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AVERTISSEMENT 

DES  ÉDITEURS. 


Le  volume  que  nous  pulîlions  se  compose  de  deux  parties  très-distinctes. 
Dans  la  première  figurent  Stace  et  Martial  ;  la  seconde  est  comme  une  bi- 
bliothèque de  tous  les  poètes  justement  qualifiés  de  po'étœ  minores,  qui 
appartiennent  à  la  latinité  païenne ,  et  qui  ont  laissé  des  ouvrages  ou  frag- 
oients  d'ouvrages  de  quelque  étendue.  Aucun  rapport  sensible  ne  lie  ces 
deux  parties  :  quelque  soin  que  nous  ayons  pris  jusqu'ici ,  pour  les  volu- 
mes formés  d'auteurs  différents ,  de  ne  mettre  ensemble  que  des  ouvrages 
offrant  d'intéressantes  analogies  ,  soit  de  matières ,  soit  d'époque,  il  a  bien 
fallu  cette  fois  nous  résigner  à  donner  un  volume  disparate,  où  le  nombre 
des  auteurs  compenserait  les  avantages  d'une  convenance  qui  d'ailleurs 
n'a  jamais  eu  la  rigueur  scientifique. 

Dans  la  première  partie ,  le  rapprochement  de  Stace  et  de  Martial  per- 
met d'apprécier,  sous  le  rapport  littéraire  ,  ce  qu'étaient ,  au  temps  de 
Domitien  ,  la  poésie  héroïque  et  la  poésie  légère  ;  l'une ,  venant  après  ce 
modèle  incomparable  de  l'Enéide,  que  Stace  qualifie  de  divine,  quoique 
peut-être  il  n'estimât  guère  moins  la  Thébaïde  ;  l'autre ,  malgré  un  bon 
nombre  de  traits  de  mauvais  goût ,  trouvant  dans  l'observation  de  certains 
vices  de  l'époque ,  ou  de  ceux  qui  sont  communs  à  toutes  les  nations  que 
l'excès  de  civilisation  a  corrompues ,  la  matière  de  petits  ouvrages  à  la  fois 
ingénieux  et  naturels ,  malheureusement  noyés  parmi  tant  de  pièces  im- 
mondes qui  blessent  trop  le  sens  moral  pour  qu'on  ose  y  chercher  un  plaisir 
littéraire.  Il  y  a  d'ailleurs,  dans  Stace ,  toute  une  partie  qui ,  au  point  de 
vue  de  l'histoire  des  mœurs  romaines ,  ajoute  aux  peintures  que  nous  en 
fait  Martial  ;  ce  sont  les  Silves ,  petit  recueil  diimprovisations  poétiques  sur 
des  circonstances  de  la  vie  de  l'auteur,  sur  ses  amitiés ,  sur  les  mœurs  de  la 
cour  de  Domitien ,  qui  expliquent  et  complètent ,  en  beaucoup  d'endroits  , 
les  piquantes  annales  de  l'épigrammatiste. 

La  seconde  partie ,  si  l'on  en  excepte  les  Eglogues  de  Calpurnius ,  est 
un  recueil  de  poésies  presque  exclusivement  didactiques ,  et  sous  ce  point 
de  vue  la  lecture  en  est  intéressante  pour  faire  apprécier  dans  quelle  me- 
sure les  poètes  latins  ont  mêlé  les  ornements  de  l'imagination  aux  notions 
spéciales  et  techniques.  Le  plus  considérable  est  le  poème  de  Manilius,  du 
meilleur  temps  de  la  latinité ,  et  où  l'inexactitude  et  l'aridité  des  détails 


ij  AVERTISSEMEKT. 

qui  apparlicunenl  proprement  à  l'astronomie,  sont  compenst^es  par  l'intérêt 
des  poétiques  superstitions  de  l'astrologie.  Dans  le  poémc  sur  l'Etna,  Lu- 
cilius  Junior  nous  donne  un  aperçu  des  connaissances  géologiques  et  mé- 
téorologiques de  son  temps;  Gratins  Faliscus  et  Kémésianus  nous  appren- 
nent ce  qu'était  lart  de  la  chasse  chez  les  Romains  ;  Rutilius  Numatianus  , 
dans  son  Itinéraire  des  côtes  de  la  ^léditerranée ,  mêle  à  des  détails  géo- 
graphiques des  traits  de  mœurs  dignes  de  remarque.  Nous  sommes  loin  de 
l'abondance  de  Tàge  d'Auguste  ,  et  même  de  la  facilité  artificielle  mais  in- 
génieuse de  l'âge  suivant  :  et  toutefois  la  lecture  de  ces  poètes,  la  plupart 
mutilés,  n'est  pas  sans  fruit,  à  cause  de  ce  bon  sens  ,  de  cette  sagesse  dans 
les  plans,  de  ce  fonds  de  raison  qui  se  font  voir  jusque  dans  les  époques 
les  plus  stériles  de  la  littérature  latine. 

Quant  au\  Églogues  de  Caipurnius ,  dans  lesquelles  nous  comprenons 
celles  qu'on  attribue  généralement  à  IS'émésianus ,  on  sait  que  Fontenelle 
en  faisait  plus  de  cas  que  de  celles  de  Virgile.  Sans  adopter  ce  jugement , 
qui  prouve  seulement  que  Fontenelle ,  auteur  lui-même  d'Églogues  et  de 
Bergeries ,  lesquelles  sentaient  plus  la  yille  que  les  champs ,  avait  intérêt  à 
rattacher  les  traditions  de  cet  art  à  un  modèle  qui  devait  rendre  les  com- 
paraisons moins  désavantageuses ,  on  n'a  aucune  peine  à  reconnaître  dans 
ces  Églogues  certaines  qualités  d'invention  et  de  style  qui  en  rendent  la  lec- 
ture agréable,  outre  que  les  différences  mêmes  qui  les  distinguent  de 
celles  de  Virgile,  en  rendra  toujours  la  lecture  instructive  pour  quiconque 
voudra  étudier  ,  dans  la  suite  de  ses  monuments  ,  l'histoire  de  la  grandeur 
et  de  la  décadence  de  la  poésie  latine. 

Les  textes  suivis  par  nous  sont  ceux  de  la  Collection  Lemaire. 
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NOTICE  SUR  STAGE. 


Publius  Papinius  Statius,  le  quatrième  poëte 
épique  du  premier  siècle ,  descendait  d'une  famille 
originaire  de  Selles  en  Épire.  Il  naquit  en  61 ,  à 
Naples.  Son  père,  qui  se  distinguait  par  ses  talents 
pour  la  poésie  y  enseignait  la  littérature  grecque 
et  latine.  Stace  reçut  son  éducation  à  Rome  :  son 
père  s'était  transporté  avec  lui  dans  cette  ville ,  où 
il  devint  un  des  maîtres  du  jeune  Domitien.  Ce 
prince  fixa  son  attention  sur  le  fils  de  son  précep- 
teur, qui  lui  fut  recommandé  par  Paris,  célèbre 
comédien ,  et  favori  de  Domitien.  Stace ,  qui  était 
fort  pauvre  ,  avait  vendu  à  cet  acteur  sa  tragédie 
d'Agave,  que  Paris  publia  comme  son  ouvrage. 
Par  reconnaissance,  il  fit  inviter  le  poëte  à  un 
grand  banquet  impérial.  Stace  remporta  trois  fois 
le  prix  dans  les  jeux  albains ,  mais  il  succomba 
dans  les  jeux  capitoUns.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans , 
il  épousa  la  veuve  d'un  musicien  :  elle  s'appelait 
Claudia  ;  et  il  vante  dans  ses  ouvrages  son  esprit 
et  ses  vertus.  Claudia  avait  une  fille  à  laquelle 
Stace  s'attacha  comme  si  elle  avait  été  son  propre 
enfant.  Dégoûté  ,  comme  il  dit,  du  luxe  des  Ro- 
mains ,  il  se  retira ,  une  année  avant  sa  mort ,  dans 
une  petite  campagne  près  de  Naples,  que  l'empe- 
reur lui  avait  peut-être  donnée ,  et  il  y  mourut  fort 
jeune,  en  96. 

Stace  plut  à  Rome  par  la  grande  facilité  que  la 
nature  lui  avait  donnée  pour  improviser  des  vers 
sur  toutes  sortes  de  sujets.  Il  réunit  ces  poèmes 
dans  un  recueil  qu'il  intitula  Sylvse  ou  Mélmiges , 
et  qu'on  cite  ordinairement  sous  le  titre  de  Siloes  ; 
il  est  divisé  en  cinq  livres  et  renferme  trente-deux 
petits  poèmes,  dont  la  plupart  sont  écrits  en  hexa- 
mètres. Chaque  livre  est  précédé  d'une  préface  en 
prose  et  dédié  à  un  des  amis  du  poëte.  Dans  la 
préface  du  premier  livre,  Stace  dit  que  ces  poésies 
ont  été  composées  à  la  hâte;  qu'aucune  d'entre 
elles  ne  l'a  occupé  plus  de  deux  jours,  et  que  quel- 
ques-unes sont  l'ouvrage  d'un  seul  jour.  Ces  mor- 
ceaux traitent  de  divers  sujets,  selon  l'occasion 
qui  leur  donna  naissance.  On  y  trouve  un  compli- 
ment adressé  à  Domitien  à  l'époque  de  l'érection 
de  sa  statue  équestre;  un  épithalame;  la  descrip- 
tion d'une  campagne  appartenant  à  un  de  ses  amis  : 
celle  d'un  bain;  une  ode  pour  le  jour  de  naissance 
de  Lucain  ;  une  complainte  sur  la  mort  d'un  homme 


de  bien;  des  remercîments  adressés  à  Domitien 
pour  l'avoir  admis  à  sa  table,  etc. 

Stace  a  laissé  un  poëme  épique,  la  Thébaïde, 
en  douze  livres ,  et  le  commencement  d'une  Achil- 
léïde,  que  sa  mort  prématurée  ne  lui  permit  pas 
d'achever. 

La  Thébaïde,  adressée  à  Domitien,  est,  comme 
lesPuniquesdeSilius,lesArgonautiquesdeValérius 
Flaccus  et  la  Pharsale  de  Lucain,  plutôt  un  poëme 
historique  qu'une  épopée.  La  principale  source  de 
Stace  a  été  Antimaque ,  dont  la  Thébajde  ne  nous 
a  pas  été  conservée  :  son  modèle  fut  Virgile.  Ce 
fut  sans  doute  moins  la  modestie  que  la  vérité  qui 
fit  dire  à  Stace,  à  la  fin  de  son  poëme  : 

Nec  tu  divinam  ^neida  tenta, 
Sed  longe  sequere,  et  vestigia  semper  adora. 

Le  sujet  de  la  Thébaïde  était  bien  choisi;  la 
guerre  civile  entre  les  fils  d'OEdipe  offrait  une  fable 
vraiment  épique ,  riche  en  scènes  terribles  ;  mais 
Stace  l'a  gâtée  en  lui  donnant  une  forme  histori- 
que, ornée  seulement  d'épisodes  et  de  machines.  Il 
ne  manque  pas  d'imagination ,  d'idées  hardies  et 
de  sentiments;  on  le  préfère,  sous  ce  rapport,  à 
Valérius  Flaccus;  mais  il  ignore  l'art  sublime 
d'Homère ,  de  donner  à  chacun  de  ses  héros  un 
caractère  individuel.  Sa  diction  n'est  pas  simple  et 
naturelle ,  il  prend  l'exagération  pour  la  grandeur, 
et  les  subtilités  pour  de  l'esprit.  Ces  défauts  sont 
ceux  de  son  siècle,  comme  l'est  aussi  la  maxime 
d'étaler  de  l'érudition,  qui  caractérise  tous  les  poè- 
tes épiques  de  cette  période.  Au  reste ,  le  grand 
Scaliger  juge  Stace  d'une  manière  plus  favorable. 
Selon  ce  critique,  il  est,  après  Virgile,  le  premier 
poëte  épique  de  l'antiquité  grecque  et  latine. 

De  l'Achilléïde ,  Stace  n'acheva  que  le  premier 
livre  ;  le  second  est  resté  imparfait.  Il  est  proba- 
ble que  ce  poëme,  si  l'auteur  l'avait  terminé,  au- 
rait offert  les  mêmes  beautés  et  les  mêmes  défauts 
que  la  Thébaïde.  Le  plan  en  était  défectueux  ;  le 
poëte  n'avait  pas  choisi  une  action  unique  ;  mais  il 
se  proposait  de  donner  toute  la  vie  de  son  héros  (1). 

{Extrait  de  Schoëll.) 

(I)  On  peut  consulter  le  travail  très-étendu  que  M.  Nisard 
a  fait  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Stace,  dans  ses  Études  de 
mœurs  eu  de  critique  sur  les  poètes  de  la  décadence. 
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STAGE. 


LES  SILVES, 


LIVRE  PREMIER. 

A  STELLA. 

Pendant  longtemps ,  mon  cher  Stella ,  jeune  et 
brillant  prosélyte  de  notre  art  chéri,  vous  qui 
n'avez  eu  qu'à  choisirun  genre  de  poésie  pour  y 
briller  au  premier  rang,  oui,  pendant  longtemps 
j'ai  hésité  au  sujet  de  ces  petites  pièces  que  la 
chaleur  de  l'improvisation  fit  éclore  avec  une 
rapidité  qui  n'était  pas  pour  moi  sans  plaisir.  De- 
vais-je  les  rassembler  pour  le  public,  après  les 
avoir  vues  s'échapper  de  mon  sein  l'une  après 
l'autre?  Fallait-il  ajouter  le  souci  de  cette  nou- 
velle publication  aux  inquiétudes  que  je  res- 
sens encore  pour  ma  Thébaide ,  quoiqu'elle  soit 
déjà  loin  de  moi?  Mais  on  lit  le  Moucheron ,  on 
ne  déprécie  pas /a  Batrachomyomachie  ;  et  quel 
poète  célèbre  n'a  préludé  à  ses  ouvrages  en  lais- 
sant parfois  errer  sa  plume  à  l'abandon?  Et  puis 
il  étaittrop  tard  pour  retenir  ces  poésies  fugitives 
qui  n'étaient  plus  un  mystère,  pour  vous  du  moins, 
a  qui  j'en  avais  fait  l'hommage.  Mais  elles  per- 
dront nécessairement  aux  yeux  du  public  une 
partie  de  leurs  droits  à  l'indulgence,  en  perdant  le 
seul  mérite  qui  les  recommande ,  celui  de  la  rapi- 
dité :  car  aucune  ne  m'a  coûté  plus  de  deux  jours  ; 
quelques-unes  même  ont  été  faites  de  verve  dans 


l'espace  d'une  journée.  J'ai  bien  peur  qu'elles  ne 
portent  avec  elles  la  preuve  de  ce  que  j'avance. 
Toutefois,  pour  la  première, j'invoque  un  témoi- 
gnage auguste  et  sacré  :  Jupiter  avait  droit  à  mes 
premiers  chants.  Ces  vers  sur  la  statue  colossale, 
pour  lesquels  l'empereur  a  eu  l'extrême  indul- 
gence de  solliciter  ma  muse,  je  devais  les  livrer 
le  lendemain  de  l'inauguration.  Mais,  dira-t-on , 
vous  aviez  pu  voir  la  statue  d'avance.  Vous  ré- 
pondrez àmaplace,  mon  cher  Stella;  car  l'épi- 
thalame  que  vous  m'aviez  expressément  recom- 
mandé a  été,  vous  le  savez,  l'affaire  de  deux 
jours.  Assurément  c'est  un  tour  de  force,  puis- 
que l'on  compte  dans  la  pièce  deux  cent  soixan- 
te-douze hexamètres.  Peut-être,  pour  obliger 
un  confrère,  mentirez-vous.  Eh  bien!  Manliiis 
Vopiscus,  cet  homme  d'un  savoir  si  rare,  cet 
homme  si  jaloux  de  retenir  les  restes  d'une  lit- 
térature qui  s'en  va ,  se  plaîtà  répéter,  en  y  met- 
tant une  sorte  de  vanité  personnelle,  que  la  des- 
cription de  sa  maison  de  Tibur  a  été  aussi  pour 
moi  l'ouvrage  d'une  journée.  Suivent  des  versa 
Rutilius  Vopiscus  en  bonne  santé,  mais  je  n'en 
dis  rien.  Je  passerais  pour  être  ce  que  je  ne  suis 
pas,  si  j'allais  chercher  mes  témoins  parnnri  les 
morts.  Aussi  bien  je  puis  citer  l'autorité  de  Clau- 
dius  Etruscus,  à  qui  je  remis  une  pièce  sur  ses 


PAPINII  STATU  SILVARUM 

LIBER  PRIMUS. 

AD  STELLAM. 

Diu  miiltumque  dubitavi ,  Stella  juvenis  oplime ,  et  in 
studiis  noslris  eminentissime  qua  parte  voluisti,  an  hos 
libelles ,  qui  mihi  subito  calore  et  quadam  feslinandi  vo- 
(uptate  fluxerant,  quum  singuli  de  sinu  meo  prodiissenf, 
congregatos  ipse  dimitlerem.  Quid  enim?....  quoque  au- 
cloritale  editionis  onerari ,  quum  adhuc  pro  Thébaide  mea 
(qutimvis  me  reliquerit)  limeo?  Sed  et  Culicem  legimus, 
et  Batracbomyomachiam  etiam  agnoscimus  :  nec  quisquain 
est  illustrium  poetarum,  qui  non  aliquid  cpeiibus  suisstilo 
remissiore  praeluserit.  Quid?  quodhaec sérum  erat  conti- 
uere,  quum  illa  vos  certe  quorum  honori  data  sunt,  ha- 
beretis.  Sed  apud  ceteros  necesse  est  multum  illis  pereat 
ex  vpnia,  quum  amiserint,  quani  schuii  habuerunt,  gra- 

TACE. 


tiam  celerifatis  :  nullum  enim  ex  illis  biduo  longius  tra- 
clum  ;  quaedam  et  in  singulis  diebus  effusa  :  quamvis  me- 
tuo  ,  ne  verum  istuc  versus  quoque  ipsi  de  se  proiient. 
Primus  libellus  sacrosanctum  babet  testem  :  sumenduni 
enim  erat  a  Jove  principium.  Ceterum  bos  versus,  quos 
in  Equum  Maximum  feci,  indulgenlissimo  imperatori, 
poStero  die  quam  d-edicalum  erat  opus ,  tradere  jussus 
sum.  Poluisti  iliud  (dicet  aliquis)  et  ante  vidisse.  Respon- 
debis  illi  tu,  Stella  carissime,  qui  epilbalamion  tuum, 
quod  mibi  injunxeras  ,  scis  biduo  scriptum.  Audacterme- 
bercule;  sedlamenccLxxii  bexametros babet.  Atfortasse  tu 
pro  collega  mentieris.  Maulius  cerlc  Vopiscus  ,  vir  erudi- 
tissimus ,  et  qui  prœcipue  vindicat  a  situ  jitleras  jàm  psne 
fugientes  ,  sofet  ultro  quoque  noniine  meo  gioriari,  et  vil 
lam  Tiburtinam  suam  descriptam  a  nobis  uno  die.  Seqiii- 
tur  libellus  Rutilio  Galiico  Valenti  dedicatus  :  de  quoniliil 
dico,  ne  videar  defuncti  testis  occasione  mentiri  ;  nam 
Cliiudii  Hetrusci  leslimoniuni  est,  qui  Balneolnm  a  me 
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bains  dans  l'intervnlle  d'ini souper.  LesKalcndcs 
de  Décembre  terminent  le  recueil.  Celte  pièce 
met  la  ebose  hors  de  doute ,  puisiiu'elle  décrit 
cette  heureuse  nuit  si  féconde  en  plaisirs  inconnus. 


SILVE  1. 
LA  hTATUE  COLOSSALE  DE  DOMITIEN. 

Quelle  est  cette  masse,  ce  colosse  surmonté 
d'un  autre  colosse,  qui  s'élève  embrassant  le  fo- 
rum latin?  Nous  est-il  venu  du  ciel  tout  achevé, 
ce  chef-d'œuvre?ou  biencette  image  est-elle  sor- 
tie des  fournaises  de  Sicile,  laissant  Stérope  et 
Brontcs  las  et  abattus?  Est-ce  enfin  Pallas  dont  la 
main  divine  a  voulu  t'ot'frir  à  nos  regards  tenant 
les  rênes  de  ton  coursier,  tel  que  le  Rhin  t'a  vu 
naguère ,  et  tel  aussi  que  t'ont  vu  les  rocs  escar- 
pés duDace  tremblant  devant  toi,  vainqueur  de  la 
Germanie? 

>Ldntenant,  que  l'antique  renommée  s'extasie 
sur  le  cheval  phrygien  dont  l'antique  renommée  a 
traversé  les  âges,  et  pour  qui  le  Dindymonet  l'Ida 
virent  tomber  l'ombrage  qui  couronnait  leur  front 
sacré.  Celui  que  je  chante ,  Pergame  n'eût  pu  le 
contenir  même  en  ouvrant  ses  remparts.  Il  n'eût 
point  cédé  à  la  foule  réunie  des  jeunes  Troyens  et 
des  jeunes  vierges,  non  plus  qu'à  la  main  d'Énée 
lui-même,  ni  à  celle  du  grand  Hector.  D'ailleurs 
le  premier,  machine  funeste,  portait  dans  ses 
flancs  les  cruels  Argiens.  Celui-ci  est  mieux  an- 
noncépar  le  héros  qui  le  monte.  J'aime  à  contem- 
pler ces  traits  ou  respire  par  un  heureux  mélange 
je  ne  sais  quoi  de  pacifique  et  de  martial.  Et  Tar- 

ïuuni  intra  moramcœnœ  rccepil.  In  fine  sunl  Kalendœ  Dé- 
cembres ,  (juibus  ulifiuc  credilur  :  noclem  enim  illam  feli- 
dssiinam  liabent,  et  voiuptatlbus  publicis  incxpcrlam. 


C.\RMEN  I. 

EQUUS  M.\.\I.MUS  DOMITIAM. 

Quse  super  imposilo  moles  geminala  colosso 
Slot.  Latium  compiexa  forum  ?  Cœlone  peraclum 
riiixil  opus?  Siciilis  an  ajnforniata  caininis 
Efligies,  lassnm  Steropeni  Broiiteimpic  reliquit.» 
AD  te  Palladiœ  lalem ,  Germanlce ,  nobis 
Effincerc  manus,  qiialem  inoilo  fiena  lenentem 
Rbenas  cl  atlonili  vidit  domus  ardua  Uaci? 

Nunc  âge,  fama  prior  noliim  per  SiTcula  nomen 
Dardanii  niiielur  equi ,  cul  verlice  sacro 
Dindymon,  et  cœsis  derrcvit  frondibiis  Ida  : 
Hune  nerpie  divisis  a;pissent  Pergaina  miiris, 
?lcc  grege  permixlo  pucri  innupta;qMe  puell;i', 
Jpse  nec  /lî^neas,  nec  magnus  durerct  Hector. 
Adde,  quoJ  illc  nocens  ,  s.evosque  amplexus  Acliivos; 
Hnnc  niilis  comnirndat  eqnes  :  juval  ora  tueii  l.") 

Mixta  noiis  br lii ,  phcidainque  geicnlia  pacem. 
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tiste  n'a  point  embelli  la  vérité  ;  c'est  bien  là  cette 
grâce,  cette  beauté,  cette  majesté.  Fier  de  soxi 
noble  fardeau  ,  le  cheval  de  Thrace  ne  porte  pas 
plus  haut  sa  tète  ni  son  orgueil  lorsqu'il  ramène 
du  carnage  le  dieu  !Mars,  qu'il  se  précipite  tout 
fumant  le  long  des  lleuves,  et  qu'il    refoule  les 
Ilots  du  Strymon  par  la  puissance  de  son  souffle. 
L'emplacement  répond  à  l'ouvrage.  Devant  lui 
s'ouvre  le  temple  du  héros,  qui,  fatigué  de  com- 
bats, fut  redevable  à  son  fils  adoptif  d'avoir  frayé 
la  route  de  l'empyréeà  nos  demi-dieux.  Ton  vi- 
sage nous  dit  combien  tes  victoires  nous  coûtent 
moinsdelarmes  encore,  toi  qui,  lent  àsévirraéme 
contre  lesCattes  et  les  Daces,  assures  à  l'étranger 
le  pardon  de  ses  fureurs.  Si  ta  main  avaitdéployé 
l'étendard ,  Pompée  eût  marché  moins  en  force 
contre  les  lois,  et  tu  aurais  vu  Caton,  oui;  Caton 
lui-même,  dans  ton  camp.  Tes  lianes  sont  proté- 
gés ici  par  la  demeure  de«  Jules,  là  par  le  superbe 
palais  du  belliqueux  Paulus.  Derrière  toi,  ton  père 
fait  la  garde  avec  la  Concorde,  qui  te  couve  d'un 
œil  d'amour. 

Pourtoi,  la  tête  environnée  d'un  air  pur  comme 
d'une  auréole,  tu  t'élèves  et  brilles  au  dessus 
des  temples  :  tu  as  l'air  d'examiner  au  loin  si  les 
nouveaux  palais  surgissent  plus  beaux  pour  in- 
sulter à  l'incendie ,  si  le  feu  troyen  veille  dans  le 
silencedu  sanctuaire,  et  si  Vesta  commence  à  se 
louer  de  la  vertu  de  ses  prêtresses.  Ta  main  droite 
repousse  les  combats.  La  gauche  soutient  sans  fa- 
tigue une  Minerve  qui,  présentant  la  tête  san- 
glante de  Méduse,  semble  vouloir  aiguillonner  ton 
coursier.  Ah!  la  déesse  ne  reposerait  nulle  part 
plus  doucement ,  non  pas  môme  dans  ta  main, 


Nec  veris  majora  putes;  par  forma  decorque, 

Far  honor  ;  cxliaustis  Martem  non  araplior  arniis 

Bistonius  portai  sonipes,  magnoquc  siiperbit 

Pondère;  nec  lardo  raptns  prope  flumina  cursu  9.9 

Fumai,  el  ingonti  propollit  Strymona  llatu. 

Par  operi  sedes  :  bine  obvia  limiiia  pandit 

Qui  fessusbellis,  adscitœ  munere  iirolis, 

Primus  i(cr  nosiris  osteudit  in  retiiera  divis. 

Discilur  eviillu  (piaiitum  tu  miliorarmis;  2i 

Qui  nec  in  exlcrnos  facilis  saevire  furorcs 

Da^s  Callis  Dacisqiie  fidem  :  le  signa  ferente 

Et  minor  in  legcs  iret  gêner,  et  Cato  castris. 

At  laterum  passus  bine  Julia  lecla  luentur  ; 

Illinc  belligcri  sublimis  regia  Pauli.  30 

Tcrga  pater,  blandoipie  videt  Concordia  vullu. 

Ipse  aulem  puroceisumcaputaereseptus 
Templasuperfiilges,  et  prospcclaro  videris, 
An  nova  conlemplis  surgant  pallalia  flammis 
Puicluius;  an  tacita  vigilel  face  Troicus  ignis,  35 

Alque  expioratas  jam  iaudel  Vesta  ministras. 
Dextra  vetat  pugnas  :  bx'vam  Tiitonia  virgo 
Non  gravât,  el  sectne  pr?elendit  colla  Medusse, 
Ceu  slimulis  acoendat  equum.  Nec  dulcior  usquam 
Lecta  de.-c  sedes;  nec  si,  pater,  ipse  teneres.  4ô 


LIV.  I, 

pui.'^sant. Jupiter  !  Cette  vaste  poitrine  semble  faiîe 
pour  agiter  les  destins  du  monde,  et  pour  elleTe- 
mèse,  épuisant  ses  métaux,  semble  s'être  donnée 
tout  entière.  Ses  épaules  laissent  retomber  la 
chiamyde,  tandis  qu'à  son  côté  un  glaive  dans  le 
fourreau  suffit  à  sa  défense;  mais  il  est  long  ce 
glaive,  long  et  menaçant  comme  celui  d'Orion 
dans  les  nuits  d'hiver,  quand  Oriou  épouvante  les 
astres. 

Le  coursier,  partageaiit  la  majestueuse  fierté 
de  son  maître,  le  coursier  s'anime,  il  lève  la  tète, 
il  va  courir;  son  couse  dresse,  sa  crinière  se  hé- 
risse, la  vie  circule  impétueusement  le  long  de 
son  poitrail,  et  ses  flancs  présentent  une  vaste  sur- 
face à  ces  gigantesques  éperons.  Au  lieu  du  ga- 
zon et  de  la  terre  nue,  son  pied  d'airain  foule 
la  chevekiredu  Rhin  captif.  Arion,  le  coursier  d'A  - 
draste,ne  l'aurait  pas  aperçu  sans  peur;  et  le  Cyl- 
lare  des  fils  de  Léda  s'effarouche  en  le  voyant 
du  temple  voisin.  Celui-ci  n'a  point  changé  de 
maître  :  toujours  guidé  parle  même  frein,  il  n'o- 
béira qu'à  un  seul  astre. 

Le  sol  résiste  à  peine  à  cet  énorme  poids ,  et 
la  terre  fatiguée  succombe  et  gémit.  Ce  n'est 
oas  le  fer  ni  l'airain  qui  l'écrase ,  c'est  le  génie  du 
héros.  Il  s'appuie  cependant  sur  une  base  éter- 
nelle où  reposerait  toute  une  montagne,  et  qui 
supporterait  pendant  la  durée  des  siècles  les  ge- 
noux d'Atlas,  d'Atlas  qui  porte  le  ciel.  Et  nous 
n'avons  point  subi  d'interminables  délais.  La 
vue  de  ces  traits  divins  fait  trou'er  un  charme  au 
travail ,  et  les  jeunes  bras  auxquels  nous  devons 
ce  chef-d'œuvre  s'étonnent  de  leur  surcroît  de 
vigueur.  La  lourde  machine  crie  sous  leurs  efforts, 


SILVE  L  a 

et  ce  bruit  qui  roule  de  proche  en  proche  le 
long  des  sept  collines,  ce  bruit  tantde  fois  répété 
couvre  les  vagues  rumeurs  de  la  grande  cité.  Le 
génie  tutélaire  du  lieu  dont  ce  gouffre  sacré 
dont  ces  lacs  fameux  gardent  une  mémoire  im- 
mortelle, Curius,au  retentissement  de  l'airain, 
aux  coups  redoublés  qui  font  mugir  le  forum, 
lève  son  front  couvert  de  la  sainte  poussière  des 
siècles,  et  sa  tète  si  justement  ombragée  du  chêne 
respecté.  Et  d'abord  ces  dimensions  colossales, 
les  éclairs  que  lance  le  monstrueux  coursier  l'é- 
pouvantent :  trois  fois  il  plonge  en  frissonnant 
sa  tête  altière  au  fond  du  tac.  Bientôt ,  joyeux  de 
reconnaître  le  fondateur  de  l'empire  : 

«  Salut,  toi,  le  rejeton  et  le  père  des  plus  grands 
de  nos  dieux,  toi  dont  j'avais  appris  la  gloire  par 
un  écho  lointain!  Heureux  est  mon  lac,  heureux 
et  sacré  tout  ensemble,  aujourd'hui  que  sur  ses 
bords  il  est  permis  de  jouir  de  ta  présence  et 
de  contempler  ton  astre  aux  rayons  immortels! 
Une  seule  fois  mon  génie  et  mon  courage  ont 
sauvé  Rome;  et  toi,  tu  viens  à  bout  de  tout, 
guerres  du  Capitole,  guerres  du  Rhin,  guerres 
civiles;  et  ces  montagnes  si  longtemps  rebelles 
ont  fini  par  plier  sous  ta  valeur.  Ah  !  si  mon  siè- 
cle t'avait  vu  naître,  tu  aurais  bravé  l'abîme, 
quand  même  sa  profondeur  eût  étonné  mon  au- 
dace; mais  Rome  entière  aurait  retenu  les  rênes 
de  ton  coursier.  » 

Loin ,  bien  loin  ce  cheval  fameux  qui ,  près  du 
temple  de  Vénus  latine,  s'élève  dans  le  forum  de 
César;  ce  chexal  que  tu  créas,  ô  Lisyppe,  pour 
le  conquérant  de  Pella,  et  qui  ensuite  porta  sur 
un  buste  doré  la  tête  de  César.  L'œil  fatigué  me- 


Peclora,  qiise  mundi  valeant  evolvere  curas, 

Etquis  se  lotis  Tcmese  dédit  liausta  metallis, 

It  tergo  demissa  clilamys  :  latus  ense  quieto 

Securum  ;  magnus  quanto  mucrone  minatiir 

Koclibus  liibernis ,  et  sidéra  teiret  Orion.  45 

At  sonipes,  liabitiis  animosque  imitalus  équestres, 
Acrius  attoliit  vuitus,cursumque  minatur  : 
Cui  rigidis  stant  colla  jubis ,  vivusque  per  armes 
Impetus  ;  et  tantis  calcaribus  ilia  late 
Suffectura  patent.  Vacuœ  pro  cespite  terrae  ,  50 

jEreacaptivi  crinem  terit  ungula  Kheni. 
Huucet  Adrastaeus  visum  extimuisset  Arion; 
Et  pavet  aspiciens  Ledœus  ab  œde  propinqua 
Cyllarus  :  hic  domini  nunquam  mulabit  habenas 
Perpetuus  frenis ,  atque  uni  serviet  aslro.  55 

Vix  scia  sufficiunt,  insessaque  pondère  tanto 
Subter  anlielat  humus  :  nec  ferro  aut  œre  laborat , 
Sed  genio;  teneat  quamvis  aeterna  crepido, 
Qu?e  superingesti  porlaret  culmina  niontis, 
Ca-liferique  attrita  genu  durasset  Atlantis.  60 

Neciongœ  traxere  morœ  :  juvat  ipsa  labores 
lorniadei  prœsens ;  operique  intenta  juventus 
Miratur  plus  posse  manus.  Strcpit  ardua  pulsu 
Machina  continue  ;  seplem  per  culmina  montes 


It  fragor ,  et  magnœ  vincit  vaga  murmura  Romœ.  65 

Ipse  loci  custes ,  cujus  sacrata  vorago 

Famosusque  lacus  nemen  memorabile  serval, 

Innumeros  œris  sonitus ,  et  verbere  crebro 

Ut  sensit  mugire  forum ,  mevet  horrida  sancto 

Ora  situ,  merilaque  caput  venerabilequercu.  70 

Ac  primum  ingentes  habitus,  lucemqne  ceruscam 

Expavit  majeris  equi  ;  ter([ue  ardua  mersit 

Colla  lacu  trepidus  :  laetusmox  praeside  vise; 

«  Salve,  magnorum  proies  genitorque  deerura, 
Auditum  longe  numen  mibi  !  nunc  mea  felix,  75 

Nunc  veneranda  palus ,  quum  te  proj^e  nesse ,  tuumque 
Immortale  jubar  vicina  sede  tueri 
Concessum.  Semel  auctorego,  inventorque  salutis 
RomuJeae  ;  tu  bella  Jovis ,  tu  prœlia  Rheni , 
Tu  civile  nefas,  tu  tardum  in  fœdera  montem  80 

Longo  Marte  demas  ;  quod  si  te  nestra  fulissent 
S.Tcula,  tentasses,  me  non  audente,  profimdos 
Ire  lacus;  sed  Roma  tuas  tenuisset  habenas.  » 

Cedat  equus,  Latiae  qui  contra  templa  Diones, 
Caesarei  stat  sede  fori  ;  [quem  tradere  es  ausus  S5 

Pellaeo,  Lisyppe,  duci ,  inox  Caesarisora 
Aiiratacervice  tulil]  vix  lumine  fesso 
Explores  quam  longiis  in  liuiic  dcspeclus  ab  illo. 
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sure  avec  peine  la  distance  qui  les  sépare.  Quel 
juiiC  assez  i^^norant  pour  ne  pas  dire,  à  la  pre- 
mière vue,  que  les  coursiers  diffèrent  autant  que 
les  héros?  Cet  ouvrage  ne  redoute  ni  les  hivers 
pluvieux,  ni  le  triple  foudre  de  Jupiter,  ni  les 
liers  bataillons  d'Kole  ,ni  rimpereeptibleatteinte 
des  années.  11  vivra  autant  (jue  la  terre  et  les 
eieux,  il  vivra  l'ilge  de  Home.  Ici,  et  dans  le  si- 
lence de  la  nuit ,  <à  l'heure  ou  les  dieux  trouvent  la 
terre  plusdiiinede  leur  amour,  ta  famille, se  glis- 
santdu  ciel  vers  toi,  teeouvrira  deses  baisers;  tu 
verras  accourir  dans  tes  bras  ton  lils,  ton  frère, 
ton  père,  ta  sœur,  et  il  y  aura  place  sur  une 
seule  tète  pour  les  caresses  de  tous  ces  astres. 
Jouiseterncllementdecet  hommaired'un  tzrand 
peuple  et  d'un  aui;usle  sénat.  I.a  toile  dWpelle 
serait  heureuse  de  reproduire  tes  traits;  et  le 
vieillard  d'Athènes  eût  voulu  les  exposer  dans  le 
temple  renaissant  de  Jui)iter  Klèen.  La  paisible 
Tnrente  \  oudrait  aussi  posséder  ton  imaue, comme 
aussi  Uhodes  la  belli(iueuse  préférerait  à  son 
Apollon  ces  yeux  qui  brillent  à  l'égal  des  ilam- 
beaux  célestes.  Ah  !  ne  te  lasse  point  d'aimer 
la  terre,  ni  d'habiter  vivant  le  temple  que  nous 
te  consacrons.  INe  regarde  point  le  ciel  avec  un 
œil  d'envie,  plus  satisfait  de  voir  ici-bas  tes  ne- 
veux offrir  leur  encens  à  ton  image. 


SILVE    II. 

ÉPITIIAL.\ME  DE  STELLA  ET  DE  VIO- 
LA.NTILLA. 

D'où  naissentcesdivinsaccordsdont  les  monts 


latins  retentissent?  Dieu  du  Pinde,  pour  qui  s'a- 
nime aujourd'hui  ta  lyre,  et  l'ivoire  mélodieux 
suspendu  à  ton  épaule  sous  les  tresses  de  ta 
chevelure?  Je  vois  de  loin  les  Muses  déserter 
les  cimes  de  l'harmonieux  Hélicon  :  elles  secouent 
la  llamme  solennelle  de  l'hyménée  qui  s'agite 
sur  neuf  llambeaux,  et  l'eau  des  sources  de  Cas- 
talie  jaillit  et  murmure  en  cadence.  Parmi  elles 
s'avance  l'Elégie  avec  un  air  dégagé  :  son  atti- 
tude est  plus  fiere  que  de  coutume.  Elle  excite 
les  déesses,  et  veut  marier  à  leurs  pas  ses  pas  iné- 
gaux. Jalouse  de  paiaitre  une  dixième  muse, 
elle  se  glisse  au  milieu  d'elles ,  et  les  neuf  sœurs 
s'y  sont  méprises. 

La  mère  des  Amours  conduit  elle-même  par  la 
main  la  fiancée,  qui,  les  yeux  baissés,  se  colore  de 
la  douce  rougeur  de  la  vertu.  Vénus  prépare  le 
lit  nuptial  et  l'autel.  Cachant  avec  soin  la  déesse 
sous  l'habillement  d'une  Latine,  et  tanpérant  l'é- 
clat de  son  visage ,  de  son  front  et  de  sa  cheve- 
lure, eJle  trouve  un  secret  plaisir  à  marcher  la 
seconde  en  beauté. 

Ah  !  je  reconnais  ce  grand  jour,  je  sais  la  cause 
de  cet  appareil.  Que  ta  porte  s'ouvre,  ta  porte,  6 
Stella!  car  c'est  toi  que  ce  chœur  chante.  C'est 
pour  toi  qu'Évan  et  Pbébus,  pour  toi  que  le  dieu 
du  Tégée  s'envolant  loin  des  ombrages  du  Mé- 
nale ,  ont  des  guirlandes  dans  les  mains.  L'Amour 
et  les  Grâces  ne  négligent  pas  non  plus  de  se- 
mer les  fleurs  sur  l'épouse  entre  les  bras  de  l'é- 
poux ,  et  de  couvrir  d'un  voile  odorant  la  neige 
de  son  sein.  Et  quand  pleuventles  roses,  et  quand 
les  lis  viennent  à  pleuvoir  mêlés  aux  violettes, 


Qxùa  rtidis  usque  adeo,  qui  non,  ut  viileiit  ambos, 
Tanlum  dicat  equos, quantum  dislare  régentes.'  90 

Non  Ixic  imbriferas  liyemes  opus,  aut  Jovis  igncin 
Tergeniinum ,  yEoliinon  ajiniina  caiceris  lioirel, 
Annorunive  moras,  slubit  dum  terra  polusque, 
Dmu  Roniana  die»,  lluc  et  sub  nocte  siiontl, 
Cuni  siiperis  teirena  [ilaceut,  tua  turba  rclicto  95 

Labelur  cscio,  niiscebilqnc  oscula  jiixta  : 
Ibit  in  amplexus  natus,  fraterque,  paterque, 
Etsoror  :  una  locum  rervix  dabit  oninihus  astris, 

Ulere  perpeluuni  populi  niagni(]ue  senatus 
Munere  :  Apelleœ  cuperent  te  scribere  cerae,  lOO 

Optassetque  novosiiniiem  te  ponere  templo 
Atticus  Ela;i  senior  Juvis;  et  tua  niitis 
Ora  Taras,  tua  sidereas  imitantia  (lammas 
I.iiinina,  conlem[)toniallt't  Rbodos  aspera  Plirnbo. 
Ceitus  âmes  tenas,  et  qua;  libi  teinpla  dicanius,        103 
Ipse  colas  :  nec  te  dx-li  juvet  aula  ;  tuos<pje 
LcCtus  iiuic  dono  videas  dare  thura  nepotcs. 


CARMEN  II. 
EPITIIALAMION   STKLL.E   KT  VIOLANTILL.E. 
Uude  sacro  J>atii  sonuerunl  carniinc  montes? 
Cui,  Pa;an,  nova  pledra  moves,  liumeroque  coniauti 


Facundum  suspendis  ebur?  Proculecce  canoro 

Demigrant  Helicone  deœ,  quatiuntque  novena 

Lampade  soiemnem  thalamis  coeuntibus  ignem ,  5 

Et  de  Pieriis  vocalem  fontibus  undam. 

Quas  inter  vultu  petulans  Elegia  propinquat , 

Celsior  assueto  :  divas(pie  bortatur,  et  ambit 

Alternum  factura  pedem,  decimamque  videri 

Se  cupit,  et  médias  failit  permixta  sorores.  10 

I[)sa  manu  nuptam  genitrix  yEneia  ducit 
Eumina  demissam,  et  dulci  probitate  iul)entcm: 
Ipsa  toros ,  et  sacra  parât  ;  cinctuque  Latino 
Dissimulata  deam ,  crinem  vuitumque  genasque 
Tempérât ,  atque  nova  gestit  minor  ire  marita.  là 

>'osco  diem  causasque  sacri  :  le  conciuit  iste 
(  Pandc  fores  !  )  te,  Stella ,  chorus  :  libi  Pbœbus  et  Evan 
Et  de  M.'L'nalia  vobicer  Tegeaticus  umbra 
Serta  ferunl  :  nec  blaiidus  Amor,  nec  Gralia  cessai 
Ami)lt'xum  niveos  optatœ  conjugis  artus  30 

Eloribus  innumeris  et  olenli  spargere  nimbo. 
Tu  modo  (ronte  rosas ,  violis  modo  lilia  mixta 
Excipis  ,  et  dominœ  niveis  a  vultibus  obslas. 

Ergodies  adcrat  Parcarum  conditus  albo 
Vellere ,  quo  Steli;e  Vi,olantilla;quc  professus  25 

Clamaretur  Hjmen.  Cédant  cura-que  raetusque, 
Cessent  mendaces  obliqui  carminis  astusj 
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ton  front  reçoit  le  nuage,  penché  sur  le  front  de  ton 
épouse. 

Le  voilà  donc  ce  jour  que  les  Parques  ont  filé 
de  leur  blanche  laine,  ce  jour  où  l'hymen  de 
Stella  et  de  Violantilla  se  proclame  enfin  tout 
haut  !  L-oin  d'eux  l'inquiétude  et  la  crainte  !  Trêve 
aux  allusions  malignesd'un  vers  imposteur  !  Tai- 
sez-vous, bruits  importuns!  Il  a  subi  des  lois,  il 
a  mordu  le  frein,  cet  Amour  volage.  Les  bruits  pu- 
blics expirent  faute  d'aliments,  et  Rome  a  vu  ces 
baisersdontona  tant  parlé.  Toi  cependant,  malgré 
tes  droits  acquis  à  cette  nuit  délicieuse ,  ton  cœur 
étonné  désire  encore  et  palpite  de  crainte,  malgré 
la  promesse  d'une  divinité  favorable.  Fais  taire , 
ô  mon  doux  poëte ,  fais  taire  ces  vains  soupirs  ; 
elle  est  à  toi  I  Tu  peux  sans  mystère  passer  et  re- 
passer un  seuil  qui  ne  t'est  plus  interdit.  Ne  crains 
désormais  ni  lois,  ni  gardiens, ni  sévère  pudeur. 
Enivre-toi  de  ces  fa  veursdésirées  :  tu  la  possèdes  ;  et 
dans  ses  bras  rappelle-toi  tant  de  nuits  cruelles. 
Mais  un  tel  bonheur  peut-il  s'acheter  trop  cher  ? 
dût  l'implacable  Junon  t'imposer  les  travaux 
d'Hercule,  et  le  destin  te  mettre  aux  prises  avec 
les  monstres  des  enfers ,  ou  te  jeter  parmi  les 
symplégades  bouillonnantes.  Pour  un  prix  si 
doux,  on  eût  souscrit  à  la  loi  d'Olympie,  cette  loi 
qui  faisait  pâlir  les  coureurs  poursuivis  par  le 
char  frémissant  d'QEnomaûs.  Quand  Stella  serait 
le  berger  téméraire  venu  de  l'Ida  phrygien ,  ob- 
tiendrait-il faveur  semblable?  Non,  fût-ilt-même 
l'amant  préféré  auprès  de  qui  la  jeune  Aurore 
ralentissait  son  char.  Mais  à  quelle  cause  mon 
poète  doit-il  ces  plaisirs  inespérés,  cet  hymen? 
Tandis  que  la  foule  qui  va  et  vient  sans  cesse 
anime  ces  portiques,  et  que  la  porte  s'ébranle 
sous  le  faisceau  d'un  licteur,  charmante  Érato , 

Fama ,  tace  :  subiit  leges ,  et  frena  nioniordit 

nie  solutus  Amor  :  consumpta  est  fabula  vulgi, 

Et  narratadiu  viderunt  oscula  cives.  30 

Tu  tamenattonitus,quamvis  data  copia  lantre 

Noctis,  adliuc optas,  perniissaque  numine  dexfro 

Vota  paves.  Pone ,  o  dulcis ,  suspiria ,  vates , 

Pone  :  tua  est.  Licet  expositum  per  limen  aperto 

Ire,  redire,  gradu  :  jam  nusquam  janilor,  aul  lex,         35 

Aut  pudor  :  amplexu  tandem  satiare  petitte 

Conjugis ,  et  duras  pariter  reminiscere  noctes. 

Digna  quidem  merces ,  et  si  tibi  Juno  labores 

Herculeos ,  Stygiis  et  si  concurrere  moustris 

Fata  darent ,  si  Cyaneos  raperere  per  sestus.  40 

HancpropterjustumPisœa  lege  trementem 

Currere,et  Œnomai  fremitus  audire  sequentis. 

Nec  si  Dardania  pastor  temerarius  Ida 

Sedisses ,  hœc  dona  forent  :  nec  si  aima  per  auras 

Te  potius  prensa  veberet  Titlionia  biga.  4 S 

Sed  qua;  causa  tores  inopinaque  gaudia  vati 

Attulit.,  hic  mecum,  dum  fervent  agmine  postes 

Alriaque ,  et  multa  pulsantur  limina  virga , 

Hic ,  Erato  jucunda ,  doce  :  vacat  apta  moverc 


viens  ici,  je  t'écoute,  viens  :  un  récit  de  ce  genr»-. 
n'est  point  déplacé  dans  ces  heures  de  loisir,  et 
ces  doctes  Pénates  sont  habitués  à  ton  langage. 

Aux  lieux  où  la  Voie  lactée  s'étend  si  blanche 
et  si  pure  dans  les  régions  du  ciel,  l'auguste  Vénus, 
au  lever  de  l'aurore,  reposait  libre  enfin  des  rudes 
étreintes  de  son  mari,  le  dieu  de  laThrace.  Un 
tendre  essaim  d'Amours  assiège  le  lit  nuptial  et  le 
chevet  de  la  déesse  :  ils  épient  le  moindre  signe 
pour  savoir  quelles  torches  ils  vont  saisir,  et  quels 
sont  les  cœurs  menacés  de  leurs  traits.  Va-t-elle 
les  déchaîner  sur  la  terre  ou  sur  les  eaux ,  semer 
la  discorde  parmi  les  dieux,  et  tourmenter  de  nou- 
veau le  maître  du  tonnerre?  Elle  cependant  n'a 
encore  ni  volonté  ni  projet  ;  elle  flotte  indécise,  et 
dans  toute  la  langueur  du  sommeil  elle  presse  ces 
coussins  qui  jadis  virent  se  glisser  furtivement 
les  filets  de  Lemnos,  pour  être  témoins  d'une  fai- 
blesse et  surprendre  un  lit  adultère.  Alors  un 
jeune  enfant  de  la  troupe  ailée,  dont  l'œil  pétille 
du  feu  le  plus  vif  et  dont  la  flèche  n'a  jamais 
trompé  la  main,  élève  sa  douce  voix  du  milieu  de 
ses  frères  :  les  jeunes  archers  ont  fait  silence. 
«  Tu  sais,  ma  mère,  dit-il,  si  cette  main  fut  pa- 
resseuse à  ton  service  :  quelle  que  soit  la  victime 
qui  m'ait  été  désignée ,  mortel  ou  dieu  ,  son  cœur 
brûle.  Mais  pourtant  si  les  larmes  et  les  mains 
suppliantes ,  si  les  vœux  et  les  prières  m'atten- 
drissent quelquefois,  ô  mère  chérie,  ne  me  le 
défends  pas;  car  nous  ne  sommes  point  fils  de 
l'inflexible  diamant ,  nous  qui  composons  ton 
cortège.  Il  est  un  jeune  mortel ,  illustre  parmi 
les  fils  du  Latium,  issu  d'une  race  patricienne; 
la  noblesse  le  porte  avec  orgueil  dans  son  sein,  et 
elle  emprunta  pour  lui  au  ciel ,  notre  séjour,  un 
nom  garant  de  sa  beauté.  C'est  sur  lui  que  (par 

Colloquia ,  et  docli  norunt  audire  Pénates.  50 

Forte  serenatiqua  stat  plaga  laclea  caili, 
Aima  Venus  thalamo ,  puisa  modo  nocte,  jacebat, 
Amplexu  duro  Getici  resoliita  mariti. 
Fulcra,  torosque  de.ne  tenerum  premit  agmen  Amorum  : 
Signa  pelunt,  quas  ferre  faces,  qiiae  pectora  figi  55 

Imperet,  an  terris  sa^vire  ,  an  malit  in  undis, 
An  miscere  deos,  an  adliuc  vexare  Tonantem, 
Ipsi  animus  nondum  ;  nec  cordi  fixa  voluntas  : 
Fusa  jacetstratis,  ubi  quondam  conscia  culpae 
Lemnia  rejiserunt  deprenso  vincula  furto.  fio 

Hic  puer  e  tiirba  volucrum  ,  cui  plurimus  ignis 
Ore,  manuque  levi  nunquam  frustrata  sagitta, 
Agmine  de  medio ,  lenera  sic  dulce  profatus 
Voce  (pharetrati  pressere  silentia  fratres)  : 
«  Scis  ut,  mater,  ait,  nulla  milii  dextera  segnis  65 

Militia;  quemcunque  liominum  diviimque  dedisti , 
Uritur  :  at  tandem  lacrimis ,  et  supplice  dextra 
El  votis  precibusque  viri  concède  moveri , 
O  genitrix  !  duro  nec  enim  ex  adamante  creati, 
Sed  tua  turba  sumus.  Clarus  de  gente  Latina  7Q. 

Est  juvenis ,  quem  patriciis  majoribus  ortun» 
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un  jeu  pour  toi  Lien  doux)  jVpuisai  mon  car- 
quois, et  si  méchamment!  Pauvre  Jeune  homme, 
il  eut  beau  se  débattre,  je  le  erii)lai  de  mes  flè- 
ches. Et  lui  que  les  mères  de  l'Ausonie  aml)i- 
tionnaicnt  pour  cendre ,  je  l'ai  vaincu  ,  dompté  , 
contraint  de  porter  les  fers  d'une  bt-auté  su- 
perbe, et  condamné  aux  tourments  d'une  longue 
espérance,  tourelle,  tu  m'ordonnas  de  l'épargner; 
mon  flambeau  jeta  dans  son  cœur  une  légère  étin- 
celle, et  mon  are  refih'ura  d'im  trait  amorti.  Dès 
lors,  (juil  fut  terrible  l'incendie  que  le  jeune 
homme  nourrit  d  uis  son  lime  !  je  suis  \h  pour 
le  dire,  et  combien  jour  et  nuit  je  le  presse,  je 
le  fatigue!  Jamais,  ô  ma  mère,  je  i)'obsédai 
personne  avec  cette  violence,  ni  ne  portai  des 
coups  plus  souvent  répétés.  J'ai  vu  comme  l'a- 
mour faisait  courir  Hlppomène  dans  la  lice  me- 
naçante; Ilippomene  était  moins  pâle  au  moment 
de  toucher  le  but.  J'ai  vu  ce  nageur  d'Abydos 
dont  les  bras  déliaient  la  rame;  j'applaudissais 
à  ses  efforts,  et  mon  llambcau  éclairait  sa  route. 
Moins  vive  était  son  ardeur,  qui  réchauffait  l'onde 
insensible.  Toi,  jeune  homme,  tu  as  laissé  bien  loin 
ces  amours  des  temps  héroiques.  Moi-même, 
étonné  de  ta  constance  dans  ces  agitations,  je 
raffermis  ton  courage  et  j'essuyai  ta  paupière  hu- 
mide. Que  de  fois  Apollon  se  plaignit  à  moi  des 
tourments  de  son  poëte  !  Ah  !  mère  chérie,  mets 
dans,  son  lit  sa  bien-aimée!  >"'oub!ie  pas  qu'il 
s'agit  d'un  compagnon  d'armes  et  de  notre  fidèle 
porte-étendard  :  il  pouvait  raconter  les  travaux 
belliqueux  de  Mars,  les  grandes  actions  des  hé- 
ros et  les  plaines  inondées  de  carnage;  mais  il 


t'a  consacré  sa  lyre,  plus  jaloux  de  grossir  la 
troupe  paisible  des  poètes,  et  de  joindre  au  lau- 
rier le  myrte  des  amours.  Il  retrace  les  écarts  de 
la  jeunesse  sans  oublier  ses  dernières  blessures. 
0  ma  mère ,  comme  il  est  dévoué  au  culte  de  Pa- 
phos!  c'est  lui  qui  pleura  notre  colombe.  » 

11  dit,  et,  suspendu  au  cou  maternel,  il  fait  en- 
core sentir  au  cœur  de  la  déesse  la  tiède  chaleur 
de  sesailes.  Vénus  répond,  et  saphysionomie  n'an- 
nonce point  un  refus  dédaigneux.  «  Ton  jeune 
poëte,  dit-elle,  réclame  une  bien  grande  faveur,  et 
telle  que  rarement  j'en  accorde  à  mes  sujets  les 
plus  chers.  Eblouie  de  tant  de  charmes  que  rele- 
vaient et  la  gloire  de  ses  aïeux  et  l'éclat  de  sa  no- 
blesse ,  je  l'ai  reçue  dans  mes  bras  ta  sa  naissance, 
et  mon  sein  l'a  réchauffée  :  et  pour  embellir  son 
cou  et  son  visage,  et  pour  verser  l'amomone  à 
Ilots  onctueux  sur  sa  chevelure,  je  n'ai  rien  né- 
gligé, ô  mon  fils,  et  du  milieu  de  tant  de  soins 
sortit  bientôt  ma  douce  image.  Vois  d'ici  ce  front 
élevé,  si  plein  de  grâces,  et  mesure  ensuite  sa 
supériorité  sur  les  matrones  latines.  Ainsi  domine 
parmi  les  nymphes  la  fille  de  Latone,  ainsi  je 
brille  moi-même  au-dessus  des  Néréides.  Elle  au- 
rait pu  s'élever  avec  moi  du  sein  azuré  des  mers 
et  s'asseoir  dignement  sur  mon  char.  Et  si  ensuite 
prenant  l'essor  vers  les  demeures  étoilées ,  elle  en 
eût  franchi  les  portes ,  ô  mes  fds,  elle  eût  trompé 
votre  œil,  l'œil  des  Amours.  Quoiqu'elle  tienne 
de  ma  bonté  prodigue  les  dons  de  la  fortune, 
elle  a  le  cœur  encore  plus  grand  que  ses  richesses. 
Les  forets  que  le  Sère  dépouille  d'une  main  trop 
avare,  l'arbre  de  Clymène  qui  ne  suffit  plus  à  sa 


Nobilitas  gavisa  tiilil,  prrcsiigaque  formaj 

l'rotiniis  e  iioslro  posuit  c<);^nomina  cx'io. 

IJunc  egomet  tota  quondain  (  libi  dulce  !  )  pliaretra 

Improbiis  ,  et  dcnsa  tropidantem  cuspidc  fixi.  75 

Quam\is  .Aiisoiiiis  niultuin  geiier  ille  {)etilns 

Matril)us ,  edomiii  victum ,  domina.'que  polentis 

Ferre  JDgiini ,  et  longos  jussi  sperare  per  annos. 

Asl  iliam  sumiiia  leviter,  sic  iiamque  jiiiiebas, 

Lampade ,  parcentcs ,  et  inerli  strinximus  arcu.  80 

Ex  illo  quaiilos  jiiveiiis  prcmat  aiixius  ignés 

Teslis  ego,  aLtoiiitiis  quaiilum  lue  nocle  dieqiie 

L'rgeiitem  ferai  :  liaiid  ulli  veiiementior  unquai» 

Inciibiii,  genilrix,  iterataqtie  viiinera  fixi. 

\idi  ego  et  immiti  tu|)iiliim  dccurrere  campo  85 

Hippomcnem ,  nec  sic  meta  pallebat  in  iina  : 

Vidi  et  Abydeni  juvenis  cerlantia  remis 

Uradiia,  laiidaviipie  nianiis,  et  srepe  natanti 

Praliixi  :  niirior  illc  ralor,  qiio  sa;va  te[)cbaiil 

JEqaorà.  Tu  veteres ,  juvenis ,  Iransgrcssiis  amorcs  :      90 

Ipse  ego  te  tantos  stupui  durasse  per  .'pslus, 

Firinavique  aniuios,  blandisquemadeiilia  plumis 

Lumina  detersi.  Quolies  milii  queslus  Apollo 

Sic  valem  mœrere  suum!  Jani,  mater,  amaloô 

liiduige  tlialamos  :  noster  cornes  ille  piusque  95 

Sjruifcr  ariuiferos  poterat  memorare  labores, 


Claraque  facta  virum,  et  torrentes  sanguine  campes j 
Sic  tibi  plectra  dédit ,  mitisque  iiiccderc  vates 
Maiuit,  etnostra  laurum  subtexere  myrto. 
Hic  juvenum  lapsus,  suaquo,  liaud  exlrenia,  revolvit  100 
Yulnera.  Pro  quanta  est  Vii\)Wn  rcverentia,  nialcr, 
Numinis!  hic  nostrai  deflevit  fata  columb.x'.  » 

Dixerat;  et  tcnera  malris  ccrvice  pependit 
Blandus,  et  adn)olis  tepcfecit  pectora  pennis. 
Illa  referl,  vultu  non  aspernata  rogari  :  lOi 

»  Gran(]e  (iiiiden»,rarumqiie  viris,quos  ipsa  probavi, 
Picrius  VDlum  juvenis capit:  liane  ego,  t'orniai 
Egregium  mirata  decus ,  cui  gloria  patrum 
Et  gencris  cei  labat  lionos  ,  tellure  cadenlem 
Excepi ,  fovique  sinu  ;  nec  colla  genasque  1 1 0 

Comere,  nec  pingui  crinem  deducere  amonio 
Cessavil  mea ,  nale ,  manus  :  niilii  dulcis  imago 
Prosiluit.  CelSiT  procul  aspice  fronlis  iionores, 
Suggcstumque  comie  ;  Latias  melire  (piid  ultra 
Emineat  maires  :  quantum  Latonia  nymplias  1 13 

Virgo  preiiiil ,  quantiiinqiie  egomet  Nei eidas cxsto. 
Hœc  et  caTulcis  mecum  consurgere  digna 
Fluctibus ,  et  nostra  poluit  considère  conclia  : 
Et  si  (lammiferas  poluisset  scandere  scdcs , 
Masque  intrare  domos ,  ipsi  errarctis,  Amores.  120 

Ihiic  quamvis  census  dederim  largita  bcatos. 
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parure,  et  les  vertes Hyndcsqui  ne  répandent  plus 
assez  (le  larmes,  la  font  murmurer.  Les  tissus  rou- 
gis par  la  pourpre  de  Tyr,  les  cristaux  formés  par 
les  neiges  séculaires  deviennent  aussitrop  rares  à 
son  gré.  Pour  elle  (et  ce  n'est  point  encore  assez) 
j'ai  dit  à  l'Hermus  et  au  Tage  de  rouler  un  sable 
d'or;  etGlaucus,  Protéeet  toutes  les  Néréides  ont 
ordre  de  lui  chercher  les  perles  de  l'Inde.  0  Phé- 
bus,  si  une  seule  fois  tu  l'avais  vue  dans  les. 
champs  thessaiiens,  Daphné  se  promènerait  encore 
en  toute  sécurité.  Si  les  rivages  de  Naxos  l'avaient 
offerte  près  du  lit  de  Thésée,  Bacchus  eût  à 
son  tour  délaissé  Ariane  une  seconde  fois  solitaire  ; 
et  même  si  les  plaintes  de  Junon  ne  m'avaient  à 
la  longue  désarmée,  le  souverain  des  airs  eût  em- 
prunté pour  elle  les  plumes  du  cygne  ou  le  front 
du  taureau ,  et  l'on  eût  vu  Jupiter  tomber  dans 
son  sein  en  gouttes  d'or  et  en  pluie  vivante.  Mais 
je  la  donne  à  celui  pour  qui  tu  intercèdes ,  ô  mon 
fils,  zélé  soutien  de  ma  puissance.  Bien  que  sou- 
vent elle  rejette  le  joug  d'un  second  hymen  avec 
une  plainte  mélancolique,  je  m'aperçois  moi- 
même  qu'elle  cède  déjà  et  qu'elle  s'attendrit  en 
faveur  de  son  amant.  »  Ayant  ainsi  dit ,  elle  se 
lève  comme  une  étoile  radieuse,  et,  franchissant 
le  seuil  qui  conduit  à  sa  superbe  couche,  elle  ap- 
pelle sous  le  joug  les  cygnes  d'Amyclée.  L'Amour 
les  attelle ,  s'assied  sur  les  pierreries  du  timon ,  et 
conduit  à  travers  les  nuages  sa  mère,  toute  joyeuse 
de  la  joie  qu'elle  va  répandre. 

Déjà  paraît  le  Tibre  et  sa  ville  troyenne  :  un 
palais  auguste  laisse  voir  ses  brillants  Pénates,  et 
les  cygnes  à  l'envi  saluent  du  battement  de  leurs 
ailes  ces  portiques  majestueux.  Demeure  digne 


d'une  dé'i^se,  et  que  Vénus  voit  sans  dédain  au 
sortir  des  demeures  étoilées  !  Là  brillent  les  mar- 
bres d'Afrique  et  de  Phrygie  ,  et  les  roches  ver- 
tes et  dures  de  Lacédémone,  et  l'onyx  moins 
rebelle  ;  ici  ceux  dont  la  veine  a  tout  l'éclat  des 
flots  d'azur,  ailleurs  ceux  dont  la  couleur  fait 
pâlir  la  pourpre  ébalienne  et  désespère  l'indus- 
trieux Ty  rien.  Les  voûtes  s'élancent  appuyées  sur 
d'innombrables  colonnes,  les  poutres  déploient 
avec  profusion  le  métal  éblouissant  du  Dalmate. 
D'antiques  forêts  écartent  les  rayons  du  soleil  et 
versent  la  fraîcheur;  des  sources  vives  arrosent 
le  marbre  d'une  eau  transparente.  La  nature 
même  y  oublie  ses  lois  ;  là  Sirius  est  l'annonce 
du  frais ,  là  les  hivers  sont  tièdes,  et  la  tempéra- 
ture y  marche  en  sens  inverse  des  saisons  de  l'an- 
née. A  la  vue  de  ces  merveilles ,  à  l'aspect  de  son 
illustre  élève,  Vénus  frissonne  de  cetressaillement 
de  plaisir  qu'elle  éprouva  quand,  sortie  de  l'écume 
des  mers,  elle  visita  Paphos,  Idalie,  et  son  temple 
du  mont  Érix. 

Alors  s'adressant  à  celle  qui  repose  penchée 
sur  un  lit  solitaire  :  «  Combien  de  temps  encore 
ton  lit  ne  s'ouvrira-t-il  qu'au  sommeil  et  à  de 
chastes  veilles ,  ô  toi  qui  m'est  chère  entre  toutes 
les  beautés  de  Laurente?  Quoi!  toujours  même 
scrupule,  môme  fidélité!  Ne  subiras-tu  jamais 
le  joug  de  l'hymen?  Bientôt  viendra  une  saison 
moins  riante;  use  de  tes  grâces,  mets  à  profit 
ces  dons  fugitifs.  Si  j'ai  fait  passer  en  toi  les 
traits,  les  grâces,  la  fierté  de  Vénus  et  Vénus 
elle-même  tout  entière,  est-ce  pour  te  voir  te 
consumer  dans  le  veuvage,  comme  si  je  ne  t'ai- 
mais pas?  C'est  assez,  ah  !  c'est  même  trop  d'avoir 


Viiicit  opes  animo  :  qiiei  itur  jam  Seras  avaros 

Aiignstuin  spoliasse  nemiis,  Clymeneaque  déesse 

Germiiia ,  uec  viiides  salis  illaci iinare  soiores  : 

Voilera  Sidoiiio  jam  fiaiica  rubescere  labo,  125 

Baraque  iongaivis  iiivibus  crjslalla  gelari. 

Unie  llermmn ,  fiiivoqiie  Taguin  decurrere  limo  , 

(Nec  salis  ad  cuitiis)  liiiic  Inda  niouiliaGiauciim  , 

l'roleaqiie,  atqiie  oiuiiem  JNereida  qiuerere  jiissi. 

HancsiTbessaiicos  vidisses,  Pliu-be,  per  agros,  130 

lîrraret  Dapimc  seciira  :  in  iilore  Naxi 

Tiieseum  jiixta  foret  Ii.tc  conspecta  ciibiie, 

Gnosida  deserlam  profiigus  iiqiiisselel  Evan. 

Quod  nisi  me  loiigis  plaçasse!  Jimo  qiierclis, 

Falsiis  luiic  pennas  et  corniia  sumeret  a;tlira;  1 3ô 

Reclor,  in  liane  vero  cecidisset  Jiippiter  auro. 

Sed  dabifur  juveni ,  oui  tu ,  mea  sunima  poleslas , 

PJate,  cupis  :  tbalami  quamvis  juga  ferre  secundi 

Saepe  neget  mœrens  :  ipsam  jam  cedere  sensi , 

Inque  vicem  tepuisse  viro.  »  Sic  fata,  levavit  140 

Sidereos  artus ,  thalamique  egressa  superbum 

Limen ,  Amyclaeos  ad  frena  citavit  olores. 

Jungit  Amor,  laetamque  vehens  per  nubilamalrem 

Gemmato  temone  sedet.  Jam  Tibridis  arces 

IliarsR  ;  pandit  nitidos  Venus  aima  Pénates ,  1  i  5 


Claraque  gaudentes  plauserunl  limina  cycni. 

Digna  deae  sedes,  nitidis  nec  sordet  abastris. 
Hic  Libyens  Phrygiusque  silex ,  bic  dura  Laconum 
Saxa  virent  :  bic  flexus  onyx ,  et  concolor  alto 
Vena  mari  rupesque  nitent ,  quis  purpura  saepe  laO 

Œbalis  et  Tyrii  moderator  livetaheui. 
Pendent  innumeris  fastigia  nixa  columnis; 
Robora  Dalmalico  hicent  saliala  métallo. 
Excludant  radios  silvis  decussa  vetustis 
Frigora  ;  perspicui  vivunt  in  marmore  fontes.  155 

Nec  servat  Katura  vices  :  bic  Sirius  alget, 
Biuma  tepet,  versuraque  domus sibi  tempérât  annum. 
Exsultat  visu,  tectisque  potentis  alumnae 
Non  secus  aima  Venus,  quam  si  Paplion  œquore  abalto  , 
Idaliasve domos  Erycinave  templa  subiret.  I(i0 

Tune  ipsam  solo  reclinera  affata  cubili  : 
«  Quonam  bic  usque  sopor  vacuique  modestia  lecli , 
O  mibi  Laurentes  inter  dilecta  puellas? 
Quis  morum,  lideique  niodus?  Nunquamae  virili 
Submitterejugo?  Véniel  jam  tristior  œlas.  165 

Exerce  formam ,  et  fugientibus  utere  donis. 
Non  ideo  tibi  laie  decus,  vultusque  superbos, 
Meque  dedi,  viduos  ut  transmittare  per  aniios, 
Ceu  non  cara  mibi  :  satis,  o,  iiiniiuraquo,  prioies 
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STAGE. 


.iiisqu'ici  dédaigné   tant  de   soupiis.   Voici  un 
époux  qui  donnerait  son  sang  pour  te  plaire.  Tu 
es  Tunique  objet  de  son  admiration  et  de  son 
amour,  lui  qui  d'ailleurs  ne  maïKiuo  ni  de  jeu- 
nesse ni  de  beauté.  Kst-il  jeuno  homme  ou  jeune 
fille  dans  Rome  qui  n'ait  appris  ses  doctes  vers? 
Tu  le  verras,  si  le  chef  de  l'Ausonie  lui  continue 
ses  bonnes  grâces,  oui,  tu  le  verras  avant  l'âge 
faire  marcher  les  douze  faisceaux  devant  lui. 
Mais  déjà  même  il  a  passi-  le  seuil  du  temple  de 
Cvbèle,  et  il  a  le  droit  de  lire  les  oracles  de  la 
Sibylle  Eubéenne.  Bientôt  le  père  des  Latins, 
dont  une  déesse  peut  à  coup  sûr  préAoir  les  in- 
tentions, honorera  sa  jeunesse  de  la  pourpre  et  de 
l'ivoire  curule;  et  ce  qui  est  plus  (latteur  encore, 
lui  permettra  de  céicbrer  les  Daces  vaincus  et  les 
lauriers  fraîchement  cueillis.  Courasie,  ma  fille, 
donne-lui  ta  main  et  réveille  ta  jeunesse  oisive! 
y  n-t-il  des  êtres,  y  a-t-il  des  cœurs  au  monde 
que  je  n'enchaîne  par  la  vertu  de  mon  flambeau? 
Les  oiseaux  même,  les  troupeaux  et  les  hôtes 
féroces  des  bois  ne  déclinent  pas  mon  empire. 
Eh!  quand  les  ondées  éelaircissent  les  nuages, 
c'est  qu'alors  l'air  est  aussi  convié  de  ma  part  à 
s'unir  avec  la  terre.  Ainsi  la  chaîne  des  êtres  se 
renoue  et  le  monde  se  rajeunit.  Ou  en  serait  la 
nouvelle  Ilion  et  la  gloire  du  héros  qui  arracha 
ses  dieux  aux  flammes,  si  je  ne  m'étais  unie  avec 
un  Phrygien?  Héritier  de  la  Lydie ,  le  Tibre  au- 
rait-il vu  revivre  mes  chers  Jules?  Quelle  main 
eût  jeté  les  fondements  de  cette  Rome  aux  sept 
collines,  capitale  de  l'empire  des  Latins,  si  une 
vestale  n'eût  secrètement  captivé  Mars,  et  si  je 
n'avais  laissé  faire  ?  >= 


Par  ce  discours  elle  flatte  le  cœur  de  la  jeune 
Romaine,  et  lui  souffle  un  secret  désir  de  l'hymen. 
Déjà  reviennent  à  son  esprit  tant  de  présents ,  de 
larmes,  de  prières,  et  les  veilles  de  l'amant  qui 
soupirait  près  de  la  porte,  et  les  chants  du  poète 
redisant  à  lîome  entière  son  Astéris,  Astéris avant 
le  repas,  au  sein  de  la  nuit  Astéris,  Astéris  au 
lever  de  l'aurore!  Déjà  son  cœur  farouche  se 
laisse  attendrir  sans  résistance,  et  elle  se  trouve 
déjà  trop  cruelle. 

Entre  avec  joie  dans  cette  vie  nouvelle,  ô  le 
plus  aimable  des  poètes  du  Latiuml  après  un  rude 
et  long  voyage,  ton  épreuve  est  terminée,  tu 
prends  possession  du  port.  Ainsi  désertant  la  su- 
perbe Pise ,  ce  fleuve  qu'une  longue  flamme  d'a- 
mour entraîne  aux  rives  étrangères  roule  dans 
un  canal  souterrain  ses  ondes  toujours  vierges; 
mais  enfln  se  montrant  aux  bords  siciliens  il  as- 
pire à  longs  traits  l'onde  amoureuse.  La  Naïaae 
s'étonne  de  ses  doux  baisers ,  et  ne  peut  croire 
que  la  mer  lui  envoie  un  époux. 

Quel  jour  pour  celui  que  les  dieux  favorisè- 
rent de  cette  magnifique  faveur!  quel  jour,  6 
Stella!  Quel  impatient  désir  faisait  battre  ta  poi- 
trine, quand  un  sourire  de  ton  amie  vint  confir- 
mer le  don  de  sa  main  !  Alors  tu  crus  errer  dans 
rOlympe,  parmi  les  sphères  étoilées;  un  élan 
moins  vif  saisit  Paris,  quand,  sur  les  sables  d'A- 
myclée ,  il  bondit  à  la  vue  d'Hélène  qui  venait  à 
son  navire;  et  les  vallons  de  Thessalie  virent  Pe- 
lée moins  heureux  quand  le  centaure,  dressé  sur 
ses  pieds  de  coursier,  aperçut  de  loin  Thétis  ap- 
prochant de  la  rive  Émonienne.  Qu'ils  vont  len- 


Despexisse  procos.  At  oniin  hic  tibi  sanguine  loto  170 

Detiitus,  unam  omnesintor  miratur  amatquc, 

Nec  formae ,  nec  slirpis  egens  :  nain  docta  [)er  nrbem 

Carminaqiiijuvenes,  qnae  non  didicero  pueliœ.' 

Hiincet  bis  senos  (sicindulgenlia  pergat 

Prresidis  Aiisonii)  cernes  attollcrc  fascos  17.î 

Ante  diem  :  certe  jam  niinr,  Cybeleia  novit 

Limina,  et  IJiboicc  carinen  legit  ille  Sibyli.'c. 

Jamijuc  parens  Latius  (ciijiis  prainoscpre  nieutem 

Fas  niibi),  purpureos  babitiis,  juveniqiie  curule 

Indiilsebit  ebur:  Dacas,  qure^^loria  major!  (80 

Kxuvias,  laurosque  dabitceiebrare  récentes. 

Ergo  âge,  junge  toros,  atque  otia  deine  jii venta;. 

Qnas  ego  non  mentes,  qu.t;  non  face  conla  jugavi.' 

Aiiluum  pcciidum(|iie  milii,  duriqueferarum 

Non  renuere  grèges.  Ipsum  in  connubia  lerrae  185 

yEttiera,  qrnmi  pliiviis  rarcsnint  nubija,  solvo. 

Sicreruni  seiie.5,  mundiqiic  reveiliinr  <'etas. 

Unde  novum  TrojiX  decns  ardentinni|Medeorum 

Piaplorcm,  l'hrjgiosi  non  etio  jnncta  marilo? 

I.ydius  unde  nieos  iterassel  Tibri*;  liiios?  lOO 

Quis  septerngemiiia'  posuisset  mn^nia  Romae, 

Imperii  Latiaiecaput,  nisi  Dardana  furto 

Ccpisset  Marlcm,  nec  me  probibenle,  sacerdos?  » 


His  mulcet  dictis,  tacitumquc  inspirât  amorem 
Connui)ii  :  redeuntanimojam  vota  precesque,  195 

Et  lacrimœ,  vigilesqiie  viri  prope  limina  questus; 
ASTERis  et  vati  totam  cantata  per  urbeni  ; 
Astéris  ante  dapos,  nocte  Astéris,  Astéris  ortu , 
Quantun)  non  clamatus  Hylas.  Jamque  aspera  cœpit 
Flectere  corda  libcns,  et  jam  sibi  dura  videri.  200 

Marie  loris ,  Latios  inter  placidissime  vafes, 
Qui  dunim  permcnsus  iter  cœptosqne  labores, 
Prendisti  portus  :  tumidae  sic  transfuga  Pisaî 
Amnis,  in  exlernos  longe  (laMimafns  amores, 
l'Iuniina  demerso  traiiit  intemerala  canaii;  2Û5 

Donec  Sicanios  tandem  prolatus  anlielo 
Oie  l)ii)at  tontes  :  miratur  duicia  Nais 
Oscula,  nec  crcdil  pelago  venisse  maiitum. 

Quis  tilii  tune  alacri,  cclestum  munere,  clare 
Stella ,  dies  !  quanfo  sa!ieniiit  pcf  tora  voto  !  2Î0 

Duiria  qiiiim  domina^  dexter  cxinnubia  vullus 
Anniiit ,  ire  polo ,  nitidosqiie  errare  per  axes 
Visus.  Amyclaeis  minus  exsultavit  aienis 
Pastor,  ad  Idreas  llelena  veniente  carinas  : 
Tiiessala  nec  taiein  vidcrimt  Pelea  Tempe,  Îl5 

Qiinm  Thelin  iîilmoniis  Ciiiron  accederc  terris 
Erecto  piospexit  equo.  Quam  longa  morantur 
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tcnient  les  astres ,  et  combien  l'aurore  est  pares- 
seuse au  gré  (le  ton  amour! 

Mais  de  loin ,  sitôt  que  les  apprêts  de  la  fête 
eurent  éveillé  l'attention  d'Evan  et  du  père  des 
poëtcs,  le  fils  de  Latone  et  celui  de  Sémélé  ap- 
pellent l'un  d'Ortygie,  l'autre  de  Nysa,  leur  ra- 
pide cortège  ;  et  si  les  montagnes  de  Lycie  et  le 
Parnasse  et  les  frais  ombrages  de  Thymbra  répon- 
dent à  l'appel  du  premier,  la  voix  du  second 
trouve  mille  échos  dans  le  Pangée,  l'Ismare,  et 
les  bords  si  joyeux  de  Naxos.  Ils  entrent  alors 
sous  les  portiques  chéris,  apportant  pour  un  rival 
en  harmonie  celui-ci  une  lyre ,  celui-là  la  peau 
tachetée  d'une  panthère;  l'un  des  thyrses ,  l'autre 
des  archets.  L'un  couvre  son  front  de  laurier;  la 
couronne  d'Ariane  presse  la  chevelure  de  l'autre. 

A  peine  le  jour  commence  à  poindre,  et  déjà  les 
augures  ont  tout  préparé  pour  l'union  conjugale. 
Déjà  la  pompe  joyeuse  met  en  rumeur  les  deux 
nvaisons;  le  feuillage  verdoyant  tapisse  les  por- 
tes, les  flambeaux  rayonnent  dans  les  rues,  et  la 
moitié  de  l'immense  Rome  est  dans  la  joie.  Tous 
les  magistrats ,  tous  les  faisceaux  affluent  vers 
ces  portiques.  De  toutes  parts  la  pourpre  est  frois- 
sée par  l'agitation  du  peuple.  Ici  c'est  un  che- 
valier, là  une  beauté  modeste  qui  s'embarrasse 
dans  un  groupe  de  jeunes  gens.  Tous  admirent 
ce  couple  fortuné  ;  mais  celui  surtout  dont  on 
envie  le  sort,  c'est  l'époux.  Depuis  longtemps 
appuyé  sur  le  seuil.  Hymen  rêve  à  un  épitha- 
lame  d'un  genre  nouveau,  propre  à  chatouillei* 
le  cœur  d'un  poète.  Junon  présente  les  liens  sa- 
crés, et  la  Concorde  réunit  les  deux  flambeaux 
étincelants.  Telle  fut  la  journée  ;  c'est  à  l'époux 


de  chanter  la  nuit.  Mais,  autant  ([u'il  est  permis 
d'en  connaître,  ainsi  reposa  sur  un  frais  rivage 
l'épouse  adorée  de  Mars,  Uia ,  qu'un  sommeil 
trompeur  avait  vaincue.  Moins  aimable  était  La- 
vinie,  s'efforçant  de  cacher  sa  rougeur  qu'un  re- 
gard de  Turnus  a  fait  naître ,  et  moins  noble 
aussi  parut  Claudia  quand  la  marche  du  navire 
la  proclama  vierge. 

A  vous  maintenant,  compagnons  des  Muses 
et  ministres  du  trépied,  d'engager  la  lutte  poéti- 
que sur  tous  les  tons.  Couronnés  du  lierre ,  des 
bandelettes  du  dieu,  allez,  troupe  inspirée,  no- 
bles enfants  de  la  lyre.  Mais  vous  surtout ,  qui 
dérobez  un  pied  au  vers  héroïque ,  chantez  digne- 
ment cet  hymen  fortuné.  Songez  que  Philétas 
dans  Cos  enchantée,  et  le  vieux  Callimaque,  et 
Properce  dans  ses  grottes  d'Ombrie,  auraient 
brigué  l'honneur  de  célébrer  cette  journée.  A  ce 
prix,  Ovide  même,  à  Tomes  ,  n'eût  plus  été  le 
triste  Ovide,  et  TibuUe  eût  été  riche  auprès  de 
son  foyer  pétillant.  Pour  moi,  l'amour  des  vers 
n'est  pas  l'unique  charme  qui  m'entraîne,  ô  Stella! 
Nos  deux  Muses  sont  sœurs,  elles  cherchent  aux 
mêmes  autels  le  même  délire,  et  elles  puisent 
ensemble  aux  doctes  fontaines. 

Mais  toi,  jeune  beauté,  ma  chère  Parthénope 
te  reçut  à  ta  naissance;  notre  sol,  dont  tu  es  l'or- 
gueil ,  a  vu  tes  premiers  pas  :  que  la  rive  Eu- 
béenne  s'élève  donc  vers  le  ciel ,  que  Sébétos  soit 
fière  de  son  aimable  élève.  ]\e  leur  préfère  ni 
les  Naïades  du  Lucrin  et  leurs  grottes  sulfureu- 
ses, ni  les  rives  du  Sarne  et  les  loisirs  de  Pompéi. 

Hâtez-vous,  donnez  au  Latium  de  nobles 
soutiens  ;  qu'ils  soient  à  la  tête  de  la  magistra- 


Sidcra!  quam  segnis  votis  Aiirora  maiitis! 

At  procul  utSteilae  thalamos  sensere  parari 
Lataiis  vatum  pater,  et  Semeleïus  Evan ,  220 

llic  niovet  Oitygia,  movet  hic  rapida  agmiiia  Nysa. 
lluic  Lycii  montes,  gelidœque  umbracuia  Tliymbr», 
Et,  Parnase,  sonas;  illi  Pangea  résultant, 
Inmaraque,  et  quondam  geniaiis  litoia  Naxi. 
Tune  caras  inieie  fores ,  comitique  canoro  225 

Hic  chelyn,  hic  flavam  maculoso  nebrida  lergo, 
Hic  thyrsos,  hic  plcctra  feront  :  hic  enthea  laiiro 
Tempora ;  Minoa  crinem  premit  ille  cotona. 

Vixdum  eniissa  dies,  et  jam  socialia  pra^slo 
Omina,  jam  festa  fervet  domus  utraqiie  pom[)a  :  230 

Fronde  virent  postes,  effulgent  compita  llammis, 
Et  pars  immense  gaudet  celeben  ima  Romœ. 
Omnis  honos,  cuncti  veniunt  ad  limina  fasces  : 
Omnis  plebeio  teritur  prœtexta  tumultu. 
Hic  eques,  hic  juvenum  cœtu  stola  mixta  Ial)orat.        235 
Felices  utrosque  vocant  ;  sed  in  agniine  plures 
Invidere  \iro.  Jamdudiim  poste  reclinis 
Queerit  Hymen  tlialamis  intactum  dicere  carinen , 
Qoo  valem  niukere  queat  :  dat  Juno  verenda 
Vinci'la,  et  in^igni  geminat  Concordia  tseda.  240 

l'ic  fuit  ille  dics  :  no<  teiii  canal  ipsc  niarilus. 


Quantum  nosse  h'cet,  sic  victa  sopore  doloso 

Martia  fluminea  posuit  latus  Ilia  ripa  : 

Non  talis  niveos  strinxit  Lavinia  vuitus , 

Quum  Turno  spectante  rubet  ;  non  Claudia  talis  245 

Respexit  populos,  mota  jam  virgo  carina. 

Nunc  opus,  Aonidum  comités,  tripodumque  minislri, 
Diversis  certare  modis  :  eat  enthea  vittis 
Alque  hederis  redimita  cohors,  ut  poUet  ovanti 
Quisque  lyra;  sed  prœcipue  qui  nobile  gressu  250 

Exfremo  fraudatis  epos,  date  carmina  festis 
Digna  toris  :  hune  ipse,  Coo  plaudente,  Philétas 
Callimachusque  senex ,  Umbroque  Propertius  antro 
Ambissent  laudare  dieni;  nec  tristis  in  ipsis 
Naso  Tomis,  divesque  foco  liicente  Tibulhis.  255 

Me  certe  non  unus  amor,  simplexque  canendi 
Causa  trahit  :  tecum  similes  junctaeque  Camœnae, 
Stella,  milii  ;  multunique  pares  bacchamur  ad  aras, 
Et  sociam  doctis  haurimus  ah  amnibus  undam. 

At  te  nascentem  gremio  mea  prima  recepit  2f>0 

Partlienope ,  dulcisque  solo  tu  gioria  nostro 
Reptasti  :  nitidum  consnrgal  ad  a'thera  tellus 
Euboïs ,  et  pulclira  tumeat  Sebelos  aiumna  : 
Nec  tibi  sulfureis  Lucrinae  Naides  antris , 
Nec  Pompeiani  placeant  magis  otia  Sami.  205 
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tare  et  des  camps,  et  se  jouent  avec  les  Muses. 
Bienveillante  Cynlhie,  précipite  la  marche  des 
mois,  hâte  le  terme  heureux!  Mais,  ô  Lucine,  je 
te  conjure  de  répai'Lnicr!  l^t  toi  aussi,  jeune  entant, 
épargne  ta  mère!  ne  porte  pas  des  atteintes 
trop  rudes  à  ses  lianes ,  ni  aux  contours  arrondis 
de  son  sein  délicat.  Et  quand  la  nature  ,dans  un 
mystérieux  asile,  aura  façonné  ton  visaire  ,  qu'il 
retrace  lidélement  la  beauté  de  ton  père,  et  plus 
lidelement  encore  les  i^ràces  maternelles!  Pour 
toi ,  ô  la  plus  belle  des  lilles  de  l'Italie,  douce  ré- 
compense d'un  époux  digne  de  toi,  fais-lui  ché- 
rir ces  nœuds  si  longtemps  désirés!  Puisses-tu 
à  ce  prix  ne  jamais  perdre  un  seul  de  tes  charmes  ! 
puisse  la  jeunesse  en  sa  fleur  briller  longtemps 
sur  tes  traits  ineffaçables,  et  ne  se  faner  que 
bien  tard  au  souflle  «zlacc  des  années! 


SILVE  III. 
LE  TIBUR  DE  MANLIUS  VOPISCUS. 

Vous  qui  visitez  le  frais  Tibur  de  leloquent 
Vopiscus,  et  ces  doubles  Pénates  traversés  par 
l'Anio;  vous  qui  voyez  ces  deux  rives  amies, 
réunies  par  un  libre  passage,  etceschampètresasi- 
les  qui  se  disputent  leur  possesseur,  ne  redoutez 
ni  les  aboiements  furieux  de  Sirius,  ni  les  re- 
gards malfaisants  du  nourrisson  de  la  verte  INé- 
mée.  Telle  est  ici  l'intluence  d'un  doux  hiver  et 
d'une  fraîcheur  victorieuse  des  feux  du  soleil  : 
la  saison  qui  brûle  les  champs  de  Pise  épargne 
ce  beau  séjour. 

Aussi  la  Volupté  en  a-t-elle  tracé  le  plan  d'une 

Eia  âge,  praeclaios  Latio  properatc  nepoJes, 

Qui  leges  ,  qui  castra  legant,  qui  caiiniua  ludant. 

Arwleret  parlu  decimum  bona  Cyiitliia  mensem  : 

Sed  parcat  Lucina,  precor!  Uique  i|)Ni'  parculi 

Parce,  puer;  ne  moilem  uterurn  ,  ne  blanlia  l;tdas        270 

Pettora  ;  quum(pie  luos  lacito  Nalura  recessu 

Formarit  vuilus,  mulliim  de  paire  decoris, 

Plus  d(!  maire  feras.  At  lu,  pidciierriina  forma 

Ilalidum,  tandem  merito  possessa  marilo, 

\inr  la  diu  qu.esita  fove.  Sic  damna  decoris  275 

Is'ulla  \i\)\;  long.i'  sirides  sic  llore  juvenUe 

Perdurent  vuilus,  tardeque  iicxc  forma  senescat! 

GARMEN  III. 

VILLA  TIDURTINA  MANLII  VOPISCI. 

Cernere  facundi  Tibur  glaciale  Vopisci 

Si  quis ,  et  inserto  geminos  .\niene  pi-nales , 

Aut  potuit  SOI  inc  conimercia  noscereripaî, 

Certantesque  sibi  doininuin  defcnderc  Nillas; 

lliura  nec  calido  lalravit  Sirius  astro,  5 

^ec gravis  aspexit  Ncmees  frond('n(i>alumnus  : 

lalis  bienis  lectis,  frangunt  sic  improba  sokm 


main  délicate;  puis  Vénus  en  a  parfumé  le  faîte 
avec  l'essence  d'ldalie,et  l'effleurant  de  sa  che- 
velure, elle  a  laissé  dans  ces  demeures  l'em- 
preinte de  ses  grâces,  et  défendu  à  toute  la 
troupe  ailée  de  sortir  de  leur  enceinte. 

O  jour  d'ineffaçable  mémoire  !  Quelle  douce 
impression  je  remporte  en  mon  àme  !  Com- 
bien de  merveilles  !  mes  yeux  en  sont  fatigués. 
Que  la  nature  du  sol  est  fertile!  Comme  la  main 
de  l'homme  a  embelli  ces  lieux  fortunés!  Ou  la 
nature  se  montra-t-elle  plus  prodigue  de  ses  tré- 
sors? De  hautes  forêts  se  balancent  sur  des  eaux 
courantes;  une  image  trompeuse  leproduit  leur 
feuillage,  et  jusqu'à  leur  ombre  fuyant  au  loin 
sous  les  flots;  et  l'Anio  qui  au-dessus  des  bois  et 
à  leurs  pieds  va  bondissant  contre  les  rochers, 
l'Anio  lui-même,  ô  prodige!  dépose  ici  sa  fureur 
avec  son  murmure  et  son  écume,  comme  s'il  crai- 
gnait de  troubler  le  paisible  Vopiscus,  et  les  jours 
qu'il  consacre  aux  neuf  sœurs,  et  la  muse  qui 
veille  encore  pendant  que  le  poëte  repose.  Sur 
les  deux  rives  on  est  chez  toi,  ô  Vopiscus;  ce 
fleuve  complaisant  ne  divise  point  ton  domaine. 
Les  deux  bords  voient  s'élever  deux  maisons 
qui  ne  sont  pas  étrangères  l'une  à  l'autre ,  et  qui 
s'aperçoivent  a  peine  que  les  flots  les  partagent. 

Que  la  renommée  vante  maintenant  le  dé- 
troit de  Scstos ,  et  la  mer  traversée  à  la  nage ,  et 
les  dauphins  devancés  par  un  amant  audacieux  ! 
Ici  règne  un  calme  éternel ,  ici  les  tempêtes  ont 
perdu  leur  empire  et  jamais  les  ondes  n'y  bouil- 
loiment.  L'œil  répond  à  l'œil ,  la  voix  à  la  voix , 
et  la  main  s'unit  presque  à  la  main  d'une  rive  à 
l'autre.  Ainsi  le  reflux  de  l'Euripe  bat  les  riva- 

Frigora,  Pisaeoqiie  domus  non  œstuat  anno. 

Visa  manu  tencra  tectum  scripsisse  Voluptas  ; 
Tune  Venus  Idaliis  unxit  fasligia  succis,  lo 

Permuisilquc  coniis ,  biandumquc  reliciuit  bonorem 
Sedil)us,  et  volucres  vcluit  discedere  natos. 

O  iongum  memoranda  dies  !  quae  mente  reporto 
Gaudia!  (]uam  lassos  per  lot  niiracula  visus! 
Ingcnium  quam  mite  solo!  (pia;  forma  bcalis  15 

Arle  manus  concessa  locis!  Non  largius  usquam 
Induisit  natura  sibi.  Ncinora  alla  cilatis 
Incubuere  vadis;  falla\  responsat  imago 
Frondibus,  cl  longas  eadem  fugit  unda  per  umbras. 
Ipse  Anien  (miranda  lides)  infraque  superque  20 

Saxeus  ,  bic  tumidam  ral)iem,  spuniosaque  ponit 
Murmura,  ceii  placidi  vcriUis  luri)are  Vopisci 
Picriosque  dies,  et  babentes  carmina  somnos. 
Littus  ulrunique  doini  :  ncc  te  miti.ssimus  amnis 
Uivi<iit;  allcrnas  servant  |)ra'loria  ripas  25 

Non externa sibi,  fluviumveobslare  queruntur. 

Sesliacos  luiiic  fatna  sinus,  pelaguscpienatalum 
Jactct,  et  audaci  junctosdelpiiinas  epliebo  : 
Hic  aeternd  quies,  nuliis  iiicjuraprocellis, 
Nusquain  fervor  aquis.  Datur  bic  transmitterc  visus,     20 
El  voccs,  et  paenc  manus.  Sic  Cbalcida  fluclus 


LIV.  I,  SILVE  iir. 


Il 


ges  de  Chnicis,  ainsi  par  delà  la  barrière  des 
lîots  le  Brutium  aperçoit  Pélore  sur  les  bords 
siciliens. 

Par  où  commencer,  paroù  poursuivre  et  finir? 
Faut-il  admirer  ces  poutres  dorées,  ces  mille 
portes  taillées  dans  l'ivoire  de  Mauritanie,  ces 
marbres  parsemés  de  veines  brillantes,  ou  ces 
Naïades  qui  versent  la  fraîcheur  dans  tous  les  asiles 
du  repos?  Mes  yeux  et  mon  esprit  se  partagent. 
Dirai-je  la  vieillesse  vénérable  de  ces  bois  sacrés, 
ou  la  salle  qui  voit  couler  le  fleuve,  ou  celle  qui 
regarde  la  forêt  silencieuse?  Là,  sans  mélange 
d'aucun  bruit  importun ,  durant  la  nuit  tout  est 
calme  et  repos,  ou  peut-être  de  légers  murmures 
invitent  encore  la  langueur  au  sommeil.  Voyez 
fumer  ces  bains  qui  reposent  sur  des  bancs  de 
verdure,  voyez  ce  froid  rivage  au-dessous  des 
feux  qui  l'éclairent,  et,  tout  près  des  fourneaux 
et  des  tourbillons  de  vapeurs,  le  dieu  qui  con- 
temple en  souriant  ses  nymphes  haletantes  à 
deux  pas  du  lleuve. 

J'ai  admiré  le  travail  des  anciens  artistes ,  et 
la  vie,  sous  toutes  les  formes,  animant  les  métaux. 
Comment  rappeler  les  figures  d'or,  d'ivoire,  et  ces 
pierres  précieuses  digues  de  briller  aux  doigts, 
et  ces  ouvrages  d'argent  et  d'airain  où  s'est  joué 
le  talent  d'un  Myrou,  et  ces  colosses  démesurés, 
superbes  tentatives  de  son  génie?  Errant  de 
merveilles  en  merveilles  et  promenant  les  yeux 
de  tous  côtés,  j'ignorais  quels  trésors  je  foulais. 
Enfin  l'éclat  tombant  de  la  voûte ,  et  le  pavé  qui 
répète  la  splendeur  des  cieux,  attirent  mes  re- 
gards sur  le  sol.  Il  étalait  avec  orgueil  mille 


peintures  diverses,  et  des  mosaïques  où  respirent 
de  nouvelles  figures.  Je  reculai  saisi  d'effroi. 
Admirerai-je  encore  ces  vastes  galeries  et  ces 
deux  bâtiments  séparés ,  mais  construits  sur  le 
même  plan?  et  cet  arbre  qui,  conservé  au  centre 
de  l'édifice,  se  fait  jour  à  travers  le  toit  et  les 
portiques  pour  s'élancer  au  grand  air?  arbre  heu- 
reux ,  sous  quel  autre  maître  aurais-tu  bravé  la 
cognée?  Et  maintenant,  ô  Vopiscus,  quelque  Ha- 
madryade,  quelque  Naïade  agile  et  fugitive  te 
remercie  peut-être  à  ton  insu  d'avoir  épargné  ses 
jours.  Parlerai-je,  et  de  ces  deux  tables  élevées  sur 
les  deux  rives,  et  de  ces  lacs  alimentés  par  des 
sources  qui  s'enfoncent  sous  leurs  eaux  blanchâ- 
tres, et  de  toi ,  ô  Mai  cia ,  qui  suis  le  cours  oblique 
du  fleuve  et  le  franchis  dans  toute  sa  largeur, 
portée  surun plomb  audacieux?  Ëhl  pourquoi  le 
fleuve  de  l'Elide  trouverait-il  seul  un  heureux 
passage  sous  les  flots  ioniens  jusqu'aux  ports  de 
la  Sicile?  Au  sein  de  ces  grottes  humides ,  le  dieu 
de  l'Anio,  oubliant  sespropres  fontaines,  dépouille 
dans  le  secret  des  nuits  son  vêtement  d'azur 
pour  se  rouler  çà  et  là  sur  la  mousse  légère,  ou 
tomber  comme  un  géant  au  milieu  du  lac,  et 
battre  en  nageant  le  cristal  liquide.  Voici  l'om- 
brage favori  du  dieu  de  Tibur;  ici  l'Albula  aime 
à  baigner  sa  chevelure  imprégnée  de  soufre. 
Cette  demeure  pourrait  enlever  à  Égérie  la  Diane 
forestière,  aux  coteaux  glacés  du  Taygète  les 
chœurs  des  Dryades,  et  Pan  lui-même  aux  forêts 
du  Lycée.  Et  si  le  dieu  de  Tyrinthe  n'y  procla- 
mait déjà  les  arrêts  du  sort,  les  sœurs  de  Pré- 
neste  y  fixeraient  aussi  leur  sanctuaire. 


Expellimt  fliivii  :  sic  dissociata  profundo 
BruUia  Sicaniiim  circumspicit  ora  Pelorum. 

Quid  piimum,  mediumve  canam;  quo  fine  quiescam? 
AinatQsne  trabes-,  an  Mauros  undique  postes,  35 

An  picturata  lucentia  maimora  vena 
Mirer,  an  emissas  percuncta  cnbilia  nymphas? 
Hue  oculis,  hue  mente  tratior.  Venerabile  dicam 
Lucorum  seniiim?  te,  quœ  vadafluminis  infra 
Cernis  ?  an  ad  silvas  quae  respicis  ,  aiila,  jacentes  ?  40 

Qua  tibi  tota  quies,  oftensaque  turbine  nullo 
Nox  silet,  et  teneros  invitant  murniuia  somnos. 
An  quœ  graminea  suscepta  crepidine  fumant 
Balnea,  et  impositum  ripis  algentibus  igiieni? 
Quique  vaporiferis  junctusfornacibus  amnis  45 

Kidet  anbelantes  vicino  flumine  nymphas? 

'Vidj  artes,  veterumque  manus,  variisque  metaila 
Viva  modis.  Labor  est  auri  memorare  figuras  , 
Aut  ebur,  aut  dignas  digitis  contiugere  gemmas. 
Quicquid  et  argento  primum  vel  in  œre  Myronis  50 

Lusit ,  et  énormes  manus  est  experta  colossos. 
Dutn  vagor  aspectu ,  visusqueper  omnia  duco, 
Calcabam  nec  opinus  opes  :  nam  splendor  ab  allô 
Defluus,  et  nilidiim  ref'erentes  aéra  testœ 
]\Ionstravere  solum  ;  varias  ub;  picta  per  artes  55 

Guudet  liumus  superare  novis  asaiota  figuris. 


Expavere  gradus.  Quid  nunc  ingenlia  mirer, 
Aut  quid  partitisdistantia  tecta  triclioris? 
Quid  te,  qufemediis  servata  penatibus,  arbor, 
Tecta  per  et  postes  liquidas  emergis  in  auras?  &0 

Quo  non  sub  domino  sœvas  passura  bipennes? 
Et  nunc  ignarte  forsan  vel  lubrica  Nais , 
Vel  non  abruptos  tibi  débet  Hamadryas  annos. 
Quid  referam  alternas  gemino  super  aggere  mensas , 
Albenlesquelacus,  altosquein  gurgite  fontes?  65 

Teque  per  obliquum  penitus  quœ  laberis  amnem , 
Marcia,  et  audaci  transcurris  (liiminaplumbo? 
Non  solum  loniis  sub  fluctibus  Elidis  amnem 
Dulcis  ad  iElnœos  deducit  semita  portus. 
Illis  ipse  antris  Anienus  fonte  relicto ,  70 

Nocte  sub  arcana  glaucos  exutus  amictus  , 
Hue  illuc  fragili  prosternit  pectora  musco  : 
Autingeusin  stagna  cadit,  vitreasque  natatu 
Plaudit  aquas  :  iila  recubat  ïiburnus  in  umbra , 
lllic  suifureos  cupit  Aibula  mergere  crines.  75 

Ha?c  domus,  iEgeriaenemoralemabjungere  Pliœbcn, 
Et  Dryadum  viduare  choris  algenlia  possit 
Taygeta ,  et  silvis  arcessere  Pana  Lycœis. 
Quod  ni  templa  darent  alias  Tirynlbia  sortes , 
Et  Prœnestinœ  poterant  migrare  sorores.  80 

Quid  bifera  Alcinoi  laudem  pomaria?  vosque, 
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Vanterai-je  à  présent  les  vergers  d'Alcinoïis, 
fertiles  deux  fois  rannée,  et  ces  rameaux  qui 
jamais  n'étalent  un  feuillage  inutile?  Loin,  bien 
loin  les  champs  de  Télégone  et  de  Turnus,  et  les 
palais  du  Lucrin,  et  les  rivages  du  sanguinaire 
Antiphate,  et  ces  coteaux  perfules  ou  Circé  lit 
répéter  aux  guerriers  d'Ithaque  les  hurlements 
des  loups!  loin  ces  tours  superbes  d'Anxur,  et  le 
site  consacré  par  le  héros  de  Phrygie  à  sa  vieille 
nourrice,  et  les  rives  inabordables  ou  te  rappel- 
leront les  pâles  soleils  et  les  courtes  journées  de 
la  saison  des  brouillards  !  Ici  ta  sagesse  se  nourrit 
de  méditations  profondes,  ici  tu  ensevelis  tes  la- 
borieux loisirs,  et  cette  vertu  si  douce  avec  un 
front  austère.  Ici  j'admire  un  éclat  de  bon  goût 
et  des  agréments  sans  faste  que  le  vieillard  de 
Gargette  eût  préférés  à  sa  chère  Athènes  et  à  ses 
jardins  voluptueux.  Eh  !  qui  ne  braverait  àce  prix 
les  tempêtes  de  la  mer  Egée,  les  Pléiades  neigeu- 
ses, et  l'astre  menaçant  d'Olenie?  Si  l'on  peut  sans 
folie  confier  son  navire  aux  flots  de  Malée,  aux 
écueils  de  Sicile,  pourquoi  nos  yeux  dédaignent- 
ils  des  plaisirs  qui  sont  si  près  de  nous?  Ici  les 
Faunes  deTibur,  et  Alcide  lui-même,  et  Catillus 
pour  qui  ta  muse  réserva  ses  plus  nobles  accents, 
se  laissent  bercer  à  tes  accords,  soit  que  tu  oses 
rivaliser  avec  la  vigueur  de  Pindare,  soit  que  ton 
luth  s'élève  au  ton  héroïque,  soit  que  tu  charges 
tes  pinceaux  des  couleurs  rembrunies  de  la  satire, 
ou  que  tu  embellisses  l'épître  des  seules  grâces  de 
la  négligence.  Poursuis,  toi  qui  mérites  tous  les 
biens  de  Midas  et  de  Crésus,  tous  les  trésors  de  la 
Perse;  enrichis-toi  des  biens  de  l'âme.  Tes  hu- 
mides campagnes  méritaient  d'être  inondées  par 


Qui  nunquam  vacui  prodistis  in  îPlhera,  rami? 
Cédant  Telegoni,  cédant  Laurentia  Tnrni 
Jugera,  Lucrin.xque  domus,  litusquecruenli 
Antiphat.'e  :  cédant  vitreae  juga  perfida  Cirées , 
Dulichiis  ululata  lupis,  arcesque  superbi 
Anxuris  ,  et  sedes  Plirygio  qnas  milis  alumno 
Débet  anus  :  cédant,  qu.-c  te,  jam  solibus  arctis, 
Avia  nimbosa  revocabiinl  lillora  l)rnma. 
Scilicet  hic  illi  medilanlnr  jwndora  mores  : 
Hic  premilur  (ecunda  quies,  virtuf.que  serena 
Fronte gravis,  sanuf.quc  décor,  luxuque  carcntes 
Delicia- ,  qiias  ipse  suis  digressus  Allienis 
Mallet  dcserto  senior  Gargettins  horto. 
Haec  per et ;f-:geas  blêmes,  l>lladumque  nlvosum 
Sidus,  et  Oleniis  dlgnum  petiUsesub  aslrls. 
Si  Maleae  credenda  rails  ,  Slculosque  per  a-stus 
SU  via,  cur  ocullssordct  vicina  voluplas? 
Hic  tuaXiburlesFannosctifhs  ,  et  jiival  Ipsum 
Alciden,  dlclumque  Itra  majore  C'atlllum  : 
Seu  tibl  Pindaricisanimus  contenderc  pleclris, 
Sivechelyn  tolias  heroa  ad  robora  ,  sivc 
Livenfem  sallram  nigra  niblginc  turbcs  : 
S*^i  tilii  non  aliasplondesrat  eplstolacura. 
Digne  Midac,  Crœsiquc  bonis,  cl  Perside  gaza, 


90 


95 


100 


les  flots  jaunissants  de  l'Hermus,  et  le  Tage  leur 
devait  son  limon  brillant.  Ah,  puisses-tu  multi- 
plier tes  doctes  loisirs!  puisses-tu,  le  cœur  dé- 
gagé de  tout  nuage,  dépasser  le  terme  atteint  par 
la  vieillesse  de  INestorl 


SILYE  IV. 

EX-VOTO  POUR  LA  CONSERVATION 
DE  RUTILIUS  GALLICUS. 

11  y  a  des  dieux,  oui  je  le  proclame,  et  Clotho 
ne  poursuit  pas  inexorablement  sa  tâche.  Astrée 
sourit  à  la  vertu;  réconciliée  avec  Jupiter,  elle 
revient  à  nous,  etOallicus  revoit  le  jour  qu'il  était 
menacé  de  perdre.  Qu'on  demande  à  présent  si  tu 
es  l'amour  de  la  terre  et  du  ciel ,  vainqueur  des 
Germains  I  Qui  donc  dirait  le  contraire?  La  for- 
tune a  rougi  de  priver  ton  empire  d'un  si  grand 
ministre.  H  est  debout  celui  qui  aprèstoi  soutient 
le  fardeau  d'une  si  vaste  puissance  1  Déjà  enve- 
loppé des  réseaux  de  la  vieillesse,  il  brise  ce  tis- 
su fatal,  et  retrouve  encore  pour  d'autres  années 
toute  la  verdeur  de  la  jeunesse.  Cohortes  fidè- 
les à  l'étendard  de  la  ville,  et  vous,  lois  au- 
gustes, qui,  violées  par  les  troubles  du  forum, 
venez  plus  d'une  fois  vous  réfugier  dans  le  sein 
de  Gallicus;  et  vous,  cités  revêtues  de  la  toge, 
vous  dont  les  supplications  lointaines  implorent 
sa  justice,  rivalisez  d'allégresse  ;  que  la  joie  de 
nos  sept  collines  tressaillant  de  concert  impose 
silence  à  des  bruits  sinistres!  il  vit;  et  recommen- 
çant sa  carrière,  il  vivra  longtemps  celui  dont  les 
soins  paternels  assurent  le  repos  de  nos  murs, 

Macte  bonis  animi  !  ciijus  stagnantia  rura 

Debuitet  ilavis  Hermus  transcurrerc  ripls, 

Et  llnio  splendente  Tagus.  Sic  docta  fréquentes 

Otla  ;  sic  omni  delersus  pectora  nube 

Fiiiem  Nestorcae  precor  egrediare  senectao!  1 10 
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CARMEN  IV. 

SOTERI-\  RUTILII  GALLICJ. 

Eslis ,  io  Superi ,  nec  inexorablle  Clotho 
Volylt  opus  :  videt  aima  plos  Astr.Ta,  Joviquo 
Conciliala  redit;  dubiUiUique  sidéra  ccrnlt 
Gallicus.  Escd'io,  dis  es,  Germanlce,  cordi; 
Quls  negel?  orubult  tanto  spollare  mlnislro 
Impcrluni  Fortuna  tuum.  Slat  proxima  cervix 
Ponderis  inimensi,  dauinosaque  lila  senect» 
Exuit ,  alquc  alios  melior  revirescit  in  annos. 
Ergo  alaci  es ,  quae  signa  colunt  urbana ,  coiiortcs , 
Inclue  sinuni  qu;e  snepe  tuum  fora  liirhida  questu 
Confuglunt,  legesque,  urbcsque  ublcunquc  logatx-, 
Qu.i!  tua  longlnquls  Implorant  jura  (jucrells, 
Ccrtenl  l;elltla;  nosterque  ex  ordlnc  collls 
Confremat,  et  sileant  pejoris  murmura  fam-Te  : 
Quqipc  manet ,  longumque  œvo  redeunte  manebit ,        15 
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Los  destins  n'attristeront  point  trun  tel  attentat 
laurore  du  nouveau  sièele,  et  les  dieux  de  Té- 
rente  n'auront  point  souillé  leur  autel  renaissant. 

Pour  moi,  je  n'invoquerai  ni  Phébus,  bien  que 
sans  lui  ma  lyre  soit  muette,  ni  les  déesses 
d'Aonie,  avec  Pal  las  leur  dixième  sœur,  ni  les 
deux  indulgents  nourrissons  de  Tégée  et  deDircé. 
Viens  toi-même,  ô  mon  héros ,  doubler  mes  for- 
ces et  mon  courage!  N'as-tu  pas  fait  preuve  d'un 
génie  divin  quand  tu  donnais  à  la  toge  ausonienne 
tant  de  grandeur  et  d'éclat ,  quand  tu  répandais 
sur  les  centumvirs  et  ta  sagesse  et  tes  lumières? 
Que  Pimplé  trompe  la  lèvre  altérée  du  poète , 
quePirène  se  refuse  à  m'inspirer;  moi,  j'aime 
mieux  boire  à  longs  traits  aux  sources  de  ton  gé- 
nie, soit  que  ton  éloquence  marche  dégagée  d'en- 
traves ,  soit  qu'elle  se  plie  aux  douces  lois  des 
vers  et  s'assujettisse  à  nos  règles. 

Si  nous  offrons  à  Cérès  les  dons  mômes  de  Gé- 
rés et  à  Bacchus  les:  vins  qu'il  nous  donne ,  et  si , 
déjà  riche  de  butin ,  Diane  suspend  encore  à  ses 
voûtes  les  présents  du  chasseur,  et  le  dieu  des 
batailles  les  armes  des  vaincus  :  ô  Gallicus,  mal- 
gré ta  sublime  éloquence  et  les  inépuisables  tré- 
sors de  ta  parole,  ne  dédaigne  pas  non  plus 
l'hommage  d'une  lyre  moins  puissante.  La  lune 
se  fait  bien  un  cortège  d'étoiles,  et  l'Océan  re- 
çoit le  tribut  des  plus  faibles  ruisseaux. 

Quel  doux  salaire  de  ta  vertu  que  cet  amour  in- 
quiet de  toute  une  ville  !  Que  de  larmes  j'ai  comp- 
tées! j'ai  vu  pleurer  les  chevaliers ,  les  sénateurs, 
et  ce  peuple  même  qui  ne  sait  guère  pleurer  les 
grands!  Moins  vives  étaient  pour  Numa  défail- 


lant les  alarmes  du  sénat,  de  l'ordre  équestre 
pour  Pompée,  et  d'une  femme  pour  Brutus.  C'est 
qu'aussi  ton  oreille  n'aime  pas  le  bruit  lugubre 
des  chaînes,  et  qu'avare  de  supplices,  indocile  à 
l'entraînement  du  pouvoir,  tu  crains  de  faire 
sentir  la  force  du  glaive ,  et  ne  méprises  pas  une 
main  qui  supplie,  une  prière  qui  monte  vers  toi. 
Rendre  au  forum  ses  droits,  respecter  la  chaise 
curule  et  concilier  la  toge  et  l'épée,  voilà  par 
quelle  route  on  pénètre  au  fond  des  cœurs, 
c'est  à  ce  prix  que  l'amour  s'unit  au  respect. 

Mais  d'ailleurs  la  rigueur  jalouse  du  destin  et 
la  marche  soudaine  et  foudroyante  du  péril  aug- 
mentèrent la  consternation  générale  :  le  mal  al- 
lait si  vite  !  Ce  n'est  pas  la  vieillesse  qu'on  en  ac- 
cuse (  elle  venait  à  peine  de  compléter  son 
douzième  lustre),  c'est  ton  travail  obstiné,  c'est 
une  âme  maîtresse  impérieuse  du  corps  qu'elle 
anime,  ce  sont  tes  veilles  consacrées  à  la  sûreté 
du  prince ,  ces  veilles  pour  toi  si  douces  1  Toutes 
ces  fatigues  firent  couler  dans  tes  veines  un  som- 
meil insidieux ,  et  la  vie  semblait  engourdie  dans 
ton  sein. 

Alors  le  dieu  qui ,  près  de  la  cime  escarpée 
des  Alpes,  marqua  de  son  nom  révéré  les  bois  d'A- 
pollon, jette  un  regard  sur  son  illustre  élève,  qu'il 
avait  hélas!  trop  longtemps  oublié;  arrêtant  aus- 
sitôt les  progrès  du  mal  :  «  Viens,  mon  fils,  s'é- 
crie-t-il,  viens,  dieu  d'Épidaure,  toi  qui  ambition- 
nes les  succès  difficiles  :  l'occasion  est  belle.  Il 
s'agit  de  ressusciter  un  grand  homme;  réunis- 
sons nos  efforts  :  arrêtons  les  fuseaux  prêts  à 
rompre  le  fil  de  sa  vie.  Ne  crains  point  les  éclats 


Quem  pênes  intrepidae  milis  custodia  Romae. 
Nec  tantum  induerint  fatis  nova  sœcula  crimen , 
Aut  instaurati  peccaveiit  ara  Tereuti. 

Ast  ego  nec  Phœbum  (quanquam  niihi  surda  sine  illo 
Plectra)  nec  Aonias  décima  cum  Pallade  divas ,  20 

Aut  niilem  Tegese,  Dircesve  hortabor  alumniim  ; 
Ipse  veni ,  viresque  no  vas  animumque  ministra, 
Qui  caneris  :  dextro  nec  enim  sine  numide  tantus 
Ausoniae  décora  ampla  togae,  centumque  dedisti 
Judicium  mentemque  viris.  Licet  enthea  vatis  25 

txcludat  Plmplea  silim ,  nec  conscia  detur 
Pircne,  largos  potior  mihi  gurges  in  haustus 
Qui  rapitur  de  fonte  tuo  :  seu  plana  solutis 
Quum  struis  orsa  modis ,  seu  quum  tibi  dulcis  in  artem 
Frangitur,  et  nostras  curai  facundia  leges.  30 

Quare  âge,  si  Cereri  sua  dona,  merumque  Lyseo 
Reddimus ,  et  dives  prœdae ,  tamen  accipit  omni 
ExuTias  Diana  tholo ,  captivaque  teia 
Bellipotens  ;  nec  tu,  quando  libi,  Gallice,  majus 
£ioquium ,  fandique  opibus  sublimis  abundas,  35 

Speriie  coli  tenniore  lyra.  Vaga  cingitur  aslris 
Luna,  et  in  oceanum  rivi  cecidere  minores. 

Quœ  tibi  sollicitus  persolvit  prœmia  morum 
Urbis  amer?  quae  tum  palrumque  equitumque  notavi 
Lumina,  et  ignarîe  plebis  lugere  potentes?  40 


Non  labente  Numa  timuit  sic  curia  felix , 

Pompeio  nec  celsus  eques ,  nec  femina  Bruto. 

Hoc  illud  ;  tristes  invitum  audire  catenas , 

Parcere  verberibus,  nec  qua  jubet  alla  potestas 

Ire ,  sed  armatas  multum  sibi  demere  vires ,  45 

Dignarique  manus  bumiies,  et  verba  prccantum; 

Reddere  jura  foro,  nec  prolurbare  curules. 

Et  ferrum  mulcere  toga.  Sic  itur  in  alta 

Pectora,  sic  mixto  reverentia  se  dat  amori. 

Ipsa  etiam  cunctos  gravis  inclementia  fali  50 

Terriiit,  et  subiti  prœceps  juvénile  pericli , 
Nil  cunctante  malo.  Non  illud  culpa  senectœ, 
(Quippe  ea  bissenis  vix  dum  orsa  excedere  iustris) 
Sed  labor  intendens ,  animique  in  niembra  vigentis 
Imperium,  vigilesquc  suo  pro  Cœsare  curœ,  55 

Dulce  opus.  Hinc  fessos  penitus  subrepsit  in  artus 
Insidiosa  quies ,  et  pigra  oblivia  vitœ. 

ïunc  deus ,  Aipini  qui  juxta  culmina  dorsi 
Signal  Apollineo  sanctos  cognomine  lucos, 
Respicit ,  beu  lanti  pridem  securus  alumni  60 

Perpessusque  moras  :  »  Hue  mecum ,  Epidauria  proies, 
Hue,  altis  gaudens  ;  datur  aggredienda  facuUas 
Ingentem  recreare  virum  :  teneainus  adorli 
Tendenles  jam  fila  colos  :  nec  fulminis  atri 
Sit  metus  ;  lias  ultro  laudabit  Juppiler  arleâ  :  65 
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(le  la  fondre  :  Jupiter  applaiulira  lo  premier  à  ton 
art  vainqneur.Cc  n'est  point  une  tète  vulgaire,  in- 
(Vitïerentc  aux  dii'ux,  que  je  viei-.s  sauver.  Je  vais 
t'en  dire  queUpit  chose  tout  en  nousaelieminant 
vers  sa  demeure.  C'est  lui  qui  fait  la  noblt^sse 
de  sa  famille  :  l'éclat  de  son  nom  rejaillit  sur  le 
passé;  ses  aïeux  ne  sont  point  inconnus,  mais, 
éclipsés  par  cette  gloire  récente,  ils  sont  tiers  de 
céder  le  pas  à  leur  auguste  descendant.  Son  génie 
brilla  d'abord  sous  la  toge,  et  sous  la  toge  aussi 
sa  haute  éloquence.  Bientôt  enchaîné  par  de  no- 
bles serments,  vingt  camps,  vingt  climats  divers 
du  couchant  à  l'aurore  virent  ses  travaux  et  ses 
services.  Et  il  ne  put  se  délasser  dans  les  loisirs 
de  la  paix ,  ni  cpiitter  le  glaive  un  seul  instant. 
Le  belliqueux  Cialate  osa  provoquer  ses  armes; 
neufmoissons  durant,  il  comprima  aussi  la  Pam- 
phylie,le  lier  Pannonien,  les  Arméniens  aux  traits 
perfides,  a  la  fuite  menaçante,  et  l'Araxe  enfin 
resigné  à  subir  un  pont  romain.  RappcUerai-je 
les  faisceaux  remis  deux  fois  en  ses  mains,  et  la 
puissante  Asie  deux  fois  gouvernée?  Elle  vou- 
drait le  posséder  une  troisième  et  une  quatrième 
fois  :  mais  les  fastes  le  réclament  ;  le  premier 
siège  curule  l'attend  et  lui  promet  plus  d'un  con- 
sulat. Te  ferai-je  admirer  la  Libye  soumise  ap- 
portant son  tribut,  et  ce  message  triomphal  au 
sein  de  la  paix  ?  Vanterai-je  ces  trésors  qui  pas- 
sèrent l'attente  de  celui  même  qui  les  exigeait? 
Le  Trasimene,  les  Alpes  et  les  victimes  de  Can- 
nes applaudissent,  et  l'ombre  sanglante  de  Ré- 
gulus  réclamait  hautement  cette  insigne  ven- 
geance. 

«  Le  temps  manque  pour  rappeler  ici  les  batail- 


lons du  ^'ord ,  la  révolte  du  Rhin,  les  prières  de 
Velléda  captive;  et  naguère  encore,  pour  comble 
de  gloire,  la  ville  abandonnée  par  les  Daces  aux 
abois,  quand,  appelé  par  un  auguste  choix,  tu 
pris  les  rênes,  ô  Gallieus,  sans  étonner  la  fortune. 
Voilà,  mon  fils,  si  j'en  parle  dignement,  voilà 
celui  que  nous  ravirons  aux  sombres  bords.  C'est 
une  faveur  que  réclame  l'illustre  père  des  Latins  ; 
je  dis  plus,  c'est  une  dette.  Non  ,  brillante  jeu- 
nesse, vous  n'aurez  pas  en  vain,  .«ous  la  pourpre 
patricienne,  récité  naguère  un  hymne  à  ma 
louange.  Tout  ce  que  l'antre  bienfaisant  du  cen- 
taure et  la  vovite  du  temple  de  Pergame  recèlent  en 
fait  desimpies,  tout  ce  que  produit  dans  ses  plaines 
l'heureux  Epidaure,  sans  compter  le  puissant  dic- 
tame  que  la  Crète  voit  fleurir  sous  les  ombrages 
de  l'Ida,  et  la  salutaire  écume  vomie  par  le  ser- 
pent, prodigue-le  sans  regret,  ù  mon  fils!  Apol- 
lon y  joindra  ses  efforts,  avec  tous  les  sucs  qu'il 
apprit  à  connaître  aux  champs  parfumés  de  l'A- 
rabie, ou  que  berger  il  recueillit  dans  les  prairies 
de  l'Amphryse.  » 

Il  avait  à  peine  fini,  qu'ils  trouvent  un  homme 
languissamment  étendu  et  luttant  contre  la  mort. 
Tous  deux  relèvent  leurs  robes  à  la  manière  de 
Péon  ,  et  tour  à  tour  maîtres  éclairés  et  ministres 
dociles,  variant  les  remèdes,  ils  dissipent  enfin 
ces  symptômes  de  mort  et  tous  ces  nuages  d'un 
perfide  sommeil.  Gallieus  lui-même  seconde 
les  dieux,  et  saisit  l'appui  de  ces  mains  divines 
qui  défient  toutes  les  maladies.  L'art  du  Thessa- 
lien  guérit  Télèphe  moins  vite,  et  les  sucs  versés 
par  Machaon  furent  plus  lents  à  fermer  la  bles- 
sure qui  fit  pâlir  Atride. 


Nam  neque  plebeiam ,  aiit  dextro  sine  numine  cretam 
Servo  animam ,  atqne  adf o ,  brcvitor,  diim  tecta  subimus , 
Expediam.  Genus  ipse  suis,  praemissaque  retro 
>'obilitas  ;  nec  origo  iatet,  sed  luce  sequente 
Vinciliir,  et  maj'no  gaiidet  cessisse  nepoti.  70 

Prima  toga;  virlus  :  illa  quoque  clarus,  et  ingens 
Eioqifio  :  mox  innumeris  exercita  castris, 
Occiduas ,  primasqiie  domos,  et  sole  sub  orani 
Pronieruit  jnrata  maniis;  nec  in  otia  paris 
Permissum  laxare  animos,  fcrniniqiie  recingi  :  75 

Hune  Galatia  vigens  ausa  est  incessere  beilo  : 
}Iunc  quoque  perqiie  novcm  timuit  Pampliylia  messes, 
Panuoniusque  ferox,  arcufpic  liurrenda  fugaci 
Armenia  ,  el  paliens  Latii  jain  pontis  Araxes. 
Quid  geminos  fasces,  ma^n.i.'que  iterata  revolvani  80 

Jura  Asia;?  vclil  illa  quidcm  ter  habere,  qualerque 
Hune  sibi  ;  sed  revocant  fasii  majorque  curuiis, 
Nec  promissa  semol.  Libyri  quid  mira  fribuli 
Obsequia,  et  missuni  média  de  pacc  Iriumplium 
LaudcKi ,  et  opes  quanlas  nec  qui  mandaverat  ausus      83 
li\speclare  fuit?  Gaudet  Trasimenus  et  Alpes 
Canncnscsque  animœ  :  prinnisqiie  insianc  tribniiim 
Ipse  paiam  lacera  poscebat  Pieguliis  umlira. 
«  Non  vacat  Arctoas  acies,  Rhenimiquc  rebellem , 


Captivœque  preces  Veledae ,  et  (quœ  maxima  nuper      90 

Gloria)  depositam  Dacis  pereuntibus  arccm 

Pandere;  quum  tanti  lectus  rectoris  babenas, 

Gallice,  Fortuna  non  admirante,  subisti. 

Hune  igitur  (si  digna  loquor)  rapiamus  iniquo 

IS'ale,  Jovi.  Rogal  lioc  Latia-  pater  inclylus  urbis  :  95 

Et  meruil;  neque  ciiim  (Vustra  milii  nuper  honora 

Carmina  palrilio  pueri  sonuistis  in  ostro  : 

Si  qua  sahitifcro  geniini  Cliironis  in  anlro 

Herba,  Iholoquodcunque  tibi  Trojana  recondit 

Pergamus ,  aut  medicis  felix  Epidaurus  arenis  1 00 

Educat;  Id;ra  profert  quam  Crcta  sub  lUTibra 

Dictamiii  florentis  opein  ,  quoque  anguis  abundat 

Spumatu.  .Jungam  ipse  manus,atque  omne  benignuni 

Virus,  odoriferis  Arabum  quod  doctus  in  arvis, 

Aut  Ampbrysiaco  paslor  de  gramine  carpsi.  »  1 05 

Dixerat  :  invcniunt  posifos  jam  segnitcr  artns, 
Pugiiantemque  animam  ;  rilu  se  cingit  ulerquc 
l'a'onio,  monsfrantqiie  simul,  pareiitque  volentcs; 
Donec  leliferas  vario  medicaniine  pestes. 
Et  suspecta  mali  ruperunt  nubila  somni.  110 

Adjuvat  ipse  deus,  inorboquo  valentiusomni 
Occupât  auxiiinm.  Cilius  non  arte  refecfus 
Tclcpbus  -Emonia;  nec  qu.x  metuentis  Atridî» 


LIV.  I, 

Y  a-t-il  dans  ces  flots  de  peuple  et  de  sénateurs , 
y  a-t-il  place  à  mes  vœux  et  à  ma  sollicitude? 
N'importe,  les  astres  peuvent  dire,  et  toi  aussi,  père 
des  poètes,  dieu  de  Thymbra,  quelles  étaient 
mes  craintes  le  jour,  mes  craintes  durant  la  nuit. 
Enchaîné  sur  le  seuil ,  j'étais  là  l'œil  inquiet,  l'o- 
reille attentive,  épiant  tout.  Ainsi  liée  aux  flancs 
d'un  grand  navire,  une  faible  chaloupe,  quand 
mugit  la  tempête,  reçoit  sa  part  de  l'onde  furieuse 
et  flotte  au  gré  des  mêmes  autans. 

Filez  maintenant,  fuseaux  des  trois  sœurs,  filez, 
ô  filez  les  plus  blancs  de  vos  fils!  Ne  comptons  plus 
le  temps  qu'il  a  déjà  vécu  sur  la  terre.  Ce  jour 
est  le  jour  de  sa  naissance.  Gallicus,  tu  mérites 
d'égaler  tes  années  aux  siècles  du  Troyen ,  aux 
grains  de  poussière  de  la  Sibylle  et  aux  trois  âges 
de  Nestor.  Pauvre  comme  je  suis,  le  moyen  de 
m'acquitter  envers  les  dieux?  Eh  !  le  pourrais-je, 
quand  Mévanie  épuiserait  ses  vallées,  quand  les 
prairies  de  Clitumne  me  fourniraientleurs  taureaux 
blancs  comme  la  neige?  mais  souvent  les  dieux, 
parmi  ces  offrandes,  ont  vu  avec  plaisir  un  peu  de 
sel  et  de  farine  sur  un  humble  gazon. 


SILVE  V 
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SILVE  V. 
BAINS  DE  CLAUDIUS  ÉTRUSCUS. 

Je  ne  fais  point  redire  à  l'Hélicon  les  graves  ac- 
cents d'une  lyre  inspirée  ;  je  n'invoque  pas  les  Mu- 
ses, que  fatigua  tant  de  fois  ma  prière.  Et  toi  Phé- 
bus,  et  toi  Evan ,  je  vous  laisse  à  vos  danses  ;  que 

Sfeva  Maehaonlo  coïerunt  vulnera  succo. 

Quis  railii ,  tôt  questus  inter  populique  patruinque  ,113 
Sit  cuise  ,  votiquelocus?  Tainen  aidua  testor 
Sidéra,  teque,  pater  vatum  Thymbrsee,  quis  omni 
Luce  mihi,  quis  nocte  timor;  dum  postibus  hœrens 
Assiduus ,  nunc  aure  vigil ,  nunc  lumine ,  cuncta 
Aucupor;  immensae  veluli  connexa  carinœ  120 

Cymba  minor,  quum  saevit  hyeras ,  pro  parte ,  furenles 
Parva  receptat  aquas,  et  eodem  volvitur  Austro. 

Nectite  nunc  laetse  candentia  fila,  sorores, 
Nectite  :  nemo  modum  transmissi  computet  ijevi, 
lîic  vitae  natalis  erit.  Tu ,  Troica  dignus  1 25 

Sœcula ,  et  Euboïci  Iranscendere  pulveris  annos , 
Nestoreosque  situs.  Qua  nunc  tlbi  pauper  acerra 
Digna  litem.'  nec  si  vacuet  Mevania  valles, 
Aut  praestent  niveos  Clitumna  novalia  tauros, 
SufTiciara,  sed  sœpe  deis  hos  inter  bonores  130 

Cespes ,  et  exiguo  placuerunt  farra  salino. 

CARMEN  V. 
BALNEUM  CLAUDII  ETRUSCI. 

Non  Helicoiia  gravi  puisât  chelys  enthea  plect.'-o, 
Nec  lassata  voco  loties  mihi  nuniina  Musas. 
El  te,  Phœbe,  choris,  et  te  dimiltimus  Evan  : 


I  récaille  sonore  reste  assoupie  sous  tes  doigts, 
nourrisson  ailé  du  ïégée  !  Mes  chants  appellent 
un-?  autre  réunion.  Si  les  Naïades  souveraines  des 
eaux,  si  le  roi  de  la  flamme  étincelante,  fatigué  et 
tout  rouge  encoreau  sortir  des  ateliers  de  la  Sicile 
se  rend  à  mon  invitation ,  c'est  assez.  Thèbes,  dé- 
pose un  instant  tes  armes  sacrilèges;  je  veux  me 
dérider  à  la  table  d'un  ami.  Esclave,  verse  coup 
sur  coup,  mais  verso-moi  sans  compter.  Éveille 
ma  lyre  paresseuse.  Loin  de  moi  peines  et  sou- 
cis !  je  vais  chanter  ces  bains  où  les  reflets  du 
marbre  imitent  le  feu  des  pierreries,  et  ma  Clio, 
dans  sa  gaieté  folâtre ,  veut  amuser  de  ses  jeux  les 
loisirs  du  modeste  Étruscus.  Venez,  divinités  dos 
ondes,  tournez  vers  moi  vos  fronts  transpa- 
rents :  que  le  tendre  lierre  se  marie  à  l'azur  de 
vos  cheveux,  et,  sans  aucun  voile,  montrez- vous 
telles  qu'au  sortir  de  vos  sources  profondes,  quand 
la  vue  de  vos  appas  tourmente  l'amoureux  satyre. 
Ce  n'est  point  vous  que  j'appelle ,  vous  dont  les 
fautes  ont  terni  la  pureté  des  fontaines.  Loin  d'ici 
Salmacis  et  son  onde  perfide,  et  la  fille  de  Cébrène 
dont  la  douleur  dessécha  les  flots,  et  la  Naïade  qui 
enleva  le  jeune  ami  d'Hercule! 

Venez,  vous  qui  habitez  le  Latium  et  les  sept  col- 
lines, Nymphes ,  dont  le  tribut  grossit  les  eaux  du 
Tibre  5  vous  aussi  qu'attire  la  chute  de  l'Anio  et  }a 
vierge amiedes  nageurs,  ou  Marciaqui  nous  amène 
les  neiges  et  les  frimas  des  Marses  ;  vous  dont  les 
eaux  vagabondes  comprimées  par  des  digues  su- 
perbes coulent  suspendues  sur  des  arcades  sans 
nombre  :  c'est  votre  éloge  que  j'entreprends.  Cette 

Tuque  inimica  fera»,  volucer  Tegeaee,  sonorae 

Terga  premas  :  alios  poscunl  mea  carmina  cœtus.  5 

Naïdas  undarum  dominas,  regemque  corusci 

Ignis,  adbuc  fessum,  Siculaque  incude  rubentem 

Elicuisse  satis.  Paulum  arma  nocentia,  Thebse, 

Ponite  ;  dilecto  volo  Jascivire  sodali. 

Junge  puer  cyalhos,  sed  ne  numerare  iabora,  10 

Cunctantemque  intende  cbelyn  :  discede,  laborque, 

Curaque,  dum  nitidis  canimus  gemmantia  saxis 

Balnca;  dumque  procax ,  myrtis  bederisque  sohita 

Frontc,  vcrecundo  Clio  mea  ludit  Etrusco. 

Ite,  deœ  virides,  liquidosque  advertite  vultus,  15 

Et  vitrenm  teneris  crinem  redimile  corymbis. 

Veste  nihil  trctae  :  quales  emergifis  altis 

Fontibus  ,  et  visu  Satyros  torquetis  amantes. 

Non  vos  quae  culpa  decus  infamastis  aquarum 

Sollicitare  juvat  :  procul  bine,  et  fonte  doloso  20 

Sa/macis,  et  viduac  Cebrenidos  arida  luctu 

Flumina,  et  Herculei  prœdatrix  cedat  aliimni. 

Vos  mihi  quae  Latium ,  septenaque  culmina  Nympliae 
Incolifis,  Tybrimque  novis  attoliitis  undis, 
Quas  praeccps  Anien,  atque  exceptura  naîatiis  25 

Virgo  juvat,  Marsasque  nives  et  frigora  ducens 
Marcia ,  praeceisis  quanjm  vaga  molibus  unda 
Crescit,  et  innumero  pendens  transmitlilur  arcu, 
Vestrum  opus  aggredimur;  vestra  est  quam  carminé  molli 


te 


STAGE. 


maison ,  doux  objet  de  mes  cliants ,  elle  est  à  vous, 
.lainais  crotte  vous  offrit-elle  une  plus  riehe  de- 
meure? Cythérée  conduisit  elle-nièine  la  main  de 
son  époux,  réelaira  de  ses  conseils,  et,  de  peur 
qu'une  flamme  \ulgaire  ne  déshonorât  les  four- 
neaux, elle  emprunta  pour  les  allumer  le  (lambeau 
des  Amours.  On  n'admit  dans  cette  enceinte  ni 
Thase,  ni  Caryste  et  ses  marbres  verts;  l'onyx  au 
loin  déplore  sadis^^râce,  et  l'ophite  se  plaint  dans 
l'exil.  Là  brillent  seuls  le  porphyre  sorti  des  carriè- 
res jaunissantes  de  Aumidie ,  la  pierre  qu'au  fond 
des  autres  phrygiens  de  Synnade  Atys  lui-même 
tacha  d'un  sang  livide,  et  ces  marbres  plus  blancs 
que  la  neige  que  taillent  pour  nous  Tyr  et  Sidon. 
1/Kurotas  trouve  à  peine  une  place,  et  ne  forme 
qu'une  ligne  étroite  dont  le  vert  tranche  sur  la 
Synnade.  Les  portes  aussi  ont  leurs  richesses,  les 
voûtes  leur  éclat.  Au  sommet  brillent  des  vitreaux 
couverts  de  dessins  et  de  figures  :  le  feu  lui-même 
s'étonne  d'embrasser  tant  de  trésors  et  modère  sa 
violence.  Le  jour  abonde  de  toutes  pai'ts.  Les 
rayons  du  soleil  descendent  tout  entiers  à  travers 
le  faite ,  et  ses  feux  les  plus  vifs  s'embrasent  à  des 
feuK  plus  ardents.  Là,  rien  de  vulgaire;  l'airain 
duTémèse  n'y  choquera  point  le  regard.  Mais  l'ar- 
gent verse  une  onde  heureuse  qui  retombe  dans 
l'argent ,  s'attache  au  bord  des  vases,  et,  comme 
charmée  d'un  luxe  fait  pour  elle,  refuse  de  quitter 
leurs  lèvres  polies.  Et  ces  eaux  vives  qui  près  de 
là  promènent  des  flots  d'azur  dans  un  lit  plus 
blanc  que  la  neige ,  laissant  l'œil  errer  librement 
de  la  surface  au  fond  du  canal,  n'invitent-elles 
pointa  s'y  plonger,  à  dépouiller  des  vêtements 
incommodes?  Cythérée  eût  voulu  naître  au  fond 


de  cette  onde;  Narcisse,  tu  y  trouverais  un  plus 
Adèle  miroir,  et  l'agile  Hécate  voudrait  s'y  bai- 
gner, aux  risques  des  surprises. 

Montrerai-je  le  parquet  où  doit  résonner  la 
balle,  alors  qu'un  feu  languissant  encore  circule 
dans  l'édilice,  et  qu'une  légère  vapeur  s'échappe 
des  fourneaux?  Quel  hôte  nouvellement  arrive  de 
Haies  ((|u'on  me  pardonne  de  comparer  les  petites 
choses  aux  grandes) ,  quel  hôte  déprécierait  ces 
bains?  Même  au  sortir  des  bains  de  Néron  ,  qui 
encore  ne  viendrait  avec  plaisir  suer  aux  bains 
d'Étruscus?  Poursuis,  mon  jeune  ami  ;  conserve 
avec  ce  goût  délicat  ces  nobles  soins.  Puisses-tu  ne 
vieillir  qu'avec  ton  ouvrage!  Puisse  la  fortune  te 
préparer  dès  ce  jour  un  meilleur  avenir! 

SILVE  VI. 

LES  KALENDES  DE  DÉCEMBRE,  FÊTE 
SAÏURNALE. 

Auguste Phébus,  ettoi,sévèrePallas, allez  pren- 
dre au  loin  vos  loisirs  :  vous  reviendrez  aux  ka- 
lendes  de  Janus.  Que  Saturne  affranchi  de  ses 
liens,  que  Décembre  la  tête  avinée,  que  les  Jeux 
riants  et  les  Saillies  folâtres  m'aident  à  chanter  le 
jour  que  César  consacra  au  plaisir,  et  cette  nuit 
où  règne  l'ivresse. 

A  peine rauroreannonçaitrarrivéedusoleil,que 
déjà  pieu  valent  les  gâteaux  friands;  ce  fut  comme 
la  rosée  du  jour.  Ensuite  tout  ce  que  les  noyers  du 
Pont  et  les  fertiles  collines  de  l'Idumée  nous  en- 
voient de  fruits  rares,  tout  ce  que  la  pieuse  Damas 
voit  croître  dans  ses  vergers ,  tout  ce  qui  mûrit 


Pando  domus.  Non  unqiiam  aliis  liabitaslis  in  anlris 
Dilius  :  ipsa  maniis  temiil  Cylheica  maiiti, 
Monstravitque  artes  :  neu  vilis  flamma  caniinos 
Ureret,  ipsa  faces  volucrum  succendit  .\morum. 
Non  liiic  admissœ  ïliasos ,  aut  undosa  Caryslos; 
Mœret  onyx  longe,  querituique  exclusus  opliitcs  : 
Sola  nitel  (lavis  Nomadiim  decisa  metallis 
Purpura,  sola  cavo  Phrysiœ  quam  Synnados  antro 
Ipse  cruenlavil  maculis  livenlilius  Altys  : 
Qiiasque  Tyrus  niveas  secat,  et  Sidonia  rupes. 
Vix  locus  Eurotae,  viridis  quum  régula  longo 
Synnada  distinctu  variai.  Non  limina  cessant, 
Kffulgent  camerae,  vario  fusligia  vilro 
In  species  aniniosquenitenl.  Slupet  ipse  beatas 
('ifcuni|)lexus  opes,  et  parcius  impcrat  ignis. 
Multus  ubique  dies,  radiis  ubi  culmina  lotis 
Perforât,  atque  alio  sol  improbus  urilur  a-stu. 
Nil  ibi  jdebeium  :  nusquaui  Teincsa-a  nolabis 
J^rà;  sed  argento  felix  propelliUir  uiida, 
Argentoquecadil,  labrisquc  nitentibus  instal 
Delicias  mirata  suas,  et  abire  récusai. 
Extra  aulem  niveo  qui  margine  ca:rulus  amnis 
Vivit ,  et  in  summum  fundo  palet  omnis  ab  imo, 
Cui  non  ire  lacu  ,  pigrosque  exsolvcre  aniicius 
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Suadeai.'  hoc  mallet  nasci  Cylberea  profundo; 

Hic  te  perspicuum  meiius,  Narcisse,  videres;  55 

Ilic  velox  Hécate  velit  et  deprensa  lavari. 

Quid  nunc  strata  solo  referam  tabuiata,  crêpantes 
Anditura  pilas ,  ulii  languidus  ignis  inerrat 
yEdibus,  et  lenuem  volvunt  bypocausta  vaporem.' 
Nec  si  Baianis  veniai  novus  liospes  ab  cris,  CO 

Talia  despiciat  ;  fas  sit  coniponere  magnis 
Parva ,  Neronea  nec  qui  modo  lotus  in  unda , 
Hic  iterum  sudare  negei.  Macte,  oro,  nitenti 
Ingenio,  curaque  ,  puer  :  iecum  ista  scnescant, 
Et  tua  jam  melior  discal  forluna  renasci.  65 


carme:n  vl 

KALEND;E  DECEMBRES  (S.ATUBNALES). 

El  Phœbus  paler,  et  severa  Pallas, 
Et  Musa»  procul  ite  feriata;  : 
Jani  vos  revocabimus  Kaleudis. 
Saturnus  mibi  compede  exsoluta, 
El  nnilto  gravidus  mero  December, 
Et  ridens  .locus ,  ei  Sales  prolervi 
Adsint ,  dum  refcro  diem  beatam 


LIV.  I,  SIL\  E  VI. 


dans  les  roseaux  d'Ébosie  roule  çà  et  là  en  profu- 
sion, comme  aussi  les  fromages  délicats,  les  pâtis- 
series, les  poires  d'Amérie  non  desséchées  par  la 
flamme ,  les  gâteaux  au  vin  doux ,  et  d'énormes 
dattes  sous  lesquelles  disparaît  la  branche  et  qui 
tombent  lourdement.  Non,  les  déluges  de  l'Hyade 
orageuse  et  de  Thumide  Pléiade  n'égalent  point 
cette  tempête  qui,  dans  le  théâtre  de  Rome,  as- 
saillit le  peuple  d'une  grêle  innocente.  Que  Jupi- 
ter s'en  aille  couvrir  l'univers  de  nuages  et  me- 
nace de  ses  pluies  les  vastes  campagnes ,  pourvu 
que  notre  Jupiter  à  nous  verse  une  telle  ondée! 
Soudain  brille  partout  à  la  fois  dans  sa  beauté, 
dans  sa  parure,  un  second  peuple,  égal  en  nombre 
au   peuple   des   gradins.    Les  uns  portent  des 
corbeilles  de  pain,  de  blanches  nappes  et  des 
mets  exquis  ;  d'autres  versent  les  (îots  d'un  vin 
allangui  par  les  années  :  on  les  prendrait  pour 
autant  de  Ganymèdes.  Déesse  de  l'abondance ,  tes 
dons  s'étendent  aux  contrées  stériles  et  aux  con- 
trées fécondes  de  l'univers  :  ils  embrassent  aussi 
les  nations  qui  portent  la  toge,  et,  nourricière  de 
tant  de  peuples,  tu  ne  daignes  même  pas  faperce- 
voir  des  profusions  de  cette  journée.  Siècles  anti- 
ques, comparez  maintenant  à  nos  jours  les  temps 
du  premier  Saturne  et  les  merveilles  de  l'âge  d'or. 
Ses  vins  coulaient  alors  à  flots  moins  abondants , 
et  la  moisson  ne  devançait  point  le  cours  tardif 
des  saisons.  La  même  table  réunit  toutes  les  clas- 


ses,  femmes,  enfants,  plébéiens, chevaliers,  sé- 
nateurs. La  liberté  a  détendu  les  liens  du  respect. 
Toi-même  (quel  mortel  eût  pu  demander,  quel 
dieu  eût  promis  cette  faveur?)  tu  as  pris  place 
au  même  festin.  Désormais,  ricîieou  pauvre  tout 
Romain  songe  avec  orgueil  qu'il  s'est  assis  à  la 
table  du  prince. 

Au  milieu  de  ces  cris  de  joie,  de  ce  luxe  inu- 
sité, les  plaisirs  du  spectacle  s"écoulent  presque 
inaperçus.  Ferme  dans  la  lutte,  un  sexe  inhabile 
aux  combats,  étranger  au  glaive,  déploie  un  cou- 
rage d'homme.  On  croit  voir  sur  la  rive  barbare 
du  Tanaïs  et  du  Phase  les  bouillantes  cohortes  du 
Thermodon. 

Ensuite  s'avance  ù'on  pas  fier  un  bataillon  de 
nains  que  la  nature ,  achevant  à  la  hâte ,  a  noués 
pour  toujours  dans  leur  courte  épaisseur.  Le  sang 
coule,  lesiépées  se  croisent  :  dieux!  quel  bras 
pour  donner  la  mort!  Mars  et  la  Valeur  amie  du 
carnage  rient  de  leurs  fureurs,  et  les  grues  que 
vont  se  disputer  tant  de  mains  avides  admirent 
les  fils  despygmées,  plus  braves  que  leurs  aïeux . 
La  nuit  approche  avec  ses  ombres,  et  la  dis- 
tribution va  commencer.  Quel  tumulte  elle  excite  ! 
Là  s'introduisent  les  beautés  qu'un  peu  d'or 
apprivoise  ;  là  on  reconnaît  tout  ce  qui  fait  l'agré- 
ment de  nos  théâtres  par  le  talent  ou  par  les 
charmes.  Dans  ce  groupe  dansent  les  Lydiennes 
bouffies ,  les  cymbales  et  les  castagnettes  de  Gadès 


Laeti  Caesaris ,  ebriamque  noctem. 
Vix  Aurora  novos  movebat  ortus, 
Jam  bellaria  adorea  phiebant. 
Hune  roiem  veniens  profudit  Eos. 
Qnicquid  nobile  Ponticis  nucctis , 
Fecimdis  cadit  aut  jiigis  Idiimes, 
Quod  ramis  pia  f^erminat  Dainascus , 
f^t  quod  percoqiiit  Ebosia  cauni»  , 
Largis  gratuitum  cadit  rapiuis. 
Molles  caseoli ,  lucunculique , 
Et  massis  Aîiierina  non  perustis , 
Et  mustaceus,  et  laienle  palma 
Pisegrandes  caryolides  cadebant. 
Non  lantis  Hyas  inserena  nirabis 
Terras  obruit ,  aut  soluta  Pleias , 
Quali  per  cuneos  biems  Latinos 
Plebem  grandine  concutit  seden(em. 
Ducat  nubila  Juppiter  per  orbem  , 
Et  lœtis  pluvias  minetur  agris , 
Dum  nostri  Jovis  lii  ferantur  imbres. 
Ecce  autem  caveas  subit  per  onines, 
Insignis  specle ,  décora  cultu 
Plèbes  altéra,  non  minor  sedente. 
Hi  panaria,  candidasquc  mappas 
Subvectant,  epulasque  lautiores  ; 
lUi.marcida  vina  largiuntur  : 
Idaeos  totidem  putes  ministros. 
Orbem ,  qua  melior  severiorque  est , 
Et  gentes  alis.insimnl  togatas; 
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Et  quum  lot  populos  beala  pascas, 
Hune ,  Annona ,  diem  supeiba  nescis. 
1  nunc  ssecula  compara,  Yetustas, 
Antiqui  Jovis,  aureumque  terapus  : 
Non  sic  libéra  vina  tune  (luebant , 
Nec  tardum  seges  occupabat  annuni. 

Una  vescitur  omnis  ordo  mensa, 
Parvi,  femina,  plebs,  eques,  senatus. 
Libertas  reverentiam  reraisit; 
Et  tu  quin  etiam  (quis  hoc  rogare 
Quis  proniiltere  posset  iioc  deoruni?) 
Nobiscum  socias  dapes  inisti. 
Jam  se  (quisquis  is  est)  inops,  bealus 
Convivam  ducis  esse  glorialur. 
Hos  inter  fremitus,  novosque  luxus, 
Speclandi  levis  effugit  voluptas. 
Stat  sexus  rudis,  insciusqiie  ferri. 
Et  pugnas  capit  improbus  viriles. 
Credas  ad  Tanaim ,  ferumque  Pbasin , 
Tbermodontiacas  calere  turmas. 
Hic  audax  subit  ordo  pumilonum , 
Quos  Natura  brevi  statu  pe ractos 
Nodosuni  semel  in  globum  ligavif. 
Edunt  vulnera,  conseruntque  dextras, 
Et  mortem  sibi  (qua  manu  !)  minanlur. 
Ridet  Mars  pater,  el  cruenta  Yiitiis  : 
Casuraeqne  vagis  grues  rapinis , 
Mirantur  pumilos  ferociores. 
Jam  noctis  propioribus  sub  umi^ris 
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SÏACE. 


retentissent  dans  l'autre.  Ailleurs  s  afiitcnt  des 
troupes  de  Lydiens,  Plus  loin  la  tourlK-  des  jt-ux 
seoni(iues,  et  l'humble  marchand  qui  ochange  le 
soufre  contre  les  dt-bris  du  verre.  Au  milieu  de 
Tairitation  s'abat  d'un  vol  inattendu  un  nuaj!;e 
immense  d'oiseaux  de  toutes  espèces,  et  ceux,  des 
bords  sacres  du  Ml  ou  du  Phase  sauvage,  et  ceux 
que  le  Numide  doit  au  souftle  pluvieux  de  l'Aus- 
tor.  Les  mains  ne  peuvent  suffire  au  butin ,  et  la 
tunique  déjà  remplie  cherche  à  grossir  son  tré- 
sor. Mille  cris  allant  frapper  les  astres  célèbrent 
les  Saturnales  du  prince.  Le  vœu  public  prononce 
le  doux  nom  de  maître;  mais  c'est  l'unique  plai- 
sir que  défendit  César. 

La  nuit  étendait  à  peine  son  voile  d'azur,  qu'au 
ïnilieu  de  l'arène  descend  un  cercle  entlammé  qui 
ravonne  dans  l'ondire  et  fait  pâlir  la  couronne  de 
ISàxos.  Ces  feux  éclairent  le  ciel,  et  préviennent 
les  désordres  d'une  nuit  obscure.  A  cette  vue,  le 
Repos  et  le  Sommeil,  secouant  leurs  lourdes  ailes, 
ont  été  chercher  d'autres  murs. 

Qui  pourrait  chanter  les  spectacles,  le  libre 
enjouement,  les  festins  et  leurs  jouissances  gra- 
tuites, et  la  liqueur  de  Bacchus  coulant  à  grands 
Ilots?  Je  sens,  pour  moi,  que  je  succombe.  Ton 
nectar  qui  m'enivre  me  jette  enfin  dans  les  bras 
du  Sommeil.  0  comme  cette  journée  ira  loin  à  tra- 
vers les  âges!  Rien  n'en  effacera  le  souvenir  sacré, 
tant  que  les  monts  latins  et  le  Tibre  et  ta  ville 

Dives  sparsio  qiios  agit  tunmllus! 

Hue  intianl  faciles  emi  puellae  : 

Hic  agnoscitur  omne  quod  Uiealris 

Aiit  forma  placet,  aut  probaUir  arle. 

Hoc  plaudunt  grege  Lydiae  tumcntes ,  7  0 

Hlo  cymbala,  linmiia?qiic  Gades  : 

Illic  agmina  coiifrcmiint  Sjrorum, 

Hic  plebs  scenica,  quscque  comminutis 

rerniiitat  viticis  gregale  sulfur. 

Inler  qii.-i- ,  suljito  cadiint  volaUi  75 

Immcns.i!  volucrum  per  astra  nubes, 

Qiias  Nilus  sac^r,  l)orri(hisque  Piiasis, 

Qiias  udo  Nuniida;  legunt  sub  Aiislro. 

Desiint  qui  rai)ianl;  siniisque  ploiii 

Gaiident ,  durn  nova  liicra  comparantur.  80 

Toiiunt  inniimeras  ad  astra  voces, 

Satlunalu  ihiNCii'is  sonaiitcs; 

Et  dulci  DOMi.MM  favore  clamant 

Hoc  solum  vetuit  licere  Csesar. 

Vixdiim  cxTula  nox  siibibat  orl)cm,  8") 

Descendit  média  nitens  arena 
Densas  flainmeus  orbis  intcr  timbras, 
Vincens  Gnosiacœ  farem  coiona-. 
Collucet  polos  ignibus,  niliilque 
Obsciine  patitnr  liceie  nocti.  90 

rugil  pigra  Qiiies;  inersqiie  Sonimis 
H.TC  ccrnens,  alias  adivil  iirl)es. 

Qiiis  spcf taenia,  qiiis  joros  licentcs, 
Qiii>  (onvivia,  (piis  dapes  incmplas, 
Iniigi  lli.niina  quis  canal  Lya-i ?  95 


chérie  seront  là,  et  tant  que  le  Capitule,  rendu  à  l'u- 
nivers par  tes  soins ,  subsistera  Inébranlable. 

LIVRE  DEUXIÈME. 

A  ATÉDITJS  MÉLIOR. 

Cher  Mélior,  vous  dont  les  jugements  littérai- 
res sont  empreints  de  ce  bon  goût  et  de  cette  po- 
litesse exquise  répandue  sur  toute  votre  vie,  telle 
est  notre  intimité  qui  m'est  si  douce,  et  la  naturje 
des  opuscules  que  je  vous  adresse,  que  tout  ce 
second  livre  pourrait  vous  être  offert  sans  épître 
et  sans  préambule.  Le  premier  nom  qu'il  pré- 
sente est  celui  de  notre  Glaucias ,  dont  l'enfance, 
ornée  des  grâces  que  le  sort  prête  le  plus  souvent 
à  ses  victimes,  voyait  mon  amour  s'unir  au  vôtre 
pour  l'embrasser  :  vous  venez  de  le  perdre,  et  la 
blessure  était  encore  vive,  vousiesavez,  lorsque 
j'improvisai  ce  chant  funèbre  avec  une  précipi- 
tation qui  n'a  pu  trouver  d'excuse  que  dans  votre 
désespoir:  aussi  je  ne  m'en  prévaux  point  devant 
vous,  qui  êtes  dans  le  secret.  Mais  j'en  avertis  le 
public,  de  peur  qu'on  ne  soumette  à  une  lime 
trop  mordante  une  pièce  écrite  dans  le  trouble  des 
idées  et  faite  pour  la  douleur,  car  les  consolations 
tardives  sont  presque  toujours  vaines.  La  villa 
Surrentina  de  mon  ami  Polliuseût  mérité  ensuite 
1  plus  de  soin  de  ma  part,  ne  fût-ce  que  par  res- 

Jamjam  deficio,  tuoque  Bacclio 

In  sérum  tiabor  ebrius  soporem. 

Quos  ibit  procul  bic  dies  per  aunosi 

Quam  nullo  sacer  exolescet  aevo  ! 

Dum  montes  Lalii ,  paterque  Tybris ,  100 

Dum  stabit  lua  Roma ,  dumque  terris 

Quod  reddis  Capilolium  manebit. 


PAPINII  STATU  SILVARUM 

LIBER  SECUNDUS. 

AD  MELIOREM  ATEDIUM. 

Et  familiaritas  nostra,  qua  gaudeo,  Melior  vir  optime , 
nec  minus  injudicio  litterarum ,  quam  in  omni  vitœ  colore 
tersissime,  et  ipsa  opnsculorum  qua;  tibi  trado  conditio 
sic  posita  est,  ut  totus  bic  aller  liber  meus  etiam  sine 
epistola  exspectetur.  Primum  enim  babet  Glanciam  no- 
slrum ,  cujus  gratissimam  infantiam ,  et  qualem  plerumquc 
infelicfs  sortiuntiir,  apud  te  complexus  amabam.  Jam 
vero  tibi  bnjiis  amissi  recens  vulnus  (ut  scis)  epicedio 
prosecutus  sum,  adeo  festinanter,  utexcnsandam  babue- 
rim  affictibus  tuis  celeritalem.  Nec  nunc  eam  apud  te 
jacto,  qui  nosti,  sed  et  ceteris  indico;  ne  quis  asperiore 
lima  Carmen  examinet,  et  a  confuso  scriptnm,  et  doleoli 
daliim ,  quum  penc  supervacua  sint  tarda  solalia.  PoUii 
mei  villa  Surrentina  quœ  sequilur,  debuit  a  me  vel  in 
lionorem  elocpienliœ  ejus  diligentius  dici  :  sed  amicus 


LIV.  Il,  SILYE  f. 


peclpouv  l'éloquence,  du  possesseur;  mais  l'ami- 
tié me  l'a  pardonné.  Pour  les  vers  sur  a  otre  ar- 
bre et  votre  perroquet,  vous  savez,  Mélior,  si 
ces  feuilles  légères  m'ont  plus  coûté  qu'une  épi- 
gramme.  Le  Lion  apprivoisé  exigeait  dans  le  tra- 
vail autant  d'aisance.  Lorsqu'il  fut  terrassé  dans 
l'amphithéâtre,  l'à-propos  de  la  pièce  était  man- 
qué, si  notre  auguste  empereur  ne  l'avait  reçue  à 
l'instant  même.  Quant  à  notre  ami  Ursus,  ce 
jeune  homme  si  plein  de  candeur,  qui  sait  allier 
à  l'oisiveté  la  plus  heureuse  des  études  approfon- 
dies, je  me  fais  un  plaisir  d'insérer  dans  ce  re- 
cueil ce  que  je  lis  pour  le  consoler  de  la  perte  d'un 
esclave  favori.  Je  lui  devais  quelque  chose  à  lui- 
même,  et  puis  l'honneur  en  rejaillira  sur  vous. 
L'anniversaire  de  la  naissance  de  Lucain  termine 
le  volume.  Dans  l'intervalle  même  de  la  fête  en 
son  honneur,  PoUa  Argentaria,  sa  digne  épouse , 
désira  ce  tribut  de  ma  muse.  Voulant  témoigner 
toutemon  admiration  pour  ce  beau  génie,  je  n'osai 
confier  sou  éloge  à  mes  hexamètres.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cher  Mélior ,  si  ce  recueil  ne  vous  déplaît 
pas ,  qu'il  reçoive  de  vous  la  publicité ,  sinon 
qu'il  me  revienne. 


SILVE  L 

LE  TOMBEAU  DE  GLAUCIAS  MÉLIOR. 

Quand  une  mort  prématurée  t'enlève ,  ô  Mé- 
lior, l'enfant  de  ton  amour,  comment,  en  face  du 
bûcher,  devant  la  cendre  encore  fumante ,  faire 
entendre  une  voix  importune?  La  triste  plaie 


l'J 

s'ouvre  encore,  et  par  sa  largo,  ouverture  on  voit 
tout  le  chemin  glissant  qu'a  suivi  le  trait 
acéré  ;  et  quand  j'arrange  déjà  moi-même  les 
chants  et  les  paroles  qui  calment  les  douleurs 
tu  préfères. la  plainte  et  les  énergiques  regrets; 
ma  lyre  t'offense,  et  tu  détournes  la  tête,  fermant 
l'oreille.  Oui ,  je  le  vois ,  tu  n'es  pas  disposé  à 
m'entendre  :  plus  docile  serait  la  tigresse  h  qui 
l'on  a  ravi  sa  famille ,  ou  la  lionne  privée  de  ses 
lionceaux  :  quand  les  trois  vierges  de  Sicile  réuni- 
raient leurs  accords,  et  qu'on  y  ajouterait  cette 
lyre  qui  se  fit  comprendre  des  forêts  et  des  bêtes  fé- 
roces, rien  nesauraitcalmer  tes  gémissements  éper- 
dus. L'égarement  du  désespoir  s'obstine  a  rester 
dans  ton  âme,  et,  sous  la  main  la  plus  délicate,  ton 
cœur  blessé  crie  encore.  Eh  bien  !  tu  le  peux ,  ras- 
sasie-toi de  ta  douleur  ;  donne-lui  l'essor  pour  la 
dompter.  Est-ce  assez?  as-tu  savouré  la  volupté 
des  larmes,  et,  las  enfin,  ne  t'offenseras-tu  pas 
d'une  prière  amie?  Puis-je  commencer  mes  chants? 
Hélas!  et  moi  aussi  je  sens  mes  vers  s'arrêter  sur 
mes  lèvres ,  tout  noyés  dans  mes  larmes  ;  et  ma 
douleur  efface  ce  que  ma  douleur  écrit  !  Car  j'ai 
moi-même  à  tes  côtés  suivi  le  cortège  lugubre,  et 
ce  cercueil  d'un  enfant  qui  dénonçait  à  Rome  le 
crime  du  destin.  J'ai  vu  les  tristes  fiots  d'encens 
prodigués  à  ses  funérailles;  j'ai  vu  l'âme  de  la 
victime  gémir  au-dessus  du  corps  qu'elle  avait 
habité.  Toi,  Mélior,  surpassantun  père  en  douleur, 
et  plus  mère  qu'une  mère  dans  ses  plus  nobles 
élans,  tu  embrassais  le  bûcher;  tu  voulais  col- 
ler tes  lèvres  à  ces  restes  embrasés.  Compagnon 
de  ton  désespoir ,  je  te  retins  avec.peine  ,  et  t'ir- 
ritai de  mes  efforts.  Et  maintenant ,  chantre  du 


ignovit.  In  arborem  certe  tuam ,  Mélior,  et  psittacum ,  scis 
a  me  levés  libellos  quasi  epigrammatis  loco  scriptos. 
Eandera  exigebat  styli  facilitatem  Léo  niansuetus,  quem  in 
ampbitheatro  proslratum,  frigidum  erat  sacratissimo  im- 
peratDii  ni  statim  tradeiem.  Ad  Ursum  quoqiie  nostrum , 
juvenem  candidissimum ,  et  sine  jactura  desidiae  doctissi- 
mum ,  scriplam  de  puero  amisso  consolationem ,  super  ea, 
quae ipsi  debeo,  huic  libro  libenter  inserui, quia  lionorein 
ejus  tibi  laturus  acceptum.  Excludit  volnmen  Genetidiacon 
Lucani,  quod  PoUa  Argentaria  carissima  uxorum,  quum 
hune  diem  forte  consecraremus ,  imputari  sibi  vol^iit.  Ego 
non  potui  majorem  tanti  auctoris  baberc  reverentiam, 
quam  quod  laudes  ejus  dicturus  bexametros  meos  timui. 
Hœc  qualiacunque  sunt,  Mélior  carissime,  si  tibi  non  dis- 
plicuerint,  a  te  publicum  accipiant  ;  sin  minus,  ad  me 
revertanUir. 


CARMEN  L 

GLAUCIAS  ATEDII  MELIORIS  DELICATUS. 

Quod  tibi  prœrepti ,  Mellor,  solamen  alumni , 
Improbus  ante  rogo?,  et  adbuc.  vivente  favilla 
Ordiar?  Abruptisetiamnum  llebile  veiiis 


Vulnus  biat,  magnaeque  patet  via  lubrica  plagae. 

Quum  jam  egomet  cantus  et  verba  medentia  ssevls  5 

Confero,  tu  planctus,  lamentaque  fortia  mavis, 

Odistique  clielyn ,  surdaque  averterls  aure. 

Inlempesta  cano  :  citius  me  tigris  abactis 

Fetibus ,  orbatique  velint  audire  ieones. 

Nec  si  tergeminum  Sicula  de  virgine  carmen  10 

Affluât ,  aut  silvis  clielys  inteliecta ,  ferisque , 

Mulceat  insanos  gemitus.  Slat  peclore  démens 

Luctus,  et  admoto  latrant  praecordia  taclu. 

Nemo  vetat,  satiarp  malis;  a^grumque  dolorem 

Libertate  doma.  Jam  flendi  expleta  voluptas?  15 

Jamne  pièces  fessus  non  indignaris  amicas  ? 

Jamne  canam?  Lacrimis  en  et  mea  carmina  in  ipso 

Ore  natant,  tristesque  cadunt  in  verba  lilurœ. 

Ipse  etenim  tecum  nigraî  solennia  pompje , 

Spectatumque  urbi  scelus,  et  puérile  feretrum  20 

Produxi;  et  sa;vos  damnati  tiiuris  acervos, 

Plorantemque  animam  supra  sua  funeia  vidi  : 

Teque  patrum  gemilus  superantem ,  et  brachia  matrum , 

Complexumque  rogos,  ignemque  baurire  paranlem 

Vix  tenui  similis  cornes,  ol'fendique  leiiendo.  25 

Et  nunc  (heu)  vitlis,  et  frontis  lionor;3  soluto  , 

Infaustus  vates,  vexo  mea  pectora  tecuni  : 

2. 
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STAGE. 


mallieiir,  sans  bandelette  et  sans  couronne,  je 
me  frappe  avec  toi  la  poitrine.  Ah  !  plus  calme 
aujourd'hui,  laisse-moi,  si  j'en  suis  diune,  si  j"ai 
rcsseiiti  le  contre-coup  de  ta  perte ,  laisse-moi 
m'associera  tes  inexprimables  regrets.  Plus  d'un 
père  encore  sous  le  coup  de  la  foudre,  plus  d'un 
père  écouta  ma  \()i\;et  des  mères  étendues  au 
pied  du  bûcher,  et  des  fils  pieux  ont  été  consolés 
par  ma  lyre  :  et  moi ,  je  le  fus  tout  le  premier 
lorsque  je  tombai  sans  force  au  pétillement  de  la 
(lamme  allumée  par  mes  propres  mains.  0  Na- 
ture, quel  père  j'avais  la!  Je  ne  viens  point,  ri- 
gide censeur,  finterdire  les  larmes  ;  mais  réu- 
nissons nos  soupirs  et  pleurons  ensemble. 

Depuis  longtemps  jaloux  d'ouvrir  dignement 
ton  éloge,  ô  digne  objet  de  tant  d'amour,  je  ne  sais 
a  quoi  m'arréter;  tout  sollicite  mes  louanges:  ton 
cige  arrêté  sur  le  seuil  de  la  vie,  ta  beauté  en- 
chanteresse, et  les  charmes  d'une  retenue  précoce, 
et  ta  pudeur,  et  ta  sagesse  déjà  mûre  au  prin- 
temps de  tes  années.  0  qui  nous  rendra  ce  teint 
si  pur,  coloré  d'un  sang  vermeil  ;  ces  yeux  ri- 
vaux des  astres  et  comme  illuminés  d'un  rayon 
céleste;  et  ce  front  d'une  régularité  parfaite  où 
siégait  la  modestie  naissante;  et  au  dessus  du 
front  cette  belle  et  ondoyante  chevelure  qui  l'en- 
tourait d'une  couronne  naturelle  et  d'un  cadre 
mobile?  Qui  nous  rendra  cette  bouche  où  la 
plainte  avait  un  murmure  si  tendre:  et  ces  étrein- 
tes, ces  baisers  embaumés  de  tous  les  parfums 
des  fleurs  printanières ,  et  ce  rire  brillant  au  mi- 
lieu des  larmes ,  et  cette  voix  insinuante  qui  sem- 
blait distiller  le  miel  de  l'Hybla?  Elle  eût  calmé 
les  sifflements  du  serpent,  elle  eût  fait  de  la  plus 


cruelle  marâtre  une  esclave  volontaire.  Et  je  ne 
flatte  point  la  vérité,  hélas,  non  !  Ce  cou  d'albâ- 
tre, ces  bras,  ces  épaules,  je  les  vois;  et  je  vois 
aussi  ton  maître  qui  toujours  s'y  appuyait.  Qu'est 
devenu  l'espoir  d'une  jeunesse  si  près  de  s'épa- 
nouir, et  cette  grâce  de  plus  qu'on  souhaitait  de 
voir  éclore  sur  tes  joues?  Où  sont  tous  les  ser- 
ments qui  d'avance  consacraient  les  prémices  de 
ta  barbe?  Tout  cela  n'est  plus  qu'un  peu  de  cen- 
dre. Jour  cruel,  heure  fatale!  il  nous  reste  le 
souvenir. 

Qui  te  rendra  ces  entretiens  chéris,  où  la 
gaieté  folâtre  adoucissait  tes  chagrins  et  allégeait 
tes  peines  secrètes?  Et  lorsque  échauffé  contre  tes 
esclaves,  tu  céderas  à  tes  transports,  qui  t'apai- 
sera par  un  sourire  au  plus  fort  de  ta  colère?  Qui 
viendra  désormais  ravir  les  mets,  les  vins  que 
ta  bouche  effleure,  et  mettre  tout  en  désordre 
par  un  charmant  pillage?  Qui  osera  monter  sur 
ta  couche,  interrompre  par  un  doux  murmure 
ton  sommeil  du  matin ,  opposer  à  ton  départ  ses 
étreintes  caressantes,  et,  sur  le  seuil  que  ton  pied 
va  franchir,  te  rappeler  par  un  baiser?  Qui  ver- 
ras-tu, à  ton  retour,  saisir  les  mains,  s'élancer  à 
ton  cou,  etjeterautour  de  toi  ses  petits  bras?  Ah  ! 
il  faut  le  dire,  les  Pénates  sontdésolés,  la  maison 
est  muette,  le  deuil  environne  ta  couche,  le  si- 
lence morne  s'asseoit  à  ta  table. 

Qui  pourrait  s'étonner,  charmant  enfant,  des 
honneurs  dont  une  pieuse  tendresse  accompagne 
tes  funérailles?  N'étais-tu  pas  un  abri  pour  ton 
maître,  un  port  pour  sa  vieillesse,  et  l'objet  tan- 
tôt de  ses  délices,  tantôt  de  sa  douce  inquiétude? 
Jamais  on  ne  t'a  vu  tourbillonner  dans  les  ventes 


riaiigo  lyra.  Eu  !  duri  comilem  sociumque  doloiis 

(Si  niorui ,  judusque  lui  consortia  sens!) 

Jam  leiiis  iialiare  precor.  Me  luiinine  in  ipso  30 

Audivere  paires  :  ego  juxta  busta  profiisis 

Matiibiis,  alque  plis  cecini  solalia  nalis, 

Kl  niilii  ;  qiiiim  propi  les  genierein  defectus  ad  igncs 

(Qiiem,  Nattira!;  palicm.  Nec  le  lugcre  scveius 

Arceo,  sed  confer  gemitus ,  parilcique  lleamus.  35 

Jamdudiim  dignos  adiliis,  iaudiiiiupic  tiiaruni, 
O  meiito  dii.Tle[iiier,  i)riiiioidia  (jua-iens 
Dislialior.  Ilincanni  slanlesin  liminc  vil.'e, 
liiiic  me  l'urma  rapil,  rapit  Inde  niodeslia  praecox, 
Lt  piidor,  et  tencio  prohilas  inatuiiorînvo.  40 

O  ul)i  purpnreo  suffusus  sanguine  candor, 
.Sidereiqiie  orbes,  radialaqiie  Iiiniina  calo, 
lil  castigatic  collerta  modestia  fronlis , 
Ingenuiquesuprr  crines,  inollisqiie  decorœ 
Margo  comae?  blandis  ubinam  ora  arguta  qiicrelis,         45 
Osculaque  inipliciti  vernos  redoifrifia  flores, 
Lt  niixtœ  risu  lacrimœ,  pciiitusque  loqueiilis 
Hj  blttis  vox  tincta  favis  ?  cul  sibila  serpens 
Ponerel,  et  sœvœ  velieîil  servira  novcrcae. 
Nil  veris  afliugo  bonis.  Ubi  laclea  colla,  50 


Brachiaque,  et  nunqiiam  domini  sine  pondère  cervixi 
O  nbi  ventunie  spes  non  longinqua  jiivpnl.in, 
Alque  gpnis  optalus  lionos,  jurataque  mullum 
Barba  tibiPcuncla  in  cine.'-es  gravis  intulil  hora, 
Hoslilis<pie  dies  :  nobis  meminisse  relictuni. 

Quis  lua  colloquiis  bilaris  nnilcebit  anialis 
l'eclora?  quis  curas,  mentisque  arcana  remittet? 
Accensuni  quis  bile  fera,  faniulisque  lumcnlem 
Lenict,  ardenli<pie  in  se  detlcclet  ab  ira? 
Incpplas  quis  ab  ore  dapes,  libataque  vina 
Auferet,  et  dulci  turbabit  cuncta  rapina? 
Quis  niatutinos  abiiimpet  murmure  somnos 
Imposilus  stralis,  abilus(iue  morabitur  arctis 
Nexibus,  atque  ipso  revocabit  ad  oscula  poste.' 
Obvius  iniranli  rursus  quis  in  ora,  manus(iue 
l'ro.silict,  brcvibus(pie  bumcros  circumdabit  ulnis? 
Muta  domus  pariter  desolatiquc  pénales  , 
El  silus  in  tlialaniis,  el  ma\sla  silentia  mensis. 

Quid  mirnni ,  tanfo  si  le  pius  allor  bonorat 
I^uncre?  Tu  domino  requies,  porlusque  seuectaî; 
Tu  modo  deliciae ,  dulces  modo  pectore  cura». 
Non  le  barbaricB  versabat  lurbo  cataslaî, 
Xec  mixlus  Pbariis  venaiismeicibus  infans. 
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d'esclaves  I)arbai-es ,  et ,  pauvre  enfant  confondu 
avec  les  marchandises  de  Pharos ,  ilébiter  triste- 
ment tes  saiilies  d'emprunt,  mendiant  un  maî- 
tre et  l'obtenant  à  peine,  malgré  tes  agaceries 
lascives.  Tu  trouvais  ici  ta  famille,  ici  ton  ber- 
ceau. Également  chers  aux  Pénates  du  maître , 
ton  père  et  ta  mère  furent  autrefois  affranchis 
en  ta  faveur,  afin  que  tu  n'eusses  aucun  sujet 
d'accuser  ton  origine.  Tu  sortais  à  peine  des  flancs 
maternels,  que  Mélior  t'éleva  dans  ses  bras  en 
tressaillant;  ton  premier  cri  saluait  à  peine  la 
clarté  des  cieux ,  qu'il  t'adopta  dans  sa  pensée , 
te  serra  contre  son  cœur,  et  crut  voir  en  toi  son 
propre  fils. 

Qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  sans  préjudice 
pour  les  droits  de  la  sainte  paternité ,  et  toi- 
même,  ô  Nature,  pardonne,  je  t'en  supplie;  non,  le 
sang  et  l'origine  ne  sont  pas  tous  les  liens  (fui 
nous  attachent,  mais  souvent  dans  le  cœur  de 
l'homme  lesfils  de  l'adoption  prennent  place  avant 
les  fils  de  notre  sang  :  les  uns  sont  dus  à  la  né- 
cessité, l'amour  seul  a  choisi  les  autres.  Ainsi, 
pour  Achille  enfant,  le  centaure  moitié-homme  se 
montrait  plus  caressant  que  le  Thessalien  Pelée. 
Pelée,  au  siège  de  Troie,  ne  fit  pas  voir  le  père  au- 
près du  fils  ;  mais  Phénix  ne  quittait  pas  son  cher 
élève.  Qu'est-ce  qui  priait  de  loin  pour  le  retour 
trlomphantde  Pallas?  Évandre  sans  doute;  mais 
quel  était  le  témoin  de  ses  périls  ?  le  fidèle  Acète  ; 
et  lorsque  Jupiter  se  reposait  au  fond  des  de- 
meures étoilées ,  Dictys,  errant  sur  les  flots,  ne 
prodiguait-il  pas  àPerséeles  soins  les  plus  délicats? 

Faut-il  citer  des  mères  vaincues  en  tendresse 
par  des  nourrices?  Ainsi,  trompant  la  foudre  qui 

Composltosque  sales,  meditataque  verba  locutns 
Quœsisti  lascivus  lieriim ,  tardeque  parasti  ;  75 

Hinc  domus ,  hinc  ortus  ;  dominique  penatibus  olira 
Carns  uteique  parens,  atqiie  in  tua  gaudia  liber, 
Ne  querereie  genus,  raptuni  le  protinus  aîvo 
Siistulit  exsnltans,  ac  prima  lucida  voce 
Astra  salutantera  dominus  sibi  menle  dicavit,  80 

Amplexusque  sinu  Inlit ,  et  genuisse  putavit. 

Fas  niilii  sanctoruiii  venia  dixisse  parentiim, 
Tuque ,  oro ,  Natura ,  sinas ,  cui  prima  per  orbem 
Jura  animis  sociare  datum  :  non  omnia  sanguis 
Proximus,  aut  série  generis  demissa  propago  8J 

Alligat  :  inlerius  nova  saepe,  adscitaque  serpunt 
Pignora  connexis.  Natos  genuisse  necesse  est, 
At  legisse  juvat.  Tenero  sic  blandus  Achiiii 
Semifer  jEmonium  vincebat  Pelea  Cbiron. 
Nec  genitor  Peieus  natum  comilalus  in  arma  yo 

Troica ,  sed  caro  Plia^nix  liœrebal  alumno. 
Oplabat  longe  reditus  Pallantis  ovantes 
Evandcr,  fidus  pugnas  specfabat  Acœtes. 
Quumque  procul  nitidis  genitor  cessaret  ab  aslris, 
Fluctivagus.volucrem  comebat  Persea  Dictys.  95 

Quid  referam  altricum  victos  pietate  parentes? 
Quid  te  post  cineres,  deceptaque  fulmina  malris. 


mit  en  cendre  Sémélc,  on  te  vit,  ô  Bacchus, 
te  jouer  sur  le  sein  dMno,  comme  dans  un  plus 
sùrasile.  Tandis  qu'ilia,îranquilleloindeson  fils, 
régnait  au  sein  du  fleuve  de  Toscane ,  Acca  se 
fatiguait  à  porter  Romulus.  J'ai  vu  des  rameaux 
entés  sur  un  tronc  étranger  s'élever  plus  haut  que 
les  branches  naturelles.  Déjà  père  de  cet  enfant 
par  le  cœur  et  par  la  pensée,  ton  amour  n'avait 
encore  pour  objet  ni  son  caractère  ni  ses  grâces , 
et  pourtant  tu  te  plaisais  dès  lors  à  écouter  ses 
vagues  murmures,  ses  cris  inarticulés,  et  cette 
voix  muette  de  l'enfance,  ses  premiers  pleurs. 
Telle  une  fleur  condamnée  à  mourir  au  premier 
souffle  del'auster  élève  bien  au-dessus  des  molles 
prairies  sa  tige  impatiente,  tel  cet  enfant  précoce, 
supérieur  par  la  noblesse  de  ses  traits  et  de  sa 
taille  à  tous  ses  jeunes  rivaux,  avait  devancé 
de  bien  loin  les  années.  Tantôt  ferme  à  la  lutte 
et  le  coi-ps  nu  pour  enchaîner  son  adversaire,  on 
l'eût  pris  pour  un  des  fils  de  Léda  éclos  dans  la 
même  coquille.  Apollon,  quittant  Hyacinthe,  eût 
volé  dans  ses  bras,  Alcide  eût  retrouvé  son  Hylas. 
Tantôt,  lorsque,  drapé  du  manteau  grec,  il  prê- 
tait les  grâces  de  sa  voix  aux  vers  attiques  de 
l'harmonieux  Ménandre,  Thalie  émerveillée  eût 
applaudi ,  et  sa  main  folâtre  eût  affaissé  sous  les 
roses  les  boucles  de  sa  chevelure.  Te  disait-il  les 
chants  du  vieillard  de  Méonie ,  soit  les  malheurs 
d'îlion,  soit   le  tardif  retour  de  l'aventureux 
Ulysse ,  il  étonnait  son  père ,  il  étonnait  ses  maî- 
t^-es  par  la  délicatesse  de  son  goût. 

Mais  Lachésis  avait  étendu  sur  ton  berceau 
une  main  sinistre,  et  ton  enfance  avait  été  ré- 
chauffée dans  le  sein  d'une  divinité  jalouse.  C'est 

Tutius  Inoo  reptantcm  pectore,  Bacclie? 

Jam  secura  parens  Tliusci.s  regnabat  in  undis 

Ilia,  portantem  lassabat  Romulus  Accam.  loo 

Vidi  ego  transertos  aliéna  in  robora  ramos , 

Altius  ire  suis.  El  te  jam  fecerat  illi 

Mens,  animusque  patrem  ;  necdura  moresve,  decorvc  : 

Tu  tamen  et  motas  etiam  tum  in  murmura  voees , 

Vagitmuque  rudem ,  fletusque  infontis  amabas.  n5 

nie,  velut  priffios  exspiraturus  ad  Austros 

Mollibus  in  pratis  alte  flos  improbus  exstat  ; 

Sictenerante  diem,  vultu,  gressuque  superbo, 

Vicerat  œquales  ;  multiimque  reliquerat  annos 

Sive  catenatis  nudatus  membra  palestris  1 1;; 

Starct ,  Amyclœa  conceptum  matre  putares. 

Œbaliden  illo  praaceps  mutaret  Apollo, 

Alcides  pensaret  Hylan  :  seu  Grains  amicîu 

Attica  facundi  decurreret  orsa  Menandri , 

Laudaret  gavisa  sonum ,  crinemque  décorum  1  li 

Pressisset  rosea  lasciva  Tiialia  corona  : 

M.xonium  sive  ille  senem ,  Trojaeque  labores 

Diceret,  aut  casus  tarde  remeanlis  Ulixi; 

Tpse  pater  sensus ,  ipsi  stnpuere  magistri. 

Scilicet  infausla  Lacliesis  cunabula  dextra  (  20 

^  Attigit,  et  gremio  pucruni  complcxa  fovebat 
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elle  qui  embellissait  tes  joues  et  ta  longue  cheve- 
lure, elle  qui  te  prêtait  ees  talents  divers  et  ces 
inllexions  si  douces  ((ui  nous  laissent  tant  de  re- 
grets. 11  venait  d'égaler  ses  années  aux  douze 
travaux  d'Hercule,  sans  perdre  aucune  de  ses 
grâces  tendres;  et  néanmoins  il  avait  le  pas  assuré; 
le  vétoment  de  l'enfance  n'allait  plus  à  sa  taille  et 
semblait  se  rétrécir  de  jour  en  jour.  Et  pourtant, 
quel  empressement  de  la  part  de  ton  maître  à  te 
prodiguer  les  vêtements  et  la  parure?  Il  ne  vou- 
lait ni  emprisonner  ta  poitrine  sous  un  manteau 
devenu  trop  étroit,  ni  laisser  llotter  tes  membres 
dans  des  plis  trop  larges;  mais  il  mesurait  tou- 
jours les  tissus  à  ton  âge;  et  ces  tissus  étalaient 
tour  àtour  ou  l'écarlate,  ou  la  verdiu-e  des  prairies, 
ou  le  pourpre  d'un  rouge  tendre;  souvent  il  ai- 
mait à  voir  tes  doigts  etinceler  du  l'eu  îles  pierre- 
ries. Enfin,  suite  nombreuse,  présents  magnifi- 
ques, il  ne  manquait  que  la  seule  prétexte  à  ta 
modeste  beauté. 

Mais  la  fortune  l'avait  décidé  :  la  Parque  en- 
nemie leva  tout  à  coup  son  bras.  Farouche  déesse, 
pouniuoi  ces  ongles  de  vautour?  N'as-tu  point 
de  compassion  pour  sa  beauté,  point  de  larmes 
pour  son  âge?  Ah!  Procné  n'aurait  point  eu  le 
cœur  d'en  faire  à  son  époux  un  festin  barbare,  et 
tous  les  ressentiments  sauvages  de  la  magi- 
cienne de  Colchos  seraient  tombés  devant  ses 
charmes,  le  sang  de  TEolienne  Creuse  eùt-il  coulé 
dans  ses  veines.  A  sa  vue  le  farouche  Athamas 
eût  détourné  son  arc  insensé;  et  Ulysse,  l'en- 
nemi d'Ilion  et  des  cendres  d'Hector,  Ulysse  en 
le  précipitant  de  la  tour  phrygienne,  Ulysse  eût 
pleuré.  Sept  jours  se  sont  écoulés,  et  déjà  ses  yeux 


sont  glacés,  muets,  immobiles.   La  Juuon  des 
enfers  a  dijà  saisi  sa  chevelure. 

Et  lui ,  pendant  que  les  Parques  poursuivaient 
son  enfance  fragile,  il  te  voit  encore,  il  te  voit 
dans  un  regard  mourant,  il  murmure  ton  nom 
d'une  voix  éteinte,  et  en  toi  s'exhale  tout  ce  que 
sa  poitrine  a  de  souffie.  Il  n'a  souvenir  que  de  toi 
seul ,  et  seul  en  l'appelant  lu  es  entendu.  C'est 
pour  toi  qu'il  remue  les  lèvres,  c'est  à  toi  qu'il 
lègue  ses  dernières  paroles  :  il  te  défend  les  sou- 
pirs et  console  tes  douleurs.  Il  faut  néanmoins  te 
remercier,  ô  Destin  !  puisqu'une  mort  lente  n'a  pas 
altéré  ses  grâces  enfantines;  toutes  ses  grâces 
l'ont  suivi  chez  les  mânes,  et  ce  beau  corps  y  est  ar- 
rivé sans  dommage,  tel  qu'il  était  sur  la  terre.  Di- 
rai-je  les  obsèques,  les  dons  prodiguésàlafiamme, 
et  le  bûcher  qui  dévore  le  sombre  luxe  des  funé- 
railles? Faut-il  montrer  la  pourpre  s'élevant  à 
grands  frais  pour  former  ton  lit  funèbre?  Faut-il 
ajouter  que  les  fleurs  de  la  Cilicie,  la  dépouille 
des  prairies  de  l'Inde,  les  parfums  de  l'Arabie, 
de  Paros  et  de  la  Palestine,  baignèrent  ta  clieve- 
lure  dévouée  à  la  flamme?  Mélior  voudrait  tout 
sacrifier,  et  sa  douleur  prodigue  embraserait  toute 
sa  richesse,  richesse  odieuse  depuis  ton  éternelle 
absence  ;  mais  la  llamme  jalouse  s'y  refuse,  et  le 
bûcher  trop  étroit  ne  suffit  pas  a  tant  d'offran- 
des. Ah!  je  frissonne  quand  je  me  reporte  aux  der- 
niers instants  de  la  cérémonie.  Combien  ta  pré- 
sence près  du  bûcher  m'a  fait  trembler  pour  tes 
jours,  ô  toi  iMélior,  que  j'ai  connu  si  calme  !  Est-ce 
bien  cet  homme  aimable  qui  respirait  l'enjoue- 
ment? D'où  viennent  ces  transports,  ces  mouve- 
ments de  fureur,  ce  désespoir  barbare?  Tantôt, 


Jîividia  :  illa  gênas,  et  adullum  comere  crinem, 

l'.t  nionstrare  artcs,  et  verba  refriagere,  quae  nunc 

l'Iangimus.  Ilcrruleos  aniiis  a^qiiare  labores 

Cœperat  assurgons ,  cl  adliuc  inlantia  jiixta  :  125 

Jam  tamen  et  validi  gressus,  inensuraque  major 

Cullibus,  et  visse  puero  derrescere  vestes  : 

Quiim  tibi ,  qiias  vestes ,  qu;enon  gestaniina  niilis 

rcstinabal  lif-riis?  bievibiis  coiistringerc  la-iiis 

rcclora ,  et  aiigusta  telas  arctare  lacerna.  1 30 

Knornii  non  ille  sinens,  scd  scmpcr  adannos 

Texta  ifgcns,  modo  Pimiteo  velab:it  amiclu, 

Nunc  licrbas  imitante  sinu ,  nunc  dulce  rubenti 

Miirice,  niinr  vivi-.  (li;:itos  incendcre  gcmmis 

Ciandebal  :  non  turba  cornes,  non  nninera  eensus,       l.;j 

Sola  verecimdo  deerat  pra?texla  dccori. 

U.ec  fortuna  domus  :  subitas  iiiimira  levavit 
l'arca  manns  :  qno,  diva,  feros  gravis  exseris  ungucs! 
Non  te  forma  movet  ?  non  te  lacrimabilis  œtas.» 
Hune  ncc  sœra  viro  i)oluis.set  carpere  l'rocne,  l 'lO 

Nec  feracrudeles  Colcbis durasse!  in  iras, 
Ldilus  ,'toiia  nec  si  foret  iste  Creusa; 
Torvus  ab  lioc  Atbamas  insanos  flecleret  arcus. 
Ilunc ,  qnanqnnm  Ilecloreos  cineresTrojamqne  pcrosus , 
Turribus  e  l'iirvgiis  (ksset  uiissurusUlixcs.  liJ 


Septima  lux  :  et  jam  frigenlia  lumina  torpent, 
Jam  complexa  manu  crinem  lenet  infera  Jnno. 
nie  tanien,  l'arcis  fragiles  lugentibus  an/ios, 
Te  vultumoriente  videt,  linguaque  cadente 
Murmurât  :  in  te  omnes  vacui  jam  pectoris  efflat  150 

R('lli(|uias  :  solum  meminit,  soiumquc  vocantcin 
Exaudit,  tibiquc  ora movet,  tibi  verba  relinquit. 
Et  probibet  gemilus,  consolaturque  dolenleni. 
Gratumest,  fala,  tamen,  quod  non  mors  lenta  jacenlis 
t^xedit  puérile  decus,  raancsquc  subivit  1  j5 

Inleger,  et  nuUo  temeratus  corpora  damno  : 
Qualis  erat!  Quid  ego  exsequias,  et  prodiga  (lammis 
iJona  loqnar ,  m^stoque  ardentia  funera  luxu  ? 
Quod  lihi  [nirpureo  trislis  rogiis  aggcre  crevit  : 
Quod  Cilicum  flores,  quod  munera  graminis  Indi,       ICO 
Quod(|ue  Arabes,  Pbariirpjc,  Palaîstiiiique  liquurcs 
Arsuram  lavere  comam.  Cupit  oumia  ferre 
Prodigus,  et  totos  Melior  succendere  eensus, 
Désertas  exosus  opes  ;  sed  non  capit  ignis 
Invidus ,  atque  arcta;  désuni  in  munera  flamniae.         IGô 
llorror  babet  sensus  :  qualeni  le  funere  summo, 
At(]ue  rogum  juxla,  Melior  placidissime  qnondam, 
Extimui!  tune  ille  bilans,  comisipie  videri? 
Uude  animi,  sa.'vu;quc  maaus,  et  barburus  hori-ir? 
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(  ouché  par  terre ,  tu  fermes  les  yeux  au  jour  qui 
t'importune,  tu  déchires  à  la  fois  et  tes  vêtements 
et  ta  poitrine ,  tu  presses  de  ton  corps  cette  dé- 
pouille si  chère,  et  tu  savoures  de  froids  baisers. 
Un  père ,  une  mère  étaient  là  près  du  lit  de  mort , 
tristes  et  abattus;  mais  ces  deux  grandes  dou- 
leurs ont  eu  des  yeux  pour  la  tienne. 

Qui  peut  s'en  étonner?  Tout  le  peuple  a  mau- 
dit ce  crime,  le  crime  du  Destin;  et  dans  cette 
foule  que  la  voie  Flaminienne  vit  marcher  devant 
nous  et  traverser  le  Milvius,  tous  ont  versé  des 
pleurs  tandis  qu'on  livrait  la  dépouille  de  l'inno- 
cence à  la  flamme  lugubre ,  et  que  le  sacrifice  de 
tant  de  jeunesse  et  de  grâces  arrachait  un  sanglot 
unanime.  Tel ,  jeté  par  les  vagues  dans  le  port 
de  Coriuthe ,  Palémon  gisait  étendu  sous  le  corps 
de  sa  mère;  tel  encore,  sur  les  gazons  de  Lerna 
si  fertile  en  serpents ,  le  jeune  Opheltès,  tendre 
fleur  tout  à  coup  froissée  par  les  écailles  d'une 
hydre  furieuse,  passa  des  jeux  à  la  mort. 

Calme  tes  craintes,  et  cesse  de  redouter  les  me- 
naces du  trépas  :  à  son  entrée ,  un  triple  aboie- 
ment ne  sortira  point  de  la  gueule  du  gardien , 
et  pas  une  des  Euménides  ne  l'épouvantera  de 
ses  torches  ou  de  sa  chevelure  hérissée  de  vipè- 
res. Que  dis- je?  le  dur  nocher  de  l'avare  na- 
celle la  poussera  plus  avant  sur  les  stériles  bords 
et  la  rive  embrasée,  pour  ménager  à  l'enfant  une 
montée  plus  douce. 

Que  m'annonce  le  dieu  deCyllène  et  son  joyeux 
caducée?  Peut-il  y  avoir  place  à  la  joie  dans 
ces  cruels  moments?  Les  traits  nobles  et  fiers 
de  Blésus  n'étaient  point  inconnus  à  ton  jeune 
ami.  Souvent  il  te  voyait  chez  toi  former  des  guir- 
landes nouvelles  pour  effacer  de  ton  cœur  la  trace 
de  pareils  chagrins.  Sitôt  que  les  bords  du  fleuve 

Tu  modo  fusus  liumi,  lucem  aversaris  iniqnam;  170 

Nunc  torviis,  pariter  vestes  et  peclora  rumpis, 
Dilectosque  premis  visas ,  et  frigida  libas 
Oscula  :  erant  illic  genitor,  mateique  jacentis 
Mœsta;  sed  altoniti  te  spectaveie  parentes. 

Quid  mirum?  plebs  ciincta  nefas,  et  praevia  flerunt  175 
Agmlna,  Flaminio  quEe  limite  Milvius  agger 
Transveliit,  immeritus  flammis  duin  tristibus  infans 
ïraditiir,  et  gemitura  formaqne  aîvoque  meretiir. 
Talis  in  Istiimiacos  prolatus  ab  œquore  portns 
Naufragus  imposita  jaciiit  sub  matre  Palœmon  :  180 

Sic  et  in  anguifene  hidentem  gramine  Lernœ 
Piaecisnm  sqtiammis  labidus  tulit  angiiis  Ophelten, 

Pone  nietus,  letiqne  minas  désiste  vereii  : 
lUum  nec  terno  latrabit  Cerberus  ore, 
Nulla  soror  flammis ,  nidla  assurgentibus  hydris  185 

Terrebit  :  quin  ipse  avidœ  trux  navita  cymbic 
Intciius  stériles  ripas ,  et  adusta  subibit 
Littora ,  ne  puero  dura  ascendisse  facultas. 

Quid  mihi  gaudenti  proies  Cyllenia  virga 
Nuntiat?  estne  aliquid  tam  sœvo  in  lempore  lœtum?  190 
«  Noverat  effigiem ,  gcncrosiquc  ardua  Bla'si 
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d'oubli  le  lui  montrèrent  dans  la  foule  des  grands 
de  l'Ausonie  et  au  milieu  des  enfants  dcQuirinus, 
Glaucias  le  reconnut  :  d'abord  il  s'approche  d'un 
pas  timide  et  suit  sa  trace  en  silence ,  prenant 
et  reprenant  l'extrémité  de  sa  robe.  Kientôt  il  le 
suit  de  plus  près,  car  Blésus  ne  repousse  pas  la 
main  qui  s'attache  à  lui  avec  plus  de  force  ;  il 
croit  voir  un  rejeton  inconnu  de  sa  famille.  Mais 
à  peine  a-t-il  deviné  le  favori ,  le  fils  de  son  meil- 
leur ami,  l'enfant  qui  avait  adouci  la  perte  de 
Blésus,  le  voilà  qui  l'enlève  de  terre,  le  tient  sus- 
pendu à  son  cou,  et  le  promène  ainsi  partout  en 
triomphe.  Et  cependant  il  lui  prodigue  toutes 
les  richesses  du  paisible  Elysée ,  rameaux  stéri- 
les, oiseaux  muets,  fleurs  pâles  et  avortées  : 
non  qu'il  veuille  effacer  en  lui  ton  souvenir,  mais 
par  ses  caresses  il  prend  une  place  dans  les  affec- 
tions de  cette  jeune  âme,  et  son  cœur  se  partage 
entre  Glaucias  et  toi. 

Telle  fut  la  fin  de  celui  que  tu  pleures.  Mais  toi, 
ne  devrais-tu  pas  enfin  calmer  tes  blessures  et 
relever  une  tête  abîmée  dans  l'affliction?  Tout  ce 
que  tu  vois  appartient  à  la  mort  ou  lui  appartien- 
dra :  les  jours,  les  nuits,  les  astres  meurent,  et  la 
terre  elle-même  se  confierait  en  vain  dans  la  so- 
lidité de  sa  masse.  Car  pour  les  peuples,  génération 
mortelle ,  race  éphémère,  qui  pleurerait  leur  tré- 
pas? C'estia  guerre,  c'est  l'Océan  qui  veut  des  vic- 
times ,  c'est  l'amour  qui  prend  les  siennes,  c'est 
la  fureur,  c'est  l'avidité  meurtrière.  Parlerai-je 
des  maladies?  Tel  doit  craindre  le  souffle  glacial 
de  l'hiver,  tel  autre  les  feux  mortels  du  bouillant 
Sirius;  ceux-ci  le  pâle  automne  et  son  haleine 
pluvieuse.  Tout  ce  qui  commence  est  menacé  de 
finir.  Nous  irons  tous,  oui,  tous;  et  de  ses  robus- 
tes bras  Éaque  secoue  l'urne  immense. 

Ora  puer,  dum  sœpe  domi  nova  serta  ligantera 

Te  videt,  et  similes  lergentem  pectore  curas. 

Hune  ubi  LethtTei  lustrantem  gurgitis  oras 

Ausonios  inter  proceres,  seriemque  Quirini  195 

Agnovit,  timide  primum  vestigiajungit 

Accessu  tacito,  suramosquelacessitamictus. 

Inde  magis  sequitur,  neque  enim  magis  ille  trabentem 

Spernit ,  et  ignota  crédit  de  stirpe  nepotum. 

Mox  ubi  delicias ,  et  rari  pignus  amici  200 

Sensit,  et  amissi  puerum  solatia  Blaesi; 

Tollit  bumo , magnaque  ligat  cervice,  diuque 

Ipse  manu  gaudens  vehit;  et,  quae  munera  mollis 

Elysii,  stériles  lamos ,  niutasque  volucres 

Porxit,  et  obtuso  pallentes  germine  flores  ;  205 

Nec  probibet  meminisse  tui  :  sed  pectora  blandus 

Miscet,  et  alternum  puero  partitur  amorem.  » 

Hic  finis  rapto.  Quin  tu  jam  vulnera  sedas, 
Et  toUis  mersum  luctu  caputPomnia  functa, 
Aut  moritura  vides  :  obeunt  noctesque ,  diesque ,         SÎO 
Aslraque,  necsolidis  prodest  sua  machina  terris. 
Nam  populos  ,  mortale  genus ,  plebisqtie  cadu£œ 
Quis  ncat  interitusPIIos  bella,  lios  œquora  poswsnl: 
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11  est  heureux  celui  que  nous  pleui'ons!  ni  les 
Dieux ,  ni  les  hommes,  ni  les  chances  de  la  vie, 
ni  ses  pièges  cachés  et  periides  ne  rincjuiètent  ; 
il  échappe  au  destin ,  il  est  libre.  Il  n'a  ni  deman- 
dé, ni  craint,  ni  rejeté  la  mort.  C'est  nous  avec 
nos  anxiétés,  nous  avec  nos  misères  qu'il  faut 
plaindre,  nous  (pie  la  suprême  heure  du  dénoù- 
inent  laisse  dans  riiieertitude,  toujours  ignorant 
sous  quel  astre  éclatera  la  foudre,  et  quelle  tem- 
pête sera  pour  nous  le  signal  de  mort.  Ces  rai- 
sons ne  peuvent-elles  te  fléchir?  J'en  sais  une  qin 
te  fléchira.  Viens  des  sombres  portes  de  l'Erèbc, 
toi  qui  seul  n'as  point  de  refus  à  craindre;  viens, 
filaucias,  ombre  innocente  :  il  n'est  point  de  no- 
cher cruel  ni  de  Cerbère  qui  puisse  te  retenir. 
C'est  à  toi  de  calmer  les  douleurs  et  d'arrêter  le 
coui-s  des  larmes  :  que  tes  doux  entretiens  et  l'as- 
pect de  ta  vivante  image  remplissent  ses  nuits 
heureuses.  Dis-lui  bien  que  tu  es  vivant,  montre- 
lui  ta  sœur  désolée,  tes  parents  infortunés,  et 
continue,  car  tu  le  i>eux,  continue  en  leur  fa- 
veur tes  prières  insinuantes. 

SILVE  II. 

LA  MAISON  DE  POLLIUS  FELIX, 
A  SUURENTE. 

Entre  les  mers  connues  par  le  nom  des  Sirènes 
et  les  rochers  qui  supportent  le  temple  de  Minerve 
Tyrrhénienne,  s'élève  une  maison  de  plaisance 
d"ou  l'œil  plane  sur  la  mer  de  Dicarché  ;  paysage 
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Ilis  amor  cxilio ,  fiiror  lii.s  et  sœva  ciipiJo; 

Il  siioam  niorlxts  :  lios  01a  rigcntia  Brumaî, 

lllos  implacido  lefalis  Siiiiis  igiii, 

llos  manct  imbiifero  pallens  Autumnus  hiaUi. 

Ortiis  qiiicqnid  liabel,  fincm  limct.  Ihimiis  onincs, 

Ibiimis  :  iminensis  iiniam  qualil  .Kaciis  ulnis. 

Asl  hicciiiem  gcaiiinus,  (eli\,  lioininesquc;deosque,  220 
Ft  dubios  casus  et  cajcc  lubrii-a  viCfi 
i;iTii-il,  iinmunis  fati  :  non  illcrogavif , 
>on  tiniiiit ,  mernitve  niori.  N'os  anxia  piebes  , 
Nos  miseii,  qiiibns  nnde  dies  supicnia,  qiiis  fKvi 
rMliis,  inceitmn;  qiiil)us  in«;|Pt  fulmen  abasiris, 
Qii.f  nubes  falale  sont-nl.  Nil  (Inrloris  istis? 
Sed  llcclcre  liltcns.  Ades  tiuc  emissiis  ab  alro 
I.imine,  cni  soli  cnncta  inipi'traïc  facilitas, 
Glaiifia;  nain  insonb-s  animas,  ncc  poililor  arcel , 
Sec  dim  ornes  illc  fcn'c  :  Ui  pt-tlora  mulce, 
Tu  proliibe  manarc  «eiias;  iioc(Psqncl)eatas 
Diili  ibiis  alloqiiiis ,  cl  vivis  ^  ullibus  impie  ; 
l'.t  periis&e  nega,  d^solalanniue  soiorem. 
Qui  potes,  et  misères  pergc  iiisinuare  parentes. 

CARMEN  ir. 

VILLA  SLKr.ENTlNA  l'OLLII  I-liLIClS. 
I  sf  inter  nolos  Sireniim  nomine  muros, 
S.ixaqMC  Tyrilienae  lempiis  onerala  Minervœ, 
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aimé  de  Bacchus:  la  grappe  y  rougit  sur  le  ûîïïw, 
des  collines  et  n'envie  rien  aux  pressoirs  de  Fa- 
lerne. 

J'étais  là,  jouissant  avec  bonheur  du  succès  des 
jeux  que  ramène  chaque  lustre  au  sein  des  murs 
paternels;  déjà  l'arène  silencieuse  et  le  stade  où 
dormait  une  poussière  blanchissante  annonçaient 
le  départ  des  athlètes  avides  des  couronnes  d'Am- 
bracie,  lorsque  les  doux  entretiens  de  Pollius 
et  les  jeunes  griu-es  de  l'aimable  Polla  m'entraî- 
nèrent au  delà  de  mes  (lots  chéris;  j'allais  tourner 
mes  pas  impatients  vers  les  lieux  connus  oùse  pro- 
longe la  voie  Appia,  la  première  de  toutes  les 
voies  romaines.  iNLais  ce  retard  fut  une  source  de 
plaisirs.  Arrondie  en  croissant  dans  un  golfe  pai- 
sible, la  mer  fait  invasion  à  droite  et  à  gauche 
au  milieu  des  rochers.  La  nature  lui  fraie  une 
route;  la  plage  s'avance  en  coupant  la  montagne, 
et  pénètre  dans  les  terres  sous  deux  masses  de 
rochers  pendantes. 

Premier  ornement  de  ces  lieux,  des  bains  élè- 
vent leurs  coupoles  fumantes ,  et  du  sein  des  terres 
une  douce  Naïade  vient  rencontrer  Tonde  amère. 
Là  s'empresse  le  chœur  léger  dePhorcus;  là  Cy- 
modocée  à  l'humide  chevelure,  et  la  verte  G  alatée, 
brûlent  de  baigner  leurs  appas.  Devant  ta  mai- 
son veille  le  souverain  azuré  des  vagues  orageu- 
ses, gardien  d'un  seuil  innocent.  L'onde  amie  ca- 
resse le  temple  avec  son  écume  ;  Alcide  défend 
les  heureuses  campagnes;  le  port  s'applaudit  de 
ses  deux  protecteurs;  un  Dieu  garde  les  terres, 

Celsa  Dicarcliei  specnlatrix  villa  piofiindi, 

Qua  Hioniio  dilectns  ager,  collesqiie  [«-r  ailos 

Urilur,  et  praelis  non  iiividet  uva  Falernis.  ô 

Hue  me  post  patiii  l;i:tu:n  qninqnennia  luslri , 
QMum  stadio  jam  pigra  qiiies,  canusqne  sedeiet 
Pulvis  ,  ad  Ambiacias  conversa  gyninade  frondes , 
Trans  gcnlile  fretum  placidi  facundia  Polli 
Dfituiit ,  et  nitid;ie  juvcniiis  gralia  l'ollii- , 
Flectere  jam  cupidum  gressiis,  qua  limite  nolo 
Appia  longarinn  Icritur  regina  viarum. 
Sed  jiivero  mora.'.  l'iacido  liinata  recessu 
Hinc  atque  bine  cnrvas  perrumpunl  îwpiora  rii|) 
Dat  Nalura  locum ;  monlique  inteivenit  udum 
Litiis,  et  in  ti-rras,  scopnlis  pendcntibus,  exil. 

Gratia  prima  loci ,  geinina  le.studine  fumant 
Balnea ,  et  c  terris  occurrit  dulcis  amaro 
Nympba  mari  :  levis  bic  l'borci  cborus,  iidaqiie  crincs 
Cymiidoce  ,  viridisque  cupit  Galaloa  lavari.  20 

Aille  doinnin  lumida-  moderalor  cœrulus  undae 
Exciibat,  iiinonii  custos  laris  :  biijiis  amico 
Spum;uit  teinpla  salo  :  fclicia  rma  lueliir 
Alcides  :  gau<lct  gemino  snb  niimine  porlus. 
Hic  serval  terras,  bic  sœvis  lluclibus  obslal. 
Mira  qiiies  pelagi  :  ponuiit  bic  lassa  furorem 
/Eqnoia,  cl  insani  spirant  clcnKUitius  Austri. 
Hk  praeceps  minus  aiidct  byems,  nulloque  tumuUu 
Stagna  modcsta  jacent,  dominiquo  in.ilaiitia  Bion;>. 
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un  Dieu  s'oppose  à  la  rage  des  flots.  Comme  la 
mer  est  calme  !  Les  flots  fatigués  déposent  ici  leur 
i'ureur,  et  l'Auster  si  violent  n'a  plus  qu'une  moite 
haleine.  La  tempête  a  moins  de  fougue,  moins 
d'audace  :rien  n'agite  ce  bassin,  paisible  image 
des  mœurs  douces  de  son  maître.  Un  portique 
s'étend  de  là  pour  gravir  obliquement  les  hau- 
teurs (portique  immense,  ouvrage  d'un  peuple), 
et  sa  longue  avenue  s'élève  comme  un  trophée  sur 
les  rochers  domptés.  Voilà  cette  route  âpre  et 
sauvage  où  le  soleil  dardait  à  travers  un  nuage 
de  poussière;  maintenant  on  s'y  promène  avec  vo- 
lupté. Ainsi  de  Léchéum,  plein  des  souvenirs 
d'Ino,  règne  une  avenue  couverte,  jusqu'à  la 
cime  où  s'élève  Éphyre,  la  ville  de  Bacchus. 

Non ,  le  Parnasse  dût-il  me  prodiguer  tous  ses 
fleuves,  et  Pimpla  me  désaltérer  jusqu'à  m'eni- 
vrer,  et  quand  un  coup  de  pied  du  cheval  aérien 
ferait  jaillir  une  plus  large  fontaine ,  quand  Phé- 
monoé  trahirait  le  secret  de  ses  sources  pudiques, 
ou  me  livrerait  celles  que  plus  d'une  fois,  sous  les 
auspices  d'Apollon ,  troubla  l'urne  profonde  de 
mon  cher  Pollius  ;  non ,  je  ne  pourrais  égaler  la 
variété  de  mes  accords  à  la  variété  de  ces  points 
de  vue  et  de  ces  beautés  sans  nombre  :  mes  yeux 
suffirent  à  peine  pour  en  mesurer  l'ensemble;  à 
peine  mes  pieds  suffirent  pour  en  visiter  les  dé- 
tails. Quelle  foule  d'objets!  Dois-je  admirer  d'a- 
bord le  caractère  du  site  ou  le  génie  du  maître? 
Ce  pavillon  regarde  l'Orient  et  les  premiers  rayons 
de  Phébus  rajeuni;  l'autre,  au  déclin  de  l'astre, 
veut  encore  le  retenir ,  et  s'obstine  à  garder  ses 
feux  après  l'heure  écoulée,  quand  le  jour  meurt, 
quand  déjà  l'ombre  des  montagnes  s'étend  comme 
un  voile  sur  le  sein  des  mers,  et  que  les  édifices 
semblent  nager  dans  le  cristal  humide.   Cette 

Inde  per  obliquas  erepit  porticus  arces ,  30 

Urbis  opus  ;  longoque  doniat  saxa  aspeia  dorso. 

Qua  prius  obscuio  perniixti  pulvere  soles , 

El  feritas  inamœna  viae,  nunc  ire  voluptas  : 

Qiialis,  si  subeas  Epbyres  Baccheïados  altuni 

Ciilmen ,  ab  Inoo  fert  semila  tecfa  Lecbœo.  35 

Non,  niihi  si  cunctos  Helicon  indulgeat  aranes, 
Et  superet  Pimplea  silim  ,  largeque  volantis 
Ungula  se  det  equi,  reseretque  arcana  pudicos 
Phœmonoë  fontes  ,  vel  quos  meus,  auspice  Pho^bo, 
Allius  immersa  turbavit  Pollius  urna;  40 

înuumeras  valeani  species,  cultusque  locoruni 
Pieriis  .x-quaie  niodis.  Vix  oïdine  longo 
Suffecere  ocuii ,  vix,  dum  per  singula  ducor, 
SiHÏecere  gradus.  Quse  rerum  turba!  locine 
Ingenimii,  an  doniini  mirer  prius?  ba?c  domus  ortus     45 
Prospicit,  el  Phœbi  tenerum  jubar;  illa  cadentem 
Detinet,  exactamque  negat  dimittere  lucem, 
Quum  jam  fessa  dies,  et  in  aequora  montis  opaci 
Umbra  cadit,  vitieoque  natant  pratoiia  ponto. 
H.TC  pelag!  clamore  freniunt  ;  baec  tecta  sonores  50 

l.;iJioranl  Uuclus,  tcrracque  sileuUa  malunt. 


maison  retentit  des  clameurs  de  l'onde,  cette 
autre  ignore  le  fracas  des  vagues,  et  préfère  le 
silence  de  la  terre. 

Ici  la  nature  s'est  montrée  favorable;  là  vain- 
cue par  la  culture,  elle  a  cédé  pour  se  plier  doci- 
lement à  des  habitudes  nouvelles.  Une  montao-ne 
était  ici  où  tu  vois  la  plaine  ;  les  repaires  des  bêtes 
sauvages  ont  été  remplacés  par  le  toit  qui  te  cou- 
vre, et  ces  lieux  hérissés  de  hautes  forêts  n'é- 
taient pas  même  revêtus  d'une  couche  de  terre. 
Le  possesseur  a  triomphé  ;  et  tandis  qu'il  dompte 
les  rochers  et  les  façonne,  la  végétation  s'avance 
sur  ses  traces  et  lui  sourit.  Maintenant,  regarde 
ces  rocs  qui  apprennent  à  porter  le  joug  et  se  creu- 
sent en  maisons ,  et  ces  montagnes  qui  reculent 
à  la  voix  de  l'homme  :  ah!  que  les  doigts  du 
chantre  de  Méthymne,  et  la  lyre  thébaine ,  et  le 
glorieux  luth  de  la  Thrace,  s'humilient  devant 
tes  miracles.  Et  toi  aussi,  tu  fais  mouvoir  les  ro- 
chers, et  les  altières  forêts  suivent  tes  pas. 

Dirai-je  les  antiques  figures  en  cire  ou  en  ai- 
rain; ces  toiles  que  le  pinceau  d'Apelle  animait 
avec  amour,  et  ces  ouvrages  qui ,  antérieurs  au 
chef-d'œuvre  dont  Pise  est  dépositaire,  ont  reçu 
néanmoins  un  admirable  poli  des  mains  de  Plii- 
dias?  Faut-il  citer  les  statues,  filles  de  l'art  de 
Myron ,  les  marbres  qui  respirèrent  par  Tordre 
suprême  et  sous  l'astre  de  Polyclète,  et  ces  bron- 
zes sortis  plus  précieux  que  l'or  des  cendres  de 
Gorinthe ,  et  ces  images  des  héros ,  des  poètes  et 
des  sages  de  l'antiquité,  nobles  modèles  que  tu 
prends  à  cœur  de  suivre,  que  tu  apprécies  dans 
toute  la  plénitude  d'une  âme  sans  trouble ,  calme 
et  reposée  au  sein  de  la  vertu,  et  toujours  à  soi? 
Déroulerai-je  les  sites  pittoresques  et  les  mille 
points  de  vue?  Pas  un  qui  n'ait  son  agi-ément  :  cha- 

Ilis  favit  Natura  locis  :  hic  vicia,  colenli 
Cessit,  et  ignotos  docilis  mansuevit  in  usus. 
Mons  erat  liic,  ubi  plana  vides  :  baec  lustra  fucruut, 
Quae  nunc  tecta  subis  :  ubi  nunc  neniora  ardua  cernis ,  j  j 
Hic  nec  terra  fuit  :  domuit  possessor,  et  illum 
Formantem  rupes,  expugnantemque  secula 
Gaudet  liumus.  Nunc  cerne  jugum  discentia  s;!\a, 
Intrantesque  domos ,  jussumque  recedere  nionleiu. 
Jam  Metliyninrei  valis  raanus,  et  chelys  uiia  CO 

Thebais ,  et  Getlci  cedat  tibi  gloria  plectri. 
Et  tu  saxa  inoves ,  et  te  nemora  alta  sequuntur. 

Quid  referam  veteres  cerœque  airisque  figuias? 
Si  quid  Apcllci  gaudent  animasse  colores  ; 
Si  quid  adimc  vacua  tamen  admirabile  Pisa  65 

Phidiacaî  rasere  manus  :  quod  ab  arte  IMyronis , 
Aut  Polycletaio  jussum  est  quod  vivere  cœlo; 
Jîraque  ab  Istbmiacis  auro  potiora  favillis; 
Ora  ducum ,  et  vatum ,  sapientumque  ora  prioruni , 
Quos  tibi  cura  sequi ,  quos  toto  pectore  sentis  7/> 

Expers  turbarum ,  atque  animum  virtute  quieta 
Composilus ,  sempcrque  tuus.  Quid  mille  revolvam 
Cuh«ina ,  visendique  vices P  sua  cniquo  voluptas. 


s?r, 


STAGE. 


cuno  lies  chambres  a  son  côtt'  de  la  mer,  chaque 
fenêtre  donne  sur  une  terre  qu'on  découvre  au 
delà  des  Ilots.  L'une  re<:arde  Inarimo,  l'autre 
commande  aux  rocs  de  Trochyta.  Ici  se  montre 
récuyer  du  tjrand  Hector  ;  là,  cntourcc  d'une  cein- 
ture de  vagues,  Nésis  respire  une  vapeur  maligne  ; 
plus  loin,  Euplcc  sourit  au  navigateur  avec  son 
nom  d'heureux  augure,  et  IMégalie  présente  ses 
flancs  à  la  mer  qui  les  bat  des  deux  côtés  ;  et  Li- 
mon, jaloux  de  la  rive  ou  repose  son  maître,  Li- 
mon se  dcpite  en  regardant  de  loin  ta  villa  de 
Surrente.  Mais,  de  toutes  les  chambres,  il  en  est 
une  qui  domine  plus  loin;  c'est  celle  qui  mon- 
tre en  droite  ligne  Parthém^pe,  à  l'autre  bord. 
La  brillent  les  marbres  détachés  des  profondes 
carrières  de  la  Grèce;  celui  que  Syène,  la  ville 
orientale ,  a  marqué  de  ses  belles  veines  ;  celui  que 
dans  la  triste  Synnade  les  haches  phrygiennes  ont 
tire  des  champs  de  Cybele  en  deuil,  et  ou  l'on  voit 
serpenter  des  lignes  de  pourpre  sur  un  fond  tout 
éclatant  de  blancheur  :  celui  qui  fut  coupé  dans  le 
mont  de  Lycurgue,  dont  la  roche  verdoyanteimite 
le  tendre  ga/.on;  ce  sont  encore  les  marbres  jau- 
nissants des  Nomades  ;  c'est  Thasos,  Chio  et  Ca- 
ryste,  qui  rivalise  avec  les  flots.  Toutes  ces  mer- 
veilles sont  tournées  versles  murs  de  la  ville  chal- 
ciJienne.  Ah  !  Pollius,  continue  d'aimer,  continue 
de  fréquenter  ces  belles  campagnes  ;  et  que  Dicar- 
ché,  ta  patrie,  n'en  soit  point  jalouse  :  nos  murs 
posséderont  à  meilleur  titre  leur  savant  élève.  Di- 
rai-je  maintenant  les  richesses  de  la  culture,  et 
les  moissons  suspendues  sur  la  plaine  liquide,  et 
ces  roches  humectées  du  nectar  de  Bacchus?  Plus 

Al'iue  omni  pioprium  thalamo  mare  :  tiansqtic  jacentem 
Norea  (liversis  servit  sua  terra  fenestrls.  75 

Hax  videt  Inarimen,  illi  Prochyla  aspera  paret  : 
Arraiger  liinc  inagni  patet  Ilcctoris  :  imle  malignum 
Aéra  respirât  pelago  cirtuniflna  Nesis  : 
Inde  vagis  omen  felix  Eiiplœa  carinis, 
Qiiff-qiie  ferit  ciirvos  e\erta  Mogalia  fliicliis.  80 

Angitur  et  domino  contra  recubante  procul  (jui 
Surrentina  tuus  spectat  pra-toria  Limon. 
Aille  tamen  cunctas  procul  eniinet  una  di.Tlas 
Qure  tibi  Partlicnopen  dirocto  limite  ponti 
liigerit.  Ilic  Graiis  penilns  déserta  metallis  85 

Sa\a  :  quod  Eo.t  rcspcrgit  vena  Syenes  : 
Synnade  quod  mo-sta  l'Iirygi.T  fodore  sccures 
l'ir  Cybeics  lugcntis  agios,  ubi  marmore  picto 
Candida  purpureo  distinguitur  area  gyro. 
Hic  et  Aniycla.-i  cesum  de  monte  Lycurgi  90 

guod  viret,  et  molles  iinitatur  rupibus  licrbas. 
IlicNomadum  lucent  flavenlia  saxa,  Tiiasosqiie, 
•  l.t  Cliios,  et  gaudens  fliictu  ccrlare  Carystos. 
Omnia  Cbaicidicas  turrcs  obversa  salulaiit. 
Mac  le  anime,  quod  Graia  probas,  quod  Graia  fréquentas  95 
Arva ,  nec  invideant  qnre  te  gcmierc  Di<ai( iii 
ÎMcf-nia  :  nos  doclo  melius  potiemur  abiinno. 
Quid  nunc  riiris  opes,  ponloquc  novaiia  dicain 
Injecta,  et  niadidas  lîaccliœo  nectare  rupes?' 


d'une  fois,  pendant  l'automne,  quand  le  père  delà 
treille  se  colore  des  feux  de  la  jeunesse,  gravis- 
sant les  rochers  et  voilée  par  l'ombre  de  la  nuit, 
la  rs'éréide  a  essuyé  avec  le  pampre  jauni  ses  hu- 
mides paupières,  et  ravi  aux  collines  de  doux 
raisins.  Plus  d'une  fois  la  vendange  a  vu  l'onde 
voisine  jaillir  sur  elle  ;  souvent  même  les  Satyres 
sont  tombés  dans  la  mer,  et  les  Pans  des  monta- 
gnes ont  brûlé  de  saisir  à  travers  les  flots  Doris  , 
qui  s'était  montrée  sans  voile. 

Heureuse  terre!  égale  pour  tes  deux  maîtres 
les  années  de  leur  bonheur  à  celles  des  vieillards 
de  Mygdonie  et  de  Pylos.  Ne  change  pas  ton  no- 
ble esclavage  ;  ne  te  laisse  pas  vaincre  en  magni- 
ficence par  le  palair,  deTirynthe  ou  la  baie  de  Di- 
carché.  Puissent  tes  coteaux  obtenir  plus  sou- 
vent les  suffrages  que  les  riants  vignobles  du 
Galèsel 

Là,  soit  que  Pollius  interroge  les  astres,  soit 
qu'il  médite  les  leçons  du  sage  de  Gargette,  soit 
qu'il  saisisse  notre  lyre  avec  transport  ou  qu'il 
enchaîne  des  vers  inégaux,  soit  qu'il  lance  la  me- 
nace armée  de  l'ïambe  vengeur,  la  légère  Sirène 
écoute  des  chants  plus  doux  que  les  siens  ;  elle  ac- 
court de  ses  rochers,  et  Pallas  inclinant  son  aigrette 
suit  la  cadence  de  tes  vers.  Alors  les  aquilons 
furieux  se  calment  et  la  mer  docile  n'ose  murmu- 
rer :  sortant  de  l'abîme  et  attirés  par  tes  savants 
accords,  les  dauphins  caressants  passent  et  repas- 
sent auprès  du  rivage. 

Vis  long-temps,  ô  Pollius,  plus  opulent  que 
Midas,  plus  riche  que  Crésus  avec  son  or;  ta  féli- 
cité s'élève  au-dessus  des  diadèmes  de  Pergame 


Srxîpc  per  autnmnum,  jam  pubescente  Lyafo, 
Consccndit  scopiilos,  noctisque  occulta  sub  umbra 
Palmite  maturo  rorantia  luniina  tersit 
Ncrcis,  et  dulces  rapuit  de  collibus  nvas. 
SiPpe  et  vicino  s|)arsa  est  vindeiiiia  (luctu; 
Et  Satyri  cecidere  vadis,  nudamque  per  undas 
Dorida  montaiii  cupierunt  prendere  Panes. 

Sis  felix ,  teilus ,  dominis  ambolius  in  annos 
Mygdonii,  Pyiiique  seuls;  nec  nobile  mules 
Servilium;  nec  te  cultu  Tiryntbia  vincat 
Aula,  Dicarclieiqiie  sinus  :  nccs.rpius  istis 
IJlanila  Tiierapiuei  placeaiil  vineta  Galesi. 

Ilic  seu  siderias  cxercct  Pollius  artes, 
Seu  vol  vit  monitiis,  quos  dat  Gaigettlus  auctor, 
Seu  noslram  (piatit  ille  cliclyn ,  seu  dissona  neclil 
Carmina,  sivc  niinax  uilorem  slringit  iambon; 
Ilinc  levis  e  scoitulis  nieliora  ad  carmina  Siren 
Advolat;  bine  motis  audit  Trilonia  cristis. 
Tune  rabidi  imhiuiiI  llatiis  ,  maria  ipsa  vetantur 
Obstrcpere  :  emergunt  pclago,  doctamque  trabuntur 
Ad  cbelyn,  et  blandi  scopulis  delpbines  aderrant. 

Vive,  Mida;  gazis  et  Lydo  ditior  auio, 
Troï(  a  et  Eiiplirata-a  super  diademata  felix  : 
Queiu  non  ambigui  fasces,  non  mobile  vulgus 
Non  Icges,  non  castra  tcnent  :  qui  pecloro  magno 
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cl  de  !'Euphralc.  Ni  les  faisceaux  douteux,  ni  le 
peuple  mobile ,  ni  le  barreau,  ni  les  camps,  ne 
captivent  ta  pensée.  Mais  ton  grand  cœur  sait 
dompter  la  crainte ,  trop  haut  placé  pour  que  le 
vice  l'atteigne  ;  et,  affranchi  des  arrêts  du  sort,  tu 
méprises  la  Fortune,  indignée  de  son  impuissance. 
L'heure  suprême  ne  te  surprendra  point  au  milieu 
du  tourbillon  des  affaires,  mais  tout  prêt  à  par- 
tir et  plein  de  jours.  Pour  nous,  troupe  vulgaire, 
esclaves  des  biens  périssables  et  toujours  prêts  à 
désirer,  nous  dispersons  notre  vie  d'aventures  en 
aventures;  toi,  des  sublimes  hauteurs  de  ton  âme, 
tu  regardes  en  pitié  notre  course  errante  et  tu  te 
ris  des  joies  humaines. 

Il  fut  un  temps  où ,  partagé  entre  les  suffrages 
de  deux  contrées ,  tu  courais  d'une  ville  à  l'autre 
monté  sur  un  char  superbe  ;  entouré  de  respecta 
Pouzzol ,  tu  te  voyais  adopté  par  ma  patrie ,  et , 
magnifique  envers  l'une  et  l'autre,  brûlant  des 
feux  de  la  jeunesse,  tu  mettais  tout  ton  orgueil 
dans  les  écarts  de  ta  lyre  ;  maintenant  le  pres- 
tige est  évanoui ,  la  vérité  brille  à  tes  yeux.  Que 
d'autres  abandonnent  encore  leur  nacelle  à  une 
mer  capricieuse  ;  la  tienne  a  rencontré  un  asile 
sûr  et  un  doux  repos  ;  elle  est  entrée  au  port  sans 
aucune  atteinte  :  qu'elle  y  reste,  et  puisque  sa 
course  est  achevée,  ne  la  rejette  pas  au  milieu  de 
nos  tourmentes. 

Vivez  sans  inquiétude,  vous  qui  avez  associé 
pendant  longtemps  les  flammes  d'un  mutuel 
amour,  vous  qui  gardezaujourd'hui  les  saintes  lois 
d'une  chaste  amitié;  traversez  les  années  et  les 
siècles,  laissant  derrière  vous  la  gloire  des  vieux 
âges.  Et  toi,  la  plus  belle  des  matrones  latines, 

Spemque  metiimque  domas ,  vitio  sublimior  omni,      125 

Exemplus  fatis ,  indignantemque  refellens 

Forlunam  :  dubium  queni  non  in  turbine  reriim 

Depiendet  siiprema  dies;  sed  al)ire  paratum, 

Ac  plénum  vita.  Nos,  vilis  turba,  caducis 

Deservire  bonis ,  scnipeiqiie  optaie  parati ,  130 

Spargimur  in  casus  :  celsa  tu  mentis  ab  arce 

Despicis  errantes ,  liumanaque  gaudia  rides. 

Tempus  erat,  quum  le  geminae  suffragia  terrfie 
Diriperent,  ceisusque  duas  veberere  per  urbes  : 
Inde  Dicarcheis  multum  venerande  colonis,  135 

Hinc  ascite  meis;  pariterque  bis  largus,  et  illis, 
Ac  juvénile  calens,  plecfrique  errore  superbus. 
At  nunc  discussa  rerum  caligine,  verum 
Aspicis  :  illo  alii  rursus  jactentur  in  alto  ; 
At  tua  securos  portus,  blandanique  quietem  1 40 

Intravit  non  quassa  ratis.  Sic  perge;  nec  unquam 
Emeritam  ia  nostras  puppem  dimitte  procellas. 

Vivite  secuii ,  quorum  de  pectore  mixtœ 
In  longum  coïere  faces,  sanctusque  pudicae 
Servat  amicitiae  leges  amor.  Ite  per  annos  145 

Siicculaque ,  et  priscœ  titulos  pra'Cedite  faniae. 
Tuque,  nurus  inter  longe  pulciierrima ,  cujus 
Non  froateni  veriere  minœ,  sed  candida  seaipcr 
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toi  dont  la  menace  n'altère  point  les  traits ,  mais 
dont  le  front  respire  une  joie  candide,  avec  une 
volupté  pure  et  sans  mélange,  tu  n'étouffes  pas 
la  richesse  à  l'écart  sous  un  misérable  coffre 
et  les  pénibles  soucis  de  l'usure  ne  tourmentent 
point  ton  âme.  Mais  tu  exposes  ta  fortune  au  grand 
jour,  et  tu  sais  l'art  d'enjouir  avec  mesure.  Jamais 
deux  cœurs  ne  s'unirent  sous  un  Dieu  plus  pro- 
pice; jamais  la  concorde  ne  trouva  des  âmes 
mieux  assorties. 


SILVE  III. 
L'ARBRE  D'ATÉDIUS  MÉLIOR. 

Un  arbre  s'élève,  qui  ombrage  le  lac  transparent 
de  l'aimable  Mélior  et  étend  sur  les  eaux  son 
immense  verdure  :  puis  son  tronc  noueux  et 
courbé  vers  le  pied  se  redresse,  et,  portant  dans  les 
airs  sa  cime  élancée,  il  semble  naître  pour  la  se- 
conde fois  du  sein  de  l'onde ,  et  tenir  à  son  ber- 
ceau decristal  par  de  mystérieuses  racines. 

Invoquerai-je  Apollon  pour  cet  humble  sujet? 
Vous,  Naïades,  inspirez-moi  ;  et  vous.  Faunes  com- 
plaisants, venez ,  il  suffit,  venez  dicter  mes  vers. 
Un  essaim  de  nymphes  légères  fuyait  les  poursui- 
tes du  dieu  Pan  :  celui-ci  fait  mine  d'en  vouloir  à 
toutes,  mais  il  n'en  veut  qu'à  Pholoé.  Pholoé,  à 
travers  les  forêts  et  les  fleuves ,  évite  tantôt  ses 
pieds  velus ,  tantôt  ses  cornes  menaçantes.  Déjà 
elle  a  franchi  les  bois  guerriers  de  Janus,  les  noi. 
res  campagnes  de  Cacus ,  et,  dans  sa  fuite  effleu- 
rant les  plaines  Quirinales ,  elle  touche  aux  abris 
du  Célius.  Là,  vaincue  enfin  par  la  fatigue ,  épui- 

Gaudia,  et  in  vultu  curaruni  ignara  voluptas  : 

Non  tibi  sepositas  inf'elix  strangulat  arca  1  ji> 

Divitias,  avidique  animum  dispendia  torquent 

Fœnoris  :  exposifi  census,  et  docta  fruendi 

Temperies.  Non  nlla  Deo  meliore  cobœrent 

Pectora,  non  alias  decuit  Concordia  mentes. 


CARMEN  III. 

ARBOR  ATEDII  MELIORIS. 

Stat,  quœ  perspicuas  nitidi  Melloris  opacat 

Arboraquas,complexa  lacus  :  ea  robore  ab  imo 

Curvata ,  enodis  redit  inde,  cacumine  recto 

Ardua;  ceu  mediis  iterum  nascatur  ab  undls, 

Atqiie  babitet  vitreum  tacitis  radicijjus  amiiem.  5 

Quid  Pbœbum  tam  parva  rogem  ?  vos  dicite  causas 
Naïdes,  et  faciles  (satis  est)  date  carmina  Fauni. 
Nympbarum  tenerae  fugiebant  Pana  calervas  : 
Ille  quidem  it,  cunctas  tanquam  velit;  it  tamen  uaam 
In  Pboloen  :  silvis  haec  fluminibusque  sequentis  1  ) 

Nunc  hirtos  gressus,  nunc  improba  cornua  vitat. 
Janique  et  belligerum  Jani  nemus,  atraqne  Caci 
Rura,  Quirinalesque  fuga  suspensa  per  a{.'n>s 
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sée  par  la  frayeur,  aux  lieux  où  s  élève  "aujour- 
d'hui la  demeure  hospitalière  du  bon  Mélior, 
elle  rassemble  les  plis  flottants  de  sa  robe,  et  se 
repose  sur  le  frais  gazon  de  la  rive.  Pan  la  suit 
comme  l'cclair,  il  la  voit  d'avance  entre  ses  bras; 
déjà  sa  poitrine  haletante  de  désir  s'enile  et  s'a- 
baisse tour  à  tour;  déjà  il  menace  sa  proie ,  il  est 
sur  elle.  Mais  voici  Diane  qui  arrive  à  pas  pré- 
cipités :  elle  parcourait  alors  ses  sept  collines, 
et  suivait  les  traces  d'une  biche  de  l'Aventin.  La 
Déesse  à  cette  vueuémit,  et  se  tournant  vers  ses 
lidèles  compagnes  :  «  Quoi  donc,  s'écrie-t-elle, 
je  n'arrêterai  point  les  rapines  de  cette  race  hideuse 
et  lascive?  et  je  verrai  chaque  jour  s'éclaicir  le 
chœur  sacré  des  vierges  qui  m'entourent?  »  Ce 
disant,  elle  tire  deson  carquois  une  courte  flèche, 
et,  sans  courber  l'arc  ou  faire  siffler  la  corde,  on 
dit  qu'elle  lança  le  trait  d'une  seule  main.  Le 
trait  va  frapper  la  Naïade,  et  trouble  un  sommeil 
funeste.  Elle  se  lève,  elle  a  vu  la  Déesse,  la  Déesse 
et  l'audacieux  ;  et  sans  détacher  un  de  ses  vê- 
tements, de  peur  de  découvrir  ses  appas,  elie 
s'est  élancée  dans  la  fontaine  ;  et  dans  la  fontaine 
même,  se  croyant  encore  poursuivie,  elle  a  dis- 
paru cachée  sous  les  roseaux. 

Que  fera  le  brigand  après  cette  déception  si 
brusque?  Il  n'ose  se  conlier  à  ces  eaux  profondes; 
son  poil  lui  rappelle  sa  nature  de  bouc,  et  il  sait 
que  de  sa  vie  il  ne  fut  habile  nageur.  Tout  pro- 
voque ses  malédictions,  et  Diane  si  barbare,  et 
l'onde  jalouse,  et  le  trait  jaloux.  11  aperçoit  un 
jeune  platane,  qui  promet  d'avoir  de  profondes 
racines ,  des  bras  sans  nombre  et  un  front  voisin 


des  cieux.  Le  Dieu  le  dépose  à  l'endroit  même, 
l'entoure  d'une  terre  féconde,  le  baigne  de  ces 
eaux  précieuses,  et  lui  parle  ainsi  : 

n  Vis  longtemps,  ô  mémorable  gage  de  ma 
flamme,  arbre  chéri!  et  cette  nymphe  pour  moi 
si  dure,  aime-la  toi  du  moins,  penché  vers  son 
asile  ;  mais  couvre  Tonde,  étouffe-la  dans  ton  feuil- 
lage; elle  est  digne  de  tous  maux.  Toutefois,  je 
t'en  conjure,  défends-la  des  feux  brûlants  du  so- 
leil et  des  rudes  atteintes  de  la  grêle.  Seulement 
n'oublie  pas  d'y  semer  tes  feuilles  pouren  troubler 
la  surface.  Alors  je  penserai  longtemps  à  toi,  à 
la  maîtresse  de  ces  aimables  lieux;  je  vous  pro- 
tégerai l'un  et  l'autre  jusqu'au  sein  d'une  paisible 
vieillesse.  L'arbre  d'Apollon,  celui  de  Jupiter,  le 
peuplier  aux  nuances  mobiles,  et  jusqu'au  pin 
dont  la  verdure  est  à  moi,  tous  envieront  tes  ra» 
meaux.  » 

11  dit  :  l'arbre,  animé  des  feux  qui  dévoraient 
le  Dieu ,  penche  obliquement  son  tronc  vers  la 
source  féconde  ;  il  s'incline ,  et  son  amoureux  feuil- 
lage semble  épier  quelque  chose  au  fond  de  l'eau. 
Même  il  espère  les  baisers;  mais  l'haleine  des 
ondes  le  repousse  et  l'empêche  d'atteindre  la  sur- 
face. Enfin,  par  un  dernier  effort,  il  s'élève,  il  se 
balance  dans  les  airs,  et,  par  une  surprise  ingé- 
nieuse prolongeant  une  tige  droite  et  unie,  il  a 
l'air  de  plonger  au  fond  du  lac  par  des  racines  nou- 
velles. Déjà  même  la  Naïade  ne  le  hait  plus  tant; 
elle  rappelle  vers  son  lit  humide  ces  rameaux 
qu'elle  avait  écartés. 

Voilà  le  présent  que  nous  te  destinons  au  jour 
de  ta  naissance  ;  présent  modeste ,  mais  qui  vivra 


Cœlica  tecla  subil  :  lum  demiim  victa  labore , 
Fessa  inelii,  qiia  iiuiic  |ilaciili  Meiioris  apcili 
Stanl  sine  fraude  laies,  lluidos  <;oilej;it  yniictiis 
Arclius,  et  niveœ  posuit  se  niaigine  lip.io. 
Inseqiiilur  velox  peconim  Deus ,  et  sua  cicdens 
Conuubia,  aidenti  jamjam  suspiria  libral 
Peclore,  jam  pncdie  levis  imminet.  Ecce  citalos 
Advertit  Diana  gradus,  dum  per  juga  scpteni 
Errat,  Avenlina-que  legit  vesligia  cerva;. 
Pœnituit  vidisse  Dcam  ;  conversaque  fidas 
Ad  comités  ;  «  Niinquainne  avidis  aicei)o  rapiiiis 
Hoc  pelulans,  fo'dumque  pecus?  seinpenie  pudiri 
Decrescet  inilii  turlja  diori?  »  Sic  dciiidc  locuta 
Depromit  pharetia  lehim  brève,  qiiod  necpie  llexis 
Cornibus,  aut  solito  forquel  sliidore;  sed  uiia 
Emisit  contenta  manu  ,  hcvuMifine  snporem 
Naidos  aversa  fcrtur  teligisse  sagitta. 
Illa  F)eam  pariter  surgens  liostemque  prolervum 
Vidit,  et  in  fonfcm,  niveos  ne  panderet  arttis, 
Sicuteratcum  veste,  ruit;  sLngnisquc  sub  altis, 
Pana  soqui  credens,  iuia  ialus  impli«il  alga. 

Quid  faceret  subito  deceplus  pr.edo?  nec  altis 
Crederc  corpus  aqiiis  iiirta;  sil)i  conscius  audet 
Pellis,  et  a  tenero  nandi  rudis;  omnia  questus, 
Immitcm  lîrimo,  stagna  invida,  et  invida  tela  ; 
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Primaevam  visu  platanum ,  cui  longa  propage 
Innumera'que  manus,  et  iturus  in  œtliera  verlex, 
Deposnit  Juxta,  vivamque  aggessit  arcnam , 
Optatisque  aspcrgit  aquis,  et  talia  mandat  : 

«  Vive  diu,  nostrl  pignus  memorabilc  voti, 
Arbor;  et  iiiiec  duiîie  lalebrosa  cubilia  nympli;L' 
Tu  sallem  declinis  ama,  et  preme  frondibus  undam. 
nia  qnidem  mernit:  sed  ne,  precor,  ignc  superno 
J-Istuct,  aut  dura  feriatur  grandine  ;  tantura 
Spargere  tu  lati;  cm ,  et  foliis  turbare  mémento, 
ïunc  ego  teqiie  diu  recolam ,  dominamque  benignac 
Sedis ,  et  iiJa-sa  tutabor  ntiamquc  senecta. 
l'A  Jovis ,  et  Plid'hi  ti ondes ,  et  discoior  uml)ra 
Popnlus,  et  nostra;  stupeant  tua  germina  pinus.  » 

Sic  ait.  I!la  Dei  veleres  imiiata  caiorcs, 
Ubeiibns  stagnis  ol)liquo  pendnia  trunco 
Incul)at,  atquc  nmbris  scrutatur  amantibiis  unda?. 
Siieral  et  aiuplexus;  sed  aquaruni  spiritus  arcet, 
!N>c  patitur  tactus.  ïandeni  eluclata  sub  auras 
Liiiralui' fundo  ,  rursnsque  cnode  cacumen 
Ingcniosa  levât,  vclnli  descendat  in  imos 
Slitpe  lacus  alia.  Jam  nec  Plu^bcia  Nais 
Odit,  et  exclusos  invitât  gurgite  ramos. 

llu'c  tii)i,  parva  quidem,  genifali  iuco  paramus 
Dona,  sed  ingenti  forsan  victura  suh  x\o  : 
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LIV.  11,  SÎLVE  IV. 


pcul-clre  dans  la  longue  suite  des  âges.  Toi  dont 
l'âme  paisible  est  le  sanctuaire  de  la  dignité  sans 
morgue,  de  la  vertu  riante  et  toujours  grave; 
toi  chez  qui  le  repos  n'est  pas  de  l'indolence ,  le 
pouvoir  de  la  tj'rannie ,  l'espérance  un  criminel 
désir,  mais  qui,  gardant  un  juste  milieu,  sais  trou- 
ver plaisir  et  vertu  par  la  même  route  ;  toi  dont 
la  parole  fut  toujours  sacrée,  dont  le  calme  est 
inaltérable  ;  qui,  dans  la  retraite,  vis  comme  au 
grand  jour,  et  ordonnes  si  bien  tes  heures,  sa- 
chant mépriser  l'opulence  e^ans  effort  et  néan- 
moins lui  faire  honneur,  lui  donner  un  nouvel 
éclat,  ah!  puisses-tu  longtemps,  jeune  d'esprit 
et  de  cœur,  égaler  tes  florissantes  années  à  celles 
des  vieillards  de  Troie,  et  dépasser  le  nombre 
des  jours  que  tes  parents  emportèrent  dans  l'Ely- 
sée !  Cette  grâce  ,  ils  l'ont  arrachée  pour  toi  aux 
inexorables  sœurs,  et  tu  la  devras  encore  aux 
prières  du  magnanime  Clésus,  dont  la  gloire,  ra- 
jeunie par  tes  soins,  grandit  à  jamais,  sauvée  de 
l'oubli  des  siècles. 


SILYE  IV. 

LE  PERROQUET  D'ATÉDIUS  I\IÉLTOR. 

Perroquet,  roi  des  oiseaux,  toi  dont  la  voix  ha- 
bile ravissait  ton  maître,  adroit  imitateur  de  la 
voix  humaine,  quel  malheur  a  sitôt  fait  tarir  ton 
intarissable  babil,  ô  perroquet?  Hier, pauvre  vic- 
time du  sort,  tu  partageais  nos  repas  avant  de 
mourir,  et,  commensal  partout  fêté,  nous  te 
voyions  errer  de  l'un  à  l'autre  pendant  plus  de  la 
moitié  de  la  nuit.  Même  tu  nous  as  rendu  paroles 

Tu ,  cujiis  placido  posueie  in  pectore  sedem  C4 

lUandiis  Honos,  bilaiisque  (tamen  cum  pondère)  Yirtns 

Cui  nec  pigra  quies,  nec  iniqua  potentia,  nec  spes 

Iniproba;  sed  médius  per  honesta,  et  dulcia  limes  : 

fncorrupte  fuleni,  nullosqiie  experte  tiin\n!tus, 

Et  secrète  palam  :  qui  digeris  ordine  vitam  ; 

Idem  auri  facilis  contemptor  et  optimus  idem  70 

Comere  divitias,  opibusque  immiltere  lucem. 

Hac  longum  florens  animi  morumque  juventa, 

liiacos  œquare  senes,  et  vincere  persta 

Qiios  pater  Elysio ,  genitrix  quos  detulit  annos. 

lîoc  ilii  duras  exoravere  sorores  :  75 

Hoc,  quai  le  sub  teste ,  situm  fugitura  tacentem 

Ardua  magnanimi  revirescit  gloria  Blaesi. 


CARMEN  IV. 
PSITTACUS  MELIORIS. 
Psittace,  dux  volucrum,  domini  facunda  voluptas , 
Humanœ  solers  imitator,  Psittace ,  linguas , 
Quis  tuatam  subito  prœclusit  murmura  fato? 
Hesternas  ,  miserande  ,  dapes  moritunis  inisti 
Nobisctmi;  et  gratœ  carpentem  munera  mens;c, 
Errantemqiie  toris  medi»  plus  lemporo  /locUs 
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pour  paroles,  grâce  au  travail  de  ta  mémoire. 
Et  aujourd'hui  l'éternel  silence  du  Léthé,  voiià 
ton  partage,  harmonieux  parleur  !  Que  le  vulgaire 
ne  vante  plus  la  fable  de  Phaéton  ;  le  cygne 
n'est  pas  le  seul  qui  célèbre  ses  funérailles. 

Mais  qu'elle  était  brillante  ta  demeure!  qu'elle 
était  belle  avec  son  écaille,  avec  ses  treillages 
d'argent  que  l'ivoire  enchâssait,  et  les  portes  qui 
rendaient  sous  ton  bec  un  son  bruyant,  ces  por- 
tes qui  maintenant  gémissent  d'elles-mêmes! 
Elle  est  veuve,  cette  heureuse  prison,  et  l'étroite 
enceinte  regrette  ta  voix  moqueuse. 

Appelons  en  foule  les  oiseaux  savants  qui  ont 
reçu  de  la  nature  le  noble  don  de  la  parole,  et 
l'oiseau  de  Phébus,  et  le  sansonnet  docile  qui  grave 
tout  dans  sa  mémoire ,  et  vous ,  filles  de  Piérus, 
dont  les  monts  d'Aonie  virent  la  défaite  et  la  mé- 
tamorphose ;  et  la  perdrix  qui  redit  en  les  assem- 
blant les  mots  qu'on  lui  répète ,  et  la  sœur  in- 
consolable qui  gémit  dans  les  bois  de  la  Thrace  ; 
apportez  tous  le  tribut  de  vos  plaintes ,  et  retenez 
bien  ces  chants  funèbres  : 

"  ï!  n'est  plus  ce  perroquet ,  véritable  gloire  du 
peuple  des  airs ,  ce  souverain  au  vert  plumage 
qui  régnait  aux  contrées  de  l'aurore.  Celui  que 
n'effaçait  en  beauté  ni  le  favori  de  Junon  avec  sa 
queue  de  saphirs,  ni  l'oiseau  des  bords  glacés  du 
Phase ,  ni  ceux  qui,  au  retour  de  l'humide  Aus- 
ter,  deviennent  la  proie  du  Maure! 

«  11  n'est  plus  celui  qui  saluait  les  princes,  qui 
disait  le  nom  de  César,  et  fut  jadis  l'organe  de 
l'amitié  plaintive!  naguère,  agréable,  convive, 
il  saisissait  les  mots  donnés  et  les  répétait  avec 
une  souplesse  incomparable.  Quand  il  était  près 

Vidimus  :  affatus  eliam  meditataquc  verba 

Pieddideras;  at  nunc  œterna  silenlia  Lellies 

nie  canorus  babes.  Cedat  Pbaëlontia  vulgi 

Fabula  ;  nec  soli  celebiant  sua  funera  cycni.  10 

At  tibi  quanta  donius  rutila  testudine  fulgens, 
Connexusque  ebori  virgarum  argenteus  ordo, 
Argutumque  luo  stridenlia  limina  cornu  ! 
Eu  querulfc  jam  sponte  fores  !  vacat  ille  beatus 
Carcer,  el  angusti  nusquam  convicia  tecti.  li» 

Hue  doctae  stipentur  aves,  quis  nobile  fandi 
Jus  Natura  dédit  :  plangat  Pbœbeius  aies; 
Auditasque  memor  penitus  demittere  voces 
Sturnus ,  et  Aonio  versze  certamine  picse  ; 
Quique  refert  jungens  iterata  vocabula  perdix  ;  20 

Et  quœ  Bistonio  queritur  soror  orba  cubili  ; 
Ferte  simul  gemitus,  cognataque  ducite  (lanimis 
Funera,  et  boc  cunclae  miseranduni  addiscite  carmen  : 

«  Occidit  aerire  celeberrima  gloria  genlis 
Psittacus ,  ille  plagae  viridis  regnalor  Eooe  ;  25 

Quem  non  gemmata  volucris  Junonia  cauda 
Vinceret,  aspectu  gebdi  non  Pbasidis  aies, 
Nec  quas  bumenti  Numidœ  rapuere  sub  Austro. 
Ille  salutator  reguin ,  nomenque  iocuf us 
Cacsareum .  et  îjiîeruli  quondam  vice  functns  amici  :      30 
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de  toi,  la  caîrc  ouverte,  tu  n'étais  jamais  seul, 
cher  Mélior.  Mais  il  n'est  pas  descendu  sans  {gloire 
chez  les  ombres:  l'amonium  d'Assyrie  se  mêle  à 
ses  cendres  ;  son  léger  plumage  exhale  les  parfums 
de  l'Arabie  et  ceux  du  safran  de  Sicile  ;  et  jamais 
le  phénix,  las  d'une  vieillesse  languissante,  n'ex- 
pira plus  magnifiquement  dans  les  llammes  em- 
baumées. » 


SILVE  V. 
LE  LTON  APPRIVOISÉ. 

Que  te  revient-il  d'avoir  enfin  plié  à  la  douceur 
ton  instinct  colère?  que  te  revient-il  d'avoir  dé- 
sappris le  meurtre  et  l'homicide ,  et  subi  patiem- 
ment le  joug  d'un  maître  qui  devait  être  sous 
tes  pieds?  Toi  qui  savais  quitter,  puis  regagner 
librement  ta  demeure  ;  toi  dont  la  griffe  aban- 
donnait d'elle-même  la  proie  déjà  saisie,  et  dont 
la  gueule  complaisante  laissait  échapper  sans 
morsure  la  main  qui  s'y  plongeait,  ah  !  que  t'en  re- 
vient-il ? 

Tu  meurs,  habile  exterminateur  des  monstres 
des  forets  ;  tu  meurs ,  et  ce  n'est  point  sous  la 
foule  des  chasseurs  Massyliens ,  traqué  par  eux 
et  enlacé  dans  leurs  toiles.  Si  du  moins  t'élan- 
çant  d'un  bond  terrible  au  delà  des  épieux ,  tu 
t'y  étais  brisé ,  ou  si  l'ouverture  d'une  fosse  per- 
fide t'avait  englouti!  mais  non,  tu  meurs,  et  un 
fugitif  a  l'honneur  de  ta  défaite.  Ta  cage  devenue 
veuve  reste  ouverte;  et  bien  qu'enfermés  de 
toutes  parts  dans  leurs  loges,  ta  catastrophe  a  jeté 


dans  l'effroi  les  lions  stupéfaits.  Tous  alors  ont 
baissé  la  crinière,  et  la  honte  de  voir  emporter  tes 
restes  a  l'ait  descendre  sur  leursyeux  toutes  les  ri- 
des de  leurs  fronts.  Toutefois  cette  humiliation 
nouvelle  ne  t'a  pas  écrasé  sous  le  coup  :  le  cou- 
rage t'est  resté  dans  ta  chute,  et  ta  fierté  mourante 
a  fait  effort  pour  re\ivre;  tu  n'as  pas  à  l'instant 
replié  toutes  tes  menaces.  Tel  un  soldat  qui  sent 
sa  blessure  profonde  brave  la  mort  et  marche  à 
l'ennemi  ;  sa  main  se  lève,  et  le  fer  qui  tombe  me- 
nace encore;  tel  ce  lion  au  pas  appesanti,  cette 
majesté  dépossédée,  soutient  son  regard  ferme,  et 
réclame,  la  gueule  béante,  lavieet\in  ennemi. 

Mais,  dans  ce  trépas  soudain ,  de  grandes  con- 
solations ont  suivi  ta  défaite;  le  peuple  et  le  sé- 
nat, tristes,  semblaient  regretter  la  chute  d'un  gla- 
diateur fameux ,  et  ils  ont  gémi  sur  l'arène  funè- 
bre. Et  César  lui-même,  qui  voit  avec  indifférence 
les  milliers  d'animaux  que  la  Scythie,  l'Afrique, 
les  bords  du  Rhin  et  les  peuples  du  Phare  en- 
voient mourir  ici ,  le  grand  César  a  eu  des  pleurs 
dans  les  yeux  à  la  mort  d'un  seul  lion. 

SILVE  VI. 
CONSOLATION  A  FLAVIUS  URSUS, 

SUR  LA  PERTE  d'uN  JEUNE  FAVORI. 

Rarbares,  qui  établissez  des  distinctions  dans  les 
larmes  et  des  degrés  dans  la  douleur  !  Il  est  affreux 
pour  un  père  de  livrer  aux  flammes  sa  naissante 
postérité,  ses  fils  (injuste  destinée!)  qui  s'élevaient 


Niinc  conviva  levis ,  monsirataque  rcddere  vcrba 
Tarn  facilis  :  fjiio  tii ,  Melior  dilecte,  recluso, 
Nuuquam  soins  cras  :  at  non  inglorius  umbris 
Miltitur  :  Assyrie  cineres  adolentur  aniomo, 
VA  tenues  Arabum  respirant  gramina  pluniac , 
Sicaniosque  crocos  :  senio  ncc  fcssus  inerti 
Scandit  odoratos  Pliœnix  felicior  ignés.  » 


CARMEN  V. 

LKO  MANSUETUS  IMP. 

Quid  libi  constrata  mansuesccre  profnit  ira  ? 

Quid  scelus,  humanasque  animo  dediscerc  cœdcs, 

Imperinmqiie  pâli,  et  domino  parère  minori? 

Quid ,  quod  abire  domo,  rursusque  in  clauslra  rcvei  li 

Suetus,  et  a  capla  jam  sponte  reccdfre  pra;da,  5 

Insertasque  manus  laxo  dimittere  morsu? 

Occidis ,  altarum  vastalor  sœve  ferarum , 
Non  grege  Massyio  ,  curvaque  indaginc  clausus, 
Non  forniidalo  supra  vcnabula  saitu 
Tncilus ,  aut  cf  co  fove.e  deceptus  iiialn ,  10 

Sed  victus  fugiente  fera;  stat  cardinc  aperto 
Infelix  cavea,  et  dausis  circum  undique  porliSy 
Hoc  licuissc  nefas  pavidi  fimuore  Icônes. 


Tune  cunctis  cccidere  jub-ne ,  puduitquc  rclalum 

Aspicere ,  et  torvas  duxeic  in  luniina  frontes.  li 

At  te  non  primo  fusum  novus  obruil  iclu 

Ille  piulor  ;  mansere  animi ,  viitusqiie  PAidenti 

A  média  jam  morte  redit  :  nec  protinus  omnes 

Tcrga  dedere  minse.  Sicut  sibi  conscius  aiti 

Vuineris ,  adversum  moriens  it  miles  in  bostem  ,  20 

Atlollilque  manum  ,  et  ferro  labente  minalur  : 

Sic  piger  ille  gradu ,  soliloque  exutus  bonore 

Firmat  hians  oculos  animumque,  boslemque  reqiiirit. 

Magna  tamen  subiti  tecum  solalia  leti , 
Victe,  feres,  quod  te  mœsli  populusque  Palresque,      25 
Ceu  notus  caderes  tristi  gladiator  arena, 
Ingenuiere  mori  :  magni  ([uod  Citsaris  ora 
Intrr  lot  Scylbicas,  Libycasque,  et  litoro  Rbeiii, 
VA  l'iiaria  de  gentc  feras,  quas  perdere  vile  est, 
Uniiis  an)issi  tetigit  jactura  leonis.  30 

CARMEN  VL 

CONSOLATIO  AD  FLAVIUM  URSUIVÎ, 
DE  amissiom;  ruF:ia  ntcLicMi. 

S/cvenimis,  lacrimis  quisquis  discrimina  ponis, 
Lugendique  modos!  Miserum  est  prima-va  parcnli 
Pignora,  suigcntcsque  (nefas)  accenderc  natos  : 
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après  lui  ;  il  est  cruel  de  pleurer  la  place,  restée 
vide,  d'une  épouse  dont  la  mort  laisse  le  lit  nup- 
tial solitaire.  Tristes  sont  aussi  les  lamentations 
d'une  sœur  et  les  gémissements  d'un  frère.  Mais 
souvent  une  blessure  plus  légère  est  aussi  plus  ai- 
guë, plus  sensible,  et  pénètre  plus  avant  que  les 
plus  dangereuses  plaies.  C'est  un  esclave  que 
tu  pleures ,  Ursus  ;  oui,  car  l'aveugle  main  de  la 
fortune  mêle  ainsi  toutes  choses ,  sans  connaître 
nos  cœurs  :  mais  un  esclave  sensible ,  aimant  et 
fidèle,  qui  n'était  pas  indigne  de  ces  larmes,  et 
dont  la  noblesse,  bien  supérieure  à  celle  des 
titres,  relevait  du  fond  même  de  l'âme.  N'é- 
touffe point  tes  sanglots,  n'en  rougis  point,  lâche 
la  bride  à  ta  douleur;  et  puisque  les  Dieux  s'en 
font  un  cruel  plaisi  r,  eh  bien  !  tu  pleures  un  homme  ; 
(hélas  !  j'attise  un  brasier  )  tu  pleures  un  homme 
tout  dévoué,  qui  chérissait  son  esclavage,  n'y  trou- 
vait rien  de  rude ,  et  s'imposait  spontanément  des 
devoirs  impérieux.  Et  qui  blâmerait  les  larmes 
tombées  sur  un  tel  cercueil?  Entendez  gémir  le 
Parthe  sur  un  coursier  mort  dans  les  batailles  ; 
voyez  les  Molosses  pleurant  leurs  chiens  fidèles; 
voyez  des  oiseaux  même  et  le  cerf  de  Virgile  ho- 
norés d'un  bûcher. 

Et  quand  je  dis  esclave,  l'était-il?  Je  l'ai  \ii ,  j'ai 
remarqué  l'indépendance  de  son  âme  ;  tu  étais  le 
seul  maître  acceptable  à  ses  yeux  :  mais  il  avait 
trop  de  fierté  du  reste,  et  sou  noble  caractère 
perçait  déjà  sous  les  traits  de  l'enfance.  Quelle 
est  la  femme  grecque  ou  même  la  matrone  latine 
qui  n'envierait  un  pareil  fils  ?  Qu'on  ne  lui  com- 
pare ni  le  fier  Thésée  ramené  du  labyrinthe  par 
le  fil  et  l'ingénieuse  tendresse  de  la  Cretoise ,  ni 


le  pâtre  de  l'Ida ,  lorsqu'entraîné  par  l'amour  aux 
bords  Ébaliens,  il  lançait  à  la  mer  ses  odieujt 
vaisseaux.  Ma  lyre  n'est  point  menteuse,  et  n'a- 
buse pas  des  privilèges  de  la  poésie. 

Je  l'ai  vu,  et  je  le  vois  encore ,  plus  beau  que  le 
fils  de  Pelée  sur  la  rive  où  Thétis ,  craignant  la 
guerre,  le  cacha  parmi  les  vierges;  plus  inté- 
ressant que  Troile ,  lorsque ,  fuyant  autour  des 
murs  de  l'insensible  Apollon ,  Achille  d'un  coup 
de  lance  le  rendit  immobile.  Charmant  visage, 
hélas  !  et  qui  n'avait  point  son  égal  parmi  l'élite 
de  la  jeunesse  et  de  l'âge  mûr  !  tu  ne  le  cédais 
qu'à  ton  maître.  Sa  beauté  seule  éclipsait  la  tienne, 
comme  la  lune  a  le  pas  dans  le  ciel  sur  les  astres 
moins  brillants ,  ou  comme  l'étoile  du  soir  éteint 
les  feux  de  la  nuit.  Tu  n'avais  pas  ces  grâces  ef- 
féminées ,  ces  grâces  molles  qui,  laissant  dans  les 
traits  un  caractère  indécis ,  détruisentl'empreinte 
du  sexe.  Jeune,  tu  avais  une  beauté  toute  virile, 
rien  d'effronté  dans  ton  regard  ;  et  dans  tes  yeux 
un  feu  doux,  mais  sévère.  Tel  était  Parthénopéus 
au  milieu  des  armes ,  quand  il  venait  à  quitter  son 
casque.  Ta  chevelure  était  belle  dans  son  dé- 
sordre et  rien  n'ombrageait  tes  joues,  où  fleuris- 
sait à  peine  un  premier  duvet.  Telle  la  jeunesse 
que  l'Eurotas  élève  sur  la  rive  chère  à  Léda;  tel 
le  héros  qui ,  dans  la  fleur  du  jeune  âge,  prend 
la  route  d'Élis,  et  vient  mériter,  pour  ses  pre- 
mières années ,  l'approbation  de  Jupiter. 

Avec  une  âme  pudique  et  ingénue ,  il  avait  une 
égalité  d'humeur  charmante  et  un  esprit  mûr  à 
la  fleur  de  l'âge  ;  il  avait  tout  ce  que  le  poète 
imagine.  Souvent  il  reprenait  son  maître ,  qui  se 
prêtait  à  ses  leçons;  il  lui  prodigait  son  zèle  et 


Durum  et  désert! ,  prserepta  conjuge,  partem 

Conclamare  tori  :  mœsla  et  lamenta  sororum ,  5 

Et  fratrum  gemitus.  Aicte  tamen ,  et  procul  intrat 

Altius  Iq  sensus ,  majoraque  vulnera  vincit 

Plaga  minor.  Famulum  (quoniam  rerum  omiiia  caeca 

Sic  miscet  Fortuna  manu ,  nec  pectora  novit) 

Sed  famulum  gémis,  Urse,  pium  :  sed  amore,  fideque  iO 

Has  meritum  lacrimas  ;  cul  major  stemmate  junclo 

Nobilitas  ex  mente  fuit.  Ne  comprime  lletus , 

Ne  pudeat  :  rumpat  frenos  dolor  iste  (Deisque 

Sitam  dura  placent),  hominera  gémis  (liei  mihi!  subdo 

Ipse  faces)  hominem ,  Urse ,  tuum ,  cui  dulce  volenti      1 5 

Servitium ,  cui  triste  nihil  ;  qui  sponte ,  sibique 

Imperiosus  erat.  Quisnam  heec  in  funera  missos 

Ca.stiget  luctus?  gémit  inter  bella  peremptum 

Parttius  equum,  fidosque  canes  flevere  Molossi, 

Et  volucres  habuere  rogum ,  cervusque  Maronis.  20 

Quid  si  necfamulus?  vidi  ipse  animosque  notavi 
Te  tantum  capientis  herum  :  sed  major  inore 
Spiritus ,  et  tenero  manifesti  in  sanguine  mores. 
Optarent  multum  Graiœ,  cuperentque  Latinre 
Sic  peperisse  nurus.  Non  talem  Cressa  superbum  25 

Callida  sollicito  revocavit  Thesea  fllo  : 
Nec  Paris  Œballos  talis  visurus  amores 


Rustlcus  invisas  dejecitin  sequora  pinus. 

Non  fallo,  aut  cantus  assueta  licentia  ducit  : 

Vidi ,  et  adbuc  video ,  qualem  nec  bella  caventem  30 

Litore  virgineo  Thetis  occultavit  Acliillem  : 

Nec  circum  sœvi  fugientem  mœnla  Phœ.bi 

Troïlon  /Emoni^e  deprendit  lancea  dextrœ. 

Qualls  eras,  procul  beu!  cunctis  puerisque  virisque 
Pulcbrior,  et  tantum  domino  minor!  illius  unus  3j 

Ante  décor,  quantum  praeccdit  clara  minores 
Luna  faces ,  quantu  mque  alios  i»remit  Hesperus  ignés. 
Non  tibi  iemineum  vultu  decus,  oraque  sujira 
Mollis  bonos  (quales  dubiae  discrimina  formai 
De  sexu  transire  jubent)  ;  pai  voque  virilis  40 

Gratia,  nec  petulans  acies,  blandique  severo 
Igné  oculi  (qualis  bellis  jam  casside  missa 
Partbenopœus  erat)  ;  simpiexque  borrore  decoro 
Crinis ,  et  obsessse  nondum ,  primoque  micantes 
Flore  genœ.  ïalem  Ledeo  gurgite  pubem  46 

EducatEurotas;  teneri  sic  inlegerœvi 
Elin  adit,  primosque  Jovi  puer  approbat  annos. 

Nam  puilor  ingenure  mentis,  tranquiliaque  morum 
Temperies,  teneroque  animus  malurior  œvo, 
Carmina  quai  douasse  queant?  Sœpe  ille  volentem         JO 
Castigabat  lierum,  sludioqueallisque  juvabat 
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les  conseils  d'une  haute  pnulence.  Trisleou  joyeux 
avec  toi,  il  s'oubliait  lui-même,  et  sa  physionomie 
n'était  qu'un  rellet  de  la  tienne.  Tendre  ami ,  di- 
gne d'effacer  en  gloire  l'Émonien  Pylade  et  le 
dévouement  du  roi  Cécrops  !  Mais  donnons  à  son 
éloge  les  bornes  prescrites  par  la  fortune.  Il  n'y 
eut  pas  plus  do  lidélité  dans  l'âme  triste  dEumée , 
lorsqu'il  espérait  le  tardif  retour  d'Ulysse. 

Quel  Dieu  ou  quel  hasard  a  si  bien  dirigé  le 
trait  fatal?  Et  le  destin  qui  veut  nuire  a-t-il 
donc  la  main  si  assurée?  0  Ursus,  combien 
tes  richesses  et  ta  belle  fortune  évanouie  t'au- 
raient laissé  plus  de  courage  et  de  force  !  Soit 
parmi  les  débris  fumants  du  Vésuve,  à  l'aspect 
de  l'incendie  vomi  de  toutes  parts  sur  les  riches 
plaines  de  Loeres ,  soit  à  la  vue  des  Ilots  inon- 
dant les  bois  de  Pollente,  lors  même  que  ces 
flots  couvriraient  la  Lucanie  et  que  le  Tibre  im- 
pétueux lancerait  vers  la  droite  ses  grandes  eaux, 
tu  garderais  ton  front  calme,  impassible ,  devant 
les  Dieux;  dût  la  Crète  nourricière  tromper  ton 
espoir  et  Cyrène  te  refuser  ses  moissons ,  comme 
aussi  tant  de  contrées  d'où  la  fortune  revient  à 
toi  les  mains  pleines.  Mais  l'odieuse  Envie,  qui 
est  savante  en  douleurs,  connaissait  tes  affec- 
tions les  plus  vitales  et  les  moyens  de  te  frap- 
per au  cœur.  Déjà  hors  du  seuil  de  l'adolescence 
et  tout  brillant  de  jeunesse,  il  allait  joindre 
trois  années  encore  à  trois  lustres  d'Élide.  La 
triste  Rhamnusie  lui  jette  un  regard  sombre, 
et  d'abord  elle  donne  plus  de  rondeur  à  ses 
muscles ,  à  son  œil  un  éclat  nouveau ,  et  à  ses 
traits  une  expression  plus  sublime.  Hélas!  c'é- 
tait un  présent  de  mort.  En  le  voyant,  la  misé-  ' 


rable  s'est  tordue  de  jalousie;  elle  embrasse  sa 
\ictime ,  l'enveloppe  dans  les  fdets  du  trépas,  et 
porte  impitoyablement  ses  ongles  de  harpie  sur 
cette  beauté  sacrée.  A  peine,  vers  la  cinquième 
heure,  l'Aurore  attelait  ses  coursiers  humides  de 
rosée;  déjà  tu  voyais,  aimable  Philète,  l'infernal 
rivage  du  cruel  vieillard  et  l'impitoyable  Aché- 
ron.  Quels  ne  furent  pas  les  cris  de  ton  maître! 
Non ,  ta  mère  au  désespoir  n'eût  pas  meurtri  ses 
bras  avec  plus  de  fureur,  ni  ton  père  non  plus; 
et  à  coup  sûr  ton  frère,  témoin  de  tes  funérailles, 
a  rougi  de  voir  sa  douleur  surpassée.  Mais  ton 
bûcher  ne  fut  pas  celui  d'un  esclave  :  la  flamme 
a  épuisé  les  parfums  de  Saba ,  les  moissons  de  la 
Cilicie,  le  cinname  que  n'avait  point  consumé 
l'oiseau  du  Phare,  et  les  sucs  exprimés  des  plan- 
tes d'Assyrie,  et  les  pleurs  de  ton  makre!  C'est 
là  l'unique  rosée  que  boivent  tes  cendres;  le  bû- 
cher s'en  abreuve  avidement,  et  ni  le  vin  de  Sétia 
éteignant  tes  restes  enflammés,  ni  l'onyx  poli  ren- 
fermant tes  os,  rien  n'a  flatté  ton  ombre  malheu- 
reuse autant  que  ses  soupirs.  C'est  son  amour 
que  tu  lui  demandes.  Pourquoi,  mon  cher  Ursus, 
ne  pas  faire  face  à  la  douleur?  Pourquoi  nourris- 
tu  le  sentiment  de  ta  perte?  Pourquoi  ton  cœur 
aigri  chérit-il  sa  blessure?  Qu'as-tu  fait  de  cette 
éloquence  si  connue  des  accusés  arrachés  à  leur 
ruine?  Veux-tu  par  un  deuil  si  cruel  tourmenter 
cette  ombre  chérie?  Si  excellente  que  fût  son  âme 
et  si  digne  qu'elle  fût  de  tes  regrets ,  tu  as  ac- 
quitté ta  dette  :  lui  cependant,  admis  parmi  les 
âmes  pieuses ,  il  goûte  le  repos  de  l'Elysée ,  où 
peut-être  il  a  trouvé  d'illustres  parents  ;  peut-être 
encore  le  long  du  Léthé,  à  travers  un  doux  si- 


Consiliis;  tecum  tristisque,  hilarisqiie,  necunquam 
lllesiius,  viillumqne  tuo  sumebat  ab  oie  : 
Dignusel  iEmonium  Pvladen  praecedere  fama, 
Cetiopianique  fidem  ;  sed  laiidiim  terminus  csto,  55 

Quem  fortuna  siuit.  Non  mente  fidelior  aegia 
Speravit  tardi  reditusEiim.'vns  Ulixi. 

Quis  Deus,  aut  quisnum  tani  tristia  Milnera  casus 
Eligit?  unde  manus  Fatis  tam  cerla  nocendi? 
O  qiiam  divitiis  censiiqne  exutiis  opimo  00 

Tortlor,  Urse ,  fores  !  si  vel  fumante  ruina 
Ructassent  dites  Vesuvina  incendia  Locros, 
Son  Pollentinos  mersissent  (lumlna  saltns  : 
Son  Lucanusager,  seu  Tybridis  impetus  ,  allas 
(n  dextram  torsisset  aqnas,  patcrere  serena  G5 

Fronte  Deos  :  sive  aima  (idem ,  messesque  negasset 
Crclaque,  Cyreneqiic,  etquatibi  cumqiie  bcato 
Larga  redit  Fortuna  sinu  :  sed  gnara  dolorum 
Invidia  infelix  animi  viLiiia  vidit, 

Lîcdondique  vias.  Vil;f  modo  limine  adultic  70 

Necterc  tendebat  juveiiuni  imlciierrimus  ilic 
Cum  tribus  Eieis  unam  trielerida  lustris. 
Attendit  torvo  trislis  l'ilianinusia  vultu  : 
Aeprimumimplcvilqiie  tores,  oculisque  iiitorem 
A  Ididit,  et  solito  sublimius ora  levavit  75 


(Heu  !  misero  létale  favens) ,  seseque  videndo 

Torsit,  et  invitara  Mortem  complexa,  jacenti 

Injecit  nexus ,  carpsitqiie  immitis  adunca 

Ora  verenda  manu.  Quinta  vi\  Pliosphorus  iiora 

Rorantem  sternebat  equum,jam  litora  duri  80 

Sœva,  Pbilete,  senis,  dirnmque  Acbcronta  videlws, 

Quo  dominiclamate  sono  !  non  saivius  atros 

Nigrasset  planctu  genitrix  tibi  sseva  lacertos , 

Nec  pater  :  et  certe  qui  vidit  funera  frater 

Erubuit  vinci.  Sed  nec  serv iiis  adempto  »'> 

Ignis  :  odoriferos  extiausit  flamma  Sabteos 

EtCilicum  messes  ,  Piiariœque  exempta  vohicri 

Cinnama,  et  Assyrio  manantes  graminesuccos, 

Etdoniini  fletus  :  bostantum  liausere  faviilae, 

Hos  l)il>it  usque  rogus  :  nec  quod  tiiii  Sctia  canos  90 

Restinxit  cineres ,  gremio  nec  lul)ricns  ossa 

Quod  vallavit  onyx ,  miseris  acceptius  umbris 

Quamgemitus;  sed  et  ipse  juvat.  Quid  terga  dolori, 

Urse ,  damus?  quid  damna  foves  ;  et  pectore  iniquo 

Vulnus  amas?  ubi  nota  reis  facundia  raptis?  V5 

Quid  caramcrucias  tam  sœvisJuctibus  umbram? 

Eximius  licct  ilic  animi,  mdritusque  dolorem, 

Solvisti  ;  subit  ille  pios,carpitqne  quielem 

Elysiam  ,  cavosqne  iliic  fortasse  parentes 
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lence,  les  Naïades  de  l'Averne  viennent  folfilrer 
autour  de  lui ,  pendant  que  Proscrpine  lui  jette 
un  regard  furtif.  Mets,  je  t'en  supplie,  un  terme 
à  tes  douleurs.  Le  destin  te  garde  un  autre  Phi- 
lète ,  et  c'est  peut-être  Philète  qui  te  le  donnera  ; 
il  mettra  sa  joie  à  former  son  âme  et  ses  maniè- 
res, et  lui  donnera  des  leçons  d'amour  pour  son 
maître. 

SILVE  VII. 

LE  JOUR  DE  NAISSANCE  DE  LUCAIN. 

Fêtez  en  foule  le  jour  consacré  à  Lucain, 
vous  tous  qui  sur  les  collines  de  Vénus  Isthmien- 
ne,  le  sein  palpitant  sous  l'aiguillon  poétique, 
buvez  l'eau  que  fit  jaillir  le  pied  du  cheval  aé- 
rien; vous-mêmes  à  qui  revient  la  gloire  des 
chants,toi  qui  dans  l'Arcadie  inventas  la  lyre  amie 
de  la  voix ,  Évan  qui  fais  tourner  les  Ménades 
haletantes,  et  toi  Pœan,  et  vous  sœurs  du  Pinde, 
renouvelez  la  pourpre  de  vos  joyeuses  bandelet- 
tes, ornez  votre  chevelure,  et  qu'un  lierre  plus 
frais  enlace  vos  robes  blanches.  Que  les  doctes 
fleuves  coulent  à  pleins  bords!  Vertes  forêts d'Ao- 
nie,  épaississez   votre  verdure;  et  si  le  jour  se 
glisse  encore  à  travers  ce  rideau ,  que  l'ombre 
des  molles  guirlandes  remplisse  l'intervalle.  Que 
cent  autels  exhalent  leurs  parfums  dans  les  bois 
de  Thespie,  cent  autels  avec  cent  victimes  de 
celles  que  baigne  Dircé  et  que  nourrit  le  Cithé- 
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ron!  Nous  chantons  Lucain;  daignez  nous  son- 
rire,  cette  fête  est  la  vôtre,  Muses  ;  soyez  nous  fa- 
vorables;  nous  honorons  celui  qui  vous  rendit  un 
double  culte  dans  la  poésie  et  dans  la  prose  le 
chef  sacré  du  chœur  de  nos  poètes.  ' 

0  terre  heureuse  et  trop  heureuse ,  toi  qui  vois 
Hypérion  la  tête  penchée  se  plonger  dans  les  flots, 
et  qui  entends  bruire  dans  l'Océan  les  roues  de 
son  char  qui  tombe;  toi  dont  les  pressoirs  onc- 
tueux défient  la  cité  de  Minerve ,  la  fertile  Athè- 
nes, Bétique,  tu  peux  réclamer  Lucain  pour  un 
de  tes  enfants  :  c'est  plus  que  d'avoir  donné  Sé- 
nèque  au  monde  avec  l'aimable  Gallion.  Que  le 
Bétis  élève  ses  ondes  jusqu'aux  astres,  le  Bétis 
plus  illustre  que  le  Mélès  de  la  Grèce!  Mantoue, 
crains  de  provoquer  le  Bétis. 

Dès  l'instant  de  sa  naissance,  et  lorsqu'un 
doux  murmure  annonçait  les  premiers  cris  de 
son  enfance,  Calliope  le  reçut  dans  ses  bras  ca- 
ressants; et  pour  la  première  fois  quittant  le 
deuil  depuis  la  perte  d'Orphée ,  elle  fit  trêve  à  ses 
longues  douleurs.  «  0  enfant,  dit-elle,  enfant 
consacré  aux  Muses,  toi  qui  dépasseras  vite  les 
poètes  des  vieux  âges ,  ce  ne  sont  ni  les  fleuves , 
ni  les  troupeaux  de  bêtes  sauvages,  ni  les  armes 
des  Gètes ,  que  tu  remueras  au  son  de  ta  lyre  ; 
mais  les  sept  collines,  le  Tibre  de  Mars  et  l'ordre 
savant  des  chevaliers,  ainsi  que  le  sénat  vêtu  de 
pourpre.  Que  d'autres  nous  redisent  la  nuit  der- 
nière d'Ilion ,  et  les  voyages  d'Ulysse ,  et  son  tar- 


Invenit  :  aut  iltl  per  amœna  silentia  Lellies  tOO 

.Forsan  Avernales  alludunt  imdique  mixtae 
Naïdes ,  obliquoqiie  notai  Pioseipina  viillu. 
Pone ,  precor,  questus  :  alium  tibi  Fata  Phileton , 
Forsan  et  ipse  dabit ,  moresque  liabiluniqiie  decoris 
Monslrabit  gaudens ,  simiiemque  docel)it  amari.  105 
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GENETHLIACON  LUCANI. 

Lucani  proprium  diem  frequentet, 
Quisquis  coliibus  Isthmise  Diones 
Docto  pectora  concitalus  œstro 
Pendentis  bibit  ungulae  liquoreni. 
Ipsi ,  quos  pênes  est  lionor  canendi, 
Vocaiis  citbaise  repertor  Arcas , 
Et  tu  Bassaridum  rolator  Evan, 
Et  Pœan ,  et  Hyantiœ  sorores , 
Lœtse  purpureas  novate  villas  : 
Crinem  comité,  candidamque  vestem 
Perfundant  ederœ  recenliores. 
Docti  largius  evagentur  amnes , 
Et  plus  Aoniœ  virete  siivœ  : 
Et  si  qua  palet,  aut  diem  recepil, 
Sertis  mollibus  explealur  umbra. 
Cenlum  ïliesplacis  odora  Iiicis 
Stent  altaria,  viclimaeque  ceiilum , 
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Quas  Dirce  lavat,  aut  alit  Cithœron, 

Lucanum  canimus  :  favete  linguis  : 

Vestra  est  ista  dies  ;  favete ,  Musa; ,  20 

Dum  qui  vos  geminas  tulit  per  artes 

Et  vinclaî  pede  vocis ,  et  sobitœ. 

Romani  colilnr  chori  sacerdos. 

Félix  lieu  nimis,  et  beata  telius, 
Quœ  pronos  Hyperionis  mealus  25 

Siimmis  Oceani  vides  iu  undis , 
Slridoremque  rotaî  cadentis  audis  : 
Quœ  ïi  itonide  fertiles  Athenas 
Unctis,  Bœtica ,  provocas  Irapetis! 
Lucanum  potes  imputare  terris;  30 

Hoc  plus  quam  Senecam  dédisse  nnindo, 
Aut  dulcem  générasse  Gallioneni. 
Alloilat  rednos  in  astra  fontes 
Graio  nobilior  Meiele  lîœtis. 
Bœtin ,  Mantua ,  provocare  noli.  35 

Natum  protenus ,  atque  humum  per  ipsam 
Primo  murmure  dulce  vagientem 
RIando  Calliope  sinu  recepil. 
Tum  primum  posito  remissa  luctii 
Longos  Orplieos  exuit  dolores  ;  40 

Et  dixit  :  «  Puer  o  dicate  Musis, 
Longœvos  cito  transiture  vates , 
Non  tu  fliimina ,  nec  grèges  ferarum , 
Nec  plectro  Geticas  movebis  ornos; 
Sed  Septem  juga ,  Marliumque  Tjbrim ,  à  h 
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dii retour;  qu'ils  suivent  l'ornière  battue  par  les 
poètes. Toi,  cher  au  Latiuin  et  fidèle  à  la  i^loireile 
ta  nation,  tu  re\ étiras  ta  muse  des  mâles  insi- 
gnes de  la  toge.  Et  d'abord  les  jeux  de  tes  pre- 
mières années  nous  montreront  Hector,  et  les 
chars  thessaliens,  et  l'or  suppliant  du  vieux 
Priam.  Tu  ouvriras  le  séjour  infernal;  tu  met- 
tras sur  la  scène  >'éron  qui  ta  payé  d'ingratitude, 
et  mon  cher  Orphée.  Tu  diras  les  flammes  errant 
sur  la  ville  de  Rémus,  flammes  sacrilèges  d'un 
maître  im|)ie,  et  tes  vers  aimables  ajouteront  à  la 
vertu  de  Polla  un  nouxcau  lustre  et  un  éclat 
nouveau. 

'.  Bientôt  prenant  avec  la  jeunesse  un  plus  su- 
blime essor,  tu  chanteras  d'une  voix  tonnante  les 
plaines  de  Philippes  blanches  d'ossements  ro- 
mains, les  guerres  de  Pharsale,  et  le  chef  divin 
faisant  briller  la  foudre  au  milieu  des  armes,  et 
lefils  religieux  de  la  liberté,  le  grave  Caton,  et 
la  grandeur  populaire  de  Pompée.  Tu  verseras 
de  pieuses  larmes  sur  le  crime  de  Canope ,  et  tu 
honoreras  la  victime  d'un  monument  plus  su- 
blime que  le  phare  sanglant. 

«  Telsseront  k  s  chants  de  ta  jeunesse  à  l'entrée 
de  la  vie, avant  l'âge  ou  Virgile  célébra  son 
moucheron.  Tu  laisseras  derrière  toi  la  muse  in- 
culte du  fier  Ennius  et  le  sublime  délire  du  docte 
Lucrèce,  et  le  poète  qui  conduit  les  Argonautes 


Et  dodos  Equités,  et  éloquente 
Canfii  pmpiiieum  lialies  Senatum. 
Koctiirnas  alii  Pliiygiim  ruinas, 
Et  tarde  redncis  vias  Ulixi , 
Et  puppem  lemciariam  .Minervae, 
T rita  vatibus  oi  bila ,  sequantur  : 
Tu  canis  Lalio,  niemorque  genlis 
Carmen  forlior  cxeres  losalum  : 
Ac  piimum ,  tcneris  adluic  in  annls, 
Ludcs  Hectoia ,  Tiiessaiosque  cnrrus, 
El  supplex  l'riami  potenlis  auruin. 
Tu  sedes  reserabis  inferorum; 
In^ratus  Neio  dulcibus  llieatris 
Et  nosler  libi  pioferetur  Orplieus. 
Dices  culniiiiibiis  Rémi  vagantes, 
Infandos  domini  noccntis  ignés. 
Tu  castœ  lilulum  decus<pie  Poll.-c 
Jucunila  dal)i.s  .Mlocutionc. 

«  Mox,  (xjcpta  gencrosiorju venta. 
Albos  ossibns  Italis  Pliilippos, 
Et  Pliarsaiica  l)ella  detonabis. 
Et  fulmen  duels  inler  arma  Divi  ; 
Libertate  gra\cin  |iia  Calonem, 
El  gratuni  popnlaritate  .Magnum. 
Tu  Pelusiaci  serins  Canopi 
Dellebis  plus  ;  et  Pharo  cruenla 
Pompeio  dabis  allius  sepulcrum. 

->  Hœc  primo  jiivenis  canes  sub  œvo, 
Anle  annos  Culicis  Maroniani. 
Cedf't  Musa  rudi-  fcrocis  Enni 
li;i  docti  furor  arduus  Lucreti , 
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à  travers  les  ccueils,  et  celui  qui  nous  fait  assis- 
ter aux  métamorphoses  des  premiers  corps.  .Pose 
dire  plus  encore,  l'Enéide  même  s'inclinera  de- 
\:\nt  le  poète  qui  s'adresse  aux  fils  du  Eatiuu). 
Et  je  ne  bornerai  pas  mes  faveurs  à  la  gloire  des 
vers;  je  t'unirai  par  le  flambeau  nuptial  à  une 
compagne  distinguée  par  son  savoir  et  belle  de 
ses  propres  talents,  telle  que  la  déesse  des  amours 
ou  .Union  pourrait  la  donner  de  sa  main.  A  la 
beauté ,  la  simplicité,  la  douceur,  elle  joindra  for- 
tune, noblesse,  grâces,  décence;  et  moi-même 
je  ferai  retentir  a  vos  po.tes  les  chants  heureux 
d'hvménée. 

»  0  Parques  trop  cruelles.  Parques  jalouses!  O 
éclairs  de  bonheur  toujours  trop  rapides  pour  les 
grands  hommes!  Sommets  élevés,  pourquoi  faut- 
il  que  vous  soyez  plus  exposés  aux  chutes?  Par 
quelle  fatalité  barbare  ce  qui  est  grand  n'ar- 
rive-t-il  pas  à  la  vieillesse?  Ainsi  le  fils  du  Ju- 
piter africain,  après  avoir  foudroyé  l'Orient  et 
l'Occident ,  dort  étouffé  à  Babylonesousun  étroit 
sépulcre;  ainsi,  percé  de  la  main  tremblante  de 
Paris,  Achille  glaça  d'effroi  par  sa  mort  le  cœur 
maternel;  ainsi,  sur  les  rives  murmurantes  de 
l'Hèbre,  je  suivais  la  tête  plaintive  de  mon  Or- 
phée :  ainsi  toi-même,  ô  rage  d'un  tyran  sacri- 
lège !  tu  recevras  l'ordre  d'aller  t'ensevelir  sous 
le  Léthé.  Et  tandis  que  tu  chantes  les  combats, 

Et  qui  per  fréta  ducit  Aigonautas , 

Et  qui  corpora  prima  transfigurai. 

Quin  majus  loquor;  ipsa  te  Latinis 

yEneis  venerabilur  canenlem.  80 

Nec  solum  dabo  carminis  nitorem, 

Sed  tedis  genialibus  dicabo 

Doetani ,  atque  ingenio  suo  decoram  ; 

Qualem  blanda  Venus,  darelque  Juno; 

Forma,  siuiplidlale,  comitate,  85 

Censu,  sanguine,  gralia,  décore. 

Et  vestros  Hymeni«on  anle  postes 

Eaustis  canlibus  ipsa  personabo. 

«  O  sœvae  nimimn,  gravesque  Parcae! 
O  nunquam  data  festa  ionga  summis! 
Cur  plus,  ardua,  casibus  patelis? 
Cur  s.X'va  vice  magna  non  senescuut? 
Sic  natum  Nasamonii  Tonanlis 
Post  orlus  obilusque  fulminalos 
Angusto  Babylou  premit  sépulcre  : 
Sic  fixum  Paridis  manu  Irementi 
Peliden  Tlielis  liorruit  cadentem  : 
Sic  ripis  ego  murinuranlis  Hcbri 
^■on  mutum  capul  Orpiieos  sequel>ar  : 
Sic  et  tu  (rabidi  ncfas  tyramii  !  ) 
Jussus  praccipilem  sul)ire  Lellien, 
Dum  pugnas  canis,  arduaque  voce 
Mus,  solatia  graudijjus  sepuicris; 
(0  dirum  sceius!  o  scclus!)  tacebis.  >• 

Sic  l'ata  esl,  levilerqne  dccidentes  H)j 

AbrasU  lacrimas  nilciile  iilcclro. 

At  tu ,  seu  rapidum  poli  per  axem 
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et  que  (Viine  voix  solennelle  tu  donnes  des  con- 
solations à  d'illustres  ombres,  ô  crime!  6  forfait! 
on  condamnera  ta  voix  au  silence!  » 

Elle  dit,  et  sa  main  légère  essuie  plus  d'une 
larme  avec  son  brillant  archet. 

Mais  toi ,  l'objet  de  ses  pleurs ,  soit  qu'emporté 
par  le  mouvement  rapide  des  cieux,  t'élevant  sur 
le  char  de  la  Renommée  jusqu'où  s'élèvent  les 
grandes  âmes,  tu  voies  de  bien  haut  la  terre  et 
te  ries  des  sépulcres;  soit  qu'admis  pour  tes 
vertus  aux  bords  heureux  de  l'Elysée,  tu  jouis- 
ses de  la  paix  au  fond  de  quelque  bois  solitaire , 
entouré  des  guerriers  de  Pharsale,  et  suivi  des 
Gâtons  et  des  Pompées  qu'attirent  tes  nobles 
accords;  soit  que  ton  ombre  auguste  et  sainte, 
fière  d'ignorer  le  ïartare,  écoute  de  loin  les 
fouets  vengeurs ,  et  contemple  sur  l'autre  rive 
Néron  qui  se  fait  pale  à  la  vue  des  torches  de  sa 
mère;  viens,  entouré  d'une  auréole  ;  et,  à  la  prière 
de  PoUa,  demande  un  seul  jour   aux  divinités 
des  ombres  silencieuses.  Leurs   portes  ne  sont 
point  inexorables  pour  l'époux  qui  rejoint  une 
épouse. 

Elle  n'a  pas  voulu  par  des  danses  inconvenan- 
tes et  par  un  culte  dérisoire  te  donner  les  traits 
d'une  vaine  idole  :  c'est  toi  qu'elle  honore,  toi 
qu'elle  vénère  sur  un  autel  dressé  au  milieu  de 
son  cœur;  et  ce  qui  peut  la  consoler,  ce  n'est 
point  ton  portrait  retracé  sur  l'or  imitateur,  et 
qui,  brillant  à  son  chevet,  protège  son  paisible 
sommeil.  Fuyez,  fuyez,  images  de  mort,  voici 
l'ère  d'une  vie  nouvelle  !  loin  d'ici  le  deuil  lugubre  ! 
que  ses  joues  s'humectent  désormais  de  douces 


larmes,  et  que  sa  douleur,  solennelle  comme  une 
fête ,  adore  maintenant  ce  que  naguère  elle  a 
pleuré. 

LIVRE  TROISIEME. 

STAGE  A  POLLIUS  FFIlIX,  SON  AMI. 

Gher  Pollius,  doux  ami,  bien  digne  à  coup 
sûr  du  repos  auquel  vous  avez  voué  un  culte  si 
fidèle ,  je  n'ai  pas   besoin  de  justifier  longue- 
ment ,  à  vos  yeux  du  moins ,  l'essor  téméraire  de 
ces  enfants  de  ma  muse,  éclos  pour  la  plupart 
chez  vous  et  dans  le  sein  de  l'amitié.  L'audace 
de  ma  plume  vous  effraya  même  plus  d'une  fois, 
lorsqu'entré  dans  la  confidence  de  votre  génie 
je  pénétrais  au  fond  du  sanctuaire  des  lettres,  et 
me  laissais  guider  par  vos  conseils  dans  tous  les 
mystérieux  détours  du  labyrinthe.  C'est  donc  en 
toute  sécurité   que  je  vous  envoie  ce  troisième 
livre  de  mesSilves.  Le  second,  vous  l'aviez  vu 
naître  ;  mais  vous  êtes  comme  le  père  de  celui-ci. 
L'Hercule  de  Surrente  ouvre  d'abord  le  recueil  : 
je  venais  de  l'apercevoir  sur  votre  rive,  et  aussitôt 
je  fis  ces  vers  pour  l'adorer.  La  seconde  pièce  fut 
composée  à  l'occasion  du  départ  de  Métius  Celer, 
envoyé  par  notre  auguste  empereur  pour  com- 
mander une  légion  en  Syrie  :  ne  pouvant  suivre 
un  jeune  homme  si  magnifique  et  pour  moi  si 
charmant ,  je  l'accompagnai  ici  de  mes  vœux. 
Je  devais  bien  aussi  quelque  tribut  de  conso- 
lation à  mon  cher  Glaudius  Etruscus,  lui  qui 
pleurait  avec  des  larmes  véritables  (et  partant 


Famœ  curribus  arduis  levatus, 
Qua  surgunt  animœ  potentiores , 
Terras  despicis,  et  sepuicra  rides; 
Seu  pacis  iiierito  nemus  reciusae 
Félix  Elysiis  tenes  in  oris, 
Quo  Pharsalica  tiirba  congregatur , 
Et  te  nobiie  carmen  insonantem 
Pompeii  comitantur,  et  Catones  ; 
Seu  magna  sacer  et  superbus  umbra 
Pîescis  Tartaron ,  et  prociil  nocentum 
Audis  verbera,  pallidumque  visa 
Matris  lampade  respicis  Neronem  ; 
Adsis  lucidus  ;  et ,  vocante  Polla , 
Ununi,  quœso,  diem  Deos  sLIentum 
Exores  :  solet  lioc  patere  limen 
Ad  niiptas  redeuntibus  niaritis. 

Haie  te  non  thiasis  procax  dolosis 
Falsi  numinis  induit  figuras  ; 
Ipsum  sed  colit ,  et  fréquentât  ipsum 
îmis  allius  insitum  medullis; 
Ac  solatia  vana  subministrat 
Vultus,  qui  simili  nolatus  auro 
Stratis  praenitet,  excubatque  somno 
Securœ.  Procul  liinc  abite,  mortes  ; 


110 


115 


120 


125 


i;!0 


Haec  vifae  genitalis  est  origo  : 

Cedat  luctus  atrox ,  genisqiie  manent 

Jam  dulces  lacrimœ;  dolorque  feslus 

Quidquid  fleverat  anle ,  nunc  adoret.  1 3j 


LIBER  TERTIUS. 

STATIUS  POLLIO  SUO  SAL. 

Tibi  cerle,  Polli  dulcissime,  et  liac,  cui  lam  fidellter 
inliœres,  quiète  dignissime,  non  i)abeo  probandam  diu 
libellorum  islorum  temeritatem,  quum  scias  multos  ex 
illis  in  sinu  tuo  subito  natos ,  et  liane  audaciam  stili  nostri 
freqnenler  expaveas ,  quoties  in  illius  facundiae  tuœ  pene- 
trale  seductus,  altius  lilteras  intro,  et  in  omnes  a  te  stii- 
diorum  sinus  ducor.  Securus  itaque  tertiiis  bic  Silvaruin 
nostrarum  liber  ad  te  mittitur.  Habuerat  quidem  et  secun- 
dus  testera  ;.  sed  liic  liabet  auctorem.  Nam  primum  limen 
ejus   Hercules  Surrentinus   aperit,  quem  in  litore  tuo 
consecratum ,  statim  ut  videram ,  his  versibus  adoravi. 
Sequitur  libellus ,  quo  splendidissimum  et  niilii  jucundis- 
simum  juvenem,  Metinm  Celerem,  a  sacratissimo  impc- 
ratore  missum  ad  legionem  Syriacam,  quia  sequi  non  po- 
teramus,  sic  prosecutus suni.  Merebatur  et  Claudii  Efriisci 
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fortamères)  un  vieux  père  mis  au  tombeau.  Ea- 
rinus,  affranchi  de  notre  Germanicus,  sait  en- 
core si  j'ai  tardé  à  satislV.irc  st'S  désirs  au  sujet 
des  vers  qui  devaient  accompagner  l'envoi  de  ses 
ciicveux,  offerts  à  Asclépius  de  Pergame  avec 
une  boite  en  diamants  et  un  miroir.  Dans  la  der- 
nière Silvc,  je  conjure  ma  Glaudia  de  se  retirer 
a  IVapies  avec  son  époux.  G'est  là,  je  l'avoue, 
(le  la  causerie,  voire  même  de  la  causerie  sans 
prétention  ;  je  cherche  plutôt  a  persuader  ma 
femme  ([u'a  plaire  au  lecteur.  Vous  accueillerez 
surtout  cotte  pièce  avec  faveur,  sachant  qu'elle 
avait  pour  but  mon  repos,  et  vous  spécialement 
pour  objet;  car  je  me  retirais  non  pas  tant  dans 
ma  patrie  (jue  dans  celle  de  mon  ami. 

SILVE  1. 
L'HERCULE  DE  SURREiNTE. 

Dieu  de  Tyrinthe,  Polliusrenouvelleàta  gloire 
les  sacrifices  interrompus,  et  il  justifie  bien  une 
année  de  silence  :  tu  seras  honoré  dans  un  sanc- 
tuaire plus  magnifique;  Hercule  n'habitera  plus  un 
rivage  pauvre  ou  désert,  niuntoitdigneàpeinede 
matelots  errants  :  mais  il  aura  un  brillant  porti- 
que, et  une  voûte  soutenue  par  le  bronze  et  par  le 
métal  grec;  on  dirait  qu'une  fois  encore  purifié 
par  la  flamme  de  VQi'Àn ,  il  va  monter  glorieuse- 
ment du  bûcher  vers  l'Olympe. 

J'en  crois  à  peine  mon  esprit  et  mes  yeux. 
Est-ce  bien  là  ce  gardien  d'un  seuil  sans  honneur, 
ce  Dieu  négligé  d'un  si  misérable  autel?  D'où 


vient  ce  temple  d'hier,  et  cet  éclat  inopiné  qui  en- 
vironne l'Hercule  champêtre?  Ainsi  les  Divini- 
tés ont  leur  destinée  comme  les  lieux.  Effet  ra- 
pide de  la  piété  î  Naguère  des  sables  stériles,  les 
lianes  d'une  montagne  battue  par  les  vagues, 
des  rochers  hérissés  d'épines,  voilà  tout  ce  que 
l'on  trouvait  dans  ces  lieux  inabordables.  Quelle 
révolution  soudaine  a  fendu  ces  rochers  de  dia- 
mant ?  est-ce  la  lyre  d'Amphion  ,  est-ce  le  luth 
de  Thrace  qui  les  a  transportés?  L'année  elle- 
même  s'étonne  de  voir  accompli  dans  l'intervalle 
de  douze  mois  l'ouvrage  d'un  siècle.  C'est  que  le 
Dieu  a  prêté  son  bras  :  il  a  érigé  son  propre  tem- 
ple; ces  roches  rebelles,  il  les  a  soulevées  avec 
effort ,  et  la  montagne  a  reculé  devant  sa  vaste 
poitrine  :  on  eût  dit  qu'il  était  encore  aux  ordres 
de  son  impitoyable  marâtre. 

Ainsi  donc ,  soit  qu'affranchi  d'un  joug  tyran- 
nique  ,  tu  habites  Argos  ta  patrie ,  foulant  aux 
pieds  la  tombe  du  cruel  Eurysthée  ;  soit  qu'élevé 
par  ta  valeur  au-dessus  des  astres,  tu  sièges  à  côté 
de  ton  illustre  père,  recevant  le  nectar  de  la  main 
d'Hébé,  d'Hébé  plus  gracieuse  que  le  Phrygien 
qu'elle  remplace,  montre-toi  secourable,  et  fais 
planer  ton  génie  sur  un  temple  naissant.  Ce  ne 
sont  ni  les  vapeurs  empestées  de  Lerne ,  ni  les 
guérets  de  l'indigent  Molorchus ,  ni  la  formida- 
ble forêt  de  Némée,  ni  les  antres  de  la  Thrace, 
ni  les  autels  ensanglantés  par  le  tyran  de  Pharos 
qui  t'appellent,  c'est  une  maison  simple  et  heu- 
reuse fermée  à  la  perfidie  et  au  crime ,  une  mai- 
son tout-à  fait  digne  de  recevoir  les  Dieux  du  ciel. 
Quitte  cet  arc  menaçant,  et  ce  carquois  inépuisa- 


inei  pietas  aliquod  e\  studiis  nostris  solatium ,  quiim  lii- 
geret  veris  (quorl  ainarissinuim  est)  Licrimis  senem  patrem. 
Earinus  practerea,  Germaiiici  nostri  liherlus,  scitqiiamdiu 
desiderium  cjiis  moratiis  sim,  quum  petissel,  ut  capillos 
suos,  quos  cum  pemmata  pyxide  et  speculo  ad  Perj^anie- 
iium  Asclepium  niiUebat,  veisibus  dedicarcm.  Sunima  est 
Kclofia,  qiia  mecutn  socedere  Ncapolim  Claudiain  meam 
exliorlur.  Hic,  si  veriini  dicimns,  sermo  est;  el  quideni 
securus,  ut  cum  uxore.et  qui  persuadera  nialit  quani 
placere.  Huic  pra^ripue  lihello  favebis,  quum  scias  liaberc 
destinationem  quietis  mea; ,  et  tihi  maxime  iiUendere  : 
uicque  non  tani  in  uatriam  quam  ad  te  secedere. 

CARMEN  I. 

HERCULES   SURRE.Vn.NUS  POLLII  FELICIS. 

Iiitermissa  tibi  rénovât ,  Tiryntbie ,  sacra 
Pollius;  et  causas  désignât  desidis  aiini 
Quod  foleris  majore  tliolo;  nec  lilora  [laupcr 
>'uda  tenes,  tectumque  vagis  liabilabiie  nantis, 
bed  nitidos  postes,  Graiisque  effulla  metallis  5 

Culmina;  ceu  ticdis  iteruni  lustralus  bonesli 
l}<nis,  ab  Œta;a  conscenderis  selbera  ilamma. 
Vix  ùcuiis ,  animoque  (ides  :  tune  ille  reciusi 


Liminis ,  et  parvae  cuslos  inglorius  ara)  ? 
Unde  liœc  aula  recens,  fulgorqne  inopinus  agresti 
Aicida;?  sunt  fata  Deum,  sunt  fata  locorum. 
O  velox  pietas  !  stériles  liic  niiper  arenas , 
Aspersum  pelago  montis  latus,  iiirlaqiic  dumis 
Saxa,  nec  ulia  pati  faciles  vestigia  terras 
Cernere  erat.  Qua'nan»  subito  fortuna  rigentes 
Divisit  scopnlos?  Tyrione  ba'C  mœnia  piectro, 
An  getica  venere  lyra?  stupet  ipse  laiiores 
Annus  ,  et  angusto  bisscni  limite  menses 
LongfBvum  mirantur  opus.  Deus  adfuit,  arces 
Erexitque  suas,  atque obluctantia  saxa 
Simimovit  nilens,  el  magno  pectore  montem 
lîcppulit;  iminitem  credas  jussisse  novercam. 

Ergoage;  seu  patrios,  liber  jam  legibus,  Argos 
Incolis,  et  niersuni  tuniidis  Eurystliea  calcas; 
Sive  tui  soliuin  Jovis,  et  virlute  parafa 
Astra  tenes,  liaustumque  tibi  succincta  beati 
Ncctaris,  excliiso  mclior  Piiryge,  porrij^it  llclie; 
Hue  ades,  et  gciiiiim  Icniplis  nasc.enlibus  iiil'er. 
Non  te  Lerna  nocens,  nec  pauperis  arva  Molorchi, 
Nec  formidalus  Nomees  ager,  antrave  i)oscuut 
Tiiracia,  nec  Pbarii  polluta  altaria  régis; 
Sed  felix  ,  simplexque  domus,  fraudumque  malarum 
Inscia,  et  hospitibus  Supcris  dignissiina  sedes. 
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l)lc  de  flèches  meurtrières,  et  cette  massue  teinte 
(iusangde  mille  tyrans,  et  ladépouilled'unennemi 
(•tendue  sur  tes  épaules;  on  te  dresse  un  coussin 
tissu  de  la  plus  fine  étoffe  de  Sidon ,  et  un  lit  su- 
perbe soutenu  par  des  figures  d'ivoire.  Viens 
dinc,  mais  avec  douceur  et  mansuétude,  et 
non  pointavec  letroubledi-  la  fureur,  ni  la  crainte 
(le  recevoir  des  ordres  tyrannicjues;  viens,  tel 
<iue  sur  le  Ménale  te  vit  la  belle  Auge,  lors(iu'elle 
l'enlaça  de  ses  caresses,  encore  tout  fatigué  du 
plaisir  de  la  danse,  et  les  lèvres  tout  humides  de 
la  joyeuse  liqueur  de  ton  frère  ;  ou  plutôt  tel  qu'au 
sortir  d'une  nuit  célèbre  par  tes  amoureux  ébats, 
tu  parus  devant  Thestius,  étonné  de  se  voir  tant 
de  fois  ton  beau-père.  Ici,  tu  seras  honoré  parles 
luttes  du  gymnaseet  les  colères  de  jeunes  athlètes 
armés  d'un  ceste  inoffensif;  et  ces  luttes  revenant 
chaque  année  se  succéderont  rapidement  l'une  à 
l'autre.  Ici  PoUiuss'es  fait  une  fête  de  consacrer 
a  ton  sacerdoce  son  petit-fils  tout  jeune  encore 
et  tout  semblable  à  toi,  lorsque  tu  étouffais  les 
premiers  émissaires  de  ta  marâtre,  et  qu'ensuite 
tu  t'affligeais ,  croyant  avoir  brisé  tes  hochets. 

Mais,  ô  Calliope,  raconte  l'auguste  et  rapide 
élévation  de  ce  temple;  Alcide  t'accompagnera 
de  sa  voix  mâle  et  sonore,  et  son  arc  tendu 
suivra  toutes  les  modulations  de  ta  lyre. 

Nous  étions  dans  la  saison  où  la  voûte  du 
ciel  verse  un  torrent  de  feux  sur  la  terre ,  et  où 
Sirius ,  en  butte  à  tous  les  traits  du  soleil ,  pèse 
lourdement  sur  les  plaines  embrasées.  Déjà 
c'était  le  jour  où  mille  torches  rayonnantes  illu- 
minent le  lac ,  solitaire  témoin  de  la  retraite 
d'Hippolyte,  le  jour  où  l'encens  fumait  au  loin  dans 
la  foret  d'Aricie,  dont  les  esclaves  fugitifs  se  dis- 

Pone  triices  arcus ,  agmenque  immite  pliaretriB , 

Kt  regum  multo  perfusum  sanguine  robur,  35 

Instratumque  liumeris  dimilte  gerentibus  hosteni. 

Hic  tibi  Sidonio  celsnni  pulvinar  arantho 
Texilur,  et  signis  crescil  torns  asper  ebiirnis. 
Pa(alus,  mitisque  veni;  nec  tuibidus  ira, 
Kec  famulare  timens;  sed  auem  te  Mrcnalis  Ange  tii 

Confectum  tiiiasis ,  et  multo  fratie  madentem 
Delinuit;  qualemqne  vagse  posl  crimina  noclis 
'l'bestius  obstupuit,  loties  socer  :  hic  libi  fesla 
Gymnas,  et  insontes  juvenum  sine  cœslibus  ira* 
Annua  veloci  peragunt  c«rtaniina  lustro.  ib 

Hic  templis  inscriptns,  avo  gaudente,  sacerdos 
Parvus  adhuc,  similisque  lui,  quum  prima  noveica; 
Monslra  manu  premeres,  atque  exanimata  doleres. 

Sed  quxnam  subiti  veneranda  exordia  lenipii , 
Die  âge,  Calliope  :  socius  libi  grande  sonabit  50 

Alcides,  tensoque  modes  imifabitur  arcu. 

Tempuserat,  ccpJiquum  torrenlissimus  axis 
Incnndnt  terris,  ictusque  Hyperione  multo 
A(.er  aniielanles  incendit  Sirius  agros. 
.lamqno  dies  aderal,  profugis  quum  regibns  aptuiii        55 
l'uniat  \i il  iimni  Tnviu>  nemus,  et  face  multa 
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putent  la  royauté.  Diane  alors  couronnait  les  fa- 
tigues de  ses  chiens  fidèles;  elle  essuyait  ses 
flèches  et  laissait  en  repos  les  h(*)tes  dès  bois, 
pendant  que  toute  l'Italie  venait  célébrer  sur  de 
chastes  foyers  les  ides  Hécatéennes. 

l'^t  moi ,  bien  que  j'eusse  alors  un  petit  domaine 
au  pied  des  collines  d'AIbe ,  avec  une  onde  pure 
qui  coulait  pour  moi  par  la  munificence  de  notre 
empereur,  choses  suffisantes  pour  calmer  mon 
âme  et  pour  rafraîchir  l'air  environnant,  j'ha- 
bitais à  cette  époque  près  des  rochers  fameux  par 
le  souvenir  des  Sirènes,  au  sein  de  la  famille  de 
l'éloquent  Vopiscus,  qui  voyait  en  moi  plus  qu'un 
hôte.  Là,  j'admirais  à  loisir  et  ses  mœurs  douces 
et  tranquilles,  et  ses  neuves  inspirations,  et  ces 
fleurs  du  Parnasse  qu'il  cueille  toujours  fraî- 
ches. 

Un  jour  (c'était  aussi  la  fête  de  Diane),  nous 
trouvant  à  l'étroit  dans  nos  demeures  et  ennuyés 
de  leur  aspect  monotone,  nous  côtoyions  le  ri- 
vage humide,  abrités  du  soleil  par  un  feuil- 
lage épais.  Tout  à  coup  le  ciel  s'obscurcit,  l'éclat 
du  plus  beau  soleil  fait  place  aux  sombres  nuages , 
et  les  ailes  légères  du  Zéphyr  sont  toutes  mouil- 
lées des  grosses  pluies  de  l'Auster;  un  déluge  ac- 
court, semblable  à  celui  dont  la  fille  de  Saturne 
inonda  jadis  la  Libye,  lorsque  Didon,  se  livrant  au 
guerrier  troyen,  arrachait  des  cris  aux  nymphes 
témoins  de  la  pudeur  expirante.  Nous  fuyons,  et 
les  esclaves  d'emporter  les  mets  sacrés  et  les 
coupes  ornées  de  fleurs  ;  mais  ils  ne  savent  où 
les  mettre.  Pourtant  d'innombrables  habitations 
dominent  ces  belles  plaines ,  et  plus  d'un  toit 
brillant  couronne  la  montagne;  mais  la  pluie 
conseillaitde  gagner  vite  l'abri  le  plus  proche,  et 

Conscius  Hippoiyti  splendet  lacus  :  ipsa  coronat 

i'imeritos  Diana  canes,  et  spicula  tergit, 

Et  tulas  sinit  ire  feras;  omnisque  pudicis 

Ilala  terra  focis  Hecaleias  excolit  idus.  60 

Ast  ego ,  Dardaniaî  quamvis  sub  collibus  Albae 
Rus  proprium,  magniqne  ducis  milii  munere  cnrrens 
Unda  domi,  curas  mnlceie  a'stusqge  levare 
Sufficerent;  notas  Sirennm  nomihe  rupes, 
l'acundique  larem  PoUi  non  bospes  babebam;  C5 

Assidue  moresque  viri  paœmque  novosque 
Pieridum  dores ,  intactaque  carmina  dîscens. 

Forte  diem  Triviœ  dum  lilore  ducimus  udo. 
Angustasque  fores  assuelaque  tecta  gravafi, 
Frondibus  et  palula  defendimus  arbore  soles;  70 

Deliluit  cœlum,  et  subilis  Idx  candida  cessit 
Nubibus,  et  lenuis  gravioie  Favonius  Austro 
Immaduit;  qualem  Liby*  Saturnia  nimbum 
Attulit,  lliaco  dum  dives  Elissa  inarito 
Donalur,  teslesque  ululant  per  dévia  Nymplise.  '  ^ 

Diffugimus;  festasque  dapes,  redimitaque  vina 
Abripiunt  (amuli  :  nec  quo  convivia  migrent  ; 
(Quamvis  innumerse  gaudenlia  rura  superiie 
Insedere  domus ,  et  multo  culmint;  dives 
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d'ailleurs  nous  avions  foi  au  retour  du  beau 
temps. 

iNon  loin  de  là  était  une  masure  déeoréc  du 
nom  de  temple,  une  humble  demeure  (jui  éera- 
sait  le  <;ran(l  Aleide  sous  une  voûte  a  peine  capa- 
ble d'abriter  (pielqucs  pèeheurs  ou  (pieUiues  ma- 
telots errants.  C'est  la  ((u'on  entasse  pèle-mèle 
et  les  tables,  et  les  lits  somptueux,  et  la  t'oule  des 
osela\es,  et  la  brillante  eompaiinie  de  la  belle 
Polla.  Knlin  tout  le  monde  n'y  peut  tenir,  et 
l'asile  ne  suflit  pas  a  tant  dbôtes.  Le  Dieu  rouiïit 
t't  rit  tout  ensemble;  il  entre  alors  dans  l'âme  de 
Pollius,  et  lentourant  de  ses  bras  caressants,  il 
parle  en  ces  termes  à  son  cœur  : 

-  Kst-ce  lace  Pollius,  dont  la  main  libérale  a 
répandu  ses  richesses  avec  tant  de  profusion  sur 
Pou/.zol  sa  patrie,  et  sur  la  jeune  Parthénope  ; 
ce  Pollius  a  ([ui  notre  montagne  doit  tant  de 
somptueux  édiiices,  tant  d'asiles  verts,  tant  de 
statues  de  marbre  et  d'airain,  tant  d'images  en 
cire  qu'animent,  ce  semble ,  les  couleurs  de  la 


vie?  Car  ce  palais  et  ce  domaine,  qu'étaient-ils 
avant  ton  heureuse  arri\éc?  A  travers  la  roche 
nue,  tu  as  fait  pratiquer  un  long  chemin  cou- 
vert, et  là  où  l'on  ne  trouvait  qu'un  étroit  sen- 
tier, s'élève,  pour  l'aurément  de  la  route,  une 
superbe  galerie  soutenue  par  de  riches  colonnes; 
par  tes  soins  aussi ,  une  double  voûte  emprisonne 
les  eaux  bouillonnantes  de  la  nymphe  voisine. 
Auteur  de  mille  ouvrages,  pour  moi  seul  tu  es 
pauvre  et  comme  sans  moyens,  ô  Pollius!  Et 
|)ourtant  je  visite  volontiers  ces  Pénates,  et  j'aime 
ce  rivage  dont  tu  rends  les  abords  faciles.  Mais 


tout  auprès  .Union  regarde  avec'mépris  ma  cbétive 
demeure,  et  rit  en  secret  de  mon  dénûment. 
Donne-moi  un  temple  et  des  autels  dignes  de 
ta  magnilicence,  un  temple  auprès  duquel  la 
Aoile  enflée  d'un  vent  favorable  ne  passe  point 
sans  s'arrêter,  un  temple  que  le  roi  des  airs  et 
les  conviés  du  banquet  des  Dieux  visitent  quel- 
((uefois  ,  et  cpii  puisse  recevoir  ma  sœur  au  sortir 
lie  son  habitation  sublime.  Qu'importe  que  cette 
montagne  se  roidissc  contre  nos  coups,  et  que 
cette  masse  solide  n'ait  point  été  entamée  de 
temps  immémorial? je  suis  là  pour  t'aider  dans  ce 
travail  innnense  :  moi-même  j'ouvrirai  le  sein  de 
cette  terre  opiniâtre.  Metii-toi  à  l'œuvre  et  ose 
(|uelque  chose,  sur  la  foi  des  promesses  d'Hercule. 
Tu  verras  si  les  tours  de  Tbèbes  ou  les  murs  de 
Pergame  se  sont  élevés  plus  vite.  »  Il  dit,  et 
quitte  le  cœur  de  Pollius. 

En  un  moment,  le  plan  de  l'architecte  est 
tracé  :  mille  bras  unissent  leurs  efforts;  les  uns 
dépouillent  les  forêts  et  polissent  les  bois  ,  les  au- 
tres fouillent  le  sol  et  jettent  les  fondements  :  on 
durcit  au  feu  l'argile  humide  et  grasse,  qui  doit 
garantir  le  temple  des  atteintes  de  l'hiver  et  des 
pluies;  et  l'indomptable  caillou  se  fond  et  coule 
dans  la  fournaise.  Mais  l'œuvre  la  plus  rude  était 
de  fendre  les  pierres  et  les  rochers  qui  résistaient 
a  l'action  du  fer.  Le  protecteur  du  lieu ,  le  grand 
Aleide  lui-même,  à  l'heure  où  le  ciel  se  voile  des 
épais  brouillards  de  la  nuit ,  quitte  ses  armes  , 
saisit  la  hache  à  deux  tranchants,  et  fouille 
d'un  bras  vigoureux  le  sol  informe.  La  riche  Ca- 
prée,la  verdoyante  ïaarubule,  retentissent  de 


Mons  nilel)  instantes  sed  pioxima  qn.Tieie  ninil)!  80 

Su.iilcliant,  l;osi(jiie  (ides  rediliiia  sereni. 

Slai)at  dicta  sacris  tennis  casa,  nomine  lempli  ; 
i;i  nia^iinm  Alciden  linniili  laie  paiva  pienïcljal, 
rinclivasos  nautas,  scmtaloicsfine  piolïindi 
Vix  opeiiie  capax  :  Inic  omnis  tinba  coïmns;  Si) 

Une  cpnl.x',  dilesrpie  lori,  rd'lnsrpio  niinistiinii 
Sli|i.'intur,  nilidif'fine  coliois  Rratis>inia  l'ulla;. 
Pion  cf'peie  fores,  angiislaque  deficil  a'des. 
KrnlMiil,  lisitipie  Deus,  diiectaqiie  Poili 
Corda  snliit,  l)landisqne  animnm  coinpicctilnr  ulnis  :     90 

"  Tnne,  in(|nit,  lar;iitor  opnni,  cpii  mente  prol'usa 
Teda  Dicarclieae  panier,  jnvencniqne  replesti 
Paillienopen?  noslro  qni  tôt  fasli^^ia  monti, 
Toi  virides  Incos,  tôt  saxa  imitanlia  vnitus, 
/I>aqne,  toi  scripte  viventes  lumine  ceras  9j 

lixisli?  qntd  enirn  isla  donnis,  quid  terra,  prinsqnam 
Te  ganderel,  eranl?  lon^o  In  liainile  nmlos 
Texisli  scopulos,  fueralque  uhi  semila  lantnm, 
ÎS'nnc  ibi  distinclis  slat  porliens  alla  tolumnis, 
Ne  sorderel  iler  :  cnrvi  In  litoiiô  ora  100 

Clausisti  caiidas  gemina  teslndine  nympiias. 
Vix  opéra  ennrnerem  :  niilii  panper,  et  indigns  uni 
l'ollius?  cl  taies  iiilaris  tamcn  intro  Pénates. 


El  lilns,  qnod  pandis,  amo  :  sed  proxima  sedem 

Despicit,  et  tacile  ridct  mea  nuniina  Jinio.  10;"> 

Da  tempinm,  dignasque  Inis  conalilins  aras, 

Qnas  pnppes  velis  noiint  transire  secnndis  : 

Qno  pater  aeliierius,  niensis(iue  accila  Deorum 

Tuiba,  et  ab  excelso  veniat  soror  bospita  leclo. 

Nec  te,  qnod  solidns  coiilra  ligel  nmiio  niaiisni  1  fO 

Montis,  et  inniienso  non  nnqiiam  excisiisab  œvo 

Terreat;  ipse  adero,  et  conaniina  tanta  juvabo, 

Asperaqne  invita^  perfrini^am  viseera  terraî. 

In(;ipe,  et  Ilercnleis  lidens  liortatil)ns  ande. 

Non  Ainpli,ioniœ  stelerinl  veiocins  arees,  lîô 

Pergamensve  labor.  »  Dixit,  menlemqne  reliqnil. 

Nec  mora;  conscripla  formanlnr  imagine  tenipla  : 
Innnmerœ  colère  manns  :  liis  cadere  silvas, 
Kt  levare  trabes  :  illis  immergere  cinae 
I-iindainentn  solo.  Coqnitnr  pars  nvida  ternie  lîO 

['roleclnra  liieines,  atipie  excliisina  jiminas; 
Indomilnsqne  silex  curva  fornacc  liquescit. 
PfcTcipnns  sed  enirn  iai)or  est  exscindere  dexlra 
Opposilas  rupes,  et  saxa  negantia  ferro. 
Hic  pater  ipse  loci ,  posilis  Tirynlliins  armis  1 25 

Insndat,  validaqiic  solum  delbinie  bipenni, 
Qunm  grave  noctnrna  cœlnm  subtcxitnr  umbra. 
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ses  efforts ,  et  récho  des  mers  en  répercute  au 
loin  le  bruit  dans  les  plaines. 

Tel  n'est  point  le  retentissement  de  l'Etna 
quand  Brontès  et  Stérope  frappent  à  coups  re- 
doublés sur  l'enclume  ;  moindre  est  le  fracas  sou- 
terrain des  antres  de  Lemnos ,  lorsque  le  dieu  de 
la  flamme  forge  l'égide  et  prépare  de  mâles  pré- 
sents à  la  sévère  Pallas. 

La  montagne  décroît  à  vue  d'œil ,  et  les  ou- 
vriers de  retour  avec  lespremiers  rayons  de  l'aube 
regardent  l'ouvrage  et  s'étonnent;  à  peine  faut- 
iî  encore  les  sueurs  d'une  année,  et  déjà  le  dieu 
de  Tyrinthe,  du  haut  de  sa  majestueuse  de- 
meure, dominant  sur  les  flots  et  défiant  le  sanc- 
tuaire de  sa  marâtre,  invite  Pallas  à  le  venir  voir 
dans  un  temple  digne  de  lui. 

Mais  la  pacifique  trompette  a  donné  le  signal  ; 
déjà  la  poussière  s'élève  dans  la  brûlante  arène 
comme  la  fumée  du  sacrifice.  Jupiter  fêté  à  Pise, 
et  le  dieu  de  Cyrrha,  envieraient  de  tels  honneurs 
rendus  au  dieu  de  la  force.  Ici  rien  n'afflige  la 
vue.  Loin  de  nous,  jeux  lugubres  de  Corinthe, 
jeux  atroces  de  Némée!  Un  enfant  plus  heureux 
préside  aux  nôtres.  Les  vertes  Néréides ,  quittant 
à  l'envi  leurs  grottes  profondes,  s'attachent  à  des 
rochers  humides,  d'où,  sans  être  vues  et  sans  rou- 
gir, elles  regardent  les  combattants  nus  fournis- 
sant leur  carrière.  Le  Gaurus  couvert  de  vignes, 
Nésis  couronnée  de  bois,  Limon  ami  du  calme, 
Euplée  favorable  aux  vaisseaux,  Lucrin  cher  à 
Vénus,  assistent  à  ce  spectacle ,  que  toi,  Misène, 
tu  annonces  avec  la  trompette  grecque  du  haut  de 
ton  promontoire  phrygien.  Et  la  tendre  Parthé- 
nope  applaudit  à  des  fêtes  qui  sont  aussi  les  sien- 


nes ;  elle  sourit  à  ces  petites  couronnes ,  images  de 
celles  dont  elle  honore  le  vainqueur  dans  ses 

Et  toi  aussi,  invincible  Hercule,  d;iigne  pren- 
dre part  à  ces  triomphes;  ils  sont  consacres  à 
ta  gloire!  Soit  que  le  disque  dans  tes  mains  aille 
fendre  la  nue,  soit  que  le  trait  rapide  prévienne 
le  zéphyr  dans  son  vol,  soit  qu'une  lutte  inno- 
cente te  plaise  davantage ,  montre-nous  que  tu 
agrées  ces  offrandes;  et  s'il  te  reste  encore  des 
pommes  du  jardin  des  Hespérides ,  laisse-les  cou- 
ler dans  le  sein  de  la  vénérable  Polla;  car  elle 
n'est  pas  indigne  d'un  tel  honneur.  Ah  !  si  seule- 
ment elle  reprenait  la  fraîcheur  et  les  grâces  tou- 
chantes de  sa  jeunesse  ( pardonne, ô  Hercule!),  tu 
tiendrais  même  la  quenouille  à  ses  pieds. 

Telles  sont,  cher  Pollius,  les  libationsque,  dans 
ma  poétique  ivresse,  j'ai  répandues  sur  ce  temple 
renaissant.  Mais  voici  le  Dieu  lui-même  sur  le 
seuil  de  son  temple;  sa  bouche  divine  s'ouvre,  et 
il  prononce  ces  paroles  : 

«  Courage,  Pollius!  continue  d'employer  ainsi 
tes  richesses ,  imitant  mes  nobles  travaux,  domp- 
tant les  âpres  rochers,  fertilisant  des  déserts  qui 
faisaient  honte  à  la  natui-e ,  transformant  les  re- 
paires des  animaux  en  demeures  brillantes,  et 
rendant  à  la  lumière  des  divinités  humiliées  dans 
l'ombre.  Quel  sera  le  prix  de  tant  de  mérites? 
Comment  te  payer  de  retour?  J'arrêterai  pour 
toi  le  fuseau  des  Parques;  j'allongerai  leur  fil. 
Hercule  sait  vaincre  la  mort.  Il  écartera  loin  d'ici 
le  deuil  et  les  accidents  funestes,  et  te  ramènera 
sans  douleurs  au  printemps  de  tes  jours.  Grâce  à 
lui,  tu  pourras  jouir  longtemps  de  tes  petits-lils. 


Ipse  fotlit  :  dites  Caprcai,  viridesque  icsullant 
Taunibulae,  et  terris  ingens  redit  .Tquoris  eclio. 

'Son  lam  grande  sonat  molis  inciidibus  yElna,  130 

Qiutni  Bi'Oiiles  SIeropesque  ferit  :  nec  major  ab  antris 
Leniiiiacis  fragor  est,  ubi  flammeiis  <Tgida  csclat 
iMulciber,  el  castis  exornat  Paiiada  donis. 

Dccrescunt  sropuli,  el  losea  snb  luce  reversi 
Arlilices  mirantur  opiis  :  vix  annus  anbelat  135 

Aller,  et  ingenti  dives  Tlrynlliins  arce 
Uespeclat  lluctns,  et  junctae  lecla  novercne 
l*rovocat,  et  dignis  invitât  Pallada  templls. 

Jam  placidae  dant  signa  tubre;  jani  f'ortibns  ardens 
Fiunat  arena  sacris  :  bos  nec  Pis.X'ns  bonores  \40 

Jiippiler,  ant  CyrrbaR  paler  aspernetnr  opacse. 
Nil  bis  triste  locis  :  cedat  lacrimabilis  Istbnios, 
Cedat  atrox  Nemee  :  litat  bic  felicior  infans. 
Ipsae  pmiiiceis  virides  Néréides  antris 
Exsiliiint  uilro,  et  scopulis  uventibus  liserent;  145 

Nec  pudet  occnlle  nudas  spectare  palœstras. 
Spectat  et  Icario  nemorosus  pabnite  Gaurus, 
Silvaque  quœ  fixam  peiago  Nesida  coronat  ; 
Et  niacidus  Limon,  omenque  Euplœa  carinis, 
Et  Luciina  Venus  -,  Pnrygioque  e  vertice  Graias  I  50 


'  Adsciscis ,  Misene ,  tubas  ;  ridetque  benigna 
Part iienope  gentile  sacrum ,  nndosque  virorum 
Certains,  et  parva  su;ie  simulacra  corona^. 

Qnin ,  âge,  et  ipse  libens  proprii  certaminis  actus 
Invicfa  dignare  manu  :  seu  nuijila  disco  156 

Findcre,  seu  volucres  zepbyros  pr.Tvertere  telo, 
Seu  tibi  dulce  manu  liquidas  nodare  pabiestras: 
Indulge  bis  sacris  :  et  si  fibi  poma  supersunt 
Hesperidiim,  gremio  venerabiiis  ingère  Polla;; 
Nam  capit,  et  tantuni  non  degener  ambit  bonorem.      KiO 
Qnod  si  dulce  decus  viridesque  resumeret  annos 
(Da  veniam,  Alcide),  fors  buic  et  pensa  lulisses. 

Ha^c  ego  nascentes  lœtum  baccbatus  ad  aras 
Libamenta  tuli.  Nunc  ipsum  in  limine  cerno 
Solvenlem  voces,  et  talia  dicta  ferentem  :  IC5 

«  Macte  animis  opibusque,  meos  imilafe  laborcs, 
Qui  rigidas  rupes,  infecundœque  pudenda 
Natura^  deseita  domas,  et  veitis  in  usnni 
Lustra  babitata  feris,  fœdeque  lalonlia  profers 
Numina.  Quœ  tibi  nunc  meritorum  pra^mia  solvam?    170 
Quas  referam  grates?  Parcarum  fila  tenebo, 
Extendamque  colus  :  duram  scio  vincere  nnorlera  : 
Avertam  luctus.  et  tristia  damna  vetaDo, 
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STACi:. 


A  l'un  tu  verras  une  épouse,  et  à  l'autre  un  mari 
digne  d'elle.  Tu  verras  de  celte  double  tige  fleu- 
rir encore  des  rejetons  nouveaux,  troupe  cares- 
sante, essaim  folâtre,  qui  tour  à  tour  se  glissera 
sur  les  épaules  de  l'aïeul  ,  et  reviendra  autour  de 
la  bonne  Polla  se  disputer  à  l'envi  ses  baisers. 
Car  la  durée  de  ce  temple  u'aura  point  de  terme , 
tant  que  je  serai  porté  sur  la  voûte  enllammée 
du  ciel.  Kt  mon  temple  d'Argos  et  de  Némée, 
celui  de  Gadès,  à  l'endroit  ou  le  soleil  se  couche , 
ne  seront  pas  plus  favorisés  de  ma  présence.  » 

Il  dit,  porte  la  main  sur  la  llamme  qui  s'élève 
de  son  autel  ;  puis,  agitant  sa  tète  couronnée  du 
pâle  peu|ilier,  il  en  jure  le  Styx  et  les  foudres  de 
son  père. 


SILYE  IL 

A  METILS  CKLER,  SUR  SON  DÉPART 
POUR  LA  SYRIE. 

"Dieu  qui  veillez  avec  amour  sur  les  hardis 
navires  et  qui  calmez  en  leur  faveur  les  ora- 
<fies  d'une  mer  périlleuse ,  aplanissez  doucement 
les  flots,  prêtez  de  concert  une  oreille  favorable  à 
mes  vœux ,  et  que  l'onde  adoucie  laisse  monter 
ma  prière  jusqu'à  vous.  «  0  Neptune,  quel 
rare  et  précieux  dépôt  nous  confions  à  tes  abî- 
mes, le  jeune  Metius!  Une  fragile  embarcation 
va  le  recevoir,  et  transporter  au  delà  des  mers  la 
meilleure  portion  de  mon  âme.  Faites  briller  vos 
astres  bienfaisants,  et  n'abandonnez  point  les 
deux  extrémités  de  l'antenne,  divins  jumeaux 

Teque  nilii!  l.Tsnm  viridi  renovabo  scnecta; 

Concedamque  diii  juvenes  spectare  nt'potes,  173 

F)onec  et  liic  sponsœ  niatuius,  et  illa  niarito  : 

Rursus  et  ex  illis  soboles  nova;  gre\(|iic  proterviis 

>unr  humeiis  irreplet  avi,  mincagniine  blaudo 

Certatim  placidae  concurrat  ad  oscula  Pollae. 

>'am  feniplis  nnnijiiam  .statiioliir  termimis  «nevi,  180 

iJuni  me  llammigeri  portahit  macliina  ca-li. 

Nec  niilii  plus  Nemee,  prisnimve  liabitabiliir  Argos, 

Kec  Tibiirna  domns,  solisve  ciibilia  Gades.  » 

Sic  ait,  cl  tan^ens  siirgeiilcni  altaribus  igiicm, 
Populeaque  movens  albeotia  tempora  silva,  |H.> 

Et  Slyga,  et  œtberei  jiiravit  fulmina  patris. 

CARMEN  IL 

PROPKMPTICON  MKTIO  CELERI. 

D\ ,  quibus  aiidarcs  amor  est  servare  carinas, 
Srvaquc  venlosi  inulcere  pericula  puiili , 
Sl<'i  liite  molle  Iretuin,  placidunKjue  adverlite  volis 
Coiicilium  ,  et  lenis  non  obstrepat  urida  precanti. 

«  Grande  tuo  rarumipie  damus,  Neptune,  profundo     5 
Dcpositum  :  juveiiis  duhi.T  commitlilur  alno 
Melius,  at(iiif;  animai  parlera  super  aequora  noslrae 
AUjoiem  transleiie  parât;  proferte  benisna 


d('Kbalie.  Que  l'azur  du  ciel  et  de  ia  mer  soit  re- 
vêtu de  vos  lueurs  fraternelles!  Quant  aux  «istres 
nébuleux ,  complices  du  départ  de  votre  sœur 
fuyant  versllion,  chassez-les  de  grâce  et  fermez- 
leur  au  loin  tout  l'horizon. 

«  Vous  aussi,  troupe  azurt-e,  divines  Néréides, 
à  qui  le  sort  a  livré  le  second  empire  de  la  nature, 
vous  que  je  puis  bien  appeler  les  astres  de  la 
mer,  quittez  les  grottes  transparentes  de  Doris , 
et  entourant  de  vos  chœurs  paisibles  le  golfe  de 
Baia,  côtoyant  à  l'envi  ses  rivages  battus  des 
flots,  cherchez  des  yeux  le  haut  navire  que  brûle 
de  monter  Celer,  noble  nourrisson  de  la  belli- 
queuse Ausonie.  Vous  le  distinguerez  bientôt. 
C'est  lui  qui  vient  d'amener  aux  rives  de  Pouzzoi 
la  première  charge  de  la  moisson  que  le  Phase 
nous  doit  tous  les  ans  ;  lui  qui  a  le  premier  salué 
Caprée,  et  fait  sur  la  rive  droite  les  libations  de  vin 
maréotiqueen  l'honneur  de  Minerve  tyrrbénienne. 
Formez  toutes  autour  de  ses  flancs  une  volup- 
tueuse ceinture,  et  partagez  entre  vous  les  soins  de 
la  manœuvre  :  à  celles-ci  de  fixer  le  mât  à  l'aide 
des  cordages,  à  celles-là  d'attacher  les  voiles  à  la 
vergue,  à  vous  de  présenter  aux  Zéphyrs  leurs 
plis  flottants.  Les  unes  disposeront  les  bancs  des 
rameurs,  les  autres  sous  les  flots  seconderont  le 
mouvement  du  gouvernail ,  une  partie  avec  la 
sonde  explorera  les  écueils;  quelques-unesattache- 
ront  la  nacelle  au  dos  du  navire  et  amèneront 
l'ancre  pesante,  tandis  que  d'autres  tempérant  les 
vagues  les  poussei'ont  toutes  vers  l'Orient.  Mais 
pas  une  des  sœurs  à  la  verte  chevelure  ne  doit 
rester  inactive. 

Sidéra,  et  antennae  gemino  considile  cornu, 

Œbalii  fratres  :  vobis  pontnscpie  polusque  10 

Luccat  :  lliacae  longe  nimbosa  sororis 

Aslra  fngate,  pretor,  toloqnc  excliidile  cœlo. 

<(  Vos  «juoqiie  crrruieum,  div<r  Néréides,  agmen, 
Qtiis  lionor,  etregni  eessit  fortinia  secundi, 
(Dicere  quas  niagni  fas  sit  milii  sidéra  ponti)  15 

Surgile  de  vitreis  spumos.ic  Doridos  anlris, 
Baianosque  sinus,  et  fêta  tepentibus  undis 
Lilora  tranquillo  certalim  ambite  natatu , 
Qua-rentes  ubi  celsa  ratis,  quam  scandore  gaiidet 
Nobiiis  Ausoni.ie  Celer  armipotentisaiumnus.  20 

Nec  qu<Trenda  diu  :  modo  nam  trans  .Tquora  lerris 
Piima  Dicarclieis  Pli;nium  gravis  inlulit  annuui  : 
Prima  saliitavit  Capreas,  et  niargine  dcxiro 
Sparsit  Tyrrliena;  Mareolica  vina  Minervae. 
JIujus  utrumquelalus  molli  pr;i'cin;^ite  gyro;  25 

Parlila-que  vices,  vos  stnppea  tenditc  niali 
Vincula,  vos  summis  annectite suppara  velis, 
Vos  Zepbyris  aperile  sinus  :  pars  transira  reponat. 
Pars  dcmiltat  aquis  cin^œ  moderamina  piippis. 
Sint  quibus  explorel  rupes  gravis  arte  molybdis,  ao 

Qua-que  secuturam  religcnl  post  terga  pliaselon  , 
Uncaqiie  submersa»  penitus  reliitacida  vellant. 
Tempcret  liacc  ajslus ,  pelagusque  inclinct  ad  orlu.'i  : 
Officie  careat  glaiicarum  nulla  sororum.  3i 


LIV.  lu, 

«  Nagrz  en  avant  du  vaisseau ,  Protée  aux  for- 
mes changeantes ,  Triton  à  la  double  nature ,  et 
vous,  Glaucus,  privé  par  un  soudain  prodige  de 
la  partie  inférieure  du  corps ,  et  qui ,  chaque  fois 
que  vous  approchez  de  votre  patrie,  flattez  en- 
core d'une  queue  caressante  les  rivages  d'An- 
thédon. 

"  Je  t'invoque  entre  tous ,  ô  Palémon,  ainsi  que 
ta  divine  mère  !  Si  j'ai  célébré  avec  amour  ïhèbes 
votre  cher  pays ,  et  chanté  sur  un  instrument  di- 
gne de  lui  l'harmonieux  Amphion ,  exaucez  mes 
vœux. 

«  Et  toi  qui,  dans  les  cachots  d'ÉoIe,  brises  la 
rage  des  vents,  toi  à  qui  obéissent  les  nuages 
et  les  tempêtes  sur  toute  l'étendue  des  mers ,  ô 
Neptune,  écrase  de  montagnes  plus  lourdes  en- 
core l'Eurus ,  le  Notus  et  Borée  ;  n'ouvre  qu'au 
Zéphyr  les  plaines  de  l'air.  Qu'il  souffle  seul  en 
poupe ,  et  que  seul  il  effleure  sans  cesse  la  surface 
des  flots,  jusqu'à  ce  que,  sans  tourmente,  la  voile 
entre  joyeuse  dans  les  ports  de  l'Egypte.  » 

On  m'écoute  ;  Zéphyr  lui-même  appelle  le  na- 
vire et  accuse  la  lenteur  des  matelots.  Mais  quoi! 
le  frisson  m'agite,  mon  cœur  défaille  ;  et  malgré 
l'effroi  que  m'inspire  un  sinistre  présage,  retenues 
un  instant  sur  le  bord  de  mes  paupières ,  mes  lar- 
mes ont  coulé  ! 

Déjà  le  nautonnier  a  coupé  le  câble,  et  jeté  à  la 
mer  la  planche  étroite  qui  nous  servait  de  pont; 
et  de  la  poupe  un  cri  prolongé,  le  cri  d'un  bar- 
bare ,  rompt  les  embrassements  et  sépare  de  force 
les  fidèles  baisers.  Il  n'est  plus  temps  pour  la  dou- 
leur de  s'arrêter  sur  une  tête  chérie.  N'importe, 


SILVE  II. 
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je  resterai  le  dernier  de  tous,  et  je  ne  descendrai 
pas  que  le  vaisseau  ne  quitte  la  terre. 

Quel  est  celui  qui  de  cette  mer  inconnue,  et 
fermée  aux  malheureux  mortels,  osa  faire  une 
route,  et  détacha  du  sol  les  pieux  enfants  de  la 
terre,  pour  les  lancer  à  la  merci  des  vagues  et 
promener  leur  espoir  haletant  sur  les  abîmes? 
Génie  audacieux ,  non  moins  téméraire  que  le 
géant  qui  entassa  les  glaces  de  Pélion  sur  Ossa, 
et  fit  gémir  l'Olympe  sous  ce  double  fardeau. 
C'était  peu  sans  doute  que  d'avoir  traversé  de 
paisibles  marais,  soumis  des  étangs  et  d'étroites 
rivières  au  joug  de  nos  ponts  :  nous  courons  vers 
des  précipices;  nous  fuyons  de  tous  côtés  la  terre, 
notre  douce  patrie,  etnous  allons ,  resserrés  dans 
une  cloison  fragile,  nous  exposera  l'inclémence 
des  airs.  De  là  cette  fureur  des  vents  et  cette 
indignation  des  tempêtes,  et  le  ciel  qui  gronde,  et 
Jupiter  qui  tonne,  la  main  pleine  de  foudres  ! 

Avant  l'apparition  des  vaisseaux,  la  mer  dor- 
mait d'un  profond  sommeil  ;  le  sein  de  Thétis 
ne  se  couvrait  point  d'écume,  et  les  pluies  d'o- 
rage n'osaient  altérer  le  calme  des  flots.  Mais  à 
la  vue  de  nos  poupes  orgueilleuses,  la  mer  se 
gonfla  et  l'homme  vit  se  dresser  contre  lui  la 
tempête  ;  alors  menaces  du  côté  de  la  Pléiade , 
menaces  du  côté  de  l'astre  d'Olénie,  menaces  d« 
la  part  d'Orion ,  plus  furieux  que  jamais. 

Trop  juste  est  ma  plainte;  cependant  le  na- 
vire s'enfuit  sur  le  dos  des  vagues  rapides,  il  dé- 
croît, décroît  encore,  décroît  toujours  et  finit 
par  échapper  à  ma  vue,  emportant  sous  un  frêle 
abri  les  objets  de  tant  de  sollicitude,  et  par-des- 


'<  Huic  mullo  Proteus,  geminoque  Iniic  corpore  Triton 
Prœnalet;  et  subitis  qui  peididit  inguina  monslris 
Glaucus ,  adliuc  quoties  patriis  allabitur  oris 
Liloream  blanda  feriens  Anthedona  cauda. 

«  Tu  lamen  ante  omnes,  diva  cum  maire  Pala?mon, 
Anime ,  si  vestras  amor  est  mihi  pandere  Thebas ,  40 

Nec  cano  degeneri  Phœbeum  Ampbiona  plectio. 

«  El  pater,  ^olio  frangit  qui  carcere  ventos , 
Cul  varii  flatus ,  omnisque  per  œquora  ponti 
Spiritus,  aique  hienies  nimbosaque  nubila  parent, 
Arctiiis  objccto  Borean ,  Enrumque ,  Notumque  45 

Monte  premal  :  sol!  Zephyro  sit  copia  cœli , 
Soins  agat  puppes;  summasque  supernatet  nndas 
Assiduus  pelago;  donec  tua,  turbine  nullo, 
L.Tla  Paretoniis  assignet  carbasa  ripis.  » 

Audimur  :  vocat  ipse  ratem,  naulasque  moranles       50 
Increpat  :  Inde  nieum  timido  jam  frigore  pectus 
Labilur,  et  npx]ueo ,  qnamvis  movet  ominis  liorior. 
Claudere  suspenses  oculorum  in  margine  lletus. 

JamqU'ï  ratem  terris  divisit  fune  soliilo 
Navita ,  et  angnstiim  dejecit  in  sequora  pontem  ;  55 

S.tvus  et  e  puppi  longo  clamore  magister 
Dissipât  amplexns,  atque  oscula  fida  revellil, 
Kcc  longîini  cara  licel  in  cervice  morari. 


Attamen  in  terras  e  plebe  novissimus  omni 

Ibo ,  nec  egrediar  nisi  jam  cedenle  carina.  60 

Quis  rude,  et  abscissum  miseris  animantibus  aequor 
Fecit  iterPsolidœquepios  tellurisalumnos 
Expulit  in  fluctus,  pelagoque  immisit  biantes? 
Audax  ingenli  ;  nec  enim  temeraria  virtus 
nia  magis,  summse  gelidum  quae  Pelion  Ossœ  65 

Junxit,  aniielanlemque  jugis  bis  pressit  Olympum. 
Usque  adeone  panjm  lentas  Iransire  paludes , 
Stagnaque  et  angustos  submittere  pontibus  amnes? 
Imus  in  abruptum,  gentilesque  undique  terras 
l'ugimus ,  exigua  clausi  trabe,  et  aère  nudo.  70 

Inde  furor  ventis,  indignatseque  procell.Te, 
Et  cœll  fremitus,  et  fulmina  plura  Tonanti. 

Ante  rates,  pigro  torpebant  œquora  soumo; 
Nec  spumare  Thetis,  nec  spargere  nubila  fluctus 
Audebant  :  visis  tumuerunt  piippibiis  unda",  75 

Inque  bominem  surrexit  biems.  Tune  nubila  Pleias, 
Oleniumque  pecus;  solito  tune  pejor  Orion. 

Justa  queror  :  l'ugit  ecee  vagas  ratis  acta  pcr  nndas 
Paulatim  minor,  et  longe  servanfia  vincit 
Lumina ,  tôt  gracili  ligno  complexa  timorés ,  8i) 

Teque  super  rcliquos ,  te ,  nostri  pignns  amoris 
Portatura ,  Celer.  Quos  nuDc  ego  peclore  somnos, 
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STAGE. 


sus  tout  le  gage  de  notre  amitié,  mon  cher  Mô- 
tius!...  Mon  cœur  maintenant  laisscra-t-il  vaùr 
le  sommeil?  quelles  nuits,  quelles  journées  je 
vais  passer!  Quelle  nouvelle  rassurera  celui  qui 
craint  tout?  La  mer  de  Luoanio ,  cette  bac- 
chante furieuse,  lui  a-t-elie  ouvert  un  facile  pas- 
sage? A-t-il  trouve  propice  la  farouche  Cha- 
rybdeou  la  vierge  qui  ravage  le  détroit  sicilien? 
Quel  accueil  lui  a  fait  l'orageuse  Adria?  Le 
calme  régnait-il  sur  la  mer  deCarpathie?  Doris 
a-t-elle  d'un  souille  caressant  bercé  son  navire, 
elle  autrefois  si  favorable  aux  doux  larcins  du 
taureau  d'Agénor? 

Mais  j'ai  mérité  ce  qui  me  fait  gémir  :  Métius 
volait  aux  combats,  et  moi,  kiche  compagnon, 
je  n'ai  point  suivi  sa  trace  jusque  dans  le  fond  des 
Indes  inconnues,  jusque  dans  le  chaos  des  Cym- 
mériens.  Debout  prés  du  belliqueux  étendard  de 
mon  prince,  en  te  voyant  tour  à  tour  manier  la 
lance,  contenir  la  fougue  de  ton  coursier,  don- 
ner des  ordres  aux  lils  de  Mars,  je  pourrais, 
sinon  partager,  du  moins  admirer  tes  exploits. 

Si  jadis  le  vieillard  vénéré  du  grand  Achille, 
si  Phénix  alla  jusque  sur  la  rive  d'ilion  et  sous 
les  murs  de  Pergame,  lui,  faible  et  débile,  et  qui 
n'avait  rien  promis  au  fier  Atride,  pourquoi  ai-je 
moins  de  courage  avec  une  égale  amitié?  Du 
moins  mon  cœur  fidèle  ne  te  quittera  point,  et  je 
suivrai  ta  voile  aussi  loin  qu'iront  mes  désirs. 

0  vous ,  reléguée  autrefois  sous  les  antres  de 
Phoronée,  Isis,  maintenant  reine  de  Pharos,  di- 
vinité vers  qui  l'Orient  soupire,  accueillez  son 
entrée  dans  le  lac  Maréotis  aux  sons  bruyants  du 
sistre.  Fêtez  ce  jeune  guerrier  à  qui  le  chef  du 
Latium  a  confié  ses  étendards  dans  les  contrées 


de  l'aurore,  celui  dont  l'autorité  maîtrise  ses 
cohortes  de  la  Palestine.  Vous-même  d'une  main 
propice  introduisez-le  dans  vos  temples,  dans 
vos  ports  sacrés  et  dans  vos  villes  ;  que,  sous  vos 
auspices,  il  apprenne  pourquoi  le  Ml  déborde  en 
fécondant  l'Egypte; pourfjuoi  sesondes  s'arrêtent 
devant  la  digue  maçonnée  par  l'industrieuse  hi- 
rondelle; pourquoi  le  mystère  règne  à  Memphis; 
pourquoi  les  rives  de  Canope  sont  dévouées  à  la 
volupté  ;  pourquoi  le  gardien  du  Léthé  préside 
au  sanctuaire  du  Piuue,  et  pourquoi  de  vils 
animaux  se  voient  égalés  à  la  majesté  des 
Dieux.  Qu'il  sache  enfin  comment  l'éternel  Phé- 
nix compose  l'autel  ou  il  doit  renaître;  quelles 
campagnes  daigne  visiter  le  b(euf  Apis;  dans 
quel  endroit  du  Nil  va  se  baigner  ce  dieu  tant 
adoré  des  timides  pasteurs. 

Guidez  encore  ses  pas  vers  la  grande  ombre 
du  héros  de  iMacédoine,  près  du  tombeau  où  ce 
fondateur  d'Alexandrie  brave  les  siècles,  embau- 
mé dans  le  nectar  de  l'Hybla  ;  vers  ce  palais  où 
l'on  cherche  encore  la  vipère  dont  le  venin  sub- 
til endormit  doucement  Gléopâtre,  et  déroba  la 
fugitive  d'Actium  aux  chaînesde  l'Ausonie.  Sui- 
vez-le jusque  dans  le  cœur  de  l'Assyrie  et  jus- 
que dans  l'armée  soumise  à  ses  ordres,  et  ne  l'a- 
bandonnez, ô  déesse,  qu'après  l'avoir  remis  sous 
la  protection  du  Mars  des  Latins.  11  n'est  point 
inconnu  dans  ces  climats;  jeune  encore  et  dé- 
coré seulement  du  laticlave,  il  y  brillait  dans  la 
poudre  des  camps;  déji  par  un  mouvement  sou- 
ple et  rapide  il  devançait  les  escadrons,  et  son 
javelot,  lancé  d'une  main  sûre,  bravait  les  flèches 
orientales. 

Le  jour  viendra  sans  doute  où  Gésar,  ayant 


Qiiosve  qiieam  pci ferre  (lies?  quis  c.iincta  pavcnli 

^■^llUius,  an  (acili  te  prœtcrmiseiit  mida 

Lucani  rabida  ora  maris  :  num  torva  Cliarybdis  85 

Vluctiiel,  aul  Siciili  popiiI;ilrix  virgo  pioriindi  : 
.  Qiios  libi  ciirrciili  pnt'ceps  ferai  Adria  mores  : 

Qiiac  pax  Carpathio  :  quali  le  stibvehal  aura 

Doris  Agcnorei  fiirlis  blandila  jiivenci? 

Sed  meriii  qiiestiis  :  qiiid  enim,  te  castra  pcleiile,      90 

Non  vel  ad  i^notos  ibam  cornes  impiger  Iiidos 

Cimmeriiirnqiic  Cliaos?  starem  prope  bellica  régis 

Sif;na  mei ,  seii  lela  manu  ,  seii  fn-na  leiieres, 

Armatis  sen  jura  dares;opermnqiie  tiiorinn 

):isi  non  socius ,  certe  miralor  adessem.  d:> 

Si  (jiiondam  magno  Piidiiix  revereiidns  Arliilli 

Liliis  ad  lliaciim,  Tiijmlira'aqiie  l'crgama  venit 

Imbcllis,  lumidoqiie  nibil  jnraliis  Alridaî, 

Ciir  nobis  ignaviis  amor?  sed  [ïeclore  (ido 

ISiisqiiam  abero ,  iongisque  seqiiar  tua  carbasa  volis.    1 00 

Isi ,  l'boroneis  quondam  stabulata  sub  anlris, 
Nunc  regiua  Pbari,  numenqne  Orieutis  aidicli, 
Excipe  mullisoiio  puppem  Mareotida  sistro; 
Ac  juveneni  egregium ,  Latius  cui  duclor  Koa 
Bigna,  falaestinasquc  dédit  frcnare  coiiorlcs,  lOJ 


Ipsa  manu  placida  per  limina  festa,  sacrosque 

Duc  portns,  urbesque  tuas  :  te  prœside,  noscat 

Undc  paludosi  fœcunda  licentia  Nili  : 

Cur  vada  desidant,  el  ripa  coercoat  undas 

Cecropio  stagnata  luto  :  cur  invida  Mempbis,  1 10 

Curve  Tbciapn.iei  lascivial  ora  Canopi  : 

Cm-  servet  Piiarias  LeUia'us  janitor  aras  : 

Vilia  cm-  magnos  nequent  animalia  Divos  : 

Qunp  hibi  pr.fsternat  vivax  allaria  l'bœuix  : 

Qiios  dignefur  agros,  aiit  quo  se  gurgite  Nili  1  !  j 

IMergal  adoralus  Irepidis  pastoribus  Apis. 

Dur  el  ad  /Ematbins  mânes,  ubi  beiliger  urbis 
Condilor  IIybia;o  perfusus  nectare  durai; 
Angiiilfrnmqne  domum,  blando  qna  niersa  vencno 
Aclias  Aiisonias  fugit  Cleopatra  calcnas.  120 

IT.sque  et  in  Assyrias  sedcs,  mandataque  castra 
Prosequere,  et.Marli  juvcncn» ,  Dca,  Irade  Latino. 
Nec  novus  l)ospes  eril  :  puer  bic  sudavit  in  armis 
Notus  adiuic  (antum  majoris  muneie  c.iavi; 
.Fain  lainen  el  turnias  faciii  pncvcricre  gyro  l'J^ 

l'ortis ,  et  Eoas  jacuio  daniiiare  sagillas. 

Ergo  crit  ilia  dies,  qua  te  majora  daturus 
Ca-sar  ab  onierilo  jubeat  discedcre  bcilo? 
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sur  loi  des  vues  plus  hautes,  te  rappellera  des 
champs  de  bataille  illustrés  par  tes  exploits.  Et 
nous,  les  yeux  iixés  de  nouveau  sur  le  même  ri- 
vage, nous  contemplerons  le  vaste  abîme  et  nous 
demanderons  au  ciel  d'autres  vents. 

0  quelle  sera  ce  jour-là  mon  ivresse!  Avec 
quel  transport  je  saisirai  ma  lyre,  lorsque,  m'en- 
chainantde  tes  fortes  étreintes,  et  m'écrasant  du 
poids  de  ta  aloire,  tu  viendras,  nouveau  débar- 
qué, tomber  d'abord  dans  mes  bras  ,  que  tu  me 
rendras  enfin  ces  entretiens  dont  tu  m'auras 
gardé  le  charme,  et  que,  dans  nos  longs  dis- 
cours sur  les  années  écoulées  dans  l'intervalle, 
tu  me  parleras  du  cours  rapide  de  l'Euphrate, 
des  palais  de  la  Bactriane ,  des  coupables  trésors 
de  l'antique  Babylone,  du  Zeugma,  où  nous 
trou\âmes  la  paix  par  le  chemin  de  la  victoire, 
et  des  bosquets  enchanteurs  de  la  florissante 
Idumée!  Tu  me  diras  ce  qui  donne  aux  laines 
deïvrleur  précieuse  écarlate,  et  pourquoi  la 
pourpre  de  Sidon  vient  deux  ibis  se  teindre  au 
fouloir  ;  tu  me  décriras  ces  lieux  où  d'heureuses 
plantes  distillent  le  baume  de  leurs  rameaux 
blancs;  et  moi,  je  te  montrerai  quel  monument 
j'élève  aux  Pelages  vaincus ,  et  quelle  page  doit 
clore  enfin  ma  laborieuse  Thébaide. 

SILYE  III. 

LES  LARMES  DE  CLAUDIUS  ÉTRUSCUS. 

0  toi,  Divinité  puissante,  dont  le  regard  si 
agréable  aux  immortels  s'abaisse  rarement  sur 
la  terre  profane,  ô  Piété,  reparais  le  front  ceint 
de  bandelettes  et   couverte    d'un  voile   blanc 


comme  la  neige,  et  telle  que  jadis,  avant  d"étre 
chassée  par  le  crime  et  la  perfidie,  tu  te  montrais, 
dans  l'âge  d'or,  aux  peuples  enfants.  Sois  témoin 
d'un  tendre  et  dernier  hommage;  vois  les  pieu- 
ses larmes  d'Étruscus  en  deuil ,  et  essuie-les,  ces 
larmes  qui  l'honorent. 

A  la  plainte  sans  fin  qui  s'exhale  de  sa  poi- 
trine, à  la  façon  dont  il  embrasse  le  bûcher  fu- 
nèbre et  se  précipite  sur  les  tisons  fumants,  ne 
dirait-on  pas  qu'il  gémit  aux  funérailles  de  sa 
jeune  épouse,  ou  que  les  traits  de  son  fils  encore 
adolescent  vont  devenir  la  proie  des  flammes? 
Non,  c'est  la  mort  d'un  père  qui  fait  couler  ses 
pleurs.  Assistez,  Dieux  et  mortels,  à  cette  cé- 
rémonie. Loin  d'Ici,  ah!  loin  d'ici  les  méchants, 
et  ceux  dont  l'âme  couve  en  secret  de  noirs  des- 
seins, et  ceux  qui  trouvent  que  la  vieillesse  d'un 
père  est  trop  longue  à  s'écouler,  et  celui  que 
sa  conscience  accuse  de  la  mort  violente  d'uiie 
mère,  et  qui  redoute  l'urne  infernale  du  rigide  Éa- 
que!  ce  sont  les  âmes  innocentes  et  pures  que  je 
convie.  Le  voyez-vous,  comme  il  tient  ses  lèvres 
doucement  collées  sur  ce  visage  vénérable,  et 
comme  il  arrose  de  larmes  ces  cheveux  blanchis, 
et  comme  il  aime  ces  restes,  malgré  les  glaces 
de  la  mort!  Un  fils  trouve  (chose  rare)  que  les 
années  de  son  père  ont  été  trop  rapides,  et  que 
les  noires  sœurs  ont  travaillé  trop  vite.  Que  les 
mânes  tressaillent  sur  les  bords  du  paisible  Lé- 
thé  !  Réjouissez-vous ,  demeures  élyséennes,  cou- 
vrez vos  autels  de  guirlandes,  et  qu'une  fête 
brillante  égaie  un  peu  vos  pâles  forêts. 

Heureuse,  ah!  trop  heureuse,  cette  ombre  qui 
descend  toute  couverte  des  baisers  d'un  fils  ! 


At  nos,  hoc  iterum  stantes  in  litore,  vastos 
Cernenius  fluctus,  aliasqiie  rogabimiis  auras. 

O  tiim  quaiitiis  ego  !  aiit  quanta  voliva  movebo 
l'iectra  lyra!  qmim  me  magna  cervice  iigaUmi 
AUolles  liumeris,  atque  in  mea  pectora  piimum 
Incumbes  e  puppe  novus,  servataque  reddes 
Colloquia,inque  vicem  medios  narrabimus  annos, 
Tu,  rapidnm  Eupliralen,  et  régla  Bactta,  sacrasque 
Antiqure  Babylonis  opes,  et  Zeugma,  Latinœ 
Pacis  iter;  qua  dulce  nemus  florentis  Tdumes; 
Quo  pretiosa  Tyros  rubeat,  quo  purpura  fuco 
Sidoniis  iterala  cadis;  quo  germine  primum 
Candida  felices  sudent  opobalsama  virgœ  : 
Ast  ego ,  devictis  dederim  quic  justa  Pelasgis , 
Qu-ieque  lahoratas  claudat  mihi  pagina  Tbebas. 


CARMEN  in. 
LACRIM.Î:  CLAUDII  ETRUSCI. 

Sumava  Denm  Pietas ,  cujus  gratlssima  cœlo 
Pam  rroianatas  inspectant  numina  terras, 
lluc  viltate  comam  niveoque  insignis  amictu, 
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135 


140 


Qiialisadhuc  praesens  nuUaque  expulsa  noeentum 
Fraude,  rudes  populos  atque  aurea  régna  colebas ,  5 

Mitibus  exsequlis  ades;  et  lugentis  Etrusci 
Cerne  pios  fielus,  laudataque  lumlna  terge. 

Nam  quis  inexpleto  rumpenlem  pectora  questu , 
Complexumque  rogos,  Incumbentemque  favillis 
Asplciens ,  non  aut  prlmœvaî  funera  plangi  10 

Conjugis,  aut  nati  modo  pubescentla  credat 
Ora  rapi  flammis?  Pater  est,  qui  fletur  :  adeste, 
Dîque  hominesque,  sacris  :  procul  lilnc,  procul  ite,  nocenle?; 
Si  cul  corde  nefas  tacitum,  fessique  senectus 
Longa  patris;si  quis  pulsat<Te  consclus  umbram  15 

Malrls,  et  inferna  rigidum  timet  iflacon  urna  : 
]nsontes,castosque  voco.  ïenet  ecceseniles 
Leniter  adplicltos  vultus  ,  sanctamque  parentis 
Canitlem  spargll  lacrimis,  anim<Tque  supremuni 
Frigus  amat  :  celeres  genltorls  filius  annos,  20 

(Mira  fides)  nigrasque  pulatproperasse  sorores. 
Exsultent  placidi  Letha>aad  flumlna  mânes; 
Elysiae  gaudete  domus;  date  sertaper  aras, 
Festaque  pallentes  liilarent  altarialucos. 

Félix  ,  heu  !  r.imlum  felix ,  plorataque  nato  -25 

Umbra  venit.  Longe  Furiarum  sibila,  longe 
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Loin  d'elle,  avec  le  sifflement  des  fuiies,  le  gar- 
dien à  la  triple  gueule  !  Que  la  route  s'élargisse 
devant  ses  mânes  privilégies;  qu'elle  parvienne 
jusqu'au  trône  où  siège,  au  milieu  duu  horrible 
silence ,  le  maître  de  ces  lieux,  et  qu'en  lui  por- 
tant le  tribut  de  ses  actions  de  grâces  pour  tant 
d'années  de  vie,  elle  en  demande  autant  pour 
l'objet  de  sa  sollicitude. 

Poursuis,  donne  un  libre  cours  à  tes  pieux 
soupirs.  Nous  l'offrirons,  nous,  les  consolations 
qu'exige  une  trop  juste  douleur,  et  nous  consa- 
crerons au  vieillard  les  offrandes  d'Aouie.  Toi, 
d'une  main  libérale,  inonde  son  bûcher  superbe 
des  parfums  de  l'Orient  et  des  plus  rares  produc- 
tions de  la  Cilicie  et  de  l'Arabie.  Que  la  llamme 
emporte  une  partie  de  l'héritage  paternel ,  et 
qu'un  tertre  élevé  reçoive  lescendres  accumulées 
qui  doivent  renvoyer  vers  le  ciel  pur  de  pieux 
nuages.  Mesoffrandesà  moi  neserontpas  la  proie 
des  tlammes,  et,  grâce  à  mes  chants,  elle  vivra 
dans  les  siècles  futurs ,  ta  douleur  !  Car  moi  aussi 
je  sais  pleurer  un  père,  et  j'ai  poussé  les  mêmes 
gémissements  au  pied  d'un  bûcher  semblable.  Le 
souvenir  de  ce  jour  me  porte  à  calmer  tes  regrets 
par  mes  chants,  et  j'ai  connu  la  plainte  avant  de 
gémir  avec  toi. 

Sans  doute ,  modeste  vieillard  ,  tu  n'avais  à 
citer  ni  généalogie  célèbre,  ni  antique  noblesse  ; 
mais  une  immense  fortune  a  corrigé  l'injustice 
du  sort  et  couvert  une  origine  obscure.  Tu  as 
servi ,  non  des  maîtres  vulgaires,  mais  ceux  dont 
le  pouvoir  embrasse  à  la  fois  l'aurore  et  le  cou- 
chant. 

Et  garde-toi  d'en  rougir  !  Qui  dans  le  ciel  et  sur 


la  terre  n'est  soumis  à  l'obéissance?  Tout  donne 
ou  reçoit  alternativement  des  ordres  :  les  rois 
pèsent  sur  le  globe,  Rome  fortunée  sur  le  dia- 
dème des  rois;  et  elle  est  elle-même  sous  la  main 
de  ses  augustes  chefs,  qui  relèvent  à  leur  tour 
des  Dieux  immortels.  Et  les  Dieux  ne  reconnais- 
sent-ils pas  des  lois?  Esclave  est  le  chœur  rapide 
des  astres,  esclave  est  la  lune  vagabonde,  et  ce 
n'est  pas  librement  que  le  soleil  revient  toujours 
à  son  point  de  départ.  Et  s'il  m'était  permis  de 
comparer  la  médiocrité  à  la  grandeur,  le  dieu  de 
Tirynthe  a  subi  le  joug  d'un  roi,  et  Apollon  na 
point  rougi  de  mettre  sa  flûte  divine  au  service 
d'un  mortel. 

Cependant  tu  n'as  point  été  amené  du  fond  des 
contrées  barbares  au  sein  de  l'Ausonie;  Smyrne 
est  ton  pays  natal,  et  tu  as  bu  leau  du  Mêlés  et 
de  l'Hermus ,  de  l'Hermus  où  se  plonge  le  vain- 
queur de  l'Inde,  quand  il  rajeunit  dans  les  sables 
d'or  l'éclat  de  ses  cornes  divines.  Ici  commence 
l'enchaînement  de  tes  prospérités  ;  une  succes- 
sion non  interrompue  de  services  accrut  tes  hon- 
neurs, et  toujours  t'approchant  des  Césars,  tou- 
jours ayant  place  à  leurs  côtés,  tu  étais  vraiment 
dans  le  secret  des  Dieux.  La  cour  de  Tibère 
s'ouvrit  à  toi  lorsqu'à  peine  un  duvet  léger  om- 
brageait tes  joues.  Là  ta  vertu  n'attendit  pas  les 
années,  et  la  liberté  s'offrit  d'elle-même.  Le  fa- 
rouche successeur  de  Tibère,  quoique  agité  par 
les  furies,  ne  t'a  point  renvoyé  dans  un  accès  de 
démence. 

Frêle  et  débile ,  tu  osas  le  suivre  jusque  sous 
les  frimas  de  l'Ourse,  affrontant  le  regard  et  l'en- 
tretien de  ce  tyran  si  cruel  même  aux  siens.  Ainsi 


Tergeminus  custos  :  penilus  via  longa  patescal 
Manibiis  egregiis  :  eat ,  lioirendiunqiie  silentis 
Acoidal  domini  soliiim ,  gratostjue  siipremas 
Perfcrat,  fl  tolidcm  juveiii  rogct  anxiiis  aniios.  30 

Macle  piogemilu  !  dabimus  solaliadigiii!; 
Luctibiis,  Aoniasqiic  tuo  sacrabimns  ullro 
Inferias,  KU liste  ,  seiii.  Tu  laigiis  Eoa 
Germina,  tu  messes  Cilicumque  Arabinnquesiipeibis 
Mcrge  rogis  :  ferai  ignis  opes  iKuredis,  et  alto  35 

Aggere  missiiri  nitido  i)ia  iiiibila  cœlo 
Sli|)enUir  cineres  :  nos  non  arsura  feremus 
Mimera;  venliirosqiie  tniis  diirabit  in  annos, 
Me  monslraiile,  dolor  :  ncqiie  eniin  niilii  llere  paieulein 
Ignotiim,  et  similes  gemiii  projectiis  ad  igiics.  40 

llle  milii  tua  damna  dies  cfluipescere  raiilii 
Siiadet;  et  ipse  tiili ,  qnos  nunc  libi  ((intero,  qnesliis. 

Non  tibi  clara  quidem  ,  senior  placidissime,  gentis 
Linea ,  nec  proavis  demissiini  stenima  ;  scd  ingens 
Supplevit  fortunagenus,  culpamqiie  parenlnni  4.) 

Ocruluit:  ncqueenim  dominos  de  plebc  IuIInIj  ; 
Sed  quibusoccasus  pariler  famulanlur  et  oitus. 

Nec  pudor  iste  tibi  :  qiiid  enim  terrisqiie  jioloque 
Parendi  sine  lege  manct?  vice  cuncla  regnni nr, 
Allernisque  rcgiint  :  propriis  siib  rcgii)ns  omnis  M 


Toi la  :  premit  felix  regum  diademata  Roma  ; 
Hanc  ducibus  frenare  datuni  :  nioxcrescit  in  illos 
Imperium  Superis;  sed  iiabent  et  numina  legem  : 
Servit  et  astrorum  velox  cliorus  ,  et  vaga  servit 
Luna,  nec  injussi  loties  redit  orbila  solis.  55 

Et  (modo  si  fas  est  aequare  jacentia  snmmis) 
Pertulil  et  sœvi  Tirynthius  Iiorrida  régis 
Pacta,  nec  erubuit  famulanlis  (istula  Pbœbi. 

Sed  neque  barbaricis  Lalio  Iransinissiis  ab  orîs  : 
Smyrna  libi  gentiic  sotum  ,  polusque  verciido  60 

Fonte  Mêles ,  Hermique  vadum  ;  que  Lydius  întrat 
IJaccbus  ,et  auralo  refuit  sua  cornua  limo. 
L.Tladchinc  séries,  variisque  ex  ordine  curis 
Auclus  lionos;  semperque  gradus  prope  numina,  semper 
CfTsaieiiin  coluisse  latus,  sacrisque  Ueorun»  05 

Arcanis  liaerere  daliim.  Tibereia  piimum 
Aula  tibi ,  vixdum  ora  nova  mutante  juvenla, 
Panditur  :  liic,  annis  mulla  super  indole  viclis, 
Libertas  oblata  vcnit  :  nec  proximus  lideres 
Immitis  quanqiiam  et  furiis  agilalus ,  abegit.  70 

Hune  et  in  Arrtoas  tennis  cornes  usqiie  pruinas 
Terribilem  affalu  passus  visuque  lyiannum 
Iramanemque  suis,  ut  qui  meluenda  ferarum 
Corda  domant,  mcrsasqiic  jubcnt  jam  sanguine  tactc 
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le  mortel  qui  dompte  les  bêtes  féroces  plonge  la 
maJn  dans  leur  gueule,  et  ordonne  ensuite  à  la 
gueule  déjà  sanglante  de  rendre  sa  proie  et  de 
renoncer  au  carnage.  Bientôt  l'équitable  Claude , 
avant  de  partir  pour  les  demeures  étoilées,  mit 
le  comble  à  ton  élévation,  et  transmit  à  Néron 
le  soin  de  te  continuer  ses  faveurs.  Quel  ministre 
des  Dieux  desservit  tant  d'autels  et  tant  de  tem- 
ples? Mercure  ne  prête  le  secours  de  ses  ailes 
qu'à  Jupiter;  sur  son  arc  pluvieux  la  fille  de 
Thaumas  est  toute  au  service  de  Junon ,  et  l'a- 
gile Triton  n'est  attentif  qu'aux  ordres  de  Nep- 
tune. Toi  seul  as  porté  le  joug  de  quatre  maîtres 
sans  éprouver  aucune  disgrâce ,  et  ta  barque  a 
été  beureuse  sur  toutes  les  mers. 

Déjà  une  splendeur  incomparable  a  visité  ta 
religieuse  demeure,  et  la  fortune  y  est  entrée 
la  tête  haute,  dans  toute  la  iierté  de  son  allure. 
A  toi  seul  sont  confiées,  avec  l'emploi  des 
(résors  sacrés  du  prince ,  les  richesses  éparses 
chez  toutes  les  nations  et  les  tributs  que  nous 
paie  l'univers.  Tout  ce  que  tire  l'ibérie  de  ses 
mines  d'or,  tout  ce  qui  brUle  dans  les  montagnes 
de  laDalmatie,  les  riches  moissons  de  l'Afrique, 
tous  les  blés  que  balaie  sur  son  aire  l'habitant 
du  Nil  brûlé  du  soleil,  les  perles  que  le  plongeur 
va  chercher  au  fond  des  mers  orientales ,  les  toi- 
sons venues  des  pâturages  qu'arrose  le  Galèse, 
les  cristaux  et  le  citronnier  de  la  Massylie,  et  l'i- 
voire de  l'Inde,  tout  est  remis  entre  tes  mains, 
tout  ce  qui  nous  arrive  par  le  souffle  de  Borée, 
du  violent  Eurus  et  du  nébuleux  Auster  :  on 
compterait  plutôt  les  gouttes  des  grosses  pluies 
d'hiver,  ou  les  feuilles,  chevelure  des  bois.  Tou- 


jours  vigilant ,  tu  appréciais  d'un  coup  d'œil  siir 
les  besoins  journaliers  des  légions  et  des  tribus 
les  dépenses  à  faire  pour  les  temples,  et  ce  que  ré- 
clament les  digues  pour  arrêter  les  grandeseaux 
et  ce  qu'exige  d'entretien  la  longueur  des  voies 
romaines;  tu  savais  et  la  valeur  de  l'or  qui  étin- 
celle sur  les  lambris  de  César,  et  la  valeur  du 
métal  qui  jeté  en  fonte  doit  représenter  les  Dieux, 
et  celle  de  la  monnaie  qui  reçoit  en  pétillant  l'i- 
mage du  prince. 

De  là  ce  court  sommeil ,  cette  âme  fermée  au 
plaisir,  cette  sobriété  dans  les  repas  et  cette  exac- 
titude dans  les  devoirs ,  que  l'ivresse  ne  fit  jamais 
oublier.  Cependant  tu  crus  devoir  sacrifier  au 
dieu  de  l'hyménée ,  tu  voulus  enchaîner  ton  cœur 
par  le  lien  conjugal,  former  une  heureuse  union 
et  donner  à  ton  maître  de  fidèles  clients.  Qui 
n'a  pas  entendu  parler  des  nobles  manières  et  de 
la  merveilleuse  beauté  d'Étrusca?  Bien  que  je  ne 
l'aie  pas  vue  de  mes  yeux,  la  beauté  des  enfants 
reproduit  la  beauté  de  leur  mère ,  et  leurs  grâces 
donnent  une  idée  de  ses  grâces.  Et  son  origine  n'est 
pas  vulgaire  :  les  faisceaux,  la  chaise  curule 
étaient  l'apanage  de  son  frère  ;  il  dirigeait  les 
glaives  de  l'Ausonie  et  guidait  fidèlement  nos 
étendards ,  quand  un  accès  de  délire  saisissant  le 
Dace  farouche,  nous  lui  infligeâmes  la  honte  d'une 
mémorable  défaite. 

Ainsi,  cher  Étruscus,  tout  ce  qui  manquait  à 
ton  père  du  côté  de  la  naissance  fut  magnifi- 
quement compensé  par  ta  mère,  et  la  partie 
obscure  de  ton  origine  disparaît  dans  l'éclat  d'un 
mariage  qui  remplit  la  maison  d'allégresse.  Et 
les  gages  de  ce  mariage  ne  se  firent  pas  attendre. 


Reddere  ab  ore  manus,  et  nulla  viveie  praeda.  75 

PicBcipuos  sed  enim  merilo  subvexit  in  aclus 
Nondiim  slelligerum  senior  demissus  in  axem 
Claudius,  et  longo  transmisit  habere  Neroni. 
Quis  Superos  metuens  pariter  toi  templa ,  tôt  aras 
Piomeruisse  daim?  summi  Jovis  aliger  Arcas  80 

Nuntius  ;  iml)iifera  potiliir  Thaumantide  Juno  : 
Slat  celer  obsequio  jussa  ad  Neptiinia  Triton  : 
Tu  toties  mutata  ducum  juga  rite  tulisti 
Integer,  inque  omni  felix  tua  cymba  profundo. 

Jamque  piam  lux  alta  domuin,  prœcelsaque  tolo         85 
Inlravit  Fortuna  gradu.  Jam  creditur  uni 
Sanctarum  digestus  opum ,  sparsaeque  per  omnes 
Diviliae  populos ,  niagnique  impendia  mundi  ; 
Quicquid  ab  auriferis  éjectât  Iberia  fossis, 
Dalmatico  quod  monte nitet,  quod  messibus  Afris  90 

Verritur,  a'sliferi  quicquid  teritarea  Nili , 
Quodque  legit  niersus  pelagi  scrutator  Eoi, 
Et  Lacedaemonii  pecuaria  culta  Galesi , 
Perspicuœquenives,  Massylaque  robora,et  Indi 
Dentis  lionos  :  uni  parent  commissa  ministro ,  95 

Quœ  Boreas ,  quajque  Eurus  atrox ,  quœ  nubilus  Auster 
Invehit.  Hibernos  citius  numeraveris  imbres, 
Siivarninque  comas.  Yigil  iste  animique  sagacis 


Exitus  evolvit,  quantinn  Romana  sul)  omni 

Pila  die,  quantumque  Tribus  :  quid  templa  :  quid  alli     l  oo 

Undarum  cursus,  quid  propugnacula  poscant 

^quoris ,  aut  longe  séries  porrecta  viarum  : 

Quod  doniini  celsis  niteat  laquearibus  aurum  , 

Quœ  Divum  in  vullus  igni  formanda  liquescat 

Massa;  quid  Ausoniae  scriptum  crepet  igné  monelio.      loj 

Hinc  libi  rara  quies,  animoque  exclusa  voliiplas, 
Exiguaeque  dapes ,  et  nunquam  laesa  profundo 
Cura  mero;  sed  jura  tamen  genialia  cordi , 
Et  mentem  vincire  toris,  etjungere  festa 
Connubia  ,  et  fidos  domino  genuisse  clientes.  l  f  o 

Quis  sublime  deciis  formamque  insignis  I::iriisc.T 
Nesciat?  haud  quanquam  proprio  milii  cognita  visu  , 
Sed  decus  eximium  forma?  par  reddit  imago 
Vullibus ,  et  similis  natorum  gratia  monslrat. 
Nec  vulgare  genus  :  fasces ,  sumniamque  curulem         1 1 5 
Frater,  et  Ausonios  enses  ,  mandataque  (idus 
Signa  tulit,  quum  prima  trucesamentia  Dacos 
Impuiit,  et  magno  gens  est  damnata  triumpho. 

Sic  quicquid  pafrio  cessatum  est  sanguine,  mater 
Reddidit;  obscurumque  latus  clarescere  vidit  HO 

Connubio  gavisa  domus.  Necpignora  longe  : 
Qiiippe  bis  ad  partus  venit  Lncina,  maniique 
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Deux  fois  Lucine  vint  aux  couches  tVElrusca ,  et 
d'une  main  (Ulicale  et  douce  la  délivra  de  sa  fé- 
condité. Heureuse  Ktrusca,  si  ta  vie  eût  ete  moins 
courte  ,  et  si  les  Parques  moins  barbares  t'eussent 
permis  de  voir  toute  la  fraîcheur  de  la  jeunesse  sur 
le  visage  de  tes  enfants  !  Mais  tes  joies  ont  été  sus- 
pendues au  milieu  de  leur  cours,  et  la  main  d'A- 
tropos  a  coupe  la  trame  de  tes  amues  llorissantes  : 
tel  se  penche  un  lis  sur  sa  tiije  affaissée,  telle  se 
meurt  une  jeune  rose  au  premier  soufiledeTAus- 
tcr,  et  telle  aussi  la  violette  printanière  expire 
sous  l'herbe  nouvelle  de  la  prairie. 

Et  vous  qui  portez  la  flèche  léjière,  tendres 
Amours,  vous  avez  été  vus  voItii;eant  autour  de  ses 
funérailles,  an-osant  le  bûcher  des  parfums  mater- 
nels, et  y  semant  ou  vos  plumes  ou  les  débris  de 
■votre  chevelure  :  vos  canjuois  entassés  formaient 
l'édifice  funèbre.  Quel  tribut,  sensible  Étruscus, 
ah  !  quel  tribut  de  lamentations  et  d'offrandes 
n'aurais-tu  pas  payé  au  bûcher  d'unemère,toiqui 
te  plains  devoir  sitôt  celui  d'un  père,  et  qui  trou- 
ves dans  ton  cœur  pieux  des  gémissements  pour 
une  vieillesse  de  tant  d'années? 

Celui  qui  d'un  signe  de  tête  gouverne  main- 
tenant l'empire  céleste,  celui  qui  partagea  na- 
guère entre  ses  illustres  fds  la  terre  et  les  astres, 
voulut  bien  l'associer  à  son  triomphe  sur  l'idu- 
raée  vaincue;  il  ne  le  jugeait  pas  indigne  de  pren- 
dre place  parmi  les  vainqueurs  et  d'augmenter 
la  pompe  de  la  fête  :  l'obscurité  de  la  naissance 
ne  fut  pas  un  obstacle.  Et  quand  ce  même  prince 
ndmit  les  plébéiens  dans  l'ordre  équestre,  il  chan- 
gea la  destinée  d'Étruscus ,  lui  ôta  l'anneau  de  fer, 
et  le  lit  marcher  l'égal  des  plus  hauts  personnages. 

[psa  levi  gravidos  tetigit  fecunda  labores. 

Félix  ah  !  si  longa  dies ,  si  ceriiere  vnitus 

rs'atorum  viridesqiie  gênas  lil)l  jiista  dcdissont  1 25 

Stamina!  sed  média  cecideie  abrnpta  jiivenla 

Gaudia,  florenlesqiie  manu  scidil  Atioposannos; 

Qnalia  patientes  déclinant  liiia  cidnios  , 

Pubentesve  rosir;  prinios  moriiintur  ad  Anstros, 

Aut  ubi  verna  novis  exspirat  purpura  pratis.  130 

liia  safiittiteri  circumvolitastis  ,  Amores, 
Fujiera ,  maternoqne  rogos  unxistis  amomo  : 
Kec  «lodus  aut  pennis  laccris  aut  crinibus  ignera 
Spaigcre,  co!lat;rquft  pyram  struxere  pliarelraj. 
Quas  tune inferias,  aut  qu.'c  lamenta  dédisses  135 

Maternis,  Etrusce,  rogis,  quifimcra  palris 
na\)d  malura  putas,  attpie  lios  pius  ingemis  annos? 

lllum  et ,  qui  niitu  superas  nuuc  tempérai  arces 
Progeniem  claram  terris  partitus  et  aslris, 
Lœtus  Idum^i  donavil  lionore  triumplii  :  1 40 

Digiiatus(jue  loco  \irtrifis  et  online  [lompre 
Non  vetnit,  leiniesque  niliil  niiiiuere  parentes. 
Atque  idem  in  cuneos  populum  qinim  duxil  équestres, 
l\!'(l3vitquegeniis,  I.Tvreque  ignohiie  ferrum 
Exnit ,  et  eclse  natorum  aqnavit  iionori.  145 

Dextra  bvsoctoiiis  lluxerunl  séccula  lustris, 


Seize  lustres  s'écoulèrent  sans  qu'un  seul  nuage 
obscurcît  son  bonheur.  Oh!  qu'il  fut  libéral  en- 
vers ses  enfants,  auxquels  il  abandonna  sans  ré- 
serve l'usage  de  toute  sa  fortune  :  témoin  le  goût 
de  la  magnificence  qui  distingue  mon  cher  Étrus- 
cus, et  cette  noblesse  de  sentimentsqu'il  doit  à  ton 
indulgence  !  car  tes  bras  toujours  ouverts  ne  l'en- 
chaînaient ([ue  par  des  caresses,  et  jamais  l'autorité 
paternelle  ne  prit  la  place  du  père;  son  frère  même 
par  vénération  lui  cédait  volontiers  le  pas. 

Quelles  actions  de  grâce,  o  grand  prince,  et 
quelle  reconnaissance  ne  vous  doivent  pas  des 
fds  dévoués  pour  Je  retour  et  comme  pour  la  re- 
naissance d'un  père!  Soit  qu'une  vieillesse  appe- 
santie par  les  années,  épuisée  par  les  affaires, 
l'ait  mis  en  faute,  soit  que  la  fortune  longtemps 
propice  ait  voulu  l'ariliger  d'un  revers ,  vous  avez 
suspendu  la  foudre  sur  sa  tête  craintive:  un  coup 
de  tonnerre  et  un  doux  orage  vous  a  sulTi  pour 
avertir  le  vieillard;  et  tandis  que  son  collègue 
abandonnait  les  campagnes  italiques ,  fuyant  au 
delà  des  mers  orageuses,  il  avait  lui  pour  retraite 
les  rivages  de  la  molle  Campanie ,  et  la  ville  hù- 
tie  par  Diomède  :  encore  y  fut-il  sur  le  pied  d'un 
hôte  et  non  d'un  exilé.  Sans  plus  de  retard,  vous 
lui  avez  ouvert  le  temple  deRomulus,  consolant 
sa  tristesse  et  relevant  sesPénates  renversés.  Cette 
conduite  n'a  rien  qui  su  rprenne,  très-clément  Ger- 
manicus;  c'est  par  suite  de  cette  même  clémence 
que  vous  avez  accordéla  paix  aux  Celtes  vaincus, 
rendu  aux  Daces  leurs  montagnes ,  et  dédaigné 
naguère ,  après  des  combats  sanglants ,  les  hon- 
neurs d'un  légitime  triomphe  sur  les  Marcomans 
et  les  Sauromates  vagabonds. 

Atque  .X'vi  sine  nube  ténor.  Quam  dives  in  usus 

Natorum,  (otoqiie  volens  excedere  censu , 

Testis  adiiuc  iargi  nilor  inde  assuetus  Etrusci, 

Cui  tua  non  bumiies  dédit  indulgentia  mores.  150 

Hune  siqnidem  ainpiexu  semper  revoeanfe  tenet)as 

Blandus,  etimpcrio  nunqiiam  pater  :  Inijus  lionori 

Pronior  ipso  eliam  gaudebaf  cedere  fiater. 

Quas  libi  devoti  juvenes  pro  pâtre  renato, 
Summe  ducnm ,  grates,  aut  qu.ne  pia  vota  rependant  ?    155 
Tu  (scii  tarda  situ,  icbusque  exliausla  senectus 
Krravit:  seu  bianda  diu  Fortuna  regressum 
Maiiiil)  atlonitum  et  venturi  fulminis  ictus 
Horrenlem  ,  tonitru  tantum  ienitpie  procella 
Contentus  monuisse  senem  :  quumque  horrida  supra    ICO 
.F.qiiora,  curarnm  socius  procul  Ilala  rura 
I.inqueret,  iiic  molles  Cami)ai)i  liloris  oras, 
El  Diomedeasconcedere  jussus  in  arces, 
Atque  lios|K's,  non  exsnl  erat.  Nec  pliira  moralus 
Rornuleum  reseras  iterum ,  Germanice ,  limen,  10.*» 

Md-rentenique  foves,  indinalosque  pénates 
Erigis.  Haud  miruni,  ductor  (ilacidissime;  quando 
Ila'c  est  qure  victis  parccntia  fo-dera  Callis. 
Qua'que  suum  Dacis  dunal  clemcnlia  montem  : 
Qu8c  modo  Marcomanos  post  horrida  bella ,  vagosque  170 
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Enfin  sa  vie  touche  à  sa  fin,  et  Thiexorable  fu- 
seau s'arrête.  Ici  la  piété  du  triste  Étruscus  me 
demande  des  accents  tels  que  n'en  firent  jamais 
entendre  ni  les  rocliers  de  Sicile,  ni  le  cyu,iie  en 
face  de  la  mort,  ni  l'épouse  du  barbare  Térée. 
Hélas!  comme  je  l'ai  vu  fatigué  des  coups  dont  il 
se  frappait  la  poitrine!  Comme  il  se  penchait  sur 
lecorpsde  son  père,  lecouvrant  de  baisers  !  ses  es- 
claves et  ses  amis  suffisent  à  peine  pour  le  rete- 
nir, et  les  tourbillons  de  flamme  peuvent  à  peine 
l'écarter.  Ainsi  Thésée  faisait  retentir  de  ses 
plaintes  le  rivage  où  la  voile  trompeuse  avait  abusé 
le  malheureux  Egée. 

Alors  d'un  ton  de  voix  déchirant,  le  visage  pres- 
que défiguré,  il  s'adresse  aux  cendres  encore  fu- 
mantes :  «  Pourquoi  nous  abandonner  quand  la 
fortune  revient  a  nous ,  6  le  meilleur  des  pères? 
Nous  venons  d'apaiser  notre  auguste  chef,  et  le 
courroux  passager  des  Dieux ,  et  tu  n'en  jouiras 
pas!  et  tu  te  prives  des  avantages  d'un  si  grand 
bienfait,  et.il  ne  nous  est  pas  donné  de  vaincre 
les  Parques  et  les  divinités  malfaisantes  du  Léthé! 
Heureux  qui,  chargeant  son  père  sur  ses  héroïques 
épaules,  vit  la  flamme  ennemie  s'écarter  respec- 
tueusement devant  lui!  0  Scipion,  tu  arrachas 
le  tien  aux  barbares  Carthaginois,  et  l'on  connaît 
la  piété  téméraire  du  Lydien  Lausus.  Ah  !  si  Al- 
ceste  a  pu  mourir  à  la  place  de  son  mari ,  et  si 
Orphée  suppliant  a  triomphé  du  Styx  inflexible, 
que  ne  mérite  pas  pour  un  père  la  prière  d'un 
fils?  Tu  ne  seras  pourtant  pas  ravi  tout  entier  à 
tes  enfants,  et  tes  funérailles  ne  s'étendront  pas 


47 

plus  loin.  Ici,  dans  cette  enceinte ,  je  retien- 
drai tes  mânes;  tu  seras  le  maître  et  le  génie 
tutélaire  de  ta  propre  maison  :  tout  en  ces  lieux 
t'obéira.  Chaque  jour,  au  second  rang,  j'offrirai 
des  mets  et  des  libations  à  tes  mânes,  et  j'honorerai 
tes  images.  J'en  trouverai  partout  l'empreinte  sur 

les  pierres  poliesetsurlacirehabUement  façonnée, 
et  sans  cesse  l'ivoire  et  l'or  me  la  retraceront.  C'est 
à  elles  que  je  demanderai  des  règles  de  conduite, 
de  pieuses  inspirations,  et  des  songes  porteurs  de 
conseils  salutaires.  » 

Ainsi  parle  Étruscus.  Son  père  délicieusement 
ému,  son  père  écoute  :  il  descend  avec  lenteur 
vers  les  sombres  bords,  et  va  redire  ce  qu'il  vient 
d'entendre  à  sa  chère  Étrusca. 

Adieu  pour  la  dernière  fois,  ô  des  pères  le  plus 
tendre  !  pour  la  dernière  fois,  adieu  !  Jamais,  tant 
que  vivra  ton  fils,  tu  n'auras  à  craindre  ni  les 
ténèbres  du  chaos,  ni  le  triste  oubli  de  la  tombe. 
Toujours  ton  autel  exhalera  le  parfum  des  fleurs, 
toujours  aussi  ton  urne  heureuse  boira  les  essences 
de  l'Assyrie,  et  les  larmes  de  tes  enfants,  plus  pré- 
cieuses encore.  Ici ,  par  les  offrandes  et  les  sa- 
crifices d'un  fils,  la  terre  deviendra  légère  à  tes 
mânes.  Il  fait  plus  :  il  te  consacre  mes  vers  écrits 
sous  l'inspiration  de  sa  tendresse,  jaloux  qu'il  est 
d'élever  à  tes  cendres  cet  autre  monument. 

SILVE  IV. 
LA  CHEVELURE  DE  FLAVIUS  ÉARINUS. 

Va,  brillante  chevelure,  à  qui  je  souhaite  une 


Sauromatas  Latio  non  est  dignata  tiiumplio. 

Jaraque  in  fine  dies ,  et  inexorabile  pensum 
Déficit.  Hic  mœsti  pietas  me  poscit  Etrusci 
Qualia  nec  Siculae  moderantur  carmina  rupes , 
Nec  fati  jam  ceitiis  oior,  sœvique  marita  175 

Tereos.  Heu  quantis  lassanlem  bracliia  vidi 
Planctibus,  et  prono  fusum  super  oscula  vultu  ! 
V'ix  fanuili ,  comitesque  tenent,  vix  arduus  ignis 
Snbmovel.  Haud  aliter  gemuit  perjuria  Tlieseus 
Litore  quo  falsis  deceperat  jEgea  velis.  Iso 

Tune  immane  geniens ,  fœdatusque  ora ,  lepentes 
Affatur  cineres  :  «  Curnos,  fidissime,  linquis 
Fortuna  redeunte ,  paler .'  modo  numina  magni 
Piœsidis,  atque  brèves  Superum  pacavimus  iras, 
Nec  friieris;  tantique  orbatus  muneris  usu  185 

Ad  mânes ,  ingrate ,  fugis.  Nec  fieclere  Parcas , 
Aut  placare  malœ  datur  aspera  numina  Letlies.' 
Félix  cui  magna  patrem  cervicevelienti 
Sacra  Mycenœae  patuit  reverentia  flammse! 
Quique  tener  saevis  genitorem  Scipio  Pœnis  190 

Abslulit ,  et  Lydi  pietas  temeraria  Lausi! 
Frgo  etThessalici  conjux  pensare  niarili 
l 'unus ,  et  immitem  potuit  Styga  \incere  supplex 
Thracius?  a.li  quanlo  melius  |iro  pâtre  liceret! 
Non  totus  rapière  tamen ,  nec  funera  mittam  195 

LoDgius  :  hic  niaues    hic  intra  tecta  tenebo. 


Tu  custios,  dominusque  laris;  libicuncla  luorum 
Parebunt  :  ego  rite  minor,  semperque  secuiiiîus 
Assiduas  Hbabo  dapeset  pocula  sacris 
Manibus,  effigiesque  colam  :  te  lucida  saxa,  200 

Te  similem  doclaî  referet  miiii  linca  cerae  : 
Nunc  ebur,  et  fulvum  vultus  imitabitiir  an  mm. 
Inde  viam  morum  ,  longœque  examina  vila;, 
Affatusque  pios  ,  monituraquesomuia  poscam.  » 

Talia  dicentem  genitor  dulcedine  la-ta  2C5 

Audit,  et  illimités  lente  descendit  ad  umbras, 
Yerbaque  dilectae  fert  narraturus  Etruscae. 

Salve  supremum ,  senior  mitissime  patriim , 
Supremumqiie  vale  :  qui  nunquam,  sospiîe  nato, 
Triste  Chaos,  mœstiquesitus  paliere  sepulcii.  210 

Semper  odoiatis  spirabunt  lloiibus  aiœ, 
Seniper  et  Assyrios  felix  bibet  urna  liquores, 
Et  lacrimas,  qui  major  lionos.  Hic  sacra  lilabit 
Manibus,  inque  tua  tumuliim  tellure levabit. 
Nostra  quoque,  exemplo  meritus,  tibi  carmina  sanxil,  21  j 
Hoc  etiam  gaudens  cinerem  donasse  sepulcro. 

CARMEN  IV. 

CAPILLI  FLAVn  EARINI. 
Ile,  comae,  foci'.emqtic,  prccor,  transcurrite  pooluai  ; 
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Ueuieuse  traversée  ;  va,  toi  qui  reposes  mollement 
dans  un  cercle  d'or,  va,  te  dis-je,  l'aimable  Cj^- 
thérée  saura  bien  t'aplaiiir  les  flots,  calmer  les 
Autans,  et  qui  sait?  t'enlever  d'un  navire  trop 
peu  sûr,  pour  te  conduire  aux  rivaiies  de  Troie  sur 
sa  conque  divine.  Fils  d'Apollon,  Esculape,  rece- 
vez cet  hommage  du  jeune  ami  de  César;  recevez- 
le  avec  joie,  et,  montrant  cette  chevelure  à  votre 
père,  qui  jamais  n'a  livre  la  sienne  au  ciseau,  lais- 
sez-le en  admirer  tout  l'éclat,  et  qu'il  la  prenne 
loniîtemps  pourcclle  de  Bacchus  son  frère  !  Peut- 
ôtrt',àct'tte  vue,  sera-t-il  tenté  de  couper  l'immor- 
telle parure  de  son  front,  et  de  vous  l'envoyer  aussi 
enchâssée  dans  l'or. 

0  Perpame ,  cent  fois  plus  fortunée  que  iTda 
couronné  de  pins!  Car  il  a  beau  citer  avec  com- 
plaisance un  enlèvement  merveilleux,  Junon  voit 
son  Ganymède  d'un  œil  de  colère,  et  se  refuse 
à  recevoir  le  nectar  de  sa  main.  Toi,  plus 
chère  aux  Dieux,  et  toute  fière  de  ton  aimable 
nourrisson,  tu  as  donné  au  Latium  celui  que  le 
Jupiter  de  l'Ausonieet  la  Junon  des  Latins  voient 
également  d'un  œil  de  complaisance.  Et  ce  n'est 
pîis  sans  un  dessein  des  immortels  qu'il  fait  ainsi 
les  délices  des  maîtres  de  la  terre. 

Vénus,  dit-on,  quittait  un  jour  la  cime  du 
mont  Eryx  pour  les  bosquets  d'Idalie  :  chemin 
faisant ,  tandis  qu'elle  presse  les  cygnes  au  suave 
et  ondulant  plumage,  elle  entre  à  Pergamedans 
le  temple  où  réside  le  plus  secourable  des  Dieux , 
celui  qui  suspend  la  marche  rapide  du  trépas.  Il 
reposait  alors  sur  un  serpent,  symbole  de  la  santé. 
Auprès  de  l'autel ,  jouait  un  enfant  beau  comme 


un  astre;  et  d'abord,  ebK)uie  par  l'éclat  subit  de 
ses  charmes,  la  Déesse  le  prit  un  instant  pour  un 
deses  Amours  ;  mais  l'arc  lui  manquait,  et  des  ai- 
les n'ombrageaient  point  ses  brillantes  épaules. 
Elle  admire  sa  grâce  enfantine;  et  contemplant 
son  visage  et  ses  beaux  cheveux  :  «  Quoi,  dit-elle, 
tu  irais  à  Rome  avant  d'avoir  éprouvé  les  faveurs 
de  Vénus,  et  sous  un  toit  grossier  tu  porterais  le 
joug  d'une  servitude  vulgaire!  Non  certes  :  je  te 
doimerai  le  maîtreque  mérite  ta  beauté.  Viens  avec 
moi, viens,cherenfant!jete conduirai  légèrement 
sur  mon  char  aérien,  pour  t'offrir  comme  un  don 
magnifique  au  chef  auguste  qui,  du  Palatin,  domine 
le  monde.  Au  lieu  de  servir  de  jouet  aux  caprices 
du  vulgaire,  tu  subiras  les  lois  d'un  amour  impé- 
rial. Non,  jamais,  je  l'avoue,  je  ne  vis  rien  de  plus 
gracieux ,  sans  même  en  excepter  mes  enfants. 
Endymion  sur  le  mont  Atmos,  Atys  sur  les  rives 
du  Sangare,  Narcisse  qu'épuise  un  stérile  amour 
pour  sa  vaine  image,  te  cèdent  le  prix  de  la 
beauté.  La  Naïade  azurée  t'eût  préféré  à  son  Hy- 
las,  elle  eût  saisi  plus  fortement  ton  urne  pour 
t'entraîner  sous  les  flots.  Toi,  jeune  enfant,  tu  n'as 
point  ton  égal.  Le  maître  seul  auquel  je  te  destine 
est  plus  beau  que  toi.  »  A  ces  mots,  elle  place  Éa- 
rinus  sur  son  char,  et  les  cygnes  légers  l'enlèvent 
à  travers  l'espace. 

Le  char  vole,  et  bientôt  ils  découvrent  les  sept 
collines,  et  la  place  où  furent  les  Pénates  du  vieil 
Evandre ,  maisoù  le  père  des  Latins,  le  vainqueur 
de  la  Germanie,  vient  de  construire  un  palais  qui 
menace  les  astres.  Un  premier  soin  occupe  la 
Déesse  :quel  tour  gracieux  embellit  unechevelure  ? 


Ile ,  coronato  recubanles  moUiter  auro  : 
lie,  (labil  cursus  mitis  Cytherea  secundos, 
Piacabitque  Notos  :  fors  et  de  puppe  timenda 
Transferet,  inqiie  sua  diicet  super  aequora  conclia. 
Accipe  laudatos,  juvenis  Pliœbeie,  crines 
Quos  libi  Ca'sareus  donal  puer  :  accipe  laetus, 
Iiitonsoque  ostcnde  patri  :  sine  dulce  nilentes 
Comparel,  at(iue  diu  fratris  putet  esse  Lyapi. 
Forsaii  et  ipse  coma;  nunquain  labentis  bonorem 
Proferct,  alque  alio  ciausum  libi  ponet  in  auro. 

Pergauie,  pinifera  mulluin  fclicior  Ida! 
Illa  licel  sacra-  piaceal  sibi  iaude  rapinte; 
(Nempe  dédit  Superis  illum,  quem  turbida  semper 
Juno  videt,  refu;iil(pie  manum,  neclarque  récusai) 
Al  tu  f;rata  Ueis  ,  [lulcliroque  insi;;nis  aluinno, 
Misisli  Latio,  placida  quetn  fronte  ministrurn 
Juppiler  Aiisonius  |)ariler,  Romanaque  Juno 
Aspiciunt,  et  nterque  probant.  Nec  lanta  polenli 
Terrarum  domino  Divuin  .sine  mente  voiuptas. 

Dicitur  Idalios  Krycis  de  verlice  iucos 
l;nm  petit,  el  molles  agitât  Venus  aurca  cycnos, 
l'erpameas  inlrassc  domos,  ubi  maxiniiis  agris 
Auxilialoradest,  et  fesUnantia  sistens 
l'ùla  salutifero  mitis  Deus  incubai  angui. 
Hic  iiuerum  cgi t'gi.c  prœclarum  sideie  forma* 
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Ij 


20 


Ipsius  anle  Dei  ludentem  conspicit  aram. 

Ac  primum  subita  paulum  decepla  figura 

Natorum  de  plèbe  putat  :  sed  non  crat  illi 

Arcus,et  ex  bumeris  nullae  fulgentibus  umbrac.  30 

Miratur  puérile  decus;  vullumqne  comasque 

Aspiciens  ,  »  Tune  Ausonias,  ait ,  ibis  ad  arces, 

Neglectus  Veneri?  tu  sordida  tecta,  jugumque 

Servitii  vulgare  feres?  procid  absit  :  ego  isli  34 

Queui  meruit,  forma;  doniinum  dabo.  Vade  âge  mecutii, 

Vade ,  puer  ;  ducam  volucr  i  per  sidéra  curr» 

Donum  inimaneduci  :  nec  te  plebeia  manebunl 

Jura;  Palalino  famulus  deberis  amori. 

Nil  ego,  nil,  faleor,  tolo  tam  dulce  siib  orbe 

Aut  vidi,  aut  genui.  Cedat  libi  Lalmius  ultro  40 

.SiUigariusque  puer;  quemqiie  irrila  Ibntis  imago 

Et  sterilis  consumpsit  amor  :  te  ca;rula  Nais 

Mallct,  et  apprcnsa  Iraiisset  fortius  urna. 

Tu  ,  puer,  anle  omnes;  soins  formosior  illc 

Cui  daberis.  »  Sic  orsa ,  levés  secum  ipsa  per  auras        45 

Tollit,  olorinacjue  jubet  considère  biga. 

Nec  mora  :  jain  Lalii  montes,  velcrisquc  PenaitiS 
Evandri ,  (]uos  mole  nova  pater  inclylus  urbis 
Ëxcolit,  et  summisicquat  Germaniciiâ  astris. 
Tune  propior  |am  cura  Dejc ,  quœ  forma  capilliii  60 

Oiilima,  quœ  vestis  roscos  accciideie  vultus 


LIV.  Iir,  SILVE  IV. 


quel  bêtement  relève  encore  le  vif  coloris  d'un 
teint  de  rose?  quel  or  est  assez  pur  pour  briller 
aux  doigts  et  entourer  le  cou  de  son  favori?  Elle 
connaît  le  regard  divin  du  prince  :  elle-même 
avait  jadis  allumé  pour  lui  le  flambeau  de  l'hy- 
ménée ,  et  comblé  de  ses  faveurs  une  auguste 
union.  Avec  la  même  complaisance,  elle  orne  la 
chevelure  d'Éarinus,  elle  étend  sur  lui  la  pour- 
pre tyrienne,  etiui  communique  avec  sa  flamme 
les  rayons  de  sa  beauté.  Dès  lors  disparaissent  les 
esclaves  favoris,  auparavant  les  délices  de  la 
cour.  Éarinus  seul ,  de  sa  blanche  main ,  présente 
la  coupe  à  César  et  lui  apporte  le  cristal  et  la 
myrrhe  :  la  liqueur  de  Bacchus  en  a  plus  de  par- 
fum. 

Cher  enfant,  choisi  pour  porter  le  premier  tes 
lèvres  sur  le  nectar  réserve  aux  Dieux!  toi  qui 
touches  tant  de  fois  cette  main  puissante  que  le 
Gète,  l'Arménien,  le  Perse etrindien  brûlent  de 
voir  et  de  presser,  ô  quel  astre  favorable  éclaira 
ta  naissance ,  et  que  de  fiweurs  te  prodigua  la 
bonté  céleste  !  Un  jour  le  dieu  de  ta  patrie  ,  Es- 
culape,  craignant  qu'un  léger  duvet  ne  ternît  l'é- 
clat de  tes  joues  et  n'altérât  la  pureté  de  tes  grâ- 
ces naissantes,  quitta Pergame,  franchit  les  mers, 
et,  ne  voulant  confier  à  personne  le  soin  de  te 
communiquer  la  frêle  délicatesse  de  la  femme, 
il  te  fit  passer  doucement ,  sans  blessure  ni  dou- 
leur, dans  un  sexe  étranger,  parunsecretde  l'art 
d'Apollon.  Cependant  Vénus  ne  se  possédait  pas 
d'inquiétude,  elle  craignait  pour  toi  la  plus  légère 
atteinte.  L'humanité  de  César  n'avait  point  en- 
core préservé  les  enfants  mâles  de  cette  mutila- 
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tion.  Aujourd'hui  c'est  un  crime  que  d'attenter 
à  la  virilité  et  d'arracher  l'homme  à  lui-même. 
La  nature  se  réjouit  de  voir  ses  enfants  tels  qu'elle 
lesaformés;et  l'esclave,  affranchie  d'une  loi'bar- 
bare,  ne  craindra  plus  pour  le  dépôt  qu'elle  porte 
dans  son  sein. 

Et  toi  aussi,  aimable  jeune  homme ,  si  tu  étais 
né  plus  tard,  un  fort  duvet  ombrageraittes  joues 
desmembres  plus  nerveux  annonceraient  des  for- 
ces nouvelles,  et  tu  enrichirais  d'un  double  pré- 
sent le  stemple  d'Esculape.  Maintenant  ta  che- 
velure ira  seule  orner  les  autels  deta  patrie,  cette 
chevelure  que  la  déesse  de  Paphos  inondait  de 
parfums,  et  sur  laquelle  passait  et  repassait  à 
plusieurs  reprises  la  main  des  trois  Grâces,  cette 
chevelure  enfin  qui  efface  en  éclat  le  cheveu  d'or 
coupé  sur  la  tête  de  INisus,  et  celui  que  le  bouil- 
lant Achille  consacrait  au  Sperchius. 

A  la  première  nouvelle  de  la  décision  qui  prive 
de  sa  couronne  ce  front  d'albâtre  et  va  dépouiller 
ces  gracieuses  épaules,  les  enfants  ailés  de  Pa- 
phos accourent  avec  leur  mère;  ils  couvrent  la 
poitrine  d'Éarinus  d'un  peignoir  de  soie,  et  dé- 
mêlent ses  cheveux.  Puis,  avec  le  fer  croisé  de 
leurs  flèches ,  ils  les  coupent  et  les  placent  dans 
l'or,  au  milieu  des  pierreries.  Vénus  les  saisit  au 
moment  de  leur  chute,  et  les  arrose  encore  une 
fois  de  sa  mystérieuse  liqueur. 

Alors  un  des  Amours,  celui  qui  dans  ses  mains 
renversées  tenait  par  hasard  le  miroir  êtincelant  ; 
«  Ma  mère,  dit-il,  donnons  aussi  le  miroir;  on  ne 
peut  faire  au  dieu  de  Pergame  de  présent  plus 
flatteur  ;  il  est  plus  riche  que  l'or  même  qui  l'en- 


Apta;  quodiiidigitis,  coUo  quod  dignius  aiiruin. 
Norat  cœlestes  oculos  diicis,  ipsaque  tœdas 
Junxerat ,  et  plena  dederat  connubia  dextra. 
Sic  oruat  crines,  Tyrios  sic  fundit  aniictus  ;  55 

Dat  radios ,  ignemque  suiim.  Cessere  prioies 
DelicicTe,  famulumque  grèges  :  hic  pocula  magno 
Prima  duci ,  murrasque  puer ,  crystallaquc  portât 
Candidiore  manu  :  crescit  nova  gratia  Bacclio. 

Care  puer,  Superis  qui  prselibare  verendum  60 

Nectar,  et  ingentem  loties  contingere  dextram 
Electus,  quam  nosse  Getae ,  quam  tangere  Persœ, 
Armeniique,  Indique  petunt!  o  sidère  dexlro 
Edite,  multa  tibi  Divum  indulgentia  favit! 
Olim  etiam ,  ne  prima  gênas  lanugo  nitentes  65 

Spargeret,  et  pulchrae  fuscaret  gratia  formœ, 
Ipse  Deus  paUiae ,  celsam  trans  aequora  liquit 
Pergamon  :  haud  ulli  puerum  mollire  potestas 
Crédita  ;  sed  tacita  juvenis  Phœbeïus  arte 
Leniter,  haud  ullo  concussum  vulnere  corpus  70 

De  sexu  transire  jubet.  Tamen  anxia  curis 
Mordetur,  puerique  timet  Cytherea  dolores. 
Nundum  pulchra  ducis  clementia  cœperat  ortu 
Jntactos  servare  mares  ;  nunc  frangera  sexum , 
Atque  liominem  mutarcnefas;  gavisaque  solos  75 

Quos  genuit  Natura  videt  ;  uec  lege  sinistra 

STÀfîE. 


Ferre  timent  famulœ  nalorum  pondéra  maires. 

Tu  quoque,  nunc  juvenis,  genitus  si  tardi us  esses , 
Umbratusque  gênas  ,  et  adultos  fortior  artus , 
Non  uuum  gaudens.  Phœbea  ad  limina  munus  80 

Misisses  :  patrias  nunc  vertex  solus  ad  aras 
Naviget  :  hune  multo  Paphie  saturabat  amomo, 
Hune  nova  tergemina  repetebal  Gratia  dextra. 
Huic  et  purpurei  cedat  coma  saucia  Nisi, 
Et  quam  Sperchio  tumidus  servabat  Acbilles.  SS 

Ipsi ,  quum  primum  niveam  prœcerpere  front«m 
Decretum  est ,  humerosque  manu  nudare  nitentes , 
Accurrunt  leneri  Paphia  cum  maire  volucres, 
Expediuntque  comas,  et  serica  pectore  ponunt 
Pallia  :  tune  junctis  crinem  incidere  sagittis ,  90 

Atque  auro ,  gemmisque  locant  :  rapit  ipsa  cadentes 
Mater,  et  arcanos  itérai  Cytherea  iiquores. 

Tune  puer  e  turba,  manibus  qui  forte  supinis 
Nobile  gemmato  spéculum  portavcratauro, 
«  Hoc  quoque  demus,  ait;  palriis  nec  gratius  ullum      î>5 
Munus  erit  templis ,  ipsoque  poteutius  auro. 

Tu  modo  fige  aciem ,  et  vultus  hos  usque  relinque.  >»  ; 
Sic  ait ,  et  spéculum  seclusit  imagine  rapta. 

At  puer  egregias  tendens  ad  sidéra  palmas , 
«  His  mihi  pro  donis,  hominum  mitissime  custos,      tOO 
Si  nierui,  longa  dominum  renovare  juventa, 
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toure.  Seulement  daigne  y  fixer  ton  regard, 
et  laisse  sur  le  cristal  l'empreinte  de  tes  traits.  « 
11  dit,  et  renferme  aussitôt  le  miroir,  emportant 
la  douce  image. 

Alors  Éarinus  élevant  vers  le  ciel  ses  mains 
pracieuses  :  «Dieu protecteur,  dit-il,  dieu  si  pro- 
pice aux  mortels,  si  j'ai  mérité  votre  faveur,  pour 
prix  de  mon  offrande,  renouvelez  par  une  longue 
jeunesse  les  années  de  César,  et  veuillez,  le  con- 
server pour  le  bonheur  du  monde!  Le  ciel,  la 
terre  et  les  mers  s'unissent  à  moi  pour  implo- 
rer la  même  grâce.  Ah!  puisse-t-il  vivre  les  longs 
jours  de  Priam  et  de  Nestor,  et  voir  vieillir  avec 
lui  le  Capitole  et  ses  propres  Pénates  !  » 

Il  dit,  et  contemple  en  extase  les  autels  de  Pcr- 
game,  qui  s'agitent  en  signe  d'assentiment. 

SILYE  Y. 

LE  POËTK  A  CLAUDIA,  SON  ÉPOUSE. 

Pourquoi  cette  tristesse  le  jour,  et,  durant  tes 
nuits  sans  sommeil,  lessoupirsque  ton  inquiétude 
exhale  à  mes  côtés?  Je  ne  crains  pas  que  ta  fidé- 
lité ne  s'altère ,  ni  que  ton  cœur  s'ouvre  à  un 
étranger.  Aucune  flèche  d'amour  ne  peut  plus 
l'atteindre  ;  et  Rhamnusie  dût-elle  entendre  ces 
paroles  avec  colère,  je  dis  la  vérité.  Non,  quand 
ton  époux  enlevé  au  rivage  paternel  se  verrait 
promener  de  mers  en  mers,  de  combats  en 
combats,  pendant  quatre  lustres  entiers,  toi  tu 
sortirais  victorieuse  de  la  poursuite  de  mille 
amants  ;  et  sans  défaire  la  trame  ourdie  pendant 
le  jour,  mais  ouvertement  et  sans  feinte,  Claudia, 


devenue  veuve,  repousserait  les  lois  de  l'hymen. 
Dis-moi  pourtant  ce  qui  voile  de  tristesse  ton 
front  altéré.  Serait-ce  le  désir  que  j'ai  de  trouver  le 
repos  dans  mes  Pénates  Euboïques ,  et  d'abriter  ma 
vieillesse  sur  le  sol  de  ma  patrie?  Pourquoi  t'en 
attrister?  Les  folies  du  jeune  âge  ne  te  sourient 
guère,  et,  insensible  aux  combats  du  cirque  ra- 
pide comme  aux  clameurs  du  théâtre ,  tu  n'ai- 
mes que  les  plaisirs  purs,  la  solitude,  l'ombre  et 
la  vertu.  Mais  sur  quels  flots  crois-tu  que  je  veuille 
t'entraîner?  Après  tout, j'irais  fixer  ma  demeure 
près  de  l'Ourse  glacée,  ou  en  décades  rives  occi- 
dentales de  la  sombre  Thulé,  ou  bien  vers  la 
source  mystérieuse  du  Nil  aux  sept  embouchu- 
res, que  tu  encouragerais  mon  départ.  C'est  Vé- 
nus qui  nous  a  unis  à  la  Heur  de  nos  années  ;  Vé- 
nus nous  conservera  sa  faveur  sur  le  déclin  de  la 
vie.  Tes  lois,  Claudia,  (car  n'est-ce  pas  toi  qui,  dès 
la  première  blessure  d'amour,  fixas  ma  jeunesse 
volage  en  Ta  domptant  au  joug  de  l'hymen?)  tes 
lois  m'ont  trouvé  docile  et  content,  et  je  ne  bri- 
serai pas  un  lien  que  je  resserre  de  plus  en  plus 
tous  les  jours.  Quand  la  ville  d'Albe  ceignait  mon 
front  de  trois  couronnes  et  que  César  l'environ- 
nait d'un  cercle  d'or ,  tu  me  plaçais  au  milieu  de 
ton  cœur,  tu  couvrais  mes  guirlandes  de  baisers 
de  feu;  et  quand  les  prix  capitolins  étaient  refu- 
sés à  ma  lyre,  accablée  de  ma  défaite  ,  tu  accu- 
sais de  cruauté  Jupiter  même.  Ton  oreille  atten- 
tive saisissait  au  passage  les  premiers  accents  de 
ma  muse,  et  jusqu'au  moindre  murmure  échappé 
de  mes  lèvres.  Seul  témoin  de  mes  immenses  la- 
beurs, tu  voyais  croître  ma  Thébaïde  avec  le  nom- 
bre de  tes  années. 


Alque  orbi  servare  velis  !  hoc  sidéra  mecum,     • 
Hoc  nmlœ,  temeque  rogant  :  eal,  oro,  per  annos 
liiacos,  I^yliosquc  situs;  propiiosque  Pénales 
Gaudeat,  et  secum  Tarpeia  senescere  templa!  » 
Sic  ait ,  et  motas  miratur  Pergamos  aras. 

CARMEN  V. 
AD  CLAUDIAM  UXOREM. 

Qiiid  milii  mœsïa  die  ,  sociis  qtiid  nocllbus,  lixor, 
ADKia,  penigili  diicis  suspiria  cura? 
.\<>ii  nietuo  ne  Ixsa  fidcs ,  aut  pectore  in  isto 
Aller  amor  :  nullis  in  te  dalur  ire  sagillis, 
Audiat  inl'esto  iicet  lifcc  P.iiamnusia  viillu, 
^■on  datur;  cl  si  cgomet  patrio  de  lillore  raptus 
Quatuor  emerilis  per  bella,  per  .xquora,  luslris 
ilrrarem,  ul  mille  procos  intacla  fugarcs; 
Non  inlersetlas  coninicnUi  relexere  Idas, 
Sed  sine  fraude  palam ,  tlialaniisque  orbata  negasses. 
Die  lanioii  unde  alla  milii  ironie,  et  nubila  viillu? 
Anne  quod  huboïcos  fessus  remeare  pénates 
Au^uror,  et  patria  senium  compoiîere  terra? 
Cur  Ijoc  triste  Và)V>  ccrle  lascivja  cordt 
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Nulla,  nec  aut  rapidi  mulcent'te  prœlia  Circi,  15 

Aut  intrat  sensus  clamosi  turba  thealri  : 
Sed  probitas,  et  opaca  quies,  et  sordida  nunquam 
Gaudia.  Quas  autem  comitem  te  rapto  per  undas  ? 
Quanqnam,  et  si  gelidas  irem  mansurus  ad  Arclos, 
Vel  super  Ilesperiae  vada  caligantia  Tiuilcs ,  20 

Aut  septemgemini  caput  haud  penelrabile  Nili , 
Horlarcre  vias  :  etenini  tua ,  (neinpe  benigna 
Quam  mibi  sorte  Venus  juuclaui  florentibus  annis 
Servet  et  in  senium ;)  tua,  (quœ  me  vulnere  primo 
Intactum  tlialamis ,  et  adbuc  juvénile  vaganlem  25 

Fixisti)  tua  frena  libens ,  docilisque  recepi  ; 
Et  semel  insertas  non  mutaturus  habenas 
t'sque  prcmo.  Ter  me  nitidis  Aibana  ferentem 
Dona  comis,  sanctoque  induluni  Ca^saris  auro 
Visccribus  complexa  luis  ;  serlisque  dedisli  30 

Oscula  aniieia  uieis  :  lu ,  quum  Capilolia  noslrae 
Inficiala  lyrœ,  sa;vum  ingraUimque  dolebas 
Mecum  vida  Jovern  :  tu  procuirentia  primis 
Carminanoslra  sonis,  motasque  in  murmura  voces 
Aurc  rapis  vigili  :  lungl  lu  sola  laboris  sj 

Conscia,  cunique  luis  crevit  mea  Tbebaïs  annis. 

Qualem  te  nuper  Stygias  prope  raptus  ad  undas , 
Quum  jam  Lelliœos  audirem  comminus  amnes, 


LIV.  ni,  SILVE  V. 
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'Dans  quel  état  je  te  vis  naguère,  loi'squ'en- 
traîné  vers  les  bords  du  Styx  et  entendant  déjà 
le  bruit  sourd  du  Léthé,  j'ouvris  sur  toi  des  yeux 
presque  fermés  par  la  mort  !  Ah  !  ce  fut  sans  doute 
par  pitié  pour  toi  que  Lachésis  a  repris  la  trame 
d'une  vie  usée;  et  les  Dieux,  du  sein  de  leur  gran- 
deur, ont  redouté  les  reproches  d'une  femme.  Kt 
maintenant  tu  balancerais  à  me  suivre  dans  un  si 
court  trajet,  sur  le  rivage  où  mon  cœur  aspire! 
Hélas!  que  serait  devenue  cette  fidélité  à  toute 
épreuve  qui  t'égalait  aux  héroïnes  de  Rome  et  de 
la  Grèce?  Pénélope ,  (car  qui  peut  effrayer  le  véri- 
table amour  ?)  Pénélope  eût  été  volontiers  jusque 
sous  les  remparts  d'ilion,  si  Ulysse  l'eût  souffert. 
Égiale  pleura ,  Mélibée  aussi  pleura  son  abandon, 
et  l'excès  du  désespoir  a  fait  une  Menade  de  la 
triste  Elise.  Claudia  ne  leur  cède  pas  en  fidélité,  et 
n'a  pas  moins  de  constance  pour  payer  un  mari 
de  retour.  C'est  ainsi  que  tu  visites  encore  la 
cendre  et  les  m  ânes  du  premier  objet  de  tes  af- 
fections ,  et  qu'embrassant  les  restes  de  cet  ami  de 
l'harmonie,  quoique  déjà  toute  à  moi ,  tu  renou- 
velles du  fond  du  cœur  tes  plaintes  déchirantes. 
Même  tendresse,  mêmes  soins  pour  sa  fille.  Tu  la 
chéris  d'un  amour  de  mère,  et  jamais  elle  ne  sort 
de  ta  mémoire ,  cette  fille  adorée.  Avec  moins  de 
tendresse  Alcyone  voltige  autour  de  son  nid,  et 
Philomèle  couve  ses  petits  qu'elle  nouiTit  aux  dé- 
pens de  ses  jours.  Et  maintenant  solitaire,  dans 
une  couche  iniéconde,  ta  fille  consume  les  loisirs 
de  la  plus  belle  jeunesse.  Mais  l'hymen  viendra 
pour  elle,  l'hymen  avec  tous  ses  flambeaux.  N'en 


est-elle  pas  digne  par  sa  beauté,  par  tous  les  dons 
du  cœur  et  de  l'esprit?  Soit  qu'elle  tienne  le  luth 
entre  ses  mains ,  soit  qu'elle  module  avec  la  voix 
de  son  père  des  sons  répétés  par  les  Muses,  soit 
qu'elle  prête  une  nouvelle  grâce  à  mes  vers,  ou 
qu'elle  déploie  la  blancheur  de  ses  bras  dans  une 
danse  voluptueuse,  toujours  sa  vertu  surpasse 
son  esprit,  et  sa  modestie  ses  talents. 

N'avez-vous  point  de  honte ,  reine  de  Cythère, 
et  vous  aussi,  volages  Amours,  de  laisser  lan- 
guir dans  l'oubli  une  si  gracieuse  fleur?  Mais  ce 
n'est  pas  à  Rome  seulement  que  se  forme  le  nœud 
conjugal  et  que  s'allume  lellambeau  joyeux  5  ma 
patrie  aussi  est  fertile  en  mariages.  Le  cratère  du 
Vésuve,  et  la  tempête  de  feux  que  roule  la  monta- 
gne, n'ont  pas  épuisé  de  citoyens  nos  villes  ef- 
frayées; elles  sont  encore  debout  avec  leur  popu- 
lation florissante.  Là  s'élève  le  temple  bâti  sous  les 
auspices  d'Apollon,  et  le  port,  et  les  rivages  de 
Pouzzol,  ouverts  au  monde  entier.  Ici  je  vois 
l'opulente  rivale  de  la  grande  Rome,  la  ville  peu- 
plée par  Capys  de  Troyens  fugitifs;  je  vois  no- 
tre chère  Parthénope,  riche  de  ses  enfants  et 
non  moins  riche  de  ses  colons  ;  Parthénope ,  qui 
flottant  à  travers  les  mers,  vit  une  colombe  de  Vé- 
nus lui  marquer  sous  les  auspices  d'Apollon  cet 
emplacement  délicieux.  C'est  là  que  je  t'appelle, 
car  mon  sol  natal  n'est  point  la  Libye  ni  la  Thrace 
barbare.  Dans  nos  belles  contrées  les  hivers  sont 
tièdes ,  les  étés  ont  leur  fraîcheur  ;  la  mer  tran- 
quille en  caresse  lesboidsde  ses  vagues  noncha- 
lantes. Là  règne  une  paix  sans  alarmes ,  une  vie 


Aspexi,  tcmiique  oculos  jarxi  morte  cadentes! 

Scilicet  exliausli  Lacbesis  niilii  lempora  faH  40 

Te  tantiim  miserala  dédit,  Supericiiie  potentes 

Invidiam  limuere  tuam.  Post  ista,  propinquiim 

Nunc  iter,  oplatosque  sinus  cornes  ire  nioraris? 

Heu  !  ubi  nota  fides,  totque  explorata  pcr  usus, 
Qua  veteres  Lalias,  Graiasque  Heroidas  requas?  4j 

Isset  ad  lliacas  (quid  enim  detenet  amantes i") 
Pénélope  gavisa  domos ,  si  passus  Ulixes. 
Questa  est  yEgiale,  questa  est  Melibœa  relinqui, 
Et  qiiauqnam  sœvi  fecerunl  Mœnada  planctus. 
Nec  minor  his  lu  nosse  fidem,  (irmamque  marilis  50 

Reddere  :  sic  cerle  cineres  ,  umbramque  priorem 
Quœris  adhuc;  sic  exsequias  amplexa  canoii 
Conjiigis,  ingénies  itéras  de  pectore  planctus, 
Jam  mea  :  nec  pietas  alia  est  tibi ,  curaqne  natœ  : 
Sic  ut  mater  amas  ,  sic  nunquam  corde  recedit  53 

Nala  tuo;  fixamque  aniiiii  penetralibus  imis 
Nocte,  dieque  tenes  :  non  sic  Trachinia  nidos 
Alcyone  veros ,  non  sic  Pbilomeia  pénates 
Circuit  amplectens,  animamque  in  pignora  transfert. 
Et  nunc  illa  terit  \iduo  quod  sola  cubiii,  00 

OUa  tain  pulchra>  terit  inlecunda  juventae  : 
Sed  venient  plcnis,  venient  connubia,  laedis. 
Sic  certe,  forma^que  bonis,  animique  meretur  : 
SîTC  chclyn  complexa  ferit;  seu  voce  pateina 


Discendum  Musis  sonat ,  et  mea  carmina  flectit  ;  05 

Candida  seu  molli  diducit  brachia  niotu  ; 
Ingenium  probitas,  arlemque  modestia  vincit. 

Nonne  levés  pueros,  non  te,  Cytlierea,  pndebut 
Hoc  cessare  decus.:"  Nec  tantum  Roma  jiigales 
Conciliare  loros ,  festasque  accendere  tardas  70 

Fertilis  ;  et  nostra  generi  tellure  dabuntnr. 
Non  adeo  Vesuvinus  apex ,  et  flammea  diii 
Monlis  liiems  trépidas  exliausit  civibus  urbes  : 
Stant,  populisque  vigent  :  bic  auspice  condita  Pbœ!)o 
Tecta,  Dicarchei  porlus,  et  litora  mundi  75 

Hospila  ;  et  hic  niagnœ  tractus  imilantia  Romœ 
Qua3  Capys  advectis  implevit  mœnia  ïeucris. 
Nostra  quoque  liaud  propriis  tenuis,  nec  rara  colonis 
Parthénope;  cui  mite  solum  trans  aequora  vectae 
Ipse  Dion.Tea  monstravit  Apollo  columba.  8\ 

Has  ego  te  scdes  (nam  nec  mihi  barijara  Thrace 
Nec  Libye  natale  solum)  transferre  laboro; 
Quas  et  mollis  hiems,  et  fiigida  tempérât  aestas; 
Quas  imbelle  frelum  lorpenlibus  alhiit  undis. 
Pax  secura  locis ,  et  desidis  otia  vitiu ,  8  5 

Et  nunquam  lurbala  quies,  somniqiie  peracti. 
Nulla  foro  labies ,  aut  strict.ie  jurgia  legcs 
Norunt  :  jura  viris  solum,  et  sine  fascibus,  aequum. 

Quid  nunc  magnificas  species,  cultusqne  locoruni,    8î> 
Templaque,  et  innumerls  spatia  interstincfa  coluuinisj 
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de  doux  loisirs,  un  ropos  sans  trouble  et  un  som- 
meil plein  ;  nulle  part  les  débats  du  forum,  les  cris 
discordants  de  la  cbicane.  L'équité  fait  le  droit, 
sans  le  secours  des  faisceaux. 

Parlerai-je  de  la  ma^nilicence  du  tableau  et 
de  la  beauté  des  lieux,  de  ces  temples,  de  ces 
colonnes  innombrables  placées  de  distance  en 
distance,  de  la  grandeur  du  cirque  et  du  tbéâtre, 
de  ces  jeux  quinquennaux  qui  ne  le  cèdent  guère 
aux  jeux  capitolins?  et  comptes-tu  pour  rien 
la  gaieté  qu'inspirent  les  pièces  de  Menandre,  où 
la  liberté  grecque  se  trouve  tempérée  par  la  dé- 
cence romaine?  Les  plaisirs  divers  de  la  vie  ne 
manquent  pas  alentour,  soit  qu'il  te  plaise  de  vi- 
siter Baïa ,  avec  ses  bains  iumants  et  ses  volup- 
tneux  rivages,  ou  le  sanctuaire  propbétique de  la 
Sibylle  et  la  hauteur  fameuse  où  repose  JMisène; 
soit  que  tu  préfères  les  coteaux  parfumés  du  Gau- 
ruset  la  demeure  dcsïéléboïens,  où,  rival  de  la 
lune  vagabonde,  un  phare  élevé  guide  par  sa  douce 
lumière  les  matelots  inquiets.  Là  aussi  tu  verras 
les  collines  de  Surrente  qui  ne  sont  pas  chères 
au  seul  Bacchus,  ces  collines  que  mon  ami  Pol'ius 
embellit  chaque  jour;  tu  visiteras  les  eaux  salu- 
taires dÉnarie ,  et  Statine  renaissant  du  sein  des 
Ilots. 

Je  pourrais  te  détailler  les  mille  aspects  de  ma 
patrie  ;  mais  un  mot  suffit ,  chère  épouse ,  un  mot 
seul  comprend  tout  :  cette  terre  m'a  fait  naître  pour 
toi ,  elle  a  pour  jamais  enchaîné  ma  destinée  à  la 
tienne.  Ne  mérite-t-elle  pas  bien  qu'on  l'appelle 
notre  nourrice  et  notre  bonne  raère??iLais  en  dire 
plus  long  serait  te  faire  injure  et  douter  de  ton 
cœur.  Tu  viendras  donc,  chère  épouse,  que  dis-je? 
tu  me  devanceras.  Éloignée  de  ma  présence,  que 


te  ferait  le  Tibre,  souverain  des  eaux ,  et  Rome, 
la  ville  du  belliqueux  Quiriuus? 


LIVRE  QUATRiEINIE. 
A  MARGELLUS  SON  AMI. 

Je  trouve  enfin  ,  mon  cher  Marcellus,  un  livre 
que  je  puisse  vous  dédier  en  récompense  de  votre 
attachement  à  notre  auguste  empereur;  car  je 
ne  crois  pas  avoir  commencé  un  seul  de  mes 
ouvrages  sans  invoquer  ce  nom  sacré.  Sa  louange 
occupe  trois  des  pièces  de  ce  livre  :  suit  la  qua- 
trième, qui  est  toute  en  votre  honneur.  Dans  la 
première  je  me  prosterne  devant  le  dix-septième 
consulat  de  notre  Germanicus  ;  dans  la  seconde 
je  lui  rends  grâces  de  m'avoir  admis  aux  hon- 
neurs de  sa  table  divine.  La  troisième  est  l'ex- 
pression de  mon  enthousiasme  à  l'aspect  de  la  voie 
Domitia,  dégagée  des  monceaux  de  sable  qui  l'en- 
combraient. C'est  grâce  à  la  munificence  du  prince 
que  vous  recevrez  plus  promptement  la  lettre 
({ue  je  vous  écris  de  Naples.  La  cinquième  est 
un  poëme  lyrique  adressé  à  Septime  Sévère, 
jeune  homme  illustre,  vous  le  savez,  entre  les 
plus  illustres  des  chevaliers,  et  qui  fut  aussi  le 
compagnon  de  vos  études;  mais,  en  dépit  des 
droits  que  vous  avez  sur  son  cœur,  je  ne  l'aime 
pas  moins  vivement.  Je  puis  encore  vous  faire 
hommage  de  l'Hercule  sur  la  table  de  Nonius 
Yindcx,  petite  pièce  que  ce  bon  citoyen  doit 
autant  à  mon  estime  pour  lui  qu'à  son  goût 
épuré.  J'avais  assez  témoigné  l'intérêt  que 
m'inspirent  le  haut  rang  et  l'éloquence  de  Junius 
Brutus,  dans  une  lettre  que  je  lui  écrivis  au  su- 


Et  geniinam  moleni  niitli  tcctiqiic  lliealri , 

Et  Capitoliiiis  Quinqufiiinia  pro\iina  lustris  ; 

Quid  laiiili'in  rlsiis,  lihcrtalemiiiie  Menandii, 

Quani  P.omamis  honos  et  Graia  liconlia  misccnt? 

JN'ec  desmit  \ari;e  ciicnin  oWlcclamina  vit.-c  :  95 

Sive  vaporiferas,  blandissima  litora,  lîaias, 

Enlliea  fatidicac  scii  viseie  tecla  Sihyll.'e 

Duicesit,  liiacoqiie  jugum  meniorabiie  remo; 

Seu  tibi  Bacchei  vinela  madonlia  Gauri 

Teleljoumquc  dmnos  ,  tiopidis  ul)i  dulcia  naulis  100 

i.umina  rioclivaga;  loUit  Pliai iis  a-iimla  lima;; 

Caraque  non  soli  juga  Surrcntina  Lyaco, 

Quœ  meus  anle  alios  lialiitator  Poilius  aiiget; 

iEnari.equc  laciis  medicos ,  Stalinasqiie  renalas. 

Mille  tibi  nostra;  referam  tcUuris  amores  :  1 05 

Sed  satis  boc,  conjnx ,  salis  hoc  dixisse ,  creavil 
Me  tibi ,  me  sociuni  longos  adstiliixit  in  annos  : 
,\onne  baec  aniborum  genitrix ,  altrixque  \  idcri 
Digna?  sed  ingratns  qui  iilura  adneclo,  tnisque 
Moribus  indubilo  :  venies,  carissima  conjnx,  110 

Piaîveniesque  etiam  :  sine  me  tibi  dnclor  aquarum 
Tybris,  et  armiferi  sordebnnt  lecla  Qniiini. 


LIBER  QUARTUS. 

AI)  MARCELLUM. 

Inveni  librum,  Marcelle  carissime,  quem  pietali  tuœ 
dedicaieni.  Reor  equidem  aliter  quam  invocato  nnmine 
inaximi  Iiiipeiatoris  nnllinn  opuscubnn  mcnni  co-pisse. 
Sed  biclibor  ln!S  liabet.  SequiUn-  quarta,  qna' ad  lionorera 
tuuni  pcrtinet.  Primo  autem  septimum  decimum  Germa- 
nici  noslri  consulatum  adoravi  :  secundo,  gialias  egi  sa- 
cralissimisfjus  Epulis  bonoratus  :  tertio,  Viam  Domilia- 
nam  niiialus  sum,  qua  gravissimam  arenarum  morara 
exemit;  cujus  benelicio  tu  quoque  malurius  epislolam 
eam  accipics,  quam  tibi  in  lioc  libro  a  Neapoli  scrilw. 
Proxiininn  est  Lyricum  cannen  ad  .Septimium  Severum, 
juvonoin,  uli  scis,inlerornatissimos  secundi  ordinis,  luum 
qnidein  etiam  condisciiiulinu;  sed  miiii  contra  boc  quo- 
que jus  ,  arclissiuic  caitnn  :  nam  Vindicis  noslri  Ilercu- 
lem  Epiliapezion,  secundiim  lionoiem  quem  de  me,  et 
de  ipsis  sludiis  nioretur,  inipulare  etiam  tibi  possum.  j 
Maximum  Junium  dignitalis  et  cIoqiionti;c  nomine  a  no- 
bis  diligi ,  satis  eiam  testatus  ppislola ,  quam  ad  illum  de 
editione  Tbcbaidos  me.T  publicavi  ;  sed  nunc  quoque  cur 


LIV.  IV,  SILVE  I. 


6S 


jet  (le  la  publication  de  ma  Thébaïde.  Ici  je  l'in- 
vite à  revenir  au  plus  tôt  du  fond  de  la  Dalmatie. 
Vient  ensuite  une  églogue  à  mon  compatriote 
Jules Ménécrate,  ce  jeune  homme  si  magnifique, 
et  gendre  de  mou  cher  PoUius.  Je  le  félicite  d'a- 
voir enrichi  Napies  de  nouveaux  enfants.  Quant 
au  jeune  sénateur  Plotius  Gryphus ,  je  lui  réserve 
un  ouvrage  plus  digne  de  lui  ;  mais,  en  attendant, 
j'ai  inséré  dans  ce  volume  les  hendécasyllabes 
qui  nous  ont  égayés  tous  deux  pendant  les  satur- 
nales. Mais  pourquoi  plus  de  silves  dans  ce  qua- 
trième livre  que  dans  les  précédents?  c'est  pour 
montrer  qu'ils  perdent  leur  temps  ceux  qui  blâ- 
ment, dit-on,  le  genre  d'ouvrage  que  j'ai  mis  au 
jour.  D'abord  le  conseil  vient  mal  à  propos  après 
la  chose  faite;  ensuite  plusieurs  de  ces  opuscules 
avaient  été  soumis  à  l'approbation  de  César,  ce 
qui  est  tout  autrement  hardi  que  de  les  avoir 
publiés.  Ne  m'est-il  pas  permis  de  m' amuser  à 
mon  gré?  —  Oui ,  si  vous  gardez  votre  amusement 
pour  vous,  dira-t-on.  —  Cependant  la  paume 
attire  des  spectateurs,  et  le  ballon  est  un  délasse- 
ment permis.  Enfin  quelque  chose  de  moi  paraît- 
il?  aussitôt  l'envie  de  me  déclarer  la  guerre. 
Dois-je  pour  cela  me  rendre  à  ses  conseils?  En 
résumé  (car  c'est  moi  qui  suis  en  jeu) ,  libre  à 
elle  de  se  taire  ou  d'applaudir.  Je  mets  ce  livre 
sous  votre  protection,  mou  cher  Marcellus,  et 
votre  jugement  seul  pourra  m'ôter  la  plume  des 
mains,  ou  me  faire  braver  leur  censure. 


SILVE  I. 


XVII''    CONSULAT    DE    L'eMPEREUR    DOMITIEN. 

La  pourpre  éclatante  s'ajoute  pour  la  seizième 
fois  aux  fastes  consulaires  de  César;  le  vainqueur 
de  la  Germanie  ouvre  une  année  mémorable 
et  se  lève  avec  le  soleil  rajeuni,  avec  les  astres 
solennels',  lui-même  plus  radieux  que  les  astres 
et  plus  brillant  que  l'étoile  du  matin. 

Que  les  lois  du  Latium  tressaillent  d'allégresse! 
que  le  sénat  se  réjouisse  !  que  Rome ,  plus  fière  que 
jamais,  fasse  retentir  les  échos  des  sept  collines, 
et  surtout  les  échos  de  la  colline  chérie  d'Évan- 
dre.  De  nouveaux  honneurs  sont  entrés  dans  le 
palais  impérial ,  les  douze  faisceaux  y  reparais- 
sent encore  une  fois,  et  le  sénat  se  félicite  d'avoir 
vaincu  par  ses  instantes  prières  la  modestie  de 
César.  Le  puissant  rénovateur  des  siècles,  Jmius, 
au  double  seuil  de  son  temple ,  élève  la  tête ,  et 
vous  rend  grâces,  prince  magnanime,  de  l'a- 
voir enchaîné  par  le  retour  de  la  paix ,  le  forçant 
de  mettre  un  terme  à  toute  guerre ,  et  de  jurer 
obéissance  aux  lois  du  -nouveau  forum.  De  l'un 
et  de  l'autre  côté  il  étend  ses  mains  vers  vous,  et 
de  sa  double  bouche  il  vous  adresse  ces  paroles  : 

«  Salut,  ô  père  du  monde,  toi  qui  vas  recom- 
mencer avec  moi  la  série  des  siècles  :  tel  Rome 
désire  de  te  contempler  toujours  dans  ce  mois 
qui  m'est  consacré.  Ainsi  convient-il  aux  âges  de 
renaître  et  aux  années  de  se  renouveler.  Ne  cesse 
pas  de  réjouir  nos  fastes;  que  la  toge  à  longs 
plis  et  la  robe  consulaire  travaillée  des  mains  de 
Minerve,  ta  protectrice,  embrasse  à  jamais  tes 
épaules  !  Vois-tu  comme  les  temples  brillent  au- 


reverti  maturius  e  Dalmatia  rogo.  Juncta  est  Ecloga  ad 
municipeni  meum  Julium  Menecratem,  siilendidum  ju- 
venem  ,  etPollii  mei  genenim;  cui  gratulor  qiiod  Neapo- 
lim nostram  numéro  liberorum  Iionestaveiit.  Plotio  Giy- 
pho,  majoris  giadusjuveni,  dignius  opusculuiii  reddam  : 
sed  intérim  Hendccasyllabos,  qiios  Saturnalibiis  una  risi- 
mus,  huic  volumini  inserui.  Quare  ergo  plura  in  quarto 
Silvarum,  quamin  prioribus.'  Ne  seputeutaliquid  egisse, 
qui  rcprehenderunt,  utaudio,  quod  boc  stili  genus  edi- 
dissem.  Primura,  supervacuum  est  dissuadera  rem  fac- 
\m\\  :  deinde,  niulta  ex  illis  jam  Domino  C;ï!sari  dede- 
ram  ;  et  quanto  boc  pbis  est ,  quam  edere?  Exercera  autem 
jocos  non  licet?  si  secreto,  inquit.  Sed  et  spbperomacbias 
spectamus,  et  pilaris  lusio  admittilur  :  novissime,  quis- 
quis  ex  meis  invidus  aliquid  logit,  slatim  se  profiletur 
adversunj  :  itaqiie  consilio  ejus  accedam?  In  sumnia, 
nempe  ego  sum  qui  traducor  :  laceat,  et  gaudeat.  Hune 
lamen  librum  tu,  Marcelle,  défendes.  Et,  si  videtur,  liac- 
tenus  ;  sin  minus,  reprehejidemur. 


CARMEN  L 
XVII.  COjNSULATUS  nip.  aug.  germ.  domitîani. 

Laeta  bis  octonis  accedit  purpura  fastis 
Caesaris,  insignemque  aperit  Germanicusannum, 
Atque  oritur  cum  sole  novo,  cum  grandibus  astiis , 
Clarius  ipse  nitens ,  et  primo  major  Eoo. 

Exsultentleges  Latiœ  :  gaudete,  curules;  6 

Et  septemgemino  jactantlor  aîthera  pulset 
Pioma  jugo  ;  plusque  ante  alias  Evandrius  arecs 
Collis  ovet.  Subiere  novi  Palatia  fasces. 
Et  requiem  bis  sextus  bonos ,  precibusque  recei)tis 
Curia  Cœsareum  gaudet  vicisse  pudorem.  10 

Ipseetiam  immensi  reparator  maximusœvi 
AttoUit  vultus ,  et  utroque  a  limine  grates 
Janus  agit;  quem  tu,  vicina  Pace  ligalum, 
Omnia  jussisti  componera  bella ,  novique 
In  leges  jurare  fori  :  levât  ecce  supinas  f  {» 

Hinc  atque  inde  manus,  geminaque  hac  voce  profatur  ; 

«  Salve," magne  parens  mundi  ;  qui  sfccula  me 
Instaurare  paras  :  talem  te  cernere  semper 
Mense  meo  tua  Roma  cupit;  sic  tempora  nasci. 
Sic  annos  intraie  decet  :  da  gaudia  fastis 
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jourd'luii  d'un  ôclat  plus  vif,  et  l'ominc  l;i  llamine 
sur  nos  autels  s'élance  plys  haute?  L'hiver  nK'me, 
qui  m'est  consacré,  s'adoucit  on  ta  faveur.  Tous 
se  félicitent  de  ton  empire,  les  chevaliers  comme 
le  peuple ,  le  peuple  connue  les  sénateurs,  et  ton 
consulat  ajoute  a  toutes  les  dignités  un  nou- 
veau lustre.  Qu'avait  de  send)lable  la  giandc 
année  précédente,  dis-le,  je  t'en  conjure,  puis- 
sante Rome  ;  et  toi,  antiquité  reculée,  consulte 
les  fastes,  et  ne  t'arrête  pas  à  des  exemples  vul- 
gaires, cherche  une  renonnnéc  que  CésiU'  ne  dé- 
daigne pas  de  vaincre. 

«  Treize  fois  dans  le  cours  de  son  règne  Augivste 
a  vu  les  faisceaux  portés  devant  lui,  mais  il  ne 
les  mérita  que  fort  tard.  Toi,  jeune  encore,  tu  sur- 
passes tes  ancêtres.  Dieux!  quels  honneurs  tu 
refuses,  quels  honneurs  tu  défends!  Tu  te  lais- 
seras pourtant  fléchir,  et  tu  accorderas  souvent 
nn  tel  jour  aux  prières  du  sénat.  Devant  toi 
s'ouvre  un  plus  louiz  avenir,  et,  mesurant  tes  hon- 
neurs à  sa  félicité,  Rome  te  placera  sur  la  chaise 
curule  trois  et  quatre  fois,  s'il  le  faut.  Avec  moi 
tu  poseras  les  bases  d'un  nouveau  siècle,  et  tu 
exhumeras  le  vieil  autel  de  Térente.  Tu  rempor- 
teras mille  trophées;  permets-nous  seulement  de 
te  décerner  les  triomphes.  Reste  la  Bactriane, 
reste  Babylone,  qui  n'est  pas  encore  tributaire. 
Le  laurier  de  l'Inde  n'est  pas  encore  sur  le  sein 
du  dieu  du  Capitole;  les  Arabes,  les  Sères  ne 
demandent -pas  encore  grâce.  L'année  ne  jouit 
pas  de  tout  l'honneur  qu'elle  peut  avoir,  et  dix 
de  ses  mois  sont  jaloux  de  porter  uu  de  tes 
noms.  » 

Ainsi  parla  Janus,  et  il  ferma  sur  lui  de  grand 


cœur  les  portes  de  son  temple;  alors  tous  les  au- 
tres édiOces  de  s'ouvrir  à  la  fois  et  de  donner 
des  signes  d'allégresse.  Grand  roi,  Jupiter  vous 
promet  une  éternelle  jeunesse,  avec  le  nombre  de 
ses  années. 


SILVE  n. 

ACTION    Dli    ORAGE    RKiNDUE    A    l'eMPEREUU 
AUGUSTE    GERMANICUS    DOMITIEN. 

Le  banquet  de  la  reine  de  Sidon  a  été  chanté 
par  le  poète  qui  conduisit  le  grand  Énée  dans  les 
champs  de  Laurente,  de  même  que  les  festins 
d'Aicinoûs  sont  décrits  dans  le  poème  impérissa- 
ble qui  nous  montre  Ulysse  à  son  retour  épuisant 
la  rage  de  toutes  les  mers.  Et  moi  que  César  vient 
de  faire  asseoira  sa  table  divine,  et  moi  qu'il 
a  comblé  de  délices  nouvelles,  quels  accords 
suffiraient  à  l'expression  de  mes  vœux  et  à  l'éten- 
due de  ma  gratitude  ?  Non,  jamais,  quand  Smy  rne 
et  Mantoue  tresseraient  sur  ma  tête  des  lauriers 
adorés  du  poète,  mon  langage  n'atleindrait  mon 
sujet.  Il  me  semble  que  ravi  au  milieu  des  astres 
je  prends  place  au  banquet  de  Jupiter,  et  que  la 
main  du  jeune  Troyen  me  présente  le  nectar 
immortel.  Ah!  jusqu'ici  je  n'avais  passé  que  des 
années  stériles  :  voici  pour  moi  le  j)remier  jour, 
voiei  le  seuil  de  la  vie.  Monarque  vainqueur  et 
père  du  monde,  est-ce  bien  vous  quej'apereois, 
vous  l'espoir  des  hommes,  vous  l'objet  de  la  sol- 
licitude des  Dieux?  Je  puis  à  vos  côtés,  je  puis 
au  milieu  des  coupes  et  des  mets  contempler 
votre  face ,  et  néanmoins  ne  pas  me  lever  !  Je 


Continua;  lios  humcros  multo  sinus  ambiatoslro, 

VA  pro[icrala  liiio  iiianibiis  pra'foxta  IMlnervae. 

Aspicis  lit  templis  aliiisnilor,  allior  aris 

Ignis,  et  ipsa  meae  tepeant  fibi  sidéra  biiim.TR. 

Moribus  atqiio  fuis  gandpnltnnii.T(]ii(>,  tiil)iisqiie  ,        25 

riirpureiqiie  Patres  ;  luccmqiie  a  coiisiilc  diicit 

Omnis  lionos.  Qiiid  taie,  precor, priorannus  habcbal? 

Die  âge,  l'.oina  potons,  etmeciim  ,  longa  Vctiislas, 

]Jiniimera  fastos;  noc  parva  exeinpla  recense, 

Sed  qiire  sola  meus  dignetur  vincere  Caesar.  30 

«■  Ter  Latio  decicsquc  Iulit,  laltenlibus  annis, 
Aiigustiis  Husces;  sed  coepit  scro  mereri  : 
Tu  juvenis  praegrcssus  avos.  En!  (luaiila  récusas, 
Quanta  vêlas!  lleclerc  famen  ;  precibusque  senatus 
Permilles  liane  sa-pe  diem  :  manct  insuper  oido  35 

Longior,  et  totidem  felix  til)i  P.oma  curulcs 
Terque  qualerque  daltil  :  mecum  altéra  sajcula  condcs, 
Kt  tibi  longfcvi  revoc^bitur  ara  Terenfi. 
Mille  troplia-a  fercs;  tantum  permilte  trinniptios. 
Restât  Baclra  novis ,  restai  liabylona  tribiilis  'iO 

Vrenari  :  nondum  in  gremio  Jovis  Imlira  launis, 
^o^dunl  Arabes, Scresquerogant;  nondum oninihlionoreni 
Annns  babet ,  cnpiuntque  decena  tua  nomina  menses.  » 

Sic  Janus,  clausoque  libeus  se  poste  recepit. 


Tune  omnes  patuere  fores,  Ijetoque  dederunt 
Signa  polo;  longamqne  libi,  dux  magne,  juventam 
Annuit,  alque  suos  promisit  Juppiter  annos. 
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CARMEN  IL 

EUCllAlîISTICOiN  AD  IMP.  AUGUST.  GERMANICI'M 
DOMITIANUM. 

Rcgia  Sidonirm  convivia  laudat  Elisa; 

Qui  miignnm  vKneam  Laurcntibns  intuiitarvis; 

Al(inoi(iue  dapes  mansuro  carminé  moiistrat 

jEquorc  qui  multo  reduccm  consumpsit  Ulixen  ; 

Ast  ego,  cui  sacra-  Ciesar  nova  gandia  co'nrï;  5 

Nunc  primum,  dominaipic  dédit  consurgen;  niensa, 

Qua  celebrem  niea  vota  lyra?  quas  solverc  grates 

Suffieiam?  non,  si  pariler  milii  vertice  lato 

Nertat  adoratas  et  Smyrna  et  IMaiilua  laiiros, 

Digna  loquar.  Mediis  vidcor  discumbere  in  aslris  10 

Cum  Jove,  cl  Iliaia  porreclum  sumere  dextra 

Immorfale  merum.  Stériles  transmisimus  annos; 

Hac  cTvi  milii  prima  dics,  ba'c  limina  vit;»'. 

Tenccgo,  regnalor  terrarum  oibis(|ue  snbaeti 

Magne  parens ,  te ,  spes  hominum ,  te ,  cui a  Ueoi  um ,     1 5 
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me  trouve  dans  un  palais  auguste,  immense, 
soutenu  par  des  colonnes  innombrables,  et  ca- 
pable de  supporter  le  ciel  avec  les  habitants  du 
ciel  pendant  le  repos  d'Atlas.  Edifice  dont  s'é- 
tonne la  demeure  voisine  du  maître  du  tonnerre, 
édifice  rival  de  l'Olympe,  et  que  les  Dieux  se 
réjouissent  de  vous  voir  habiter,  dans  l'espoir  que 
vous  serez  moins  empressé  de  prendre  l'essor 
vers  le  ciel.  Monument  superbe,  qui  déploie 
impétueusement  ses  contours,  impatient  de  toute 
limite,  qui  embrasse  un  espace  immense  et  ne  le 
cède  qu'à  son  maître.  Lui  seul  en  remplit  la  vaste 
enceinte,  et  la  décore  par  son  génie.  Là  brillent 
à  l'envi  les  marbres  des  monts  phrygiens  et 
libyens,  les  roches  de  la  féconde  Syène,  de  Chio, 
les  pierres  d'azur,  rivales  de  Doris,  et  celles  de 
Luna  qui  prêtent  un  appui  solide  aux  colonnes; 
et  au-dessus  l'éclat  d'une  voûte  superbe  que  l'œil 
ébloui  confond  avec  les  lambris  dorés  des  cieux. 
Au  premier  signe  de  César,  mille  sénateurs  et 
chevaliers  prennent  place  à  la  fois ,  et  Gérés  rele- 
vant sa  robe  s'agite  avec  Bacchus  pour  satisfaire 
tant  de  convives.  Ainsi  le  char  aérien  de  Tripto- 
lèrae  versa  jadis  l'abondance  ;  amsi  le  dieu  de  la 
treille  ombragea  de  pampres  touffus  les  flancs 
nus  et  stériles  des  collines.  Mais  ni  cet  appai'eil, 
ni  ces  bois  d'Afrique  supportés  [)ar  des  colonnes 
indiennes,  ni  ces  troupes  de  belles  esclaves,  ne 
fixèi'ent  mon  attention  ;  mon  œil  avide  ne  voyait 
que  lui  seul,  avec  sou  visage  calme,  et  cette 
majesté  sereine  qui  tempérait  les  rayons  de  sa 
gloire,  et  cette  modestie  qui  semblait  demander 


grâce  pour  sa  haute  fortune.  Cependant,  même 
à  travers  ce  voile  jaloux  perçaient  des  regards 
d'une  telle  magnificence,  que  les  Barbares  et  les 
nations  les  plus  éloignées  n'auraient  pu  le  mé- 
connaître. 

Ainsi ,  dans  les  vallons  glacés  du  Rhodope,  re- 
pose le  dieu  Mars,  après  avoir  dételé  ses  cour- 
siers ;  ainsi  Pollux ,  au  sortir  de  la  lutte ,  étend  ses 
membres  luisants  d'huile;  ainsi,  près  du  Gange, 
au  milieu  des  hurlements  des  Indiens,  Ëvan  se 
délasse  ;  ainsi  le  grand  Alcide,  après  avoir  exé- 
cuté les  ordres  de  sa  marâtre ,  aimait  à  s'endor- 
mir sur  la  peau  du  lion  vaincu. 

J'en  dis  trop  peu  ,  et  mon  admiration  n'égale 
point  l'éclat  de  ton  visage,  ô  Germanicus!  Tel 
IDaraît  aux  confins  de  l'Océan  et  à  la  table  des 
Ethiopiens  le  maître  des  Dieux ,  le  front  épanoui 
par  le  nectar  :  il  commande  aux  Muses  de  chan- 
ter les  vers  réservés  pour  son  oreille,  et  à  Phébus 
de  célébrer  la  victoire  de  Pallène. 

Que  les  Dieux  (car  on  dit  qu'ils  exaucent  sou- 
vent les  vœux  des  plus  humbles  mortels)  ajou- 
tent deux  et  trois  fois  à  vos  années  celles  qu'a 
comptées  votre  auguste  père  !  Envoyez  dans  les 
astres  des  divinités  nouvelles,  élevez  des  temples 
et  habitez  des  palais ,  ouvrez  longtemps  les  por- 
tes de  l'année,  saluez  souvent  Janusavec  de  nou- 
veaux licteurs,  et  couronnez  au  retour  de  chaque 
lustre  les  vainqueurs  aux  jeux  quinquennaux. 
Ce  jour  où  vous  avez  daigné  m'admettre  à  votre 
table  sacrée  me  rappelle,  après  bien  longtemps, 
l'époque  fortunée  ou,  sous  les  collines  d'Albe, 


Cerno  jaceiis?  Datur  haec  juxta,  datur  ora  lueri 

Vina  inter,  mensasqiie,  et  non  assurgere  fas  est  ? 

Tectum  augustuai,  ingens,  non  cenlum  insigne  columnis, 

Sed  qiiantœ  Siiperos  cœlumque,  Atlante  remisso, 

Sustentare  queant  :  sliipet  hoc  vicina  Tonantis  20 

Regia,  teqiie  pari  lœtantur  sede  localiim 

Nuniina,  ne  magnum  properes  escendere  cœluni  : 

Tanta  patet  moles ,  effusseque  impetus  aulœ 

Liberior  campi ,  mullumque  amplexiis  aperti 

yEtheios ,  et  lantiim  domino  minor  :  ille  pénales  2  j 

Implet,  etingenti  Gcnio  juvat.  ^Emnlus  iliic 

Mons  Libys  ,  lliacusque  nitent,  et  multa  Sycne, 

Et  Chios,  et  glauca ceitantia  Doride  saxa, 

Lunaque  portandis  tanlum  sufl'ecta  columnis. 

Longa  super  species  :  fessis  vix  culmina  prendas  30 

Visibus,  auratique  putes  laquearia  cœli. 

Hic  quum  Romuleos  proceres  Irabeataque  Ca?sar 
Agmina  mille  simul  jussit  discumbere  mensis, 
Ipsa  sinus  accincta  Ceres,  Baccluisque  laborant 
Sufficere  :  setherei  felix  sic  orbita  fluxit  3  ") 

Triptolemi  ;  sic  vitifero  sub  palmite  nudos 
Uumbravit  colles,  et  sobria  ruia  Lyœus. 
Sed  mihi  non  epulas ,  Indisve  innixa  columnis 
Roboia  Maurolum,  famulasve  ex  ordine  turmas; 
Ipsum ,  ipsum  cupido  tantum  spectare  vacavit  40 

Tranquillum  vultus,  et  majestate  serena 


IMulcentem  radios ,  summitlentemque  modeste 
Fortunœ  vexilla  suée  ;  tamen  ore  nitebat 
Dissimulai  us  honos  :  (alem  quoque  barbariis  boslis 
Posset,  et  ignotse  conspectum  agnoscere  gentes.  40  • 

Non  aliter  gellda  Rhodopes  in  valle  recumbit 
Dimissis  Gradivus  equis  :  sic  lubrica  ponit 
Membra  Tberapnaea  resolutus  gymnade  Pollux  : 
Sicjacet  ad  Gangen,  Indis  ululantibus,  Evan  : 
Sic  gravis  Alcides,  post  horrida  jussa  novercse ,  60 

Gaudebat  strato  latus  acclinare  leoni. 

Parva  loquor,  necdum  œquo  luos,  Germanice,  vultus  : 
Talis  ubi  Oceani  finem ,  mensasque  revisit 
yElliiopum ,  sacros  dilfusus  nectare  vultus 
Dux  Superum ,  sécréta  jubet  dare  carmina  Musas ,        55 
El  Pallenœos  Pliœbum  laudare  triumplios. 

Di  tibi ,  uamque  animas  saepe  exaudire  minores 
Dicunlur,  patriœ  bis  terque  exire  senectse 
Annuerint  fines  !  rata  numina  miseris  astris ,  59 

Templaque  des,  liabilesque  domos  !  sœpe  annua  pandas 
Limina;  sœpe  novo  Janum  lictoresalutes; 
Saepe  coronatis  itères  Quinqueniiia  lustris! 
Qua  mihi  felices  epulas  mensa?que  dedisti 
Sacra  tuœ,  talis  longo  post  tempore  venit 
Lux  niihijTrojanœ  qualls  sub  collibus  Albse  6» 

Qnnm  modo  Germanas  acies,  modo  Daca  sonantem 
,  Pra.'lia,  Palladio  tua  me  maaus  induit  auro. 
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pour  prix  de  mes  chants  sur  les  défaites  des  Da- 
ees  et  des  Germains,  vous  ceignîtes  mon  iVont  du 
laurier  dor  de  Pallas. 


SILVE  m. 

LA  VOIK  DOMITIENNE 

De  quel  épouvantable  fracas,  heurtant  le  dur 
caillou ,  le  fer  pesant  fait  résonner  les  lianes  de 
la  voie  Appieiuie  aux  lieux  où  elle  avoisine  la 
mer?  Certes  il  ne  vient  pas,  ce  bruit,  des  pha- 
langes libyennes;  étranp;er  cruel  et  parjure,  tu 
ne  portes  plus  le  tiouble  dans  les  plaines  de  la 
Campanie!  Ce  n'est  pas  Néron  creusant  des  ca- 
naux et  perçant  des  montagnes  pour  y  introduire 
l'eau  bourbeuse  des  marais.  C'est  le  héros  qui , 
après  avoir  fermé  le  seuil  du  belliqueux  Janus, 
rétablit  la  justice  et  les  lois  pour  couronnement  de 
son  œuvre;  celui  qui  rend  à  la  chaste  Cérès  des 
terrains  stériles  et  longtemps  abandonnés  ,  celui 
qui  défend  de  mutiler  le  sexe  fort,  et,  censeur  bien- 
faisant ,  ne  veut  pas  que  des  hommes  aient  à 
craindre  un  supplice,  dans  le  frivole  intérêt  de 
leurbeauté;  celui  qui  rendauCapitole  le  maître  du 
tonnerre  et  replace  dans  son  temple  la  statue  de 
la  Paix;  celui  qui  destine  aux  Flaviens,  auteurs  de 
SQ  race ,  un  séjour  éternel ,  un  véritable  Olympe  ; 
c'est  lui,  c'est  ce  grand  prince  qui,  voyant  la 
route  encombrée  par  la  vase  et  le  chemin  de  tra- 
verse envahi  par  les  eaux ,  nous  abrège  de  longs 
détours,  et  raffermit  la  digue  de  sable  au  moyeu 

CARMEN  III. 
VIA  DOMITIANA. 

Qiiis  dtiri  silicis  £;ravisqiie  fcrri 

linnianis  soniis  rrquori  propiiiquum 

Saxosaj  lalus  Appi;o  leplevit? 

Certe  non  Libycw  soiiaiit  calervfe, 

Nec  (lux  ad vfMia ,  pejerate  bello ,  5 

Campanos  quatis  inqiiielus  agros  ; 

Ncc  frant;it  vada,  montibusque  cacsis 

luducit  »ro  sordidaspaliides. 

Scd  qui  limina  bcllicosa  Jani 

Justis  Icgibus,  ot  forocoronat  ;  10 

Qui  caslcC  Ccreri  diu  nogata 

Reddit  jugera,  sobriasque  terras; 

Qui  fortfni  Vflat  iiiteiire  sexuin  , 

Lt  t'cnsor  prohibet  marcs  adullos 

Pulclira' supplicium  timere  formae  ;  15 

Qui  reddit  Capilolio  Tonantem , 

ttraccin  propria  donio  repouit; 

Qui  genti  patriîc  futura  semper 

Sancil  limina,  Flaviumque  cnlmen; 

Hic ,  c.<rno  bibulo  viam  gravante ,  20 

Kl  campis  iter  amne  deliiicnle, 

Longos  cximit  ambitus ,  novoque 

Injectusolidal  graves  arenas; 


d'une  couche  nouvelle,  jaloux  qu'il  est  de  rap- 
procher des  sept  collines  la  demeure  de  la  Si- 
bylle, le  golfe  de  Gaurus  et  les  tièdes  rivages  de 
liaia. 

Là,  naguère  le  voyageur,  sur  un  essieu  tardif 
et  ruisselant  d'eau,  restait  ballotté  et  suspendu 
comme  un  criminel  en  croix;  là,  une  terre  per- 
fide engravait  les  roues,  et  le  peuple  latin  avait 
à  redouter  au  milieu  des  champs  toutes  les  hor- 
reurs du  naufrage;  et  l'on  n'y  avançait  pas,  et  des 
ornières  fangeuses  embarrassaient,  retardaient 
la  marche ,  tandis  que  la  mule,  harassée  sous  un 
fardeau  trop  lourd,  gémissait  et  se  traînait  à 
grand'pcinc.  Aujourd'hui  ce  trajet,  qui  deman- 
dait une  journée  entière,  se  fait  en  moins  de  deux 
heures;  l'oiseau  n'est  pas  plus  rapide  quand  il 
part  à  tire-d'aile,  et  la  fuite  du  vaisseau  sur  les 
mers  n'est  pas  plus  prompte. 

Ouvrir  de  larges  sillons,  aplanir  quelques  en- 
droits du  sol,  et  le  fouiller  profondément  pour  en 
tirer  la  terre,  c'était  là  le  premier  travail.  Il 
fallait  ensuite  remplir  les  fossés  d'une  terre  plus 
dure ,  et  préparer  un  lit  de  ciment  convenable 
pour  le  dos  incliné  de  la  route,  dont  le  sol  ne  devait 
ni  vaciller,  ni  faire  chanceler  les  chars  sur  un  litde 
pierres  mal  assurées;  il  s'agissait  enfin  d'assu- 
jettir l'ouvrage  à  droite  et  à  gauche  par  des  chaî- 
nes de  pierres,  et  de  maintenir  encore  ces  chaî- 
nes par  de  fortes  agrafes.  0  que  de  mains  à  la 
fois  occupées!  Les  uns  coupent  le  bois  et  dépouil- 
lent les  montagnes  ;  les  autres  taillent  les  roches 
et  façonnent  les  poutres.  Ceux-ci  à  leur  tour  lient 


Gaiideiis  Euboicae  domum  Sibyliae, 
Gauranosque  sinus ,  et  aestuantes 
S<;plem  montibus  admovere  Baias. 

Ilic  quondaai  piger  axe  vectus  udo 
Nutabal  cruce  pendula  viator, 
SorlH'batque  rotas  maligna  tellus; 
1.11  pli'bs  in  mediis  Latina  campis 
Horrebat  niala  navigationis  ; 
Nec  cursus  agiles ,  et  impeditum 
Tardabant  iter  orltiLie  tacentes, 
])um  pondus  iiimium  qiierens  sub  alta 
lU'pit  languida  qnadrnpes  statera; 
Al  nuiic,(pia!  solidum  diem  terebat, 
llorarum  via  fada  vix  duarum  : 
Non  tensœvolncrum  per  astra  pcnnae, 
Nec  vclocius  ii)itis,  carin.ie. 

Ilic  primus  Jabor  inchoaresulcos, 
Et  rescindere  limites ,  et  alto 
Egestn  penituscavare  terras  : 
Mox,  liaustas  aliter  reiiiere  fossas, 
Et  summo  gremium  parare  dorso, 
Ne  nulent  sola,  nn  mnligna  sedes, 
El  prcssis  dubiiMii  (-ubile  saxis  : 
Tune  nmbonibus  iiinc  et  bine  coactis, 
Etcrebris  iter  alli;ian'  gom(ibis. 
O  quant;c  pariter  mauus  iaboianlt 
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les  pierres  et  les  unissetit  avec  la  chaux  et  le  tuf 
desséctié  ;  ceux-là  épuisent  l'eau  stagnante  dans 
les  fondrières,  et  font  disparaître  jusqu'au  moin- 
dre courant.  Avec  tous  ces  bras  il  serait  facile  de 
percer  le  mont  Athos,  et  d'enchaîner  par  un  pont 
en  pierre  les  flots  mélancoliques  de  la  plaintive 
Hellé.  Ce  serait  même  un  jeu  pour  eux  que  de 
couper  l'isthme  de  Corinthe  et  de  réunir  les  deux 
mers ,  en  dépit  du  promontoire  de  Léchius.  Les 
rivages  et  les  forets  mobiles  en  retentissent,  et 
le  bruit  pénètre  en  longs  échos  jusqu'au  seiu  des 
villes;  ce  bruit  va  s'engouffrer  dans  le  Gaurus, 
qui  le  renvoie  en  éclats  aux  vignobles  du  Massi- 
que ;  il  étonne  la  paisible  Cumes ,  les  marais  de 
Literne ,  et  le  paresseux  Savo. 

Cependant  le  Vulturne,  à  la  chevelure  blonde  et 
humide,  embarrassée  de  roseaux  flexibles,  le  Vul- 
turne lève  la  tète ,  et ,  appuyé  sur  la  grande  arche 
du  pont  de  César,  il  prononce  d'une  voix  rauque 
ces  paroles,  qui  se  pressent  hors  de  sa  bouche  : 

«Bienfaisant  réparateur  de  mes  campagnes, 
j'étais  refoulé  dans  des  vallons  impénétrables,  ne 
connaissant  point  de  limites  précises,  lorsque 
vous  avez  resserré  mes  ondes  entre  deux  rives.  Et 
maintenant  le  voilà  ce  torrent  fougueux  et  mena- 
çant qui  supportait  à  peine  de  frêles  barques  ;  déjà 
il  subit  le  joug  d'un  pont,  il  se  laisse  traverser  et 
fouler  à  plaisir.  Habitué  à  entraîner  les  forêts  et 
les  terres  dans  mon  cours ,  je  commence  à  être  un 


fleuve.  Mais,  auguste  prince,  je  te  rends  grâces, 
et  ma  servitude  m'est  chère  quand  elle  me  vient 
d'un  pareil  maître,  et  quand  à  jamais  tu  seras  dit 
mon  vainqueur  et  l'arbitre  souverain  de  ma  rive. 
Dès  aujourd'hui  tu  m'entretiens  dans  un  lit  pai- 
sible, tu  ne  souffres  dans  mes  ondes  aucune  souil- 
lure, et  tu  m'épargnes  l'affront  d'arroser  au  loin 
un  sol  infertile.  Je  n'irai  point  tout  chargé  delimou 
et  de  fange  m'ensevelir  dans  la  mer  de  Toscane 
semblable  au  Bagrada  qui  traîne  silencieusement 
ses  eaux  dormantes  au  milieu  des  plaines  de  Car- 
thage  ;  mais  à  l'avenir  la  pureté  de  mon  cristal 
pourra  délier  les  flots  de  la  mer  et  les  eaux  trans- 
parentes du  Liris,  voisin  de  ma  rive.  » 

Ainsi  parla  le  fleuve  ;  et  dansée  moment,  sur  le 
dos  immense  de  la  nouvelle  route ,  s'élevait  une 
couche  de  marbre.  Cette  voie  propice  s'ouvre 
heureusement  par  un  arc  triomphal  enrichi  des 
trophées  du  vainqueur  des  Germains,  et  tout  bril- 
lant des  métaux  de  la  Ligurie  ;  il  égale  celui  dont 
Iris  couronne  les  nuages.  Là  viennent  aboutir  les 
différents  chemins,  et  là  aussi  la  voie  Appienne 
se  voit  avec  regret  délaissée.  Alors  plus  rapide, 
plus  ardente  est  la  course ,  alors  l'attelage  aime 
à  s'élancer  ;  tels  les  rameurs  fatigués  respirent 
au  premier  souffle  favorable  qui  vient  enfler  la 
voile. 

«  Vous  donc,  vous  qui  sous  les  glaces  de  l'Ourse 
demeurez  fidèles  au  père  des  Romains,  nations, 


Hi  cœdunt  nemus ,  exsuuntque  montes, 
Hi  feno  scopulos  trabesque  levant  ; 
lili  saxa  ligant,  opusque  texuiit 
Coclo  pulvere  sordidoque  toplio  ; 
Hi  siccant  bibulas  manu  lacunas , 
Et  longe  fluvios  agunt  minores. 
Hœ  possent  et  Athon  cavare  dextrae, 
Etniœstum  pelagus  gementis  Helles 
Intercludeie  ponte  non  natanti  : 
His  parvus,  Lediio niliii  vêtante, 
Inous  fréta  raiscuisset  IsUimos. 
Fervent  litora,  niobiles(iue  silvse; 
It  longus  médias  fragor  per  urbes; 
Atque  Echo  simul  bine  et  inde  fractani 
Gauro  Massicus  uvifer  remittit. 
Miratvir  sonitum  quieta  Cyme, 
Et  Litema  palus,  pigerque  Savo. 

At  tlayam  caput,  uvidumque  late 
Crineni  niollibus  impeditus  ulvis 
Vuiturnus  levât  ora,  maximoque 
Pontis  Cœsarei  reclinis  arcu 
Raucis  talia  fa:icibus  redundat  : 

«  Camporum  bone  conditor  meorum , 
Qui  me  valiibus  aviis  rcfusuin 
Lt  ripas  habitare  uescientem 
Kecti  legibus  alvei  ligasli  ; 
Et  nunc  iile  ego  lurbidus,  minax(iue, 
Vix  passus  dubias  prius  carinas, 
Jam  pontem  fe.-o,  perviusque  calcor; 
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Qui  terras  rapere,  et  rolare  silvas 
Assueram  (pudet) ,  amnis  esse  cœpi  ; 
Etgrates  ago,  servitusque  tanti  est, 
Quod  sub  te  duce,  te  jubente,  cessij 
Quod  tu  maximus  arbiter,  meœque 
Yictor  perpetuus  légère  ripœ. 
Et  nunc  Hmite  me  colis  beato, 
Nec  sordere  sinis,  maliimque  late 
Deterges  steriiis  soli  pudorem , 
Nec  me  pulvereum  gravemque  oœno 
Tyrrlieni  sinus  obruet  profundi  ; 
Qualis  Cinyphius  tacente  ripa 
Pœnos  Bai^rada  serpit  inter  agros; 
Sed  taiis  ferar,  ut  nitente  cursu 
Trancjuillum  mare  proximumque  possim 
Puro  gurgite  provocare  Lirim.  » 

Hœc  Amnis;  pariterque  se  levabat 
Ingenti  plaga  marmorata  dorso  : 
Hujus  janua,  prospernmque  limen 
Arcus,  belligeii  ducis  trophaeis 
Et  lotis  Ligurum  nitens  metallis, 
Quantus  nubila  qui  coronat  imbri. 
Illic  flectitur  exitus  viarum; 
Illic  Appia  se  dolet  rclinqui  : 
Tune  velocior  acriorque  cursus, 
Tune  ipsos  juvat  imi)etus  jugales. 
Ceu  fessis  ulti  remigum  Jacertis 
Primœ ,  carbasa  ventibtis,  aurae. 

Ergo  onmes,  âge,  qucC  sub  axe  prima 
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descendez-la  cette  pente.  Venez  des  régions  orien- 
tales ,  lauriers  jaloux  d'ombrager  César;  hâtez- 
vous  ,  rien  ne  vous  arrête. 

Mais  à  l'extrémité  de  la  voie  nouvelle,  à  l'endroit 
où  Apollon  nous  indique  l'ancienne  ville  de  Cu- 
mes,  quelle  est  cette  l'enune,  avec  ses  cheveux 
blancs  et  son  bandeau  sacré?  Me  trompez-vous, 
mes  yeux?  Est-ce  la  Sibylle  qu\  sort  de  son  an- 
tre, le  laurier  de  Chalcis  à  la  main?  Silence,  ô  ma 
lyre,  interromps  tes  chants;  une  autorité  plus 
sainte  va  parler,  il  faut  se  taire.  0  connne  elle 
acite  sa  tète  !  comme  elle  promène  ses  fureurs 
dans  la  nouvelle  voie  !  on  dirait  qu'elle  la  remplit 
à  elle  seule.  Enfin  sa  bouche  virginale  laisse 
échapper  ces  accents  prophétiques  : 

«  Il  viendra,  je  le  disais  bien,  attendez,  champs 
et  fleuve!  il  viendra  le  favori  du  ciel,  qui  rempla- 
cera vos  hideuses  forêts  et  vos  sables  fangeux  par 
une  route  commode  et  des  ponts  superbes.  Ah  ! 
ce  dieu,  le  voici;  Jupiter  l'a  connnis  pour  régir 
en  son  nom  l'univers  trop  heureux.  Jamais  plus 
digne  mortel  n'en  prit  les  rênes  depuis  le  jour  ou, 
sous  ma  conduite,  le  Troyen  avide  de  connaître  l'a- 
venir pénétra  dans  les  bois  fatidiques  de  l'Averne 
pour  revenir  ensuite  à  la  lumière.  Celui-ci  est 
clément  dans  la  paix ,  terrible  dans  les  combats  ; 
il  est  meilleur  et  plus  puissant  que  la  nature.  Oui, 
s'il  régnait  sur  les  sphères  enflammées,  l'Inde  se- 
rait baignée  de  pluies  abondantes,  la  Libye  au- 
rait ses  fontaines ,  et  l'Hémus  ses  tiedes  zéphyrs. 


«  Salut,  chef  des  hommes  et  proche  parent  des 
Dieux,  ô  divinité  que  j'ai  vue  et  connue  à  l'a- 
vance !  ce  n'est  plus  sur  de  vieux  parchemins 
déroulés,  après  la  prière  solennelle  de  quinze 
prêtres,  ((ue  vous  consulterez  mes  oracles  ;  mais  je 
vous  parlerai  de  vive  voix,  vous  méritez  bien 
cette  l'aN  eur.  Écoutez  : 

«  J'ai  vu  la  trame  des  années  qne  vous  filent 
les  blanches  Parques;  une  longue  série  de  siècles 
vous  attend;  survivant  à  vos  neveux,  à  vos  ar- 
rière-neveux ,  une  perpétuelle  jeunesse  vous  ga- 
rantit la  vieillesse  de  Tithon ,  les  années  paisibles 
de  Nestor,  et  celles  que  j'ai  moi-même  demandées 
au  dieu  de  Délos. 

n  Déjà  l'Ourse  glacée  a  juré  par  votre  nom  : 
l'Orient  vous  promet  de  mémorables  triomphes; 
vous  irez  sur  les  traces  d'Hercule  et  d'Évan,  par 
delà  les  astres  et  le  berceau  enflammé  du  soleil, 
par  delà  les  sources  du  Nil  et  les  neiges  de  l'Atlas  ; 
et,  amassant  toutes  les  gloires  sur  votre  tète, 
vous  monterez  sur  le  char  triomphal  qui  viendra 
de  lui-même  au-devant  de  vous.  Et  cette  prospérité 
doit  durer  tant  que  brillera  le  feu  troyen,  tant 
que  Jupiter  tonnera  du  haut  du  Capitole  renais- 
sant par  vos  soins ,  et  tant  que  subsistera  cette 
voie  nouvelle,  qui  pendant  votre  règne  sur  la 
terre  doit  compter  plus  d'années  que  l'antique  voie 
Appienne. 


Romani  coliUs  fidem  parcnlis, 
Prono  limile  comnieale  geiites  : 
Koa;  cilius  venitc  laiinis, 
Kil  obslal  cupidis,ni!iii  moiaUir. 

Sed  qiiam  fine  via;  lecenlis  imo, 
Qiia  moiistrai  velercs  ApoUoCinnas, 
All)ain  crinibus,  inruli.s(iiie  ceiuo? 
Visu  failimiir?  an  sacris  ah  aiitiis 
Profcrt  Clialcidicas  Sibjlla  jaunis? 
Cedamus;(licly,  jam  icpont;  canins; 
Vates  sanction incii)il;  tacendnniest. 
En!  et  colla  rotat.novisque  iatc 
Bacclialnr spatiis ,  viatmpie  ippicf. 
Tune  sic  vir}-ineo  prol'atnr  (ire  : 

«  Dicel)am ,  véniel  (manete  canipi 
Atque  amnisj  véniel ,  fa  vente  cirlo. 
Qui  ftidnm  nemus  et puti es  areiias 
Celsis  ponlibus,  et  via  levalnt. 
En  !  Iiic  &sl  Dons  ;  linnc  jnltct  healis 
l'ro  se  Jiippiler  imperaïc  terris  : 
Quo  non  dignior  lias  subit  liabcnas 
Ex  quo,  me  duce ,  pra^scios  Avenii 
/Eneas  avide  fulura  qiiierens 
Lucos  el  penelravit,  et  reliquit. 
Hic  paci  bonus, liic  liniendns  arniis, 
Katiira  mt.'lior,  [lotentiurquc  : 
Hic  si  naniiniCeros  teneiet  axes, 
X.argis ,  India ,  nubil)us  madères, 
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Uiidaret Libye,  teperct  jîlmus. 

«  Salve,  diix  bominum ,  et  parens  Dcoruni , 
Prrovisuin  milii,  cognitumque  numen. 
Kecjani  putribus  evoiuta  cliartis 
.Soleuiui  prece  Quindecim  virornm  140 

Pcrluslra  mea  dicta;  sed  canentem 
Ijisam  cominus,  ut  niereris,  audi  : 

«  Vidi  quamseriem  niorantis  œvi 
Proiiectant  tibi  candidie  sorores  : 
Magniis  te  nianel  ordo  sieculorum  :  145 

Naiis  longior  ahnepolibusque, 
Annos  perpétua  gères  ju venta, 
Quos  fertiir  placidos  obisse  Nestor, 
QuDs  'J'ilbonia  cunipulat  seneclus, 
Et  quantos  ego  Deiium  poiiosci.  150 

■<  Juravit  til)i  jani  nivaiis  Arclos  ; 
Nunc  inaguos  Oriens  dabit  Iriunipbos  : 
Ibis  qua  vagus  Hercules,  et  Evan , 
Ultra  sidéra,  flamniciinupie  solem, 
]:t  .Niii  capiit ,  et  iiivesAti:intis;  135 

i;i  iauduui  ciininlo  bcatus  onini 
Scandes  belliger,  obvii)S(iue  currus 
DonecTidicus  ignis,  et  nuiala; 
Tarpfiiis  l'atcr  inlonaliil  aul;n;; 
Ha;c  donec  via ,  te  régente  terras ,  ttW 

Annosa  magis  Appia  scnescat.  ^> 
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ÉPITRE  A  VICTORIUS  MARCELLUS. 

Va,  cours,  ma  lettre,  et,  sans  délai  traversant 
les  campagnes  euboïqnos,  poursuis  ta  route  jus- 
qu'à l'endroit  mèmeou  s'arrondit  ets'élèvc  la  voie 
Appienne,  tandis  qu'une  chaussée  solide  presse 
la  molle  arène.  Et  sitôt  que  tu  auras  pénétré  dans 
la  ville  de  Roraulus,  n'oublie  pas  de  gagner  la 
rive  droite  du  Tibre  aux  flots  dorés,  près  du  bas- 
sin qui  abrite  les  vaisseaux,  et  non  loin  des  bords 
ombragés  par  les  jardins  des  faubourgs.  Là  tu 
verras  Marcellus  brillant  de  toutes  les  grâces  du 
corps  et  de  toutes  les  qualités  de  l'âme  ;  tu  le  re- 
eomiaîtras  à  sa  taille  de  héros,  et  tout  d'abord 
tu  lui  adresseras  de  ma  part  le  salut  d'usage,  en 
retenant  bien  ces  paroles  mesurées  : 

«  Déjà  le  printemps  pluvieux  a  réjoui  par  sa 
fuite  la  terre  et  les  cieux,  désormais  livrés  aux 
flammes  de  la  canicule.  Déjà  s'éclaircit  la  nom- 
breuse population  de  la  superbe  Rome.  Chacun 
a  choisi  sou  asile,  ou  Préneste  et  ses  bois  sacrés, 
ou  les  frais  boscjuets  de  Diane ,  ou  la  sombre  hor- 
reur de  l'Algide,  ou  les  ombrages  de  Tusculum. 
Il  en  est  qui  préfèrent  Tibur,  et  vont  respirer  la 
poussière  humide  des  cascades  de  l'Anio. 

«  Et  toi,  Marcellus,  quelle  retraite  délicieuse  te 
dérobe  aux  clameurs  de  la  ville?  Par  quel  air  frais 
et  pur  trompes-tu  les  soleils  d'été?  Et  l'objet  le 
plus  cher  à  ton  cœur,  ton  ami  de  prédilection  qui 
est  aussi  mon  ami ,  Gallus  enfin,  dont  les  vertus 
balancent  les  talents,  dans  quelle  contrée  du 
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Latium  passe-t-il  la  saison  des  chaleurs?  Regagne- 
t-ildéjà  les  murs  de  Luna,  célèbre  par  ses  mines, 
ou  bien  ses  belles  maisons  de  Toscane?  S'il  se 
trouve  auprès  de  toi,  mon  souvenir  n'est  pas  loin 
de  vous,  je  l'espère;  il  anime  vos  entretiens,  j'en 
suis  sur;  de  là  circule  un  léger  bruit  qui  vient 
frapper  mes  deux  oreilles. 

«  Mais  toi,  tandis  que  l'horrible  crinière  de  l'as- 
tre de  Cléonée  brûle  tout  imprégnée  des  feux  du 
soleil ,  dérobe  ton  àme  aux  soucis,  ton  corps  aux 
travaux  assidus.  Le  Parthe  n'est  pas  toujours  à 
montrer  son  carquois  homicide,  ni  son  arc  tendu. 
L'écuyer  aux  champs  de  l'Elide,  après  avoir 
fourni  la  carrière,  baigne  ses  coursiers  dans  l'eau 
caressante  de  l'Alphée.  Ma  muse  aussi  se  fatigue 
et  mon  luth  se  relâche.  Le  repos  pris  à  temps 
stimule  et  nourrit  les  forces,  il  retrempe  le  cou- 
rage. Achille,  qui  vient  de  chanter  Briséis,  étin- 
celle d'un  feu  nouveau,  et  dépose  la  lyre  pour  s'é- 
lancer contre  Hector.  De  même  un  peu  de  loisir 
endammera  ton  âme,  et  tu  parcourras  avec  plus 
d'élan  le  cercle  ordinaire  de  tes  travaux.  Mainte- 
naiit  aucun  débat  n'agite  le  forum  ;  la  saison  est 
morte  pour  les  procès,  le  retour  des  moissons  a 
dispersé  les  clients,  et  dans  le  vestibule  une 
foule  d'accusés,  foule  gémissante,  ne  te  presse 
pas  de  sortir  ;  enfin  la  baguette  impérieuse  des 
cent  juges  se  repose,  dans  ce  tribunal  où  tu  t'est 
déjà  rendue  si  célèbre  par  la  sublimité  d'une  élo- 
quence qui  n'attend  pas  les  années.  Heureux 
mortel  !  ni  les  couronnes  de  l'Hélicon,  ni  les  lau- 
riers du  Parnasse  n'ont  d'attraits  pour  toi.  Mais 


CARMEN  IV. 

AD  VICTORIUM  MARCELLUM  EPISTOLA. 

CiHTe  per  Euboicos  non  segnis ,  epistoia ,  canipos  ; 

Hac  ingressa  vias ,  qna  nobiiis  Appia  crescit 

Tn  latus,  et  molles  solidus  preinit  agger  arenas. 

Atque  ubi  Roniuleas  velox  pcnetraveiis  arces , 

Continuo  dextras  flavi  pete  Tybridis  oràs,  5 

Lydia  qua  penitus  stagnum  navale  coercet 

Ripa,  siiburbanisqiie  vadum  prœtcxitiir  hortis. 

lUic  egregium  formaque  aniniisque  videbis 

Marceibim  ,  et  celso  prsesigneni  vertice  nosces  : 

Cui  primum  solito  vulgi  de  more  saliitem ,  10 

Mox  inclusa  modis  hœc  reddeie  vetba  mémento  : 

n  Jam  terras  volucremque  poium  fiiga  vcris  aquosi 
Laxat,  et  Icariis  cœlum  latratibus  nrit; 
Ardua  jam  densae  rarescnnt  mœnia  Romre  : 
Hos  Prœnesle  sacrum ,  nemus  bos  glaciale  Dianœ,         1  ô 
Algidiis  aut  horrens,  aut  Tusctila  protegit  nmbra; 
Tiburis  lii  lucos],  Anienaqne  frigora  captant. 

«■  Te  qnoque  clamosœ  qiiœnam  plaga  mitior  urbi 
Siibtrabit?  aestivos  quo  decipis  aère  soles? 
Qnid ,  tuns  ante  omnes,  tua  cura  polissima  Gallus,       20 
Nec  non  noster  amor,  (dubium  moruni  ne  probandus 
Ingenii  ne  bonis)  Lafiis  ceslivat  in  oris.' 


Anne  nietalliferœ  repetit  jam  mrenia  Lunœ, 
Tyrrbenasque  domos?  Quoil  si  tibi  proximus  baeret, 
Non  ego  nunc  vestro  procul  a  sermone  rccedo  :  25 

Certum  est;  inde  sonus  geminas  milii  circuit  aures. 

«  Sed  tu,  dum  nimio  possossa  lîyperione  flagrat 
Torva  Cleonaù  juba  sideris,  exsue  cnris 
Pectus ,  et  assiduo  temet  furare  laliori. 
VA  soutes  operit  pbaretras,  arcumque  retendit  .30 

Partlius;et  Eleosauriga,  laboribus  actis, 
Alplieo  permulcet  equos  ;  et  noslra  fatiscit 
Laxaturque  clielys  :  vires  insligat,  alitque 
ïempestiva  quies;  major  posl  otia  virtus. 
Talis  cantanta  liriseide  venit  Acbilles  35 

Acrior,  etposiliserupit  in  Hectora  plectris. 
Te  quoque  flammabit  tacite  repelita  parumper 
Desidia,  et  solilos  novnsexsultabis  in  actus. 
Certe  jam  Latiœ  non  miscent  jurgia  leges, 
Et  pacem  piger  annus  babet  ;  messesque  reversa;  40 

Dimisere  forum  :  nec  jam  tibi  lurba  reoruni 
Vestibulo,  querubve  rogant  exire  clientes  : 
Cessât  centeni  moderatrix  judicis  hasta, 
Qua  tibi  sublimi  jam  nunc  celeberrima  fama 
Eminet,  et  juvenes  facundia  praîlerit  amios.  45 

«  Félix  curarum!  cui  non  Heliconia  cordi 
Serta,  nec  imbelles  Parnasie  vertice  laurus; 
Sed  viget  ingenium ,  et  magnos  accinctus  in  usus 
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un  esprit  vigoureux ,  une  âme  forte,  à  l'épreuve  des 
événements ,  te  rendent  capable  de  tout.  Quant  à 
nous,  c'est  avec  des  chants  que  nous  charmons  une 
vie  désœuvrée  ;  nous  poursuivons  un  vain  lantùme 
de  gloire.  Mais  voici  qu'on  cherchant  le  sommeil 
le  long  de  ma  rive  natale,  de  cette  rive  hospita- 
lière qui  abrita  Parthénope,  je  pince  négligem- 
ment les  cordes  chétives  de  mon  luth  :  assis  au 
seuil  du  temple  de  Virgile,  Virgile  m'inspire,  et  je 
chante  sur  la  tombe  de  ce  grand  maître. 

«  Oh!  si  la  Parque  t'accordait  une  longue  carrière 
(et  moi  je  l'en  conjure),  si  le  chef  du  Latium  que 
tu  places  dans  ton  respect  bien  avant  le  maître  du 
tonnerre,  si  ce  prince  auguste  te  continuait  ses 
fiiveurs,  lui  qui  joint  pour  toi  à  l'honneur  des  fais- 
ceaux l'importante  mission  de  restaurer  l'antique 
voie  Latine,  peut-être  irais-tu,  dirigeant  les  co- 
hortes de  l'Ausonie,  garder  les  bords  du  Rhin  ou  les 
brûlants  rivages  deThulé,ou  le  cours  du  Danube, 
ou  les  portes  si  dangereuses  delà  mer  Caspienne: 
car  tu  n'as  pas  en  partage  l'éloquence  seule ,  tu 
as  reçu  un  tempérament  de  héros,  et  des  épau- 
les capables  de  soutenir  le  lourd  fardeau  de  la  cui- 
rasse. Que  tu  combattes  à  pied,  ton  panache  flot- 
tera au-dessus  des  bataillons  ;  à  cheval,  ton  cour- 
sier soumettra  sa  fougue  à  ton  frein  retentissant. 
Pour  nous,  tout  en  chantant  les  actions  des  autres, 
nous  descendons  la  penie  de  la  vieillesse.  Toi , 
brillant  de  tes  propres  exploits ,  tu  fournis  une 
ample  matière  à  nos  chants,  et  à  la  patrie  de  no- 
bles exemples.  Ton  père  et  même  encore  ton  bel- 
liqueux aïeul  exigent  beaucoup  de  ta  valeur.  C'est 
quelque  chose  que  d'être  né  au  milieu  des  triom- 


phes. Courage  donc  !  à  l'aurore  de  la  vie ,  rivalise 
avec  ton  père,  à  la  force  de  l'âge.  Courage,  Marcel- 
lus,  également  heureux  de  la  gloire  de  ton  père  et 
de  la  noblesse  de  ta  mère!  Le  sénat,  qui  t'a  donné 
la  pourpre  pour  berceau  ,  se  complaît  à  te  pro- 
mettre tous  les  honneurs  curules.  » 

Tels  sont,  Marcellus,  les  accents  que  j'en- 
voyais vers  toi  aux  lieux  où  le  Vésuve  élance  vers 
le  ciel  sa  rage  brisée,  et  roule  en  tourbillons  ses 
llammes,  rivales  des  flammes  de  l'Etna.  Étrange 
catastrophe!  La  postérité  lecroira-t-elle,  alors  que 
les  moissons  et  la  verdure  recouvriront  ces  dé- 
serts, croira-t-elle  bien  fouler  aux  pieds  le  tom- 
beau des  populations  et  des  villes?  croira-t-ellc 
que  les  champs  de  ses  aïeux  sont  descendus  tout 
entiers  au  fond  de  la  mer?  Mais  le  gouffre  béant 
nous  menace  encore  ;  loin  de  vous ,  ô  Tifate ,  ô 
Téate,  loin  de  vous,  montagnes  des  Marru- 
cins,  les  débordements  de  sa  colère  I 

Et  maintenant  si  tu  veux  savoir  à  quoi  ma  muse 
prélude ,  je  te  répondrai  que  ma  Thébaïde,  au 
terme  de  ses  travaux,  vient  de  plier  ses  voiles 
dans  le  port  désiré.  Sur  les  cimes  du  Parnasse 
et  dans  les  forets  de  l'Hélicon,  j'ai  brûlé  un  en- 
cens pur  avec  les  entrailles  d'une  génisse  vierge , 
et  suspendu  mes  bandelettes  au  laurier  consacré. 
Une  autre  couronne  a  ceint  mon  front,  veuf  de  la 
première,  llion,  le  grand  Achille,  voilà  désormais 
l'objet  de  mes  efforts.  Mais  le  dieu  à  l'arc  d'argent 
m'appelle  ailleurs;  il  me  montre  les  actions  plus 
éclatantes  du  chef  de  l'Ausonie;  je  suis  poussé  là 
par  je  ne  sais  quel  entraînement,  et  la  crainte 
seule  me  ramène.  Mes  épaules  soutiendront-elles 


Fert  animus  quasciimque  vices  :  nos  otia  vlUne 
Solamnr  cantu ,  vontosaqiK!  gaiidia  faiiL-fi 
Qiia'rimus.  En  cgomet  soiiiniini,  et  géniale  seculus 
Litus,  ubi  Ausonio  se  condidit  liospita  poitu 
Partlienope,  tenues  ignavo  pollice  chonias 
l'ulso,  Maroneique  scdens  in  margine  templi 
Sumo  aniinum,  et  magni  liimulis  adcanlo  niagislri. 

«  Al  tu,  si  longirursinn  dabit  Atropos  a^vi, 
Detqiie  preror,  Laliiqiie  diitis  si  nnniina  peigent, 
Qiiem  tibi  postliabito  stiidiuin  est  coiuisse  Tenante , 
Quiqiie  tuos  alio  subtexit  mnncre  fasces, 
Et  spatia  antiqii.e  mandai  renovare  Latinae, 
FoTflitan  Aiisonias  ibis  frenare  coiiortes, 
Aut  Rheni  populos,  aut  nigra;  litora  Tliules, 
Ant  Islnim  servare  latus,  metiiendaque  portœ 
Limina  Caspiacae  :  nec  enim  tibi  sola  potentis 
Eloqiiii  virtus;  siint  membra  accommoda  Ix-llis, 
Quiqne  gravem  tardi  siibeant  Iboraca  lacerti. 
Seu  r^mpo  pedes  ire  paras,  est  agmina  supra 
Nutalurus  apex; seu  frena  sonanlia  flectes, 
Servift  asper  equus.  Nos  facta  aliéna  canendo 
Vergimnr  in  seniuni  :  propriis  lu  pulclier  in  armis 
Ipse  canenda gères,  patri.Tqne  exemiila  parabis. 
Magna  pater,  dignosque  etiamnum  bdligi-r  actus 
Poscil  avus ,  pricstatque  domi  novissc  triuniphos 
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Surge  agedum ,  juvenemque  puer  deprende  parcntem , 
Stemmate  matevno  t'elix  ,  virtute  paterna.  73 

Jam  le  blanda  sinu  Tyrio  sibi  Curia  felix 
Educat,  et  cunctas  gaudet  spondere  curules.  » 

H.Tc  ego  Chalcidicis  ad  te,  Marcelle,  sonabam 
Lilloribus,  f raclas  ubi  Vesvius  erigit  iras, 
yEmula  Trinacriis  volvens  incendia  flanimis,  80 

Mira  (ides!  credelne  virum  ventura  propago, 
Quuni  scgi'tes  ileruin  ,  quuin  jam  iiœc  desorla  virebunt , 
Infra  urbes  populosque  premi ,  proavitaquc  toto 
Rura  abiisse  mari?  nec  dum  létale  minari 
Cessât  apex  ;  procul  ista  luis ,  Tifala ,  Teale ,  85 

Nec  Marrucinos  agat  liœc  insania  montes. 

Nuncsi  forle  meis  (piae  sint  exordia  Musis 
Scire  pelis,  jam  Sidonios  cniensalabores 
Tbebais  oplato  coUegit  carbasa  portu; 
Parnasiquc  jugis ,  sylvaipie  Ilcliconido  festis  90 

Tliura  dcdil  flammis ,  et  virginis  exla  juvencae  , 
Volifera  que  meas  suspendit  ab  arbore  villas. 
Nunc  vacuos  crines  alio  subit  infula  nexu  : 
Troja  quidem,  m.'iguusque  milii  tentalur  Acliilles; 
Sed  vo(,at  arcitenens  alio  pater,  arma(]uc  monstrat         96 
Ausonii  majora  ducis  :  trabil  impetns  illo 
Jam  pridem ,  relrahitqne  timor  :  stabuntne  sub  illa 
Mole  bunieri.'  an  n)agno  vincetur  pondère  cervix? 
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ce  fardeau,  et  mon  génie  n'en  sera-t-il  point 
écrasé?  qu'en  dis-tu,  Marcellus,  lesupporterai-je? 
Et  ma  nacelle ,  qui  n'a  encore  vu  que  d'humbles 
rivières ,  doit-elle  affronter  les  périls  de  la  mer 
Ionienne? 

Adieu  donc  !  et  défends  à  ton  cœur  de  laisser 
sortir  l'amitié  que  tu  y  conserves  pour  un  poëte 
bien  connu.  Certes,  le  dieu  de  Tyrinthe  et  le  hé- 
ros de  l'amitié  n'avait  point  ton  âme ,  et  tu  aurais 
la  palme  sur  le  fidèle  Thésée  et  sur  celui  qui , 
traînant  autour  d'Ilion  les  restes  déchirés  du  fils 
de  Priam,  cherchait  à  se  consoler  de  la  perte 
d'un  ami. 


SILYE  V. 

ODE  A  SEPTIME  SÉVÈRE. 

Heureux  et  fier  d'un  modeste  domaine  près  de 
l'antique  cité  qui  honore  les  pénates  troyens ,  je 
m'adresse  au  brave,  à  l'éloquent  Sévère,  et,  sur 
un  mode  qui  m'est  peu  familier,  je  le  salue. 

Déjà  l'affreux  hiver,  percé  des  traits  d'un  soleil 
brûlant ,  a  disparu  vers  l'Ourse  hyperboréenne. 
Déjà  l'Océan  et  la  terre  sourient,  déjà  les  tiedes 
zéphyrs  ont  brisé  les  forces  de  l'aquilon. 

L'arbre  chevelu  renouvelle  son  feuillage  et  sa 
parure  printanière  ;  et  voici  de  nouvelles  plaintes, 
des  mélodies  nouvelles,  que  l'oiseau,  pendant  la 
brume,  a  méditées  en  silence. 

Pour  nous,  un  petit  coin  de  terre,  un  foyer  où 
pétille  la  flamme  vigilante,  un  toit  noirci  par  la 
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fumée,  nous  consolent  du  reste,  ainsi  que  le  jus 
de  la  treille  sorti  du  vase  où  il  vient  de  jeter  son 
feu. 

Je  n'ai  point  ici  mille  brebis  bêlantes,  ni  une 
génisse  dont  les  mugissements  appellent  un  doux 
adultère;  l'écho  de  mon  champ  répond  à  ma 
voix  seule,  quand  ma  voix  se  fait  entendre. 

Mais  après  ma  patrie  cette  terre  a  la  première 
place  dans  mon  cœur.  C'est  là  que  la  belliqueuse 
déesse  couronna  mes  vers  par  la  main  de  César. 

Tendre  ami,  comme  tu  t'efforçais  alors  de  dissi- 
per ma  douce  inquiétude  !  Tel  Castor  frissonnait 
au  plus  léger  bruit  venant  de  l'arène  dcBébrycie. 

Quoi!  c'est  au  fond  des  Syrtes  sauvages  que 
Leptis  t'a  vu  naître?  Bientôt  sans  doute  elle  por- 
tera les  moissons  de  l'Inde,  et  ravira  le  précieux 
cinname  à  l'odorante  Sabée. 

Qui  ne  croirait  que  le  doux  Septime  a  essayé  ses 
premiers  pas  sur  les  collines  de  Romulus ,  et  que , 
sevré  du  lait  maternel,  il  a  trempé  ses  lèvres  dans 
la  fontaine  de  Juturne? 

Cette  vertu  m'étonne.  A  peine  entré  dans  les 
ports  de  l'Ausonie,  tu  perds  toute  idée  de  la  perfidie 
africaine,  et,  adopté  par  l'Étrurie,  tu  te  plonges  en- 
core enfant  dans  les  ondes  tvrrhéniennes. 

Ici,  parmi  les  fils  des  sénateurs,  tu  grandis  con- 
tent du  modeste  éclat  de  la  pourpre ,  tandis  qu'a- 
vec une  âme  toute  patricienne  tu  embrasses  d'im- 
menses travaux. 

Rien  en  toi  ne  rappelle  Carthage,  ni  le  langage, 
ni  les  manières,  ni  l'esprit.  Tu  es  Romain.  11  est 


Die ,  Marcelle ,  feret?  fluctus  an  sueta  minores 
Kosse  ratis ,  nondum  loniis  credenda  periclis  ? 

Jamque  vale ,  et  penitus  noti  libi  vatis  aniorem 
Corda  exire  veta  :  nec  enim  Tirynthius  almae 
Pectus  amicitiae  ;  cedil  tibi  gloria  fidi 
Theseos,  et  lacerum  qui  clrca  mœnia  Trojœ 
Priamidera ,  caeso  sOlatia  traxit  amico. 
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CARMEN  LYRICUM  AD  SEPT.  SEYERUM. 

Parvi  beatus  ruris  honoribus , 

Qua  prisca  Teucros  Alba  colit  lares , 

Fortem  atque  facundum  Severum 
Non  solitis  fidibus  saluto. 
Jana  trux  ad  Arctos  Parrbasias  hiems 
Concessit  altis  obruta  solibus  ; 

Jara  pontus,  ac  lellus  renident; 
Jam  Zephyris  Aquilo  refractus. 
Nunc  cuncta  vernans  frondibus  annuis 
Crinitur  arbos  ;  nunc  volucrum  novi 

Questus ,  inexpertumque  carmen , 
Quod  tacita  statuere  bruma. 
Nos  parca  lellus ,  pervigil  et  focus , 
Culmenque  multo  lumine  sordidum 

Solantur,  exemptusque  testa 


10 


15 


Qua  modo  ferbuerat  Lyœus. 
Non  mille  balant  lanigeri  grèges , 
Nec  vawa  dulci  mugil  adultero  : 
Unique  si  quando  canenti 
Mutus  ager  domino  réclamât. 
Sed  terra  primis  post  patriam  milii 
Dilecta  curis  :  hic  mea  carmina 
Regina  bellorum  virago 
Cœsareo  decoravit  auro  : 
Quum  tu  sodalis  dulce  periculum 
Connisus  onml  pectore  tôlières  ; 
Ut  Castor  ad  cunctos  tremebat 
Rebryciœ  strepitus  arenœ. 
Tene  in  reniotis  Syrtibus  avia 
Leptis  creavit?  jam  feret  Indicas 
Messes ,  odoratisque  rara 
Cinnama  prœripiet  Sabaeis. 
Quis  non  in  omni  vertice  Romuli 
Reptasse  dulcem  Septimium  putel? 
Quis  fonte  Juturnœ,  relictis 
Uberibus,  neget  esse  pastum? 
Haec  mira  virtus  :  proteniis  Ausomim 
Portus ,  dolosse  nescius  Africœ, 
Intras,  adoptatusque  Tuscis 

Gurgilibus  puer  iniiatasti. 
Hic  parvus,  inter  pignora  Curiœ, 
Contenlus  arcto  lumine  purpurœ, 
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donc  à  Rome  et  dans  !os  légions  de  Rome  des  en- 
fants qui  honorent  la  I.ibve. 

Ta  voix  au  barreau  ehaiine  la  fouie,  mais  ton 
éloquence  n'est  point  vi-nale,  et  ton  i^laive  repose 
dans  le  fourreau,  si  l'intérêt  de  tes  amis  ne  l'en 
fait  sortir. 

Tu  eherehes  avec  amour  le  repos  et  les  cliamps, 
tantôt  dans  lademeiu'c  paternelle  et  sur  le  sol  de 
\  des,  tantôt  dans  les  bois  touffus  des  llerniques, 
ou  bien  parmi  les  vieux  Sabius. 

Là,  tu  t'occuperas d'œuvres sérieuses,  et  libres 
des  entraves  de  la  mesure  :  mais,  en  mémoire  de 
nous,  reveille  aussi  parfois  ta  lyre  ensevelie  dans 
ton  humble  retraite. 


SILVE  Yl. 

L'HERCULE  SUR  LA  TARLE  DE  NOMUS 
VINDEX. 

Un  jour  que,  l'esprit  libre  et  le  cœur  soulagé 
d'Apollon,  jerrais  a  l'aventure  dans  les  vastes  en- 
clos du  champ  de  Mars,  à  la  clarté  mourante  du  so- 
leil couchant,  un  souper  de  l'aimable  Vindex  vint 
m'enlever  à  ma  rêverie.  Ce  sont  de  ces  repas  qui 
se  gravent  dans  la  partie  la  plus  intime  de  l'âme 
pour  ne  plus  s'effacer;  car  notre  estomac  n'a 
point  épuisé  ses  caprices  sur  des  mets  venus  à 
grands  frais  de  tous  les  climats,  il  n'a  point  sa- 
vouré ces  vins  qui  rivalisent  de  vieillesse  avec 
nos  fastes  consulaires. 

Ah  !  je  les  plains  ceux  qui  attachent  tant  de  prix 


Crcscis;  seil  immensos  labores 
Indole  palricia  secutus. 
Non  semio  Pœnus  ,  non  lial)iti;s  tibi, 
Exteriri  non  mens  :  Italiis,  Ilalus. 
Siint  L'rbe  Romanisqiic  Inrmis 
Qui  Libyatu  décorant  alnmni. 
Est  et  freqiipnli  vo\  babilis  foro, 
Vénale  sed  non  eioiiuiiini  libi, 
Ensisque  vagina  quiescit , 

Strin^i'Te  ni  jnbeant  aniici. 

Sed  riira  cordi  srepiiis  et  (jnies, 

N'unc  in  patcmis  sedibiis  et  solo 

Veiente,  nunc  frondosa  siipra 

Hernica,  nnnc  Curibns  velustis. 
Hic  plnra  poiies  vocibns  et  modis 
Passu  solulis;  sed  memor  intérim 
Nostri,  verecundo  latentem 
Baibiton  ingeinina  su!)  ardro. 
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HERCULES  EPITRAPEZIOS  NOMI  VINDICIS. 

Forte  remittcntem  curas,  Phœbofpie  levatum 
Pectora,  quum  patnlis  tererem  vajiiis  otia  Septis 
Jam  raoriente  die ,  rapuit  me  cœna  benigni 
Viudicis  :  haec  imos  anirai  pcrlapsa  reccssus 


à  connaître  la  différence  qui  existe  entre  un  fai- 
san et  une  grue,  entre  l'oiseau  du  Phase  et  l'oi- 
seau du  Rhodope;  ceux-là  qui  demandent  quelle 
espéee  d'oie  est  la  plus  grasse ,  et  pourquoi  le  san- 
glier d'Ktrurie  a  plus  de  saveur  que  le  sanglier 
d'Ombrie,  et  sur  ((uelle  herbe  marir.e  l'huître 
glissante  repose  plus  mollement!  Quant  à  nous, 
les  joyeux  propos,  les  epanchemcnts  d'une  ami- 
tié sincère,  et  les  paroles  que  nous  soufflait  le  vent 
du  Pinde,  tout  nous  conseilla,  pour  cette  nuit  d'hi- 
ver, d'écarter  de  nos  yeux  le  doux  sommeil,  jus- 
qu'à l'heure  où  Castor  montrant  sa  tête,  au  sortir 
des  champs  Klysées,  l'Aurore  sourit  de  nous  voir 
attablés  au  banquet  de  la  veille. 

Onuit  délicieuse  !  que  n'égalas-tu  en  duréecette 
nuit  double  ou  nafpiit  le   héros  de  Tirynthe! 
nuit  à  jamais  mémorable,  et  qu'on  aurait  dit  mar- 
quer avec  le  diamant  d'Erythrée.  C'estalorsque 
je  vis  quantité  de  figures  antiques  d'ivoire  et  d'ai- 
rain, et  des  modèles  en  cire  qui  semblaient  vou- 
loir parler,  tant  l'illusion  était  parfaite.  Quel  con- 
naisseur eut  jamais  le  coup  d'œil  plus  sûr  que 
Vindex?  Qui  mieux  que  lui  sut  distinguer  le  style 
des  anciens  artistes,  et  restituer  à  son  auteur  un 
chef-d'œuvre  anonyme? Il  vous  montrera,  lui,  les 
veilles    savantes  de  Myron  et  ses  méditations 
écrites  en  bronze;  il  vous  dira  quel  marbre  a 
i"eçu  la  vie  par  l'art  de  Praxitèle,  quel  ivoire 
a  été  poli  par  la  main  de  Phidias,  quels  bustes 
respirent,  grâce  aux  fourneaux  de  Polyclète,  et 
quelle  admirable  ligne  accuse  encore,  après  des 
siècles,  le  pinceau  du  vieil  Apelle;  car  voilà  ses 

Inconsunipla  manet  ;  neque  cnini  ludibria  veniris  5 

Hausiiniis,  au'l  cpnias  di verso  e  sole  petitas, 
Vinaque  peipetuis  œvo  cerlantia  faslis. 

Ail  ndseri  !  cpiosnosse  jnvat,  (|uid  Pliasidis  aies 
Distetab  bibcrna  Riiodopes  grue;  (piis  niagis  anser 
Exta  ferai;  cur  Tlniscus  aper  genero.sior  Unibro  ;  10 

Lul)i'ica  qna  lecnbent  concbylia  mollius  alga. 
Nobis  veiiis  anior,  nicdioqne  Ilclicone  petitus 
Sermo,  bilaresque  joci  brumalem  absunierc  noctein 
Suasciiuil ,  niolleniqne  ocidis  expcileic  somnnni; 
Donec  ab  Elysiis  piospexit  sedibus  alter  là 

Castor,  et  liesternas  ilsit  Titbonia  mensas. 

Obonanox  !  jnnctafpie  utinam  Tirynlbia  lunal 
Nox  ,  etErjthra'ieTliclidis  signanda  lapillis. 
Et  memoiandadlii,  geninmque  babilura  peiennem. 
Mille  ibi  timc  specics  ;cris(pie  elwrisque  velusti ,  20 

Atquc  lotiitnras  nientito  corpore  ocras 
Edidici  :  «piis  naincpie  oculis  certaveiit  usqiiam 
Viudicis,  arlificum  vcteres  cognoscere  duclus , 
Et  non  ins(  liptis  anclorem  reddere  signis? 
Hic  tibi  «pue  doclo  nuiltnm  vigilata  iMyroni  25 

A-Ad,  laboriferi  vivant  qu;c  marmora coio 
Praxitelis,  qiiodebur  Pisieo  poliice  rasiim, 
Qiiod  l'olydeteis  jnssum  est  spiiarc  caininis, 
Linea  qu;c  vetercni  longe  fateatur  Apellem , 
Monstrabit  :  namquc  hœc ,  qiioties  clielïn  exsult  ille. 
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délassements  lorsqu'il  a  déposé  la  lyre  ;  c'est  en- 
core l'amonr  du  beau  qui  l'arrache  à  ses  grot- 
tes d'Aonie. 

Cependant  le  génie,  le  protecteur  de  notre  table 
frugale  était  un  Hercule  qui  me  plongea  dans  l'ex- 
tase ,  et  que  mes  yeux  ne  se  lassèrent  pas  de  con- 
templer. Le  travail  en  était  si  beau  !  il  y  avait  tant 
de  majesté  contenue  dans  des  bornes  si  étroites  I 
Le  dieu  !  m'écriai-je,  voilà  le  dieu  !  Certes ,  il  posa 
devant  toi,  ô  Lysippe,  lorsqu'il  t'arrivade  le  repré- 
senter si  petit  et  de  le  faire  concevoir  si  grand. 
Encore  que  ce  chef-d'œuvre  tienne  dans  la  mesure 
d'un  pied,  on  s'écrie  naïvement  :  Cette  poitrine 
étouffa  le  lion  dévastateur  de  Némée  ;  ces  bras 
portèrent  la  massue  fatale,  et  brisèrent  les  rames 
des  Argonautes.  Quelle  illusion  grandiose  dans 
si  peu  d'espace  !  Quelle  précision  dans  la  main  ! 
Quel  sentiment  de  l'art  ne  fallut-il  pas  à  lou- 
vrier  ?  Il  avait  à  faire  un  bijou  pour  une  table ,  et  il 
voulait  réveiller  dans  l'esprit  l'idée  d'un  colosse. 
Non ,  les  antres  des  Telchines  n'ont  rien  vu  de 
semblable;  et  le  robuste  Brontès,  et  le  Dieu  qui 
polit  les  armes  des  Dieux,  le  forgeron  de  Lemnos, 
n'eussent  point  fait  en  jouant  une  telle  figure. 

La  physionomie  du  dieu  n'est  ni  farouche ,  ni 
étrangère  à  la  gaieté  libre  des  festins.  11  s'offre 
à  nous  tel  que  l'admira  le  frugal  Molorchus,  tel 
que  le  vit,  dans  les  bois  sacrés  d'Aléa,  la  prêtresse 
de  Tégée ,  tel  enfin  qu'il  était  lorsque,  du  bûcher 
de  rOEta,  emporté  vers  les  astres,  il  buvait  joyeu- 
sement le  nectar  à  la  face  de  Junon  encore  toute 
courroucée.  L'expression  de  ses  traits  est  si  douce, 
qu'il  semble  du  fond  du  cœur  inviter  les  convives 


à  la  joie.  D'une  main  il  tient  la  coupe  voluptueusa 
de  son  frère ,  l'autre  main  n'a  point  oublié  la  mas- 
sue; il  a  pour  siège  un  dur  rocher,  que  recouvre 
en  entier  la  peau  du  lion  de  Némée. 

Ce  bel  ouvrage  eut  un  destin  digne  de  lui.  Le  hé- 
ros de  Pella  en  faisait  la  divinité  révérée  de  ses 
festins,  l'emportait  dans  ses  courses  du  couchant 
à  l'aurore ,  et  le  pressait  tendrement  de  la  même 
main  qui  donnait  ou  enlevait  des  couronnes  et 
renversait  les  cités  puissantes.  C'était  à  lui  qu'il 
demandait  toujours  des  inspirations  pour  les  ba- 
tailles du  lendemain;  à  lui  qu'il  racontait  tou- 
jours ses  opulents  triomphes,  soitqu'il  eût  soustrait 
les  Indiens  au  joug  de  Bacchus  et  brisé  de  sa 
grande  lance  les  portes  de  Babylone,  ou  bien  en- 
core écrasé  l'empire  de  Pélops  avec  la  liberté  des 
Grecs.  Sa  victoire  sur  Thèbes  fut,  dit-on,  la  seule 
qui  lui  arracha  des  excuses.  Enfin  quand  la  for- 
tune interrompit  le  cours  de  ses  exploits,  Alexan- 
dre, qui  sentait  couler  dans  ses  veines  le  fatal 
breuvage  et  peser  sur  sa  paupière  un  nuage  de 
mort,  Alexandre  vit  sa  divinité  pâlir,  et,  à  la  vue 
du  bronze  en  sueur,  il  frissonna  comme  à  son  ban- 
quet suprême. 

Bientôt  cette  merveille  fut  possédée  par  le  chef 
des  Nasamons,  par  Annibal  ;  et  l'homme  au  bras 
terrible,  à  l'épée  parjure,  offrit  des  libations  au 
dieu  de  la  force;  mais  Hercule  le  haïssait  pour 
s'être  couvert  du  sang  italien,  et  pour  avoir  porté 
l'incendie  jusque  sous  la  ville  de  Bomulus;  il  re- 
poussait avec  horreur  ses  offrandes  et  ne  suivait 
qu'à  regret  ses  drapeaux  impies,  surtout  lors- 
qu' Annibal  lança  des  flammes  sur  la  cité  d'Her- 


Desldia  est  ;  hic  Aoniis  anior  avocat  antris. 

Haec  inter,  castse  Genius  tutelaque  mensie 
Ampliilryoniades,  multomea  cepit  amore 
Pectoia,  nec  longo  satiavit  lumina  visu  : 
Tantus  honos  operi ,  finesque  inclusa  per  aictos  35 

Majestas!  Deus  ille,  deus;  seseque  videndum 
ludulsit,  Lysippe,  tibi,  parvusque  videri 
Sentirique  ingens  :  et  quum  mirabilis  intra 
Stet  mensura  pedem  ,  tamen  exclaniare  libebit, 
Si  visiis per  membia  feras ,  «  Hoc  pectore  pressas  40 

Vaslator  Nemees  ;  hœc  exitiaie  ferebant 
Robur,  et  Argoos  iVangebanî  bracbia  remos. 
Hoc  spatio  tani  magna  brevi  mendacia  formœ  ! 
Quis  modus  in  dextra ,  quanta  experieutia  docti 
Arlificis  curis,  pariter  geslamina  mensae  45 

Fingere ,  et  ingénies  animo  versare  colosses  ! 
Taie  nec  Idœis  quidquam  Telchines  in  antris , 
Nec  solidus  Brontes ,  nec  qui  polit  arraadeorum 
Leninius ,  exigua  potuisset  ludere  massa.  » 

îSec  torva  effigies  epulisque  aliéna  remissis  ;  50 

Sed  qualem  parci  domus  admirata  Molorchii 
Aut  Aleœ  lucis  vidit  Tegeaea  sacerdos  : 
Qualis  ab  Œtaeis  emissus  in  aslra  favillis 
Nectar  adhuc  torva  lœlus  Junone  bibebat  : 
Sic  mitis  vultus ,  veluti  de  pectore  gaudens  55 


Hortetur  mensas  :  tenet  hœc  marcentia  fratris 
Pocula,  at  hœc  clavœ  meminit  manus  :  asperasedes 
Sustinet,  occultum  Nemeœo  tegmine  saxum. 

Digna  operi  fortuna  sacro  :  Pellœus  habebat 
Regnator  lœtis  numen  venerabile  mensis,  60 

Et  comitem  Occasus  secum  portabat  et  Ortus  ; 
Prensabatque  libens ,  modo  qua  diademata  dextra 
Abstulerat  dederatque  ,  et  magnas  verterat  urbes. 
Semper  ab  hoc  animos  in  crastina  bella  petebat, 
Huic  acies  victor  semper  narrabat  opinias ,  65 

Sive  catenatos  Bromio  detraxerat  Indos, 
Seu  clausani  magna  Babylona  refregerat  hasta 
Seu  Pelopis  terras  libertatemque  Pelasgam 
Obruerat  bello  ;  magnoque  ex  agmine  laudum 
Fertur  Thebanos  fantum  excusasse  triiimphos.  70 

Ille  etiam,  magnos  fatis  rumpenlibus  actus  , 
Quum  traheret  letliale  morum,  jani  niorlis  opaca 
Nube  gravis,  vultus  alios  in  numine  caro 
^ïraque  supremis  tenuit  sudantia  mensis. 

Mox  Nasamonlaco  decus  admirabile  régi  75 

Possessum;  forlique  deo  libavit  lionores 
Semper  alrox  dextra,  perjuroque  ense  superbus 
Annibal.  Italicœ  perfusuni  sanguine gentis  , 
Diraque  Romuleis  portantem  incendia  tectis 
Oderat ,  et  quum  epulas ,  et  quum  Lenœa  dicaret  ëO 
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cule,  profana  les  temples  et  les  demeures  de  l'in- 
nocente Sa?;onte  j  et  alluma  chez  les  populations 
de  nobles  fureurs. 

Aprèslamort  duCarthairinois, cette  noble  imniie 
lie  tomba  pas  au  pouvoir  d'une  maison  vuli^aire, 
mais  elle  ornait  les  festins  de  Sylla,  passant  tou- 
jours ainsi  dans  d'illustres  demeures,  et  n'ayant 
qu'à  se  féliciter  de  la  noblesse  de  ses  maîtres. 

Maintenant,  si  les  Immortels  ont  encore  égard 
au  caractère  et  à  la  conscience  des  humains,  vous 
le  savez,  dieu  de  Tyrinthe,  ce  n'est  pas  le  royal 
appareil  d'une  cour  qui  vous  environne;  mais 
pour  cortège  vous  avez  les  vertus  pures  et  sans 
tache  d'un  possesseur  qui  joint  à  une  probité  an- 
tique le  don  précieux  d'une  amitié  inaltérable. 
Vous  en  savez  quelque  chose ,  vous  qui ,  à  la  lleur 
de  l'âge,  égalez  dt^jà  nos  aïeux,  illustre  Vestinus  ; 
c'est  après  vous  qu'il  soupire  nuit  et  jour,  ne  res- 
pirant, ce  semble,  que  dans  les  embrassements 
de  votre  ombre  adorée. 

Ici  donc  vous  jouissez  des  douceurs  du  repos, 
A  le  plus  vaillant  des  Dieux,  ô  Alcide  !  et  vos  yeux 
n'y  rencontrent  pas  les  images  de  la  guerre  et  des 
combats  sanglants,  mais  une  lyre,  des  bandelettes, 
et  le  laurier  ami  des  poètes.  Le  poète!  Il  vous  rap- 
pellera dans  son  vers  solennel  les  murs  de  Per- 
game  et  les  repaires  de  la  Thrace ,  les  neiges  du 
Stymphale  et  les  humides  sommets  de  TÉryman- 
the,  tous  ces  lieux  pleins  de  la  terreur  de  vos  armes 
et  de  l'immensité  de  vos  exploits;  il  chantera  la 
peine  que  vous  fîtes  subir  au  possesseur  des  trou- 
peaux del'lbérie,  ainsi  qu'au  barbare  ministre  des 


autels  maréotiques.  II  dira  votre  entrée  au  st^our 
de  la  mort,  la  mort  elle-même  dépouillée  de  ses 
dépouilles,  et  les  Hespérides  et  les  vierges  de  Scy« 
thie  poussant  des  cris  de  désespoir.  Certes,  ni  le 
con(iuérant  macédonien,  ni  le  barbare  Annibal, 
ni  Sylla  mcmeavec  sa  voixterrible,  ne  pourraient 
trouver  pour  vous  de  tels  accords.  Ettoi,  l'auteur 
de  ce  brillant  chef-d'œuvre,  ô  Lysippe,  un  coup 
d'reil  approbateur  de  Vindex  te  plairait  mieux 
que  tous  les  suffrages. 


SILVE  VIL 
ODE  A  MAXIMUS  JUNIUS. 

Habituée  à  courir  dans  une  vaste  carrière, 
suspends,  Érato,  le  récit  des  actions  héroïques, 
et  restreins  ton  essor  dans  un  cercle  plus  étroit. 

Et  toi,  souverain  du  chœur  lyrique,  laisse- 
moi  toucher  un  nouvel  instrument,  si  ma  muse  la- 
tine a  dignement  chanté  ta  patrie,  ô  Pindare! 

J'essaie  pour  Maxime  d'humbles  accords.  II  me 
faut  une  couronne  cueillie  sur  un  myrte  jusqu'ici 
respecté;  ma  soif  n'est  pas  plus  grande,  mais  je 
veux  l'étancher  dans  une  source  plus  pure. 

Quand  les  montagnes  des  Dalmates  te  rendront- 
elles  au  doux  Latium?  ces  montagnes  du  flanc 
desquelles  le  mineur,  après  avoir  vu  Pluton,  re- 
vient tout  pâle,  et  tout  semblable  en  couleur  à 
l'or  qu'il  retire. 

Me  voici,  moi,  fils  d'un  sol  plus  voisin  de  Rome, 
et  pourtant  je  résiste  aux  molles  séductions  du 


Dona ,  deus  castris  mœrens  cornes  isse  nefandis  ; 
Prœcipue  quum  sacrilega  face  miscuit  arecs 
Ipsius,  immeritaîque  domos  ac  templa  Sagiinti 
Polluit,  et  po|nilis  fiirias  immisit  honestas. 

Kec  post  Sidouii  lellimn  diicis  icre  potila 
Egregio  plebeia  donius  :convivia  Sylla; 
Coniebat,  semper  clams  intrare  pénales 
Assuetuin,et  fclix  doniinoriim  stemmate  signum. 

Nmic  quoque  ,  si  mores  liuiiianaque  pec.lora  curœ 
Nosse  deis  ,  non  aiila  quidem ,  ïiryntliie  ,  nec  te 
Regius  ainbil  lioiios  ;  sed  casla ,  ignaraque  culpae 
Mensdomini,  cui  prisc^i  (ides ,  ca'pluN^nc  pereniie 
Fœdusamiciliae  :  scitadhuc  llorenle  sui)a;vo 
Par  magiiis  Vestinus  avis,  quem  nocte  dieque 
Spiral,  el  in  car»  vivit  coniplexibiis  uiid)riK. 

Hicigitur  tibiteta  quies ,  fortissimc  divùin, 
Alcide;  nec  beila  vides  pugnasque  féroces, 
Sed  cbelyn ,  et  vilUs ,  et  amantes  ca  rmina  lanrns. 
Ilic  tibi  solemni  memorabil  carminé ,  qiiantus 
Iliacas  Geticasque  domos,  quanliisqne  nivalem 
Stymphalon,  quanlusque  jugis  Erimantlion  aquosis 
Terrueris;  quem  te  pecoris  |)ossessor  ll)eri, 
Quem  tulerit  sa;va;  Marcolicus  arbiter  arse. 
Hic  penetrata  libi  sp<^)liataque  limina  Mortis 
Concinel,  el  llenles  Libyae,  Scythia-que  pueilas. 
Aec  t€  rcgnator  Macetûni,  nec  barbarus  unquam 
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Annibal ,  aiit  saevi  posset  vox  horrida  SylliB 
His  celebrare  modis.  Cerle  lu  muneris  auctor 
^'on  aliis  malles  oculis ,  Lysippe  ,  probari. 


CARMEiN  VII. 

LYRICUM  AD  MAXIMUM  JUNIUM. 

Jamdiu  lato  spatiata  campo, 

Fortis  beroos  Erato  labores 

Differ,  alque  ingens  opus  in  minore» 

Contrabe  gyros; 
Tuque,  rcgnator  Lyricîie  cohortis, 
Da  novi  paiduin  niilii  jura  pleclri. 
Si  tuas  canin  Lalio  sa(;ravi, 

Findare ,  Tliel)as. 
Maximo  carmen  teniiare  lento 
Nunc  ab  intonsa  capienda  myrlo 
Séria  ;  nec  major  silis  ;  et  bibcndus 

Castior  anmis. 
Quando  te  dulci  La! io  rémittent 
Daliiiata;  montes?  ubi  dite  viso 
Pallidus  fossor  redit,  erutoque 

Concoior  auro. 
Ecce  me  natum  propiore  terra 
Non  lamen  portu  rctinent  ainœoo 
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golfe  enchanteur  de  Baïa,  comme  à  celles  du  ri- 
vage appelé  du  nom  du  fidèle  trompette  d'Hector. 

Sans  toi  ma  verve  est  engourdie,  le  dieu  de 
Thymbra  me  visite  plus  rarement ,  et  mon  Achille 
s'arrête  au  début  de  la  carrière. 

Polie,  repolie  sans  cesse,  grâce  à  tes  sages  con- 
seils, ma  Tliébaïde  aspire  avec  uneconfiance  au- 
dacieuse à  la  gloire  enivrante  du  cygne  de  Man- 
toue. 

Mais  je  te  pardonne  tes  délais;  tu  viens  de 
donner  \\n  appui  à  ta  maison  solitaire;  ô  jour  de 
bonheur!  un  second  Maxime  nous  est  né. 

Stérilité  affreuse  qu'on  ne  peut  trop  éviter! 
stérilité  que  l'héritier  perfide  appelle  de  tous  ses 
vœux ,  demandant  sans  pudeur  la  mort  prochaine 
de  son  meilleur  ami. 

Quand  l'hymen  est  stérile,  la  tombe  n'est 
mouillée  d'aucune  larme  :  un  avide  survivant 
est  là  debout,  s'emparant  de  la  maison  comme 
d'une  ville  prise ,  convoitant  les  dépouilles  de  la 
mort,  et  supputant  jusqu'au  prix  du  bûcher  fu- 
nèbre. 

Qifil  vive  de  longs  jours  ce  noble  rejeton  !  que 
par  une  route  inconnue  du  vulgaire  il  s'élève 
jusqu'à  la  gloire  paternelle,  et  balance  même  les 
actions  de  son  aïeul  ! 

Tu  entretiendras  son  enfance  de  tes  grands 
coups  d'épée  sur  les  bords  de  l'Oroute ,  lorsque, 
sous  les  auspices  de  Castor,  tu  modérais  l'ardeur 
de  nos  escadrons  belliqueux. 

Et  son  aïeul  lui  dira  comment ,  sur  les  traces 


Desides  Baiae ,  liticenve  notus 

Hectoris  armls. 
Toipor  est  nosliis  sine  te  Camœnis  ; 
Tarditis  siieto  venit  ipse  Tliymbrse 
Rector,  et  piimis  meus  ecce  métis 

HseretAchiiles. 
Quippe ,  te  tido  monitore ,  nostia 
Thebais  multa  cruciata  lima 
Tentât  audaci  fide  Mantuanœ 

Gaudia  famcie. 
Sed  damus  lento  veniam ,  quod  aima 
Proie  fundasti  vacuos  pénates. 
O  diem  lœtura  !  venit  ecce  nobis 

Maximus  alter. 
Orbitas  omni.fugienda  nisu , 
Quam  premit  votis  inimicus  bseres, 
Optimo  poscens ,  pudet  heu  !  piopinquum 

F  anus  amico. 
Orbitas  nullo  tumulata  flelu  : 
Stat  domo  capta  cupidus  superstes 
Iraminens  leti  spoliis ,  et  ipsum 

Computat  ignem. 
Duret  in  longum  generosus  infans; 
Perque  non  miiltis  iter  expedituin 
Crescat  in  mores  patrios,  avumque 

Provocet  actis  ! 
Tu  tuos  parvo  memorabis  enses , 
Quos  ad  Eoum  tuleris  Oroutem , 

STACE. 
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05 

rapides  de  la  foudre  lancée  par  l'invincible  Cé- 
sar, il  imposa  aux  Sarmates  refoulés  une  loi  bien 
dure,  celle  de  vivre  sous  un  seul  climat. 

Mais  qu'il  apprenne  avant  tout  par  quel  art 
merveilleux,  parcourant  toute  la  vieille  histoire 
du  monde,  tu  sus  reproduire  la  brièveté  de  Sal- 
luste  avec  l'abondance  de  Tite-Live. 


45 


SILVE  Vin. 

A  JULES  MÉNÊCRATE,  SUR   L'AUGMEN- 
TATION DE  SA  FAMILLE. 

Ouvre  les  temples  des  Dieux ,  décore-les  de 
guirlandes;  que  les  nuages  d'encens  et  les  entrail- 
les palpitantes  des  victimes  remplissent  le  sanc- 
tuaire, ô  Parthénope!  voici  la  famille  du  noble 
Mènécrate  qui  s'accroît  d'un  troisième  rejeton  ; 
pour  toi  s'élève  une  pépinière  d'illustres  citoyens , 
et  les  fureurs  du  Vésuve  sont  oubliées. 

Et  que  Naples  en  habits  de  fête  n'embrasse  pas 
seule  à  l'écart  les  autels;  ports  voisins,  terre  de 
Pouzzol,  séjour  de  paix  et  de  bonheur,  ornez 
aussi  les  vôtres  de  bandelettes  ;  et  toi  surtout, 
plage  deSurrente  si  chèreau  dieu  de  latreille.  Sur- 
rente, patrie  de  l'aïeul  maternel  qu'entoure  un  es- 
saim de  petits-fds  jaloux  de  reproduire  ses  traits. 

Que  fonde,  en  qui  la  Libye  trouve  un  juge 

équitable,  se  réjouisse,  aussi  bien  que  la  bonnePolla 

K\\n.  les  élève  sur  ses  genoux  et  les  croit  nés  pour 

elle!  Courage,  ô  jeune  homme  à  qui  la  patrie  est 


Signa  frenatœ  moderalus  alae 

Castoredexlro: 
-111e,  ut  invicti  rapidum  secutus 
Caesaris  l'ulmen ,  refugis  amaram 
Sarmatis  legem  dederit,  sub  uno 

Vivere  cœlo. 
Sed  tuas  arles  puer  ante  discat, 
Omne  quis  mundi  senium  remensus 
Orsa  Saliusti  brevis  ,  et  Timavi 

Reddis  alumnum. 
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CARMEN  VIII. 

AD  JULIUM  MENECRATEM  OB  PROLEM. 

Pande  fores  superum ,  vittataqne  templa  Sabœis 
Nubibus  et  pecudum  fibi'îs  spirantibus  impie, 
Parthénope  :  clari  genus  ecce  Menecratisauget 
Terlia  jam  soboles  :  proceium  tibi  nobiie  vulgus 
Crescit ,  et  insani  solatur  damna  VeseM 

Nec  solum  festas  sécréta  Neapolis  aras 
Ambiat  :  et  socii  portas,  dilectaque  milis 
Terra  Dicarciiesc ,  nec  non  plaga  cara  madcn/i 
Surrentina  deo  sertis  altaria  cingat  ; 
iMaterni  qua  liltus  avi,  quem  turba  nepotuin 
Circuit,  et  similes  contendit  reddere  vultus. 

Gaudeat  et  Libyca  praesignis  avuncuius  hasla; 
Qiiaeque  sihi  genitos  putat,  attollitque  henjgno 
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redevable  de  si  brillantes  lumières!  entends-tu 
comme  ta  demeure  frémit  d'un  doux  bruit,  causé 
par  les  cris  enfantins  do  ses  jeunes  maîtres?  Ah! 
loin  de  ces  murs  la  noire  envie!  cœurs  jaloux, 
portez  ailleurs  vos  regards.  La  blanche  Atropos 
leur  promet  une  longue  vie  pleine  de  vertus  et 
d'honneurs,  et  Apollon,  le  dieu  de  notre  patrie, 
une  moisson  de  lauriers. 

Ainsi  les  privilèges  que  t'avait  accordés  l'au- 
guste père  deTAusouie,  ces  privilèges  attachés 
au  bonheur  d'avoir  trois  enfants,  étaient  d'un 
favorable  augure  pour  l'avenir.  Lucine  est  accou- 
rue par  trois  fois,  et  par  trois  fois  elle  a  pénétré 
dans  ta  pieuse  demeure.  Puisse-t-elle  cette  maison 
garder  sa  fécondité  première ,  et  n'être  jamais 
dépouillée  de  ces  dons  du  ciel!  Doux  espoir!  en- 
tre deux  lils,  nobles  soutiens  de  ta  famille,  une 
vierge  enchante  par  sa  jeunesse  la  jeunesse 
d'un  père  ;  et  si  la  valeur  est  le  partage  des  pre- 
miers, celle-ci  te  donnera  plus  vite  des  descen- 
dants. Ainsi  la  blanche  Hélène,  déjà  digne  de  sa 
mère,  essayait  ses  membres  délicats  au  milieu  des 
deux  héros  d'.\myclée;  ou  tel  paraîtle  firmament, 
lorsque,  dans  une  nuit  sereine ,  la  lune  s'avance 
entre  deux  astres  aux  clartés  jumelles. 

Mais,  ô  modèle  des  jeunes  Romains  ,  je  te  ferai 
de  vifs  reproches,  et  même  je  suis  irrité,  au- 
tant qu'un  ami  peut  l'être.  Était-ce  donc  le  bruit 
public  qui  devait  m'apprendre  une  si  grande 
nouvelle?  Quoi  donc,  tu  entendais  les  premiers 
cris  de  ton  troisième  enfant,  et  il  ne  m'est  pas 
venu  en  toute  hâte  une  lettre  qui  m'avertît  de 
charger  les  autels  de  parfums ,  de  couronner  ma 


lyre,  de  tirer  de  sa  retraite  un  vieux  tonneau  de 
mon  vin  d'Albe ,  et  de  marquer  ce  jour  avec  la 
craie?  Aujourd'hui  mes  chants  et  mes  vœux  n'ar- 
rivent-ils pas  un  peu  tard?  A  toi  la  faute ,  à  toi 
la  honte.  Mais,  trêve  à  mes  plaintes,  je  vois  d'ici 
la  troupe  enfantine  qui  entoure  son  père  et  ba- 
taille pour  lui  :  eh!  qui  tiendrait  contre  un  tel 
escadron? 

Dieux  de  lapatrie,  vous  que  des  oracles  solen- 
nels ont,  sur  la  flotte  eubéenne,  conduits  par  delà 
les  mers  jusqu'aux  bords  de  l'Ausonie;  toi,  chef 
et  protecteur  de  cette  migration  lointaine,  Apol- 
lon, toi  que  contemple  et  adore  la  blanche  co- 
lombe encore  posée  sur  ton  épaule  gauche,  l'heu- 
reuse Parthénope;  déesse  d'Eleusis,  ô  Gérés,  pour 
qui,  prêtres  silencieux,  nous  agitons  dans  nos 
courses  haletantes  les  torches  consacrées;  et  vous, 
fds  de  ïyndare ,  qui  fûtes  jadis  moins  honorés 
sur  le  Taygète,  au  temps  de  l'austère  Lycurgue , 
et  sous  les  voûtes  ténébreuses  des  forêts  de  ïhé- 
rapné,  divins  Pénates,  sauvez  tout  ensemble  le 
père  de  famille  et  les  enfants!  Qu'un  jour,  à  la 
patrie  pliant  sous  le  faix  des  années  et  des  épreu- 
ves ,  ils  aillent  prêter  l'appui  de  leurs  voix  et  de 
leurs  talents,  pour  lui  conserver,  sous  un  nom 
nouveau,  une  splendeur  toujours  nouvelle.  Mé- 
nécrate  leur  communiquera  sa  douceur;  leur 
aïeul  sa  grandeur  et  son  lustre,  et  l'un  et 
l'autre  le  goût  du  beau  et  l'amour  de  la  vertu. 
Pour  la  jeune  vierge ,  sa  naissance  et  sa  richesse 
lui  ouvriront,  dès  la  première  flamme  d'amour, 
le  palais  et  le  cœur  d'un  patricien,  tandis  que  les 
frères,  dès  l'adolescence,  iront  frapper  le  seuil  du 


25 


Polla  slnii.  Mactc,  ojuvenis,  qui  tanta  merenti  j 

Ltiniina  das  paUifC.  Dulci  frémit  ecce  tumultu  15 

Toi  dominis  damata  doniiis  :  procul  atra  recédât 
Invidia,  atqiie  alio  liventia  pectora  flectat. 
llis  senium,l()ngœque  decus  virtiitis,  etalba 
Atiopos,  et  patrius  lanros  promitlit  Apollo. 

Zriio  qiiod  Ausonirc  paLer  aiisiistissimus  urbis  20 

Jus  tibi  tcrgniuinœ  dederat  la'labilc  prolis, 
Oaien  erat  :  vcnit  toiles  Lucina,  piumque 
Inliavil  rtpetita  larem  :  sic  fertilis,  oio  , 
Stel  domus,  et  doiiis  nunquani  niidata  sacratis. 
Macte,  quod  et  proies  tibi  sœpius  aucta  virili 
Robore  :  se  juvcni  Ja-tam  dat  \irso  parent!  : 
[Aptior  llis  virlus,  ciliiis  dabit  illa  nepoles.] 
Qiialis  malemis  Ilelene  jam  digna  palaestris 
niler  Amyclaeos  replabal  candida  fratres; 
Vel  qualis  cœli  faciès,  ubi  nocte  serena  30 

Adinovere  jubar  medi.e  duo  sidéra  Liinœ. 

Sed  qucror  haud  faciles ,  juvenuni  rarissime,  questus, 
Irascorqne  etiam,  quantum  irascuntur  amantes. 
Tantane  me  deciiit  vulgari  gaudia  fama 
Noscere.'  quiimque  tibi  vagiret  tcrtius  infans,  .15 

Protiiuis  ingenti  non  venit  nunlia  rursu 
Lilera,  quu;  festos  cumulare  allaribus  ignés, 


Et  redimire  cbelyn,  postesque  ornare  juberet, 

Albanoque  cadum  sordentem  promere  fumo, 

El  creta  signare  diem?  sed  tardus  iners(pie  40 

Nunc  demum  mea  vota  cano?  tua  culpa  ,  tuusque 

Ilicpiidor  :  ulterius  sed  enim  producere  questus 

Non  licet;  en  bilans  circumslat  turba  tuorum, 

D<'fi'nsat(|ue  patrem  :  quem  non  lioc  agmine  vincas? 

Dî  patrii ,  (jugs  auguriis  super  œquora  magnis  45 

Littus  ad  Ausonium  devexit  Abantia  classis  ; 
Tu  ,  ductor  popidi  longe  cmigrantis,  Apollo, 
Cujus  adliuc  volucreni  l.xva  cervice  sedentem 
Respiciens  blande  felix  Eumelis  adorât  ; 
Tmine,  Acl.Ta  Ceres,  ciirsii  cui  seinper  anhelo  50 

Yotivam  taciti  quassamus  lampada  mysta;  ; 
Et  vos,  Tyndaridae,  quos  non  horrenda  Lycurgi 
Taygeta ,  umbrosa^que  niagis  coluere  Tlierapnœ  ; 
Hos  cum  plèbe  sua  patrii  servate  Pénates. 
Sint  qui  fcssam  œvo  crebrisque  laboribus  urbem  55 

Voce  opibusque  juvent,  viridique  in  notnine  servent  : 
llis  placidos  genitor  mores,  largumque  nitorem 
Monstret  avus;  pulclirœ  studium  virlutis  uterqiie. 
Quippc  et  opes,  et  origo  sinunt,  banc ,  lampado  prima 
Patricias  intrare  fores  ;  hos ,  pube  sub  ipsa  0' 

Si  modo  prona  bonis  invicti  Cœsaris  adsint 
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palais  de  Romulus,  si  la  vertu  peut  incliner  en 
leur  faveur  la  volonté  toute-puissante  de  l'invin- 
cible César. 


SILVE  IX. 

PLAISANTERIE  DE  SATURNALES  A  PLO- 
TIUS  GRYPHUS. 

Tu  as  voulu  rire  sans  doute ,  Gryphus ,  en 
m'envoyant  bouquin  pour  bouquin.  La  plaisante- 
rie serait  bonne,  si  ton  envoi  était  suivi  d'un  autre 
cadeau.  Mais  prolonger  le  badinage ,  ce  n'est  plus 
badiner.  Voyons  un  peu ,  comptons  ensemble  : 
mon  livre  avec  papier  neuf,  étui  de  pourpre  et 
double  bossette,  m'avait  coûté  pour  sa  parure 
dix  as,  plus  ma  peine  d'auteur. 

Le  tien ,  piqueté  des  vers ,  flétri  par  les  outra- 
ges du  temps ,  semble  avoir  servi  d'enveloppe 
aux  oliviers  de  Libye,  à  l'encens  du  Nil,  au  poi- 
vre de  l'Egypte,  et  aux  anchois  de  Byzance,  dont 
il  a  tout  le  parfum.  Passe  encore  s'il  contenait  les 
plaidoyers  dont,  jeune  encore,  tu  faisais  retentir  le 
triple  forum  et  le  tribunal  des  cent  juges ,  avant 
(jue  Germanicus  t'eût  confié  l'intendance  des 
blés,  et  la  surveillance  des  hôtelleries  placées 
sur  les  grandes  routes.  Mais  tu  ne  me  donnes  que 
les  rêveries  du  vieux  Brutus,  achetées  tout  au 
plus  un  as  de  la  monnaie  de  Caïus,  à  l'étalage  de 

Kumlna,  Romulei  limen  pulsare  senalus. 


CARMEN  IX. 

RISUS    SATURNALITIUS   AD  PLOTIUM  GRYPHUM. 

Est  sane  jociis  i.ste,  qiiod  libellam 

Misisti  mihi ,  Gryplie,  pro  libello. 

Urbanum  tamen  lioc  potest  videri, 

Si  post  hoc  aliqiiid  niihi  remittas; 

Nam  si  liidere,  Gryphe,  persévéras,  5 

Non  ludis  :  licet,  ecce,  computemus  : 

Noster  purpureus  novusque  charta, 

Et  binis  decoratus  umbilicis, 

Praeter  me ,  mihi  constitit  decussis. 

Tu  rosum  tineis  sitiique  putrem ,  10 

Quales  aut  Libycis  madent  olivis, 
Aut  thus  Nihacum,  piperve  servant, 
Aut  Byzantlacos  oient  lacertos; 
Nec  saltem  tua  dicta  continentem , 
Quœ  trino  juvenis  foro  tonabas ,  15 

Aut  centum  prope  judices,  prius  quam 
Te  Germanicus  arbitrum  sequenti 
Annonae  dédit,  omniumquelafe 
Praefeclt  stationibus  viarum  ; 

Sed  Brut!  senis  oscitationes,  20 

De  capsa  miseri  HbelHonis, 
Emptum  plus  minus  asse  Caïano, 
Donas  :  usque  adeone  defuerunt 
Scissis  pilea  suta  de  lacernis? 
Velraanlilia,  luridaevemappae.'  25 
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quelque  bouquiniste.  Tu  n'avais  donc  ni  bonnet 
rapiéceté  des  débris  d'un  manteau ,  ni  serviettes 
ou  nappes  usées ,  ni  écorcc  de  palmier,  ni  corbeille 
de  figues  ou  de  prunes  mises  en  marmelade  par 
un  coup  de  vent,  ni  mèches  de  lampe  sans  huile, 
ni  pelures  d'oignons  sèches,  ni  même  quelques 
œufs?  Quoi  !  pas  un  léger  gâteau,  pas  une  pincée 
de  farine  grossière?  Tu  aurais  en  vain  cherché 
quelques  coquilles  de  limaçons  épars  dans  les 
champs  que  le  Cinyphe  arrose.  Quoi  !  nulle  tran- 
che de  lard ,  pas  un  maigre  jambon ,  pas  de  saucis- 
son de  Lucanie,  de  boudin  de  Phalérie;  point  de 
sel,  de  sauce  vinaigrée,  de  fromage,  de  pain 
cuit  avec  la  fleur  de  nitre,  et  de  vin  fait  de  raisin 
précoce;  point  de  raisiné  doux  et  gluant?  Que 
t'en  eût-il  coûté  de  me  donner  de  vieilles  bou- 
gies ,  un  couteau ,  de  minces  tablettes,  des  grap- 
pes conservées  dans  de  grands  vases ,  des  plats 
sortis  des  fabriques  de  Cumes?  ou  bien,  voyons... 
une ,  déjà  tu  frissonnes!  oui,  une  pile  de  vaisselle 
commune  ou  quelque  verroterie? 

Mais  tu  as  recours  à  la  même  balance,  et 
sans  rien  changer  tu  me  rends  mesure  pour  me- 
sure. Quoi!  si  j'allais  de  bon  matin  et  l'estomac 
vide  te  porter  le  salut ,  viendrais-tu  me  le  rendre 
chez  moi  pur  et  simple?  ou  si  tu  me  régalais  d'un 
bon  repas,  oserais-tu  me  demander  la  pareille? 
Je  t'en  veux,  Giyphus,  mais  néanmoins  tu  auras 
mon  salut  :  seulement  ne  t'avises  pas,  avec  ton 

Chartaî,  Thebaïcseve,  caricicve? 

Nusquam  turbine  conchtus  ruenli 

Prunonim  globus ,  atqiie  coctanoium } 

Non  ellychnia  sicca  ,  non  replictœ 

Bulborum  tnnicae,  nec  ova  tantum.'  30 

Non  levés  alicae,  nec  asperum  far.^ 

Nusquam  Cinyphiis  vagala  campis 

Curvarum  domus  uda  cocldearum? 

Non  lardum  brève,  debilisve  perna.' 

Non  Lucanica,  non  graves  Phalisci ,  36 

Non  sal ,  oxygarumve ,  caseusve , 

Aut  panes  viridantis  aplironitri, 

Vel  passum  psythiis  suis  recoctum , 

Dulci  defruta  vel  lutosa  cœno.' 

Quantum  vel  dare  cereos  olentes ,  40 

Cultellum,  tenuesve  codiciilos? 

OUares ,  rogo ,  non  licebat  uvas , 

Cumano  patinas  vel  orbe  tortas , 

Aut  unam  dare  synthesin  (quid  horres .') 

AlborumcaHcum,  alque  caccaborum.'  45 

Sed  certa  velut  œquus  in  stalera, 
Nil  mutas ,  .sed  idem  mihi  rependis. 
Quid.=>si  quum  bene  mane  .semicrudus 
Illatam  tibi  dixero  salutem, 

Et  tu  me  vicibus  domi  saintes.'  .'iO 

Aut  quum  me  dape  juveris  opima, 
Exspectes  similes  et  ipse  cœuas.' 
Irascor  tibi,  Gryphe  :  sed  valehis; 
Tantum  ne  mihi ,  quo  soles  lepore , 
Et  nunc  iiendecasyllabos  remittas.  &« 
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badinace  ordinaire,  de  me  renvover  mes  iiendé- 
casyilabes. 

LIVRE  CINQUIÈME. 
A  ABASCAMIUS. 
On  ne  saurait  entourer  de  trop  de  vénération  et 
d'hommaties  les  exemples  de  vertu,  puisqu'ils 
intéressent  toute  la  société.  Les  pieux  regrets  que 
tu  témoignes  à  ta  Priscille,  cette  tendresse  qui 
forme  un  des  traits  de  ton  caractère,  doi\ent 
te  conciliiM-  rcslime  du  public  et  surtout  celle  des 
époux.  Clu-rir  une  épouse  vivante,  c'est  une  vo- 
lupté pure  ;  l'aimer  après  sa  mort,  c'est  un  acte 
religieux,  .le  n'ai  pourtant  pns  entrepris  cet  ou- 
vrage comme  un  honuue  indiffèrent  ni  même 
simplement  oflicieux,  j'ai  suivi  l'impulsion  de 
mon  cœur.  Mon  épouse  était  l'amie  de  Priscille, 
et  cette  amitié  a  redoublé  l'estime  que  j'a  ais 
pour  elle.  Je  serais  donc  un  ingrat,  si  je  ne  mêlais 
à  tes  larmes  le  tribut  de  ma  douleur.  Il  y  a  plus  : 
je  cherche  toujours,  dans  la  mesure  de  mes  forces, 
à  bien  mériter  de  tout  ce  qui  approche  la  divinité 
du  prince  ;  car  celui  qui  vénère  sincèrement  les 
Dieux  en  aime  aussi  les  ministres.  Quoique  je  fusse 
depuis  longtemps  jaloux  de  nouer  avec  toi  une 
amitié  plus  intime,  je  voudrais  néanmoins  ne 

pas  avoir  encore  trouvé  l'occasion 

{Le  reste  manque.) 


SILVE  I. 

TENDRES  REGRETS  D'ABASCANTIUS  SUR 
LA  MORT  DE  PRISCILLE. 

Si  ma  main  se  prêtait  à  façonner  la  cire  ou  l'i- 
voire, et  pouvait  animer  l'or  d'une  ressemblance 
Adèle,  j'imaginerais  quelque  douce  consolation 

LIBER  QUINTUS. 

AD  ABASCAMIUM. 

Omnibus  affeclibus  proscquenda  suiit  bona  excmpla , 
qiiiiin  publiée  firosint.  Pietas,  quam  Priscillic  tua;  pr.ne- 
6las,  eliuoruni  tuoium  pars  est,  et  iiulli  non  conciliaie 
te,  prœcipue  marilo,  potest.  Uxorem  enim  vivain  aniare 
voluptasest.dcfunctam  r('li;^io.  Kgo  tamen  iuiic  operi  non 
«tunuse  tuiba,  ncc  txintum  quasi  ofliciosusassilui  :  aina- 
Tit  enim  uxorem  nieam  Priscilla,  et  amande  fecit  mibi  il- 
lam  probatiorem  :post  hoc  in;;ralus  sum.si  lacrymas  tuas 
Iranseo.  Pr.'Plerea,  latns  omne  divinaî  domus  scniper  de- 
niereri  promca  mediocrilate  connitor;  nain  qui  bona  lide 
deos  colit,  amal  et  saccrdotes.  Scd  quam\is  propiorem 
nexum  amiciliae  tua;  jampridem  cuperem  ,  mallem  tamen 
nonduni  intervenisse  materiam.  ***  {Rdtqua  désuni.) 

CARMEN  I. 

ABASCANin  IN  PRISCILLAM  PIETAS. 

Si  manus  aut  similcsdodlis  milii  fmgere  ceras, 
Aut  ebur,  inipressisaurumve  aniinarefiguris; 


pourton  mari,  ôPriscille!  sou  tendreamour  mérite 
bien  que  tes  charmes ,  confiés  au  coloris  d'Apelle , 
ou  renaissant  sons  la  main  de  Phidias,  soient  ren- 
dus à  sa  douleur.  C'est  ainsi  qu'il  s'efforce  de  ravir 
ton  ombre  au  bûcher,  livrant  à  la  mort  un  com- 
bat sublime ,  fatiguant  la  patience  des  artistes ,  et 
voulant  adorer  ton  empreinte  sur  tous  les  mé- 
taux. Mais  il  est  périssable  le  monument  travaillé 
par  les  mains  les  plus  habiles  I 

Nous  voulons,  ô  vertueuse  compagne  d'un 
époux  si  accompli,  nous  voulons  t'offrir  un 
hommage  immortel ,  un  hommage  toujours  nou- 
veau ;  et  nous  le  demandons  à  la  lyre.  Oui ,  qu'A- 
pollon me  soit  propice,  et  que  César,  dont  le  sou- 
venir me  rappelle  aussitôt  le  Dieu  des  vers, 
daigne  sourire  à  mes  accents,  oh!  alors  tu  ne 
saurais  jouir  d'un  plus  digne  sépulcre. 

Il  est  sans  doute  bien  tardif  le  remède  que  j'ap- 
porte à  une  si  grande  douleur,  lorsque  déjà  la 
roue  légère  de  Phébus  a  parcouru  deux  fois  le 
cercle  de  l'année.  Mais  quand  la  plaie  récente  et 
toute  vive  encore  arrachait  à  la  maison  entière 
des  cris  plaintifs ,  le  moyen  de  trouver  accès  à 
l'oreille  d'un  époux  vœuf  de  sa  compagne?  Pleu- 
rer, déchirer  ses  vêtements ,  tourmenter  les  trou- 
pes d'esclaves ,  maîtriser  les  élans  du  désespoir, 
accuser  d'injustice  les  destins  et  lasser  par  des 
plaintes  amères  les  habitants  du  ciel,  voilà  tout 
ce  qu'on  pouvait  faire.  C'est  en  vain  qu'à  tes  gé- 
missements Orphée  serait  accouru,  avec  son 
cortège  de  forêts  et  de  fleuves  ;  en  vain  les  Î^Iuses, 
les  ministres  de  Bacchus  et  d'Apollon  se  seraient- 
ils  réunis  en  chœur;  ni  les  chants,  ni  la  lyre, 
cette  lyre  puissante  qui  charma  les  pâles  divinités 
de  l'Érèbe  et  sut  endormir  les  serpents  sur  la 
tête  des  Euménides ,  rien  n'aurait  calmé  ton  âme  ; 

,  Ilinc ,  Priscilla ,  tuo  solatia  grata  marilo 
Conciperem  ;  nanKpie  egregia  pielate  nierelur 
Ut  vel  Apelleo  \  ultus  signata  colore ,  5 

Pbidiaca  vel  nata  manu  ,  reddare  dolent!  : 
Sic  auferre  rogis  unibiani  conatur,  et  ingens 
Certamen  cuni  moite  gerlt,  curasque  faligat 
Artificnm  ,inqueonini  te  quaerit  amarc  métallo. 
Sed  mortalis  lionos,  agilis  quem  dextra  laborat.  10 

Nos  tibi ,  laudali  juvenis  rarissiuia  conjux, 
Longa,  nec  obscurum  (inem  latura,  perenni 
Tenlamusdare  justalyra;  modo  dexfer  Apollo, 
Quique  venit  juncto  uiilii  semjjer  Apolline  Cœsar, 
Annuat  :  baud  alio  melius  condere  sepulcro.  15 

Sera  quidem  tanto  strnitur  niedicina  dolori , 
Altéra  quuin  volucris  Pbœbi  rota  lorqucat  annum  : 
Sed  quuni  plaga  recens,  et  adbuc  in  vulnere  primo 
yEgra  domus  questu  ,  miseramqne  arcessus  ad  aurcm 
Conjugis  orbati ,  tune  llere  et  scindere  vestes  ii 

Et  famulos  lassare  gregcs,  etvincere  planrtus, 
Fataque,  et  iiijustos  rabidis  pulsare  (jucrelis  ' 

Cœlicolas,  solamen  erat  :  licet  ipse  levandos 
A<1  gemitus  sylvis  comilatus  et  amnibus  Orpbeus 
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tant  la  douleur  avait  d'empire  sur  cette  âme 
consternée. 

Maintenant  encore  la  blessure  se  rouvre  aux  ac- 
cents de  ma  voix  consolatrice,  et  sa  paupière, 
hélas!  trop  docile  à  l'époux  qui  veut  pleurer, 
sa  paupière  est  comme  chargée  d'une  pluie  d'o- 
rage. Ah!  se  peut-il  que  ces  yeux  contiennent 
tant  de  larmes?  0  miracle  d'amour!  Niobé  ver- 
rait plutôt  tarir  les  siennes,  l'épouse  de  Tithon 
épuiserait  plutôt  sa  douloureuse  rosée;  Tethis 
enfin  se  lasserait  plutôt  de  briser  ses  flots  ma- 
ternels contre  le  tombeau  d'Achille.  Courage, 
héroïque  époux!  un  Dieu  t'observe,  celui  qui 
tient  les  rênes  du  monde  et  préside,  après  Jupiter, 
aux  événements  humains  :  il  a  été  témoin  de  ta 
douleur,  il  lit  au  fond  de  ton  âme,  et  juge  de  tes 
sentiments  pour  lui  par  ta  tendresse  pour  une 
ombre,  et  par  ta  fidélité  au  culte  des  tombeaux. 
Voilà  bien  l'amour  dans  toute  sa  pureté,  voilà 
les  chastes  flammes  qui  méritent  les  suffrages  du 
monarque  censeur. 

Et  faut-il  s'étonner  si  la  concorde  a  enchaîné 
vos  deux  cœurs  par  des  liens  tellement  indisso- 
lubles? Priscille,  sous  les  lois  d'un  premier  époux, 
avait  dtjà  connu  l'hymen;  mais  ses  tendres  étrein- 
tes avaienttout  le  charme  du  premier  amour.  Ainsi 
l'orme  chérit  la  vigne  dont  il  a  vu  les  branches 
mariées  à  ses  rameaux  du  même  âge  ;  il  croise 
les  deux  feuillages,  il  implore  la  riche  automne, 
il  sourit,  alors  qu'il  se  voit  couronné  des  grap- 
pes de  sa  bien-aimée.  Que  l'on  préconise  la  no- 
blesse et  les  appas  de  certaines  femmes  sans  vertu 
qui,  fières  d'une  fausse  gloire,  ont  manqué  la  vé- 
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ritable  :  Priscille  qui  à  l'éclat  de  la  naissance 
joignait  la  figure  la  plus  heureuse,  Priscille  en- 
viée de  mille  époux,  tirait  d'elle-même  son  pro- 
pre lustre;  Priscille  ne  connut  jamais  qu'un  seul 
amour,  et  une  seule  flamme  secrète  circula  tou- 
jours dans  ses  veines. 

Elle  eût  fait  échouer  les  poursuites  du  ravis- 
seur troyen ,  celles  des  amants  de  Pénélope  et 
l'or  coupable  au  moyen  duquel  un  frère  inces- 
tueux souilla  la  couche  du  roi  de  Mycènes.  A  l'o- 
pulence de  Babylone,  à  tous  les  trésors  de  la 
Lydie,  aux  richesses  de  l'Indien,  du  Sère  et  de 
l'Arabe ,  elle  eût  préféré  une  mort  vertueuse  au 
sein  de  l'indigence,  et  immolé  sa  vie  à  son  devoir. 
Et  son  front  n'était  point  armé  de  rigueur,  ni 
son  caractère  triste  et  sauvage  ;  mais,  simple  et 
enjouée  dans  sa  vertu,  elle  savait  allier  les  grâ- 
ces à  la  pudeur.  Que  si  le  sort  l'eût  mise  à  de  plus 
rudes  épreuves ,  elle  eût  volontiers  pour  sonépoux 
bravé  les  cohortes  ennemies,  et  les  foudres  du 
ciel,  et  les  périls  d'une  mer  orageuse.  Mais ,  grâce 
aux  Dieux,  les  revers  lui  ont  manqué  pour  faire 
voir  jusqu'à  quel  point  sa  tendresse  pouvait  s'a- 
larmer et  son  visage  pâlir.  Et  c'est  par  une  voie 
plus  douce  que  tes  vœux  ont  rendu  propices  les 
Immortels;  après  les  avoir  fatigués  nuit  et  jour, 
après  avoir  été  vue  suppliante  au  pied  de  tous  les 
autels  :  et  après  avoir  adoré  le  génie  tutélaire  du 
monarque,  enfin  tu  as  été  entendue. 

La  fortune  a  dirigé  vers  toi  ses  pas  complaisants. 
César  a  vu  dans  ton  époux  le  calme  toujours  actif, 
la  fidélité  sans  tache,  la  sollicitude,  la  vigilance, 
et  une  âme  capable  de  suffire  aux  plus  grands 


Afforet,  atque  omnis  pariter  matertera  vatem,  23 

Omnis  Apoliineus  tegeret  Bacchique  sacerdos  ; 
Nil  cantus,  nil  fila,  deis  pallentis  Averni 
Eumenidiimque  audita  comis,  niulcere  valerent  : 
Tantuô  in  altonito  legiiabat  pectore  luctus  ! 

Niinc  etiam  ad  planclus  refugit  jani  plana  cicaliix      30 
Duni  canimus ,  giavibusqiie  oculis  uxorius  instat 
Imber  :  habenlne  pios  eliamnum  liaec  luniina  fletus? 
Mira  fides!  citius  genitrix  Sipylea  feietur 
Exhausisse  gênas;  cilius  Tithonida  mœsti 
Déficient  roies ,  aut  exsiccata  faliscet  35 

Mater  Achilleis  hiemes  affrangere  bustis. 
Macle  animi  !  notât  ista  dens ,  qui  flectit  babenas 
Orbis ,  et  humanos  propior  Jove  digerit  actus  ; 
Mœrentemque  videt,  lactique  arcana  ministri 
Hinc  etiam  documenta  capit,  quod  diligis  umbram ,      40 
Et  colis  exsequias  :  bic  est  castissimus  ardor; 
Hic  amor  a  domino  meiitus  censore probari. 

Necmiium ,  si  vos  collato  pectore  mixtos 
Junxit  inabrupta  concordia  longa  catena. 
llla  quidem ,  nuptuque  prior,  tœdasque  marito  ^5 

Passa  alio  ;  sed  te  ceu  virginitate  jugatum 
Visceribus  totis ,  animoque  amplexa  fovebat. 
Qualiter  .xqua^vo  sociatam  palmite  vitem 
Ulmus  amat,  miscetque  nemus,  ditemque  precatur 
Au'uninum,  et  caris  gaudet  rediuiita  racemis.  ôO 


Laudentur proavis,  seu  pulchrae  munere  formœ, 

Quœ  morum  caruere  bonis ,  falsaque  potentes 

Laudis  egent  verae  :  tibi,  qaamquam  et  origo  niteret 

Etfelix  species,multumque  optanda  maritis, 

Es  le  major  honos,  nniniinovissecubiJe,  iS 

Unum  secretis  agitare  sub  ossibus  ignera. 

Ilium  nec  Phrygius  vitiasset  raptor  amorem , 
Dulichiive  proci;  nec  qui  fralernus  adulter 
Casta  Mycenœo  connubia  polluit  auro. 
Si  Babylonis  opes  ,  Lydse  si  pondéra  gazse ,  69 

Indorumque  dares  Serumque  Arabumque  potentes 
Divitias,  mallet  cum  paupertate  pudica 
Intemerata  mori,  vitamquerependerefamœ. 
Necfrons  triste  rigens ,  nimiusque  in  moribus  horror; 
Sed  simples  ,  bilarisque  fides ,  et  mixta  pudori  Gj 

Gratia  :  quod  si  anceps  metus  ad  majora  vocasset , 
nia  vel  armiferas  pro  conjuge  laeta  catervas , 
Fulmineosque  ignés,  mediique pericula  ponti, 
Exciperet  :  melius,  quod  non  adversa  probarunt, 
Quae  tibi  cura  tori ,  quantus  pro  conjuge  pallor.  70 

Sed  meliore  via  dextros  tua  vota  marito 
Promeruere  deos  ;  dum  nocte  dieque  fotigas 
Numina,  dum  cunctis  supplex  advolverisaris, 
Etmitem  genium  domini  prœsenlis  adoras. 
Audita  es;  veuitque  gradu  fortuna  benigno.  7» 

.  Vidit  quippepiijuvenis  navamque  quielem, 
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emplois  ;  il  a  vu ,  lui  qui  connaît  &  fond  les  siens 
et  s'entoure  de  miiii^ties  éprouves ,  il  a  vu  le  mé- 
rite du  pieux  jeune  homme.  El  comment  ne  l'eùt- 
II  pas  Vu?  Son  coup  d'oeil  d'aigle  embrasse  le 
couchant  et  l'aurore  ;  depuis  l'Ourse lilaeée  jusqu'à 
l'orayeux  Auster,  il  peiulre  dans  les  conseils  où 
s'agitent  la  guerre  et  la  paix ,  et  va  même  jusqu'à 
sonder  les  cœurs  ;  c'est  lui,  c'est  César,  quia  cliar- 
gé  ton  époux  d'un  fardeau  immense  et  presque 
au-dessus  des  forces  hr.maines.  Rien  de  plus 
complique  dans  les  détails  que  la  charge  du  pa- 
lais sacré.  Envoyer  par  toute  la  terre  les  ordres 
du  souverain  de  Rome  ,  tenir  en  sa  main  les  for- 
ces de  l'empire  ,  savoir  au  juste  quel  laurier  nous 
vient  des  glaces  de  l'Ourse,  et  combien  d'éten- 
dards nous  avons  sur  l'Kuphrate  inconstant,  sur 
le  Rhin  et  sur  la  rivedel'lster  au  double  nom,  sa- 
voir tout  cela ,  et  savoir  encore  jusqu'où  les  con- 
fms  du  monde  ont  recule  devant  nous  vers  Thule 
qu'environne  une  ceinture  de  flots  retentissants , 
telles  sont  les  attributions  de  cette  charge  im- 
mense. Et  néanmoins  il  ne  présente  à  César  que 
des  javelots  couronnes  de  joyeux  festons,  jamais 
de  lances  surmontées  d'un  sinistre  plumage. 

Le  maître  a-t-il  besoin  d'épées  fidèles'?  il  dé- 
signe celui  qui  dirigera  les  cent  cavaliers  mêlés 
à  chaque  cohorte,  ou  la  cohorte  elle-même;  celui 
(jui  peut  monter  au  grade  de  tribun,  celui  qui 
donnera  le  signal  aux  escadrons  rapides.  Ce  n'est 
pas  tout  encore  :  il  doit  s'assurer  si  le  ^MI  a  inondé 
les  campagnes,  et  si  la  Libye  stérile  a  reçu  les  fé- 
condes rosées  de  l'Auster.  Moins  actif  est  le  nour- 
risson deTégée  qui  fend  l'air,  armé  de  sa  baguette 
prophétique ,  et  la  messagère  de  Junon  qui  glisse 
du  haut  des  astres,  et  jette  dans  l'espace  une  ar- 


che aux  mille  couleurs;  moins  prompte  est  la  Re- 
nommée ([ui  sur  un  char  léger  nous  apporte  tes 
lauriers,  ôGermanicus,  la  Renommée  devançant 
le  jour,  le  tardif  Arcas,  et  laissant  l'Aurore  à  la 
moitié  de  sa  carrière. 

Dans  quelle  ivresse,  ô  Priseille,  te  virent  les 
mortels  et  les  Dieux,  en  ce  beau  jour  où  ton  époux 
fut  appelé  à  des  fonctions  si  hautes  !  Ta  joie  du 
moins  surpassa  la  sienne,  lorsqu'avidede  remer- 
cier la  bont(î  souveraine  du  maître,  tu  répandis 
toute  ton  âme  à  ses  sacrés  genoux.  Jamais  pareil 
transport  ne  saisit  la  mortelle  que  le  dieu  de  Délos 
prépose  à  son  antre  mystérieux,  ni  celle  à  qui 
Bacclîus  confie  le  thyrse  respecté  au  milieu  du 
chœur  délirant  des  Ménades. 

Mais  l'enflure  de  la  prospérité  n'altère  point 
sa  vertu  calme;  c'est  la  même  égalité  d'àme,  hx 
même  modération  dans  les  faveurs  croissantes  de 
la  fortune.  Elle  adoucit  avec  anxiété  les  inquié- 
tudes de  son  époux;  elle  rend  son  zèle  plus  actif, 
ses  travaux  plus  légers;  c'est  elle-même  qui,  pré- 
parant son  repas  frugal  et  lui  versant  le  vin  avec 
mesure,  le  rappelle  à  l'exemple  du  maître.  Telle 
on  voit  la  femme  du  sobre  hiboureur  de  l'A- 
pulie,  ou  la  Sabine  noircie  des  feux  du  soleil, 
attentive  au  lever  des  astres  qui  doit  ramener 
son  mari  du  travail  ;  elle  dresse  à  la  hâte  les  lits 
et  la  table ,  et  prête  l'oreille  au  bruit  avant-cou- 
reur du  retour  de  la  charrue. 

Je  dis  trop  peu  :  elle  t'eût  suivi  jusque  sous  les 
frimas  de  l'Ourse,  à  travers  les  neiges  des  Sarma- 
tes,  sur  les  bords  glacés  du  Danube  et  du  liliin; 
elle  eût  supporté  courageusement  avec  toi  toutes 
les  ardeurs  du  soleil.  Et  si  la  carrière  pour  elle 
eût  été  libre ,  on  l'aurait  vue  porter  le  carquois 


Intaclamque  (idem  ,  succiiictiKiuc  pcclora  ciiris, 

i:t  \igiies  sensus,  et  dii;na  cvolvore  lantas 

Sobria  corda  \ice.s;  vidit ,  tjui  cuiiclasuoruni 

>'ovit ,  et  inspectis  aiiibit  laliis  omne  niinistris.  80 

Nec  mii'iim  :  videt  ille  orliis,  obitiistiiie;  qiiid  Arctos, 

Qn'ul  Boreas  bibcrnus  agat;  ferriqiie  togapiiuc 

Cuiisilia;  atqnc  ii»am  niontem  iirobat  :  illc  siihactis 

Mulem  immcnsam  liumeris,  et  vix  tractabilc  iiondiis 

Imposwit  (nec  enim  numerosior  altéra  sacra  8J 

Cura  domo) ,  nia^niirn  late  diinitlcre  in  oibeni 

Homiilei  mandata  ducis  ;  viicstiue  modosqiie 

Imperii  trcictare  manu;  qn;ê  laiinisab  Arcto, 

Qnid  vagus  Eiipiirates,  quid  ripa  binominis  Istri, 

Qiiid  Riieni  vexill a  feiant  ;  quanliini  uilimiis  ui bis  00 

Cessent,  etiefluo  <  iicumsoiiaKuriiitc  Tliiiie. 

Omnia  nam  Irctas  pilaattollentia  frondes, 

Kiillaque  famosa  siunatur  lancea  pinna. 
F^raterea,  fido.s  doniiniissi  dividatenses, 

Tandcre  quis  centum  valeat  frenare  nianiplis  9j 

Iiitern)i\tiis  eqiios;qiiis  |)r.iecepisse  coliorli  ; 

Quem  deoeat  dari  |)r;rstanliorord()  triliiini; 

Qiii!:nam  frenigerai  signum  daredignior  ala-. 

Mille  et iam  pr.Tnnsse  vires  :  an  merserit  agios 

Mlijg,  an  iiTjbrifero  Libye  sudaverit  Austro  :  ÎOO 


Cnn.'taqne  si  nnmerem  ,  non  plura  interprète  viiga 

IN'nntial  e  celsis  aies  Tegeatieus  astris  ; 

Qiiaqne  cadit  liquidas  Junonia  virgo  per  auias, 

El  picturati)  pluvium  ligataera  gyro; 

Qnrequc  tuas  lanrus  volucri ,  Germanice,  curru  105 

Fama  vehit,  prœgressa  diem,  lardnmque  sub  astris 

Arcada,  et  in  mc.dio  liiiqnens  Tbauniantida  cir^lo. 

Qualem  le  superi,  Piiscilla,  bominesquc;  beniyno 
Aspexere  die,  quum  primum  ingeiitibus  actis 
Adniotus  conjux  !  vi( isli  gaudia  corle  1 1 0 

Ipsius,  adfuso  diini  peclore  prona  Sii'-ralos 
Ante  pedes  avide  doniini  tain  magna  nierenlis 
Volveris.  Aonio  non  sic  in  verti(  (;  gaudet, 
Quam  jiater  arcani  piictecil  bialibus  antri 
Delius,  aut  primi  cui  jus  vcncrabile  tliyrsi  1 1  i 

iJaccbus,  et  atlonila;  Iribuit  vexilla  caterva;. 

.Nec  tanien  bic  Uiiiîata  (piies,  pro!)itaRvesecundis 
Inlumuit;  teiior  idem  animo,  moresque  modesti, 
Fortunacrescenle,  maneni  :  fovel  anxia  curas 
Conjugis  ,  borlaturqui-  siniul ,  flectitipie  labores.  1 20 

Ipsa  dajies  modicas,  et  sobria  pocula  tradit, 
Exemplumque  ad  berile  monct  :  vclnl  A i)pula  conjux 
Agricola;  parci ,  vel  sole  infecta  Sabina, 
Quœ  videl  emerili,  jam  prospeclanlibus  a&trij. 


LIV.  V, 

et  couvrir  volontiers  ses  flancs  du  bouclier  de 
l'Amnzone,  pourvu  que  ce  nuage  de  poussière  qui 
environne  les  guerriers  lui  permît  de  te  voir  près 
du  coursier  foudroyant  de  César,  balancer  toi- 
même  ses  traits  divins,  et  ruisseler  de  sueur  sous 
le  poids  de  sa  gigantesque  lance. 

C'est  assez,  ù  lyre  harmonieuse;  il  me  faut 
déposer  ton  feuillage,  ô  Phébus,  et  condamner 
mon  front  à  porter  le  cyprès  lugubre.  Quel  dieu 
cruel  s'est  plu  à  réunir  par  un  lien  discordant  la 
Fortune  et  l'Envie,  les  obligeant  à  se  faire  l'une  à 
l'autre  une  guerre  éternelle?  Quand  l'une  sourit 
aune  famille,  faut-il  que  l'autre  aussitôt  jette 
sur  elle  un  regard  sombre ,  et  d'une  main  barbare 
aille  troubler  ses  joies? 

La  prospérité  habitait  ce  toit  florissant;  aucun 
revers  n'attristait  les  Dieux  Pénates  :  et  qu'a- 
vaient-ils à  craindre  de  la  Fortune,  si  capricieuse 
qu'elle  soit  et  si  légère?  César  leur  était  propice. 
Mais  la  jalousie  des  destins  trouva  où  s'altaquer  : 
une  puissance  malfaisante  envahit  cette  pieuse 
demeure  :  ainsi  le  souffle  funeste  du  Notus  brûle 
de  riants  vignobles  ;  ainsi  se  flétrit  sous  des  pluies 
excessives  la  moisson  déjà  haute;  ainsi  un  vent 
contraire  se  plaît  à  amonceler  les  nuages  au-de- 
vant du  navire  qui  courait  au  port. 

Priscille  voit  ses  attraits  d^e venir  la  proie  du 
destin  fatal.  Tel  nous  apparaît  un  pin,  l'honneur 
des  forêts  :  s'il  vient  à  être  atteint  par  la  foudre 
ou  desséché  dans  sa  racine,  l'arbre  succombe,  et, 
dépouillé  de  son  feuillage,  il  ne  rend  plus  à  au- 
cun zéphyr  murmure  pour  murmure. 


SILVE  I. 
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A  quoi  sert  la  probité,  l'amour  chaste,  et  la  fldé- 
lité  dans  le  culte  des  Dieux?  Déjà  les  noii-s  filets 
de  la  mort  l'ont  enveloppée  de  toutes  parts.  La 
trame  s'épuise  entre  les  mains  dos  trois  sœurs,  et 
sa  vie  ne  tient  plus  qu'au  dernier  fil.  Ni  la  solli- 
citude des  esclaves ,  ni  l'art  des  médecins  n'arrête 
les  progrès  du  mal.  Les  assistants  affectent  au  de- 
hors une  espérance  qu'ils  n'ont  pas;  mais  son 
mari  pleure  :  elle  le  remarque.  L'infortuné  1  tan- 
tôt il  invoque  le  fleuve  du  Léthé,  tantôt  il  ré- 
pand ses  pleurs  sur  tous  les  autels,  chargeant 
d'offrandes  les  portiques  des  temples,  et  pros- 
terné sur  le  seuil;  tantôt  il  implore  la  divinité 
propice  du  grand  César.  0  dure  loi  du  destin! 
il  est  donc  quelque  chose  qui  échappe  au  pou- 
voir de  César?  De  combien  eût  été  retardée 
l'heure  suprême  des  mortels,  si  tu  étais,  ô  César, 
l'arbitre  de  la  nature  !  La  mort  gémirait  captive 
dans  ses  gouffres  ténébreux ,  et  les  Parques  oisi- 
ves laisseraient  reposer  leurs  fuseaux. 

Bientôt  sa  physionomie  s'éteint,  un  nuage  de 
mort  couvre  ses  yeux ,  et  son  oreille  ne  s'ouvre 
plus  qu'au  son  de  voix  bien  connu  de  celui  qu'elle 
aime.  C'est  pour  revoler  vers  lui  que  son  ame 
semble  revenir  à  la  vie  ;  c'est  lui  qu'elle  serre  en- 
core avec  force  de  ses  bras  qui  défaillent,  tour- 
nant vers  lui  ses  joues  glacées,  et  moins  avide  du 
dernier  soleil  que  du  regard  d'un  époux  aimé. 
D'une  voix  mourante  eile  console  ainsi  le  confi- 
dent de  toutes  ses  pensées  : 

«  Douce  moit.é  de  moi-même ,  ô  toi  qui  vas 
me  survivre  !  que  ne  puis-je  te  laisser  toutes  les 


Tempus  adesse  viri,  propere  mensasque  torosque       12ô 
Instruit,  exspectatque  sonum  redeuntis  aratri. 

Parva  loqiior  :  tecum  gelidas  cornes  illa  per  Aictos , 
Sarmaticasque  liiem«s ,  Istrumque ,  et  pallida  Rlieni 
Fiigora ,  leciim  omnes  animo  duiare  per  aîstus  , 
Et,  si  casha  daient,  vellet  geslaie  pharetras,  \'M 

Vellet  Amazonia  latus  inlercludere  pelta; 
Dum  te  pulverea  bellorum  in  nube  videret 
Cœsarei  prope  fulmen  equi ,  divinaque  tela 
Librantem ,  et  magnae  sparsum  sudoribus  hastœ.  134 

Hactenus,  aima  chelys  :  tempus  nune  ponere  frondes, 
Pbœbe,  tuas,  mœstaque  comam  damnare  cupiesso. 
Quisnam  impacata  consanguinitate  ligavit 
Fortunam  Invidiamque  deus?  quls  jussit  iniquas 
sternum  bellare  deas  ?  nullamne  notavit 
Illa  domum,  torvo  quam  non  ha>c  lumine  figat  140 

Protenus ,  et  sseva  perturbet  gaudia  dextra? 

Florebant  liilares  inconcussique  pénates  ; 
Nil  mœstum  :  quid  enim,  quamvis  infida  levisque, 
Caesare  tam  dextro,  posset,  Fortuna,  limeri? 
Invenere  viam  liventia  Fala,  piuraque  145 

Intravit  vis  sœva  larem  :  sic  plena  maligno 
Afllantur  \ineta  Noto;  sic  alta  senescit 
Jmbre  seges  nimio  ;  rapidae  sic  obvia  puppi 
Invidet ,  et:  velis  adnubilat  aura  secundis. 

Carpilnr  e\imium  fato  Priscilla  decorem  :  I JO 

Qualité!  alla  comam  silvarum  gloria  pijius 


Seu  Jovis  igné  malo ,  seu  jam  radice  soluta , 
Déficit, et  nulli  spoliata  reraurmurat  aurae. 

Quid  probitas ,  aut  casta  fuies ,  quid  numina  prosunt 
Culta  deum?  furvce  miseiam  circum  undique  leli         155 
Vallavere  plagae  :  tenuanlur  dura  sororur^ 
Licia,  et  exacti  superest  pars  ullima  fili. 
Nil  famuli  cœtus  ,  nil  ars  operosa  medentum 
Auxiliata  malis  :  comités  tamen  undique  ficto 
Spem  simulant  vultu  :  llenteni  notât  illa  marituni.        160 
111e  modo  infernse  nequicquam  llumina  Lethes 
Inconupta  rogat  :  nunc  anxius  omnibus  aris 
Illacrymat ,  signatque  fores ,  et  pectore  terget 
Limina;  nunc  magni  vocal  exorabile  numen 
Caesaris.  Heu  durus  fati  ténor  !  estne  quod  illi  1 05 

Non  liceat?  quantee  poterant  mortalibus  annis 
Accessisse  moiœ ,  si  tu ,  pater,  omne  teneres 
Aibitrium?  ca?co  gemeret  Mors  clusabarathro, 
Longius  et  vacuœ  posuissent  stamina  Parcae. 

Jamque  cadunt  vultuSjOCulisquenovissimus  error,  170 
Oblusccque  aures,  nisi  quum  vox  sola  mariti 
Noscitur  :  illum  unum  média  de  moite  reversa 
Mens  videt  ;  illum  eegris  circumdat  Ibrtiter  ulnis 
Immolas  obversa  gênas;  iiec  sole  suprenio 
Lumina,  sed  dulci  mavult  satiare  marito.  175 

Tune  sic  unanimum  moriens  solatur  amantem  : 

«  Pars  aniniae  victura  meae,  cui  linquere  possem 
O  utinam  quos  duramilii  rapit  Atropos  annos. 


STAGE. 


années  que  la  ciiielle  Atroposme  ravit!  Épargne 
tes  yeux,  je  t'en  conjure!  ne  meurtris  point  ta 
poitrine,  et  ne  désole  point,  par  ton  désespoir, 
l"oml)re  Iniiitive  d'une  épouse.  J'abandonne  le  lit 
nuptial  à  la  tristesse ,  mais  l'ordre  le  voulait  ainsi. 
Je  devais  voir  finir  la  première  ces  doux  moments 
qui  valent  une  longue  \ieillesse.  Je  t'ai  vu,  dans 
toute  la  Heur  deTàiie,  t'approL-her  de  plus  en  plus 
de  la  droite  élevée  du  piinee;  les  destins  elles 
Dieux  n'ont  plus  sur  toi  d'empire,  j'emporte  au 
tombeau  leur  courroux,  ^'a,  poursuis,  les  yeux 
lixes  sur  le  génie  de  César,  et  ne  laisse  pas  reposer 
pour  lui  ton  amour.  Place  aujourd'hui  (tu  le  désires 
et  je  l'ordonne,)  place  dans  le  Capitule  une  statue 
du  poids  de  cent  livres  d'or,  monument  éternel 
qui  transmettra  aux  âges  futurs,  avec  les  traits 
radieux  de  César,  le  souvenir  de  mon  culte  pour 
sa  personne  sacrée.  De  la  sorte ,  je  ne  verrai  ni 
les  Furies ,  ni  l'alTreux  Tartare ,  et  l'Elysée  m'ou- 
vrira le  séjour  du  bonheur.  » 

Elle  dit,  et,  retombant  dans  des  bras  aimés, 
elle  exhale  paisiblement  sur  la  bouche  de  son 
époux  son  âme  qui  lutte  encore ,  et  appuie  sur  ses 
yeux  la  main  qui  lui  est  chère. 

Mais  l'époux  !  son  cœur  est  dévoré  d'une  dou- 
leur immense  ;  il  remplit  de  clameurs  déchirantes 
son  toit  solitaire  ;  il  veut  tirer  son  épée,  il  cherche 
des  précipices;  à  peine  ses  compagnons  peuvent- 
ils  le  retenir,  il  est  là,  bouche  contre  bouche,  pres- 
sant avec  ardeur  celle  qui  n'est  plus,  et  refoulant 
jusqu'au  fond  de  son  âme  la  violence  de  son  dé- 
sespoir. Tel  Orphée,  quia  vu  sa  pâle  épouse,  laisse 
dormir  son  luth  près  du  Strymon.  Il  demeura 


saisi,  muet,  immobile,  elle  bûcher d'Eurj'dice  ne 
recul  que  des  pleurs. 

.Mais  ton  mari ,  ô  Priscille,  n'eût  pas  craint  de 
rompre  le  cours  d'une  vie  assurée;  il  eût  voulu 
l'accompagner  dans  la  nuit  du  chaos.  Mais  un 
amour  plus  fort  l'a  retenu,  l'amour  du  devoir  et 
la  foi  jurée  a  son  prince.  Qui  pourrait  décrire  di- 
gnement les  obsèques  et  le  triste  luxe  des  funé- 
railles? IÂ\  se  trouvent  réunis  dans  un  pompeux 
appareil  tous  les  trésors  que  distille  le  printemps 
embaumé  de  l'Arabie  et  de  la  Cilicie ,  les  fleurs  de 
Saba,  les  moissons  que  l'Indien  destine  à  la  flamme, 
l'encens  ravi  aux  temples,  et  les  parfums  de  la 
J'alestine  et  ceux  de  la  Judée ,  la  chevelure  suave 
de  la  plante  de  Corycie,  et  les  pleurs  de  Myrrha. 
Élevée  sur  un  lit  majestueux ,  ouvrage  des  Sères , 
Priscille  repose  sous  la  pourpre  de  Tyr.  Mais  l'é- 
poux !  ah  !  les  regards  sont  pour  lui  seul.  Rome  en- 
tière le  voit,  semblable  à  un  père  conduisant  ses 
jeunes  fils  à  leur  dernier  asile  ;  tant  la  douleur  se 
peint  sur  son  visage ,  tant  i!  y  a  d'ombre  à  son 
front,  tant  ses  traits  sont  rembrunis  !  On  redit  la 
fin  paisible  de  l'épouse,  on  l'appelle  heureuse; 
mais  des  larmes  ont  coulé  pour  l'époux. 

Il  est,  en  face  de  la  ville,  il  est  un  lieu  où 
commence  la  grande  voie  Appienne,  où  Cy- 
bèle,  près  des  rives  de  l'Almon,  vient  déposer  ses 
plaintes  et  oublier  les  fleuves  de  l'Ida;  c'est  là 
qu'enveloppée  mollement  dans  la  pourpre  de  Sidon 
tu  reposes  sur  un  lit  de  parade  où  t'a  placé  une 
main  chérie,  o  Priscille!  car  il  n'a  pu  suppor- 
ter ni  l'idée  d'un  bûcher  en  flammes ,  ni  le  relen  - 
tissement  sinistre  du  cri  des  funérailles.  Mais  ni 


l'arce ,  precijr,  lacrymis ,  sajvo  iicc  conc.nle  piunctu 

Pectora ,  iiec  crucia  fus^ioiiteu)  coujiiyis  iiiiiliiani.  1 80 

Linquo  equidem  thalamos,  salvotamen  ordinc,  mœstos 

Quod  prior.  Exegi  loiiga  poliora  seiiecla 

Tcmp(jra  ;  vidi  onini  te  pridem  iu  flore  nitentem, 

Vidi  aitic  propius  propiuscpie  accedeie  dextrae  : 

Non  in  te  Fatis ,  non  jam  cd'lestiljus  iiliis  185 

Arbitrium;  niecnm  ista  fero  :  tu  limite  ta'plo 

Tende  libens,  sacrumque  ialus,  Geniiiniiiue  potentem 

Iirequietusama  :  nunc,  qiiod  cupis  ipse  juberi, 

I)a  Capilolinis  a'terniini  sedibiis  aunin), 

Qiio  tiilcant  sacri  cenleno  pondère  vuitiis  190 

Cœsaris ;  el  propiiœ  signa  cultricis  aniorem. 

Sic  ego  nec  Fniia.s  ,  nec  deleiiora  videbo 

TarUira ,  el  Elysias  felix  adniittar  in  oias.  » 

Ila-cdicil  lal)cns,  sociosquo  anipleclilur  artiis, 
ll.Tienteniqne  animani  non  Irislis  in  oraniariti  19 

Trunstulit,  el  cara  pre.ssit  sua  iumina  dexlra. 

At  juvenis,  magno  llanimalus  pectora  lucUi, 
Nnnc  inipletsœvo  viduos  clamore  pénales; 
Nunc  feirum  laxarc  cupit;  ininc  ardnatencbt 
In  loca;  vix  retinent  comités  :  nunc  orc  ligalo  200 

Incubât  amissae ,  mersumfpie  in  corde  doloiein 
Sa'vus  agit  :  qualis  conspocta  conjnge  segnis 
Odi  jsius  vates,  posilis  ad  Strymona  plectiis, 
Obslupuit,  trislemque  rogum  sine  carminé  llevii. 


Ille  etiam  certœ  rnpissel  tempora  vitœ,  205 

Ne  tu  Tartaieum  Chaos  incomitata  snbires; 
Sed  prohibât  mens  fida  duci ,  juralaque  sacris 
Iniperiis,  et  major  amor.  Quis  carminé  digno 
Exseqnias  et  dona  make  feralia  pompaî 
Perlegat.'  Omne  illic  sUpalum  examine  longo  210 

Ver  Arahuni  Cilicumque  (luit,  (lorcsque  Salwi, 
IndoruuKpie  arsura  seges,  prœreptaque  templis 
'J'iiura,  I^ala?stini  siniul  Hebrœique  liquores, 
Coryciœque  coma;,  Cynareiaque  gerniina.  Al  altis 
Ipsa  toris  Sérum  Tyrioque  umhrata  recumliil  215 

ïegmine;  sed  loto  spectatur  in  agmine  conjux 
Solus;  in  hune  magnae  (lectuntur  Iumina  Rom;»', 
Ceu  juvcnes  nalos  suprema  ad  busta  f'crenlein  : 
Is  dolor  in  vidlii  ;  tantum  crincsque  g;'naque 
Noctis  liabenl  :  illam  tranquillo  (ine  solnlain ,  220 

Felicenupie  vocant  ;  lacrymas  t'uderc  marilo. 

Est  locus  ante  urbem,  qua  priiiniui  nascilur  iiigi'us 
Appia  ;  (juaqne  Halo  gemitus  Almone  Cybcle 
l'onit ,  el  Idieos  jaiii  non  reminiscidir  auines. 
Ilic  te  Si<lonio  velalani  molliter  oslro  22.i 

Eximius  conjux  (nec  enim  fumantia  bnsta 
Clamorcnique  rogi  poluit  perferre)  bcato 
Composuit,  l'riscilia,  toro  :  nillongior  œtas 
Carpcre,  nil  iBvi  potcrunt  viliare  labores 
Siccalam  membris;  lantas  vcnerabile  iiiarmo  iM 
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la  vétusté,  ni  le  long  travail  des  siècles,  ne  pourra 
endommager  tes  membres  desséchés  sous  le  mar- 
bre qui  te  couvre;  tant  il  est  riche  en  parfums, 
ce  marbre  sacré!  Bientôt  même  je  te  vois  repro- 
duite sous  mille  formes  diverses,  revêtant  sur  le 
bronze  lesattributsdeCérèset  l'auréole  d'Ariane; 
sur  cette  voûte  tu  deviens  Maïa,  sur  cette  pierre 
Vénus,  mais  Vénus  pudique.  Et  toutes  ces  divini- 
tés s'applaudissent  de  recevoir  les  traits  de  ton 
visage,  avec  tes  grâces.  Autour  de  toi  se  rangent 
les  esclaves,  et  cette  foule  que  l'usage  convie  aux 
funérailles;  puis  viennent  et  les  lits  et  les  tables 
perpétuellement  dressés  en  ton  honneur.  Enfin 
c'est  un  palais  que  tu  habites,  oui,  un  palais. 
Eh!  qui  pourrait  lui  infliger  le  triste  nom  de  sé- 
pulcre? A  la  vue  de  ce  monument  de  la  piété  con- 
jugale ,  ne  s'écrie-t-on  pas  d'abord  :  Je  recon- 
nais là  le  ministre  du  héros  qui  naguère  dressa 
des  autels  à  ses  immortels  aïeux,  et  plaça  dans 
un  autre  ciel  les  astres  de  sa  famille? 

Ainsi  lorsqu'un  immense  navire  a  levé  l'ancre 
au  port  de  Pharos,  déjà  il  déploie  ses  innombra- 
bles cordages,  et,  présentant  ses  longs  bras  avec 
l'appareil  de  toutes  ses  voiles ,  il  a  pris  noblement 
sa  route  ;  mais  sur  le  même  Océan  vole  un  frêle 
esquif,  lequel  veut  avoir  aussi  sa  part  dans  les 
faveurs  du  Zéphyr. 

Pourquoi  donc,  ô  le  plus  noble  des  jeunes  gens, 
pourquoi  entretenir  dans  ton  cœur  une  source  de 
larmes,  et  défendre  à  la  douleur  d'en  sortir? 
Crains-tu  pour  ta  chère  Priscille  les  aboiements  de 
Cerbère?  mais  il  se  tait  à  l'aspect  des  âmes  pieu- 
ses. Craindrais-tu  pour  elle  les  lenteurs  du  vieux 
nocher,  ou  peut-être  sa  rudesse?  Caron  trans- 
porte sans  retard  les  mânes  innocents ,  et  les  dé  ■ 


Spiral  opes  :  raox  in  varias  mutata  novaris 

Elfii^ies;  hoc  œre  Ceres,  hoc  lucida  Giiosis, 

lilo  Maia  Iholo,  Venus  lioc  non  improba  saxo. 

Acciplunt  vultus ,  haud  indignata,  decoros 

Numina;  circunistant  famiili,  consuelaque  turba         235 

Obsequiis  :  tum  rite  tori,  niensœqiie  parantur 

Assiduaî  :  domiis  ista,  domus;  quis  triste  sepiilcrum 

Dixerit?  Hac  merito  visa  pietate  mariti 

Protenus  exclames,  Est  hic,  agnosco,  minisler 

lllius ,  aelernœ  modo  qui  sacraria  genli  240 

Condidit ,  inque  alio  posuit  sua  sidéra  cœlo! 

Sic  ubi  magna  novum  Phario  de  littore  puppis 
Solvit  iter,  jamque  innumeros  utrinque  rudeutes 
Lataque  vehferi  porrexit  brachia  mali 
Invasitque  vias ,  in  eodem  angusta  phaselus  245 

jEquore,  et  immensi  partem  sibi  vindicat  Austri. 

Quid  nunc  immodicos,juvenuni  leclissinie,  lletus 
Corde  foves ,  longumque  vêlas  exire  dolorem  ? 
Nenipe  times,  ne  Cerbereos  Priscilia  tremiscat 
Latratus  ?  Tacet  ille  plis  :  ne  tardior  adsit  250 

Navita,  prolurbetque  vadis?  Vehit  ille  merentes 
Protenu.s,  et  Mânes  placidos  locat  hospite  cymba. 

Prœlerea,  si  quando  pio  laudata  marito 
Uiiibra  venit,  jubet  ire  faces  Proser^)ina  lœtas. 


pose  avec  bienveillance  sur  la  rive  hospitalière. 

Que  dis-je?  à  l'approche  d'une  ombre  honorée 
des  pieux  regrets  d'un  époux,  Proserpine  ordonne 
que  des  flambeaux  brillants  lui  ouvrent  la  route; 
et  l'on  voit  les  anciennes  héroïnes,  quittant  leurs 
grottes  saintes,  éclairer  d'une  lumière  dorée 
l'horreur  des  ténèbres,  tandis  qu'elles  vont  semant 
sur  le  passage  de  cette  ombre  toutes  les  fleurs  de 
l'Elysée. 

C'est  ainsi  que  Priscille  visite  le  séjour  des  mâ- 
nes; c'est  là  que  d'une  main  suppliante  elle  con- 
jure pour  toi  les  destins,  apaise  en  ta  faveur  la 
royauté  du  triste  Averne,  afin  que,  parvenu  au 
terme  de  la  vie  humaine,  tu  laisses  après  toi  César 
gouvernant  l'univers  en  paix...  Les  Parques  sans 
hésiter  souscrivent  à  sa  prière. 


SILVE  IL 

EXHORTATION  A  CRISPLNUS. 

Notre  ami  nous  quitte  :  Crispinus  va  visi- 
ter les  campagnes  de  l'Étrurie  et  les  bois  con- 
sacrés à  Tagès.  Le  trajet  n'est  pas  long,  ni  le 
pays  inabordable;  mais  une  inquiétude  secrète 
aiguillonne  mon  cœur,  et  des  larmes  s'échap- 
pent avec  violence  de  ma  paupièie  humide ,  com- 
me si  à  travers  les  orages  de  la  mer  Egée  mon 
œil  suivait  sa  voile  fugitive ,  et  comme  si ,  debout 
sur  la  pointe  des  rochers  et  déjà  las  de  mes  ef- 
forts, je  la  voyais  en  soupirant  disparaître  à 
l'horizon  lointain.  Illustre  jeune  homme,  vienne 
pour  toi  l'apprentissage  de  la  guerre  et  ces  doux 
auspices  qui  appellent  au  camp  la  noblesse,  quels 
pleurs  de  joie  je  verserai  et  de  quelles  étreintes 


Egressasque  sacris  veteres  Heroïdas  anlris  255 

Lumine  purpureo  tristes  aperire  tenebras, 
Sertaque  et  Elysios  animœ  priTsternere  flores. 

Sic  Mânes  Priscilia  subit;  ubi  supplice dextra 
Pro  te  Fata  rogat ,  reges  tibi  tristis  Averni 
IMacat,  utexpletis  humani  finibus  œvi  260 

Pacantem  terras  dominum ,  juvenenique  relinquas 
Ipse  senex  :  certœ  jurant  in  vota  Sorores. 

CARMEN  IL 

PROTREPTICON  AD  CRISPINUM. 

Rura  meus  Tyrrhena  petit,  saltusque  ïagetis 
Crispinus  :  nec  longa  mora  est ,  aut  avia  tellus; 
Sedmea  secreto  yelluntur  pectora  morsu, 
Udaque  turgentes  impellunt  luniina  giittas, 
Ceu  super  JE^asas  hienies  abeuntis  amici  5 

Vêla  sequar,  spectemqiie  ralem  jani  fessiis  ab  ailis 
Rupibus,  atque  oculos  longo  querar  aère  viiici. 
Quod  si  mllitiœ  jam  te,  puer  indyte,  priniaî 
Clara  rudimenta ,  et  castrorum  duke  vocaret 
Auspicium ,  quanlo  manarent  gaudia  fletu ,  jo 

Quosve  darem  amplexus  !  etiamne  optaiida  [iropiiiquabi 
Tristia  ?  Et  octonos  bis  jam  tibi  circuit  orbes 
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je  t'enlacerai  !  Pourquoi  ce  que  nous  craignons 
est-il  si  près  de  ce  que  nous  désirons?  Et  mainte- 
nant ta  vie  a  seize  fois  parcouru  le  corde  des  sai- 
sons ;  mais  le  couraij;e  en  toi  devance  les  années, 
ton  corps  plie  sous  le  faix,  et  ne  peut  contenir  la 
prande  Ame  qui  l'habite.  Et  doit-on  s'en  étonner? 
Tu  ne  viens  pas  à  la  suite  de  parents  vul<;aires  et 
obscurs,  obscur  toi-mcme  et  sans  rcllct  de  i;loire 
antique,  rejeton  d'une  tijze  plébéienne;  le  sang 
d'un  ofilcier  subalterne  ou  d'un  simple  cavalier  ne 
coule  pas  en  toi;  tu  n'as  pas  frappé  comme  un 
étrani;er  pauvre  et  chétif  aux  portes  du  palais,  et 
au  sanctuaire  des  lois  du  Latium;  mais  la  foule  de 
tes  aïeux  t'y  précédait  dt^jà.  Pareille  est  l'attente 
qii'excite  aux  jeux  du  cirque  un  coursier  tout  bril- 
lant de  noblesse  et  de  beauté,  lequel  doit  à  une  lon- 
gue suite  d'heureux  accouplements  le  feu  dont  il 
étincelle.  Paraît-il,  tous  lesapplaudissements  l'ani- 
ment. Il  volait,  et  la  poussière  et  la  borne  elle-même 
l'ont  reconnu  en  tressaillant  :  ainsi,  noble  enfant, 
le  sénat  te  sentit  né  pour  lui,  et  enferma  dès  lors 
tes  premiers  pas  dans  la  chaussure  patricienne. 
Bientôt  l'usage  décora  tes  épaules  de  la  pourpre 
de  Tvret  de  la  tose  sénatoriale:  les  grands  exem- 
pies  de  ton  père  te  frajaient  la  route  à  tous  ces 
honneurs.  Touchant  à  peine  le  seuil  de  la  vie , 
héros  naissant,  il  envahit  les  bords  de  l'Araxe, 
et  l'Arménie  rebelle  au  joug  du  cruel  Néron.  Cor- 
bulon  avait  la  première  main  dans  les  rudes  tra- 
vaux de  .Mars;  néanmoins  il  admirait  les  grandes 
qualités  n^.ilitaires  de  Holanus.  11  avait  coutume 
de  se  reposer  sur  lui  des  soins  les  plus  pénibles, 
et  il  lui  confiait  toutesses craintes:  l'occasion  était- 
elle  favorable  aux  surprises  ou  à  la  guerre  ou- 


verte? la  fuite  du  fier  Arménien  était-elle  réelle  ou 
simulée?  lîolanus  ne  s'y  trompait  pas  :  il  éclairait 
les  routes  périlleuses,  il  cherchait  sur  les  hauteurs 
une  assiette  sûre  et  commode  pour  le  camp,  il 
mesurait  les  plaines,  il  ouvrait  les  routes  à  tra- 
vers les  bois  et  les  broussailles  ;  enfin  il  remplis- 
sait les  intentions  de  son  illustre  chef,  et  suffi- 
sait seul  à  raccomplissement  de  ses  ordres 
difficiles.  Déjà  les  Barbares  eux-mêmes  avaient 
pu  le  connaître;  ils  le  voyaient,  montrant  au 
second  rang  et  son  casque  et  son  front.  Ainsi  les 
Phrygiens,  dont  les  bataillons  éperdus  fuyaient 
l'arc  d'Hercule  et  la  terrible  peau  du  lion,  les 
Phrygiens,  foudroyés  par  le  héros,  redoutaient 
encore  Télamon. 

Sois  jaloux  d'apprendre,  ô  noble  enfant!  car 
ce  n'est  pas  une  bouche  étrangère  qui  doit  t'inspi- 
rer  l'amour  de  la  vertu  ,  tu  as  ton  modèle  dans 
ta  famille.  Que  l'on  cite  à  d'autres  les  Décius,  et 
ceCamIlesi  grand  dans  son  retour;  ton  seul 
maître  à  loi ,  c'est  ton  père  :  sache  comment  il 
portait  les  ordres  du  souverain  jusque  sur  les 
noirs  rivages  de  Thulé,  àl'endroitoù  expirentles 
flots  de  la  mer  et  les  doux  feux  du  soleil  ;  et  avec 
quelle  autorité  douce  et  sévère  il  sut,  dans  son 
année  de  commandement,  régir  les  mille  cités  de 
l'Asie.  Ouvre  une  oreille  avide  à  de  si  belles  le- 
çons; que  tes  parents  à  l'envi  les  gravent  dans 
ton  cœur,  et  qu'elles  te  soient  sans  cesse  répétées 
par  tous  les  vieux  compagnons  de  sa  gloire. 

Mais  déjà  tu  te  prépares  à  voler  sur  su  trace , 
et  pourtant  les  marques  d'une  vigoureuse  jeunesse 
ne  se  sont  point  encore  glissées  sur  tes  joues, 
et  ton  père  n'est  pas  avec  toi  !  Hélas!  il  est  tombé 


Vita;  sedangiislis  animus  robiistloianiiis, 

Siicciunbilqueoneii,  et  mentein  sua  non  capit  aifas. 

IS'ec  miruni  :  non  te  séries  iniionora  parentum  lô 

Oi)scunim  proavis,  et  prisciclucis  egenteni, 

l'iebeia  de  stirpe  tulit  :  non  sanguine  cretus 

Turmali ,  trabeaque  Hcnii  ;  nec  panpeie  clavo 

AuRustam  sedem  et  Latii  penetiale  senatus 

Advena  pulsasli  ;  sed  pra.-cedente  luoi  um  20 

AKHiine.  Romnlei  qualis  per  jugera  Cuci 

(Juuin  pulcher  visu  et  titulis  generosus  avilis 

LxspectaturequuSjCujus  de  stemmale  longo 

Telix  emeritos  lialjct  adniissura  parentes; 

llhim  omnes  acuunl  plausus,  ilhirn  ipso  volanlcni  2j 

l'ulviset  incurvœ  gaudentagnoscere  mete: 

Sic  le,  ciare  puer,  genilum  sibi  Curiasensit, 

Primaqnc  patricia  clausit  vesligia  luna. 

Mox  Tyriosex  more  sinus,  tunicamque  potentem 
Agnovere  bunieri  :  sed  enim  libi  magna  parabat  30 

Ad  titulos  e\eni|)la  pater;  quipi)c  iliejuventani 
Protenus  ingreiliens,  jiliaretraluni  iiiva^il  Araxem 
Beiliger,  indociicmque  fero  servire  Xeroni 
Armeniam.  Rigidi  sumniani  .Mavorlis  agebat 
(j)rbuio;  sedcomileni  l)elli  socinmquclaborum  35 

nie  quoque  egregiis  mulluin  miratus  in  armis 
Dolauum  ;  atque  ilii  curarum  aspei  rima  suetus 


Credere,  partirique  metus  :  quod  tempus  amicuin 

Fraudibus,  exerto  quiienam  boua  tempera  belle; 

Qnx  suspecta  fuies,  aiit  qu.TC  fuga  vera  ferocis  40 

Aiinenii.  lîolanus  iter  pra-nosse  limendum, 

Bolanus  tutis  juga  quœrere  commoda  castris , 

M<'lari  Bolanus  agros,  aperire  maliguas 

'J'olveprum  neniorumque  moras,  lanlamque  veiendi 

Menlem.iniplere  ducis,  jussisque  ingentibus  mius     •     4;'> 

Snflicert-:  ipsa  virum  noraljam  barbara  lellus; 

Jlle  secundus  apex  bellorum,  cl  proxima  cassis. 

Sic  Pbryges  attonili.quanquam  Nemeœa  vidèrent 

Arma,  Cleon.x-usque  acies  impelleret  arcus 

Pugnante  Alcidc,  tamen  et  Telaniona  limf;I)anl.  50 

Disce  puer  :  nec  eniin  externo  munitore  pclendiis 
Virlu!i$  tibi  [)ulcber  amor  :  cognala  ministrel 
Lans  animos.  Aliis  Dccii  rcducesque  Camilli 
Monslruntur;  lu  disce  patrem  ;  quaiitusque  nigranlem 
Fluctibus  occiduis  fessocpie  Ilyperione  ïbulcn  fiâ 

Inlraril  mandata  gerens  ;  quanlusquc  polenlis 
Mille  ui  lies  .^sia;  sorlito  rexcrit  ainio , 
Imperium  mulcente  toga.  Bibe  talia  pronis 
Auribus  :  ba;c  ccrtent  libi  conciliarc  propinijui  : 
Ila^c  itèrent  comités  pra-cepla  ,  senes(pie  palerni.  00 

Jamqueadeo  molirisiter,  necdeside  passu 
Ire  paras  :  nondum  valida;  tibi  signa  juventce 
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victime  d'un  destin  jaloux,  laissant  deux  rejetons 
sans  appui;  et  il  ne  lui  a  pas  même  été  donné  de 
dépouillervostendres  bras  de  la  pourpre  enfantine, 
et  de  couvrir  de  la  toge  vos  blanches  épaules.  A 
quelles  séductions  n'est  pas  exposée  une  jeunesse 
délivrée  de  tout  frein  par  une  émancipation  préma- 
turée !  C'est  un  arbre  dont  la  verte  chevelure  n'a 
jamais  senti  la  faux,  et  qui  voit  toutesa  féconditése 
perdre  en  feuillage.  INIaiston  cœur  tendre  ne  con- 
naît encore, que  le  cliarme  des  Muses,  l'amour  de 
la  pudeur,  et  le  joug  d'une  continence  rigoureuse; 
de  là  cette  vertu  enjouée,  ce  front  calme,  cette 
élégance  extérieure  qui  craint  jusqu'à  l'apparence 
du  luxe,  et  cette  piété  rare  qui  brille  en  mille 
endroits.  Céder  le  pas  à  un  frère,  ton  égal  en  âge, 
admirer  ton  père  et  pardonnera  ta  coupable  mère, 
telle  est  la  position  que  t'a  faite  la  fortune  domes- 
tique. Malheureuse  mère,  qui  lui  a  donné  l'horrible 
courage  de  te  préparer  elle-même  la  coupe  em- 
poisonnée? à  toi,  dont  la  voix  détournerait  la 
morsure  des  serpents,  et  dont  le  regard  fléchirait 
tous  les  cœurs  de  marâtres.  Oui,  je  voudrais  agiter 
ses  mânes,  et  par  des  imprécations  légitimes  trou- 
bler le  repos  de  ses  cendres.  Mais  je  te  vois,  ô  le 
meilleur  des  fds!  déjà  tu  cherches  à  m'apaiser,  et 
tu  me  prépares  cette  réponse  : 

«  Grâce,  ô  grâce  pour  sa  cendre  !  Je  n'aperçois 
dans  tout  cela  qu'un  destin  periide  et  l'effet  de 
la  colère  des  Parques,  l.e  crime  en  est  aux  Immor- 
tels, qui,  lisant  troptarddans  lecœurdes  humains, 
négligent  de  faire  avorter  les  tentatives  de  meur- 
tre et  les  forfaits  tout  près  d'éclore.  Périsse  àja- 

Jriopseie  geiiis,  et  aiUiiic  décor  iiitegeraîvi. 

Kecgeniloijiixtu;  falis  nanique  haustusiniqiiis 

Occiilil  heu  1  geniinam  prolem  sine  pra>side  liuqtiens.    Cô 

Nec  saltem  teiieris  ostiiim  puérile  lacertis 

Lxiiit,  albentique  liiimeros  induxit  amictu. 

Qiiem  non  corniiripit  pubes  effrena ,  nova;que 

Liberlas  properata  togae?  ceu  nescia  falcis 

Silva  comas  toUit ,  fructumque  exspirat  in  umbras.      70 

At  tibi  Pieriae  tenero  sub  pectore  cur.-p , 

Et  pudor,  et  dpcli  legem  sibi  dicere  mores  ; 

Tnnchilaris  probitas,  et  frons  tranqiiiIla,nitoique 

Luxuriœ  confine  îimens ,  pietasque  per  omnes 

Dispensata  modos  ;  sequsevo  cedere  f ratri ,  75 

Alirarique  palrem ,  miserœque  ignoscere  malri. 

Admonuit  fortuna  domus  :  tibine  illa  nefanda 

Pocula,  letalesque  manu  componere  succos 

Evaluit,  qui  voce  pôles  prœvertere  morsus 

Serpentum ,  alque  omnes  vultu  piacare  novcrcas?  80 

Infestarelibet  IManes,  meriloque  precatu 

Pacem  auferre  rogis  ;  sed  te,  pueroptime  ,  cerno 

Flectentem  juslis  ,  et  talia  dicta  parantcm  : 

"  Parce,  precor,  cineii  :  latumiilud,  et  ira  nocenkm) 
Parcarum,  crimenque  dei  mortalia  quisquis  SJ 

Pectora  sero  \idet,  ncc  primo  in  liniine  sistit 
Conatus  scelerum,  atque  animos  infanda  parantes, 
f'acidat  ilia  dies  sevo,  nec  postera  credant 
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mais  ce  jour,  et  puisse  la  postérité  ne  pas  y  croire  ! 
Taisons-nous  du  moins,  et  laissons  ensevelis  dans 
une  nuit  profonde  ces  crimes  de  notre  maison. 
Il  a  châtié  la  coupable,  celui  qui  veille  sur  les  ac- 
tions des  siens,  qui  ramène  la  piété  sur  la  terre 
et  fait  pâlir  le  crime;  c'en  est  assez,  il  y  a  pour 
nous  des  larmes  dans  cette  trop  juste  vengeance. 
Oh!  que  ne  puis-je  adoucir  la  fureur  des  Euméni- 
des,  éloigner  Cerbère  de  son  ombre  craintive,  et 
hâter  pour  elle  les  bienfaits  du  fleuve  d'oubli!  .. 

Enfant  généreux!  ainsi  tu  aggraves  le  forfait 
de  ta  mère  ;  fds  tendre,  tu  aspires  encore  à  la  vertu 
la  plus  sublime.  ]\aguère  un  de  tes  condisciples, 
victime  de  l'injustice  et  de  la  calomnie,  pâlissait 
aux  clameurs  du  forum,  et  la  loi  Julia,  soutenue 
par  ses  nombreux  organes,  lançait  déjà  la  foudre 
vengeresse  de  l'adultère  ;  soudain  tu  te  lèves,  toi, 
nourri  jusqu'alors  dans  l'ombre  et  dans  le  silence 
de  l'étude,  étranger  au  forum  et  à  l'appareil  sé- 
vère de  la  justice,  eten  te  levant  tu  le  rassures, et,  dé- 
fenseur novice,  tu  affrontes  les  traits  qui  menacent 
ton  tremblantami.  Romuluset  les  Troyens  nos  pè- 
res virent-ils  à  cet  âge  disputer  au  forum  des  lau- 
riers pacifiques? Une  si  généreuse  tentative,  de  .si 
nobles  efforts  jetèrent  le  sénat  dans  l'étonnement  ; 
le  prévenu  lui-mêmes'alarmait  pour  son  défenseur. 
Mais  à  la  vigueur  de  l'âme  tu  joins  celle  du  corps, 
et  tu  as  à  tes  ordres  une  puissante  nature  qui  se- 
conde à  merveille  les  grands  efforts  de  ton  cou- 
rage. Moi-même  je  te  vis  naguère  sur  les  bords 
du  Tibre,  au  milieu  des  sables  ({u'échauffe  de  ses 
flots  la  merTyrrhénienne.  Penché  sur  ton  cour- 

SiTRCula!  nos  certe  taceamus;  et  obruta  multa 
Kocte  legi  propri.-xî  patiamur  crimina  gentis.  90 

Exegit  pcrnas ,  hominum  cui  cura  suorum , 
Quo Pielas auctore  redit,  terrasque  revisit, 
Quem  timet  omnenefas  :  satislisec,  lacrymandaque  noI)is 
Ultio  :  quin  Scievas  utinam  exorare  licerct 
Eumenidas,  timidœque  avertere  Cerberou  umbr.T,        95 
Immemoremque  tuis  citius  dare  Manibus  amnem!  >> 
Macte  animo,  juvenis!  sic  crescunt  crimina  matris. 
Nec  tanlum  pietas ,  sed  protenus  ardua  virtus 
Affectala  libi  :  nuper  quum  forte  sodalis 
Immeritae  falso  paileret  criminefama3,  100 

Erigeretijue  forum ,  succinctaque  judice  multo 
Surgeret  et  castum  libraret  Julia  fulmen; 
Tu  ,  quamquam  non  anie  forum  legcsqueseveras 
Pa«sus,  sed  tacita  studiorum  occultusin  umhia, 
I3cfensare  metus ,  ad versaque  tela  subisti  l  où 

Pellere,  inermis  adhuc  et  tiro,  pavenlis  amici. 
Haud  unquam  taies  adspexit  Roniuhisannos 
Dardaniique  senes,  medii  bellarelogata 
Strage  fori  :  stupuere  Paires  tentamina  tanta 
Conatusque  tuos;  pro  te  reus  ipse  timebat.  HQ 

Parvigor  etmembris;  promptœque  adforlia  vires 
Sufficiunt  animo,  alque  ingenlia  jussa  sequunlur. 
Ipse  ego  te  nuper  Tiberino  ut  lillore  vidi, 
Qua  Tyrrheua  vadis  Laurentibus  aestuat  unda, 
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sier  superbe,  et  tourmentant  SCS  flancs  avec  l'épe-  |  palmiers  que  l'Iduniée  captive  a  plantés  pour 

ron,  tu  menaçais  ùe  l'œil  et  du  geste.    Quel  fut  ses  vainqueurs?  Oh!  si  la  région  conduite  par  la 

mon  étonnement!  et  tu  peux  nVen  croire,  je  te  pris  main  ferme  de  ton  père  avait  le  bonheur  de  te 

pour  le  dieu -Mars.  Tel ,  maniant  avec  grâce  un  posséder,  comme   l'Araxe  fougueux   bondirait 


coursier  gétule  et  balançant  le  javelot  troyen, 
Ascagne ,  chasseur  novice,  parcourait  les  campa- 
gnes où  dominait  sa  marâtre ,  et  enllanunail  pour 
Knée  le  cœur  de  la  malheureuse  KUse  ;  ainsi  le  jeune 
Troïlc,  resserrant  ses  voltes  rapides,  évitait  le  choc 
des  escadrons  menaçante;  ou  tel  Parthénope,  sous 
les  hautes  tours  d'Ogygie,  faisait  tourbillonner  sur 
la  poussière  la  troupe  des  jeunes  Arcadiens  ,  pen- 
dant que  les  femmes  thébaines  le  regardaient 
avec  complaisance. 

Courage  donc,  prends  Tessor,  puisque  la  bonté 
de  César  te  soutient,  et  qu'un  frcre  plein  d'ardeur 
fraie  un  chemin  sûr  à  tes  espérances.  Allons, 
Crispinus ,  fais-toi  une  âme  à  l'épreuve  des  camps. 
Mars  et  Minerve  t'enseigneront  la  science  des 
batailles,  Castor  l'art  de  réduire  un  coursier,  et 
Quirinus  celui  de  lancer  un  pesant  javelot;  Qui- 
rinus  qui  t'a  déjà  permis  de  suspendre  à  ton  cou 
délicat  un  de  ces  boucliers  tombés  des  nuages,  et 
vieriresde  sang  humain.  Mais  ou  iras-tu,  et  dans 
quelle  partie  de  ce  monde  soumis  à  César?  Tra- 
verseras-tu à  la  nage  les  fleuves  de  l'Ourse,  ou  bien 
les  glaces  brisées  du  Rhin?  Mèleras-tu  ta  sueur 
aux  sables  brûlants  de  la  Libye?  Te  verra-t-on 
semer  l'effroi  sur  les  monts  de  la  Pannonie  et 
parmi  les  Sauromates  vagabonds?  Visiteras-tu 
les  sept  embouchures  de  l'Ister  à  l'endroit  où  le 
fleuve  embrasse  Peucé  de  ses  ondes  amoureuses? 
I-'ouleras-tu  la  cendre  de  Solyme,  à  l'ombre  des 

Pendcntem  in  cursus ,  ve\antemque  ilia  nudo  1 1 3 

Cale*  fcrocis  e(iui,  viiltu  dexlraiiue  miriacem  ; 

Si  qua  fuies  dictis,  slupui,  Mailemque  putavi. 

Geluio  sic  pulclicr  eqiio,  Trojanatiiie  quassans 

Tela ,  novercales  ibat  venalor  iii  ugros 

Ascaiiiiis,  niiseramque  pair!  llaf^abat  Elisam.  120 

Troiliis  iiaiid  aliter  ;;yio  Lrc\iore  minantes 

r.ludehat  equos  :  autqueni  de  luriibus  aUis 

Aicadas  Ofiyf^io  versantem  in  pnlveie  tnnnas 

Spectal)ant  Tyiia;non  l(ir\(j  hniiinc  maires. 

Ergo  âge ,  nam  magni  ducis  indnlgentia  puisât ,        1 2  j 
Ccrtarpie  dat  volis  hilaiis  vestij^ia  fraler, 
Suige ,  animo  et  fortes  castrorum  concipe  curas. 
Monstrabunl  acies  .Mavors,  Actieaquc  virgo; 
Flcclcre  Castor  equos,  liiimeiis  qiialere  arma  Quirinus  , 
Qui  tibi  lam  tenero  permi^il  plauderecolio  130 

Kubigenasclypeos,  intaclaque  cx-dibnsa'ra. 
Quasnam  igilur  terras,  queni  Cesaris  ibis  in  orbcm  ? 
Arttoosnc  amnes,  et  lUieni  fraclanatabis 
Fiumina?  Ana'slileris  Lii)yre  sudal)isin  arvis? 
An  juga  Pannoniae ,  inulaloresque  domorum 
Sauromnlasqualies?  An  te  seplenus  balieliit 
Istcr,  et  undoso  ciicumnua  conjuge  P<  lu  e  ? 
An  Soiynuim  ciuerem ,  palmetaque  capla  subibis 
Non  sibi  foliccs  silvas  ponenlis  Idumes .' 
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avec  ses  flots!  Quels  transports  éclateraient 
dans  les  champs  calédoniens  !  L'ancien  habitant 
de  ces  contrées  sauvages  te  dirait  : 

«  C'est  ici  qu'il  dictait  ses  lois,  et  ce  tertre  l'a 
vu  haranguer  ses  légions.  Apercevez-vous  dans  le 
lointain  ces  tours  et  ces  redoutes?  Elles  sont  là, 
veillant  par  ses  ordres,  et  ces  murailles  lui  doi- 
vent leur  ceinture  de  fossés.  Lui-même  a  consa- 
cré ces  trophées  et  ces  faisceaux  d'armes  aux 
dieux  des  combats.  »  C'est  ainsi  que  Pyrrhus , 
près  de  porter  contre  llion  ses  armes  victorieuses, 
apprenait  de  Phénix  à  connaître  Achille. 

Heureux  Crispinus!  à  l'entrée  d'une  verte  et 
confiante  jeunesse,  tu  jiour ras  suffire  à  tous  les 
genres  de  travaux.  Et  si  la  fortune  du  prince  te 
protège ,  on  te  verra ,  le  glaive  au  côté ,  franchir 
les  remparts,  et,  compagnon  infatigable  du  plus 
tendre  dcB  amis,  ressusciter  le  pieux  Pylade  et 
le  fils  de  Ménœtius  ;  car  votre  union ,  votre  amitié 
vont  jusque-là ,  et  puissent-elles  durer  toujours  ! 
Pour  nous,  la  vigueur  nous  abandonne;  mais 
d'ici  je  t'aiderai  de  mes  vœux  et  de  mes  prières. 
Hélas!  hélas!  si  mes  accents  rassemblent  autour 
de  moi  la  foule  empressée  des  sénateurs,  tu  me 
manqueras,  cher  Crispinus,  et,  promenant  sa 
vue  autour  de  lui,  mon  Achille  regrettera  ton 
absence.  Mais  tu  nous  reviendras  plus  grand  :  les 
oracles  des  poètes  ne  sont  pas  trompeurs.  Et  ce- 
lui qui  t'ouvre  aujourd'hui,  sous  les  aigles,  une 

Quod  si  te  magno  tellns  frenata  parenli  140 

Aoi'.ipiat,  (pianlnni  férus  exsultabitAraxes! 
Quanta  Calydonios  attollet  gloiia  canipos! 
Quum  tibi  Iong;evus  referet  Irucis  incola  lerrœ  : 

<<  Ilic  suetus  dare  jura  parens  ;  boc  cespite  turnias 
Affari  :  vigiles  spéculas  castcllacpie  longe  145 

Prospicis?  Ille  dédit,  cinxit(pic  bœc  mienia  fossa: 
Bolligoris  h.TC  dona  deis,  baic  tela  dicavit; 
Ceriiis  adiuictilulos  :  bunc  ipse,  vocanlii)ns  armis, 
Induit,  bunc  régi  rapiiit  llioraca  Pritanno.  » 
Qualiter  in  Teucros  viclricia  bella  paranli  1 50 

Ignolnm  PyrrboPliir'nix  narrabat  Acliiilcm. 

I-eiix,  (|ui  viridi  lidens  c(rpta(iuejuvenfa 
Durabisquascumque  vices;  vallumque  subibis 
Forsan  et  ense  latus,si  nnmina  jirincipis  adsint, 
Cinctus,  et  unanimi  conies  indelcssusaniici;  155 

Quo  Pyiades  ex  more  plus ,  quo  Dardana  gessit 
Pella  Meno'tiades  :  (piippe  b;rc  concordia  vobis, 
Hicamor  esl;diiretqne  precor!  nos  fortior  œtas 
Jam  fugit  ;  iiinc  volis  animum  precibusque  juvabo. 
Ilci  milii  !  sod  cœfns  solitos  si  forte  ciebo,  JGO 

Et  mea  Pomulei  vcnienl  ad  carinina  patres, 
Tu  deeris ,  Crispine ,  miiii  ;  cuneosque  per  omnes 
Te  mcusabsenlem  circumspectabit  Acbilles. 
Sed  venics  nielior  (  valura  non  irrita  currunt 


LIV.  V,  SILVE  III. 


entrée  dans  son  camp ,  il  te  portera  de  degrés  en 
degrés  jusqu'aux  superbes  faisceaux ,  et  voudra 
te  voir  siéger  sur  la  chaire  curule,  à  la  place  de 
tes  ancêtres. 

Mais  quel  est  celui  qui  descend  des  hautein*s 
d'Albe  la  Troyenne,  et  du  sommet  de  ces  collines 
d'où  le  rival  des  Immortels  surveille  les  rem- 
parts de  Rome?  Que  nous  annonce  ce  messager 
plus  prompt  que  la  Renommée?  Il  entre  dans  ta 
demeure ,  ù  Crispinus  !  il  la  remplit  de  sa  pré- 
sence. Je  te  disais  bien  :  Les  oracles  des  poètes  ne 
sont  pas  ti'ompeurs.  César  t'ouvre  le  seuil  des 
honneurs  et  te  confie  les  armes  de  l'Ausonie. 

Va,  jeune  guerrier,  efforce-toi  de  répondre  à 
de  si  magnifiques  faveurs.  Que  tu  es  heureux  ! 
un  serment  solennel  t'attache  à  un  héros,  et  le 
vainqueur  de  la  Germanie  te  ceint  de  ta  première 
épée.  Ton  intrépidité  sera  la  même  que  si  le  dieu 
des  combats  en  personne  t'appelait  sous  les  aigles 
et  couvrait  ton  front  du  casque  redoutable. 
Pars,  ô  Crispinus!  vole  plein  d'ardeur,  et  ap- 
prends à  mériter  des  grâces  plus  insignes. 


SILVE  m. 

SUR  LA  MORT  DE  SON  PÈRE. 

Du  bord  des  fontaines  de  l'Elysée,  prête-moi  des 
forcespourgémir,  et  donne,  ombre  illustre  démon 
père,  donne  l'impulsion  à  mon  triste  luth.  Sans 
toi  je  ne  pourrais  ni  ébranler  la  grotte  de  Délos, 
ni  puiser  aux  fontaines  de  Cyrrha.  Toutes  les 
leçons  que  Phébus  m'a  données  sous  les  ombra- 
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ges  de  Corycie,  toutes  celles  que  j'ai  reçues  d'É- 
van,  sous  les  coteaux  d'Ismare,  j'ai  tout  désap- 
pris. Les  guirlandes  du  Parnasse  ont  fui  ma  che- 
velure; entre  les  lierres  s'est  glissé  l'if  au  sinistre 
feuillage,  et  j'ai  senti,  ô  douleur!  j'ai  senti  mes 
lauriers  tremblants  se  dessécher  !  Le  voilà  donc 
ce  poète  qui  s'en  allait  racontant  les  actions  des 
rois ,  celui  qui  dans  son  altière  ambition  voulait 
égaler  la  gloire  des  favoris  de  Mars  !  Quelle  divi- 
nité jalouse  a  mis  en  fuite  mon  Apollon,  frappé 
de  stérilité  mon  génie,  et  refroidi  par  un  épais 
brouillard  mon  imagination  disgraciée?  Autour 
du  poète  sont  les  Muses  debout  et  dans  la  stupeur, 
et  pas  un  son  mélodieux  ne  s'e.xhale  de  leur  bou- 
che ou  de  leur  lyre.  Calliope  elle-même,  la  tête 
appuyée  sur  son  luth,  demeure  en  silence,  et 
telle  que  tu  la  vis ,  6  fleuve  de  Thrace ,  après  la 
perte  d'Orphée,  lorsque,  n'étant  plus  sous  le 
charme  de  la  lyre,  les  bêtes  sauvages  retombè- 
rent dans  leur  férocité  et  les  forêts  dans  leur  im- 
mobilité première.  Mais  toi ,  mon  père ,  soit  qu'é- 
chappé de  la  prison  du  corps,  tu  planes  en  liber- 
té dans  ces  régions  éblouissantes  de  lumière, 
où  ton  œil  sonde  les  éléments  de  la  nature,  l'es- 
sence divine,  la  source  de  la  flamme,  la  route 
suivie  par  le  soleil ,  et  la  cause  qui  tour  à  tour 
amoindrit  et  renouvelle  l'orbe  argenté  de  la  lune, 
merveilles  que  chante  sous  ton  inspiration  le  docte 
Aratus;  soit  que,  dans  les  plaines  verdoyantes 
baignées  du  mystérieux  Léthé,  admis  au  conseil 
des  héros  et  des  mânes  bienheureux,  tu  te  plaises, 
ombre  rivale,  entre  les  vieillards  d'Ascra  et  de 
Méonie,  chantant  avec  eux  tour  à  tour  et  joi- 


Oiuina) ;  quique  aquilas  tibi  nunc,  et  castra recludit ,  1G5 
Idem  omnes  perferre  giadus ,  cingique  supeibis 
Fascibus,  et  patrlas  dabit  insedisse  cumies. 

Sed  quis  ab  excelsis  Trojanee  collibus  Albse, 
(Unde  suae  juxta  prospectât  mœnia  Roniie 
Proxinnis  ille  deus)  Fama  velocior  intrat  I70 

Nunfius,  atque  tnos  implet,  Crispine,  pénates? 
Dicebam  certe  :  Vatum  noainita  currunt 
Auguria  :  en  !  ingens  reserat  tibi  limon  bonorum 
Ceesar,  etAusoniicoinniittit  munia  fejri. 

Vade,  puer,  tantisque  enixus  sufiîce  donis  :  175 

Félix ,  qui  magno  jani  nunc  sub  prœside  juras , 
Cui(iiie  sacer  priitium  tradit  Germanicusensem! 
Non  minus  hoc  fortis ,  quam  si  tibi  panderet  ipse 
Bellipûtens  aquilas,  torvaque  induceretora 
Casside.  Vade  alacer,  majoraque  disce  mereri.  I80 


CARMEN  III. 

EPICEDION  IN  PATREM  SUUM. 

Ipse  mains  vires,  et  lamentabile  carmen 

Elysio  de  fonte mihi,  pulsumque  sinistrée 

Da,  genitor  perdocte,  lyrrc  :  ncque  enim  antra  niovere 

Uelia ,  ncc  solitam  fas  est  impellere  Cyrrbam 


Te  sine.  Corycia  quidquid  modo  Phœbus  in  umbra,       3 
Quidquid  ab  Ismariis  monstrabat  collibus  Evan, 
Dedidici  :  fugere  meos  Parnasia  crines 
Veliera,  funestamque  ederis  Irrepere  taxum 
Extimui ,  trepidanique ,  nefas  !  arescere  laurum , 
Ille  ego ,  magnanimum  qui  facta  attoliere  regum  10 

Ibam  altum  spirans ,  Martemque  œquare  canendo. 
Quis  sierili  mea  corda  situ  ,  quis  Apolline  verso 
Frigida  damnalae  prœduxit  nubila  menti? 
Stant  circum  attonitae  vatem ,  et  nil  dulce  sonantes 
Nec  digitis  nec  voce  deœ  :  dux  ipsa,  silenti  15 

Fulta  caput  cithara  ;  qualis  post  Orpbea  raptum 
Adstilit,  Hebre,  tibi,  cernens  jam  surda  ferarum 
Agmina,  et  immotos  sublato  carminé  lucos. 
At  tu ,  seu  membris  emissus  in  ardua  tendis , 
Fuigentesque  piagas ,  reruinque  elementa  recenses ,        20 
Quis  deus,  unde  ignés,  quse  ducat  siMnita  Solem, 
Quœ  minuat  Phœben  ,  quaeque  integrare  lalentem 
Causa  queat,  doctique  modes  extendis  Arati  ; 
Seu  tu  Letbeei  secreto  in  gramine  campi 
Consilia  beroum  juxta  Manesque  bealos ,  25 

Maconium  Ascrîcumque  senem  non  segnior  umbra 
Accolis,  alternumque  sonas,  et  carmina  misées; 
Da  vocem  magno,  pater,  ingeniumqne  dolori. 
Nam  me  ter  reicgens  cœlum,  lerqiie  oia  letexens 
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gnant  tes  accords  à  leurs  accords  ;  donne ,  ô 
mon  père ,  donne  la  voix  du  génie  à  ma  douleur 
profonde  ! 

Car  pour  moi  j'ai  vu  l'astre  des  nuits  remonter 
trois  fois  dans  le  ciel  et  réparer  trois  fois  son 
disque,  sans  me  consoler  de  mon  di'-sespoir  et  de 
l'oubli  des  Muses  qui  m'abandonnent  ;  oui ,  de- 
puis le  jour  où  la  llamme  de  ton  bûcher  se  refléta 
sur  mon  visage,  et  où ,  les  yeux  en  pleurs,  je  re- 
cueillis tes  cendres,  j'ai  pris  en  dégoût  les  ol)jets 
de  mes  études.  C'est  à  peine  si ,  pour  foiïrir  ce 
tribut,  mon  âme  peut  retrouver  sa  chaleur 
première  et  secouer  le  joug  des  soucis  muets 
qui  la  rongent.  Encore  aujourd'hui  les  bras  me 
tombent  et  je  pleure;  je  i)lenre,  appuyé  sur  la 
tombe  ou  tu  reposes  mollement  dans  la  terre  de  la 
patrie,  au  pied  de  ces  monts  latins  ou  jadis, 
après  la  mort  d'Énée  ,  le  triste  Ascagne  Ibnda  la 
ville  d'AIbe,  en  fuyant  les  plaines  engraissées  du 
sang  troyen  et  l'empire  de  sa  cruelle  marâtre. 
C'est  là  que  j'ai  dépose  tes  os  avec  honneur;  et 
ces  lieux,  dont  tu  préfères  s;ms  doute  les  charmes 
aux  douces  haleines  du  safran  de  la  Sicile,  au 
préeieux  cinname  de  ropuienle  SalKi  et  aux  odo- 
rantes moissons  de  l'Arabie,  ces  lieux  redisent 
mes  vers  plaintifs;  reçois-les  avec  mes  sanglots, 
mes  offrandes  et  des  larmes  fdiales,  telles  (ju'en 
obtinrent  rarement  les  pères  les  plus  chéris.  Oh  ! 
si  la  fortune  me  l'eût  permis,  j'aurais  honoré  tes 
mAnes  par  des  autels  à  faire  envie  même  aux 
temples;  et  plus  haut  que  les  rochers  des  Cyclo- 
pes,  par-delà  les  Pyramides  et  cette  audacieuse 
montagne  de  pierres,  j'aurais  élevé  ton  monu- 
ment aérien ,  qu'environnerait  encDre  de  son 
ombre  sacrée  un  bois  immense.  Là  j'eusse  effacé 


l'éclat  des  jeux  donnés  en  Sicile  sur  le  tombeau 
d'Anchise,  et  le.s  combats  de  Némée,  et  la  so- 
lennité brillante  instituée  en  mémoire  de  Pélops. 
Là,  sans  doute,  le  disque  d'OEbalie  n'irait  pas 
fendre  les  airs,  lancé  d'une  main  vi^dureuse , 
et  la  molle  arène  ne  boirait  pas  la  sueur  de> 
coursiers,  battant  la  [wudre  voltigeante  de  leurs 
pas  retentissants;  mais  tu  aurais   les  simples 
hommages  du  chœur  de  Phébus,  et  couronnerais 
du  laurier  des  poètes  l'éloge  le  plus  digne  de  tes 
vertus.  Moi-même  tout  en  pleurs,  pontife  de  la 
fête  lugubre,  j'appellerais  ton  retour  par  des 
accents  si  plaintifs ,  qu'il  n'y  aurait  ni  loi  bariare, 
ni  Cerbère  a  la  triple  gueule,  pour  arrêter  mon 
Orphée.  Peut-être  même,  en  entendant  de  ma 
bouche  l'histoire  de  ta  vie,  de  tes  vertus,  la  Piété 
ne  m'eût  pas  mis  fort  au-dessous  d'Homère  ;  peut- 
être  essaierait-elle  de  m'égaler  à  Virgile,  devenu 
soudain  jaloux.  Quel  motif  plus  légitime  auiait- 
elle  de  maudire  les  Dieux ,  et  les  Parques  et  leur 
fuseau  d'airain,  la  mère  éplorée,  assise  près  du 
bûcher  tiède  encore  de  son  fils  ;  ou  cette  épouse 
qui,  regardant  son  jeune  époux  à  travers  la 
llamme,  s'efforce  d'échapper  aux  mains  qui  la 
retiennent  pour  embrasser  l'objet  de  sa  tendresse? 
Combien  j'ai  plus  de  sujet  d'accuser  les  divinités 
du  ciel  et  de  l'enfer  !  Les  étrangers  eux-mêmes 
n'ont  pu  voir  d'un  œil  sec  les  funérailles  de  mon 
père.  Mais  pourquoi  meplaindrais-jede  la  nature 
et  de  la  piété  fdiale?  Elles  n'ont  commis  aucune 
injustice  à  notre  égard;  sans  doute,  mais  il  me 
semble  à  moi  que  mon  père  était  sur  le  seuil  de 
la  vie ,  et  qu'il  m'est  enlevé  à  la  fleur  de  son  âge 
pour  subir  la  dure  loi  du  Tartare.  Quoi  donc  ! 
Erigone   pleura-t-elle  moins  amèrement  Icare 


Luna  videt  i  esidoni ,  nullaque  Hclicxjnide  trisles  30 

Sulauleni  ciiias,  tiius  iil  niilii  viillibiis  ignis 

Irnibuit ,  cinercnique  oculis  liiinientihus  liaiisi. 

Viiis  lionossltidiis  :  vix  li;fc  in  iiiuiicia  solvo 

Prinuiin  aiiiniuin;  tacilisqiic  silimi  dcpellcre  curis 

Nunc  etiani  labenleinanu ,  nec  liimine  sicco  35 

Ordior,  acclinis  luniiilo  (iiio  molle  (iiiiescis 

Jugera  nostra  tenons  ;  ulii  i)ost  /lineia  Jata 

Solatus ,  Laliis  ingessit  montibus  Aibam 

Ascanius,  Pliryj^io  duni  [linf^ues  sanguine  campos 

Odit,et  infausUe  regnuni  dotale  novercic.  40 

His  ego  te  (nam  Sicanii  non  milius  balat 

Aura  croci,  dites  nec  sicnbi  rara  Saba'i 

Cinnaina ,  odoratas  nec  Arabs  deceipsit aristas) 

Insertiim  cuni  laude  locis ,  te  carminé  plango 

Pierio  :  sumebos  geniiliis,  et  muneianati,  /i5 

Et  lacrymas  ,  cari  qnas  nimquani  liabuere  parentes. 

Atqui;  utinam  (brtuna  niiliidareManibus  aras 

Partemplisopus,  aeiianuiue  educere  nioleni 

Cyclopiim  scopulos  ultra,  atque  audacia  saxa 

PyramidiiiM ,  et  magno  tuniulinn  pr  ietexere  luco  !  50 

lUic  et  Siculi  .superassem  dona  sepulcri , 

Et  Nemoes  ludum ,  et  Pelopis  solennia  trunci. 


Illlc  Œbalio  non  findcret  aéra  disco 

Graiorum  vis  ulla  virum  ;  non  arva  rigaret 

Sndor  e(|uum  ,  aut  pulri  souitum  daret  ungula  campo  ;    .^5 

Setl  Pliœbisimplex  cliorus  :  hic  frondentia  vatuni 

Pra;niia  laudato,  genitor,  tibi  rite  dicarem  : 

Ipse  madens  lacrymis,  umbracum  animœque  sacerdos , 

Pricciperem  reditum ,  cui  te  nec  Cerbexiis  omni 

Ore  ,  nec  Orplicie  quirent  avertere  leges  ;  60 

]\Ieque  babitus  niores(]ue  tuos  et  facta  canentem 

Fors  et  magniloquo  non  poslhabuisset  Homero, 

Tenderet  et  torvo  i>ielii.s  anjuaie  Maroni. 

Cur  magisincessat  Superos,  et  aena  Sororum 

Slamina  ,  qu,T  tepido  genitrix  super  aggere  nati  05 

Orba  sedeti' vel  qua;  priniœviconjugis  ignem 

Adspicit,  obstimtesque  manus,  turbamque  tenenfem 

Yincit,  in  ardenlem,  liceat,  moritiira  niarilum? 

Major  certe  illis  Suiteios  et  'iartara  pulseni 

Invidia  :  extcrnis  etiam  miserabile  visu  70 

l'iums  erat.  Sed  nec  modo  se  Natura  dolenti, 

Nec  Pietas  injusia  dédit  :  mibi  limine  primo 

Falorum ,  et  viridi,  genitor,  ceu  raptus  ab  œvo, 

Tartara  dura  subis;  nec  enini  MaraUionia  virgo 

l'arc ins  exslinctum  sa;vorum  crimine  agrestum  76 
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privé  d'un  souffle  de  vie  par  d'homicides  labou- 
reure,  qu'Androma(|ue  son  jeune  Astyanax,  pré- 
cipite du  haut  des  toui-s  de  Pergame?  La  pre- 
mière étouffa  par  un  nœud  fatal  Sres  derniers 
gémissemenls;  mais  toi ,  veuve  du  grand  Hector, 
tu  n'as  pas  rougi  de  porter  en  esclave  le  joug 
d'un  mari  grec.  Quant  cà  moi ,  près  du  bûcher 
paternel,  je  n'emprunterai  ni  les  chants  mélo- 
dieux du  cygne,  célébrant  d'avance  son  trépas, 
ni  les  voix  enchanteresses  qui,  sous  le  noir  rocher 
des  Sirènes,  menacent  les  pilotes  d'un  doux  péril, 
ni  la  plainte  entrecoupée  que  murmure  Philo- 
mele  en  accusont  sa  sœur  barbare;  ces  fables 
sont  usé'es.  Quel  poëte  n"a  fait  intervenir  aux 
funérailles  les  Héliades  et  leurs  rameaux  en 
pleurs,  les  rochers  de  Phrygie,  le  rival  malheu- 
reux qui  s'attaqua  au  dieu  des  vers ,  et  la  flûte 
en  buisque  rejetaMinerve,  irritée  de  voir  ses  traits 
altérés?  Mais  pour  te  pleurer  je  vois  ici  la  Pieté, 
devenue,  hélas!  trop  insensible,  et  la  Justice  rap- 
pelée dans  les  cieux ,  et  l'Eloquence  qui  s'exprime 
en  deux  langues.,  et  Phébus  et  la  troupe  savante 
de  l'Hélicon,  et  ceux  dont  les  nobles  chants 
s'exhalent  en  harmonieux  hexamètres ,  et  ceux 
qui,  lidèles  aux  leçons  de  l'Arcadie,  font  de  la 
lyre,  amie  des  festins,  leur  étude  et  leur  gloire; 
et  les  mortels  qui  ont  rencontré  dans  les  voies  les 
plus  ardues  de  la  sagesse  une  renommée  que  l'u- 
nivers a  voulu  consacrer  par  le  nombre  sept;  et 
les  fiers  génies  qui,  portant  sur  la  scène  les 
fureurs  et  les  perfidies  des  rois,  avec  les  astres 
qui  reculent  d'horreur,  ont  tonné  d'une  voix  ter- 
rible eu  se  dressant  sur  le  cothurne  ;  et  vous  aussi , 


élèves  de  la  folâtre  Thalie ,  qui  trouvez  plus  doux 
de  rabaisser  votre  vol  et  de  rompre  la  mesure  dts 
vers  héroïques  ;  je  vous  cx)nvie  tous ,  car  mon 
père  embrassait  tous  les  genres  et  parcourait 
avec  une  égale  aisance  toutes  les  parties  du  do- 
maine de  la  parole,  soit  ([u'il  voulût  plier  la 
pensée  au  joug  de  l'harmonie ,  ou  la  laisser  couler 
dans  une  prose  facile,  ou  bien  égaler  diuis  son 
style  les  toirents  échappés  des  nuages. 

Lève ,  ô  Parthénope ,  lève  ta  tète  encore  à  demi 
voilée  sous  une  pluie  de  cendres  ,  et  place  les  dé- 
bris de  ta  chevelure  sur  le  tombeau  de  ton  illus- 
tre élève,  de  cet  élève  à  qui  les  tours  de  Muny- 
cliie ,  la  docte  Cyrène  et  la  Sparte  au  cœur  mâle 
ne  peuvent  opposerrien  de  plusgrand!  Si  le  temps 
jaloux  avait  projeté  son  ombre  sur  ton  origine, 
et  si,  ville  obscure,  tune  pouvais  t'enorgueillir 
d'aucun  nom ,  un  tel  citoyen ,  en  t'adoptant  pour 
patrie,  prouverait  par  cela  seul  que  tu  es  fille  lé- 
gitime de  la  Grèce,  etque  le  pur  sang  des  Eubéens 
coule  dans  tes  veines.  Que  de  fois  n'a-t-il  pas 
décoré  son  front  de  tes  guirlandes,  lorsqu'à  l'épo- 
que de  tes  fêtes  renouvelées  de  lustre  en  lustre,  sa 
double  élocjuence,  couronnée  d'une  double  palme, 
rélevait  au-dessus  du  vieillard  de  Pylos  et  du 
héros  de  Dulichium? 

Son  berceau  n'est  pas  couvert  d'un  voile  obscur, 
ni  son  origine  sans  éclat;  et,  bien  que  pour  lui  la 
fortune  se  fût  montrée  avare ,  sa  noblesse  le  força 
comme  les  enfants  riches  àprendresolennellement 
la  robe  de  ix)urpreet  la  bulle  d'or  flottante.  Dès  sa 
première  aurore,  les  neuf  Sœurs  lui  sourirent,  et 
Apollon  déjà  caressant  suspendit  une  lyre  à  ses 


Flevejit  Icaiium,  Phrygiaquani  turre cadentem 

Aslyanacta  païens  :  laqueo  quin  illa  supremos 

Inclusitgemitus  :  at  te,  post  fanera  magni 

Hecloris,  H.iemonio  piidor  est  servisse  niarito. 

Non  ego  qiias  fati  certus  sibi  voce  canora  80 

Infeiias  praeniitlit  olor ;  ncc  nipe  quod  atra 

Tyrrlienœ  volucres  nantis  praedulce  minantur 

Inpalrios  adliibel»  rogos;  non  murninre  Uiinco 

Quod  geniit ,  et  dirœ  qneritur  Philomela  sororr  ; 

Nota  nimis  vafi  :  qnis  non  in  fiinera  cunctos  85 

(leliadum  ramos,  lacryniosaque  germinaduxit, 

Et  PInygium  siliceni ,  atqiie  aiisnm  contraria  Pliœbo 

Carmina,  noc  fœdagavisam  Pallada  buxo? 

TePictasoblita  viriuii,  revocataque  cndo 

Justitia ,  et  gemina  planget  Facnndia  lingua,  90 

Et  Pallas ,  doctiqiie  coliors  Heliconia  Pliœbi  ; 

Quis  lionor  Aonios  seno  pededucere  cantiis, 

Et  qnibus  Arcadia  carmen  testudine  raensls 

Cura  lyrse,  nonienqne  fuit;quosque  orbe  subomni 

Ardua  septena  numéral  Sapientia  fania  ;  95 

Qui  furlas ,  rp^umque  dolos ,  aversaque  cœlo 

Sidéra  terrifico  super  inloiiuere  collmrno; 

Et  quis  lasciva  vires  tenuare  Tiialia 

Dulcc,  vcl  lieroos  gressu  trunc;ire  tr/iorcs. 

Onniianamque  animo  coniplexus,  et  omnibus  aucîor  100 


Qua  fandi  via  lala  patet  :  sive  orsa  libebat 
Aoniis  vincire  modis,  sea  voce  soluta 
Spargere,  et  effreno  nimbos  aequareprofalu. 

Exsere  semirutos  subito  de  pulvere  viilhis, 
Partbenope,  crinemque  afdato  monte  sepulli  joj 

Pone  super  tumnlos,  et  niagui  funus  aliimni , 
Quo  non  Munycbiœ  quidquam  pi.Tstantius  arce.s, 
Doctave  Cyrene,  Sparteve  animosacrcavit. 
Situ  stirpe vêtus,  fanicTeqiie  obscura  jaceres, 
Nil  gentile  tumens ,  ilio  te  cive  probares  i  (  o 

Graiam,atqueEuboico  majorum  sanguine  duci. 
nie  tuis  toties  prcie^lrinxit  tempora  sertis , 
Quum  stata  laudato  caneret  Quinquennia  versu , 
Ora  supergressus  Pylii  senis ,  oraque  régis 
Dubcbii,  si)eciequecomam  subnexus  utraque.  I(.> 

Non  tibi  déformes  ol«cnri  sanguinisortus, 
Nec  sine  luce  genus  (  quanquam  fortuna  paivntum 
Arctior  expensLs)  ;  etenini  te  diviterilu 
Ponere  purpureos  infanlia  adegit  amictus 
Stirpis  honore  datos ,  et  nobile  pectoris  aurum.  1 7.0 

Protenus  exorto  dextrum  risere  sorores 
Aonides,  pueroque  chelyn  summisit,  et  ora 
Imbuit  amne  sacro,  jam  tum  libi  braiidus  ,  Apollo. 
Nec  simplex  patriœ  decus;  et  natalis  origo 
Pendet  ab  naibiguo  gcminae  cerl;unine  terrae.  j2.t 
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épaules,?!  mouilla  seslèvresenfanfmesaux  sources 
sacrées.  Deux  cités  se  vantent  de  lui  avoir  donné  le 
jour,  et  sa  patrie,  au  milieu  de  leurs  débats,  reste 
encore  indécise.  Pella  te  réclame,  Pella,  ville  grec- 
que, honorée  du  titre  de  eolonie  romaine,  et  té- 
moin de  la  chute  du  pilote  phr\  <iien ,  qui,  roulant 
du  haut  de  la  poupe,  ne  se  réveilla  qu'au  milieu 
des  ondes....  Il  en  est  ainsi  d'Homère  :  le  Méonien , 
s'appuyant  sur  une  loimne  possession ,  le  revendi- 
que comme  enfant  de  la  Meonie;  d'autres  cités  se  le 
disputent  à  leur  tour,  et  se  présentent  avec  des 
titres  différents  que  la  vérité  n'avoue  pas  toujours  ; 
mais  il  y  a  jusque  dans  l'ombre  et  le  fantôme  de 
cette  gloire  prodigieuse  de  quoi  repaître  encore 
l'orgueil  des  vaincus.  0  mon  père!  tandis  qu'au 
début  de  la  vie  tes  jeunes  regards  saluent  encore 
le  jour,  déjà  tu  voles  à  ces  combats  qui  de  lustre 
en  lustre  reviennent  dans  ta  patrie,  et  auxquels 
suffit  à  peine  toute  la  maturité  du  talent.  Mais 
rien  n'effraie  ton  audace  et  ton  impatient  amour 
de  la  gloire.  Ta  muse  précoce  parut  un  prodige  à 
la  population  de  l'Eubée ,  et  les  pères  émerveillés 
te  montraient  a  leurs  lils. 

Des  lors  tu  obtins  couronnes  sur  couronnes , 
et  ta  gloire  éclata  dans  chaque  solennité  religieuse. 
Moins  souvent  Thérapnée  sur  ses  verts  gazons 
applaudit  à  la  course  victorieuse  de  Castor  et  au 
ceste de  Pollux.  Peut-être  en  coûtait-il  moins  pour 
obtenir  la  victoire  dans  ta  patrie?  Mais  n'a-t-on 
pas  vu  Athènes  ceindre  ton  front  tantôtdu  laurier 
d'Apollon,  tantôt  de  la  plante  de  Lerne,  tantôt  du 
pin  d'Athamas?  Mille  fois  lasse,  mais  jamais  in- 
fidèle, la  victoire  a-t-elle  osé  te  retirer  ses  faveurs 
pour  les  porter  sur  une  tète  étrangère?  De  là  cet 
empressement  des  pères  à  te  confier  leurs  espéran- 

Te  de  gente  suum  Laliis  ascita  colonis 

Graia  rcfert  Selle  (Phrygius  qua  puppe  magistcr 

Excidit,  et  mcdiis  miser  evigilavit  in  undis); 

Partlieuopeque  suum  longo  probat  ordine  vitœ. 

*  *  * 

M.Tonidon,  aliapque  aliis  natallbus  urbcs  130 

Diripiunt,  cunctœque  probant  :  non  omnibus  iile 

Verus;  alit  victos  immanis  gloria  falsi. 

Atque  ibi  dura  profers  annos  ,  vifamquesalutas, 

Protenus  ad  patrii  raperis  cerlamina  iustri 

Vix  implenda  viris,  laudum  festinus,  et  audax  135 

Ingcnii  :  stupuit  piim.X'va  ad  carmina  jilebes 

Eubœa,  et  nalis  te  monstravere  parentes. 

Inde  frequens  palnifc ,  nulloqiie  ingloria  sacro 
Vox  tua  :  non  loties  victorem  Castoia  g>ro, 
Kec  fratrem  cœstu  virides  plausere  Tlierapnœ.  l'iO 

Sit  pronum  vicis.se  domi  ;  quid  Achaca  mereri 
Prœmia,  nunc  ramis  Plio^bi ,  nunc  germine  Lcrnœ , 
Kunc  Atbamantca  protetlum  tem(>ora  pinu? 
Quum  loties  lassala,  tamen  nusqiiam  avia  frondes 
Abstulit ,  aut  alium  tetigil  Victoria  crinem.  145 

Hinc  libi  vota  patrum  credi ,  gencrosaque  pubcs 
Te  rnonilore  régi ,  moresque  et  facla  priorum 


ces,  de  là  Cette  ardeur  de  la  jeunesse  pour  appren- 
dre à  ton  école  les  hauts  faits  et  les  vertus  des 
anciens  héros,  l'histoire  des  malheurs  de  Troie  et 
le  tardif  retour  d'Ulysse.  Dans  quels  vers  magni- 
fiques Homère  décrit-il  le  mouvement  des  chars 
et  le  choc  des  guerriers?  Quelle  source  de  ri- 
chesse est  indiquée  au  pieux  laboureur  par  le 
vieillard  de  Sicile  et  le  chantre  d'Ascra?  A  quelle 
loi  Pindare  soumet-il  les  brillants  retours  de  ses 
chants,  maries  aux  sons  de  la  lyre?  Tu  offrais  en- 
core à  leur  jeune  enthousiasme  et  la  plainte  d'I- 
bycus  aux  habitants  de  l'air,  et  ces  chants  où 
Aleman  charmait  les  rudes  guerriers  d'AmycIée, 
et  le  vol  ambitieux  de  Stésichore,  et  le  téméraire 
essor  de  la  mâle  Sapho  affrontant  le  précipice  de 
Leucade,  et  les  chefs-d'œuvre  des  autres  amis 
des  Muses.  Le  profond  savoir  du  fils  de  Battus, 
les  replis  de  la  pensée  de  Lycophron ,  la  marche 
compliquée  de  Sophron,  la  finesse  mystérieuse 
de  Corinne,  n'avaient  point  de  secret  pour  toi. 
Que  dis-je?  tu  marchais  à  côté  d'Homère,  ta  prose 
égalait  ses  majestueux  hexamètres,  et  jamais  il 
ne  te  laissa  derrière  lui. 

Quelle  merveille,  si  l'on  vit  la  jeunesse  venir  à 
toi  des  plaines  de  la  Lucanie,  des  guérets  du 
rigide  Daunus,  du  palais  que  Vénus  arrosa  de 
ses  larmes,  de  la  terre  chérie  du  grand  Alcide, 
et  des  coteaux  de  Surrente,  d'où  la  chaste  Minerve 
contemple  les  vagues  tyrrhéniennes?  Elle  accou- 
rait en  foule  du  promontoire  voisin  que  décorent, 
ô  Misène,  ton  gouvernail  et  ta  trompette;  de 
Cymé,  qui  la  première  ouvrit  son  enceinte  au  peu- 
ple latin;  du  port  de  Pouzzol  et  du  rivage  de 
Baïa ,  où  la  vapeur  du  feu  se  mêle  à  la  fraîcheur 
de  l'onde  et  conserve  son  activité  dans  ses  retrai- 

Discere  :  quis  casus  Trojœ  ;  quam  tardus  Ulixes  ; 
Quantus  equos  pugnasque  virum  decurrere  versu 
Mœonides  ;  quanlumque  pios  ditarit  agrestes  130 

Ascrœus ,  Siculusque  senex  ;  qua  lege  rccurrat 
Pindaricse  vox  flexa  lyrœ,  volucrumque  precalor 
Ibycus,  et  letricis  Aleman  cantatus  Amyclis,  ' 

Stesichorusque  ferox  ,  aciusque  egressa  viriles 
Non  formidata  temeraria  Leucade  Sapplio  ;  1 55 

Quoscjue  alios  dignala  clielys  :  tu  pandere  docti 
Carmina  lîattiadie,  latebrasfjuc  Lyco])lironis  atri, 
Soplironaque  implicilum  ,  tenuisque  arcana  Corinnœ, 
Sed  quid  parva  loquor.'  lu  par  assuclus  Homero 
Ferre  jugum,  senoscpie  pedes  a-quare  solulis  ICO 

Vocibus,  et  nunquam  passu  brcviore  relinqui. 

Quid  mirum  ,  palria  si  le  petiere  relicla 
Quos  Lucanus  ager,  rigidi  quos  jugera  Dauni, 
Quos  Veneri  plorala  domus,  neglectaque  tellus 
Alcidrc,  vel  quos  c  vertice  Surrenliuo  ?<\i 

Millit  Tyrrlieni  sperulalrix  virgoprofundi.' 
Quos  pro[iiore  sinu  liluo  remoque  nolalus 
Collis,  cl  Ausonii  pridem  laris  bospita  Cyme; 
Quosque  Dicarciiei  porlus,  Baianaque  millunt 
Litloi  a ,  qua  mediis  aile  permixtus  anbciat  1 70 
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tes  souterraines.  Ainsi  les  rochers  de  l'Averne  et 
l'antre  obscur  de  la  Sibylle  voyaient  affluer  de 
toutes  parts  les  nations  avides  d'une  réponse ,  et  la 
prophétesse  annonçait  le  courroux  des  Dieux  et  la 
vengeance  des  Parques,  et  ses  oracles  étaient  tou- 
joursdes  oracles,  bien  qu'elle  eût  trompé  Phébus. 

Bientôt,  chargé  d'instruire  la  jeune  postérité 
de  Romulus  et  les  futurs  souverains  du  monde, 
tu  les  diriges  d'une  main  ferme  sur  les  traces  de 
leurs  aïeux.  Ton  œil  a  vu  petit  enfant  ce  pontife 
quiveillesurlelarcin  de  Diomède  etsurlaflamme 
mystérieuse  apportée  d'Ilion  ;  il  a  grandi  sous  tes 
ailes,  et  tu  Tinitiais  déjà  aux  cérémonies  saintes. 
Tu  appris  aux  Saliens  à  porter  les  anciles,  aux 
augures,  à  lire  dans  le  ciel  la  volonté  des  Dieux. 
Et  le  ministre  chargé  d'ouvrir  les  livres  sibyllins, 
et  le  flamine  qui  ceint  un  bandeau  de  laine,  et  le 
jeune  prêtre  de  Pan  lui-même ,  tous  ont  pâli  ja- 
dis devant  tes  fouets  redoutés.  Et  maintenant 
de  cet  essaim  généreux,  l'un  peut-être  dicte  des 
lois  à  l'Aurore,  l'autre  maîtrise  l'ibérie;  celui-ci 
repousse  loin  deZeugma  le  sujet  d'Achémène, 
celui-là  enchaîne  les  riches  populations  de  l'Asie 
et  du  Pont  ;  un  autre ,  au  forum ,  règle  tout  par 
ses  faisceaux  pacifiques,  ou  bien ,  fidèle  à  son  poste, 
il  siège  au  milieu  des  camps.  Dans  l'art  de  for- 
mer des  jeunes  cœurs  tu  aurais  ravi  la  palme  à 
Nestor,  à  Phénix,  gouverneur  d'un  élève  indomp- 
table, et  à  Chiron  même  qui,  aux  accordsde  sa  lyre, 
calmait  la  passion  naissante  de  son  élève  pour 
les  trompettes  et  les  clairons  belliqueux. 

Ainsi  tu  t'illustrais ,  quand  soudain  de  la  roche 
Tarpéienne  Érynnis  secoua  le  flambeau  des  dis- 


81 

cordes  civiles,  et  renouvela  les  luttes  de  Phlégra. 
Le  Capitoie  est  embrasé  par  des  torches  sacrilèges , 
et  toute  la  fureur  des  Sénonais  a  saisi  les  cohortes 
latines.  La  flamme  se  calmait  à  peine  et  ce  bû- 
cher qui  consumait  les  Dieux  n'était  pas  éteint , 
lorsque  ta  verve  pieuse ,  et  plus  rapide  que  la 
flamme,  porta  sur  les  temples  en  ruine  des  vers 
consolateurs  aux  pieds  de  Jupiter  captif.  Tu  ravis 
en  admiration  et  les  grands  du  Latium ,  et  César, 
vengeur  des  Dieux;  et  le  père  des  Immortels  ap- 
plaudit du  milieu  des  feux. 

Déjà  tu  voulais  célébrer  dans  des  vers  pieux 
l'incendie  du  Vésuve  et  consacrer  tes  gémisse- 
ments aux  désastres  de  la  patrie,  lorsque  Jupiter, 
arrachant  les  entrailles  de  la  montagne,  les  sou- 
leva jusqu'au  ciel  pour  les  lancer  au  loin  sur  les 
malheureuses  villes. Et  moi  aussi,  jaloux  de  vi- 
siter les  bois  harmonieux  du  Parnasse  et  les  frais 
vallons  de  Tempe,  je  m'annonçai  aux  Muses  pour 
être  ton  fils;  je  fus  admis  aussitôt,  et  cette  faveur 
que  je  te  dois  surpasse,  à  mes  yeux,  la  possession 
de  la  terre,  de  la  mer  et  des  cieux.  Oui,  si  quel- 
que renom  s'attaclie  à  ma  lyre,  je  t'en  suis  rede- 
vable; c'est  toi  qui  as  mis  sur  mes  lèvres  un  lan- 
gage inconnu  au  vulgaire,  et  dans  mon  cœur  l'es- 
pérance d'un  glorieux  sépulcre.  Quelle  n'était  pas 
ton  émotion,  lorsque  mes  vers,  flattant  l'oreille 
des  grands  du  Latium,  te  procuraient  le  bonheur 
de  voir  tes  dons  applaudis!  Oh  ;  comme  l'ivresse 
et  les  pleurs  de  l'ivresse,  comme  l'espoir  et  les 
pieuses  alarmes  se  confondaient  sur  ton  visage, 
brillant  de  joie  et  rougissant!  Que  ce  jour-là  était 
bien  ton  jour  !  Comme  ta  gloire  était  loin  de  la 


Ignis  aquis,  et  operta  anitnos  incendia  servant. 
Sic  ad  Avernales  scopulos ,  et  opaca  Sibyllœ 
Antra,  rogatiirae  veniebant  undique  gentes  : 
nia  minas  divuni,  Parcarumque  acta  canebat, 
Quamvis  deceplo  vatesnon  irrita  Phœbo. 

Moxet  Romuleam  stirpem,  proceresque  futures 
Instruis ,  inque  patrum  vestigia  ducere  perstas. 
Sub  te  Dardanius  facis  explorator  opertae 
Qui  Diomedei  celât  penetralia  furfi , 
Crevit ,  et  Inde  sacrum  didicit  puer  :  arma  probare 
Monstrasti  Saliis ,  prœsagumque  œthera  certis 
Auguribus;  cui  Chalcidicum  fasvolvere  carmen, 
Lanea  cui  Phrygii  est  coma  flaminis,  et  tua  multura 
Verbera  succincti  formidavere  Luperci. 
Et  nunc  ex  illo  forsan  grege ,  gentibus  alter 
Jura  dat  Eois,  alter  compescit  Iberos, 
Alter  Achaemenium  secludit  Zeugmale  Persan  : 
Hi  dites  Asiae  populos,  hiPontica  frenant, 
Hi  fora  pacificis  emendant  fascibus ,  illi 
Castra  pia  statione  lenent;  tu  laudis  origo. 
Non  tibi  certasset  juvenilia  fingere  corda 
Nestor,  etindomiti  Phœnix  moderator  alumni  ; 
Quique  tubas  acres  ,  lituosque  audire  volentem 
yLaciden  ,  alio  frangebat  carminé  Chiron. 

Talia  dum  célébras,  subitam  civilis  Erinnys 
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Tarpeio  de  monte  facem ,  Phlegrœaque  movit 
Prœlia  :  sacrilegis  lucent  Capitolia  tsedis , 
Et  Senonum  furias  Latise  sumpsere  cohortes. 
Vixrequies  flammae,  nec  dum  rogus  ille  deorura 

175      Sidéral,  excisis  quum  tu  solatia  templis  200 

Impiger,  et  multum  facibus  velocior  ipsis, 
Concipis  ore  pio,captivaque  fulmina  defles. 
Mirantur  Latii  proceres,  ultorque  deorum 
Caesar,  ete  medio  divum  pater  annuit  igni. 

180         Jamque  et  flere  pio  Vesuvina  incendia  cantu  205 

Mens  erat ,  et  gemitura  patriis  impendere  damuis  ; 
Quum  pater  exemptum  terris  ad  sidéra  montem 
I  Sustulit,  et  late  miseras  dejecit  in  urbes. 
I  Me  quoque  vocales  lucos  lustrataque  Tempe 

185      Pulsantem ,  quum  stirpe  tua  descendere  dixi ,  Q(0 

Admisere  dese;  necenim  mihi  sidéra  tanli 
jEquoraque  et  terras,  quam  vos  debere  parenli. 
Tu  decus  hoc  quodcumque  lyrae,  primusque  dedisfi 
Non  vulgare  loqui ,  et  famam  sperare  sepulcro. 

190      Qualis  eras ,  Lalios  quoties  ego  carminé  patres  215 

Mulcerem ,  felixque  tui  speclator  adesses 
Muneris!  heu  quali  confusus  gaudia  fletu , 
Vota  piosque  metus  inter,  lœtumque  pudorem  ! 
Quam  tuus  ille  dies  !  quam  non  mihi  gloria  major! 

195      Talis  Olympiaca  juvenem  quum  spectat  ;n  ciia  220 
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céder  à  la  mienne!  Tel,  aux  jeux  Olympiques,  un  ; 
père  qui  voit  son  fils  parmi  les  combattants  com-  j 
bat  lui-même,  et  combat  plus  encore,  et  reçoit  j 
dos  coups  plus  terribles  au  fond  de  son  cœur  pa-  I 
ternel.  Les  iiradins  sont  attentifs-,  rinterèts'at- 
tacbe  plus  vivement  à  cet  alblèti-,  tandis  qu'il 
affronte  les  flots  de  poudre  avw  sa  vieille  pau- 
pière, et  fait  vœu  d'expirer  si  la  couronne  est  à 
son  fils.  lielas!  pourcpioi  nai-je  recueilli  sous  les 
yeux  que  les  palmes  de  la  patrie,  et  les  rameaux 
décernés  par  Gérés,  en  face  des  enfants  de  Ghal- 
cis?  Quelle  n'eût  pas  été  ta  joie  si  j'avais  ceint 
ton  front  d'une  couronne  reçue  des  mains  de  Gé- 
sar  !  non .  les  cbamps  d'.\!be  Troyenne  n'auraient 
pu  en  contenir  les  élans.  Comme  ce  jour  eût  ajouté 
à  ta  vigueiir  ce  qu'il  ôtait  à  ta  vieillesse  !  Pour- 
quoi le  chêne  sur  ma  tète  ne  se  maria-t-il  pas  à 
PdliNier,  lorsqu'aux  jeux  Gapitolinsje  chantais  la 
gloire  de.Iupiter?  .Ma  Tlicbaïde^  àton école,  s'éle- 
vait au  ton  des  anciens  poëmes.  Tu  excitais  mes 
chants,  tu  me  déroulais  les  actions  des  héros, 
les  secrets  de  la  guerre  et  la  situation  des  lieuN.. 
Sans  toi  mes  pas  mal  assurés  chancellent  dans  une 
route  indécise ,  et  ma  barque  orpheline  vogue  à 
l'aventure  daixs  l'obscurité. 

Et  tu  n'épuisais  pas  sur  moi  seul  les  trésors 
de  ta  tendresse,  le  Ut  nuptial  en  avait  bien  aussi 
quelque  chose;  tu  n'as  jamais  connu  qu'un  seul 
flambeau  d'hymen,  allumé  par  un  seul  amour.  Ahl 
tendre  mère,  je  ne  puisl'arrachei-  à  tes  cendres 
déjà  froides.  Son  cœur  croit  te  sentir,  son  œil  , 
croit  te  voir  et  son  bras  te  presser;  et  chaque  | 
jour,  au  lever  de  l'aube  ou  vers  le  coucher  du  so- 
leil, elle  salue  ton  humble  tertre,  bien  différente 

Qui gennit ,  plus  ipse  ferit, plus  corde  sub  allô 

Caedilur  :  altendunt  cuuei  ;  spectaUir  athlètes 

llle  magis,  crebro  dum  liiniina  pulveris  haustu 

Obrult,  et  pensa  vovet  exspirare  corona. 

Hei  niibi ,  quod  tantum  palrias  ego  vertice  frondes      225 

Solaifue  Clialcidicœ  Cerealia  dona  coronœ 

Te  sub  teste  tuli!  qualcni  te  Dardanus  Albœ 

Vix  cepisset  ager,  si  per  me  serta  tulisses 

Csesarea  donata  niiuiu!  quod  subdere  robur 

llla  dies ,  quantum  potuit  dempsisse  senccta;  1  230 

Heu  quod  me  mixta  quercus  non  pressit  oliva, 

Kt  fugit  speratus  bonos ,  quam  Lustra  parentis 

Invjda  Tarpeii  canerem!  Te  nostra  magistro 

Thcl)ais  urgcbat  priscorum  exordia  valum; 

Tu  canlus  stimulare  meos ,  tu  pandere  facta  235 

ïteroum  ;  belUquc  modos ,  posilusquc  loœrum 

Monstrabas.  Labal  inccrto  mihi  limite  cursus 

Te  sine,  et  orbata;  caligaut  vêla  cafiiifc. 

Nec  solum  larga  memet  pietate  fovcl>as; 
Tabs  et  in  thalamos  :  una  tdii  œguila  ta-da  240 

Connubia,  unusamor;  certe  sejungere  maircm 
Jam  gclidLs  nequeo  bustis  ;  te  sfiitit,  liabftque, 
Te  vidct,  et  tumulos  ortufpie  obiluque  salulat, 
■  Ut  Phailos  ali.ie  ficta  pietate  dolores 


de  ces  femmes  qui ,  prodiguant  une  feinte  douleur 
aux  fêtes  de  Gybèle  etd'lsis ,  ne  trouvent  plus  de 
larmes  pour  les  funérailles  d'un  époux.  Peindrai- 
je  l'aménité  facile  de  tes  mœurs,  unie  à  une  sage 
réserve?  Quelle  piété!  quel  mépris  du  gain!  et 
quelle  pudeur  jalouse  !  et  quel  esprit  de  droiture! 
Mais  en  retour,  et  dans  les  heures  de  laisser-aller, 
quelle  grâce  dans  tci;  paroles,  quelle  jeunesse  de 
cœur  !  (l'est  sai\s  doute  p^^ur  prix  de  tant  de  mé- 
rites que  la  bienvoillauce  des  Dieux  l'a  déivarli 
une  gloire  pure,  et  une  renommée  qui  n'a  jamais 
reçu  aucune  fAchcuse  atteinte.   Tu  m'es  ravi , 
tendre  père,  sans  être  ni    trop  léger   ni  trop 
chargé  d'années;  treize  lustres  accomplis  sur  ta 
tête  forment  ta  couronne  de  vieillard;  mais  la 
piété,  la  douleur  m'interdisent  tout  calcul.  0 
vertu  qui  mériterait  d'outre-passer  l'âge  de  Nes- 
tor et  d'égaler  celui  des  vieillards  de  Pergame, 
vertu  digne  de  voir  un  fils,  ton  image ,  en  che- 
veux blancs  !  Après  tout,  le  Destin  n'a  point  ou- 
vert pour  toi  sa  porte  la  plus  ti-isle  ;  mille  se- 
cousse violente;  et  tu  n'as  point,  victime  d'une 
lente  décrépitude,  envoyé  pièce  à  pièce  tes  mem- 
bres au  tombeau  ;  mais,  doucement  plongé  par  le 
trépas  au  sein  d'une  douce  léthargie,  à  peine  as- tu 
senti  la  mort  qui ,  sous  les  traits  du  sommeil,  te 
i  transportait  chez  les  ombres. 

Quels  ne  furent  pas  alors  mes  sanglots! 
L'amitié  inquiète  les  entendait;  ma  mère 
aussi  put  les  entendre,  et  désira  d'emporter  avec 
elle  des  regrets  aussi  vifs.  Mânes  chéris,  par- 
donnez! Je  puis  le  dire,  ô  mon  père!  ta  douleur 
n'eût  pas  fait  plus  pour  un  fils.  Heureux  celui 
dont  les  bras  se  fermant  à  vide  environnèrent  du 


Mygdoniosque  cohmt,  et  non  sua  funera  plorant.        245 

Quid  referam  expositos  servalo  pondeie  mores? 

Qu.'c  pietas?  quam  vile  lucrum?  qiiœ  cura  iHidoris.-* 

Quantus  amor  roxLi?  rursusque,  ubi  dulce  remitti, 

Gralia  quae  dictis?  animo  quam  nulla  senectus? 

His  tibi  (iro  merilis,  faniam  laudcsque  benignas  250 

Index  cura  deum ,  nidloque  e  vulnere  tristes 

Concessil  :  raperis ,  genitor,  non  indigus  aevi , 

Non  nimiiis;  Irinisque  decem  quinquennia  lustris 

Juncla  ferens  :  scd  me  pietas  numerare,  dolorque 

Non  sinit  :  o  Pybas  a'vi  transcendere  metas ,  255 

Et  Teucros  a-quare  scncs ,  o  digne  videre 

Me  sijnilem  !  Scd  nec  leti  tibi  janua  trislis 

Quippe  levés  causae;  nec  segnis  tabe  seniJi 

Exitus  inslaiiti  praenilsit  membra  sepulcro; 

Sed  te  torpor  iners,  et  mors  imilata  quietcm  2G0 

Explicuit,  falsoque  tulit  sub  Tarlara  somno. 

Quos  ego  tune  gcmitus?  comilum  manus  anxia  vidit, 
Viditet  excmplum  genitiix,  gavisaque  vovit 
Quae  lamenta  tuli  :  veniam  conccdile  ,  Mânes  , 
Fas  dixissc,  pater;  non  tu  milii  plura  dédisses.  26j 

Félix  ille  patrem  vacuis  circumdedit  ulnis, 
Vellcl,  et  Elysiaquamvis  in  sede  locatum  , 
Abripere,  et  Danaas  iterum  portare  per  umbras: 
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moins  l'ombre  d'un  père  !  Fils  cVAnchise ,  tu  vou- 
lais l'an'acher  même  aux  demem'es  élysiennes , 
et  le  reporter  sur  la  terre  à  travers  les  ombres 
des  Grecs.  Encore  vivant,  tu  avais  tenté  le  clie- 
min  du  Tartare,  etunepréti-esse  vénérable  t'avait 
conduit  jusqu'aux  pieds  de  Proserpine.  Abl  si 
pour  un  motif  moins  touchant  la  lyre  d'Orphée  a 
traversé  les  ondes  paresseuses  de  l'Averne,  et  si  la 
tendresse  d'une  épouse  a  rendu  Admète  aux  plai- 
nes de  Thessalie,  Protésilas  à  la  lumière  du  jour, 
pourquoi  cette  faveur,  ô  mon  père ,  ne  tomberait- 
elle  pas  sur  ta  lyre  ou  sur  la  mienne?  Ahl  que  je 
puisse  toucher  le  front  paternel ,  serrer  les  mains 
paternelles,  n'importe  à  quelle  condition  ! 

Mais  vous,  roi  des  pâles  ombres,  et  vous,  Junon 
des  enfere ,  si  un  sentiment  pur  a  dicté  ma  prière, 
éloignez  et  les  torches  des  Furies  et  les  serpents 
qui  sifflent  sur  leur  tête.  Que  le  gardien  farouche 
étouffe  ses  aboiements  formidables  5  que  des  val- 
lons écartés  retiennent  les  centaures ,  les  hydres 
sans  nombre,  et  les  monstres  de  Scylla;  et  que 
l'inflexible  nocher,  écartant  la  foule  des  ombres 
vulgaires,  invite  celle  du  noble  vieillard  à  sortir 
de  la  barque ,  et  la  dépose  mollement  sur  l'algue 
tendre, 

Allez,  mânes  pieux,  noble  essaim  des  poètes 
de  la  Grèce  ;  couvrez-la  des  guirlandes  du  Léthé, 
cette  ombre  illustre,  et  montrez-lui  le  bois  où  ne  pé- 
nètre jamais  Ery  unis,  maisoù  reluit  sous  l'azur  un 
ciel  trompeur,  une  douce  lumière  toute  semblable  à 
la  nôtre.  Viens  néanmoins,  ô  mon  père  !  et  que  dans 
l'illusion  du  sommeil  je  te  voie  plus  briUant  que 
jamais  ;  sors,  non  par  la  porte  d'ivoire,  mais  par 
celle  que  n'ouvre  point  l'imposture  ;  viens  encore 
me  prodiguer  tes  conseils.  Ainsi ,  dans  la  grotte 

Tentantem  et  vivos  molitum  in  Tartara  gressus 

Detiilit  infernœ  vates  loiigœva  Dianse.  270 

Si  chelyn  Odrysiam  pigro  transmisit  Avemo 

Causa  lïiinor  ;  si  Thessalicas  Admeton  in  oras,  ' 

Si  conjux  retro  Phylaceida  rettulit  umbram , 

Cur  nihilexoret,  genitor,  chelys  aut  tua  Mânes, 

Aut  mea?  fas  mihi  sit  patrios  contingere  vultus,  275 

Fas  junxisse  manus ,  et  lex  qusecumque  sequatur. 

At  vos ,  umbrarum  reges,  Erniœaque  Juno, 
Si  laudanda  precor,  teedas  auferte  comasque 
Eumenidum  ;  nuUo  sonet  asper  janitor  ore  ;  279 

Centaurosque ,  Hydrœque  grèges ,  Cyllseaque  monstra 
Aversœ  cèlent  valles;  umbramque  senilem 
Invitet  ripis ,  discussa  plèbe ,  supiemis 
Vector,  et  in  média  componat  moUiter  alga. 

Ite,  pii  Mânes,  Graiumque  examina  vatum, 
Iliustremque  animam  Lethœis  spargite  sertis,  285 

Et  monstrate  nemus ,  quo  nuUa  irrupit  Erinnys , 
In  quo  falsa  dies,  cœloque  simillinius  aer. 
Inde  taraen  venias  melior,  qua  porta  malignum 
Comea  vincit  ebur,  somnique  in  imagine  monstra 
Quae  solitus.  Sic  sacra  Numœ,  ritusque  colendos         290 
Mittis  Aricino  diclabat  Nympha  sub  antro  : 


d'Aricie,unenymphecomplaisantedictaitàNuma 
le  détail  des  cérémonies  saintes  qu'il  devait  insti- 
tuer ;  ainsi  Rome  croyait  que  Jupiter  dans  les  son- 
ges remplissait  l'âme  de  l'Africain,  et  Apollon 
celle  de  Sylla. 


SILVE  IV. 

AU  SOMMEIL. 

Quel  est  mon  crime,  ô  le  plus  pacifique  des  Im- 
mortels? Comment  ai-je  mérité, si  jeune  encore, 
d'être  le  seul  malheureux  oublié  dans  tes  faveurs, 
ô  Sommeil!  Tout  se  tait  dans  la  nature,  les  ani- 
maux domestiques,  les  oiseaux,  les  bêtes  sauva- 
ges; et  il  n'est  pas  jusqu'aux  arbres  dont  la  tête 
courbée  ne  semble  dormir  de  lassitude.  La  voix 
des  fleuves  ne  retentit  plus  aussi  menaçante  ;  les 
vagues  émues  sont  retombées,  et  la  mer  enfin  som- 
meille en  s'appuyant  contre  la  terre. 

Phébé  de  retour  pour  la  septième  fois  me  re- 
trouve encore  soulevant  ma  tête  malade,  sept  fois 
les  flambeaux  célestes  ont  revu  Paphos  et  l'OEta, 
et,  toujours  témoin  de  mes  soupirs,  l'épouse  de  Ti- 
thon passe,  et  me  fait  sentir  par  pitié  la  fraîcheur 
de  son  fouet  humide.  Puis-je  rester  en  cet  état? 
Non,  je  ne  le  puis,  quand  j'aurais  les  cent  yeux 
que  le  fidèle  Argus  tenait  éveillés  tour  à  tour, 
mais  jamais  tous  à  la  fois,  sur  la  surface  de  son 
corps.  Et  maintenant  peut-être,  en  cette  nuit  pour 
moi  si  longue,  quelque  amant  dans  les  bras  d'une 
jeune  fille  te  repousse  de  bon  cœur,  ô  Sommeil  ! 
Quitte-le  pour  venir  à  moi  !  Et  je  ne  t'oblige  pas 
à  verser  sur  mes  paupières  tous  les  pavots  qui 
chargent  tes  ailes  (ce  vœu  convient  aux  mortels 

Scipio  sic  plenos  Latio  Jove  ducere  somnos 
Creditur  Ausoniis,  et  non  sine  Apolline  Sylla. 


CARMEN  IV. 

AD  SOMNUM. 

Crimine  quo  merui  juvenis ,  placidissime  divum, 
Quove  errore  miser,  donis  ut  solus  egerem , 
Somne,tuis?  Tacet  omne  pecus,  voiucresque,  ferœque, 
Et  simulant  fessos  curvata  cacumina  somnos  : 
Nec  trucibus  fluviis  idem  sonus;  occidit  liorror  â 

^flquoris ,  et  terris  maria  acclinata  quiescunt. 

Septima  jam  rediens  Phœbe  mihi  respicit  <Tgras 
Stare  gênas  ;  totidem  Œtaeœ,  Paphiœque  révisant 
Lampades ,  et  toties  nostros  Tithonia  questus 
Prœterit ,  et  gelido  spargit  miserata  flagello.  10 

Unde  ego  sufiiciam.'  Non  si  mihi  lumina  mille, 
Quae  sacer  alterna  tantum  statione  tenebat 
Argus ,  et  haud  unquam  vigilabat  corpore  toto. 
Et  nunc  fors  aliquis  longa  sub  nocle ,  pueilae 
Brachia  nexa  tenens ,  ullro  te ,  Somne ,  repellit.  i â 

Inde  veni  ;  ncc  te  totas  infundere  pennas 

6. 
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plus  heureux  ) ,  mais  effleure-moi  du  bout  de  la 
baguette,  il  suffit;  viens  doucement,  viens  d'un 
pas  léger,  touche-moi ,  et  passe. 


SILVE  V. 
SUR  J.A  MORT  DE  SON  FILS  ADOPTIF. 

Je  suis  bien  malheureux!...  car  je  ne  débute- 
rai pas  ici  par  une  invocation  solennelle.  Les 
fontaines  harmonieuses  ne  coulent  plus  pour  moi, 
Castalie  m'en  veut,  et  Phebus  ne  m'aime  pas.  0 
divines  Sœurs!  dites,  ai-je  troublé  vos  chœurs, 
profané  vos  autels,  foule  d'un  pied  tcmcraire  vos 
bosquets  sacres ,  ou  trempé  dans  une  source  in- 
terdite ma  lèvre  indiscrète"?  Ma  faute,  mon  erreur, 
quelle  est-elle?  Quai-je  donc  fait  pour  mériter 
cet  excès  de  mallieur?  Voilà  qu'un  enfant  à  qui 
je  tiens  du  fond  des  entrailles,  dont  l'âme  était 
mon  âme,  vient  d'être  an-aché  de  mes  bras!  Et 
ce  n'était  pas  un  rejeton  de  ma  tige,  je  n'ai 
pas  été  son  père,  il  ne  portait  ni  mon  nom,  ni 
l'empreinte  de  mes  U-ait.s  ;  mais  pourtant  voyez 
mes  pleurs,  mes  joues  livides,  et  croyez-en  mes 
sanglots.  Oui!  j'ai  perdu  un  fils!  Venez,  parents 
au  cœur  tendre;  et  vous  mères,  vous  surtout 
venez ,  le  sein  découvert ,  déposer  sur  sa  tombe 
les  débris  de  voti-e  chevelure  et  les  offrandes 
funèbres. 

S'il  est  une  mère  qui  ait  conduit  des  fils  au  bû- 
cher, les  y  ait  portés  elle-même  et  d'un  pas  chan- 
celant ,  sous  sa  mamelle  encore  gonflée  ;  qui  ait 
meurtri  sa  poitrine  humide,  et  éteint  les  tisons 


fumants  sous  les  flots  de  son  lait;  s'il  en  est  une 
qui  ait  vu  son  fils,  à  peine  marqué  de  la  fleur  dé- 
licate de  la  jeunesse,  disparaître  sous  les  cendres, 
et  la  flamme  dévorer  en  courant  le  duvet  de  ses 
joues,  qu'elle  paraisse,  et  s'épuise  à  gémir  avec 
moi  tour  à  tour,  j'aurai  la  victoire,  ô  TVature,  et 
tu  rougiras  de  mes  larmes  :  tant  je  suis  cruel  à 
moi-même,  tant  ma  douleur  est  délirante  !  De- 
puis trois  fois  dix  jours  que  je  médite  appuyé  sur 
sa  tombe,  et  voulant  exhaler  ma  plainte  dans  des 
chants,  je  ne  trouve  que  des  sons  sans  harmonie,  et 
ma  voix  sort  péniblement  en  sanglots  entrecoupés. 
Le  désespoir  m'empêi'hc  de  continuer,  et  le  déses- 
poir aussi  ne  peut  se  taire.  Mais  cependant  les 
bandelettos  poétiques ,  les  lauriers  ont  disparu  ; 
l'ifsépulcral  attriste  seul  ma  chevelure,  et  le  lierre 
joyeux  cètle  la  place  au  cyprès  funeste.  Mes  doigts 
égarés  se  promènent  languissamment  sur  la  lyre, 
dont  ils  fatiguent  les  cordes  rebelles.  .J'aime,  hé- 
las! oui,  j'aime  un  son  plaintif  jeté  sans  art  et 
sans  génie  ;  je  veux  mettre  ma  douleur  toute  sim« 
pie  et  toute  nue  sous  les  yeux.  Voilà ,  voilà  mon 
sort.  Dieux,  témoins  de  mes  chants  lugubres  et  de 
ma  lugubre  parure,  fermez  l'oreille  à  ma  voix.  Que 
Thebes  et  le  descendant  d'Eaque  rougissent  de  leur 
poète  !  rien  de  mélodieux  ne  sortira  désormais  de 
ma  bouche. 

Le  voilà  ce  poète  qui  mille  fois  cicatrisa  la 
blessure  d'un  père,  d'une  mère,  et  endormit  dou- 
cement lc6  douleurs  les  plus  vives  ;  ce  tendre  con- 
solateiu'  des  affligés,  qui  rendait  les  tombeaux 
même  attentifs,  et  suspendait  par  ses  accents  la 
descente  des  ombres  !  Le  voilà,  il  succombe,  il  sol- 


Luminibus  compello  meis  (hoc  lurba  precetur 
Laelior)  ;  extremo  me  lange  cacnmine  yiig.Te; 
Sufûcit ,  aut  leviter  suspenso  popiite  transi. 


CARMEN  V. 

EPICEDION  IN  PUERUM  SUUM. 

Me  miserum  (ueque  enlm  verbis  solennibus  uUa 
Incipiam  nunc,  Caslaliae  vocalibus  undis 
luvisus,  Phœboque  gravis)!  qua?  veslra,  sorores, 
Orgia ,  Pierise  ,  quas  incestavimus  aras  ? 
Dicile  :  post  pœnam  liceat  comniissa'fateri. 
Kumquid  inaccesso  posui  vesligia  luco? 
Niim  vetilo  de  fonte  bibi?  qiiu;  culpa?  quis  error, 
Qiicm  luimns  lantis  nnœroribiis?  Ecce  lacertis 
Viscera  nostra  lenens  animamque,  avellifiir  infans; 
Non  de  stirpe  qtiidem ,  ncc  qui  mca  noniina  fcri  et 
Oraqne;  non  fueram  gcnitor  :  scd  comité  (Ictus, 
Liventesque  gênas,  et  crédite  planclil)us  orbi  ; 
Orbus  ego  :  bue  patres,  et  ai)crto  pertoie  maire 
Conveniant;  cincresque  oculis,  et  inuneia  ferte. 

Si  qua  sub  nberibus  picnis  ad  funera  nalos 
Ipsa  gradu  labente  tulit,  inadidiimquc  cecidit 
Pectus,  et  ardentes  restinxit  lacle  rii\iila.s; 


10 


15 


Quisqtiis  adiiuc  tenerœ  signatum  flore  juvenlae 

Immersit  cineri  juvenem ,  prlmaque  jacenlis 

Serpere  crudeles  vidit  lanugine  flanim;i.s,  20 

/idsit ,  et  alterno  mecum  clamore  fatiscat  : 

Yincetur  lacrymis,  et  le,  Natura,  pudebit  : 

Tanta  miiii  feritas,  tanta  estinsauia  luclus! 

Hoc  quoque  cum  ***  in  ter  dena  luce  peracLa  > 

Acclinis  tumulo ,  luclus  in  carmina  verto,  25 

Discordc-sque  modos,  et  singullantia  verba 

Molior.  Orsa  ***  est  :  atque  ira  tacendi 

Impatiens  :  sed  nec  solilœ  mibi  verlice  laurns, 

Nec  fronli  vittalus  bonos  :  en  taxea  marcet 

Siiva  comis,  bilaresquc  ederas  plorata  cupressus  30 

Exrludit  ramis  :  ignavo  pollice  cliordas 

Pulso;  scd  inccrlum  digitis  errantibus  amens 

Tundo  ciiciyn  :  juvat  lieu!  juvat  illaudabile  carmen 

Fundere,  et  incomple  miserum  laudare  dolorem. 

Sic  merui  ;  sic  me  canturpie  babitucpie  nefasUmi  35 

Adspicianl  Superi  :  piideat  Tlicbasqne  noviimque 

J^acidem  :  nil  jarn  placituni  manabif,  ab  ore. 

llle  ego,  qui  loties  blandus  nialrumque  patrnmque 
Yulnera,  qui  vivos  potui  ninlccre  dolores; 
lile  ego  lugcntum  mitis  solator,  acerbis  "io 

Audilus  tumulis,  et  descendentibus  umbris, 
Dclicio ,  medicasque  manus ,  (onicnlaque  quœro 
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licite  une  main  secourable  et  des  remèdes  pour 
sa  blessure,  mais  des  remèdes  souverains.  0  mes 
amis,  vous  dont  j'ai  tari  les  larmes,  essuyé  le  cœur 
saignant,  hâtez-vous  de  me  secourir,  et  rendez- 
moi  à  votre  tour  ce  pénible  office  !  Souvent  même 
j'ai  osé  faire  le  procès  à  votre  douleur  pour  en  domp- 
ter la  violence.  Infortuné  que  je  suis  !  mainte- 
nant sous  le  coup  d'une  disgrâce  semblable,  je  ré- 
clame vos  larmes  et  tout  le  baume  de  vos  conso- 
lations. 

Votre  désespoir  était  juste  !  ma  force  est  épui- 
sée, la  voix  expire  sur  mes  lèvres,  et  mon  es- 
prit comme  foudroyé  ne  trouve  plus  rien  qui  le 
satisfasse;  toute  parole  languit,  toute  expression 
me  semble  indigne.  Pardonne,  cher  enfant!  ta  mort 
me  plonge  dans  des  ténèbres  horribles.  En  voyant 
la  blessure  d'Euridice,  Orphée  trouva  encore  des 
sons  mélodieux  et  doux,  et  sur  le  tombeau  de  Li 
nus  Apollon  ne  montra  pas  une  douleur  muette. 
On  dira  que  j'excède  toutes  limites  dans  ma  som- 
bre avidité  de  souffrir.  Mais  qui  blâmera  nos  gé- 
missements et  nos  lamentations?  Il  est  trop  heu- 
reux, mais  il  est  aussi  barbare,  le  mortel  qui,  sans 
connaître  les  rigueurs  de  la  fortune ,  ose  fixer  un 
terme  à  la  plainte  et  dicter  des  lois  à  la  douleur; 
ah!  ce  moyen  ne  sert  qu'à  l'aigrir.  On  enchaînerait 
plutôt  les  fleuves  impatients  de  leurs  rives,  on  ar- 
rêterait la  flamme,  plutôt  qu'on  n'interdirait  les 
pleurs  à  l'œil  des  malheureux.  Mais  pourtant,  qui 
que  tu  sois,  censeur  rigide,  apprends  la  cause  de 
ma  blessure. 

Je  n'avais  point  acheté  à  prix  d'or  un  de  ces 
jouets  vivants  et  parlants  venus  des  côtes  de  Pha- 
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ros ,  un  de  ces  jolis  esclaves  instruits  de  tous  les 
propos  qui  courent  les  bords  du  Nil,  une  de  ces  lan- 
gues légères  qui  ne  tarissent  pas  en  s<iillies  lasci- 
ves; mais  cet  enfant  était  à  moi,  véritablement 
à  moi.  A  peine  il  toucha  la  terre,  que,  le  prenant 
aussitôt  dans  mes  bras ,  je  l'enveloppai  de  langes 
et  entonnai  sur  lui  l'hymne  génélhliaque.  Lors- 
qu'il frappait  les  airs  de  ses  tendres  vagissements 
je  présidai  à  son  entrée  dans  la  vie  :  qu'ont  fait 
de  plus  ses  parents?  Ce  n'est  pas  tout,  pauvre  pe- 
tit, je  t'ai  donné  comme  une  seconde  naissance 
en  affranchissant  ton  berceau.  Alors  tu  igno- 
raisle  prixdemes  faveurs,  et,  dans  ton  ignorance, 
tu  riais.  Mon  amour  se  hâtait,  mais  il  se  hâtait  avec 
raison,  pour  ne  laisser  à  l'esclavage  aucun  instant 
d'une  vie  qui  devait  être  si  cmu-te.  Et,  dans  mon 
désespoir,  je  n'accuserais  pas  les  Dieux  de  ja- 
lousie, et  le  Tartare  d'injustice!  et  je  n'aurais  pas 
des  larmes  pour  toi,  cher  nourrisson  !  Vivant,  tu 
ne  m'as  point  laissé  désirer  de  fils  ;  je  t'ai  pressé 
contre  mon  cœur  dès  ta  première  aurore,  et  mou 
cœur  n'a  pu  se  détacher  de  loi.  Je  t'appris  à  for- 
mer les  premiers  sons  en  débrouillant  la  langue 
de  tes  plaintes  et  tes  murmures  inarticulés.  Tu 
rampais  à  terre;  et  m'abaissant  jusqu'à  toi  je  te 
relevais  pour  te  baiser,  je  recevais  dans  mon  seiu 
tes  petites  larmes  de  plus  en  plus  abondantes ,  et 
j'appelais  sur  tes  paupières  le  doux  sommeil.  Ta 
bouche  n'a  connu  d'abord  d'autre  nom  que  mon 
nom ,  ton  enfance  d'autre  jeu  que  mon  sourire  , 
et  ce  sourire  de  mon  visage  était  pour  toi  Le 
bonheur {Le  reste  manque.) 


Viilneribus,  sed  summa,  meis  :  nunc  tempiis ,  amici, 
Quorum  ego  manantes  oculos  et  saucia  tersi 
Peclora,  reddere  opeiti,  sœvasque  exsolvere  grates.     45 
Niminiin  tune  vestra  donians  ego  vulnera,  mœstos 
Increpui  :  nunc  damna  dolens  alterna,  reposco 
Infelix  lacrymas ,  et  mitia  carmina  quacio. 

Verum  erat;  absumtœ  vires,  et  copia  fandi 
Nulla  milii ,  dignumque  niliil  mens  fulmine  lanto  50 

Repperit;  inferior  vox  omnis,  et  omnia  sordent 
Verba  :  ignosce,  puer;  tu  me  caligine  mersum 
ObruLS  ab  !  dira  :  viso  sic  vulnere  carae 
Conjugis,  invenit  caneret  quod  ïhracius  Orpbeus 
Diilce  sibi  ;  sic  busla  Lini  complexus  Apollo  55 

Kon  tacuit.  Nimius  fortasse,  avidusque  doloris 
Dicar,  et  in  lacrymis  justum  excessisse  piidorem. 
Quisnam  auteni  gemitus,  lamentaquc  nostra  reprendit? 
O  nimium  felix ,  nimium  crudelis ,  et  expers 
Imperii,  Fortuna,  lui,  qui  dicere  legem  60 

Flctibus,  aut  fines  audet  censere  dolendi! 
Incitât,  heu!  planctus  :  potins  fugientia  ripas 
Fiumina  devincas,  rapidis  aut  ignibus  obstes, 
Quam  misères  lugere  vêtes  :  tanien  ille  severus, 
Quis(jnis  is  est,  iiostrœ  cognoscat  vulnera  causae.         65 


Non  ego  mercatus  Pliaria  de  pube  loquaces 
Delicias,  doctunive  sui  convieia  Nili 
Infantem,  lingua  nimium,  salibusque  protervura. 
Dilexi  :  meus  ille ,  mens  :  tellure  cadentem 
Excepi ,  et  vinctum  genitali  carminé  fovi  ;  70 

Pulsantemque  novas  tremulis  ululatibus  auras 
Inserui  vitse  :  quid  plus  tiibuere  parentes 
Quin  alios  orlus ,  libertatemque  siib  ipsi 
Uberibus  libi,  parve,  dedi;  tu  munera  nostra 
Ridebas,  ignarus  adliuc  :  properaverit  ille,  7i 

Sed  merito  properabat,  ajnor;  ne  perderel  ullum 
Libertas  tam  parva  diem  :  nonne  horridus  ipsos 
Invidia  Superos,  injustaque  Tartara  puisera? 
Nonne  gemam  te,  care  puer?  quo  sospite  ,  natos 
Non  cupii  ;  primo  gremiuni  cui  protenus  ortu  80 

Appllcui,  tixique  meum  ;  cui  verba ,  sonosque 
Monstravi,  questusque  et  murmura  cœcaresolvens; 
Reptanlemque  solo  demlssus  ad  oscula  dextra 
Erexi ,  blandoque  sinu ,  jamjamque  natanles 

*  Exercere  gênas,  dulcesque  accersere  somnos  :  8j 
Cui  nomen  vox  prima  meum ,  ludusque  tenello 

Risus ,  et  e  noslro  veniebant  gaudia  vultu. 

*  *  *  (Desimt  cœtera.) 


NOTES  DES  SILVES. 


LIVIŒ  PREMIER. 
tPlTRE  DÉDICATOIRK. 

Ad  S/rllam.  Co  Stella  était  un  jeune  patricien  vante 
comme  pcelepar  Martial  et  Stace,  qui  mentionnenldeuxde 
ses  élégies  :  la  Coloinlic  de  Vàim,  et  VMtcris,  où  il  exiuime 
son  amour  iwiir  Violantilla,  jeune  veuve  riche  et  belle,  à 
ce  que  dit  l'eiùthalame.  Pour  les  antres  personnages  ici 
nommés,  nous  renvoyons  aux  pièces  qui  leur  sont  adres- 
sées. 

Dcdicaverat  opiis.  L'empereur  étant  souverain  pontife, 
l'inauguration  de  tous  les  monuments  se  taisait  par  lui  ou 
en  son  nom. 

Quibus  utiqiie  crédit ur.  Ces  trois  mots  s'expliiiuent 
par  incsper/cim,  Stace  n'ayant  pu  préparer  d'avance  la 
desaiptiou  de  jeux  et  de  spectacles  inconnus  jusqu'alors. 


SILVE  I. 

Le  peuple  et  le  sénat  ayant  décerné  une  statue  à 
Doniilien  pour-  (pielqucs  prétendues  victoires  sur  les  Ger- 
mains, Stace  a\ait  été  choisi  pour  chanter  ofiiciellemenl  le 
nouveau  chef  d'œuvrc. 

V.  2.  Laliuinjorum.  On  remarquera  dans  Stace  une - 
glande  prédilection  pour  les  anciens  noms  de  pays,  de  vil- 
les, etc. 

V.  5.  An  te  Palladiœ  Effinxere  manits.  Allusion  de 
l'auteur  à  la  manie  de  son  liéios,  qui  prétendait  être  sous 
la  protection  spéciale  de  Minerve. 

V.  2i.An  novacontemplisjlamnvs.  Grand  nombre  d'é- 
difices ,  consumés  par  la  fiamme  sous  Titus ,  furent  léparés 
par  lui  et  par  l)omilien(Suét.,  Vie  de  Titus  et  Vie  de  Douii- 
tien). 

v.  ."56.  Atque  cxploratas  jam  laudet  Vesta,  etc.  Domi- 
tien  avait  puni  avec  une  rigueur  barbare  les  faiblesses  de 
quelques  vestales  (Vie  de  Domitien  ,  Suétone). 

V.  37.  Dcxlra  ix7a/73!/(7»fl.s.  Uansun  i)assagcde  Quiu- 
tilicn ,  on  trouve  ainsi  décrite  la  pose  qui ,  dans  les  statues , 
mdique  le  pacificateur  :  "  indinato  in  humerum  dexlrum  cj- 
pite,  bracliio  abaure  protenso,  manum  inllcxo  pollice  ex- 
tendit.  » 

V.  54.  Hic  domini  nunquam  mutalnl.  Il  arrivait  sou- 
vent qu'àlacinite  d'un  empereur  on  décapitait  ses  statues, 
pour  y  substituer  l'image  de  fon  successeur  (\ie  de  Vcspa- 

sien). 

V.  G6.  Cujua  sacra  fa  vorarjn.  Ce  passage  signifie  peut- 
être  que  ces  lacs  conservaient  leur  nom,  même  aprcsavoir 
perdu  leurs  eaux;  car  le  lac  Curtius  était  alors  desséché 
(Ovide,  Faste  VI,  /,03). 

V.  8 1 .  Longu  Marte  damas.  Ceci  semble  o|)posé  à  semcl 
ego  du  vers  78.  La  statue  était  sans  doute  érigée  en  nié- 
nioiie  des  longs  travaux  militaires  de  l'empereur.  Stace  en 
effet  rappelle  dans  ces  quatre  vers  la  guerre  du  Capilolc, 
(Suét.  Domitien,  c,  l;  celle  de  Germanie  contre  les  Catles, 
la  révolte  dcLucius  Anlonius  (Suét.  c.  C),et  la  double  ex- 
jiédilion  contre  les  Dac«s. 

V.  8fi.  J'ellœo,  Lis'ippe  diici.  Les  faits  manquent  [lour 
éclaircir  ce  passage.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  que  plus 
d'un  empcrriir  romain  lit  placer  sa  ligure  sur  les  statues 
des  héros  et  des  Dieux. 

V.  101  et  suiv.  On  connaît  le  Jupiter  de  Phidias  et  le 


colosse  de  Rhodes;  le  colosse  de  Tarenle,  moins  connu 
généralement,  représentait  Jupiter  (Pline,  xxxiv,  7). 


SILVE  ir. 

Stella  est  le  môme  jeune  patricien  à  qui  Stace  dédia  le 
premier  livre  desSilves;  il  était  généreux,  magnilique,  d'un 
caractère  doux  ;  amateur  de  la  poésie,  où  il  eut  quelque 
succès.  Peut-être  lut-il  compagnon  d'étude  de  Stace,  comme 
l'insinuerait  le  vers  259  de  celte  pièce.  Martial  lui  attribue 
nombre  de  galanteries.  11  finit  par  épouser,  après  une  assez 
longue  attente,  Violantilla,  riche  veuve  dont  il  s'était 
éi)ris,  et  Stace  acheva  l'épilhalame  en  deux  jours.  Stella 
lui  diiunnir,  préleur,  et  en  cette  qualité  célébra  des  jeux 
pour  une  victoire  de  Domitien.  Stace  lui  annonce  le  con- 
sulat, et  Martial  nous  apprend  qu'il  l'obtint. 

V.  7.  Viiltn  petidans  Elegia.  On  se  rappelle  que  Stella 
était  poêle  élégiaque.  Le  sens  du  vers  est  déterminé  par 
çelsior  assueto.  L'élégie,  humble  et  triste  d'ordinaire  ,  ma- 
nifeste une  joie  accidentelle. 

V.  40.  Cyaneos  raperere  per  œsfus.  Allusion  aux  Ar- 
gonautes, qui  les  traversèrent  pour  conquérir  la  toison 
d'or. 

V.  43.  l'aslor  temcrarhis  Ida.  L'auteur  rappelle-t-il  le 
jugement  des  trois  déesses  ou  l'enlèvement  d'Hélène?  te- 
mcrarhis conviendrait  aux  deux  sens.  Mais  tout  porte  à 
croire  qu'il  s'agit  d'un  amant  favorisé. 

V.  53.  Gctici  mariti.  Mars,  après  avoir  été  l'amant  de 
Vénus,  devint  son  époux  (V.  Martial,  vi,2I). 

v.  102.  Aos^yœ/f''«  <^o'om6a'.  La  colombe  de  Violan- 
tilla (Martial,  1,8). 

V.  17(3.  Cijfjcleia  novit  Limina.  Peut-être  s'agil-il  de 
quelque  sacerdoce. 

V.  180.  Lauros  celebrare  récentes.  Stella  fut  on  effet 
chargé  de  célébrer  des  jeux  après  une  victoire  de  l'empe- 
reur. 

V.  198.  Aster  is  or  lu.  Astéris,  mot  grec  dont  la  signifi- 
cation est  analogue  à  celle  du  nom  de  Stella. 


SILVE  III. 

Manlius  Vo[iiscus  ne  nous  est  connu  que  par  cette 
[)iéce  de  Stace.  Elle  n'est  pas  sans  mérile,  on  y  tnjuve  de 
jolis  vers  descriptifs;  mais  des  puéiilités,  du  remplissage, 
des  redites,  et  un  défaut  total  d'ensemble,  la  mettent  bien 
au-dessous  des  deux  précédentes. 

v.  4.  Certantesque,  siln  dominitm  defendere.  Sibi 
de/endere,  dans  le  sens  de  sibl  rctincrc,  vindicurc. 
Voyez  Thébaïde  ,  iv,  402. 

V.  8.  l'iscvo  anno.  L'année,  pour  la  partie  de  l'an- 
née, la  saison;  la  saison  de  J'isc,  pour  la  saison  où  l'on 
célèbie  les  jeux  Olympiques  :  c'était  au  solstice  d'élé. 

V.  23.  Mternas  servant  prœtoria  ripas.  Alternas  ri- 
pas jiour  utramque  ripam  se  retrouve  une  seconde  fois 
dans  celte  même  pièce  (v.  04).  Prœtoria,  nom  i\\\v.  du 
temps  de  Slace  on  donnait  aux  maisons  des  riches,  corres- 
pond à  peu  piès  à  notre  mol  château. 

V.  28.  El  audaci  jnnclos  dclphinas  cphebo.  ]':vi<lem- 
ment  il  s'agit  ici  de  Léandre.  Mais  comment  se  lie  tout  ce. 
morceau?  d'une  manière  assez  lidicule  :  ce  fleuve paisi- 


NOTES  DES  SILVES. 
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bU  n'est  pas  une  barrière.  On  dit  que  Léandreput  tra- 
verser Vllcllcspnnt  àUinage.  Mais  ici,  sans  avoir  à 
craindre  de  tempêtes,  on  peut  se  voir,  se  parler,  se 
toucher  presque  d'une  rive  à  l'autre. 

V.  35.  Mauros  undique  postes.  D'autres  entendent  l'i- 
voiie ,  mais  on  ne  voit  (tas  que  l'ivoire  formût  jamais  l'en- 
cadrement même  des  portes.  Quehiues-uns  pensent  qu'il 
s'agit  ici  du  marbre  de  Numidie,  dont  il  est  question  dans 
un  passage  du  même  auteur. 

V.  37.  Emissas  per  cuttcta  cubiUa  nymphas.  Peut- 
être  ces  nymplies  sont,  en  prose  triviale,  des  robinets 
placés  dans  toutes  les  chambres. 

V.  41  et  42.  Offensaque  turbine  nullo  Nox  silet.  Pro- 
bablement il  s'agit  ici  de  l'obscurité  du  bois  ;  à  moins 
qu'on  n'entende  par  aula  une  chambre  à  coucher,  ce  qui 
semble  un  peu  difficile. 

V.  57.  Expavere  gradus.  Je  reculai ,  croyant  fouler 
des  êtres  animés,  ou  bien  :  je  tremblais  de  fouler  aux  pieds 
tant  de  merveilles.  Hyperbole  singulière ,  mais  assez  dans 
le  goût  de  Stace. 

V.  57  et  58.  Distantia  tecta  trichoris.  Trichoris  ex- 
prime, selon  les  uns,  une  maison  à  trois  étages,  et,  selon  les 
autres,  un  bâtiment  divisé  en  trois  corps.  Voyez  au  reste 
Saumaise,  sur  Spartien,  page  677. 

V.  70.  Egerice  nemoralem....  PJtœben.  Diane  avait  à 
Aricie  un  temple  où  elle  était  adorée  sous  le  nom  de  Ne- 
morensis  et  Nemoralis  :  près  de  là  était  la  fontaine  d'Égé- 
rie. 

V.  79.  Quodni....  alias  Tirynthia  sortes.  Tibur  était 
sous  la  protection  d'Hercule  qui  y  rendait  des  oracles,  aussi 
bien  que  la  Fortune,  qu'où  adorait  à  Préneste  sous  l'image 
de  deux  sœurs . 

V.  83.  Cédant  Telegoni.  Le  territoire  de  Tusculum , 
ville  fondée  par  Télégone ,  fils  d'Ulysse  et  de  Circé. 

V.  84.  Littusque  cruenti  Antiphatœ.  La  côte  de  For- 
mies  ,  anciennement  habitée  par  les  Lesîrygons. 

V.  85.  Vitreœjtiga  perfida  Circes.  Le  mont  Circé,  près 
de  Cajèteen  Ca.mpanie.  11  appelle  Circé  vitream,  ou  parce 
qu'elle  était  nymphe  de  la  mer,  ou  à  cause  de  son  incons- 
tance, de  sa  perfidie,  de  sa  fragilité.  Horace  lui  donne  la 
même  épithète. 

V.  87.  Phrygio  quas  mitis  ahcmno.  D'après  Virgile ,  la 
nourrice  d'Énée  donna  son  nom  à  la  ville  de  Cajète. 

V.  94.  Senior  Gargettius  horto.  Épieure ,  du  bourg  de 
Gargelte. 


SILVE  IV. 

Le  demi-vers  de  Juvénal  «  et  ciistos  Gallicus  îorbis  » 
est  tout  ce  que  l'antiquité  nous  a  laissé  de  ce  Gallicus , 
auquel  Stace  prodigue  les  éloges  les  plus  emphatiques.  En- 
core ,  par  une  méprise  singulière ,  quelques  commentateurs 
ont  appliqué  le  passage  aux  oies  du  Capitole. 

\.  (i.  Slat proxima  cei'vix  Fonder is  immcnsi.  Rutilius 
était  préfet  de  Home  ,  et  celte  place  était  regardée  comme 
la  seconde  de  l'empire ,  du  moins  en  ce  qui  concernait  les 
affaires  civiles. 

V.  9.  Quœ  signa  colunt  urbana.  On  pourrait  croire 
qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  cohortes  urbaines;  mais  voici  un 
passage  de  Tacite  qui  semble  autoriser  l'opinion  contraire: 
«  urbem  insidebat  iwopriiis  miles,  très  urbanœ,  novem 
prcetori ce  cohortes.  »  Ann.  iv,  5.  Proprius  ?H;7esn'est-ilpas 
l'équivalent  de  «  qui  signa  colunt  urbana  ?  >> 

V.  11.  Urbesque  ubicumque  togatœ.  L'autorité  du 
préfet  de  Rome  s'étendait  jusqu'à  cent  milles  de  la  ville. 
Stace  dit  d'une  manière  plus  emphatique  qu'il  commande 
à  toutes  les  villes  qui  portent  l'habit  romain. 

V.  18.  Peccaverit  ara  Terenii.  Térente  était  un  em- 
(ilacement  dans  le  champ  de  Mars,  où  l'on  offrait  des  sa- 


crifices aux  Dieux  infernaux  dans  les  jeux  séculaires.  Ces 
jeux  venaient  d'être  célébrés  par  Domitien. 

v.  21.  Mllem  Tcgece  Dircesve...  alumnum.  Meraire  ou 
Bacchus. 

V.  24.  Ausoniœ  décora  ampla  togœ.  Vers  expliqués  par 
le  V.  71  :  ses  premiers  talents  ont  brillé  sous  la  toge.  Peut- 
être  cependaiit  le  poêle  fait-il  allusion  à  quelque  cirwjns- 
lance  inconnue  de  la  vie  de  Rutilius. 

V.  41.  No7i  labente  Numa  timuit  sic  curia.  Le  souve- 
nir de  la  tyrannie  de  Romulus  avait  rendu  Numa  cher  aux 
Romains. 

V.  59.  Signât  Apùllineo.  Apollon  avait  un  temple 
près  de  Verceil,  dans  les  Alpes. 

V.  84.  Missum  iriunnphum.  Il  s'agit  ici  de  ces  lettres 
couronnées  de  laurier  que  les  généraux  vainqueurs  en- 
voyaient à  l'empereur  pour  gage  de  leurs  succès ,  à  moins 
que  l'on  n'entende  par  là  un  message  qui  valut  à  Rutilius 
les  honneurs  du  triomphe. 

V.  89  et  suiv.  Nônvacat  Arcfoas  acies.  11  s'agit  des 
prétendues  victoires  célébrées  dans  la  première  silve.  Vei- 
léda ,  prophétesse  fameuse  parmi  les  Germaijis. 

V.  97.  Patricio  sonuistis  in  ostro.  Ce  passage  a  rap- 
port aux  jeux  séculaires. 

V.  112.  Citiusnonarlerefectus...  Telephus  jEmonia. 
On  sait  que  la  lance  d'Achille  guérit  Télèphe  en  le  blessant. 
Metuentis  Atridœ.  —  Ménélas  fut  effrayé  malgré  son  cou- 
rage ,  lorsqu'il  fut  blessé  par  Pandarus. 

V.  125  et  suiv.  Troica  dignus  Sœcula.  Tithon  était 
frère  de  Laomédon.  Quant  à  la  Sibylle  de  Cumes,  elle 
avait  obtenu  d'Apollon  autant  d'années  qu'elle  avait  de 
grains  de  [loussière  dans  sa  main. 

V.  128.  Vacuet Mcvaniavalles.Dsxi?,YOmhne,cé\khTe 
par  ses  troupeaux.  Clitumne,  fleuve  du  pays  desFalisques, 
dont  les  eaux  avaient  la  vertu  de  blanchir  les  troupeaux 
qui  s'y  baignaient. 


SILVE  V.  . 

Le  père  d'Étruscus,  originaire  de  Smyrne,  fut  dans 
sa  première  jeunesse  esclave  de  Tibère,  qui  lui  donna  la 
liberté.  Il  resta  comme  affranchi  au  service  de  Caligula ,  de 
Claude  et  de  Néron.  Vespasien  lui  donna  le  giade  de 
chevalier,  et  Domitien  lui  confia  la  garde  de  son  trésor. 
Quelque  temps  après  il  fut  disgracié ,  et  envoyé  en  exil 
en  Campanie  :  son  fils  obtint  la  permission  de  l'y  accom- 
pagner. Ensuite  il  revint  à  Home  pour  solliciter  la  grâce 
de  son  père,  et  l'obtint  (Martial,  vi,  83). 

V.  20.  Fonte  doloso  Salmacis.  On  connaît  la  métamor- 
phose de  Salmacis  et  d'Hermaphrodite.  Depuis  lors,  les 
eaux  de  celte  fontaine  rendaient  efféminés  ceux  qui  s'y 
baignaient. 

v.  21.  Et  Cebrenidos  arida  hiciu.  Cébrène,  fleuvû 
de  Phrygie,  père  d'Asîérope.  Cette  nymphe,  fuyant 
la  poursuite  d'Ésacus,  fut  mordue  par  un  serpent  et  mou- 
rut. Son  amant  désespéré  fut  changé  en  plongeon ,  et  son 
père,  desséché  par  la  douleur,  devint  un  marais  pestilentiel. 

V.  22.  Herculci  pi-œdalrix  cedat  alumni.  On  connaît 
l'aventure  d'Hylas. 

V.  38.  Ipse  cruentavit....  Attys.  Le  marbre  de  Synnade 
était  blanc,  mais  on  y  trouvait  parfois  des  taches  prove- 
nant de  ce  qu'Atys,  après  avoir  fait  le  sacrifice  qu'il  dé- 
plore dans  Catulle,  avait  laissé  sur  ce  marbre  des  (races 
sanglantes.  H  paraît  que  leSynnade  employé  dans  les  bains 
d'Étruscus  était  naturellement  veiné  de  rouge,  ce  qui  fait 
dire  à  l'auteur  ipse  cruentavit  Attys. 

V.  57.  Crêpantes....  Audilura  pilas.  On  s'exerraif  à 
la  paume  dans  une  salle  particulière ,  en  attendant  te 
baiii. 


88 


NOTRS 


STLYE  VI. 


11  ne  s'ag't  poLiit  ici  Je  la  fêle  ordinaire  îles  iviturnalcs 
•jii'on  ct'lebrait  iHMulanl  cJn(i  jours  à  partir  du  10  décembre, 
mais  d'une  ItHe  saltirnale  donnée  le  premier  du  mi^nie 
mois  par  Tenipereur,  et  que  Slace  appelle  plus  bus  saltir- 
iiulia  prhicipis. 

La  llMe  a  lieu  dausTamphillK^Atre.  Aprt'^sunodislribntion 
de  gi\leau\  et  de  IVuils,  on  se.rl  un  magnilique  repas.  11 
l'aut  se  rappeler  (pie  les  tables  chez  les  anciens  étaient  dis- 
posées en  demi-cercle.  Daiki  l'espace  resté  vide,  avaient 
lieu  les  combats  de  |;iadiateurs  et  les  danses.  Ici  les  danses 
furent  interromiuies  par  une  distribution  d'oi.seaux  ^  ivanls 
qu'on  lança  des  étiige^,  supérieurs,  sans  doute  après  avoir 
pris  d&s  précautions  pour  les  empêcher  de  s'eiituir. 

V.  4.  Satunut^  comprde  exsoluta.  La  statue  de  Sa- 
turne restait  toute  l'année  chargée  de  liens;  on  l'en  déli- 
vrait auv  Saturnales. 

V.  17.  Mollis  cascoli.  On  a<hiiet  difficilement  cette 
pluie  d«  fromages  mous  :  peut-être  fàulil  lire  caioli,  mon- 
naie à  l'effigie  de  Caïus,  qu'on  aurait  imitiv  en  pâtisserie. 
Martiid  ,  vni ,  7S  :  mène  vcniunt  subitis  lasciva  iiumis- 
mata  nimbis. 

V.  35.  Orbcm  qva  viclior.  L'auteur  veut-il  louer 
ici  l'administration  de  Domitien,  ou  parler  tout  simple- 
ment de  la  fécondité  de  l'année.'  le  sens  n'est  pas  clair. 

V.  70.  Lijdiœ  tumentcs.  Sans  doute  parce  qu'elles 
«ouiïlaient  dans  quelque  instriuiient  de  musique. 

V.  7i.  Grc(jale  sitlfur.  C/T(;a/e  est  synonyme  de  iv/c. 
Martial  et  Juvénal  ont  jiarlé  de  ces  marchands  de  soufie. 

V.  88.  Gnosiacœ  facem  coronœ.  Il  s'agit  de  la  cons- 
tellation appelée  Couronne  d'Ariane. 


LIVRE  SECOND. 

ÉPITRE  DÉDICATOIRE 

1  Stace  et  IMaitial  nous  ont  seuls  donné  quelques  dé- 
tails insignilLinls  sur  Mélior.  Il  paraît  qu'il  avait  quelque 
pouvoir,  peu  d'ambition  ,  une  grande  fortune.  Les  vers  de 
Stace  sur  son  perroquet  ne  doiment  pas  une  haute  idée 
de  l'homme. 


SILYE  I. 

Tout  ce  que  nous  savons  de  Glaucias  est  renfermé 
dans  celte  pièce  de  vers  et  dans  deux  épigrammes  de  Mar- 
tial (28  et  29  du  livre  vi). 

V.  10.  Tcrrjeminum  Sicula  de  vlrgine  carmen.  Les 
Sirènes  qui  habitaient  la  Sicile  avant  l'enlèvement  de  Pro- 
serpine. 

V.  43.  Castigntœ  collecta  modestia  front is.  Il  paraît 
qu'un  front  f'troit  ('tait  une  beauté  aux  yeux  des  anciens. 

V.  'o^.Jurat(tqucmultum  liarba.Jurarealiqxùd  veut 
dire  ici  consacrer  avec  serment.  IS'ous  verrons  plus  tard 
Éarinus  consacrer  ses  cheveux  à  Esculapc. 

V.  72.  Turbo  calastœ.  Le  marchand,  pom-  montrer  la 
vigueur  de  se^  esclaves,  les  fai.sait  courir  dans  un  lieu 
appelé  Catasta. 

V.  1  II .  Amijdœa  maire piilares.  Poilux,  filis  de  Léda. 

V.  147.  Crinrm  tcne.t  hifrrn  Jiino.  Allusion  k  une  an- 
cienne croyance  :  cette  supcr.-tilion  était  fondée  sur  ce  qui 
se  pratiquait  dans  les  sacrifices,  où  l'on  coupait  (piclques 
poils  sur  la  télc  de  la  victime.  Ce  n'était  pas  une  main 
mortelle  qui  coupait  ces  cheveux  ,  c'était  Orcus  ou  Proser- 
pine.  Voyez  Hoiacc,  livre  i,  ode  28-  Ciinnn  ne  doit  pas  se 
traduire  par  un  cheveu ,  cela  est  ici  par  trop  clair,  grAcc 
au  mot  complrxa. 

V.  180.  JiicuH  sub  maire  Pahcmon.  Palémon,  nom 
sous  lequel  était  adoré  Mélicerte. 

▼.  182.  T^iUlanrjuis  0;)Ad/eHi.Lemêmequ'Arcliémorc. 


v.  20t.  Amlssi  solatia  Blœsl.  Jeune  Romain  de  rami!t» 
noble,  ami  de  Mélior. 

V.  230.  ^'cc  dira'  cornes  illeferœ.  ProbaWement  Cer- 
bère; mais  le  sens  littéral  dit  autre  chose.  Faut-il  adopter 
l'opinion  de  Ileinsius,  qui  pense  que  le  compagnon  de  Cer- 
bère est  son  frère  Othrys ,  chien  à  deux  tètes  qui  gardait 
les  troupeaux  de  Géryon  ?  La  tradition  est  peu  connue  et 
la  question  peu  importante. 


SILVE  IL 

PoIIius  Félix  était  un  de  cee  oisifs  si  communs  sous  le 
despotisme  des  Césars ,  qui  passaient  leur  jeunesse  à  com- 
poser de  petits  vers ,  et  leur  vieillesse  à  étudier  en  amateurs 
la  pliilosophie  d'Épicure  :  sa  fortune  païaît  avoir  été  con- 
sidérable. Le  vague  de  plusieurs  passages  de  cette  pièce 
ne  permet  jias  toujoius  de  décider  si  le  poète  s'adresse  à 
l'oMius  ou  à  Ménécrate  son  gendre,  et  s'il  désigne  la  mère 
ou  la  (ille  quand  il  parle  de  Polla.  C'est  d'ailleurs  une  des 
meilleures  silves  de  ce  recueil. 

V.  1.  Sirenum  nomine  miuos.  La  ville  de  Surrente,  sur 
le  golfe  de  Naples. 

V.  G.  Mc])osf  jxilrii quinqucnnia  hislri.  Allusion 

modeste  à  une  victoire  littéraire  de  Stace  (Silve  v,  3,  v. 
225). 

V.  8  et  suiv.  Ambracias  conversa  gtjmnade  frondes. 
Les  jeux  d'Actium  commençaient  cette  année  au  moment 
où  se  terminaient  les  jeux  de  Naples.  On  y  distribuait 
des  couronnes  de  feuillages. 

V.  76.  Hœc  vidct  Inarimen.  Cette  île  est ,  ainsi  que  la 
suivante,  située  près  du  cap  Misène,  «rm/î^pr  magnï  Hec- 
loris.  Les  autres  lieux  désignés  dans  les  vers  suivants  sont 
entre  ce  cap  et  Naples. 

V.  93.  Gaudens  fluclu  Carystos.  Voyez  la  cinquième 
silve  du  premier  livre.  Ou  y  trouve  déjà  :  widosa  Carystos. 


SILVE  IV. 

Le  perroquet  de  Stace  est  bien  loin  du  moineau  de 
Catulle  :  sans  parler  des  détails,  son  sujet  d'abord  est  ridi- 
CLde,  tel  qu'il  l'a  envisagé.  La  perte  d'un  moineau  est  un 
événement  pour  une  jeune  fille,  on  le  conçoit;  mais  con- 
çoit-on un  homme  qui  n'était  jamais  seul  quand  il  avait 
son  perroquet.^  Conçoit-on  un  poète  qui  i)rend  la  chose  au 
sérieux ,  et  qui  déplore  du  même  ton  la  mort  d'un  perro- 
quet et  la  mort  d'un  enfant? 

V.  17  et  19.  Plangat  Phœbems  aies.  On  sait  que  le 
corbeau  était  consacré  à  Apollon.  On  connaît  aussi  l'aven- 
ture de  ces  so'urs  qui  voulurent  disputer  aux  Muses  le 
prix  de  la  poésie,  et  furent  changées  en  pies. 

V.  21.  Soror  orba  cublll.  Il  s'agit  ici  de  Philomèle  ou 
de  Progné ,  peu  importe  :  les  deux  sœius  étaient  séparées 
et  perdues  l'une  pour  l'autre  ,  l'une  habitant  les  bois,  l'au- 
tre les  villes. 

V.  30.  Queruli  vice  functns  amici.  C'était  sans  doute 
après  la  mort  de  Bléeus ,  dont  il  est  question  dans  les  silves 
I  et  ni  de  ce  livre. 


SILVE  V. 

Domitien  fut  de  tous  les  empereurs  romains  celui 
(pii  poussa  le  |)lus  loin  la  manie  des  speclacles  :  sous  son 
règne  on  vit  figurer  dans  l'arène  des  ours,  des  lions,  des 
monstres  par  milliers;  il  s'y  montra  lui-même. 

Stace  dans  cette  pièce  est  rinter|)rète  naïf  des  sentiments 
du  sénat  et  du  peuple,  dont  il  peint  les  regrets  avec  em- 
])hase  ;  il  y  prodigue  d'ailleurs  beaucoup  de  poé.sie  inutile. 
j'Nlarlial  nous  parle  d'un  autre  lion  condamné  a  mort  par 
César  pour  avoir  mordu  son  gardien. 


DES  SILVES. 
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X.  5fi.  Tristi  gladialor  arcna.  On  faisait  combaltre 
comia;,  gladiateurs  les  piisonniers  laits  sur  les  Ikirbaies, 
et  Stace  rappelle  ici  le  trioiiiplie  de  Uoinitien  et  son  sur- 
nom de  Gernianicus. 


SILVE  VI. 

Il  existe  cinq  lettres  de  Pline  a<lressées  à  ce  Flavius 
Ursus.  On  y  voit  seulement  qu'il  éUiil  rej^ardé  comme  un 
connaisseur.  C'est  peut-ôtie  lui  ((ue  Mailial  a  en  vue 
(n,  04),  quand  il  avertit  un  de  ses  censeurs  de  ne  pas 
attaquer  un  ours  vivant. 

V.  27  et  28.  Nec  Paris  Œbalios  RusUcus...  La  leçon 
rusticiis  es.t  partout  admise,  quoique  difiicile  à  expliquer. 
Ovide  dit  précisément  le  contraire  de  ce  qu'avance  notre 
poète  :  «  et  adest  non  rusticics  hospes,  »  dit-il  en  parlant  du 
pAlre  de  l'Ida. 

V.  40.  De  seocu  transire  jubent.  Comme  s'il  y  avait 
fcinïncam  dant  speciem.  CeU  signifie  peut-être  aussi  bien 
muliebria  pati. 

V.  40.  Teneri sicinteger œvi Elinadit.Sii\on(\yi(-\(\\i(& 
commentateurs,  il  s'agit  de  Chorœbus. 

V.  93.  St'd  et  ipse  j uval.  Pcut-èlre  cela  signifie-t-il  : 
«  mais  tu  te  complais  dans  ces  gémissements  :  »  les  vers  qui 
suivent  confirmeraient  ce  sens  hasardé. 

V.  95.  Nota  reis  facundia  ro^Ji^s.  Sénèque  dit  aussi , 
de  Brevit.  vitœ,  G  :  Quœdamjudiciaconstatab  illo  rapta. 

V.  102.  Notât  Proserpina  vultu.  Notât  se  prend  ordi- 
nairement en  mauvaise  part.  Dans  oe  sens  il  faudrait  dire  : 
l'roserpine  les  observe  il'un  œil  jaloux. 


SILVE  VII. 

Polla  Argentaria  était  l'épouse  de  Lucain. 

V.  40.  Doctos  équités.  Pourquoi  cette  épitliète  appli- 
quée spécialement  aux  chevaliers?  C'est  que  les  sénateurs 
avaient  une  existence  politique  ,  tandis  que  les  chevaliers 
ne  pouvaient  ôtie  quelque  chose  que  par  leur  renommée 
littéraire.  C'est  par  là  qu'ils  donnaient  prise  à  la  verve 
louangeuse  de  Stacc. 

v.  53.  Carmen  fortior  exeres  togatum.  Ce  sont  les 
togatœ  ou  comédies  du  théâtre  latin. 

Vers  63.  Jucunda  dabis  Allocutione.  Le  mot  alloctitto 
désignait,  à  ce  qu'il  paraît,  une  petite  pièce  de  vers  et 
comme  un  abrégé  d'épître. 

LIVRE  TROISIÈME. 

ÉPITRE  DÉDICATOIRE. 


Germanici  nostri.  L'^ 
queiir  des  Germains  ,  pr 
le  flattait  singulièrement, 
rarement  d'autre  nom  : 
coup  trop  familier,  mais 
des  anciens  n'est  pas  la 
écrivant  à  des  empereur 


empereur  Domitien,  comme  vain- 
enait  le  titre  de  Gernianicus  ,  qui 
.  Stace ,  dans  les  Silves ,  lui  donne 
on  a  trouvé  le  mot  nostri  he^u- 
il  faut  se  souvenir  que  la  politesse 
politesse  moderne;  les  Romains 
s  employaient  ces  formules. 


SILVE  I. 

Cette  pièce  est  le  complément  de  la  description  que 
Stace  nous  a  donnée  de  la  maison  de  Pollius.  Il  est  aisé  d'y 
remarquer  un  style  éneigique,  et  plus  chAUé  qu'à  l'ordi- 
naire. Le  poète  y  préconise  la  magnificence  de  son  ami  et 
sa  piété  envers  les  Dieux. 

V.  27.  Excluso  Phrggc,  porrigit  Hebe.  Stace  est  le  seul 
<|ui  fasse  succéder  Hébé  à  Ganymcde;  c'est  peut-être  dans 
la  vue  de  rendre  Hercule  plus  intéressant  qu'il  suppose 


que  Jupiter  revint  vers  Hébé,  à  la  sollicitation  du  nouveau 
Dieu. 

V.  43.  rhcstius  obslupuit,  ioties  soccr.  CeT\w&i\us, 
était  fils  d'Érithrée,  et  avait  cinquante  filles.  Hercule 
l'ayant  attiré  à  un  sacrifice,  en  reçut  l'hospitalité,  et  pro- 
fita de  la  circonstance  pour  déshonorer  ses  cinquante  filles. 
11  sortit  de  ce  commerce  d'une  seule  nuit  cinquante  fils  j 
qui  furent  envoyés  en  Sardaigne  pour  y  foiuler  une  colo^ 
nie  sous  la  conduite  d'Iolaus.  Sept  seulement  restèrent 
avec  leur  père,  et  deux  à  Thèbes. 

v.  55.  Prof  agis  qinim  regibus  apfnm.  Ces  rois  étaient 
des  esclaves  fugitifs  qui  tous  les  ans  disputaient  entre  eux 
le  sacerdoce  du  temple  élevé  à  Diane ,  dans  la  forêt  d'A- 
ricie.  Le  vainqueur  s'appelait  rex  nemorensis,  et  il  por- 
tait toujours  une  épée  nue  à  la  main.  La  grande  fête  de 
Diane  Aricinienne  se  célébrait  aux  ides  d'août. 

V.  57.  Conscius  Hippolyti  splendet  lacus.  Hippolyte 
ayant  été  rappelé  à  la  vie  par  Esculape,  Diane  le  cacha 
dans  sa  forêt  d'Aricie;  il  y  vivait  inconnu  sur  le  bord 
d'un  lac  qui  est  dit  conscius,  parce  qu'il  était  seul  témoin 
de  la  retraite  du  piince.  Les  clwvaux  étaient  bannis  de  ces 
lieux  :  on  devine  pourquoi. 

v.  89. Erubuit,risitque Detis.heBieaToiv^itâ'ahorddc 
sa  misère  étalée  aux  yeux  de  spectateurs  illustres ,  mais  il 
rit  ensuite  de  les  voir,  mouillés  jusqu'aux  os,  se  précipiter 
dans  sa  chétive  demeure. 

v.  92.  Juvenemque...  Par ihenopem.NeApoMs  renferma 
le  mot  Juvenis  ou  7iova  urbs  que  Stace  a  joint  à  l'ancien 
nom  Parthénope. 

V.  128.  Viridcsque  résultant  Taurubulœ.  Aucun 
géographe  n'a  fait  mention  de  ce  lieu  ,  entouré  probable- 
ment de  bois  et  de  prairies,  comme  l'indique  l'épithète 
viridis.  Domitius  pense  qu'il  s'agit  d'une  chaussée,  ap- 
pelée voie  d'Hercule ,  pratiquée  en  avant  du  lac  Lucrin 
par  ce  dieu  lui-même,  pour  faciliter  le  passage  des  bœufs 
qu'il  avait  ravis  dans  ses  expéditions.  L'explication  n'est 
fondée  que  sur  l'étymologie,  xaùpoç,  taureau,  et  pàXXw,  je 
fais  passer. 

v.  143.  Litat  Mcfelicior  infans.  Ces  jeux  avaient 
été  institués  en  l'honneur  d'Hercule,  les  premiers  dans 
l'isthme  de  Corinthe,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Méli- 
certe  précipité  dans  les  flots  par  sa  mère;  les  autres,  près 
de  Némée,  à  cause  d'Archémore  qui  y  présidait,  lorsqu'il 
périt  misérablement.  Le  petit-fils  de  Pollius  présidait 
aux  jeux  de  Surrente. 

V.  152.  Parlhenope  gentile  sacrum.  Parce  qu'elles 
ont  été  faites  à  l'imitation  de  celles  qu'on  célébrait  à  Na- 
ples ,  et  qu'elles  s'appelaient  aussi  Parthénopées. 

V.  157.  Liquidas  nodare  palœslras.  Nodare  indique 
l'entrelacement  qui  a  lieu  dans  la  lutte;  liquidas,  les  Ilots 
d'huile  que  l'on  versait  sur  le  corps  des  athlètes. 


SILVE  H. 

IMétius  Celer,  qui  n'est  guère  connu  d'ailleurs  que  par 
les  éloges  de  Stace ,  était  fils  de  sénateur  et  décoré  du  la- 
ticlave  :  amateur  de  la  poésie  et  appréciateur  du  talent,  il 
devait  être  courtisé  par  un  poète  qui  cheichait  autant  de 
flatteurs  que  de  pations.  La  silve  dont  il  s'agit  est  un  cal- 
que assez  heureux  de  la  belle  ode  3  du  livre  prejiiier  d'Ho- 
race. L'imitateur  délaie  avec  esprit  ce  que  le  poète  original 
indique  rapidement  à  l'imagination. 

V.  74.  Nec  spargere  riubila  fluctus  Audebànt.  Les 
flots,  se  brisant  avec  fureur  contre  les  flancs  du  navire,  for- 
ment une  espèce  de  cascade  ou  ])lutôt  de  nuage,  lequel  se 
résout  en  pluie  sur  le  vaisseau  au  moment  de  la  tempête; 
c'est  peut-être  ainsi  qu'il  faut  entendre  nubila.  Mais  je 
l'ai  traduit  autrement. 

V.    loi.  Isi,   Plioronœis  quondam  stabulata   suh 
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NOTES 


anfris.  Perulaiit  sa  disgrâro,  lo, fille  d'Inaclms  (qui  était  la 
inéaie  qu'lsis),  tleiweara  cachée  dans  les  élables  du  loi 
«l'Ai^gos,  Phoronôe. 

V.  110.  Cecropio  stat)natn  luto.  Profnié  chanpiV  en 
Hirondelle  était  Allirtiieniie;  or,  Alliénes  était  apiielée  Ce 
cropia  :  de  Ih  l'epitliète  i  ecropio.  Suivant  Pline  le  natu- 
raliste (1.  X,  33, >,  la  multitude  inniiense  de  nids  que  les 
liirondelle^  constniisent  en  certains  endroits  du  Nil,  tonne 
de  clia(iue  cMé  du  fleuve  une  difine  assez  coin|ia(te  poiu- 
arrêter  les  eaux  Toutefois  rien  dans  celte  exiilication  ne 
motive  le  pourquoi  deStace;  il  n'y  aurait  pas  là  un  fait 
mystérieux  à  connaître.  La  pluase  de  Stace  é(iiuvant  à 
(•^■ile-ci  :  n  quelle  puissance  force  la  mer  à  s'arrôler  devant 
le  grain  de  sable  ?  » 

1 10.  Cur  iiivida  Mnnpliis.  L'auleiu-  veut-il  parler  des 
prêtres  ég)i)ticns ,  si  jaloux  de  leur  science  et  de  leurs  se- 
crets, ou  bien  des  haines  civiles  et  religieuses  qui  divisaient 
les  villes  de  l'Éfiypte?...  PeutMreil  ne  s'agit  que  d'une  dis- 
position haineusecaractéristi(iue  des  habitants  d'une  môme 
ville  Voyez  Juvénal,sal.  xv,v.  32:  LasciviatoraCanopL 
Le  même  Juvonal,  sat.  xv,  46 ,  a  dit  : 

....  Sed  luxuria  ,  quantum  ipse  notavi 
Barbara  famoso  non  cedit  turba  Canopo. 

V.  112.  Lethmis  janitor  aras.  Le  poêle  confond  Cer- 
bère avec  Anubis. 

T.  1 17.  Belligcrurbis  Conditor  Hyblœo.  Selon  quelques 
Iiistoriens , le  corps  d'Alexandre,  transporte  de  Babylone  à 
Alexandrie,  aurait  été  endiaumé  :  Stace  ajoute  qu'il  dut 
sa  conservation  au  nectar  de  l'ilybla ,  c'est-à-dire  au  miel , 
qui,  selon  Pline,  firéserve  les  coriis  delà  putréfaction. 

V.  122.  Mnrli  Latino.  Le  Jlars  latin,  ou  Romulus. 

V.  142.  Dedcrhn  quœ  justa  Pelasgis.  Allusion  à  la 
Thébaidc  qui  n'était  pas  encore  terminée  à  l'époque  du  dé- 
part de  Motius. 


SILVE  in. 

V.  95etsuiv.  Uni  parent  commissa  ministro.  Toute 
la  tirade  depuis  le  vers  86  jusqu'au  vers  105  est  d'une 
grande  importance  historique.  On  a  i-ecberché  curicusen)eiit 
l'origine  de  la  charge  des  maires  du  jwlais  soils  les  rois 
francs  de  la  première  race.  Ne  serait-ce  pas  une  imitation 
des  formes  romaines ,  et  ne  pourrait-on  pas  en  voir  la  trace 
dans  les  fonctions  que  remplissait  un  simple  affranchi? 
On  sait  que  les  Gallo-Piomains  étaient  les  hommes  d'affaires 
de  nos  premiers  lois. 

V.  118.  Et  magno  gens  est  damnala  tr'mmpho.  Voici 
le  fait  :  Appius  Sabinus  conm)andait  une  légion  dans  la 
Dahnatie,  et  fut  vaincu  par  les  Daces.  Doinilien,  pour  ven- 
ger cette  injure,  se  mit  à  la  tète  de  son  armée,  les  repoussa, 
et  remporta  les  honneurs  du  Iriomphe;  ainsi  le  héros  de 
Stace  n'aurait  contribué  à  la  victoire  que  par  sa  défaite 
prén-dente. 

V.  138.  Illum,  et  qui  nutusuperas  mine  tcinpera  far- 
ces. Il  s'agit  simplement  de  l'empereur  Vespasien  :  il  partage 
avec  ses  fils  le  gouvernement  des  cieux  et  de  la  terre ,  parce 
que  l'un  (  Titus)  était  déjà  mort  et  en  cette  qualité  gouver- 
nait avec  lui  dans  les  cieux,  l'autre  (  Domitien  )  vivait  alors 
et  gouvernait  la  terre. 

V.  140.  Idumœi  donavit  honore  triumphi.  Encore 
une  hyperbole  poétique.  Étruscus  obtint  seulement  le  pri- 
vilège de  prendre  [)lace  parmi  les  guerriers  victorieux  qui 
entouraient  le  char  du  triomphateur. 

\,  163.  Diomedcas  arecs.  Capoue. 

V.  171.  Latio  non  est  dignn/a  trhnnpho.  Suétone 
confirme  le  fait;  mais  aussi  le  moyen  de  dépouiller  des 
peuples  nus?  chétif  et  maigre  efil  été  le  trionqihe, 

V.  174.  Kec  Siculœ  modcrantur  carmina  ritpcs.  Il 
s'agit  du  chant  des  Sirènes. 


V.  191.  Et  I.ijdi  piefns  temeraria  Lausi.  Qui  n'aîu 
dans  lÉnéide  l'épisode  attendrissant  de  Lausus?  Lydi , 
parce  que  la  partie  du  Latium  qu'habitaient  les  Rulules 
avait  reçu  des  colonies  de  Lydiens. 


SILVE  IV. 

Jamais  Stace  ne  fut  mieux  inspiré;  son  vers  coule  avec 
douceur,  avec  harmonie  ;  les  endroits  difliciles  sont  touchés 
tiélicatemenf ,  la  pensée  du  poète  devient  transparente  et 
l'expression  pure  et  limpide,  toute  la  silve  est  charmante 
d'un  bout  à  l'autre;  aussi  s'agitil  d'une  chevelure! 

Éarinus  n'envoie  <|ue  ses  cheveux ,  parce  qu'il  était  privé 
de  barbe.  Il  parait  que  ce  jeune  homme ,  alors  âgé  de  vingt 
ans,  et  commen(,"anl  à  j)erdre  une  partie  de  ses  attraits,  se 
décida  à  ce  sacrifice  en  recomiaissance  des  faveurs  qu'il 
avait  remues  de  Domitien,  et  qu'il  attribuait  à  l'intervention 
d'Esculape,  le  dieu  de  sa  patrie.  11  s'appelait  Flavius,  connne 
affranchi  de  la  maison  Flavia,  et  avait  été  surnommé  Éari- 
nus, de  ëap,  printemps. 

V.  2.  Aiao  cx»-onato.  Cassette  entourée  d'un  cercle 
d'or. 

V.  18.  Juppiter  Ausontus,  romanuque  Juno.  La 
Junon  romaine  (Doniitia)  fut  d'abord  lépudiée  par  le  Ju- 
piter del'Ausonie  (Domitien).  Le  noble  époux  reprit  ensuite 
son  épouse. 

V.  25.  Dens  ineubat  angul.  L'autel  d'Escidape  avait 
à  sa  base  un  énorme  serpent,  qui  l'embrassait  tout  entier. 

V.  54.  Plenadederatconnubia  dextra.  Ces  yerss'np- 
pliquent  au  mariage  de  Domitien  avec  Domitia,  mariage 
dont  il  est  question  plus  haut. 

V.  58.  Murrasqiie  graves.  Écrivez  mirrlie  et  non  pas 
myrrhe  :  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  substance  qui  découle  de 
certains  arbres,  mais  d'une  pierre  précieuse,  appelée 
onyx  par  Agricola.  La  description  qu'en  donne  PUnc  indi- 
que assez  que  c'est  une  sorte  de  cristallisation  ;  le  mot 
graves  montre  aussi  qu'elle  avait  plus  de  poids  que  le  cris- 
tal. 

V.  71.  De  sexu  translre  jubet.  On  voit  qu'il  s'agit 
de  la  castration.  Cet  usage,  qui  n'était  pao  alors  très-ancien 
dans  remi)ire,  ne  put  être  aboli  ni  par  les  efforts  de  Doiiii- 
tien,  ni  par  les  tentatives  de  ses  successeurs. 


SILVE  V. 

Après  tant  de  compositions  froides  ou  coquettes,  on 
est  heureux  de  rencontrer  dans  cette  silve  un  style  plus 
simple,  animé  d'un  sentiment  vrai;  il  y  a  bien  encore  çA  et 
là  dans  celte  sylve  quelques  images  jtrétentieuses,  mais 
en  général  le  tour  est  plus  naturel.  Stace  voudrait  faire 
partager  à  sa  fennne  son  désir  de  retourner  à  Naples;  il 
adore  sa  petite  patrie,  petit  coin  de  terre,  car  le  cceur  hu- 
main  aime  à  se  ressener,  et  Rome  s'était  agrandie  outre 
mesure;  Stace  se  complaît  dans  la  vie  calme  et  domes- 
tique, et  on  s'en  aperçoit  avec  plaisir. 

V.  28.  Termenitidis  Albanaferentem.  Les  jeux  d'Albe 
avaientélé  institués  i»ar  Domitien,  en  l'honneur  de  Minerve. 

V.  35.  Anre  rapis  vigili.  11  parait  (pie  la  plupart  des 
Romaines  qui  avaient  épousé  des  orateurs  et  des  poète» 
étaient  dans  l'usage  d'assister  leurs  maris  ou  leurs  amants 
dans  la  composition  de  leurs  ouvrages,  et  d'entendre  la 
première  lecture  qu'ils  en  faisaient  :  Sidoine  Apollinaire 
(livre  H,  épît.  10)  nous  donne  la  liste  complète  de  ces 
muses  latines. 

V.  48.  Qiiesta  est  JUgiale,  qwstaest  Melibœa  rel'in- 
qui.  Égiale  était  fille  d'Adraste  et  femme  de  Dioniède, 
Wélibée  femme  de  l'hiloctètf;.  Toutes  deux  voulaient  suivre 
leurs  maris  à  la  guerre  de  Troie. 

V.  49.  Etquanquam  sœvifeccruntMœnadaplanctus. 


DES  SILVES. 
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Le  poète  fait-il  allusion  au  fameux  passage  de  Virgile ,  et 
s'agirait-il  de  la  reine  de  Carthage,  transformée  par  le  dé- 
sespoir en  Ménade  furieuse?  Nous  avons  traduit  dans  ce 
sens:  mais  est-il  bien  clair  que  ce  soit  cela?  Ce  vers  a 
donné  lieu  à  une  foule  d'intcrpi  étalions,  dont  aucune  n'est 
satisfaisante  et  qui  toutes  sont  très-arbitraires. 

V.  52.  Sic  exsequuis  amplcxa  canori  Conjugis.  L'é- 
pithète  canori  laisse  en  doute  si  le  premier  mari  de 
Claudia  était  poète  ou  musicien,  mais  le  goût  de  Claudia 
pour  la  musique  ferait  pencFier  pour  la  dernière  opinion. 

V.  56.  Sic  ut  mater  amas.  Ces  termes  indiquent  clai- 
rement que  c'était  une  tille  que  le  musicien  ou  poète, 
premier  époux  de  Claudia,  avait  eue  lui-môme  d'un  premier 
lit. 

V.  102.  Caraque  non  soli  juga  Surrcntina  Lyœo. 
Cliers ,  dit-il ,  non  pas  au  seul  Bacchus;  car  outre  le  temple 
de  Minerve  et  d'Hercule,  PoUius ,  que  le  poète  parait  avoir 
ici  en  vue,  faisait  ses  délices  de  ce  lieu. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

SILVE  L 

Domilien  fut  17  fois  consul,  ce  qui  n'était  encore  ar- 
rivé à  aucun  Romain  avant  lui.  De  ces  1 7  consulats  il  n'y  en 
eut  que  7  qu'il  exerça  jusqu'à  la  moitié  de  l'année;  les 
autres  ne  passèrent  pas  le  mois  de  mai  :  assez  ordinaire- 
ment il  ne  gardait  cet  bonneur  que  jusqu'aux  ides  de 
janvier,  époque  à  laquelle  il  se  faisait  remplacer. 

V.  3.  Atque  oritur  cum  sole  novo.  Cbez  les  Romains, 
à  cette  époque,  on  célébrait  les  Saturnales;  et  quelqnes 
jours  plus  tard ,  l'année  commençait  i)ar  l'entrée  en  charge 
des  consuls  désignés. 

V.  37.  Mecum  altéra  sœcula  condes.  Or,  Domitien 
avait  déjà  célébré  les  jeux  séculaires.  Mais  Janus  n'a  pas 
vu  clair  dans  l'avenir  :  Domilien  est  mort  dans  l'année 
même  de  son  dix-septième  consulat.  Non-seulement  Slace 
prédit  que  Domitien  avec  Janus  ouvriront  le  siècle  suivant, 
mais  bien  d'autres  encore,  altéra  condes. 

V.  38.  Revocabitur  ara  7'erew^i.  C'était  un  autel  con- 
sacré à  Plulon  et  à  Proserpine  :  il  restait  enfoui  sous  terre 
au  milieu  du  champ  de  Mars  cent  ans  durant,  puis  on  le 
retirait  pour  y  faire  des  sacrifices  expiatoires  en  l'honneur 
des  divinités  infernales. 

V.  43.  Cupiuntque  decem  tua  nominamenses.  Deux 
mois  avaient  été  déjà  nommés  par  Domitien  :  septembre 
Germanicus ,  parce  qu'alors  le  prince  avait  bien  voulu 
prendre  les  rênesde l'empire;  octobre Z)o?>u/(anM5,  à  cause 
de  sa  naissance.  Les  dix  autres  mois  restaient  à  pourvoir. 
Au  reste ,  ni  septembre  ni  octobre  ne  gardèrent  longtemps 
leur  dénomination  nouvelle.  L'iioireur  qu'ins|iirait  la  ty- 
rannie de  Domilien  fut  telle,  que  depuis  aucun  empereur 
n'osa  donner  son  nom  à  un  mois  de  l'année. 


SILVE  II, 

Cette  silve  renchérit  sur  l'adulation  qui  déshonore  la 
précédente.  Domitien ,  consul  pour  la  dix-septième  fois  en 
95,  et  de  retour  de  son  expédition  contre  les  Sarmates, 
donne  un  repas  somptueux,  auquel  il  admettes  plus  distin- 
gués d'entre  les  sénateurs,  les  chevaliers  et  les  savants. 
Parmi  ces  derniers ,  Stace  tenait  un  des  premiers  rangs. 

v.  56.  Et  Pallcna'os  laicdare  triumphos.  Il  s'agit  de 
la  victoire  remportée  sur  les  géants.  Pallène  est  une  ville 
de  Macédoine ,  autour  de  laquelle  étaient  les  champs  phlé- 
evéens. 


SILVE  m. 


La  voie  Domitienne  était  une  prolongation  de  la  voie 
Appienne;  elle  prenait  celle-ci  à  Terracine,  et  conduisait 
le  long  de  la  mer  vers  Cumes ,  Baies,  et  le  fjolfe  de  Gaure 
C'est  la  restauration  de  cette  voie,  aui)aravanl  inii)raticable 
qui  fait  le  sujet  de  cette  pièce,  une  des  meilleures  dé 
Stace. 

V.  5.  Nec  dux  advenu,  pejerate  bcllo.  Les  critiques 
sont  partagés  :  les  uns  veulent  que  ce  soit  Sparlacus ,  les 
autres  Annibal  ;  plusieurs,  un  guerrier  anonyme.  Cependant 
l'expression,  pe/era^e  bcllo,  convient  mieux  au  général 
carthaginois  qu'à  tout  autre. 

v.  15.  Pulchrœ  sttpplicium,  tïmcre  formœ.  Il  s'agit 
encore  ici  de  la  castration. 

v.  17.  El  Paceyn  propria  dom,oreponit.  l,eiem\A&^Q 
la  Paix  bâti  par  Vespasien,  augmenté  par  Titus,  fut  orné 
par  Domitien  des  plus  belles  statues,  principalement  de 
celle  de  la  déesse. 

V.  19.  Flavlumque  culmen.  Temple  destiné  aux  Fla- 
viens. 

V.  59.  Lechio  nihil  vêtante.  Le  projet  de  couper 
l'isthme  avait  déjà  été  formé  par  Démétrius ,  roi  de  Macé- 
doine ,  par  César  et  par  Néron. 

V.  139.  Parens  Deorum.  Dans  les  auteurs  de  ce  siècle , 
le  mot  parens  se  prend  quelquefois  dans  le  sens  de  proche 
parent. 

V.  142.  Solemni  prece  Quindecim  virorum.  Les  li- 
vres sibyllins  étaient  renfermés  dans  le  Capitole,  et  con(ié.s 
àla  garde  de  quinze  citoyens  ou  prêtres, qui  n'eu  donnaient 
connaissance  qu'avec  l'autorisation  du  sénat. 

v.  159.  Obviosquecurrus.  Le  poète  veut  diie qu'après 
avoir  refusé  des  triomphes,  Domitien  montera  vers  les 
astres  sur  le  char  de  la  Renommée,  qui  viendra  au  devant 
de  lui. 


SILVE  IV. 

Jeune  encore,  Victorius  Marcellus  fut  redevable  à  son 
éloquence  de  la  faveur  de  Domilien,  qui  lui  donna  l'inspec- 
tion de  là  voie  Latine.  Du  barreau,  il  passa  probablement 
à  la  tète  des  armées  ;  ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'il  fut 
subrogé  consul  avant  la  iin  de  juin  95.  Le  reste  de  sa 
vie  est  absolument  ignoré.  Quintilien  lui  dédia  son  traité 
des  Institutions  oratoires. 

V.  2.  Appia  crcscit  In  talus.  Il  s'agit  probablement 
encore  de  la  voie  Domitienne,  bien  que  Stace  ne  la  nomme 
pas. 

V.  6.  Ltjdia  qua  penitus  stagmim  navale  coercet. 
Pourquoi  l'épilhète  Lydia  donnée  à  la  rive  droitedu  Tibre.' 
en  voici  l'explication  :  «  Lydus  et  Tyrrhenus  furent  deux 
frèresqui  devaient  partager  ensemble  la  province  de  Méonie, 
dans  l'Asie  Mineure.  Le  sort  ayant  décidé  que  la  Méonie 
entière  resterait  à  Lydus,  son  frère  alla  chercher  foilune 
ailleurs,  et  aborda  sur  la  cote  de  l'Étrurie.  i'  Ainsi  l'épilhète 
donnée  à  la  rive  droitedu  Tibre, où  commençait  l'Étrurie , 
est  un  souvenir  du  frère,  auquel  le  destin  arracha  l'enjpire 
paternel, 

V.  43.  Centeni  judicis  Iiasta.  Les  centumvirs  qui  ju- 
geaient en  matière  civile  et  de  police  tenaient  jne  b;iguclte 
en  forme  de  javelot  avec  laquelle  ils  faisaient  faire  silence. 

V.  85.  Ti/ata,  Teute.  Téale  était  la  ville  des  i\Iar- 
rucins.  Til'ale  était  une  ville  proche  de  Capoue  et  voisine 
de  la  mer.  Ses  environs  pouvaient  aussi  renfermer  des 
volcans. 


SILVE  V. 
Stace  composait  cette  ode  au  printemps  de  95 ,  dans  la 
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NOTES 


|H'lit  domaine  qu'il  avait  obtenu  de  la  libéialifé  de  l'empe- 
reur Doniitien.  Septime  Sévère,  noinaiii  d'origine,  ne  à 
Leplis  en  Afrique,  était  aienl  de  l'empereur  de  ce  nom. 
Il  eut  pour  maître  Stace  le  père,  pour  (■,oiidiscii)les  Stace  le 
liis,  et  tous  les  personnaj;es  dont  il  est  question  dans  les 
silves.  11  cultiva  avec  succès  la  poésie,  mais  suiloul  l'élo- 
quence; néanmoins  les  goûts  cliampétres  larraclièreut  de 
bonne  heure  à  la  scène  du  monde. 

V.  28.  Bebnjciœ  sfrrpifus  armer.  Pyrène,  fille  de 
Bébryx,  donna  son  nom  aux  Pyrénées.  Diodore  lefntc  cette 
histoire.  LesBébryces,  suivant  d'autres  auteurs,  étaient 
des  jteuples  de  Bitliynie.  Amycus  leur  roi  l'ut  vaincu  par  Pol- 
hix  au  combat  du  cesle. 

V.  3n.  Quis  fonte  Jjtluniœ.  Cette  fontaine  doit  son 
nom  à  la  sœui-  de  Turnus,  dont  Virgile  décrit  les  actions 
au  livre  xii ,  vers  138  et  suiv. 

V.  38.  Dolosœ  îiescius  Africœ.  Souvenir  d'Annibal. 


SILVEVI. 

Nonius  Yindex  était  proche  parent  de  ce  Julius  Vindex , 
qui  se  révolta  le  premier  contre  la  tyrannie  de  Néron.  11 
avait  eu  des  liaisons  intimes  avec  le  consul  Veslinus, 
époux  de  Messaline ,  dont  il  est  parlé  plus  bas.  Son  rôle 
en  ce  monde  fut  d'ailleurs  modeste.  C'était  un  amateur 
de  statuettes  et  d'objets  d'art,  qui  avait  le  coup  d'iril 
sur  pour  distinguer  le  faire  des  anciens  artistes  et  resti- 
tuer à  chaque  chrt-d'œuvre  le  nom  de  l'auteur  omis  sur 
la  base.  Il  n'y  avait  rien  dans  ces  goûts  innocents  qui  pût 
compromettre  sa  douce  vie. 

Martial  a  écrit  deux  petites  pièces  sur  le  môme  sujet  ;  il 
avait  concouru  avec  son  ami  Stace,  tout  comme  de  nos  jours 
on  dispute  le  prix  à  l'académie  des  Jeux  Floraux. 

v.  17.  Junctaque  ulinam  Tijrinthlaluna.he.juncta 
luna  indique  une  double  nuit. 

V.  40.  Ingenfes  animo  versarc  colosxos.  Lysippe  avait 
aussi  exécuté  à  Tarente  un  Hercule  colossal  qui  n'avait 
pas  moins  de  quarante  coudées  de  haut. 

V.  47.  Telrfiines.  Selon  certains  auteurs,  les  Telchines 
sont  les  premiers  qui  fabriquèrent  l'airain  et  le  fer  et  la 
faux  de  Saturne  :  ils  passèrent  de  la  Crète  dans  l'île  de 
Chypre. 

V.  62.  Aut  Aleœ  lucis  vïdit  Tegeœa  sacerdos.  Auge, 
dont  il  a  été  question  dans  l'Hercule  de  Surrenie,  était  fille 
il'Alée  et  prêtresse  du  temple  de  Pallas  à  Tégée.  (Voy. 
Thébaïde,  iv,  287.) 

V.  94.  Par  magnis  T'cs^inr^som.  Le  consul  Vestinus 
s'était  permis  de  censurer  les  actes  de  Néron.  Il  avait  de 
plus  épousé  Statilia  Messalina ,  <]ui  avait  vécu  assez  publi- 
quement avec  l'empereur.  11  n'en  fallait  pas  davantage 
pour  exciter  contre  lui  la  haine  du  tyran,  ipii  d'ailleurs 
voulait  reprendre  Statilia.  Sa  maison  fut  investie  par  la 
garde  prétorienne,  et  il  fut  contraint  de  s'ouvrir  les  veines. 


SILVE  VU. 

Maxime  était  un  personnage  important.  Il  commanda  en 
Syrie  un  corps  de  cavalerie,  une  légion  daas  la  Dalmatie, 
eî  marcha  sur  les  traces  de  son  père,  qui  s'était  distingué 
pendant  l'expédition  de  Domitien  contre  les Sarmatcs.  Guer- 
rier et  homme  d'État,  Maxime  était  encore  historien  ;  mais, 
par  mallieur,  son  histoire  universelle  n'est  pas  venue  jus- 
qu'à nous. 

V.  2.  f"or<(.s  Acroos  JTra^oZa&orM.  Lescommentateurs 
veulent  qu'il  soit  ici  question  de  VAchdléide,  déjà  com- 
mencée. 

V.  51.  Subuno  Viverecœlo.  C'est-à-dire  que  Doniitien 
a  forcé  lesSarmates  à  mener  une  vie  moins  vagabonde,  et 
è  rester  sous  le  ciel  qui  les  avait  vus  naitre. 


SILVE  vni. 

Dans  cette  pièce  le  poète  félicite  Jules  Ménécrate ,  gendre 
de  Pollius  Félix,  sur  la  naissance  de  son  troisième  enfant. 
Pollius,  nous  l'avons  vu,  était  un  des  bienfaiteurs  de 
Stace.  Quant  à  Ménécrate,  on  ne  connaît  ni  sa  patrie,  n/ 
sa  tamille,ni  sesdigiùtés  ;  rien  n'indique  môme  qu'il  soit 
parvenu  aux  honneurs.  11  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  .s'en 
est  tenu  lui  aussi  à  la  douce  vie  d'Épicure. 

V.  5.  Insani  sola/iir  damna  Vescv't.  Il  s'agit  de  la 
fameuse  éruption  que  Pline  le  jeune  décrit  dans  ses  let- 
tres 16  et  20  du  livre  VI. 

v.  t^.ANollitque  bcnigno  Pollasimi.  Il  parle  dePolla, 
épouse  de  Pollius ,  et  mère  de  la  jeune  PoUa  (voir  la  silve 
2  du  Uvreii,  et  l'Hercule  de  Surrente  ,  livre  m,  silve  1). 

V.  21.  Jus  tibi  tcrgcvùna'.  Il  s'agit  du  fameux  privilège 
appelé ^'(/.v  (rium  lihcroriim  qui  fut  d'abord  concédé  par 
la  république,  par  le  sénat ,  et  enfin  par  le  prince.  L'auteur 
y  fait  allusion  plus  loin  par  le  mot  duna  sacruta.  L'on  sait 
que  tout  ce  ipii  appartenait  à  l'empereur  était  saint,  con- 
sacré. 

V.  29.  Amycleos  fratrcs.  Castor  et  Pollux. 

V.  49.  Félix  Eumelts  adorai.  Parthénopc  était  fdle 
d'ijunéliis,  roi  d'un  peuple  de  Thessalie.  S'étant  mise  à  la 
tète  d'une  colonie  deClialcidiens,  elle  se  fixa  dans  le  pays 
où  Naples  est  aujourd'hui  bâtie.  Comme  elle  avait  suivi 
pour  augure  une  colombe,  les  Napolitains,  en  mémoire  de 
ce  fait,  érigèrent  àApollonunestatuecolossale  portant  une 
colombe  sur  l'épaule  gauche.  Cette  statue  était  placée  de 
telle  sorte  que  les  habitants  pouvaient  la  voir  de  tous  les 
c6tés  et  lui  lendie  leurs  hommages. 

V.  51.  Yotivam  taciti  quassamus  lampada  mystœ. 
Le  moi  taciti  indique  soit  le  secret  auquel  étaient  as- 
treints les  initiés,  soit  le  silence  observé  durant  la  céré- 
monie. Stace  donne  à  entendre  ici  que  Cérès  était  honorée 
à  Naples  avec  autant  et  plus  de  solennité  que  dans  l'At- 
tique. 

V.  bb.Sint  qïiifessam  œvo  crebrisque  laboribus.  Le 
poète  appelle  Naples /(".s.wm  fBi'o  parce  qu'elle  avait  sub- 
sisté pendant  des  siècles  sous  le  nom  de  Parthénope ,  et 
il  ajoute  crebrisqiie  laboribus,  faisant  allusion  aux  désas- 
tres causés  par  la  guerre  ou  par  le  Vésuve.  Mais  il  n'y  avait 
pas  longtemps  qu'elle  portait  le  nom  de  Neapolis,  et  c'est 
là  ce  qui  justifie  le  viridi  sub  nomine. 


SILVE  IX. 

A  l'époque  des  Saturnales ,  c'était  la  coutume  chez  les 
Romains  de  se  faire  réciproquement  des  cadeaux  ,  et  ces 
cadeaux  consistaient  en  comestibles ,  vêtements,  ou  même 
en  objets  d'ameublement.  Les  auteurs  surtout  envoyaient 
à  leurs  patrons  ou  amis  des  pièces  de  vers,  et  s'attiraient 
d'ordinaire  de  belles  et  bonnes  étrennes.  Fidèle  à  cet 
heureux  usage,  Stace  envoie  à  Gryphusun  beau  livre.  Le 
patron  était  riche,  mais  par  malheur  pour  le  poète  il  n'était 
pas  généreux.  Que  fait  Gryphus.'  11  renvoie  à  Stace  un 
mauvais  bouquin.  Voilà  ce  qui  donna  lieu  à  cette  petite 
pièce,  espèce  de  boutade  poétique  ,  qui  fournit  aux  érudits 
une  nomenclature  complète  des  objets  que  s'envoyaient  les 
Romains  pendant  les  Saturnales. 

Plotius  Gryphus  est  li;  fds  de  ce  Plotius  qui ,  suivant  Ta- 
cite, fut  admis  en09parVespasien  au  rang  des  sénateurs,  et 
nommé  préteur  l'année  suivante.  Jeune  encore,  Plotius  le 
fils  plaida  devant  les  centumvirs ,  et  occupa  des  postes  im- 
portants. Le  reste  de  sa  vie  est  inconnu. 

V.  8.  Et  binis  decoratus  umbilicis.  On  écrivait  les 
petits  ouvrages  dans  le  genre  des  silves  sur  des  bandes  de 
papier  ou  de  parchemin ,  que  l'on  roulait  ensuite  autour 
d'un  cylindre;  ce  cylindre  était  lui-même  enfermé  dans  un 
étui  plus  ou  moins  riche ,  et  à  chaque  bout  duquel  était  un 


DES  SILVES. 
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couvercle  relevé  en  bosse  :  timbilicns  ne  donne  pas  l'idée 
d'une  agraffe. 

V.  9.  Mihi  constilit  deciissis.  Peu  après  rinlroduction 
des  monnaies  d'or  et  d'argent,  l'as  fut  réduit  h  la  dou- 
zième partiede  la  livre.  Depuis  Auguste  jusqu'à  Domitien  ce 
poids  a  peu  varié. 

V.  20.  Sed  Bruti  scnls  oscitatloncs.  Il  s'agit  probable- 
ment de  Décnnus  Brutus  ,  l'un  des  meurtriers  de  César, 
très-bon  Romain  sans  doute,  mais  détestable  écrivain  sur 
la  pl)iloso|)liie ,  l'éloquence  et  la  politique. 

V.  21.  De  capsa  m'tscri  libeHinnis.  Le  libraire  était 
comme  aujourd'hui  éditeur  et  vendeur;  il  avait  une  bouti- 
que, où  les  livres  étaient  exposés  dans  des  espèces  d'ar- 
moires. Lelibellio,  simple  copiste  aux  ordres  du  libraire, 
fendait  aussi  de  vieux  livres  quand  il  se  trouvait  sans 
emploi  ;  mais  il  ne  tenait  point  de  boutique ,  il  étalait  sa 
marchandise  à  terre,  dans  des  mannes  ou  dans  des  boîtes 
ouvertes.  Le  mot  lihclUo  signifie  aussi  notaire  ;  mais  il 
paraît  que  le  tabellioéla\\.  un  homme  public  autorisé  par  la 
loi  à  transcrire  les  actes  ,  au  lieu  que  le  libellio  était  pu- 
rement un  copiste,  employé  alternativement  par  les  notai- 
res ou  par  les  libraires. 

v.  22.  Asse  Caïano.  Caïus  Caligula  avait  altéré  les 
monnaies  d'or  et  d'argent  quant  au  titre  et  à  la  valeur. 

v.  32.  Cinyphiis  vagala  campis.  Je  ne  sais  pourquoi 
les  commentateurs  entendent  par  wf/«  domus  cochlcarum 
une  écaille  de  tortue  venant  des  déserts  de  l'Afrique  (Ci/ni- 
phi'i  s  campis),  une  espèce  d'écaillé  peu  estimée  qui  ne  ser- 
vait qu'à  orner  les  lits  des  pauvres  gens.  D'abord  il  paraîtra 
singulier  que  des  écailles  venues  des  déserts  de  l'Afrique 
fussent  si  peu  prisées.  iVIais  de  plus  le  contexte  indique 
assez  qu'il  s'agit  ici  d'un  comestible  et  non  d'un  meuble; 
il  faut  en  revenir  au  limaçon. 

V.  37.  Panes  viridantis aphronitri.  'Açpô?,  écume;  le 
nitre,  à  la  chute  de  la  rosée ,  jetait  une  espèce  d'écume;  il 
paraît  que  l'on  mêlait  cette  écume  en  petite  quantité  dans 
la  pâte  pour  donner  au  pain  plus  de  saveur.  Était-ce  une 
espèce  particulière  de  nitre?...  Faut-il  entendre  par  panes 
des  pains  ainsi  composés,  ou  plutôt  des  tablettes  de  fleur  de 
nitre,  à  peu  près  comme  nous  avons  des  tablettes  de  choco- 
lat.' Je  reconnais  toute  mon  insuffisance  pour  résoudre  ces 
questions. 

v.  38  et  39.  Vel passumpsijthhs  suis  recoctum,  etc.  Le 
vimun  passum  se  faisait  ainsi  :Les  grappes  d'abord,  sans 
feuilles,  restaient  longtemps  sur  la  treille,  ou  bien  on  les  dé- 
tachait pour  les  suspendre  au  soleil  jusqu'à  ce  qu'elles  fus- 
sent réduites  à  moitié  de  leur  poids;  on  les  égrainait,  elles 
grainsétaient  jetés  dans  une  tonne  de  vin  nouveau  de  même 
espèce,  et  quand  ils  étaient  bien  imbibés  on  les  en  retirait 
pour  les  passer  au  pressoir.  Le  de/rutum  était  fait  de 
grains  de  raisin  cuits  au  feu. 

V.  42.  Ollaresnon  i/cc&a^Mwas.  On  plaçait  les  grappes 
par  couches  alternatives  sur  des  lits  de  son  ,  ou  dans  des 
vases  hermétiquement  fermés. 

V.  44.  Syntfiesin{quid horres ?)  Tout  ïouleici  SUT  une 
équivoque.  Le  mot  synthesis  veut  dire  une  robe  de  festin, 
et  il  veut  dire  aussi  une  pile  de  plats  mis  l'un  sur  l'autre. 
L'ami  de  Stace  frissonnant  d'avoir  à  donner  un  manteau ,  le 
rassure  bien  vite  en  lui  désignant  une  pile  de  vaisselle 
commune. 


LIVRE  CI^QU1EME. 

SILVE  I. 

Dans  cette  silve,  l'auteur  fait  l'éloge  de  Priscille,  épouse 
d  Abascantius,  non  sans  témoigner  son  admiration  pour 
Id  tendresse  de  l'époux  qui  n'a  point  mis  un  terme  à  ses 
/armes  après  deux  ans  d'un  triste  veuvage.  —  Abascantius, 
après  avoir  été  quelque  temps  éloigné  de  tout  emploi , 


obtint  plusieurs  grades  honorables  dans  l'armée  ;  il  acrom- 
pagna  .surto.u  J^omitien  dans  l'expédition  de  Germanie,  où 
il  rendit  de  grands  services.  ' 

V  25.  Onmis  malertera.  Toutes  les  Muses  sœurs  de 
Calliope,  mère  d  Orphée. 

V.  42.  Hic  amor  a  domino  meritus  censore  probari 
On  a  dcja  vu  que  Domitien  affectait  une  grande  sévérité 
sur  l'article  des  mœurs  :  de  là  le  titre  de  censor  que  Stace 
lui  donne. 

V.  58.  Fraternus  adulter.  Allusion  à  la  fahle  de  Thveste 
qui  corrompit  à  prix  d'or  Mérope ,  femme  d'Atrée  son 
irère. 

v.  85.  Nec  enim  numerosior  altéra  sacra,  etc.  Ce 
passage  complète  les  documents  que  Stace  nous  avait 
déjà  fournis  dans  la  silve  3 ,  liv.  m  ,  sur  l'administration 
romaine.  Ici  la  charge  d'Abascantius  ne  concerne  que  la 
guerre,  les  affaires  étrangères  et  l'intérieur.  Le  reste  était 
sans  doute  confié  à  quelque  autre  favori. 

V.  93.  NiUlaquefamosa  signatur  lancea  pinna.  Le 
courrier  qui  apportait  de  bonnes  nouvelles  se  présentait 
avec  une  lance  entourée  de  branches  de  laurier.  Si  les  nou- 
velles étaient  fâcheuses ,  la  lance  était  surmontée  de  plu- 
mes de  couleur  sombre. 

y.  122.  Excmpliimque  ad  herile  monet.  D'après 
Suétone,  Domitien  ne  faisait  qu'un  repas,  mais  ce  repas 
était  copieux.  Hors  delà  il  ne  prenait  qu'une  pomme  ou 
une  poire,  et  un  verre  de  liqueur. 

V.  182.  Qiiodprior.  Exegi.  Priscille,  mariée  en  secon- 
des noces,  était  ou  pouvait  être  plus  âgée  que  son  mari. 
Ceci  donne  l'explication  de  prior. 

V.  214.  Corijciœquc  comœ.  La  fleur  de  safran,  dont  les 
pétales  ressemblent  à  des  cheveux. 

V.  230.  Siccatammembris.  Suivant  Morelli,  on  aurait 
fait  en  1471  (sous  Sixte  iv)  l'ouverture  du  tombeau  de  Pris- 
cille, et  l'on  aurait  trouvé  en  effet  son  corps  desséché  et 
entouré  d'aromates. 

v.  241 .  In  aiio  cœlo.  Dans  un  ciel  plus  élevé  que  celui 
de  notre  globe. 


SILVE  II. 

Crispinus  était  fils  de  ce  Vectius  Bolanus  qui  aida  Cor- 
bulon  à  pacifier  l'Arménie;  il  fut  admis  dans  les  rangs  de 
la  milice  à  l'âge  de  dix-sept  ans  ;  après  la  mort  de  son  père, 
il  faillit  être  victime  du  poison  qui  lui  fut  présenté  par  une 
mère  dénaturée.  Au  moment  où  Stace  lui  adressait  cette 
épître,  il  se  disposait  à  visiter  la  Toscane.  Tacite  traite 
assez  mal  le  père  de  Crispinus.  Tacite  est  quelque  peu 
médisant,  mais  Stace  est  flatteur  ;  lequel  croire  ? 

V.  1.  Saltusque  Tagetis.  Il  s'agit  de  Vager  Tarqui- 
niensis  en  Étrurie  :  un  laboureur  de  cette  plaine  ayant 
profondément  enfoncé  dans  la  terre  le  soc  de  la  charrue, 
Tagès,  sous  la  forme  d'un  enfant,  lui  apparut  tout  à  coup. 
Le  laboureur  effrayé  attira  par  ses  cris  toute  l'Étrurie,  qui 
écouta  les  discours  de  l'enfant.  Ces  discours,  recueillis  par 
écrit ,  composèrent  la  science  des  aruspices. 

V.  28.  Primaque  Patricia  chmsit  vestigiahma.  La 
chaussure  des  sénateurs  était  composée  d'un  cuir  doux  et 
flexible ,  et  attachée  vers  le  sommet  avec  une  agrafe  de  la 
forme  d'un  croissant. 

V.  48.  Nemcœa  vidèrent  Arma.  Je  crois  ,  sauf  erreur, 
qu'il  fautîentendre  par  là  la  peau  du  lion  de  Némée ,  et  non 
pas  les  armes  avec  lesquelles  Hercule  aurait  combattu  le 
monstre  (puisque  dans  cette  lutte  il  n'usa  d'aucune 
espèce  d'armes),  à  moins  que  cette  expression  ne  désigne 
ses  bras  nerveux. 

V.  88.  Excidat  illa  dies  œvo,  nec  postera  credant 
Sœcula!  Vers  fameux  qiie  le  chancelier  de  THospital  répé- 
tait avec  douleur  après  les  massacres  de  la  Saint-Barlhé- 
Icmy. 
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NOTES  DES  SILVES. 


V.  93.  Qiœm  i'imct  omne  ne/as.  La  mère  de  Ciispi- 
nu9  fut  |)unie  df^  mort  ou  d'un  e\il  perpétuel. 

V.  102.  £t  castum  libraiet  Julia  J'ulmcn.  Domitien 
avait  remis  en  vigueur  la  loi  Julia,  de  adulleriis,  faite  par 
Auguste. 

T.  124.  Spcctabant  Tyriœ.  Les  femmes  Tliébaines. 

T.  139.  AoH  sibi  fviiccs  silvas.  A  l'approthe  des  Ro- 
mains, les  Juifs  avaient  aiTnchc  leurs  palmiers;  après  la 
prise  de  Jérusalem  ils  furent  contraints  d'en  replanter  d'au- 
tres, et  de  les  cuKiver  au  prolit  de  l'empire. 

V.  142.  Quanta  Calydoriios,  etc.  IJoIanus  avait  gou- 
verné successiveiiient  l'Arménie  et  la  lîretagne. 

V.  170.  Proximus  ille  dciis.  Domitien,  cela  va  sans 
dire. 


SILVE  III. 

V.  23.  Docliqtie  inodos  cxlcndis  Arati.  Aralus,  poète 
sicilien ,  a  chanté  les  phénomènes  de  la  nature. 

V.  51.  Siculi  superasscm  donasepuUri.  \\\\xs,m\?L\\y;. 
jeux  funèbres  qui  eurent  lieu  en  Sicile  autour  du  tombeau 
d'.\nchise. 

v.  82.  Tijrrhenœ  volucrcs.  Les  Sirènes,  qui,  suivant 
Pline,  habitaient  au  pied  du  promontoire  voisin  de  Sur- 
rente. 

V.  88.  ycc  fœda  gavisarn  Pnllada  huxo.  Voici  l'ex- 
plication donnée  par  Markland,  d'après  Ilygin,  fable  1C3. 
Junon  et  Vénus  raillaient  un  jour  Pallas  de  ce  qu'elle 
avait  les  joues  enflées.  La  déesse,  qui  jouait  de  la  flûte, 
s'en  prit  à  cet  instiument,  et  le  jeta  de  dépit  dans  la  fon- 
taine où  elle  s'était  regardée. 

V.  96.  Qui  furias  regumque  dolos.  Allusion  à  la  tra- 
gédie d'Atrée  et  de  Tbyeste. 

T.  127.  Phrygius  qiia  puppemagister.  Palinure. 

V.  131.  Aon  omnibus  ille  Verus.  Doit-on  faire  rappor- 
ter cet  ille  à  Homère?  Je  ne  sais  trop  ;  tout  ce  passage  est 
altéré  d'une  manière  étrange. 

V.  142  et  143.  Germine  ix?r?jœ.  C'était  la  couronne  des 
jeux  Néméens  :  elle  était  faite  de  persil.  Nunc  Alha- 
manfca  protectum,  etc.  Il  s'agitde  la  couronne  de  pin  que 
l'on  donnait  aux  vainqueurs  dans  les  jeux  isthmiaques. 
Ces  jeux  avaient  été  institués  en  l'honneur  du  lils  d'A- 
tbamaSjMélicerte. 


v.  ICO.  Senosqne  pedcs  œqnaresolutis.  Je  ne  sais  d 
j'ai  besoin  de  faire  remarquer  cpie  Stace  ne  parle  pas  ici 
de  son  père  comme  écrivain,  mais  comme  interprète  des 
anciens  poètes. 

V.  104.  Quos  Veneri  plorata  domtis.  D'après  certains 
critiques,  il  s'agirait  de  Lavinium,  où  était  un  temple  de 
Vénus. 

V.  184.  Vcrbera  succincti  formidavere  Ltiperci.  On 
sait  que  les  Lupercpies  ,  prêtres  de  Pan  ,  aux  fêtes  appe- 
lées Liipenales,  paroîuraienl  la  ville  avec  des  lanières 
pour  en  frapper  les  passants.  Stace ,  le  père ,  leur  ensei- 
gnait sans  doute  la  manière  de  s'y  prendre. 

v.  197.  Lucent  Capitolia  tœdis.  Il  s'agit  de  l'incendie 
du  Capitole,  si  bien  raconté  par  Tacite  au  livre  de  ses  His- 
toires. 


SILVE  IV. 

Cette  invocation  estcomme  une  suite  de  la  silve  précé- 
dente. Stace,  accablé  de  douleur  après  la  mort  de  son  père, 
fut  privé  pendant  six  nuits  des  douceurs  du  sommeil. 
Cette  pièce  est  fraîche ,  gracieuse,  et  elle  a  le  mérite  d'être 
courte. 

V.  10.  Et  grlido  spargit  miserata  flagella.  L'expres- 
sion spnrsi  t  a  embarrassé  les  commentateurs  ;  mais  comme 
il  s'agit  ici  de  l'Aurore  ,  et  que  l'Aurore  répand  la  rosée  sur 
la  terre,  ne  peut-on  |)as  supposer  qu'elle  secoue  de  son  fouet 
humide  quelques  fraîches  gouttes  sur  la  léte  brûlante  du 
poète  malade? 


SILVE  V. 

Stace  n'avait  point  d'enfants  de  Claudia  son  épouse. 
Après  la  mort  de  .son  père,  il  chercha  une  consolation  en 
adoptant  un  enfant  nauveau-né ,  fds  d'une  esclave  ou  de 
parents  pauvres.  Cet  enfant  mourut  lorsqu'il  avait  à 
peine  un  an  ,et  c'est  ce  qui  donna  occasion  à  cette  sylve. 

V.  85.  Exercer e  gênas.  Le  texte  est  ici  altéré.  Que 
veut  dire  cet  exercer  e  gênas  jamjamque  natantes.!>  Faut- 
il  entendre  que  les  larmes  de  l'enfant  mouillent  de  plus  en 
plus  ses  joues }  exercent  gênas ,  exercere  dans  le  sens  de 
fatiguer? 
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LA  ÏHEBAÏDE. 


LIVRE  PREMIER. 

Les  combats  de  deux  frères ,  une  lutte  impie 
pour  un  trône  où  tous  deux  devaient  monter 
tour  à  tour,  les  crimes  de  Thèbes  ;  voilà  le  sujet 
que  les  Muses  m'inspirent  de  chanter.  Par  où 
voulez-vous  que  je  commence,  ô  Déesses?  Dirai-je 
l'origine  de  cette  race  cruelle?  Europe  enlevée, 
et  Gadmus,  par  l'inexorable  volonté  d'Agénor, 
suivant  sa  trace  sur  les  flots?  Il  serait  trop  long 
de  le  peindre  ouvrant  des  sillons  dont  il  a  peur, 
et  qui  lui  produisent  une  moisson  de  com- 
battants; trop  long  de  dire  comment,  à  la  voix 
d'Amphion,  les  rochers  s'entassaient  sur  les 
remparts  thébains;  d'où  vint  à  la  ville  où  Bac- 
chus  naquit  cette  fureur  terrible,  ouvrage  de  la 
barbare  Junon;  contre  quel  but  Athamas  diri- 
gea ses  flèches  ;  pourquoi  la  mère  de  Palémon 
ne  pâlit  pas  à  l'aspect  des  flots  ioniens,  où  elle 
allait  se  précipiter  avec  son  fils.  Je  laisserai  de 
côté  Gadmus  avec  ses  malheurs  et  ses  prospérités  ; 
je  bornerai  mes  chants  à  la  famille  troublée  d'OE- 
dipe  ;  puisque  aussi  bien  je  n'ose  encore  espérer 
de  célébrer  dignement  les  aigles  latines,  nos 
triomphes  sur  les  régions  de  l'Ourse,  le  Rhin 
deux  fois  soumis,  l'Isler  deux  fois  dompté,  le 
Dace  rebelle  écrasé  dans  ses  montagnes,  ou  les 
guerres  de  César  dans  ses  années  d'adolescence. 

Et  toi,  honneur    du  Latium,    continuateur 
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Fraternas  acies ,  alternaque  régna  profanis 

Decertata  odiis,  sonlesque  evolvere  Thebas, 

Pierius  menti  calor  incidit.  Undejubetis 

Ire  Deœ?  Gentisne  canam  primordia  dirse? 

Sidonios  raptus,  et  inexorabile  pactum  & 

Legis  Agenoreae?  scrulantemque  œquora  Cadmum? 

Longa  rétro  séries,  trepidum  si  martis  operti 

Agricolam  infandis  condeutem  praîlia  sulcis 

Expediam ,  penitusque  sequar,  quo  carminé  mûris 

Jusserit  Amphion  Tyrios  accedere  montes.  10 

Unde  graves  irec  coguata  in  raœnia  Baccho , 

Quod  sœvae  Junonis  opus ,  cui  sumpserit  arcum 

Infelîx  Athamas,  curnon  expaverit  ingens 

lonium ,  socio  casura  Pala?mone  mater. 

Atque  adeo  jam  nunc  geraitus ,  et  prospéra  Cadmi  1 5 

Praeteriisse  sinam  :  limes  mihicarminisesto 

Œdipodae  ronfusa  domus  :  quando  Itala  nondura 

Signa,  nec  Arcloos  ausim  sperare  triumphos , 


sublime  des  projets  de  ton  père,  toi  que  Rome 
désire  de  voir  éternel;  bien  que  pour  te  recevoir 
les  étoiles  se  resserrent,  et  que  la  plage  brillante 
du  ciel,  qui  ne  connaît  ni  les  pluies,  ni  les  vents, 
ni  la  foudre,  te  sollicite  de  venir;  bien  que  le 
guide  des  chevaux  aux  pieds  de  feu  décrive  au- 
tour de  ta  chevelure  une  large  auréole  de  lu- 
mière ,  et  que  Jupiter  te  cède  la  moitié  de  l'empire 
du  monde;  maître  des  humains,  contente-toi  de 
pouvoir  tout  sur  la  terre  et  sur  les  mers,  et  fais 
don  des  cieux  qui  te  sont  offerts.  Un  temps  sera 
où,  grandi  sous  l'inspiration  des  Muses,  je  chan- 
terai tes  actions  :  aujourd'hui  je  monte  ma  lyre. 
C'est  bien  assez  de  rappeler  les  combats  d'Aonie, 
le  sceptre  fatal  à  deux  tyrans  jumeaux,  cette  rage, 
non  assouvie  par  la  mort,  et  se  perpétuant  au 
bûcher  dans  la  lutte  des  flammes ,  les  corps  des 
rois  sans  tombeau,  et  les  villes  tour  à  tour  livrées 
à  la  destruction.  C'est  alors  que  Dircé  rougit  de 
sang  lernéen  l'azur  de  ses  eaux ,  et  que  Thétis 
frémit  en  voyant  l'Ismène,  accoutumé  à  n'é- 
treindre  que  des  bords  arides,  venir  à  elle,  grossi 
de  cadavres.  Par  lequel  de  tant  de  héros  com- 
mencerai-je,  ô  Clio?  Par  l'indomptable  Tydée ,  ou 
par  le  prêtre  d'Apollon  soudainement  englouti? 
J'hésite  entre  le  fougueux  Hippomédon,  faisant 
reculer  le  fleuve  devant  une  digue  d'ennemis  im- 
molés ,  et  la  mort  tant  pleurée  du  bel  Arcadien, 
et  l'horreur  de  chanter  Capanée. 

Bisque  jugo  Rhcnum ,  bis  adactum  legibus  Istrum , 

Et  conjurato  dejectos  vertice  Dacos  :  20 

Aut  defensa  prius  vix  pui^escentibus  annis 

Bella  Jovis.  Tuque  o  Latiae  decus  addite  famae, 

Quem  nova  maturi  snbeunlem  exorsa  parentis 

sternum  sibi  Roma  cupit  :  licet  arctior  omncs 

Limes  agat  stellas,  et  te  plaga  lucida  cœli  25 

Pleïadum,  Boreaeque,  et  hiulci  fulminis  expers 

Sollicitet  ;  licet  ignipedum  frenator  equoruin 

Ipse  tuis  alte  radiantem  crinibus  arcum 

Imprimat,  aut  magni  cedat  tibi  Juppiter  aequa 

Parte  poli;  maneas  hominum  contentus  habenis,  30 

Undarum  terraeque  potens ,  et  sidéra  dones. 

Tempus  erit,  cum  Pierio  tua  fortior  œstro 

Facta  canam  :  uunc  tendo  chelyn.  Satis  arma  referre 

Aonia,  etgeminis  sceptrum  exitiale  tyrannis, 

Nec  furiis  post  fala  modum ,  flammasque  rebelles  35 

Seditione  rogi ,  tumuiisque  carentia  regum 

Funera,  et  egestas  alternis  mortibus  urbes. 

Cœrula  quum  rubuit  Lernaeo  sanguine  Dirce, 

Et  Thetis  arentes  assuetum  stringere  ripas , 

Horruit  ingenti  venientem  Ismenon  acervo.  40 

Quem  prius  heroum ,  Clio,  dabis?  immodicum  iraî 
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Œdipe  s'était  puni  lui-même  en  s'arrachant 
les  yeux;  il  avait  noyé  clans  une  nuit  éternelle 
la  honte  de  sa  pudeur  perdue,  et  sa  vie  n'était 
plus  qu'une  lon^ïne  mort.  Il  cherehe  les  ténèbres, 
il  s'enferme  au  fond  de  son  palais ,  dans  un  asile 
impénétrable  aux  regards  des  ciinix  ;  mais  une 
clarté  funeste  rayonne  incessamment  dans  son 
âme,  et  les  fiu'ies  du  crime  habitent  son  cœur.  Alors 
il  tourne  vers  le  ciel  ses  orbites  creuses,  lui  re- 
proche amèrement  sa  vie ,  cette  plaie  saignante 
et  douloureuse,  heurte  de  ses  mains  ensan- 
glantées la  terre  des  ombres ,  et  d'une  voix  fa- 
rouche prononce  cette  imprécation  : 

«  Divinitt's  qui  régnez  sur  les  âmes  coupables 
et  sur  le  Tartare,  trop  étroit  pour  tant  de  sup- 
plices! Styx  ,  que  je  vois  eouler  en  un  lit  sombre 
et  livide;  et  toi,  que  souvent  j'invoque,  ô  Tisi- 
phone,  exauce  mes  vœux  impies  !  Si  jamais  je  mé- 
ritai bien  de  toi  si  je  tombai  du  sein  de  ma 
mère  en  tes  bras  caressants ,  si  tu  affermis  mes 
pieds  déchirés  par  les  courroies;  si,  lorsque  je 
pouvais  vivre  heureux  près  de  Polybe,  mon  père 
supposé,  je  m'enfuis  vers  l'étang  de  Cyrrha,  (jui 
baigne  le  pied  de  deux  montagnes,  et,  dans  un 
carrefour  de  la  Phocide,  me  jetai  à  l'cncontre 
d'un  roi  chargé  d'anné>es,  et  fendis,  moi  qui 
cherchais  mon  père ,  le  crâne  d'un  tremblant 
vieillard;  sijesus,  inspiré  par  toi,  pénétrer  l'obs- 
cur symbole  du  Sphynx  ;  si ,  me  livrant  à  d'eni- 
vrantes fureurs,  j'entrai  dans  la  couche  maternelle 
avec  une  joie  qui  devait  se  résoudre  en  lai'mes,  et 
u'obtins  que  trop  souvent  la  faveur  de  ces  exé- 
crables nuits  où  je  créais  des  fils,  et  les  créais  pour 


toi;  si  bientôt,  avide  de  châtiment,  je  pris  mes 
doigts  pour  bourreaux,  et  me  crevai  les  yeux  en 
face  de  ma  mère  ;  exauce,  exauce  ma  prière  ;  elle 
n'est  pas  indigne  de  m'avoir  été  dictée  par  toi  ! 
Privé  de  la  vue  et  d'un  trône ,  je  ne  puis  attendre 
ni  appui ,  ni  consolation ,  ne  fût-ce  qu'un  mot , 
de  ceux  qui  après  tout,  me  doivent  la  vie ,  quel- 
que impure  qu'en  soit  la  source.  Mais  c'est  peu  , 
ô  douleur!   rois  par   ma  mort  anticipée,  dans 
leur  orgueil  ils  insultent  à  mes  ténèbres,  ils  ont 
horreur  des  gémissements  d'un  père.    Suis-je 
donc  aussi  pour  eux  le  maudit?  Et  le  maître  des 
dieux  demeure  impassible  à  ce  spectacle  I  Toi,  du 
moins ,  viens  me  venger,  tu  le  dois  ;  que  le  châ- 
timent commence  à  eux,  et  ne  s'arrête  qu'au  der- 
nier de  leur  race.  Geins  le  diadème  souillé  qu'ont 
arraché  mes  mains  sanglantes  ;  puis ,  mandataire 
de  la  malédiction  paternelle,  va  te  placer  entre 
les  deux  frères,  et  que  le  glaive  rompe  ce  que  le 
sang  avait  uni  !  Fais,  reine  du  gouffre  infernal , 
fais  que  je  voie  mon  désir  accompli;  eux-mêmes 
te  suivront  sans  tarder;  viens  seulement,  tu  re- 
connaîtras mes  fils!  » 

Tandis  qu'il  parle  ainsi,  la  farouche  Déesse 
tourne  vers  lui  son  visage  sévère.  Elle  était  assise 
sur  la  rive  désolée  du  Cocyte,  et  là,  débarntssée 
de  sa  chevelure,  elle  avait  permis  à  ses  serpents 
de  boire  au  fleuve  de  soufre.  Plus  prompte  que 
la  foudre,  plus  rapide  que  les  étoiles  tombantes, 
elle  s'élance  des  sombres  bords.  Le  peuple  des 
morts  lui  fait  place,  redoutant  la  rencontre  de 
sa  reine.  Pour  elle,  à  travers  les  ombres,  à  tra- 
vers ces  champs  obscurcis  par  un  immense  es- 


Tydea?  laurigeri  subites  an  valis  liialus? 
Urgct  et  hostilcm  propellens  cœdibus  amnem 
Tiirbidiis  Hippomedon,  plorandaque  bella  [irotervi 
Arcados ,  atipie  alio  Capaneiis  horrore  canondus.  45 

Impia  jam  mérita  scriitatiis  lumina  dextra 
Merserat  aeterna  damnalum  nocfe  piidorem 
Œdipodos,  longaqiie  aiiimam  siib  morte  tenelwt. 
Illum  indulgentem  tcnebris,  imœqiie  recessu 
Sedis ,  inaspectos  cœlo ,  radiisque  pénates  50 

Servantem,  tanien  a.ssiduis  circumvolat  alis 
Saeva  dies  animi ,  scclerumque  in  pcctorc  Dirrc. 
Tune  vacuos  orbes ,  crudum  ac  miserabile  vitœ 
Supplicium.ostentat  cœlo,  manibusque  crucntis 
Puisai  inane  solum ,  sœvaque  ita  voce  prccatur  :  55 

«  Dî ,  sontes  animas ,  angustaque  Tarlara  jjœnis 
Qui  regitis  ;  tuque  umbrifero  Styx  livida  fundo, 
Quam  video;  multumqne  mihi  con.snela  vorari 
Annue ,  Tisiplione ,  perversaque  vota  secunda  : 
Si  bene  quid  merui,  si  me  de  maire  cadenlem  60 

Fovisti  gremio.et  Irajextum  vulnere  plantas 
Firmasti  ;  si  stagna  peti  Cyrrh.ea  l)icorni 
Inlerfnsa  jugo,  possem  cum  degerefalso 
Conientus  Polybo,  Irifidaeqiie  in  Pliocidos  arclo 
Longsevum  implicui  regcni,  secuique  trcmentis  C5 

Ora  senis ,  dum  qusero  palrem  ;  si  Spbingos  iniqnœ 


Callidus  ambages  te  praemonstrante  resolvi  ; 

Si  dulccs  furias ,  et  lamenlabile  matris 

Connubium  gavisus  inî;  noctom(iuc  nefandam 

Sa'pe  tuli ,  natosque  libi ,  scis  ipsa ,  paravi  ;  70 

ISIox  avidus  pœnaî  digitis  credentibus  ultro 

Incubai ,  miseraque  oculos  in  matre  reliqui  ; 

Exaudi,  si  dignaprecor,  quirquc  ipsafurenli 

Subjiceres  :  oriium  visu  regnisque  parentem 

Non  rcgere ,  aut  dictis  mœreiitem  lleclere  adorli  75 

Quos  genui ,  quocunque  toro  :  (piin  ecce  superbi , 

Pro  doior  !  et  nostro  jamdudum  funere  reges  , 

Insultant  tcnebris, gemitusqueodere  paternos. 

Hisne  eliam  funcstus  ego  ?  et  videt  ista  Deorum 

Ignavus  genitor?  Tu  saltcm  débita  vindex  80 

Hue  ades  ,  et  lotos  in  pœnani  ordire  nepoles. 

Indue  quoil  madiduni  tabo  diadema  cruentis 

Unguibus  arripui ,  volisque  instinrla  paternis 

I  média  in  fiatres,  generis  consortia  ferro 

Dissiliant  :  daTartarei  regina  baralliri  s.i 

Quod  cupiam  vidisse  nefas  :  nec  tarda  scquetur 

Mensjuvenum,  modo  digna  veni,  mca  pignora  noscev.  ■• 

Talia  jactanti  crudelis  Diva  severos 
Advertit  vuitus  :  inama-num  forte  sedebat 
Cocyton  juxta ,  resolutaque  vcrtice  crines ,  ^ 

Lanibere  sulfureae  permiserat  anguibusundas. 
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sttifii  de  mânes,  elle  marche  à  cette  porte  du 
Téuare  qu'on  ne  franchit  pas  deux  fois. 

Le  jour  sentit  sa  présence;  une  noire  nuée 
troubla  les  brillants  chevaux  du  Soleil.  Au  loin 
le  gigantesque  Atlas  en  eut  horreur,  et  le  ciel 
chancela  sur  ses  épaules.  S'élevaut  du  promon- 
toire de  Malée,  elle  prend  aussitôt  le  chemin  bien 
connu  qui  mène  à  Thèbes  ;  jamais  aucune  route 
ne  lui  plut  tant  à  parcourir,  pas  même  celle  du 
Tartare,  sa  patrie.  Cent  cérastes,  la  crête  dressée, 
ombragent  son  front,  et  c'est  la  moindre  portion 
de  sa  chevelure  ;  ses  yeux  enfoncés  ont  l'éclat 
d'un  fer  rouge ,  et  ressemblent  à  la  lune,  lorsque, 
dans  les  enchantements  de  laThessalie,  elle  se 
montre  sanglante  à  travers  les  nues;  sa  peau  est 
tendue  de  poison  et  gonflée  d'un  sang  noir;  de 
sa  bouche  hideuse  s'exhale  une  vapeur  de  feu 
qui  porte  aux  peuples  la  fièvre,  les  maladies,  la 
famine,  et  toujours  la  mort.  Un  manteau  velu 
se  hérisse  sur  son  dos ,  et  des  nœuds  de  serpents 
le  rattachent  sur  la  poitrine.  Atropos  et  Proser- 
pine  elle-même  renouvellent  cette  parure.  Alors 
elle  secoue  ses  deux  mains;  dans  l'une  brille  la 
torche  des  bûchers,  dans  l'autre  elle  tient  une 
hydre  vivante,  dont  elle  fouette  les  airs. 

Elle  se  pose  à  l'endroit  où  le  Cithéron  plonge 
dans  les  nuées  son  sommet  escarpé;  aussitôt  sa 
chevelure  tout  entière  vibre  de  siftlements  redou- 
blés, signal  terrible  qui  l'annonce  à  la  terre,  et 
fait  retentir  au  loin  toute  la  plage  achéenne  et  le 
royaume  de  Pélops.  Ce  bruit,  le  Parnasse  qui 
se  perd  dans  les  airs,  et  le  sauvage  Eurotas,  l'ea- 


[  tendirent;  l'QEta  ébranlé  se  coucha  sur  le  flanc, 
et  l'isthme  résista  à  peine  aux  flots  de  ses  deux 
mers.  La  mère  de  Palémon  elle-même  saisit  son 
fils  errant  sur  un  dauphin  ,  et  le  serra  dans  ses 
bras. 

Le  vol  rapide  de  la  Déesse  s'arrête  au  seuil 
du  palais  de  Cadmus,  qu'elle  souille,  non  pour 
la  première  fois,  d'une  vapeur  sombre.  Aussitôt 
des  passions  tumultueuses  entrent  aux  cœurs  des 
deux  frères  :  la  fureur  entre  iils  d'une  même  race 
l'envie  qu'attriste  la  joie  d'autrui,  la  crainte, 
mère  de  la  haine  ;  puis  la  cruelle  ambition  du 
trône ,  le  désir  de  rompre  un  pacte  sacré  ;  ici  la 
brigue,  l'impatience  de  ne  régner  qu'après  un 
autre;  là  le  bonheur  de  régner  seul;  la  discoïde 
enfin,  compagne  inséparable  de  tout  pouvoir 
exercé  en  commun.  Ainsi,  lorsqu'un  laboureur 
essaie  d'accoupler  au  même  joug  deux  jeunes  tau- 
reaux ,  élite  du  troupeau  farouche ,  ceux-ci ,  dont 
la  tête  superbe  n'a  pas  encore  été  abaissée  par 
un  travail  obstiné  au  niveau  de  leurs  épaules 
noueuses,  s'indignent,  tirent  en  sens  divers,  dé- 
tendent leurs  liens  avec  une  force  égale,  et  mê- 
lent et  confondent  les  sillons. 

Ainsi  la  Discorde  exaspère,  en  s'y  jetant,  les 
cœurs  indomptés  des  deux  frères.  11  avait  été 
convenu  que  d'année  en  année  chacun  d'eux 
changerait  le  trône  pour  l'exil.  Le  traité  perfide 
qui  consacrait  cet  échange  devait  être  un  perpé- 
tuel supplice  pour  le  frère  en  jouissance,  sans 
cesse  menacé  d'un  héritier.  C'était  là  ce  qui  leur 
tenait   lieu  d'amitié  fraternelle,  c'était  le  seul 


Uicet  inde  Jovis,lapsisque  citatior  astiis 
Tristibus  exsiluit,  lipis.  Discedit  inane 
Vulgus,  et  occursus  domina  pavet.  Illa  per  umbras 
Et  caligantes  animarum  examine  canipos, 
Tsenariœ  limen  petit  irremeabile  portée. 

Sensitadesse  dies  :  piceo  nox  obvia  nimbo 
Lucentes  tuibavit  equos.  Procul  arduus  Atlas 
Horruit,  et  dubia  cœlum  cervice  remisit. 
Arripit  extemplo  Maleœ  de  valle  resuigcns 
Notum  iter  ad  Thebas  :  neque  enim  velocior  ullas 
Itque  reditque  vias,  cognataque  Tartaia  mavult. 
Centiim  illi  stantes  umbrabant  ora  cerastae, 
Tiirba  niinor  diri  capitis  :  sedet  intiis  abactis 
Ferrea  lux  ocutis.  Qualis  per  nubilaPhœbes 
Atracia  rubet  arte  labor  :  suffusa  veneno 
Tenditur,  ac  sanie  gliscit  cutis  :  igneus  atro 
Ore  vapor  ;  quo  longa  sitis ,  morbique ,  famesque, 
Et  populis  mors  una  venit.  Rigelhorrida  tergo 
Palla,  et  caerulei  redeuiit  in  pectore  nodi. 
Atropos  hos ,  atque  ipsa  novat  Proserpina  ciiltus. 
Tum  gcminas  qualit  illa  manus  :  baec  igné  rogali 
Fulguiat,  hœc  vivo  manus  aéra  verberat  hydio. 

Ut  stetit,  abrupta  qua  plurimus  arce  Cithaeron 
Occurrit  cœlo ,  fera  sibila  crine  virenti 
Con°eminat,  signum  terris,  unde  onmis  Achœi 
Ora  maris  late ,  Pelopeiaque  régna  résultant. 

Ï.TACE. 


Audiit  et  médius  cœli  Parnassus,  et  asper 
Enrôlas,  dubiamquejugo  fragor  impulit  Œten 
i  In  latiis,  et  geminis  vix  fluctibus  obstitit  Islbmos.       130 
95  .  Ipsa  suum  genitrix,  curvo  delpliine  vagantcm 
I  Arripuit  frenis ,  gremioque  Palaemona  pressit. 
I       Atque  ea  Cadmeo  prœceps  ubi  limine  prijiium 
j  Constitit,  assuetaque  infecit  nube  pénates, 
1  Protinus  attoniti  fratriim  sub  pectore  niotiis,  J?.."- 

100      Gentilisque  animes  subiit  furor,  «legraque  lœtis 
Invidia,  atque  parens  odii  metus.  Inde  regendi 
Saevus  amor  :  ruptœque  vices,  jnrisque  secundi 
Ambitus  impatiens,  et  summo  dulcius  unum 
Stare  loco,  sociisque  comes  discordia  regni.  130 

105      Sic  ubi  delectos  per  torva  armenta  juvencos 
Agricola  imposito  sociare  atïectat  aratru  : 
Illi  indignantes  ,  quis  nondum  vomere  multo 
Ardua  nodosos  cervix  descendit  in  armes. 
In  di versa  trahunt,  atque  œquis  vincula  taxant  135 

110  !  Viribus,  et  varie  confundunt  limite  sulcos  : 
Haud  secus  indomitos  prœceps  discordia  fralres 
Asperat.  Alterni  placuit  sub  legibus  aniii 
Exsilio  mutare  ducem.  Sic  jure  nialigno 
Fortunam  transire  jubent ,  ut  sceptra  tenentem  (  4  0 

115      Fœdere  praecipiti  semper  novus  angeret  hœres. 
Ilaec  inter  fratres  pielas  erat  ;  liœc  mora  pugna; 
Sola,  uec  in  regem  perduratura  sccunduni. 
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LA  THËBAIDE, 


obstacle  à  la  lutte ,  obstacle  qui  ne  devait  pas  |  ta  pensée ,  tu  te  voyais  seul  maître  d'un  palais 


durer  jusqu'au  reine  du  second. 

Et  cependant  l'or  ne  resplendissait  pas  encore 
aux  lambris  des  demeures  royales;  ce  n'étaient 
pas  de  mau;ni(iques  palais  soutenus  par  les  mar- 
bres brillants  de  la  Grèce,  et  assez  vastes  pour 
conteîiir  un  peuple  de  clients;  une  forêt  de  lances 
ne  veillait  pas  sur  le  sommeil  troublé  des  rois;  un 
poste  n'attendait  pas  impatiemment  qu'un  autre 
lerelevAt;Ie  vin  ne  coulait  pas  dans  des  pierres 
précieuses,  l'or  n'était  pas  profané  par  les  mets. 
Le  pouvoir  tout  nu  arma  les  deux  frères  ;  le  prix 
du  combat  fui  un  royaume  pauvre.  Et  dans  cette 
lutte,  où  il  s'agissait  de  savoir  qui  des  deux 
mettrait  la  charrue  dans  les  maigres  champs  où 
Dircé  s'e^t  creusé  son  lit  étroit,  et  monterait 
triomplumt  sur  Ihumble  trône  de  l'exilé  tyrien , 
tout  périt,  la  justice,  la  religion,  l'honneur,  tout, 
jus([u'au  sentiment  d'une  mort  sans  honte. 

Ah!  malheureux!  où  vous  emporte  votre  co- 
lère ?  Que  ne  s'agit-il  au  moins  de  conquérir,  par 
un  si  grand  crime,  un  empire  borné  par  les  deux 
pôles ,  un  empire  que  le  Soleil  voit  à  son  lever  et 
qu'il  revoit  encore  à  son  coucher'?  De  conquérir 
ces  régions  loint;ùnes  qu'il  eflleure  à  peine  de 
ses  rayons  obliques ,  ces  régions  glacées  au  souffle 
de  Borée  ou  attiédies  par  les  vents  du  midi?  De 
rassembler  en  une  seule  main  toutes  les  richesses 
de  Tyr,  tout  l'or  de  la  Phrygie?...  Mais  non,  des 
lietix  funestes,  des  citadelles  maudites  sont  une 
pâture  suffisante  à  votre  haine  ;  et  par  des  fureurs 
indicibles  vous  achetez  le  droit  de  vous  asseoir  à 
la  place  dOEdipe! 

Le  délai  qui  séparait  Polynice  du  trône  allait 
expirer.  Qu'éprouvas-tu,  cruel,  ce  jour  où,  dans 


solitaire  et  d'une  puissance  sans  partage;  où  tu 
voyais  partout  des  sujets,  et  nulle  part  un  front 
égal  au  tien?  Déjà  circulent  parmi  les  Thébains 
des  rumeurs  vagues;  déjà  la  foule  se  sépare, 
silencieuse,  de  celui  qui  règne,  et,  suivant  la 
coulume  des  peuples,  accueille  de  tousses  vœux 
celui  qui  doit  venir. 

Alors  un  de  ces  hommes  qui ,  de  la  boue  où  ils 
rampent ,  jettent  leur  venin  sur  tout  ce  qui  s'élève , 
et  ne  fléchissent  jamais  volontairement  sous  l'au- 
torité des  chefs  : 

«  Un  destin  cruel,  dit-il,  a-t-il  imposé  aux 
Thébains  une  telle  nécessité,  qu'il  leur  faille, 
courbant  leurs  tètes  incertaines,  échanger  inces- 
samment joug  pour  joug,  terreur  pour  terreur? 
Deux  tyrans  se  partagent  les  destinées  des  peu- 
ples, et  la  fortune  est  légère  en  leurs  mains. 
Toujours  et  tour  à  tour  ces  deux  exilés  nous  au- 
ront-ils pour  escl  ives?  Père  souverain  des  Dieux 
et  des  hommes,  as-tu  résolu  d'inspirer  cette 
soumission  à  mes  concitoyens?  Ou  bien  est-elle 
descendue  jusqu'à  nous,  l'antique  malédiction 
prononcée  contre  Thèbes  depuis  le  jour  où  Cad- 
mus ,  las  de  sa  course  obligée  sur  la  mer  de  Car- 
pathie,  à  la  recherche  du  blanc  taureau  de  Tyr, 
s'exila  lui-même  et  fonda  un  royaume  dans  les 
champs  béotiens?  ou  bien  encore  l'augure  funeste 
n'a-t-il  pas  perpétué  jusque  dans  ses  derniers 
descendants  la  rage  de  cette  armée  fratricide, 
convulsivement  enfantée  par  la  terre?  Voyez- 
vous  ,  au  front  farouche  de  c€lui  qui  surgit,  tout 
l'orgueil  d'un  pouvoir  sans  rival?  Comme  ses 
lèvres  nous  menacent!  comme  son  insolence 
nous  écrase  !  Pense-t-il  que  son  tour  d'être  sujet 


V.l  nondum  crassb  laqiiearia  fiilva  métallo, 

Monlibus  aut  aile  Graiis  eft'nUa  nitebant  145 

Atria,  rongpslos  satis  cxplidliiia  dienics. 

Non  impacatis  rcgiim  achigilaiitia  somnis 

Pila,  nec  alterna  ferii  stalione gementes 

J'Nfubiœ,  nec  cura  nicro  commiUerc  gemmas, 

Atque  .mruni  violarc  dhis.  Setl  miila  potestas  lôO 

Armavilfratres  :  pugna  est  de  pa\ipere  regno. 

Dumqiie  uter  angiislicsqualentia  jugera  Dirces 

Verlerfcl ,  aul  Tyrii  solio  non  al  tus  ovarel 

Exsulis,  ambigilur,  periil  jus ,  fasquc,  bonumque , 

El  vila;,  morti^^que  pudor.  Quo  lendilis  iras,  155 

Ah  niiseri?  quid  si  pclerelur  criniinc  tanio 

Limes  utcrque  poli ,  quem  Sol  emissus  Eoo 

rardine,  quem  porta  vergcns  prospeelat  Ibera? 

Quasque  proeul  terras  obliquo  sidcre  langil 

.Wius,  aut  Borea  gelidas ,  madidive  teprntes  160 

Igne  Noli?  Quid  si  Tyriœ  Phrygix-vc  sub  unum 

Conveclentur  opes?  loca  dira,  arcesque  niTandaj 

Suffecere  odio,  furiisquc  immanibus  emplum  est 

(Edipodaï  sedisse  loco.  Jam  sorte  carebal 

Lilaluà  Polynlds  liouos.  Quis  lum  libi,  saeve,  165 


Quis  fuit  ille  dies?  vacna  quum  solus  in  aula 
Respiceres  jus  omneluum ,  cunctosque  minores , 
Et  nusquam  par  slare  caput?  Jam  murmura  serpunt 
Plebis  Kcbionise,  tacilumque  a  principe  vulgus 
Dissidet  ;  et ,  qui  mos  populis ,  venturus  amatur.  170 

Atque  aliquis,  cui  mens  bumili  lîcsisse  veneno 
Summa,  nec  impositos  unquam  oerviee  volenti 
Ferre  duces  :  «  HancneOgygiis,  ait,  asperarchus 
Fata  lulere  viceni?  loties  mutare  timendos, 
Alternoque  jugo  dubitanlia  subdere  colla!  175 

Parliti  versant  populorum  fata,  manuque 
Forlunam  fecerc  levem.  Semperne  vicissim 
Exsulibus  servire  dabor?  tibi,  summe  Dcornm 
Terrarumque  sator,  sociis  banc  addere  mentem 
Sedit  ?  an  inde  vêtus  Tliebis  extendilur  omen ,  ISO 

Ex  quo  Sidonii  nequicquam  blanda  juvenci 
Pondéra,  Carpathio  jussus  sale  quœrere  Cadmiis 
Exsid  Hyantcos  invcnit  rjjgnaper  agros  ; 
Fraternasque  acics  fœta;  tcUuris  biatu 
Augurium  seros  dimisit  adusquc  nepoles?  I6i> 

Cernis ,  ut  erectiim  torva  sub  fronte  minetur 
Saîvior  assurgens  dempto  consorte  potestas? 


LIVRE  I. 
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ne  reviendra  plus?  Et  cependant  il  fut  doux  nu 
suppliant,  il  fut  affable  et  juste.  Qu'y  a-t-il  là 
d'étonnant?  Il  n'était  pas  seul  de  son  rang.  Pour 
nous ,  vile  troupe ,  jouet  de  tous  les  hasards ,  nous 
avons  pour  maître  quiconque  veut  le  devenir.  Tel 
chancelle  un  vaisseau  dont  le'  froid  Rorée,  et 
l'Eurus  charjié  de  nuages,  se  disputent  les  voiles 
déchirées.  0  destinée  mêlée  de  doute  et  de  terreur, 
qu'aucun  peuple  ne  souffrirmt!  un  tyran  nous 
régit,  l'autre  nous  menace.  » 

Cependant,  par  l'ordre  de  Jupiter,  les  Dieux 
s'assemblent  en  conseil  dans  un  palais  situé  au 
centre  du  ciel,  d'où  l'on  voit  se  déployer  tout 
l'espace  occupé  par  la  lumière ,  les  deux  palais 
où  le  jour  se  lève  et  se  couche,  et  la  terre  et  les 
eaux.  Le  roi  des  Dieux  s'avance  au  milieu  d'eux, 
majestueux ,  serein ,  ébranlant  toutefois  l'univers 
d'un  regard ,  et  prend  place  sur  son  trône  étoile. 
Les  hôtes  du  ciel  n'osent  s'asseoir  avant  qu'un 
geste  de  sa  main  calme  leur  en  ait  octroyé  la 
permission.  Bientôt  après,  les  demi-dieux ,  foule 
errante,  et  les  fleuves,  parents  des  hautes  nuées, 
et  les  vents,  dont  la  crainte  étouffe  les  murmures, 
remplissent  lepalaisauxcolonnes  d'or;  la  majesté 
des  Dieux  en  fait  trembler  les  voûtes  ;  le  dôme 
rayonne  d'un  éclat  plus  pur,  et  des  portiques  jail- 
\itune  mystérieuse  lumière. 

Le  silence  est  commandé ,  l'univers  épouvanté 
se  tait  ;  Jupiter  parle  du  haut  de  son  trône ,  et 
sa  parole  est  sainte,  puissante,  immuable,  et  les 
destins  obéissent  à  sa  voix  : 

«t  Les  crimes  de  la  terre ,  le  génie  de  l'homme, 
plus  fort   que   les  châtiments ,   voilà  ce  dont 


je  me  plains.  Jusquesà  quand  aurai-je  à  punir  des 
coupables?  Je  suis  las  de  sévir  avec  la  foudre; 
depuis  longtemps  les  bras  des  Cyclopes  sont  épui- 
sés, et  le  feu  manque  aux  enclumes  de  l'Etna. 
C'est  pourquoi  j'avais  souffert  que  le  char  du  So- 
leil eût  Phaéton  pour  guide,  et  que,  égaré  dans 
sa  course,  il  embrasât  le  ciel  et  réduisît  la  terre 
en  cendres  :  rien  n'a  fait.  Toi-même  aussi,  mon 
frère,  vainement  tu  as,  d'un  coup  de  ton  tri- 
dent, ouvert  à  l'Océan  une  voie  défendue.  Je  m'a- 
baisse aujourd'hui  à  châtier  deux  familles,  dont 
le  sang  est  mon  sang.  L'une,  dans  Argos  ,  tire 
son  origine  dePersée;  l'autre,  à  Thèbes,  dérive 
directement  de  moi.  Ce  sont  des  âmes  de  fer,  que 
rien  ne  change  :  qui  de  vous  ignore  les  meurtres 
dontCadmus  fut  la  source?  Et  les  combats  des 
Euménides,  tant  de  fois  évoquées  de  l'abîme?  Et 
les  joies  funestes  de  deux  mères,  et  les  courses 
sauvages  à  travers  les  bois,  et  les  crimes  des 
dieux  ,  que  je  dois  taire?  Je  pourrais  à  peine, 
dans  l'espace  d'un  jour  et  d'une  nuit,  énumérer 
les  attentats  de  cette  race  profane.  Un  héritier  im- 
pie ne  vient-il  pas  encore  d'entrer  dans  la  couche 
de  son  père,  souillant  de  ses  voluptés  incestueuses 
le  flanc  de  sa  mère  infortunée,  et  retournant, 
chose  monstrueuse  !  à  la  source  de  ses  jours?  Lui 
cependant,il  s'est  inQigéune  éternelle  expiation  ; 
il  a  rejeté  le  jour,  il  ne  jouira  plus  de  la  vue  de 
notre  ciel.  Mais  ses  fils,  ô  crime   inouï!  ils  ont 
marché  sur  ces  yeux  tombésdu  front  d'un  père.  Va, 
va,  tes  vœux  ne  seront  point  vains,  impitoyable 
vieillard!  Les  ténèbres  où  tu  t'es  plongé  toi-même 
t'ont  rendu  digne  d'avoir  Jupiter  pour  vcjigeur. 


Quas  gerit  oie  minas?  quanto  premit  omnia  fastu  ? 

Hicne  unquam  privatus  erit?  tamen  ille  piecanti 

Mitis ,  et  affatu  bonus  et  patienlior  œqui.  190 

Quifl  niiium?  non  solus  erat.  Nos  viiis  in  omnes 

Pionipta  manus  casus  domino  cuicumqiie  paiati. 

Qualiter  liiiic  geliilus  Boreas,  liinc  niibifer  Euriis 

Yela  tialuml,  nulat  mediaî  Cortnna  carinœ. 

Heu  dubio  suspensa  metu ,  tolerandaque  nullis  195 

Aspera  sors  populis!  Hic  imperat  :  ille  niinalur.  » 

At  Jovis  impeiiis  rapidi  super  atria  cœli 
Lectus  concilio  divum  convenerat  ordo 
Interiore  polo  :  spatiis  hinc  omnia  juxta, 
Priniœque  occiduaeque  domus ,  effusa  sub  onmi  200 

Terra  atque  unda  die  :  mediis  sese  arduus  iiil'ei  t 
Ipse  Deis,  placido  quatiens  tamen  omnia  vullu, 
Stellantique  locat  solio  :  nec  protinus  ausi 
Cœlicolae,  veniam  donec  pater  ipse  sedendi 
Tranquilla  jubet  esse  manu  :  mox  turba  vagoruni         205 
Semideum ,  et  summis  cognati  nubibus  amises , 
Et  compressa  metu  servantes  murmura  veuti 
Aurea  tecta  replent  ;  mixta  convexa  Deorum 
Majestate  tremunt  :  radiant  majore  sereno 
Culmina,  et  arcano  florentes  lumine  postes.  210 

Postquam  jussa  quies,  siluitque  exterrilus  orbis 
Incipit  ex  alto  (grave  et  immutabile  sanctis 


Pondus  adest  verbis,  et  vocem  Fata  sequuntur)  : 

«  Terrarum  delicta,  nec  exsuperabile  Diris 

Ingenium  mortale  qneror  :  quonam  usquenocentnm    215 

Exigat  in  pœnas?  taedet  s.Tevire  corusco 

Fulmine  :  jam  pridem  Cyclopura  operosa  fatiscunt 

Brachia,  et  ^Eoliis  desunt  incudibus  ignés. 

Atque  ideo  tuleram  falso  rectore  solulos 

Solis  efjuos,  cœlumque  rôtis  erranîibus  uri ,  220 

Et  Phaetbontea  mundum  squalleie  favilki. 

jNil  actum  est  :  neque  tu  valida  quod  cuspide  laie 

Ire  per  illicitum  pelago ,  germane ,  dedisli. 

Nunc  geminas  punire  domos ,  quis  sanguinis  auctor 

Ipse  ego,  descendo.  Perseos  aller  in  Argos  225 

Scinditur,  Aonia.s  Huit  hic  ab  origine  ïiieiKis. 

Mens  cunctis  ijiiposta  manet  :  quis  funera  Cadnu' 

Nesciat  ?  et  toties  excitam  a  sedibus  imis 

Eumenidum  bellasse  aciem?  mala  gaudia  matiuni  , 

Erroresque  feros  nemorura,  et  reticenda  Deorum        23.) 

Crimina?  Vix  lucis  spalio,  vix  noclis  abact;e 

Enumerare  queam  mores,  gentemque  profanam. 

Scaudere  quin  eliam  thalamos  hic  im|)ius  hères 

Patris,  et  immerilœ  gremium  incestare  parentis 

Appeliit,  proprios  monslro  revolulus  in  orlus.  'i'à^ 

Ille  tamen  Superis  aeterna  piacula  sol  vit, 

Projecitque  diem  :  nec  jam  amplius  aetherc  noetro 
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LA  THÉBAIDE, 


Rejetterai  dans  ces  royaumes  coupables  de  nou- 
veaux brandons  de  discorde ,  je  déracinerai 
jusqu'au  dernier  rejeton  de  ces  races  maudites. 
J'aurai  pour  semences  de  guerre  Adraste  et  l'hy- 
men de  ses  filles, cet  hymen  contracté  sous  des 
auspices  sinistres.  Lallation  ([u'il  iiouverne  aura, 
je  l'ai  résolu,  sa  part  du  eluitinient;  car  la  four- 
berie de  Tantale  et  les  mets  exécrables  de  sa  ta- 
ble n'ont  pas  péri  dans  le  secret  de  mon  cœur.  « 

Ainsi  parla  le  Tout-Puissant.  Junon ,  profon- 
dément blessée  de  ce  discours  inattendu,  lui  ré- 
pond en  ces  mots  :  «  C'est  donc  moi ,  ô  le  plus 
juste  des  Dieux ,  moi  que  tu  contrains  à  des- 
cendre dans  la  lice?  Tu  sais  que  j'ai  toujours 
aimé  la  \ille  bâtie  par  les  Cyclopes,  et  l'empire 
du  grand  Phoronée,  célèbre  par  ses  richesses  et 
par  ses  guerriers;  et  cependant  c'est  la  que  tu  as 
l'ait  méchamment  passer  du  sommeil  h  la  mort 
le  gardien  de  la  génisse  du  Phare;  c'est  dans  l'en- 
ceinte de  SCS  tours  que  tu  es  entré  en  pluie  d'or. 
Je  pardonne  à  tes  amours  frauduleuses;  mais  je 
hais  cette  ville  ou  tu  t'es  montré  sans  voile ,  où  tu 
as  porté  le  tonnerre  et  la  foudre,  témoins  des 
joies  de  notre  couche  immortelle,  et  dont  l'é- 
clat n'est  dû  qu'à  moi.  Que  Thcbes  expie  ses 
crimes!  mais  pourquoi  te  faire  renncmi  d'Argos? 
Poursuis  donc!  si  tu  méprises  tant  nos  liens  sa- 
crés ,  détruis  par  les  armes  et  Samos  et  l'antique 
Mycénes;  arrache  Sparte  de  ses  fondements. 
Pourquoi  sur  les  autels  de  ton  épouse  verrait-on 
couler  le  sang  des  fêtes ,  fumer  l'encens  oriental? 
Sans  doute  tu  te  trouves  mieux  des  parfums  de 
Coptos,  et  des  cris  lugubres  de  l'airain  sur  les 


rives  du  Nil.  Mais  si  les  nations  payent  pour  les 
crimes  de  leurs  auteurs,  si  dans  ta  sollicitude 
il  t'est  survenu  la  pensée  tardive  de  remonter 
l'un  après  l'autre  les  âges  d'un  monde  vieilli, 
combien  de  temps  penses-tu  mettre  à  anéantir 
les  fureurs  de  la  terre ,  à  purger  les  siècles  écou- 
lés? Commence,  (il  y  a  longtemps  que  tu  devrais 
l'avoir  fait) ,  commence  par  ces  régions  qu'arrose 
l'onde  errante  d'Alphée,  poursuivant  au  rivage 
lointain  de  Sicile  la  nymphe,  objet  de  ses  amours. 
Les  Arcadiens  t'ont  bâti  des  temples  en  ces  lieux 
funestes,  et  tu  n'en  rougis  pas!  Là  aussi  fut  le 
char  d'OEnomaiis ,  fils  de  Mars,  et  les  chevaux 
plus  dignes  d'avoir  pour  étables  les  cavernes  de 
ru  émus;  et  sur  cette  terre  gisent  encore,  roidis 
par  le  froid  et  privés  de  sépulture,  les  cadavres 
mutilésdes  amants  d'Hippodamie.  Et  tu  t'applau- 
dis cependant  d'y  avoir  les  honneurs  d'un  tem- 
ple; tu  favorises  l'Ida  coupable,  et  la  Crète  qui 
mentit  en  publiant  ta  mort.  Si  j'aime,  moi,  à 
me  reposer  dans  les  murs  de  Tantale,  pourquoi 
en  être  jaloux?  Détourne  le  flot  tumultueux  de 
la  guerre,  et  prends  pitié  de  ta  racel  II  ne  man- 
que pas  de  royaumes  impies ,  qui  souffriront  plus 
justement  pour  des  gendres  coupables,  » 

Junon  avait  fini  en  mêlant  les  prières  aux  re- 
proches ;  mais,  si  âpres  que  fussent  ses  paroles, 
Jupiter  lui  répondit  : 

«  Certes,  je  ne  pensais  pas  que  tu  laisserais 
passer  sans  opposition  mes  justes  projets  de  ven- 
geance contre  Argos,  ta  ville  chérie;  et  je  suis 
convaincu  que  Vénus  et  Bacchus,  s'il  leur  était 
permis  de  parler,  auraient  beaucoup  à  dire  en 


Vescilur,  at  nati,  facinus  sine  more!  cadentes 

Calcaverc  ociilos.  Jaiii  jain  rata  vota  tiilisti , 

Dire  senex  !  meruere  tuœ,  mciuere,  tenebrae  240 

Uitoreni  sperare  Jovcm.  Nova  soiitlbus  arma 

Injiciam  regiiis,  totumque  a  stirpe  revellam 

Exitiale  geniis.  Belli  milii  scmina  sunto 

Adrdsins  socer,  et  .Superis  adjuncta  sinistris 

Counut)ia.  Hanc  etiain  pœnis  inœssere  genloin  245 

Decretum.  Neque  eiiim  arcano  de  pectore  lallax 

Tautalus,  et  sœvaî  periit  injuria  mensa-.  » 

Sic  |)ater  omnipolens.  .\sl  iiii  saucia  diclis 
Flanimato  versans  in<)[iinum  corde  dolorem 
'lalia  Juno  refert  :  «  Mené,  o  jiistissime  Divnm  ,         2.')0 
Me  beilo  certare  jubés?  scis  .semper  ut  arcos 
Cyc!o[tnm  ,  muj;iiii]ue  Fhoroneos  inciyla  fariia 
Sceptra  viris,  opil)u.sque  juvem,  licet  improbus  illic 
Cuslodem  Piiaria-,  sonino  leloqne  juveiicic 
Lxhlinguas,  seplis  et  turribus  aureus  iiitre.s.  2i):> 

Mentilis  ignosco  toris  :  iilain  odimus  urbem, 
Quam  viillu  coiifessiis  adis  :  nbi  conscia  maj;ni 
Signa  tori,  tonilrus  agis,  et  inea  (ubniua  torques. 
Facta  iuant  Tiiebae  :  cur  bostes  eligis  Argos? 
Quin  âge,  si  lanta  est  tbalaini  discordia  sancli,  200 

Et  Samon ,  et  veteres  arniis  exscinde  M yceuas. 
Yertc  solo  Sparten.  Cur  usqiiara  sanguine  festo 


Conjugis  ara  tuœ,  cumulo  cur  tiiuris  Eoi 

L.Tta  talet  ?  Melius  votis  Mareotica  fumât 

Coptos,  et  œrisoni  lugenlia  ilumina  Niii.  265 

«  Quod  si  prisca  luunt  auctorum  crimina  gentes, 
Subvenitque  luis  sera  ha'C  sentenlia  curis; 
Percensere  aïvi  senium,  (juo  tempore  tandem 
Terrarutn  furias  abolere,  et  sa-cula  rétro 
Emendare  sal  est?  janidudum  ab  sedibus  illis  270 

Incipe,  (luctivaga  qua  pra»terlal)itui'  iinda 
.Sicanos  longe  reiegens  Alplieus  amoies. 
Arcades  bic  tua,  nec  jmdor  est?  delubra  netiustis 
Imposuere  iocis  :  illic  Mavortius  axis 
Œnomai ,  Geticoque  pecus  stabulare  sub  Ha'mo  27i 

Dignius  :  abruplis ,  etiamiium  iniiiimata  procorum 
l'iL'Iiiquiis  Irunca  ora  rigcnt  :  tamen  i)ic  tibi  templi 
Gralu.s  bonos  :  piacet  Ida  nocens,  mentitaque  mânes 
Crelatuos.  Me  Tanlaleis  consisfere  teclis, 
Quie  tandem  invidia  est?  Helli  dedecte  tumulfus,       280 
El  generis  miserescc  lui.  Sunt  imjiia  late 
Régna  tibi,  melins  gcncros  passnra  nocenles.  » 

Einierat  miscens  preciitus  con\i(ia  Juno, 
At  non  ille  griivis,  dictis,  quamquam  aspcra  ,  motus   284 
Reddidit  iiac  :  «  Equideru  iiand  rebar  te  mente  secunda 
Laturam  ,  quodcunque  tiios,  liccl  «equiis  ,  in  Argos 
Consulerem,  neque  me,  detur  si  copia,  failit 
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faveur  de  Thèbes  j  mais  le  respect  dû  à  ma  puis- 
sance les  arrête,  .l'en  atteste  les  eaux  sombres  du 
Styx  ,  soumis  à  mon  frère,  et  ce  serment  est  in- 
violable, rien  ne  fléchira  la  volonté  que  j'ai  expri- 
mée. Va  donc,  nourrisson  du  mont  Cyllène  ;  et 
d'une  aile  plus  rapide  que  celle  des  vents  traverse 
les  champs  de  l'air,  et,  descendu  aux  noirs  royau- 
mes ,  dis  à  ton  oncle  «  que  le  vieux  Laïus  re- 
tourne sur  la  terre;  il  est  mort  de  la  main  d'un 
fds ,  et ,  d'après  la  loi  de  TÉrèbe ,  il  n'a  pas  en- 
core été  reçu  à  l'autre  rive  du  Léthé.  Qu'il  porte 
mes  ordres  ù  son  imphicable  petit-fds  ;  les  voici  : 
Que  l'impie,  obéissant  à  son  propre  vœu,  brise  le 
pacte  qui  consacre  les  droits  successifs  de  son  frère 
et  de  lui ,  et. repousse  du  trône  ce  frère  enflé  lui- 
même  du  secours  puissant  qu'il  a  trouvé  à  Argos , 
dans  son  exil  :  la  guerre  naîtra  du  ressentiment, 
le  reste  me  regarde.  » 

Mercure  obéit  aux  ordres  de  son  père;  il 
adapte  aussitôt  des  ailes  à  ses  talons,  et  couvre 
sa  chevelure  d'un  chapeau  qui  la  met  à  l'abri  de 
l'ardeur  desastres.  Alors  il  prend  en  main  la  verge 
dont  il  se  sert  pour  chasser  ou  rappeler  le  doux 
sommeil,  pour  entrer  au  noir  Tartare,  et  pour 
rendre  la  vie  aux  pâles  ombres.  Il  s'élance,  et, 
parvenu  dans  notre  air  subtil ,  il  frissonne.  Point 
de  retard,  il  poursuit  à  travers  le  vide  son  vol  su- 
blime, et  décrit  dans  lesairsune  courbe  immense. 

Cependant,  exilé  des  champs  paternels,  le  fils 
d'OEdipe  errait  furtivement  dans  les  déserts  de 
i'Aonie.  Etdéjàdans  son  âmeiljouitdecetrône  qui 
malheureusemeut  lui  est  dû ,  et  gémit  sur  la  mar- 


che trop  lente  de  l'année.  Jour  et  nuit,  dans  ses 
courses,  une  pensée  unique  le  possède  :  verra-t- 
il  son  frère  descendre ,  humilié,  du  trône?  se 
verra-t-il  lui-même  maître  de  Thèbes  et  de  ses 
richesses?  Pour  ce  jour  il  donneniit  sa  vie.  Un 
moment  il  se  plaint  de  la  durée  fatale  de  son  exil  ; 
mais  bientôt  il  reprend  l'enflure  de  cœur  d'un 
roi,  se  voit  assis  au  trône,  les  pieds  appuyés  sur 
son  frère  renversé ,  et,  ballotté  entre  l'espérance 
et  la  crainte,  use  d'avance  la  joie  par  le  désir. 

Alors  il  prend  le  parti  de  visiter  les  villes  bai- 
gnées par  rinachus,  les  champs  où  DanaiJs  régna, 
etMycènes  où  naguère  le  soleil,  reculant  d'épou- 
vante, avait  laissé  la  nuit.  Erinnys  marchait-elle 
devant  lui?  l'inflexible  Atropos  l'appelait-elle? 
n'était-ce  que  le  hasard  de  la  route?  Il  abandonne 
les  antres  témoins  des  cris  furieux  des  Ménades , 
et  les  collines  nourries  du  sang  versé  au  nom 
de  Bacchus.  De  là  il  passe  à  travers  la  plage  où  le 
Cithéron  d'un  côté  descend  mollement  dans  la 
plaine,  de  l'autre  penche  son  flanc  escarpé  vers 
la  mer.  Puis,  gravissant  des  sentiers  rocail- 
leux ,  suspendus  sur  des  abîmes ,  il  laisse  derrière 
lui  les  roches  infâmes  de  Scyron ,  les  champs  au- 
trefois gouvernés  par  le  vieux  père  de  Scylla, 
dépasse  la  douce  Coriuthe,  et,  du  milieu  de 
l'isthme,  entend  le  bruissement  des  deux  rivages. 

Déjà  la  lune,  surgissant  aux  confins  des  es- 
paces qu'abandonnait  Phébus,  et  montant 
avec  lenteur  sur  l'univers  silencieux ,  avait  im- 
prégné l'atmosphère  rafraîchie  de  la  douce  rosée 
qui  coule  de  son  char.  Oiseaux  et  quadrupèdes 


Milita  super  Tliebis  Baccîium,  ausuramque  Dionem 

Dicere,  sed  nostii  leverentia  pondeiis  obstat. 

Hoiiendos  etenim  lalices,  Stygia  œqiiora  fratris  290 

Obtestor,  mansurum  et  non  revocabile  verum, 

Kil  foie  quo  dictis  llectar  :  quaie  impiger  aies 

Porifitites  pr<Tcede  Notos,  Cyllenia  proies, 

ACia  per  liqiiidimi,  regnisqiie  illapsiis  opads 

Die  patruo  :  superas  senior  se  lollat  ad  auras  295 

Laiiis,  exstinclum  nati  quem  vulnere,  nondum 

Ulterior  Letlies  aecepit  ripa,  piofundi 

Lege  Erebi  :  ferai  lia»c  diro  mea  jussa  nepoti  : 

Germanum  exsilio  frelum ,  Argolicisque  tumentem 

Hospitiis,  quod  sponte  cupit ,  piocul  impius  aula       300 

Arceat,  alternum  regni  inticiatus  honorem  : 

Hinc  causae  irarum  :  certo  reliqua  ordine  dncam.  >- 

Paret  Attlantiades  diclis  geuiloris  ,  et  inde 
Summa  pedum  piopere  plantaribus  illigat  alis , 
Obnubitque  comas ,  et  tempérât  astra  galero.  305 

Tum  dextrœ  virgam  inseruit,  qua  pellere  dulces 
Aut  suadere  iterum  somnos,  qua  nigra  subire 
Tartara,  et  exsangues  animare  assueverat  unibras. 
Desiiuit;  tenuiqiie  exceptus  inhorruit  aura. 
Nec  mora,  sublimes  raptim  per  inane  voiatus  310 

Carpit ,  et  ingenli  désignai  nubila  gyro. 

Interea  patriis  olim  vagns  exsul  ab  cris 
(j-dipodionides  furto  déserta  pererrat 


Aoniœ.  Jamjamque  animis  maie  débita  régna 

Conci|)il,  et  longum  signis  cunctantibus  annum  315 

Slare  gémit.  Tenet  una  dies  noctesque  recursans 

Cura  virum,  si  quando  humilem  decedere  regno 

Germanum,  et  semet  ïiiebis,  opibusque  politum 

Cernerel ,  bac  œvum  cupiat  pro  luce  pacisci. 

Nunc  queiitur  ceu  tarda  fiigse  dispendia  :  sed  mox     320 

Atlollit  flatus  ducis,  et  sedlsse  superbum 

Dejecto  se  fratre  pnlat,  spes  anxia  mentem 

Exlraiiit,  et  longo  consumit  gaudia  voto. 

Tune  sedet  Inacbias  urbes,  Danaeiaque  arva, 
Et  caligantes  abrupto  sole  Mycenas,  335 

Ferre  iter  impavidum.  Seu  prsevia  ducit  Erinnys, 
Seu  fors  illa  viœ ,  sive  bac  immola  vocabat 
Atropos.  Ogygiis  ululala  furoribus  antra 
Deseril ,  et  pingues  Bacclieo  sanguine  colles. 

Inde  plr.gam ,  qua  molle  sedens  in  plana  Cithseron  330 
Porrigilur,  Jassumque  inclinât  ad  seqnora  niontem, 
Praeterit.  Ilinc  arcte  scopuloso  in  limite  pendens, 
Infâmes  Scyrone  petras ,  Scyllœaque  rura 
Purpureo  regnata  seni ,  mitemque  Corintlmm 
Linquit,  et  In  mediis  audit  duo  litlora  campis.  335 

Jamque  per  emeriti  surgens  confinia  Pbœbi 
Titanis,  late  mundo  subvecta  silenti 
Rorifera  geliduni  tenuaverat  aéra  biga. 
Jam  pecudes  volucresque  tacenl  :  jara  somnus  avaris 
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étaient  muets;  déjà  le  sommeil,  mollement  ba- 
lancé à  travei-s  les  airs,  se  {^lissait  au  chevet  de 
l'avare  douleur,  y  portant  avec  lui  les  charmes 
du  repos  et  l'oubli  de  la  vie.  Mais  le  soleil  ne  s'é- 
tait point  couché  dans  des  nuages  empourprés , 
promesse  d'une  nuit  lumineuse;  et  ses  rayons  n'a- 
vaient point  prolongé ,  en  se  répercutant,  la  lueur 
du  crépuscule. 

Une  nuit  épaisse  et  profonde,  qu'aucune  clarté 
ne  perce ,  s'eleve  de  la  terre  et  couvre  le  ciel.  Déjà 
retentissent  les  antres  de  la  froide  Éolie,  et  la  tem- 
pête s'annonce  par  des  cris  sourds  ;  les  vents  se 
heurtent  et  frémissent,  et,  se  disputant  les  espa- 
ces du  ciel ,  ébranlent  sur  ses  gonds  l'axe  du 
monde.  Mais  l'Auster  est  celui  qui  accumule  le 
plus  d'ombres  ;  il  roule  des  vagues  de  ténèbres  , 
et  verse  une  pluie  que  condense  aiLssitôt  l'âpre 
soufllede  lîorée.  Et  toujours  la  foudre  gronde, 
et  lair  froissé  s'entr'ouvre  pour  faire  place  à  l'é- 
clair. Déjà  laforèt  deNémée,  déjà  les  hautes 
montagnes  d'Arcadie,  voisines  des  bois  du  Té- 
nare,"sont  imprégnées  d'eau  à  leur  sommet. 
L'Inachus  bondit  hors  de  ses  rives,  et  l'Érasine  re- 
monte vers  lOurse  glacée.  Des  rivières,  dans  le 
lit  desquelles  le  pied  ne  foulait  auparavant  que 
la  poussière, ne  sont  plus  arrêtées  par  aucune  di- 
gue; le  marais  de  Lerne  s'épand  au  loin,  et  l'an- 
tique venin  de  l'hydre  écume  sur  ses  bords.  Les 
forêts  sont  brisées,  leurs  rameaux  séculaires 
sont  arrachés  par  la  tempête,  et  de  toutes  parts 
Ront  ouverts  ces  bois  ombreux  du  Lycée  où  le 
soleil  de  l'été  ne  pénétrait  jamais. 

C'est  avec  terreur  qu'il  voit  des  rochers  rou- 
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1er  des  cimes  déchirées  des  montagnes ,  qu'il 
écoute  le  fracas  de  ces  torrents,  fils  des  nues,  qui 
tombent,  entraînant  pêle-mêle  dans  leur  course 
insensée  l'étable  des  troupeaux  et  la  hutte  des 
pasteurs.  Délirant,  incertain,  à  travers  la  muette 
obscurité,  il  dévore  une  route  immense;  il  a, 
pour  le  pousser,  d'un  côté  la  crainte,  de  l'autre  le 
souvenir  de  son  frère.  Tel ,  surpris  par  l'ouragan , 
le  nautonler  à  qui  n'obéit  plus  le  gouvernail ,  à 
qui  la  lune  ne  montre  pas  sa  route,  se  tient  de- 
bout, immobile  et  sans  pensée,  au  milieu  du 
tumulte  effrayant  du  ciel  et  de  la  mer;  et  d'ins- 
tants en  instants  il  croit  aborder  sur  des  coueils 
perfides ,  ou  voir  des  pointes  de  brisants  écuraer 
sous  sa  proue. 

Tel  le  héros ,  descendant  de  Cadmus ,  précipite 
ses  pas  dans  les  founrs  obscurs  des  bois,  secouant 
de  son  large  bouclier  les  tanières  des  bêtes  fau- 
ves ,  et  brisant  avec  sa  poitrine  les  branches  qui 
l'arrêtent.  Ainsi  il  va ,  aiguillonné  par  la  crainte, 
quand  la  ville  d'Inachus,  victorieuse  des  ténè- 
bres, surgit  à  ses  yeux  ,  éclairée  par  une  lueur 
descendue  sur  ses  murs  du  sommet  du  I-arisse. 
Excité  par  l'espoir,  il  voie  :  à  gauche,  il  a  le 
temple  élevé  de  Junon  Prosymna;  à  droite,  le 
sombre  marais  de  Lerne,  ou  les  feux  allumés 
par  Hercule  ont  laissé  leur  empreinte  ;  il  arrive 
enfin  aux  portes ,  qu'il  trouve  ouvertes.  En  en- 
trant ,  il  aperçoit  le  palais  du  roi  ;  sous  le  ves- 
tibule il  étend  ses  membres  roidis  par  la  pluie  et 
par  le  vent,  et,  adossé  aux  colonnes  de  en  pa- 
lais inconnu,  convie  le  sommeil  à  sa  couche  de 
pierre. 


Inserpit  curis,  pronusqiie  per  aéra  nntat,  340 

Grata  laboratiu  rclerens  oblivia  vitau. 

Sed  nec  puniceo  rediturum  nubila  cœlo 

Promisere  jiibar,  nec  raresceiitibiis  umbris 

Longa  rep^'iciisso  nitiieie  cieptiscula  PlKrbo. 

Densior  a  terris,  et  nulli  pervia  flamnia;  345 

Sublexit  nox  atra  polos.  Jain  claustra  rigentis 

.toliœ  peicussa  sonant,  vaituraque  rauco 

Oie  ininalur  bicms,  veiiti  transversa  frementes 

Connigunt ,  a\em(]iic  cinoto  cardine  velliint , 

Duin  crliim  sibi  quisque  rapit.  Sed  plurimiis  Ausler  350 

lii^lomerat  riociem,  et  tencbrosa  voliiinina  lorqiict, 

Defunditqiic  irnbres,  sicco  quos  aspcr  biatu 

Pcrsolidat  IJorcas  :  necnon  abriipta  tremisciinl 

Fulgiira,  et  attritws  subila  l'ace  nimpitur  a'tber. 

Jam  >'emee ,  jam  Trcnariis  coiitermii)a  lucis  355 

Arcadia;  capita  alla  madent.  Riiil  asmine  facto 

Inachus,  et  gclidas  suigeris  lirasinus  ad  Arctos. 

Piilverulenta  prius,  calcandaqiic  (luinina  uuUae 

Agaeribus  tenuerc  niorrr-,  stagiioque  refusa  est 

Fuudilus,  et  veleri  s-purnavit  Lerna  veiieiio.  3f.O 

Frangitur  oinne  nemus  :  rapiunt  antiqiia  piocelhc 

Bracbia  silvarnm,  iiulii^que  aspecta  pci  ,-pviim 

Soiibus  umbrosi  paluerc  ajstiva  Lyr.fi. 

Il!e  lamen  modo  saxa  jugis  fiigicntia  ruptis  ^ 


ISIiratur,  mooo  nubi^ciias  e  monliniis  ainiios  .i6j 

Aure  pavens ,  passiinqiie  insano  tiiibiiic  rui)fas 

Paslortim  pecorumque  doinos.  Non  seg.'iiiis  aiiicns, 

Incertusque  viœ,  per  nigra  siieutia  ,  vasliiin 

Haurit  iter  :  puisai  nu-lus  undique,  et  uiàdique  fialcr. 

Ac  velut  liiberno  deprensus  navita  ponto,  .'170 

Cui  neque  lenio  piger,  neque  amico  sidère  monslrat 

Luna  vias,  nicdio  cu-li,  pélagique  tunudtu 

Slat  rationis  inops  :  jamjamque  aut  saxa  maiignis 

Kxspeclat  submersa  vadis,  aut  vertice  aculo 

Spuniantes  scopuios  cKCctse  iiuurrere  prora».  375 

'Jalis  opaca  legens  nenioruni  Cadnieius  tieros, 
Accélérât,  vasto  nietucn(ia  uuibone  fcrarum 
Excutiens  stabula,  et  i)rouo  virguila  rcfringit 
Pectore  :  dal  stiinulos  animo  vis  mœsla  linioris 


Donec  ab  Inacliiis  victa  caligine  tectis 
Emicuit  luceni  devexa  in  niœnia  fundens 
Larissa'iis  a|)ex.  jlio  spo  concilusonuii 
Lvolat  :  bine  celsa;  Junonia  l^iupla  Prosymn;« 
Lneviis  liabet;  bine  Ilcrculco  signala  vapore 
Leiii.'«'i  slagria  atra  \a<li;  tandeimine  reclusis 
Infertur  jiorlis  :  nctutum  regia  cernit 
Vcstibula  :  bic  artiis  imbri  ventofpie  rigenles 
Projicil ,  ignola'qiie  acclinis  postibus  aula; 
Invitât  tenues  ad  dura  cubilia  somnos. 
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Ces  peuples  étaient  gouvernés  par  Adraste , 
roi  paisible .  riche  d'aïeux ,  qui  avait  déjà  ac- 
compli plus  de  moitié  du  chemin  de  la  vie,  et 
descendait  de  Jupiter  par  son  père  et  par  sa  mère. 
Privé  d'enfants  mâles,  il  avait  deux  filles,  orne- 
ment et  soutien  de  sa  vieillesse.  Apollon  (pro- 
dige épouvantable  trop  tôt  réalisé!) ,  Apollon 
avait  prédit  que  le  temps  lui  amènerait  pour  gen- 
dre un  sanglier  hérissé  et  un  fauve  lion.  En  vain 
Adraste,  en  vain  Amphiaraiis  qui  lit  dans  la- 
venir,  retournent  cet  oracle;  Apollon  a  voulu 
qu'il  fût  impénétrable.  Aussi  le  chagrin  a-t-il 
pris  possession  de  l'âme  du  père. 

Mais  voilà  que  ,  poussé  par  le  destin,  Tydée 
d'Olénie,  fuyant  l'antique Calydon  (le remords 
d'avoir  tué  son  frère  le  chassait  en  avant  ) ,  tra- 
verse, la  nuit,  les  mêmes  solitudes  qu'a  traver- 
sées Polynice ,  et ,  battu  comme  lui  par  la  pluie 
et  par  les  vents ,  le  dos  hérissé  de  givre ,  le  visage 
et  les  cheveux  ruisselants  d'eau ,  s'abrite  sous  le 
même  vestibule  où  l'autre,  premier  occupant, 
gisait  sur  le  sol  glacé. 

A  cet  instant  la  fortune  leur  inspira  une  rage 
de  sang.  Ils  ne  veulent  pas  que  ces  dômes  leur 
soient  pour  la  nuit  un  abri  commun;  quelque 
temps  ils  préludent  par  des  injures  et  des  me- 
naces; bientôt  cette  lutte  de  paroles  enfle  leur 
courroux;  ils  se  dressent,  ils  jettent  leurs  man- 
teaux, et  une  autre  lutte  commence  corps  à 
corps.  Polynice  est  plus  haut  de  taille,  plus 
jeune  d'âge ,  mieux  proportionné  ;  mais  Tydée 
ne  lui  est  inférieur  ni  pour  la  force,  ni  pour  le 


courage,  et  ses  membres  grêles  sont  animés 
d'une  incroyable  vigueur.  Les  coups  pleuvent  au- 
tour de  leurs  visages  et  de  leurs  tempes,  comme 
les  traits  dans  la  mêlée,  comme  la  grêle  sur  le 
Riphée  ;  et  de  leur  genou  courbé  ils  se  battent  les 
flancs.  Ainsi ,  lorsque  dans  Pise  reviennent  à  cha- 
que lustre  les  fêtes  du  Tonnant,  lorsque  la  sueur 
des  combattants  échauffe  la  poussière  de  l'arène, 
les  cris  de  l'amphithéâtre,  mêlés  de  blâm.e  et  de 
louanges ,  excitent  les  jeunes  athlètes ,  et  les  mè- 
res, exclues  de  ces  spectacles ,  attendent  leurs 
fils  couronnés.  Ainsi  ils  se  ruent  tous  deux,  sous 
l'impulsion  de  la  haine ,  non  de  la  gloire  ;  chacun 
fouille  de  ses  mains  crispées  le  visage  de  son 
adversaire ,  et  cherche  les  yeux ,  pour  y  plonger 
ses  doigts.  Peut-être,  tant  leur  rage  était  grande, 
ils  eussent  tiré  l'épée  pendue  à  leur  flanc  ;  peut-* 
être,  ô  jeune  Thébain  (ju'alors  aurait  pleuré 
ton  frère  ,  serais-tu  mort  plus  glorieusement  sous 
le  fer  d'un  ennemi ,  si  ces  clameurs  étranges  f- 
si  ce  râle  de  deux  poitrines,  dans  l'ombre  de  la 
nuit,  n'eussent  frappé  et  tiré  de  sa  couche  le 
vieux  monarque,  a  qui  l'âge  et  les  soucis  du 
trône  n'accordaient  plus  qu'un  sommeil  mau- 
vais. 

Il  traverse ,  escorté  de  flambeaux,  les  vastes 
appartements  de  son  palais  ;  la  porte  roule  sur 
ses  gonds ,  et  il  voit  deux  visages  terribles,  meur- 
tris de  blessures,  ruisselants  d'une  pluie  de  sans:. 
«Jeunes  étrangers,  dit-il  (car  aucun  de  mes 
sujets  ne  se  permettrait  tant  d'audace),  d'où  vous 
i  vient  cette  fureur?  Quelle  implacable  haine  vous 


Rex  ibi  tranquiilai  raedio  de  limite  vitae  390 

In  senium  vergens  populos  Adrastus  habebat, 
Dives  avis,  et  ntroque  Jovem  de  sanguine  ducens. 
Hic  sexus  melioris  inops,  sed  proie  virebat 
Feniinea,  gemlno  nalarum  plgnore  fultus. 
Cui  Phœbus  génères  (nionstrum  exitiabile  dictu  !  395 

Mox  adaperta  fides)  aevo  ducente  canebàt 
Setigerumque  suem ,  et  fulvura  adventare  leoneni. 
Hœc  volvens,  non  ipse  pater,  non  docte  futur! , 
Ainphiarae ,  vides ,  etenim  vetat  auctor  Apollo. 
Tanlum  in  corde  sedens  segrescit  cura  parentis  !  400 

Ecceautem  anliquam  fato  Calydonarelinquens 
Olenius  Tydeus  (  fraterni  sanguinis  illuni 
Conscius  borror  agit )  eadem  sub  nocte  sopoia 
Lustra  terit ,  similesque  ÎXotos  dequestus  et  imbres , 
Infusam  tergo  giaciem ,  et  liquentia  nimbis  403 

Ora,comasque  gerens,  subit  uno  tegmine,  cujus 
Fiisus  humo  gelida  paitem  prior  bospes  liabebat. 
Hic  vero  ambobus  rabiem  fortuna  cruentam 
Attulit;  baud  passi  sociis  defendere  uocteni 
Culmiiiibus,  paulum  alternis  in  verba  minasque  410 

Cuuctantur  :  mox  ut  jactis  sermonibus  irœ 
Intumuere  salis,  tura  verofirectus  uferque 
Exsertare  humeros  ,  nudamque  lacessere  pugnani. 
Celsior  ille  gradu  procera  in  membra,  simulque 
Integer  annoruni,  sednon  et  viribus  inl'ra  415 


Tydea  fert  animus,  totosque  infusa  per  artus 

Major  in  exiguo  regnabat  corpore  virtus. 

Jani  crebros  ictus  ora  et  cava  tempora  circum 

Obnixi  ingemiuant,  telorum  autgraudinis  instar 

Rbiphœœ,  fiexoque  genu  vacuailia  tundunt.     ,         420 

Non  aliter  quani  Pis.ieo  sua  lustra  Tonanli 

Quum  redeunt,  crudisque  virum  sudoribus  ardet 

Pulvis  :  at  bine  teneros  cavese  dissensus  ephebos 

Concilat,  exclusœque  exspectant  prajmia  maires. 

Sic  alacres  odio,  nullaque  cupidine  laudis  425 

Accensi  incurrunt,  scrutatur  et  intima  vultus 

Unca  manus,  penitusque  oculis  cedenlibus  instat. 

Forsan  et  accinctos  lateri ,  sic  ii  a  ferebat , 

Nudassent  enses,  meliusque  Jiostilibus  armis 

Lugendus  fratri,  jiivenis  Tbebane,  jaceres,  4.';o 

îsl  rex  insolitum  clamorem ,  et  pecîore  ab  alto 

Stridentes  gemitus ,  noctis  niiratus  in  iimbris, 

JMovisset  gressus ,  magnis  cui  sobria  curis 

Pendebat  somno  jam  détériore  senectsis. 

Isque  ubi  progredier-s  nunierosa  luce ,  per  r:!'a  435 

Atiia ,  dimotis  adverse  limine  clanstris 
Terribilem dictu  faciem,  lacera  ora,  putresqne 
Sanguineo  videt  imbre  gênas  :  «  Qurc  causa  furoris, 
Externi  juvenes  (neque  enim  meus  audcat  islas 
Civisin  usque  manus),  quisnam  implacabilis  ard-ji      -'i-'iO 
Exturbare  odiis  tranquilla  silentia  noctis.^ 
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fait  troubler  le  silence  de  la  nuit?  Le  jour  ne 
NOUS  sufiît-il  pas?  Vous  semble-t-il  si  triste  d'a- 
voir quelques  instants  la  paix  dans  le  cœur  et  le 
sommeil  sur  les  yeux  ?  Mais  enfin  ,  dites-moi  vo- 
tre oriuine?  le  but  de  votre  route?  le  motif  de 
votre  querelle?  ^otre  naissance  n'est  point  vul- 
gaire; un  tel  courroux  eu  est  garant,  et  ce  sang 
si  abondamment  versém'estune  preuve  brillante 
de  votre  superbe  oriiiine.  » 

A  peine  a-t-il  parle,  que.  mêlant  leurs  cris  et  se 
lançant  des  regards  obliques ,  ils  commencent 
R  la  l'ois  :  •<  0  le  plus  doux  des  rois  de  la  Grèce , 
qu'est-il  besoin  de  paroles?  Tu  vois  le  sang  dont 
nos  visages  sont  inondes.  "  Leurs  voix  se  pres- 
saient, ^e  confondaient,  amères  et  troublées; 
mais  Tydée  recommence,  et  parle  avec  plus  de 
suite;  il  cherchait  une  consolation  dans  ses  maJ- 
licurs. 

"J'ai  quitté  l'opuleuteCalydon,  cette  patrie  des 
monstres  ,  et  les  champs  baignés  par  rAcliéloiis; 
cette  nuit  ténébreuse  m'a  surpris  sur  votre  terri- 
toire :  pûurcjuoi  cet  homme  veut-il  me  chasser  de 
l'abri  que  j'ai  choisi  contre  la  tempête  ?  Est-ce 
parce  que  le  hasard  l'a  guidé  le  premier  sous  ces 
portiques?  Les  Centaures  ,  dit-on  ,  habitent  les 
mêmes  repaires,  et  les  Cyclopes  sont  unis  dans 
les  antres  de  l'Etna;  les  mon>tres  les  plus  féroces 
ont  kur  justice  et  l'instinct  de  leurs  droits;  et  nous, 
la  terre  n'est-elle  pas  notre  lit  commun?  Mais 
que  dis-je?  Qui  que  tu  sois,  ou  tu  partiras  aujour- 
d'hui ,  fier  de  mes  dépouilles,  ou  ,  si  la  douleur 
qui  me  rouge  n'a  pas  appauvri  mon  sang,  je 
t'apprendrai  que  je  suis  de  la  race  du  grand 
Œnée ,  et  rejeton  non  dégénéré  de  Mars.  »  — 
«M  moi,  répond  Polynice,  je  ne  manque  de 


valeur  ou  de  naissance....  »  Mais  la  conscience  do 
sa  honte  l'empêche  d'avouer  son  père. 

»  Voyons ,  dit  Adraste  avec  douceur,  trôve  à 
ces  menaces  inspirées  par  une  rencontre  soudaine 
dans  la  nuit,  ou  par  le  courage,  ou  par  la  colère, 
et  venez  vous  asseoir  à  mon  foyer.  Que  vos 
mains  s'unissent,  en  gage  d'une  amitié  cordiale. 
Ceci  n'est  point  un  cas  fortuit,  où  les'Dieux  ne 
soient  pour  rien;  sans  doute  ce  courroux  était 
l'avant-coureur  d'une  forte  affection,  et  ne  vous 
laissera  qu'un  doux  souvenir. 

Ce  ne  fut  point  vainement  que  le  vieillard  ex- 
prima ainsi  l'arrêt  du  destin  ;  car,  après  cette  lutte 
acharnée,  ils  furent  amis,  dit-on,  comme  l'ont 
été  autrefois  Thésée  et  l'audacieux  Pirithoiis, 
toujours  de  moitié  dans  les  dangers  ;  comme  aussi 
Pylade  et  l'insensé  Oreste,  sauvé  par  son  ami 
des  fureurs  de  Mégère. 

A  ces  paroles  du  roi,  qui  adoucissent  leurs 
cœurs  gonflés  de  haine,  ils  entrent  avec  lui  dans 
sou  palais.  Ainsi,  lorsque  les  flots,  soulevés  par  la 
lutte  des  vents ,  retombent  enfin  sur  eux-mêmes, 
longtemps  encore  un  souffle  d'air  vient  mourir 
dans  les  voiles  pendantes. 

Adraste  commence  par  porter  ses  regards  sur 
les  vêtements  et  sur  les  armes  des  deux  guerriers. 
Il  voit  sur  les  épaules  de  Polynice  une  peau  aux 
crins  rudes  et  hérissés,  peau  d'un  lion  semblable 
à  celui  qu'Hercule  adolescent  dompta  dans  la  val- 
lée de  Tempe,  près  du  mont  Theumèse,  et  dont 
il  revêtit  la  dépouille  avant  sa  victoire  sur  le 
monstre  de  Cléonée.  D'un  autre  côté ,  effrayante 
par  la  roideur  de  ses  poils  et  ses  défenses  recour- 
bées ,  la  peau  du  sanglier  de  Calydon  s'efforce 
d'embrasser  les  larges  épaules  de  Tydée.  A  cet 


Usque  adeone  angusta  dies?  et  triste,  pariimper 
Pacem  aiiimo ,  sommimcjne  pati  ?  sed  prodilc  tiuidem 
Unde  orti?  qiio  feitis  iter?  quae  jiirgia?  nam  vos 
Ilaud  humiles  tuuta  iiadocet,  generisqnc  supeiLi      445 
Magna  per  effusumclaiescunt  signa  cruoreni.  » 

Vix  ca,  cum  mixlo  clamore  oljliqiia  tucntes 
Incipiuiit  uiia  :  «  Rex  o  mitissime  Acliiviiin, 
Qiiid  verbisopus?  ipse  undantes  sanguine  vultus 
Adspicis.  »  Ha;c  passiin  turbalis  vocis  aiuar.i!  450 

Confudere  sonis  :  inde  oisusin  ordineTjdeus 
Continuât ,  mœsti  cupiens  solalia  casus  : 
«  Monsliifera-,  Calydonis  npes,  Aclieloiaque  arva 
Deserui  :  vcstiis  liic  me  ecce  in  linibus  ingeiis 
Nox  operit  :  recto  ca-lum  prohibere  quis  iste  455 

Arcuil?  anquoniam  prier  liac  ad  limina  forte 
Molilur  gies^îiis?  pariler  stiibulare  bimcmbres 
Centaures ,  uiiaqiie  leriint  CycJopas  in  .Etua 
Coiuposilos;  sunl  et  rabidis  jura  irisita  nionstiis, 
Fasque  suum  :  nobis  sociare  culjilia  tcruc?  4G0 

Sed  quid  ego?  aut  hodic  spoliisgavisus  abiitis, 
Quisquis  es,  bis;  aul  me,  si  non  effatus  oborlo 
Sanguis  liebet  luctu ,  magni  de  stirpe  rreatuni 
Œdcos,  et  iMarti  non  degencrare  patt-rno 


Acciples.  » — «  Nec  nos  aninii,  nec  stirpis  egemus,  »     465 

Ilie  refert  contra  :  sed  mens  sibi  conscia  facti 

Cunclatur  proferre  patiem  :  tune  niitis  Adraslus  : 

"  luimo agite,  et  positis,  quas  nox inopinaque  suasit 

Aut  virlus,  aut  ira,  minis,  succedite  tecto. 

Jani  pariter  coeant  animorum  in  pignora  dextrœ.  470 

Non  liiBc  incassum,  Divisqueabsentibus  actû  : 

Forsan  et  bas  vcnlurus  amer  praemiseril  iras  , 

Ut  rneniinisse  juvet.  »  Nec  vana  voce  locutus 

Fala  senex;  siquideni  liane  pcrbibent  jKtst  vulnera  junclis 

Esse  fidem,  quanta  partitum  extrema  protervo  475 

Tliesca  Piriliido,  vcl  inaiicm  mentis  Oiestem 

Opposite  labidam  l'ylade  vitasse  Megseram. 

Tune  queque  mulcentem  dictis  corda  aspera  regcni 
Jani  faciles  (ventis  ut  dccertata  residinit 
jî>|uora,  laxatiscpic  diu  tamen  aura  supcrsles  480 

Immorilur  velis)  passi  subierc  pénates. 
Hic  prinium  lustrare  eculis,  cultusque  virnruni 
Telaquc  magna  vacat  ;  tergo  videtbujiis  inaneni 
Iiii|)c\is  utrimque  jnbis  borrcre  Iconem, 
Illius  in  speciera,  qucm  per  ïbeumesia  Tempe  485 

Ampbitryoniades  fractum  juvenilibus  armis 
Anle  Cleonaei  vcstitur  pra;lia  moustri. 
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aspect  le  vieillard  est  stupéfait  ;  il  reconnaît  l'o- 
racle de  Phébus,  les  avertissements  donnes  dans 
les  antres  fatidiques;  ses  lèvres  se  glacent,  et  un 
frisson  dejoie  parcourt  ses  membres.  Évidemment 
c'est  un  dieu  qui  les  guide,  ce  sont  les  gendres 
qu'Apollon,  dans  ses  mystérieux  symboles,  lui 
annonçait  sous  la  forme  emblématique  de  deux 
bêtes  fauves.  Alors,  élevant  ses  mains  vers  le  ciel, 
il  s'écrie  : 

«  0  nuit ,  qui ,  embrassant  les  travaux  du  ciel 
et  de  la  terre ,  livres  passage  aux  clartés  errantes 
des  astres,  et  répares  les  forces  du  cœur,  jusqu'à 
ce  que  Titan  se  lève,  et  réveille  tout  ce  qui  respire 
et  qui  souffle;  nuit  protectrice,  lu  portes  la  lu- 
mière au  sein  de  mes  inquiétudes  et  de  mes  doutes, 
et  me  découvres  le  sens  d'un  oracle  longtemps 
cherché  en  vain  :  achève,  et  confirme  ce  que  tu 
as  annoncé!  Chaque  fois  que  l'année  aura  fmi 
son  tour,  des  honneure  te  seront  offerts  en  ce  pa- 
lais; ô  Déesse ,  des  victimes  noires,  élite  du  trou- 
peau ,  te  seront  immolées ,  et  le  feu  des  sacrifices , 
arrosé  d'un  lait  pur,  consumera  leurs  entrailles. 
Salut ,  véridiques  trépieds  !  salut,  antres  obscure  ! 
0  fortune!  j'ai  surpris  le  secret  des  Dieux.  » 

Il  dit,  et,  les  étreignant  tous  deux ,  les  fait  en- 
trer dans  l'intérieur  du  palais.  Des  autels  antiques 
conservaient  un  feu  brûlant  encore ,  bien  qu'en- 
dormi sous  la  cendre ,  et  les  restes  tièdes  des  liba- 
tions :  Adraste  ordonne  qu'on  ranime  ces  feux , 
qu'on  prépare  un  nouveau  festin.  Ses  serviteurs 
s'empressent  d'obéir  à  ses  ordres  ;  le  palais  se  rem- 


plit de  tumulte  et  de  bruit;  les  uns  garnissent  les 
lits  de  tissus  de  pourpre  et  d'or,  étalent  de  vastes 
tapis,  polissent  et  disposent  des  tables  circulai- 
res; les  autres,  s'efforçantde  vaincre  les  épaisses 
ténèbres  de  la  nuit,  suspendent  à  des  chaînes 
les  lampes  dorées.  Ici,  pour  les  faire  rôtir,  on 
attache  à  des  broches  mal  assurées  les  chairs  des 
animaux  immolés;  là  on  entasse  dans  des  cor- 
beilles le  blé  broyé  sous  la  meule.  Adraste  voit 
avec  bonheur  le  zèle  ardent  des  gens  desamaison  • 
lui-même  il  rayonne  de  joie,  assis  sur  un  trône  d'i- 
voire, garni  de  riches  tentures.  De  leur  côté,  les 
deux  jeunes  guerriers,  après  avoir  lavé  et  séché 
leurs  blessures,  prennent  place  à  table  ;  en  même 
temps  ils  aperçoivent  leurs  visages  souillés  de  ta- 
ches sanglantes,  et  s'accordent  un  mutuel  pardon. 

Alors  le  vieux  roi  fait  appeler  Aceste,  la  nour- 
rice de  ses  filles,  la  surveillante  fidèle  chargée  de 
les  garder  pures  pour  un  légitime  amour,  et  lui 
murmure  quelques  mots  à  l'oreille.  Elle  sort  sans 
tarder,  et  court  aussitôt  chercher  dans  leur  mys- 
térieux asile  les  deux  filles  d'Adraste,  couple 
admirable  de  vierges,  qu'on  eût  prises  pour  Pal- 
las  revêtue  de  son  armure  sonore,  et  Diane  armée 
de  son  carquois,  moins  la  terreur  qu'elles  inspi- 
rent. Ces  visages  d'hommes,  nouveaux  pour  elles, 
les  troublèrent;  tour  à  tour  la  pâleur  et  un  vif 
incarnat  envahirent  leurs  joues,  et  leurs  pudiques 
regards  retombèrent  sur  leur  vénérable  père. 

Lorsque  la  faim  de  ses  convives  fut  assouvie, 
le  descendant  d'Iasus  demanda  à  ses  esclaves 


Terribilcs  contra  setis ,  ac  dente  recurvo 

Tydea  per  latos  liumeros  ambiie  laborant 

Exuviae ,  Calydonis  lionos  :  stupet  omine  tanto  490 

Defixus  senior,  divina  oracula  Pliœl)i 

Agnoscens ,  monilusque  datos  vocalibus  antiis. 

Ohtiitu  geb'da  ora  promit,  la-tuscpie  per  artus 

Horror  lit  :  sensit  nianifesto  nuniine  ductos 

Affore ,  quos  nexis  ambaj;ibiis  augnr  Apolio  495 

Portendi  generos,  vnllii  fallente  ferariim, 

Edlderat  :  lune  sic  tendens  ad  sldera  palmas  : 

«  Nox ,  quœ  terranini  cœHciuc  aniplexa  labores 
Ignea  inultivago  Iransmittis  sidéra  iapsii , 
Indulgens  reparare  animiim,  diim  proximus  aegris        500 
Infundat  Titan  agiles  aninianlibus  orlus, 
Tu  mibi  perplexis  quœsitam  erroribus  ullro 
Advehis  ahiia  fidem,  veterisque  exordiafati 
Detegis  :  adsislas  operi ,  tuaqueomina  firmes. 
Seniper  honoratam  dimensis  orbibus  anni  505 

Te  domus  ista  colet  :  nigri  tibi ,  Diva ,  Utabunt 
Electa  cervice  grèges ,  lustraliaqiie  exia 
Lacté  novo  perCusus  edet  Vulcanius  ignis. 
Salve,  prisca  fides  tripodum  ,  obsciirique  recessus  : 
Deprendi,  Fortnna,  Deos.  »  Sicfactns,  et  anibos  510 

Innectens  manibus  tecta  iilterioris  ad  aii!;e 
Progreditiir  :  ranis  etiamniimaltaribus  ignés, 
Sopitiim  cinerem,ct  tepidi  libamina  sacri 
Scrvabant  :  adolere  focos ,  epulasque  récentes 


Instaurarejubet  :  dictis  parère  ministri  515 

Certatim  accélérant  :  vario  strepit  icta  tumultu 

Régla  :  parsoslro  tenues,  auroque  sonantes 

Emunire  toros,  altosque  iiiferre  fapetas. 

Pars  teretes  levare  manu  ac  disponere  niensas. 

Ast  abi  tenebras  et  opacam  vincere  noctem  520 

Aggressi,  tenduntainatis  vincula  lycbnis. 

His  labor  inserto  torrere  exsangiiia  ferro 

Viscera  caesarum  pecudum  ;  his  cumulare  canistris 

Perdomitam  saxo  Cererem  :  lœtatur  Adraslus 

Obsequio  fervere  domum  ;  jamqiie  ipse  superbis  525 

Fulgebat  slratis,  solioqueeffuitus  eburno. 

Parte  alla  juvenes  siccati  vulneralympliis 
Discumbuiit;  simul  oranotis  fœdata  tuentur, 
Inqiie  vicem  iguoscunt  :  tuncrex  longaevus  Acesten 
(  Natarum  iiœc  altrix ,  eadeni  et  fidissima  custos         530 
Lecta  sacrum  jnsta;  Veneri  occuitare  pudorem) 
Imperat  acciri,  tacitaque  immurmurat  aure. 

Nec  inora  prœceptis  ;  quum  protinus  ,  utraquc  virgo 
Arcano egressœ  tbaiamo,  mirabile  visu, 
Palladosarmisonsc,  pliaretraUTque  ora  Dianœ  535 

,£qua  ferunt ,  terrore  minus  :  nova  deinde  pudori 
Visa  virum  faciès;  pariter  pallorque,  ruborque 
Purpureas  bausere  gênas;  ocubque  verentes 
Ad  sanctum  rediere  patrem.  Postquara  ordine  mensœ 
Victa  famés,  signis  perfcctam  auroque  nitentem  540 

lasides  pateram  famulos  ex  more  poposcit, 
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une  coupe  d'or  éiseli'o  avec  un  art  parfait,  et     broyait,  en   les  touchant,  les  chênes  les  phis 


qui  servait  autrefois  à  Danaiis  et  au  vieux  IMio 
ronée,  quand  ils  offraient  aux  Dieux  les  libations 
prescrites  ;  elle  porte  des  ligures  eu  relief  :  ici 
Persée,  sur  son  cheval  ailé,  tient  la  tète  fraîche- 
ment coupée  de  la  Gorgone,  dont  les  cheveux 
sont  des  serpents,  et  s'élance,  on  le  dirait,  dans 
le  vague  des  ai.»s;  il  semble  que  cette  tête  meuve 
ses  yeux  appesantis  et  son  visage  languissant, 
qu'elle  pâlisse  moine,  comme  si  l'or  était  doué 
de  vie!  Là,  le  chasseur  phrygien  est  emporté  sur 
les  ailes  fauves  d'un  aigle;  il  monte,  et  leGar- 
gare  s'abaisse ,  et  Troie  s'efface  ;  ses  compagnons 
sont  immobiles  de  douleur;  ses  chiens  poussent 
de  longs  aboiements  et  hurlent  après  son  ombre, 
qui  fuit  dans  les  nuées. 

Adraste  verse  un  vin  pur  qui  ondoie  dans  la 
coupe;  il  invoque  tous  les  Dieux  l'un  après  l'au- 
tre, Phébus  le  premier.  Pour  célébrer  ses  louan- 
ges toute  l'assemblée  s'unit,  les  convives,  les 
esclaves,  tous  ceints  d'un  chaste  feuillage;  c'est 
à  Phébus  que  cette  fête  est  consacrée,  et  l'en- 
cens, largement  répandu  sur  le  feu,  s'élève  de 
l'autel  en  brillantes  vapeurs. 

«  Peut-être,  jeunes  étrangers,  dit  le  roi,  cher- 
chez-vous à  compiendre  le  but  de  cette  cérémo- 
nie, et  les  causcij  pour  lesquelles  nous  rendons  à 
Phébus  ces  honneurs  tout  particuliers.  JNous  na 
sommes  point  inspirés  en  cela  par  une  ignorante 
superstition.  Le  peuple  d'Argos  offre  ces  sacrifices 
en  souvenir  des  malheurs  dont  il  fut  autrefois  vic- 
time :  écoutez- moi ,  vous  saurez  tout.  Un  mons- 
tre au  corps  immense,  aux  écailles  d'azur,  le 
serpent  Python,  né  de  la  terre,  embras.sait  sept 
fois  la  ville  de  Delphes  de  ses  sombres  replis,  et 


\  ieux  :  au  mointnit  où ,  altéré  de  ces  eaux  (jui  ali- 
mentent son  noir  venin,  il  ouvrait  une  large 
gueule,  et  plongeait  sa  langue  fourchue  dans  la 
fontaine  deCastalie,  le  dieu  du  jour,  épuisant 
sur  lui  toutes  les  llèches  de  son  carquois,  reten- 
dit roide  mort  dans  les  plaines  de  Cyrrha,  où 
cent  arpents  contenaient  à  peine  son  corps  ;  puis 
voulant  se  purifier  de  ce  meurtre,  il  entra  sous 
l'humble  toit  de  Crotope,  un  de  mes  ancêtres. 
Celui-ci  avait  à  son  foyer  une  fille  d'une  beauté 
chaste,  qui  entrait  dans  la  ileur  de  l'âge ,  et  dont 
l'amour  n'avait  point  encore  souillé  la  couche  : 
heureuse  si  elle  ne  se  fût  jamais  livrée  aux  ar- 
deurs furtives  du  dieu  de  Délos!  mais  elle  s'unit 
à  lui  sur  les  bords  du  fleuve  Némée;  et  lorsque 
Cynthie  reprit  pour  la  dixième  fois  son  orbe  plein , 
elledonna  à  Latone  un  petit-fils,  rayonnantcomme 
un  astre.  Craignant  le  châtiment  de  sa  faute,  car 
son  père  ne  lui  eût  point  pardonné  cet  hymen 
clandestin,  et  voulant  faire  élever  secrètement 
son  fils  parmi  les  bergeries,  elle  choisit  une  cam- 
pagne détournée,  et  le  confia  à  un  pâtre  des 
montagnes.  Indignes  étaient  de  ta  naissance,  ô 
divin  enfant ,  ce  berceau  de  gazon ,  cette  demeure 
de  branches  de  chêne  entrelacées!  Un  vêtement 
d'écorce  d'arbousier  entretenait  la  chaleur  de  tes 
membres,  le  chalumeau  t'invitait  à  un  sommeil 
léger,  et  dans  la  hutte  commune  tu  avais  le  trou- 
peau  pour  commensal...  Mais   les  destins  lui 
envièrent  même  cette  humble  vie.  Un  jourciu'ira- 
prudemmentabandonnésnr  levertgazon,  il  res- 
pirait l'air  libre,  des  chiens  furieux  se  repurent 
de  ses  membres  déchirés.  Cette  nouvelle  parvint 
aux  oreilles  de  la  jeune  mère,   et  soudain  la 


Qua  Danaus  libare  Deis  seniorqiie  Plioroncus 

Assueti  :tenet  tiaec  operum  caclata  figuras  : 

Aureiis  angiiiconiam  pracsecto  Gorgona  collo 

Aies  habet;  jamjamque  vagas,  ila  visiis,  in  auras        545 

Exsilit  :  illa  graves  oculos,  languentiariiie  ora 

P.Tne  niovot ,  vivoque  eliam  pallescil  in  auio. 

Hinc  Phrygiiis  fulvis  vcnator  tollitur  ails  : 

Gargara  de.sidnnt  surgenti ,  et  Troja  iccedit  : 

Stant  nuj-sti  comités,  frustraquc  sonantia  laxanl  550 

Ora  ranes,  iinibramque  pelunt,  et  iinbilalaliant. 

Ilanc  nndanle  rnero  fnndens  ,  vorat  ordini!  ciinclos 

C  eiirolas,  Phnbiim  a!itealios;Pli(rbum  omnlsad  aras 

Lande  ciet  comilum,  famulnmqne  ,  evincta  piidica 

Fronde,  niainis  :  cul  festa  dies,  largoque  relecti  555 

Thurc,  vaporalis  Incentaltaribus  ignés. 

«  Forsilan ,  o  juvenes  ,  qu*  sint  ea  sacra ,  f|nibusquc 
Pr.'t'cipuum  causis  Phoiti  obtesleniur  lionorein  , 
Rex  ait ,  exquirunt  animi  Non  inscia  suasit 
Reliigio:  magnis  exerrita  cladibiisoUm  àCO 

Plcbs  .\rgiva  lilant  :  aninios  adverlite,  pandam. 
Pvslquam  cœrulei  sinuosa  voluniina  monstri , 
Terrigenam  Pylhona,  Dons  septem  orbibns  afris 
Aniplçxum  Delpho»,  squamisque  annosa  tcrenlem 


Robora ,  Castaiiis  dum  fontibus  ore  trisulco  565 

Fusus  liiat,  nigro  siliens  alimenta  veneno, 

Perculit,absiin)plis  nunierosa  in  vulnera  lelis, 

Cyrrlix-ique  dédit  cenluin  per  jugera  campi 

Vix  tandem  explicitum ,  nova  deinde  piacula  cœdi 

Pcrqiiirens,  nosfii  tecla  tiaud  opulenta  Ciolopi  570 

Attigit  :  iiuic  priniis,et  pubcm  iiiennlibiisannis 

Mira  décore  pio  serval)at  nata  pénates 

Intemerala  toris  :  feiix  ,  si  Délia  nnnquam 

Furta,  nec  occiiltnm  Piiœbo  sociassel  amorem! 

Nanique  ul  passa  Deuni  Nemeaei  ad  (luminis  undam ,    575 

Bis  qninos  plena  qunm  fronte  resumeret  orbes 

Cynlliia,  sidereum  Latonae  fœla  nepotem 

Edidit  :  ac  pa^niw  meluens,  neque  enini  ille  coactis 

Donasset  tlialainis  venlam  paler,  avia  rura 

Eligit,  ac  natum  scpta  inter  ovilia  furlini  580 

Monlivago  pccoris  custodi  mandat  alendnm. 

Non  libi  digna,  puer,  generis  cunabnia  tanli 

Gramineos  dédit  lier!)a  toros,  et  vimine  qiierno 

Texta  domus  :  dausa  arbulei  sub  cortice  iibri 

Membra  tepenl,  suadelqiie  levés  cava  Jistula  somnos ,  orsS 

Et  pecori  commune  solum;  sed  Cata  nec  ilhiin 

Concesserc  la'cm  :  viridi  nani  cespite  terrœ 
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crainte  du  roi,  la  honte  d'un  aveu ,  tout  est  ou- 
lilié;  dans  son  délire  elle  remplit  le  palais  de  cris 
funèbres,  et,  le  sein  nu',  court  tout  révéler  à  son 
père;  son  père  n'est  pas  ému,  et  chose  atroce!  il 
l'envoie  à  la  mort  qu'elle  désire. 

«  Se  souvenant,  mais  trop  tard,  de  son  amour, 
Phébus  prépare  une  vengeance  qui  puisse  le 
consoler  de  la  douleur  de  cette  mort  ;  il  appelle 
du  fond  de  l'Aehéron  un  monstre  conçu  dans  la 
couche  exécrable  des  Euménides  :  son  visage  et 
sa  poitrine  sont  d'une  jeune  fille;  sur  sa  tète  se 
dresse  un  serpent  qui  siffle  incessamment,  et  par- 
tage en  deux  son  front,  couleur  de  rouille.  Ce 
monstre  hideux  et  sinistre  se  glisse,  la  nuit,  au 
chevet  des  époux  ,  arrache  les  nouveau-nés  du  j 
sein  des  nourrices,  les  déchire  de  ses  dents,  et 
s'engraisse  des  larmes  des  familles. 

n  Un  guerrier  illustré  par  sa  valeur  et  par  ses 
exploits,  Corèbe,  ne  put  y  tenir  plus  longtemps. 
11  se  présente  à  la  tête  d'une  troupe  de  jeunes 
gens  résolus,  qui  faisaient  peu  de  cas  de  la  vie 
quand  la  gloire  pouvait  être  le  prix  de  leur  cou- 
rage; en  ce  moment  le  monstre  allait  par  les  rues 
d'un  carrefour,  après  avoir  dévasté  de  nouvelles 
habitations  ;  deux  enfants  pendaient  à  ses  côtés, 
et  déjà  sa  main  crochue  s'enfonçait  dans  leurs 
flancs,  et  ses  ongles  de  fer  étaient  tièdes  du  sang 
de  leurs  cœurs.  Le  jeune  homme,  entouré  d'un 
cercle  de  guerriers,  lui  barre  le  chemin,  et  lui 
plonge  toute  son  épée  dans  la  poitrine;  de  la 
pointe  étincelante  de  son  arme  il  fouille  jusqu'au 
siège  le  plus  reculé  de  la  vie ,  et  rend  enfui  au 
Jupiter  infernal  le  monstre  né  de  lui.  On  accourt , 


on  s'empresse;  on  veut  voir  de  près  ses  yeux 
ternis  par  la  mort,  le  hideux  écoulement  de  son 
flanc,  le  sang. noir  et  caillé  qui  souille  cette  poi- 
trine où  se  sont  éteintes  tant  d'existences  chéries. 
Les  enfants  d'inachus  sont  immobiles,  et,  après 
tant  de  larmes,  pâles  encore,  malgré  la  grandeur 
de  leur  joie.  Les  uns,  avec  de  lourds  bâtons, 
broient  ses  membres  mourants,  les  autres  lui 
écrasent  les  joues  avec  d'énormes  pierres  :  inutile 
vengeance  qui  ne  console  point.  Ils  ont  pouvoir 
de  tout  faire ,  mais  leur  fureur  ne  peut  être  assou- 
vie. Quand  vint  la  nuit,  les  oiseaux  de  proie  fi- 
rent retentir  autour  du  cadavre  leurs  ailes  bruyan- 
tes ,  et  prirent  leur  volée  sans  y  avoir  touché  ;  les 
chiens  affamés  et  les  loups  même ,  dit-on ,  trem- 
blants de  peur,  demeurèrent  gueulebéante  devant 
cette  pâture. 

«  Le  dieu  de  Délos  se  lève  plus  terrible  contre 
ceux  qui  ont  anéanti  le  ministre  de  ses  vengean- 
ces :  assis  sous  l'ombrage ,  au  double  sommet 
du  Parnasse,  de  son  arc  fatal  il  lance  des  traits 
empestés,  et  couvre  d'un  manteau  de  brûlantes 
nuées  les  tours  bâties  par  les  Cyclopes  et  les  champs 
qui  les  entourent.  La  vie  échappe  aux  hommes  : 
la  Mort,  le  glaive  en  main,  tranche  les  fils  des 
trois  sœurs,  saisit  la  ville,  et  la  traîne  captive  chez 
les  mânes.  Le  roi  demande  à  l'oracle  la  cause  de 
tous  ces  maux  ,  quel  feu  sinistre  tombe  du  ciel , 
pourquoi  le  Sirius  règne  toute  l'année. 

«  Péan  répond  :  il  veut  que  tous  les  guerriers 
qui  ont  pris  part  au  meurtre  du  monstre  soient 
sacriliés  en  expiation  à  son  ombre  sanglante.  Heu- 
reux Corèbe,  bien  digne  de  l'éternel  souvenir  des 


Projectum  temere,  et  patulo  ccelum  oie  traheutem 

Dira  canum  rabies,  niorsu  depasta  cruenlo, 

Disjicit  :  liic  vero  altonitas  ut  niintius  aures  590 

Maliis  adit,  pulsi  ex  animo  genitorque,  puilorquo, 

Et  nietus  :  ipsa  ultro  sœvis  plangoribiis  aineiis 

Tecta  replet,  vacuumque  ferens  velaniiiie  peclus 

Occunit  confessa  patii  ;  nec  motus,  el  atro 

Imperat ,  iiifandura  !  cupientem  occuinbere  leto.  a9 5 

Seii^  memor  tlialami,  mœstae  solatia  moiti, 

Pliœbe,  paras  :  monslrum  infandis  Acheronte  sub  inio 

Conceptum  Eumenidum  thalamis  :  cui  viigiuis  ora, 

Pecloraque ,  selernum  stridens  a  vertice  surgit 

Et  ferrugineam  fronteni  discriminât  anguis.  000 

Haec  lam  dira  lues  nocturne  squalida  passu 

Illabi  tbalamis,  animasque  a  stirpe  récentes 

Abripere  altricum  greniiis,  morsuque  cruento 

Devesci,  et  multum  patrio  pinguescere  luctu. 

Haud  tullt  armorum  praestans  animique  Corœbus ,        iioâ 

Scque  ultro  lectis  juvenum ,  qui  robore  primi 

Famara  poslhabita  faciles  extendere  vita , 

Obtulit  :  illa  novos  ibat  populata  pénates 

Portarum  in  bivio  :  lateri  duo  corpora  parvum 

Dépendent,  et  jam  unca  manus  vilalibns  lia'ret,  610 

Ferratique  ungiies  tenero  sub  corde  tepescunt. 

Obvius  luiic ,  latus  omne  virum  sdpanle  corona , 


Il  juvenis ,  ferrumque  ingens  sub  peclore  diro 

Condidit  :  atque  inias  animae  mucrone  corusco 

Scrutatus  latebras,  tandem  sua  monstra  profundo       e!.j 

lîeddit  liabere  Jovi.  Juvat  ire,  et  visere  juxta 

Liventes  in  morte  oculos,  uterique  nefandam 

Proluviem,  et  crasso  squalentia  pectora  (aho, 

Qua  nostrae  cecidere  animrX'  :  stupet  Inaclia  pubes 

iMagnaque  post  lacrymas  etiamnum  gaudia  pailent.       620 

ni  trabibus  duris,  solatia  vana  dolori, 

Prolerere  exanimes  artus ,  asprosque  mo'ares 

Deculcare  genis  :  nequit  iram  explere  potcstas. 

lllam  et  nocturno  circum  stridore  volantes 

Impaslœ  fugistis  aves  ,  rabidamque  canum  vini ,  025^ 

Oraque  sicca  ferunt  trepidorum  inhiasse  luporum. 

Sa;vior  in  miseros  fatis  ultricis  adcnita? 

Delius  insurgit,  summacjue  biverticis  umbra 

Parnassi  residens,  arcu  crudelis  iniquo 

Pestifera  arma  jacit,  camposque  et  celsa  Cyclopum     630 

ïecta,  superjecto  nebularum  incendit  amictu. 

Labuntur  dulces  animae  :  Mors  lila  sororum 

Ense  metit,  captamque  tenens  fert  manibus  urbem. 

Qunerenti,  quai  causa,  duci;  quis  ab  .X'tbere  la?.vus 

Jgnis ,  et  in  totum  regnaret  Sirius  annum  ;  (335 

Idem  auctor  Pœan  rursus  jubet  ire  cnieufo 

Inferias  monstro  juvenes,  qui  cœde  politS- 
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siècles  !  dans  cette  lutte  pieuse,  tu  n'enfouis  pas, 
lâche  guerrier,  tes  armes  ;  tu  cours  sans  trembler 
au-devant  d'une  mort  cert^iine.  La  tète  haute ,  il 
s'arrête  sur  le  seuil  du  temple  de  C\rrha,  il  ex- 
cite la  colère  du  dieu  par  ces  paroles  : 

«  Ce  n'est  point  de  force,  dieu  de  Thymbrée , 
«  ce  n'est  point  en  suppliant  que  je  viens  à  ton 
«  autel.  C'est  mon  amour  pour  ma  patrie  ,  c'est 
..  la  conscience  de  mon  courage  qui  m'ont  poussé 
.dans  ces  voies.  Me  voici,  ô  Phébus,  moi  le 
«meurtrier  de  ton  exécrable  fléau,  moi  que, 
.  dans  ton  injustice,  tu-cherches  à  travers  ces 
«  sombres  nuées  et  ces  noirs  poisons  dont  l'air  est 
«  infecté.  Si  des  monstres  féroces  sont  tellement 
«  chers  aux  Dieux  suprêmes,  que  ce  ne  soit  rien 
«  en  comparaison  de  la  \m'ie  du  monde  et  de 
«  l'extinction  du  genre  humain,  si  telle  est  l'in- 
«  clémence  du  ciel ,  quel  crime  ont  commis  les 
«  Ar^iens •?Matête  seule,  Ole  meilleur desDieux, 
«  doi't  suffire  aux  exigences  des  destins;  ou  bien 
«  serait-il  plus  doux  à  ton  cœur  de  voir  la  dc-so- 
«  lation  des  familles,  ou  les  flammes  des  bûchers 
a  qui  consument  les  laboureurs  éclairer  au  loin 
«  les  campagnes?  Mais  pourquoi  par  de  vaines 
«  paroles  retarder  les  traits  detamain?  Les  mères 
«  attendent ,  et  répandent  sur  moi  les  derniers 
«  vœux;  c'est  assez  :  j'ai  mérite  mon  sort,  ne 
«  m'épargne  pas.  Ainsi  donc,  secoue  ton  car- 
«  quois,  bande  ton  arc  sonore,  et  livre  à  la  mort 
«  une  âme  peu  commune  ;  mais  ce  somhre  tour- 
«  billon  qui  pèse  sur  la  ville  d'Inachus,  détourue- 
«  le  du  moins,  puisque  je  meurs.  « 

«  Le  sort  parfois  jette  un  regard  bienveillant 


640 


Fortunatc  animi ,  longiimque  in  sœcula  digne 
Proinerilure  diem  !  non  lu  pia  degener  arma 
Occulis,  aut  ceit.ie  trépidas  occurrere  morti. 
Cominus  ora  ferens,  Cyrrliœl  in  liniine  lemplJ 
Constitit ,  et  sacra.s  ila  vocibus  asperat  iras  :  » 

«  Non  missus ,  Tliymbr.x'e ,  tuos  supplexve  pénates 
Advenio  :  mea  me  pielas ,  et  conscia  virtus 
Has  egere  vias  :  ego  sum  ,  qui  Cîcde  subegi ,  645 

Pliffbe.  tuum  moitale  nefas,  quem  nuhibus  atris 
Kt  squaicnte  die,  nigra  quem  labe  .sinislii 
Qu.-eris  inique ,  poli  :  quod  si  monstra  effera  magnis 
Cara  adeo  Supeiis,  jac.tiiia(iue  vilior  orbis , 
Mors  bominum,  et  sœvo  tanta  inclementia  cœlo  est,  650 
Quid  meruere  .\rgi?me  me,  Divuni  opiime,  solum 
Objf'cissc  caput  falis  pr;cstal)it  :  an  illud 
Lene  magis  cordi ,  «luod  desolata  domorum 
Tex;la  vides?  ignique  datis  cultorilms  omnis 
Lucet  ager?  sed  quid  fando  tua  lela  manusquc  655 

Demoror?  exsi)ectant  maties,  suprcma(iue  fundunt 
Vota  mihi  :  satis  est  :  merui,  ne  |)arce^e  velles. 
Proinde  move  pliaretras,  arcusque  intende  «inoros, 
Insignemque  aniraam  leU)  demitle  :  sed  illum 
Palbdus  Tnacbiis  qui  desuper  imminet  Ai  gis ,  660 

Dum  morior,  depelle  glol)um.  »  Fors  œqna  mcrentes 
Itcspicil  :  ardcutcm  teuuil  reverentia  cœdis 


sur  les  cœurs  élevés.  Le  fils  de  Latone  a  honte  d'im- 
moler Corèbe  à  sa  colère,  et,  vaincu  par  le  guerrier, 
lui  accorde  le  triste  bienfait  de  la  vie.  Soudain 
les  nuages  empestés  s'enfuient  de  notre  ciel  ;  et 
toi ,  Corèbe ,  exaucé  dans  ton  vœu ,  tu  t'éloignes 
du  temple  de  Phébus,  que  ta  grandeur  étonne. 

«  De  là  ces  sacrifices,  ces  banquets  solennels,  ces 
honneurs  renouvelés  chaque  année  devant  l'autel 
d'Apollon.  Peut-être  est-ce  cet  autel  que  vous 
venez  visiter,  vous  dont  j'ignore  encore  la  race. 
Toi  cependant,  si  je  t'ai  bien  entendu,  tu  as  pour 
père  OEnée ,  roi  de  Calydon ,  et  des  droits  dans  la 
maison  de  Parthaon;  mais  toi,  dis-moi  ton  nom 
et  l'objet  de  ton  voyage  à  Argos  ;  car  l'heure  nous 
permet  les  longs  entretiens.  »  Le  héros  thébain 
penche  aussitôt  son  visage  attristé  vers  la  terre,  et 
jette  un  regard  détourné  sur  Tydée  qu'il  vient 
d'offenser  ;  puis  il  met  fin  à  son  silence  prolongé  : 
«  Après  ces  honneurs  rendus  aux  Dieux ,  tu  ne 
devrais  pas  m'interroger  sur  ma  famille ,  sur  ma 
patrie  :  j'ai  regret  d'avouer,  au  milieu  des  objets 
sacrés  du  culte ,  la  source  de  mon  sang,  si  antique 
qu'elle  soit.  Mais  si  tu  as  hâte  et  souci  de  con- 
naître un  malheureux ,  sache  que  mes  pères  des- 
cendent de  Cadmus.  La  terre  de  Mars,  Thèbes 
est  mon  berceau,  et  Joc^tste,  ma  mère...  »Adraste 
fut  ému  de  pitié  pour  son  hôte ,  car  il  savait  son 
histoire.  «  Pourquoi,  lui  dit-il,  nous  cacher  ces 
circonstances  bien  connues?  La  renommée,  dans 
son  vol ,  ne  s'est  pas  tellement  écartée  de  Mycènes 
que  nous  puissions  les  ignorer  :  le  règne  d'OE- 
dipe,  ses  fureurs,  ses  yeux  honteux  de  voir  le  jour, 
ce  sont  choses  connues  de  tous  ceux  qui  frisson- 

Latoiden,  tristemque  viro  submissus  honorera 

Largitur  vitœ  :  nostro  niala  nubila  cœlo 

Diffuglunt  :  ai  tu  stupefacti  a  limine  Phrt-bi  665 

Exoralus  abis  :  Inde  bsec  stata  sacra  quotannis 

Solemnes  recolunt  epuiœ ,  Pliœbeiacpie  plaçât 

Templa  novalus  honos  :  has  forte  invisitis  aras 

Vos  quae  progenies?  (|uamquam  Calydonius  Œneus, 

Et  Pai  tbaonia; ,  dudum  si  certus  ad  aures  670 

Clamor  iit ,  tibi  jura  domus;  tu  pande,  quis  Argos 

Advenias,  quando  hœc  variis  sermonibus  hora  est.  « 

Dejecit  mo'stos  extemplo  Ismenius  héros 
In  terram  vuUus,  taciteque  ad  Tydea  l.iesum 
Obliquare  oculos  :  tuni  longa  silentia  movit  : 

«  Non  super  hos  Diviim  tibi  sum  quicrcndus  honores, 
Unde  genus,  quiB  terra  inihi  :  quis  deduat  ordo 
Sanguinis  antiqui,  piget  inler  sacra  faleri. 
Sed  si  pr.Tcipitant  miserum  rûgiiosc^re  cur.ic, 
Cadmus  ()ri;;o  pafrum  ;  tellus  Mavortia  Tiiehe  ;  680 

Et  genitrix  Jocasta  milii.  »  Tum  motus  Adrastiis 
Ilospitiis,  agnovitenim;  «  quid  nota  recon<lis.^ 
Sciuuis,  ait  :  nec  sic;  aversum  fama  Mycenis 
Volvit  iler  :  regnum,  et  furias,  oculosque  pudenlcs 
Novit,  et  Arctois  si  quis  de  solibus  horret,  685 

Quique  bibit  Gangi'u,  aut  nigrum  occasibus  infrat 
Oceanum,  cl  si  quos  incerlo  littore  Syrtes 
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nent  sous  le  soleil  du  pôle ,  de  ceux  qui  boivent  les 
eaux  du  Gange  ou  qui  se  baignent  dans  l'Océan 
occidental ,  de  ceux  que  les  Syrtes  délaissent  sur 
leurs  rivages  mouvants.  Cesse  de  te  plaindre,  et  de 
t'imputer  les  crimes  de  tes  devanciers  ;  dans  notre 
famille  aussi  ces  égarements  ne  sont  pas  rares; 
mais  la  faute  des  pères  ne  doit  pas  s'élever  contre 
leurs  enfants.  Seulement,  ne  ressemble  point  à 
ceux  de  ta  race ,  et  que  tes  actions  effacent  les 
leurs.  Mais  déjà  le  conducteur  glacé  de  l'Ourse 
hyperborée  languit  sur  son  char  renversé.  Répan- 
dez du  vinsurle  feu,  et  chantons,  chantons  encore 
le  dieu  qui  sauva  nos  ancêtres. 

«  0  Phébus,  notre  père,  soit  que  tu  pm'coures 
les  bois  de  la  Lycie  et  les  sommets  neigeux  des 
monts  voisins  de  la  ville  de  Patare ,  soit  que  tu 
aimes  mieux  baigner  tes  blonds  cheveux  dans 
les  chastes  ondes  de  la  fontaine  de  Gastalie,  soit 
que,  sous  le  nom  de  Thymbrée,  tu  habites 
Troie,  où,  dit-on ,  tu  chargeas  volontairement 
tes  épaules  des  lourdes  pierres  de  la  Phrygie, 
soit  que  tu  préfères  Délos,  qu'on  ne  cherche 
plus  sur  les  flots,  où  elle  est  immobile,  et  le 
mont  Cynthus,  qui  projette  ton  ombre  sur  la 
mer  Egée  ;  bande  ton  arc ,  et  lance  au  loin  tes 
flèches  contre  tes  sauvages  ennemis.  Tes  célestes 
parents  ont  orné  ton  visage  d'une  éternelle  jeunes- 
se; tu  sais  prédire  les  trames  fatales  des  Parques, 
les  arrêts  du  Destin ,  les  volontés  de  Jupiter,  les 
années  où  viendra  la  peste,  les  peuples  sur  qui 
tombera  la  guerre,  les  trônes  que  changeront  les 
comètes.  Tu  as  courbé  devant  ta  lyre  le  Plir-ygien 
Marsyas;  en  l'honneur  de  ta  mère ,  tu  as  étendu 
sur  l'arène  du  Styx  le  fils  de  la  Terre  ,  le  géant 

Destituant  :  ne  perge  queii,  casusque  prioium 
Annumeiare  tibi  :  nostro  quoque  sanguine  multum 
Erravit  pietas;,nec  culpa  nepotibus  obstat.  •       690 

Tu  modo  dissimilis  rébus  mereare  secundis 
Excusare  tuos  :  sed  jam  temone  supino 
Languet  Hyperboreaî  glaclalis  portitor  Ursœ. 
Fundite  vina  focis ,  servatoremque  parentum 
Latoiden  volis  iterumque  iterumque  canamus.  »  695 

«  Phœbe  parens ,  seu  le  Lyciae  Pataieea  nivosis 
Exercent  dumeta  jugis;  seu  rore  pudico 
Caslaliae  flavos  amor  est  tibi  mergere  crines; 
Seu  Trojam  Tymbra^us  habes ,  ubi  fama  volentem 
Ingratis  Phrygios  bumeiis  subiisse  molares;  700 

Seu  juvat  JEgsium  feriens  Latonius  umbra 
Cynthus,  et  assiduam  pelago  non  quœrere  Delon; 
Teia  tibi ,  longeque  feros  lentandus  in  hostes 
Arcus;  et  setbeiii  dono  cessere  parentes 
yEternum  florere  gênas  :  tu  doctus  iniquas  705 

Parcarum  praenosse  manus;  fatumque  quod  ultra  est; 
Et  summo  placituia  Jovi ;  quis  letiler  aniius  ; 
Eella  quibus  populis  ;  mutent  quae  sceplra  Cometœ. 
Tu  Phryga  submittis  citliarae  :  lu  matiis  lionori 
Terrigenam  Tityon  Stygiis  exlendis  arenis.  710 

Te  viiidis  Python ,  Thebanaque  mater  ovantem 


Tityon.  Le  serpent  PyUion  et  la  Thébaine  Niobé, 
cette  malheureuse  mère ,  ont  été  glacés  d'hori-eur 
partes  regards  ,  orgueilleux  du  triomphe  de  tes 
flèches;  c'est  pour  te  venger  que  la  cruelle  M('>- 
gère  presse  de  son  contact  éternel  l'affamé  Phlé- 
gyas,  gisant  sous  un  rocher  toujours  croulant, 
et  l'excite  à  se  repaître  de  mets  impurs;  mais  le 
dégoût  est  plus  fort  que  la  faim. 

«  Viens, oh!  viens!  et,  reconnaissant  de  l'hos- 
pitalité que  t'ont  donnée  nos  pères ,  protège  les 
champs  consacrés  à  Junon.  Viens ,  soit  que  je 
t'invoque  sous  le  nom  de  Titan ,  à  la  manière  des 
Parthes,  soitque  tu  préfères  celui  d'Osiris,  dieu 
de  la  fécondité,  ou  celui  de  Mithras  secouant  dans 
l'antre  persique  les  cornes  du  taureau  indigné 
de  te  suivre  ! 


LIVRE  DEUXIÈME. 
Cependant  le  fils  ailé  de  Maïa  quitte  le  pays 
des  froides  ombres,  où  il  vient  de  porter  les  or- 
dres du  grand  Jupiter.  De  lourds  nuages  arrê- 
tent sa  marche,  une  atmosphère  impure  l'en- 
toure de  toutes  parts  :  il  a,  pour  aider  son  vol , 
non  le  souffle  des  Zéphyrs,  mais  les  vents  fétides 
du  royaume  muet.  Ici,  c'est  le  Styx,  se  repliant 
neuf  fois  dans  ses  plaines  ;  là  ce  sont  des  tor- 
rentsdefeuqui  lui  barrent  le  chemin.  Derrière  lui 
marche  péniblement  le  vieux  Laïus,  ombre  trem- 
blante, que  retarde  eaicore  sa  blessure;  car  un 
glaive  impie,  arme  d'un  parricide,  s'est  plongé 
tout  entier  dans  ses  flancs,  et  le  premier  il  a  été 
victime  du  courroux  des  Furies.  Il  va  toutefois , 
et  la  verge  de  Mercure  affermit  ses  pas.  Les  fo- 
rêts stériles ,  les  champs  habités  par  les  mânes , 


Horruit  in  pharelris  :  ultiix  tibi  torva  Megaera 
Jéjunum  Phlegyam  subter  cava  saxa  jacentem 
J^terno  premit  accubitu,  dapibusque  profanis 
Inslimulat  :  sed  mixta  famem  fastidia  Tincunt. 
Adsis  0  memor  hosiùtii ,  Junoniaque  arva 
Dexter  âmes  ;  seu  le  roseum  Titana  vocaii 
Gentis  Acliœmeniœ  ritu  ;  seu  prœstal  Osirim 
Fiugifeium,  seu  Persei  sub  rupibus  antri 
Indignata  sequi  torquenlem  cornua  Mitram.  » 


715 


720 


LIBER  SECUNDUS. 

Interea  gelidis  Maia  satus  aliger  umbris 
Jussa  gerens  magni  remeat  Jovis  :  undique  pigrae 
Ire  vêtant  nubes ,  et  turbidus  implicat  aer  : 
Nec  Zephyri  rapuere  gradum,  sed  fœda  silentis 
Aura  poli.  Styx  inde  novem  circumlhia  rampis, 
Hinc  objecta  vias  torrentum  incendia  cludunt. 
Pone  senex  trépida  succedit  Laius  nnibra 
Yulnere  tardus  adhuc;  capulo  nam  largius  illi 
Transabiit  costas  cognatis  ictibus  cnsis 
Impius,  et  primas  Furiarum  pertulit  iras. 
It  lanien,  et  medica  firmat  vestigia  virga. 
Tum  stériles  luci,  possessaque  Manibusarva, 
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ot  leurs  l)ols  funèbres,  sont  stupéfaits  en  sa  pré- 
sence ;  le  sol  même  s'étonne  de  livrer  passage  au 
retour  d'une  ombre;  le  noir  venin  de  l'envie 
n'est  pas  même  inconnu  chez  les  morts;  l'un 
d'eux  ,  qui  jadis  se  faisait  un  plaisir  cruel  d'in- 
sulter aux  malheurs  des  vivants  et  souffrait  de 
leur  bonheur,  ne  vit  point  sans  chagrin  ce  retour 
vers  la  lumiéie  : 

.<  Va,  dit-il,  heureux  que  tu  es!  soit  que  l'or- 
dre de  Jupiter,  soit  que  le  pouvoir  plus  grand 
d'iù-innys  ,  te  pousse  à  l'encontre  du  jour,  soit 
que  la  prêtresse  furieuse  de  Thessalie  te  fasse 
sortir  du  fond  de  ton  sépulcre,  va,  va,  quelle 
que  soit  l'œuvreà  laquelle  on  t'appelle.  Hélas!  tu 
reverras  la  douce  clarté  du  ciel ,  le  soleil  que  tu 
as  quitté,  la  terre  verdoyante,  et  l'eau  pure  des 
font-aines  ;  mais  ce  ne  sera  que  pour  rentrer  plus 
triste  en  ces  ténèbres.  » 

Dès  que  Cerbère  les  entendit,  du  seuil  obscur 
ou  il  était  couché ,  il  dressa  ses  trois  tètes  et  hurla 
de  ses  trois  gueules  :  n'est-il  pas  cruel  même  pour 
ceux  qui  entrent?  Déjà  son  triple  cou  était  gon- 
flé de  menaces,  déjà  il  remuait  les  ossements 
épars  devant  lui  sur  le  sol,  quand  le  dieu,  le 
touchant  de  son  caducée  assoupissant,  dompta 
sous  le  sommeil  ses  paupières  de  fer. 

Il  est  un  lieu  (les  fils  dlnachus  l'ont  appelé 
Ténare)  où  le  promontoire  de  Malée  lève  dans 
les  airs  sa  tête  redoutable ,  blanchie  de  l'écume 
des  flots,  et  ne  permet  à  nul  regard  d'atteindre 
à  son  faîte.  Il  est  debout,  superbe,  serein,  re- 
gardant en  bas  les  tempêtes ,  et  sur  sa  cime 
les  astres  seuls  se  reposent.  Là  les  vents  apaisés 


s'eiidorment ,  là  les  foudres  ont  leur  route;  de 
sombres  nuages  habitent  les  flancs  de  la  monta- 
gne ,  dont  le  front  ne  retentit  ni  des  battements 
d'ailes  de  l'oiseau,  ni  des  sourdes  clameurs  du 
tonnerre;  mais,  lorsque  le  jour  décline,  elle  em- 
brasse une  vaste  étendue  de  flots ,  et  son  ombre 
immense  nage  au  loin  sur  l'abîme. 

Le  Ténare,  trop  faible  pour  dominer  les  va- 
gues, les  reçoit  dans  la  profondeur  de  son  gouf- 
fre. C'est  le  port  où  Neptune  conduit  ses  chevaux, 
fatigués  d'errer  dans  la  mer  Egée  :  leurs  pieds 
de  devant  creusent  le  sable;  le  derrière  de  leur 
corps,  terminé  en  poisson,  flotte  sur  les  ondes. 
Là,  dit-on,  est  un  sentier  détourné  par  où  des- 
cendent les  ombres  paies  des  nuits,  qui  vont 
enrichir  le  noir  palais  du  Jupiter  infernal.  Si  l'on 
en  croit  les  Areadiens,  dans  les  champs  voisins 
on  entend  les  grincements  de  dents ,  les  plaintes 
des  suppliciés,  un  tumulte  effrayant;  souvent 
môme  les  cris  des  Euménides  et  le  bruit  de  leurs 
mains  retentissent  en  plein  jour,  et  le  triple  por- 
tier du  royaume  de  la  mort  chasse  par  ses  hurle- 
ments le  laboureur  à  travers  les  plaines. 

C'est  par  là  que,  voilé  d'une  ombre  épaisse, 
le  dieu  ailé  s'élance  dans  la  demeure  des  vivants; 
il  secoue  de  son  visage  les  nuages  de  l'enfer,  et 
l'air  pur  qu'il  respire  rassérène  son  front.  Puis 
se  dirigeant  au  moyen  de  l'Arcture,  et  de  la  lune, 
alors  au  milieu  de  sa  course  silencieuse,  il  passe 
au-dessus  des  villes  et  des  campagnes.  Il  ren- 
contre le  Sommeil  conduisant  le  char  de  la  Nuit; 
et  le  Sommeil,  tremblant  à  la  vue  d'une  divinité 
plus  haute,  se  lève,  et  se  détourne  de  la  route 


Et  ferruginoum  nemiis  adsfiipet,  ipsaque  teliiis 
Miratiir  patiiisse  rétro,  nec  livida  tahcs 
Invidiaî,  functis  quanquam  et  jam  lumine  cassis,  15 

Defuit  :  unus  ul»i  aiite  alios  ,  ciii  i<Tva  voliintas 
Seniper,  et  iid  Su[)eros  liincest  gravis  exitiis,  aivi 
liisultarc  malis,  rebusque  fegrescere  laetis  : 

«  Vade,  ait,  o  felix,  quoscunqne  vocaris  in  usus, 
Seu  Jovis  imperio  ,  seu  major  adegit  Erinnys  20 

Ire  dicin  contra ,  se»  te  furiata  sacerdos 
Tliessalis  arcano  jiibet  emigrare  sepulcro, 
Heu  diilces  visure  polos,  solemque  relictum, 
Et  viri<les  terras,  et  puros  fontibiis  amnes; 
Tristior  bas  iterum  tamen  intratiire  tenebras.  »  25 

Illos  ut  cœco  reciibans  in  limine  sensit 
Cerbcrus,  alqne  omnes  eapiliim  siirrexil  iiiafiLS 
Saeviis  et  intranli  populo  :  jani  nigra  lumeliat 
Colla  minax,  jam  sparsa  solo  tiirbaverat  ossa, 
ÎJi  Deus  borrentem  LeUi.'eo  vimine  iniiirens  30 

Ferrea  tcrgemino  domiiisset  limiiua  soinuo. 

Est  locus  Inacbia;,  dixerunt  Ta^nara  gcntes, 
Qua  formidalum  Male.T  spumaiitis  in  auras 
It  caput ,  et  nullos  admiUit  tiilniiue  visus. 
Stat  sublimis  apex  ,  venfosfpie  imbresque  serenus  35 

Despicit,  et  tantum  fcssis  insiditur  asfris. 
lllic  exliausli  posuere  cubilia  venli  : 


Fnlminibnsque  ifer  est  :  médium  cava  nuliiia  montis 
Insuinsere  latus  :  sunimos  nec  pranpetis  alac 
Plausus  adit  colles,  nec  rauca  tonilrua  puisant. 
Ast  ulii  prona  dies,  longos  super  aMjuora  fines 
Exigit,  alqne  ingens  medio  natat  umbra  profundo. 

Interiore  sinu  frangenlia  liUora  cunat 
Ta'naros,  expositos  non  audax  scandere  fluctus. 
lllic  /Ega'o  Neptunus  gurgite  fessos 
In  i)ortum  dedncit  cquos  :  prior  baiirit  arenas 
Ungula;  postremi  solvuntur  in  aequora  pisces. 
Hoc,  >il  fama,  loco  patientes  devius  umbras 
Trames  agit ,  nigrique  Jovis  vacua  atria  dilat 
Mortibus  :  Arcadii  perbibentsi  veracoloni, 
Stridor  ibi,  et  geniHiis  pœnarum,  atroque  tumullu 
Fervel  ager  :  s;epe  Enmenidum  voc*sque,  manusque, 
In  médium  sonuere  diem,  letique  Iriformis 
Janilor  agricolas  campis  auditus  abegit. 

Hac  et  tune  fusca  voluc*r  Deus  obsitus  umbra 
Exsilil  ad  Superos,  infem<ique  nubila  vultu 
Discutit,  et  vivis  afllatibus  ora  serenat. 
Inde  per  Arcturum,  medi.eque  silentia  Lun.if, 
Arva  su|)er,  populos(pi(ï  méat.  Sopor  obvius  iili 
Noctis  agebat  equos,  tre[)iduaque  assurgil  bonori 
Numinis,  et  recto  decedit  limite  cœli. 
Inferior  volat  umbra  Deo ,  pra'reptaque  noseil 
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directe  qu'il  suivait  clans  le  ciel.  L'ombre  de 
Laïus  vole  sur  les  pas  du  dieu;  elle  reconnaît 
les  astres  dont  Taspect  lui  fut  ravi,  ces  astres 
qui  présidèrent  à  sa  naissance  ;  et  déjà  il  aperçoit 
an  loin  le  sommet  de  Cyrrha,  et  la  Phocide,  souil- 
lée par  les  cendres  de  son  bûcher. 

On  était  arrivé  à  Thèbes.  Laïus  gémit  au  seuil 
du  palais  de  son  fils,  il  hésite  à  entrer  dans  cette 
demeure  trop  connue.  Dès  qu'il  aperçoit,  sus- 
pendus aux  colonnes  du  portique,  les  harnois  de 
ses  propres  chevaux,  le  char  encore  teint  de  son 
sang ,  il  se  trouble ,  il  recule  ;  mais  les  ordres  du 
Tonnant ,  mais  la  puissance  du  caducée  le  retien- 
nent. Par  hasard  ce  jour  était  celui  que  Jupiter 
illustra  jadis  des  splendeurs  de  sa  foudre ,  alors 
qu'arraché  du  sein  maternel ,  ô  tendre  Bacchus , 
tu  passas  dans  le  flanc  de  ton  père  :  en  mémoire 
de  ce  fait,  les  fils  des  colons  tyriens  avaient 
épuisé  cette  nuit  dans  les  plaisirs;  répandus  à 
travers  la  ville,  à  travers  les  champs,  au  milieu 
des  guirlandes  de  fleurs  et  des  coupes  vides ,  ils 
s'étaient  livrés  au  sommeil  vers  le  retour  de  la 
lumière,  et  de  leurs  lèvres  s'échappait  un  souffle 
inégal  et  bruvant  :  toute  la  nuit  avaient  retenti 
le  hautbois  et  les  sons  de  la  trompette ,  do- 
minant les  battements  du  tambour.  Le  Cithéron, 
joyeux  lui-même ,  avait  attiré  dans  les  sentiers 
inaccessibles  de  ses  bois  les  femmes  de  Thèbes , 
calmes  cette  fois  et  plus  doucement  inspirées  par 
Bacchus. 

Ainsi  sur  le  Rbodope ,  ainsi  dans  la  vallée  que 
borde  l'Ossa,  les  agiles  cavaliers  de  la  Thrace 
se  rassemblent  pour  célébrer  leurs  banquets.  Les 
chairs  palpitantes  des  troupeaux ,  des  mets  arra- 
chés de  la  gueule  des  lions,  du  sang  tempéré  par 


du  lait,  voilà  le  luxe  de  leur  table  :  mais  quiis 
respirent  les  parfuns  excitants  de  Bacchus,  les 
pierres  alors,  les  coupes  volent  de  toutes  parts; 
puis,  lorsqu'ils  ont  ainsi  versé  sans  raison  le  sang 
de  leurs  amis,  le  lendemain  ils  recommencent  et 
redressent  la  table  des  festins. 

C'est  pendant  cette  nuit  que  Mercure,  poussé 
par  l'haleine  silencieuse  des  zéphyrs,  se  glisse  au 
chevet  du  lit  où  le  roi  thébain  avait  étendu  ses 
membres  sur  les  tapis  moelleux  de  l'Assyrie.  O 
cœurs  des  mortels  ignorants  de  leur  destin!  ce 
roi  mange,  et  il  dort!... 

Le  vieillard  alors  exécute  les  ordres  qu'il  a 
reçus;  et,  afin  de  ne  point  paraître  un  vain  songe 
de  la  nuit ,  il  prend  le  visage  ténébreux  du  vieux 
devin  Tirésias,  et  sa  voix,  et  ses  vêtements 
bien  connus;  il  conserve  sa  propre  chevelure, 
la  barbe  blanche  qui  ombrage  son  menton, 
et  sa  pâleur;  mais  il  couvre  sa  tête  de  la  mitre 
sacerdotale,  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  d'oîi 
s'échappent  les  bandelettes  sacrées  ,  enlacées 
au  vert  feuillage  de  rolivier;ensuite,  du  rameau 
qu'il  tient  à  la  main  il  touche  la  poitrine  du  roi, 
et  lui  fait  entendre  ces  paroles  des  destins  : 

«  Il  n'est  pas  temps  pour  toi  de  dormir,  de  de- 
meurer toute  la  nuit  étendu  sans  songer  à  ton 
frère;  en  attendant,  lâche  que  tu  es,  de  grands 
événements  s'accomplissent ,  de  plus  graves  en- 
core se  préparent.  Et  toi,  semblable  au  pilote 
qui ,  lorsque  la  mer  est  déjà  bouleversée  par  les 
vents ,  s'endormirait  sous  le  nuage,  tu  te  reposes, 
oublieux  de  la  guerre,  et  des  flots  que  ton  gouver- 
nail sillonne.  Déjà,  fier  d'un  hymen  récent,  ton 
frère  (  la  renommée  Ta  publié  )  prépare  des  for- 
ces pour  t'arracher  le  trône,  pour  t'en  défendre  a 


Sidéra,  principiumque  sui;  jamque  ardua  Cyrrha.», 
Pollutamque  suo  despeclat  Pliocida  busto. 

Yentuni  eiat  ad  Thebas  :  geniuit  piope  limiua  nati    65 
Laius ,  et  notos  cunctatur  iniie  pénates. 
Ut  vero  excelsis  suamet  juga  nixa  columnis 
Vidit,  et  infectos  etiamnum  sanguine  cunus, 
Pœne  rétro  turbatns  abit;  nec  summa  Tonantis 
Jussa ,  nec  Arcadia;  retinent  spiramina  Airgœ.  70 

Et  tune  forte  dies  noto  signata  Tonantis 
Fulmine,  prœrupti  quum  te,  tener  Evie,  partus 
Transmisere  patri  :  Tyriis  ea  causa  colonis 
Insomnem  ludo  certatim  educere  noctera 
Suaserat;  effusi  passim  per  tecla,  per  agros,  75 

Séria  inter,  vacuosque  mero  crateras  anhelum 
Proflabanl  sub  luce  Deuno  :  tum  plurima  buxus, 
jEraque  taurinos  sonitu  vincentia  puisus. 
Ipse  etiam  gaudens  nemorosa  per  avia  sanas 
Imputerai  matres  Baccho  meliore  Citbœron.  80 

Qualia  per  Rhodopen  rapido  convivia  cœtu 
Bistones ,  aut  mediae  ponunt  convallibus  Ossœ. 
Hlis  semianimum  pecus,  excuss-ieque  leoniim 
Ore  dapes ,  et  lacté  noYO  domuisse  cruorem 
Luxus  :  at  Ogygii  si  quando  afflavit  lacchi  85 


S«e\TJS  odor,  tune  saxa  manu ,  tune  pocula  pulcbrum 
Spargere ,  et  immerito  sociorura  sanguine  fuso 
Instaurare  diem,  festasque  reponere  mensas. 

Nox  ea,  quum  tacita  volucer  Cyllenius  aura 
Régis  Echionii  stratis  adlapsus ,  ubi  ingens  90 

Fuderat  Assyriis  exstructa  tapetibus  alto 
Membra  loro  :  pro!  gnara  nihil  mortalia  fa'.i 
Corda  suil  capit  ille  dapes,  habet  iUe  soporem. 

Tune  senior  quœ  jussus  agit,  neu  falsa  ^ideri 
Noctis  imago  queat,  longaevi  vatis  opacos  ys 

Tiresiœ  vultus,  vocemque,  et  vellera  nota 
Induitur;  mansere  comse,  propexaque  menlo 
Canities,  pallorque  suus  ;  sed  falsa  cucurrit 
Infula  per  crines,  glaucaeque  innexus  olivœ 
Vitlarum  provenit  honos  ;  dehinc  tangere  ramo  100 

Pectora,  et  lias  visus  Fatorum  expromere  voces  : 

«  Non  somni  tibi  tempns  iners,  qui  nocte  sub  alto 
Germani  secure  jaces  :  ingentla  dudum 
Acta  vocant,  rerumque  graves,  ignave,  paratus. 
Tu  veluti ,  magnum  si  jam  tollentibus  Austris  105 

lonium  nigra  ja^;eat  sub  nube  magister, 
Immenior  armorum ,  versantisque  aequora  clavi 
Cunctaris;  jamque  ille  novis,  scit  fama,  superbus 
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jamais  l'accès,  et  rêve  une  longue  vieillesse  dans 
un  palais  dont  il  soit  seul  le  maître.  Ce  qui  lui 
donne  du  courage ,  c'est  Âdraste ,  forcé  par  un 
oracle  à  devenir  son  beau-père  ;  c'est  Argos,  qu'il 
reçoit  pour  dot  ;  c'est  encore  Tydée  ,  souillé  du 
sang  fraternel ,  et  qui  a  fait  avec  lui  un  pacte  de 
-vie  et  de  mort.  De  là  vient  son  orgueil ,  et  on  lui 
promet  ton  exil ,  un  exil  éternel.  Mais  le  père  des 
Dieux  a  eu  pitié  de  toi;  il  m'envoie  du  haut  du 
ciel  pour  te  dire  :  (larde  Thèbes;  et  cet  homme 
aveuglé  par  l'ambition,  ce  frère  qui,  à  ta  place,  en 
ferait  autant ,  chasse-le;  il  est  avide  de  ta  mort  : 
ne  souffre  pas  qu'il  aille  plus  loin  dans  ses  téné- 
breux desseins,  ni  qu'il  impose  le  joug  de  Mycè- 
nes  à  la  \  ille  de  Cadmus.  ^ 

Il  dit,  et  en  s'évanouissant  (  car  déjà  les  che- 
vaux du  Soleil  font  pâlir  les  étoiles)  il  arrache  de 
son  front  les  guirlandes  et  les  bandelettes,  dit 
tout  haut  son  nom,  et  se  penche  sur  la  couche 
ou  dort  son  cruel  petit-llls;  puis,  mettant  à  nu  sa 
gorge,  qu'ouvrit  le  parricide,  il  l'arrose,  endormi, 
du  sang  qui  coule  de  sa  blessure. 

Le  roi  se  réveille  en  sursaut,-  il  étend  ses 
membres,  sort  de  sa  couche,  l'esprit  obsédé  de 
visions  funèbres,  et,  secouant  un  sang  imagi- 
naire, chasse  avec  horreur  le  souvenir  de  son 
aïeul ,  et  concentre  toutes  ses  pensées  sur  son 
frère.  Telle,  à  la  voix  des  chasseurs,  une  tigresse 
secoue  la  langueur  du  sommeil,  et  son  poil 
tacheté  se  hérisse;  elle  a  soif  de  carnage,  elle 
ouvre  la  gueule,  elle  aiguise  ses  ongles;  bientôt 
elle  se  rue  sur  les  assaillants,  et  pour  pâture  à 
ses  petits  ensanglantés  rapporte  un  homme  en 


la  colère,  se  consume  en  vains  combats  contre 
son  frère  absent. 

Déjà,  sortie  du  lit  de  Tithon,  l'Aurore  ai'ait 
chassé  du  ciel  les  ténèbres  glacées;  de  ses  che- 
veux elle  exprimait  la  rosée,  et  le  Soleil,  la  sui- 
vant ,  colorait  son  visage  ;  Lucifer,  à  travers  les 
nuages,  tourne  vers  elle  les  feux  tardifs  de  son 
char,  et  se  retire  lentement  de  l'éther,  qui  n'est 
plus  son  domaine;  puis  le  dieu  de  la  lumière 
envahit  le  monde,  et  ne  permet  pas  même  un 
rayon  à  sa  sœur. 

Alors  le  vieillard  fils  de  Talaiis,  puis  après 
lui,  sans  tarder,  le  héros  de  Dircé  et  celui  de 
l'Achélovis,  s'arrachent  de  leurs  lits;  le  Sommeil 
avait  répandu  les  pavots  de  son  urne  sur  les 
deux  guerriers,  fatigués  par  la  lutte  et  par  la 
tempête;  mais  le  roi  d'Argos  n'avait  pu  dormir 
profondément,  car  toute  la  nuit  il  avait  pensé 
aux  Dieux  et  à  la  destinée  de  ses  nouveaux  hô- 
tes, qui  devaient  être  bientôt  ses  gendres. 

Dès  qu'ils  se  rencontrèrent  dans  une  salle  inté- 
rieure du  palais,  réservée  aux  délibérations  se- 
crètes, ils  se  serrèrent  la  main;  Adraste  parla 
le  premier,  et  leva  ainsi  leurs  doutes  : 

»  Nobles  jeunes  hommes,  qu'une  nuit  favorable 
a  conduits ,  non  pas  au  hasard,  dans  mon  royau- 
me; qu'à  travers  la  pluie  et  la  foudre,  et  le  cour- 
roux du  Tonnant ,  Apollon  lui-même  a  guidés  jus- 
qu'en ce  palais,  je  ne  pense  pas  que  vous  ignoriez, 
non  plus  que  toute  la  nation  des  Pelages,  avec  quel 
empressement  une  foule  de  prétendants  aspirent 
a  la  main  de  mes  filles  ;  car  j'ai  deux  filles,  espoir 
d'une  longue  postérité,  qui  fleurissent  sous  une 


core  vivant  :  tel  le  roi  thébain,  aiguillonné  par     heureuse  étoile.  Ce  qu'elles  ont  de  beauté,   ce 


Connubiis,  viresqiie  parât,  qnis  régna  capessat, 
Quis  neget  :  laque  sua  senium  sibi  destinât  aula. 
Dant  animos  socer  augurio  fatalis  Adrastus, 
Dotalesque  Argl  :  nec  non  in  fn-dera  vitae 
Pollulus  placnit  fraterno  sanguine  Tydeus. 
Hinc  tumor,  et  longus  fratri  promitteris  exsul. 
Ipse  Deum  genitor  tibi  me  miseratus  ab  alto 
Mittit;  habe  Thebas,  ca-cnmque  cupidinc  icgni, 
Ausurunique  eadem  germanum  expelle;  nec  ultra 
Fraternos  inbianleni  obitus  sine  lidere  cœptis 
Fraudibus ,  aul  Cadmo  dominas  infeiie  Myccnas.  » 

Dixit,  et  abscedens,  etenim  jam  pallida  tuibant 
Sidéra  ludsequi ,  ramos  ac  vellera  front! 
Deripuit,  (onfessiis  avum,  diriquenepotis 
Incubuit  stralis  ;  jugulum  mox  c^'de  palcntem 
Nudat ,  et  undanti  perfundit  vulnere  soninum. 

lUiruptaquies;  altollit  membra,  tonirpie 
Erigitur  plenus  monslris,  vanunique  cniorem 
Exculiens,  simul  borret  avum,  fratremque  rcquirit. 
<jua]is  ubi  audito  venantum  murmure  tigris 
Homiit  in  maculas,  somnosque  excussit  inertes; 
Bella  tupit,  laxatque  gênas,  et  tempérât  ungues; 
Mox  ruit  in  lui  mas,  natisque  alimenta  cruentis 
Spirantera  fert  ore  virum  :  sic  excitas  iia 
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Ductor,  iu  absentem  consumit  praelia  fratrem. 

Et  jam  Mygdoniis  elata  cubilibus  alto 
Impulerat  cœlo  gelidas  Aurora  tenebras, 
Rorantes  cxcussa  comas,  multumque  seqiienli 
Sole  lubens  :  illi  roseus  per  nubila  seras 
Advertit  flammas ,  alienumque  actliera  tardo 
Lucifer  exiteipio,  donec  pater  igneus  orbem 
Implcat ,  atque  ipsi  radios  vetet  esse  soroi  i. 

Quum  senior  Talaonides,  nec  longa  morati 
DirCtX'Usque  gradtmi  pariler(iue  Aciieloius  licros 
Corripnere  loiis;  illos  post  vcrbera  fessos, 
LxceptanKpic  liicmem  cornu  perfuderat  omui 
Somnus  :  at  Inacliio  tenuis  sub  pectoreregi 
Tracta  quies,  dum  mente  Deos  inceptarpie  versât 
Hospitia,  et  quie  sint  generis  adscita  repcrfis 
Fala  raovet  :  postquam  mediis  in  sedibus  aulae 
Congrcssi,  inque  vicem  dextras  junxere,  locumque 
Quo  serere  arcanas  aptum,  at(pie  evolvere  curas, 
Insidunt;  prior  bis  dubios  compellat  Adrastus  : 

«  Fgregii  juvenum ,  quos  non  sine  numine  regnls 
Invexit  nox  dextra  meis,  quibus  ipse  per  imbres 
Fulminibus  mixtos,  intempestumque  Tonantem 
Has  meus  usquc  domos  vestigia  fccit  Apollo; 
Non  equidcm  ol)scurum  vobis,  plebique  Pclasgœ 
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«qu'elles  ont  de  pudeur,  à  cet  égard  n'en  croyez 
point  un  père;  vous  avez  pu,  au  banquet  d'hier, 
vous  en  instruire  par  vous-mêmes.  Des  rois  or- 
gueilleux du  trône ,  rois  aussi  par  les  armes,  U«  ont 
désirées  (il  serait  long  de  nommer  dansée  nombre 
les  seuls  chefs  de  Pharée  et  d'OEbalie)  ;  et ,  parmi 
les  villes  grecques ,  des  mères  illustres  les  espè- 
rent pour  leurs  (ils.  iNi  ton  père,  ô  fds  d'OEnée, 
ni  celui  d'Hippodomie,  si  terrible  à  la  course 
des  chars,  n'ont  rejeté  tant  de  propositions  d'hy- 
men. Mais  il  ne  m'est  pas  permis  de  me  choisir 
des  gendres  nés  à  Sparte  ou  dans  l'Élide  ;  c'est  à 
vous  depuis  longtemps  que  les  destins  ont  ré- 
servé mon  sang,  et  l'héritage  de  ma  grandeur. 
Grâces  soient  rendues  aux  Dieux  de  ce  que  vous 
êtes  venus  si  grands  par  la  naissance  et  par  le 
cœur!  leurs  oracles  me  rendent  heureux.  Ce  bon- 
heur, il  est  né  pour  moi  de  cette  nuit  mauvaise  ; 
cette  récompense,  elle  est  née  pour  vous  de  votre 
lutte.  » 

Ils  ont  entendu  ;  mais  pendant  quelques  ins- 
tants ils  fixent  les  yeux  l'un  sur  l'autre,  et  parais- 
sent vouloir  se  céder  la  parole  :  enfin  Tydée, 
plus  hardi  parce  qu'il  a  plus  fait,  parle  le  pre- 
mier :  "  Oh!  combien  ton  esprit,  mûri  par  les 
années,  est  sobre  de  louanges  envers  toi-même! 
Combien  ta  vertu  dépasse  ta  haute  fortune  !  A  qui 
le  cède  Adraste  dans  Fart  de  commander?  Qui 
ne  sait  que  tu  as  été  appelé  au  trône  de  l'antique 
Sicyone ,  pour  imposer  tes  lois  à  l'indomptable 
Argos?Que  n'as-tu,  ô  Jupiter,  et  c'eût  été  jus- 
tice, remis  eu  ces  mains  les  nations  que  l'isthme 
Dorique  embrasse  de  ses  ondes ,  et  toutes  celles 

Esse  reor,  quanlis  connubia  nostra  procorum 
Turba  pétant  studiis  ;  geminae  niihi  namque,  nepotum 
Lacta  filles,  aequo  pubescunt  sideie  natœ. 
Quanlus  honos,  quantusqiie  pudor,  ne  crédite  patri,  160 
Et  super  liesternas  licuit  cognoscere  mensas. 
Has  tumidi  solio,  et  late  dorainantibus  armis 
Optavere  viri  (longum  enumerare  Pharaeos 
Œbaliosque  duces) ,  et  Acbaea  per  oppida  maires , 
Speni  generis,  nec  plura  tuus  despexerat  Œueus         165 
Fœdera,  Pisaeisque  socer  metuendus  habenis. 
Sed  niihi  nec  Sparta  genitos ,  nec  ab  Elide  misses 
Jungere  fas  generos  :  vobis  hic  sanguis,  et  aulae 
Cura  meœ,  longo  promittitur  ordine  fati. 
Di  bcne,  quod  taies  stirpemque  animosque  venitis,     170 
Ut  responsa  juvent  :  liic  durse  tempore  noctis 
Partus  honos  :  hœc  illa  venit  post  verbera  merces. 
Audierant;  fixosque  oculos  per  mutua  paullum 
Ora  tenent,  visique  inter  sese  ordine  fandl 
Cedere  :  sed  cunctis  Tydeus  audentior  actis  175 

Incipit  :  «■  O  quam  te  parcum  in  praeconia  famœ 
Mens  agitât  matura  tuae,  quantumqae  ferentem 
Fortunam  virtute  domas!  cui  cedat  Adrastus 
Iniperiis?  quiste  solio  Sicyonis  avitae 
Excitum  infrenos  componere  legibus  Argos  1 80 

Nesciat?  atqne  utinam  his  manibus  permittere  génies, 
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qui  sont  comprises  plus  loin  entre  les  deux  riva- 
ges de  la  Grèce  !  Le  soleil  n'eut  pas  retiré  sa  lu- 
mière à  la  cruelle  Mycènes;  les  vallées  de  l'Élide 
n'eussent  pas  gémi  dhorribies  luttes  ;  on  n'eût 
pas  vu  d'autres  royaumes  victimes  des  Euméni- 
des,  ni  ces  événements  dont  le  premier  tu  as  à  te 
plaindre,  ô  ïhébain  !  pour  moi,  je  suis  prêt,  et 
mon  cœur  est  à  nu.  » 

Ainsi  il  parla,  et  l'autre  répondit  :  «  Refuse- 
t-on  de  tels  beaux-pères?  Quoiqu'à  des  exilés 
Vénus  ne  sourie  pas,  dans  nos  cœurs  cependant 
toute  tristesse  se  calme ,  et  des  douleurs  enraci- 
nées nous  donnent  relâche.  Nous  ne  sommes  pas 
moins  joyeux  de  ce  qui  nous  arrive  que  le  na- 
vire battu  des  vents,  à  l'aspect  du  rivage  sau- 
veur. Heureux  d'être  entrés  dans  tes  États  sous  de 
favorables  auspices,  nous  consacrerons  à  ta  for- 
tune tout  ce  qui  nous  reste  de  vie  et  de  travaux 
à  accomplir.  >-  Sans  plus  tarder  ils  se  lèvent;  le 
roi  d' Argos  appuie  fortement  sur  sa  promesse,  et 
y  joint  l'assurance  de  ses  secours  pour  les  aider 
à  reconquérir  les  royaumes  de  leurs  pères. 

Le  bruit  se  répand  dans  la  ville  que  les  gendres 
du  roi  sont  arrivés;  que  la  belle  Argie,  et  Déi- 
pyle,  son  égale  en  beauté,  vont  être  liées  au  joug 
de  l'hymen  réclamé  par  leur  âge  ;  aussi  Argos  se 
prépare-t-il  aux  joies  des  fêtes.  LaRenommé^  par- 
court les  villes  alliées,  et  va  des  contrées  les  plus 
voisines  jusqu'aux  bois  du  Lycée,  et  du  mont 
Parthénius  jusqu'aux  champs  de  Corinthe.  L'in- 
quiète Déesse  s'abat  aussi  sur  Thèbes,  et  de  ses 
ailes  déployées  en  couvre  les  murailles;  elle 
épouvante  le  roi ,  dont  Labdacus  est  l'aïeul ,  en 

Jupplter  aeque ,  velis ,  quas  Doricus  alligat  undis 

Isthmos,  et  aiterno  quas  margine  submovet  hifra  : 

Non  fugeret  diras  lux  inteicisa  Mycenas , 

Saeva  nec  Eleae  gemerent  certamina  valles ,  185 

Eumenidesque  aliis  aliae  sub  regibus,  et  quae 

Tu  poLior,  Thebane,  queri  :  nos  vero  volentes, 

Expositique  animis.  »  Sic  interfatus ,  et  aller 

Subjicit  :  «  Anne  aliquis  soceros  accedere  taies 

Abnuat?  exsulibus  quanquam  patriaque  fugatis  190 

Nondura  laela  Venus ,  tamea  oninis  corde  resedit 

Tristitia,  affixique  animo  cessere  dolores. 

Nec  minus  liaoc  laeti  trahimus  solalia,  quam  si 

Praecipiti  convulsa  Noto  ,  prospectet  amicam 

Puppis  humum  :  javat  ingressos  felicia  regni  1D5 

Omina,  quod  superest  fali  vitaeque  laborum 

Fortuna  transire  tua.  »  Nec  plura  morati , 

Consurgunt,  dictis  impensius  aggerat  omne 

Promissum  Inachius  pater,  auxilioque  futurum 

Et  patriis  spondet  reduces  inducere  regnis.  200 

Ergo  alacres  Argi ,  fuso  rumore  per  urbem 
Advenisse  duci  generos,  primisque  Hymenreis 
Egregiam  Argian,  ne*  forma;  laude  secundam 
Deipylen,  tumidajara  virginitate  jugari, 
Gaudia  mente  parant  :  socias  il  Fama  per  urlies ,  205 

Finitimisque  agitatur  agris;  procu!  usque  Lyc«os 
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lui  annonçant,  comme  ses  songes  de  la  nuit  pré- 
eédcntc,  Tasile  hospitalier  trouvé  par  Polynicc, 
vi  son  hymen,  et  son  alliance,  et  l'union  de  deux 
races.  Quelle  n'est  pas  la  licence  du  monstre? 
quelle  n'est  pas  sa  fureur?  11  chante  déjà  les  com- 
bats. 

Le  jour  tant  désiré  se  lève;  Argos  s'épanouit. 
Une  foule  joyeuse  encombre  le  palais  du  roi,  où 
l'on  peut  contempler  les  statues  de  ses  ancêtres, 
dont  lesvisajics  d"airain  luttent  d'expression  avec 
la  nature  ;  tant  le  travail  des  artistes  fut  puis- 
sant! Dal)ord  Inachus,  le  front  armé  de  deux 
cornes,  repose,  le  coude  gauche  appuyé  sur  son 
urne  inclinée;  après  lui  le  vieil  lasus,  le  paisi- 
ble Phoronée,  le  belliqueux  Abas,  Acrisius,  in- 
digné contre  Jupiter;  Corebe,  portant  une  tète 
au  bout  de  son  glaive;  Danaûs,  dont  le  visage 
farouche  trahit  le  crime  qu'il  médite  :  puis  une 
longue  série  de  héros. 

Bientôt  les  flots  de  la  foule  frémissent  sous  les 
portiques  superbes;  tous  les  grands,  tous  ceux 
qui  ont  le  droit  d'approcher  du  roi  se  tiennent  à 
leur  rang,  près  de  son  trône;  l'intérieur  du  pa- 
lais s'illumine  de  la  flamme  des  sacrifices  et  re- 
tentit du  chant  des  femmes  argiennes,  qui  forment 
autour  des  deux  vierges  une  chaste  ceinture ,  et 
dont  plusieurs,  pressées  autour  d'elle,  les  ins- 
truisent de  leurs  nouveaux  devoirs,  et  combattent 
leurs  craintes. 

El  les  vont,  belles  et  décentes  dans  leur  air  et 
dans  leur  démarche,  le  front  coloré  d'une  teinte 
de  pourpre  et  les  paupières  baissées;  dans  leur 
âme  luttent  secrètement  ce  suprême  amour  de  la 
virginité  et  le  premier  désir  de  la  passion ,  et 


cette  lutte  se  peint  sur  leur  visage  ;  leurs 
joues  sont  baignées  de  larmes  de  pudeur,  et  ces 
larmes  font  la  joie  de  leurs  parents. 

Ainsi  descendaient  en  même  temps  du  ciel 
Pallas  et  la  sauvage  sœur  de  Phébus,  toutes 
deux  armées  de  traits,  toutes  deux  farouches  de 
visage,  les  cheveux  rattachés  au  sommet  de  la 
tête  par  un  nœud  d'or,  conduisant  leurs  compa- 
gnes, l'une  sur  le  mont  Cynthus,  l'autre  sur  l'A- 
racynthe  :  alors,  s'il  était  permis  à  l'œil  des  mor- 
tels de  se  fixer  sur  elles,  jamais,  si  longtemps 
qu'on  les  contemplât,  on  ne  déciderait  laquelle 
des  deux  est  la  plus  belle,  laquelle  la  plus  gra- 
cieuse, laquelle  tient  plus  de  Jupiter;  non ,  quand 
bien  même,  échangeant  leurs  attributs,  Pallas 
prendrait  le  carquois  et  Diane  le  casque. 

Les  Argiens  rivalisent  d'allégresse,  et  fatiguent 
les  Dieux  de  vœux  et  de  sacrifices,  chacun  sui  vaut 
ses  facultés.  Ceux-ci  leur  offrent  les  entrailles 
d'une  victime,  ceux-là  nn  simple  gazon,  sans 
être  pour  cela  moins  bien  écoutés  (si  toutefois  un 
cœur  pur  a  besoin  d'encens  pour  plaire  aux  Dieux), 
et  couvrent  le  seuil  de  leurs  demeures  de  la  dé- 
pouille des  bois. 

Voilà  qu'une  terreur  soudaine  (ainsi  le  voulait 
la  cruelle  Lachésis)  vient  agiter  tous  les  cœurs; 
la  joie  du  père  s'évanouit,  et  la  fête  est  troublée. 
Les  deux  sœurs  étaient  allées,  à  la  lueur  des  tor- 
ches, visiter  la  vierge  Pallas  a  la  citadelle  d'Ar- 
gos,  à  Larisse,  qu'elle  ne  met  point  au-dessous 
des  collines  de  Munychie;  c'était  là  que,  suivant 
la  coutume  de  leurs  ancêtres,  les  filles  d'Iasus 
venaient,  le  jour  de  leur  hymen,  offrir  à  Minerve 
leur  chevelure  virginale,  et  s'excuser  d'entrer 


Parlheniosque  super  sallus,  Ephyrœaque  rura. 
Nec  miniià  Ogygias  eadein  Dca  turbida  Tliebas 
Insiiit ,  et  lotis  perfundit  mœnia  pennis , 
Labdaciomque  ducem  pra;missae  consona  nodi  210 

Tcrritat,  liospitia,  et  tlialamos,  et  fœdcra  legni , 
Permixtiiinque  genus  :  quœ  tanta  licentia  monstro? 
Quis  furor  est?  jarn  bella  canit.  DifTiiderat  Argos 
Exspeclata  dies  :  Ineto  regalia  cœtii 
Alria  complentur,  species  est  cernere  avorum  2 1  j 

Cominus,  el  vivis  certanlia  vullibus  œra. 
Tan  tu  m  ausae  perferre  manu  s!  pater  ipse  bicornis 
In  la'vu:n  prona  nixus  sedel  Inaciius  urna. 
Hune  tegit  lasiusque  senex,  placidusque  Phoroneus, 
Et  bellator  Abas ,  indignatusque  Tonantem  220 

Acrisius,  iiudoque  ferens  caput  cnse  Corœbus, 
'forvaque  jam  Dana!  faciniis  meditantis  imago  : 
Lxin  mille  duces;  foribus  quum  immissa  superbis 
L'nda  frémit  vulgi  ;  proccrum  manus  omnis,  et  alto 
Quis  propior  de  rege  gradus,  stant  ordine  primi  :  225 

Interior  sacris  calet,  et  sonat  aula  tumuitu 
Femiiieo  -.  casta  maires  cinxere  corona 
Argolides  :  pars  virginibus  circum  undiquo  fusa; 
Fœdera  conciliant  nova,  solanturque  timorem. 
Ibaiit  insignes  vuKuquc  liabiluque  verendo  2.{o 


Candida  purpureum  fusa;  super  ora  ruborem 
Dejecta>que  gênas  :  tacite  subit  ille  supremus 
Virginitalis  amor,  prima'que  modeslia  culpa; 
Confundit  vultus  :  lune  ora  rigantur  Jionestis 
Imbribus,  et  teneros  lacrima;  juvere  parentes. 

Non  secus  ac  supero  pariter  si  cardine  lapsœ 
Pallas  et  asperior  Pliœbi  soror,  utraque  telis, 
l'raque  torva  genis ,  flavoque  in  vertice  nodo , 
Illa  suas  Cyntiio  comités  agat ,  baec  Aracyntbo  : 
Tune,  si  fas  oculis,  non  unquam  longa  tuendo 
Expédias,  ciii  major  bonos,  cui  gratior,  aut  plus 
De  Jove,  mutatosque  velint  transumere  cullus. 
Et  Pallas  deceat  pburelras,  et  Délia  cristas. 

Certant  Isetitia ,  Supcrosque  in  vota  fatigant 
Inacliid.ne,  qu;e  cuifiue  doniiis,  sacrique  faculta.s. 
ni  (ibris,  animaque  litant,  lii  cespite  nudo  : 
Nec  minus  audili  (si  mens  accepta  merelur 
Thure  Deos),  frcic.tisque  oblendunt  liniina  silvis. 

Ecce  metu  subito,  Lacbesis  sic  dira  jiibebat. 
Impulsa;  mentes;  excussaque  gaudia  patris, 
Et  turbata  dies  :  innuptam  luniine  adibant 
Pallada;  Munycbiis  cui  non  Argiva  per  iirbes 
Posthabila  est  Larissa  jugis  :  liic  more  parentum 
lasides,  thalamis  ubi  casta  adolesceret  œtas. 
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pour  ia  première  fois  dans  le  lit  d'uu  époux.  Elles 
montaient  les  désirés  du  temple,  quand  tout  à 
coup  un  bouclier  d'airain,  dépouille  de  l'Arcadien 
Évippe,  se  détache  du  dôme,  tombe,  écrase  les 
flambeaux  d'hyménée  portés  en  avant  des  jeunes 
épouses;  et  en  même  temps  du  fond  du  sanc- 
tuaire un  sonde  trompette  éclate,  si  terrible  que 
personne  n'ose  plus  faire  un  pas. 

Dans  le  premier  mouvement  d'épouvante  tous 
se  tournent  vers  le  roi;  bientôt  on  dit  avoir  mal 
entendu  :  toutefois  des  pressentiments  sinistres 
envahissent  toutes  les  âmes,  et  des  rumeurs  di- 
verses ne  font  qu'accroître  les  craintes.  Il  n'y  a 
rien  là  d'étonnant;  tu  portes,  Argie,  une  parure 
funeste,  présent  de  ton  époux,  le  fatal  collier 
d'Harmonia.  Ce  collier  enfanta  une  longue  série 
de  malheurs  bien  connus  ;  je  diiai  néanmoins  l'o- 
rigine de  sa  dangereuse  puissance. 

Le  dieu  de  Lemnos,  si  l'on  en  croit  une  an- 
tique tradition ,  depuis  longtemps  chagrin  drs 
larcins  amoureux  de  Mars,  et  voyant  que  les 
chaînes  vengeresses  dont  il  avait  enlacé  les  deux 
amants  n'étaient  ni  un  châtiment  pour  eux,  ni 
un  obstacle  à  leur  amour,  avait  fabriqué  une  pa- 
rure pour  le  présent  nuptial  d'Harmonia.  Bien 
■qu'accoutumés  à  de  plus  grands  ouvrages,  les 
Cyclopesy  travaillèrent,  et  les  Thelchines,  ces 
artistes  célèbres,  prêtèrent  le  secours  de  leurs 
mains  habiles  ;  mais  Vulcain  lui-même  se  réserva 
la  plus  grande  part  du  travail.  Il  entremêle, 
pour  former  ce  collier,  des  émeraudes  brillant 
d'un  mystérieux  éclat,  des  diamants  empreints 
de  figures  funestes ,  des  yeux  de  Gorgones ,  des 
cendres  de  tonnerres,  restées  sur  les  enclumes 

Virgineas  libare  comas ,  primosque  solebant  255 

Excusare  toros  :  celsam  subeuntibus  aiceni 

In  gradibus  summi  delapsum  culmine  templi 

Arcados  Euippi  spolium  cadit  œreus  orbis; 

Pra-missasque  faces ,  festum  nubenlibus  ignem, 

Obruit,  eqtie  adytis  simul  exaudita  remotis  260 

Nondum  ausos  firmare  gradum  tuba  terruil  ingens. 

In  regem  conversi  omnes  foimidine  prima , 

Mox  audisse  negant  :  cunctos  tanien  omina  rerum 

Dira  movent,  variisquc  metum  sermonibus  augent. 

Nec  mirum  :  nam  tu  infaustos  donante  marito  265 

Ornalus,  Argia ,  geris ,  dirumque  monile 

Harmonies  :  longa  est  séries ,  sed  nota  malorum 

Prosequar,  unde  novis  tam  saeva  potenlia  donis. 

Lemnius  hœc,  ut  prisca  fides,  Mavortia  longum 
Furta  doiens ,  capto  postquam  nihil  obstat  amori         270 
Pœna,  nec  ultn'ccs  castigavere  calenae, 
Harmonies  dotale  decus  sub  luce  jugali 
Struxerat  :  hoc,  docti  quanquam  majora,  laborant 
Cyolopes ,  nolique  operum  Thelcliines  arnica 
Cerlalim  juvere  manu ,  sed  plurimus  ipsi  275 

Sudor  :  ibi  arcano  florentes  igné  smaragdos 
Singit,  et  infaustas  percussun»  adamanta  figuras, 
Gorgoneosquc  orbes,  Siculaque  incudc  relief  os 


de  l'Etna,  des  crins  luisants  arrachés  au  front 
verdoyant  des  dragons,  puis  des  larmes  des  Hes- 
pérides,  et  l'or  fatal  de  la  toison  de  Phr^Tcus.  A 
ces  divers  poisons  il  ajoute  le  plus  terrible  ser- 
pent enlevé  à  l'affreuse  chevelure  de  Tisiphone, 
et  cette  vertu  dangereuse  qui  distingue  la  cheve- 
lure de  Vénus.  Le  dieu  rusé  enduit  ces  substan- 
ces d'écume  lunaire,  et  cache  le  tout  sous  un 
charme  qui  attire  et  séduit.  Les  divinités  qui  osè- 
rent y  toucher  furent,  non  point  Pasithée,  la 
première  des  trois  Grâces,  ni  la  Beauté,  ni  l'en- 
fant d'Idalie,  mais  la  Douleur,  la  Colère,  le  Res- 
sentiment; et  la  Discorde  le  pressa  longtemps 
dans  ses  mains. 

La  première  victime  de  cette  œuvre  de  ven- 
geance, ce  fut  Ilarmonia,  compagne  du  malheu- 
reux Cadmus  ;  Harmonia  dont  les  plaintes  se 
changèrent  en  sifflements  sauvages,  et  dont  la 
poitrine  sillonna  les  champs  d'illyrie.  Plus  tard, 
l'audacieuse  Sémélé  n'eut  pas  plutôt  attaché  a 
son  cou  ce  présent  nuisible,  que  Junon  entra  dé- 
guisée sous  son  toit.  Toi-même  aussi ,  dit-on,  in- 
fortunée Jocaste,  tu  possédas  ce  collier,  tu  en 
ornas  ton  visage,  hélas  !  pour  plaire  à  quel  époux  I 
Après  elle,  c'est  loin  d'être  fini.  Maintenant  ctt 
or  maudit  resplendit  au  cou  d'Argie,  et  fait  pâ- 
lir la  parure  de  sa  sœur. 

L'épouse  du  devin  Amphiaraiis,  condamnée  à 
périr,  l'avait  aperçu;  et,  oubliant  les  autels  des 
Dieux ,  oubliant  le  festin ,  elle  couvait  dans  le  se- 
cret de  son  cœur  une  sombre  jalousie,  un  désir 
insatiable  de  posséder  ce  fatal  ornement,  et  la 
prescience  de  son  mari  ne  lui  était  d'aucun  se- 
cours. Que  de  gémissements,  que  de  désastres 

Fulminis  extremi  cineres,  viridumque  draconum 
Lucentes  a  fronte  jubas  :  hic  (lebile  germen  280 

Hesperidum,  et  dirum  Phryxœi  velleris  aurum. 
Tum  varias  pestes,  raptumque  interplicat  atro 
Tisiphones  de  crine  ducem ,  et  qiiœ  pessiuia  Cestoa 
Vis  probat  :  haec  circinn  spumis  Lunaribus  ungit 
Callidus,  atque  liilari  perfundit  cuncta  veneno.  285 

Non  hoc  Pasilhea  biandaruni  prima  sororum , 
Non  décor,  Idaliusque  puer,  sed  Luctus,  et  Irae, 
Et  Dolor,  et  tota  pressit  Discordia  dexfra. 

Prima  fides  operi,  Cadmum  comitala  jaceafcom 
Harmonie  versis  in  sibila  dira  querclis;  290 

Illyricos  longo  sulcavil  pectore  canipos. 
Improba  mox  Semele,  vix  dona  nocenlia  collo 
Induit,  et  fallax  intravit  limina  Juno. 
Teque  etiam ,  infelix ,  perliibent ,  Jocasta ,  décorum 
Possedisse  nefas  :  vultus  bac  laude  colebas,  295 

Heu  quibus,  heu  placitura  toris!  post  longior  ordo. 
Tum  donis  Argia  nitet,  viiesque  sororis 
Ornatus  sacro  praeculta  supervenit  auro. 

Viderai  hoc  conjux  perituri  vatis,  et  aras 
Ante omnes,  epulasque  trucem  sécréta coquebat  3<K> 

Invidiam,  sœvis  detur,  si  quando  poliri 
CuUibus,  heu  nihil  aiiguriis  adjula  propinquis. 
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l'impie  convoite!  Elle  en  est  bien  diciue,  elle!  j  quérant,  plus  fort  cUipied  etdelacorne,  le  vain- 
rnais  son  mari  qu'elle  trompe,  mais  ses  fils,  qucur  lui-même  en  a  peur,  et  ses  maîtres  ont 
qu'ont-ils  fait  pour  subir  ses  fureurs?  i  poineà  le  reconnaître.  Tel  lejeuueThébainaiguise 

Lorsque  les  fêtes  royales  et  les  r(\jouissances  '  en  secret  sa  colère;  mais  sa  fidèle  épouse  acom- 
de  la  foule  se  furent  prolongées  douze  jours,  le  \  pris  la  voie  qu'il  suit,  le  mystère  qu'il  lui  cache, 
héros thêbain  jette  un  regard  vers  sa  ville  r.atale,  j  Un  matin,  aux  premières  lueurs  de  la  pâle 
et  sonne  à  remonter  sur  le  trône;  car  il  se  rappelle  ;  Aurore,  elle  était  étendue  sur  sa  couche,  enla- 
le  jour  ou ,  le  sort  fa\  orisant  son  frère ,  il  se  çant  son  mari  de  ses  bras  :  «  Tu  cherches  cà  me 
trouva,  lui,  simple  particulier,  dans  le  palais  de  j  dérober  ce  qui  t'agite,  dit-elle  ;  tu  as  dessein  de 
ses  aïeux-  il  revoit  dans  le  passé  les  Dit-ax  qui  mefuir;  maisrien  n'échappe  à  ceux  qui  aiment.Je 
s'écartent  de  lui,  ses  amis  qui  s'écoulent  avec  ;  le  vois,  la  nuit  tu  veilles,  tu  te  plains,  tu  sou- 


l'empressement  de  la  peur,  srs  côtés  dcpouilks 
de  gardes,  et  la  fortune  en  fuite  :  une  seule  per- 
sonne, sa  sœur,  avait  osé  le  reconduire  sur  le  triste 
chemin  de  l'exil;  encore  l'avait-il  laissée  à  la 
porte  de  la  ville  sans  verser  une  larme,  tant  il 
était  possédé  par  la  colère.  Ceux  qui  étaient  joyeux 
à  son  départ ,  ceux  qui  formaient  la  cour  du  nou 


pires  ;  ton  sommeil  même  n'est  pas  un  repos  pour 
toi.  Que  de  fois  ne  t'ai-je  pas  surpris,  le  visage 
noyé  de  larmes!  Que  de  fois,  posant  la  main 
sur  ta  poitrine,  ne  l'ai-je  pas  sentie  haleter  d'une 
profonde  angoisse!  Je  ne  crains  nullement  que 
tu  rompes  ton  alliance  avec  mon  ptTe,  ou  notre 
union,  et  m'abandonnes  à  tous  les  ennuis  d'une 


veau  roi,  ceux  qui  donnèrent  des  regrets  à  son  ;  jeunesse  isolée  (quoique  notre  hymen  soit  à 
exil  il  a  tout  remarqué,  tout  retenu;  il  y  pense  ;  peine  accompli,  que,  le  voile  des  liaucées  soit 
jour'etnuit.  Ladouleur  et  la  colère  lui  rongent  le  j  encore  sur  mon  front,  et  que  ma  couche  n'ait 


cœur,  l'espérance  surtout,  le  plus  cruel  entre  les 
maux  qui  affligent  les  mortels,  lorsque  son  but 
est  loin.  Retournant  ainsi  dans  son  âme  le  nuage 
de  ses  pensées ,  il  se  résout  à  marchev  vers  Dircé , 
vers  la  ville  de  Cadmus,  dont  l'accès  lui  est  dé- 
fendu. Tel  un  taureau,  chef  du  troupeau,  privé 
de  sa  vallée  chérie,  chassé  de  ses  pâturages  ac- 
coutumés, mugit  loin  de  la  génisse  que  le  vain- 
queur lui  a  ravie  :  mais  que  le  fugitif  reprenne 
confiance  en  ses  muscles,  que  son  sang  se  répare, 
(jue  son  couse  redresse,  que  ses  forces  renaissent, 
il  a  soif  de  combats  :  ses  forets,  ses  troupeaux, 
devenus  la  proie  d'un  autre,  il  y  retourne  en  con- 

Qiios  opiat  gemitus!  quantas  cupit  inipia  clades! 

Di^na  quiJem,  scd  quid  miseii  dccopta  marill 

Arma?  quid  iusontes  nati  meruere  faiores?  305 

Postquani  regales  epulas,  et  gaudia  vulgi 
lî'sscni  clusere  dies,  Ismeiiius  lieios 
r.espicere  ad  Tliehas,  janiqiie  et  sua  quœrere  régna; 
Quippe  aninium  subit  ilia  dics,  qua,  sorte  benigna 
Fratris,  Echionia  sleterat  piivatus  in  aula  :  310 

Uaspiciens  descisse  Deos,  tropidoqne  tumullu 
Eiiiapsos  comités ,  nndum  lalus  onuie ,  fugamque 
Forlunae  :  nam^iue  una  soror  produceie  liistcs 
Exsulis  ausa  vias  :  etiam  hanc  in  liniine  primo 
I.iqnerat,  et  magna  iacrymas  incluserat  ira.  315 

Tune  quos  excedens  hilares,  quis  cnltus  iniqui 
Praïcipuusdufis,  et  profiigo  quos  ipse  notarat 
Ingemuisse  sibi ,  per  noctem  ,  ac  luce  sub  omiii 
Digerit  :  exedere  aiiimum  dolor  iraque  démens, 
Kt,  qua  non  gra>ior  mortalibus  addita  riira,  320 

Spes,  ubi  iongavenit  :  talem  sub  pectore  iiubem 
Consilio  volvens,  Direen ,  Cadmique  negalas 
Apparat  ire  domos  :  veluti  dux  laurus,  amata 
Valle  carenà,  puisuin  solito  quem  graniine  victor 
Juisil  ab  erepta  longe  mugire  juvciica  :  325 

QuutD  prcfugo  placuerc  tori ,  ccrviKque  receplo 


pas  encore  brûlé  de  tous  les  feux  de  l'amour)  ; 
mes  tourments,  mes  inquiétudes,  je  me  hâte  de 
l'avouer,  ilssont  tous  pour  toi, pour  toi  que  j'aime. 
Iras-tu,  seul  et  sans  armes,  réclamer  ton  trône? 
Et  pourras-tu  sortir  de  Thèbes ,  s"il  t'est  refusé? 
Mais  la  renommée,  habile  à  surprendre  en  dé- 
faut ceux  qui  régnent,  dépeint  cet  Etéocle  co.mme 
un  homme  enflé  de  l'orgueil  du  pouvoir  qu'il 
a  usurpé,  comme  ton  ennemi  enfin;  d'ail- 
leurs l'année  n'est  pas  expirée.  Ce  n'est  pas  tout  ; 
les  réponses  des  prêtres,  les  entrailles  menaçan- 
tes des  victimes ,  le  vol  des  oiseaux ,  les  songes 
confus  de  la  nuit ,  tout  m'épouvante.  Ah  !  je 

Sanguine  magna  redit ,  fractaeque  in  pectora  vires  : 
Bella  cupit,  sallusque,  et  capta  armenta  ri'iwscil, 
Jam  pede ,  jam  cornu  melior;  pavet  ipse  re\  ersum 
Victor,  et  attoniti  vix  agnovere  magistri.  3;;o 

Non  alias  tacita  juvenis  Tlicumesius  iras 
Mente  acuit;  sed  fida  vias,  arcanaque  conjux 
Senserat  :  ulque  toris  primo  complexa  jacel)at 
Aurorœ  pallore  viruni ,  "  Quos  callide  niolus, 
Quamve  fugam  moliris?  ait,  nil  transit  amantes.  335 

Senlio,  pervigiies  acuuiit  suspiria  questus, 
Nunquam  in  pace  sopor  :  quolies  haec  ora  natare 
Fietibus  ,  et  magnas  lalraiilia  pectora  curas 
Admota  (l('()i»'ii(lo  manu  !  nil  f(r'dcre  rupto, 
Connnbiisve  super  moveor,  viduaque  juventa  ;  340 

(Etsi  crudus  amor,  noc  dum  post  tlammea  toti 
Intejjuere  tori)  tua  me,  properabo  fateri, 
Angit  amala  salus  :  tune  incomit;itus,  inermis 
Régna  pctes?  poterisque  tiiis  decedere  Tbebis, 
Si  negel?  atque  illum  solers  deprendere  semper  3'»5 

Fama  duces,  tumidum  narrât,  raploque  superbum, 
Difficilemque  tibi  :  ne/^dum  consuinserat  anninn. 
Me  quoque  nunc  vates,  nunc  exta  minantia  Divos, 
Aut  avium  lapsus,  aut  turbida  noclis  imago 
Terrilal  :  ab ,  meiiiiiii ,  nunquam  mihi  falsa  i)er  nn)braR 


LIVRE  If. 


iir 


m'en  souviens,  Junon  est  venue  a  moi  dans  les 
ténèbres  ,  etJunon  ne  m'a  jamais  trompée.  Pour- 
quoi veux-tu  aller  à  Thèbes,  à  moins  que  tu  n'y 
sois  conduit  par  un  amour  partagé,  et  l'espoir 
d'un  meilleur  beau-père?  »  Ces  derniers  mots  font 
sourire  le  jeune  descendant  d'Echion  ;  il  dissipe 
parsesembrassements  les  tendres  alarmes  de  son 
épouse ,  couvre  de  baisers  ses  yeux  attristés ,  et 
tarit  ses  larmes  : 

«  Trêve  à  tes  craintes  ;  crois-moi ,  la  valeur  de 
mes  soldats  nous  assurera  des  jours  calmes;  tu 
es  trop  jeune  pour  de  tels  soins.  Savoir  l'issue  de 
tout  ceci  n'appartient  qu'au  fds  de  Saturne  et  à 
la  Justice,  si  toutefois  la  Justice  laisse  tomber 
ses  regards  sur  la  terre,  et  prend  quelque  souci 
d'y  faire  triompher  le  droit.  Peut-être  il  viendra 
le  jour  où  tu  verras  la  ville  de  ton  époux ,  où  tu 
marcheras ,  reine ,  à  travers  deux  royaumes  !  » 

Il  dit,  et  s'arrache  précipitamment  de  ce  seuil 
chéri.  A  Tydée,  désormais  de  moitié  avec  lui 
daiis  tous  ses  dangers  comme  dans  toutes  ses 
peines,  tant  est  grande  l'amitié  qui  a  succédé  à 
leur  querelle;  à  Adraste,  son  beau-père,  il  va 
confier  ses  tourments.  Ils  sont  longtemps  à  pren- 
dre un  parti.  Après  bien  des  délibérations,  un 
avis  prévaut  sur  tous  les  autres  :  c'est  de  sonder 
la  bonne  foi  d'Etéocle,  c'est  d'employer  d'abord 
les  moyens  pacifiques  pour  arriver  au  trône  de 
Thèbes.  L'audacieux  Tydée  s'offre  spontanément 
pour  cet  office.  Toi  aussi ,  ô  le  plus  brave  des  en- 
fants d'Étolie,  Déipyle  s'efforça  de  t'arrêter  par 
ses  larmes;  mais  les  ordres  de  son  père,  les 
droits  sacrés  d'un  ambassadeur,  et  les  légitimes 
prières  de  sa  sœur,  la  vainquirent. 


Dé;jà  Tydée  accomplit  son  voyage  pénible  à 
travers  les  bois  et  le  long  du  ri\age  delà  mer; 
il  rencontre  sur  sa  route  le  marais  de  Lerne,  tiède 
encore  des  cendres  de  l'hydre  brûlée  sur  ses 
bords  maudits;  la  foret  de  Némée,  ou  les  pas- 
teurs osent  à  peine  faire  quelquefois  résonner  leurs 
chants;  Corinthe,  qu'il  longe  du  côté  de  l'orient; 
le  port  de  Sisyphe,  et  Léchée,  qui  emprisonne  en 
son  golfe  les  Ilots  écumants  de  courroux.  Il  passe 
Mégare,  laisse  à  gauche  la  douce  Eleusis,  traverse 
Iss  champs  de  Theumèse,  et  entre  dans  Thèbes. 

Là  il  voit  le  farouche  Etéocle  assis  sur  son 
trône,  et  entouré  d'une  haie  de  soldats.  Il  dicte 
au  peuple  ses  lois  cruelles,  et  cependant  son  règne 
est  fini ,  c'est  la  part  de  son  frère  qu'il  usurpe  ;  il 
siège,  prêt  à  tous  les  crimes,  et  se  plaint  qu'on 
vienne  si  tard  réclamer  l'exécution  du  traité. 

Tydée  est  debout  au  milieu  de  l'assemblée;  un 
rameau  d'olivier  atteste  son  caractère  d'ambas- 
sadeur :  prié  de  dire  son  nom  et  l'objet  de  sa  mis- 
sion, il  déclare  l'un  et  l'autre  ;  et,  comme  il  ignore 
l'art  de  parler  et  qu'il  est  prompt  à  s'emporter, 
il  mêle  de  l'amertume  à  ses  justes  réclamations  : 

«  Si  tu  étais  de  bonne  foi ,  s'il  te  restait  quelque 
souci  du  traité  que  tu  as  juré,  il  fallait,  l'année 
expirée,  envoyer  toi-même  des  ambassadeurs  à 
ton  frère,  te  dépouiller  du  pouvoir  et  descendre 
avec  joie  du  trône,  afin  que  ce  frère,  longtemps 
errant,  longtemps  en  butte  à  d'indignes  traite- 
ments au  milieu  des  villes  étrangères,  pût  rentrer 
entin  dans  le  palais  qu'un  pacte  lui  assure.  Mais 
comme  il  est  doux  de  régner,  comme  c'est  chose 
attrayante  que  la  puissance,  tu  attends  qu'on  ré- 
clame. Déjà  l'année  rapide  a  accompli  son  tour, 


Juno  vcnit  :  qiio  tendis  iter?  ni  conscius  ardor  351 

Ducit,  et  ad  Tliebas  melior  socer.  »  Hic  tiieve  tandem 
Risit  Ecliionius  juvenis,  tenerumque  dolorem 
Conjiigis  amplexu  solatur,  et  oscula  mœstis 
Tempestiva  genis  posuit,  lacrimasque  repressit  :         355 

'i  Solve  metus  animo ,  dabitur,  milii  crede ,  merentum 
Consiliis  tranquilla  dies  :  te  fortior  annis 
Nondum  cura  decet  :  sciât  lisec  Saturnins  olim 
Fata  parens ,  oculosque  polo  dimittere  si  quos 
Justitia ,  et  rectum  terris  defendere  curât.  300 

Fors  aderit  lux  illa  tibi,  qua  mœnia  cernes 
Conjugis ,  et  geminas  ibis  regina  per  urbes.  » 

Sic  ait ,  et  caro  raptim  se  liminc  profert. 
Tydea  jam  socium  cœptis ,  jam  pectore  fido 
iEquantem  curas ,  tantus  post  jurgia  mentes  3G5 

Vinxitamor,  socerumque  affatur  tristis  Adrastum. 
Fil  mora  consilio  :  quum ,  multa  moventibus ,  una 
Jam  potior  cunctis  sedit  sententia ,  fratris 
Praetentare  fidem ,  tutosque  in  régna  precando 
Explorare  aditus  :  audax  ea  munera  Tydeus  370 

Sponte  subit  :  necnon  et  te ,  fortissime  gentis 
yElolum,  multum  lacrimis  conata  morari 
Deipyle,  sed  jussa  patris,  tulique  regressus 
Legato,  justaeque  preces  vicere  sororis. 


Jamque  emensus  iter  silvis  ac  littore  durum,  375 

Qua  Lernea  palus,  ambnslaque  sontibus  alte 
Intepet  Hydra  vadis,  et  qua  vix  carminé  raro 
Longa  sonal  Nemee,  nondum  pastoribus  ausls; 
Qua  latus  Eoos  Epbyres  quod  vergit  ad  Euros, 
Sisypheique  sedent  portus  ;  irataque  terrae  380 

Curva  Paleemonio  secluditur  unda  Lechœo. 
Hinc  preetervectus  Nisum  ,  et  te,  mitis  Eleusin, 
Lsevus  babet  :  jamque  arva  gradu  ïlieumesia,  et  aicei» 
Intrat  Agenoreas  ;  ibi  durum  Eteoclea  cernit 
Sublimem  solio,  septumque  liorrentibua  armis.  385 

Jura  férus  populo  trans  legem ,  ac  tempora  regni , 
Jam  fratris  de  parte  dabat  :  sedel  omne  paralus 
In  facinus,  queriturque  lidem  tam  sero  reposci. 

Constilit  in  mediis  :  ramus  manifestât  olivai 
Legatum  ;  causasque  viee  nomenque  rogatus  390 

Edidit  :  utque  rudis  fandi ,  pronusque  calori 
Semper  erat,  justis  miscens  tamen  aspera,  cœpit  ; 

«  Si  tibi  plana  fides,  et  dicti  cura  maneret 
Fœderis,  ad  fratrem  completo  juslius  anno 
Legatos  hinc  ire  fuit  ;  teque  ordine  cerlo  39-3 

Fortunam  exuere,  et  laetum  discedere  regno, 
Ut  vagus  ille  diu,  passusque  haud  digna  par  urbes 
Ignotas,  pactse  tandem  succederet  aulœ. 
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t't  les  montagnes  ont  perdu  et  recouvré  leur  om- 
brage, depuis  que  ton  frère,  exilé,  manquant  de 
tout,  traîne  en  des  terres  lointaines  une  misérable 
existence;  il  est  temps  qu'a  ton  tour  tu  aies  pour 
abri  le  ciei,  pour  lit  le  sol  glacé,  et  mendies  une 
place  au  foyer  de  l'étranger.  Fais  trêve  à  ton  bon- 
beur  :  assez,  fier  de  tes  trésors  et  de  l'éclat  de  ta 
pourpre,  tu  t'es  raillé  de  l'année  de  misères  de 
ton  frère;  je  t'engage  à  désapprendre  les  joies  du 
trône,  et,  par  ta  patience  dans  l'exil,  à  mériter 
d'y  remonter  un  jour.  « 

II  dit  ;  Étéoele  ne  l'a  pas  interrompu,  mais  son 
cœur  bout  de  colère.  Tel  un  serpent,  atteint  par 
un  jet  de  pierre ,  quand  au  fond  de  son  asile  depuis 
longtemps  la  soif  le  brûle,  se  dresse,  tremble  de 
tout  son  corps ,  et  ramasse  dans  son  gosier,  dans 
son  cou  squameux  le  venin  qui  gonfle  ses  veines  : 

"  Si  j'avais  eu,  dit-il ,  un  doute  sur  les  mau- 
vaises intentions  de  mon  frère,  si  sa  haine  ne 
m'était  prouvée  jusqu'à  l'évidence,  il  sufiirait, 
pour  m'en  convaincre,  de  ces  invectives  que  tu^ 
viens  ici,  plein  de  celui  qui  t'envoie,  nous  crier 
dès  l'abord,  remplissant  l'office  du  mineur  qui 
sape  des  remparts  assiégés,  de  la  trompette  qui 
pousse  dans  la  mêlée  deux  armées  ennemies.  Si 
tu  avais  à  parler  à  des  Thraces  ou  à  des  Gelons, 
pâles  sous  leur  fugitif  soleil ,  tu  débuterais  avec 
plus  de  mesure,  t(i  respecterais  mieux  les  con- 
venances; mais  je  ne  t'impute  pas  tes  fureurs,  tu 
n'es  que  le  mandataire  d'un  r.utre.  Maintenant, 
puisque  ta  bouche  est  pleine  de  menaces,  et  que, 
loin  de  réclamertranquiliement  lesceptre  en  vertu 
des  traités,  tu  mets  plutôt  ia  main  sur  la  garde 


de  ton  épée ,  reporte  en  réponse  au  roi  d'Argos 
ces  paroles ,  qui  certes  ne  sont  pas  à  l'unisson  des 
tiennes  : 

■■  Ce  sceptre  qu'un  juste  sort  m'a  livré,  ce 
sceptre  auquel  j'avais  droit  par  mon  ilge,  je  le 
tiens  et  le  tiendrai  longtemps.  A  toi  le  palais  d'I- 
nachus,  présent  nuptial  de  ton  épouse,  à  toi  les 
richesses  accumulées  par  Danaûs  (et  pourquo 
t'en  vierais-je  une  part  plus  belle  que  la  mienne?) 
sousd'heureux auspices  régis  Argoset  Lerne  ;  mo 
je  garde  les  incultes  pdturages  de  Direé,  ce  pays 
resserré  par  les  flots  de  l'Eubée,  et  n'ai  pas  honte 
d'avouer  pour  mon  père  le  malheureux  OEdipe. 
Toi,  tu  es  entré  dans  une  famille  plus  noble,  celle 
de  Pélops  et  de  Tantale  ;  le  sang  auquel  tu  es  uni 
dérive  plus  directement  de  Jupiter;  ton  épouse, 
accoutumée  au  luxe  paternel,  pourrait-elle  sup- 
porter cette  humble  demeure?  vivre  avec  mes 
sœurs,  tristement  occupées  à  tourner  leurs  fu- 
seaux, et,  sans  en  être  choquée,  voir  une  mère 
flétrie  par  la  douleur,  et  entendre  peut-être  les 
cris  que  pousse  du  fond  de  ses  ténèbres  ce  vieil- 
lard, son  beau-père? 

'<  D'ailleurs  mes  sujets  ont  l'habitude  de  mon 
joug;  peuples  et  grands  redoutent  et  ne  subiront 
qu'en  gémissant  une  incertitude  tant  de  fois  re- 
nouvelée, ce  changement  fréquent  d'autorité, 
cet  ennui  d'obéir  à  un  roi  qui  cessera  de  l'être 
demain.  Les  rois  d'un  jour  n'épargnent  pas 
les  peuples  :  vois  avec  quelle  horreur,  quel  effroi 
les  citoyens  regardent  nos  débats.  Et  ces  hommes 
dont  le  châtiment  est  certain,  si  tu  règnes,  les 
abandonnerai-je?  C'est  avec  colère  que  tu  viens, 


Scd  quiadulcis  amor  rc^ni,  blandumqiie  potestas, 

Posceris  :  astrifenim  velox  jam  ciiculus  orbem  400 

Torsit,  et  amissa;  rcdienint  monlibus  umhrse, 

Ex  quo  fratPr  inops,  i^iiola  per  oppifla  Irisles 

Exsnl  agit  casus;  et  te  jam  teinpus  apcrto 

Sub  Jove  ferre  dies,  terrena(|ue  frigora  membris 

Ducere,  et  externos  snbmissimi  ambire  pénates.  405 

Pone  modiim  la-tis  :  satis  amo  dives ,  et  ostro 

Conspicuus,  tenuem  gennani  pauperis  aniium 

Risisli  :  moneo  regnonim  gaiidia  lemet 

Dedoceas,  patiensque  fugrc  iiierearc  reverti.  » 

Dixcrat  :  ast  illi  tacito  siib  pectore  diidum  410 

Ifçnea  corda  fremiint  ;  jarlo  veliit  aspera  saxo 
Cominiis  erigiliir  serpeiis,  rui  subter  inanes 
Longa  silis  latebras,  totosque  agilala  per  artus, 
Convocat  iii  f?iiiros  et  squanif-a  colla  veneniim  : 

"  Cognila  si  dubiis  fralris  niilii  jurgia  signis  415 

Antp  forent ,  nec  clara  odiorum  arcana  paterent , 
Sufficerct  \è\  sola  fides,  qiia  lorvus,  et  illum 
Mente  gerens,  ceii  .septa  novus  jam  ma-nia  laxet 
Fossor,  et  bosliles  inimiceiit  classica  tiirnias, 
Praeluris  :  in  medios  si  cominus  orsa  tulisses  420 

P'istonas,  aiit  refugo  pallenles  sole  Gelonos, 
Parcior  ailoqiiio,  et  niedii  rcverentior  aequi 
lociperes  :  neque  te  fiiribiind«!  crimine  mentis 


Arguerim ,  mandata  refers  :  nunc,  omnia  qiiando 

Plena  minis,  necsceptra  fide,  nec  pace  séquestra        425 

Poscitis ,  et  capulo  pi  opior  maniis  ;  baec  mea  régi 

Argolico,  nondiim  <Tqna  tuis,  vice  dicta  reporta  : 

Quœ  sors  jusfa  mibi,  qiire  non  indel)itiis  annis 

Scpptra  dicavit  Iionos ,  teneo ,  longnmque  lenetn». 

Te  pênes  Inacliiœ  dotalis  régla  dono  430 

Conjugis,  et  lianaae,  (quid  enim  majoribus  actis 

Invideam?)  tumnlentur  opes  :  felicibus  Argos 

Auspiciis,  Lernamqiie  regas  :  nos  borrida  Dirces 

Pascua,  et  Euboictis  arctatas  fluctibus  oras, 

Non  indigiiali  miserum  dixisse  parentem  435 

Œdipoden  :  tibi  iarga  (Pclops,  et  Tantaliis  aiictor) 

Nobilitas,  propiorque  final  de  sanguine  jimcto 

Juppiter  :  anne  feret  Inxn  consuela  paterno 

Hune  regina  larem?  nostraî  cni  jure  sorores 

Anxia  pensa  Irahaiil;  longo  quam  sordida  luctii  4'«y 

Mater,  et  ex  imis  aiiditus  forte  lenebris 

Offendat  socer  ille  senex  :  jam  peclora  viilgi 

Assuevere  jngo  :  pudct  bon  !  plebisqiie ,  patriimqne, 

Ne  toties  incerta  fcrant,  mntentque  gcmentes 

Imperia ,  et  dubio  pigeât  parère  tyranno.  '»'t.'> 

Non  pareil  populis  regnum  brève  :  respice  quantus 

Florror,  et  alloniti  nostro  in  discrimine  cires. 

Hosnc  ego,  quis  certa  est  sub  le  duce  pflrna,  relinqurii!  ? 
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mon  frère  !  mais  supposons  que  je  cède ,  les  grands 
eux-mêmes  (si  toutefois  je  connais  bien  leur  af- 
fection pour  ma  personne  et  leur  reconnaissance 
pour  mes  bienfaits)  ne  permettront  jamais  que 
je  rende  le  trône.  » 

Tydée  n'en  souffre  pas  davantage ,  il  lui  coupe 
brusquement  la  parole  :  «  Tu  le  rendras,  s'écrie- 
t-il,  tu  le  rendras!  oui,  quand  tu  te  ceindrais 
d'un  rempart  de  fer,  quand  Amphion,  par  de 
nouveaux  chants,  ferait  surgir  autour  de  toi  un 
triple  mur  :  ni  traits  ni  feux  ne  pourront  t'empê- 
cher  d'expier  ton  audace,  de  succomber  sous  nos 
armes,  et  d'aller  en  mourant  frapper  le  sol  de 
ton  diadème,  devenu  la  proie  du  vainqueur.  Tu 
l'auras  mérité.  Mais  c'est  par  pitié  pour  ces  Thé- 
bains  que  tu  prodigues  leur  sang,  que  tu  les  ar- 
raches à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants,  pour 
les  traîner  à  des  combats  infâmes,  pour  les  en- 
voyer à  la  destruction ,  ô  bon  roi  !  Cithéron,  que 
que  de  cadavres  sur  tes  flancs!  Ismène,  que  de 
cadavres  tu  rouleras  dans  tes  eaux  ensanglantées  ! 
Et  voilà  cette  piété,  ce  respect  de  la  foi  jurée! 
Certes,  je  ne  m'étonne  plus  des  crimes  de  ta  race  ; 
tel  fut  celui  qui  en  est  la  source,  et  qui  souilla 
par  l'inceste  la  couche  de  ses  pères  :  mais  je  me 
trompe,  seul  tu  ne  démentiras  pas  ton  origine, 
seul  tu  rappelleras  Œdipe.  Homme  de  sang,  tu 
auras  la  récompense  de  ton  infamie  et  de  tes 
crimes  ;  nous,  nous  réclamons  une  année  de  règne. 
Mais  je  perds  ici  mon  temps.  » 

En  vociférant  ces  mots,  l'audacieux  Tydée 
recule  jusqu'à  la  porte,  s'élance  à  travers  la  foule 
des  gardes ,  s'y  ouvre  un  passage ,  et  part.  Ainsi , 
attaqué  par  les  guerriers  grecs,  le  sanglier,  ven- 
geur de  Diane  offensée  par  OEnée,  hérisse  ses 


soies,  aiguise  ses  défenses  foudroyantes,  lance  au 
loin  les  pierres  qu'il  rencontre,  et  les  débris  des 
arbres  qu'il  a  déracinés  sur  les  bords  de  l'Aché- 
loiis,  laisse  Télamon,  laisse  Ixion  étendu  sur  le 
sol,  et  court  sur  toi,  ôMéléagre,  là  enfin  le  fer 
d'un  épieu  lui  entre  au  défaut  de  l'épaule,  et  le 
cloue  sur  la  place. 

Tel  le  héros  de  Calydon  quitte  le  conseil  trem- 
blant et  grince  des  dents ,  comme  si  son  propre 
trône  lui  était  refusé.  Il  hâte  le  pas,  et  jette  le 
rameau  d'olivier  ;  les  femmes  avec  épouvante  le 
regardent  du  toit  de  leurs  maisons,  et  maudis- 
sent tout  haut  le  farouche  fils  d'OEnée,  et  tout 
bas  le  roi  de  Thèbes. 

Ce  dernier,  d'un  génie  inventif  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  crime  et  de  trahison,  réunit  l'élite  de 
ses  jeunes  guerriers ,  et  tantôt  par  l'appât  des  ré- 
compenses, tantôt  par  des  paroles  ardentes ,  que 
lui  suggère  sa  haine,  les  sollicite,  dresse  le  plan 
d'une  embuscade  nocturne  ;  et  ce  droit  des  am- 
bassadeurs, ce  droit  révéré  de  tous  les  peuples  et 
de  tous  les  siècles,  il  entreprend  de  le  violer,  en 
attaquant  lâchement  Tydée  avec  le  fer  des  assas- 
sins; car  qu'y  a-t-il  de  sacré  pour  les  rois?  A 
quels  artifices  aurait-il  donc  recours,  ô  Fortune, 
si  tu  lui  Uvrais  son  frère?  0  aveugles  desseins  des 
méchants!  ô  lâcheté  toujours  inhérente  au  crime! 
une  multitude  s'arme  contre  un  seul  homme; 
comme  s'il  s'agissait  d'attaquer  un  camp,  ou  de 
faire  crouler  à  coups  de  bélier  le  flanc  élevé  d'une 
ville,  cinquante  guerriers,  serrés,  en  bon  ordre, 
s'échappent  par  les  portes  de  Thèbes.  Courage 
donc,  toi  qu'on  juge  digne  de  tant  d'ennemis! 

Ils  suivent  au  milieu  des  buissons  un  chemin 
de  traverse ,  qui  les  cache  et  les  conduit  avant 


Iratus,  germane,  vcnis  :  fac  velle,  nec  ipsi 

(Si  modonotiis  amor,  meritiqae  est  gratia)  patres       450 

Reddere  régna  sinent.  »  Non  ultra  passus ,  et  orsa 

Injecit  mcdiis  sermonibus  obvia  :  «  Reddes, 

lugeniinat,  reddes  :  non  si  te  ferreus  agger 

Ambiat  ;  aut  triplices  alio  tibi  carminé  muros 

Ampliion  auditus  agat  :  nil  tela  ,  nec  ignés  455 

Obstiterint ,  quin  ausa  luas,  nostrisqiie  sub  armis 

Captive  moribundus  humum  diademate  puises. 

Tu  merito  :  ast  horum  miseret,  quos  sanguine  viles, 

Conjugibus  natisque  infanda  ad  prselia  raptos  , 

Projicis  excidio ,  bone  rex  :  o  quanta  Cithœron  460 

Funera ,  sanguineisque  vadis ,  Ismene ,  rotabis  ! 

Hœc  pietas,  liœc  magna  fides!  nec  crimlna  gentis 

Mira  equidem  duco  ;  sic  primus  sanguinis  auctor, 

Incestique  patrum  Ihalami  ;  sed  fallit  origo  : 

Œdipodes  tu  soins  eris  :  haec  prœmia  nioruni  465 

Ac  sceleris ,  violente,  feres  :  nos  poscimus  annum. 

Sed  moror.  »  Haec  audax  eliamnum  in  limine  rétro 

Vociferans,  jam  tune  impulsa  per  agmina  praeceps , 

Evolat.  Œneœ  vindex  sic  ille  Dianse 

Firectus  setis ,  et  aduncae  fulmine  roalœ,  470 

Qnum  premcret  Pelopea  plialanx  ,  saxa  obvi»  volvens, 


Fractaque  perfossis  arbusta  Acheloia  ripis , 

Jam  Telamona  solo ,  jam  slratum  Ixiona  linquens, 

Te,  Meleagre,  subit  :  ibi  deraum  cuspide  lata 

Haesit ,  et  obnixo  ferrum  laxavlt  in  armo.  475 

Talis  adhuc  trepidum  liquit  Calydonius  héros 
Concilium ,  infrendens  ipsi  ceu  régna  negentur  : 
Festinatque  vias  ,  ramumque  pre<;antis  olivœ 
Abjicit  :  attonitse  tectorum  ex  culmine  sunimo 
Prospectant  matres ,  saevoque  infanda  precantur  4S0 

Œnldse  ,  tacitoque  simul  sub  pectore  régi. 

Nec  piger  ingenio  scelerum  ,  fratidisque  nefandae 
Rector  eget  :  juvenum  fidos  lectissima  bello 
Corpora  nunc  pretio  ,  nunc  ille  liortantibus  ardens 
Sollicitât  dictis ,  nocturnaque  praelia  saevus  485 

Instruit ,  et  sanctum  populis  per  sœcula  nomen 
Legatum  insidiis ,  tacitoque  invadere  ferro, 
(Quid  regnis  non  vile?)  cupit  :  qiias  quaereret  artcs 
Si  fratrem ,  Fortuna ,  dares  ?  o  cœca  nocentum 
Consilla  !  o  semper  timidum  scelus  !  exit  in  unum        490 
Plebs  ferro  jurata  caput  :  ceu  castra  subire 
Apparet ,  aut  celsum  crebris  arietibus  urhi 
Inclinare  latus  :  densi  sic  agmine  facto 
Qiiinqnaginla  allis  fundunfnr  in  ordir.e  portis. 


12u 


LA  THEBAiDE. 


Tydëe  au  centre  de  l'épaisse  forêt.  C'est  le  lieu 
choisi  pour  l'exécution  du  crime. 

Assez  loin  de  la  ville  sont  deux  collines  que 
sépare  une  gorge  dangereuse,  assombrie  par 
l'ombre  des  montagnes  qui  la  dominent,  et  par 
des  bois  touffus  qui  s'y  recourbent.  La  nature  a 
formé  ce  lieu  pour  une  embuscade  ;  la  route  n'est 
qu'un  sentier  âpre,  étranglé  entre  les  rochers,  et 
terminé  par  des  plaines  et  de  vastes  campagnes. 
Vis-à-vis  est  un  rocher  à  pic,  demeure  du  monstre 
ailé  vaincu  par  Œdipe  ;  là  se  tenait  jadis  cet  ani- 
mal aux  joues  pâles ,  aux  yeux  souillés  de  venin , 
aux  plumes  collées  de  sang,  embrassant  des  dé- 
bris d'hommes,  et  de  sa  poitrine  nue  foulant  des 
ossements  à  demi  rongés  :  son  regard  frémissant 
parcourait  les  plaines,  brûlant  d'y  découvrir  quel- 
que étranger,  quelque  voyageur  assez  audacieux 
pour  s'approcher,  tenter  d'expliquer  ses  énigmes, 
et  lier  avec  lui  un  entretien  funeste.  Soudain, 
aiguisant  ses  griffes  déployées,  montrant  à  nu  ses 
mains  livides,  ses  dents  brisées  à  broyer  des  os, 
il  se  dressait  en  face  de  son  hôte  avec  un  effroyable 
battement  d'ailes.  Et  ses  ruses  demeurèrent  ca- 
chées jusqu'à  ce  ([ue,  pris  en  défaut  par  un 
homme,  hélas!  fatal  comme  lui,  il  laissa  tomber 
ses  ailes,  et  du  haut  de  son  pic  ensanglanté  brisa 
sur  les  rochers  son  ventre  insatiable.  La  forêt  r 
gardé  sa  hideuse  empreinte;  les  taureaux  ont 
horreur  des  pâturages  voisins;  les  troupeaux  af- 
famés s'abstiennent  de  toucher  à  ces  herbes  mau- 
dites. Ces  ombrages  n'abritent  plus  ni  les  chœurs 
des  Dryades,  ni  les  mystères  des  Faunes  ;  les  oi- 
seaux de  proie  eux-mêmes  ont  fui  cette  forét  des 
prodiges. 

Macle  aninii ,  tnnlis  dignusqui  credoris  armis.  495  , 

Fert  via  per  dumos  propior,  qiia  calle  lalcnti 
Pra?celeraDt ,  densaeque  legunt  compcndia  silvae. 
Lecta  dolis  sedes  :  gemiiii  procul  urbe  malignis 
Faucibiis  urgpiittir  colles,  qiio5  umbra  .supfrni 
Monlis  ,  et  iiKiir\  is  ciaiidunt  ju;;a  froiulea  silvis  :  500 

Insidias  natura  loco  ,  caecamque  latendi 
Struxit  opcin  :  médias  arcte  secat  aspera  rupes 
Seniita,  quaiu  siibler  canipi ,  devexaqiie  lalis 
Arva  jacent  spaliis  :  contra  importuna  crepido 
Œdii)odioiiiaî  domus  alilis  :  bic  fera  quondam  505 

Pallentes  erecla  gênas  ,  suffnsaque  labo 
Lumina,  concretis  infando  sanguine  plumis 
P.eliqiiias  amplexa  vinim ,  semesaque  nudis 
Pecloribus  stetit  ossa  premcns,  visuque  Iremenli 
Collustrat  campes ,  si  quis  concurrcre  dlctis  510 

Ilospes  inexplicitis,  aut  cominns  ire  viator 
Audeat,  el  dura^  commercia  jungere  linguae. 
Nec  mora  ,  quin  acuens  exerlos  iTotinus  ungues, 
Livenlesque  nianus,  fraclosque  in  vulnere  dénies  ; 
Terribili  applausu  circuni  hospila  surgerel  ora.  5Ii 

Et  laluere  doli ,  donec  de  rnpe  crueila, 
lieu  !  simili  deprensa  viro,  cessanlibus  alis, 
Trislis  inexpletam  scopulis  aflliaeref  alvum. 


C'est  là  qu'arrive  à  pas  silencieux  cette  troupe 
destinée  à  périr;  appuyés  sur  leurs  javelots, 
les  armes  posées  à  terre,  ils  attendent  leur  en- 
nemi superbe,  et  couronnent  le  bois  d'un  cercle 
de  sentinelles. 

f  .a  nuit  avait  couvert  Phébus  de  son  humide 
manteau ,  et  \  ersé  sur  la  terre  son  ombre  azu- 
rée. Le  héros  approchait  de  la  forêt;  du  haut 
d'un  monticule,  il  voit  reluire  les  boucliers  et 
les  casques  des  guerriers ,  à  travers  les  interval- 
les des  rameaux ,  où  passe  la  lumière  tremblante 
de  la  lune,  réfléchie  par  l'airain  des  armures. 
A  cette  vue,  il  est  saisi  d'étonnement;  il  va 
toutefois,  serrant  ses  javelots,  et  la  main  sur  la 
poignée  de  son  glaive.  «  D'où  venez-vous?  s'é- 
crie-t-il ,  et  pourquoi  vous  cacher  ainsi  tout  ar- 
més? »  Cette  question  n'est  point  faite  de  l'hum- 
ble ton  de  la  peur  ;  aucune  voix  ne  répond ,  et  ce 
silence  ne  lui  permet  pas  de  croire  à  des  inten- 
tions pacifiques.  Voilà  soudain  qu'un  trait  lan- 
cé par  l'énorme  bras  de  Chthonius ,  chef  de  la 
troupe,  fend  l'obscurité  des  airs;  mais  un  dieu 
et  la  fortune  trompent  son  effort.  Cependant  il 
perce  la  peau  hérissée  du  sanglier  de  Calydon  , 
qui  couvre  Tydée,  effleure  en  passant  l'épaule 
gauche;  et  le  bois,  dépouillé  de  son  fer,  vient 
battre  contre  la  gorge ,  qu'il  n'entame  pas.  Alors 
ses  cheveux  se  dressent,  son  sang  se  glace  dans 
son  cœur.  Terrible,  il  tourne  de  tous  côtés  son 
visage  pâle  de  colère  ,  ne  pouvant  penser  que 
tout  cet  appareil  de  guerre  soit  pour  lui.  «  Avan- 
cez, sortez  en  rase  campagne  !  Que  craignez-vous  ? 
D'où  vient  tant  de  lâcheté?  seul ,  seul  je  vous  dé- 
fie tous  au  combat.  »  Il  ne  s'arrête  pas  à  par- 

Monstral  silva  nefas,  iiorrcnl  viciiia  juvenci 
Gramina  ;  damnatis  avidum  pecus  abstinet  berbis.        520 
Non  Diyadum  placet  umbra  cboiis,  non  comnioda  saciis 
Faunorum  ,  dir.cquc  etiam  fugere  volucres 
Prodiglale  nemus  :  tacilis  bue  gressibus  acti 
Deveniunt  peritura  cobors,  bosteniquesiiperbum  , 
Adnixi  jaculis ,  et  humi  posita  arma  tencnles  52.î 

Evspectant ,  densaque  nemus  stafione  coronant. 

Cœperat  buraenti  Pliiebum  su])texere  palla 
Nox ,  et  cœruleam  terris  infuderat  umbram. 
llle  i)iopinquabal  silvis  ,  el  ab  aggere  celso 
Scuta  viruni ,  galeasque  videl  rutilare  comantes  ,  530 

Qua  taxant  rami  nemus  ,  adversaque  sub  umbra 
Flammcus  œralis  Lniiœ  tremor  errât  in  armis. 
Olislupiiit  visis  :  ibat  tamcn  ,  borrida  tantum 
Spicula,  el  inclusum  capiilo  tenus  admovel  ensem. 
Ac  prior,  «  unde  viri?  quidve  occullatis  in  armis  ?  »      b^h 
Non  luimili  lerrore  rog.;l  :  nec  reddila  contra 
Vox,  lidamque  ncgant  sus|iecla  silenlia  pacem. 

Eccc  autcm  vaslo  Cbtbonii  conlorla  lacerlo  , 
Qiio  duce  fréta  cobors,  fuscas  inlcrvolal  auras 
Ila;>la,  sed  audcnli  Deus  et  Fortuna  reccssit.  540 

Pcr  tamen  Olenii  tegimen  suis ,  alraipie  setis 
Terga,  super  laevos  humeros  vicina  cruori 
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1er  :  voyant  ses  ennemis,  plus  nombreux  qu'il  ne 
se  l'était  imaginé,  accourir  de  leurs  retraites, 
ceux-ci  descendre  des    cimes  des  montagnes, 
ceux-là  monter  du  fond  des  vallées ,  un  grand 
nombre  occuper  la  plaine,  toute  sa  route  enfin 
étinceler  de  Tcclat  des  armes  ;  lui ,  comme  une 
bête  fauve  cernée  par  les  chasseurs,  que  le  pre- 
mier cri  pousse  au  milieu  de  l'enceinte ,  il  prend 
la  seule  voie  de  salut  qui  lui  reste ,  il  court  vers 
la  demeure  escarpée  du  sphinx,  et,  déchirant 
ses  mains  au  tranchant  des  cailloux ,  gravit  cette 
pente  funeste;  puis,  maître  de  la  cime  du  roc, 
où ,  sans  craindre  d'être  pris  à  dos ,  il  a  sous  la 
main  des  moyens  de  destruction ,  il  arrache  un 
énorme  quartier  de  roche,  qu'un  attelage  de  tau- 
reaux aurait  pu  à  peine  enlever  du  sol  et  traîner 
à  la  ville;  puis  il  le  tient  suspendu  de  toute  la 
force  de  ses  bras,  et  balance  ce  poids  immense, 
dont  la  chute  sera  terrible  :  ainsi  le  magnanime 
Pholus  levait  contre  les  Lapithes  sa  coupe  vide. 
Ses  ennemis  le  voient  avec  terreur  au-dessus 
d'eux  avec  la  mort  dans  ses  mains,  et  soudain 
la  masse  tombe,  tourbillonne,  et  les  écrase. Tètes 
d'hommes ,  armes ,  bras ,  poitrines ,  sont  broyés 
pêle-mêle  avec  le  fer  qui  les  couvre.  Quatre  à  la 
fois,  renversés  du  même  coup,  rendent  le  der- 
nier soupir  ;  le  reste  de  la  troupe  s'enfuit  épou- 
vanté. Car  ils  n'étaient  pas  à  mépriser  ceux  qui 
gisaient  ainsi  :  c'était  le  foudroyant  Doryhis, 
que  son  ardente  valeur  égalait  aux  rois  ;  Thé- 
ron ,  de  la  race  de  Mars,  et  qui  proclamait  pour 
ses  aïeux  les  enfants  de  la  Terre;  Halys,  qui  ne 


le  cédait  à  personne  dans  l'art  de  guider  un  cour- 
sier, mais  qui  aujourd'hui,  loin  de  son  cheval, 
est  couché  sur  le  sol  ;  Phédime ,  qui  tirait  sou 
origine  dePenthée,  et  que  ta  vengeance  avait 
poursuivi  jusque-là,  ô  Bacchusl 

Dès  que  Tydée  les  voit ,  épouvantés  de  ce  dé- 
sastre soudain ,  rompre  leurs  rangs  et  fuir  en  dé- 
sordre, il  brandit  ses  deux  seuls  javelots,  qu'il 
avait  appuyés  au  flanc  de  la  montagne ,  et  les 
lance  sur  les  fuyards.  Puis;  n'hésitant  plus,  il 
saute  d'un  bond  dans  la  plaine,  et,  pour  proté- 
ger sa  poitrine  contre  les  traits  ,  saisit  le  bouclier 
de  Théron,  qu'il  avait  vu  rouler  loin  de  lui  dans 
sa  chute  ;  alors ,  le  dos  et  la  tête  couverts  de 
leur  vêtement  bien  connu,  la  poitrine  défendue 
par  le  bouclier  de  son  ennemi,  il  s'arrête.  Les 
Thébains  se  rallient,  et  marchent  sur  lui  d'un 
pas  ferme.  Tydée  tire  son  épée  ,  présent  fait  par 
Mars  au  grand  OEnée  ;  il  fait  face  de  toutes  parts , 
attaque  ceux-ci,  puis  ceux-là,  repousse  avec 
son  fer  les  traits  qui  l'assaillent.  Ses  adversaires, 
trop  nombreux,  se  pressent  et  se  nuisent;  leurs 
efforts  n'ont  point  de  résultat,  leurs  mains  errent 
au  hasard  sur  leurs  armes,  leurs  cou  ps  se  mêlent  et 
s'embarrassent  dans  la  foule,  tandis  que  Tydée, 
se  rapetissant  sous  son  bouclier,  demeure  inex- 
pugnable. 

Ainsi,  s'il  est  permis  de  croire  aux  combats 
de  Phlégra,  l'immense  Briarée  soutint  la  lutte 
avec  tout  le  ciel  armé  contre  lui,  méprisant  les  flè- 
ches d'Apollon,  les  serpents  de  la  farouche  Pallas, 
la  lance  de  Mars,  pin  deThrace  à  la  pointe  d'acier, 


EfCiigit,  et  viJuo  jugulum  ferit  irrita  ligno. 

Tune  lioiTere  comx- ,  sanguisque  in  corde  gelari. 

Hue  feriis  atque  Uliic  animum ,  pallentiaque  ira  545 

Ora  ferens,  ncc  tanta  piitat  sibi  belta  parari. 

«  Ferle  graduni  contra,  campoque  erumpite  aperfo. 

Qiiis  timor  aiidendi?  qiiœ  taula  ignavia?  soins, 

Soins  in  arma  voco  :  >'  neque  in  his  mora  ;  qnos  ubi  plures 

Quani  ratus,  innumeris  videt  excursare  latebris,         550 

Hos  prodire  jugis,  iilos  e  vallibus  imis 

Crescere,  nec  paucos  campo ,  totuinqiie  sub  armis 

Coilucere  iler  (ut  clausas  indagiiie  profert 

In  médium  vox  prima  feras)  quae  soia  medendi 

Turbata  ratione  via  est,  petit  ardua  dirne  555 

Sphiiigos,  et  abscisis  infringens  cautibus  uncas 

Exsuperat  juga  dira  manus,  scopuloque  potitus, 

Unde  procul  tergo  metus,  et  via  prona  nocendi, 

Saxum  ingens ,  quod  vix  pîena  cervice  genientes 

Vertere  humo ,  murisque  valent  in  ferre  juvenci ,  5G0 

Riipibns  avellit  :  dein  toto  sanguine  nixus 

Snstinet,  immanem  qu.ierens  librare  ruinam  ; 

Qualis  in  adverses  Lapitbas  crexit  inanem 

Magnanvmns  cratera  Piioliis  :  stupet  obvia  leto 

Tnrba  super  sfanlem,  atque  emissi  turbine  montis      5C5 

Obruitur;  simul  ora  virum,  simul  arma,  nianusque, 

Fractaque  coniniixto  sederunt  pectora  ferro. 

Qua.uor  hic  adeo  dejecti  mole  sub  una 


Congemuere  :  fuga  tremefactum  protinus  agnien 

Exculitur  cœptis  :  neque  enim  temncnda  jacebant       570 

Funera,  fulmineus  Dorylas,  quem  regibus  ardens 

.^quabat  virtus ,  Martisque  e  semine  Theron 

Terrigenas  confisus  avos  :  nec  vertere  cuiquam 

Frena  secundus  Halys,  sed  tune  pedes  occubat  arvis , 

Pentheumque  trahens  nondum  te  Pliœdimus  a^quo,    575 

Bacche ,  genus  :  quorum  nt  subitis  exterrita  falis 

Agmina,  turbatam  vidit  laxare  catervam; 

Qua?  duo  sola  manu  gestans  acclinia  monti 

Fixerat,  intorquet  jacula,  et  fiigientibus  addil. 

Mox  in  plana  libens,  nudo  ne  pectore  tela  580 

Inciderent ,  saltu  pra^ceps  defertur,  et  orbem , 

Quem  procul  oppresso  vidit  Tiierone  volutum, 

Corripuit ,  tergoque  et  vertice  tegmine  noto 

Septus,  et  hostili  propngnans  pectora  parma, 

Constilit  :  Inde  iterum  densi  glomerantur  in  uniim      585 

Ogygidœ,  firmantque  gradum  :  trabit  ocius  ensem 

Bistonium  Tydeus ,  Mavortia  munera  magni 

Œueos  :  et  partes  pariter  divisus  in  omnes 

Hos  obit,  atque  illos,  ferroque  micantia  tela 

Decutit  :  impeditaut  numéro,  seque  ipsa  vicissim       ;,'jo 

Arma  premunt  :  nec  vis  conalibus  ulla,  sed  ipsœ 

In  socios  errare  manus,  et  corpora  turba 

Invohi  prolapsa  sua  :  manet  ille  cruentis 

Angustus  telis ,  et  inespugnabilis  obstat. 
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les  foudres  que  Pj'racmon  se  lassait  à  renouve- 
ler, et  se  plaigTîant  encore,  quand  l'Olympe  en- 
tier l'assiégeait,  d'avoir  tant  de  bras  inactifs.  Non 
moins  ardent ,  Tydée  présente  pai'tout  son  bou- 
clier, roule,  tourne  sur  lui-môjne;  s'élance  sur 
les  moins  bardis ,  Ice  presse,  arraebe  les  dards 
nombreux  qui  s'enfoncent  en  tremblant  dans  tout 
l'orbe  de  son  bouclier,  et  s'en  fait  des  armes; 
reçoit  plus  d'une  blessure ,  mais  aucime  n'atteint 
les  organes  de  la  vie ,  aucune  n'a  le  pouvoir  de 
donner  la  mort.  11  fait  rouler  le  bouillant  Déilo- 
chus,  et  lui  donne  pour  compagnon  de  voyage 
chez  les  morts  Phégée ,  au  moment  où  il  levait 
la  hache  pour  l'en  frapper;  puis  Gyas,  né  près 
de  Dirce;  puis  Lycophon,  descendant  d'E- 
chion.  Déjà  les  meurtriers  tremblent ,  ils  se  cher- 
chent ,  ils  se  comptent  ;  ils  n'ont  plus  la  même 
•  soif  de  carnage ,  et  voient  avec  douleur  dimi- 
nuer leur  nombre. 

Voici  venir  Chromis,  rejeton  du  Tyrien  Cad- 
mus.  La  Phénicienne  Dryope  le  portait  dans 
son  sein ,  un  jour  qu'entraînée  dans  les  chœurs 
des  bacchantes,  oubliant  son  fardeau,  elle  saisit 
un  taureau  par  les  cornes  pour  te  le  sacrifier,  ô 
Bacchus  1  et  laissa  tomber  à  terre  son  enfant , 
que  la  violence  de  ses  efforts  avait  détaché  de  ses 
flancs.  Fier  de  ses  armes,  fier  de  la  peau  d'un 
lion  qu'il  avait  dompté  ,  il  brandissait  une  lourde 
et  noueuse  massue,  s' écriant  :  «  Guerriers!  un 
homme  seul,  tout  seul,  ira-t-il  à  Argos  se  glori- 
fier de  la  mort  de  tant  de  nos  frères? On  croirait 
à  peine  à  son  retour.  Compagnons  !  n'avons-nous 


plus  de  bras ,  n'avons-nous  plus  d'armes?  Est-ce 
là,  Cydon,  est-ce  là ,  Lampus ,  ce  que  nous  avons 
promis  à  notre  roi?  »  Pendant  qu'il  crie,  une 
flèche  thébaine,  lancée  par  Tydée,  lui  entre  dans 
la  bouche ,  et  son  gosier  ne  l'arrête  pas  ;  sa  voix 
s'éteint,  et  sa  langue  coupée  nage  dans  le  sang. 
Il  était  debout  encore;  mais,  la  mort  envahis- 
sant ses  membres,  il  toml)e ,  et  étouffe  son  der- 
nier soupir  sur  le  dard  qu'il  mord. 

Et  vous  aussi,  fils  de  Thespis,  pourquoi  vous 
dénierais-je  une  renommée  glorieuse?  Périphas 
soulevait  du  sol  son  frère  expirant  (jamais  on  ne 
vit  plus  noble  exemple  d'amour  fraternel); 
d'une  main  il  soutenait  sa  tête  appesantie,  de 
l'autre  son  flanc;  les  sanglots  déchiraient  sa 
poitrine ,  ses  pleurs  se  faisaient  jour  à  travers  les 
courroies  de  son  casque,  quand  tout-à-coup ,  au 
milieu  de  ses  gémissements,  une  lourde  javeline 
l'atteint  par  derrière,  et  lui  brise  les  côtes.  Le  fer 
pénètre  jusqu'à  son  frère  et  joint  deux  cœurs 
déjà  réunis  par  l'amour.  Le  premier  frappé  lève 
ses  yeux  encore  baignés  par  la  lumière,  puis,  à 
la  vue  de  son  frère ,  mourant ,  les  baisse  ;  mais 
l'autre,  à  qui  sa  blessure  plus  récente  laisse  en- 
core quelque  force  :  •<■  Puissent  tes  enfants,  dit-il 
à  Tydée,  te  donner  de  pareils  embrassements, 
de  pareils  baisers  !  »  Ils  succombèrent  au  môme 
destin,  tristes  victimes,  convoitées  par  la  mort, 
et  se  fermèrent  mutuellement  les  yeux. 

Et  déjà  Tydée  chassait  devant  lui  Ménétès ,  le 

pressant  vivement  du  javelot  et  du  bouclier;  ce- 

'  lui-ci,  tremblant,  fait  quelques  pas  en  arrière  , 


^on  aliter,  Geticœ  si  fas  est  credere  Phlegrse ,  595 

Armatum  immensus  Briareus  sletit  .TcUiera  contra, 
Hinc  Pliœbi  pliaretras,  liinc  torvœ  Palladis  angues, 
Inde  Peletlironiam  pra-fixa  cuspide  pinum 
Martis ,  at  hinc  lasso  mutata  Pyracnione  temnens 
Fulmina,  quum  loto  nequicquam  obsessus  Olvnipo     COQ 
Tôt  queritur  cessare  nianus  :  iKm  segniiis  ardet 
Une  illuc  clypeum  olijectans,  sequc  ipse  recedens 
Circuit;  iiiterduni  Ircpidis  occunil,  et  instat 
Spicula  divellens,  clypeo  quœ  pluiima  toto 
Fixa  tremunt ,  armantque  viruni ,  saepe  aspera  passum 
Vulnera ,  sed  nuliuni  vit*-c  in  sécréta  receplnm ,  60G 

Nec  mortena  sperare  valet  :  rotat  ipse  furcntem 
Deiloclium,  comitemquc  illi  jul)ct  ire  sub  uinbras 
Piiegea,  sublata  niinitanleui  iK-llasecuri, 
Dircœumque  Gyan,  el  Echionium  Lycopiiontem.        CIO 
Jam  Irepidi  sese  qnarunt,  iium('rant<iuc;  nec  idem 
C'œdis  amor,  lantainqne  dolent  raresf«re  tnri)ain. 

Ecce  Cliromis  Tyrii  demissiLS  origine  Cadnii , 
(Hune  utero  qiiondam  Dryope  Pli(riii>s;i  i;ravato 
Rapta  repente  choris,  onerisquc  ohlila,  CiTebat  :  GI5 

Dunique  trahit  prensis  taurum  libi  cornibus,  livan, 
Procidit  irnpnlsus  niiniis  conalibiis  iiifans  :) 
Tune  audax  jacnlis,  el  ca[iti  pelle  Iconis, 
Pinea  nodosa  quassal)at  robora  clava, 
IncrepilaJis  :  «  Unusne,  viri,  toi  ca^dibus  unus  620 


Jbit  ovans  Argos?  vix  credet  fama  reverso. 

Heu  socii,  nullsene  raanus,  nulla  arma  valebunl? 

Hêec  régi  promissa,  Cydon,  hsec,  Lampe,  dabamus?  » 

Dum  clamai ,  subit  ore  cavo  Theuraesia  cornus , 

Nec  prohibent  fauces  :  atque  illi  voce  rcpleta  625 

Intercepta  nalat  prorupto  in  sanguine  lingua. 

I  Stabat  adliuc,  donec  transmissa  morte  per  arlus 
Labitur,  immorsaque  cadens  obmutuit  liasta. 

Vos  quoque,  Thcspiadas,  cur  infitiatus  honora 
Arcuerim  fania?  fratris  moiibnnda  levabat  630 

Mend)ra  solo  Periplias,  (iiilindole  clarius  illa, 
Xec  pietale  fuit,)  laeva  marcentia  colla 
Sustenlans,  dexlraque  latus  :  singultibus  arctum 
Exhaurit  Iboraca  dolor  :  nec  vincla  coei-cenl 

i   Undanlem  lletu  galeani,quum  multa  gementi  fi.'!5 

Pone  gravis  curvas  perCringit  lancea  costas. 
Exil  el  in  fra'rem  ,  cognataque  pectora  telo 
Conscrit  :  illeocuios  etiamnum  in  luce  natantes 
Sistit,  et  adspecta  germani  morte,  rcsolvit. 
At  rui  vila  recens ,  et  adhuc  in  vulnere  vires  :  640 

«  Hos  libi  complexus ,  hax;  dent ,  ait ,  oscula  nali.  «. 
Procubuere  pares  falis,  miserabile  votum 
Mortis  ,  et  alterna  clausernnl  lumina  dextra. 
Protinus  idem  ullro  jaculo  parmaque  Mcnœtcm 
Prolerrebal  agens,  Irepidis  vestigia  rétro  Ô'i5 

Passibus  u^gentcm ,  donec  défait  iniqua 
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heurte  à  terre  un  obstacle,  et  de  ses  deux  mains 
tendues  il  supplie,  et  retient  en  même  temps 
le  javelot  qui  pèse  sur  sa  gorge  : 

«  Pardon,  par  ces  étoiles  qui  étincellent  dans 
l'ombre,  par  les  Dieux  ,  par  cette  nuit ,  qui  est 
bien  à  toi  !  permets  que  je  porte  à  Thèbes  la  nou- 
velle de  notre  désastre,  et  qu'en  face  du  peuple 
épouvanté  je  proclame,  au  mépris  du  roi,  ton 
courage.  Puissent  nos  traits  retomber  sans  t'avoir 
frappé,  le  fer  rebondir  sur  ta  poitrine ,  et  ton  ami 
impatient  te  revoir  vainqueur  !  » 

11  dit  ;  Tydée  ne  change  pas  de  visage  :  «  Tu 
perds  tes  larmes ,  dit-il  ;  et  toi  aussi ,  si  je  ne  me 
trompe,  tu  as  promis  ma  tête  à  ton  roi  impie. 
Renonce  aux  armes,  renonce  au  jour;  que  de- 
mandes-tu lâchement  merci?  La  guerre  n'est  pas 
finie.  »  A  peine  a-t-il  parlé ,  et  déjà  il  retire  son 
glaive  plein  de  sang,  puis  il  poursuit  les  vain- 
cus de  ses  amers  sarcasmes  :  «  Ce  n'est  pas  là 
cette  nuit  triennale  qu'a  consacrée  la  coutume  de 
vos  ancêtres  5  ce  ne  sont  pas  là  ces  orgies  de  Cad- 
mus ,  ces  fêtes  de  Bacchus,  polluées  par  des  mè- 
res furieuses.  Pensiez-vous  marcher,  vêtus  de 
peaux  de  daims,  armés  de  thyrses  fragiles,  au 
milieu  du  tumulte  efféminé  de  vos  fêtes;  ou 
livrer,  au  son  de  la  flûte  phrygienne,  des  com- 
bats honteux,  inconnus  aux  vrais  braves?  Ici 
autres  sont  Les  combats,  autre  est  la  fureur; 
descendez  chez  les  morts ,  ô  lâches ,  encore  trop 
peu  nombreux  !  »  Ces  mots,  il  les  rugit;  mais 
cependant  ses  membres  fatigués  refusent  d'a- 
gir, et  les  battements  de  son  cœur  se  ralentis- 
sent. Sa  main  soulevée  porte  des  coups  sans  ef- 
fet, ses  pas  sont  plus  tardifs,  son  bras  ne  soutient 
plus  son  bouclier,  qu'il  a  changé  parmi  tant  de 
dépouilles  ;  une  eau  glacée  tombe  de  sa  poitrine , 


de  ses  cheveux,  de  son  visage  enflammé;  le 
sang  des  mourants  dégoutte  en  pluie  hideuse.  Tel 
un  lion  de  Massylie ,  après  avoir  chassé  le  berger 
au  loin  dans  la  campagne ,  attaque  et  dévore  les 
brebis  :  lorsqu'il  s'est  largement  abreuvé  de  sang, 
que  son  cou  penche ,  que  sa  crinière  trempée  re- 
tombe lourdement ,  il  se  couche  au  milieu  des 
cadavres,  faible,  béant,  gorgé  de  nourriture; 
dès  lors  sa  fureur  est  calmée;  seulement  il  bat 
l'air  de  ses  mâchoires  vides,  et  sa  langue,  qui 
pend  de  sa  gueule,  lèche  les  molles  toisons. 

Tydée ,  couvert  de  sang  et  de  dépouilles ,  serait 
allé  à  Thèbes  se  montrer  aux  yeux  de  ses  habi- 
tants, tous  épouvantés ,  peuple  et  roi,  si  toi- 
même,  vierge  Pallas,  voyant  ce  guerrier  bouil- 
lant d'ardeur  et  aveuglé  par  l'orgueil  de  soi; 
œuvre ,  tu  ne  l'eusses  jugé  digne  de  recevoir  ce 
conseil  :  «  Fils  du  superbe  Œnée ,  à  qui  j'ai  per- 
mis de  vaincre  Thèbes  absente ,  impose-toi  des 
bornes,  et  n'abuse  pas  de  l'excessive  faveur 
des  Dieux  :  tout  ce  que  tu  dois  désirer  main- 
tenant, c'est  qu'on  puisse  croire  à  ce  que  tu  as 
fait.  La  fortune  a  assez  fait  pour  toi ,  pars.  » 

Seul  à  ses  compagnons  si  cruellement  immolés 
survivait, bien  malgré  lui,  Méon  ,fils  d'Hémon  : 
habile  dans  l'art  des  augures,  n'ayant  jamais  été 
trompé  par  le  vol  d'un  oiseau ,  il  avait  prévu  ce 
résultat,  et  n'avait  pas  craint  d'en  avertir  le 
roi  ;  mais  les  destins  ôtèrent  tout  crédit  à  ses  pa- 
roles. Malheureux  !  il  est  condamné  désormais 
à  la  vie  des  lâches.  Tremblant,  il  reçoit  de  Tydée 
l'ordre  de  porter  ce  farouche  message  :  «  Qui 
que  tu  sois  parmi  les  Thébains,  toi  qui,  sauvé 
d'entre  les  mânes,  me  devras  de  voir  la  prochaine 
aurore,  porte  à  ton  roi  ces  paroles,  je  le  veux. 
«  Entoure  tes  portes  d'un  retranchement;  renou- 


Lapsus  humo ,  pariterque  manus  distractus  in  ambas 
Orat,  et  a  jugulo  nitentem  siistinet  hastam  : 

'<  Parce  per  lias  stellis  interlabenlibus  timbras, 
Per  Superos,  noclemque  tuam  :  sine ,  tristia  Thebis    650 
Niintius  acta  feiam ,  vulgique  per  ora  paventis 
Contemlo  le  rege  canam  :  sic  irrita  nobis 
Tela  cadant ,  nuUique  Imim  penetrabile  ferro 
Pectus,  et  optanli  victor  reveharis  amico.  » 

Dixerat;  ille  nihil  vultuni  mutalus  ,  «  Inaiies  655 

Perdis,  ait,  lacrimas,  et  tu  ,  ni  fallor,  iniquo 
l'oliicitus  mea  colla  duci  :  nunc  arma,  dienique 
Projice  :  qnid  seqiieris  timidsecompendia  vitse? 
Bella  manent  :  »  simul  haec,  et  cra^sum  sanguine  teluni 
Jam  redit;  ille  super  dictis  infensus  amaris  660 

Prosequitur  viclos  :  «  Non  haec  Trieterica  vobis 
Nox  patrie  de  more  venit  :  non  Orgia  Cadmi 
Cemitis ,  aut  avidas  Bacclium  scelerare  parentes. 
Nebridas  et  fragiles  thyrsos  portare  putastis 
Imbellem  ad  sonitum,  maribusque  incognita  veris      065 
Fœda  Celensea  committerè  prœlia  buxo? 
Hic  aliœcœdes,  alius  furor  :  ite  sub  urabras 


O  timidi ,  paucique  !  »  haec  intonat  :  ast  tamen  illi 
Membra  negant ,  lassusque  ferit  pr.iecordia  sanguis. 
Jam  sublata  manus  cassos  defertur  in  ictus,  670 

Tardatique  gradus  :  clypeura  nec  sustinet  umbo 
Rlutatum  spoliis  :  gelidus  cadit  imber  aniielo 
Pectore  :  tum  crines,  ardentiaque  ora  cruentis 
Roribus ,  et  tetra  morientum  adspergine  manant. 
Ut  leo ,  qui  campis  longe  custode  fugato  675 

IMassylas  depastus  oves ,  ubi  sanguine  multo 
Luxuriata  famés ,  cervixque ,  et  tabe  gravatae 
Consedere  jubae,  mediis  in  csedibus  adstat 
/Eger,  liians,  victusque  cibis  :  nec  jam  amplius  ir.-e 
Crudescunt  :  tantum  vaeuis  ferit  aéra  malis,  680 

Molliaque  éjecta  delambit  vellera  lingua. 
I      Ille  etiam  Thebas  spoliis ,  et  sanguine  plenus 
I  Isset,  et  attonitis  sese,  populoque,  ducique 

Ostentasset  ovans ,  ni  tu ,  Tritonia  virgo, 
,  Flagrantem ,  multaque  operis  caligine  plénum ,  685 

Consilio  dignata  virum  :  «  Sate  gente  superbi 
Œneos ,  absentes  cui  dudum  vincere  Thebas 
Annuimus ,  jam  pone  modum ,  nimiumfiue  socundis 
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«  vclle  tes  armes;  répare  tes  murs  minés  par  le  [  frémissante  sur  ton  char  rapide,  traîné  par  deux 


«  temps; surtout,  souvions-t'eu,  entassi'  coinbat- 
«  tants  sur  combattants,  renforce,  multiplie  tes  ba- 
«  taillons;  vois  cette  plaine  gorgée  de  sang  par  mon 
«  glaive  :  tels  nous  venons ,  nous ,  aux  combats.  " 

il  dit,  et,  pour  prix  de  ton  aide,  ô  Pallas, 
t'elève  un  trophée  de  sanglants  débris.  Il  rassem- 
ble les  dépouilles  éparses,  et  compte  avec  joie 
ses  triomphes.  Sur  une  éminence,  au  milieu  de 
la  plaine,  était  un  chêne  qui  depuis  longtemps 
avait  oublié  sa  jeunesse,  courbant  vers  le  sol  son 
feuillage ,  et  robuste  encore  sous  sa  dure  écorce  ; 
il  y  suspend  les  casques  d'acier  poli ,  les  armures 
percées  à  jour  par  les  dards;  il  place  au-dessous 
des  faisceaux  d'épées  tronquées,  et  de  javelots 
brisés  dans  le  corps  des  blessés.  Alors,  debout 
sur  cet  amas  d'armes  et  de  cadavres,  il  entonne 
celte  prière ,  au  loin  répétée  dans  la  nuit  par  l'é- 
cho des  montagnes  : 

-<  Fière  déesse ,  la  gloire ,  l'image  de  ton  père , 
déesse  guerrière,  qui  couvres  ton  front  d'un  cas- 
que, parure  terrible,  mais  belle,  et  ta  poitrine 
delà  tète  saignante  de  la  Gorgone;  qui,  non 
moins  que  Mars,  non  moins  que  Bellone  armée 
du  javelot,  tires  des  sons  ardents  de  la  trompette 
des  combats ,  souris  à  ce  trophée  que  je  t'offre  ! 
soit  que,  pour  visiter  mon  champ  de  bataille, 
tu  descendes  de  la  montagne  de  Pandion ,  soit 
que  tu  quittes  Ilhoneet  ses  chœurs  joyeux,  soit 
que ,  après  avoir  trempé  dans  les  eaux  du  Triton 
libyen  les  boucles  de  ta  chevelure ,  t'élançant 

Parce  Deis  :  huic  iina  fides  optanda  labori. 

Forliina  salis  usus  abi.  »  Restabat  aceibis  690 

runeiibus ,  socioque  gregi  non  sponte  supetstes 

Hemonides  (ille  bœc  prœviderat,  omina  doctus 

Aeros,  et  nidla  deceptus  ab  alite)  Mœon, 

Nec  veritus  proliibere  diicem  :  sod  fata  nionentcm 

Privavere  fide  :  vita  miserandiis  incrli  C95 

Damnatur  :  trepido  Tydeus  immilia  mandat  : 

«  Quisquis  es  Aonidiim,  qiiem  crastina  nuinere  noslio 

Manibus  exemtum  mcdiis  Aiirora  videbit, 

Haec  jubeo  perferre  duc!  :  cinge  aggere  portas  : 

Tela  nova  :  fragiles  a!Vo  circiimspice  niuros  :  700 

Pra-cipiie  stipare  vires,  densasqiie  memcnlo 

Muitipiicare  acies  :  fiimanteni  liiinc  adspice  late 

Ensc  nieo  campum  :  laies  in  bclia  vcniniiis.  » 

Ha'C  ail,  et  mérita.'  pulchriim  tilji,  Pallas,  i)onorcn) 
Sangiiinea  de  slrage  parai ,  pr.-edamque  jacentoiu  705 

Coini>i)rlat  gaiidens,  ing('ntia(]iie  acta  recenset. 
Querciis  erat  tener.Tc  jam  longum  olilita  jiivcnlrc 
Aggere  camporum  medio,  qiiam  plurimus  ambit 
Frondibus  inciirvis  et  crudo  roixire  coi  tex  : 
Huic  levés  galeas,  perfossacpie  viiincre  crebro  7lo 

Inscrit  arma  ferens,  buic  Irtiiicos  ictil)iis  enses 
Siibligat ,  et  fractas  inembris  spiranlilms  baslas. 
Corpora  timc  atque  arma  simiil  cumiilata  superstans 
Inripii  :  oranti  nox  et  juga  longa  résultant  : 

«  Diva  ferox ,  magni  decus  ingeniumque  parcntis ,    7(5 
Uellipolcns,  cui  torva  genis  horrorc  decoro  I 


cavales  vierges,  tu  sois  emportée  jusqu'cà  mol; 
jeté  consacre  ces  débris  d'armes  et  ces  dépouilles 
informes. 

«  Mais  si  jamais  je  revois  le  pays  de  nos  an- 
cêtres, ces  lieux  où  régna  Parthaon  ;  si  Pleuron  , 
la  cité  de  Mars,  s'ouvre  à  mon  retour,  je  te  con- 
sacrerai, sur  la  colline  qui  s'élève  au  centre  de  la 
ville ,  un  temple  étincelant  d'or,  du  haut  duquel 
tu  pourras  voir  au-dessous  de  toi  les  tempêtes  de 
la  mer  Ionienne,  et  le  lieu  ou  le  turbulent  Aché- 
loùs  entre  en  tournoyant  dans  la  mer,  et  dépasse 
les  Echinades  qui  lui  l)arrent  le  passage.  Dans 
ce  temple  je  ferai  représenter  les  combats  de  mes 
aïeux,  et  les  visnges  redoutables  de  ces  rois  ma- 
gnanimes ;  à  son  dôme  superbe  j'appendrai  leurs 
armures,  et  toutes  celles  que  j'ai  conquises  au 
prix  de  mon  sang;  celles  encore  qu'avec  ton 
aide,  ô  Pallas,  je  remporterai  du  sac  de  Thèbes. 
Cent  vierges  de  Calydon,  vouées  à  tes  autels, 
porteront,  suivant  le  rit  attique,  des  flambeaux 
dans  tes  fêtes,  et  entrelaceront  au  chaste  feuillage 
de  l'olivier  des  bandelettes  mi-parties  de  blanc  et 
de  pourpre.  Une  prêtresse,  qui  aura  vécu  de  longs 
jours,  nourrira  un  feu  perpétuel  sur  ton  foyer,  et 
jamais  ne  tentera  de  pénétrer  tes  pudiques  mys- 
tères. Toi ,  dans  la  guerre ,  dans  la  paix ,  tu  re- 
cevras ,  et  souvent ,  les  prémices  de  mes  travaux, 
sans  que  pour  cela  Diane  les  repousse.  » 

11  se  tut,  et  prit  le  chemin  d'Argos,  qui  lui 
était  devenue  si  chère. 

Cassis,  et  adsperso  crndescit  sanguine  Gorgon. 
Nec  magis  ardentes  Mavors ,  bastataque  pugnœ 
Impulerit  Bellona  tubas  ,  buic  annue  sacro  : 
Seu  Paudionio  nostras  invisere  cœdes  720 

Jlonte  venis ,  sive  Aonia  devertis  Itbone 
Lœta  dioris,  seu  lu  Libyco  Tritone  repexas 
Lota  comas,  qua  te  bijugo  lenioue  frementem 
Intemeralarum  volucer  rapit  axis  equarum  : 
Nunc  libi  fracla  virum  spolia ,  inforniesque  dicamns     725 
Exuvias  :  at  si  palriis  Parliiaonisarvis 
Inferar,  et  reduci  paleat  mibi  iMarlia  Pleuron  : 
Aurea  tuncinediis  urbis  lil)i  templa  dicabo 
Collibus,  lonias  qua  des[)eclareprocellas 
Dulce  sit,  et  llavo  tollens  ubi  vertice  pontum  730 

Turbidus  objectas  Acbelous  Ecbinadas  exit. 
Hic  ego  niajoruni  i)ugnas,  vultusque  tremendos 
Î^Iagnanimum  ellingam  regum,  figaniqiie  superbis 
Arma  tliolis  :  quaMjue  ipse  mco  qu.Tsita  rovcxi 
Sanguine ,  qua'que  dabis  caplis ,  Tritonia  ,  ïliebis.      735 
Ccnluni  ibi  virgineis  vola;  Calydonides  aris 
Acta^as  tibi  lite  faces,  et  ab  arl)ore  casta 
Keclent  purpurcas  niveo  discrimine  vittas  : 
Pervigil(!mque  focis  ignem  longasva  sacerdos 
Nutriet,arcanum  nunquam  inspectura  i)udoreni.  'iu 

ïu  beilis,  lu  pace  feres  de  more  fréquentes 
Primitias  operum,  non  indignante  Diana.  » 
Dixerat;  et  dulces  iter  instaurabat  ad  Argos. 


LIVRE  in. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


Le  perfide  monarque  de  Thèbes ,  au  milieu  de 
la  nuit,  quoiqu'il  reste  aux  astres  une  longue 
carrière  à  parcourir  jusqu'à  l'Aurore,  se  refuse 
au  repos  du  sommeil;  le  chagrin  veille  dans  son 
cœur,  et  la  conscience  de  son  crime  le  torture; 
puis  la  crainte,  le  plus  sinistre  des  augures  dans 
l'incertitude,  le  ballotte  de  pensée  en  pensée  : 

«  Malheureux  que  je  suis,  s'écrie-t-il,  d'où 
vient  ce  retard?  (car,  suivant  lui,  c'est  chose  fa- 
cile que  tant  de  guerriers  viennent  à  bout  du  seul 
Tydée ,  et  au  nombre  il  ne  mesure  pas  la  force 
et  le  courage.)  Auraient-ils  pris  une  autre  route? 
Des  troupes  auraient-elles  été  envoyées  d'Argos 
à  son  secours?  Le  bruit  de  cette  criminelle  en- 
treprise se  serait-il  répandu  dans  les  villes  voisi- 
nes? Étaient-ils  trop  peu  nombreux  ,  ô  Mars  !  ou 
bien  étaient-ils  lâches,  ceux  que  j'ai  choisis? 
Mais  là  j'ai  Chromis,  j'ai  Dorylas,  mes  plus 
braves  guerriers;  j'ai  les  fils  de  Thespis,  puissants 
comme  les  murs  de  Thèbes,  qui  m'enlèveraient 
Argos  avec  ses  fondements.  Mais  cet  homme ,  il 
n'est  pas,  je  pense,  impénétrable  à  mes  armes, 
il  n'a  pas  des  bras  d'airain  ou  de  diamant  :  oh  ! 
les  lâches,  si,  ayant  pu  combattre,  ils'  sont  arrê- 
tés par  un  seul  homme  !  » 

Ainsi  le  flot  turbulent  de  ses  pensées  l'emporte 
çà  et  là;  il  se  reproche,  sur  toutes  choses,  de 
n'avoir  pas ,  en  pleine  assemblée ,  percé  de  son 
épée  l'ambassadeur  au  milieu  de  sa  harangue , 
et  satisfait  à  la  face  de  tous  son  cruel  ressenti- 
ment. Déjà  il  a  honte  de  son  entreprise ,  déjà  il 
s'en  repent  :  tel  un  pilote  de  Galabre  confie  sa 

LIBER  TERTIUS. 

At  non  Aoniae  moderalor  perfidus  aiil;e, 

Nocte  sub  ancipiti,  qiiamvis  hunieiitibus  aslris, 

Longus  ad  Auroram  siiperet  labor,  otia  somni 

Accipit  :  invigilant  animo ,  sceleiisque  pai ati 

Suppliciiim  exercent  curae  :  tuncplurima  versât  5 

Pcssimus  in  dubiis  augur  timor  :  «  Hei  rnihi!  clamât, 

Unde  morœ  ?  (nam  prona  ratas ,  facilemque  toi  ai  mis 

Tydea,  nec  numéro  virtuteni  aiiimumque  rependit) 

Num  regio  diversa  viae?  num  missus  ab  Argis 

Subsidio  globus?  an  sceleris  data  fama  per  iirbes  10 

Fiiiitimas?  paucosne,  pater  Gradive,  nianuve 

Legimus  indecores?  at  enim  forlissimiis  illic 

Et  Chromis,  et  Dorylas,  etnostris  turribusœqui 

Thespiadae  totos  râpèrent  mibi  fnnditus  Argos. 

Nec  lamen  ille  meis ,  reor,  impenetrabilis  arniis ,  15 

/Eve  gerens  solidoque  datosadamante  lacertos, 

Venerat  :  heu  segnes  !  quorum  labor  haeret  in  uno , 

Si  conserta  manus.  y-  Vario  sic  turbidus  aestu 

Angitur,  ac  sese  culpat  super  omnia,  qui  non 

Orantem  in  mediis  legatum  cœlibus  ense  20 

Perculerit,  fœdasqiie  palam  satiaverit  iras. 

Jam  pudet  iucepli ,  jam  pœnilet  :  ac  velut  ille 


barque  aux  flots  ioniens  ;  il  connaît  la  mer,  maia 
la  sérénité  trompeuse  de  l'astre  d'Olcnie  lui  a 
fait  quitter  le  port  ami  ;  soudain  la  tempête  l'as- 
saille, le  monde  tonne  dans  toutes  ses  profon- 
deurs, Orion  pèse  de  tout  son  poids  sur  les  pô- 
les; pour  lui,  il  regrette  la  terre,  et  lutte  pour 
y  retourner;  le  puissant  Notus  le  chasse  du  gou- 
vernail :  alors  laissant  son  art ,  il  gémit,  et  s'aban- 
donne aux  aveugles  caprices  des  ondes.  Il  en  est 
ainsi  du  monarque  descendant  d'Agénor;  il  ac- 
cuse Lucifer,  attardé  dans  le  ciel,  et  le  lever  du 
soleil ,  trop  lent  au  gré  de  ceux  qui  souffrent. 

Voilà  que  tout  à  coup ,  au  moment  où  le  char 
de  la  nuit  penchait  vers  l'occident,  ou  les  astres 
s'effaçaient  dans  l'espace,  ou  l'immense  Téthys 
chassait  Hypérion,  hésitant  à  sortir  des  mers  de 
l'Aurore,  la  terre  ébranlée,  signe  lugubre  de  ca- 
lamités, trembla  jusque  dans  ses  fondements,  et 
le  Cithéron  chancelant  laissa  échapper  ses  neiges 
antiques;  alors  les  édifices  parurent  se  soulever, 
et  les  sept  portes  de  Thèbes  incliner  leurs  som- 
mets les  uns  vers  les  autres. 

La  cause  en  est  bientôt  connue  :  à  la  fraîcheur 
du  matin  revenait  le  fils  d'Héraon,  irrité  contre 
les  destins,  et  désespéré  que  la  mort  lui  eût  été 
refusée.  On  ne  voit  pas  encore  distinctement  son 
visage ,  on  hésite  encore  à  le  reconnaître  ;  mais 
il  montre  par  des  signes  non  équivoques  qu'il 
apporte  la  nouvelle  d'un  grand  malheur;  il  se 
frappe  la  poitrine,  il  gémit;  il  ne  pleure  pas, 
ayant  versé  d'un  coup  toutes  ses  larmes.  Ainsi 
s'éloigne  de  la  forêt,  dépouillé  par  la  voracité 
des  loups,  le  berger  qu'une  pluie  soudaine,  qu'un 
vent  violent  d'orage  ,  produit  par  le  renouvelle- 

Fluctibus  lonils  Calabrœ  dalus  arbiter  alno, 

Nec  rudis  undarum  ,  portus  sed  linquere  amicos 

Purior  Olenii  frustra  gradus  impulit  astri  ;  25 

Quum  fragor  hyberni  subitus  Jovis  ,  omiiia  mundi 

Claustra  tonant,  niultusque  polos  inchnat  Orion  ; 

Ipse  quidem  mallet  terras,  pugnalque  reverli , 

Fert  ingens  a  puppe  Notus  :  tune  arterelicta 

Ingemit ,  et  c<Tecas  sequitur  jam  nescius  undas.  30 

Talis  Agenoieus  ductor,  ca;loque  moranlem 

Luciferum  ,  et  seros  mœrentiliiis  increpat  ortus. 

Ecce  sub  occiduas  versae  jam  noctis  habenas, 
Astrorumque  obitus ,  ubi  primum  maxima  Tethys 
Impulit  Eoo  cunctantem  Hyperiona  ponto ,  35 

Ima  flagellatis ,  signum  lugubre  malorum, 
Ponderibus  trepidavit  humus,  motusque  Cillu-eron 
Antiquas  dédit  ire  nives  :  tune  visa  levari 
Culmina,  septenaeque  jugo  concurrere  porfœ. 

Et  prope  suul  causae  :  gelido  remeabat  Eoo  40 

Iratus  fdtis,  et  trislis  morte  negata 
Hemonides  :  nec  dum  ora patent,  dubiusque  notari 
Signa  dabat  raagnœ  longe  manifesta  ruinaî , 
Planctuque  et  gemitu  :  lacrimas  nam  protinus  onines 
Fuderat  :  liaud  aliter  saltu  devertitur  orbus  45 

Pastor  ab  agrcstum  noclurna  slrago  luporum. 
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LA  THÉRAIDE. 


ment  de  la  lune,  a  poussé  In  nuit  dans  les  bois 
avec  le  troupeau  confié  à  sa  garde.  Le  jour  dé- 
couvre à  ses  yeux  le  carnage  ;  il  craint  d'annon- 
cer lui  même  à  son  maître  ce  malheur  récent  : 
hideux ,  souillé  de  poussière  ,  il  remplit  les  cam- 
pagnes de  ses  plaintes,  se  ligure  avec  désespoir 
le  silence  de  la  vaste  etable,  et  appelle  les  uns 
après  les  autres  ses  taureaux  perdus. 

Dès  que  les  femme:»  de  ïhèbes ,  rassemblées 
aux  portes  de  la  ville ,  le  virent  arriver  seul ,  hor- 
reur! seul ,  sans  ses  eompagnons,  sans  ses  chefs 
magnanimes ,  n'osant  l'interroger,  elles  poussè- 
rent un  cri ,  pareil  au  cri  suprême  d'une  ville 
prise  d'assaut ,  ou  d'un  vaisseau  qui  s'abîme. 

Quand  le  fils  d'Hémon  est  en  présence  du  roi 
qu'il  hait  et  qu'il  cherche  :  «  De  tant  de  guerriers , 
voici  le  seul  que  Tydée  te  renvoie  :  soit  décret 
des  Dieux,  soit  effet  du  hasard,  soit  plutôt,  ce 
que  j'ai  honte  d'avouer,  le  courage  invincible 
de  cet  homme ,  tous  (etj'y  crois  à  peine  moi  qui 
te  l'annonce),  tous  ont  succombé,  tous;  J'en  at- 
teste les  flambeaux  errants  de  la  nuit,  et  les  mâ- 
nes de  mes  compagnons ,  et  toi  le  premier,  funeste 
oiseau  qui  as  présidé  à  mon  retour,  je  ne  l'ai 
obtenu  ni  par  les  larmes,  ni  par  la  ruse,  ce  cruel 
pardon,  ce  présent  d'une  vie  déshonorée!  Les 
ordres  des  Dieux,  Atropos,  insensible  aux  dé- 
sirs des  hommes,  ma  destinée,  qui  n'était  pas 
de  sortir  de  la  vie  par  cette  porte,  m'ont  ar- 
raché ce  noble  ti'épas.  Mais,  pour  te  prouver 
que  je  suis  prodigue  de  mes  jours  et  ne  frissonne 
pas  à  l'aspect  de  la  mort ,  écoute  :  Tu  as  soulevé, 
roi  fatal ,  une  guerre  exécrable  que  repoussent 
tous  les  présages,  voulant,  dans  ton  orgueil, 


chasser,  pour  régner,  et  les  lois  et  ton  frère.  Les 
rejetons  arrachés  de  tant  de  familles  en  deuil 
t'éveilleront  incessamment  de  leurs  plaintes,  et 
tu  frémiras  d'horreur  en  entendant  voler  nuit  et 
jour  autour  de  toi  les  âmes  de  tes  cinquante 
guerriers;  car,  moi  aussi,  je  vais  les  suivre.  » 

Le  farouche  monarque  s'émeut ,  le  sang  monte 
à  son  visage  sombre,  et  l'enflamme.  Sur-le-champ 
Phlégyas  et  Labdacus ,  exécuteurs  toujours  prêts 
de  tout  ordre  injuste  (  c'est  à  eux  qu'Étéocle  a 
remis  le  glaive  de  l'empire) ,  s'avancent,  et  s'ap- 
prêtent à  saisir  le  coupable;  mais  le  magnanime  " 
devin  avait  déjà  l'épée  à  la  main  ;  et  regardant , 
tantôt  le  visage  de  l'horrible  tyran ,  tantôt  son 
propre  fer  :  «  Jamais  tu  ne  pourras  rien  sur  mon 
sang ,  jamais  tu  ne  frapperas  cette  poitrine  que 
n'a  pas  frappée  Tydée.  Certes  je  pars  avec  joie, 
je  vais  chercher   la  mort  qu'on  m'a  ravie,  et 
revoir  les  ombres  de  mes  compagnons  qui  m'at- 
tendent.   Toi  ,  c'est  aux    Dieux ,   c'est  à   ton 
frère...  »  Il  n'achève  point;  l'épée  plongée  dans 
son  flanc  jusqu'à  la  garde  l'en  empêche  :  il  lutte 
contre  la  douleur, et,  ployé  en  deux  par  son  effort 
pour  aller  au-devant  du  coup,  tombe,  et,  dans 
ses  derniers  ralements,  rend  le  sang  tour  à  tour 
par  sa  bouche  et  par  sa  blessure. 

Les  conseillers  du  roi,  troublés  par  l'épou- 
vante, murmurent  à  voix  basse  :  quant  au  fils 
d'Hémon ,  dont  le  visage  est  menaçant  encore  et 
farouche  jusque  dans  la  mort,  son  épouse  et  ses 
fidèles  parents,  sitôt  privés  de  la  joie  de  son  re- 
tour, l'emportent  dans  sa  demeure. 

Mais  la  rage  de  l'abominable  roi  ne  s'arrête 
pas  là;  l'impie  lui  défend  les  flammes  du  bûcher 


Cujus  herile  pecus  silvis  inopinus  abegit 

Iniber,  et  liybernan  ventosa  cacumiiia  Lunœ. 

Luce  patent  caedes  :  domino  perferre  récentes 

Ipse  timet  casus ,  hauslaque  informis  arena  .50 

Qiie.stibus  implet  agros,  stabulique  silentia  magni 

Odit,  et  amissos  longo  ciel  ordine  lauros. 

Illiim  coDgestœ  portarum  ad  limina  maires 
Ut  soltim  videre ,  nefas  !  nnlla  agmina  circiini , 
Magnanimosquc  duces,  niliil  ausœ  quœrcre,  loliiint       55 
Clamorem,  belJo  qnalis  supremusaperlis 
Lrhibus,  aut  pelago  jam  dcscendentc  caiina. 

Ut  prinium  invisi  ciipido  data  copia  régis  : 
«  Ilanc  tibi  de  lanto  donat  férus  agmine  Tydens 
Infciicem  animam ,  sive  ha?c  sentenlia  Divuni ,  60 

Seu  fortuna  fuit  :  seu ,  qiiod  pudet  ii  c  faleii , 
Vis  invicta  viri  :  vi\  credo  et  nuiUius,  omiies, 
l'rocubuere  omncs  :  noctis  vaga  lumina  testor, 
Et  socium  mânes ,  et  te  mala  protinus  aies 
Qiia  redeo,  non  banc  lacriniis  meruisse,  nec  aslii  65 

Crudelem  venlam ,  atque  inhonorae  munera  bicis. 
Sed  mihi  iussa  Deum ,  placitoqiie  ignara  movcri 
Atropos,  atque  oiim  non  Iutc  data  janua  Icti 
Eripucrc  necem  :  jamqiie  ut  mibi  prodiga  vitac 
Peclora,  et  extrcniam  nihil  lioiTCsccnlia  mortcm  70 


Adspicias;  belium  infandum  ominibiisque  negatam 

Movisti,  funeste,  aciem,  dum  pellere  le^e^, 

El  consanguineo  giiscis  regnaie  superbus 

Exsuie  :  te  séries  orbanim  excisa  domornm 

Plancfibus  assidiiis ,  te  diro  iioirore  volantes  75 

Quinquaginta  anim.ne  circum  noctesque  diesque 

Assilient  :  neque  enim  ip«e  moror.  «  Jam  movcrat  iras 

Rex  fenis,  et  tristes  ignescunt  sanguine  vultiis. 

Inde  ultro  Plilegyas,  et,  non  cunctator  iniqui, 

Labdacus  (bos  regni  fcrrum  pênes)  ire,  manuque  80 

Proturbare  parant  :  sed  jam  nudaverat  ensem 

Magnanimus  vates  ;  et  nunc  trucis  ora  tyranni , 

Nunc  ferrum  adspectans,  «  Nunquam  tibi  sangninis  bujus 

Jus  erit ,  aut  magno  feries  imperdita  Tydeo 

Pectora  :  vado  equidem  e\sultans ,  ereptaqiie  fata        -85 

Inscqiior,  et  comités  feror  exspeclatus  ad  umbras. 

TeSuperis,  fratrique.  »  Et  jam  média  orsa  loquentis 

Abstulerat  plénum  capulo  latus  :  ilie  doloii 

Pugnal ,  et  ingentem  nixu  duplicatus  in  ictum 

Corruit ,  extremisque  animœ  singultibus  errans  UO 

Alternus  nunc  ore  venit ,  nunc  vuinere  sanguis. 

Excussœ  procerum  mentes  ,  turbalaque  unissant 
Concilia  :  ast  illum  conjux  ,  fidique  parentes 
Servantem  vultus,  cl  torvum  in  morte  peracta, 
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et  la  paix  du  sépulcre,  bien  vainement  toutefois, 
puisque  ses  mânes  l'ignorent. 

Toi  cependant,  qui  fus  grand  par  ta  destinée 
et  par  ton  cœur  ;  toi  dont  le  nom  ne  subira  jamais 
l'indigne  ronille  de  l'oubli,  toi  qui  osas  braver 
en  face  un  tyran ,  et  tracer  ta  route  où  se  mon- 
trait la  liberté,  par  quels  vers,  par  quels  chants 
égalerai-je  ta  renommée  à  tes  vertus,  augure 
aimé  des  Dieux?  Ce  n'est  point  en  vain  qu'Apol- 
lon t'a  instruit  des  choses  du  ciel  et  jugé  digne 
de  son  laurier  :  et  Dodone,  cette  mère  des  forêts , 
et  la  vierge  de  Cyrrha,  faisant  taire  le  dieu  qui 
les  inspire,  tiendront  les  peuples  en  suspens. 
Maiîitenant,  t'éloignant  de  l'Averne  et  du  Tar- 
tare,  va,  gagne  les  champs  Elysées,  lieux  inac- 
cessibles aux  mânes  des  ïhébains,  où  les  ordres 
iniques  du  tyran  n'ont  plus  de  pouvoir;  que  tes 
vêtements ,  que  tes  membres  soient  épargnés  par 
la  dent  des  bêtes  féroces;  que  ton  cadavre,  gi- 
sant à  l'air,  soit  protégé  par  la  crainte  et  le  res- 
pect des  oiseaux  de  proie. 

Cependant  les  femmes,  pâles  de  désespoir,  les 
enfants,  les  pères,  se  répandent  hors  des  murs, 
et,  par  les  chemins  tracés,  par  des  lieux  im- 
praticables, tous  avides  de  revoir  les  objets  de 
leurs  larmes,  courent  au  lieu  du  combat.  Des 
milliers  de  personnes  les  accompagnent  pour  les 
consoler;  quelques-uns  brûlent  de  voir  les  actes 
d'un  seul  homme,  et  tant  de  travaux  accomplis 
en  une  nuit.  Des  cris  retentissent  sur  toute  la 
route,  et  les  échos  répondent  par  des  cris. 

Lorsqu'on  fut  arrivé  à  ces  rochers  tristement 
fameux  ,  à  cette  forêt  horrible,  alors,  comme  si 


l'on  n'eût  pas  encore  gémi ,  comme  si  une  pluio 
de  larmes  n'eût  pas  déjà  coulé,  de  tant  de  bou- 
ches ilsort  un  cri  unique,  lamentable  ;  et  la  foule, 
à  l'aspect  de  tous  ces  cadavres ,  est  transportée 
de  rage.  Le  Deuil  est  là,  hideux,  vêtu  de  lambeaux 
ensanglantés,  la  poitrine  déchirée,  entraînant 
les  mères.  Elles  fouillent  les  casques  des  morts, 
et  se  montrent  les  corps  qu'elles  ont  reconnus, 
penchées  sur  tous,  étrangers  et  parents.  Celles-ci 
essuient  avec  leur  chevelure  le  sang  corromj)u 
qui  les  souille,  celles-là  leur  scellent  les  paupiè- 
res, et  remplissent  de  larmes  leurs  profondes 
blessures  ;  quelques-unes ,  d'une  main  vainement 
attentive ,  retirent  les  dards  enfoncés  dans  les 
chairs;  d'autres  adaptent  doucement  les  bras 
coupés  au  tronc,  et  replacent  les  têtes  sur  les 
épaules. 

Mais,  errante  à  travers  les  buissons  et  dans 
la  poussière  de  ce  champ  fatal,  cette  noble  mère 
de  deux  jeunes  guerriers  qui  ne  sont  plus  main- 
tenant que  deux  cadavres,  Idé,  les  cheveux 
épars,  pressant  de  ses  ongles  son  visage  livide, 
objet,  non  plus  de  pitié,  mais  de  terreur,  au 
milieu  des  armes ,  au  milieu  des  morts,  roule  çà 
et  là  sur  ce  sol  funeste  sa  blanche  chevelure  en 
désordre,  cherche  ses  enfants,  et  se  lamente  sur 
tous  les  corps. 

Ainsi ,  toute  joyeuse  d'une  guerre  récente ,  la 
Thessalienne,  obéissant  à  l'usage  exécrable  de 
sa  nation  de  rappeler  un  homme  du  trépas  par 
ses  chants  magiques ,  la  main  armée  d'une  torche 
de  cèdre  allumée,  parcourt  la  nuil  le  champ 
de  bataille,  retourne  les  cadavres  dans  leur  sanu. 


Nec  longum  reducem  laetati ,  in  tecta  ferebant.  95 

Scd  ducis  infandi  rabidaî  non  hactenus  iiae 
Stare  qiieunt  :  velat  igné  rapi,  pacenjque  sepiilcii 
Impius  ignaris  nequicquam  manibus  arcet. 

Tu  tamen  egregius  fati ,  mentisque ,  nec  unquajn 
Indignum  passure  sitiim ,  qui  cominus  ausns  1 00 

Vadere  contemtum  régis ,  quaque  ampla  venii  et 
Libertas  sandre  viam  ;  quo  carminé  djgnam , 
Quo  satis  ore  luis  famam  virtutibus  addam, 
Augur  amate  Deis?  non  te  cœleslia  frustra 
Edocuit,  lauroque  sua  dignatus  Apollo  est  :  105 

Et  nemorum  Dodona  parens ,  Cyrrhnpaque  virgo 
Audebit  tacito  populos  suspendere  Piiœbo. 
Nunc  quoque  ïartareo  multum  divisus  Averno 
Elysias ,  i ,  carpe  plagas  :  ubi  manibus  axis 
Invius  Ogygiis ,  nec  sontis  iniqua  Tyranni  1 1 0 

Jussa  valent  :  durent  babitus,  et  membra  cruentis 
Inviolata  feris,  nudoque  sub  axe  jacentem 
Et  nemus  ,  et  Iristis  volucrum  reverentia  servet. 

At  nuptie  exanimes ,  pueriqiie,  œgrique  parentes 
Mœnibus  effusl  per  plana,  per  invia ,  passim  1  f  5 

Quisque  suas  avidi  ad  lacrimas  miserabile  currunl 
Certameii  :  quos  dciisa  gradu  comitanlur  cuntes 
Millia  sokndi  studio  :  pars  visere  flagrant 
Uniusacfa  viri,  cl  l;;i;los  in  noctc  laboros. 


Fervet  iter  gemitu ,  et  plangoribus  arva  réclamant.       1  iu 

Ut  vero  infâmes  scopulos,  silvamque  nefandam 
Perventum ,  ceu  nulla  prius  lamenta ,  nec  atri 
Manassent  imbres,  sic  ore  miserrinius  uno 
Exoritur  fragor,  adspectuque  accensa  cruento 
Turba  furit  :  slat  sanguineo  discissus  amictu  12.'» 

Luctus  atrox ,  caesoque  invitât  pectore  maires. 
Scrutantur  galeas  frigentum,  inventaque  monstraut 
Corpora,  prociduse  super  externosqne,  suosque. 
H.ne  pressant  in  tabe  comas,  lise  lumina  signant, 
Vulneraque  alta  replent  lacriniis  :  pars  spicula  de\lra   l'îO 
Nequicquam  parcenle  trahunl,  pars  molliter  aptant 
Bracbia  trunca  loco ,  et  cervicibus  ora  reponunt. 

At  vaga  per  dumos,  vacuique  in  pulvere  camp! , 
Magna  parens  juvenum,  gemini  tune  funerls,  Idc, 
Squalentem  sublala  comam  ,  liventiaque  ora  135 

Ungue  premens,  nec  jam  infelix  miserandaque ,  vcruin 
Terrer  inest  lacrimis,  per  et  arma  et  corpora  passim 
Canitiem  impexam  dira  tellure  volutans, 
Quœrit  inops  natos,  omnique  in  corpore  plangit. 

Tbessalis  liaud  aliter  bello  gavisa  recenli ,  H(J 

Cui  gentile  nefas  liominem  revocare  canendo, 
Multifida  attollens  antiqua  lumina  cedro  , 
Nocte  subit  campos,  versalque  in  sanguine  functatn 
Vulgus,  et  explorât  mânes,  cui  plurima  bubto 
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vi  examina  auquel  des  mânes  elle  pourra  douner  ' 
le  plus  de  messages  pour  les  vivants  ;  les  i\mes 
attristées  s'en  plaignent,  et  le  pèredunoir  Averne 
s'en  indigne. 

Les  fiïs  d'Idé  gisaient  à  l'écart  sous  une  ro- 
ehe  :  heureux  qu'un  même  jour,  qu'une  même 
main  les  eût  enlevés  ;  qu'un  même  trait ,  traver- 
sant leurs  poitrines ,  les  eût  à  jamais  enchaînés! 
Idé  les  voit,  et  les  larmes  s'échappent  par  torrents 
de  ses  yeux  : 

«  Sont-ce  là  vos  embrassements,sont-ce  là  vos 
baisers,  ô  mesfds?  Est-ce  ainsi  qu'au  dernier 
terme,  la  mort,  cruelleinent  ingénieuse,  vous  a 
enlacés  l'un  à  l'autre?  Quelle  blessure  touche- 
rai-je  la  première?  quel  visage  presserai  je  le 
premier  de  mes  lèvres?  Est-ce  bien  vous,  puis- 
sance de  votre  mère,   vous,  orgueil    de   mes 
lianes,  vous  par  qui  je  croyais  égaler  les  Dieux , 
et  surpasser  en   noblesse  toutes  les  mères  de 
Thèbes?  Oh!  combien  sont  plus  heureuses  ,  com- 
bien sont  bénies  dans  leur  union  celles  dont  la 
couche  a  été  stérile,  celles  qui  n'ont  jamais, 
dans  la  douleur   de  l'enfantement,  attiré   par 
leurs  cris  les  regards  de  Lucine  sur  leur  demeure  ! 
Moi,  c'est  ma  fécondité  qui  est  la  cause  de  mes 
maux.  Et  ce  n'est  pas  même  dans  une  bataille, 
livrée   à  la    lumière  du  jour,  qu'illustrés   par 
quelqu'une  de  ces  actions  dont  les  nations  gar- 
dent un  éternel  souvenir,  vous  êtes  allés  cher- 
cher des  blessures,  glorieuses  du  moins  pour 
votre  malheureuse  mère;  c'est  une  mort  obscure 
et  misérable  que  vous  avez  subie.  Hélas!  dans 
ce  sang  répandu,  quel  vol  fait  à  la  gloire!  Oh! 
moi,  je  n'oserais  séparer  vos  mains  enlacées  dans 

Imperet  ad  Superos  :  animarum  mœsfa  qiieruntur        145 
Concilia ,  et  nigrl  pater  indignatur  Averni. 
1111  in  secessu  pariter  sub  rupe  jacebant 
Felices,  quos  una  dies,  manus  abslulit  una, 
Pervia  vuincribus  média  trabe  pectora  nexi. 
VA  vidit ,  laci  imisque  oculi  patuere  profusis  :  150 

«  Hosne  ego  complevus,  genitrix,  haec oscilla,  nati, 
Y<;.slia  tiior?  sic  vos  extremo  in  fine  ligavit 
Ingcniiini  cnidele  necis?  quœ  vulnera  tracteni , 
Quœ  prius  ora  premam  ?  vosne  illa  potenlia  niatris , 
Vos  uleri  fortuna  niei?  qna  langere  Divos  155 

Rcbar,  et  Og) gias  tilulis  anleiie  parentes. 
Ai  quanlo  mellus,  dextiaque  in  sorte  jugatœ, 
Quis  stériles  llialami,  niilloqiie  uliilata  doioie 
Respexit  Lnrina  domum!  mihi  qiiippe  malorum 
Causa  labor  :  sed  nec  beliorum  in  iiice  patenti  IGO 

Conspicnl  fartis,  S'ternaipie  geiitibus  aiisi, 
Qnaesistis  niiserae  \ulnus  mcniorabiie  matii; 
Sed  mortem  obscnrani ,  niiserandaciue  liiuera  passi. 
Heu  quanlus  fnrto  cruor,  et  sine  laude  jacetis  : 
Quin  ego  non  de\lras  miseris  complexibus  ausiiii  165 

Dividere ,  et  tant!  consoi  lia  rumpere  leti  : 
lie  diu  fratres,  indiscreliqnc  sn[ireinis 
i^iib'is,  et  caros  urna  confiuidite  maiics.  >- 


une  déplorable  étreinte,  ni  rom.pre  ces  nœu('s 
serres  par  le  trépas  :  allez,  et,  toujours  frères, 
brûlez  au  même  bûcher,  confondez  vos  cendres 
dans  la  même  urne.  » 

Pendant  ce  temps  chacun  a  disposé  ses  morts  : 
ici  Chthonius ,  là  Penthèe  sont  appelés  à  grands 
cris,  le  premier  par  son  épouse,  le  second  par 
sa  mère  Astyoche;  ces  jeunes  enfants,  espoir  de 
ta  race ,  ô  Phédime  ,  ont  appris  la  mort  de  leur 
père  ;  ALirpisse ,  celle  de  son  fiancé  Phyllée ,  et  les 
sœurs  d'Acamas  lavent  son  corps  ensanglanté. 
Alors,  le  fer  en  main ,  ils  font  pénétrer  le  jour 
dans  la  forêt,  et  dépouillent  la  colline  voisine 
de  sa  couronne  d'arbres  aiiti(fues  ,  confidents  des 
actes  de  la  dernière  nuit  et  témoins  des  cris  des 
mourants  :  là,  en  face  des  bûchers,  parmi  les- 
quels chacun  a  le  sien  dont  il  ne  peut  s'arracher, 
un  homme  d'un  grand  âge,  Aléthès,  s'efforce  de 
calmer  la  funèbre  assemblée  : 

«  Certes,  malheureux  jouet  des  destins,  notre 
race  a  fait  bien  des  chutes ,  depuis  que  l'étranger 
de  Sidon  sema  dans  des  sillons  thébains  une 
moisson  de  fer  qui  produisit  des  fruits  étrangers, 
et  rendit  nos  champs  formidables  à  ceux  qui  les 
cultivent  ;  mais  jamais ,  ni  lorsque  le  palais  de 
Cadmus,  par  suite  des  conseils  de  la  jalouse  Ju- 
non,  fut  réduit  en  cendres  par  la  foudre,  ni 
lorsque,  fier  d'une  funèbre  victoire,  l'infortuné 
Athamas  descendit  de  la  montagne  effrayée, 
rapportant ,  hélas  !  avec  des  cris  de  joie ,  le  corps 
inanimé  de  Léarque,  non,  jamais  Thèbes  ne 
poussa  de  tels  gémissements,  jamais  ses  demeures 
ne  retentirent  de  cris  plus  aigus,  pas  même  lors- 
que ,  domptée  enfin  par  la  fatigue ,  Agave  per- 

Nec  minus  interea  digesta  slrage  suoruni 
Hinc  Chtlionium  conjux ,  bine  inaler  l'enUiea  clamât    1 70 
Aslyoclie ,  puerique  rudes  tua ,  Pliacdime ,  proies 
Amissum  didicere  palrem,  Marpissaque  pactum 
Pbyilea;  sanguincumque  lavant  Acamanla  sorores. 

Tune  ferro  retegiinl  siivas,  collisque  propinqui 
Annosum  truncant  apiccm ,  qui  conscius  actis  175 

Noctis ,  et  inspexit  gemitus  :  ihi  grandior  acvo 
Ante  rogos,  dum  quis(iue  suo  nequit  igné  revelli, 
Concilium  infauslum  diclis  mulcebat  Aletlies  : 

"  S;epc  qiiidem  infelix  ,  vaiioque  exercita  ludo 
Fatorum  gens  nostra  ruit,  Sidonius  ex  quo  180 

Hospes  in  Aonios  jecit  sata  ferrea  siilcos; 
Uiide  novi  fœtus,  et  formidala  colonis 
Aiva  suis  :  sed  nec  veteris  (luiini  rcgia  Cadmi 
Fulmineum  in  cinerem  monitis  Junonis  iniquic 
Consedil,  neque  funerea  quuni  lande  potitus 
Inftdix  Atbanias  trepido  de  monte  veniicl , 
Seinianimem  heu  !a;to  rcferens  clamore  Learclium 
Hic  gemitus  Tbebis  :  nec  tempore  clai  ius  illo 
Pba'nissaî  sonuerc  domus  ,  quum  lassa  furorem 
Vicit ,  et  ad  comitum  lacriinas  expavit  Agave.^  ï',10 

Una  dies  similis  fato  spécifique  malorum 
cliqua  fuit,  qua  magniloquos  luit  impia  naii.««^ 
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dit  sa  fureur,  et,  à  l'aspect  des  larmes  de  ses 
compagnons,  fut  glacée  d'épouvante.  Un  seul 
Jour,  semblable  à  celui-ci  par  le  malheur,  l'égala 
aussi  dans  son  lugubre  aspect,  le  jour  où  la  fille 
impie  de  Tantale  expia  ses  orgueilleuses  paro- 
les, lorsqu'entourée  d'innombrables  ruines  elle 
enlevait  du  sol  tant  de  cadavres,  réclciraait  tant 
de  bûchers. 

«  Tel  était  l'état  de  la  foule  ;  ainsi ,  abandon- 
nant la  ville,  jeunes  gens  et  vieillards,  et  un 
long  essaim  de  femmes,  mêlaient  à  leurs  gémisse- 
ment des  reproches  aux  Dieux  sur  leur  injustice, 
et  se  pressaient  en  tumulte  vers  les  sept  portes  de 
Thèbes,  à  la  suite  du  double  convoi  qui  sortait 
par  chacune  d'elles.  Moi-même,  je  m'en  sou- 
viens, quoique  mon  âge  ue  fût  pas  encore  capa- 
ble d'affliction ,  je  pleurai,  j'égalai  mes  cris  à 
ceux  de  mes  parents.  Ces  malheurs  toutefois  nous 
venaient  des  Dieux  :  et  je  ne  voudrais  pas,  ô  De- 
lie!  parce  qu'Actéon,  pour  s'être  glissé  jusqu'aux 
bords  de  ta  chaste  fontaine,  et  t'avoir  souillée 
de  ses  regards  profanes,  fut  déchiré  par  ses 
chiens  en  fureur,  ou  parce  qu'une  reine  vit  son 
sang ,  se  résolvant  en  eau ,  former  subitement  un 
lac ,  je  ne  voudrais  pas  répandre  de  nouveaux 
pleurs;  ainsi  le  voulaient  les  funestes  fuseaux 
des  Parques,  ainsi  l'ordonnait  Jupiter.  Aujour- 
d'hui, c'est  pour  le  crime  d'un  roi  parjure  que 
nous  avons  perdu  tant  de  citoyens  innocents  ,  l'é- 
lite de  notre  patrie  ;  la  nouvelle  que  le  traité  a 
été  foulé  aux  pieds  n'est  pas  encore  parvenue  à 
Argos,  et  déjà  nous  déplorons  les  derniers  mal- 
heurs delà  guerre.  Oh  !  pour  les  chevaux  et  pour 
les  cavaliers  quelle  poussière  épaisse  et  quelle 
sueur  !  oh  !  quel  rouge  affreux  teindra  nos  fleuves 
gonflés  !  A  vous  ces  combats ,  quiètes  dans  la  ver- 
deur de  l'âge  :  pour  moi ,  puissé-je,  quand  c'est 

Tanlalis,  innumeiis  qiuim  circuniftisa  ruinis 

Corpora  tôt  rapeiet  terra ,  tôt  quaereiet  ignés. 

Talis  erat  vulgi  status ,  et  sic  mbe  relicta  195 

Primfevique  senes,  et  longo  examine  maties 

Invidiam  planxere  Deis ,  miseroque  tumultu 

Bina  per  ingentes  stipabant  funera  portas. 

Meque  ipsum ,  memini  (  nec  dum  apta  doloribus  œtas  ) 

Fiesse  tamen ,  gemituque  nieos  arquasse  parentes.        200 

111a  tamen  Superi  :  nec  quod  tibi,  Délia,  castos 

Prolapsum  ad  fontes,  spécula  temerante  profana. 

Heu  dominum  insani  non  agnovere  Molossi, 

Deflerini  magis,  aul  verso  quod  sanguine  llu\it 

In  subilos  regina  lacus  :  sic  dira  sororum  205 

Pensa  dabant,  visumque  Jovi:  nunc  régis  iniqui 

Ob  noxam  immeritos  patriae  tôt  cubnina  cives 

Exuimus;  nec  adiiuc  calcati  fœderis  Argos 

Fania  subit,  et  jam  bellorum  extroma  dolemus. 

Quanlusequis,  quantusque  viris  in  pulvere  crasso      210 

Sudor  !  io  quanti  crudele  rubebilis  amnes  ! 

Viderit  iitcc  bello  viridis  manus  :  ast  ego  douer 

Dum  licet  igné  mco,  terraque  insterisar  avila.  » 


encore  permis,  obtenir  un  bûcher  qui  m'appar- 
tienne ,  et  me  coucher  dans  le  tombeau  de  mes 
ancêtres!  « 

Ainsi  parle  le  vieillard ,  et  il  ajoute  des  im- 
précations contre  l'impie  Étéocle,  l'appelant 
cruel  et  infâme,  et  lui  prédisant  le  châtiment. 
D'où  lui  vient  cette  liberté  de  paroles?  Son  terme 
est  proche,  toute  sa  vie  est  derrière  lui,  et  il 
voudrait  illustrer  sa  mort  tardive. 

Celui  qui  a  semé  les  astres,  observant  depuis 
longtemps  du  sommet  du  monde  ces  événements , 
et  voyant  se  développer  dans  ces  nations  un 
premier  germe  de  sang,  fait  appeler  Mars  en 
toute  hâte.  Ce  dieu  venait  de  ravager  le  pays 
des  féroces  Bistons  et  les  villesdesGètes,  et,  tout 
agité  encore ,  pressait  la  course  de  ses  chevaux 
vers  les  régions  éthérées ,  secouant  son  casque , 
qui  a  la  foudre  pour  panache,  et  ses  armes  d'or 
d'un  éclat  sombre ,  animées  d'effroyables  figures 
de  monstres.  Sous  son  char  le  ciel  tourne,  et 
une  lumière  sanglante  jaillit  de  son  bouclier, 
dont  l'orbe  rivalise  avec  celui  du  soleil. 

Dès  que  Jupiter  le  voit  encore  haletant  de  ses 
fatigues  au  pays  des  Sarmates,  et  la  poitrine 
soulevée  par  la  tourmente  de  la  guerre  : 

«  Tel  que  tu  es,  dit-il,  ô  mon  fils,  pars  pour 
Argos;  tel  que  tu  es,  l'épée  ainsi  trempée,  le 
front  ainsi  nébuleux  de  colère.  Que  les  peuples 
secouent  le  frein  ;  que ,  prenant  tout  le  reste  en 
haine ,  ils  ne  désirent  que  toi  ;  qu'ils  se  vouent  à 
toi  corps  et  âmes.  Emporte  de  force  ceux  qui  hé- 
sitent ,  enfreins  les  lois  que  j'ai  données.  II  t'est 
permis  d'embraser  d'ardeurs  belliqueuses  les  hô- 
tes du  ciel,  et  jusqu'cà  mon  âme  tranquille  :  déjà 
moi-même  j'ai  jeté  les  semences  de  guerre; 
Tvdées'en  retourne,  racontant  l'infâme  attentat 
d'ÉtéocIe,  odieux  prélude  d'une  guerre  honteuse  ; 

Hœc  senior  :  muitnmquenefas  Eteoclis  acerbat, 
Crudelem  infandunique  vocans,  pœnasque  daturum.  215 
Unde  ea  libertas  ?  juxta  ilii  finis  et  aelas 
ïota  rétro  ,  serœque  velil  decus  addere  morli. 

Ha3c  sator  astrorum  jamdudum  e  vertice  mumli 
Piospectans ,  primoque  imbulas  sanguine  gentes, 
Gradivum  acciri  propere  jubet.  llle  furenles  220 

Bistonas,  et  Geticas  populatus  caedibus  urbes, 
Turbidus  aethereas  ciurus  urgel)at  ad  arces; 
Fulmine  cristatum  galeœ  jubar,  armaque  in  auro 
ïristia  ,  terrificis  monstrorum  animala  figuris, 
Incutiens  :  tonat  axe  polus,  clipeiquecruenta  225 

Lux  rubet,  et  solem  longe  feril  œmulus  orbis. 

Hune  ubi  Sarmalicos  etiamnum  elflare  labores 
Juppiter,  et  tota  perfusum  pectora  belli 
Tempestate  videt  :  «  Talis  miiii,  nale,  per  Argos, 
Talis  abi  ;  sic  ense  madens,  ac  imbilus  ira.  230 

Exturbent  résides  frenos;  et  cuncta  perosi 
Te  cupiant,  libi  prœcipites  animasque,  manusque 
Devoveant  :  râpe  cunclantes,  et  lœdcra  tuiba , 
Quvc  dcdimus  :  tibi  fas  ipsos  incendci  e  i)ol!o 
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ces  embûches,  cette  traliisou  dont  ses  armes  l'ont 


venge. 


«  Fais  qu'on  le  croie.  Pour  vous,  divinités  dont 
le  rang  est  le  mien ,  à  (luclque  degré  que  ce  soit, 
n'entravez  pas  ma  haine  ,  ne  tentez  pas  de  me 
fléchir  par  vos  prières;  ainsi  les  destins,  ainsi 
les  noirs  fuseaux  des  trois  sœurs  me  l'ont  juré  : 
ce  jour,  dès  l'origine  du  monde,  est  fixé  pour  la 
guerre  ,  et  ces  peuples  sont  nés  pour  les  combats. 
Pourquoi  m"cmpèeheriez-vous  de  poursuivre 
dans  ces  nations  la  vengeance  d'anciens  crimes, 
de  châtier  des  descendants  maudits?  J'en  atteste 
ce  front ,  éternel  sanctuaire  de  ma  pensée ,  et  ces 
sources  de  lÉlysée,  puissances  sacrées ,  même 
pour  moi,  de  ma  propre  main  je  renverserai  Thè- 
bes,  j'arracherai  ses  murs  de  leurs  fondements, 
puis  sur  les  maisons  d'Argos  je  ferai  crouler  ses 
tours,  et  la  changerai  en  lac,  en  l'inondant  de 
pluie;  oui,  dût  .lunon  elle-même,  au  milieu  de 
ce  bouleversement ,  embnisser  dans  un  dernier 
effort  et  ses  collines  et  ses  temples.  » 

Il  dit  ;  et,  altérés  comme  s'ils  n'eussent  été  que 
des  mortels ,  tous  les  Dieux  retiennent  et  leurs 
voix  et  leurs  pensées.  Ainsi,  quand  les  vents  lui 
donnent  une  courte  trêve,  la  mer  languit,  et  ses 
rivages  dorment  d'un  calme  sommeil;  l'air, 
chaud  et  lourd,  caresse  d'un  souffle  à  peine  sen- 
sible les  feuillages  des  bois  et  les  nuées  ;  alors  les 
étangs ,  les  lacs  sonores  s'afl'aissent ,  les  fleuves 
se  taisent,  épuisés  par  le  soleil. 

Mars  triomphe  de  joie  en  entendant  cet  ordre, 
s'élance  bouillant  d'ardeur  sur  son  char  encore 
brûlant,  et  en  tourne  les  rênes  vers  la  gauche. 


Déjà  il  atteignait  les  limites  où  le  ciel  se  termine 
biustiuement ,  lorsque  Vénus  vient  s'arrêter  sans 
crainte  devant  ses  chevaux  :ils  reculent,  et  sur- 
le-champ  leur  crinière  hérissée  s'abaisse  hum- 
blement. Alors,  la  poitrine  appuyée  contre  l'ex- 
trémité du  timon,  et  détournant  ses  yeux  hu- 
mides, pendant  que,  penchés  jusqu'aux  pieds  de 
la  déesse,  les  chevaux  rongent  en  écumant  leur 
frein  de  diamant,  elle  commence  ainsi  : 

"  C'est  donc  la  guerre  contre  ïhèbes,  ô  le 
meilleur  des  beaux-pères,  c'est  la  guerre  que  tu 
prépares, c'est  l'extinction  de  tes  petits-fils?  Ni  la 
naissance  d'Harmonia,  ni  cet  hymen  célébré  par 
les  Dieux,  ni  ces  larmes  que  je  verse,  rien,  furieux 
(pie  tu  es,  rien  ne  t'arrête?  C'est  là  la  récompense 
de  ma  faute?  C'est  pour  cela  que,  réputation, 
pudeur,  j'ai  tout  sacrifié?  C'est  tout  ce  que  m'a 
valu  de  ta  part  le  filet  de  Lemnos?  Poursuis, 
puisque  tel  est  ton  plaisir,  mais  ce  n'est  pas  ai;isi 
que  Vulcain  m'obéit,  Vulcain,  cet  époux  ou- 
tragé ,  cet  époux  irrité ,  et  pourtant  mon  esclave. 
Quand  je  lui  ordonnerais  de  s'épuiser  pour  moi  à 
sa  forge  et  d'y  passer  les  nuits  après  les  jours , 
il  en  serait  heureux,  fût-ce  pour  te  fabriquer  de 
nouveaux  ornements  et  de  nouvelles  armes!  Et 
toi  !...  mais  ce  sont  des  rochers,  mais  c'est  un 
cœur  d'airain  que  je  veux  fléchir  par  des  prières. 
11  est  une  chose  pourtant,  une  seule,  que  je  te 
demande  avec  angoisse  :  pourquoi  me  forçais-tu 
d'unir  à  cet  époux  tyricn  ma  fille  chérie,  et  la  li- 
vrais-tu à  cet  hymen  fatal?  Ils  devaient  s'illus- 
trer par  les  armes,  c'étaient  des  cœurs  formés 
pour  l'action ,  ces  Tyriens  nés  du  sang  du  dra- 


Cœlicolas,  pacemqiie  meam  :  jam  semina  piignœ         235 

Ipse  dedi  :  remeal  porlans  immania  Tydeiis 

Ausa  duels ,  scelus  ol  turpis  primordia  bclli , 

Insidias,  fraudesque,  suis  quas  ultus  in  armis. 

Adde  fidcm  :  vos  o  Superi ,  meus  ordine  sanguis, 

>c  piignate  odiis ,  neu  me  tenlare  precando  240 

Ccrtt'tis  :  sic  fata  milii ,  nignrque  sorornm 

Juravcre  coins  :  manet  hase  ab  origine  mundi 

Fixa  dies  beiio,  popiiiiqiie  in  pia'liii  nati. 

Quid  ni  me.  veteruni  piriias  sancirt;  maloruni 

Gentibus ,  et  diros  sinilis  punire  nepotes?  245 

Arconi  banc  acternan),  miMilis  sacraria  noslr;e, 

Tester,  et  Elysios  eliam  milii  numina  fontes , 

Ipsc  manu  Tbebas ,  correpta(ine  mœnia  fundo 

F.\culiam ,  versasfpie  solo  super  Inacba  tecta 

tlTundam  tuiTCS,  ac  stagna  in  cierula  vertani  250 

!mbre  superjecto  ;  licet  ijisa  in  turbine  rerum 

Juno  suos  «dies  tempiiimque  amplexa  iaboret.  » 

Dixit;  et  atloniti  jussis  (  niortaba  credas 
Pectora)  sic  cuncli  vocemque  animosque  tonel)ant. 
Non  secus  ac  longa  ventorum  pace  sobitnm  255 

itqiKir,  et  imbelli  recubant  ubi  bttora  somno , 
Silvarnniqne  comas,  et  abacto  flaminc  nubes 
Mulcet  iners  .Tslas  :  lune  stagna,  lacusquc  sonoii 
Delumuere  :  tar/'iit  e\liausli  solilms  anmes. 


Gaudet  ovans  jussis ,  et  adbuc  temone  calenli  260 

Fervidus ,  in  la;vum  torquet  Gradivus  babenas. 
Jamque  iter  extremum  ,  cœliqne  abrupta  tenebat, 
Quum  Venus  ante  ipsos  nnlla  formidine  gressiim 
Figit  etpios  :  cessere  rétro,  jamjamqne  rigentes 
Suppliciter  posuere  jubas  :  tune  pectorasummo  265 

Acclinata  jugo,  vultumqne  obliqua  madentem, 
Incipit  :  (inleiea  domina;  vestigia  juxta 
Spimiantem  proiii  mandunt  adamanta  jugales) 

«  IJoIiaetiam  in  Tbebas,  soccr  o  pulciicriime,  bclla 
Ipse  paras ,  fcrroque  tuos  abolere  nepotes  ?  270 

Nec  gemis  Harmonies ,  nec  te  connubia  conio 
Festa,  nec  liœ  quid(|uam  lacrimaB,  furibundc,  moranlur? 
CriminLs  bœc  merces?  boc  fama ,  pudorque  rclictus? 
Hoc  milii  LemniacT  de  le  merucre  (atena>? 
Perge  libens  :  at  non  eadem  Vidcania  nobis  275 

Obsequia ,  et  lœsi  servit  tamen  ira  mariti. 
llbimego  perpetuis  miliidcsudarecaminis 
Si  jubeam,  vigiiesque  operi  transmilterc  nocics, 
Gaudeat,  ornatusque  novos.ipsique  Iaboret 
Arma  libi  :  tu  !...  scd  scopulos  et  aliéna  precando         2f(0 
Flectere  corda  paro  :  solum  boc  tamen  anxia,  solum 
Obtestor,  quid  me  Tyrio  sociare  marito 
Progeniem  caram,  infaustisque  dabas  Hymena-is? 
Dum  fore  praeclaros  armis,  cf  vivida  irl);is 
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gon ,  disais-tu  avec  orgueil  ;  c'étaient  les  des- 
cendants de  Jupiter....  Ah!  qu'il  eût  mieux  valu 
pour  moi  marier  ma  fille,  vers  l'Ourse  boréale, 
à  quelqu'un  de  tes  Thraces!  N'avonsnous  pas 
supporté  assez  d'iiidi2;nités?  n'est-ce  pas  assez 
que  la  lllle  de  la  déesse  Vénus  déroule  en  ram- 
pant ses  longs  replis,  et  souille  de  sa  bave  les 
herbes  d'illyrie?  Et  maintenant  c'est  sa  race  in- 
nocente! » 

Le  dieu  de  la  guerre  ne  put  supporter  plus  long- 
temps ses  larmes;  il  passe  sa  lance  dans  la  main 
gauche,  saute  du  haut  de  son  char,  prend  Vénus 
dans  ses  bras,  et  la  blesse  de  son  bouclier  en  l'em- 
brassant; puis  il  la  llatte  parées  douces  paroles  : 

«Otoi,  mon  repos  après  les  combats,  ma 
sainte  volupté,  la  seule  paix  de  mon  âme!  toi 
qui ,  seule  entre  les  Dieux ,  es  assez  puissante  pour 
te  jeter  impunément  au-devant  de  mes  traits,  et, 
quand  ils  frémissent  au  milieu  du  carnage ,  pour 
farrèter  près  de  ces  chevaux,  et  m'arraclier 
ce  glaive  de  la  main  ;  non  ,  ni  les  liens  du  sang 
qui  m'attachent  au  Tyrien  Cadmus,  ni  ton  pré- 
cieux amour  (ne  prends  pas  plaisir  à  me  faire  des 
reproches  immérités) ,  ne  sont  sortis  de  ma  mé- 
moire. Puissé-je  auparavant,  tout  dieu  que  je 
suis,  être  plongé  dans  les  lacs  souterrains  du 
royaume  de  mon  oncle,  et  jeté  désarmé  au  mi- 
lieu des  ombres  pâles  !  Mais  en  ce  moment,  con- 
traint d'exécuter  les  décrets  des  destins  et  les  or- 
dres suprêmes  de  mon  père ,  car  ce  n'est  pas  le 
bras  de  Vulcain  qu'on  choisirait  pour  une  telle 
mission ,  de  quel  front  irais-je  ra'opposer  à  Ju- 
piter et  mépriser  les  lois  qu'il  m'a  dictées ,  moi 
qui  naguère,  ôpuissance!  aivulaterre,  etieciel, 
et  les  mers  trembler  au  son  de  sa  voix ,  et  des 

Peclora  vipereo  Tyrios  de  sanguine  jactas ,  285 

Demissnmque  Jovis  série  genus  :  ah!  mea  quanto 
Sitlionia  mallem  nupsisset  viigo  sub  Aicto 
Trans  Boieam ,  Thracasque  tuos  :  indigna  parumne 
Pertulimus.'  divae  Veneris  quod  iilia  longuni 
Reptat,  et  lllyricas  éjectât  virus  in  herbas.'  290 

Nunc  gentem  immeritam.  »  Lacrimas  non  pertulit  ultra 
Beliipotens  :  hastani  lasva  transumit,  et  alto 
,  Haud  mora  desiluit  curru  :  clipeoque  receptam 
Lœdit  in  amplexu ,  dictisque  ita  mulcet  amicis  : 

«  O  mihi,  bellorum  requies,  et  sacra  voluptas,        295 
Unaque  pax  animo;soli  cui  lanta  potestas 
Wivorumque  honiinumque  meis  occurrere  tells 
Inipune,  et  média  quamvis  in  cœde  frementes 
Hos  assistere  equos ,  bunc  ensem  avellere  dextra  ; 
Nec  mihi  Sidonii  genilalia  fœdera  Cadmi ,  300 

Nec  tua  cara  fides  (ne  falsa  incessere  gaude) 
Exciderunt  :  prius  in  patrui  Deus  infera  niergar 
Stagna ,  et  pallentes  agar  exarmatus  ad  umbras. 
Sed  nunc  Fatorum  monitus,  mentemque  suprenii 
Jussus  obire  patris,  neque  enim  Vulcania  tali  305 

In<perio  inanus  apla  legi ,  quo  peclore  contra 
ht  Joveni,  diclasque  parem  contemnere  Icges.' 


Dieux,  si  grands  encore,  bien  qu'après  lui,  se  ca- 
cher d'épouvante?  Mais  ne  pousse  pas,  ô  ma  bien- 
aimée,  ta  crainte  jusqu'au  désespoir!  si  je  n'ai 
pas  le  pouvoir  de  changer  ce  qui  est,  du  moins, 
lorsque  les  deux  peuples  lutteront  sous  It-s  murs 
de  ïhèbes,  je  serai  là,  et  jappuierai  le  parti 
qui  nous  est  allié.  Alors,  en  me  voyant,  à  travers 
la  plaine  ensanglantée,  promener  la  mort  dans 
les  rangs  des  Argiens,  tu  ne  seras  plus  ainsi  dé- 
couragée. Ce  droit,  je  l'ai,  et  les  destins  ne  s'y 
opposent  pas.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  il  lance  dans  l'espace  ses 
chevaux  brûlants.  La  colère  du  grand  Jupiter  ne 
tombe  pas  plus  rapidement  sur  la  terre,  quand 
parfois  il  s'arrête  sur  l'Othrys  couvert  de  neige, 
ou  sur  la  cime  glacée  de  l'Ossa,  et  prend  dans  la 
nue  la  foudre  dont  il  arme  son  bras:  la  masse  de 
feu  vole;  partout  les  ordres  cruels  du  dieu  et  le 
triple  dard  épouvantent  le  ciel  ;  elle  annonce  aux 
riches  campagnes  la  dévastation,  aux  malheu- 
reux matelots  la  mort  au  fond  des  mers. 

Déjà  Tydée,  parvenu  au  terme  de  sa  route,  suit 
d'un  pas  appesanti  par  la  fatigue  les  campagnes 
d'Argos  et  les  vertes  pentes  de  Prosymna;  son 
aspect  est  effrayant;  ses  cheveux  se  dressent, 
souillés  de  poussière  ;  une  sueur  épaisse  tombe  de 
ses  épaules  dans  ses  profondes  blessures;  rin.som- 
nie  a  rougi  ses  yeux;  sa  bouche  est  desséchée  et 
haletante  de  soif,  mais  son  âme  respire  l'immense 
gloire  de  ses  actes  récents.  Ainsi  revient  à  ses  pâ- 
turages accoutumés  un  belliqueux  taureau ,  dont 
le  cou,  les  épaules  et  le  flanc  déchirés  ruissellent 
du  sang  de  son  adversaire  et  du  sien.  Ses  forces 
sont  abattues,  mais  non  son  courage;  sa  tête  se 
penche,  mais  sa  poitrine  est  gonflée  d'orgueil  : 

Cui  modo,  pro  vires!  terras,  cœiumque,  fretumque, 

Altremere  oranti ,  tantosque  e\  ordine  vidi 

Deliluisse  Deos  :  sed  ne  n)ihi  corde  supremos  3!0 

Concipe,  cara,  metus  ;  quando  hœc  mufare  potestas 

Nulla  datur  :  quum  jam  Tyriis  sub  mœnibus  ambae 

Bellabunt  gentes  ,  adero ,  et  socia  arma  juvabo. 

Tune  me  sanguineo  late  defervere  campo 

Res  super  Argolicas  haud  sic  dejecta  videbis  :  3i 5 

Hoc  mihi  jus,  nec  Fata  vêtant.  »  Sic  orsus  aperfo 

Flagrantes  immisit  equos  :  non  ocyus  alti 

In  terras  cadit  ira  Jovis,  si  quando  nivalein 

Olhryn ,  et  Arcloîie  gelidum  caput  insiitit  Ossjp, 

Armavitque  in  nube  manum  :  volai  ignea  moles  3^0 

Sœva  Dei  mandata  l'erens ,  cœiumque  trisulca 

Terrilat  omne  coma ,  jamdudum  aut  ditibus  agris 

Signa  dare,  aut  ponlo  miseros  involvere  nautas. 

Jamque  remensus  iter  fesso  Danaeia  Tydeus 
Arva  gradu ,  viridisque  legit  devexa  Prosymnaî,  3?5 

Terrihilisvisu  :  stant  fuiti  pulvere  crines  : 
Squalidus  ex  humeris  cadit  alta  in  viilnera  sudor  ; 
Insomnesque  oculos  rubor  excitât,  oraque  rétro 
Sorbet  anhela  sitis  :  mens  aitum  spiral  lionoi  cm 
Conscia  factorum  :  sic  nota  in  pascua  taurus  3-30 
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son  ennemi  aît  sur  l'arène,  gémissant  honteu- 
sement, et  l'ompèche  de  sentir  ses  cuisantes  dou- 
leurs. 

Tel  était  Tydée.  11  n"a  cessé, en  traversant  les 
villes  situées  entre  l'Asope  et  Ariios,  de  les  en- 
llammerdesa  haine;  partout  et  toujours  il  raconte 
que,  députe  par  une  nation  greecpie,  il  est  allé 
;\  Thèbcs  réclamer  le  trône  de  Polvnice  exilé, 
niais  (|ue,  violence,  embùclies  nocturnes,  atten- 
tat criminel  et  perlide,  voilà  tout  ce  qu'il  a  pu 
obtenir  du  roi  tlK'bain,qui  refuse  de  reconnaî- 
tre les  droits  de  son  frère.  Les  peuples  le  croient 
sans  peine.  Le  dieu  des  combats  les  disposti  à  une 
foi  sans  limites,  et  la  rcnomméj  double  les  bruits 
effrayants  (juclle  recueille. 

Des  qu'il  est  entre  dans  la  ville  (le  hasard 
voulut  qu'en  ce  moment  même  Adraste  réunît  en 
conseil  les  chefs  les  plus  distinuués  ; ,  il  se  présente 
à  l'improviste,  et,  du  seuil  de  la  porte,  crie  d'une 
voix  tonnante  : 

«  Aux  armes!  aux  armes,  guerriers!  et  toi, 
excellent  roi  d'.Argos,  s'il  te  reste  une  goutte  du 
sang  de  tes  maiinanimes  ancêtres,  aux  armes! 
Plus  de  piété,  plus  de  respect  pour  le  droit  des 
gens,  seul  souci  de  Jupiter!  Il  eût  mieux  valu 
pour  moi  être  député  chez  les  Sarmates  avides, 
chez  le  sanguinaire  gardien  de  la  forêt  de  Bébry- 
cie.  El  je  n'accuse  personne,  et  je  ne  me  plains 
point  de  la  mission  (pi'on  m'a  donnée;  non,  je  me 
félicite  de  mon  voyage ,  je  me  félicite  d'avoir  tou- 
ché du  doigt  la  scélératesse  de  Thèbes.  A  leurs 
attaques,  croyez-le  bien,  à  leurs  attaques  j'ai 
résisté  comme  une  tour  puissante,  comme  une 


ville  resserrée  dans  ses  murailles;  leurs  guerriers 
les  plus  braves,  armés  de  la  tête  aux  pieds,  ta 
nuit,  dans  une  embuscade,  quand  j'étais  nu, 
quand  j'ignorais  les  lieux,  m'ont  traîtreusement 
cerné ,  mais  en  vain  :  ils  gisent  dans  leur  sang  de- 
vant leur  \ille  déserte.  Maintenant,  oh!  mainte- 
nant, il  enesttemps,  à  l'ennemi,  tandis  qu'il  trem- 
ble, tandis  qu'il  est  piile  de  crainte,  tandis  qu'il 
porte  ses  morts  an  bûcher,  tandis  que  sa  main  est 
encore  aux  brancards  funèbres!  moi-même,  tout 
fatigue  (lue  je  suis  d'avoir  fait  de-s  ombres  de  ces 
cin([uante  héros,  et  malgré  ces  blessures  encore 
saignantes,  en  avant,  en  avant  !  c'est  mon  vœu.  » 
Frémissant,  les  Inachides  se  lèvent  de  leurs 
sièges;  et,  le  premier  de  tous,  le  héros  thebain, 
s'avance,  le  visage  renversé:  •<  Moi,  l'objet  de 
la  haine  des  Dieux,  moi,  dont  la  vie  est  un  crime, 
je  vois  ces  blessures,  et  n'en  puis  montrer  aucune  ! 
C'était  donc  ce  retour,  ô  mon  frère,  que  tu  me 
préparais?  C'était  contre  moi  que  tu  dirigeais  ces 
traits?  0  désir  honteux  de  la  vie!  malheureux  ! 
j'ai  privé  mon  frère  d'un  si  magnifique  exploit. 
Et  maintenant  ([u'une  douce  paix  continue  d'ha- 
biter vos  murs,  et  que  je  ne  sois  pas  pour  vous 
la  cause  d'un  si  grand  trouble,  moi  qui  vous  suis 
encore  étranger  !  Je  sais ,  et  le  bonheur  ne  me  l'a 
pas  fait  oublier,  combien  il  est  dur  d'être  arraché 
à  ses  enfants ,  à  sa  couche,  à  sa  patrie  ;  non ,  jamais 
famille  inquiète  pour  un  être  aimé  ne  m'accu- 
sera; jamais  les  mères  ne  jetteront  sur  moi  un  re- 
gard obliqueet  farouche.  Jepartiraide  bon  cœur, 
et  certain  de  mourir;  quand  mon  épouse  chérie, 
quand  mon  beau-père  voudrait  une  seconde  fois 


Beilator  redit ,  adverso  cui  colla ,  siioque 

Sanguine,  proscissisque  nalant  palearijjiis  arrtii. 

Tune  quoque  lassa  tumet  virlus ,  niuitumque  supei  Lit 

Peitore  despoclo  :  vacua jacet  liostis  arena 

Turpe  geniens,  criidosquc  vetat  sentiie  doiores.  335 

Talis  erat  :  médias  etiam  non  destitit  urbes, 

Quidqiiid  et  Asopon  veleiesque  intcrjacct  Arg'os, 

Inllanimare  odiis;  nuillumqiie  et  ubique  retexens 

Legatum  sese  Graia  de  Rente  petendis 

Isse  super  regnis  profugi  I'olyni(  is,  at  inde  340 

Vim,  noctera ,  scelus,  aima,  dolos,  ea  fœdera  passum 

Régis  llcliionii  ;  fialri  sua  Jura  ncgari. 

l'rona  fides  popidis.  Deus  oiniiia  rredcre  suadet 

Armipotcns ,  geminalquc  acceptes  fama  pavorcs. 

L'ique  inlrogressus  portas  (et  forle  verendos  345 

Coni  ilio  pater  ipse  duces  cogel)at  Adrastus) 
Improvjsus  adest ,  jam  iilinc  a  postibus  aui;e , 
\'o<-iferans  :  <<  Arma,  arma  \iri,  tuqueoptinie  Lernœ 
Diiclor,  magnaninium  si  quis  libi  saiiguis  aviiruin, 
Arma  para  :  misquam  pietas,  non  gentibus  t'eipium       360 
Fas,  aut  cura  Jovis  :  melius  iegatus  adisscni 
Sauromatas  avidos,  servalort-mque  cruentnm 
liebrycii  nemoris;  necjussa  incuso,  jjigelve 
Oflicii  :  juvat  isse,  juvat,  Tbebasquc  noc^ntcs 
Ksplorassp  manu  :  belio  me,  crédite,  bello,  3.).) 


Ceu  turrim  validam ,  aut  arctam  compagibus  urbem , 

Delecfi  insidiis  instructifinc  omnibus  armis 

Nocte  doloque  virinudum  ignarumque  loconim 

Neqiiicquam  clauscre  :  jacent  in  sanguine  iiiixti  3;'i9 

Anle  urbem  vacuam  ;  nunc  o,  nunc  lempus  in  bostes, 

Dum  trepidi ,  exsangiiesqne  mclu  ,  dun)  funora  poiîant; 

Duni  capulo  iiondnm  manus  cxcidit  :  ipse  ego  fessus 

Quinquaginta  iliis  heroum  immanibus  umbris, 

Vulnera(]ne  isla  ferons  |)ntri  insiccala  cruore, 

l'rotinus  ire  (leto.  «  Tre[>itli  de  sedibus  adslant  305 

Jnacbida;;  cimctisque  prior  Cadmeius  beros 

Accurrit  vultiim  dcjertns,  et,  «  En  ego  Divis 

Inviâus,  vita-qni;  iiocens,  ba'C  ruinera  cerno 

Integer?  iiosne  milii  redilus,  germane,  parabas? 

In  me  iu'cc  Ida  dabas?  pro  vil.T  f(eda  cu[)ido  !  ,'i7(i 

Infebx  ,  l'aeinus  l'ratri  tam  grande  negavi. 

Et  nunc  vestra  quidem  mancant  m  pace  serena 

ÎMfvnia;  nec  vobis  tant!  sim  causa  tumulfus 

Ilospes  adiiuc  :  scio,  ne(;  me  adeo  res  dexlia  levavit, 

Quam  durum  iiatis ,  liialamo  quam  triste  rcvelli ,  .'J') 

Quiuii  patria  :  non  me  iillius  domus  anxiaculpet, 

Respectentque  tru*  es  cbliqiio  iumine  matres. 

Ibo  libens  cerlusipie  mori;  licel  optima  conjux 

Auditusque  iterum  revocet  socer  :  bunc  ego  Tiieliis, 

Ilunr,  germane,  tibi  jugulum,  et  tibi,  maxime  lydcii,  liiîO 
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me  retenir.  Ma  vie!  c'est  à  Thèbes,  c'est  à  toi, 
mon  frère,  à  toi  surtout,  magnanime  Tydée,  que 
je'la  dois  !  » 

Ainsi  par  des  paroles  feintes  il  sonde  les  cœurs, 
et  fait  indirectement  une  prière.  Ses  plaintes  ex- 
citent la  colère,  et  des  larmes  de  pitié  se  mêlent 
à  l'ardeur  du  ressentiment.  Dans  tous  les  cœurs, 
qu'ils  soient  jeunes  ou  glacés  et  engourdis  par 
l'âge,  règne  une  seule  pensée,  appeler  les  peu- 
ples aux  armes,  s'associer  les  nations  voisines, 
puis  aussitôt  marcher.  Mais  le  roi ,  aussi  profond 
dans  ses  desseins  qu'habile  à  manier  le  fardeau 
de  l'empire  : 

"  Laissez,  dit-il ,  aux  Dieux  et  à  moi ,  je  vous 
prie  ,  le  soin  de  remédier  à  ces  maux;  toi ,  ton 
frère  ne  te  privera  pas  impunément  du  trône  ;  et 
vous,  ne  vous  engagez  pas  aveuglement  dans 
cette  guerre.  Maintenant  accueillez  ce  noble  fils 
d'QEnée ,  si  fier  de  tant  de  sang  versé  ;  et  que  son 
âme  et  son  corps  se  délassent  dans  un  repos  pro- 
longé. Pour  nous,  la  douleur  ne  nous  fera  pas 
perdre  la  raison.  » 

Aussitôt  les  amis  de  Tydée  et  son  épouse ,  pâ- 
les d'effroi ,  l'entourent,  épuisé  qu'il  est  des  fati- 
gues du  combat  et  de  la  route.  Joyeux  cepen- 
dant, il  s'arrête  au  milieu  de  la  salle  ;  et ,  le  dos 
appuyé  contre  une  immense  colonne,  tandis 
qu'idmon,  disciple  du  dieu  d'Épidaure,  lave  ses 
blessures,  tantôt  d'une  main  légère  y  porte  le 
fer,  tantôt  les  adoucit  avec  des  herbes  d'une 
grande  vertu ,  arraché  à  la  douleur  présente  par 
la  grandeur  de  son  âme,  il  dit  l'origine  de  la  que- 
relle, ses  paroles  et  celles  d'Étéocle,  le  lieu  de 
l'embuscade,  le  temps  choisi  pour  cette  surprise, 
les  guerriers  qui  l'ont  attaqué ,  leurs  chefs ,  et 


quels  chefs  !  ceux  dont  la  mort  lui  a  le  plus  coûté , 
enfin  Méon,  conservé  pour  un  triste  message;  et 
tandis  qu'il  parle,  ses  fidèles  amis,  les  grands  de 
l'État, son  beau-père,  sont  ianiiol)iles  d'étonne- 
ment,  et  l'exilé  de  Thèbes  est  transporté  de  fu- 
reur. 

Le  soleil,  incliné  au  bord  de  la  mer  occiden- 
tale, avait  dételé  ses  chevaux  brûlants,  et  plon- 
geait dans  les  eaux  de  l'Océan  son  éclatante  che- 
velure; la  foule  des  filles  de  Nérée  et  les  Heures 
accourent  d'un  pas  rapide;  elles  détachent  de  son 
front  la  couronne  aux  rayons  d'or,  elles  ôteiit  aux 
chevaux  leurs  freins,  et  déchargent  des  harnois 
vermeils  leurs  poitrines  trempé.es  de  sueur;  d'au- 
tres les  conduisent  au  doux  gazon  qu'ils  ont  bien 
mérité,  relèvent  le  timon  et  renversent  le  chai-. 

La  nuit  est  venue  :  elle  a  calmé  les  soucis  des 
hommes  et  les  élans  désordonnés  des  bêtes  sau- 
vages, et  enveloppé  les  cieux  de  son  noir  man- 
teau. Elle  est  douce  pour  tous,  mais  non  pour  toi , 
Adraste,  ni  pour  Polynice;  quant  h  Tydée,  il 
dort  d'un  sommeil  profond,  et  tout  plein  de  la 
grande  image  de  sa  val  eu  i-. 

Et  déjà  le  dieu  des  combats,  au  milieu  des  om- 
bres errantes  de'la  nuit,  sur  les  confins  de  l'Ar- 
cadie ,  sur  les  campagnes  de  Némée,  sur  le  som- 
met du  Ténare,  sur  Thérapnée,  chérie  d'Apollon, 
fait  retentir  le  tonnerre  de  ses  armes,  et  remplit 
de  son  amour  les  cœurs  les  plus  timides.  La  Fu- 
reur et  la  Colère  ajustent  son  panache;  la  Peur, 
son  écuyer,  tient  les  rênes  de  ses  coursiers,  tan- 
disque  la  Renommée,  à  qui  nul  bruit  n'échappe , 
et  qu'entourent  comme  une  ceinture  mille  ru- 
meurs diverses,  vole  devant  son  char,  et,  pous- 
sée par  le  souffle  gémissant  des  chevaux  aux  pieds 


Debeo.  »  Sicvarlis  praetentat  pectora  dictis, 
Obliquatque  preces  :  commotœ  questibus  iiae 
Et  niixtus  lacrimis  caluit  dolor  :  omnibus  ultro 
Non  jiivenura  modo,  sed  gelidis  et  inertibiis  œvo 
Pectoribus  mens  una  subit,  viduare  pénates,  385 

Finilimas  adhibeie  manus;  jamque  ire.  Sed  altus 
Consiliis  pater,  imperiique  liaud  flectere  molem 
Inscius  :  «  Ista  quidem  Superis  curœque  medenda 
Linquite,  qufeso,  meae  :  nec  te  germanus  inuito 
Sceptra  geret  :  neque  vos  avidi  piomittite  bellum.        390 
At  nunc  egregium  tantoque  in  sanguine  ovantem 
Excipite  Œniden,  animosque  et  pectora  lavet 
Sera  quies  :  nobis  dolor  haud  rationis  egebit.  » 
Turbati  e\templo  con)ites,  et  pallida  conjux, 
Tydea  circum  omnes  fessum  bellique  viœque  39j 

Stipantur  :  laetus  mediis  in  sedibus  aulae 
Constitit,  ingentique  exceptas  terga  columna, 
Vulnera  dum  lymphis  Epidaurius  eluit  Idmon , 
Kunc  veIo\  ferro,  nunc  ille  potentibus  herbis 
Mitior  ;  ipse  alta  seductus  mente  renarrat  400 

l'riucipia  irarum ,  quœque  orsus  uterqne  vicisslm, 
Qiiis  locus  insidiis ,  tacito  quœ  tempora  bello , 
Qui  centra,  quantique  duces,  ubi  maximusilji 


410 


414 


Sudor,  et  indicio  servalum  Maeona  trisli , 

Exponit  :  cui  (Ida  manus,  proceresque,  socerque         40 j 

Adstupet  oranti,  Tyriusque  incenditur  exsul. 

Solverat  Hesperii  devexo  margine  ponti 
Flagrantes  Sol  pronus  equos ,  rutilamque  lavabat 
Oceani  sub  fonte  comam,  cui  turba  profundi 
Nereos,  et  rapidis  accurrunt  passibus  Horœ; 
Frenaque,  et  aurata;  textum  sublime  coronœ 
Deripiunt  :  laxant  roseis  bumentia  loris 
Pectora  :  pars  nieritos  vertunt  ad  molle  jugales 
Giamen,  et  ereclo  currum  lemone  supinant. 

Nox  snbiit,  curasque  Jiominum,  motusque  ferarum 
Composuit,  nigroque  polos  involvit  amictu. 
fila  quidem  cunctis,  sed  non  tibi  mitis ,  Adraste, 
Labdacioque  duc!  :  nam  Tydea  largns  liabebat 
Pe.'fusum  magna  virtutis  imagine  somnus. 

Et  jam  noclivagas inter  Deus  aiiniger  umbras  420 

Desuper  Arcadia?  lines,  Nemea^aque  rura, 
Trenariumcpie  cacumen,  Apoilineasque  Tberapnas 
Armorum  tonitiu  ferit ,  et  trepidantia  corda 
Implet  amore  sui  :  comunt  Furor  Iraquecristas, 
Freua  ministrat  etfuis  Pavor  armiger  :  at  vigil  onini      42ri 
Fama  sono  varios  rerum  succincta  tumullus 
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ailes,  secoue  ses  plumes  frissonnantes  avec  un 
sourd  murmure  :  c'est  que  l'écuyer,  la  pressant 
de  son  fouet  ensani!;lanU' ,  la  force  à  dire  ce  qui 
est  et  ce  ciui  n'est  pas  ;  et  du  haut  de  son  char  le 
Dieu  lui-même,  implacable,  lui  heurte  le  dos  et 
la  tète  avec  sa  lance  terrible. 

Ainsi,  lorsque  Neptune  tire  les  vents  des  antres 
d'Éole,  les  chasse  devant  lui ,  et  les  précipite  sur 
la  fïrande  mer  Éj;éc;  entre  les  rênes  de  son  char 
frémissent,  triste  cortège,  et  les  nuées,  et  les 
frimas,  et  les  brumes,  et  les  tempêtes.  Lourdes 
des  débris  fangeux  des  terres  bouleversées,  les 
Cyclades ,  cbranlees  jusque  dans  leurs  fonde- 
ments, résistent,  mais  chancellent;  toi-même, 
A  Delos ,  tu  crains  d'être  séparée  de  Mycone  et  de 
Gyare,  tes  compagnes,  et  tu  attestes  la  foi  de  ton 
grand  nourrisson. 

Déjà,  pour  la  septième  fois,  l'Aurore  au  teint 
de  pourpre  rendait  a  la  terre  et  aux  Dieux  l'éclat 
du  jour,  lorsque  le  vieux  héros,  descendant 
de  Persée,  l'esprit  troublé  de  mille  inquiétudes 
sur  la  guerre  et  sur  l'orgueil  de  ses  gendres, 
hésitait  encore  s'il  donnerait  carrière  à  leur  ar- 
deur belliqueuse  et  ferait  sentir  aux  nations  l'ai- 
guillon des  combats,  ou  s'il  mettrait  un  frein  aux 
ressentiments,  et  retiendrait  le  glaiveà  moitié  sorti 
du  fourreau.  D'un  côte,  les  douceurs  de  la  paix 
l'attirent;  de  l'autre,  s^ fierté  est  révoltée  de  la 
honte  d'un  tel  repos;  et  d'ailleurs,  enivrés  des 
charmes  nouveaux  de  la  guerre,  les  peuples  se- 
ront difficiles  à  contenir.  Dans  son  doute ,  une 
dernière  pensée  lui  sourit,  c'est  de  faire  parler 
les  prêtres  inspirés ,  et  d'apprendre  ainsi  la  vo- 
lonté des  dieux. 


C'est  à  toi,  Amphiaraïis,  qu'est  confié  ce  soin 
intelligent  de  l'avenir  ;  et  près  de  toi  le  fils  d'A- 
mythaon  ,  déjà  vieux  de  corps,  mais  vigoureux 
d'esprit  etdinspiration,  INlelampe,  unit  ses  pas  aux 
tiens.  On  ne  saurait  dire  qui  des  deux  Apollon 
favorise  le  plus,  qui  des  doux  il  a  le  plus  large- 
ment abreuvé  des  eaux  de   Cyrrha.  D'abord , 
dans  les  entrailles  et  le  sang  des  victimes  ils  in- 
terrogent les  Dieux  :  dès  le  début,  ils  voient  avec 
épouvante  les  cœurs  tachés  des  brebis  refuser 
une  réponse  favorable,  et  leurs  veines,  remplies 
d'un  sang  noir,  menacer  des  derniers  malheurs. 
Ils  veulent  poursuivre  cependant,  et  demander 
des  présages  à  l'air  libre  des  cieux. 

Il  était  une  montagne  cachant  dans  les  nues 
sa  croupe  audacieuse  (les  habitants  de  Lerne 
l'appellent  Aphésas),  et  dès  longtemps  sacrée  pour 
les  peu{)lts  de  l'Argolide  :  c'est  de  là  que  Persée, 
d'un  vol  rapide,  s'élança  dans  les  airs,  ce  jour 
où  sa  mère  effrayée  vit,  du  haut  d'un  rocher, 
les  pieds  de  son  fils  se  détacher  du  sol ,  et  fut 
tentée  de  le  suivre. 

C'est  là  que  les  deux  interprètes  des  Dieux , 
le  front  ceint  d'une  pâle  couronne  d'olivier,  et 
les  tempes  ornées  de  bandelettes  blanches  comme 
la  neige,  se  rendent  ensemble,  au  moment  où  le 
soleil  levant  a  séché  les  campagnes  humides  de 
rosée,  et  dissipé  les  brumes  glacées  de  la  nuit. 
Le  premier,  le  fils  d'Oïclès adresse  à  la  divinité, 
pour  se  la  rendre  propice,  la  prière  accou- 
tumée : 

«  Tout-puissant  Jupiter!  c'est  toi,  dit-on,  qui 

as  donné  aux  aigles  rapides  le  pouvoir  de  conseil- 

1  1er,  rempli  les  oiseaux  de  la  science  de  l'avenir, 


Aiitp  volut  ciirnim  ,  llatuquc  impulsa  gomentum 
Alipediiii),  lro[ii(las  ilenso  cnm  murmure  plumas 
Exculit  :  urget  enim  stimulis  auriga  cruentis 
Fada ,  infi'f  ta  loqui ,  curruquo  infeslus  ab  alto  430 

Terga  comasqufi  Deic  Srytliica  pater  incrcpal  liasta. 

Qualis  ubi  .-Eolio  dimissos  carcere  veutos 
Dux  pr.'p  5^  Ncptunusagit,  magnoque  volantes 
Injicit  .Egito  :  Iristis  romilatus  eimli 
Circum  lora  fremunt,  nimbiqne  liiemesque  profuadae, 
Niibilaquo  et  viiiso  tfrraruin  surdiiia  fimdo  436 

Temppslas  :  dubiai  moti.s  radie ibus  obstant 
Cyclades  :  ipsa  tua  Mycono,  Gyaroqne  revclli, 
Deie,  times,  magnique  (idem  testaris  aliiinni. 

Seplima  jam  iiilidum  terris  Auiora  Deisque  440 

Purpiireo  veliil  ore  diem  ,  Perseins  beros 
Quum  primum  arcana  .senior  sese'evtidit  aula, 
Multa  super  bello  generisijue  tumentibus  amens, 
ln(erlus<iue  animi ,  daret  armis  jura,  forosque 
Gentibos  incuterct  slimulos,  an  frena  tenerel  445 

Irarum,  et  molos  capulis  adslringeret  enses. 
llinc  paris  tranquilla  movent,  alque  Inde  pudori 
Fœda  quies ,  fleclique  nova  duicedine  pugn;e 
Difnciles  populi  :  dubio  sontentia  tandem 
hora  l>iacct ,  vatum  iDUiitcs ,  ac  provida  veri  450 


Sacra  movere  Deum  :  solers  tibi  cura  futuri , 
Ampiiiarae,  dalur,  juxtaque  Amytbaone  cretus 
Jam  senior,  seil  mente  virens  Plioboque  Meiampus 
Associât  passus  :  dubium  cuidexter  Apolio, 
Oraque  Cyrriiica  satiaril  largius  unda.  455 

Principio  fibris  pccudumque  in  sanguine  Divos 
E^iilorant  :  jam  tum  pavidis  maculosa  iiidentimi 
Corda  negant,  diraijue  ncfas  minitaiitia  vena. 
Irc  tamen ,  vacuoque  sedet  petere  omina  coeio. 

Mons  erat  audaci  seductus  in  a'thera  dorso,  460 

Nomine  Lern.vi  memorantApiicsanla  colon! , 
Gentibus  Argolicis  olim  sacer  :  Inde  ferebanl 
Nui)ila,  suspenso  celerem  temerasse  volatil 
Persea,  qumn  raptospneri  perlerrita  mater 
Prospexit  de  rupe  gradus,  ac  pa-ne  secufa  est.  4ti.'> 

Hue  gomini  vates  sanctam  CHinenlis  olivœ 
l'rondc  comam,  cl  niveis  ornati  Icmpora  villis 
Evaihint  pariler  :  madidos  td)i  iucidus  agros 
Orlus  etalgentes  laxavit  sole  pruinas. 
Ac  prior  OCdides  soiila  prece  numcn  amicat  :  470 

«  Jiipi^iter  onirii[)(jl('ns ,  nain  te  pcniicibus  alis 
Addere  consiiium,  volucresque  im()lere  futuri , 
Ominaque,  et  causas  cœlo  déferre  latentes 
Al  ci[>iiiius  :  non  Cyrrlia  Deum  piomiscril  anlro 
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et  dévoilé  dans  le  ciel  les  présages  et  les  causes 
cachées  des  événements.  On  ne  trouverait  des 
oracles  plus  sûrs  ni  dans  l'antre  de  Cyrrha,  ni 
dans  ces  arbres  de  Chaonie  qui,  si  l'on  en  croit 
la  renommée,  parlèrent  en  ton  nom  au  pays 
des  Molosses;  non ,  dùt-on  même  faire  entrer  en 
lite  et  l'aride  Hammon,  et  les  sorts  de  Lycie, 
et  le  bœuf  du  Nil,  et  Branchus,  égal  à  son  père, 
et  le  rustique  habitant  de  Pise,  qui ,  la  nuit,  en- 
tend la  voix  de  Pan  dans  l'ombre  des  forêts  de 
Lycaonie.  Bien  plus  riche  d'inspiration  est  celui 
à  qui  tu  te  manifestes,  ô  Jupiter,  dans  le  vol 
favorable  des  oiseaux  :  ce  privilège  qu'ils  ont  est 
étonnant,  mais  il  existe,  et  depuis  longtemps; 
soit  que  le  fondateur  du  ciel  l'ait  ainsi  voulu,  lors- 
qu'il prit  dans  les  éléments  épars  du  chaos  les 
germes  de  nouveaux  mondes;  soit  que,  changé 
de  forme  après  avoir  eu  la  nôtre,  l'oiseau  ait 
monté  jusqu'à  la  région  des  vents,  soit  qu'il 
ait  une  essence  plus  pure ,  et  que  son  innocence 
et  son  rare  contact  avec  la  terre  lui  enseignent 
la  vérité;  c'est  à  toi,  souverain  créateur  des 
hommes  et  des  Dieux ,  qu'il  appartient  de  le  sa- 
voir :  pour  nous,  qu'il  nous  soit  permis  seule- 
ment de  lire  d'avance  dans  le  ciel  s'il  faut  com- 
mencer cette  guerre,  et  quels  seront  nos  travaux 
à  venir.  Si  le  destin  le  veut,  si  les  inflexibles 
Parques  ont  décidé  que  les  haches  d'Argos  bri- 
seront les  portes  de  Thèbes ,  donne  un  signe, 
tonne  à  gauche,  et  qu'au  milieu  des  airs  la 
langue  mystérieuse  des  oiseaux  fasse  entendre 
un  favorable  et  unanime  murmure.  S'il  en  est 
autrement,  arrête-nous  dès  à  présent,  et  couvre 
le  jour  d'un  nuage  d'oiseaux  volant  à  droite.  » 
11  dit,  et  se  place  sur  le  haut  d'un  rocher  : 


alors  il  prononce  les  noms  de  plusieurs  divinités 
inconnues,  et  pénètre  du  regard  les  ténèbres  de 
l'immense  univers. 

Lorscju'ils  se  furent,  dans  les  formes  consa- 
crées, partagé  les  astres,  qu'ils  eurent  longtemps, 
de  l'ame  et  desyeux ,  suivi ,  observé  attentivement 
tous  les  mouvements  des  airs,  le  fils  d'Amythaon 
commence  ainsi ,  après  un  long  silence  : 

«  Ne  vois-tu  pas,  Amphiaraiis,  que  dans  les 
houles  régions  du  ciel  aucun  oiseau  n'a  le  vol 
régulier?  quêtons  ne  planent  qu'après  avoir  glissé 
vers  tous  les  points  de  l'espace ,  ou  fuient  avec 
un  sinistre  battement  d'ailes?  Ni  le  noir  compa- 
gnon des  trépieds ,  ni  le  brûlant  ministre  de  la 
foudre ,  ne  se  montrent,  et  l'oiseau  au  bec  crochu 
de  la  blonde  Minerve  ne  vient  point  apporter 
ses  auspices  encore  plus  favorables  :  non ,  c'est 
le  vautour,  c'est  l'épervier  qui  tournent  triom- 
phants sur  leur  proie.  Des  monstres  volent,  de 
lugubres  oiseaux  sifflent  dans  la  nue,  la  nocturne 
chauve-souris  gémit,  et  le  butor  annonce  des 
destins  funestes.  Suivrons-nous  ces  premiers  pré- 
sages? Est-ce  à  ces  hôtes,  dieu  de  Thymbrée, 
que  tu  livres  le  ciel?  Tous  ensemble,  de  leurs 
ongles  recourbés,  se  déchirent  mutuellement 
avec  rage;  des  bruissements  de  leurs  ailes,  imitant 
des  gémissements,  ils  chassent  les  Zéphyrs,  et 
s'arrachent  le  plumage  de  leur  poitrine.  » 

Amphiaraiis  reprend  :  «  Certes ,  mon  père,  Phé- 
bus  est  bien  variable  dans  ses  présages;  je  l'ai 
souvent  éprouvé ,  et  dès  ma  première  jeunesse , 
lorsque  le  vaisseau  thessalien  me  portait  avec 
ces  rois,  fils  des  Dieux.  Là,  prédisant  les  dan- 
gers qu'ils  allaient  courir  sur  la  terre  et  sur  les 
mers,  j'étonnais  les  chefs;  et  lorsque  je  parlais 


Cerlius  ,  aut  frondes  lucis  quas  fama  Molossis  475 

Cliaonias  sonuisse  tibi  :  licet  aridus  Hammon 

Invideat,  Lyciœque  parent  contendere  sortes , 

Niliacnmque  pecus,  palrioqueœqiialis  honori 

Branchus,  et  undosae  qui  rusticus  accola  Pisae 

Pana  Lycaonia  nocturnum  exaudit  in  umbra.  480 

Dilior  ille  animi ,  cui  tu ,  Dictœe ,  secundas 

Impulerismanifestus  aves  :  mirum  unde,  sed  olim 

llic  honor  alilibus  :  superae  seu  condilor  auiœ 

Sic  dédit ,  effusum  Chaos  in  nova  seniina  texens , 

Seu  quia  mutatse ,  noslraque  ab  oi  igine  versis  485 

Corporibus  subiere  Notos  ;  seu  purior  axis, 

Amotumque  nefas ,  et  rarum  insistere  terris 

Vera  docent  :  tibi  summa ,  sator  terraeque  Deumque , 

Scire  licet  :  nos  Argolicae  primordia  pugnœ  , 

Venturumque  sinas  cœlo  praenosse  laborem.  490 

Si  datur,  et  duris  sedet  heec  sententia  Farcis 

Solvere  Ecliionias  Lernaea  cuspide  portas , 

Signa  feras ,  lœvusque  tones  :  tune  omnis  in  asUis 

Consonet  arcana  volucris  bona  murmura  lingua. 

Si  prohibes ,  hic  necte  moras  :  dextrisque  profundum  495 

Alitibus  prœtexe  diem.  »  Sic  fatus ,  et  alto 

Membra  locat  scopulo  :  tune  plura  ignotaquc  junijit 


Numina,et  immensi  fruitur  caligine  mundi. 

Postquain  rile  diu  partiti  sidéra  ,  cunctas 
Perlegere  animis  ,  oculisque  sequacibus  auras ,  500 

Tune  Amythaonius  longo  posl  tenipore  vates  : 

«  Nonne  sub  exceiso  spirantis  limite  cœli , 
Ampiiiarae,  vides,  cursus  et  nulla  serenos 
Aies  agat?  liquidoque  polum  complexa  meatu 
Pendeat?  aut  fugieiis  placabile  planxerit  omen?  505 

Non  cornes  obscurus  tripodum ,  non  fulminisardens 
Veclor  adest,flavaeque  sonans  avis  nnca  Minervae, 
Non  venit  auguriis  nieiior  :  quin  vultur,  et  altis 
Desuper  accipitres  exuKavere  rapinis. 
Monstra  volant ,  dirœ  strident  in  nube  volucres,         510 
Nocturiiseque  gemunt  striges,  et  feraliabubo 
Damna  canens;  quœ  prima  Deum  portenta  sequemur? 
Hisne  dari ,  Tliymbraee ,  polum?  simul  ora  recurvo 
Uiigiie  sécant  rabidae,  planclumqne  imitantibus  alis 
ExagitaiilZepliyros  ,et  plumt-a  pectoraca>dunt.  »         515 

ille  sub  haec  :  «  Equidem  varii ,  pater,  omina  Phœbi 
Saîpe  tuli;  jam  tune  prima  qui»rn  pube  virentem 
Semideos  inter  pinus  me  Thessala  reges 
Duceret  ;  hic  casus  terraeque  marisque  canentem 
Obstupuere  duces  ;  nec  me  vcntura  locuto  5io 


I^fi 


LA  TUÉ  BAI  DE. 


(ipr.ivenir  ilans  lescirconstaneescmbarrnssantes, 
Mopsus  n'était  pas  plus  souvent  que  moi  écouté 
(le  Jason;  mais  jamais,  avant  ce  jour,  je  n'ai 
remarqué  des  siiïnes  aussi  terribles,  ni  lu  dans 
les  astres  l'annonce  de  plus  de  prodiges  :  toute- 
fois, des  choses  plus  effrayantes  encore  se  prépa- 
rent. Porte  ton  attention  de  ce  côté  :  dans  ces 
profondeurs  lumineuses  du  ciel,  d  iiinomhrablos 
cygnes  sont  rangés  par  bataillons,  soit  que  Borée 
les  ait  chassés  des  bords  glacés  du  Strymon ,  soit 
que  les  vents  doux  et  fécondants  des  bords  du 
ÎVil  les  apportent  jusqu'à  nous.  Ils  sont  arrêtés  : 
figure-toi  que  c'est  la  l'image  de  Tbèbes;  car, 
formés  en  cercle,  immobiles  et  silencieux,  ils 
semblent  une  ville  entourée  de  murs  et  de  re- 
tranchements. -Mais  voici  qu'une  armée  plus 
forte  s'avance  à  travers  le  vide;  je  vois,  sur  une 
même  ligne ,  sept  de  ces  fauves  oiseaux  qui 
portent  la  foudre  du  grand  Jupiter  marcher  à  la 
tète  de  la  colonne  triomphante.  Ce  sont,  com- 
prends-le bien.  Il  s  sept  rois  qui  commandent  l'ar- 
mée d'Argos.  Ils  fondent  sur  la  troupe  aux  ailes 
de  neige ,  le  bec  ouvert  pour  le  carnage  et  les 
serres  déployées. 

«  Vois-tu  cjtte  pluie  de  sang  dispersée  par  les 
vents,  cette  nuée  de  plumes  dont  le  jour  est 
obscurci'?  Quelle  soudaine  et  cruelle  colère  de 
Jupiter  vengeur  plonge  les  vainqueui's  dans  la 
mort!  L'un,  s'élevant  trop  haut,  s'enllamme 
tout  à  coup  aux  feux  du  soleil,  et  laisse  tomber 
sa  fureur;  un  autre  lutte  contre  les  plus  redouta- 
bles des  ennemis ,  mais  il  ne  peut  se  soutenir  sur 
ses  ailes  trop  faibles.  Celui-ci,  attaché  à  son  ad- 
versaire, tombe  avec  lui;  cet  autre  se  soustrait 
par  la  fuite  ù  la  funeste  destinée  de  ses  compa- 


gnons. Cet  autre,  enveloppé  dans  un  nuage, 
meurt;  en  voici  un  qui ,  près  d'expirer,  mange 
son  ennemi  vivant;  le  sang  airose  les  creuses 
nuées.  Pourquoi  ces  larmes  furtives?  (]elui-là, 
vénérable  Mélampe,  celui-là  qui  tombe,  je  le 
reconnais.  » 

Tremblants  sous  le  poids  de  l'avenir,  souffrant 
par  autieipation  les  maux  dont  ils  voient  la  véri- 
dique  image ,  les  augures  sont  frappés  de  terreur  ; 
ils  se  repentent  d'être  entrés  de  force  dans  le  con- 
seil des  hôtes  de  l'air,  et  d'avoir  pénétré  les  se- 
crets du  ciel  malgré  le  ciel.  I  Is  maudissent  les  Dieux 
([ui  les  ont  écoutés.  D'où  vient  aux  malheureux 
mortels  ce  désir  insensé  de  connaître  l'avenir? 
Est-ce  un  présent  des  Dieux,  ou  bien  un  besoin 
de  cette  race  humaine,  qui  ne  peut  jamais  se  fixer? 
INous  voulons  savoir  à  tout  prix  quel  fut  r.otre 
premier  jour,  quel  sera  le  dernier;  ce  que  dans 
sa  bonté  le  père  des  Dieux,  ce  que  dans  son  âme 
de  fer  Clotho  nous  réserve;  nous  interrogeons 
les  entrail les  des  victimes ,  le  vol  et  le  chant  des  oi- 
seaux dans  les  nues ,  le  cours  des  astres,  les  phases 
réglées  de  la  lune,  et  l'art  sacrilège  des  Thessa- 
liens.  Ce  n'étaient  pas  les  hommes  de  l'âge  d'or, 
nos  ancêtres  au  sang  pur,  ces  durs  enfants  des 
rochers  ou  des  chênes,  qui  eussent  conçu  ces  au- 
dacieuses tentatives;  ils  n'avaient  qu'un  amour, 
dompter  les  forêts  et  le  sol  ;  et ,  pour  eux ,  fouiller 
dans  l'avenir  était  un  crime.  Pour  nous,  tourbe 
débile  et  corrompue,  nous  scrutons  dans  sa  pro- 
fondeur la  pensée  des  Dieux;  de  là  la  pâleur  et 
la  haine,  de  là  les  attentats,  et  la  perfidie,  et 
une  ambition  sans  limites. 

De  sa  propre  main  Amphiaraïis  arrache  les  ban- 
delettes et  les  guirlandes  maudites,  et,  le  front 


Saepius  in  dubiisanditus  Jasone  Mopsiis: 
Sed  similes  non  ante  inetus,  autastra  noiavi 
rrofliiiiosa  mauis  ;  qiianquam  majora  paraiitiir. 
IIuc  adviMteaiiiinuin  :claia  lv.^ionc  proliiiKli 
yEtlieros ,  innumeri  stalueriint  aj^niina  cycni  : 
Sive  lios  Stiymonia  IJoreas  cjecit  ah  Aiclo, 
Scii  f(^■clln(la  refert  placidi  tleinentia  Nili. 
Fixcninl  cursus  :  liac  rere  in  imagine  'Ihebas  : 
Kan)  sese  imnioli  pyro,  atque  in  pace  silenlos , 
Ccu  mûris ,  vailoque  lencnt  :  sed  fortior  ccœ 
Advcnlat  per  inaric  coliors  :  sei)tcm  ordine  fulvo 
Armigpras  summi  Jovis  cxsullanle  (•at<3rva 
InUior  :  Inachii  suiil  iii  til)i ,  conc.ipe ,  ro^cs. 
Invasprcglobum  nivoi  gregis  ,  uncaquepandunl 
CîiMlibus  ora  novis ,  et  slriclis  uiigiiil)ns  iiistanl. 
C'ernis  inexperto  roranlcs  sanguine  vcnlos, 
Et  plumis  stillare  dit-m?  quam  sa-va  repente 
Viclores  agitai  leto  Jovis  ira  sinisti  1  ! 
Hic  excelsa  pelenssubila  face  S'ilis  iiiarsil. 
Siibmisilque  animes  :  illum  vestigia  adortuii» 
Majorum  voiucrum  tenerae  deponitis  ala?. 
Hic  liosti  implicilus  pariter  ruit ,  bunc  fiiga  rotro 
VolNil  agciii  sociœ  linquentem  (ata  catenre. 


59.5 


530 


535 


540 


Hic  nimbo  giomeratus  obit  :  bic  piœpete  viva 

Pascitur  immoriens  :  spargit  cava  nubiia  sangnis.         545 
Quid  furlim  lacrimas?  illum ,  venerande  I\Ielaiiipu  , 
Qui  cadit ,  agnosco.  >>  Trepidos  sic  mole  ftiluri, 
Cimctaqucjam  rerum  certa  sub  imagine  passos, 
ïerror  habet  vates  :  piget  irrupisse  volanlum 
Con('ilia,  cl.  ca-lo  mentem  insertasse  vclanti.  550 

Auditique  mlere  Deos.  Unde  iste  per  orbcm 
Primus  venluri  miscris  aniniaiilibiis  a>ger 
Crevil  amori'Divumne  feras  hoc  mumis;  anipsi 
Gens  avida,  et  parto  non  unquam  stare  quieti.* 
Eriiimus  qua;  prima  dies,  nbi  terminus  asvi,  555 

Quid  bonus  ille  Dcuin  genilor,  quid  fcrrea  Clotho 
Cogitet  :  bine  flbrœ ,  et  voiucrum  per  nuhila  sei  nio 
Asirorumqiit!  vices  ,  niimeralaque  semita  Luiiie, 
Tiiessalicumque  nefas.  At  nonprior  aureus  il!e 
Sanguis  avum ,  scopulisque  salîB  vcl  robore  gcntes      5G0 
Mcnlibusboc  ausœ  :  silvas  amorimiis,  humunique 
Edonmisscmanu  :  quid  crastina  volveret  itlas 
Scire  nefas  liomini  ;  nos  pravuni  ac  débile  vulgns 
.Scrulali  penilus  Supcros  :  bine  paiior  et  ira;, 
Iliuc  scelus,  insidia'que,  et  nulia  niodeslia  voli.  505 

Ergo  manu  vittas ,  damnataque  vertice  eerla 
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«:lcpouille  du  sacré  feuillage,  descend  de  cette 
montagne  désormais  odieuse  :  déjà  le  bruit  des 
armes  et  les  sons  de  la  trompette  sont  dans  ses 
oreilles ,  et  Thèbes  absente  frémit  dans  son  cœur. 
Il  ne  veut  ni  se  montrer  à  la  foule,  ni  converser 
secrètement  avec  le  roi,  ni  se  présenter  à  l'as- 
semblée des  grands;  il  va  se  cacher  dans  l'ombre 
de  sa  demeure,  et  refuse  de  dévoiler  les  volontés 
des  Dieux.  Pour  toi,  la  honte  et  le  chagrin  te  re- 
tiennent dans  la  campagne,  ô  Mélampe! 

Douze  jours  il  reste  la  bouche  fermée ,  et  tient 
le  peuple  et  les  chefs  dans  une  déchirante  incer- 
titude. Et  déjà  les  ordres  suprêmes  du  Tonnant 
retentissent,  et  dépeuplent  de  citoyens  les  cam- 
pagnes et  les  antiques  cités  ;  le  dieu  de  la  guerre 
entraîne  à  sa  suite  d'innombrables  combattants  ; 
tous  avec  joie  ont  quitté  leurs  maisons,  et  leurs 
femmes  chéries,  et  leurs  enfants  pleurant  sur  le 
seuil  :  tant  est  puissant  le  dieu  qui  les  inspire! 
Les  armes  suspendues  à  la  porte  du  foyer  pater- 
nel, les  chars  renfermés  dans  les  temples,  ils  les 
en  arrachent  avec  bonheur;  dards  amoindris  par 
le  temps,  glaives  hérissés  de  rouille  se  redressent 
pour  pouvoir  frapper  encore,  et  rajeunissent, 
aiguisés  sur  la  pierre.  Ceux-ci  essaient  des  cas- 
ques polis,  de  grandes  cuirasses  aux  jointures 
d'airain ,  des  tuniques  d'acier  dont  la  rouille  fait 
crier  les  mailles;  d'autres  assouplissent  les  arcs 
Cretois.  Bientôt  les  faux ,  les  socs  de  charrues,  les 
lierses,  les  boyaux  recourbés,  rougissent  affreu- 
sement dans  les  forges  avides.  On  n'a  pas  honte 
de  tailler  des  lances  dans  les  arbres  des  bois  sa- 
crés, et  des  boucliers  dans  les  flancs  du  taureau 
vieilli. 

Deripit ,  abjectaque  inhonorus  fronde  sacerdos 

Inviso  de  monte  redit  :  jaiii  bella  lubœque 

Coniinus,  absentesque  fremunt  sub  pectore  Thebœ. 

llle  nec  adspectum  vulgi ,  nec  fida  tyranni  570 

Colloquia,  aut  cœtiis  procerum  perferre,  sed  atra 

Sede  tegi,  etSiiperum  clausus  negat  acta  fateii. 

Te  pudor  et  curée  retinent  per  rura,  Melampii. 

Bisseno  premit  ora  die,  populumque  dticesque 
Extrahit  incertis.  Etjam  siiprema  Toiiantis  575 

Jiissa  fremunt,  agrosqueviris,  annosaque  vastani 
Oppida  :  bellipotens  prse  se  Deus  agmina  passim 
Mille  rapit  :  liquere  domos  ,  diiectaque  laeti 
Connubia,  et  primo  ploranles  limiue  natos  : 
'lantus in  atlonitos  cecidit  Deus  !  arma pateniis  580 

l'ostibus,  etfixos  Superum  ad  penetraliacurrus 
Vellereamor  :  tune  fessa  putri  rubigine  toia, 
Horrentesque  situ  gladios  in  sseva  recurvant 
Vulnera,  etattrito  cogunt  juvenescere  saxo. 
Hi  teretes  galoas ,  magnorumque  œrea  suta'  585 

TlH>iacum,et  tunicas  cliaiybuni  squalore  crêpantes 
l'ectoribus  tentai e;  alii  Gorlynia  lentant 
Cornua  :  jam  falces  avidis  el  aratra  caminis, 
Rastraque,el  inciirvi  sœvum  rubuere  ligones  : 
C.X'dere  nec  validas  sanctis  e  slirpibus  hasias,  5'jy 


Argos  se  précipite  vers  !e  palais  du  roi ,  que  la 
tristesse  dévore  ;  la  guerre  est  dans  tous  les  cœurs, 
la  guerre  est  dans  toutes  les  bouches;  un  cri 
monte  dans  les  airs,  aussi  formidable  que  le  mu- 
gissement de  la  mer  de  Tyrrhène ,  ou  que  le  bruit 
qu'en  se  retournant  fait  Encelade  :  le  mont  tonne 
au  loin  dans  ses  antres  brûlants;  ses  cratères  dé- 
bordent, le  promontoire  de  Pélore  resserre  ses 
flots  dans  un  lit  plus  étroit,  et  la  terre  de  Sicile, 
jadis  arrachée  du  continent,  espère  retourner  à 
son  point  de  départ. 

Alors  s'avance  Capanée,  qu'excite  l'amour  des 
combats,  et  dont  cette  longue  paix  a  gonflé  le 
cœur  d'indignation.  Sa  noblesse  est  illustre  et 
ancienne,  mais  par  ses  exploits  il  a  dépassé  ses 
ancêtres  :  longtemps  contempteur  impuni  des 
Dieux  et  de  la  justice,  et  prodigue  de  sa  vie, 
quand  la  colère  l'inspire,  semblable  à  l'un  des  ha- 
bitants des  forêts  de  la  sombre  Pholoé ,  ou  à  l'un 
des  Cyclopes,  qu'il  égale  par  sa  taille,  il  est  de- 
bout à  ta  porte,  avec  les  chefo  et  la  foule  frémis- 
sante, Amphiaraiis. 

«  Quelle  lâcheté,  s'écrie-t-il,  fils  d'Inachus!  et 
vous,  ô  Grecs,  nos  alliés  par  le  sang!  IN'est-ce  pas 
une  honte  que  sur  le  seuil  d'un  plébéien  tant  de 
nations  armées  et  remplies  d'ardeur  s'arrêtent 
ainsi  en  suspens?  Non,  quand,  sous  les  voûtes 
caverneuses  de  Cyrrha,  Apollon  lui-même,  quel 
qu'il  soit  pour  des  lâches ,  quoi  qu'en  publie  la  re- 
nommée, mugirait  enfermé  dans  son  antre  fati- 
dique, je  ne  pourrais  attendre  qu'une  vierge  pâle 
vînt  annoncer  ses  effrayants  et  équivoques  ora- 
cles. Mon  dieu,  c'est  ma  valeur,  c'est  l'épée  que 
je  tiens!  Qu'il  sorte  donc  à  l'instant,  avec  sa  lâ- 

Nec  pudor  emerito  clipeum  vestisse  juvenco. 

Irrupere  Argos,  mœstique  ad  limina  régis 
Bella aniniis ,  bella ore  fremunt  ;  itclamorad  auras, 
Quantus  Tyrrlieni  gemilus  salis ,  aut  ubi  tentât 
Enceladus  mutare  latus  :  procul  igneus  antris  5'Jj 

Mons  tonat;  exundant  apices,  fluctusque  Pelorus 
Contrabit,  et  sperat  tellus  abrupta  reverti. 

Atque  hicingenti  Capaneus  Mavortis  amore 
Excitus,  et  longam  pridem  indignantia  pacem  590 

Corda  lumens  (liuic  ampla  quidem  de  sanguine  prisco 
Nobilitas  :  sed  enim  ipse  manu  prœgressus  avorum 
Facta,  diututo Superum  contemlor,  etsequi 
Impatiens,  largusque  animae,  modo  suaserit  ira), 
Unus  ut  e  silvis  Pholoes  habitator  opacae, 
Inter  et  jEtnajos  sequus  consurgere  frafres ,  C05 

Ante  fores ,  ubi  turba  ducum ,  vulgique  frementis , 
Amphiarae,  tuas,  «  Quœ  lanta  ignavia  ,  clamât, 
Inacliidas?  vosque  o  socio  de  sanguine  Acliivi, 
Unius,  beupudeat!  plebeiaad  limina  civis, 
Tôt  ferro  accinct<e  gentes,  animisqne  parafa?,  0(0 

Pendemus?  non  si  ipse  cavosub  vertice  Cyrrliae, 
Quisquis  is  est  limidis,  famajquc  ita  visus,  Apollo 
Mugiat,  insano  penilus  seclusus  in  anfro , 
Exspectare  queam,  dum  [)alli(Li  virgo  tremendas 
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clictc  et  SCS  mensonges,  ce  prêtre;  ou  je  saurai 
aujourd'hui  jusqu'où  va  le  pouvoir  des  oiseaux  !  •> 

Lu  frémissement  de  joie ,  des  applaudissements 
unanimes  accueillent  ces  paroles  d'un  furieux. 
Knfm,  contraint  de  sortir,  le  lilsd'Oïelès,  qu'agi- 
tent bien  d'autres  inquiétudes,  se  montre  : 

«  Certes,  ce  ne  sont  point,  dit-il,  les  clameurs 
de  ee  jeune  impie,  ni  ses  menaces,  bien  que  ces 
menaces  aillent  jusqu'à  la  démence,  qui  m'arra- 
chent de  mes  ténèbres  :  une  autre  destinée  m'at- 
tend ,  et  mon  dernier  jour  ne  sera  point  l'ouvrage 
d'un  mortel.  C'est  mon  amour  pour  vous,  c'est 
rhebus,  dont  l'esprit  déborde  en  moi,  qui  me 
pousse  à  dévoiler  le  secret  de  l'avenir.  Tout  ce  qui 
doit  arriver,  tout  ce  qui  est  devant  nous,  je  vais 
Aous  le  révéler,  malgré  ma  douleur;  mais  toi, 
homme  en  délire,  il  est  défendu  de  t'avertir  d'a- 
vance, et  pour  toi  seul  est  muet  mon  Apollon. 
Où  portez-vous,  malheureux,  malgré  les  destins 
et  les  Dieux ,  où  portez-vous  ces  armes?  Est-ce 
le  fouet  des  furies  qui  vous  tourmente  et  vous 
aveugle?  Étes-vous  si  dégoûtés  de  la  vie?  haïssez- 
vous  Argos?  Vos  maisons  ont-elles  perdu  leurs 
charmes?  N'avez-vous  souci  d'aucun  présage? 
Pourquoi  vers  le  mystérieux  sommet  de  la  mon- 
tagne de  Persée  m'avez-vous  contraint  de  porter 
mes  pas  tremblants,  et  de  forcer  l'entrée  du  con- 
seil des  Dieux  ?  Je  pouvais  comme  vous  ignorer  le 
sort  de  nos  armes,  notre  jour  suprême,  votredesti- 
née  à  tous,  et  la  mienne.  Je  vous  prends  à  témoin, 
profondeurs  du  monde  que  j'ai  sondées ,  oiseaux 
dont  j'ai  écouté  le  langage ,  et  toi ,  dieu  de  Thym- 
brée ,  que  dans  mes  invocations  je  n'ai  jamais 
trouvé  si  cruel ,  vous  savez  quels  signes  d'avenir 


il  m'a  fallu  subir!  J'ai  vu  des  présages  d'une  ruine 
immense  ;  j'ai  vu  les  hommes  et  les  Dieux  souillés 
de  crimes;  j'ai  vu  Mégère  en  joie,  et  Lachésis 
faisant  disparaître  des  siècles  sur  son  noir  fuseau. 

«  Jetez  loin  de  vous  ces  armes.  C'est  un  dieu 
qui  s'oppose  à  vos  fureurs,  c'est  un  dieu!  Mal- 
heureux! que  trouvez- vous  de  beau  à  inonder  de 
votre  sang  l'Aonie  et  les  sillons  ensemencés  par 
le  cruel  Cadmus?  Mais  pourquoi  ces  vaines  pré- 
dictions? pourquoi  ces  efforts  pour  empêcher  des 
événements  inévitables?  Nous  passerons  outre.  » 
A  ces  mots,  le  prêtre  se  tait  et  soupire. 

Capanée  reprend  :  '<  Garde  pour  toi  ta  fureur, 
augure,  et  tes  prédictions,  excellent  prétexte 
pour  rester  honteusement  dans  Argos  solitaire. 
Que  jamais  le  son  de  la  trompette  n'aille  jusqu'à 
ton  oreille  !  Mais  pourquoi  retardes-tu  l'élan  de 
guerriers  plus  braves  que  toi?  Sans  doute  ,  pour 
que  tu  puisses,  mollement  étendu  dans  ta  couche, 
jouir  de  tes  vains  auspices,  de  ton  lils,  de  ton  foyer, 
non  s  verrons  en  silence,  nous  verrons  sans  ven- 
geance la  poitrine  transpercée  du  magnanime 
Tydée,  et  le  traité  déchiré  par  le  glaive?  Sans  doute 
ces  guirlandes  te  vaudront  la  paix  ;  sans  doute  tes 
paroles  feront  jaillir  du  ciel  vide  les  causes  et  les 
sources  cachées  des  événements?  Je  plains  les 
Dieux ,  s'ils  s'inquiètent  des  incantations  et  des 
prières  des  hommes.  Pourquoi  veux-tu  épouvan- 
ter des  cœurs  timides?  C'est  parla  crainteque  les 
Dieux  sont  entrés  dans  le  monde.  Pour  toi ,  tu 
peux  en  toute  sécurité  donner  maintenant  car- 
rière à  ton  enthousiasme  ;  mais  ,  au  premier  son 
de  la  trompette,  quand  déjà  nous  boirons  dans 
nos  casques  les  eaux  ennemies  de  l'Ismène  et  de 


Nuntiet  ambages.  Virtus  milii  nnmen ,  et  ensis  615 

Quem  leneo  :  jamque  hue  limida  cuiii  fraude  saccrdos 
Kxrat,  aut  hodie  volucrum  quœ  tanta  polestas 
Kxperiar.  »  Lœtum  frémit,  assensuque furentem 
Implet  Achfca  manus  :  tandem  iiroriiiiipere  adaclus 
Œclides,  alio  curarum  af^itante  tumultu  :  020 

«  Non  eqiiidem  effreno  juveiiis  clamore  profani, 
Dictorumque  metu.licet  hir,  insjma  mineliir, 
Elicior  tenehris  :  alio  milii  dfhita  faln 
Sumnia  ilies,  vetituiii(|iH'  «iari  moi  talitnis  armis. 
Sed  me  vester  amor,  nimiusque  arcana  profari  025 

Pliœlms  agit  :  vobis  ventura ,  alque  omne,  quod  ultra  est , 
Pandere  mœstus  eo  :  nam  te,  vosane  ,  moiieri 
Ante  nefas ,  unique  siiet  libi  noster  A  polio. 
Quo  miseri ,  Fatis  Supr-risque  olislantibus,  arma, 
Quo  rapitis?  qu.T  vos  Furlarum  verbera  caecos  630 

Exagitant?  adeoneanimarum  lîedet?  et  Argos 
Exosi?  nil  dulce  domi?  nulla  ominanir.-c? 
Quid  me  Persei  sécréta  ad  culmina  monlis 
Ire  gradu  trepido  superosque  irrumpere  ar^lus 
Ivgistis?  potui  pariler  nescire,  quis  armis  635 

C'isus ,  et  alra  dies  ,  quic  fati  exordia  cunctis , 
Qua;  mi!à  :  consulli  testor  penelralia  mundi, 
El  volucrum  a(ratus,ctle,Tliymbrace,  vocanti 


Non  alias  tain  sœve  milii ,  quœ  signa  fnturi 
Pertulcrim  :  vidi  ingentis  portenta  ruinœ  :  640 

Vidihominum,  Divumque  nefas,  bilaremque  Megaeram, 
Et  Lacbesim  putri  vacuantem  sœcula  penso. 
Projicite  arma  manu.  Deus  ecce  furentibiis  obstat  : 
Ecce  Deus;  miseri  quid  pulclirum  sanguine  victo 
Aoniam  et  diri  saturare  novalia  Cadmi?  045 

Sed  quid  vana  cano?  quid  lixos  arceo  casus? 
Ibimus.  »  Hic  presso  gemuit  simul  ore  sacerdos. 

Uliuii  iterum  Capaneus  :  «  Tuus  o  furor,  augur,  et  uni 
Ista  tibi ,  ut  serves  vacuos  inglorius  Argos  : 
El  tua  non  unquam  Tyrrlienus  tcmpora  circum  650 

Clangor  eat  :  (piid  votaviriim  meliora  moraris? 
Scilicet  ut  vanis  avibus ,  natoque ,  domoque , 
Ettlialamis  poliare  jaccns,  sileamus  inuiti 
Tydeos  egregii  perfossum  pectus?  et  arma 
Fœderis  abnipli?  quod  si  bel  la  effera  Graios  655 

Ferre  vêlas ,  i  Sidonias  legatus  ad  urbes. 
Hxc  pacem  tibi  serta  dabunl  :  tua  prorsus  inani 
Verba  polo  causas ,  abstrusaque  semina  rerum 
Eliciuut  ?  miscret  Superum ,  si  carmiiia  cura"., 
Humanœfpie  preces  :  quid  inertia  pectora  terres?        600 
Primus  in  orbe  Deos  fecit  limor  :  et  tibi  tuto 
'  Nunc  cal  iste  furor  :  sed  prima  ad  classica  quum  jam 
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Dircé ,  ne  viens  pas ,  je  t'en  avertis ,  lorsque  je 
n'écouterai  plus  que  le  bruit  des  clairons  et  des 
armes,  te  jeter  à  la  traverse,  et,  pour  quelque  vi- 
sion de  vents  ou  d'oiseaux ,  reculer  le  jour  des 
combats  !  loin  de  toi  seront  alors  ces  molles  bande- 
lettes ,  et  ta  fureur  prophétique,  et  l'épouvantail 
de  ton  dieu.  Alors  il  n'y  aura  d'augure  que  moi, 
et  quiconque  avec  moi  sera  prêt  à  s'enivrer  de 
carnage.  » 

Une  seconde  foisles  acclamations  éclatent  avec 
un  immense  fracas,  et  roulent  en  tumulte  jus- 
qu'aux astres. 

Tel  un  rapide  torrent,  dont  les  souffles  prin- 
taniers ,  en  fondant  les  neiges  des  montagnes , 
ont  accru  la  fureur,  franchit  toutes  les  digues, 
erre  çà  et  là  dans  les  plaines ,  et  emporte  pêle- 
mêle  ,  à  grand  bruit ,  les  cabanes ,  les  débris  des 
terres,  les  troupeaux,  les  hommes,  jusqu'à  ce 
qu'une  colline,  plus  forte  que  lui ,  l'arrête ,  et  de 
son  vaste  boulevard  lui  fasse  enfin  des  rives.  Ces 
débats  des  chefs  sont  interrompus  par  la  nuit. 

Cependant  Argie  ne  pouvant  plus  supporter  les 
gémissements  de  son  époux ,  et  touchée  de  pitié 
pour  une  douleur  qu'elle  partage,  allait,  dans  l'é- 
tat où  elle  était  depuis  longtemps,  les  cheveux 
en  désordre,  les  joues  sillonnées  de  larmes,  vers 
le  palais  de  son  vénérable  père  ,  et  portait  à  son 
aïeul  le  jeune  Thessandre  suspendu  à  sa  mamelle, 
ù  l'heure  où  la  nuit  finit,  où  l'aurore  n'est  pas 
levée  encore,  où  l'Ourse,  restée  seule  sur  l'ho- 
rizon ,  voit  avec  envie  les  astres  fuir  vers  l'O- 
céan. 

Lorsqu'elle  eut  passé  le  seuil  et  se  fut  jetée 
aux  genoux  d'Adraste  :  «  Pourquoi  je  viens  en 


larmes ,  sans  mon  triste  époux ,  suppliante ,  frap- 
per la  nuit  à  ta  porte,  bien  que  je  ne  te  le  dise  pas, 
tu  le  sais,  ô  mon  père!  Mais,  j'en  atteste  les 
Dieux  qui  président  à  la  naissance,  et  toi, 
mon  père,  ce  n'est  pas  lui  qui  m'envoie,  c'est 
un  chagrin  sans  repos  qui  me  chasse  de  ma 
couche;  car,  depuis  que  Thymen ,  et  après  lui 
la  funeste  Junon ,  ont  allumé  pour  nous  un  flam- 
beau sinistre,  toujours  les  larmes  dePolynice, 
toujours  les  gémissements  qu'il  pousse  à  mes 
côtés  ont  éloigné  le  sommeil  de  mes  yeux.  Non, 
quand  j'aurais  la  férocité  d'une  tigresse,  quand 
mon  cœur  serait  entouré  d'une  dure  écorce  de 
pierre ,  je  n'y  pourrais  tenir.  Toi  seul  peux  nous 
secourir,  toi  seul  peux  guérir  nos  maux  ;  donne- 
nous  la  guerre,  ô  mon  père  !  Vois  l'humiliation, 
vois  l'abaissement  de  ton  gendre ,  vois  ce  fils  de 
l'exilé;  un  jour  il  rougira  de  sa  naissance.  Sou- 
viens-toi que  cet  exilé  fut  d'abord  ton  hôte,  et 
qu'en  joignant  nos  mains  tu  attestas  les  Dieux  ! 
C'est  bien  lui  que  les  destins  me  réservaient, 
lui  qu'annonçait  Apollon.  Je  n'ai  point  brûlé 
furtivement  des  ardeurs  de  Vénus ,  ni  allumé  un 
criminel  flambeau;  j'ai  respecté  tes  ordres,  j'ai 
chéri  tes  conseils.  Maintenant  qu'il  souffre,  se- 
rai-je  assez  cruelle  pour  dédaigner  ses  plaintes? 
Tu  ne  sais  pas,  père  bien-aimé ,  tu  ne  sais  pas 
qu'un  vif  amour  était  pour  moi  un  motif  de  plus 
d'épouser  un  infortuné.  Et  maintenant,  dans 
mon  affliction,  je  te  demande  une  triste  et  redou- 
table faveur  qui  me  sera  une  source  de  terreurs  et 
de  larmes.  Mais  quand  le  jour  fatal  interrompra 
le  baiser  d'adieu,  quand  les  rauques  accents  de 
la  trompette  donneront  aux  guerriers  le  signal 


Hoslilem  Ismenon  galeis  Dircenqne  bibennis, 
Ne  inilii  ttinc,  moneo  ,  liluos  atque  arma  volenli , 
Obvius  ire  [lares,  ventisque  aut  alite  visa  665 

Bellonim  proferre  diem  :  prociil  h<iectibi  mollis 
Infula,  terrificique  aberil  demenlia  Phœbi. 
Ulic  augur  ego,etmecum  qiiicunque  parati 
Insanire  manu.  »  Riirsus  fragor  intonat  ingens 
Hortantum ,  et  vasto  subter  volât  astra  tumiiltii.  670 

Ut  rapidiis  torrens ,  animos  cui  verna  ministrant 
Flamina,  et  exuti  concreto  frigore  colles, 
Quum  vagus  in  campos  finstra  proliibenlibus  exit 
Objicîbns,  résonant  permixto  turbine  tecla  , 
Arva ,  armenta ,  viri ,  donec  stelit  improbus  alto  675 

Colle  minor,  niagnoque  invenitinaggere  ripas. 

Hœc  alterna  ducum  nox  interfusa  diremit. 
At  gemitus  Argia  viri  nonamplius  aequo 
Corde  ferens,  sociumque  animo  miserata  dolorem, 
Sicut  erat  pridem  laceris  turbata  capillis,  680 

Ef  fletu  signata  gênas  ,  ad  celsa  verendi 
Jbat  tecta  patris,  parvuniqiie  sub  ubere  caro 
Tbessandrum  porlabat  avo  jam  nocte  suprem 
Anle  novos  ortus ,  ubi  sola  supersfite  plaustro 
Arctos  ad  Oceanum  fugientibus  invidet  astris.  685 


Utque  fores  iniit,  magnoque  effusa  parenti  est  : 
«  Cur  tua  cum  lacrimis  mœsto  sine  conjuge  supplex 
Limina  nocte  petam ,  cessem  licet  ipsa  profari , 
Scis  genitor  :  sed  jura  Deum  genitalia  testor, 
Teque  pater,  non  iilejubet;  sed  pervigil  angor,  690 

Ex  quo  primus  Hymen,  movitque  infausta  sinistram 
Juno  facem ,  semper  lacrimis  gemituque  propinquo 
Exturbala  quies  :  non  si  milii  tigridis  horror, 
.Equoreœque  super  rigeant  prœcordia  cautes. 
Ferre  queam  :  tu  solus  opem ,  tu  summa  medendi        6'J5 
Jura  tenes  :  da  bella,  pater,  générique  jacentis 
Adspice  res  bumiles,  atque  banc,  pater,  adspice  prolcm 
Exsulis  :  huic  olim  generis  pudor.  O  ubi  prima 
Hospitia  ,  et  junctse  testato  numine  dextrae  ! 
Hic  certe  est,  quem  Fata  dabant,  quem  dixit  Apollo.  700 
Non  egomet  tacitos  Veneris  furala  calores, 
Culpatamve  facem  ,  tua  jussa  verenda,  tuosque 
Dilexi  monitus  :  nunc  qua  feritale  dolentis 
Despiciam  questus?  nescis,  pater  oplime,  nescis, 
Quantus  amor  causae  misero  nupsisse  marito.  705 

Et  nunc  mtesta  quidem  grave  et  illaetabile  numus 
Ut  limeam,  doleamque,  rogo  :  sed  quum  oscula  rumpct 
Mœsta  dies,  quum  rauca  dabunt  abeuntibus  arniis 


uo 
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du  départ,  et  que  vos  fronts  étincolleront  du 
S.UI vaiie  triât  des  casques  d'or,  Iielas !  piMo chéri , 
je  viendrai  peut-être  tadresser  une  autre  prière.  - 
Le  visage  baigné  de  pleui-s,  son  père  l'em- 
brasse :  «  Ce  n'est  pas  moi,  ma  lille ,  (jui  te  ferai 
jamais  un  crime  de  ces  plaintes;  ne  crains  donc 
plus;  ta  demande  est  honorable,  et  il  y  aurait 
injustice  à  la  rejeter.  Mais  les  révélations  des  Dieux 
(ne  cesse  pas  pour  cela  d'espérer) ,  mes  propres 
craintes,  l'instabilitédestrônes,  me  mettent  mille 
doutes  dans  l'esprit  :  ces  doutes  cependant,  ma 
lille  ,  quand  il  le  faudra,  auront  un  terme;  et  tu 
ne  te  plaindras  pas  d'avoir  pleuré  en  vain.  Ton 
rôle  à  toi ,  c'est  de  consoler  ton  époux ,  pour  (ju'il 
trouve  moins  dure  une  attente  nécessiiirc.  jNous 
faisons  lentement,  ma  lille,  de  vastes  préparatifs. 
Nos  armes  gagneront  à  ces  délais.  »  Pendant  qu'il 
parle  il  voit  le  jour  naître,  et  se  lève  pour  rem- 
plir ses  immenses  devoirs. 


LIVRE  QUATRTÈMK. 

Pour  la  troisième  fois  Phébus  au  souffle  des 
Zéphii-s  avait  fondu  les  frimas  de  l'hiver,  et  for- 
çait le  jour  à  entrer  dans  la  voie  plus  large  qu'il 
parcourt  au  printemps ,  quand  la  prudence  d'A- 
draste  fut  brisée  par  l'impulsion  des  destins ,  et 
la  lice  des  combats  enfin  ouverte  aux  malheu- 
reux Argiens.  La  première,  du  sommet  du  Larisse, 
Bellone  secoue  d'une  main  une  torche  étincelante, 
et  de  l'autre  lance  un  énorme  javelot,  qui  fend 
l'air  en  sifflant,  et  s'arrête  sur  la  cime  du  mont 
qui  fait  face  à  Dircé. 


Bientôt  elle  entre  dans  le  camp,  se  mêle  aux 
guerriers  que  couvrent  de  brillantes  armures  d'a- 
cier et  d'or,  et  frémit  comme  un  escadron  ;  elle 
distribue  des  épées,  elle  excite  k-s  chevaux  du 
geste,  elle  appelle  aux  portes;  ses  ordres,  les 
braves  les  devancent,  et  les  lâches  même  sentent 
en  eux  une  valeur  d'un  moment. 

Le  jour  fixé  est  arrivé;  il  tombe,  en  l'honneur 
de  Jupiter  et  de  Mars,  d'innombrables  victimes  ; 
à  l'aspect  des  entrailles,  où  rien  de  favorable  ne 
se  montre,  le  prêtre  pâlit,  et  toutefois,  devant  ces 
hommes  armés  ,  feint  d'espérer. 

Déjà ,  autour  de  leurs  parents ,  enfants ,  jeunes 
niles,  vieillards,  se  pressent,  se  confondent,  et  de 
leur  i'oule  obstruent  les  dernières  issues  du  camp. 
rs'ulle  mesure  dans  les  larmes;  elles  pleuvcnt  des 
boucliers  et  des  panaches  des  guerriers  dans  leurs 
tristes  adieux,  et  à  chaque  armure  est  suspendue 
tout  entière  une  famille  éplorée;  on  fait  passer 
avec  amour  des  l)aisers  à  travers  les  ouvertures 
des  visières  baissées ,  et  pencher  dans  ces  embras- 
sements  les  farouches  cimiers.  Ceux  à  qui  naguère 
et  les  armes  et  la  mort  elle-même  semblaient  dou- 
ces ,  gémissent  ;  la  colère  se  calme  et  chancelle  au 
milieu  des  sanglots. 

Ainsi  des  hommes  qui  vont  s'embarquer  pour 
un  lointain  voyage ,  quand  déjà  les  vents  gon- 
flent la  voile,  quand  l'ancre  sort  du  fond  déchiré 
des  mers,  pressent  longtemps  une  main  amie; 
ils  enlacent  leurs  bras,  ils  serrent  les  uns  contre 
les  autres  leurs  yeux  baignés  de  pleurs  ;  tout  les 
trouble,  ici  des  baisers,  là  la  sombre  immensité 
des  flots;  enfin  ils  se  quittent  :  ceux  qui  restent 


Signa  tiibae ,  s.Tvoque  gênas  fulgehitls  auro , 

Ilci  iiiilii ,  rare  parens ,  ilerum  fortasse  rogabo.  »  VIO 

Uliiis  Inimenti  caipens  paler  osciila  vullu  , 
«  Non  equidem  bas  unqiiam  culparim ,  nata ,  querelas  : 
Pone  inclus  :  laudanda  rogas ,  nec  digna  negari. 
Sed  milii  multa  Dei  (nec  lu  s|)erare,quod  uiges, 
Desine ,  )  multa  metus ,  regniqne  volubiJe  pondus  7  f  j 

Sidijiciuntanimo  :  véniel,  qui  dcbitns  islis, 
Nala,  niodus  :  nec  te  incassuni  llevisse  quereris. 
Tu  solare  virnm  :  neu  sint  dispendia  jusUt 
Duramorœ;  magnos  cunrlamur,  nata,  puralus. 
Proficitur  beilo.  »  Uiccnlem  talia  nascens  720 

Lu\  iiiovet,  ingentesque  jubcnt  assurgere  curœ. 


LIBER  QUARTUS. 

Terlius  horrentem  Zepliyris  laxaverat  annum 
Plid-bus,  et  angusluni  cogebal  limite  venu) 
Longiiis  ire  diem,  quum  fracta  iuipulsarpie  fatis 
Concilia  ,  et  tandem  miseris  data  coi)ia  belli. 
Prima  manu  rutiiam  de  vertice  Larissico 
Ostendit  lîeilona  face  m  ,  de\traqu(;  Irabalcm 
Hastam  intorfit  agens,  liquido  qua^.  sfri(bda  cii'lo 
liigil ,  cl  adversac  celso  slclit  aggcrc  Dirces. 


Mox  et  castra  subit ,  ferroqiie ,  auroqiie  coriiscis 
Mixta  viri.s  ,  tuiniale  frémit  :  dat  eunlihiis  cnscs  ;  lo 

IMaudileqnos;  vocal  ad  portas  :  bortamina  fortes 
Pnneveniunt;  timidisque  eliam  brevis  adibta  virlus. 

Dicta  dies  aderat  :  cadit  ingens  rite  Tonanli 
Gradivoque  pecus  ;  nnllisque  secuiidusin  nxtis 
Pallet,  et  armatis  simulât  sperare  sacerdos.  là 

Jamque  suos  circum  pucri,  iniiujil;cipie,patresque, 
Funibmtur  mixti ,  siimmis(pie  a  postibus  oi)Stanl. 
Nec  modus  est  lacrimis  :  rorant  ciipcicpie,  jubncque 
Triste  salulantum,  et  cunctis  dependet  ab  armis 
Suspiranda  donius  :  gaicis  juvat  oscnla  clausis  .10 

Inscrerc,  amplexuque  Iruces  deibicere  conos. 
lUi,  quis  ferrum  modo,  quis  mors  ipsa  placebal , 
Dant  gemitus;  fractirque  labanl  singnltil)iis  ira-. 

Sic  ubi  forte  viris  longiun  super  a'iinor  iliu  is , 
Quum  jam  ad  vêla  Noti ,  el  scisso  redit  aiicora  fundo,     25 
Ila'ret  amica  manus  :  certant  inncclcre  collo 
J]ra(;liia,  manantesqueocuios;  bine  oscnla  tinbant, 
ninc  magni  caiigo  maris;  tandemqiie  relie  li 
Stant  in  rnpe  tamen  :  fugicntia  carl)asa  visu 
Duice  sequi ,  patriosquc  dolent  ciobrescerc  ventos  ;      3C 
Slant  tamen  ,  et  notam  pujtpem  de  riq)e  salutant. 

Nimcmihi ,  fama  prior,  mundi(piear<anavetuslas, 


LIVRE  IV. 
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se  Uenncnt  eu-bout  sur  un  rocher;  ces  voiles  qui 
fuient ,  il  leur  est  doux  de  les  suivre  du  regard , 
et  ils  se  plaignent  en  voyant  redoubler  les  vents  qui 
soufflent  du  rivage;  ils  demeurent  cependant, 
et  ce  navire  chéri,  du  haut  du  roc,  ils  le  saluent. 

A  moi  maintenant,  toi  d'abord,  antique  Re- 
nommée, pour  qui  l'univers  n'a  point  de  mys- 
tères, toi,  dont  la  fonction  est  de  conserver  la 
mémoire  des  guerriers  et  d'éterniser  leur  vie; 
lévèle-moi  mes  héros!  Et  toi,  ô  reine  du  bois 
harmonieux  des  Muses,  Calliope,  prends  ta  lyre, 
et  chante  les  bras,  les  armes  qu'a  mis  en  mouve- 
ment le  dieu  de  la  guerre,  les  villes  qu'il  a  dépeu- 
plées. Jamais  poëte  n'a  puisé  à  la  source  sacrée 
une  plus  sublime  inspiration. 

Roi  triste,  courbé  sous  le  poids  des  soucis, 
et  proche  déjà  du  déclin  des  ans ,  au  milieu  des 
acclamations  s'avance  presque  malgré  lui  Adraste, 
ceint  pour  toute  arme  d'un  glaive;  des  officiers 
portent  son  armure  à  sa  suite;  à  la  porte  du 
camp  sou  écuyer  pare  ses  coursiers  rapides,  et 
déjà  contre  le  joug  lutte  Arion. 

Pour  lui  Larisse  arme  ses  guerriers  ,  pour  lui 
arment  les  leurs  et  la  haute  Prosymne ,  dont  les 
taureaux  surpassent  ceux  de  Midée,  et  Phyllos 
féconde  en  troupeaux,  et  Néris  qu'épouvante  en 
sa  longue  vallée  l'écumant  Charadrus,  et  Thyré 
qui  boira  un  jour  du  sang  lacédémonien.  A  Adraste 
se  joignent  les  rois  qui  se  vantent  de  partager  son 
origine,  ceux  qui  cultivent  les  rochers  de  Dré- 
paneet  les  plaines  fertiles  en  oliviers  de  Sicyone, 
ou  les  lieux  qu'arrose  la  Langiedeses  eaux  dorman- 
tes et  muettes ,  et  que  resserre  des  anfractuosités 
de  ses  rives  le  sinueux  Élissus.  Ce  fleuve  est  .tris- 
tement célèbre  :  les  Euménides,  dit-on,  se  bai- 


gnaient dans  ses  sombres  eaux  ;  elles  aimaient  à  y 
plonger,  sans  que  le  Phlégéthon  les  regrettât, 
leurs  têtes  et  leurs  cérastes  haletants,  soit 
qu'elles  vinssent  de  bouleverser  k's  demeures 
des  Thraces ,  ou  le  palais  impie  de  Mycènes ,  ou 
le  foyer  de  Cadmus  :  le  fleuve  fuyait  devant  ces 
nageuses,  et  se  souillait  d'innombrables  poi- 
sons. 

Près  d'eux  marche  Éphyre ,  consolée  des  mal- 
heurs d'Ino ,  et  les  guerriers  de  Cenchrée ,  voisine 
de  cette  fontaine  amie  des  poètes,  que  fit  jaillir, 
en  frappant  du  pied  la  terre,  le  cheval  né  de  hi 
Gorgone,  et  située  en  face  des  flots,  à  l'endroit 
où  l'isthme  repousse  les  efforts  de  deux  mers. 
Cette  troupe,  forte  de  trois  mille  hommes,  suit 
Adraste  en  bondissant  de  joie  :  les  uns  portent  à 
la  main  des  javelots,  d'autres  des  épieux  long- 
temps durcis  au  feu ,  car  ces  gens  armés  n'ont 
pas  tous  les  mêmes  mœurs ,  ni  le  même  sang  ; 
d'autres  sont  habiles  à  manier  la  fronde ,  à  lui 
faire  décrire  des  cercles  dans  l'air.  Adraste  mar- 
che à  leur  tête,  doublement  vénérable  par  ses 
années  et  par  son  sceptre. 

Tel,  à  travers  les  pâturages  où  il  règne  depuis 
longtemps,  se  promène ,  tête  haute  ,  un  taureau  ; 
déjà  la  peau  de  son  cou  est  flasque,  ses  épaules 
sont  moins  pleines  ;  il  est  roi  cependant ,  et  les 
jeunes  taureaux  n'osent  le  provoquer,  car  ils 
voient  ses  cornes  tronquées  par  de  nombreuses 
blessures ,  et  sa  poitrine  couverte  de  larges  cica- 
trices. 

Après  le  vieil  Adraste  viennent  les  étendards 
de  son  gendre  thébain ,  pour  qui  cette  guerre  se 
fait,  pour  qui  brûle  la  colère  de  toute  cette  ar- 
mée; à  lui  se  sont  joints  aussi  des  volontaires  de 


Cui  meminisse  ilnciim,  vitasqiie  eKtenderecurœ, 
Pande  viios  :  tuqiie  o  iiemoris  regina  sonoii, 
Calliope  ,  quas  ille  nianus,  quœ  moveiit  arma 
Gradivus,  quantas  populis  solaverit  uibes , 
Snblata  raoliie  lyia  :  nec  enim  altior  ulii 
Mens  hausto  de  fonte  venit.  Rex  tiistis,  et  aoger 
Pondère  curaruni ,  propiorqne  abeunlibns  annis , 
Inter  adbortantes  vix  sponte  incedit  Adrastus, 
Conlentus  ferrocingi  latus  :  armanianipli 
Pone  ferunt  :  volucres  porlis  auriga  sub  ii>sis 
Comit  equos ,  et  jam  Inde  jugo  Inctatur  Arion. 

Huif;  armât  Larissa  vires ,  huic  celsa  Prosymne , 
Aplior  armentis  JMidea ,  pecorosa(]ue  Pliyllos, 
Qu.Tque  pavetlonga  spiimantem  valleCbaradron 
Neris ,  et  Ingenti  Inrritae  mole  Cleonse , 
Et  Lacedaemonlum  Tliyre  lectura  cruorcin. 
Junguntur  raemores  transmissiab  origine  régis, 
Qui  Drepani  scopulos ,  et  cliviferae  Sicyonis 
Ciilta  seriint,  qnos  pigra  vado  Langia  tacenli 
Lambit,  et  anfractii  riparum  incurvus  Elissos. 
Saevus  lionos  flnvio  :  Stygias  Instrare  severis 
lîumenidas  pprliibefur  aquis;  biic  mergore  suelœ 
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45 


50 


Ora,  et  anhelantes  tuto  Phlegelbonte  cerastas  :  55 

Seu  Thracum  vertere  domos ,  seu  tecta  iMycenis 
Impia,  Cadmeumvelarem  :  fugit  ipse  natantes 
Amnis ,  et  innumeris  livescunt  stagna  venenis. 

It  cornes  Inoas  Epliyre  solataquerelas, 
Cenchreeeciue  manus;  vatum  qua  conscius  amnis  60 

Gorgoneo  percussns  equo,  quaque  objacet  alto 
Isthmos,  et  a  terris  maria  inclinata  repellit. 
Haec  manus  Adrastum  numéro  ter  mille  secut; 
Exsultant  :  pars  gesa  manu ,  pars  robora  llammis 
Indurata  diu-,  non  unus  namque  maniplis  fij 

Mos,  neque  sanguis  inest ,  teretes  pars  vertei'e  fimdas 
Assweti ,  vacuoque  diem  prœcingere  gyro. 
Ipse  annis  sceptrisqiie  subit  venerabilis  a-que. 

Ut  possessa  diu  taurus  méat  arduus  inler 
Pascua ,  jam  laxa  cervice ,  et  inanibus  armis ,  71. 

Dux  tamen  :  baud  illum  bello  attcntare  juvcncis 
Sunt  animi  ;  nam  trunca  vident  de  vulnere  multo 
Cornua,et  ingénies  [ilagarimi  in  peclore  nodos. 

Proxima  longa'vo  pi  ofcrl  DircaMis  Adrasto 
Signa  gêner,  cui  bella  lavent  :  cui  commodatiras  7£ 

Cuncta  cobors  :  liiiic  vl  p;:liia  de  sede  volenles 
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sa  patrie,  aUirés  les  uns  par  cette  pitié  qu'ins- 
pire un  exilé,  par  cette  lidélité  que  le  malheur 
accroît,  d'autres  par  l'envie  de  changer  de  maî- 
tre, un  grand  nombre  par  la  justice  de  sa  cause. 

Son  beau-pere  lui  avait  donné  à  gouverner 
Égion  ,  Arène,  et  la  riche  Trézène,  où  naquit 
Thésée ,  afin  qu'il  pût  marcher  avec  honneur,  en- 
touré de  nombreux  soldats,  et  oublier  le  rang 
qu'il  avait  perdu  dans  sa  patrie. 

Le  héros  porte  les  mêmes  vêtements ,  les  mêmes 
armes  qu'il  portait,  hôte  prédestiné  d'Adraste, 
dans  cette  nuit  de  tempête.  La  peau  du  lion  de 
Tht'umèse  couvre  son  dos;  des  javelots  au  double 
fer  étincellent  dans  sa  main;  à  son  flanc  est  sus- 
pendue une  redoutable  épée,  que  surmonte  la 
ligure  ciselée  d'un  Sphinx.  Déjà  son  trône ,  déjà 
les  embrassements  de  sa  mère  et  de  ses  fidèles 
sœurs  sont  à  lui  par  le  désir  et  par  l'espoir.  Ce- 
pendant, au  haut  d'une  tour,  Argie  éperdue  se 
penche  en  dehors  de  toute  la  longueur  de  son 
corps;  il  se  retourne ,  il  la  voit;  l'épouse  ramène 
à  elle  l'âme  et  les  yeux  de  son  époux  ,  et  chasse 
de  son  cœur  sa  Thèbes  bien-aimée. 

Au  milieu  de  l'armée  s'avance,  à  la  tête  des 
soldats  de  sa  nation ,  le  foudroyant  Tydce,  joyeux 
déjà  et  le  corps  sans  blessure;  car  la  trompette  a 
retenti.  Ainsi,  du  sein  de  la  terre,  un  serpent,  aux 
doux  rayons  du  soleil  du  printemps,  s'élance, 
rajeuni,  dépouillé  d'une  enveloppe  vieillie,  et 
verdit,  menaçant,  à  travers  les  herbes  riantes  : 
malheur  au  laboureur  qui  le  rencontrerait  béant 
dans  le  gazon ,  et  épuiserait  son  premier  venin  ! 

Les  plus  vaillants  guerriers  des  villes  d'Italie 
étaient  venus  se  joindre  à  lui  aux  premiers  bruits 


de  guerre,  bruits  dont  s'émurent  et  la  pierreuse 
Pylène,  et  Fleuron  que  regrettèrent,  cliangées  en 
oiseaux,  les  sœurs  de  Méléagre,  et  l'escarpée 
Calydon ,  et  Olénos  qui  dispute  au  mont  Ida  la 
gloire  d'avoir  nourri  Jupiter,  et  Chalcis,  port 
hospitalier  de  la  mer  d'Ionie,  et  ce  fleuve  dont 
Hercule,  danssa  lutte  avec  lui,  déshonora  la  face; 
à  peine  encore  ose-t-il  lever  son  front  mutilé  au- 
dessus  des  eaux,  et,  cachant  sa  tète  dans  son 
antre  verdàtre,  il  pleure  ;  ses  rives  altérées  sont 
souillées  de  poussière. 

Tous  ont  la  poitrine  défendue  par  un  tissu  de 
mailles  d'acier;  de  redoutables  javelots  arment 
leurs  mains  ;  le  dieu  de  leur  patrie,  Mars,  se  dresse 
au  cimier  de  leurs  casques.  De  toutes  parts  cette 
jeunessed'éliteentoure  le  magnanime  fdsd'OEnée, 
joyeux  de  marcher  au  combat,  et  paré  d'illustres 
cicatrices;  il  n'est  ni  moins  menaçant,  ni  moins 
furieux  que  Polynice ,  et  l'on  ne  saurait  dire  pour 
lequel  des  deux  cette  guerre  se  fait. 

Mais  plus  forte  et  différemment  armée  vient 
ensuite  une  nouvelle  troupe  de  Grecs,  ceux  qui 
gil'onnent  de  nombreuses  charrues  tes  rives,  ô 
Ly  reins  !  les  tiennes  aussi,  roi  des  fleuves  d'Achaïe, 
Inachus  (nul  autre  en  effet  n'a  un  cours  plus 
impétueux  que  le  sien,  quand  il  sort  de  la  terre  de 
Persée  et  qu'il  écume ,  gonflé  par  les  eaux  que 
versent  le  Taureau  et  les  Pléiades,  par  les  pluies 
qui  tombent  du  sein  de  son  gendre  Jupiter)  ;  ceux 
des  villes  qu'entoure  le  rapide  Astérion,  et  l'Éra- 
sin  qui  roule  dans  ses  ondes  les  moissons  des 
Dryopes;  ceux  qui  cultivent  les  campagnes  d'É- 
pidaure  et  les  collines  visitées  par  Bacchus ,  mais 
que  la  déesse  d'Enna,  Cérès,  néglige  :  l'inacces- 


Advpnere  viri  ;  scu  quos  movet  exsul ,  et  li.Tsit 
Tristituis  auita  fidcs ,  seu  qiiis  mutare  potentes 
rrapdpuiim  :  multi,  melior  quos  causa  querenli 
Conciliât  :  dederat  ncc  non  socer  ipse  regendas  80 

iEginn  ,  Arenenque ,  et  qiias  Theseia  Trœzea 
Addit  opes ,  ne  rara  moyens  inglorius  iret 
Agmina,  neu  raptos  patri.R  senfiret  honores. 
Idem  liabitus,  eadeni  arma  viro,  quae  dehilus  hospes 
Hiberna  sub  nocte  tnlit.  Tbeumesius  implet  85 

Terga  leo  :  gemino  lurent  haslilia  fcrro  : 
Aspera  vuinifico  snblcr  iatus  ense  rigel  Spliinx. 
Jam  re^îniim  matrisqiie  sinus  ,  (idasque  sonores 
Spe  votisque  tenel  :  tainen  et  de  tiirre  suprema 
Attonilain ,  toloque  exslantem  cor[)oro  lonse  90 

Ri'spitit  Argian  :  hrrc  n)entem  ocnlos(pie  reducit 
Conjugis,  et  diiices  avertit  peclore  Tbebas. 

Ecce  inter  niedios  patrircciet  agmina  genlis 
lulniincus  Tydeus  ;  jam  hftus  ,  et  integer  arlus, 
Il  primum  sirepuere  tubic  :  ceu  lubriciis  alta  î)5 

An;;iiis  iiiimo  verni  blanda  ad  spiramina  solis 
Eriptur,  liber  senio,  et  squaientibns  annis 
Exutos,  laetisque  niinax  interviret  berbis  : 
Ah  miser,  n^restum  si  quis  per  gramen  Iiianli 
Obviiis,  cl  piimo  siccaverit  ora  veuciio.  100 


Huic  qiioqne  praestanles  jîîtolis  urbibus  affert 
Belli  fama  viros  :  sensit  scopulosa  Pylene, 
Flelaque  cognatis  avibus  Meleagria  Pleuron , 
Et  prœceps  Calydon,  et  quœ  Jove  piovocat  Iden 
Olenos  ,  loniis  et  fluctibiis  bospita poilu  105 

Chalcis ,  et  Herculea  turpatus  gymnade  vultus 
Amnis  ;  adbuc  imis  vix  trnncam  atlollcie  frontem 
Ausus  aquis ,  glaucoque  caput  submersns  in  antro  » 
Mseret  :  anbelantes  acgrescunt  pulvere  npœ. 
Omnibus  œratae  propiignant  pectora  craies;  110 

rilaque  sa;va  manu ,  patrius  stat  casside  Mavors. 
Undique  magnanimum  pubes  delecla  coronant 
Œniden,  bilarem  bello,  nolisqiie  décorum 
Vulncribus  :  non  ille  minis  Polynicis  ,  et  ira 
Infeiior,  dubiiinxpie  adeo  ciii  bclla  gcranlur.  115 

Major  at  inde  novis  it  Uoricus  ordo  sub  armis, 
Qui  ripas,  Lyrcie,  tuas,  tua  liltora  multo 
Vomere  snspendiint,  nu\ionim  ductor  Adiivum, 
Inaclie  :  (Persea  neque  enim  violentior  exit  1 19 

Amnis  bumo  ,  qmim  Tannim  ,  atit  Pliadas  liansit  aquosas 
Spumeiis,  et  gcnero  tiimiiit  Jove  :)  ipios  celer  ambit 
Astérion,  Dryopumque  tralicns  Erasinusaristas  : 
Et  qui  riira  doniant  Epidauria  :  dexler  laccho 
Collis  ,  al  EiiiLTa-  C<'reri  negal  :  avia  Dyme 
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sible  Dymé  avait  envoyé  aussi  ses  guerriers,  et 
Pylos  SCS  bataillons  serrés,  Pylos,  où  régnait 
Nélée,  Pylos  encore  inconnue.  Nestor  était  dans 
toute  la  force  de  la  jeunesse,  et  cependant  il  re- 
fusa de  se  joindre  à  cette  année,  qu'il  prévoyait 
vouée  à  la  mort. 

Celui  qui  les  guide  et  leur  apprend  à  aimer  la 
gloire,  c'est  le  fier  Ilippomédon;  sur  sa  tête  trem- 
ble un  casque  d'airain,  surmonté  d'un  triple  pa- 
nache blanc  ;  tout  son  flanc  est  pressé  par  un  cor- 
selet de  fer  ;  un  large  et  étincelant  bouclier  cou- 
vre ses  épaules  et  sa  poitrine,  et  reproduit, 
habilement  ciselée  dans  l'or,  la  nuit  de  Danaûs  : 
le  noir  flambeau  des  Furies  éclaire  les  cinquante 
lits  coupables;  le  père  lui-même,  debout  sur  le 
seuil  ensanglanté,  loue  le  forfait  de  ses  filles,  et 
passe  en  revue  leurs  glaives. 

Il  descend  de  la  citadelle  d'Argos;  le  cheval  de 
Némée  qu'il  monte  s'effraie  à  la  vue  des  armes, 
s'emporte,  vole,  remplit  les  campagnes  de  son 
ombre  immense,  et  soulève  des  tourbillons  de 
poussière.  Ainsi,  de  ses  épaules  et  de  ses  deux  poi- 
trines brisant  les  arbres  des  forêts,  le  centaure 
Hylée  s'élance  de  son  anti-e;  l'Ossa  tremble  sous 
sa  course;  les  troupeaux,  les  bêtes  sauvages  se 
couchent  de  frayeur;  ses  frères  eux-mêmes  fris- 
sonnent ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  d'un  vaste  bond  il 
se  précipite  dans  les  eaux  du  Pénée,  et  de  son 
corps  fait  au  fleuve  un  obstacle  insurmontable. 

Qui  pourra  Jamais  dire  le  nombre  des  guerriers, 
le  nom  des  nations  et  leur  force,  s'il  n'a  que  la 
voix  d'un  mortel?  Le  dieu  de  Tirynthe  appelle 
aux  armes  son  antique  cité  ;  elle  n'a  pas  cessé  de 
produire  des  héros,  ni  dégénéré  de  la  renommée 
de  son  grand  nourrisson  ;  mais  sa  fortune  est  dé- 


chue, elle  n'a  pas  la  puissance  de  la  richesse;  les 
rares  habitants  de  ses  campagnes  désertes  mon- 
trent à  l'étrangei'  ses  remparts  bâtis  par  les  Cyclo- 
pes.  Elle  envoie  cependant  trois  cents  jeunes 
hommes  que  leur  valeur  multiplie  dans  les  com- 
bats, et  qui  n'ont  ni  javelots  ni  épées ,  ces  armes 
au  farouche  éclat  :  leur  tête  et  leurs  épaules  sont 
couvertes  de  la  dépouille  dorée  des  lions,  marque 
distinctive  de  leur  race;  leurs  mains  sont  armées 
de  massues  de  pin ,  et  dans  leurs  carquois  pleins 
se  pressent  d'innombrables  flèches.  Ils  chantent 
l'hymne  d'Hercule,  et  la  terre  dépeuplée  de 
monstres;  du  sommet  touffu  de  l'OEta,  le  dieu 
entend  leurs  chants  lointains.  Ils  ont  pour  com- 
pagnons les  enfants  de  Némée ,  et  ce  que  peuvent 
rassembler  de  soldats  les  vignobles  sacrés  du  Cléo- 
néen  Molorchus.  Sa  cabane  est  illustre;  sur  ses 
portes  de  saule  sont  représentées  les  armes  du 
dieu  qui  y  reçut  l'hospitalité,  et,  dans  un  petit 
champ,  on  montre  un  chêne  où  Hercule  appuya 
sa  massue  et  son  arc  détendu,  et  près  duquel  la 
terre  garde  encore  l'empreinte  de  son  coude. 

Marchant  à  pied ,  et  dépassant  de  la  tête  toute 
l'ai'mée,  Capanée  balance  un  pesant  bouclier, 
formé  de  quatre  peaux  arrachées  à  des  taurenux 
indomptés ,  et  revêtues  de  massives  lames  d'ai- 
rain :  du  fond  de  ce  bouclier  se  détache,  trois  fols 
repliée  sur  elle-même,  une  hydre  récemment  tuée  ; 
de  ses  têtes,  les  unes  vivent  encore,  et,  ciselées 
en  argent,  étincellent;  les  autres  sont  détruites 
par  l'industrie  d'Hercule,  et  flamboient,  en 
mourant,  de  tout  l'éclat  de  l'or;  tout  autour  s'é- 
tendent les  eaux  dormantes  du  marais  de  Lerne , 
figurées  par  une  sombre  zone  de  fer.  Quant  à  ses 
vastes  flancs ,  quant  à  sa  large  poitrine  ,  une  cui- 


Mittit  opes ,  densasque  Pylos  Neleia  turmas ,  125 

Nomlnm  nota  Pylos,  juvenisque  œtate  seconda 
Nestor,  et  ire  tamen  peritiira  in  castra  negavit. 

Hos  agitât,  pulclirœque  docet  virtutis  amorem 
Arduiis  Hippomedon  :  capiti  tremil  œrea  cassis , 
Ter  nivea  scandenle  juba  :  latus  omne  sub  armis         130 
Ferrea  suta  teriint  :  humeros  ac  pectora  late 
Flammeus  orbis  habet ,  perfectaque  vivit  in  aiiro 
Nox  Danai  :  sontes  Furiarum  lampade  nigra 
Quinqiiaginta  ardent  thalami  :  pater  ipse  cruenlis 
In  foribus  laudatque  netas  atque  inspiciteiises.  135 

llluni  Palladia  sonipes  Nemeaeus  ab  arce 
Devebit  arma  pavens,  umbraque  immaiie  volanti 
Implet  agros ,  longoque  attoHit  pulvere  campiun. 
Non  aliter  silvas  tiumeris  et  utroque  refringens 
Pectore,  montano  duplex  Hyleus  ab  antro  140 

Praecipitat  ;  pavet  Ossa  vias  ,  pecudesque  ,  ferœque 
Prociibuere  inelu  :  non  ipsis  fratribus  horror 
Abfuit,  ingenti  donec  Peneia  saltu 
Stagna  subit ,  niagnnmque  objectus  detinot  anincm. 

Quis  numerum  ferri,  gentesqne,  et  roboia  diclo       145 
/Eqnarit  inoitale  sonansPsnns  cxcit  in  arma 


Anliquam  Tiryntha  deus  :  non  fortibus  illa 

Infœcunda  viris,  famaque  immanis  alumni 

Dégénérât  ;  sed  lapsa  situ  fortuna ,  neque  a<ldunt 

Robur  opes  :  rarus  vacuis  liabilalor  in  arvis  150 

MonsLrat  Cyclopuni  ductas  sudoribus  arces. 

Dat  tamen  hsec  juvenura  tercentum  pectora,  vulgiis 

Innumerum  bello ,  quibus  baud  amenla ,  nec  enses 

Triste  micant  :  flavent  c^ipiii  teigoqne  leonum 

Exuviœ  ,  gentilis  honos,  et  pineus  armai  155 

Slipes ,  inexbaiislis  arctaiitur  tela  pbaretris. 

Herculenm  Pœana  canunt ,  vaslataque  monstris 

Omnia  :  frondosa  longum  Deus  audit  ab  Œta. 

Dat  Nemee  comités ,  et  quas  in  prœlia  vires 
Sacra  Cleonœi  cogunt  vineta  iMolorcbi.  ir.o 

Gloria  nota  casœ ,  foribus  simulata  salignis 
Hospitis  arma  Dei,  parvoque  ostenditur  arvo, 
Robur  ubi  et  laxos  qna  rerlinaverit  arcus 
Ilice ,  qua  cubiti  sedeant  vesligia  terra. 

At  pedes ,  et  toto  despectans  vertice  bellum ,  !c5 

Quatuor  indomitis  Capaneus  erepta  juvencis 
Terga,  siiperque  rigens  injectu  molis  ahenœ 
Versât  onus  ;  squalet  triplici  ramosa  corona 
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russe  les  protège ,  une  cuirasse  lissne  cVinnora-  j 
brablos  mailles  d'acier,  horrible  ouvrage,  qui 
n'est  pas  celui  d'une  mère;  sur  le  brillant  cimier 
de  son  casque  s'avance  en  saillie  un  géant,  et, 
seul  entre  tous,  il  porte  en  guise  de  javelot  un 
cyprès  dépouillé  de  ses  branches,  et  surmonté 
d'un  fer  aigu. 

A  ses  ordres  obéissent  les  peuples  que  nourrit 
la  fertile  Amphigénie,  ceux  des  plaines  de  Mes- 
sénieet  des  moiitagnesd'lthonie,  ceux  de  Thrion , 
ceux  d'Epy,  bâtie  au  sommet  d'un  rocher,  ceux 
d'Hélos  et  de  Pteleon,  ceux  enfin  de  Dorion,  si 
funeste  au  Gète  Thamyris  :  ce  poète,  pour  s'être 
cru  capable  de  vaincre  par  son  chant  les  doctes 
sœurs,  condamné  au  silence  de  la  voix  et  de  la 
lyre  (qui  oserait  se  mesurer  avec  les  Dieux  ?  ) ,  se 
tut  pour  jamais,  insensé  qui  ignorait  la  lutte  de 
Phébus  et  de  Marsyas,  et  la  mort  sanglante  du 
Satyre  de  Célènes  ! 

Bientôt  l'âme  même  du  divin  augure,  assié- 
gée de  toutes  parts,  lléchit;  certes  il  voit  d'ef- 
froyables signes  de  malheur,  mais  Atropos ,  mal- 
gré lui,  lui  met  les  armes  a  la  main,  et  étouffe 
le  dieu  dans  son  cœur  :  il  y  a  là  aussi  un  piège 
de  son  épouse,  et  dans  sa  demeure  brille  déjà 
l'or  de  ce  collier  qui  n'y  devait  jamais  entrer; 
cet  or,  les  destins  avaient  annoncé  qu'il  serait 
fatal  au  devin  d'Argos;  il  le  savait;  mais  sa  per- 
fide épouse  eût  échangé  contre  ce  présent  la  vie 
de  son  mari,  car  elle  convoitait  les  dépouilles 
d'Argie ,  sa  maîtresse ,  et  voulait  la  surpasser  en 
lui  enlevant  sa  parure. 


Argie,elle,  voyant  les  rois  irrésolus  et  peu  portés 
à  faire  la  guerre,  si  Amphiaralis  ne  la  faisait  pas 
avec  eux,  vient  d'elle-même  sur  les  genoux  de 
son  cher  Polynice  déposer  sans  regret,  sans  tris- 
tesse, cet  exécrable  collier,  et  lui  parle  ainsi  : 

«  Ce  n'est  pas  pour  moi  le  temps  des  brillantes 
parures;  et ,  ce  qui  peut  relever  ma  beauté,  qu'en 
ferais-je,  malheureuse  et  sans  toi?  Il  me  suffira 
d'oublier  un  instant  parmi  mes  compagnes  mes 
douloureuses  anxiétés,  et  de  tniîner  aux  pieds 
des  autels  ma  chevelure  en  désordre.  Hé ,  quoi  ! 
grands  Dieux ,  quand  tu  seras  enfermé  dans  un 
casque  menaçant ,  dans  une  armure  retentissante , 
moi  je  porterais  le  riche  présent  nuptial  d'Har- 
monia?  Quelque  dieu  peut-être  me  fera  un  don 
plus  beau ,  et  je  l'emporterai  par  ma  parure  sur 
toutes  le.s  femmes  d'Argos,  lorsque ,  épouse  d'un 
roi,  lorsque,  heureuse  de  te  revoir,  je  devrai 
rern])lir  les  temples  de  chœurs  votifs  :  maintenant 
qu'elle  porte  mon  collier,  cette  femme  qui  le  dé- 
sire ,  et  qui  peut  être  joyeuse  quand  son  mari 
combat  !  " 

C'est  ainsi  que  l'or  fatal  pénétra  dans  la  de- 
meure d'Ériphyle,  et  y  jeta  le  germe  d'abomina- 
bles crimes  :  Tisiphone  rit  d'un  rire  affreux  en 
songeant  à  l'avenir. 

Amphiaraiis ,  monté  sur  un  char  traîné  par  des 
chevaux  lacédémoniens  qu'avait  eus  par  une 
mésalliance  Cyllare,  à  l'insude  Castor,  son  maî- 
tre, ébranle  la  terre;  prêtre  d'Apollon,  il  porte 
les  bandelettes,  insignes  de  sa  dignité;  son  cas- 
que est  ceint  d'un  rameau  d'olivier,  et  un  voile 


Hydra  recens  obitii  :  pars  anguibus  aspera  vivis 
Argento  ca-lala  mical ;  pars  arte  leperta 
Conditur,  et  fiilvo  moriens  igiiescit  in  aiiro  : 
Circum  amnis  lorpens,  et  feiro  cœriila  Lcrue. 
Al  lateruni  traclus,  spatiosaque  pectora  «'ivat 
Nexilis  inniimero  clKilybum  subtemine  Uioiax, 
Ilorrendum ,  non  matris  opiis ,  RalcBcqiu;  coi  usca 
Prominci  arce  gigas,  alque  uni  missilis  illi 
tuspide  prœfixa  sfat  frondibns  orba  ciipiessus. 

Iluic  parère  dati ,  (pios  fcrtilis  Anii>liigenia, 
l'ianacpic  Mcssene,  nioiitanaque  nutrit  Illiome, 
Quos  Tbrion ,  et  sunimis  ingeslnm  nionlii)us  .Epy , 
Qiios  Ilelos,  et  Pteleon,  Gelieo  quos  fleljiie  vali 
Dorion  :  liic  frelus  doclas  anteire  canendo 
Aonidas,  mutos  Tliamyris  damnatus  in  annos 
Ore  simul ,  cilliaraque  (quis  obvia  numina  tomnat?) 
Conlicuil  pra-ceps,  qui  non  certaniina  Plm-iii 
Nosset,  et  illustres  Satyro  pendente  Celenas 

Jamque  et  falidiei  mens  expugnala  f.itiscil 
Auguris;  ilie  quidem  casus,  et  dira  videlial 
Signa,  sed  ipsa  manu  cunclanli  injeœrat  arma 
Atropos,  obnierat<lue  Deiim  ;  n<-c  ronjiigis  al>snnt 
Insidia-,  vctiloque  domus  jani  fulgiiral  auro. 
Hoc  aurum  vali  fata  exilialc  monebant 
Argolico  :  scil  et  ipse  nefas,  sed  pertida  ronjiix 
biina  viro  mutare  velif ,  spoiiifqiie  polenlis 
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Imrainet  Argiae,  raptoque  excellere  cultu.  195 

Jlia  libens  (riam  regum  animes,  et  pondéra  belli 
Hac  nutare  videt,  pariler  ni  providus  lieros 
Miiitet)  ipsa  sacros  greniio  Polynicis  amati 
Dt'posuit  nexus  iiaud  mu'Sta,  alque  insuper  nddil  : 
«  Non  baîc  apta  miiii  nilidis  ornatibus,  inquit,  200 

Tcmpora,  nec  niiserœ  placcant  insignia  formai 
ïe  sine  :  sat  dul)ium  cœlu  solantc  limorem 
Faliere ,  el  incullos  aris  adverrere  crines. 
Scilicet  (beu  Superi)  quum  tu  cludare  minaci 
Casside ,  ferratusque  sones ,  ego  di\  ilis  aurum  205 

Harmonijc  dotale  gerani?  dabil  aptior  isla 
Fors  Dous,  Argolicascpie  iiabitu  prœstabo  maritas, 
Quum  régis  conjux,  (pmni  te  milii  sospile,  lenipia 
Votivis  implenda  cboris  :  nunciuduat  illa, 
Qu;e  petit,  et  bellante  potcst  gaudcrc  marito.  »  2m 

Sir  I>ipliyl.Tos  aurum  fatale  pénates 
Irrupit,  srclcrumiiue  ingc'iitia  srmina  movit, 
Et  grave  Ti.-^ipiione  risit  gavisa  futuris. 

Ta^nareis  liis  ceisus  equis,  (piam  dispare  co'tu 
Cyilarus ,  igiiaro  generarat  C'astore  prolem ,  215 

Quassat  luunum  :  vatem  cultu  Parnassia  monstrant 
Vellera,  frondenti  crinitur  cassis  oliva, 
Alba(pie  punireas  inlerplicat  infula  cristas. 
Arma  simul ,  prciisasque  jugo  moderalnr  babenas. 
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Manc  s'entrelace  à  son  aigrette  rouge.  11  tient  en 
même  temps  ses  armes  et  les  rênes  de  ses  che- 
vaux. De  chaque  côté  de  lui  marchent,  formés  à 
la  manière  des  Spartiates,  des  bataillons  armés 
de  javelots,  toute  une  forêt  de  traits  qui  trem- 
blent, agités  par  la  course  de  son  char;  de  loin 
on  le  voit  encore,  appuyé  sur  sa  lance  terrible, 
se  dresser  au-dessus  de  tous  les  siens;  et  sur  son 
bouclier  Python  vaincu  étincelle. 

Les  guerriers  qui  accompagnent  son  char  sont 
ceux  d'Amyclée,  chérie  d'Apollon ,  ceux  de  Pylos, 
ceux  de  Malée,  qu'évitent  les  navires  craintifs; 
ceux  de  Carye,  qui  savent  répondre  par  des  danses 
aux  danses  de  Diane  ;  ceux  de  Pharis  et  de  Messe, 
cette  mère  des  oiseaux  consacrés  à  Vénus ,  la 
phalange  du  Taygète  et  les  durs  soldats  de 
l'Eurotas,  dont  les  rives  sont  couvertes  d'oliviers  ; 
Mercure  lui-même  les  élève  au  milieu  de  la  pous- 
sière de  l'arène ,  et  l'art  de  ces  luttes  où  les  corps 
sont  nus,  il  le  leur  inspire  avec  l'ardeur  qui  les 
fait  aimer;  de  là  la  vigueur  de  leurs  âmes,  et  ce 
désir  sacré  d'une  mort  glorieuse.  Les  parents  sont 
heureux  du  sort  de  leurs  lils,  et  les  encouragent 
à  mourir;  la  foule  entière  pleure  le  trépas  d'un 
jeune  athlète  ;  sa  mère  en  jouit ,  s'il  est  mort  cou- 
ronné. 

D'une  main  ils  tiennent  la  bride  de  leurs  che- 
vaux, et  de  l'autre  deux  javelots  noués  par  une 
courroie;  nues  sont  leurs  épaules,  d'où  pend  un 
grossier  manteau ,  et  leur  casque  a  pour  panache 
les  plumes  de  l'oiseau  de  Léda. 

Ce  ne  sont  pas  ceux-là  seulement,  Amphia- 
raiis,  qui  suivent  tes  étendards;  tes  bataillons 
s'augmentent  des  peuples  d'Élis,  cette  ville  in- 
clinée au  penchant  d'une  colline,  et  de  Pise, 
bâtie  dans  une  profonde  vallée;  Pise,  dont  les 


habitants  se  baij.'înent  dans  tes  eaux  dorôfs,  6 
Alphée,  qui  abordes  en  étranger  aux  rivages  do 
Sicile,  sans  que  jamais,  dans  un  si  long  trajet, 
tu  mêles  tes  flots  aux  (lots  des  mers.  Ces  peuples 
ftitiguent  par  d'innombrables  chariots  le  sol  fria- 
ble de  leurs  campagnes,  et  domptent  des  chevaux 
pour  la  guerre,  talent  glorieux  dont  l'origine 
ne  l'est  pas ,  puisqu'elle  remonte  au  char  brisé 
d'OEuomaùs;  le  frein  de  leurs  coursiers  s'em- 
plit d'écume  et  grince  sous  leurs  morsures ,  et 
une  pluie  blanche  comme  la  neige  arrose  l'arène 
que  leurs  pieds  creusent. 

Et  toi  aussi ,  à  la  tête  des  guerriers  arcadiens 
mais  à  l'insu  de  ta  mère,  jeune  imprudent  qu'en- 
traînent les  charmes  nouveaux  de  la  gloire  6 
Parthénopée,  tu  t'élances!  Quand  tu  partis,  ta 
mère ,  farouche  et  menaçante ,  ta  mère,  qui  n'eût 
jamais  permis  à  un  si  jeune  homme  de  la  quitter 
ta  mère,  l'arc  à  la  main,  dépeuplait  de  bêtes 
féroces  les  forêts  les  plus  reculées  et  les  pentes 
du  froid  Lycée.  Nul  de  ceux  qui  allaient  à  ces 
luttes  funestes  n'avait  un  aussi  beau  visace, 
nul  n'avait  un  corps  aussi  beau.  La  valeur  non 
plus  ne  lui  manque  pas  :  vienne  seulement  l'âge 
de  la  force!  Quels  dieux  des  bois,  quelles  di- 
vinités des  fleuves,  quelles  nymphes  des  prairies 
n'a-t-il  pas  enflammés  d'amour?  Diane  elle- 
même,  quand  elle  le  vit  enfant,  sous  lesombra- 
ges  du  mont  Ménale,  presser  le  gazon  d'un  pied 
encore  chancelant,  pardonna,  dit-on,  à  sa  com- 
pagne Atalante ,  et  de  ses  propres  mains  attacha 
à  son  épaule  un  carquois  d'Amyclée,  rempli  de 
flèches  Cretoises. 

Il  bondit,  bouillant  d'audace  et  d'ardeur  guer- 
rière; il  brûle  d'un  unique  désir,  entendre  le 
bruit  des  armes  et  des  trompettes,  souiller  de  la 


Hinc  atqiie  inde  morœ  jaculis ,  et  ferrea  curru  220 

Silva  tremit  :  procul  ipse  gravi  nietuendus  in  liasta 
Eniinet,  et  clipeo  victum  Pytiiona  coruscat. 

Hujus  Apollineœ  ciirnim  comilantur  Aniycia;, 
Qnos  Pylos,  et  dubiis  Malea  vitata  carinis, 
Plaudentiqne  habiles  Caryae  resonare  Dianrr,  225 

Quos  Pliaris,  voliicrumque  parens  Cythereia  Messe, 
Taygetiqiie  phalanx,  et  oliviferi  EiirotEe 
Dura  nianus.  Deus  ipse  viros  in  pulvere  crndo 
Arcas  alit,  niida?que  modos  virtutis,  et  iras 
Ingenerat  :  vigor  inde  animis ,  et  mortis  lionorœ  230 

Diiice  sacrum  :  gaudent  natorum  fata  parentes , 
Hortanturque  mori  :  dellet  jaraque  omnis  ephebnni 
Turba;  coronato  contenta  est  funere  mater. 
Frena  tenent,  duplexque  inserto  missile  nodo, 
Exerti  ingénies  bumeros  :  clilamys  horrida  pendct ,      235 
Et  cono  Ledœus  apex  :  non  hi  tibi  solum , 
Aiapbiarae,  merent  :  augct  resupina  maniplos 
Elis  :  depressae  populus  subit  incola  Pisœ, 
Qui  te,  (lave,  natant  terris,  Alphee,  Sicanis 
Advena,  tani  longo  non  unquam  infecte  profiindo.        2'«0 

STACE. 


Curribus  innumeris  late  putria  arva  lacessuut , 

Et  bellis  armenta  domant  :  ea  gloria  genti 

Infando  de  more,  et  fractis  durât  ab  usque 

Axibus  Œnomai  :  stiident  spumantia  morsu 

Vi*Qcula,  et  effossas  niveus  rigat  imber  arenas.  245 

Tu  quoque  Parrhasias  ignara  maire  catervas 
Ah  rudis  annorum,  tantum  nova  gloria  suader, 
Parthenopaee ,  rapis  :  lum  saltus  forte  remotos 
Torva  parens,  neque  enim  haec  juveni  foret  ire  potcslas, 
Pacabat  cornu  ,  gelidique  aversa  Lycei.  250 

Piilchrior  baud  ulli  triste  ad  discrimen  iluro 
Vultiis,  et  egregiœ  tanla  indulgentia  formai  : 
Nec  desunt  animi,  veniat  modo  fortior  œtas. 
Quos  non  ille  duces  nemoriim,  llnviisque  dicaîa 
Numina,  quas  magno  non  impulit  igné  Napreas?         2')j 
Ipsam,  Ma^nalia  puerum  quum  vidit  in  umbra, 
Dianam ,  tenero  signantem  gramina  passa , 
Ignovisse  ferunt  coniiti ,  Dictœaque  tela 
Ipsam ,  et  Amyclaeas  liumeris  aptassc  pliaretras. 
Prosilit  audaci  Martis  percussus  amore,  I9f) 

Arma,  tubas  audire  calcns,  et  pulvere  belli 
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poussière  des  combats  sa  blonde  chevelure ,  re- 
\enir  sur  un  cheval  pris  à  rennenii.  La  chasse, 
fennuic;  et  cette  gloire  coupable  de  verser  le 
san^  humain ,  il  a  honte  que  ses  flèches  l'igno- 
rent. 

Brillant  d'or,  brillant  de  pourpre ,  il  surpasse 
en  éclat  tous  les  autres  :  sa  robe  est  flottante,  et 
une  agrafe  ibérienne  en  réunit  les  plis  ;  sur  son 
bouclier,  vierge  encore,  sont  peints  les  combats 
de  sa  mère  contre  le  sanglier  de  Calydon;  dans 
sa  main  gauche  sonne  un  are  terrible;  sur  son 
dos  ,  quMl  hérisse  de  plumes ,  bat  un  carquois 
rempli  de  floches  de  Cydon,  et  orné  à  la  fois  de 
la  pâleur  de  l'ambre  et  de  l'éclat  du  jaspe  orien- 
tal. Son  cheval,  habitué  à  devancer  à  la  course 
les  cerfs  timides,  son  cheval,  que  couvrent  deux 
peaux  de  lynx,  et  qui  s'étonne  de  la  pesanteur 
inaccoutumée  des  arme5  de  son  maître,  il  le  guide 
d'un  air  fier,  le  visage  coloré  d'une  douce  rou- 
geur, et  les  joues  embellies  de  toute  la  fraîcheur 
de  la  première  jeunesse. 

Les  Arcadiens  le  suivent,  ces  peuples  anti- 
ques, antérieurs  aux  astres  et  à  la  lune,  et  d'une 
fidélité  éprouvée.  Ils  naquirent,  suivant  la  re- 
nommée, des  durs  troncs  des  aj'bres,  dans  ce 
temps  où  la  terre  sentit  avec  étonnement  les 
premiers  pas  de  l'homme  ;  il  n'y  avait  encore  ni 
champs  cultivés,  ni  maisons,  ni  villes,  ni  ma- 
riages réglés;  les  chênes,  les  lauriers  supportaient 
de  pénibles  enfantements  ;  le  frêne  au  vaste  om- 
brage créait  des  populations  entières,  et  des 
flancs  de  l'orme  l'enfant  s'échappait  comme  im 
vert  rameau.  Ces  premiers  hommes,  dit-on, 
voyaient  avec  terreur  les  alternatives  de  la  lu- 
mière et  des  ténèbres,  et  poui'suivaieut  au  loin  le 

Flaventem  sordcre  comam,  captoque  refeni 

Hiislis  eqiio  :  tsL'det  nemorum,  titulumqiie  nocenteni 

Saiiguiriis  humani,  pudor  est  nescire  saglllas. 

Igneus  aille  omnes  auro  micat ,  igiieus  ostio ,  265 

Undaiilpmque  sinnm  nodis  imigat  Iberis, 
Jmbelli  paima  pictus  Calydonia  inatiis 
Prjclia  :  trux  heva  sonal  arcus,  el  aspera  plumis 
Terga ,  Cydoiia-a  cor>ios  arundiiic  [tulsat , 
tiettro  pallens ,  et  iaspide  clams  Eoa.  270 

Cornipedem  trepidos  suetiim  prœvericre  cervos 
Viilaluin  gemina,'  dejectu  lyncis,  et  arma 
.Mirantem  gravions  licri  subliniis  agebat, 
Duke  nibeiis,  viiidiquc  geiias  spetUbilis  aevo. 

Arcades  huic  veleres,  aslris  Lunaque  priores,         275 
Agmina  fida  datis  :  nemorum  vos  slirpe  rigenti 
Tamasalos,  quiim  prima  pcdnm  ves-ligia  lellus 
Admirala  tulit  :  uondum  arva ,  doiniisque ,  nec  urbes, 
Connubii-que  modus  :  qiiercns,  lauriqiie  ferebant 
Cruda  puerperia  ,  ac  populos  umbrosa  creavit  280 

Fraxinus ,  et  fœta  viridis  puer  excidit  orno. 
in  lucjs  stiipuisse  vices,  iioctisque  feruntur 
Nubila ,  et  occiduum  longe  Titana  sceuli 
Dcsperasse  diem.  Rarescunt  alla  colonis 


soleil  couchant ,  n'espérant  plus  le  voir  revenir. 
Le  haut  Ménale  se  dépeuple,  la  forêt  de  Parthé- 
nie  est  désertée ,  des  combattants  en  foule  sortent 
de  Rhipé,  de  Stratie,  d'Énispé,  que  tourmen- 
tent les  vents.  On  y  voit  Tégée,  Cyllène,  heu- 
reuse d'avoir  donné  naissance  à  un  dieu  ailé;  ' 
Aléa,  dont  les  bois  renferment  un   temple  de 
Minerve;  puis  le  rapide  Cliton,  le  Ladon ,  qui 
fut   presque  ton  beau-père,  fier  vainqueur  de 
Python;  le  mont  Lampie,  au  sommet  éclatant 
de  la  blancheur  des  neiges;  et  le  lac  Phénée, 
qui  fournit,  croit-on,  les  eaux  du  Styx  au  som- 
bre dieu  des  enfers.  On  y  voit  encore  le  mont 
Azan,  dont  les  hurlements  rivalisent  avec  ceux 
de  l'Ida,  les  guerriers  de  Parrhasie ,  ceux  des 
pIninesdeA'onacrie,  où  vous  vîtes.  Amours,  avec 
un   malin    sourire,   le  dieu  du  tonnerre  armé 
d'un  carquois  ;  puis  Orchomène ,  riche  en  trou- 
peaux, et  Cynosure,  riche  en  bêtes  fauves.  La 
même  ardeur  dépeuple  les  champs  d'Ephitie,  et 
la  haute  Psophis,  et  les  montagnes  illustrées  par 
les  travaux  d'Hercule,  et  l'Érymanthe,  père  de 
tant  de  monstres, et  le  Stymphale,  qui  retentit 
encore  du  bruit  des  cymbales  d'airain. 

Tous  ces  guerriers  sont  Arcadiens,  ils  ont  tous 
la  même  origine,  mais  ils  diffèrent  par  le  cos- 
tume :  les  uns,  pour  aller  au  combat,  recour- 
bent à  l'extrémité  les  myrtes  chers  à  Vénus ,  et 
se  font  une  arme  d'une  houlette  de  pasteur;  d'au- 
tres portent  des  arcs,  d'autres  ont  pour  traits 
des  épieux  ;  celui-ci  couvre  sa  chevelure  d'un 
casque,  celui-là  n'a  pas  quitté  le  bonnet  de  peau, 
coiffure  de  son  pays;  cet  autre  enfin  hérisse  son 
front  de  la  gueule  ouverte  d'une  ourse  de  Ly- 
caonie. 


Mœnala  :  Partlienium  fugitur  nemus  :  agmina  bello      285 

Rliipeque,  et  SIralie,  ventosaque  douai  Lnispe. 

NonTegea,  non  ipsa  Deo  vacat  alile  telix 

Cyllene,  templumque  Ale.ie  nemorale  Minervse, 

Et  rapidus  Cliton,  et  qui  tibi,  Pyliiie,  Ladon 

Paîne  socer,  candensque  jugis  Lanq)ia  nivosis ,  290 

Et  Plieneos  nigro  Styga  mittere  crédita  Dili. 

Venit  el  Ida^s  uliilatibus  iiemulus  A/an , 

Parriiasiiiiue  duces,  et  qua;  risislis,  Amores, 

Grala  pbaretrato  Nonacria  nira  Tonanli, 

Dives  el  Orcliomenos  pecorum,  et  C'y  nosura  ferarum.     29;^ 

jEpbilios  idem  ardor  agros ,  et  Psopliida  celsani 

Vastat ,  et  Herculeo  vulgalos  robore  montes , 

Monslrifernmque  Erymanthon,  et  œrisonum  Slymplialon. 

Arcades  lii  ;  gens  nna  viris,  sed  dissona  cullu 
Scinditnr  :  bi  Papiiias  myrtos  a  slirpe  recurvant  300 

Et  pastoral!  meditantur  pra'lia  Irunco  : 
His  aicus,  bis  lela  sudes  :  bic  casside  crines 
Inlegit  :  Arcadii  morem  tcnet  ille  galeri  : 
llle  Lycaoniio  ricin  caput  asperal  ursx-. 

llos  belli  co'lus ,  juralaque  pectora  Marti ,  3J4 

Milite  vicin.e  nullo  juvere  .Myceme. 
Fimereœ  lum  namque  dapes ,  mediique  recursus 
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Dans  cette  foule  armée,  parmi  ces  cœurs  dé- 
voués à  Mars,  il  n'y  eut  pas  uq  seul  soldat  de 
Mycèncs,  si  voisine  d'Argos.  Cette  ville  voyait 
alors  un  horrible  festin,  et  le  soleil  retournant 
sur  ses  pas  au  milieu  de  sa  course  ;  dans  Mycè- 
.nes  aussi ,  une  autre  lutte  entre  d'autres  frères 
ï-uscitait  le  trouble  et  les  combats. 

Bientôt  un  bruit  vient  jusqu'aux  oreilles  d'A- 
talante,  que  son  fds  prend  un  commandement 
dans  cette  guerre  et  y  entraîne  avec  lui  toute 
l'Arcadie  :  ses  pieds  tremblent,  ses  traits  lui 
échappent  des  mains;  elle  fuit,  plus  rapide  que 
l'aile  des  vents,  à  travers  les  forets,  et  les  ro- 
chers, et  les  fleuves  qui  coulent  à  pleins  bords, 
telle  qu'elle  est,  la  robe  retroussée,  ses  blonds 
cheveux  épars  et  flottants  :  ainsi  une  tigresse,  à 
qui  on  a  enlevé  ses  petits,  furieuse,  suit  les  tra- 
ces du  ravisseur  qu'emporte  son  cheval. 

Elle  s'élance  ,  elle  se  dresse  en  face  des  cour- 
siers de  Parthénopée,  qui  pâlit  et  baisse  les 
j'eux  :  «  D'où  te  vient  cette  rage  guerrière,  ô 
mon  flls?  D"où  cette  excessive  valeur  dans  un 
cœur  si  jeune?  Toi ,  guider  des  soldats  aux  com- 
bats? toi,  supporter  les  travaux  de  Mars  et  te 
jeter  au  milieu  des  bataillons  armés?  Du  moins 
plût  auxDieuxque  tu  en  eusses  la  force  !  Naguère, 
toute  pâle  dé  frayeur,  je  t'ai  vu ,  l'épée  à  la  main, 
serrer  de  près  un  sanglier  retourné  contre  toi; 
tes  genoux  fléchissaient,  tu  étais  plié  en  arrière, 
tu  allais  tomber;  et  si,  bandant  mou  arc,  je 
n'eusse  lancé  des  flèches....  Maintenant  que  vas- 
tu  faire  à  la  guerre?  Mes  traits  ne  pourront  t'y 
défendre,  ni  mon  arc,  ni  ce  cheval  à  la  robe  ta- 
chetée de  noir,  à  qui  tu  te  confies;  et  c'est  toi 


qui  recherches  les  luttes  héroïques,  toi,  enfant, 
à  peine  mûr  pour  la  couche  des  Dryades,  pour 
une  lutte  amoureuse  avec  les  nymphes  de  l'E- 
rymanthe  !  Les  présages  sont  vrais  :  je  ne  m'é- 
tonne plus  si  j'ai  senti  naguère  trembler  le  tem- 
ple de  Diane,  si  la  déesse  a  semblé  me  regarder 
d'un  œil  moins  favorable,  si  les  dépouilles  des 
bêtes  sauvages  sont  tombées  d'elles-mêmes  des 
voûtes  sacrées  :  depuis  ce  jour  mon  arc  est  sans 
ressort ,  mes  mains  sans  adresse ,  et  mes  coups 
incertains.  Attends  que  ta  beauté  soit  devenue 
plus  mâle,  que  l'âge  ait  fortifié  ton  corps,  que 
tes  joues  rosées  soient  ombragées,  que  ton  visage 
ressemble  moins  au  mien;  alors  ces  combats, 
ces  armes  que  tu  désires  si  ardemment,  je  te  les» 
donnerai  moi-même ,  et  tu  ne  seras  plus  arrêté 
par  les  larmes  de  ta  mère.  Mais  en  ce  moment 
rapporte-les,  ces  armes ,  à  mon  palais  :  et  aous, 
le  laisserez-vous  partir,  Arcadiens?...  Oh!  vous 
êtes  bien  les  fils  des  rochers  et  des  chênes!  v 

Elle  veut  poursuivre  :  pressés  autour  d'elle,  son 
fiis  et  les  chefs  de  l'armée  la  consolent ,  calment 
ses  craintes,  et  déjà  retentit  l'affreux  signal  de 
la  trompette  :  elle  ne  peut  laisser  son  fils  se  dé- 
tacher de  ses  tendres  emhrassements ,  et  le  re- 
commande mille  fois  au  chef  de  tous,  à  Adraste. 

D'un  autre  côté  le  peuple  martial  de  Cadmus, 
triste  des  fureurs  de  son  roi,  mais  non  épouvanté 
des  bruits  de  guerre  (il  s'était  répandu  qu'Argos 
s'avançait  avec  toutes  les  forces  de  la  Grèce), 
plus  lentement ,  parce  qu'il  était  honteux  de  son 
chef  et  de  sa  cause ,  se  préparait  à  la  lutte ,  mais 
s'y  préparait  toutefois  :  nulle  ardeur  à  tirer  l'épée, 
nul  plaisir  à  se  charger  du  bouclier  paternel ,  ni  à 


Solis,  et  hic  alii  niiscebant  praîlia  fiatres. 

Jamqiie  Atalant;eas  implerat  nuntitis  aures 
Jre  diicem  bello,  totamqvie  impellece  natiim  310 

Arcadiam  :  tremiiere  gradus,  elapsanue  juxla 
Tela  :  fugit  .silvas  peniicior  alite  vento 
Saxa  per  et  plenis  obstantia  ilumina  ripis, 
Qiialis  erat,  correpta  sinus,  et  vertice  llavum 
Crinem  sparsa  noto  :  raptis  veliit  aspera  nalis  315 

Piœdatoris  equi  sequitur  vestigia  tigris. 

Ut  stetit ,  adversisque  impegit  pectora  frenis  : 
(lllead  humum  pallens)  «  Undeha^c  furibunda  cupido, 
Nate,  tibi?  teneroque  unde  improba  pectore  virtus.' 
Tu  bellis  aplare  viros?  tu  pondéra  ferre  .320 

Martis,  et  ensiferas  inter  potes  ire  catervas? 
Qiianqiiam  utinani  vires!  nuper  te  pallida  vidi, 
Dum  premis  obuixo  venabula  cominus  apro , 
Poplite  succidiio  resupinum  ac  pœne  nientem  : 
Et  ni  curvato  torsissem  spicula  cornu,  325 

Nunc  ubi  bella  tibi?  nil  te  mea  teia  juvabunt, 
Nec  teretes  arcus ,  macnlis  nec  discoior  alris 
Hic,  cui  fidis,  equus  :  magnis  conatibus  instas  , 
Yix  Dryadum  Ihalamis,  Erymantiiiadunique  furori 
Nympharum  mature  puer.  Sunt  omina  vora  :  SM) 


Mirabar  cur  templa  mihi  tremuisse  Dianœ 
Nuper,  et  inferior  vultu  Dca  visa,  sacrisque 
Exuvi.ne  cecidere  tholis  :  bine  segnioi-  arnis, 
Difficiiesque  manus,  et  nuilo  in  vuinere  ccrta?. 
Exspecta ,  dum  major  honos,  dum  firmius  sevum ,       33,i 
Dum  roseis  venit  umbra  genis,  vulfusque  recédant 
Ore  mei  :  tune  bella  tibi,  ferrumque,  quod  ardes, 
Ipsa  dabo,  et  nullo  matris  revocabere  Hetu. 
Nunc  refer  arma  donium  :  vos  autem  hune  ire  sinetis, 
Arcades?  o  saxis  nimirum,  et  robore  nati!  »  .l-iO 

Piura  cupit  :  fusi  circum  natusque,  ducesque 
Solantur,  miuuuntque  metus,  etjam  honida  clangimt 
Signa  tubœ  :  nequit  illa  pic  dimittere  natum 
Complexu,  multumque  duci  commendat  Adrasto. 

At  parte  ex  alia  Cadmi  Mavortia  plèbes ,  345 

Mœsta  ducis  furiis,  nec  belli  territa  fama, 
(Quando  lus  vulgatum  descendere  viribus  Argos) 
Tardius  illa  quidem,  régis,  caus;eque  pudore, 
Verum  bella  movet  :  nulli  distringcre  ferrum 
Im[)etus,  aul  humeros  clipeo  clausisse  paterno  350 

Duke,  nec  alipedum  juga  comere,  qualia  belli 
Gaudia  :  dejecti  trépidas  sine  mente,  sine  ira, 
riomisere  xiianus  :  liic  a'gra  in  sorte  parentem 
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parer  le  coursier  aux  pieds  ailés ,  ces  joies  de  la 
guerre;  abattus,  tremblants,  sans  énergie,  sans 
colère,  ils  s'engagent  à  servir;  l'un  gémit  sur  le 
déplorable  sort  de  son  père  ohcri ,  laulre  sur  sa 
jeune  et  tendre  épouse,  sur  les  malheureux  en- 
fants qui  ont  crû  dans  ses  bras.  Nul  d'entre  eux 
n'est  échaufl'é  par  le  soufile  de  Mars  ;  les  remparts 
mêmes  de  Thelies  sont  rongés  par  la  vt-tuste,  les 
grandes  tours  d'Amphionou\rent  leur  liane  épuisé 
par  l'âge;  et  ces  murs  qu'une  lyre  divine  a  élevés 
jusqu'au  ciel ,  un  travail  muet  et  sans  gloire  les 
raffermit.  Cependant  une  rage  vengeresse  inspire 
les  villes  de  lîeotie,  et  c'est  bien  moins  pour 
soutenir  un  roi  injuste  que  par  attachement  pour 
u«e  nation  alliée  qu'elles  courent  aux  armes. 

Etéode,  lui,  est  comme  un  loup  qui  vient  de 
forcerun  gras  troupeau.  La  poitrine  chargée  d'un 
sang  noir  et  caillé,  la  gueule  hérissée,  béante, 
et  s<iuillee  de  lambeaux  de  laine  ensanglantée, 
il  sort  de  la  bergerie ,  roulant  çà  et  là  ses  yeux 
troublés,  pour  voir  si  les  farouches  bergers,  ins- 
truits de  leur  perte,  ne  le  poursuivent  pas;  et  il 
luit  avec  la  conscience  de  son  audace. 

La  renommée ,  cette  cause  de  tant  de  troubles , 
répand  à  chaque  instant  de  nouvelles  terreurs. 
Celui-ci  a  vu  sur  les  rives  de  l'Asope  errer  isolés 
des  cavaliers  de  Lerne;  celui-là  raconte  que  le 
Gthéron,  théâtre  des  orgies,  cet  autre  que  le 
Tbeumèse,  sont  occupés  par  l'ennemi,  etl'on pré- 
tend avoir  aperçu  dans  les  ombres  de  la  nuit  bril- 
ler les  feux  d'un  camp  du  côté  de  Platée.  Les 
Dieux  deXhèbes  ont  sué,  l'eau  de  Dircé  s'est  teinte 
de  sang,  des  monstres  sont  nés,  et  de  nouveau  le 
Sphinx  a  parlé  du  haut  de  son  rocher.  Que  n'a- 
t-on  pas  appris?  que  n'a-t-on  pas  vu?  que  ne  se 
croit-on  pas  permis  de  dire? 


Unanlmum,  hic  dulcPS  primsev.'B  conjugis  annos 
Ingemit,  et  gremio  miseros  accrescere  natos. 
Bellator  nulli  caluit  Deus  :  ipsa  vetusto 
Mœiiia  lassa  situ  ,  m;igna?que  Ampliionis  arc€S, 
Jam  fessum  senio  nudant  latus,  et  (ide  sacra 
.tqualos  cœlo,  surdum,  atque  ignobile,  muios 
Firmat  opus  :  tamen  et  Bcpolis  iiibibiis  uUrix 
Adspiral  ferri  rabies,  ncc  régis  irii(|ui 
Subsidio,  quantum  socia  pro  gente  moventur. 
Ille  vehit  pecoris  lupus  cxpugnalor  opiini, 
Peclora  tabenti  sanie  gravi»,  birtaque  selis 
Ora  crncntata  defornVis  liiantia  lana , 
Decedil  slabuiis,  hue,  illucturbida  versans 
Lumina,  si  duii  comperta  clade  seqiiantiir 
Faslores,  inagnique  fugit  uouinstius  ausi. 

Accumulât  crebros  lurbatrix  fuma  pavores. 
Hic  jam  disperses  errare  Asopide  ripa 
Lerna-os  efjuites  :  hic  te,  bacthate  Cilh.XTon, 
111c  rapi  Tbeumeson,  ait,  noctisque  per  umbras 
Nunliat  excubiis  vigiles  arsisse  Plaleas. 
Nam  Tyrios  sudasse  lares ,  et  sanguine  Dirc«n 
Irrjgiiam  ;  fœtusque  noTos,  itenimque  loriitam 
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Une  nouvelle  crainte  vient  s'ajouter  à  tant 
d'anxiétés  :  soudain  s'élançant ,  cheveux  épars , 
la  reine  du  chœur  des  bacchantes  accourt  dans 
la  plaine  du  sommet  du  mont  Ogygie;  sombre,  et 
l'œil  enflammé,  elle  brandit  de  tous  côtés  sa  tor- 
che renversée,  puis,  furieuse,  remplit  la  ville  alar- 
mée de  ses  cris  d'épouvante  : 

'<  Tout-puissant  dieu  de  Nysa,  dont  cette  race 
qui  t'a  vu  naître  a  depuis  longtemps  perdu  l'a- 
mour ,  maintenant ,  sous  l'Ourse  hérissée  de 
frimas,  tu  frappes  à  coups  pressés  le  belliqueux  Is- 
mare  du  bout  de  ton  thyrse  d'acier;  tu  ordonnes 
a  une  forêt  de  pampre  d'enlacer  Lycurgue;  ou, 
vers  le  Gange  orgueilleux,  vers  les  bornes  les  plus 
reculées  de  la  mer  Erythrée,  vers  les  contrées  de 
l'aurore,  superbe  et  triomphant,  tu  exerces  ta  fu- 
reur, ou  des  sources  de  l'Mermus  tu  sors  tout  cou- 
vert d'or.  Et  nous  tes  enfants,  nous  qui  déposoiis 
les  armes  de  nos  pères  pour  célébrer  tes  fêtes,  la 
guerre,  les  larmes,  la  crainte,  le  crime  de  deux 
frères,  le  fardeau  d'un  trône  usurpé,  voilà  tout 
ce  que  tu  nous  laisses  !  Au  delà  des  glaces  éter- 
nelles, ô  Bacchus,  au  delà  du  Caucase,  où  reten- 
tissent les  cris  et  les  armes  des  Amazones ,  em- 
porte-moi, maisnemeforcepasàrévéler  les  forfaits 
monstrueux  de  nos  chefs  et  l'impiété  de  notre 
race  !  Tu  me  presses...  Bacchus,  ce  n'est  pas  cette 
fureur  queje  t'ai  vouée  !...  Je  vois  fondre  l'un  sur 
l'autre  deux  taureaux  semblables;  en  tous  deux 
même  beauté,  même  sang;  leurs  fronts  s'entre- 
heurtent,  leurs  cornes  s'entrelacent ,  et  dans  leur 
colère  féroce  ils  se  donnent  réciproquement  la 
mort.  Cède,  tu  es  le  plus  injuste,  cède,  tu  es  le 
plus  coupable,  toi  qui  veux  posséder  seul  les  pâtu- 
rages de  tes  ancêtres  et  cette  montagne  qui  vous 
est  commune!  Ah!  misérables,  dans  cette  lutte 

Sphinga  pétris ,  cui  non  et  scire  lirentia  passim , 

Kt  vidissc  fuil?  novus  his  super  anxia  turbat 

Corda  melus  :  sparsis  subilo  correpta  canislris 

Silvestris  regina  cliori  decuirit  in  a'qiium 

Yerlice  ab  Ogygio,  frifidanique  bue  Irisîis,  et  illuc,      380 

Luniine  sanguineo  pinum  dejectat ,  et  ardens 

Ereclam  altonitis  implet  clamoribus  urbem  : 

«  Oiunipolens  Nisœe  pater,  cui  gentis  avita; 
Pridem  lapsus  amor,  tu  nuiic  borrente  sub  arcfo 
Bi'Uica  fcrrato  rapidus  qualis  Ismara  lliyrso,  385 

Pampineuniquejiibes  nenins  irreplaie  Lycurgo  , 
Aut  tumidum  Gangen,  aut  claustra  novissima  rubra; 
Tetiiyos,  Eoasque  domos  flagrante  hiuiii))iio 
Perfuris,  aut  Ilermi  de  fonlibus  auieus  exis. 
At  lua  [)rogenies,  positis  genlilibusarmis,  ,390 

Quae  libi  festa  lilal,  bellum,  lacrimas(]iie,  metumque, 
Cognalumque  nefas,  injufli  munera  regiii, 
Pcndimus  :  teternis  polius  me,  Hacclie,  priiinis 
Trans  et  Ama/oniis  ululatum  Caucason  armis  3D4 

Siste  ferens ,  quam  nionstra  duciim  stirpcmque  |)rofanaiB 
Eloquar  :  en  urges;  alium  tibi,  Baccbe,  furoretn 
Juravi  :  similes  video  concarrere  tanrog  : 
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vous  versez  tant  de  sang ,  et  vos  forêts ,  un  autre 
s'en  empare.  »  Elle  dit ,  et  son  visage  se  glace , 
et  Bacchus,  se  retirant  d'elle,  la  laisse  caLne  et 
muette. 

Mais,  effra^'é  du  prodige  et  livré  à  mille  va- 
gues terreurs,  le  roi  a  recoui"s  au  vieux  devin 
Tirésias,  cet  aveugle  si  clairvoyant,  et,  suivant 
la  coutume  de  ceux  qui  redoutent  des  malheurs 
incertains,  leconsvdtesur  ses  inquiétudes.  Le  vieil- 
lard répond  que  ni  le  sang  abondamment  versé 
des  taureaux,  ni  l'aile  rapide  des  oiseaux ,  ni  les 
entrailles  d'où  s'exhale  la  vérité,  ni  l'équivoque 
trépied ,  ni  les  harmonieuses  évolutions  des  as- 
tres, ni  la  fumée  de  l'encens  qui  voltige  au-des- 
sus des  autels,  ne  révèlent  aussi  clairement  la 
volonté  des  Dieux  que  les  mânes  arrachés  des  som- 
bres royaumes  de  la  mort  et  les  eaux  sacrées  du 
Léthé;  puis  il  fait  plonger  le  roi  dans  les  eaux 
de  rismène,  a  l'endroit  ou  elles  se  mêlent  aux 
flots  de  la  mer,  accomplit  devant  lui  les  prépara- 
tifs de  révocatiou ,  et  tout  alentour,  avec  les 
entrailles  hachées  des  brebis ,  les  parfums  du 
soufre,  des  herbes  fraîches,  murmurant  de 
mystérieuses  formules ,  il  purifie  l'air. 

Il  est  une  forêt  antique,  robuste  encore,  bien 
que  courbée  par  le  temps ,  que  jamais  le  fer  n'a 
mutilée,  où  jamais  le  soleil  n'a  pénétré;  les  tem- 
pêtes ne  rébranlent  point,  et  contre  elle  sont 
également  impuissants  et  le  Notus,  et  Boree  qui 
s'élance  des  régions  de  l'Ourse.  En  dessous  rè- 
gne un  calme  lourd,  une  horreur  morne  et  si- 
lencieuse qu'entretient,  non  pas  le  jour,  mais 


sa  pâle  et  douteuse  image.  Cette  obscure  forêt  a 
sa  divinité;  la  fille  de  Latone  l'nabite;  cè- 
dres et  chênes  portent  empreinte  sa  figure,  que 
voilent  les  ténèbres  sacrées  du  lieu.  On  entend , 
la  nuit,  sans  les  voir,  siffler  ses  flèches  et  aboyer 
ses  chiens,  des  qu'elle  s'est  échappée  de  l'empire 
de  son  oncle,  et  a  repris  la  forme  plus  douce  de 
Diane.  Mais  loi-sque  les  montagnes  l'ont  fatiL'uée, 
et  que  le  soleil,  au  plus  haut  de  son  cours,  l'in- 
vite au  doux  sommeil,  elle  plante  ses  traits  au- 
tour d'elle,  et,  la  tête  appuyée  sur  sou  carquois, 
elle  repose. 

En  dehors  s'étend  une  plaine  immense ,  terre 
de  Mars,  fécondée  par  Cadmus.  Il  eut  un  rude 
courage  celui  qui  le  premier,  depuis  ces  luttes 
entre  frères,  depuis  qu'on  eut  ouvert  ces  coupa- 
bles sillons,  osa  enfoncer  la  charrue  dans  ce  sol, 
arracher  le  gazon  de  ces  plaines  engraissées  de 
sang.  Elle  laisse  échapper  d'effroyables  bruits 
cette  terre  malheureuse ,  dès  le  milieu  du  jour  et 
dans  la  solitude  des  nuits,  quand  les  noirs  enfants 
de  la  terre  se  relèvent  pour  se  livrer  de  vains  si- 
mulacres de  combats  :  on  voit  fuir  loin  du  sillon 
commencé  le  tremblant  laboureur,  et,  troublés 
par  l'épouvante,  retourner  à  l'étable  les  tau- 
reaux. 

Là  le  vieux  devin  { il  croit  plus  propre  qu'au- 
cune autre  à  la  célébration  des  mystères  infer- 
naux cette  terre  imprégnée  de  tant  de  sang)  fait 
conduire  ses  brebis  à  la  sombre  toison,  et  des  gé- 
nisses noires;  on  choisit  les  plus  belles  têtes  des 
troupeaux;  Dircé  gémit,  le  Cithéron  est  triste, 


Idem  ambobus  honos,  unusqiie  ab  origine  sanguls  : 

Arilua  coUatLs  obnixi  cornua  miscent 

Frontibus  ,  alternaque  truces  nioriuntur  in  ira.  400 

ïii  pejor,  tu  cède  nocens,  qui  solus  avita 

Gramina ,  comniunemque  petis  defendere  montem. 

Ail  niiseri  morum  !  belialis  sanguine  tanlo , 

Et  sallus  dux  alterbabet.  »  Sic  fafa  gelalis 

Yultibus,  et  Bacclio  jam  demigrante  quievit.  405 

At  trepidus  nionstro,  et  variis  terroribus  impar, 

Longrevi  rex  vatis  opem  tencbrasque  sagaces 

Tiresia'  (qui  nios  incerta  paventibus)  aeger 

Consiilit  :  ille  Deos  non  larga  cœde  juvencum, 

Non  alacri  penna,  aut  verum  spirarJ,ibus  extis,  410 

Kec  Inpode  implicilo  ,  numerisque  sequentibus  astra, 

Thurea  nec  supra  volilaiite  altaria  funio, 

Tam  penitus,  durse  quam  niortis  limite  mânes 

Elicilos  patuisse,  refert,  Letl).Teaque  sacra, 

El  mersum  Ismeni  snbter  confinia  ponto  415 

Miscentis,  parât  anle  ducem ,  circumijue  bidentuni 

Yisceribus  laceris  ,  etodori  sulfuris  aura, 

Graniinibusque  novis,  et  longo  murmure  purgat. 

Silva  capax  aevi ,  validaque  incurva  senecta , 
.4^lernum  intoiisre  frondis ,  stat  pervia  nullis  420 

Solibus  :  baud  illam  brumœ  minuere,  Notusve 
Jus  habet ,  aut  Getica  Boreas  impactus  ab  Ursa. 
Subter  opaca  quies,  vacuusquc  silentia  serval 


Horror,  et  exclusse  pallet  mala  lucis  imago. 

Nec  caret  unibra  Deo  :  nemori  Latonia  cultrix  4t5 

Additur  :  banc  pice.nc,  cediiqiie,  et  robore  in  omni 

Eflictam,  sanclis  occultai  silva  lenebris. 

Hujus  inaspectœ  luco  s tridere  sagittœ , 

Nocturnique  canum  gemilus,  ubi  limina  patrui 

Effugit,  inque  novae  melior  redit  ora  Dianse.  430 

Ast  ubi  fe^ssa  jugis,  dulcesque  aJlissima  somnos 

Lux  movet,  hic  late  jaculis  circum  undique  fixis, 

Effusam  pharetracervicem  excepta  quiescit. 

Exlra  immane  patent,  tellus  Mavortia,  campi, 
Fœtus  ager  Cadmo ,  durus  qui  vomere  primo  435 

Post  consanguineas  acies ,  sulcosque  nocentes , 
Ausus  bumum  versare  ,  et  pulria  sanguine  prala 
Eruit  :  ingénies  infelix  terra  lumultus 
Lucis  adhuc  medio,  solaque  in  nocte  perumbras 
Expirât,  nigri  qiuim  vana  in  pr.Tlia  surgunt  440 

Terrigenae  :  fugit  incepto  tremebundus  ab  arvo 
Agricola,  insanique  domuni  rediere  juvenci. 
Hic  senior  vates  (Stygiis  accommoda  quippe 
Terra  sacris,  mulloque  placent  sola  pingiiia  tabo) 

]  A'elleris  obscuri  pecudes  armentaque  sisti  44c 

'  Atra  monet:  quaecunque  grci^um  pulcheiiima  ccrvix 
Ducitur  :  ingemuit  Dirce,  mœstusque  Cilbaeron, 

i  Et  nova  clamos*  stupuere  silentia  valles. 

'       Tum  feia  cieruleis  iiriexit  cornua  sertis 
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et  un  ctraiige  silence  pèse  sur  les  bruyantes  val- 
lées. 

Alors  Tirésias  entrelace  les  cornes  des  victi- 
mes de  2;iiirlandes  de  deuil ,  en  les  palpant  avec 
la  main;  puis,  sur  la  lisière  du  bois,  fait  creuser 
neuf  fois  le  sol ,  et  y  répand  ensuite  de  larges 
coupes  de  vin,  du  lait,  don  du  printemps,  du  miel 
de  i'Attique,  et  du  sans:  ([ui  attire  Us  mânes; 
il  verse  jusqu'à  ce  que  la  terre  aride  soit  tout  à 
fait  imbibée. 

Ensuite  le  prêtre  fait  apporter  des  arbres  abat- 
tus dans  la  forêt,  et,  triste,  ordcnne  d'allu- 
mer trois  bûchers  pour  Hocate,  autant  pour  les 
trois  viersres,  (illes  du  sinistre  Achéron  :  le  tien, 
roi  de  r.\verne,  quoique  profondement  enfoncé 
dans  le  sol,  élevé  au-dessus  des  autres  ses  pins 
amoncelés  ;  près  de  ce  dernier  on  en  dresse  un 
plus  petit  en  l'honneur  de  la  Cérès  infernale; 
le  feuillage  funèbre  du  cyprès  couvre  tout  entier 
ses  tlaucs. 

Déj.à  marquées  au  front  par  le  fer,  et  les  gâteaux 
de  pure  farine  sur  la  tète ,  les  victimes  sont  tom- 
bées sous  le  couteau  :  alors  la  vierge  Manto  reçoit 
le  sang  dans  des  coupes ,  y  trempe  ses  lèvres  ;  puis 
après  avoir  fait  trois  fois  le  tour  des  bûchers,  sui- 
vant la  coutume  du  devin  son  père,  elle  y  place 
les  entrailles  encore  palpitantes,  où  la  vie  est  à 
peine  éteinte,  et,  sans  tarder,  elle  introduit  sous 
le  noir  feuillage  des  torches  ardentes  :  dès  qu'il 
entend  pétiller  la  flamme  à  travers  les  branches, 
et  craquer  ces  funèbres  amas  de  bois,  Tirésias, 
dont  les  joues  sont  atteintes  par  de  brûlantes 
exhalaisons,  et  les  orbites  creuses  remplies  de  fu- 
mée ,  s'écrie ,  et  sa  voix  fait  trembler  les  bûchers 
et  croître  la  violence  du  feu  : 


"  Séjour  du  Tartare,  formidable  royaume  de 
l'insatiable  Mort,  et  toi,  le  plus  terrible  des  trois 
frères ,  toi  qui  règnes  sur  les  iMànes  et  sur  les  éter- 
nels supplices  des  coupables,  toi  qui  vois  ramper 
à  tes  pieds  le  monde  souterrain ,  ouvrez,  je  frappe 
à  vos  portes,  ouvrez  ces  lieux  muets,  et  le  vide 
empire  de  la  sévère  Proserpine  !  Cette  foule  plon- 
gée dans  les  abîmes  de  la  nuit,  faites-l'en  sortir, 
et  que  le  nautonnier  du  Styx  repasse  ce  fleuve  s'ur 
sa  barque  pleine.  Qu'ils  accourent ,  qu'ils  revien- 
nent tous  ensemble  à  la  lumière ,  ces  mânes,  mais 
non  de  la  même  manière!  Toi,  mets  à  part,  fllle 
de  Persée,  les  hôtes  pieux  de  l'Elysée,  et  que  de 
sa  verge  puissante  le  sombre  dieu  de  l'Arcadie  les 
conduise  ;  ceux  au  contraire  en  plus  grand  nom- 
bre qui,  morts  dans  le  crime,  habitent  l'Erèbe, 
et  sont  la  plupart  de  la  race  de  Cadnuis ,  secouant 
trois  fois  le  serpent  qui  te  sert  de  fouet,  et  les 
précédant,  un  if  enflammé  à  la  main,  ô  Tisi- 
phone,  guide-les  jusqu'au  jour  qu'elles  soiit  avi- 
des de  revoir,  et  que  Cerbère  ne  fasse  pas  de  ses 
trois  tètes  un  obstacle  au  départ  de  ces  ombres!  » 

11  dit,  et  tous  deux  également,  le  vieillard  et 
la  prêtresse  de  Phébus,  attendent  avec  confiance. 
Eux ,  ils  ne  redoutent  rien ,  car  ils  ont  le  dieu 
daiis  leur  cœur;  mais  une  incroyable  terreur  acca- 
blelerilsd'Œdipe,et,  tandisqueledevin  prononce 
son  horrible  évocation ,  il  presse  tour  à  tour  ses 
épaules,  ses  mains,  ses  bandelettes  ;  et,  dans  son 
épouvante,  il  \oudrait  interrompre  le  mystère 
commencé. 

Tel ,  dans  les  fourrés  d'une  forêt  de  Gétulie, 
un  chasseur  qui  par  ses  cris  prolongés  a  réveillé 
un  lion,  l'attend,  s'excite  au  courage,  et  serre 
convulsivement  ses  traits,  que  ses  efforts  bai- 


fpse  manu  tractans,  noUeque  in  limine  silvaft  450 

l'riiifipio  largos  novies  tellure  cavata 

IridiiKit  Bacclii  lalice>,  et  iniiiicra  verni 

Lactis,  et  Actaeos  imbres,  siiadunKjue  criioreni 

Manibus  :  a^g«-rinir,  quaiiliim  liibil  aiida  tellus.  454 

Trunca  dehinc  nemoia  a(holvit ,  mœstiisque  sacerdos 

Ties  Hecatœ ,  tolidemque  satis  Acberonte  nel'asto 

Virginibus  jnbet  esse  focos  :  tibi ,  rector  Averni , 

Qiianquam  infossus  liumo ,  sn|)erat  tameii  aggcr  in  auras 

Pineus  :  hune  jiixta  rumuio  minorara  profiindaj 

Eiigitur  Cereri  :  frondes  ,  atque  onine  ciipiessus  4C0 

Intexit  ploiata  lalus  :  jam'inc  ardua  ferro 

Signali  capita  et  frugiini  liliarninepuro 

lu  vulnus  cccidere  grèges  :  lune  innuba  Maulo 

Exceptuui  paleris  pra-libat  sangiiinem  ,  et  ouincs 

1  er  cireum  arta  pyras,  saiicti  de  more  parentis,  465 

Semineces  fibras  et  adhiic  spirantia  reddil 

Viscera  :  nec  rapidas  riinctalur  l'iondibus  atris 

Subjectare  faces  :  atque  ipse  sonantia  (lanniiis 

Virguita  et  tiistes  crepuissc  iif  scnsit  acervos 

'liresias  (illi  nam  plurimus  ardor  anlielat  470 

Ante  g''nas,  ini|ilet(iue  ravos  vajioi-  igneus  orbes) 

Exclamât  :  (tremuere  rogi,  et  vox  impulif  iguem  :) 


«  Tartarea;  sedes ,  et  forinidabile  regnuui 
IVIortis  inex|)lct.ie,  1  uque ,  o  saîvissiuie  fratruiu, 
Cui  servire  dati  Mânes,  telernaque  sontuni  47;'t 

Supplicia  atque  imi  famulatur  regia  mundi, 
Sol  vite  pulsanti  loca  mula,  et  inanc  severaî 
Persephoncs,  vuigustpie  cava  sub  nocte  repostuni 
Elicite,  et  plena  redeat  Styga  portitor  alno. 
Ferte  simul  grcssus  :  nec  simplex  Manibus  este  480 

]n  liicem  rcnieare  niodus  :  tu  se])are  cœtu 
Elysios,  Perse!,  pios ,  virgaque  potenti 
Nubilus  Arcas  agat  :  contra  per  criiiiiiia  funetis, 
Qui  plures  Ercbo,  plurescpie  e  sanguine  (Jaduii, 
Angue  (er  cxcnsso,  et  (lograuli  jiiievia  laxo,  485 

Tisipbone ,  dux  pande  diem  ,  nec  Iikùs  egenles 
Cerberus  occursu  capitum  delorqucat  uiubras.  » 

Dixerat  :  et  pariler  senior  Plio-beaque  \irgo 
Erexcre  animes  :  illi  formidine  nulla, 
(Quippe  in  corde  Dens,)  soluni  trenior  oI>ruit  ingciis   490 
Oi;dii)odioniden),  vatisque  liorrcuda  caneulis 
Nunc  humcros,  nunc  ille  nianus,  et  veilera  pressât 
Anxius,  inreplisqne  vclit  dcsistere  sacris. 

Qualis  Ga^tulre  slabulantcm  ad  confraga  silv;c 
A'enator  longo  niotum  damore  leonem  tys 
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gneut  de  sueur;  la  peur  glace  son  visage,  ses  ge- 
noux tremblent ,  car  il  ne  sait  ni  quel  est  l'animal 
qui  s'approche ,  ni  quelle  est  sa  force  ;  mais  un  ru- 
gissement, affreux  signal ,  retentit  à  sou  oreille, 
et  il  le  mesure  à  ses  craintes  aveugles. 

Tirésias,  voyant  que  les  ombres  n'arrivent  pas 
encore  :  «  Je  le  jure,  s'écrie-t-il,  divinités  pour 
qui  j'ai  alimenté  ces  feux  et  vidé  de  la  main 
gauche  ces  coupes  dans  le  sein  creusé  de  la  terre, 
Je  ne  puis  plus  supporter  votre  retard.  Est-ce  en 
vain  que  vous  m'entendez,  moi,  votre  prêtre?  Et 
si  par  des  chants  furieux  une  Thessalienne  vous 
appelle,  vous  viendrez?  Et  chaque  fois  qu'armée 
des  poisons  de  Scythie,  la  princesse  de  Colchos 
vous  évoquera  ,  le  Tartare,  pâle  d'épouvante,  se 
mettra  en  mouvement?  A^ous  n'aurez  nul  souci 
de  moi ,  si  je  n'arrache  pas  des  cadavres  de  leurs 
bûchers ,  si  je  ne  tire  pas  des  tombeaux  des  urnes 
pleines  d'antiques  ossements,  si  je  ne  mêle  pas  les 
Dieux  du  Ciel  et  de  l'Erèbe  pour  profaner  les  uns 
et  les  autres,  si  je  ne  mutile  pas  les  visages  livi- 
des, si  je  ne  découpe  pas  les  entrailles  corrom- 
pues des  morts?  INe  méprisez  pas  ma  vieillesse  et 
ce  nuage  qui  s'épaissit  sur  mon  front,  ne  me 
méprisez  pas ,  je  vous  en  avertis  !  et  moi  aussi ,  je 
peux  employer  la  violence.  Je  sais  tout  ce  que 
vous  craignez  d'entendre,  tout  ce  que  vous  crai- 
gnez de  voir  révéler;  et  je  pourrais  troubler  Hé- 
cate, sans  le  respect  que  j'ai  pour  toi,  dieu  de 
Thymbrée  !  Je  sais  le  nom  du  souverain  du  tri- 
ple monde,  qu'il  est  défendu  de  prononcer,  mais 
je  le  tais;  rendez-en  grâces  à  ma  vieillesse ,  amie 
du  repos.  Cependant,  si...!  » 

L'inspirée  Manto  l'interrompt  avec  empresse- 


ment :  «  Tu  es  obéi,  mon  père!  le  peuple  pâle 
s'approche.  Le  chaos  des  enfers  s'ouvre;  l'ombre 
immense  des  lieux  souterrains  crève  ;  les  soml-re  > 
forets  et  les  sombres  fleuves  se  montrent  au  Jour; 
l'Achéron  vomit  son  sable  livide;  le  Phlégéthou 
roule  avec  ses  ondes  enflammées  des  flots  d'une 
noire  fumée;  et  le  Styx,  qui  coule  entre  les  mâ- 
nes ,  s'oppose  au  passage  de  ceux  qui  ne  doivent 
pas  revoir  la  lumière.  Voici  Platon  lui-même,  pâ- 
lissant sur  son  trône,  entouré  des  Euménides, 
ces  ministres  de  ses  funestes  volontés,  voici  le  sé- 
vère appartement  de  la  Junon  infernale,  voici  sa 
triste  couche.  En  sentinelle  se  tient  l'affreuse 
Mort,  faisant  à  ses  maîtres  le  dénombrement  du 
peuple  silencieux  des  ombres;  il  en  reste  encore 
plus  qu'elle  n'en  a  compté.  Le  juge  crétois  bal- 
lotte leurs  noms  dans  l'urne  terrible ,  leur  arrache 
la  vérité  par  ses  menaces,  et  les  force  à  dérouler 
toute  leur  vie  passée,  k  faire  enfui  des  aveux  qui 
aggravent  leurs  châtiments.  Quête  dirai-je?  je 
vois  tous  les  monstres  de  l'Érèbe,  les  Scylies,  les 
Centaures  animés  d'une  rage  impuissante,  les 
Géants  enlacés  de  chaînes  de  diamant,  et  l'ombre 
rapetissée  d'Egéon ,  ce  Titan  aux  cent  bras.  » 

"  0  toi ,  dit-il ,  le  guide  et  l'appui  de  ma  vieil- 
lesse, ne  m'en  dis  pas  davantage.  Qui  pourrait 
ne  pas  connaître  Sisyphe  et  son  rocher  qui  tou- 
joure  retombe.  Tantale  et  son  lac  trompeur,  'litye, 
pâture  d'un  oiseau  de  proie;  Lxion,  qu'éblouit 
le  mouvement  rapide  et  sans  fiu  de  la  roue  qui 
l'emporte  ?  Moi-même ,  quand  mon  sang  coulait 
avec  plus  de  chaleur,  j'ai  visité  ces  mystérieuses 
demeures  sous  la  conduite  d'Hécate,  avant  qu'un 
dieu,  retirant  la  lumière  de  mes  yeux,  l'eût  fait 


Exspectat,  firmans  animum,  et  sudantia  nisu 
Tela  premens  :  gelât  ora  pavor,  giessusque  treniisciinl 
Quis  veniat,  quanlusque  :  sed  honida  signa  frementis 
Accipit,  et  caeca  melitur  murmura  cura. 

Atque  liic  Tirésias  nondum  adventantibus  umbris  :  500 
«  Testor,  ait,  Divaj,  quibus  liunc  saturavimus  ignem, 
Laevaque  convulsœ  dedimus  carchesia  tense, 
Jam  nequeo  tolerare  moram  :  cassusne  sacerdos 
Audior?  an  rabido  jubeat  si  Tbessala  cantu 
Ibitis?  et  Scytblcis  quoties  armata  venenis  505 

Colchis  aget,  trepido  pallebunt  Tartara  motu  ? 
Noslri  cura  minor,  si  non  allollere  bustis 
Corpora ,  nec  plenas  antiquis  ossibus  urnas 
Egerere,  et  niixtos  cœbque  Erebique  sub  ununi 
Fuuestare  Deos  bbet?  aut  exsanguia  ferro  5J0 

Ora  sequi,  aut  fcgras  funclorum  carpere  fibras? 
Ne  tenues  annos,  nubemque  banc  Irontis  opacse, 
Spernite  ne,  nioneo,  et  nobis  sœvire  facultas. 
Scimus  enim  et  quidquid  dici,  noscique  timetis, 
Et  turbare  Hecaten,  ni  te ,  Tliymbraee ,  vererer  :        51 5 
Et  tiipbcis  mundi  summum,  quem  scire  nefastum  est  : 
llluni  sed  taceo  :  proliibel  tranquilla  senectus. 
Jamque  ego  vos.  »  Avide  subicit  Pbœbeia  Manto  : 
•  Audiris,  genitor,  vulgusque  exsangue  propinquat. 


l'andi! nr  Elysiimi  Chaos,  et  telliiris  operla;  520 

Dissilit  umbra  capax,  silvïïpque ,  et  iii^ra  patescunt 

Flumina ,  b'veiUes  Aclieron  éjectât  aienas. 

Fumidus  atra  vadis  Piilegethon  incendia  vol  vit, 

Et  Styx  discretis  interflua  iManibus  obstat. 

Ipsum  pallentem  soHo,  circiimque  ministras  525 

Funestorum  operum  Euménides,  Stygiaeque  severos 

Junonis  tlialamos,  et  mœsta  cubilia  cerno. 

In  specubs  Jlors  atra  sedet ,  dominisquc  silentes 

Annumerat  populos  :  major  supereminet  ordo. 

Arbiter  hos  dura  versât  Gortynius  «ma,   •  j.'io 

Vera  minis  poscens,  adigitque  expromere  vitas 

Usque  rétro,  et  tandem  pœnarura  bicra  fateri. 

Quid  tibi  monstra  Ercbi ,  Scyilas ,  et  inane  furenles 

Centauros ,  solidoque  intorta  adamante  gigantum 

Vincuia  ,  et  anguslam  centeni  /Egaeonis  unibram?  »   ô'-V.i 

<c  Immo,  ait,  o  nostrœ  regimen  viresque  seiseclae, 
Ne  Yulgato  milii  :  qnis  enim  remeabiie  saxirni , 
Fallentesque  iacus,  Tytionque  abmenta  volucrum, 
Et  caligantem  longis  Ixiona  gyris 
Nosciat?  ip&e  etiam,  melior  quum  sangnis,  opertas    35  0 
Inspexi  sedes,  Hécate  ducente,  priusquam 
Obruit  ora  Deus,  totamqne  in  pectora  bicem 
Detulit.  Argoiicas  magis  hue  appelle  precando, 
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descendre  tout  entière  dans  mon  cœur.  Appelle 
ici  de  préferi'nce  par  tes  conjuralioas  les  à  aies  des 
Argicns  et  des  Thébains  :  quant  aux  autres,  par 
lies  aspersions  de  lait  quatre  fois  répétées,  éearte- 
iesde  nous,  fais-les  sortir,  ô  ma  fdle ,  de  cette  triste 
fiirèt;  puis,  le  visage  de  chaque  ombre,  sua  extu- 
rieur,  son  avidité  à  boire  le  sang  répandu,  celle 
des  deux  nations  qui  se  présente  avec  le  plus  de 
llcrté ,  décris-moi  tout  ;  allons ,  dissipe  par  de- 
grés la  nuit  qui  m'entouiv.  « 

Elle  obéit,  et  compose  un  charme  pour  dis- 
perser une  i)artie  des  ombres  et  rassembler  les 
autres,  semblable,  au  crime  près,  à  Médée,  et 
à  la  magicienne  d'Éa,  Cireé.  Alors  elle  adresse 
ces  paroles  au  prêtre  son  père  : 

«  Le  premier  qui  plonge  sa  bouche  glacée  dans 
le  lac  de  sang,  c'est  Cadrans,  et  près  de  son 
époux  se  tient  la  fdle  de  Cythérée;  de  leurs  tè- 
tes s'échappent  deux  serpents;  les  enfants  de  la 
Terre,  cette  race  de  Mars,  les  entourent  :  leur  vie 
n'a  duré  qu'un  jour;  toute  la  troupe  est  armée 
de  pied  en  cap ,  tous  ont  la  main  sur  la  garde 
de  leurs  épées  ;  ils  se  gênent,  ils  se  poussent,  ils  se 
ruent  les  uns  sur  les  autres  avec  la  rage  ([ui  les 
niiimait  vivants  ;  et  ce  n'est  pas  de  se  pencher  sur 
l'affreux  sillon  qu'ils  ont  souci,  c'est  le  sang  de 
leurs  frères  qu'ils  voudraient  boire.  Après  eux 
vient  la  foule  des  filles  de  Cadmus  et  ses  dépl.)- 
rables  petits-fils.  Je  vois  Autonoé,  privée  d'Ac- 
téon;jevois  Ino,  haletante,  les  yeux  fi.vés  sur 
l'arc  d'Athamas ,  presser  tendrement  sur  son  sein 
le  fruit  de  son  amour,  et  Sémélé  faire  de  ses  bras 
une  défense  à  ses  flancs  ou  son  enfant  tressaille. 
La  mère  de  Penthée  a  brisé  son  thyrse,  elle  est 


délivrée  du  dieu  qui  l'obsédait,  elle  déchire,  eîle 
ensauiilante  sa  poitrine,  et  suit  le  corps  en  pous- 
sant des  cris  :  pour  lui ,  il  fuit,  à  travers  les  obs- 
tacles du  Léthé  et  du  Slyx,  jusqu'aux  lacs  de 
l'Elysée,  où,  plus  tendre,  son  père  Échion  le  pleure, 
et  rajuste  ses  membres  arrachés.  Je  reconnais 
le  triste  Lycus  et  le  fils  d'ii^ole,  la  main  droite 
ramenée  sur  les  reins,  portant  en  triomphe  un 
cadavre  sur  son  épaule.  Il  conserve  encore  cette 
métamorphose  qui  l'accuse,  le  fils  d'Aristée  :  son 
front  est  hérissé  de  cornes,  sa  main  tient  des 
traits,  et  il  repousse  ses  chiens,  dont  la  gueule 
s'ouvre  pour  le  dévorer.  Mais  voici  venir,  accom- 
pagnée d'un  nombreux  cortège,  la  jalouse  fille  de 
Tantale  :  orgueilleuse  encore  dans  sa  douleur,  elle 
compte  les  cadavres  de  ses  enfants ,  et  ses  maux 
ne  l'ont  point  abattue;  elle  se  félicite  d'avoir 
échappé  à  la  puissance  des  Dieux,  et  de  pouvoir 
donner  libre  carrière  aux  fureurs  de  sa  langue.  » 

Tandis  que  la  chaste  prétresse  parle  ainsi  à  son 
père,  les  cheveux  blancs  du  vieillard  se  dressent 
sur  son  front  et  soulèvent  les  bandelettes,  et  son 
visage  s'anime  d'une  légère  rougeur.  11  cesse  de 
s'appuyer  sur  son  bûton ,  sur  sa  vierge  chérie , 
et  debout  sur  le  sol  : 

«  Tais-toi,  ma  fille ,  s'écrie-t-il ,  je  n'ai  plus  be- 
soin d'une  lumière  étrangère;  le  nuage  glacé 
s'entr'ouvre,  les  ténèbres  n'obstruent  plus  mon 
regard.  Sont-ce  ces  ombres,  est-ce  un  dieu  d'en- 
haut,  est-ce  Apollon  qui  m'inspire?  Je  vois 
maintenant  tout  ce  que  j'entendais.  Mais  voici , 
tristes  et  les  yeux  baissés,  les  milnesdes  Argiens, 
le  farouche  Abas,  le  coupable  Prétus,  le  doux 
Phoronée ,  le  mutilé  Pélops ,  et ,  souillé  d'une  san- 


Yliebanasque  animas  :  alias  avertere  gressus 

Lacle  quater  sparsas,  inœstoqnc  excedere  Iiico,         h'iô 

JJala,  jiibe ,  tune  qui»  vultus,  habitusqtie,  quis  ardor 

Snngiiinis  affusi,  gens  lUra  superbior  adsit, 

Die  agcduin,  no^tiamque  iiiove  per  singula  iioclem.  » 

Jussa  facit,  carnienquc  serit  quo  dissipel  imibras, 
Quo  regat  et  sparsas  :  qualis,  si  crimina  demas,         550 
Colebis,  et  .Eico  siimiialiix  lillore  Circe. 
Tune  bis  saeiilieum  diclis  affala  pareiUem  : 

"  Priiniis  sanguineo  submlllit  ineilia  Cadmus 
Ora  lacu ,  juxtaque  \  Irum  Cytbei  eia  proies  ; 
Effliiit  ambonini  gcmiims  de  vciticc  scrpens  :  555 

Terrigenie  imites  illos,  gens  Marlia,  cingunt. 
His  aevi  mensnra  dies  :  manus  omnis  in  ainiis, 
Omnis  el  in  capulo  :  probil)ont,  ol)Stanl(iuc,  riumtque 
Spiianlum  i abie  :  ncc  ti  isli  iiicumbeic  siileo 
Cura,  sed  allernum  ctipeicnt  liauiiie  cruorem. 
Proxima  natarnm  inanus  est ,  (btique  nepoles. 
Hic  orbam  Aulonoen ,  el  anbelam  c  e/ninnis  Ino 
Respectanlem  arcus,  el  ad  nbera  diilee  picmenlcm 
Pignus,  et  oppositis  Semeien  a  vcntn'  Ia(frti>. 
Pcntbca  jam  fraclis  geniliix  Cadmcia  llijrsis, 
Jani  dimissa  Dec,  pectusque  adapcrla  cruenluin. 
In^-nqiiilur  planctu  :  fu^it  ille  per  avia  Lcllies, 
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VA  Slygios,  superosque  lacus,  ubi  niitior  iilum 

Fiel  pater,  el  lacernm  componil  cor[)us  Eetiion. 

Ti  islcni  nosco  Lycnm  ,  dextramque  in  terga  redexum 

jîi^oliden,  hnmero  jaclanlem  fiinus  onuslo.  571 

Ncc  dnm  iilc  aul  habilns,  aut  versac  crimina  formac 

IMiilal  Arist.To  genilus  :  frons  aspera  cornu, 

Tela  manu,  rejicitque  canes  in  vulnus  hianles. 

Kcce  aulem  magna  snbil  invidiosa  cafcrva  575 

Tanlidis,  et  tvimido  pcrcenset  funera  Inctu, 

!Sil  dcjocta  malis  :  juvat  effugisse  Deorum 

Numina,  et  insan.e  pins  jam  permiltere  lingiire.  » 

Talia  dum  pair!  canit  intemerala  sacerdos, 
lllius  elalis  Ircmefacta  assurgere  viftis  580 

Canities,  teniii(iiie  impelli  sanguine  vultus. 

Nec  jam  (irmanli  l)acu!o,  nec  virgine  fida 
Nitilur  :  erectu>que  solo,  «  Désiste  canendo, 
Nata,  ait;  cxlernac  salis  est  milii  Jueis;  inertes 
Discednnl  nel)ulne,  et  vultum  niger  exiiil  aer.  585 

rinl)ii.sne,  an  snpero  me  missus  Apolline  complet 
Spiritus?  en  video  quaîcunqne  andita.  Sed  eece 
M;ereiit  Argolici  dejecto  limiine  manos. 
Torvus  Abas,  Picetusqne  nocens,  niilisqne  Pboroneus, 
Truncatusque  Pelops ,  el  s.tvo  puivere  sordens  olH) 

Œnomaus,  largis  hnmcctarit  imbribus  ora. 
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glante  poussière,  Œuomaus,  tous  baignant  leurs 
visages,  d'abondantes  larmes.  J'augure  de  là  que 
Thèbes  dans  cette  lutte  aura  l'avantage.  Quelle 
est  cette  troupe  serrée  de  guerriers  (leui's  armes 
et  leurs  blessures  prouvent  combien  ces  âmes  sont 
belliqueuses)  qui  s'avancent,  le  visage  et  la  poi- 
trine ensanglantés,  et,  faisant  de  vains  efforts  pour 
crier,  tendent  sans  cesse  les  mains  vers  nous? 
Roi,  me  trompé-je?  ne  sont-ce  pas  là  ces  cin- 
quante.... Tu  vois  Chthonius,  et  Chromis,  et 
Phégée,  et  Méon ,  que  distingue ,  comme  moi ,  le 
laurier.  Calmez-vous,  guerriers  :  rien  en  tout 
ceci,  croyez-le,  n'est  le  fruit  des  conseils  humains; 
l'inilexible  Atropos  avait  filé  ces  années;  vous 
avez  échappé  aux  malheurs  :  nous,  il  nous  reste 
à  subir  une  guerre  horrible,  et  nous  reverrons 
Tydée.  » 

Il  dit,  et,  prenant  une  bandelette  enlacée  de 
feuillage,  repousse  ceux  qui  le  pressent,  et  leur 
montre  le  sang. 

Seul  se  tenait  debout  sur  le  sombre  rivage  du 
Cocyte  Laïus,  que  déjà  le  dieu  ailé  avait  rendu 
à  l'impitoyable  Averne  ;  et  jetant  un  regard  obli- 
que sur  son  cruel  petit-fils ,  dont  il  avait  recon- 
nu les  traits,  il  ne  s'approchait  pas  pour  prendre 
comme  le  reste  des  ombres  sa  part  du  sang  et  des 
autres  libations,  animé  qu'il  était  d'une  haine 
immortelle;  mais  Tirésias  l'appelle  : 

"  Illustre  roi  de  Thèbes,  lui  dit-il,  depuis  la 
mort  duquel  les  citadelles  d'Amphion  n'ont  pas 
vu  un  beau  jour;  ô  toi  dont  la  fin  sanglante  a 
été  assez  vengée ,  toi  dont  l'ombre  a  dû  être  apai- 
sée par  les  nombreux  sacrifices  de  tes  descen- 
dants, pourquoi,  malheureux,  les  fuis-tu?  11  gît 
dans  une  longue  mort  celui  que  tu  poursuis  de 

Aiiguior  hiiic  Tliebis  hdli  meliora  :  qnid  aatem 

Hi  grege  coiidenso  (quantum  arma  et  vulnera  monstrant 

Pugnaces  animse)  nobis  in  sanguine  multo 

Oraque ,  pectoraque ,  et  faiso  clamore  levatas  593 

Intendunl  sine  pace  manus?  rex,  fallor,  an  lii  sunt 

Quinquaginta  illi?  cernis  Clitlioniunique  Chrominque, 

Plia'geaque ,  et  nostra  prœsignein  M.Tona  lauio. 

Ne  sjevite,  duces  :  niiiil  liic  mortaiibus  ausum 

Crédite  consiliis  :  lios  ferrea  neverat  annos  600 

Atropos  :  existis  casas:  bella  liorrida  nobis, 

Atque  ileruni  Tydeus.  »  Dixit,  \iltaque  ligatis 

Frondihus  instantes  abi^^it,  monstralque  cruorem. 

Stabat  inops  comitum  Cocyli  in  iittore  mœsto 
Laius,  immiti  quein  jam  Deus  aies  Avenio  G05 

Reddiderat,  dirumque  tuens  obliqua  nepolem, 
(Noscit  enim  vultu)  non  ille  aut  sanguinis  hauslus, 
Caetera  ceu  plèbes,  aliiimve  accedit  ad  imbrem, 
Immorlale  odium  spiians  :  sed  pioiicit  ultro 
Aonius  vates  :  :<  Tyriae  dux  inclyte  ïliebes;  CIO 

Cujus  ab  intérim  non  ulla  Ampbionis  arces 
Vidit  arnica  dies  :  o  jam  satis  ulte  cruentuni 
Exitium  ,  et  niultum  placata  minoribus  umbra  , 
Quos,  miserande,  fugis?  jacet  ille  in  funerc  loii;^o 


ta  haine ,  toujours  en  proie  aux  horreurs  de  l'aoïo- 
nie ,  les  yeux  crevés,  le  visage  souillé  de  sang  et 
de  fange,  chassé  du  domaine  du  jour;  son  sort 
est  plus  affreux  que  le  trépas ,  crois-moi  :  mais 
ton  petit-fils,  qui  n'est  pas  coupable  envers  toi, 
quel  motif  as-tu  pour  l'éviter?  Approche-toi ,  viens 
te  rassasier  de  ces  libations;  puis,  les  événements 
futurs,  les  pestes  de  la  guerre,  révèle  tout,  soit  que 
tu  gardes  ton  ressentiment,  soit  que  tu  aies  pitié 
des  malheurs  de  tes  enfants.  Alors,  moi ,  sur  cette 
barque  ,  objet  de  tes  vœux ,  je  te  ferai  passer  le 
Léthé,  quil  t'est  maintenant  interdit  de  franchir, 
j'e  te  déposerai  dans  le  pieux  séjour  de  la  paix ,  et 
je  te  recommanderai  aux  Dieux  des  enfers.  » 
Laïus  est  flatté  de  ces  offres  honorables ,  et  des 
larmes  mouillent  ses  joues  ;  puis  il  répond  en  ces 
termes  : 

«  Pourquoi ,  quand  tu  mets  en  mouvement  les 
mânes,  prêtre  dont  l'âge  égale  le  mien,  est-ce 
moi  que  tu  choisis  pour  révélateur?  Pourquoi  à 
tant  d'ombres  si  grandes  suis-je  préféré  pour 
dévoiler  l'avenir?  J'ai  bien  assez  de  me  souvenir 
du  passé.  Est-ce  bien  moi ,  ô  honte  !  que  vous 
consultez,  mes  iUustres  petits-fils?  C'est  lui,  c'est 
lui  qu'il  faut  appeler  à  ces  abominables  mystères, 
cet  homme  qui  a  enfoncé  avec  joie  son  épée  dans 
le  flanc  de  son  père ,  qui  a  retourné  vers  sa  source , 
et  donné  à  sa  mère  des  gages  de  son  indigne 
amour.  Et  maintenant  il  fatigue  de  ses  vœux  les 
Dieux  et  les  noires  Furies,  et  appel  le  mon  ombre  à 
ces  luttes.  Toutefois ,  si  dans  ces  circonstances  dé- 
plorables on  me  désire  si  vivement  pour  devin,  je 
parlerai ,  je  dirai  tout  ce  que  Lachésis ,  tout  ce 
que  la  farouche  Mégère  me  permettent  de  dire  :  la 
guerre,  la  guerre  arrive,  traînant  à  sa  suite  d'in- 

Qucm  premis,  et  juncta;  sentit  confinia  morlis,  615 

Obsitus  exliaustos  pedore  et  sanguine  vultus, 

Ejectusque  die  :  sors  leto  durior  omni, 

Crede  mibi  :  qua^nam  immeritum  vitare  nepoteni 

Causa  tibi?  confer  vullum,  et  saliare  litanti 

Sanguine,  venturasque  vices,  et  funera  belli  620 

Pande  vel  infensus ,  vel  res  miserate  tuorum. 

Tnnc  ego  te  optata  velitam  transmittere  Letlien 

Puppe  dabo,  placidumque  pia  tellure  reponam, 

Et  Stygiis  mandabo  Deis.  »  Mulcetur  honoris 

Muneribus,  tingitque  gênas;  debinc  talia  reddit  :        625 

«  Cnr  tibi  versanti  mânes,  a?quiieve  sacerdos, 
Lectus  ego  augurio?  tantisque  potissimus  umbris 
Qui  Ventura  loquar?  satLs  est  meminisse  priorum. 
Nostrane  prœclari  (pudeat)  consulta  nepotes 
Poscitis?  illum  illum  sacris  adliibete  nefastis,  630 

Qui  la'to  fodit  ense  patiem,  ([ui  semet  in  ortus 
Vertit,  et  indigna;  regerit  sua  pignora  niatri. 
Et  nunc  ille  Deos,  furiarumque  atra  fatigat 
Concilia,  et  nostros  rogat  bœc  in  pra-lia  nianes. 
Quod  si  adeo  placui  dellendain  tempora  vates,  635 

Dicam  equidem ,  quo  me  Lacbesis,  quo  forva  Megœra 
Usque  sinunt  :  bellum  inaumcro  venil  undique  bcllum 
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iiombrablcs  bataillons,  tous  les  enfants  de  Lerne, 
qu'aiiiiiillonne  le  fatal  dieu  des  combats;  ces 
guerriers,  des  prodi;::es  de  la  nature  et  les  foudres 
dos  Dieux  les  attendent,  des  morts  iilorie.iscs  et  des 
lois  criminelles  qui  retarderont  pour  eux  les  hon- 
neurs du  bûcher:  la  victoire  est  assurée  à  Thèbes , 
ne  crains  rien ,  et  ton  trône  ne  sera  pas  la  proie 
d'un  oriiueilleux  frère.  Ce  sont  les  furies,  c'est  un 
double  forfait ,  c'est,  au  milieu  du  carnaiie  (mal- 
heur à  moi!)  un  barbare  père  qui  triomphera.  » 
fl  dit,  et  s'évanouit;  et  sa  réponse  ambiguë  les 
laisse  dans  l'incertitude. 

Cependant,  a  travers  la  froide  Némée,  et  ses 
hailiers  témoins  des  exploits  d'Hercule,  se  répan- 
daient en  errantes  létrions  les  enfants  d'Inaehus. 
Piller  Thebes,  la  ravajter,  la  détruire,  tel  est 
le  désir  qui  les  brûle  et  les  pousse  en  avant.  Qui 
ralentit  leur  ardeur,  qui  les  arrêta  et  les  força  de 
s'écarter  au  milieu  de  leur  course,  ô  Phéhus,  c'est 
à  toi  de  nous  le  dire;  nous,  rarement  nous  pou- 
vons remonter  Jusqu'aux  sources  de  la  renommée. 

Chancelant  d'ivresse,  Bacchus ramenait  son  ar- 
mée victorieuse  de  lllémus  ;  après  avoir  employé 
deux  hivers  pour  introduire  ses  orgies  chez  les 
Gètes  guerriers,  pour  faire  verdir  les  lianes  blan- 
chis de  neige  de  l'Othrys  et  pour  accoutumer 
le  Rhodope  a  l'ombrage  de  la  vigne,  il  poussait 
vers  les  murs  maternels  son  char  orné  de  pampre  : 
libres  de  tout  frein ,  à  droite  et  à  gauche  le  sui- 
vent des  lynx ,  et  ses  tigres  lèchent  leurs  rênes 
trempées  de  vin.  Derrière  lui  bondissent  les  bac- 
chantes, portant  pour  trophées  des  loups  à  demi- 
morts  et  des  ours  déchirés.  Et  son  cortège  n'est  pas 
inactif:  c'est  la  Colère,  la  Fureur,  la  Crainte, 


la  Force,  l'Intempérance  toujours  ivre;  armée  à 
la  marche  mal  assurée,  et  bien  semblable  à  celui 
qui  la  commande.  Dès  que  le  Dieu  voit  un  nuag!î 
de  poussière  tourbillonner  au-dessus  de  la  forêt 
de  >Jémee,  et  les  rayons  du  soleil  étinceler  sur 
l'acier  des  armures,  et  Thèbes  qui  n'est  pas 
prête  encore  à  entrer  en  lutte;  vivement  ému  à 
cet  aspect,  bien  qu'il  ait  la  bouche  pendante  et 
l'estomac  appesanti,  il  fait  taire  clairons,  tam- 
bours et  llûtes,  tout  ce  fracas  qui  assourdissait 
ses  oreilles,  et  s'écrie  : 

«  C'est  moi,  c'est  ma  nation  que  cette  troupe 
veut  anéantir;  et  cette  fureur,  elle  vient  de  loin  ; 
cet  te  guerre,  c'est  la  cruelle  Argos,  c'est  la  colère  de 
mon  implacable  mardtre  qui  l'excite  contre  moi  ! 
C'était  trop  peu  sans  doute  que  ma  mère  réduite  en 
cendres,  que  mon  berceau  changé  en  bûcher, que 
moi-même  atteint  par  la  foudre!  La  tombe  même 
où  gisent  les  restes  de  cette  poussière  qui  fut  sa 
rivale ,  et  la  morne  Thèbes ,  elle  veut  les  détruire 
par  le  fer,  la  cruelle!  J'entraverai  ses  projets  par 
la  ruse.  Cette  plaine,  cette  plaine,  marchez-y, 
marchez-y,  allons,  compagnons!  »  A  ce  signal, 
les  tigres  d'Hyrcanie  hérissent  leurs  crinières;  le 
Dieu  parle  encore,  et  déjà  il  est  arrêté  dans  la 
plaine. 

C'était  l'heure  où  le  soleil,  parvenu  au  faîte 
du  monde,  embrase  l'atmosphère,  où  sur  les 
champs  crevassés  pèse  une  lourde  chaleur  qui 
pénètre  au  fond  des  bois  les  plus  épais.  Bacchus 
appelle  les  déesses  des  eaux,  et,  se  plaçant  au  milieu 
de  leur  troupe  silencieuse,  il  commence  : 

"  Divinités  des  fleuves  ,  Nymphes  champêtres, 
qui  faites  aussi  partie  de  mon  cortège ,  soumettez- 


Agmine,  Lerna'osqiie  trahit  falalis  alumnos 

Grailivus  stiimilis  :  hos  lerne  nionslra,  Ueumqiie 

Tela  maneiit ,  piildirique  obitus,  et  al)  ij^iie  supremo  040 

Soutes  le;;e  riione  :  certa  est  Victoria  Tliebis, 

^■e  trépida ,  nec  régna  ferox  geriiianus  liabebit. 

Sed  fiiria>,  geminumque  nefas,  miserosque  per  enses 

(Ilei  inibi)  criideiis  vincet  i)ater.  »  Ha'C  ubi  falus, 

Labilcir,  et  llexa  dubios  anibage  reliqiiit.  C45 

Interea  gelidaiii  Nemeen,  et  conscia  laudis 
Uerculeae  dunieta,  va^a  legione  teiiei)ant 
Inacbidic  :  jaiii  Sidoiiias  avcrtere  priedas, 
Sternere,  ferre  doinos  ardent,  iiistaiilque.  Quis  iras 
Flexerit,  unde  iiiora,' ,  médius  quis  eiintibiis  error,      050 
Pliœtjc ,  doce  :  nos  rara  fuaneiit  exordia  fania;. 
Marcidus  edoriiito  beiliini  referebat  ab  llainio 
Liber;  ibi  armiferos  geminie  jam  sidère  brumae 
Orgia  ferre  Getas,  fanninqne  viresccre  dorso 
Oliiryn,  et  Icaria  Riiodopeii  assneverat  umbra,  Gâô 

Et  jam  pampineos  materna  ad  niœnia  currus 
Promovet  :  effrenœ  dextra  Iir'vaqu(>sc(|iiiintur 
Lynces,  et  uda  mero  lanibunt  rdinacula  tigres. 
Post  exsultantes  spolia  armentalia  portant 
Seminecesqiic  lupos,  scissasque  Miniallones  ursas.        000 
Kec  comilatus  incrs;  sunt  iilic  Ira,  1- in  orque, 


Et  Metus,  et  Virtus,  et  niinquam  sobriiis  Ardor, 
Succidiiique  gradus ,  et  castra  siniillinia  régi, 

Isqiie  ubi  pulverea  Neniccn  effervere  nnbe 
Conspicil,  et  soiem  radiis  ignescere  ferri ,  CC5 

>'ecdum  composilas  beili  in  cerlaniina  ïbebas; 
Concussus  visis,  quanquam  ore  et  pectore  marcet, 
JEraque,  lyinpanaque,  et  biforcrn  reticere  lumuliiini 
Imperat,  attonitas  qui  circuni  phirinnis  aures;  CG9 

Atque  ita  :  »  Me  manus  ista,  meamque  exsciudere  gentem 
Apparat,  el  longe  recalet  furor  :  hoc  iiiihi  sîevnni 
Argos  et  iiidoniitic  bclluni  ciet  ira  novercœ. 
Usque  adeone  parum  cineri  data  mater  iniquo? 
iNalalosque  rogi?  qu;vqnc  ipse  niicanlia  sensi 
Fulgnra?  relliquias  eliam,  fusa-que  sepnlernni  C75 

l'ellicis,  et  residem  ferro  petit  improba  Theben. 
Keclam  fraude  rnoras  :  illum,  ilhim  teiidite  cam|ium, 
Tendife,  io,  comités.  »  Ilyrcana;  ad  signa  jugales 
Inlunmere  jnbas;  dicto  prius  adstitit  arvis.  079 

ïcrapns  erat,  medii  quum  solem  in  culmina  mundi 
Tollit  anbfla  die-,  ubi  tardus  hianlibus  arvis 
Slal  vapoi-,  atque  onnics  admildinl  a'thcra  liici. 
Undarum  vocat  ille  Deas-,  mediusque  ôilenlum 
Incipit  :  «  Agrestes  (luviorum  numina  Nymphfe, 
tt  nostri  pais  magna  giegis,  perferte  laborem,  (M 
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vous  au  labeur  que  je  vous  impose.  Épuisez-moi 
les  rivières  de  TArgolide ,  ses  étangs ,  ses  ruisseaux 
vagabonds,  et  couvrez-les  de  poussière.  Que 
Némée  surtout ,  par  où  la  guerre  marcbe  eu  ce 
moment  contre  ma  cité,  soit  profondément  dessé- 
.chée  :  nous  avons  en  cela,  pourvu  que  votre  vo- 
lonté nesoit  pas  rebelle,  l'aide  de  Phébus  lui-même 
au  plus  haut  de  son  cours  ;  à  notre  entreprise  sou- 
rient les  astres  et  mon  Érigone,  dont  îe  ciiien  brû- 
lant écume  :  allez  de  bon  gré,  allez  dans  les  pro- 
fondeurs du  sol  ;  plus  tard  je  vous  en  ferai  sorlir 
à  plein  lit;  les  dons  les  plus  beaux  qui  me  seront 
offerts  dans  les  saL-rifices,  vous  en  aurez  l'hon- 
neur; je  vous  défendrai  des  nocturnes  larcins 
des  Satyres  lascifs  et  des  rapts  amoureux  des 
Faunes.  » 

H  dit  :  on  voit  le  visage  des  Nymphes  se  cou- 
vrir d'une  mousse  légère,  et  leur  verte  chevelure 
se  dessécher.  Aussitôt  une  soif  brûlante  dévore 
les  champs  d'Inachus;  les  ondes  s'enfuient,  les 
fontaines  et  les  lacs  tarissent,  et,  dans  le  lit  des 
fleuves ,  le  'inton  s'échauffe  et  se  durcit.  Le  sol  de- 
vient triste  et  maigre ,  à  la  naissance  de  leurs  tiges 
les  moissons  s'inclinent  ;  trompé  dans  son  attente , 
le  troupeau  s'arrête  sur  la  rive,  et  les  taureaux 
cherchent  les  fleuves  que  naguère  ils  traversaient 
à  la  nage. 

Ainsi,  lorsque  le  Nil ,  replié  dans  son  antre 
immense ,  s'est  arrêté,  et  reti  nt  dans  sa  bouche 
les  neiges  fondues  de  l'orient  qui  l'alimentent ,  son 
lit  profond  fume  dans  ses  vallées  abandonnées, 
et  l'Egypte ,  avec  toute  l'impatience  du  désir,  at- 
tend le  bruit  retentissant  du  fleuve  qui  la  nourrit, 
jusqu'à  ce  qu'enlin,  cédant  à  sa  prière,  il  re- 


vienne engraisser  les  campagnes  du  Phare,  et 
ramène  une  année  abondante  en  moissons. 

On  voit  tarir  l'infect  marais  de  Lerne,  tarir  !c 
Lyrcius,  et  le  puissant  Inachus,  et  le  Gharadrus , 
qui  roule  des  rochers  dans  son  cours,  et  l'auda- 
cieux Érasin,  que  ses  rives  ne  peuvent  contenir, 
et  l'Astérion  aux  flots  calmes  :  le  premier,  bon- 
dissantavec  fracas  sur  des  hauteurs  inaccessibles 
et  troublant  au  loin  le  sommeil  des  pasteurs. 

La  seule  Langie  toutefois ,  mais  par  l'ordre  d'un 
dieu ,  poursuit  son  cours  silencieux  sous  l'om- 
brage solitaire  des  bois.  Archémore,  enlevé  à  la 
lumière,  ne  lui  avait  pas  encore  doiméson  nom 
lamentable,  elle  n'avait  pas  encore  la  renommée 
d'une  déesse;  en  attendant,  elle  garde  ces  lieux 
écartés,  cette  forêt,  ce  ruisseau;  mais  une  gloire 
plus  grande  lui  est  réservée,  quand  les  chefs  de 
la  Grèce,  par  des  luttes  laborieuses ,  par  des  fêtes 
funèbres  renouvelées  tous  les  trois  ans,  célébre- 
ront la  douleur  d'Hypsjpyle  et  la  mémoire  sacrée 
d'Opheltès. 

Donc  les  Grecs  n'ont  plus  la  force  de  porter, 
ni  leurs  boucliers  échauffés  par  lé  soleil,  ni  leurs 
cuirasses  étroitement  serrées  au  corps,  tant  est 
affreuse  la  soif  qui  les  tourmente  ;  non-seulement 
leur  palais  est  enflammé,  non-seulement  leur 
gosier  se  contracte ,  mais  un  feu  intérieur  les  dé- 
vore; leur  cœur  ne  bat  qu'avec  effort,  leurs  vei- 
nes sont  inertes ,  et  un  sang  aigri  s'attache  à  leurs 
entrailles  desséchées;  réduite  en  poussière  par  la 
chaleur,  la  terre  exhale  cette  poussière  en  nuage 
brûlant.  Les  chevaux  n'ont  pas  d'écume ,  ils  frois- 
sent leur  bouche  contre  le  frein ,  leur  bouche  d'où 
pend,  longue  et  enchaînée,  leur  langue;  ils  ne 


Quera  damiis.  Argolicos  paulum  niihi  foulibus  ainnes, 

Stagiiaque,  et  errantes  obducife  pulvere  ri  vos. 

Prcccipuiis  Nernees,  qua  nostra  in  niœnia  bellis 

Nunc  iter,  ex  alto  fiigiat  liquor  :  adjuvat  ipse 

Phci'bus  ad  hoc  sunimo ,  cessel  ni  vestra  voiuntas,       C90 

Limite  :  viin  tœptis  indulgent  astia,  nie.Tque 

jEstifer  Krigones  spumat  canis  :  ile  volentes, 

Ite  in  operta  soli  :  post  vos  ego  giiigite  pleno 

Eliciam  ,  et  qucC  dona  nieis  amiilissima  saciis 

Vester  babebit  honos  :  nocturnaque  fuita  licentum      695 

Coniipeduni,  et  ciipidas  Faunorinn  arcebo  ra[)inas.  » 

Dixcrat  :  asl  illis  tenuior  percurrere  visns 
Ora  sitiis,  viridisque  comis  exhorinit  hnmor. 
Protiniis  Inachios  liauiit  sitis  ignea  campos. 
Diffugere  undœ  :  S(]ualent  fonlcsque,  lacusque,  700 

Et  cava  ferveiiti  durescnnt  fltimina  linio, 
JEgrà  solo  niacies,  toneri(pie  in  origine  culnii 
Inclinata  seges  :  dece|ituni  margine  ripae 
Stat  pecus,  atcino  aniaes  quivrunt  aimenla  nalalos. 

Sic  ubi  se  niagnis  relhius  suppiessit  in  antris  705 

Nilus,  et  Eo2e  liquentia  i)abnla  brumaj 
Ore  premit,  ttiniant  deseitaj  guigile  valles. 
Et  patris  undosi  sonitus  exsjicctal  biuica 
A;gy[)to5,  douce  Pliariis  alimenta  rogatus 
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Donet  agris ,  raagnumque  inducat  messibus  annum.     7 1  o 
Aret  Lerna  uocens,  aret  Lyicius,  et  ingens 
Inachus,  adveirensque  natantia  saxa  Charadnis, 
Et  nunquam  in  lipis  audax  Erasinus,  et  œquus 
Fiuctibns  Asterion  :  ilic  alfa  per  avia  notns 
Andiri,  et  longe  pastorum  rumpere  somnos. 

Una  tamen  tacitas,  sedjussn  numinis,  nndas , 
Hœcquoqiie  secrela,  niitiit  Langia,  sub  unibra. 
Nondum  illi  raptus  dedeiat  laciimabile  nomen 
Archeniorus ,  nec  faina  Deœ ;  tamen  avia scivat 
Et  nemus,  et  fluvium  :  manet  ingens  gloiia  nvuipham, 
Quuni  tiisleni  Hypsipylen  ducibus  sudatus  Achaîis 
Ludus,  et  atra  sacrum  recolit  Irieteris  Ophfllen. 

Ergo,  nec  ardentes  flipeos  veclare,  ncc  antos 
Tiioracum  nexus  (tantuni  sitis  lionida  torquet) 
Sufficiunt  :  non  ora  modo,  angiistis([ue  perusti  72.» 

Faucibus,  inlerior  scd  vis  quatil  :  aspera  pulsu 
Corda  :  gelant  venae  ,  et  siccis  cruor  œger  adhnf.ret 
Yisceribus  :  tune  sole  putris,  timc  pulvere  tellns 
Exhalât  cahdani  nubem.  Non  spumeus  imber 
Manat  equum  :  siccis  iliidunt  ora  lupalis,  7-30 

Ora  cafenalas  procul  exerlantia  linguas; 
Nec  legem  doniinosve  pati,  sed  perfurit  arvis 
Flamniatuni  pecus  :  luic  illuc  impellit  Adraslus 
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souffrent  plus  ni  loi  ni  maîtres  ;  mais  ils  bondissent 
dans  les  campagnes,  troupe  ardente  et  furieuse. 

De  tous  côtés  Adraste  envoie  des  éclaireurs, 
pour  voir  si  les  étanus  de  [>ycimnie  ne  sont  point 
taris,  si  lu  fontaine  d'Airiynume  conserve  queltiue 
peu  d'eau  :  tout  est  absorbé  par  des  feux  cachés; 
LuI  espoir  du  côté  du  ciel  ;  on  dirait  quiis  parcou- 
rent les  sables  de  la  Libye,  les  déserts  de  TAIVique, 
etSyène,  quejaniais  nuée  ne  couvrit  de  son  ombre. 

Enfin,  au  milieu  des  forêts  (ainsi  l'avait  résolu 
Bacchus),  dans  leurs  courses  errantes,  ils  aperçoi- 
vent tout  à  coup,  belle  encore  malgré  ses  cha- 
grins, Hypsipyle  :  quoique  à  sa  mamelle  soit  sus- 
pendu un  enfant  qui  n'est  pas  le  sien,  Opheltès, 
fils  de  Lycurgue ,  roi  de  Némée  ;  quoique  sa  che- 
velure soit  négligée  et  son  vêtement  pauvre ,  il  y 
a  des  marques  de  royauté  sur  son  visage,  et  ses 
malheurs  n'ont  pas  effacé  en  elle  un  reste  de 
grandeur.  Adraste,  tant  il  est  étonné,  lui  adresse 
ces  paroles  : 

«Puissante  divinité  des  forêts,  car  ton  noble 
visage  dit  assez  que  tu  n'es  pas  d'une  race  mor- 
telle, toi  qui,  sfus  ce  ciel  de  feu,  n'as  pas  à 
chercher  ou  étancher  ta  soif,  viens  au  secours 
de  nations  qui  tiennent  à  toi  par  le  sang;  soit 
que  la  fille  de  Latone,  cette  déesse  armie  d'un 
arc,  t'ait  fait  passer  de  son  chaste  cortège  da:is 
le  lit  d'un  époux ,  soit  qu'un  amour  céleste,  et  le 
plus  grand  de  tous ,  ait  fécondé  tes  flancs ,  car  ce 
ne  serait  pas  la  première  fois  que  le  maître  des 
Dieux  lui-même  se  serait  uni  aux  vierges  de  l'Ar- 
golide,  jette  un  regard  sur  cette  triste  armée. 

«  Nous  voulions  détruire  Thèbes,  qui  l'a  mé- 
rité par  ses  crimes;  mais  maintenant,  nous  con- 
damnant à  une  lâche  inaction,  une  soif  horrible 
abat  nos  courages  et  énerve  nos  forces.  Dans 

Eiploratores ,  si  stagna  Lycimnia  restent, 
Si  <)uis  Amymones  superet  liqiior  :  omnia  cccis  735 

Ignibus  liaiisla  sedent;  nec  spes  hunientis  Oljinpi  • 
Ceii  llavam  Libyen  desertaque  pulveris  Afii 
Colluslrent,  nulla(|ue  iimbratam  nube  Syenen. 

Taiidt'in  inter  sllvas,  sic  Evius  ipse  parabat, 
Errantes  stibilam  pultbro  in  maerore  tuentur  740 

Hypsipylen  :  ilii  (inaniviset  ab  ubere  Opheltès 
^■')M  suus,  Inacliii  proies  infausta  Lycurgi 
Dependet ,  neglecla  comam ,  nec  dives  amictu  ; 
Regales  lamen  ore  notno  ,  nec  mersiis  acerbis 
Exstat  lionos.  Tune  ha-x^  adeo  stupelactiis  Adrastiis  :    745 

«  Uiva  potens  nemorum  ,  iiani  te  viiltusque  pudorque 
Mortali  de  stirpe  negant,  qiia;  la-ta  sub  isto 
Igne  poli  non  qu.XTJs  aqiias,  siicciirre  propinquis 
Genlibus  :  arcitenens  seu  le  Lalonia  Ciisto 
De  giege  Iransmisît  Ibalumis,  seu  lapsus  ab  astiis        750 
IS'on  tiumili-;  fœcundat  amor,  neque  enini  ipse  Deoruni 
Arbiter  Aigolidum  ttialan)is  novus,  aspice  mœsta 
Agmina  :  nos  ferro  méritas  exscindere  Tliebai- 
Mens  tidit  :  iml>elli  sed  nunc  silis  anxia  falo 
Subniiltitquc  animos  et  inertia  robora  carpit.  755 


cette  calamité ,  viens  à  notre  aide ,  indi({ue-nous , 
ne  fût-ce  qu'un  ruisseau  bourbeux,  ne  fût-ce 
qu'un  marais  infect;  rien,  en  de  telles  conjonc- 
tures ,  rien  n'est  honteux ,  rien  n'est  vil  :  c'est  de 
toi  à  présent  que  nous  implorons  des  vents  et  de 
la  pluie,  ce  n'est  plus  de  Jupiter;  nos  forces  qui 
fuient,  rends-les-nous;  nos  cœurs  abattus,  rem- 
plis-les de  l'ardeur  des  combats.  Puisse  sous  un 
astre  favorable  croître  ce  fardeau  que  tu  portes  I 
que  Jupiter  nous  ramène  seulement  vainqueurs 
dans  notre  patrie,  oh!  combien  de  dépouilles  en- 
nemies tu  recevras  en  offrandes!  Parmi  les  trou- 
peaux de  Thèbes,  je  te  choisirai,  ô  déesse,  au- 
tant de  victimes  que  tu  auras  sauvé  de  guerriers, 
et  dans  ce  bois  je  te  consacrerai  un  magnifique 
autel.  » 

11  dit;  son  souffle  haletant  et  enflammé  entre- 
coupe ses  paroles,  et  la  rapidité  de  sa  respiration 
fait  vaciller  sa  langue  desséchée.  Même  pâleur  en 
tous  ces  guerriers,  même  souffle  sortant  d'une 
bouche  ouverte.  La  princesse  de  Lemnos,  les  yeux 
baissés,  répond  : 

«  Déesse ,  moi  !  bien  qu'en  effet  j'aie  une  ori- 
gine céleste ,  d'où  le  pensez-vous?  Plût  aux  Dieux 
que  je  n'eusse  jamais  dépassé  l'humanité  par  mes 
douleurs  !  Vous  voyezune  mère  sansenfants,  nour- 
rice d'un  étranger  ;  mes  fils  !  quel  sein  les  a  nour- 
ris, quelles  mamelles  les  ont  allaités,  un  Dieu 
seul  lésait;  et  moi  aussi,  cependant ,  j'eus  un 
royaume,  j'eus  un  père  illustre.  Mais  pourquoi 
vousparler  ainsi?  pourquoi  vous  retenir  loin  deces 
eaux  qu'implore  votre  détresse  ?  Venez  avec  moi  ; 
peut-être  Langie  a-t-elle  conservé  ses  ondes,  qui 
n'ont  jamais  tari  :  elle  a  coutume,  même  sous 
le  Cancer  brûlant,  même  quand  resplendit  l'astre 
d'Érigone,  de  poursuivre  toujours  son  cours. 


Da  fessis  in  rébus  opem ,  seu  turbidus  aninis, 
Seu  tibi  fieda  palus  :  niUil  liac  in  sorte  pudcndum. 
Ml  huniile  est  :  tu  nunc  ventis,  pluvioque  rogaris 
Pro  Jove  :  tu  refugas  vires,  et  peclora  bello 
Exanimata  rcple  :  sic  hoc  tibi  sidère  dextro 
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Crescat  onus  :  tantum  reduces  det  fleclere  gressus 
Juppiter,  0  quanta  belli  donabere  praeda! 
Dirca-os  tibi,  Diva,  grèges,  numerumque  rependam 
Plebis,  et  hic  niagua  lucus  sigiiabilur  ara.  » 

Dixit ,  et  orantis  média  inter  anbelitus  ardens 
Veiba  rapit,  cursuque  aninia;  labat  arida  lliigua. 
Idem  omnes  pallorque  vires,  flatusque  soluli 
Oris  habet  :  reddit  demisso  Lemnia  vultu  : 

«  Diva  quidem  vobis ,  etsi  cœleslis  origo  est , 
Undc  ego?  mortales  iitinam  haud  transgressa  fuissem 
Lnctibus  !  altricem  niaiidati  cernilis  orbam 
Pignoris  :  at  noslris  an  qnis  sinus,  uberaque  uiia, 
Scit  Deus  :  et  nobis  regnum  lamen  ,  et  pater  ingens. 
Sed  (]uid  ego  liaic?  fessosque  optatis  demoror  undis.' 
Mccum  âge  nunc  :  si  forte  vado  Langia  perennes 
Servat  aquas  :  soict  el  rapidi  sub  hmite  cancri 
Scmper,  et  Icarii  quauivis  juba  fulgeret  asUi, 
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Aussitôt ,  afin  de  n'être  pas  pour  les  Grecs  un 
guide  trop  lent,  ce  nourrisson  pendu  à  son  sein , 
(ah!  malheureux  enfant!)  elle  le  place  (ainsi  le 
voulaient  les  Parques)  sur  un  tertre  voisin,  le 
couche  malgré  lui  sur  un  lit  de  fleurs,  et  par  un 
tendre  murmure  apaise  sa  douleur  enfantine  : 
ainsi,  quand  la  déesse  de  Bérécynthe  ordonne 
aux  Curetés  d'exécuter  autour  du  Tonnant  au  ber- 
ceau leurs  danses  joyeuses  et  rapides,  ceux-ci 
frappent  à  Tenvi  sur  leurs  tambours;  mais  les 
vagissements  du  dieu  font  retentir  Plda. 

Cependant  l'enfant  dans  le  giron  de  la  terre 
éraaillée  de  fleurs ,  au  milieu  des  touffes  de  ga- 
zon ,  tantôt  couche  les  herbes  flexibles,  dans  ses 
efforts  pour  avancer  en  s'appuyant  sur  le  front, 
tantôt,  altéré  du  lait  de  sa  nourrice,  l'appelle 
par  ses  cris,  puis  recommençant  à  sourire,  et 
essayant  quelques  mots  mal  articulés,  écoute  avec 
étonnement  les  bruits  de  la  forêt,  ou  saisit  ce  qui 
est  à  sa  portée ,  ou  aspire  l'air  par  sa  bouche  ou- 
verte; ignorant  les  dangers  qu'il  court  dans  ce 
bois, et  plein  de  sécurité  pour  sa  vie,  il  erre  çà  et 
là.  Tel  i>]ars  enfant  dans  les  neiges  de  la  Thrace , 
tel  >1ercure  enfant  sur  le  sommet  du  Ménale,  tel , 
r.impant  sur  le  rivage  d'Ortygie,  Apollon,  trop 
puissant  pour  elle,  faisait  pencher  l'île  de  son 
côté. 

Les  Grecs  suivent  Hypsipyle  à  travers  les  hal- 
liers  et  les  sombres  fourrés  de  la  forêt,  où  nul 
chemin  n'est  frayé  ;  les  uns  entourent  leur  guide , 
d'autres  la  suivent  en  troupe  serrée,  d'autres  enfin 
la  précèdent.  Pour  elle,  elle  marche,  au  milieu 
de  ces  hommes  armés ,  d'un  pas  rapide  et  fier  ; 
bientôt,  aux  approches  de  la  fontaine,  la  vallée 


retentit,  et  le  murmure  des  eaux  qui  coulent  sur 
les  rochers  frappe  leurs  oreilles;  alors,  bondis- 
sant de  joie ,  à  la  tête  de  l'armée ,  entre  les  rangs 
des  troupes  légères,  où  il  se  trouve,  Argus  élève 
son  enseigne,  et  s'écrie  :  «  Les  eaux!  •>  Et  sur 
les  lèvres  de  tous  court  au  loin  ce  cri  :  «  Les 
eaux  !  >■  Ainsi,  le  long  des  côtes  du  golfe  d'Amhra- 
cie,  les  jeunes  rameurs,  sur  l'indication  du  pilote, 
poussent  un  cri ,  que  renvoient  à  la  mer  les  échos 
du  rivage,  lorsqu'Apollon ,  invoqué  par  eux ,  leur 
ouvre  enfin  la  rade  de  Leucade. 

Ils  se  précipitent  vers  le  ruisseau,  pêle-mêle, 
sans  distinction ,  et  soldats  et  chefs  ;  il  n'y  a  plus 
de  rangs,  la  soif  les  égalise  :  attelés  encore  à  leurs 
chars  chargés  de  leurs  maîtres  et  de  leurs  armures, 
les  chevaux  entrent  dans  l'eau  et  s'y  plongent;  de 
cesguerriers,  ceux-ci  sont  entraînés  par  la  violence 
des  courants,  ceux-là  glissent  sur  les  cailloux  hu- 
mides; nul  scrupule  de  fouler  aux  pieds  les  rois 
embarrassés  dans  les  flots,  ou  d'enfoncer  la  tête 
d'un  ami  qui  appelle  au  secours.  Les  ondes 
frémissent,  la  rivière  est  arrachée  loin  de  sa 
source;  son  eau,  naguère  d'un  vert  si  doux,  na- 
guère si  pure  et  si  transparente,  est  maintenant 
souillée  de  la  vase  de  son  lit;  les  rebords  de  ses 
rives  tapissées  de  gazon  s'éboulent;  ce  n'est  plus 
qu'un  torrent  fangeux.  La  soif  est  assouvie,  et 
l'on  boit  toujours.  On  dirait  une  lutte  entre  deux 
armées ,  un  combat  régulier  et  acharné  dans  une 
gorge  étroite,  ou  des  vainqueurs  emportant  une 
ville  d'assaut. 

Alors  un  des  chefs,  du  milieu  du  fleuve  qui 
l'entoure  de  toutes  parts  :  '<  0  Xémée,  s'écrie-t-il , 
reine  des  vertes  forets,  demeure  chérie  de  Jupi- 


Ire  tamen  :  »  siinul  haerentem ,  ne  tarda  Pelasgis 

Diix  foret,  ali  niisenim  vicino  cespite  alumnum , 

Sic  Parcœ  voluere,  locat,  ponitqiie  neganlem  780 

Floiibus  aggeslis,  et  amico  murmure  diilces 

SolaUir  lacrimas  :  qualis  Berecyntliia  mater, 

Dum  circa  parvum  jiibet  exsultare  Tonantem 

Curetas  trepidos  :  illi  certantia  plaiidunt 

Orgia ,  sed  magnis  resonat  vagitibus  Ide.  785 

At  puer  in  gremio  vernœ  teliuris,  et  allo 
Graniine,  nunc  faciles  sternil  prociirsibiis  herbas 
In  vuUum  nitens;  caram  modo  lactis  egeno 
Niitricem  clangore  ciens,  iterumqiie  lenidens, 
Et  teneris  meditans  veiba  illuctanlia  labris ,  790 

Miratur  nemorum  strepitus,  aut  obvia  caipit, 
Àut  patuio  trahit  ore  diem  :  nemorisqîie  maloruni 
Inscius  ,  et  vitœ  miiltum  securus  inerrat. 
Sic  tener  Odrysia  Mavors  nive,  sic  puer  aies 
Vertice  Msenalio ,  talis  per  litloia  reptans  795 

Improbus  oitygi;e  latus  inclinabat  Apolio. 

lili  per  diimos  et  opaca  virentibus  umbris 
Dévia  pars  cingunt,  pars  acta  plebe  sequuulwr, 
Prœcelerantque  diicem.  ^lediiim  subit  illa  per  agnioa 
Nftîi  liî'.inili  feslina  modo  :  jamque  amnc  propinquo       800 
Rauca  sonat  valiis ,  saxosumqne  impulit  aun^ 


Murmnr  :  ibi  exsullans  conclamat  ab  aginine  primo, 

Sicut  erat,  levibus  tollens  vexilla  maniplis 

Argus ,  Aquœ;  longusque  virum  super  ora  cucurrit 

Clanior,  Aquœ  :  sic  Ambracii  per  littora  ponti  805 

Naulicus  in  remis  juvenum  monstrante  magislro 

Fit  sonus,  inque  vicem  contra  percussa  réclamât 

Terra,  salulatus  quum  Leucada  pandit  Apolio. 

Incubuere  vadis  passim  discrimine  nullo 
Tnrba  simul ,  primiquc  :  nequit  seceinere  mixtos         810 
jEqua  sitis  :  fienata  suis  in  curribus  inlrant 
Armenta,  et  [ileui  dominis,  armisque  feruntur 
Quadrupèdes;  iios  turbo  rapax,  lios  lubrica  fallunt 
Saxa  :  nec  implicitos  fluvio  reverenlia  reges 
Proterere ,  aut  mersisse  vado  clamantis  amici  8 1 5 

Ora.  Fremunt  undae,  longusque  a  fontihus  amnis 
Diripitur  ;  modo  lene  virens ,  et  gnrgitc  puro 
Perspicuus ,  nunc  sordet  aquis  egestus  ab  imo 
Aiveus  :  inde  toros  riparum  ,  et  proruta  turbant 
Gramina  :  jam  crassus  cœnoque  et  pulvere  torrens ,      820 
Quanquam  expleta  sitis,  bibitur  tamen.  Agmina  bello 
Decertare  putes,  justumqne  in  gurgite  Mariera 
Perfnrere,  et  captain  tolli  victoribiis  urliem. 

Atque  aliquis  reguu)  medio  circumfluus  amni  : 
"  Silvarum  ,  Nemec,  longe  regina  virentum,  82o 
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ter,  tu  fus  pour  nous  plus  dure  que  pour  Her-  ,  remplit  les  campagnes;  les  guerriei-s  ont  senti 
cule,  lorsqu'il  serra  le  cou  menaçant  d'un  monstre  |  renaître  leur  courage,  leurs  menaces  et  leurs 
furieux,  dont  il  comprima  le  souille  dans  les  mem-  j  vœux,  comme  s'ils  avaient  puisé  à  nne  source 
brcsgonllés:  qu'il  tesutïtsodavoirjusiiu'a  ce  point  :  de  sang  le  feu  de  la  guerre  et  la  bouillante  ar- 
entrave  k\s  desseins  îles  peuples  (pii  t'apparlien-  j  deur  des  combats. 

nent  '  Kt  toi,  que  nul  soleil  ne  peut  dompter,  ô  Disposés  de  nouveau  en  escadrons,  ils  se  re- 
lleuve  dispensateur  d'une  onde  intarissable,  pour-  I  forment  en  rangs  serrés.  Chacun  a  repris  sa 
suis  joveusement  ton  cours,  ([uelle  que  soit  la     première  place ,  ses  anciens  chefs,  et  ils  se  re- 

iiK'lîent  en  marche  à  un  signal  donné.  Déjà  la 
terre  se  soulève  en  tourbillons  de  poussière,  et 
les  éclairs  des  armes  percent  l'obseurité  des 
bois.    Tels  s'élancent,    au  delà  du   Pont,    de 


source  d'où  tu  epaui-hes  tes  eaux  toujours  fraî- 
ches dans  ton  lit  toujours  plein;  car  ce  n'est 
pas  l'hiver  qui  t'alimente  de  ses  neiges,  ce  n'est 
pas  Iris  qui  verse  dans  ton  sein  des  ruisseaux 
qu'elle  a  grossis  de  pluies,  et  tu  ne  dois  rien  j  rauques  bataillons  de  grues,  chassés  par  les 
aux  nuées  pesantes  qui  chargent  l'aile  du  Co-  j  beaux  jours  des  bords  du  Nil  qui  baigne  Paréto- 


nium,  quand  l'hiver  a  déposé  sa  rigueur.  Dans 
leur  fuite  bruyante,  elles  volent  en  projetant  leur 
ombre  sur  les  flots  et  sur  les  campagnes,  et  font 
retentir  lesplainesinaccessibles  de  l'air;  joyeuses, 
elles  bravent  Borée  et  ses  orages,  nagent  en  se 
jouant  dans  les  fleuves  libres  de  leurs  glaçons, 
et  viennent  jouir  de  l'été  au  pied  de  l'Hémus 
dépouillé  de  frimas. 

Au  milieu  d'un  cercle  nombreux  de  princes 
grecs ,  le  noble  lîls  de  ïalaiis  s'était  arrêté  sous 
un  frêne  antique,  et,  appuyé  sur  la  lance  de 
Polynice  placé  à  ses  côtés  : 

«Qui  que  tu  sois,  dit-il,  toi  auquel   a  été 

donnée  la  gloire  de  sauver  ces  innombrables 

cohortes,  honneur  insigne  que  ne  dédaignerait 

LIVRE  V.  I  pas  le  père  des  Dieux  lui-même,  dis-nous  (puis- 

L'onde  a  apaisé  leur  soif,  et  l'armée  s'éloi-     que  nous  voici  joyeux  près  de  ton  fleuve)  quelle 

gne  après  avoir  porté  le  ravage  dans  le  lit  du    est  ta   famille,  ta  patrie,  à  quels  astres  as-tu 

fleuve  et  fait  baisser  ses  rives.  Plus  ardent,     puisé  la  vie;  dis-nous  enfln  quel  est  ton  père. 

le  coursier  dévore  l'espace ,  et  le  fantassin  joyeux     Sans  doute  tu  touches  de  près  aux  Dieux,  quoi- 


rus;  tu  n'appartiens  qu'à  toi,  et  tu  roules,  in 
vincible  à  tous  les  astres.  Sur  toi,  ni  le  Ladon, 
chéri  d'AiwlIon,  ni  les  deux  Xanthes,  ni  le  me- 
naçant Sperchius,  ni  le  Lycormas ,  ou  périt  Nes- 
sus,  ne  pourraient  l'emporter;  à  toi  pendant  la 
paix ,  à  toi  pendant  les  orages  de  la  guerre ,  à  toi 
mes  hommages  dans  les  festins.  Après  .lupiti'r,  les 
premiersserontpourtoi.Veuilleseulement,  quand 
nous  reviendrons  victorieux  des  combats,  nous 
accueillir  avec  joie,  nous  ouvrir  encore  dans 
nos  fatigues  tes  ondes  hospitalières,  et  recon- 
naître volontiers  ces  bataillons  que  tu  as  sau- 
vés. » 


Lecla  Jovi  sedes,  quam  nunc,  non  Herculis  actis 

Dura  magis,  rabidi  quiun  colla  minanlia  monstri 

Aiigeret ,  et  luniidos  aniniam  anguslarel  in  ai  tus  : 

Hac  saevisse  tenus  populorum  iiice[)ta  Uiorum 

Sufliciat  :  tuque  o  cunctis  insuete  doinari  830 

Solibus,  aeternu!  largitor  corniger  unda' , 

Iji'tus  eas;  quacuinijuc  domo  gelida  ora  resolvis 

Imrnorlale  lumens  :  neque  enim  libi  rana  repostas 

IJruma  nives ,  raptasque  alio  de  fonte  refundit 

Arens  aquas  ;  gravidive  indulgent  nubila  Cori  :  835 

Sed  tuus  ,  et  nulli  mis  expugnabilis  astro. 

Te  nec  Apollineus  Ladon  ,  nec  Xanlluis  uterque , 

Sperrbiusiiue  minax  ,  ceiilaureusque  Lyrormas 

Pncslilerint  :  tu  paie  niilii ,  tu  nube  sub  i[)sa 

Annorum ,  feslasque  super  ceiebrabere  mensas.  «40 

Ab  Jove  primus  lionos  :  beilis  modo  Lelns  ovantes 

Ac(ij)ias,  fessi>qiie  libens  ilerum  liospila  pandas 

riuniina,  defensasque  velis  agnoscere  turmas.  » 


LIBEH  QUIMUS. 

Pnlsasilis  Ibivio,  populataque  gurgilis  alveum 
.»  i^tidna  linqiiebaiit  ri|)as,  amnemqne  minorem 
Acfior  etcanipum  sonipes  rnpil ,  <:l  pedes  arva 


to 


15 


Implet  ovans  :  rediere  viris  animique,  minœque, 
Votaque,  sanguineis  niixtum  ceu  fontibus  ignem 
Hausissent  belli,  magnasque  in  praelia  mentes. 

DisposiU  in  turmas  rursus,  legemque  severi 
Ordinis  ,  ut  cuique  anle  locus ,  diiclorque ,  monentur 
Instaurare  vias.  Tellus  jam  pulven»  primo 
Creseit,  et  armorum  transmitlunt  fulgura  silvae. 
Qualia  Irans  Ponliim  l'iiariis  dcfensa  serenis 
Rauca  l'ariTtonio  deceilimt  agmina  Nilo, 
Qimm  (era  ponit  bicms  :  illa;  clangore  fugaci, 
Uiid)ra  ficilis  aivisf|ii<',  volant  :  sonat  avius  aelher. 
Jam  Borean  imbresque  pati ,  jam  nare  solutis 
Amnibiis,  ef  niido  jiival  a\slivare  sub  Hœmo. 

Hic  rinsus  siuiili  ijroccrum  vallaiite  corona 
Dux  Talaionides,  anliqua  ut  forte  sub  orno 
Stabat,  etadmoli  riixiis  Polynicrsin  liaslam  : 
«  Al  lamcn  ,  o  (pia'cunqui;  es,  ail,  cuigioria  tanta 
Venimus  innumerrT  fatum  debere  coliortes , 
Quem  non  ii)s('  Deum  salor  adpornetur  bonorem , 
Dicagefquando  luis  alacres  assislirnus  imdis) 
Quai  domus ,  aul  tellus,  animam  qiiibus  hauseris  astri?  ? 
J)ic.  qui-;  el  ilicpMlcr.''  neipie  enim  lihj  numina longe,      2.5 
Transicril  fortinia  licct  :  niajonjiie  per  ora 
Sanguis,  et  afflicfo  spiral  revcrenlia  vidtu,  » 


20 


I 


LIVRE  V. 


159 


qne  ta  fortune  soit  passée.  La  noblesse  de  ton 
sang  et  une  divine  majesté  respirent  sur  tes  traits 
affligés. 

La  Lemnicnne  gérait,  des  pleurs  mouillent 
son  beau  visage  ;  enfin ,  après  quelques  moments 
d'hésitation,  elle  commence  en  ces  termes  :  «  0 
roi,  vous  m'ordonnez  de  rouvrir  de  cruelles 
blessures,  en  vous  rappelant  les  furies,  et  Lem- 
nos,  et  les  armes  cachées  dans  la  couche  nuptiale , 
et  les  époux  massacrés  par  un  fer  sacrilège  ;  je 
vois  encore  cet  horrible  forfait,  je  vois  l'Eu- 
ménide  qui  glace  mon  cœur.  0  malheureuses  ! 
quelle  fureur  vous  égare!  5  nuit  affreuse! 
0  mon  père!  c'est  moi  (chefs  de  la  Grèce,  ne 
repoussez  pas  avec  mépris  la  main  qui  vous  a 
secourus),  oui,  c'est  moi  qui  seule  ai  sauvé 
mon  père,  en  le  dérobant  à  leurs  coups. 
Mais  pourquoi  reprendre  de  si  loin  mes  mal- 
heurs?... Les  armes  et  de  nobles  projets  vous 
appellent  ;  qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  la 
fille  de  l'illustre  Thoas ,  Hypsipyle  captive 
porte  maintenant  le  joug  de  Lycurgue,  votre 
allié.  » 

Cesmotsont  éveillé  l'intérêt  ;  Hypsipyle  paraît 
plus  grande  et  plus  noble,  digne  enfin  d'une  œu- 
vre si  bidle.  Tous  alors  brûlent  du  désir  de  con- 
naître ses  infortunes;  plus  que  tous  les  auti'es, 
le  vénérable  Adraste  l'exhorte  a  parler. 

■(  Poursuis  au  contraire,  lui  dit-il,  tandis  qu'au 
loin  s'avancent  nos  premiers  bataillons ,  car  Né- 
mée  avec  ses  rameaux  touffus  et  ses  inextri- 
cables ombrages  ne  nous  permet  pas  d'étendre 
le  front  de  notre  armée.  Dis-nous  ces  forfaits, 
dis-nous  ta  gloire  et  les  gémissements  des  tiens; 
raconte-nous  quelle  fatalité  t'a  fait  tomber  du 
trône  jusqu'à  ces  humbles  travaux  :  il  est  doux 


aux  malheureux  de  parler,  et  de  rappeler  leurs 
anciennes  douleurs  !  » 

Elle  commence  :  «  Du  sein  de  la  mer  Egée,  aui 
de  toutes  parts,  la  presse  de  ses  flots  "s'élève 
Lemnos,  où,  fatigué  des  feux  de  l'Etna,  Vulcaia 
vient  respirer.  Non  loin  de  là,  l'Athos  couvre 
cette  terre  de  son  ombre  immense,  et  obscurcit  la 
mer  de  l'image  de  ses  forêts.  Vis-à-vis  sont  les  ri- 
vages cultivés  par  les  Thraces ,  rivages  funestes  et 
d'où  vinrent  tous  nos  maux.  Riche  de  ses  nour- 
rissons, Lemnosllorissait,  et  sa  renommée  n'avait 
rien  à  envier  à  Samos,à  la  sonore  Délos,  à  ces  îles  i  n- 
nombrablesque  la  mer  Egée  vient  assaillir  de  ses 
flots  écumants.  Les  Dieux  voulurent  troubler  la 
paix  de  ces  lieux.  Nos  cœurs,  il  est  vrai,  ne 
sont  pas  purs  de  toute  faute  :  nous  n'avions  con- 
sacré aucun  autel ,  élevé  aucun  temple  à  Vénus; 
quelquefois  aussi  le  ressentiment  agite  le  cœur 
des  Dieux,  et  le  châtiment  se  glisse  à  pas  lents. 

«  Vénus  quittant  l'antique  Paphos  et  ses  cent 
autels,  n'ayant  ni  le  même  visage,  ni  la  même 
chevelure,  délia,  dit-on,  sa  ceinture  conjugale, 
et  laissa  loin  d'elle  ses  oiseaux  d'idalie.  On  ajoute 
même  qu'au  milieu  des  ombres  de  la  nuit,  la 
déesse,  armée  d'autres  flambeaux,  d'autres  traits 
que  les  siens,  et  entourée  des  sœurs  Stygiennes, 
voltigea  dans  les  chambres  nuptiales;  à  peine 
eut-elle  rempli  de  ses  affreux  reptiles  les  appar- 
tements les  plus  secrets  et  semé  partout  l'épou- 
vante, sans  pitié  pour  le  peuple  de  son  fidèle 
époux,  soudain,  loin  de  Lemnos,  vous  fuyez, 
tendres  Amours;  l'Hymen  tremble  et  renverse 
ses  flambeaux ,  la  couche  légitime  reste  déserte 
et  glacée,  la  nuit  ne  ramène  plus  les  plaisirs;  plus 
de  sommeil  dans  les  bras  d'un  époux,  partout 
la  haine,  partout  la  fureur.  Au  milieu  même  de 


Ingemit,  et  paiiluni  fletu  ciinctata  modesto 
Lemnias  orsa  lel'ert  :  «■  Immania  vulneia,  rector, 
Intégrale  jiibes,  fiirias,  et  Lemnon  ,  et  aictis  30 

Arma  inserta  loris,  debellatusqiie  pudeiulo 
Ense  mares  :  redit,  ecce  nefas,  et  fiigida  cordi 
Eumeiiis  :  o  mise-rœ,  quibus  liic  furoraddilus!  o  nox! 
O  pater  !  illa  ego  >ium,  (piuUat  ne  forte  benignœ 
Hospilis,)  illa,  duces,  raptum  quœ  sola  parentem         35 
Occului  :  tpiid  longa  malis  exordia  necto? 
Et  vos  arma  vocant ,  magniqne  in  corde  paraliis. 
Hoc  memorasse  sat  est  ;  claro  geneiata  ïiioante, 
Servilium  Hypsipyle  vestii  feio  capta  Lyciirgi.  » 

Advertere  animos ,  majorqne ,  et  lionora  videri  40 

Parque  operi  tanto  :  cunctis  tune  noscere  casus 
Ortus  amor  :  pater  anle  alios  hortatur  Adrastus- 

«  Immo  âge ,  dum  primi  longe  damiis  agmina  vulgi , 
Nec facilis  Nemee  latas  evolvere  viies , 
Quippe  obtenta  comis ,  et  ineluctabilis  umbra ,  45 

Pande  nefas ,  laudescjne  tuas ,  gemilusque  tuorum , 
Unde  bos  advenias  regno  dejecla  labores. 
Uulce  loc|ui  miseris,  veteresque  reducerc  questus.  ■> 

Incipit  :  «  .Egieo  premitur  circnmflna  Nereo 


Lemnos,  ubi  ignifera  fessus respirât ab  .Etiia  50 

Mulciber  :  ingenti  teiluiem  proximus  umbra 

Veslit  Atlios  ,  nemorumqiie  obscnrat  imagine  pontum, 

Tbraces  arantconlra  :  ïliracum  falalia  nobis 

Littora,  et  inde  nefas.  Florebat  dives  alumnis 

Terra,  nec  illa  Samo  fama,  Delove  sonanti  55 

l'ejor,  et  innumeiis  quas  spumifer  assilit  iEgoii. 

Dis  visu  m  turbare  domos  :  nec  pectora  culpa 

Nostra  vacant  :  nullos  Veneri  sacravimus  ignés  : 

Nulla  Deœ  sedes  :  movet  et  cœlestia  quondam 

Corda  dolor,  lentoque  irrepunt  agmine  pœnte.  GO 

«  Illa  Pa[)bou  veterem  centumque  altaria  linquens, 
Nec  vultu ,  nec  crine  prior,  solvisse  jugalem 
Ceston ,  et  Idalias  procul  ablegasse  volucres 
p^ertur  :  erantcerte,  média  quœ  noclis  in  nmbra 
Divam ,  alios  ignés  majoraque  tela  gerentem ,  65 

Tartareas  inter  tbalamis  volilasse  sorores 
Vulgarent  :  utque  Implicitis  arcana  domorum 
Anguibus,  et  sana  formidine  cunctareplevit 
Limina ,  nec  (idi  populum  jniserata  marili  ; 
Protinus  a  Lemno  teneri  fugistis  Amores  :  70 

Motus  Hymen,  versa;que  faces,  et  frigida  ju&ti 
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la  couche  s'assied  la  Discorde.  Leshommes  n'ont 
d'autre  soin  que  d'exterminer  les  Tliraces  de  la 
rive  opposée,  et  d'anéantir,  le  fer  à  la  main  ,  cotte 
nation  barbare.  Ils  ont  devant  eux  leurs  foyei-s; 
leurs  enfants  sont  là,  debout  sur  le  rivaye,  et 
ils  trouvent  plus  doux  de  braver  les  frimas  de 
l'Édon  et  le  sonfile  impétueux  de  TOurse,  ou 
enfin,  après  les  combats,  d'écouter  dans  la  nuit 
silencieuse  le  fracas  soudain  des  torrents  qui  se 
brisent. 

«Mais  elles,  plongées  dans  la  tristesse  (car 
pour  moi,  \ier<J,e  encore,  j'étais  li])re  de  soucis 
et  protéiiée  par  majeunesse),  jour  et  nuit  elles 
pleurent ,  elks  se  lamentent,  échangeant  des  pa- 
roles de  consolation ,  et  contemplant  au  delà  des 
mers  le  cruel  pays  desThraces. 

n  Le  soleil ,  au  milieu  de  sa  carrière  et  comme 
immobile,  tenait  suspendus  au  haut  de  l'Olympe 
ses  coursiers  élincelants.  Quatre  fois  sous  un  ciel 
serein  le  tonnerre  gronda;  quatre  fois  les  an- 
tres du  dieu  de  l'Etna  lancèrent  leurs  tourbil- 
lons de  flammes,  et,  dans  le  silence  des  vents, 
la  mer  Egée  s'ébranla,  et  frappa  ses  rivages  de 
ses  ondes  enflées.  Tout  à  coup  Polyxo,  déjà 
parvenue  à  l'âge  mûr,  est  saisie  par  toutes  les  fu- 
ries, et  s'élance  hors  delà  chambre  nuptiale,  son 
séjour  habituel,  semblable  à  une  Thyade  du 
Theumèse,  saisie  d'une  sainte  fureur  lorsque 
les  orgies  l'appellent,  lorsque  le  bruit  sacré  de 
l'Ida  retentit,  et  que  du  haut  des  montagnes  elle 
entend  Évohé.  Ainsi,  la  tète  haute,  l'œil  égaré, 
sanglant,  elle  trouble  de  ses  cris  furieux  la  ville 
déserte,  frappe  aux  demeures  closes  encore,  à 


tous  les  seuils,  et  réunit  ses  compagnes;  à  ses 
pas  s'attachent  ses  enfants,  jeune  et  malheu- 
reux cortège.  Soudain  toutes  les  femmes  s'échap- 
pent de  leurs  maisons,  et  se  précipitent  vers  le 
temple  de  Pallas;  là  bientôt  nous  nous  trouvons 
réunies  en  un  ramas  sans  ordre.  Alors,  le  glaive 
à  la  main,  cette  triste  conseillère  du  crime  im- 
pose silence,  et  du  milieu  de  la  foule  ose  parler 
ainsi  : 

"  Inspirée  par  les  Dieux  et  par  un  juste  ressen- 
timent, je  médite  un  grand  projet  :  ô  veuves  de 
Lemnos,  affermissez  vos  courages,  dépouillez 
votre  sexe,  et  ce  projet  je  vais  l'acconjplir. 
Si  vous  êtes  lasses  enfin  de  garder  éternelle- 
ment vos  foyers  déserts,  de  laisser  se  flétrir 
honteusement  la  Heur  de  votre  jeunesse  et  de 
consumer  dans  un  long  deuil  de  stériles  an- 
nées ,  j'ai  trouvé  et  je  vous  promets  le  moyen 
(car  les  Dieux  sont  pour  nous)  de  rallumer  ici 
les  feux  de  Vénus.  Ayez  seulement  un  courage 
proportionné  à  vos  douleurs  ,  et  qu'on  réponde 
d'abord  à  mes  questions. 

«  Trois  fois  l'hiver  a  blanchi  nos  campagnes  : 
qui  de  vous  a  connu  les  liens  de  l'IIyménée  et 
l'honneur  mystérieux  d'une  couche  partagée? 
Quellepoitrine  a  réchauffés  la  flamme  d'un  époux? 
Qui  de  vous  Lucinea-t-elle  assistée?  Qui  a  senti, 
impatiente  du  terme,  grossir  dans  son  sein  le  doux 
objet  de  ses  vœux?  Et  pourtant  on  voit  dans  un 
doux  accord  s'accoupler  les  oiseaux  et  les  bètes 
féroces.  Oh!  lâches  que  nous  sommes!  Un  Grec, 
un  père  a  pu  armer  ses  filles  de  traits  vengeurs , 
et ,  joyeux  de  leurs  douleurs ,  arroser  de  sang  le 


Cura  tori  :  nulla^  redeunt  in  gaiidia  nocles, 
Nulius  in  aniplexu  sopor  est  :  odia  aspera  ubiqiie, 
Et  Fiiror,  et  medio  recubat  Discordia  lecto. 
Cura  viris  tnmidos  adversa  Thracas  in  oia  75 

Eruere ,  et  sœvam  bellaudo  frangere  gentem. 
Quuniqiic  domns  contra,  stantesque  in  littore  nali , 
Dulcius  Edonas  blêmes,  Arctonque  frementem 
Excipere,  aut  tandem  tacita  post  praelianocte 
Fraclorum  subilas  torrentum  audire  ruinas.  80 

«  lllaeautem  tristes  (nam  me  tune  libéra  curis 
Yirginitas,  annique  tegunt)  subnocle  dieque 
Assiduis  a-gn-c  lacrimis,  solantia  miscent 
CoUoquia,  aut  sicvam  speclant  trans  œquora  Tliracen. 

«  Sol  operum  médius  summobbrabal  Olympo  85 

Lucentes ,  ccu  slaret,  equns  :  quater  axe  sereno 
Intonuit,  quater  antra  \h'i  funiantis  anl)elos 
Exeruere  apices  :  ventisqueab>entibus  .Egon 
Motus,  et  ingenti  percussit  litlora  ponto  : 
Quum  subito  borrendas  .tvi  matura  l'oiyxo  90 

Tolbtur  in  furias,  tbalamisque  insueta  relictis 
Evolat  :  insano  veluU  Tbeuinesia  Tiiyas 
Rapta  Deo,  quum  sacra  vocant,  Idaeaqiie  suadet 
Buxus,  et  a  sumniis  auditiis  montibus  Evan  : 
Sic  erecta  gênas ,  aciemque  effusa  ,  tremcnli  95 

Sanguine,  deserlam  rabidis  clamoribus  urbera 
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Exagitat,  clausasque  domos,  et  limina  pulsans, 
Concilium  vocat  :  infelix  comitatus  eunti 
Ilœrebant  nati  :  atque  iilae  non  segnius  omnes 
Erunipuiit  teclis;  sumniasque  ad  Pallados  arces  tOO 

Impetus  :  liuc  propere  slipamin-,  et  ordine  nulio  . 
Congestaî  :  stricto  mox  ense  silentia  jussit 
Ilortatriv  scelerum,  et  medio  sic  ausa  profari  est  : 

«  Rem  summam  instinctu  Superuni,  meritique  doloiis, 
O  viduœ  (firmate  animos  et  pellite  sexum)  I05 

Lemniades,  sancire  paro  :  si  ta^det  inanes 
sternum  scrvare  domos,  tuipemque  juvont.ie 
Flore  sitimi,  et  longis  .stériles  in  luctibus  annos, 
Inveni,  promitto  viam,  nec  mimina  désuni, 
Qua  rcnovanda  Venus  :  modo  i)aj'  insumite  robur         1 10 
Luctibus  :  atque  adco  priinum  boc  uiihi  noscore  detur  ; 
Tertia  canet  iiiems,  cui  connubiaiia  viucla, 
Aut  thalami  sccrotus  iionos?  quod  conjuge  prclus 
Intt'puil?  cujus  vidit  Lnrina  lal)ores? 
Dicite ,  vel  justos  cujus  pulsanUa  menses  l  )5 

Vota  tument?  qua  pace  feras  volucresqne  jiigari 
Mos  dalus.  Heu  segues!  potuifne  uitricia  Graiis 
Virginibus  dare  tela  pater,  lœtusque  dolorum , 
.Sanguine  seeuros  juveniim  perfundere  somnos? 
At  nos  vuigus  iners  :  quod  si  propioribns  actis  l'20 

Est  opus,  eccc  animos  doceat  Rbodopeia  coiijux, 


LIVRE  V. 


im 


paisible  sommeil  des  jeunes  époux!  et  nous, 
troupe  vile  et  sans  cœur...  Mais  voulez- vous  des 
faits  plus  rapprochés  de  nous?  Rappelez-vous  le 
courage  héroïque  de  cette  épouse  de  Thrace  qui 
Ë  vengea  de  sa  main  sa  couche  souillée ,  et  fit  man- 
ger de  la  chair  de  son  fils  à  son  époux.  Et  moi 
aussi  je  veux  ma  part  du  crime  ;  je  ne  vous  y  ex- 
horte pas,  tranquille  pourmoi-mëme  :  ma  famille 
est  nombreuse  ;  voyez,  voici  le  fruit  pénible  de 
mes  sueurs.  Eh  bien,  ces  quatre  enfants,  l'hon- 
neur, la  consolation  de  leur  père,  ici ,  sur  mon 
sein  même,  malgré  leurs  embrassements  et  leurs 
pleurs,  je  les  percerai  de  ce  fer,  je  confondrai 
leur  sang  et  leu;-s  blessures,  et,  sur  leur  corps 
expirant,  j'immolerai  leur  père.  Qui  de  vous  me 
promet ,  pour  tant  de  meurtres ,  le  même  cou- 
rage?» 

«  Elle  allait  parler  encore  :  des  voiles  brillèrent 
sur  la  mer  qui  s'étendait  devant  eux;  c'était  la 
flotte  lemnienne.  Polyxo  saisit  avec  joie  la  for- 
tune, et  s'écrie  :  "  Les  Dieux  nous  appellent  !  n'é- 
couterons-nous pas  leur  voix?  Voici  les  vais- 
seaux! Un  dieu,  un  dieu  vengeur  les  amène  à 
notre  fureur,  et  favorise  nos  projets.  Non ,  ce  n'é- 
tait pas  un  vain  fantôme  qui  m'apparut  en  songe. 
Debout ,  l'épée  nue ,  Vénus  s'est  montrée  mani- 
festement à  moi  dans  mon  sommeil  :  «  Pourquoi 
perdre  ainsi  votre  jeunesse,  m'a-t-elle  dit?  chas- 
sez de  vos  couches  ces  maris  dédaigneux.  Moi- 
même  j'allumerai  d'autres  flambeaux;  je  for- 
merai pour  vous  des  liens  plus  heureux.  »  Elle  dit , 
et  déposa  sur  mon  lit ,  croyez-en  ma  parole ,  ce 
fer ,  oui ,  ce  fer  même.  Malheureuses,  le  temps 
presse,  et  vous  délibérez  encore!  Voyez,  la  mer 
écume,  soulevée  par  des  bras  puissants;  sans 
doute  ils  arrivent  avec  leurs  épouses  de  Thrace.  » 

Ulta  manu  thalamos,  pariterque  cpulata  marito. 
Nec  vos  immunis  sceleium,  securave  cogo. 
Plena  mihi  domus,  atque  ingens,  en  cernite,  sudor. 
Quatuor  hos  nna ,  decus  et  solatia  patris ,  1 25 

In  gremio  (licefamplexu  lacrimisqne  niorentur) 
Transadigam  ferro ,  saiiienique  et  vulnera  fratium 
Miscebo,  patremque  super  spirantibus  addain. 
Kcqiia  lot  in  cœdes  auimum  promittit?  »  —  Agebat 
Pkuibus  :  adverso  nituerunt  vêla  profundo.  130 

Lemnia  classis  erat  :  rapuit  gavisa  Polyxo 
Fortunam,  alque  itérât  :  —  «  Superisne  vocantibus  ultro 
Desumus?  ecce  rates,  Deus  hos,  Deus  ultor  in  iras 
Apportât,  cœptisque  favet  :  nec  imago  quietis 
Vana  meae  :  nudo  stabat  Venus  ense,  videri  135 

Clara  mihi,  somnosque  super.  «  Quid  perditis  œvuni? 
Inquit  :  âge  aversis  thalamos  purgate  maritis. 
Ipsa  faces  alias,  melioraque  fœdera  jungam.  » 
Dixit  :  et  hoc  ferrum  stratis,  hoc,  crédite,  ferrum 
Imposuit  :  quin  o  misera? ,  dum  tempus  agit  rem,        140 
Consulile  :  en  validis  spumant  eversa  lacertis 
iEquora  :  Bistonides  veniunt  fortasse  maritœ.  « 
«  Hinc  slirauli  ingentes,  maguusque  advolvituj'  astris 
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'<  Alors  la  colère  aiguillonne  leurs  .'imes,  des  cria 
terribles  montent  jusqu'aux  astres  :  on  dirait  la 
Scythie  en  feu,  alors  que  les  Amazones  descendent 
en  tumulte  des  montagnes  avec  leurs  légers  bou- 
cliers taillés  en  croissant,  quand  le  dieu,  leur 
père,  leur  permet  les  armes,  et  ouvre  les  portes  de 
la  guerre  cruelle. 

«  Leurs  cris  sont  unanimes;  point  de  dissenti- 
ment, comme  il  ai-rive  à  la  multitude  entraînée  a 
des  avis  contraires;  la  même  fureur  les  anime; 
toutes  ont  le  même  désir  de  dépeupler  leurs  foyers, 
de  trancher  les  jours  des  jeunes  gens,  des  vieil- 
lards, d'écraser  les  enfants  encore  à  la  mamelle, 
de  promener  le  glaive  à  travers  tous  les  âges. 

«  Près  du  temple  de  Minerve,  un  bois  sacréalors 
verdoyant  couvre  au  loin  la  terre  de  son  ombre 
noire,  qu'épaissit  encore  l'ombre  d'une  haute  mon- 
tagne :  les  rayons  du  solei'  viennent  expirer  dans 
cette  double  obscurité.  C'est  là  qu'elles  se  lient 
par  un  serment.  Tu  en  fus  témoin,  belliqueuse 
Enyo,  et  toi,  Cérès  infernale,  et  vous  toutes, 
déesses  du  Styx,  qui,  forçant  l'Achéron,  accou- 
rûtes avant  d'être  évoquées!  Mêlée  à  leur  troupe, 
Vénus  est  partout  et  trompe  tous  les  regards; 
c'est  Vénus  qui  tient  les  glaives ,  Vénus  qui  al- 
lume leur  colère.  Le  sang  du  sacrifice  n'est  pas 
un  sang  ordinaire  ;  l'épouse  de  Caropée  a  offert 
son  fils;  elles  s'arment  donc,  et ,  levant  à  la  fois 
leurs  bras  avides  de  meurtres  sur  l'enfant  étonné, 
elles  brisent  sa  tendre  poitrine,  et  sur  son  sang, 
tiède  encore ,  jurent  le  forfait  si  doux  à  leur  cœur  : 
l'ombre  de  la  jeune  victime  voltige  déjà  autour 
de  sa  mère. 

«  A  cette  vue,  quel  frisson  parcourut  tout  mon 
corps?  quelle  pâleur  couvrit  mon  visage?  telle  une 
biche  entourée  de  loups  dévorants,  et  qui,  trem- 

Clamor  :  Amazonio  Scythiam  fervere  tumultu , 
Lunatumque  putes  aginen  descendere,  ubi  arma  145 

Indulget  pater,  et  saevi  movet  ostia  belli. 
Nec  varius  fremor,  aut  studia  in  contraria  rapti 
Dissensus,  ut  plèbe  solet  :  furor  omnibus  idem, 
Idem  animus  solare  domos  :  juvenumque,  senumque 
Prœcipitare  colos,  plenisqiie  affrangere  parvos  150 

Uberibus,  ferroque  omnes  exire  per  annos. 

«  Tune  virldis  late  lucus,  juga  celsa  Minervae 
Propler,  opacat  humum  niger  ipse,  sed  insuper  ingens 
iMons  premit,  et  gemina  pereunt  caligine  soles  : 
Hic  sanxere  (idem  :  tu  Marlia  testis  Enyo,  155 

Atque  interna  Ceres ,  Stygiœque  Acheronte  recluse 
Ante  preces  venere  Deœ  :  sed  fallit  ubique 
Mixta  Venus  :  Venus  arma  tenet  :  Venus  admovet  iras. 
Nec  de  more  cruor  :  natum  Caropeia  conjux 
Obtulit  :  accingunt  sese,  et  mirantia  ferro  160 

Pectora,  congeslisque  avidœ  simul  undique  dextris, 
Perfringunt,  ac  dulce  nefas  in  sanguine  vivo 
Conjurant,  matremque  recens  circum volât  umbra. 

»  Talia  cernenti  mihi  quantus  in  ossibus  horror? 
Quisve  per  ora  color?  qualis  quum  cerva  cruentis       16& 
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biante  et  sans  force ,  n'a  qu'un  faible  espoir  dans  i  et  dans  tout  l'éclat  de  leur  parure.  Cythérée  avait, 


sa  course  Ic^ière,  précipite  sa  fuite,  et,  dans  sa 
terreur  inquiète,  se  croit  dgà  saisie,  et  entend 
s  entrecho([uer  les  dents  de  ses  ennemis  dont  la 
faim  a  été  trompée. 

n  Les  Lemniens  étaient  arrivés.  Déjà  la  flotte 
a  heurté  le  rivaae,  et  tous  s'élancent  àTenvi  pour 
toucher  la  terre.  Malheureux  !  que  ne  sont-ils 
morts  plutôt,  domptés  par  le  bras  meurtrier  du 
Mars  deThrace,  ou  engloutis  par  les  flots  inclé- 
ments de  la  mer!  Cependant  ils  font  fumer  les 
autels  des  Dieux,  y  traînent  les  victimes  pro- 
mises ;  mais  partout  jaillit  un  sang  noir  ;  dans  au- 
cune des  entrailles  ne  se  manifeste  le  dieu. 

«  Jupiter  fit  descendre  tard  la  nuit  de  l'O- 
lympe humide,  et  sa  bonté  retint,  je  crois,  le 
mouvement  du  ciel  jusqu'à  l'heure  marquée  par 
les  deslins;  jamais  les  ténèbres  ne  tardèrent  plus 
longtemps  à  remplacer  le  soleil  arrivé  au  terme 
de  sa  course.  Enfin  les  astres  parurent  dans  le 
ciel  ;  ils  éclairèrent  Paphos  et  l'ombreuse  Tbason 
et  les  mille  Cyclades;  seule,  Lemnos  est  enve- 
loppée, obscurcie  par  un  ciel  épais;  autour  d'elle 
s'étend  comme  un  réseau  de  nuages  sombres; 
seule,  Lemnos  n'est  pas  aperçue  des  matelots  er- 
rants. 

«  Déjà,  dispersés  dans  leurs  maisons  et  sous 
l'ombre  épaisse  des  bois  sacrés,  ils  se  livrent  à 
de  somptueux  festins  et  vident  leurs  vastes  et 
profondes  coupes  d'or,  en  racontant  a  loisir  leurs 
glorieux  combats  du  Stryraon ,  du  Rhodope ,  et 
les  rudes  fatigues  essuyées  sur  le  froid  Hémus. 
Leurs  épouses  elles-mêmes,  troupe  sacrilège, 
s'asseoient  au  banquet,  couronnées  de  guirlandes 


dans  cette  nuit  suprême,  touché  le  cœur  de  leurs 
maris,  et,  ramenant,  après  de  longs  jours  de  dis- 
corde ,  une  paix  passagère ,  les  avait  réchauffés 
d'un  feu  prêt  à  s'éteindre. 

«  Les  chœurs  ont  cessé;  la  joie  du  banquet,  la 
licence  des  jeux  s'apaise ,  et  les  premières  ténèbres 
font  taire  peu  à  peu  les  murmures.  Le  Sommeil 
alors,  enveloppé  des  ténèbres  de  la  Mort,  sa  sœur, 
et  humide  d'une  rosée  infernale,  embrasse  la 
ville  qui  va  bientôt  périr,  et  de  ses  m.iins  fatales 
verse  séparément  sur  les  hommes  un  repos  qui  va 
bientôt  être  troublé.  Les  épouses  et  les  vierges 
veillent  pour  le  crime,  et,  joyeuses,  les  sœurs 
des  enfers  aiguisent  les  glaives  cruels.  Déjà  le 
fer  est  levé;  chaque  furie  s'est  emparée  d'un  cœur 
où  elle  règne  tout  entière.  Tel ,  dans  les  champs 
de  la  Scy thie ,  un  troupeau  est  assiégé  par  des 
lionnes  d'Hyrcanie  que  presse,  au  lever  du  jour,  le 
premier  aiguillon  de  la  faim,  et  dont  les  petits 
sollicitent  avidement  la  mamelle. 

«  Parmi  ces  mille  formes  de  crimes,  j'hésite, 
je  ne  sais  quels  forfaits  choisir.  Hélime,  couronné 
de  rameaux,  étendu  sur  une  masse  profonde  de 
tapis,  exhalait  dans  le  sommeil  les  vapeurs  du 
vin,  lorsque  l'audacieuse  Gorgé  se  lève  sur  lui , 
et ,  écartant  ses  vêtements ,  cherche  une  place 
pour  le  fer.  Mais  lui,  à  l'approche  de  la  mort, 
secoue  ce  funeste  sommeil,  et,  troublé,  les  yeux 
ouverts,  mais  encore  incertains,  il  entoure  de 
ses  bras  son  ennemi ,  qui ,  sans  pitié ,  lui  plonge 
par  derrière  le  glaive  entre  les  côtes,  jusqu'à 
ce  que  le  fer  ait  touché  la  poitrine  :  alors  seu- 
lement elle  arrête  son  bras  criminel.  Héiime 


Circumveuta  lupis ,  nullum  cul  pectore  molli 
Robur,  et  in  volucri  tenuis  fiducia  cursu , 
Praecipitat  suspensa  fugam  :  jam  jamque  tcneii 
Crédit,  et  elusos  audit  concurrere  morsus. 

«  Illi  aderant  :  primis  jamque  offendere  carinœ        170 
Litloribus  :  certant  saltu  contingere  toriain 
Prœcipites  :  miseri ,  quos  non  aut  iioirida  virtus 
Marie  sub  Odrjsio,  aut  medii  inciementia  pont! 
Ilauserit!  alla  etiam  Superum  deiubra  vaporant, 
Promissasque  trahunt  pccudes  :  niger  omnibus  aris    175 
Ignis,  et  in  nullis  spiral  Deus  integer  extis. 

«  Tardius  liumenti  noctem  dejecit  Olympo 
Juppiler,  et  versum  niiti,  reor,  .nclbera  cura 
Sustinuit,  dum  fata  vêtant  :  nec  longius  unquam 
Cessavere  novae  perfecto  sole  tenebrae.  180 

Sera  tamen  mundo  vencrunt  astra,  sed  illis 
lit  Paros,  et  nemorosa  Tiiasos,  crel)r;i'(]ue  relucent 
Cyclades  :  una  gravi  penilus  latel  obruta  cceio 
Lemnos,  in  liane  tristes  ncbulœ,  et  plaga  cacr^  superne 
ïexitur,  una  vagis  Lemnos  non  agnita  nantis.  185 

«  Jam  domibus  fusi  et  nemorum  per  opaca  sacrorum 
Ditibus  indulgent  epuiis,  vacuanlqne  profundo 
Aurum  immane  mero  :  dum  quae  per  Strymona  pngna?. 
Quis  Rhodope,  gelidove  labor  sudatus  in  Har^mo, 


Enumerare  vacat  :  nec  non,  nianus  impia,  nuptae        190 
Serta  intcr,  feslasque  dapes ,  quo  niaxinia  cultu 
Quaeque  jacent  :  dederat  mites  Cytberea  suprema         ' 
Nocte  viros ,  longoque  brevem  post  tempore  pacem 
Nequicquam,  et  miseros  peritnro  afllaverat  igni. 

«  Conlicuere  chori  :  dapibus,  ludoque  licenti  195 

Fit  modus,  et  primœ  decrescunt  murmura  noctis, 
Quum  consanguinei  mixtus  caligine  leti, 
r.ore  madens  Stygio ,  morituram  amplectitur  urbera 
Somnus,  et  implacido  fundit  gravia  otia  cornu  : 
Secernitque  viros  :  vigilant  nuptœque ,  niirusque         200 
In  scelus,  atque  bilares  acuunt  fera  tela  sorores. 
Invaserc  nefas,  cuncto  sua  régnât  Erinnys 
Pectore  :  non  aliter  Scythicos  armenfa  per  agros 
Hyrcanœ  clausere  leœ,  quas  exigit  ortu 
Prima  famés,  avidique  implorant  nbera  nafi.  205 

Qnos  tibi  (nam  dnbifo)  scelerum  de  mille  liguris 
Expediam  casus?  Helimum  temeraria  Gorge 
Evinclum  ramis,  attaque  in  mole  tapolnm 
Efilaatem  somno  crescenlia  vina ,  superslaiis 
Viilnera  disjecta  rimalur  veste,  sed  illiim  21O 

Infelix  sopor  admota  snb  morte  refugit. 
Turbidus,  incertumque  ocnlis  vigilantibus  liostem 
Occupât  amplexu ,  nec  scgnius  illa  tenentis 
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penche  la  tète,  et,  dans  les  dernières  convulsions 
de  la  mort,  ses  yeux  et  sa  voix  encore  caressants 
cherchent  Gorgé,  et  ses  bras  restent  encore  en- 
lacés au  cou  de  son  indigne  épouse. 

«  Je  ne  vous  retracerai  pas  les  meurtres  vul- 
gaires ,  tout  affreux  qu'ils  sont;  je  ne  rappelle  que 
les  malheurs  de  ma  propre  famille.  Je  t'ai  vu,  ô 
jeune  et  beau  Cydon ,  et  toi ,  Crénée ,  dont  la  che- 
velure flottait  encore  intacte  sur  tes  épaules  (le 
même  sein  nous  avait  nourris,  bien  que  vous  fus- 
siez tous  deux  les  rejetons  illégitimes  de  mon  père), 
et  toi  aussi ,  mon  noble  fiancé ,  brave  Gyas ,  que 
je  n'envisageais  qu'avec  crainte,  je  vous  ai  vus 
tomber  sous  les  couf  s  de  la  sanguinaire  Mirniy- 
don  ;  j'ai  vu ,  au  milieu  des  fleurs  et  des  danses 
folâtres,  la  barbare  Opopée  égorger  son  fds. 

'<  Lycaste  pleure  sur  Cydimon,  son  frère;  ils 
sont  nés  ensemble;  elle  laisse  tomber  le  fer  en 
contemplant  ce  visage,  hélas!  si  semblable  au 
sien,  et  que  la  mort  va  flétrir,  ces  joues  brillan- 
tes de  jeunesse ,  ces  cheveux  qu'elle-même  a  noués 
avec  i'or;  mais  sa  barbare  mère,  teinte  déjà  du 
sang  de  son  époux ,  accourt ,  l'excite  avec  me- 
naces, et  enfonce  elle-même  le  glaive.  Telle  une 
bête  sauvage  qui,  sousun  maître  doux,  a  dépouillé 
sa  férocité;  elle  ne  sait  plus  faire  usage  de  ses 
armes  ;  en  vain  l'aiguillon ,  les  coups  redoublés  la 
stimulent ,  elle  refuse  de  revenir  à  son  naturel  fé- 
roce :  ainsi  Lycaste  tombe  sur  le  corps  de  son 
frère,  et,  penchée  sur  lui,  reçoit  le  sang  qui  sort 
en  bouillonnant  de  son  sein,  et  presse,  de  ses 
cheveux  qu'elle  arrache,  les  blessures  entr'ou- 
vertes. 

«  Mais  quand  je  vis  Alcimède  portant  la  tête  de 


son  père,  qui,  séparée  du  tronc,  murmuraitencore 
à  la  vue  de  son  épée  à  peine  teinte  de  sang,  mes 
cheveuxsehérissèrent,  un  frisson  d'horreur  cou  rut 
jusqu'au  fond  de  mes  entrailles.  Je  crois  voir  mon 
père  Thoas;  il  me  semble  que  cette  main  cruelle 
est  la  mienne.  Aussitôt,  hors  de  moi-même  je 
cours  au  palais  paternel.  Déjà  depuis  longtemjis 
(quel  sommeil  peut  goûter  celui  qui  veille  au  soin 
de  l'empire?)  il  se  demandait,  en  roulant  mille 
pensées  dans  son  esprit, quel  pouvait  être  ce  bruit 
qui  parvenait  jusque  dans  sa  demeure,  malgré 
son  éloignement  de  la  ville  ;  pourquoi  ces  clameurs 
au  milieu  de  la  nuit,  pourquoi  à  l'heure  du  repos 
ces  cris  tumultueux.  Je  lui  dévoile  en  tremblant 
toute  cette  suite  de  forfaits  ;  d'où  vient  leur  ressen- 
timent, leur  audace  :  «  Nulle  force,  ô  mon  malheu- 
reux père,  ne  peut  arrêter  leur  fureur;  suis-moi 
de  ce  côté  ;  elles  nous  pressent,  et,  si  nous  tardons , 
«  peut-être  tu  tomberas  avec  moi. 

-^  Ému  par  ces  paroles,  il  se  lève  ;  nous  marchons 
à  travers  les  rues  détournées  de  cette  grande  ville , 
où,  çà  et  là,  s'offi-ent  à  nos  yeux  d'énormes 
monceaux  de  cadavres,  gisant  dans  les  bois  sa- 
crés, à  l'endroit  même  ou,  dans  cette  nuit  san- 
glante, le  perfide  sommeil  vint  les  surprendre. 
Un  nuage  nous  dérobe  à  tous  les  regards;  là  sont 
des  vidages  collés  encore  sur  la  couche  où  ils  re- 
posaient, des  épées  dont  la  garde  sort  des  poi- 
trines entr'ouvertes,  des  débris  de  longues  lances, 
des  vêtements  déchirés  par  le  fer,  des  coupes 
renversées,  des  mets  ensanglantés,  nageant  dans 
le  carnage;  la  liqueur  de  Bacchus  s'échappant 
à  travers  les  gorges  béantes,  pour  retomber  dans 
les  coupes  avec  des  flots  de  sang.  Là  sont  entas- 


Pone  adigit  coslas,  donec  sua  pectoia  feiro 
Tangeiet  :  is  demum  sceleri  modus  :  ora  supinat        215 
Blandus  adliuc,  oculisque  Iremens  et  murmure  Gorgem 
Quœrit,  et  indigno  non  solvit  brachia  collo. 

«  Non  ego  nunc  vulgi ,  quamquam  crudella ,  pandam 
Funcra,  sed  propria  luctus  de  stirpe  recordor. 
Quod  te,  flave  Cydon ,  quod  le  per  colla  refusis  220 

Intactum,  Crenœe,  comis,  (quibus  ubera  mecum 
Obliquumque  a  pâtre  genus,)  fortemque,  timebam 
Quem  desponsa,  Gyan,  vidi  lapsare  cruentse 
Vulnerc  Mirmydonis  :  quodque  inter  serta  cborosque 
Barbara  ludentem  fodiebat  Opopea  mater.  225 

Fiet  super  a?quœvum  soror  exarmata  Lycaste 
Cydimon  :  heu  similes  perituro  in  corpore  vnllus 
A.spiciens,  floremque  genae ,  et  quas  finxerat  auro 
Ipsa  comas  :  tum  sseva  parens  jam  conjuge  fuso 
Adstitit,  impellitque  minis,  alque  inscrit  ensem.         230 
Ut  fera ,  quœ  placido  rabiem  desueta  magistro 
Tardius  arma  movet,  stimulisque,  et  verbere  crebro 
ïn  mores  negat  ire  suos  :  sic  iiia  jacenti 
Incidit ,  undantemque  sinu  coUapsa  cruorem 
Excipit,  et  laceros  premit  in  nova  vulnera  crines.        235 

«  i;t  vero  Alcimeden  etiamnum  in  murmure  truncos 


Ferre  patris  vultus,  et  egentem  sanguinis  ensem 
Conspexi,  riguere  comae,  atque  in  viscera  sîevus 
Horror  iit  :  meus  ille  Tiioas  ,  mea  dira  videri 
Dextra  mihi  :  extemplo  Ihalamis  turbata  paternis         240 
Inferor:  ille  quidem  dudum  (quis  magna  tuenli 
Somnusi»)  agit  versans  secum  ,  etsi  lata  recessit 
Urbe  domus,  quinam  strepitus?  qiise  murmura  noclis, 
Cur  fremebunda  quies.'  trepido  scelus  ordine  pando , 
Quis  dolor,  unde  animi  :  vis  nnlla  arcere  furenles  :      245 
Hac  sequere ,  0  miserande  :  premunt,  aderuntque  moranli 
Et  mecum  fortasse cades  :  his  motus, et  artus 
Erexit  stratis  :  ferimur  per  dévia  vasta? 
Urbis,  ubi  ingenlem  nocturnœ  candis  acervum 
Passim ,  ut  quosque  sacris  crudelis  vespera  lucis        i'^o 
Straverat,  occulta  speculamur  nuhe  latentes.' 
Hic  impressa  toris  ora  ,  exstantesque  reclusis 
Pectoribus  capulos,  magnarum  et  fragmina  trunca 
Hastarum ,  et  ferro  laceras  per  corpora  vestes, 
Crateras  pronos ,  epulasque  in  caede  natantes  255 

Cernere  erat,  jugulisque  modo  torrentis  apertis 
Sanguine  commixto  redeuntem  in  pocula  Bacchum. 
Hic  juvenum  manus ,  et  nullis  violabilis  armis 
T urba  senes  :  positique  patrum  super  ora  gementum 
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ses  pêle-mêle  des  jeunes  gens,  des  vieillards  que 
le  fer  aurait  dû  respecter,  des  enfants  à  demi 
morts,  qui,  couchés  sur  le  visa<;e  de  leurs  malheu- 
reux pères,  exhalent  avec  effort,  au  seuil  de  la  vie, 
leur  âme  palpitante.  Moins  cruels,  moins  furieux 
sont  les  festins  des  Lapithes,  quand,  sur  le  froid 
Ossa,  le  vin  versé  à  iirands  Ilots  a  échauffé  ces 
enfants  de  la  nue;  à  peine  la  colère  a  pâli  leur 
visage ,  qu'ils  renversent  les  tahles  et  s'élancent 
au  comhat. 

«  Alors,  au  milieu  des  ténèbres  qui  nous  épou- 
vantent, s'offrit  tout  à  coup  à  mes  regards  Bac- 
chus,  qui  venait,  dans  cette  extrémité,  secourir 
son  fils  Thoas.  Son  visage  resplendissait  d'une 
vive  lumière;  je  le  reconnus.  Ses  tempes  n'étaient 
point  chargées  de  guirlandes,  ni  ses  cheveux  en- 
trelacés de  grappes  vermeilles;  mais  son  front 
était  sombre,  et  ses  yeux  humides  de  pleurs  indi- 
gnes d'un  dieu.  Il  s'adresse  à  Thoas  :  <-  Tant  que 
les  destins,  ô  mon  lils,  t'ont  permis  de  régner 
sur  la  puissante  Lemnos,  et  de  la  rendre  redou- 
table même  aux  nations  étrangères,  toujours  ma 
sollicitude  a  secondé  tes  nobles  efforts.  Mais  les 
tristes  Parques  ont  coupé  les  trames  de  leurs 
cruels  fuseaux,  et  nos  instantes  prières  et  les  pleurs 
que  je  versai  aux  pieds  de  Jupiter  n'ont  pu  dé- 
tourner ces  malheurs;  il  a  accordé  à  sa  fille  cette 
horrible  fureur.  H<itez  votre  fuite  !  et  toi,  ô  mon 
vrai  sang ,  jeune  fille,  guide  ton  père  du  côté  où 
ces  beaux  murs  étendent  leurs  bras  vers  le  rivage  ; 
là-bas,  à  cette  porte  si  bruyante,  c'est  la  cruelle 
Vénus  qui,  debout,  armée  du  fer,  anime  la  fu- 
reur des  Lemniennes  (d'où  vint  à  cette  déesse  cette 
fureur  digne  de  Mars?)  :  toi,  confie  ton  père  à 


la  vaste  mer,  je  te  remplacerai  dans  tes  soins.  » 
Il  dit,  et  s'évanouit  dans  les  airs;  et,  tandis 
que  les  ombres  obscurcissent  la  vue  des  autres 
mortels,  il  jette  sur  notre  route  un  long  sillon  de, 
lumière. 

"  Je  suis  le  chemin  qui  m'est  tracé,  et  bientôt 
je  confie  mon  père  aux  (lancs  d'un  vaisseau,  en 
le  recommandant  aux  Dieux  de  la  mer,  aux  vents 
et  à  Egée  qui  de  ses  flots  embrasse  les  Cycla- 
des.  Tous  deux  nous  pleurions,  et  nos  larmes  ne 
cessèrent  de  se  confondre  qu'au  moment  où  Lu- 
cifer chassa  les  astres  des  plages  de  l'Orient.  Alors 
enfin  je  quitte  le  rivage  aux  rauques  murmures, 
en  proie  à  mille  craintes,  et  me  confiant  à  peine 
dans  la  parole  du  dieu  ;  mes  pieds  avancent ,  mais 
mon  cœur  inquiet  reste  derrière  moi,  et  je  n'ai 
de  repos  que  je  n'aie  vu  les  vents  s'élever,  et  que, 
du  haut  de  toutes  les  collines,  je  n'aie  con- 
templé les  ondes.  Le  jour  paraît,  la  rougeur  sur 
le  front,  etPhébus,  qui  illumine  le  ciel,  détourne 
ses  rayons  de  Lemnos,  et  cache  son  char  dans 
un  nuage  épais.  Alors  se  découvrent  les  fureurs  de 
la  nuit  :  effrayées  de  la  clarté  du  jour,  toutes  ces 
femmes,  bien  qu'entre  elles  le  crime  soit  égal, 
roucissent  de  honte,  etsehâlent  d'enfouir  dans  la 
terre  les  victimes  de  leurs  forfaits,  ou  de  les  faire 
disparaître  dans  les  flammes  du  bûcher.  Déjà  la 
troupe  des  Euménides,  déjà  Vénus  rassasiée  de 
crimes ,  avaient  fui  cette  ville  désolée;  les  Lem- 
niennes alors  purent  comprendre  ce  qu'elles 
avaient  osé  :  elles  s'arrachent  les  cheveux  et  bai- 
gnent de  larmes  leur  visage. 

«  Cette  île  si  riche  par  ses  campagnes ,  ses  res- 
sources, ses  armes  et  ses  guerriers,  si  célèbre  par 


Seraineces  puer!  trépidas  in  liminc  vitae  260 

Slngullant  animas  :  gelida  non  sœvius  Ossa 
Luxuriant  Lapitliarum  epulae,  si  quando  profundo 
Kuliigciir'p  caluere  mero  :  vix  piimus  ab  ira 
Pallor,  et  impulsis  surgunt  adpraelia  niensis. 

«  Tnnc  prinium  sese  trepidis  sub  r>ocle  Thyoneus    2G5 
Detextt,  nato  portans  extrema  Tlioanti 
Subsidia,  et  niulta  snbilns  cuni  luce  refulsit. 
Agnovi  :  non  ille  quidem  turgcnlia  sertis 
Tfinpora,  nec  flava  crinenidislinxerat  uva, 
Nubiius,  indignumqne  oculis  liquentilius  imbrem        270 
Aliixpiitur  :  «  Duni  fala  dabant  libi,  nate,  polentcni 
Lernnoii,  et  externis  etiani  servare  liin<;ndam 
Gentibus  ,  liaud  unqnam  jiisto  mea  cura  labori 
Dcstitit  :  absciderunt  tristes  crudeba  Parère 
Stamina,  nec  diclis,  supplex  qux'  pluriuiafudi  275 

Ante  Jovem  frustra,  lacrimisque  avertere  luclus 
Contigit  :  infandum  nata;  œncessil  lionorem. 
Accelerate  fugaui  :  luque  o  mea  digiia  i>ropago 
Hac  rege,  virgo  ,  palrena ,  gemini  qua  bracbia  mûri 
Littiis  eunt;  illa,  qua  rara  silentia,  porta  280 

Stat  funesla  Venus  ,  ferroque  accincta  furentes 
Adjuvat  :  (uude  manus?  unde  iiaec  Mavorlia  Divœ 


Pectora?)  In  lato  patrem  committe  profundo. 
Sucredam  curis.  »  «  Ita  fatus  in  aéra  rursus 
Solvitur,  et  nostrum  ,  visus  arcenlibus  umbris,  285 

Mitis  iter  longœ  claravit  limite  llammœ. 

«  Qua  data  signa  sequor  :  dein  curvo  robore  clausum 
Dis  pelagi,  ventisque,  et  Cycladas  i^^-g.'coni 
Ampiexo,  comniendo  patrem  :  nec  flelibus  unquam 
Sit  modus  alternis,  nijani  dimillat  Eoo  290 

Lucifer  astra  polo  :  tum  demum  littore  rauco 
Multa  metu  reputans,  et  vix  confisa  Lya-o 
Dividor,  ipsa  gradu  nilens,  sed  etanxia  rétro 
Pectora,  nccrcquies,  quin  et  surgentia  cn-lo 
rianiiiia,  et  e  cunctis  prospeclem  collibiis  nndas.         295 

«  Exoritur  pudibunda  dies,  ca^lumque  relexcns 
Aversum  Lenino  jubar,  et  derlinia  Titan 
Opposila  juga  nul)C  rcfcrt  :  patuere  furores 
Noctiirni,  lucisque  novae  formidine  cunctis 
TQuamquam  inter  similes)  lialntns  rnbor  :  inipia  terr.x  300 
Inlodiunt  stelera,  aut  feslinis  igtiiiiusurunt. 
Jam  manus  Eumenidum ,  captasque  refugerat  arces 
Exsatnrata  Venus  :  licuil  sentire  ,  qiiid  ausa;, 
Et  turbare  comas  ,  et  luniina  tingere  fletu. 

«  Insula  dives  agris,  opibusque,  armisque,  virisque,  305 
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Ba  position,  et  naguère  encore  enrichie  des  dé- 
pouilles des  Gètes ,  ce  n'est  pas  la  mer  débordée, 
ni  l'ennemi ,  ni  les  malignes  influences  de  l'air,  qui 
sont  venus  fondre  sur  elle  ;  et  pourtant  elle  a  perdu 
à  la  fois  tous  ses  habitants,  elle  est  retranchée  du 
monde.  Plus  d'hommes  qui  labourent  les  champs, 
qui  sillonnent  les  flots;  les  maisons  sont  silencieu- 
ses; partout  des  flots  de  sang,  partout  une  fange 
épaisse  et  rouge!  Dans  les  murailles  de  cette 
grande  ville  nous  sommes  seules,  et  sur  le  faîte 
des  demeures  gémissent  des  mânes  irrités. 

«  Moi-même,  dans  la  partie  la  plus  secrète  du 
palais,  j'élève  un  immense  bûcher,  sur  lequel  je 
jette  le  sceptre  et  les  armes  de  mon  père^,  et  les 
vêtements  bien  connus ,  insignes  de  la  royauté. 
Triste,  je  reste  debout,  près  des  flammes  qui 
se  confondent,  une  épée  sanglante  à  la  main,  et 
je  pleure  sur  ma  propre  fraude ,  sur  ce  bûcher  qui 
doit  tromper  leurs  fureurs  :  je  tremble  d'être  dé- 
couverte, et  je  prie  les  Dieux  de  détourner  de  mon 
père  ce  triste  présage,  et  d'éloigner  de  moi  ces 
alarmes ,  ces  craintes  de  mort. 

«  Par  cette  ruse,  qui  me  souille  d'un  crime 
imaginaire,  j'ai  conquis  leur  conflance;  et,  pour 
me  récompenser,  on  m'inflige  le  supplice  de  m'as- 
seoir  sur  le  trône  de  mou  père,  de  succéder  à  sa 
puissance  :  assiégée  de  leurs  prières,  pouvais-je 
refuser?  J'acceptai,  mais  auparavant  j'attestai 
bien  des  fois  les  Dieux  témoins  de  ma  fidélité  et 
de  mon  innocence.  Je  règne  enfin ,  ô  pouvoir  af- 
freux !  sur  un  empire  qui  n'est  plus  qu'un  cada- 
vre ,  sur  une  ville  désolée  et  sans  chef. 

Mais  chaque  jour  le  remords  s'accroît;  il  veille, 
et  oppresse  les  âmes  ;  les  gémissements  éclatent  ; 

Kofa  situ ,  et  Getico  nuper  dilata  hiumpho, 
Non  maiis  incursu,  non  lioste,  nec  œllieie  lœvo, 
Perdidit  iina  omnes  orbata ,  excisaque  mundo , 
Indigenas  :  non  arva  viri,  non  œqucra  vertunt  : 
Conticuete  domiis  :  ciuor  altus,  et  oblita  crasso  310 

Cuncla  rubent  tabo  :  magnacque  in  raœnibus  urbls 
Nos  tantuni  :  et  sœvi  spirant  per  culmina  Mânes. 

«  Ipsa  quoque  arcanis  tecti  in  penelralibiis  alto 
Molior  igné  pyram  :  sceptrum  super  armaque  patris 
Injicio ,  et  notas  reguin  gestamina  vestes,  315 

Ac  prope  niœsta  rogum  confusis  ignibus  adsto 
Ense  cruentalo  ,  fraudemque  et  inania  busla 
Plango  metu ,  si  forte  premant ,  cassumque  parenti 
Omen  et  bac  dubios  leti  precor  ire  timorés. 

«  His  mibi  pro  meritis  (ut  falsi  criminis  astu  320 

Parla  fides)  regno  et  solio  considère  patris 
Supplicium  dalur  :  anne  illis  obsessa  negarem  ? 
Accessi,  ssepe  ante  Deos  leslata,  fidemque, 
Imraeritasque  manus  :  subeo,  pro  dira  potestas  !  324 

Exsangue  imperiuni ,  cl  mœstam  sine  culmine  Lemnon. 
Jam  magis  atque  magis  vigiles  dolor  aiigere  sensus , 
Et  gemitiis  clari,  et  paulalim  invisa  Polyxo, 
Jam  meminisse  nefas  :  jam  ponere  Manibiis  aras 
Concessum,  et  mullum  cineres  jurare  sepullos. 


peu  à  peu  Polyxo  n'inspire  plus  que  l'horreur. 
On  se  souvient  du  crime  consommé;  on  élève  des 
autels  aux  mânes;  on  conjure  avec  ardeur  les 
cendres  que  renferme  la  tombe.  Ainsi,  quand 
le  guide,  l'époux  du  troupeau,  le  roi  de  la  forêt, 
fier  de  sa  jeune  postérité,  a  succombé  sous  la  dent 
d'un  lion  de  Massylie,  aux  yeux  des  génisses 
épouvantées,  le  troupeau  marche  mutilé,  sans 
honneur,  et  les  campagnes,  les  fleuves,  les  ani- 
maux muets,  pleurent  la  mort  de  leur  roi. 

«  Mais  voici  que,  fendant  les  flots  de  sa  proue 
d'airain,  le  vaisseau  du  mont  Pélion  s'avance, 
hôte  nouveau,  dans  la  vaste  mer;  les  Minyens  le 
conduisent.  La  vague  mugissante  blanchit  d'é- 
cume ses  flancs  élevés.  On  croirait  voir  marcher 
Ortygie,  arrachée  de  ses  fondements,  ou  courir 
sur  les  eaux  une  montagne  déracinée.  Mais  lors- 
que les  rames  suspendues  laissent  dormir  la  mer^ 
alors,  plus  douce  que  les  sons  du  cygne  mourant 
et  que  la  lyre  d'Apollon,  une  voix  se  fait  entendre 
du  milieu  de  la  poupe;  les  vagues  elles-mêmes 
s'approchent  du  navire.  Là,  le  fils  d'Œagre  (nous 
l'apprîmes  plus  tard) ,  Orphée ,  appuyé  sur  le  mât, 
chante  au  milieu  des  rameurs,  et  leur  fait  oublier 
leurs  périlleux  travaux. 

«  Ces  guerriers  se  dnigeaient  vers  la  froide 
Scythie,  et,  d'abord,  vers  les  rivages  resserrés 
entre  les  roches  Cyanées.  A  leur  vue ,  persuadées 
que  ce  sont  les  Thraces  qui  nous  apportent  la 
guerre,  nous  nous  précipitons  en  tumulte  dans 
nos  demeures ,  semblables  à  un  troupeau  réuni 
par  la  peur,  ou  à  un  essaim  d'oiseaux  fugitifs. 
Hélas!  qu'est  devenue  maintenant  notre  fureur? 
Nous  gravissons  le  port  et  les  digues  qui  embras- 

Sic  ubi  ductorem  trepidae  slabulique  maritum,  330 

Quem  pênes  et  saltus  et  adultœ  gloria  gentis, 
Massylo  frangi  sUipuere  sub  hosle  juvencœ  , 
Ittruncumsine  honore  pecus,  regemque  peremptum 
Ipse  ager,  ipsi  amnes ,  el  muta  armenta  queruntur. 

«  Ecce  autem  œrata  dispellens  aequora  prora  3^ 

Pelias  inlacti  laie  subit  hospila  ponti 
Pinus  :  agunt  Minyse  :  geminus  fragor  ardua  canet 
Perlatera;  abruptam  credas  radicibus  ire 
Orlygiara ,  aut  fractum  pelago  decurrere  montera. 
Ast  ubi  suspensis  siluerunt  aequora  tonsis ,  340 

Mitior  el  senibus  cygnis  et  pectine  Pbœbi 
Vox  média  de  puppe  venit  ;  maria  ipsa  carinae 
Accedunt,  postnosse  datum  est,  Œagrius  illic 
Acclinis  malo ,  mediis  intersonat  Orpbeus 
Remigiis ,  tantosque  jubet  nescire  labores.  345 

Illis  in  Scythicum  Borean  iter,  oraque  primura 
Cyaneis  arctata  vadis  :  nos  Tbracia  visu 
Bella  ratae,  vario  tiecta  incursare  tumultu, 
Densarum  pecudum,  autfugientum  more  volucruni. 
Heu  ubi  nunc  furi?e  ?  portus ,  amplexaque  littus  350 

Mœnia,  qua  longe  pelago  despectus  aperto  , 
Scandimus,  et  celsas  tunes  :  hucsaxa,  sudesque, 
Armaque  mœsta  virum,  atque  infectes  caîdibus  enses 
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cent  le  rivage ,  et  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  sur 
la  mer;  nous  montons  sur  les  liantes  tours.  Là, 
OQ  apporte  en  toute  hâte  des  pierres,  des  pieux 
durcis  au  feu,  les  armes  de  nos  malheureux  époux, 
des  épées  teintes  encore  de  sang;  que  dis-je?  les 
Lemnicnues  osent  revêtir  les  cuirasses  souillées, 
et  armer  du  casque  des  fronts  de  femme.  Pal  las 
rougit  en  voyant  leur  audace ,  et  du  haut  de  l'He- 
mus  le  dieu  de  la  guerre  sourit.  Mais  bientôt 
cette  ardeur  insensée  les  abandonne  :  ce  n'est  plus 
un  vaisseau  qu'ils  croient  voir  s'avancer  sur  la 
mer,  mais  Injustice  tardive  des  Dieux  et  le  châti- 
ment de  leurs  crimes. 

«  Déjà  ils  sont  près  du  rivage ,  à  la  portée  d'une 
flèche  de  Thrace,  lorsque  Jupiter  rassemble  un 
nuage  noir,  gonflé  de  pluies,  et  l'arrête  au-des- 
sus des  vaisseaux  des  Grecs.  Aussitôt  l'horreur 
se  répand  sur  les  flots,  le  soleil  dérobe  au  jour 
sa  lumière  et  le  plonge  dans  les  ténèbres;  les  on- 
des s'obscurcissent  ;  déchaînés  avec  fureur,  les 
vents  déchirent  la  nue,  bouleversent  la  mer;  le 
sable  humide  remonte  en  noirs  tourbillons;  toute 
la  plaine  liquide ,  soulevée  par  le  JNotus ,  est  sus- 
pendue dans  les  airs  :  elle  monte  presque  jus- 
qu'aux astres,  puis  se  brise  et  retombe.  Levais- 
seau  n"a  plus  sa  première  impétuosité;  il  hésite, 
chancelle.  Le  triton  qui  décore  sa  proue,  tantôt 
plonge  dans  les  abîmes  les  plus  profonds,  tantôt 
va  frapper  le  ciel  de  ses  éperons  :  toute  la  force 
des  demi-dieux  est  impuissante;  le  mât  bat  la 
proue  avec  fureur,  et,  sans  cesse  balancé,  il  cède 
à  son  poids,  s'abat  et  en  se  relevant  entraîne  avec 
lui  les  ondes;  les  rames  retombent  inutiles  sur  la 
poitrine  des  matelots. 


«  Et  nous,  du  haut  des  rochers  et  de  nos  mu- 
railles, tandis  que  ces  guerriers  luttent  avec  ef- 
fort contre  la  mer  et  les  vents  indignés ,  nos  fai- 
bles bras  osent  lancer  des  traits  incertains  sur  Té- 
lamon,  sur  Pelée,  et  nos  flèches  attaquent  le  dieu 
de  Tyrinthe  lui-même.  Ces  héros  soutiennent  tout 
à  la  fois  l'assaut  de  la  guerre  et  des  flots  ;  les 
uns  protègent  le  vaisseau  de  leurs  boucliers, 
d'autres  soulagent  la  cale  des  eaux  qui  la  rem- 
plissent; d'autres  combattent,  mais  l'agitation 
leur  ôte  leurs  forces;  chancelants  et  comme  sus- 
pendus, ils  s'épuisent  en  vains  efforts.  Nos  traits 
volent  plus  serrés,  et  la  grêle  de  fer  le  dispute 
à  la  tempête  de  la  mer;  d'énormes  pieux,  des 
quartiers  de  roche,  des  javelots,  des  dards  à  la 
chevelure  enflammée,  tombent  tantôt  sur  les  va- 
gues, tantôt  sur  la  poupe.  Le  navire  en  est  cou- 
vert et  retentit  avec  fracas;  ses  ais  se  disjoignent 
et  s'ouvrent  en  gémissant. 

K  Telle,  lancée  par  Jupiter,  la  neige  du  nord 
fouette  les  vertes  campagnes;  tous  les  animaux 
gisent  ensevelis  dans  la  plaine  ;  les  oiseaux ,  sur- 
pris dans  leur  vol ,  tombent;  les  moissons  s'abat- 
tent sous  l'âpre  gelée  ;  et  bientôt  les  torrents  rou- 
lent avec  fracas  des  montagnes,  et  les  fleuves 
s'élancent  furieux.  Mais  lorsque  le  puissant  Ju- 
piter a  fait  jaillir  la  foudre  de  la  nue  entr'ou  verte, 
et  qu'à  nos  yeux  apparaissent  ces  gigantesques 
matelots ,  notre  courage  se  glace ,  nos  bras  tom- 
bent d'effroi,  et  laissent  échapper  ces  armes  em- 
pruntées; nous  nous  rappelons  notre  sexe.  INous 
apercevons  les  deux  fils  d'Eaque,  Ancée,  qui 
menace  nos  murs  avec  fureur,  et  Iphite ,  qui  de 
sa  longue  lance  frappe  les  rochers.  Au-dessus 


Siibvectanl  trepid.n  :  quin  et  sqiiatentia  texla 

1  lioracum  ,  et  viiltii  galeas  intiarc  sohito  3'jb 

Non  pudet  :  audaces  riibuit  nairata  catervas 

l*allas,etadversori«,it  Gradivus  in  HiTiiio. 

Tune  primum  ex  animis  piœceps  amentia  cessit  : 

>'ec  ratis  illa  salo,  sed  Divum  sera  per  .nequor 

Juslitia ,  et  pœnre  scelei  uni  adventare  vidontur.  300 

"  Jamque  aderanl  terraî ,  quantum  Gortynia  currunt 
Spicula,  caeruleo  gravidam  quum  Juppiter  iihbri 
Ipsa  super  iiubem  rails  armamenta  Pelasgne 
Sislit  aj-ens  :  inde  borror  aquis ,  et  raptus  ab  oinai 
.Sole  dies ,  miscel  tencbras ,  qiiis  protinus  unda  3C5 

Concolor  :  obnixi  lacérant  cava  niibila  venli , 
Diiipinnlqne  frelum  :  nii^ris  redit  bumida  tellus 
Vorticibus,  totuinque  Notis  [lort-uitibus  a-quor 
Pendet,  et  aequato  jain  jam  prope  sidéra  dorsf> 
Franf;ilur  :  incerla- jain  nec  prior  iiniietus  alrio,  .$70 

St'd  labat,  exstantem  rostris  modo  j^iir^ife  in  inio 
Kunccœlo  Tritona  ferons  :  necrobora  prosunt 
Seinideiim  Iieronm,  puppcnique  insana  (lasellal 
Arbor  :  et  in.stal)iii  iirocundn-ns  pondère  curvas 
Haptat  aqiias,  remique  cadunl  in  pcctus  inanes.  375 

Nos  quoque  per  rupes,  murorumqiio  aggere  ab  ouini 


Dum  labor  illc  viris,  frelaque  indignantur,  et  Austri, 

Desuper  invalidis  fluitantia  tela  lacerlis, 

Qiiid  non  ausa  manus.:»  Telamona  et  Pelea  contra 

S(iargimus,  et  nostro  petitur  Tiryntliius  arcu.  3S0 

Jlii  quippe  simul  bello  ,  pelagoquc  laborant. 

Pars  clipeis  munire  ratem  ;  pars  œquora  fundo 

Egerere  :  ast  alii  pugnant ,  sed  inertia  niolu 

Corpora,  suspensaeque  carent  conamine  vires. 

Instamus  jaclu  telorum ,  et  ferrea  nimbis  SS.-» 

Certat  biems  :  vasta^que  sudcs,  fractique  molares, 

Spiculaque,  et  multa  crinitum  missile  (lamnia , 

ISunc  pelago,  nunc  })uppe  cadiiiit  ;  dat  operta  fragoitiiii 

Pinus,  et  abjunctis  regemunt  tabulata  cavernis. 

«  Talis  Ilyperborca  virides  nive  verberat  agros         .{<)() 
Juppiter  ;  obruitur  campis  genus  omne  l'erarum , 
Deprensœque  cadunt  volucrcs,  et  niessis  amaro 
Slrata  gelu  :  (ragor  inde  jugis,  inde  amnibus  ii.-c. 

«  Ut  vero  eiisit  nubes  Jove  tortus  ab  alto 
Ignis ,  et  ingentes  patuere  in  lumine  nantie ,  "  .iVS 

Diriguere  aniini,  manibusque  borrore  remissis 
Arma  aliéna  cadunt  :  icdeunt  in  peclora  sexus. 
Cerninuis  yEacidas,  murisque  immaue  minanlciu 
Anca;um,  et  longa  pellenteni  cuspide  rupes 
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de  SCS  compagnons  étonnés  s'élève  le  fils  d'Ara- 
phytrion  ;  son  poids  fait  tour  à  tour  des  deux  cô- 
tés pencher  le  navire;  il  brûle  de  descendre  au 
milieu  des  ondes.  Cependant  le  léger  Jason  (mal- 
heureuse 1  je  ne  le  connaissais  point  alors)  court  à 
travers  les  bancs ,  les  rames  et  les  matelots ,  s'a- 
dressant  tantôt  au  vaillant  fils  d'OEnée ,  tantôt  à 
Idas,  à  Talaiis ,  au  fils  de  Tyndare,  tout  ruisse- 
lant de  la  blanche  rosée  de  la  mer,  à  Calais ,  qui , 
au  milieu  d'un  nuage  du  froid  Borée  son  père , 
travaillait  à  rattacher  les  voiles  au  mât;  il  les 
exhorte  du  geste  et  de  la  voix.  Ceux-ci,  par  un 
puissant  effort ,  frappent  tour  à  tour  la  mer  et  les 
murailles  ;  mais  les  flots  écumeux  résistent ,  et 
les  lances  émoussées  rejaillissent  des  tours. 
Typhis  fatigue  l'onde  courroucée,  et  le  gouvernail 
sourd  à  sa  voix;  il  pâlit,  change  ses  ordres  à 
chaque  instant,  et  tourne  tantôt  à  droite ,  tantôt 
à  gauche,  la  proue  avide  de  se  briser  contre  les 
écueils.  Enfin,  à  l'extrémité  du  navire,  le  fils 
d'Éson  élève  le  rameau  de  Pallas,  l'olivier  qui 
ceint  le  front  de  Mopsus,  et,  malgré  ses  compa- 
gnons, il  demande  la  paix  :  la  tempête  porte  sa 
voixjusqu'à  nous. 

«  Alors  on  fait  trêve  au  combat;  en  même 
temps  les  vents  épuisés  se  calment,  et  le  jour 
vient  éclairer  les  cieux.  Les  cinquante  guerriers 
attachent  les  rames  suivant  fusage ,  et  s'élancent 
d'un  bond  rapide  sur  ces  nouveaux  rivages.  En 
eux  brille  toute  la  majesté  de  leurs  pères,  leur 
front  est  serein,  leur  port  reconnaissable,  lors- 
que la  crainte  et  la  colère  ont  disparu  -de  leurs 
visages.  Tels,  dit-on,  les  Dieux,  s'échappant  de 


l'Olympe  par  une  issue  secrète ,  aimaient  à  visi- 
ter les  rivages  et  les  demeures  des  noirs  Éthio- 
piens ,  et  à  s'asseoir  à  la  table  des  simples  mortels. 
Les  fleuves,  les  montagnes  leur  ouvrent  pas- 
sage, la  terre  s'enorgueillit  de  leurs  pas,  et  Atlas 
respire  un  moment,  soulagé  de  son  fardeau. 

«  Alors  nous  voyons  Thésée ,  fier  d'avoir  dé- 
livré les  champs  de  Marathon,  et  les  frères 
Ismariens,  enfants  de  l'Aquilon,  dont  les  tempes 
retentissent  du  bruit  de  leurs  ailes  brillantes,  et 
Admète  à  qui  Phébus  obéit  sans  colère ,  et  Orphée 
qui  n'a  rien  de  la  férocité  de  la  Thrace ,  et  le  héros 
de  Calydon ,  et  le  gendre  du  dieu  de  la  mer  pro- 
fonde, et  les  deux  gémeaux  d'OEbalie,  dont  la  res- 
semblance défie  les  regards  incertains;  tous  deux 
revêtus  d'une  chlamyde  étincelante ,  tous  deux 
armés  d'une  lance  ;  leurs  épaules  sont  nues,  leurs 
joues  lisses  encore ,  et  le  même  astre  rayonne  sur 
leur  chevelure.  Hylas  ose  marcher  sur  les  traces 
d'Hercule  ;  il  s'agite  et  multiplie  ses  pas  ;  mais  , 
bien  que  le  gigantesque  héros  s'avance  avec  len- 
teur, le  jeune  Hylas  peut  à  peine  le  suivre  en 
courant;  chargé  des  flèches  de  Lerne,  il  s'enor- 
gueillit de  porter  le  poids  accablant  de  son  car- 
quois. 

«  Cependant  Vénus  et  l'Amour  embrasent  de 
nouveau  d'une  flamme  secrète  les  cœurs  des  fa- 
rouches Lemniennes.  L'auguste  Junon  fait  briller 
à  leurs  yeux  les  armes,  l'extérieur  de  ces  guer- 
riers, la  gloire  de  leur  noble  origine;  toutes 
s'empressent  donc,  à  Fenvi,  d'ouvrir  leurs  por- 
tes et  de  les  accueillir.  Alors  et  pour  la  première 
fois,  le  feu  est  allumé  sur  les  autels;  alors  vient 


Iphiton  :  attonito  manifestus  in  agmine  supra  est        400 
Ampliitryoniades ,  puppemque  alternas  utrimque 
Ingravat ,  et  médias  ardet  descendere  in  undas. 
At  levis,  et  miseras  nondum  mihi  notas  lason 
Transtra  per  et  remos ,  impressaqne  terga  viroram , 
Nanc  magnum  Œniden,  nunc  ille  liortatibas  Idam,    405 
Et  Talaum,  et  cana  rorantem  aspergine  ponti 
Tyndariden  iterans,  gelidiqae  in  nube  parentis 
Vêla  laborantem  Calain  subneclere  malo , 
Voce  manuque  rogat  :  quatiunt  impulsibus  illi 
Nunc  fréta ,  nunc  muros  :  sed  nec  spumantia  cedunt   410 
iEquora ,  et  incussae  redeunt  a  turribus  haslae. 
Ipse  graves  fluctus ,  clavumque  audire  neganteni 
Lassât  agens  ïiphys,  palletque,  et  plurima  mutât 
Imperia,  ac  laevas  dextrasque  obtorquet  in  undas 
Proram,  navifragis  avidam  concurrere  saxis  :  4t5 

Donec  ab  extremae  cuneo  ratis ,  ^Csone  natus 
Palladios  oleae ,  Mopsi  gestamina ,  rames 
Extulit,  etsocium  turba  prohibente  poposcit 
Fœdera  :  prœcipites  vocem  involvere  procellBe. 
Tune  modus  armorum ,  pariterqae  exhausta  quierant 
Flamina,  confusoqae  dies  respexit  Olympo.  421 

Quinquaginta  illi  trabibus  de  more  revinctis 
Eminiis  abrupto  quatiunt  nova  liltora  saltu  : 
Jlagnorum  décora  alta  patrum ,  jam  fronte  sereni , 


Noscendique  Iiabitu,  postquani  timor,  iraque  cessit    425 
Vultibus  :  arcana  sic  fama  erum|)ere  porta 
Cœlicolas,  si  quando  domus,  littusque  rubentimi 
^thiopum,  et  mensas  amor  est  intrare  minores. 
Dant  lluvii  montesque  locum  :  tum  terra  superbit 
Gressibus,et  paullum  respirât  cœlifer  Atlas.  430 

«  Hic  et  ab  asserto  nupei  Rlarathone  superbum 
Tliesea,  et  îsmarios  Aquilonia  pignora  fratres, 
Utraque  quis  rutila  stridebant  tempera  penna, 
Ccrnimus;  bic  Pliœbo  non  indignante  priorem 
Admelum,  et  durœ  similem  nibil  Orpbea  Tbraca;  ;      435 
Tune  prolem  Calydone  satam ,  generumque  profundi 
Nereos  :  ambiguo  visus  errorc  lacessunt 
Œbalida;  gemini  :  cblaniys  buic ,  cblamys  ardet  et  illi  ; 
Ambo  bastile  gerunt;  bumeros  exertus  uterque, 
Nudus  uterque  gênas;  simili  coma  fulgurat  astre.        440 
Audet  lier,  magnique  sequens  vestigia  mutât 
Herculis,et  tarda  quamvis  se  mole  ferentem, 
Vix  cursu  tener  œquat  Hylas;  Lernœaque  tollens 
Arma  sub  ingenti  gaudet  sudare  pbaretia.  44^ 

«  Ergo  iterum  Venus,  et  tacitis  corda  aspera  tlamniis 
Lemniadum  pertentat  amer  :  tune  regia  Juno 
Arma,  babitusque  virum,  pulcbrœque  insignia  genlis 
Mentibus  insinuât ,  certafimque  ordine  cunctze 
Hospitibus  patuere  fores  :  tune  primus  in  aris 
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l'oubli  des  cuisantes  douleurs,  puis  les  festins, 
lin  sommeil  heureux,  et  dts  nuits  paisibles.  Ce 
n'est  pas  sans  la  volonté  de:>  Dieux  que ,  malgré 
l'aveu  de  leui-  crime,  elles  savent  charmer  ces 
héros. 

a  Peut-être ,  t^  chefs  de  la  Grèce,  désirez-vous 
savoir  ((ueile  fatalité  m'entraîna  a  une  faute  bien 
excusable  sans  doute.  J'atteste  ici  la  cendre  et  les 
furies  des  miens,  que  ce  n'est  pas  volontaire- 
ment, ni  par  le  crime,  que  j'allumai  le  flambeau 
d'un  hymen  étranger;  les  Dieux  le  savent,  bien 
que  Jason  fût  habile  a  charmer  et  à  soumettre  à 
ses  lois  de  nouvelles  vierges  :  le  Phase  sanguinaire 
a  ses  lois;  tu  lui  réservais,  ô  Colchos,  d'autres 
amours! 

«  Déjà  dépouillés  de  frimas,  les  astres  se  sont 
réchaul'fesaux  longs  soleils  du  printemps,  l'année 
rapide  renaît,  et  reprend  son  cours.  Déjà  une  pos- 
térité nouvelle,  sortie  de  notre  sein,  a  comblé  nos 
vœux,  et  Lemnos  retentit  des  vagissements  inespé- 
rés de  ses  nouvaux  nourrissons.  Moi-même,  sous 
l'empire  d'un  hôte  inflexible,  je  devins  mère;  je 
mis  au  monde  deux  jumeaux ,  gage  d'une  union 
forcée,  et  fis  revivre  en  eux  le  nom  de  leur  aïeul. 
Depuis,  contrainte  de  les  abandonner,  je  n'ai  pu 
connaître  leur  destin  ;  ils  achèvent  maintenant  leur 
cinquième  lustre,  si  les  destins  l'ont  permis ,  et  si 
Lycaste,  que  j'en  avais  priée,  les  a  nourris. 

«  Le  courroux  de  la  mer  s'est  calmé,  etTAnster 
plus  favorable  appelle  les  voiles  ;  le  vaisseau  lui- 
même  s'irrite  du  retard ,  de  l'oisiveté  du  port,  et 
veut  rompre  le  câble  qui  depuis  longtemps  le  re- 
tient au  rocher.  Les  Minyens  réclament  le  départ, 
et  l'ardent  Jason  excite  ses  compagnons  d'armes. 
Que  je  regrette  alors  qu'il  n'ait  point  longé  nos 


rivages  sans  y  aborder,  lui  qui  ne  se  souvient  plus 
des  gages  de  son  amour,  ni  de  la  foi  promise  ! 
La  renommée  en  est  parvenue  ju.sque  chez  les 
nations  les  plus  reculées,  et  ce  souvenir  s'est 
renouvelé  de  la  toison  de  Phryxus. 

«  Dès  que  le  jour  se  fut  couché  dons  l'Océan, 
que  Tiphys  eut  reconnu  dans  le  ciel  le  présage 
d'un  vent  favorable,  et(iu'à  l'occident  la  couche  de 
Phébus  resplendit  de  pourpre,  alors  éclatent  nos 
gémissements  ;  cette  nuit  est  encore  une  fois  pour 
nous  la  dernière  nuit.  Le  jour  brille,  et  déjà ,  de- 
bout sur  le  vaisseau  ,  Jason  donne  le  signal ,  et, 
comme  chef ,  frappe  la  mer  du  premier  coup  de 
rame.  Du  haut  du  rocher,  du  sommet  des  mon- 
tagnes ,  nous  les  voyons  fendre  le  dos  écumeux 
de  la  vaste  mer,  et  nos  yeux  les  suivent  jusqu'au 
moment  où,  fatiguée  de  les  chercher  au  loin,  notre 
vue  s'obscurcit,  confond  la  vague  lointaine  avec 
la  voûte  céleste,  et  fait  peser  sur  la  mer  l'extré- 
mité du  ciel. 

«  La  renommée  sème  dans  le  port  le  bruit  que , 
transporté  au  delà  des  mers,  Thoas  règne  sur  le 
trône  de  son  frère;  que  je  ne  suis  point  criminelle, 
qu'un  vain  bûcher  fut  allumé  par  moi  :  ce  peuple 
impie  frémit,  enflammé  par  l'aiguillon  du  crime, 
et  me  demande  raison  de  mon  innocence.  Des 
bruits  sourds  circulent  dans  la  multitude  :  «Seule, 
elle  aura  donc  été  fidèle  aux  siens;  et  nous,  nous 
aurons  avec  joie  plongé  nos  mains  dans  le  sang? 
Non  :  qu'elle  soit  punie  par  la  divinité,  par  le  destin 
qui  commande  à  cette  ville  coupable  !  » 

«  A  ces  paroles,  glacée  de  frayeur  (car  un  affreux 
supplice  me  menace) ,  dégoûtée  du  trône,  seule, 
sans  cortège,  je  me  dérobe,  je  fuis  vers  le  rivage,  et 
m'éloigne  de  ces  funestes  murailles.  Je  suis  le  che- 


Ignîs ,  et  infandis  venere  oblivia  curis  :  450 

Tune  cpiiicTe  ,  felixque  sopor,  noclcsquc  quietœ  : 
Nec  Supcnim  sine  mente,  reor,  placuere  fatentes. 

«  Forsitan  et  no?itrœ  fatum  exciisabile  culpau 
Noscere  cura ,  duces  :  cinercm ,  fuiiasque  nieorum 
Testor,  ut  exlcrnas  non  sponte  aut  ciimine  tijcdas        455 
Atligerim  ;  scil  cura  Deum ,  etsi  blandus  lason 
Viigiiiil)us  dare  vincla  novis  :  sua  jura  cruentum 
Pliasin  habent  :  alios,  Colclii,  generatis  amores. 

«  Jamque  exuta  gclu  tepucriint  sidéra  longis 
Soiibus,  el  velox  in  terga  rcv<ilvilur  annus.  4G0 

Jarn  nova  progenies,  parlusque  in  vola  soiuti, 
El  non  speratis  Lemnos  tiamatur  aiumnis. 
Nec  non  ipsa  tanioii ,  tlialami  inonuiiieiita  coatti, 
Enitor  geniiiios  ,  duroipie  siibliospUe  mater 
Komcn  avi  renovo  :  nec  qua;  fortuna  relicUs  '«OS 

Nosse  daUini  :  jam  pjena  quatcr  (juinuiiennia  pergmit, 
iji  modo  fatasinunt ,  aluilquerogala  J-)(asle. 

«  Detumuere  animi  raaris ,  et  clemenlior  Auster 
Vêla  vocal  :  ralis  i().sa  moram  porlusque  quietos 
Odit ,  et  assueli  tendit  relinacula  .saxi.  470 

Inde  fugam  Minyae ,  sociosque  appellal  lason 
ElVerus,  o  utinam  jam  tuni  meaiillora  reclis 


Prœtervectus  aquis,  cui  non  sua  pignora  coi-di, 

Non  promissa  (ides  :  cerle  slat  fama  remolis 

Gentibus ,  œquorei  redierunt  vellera  Phryxi.  475 

«  Ut  stata  lux  pelago,  ventiirunKjue  ;etliera  scnsit 
Tiphys  ,  et  occidui  rubuere  cubilia  l'bu'bi  ; 
Heu  iterum  gemitus,  ilcrumque  novissimanox  est. 
Vix  reserala  dies  ,  et  jam  raie  ceisus  lason 
Ire  jubet,  primoque  ferit  dux  verbcre  ponlum.  480 

Illos  e  scopulis  ,  et  summo  verlice  monlis, 
Spumca  porrecti  dirimentes  terga  piofimdi 
Prosequinmr  visu  ,  donec  lassavil  eunles 
Lux  ociilos,  longumque  polo  contexere  visa  est 
iEquor,  el  extrenii  prcssil  ficta  margine  cœli.  485 

'(  Fama  subit  porlus  ,  vectum  Irans  alla  'l'iioanta 
Fralerna  regnare  Ciiio  :  miiii  criniina  nulla , 
Et  vacuos  arsissc  rogos  :  (remit  imi)ia  plèbes 
.Soutibiis  acccns;e  sliiimlis,  fa(;inus(pie  reposcunt. 
Quiii  (tiam  oc.cull;e  \  ulgo  incr{djres(;ere  vo<;es  :  490 

«  Solane  lida  suis.'  nos  autem  in  fuuera  Ixlx? 
Non  Dciis  ba'C  ,  fatumquc  ,  quod  iiuporal  urbo  ncfanda.  » 

<■  'i'aJiitus  cxaniniis  di(  lis  (et  Irisie  proi)iiKpiat 
Suppiicium  ,  nec  régna  juvajit)  vaga  littora  furto 
Incomilala  seqiior,  fuuestaquc  mœnia  linquo ,  435 
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min  par  où  j'avais  guide  mon  père  dans  sa  fuite  ; 
mais  Bacchus  ne  vint  pas  cette  fois  à  mon  se- 
cours. Une  troupe  de  pirates  qui  avait  abordé  sur 
nos  côtes  me  saisit  sans  que  j'osasse  élever  la  voix, 
«t  m'emmena  esclave  sur  ces  bords.  » 

Tandis  que  la  Lemnienne  exilée  fait  ce  récit 
aux  rois  de  la  Grèce  et  charme  sa  douleur  par 
de  longues  plaintes,  elle  oublie  (ainsi  vous  l'aviez 
ordonné,  ô  Dieux  !)  son  nourrisson  abandonné.  Ce- 
lui-ci, les  yeux  appesantis,  la  tête  languissante,  s'é- 
tait plongé  dans  les  herbes  touffues,  et,  fatigué  de 
ses  jeux  enfantins,  il  dormait;  sa  main  tenait  en- 
core le  gazon  qu'il  avait  saisi. 

Cependant,  au  milieu  de  la  plaine,  un  serpent, 
enfant  de  la  terre,  qui  remplit  ce  bois  d'une  ter- 
reur religieuse,  se  dresse,  dérouie  la  masse  énor- 
me de  ses  replis,  et  laisse  encore  après  lui  de  longs 
anneaux.  Ses  yeux  lancent  un  feu  sombre,  sa 
gueule  gonflée  se  colore  de  l'écume  d'un  venin 
verdàtre;  sa  langue  fait  vibrer  ses  trois  dards; 
trois  rangs  de  dents  aiguës  apparaissent  menaçan- 
tes, et  son  frontdoré  s'élève  terrible  et  majestueux. 
Les  laboureurs  l'ont  consacré  à  Jupiter  Inachus, 
protecteur  de  ces  lieux ,  à  qui  ils  n'ont  pu  offrir  que 
le  faible  hommace  d'un  autel  de  gazon.  Tantôt  ce 
reptile ,  de  ses  anneaux  tortueux  entoure  le  temple 
du  dieu  ;  tantôt  il  broie  les  arbres  de  cette  malheu- 
reuse foret,  et  écrase  dans  ses  embrassements 
les  vastes  frênes.  Souvent  il  s'étend  sur  les  fleuves 
et  touche  aux  deux  rives.  L'onde,  coupée  par  ses 
écailles,  bouillonne.  Mais  maintenant  que,  par 
l'ordre  de  Bacchus,  toute  la  terre  est  haletante  de 
chaleur,  que  les  Nymphes  éperdues  se  cachent 


dans  la  poussière,  plus  terrible  encore,  le  monstre 
replie  sur  lui-même  ses  flancs,  son  dos  sinueux , 
irrité  par  le  feu  de  son  venin  desséché.  Il  se  roule 
h  travers  les  étangs  ,  les  lacs  arides,  les  sources 
taries,  les  vallées  vides  de  leurs  fleuves,  et  dans 
son  anxiété,  tantôt  la  tête  renversée,  il  pompe 

l'air  humide,tantôt,rasant  les  plaines  gémissantes 
il  se  courbe  sur  le  sol,  il  s'y  attache  pour  extraire 
le  suc  des  herbes  verdoyantes.  L'herbe  atteinte 
de  son  souffle  brûlant  tombe  partout  où  il  pro- 
mène son  dard,  et  ses  sifilements  portent  la  mort 
dans  les  campagnes. 

Tel  ce  serpent  qui  partage  la  voûte  céleste, 
depuis  le  chariot  de  l'Ourse  jusqu'au  couchant , 
et  s'allonge  jusque  dans  un  autre  hémisphère; 
tel  encore  ce  serpent  qui  de  ses  anneaux  envelop- 
pait, ébranlait  les  deux  cimes  du  Parnasse,  jus- 
qu'à ce  que,  frappé  de  tes  traits ,  ô  dieu  de  Délos, 
il  traîna,  avec  ses  cent  blessures,  une  forêt  de 
flèches. 

0  jeune  enfant!  quel  dieu  a  fait  peser  sur  toi 
une  si  cruelle  destinée?  Devais-tu,  sur  le  seuil 
de  la  vie,  tomber  sous  un  pareil  ennemi?  ou  bien 
fallait-il  que  cette  mort  rendit ,  dans  les  siècles 
futurs,  ton  nom  sacré  aux  nations  de  la  Grèce, 
et  te  méritât  un  si  glorieux  tombeau?  Tu  meurs 
frappé  par  les  derniers  anneaux  du  monstre ,  qui 
ignore  sa  victime  ;  aussitôt  le  sommeil  fuit  tes 
membres,  et  tes  yeux  ne  s'ouvrent  que  pour  mou- 
rir. Dans  sa  terreur,  l'enftmt  pousse  en  mourant 
un  dernier  vagissement ,  et  bientôt  la  plainte  ex- 
pire dans  sa  bouche  comme  cessons  qu'interrom- 
pent les  songes.  Hypsipyle  l'a  entendu,  et,  glacée 


Qua  fiiga  nota  patris  ;  sed  non  ilerum  obviiis  Evan  : 
Nam  nie  praidonum  maniis  liuc  appdisa  tacentem 
Anipit ,  et  vestras  famiiiam  Iransmittit  in  oras.  » 

Talia  Leinœis  ileiat  diim  icgil)us  exsnl 
Lemnias ,  et  longa  solatur  damna  querela  ,  500 

Imnienior  absentis,  sic  Di  siiasistis,  aiiimiii  ; 
Ille  graves  ociiios ,  languentiaque  oia  conianli 
Mergit  iiiimo,  fessiisqiie  diu  puerilibiis  actis 
Labitur  in  somnos;  piensa  niamis  liairel  in  Iierba. 

Interea  canipis ,  nemoris  sacer  Iionor  Acliici ,  505 

Terrigenaerigiturserpens,  tiactuque  solnlo 
Inimaneni  sese  veliit,  ac  post  lerga  lelinquit. 
Livida  fax  oculis  :  tumidi  stat  in  ore  veneni 
Spuma  viiens ,  ter  lingiia  vibrât ,  tcrna  agmina  adunci 
Dentis  ,  et  auratœ  crudelis  gloria  frontis  510 

Prominet.  Inacliio  sanctum  dixere  Tonanti 
Agricole,  cui  cura  loci ,  et  silvestribus  aris 
Pauper  honos  :  nunc  ille  Dei  circumdare  templa 
Orbe  vago  labens ,  niiserœ  nunc  robora  silvae 
Atterit ,  et  vastas  tenuat  complexibus  ornos.  515 

Saepe  super  fluvios  geminœ  jacet  aggere  ripae 
Continuas,  squamisque  incisusadœstuat amnis. 
Sed  nunc  Ogygii  jussis  quando  omnis  anbelat 
Terra  Dei,  trepidœque  latent  in  pulvere  Nympbse. 
Sœvior  aiifractu  lateruni  sinuosa  retorquens  520 


Terga  solo ,  siccique  nocens  fiirit  igné  veneni. 

Stagna  per,  arentesqne  lacus ,  fontesque  rcpressos 

Volvitur,  et  vacuis  fluvioruni  in  vallibus  errât  ; 

Incerlusque  sui  liquidum  nunc  aéra  lambit 

Ore  supinato ,  nunc  arva  gementia  radens  525 

Pronus  adhœret  bumo ,  si  quid  viridantia  sudent 

Gramina  :  percussœ  calidis  afllatibus  berbae, 

Qua  tulit  ora  ,  cadunt,  nioriturque  ad  sibila  campus. 

Quantusab  Arctois  discriminât  aethera  plaustris 
Anguis  ad  usque  Notos,  alienumque  exit  in  orbeni.    530 
Quantus  et  ille  sacri  spiris  intorta  movebat 
Cornua  Parnassi,  donec  tibi.  Délie,  fixus 
Vexit  arundineam  centeno  vulnere  silvam. 

Quis  tibi,  parve,  Deus  tam  magni  pondéra  fati 
Sorte  dédit?  lune  lioc  vix  prima  ad  limina  vilaj  535 

Hosle  jaces?  an  ut  inde  sacer  per  sœcula  Graiis 
Gentibus ,  et  tanto  dignus  morerere  sépulcre? 
Occidis  extremee  destrictus  verbere  caudœ 
Ignaro  serpente  puer  :  fugit  ilicet  artus 
Somnus ,  et  in  solam  paluerunt  lumina  mortem.  540 

Quum  lamen  attonito  moriens  vagitus  in  auras 
Excidit ,  et  ruptis  immutuit  ore  querelis, 
Qualia  non  totas  peragunt  insomnia  voces, 
Audiit  Hypsipyle,  facilemque  negantia  cursum 
Exanimis  genua  œgra  rapit ;  jani  certa  maiorum  54  5 
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par  la  frayeur ,  elle  se  précipite  ;  mais  ses  «zenoux 
ti-fcmblants  retardent  sa  course.  Déjà  assurée  de 
st)n  malheur  par  un  triste  pressentiment,  elle 
parcourt,   elle  interroj^e  de  ses  regards  tous  les 
lieux ,  et  appelle  en  vain  son  enfant  des  noms 
qu'il  connaît  :  elle  ne  l'aperçoit  nulle  part.  Le 
terrible  ennemi ,  ramassé  dans  ses  anneaux  ver- 
doyants, est  nonchalamment  ctendu,  et  couvre  un 
espace  immense  ;  sa  tète  repose  encore  oblique- 
ment sur  le  ventre  de  sa  jeune  victime.  A  cette 
vue,   la  malheureuse  Hypsipyle  frémit  d'hor- 
reur, et  [wusse  un  long  cri  qui  ébranle  la  foret 
profonde  :  le    reptile  n'en  est   point   effrayé, 
et  reste  couché  sur  le  sol.  Ses  gémissements  ont 
frappé  l'oreille  des  Grecs;  soudain,  sur  l'ordre 
d'Adraste,  l'ardent  Parthénopée  vole,  et  vient 
apprendre  au  roi  quelle  en  est  la  cause.  Alors 
seulement  à  l'éclat  rayonnant  des    armes,  au 
frémissement  des  guerriers,  le  monstre  farouche 
dresse  son  cou  hérissé  d'écaillés.  Le  grand  Hippo- 
médon  saisit,  par  un  puissant  effort,  une  énorme 
pierre  qui  servait  de  borne  à  un  champ,  et  la 
lance  dans  le  vide  des  airs  ;  elle  part  impétueuse, 
comme  ces  quartiers  de  roche  qui ,  balancés 
par  un  bras  vigoureux  ,  bondissent  sur  les  portes 
d'une  Nille  assiégée.  Mais  toute  cette  force  est  per- 
due ,  car,  rejetant  en  arrière  sa  tête  flexible ,  le 
serpent  échappe  au  coup  qui  le  menace  ;  la  terre 
retentit,  et  les  rameaux  entrelacés  de  la  forêt  volent 
en  éclat  dans  les  airs.  »  Tu  n'éviteras  pas  mes  coups, 
s'écrie  Capanée,  qui,  armé  d'un  long  frêne,  s'é- 
lance au-devantde  lui.  Quetu  sois  l'hôte  féroce  de 
ce  bois  épouvanté,  ou  que,  consacré  aux  Dieux,  tu 
fasses  leurs  délices,  et  puisse-t-il  en  être  ainsi!  tu 


mourras,  quand  môme  sur  ces  énormes  membres 
tu  porterais  encore  un  géant.  »  La  lance  vole  en 
frcmissiuit,  pénétre  dans  la  bouche  béante  du 
monstre,  coupe  les  liens  de  sa  triple  et  affreuse 
langue ,  perce  la  crête  hérissée  qui  orne  sa  tête 
suiH'rbe ,  et  vient,  souillée  du  sang  impur  de  sa 
noire  cervelle,  se  fixer  profondément  dans  la  terre. 
A  peine  la  douleur  a  parcouru  tous  ses  membres, 
qu'il  entoure  le  trait  de  ses  replis,  l'arrache,  et 
l'emporte  dans  le  temple  ombragé  du  dieu.  Là, 
mesurant  la  terre  de  sa  masse  énorme,  il  exhale 
en  sifllant  son  dernier  souille  au  pied  de  l'autel 
du  dieu  son  maître. 

Le  marais  de  Lerne  s'indigne,  et  pleure  son 
nourrisson;  lesNymphesaccoutumées  à  couvrir  le 
monstre  des  fleiu's  du  printemps,  les  plaines  de 
Némée ,  sillonnées  par  lui,  gémissent;  et  vous 
aussi,  Faunes,  hôtes  des  forêts,  vous  brisez  vos 
chalumeaux.  Jupiter  lui-même,  du  haut  des  airs, 
avait  déjà  demandé  ses  traits  ;  déjà  se  rassem- 
blaientlesnuagesetles  tempêtes;  mais  la  colèredu 
dieu  était  encore  trop  faible,  et  Capanée  était  ré- 
servé à  un  plus  terrible  châtiment.  Cependant  le 
vent  de  la  foudre  qu'a  lancée  Jupiter  vole,  et  ef- 
fleure l'aigrette  du  guerrier. 

L'infortunée  Lemnienne  errait  dans  la  campa- 
gne. Aussitôt  que  le  monstre  en  expirant  eut  déli- 
vré ces  lieux,  elle  monte  sur  une  légère  éminence, 
et  pâlit  en  apercevant  l'herbe  souillée  d'une 
rosée  sanglante  :  égarée  par  la  violence  de  sa  dou  - 
leur,  elle  précipite  ses  pas  et  reconnaît  tout  l'af- 
freux sacrifice;  alors  elle  tombe  comme  foudroyée 
sur  cette  terre  fatale ,  et  ne  trouve,  dans  le  pre- 
mier  accès  de   son   désespoir,    ni    paroles   ni 


Mentis  ab  augurio ,  sparsoijue  per  omnia  visu 

Lustrât  liumumquaerens,  et  nota  vocabula  parvo 

Keqnicquani  ingeminans:  nusquani  ille,  et  prata  récentes 

Amisere  notas  :  viridi  piger  accubat  liostis 

Collectus  gjTO  ,  spaliosaqiie  jugera  con)piet ,  550 

Sic  eliam  oijliciua  cerviceiu  exposlus  in  alvo. 

Horruit  inft'li\  visu  ,  longoque  profundum 

Incciidit  clamore  neinus  :  nec  territus  ille, 

Sed  jacet.  .\rgolicas  ululatus  (k-bilis  aurcs 

Impulit  :  extenipio  nionilu  ducisadvolat  ardens  555 

Arcas  eques,  causamque  refert.  Tuni  squanimea  denium 

Torvns  ad  armorum  radios  fremitunique  virorum 

Colla  movet  :  rapit  ingenti   conamine  saxum  , 

Qiii>  discretusager,  vacuasquc  inipeiiit  iu  auras 

Arduus  Ilippomedon  ,  quo  turbine  bclliea  quondara      560 

Libralisalinnt  porlaruni  in  claustra  nioiares. 

Cassa  dnti  virlus  :  nani  niollia  colla  refusus 

In  terguni  serpens  venientem  exhauserat  ictum. 

l)at  sonitum  teilus,  nemorumque  per  aéra  densi 

Dissullant  nexus  :  «  At  non  mea  vulnera ,  damât ,      505 

(Et  trabe  fraxinea  Capaneus  subit  obvius)  unquara 

EfTugies,  seu  tu  pa^ndi  férus  incola  luci , 

SiveDeis,  utinamque  Deis  concessa  vohiptas  : 

Koo,  si  consertum  super  li^oc  mihi  menibra  Ciganta 


Subveberes.  «  Volat  basta  Iremens ,  et  biantia  monslri  570 
Ora  subit,  linguaeque  secat  fera  vincla  trisuIccTe  : 
Pcrquc  jubas  stantes ,  c^ipitisque  insigne  corusci 
Eniic^Tt,  et  nigri  sanie  perfusa  ccrebri 
Figitur  alla  solo  :  longus  vix  tota  ))eregit 
IMenibra  dolor,  rapido  celer  ille  voluuiine  telum  575 

Circuit,  avulsnniqiio  fcrens  in  opaca  refugit 
TcmplaDei  :  liic  niagno  tiillurem  pondère  mensus 
Imploranlem  aniniam  doniinis  assibilat  aris. 

Illnm  et  cognatœ  stagna  indignanlia  Lern<e, 
Floribus  et  vernis  assueta'  spargere  Nynipba; ,  580 

Et  Nemees  reptatus  ager,  lucosqtie  per  omnes 
Silvicolaî,  fracla,  gomuistis,  anuidino,  Fauni. 
Ipse  ctiaui  summa  jaui  Icla  [loposccrat  atbia 
Juppiter,  et  dudum  ninibique  liiemesquc  coibant, 
Ni  niinor  ira  Dpo  ,  gravioraqiie  tcla  mereri  585 

Servatus  Capaneus  :  moti  tainen  aiua  cucurrit 
Fulminis,  et  summas  libavil  verlice  cristas. 

Jarnque  pcrcrratis  infclix  Lemnia  campis, 
Liber  ut  angue  locus,  niodico  siq)er  aggere  longe 
Pallida  sanguincis  infectas  roiibus  berbas  :.U(} 

Frospicit  :  bue  magno  cursum  rapil  cfCera  lucfu, 
Agnoscilqiie  ncfas  :  terra;que  illisa  nocenli 
Tidniinis  in  niorem,  non  verba  in  funcre  primo. 
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larmes.  Penchée  sur  ce  malheureux  enfant ,  elle 
ne  peut  que  le  couvrir  de  baisei-s,  et  sa  bouche 
cherche  sur  les  membres  tiètles  encore  son  âme 
fugitive;  mais,  hélas!  il  na  plus  ni  visage  ni 
poitrine,  sa  peau  est  arrachée,  ses  os  délicats 
se  montrent  à  découvert ,  les  jointures  des  mem- 
bres sont  encore  inondées  d'une  pluie  de  sang,  et 
tout  le  corps  n'est  qu'une  plaie. 

Ainsi,  lorsqu'un  serpent  à  demi  engourdi,  se 
glissant  dans  un  chêne  touffu,  a  ravagé  le  nid  et  la 
tendre  couvée  d'un  oiseau,  la  mère,  à  son  retour, 
s'étonne  du  silence  de  sa  bruyante  demeure  ;  elle 
plane  au-dessus ,  et ,  saisie  d'horreur,  elle  rejette 
la  pâture  qu'elle  apportait ,  lorsqu'elle  ne  voit 
que  du  sang  sur  son  arbre  chéri ,  et  des  plumes 
éparses  cà  et  là  dans  sa  couche  dévastée.  Après 
que  la  malheureuse  Hypsipyle  eut  pressé  contre 
son  sein  et  enveloppé  de  ses  cheveux  ces  restes 
mortels,  sa  douleur  calmée  laisse  à  sa  voix  un 
libre  passage,  et  s'exhale  en  ces  plaintives  paroles  : 

«  0  Archémore,  douce  image  des  fils  que  je 
n'ai  plus ,  ô  toi  qui  me  consolais  de  ma  fortune 
passée,  de  ma  patrie  perdue;  qui  honorais  mon 
esclavage ,  qui  faisais  ma  joie  ;  quels  dieux  cruels 
t'ont  ravi  le  jour?  Tout  à  l'heure  en  te  quittant  je 
te  laissai  joyeux,  et  foulant  le  gazon  sous  tes  pieds 
légers.  Que  sont  devenus ,  hélas  !  tes  traits  ra- 
dieux, ces  paroles  à  demi  formées  que  bégayait 
ta  langue  indocile,  ce  sourire ,  ces  murmures  que 
moi  seule  je  comprenais?  Combien  de  fois  je  te 
parlais  de  Leranos,  du  vaisseau  Argo,  et  berçais 
ton  sommeil  par  mes  longues  plaintes  !  C'est  ainsi 
que  je  soulageais  ma  douleur,  et  déjà  je  t'offrais 
un  sein  presque  maternel  :  maintenant  c'est  en 
vain  que  mon  lait  mouille  tes  lèvres;  il  ne  coule 


plus  que  sur  tes  blessures.  Je  reconnais  la  main 
des  Dieux  :  ô  affreux  présage  de  mon  sommeil ,  ô 
terreurs  nocturnes!  ô  Vénus,  fatale  déesse,  qui 
jamais  n'est  venue  impunément  m'épouvanter 
dans  l'ombre!...  Mais  pourquoi  accuser  les  Dieux? 
C'est  moi-même  (  dois-je  craindre  de  l'avouer 
quand  je  vais  mourir  ?) ,  c'est  moi  qui  l'ai  offert 
à  la  mort  :  quel  égarement  entraînait  mes  esprits? 
Ai-je  pu  oublier  à  ce  point  mon  plus  cher  souci? 
Tandis  que  je  me  plais  à  raconter  les  malheurs 
de  ma  patrie ,  que  je  m'enorgueillis  de  mes  hauts 
faits,  voilà  ma  haute  piété,  voilà  ma  fidélité!  0 
Lemnos!  je  t'ai  payé  la  dette  de  mon  crime!... 
Chefs  de  la  Grèce,  traînez-moi  vers  l'homicide  ser- 
pent ,  si  vous  avez  quelque  reconnaissance  du 
fatal  service  que  je  vous  ai  rendu ,  si  vous  atta- 
chez quelque  prix  à  mes  paroles  ;  ou  bien  percez- 
moi  de  vos  glaives ,  que  je  ne  montre  point  mon 
visage  odieux  à  mes  tristes  maîtres ,  à  la  malheu- 
reuse Eurydice  que  j'ai  privée  de  son  fils  :  et , 
pourtant,  ma  douleur  égale  la  leur.  Irai-je  dépo- 
ser ce  triste  fardeau  dans  le  sein  d'une  mère? 
Quelle  terre  m'ouvrira  la  première  ses  ténébreux 
abîmes  ?  » 

Elle  dit,  et,  souillant  son  visage  de  sang  et  de 
poussière,  elle  se  roule  aux  pieds  des  héros  grecs 
attristés,  et  leur  reproche  à  voix  basse  les  ondes 
qu'elle  leur  a  montrées. 

Déjà  la  fatale  nouvelle,  pénétrant  tout  à  coup 
dans  le  palais  de  Lycurgue ,  a  jeté  dans  les  larmes 
et  le  roi  et  toute  sa  maison.  En  ce  moment  même 
il  revenait  des  sommets  sacrés  du  Persée ,  où 
il  avait  offert  un  sacrifice  au  maître  du  tonnerre, 
et,  effrayé  des  sinistres  présages  donnés  par 
la  victime,  il  secouait  tristement  la  tête.   Ce 


Non  lacrimas  habet  :  ingeminat  misera  oscula  tantum 
Incumbens ,  animaeque  fugaui  per  membra  tepentera 
Quaeril  hians  :  non  ora  loco ,  non  pectora  restant. 
Rapta  cufis,  tenuia  ossa  patent,  nexusque  madentes 
Sanguinis  imbre  novi,  totumque  iii  vuUiere  corpus. 

Ac  velut  aligerse  sedem ,  fœtusque  parentis 
Quum  piger  umbrosa  populatns  in  ilice  serpens, 
111a  redit,  querul<Teque  donius  niirata  quietcni 
Stat  super  impendens  ,  advectosciue  horrida  mœsto 
Excutit  ore  cibos;  quum  solus  in  arbore  cara 
Sanguis,  et  errantes  per  capta  cubilia  pliïm.Te. 
Ut  laceros  artus  gremio  miseraixia  recepit , 
Intexilque  comis,  tandem  laxala  dolore 
Vox  invenit  iter,  gemitusque  in  verba  soluti  : 

«  O  mibi  desertœ  natorum  dulcis  imago, 
Archémore  :  o  rerum  et  palriœ  solamen  ademptae, 
Serviliique  decus,  qui  te,  mea  gaudia,  sonles 
Exstinxere  Dei  ?  modo  qucm  digressa  reliqui 
I.ascivum  et  prono  vexantem  gramina  cursu  ? 
lieu  ubi  siderei  \ultus?  ubi  verba  ligalis 
Imperfecta  sonis?  risusque  et  murmura  soli- 
Inlellecta  mibi?  quolies  tibi  Lemnon,  et  Argo 
Sucta  loqui,  et  longa  somnum  suadere  querela? 
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Sic  equidem  liictus  solabar,  et  ubera  parvo 
Jam  materna  dabam ,  cui  nunc  vcnit  irrilus  cri 
Lactis ,  et  infelix  in  vulnera  liquitur  imber. 
Nosco  Deos  :  o  dura  mei  pr,Tsagia  somni ,  620 

Noclurnique  metus ,  et  nunquam  impune  per  umbrus 
AUonitae  mihi  visa  Venus!  quos  arguo  Divos? 
Ipse  ego  te  (qiiid  enim  timeam  moritura  fateri?) 
Exposui  fatis  :  quai  mentem  insania  traxit? 
Tantane  me  tanlee  tenuere  oblivia  curœ?  025 

Dum  patrios  casus,  famœque  exorsa  retraclo 
Ambitiosa  meœ,  pietas  baec  magna,  fidesque! 
Exsolvi  tiiù,  Lenme,  nefas  :  ubi  letifer  anguis , 
Ferte,  duces;  meriti  si  qua  est  mihi  gratia  duri, 
Si  quis  bonos  diclis  :  aut  vos  exslinguite  ferro,  6:10 

Ne  tristes  dominos ,  orbamque  inimica  revisam 
Eurydicen  :  quanquam  haud  iili  mea  cura  dolendo 
Cesserit.  Hocne  ferens  onus  illactabile  matiis 
Transfundam  gremio?  quœ  me  prius  ima  sub  umbras 
Mergat  humus?  »  Simul  hœc  terraque  et  sanguine  viiKiinj 
Sordida  magnorum  circa  vestigia  regum  6;it; 

Vertitur,  et  tacite  mœrenlibus  imputât  un(ias. 

Et  jam  sacrifici  subitus  per  tecta  Lycurgi 
Nuntius  implerat  lacrinùs  ipsuinque  domnmque, 
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prince  n'a  point  pris  les  armes  avec  les  Grecs, 
non  que  le  courage  lui  manquait,  mais  le 
temple  et  les  autels  du  Dieu  l'ont  retenu;  il  n'a 
pas  non  plus  oublie  les  réponses  de  l'oracle,  les 
anciens  avertissements  des  immortels,  et  ces  mots 
sortis  du  sanctuaire  :  «  0  Lycurgue!  tu  donneras 
le  premier  sang  à  la  guerre  thébaine.  >'  Voilà  ce 
qu'il  craint,  et,  à  la  vue  de  la  poussière  cpie  Mars 
soulève  non  loin  de  lui ,  au  bruit  du  clairon,  son 
cœur  est  serré  de  tristesse,  et  il  porte  envie  à  ces 
guerriers  qui  marchent  à  la  mort. 

La  parole  des  Dieux  s'est  accomplie  :  la  fille 
de  Thoas  arrive  accompagnant  les  tristes  dépouil- 
les d'Archémorc.  U\  malheureuse  mère  accourt , 
suivie  d'un  cortège  de  femmes,  troupe  éplorèe 
et  liémissante.  Mais  le  magnanime  Lycurgue  ne 
s'abandonne  point  à  de  lâches  regrets;  il  est  plus 
fort  que  ses  maux,  et  la  colère  paternelle  a  fait 
rentrer  ses  larmes;  impatient,  il  parcourt  la  plaine 
d'un  pas  rapide,  et  s'écrie  :  '<  Où  est-elle,  cette 
femme,  pour  qui  c'est  peu  de  chose,  pour  qui 
c'est  une  joie  peut-être  que  la  perte  de  mon  sang? 
Compagnons,  allez,  courez,  qu'on  la  saisisse, 
qu'on  me  l'amène  !  qu'on  la  traîne  ici  !  je  ferai 
bien ,  moi ,  que  toute  celte  fable  de  Lemnos ,  et  ce 
père  sauvé,  et  ces  mensonges  orgueilleux  d'une 
origine  sacrée,  s'évanouissent  à  jamais!  »  Il  s'a- 
vançait, et,  furieux,  le  fer  levé,  il  allait  frapper; 
soudain  le  héros,  fils  d'Œnée,  lui  oppose  son  bou- 
clier et  le  repousse,  en  s'écriant  avec  colère  : 
«  Malheureux  ,  qui  que  tu  sois,  retiens  cette  fu- 
reur! »  Comme  lui  Capanée,  Hippomédon  et  le 
guerrier  de  l'Érymanthe  accourent,  l'épée  haute; 


les  yeux  du  prince  sont  éblouis  des  éclairs  qui 
jaillissent  des  armes.  D'un  autre  côté ,  une  troupe 
de  paysans  se  range  autour  du  roi  ;  Adraste,  au 
milieu  d'eux,  veut  les  calmer,  et  Amphiaraiis, 
plein  de  respect  pour  les  bandelettes  sacrées  qui 
ceignent  aussi  son  front,  s'écrie  :  «  Cessez ,  je  vous 
en  conjure,  abaissez  vos  glaives  ;  un  même  sang 
nous  unit  :  modérez  votre  fureur,  et  toi  le  pre- 
mier.... I  »  Mais  Tydée ,  dont  le  cœur  bouillonne 
encore,  reprend  :  «  Quoi!  notre  guide,  la  libéra- 
trice de  l'armée  grecque,  tu  oserais,  aux  yeux 
de  tant  d'ingrats  ,  l'immoler  sur  un  tombeau?  et 
quel  trépas,  grands  Dieux,  veux-tu  venger?  et 
sur  qui?  sur  une  reine,  sur  la  fille  de  Thoas,  sur 
l'illustre  rejeton  de  Bacchus !  N'est-ce  pas  assez, 
pour  ton  orgueil,  au  moment  où  de  toutes  parts 
les  nations  amies  prennent  les  armes,  que  seul , 
au  milieu  des  rapides  cohortes,  tu  restes  en  paix? 
Jouis  donc  de  cette  paix ,  et  que  la  victoire  des 
Grecs  te  trouve  encore  gémissant  sur  ton  infor- 
tune au  pied  d'un  tombeau!  » 

Il  dit,  et  Lycurgue  plus  calme,  plus  modéré 
dans  sa  colère,  ré^xtud  :  «  Je  ne  croyais  pas  que 
ce  fut  contre  Thèbes  et  contre  moi  que  mar- 
chaient vos  escadrons  ennemis.  Eh  bien  !  accou- 
rez donc  à  la  ruine  d'un  allié;  si  le  sang  a  pour 
vous  tant  d'attrait,  rougissez  ici  vos  armes  ;  que 
ce  temple  de  Jupiter ,  (car  quel  crime  n'oscriez- 
vous  pas?)  que  ce  temple ,  tant  de  fois  imploré  en 
vain ,  soit  la  proie  d'une  flamme  impie ,  puisqu'il 
n'est  pas  permis  à  un  cœur  que  déchire  une  si 
cruelle  douleur  de  croire  qu'un  maître,  qu'un 
roi  avait  quelque  droit  sur  une  vile  esclave.  Mais 


Ipsum  advcntantem  Persci  verlice  sancfo  640 

Montis,  ubi  adverso  deJerat  prosecta  Tonanti, 

Et  caput  iratis  rediens  quassabat  ab  extis. 

Hic  seso.  Argolicis  imimincm  servat  ab  arinis 

Haud  aninii  vacuus,  sed  lempla  arœque  tciicbant. 

Kec  diim  etiam  responsa  Ueum,  inoiiilusquo  vclusti  645 

Excidcrant,  voxqiie  c\  adytis  accepta  piofiiiidis, 

«  Prima,  Ljcurge,  dabis  Dircreo  funera  Im'IIo.  » 

Id  cavet ,  et  raœslus  vicini  pulvere  Martis 

Angitur  ad  lituos,  porilurisque  invidct  aiiiiis. 

Ecce  fides  .Siiperuml  laceras  coniilala  Tlioantis       650 
Advenit  exsequias  :  conlra  subit  obvia  mater, 
l'emincos  cœlus  [)iangr'nliaquc  agmina  ducens. 
At  non  magnanimo  pictas  igiiava  Lycurgo  : 
Fortior  ille  inalis,  lacrimasque  insana  resorbet 
Ira  palris  :  longo  rapit  arva  moraiitia  passu  r.jj 

Vociferans  :  «  llla  aiitem  iibinam ,  ciii  parva  cruoris 
La-tave  damna  mei?  vivitiie?  iinpcilite  raiilam, 
Ferte  citi  comités  :  faxo  omnis  Cabuia  Lemni, 
Et  paler,  et  tiimidœ  gcneris  mcndacia  sacri 
Excideriiit.  »  Ibat,  lelunxiue  inferre  parabat  600 

Ense  furens  raplo  :  venienti  Œneius  licros 
Impigcr  objecta  prolurbat  pcclora  parma. 
Ac  simul  infrendcns  :  «■  Siste  liunc,  ve>aiie,  fiirorom, 
Qiiis<iuis  es.  »  Et  pariter  Capancus,  acerqiic  rcduclo 
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Adfuit  Hippomédon  ,  rectoquc  ErymantJiius  ense  ,      665 
Ac  juvenem  multo  perstringunt  lumine  :  al  inde 
Agreslum  pro  rege  manus  :  quos  inter  Adrasliis 
IMitior,  et  sociœ  vcritus  commercia  vittœ 
Anqtbiaraus  ait  :  «  Ne  quaeso  :  absislile  ferre, 
Unus  avum  sanguis  ;  neve  indulgete  furori  : 
Tuqtie  prior.  »  Sed  non  scdato  peclore  Tydeus 
Sulijicit  :  «  Anne  ducem  servatricemque  coliorlis 
Inacbiai  ingratis  coram  tôt  millibus  audes 
Maclare  in  tumulos?  quanti  pro  funcris  nltor! 
Cui  regnum,  genitorciue  Tboas,  et  lucidus  Kvan 
Slirpis  aviis  :  lumidone  paruni,  quod,  gentibus  actis 
lj'ndi(pie  in  arma  tuis,  inler  rapida  agiiiina  pacem 
Soins  lial)t;s?  hatieasque,  et  le  Victoria  Graiuni 
Invcnial  tiimulis  eliamnum  baec  fata  gcmenlem.  » 

Dixerat  :  et  tandem  cunctaiilc  modestior  ira 
Ille  rcfert  :  «  Eipiidem  non  vos  ad  mœuia  Tliebcs 
Rebar,  et  liostiles  liuc  advenisse  calervas. 
Pergile  in  exscidium  socii,  si  lanta  voluptas, 
Sanguinis,  imbuile  arma  domi,  alque  lia;c  irrita  dudum 
Templa  Jovis  (quid  eniin  haud  licitum  ?)  ferai  impius  ignis , 
Si  vilem,  tanli  premerenl  quuni  pectora  luctus,         686 
In  famuiam  jus  esse  ralus,  dominoque,  ducique. 
Sed  videl  lioc,  vidcl  ille  Deum  regnalor,  ctausis 
Sera  quidem,  manct  ira  tamcn.  »  Sic  fatus,  et  arces 
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il  vous  voit,  il  voit  votre  audace,  le  Dieu  qui 
régne  sur  les  immortels,  et  sa  colère,  bien  que 
tardive,  un  jour  pourtant  vous  atteindra.  »  A 
ces  mots,  il  tourne  ses  regards  vers  le  palais. 
Là  retentissent  d'autres  cris  de  guerre.  La  re- 
nommée avait  en  un  instant  devancé  les  esca- 
drons rapides,  et  couvrait  de  ses  ailes  un  double 
tumulte.  Les  uns  sèment  le  bruit  qu'Hypsipyle, 
leur  bienfaitrice,  est  traînée  à  la  mort;  d'autres, 
que  déjà  elle  a  succombé.  On  le  croit ,  et  soudain 
la  colère  s'allume;  déijà  les  torcbes,  les  glaives 
menacent  le  palais.  Dans  leur  fureur  ils  veulent 
renverser  cet  empire,  saisir  et  faire  disparaître 
Lycurgue,  avec  Jupiter,  avec  ses  autels.  La 
royale  demeure  retentit  des  hurlements  des  fem- 
mes, et  la  douleur  a  fait  place  à  la  crainte. 

Monté  sur  son  char  aux  coursiers  rapides, 
Adraste  prend  avec  lui  la  fille  de  Thoas,  s'a- 
vance à  travers  les  bataillons,  et  la  montre  à 
ses  guerriers  frémissants  :  «  Arrêtez,  arrêtez! 
s'écria-t-il ;  il  n'y  a  pas  eu  de  cruauté  commise; 
Lycurgue  n'a  point  mérité  cette  affreuse  ruine  : 
voiCL  celle  qui  vous  a  montré  la  source  bienfai- 
sante. » 

Ainsi,  lorsque,  par  leurs  tourbillons  opposés, 
d'un  côté  Borée  et  l'Eurus ,  de  l'autre  l'Auster, 
noir  d'orages ,  bouleversent  les  mers,  lorsque  le 
jour  a  fui  et  que  la  tempête  règne ,  alors  vient  le 
souverain  des  ondes,  monté  sur  son  char;  le 
Triton,  à  la  double  forme,  nage  docile  au  frein 
blanchi  d'écume,  et  donne  à  la  vaste  mer  le  signal 
d'abaisser  ses  flots;  soudain  la  mer  s'aplanit,  et 
les  montagnes  et  les  rivages  grandissent. 

Quel  dieu ,  pour  consoler  la  Lemnienne  de  ce 
trépas  funeste  et  payer  ses  larmes ,  exauça  ses 
vœux  les  plus  chers?Qui  apporta  à  Hypsipy  le  une 


joie  inespérée?  C'est  toi,  auteur  de  sa  race,  A 
Bacchus,  qui  conduisis  ses  deux  fils  des  rivages 
de  Lemnos  aux  contrées  de  Nemée ,  et  préparas 
ces  destins  merveilleux. 

Leur  mère  était  le  motif  de  leur  voya"e.  A 
peine  avaient-ils  été  accueillis  sous  le  toit  hos- 
pitalier de  Lycurgue ,  qu'une  fatale  nouvelle  ap- 
prend au  roi  la  fin  misérable  de  son  fils.  Ils  l'ac- 
compagnent donc,  et  (ô  destin,  ô  aveuglement 
des  hommes!)  ils  prennent  parti  pour  lui.  Mais  à 
peine  les  noms  de  Lemnos ,  de  Thoas  ont  frappé 
leurs  oreilles,  ils  se  précipitent  a  travers  les  traits, 
à  travers  les  bataillons  ;  et  tous  deux  se  jettent  en 
pleurant  dans  les  bras  de  leur  mère,  la  couvrent 
d'avides  caresses ,  et  tour  à  tour  la  pressent  con- 
tre leur  sein. 

Elle,  semblable  à  un  rocher,  demeure  immo- 
bile, le  regard  fixe,  et  n'ose  se  fier  aux  Dieux, 
qu'elle  connaît  trop  bien.  Mais  lorsqu'elle  eut  re- 
connu leurs  traits,  et  l'image  du  navire  Argo 
gravée  sur  les  épées  qu'avaient  laissées  les  Mi- 
nyens ,  et  le  nom  de  Jason  brodé  sur  la  chiamyde 
des  jeunes  princes,  toute  sa  douleur  se  dissipe  ; 
troublée  par  un  si  grand  bonheur,  elle  tombe,  et 
ses  yeux  se  mouillent  de  larmes  de  joie.  En 
même  temps  des  signes  favorables  apparaissent 
dans  le  ciel  :  au  milieu  du  tumulte  et  des  hur- 
lements joyeux ,  les  tambours  et  les  cymbales 
du  dieu  ébranlent  au  loin  les  airs. 

Alors  le  pieux  fils  d'Oiclée,  dès  que  le  peu- 
ple calmé  laisse  un  moment  régner  le  silence, 
et  que  sa  parole  peut  parvenir  jusqu'à  leurs 
oreilles  :  «  Écoutez,  ô  roi  de  JNémée,  et  vous, 
illustres  chefs  de  la  Grèce,  ce  que  le  véridique 
Apollon  vous  prescrit  par  ma  voix.  Ce  deuil 
était  depuis  longtemps  réservé  à  nos  armes  ; 


Respicit,  atque  illic  alio  certamine  belli  C90 

Tecta  fiemunt  :  volucres  eqnitum  prseverterat  alas 
Fama  recens,  geminos  alis  amplexa  tumultus. 
Illi  ad  fota  rapi,  atque  illi  jam  occunibere  leto, 
Sic  meiitam  Hypsipylen  itérant  :  crediintque,  nec  irae 
Fit  niora  :  jamqiie  faces,  et  tela  penatibus  instant.        095 
Vertere  régna  fremunt,  raptumque  auferre  Lycuijinni , 
Cum  Jove ,  cumque  aris  :  résonant  ululatibus  œdes 
Feminels,  versusque  dolor  dat  terga  timori. 

Alipedum  currii  sed  enim  sublimis  Adrastus  699 

Secum  ante  ora  virum  fremebunda  Tboantida  porlans 
It  médius  turmis,  et,  «  Parcite,  parcite,  clamât. 
Nil  actum  sœve  :  meritus  nec  taie  Lycurgus 
Exscidium,  gratique  inventrix  fluminis  ecce.  » 

Sic  ubi  diversis  maria  evertere  procellis 
Hinc  Eoreas,  Eurusque,  illinc  niger  imbribus  Auster,  705 
Puisa  dies ,  regnantqne  blêmes ,  venit  asquoris  ait! 
Rex  sublimis  equis  ,  geminusque  ad  spumea  Triton 
Frena  natans  ,  late  pelago  dat  signa  cadenli  : 
Et  jam  plana  Tlietis,  montesque ,  et  liltora  crescunt. 

Quis  Superum  tanto  solatus  fanera  veto  710 

Pensavit  lacrimas?  inopinaque  gaudia  mœslae 
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Rettulit  Hypsipylœ?  Tu  gentis  conditor,  Evan, 
Qui  geminos  juvenes  Lemni  de  littore  vectos 
Intuleras  Nemeae ,  mirandaque  fata  parabas. 

Causa  viîe  genitrix  ,  nec  inliospita  tecta  Lycurgl 
Prœbueiant  aditus ,  et  prolinus  ille  tyranno 
Nuntius  exslinctae  miserando  vulnere  prolis. 
Ergo  adsunt  comités  (pro  fors ,  et  cœca  futur! 
Mens  bominum!)  regique  favent  :  sed  Lemnos  ad  aures 
Ut  primum ,  dictusque  Tboas ,  per  tela ,  manusque    720 
Irruenint,  matremque  avidis  complexibus  ambo 
Diripiunt  fientes,  alternaque  pectora  mutant. 

111a  velut  rupes  immoto  saxea  visu 
Hœret ,  et  expertis  non  audet  credere  Divîs. 
Ut  vero  et  vultus,  et  signa  Argoa  relictis 
Ensibus,  atque  humeris  amborum  intextus  lason, 
Cesserunt  luctus ,  lurbataque  munere  tanto 
Corruit,  atque  alio  maduerunt  lumina  fletu. 
Addita  signa  polo ,  lœtoque  ululante  tumultu 
Tergaque ,  et  sera  Dei  motas  crepuere  per  auras. 

Tune  plus  Œclides,  ut  prima  silentia  vulgi 
Mollior  ira  dédit,  placidasque  accessit  ad  aures  ; 
«  Audite,  0  duclor  INemeae ,  lectique  potentes 
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les  Parques  marchent  toujours  droit  à  leur 
but.  Ces  fleuves  taris,  cette  soif  ardente,  ce  ser- 
pent homicide,  ce  jeune  enfant,  Archémore, 
dont  le  nom  nous  présaize  des  malheurs,  tout  cela 
émane  de  la  volontc  suprême  des  Dieux.  Réser- 
vez votre  courage,  déposez  ces  glaives  que  vous 
avez  trop  tôt  levés.  II  faut  rendre  à  cet  enfant 
des  honneurs  qui  durent  dans  la  suite  des  âges;  il 
les  mérite.  Que  le  courage  offre  à  ses  mânes  de 
nohles  libations,  et  puisses-tu,  ô  Phébus,  ame- 
ner encore  d'antres  retards;  puissent  de  nou- 
veaux obstacles  s'opposer  sans  cesse  à  cette 
guerre ,  et  la  fatale  Thèbes  s'éloigner  toujours 
de  nous!  Et  vous,  heureux  parents,  dont  la 
destinée  surpasse  celle  des  plus  fortunés  mortels  ; 
vous,  dont  le  nom  vivra  dans  la  postérité  aussi 
longtemps  que  le  marais  de  Lerne,  aussi  long- 
temps que  le  fleuve  Inachus  promènera  ses  on- 
des, et  que  Némée  projettera  sur  la  plaine  ses 
ombres  ti-emblantes,  n'outragez  pas,  par  vos 
larmes,  la  majesté  divine,  ne  pleurez  pas  les 
Dieux  ;  car  cet  enfant  est  im  dieu ,  oui ,  un  dieu  ; 
il  ne  préférerait  pas  à  son  destin  la  vieillesse  du 
héros  de  Pylos,  ou  les  longues  années  du  Phry- 
gien Tithon.  » 

Il  cesse  de  parler,  et  la  nuit  enveloppe  le  ciel 
de  ses  ombres  épaisses. 


LIVRE  SIXIÈME. 

La  renommée,  dans  sa  course  vagabonde, 
parcourt  les  villes  de  la  Grèce,  annonçant 
que   les  descendants  d'Inachus  instituent,   en 


l'honneur  du  tombeau  qu'ils  viennent  d'élever, 
des  fêtes  et  des  jeux ,  où  la  valeur  guerrière  se 
prépare  et  s'anime  aux  fatigues  de  la  guerre  :  c'é- 
tait chez  les  Grecs  un  antique  usage.  Le  premier, 
dans  les  champs  de  Pise,  le  pieux  Alcide  consa- 
cra cet  honneur  à  Pélops ,  et  essuya  avec  la  cou- 
ronne d'olivier  sauvage  la  poussière  de  sa  cheve- 
lure. Après  lui,  la  Phocide,  délivrée  du  reptile 
aux  longs  replis,  célébra  le  premier  exploit  de  la 
flèche  d'Apollon  enfant.  Bientôt,  autour  des  tris- 
tes autels  de  Palémon,  la  religion  déploya  son 
lugubre  appareil.  Toutes  les  fois  (pie  Leucothoé , 
dans  sa  vive  douleur,  exhale  de  nouveau  ses  gé- 
missements, et  que  dans  ce  jour  de  fête  elle 
aborde  à  un  rivage  ami,  les  deux  isthmes  reten- 
tissent de  lamentations,  et  Thèbes,  bâtie  par 
Échion ,  répond  à  ces  pleurs.  Et  maintenant  ces 
rois  illustres,  les  nourrissons  d'Argos,  qui  par 
leur  origine  la  rapprochent  des  Dieux,  et  dont 
le  nom  redoutable  fait  soupirer  la  terre  d'Aonie  et 
les  mères  thébaines ,  se  rassemblent ,  et  exercent 
leurs  membres  nus  aux  fatigues  des  combats. 

Ainsi  des  vaisseaux  qui ,  pour  la  première  fois, 
doivent  se  hasarder  dans  des  plages  inconnues , 
et  affronter  la  tempête  tyrrhénienne  ou  les  flots 
de  la  mer  Egée,  essayent  d'abord  sur  un  lac 
tranquille  leurs  agrès,  leur  gouvernail,  leurs  ra- 
mes légères,  et  s'instruisent  au  péril.  Enfin,  quand 
l'équipage  est  éprouvé ,  ils  s'élancent  avec  au- 
dace au  milieu  de  l'Océan,  et  ne  cherchent  plus 
la  terre  qui  se  dérobe  à  leurs  regards. 

La  brillante  épouse  de  Tithon  s'élevait  dans 
le  ciel,  montée  sur  son  char  qui  ramène  le  tra- 


Inachidœ,  qune  certns  agi  manifestât  Apollo. 
Isle  quidem  Argolicis  liaud  olim  indebitus  annis         735 
Luctus  adcst  :  recto  descendnnt  limite  Parcae. 
Et  sitis  interitu  lliiTlonini,  et  letifer  anguis, 
£t  puer,  lieu  nostri  signatus  noininc  f;iti, 
Arctiemorus  :  cuncta  li<X'C  Siiperuin  demissa  supicnia 
Mente  fluiint  :  differtc  animos,  festinaqiie  tela  740 

Ponite  :  mansuris  donandiis  honoribiis  infans  ; 
Et  meniit  :  det  pnlclira  suis  libamina  virlus 
Manibus,  atque  utinam  plures  innectere  perga», 
Pliœbe,  moras,  semponpie  novis  bellare  vetemur 
Caiibus,  et  semper  Tbelje  funesla  recédât.  745 

At  vos  magnorura  transgrcssi  fala  parcntnm 
Felic^s,  longnm  quibus  liinc  per  saecnla  nomen, 
Dum  Lernaea  pahis,  et  dum  pater  Inacluis  ibit, 
Dunri  Nemee  tremulas  campis  jarulabitiir  umbras  ; 
Ne  fletu  violate  sacrum,  ne  plangitc  Divos  :  750 

Nam  Deus  iste,  Deus;  Pjiiae  nec  fata  seneclae 
Mabicrit,  l'brjgiis  aut  dcgere  longius  annis.  » 
Fiiiicrat,  cxïloqnc  cavam  nox  induit  umbram. 


LIBER  SEXTUS. 

Nnntia  multivago  Dmia.is  perlabifur  urbcs 
Fama  jjiadu ,  saiicirc  iiovu  solemnia  busto 


Inachidas,  ludumque  super,  quo  Majtia  bellis 

Prœsudare  paret,  seseque  accendere  virlus. 

Graium  ex  more  decus  :  primus  Pisaîa  per  arva  5 

Hune  pius  Alcides  Pelopi  c<3rlavit  honorem  , 

Pulvereumque  fera  crinem  detersit  cliva. 

Proxima  vipereo  celebravit  libéra  nexu 

Pbocis  ApoUineae  bellum  puérile  pbarelr.'c. 

Mox  circum  tristes  servata  Pala-nionis  aras  10 

Nigra  superstitio,  quoties  animosa  resumit 

Leucotlioe  geniilus,  et  arnica  ad  liltora  festa 

Tempestate  venit  :  pianclu  conclamat  uterque 

Islbmos  ;  Ecbioniae  responsant  flebile  Tliebae. 

Etnunc  eximii  regum,  quibus  Argos  alumnis  15 

Connexum  cu'lo,  quoruniquc  ingentia  tellus 

Aonis  et  ï)  ria;  suspiranl  nomina  maires , 

Concurrunt,  nudasquc  movenl  in  pr.ielia  vires. 

C'en  prinium  aii^^ur.T  trans  alla  ignota  biremes, 
Seu  ïyrrbcnam  biemem ,  scu  stagna  Aî^min  lacessunt,    20 
Tranquille  prius  arma  lacn,  clavumque,  levesque 
Explorant  remos,  atque  ipsa  pericula  discunt  : 
At  quum  experta  coliors,  tuni  pontuin  irrumpere  fréta; 
Longius ,  ereptasquc  oculis  non  quœrere  terras. 

Clara  laborifcros  cœlo  lilbonia  currus  25 

Extulerat,  vigilesqiie  IJeae  pallentis  babenas 
i  El  nox ,  et  cornu  fugiebal  Somnus  inani. 
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vail  ;  et,  devant  les  coursiers  vigilants  de  la  pûle 
déesse,  fuyaient  et  la  Nuit  et  le  Sommeil,  dont  la 
corne  était  épuisée.  Déjà  les  rues  de  la  ville, 
déjà  le  palais  en  deuil  retentissent  de  pleurs  et  de 
gémissements,  et  les  échos  des  forets  profondes 
brisent  et  répètent  mille  fois  les  sons  qui  les  ont 
frappés.  Le  père  d'Archéraore  est  assis,  le  front 
dépouillé  des  bandelettes  qui  le  paraient ,  le  visage 
et  la  barbe  souillés  d'une  poussière  funèbre.  Mais, 
plus  violente  dans  son  désespoir  et  surpassant 
son  époux  par  ses  gémissements,  la  malheureuse 
mère  excite  ses  femmes  par  son  exemple,  stimule 
leur  douleur,  et  brûle  de  se  précipiter  sur  les  restes 
déchirés  de  son  fils;  vainement  on  l'en  arrache  , 
elle  y  revient  sans  cesse,  et  Lycurgue  lui-même 
s'efforce  de  l'éloigner.  Bientôt  les  rois,  enfants 
d'Inachus,  le  visage  consterné  ,  entrent  dans  ce 
palais  plein  de  douleur.  Alors ,  comme  si  à  cet 
instant  le  coup  fatal  les  frappait  de  nouveau, 
comme  si  le  jeune  enfant  ressentait  l'atteinte 
mortelle  et  que  le  serpent  s'élançât  dans  le  ves- 
tibule, les  poitrines,  quoique  fatiguées  déjà ,  re- 
tentissent de  coups  multipliés,  et  des  cris  plaintifs 
et  déchirants  font  de  nouveau  résonner  tout  l'é- 
difice. Les  Grecs  ont  compris  cette  douleur  qui 
les  condamne,  et  ils  s'excusent  de  leur  crime 
par  des  larmes  abondantes.  Adraste  lui-même, 
toutes  les  fois  qu'il  peut  se  faire  entendre,  et  que  le 
tumulte,  un  moment  interrompu,  fait  place  à 
un  morne  silence ,  console  par  des  paroles  affec- 
tueuses ce  père  infortuné  :  tantôt  il  lui  rappelle 
les  destins,  le  sort  cruel  des  mortels,  les  arrêts 
irrévocables  des  Parques;  tantôt  il  lui  fait  espé- 
rer un  autre  rejeton,  une  postérité  qui  con- 
servera la  faveur  des  Dieux  ;  mais  il  n'a  pas  en- 


core achevé,  et  déjà  les  lamentations  éclatent  de 
nouveau.  Lycurgue ,  de  son  côté ,  n'est  pas  plus 
sensible  à  ces  paroles  amies  que  la  mer  d'Ionie, 
qui,  dans  son  terrible  courroux,  n'écoute  ni  les 
cris  ni  les  vœux  des  matelots,  ou  que  la  foudre 
vagabonde  qui  déchire  les  nuages. 

Cependant  on  construit  avec  de  sombres  ra- 
meaux et  de  tendres  cyprès  entrelacés  le  lit  con- 
damné à  la  flamme ,  la  couche  funèbre  du  jeune 
prince.  Des  branches  verdoyantes  en  décorent  la 
base  ;  le  second  plan  est  formé  avec  plus  d'art  de 
guirlandes  de  gazon  parsemées  d'un  amas  de  fleurs 
qui  vont  bientôt  mourir  ;  le  troisième  s'élève  chargé 
des  parfums  de  l'Arabie,  de  toutes  les  richesses 
de  rOrient,  d'encens  blanchi  sur  la  glèbe,  et  de 
canelle  conservée  depuis  l'antique  Bélus.  Le 
sommet  est  couronné  de  franges  d'or  frémissan- 
tes, et  d'un  moelleux  tissu  de  pourpre  tyrienne  où 
étincellent  des  pierres  précieuses  :  Linus  y  est 
représenté  au  milieu  des  feuilles  d'acanthe,  en- 
touré de  chiens  dévorants;  admirable  travail 
que  toujours  la  malheureuse  mère  eut  en  hor- 
reur, et  dont  elle  détournait  ses  regards  comme 
d'un  sinistre  présage. 

Les  armes  de  ses  aïeux  et  les  dépouilles  con- 
quises par  leur  valeur  sont  aussi  placées  autour 
du  lit  funèbre  (car  même  au  milieu  d'une  si 
grande  douleur  se  glisse  encore  l'ambitieux  or- 
gueil d'une  cour  en  deuil) ,  comme  si  ces  funé- 
railles attendaient  un  noble  et  pesant  fardeau , 
comme  si  ce  lit  devait  recevoir  le  corps  immense 
d'un  héros  1  Mais  cette  vaine  et  stérile  pompe 
flatte  la  douleur  des  parents,  et  l'ombre  d'un 
enfant  grandit  par  cette  offrande.  Puis  on  paye 
à  sa  cendre  un  abondant  tribut  de  larmes ,  triste 


Jam  plangore  viœ ,  gemilu  jam  regia  mugit 

Flebilis  :  acceptes  longe  nenioia  avia  frangunt, 

Multiplicantque  sonos  :  sedetipse  exutus  lionoro  30 

Vittarum  nexu  genitor,  squalentiaque  ora 

Sparsiis,  et  incultam  ferali  pulvere  barbam. 

Asperior  contra,  planctiisqiie  egressa  viriles 

Excmplofamula^premit,  bortaturque  volentes 

Orba  parens,  laceiasque  super  procumbere  nali  .^5 

Relliqiiias  ardet,  lotiesque  avulsa  refertur. 

Arcet  et  ipse  pater.  Mox  ut  mœrentia  dignis 

Vultibus  Inachii  peuetrarunt  limina  reges , 

Ceu  nova  tune  clades,  et  primo  saucius  infans 

Vulnere ,  letalisve  irrnmperet  atria  serpens ,  40 

Sic  alium  ex  alio,  quamquam  lassata,  fragorem 

Pectora  congeminant,  integratoque  résultant 

Accensse  clamore  fores  :  sensere  Pelasgi 

Invidiam,  et  lacrimis  excusant  crimen  obortis. 

Ipse,  datum  quoties,  inlercisoque  tumiiltu  45 

Conticnit  stupefacta  domus,  solatur  Adrastus 

Alloquiis  genitorem  ultro  :  «  nunc  fata  recensens 

Resque  hominum  duras,  et  inexorabile  pensum; 

Pîunc  aliam  prolem ,  mansuraque  numine  dextro 

Pignora  :  »  iiondum  orsis  modus ,  et  lair.enta  redibant.  50 


nie  quoque  affatus  non  mollius  audit  amicos , 

Quam  trucis  lonii  rabies  clamantia  ponto 

Vota  virum  ,  aut  tenues  curant  vaga  fulmina  nimbes. 

Trislibus  interea  ramis,  teneraque  cupresso 
Damnatus  flammae  torus ,  et  puérile  pheretrum  55 

Texitur.  Ima  virent  agresti  stramina  cultu. 
Proxima  gramineis  operosior  area  sertis, 
Et  picturatus  morituris  floribus  agger. 
Tertius  assurgens  Arabum  strue  tollitur  ordo 
Eoas  complejius  opes ,  incanaque  glebis  60 

Tbura,  et  ab  antiquo  durantia  cinnama  Belo. 
Summa  crêpant  auro ,  Tyrioque  attollitur  oslro 
Molle  supercilium  :  teretes  hoc  undique  gemniœ 
Irradiant  :  medîo  Linus  intertextus  acantho, 
Letiferique  canes  :  opus  admirabile  semper  65 

Oderat ,  atque  oculos  flectebat  ab  omine  mater. 

Arma  etiam  et  veterum  exuvias  circumdat  avorum 
Gloria  mixta  malis,  afflictacque  ambitus  aulae, 
Ceu  grande  exsequiis  onus ,  atque  immensa  ferantur 
Membra  toro  :  sed  cassa  tamen  steriiisqne  dolentes        70 
Fama  juvat,  parvique  augescunt  muneie  mânes. 
Inde  ingens  lacrimis  honor,  et  'jiiserandavoluptas, 
Muneraque  in  cinercs  annis  graviora  feruntur. 
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consolation  pour  un  père!  On  lui  offre  des  pré- 
sents au-dessus  de  son  âge,  car  Lvcurgue,  dans 
l'impatience  de  ses  vœux,  lui  avait  destiné  un 
carquois,  des  traits  proportionnés  à  sa  taille ,  et 
des  llèches  inoffensi^es;  déjà  il  élevait  pour  lui 
dans  les  étables  des  coursiers  '^""!»te,  d'un  noble 
sang;  pour  lui  il  gardait  un  baudrier  retentissant, 
et  des  armes  qui  devaient  attendre  un  bras  plus 
vigoureux.  0  espérances  avides!  Avec  quel  em- 
pressement sa  crédule  mère  tissait  pour  lui  des 
vêtements,  et  lui  préparait  une  parure  de  pourpre, 
insigne  de  la  royauté,  et  un  sceptre  fait  pour  ses 
mains  enfantines  !  Dans  son  désespoir,  le  malheu- 
reux père  condamne  tout  aux  flammes  funérai- 
res, et  y  jette  sa  propre  armure,  pour  apaiser,  s'il 
se  peut,  sa  cruelle  douleur. 

D'un  autre  côté,  l'armée,  parles  ordres  du 
sage  augure,  forme  avec  la  dépouille  des  forêts 
abattues  un  immense  bûcher,  semblable  à  une 
montagne;  elle  \ eut  expier  le  meurtre  du  serpent, 
et  détourner  les  noii-s  présages  d'une  guerre  mal- 
heureuse. C'est  aux  soldats  qu'est  confié  le  soin 
de  faire  tomber  sous  la  hache  les  bois  de  Némée 
et  de  l'ombreuse  Tempe,  et  de  livrer  à  Phébus  le 
secret  de  leurs  retraites  obscures.  Toujours  res- 
pectée jusqu'alors,  cette  forêt  voit  tomber  sous  la 
hache  son  antique  chevelure;  elle  qui,  plus  riche 
en  ombrages  que  tous  les  bois  de  l'Argolideou  du 
Lycée,  élevait  sa  tête  jusqu'aux  astres.  Sa  vieil- 
lesse exprime  un  saint  respect.  Elle  n'a  pas  vu 
seulement,  dit-on,  passer  dans  la  longue  suite 
des  âges  les  générations  des  hommes,  mais  elle 
a  survécu  aux  Nymphes  et  à  la  troupe  des  Fau- 
nes. Le  fer  porte  partout  la  mort  et  la  désolation. 
Les  bêtes  féroces  s'enfuient ,  les  oiseaux  s'échap- 


pent de  leur  nid  tiède  encore,  chassés  par  la 
crainte.  Le  hêtre  à  la  cime  élevée  tombe ,  ainsi 
que  l'arbre  deChaonie;  le  cyprès  invulnérable 
aux  hivers,  l'arbre  à  résine,  aliment  des  llam- 
nies  du  bûolier;  les  ornes,  les  yeuses,  l'if  au  suc 
redoutable,  le  frêne  qui  aime  à  boire  le  sang 
versé  par  la  guerre  homicide ,  et  le  chêne  que  le 
temps  ne  peut  dompter,  puis  le  sapin  audacieux , 
et  le  pin  qui  distille  des  parfums  de  ses  blessures, 
sont  fendus  par  le  fer.  A'ers  la  terre  s'incline  la  cime 
jusqu'alors  intacte  de  l'aune,  ami  des  ondes,  et 
celle  de  l'orme ,  hôte  complaisant  de  la  vigne  : 
toute  la  campagne  en  gémit.  Ainsi,  mais  avec 
moins  de  fracas,  ITsmare,  dit-on,  tombe  dé- 
raciné ,  lorsque  Borée ,  brisant  sa  prison  ,  s'élance 
de  son  antre;  avec  moins  de  rapidité  la  flamme 
nocturne,  poussée  par  le  Notus,  dévore  une  fo- 
rêt tout  entière.  C'est  en  pleurant  que  Paies  à 
la  blanche  chevelure,  Silvain,  le  roi  des  ombra- 
ges, et  la  troupe  des  demi-dieux,  quittent  le 
doux  repos  de  ces  lieux  chéris  ;  la  forêt  gémit  de 
leur  départ,  et  les  Nymphes  ne  peuvent  se  dé- 
tacher des  arbres  qu'elles  tiennent  embrassés. 
Ainsi ,  quand  une  ville  prise  d'assaut  est  livrée 
au  pillage  des  avides  vainqueurs,  à  peine  a-t-ou 
donné  le  signal ,  et  déjà  cette  ville  n'est  plus.  On 
entraîne,  on  renverse,  on  chasse,  on  pille,  sans 
frein  et  sans  loi.  Moins  affreux  est  le  tumulte  d'un 
champ  de  bataille. 

Déjà ,  avec  un  soin  égal ,  avaient  été  élevés 
deux  autels  semblables ,  l'un  aux  tristes  Ombres, 
l'autre  aux  Dieux  de  l'Olympe,  lorsque  le  signal 
du  deuil  est  donné  par  les  sons  graves  delaflûte  re- 
courbée ;  c'est  cette  flûte  qui,  accordée  selon  le  lu- 
gubre mode  phrygien ,  sert  à  évoquer  les  mânes 


Namque  illi  et  pliaietras ,  brevioraque  tela  dicarat 

Festintis  voli  patcr,  insontcsque  sagittas.  75 

Jani  tune  et  nota  stabulis  de  gente  probatos 

In  nonien  pascebat  equos .  cinctusqiie  sonantes , 

Arniaque  majores  cxspectaturalacerlos. 

Spes  avidae!  qiias  non  in  nomen  credula  vestes 

Urgebal  studio?  cultusqiie  insignia  regni  80 

Purpureos  ,  sceplrumque  minus?  cnncta  ignibus  atris 

Damnât  atrox ,  suaque  ipse  parens  gestamina  ferri , 

Si  damnis  rabi<lnm  qneat  exsatnrare  dolorcm. 

Parle  alia  gnari  monitis  exercitus  instal 
Auguris ,  aeriam  truncis  nemorumque  ruina  «;> 

Moutis  onus  cumularc  pyram;  qu.n  crLinimi  caesi 
Anguis ,  et  infausVi  crcmft  atra  piacula  bolii. 
His  labor  accisam  Nemeen ,  umbrosaque  Tempe 
Praecipilare  solo,  lucosque  ostenderc  Pho^bo. 
Sternilur  extemplo  veleres  incidua  ferro  iK) 

Silva  comas,  larg»  quœ  non  opulentior  umbrœ 
Argolicos  inler  saltiisque  ediicta  Lycnos 
TAtulerat  super  astra  rapul  :  stat  sacra  seneclae 
Numine,  nec  sfjlos  bominum  transgressa  veterno 
Fertur  avos ,  Nymphas  etiam  mutasse  superstcs ,  9.î 

Faunornmquc  grèges.  Adcrat  miserabile  luco 


Exscidium  :  fugerefera;,  nidosque  tepentes 

Absiliunt,  mctus  urget,  avcs  :  cadit  arduafagus; 

Cliaoniumque  nemus,  l)ruma'que  illœsa  cupressus, 

Procumbunt  piceœ,  flamniis  alimenta  supremis,  100 

Ornique  ,  iliccœquc  trabcs,  mctuendaque  succo 

Taxus ,  et  infandos  bclli  potura  cruores 

Fraxinus,  atque  situ  non  expugnabile  rohur. 

Hinc  audax  al)ies  ,  et  odoro  vulnere  pinus 

Scinditur;  acclinant  intonsa  cacumina  terra?  105 

Alniis  arnica  fretis,  nec  inhospita  vitibusubuus. 

Dal  gemitum  tellus  :  non  sic  eversa  ferunlur 

Ismara ,  quum  fracto  Boreas  caput  extulit  antro. 

Non  grassanle  Not/i  citius  noctnrna  peregit 

Flamma  nemus  :  limpiunt  llejUes  dilccla  locorum        110 

Olia  cana  Pales,  Silvanusquc  arbiler  umbrœ  , 

Semideiimquepecus  :  niigraiilibiis  adgemit  illis 

Silva,  nec  amplexae  dimittunt  robora  Nympbae. 

Ut  quum  possessas  avidis  victoribus  arces 

Dux  raptare  dédit ,  vix  signa  audita ,  nec  urltem  1 15 

Invenias  :  (bicunt,  sleriiuiil(iuc,  abiguntque,  ferunlquo 

Inimodici  :  minor  ille  fragor,  quo  bclla  gerunlur. 

Jamque  pari  cumulo  geminas,  hanc  tristibns  Unibris, 
Ast  illam  Superls,  «equus  labor  auxerat  aras . 
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attendris.  Pélops  le  premier,  dit-on,  enseigna  ces 
sacrifices  funèbres  et  ces  hymnesdestinésauxjeu- 
nesombres;etNiobéleschanta. quand  frappéejus- 
que  dans  le  dernier  de  ses  enfants  par  les  flèches  de 
deux  divinités  ennemies,  elle  transporta  eu  gémis- 
sant sur  le  mont  Sipyle  les  douze  urnes  funéraires. 

Les  chefs  grecs  portent  les  offrandes  et  les 
mets  destinés  aux  farames  :  pour  attester  leur 
pieux  hommage,  chacun  d'eux  déploie  les  in- 
signes de  sa  nation.  A  un  long  intervalle,  porté 
sur  les  épaules  des  jeunes  guerriers  choisis  par 
Adraste  dans  toute  l'armée,  s'élève  le  lit  funèbre, 
qu'accompagnent  de  farouches  lamentations.  Au- 
tour de  Lycurgue  sont  rangés  les  chefs  de  Lerne  ; 
)a  mère  d' Archémore  est  accompagnée  de  ses  fem- 
mes désolées  ;  Hypsipyle  vient  après  elle  avec  une 
suite  nombreuse;  les  Grecs  reconnaissants  l'en- 
tourent; ses  fils  soutiennent  ses  bras  livides  de 
meurtrissures,  et,  heureux  d'avoir  retrouvé  leur 
mère,  ils  ne  permettent  que  les  pleurs  à  son  dé- 
sespoir. 

Eurydice  n'eut  pas  plutôt  franchi  le  seuil  in- 
fortuné, la  poitrine  nue,  qu'elle  laisse  éclater  sa 
douleur,  et,  après  avoir  préludé  par  des  sanglots 
et  de  longs  hurlements,  elle  commence  ainsi  : 

«  Ce  n'est  pas  avec  ce  cortège  de  femmes  ar- 
gienncs  que  j'espérais,  ô  mon  fils,  te  suivre  un 
jour!  ce  n'est  pas  là  le  sort  que  mes  vœux  ré- 
clamaient pour  tes  jeunes  années  I  Insensée  que 
j'étais,  je  ne  craignais  aucun  malheur;  car,  dans 
mou  ignorance ,  pouvais-je  craindre  pour  toi ,  à 
l'entrée  de  la  vie,  etThèbes,  et  la  guerre?  Quel 
dieu  s'est  plu  à  commencer  les  combats  par  notre 
sang?  Quel  mortel  a  fait  vœu  de  ce  crime  pour 


assurer  le  succès  de  ses  armes?  Mais  toi,  ô  Cad- 
mus!  ta  race  est  encore  inUicte;  nul  enfant  thé- 
bain  n'est  encore  à  pleurer.  Les  prémices  des  lar- 
mes et  du  carnage,  c'est  moi  qui,  avant  le  bruit 
de  la  trompette  et  du  fer,  les  ai  offertes  !  moi , 
dont  la  tendresse  oisive  se  confie  à  la  fidélité 
d'une  nourrice  ;  moi,  qui  abandonne  mon  fils  u 
sa  mamelle!  Mais  pouvais-je  me  défier?  elle  di- 
sait que  son  père  avait  été  sauvé  par  sa  ruse ,  que 
ses  mains  étaient  pures  :  la  voilà  celle  qui,  s'il 
faut  l'en  croire,  abjura  un  horrible  serment,  et, 
seule  de  toutes  les  femmes  de  Lemnos,  résista 
aux  furies  de  sa  patrie;  la  voilà!  croyez  à  son 
dévouement!  admirez  la  puissance  de  sa  piété  fi- 
liale! elle  a  jeté  dans  un  champ  désert,  non  pas 
son  roi  ou  son  maître,  c'était  trop  peu ,  mais ,  la 
cruelle,  un  enfant  étranger!  Elle  a  livré  à  tous 
les  dangers  d'une  forêt  solitaire  celui  que  non- 
seulement  un  affreux  serpent  (qu'était-il  besoin 
de  ce  monstre  pour  lui  donner  la  mort?),  mais 
le  souffle  violent  de  l'air,  le  feuillage  chassé  par 
le  Notus,  un  vain  bruit,  pouvait  tuer  !  Je  n'ai  plus 
de  fils,  et  je  ne  puis,  ô  rois,  vous  poursuivre  de 
mes  pleurs.  L'immuable  destin  réservait  à  une 
malheureuse  mère  le  crime  de  cette  femme:  et 
pourtant,  ô  mon  fils,  sans  cesse  dans  ses  bras, 
toutes  tes  caresses  étaient  pour  elle;  c'est  elle 
seule  que  tu  connaissais,  dont  tu  entendais  la 
voix  ;  moi ,  je  t'étais  inconnue  ;  tu  n'as  donné  à  ta 
mère  aucune  joie.  Elle,  au  contraire,  la  cruelle, 
elle  a  entendu  tes  plaintes,  tes  rires  mêlés  de  lar- 
mes; elle  a  recueilli  les  premiers  sons  de  ta  voix; 
elle  fut  toujours  ta  mère,  tant  que  tu  as  vécu  : 
maintenant  c'est  à  moi  de  l'être.  Mais ,  hélas  !  je 


Qunm  srgnum  luctus  cornu  grave  mugit  adunco  120 

Tibia,  cui  teneros  suetum  piodiicerc  Mânes 
Lege  Phrygum  mœsla.  Pclopem  monstrasse  ferebant 
Exsequiale  sacrum ,  carmenque  minoribus  umbris 
Utile ,  quo  geminis  Niobe  consumpta  phaietris 
Squallida  bissenas  Sipylon  deduxerat  urnas.  125 

Portant  inferias,  arsuraque  fercula  primi 
Graiorum,  titulisque  pios  testantur  honores 
Genlis  quisque  suae  :  iongo  post  lempore  surgit 
Colla  super  juvejium  ,  numéro  dux  legerat  omni , 
Ipse  fero  clamore  torus  :  cinxere  Lycurgum  130 

Lernaei  proceres  ;  genitricem  mollior  ambit 
Turba  ,  nec  Hypsipyle  raro  subit  agmine  :  vallant 
Inachidœ  memores,  sustentant  livida  nati 
Brachia,  et  inventas  concedunt  plangere  matri. 

Ulic  infauslos  ut  primum  egressa  pénates  135 

Eurydice,  nudo  voceui  de  pectore  rumpit, 
Planctuquî  et  longis  praefata  ululatibusinfit  : 

«  Non  hoc  Argolidum  cœtu  circumdata  matrum 
Speravi  te,  nate,  sequi,  nec  talia  démens 
Fingcbam  volis  annorum  elementa  tuorura,  140 

ISlI  s<EVum  repulans  :  etenim  bis  in  finibus  aevi 
Unde  ego  beila  tibi  Thebasque  ignara  timerem? 
Cui  Siip<îrum  nostro  commiltere  sanguine  pugnas 
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Dulce?  quis  hoc  arrais  vovit  scelus?  at  tua  nondum , 
Cadme,  domus;  nullus  Tyriogregcplangilur  infans. 
Primitias  egomet  lacrimarum,  et  csedis  acerbae 
Ante  tubas  ferrumque  tuli ,  dum  deside  cura 
Credo  sinus  fidos  altricis,  et  ubera  niando. 
Quidni  ego?  narrabat  servatum  fraude  parentem , 
Insonlesque manus  :  en!  quam  ferale  puteraus 
Abjurasse  sacrum,  et  Lemni  gentilibus  unam 
Immunem  furiis  :  haec  ilia,  et  creditis  ausœ? 
Haec  pietate  potens?  solis  abjecit  in  arvis 
Non  regem ,  dominumve  ;  aliènes  impia  partus. 
Hoc  tantum,  silvaeque  infamis  tramite  liquit, 
Quem  non  anguis  atrox  (quid  enim  hac  opus,  hei  luilii,  k-ti 
Mole  fuit?),  tantum  cœli  violentior  aura, 
Impulsaeque  Noto  frondes,  cassusque  valeret 
Exanimare  liraor.  Nec  vos  incessere  luctu 
Orba  habeo  :  fixum  matri  immotumque  nianelîat 
Hac  altric«  nefas  :  at  quin  et  blandus  ad  illum, 
Nate,  magis,  solam  nosse,  atque  audire  vocantcm, 
Ignarusque  mei  :  nulla  ex  te  gaudia  matri. 
Illa  tuos  questus,  lacrimososque  impia  ri>us 
Audiit,  et  vocis  decerpsil  murmura  priinre  : 
Ilia  tibi  genitrix  semper,  dum  vita  manebaf , 
Nunc  ego.  Sed  misera?  mihi  nec  pimire  poteslas 

il 


IfiO 


1C5 


178 


LA  TIIÉBAIDE. 


ne  puis  pas  mt^me  la  punir  malgré  son  crime  ! 
Gueiviers,  pourquoi  ces  présents?  pourquoi  ces 
honneurs  funèbres  rendus  à  ce  bûcher?  C'est  elle 
que  réclame  l'ombre  de  mon  enfant,  et  rien  de 
plus  :  accordez-la,  de  i^ràce,  à  sa  cendre,  à  une 
malheureuse  mère  qui  n'a  plus  rien  qui  l'attache 
à  la  vie!  Livrez-la-moi,  je  vous  en  conjure  par 
ces  prémices  d'une  guerre  pour  laquelle  j'ai  en- 
fanté une  victime!  >-  Elle  dit,  et,  arrachant  ses 
cheveux,  elle  renouvelle  sa  prière  :  «  Livrez-la- 
moi,  et  ne  m'appelez  pas  cruelle  et  sanguinaire. 
Que  je  meure  avec  elle  !  et,  pourvu  que  mes  yeux 
se  rassasient  de  son  juste  supplice,  qu'on  nous 
précipite  dans  les  mêmes  flammes.  » 

Tandis  qu'elle  exhalait  ces  plaintes,  Hypsipyle, 
d'un  autre  côté,  gémissait,  et  n'épargnait  ni  sa 
poitrine,  ni  sa  chevelure.  Eurydice  l'aperçoit  au 
loin,  et, indignéedece  qu'elle  partage  sa  douleur  : 
n  Chefs  de  la  Grèce,  s'écrie-t-elle,  et  toi  à  qui  j'ai 
procuré  au  prix  de  mon  sang  une  immortelle 
gloire,  épargnez-moi  du  moins  ce  tourment; 
éloignez  des  funérailles  cet  objet  de  ma  haine  : 
pourquoi  vient-elle  offenser  les  yeux  d'une  mère 
de  son  sinistre  visage  ,  et  assister  au  spectacle  de 
mon  infortune?  Qui  peut-elle  pleurer ,  quand  elle 
vient  d'embrasser  ses  enfants?  »  Elle  dit ,  et  tout 
à  coup  s'évanouit  ;  la  plainte  expire  sur  ses  lèvres. 

Ainsi,  lorsqu'arraché  à  la  mamelle  un  jeune 
taureau  dont  les  forces  sont  encore  mal  assurées , 
et  qui  n'a  pour  tout  sang  que  le  lait  maternel, 
est  ravi  par  une  bête  féroce  ,  ou  entraîné  par  un 
berger  à  l'impitoyable  autel,  la  mère,  privée  de 
son  nourrisson ,  émeut  par  ses  gémissements  la 
vallée,  les  lleuves,  les  troupeaux,  et  interroge  les 

Sic  meritam  :  qiiid  flona,  cliicps,  qnid  inania  fertis 
Jusla  logisPillaiii,  nil  posciint  am])lins  umbrœ, 
lUam,  oro,  cineri  siniui,  excisisque  parenti  170 

Keddite,  qineso,  diices  :  per  ego  Iltc  ptimordia  belli, 
Ciil  peperi  :  sic  «leqiia  gemaiit  niitii  fiinera  matres 
Ogygi.'e.  »  SU'init  crines,  iteratqiie  precando, 
«  Reddite,  nec  vero  cnidclem,  avidamque  vocale 
Sangiiinls  :  occumbam  pariter,  diini  viilnere  jiisto       175 
Cxsatiirala  oculos,  iiiiiini  inipcllaimir  in  ignein.  » 

Talia  vocilerans  alla  dp  parte  Rfinenlem 
Ilypsipylen  ,  neqiie  enim  illa  comas  nec  pectora  serval , 
Agnovil  longe,  et  sociiini  indignala  doloreni, 
«  Hoc  saitein  ,  o  proceres,  luque  o  oui  pignoie  noslro  180 
Partiis  lionos,  jifoliilieli'  nefas  :  aiift-rle  siipremis- 
Invisain  cxst'qniis  :  quid  se  fiinrsla  parenti 
Miscet?  et  in  nostris  speclatnr  et  ipsa  ruinis? 
Cni  higct  complexa  suos?  »  Sic  fala  repente 
Concidit,  abniptis  «pie  obniutuit  ore  •incrciis.  185 

Non  secus  ac  primo  fraudatiim  lacté  jnvencum  , 
Cui  Irepidœ  vires,  et  soins  ab  nbere  sangiiis, 
Seu  fera,  sen  duras  avexil  pasfor  ad  aras; 
Nunc  vallem  spoliata  parens,  niinc  llumina  qu.rstu  , 
Nunc  armenta  movet,  vacnosque  inlerrogat  agros  :    190 
Tune  pigct  ire  domum,  mœstoqiie  novissima  campo 


campagnes  désertes.  Elle  ne  retourne  qu'à  regret 
à  rétable  ;  la  dernière  elle  quitte  la  plaine  fatale, 
et,  quoique  sans  nourriture,  dédaigne  l'herbe 
qui  lui  est  présentée. 

Cependant  le  père  d'/Vrchémore  jette  sur  le 
bûcher  son  sceptre  royal  et  les  insignes  du  dieu 
de  la  foudre.  11  fait  tomber  sous  le  ciseau  la  barbe 
qui  couvre  sa  poitrine,  et  la  chevelure  répandue 
sur  ses  épaules  ;  il  en  voile  le  visage  délicat  de  son 
fils,  et  mèleàses  pleurs  paternels  ces  tristes  paro- 
les :  «  Ce  n'est  pas  là,  perfide  Jupiter,  ce  que 
j'attendais  lorsque  je  fis  vœu  de  te  consacrer  cette 
chevelure  ,  le  jour  où  tu  m'aurais  permis  d'offrir 
sur  tes  autels  le  premier  duvet  des  joues  de  mon 
fils  ;  mais  tu  n'as  pas  écouté  la  voix  de  ton  prêtre  ; 
tu  as  condamné  mes  prières.  Qu'elle  reçoive  donc 
mon  offrande,  cette  ombre  qui  en  est  plus  digne 
qae  toi  !  » 

Enfin  la  torche  est  placée  sous  le  premier  feuil- 
lage. Avec  la  flamme  les  cris  éclatent  ;  on  s'ef- 
force d'éloigner  et  ce  père  et  cette  mère  désespérés. 
Un  ordre  est  donné,  et  les  Grecs  debout,  les 
armes  levées  dans  les  airs,  dérobent  à  leurs  re- 
gards cet  affreux  spectacle.  Les  flammes  s'enri- 
chissent des  offrandes  :  jamais  tant  de  richesses 
n'avaientété  prodiguées  à  des  cendres  :  les  pierre- 
ries éclatent  en  débris;  des  masses  d'argent  se  li- 
quéfient, l'or  coule  des  vêtements  richement  bro- 
dés, et  le  bois  s'alimente  des  sucs  de  l'Assyrie. 
Le  miel  enflammé  pétille  avec  le  pAle  safran,  et 
des  patères  écumantes  de  vin  sont  répandues 
sur  le  bûcher,  ainsi  que  des  coupes  de  sang  noir 
et  de  lait,  libations  agréables  aux  mânes. 

Alors  sept  escadrons ,  dont  chacun  a  cent  cour- 

Exit,  et  oppositas  impasta  averlitur  berbas. 

At  genitor  sceplrique  decus  cultusque  Tonanlis 
Tnjicit  iiise  rogis ,  lergoque  et  pecloie  fusam 
CiKsariem  ferro  minuit ,  sectisti  ne  jaccntis  1 95 

Obnubit  tenuia  ora  comis,  ac  talia  lletu 
Verba  pio  niiscens  :  »  Alio  tibi,  perfide,  pacto, 
Juppilor,  Il  une  crinem  \oti  reus  ante  dicaram, 
Si  pariler  viiides  nati  iibare  dédisses 
Ad  tua  tempia  gênas;  sed  non  ratus  ore  sacerdos,      200 
Damnatœque  preces  :  ferai  hœc,  quaidignior  umbiaesl.  ■ 

Jam  face  subjecta  primls  in  frondibus  ignis 
Exclamai  :  labor  insanos  arcere  parentes. 
Slaiit  jussi  Danai ,  atque  obtentis  eminus  armis 
I'ros|H'ctu  ^  isus  intercluscre  ncCasto.  20J 

iJilantur  llanima!  :  non  unquam  opulenlior  illic 
Ante  cinis  :  crépitant  gemmae,  at<pie  immane  iiquescit 
Argenlum,  et  iiiclis  exsudât  vestibus  aurum; 
Nec  non  Assyriis  pinguescunt  robora  succis, 
Palientif|ue  croco  strident  ardentia  meila ,  210 

Spiinianlesqu»!  nicro  paterœ  verguntur,  et  atri 
Sanguinis  et  lapli  gralissima  cynd)ia  lactis. 

.  Tune  septem  numéro  tiirmas  (centeims  ubiqiie 
Urget  eques)  versis  ducunt  insigniJMis  ipsi 
Grajugenaî  reges,  lustrantque,  ex  more,  sinistro        21!» 
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siers  fougueux,  s'avancent,  enseignes  renversées, 
sous  les  ordres  des  chefs  grecs  ;  ils  exécutent  à  gau- 
che, suivant  l'usage,  leurs  évolutions  autour  du 
bûcher,  et  courbent  la  cime  des  flammes  sous  un 
nuage  de  poussière.  Trois  fois  ils  bandent  leurs 
arcs ,  et  les  traits  s'entre-choquent  et  retentissent. 
Quatre  fois  les  armes  envoient  au  loin  un  fra- 
cas horrible,  quatre  fois  les  femmes  répondent 
à  ce  bruit  en  se  meurtrissant  le  sein. 

L'autre  bûcher  reçoit  dans  ses  flammes  des 
brebis  palpitantes,  des  taureaux  qui  respirent 
encore.  Le  devin  veut  effacer  le  deuil  et  les  pré- 
sages sinistres  de  ces  funérailles,  quoiqu'il  sache 
bien  que  ces  présages  ne  sont  que  trop  vrais.  Les 
escadrons  reviennent  de  ce  côté ,  et  font  à  droite 
le  tour  du  bûcher  en  brandissant  leurs  lances; 
chacun  des  guerriers  jette  son  offrande  dans  les 
flammes  :  l'un  ses  rênes,  l'autre  son  baudrier, 
celui-ci  ses  javelots,  celui-là  l'aigrette  qui  om- 
brage sou  casque.  La  plaine  retentit  au  loin  des 
rauques  accords,  et  l'oreille  est  frappée  des  sons 
aigus  du  clairon.  La  forêt  s'épouvante  de  ces  cla- 
meurs. Ainsi,  lorsqu'au  bruit  de  la  trompette 
guerrière  on  arrache  les  étendards ,  la  colère  ne 
bouillonne  pas  encore  dans  les  cœurs,  le  fer  n'est 
pas  encore  rouge  de  sang,  et,  dans  ce  prélude  du 
con>bat ,  la  guerre  a  gardé  toute  sa  parure  ;  de- 
bout, au  milieu  de  la  nue.  Mars  plane  sur  les  com- 
battants; il  n'a  pas  encore  décidé  à  qui  il  accor- 
dera la  victoire. 

Tout  est  fini,  le  feu  tombe  et  se  réduit  en  cen- 
dres. On  s'empresse  autour  des  flammes,  et  de 
nombreuses  aspersions  étouffent  le  bûcher  ;  les 
travaux  ne  finissent  qu'avec  la  chute  du  jour,  et 
cèdent  enfin  aux  ténèbres  tardives  de  la  nuit. 


Déjà  l'étoile  du  matin  avait  chassé  neuf  fois  du 
ciel  les  astres  humides  de  rosée,  et  neuf  fois,  chan- 
geant de  coursiers  pendant  la  nuit,  elle  avait  de- 
vancé les  feux  de  la  lune,  révolution  qui  ne 
surprend  point  les  astres,  car,  dans  son  lever 
alternatif,  c'est  toujours  la  même  étoile.  Déjà, 
avec  une  merveilleuse  promptitude,  un  monu- 
ment d'une  masse  énorme,  un  temple  est  élevé  à 
la  cendre  d'Archémore.  On  y  voit  représentés  avec 
ordre  tous  les  détails  de  ce  triste  événement  :  ici 
Hypsipyle  montre  un  fleuve  aux  Grecs  épuisés; 
là  le  malheureux  enfant  se  traîne  en  rampant,  là 
il  gît  sur  le  sol;  l'extrémité  du  tombeau  est  en- 
veloppée des  replis  de  l'horrible  serpent;  vous 
croiriez  entendre  les  sifflements  affreux  de  sa 
bouche  mourante,  et  le  voir  se  rouler  autour  de 
la  lance  de  marbre. 

Déjà,  avide  de  contempler  la  vaine  image  des 
combats,  le  peuple,  à  la  voix  de  la  Renommée, 
accourt  en  foule  des  villes  et  des  campagnes.  Ceux 
même  auxquels  les  horreurs  de  la  guerre  sont 
inconnues,  ceux  que  la  vieillesse  languissante 
ou  leur  jeune  âge  retenait  dans  leurs  foyers,  se 
pressent  à  ce  spectacle.  Jamais  le  rivage  d'Éphyre, 
ou  le  cirque  d'OEnomaùs,  ne  virent  s'agiter  une 
multitude  plus  nombreuse. 

Près  de  là  se  trouve  une  vallée ,  entourée  d'une 
couronne  verdoyante  de  collines,  et  qu'embrasse 
de  toutes  parts  l'épaisse  forêt.  Tout  autour  s'é- 
lèvent d'âpres  rochers  qui  la  ceignent  comme 
d'un  rempart;  on  y  arrive  par  un  sentier  long  et 
uni ,  d'où  l'on  voit  seulement  quelques  broussail- 
les, et  de  légères  éminences  parsemées  d'un  vert 
gazon. 

C'est  la  que  la  belliqueuse  cohorte,  aussitôt 


Orbe  rogum  ,  et  stantes  inclinant  pulvere  flammas. 
Ter  cuivos  uigere  sinus,  illisaque  tclis 
Tela  sonant  :  qiialer  horrendum  pepulere  fragorem 
Arma,  quater  mollem  famularum  brachia  planctum. 

Semianimes  aller  pecudes  spirantiaqiie  ignis  220 

Accipit  arnienta  :  hicluctus  aboiera ,  novique 
Funeris  auspicium,  vates  (quanquam  omina  sentit 
Vera)  jubet,  dextri  gyro,  et  vibranlibus  hastis, 
Hac  redeunt,  raptumque  suis  libamen  ab  armis 
Quisque  jacit,  seu  frena  libet,  seu  cingula  flammis     225 
Mergere,  seu  jaculuni,  summae  seu  cassidis  umbram. 
MuUa  gemunt  contra  rancis  concentibus  agri, 
Et  lituis  aures  circum  pulsanturaculis. 
Terretur  clamore  nemus  :  sic  Martia  vellunt 
Signa  tuba? ,  nondnm  ira  calet ,  nec  sanguine  ferrum   230 
Irrubuit,  primo  bellorum  comitur  illo 
Vultus,  honoris  opus  :  stat  adhuc  incertus  in  alla 
Nube,  quibus  sese  Mavors  indulgeat  armis. 

Finis  erat ,  lapsusque  putres  jam  Mulciber  ibat 
In  cineres  :  instant  flammis,  multoque  soporanl  235 

Irribre  rogum  ,  posito  donec  cum  sole  labores 
Exhausti  :  seris  vi\  cessit  cura  tenebris. 

Roscida  jam  novies  cœlo  dimiserat  astra 


Lucifer,  et  tolidem  Lunae  praeveneral  ignés 
Mulato  nocturnus  equo  :  nec  conscia  failit  240 

Sidéra,  et  alterno  deprenditur  unus  in  orlu  : 
(Mirum  opus  accélérasse  manus)  stat  saxea  molee, 
Templum  ingens,  cineri,  rerumque  effectus  in  illo 
Ordo  docet  casus  :  fcssis  hic  Iluniina  monstrat 
Hypsipyle  Danais ,  hic  replat  flebilis  infans  ,  245 

Hic  jacet,  extremum  tumuli  circum  asperat  orbem 
Squameus  :  exspecles  niorienlis  ab  ore  cruenla 
Sibila,  marmorea  sic  volvitur  anguis  in  hasta. 

Jamque  avidum  pugnas  visendi  vulgus  inermes 
Fama  vocat  :  cunclis  arvis  ac  mœnibus  adsunt  250 

Exciti  :  illi  etiam ,  quis  belli  incognitus  horror, 
Quos  effœla  domi ,  quos  prima  reiiquerat  sefas, 
Conveninnt  :  non  aut  Ephyraeo  in  litlore  lanta 
Unquani ,  aut  Œnomai  fremuerunt  agmina  circo. 

Collibns  incurvis ,  viridique  obsessa  corona  255 

Vallis  in  amplexu  nemorum  sedet  :  hispida  circum 
Stant  juga ,  et  objectus  geminis  umbonibus  agger 
Campum  exire  vetat,  longo  quem  tramite  planura 
Gramineae  frondes,  sinualaque  respite  vivo 
Moliia  non  subilis  augent  fastigia  clivis.  260 

Illic  conferti,  jam  sole  rubentibus  arvis, 
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LA  TilERATDE. 


eue  le  soleil  a  doré  les  campapnes,  se  rassemble  i  Myrtile  est  laissé  bien  loin  par  le  cbar  rapide  de 


et  s'assied.  Là,  mêlés  et  eonfondus,  ils  comptent 
leur  nombre,  inten-of^ent  leurs  \isages  et  leur 
attitude;  spectacle  bien  doux  à  ces  micrriers,  et 
(jui  les  remplit  de  couliance  dans  une  si  urande 
guerre.  Là  cent  taureaux  noirs,  rélite  du  troupeau, 
à  la  masse  pesante,  sont  entraînc»s  avec  effort, 
ainsi  qu'un  nombre  éiial  de  tiénisses  de  la  même 
couleur  et  déjeuners  taureaux,  dont  le  front  n'est 
pas  encore  surmonte  du  croissant.  On  voit  venir 
ensuite  les  nombreuses  images  de  leurs  magna- 
nimes ancêtres,  dont  les  traits,  par  un  prodige  de 
l'art,  semblent  respirer  encore.  En  tête  est  le 
dieu  de  Tiryntbe,  ({ui  serre  contre  sa  rude  poitrine 
un  lion  balêtant,  le  brise  et  le  broie  cnti-e  ses  bras 
osseux.  Ce  n'est  pas  sajis  frayeur,  bien  que  le 
monstre  ne  respire  que  sur  l'airain,  que  les  fils 
d'inacbus  contemplent  leur  héros.  A  gauche,  sur 
une  même  ligne,  en  voit  Inachus  couché  au  pied 
d'une  rive ,  au  milieu  des  roseaux ,  et  penchant 
avec  complaisance  son  urne  abondante.  Derrière 
lui  est  lo  déjà  courbée  vei-s  la  terre,  lo  l'objet  de 
sa  douleur,  qui  considère  Argus  tout  rayonnant 
d'yeux  toujours  ouverts.  Touché  de  son  sort,  Ju- 
piter avait  relevé,  dans  les  champs  de  Pharos,  son 
front  incliné,  et  l'Orient  qui  l'accueillit  l'adorait 
alors   comme   une   divinité.   Puis    vient    Tan- 
tale, leur  ancêtre,  non  pas  tel  que  le  virent  les 
enfers,  penché  sur  une  onde  trompeuse,  ou  ne 
saisissant  que  l'air  à  la  place  du  rameau  qui  fuit, 
mais  convive ,  encore  respectueux ,  du  grand  Ju- 
piter. De  l'autre  côté,  Pélops  vainqueur  secoue 
les  rênes  sur  ses  coursiers,  présent  de  Neptune; 
en  vain  iMyrtile  presse  ses  roues  chancelantes  : 


son  rival.  Là  aussi  est  le  sévère  Acrisius,  et  l'i- 
mage horrible  deCorèbe,  et  Danaé  qui  porta  dans 
son  sein  un  fruit  coupable;  et  Amymone  éplorée 
près  des  ondes  qu'elles  a  découvertes,  et  Alcmène, 
frère  du  jeune  Hercule,  et  dont  le  front  est  cou- 
roimé  de  trois  lunes.  On  voit  les  deux  fils  de  Bé- 
lus  se  présenter,  comme  gage  d'une  perfide  al- 
liance, une  main  hostile.  Le  visage  d'Egyptus  a 
plus  de  douceur  ;  mais  sur  les  traits  menteurs  de 
Danaiis  on  entrevoit  clairement  les  forfaits  de 
cette  paix  funeste,  et  de  la  nuit  qui  va  suivre. 
Mille  autres  images  viennent  à  leur  suite;  enfin 
quand  les  yeux  sont  rassasiés  de  ce  spectacle, 
l'élite  des  guerriers  se  prépare  à  disputer  les  prix 
de  la  valeur. 

Aux  chevaux  d'abord  la  sueur  de  la  lice.  Dis- 
moi  leurs  noms,  noble  Phébus;  dis  les  noms  de 
leurs  guides.  Jamais  on  n'avait  vu  rassembler  une 
troupe  plus  généreuse  de  coursiers  aux  pieds  ai- 
lés ;  moins  rapides  sont  les  oiseaux ,  quand  ils 
luttent  de  vitesse  en  fendant  les  airs;  moins  im- 
pétueux sont  les  vents,  quand,  déchaînés  par  Éole, 
ils  se  heurtent  sur  un  rivage.  Avant  tous  les 
autres  on  conduit  Arion ,  remarquable  par  le  feu 
de  sa  crinière  dorée.  Neptune ,  si  l'on  en  croit  l'an- 
tique renommée,  en  fut  le  père;  le  premier,  dit- 
on,  il  froissa  d'un  frein  doucement  manié  la  bouche 
de  ce  coursier,  et  le  dompta  sur  la  poussière  du 
rivage,  sans  recourir  à  l'aiguillon;  car,  dévoré 
d'une  ardeur  sans  bornes ,  il  était  aussi  mobi  le  que 
l'Océan  en  courroux.  Souvent,  mêlé  aux  chevaux 
marins,  il  fendait  les  flots  des  mers  d'îonic  ou  de 
Libye,  et  portait  sur  tous  les  rivages  le  dieu  des 


Bellatrix  sptlerc  coliors  :  ibi  corpore  niixto 
iVIetiri  numernm,  vultns<^itie,  liabiUisqiie  suonim, 
Dolce  viiis ,  tanlique  juvat  fidiicia  belii. 
Centnm  ibi  nigranlcs,  arinenti  robora,  tauros 
Lenla  mole  trabmit,  iJem  mmieriisque  colorqiie 
Maliibus,  et  noiKliim  Innalis  fronte  juvencis. 
Kxin  magnanimum  séries  antiqiia  i)arenliim 
Inveliitiir,  miris  in  vultiim  aniiriala  (iguris. 
Priniiis  aiiheiantem  duio  Tiiyiilliiiis  angcns 
Pectoris  attritu  sua  frangit  in  ossa  leonem. 
Haiiil  illiim  impavidi,  qnamvis  et  in  sore,  snum'iue 
Jnatliida;  vidcie  decus  :  palor  online  juncto 
Laevns,  arundine^  reaibansque  sub  aggere  ripœ, 
Cernilur,  emissanque  indiilgpiis  Inachus  iim.x*. 
lo  post  It-rgiim ,  jam  prona ,  dolorqiie  parentis 
Spécial  inocciduis  stellatum  visibus  Argiim. 
Ast  iilam  melior  Pliariis  erexerat  arvis 
Juppiler,  atqiie  bospesjani  Innc  Anrora  colebal. 
Tantalus  inde  parens,  non  ipii  fallcntibus  undis 
linniinel,  aut  refugaî  sicrilem  rapit  az-ra  silvre, 
Sed  pins,  et  magni  vebitur  conviva  Tonantis. 
Parte  alla  victor  curru  Neptunia  lendit 
Lora  Peiops,  pressalque  rotas  anriga  nalantes 
Myrlilu*;,  et  volucri  jamjamqne  relinquitnr  axe. 


Et  gravis  Acrisius,  speciesque  borrenda  Corœbi, 
Et  Danae  culpata  sinus,  cl  in  amne  reperlo 
ïrislis  Amyiiione,  parvoque  Alcmer.a  superbil 

265      Hercule,  lergemina  crineni  circumdafa  liuia. 

Jinigunt  discordes  inimica  in  fcedera  dexlras  290 

Belidœ  fralres;  .sed  vultu  mitior  adstat 
/Egyptus,  Danai  nianifeslum  agnosc^re  (Icto 
Ore  nefas,  pacisquc  nial.T,  noctisipie  futurBC. 

270      Mille  deliinc  spccies  :  landcni  satiafa  volupfas, 

Pra^stantesque  viros  vocal  ad  sua  prsnniia  virlus.         ?.9î> 

Primiis  sudor  equis.  Die,  inciyte  Phœbe,  reiienliiin 
Nouiina,  die  ipsos  :  neque  enini  generosior  un(iuam 
Alipeduni  coilata  acies  :  ceu  praepele  cursu 

275      Coiilliganl  densre  voiucres,  aul  liltore  in  uno 

/Eolus  insanis  statuai  certiuiiina  venlis.  .100 

Ducituranle  omnes  rulil;ie  manifeslus  Arion 
Igné  ]\ihiv.  :  Ncpliinus  equo,  si  certa  priorum 
Fama,  [)ater  :  prinius  teneris  lœsisse  lupatis 

280      C)i  a  ,  cl  litloreo  domitasse  in  pulverc  ferlur, 

V'cihcrilius  parcens  :  etcnirn  insalialus  eundi  .305 

Ardor,  el  byberno  pai'  inconstanlia  ponto. 
Sappe  per  lonium  Libycumque  natantibus  ire 
Inlerjunctus  equis,  omnesque  assuelus  in  ora,<» 

285  i  CaTulfum  déferre  patrem  :  slupuere  rebda 
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mers  azurées;  les  nuages  s'étonnaient  d'être  de- 
vancés par  lui ,  et  l'Eurus  et  le  Notus  luttaient  en 
vain  pour  l'atteindre.  Non  moins  impétueux  sur 
lii  terre  quand  le  fils  d'Amphitryon  afl'rontiiit, 
sur  l'ordre  d'Eurysthée,  de  périlleux  combats,  il 
portait  ce  héros,  en  traçant  sur  le  sol  un  profond 
sillon;  Hercule  lui-même  avait  peine  à  contenir 
sa  fougue  indocile.  Bientôt  donné  par  les  Dieux 
en  présent  au  roi  Adraste,  il  fléchit  sous  ce  nou- 
veau maître  ;  mûri  par  l'âge ,  son  feu  s'était  beau- 
coup calmé.  Maintenant  le  roi  le  confie  à  son 
gendre  Polynice ,  mais  non  sans  lui  donner  bien 
des  avis;  il  lui  apprend  par  quel  art,  quand  il 
s'emporte,  il  a  coutume  de  modérer  son  ardeur  : 
«Quêta  main,  lui  dit-il,  ne  lui  soit  pas  rude,  et  que 
les  rênes  ne  laissent  pas  toute  liberté  à  son  essor  : 
presse  les  autres  par  l'aiguillon  et  les  me- 
naces ;  celui-ci  ira  de  lui-même ,  et  plus  que  tu  ne 
voudras.  »  Ainsi,  lorsque  le  soleil  remit  à  son  fils 
ses  rênes  de  feu  et  le  plaça  sur  son  chai*  rapide, 
il  enseignait  en  pleurant  à  Phaéton,  transporté  de 
joie ,  quels  étaient  les  astres  dangereux ,  les  zones 
inaccessibles,  et  la  route  à  sui\Te  dans  la  région 
moyenne  entre  les  pôles  opposés  :  sages  conseils 
inspirés  par  la  tendresse  et  par  une  crainte  pru- 
dente! mais  les  Parques  cruelles  avaient  fermé 
l'oreille  du  malheureux  jeune  homme. 

Debout  sur  son  char,  Amphiaraiis,  qu'anime 
l'espoir  de  vaincre,  pousse  ses  coursiers  d'OEbalie. 
C'esttoi,  ô  Cyllare,  qui  les  engendras  furtivement, 
lorsque  Castor  se  dirigeant  vers  lamerdeScythie 
échangea  le  frein  contre  la  rame.  Les  vêtements 
d' Amphiaraiis  sont  blancs  comme  la  neige,  ses 
coursiers  blancs;  sou  casque,   son  aigrette  et 


ses  bandelettes  sacrées  sont  de  la  môme  coa- 
leur. 

L'heureux  Admète,  dcThessidie ,  contient  avec 
peine  ses  cavales  stériles;  on  les  dit  issues  des 
centaures;  je  le  crois,  tant  elles  s'indignent  de  leur 
sexe;  Vénus  est  descendue  tout  entière  dans  leurs 
membres  vigoureux.  Parsemées  de  taches  blan- 
ches et  noires,  elles  figurent  le  jour  et  la  nuit;  et 
à  voir  ces  deux  couleurs  si  fortement  empreintes, 
on  les  dirait  les  nobles  rejetons  de  ce  troupeau  de 
Castalie  qui  écoutait  avec  ravissement  les  accords 
de  la  flûte  d'Apollon ,  et  dédaignait  le  pâturage 
pour  ses  chants  harmonieux. 

Voici  deux  jeunes  guerriers,  les  fils  de  Jason , 
la  gloire  récente  de  leur  mère  Hypsipyle,  mon- 
tés tous  les  deux  sur  leur  char  :  l'un,  appelé 
Thoas ,  comme  son  aïeul ,  l'autre ,  Eunée ,  nom 
d'un  heureux  présage  pour  le  navire  Argo.  Entre 
eux  tout  est  semblable  :  mêmes  traits,  même 
char,  mêmes  chevaux,  mêmes  vœux;  chacun 
d'eux  brûle  de  vaincre,  ou  du  moins  de  n'être 
vaincu  que  par  son  frère. 

Ensuite  s'avancent  Chromis  et  Hippodame, 
l'un  né  du  grand  Hercule ,  l'autre  d'Œnomaûs 
On  ne  saurait  dire  lequel  des  deux  guide  les 
chevaux  les  plus  farouches;  celui-ci  les  tient 
duThrace  Diomède,  celui-là  de  son  père,  le  roi 
de  Pise.  Leurs  chars  sont  ornés  d'affreuses  dé- 
pouilles, et  souillés  de  sang. 

Les  bornes  de  la  carrière  sont,  d'un  côté,  le 
tronc  nu  d'un  chêne,  depuis  longtemps  dépouillé 
de  sa  verte  chevelure  ;  de  l'autre,  un  quartier  de 
roche  qui  sert  de  limite  aux  laboureurs  :  entre  les 
deux  extrémités  s  étend  l'espace  que  quatre  fois  un 


Nubila,  certantes  Eurique  Notique  sequuntur.  310 

Nec  miiior  in  terris  beila  Eurystliea  gerentem 

Ampliitryoniaden  alto  per  gramina  sulco 

Duxerat  :  illi  etiam  férus,  indocilisque  teneri. 

Mox  Divum  dono  régis  dignatus  Adrasti 

Imperia,  et  multum  mediis  mansueverat  annis.  315 

Tune  rector  genero  Polynici  indulget  agendum 

Milita  monens,  ubi  fervor  eqiio,  qna  suetus  ab  arte 

Muiceri ,  ne  sseva  nianus ,  ne  liber  babenis 

Impetus.  «  Urge  alios,  inquit,  stimulisque,  niinisque; 

Ille  ibit,  minus  ipse  voles.  »  Sic  ignea  lora  320 

Quiim  daret ,  et  rapido  Sol  natum  inaponeret  axi , 

Gaudentem  lacrimans  aslra  insidiosa  docebat , 

Noientesque  teri  zonas,  niediamque  polorum 

Temperiem  :  pius  ille  quidem,  et  formidine  caiita; 

Sed  juvenem  durae  probibebant  discere  Pai  cae.  325 

Œbalios  sublimis  agit  spes  proxima  palmœ 
Ampliiaraus  equos  :  tua  furto  lapsa  propage, 
Cyllare,  dum  Scytliici  diversus  ad  ostia  ponti 
Castor  Amyclseas  remo  permutât  babenas. 
Ipse  babitu  niveus  :  nivei  dant  colla  jugales  :  330 

Concolor  est  albis  et  cassis  et  infula  cristis. 

Quin  et  Tb«ssalicis  t'elix  Admetns  ab  cris 


Vix  stériles  compescit  equas  ;  Centaurica  dicunt 

Semina  :  credo,  adeo  sexum  indignantur,  et  omnis 

In  vires  adducta  Venus  :  noctemque,  diemque  33â 

Assimulant,  maculis  internigrantibus  albœ  : 

Tantus  uterque  color,  credi  nec  degener  illo 

De  grege  Castaliae,  stupuit  qui  sibiia  cannae 

Laetus ,  et  audito  contempsit  Apolline  pasci. 

Ecce  et  lasonidae  juvenes,  nova  gloria  matris  340 

Hypsipyles,  subiere  jugo,  quo  vectus  uterque. 
IN'omeu  avo  gentile  Tboas  ,  atque  omine  dictus 
Euneos  Argoo  :  geminiseadem  omnia,  vultus, 
Currus,  equi ,  vestes ,  par  et  concordia  voti  ; 
Yincere,  vel  solo  cupiunt  a  fratre  relinqui.  345 

It Chromis,  Hippodamusque,  aller  satus  Hercule  magno. 
Aller  ab  Œnomao  :  dubites ,  uter  etfera  presse! 
Frena  magis.  Gelici  pecus  bic  Diomedis  ;  at  ille 
Pisœi  juga  patris  babet  ;  crudelibus  anibo 
Exuviis ,  diroque  inibuti  sanguine  currus.  350 

Metarum  instar  crat  bine  nudo  robore  quercus, 
Olim  omnes  exuta  comas ,  bine  saxeus  umbo 
Arbiter  agricolis  :  finem  jacet  inter  utrumque, 
Quale  quater  jaculo  spatium ,  ter  arundine  viûcsis. 

Interea  canlu  Musarum  nobile  mulceD»  35r» 
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javelot,  trois  fois  une  flèche  vigoureusement  lan- 
cée pourraient  franchir. 

Cependant  Apollon,  mariant  sa  voix  aux  ac- 
cords de  sa  lyre,  charmait  la  noble  assombhe  des 
Muses,  et  du  haut  du  Parnasse  portait  ses  re- 
gards vers  la  terre.  Souvent  ses  hymmes  pieux 
avaient  chante  Jupiter  et  les  plaines  de  Phlegra, 
son  propre  triomphe  sur  le  serpent  Python,  et 
les  hauts  faits  des  dieux  ses  frères.  Maintenant  il 
dévoile  leur  merveilleuse  puissance;  il  dit  quel 
souftle  divin  dirii^e  la  foudre,  et  conduit  les  astres 
qui  donnent  la  vie  auxlleuves;  ce  qui  nourrit 
les  vents  ;  (pielle  source  alimente  la  mer  immense  ; 
quelle  force  précipite  la  course  du  soleil  et  pro- 
longe les  nuits  ;  si  la  terre  est  à  l'extrémité  ou  au 
centre  de  l'univers,  si  elle  n'est  pas  environnée 
d'un  monde  inconnu. 

Ses  chants  avaient  cessé  ;  il  refuse  en  ce  mo- 
ment d'écouter  ses  sœurs  avides  de  lui  répondre  ; 
et  tandis  qu'il  suspendu  un  laurier  sa  lyre  et  le 
tissa  brillant  de  sa  couronne,  et  qu'il  détache  son 
echarpe  brodée,  un  bruit  soudain  le  frappe.  Il 
regaide  non  loin  de  lui  la  forêt  de  JNémée,  et 
aperçoit  la  tumultueuse  image  d'un  combat  de 
quadriges;  il  reconnaît  tous  les  rivaux.  Admète 
et  Amphiaraïis  s'étaient  par  hasard  arrêtés  dans 
un  champ  voisin  ;  à  cette  vue ,  il  dit  en  lui-même: 
«  Quel  dieu  a  donc  mis  aux  prises  ces  deux  rois, 
de  tous  les  mortels  les  plus  dévoués  ta  Phébus? 
Tous  deux  d'une  égale  piété,  tous  deux  égale- 
ment chers  à  mon  cœur  ;  moi-même  je  ne  sau- 
rais choisir  entre  eux.  L'un ,  alors  que,  par  l'or- 
dre de  Jupiter  et  la  volonté  des  infernales 
sœurs,  j'étais  eselavedans  les  champs  de  Pélion, 
m'offrait  de  l'encens ,  à  moi  sou  esclave ,  et  n'osa 


pas  me  faire  sentir  qu'il  était  mon  maître.  L'autre 
est  le  ministre  fidèle  de  mes  trépieds,  et  le  pieu.x 
disciple  de  mon  art  céleste.  Le  premier  cepen- 
dant l'emporte  en  mérite,  mais  la  Parque 
file  les  derniers  jours  du  second;  une  longue 
vieillesse,  une  mort  tardive,  sont  réservées  à  Ad- 
mète; mais  pour  toi,  Amphiaraùs,  il  n'est  plus 
de  joie.  Déjà  Thèbes  est  tout  près,  avec  son  gouf- 
fre ténébreux;  tu  le  sais,  hélas!  depuis  long- 
temps mes  oiseaux  te  l'ont  prédit.  »  Il  dit ,  et 
son  céleste  visage  est  presque  mouillé  de  larmes. 
Soudain  d'un  bond  radieux  il  s'élance  à  travers 
les  airs,  plus  rapide  queses  flèches  et  la  foudre  de 
son  père.  Déjà  il  est  sur  la  terre,  que  sa  trace  est 
encore  dans  le  ciel,  et  les  Zéphyrs  ont  gardé  le 
sillon  lumineux  de  son  vol. 

Prothoiis  a  remué  les  noms  dans  un  cas- 
que d'airain  ;  chacun  a  sa  place  et  son  rang  assi- 
gnés. Des  guerriers,  la  gloire  de  l'univers,  et 
leurs  nobles  coursiers ,  comme  eux  d'une  race  di- 
vine, attendent  alignés  devant  la  barrière.  Dans 
leurs  cœurs  s'agitent  l'espérance ,  la  crainte  auda- 
cieuse ,  la  pâle  confiance.  Agités  par  des  senti- 
ments contraires,  ils  brûlent  et  craignent  tout  à 
la  fois  de  s'élancer.  Un  frisson  de  courage  par- 
court les  extrémités  de  leurs  membres  ;  la  même 
ardeur  anime  les  coursiers,  le  feu  jaillit  de  leurs 
yeux,  leurs  dents  résonnent  sur  le  mors,  qu'ils 
échauffent  de  leur  écume  et  de  leur  sang;  les 
portes ,  Its  barrières  ne  peuvent  résister  à  leurs 
efforts;  de  leurs  naseaux  enflammés  s'exhale  la 
colère,  tant  ils  souffrent  de  rester  immobiles. 
Bien  des  pas  sont  perdus  avant  le  signal ,  et  de 
leurs  pieds  vigoureux  ils  frappent  le  sol  qui  leur 
échappe.  Les  écuyers  les  entourent,  dénouent  et 


Concilium,  citharaeqiie  maniis  insejtus  Apollo 

Parnassi  siimmo  spertaliat  ab  seUiere  lorras, 

Orsa  Demn  (iiam  <>a?pe  Jovcm  ,  Phlegramque,  suiqjic 

Anguis  opns,  fralrumque  phis  canlarat  iionores) 

Tune  nperit,  qiiis  frilmeii  a^at,  (juis  siJera  durât  360 

Spiritiis,  iindc  aninii  (liiviis,  qtiae  pabiila  vcntis, 

Quo  fonte  immensiim  vivat  mare,  quœ  via  soles 

Pra:'<ipitet,  noctem  qii;c  porri^at,  imane  teliiis. 

An  média,  et  riiisus  niiindo  succincta  latenti. 

Finis  erat;  differt  avidas  amiire  sororcs  :  365 

Dnmquc  clieiyn  laiiro,  textiimqiie  illustre  coroïKc 
Siihlisaf ,  et  pirto  discingil  ppcloia  limbo. 
Haiid  prfH-iil  Hercnleam  Ncnieen  claniore  reduclus 
Adspicit;  atqtie  illic  ingens  certaminis  instar 
Qiiadrijiigi  :  nosrit  ciincfos  ,  et  forte  propinqiio  370 

C'oiisliterant  Admetus  ft  Anipliiaraiis  in  arvo. 
Tiinc  seciim,  •<  Quisnam  isle  duoj,  fidissima  Phœbo 
domina,  commisil  Dens  in  discrimina  reges.' 
Ambo  pii,  carique  ambo  :  neqiicain  ipse  priorem 
Dicere.  Peliacis  hic  qiiifni  famularer  in  arvis ,  37  j 

Sir  Jovis  inipr-ria,  et  nignn  voliiere  sorores, 
Tlima  dabat  famulo,  nec  me  sentire  niinorcm 
Ausus;  al  bic  Iripodum  conies,  et  plus  arlis  aiuninus 


^tliereap  :  potior  meritis  tamen  ille,  sed  iiujus 

Extrema  jam  fila  colo  :  datiir  ordo  senectae  380 

Admeto,  senimqiie  mori  :  tibi  niilla  snpersiint 

Gandia;  jam  Tiicba;  juxla,  et  tenebrosa  vorago. 

Sois  miser,  et  noslrae  pridem  cecinere  voiucres.  » 

Dixit,  et  os  lletu  p<Tne  inviolabile  tinctiis 

Extemplo  Nemeen  radiante  per  setliera  saltu  38j 

Ocyor  et  pati  io  venit  igné  suisque  sagiltis. 

Ipse  olim  in  terris,  cœlo  vestigia  durant, 

Claraqne  per  Zepliyros  etiamnum  semita  Incet.  ' 

Et  jam  sortitiis  Protiious  versaiat  abena 
Cassidc  ;  jamqiic  loeus  ciiiqne  est ,  et  liniinis  ordo.      390 
Terrartim  décora  ampla  viri,  décora  anipla  jiigales, 
Diviim  iitrimique  genus,  stant  «no  margine  clausij 
Spesqne,  aiidaxqiie  una  metus,  et  fidiicia  pailens  : 
Nil  fixnni  eordi  :  piignant  eSiie,  pavt'nt(pie  : 
Concurril  summos  animosuin  frigus  in  artus  :  395 

Qui  (lotiiiiiis,  idem  ardore(piis:  face  liimina  siirgnnt, 
Ora  sonant  morsii,  spuniisque,  et  sanguine  ferniiii 
Uritur,  impiilsi  nequennt  obsislere  postes, 
Claiistraqnc,  compressa."  traiisfiniiat  anliclitiis  irsn  : 
Staie  adco  miserum  est!  pcrcunt  vestigia  mille  'iOO 

Ante  ftigam,  absentemquc  feril  gravis  iingtila  caini^iiu. 
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peignent  leur  crinière,  et  par  des  exhortations 
prodiguées  affermissent  leur  courage. 

La  trompette  tyrrhénienne  a  sonné,  et  tous 
se  sont  élancés  :  quelles  voiles  sur  ia  mer,  quels 


tout  crime,  il  a  peur  du  fds  sacrilège  d'OEdipc 
Dès  la  barrière  il  n'obéit  qu'à  regret,  et,  indigné 
de  ce  fardeau  inaccoutumé,  il  s'emporte  avec 
plus  de  fureur;  les  Grecs  croient  que  leurs  élo'^es 


traits  dans  les  combats ,  quels  nuages  dans  le  ciel  >  l'enflamment  ;  maislui  fuitson conducteur  le 


volent  avec  la  môme  rapidité?  Moins  impétueux 
se  précipitent  et  les  torrents  de  l'hiver  et  la  fou- 
dre elle-même.  Plus  lentement  tombent  les  astres 
et  s'amassent  les  pluies  ;  plus  lentement  les  fleuves 
roulent  du  haut  des  montagnes.  Les  Grecs  les  ont 
vus  partir,  ils  les  ont  reconnus.  Mais  déjà  dérobés 
à  leurs  regards,  enveloppés,  d'une  poussière 
épaisse,  ils  ont  disparu  dans  le  nuage  et  dans  le 
tourbillon  poudreux  qui  voile  leurs  visages  ;  c'est 
à  peine  s'ils  peuvent  par  leurs  cris  et  leurs  noms 
se  reconnaître  entre  eux.  Enfin  ils  ont  percé  le 
nuage  qui  les  enveloppe,  et  ils  apparaissent,  se- 
lon l'agilité  de  leurs  coursiers,  à  des  distances  iné- 
gales; les  sillons  que  trace  un  char  sont  détruits 
par  le  char  qui  le  suit;  tantôt,  dans  leur  ardeur 
impatiente,  ils  se  penchent  sur  leurs  coursiers 
qu'ils  touchent  de  leur  poitrine;  tantôt,  les  pres- 
sant du  genou,  ils  se  courbent  en  arrière  pour 
serrer  les  rênes.  Le  cou  musculeux  des  chevaux 
se  gonfle,  et  le  vent  agite  leurs  crins  hérissés  ;  la 
terre  aride  boit  une  blanche  rosée;  au  bruit  lourd 
des  pieds  se  mêle  le  bruit  léger  des  roues.  La  main 
frappe  sans  relciche,  l'air  retentit  sans  cesse  du 
sifflement  des  fouets  :  la  grêle  bondit  moins  pres- 
sée dans  les  régions  glacées  de  l'Ourse;  moins 
abondantes  tombent  les  pluies  des  cornes  d'A- 
malthée. 

Le  prophétique  Arion  a  senti  qu'une  main 


me- 


nace,  terrible  et  farouche,  et  cherche  son  maître 
dans  toute  la  lice. 

Cependant  il  a  devancé  tous  les  combattants. 
Après  lui ,  mais  à  une  grande  distance ,  vient  Am'- 
phiaraiis,  que  le  Thessalien  Adraète  ë<,'ale  dans  sa 
course  rapide  ;  puis  les  deux  frères  jumeaux,  tan- 
tôt Eunée,  tantôt  Thoas,' ont  l'avantage  ;ilscèdent, 
ils  triomphent  tour  à  tour,  et  jamais  l'ambition 
de  la  gloire  ne  froisse  leur  tendresse  fraternelle. 

Au  dernier  rang  s'avancent  et  le  farouche 
Chromiset  le  farouche  Hippodamus,  non  qu'ils 
manquent  d'habileté,  mais  la  pesanteur  de  leurs 
chevaux  ralentit  leur  course.  Hippodamus,  qui 
devance  son  rival,  porte  le  poids  des  têtes  des 
coursiers  qui  le  suivent,  reçoit  leurs  gémissements, 
et  sent  ses  épaules  brûlées  par  leur  haleine. 

L'augure  d'Apollon  espère,  en  ramenant  ses 
rênes  vers  le  centre ,  raser  la  borne ,  abi'éger  sa 
course  et  prendre  les  devants;  le  même  espoir 
enflamme  le  héros  de  Thessalie,  tandis  qu 'Arion , 
rebelle  à  la  main  qui  le  guide,  s'égare  en  longs 
circuits,  et  se  détourne  à  droite.  Déjà ïe  fils  d'OïcIée 
est  le  premier;  déjà  Admète  n'est  plus  le  troi- 
sième, lorsque  le  cheval,  fils  de  la  mer,  ramène  sa 
course  dans  un  cercle  moins  large,  serr€  de  près  et 
dépasse  un  peu  ses  rivaux  déjà  triomphants. 
Le  bruit  des  applaudissements  monte  jusqu'aux 
astres  et  fait  trembler  le  ciel.  Soudain  l&s  spec- 


étrangère  retient  les  rênes  et  le  guide,  et,  pur  de  I  tateurs  se  sont  levés,  et  tous  les  sièges  vidas  appa 


Circumstant  fidi,  nexusque,  et  torta  jubarum 
Expediunt,  firniantque  animos,  etpluiima  monstrant. 

Insonuit contra  Tyrrlienum  muiniur,  et  omnes 
Exsiliieie  loco  :  quœ  tantum  caibasa  ponto?  405 

Quœ  iiello  sictela  volanl?  quœ  nubila  cceio? 
Amnihus  hybernis  miaor  est,  minor  impetus  igni  : 
Tardius  astra  cadiint  :  glomerantur  tardiiisimbies  : 
Tardius  e  summo  deciirrunt  llumina  monte. 
Emissos  videie,  alque  agnovere  Pelasgi.  410 

Et  jam  rapti  oculis ,  jani  cseco  puivere  mixti 
Una  inniibe  talent,  vultiisque  umbranle  tumultu , 
Vix  inter  sese  clamore  et  nomine  noscunt. 
Evolvere  globum  ,et  spalio  quo  quisque  vatebat 
Diducti  :  delet  sulcos  iteiala  prioies  415 

Orbita  :  nuiic  avidi  pioiiojuga  pectore  tangunt, 
Nunc  pugnantegenu  pressis  dupticantiir  liat)enis  : 
Colla  loris  ciinita  fument,  slantesque  repectit 
Aura  jnl)as  :  bibit  albenles  humus  aiida  nimbos. 
Fit  sonus,  immanisqiie  pedum,  tenuisqne  rolarum.    420 
Nulla  manus  requies;  densis  insii)ilalaer 
Verberibus  :  gelida  non  crebrior  exsilit  Aiclo 
Grande ,  nec  Oleniis  manant  tôt  coruibus  imbres. 

Senserat  adduclis  alium  prœsagus  Arion 
Stare  ducem  loris  ,  dirumque  expaverat  insons  425 


Œdipodioniden  :  jam  iliinc  a  limine  discors, 

Iratusque  oneri  insolito  truculenlior  ardel. 

Inacliidœ  credunt  accensum  laudibus  :  ille 

Aurigani  fugit  :  aurigae  furiale  minatur 

Efferus ,  et  campo  dominum  circumspicit  onini.  430 

Ante  tamen  cunctos  sequilur,  longeque  secundiis 
Ampbiaraus  agit,  quem  Tbessalus  a?(inat  eundo 
Admetus  :  juxta  gemini,  nunc  Euneosante, 
El  nunc  ante  Thoas  :  cedunt,  vincunlque;  nec  unquam 
Ambitiosa  pios  coliidil  gloria  fratres.  435 

Postremum  discrimen  erant  Cliromis  asper,  et  asper 
riippodamus  :  non  arte  rudes,  sed  mole  lenentur 
Cornipedum  :  prior  Hippodamus  fert  ora  sequentum  , 
Fert  gemitus,  multaque  humerosincenditur  aura. 

Speravit  tlexœcircum  compendia  meta?,  440 

Interius  ductis,  Pliœbeius  augur,  habenis, 
Anticipasse  viam  ,  nec  non  et  Tbessalus  héros 
Spe  propiore  calet;  dum  non  cohibente  magistro 
Spargiturin  gyros,  dexterque  exerrat  Arion. 
Jam  prior  Œdides,  et  jam  non  terlius  ibat  455 

Admetus,  laxo  quum  tandem  ex  orbeieductus 
iEquoreus  sonipes  premit,  cvaditqne  parumper 
Gavisos  :  subit  astra  fragor,  cœlumque  tremiscit, 
Omniaque  cxcusso  patuere  sediiia  vulgo. 
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raisscnt  aux  regards.  Mais  le  Labdacide,  pâle  de 
fray.nr-,  ne  dirige  plus  les  rênes,  ne  lève  plus  le 
fauet  :  ainsi,  au  milieu  des  Ilots,  un  pilote 
dont  la  raison  se  lasse  se  précipite  surlesécueils; 
il  ne  regarde  plus  les  astres,  et  jette  à  la  merci  du 
hasard  son  art  vaincu. 

Tous,  de  nouveau,  par  une  course  oblique, 
8C  précipitent  directement  vers  le  but  :  les  essieux 
heurtent  contre  les  essieux,  les  roues  contre  les 
roues:  point  de  trêve,  point  de  ménagements:  la 
guerre  est  plus  douce  avec  le  glaive;  on  dirait 
une  affreuse  bataille.  Telle  est  la  fureur  de  la 
gloire!  ils  tremblent,  ils  se  menacent  de  la  mort, 
et  plus  d'un  coursier  sent  ses  pieds  effleurés  par 
les  roues  qui  se  croisent.  Bientôt  les  aiguillons,  les 
n)uets  ne  suffisent  plus;  c'est  par  la  voix,  c'est 
en  les  appelant  de  leur  nom  qu'Admète  anime 
ses  coursiers,  Pholoé,  Iris  et  son  cheval  de  trait, 
Thoé  :  le  devin  d'Argos  gourmande  le  rapide 
Aschéton,  et  Cycnus  qui  ne  dément  pas  son  nom. 
Chromis ,  fils  d'Hercule ,  apostrophe  Strymon  ;  et 
Eunée,  le  bouillant  Échion  ;  Hippodamus  stimule 
la  lenteur  de  Calydon;  Thoas  supplie  le  capricieux 
Podarce  de  hâter  sa  course.  Seul,  le  descendant 
d'Échion,  Polynice,  qui  voit  errer  son  char, 
garde  un  triste  silence;  il  craint  que  sa  voix 
tremblante  ne  le  trahisse. 

A  peine  les  chevaux  ont  commencé  leur  course 
pénible,  et  déjà,  pour  la  quatrième  fois ,  ils  font 


Alors  la  fortune,  longtemps  incertaine,  com- 
mence à  se  déclarer.  Thoas  tout  bouillant  d'ardeur 
veut  devancer  Admète;  il  t(  mbe,  et  son  frère  ne 
peut  lui  porter  aucun  secours  :  le  belliqueux  Hip- 
podamus  s'y  oppose  en  poussant  son  char  au  mi- 
lieu deux.  Bientôt  Chromis ,  avec  une  force  digne 
d'Hercule,  avec  toute  la  vigueur  de  son  père, 
saisit  près  de  la  borne  intérieure  l'essieu  d'Hip- 
podamus,  et  l'arrête;  en  vain  les  coursiers  s'ef- 
forcent de  fuir,  en  vain  ils  roidissent  leur  cou  et 
tendent  les  rênes.  Tel ,  dans  la  mer  de  Sicile , 
apparaît  un  vaisseau  retenu  par  la  vague  bouil- 
lonnante et  poussé  par  l'impétueux  Auster;ses 
voiles  gonllées  restent  immobiles  au  milieu  des 
flots.  Le  char  est  rompu  etHippodamus  renversé  : 
Chromis  allait  prendre  les  devants;  mais  ses 
clîevaux  de  Thrace,  à  la  vue  du  guerrier  étendu 
à  terre,  sentent  renaître  leur  faim  cruelle;  déjà, 
dans  leur  fureur,  ils  se  partagent  leur  proie 
tremblante  :  c'en  était  fait,  si  lehérosdeTirynthe, 
dédaignant  la  palme,  n'eût  ramené  violemment 
en  arrière  ses  coursiers  frémissants,  et  ne  se  fût 
éloigné  vaincu  et  couvert  d'ap|)laudissemen1s. 

Cependant,  ô  Amphiaraiis,  Phebus  veut  pour 
toi  l'honneur  qu'il  t'a  depuis  longtemps  promis. 
Jugeant  enfin  le  moment  favorable ,  il  descend 
sur  l'arène  meurtrière,  lorsque  la  course  touche 
à  sa  fin,  et  que  la  victoire  hésite  une  dernière 
fois.  Devant  lui  marche  un  monstre  hérissé  de 


voler  la  poussière  dans  la  lice;  déjà  une  sueur  serpents  à  la  face  horrible,  que  l'enfer  a  vomi,  ou 
tiède  énerve  leurs  membres,  et  leur  bouche  al-  j  que  lui-même  vient  de  former  avec  un  art  per- 
térée  aspire  et  rejette  une  vapeur  épaisse;  déjà  I  fide;  la  tête  du  monstre  entouré  de  terreur  s'é- 
leur  impétuosité  s'est  ralentie,  et  leurs  flancs  s'al-  1  lève  jusqu'aux  astres.  Ni  l'intrépide  gardien  du 
longent  haletants.  noir  Léthé,  ni  les  Euménides  elles-mêmes,  n'au- 


Scd  neclora régit,  nec  verbera  pallidus  addit  450 

Labdacides  :  lassa  veliili  ralione  magisler 
In  fliictiis,  in  saxa  ruit;  iiecjani  amplius  aslra 
Rcsplcil,  et  victam  projecit  casibusarleni. 

Riirsus  praei  ipiles  in  recta  ac  dévia  campi 
Obliquant ,  tenduntque  vias  ;  iteruni  axibus  axes  455 

lunicli ,  radiisque  rolœ:  pax  nulla,  fidcsque. 
Beilageri  ferro  Icvius;  bclla  horiida  credas. 
Is  furor  in  laude  est  :  trépidant ,  morlenaque  minantur, 
Miilîaqne  transversis  prx'slringitur  ungula  campis. 
Kcc  jam  sufliciiint  stimidi ,  non  vei  bera  :  voce  460 

Nominibusfpie  cienl  Clioloen  Admdiis,  et  Irin 
l-'miaiemqiie  Tiioeii;  rapidum  Daiiaeius  aii^iir 
Aschéton  increpitans,  merilumque  vocabula  Cycnum. 
Audit  et  Herculeuni  Strjmon  Ciiromin,Euneon  audit 
jLMifus  yEchion  :  tardiini  Caljdona  iaccssil  465 

Mippodannus,  variumqueTlioas  roj^at  ire  Podarccm. 
S'iiu.s  Ecbionides  errante  silcntia  curru 
Mœsia  tenet,  trcpidaque  tiniet  se  \oce  faferi. 

Vixdum  cœptus  equis  labor,  et  jam  pidvere  quarto 
Campuui  ineuiil;  jaiTiipie  et  tepidis  sndoribus  artus      470 
tfTcrti  ;  etcrassum  rapil  ejectatque  vaporcm 
Cornipedum  llammala  sitis  :  nec  jani  inlcger  illis 
Impctu.s,  et  longi  su&pcndunt  ilia  (latus. 


Hic  anceps  forfuna  diu  deccrncrc  primum 
Ausa  vcnit  :  mit,  Ila-monium  dum  f('rvi(bis  instat         475 
Admetum  superare,  Thoas;  nec  pratulit  ullam 
Frater  opéra  :  veiit  ille  quidem;  scd  Marlius  ante 
Obstitit  Hippodamus,  mcdiasque  immisit  habenas. 
MoxCliromis  llippodamum  meta;  interioris  tid  orbem 
Viribus  Herculcis  et  toto  robore  palris  480 

Axe  tenet  prenso  :  bic/aiitur  al)ire  jugales 
Nequicquam,  fronnsquc  et  colla  rigentia  teiidunl. 
Ut  Siculas  si  quando  rates  tenet  œstus,  et  ingens 
Ausler  agit,  medio  slant  vêla  tumentia  ponto. 
Tune  ipsum  fraclo  curru  delurbal,  et  isset  485 

Anle  Chromis;  sed  Thraccs  equi  lit  vrdere  jacentem 
llippodanu.m,  redit  illa  famés, janijauKpic  trementem 
l'arliti  furiis;  ni  frena,  ipsos(iue  fr émeutes, 
Oblitus  palmae,  relro  Tirynlhius  héros 
Torsisset,  victusque  et  (H)ll-mdatns  abisset.  490 

At  tibi  promissos  jaindudnm  Pho'bus  honores, 
Amphi  arae,  cupit.  Tandem  ratiis  apla  favori 
Tempora,  pulverei  venit  in  spatia  iioirida  circi , 
Qiium  jam  in  fine  viœ  ,  et  summum  Victoria  nutat  : 
Anguicomam  monstri  efligiem  sanvissima  visu  'i9â 

Ora  movet;  sive  ille  Erebo,  seu  finxit  in  astu 
Temporis  ;  innumera  certe  formidine  culfum 
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raient  pu  le  regarder  sans  une  profonde  horreur  ; 
il  eût  troublé  dans  leur  course  les  chevaux  du 
Soleil  et  le  char  de  Mars.  Aussi ,  dès  qu'Arion  l'a- 
perçoit, il  hérisse  sa  blonde  crinière,  se  dresse, 
s'arrête ,  et  retient  suspendus  avec  lui  son  compa- 
gnon de  joug,  et  les  deux  coursiers  qui,  à  leur 
ccMé,  partagent  leurs  fatigues.  Le  noble  exilé 
d'Aonie  est  soudain  précipité  du  char;  longtemps 
il  roule  sur  le  dos,  enfln  il  se  dégage  des  nœuds 
qui  le  retiennent.  Son  char  libre  de  tout  frein  est 
emporté  au  loin  ;  mais  tandis  que  lui-même  gît 
sur  la  poussière ,  à  ses  côtés  passent  les  coursiers 
d'Amphiaraiis,  ceux  du  Thessalien  Admète  et  du 
héros  de  Lemnos ,  qui ,  pour  l'éviter,  décrivent , 
autant  qu'il  est  possible,  une  course  oblique. 
Enfin ,  avec  l'aide  de  ses  amis  accourus  à  son 
secours,  Polynice,  plongé  dans  des  flots  de  pous- 
sière, soulève  la  tête,  se  remet  sur  ses  pieds,  et 
revient  languissant  vers  Adraste ,  qui  déjà  déses- 
pérait de  sa  vie. 

Quel  plus  beau  champ  pour  ta  mort,  ô  Poly- 
nice, si  la  cruelle  Tisiphone  ne  s'y  était  opposée! 
Quelle  terrible  guerre  tu  allais  arrêter  !  Thèbes  et 
ton  frère,  Argos  et  Némée;  t'eussent  donné  pu- 
bliquement des  larmes;  LerneetLarisseen  pleurs 
eussent  déposé  leur  chevelure  sur  ta  tombe;  la 
cendre  d'Archémore  eût  été  moins  honorée  que 
la  tienne. 

Désormais  le  fils  d'OïcIée,  quoique  le  second, 
est  sûr  de  la  palme,  car  Arion  qui  le  précède  a 
renversé  son  maître,  et  toutefois,  ce  char,  tout 
vide  qu'il  est,  il  brûle  de  le  vaincre.  Le  dieu  lui 
donne  des  forces  et  enflamme  son  courage.  Il 
vole  plus  rapide  quel'Eurus,  comme  s'il  venait 

Tollil  in  astra  iiefas  :  non  illud  janitor  atrœ 

Impavidus  Lethes  ,  non  ipsae  hoirore  sine  alto 

Eunienides  vidisse  queant  :  tui  basset  euntes  500 

Solis  equos,  Maitisque  jugum  :  nam  llavus  Arion 

Ut  vidit,  salière  jubae,  atque  eiectus  in  armes 

Stat,  sociumque  jugi,  coniitesque  utiimque  laboris 

Secum  alla  suspendit  equos.  Ruit  ilicet  exsul 

Aonius ,  nexusque  diu  per  terga  volutus  505 

Exuit:  abripitur  longe  nioderamine  liber 

Currus;  at  hune  putii  praeler  tellure  jacentem 

Tœnarei  currus,  et  Thessalus  axis,  ellieros 

Lemnius, obliqua  quantum  vitare  dabatur 

Transabiere  fuga.  Tandem  caligine  mersum  510 

Erigit  accursu  comitum  caput,  aegraque  toUit 

Membra  solo,  et  socero  redit  liaud  speralus  Adrasto. 

Quis  mortis,  Tbebane,  locus?  nisi  duranegasset 
Tisiphone,  quantum  poteras  dimittere  bellum? 
Te  Tliebœ,  fraterque  palam ,  te  plangeret  Argos,         513 
Te  Nemee  :  tibi  Lerna  comas ,  Larissaque  supplex 
Poneret;  Archeninri  major  colerere  sépulcre. 

Tune  vero  Œilides,  quamquam  jain  certa  sequenti 
Pi.Tmia,  quum  vacuus  donnne  pra;iiet  Arion, 
Ardet  adhuc  cupiens  vel  inaneni  viucere  cun  um.         :^10 
Dat  vires,  refovelque  Deus  :  volât  ocyorEuro, 


de  s'élancer  delà  barrière  au  milieu  de  l'arène. 
De  son  fouet  et  de  ses  rênes  il  harcèle  le  dos  et 
la  crinière  de  ses  coursiers,  et  gourmande  le 
léger  Aschéton,  et  Cycnus  plus  blanc  que  la  nei"e. 
Nul  maintenant  ne  le  devance,  et  ses  roues 
qu'entraîne  l'essieu  brûlant,  creusent  le  sable  et 
le  dispersent  au  loin.  La  terre  pousse  un  gémis- 
sement ,  et  déjà  le  menace  de  sa  fureur.  Peut-être 
même  Cycnus  eût  vaincu  Arion ,  mais  le  dieu 
de  la  mer  ne  veut  pas  qu'il  soit  vaincu.  Ainsi , 
par  une  juste  compensation,  la  gloire  resta  au 
coursier,  la  victoire  appartint  au  devin. 

Pour  prix  de  sa  victoire ,  deux  jeunes  gens  lui 
apportent  une  coupe  qui  fut  jadis  à  Hercule.  Le 
héros  de  Tirynthe  la  portait  d'une  seule  main ,  et, 
tout  écumante ,  la  vidait  d'un  seul  trait ,  après 
avoir  dompté  quelques  monstres  ou  vaincu  dans 
les  combats  de  Mars.  Une  main  h;ibile  y  a  gravé 
sur  l'or  les  farouches  Centaures  et  la  terrible 
image  des  combats.  Au  milieu  du  carnage  des 
Lapithes  volent  les  pierres,  les  flambeaux,  les 
cratères  :  partout  la  colère  frémissante  des  mou- 
rants. Le  dieu  lui-même  tient  Hylée,  et,  d'une 
main  saisissant  sa  barbe,  fait  tomber  sur  lui  sa 
lourde  massue. 

Mais  à  toi ,  ô  Admète,  on  apporte  pour  récom- 
pense une  chlarayde  bordée  d'une  frange  de 
Méonie,  et  plusieurs  fois  trempée  dans  la  pourpre. 
Sur  ce  tissu  on  voit  nager  le  jeune  audacieux  qui 
ose  affronter  la  mer  de  Phryxus  ;  à  travers  l'onde 
transparente  brille  son  corps  azuré;  on  dirait  qu'il 
ramène  les  mains  vers  ses  flancs,  que  ses  bras 
vont  se  mouvoir,  et  que  les  flots  mouillent  sa  che- 
velure. Vis-à-vis,  au  sommet  d'une  tour,  est  la 

Ceu  modo  carceribus  dimissus  in  arva  solutis , 

Verberibusque  jubaset  terga  lacessit  babenis, 

Ascheten  increpitansquelevemCycnumque  nivalem. 

Nunc  sallem  dum  nemo  prier,  rapit  igneus  orbes         525 

Axis ,  et  effossœ  longe  sparguntur  arenae. 

Dat  geniitum  tellus ,  et  jam  tune  saeva  rainatur. 

Forsitan  et  victo  prier  isset  Ariene  Cycnus  ; 

Sed  vetat  aequoreus  vinci  pater  :  bine  vice  justa 

Gloria  mansit  equo ,  cessit  Victoria  vati.  530 

Huic  prelium  palmœ  gemini  cratera  ferebant 
Herculeum  juvenes  :  illum  Tiryntbius  elim 
Terre  manu  sola ,  spumantemque  ore  supino 
Vertere,  seu  monstri  victor,  seu  Marte,  solebat. 
Centaures  habet  arte  Iruces,  aurumque  figuris  535 

Terribile  :  hic  mixta  Lapitliarum  caede  retantur 
Saxa ,  faces ,  aliique  iterum  cratères  ;  ubique 
Ingentes  morientum  irae  :  tenet  ipse  furenleni 
Hylaeum  ,  et  torta  melitur  robora  barba. 

At  tibi  Maeonio  fertur  circumflua  limbo  5iO 

Pro  meritis,  Admele,  chiamys,  repelitaque  multo 
Murice.  Phryxei  nalat  hic  contemptor  ephebus 
.Equoris,  et  picta  tnmslucet  caerulus  unda  : 
In  latus  ire  manus ,  mutaturusque  videtur 
Bracliia,  nec  siccum  speres  in  staminé  crinem  :  bti 
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jeune  fille  do  Sestos,  qui,  d'un  œil  inquiet,  inter- 
roge inutilement  les  ondes  ;  déjà  meurt  le  fiam- 
beau,  complice  de  leurs  amours.  Tels  sont  les 
présents  qu'Adraste  accorde  aux  vainqueurs; 
il  console  son  gendre  par  le  don  d'une  esclave 
achéenne. 

Il  invite  ensuite  les  guerriers  les  plus  agiles  à 


temps  il  est  attendu  ;  enfin ,  d'un  bond  rapide, 
il  s'élance  au-dessus  de  la  foule,  détache  l'a- 
grafe d'or  de  sa  chlamyde,  et  montre  à  décou- 
vert ses  membres,  où  éclate  la  joie  de  la  vie  ;  ses 
belles  épaules  et  sa  poitrine  ,  qui  ne  le  cède  pas  à 
ses  joues  tcndreset  lisses;  la  beauté  de  son  visage 
est  effacée  par  celle  de  son  corps.  Lui-même  ce- 


dispuler  les  prix  magnifiques  de  la  course.  Cette  j  pendant  dédaigne  les  éloges  que  l'on  donne  à  ses 
lutte  d'agilité  demande  peu  de  courage,  c'est  l'oc- 
cupation de  la  paix  ;  elle  rehausse  l'éclat  des  fê- 
tes religieuses,  et  dans   la  guerre,  à  défaut  du 
glaive,  elle  est  d'un  utile  secours.  Le  premier 
avant  tous  les  autres,  Idas,  qui  naguère  om- 
bragea son  front  du  rameau  olympique,  s'élance 
dans  l'arène  ;  il  est  accueilli  par  les  applaudisse- 
ments de  la  jeunesse  de  Pise  et  d'Élée.  Après  lui 
vient  le  Sicyonien  Alcon,  Phédime  deux  fois 
proclamé  vainqueur  dans   la  lice  isthmienne, 
Dymas  qui  jadis  devançait  à  la  course  les  che- 
vaux aux  pieds  ailés  :  maintenant,  appesanti  par 
l'âge,  il  ne  peut  plus  que   les  suivre.  Beaucoup 
d'autres  encore,  dont  la  foule  dédaigne  de  répéter 
les  noms  obscurs,  accourent  de  toutes  parts.  Mais 
le  nom  de  l'Arcadien  Parthénopce  est  dans  toutes 
les  bouches;  c'est  lui  qu'appellent  les  vagues  mur- 
mures du  peuple  qui  se  presse  dans  le  cirque.  Sa 
mère  était  renommée  par  sa  légèreté  :  qui  ne  con- 
naît Atalante,  la  gloire  du  mont  Ménale;  Ata- 
lante, qui  dérobait  à  tous  ses  amants  la  trace  de 
ses  pas  ?  La  célébrité  de  la  mère  accable  le  fils  ; 
lui-même  cependant  est  déjà  connu  au  loin.  La 
renommée  raconte  que,  sur  les  coteaux  du  Lycée, 
il  enlevait  à  la  course  les  biches  tremblantes,  et 
saisissait  une  flèche  dans  son  vol.  Depuis  long- 


formes  gracieuses,  et  écarte  ses  admirateurs  ;  mais 
il  n'oublie  pas  de  verser  sur  son  corps  les  flots 
abondants  de  la  liqueur  de  Pallas;  bientôt  l'huile 
épaisse  a  changé  la  couleur  de  sa  peau.  Idas,  Dy- 
mas et  les  autres  rivaux  s'en  oignent  égale- 
ment. 

Ainsi,  lorsque  les  astres  resplendissent  sur  la 
mer  tranquille,  lorsque  l'image  d'un  ciel  étoile 
vacille  sur  les  flots,  tout  brille  au  loin  d'un  vif 
éclat;  mais  toutes  ces  clartés  s'effacent  devant  les 
rayons  de  Vesper,  et  les  feux  dont  il  colore  la 
voûte  céleste  se  réfléchissent  tout  entiers  dans  les 
flots  d'azur.  Idas  est  presque  l'égal  de  Parthéno- 
pée  par  sa  beauté,  presque  son  égal  par  sa  lé- 
gèreté à  la  course,  et  il  est  à  peu  près  du  même 
âge;  cependant  la  rude  palestre  a  déjà  orné  son 
visage  de  la  fleur  de  la  virilité;  un  tendre  duvet 
serpente  sur  ses  joues,  et  se  dérobe  sous  le  nuage 
d'une  épaisse  chevelure. 

Tous  alors ,  suivant  les  règles  de  l'art ,  essayent 
l'agilité  de  leurs  pas  et  s'excitent  à  la  course;  ils 
ont  recours  à  mille  artifices  pour  réveiller  par 
des  mouvements  rapides  la  langueur  de  leurs 
membres  :  tantôt  ils  s'asseyent  sur  les  jambes  re- 
pliées, tantôt  ils  frappent  de  coups  retentissants 
leur  poitrine  luisante,  tantôt  ils  se  dressent  sur 


Contra  autem  frustra  sedet  anxia  tune  snprema 
Sestias  in  specnlis  :  moritur  prope  conscius  ignis. 
Has  Adrastus  opes  dono  victoribns  ire 
Imperat  :  at  generum  fanuila  solatur  Acliaea. 

Sollicitât  tune  ampla  viros  ad  prsemia  cursu  550 

l'rapceleres  :  agile  et  studium,  et  tenuissima  virlns, 
Pacisopus,  qnum  sacra  vocant;  neciniitih-  l)ellis' 
Subsidium,  si  dexlraneget.  Prior  onrinibiis  Idas, 
Nuper  Olympiacis  iimbraliistcmpora  ramis, 
Provint  :  excifiinnt  plansii  Pi^sea  juventiis  5:>"> 

Ele.'r<)ue  nianus  :  sequiliir  .Sicyonius  Alcon; 
YA  bis  in  Islliiniaca  \i(  lor  clanwilns  aiena 
Plia-diiMiis;  alipcduni'pie  fnj^ain  jjra-gressiis  cquorum 
Ante  Dymas,  sed  lune  œvo  tardante  secutus. 
Miilli  et,  quos  varii  tawt  ignoranlia  vnlui,  5G0 

Iliiic  alque  bine  siibiere  :  sed  Arcada  l'arlbenopœum 
Appellant,  densique  oient  vaga  murmura  circi. 
ISola  parens  ciirsu  :  qnis  Ma-nali.'P  Atalantcs 
Kesciat  egregium  dccus,  et  ve>ligia  cnnctis 
Indeprensa  procis?  onerat  ccleberrima  naluni  565 

Maler  :  et  ipse  procni  fama  jam  notus  incrmes 
Narraturcervas  pedcs  inter  apcrta  Lyc<X'i 
ToUerc,  et  emissum  cursu  dcprendere  tclum. 
Tandem  exspectatus  volucri  super  agniina  sallu 


Emicat ,  et  torto  cblamyden  diffibulat  auro.  570 

Effulsere  artus,  membionmique  omnis  aperla  est 
Lœtitia,  insignesque  liumeri ,  nec  pectora  nudis 
Détériora  genis,  latuitque  incorpore  vullus. 
Tpse  lamcn  forniDe  laudem  aspernatin-,  et  arcet 
Mirantes  :  tune  Palladios  non  inscius  banstus  575 

Incubuit,  pinguiqne  cuteni  fuscalur  olivo. 
Hoc  Idas,  boc  more  Dymas,  aliique  nitescunt. 

Sic  ubi  tranquillo  pelbicent  sidéra  ponto  , 
Vibraturqiie  fretis  cd'li  stollantis  imago, 
Omnia  clara  nitent  ;  sed  clarior  omnia  supra  580 

Ilesperos  exercet  radios,  quanlusquo  por  altum 
iElbcra,  ca^uleis  tantus  nionslralur  in  nndis. 
Proximus  et  forma,  nec  multum  segnior  [das    . 
Cursil)ns,  alquc  a'vo  juxla  piior  :  altamon  illi 
Jam  leniiem  pingues  llorcm  indnxiMe  pabestra;,  o85 

Deserpitque  genis ,  nec  se  lanugo  fatetur 
Inlonsa^  sub  nniw  ronia".  Tnnc  rite  citatos 
Explorant ,  aciiuntque  gradns,  varias(]ii(;  per  artes 
Inslinnilanl  docto  langucnlia  membra  tunuiltu. 
Poplile  nunc  flexo  sidunt,  nunc  lubrica  forti  590 

Pectora  colbdunt  plausu  :  nunc  ignoa  tollimt 
I  Crura ,  brevemquc  fngam  nec  opino  fine  reponunl. 
Jam  ruit,  atquc  a?quum  submisit  régula  limen; 
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It'iirs  jarrets  brûlants,  s'élancent  un  nnoment  et 
s'arrêtent  tout  à  coup. 

Déjà  la  barrière  est  tombée,  et  laisse  le  champ 
libre.  Les  rivaux  se  précipitent  avec  impétuosité 
dans  l'arène;  leur  troupenue  brilleau  loin.  Moins 
prompts  semblaient  voler  tout  à  l'heure,  dans  la 
même  plaine,  les  coursiers  rapides  :  on  dirait  au- 
tant de  flèclies  lancées  en  fuyant  par  une  troupe 
de  Cretois  ou  de  Parthes  ;  les  cerfs  ne  fuient  pas 
plus  rapides,  lorsque,  dans  les  âpres  montagnes 
d'Hyrcanie,  ils  entendent  ou  croient  entendre 
le  rugissement  d'un  lion  affamé;  dans  leur  épou- 
vante, ils  fuient  d'une  course  aveugle;  la  crainte 
les  rassemble  ,  et  leur  ramure  s'entre-choque 
avec  un  lointain  retentissement. 

Plus  prompt  que  les  vents  rapides,  le  nour- 
risson du  Ménale,  Parthénopée,  échappe  aux 
regards  ;  sur  ses  pas  s'élance  le  robuste  Idas;  du 
soufMe  de  son  haleine  il  couvre  les  épaules  et 
ombrage  de  sa  poitrine  ledos  de  son  rival.  Après 
eux ,  à  une  distance  presque  égale ,  volent  Phé- 
dime  et  Dymas,  suivis  de  près  par  le  rapide  Alcon. 

La  blonde  chevelure  du  héros  arcadien  des- 
cendait, vierge  encore,  sur  ses  épaules;  il  la  culti- 
vait dès  ses  jeunes  années  pour  l'offrir  à  Diane,  et 
l'avait  promise  aux  autels  paternels ,  lorsqu'il  se- 
rait revenu  vainqueur  des  champs  Ogygiens  : 
vaine  et  téméraire  espérance!  En  ce  moment  sa 
chevelure,  dénouée  par  les  zéphyrs,  s'épanche  li- 
brement sur  son  dos;  elle  le  gêne  lui-même  dans 
sa  course,  et  couvre  de  ses  flotsle  redoutable  Idas. 
Celui-ci  songe  alors  à  la  ruse,  le  moment  lui  pa- 
raît propice  ;déjà  ils  sont  au  bout  de  la  lice,  Par- 
thénopée vainqueur  va  toucher  le  but,  lorsqu'Idas 
saisit  la  chevelure  de  son  rival ,  le  ramène  en  ar- 

Conipuere  levés  spatium,  campoque  refulsit 

Nuda  coliors  :  volucres  iisdeni  modo  taidius  arvis        595 

Isse  videntur  equi  :  credas  e  plèbe  Cydonum 

Pai  Ihoriimque  fiiga  totidem  exsiluisse  sagittas. 

Non  aliter  celeres  Hyicana  per  avia  cervi, 
QuDin  procul  impasti  fremitum  accepere  leonis, 
Sive  putaut  :  rapit  attonilos  fuga  cœca,  metusqiie      600 
Congiegat,  et  longuin  dant  cornua  mixta  fnigorem. 

El'fiigil  hic  oculos  ra^jjda  puer  ocyor  aura 
M.Tnalius,  quem  deinde  gradu  preinit  horridus  Idas , 
liispiratque  lunnero;  flatuque,  et  pectoris  umbra 
Terga  preinit  :  post  ambigiio  discrimine  tendunt  605 

Phaidlmus  atque  Dymas  :  illis  celer  imminet  Alcon. 

Flavus  ab  intonso  pendebat  vertice  crinis 
Arcados  :  hoc  priniis  Trivi;o  pascebat  ai)  annis 
Munus,  elOgygio  victor  quum  Marte  redisset, 
Neqiiicquam  patriis  audax  promiseral  aris.  610 

ïunc  liber  ne\u,  iateque  in  terga  solutus 
Occursu  Zephyri  rétro  fugit,  et  simul  ipsum 
Impedit,  infestoque  volans  obleuditur  Ida». 
Inde  dolnm  jiivenis,  fraudique  accommoda  sensit 
Tempora  :  jam  finem  juxta,  dum  limina  victor  616 

Parllionopa^us  init,  correpto  crine  reductum 


rière ,  et  le  premier  frappe  la  longue  porte  de  f;: 
carrière. 

Les  Arcadiens  crient  aux  armes;  ils  veulent  a 
l'envi  soutenir  leur  roi  par  la  force,  si  on  ne 
lui  rend  la  gloire  qui  lui  est  enlevée,  les  honneurs 
qui  lui  sont  dus;  déjà  ils  se  préparent  à  quitter 
le  cirque;  mais  parmi  les  spectateurs  il  en  est  qui 
approuvent  la  ruse  d'idas.  Cependant  Parthéno- 
pée souille  de  poussière  son  visage  et  ses  yeux 
humides  ;  les  larmes  ajoutent  encore  à  sa  beauté. 
Dans  sa  douleur,  tantôt  il  déchire  de  ses  ongles 
ensanglantés  sa  poitrine ,  ses  joues  et  sa  funeste 
chevelure.  De  toutes  parts  éclatent  des  clameurs 
confuses.  Le  vieil  Adraste ,  après  avoir  hésité  un 
moment  dans  sa  sagesse,  «  Enfants,  dit-il,  cessez 
ce  débat;  il  faut  de  nouveau  tenter  la  lutte;  mais 
ne  suivez  pas  la  même  route.  Ce  côté  est  accordé 
à  Idas  ;  toi  ;  prends  l'autre  ;  mais  que  votre  course 
s'accomplisse  sans  fraude.  » 

Ils  n'ont  pas  plutôt  entendu  cet  ordre,  qu'ils  s'y 
soumettent.  Le  jeune  prince  de  Tégée  adresse 
du  fond  de  son  cœur  cette  prière  à  sa  divinité  pro- 
tectrice :  «  Déesse  des  forêts,  c'est  à  toi  que  j'ai 
voué  l'offrande  de  ma  chevelure ,  et  ce  vœu  est 
la  cause  de  l'injustice  qui  m'est  faite.  Si  ma 
mère ,  si  moi-même,  dans  le  noble  exercice  de  la 
chasse,  nous  avons  pu  quelquefois  te  plaire,  ne 
souffre  pas ,  je  t'en  conjure ,  que  je  marche  contre 
Thèbes  sous  ces  tristes  auspices ,  et  que  j'attire 
sur  l'Arcadie  un  si  grand  déshonneur.  » 

Un  prodige  témoigne  qu'il  a  été  entendu.  La 
terre  le  sent  à  peine  courir;  l'air  se  glisse  sous 
ses  pieds  légers ,  qui  ne  laissent  presque  aucune 
trace  sur  le  sable  fin  de  l'arène.  Au  milieu  des 
cris ,  il  arrive  rapide  sur  la  barrière ,  et  revient 

Occupât,  et  longœ  primus  ferit  ostia  portœ. 

Arcades  arma  fremunt;  armis  defendere  regem, 
Ni  raptum  decus  et  merili  reddantur  honores, 
Contendunt,  totoque  parant  decedere  Circo.  620 

Sunt  et  quis  Idae  placeat  dolus  :  ipse  regesta 
Parlhenopseus  liumo  vultumque  oculo.sque  madentes 
Obruit  :  accessit  laci  imarum  gratia  forma;. 
Pectora  nunc  mœrens,  nunc  ora  indigna  cruento 
Ungue  secat,  meritamque  comam;  furit  uiuiique  clamor 
Dissonus,  ambiguumque  senis  cujictatur  Adrasli         C26 
Consilium  :  tandem  ipse  refert  :  «  Compescite  litem, 
O  pueri!  virlus  iterum  tentanda  :  sed  lie 
Limite  non  uno  :  lalus  hoc  conceditur  Idœ, 
Tu  diversa  tene  :  fraus  cursibus  omnis  abesto.  »  630 

Audierant ,  dictoque  manent  :  mox  numiiia  supplex 
Affatu  tacito  juvenis  Tegcieus  adorai  : 
«  Diva  potens  nemorum ,  libi  enim ,  hic  tibi  crinis  honorl 
Debitus,  eque  tuo  venit  hsac  injuria  voto, 
Si  bene  quid  geiiitrix,  si  quid  venatibus  ipse  ùiii 

Promerui ,  ne ,  quœso ,  sina.s  hoc  omiiie  Thebas 
lie,  nec  Arcadiœ  tanlum  meruisse  pudorem.  » 

Auditum  manifesta  fides  :  vix  campus  euntein 
Sentit,  et  txilis  planlis  intervenit  aer, 
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vers  le  roi  au  bruit  des  acclamations,  et  la  palme  ]  de  Mars  frappe  le  mont  Pangée  d'une  lumière 

sinistre,  effraye  le  soleil  de  son  éclat  et  résomie 
au  loin ,  heurté  par  la  lance  du  dieu. 

Phléiiyas  commence  le  premier  :  aussitôt  tovis 
les  rcfiurds  se  dirigent  sur  lui,  tant  ses  membres 


qu'il  saisit  semble  soulager  sa  poitrine  hale- 
tante. 

Les  courses  sont  finies,  les  prix  distribués. 
Le  jeune  Arcadien  a  reçu  pour  don  un  cheval, 
le  perfide  Lias  un  bouclier.  Le  reste  des  coureurs 
se  trouve  heureux  d'un  carciuois  de  Lycie. 

Alors  Adraste  appelle  les  guerriers  qui  excel- 
lent à  lancer  le  discpie  et  veulent  déployer  la  vi- 
gueur de  leui-s  bras.  Par  son  ordre,  Ptérélas  ap- 
porte une  lourde  masse  d'airain  poli ,  et,  le  corps 
tout  entier  courbé ,  la  jette  avec  effort  à  ses  pieds. 
Les  Grecs  la  considèrent  silencieusement,  et  me- 
surent la  difficulté  de  ce  jeu  pénible.  Bientôt  les 
concurrents  accourent  en  foule  :  deux  sont  d'A- 
chaïe,  trois  de  Corinthe,  un  de  Pise,  et  le  sep- 
tième d'Acarnanie.  Un  plus  grand  nombre  allait 
céder  à  l'aiguillon  de  la  gloire,  mais  Hippomé- 
don,  stimulé  par  les  spectateurs,  apparaît  avec 
sa  haute  stature.  Il  porte  sous  son  sein  droit  un 
autre  disque  énorme  :  «  Jeunes  guerrière  qui  vous 
apprêtez  à  saper  les  murs  de  Thèbes  et  à  en  ren- 
verser les  tours,  voici  plutôt,  s'écrie-t-il,  voici 
le  disque  qu'il  faut  saisir;  quel  bras  ne  serait 
assez  fort  pour  lancer  ce  poids?  »  Il  dit,  et,  sans 
effort,  il  saisit  le  disque  et  le  lance  de  côté.  Tous 
s'éloignent,  et  saisis  d'étonnement  s'avouent  vain- 
cus. Seuls,  Phlégyas  et  Ménesthée,  que  retiennent 
leur  propre  honneur  et  la  gloire  de  leurs  ancêtres, 
ont  étendu  la  main.  Les  autres  concurrents  se 
retirent  d'eux-mêmes,  s'inclinent  devant  le  dis- 
que, et  rentrent  sans  gloire  dans  l'enceinte. 

Tel ,  dans  les  champs  de  la  Thrace ,  le  bouclier 


affaiblis  promettent  encore  de  vigueur!  D'abord 
il  frotte  de  terre  sa  main  et  son  disque;  puis  il  en 
secoue  la  poussière,  le  retourne  en  tous  sens,  et 
cherche  quel  côté  doit  plus  sûrement  porter  sur 
ses  doigts,  quel  autre  sur  le  milieu  du  bras,  il 
excellait  dans  ce  jeu,  qui  toujours  avait  fait  ses  dé- 
lices; non  content  de  disputer  la  palme  dans  ces 
grandes  solennités  dont  s'enorgueillit  sa  patrie, 
on  le  vit  souvent  mesurer  avec  son  disque  les  deux 
rives  de  l'Alphée ,  et ,  sans  jamais  toucher  l'onde , 
le  lancer  au  delà  du  fleuve,  à  l'endroit  où  il  est 
le  plus  large.  Aussi,  plein  de  confiance  en  sa  force, 
ce  n'est  pas  tout  d'abord  l'immense  espace  de 
l'arène,  mais  le  ciel  même,  qu'il  veut  mesurer  de 
son  bras.  Il  pose  un  genou  en  terre,  rassemble 
toutes  ses  forces,  se  replie  sur  lui-même,  et  fait 
disparaître  le  disque  au  milieu  des  nuages.  La 
masse  s'élève  rapidement  dans  les  airs,  et  monte 
avec  la  même  vitesse  qu'une  autre  en  met  à  des- 
cendre. Enfin,  épuisée,  elle  retombe  plus  lente- 
ment à  terre  et  s'enfonce  dans  le  sol. 

Ainsi  tombe ,  au  grand  effroi  des  astres  du  mi- 
lieu desquels  elle  est  arrachée,  la  sœur  ténébreuse 
du  soleil.  Pour  la  secourir,  les  nations,  dans  leur 
vaine  frayeur,  font  au  loin  retentir  l'airain  ;  la 
Thessalienne  triomphe,  et  rit  de  voir  les  coursiers 
de  la  déesse  se  précipiter  hors  d'haleine  au  bruit 
de  ses  enchantements. 


Raraqiie  non  fraclo  vesligia  pulvcre  pendent  :  640 

Jrriipit  clamore  fores,  claiiiore  lecurrit 
Ante  dncem ,  prensaque  levât  suspiiia  palma. 

Finiti  cursus,  operumque  insignia  pr<xslo. 
Arcas  equum  dono ,  clipeum  gerit  improbus  Idas , 
Calera  plebs  Lyciis  gaudet  contenta  pliaretris.  645 

Tune  vocat ,  emisso  si  quis  decerncre  disco 
Impiger,  et  vires  velit  oslenlare  superbas. 
It  jussus  Ptereias ,  et  aliense  lubrica  niassse 
Fondera  vix  loto  curvatus  corporc  juxta 
Dejicit  :  inspectant  taciti,  expendiuilque  laborem         650 
InachidiB  :  mox  turha  ruunt  :  duo  gentis  Aclisea*, 
Très  Epliyreiadae ,  Pisa  sains  unus,  Acarnan 
Septimus  :  et  plures  agilabat  gloiia ,  ni  se 
Arduus  Ilippomedon  cavea  stirnulanle  lulissct 
In  mcdios,  laleque  fercns  sub  pectore  dexlro  C55 

Orbein  alium  :  «  Hune  polius,  juvenes,  qui  niœnia  saxis 
Frangere,  qui  Tyiias  dojectum  vadilis  arces, 
Ilunc  rapile  :  asl  illud  cui  non  jaculabile  dexlrae 
Pondus?  »  El  abie[)luin  nullo  ronaminc  ji'cit 
]n  lalui;  absislunl  prorul ,  attoniti(|nc  falcntur  Gi;0 

Cedere  :  vix  unus  Plilogyas,  accrquc  Mfncsllieus 
(Hos  etiani  pudor  et  magni  lenuere  parentes) 
Proniisere  manuni  :  conce-ssil  ca  Uia  [>ube3 
sponte,  cladorato  lediit  ingloria  disco. 


Q'jalis  Bistoniis  clipcus  Mavortis  in  arvis  665 

Luce  mala  Pang.Ta  ferit,  solemque  rcfuigens 
Terrilat ,  incussaque  dei  grave  mugit  ab  liasta. 

Pisaus  Pldegyas  opus  inchoat,  et  simul  omnes 
Abstulit  in  se  oculos  exhauslo  corpore  virtus 
Promissa  :  ac  primum  terra  discumque  manumque      670 
Asperat  :  excusso  mox  circum  pulvere  versât, 
Quod  latus  in  digitos,  mcdiae  quod  certins  ulnae 
Conveniat  :  non  artis  egens  :  iiic  semper  amorî 
Ludus  erat,  palri.TC  non  lantum  ubi  taudis  obiret 
Sacra ,  sed  alternis  Alpiieon  utrimque  solebal  675 

Meliri  ripis,  et,  qua  lalissima  distant. 
Non  unquam  merso  transniitlere  (lumina  disco. 
Ergo  operum  (idens ,  non  protinus  horrida  campi 
Jugera,  sed  cœlo  dextram  metitur,  humique 
Prcssus  utroque  genu  ,  colleclo  sanguine  discuui         CSO 
Ipse  super  sese  rotat,  alque  in  nubila  condit. 
Ille  cilus  sublime  petit,  similisque  cadenti 
Crescit  in  adversum,  tandemquc  exiiauslusab  alto 
Tardior  in  terram  redit,  alque  iinnier;;itur  arvis. 

Sic  cadil,  attonitis  quolies  avellifur  astiis,  685 

Solis  opaca  soror  :  procul  auxilianlia  gcntes 
ALth  crêpant,  (rustraquc  liment  :  at  Tliessaia  victrix 
Ridet  aniielantcs  audito  carminé  bigas. 

Collaudant  Danai  :  sod  non  libi  molle  tuonti, 
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Les  Grecs  applaudissent;  mais  Hipponiédon  le 
regarde  avec  dédain  ;  il  espère  montrer  un  bras 
plus  vigoureux  encore,  quand  à  son  tour  il  lancera 
ledisque  en  longueur.  A  l'instant  même  la  fortune, 
qui  trouve  tant  de  douceur  à  briser  les  grandes 
espérances,  trahit  Phlégyas.  Que  peut  un  homme 
contre  la  volonté  des  Dieux?  Déjà  il  mesurait  l'es- 
pace immense,  la  tête  renversée,  les  flancs  ramenés 
en  arrière  ;  mais  la  masse  s'échappe,  et  tombe  à  ses 
pieds  ;  le  coup  est  manqué,  et  sa  main  vide  est  vai- 
nement lancée  dans  les  airs. 

A  cette  vue,  tous  les  spectateurs  gémissent; 
bien  peu  rient  de  son  malheur.  Ménesthée  vient 
à  son  tour  tenter  le  même  effort  ;  mais,  intimidé 
par  cet  exemple  et  plus  expérimenté  dans  son 
art,  après  avoir  imploré  ton  secours,  ô  fils  de 
Maïa,  il  maintient  entre  ses  doigts  le  disque  glis- 
sant, en  le  frottant  de  poussière.  Lancé  plus  heu- 
reusement par  une  large  main,  il  s'échappe, 
et  ne  s'arrête  qu'après  avoir  parcouru  un  espace 
considérable  du  cirque;  le  sol  retentit,  et  l'on 
marque,  en  y  fixant  une  flèche,  la  place  où  la 
masse  est  tombée. 

Hippomédon  est  le  troisième  ;  il  s'avance  à  pas 
lents  à  ce  rude  exercice,  car,  dans  le  fond  de  son 
cœur,  il  songe  à  l'échec  de  Phlégyas  et  à  l'heu- 
reux succès  de  Ménesthée.  Il  lève  le  disque  qu'il 
est  habitué  à  porter  d'une  main,  et,  le  tenant  en 
l'air,  il  essaie  la  force  de  ses  flancs  et  la  vigueur 
de  ses  bras  nerveux,  puis  le  lance  en  le  faisant 
tourner  comme  un  tourbillon ,  et  le  suit  dans  son 
vol  à  travers  les  airs;  le  disque  fend  l'espace, 
et,  se  souvenant  de  la  main  qui  l'a  lancé,  garde  au 
loin  la  force  qui  lui  a  été  imprimée.  La  victoire 
n'est  plus  douteuse  ;  la  masse  a  dépassé  la  marque 


de  Ménesthée,  elles'arrôte  bien  au  delà,  et  par  sa 
chute  pesante  fait  trembler  le  dos  verdoyant  et 
le  faîte  ombragé  de  l'amphithéâtre. 

Tel,  dusommetde  l'Etna  embrasé,  Polyphèmc, 
dont  l'œil  ne  guide  plus  la  main,  lance  néan- 
moins sur  les  traces  du  vaisseau  qu'il  entend 
fuir,  et  contre  Ulysse,  son  mortel  ennemi,  un 
énorme  rocher.  Ainsi ,  lorsque  déjà  l'Ossa ,  hé- 
rissé de  frimas,  cachait  l'Olympe,  les  Aloides 
lançaient  encore  au-dessus  le  froid  Pélion ,  es- 
pérant atteindre  le  ciel  épouvanté. 

Alors  le  fils  de  Talaijs  fait  apporter  au  vain- 
queur la  dépouille  d'un  tigre  qu'entoure  une 
brillante  bordure  jaune,  et  dont  l'or  avait  émoussé 
les  griffes.  Ménesthée  reçoit  un  arc  de  Crète  et 
des  flèches  légères.  «  Pour  toi,  dit-il,  ô  Phlé- 
gyas, qu'un  événement  funeste  a  trahi ,  prends 
cette  épée,  jadis  l'ornement  et  la  défense  de  l'Ar- 
gien  Pélasgus.  Hippomédon  ne  t'enviera  pas  ce 
présent. 

«  C'est  maintenant,  ajoute-t-il,  qu'il  faut  dé- 
ployer du  courage  pour  combattre  de  près  avec 
le  terrible  ceste.  La  guerre  et  le  glaive  n'en  de- 
mandent guère  plus.  »  Soudain  apparaît  l'Ar- 
gien  Capanée,  qui  inspire  l'étonnement  et  la 
terreur  par  son  immense  et  effrayante  stature. 
Et  tandis  qu'il  revêt  son  bras  du  rude  cuir  de 
bœufs  que  noircit  le  plomb  dont  il  est  armé,  lui- 
même,  aussi  dur  que  son  ceste,  s'écrie  :  «  Qu  on 
m'oppose  un  de  ces  mille  guerriers,  qu'il  vienne! 
ou  plutôt  que  ne  puis-je  avoir  ici  un  rival  de  la 
race  thébaine!  je  l'immolerais  sans  crime,  et 
mon  courage  ne  se  souillerait  pas  d'un  sang  ami.  » 
Tous  restent  glacés  de  stupeur,  tous  muets  d'ef- 
froi. Enfin  5  contre  toute  attente ,  du  milieu  de  la 


Hippomédon,  majoique  manus  speratur  in  aequo.         690 
Atque  illi  exlemplo,  cui  spes  infiingeie  dulce 
Immodicas,  Fortuna  venit  :  quid  numina  conlra 
Tendere  fas  homini?  spatiuni  jani  immane  paiabat, 
Jaiu  cervix  conversa,  et  jam  latus  omne  redibat  : 
Excidlt  ante  pedes  elapsum  pondus,  et  ictus  695 

Destituit,  frustraque  manuni  dimisit  inanem. 

Ingemuere  omnes,  rarisque  ea  visa  voluptas. 
Inde  ad  conalus  timida  subit  arte  Menesllieus 
Cautior,  et  muitum  te,  Maia  nate,  rogato 
Molis  pia-giavidne  castigat  pulvere  lapsus.  700 

nia  manu  magna ,  et  muitum  felicior  exit , 
Nec  pai  tem  exiguam  Circi  transvecta  quievit. 
Fit  sonus,  et  fixa  signatur  terra  sagitta. 

Tertius  Hippomédon  valida  ad  cerlamina  tardes 
Molitur  gressus  :  namque  ilium  corde  snb  alto  705 

Et  casus  Plilegyœ  monet,  et  fortuna  Menestliei. 
Erigit  assuetum  dextrae  gestamen ,  et  alte 
Sustentans,  rigidumque  latus,  fortesque  lacertos 
Consulit,  ac  vasto  conlorquet  turbine,  et  ipse 
Prosequitur:  fugitliorrendo  per  inania  saltu,  710 

Jamqiie  procul  meminit  dexlrœ  ,  servatque  tenorem 
Discus  :  nec  dubia  junctave  Menestliea  viclum 


Transabiit  meta  :  longe  super  aemula  signa 
Consedit,  viridesque  bumeros,  et  opaca  Tlieatri 
Culmina,  ceu  latae  tremefecit  mole  ruinœ.  715 

Quale  vaporifera  saxum  Polypiiemus  ab  .Etna 
Lucis  egente  manu ,  tamen  in  vesligia  puppis 
Auditse,  juxtaque  inimicum  excgit  Ulixen. 
Sic  et  Aloidœ ,  quum  jam  celaret  Olympum 
Desuper  Ossa  rigens ,  ipsum  glaciale  ferebant  720 

Pelion,  et  trepido  sperabant  jungere  cœlo. 

Tune  genitus  Talao  victori  tigrin  inanem 
Ire  jubet,  fulvo  quaî  circumfusa  nitebat 
Maigine,  et  extremos  auro  mansueverat  ungues. 
Gnossiacos  arcus  liabet,  et  vaga  lela  Menestheus.        725 
«  At  tibi,  ait ,  Pblegya,  casa  frustrale  sinistro, 
Hune,  quondam  nostri  decus,  auxiliumque  Pelasgi, 
Ferre  damus,  neque  enim  Hippomédon  inviderit,  eusem. 

«  Nunc  opus  est  animis  infestos  tollere  csestus 
Cominus  :  h<x>c  bellis  et  ferro  proxima  virtus.  »  730 

Constitit  immanis  cerni,  immanisque  teneri, 
Argolicus  Capaneus  :  ac  dum  nigrantia  plimibo 
Tcgmina  cruda  boum ,  non  mollior  ipse,  laccrtis 
Jnduitur  :  «  Date  tôt  juvenum  de  millibus  unum 
Hue ,  ait;  alque  ulinam  polius  de  stirpe  veniret  733 
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foule  nue  des  Lacédémoniens ,  s'ohmce  Alcida- 
rnas.  Les  rois  de  la  Grèce  admirent  son  audace , 
mais  ses  compaj^nons  savent  qu'il  se  confie  dans 
les  leçons  de  Pollux ,  et  qu'il  a  lirandi  au  milieu 
des  palestres  sacrées.  Le  dieu  lui-même  a  pris 
soin  de  le  former,  et  de  façonner  ses  mains  et  ses 
bras  à  cet  exercice.  L'amour  lui  inspirait  cette 
sollicitude  :  souvent  même  il  se  mesura  avec  lui, 
et,  admirant  dans  son  élève  l'ardeur  qui  l'ani- 
mait lui-même,  il  le  soulevait  avec  orgueil,  elle 
pressait  nu  contre  sa  poitrine. 

Capanee  s'indigne  à  sa  vue,  il  rit  de  ses  pro- 
vocations, et.  comme  par  pitié,  demande  un  autre 
adversaire.  Enlin,  forcé  de  combattre,  il  s'arrête, 
et  son  cou  dédaigneusement  penché  se  goulle  de 
colère.  Tous  deux  debout,  le  corps  suspendu 
sur  la  pointe  des  pieds,  lèvent  leurs  mains  fou- 
droyantes, et,  rejetant  la  tête  en  arrière,  ils  fixent 
sur  leurs  cesîes  un  œil  vigilant,  et  se  prémunissent 
contre  tous  les  coups.  Semblable  au  géant  Ti- 
tyus,  si  les  cruels  vautours  lui  permettaient  de 
se  lever  sur  le  sol  stygien,  Capanée  découvre 
ses  vastes  membres,  ses  os  énormes,  et  se  dresse 
terrible  dans  l'arène.  Alcidamas  sort  à  peine  de 
l'enfance;  mais  sa  force  est  plus  mûre  (jne  son 
âge,  et  sa  jeune  impétuosité  lui  promet  de  glo- 
rieuses années.  Nul  ne  voudrait  le  voir  vaincu  et 
souillé  de  sang  :  tous  font  pour  lui  des  vœux 
ardents,  et  redoutent  cet  affreux  spectacle. 

D'abord  les  deux  rivaux  se  mesurent  des  yeux  ; 
chacun  d'eux  attend  que  son  adversaire  com- 
mence l'attaque  :  mais  ils  suspendent  leur  colère 
et  leurs  coups.  Une  crainte  mutuelle  les  agite 


un  moment;  la  prudence  se  mêle  à  leur  fureur. 
Ils  abaissent  doucement  leurs  bras  l'un  sur  l'au- 
tre par  un  mouvement  rapide,  essayent  leurs 
cestes,  et  les  émoussent  en  les  heurtant. 

L'un,  plus  savant  dans  son  art,  diffère  son 
clan;  il  temporise, et  ménage  ses  forces;  l'autre, 
prodiguant  ses  coups  sans  nul  souci  de  lui-même , 
fond  tout  entier  sur  son  adversaire,  fatigue  ses 
deux  mains  sans  aucune  règle,  se  dresse  en 
grinçant  inutilement  les  dents,  et  s'épuise  par 
ses  propres  efforts.  Prévoyant  et  rusé ,  le  Lacé- 
démonien ,  fidèle  à  son  art,  suit  tous  les  coups 
d'un  œil  vigilant,  pare  les  uns,  évite  les  autres. 
Tantôt,  par  un  rapide  mouvement  de  tête,  il 
échappe  avec  souplesse  au  danger  ;  tantôt  il  écarte 
de  ses  mains  les  cestes  qui  le  menacent,  et  s'a- 
vance en  se  renversant  en  arrière.  Souvent  même, 
aux  prises  avec  un  ennemi  qui  le  surpasse  en  force, 
il  ose,  tant  il  compte  sur  son  habileté,  sur  l'ex- 
périence de  son  bras,  l'attaquer  lui-même,  le 
couvrir  de  son  corps  et  le  frapper  de  haut.  Comme 
on  voit  l'onde  amoncelée  bondir  sur  les  rochers 
menaçants ,  s'y  briser,  et  revenir  sur  elle-même, 
ainsi  Alcidamas  attaque  de  tous  côtés  son  adver- 
saire furieux.  Le  voici,  la  main  levée  :  longtemps 
il  menace  les  flancs,  les  yeux  de  Capanée,  qui 
veille  sur  l'arme  terrible;  mais  tout  à  coup  le 
jeune  athlète  détourne  l'attention  de  son  rival,  et, 
glissant  avec  adresse  un  coup  inattendu ,  il  lui 
fait  au  milieu  du  front  une  cruelle  blessure. 

Déjà  le  sang  jaillit,  et  comme  un  tiède  ruisseau 
coule  sur  ses  tempes.  Capanée  ne  s'en  est  pas 
encore  aperçu,  et  s'étonne  du  murmure  soudain 


.^mulus  Aonia,  quem  fas  demittere  leto  : 

^■ec  niea  ciuiU-iis  civili  sanguine  virtus.  » 

ObsUipuere  aiiimi ,  fecitque  silentia  ténor. 

Tandem  insperaUis  nuda  de  plèbe  Laconum 

Piosiiit  Alcidamas  :  mil antiir  Dorica  regum  740 

Agmina  :  sed  socii  fielum  Polluée  magistro 

>orant,  et  sacras  inter  crevisse  palœstras. 

Ipse  Deus  posuitquc  maniis,  et  brachia  linxit 

.Materiam  :  (suadebal  amor  :)  tune  saepe  locavit 

Cominus,  et  simili  stantem  miratus  in  ira  7*5 

Sustuiit  exsullans,  nudumquead  pedora  pressit. 

lUum  indignaturCa|taneus,  ridetque  vocantem, 
Ut  miserans ,  poscitque  alium  :  tandemque  coactus 
Rcstilil,  et  stiinulis  jam  languida  colla  tumescunt. 
l'ulmiueas  alte  suspcnsi  corpora  plantis 
Erexere  manus  :  tuto  procul  ora  recessu 
Armorum  in  speculis ,  aditnsque  ad  vulnera  clusi. 
Hic  quanlus  Stygiis  Tilyos  consurgat  ab  arvis, 
Si  torva;  patiantur  aves,  tanta  undiquc  pandit 
Membrorum  spatia,  el  tantis  férus  ossibus  exstat.        755 
Hic  paulo  ante  puer,  sed  cnim  maturius  œvo 
Robur,  et  ingénies  spondet  lener  impelus  annos; 
Quem  Vinci  iiaud  quisquam  ,  sœvo  nec  sanguine  tingi 
Malit;  el  ereclo  limeat  spectacula  voto. 

Lt  sebe  permensi  oculis ,  et  ulcrque  prioreni  700 
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Speravere  locum ,  non  proU'nus  ira ,  nec  ictus  : 
Allernus  paulum  timor,  el  permixta  furori 
Consilia;  inclinant  tanlum  contraria  jaclu 
Bracbia,  et  exploranl  ca'slus,  hebetantque  lerendo. 

Doctior  iiic  dilïert  animum ,  meluensque  futuri        705 
Cunclatus  vires  dispensai  :  al  ille  nocendi 
Prodigus,  incaulusque  sui ,  ruit  omnis,  et  ambas 
Consumil  sine  Icge  manus,  atque  irrita  frendil 
Insurgens,  seque  ipse  premit  :  sed  providus  aslu, 
Lt  palria  vigil  arte  Lacon ,  bos  rejicit  ictus,  77C 

Hos  cavet  :  inlerdum  nulu,  capilisque  cilati 
Integer  obsequio,  manibus  nunc  obvia  lela 
Disculiens,  instat  gressu,  vulluque  recedit  : 
Sa'pe  eliam  injustis  collalum  viribus  hoslem , 
Is  vigor  ingenio,  tanta  experientia  dextra;  est,  775 

Ultro  audax  animis  intratque  et  obumbrat,  et  aile 
Assilil;  ul  pr.eceps  cumulo  salit  unda  minantes 
In  scopulos,  cl  fracta  redit,  sic  ille  furentem 
Circuit  expngnans  :  levât  ecce ,  diuque  minatur 
In  latus,  inque  oculos  :  illum  rigida  arma  cavenfem    780 
Avocat,  et  manibus  necopinum  inlerseril  icUim 
Callidus ,  ac  mediam  désignai  vulnere  frontem. 

Jam  cruor,  et  tepido  signantur  tempora  rivo. 
Nescit  adbuc  Capaneus,  subilumque  per  agmina  murrnur 
Miratur  :  verum  ut  fessam  super  ora  reduxit  785 
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de  la  foule  ;  mais  ayant  porté  par  hasard  sa  main 
fatiguée  sur  son  visage,  il  voit  son  ceste  taché 
de  sang  :  moins  terribles  rugiraient  uu  lion  ou 
un  tigre,  percés  d'un  trait.  Bouillant  de  fureur,  il 
poursuit  le  jeune  homme,  ([ui  parcourt  en  reculant 
toute  l'arène;  et,  grinçant  les  dents,  il  fait  pleu- 
voir sur  lui  une  grêle  de  coui)S,  et  semble,  pour 
le  frapper,  multiplier  ses  bras.  Les  vents  empor- 
tent une  partie  de  ses  efforts.  Bien  des  cou^îs  aussi 
tombent  sur  le^j  cestes  du  Spartiate,  qui ,  par  un 
mouvement  rapide,  par  une  fuite  précipitée,  évite 
mille  morts  qui  voltigent  sur  sa  tête.  Mais  il 
n'oublie  pas  son  art;  il  fuit,  la  tête  tournée  vers 
l'ennemi,  et,  en  fuyant,  il  pare  les  coups  qui  lui 
sont  portés. 

Déjà  la  fatigue  et  une  respiration  pénible  ont 
épuisé  les  deux  rivaux.  L'un  presse  avec  moins 
de  vigueur,  l'autre  est  moins  prompt  à  s'esquiver. 
Ils  sentent  tous  deux  fléchir  leurs  genoux,  et  pren- 
nent un  moment  de  repos.  Ainsi ,  quand  une  lon- 
gue traversée  a  fatigué  les  matelots  errants  sur  les 
mers ,  et  qu'à  un  signal  donné  de  la  poupe  ,  ils 
ont  laissé  un  moment  retomber  leurs  bras,  à  peine 
commencent-ils  à  respirer,  qu'un  autre  signal 
ébranle  aussitôt  les  rames. 

Capanée  s'est  élancé  de  nouveau  avec  fureur. 
Alcidamas  se  dérobe,  et  évite  le  coup  en  se  pré- 
cipitant a  terre,  la  tête  enfoncée  dans  les  épau- 
les. Emporté  par  son  impétuosité,  Capanée  tombe 
sur  le  front,  et,  au  moment  où  il  se  relève,  le 
jeune  Laeédémonien  lui  assène  un  autre  coup  ; 
mais  lui-même  pâlit,  effrayé  de  son  succès.  Les 
Grecs  poussent  un  cri,  le  plus  terrible  qui  jamais 
ait  frappé  les  rivages  ou  les  bois.  Aussitôt  qu'A- 
draste  vit  le  héros  se  dresser  sur  ses  pieds ,  lever 


ses  cestes  et  préparer  une  terrible  vengeance  : 
«  De  grâce,  courez,  mes  amis!  s"écrie-t-il  ;  la  fu- 
reur l'égaré;  courez,  qu'on  l'arrête,  hâtez- 
vous  ;  offrez  à  ce  furieux  la  palme  et  le  prix.  Il 
ne  cessera  pas,  je  le  vois,  qu'il  n'ait  broyé  et 
mêlé  ensemble  la  cervelle  et  le  crâne  de  son 
adversaire.  Arrachez  à  la  mort  le  Laeédémo- 
nien. » 

Il  dit,  et  soudain  s'élance  Tydée.  Hippomé- 
don  suit  son  exemple.  Tous  deux  parviennent 
à  peine  avec  les  plus  grands  efforts  à  contenir , 
à  enchaîner  ses  mains;  en  vain  ils  emploient  les 
paroles  les  plus  persuasives  :  »  Tu  es  vainqueur, 
retire-toi  ;  il  est  beau  de  laisser  la  vie  à  un  fai- 
ble ennemi  ;  lui  aussi  est  des  nôtres,  c'est  notre 
compagnon  d'armes.  »  Rien  ne  peut  le  fléchir  ;  il 
repousse  de  la  main  le  rameau  et  la  cuirasse  qu'on 
lui  présente,  et  s'écrie  :  «  Laissez-moi  !  Quoi,  je  ne 
pourrai  pas  confondre  dans  la  poussière  et  le 
sang  cette  figure  efféminée  qui  lui  a  valu  votre 
faveur  ?  écraser  cette  moitié  d'homme?  Je  n'en- 
verrai pas  au  tombeau  son  corps  défiguré?  Je 
ne  donnerai  pas  à  pleurer  àson  maître  d'OEbalie  ?  » 

Il  dit,  et,  gonflé  de  colère,  il  refuse  la  victoire  ; 
ses  compagnons  l'entraînent,  malgré  lui.  De 
leur  côté,  les  Lacédémoniens  comblent  d'éloges 
le  nourrisson  du  Taygète ,  et  rient  des  vaines 
menaces  de  Capanée. 

Déjà  depuis  longtemps  les  applaudissements 
divers  et  la  conscience  de  ses  forces  aiguillon- 
nent le  cœur  du  magnanime  Tydée.  Lui  aussi 
excelle  à  lancer  le  disque  ;  il  pourrait  sans  désa- 
vantage disputer  le  prix  de  la  course  et  combat- 
tre avec  le  ceste  ;  mais ,  avant  tout ,  il  se  plaît 
dans  les  rudes  exercices  de  Paies.   C'est  ainsi 


Forte  manum,  et  summo  maculas  in  vellere  vidit, 
Non  leo,  non  jaculotantum  indignata  recepto 
Tigris  :  agit  toto  cedentem  fervidiis  arvo 
Praecipitatque  rétro  juvenem ,  atque  in  terga  supinat , 
Dentibus  horrendum  stridens,  geminalque  rotalas       790 
Mullipiicatque  manus  :  raplunt  conaniina  venli, 
Pars  cadit  in  cœstiis  :  motii  Sparfaiius  acuto 
Mille  cavet  lapsas  circum  cava  tempera  mortes, 
Auxilioque  pedum  :  sed,  non  tamen  immemor  arlis, 
Adversus  fugit,  et  fugiens  tamen  ictibus  obstat.  795 

Et  jam  ulîumqiie  labor,  siispiriaqiie  .Tgra  fatigant. 
Tardiiis  ille  premit  :  nec  jam  bic  absislere  velox  : 
Defectiqiie  anibo  genibiis,  pariterque  qiiierunt. 
Sic  ubilonga  vagos  lassarunt  seqiiora  naulas, 
Et  signe  de  puppe  dato  posuere  parnmper  800 

Bracbia;  vix  reqnies,  jam  vox  ciet  altéra  rcmos. 

Ecce  iterum  immodice  venientem  eludit ,  et  exit 
Sponte  mens ,  mersusque  humeris  :  effnndilur  ille 
In  caput  :  assnigentem  alio  puer  improbus  ictu 
Percuiit,  eventiiqne  impalluit  ipse  secundo.  80 J 

Clamorem  Inachidae,  quantum  non  lilfora  toliunt, 
Non  neujora  :  iilum  ab  bumo  conantem  ut  vidit  Adrastus, 
Tollentemque  manus,  et  non  toleranda  parantem, 


«  Ite,  oro,  socii,  fiirit  :  ite,  opponite  dextras, 
Festinate,  furit,  palmamque  et  praemia  ferte  :  810 

Non  priusefTracto  quam  misceat  ora  cerebro, 
Absistet ,  video  :  morlturum  auf'erte  Lacona.  » 

Nec  mora,  prorumpit  Tydeus  ;  nec  jiissa  récusât 
Hippomedon  :  tune  \ix  ambo  conatibus  ambas 
Restringunt  coliibentqne  manus ,  ac  plurima  suadent.  8 1 5 
«  Vincis ,  abi  :  pulclirum  est  vitam  donare  minori. 
Noster  et  hic,  bellique  cornes  :  «  nil  frangitur  iieros  , 
Ramumque  oblatumque  manu  thoraca  repellit, 
Vociferans  :  «  Liceat!  non  bas  ego  pulvere  crasso, 
Atque  cruore  gênas,  meruit  quibus  iste  favorem  820 

Semivir,  infodiam?  mitlamque  informe  sepulcro 
Corpus  ?  et  Œbalio  donem  lugere  magistro  ?  » 

Dixit  :  at  bunc  socii  tumidum  et  vicisse  negantcm         » 
Avertunt  :  contra  laudant  insignis  alumiium 
Taygeti ,  longeque  minas  risere  Lacoiies.  825 

Jamdudum  variée  laudes  et  conscia  vii  tus 
Tydeamagnanimum  stimulis  ingentibus  angunt. 
Illequidem  et  disco  bonus,  et  conlendere  cursu  , 
Nec  caestu  bellare  minor  :  sed  corde  labores 
Ante  alios  erat  uncta  Pale  :  sic  otia  Martis  830 

Degere  ,  et  armiferas  laxare  assueverat  iras. 
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LA  THEBAIDE. 


qu'il  avait  coutume  de  charmer  les  loisirs  de 
la  guerre,  et,  pour  calmer  son  ardeur  belliqueuse, 
il  luttait  sur  les  bords  de  l'Achéloùs  contre  de 
•gigantesques  athlètes  ;  un  dieu  lui  avait  enseigné 
l'art  de  vaincre. 

Aussi,  dès  que  Tardent  amour  de  la  gloire  eut 
appelé  à  la  lutte  les  jeunes  guerriers,  le  héros 
d'Ktolie  rejette  de  ses  épaules  la  terrible  peau 
de  sanglier  qui  les  couvre.  Aussitôt  devant  lui  se 
dresse  Ag\  liée,  qui  se  vante  d'être  du  sangd'Uer- 
cule,  et  ne  le  cède  pas  à  ce  dieu  par  sa  stature.  A 
ses  larges  et  hautes  épaules,  on  ne  le  prendrait 
pas  pour  un  mortel  :  mais  il  n'a  point  la  force  mus- 
culeuse  de  son  père;  ses  membres  mous  et 
charnus  sont  gonlles  d'un  sang  lourd  et  languis- 
sant. 

Voilà  ce  qui  inspire  au  fds  d'Œnée  l'audacieuse 
confiance  de  vaincre  un  si  terrible  adversaire  : 
quoique  sa  taille  soit  moins  élevée,  la  char- 
pente de  son  corps  est  vigoureuse,  ses  bras 
sont  nerveux,  et  jamais  la  nature  n'avait  osé 
renfermer  dans  un  corps  si  petit  tant  de  couraye 
et  de  force.  Après  avoir  abreuvé  d'huile  leur  peau 
luù^ante,  chacun  d'eux  s'avance  rapidement  au 
milieu  de  la  lice,  et  se  couvre  de  sable.  La  pous- 
sière sèche  leurs  membres  humides;  ils  enfoncent 
leur  cou  dans  leurs  épaules,  et  tiennent  leurs  bras 
recourbes  en  avant.  Alors,  par  une  ruse  habile, 
Tydée  attire  son  rival  sur  un  terrain  uni,  et, 
le  dos  courbé,  les  genoux  près  de  la  terre,  il  force 
Agjilée  à  se  replier  sur  lui-même. 

Comme  on  voit  sur  la  cime  des  Alpes  un  cy- 
près, le  roi  de  la  foret,  incliner  sa  tête  au  souffle 
impétueux  des  vents ,  et ,  tenant  à  peine  à  ses 

Ingentcs  contra  ille  viros ,  Acheloia  circiim 
Litlora,  folicesque deo  nionstrante  palaestras. 

Ergo  ubi  luctandi  juvenes  animosa  cita\it 
Gloria,  terrilicos  luimcris  i£tolus  amictus  835 

Exiiitur,  patrihiiique  siiem  :  levât  ardua  contra 
Membra ,  Cleonaeae  stirpis  jactator  Ag>ileiis , 
Hcrculea  nec  mole  minor  :  sic  grandibiis  alte 
Insurgeas  liumeris,  hominem  super  improbiisexit. 
Sed  non  ille  rigor,  patriumque  in  corpore  robur.  840 

Luxuriant  artns,  effusaque  sanguine  laxo 
Membra  natant  :  inde  lia-c  audax  fiducia  tantum 
Œnida;  superare  parem.  Quamquam  ipse  videri 
Exiguus ,  gravia  ossa  tamen ,  nodisque  lacerti 
Difficiles  :  nunquam  biuic  aniuiuni  N'atura  nûnori        845 
Corpore ,  nec  tantas  ausa  est  includere  vires. 
Postquam  oleo  gavisa  cutis,  petit  .eqiior  uterque 
Procursu  médium ,  atque  iiaiista  vestitur  arena. 
Tum  madidos  artusaltenio  pulvere  siccant, 
Collaque  dcmerscre  humeris,  cl  braciiia  late  850 

Varatenent.  Jarn  tune  astu  deducit  in  aquum 
Callidus,  etcelsum  procurvat  Agjllea  Tydeus 
Suliniissus  tergr.,  et  genibus  vicimis  arenae. 

Ille  autem,  Alpini  veluti  regina cupressus 
Vciticis,  urgentes  cervicem  inclinât  in  Au.stros,  855 


racines ,  s'approcher  du  sol  pour  remonter  fière- 
ment vers  la  voûte  descieux,  ainsi  le  gigantes- 
que Agyllée  abaisse  sa  masse  énorme,  et  se  courbe 
en  gémissant  sur  le  corps  plus  petit  de  son  ennemi. 
Alors  tour  à  tour  leurs  mains  attaquent  le  front, 
les  épaules,  les  flancs,  le  cou,  la  poitrine  et  les 
jambes,  qui  se  retirent  avec  souplesse.  Tantôt  ils 
restent  suspendus,  les  bras  entrelacés;  tantôt  ils 
retirent  brusquement  leurs  doigts  et  se  dégagent 
tout  à  fait.  Avec  moins  de  fureur  deux  taureaux 
superbes,  les  chefs  d'un  double  troupeau,  se  font 
une  horrible  guerre  :  au  milieu  de  la  plaine  est  la 
blanche  génisse  qui  attend  le  vainqueur.  Dans 
leur  lutte  acharnée,  ils  se  brisent  la  poitrine; 
l'amour  les  aiguillonne,  et  guérit  leurs  blessures. 
Ainsi ,  rapides  comme  la  foudre ,  les  sangliers 
à  la  dent  terrible,  ainsi  les  ours  hideux  s'étrei- 
gnent  de  leurs  membres  velus  et  se  livrent  d'af- 
freux combats. 

Le  fils  d'OEnée  a  conservé  toute  sa  force;  ni 
le  soleil ,  ni  la  poussière  ne  peuvent  le  fatiguer  ni 
l'abattre.  Sur  sa  peau  rude  et  ferme  se  dessi- 
nent ses  muscles,  endurcis  par  le  travail.  L'autre 
au  contraire  n'a  plus  toute  sa  vigueur  :  épuisé, 
haletant,  la  bouche  entr'ouverte,  des  flots  de  sueur 
entraînent  le  sable  dont  il  s'est  couvert;  il  eu  ra- 
masse encore  furtivement,  pour  refroidir  sa  poi- 
trine brûlante. 

Tydée  le  harcèle  sans  relâche;  il  feint  de  me- 
nacer le  cou  de  son  rival ,  et ,  soudain ,  il  s'abaisse 
et  lui  saisit  les  jambes;  mais  il  ne  peut  réussir  à 
l'ébranler  :  ses  bras  trop  courts  ont  trompé  ses 
efforts.  Agyllée  alors  pèse  de  toute  sa  hauteur 
sur  son  ennemi,  l'accable,  et  le  couvre  tout  entier 

Vix  sese  radice  tenens,  terrœque  propinquat , 

Jamdudum  œtherias  eadem  reditura  sub  auras; 

Non  secus  ingentes  artus  praecelsus  Agylleus 

Sponte  premit,  parvumque  gemens  duplicaturin  liostem  : 

Et  jam  alterna  manus ,  frontemque,  immerosque ,  latusqiie, 

Collaque ,  pectoraque ,  et  vitantia  crura  lacessit  ;  801 

Interdumque  diu  pendent  per  mutua  fulti 

Braciiia,  nunc  sfevi  digitorum  vincula  frangunt. 

Non  sic  ductores  gemini  gregis  horrida  tauri 

Bella  movent  :  medio  conjux  stat  candida  prato  SC.S 

Victoreni  exspectans  :  nimpuntobnixa  furenles 

Pectora ,  subdit  amor  stimulos  ,  et  viilnera  sanat. 

Fulniinei  sic  dente  sues,  sic  liispida  (urpes 

Pra>lia  villosis  ineunt  complcxibns  ursi. 

Vis  eadem  Œnidae  :  nec  sole,  aut  pulvere  fessa      870 
Membra  labant  :  riget  arcta  cutis ,  durisque  labortuu 
Castigata  toris  :  contra  non  integer  ille 
1- latibus  alternis  aegroquc  efTœtus  hiatu 
Exuit  ingcstas  fluvio  sudoris  arenas , 
Ac  furtim  rapta  sustentât  pectora  terra.  87s 

Jnstat  agens  Tydeus,  lictumque  in  c^lla  minatus 
Crura  subit  :  cœptis  non  cvaluerc  potiri 
Frustratae  brevitate  manus  :  venit  arduus  ille 
Desuper,  oppressumque  ingentis  mole  ruina; 
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de  sa  masse  énorme.  Ainsi ,  quand  un  audacieux 
mineur  est  descendu  dans  les  entrailles  des  co Mi- 
nes de  l'Jbérie,  et  a  laissé  bien  loin  la  clarté  et  le  sé- 
jour des  vivants,  si  le  sol  suspendu  sur  sa  tête 
vient  à  trembler,  si  la  terre  s'entr'ouvre  avec  fra- 
cas, il  disparaît  enseveli  sous  les  débris  de  la 
montagne,  et  son  corps  brisé,  englouti,  ne  rend 
pas  aux  astres  son  âme  indignée. 

ïydée  n'en  est  que  plus  ardent ,  et  ne  laisse 
s'abattre  ni  son  courage  ni  sa  force.  Bientôt 
il  échappe  aux  liens  qui  l'étreignent,  au  poids 
qui  l'accable  ;  il  voltige  autour  de  son  ennemi  er- 
rant dans  la  lice ,  s'attache  tout  à  coup  à  son 
dos,  et,  par  un  mouvement  rapide,  l'enlace  avec 
force  à  ses  reins  et  à  ses  flancs.  Puis ,  au  moment 
ou  Agyllée,  luttant,  mais  en  vain,  pour  se  déga- 
ger de  cette  étreinte ,  se  prépare  à  lui  enfoncer  sa 
main  dans  les  lianes,  il  presse  de  ses  jarrets  les 
genoux  du  géant,  et,  terrible,  soulève  cette  ef- 
fravante  et  monstrueuse  masse.  Ainsi  sua,  dit-on, 
Antée,  cet  enfant  de  la  Terre,  serré  par  les  bras 
d'Hercule,  lorsque  le  dieu  ,  ayant  découvert  sa 
ruse,  réleva  dans  les  airs,  et  lui  ôta  tout  espoir 
de  tomber  et  de  toucher  sa  mère,  même  de  l'extré- 
mité des  pieds. 

A  cette  vue  des  cris  de  joie,  des  applaudissements 
éclatent  de  toutes  parts.  Tydée  balance  son  rival 
dans  les  airs,  et  tout  à  coup  le  jette  à  terre, 
le  renverse,  et  le  suit  dans  sa  chute.  En  même 
temps  de  ses  mains  il  lui  comprime  le  cou,  et  de 
ses  pieds  les  entrailles.  Agyllée  se  sent  défaillir 
sous  ce  puissant  effort ,  et  ne  résiste  plus  que  par 
un  sentiment  d'honneur.  Enfin  il  gît  sur  le  sol ,  le 


relève  que  longtemps  après,  triste,  et  laissant 
empreintes  sur  la  terre  les  traces  honteuses  de  sa 
défaite. 

De  la  main  droite  Tydée  saisit  la  palme;  de 
l'autre,  ses  armes  brillantes ,  prix  de  sa  victoire  : 
«  Que  serait-ce  donc ,  s'écrie-t-il ,  si  une  bonne 
partie  de  mon  sang,  vous  le  savez,  n'avait  ar- 
rosé les  plaines  de  Dircé  ,  lorsque  je  reçus  na- 
guère ces  blessures,  gages  de  la  foi  thébaine?  .. 
En  même  temps  il  découvre  ses  cicatrices ,  et 
remet  à  ses  compagnons  le  noble  prix  qu'il  vient 
de  conquérir.  Une  cuirasse  de  peu  de  valeur  est 
le  prix  d'Agyllée. 

Il  en  est  qui  osent  affronter  le  combat  à  l'épée 
nue.  Déjà  se  présentent  tout  armé  l'Épidaurien 
Agrée,  et  l'exilé  de  Dircé,  que  les  destins  n'appel- 
lent pas  encore.  Le  roi,  fils  d'Iasus,  s'oppose  a 
leur  désir  :  «  Jeunes  gens,  vous  aurez  bientôt 
assez  de  morts  à  affronter!  gardez  pour  l'ennemi 
votre  courage,  et  cette  fureur  avide   de  sang. 
Et  toi  pour  qui  nous  avons  dépeuplé  les  champs 
de  nos  pères  et  nos  villes  chéries,  ne  va  pas 
je  t'en  conjure,  avant  le  combat,  te  livrer  à  la 
merci  du  hasard,  et  (que  les  Dieux  éloignent  ce 
malheur!)  exaucer  les  vœux  de  ton  frère.  »  H 
dit,  et  leur  fait  à  tous  deux  le  riche  don  d'uu 
casque  doré.  Puis,  pour  que  son  gendre  ait  aussi 
sa  part  de  gloire ,  il  ordonne  qu'on  ceigne  son 
front,  et  qu'on  le  proclame  à  haute  voix  le  vain- 
queur de  Thèbes  ;  mais  les  Parques  cruelles  re- 
poussent ce  présage. 

Adraste  lui-même,  pour  rendre  ces  jeux  plus 
solennels  et  donner  un  dernier  lustre  aux  honneurs 
ventre  et  la  poitrine  dans  la  poussière ,  et  ne  se  '  rendus  au  tombeau  du  jeune   prince ,  est  prié 


Condidit  :  haiid  aliter  collis  scrutator  Iberi  880 

Quum  subiit, longeqiie  diem ,  vitamqiie  reliquit, 
Si  tremuil  suspensus  ager,  subilumqiie  fragorem 
Rupta  dédit  telliis ,  latet  iiitus  monte  soluto 
Obmtus,  ac  penitus  fractumobductuniqiie  cadaver 
Indignantem  aiiimum  propriisnonreddidit  astris.         885 

Acrior  hoc  Tydeus ,  animisque  et  pectore  supra  est. 
Nec  mora,  cum  vinclis  onerique  elapsusiniquo 
Circumit  errantem ,  et  tergo  nec  opinas  inhœret  : 
Mox  latus ,  et  firnio  celer  implicat  ilia  nexu  ; 
Poplitibus  genua  inde  premejis  evadere  nodos  890 

Nequicquani  et  iateri  dextram  insertare  parantem 
Improbus,  liorrendum  visu  ac  mirabile  pondus, 
Sustulit.  Herculeis  pressum  sic  fama  lacertis 
Tenigenam  sudasse  Libyn,  quum  fiaude  reperta 
Raptus  in  excelsuin,  necjam  spes  ulla  cadendi,  895 

Nec  licet  extrema  matrem  contingere  planta. 

Fit  sonus,  et  la;tos  attoUunt  agniina  plausus. 
Tune  aile  librans  inopinuna  sponte  remisit, 
Ohliquumque  dédit,  piocumbentemque  secutus 
Colla  simul  dextra,  pedibus  simiil  ingtiina  vinxit.        900 
Déficit  obsessus ,  soloque  pudorc  répugnât. 
Tandem  pectus  bunii,  pronamque  exteusus  in  alvuni 
Sternitur,  ac  longo  mœstus  po.st  tempore  surgit, 

STAf.E. 


Turpia  signata  linquens  vestigia  terra.  * 

Palmam  autem  dextra ,  l.nevaque  nitentia  dono         905 
Armaferens  Tydeus  :  «  Quid  si  non  sanguinis  hujus 
Partem  haud  exiguam,  scitis,  Dircaeus  haberet 
Campus  ?ubi  haenuper  Tliebarum  foedera  plagœ?  » 
HîEC  simul  ostentans ,  quœsilaque  prœmia  laudum 
Dat  sociis  :  sequitur  neglectus  Agyllea  thorax.  910 

Sunt  et  qui  nudo  subeant  conciarere  fen'O. 
Jamque  aderant  instructi  armis  Epidaurius  Agreus , 
Et  nondum  fatis  Dircœus  agenlibus  exsul. 
Dux  vetatlasides  :  «  Manet  ingens  copia  leti, 
O  juvenes  :  servate  animos,  avidumque  furorem  915 

Sanguinis  adversi  :  tu(jueo,quem  propter  avita 
Jugera ,  dilectas  cui  desolavimus  urbes , 
Nd,  precor,  ante  aciem ,  jus  tantum  casibus  esse , 
Fraternisque  sinas,  abigant  hoc  numina!  votis.  » 
Sic  ait  :  atque  ambos  aurala  casside  dital.  920 

Tune  genero ,  ne  laudisegens,  jubet  ardua  necti 
Tempora,  Thebarumque  ingenli  vocecitari 
Victorem.  Dirae  retinebant  omina  Parcœ. 

Ipsum  etiam  proprio  certamina  testa  labore 
Dignari,  et  tumulosupremum  huncaddere  honorem,  'i').i 
Hoi  lantur  proceres  :  ac ,  ne  Victoria  desit 
Una  ducum  numéro,  fundat  vel  Lycia  cornu 
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par  les  princes  de  prendre  part  au  combat.  On  ]  tête.  A  ce  mouvement  les  astres  s'agitent,  Atîas 


veut  que  la  victoire  couronne  tous  les  chefs,  et  on 
invite  le  vieux  roi  à  lancer  une  flèche  de  Lycie, 
ou  à  fendre  l'air  avec  un  léger  javelot.  Le  roi  y 
consent  volontiers,  et,  escorte  de  l'élite  delà 
jeunesse,  il  descend  du  tertre  verdoyant  dans  la 
lice.  Derrière  lui  marche,  docile  à  sa  voix,  son 
écuyer, portant  un  car(iuois  et  des  flèches.  Adraste 
veut  que  le  trait  lance  p;ir  lui  franchisse  le  cirque 
immense,  et  aille  frapper  un  frêne  qu'il  a  désigné. 

Des  causes  secrètes  déterminent  les  présages  : 
qui  oserait  le  nier?  Les  destins  se  découvrent  à 
l'homme,  mais  il  néglige  d'observer  leurs  aver- 
tissements ,  et  laisse  perdre  ainsi  le  gage  de  l'a- 
venir. C'est  ainsi  que  des  présages  nous  avons 
fait  le  hasard,  et  que  la  Fortune  a  vu  s'accroître 
sa  puissance  pour  le  mal. 

La  tlcche  fatale  franchit  la  plaine,  va  frapper 
l'arbre,  et,  prodige  effrayant  !  revient  avec  la 
même  vitesse  à  travers  les  airs  qu'elle  a  déjà 
parcourus,  et  tombe  enlin  près  du  carquois  qui 
lui  est  connu.  Les  chefs  se  livrent  à  mille  conjec- 
tures :  les  uns  disent  que  le  trait  a  rencontré  les 
nuages  et  les  vents  impétueux;  les  autres,  que 
l'arbre  frappé  l'a  renvoyé  au  loin  ;  mais  pour  tous 
restent  profondément  cachés  l'issue  des  évé- 
nements et  les  malheurs  qu'annonce  ce  prodige. 
La  flèche,  en  revenant  sur  elle-même,  annonçait  à 
son  maître  que  seul  il  échapperait  à  la  guerre 
et  reverrait  tristement  ses  foyers. 


LIVRE  SEPTIEME. 

Ainsi  les  Grecs  différaient  l'heure  des  combats. 
Jupiter  jette  sur  eux  un  regard  irrité,  et  secoue  la 

Tela  rogant ,  tenui  vel  nubila  Iranseat  hasta. 
Obscqiiitur  gaiidcns,  viridiqiie  ex  aggere  in  œquum 
Stipalus  summis  juvemim  (lesceiulit  :  at  iili  930 

Poiie  levés  portât  pliaretias  et  corniia  ju.ssus 
Armiger  :  ingentein  jactii  transmilfere  circiim 
Eniimis,  et  picUe  dare  vulnera  destinât  orno. 

Qui»  llueic  occiiltis  reruni  neget  omina  causis? 
Fata  patent  liomini  :  piget  inservare,  peritque  §30 

Veiituri  promissa  tides  :  sic  omina  casum 
Fetiinus,  et  vires  auxil  Foilnna  noa'ndi. 

Campum  cmeusa  brevi  fatalis  ab  arbore  tacta, 
Horrendum  visu ,  per  quas  modo  fiigerat  auras, 
Venit  arundo  rétro ,  versiimque  a  line  tenorem  940 

Pertulit,  et  notœ  juxla  mit  ora  pbaretra;. 
Multa  duces  erroreserunt  :  lii  nut)ila,  et  altos 
Occurrisse  >otos  :  adverso  roboris  ielu 
Telarepulsa  alii.  Penitus  latetexitns  ingens, 
Monstratumque  nefas  :  uni  remeabilebellum  ,  945 

Et  tristes  domino  spondebat  arundo  recursus. 


LIBER  SEPTIMUS. 

Atqne  ea  cunclantes  Tyrii  primordia  belii 
Juppiter  baud  aequo  respexit  corde  Pelasgos , 


s'écrie  qu'un  poids  plus  lourd  pèse  sur  ses  épau 
les.  Lepère  des  Dieux  adressealors  ces  paroles  au 
rapide  nourrisson  de  Tégée  :  «  Va,  précipite-toi, 
d'un  bond  léger,  au  séjour  de  Borée,  vers  les 
demeures  de  Thrace,  dans  la  région  glacée  où 
l'Ourse,  qui  ne  se  baigne  jamais  dans  l'Océan, 
se  nourrit  de  froides  nuées  et  des  pluies  du  ciel. 
Là,   soit    que    Mars,  ayant  déposé   sa  lance, 
respire  un  moment,  quoique  le  repos  lui  soit 
odieux  ;  ou  bien,  comme  je  pense,  qu'insatiable 
de  carnage,  il  tienne  en  main  ses  armes  et  sa 
trompe'te ,  et  s'enivre  du  sang  d'une  nation  qui 
lui  est  chère,  cours  lui  annoncer  les  avis  et  la  co- 
lère de  son  père;  parle   sans  ménagement.  Na- 
guère, docile  à  mes  ordres,  il  enflamma  tous  les 
Grecs,   depuis    les   bords  de  l'Inachus   jusqu'à 
l'isthme  qui  sépare  deux  mers,  et  le  rivage  re- 
tentissant où  les  flots  du  cap  Malée  vont  se  briser 
avec  fureur.  Une  ardente  jeunessea  quitté  à  peine 
les   murs  et  la  porte  de  ses  villes,  et  la  voilà  qui 
célèbre  des  sacrifices!   On  dirait  que  déjà  elle 
revient  victorieuse,  tant  elle  applaudit  avec  trans- 
port, tant    elle  s'arrête   avec  plaisir  aux  funé- 
railles d'une  ombre  irritée!  0  Mars!  est-ce  là  ta 
fureur?  Le  discjue  bondit  et  résonne,  les  cestes 
d'Œbalie  se  heurtent  dans  l'arène.   Mais  si  la 
rage  qui  gonfle  son  cœur,  si  la  fureur  enivrante 
des    combats    s'emparent   de  lui,  le   fer  et  la 
flamme  à  la  main,  impitoyable,  il  réduira   en 
cendres  des  cités  innocentes,  il  écrasera  des  peu- 
ples qui  vainement  imploreront  ma  foudre,  et 
il  désolera  la  terre.  Maintenant  il  oublie   son 
ardeur   belliqueuse,    il  diffère  ma  vengeance; 
mais  s'il  ne  hâte  le  moment  de  combattre,  si, 

Concussitque  caput;  motu  quo  celsa  laborant 

Sidéra,  proclamatque  adici  cervicibns  Atlas. 

Tune  ita  velocem  Tegecs  affatur  alnmnum  :  5 

«  I,  médium  rapido  Borean  iiiabere  saltu 

Bistonias  sn|)er  usqne  donios,  axemque  nivosi 

Sideris;  Oceano  vetiUim  qua  Parrliasis  ignem 

Nubii)us  bybernis  et  nostro  pascitur  imbri. 

Atqne  ibi  seu  posifa  respirât  cuspide  Mavors,  JO 

Quamquam  invisa  quies;  seu  ,  quod  reor,  arma  tubasque 

InsalialusbabeljCarœqne  in  sanguine  gentis 

Lnxuriat;  |)ropere  monilus  iramque  parentis 

Ede,  nibil  parcens  :  nempe  olim  ac(endere  jussus 

Tnacliias  actes,  atquc  oinne  (juod  Isthmius  umbo  15 

Dislinet,  et  rauccB  circumtonal  ira  Malere. 

Illi  vix  mnros  limenqiie  egiessa  jiiventus 

Sacra  colunt  :  credas  beilo  rediiïse,  tôt  instant 

Plausibus ,  ol'fensique  sedent  ad  justa  sepulcri. 

Hicne  tuus,  Gradive ,  fiiror?  sonat  orbe  reçusse  ?0 

Discus,  et  Œ]t)alii  cueunt  in  pra-iia  ca;stus. 

Ai  si  ipsi  rabies,  ferri(pie  insana  voluptas 

Qua  tiimet;  immeritas  cineri  dabit  impius  urbes, 

Ferrum  ignemque  ferens,  implorantesque  Tonanlem 

Stcrnat  bumi  populos,  misernmque  exliauriet  orbem.    >.à 

Nunc  lenis  belli,  noslraquc  remiUilur  ira. 
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prompt  à  m'obéir,  il  ne  précipite  les  bataillons 
grecs  contre  les  murs  cleThèbes,  je  ne  lui  fais 
point  une  menace  cruelle;  seulement,  qu'il 
soit  pour  les  mortels  une  divinité  douce  et 
bienveillante,  que  son  humeur  indomptable 
s'amollisse  dans  le  repos,  qu'il  me  rende  ses  che- 
vaux ,  son  épée ,  et  qu'il  perde  son  droit  du  sang  : 
j'abaisserai  mes  regards  vers  la  terre,  j'ordon- 
nerai que  la  paix  règne  partout;  Pallas  suffira 
pour  la  guère  de  Thèbes.  >- 

Il  avait  dit,  et  déjà  Mercure  pénétrait  dans  les 
champs  de  la  Thrace;  mais  à  peine  a-t-il  franchi 
le  seuil  de  l'empire  de  Borée,  que  l'éternelle  tem- 
pête desplainesde  l'Ourse, la  multitude  de  nuages 
qui  couvrent  le  ciel,  et  le  souffle  impétueux  de 
l'Aquilon,  l'entraînent  çà  et  là  loin  de  sa  route. 
Ses  oreilles  sont  assourdies  du  bruit  de  la  grêle 
qui  bat  son  manteau,  et  sa  tête  est  mal  protégée 
par  le  bonnet  arcadien  qui  la  couvre. 

Il  aperçoit  une  forêt  stérile,  séjour  consacré  à 
Mars,  et  il  frémit  à  cette  vue.  Là,  au  pied  du 
mont  Hémus,  le  temple  du  dieu  inhumain  est 
environné  de  mille  furies.  Les  murs  sont  revêtus 
de  fer,  le  fer  résonne  sur  son  seuil  étroit,  des 
colonnes  de  fer  en  supportent  la  voûte.  Les  regards 
de  Phébus  sont  blessés  de  leur  sombre  éclat;  la 
lumière  elle-même  craint  ce  séjour,  dont  la  sinis- 
tre clarté  attriste  les  astres.  La  garde  est  digne 
du  lieu  :  du  vestibule  s'élancent  la  Témérité ,  le 
Crime  aveugle,  la  Colère  à  l'œil  sanglant,  la 
pâle  Frayeur.  Là  aussi  les  Embûches  qui  ca- 
chent leurs  armes,  et  la  Discorde  armée  de  deux 
glaives,  sont  à  leurs  côtés.  L'intérieur  du  temple 


retentit  du  bruit  des  nombreuses  Menaces.  De- 
bout, au  milieu,  se  tiennent  le  triste  Courage, 
et  la  Fureur  joyeuse;  la  Mort  est  assise,  le  visage 
ensanglanté  et  les  armes  à  la  main.  Sur  les  autels 
on  ne  voit  d'autre  sang  que  le  sang  des  batailles, 
d'autre  feu  que  le  feu  pris  aux  villes  incendiées. 
Les  murs  et  le  faîte  du  temple  sont  décorés  des 
dépouilles  des  nations  vaincues;  ce  sont  des  dé- 
bris de  portes  en  fer  ciselé  et  de  vaisseaux  de 
guerre,  des  chars  vides,  des  têtes  brisées  par  les 
chars.  Il  semble  qu'on  entend  les  gémissements; 
tout  y  est  violence,  tout  y  est  blessure  :  partout 
on  aperçoit  l'image  du  dieu,  mais  nulle  part  avec 
un  air  paisible;  tel  l'avait  représenté  l'art  merveil- 
leux de  Vulcain,  avant  que  le  soleil  eût  mon- 
tré l'Adultère  expiant  ses  clandestines  amours, 
exposé  sur  un  lit,  dans  un  filet  d'acier. 

Le  messager  ai  lé  du  Ménale  cherchait  le  roi  de 
ce  temple,  lorsque  tout  à  coup  le  sol  tremble,  l'Hè- 
bre  se  soulève  et  mugit.  Alors  ces  animaux  farou- 
ches, nourris  pour  lescombatsetqui  désolaient  la 
vallée,  s'élancent;  l'herbe  agitée  se  blanchit  d'é- 
cume sousleurs  pas:  c'est  le  signal  de  l'approche 
de  Mars.  Soudain  les  portes  d'un  airain  indestruc- 
tible s'ouvrent  d'elles-mêmes.  Le  dieu,  glorieux 
d'être  couvert  du  sang  des  liyrcaniens, s'avance 
sur  son  char,  et  colore  d'une  affreuse  rosée  la 
plaine  qu'il  parcourt.  Derrière  lui  suivent  les  dé- 
pouilles et  u.ie  troupe  plaintive  de  captifs.  Les  fo- 
rêts et  la  neige  amoncelée  lui  ouvrent  un  passage. 
La  cruelle  Bellone,  de  sa  main  teinte  de  sang, 
guide  les  coursiers  et  les  fatigue  de  sa  longue  ja- 
veline. A  cette  vue  le  dieu  de  Cyllène  éprouve  une 


Quod  nisi  praecipitat  pugnas,  dictoque  jubentis 
Ocyus  inipiiigit  TyiiisDanaa  agniina  mûris, 
Nil  equidcm  criidele  iiiinor;  sit  mite  bonumque 
Numen ,  et  effreni  laxentur  in  olia  mores.  30 

Reddat  equos,  ensemque  mihi,  nec  sangmnis  ultra 
Jiis  erit  :  adspiciam  terras,  pacemque  jubebo 
Omnibus  ;  Ogygio  sat  eril  Tritonia  beilo.  » 

Dixerat,  et  Tliracum  Cyllenius  arva  subibat  : 
Atque  illum  Arctoœ  labenteni  cardine  port*  35 

Tempestas  aeterna  plag.T,  prœtentaque  cœio 
Agminanimborum,  primique  Aquilonis  hiatus 
In  diversa  ferunt  :  crepat  aures  grandine  multa 
Palla ,  nec  Arcadii  bene  prolegit  umbra  galeri. 

Hic  stériles  delubra  notât  Mavortia  silvas,  40 

Horrescitque  tuens;  ubi  mille  furoribus  illi 
Ciugitur  adverso  domus  immansueta  sub  Hœmo. 
Ferrea  compago  lateruni ,  ferro  arcta  terunlur 
Limina;  ferralis  incumbunt  tecta  columnis. 
Lœditur  adversum  Pliœbi  jubar,  ipsaque  sedera  45 

Lux  timet,  et  dlrus  contristat  sidéra  fulgor. 
Digna  loco  statio  :  prlmis  salit  Impetus  amens 
E  foribus,  ca'cnm<pie  Nefas,  Irœque  rubentes, 
Kxsanguesque  Metus  ;  occultisque  ensibus  adstant 
lasidi<Te ,  geminumque  tenens  Discordia  ferrum.  50 

iî-rsumeris  strcpit  aiila  Minis  :  tristissima  Yirtus 


Stat  medio,  lœtusque  Furor;  vultuque  cruento 

Mors  armata  sedet  :  bellorum  solus  in  aiis 

Sanguis,  etincensis  qui  raptus  ah  urbibus  ignis, 

Terrarum  exuviœ  circum ,  et  fastigia  templi  55 

Captœinsignibantgentes,  cœlalaque  ferro 

Fragmina  portarum,  bellatricesque  carinae, 

Et  vacui  currus,  protritaque  curribus  ora. 

Pœneetiam  gemilus;  adeo  vis  omnis,  et  omne 

Vulnus  !  ubique  ipsiim ,  sed  non  usquam  ore  remisso    60 

Cernerc  erat  :  lalem  divina  Mulclber  arte 

Ediderat  :  nondum  radiis  monstratus  adulter 

Fœda  catenato  luerat  connubia  leclo. 

Quaerere  tempiorum  regem  vix  cœperat  aies 
Mœnalius ,  tremit  ecce  solum ,  et  mugire  refractis  0  j 

Corniger  Hebrus  aquis  :  tune  quod  pecus  utile  bellis 
Vallem  infestabat,  trépidas  spumare  per  herbas, 
Signa  adventantis;  clausaeque  adamante  pereniii 
Dlssiluere  fores  :  Hyrcano  in  sanguine  piilcher 
Ipse  subit  curru ,  diraque  adspergine  latos  70 

Mutât  agros  :  spolia  a  tergo,  flentesque  falervœ. 
Dant  silvœ,  nixque  alla  locum  :  régit  aira  jugales 
Sanguinea  Bellona  manu  ,  longaque  fatigat 
Cuspide  :  diriguit  visu  Cyllenia  proies, 
Submisitque  gênas  :  ipsi  reverenlia  patri ,  ?i» 

Si  prope  sit,  dematque  minas,  nec  talid  mandet. 
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\ive  frayeur,  et  baisse  la  tèto.  Jupiter  lui-même, 
s'il  était  présent,  serait  épouvante;  il  eesseraitses 
menaces  et  renoncerait  à  ses  ordres  cruels. 

«  Quelle  est  la  volonté  de  Jupiter?  quel  ordre 
in'apportes-tu  du  haut  de  l'Olympe,  s'écrie  le 
dieu  des  coiubats?  car  ce  n'est  point  de  ton 
propre  mouvement  que  tu  viens  ,  ô  mon  frère , 
dans  cette  contrée,  au  milieu  des  froids  hi- 
vers, toi  qui  habites  le  Ménale  parfumé,  toi  qui , 
sur  le  riant  Lycée,  respires  la  douce  haleine  des 
Zéphyrs.  » 

Mercure  lui  expose  les  ordres  de  son  père. 
Aussitôt,  sans  laisser  respirer  ses  chevaux  hale- 
tants et  inondés  de  sueur,  il  les  lance  de  nou- 
veau, indigné  lui-même  contre  les  Grecs,  qui  ou- 
blient les  combats.  Du  haut  des  airs  Jupiter  l'a- 
perçoit, et,  calmantsa  colère,  il  abaisse  lentement 
sa  tète  menaçante.  Ainsi  quand  l'Eurus  impétueux 
s'éloigne  des  Ilots  qu'il  a  déchaînés,  la  mer  apai- 
sée se  gonfle  encore  ;  la  vague  aplanie  roule  sous 
le  dernier  sou  file  de  la  tempête  expirante;  les 
vaisseaux  n'ont  point  encore  repris  tous  leurs 
agrès ,  et  les  matelots  n'osent  respirer  à  pleine 
poitrine. 

Enfin  sont  terminés  les  jeux  funèbres  et  les 
luttes  pacifiques  ;  l'armée  assemblée  se  sépare. 
Adraste  ,au  milieu  d'un  profond  silence,  répand 
du  vin  sur  le  sol ,  et  apaise  par  ces  libations  la 
cendre  d'Archémore. 

«  Jeune  enfant,  s'écrie-t-il ,  permets  que  tous 
les  trois  ans  nous  célébrions  désormais  en  ton 
honneur  cette  fête  solennelle.  Puisse  l'ombre 
mutilée  de  Pélops  trouver  moins  de  plaisir  à 
fréquenter  ses  autels  d'Arcadie,  à  heurter  de 
sa  main  d'ivoire  le  temple  que  lui  consacra 
l'Élide;  que  le  serpent  Python  aime  moins  à 
revoir  ses  autels  de  Castalie,  et  l'ombre  de  Palé- 

«  Quod  Jovis  imperium?  magno  quid  ab  aelliere  portas? 
Occupât  Arniipotens:  nequeeninilHinc,gerniane,  su!)  axeni 
îjponte  venis,  hiemesque  meas,  oui  roscida  juxla 
Maenala ,  el  aestivi  clementior  aura  Lycaei.  »  80 

nie  refert  consulta  patris  :  nec  longa  moratus, 
Sicut  anlielaljanl  juncto  sudore  volantes 
Mars  impi'llit  equos,  residesqne  in  praelia  Graios 
Ipse  etiam  indignaas  :  vidit  pater  altus,  el  ira 
Jum  levier,  tardo  llectebat  pondère  vuUiim.  85 

Vt  si  quando  mit  debellatasqiie  reliqiiit 
Enrus  aqiias,  pax  ipsa  tumel,  pontiimqiie  jacentem 
Kxanimis  jam  volvil  liiems  :  nondiim  arma  carinis 
Omnia,  nec  toto  respirant  pectore  nantie. 

Finierat  pugnas  lionor  exsequialis  inermes  ,  90 

^ec  duin  altérant  cœlus,  cnncliMpie  silcntibu.»;  lieros 
\ina  solo  fundens  cincrem  placabat  .Vdraslns 
Archemori  :  «  Da,pane,  tunin  trieteride  niulla 
Instanrare  dieni  ;  nec  saucius  .\rcadas  aras 
Malit  adiré  Pelops  ,  El;eaque  piilset  ebinna  9j 

Terapla  manu;  nec  Castaliis  altaribus  angnis, 
^ec  sua  i>ijiit;ero  raagis  adnatel  unibra  Leclia'o. 


I  mon  fréquenter  le  Léchée,  qu'ombrage  une 
forêt  de  pins.  0  jeune  enfant,  que  l'A verne,  ce 
séjour  des  larmes  ,  te  réclame  en  vain!  par  cette 
solennité  funèbre  nous  t'élevons  à  l'immorta- 
lité. Maintenant  notre  armée  va  hâter  sa  mar- 
che :  si  tu  nous  donnes  de  renverser  les  murail- 
les de  Thèbes,  alors  nous  te  consacrerons  des 
autels  plus  dignes  de  toi,  alors  tu  seras  notre 
dieu  :  les  honneurs  divins  ne  te  seront  pas  ren- 
dus seulement  dans  les  cités  que  baigne  l'Ina- 
chus;  Thèbes  elle-même  vaincue  jurera  par  ton 
nom.  »  Tels  étaient  les  vœux  qu'Adraste  pronon- 
çait au  nom  de  tous,  et  ces  vœux,  chacun  s'y  as- 
sociait dans  son  cœur. 

Déjà  les  coursiers  de  Mars  foulaient  de  leurs 
pieds  rapides  les  rivages  d'Éphyre,  à  l'endroit 
où  l'Acrocorinthe  élève  sa  cime  dans  les  airs,  et 
couvre  tour  à  tour  de  son  ombre  les  deux  mers 
qu'il  doiuine.  Le  dieu  ordonna  alors  à  la  Peur, 
l'un  de  ses  horribles  compagnons,  de  précéder 
son  char:  nul  autre  n'est  plus  habile  à  insinuer 
la  crainte  dans  le  cœur  palpitant  des  mortels,  et  à 
détourner  les  espritsde  la  vérité.  Ce  monstre  a  mille 
voix,  mille  mains;  il  revêt  toutes  les  formes- 
qu'il  lui  plaît,  accrédite  tous  les  bruits,  et,  à  son 
horrible  aspect,  répand  dans  les  villes  le  dé- 
sordre et  la  fureur.  S'il  voulait  persuader  aux  mor- 
tels qu'il  y  a  deux  soleils,  que  les  astres  se  pré- 
cipitent sur  la  terre ,  que  le  sol  tremble ,  que  les 
vieilles  forêts  descendent  des  montagnes,  les 
malheureux  qu'il  aurait  trompés  s'imagineraient 
avoir  vu  ces  prodiges.  En  ce  moment  il  exerce 
son  affreux  génie  :  il  soulève  dans  les  champs 
de  Némée  un  nuage  trompeur  de  poussière.  Les 
chefs  étonnés  regardent  de  loin  ce  noir  tour- 
billon. Le  monstre  augmente  encore  le  tumulte 
par  de  fausses  clameurs;  il  imite  le  bruit  des  ar- 

Nos  te  lugenti,  puer,  inficiamur  Averno, 

Mœstaque  perpetuis  solemnia  jimgimus  astris; 

!Nunc  feslina  cobors  :  at  si  Bœotia  ferre  JQO 

Vertere  tecta  dabis ,  magnis  tune  dignior  ari.s. 

Tune  Deus;  Inacbias  nec  tantum  culla  per  urbes 

Numina  ,  captivis  etiam  jurabere  Tbebis.  » 

Dux  ea  pro  cunctis  :  eadem  sibi  quisque  vovebat, 

Jam  pronis  Gradivus  eqiiis  Ei)i!\rrea  premebat        lor) 
Liltora,  qua  summas  caput  Acrocorinlbus  in  auras 
Tollit,  et  alterna  gcminum  mare  prolegit  umbra. 
Inde  unum  dira  comitum  de  plèbe  Pavorem 
Quadrupèdes  anteire  jubel  :  non  aller  anbclos 
Insinuare  metus,  anlmumquc  avertere  veris  1 10 

Aptior  :  innumeraî  monslro  vocesque,  manusque, 
El  faciès  quzccunque  libet  :  bonus  omnia  credi 
Auctor,  et  liorrificis  lympbare  incursibus  urbes. 
Si  geminos  soles,  ruituraque  siiadeat  astra, 
Aut  nutare  .solum ,  aut  vetcres  desa'ndere  silvas,        f '5 
Ab!  miseri  vidisse  putenl  :  tune  acre  novabat 
Ingenium  :  faiso  Nemeaeum  pulvere  campum 
Erigit  :  attoniti  tenebrosam  a  vertice  nubem 
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mes ,  les  pas  des  chevaux,  et  répand  dans  les  airs 
des  hurlements  affreux. 

Les  esprits  s'agitent  :  inquiète,  incertaine,  la 
foule  murmure  tout  has  :  «  D'où  vientce  bruitqui 
semble  frapper  nos  oreilles  ?  d'où  vient  que  les 
astres  paraissent  tourbillonner  dansune  sphère  de 
poussière?  Les  soldats  de  l'Isménie  viendraient-ils 
nous  attaquer?  Oui,  ils  viennent.  Quoi!  Thèbes  a-t- 
elle  tant  d'audace?  Pourquoi  n'oseraient-ils  pas? 
Allons,  continuons  à  rendre  des  honneurs  à  ce 
tombeau,  immolonsde  nouvelles  victimes  !  »  Ainsi 
la  Peur  les  trouble  :  elle  parcourt  les  rangs  sous 
des  traits  divers;  tantôt  c'est  un  des  mille  soldats 
de  Pise,  tantôt  un  guerrierdePylos,  tantôt  unLa- 
conien.  Elle  affirme  que  les  ennemis  approchent, 
et  consterne  les  bataillons  par  de  vaines  terreurs. 
Rien  ne  semble  faux  aux  gens  effrayés.  Mais  aus- 
sitôt que  le  dieu  apparaît  lui-même  à  cette  foule  eu 
délire,  et  que,  porté  par  un  tourbillon  rapide  au- 
tour du  sommet  de  la  montagne  sacrée,  trois  fois 
il  élève  sa  lance,  trois  fois  secoue  les  rênes  de 
ses  coursiers  et  fait  retentir  trois  fois  son  bou- 
clier contre  sa  poitrine,  en  criant,  <>  Aux  armes , 
aux  armes,  insensés!  «chacun  saisit  ses  armes 
ou  les  armes  d'un  autre;  on  change  de  casque,  on 
attelle  les  coursiers  à  des  chars  qu'on  ne  connaît 
point.  Le  féroce  amour  de  la  mort  et  du  carnage 
embrase  tous  les  cœurs.  Rien  ne  s'oppose  à  leur 
ardeur;  ils  courent,  ils  rachètent  leurs  retards. 
Ainsi  le  rivage  bruyant  retentit,  lorsqu'au  pre- 
mier souffle  du  vent  les  vaisseaux  fuient  le  port , 
lorsque  les  voiles  sont  livrées  aux  vents,  les  câbles 
détachés ,  et  que  les  rames  et  les  ancres  nagent 
sur  la  surface  de  l'onde;  alors,  du  milieu  de  la  mer, 


on  jette  un  dernier  regard  sur  la  terre  chérie,  et 
chacun  salue  de  la  poupe  les  amis  qu'il  aban- 
donne. 

Bacchus  avait  vu  les  cohortes  de  l'Inachus  s'a- 
vancer d'un  pas  rapide  ;  il  gérait,  et,  tournant  ses 
regards  vers  Thèbes ,  vers  le  berceau  de  son  en- 
fance, il  se  rappelle  les  foudres  de  son  père.  Le 
trouble  de  son  âme  se  peint  sur  son  visage  ver- 
meil; sa  chevelure,  ses  guirlandes  sont  en  dé- 
sordre; sa  main  laisse  tomber  son  thyrse,  et  de 
ses  cornes  se  détachent  ses  grappes  encore  en- 
tières. Ainsi,  tout  baigné  de  larmes ,  sans  insi- 
gnes, sans  parure,  il  se  présente  devant  Jupiter, 
qui  était  alors  retiré  dans  un  endroit  secret  du 
ciel.  Jamais  son  père  ne  l'avait  vu  devant  lui 
dans  un  tel  désordre  :  il  en  devine  la  cause,  et 
aussitôt  Bacchus,  d'une  voix  suppliante  : 

«  0  père  des  immortels,  dieu  clément ,  lui  dit- 
il  ,  détruiras-tu  Thèbes,  ta  ville  chérie  ?  ton  épouse 
sera-t-elle  à  ce  point  cruelle?  Et  n'auras-tu  pas 
pitié  de  cette  terre  que  tu  as  tant  aimée,  de  ces 
foyers  que  tu  as  trompés,  et  des  cendres  des 
miens?  Oui,  jadis,  malgré  toi,  tu  lanças  tes  feux 
des  nues,  je  le  crois;  mais  voici  que  de  nouveau 
tu  rallumes  sur  cette  terre  d'affreux  incendies, 
et  pourtant  tu  n'as  pas  juré  par  le  Styx ,  tu  n'as 
pas  cédé  aux  artifices  d'une  amante.  Quel  sera  le 
terme  de  nos  maux?  Calme  ou  irrité,  ô  mon  père, 
n'auras-tu  donc  toujours  que  des  foudres  pour 
nous?  Jamais  tu  ne  te  montras  si  terrible  pour  les 
murs  deDanaé,  leboisdeParrhasie,  ou  Amyclée, 
la  ville  de  Léda.  De  tous  tes  enfants ,  serais-je 
donc  le  plus  dédaigné?  et  cependant  tu  me  por- 
tais jadis  comme  un  fardeau  bien  doux ,  quand 


Respexere  duces  :  falso  clamore  tumultum 

Auget,  et  arma  virum  ,  puisusque  imitatur  equorum,  120 

Terribilemque  vagas  ululatiim  spargit  in  auras. 

Exsiluere  animi;  dubiunique  in  murmure  vulgus 
Pendet  :  «  Ubi  isle  fragor,  ni  fallimur  aure?  sed  unde 
Pulvereo  stant  astra  globo?  num  Ismenius  ultro 
Miles?  ita  est;  veniunt  :  tanta  autem  audacia  Tliebis?  125 
An  dubitent?  agedum  inferias  et  busta  colamus.  » 
Hœc  Pavor  attonitis  :  variosque  per  agniina  vultus 
Induitur,  nunc  Pisœis  e  mitllbus  unus, 
Jiunc  Pylius,  nunc  ore  Lacon,  hostesque  propinquos 
Adjurât,  turmasque  nietu  consternât  inani  :  130 

Nil  faisum  trepidis  :  ut  vero  amenlibus  ipse 
Incldit,  et  sacrœ  circum  fastigia  valiis 
Turbine  praevectus  rapido,  tersustulit  bastam, 
ïerconcussit  equos,  clipeum  ter  peclore  plausit; 
«  Arma,  arma,  insani  :  sua  quisque,  ignotaque  nullo 
More  rapit,  mutant  galeas,  alienaque  cogunt  I3û 

Ad  juga  cornipedes;  férus  ornai  in  pectore  sœvit 
Mortis  amer,  cœdisque;  nihil  tlagrautibus  obslat. 
Prœcipitant,  reduiiuntque  moras  :  sic  littora  vento 
Cncipiente  fremunt,  fugitur  quum  portus,  ubique        140 
Vêla  Uuunt ,  la\i  jactantur  ubique  rudentes  ; 
lamque  natant  remi ,  natat  oranis  in  sequore  summu 


Ancora;  jam  dulcis  medii  de  gurgite  ponti 
Respicitur  tellus,  comitesque  a  puppe  relirfi. 

Viderai  Inachias  rapidum  glomerare  cohortes  145 

Bacchus  iter  ;  gemuit  Tyriam  conversus  ad  urbem, 
Altricemque  domum,  et  patrios  reminiscitur  ignés, 
Purpureum  tristi  turbatus  pectora  vultum  ; 
Non  crines,  non  serta  loco;  dextramque  reliquit 
Thyrsus ,  et  intactae  ceciderunt  cornibus  uvae,  1 50 

Ergo  ut  erat  lacrimis  lapsoque  inhonorus  amictu, 
Ante  Joveni  (et  tnnc  forte  polum  secretus  habebat) 
Constilil,  haud  unquam  facie  conspectus  in  illa; 
Nec  caus»  latuere  patrem,  supplexque  proCatur  : 

«  Exscindisne  tuas ,  Divum  sator  0[>time ,  Thebas ,    155 
Saeva  adeo  conjuxJ"  nec  te  teliuris  amatœ, 
Deceptique  laris  miser  et,  cinerumque  meorum? 
Esto,  oliminvitum  jaculatusnubibus  igneni, 
Credimus  :  en  iterum  atra  refers  incendia  terris , 
Nec  Styge  jurata,  nec  pellicis  arle  rogatns.  160 

Quis  modus.-"  an  nobis  pater  iratusque  bonusque 
Fulmen  habes?  sed  non  Danaeia  limina  falis, 
Pairhasiumque  nemus,  Leda;asque  ibis  Amyclas. 
Scilicet  e  cunctis  ego  neglectissima  natis 
Progenies  ?  ego  nempe  tamen  qui  dulce  ferenti  if.5 

Pondus  crani  :  cui  tu  dignatiis  limina  vit* 
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LA  THÉBAIDE. 


tu  daignas  me  rouvrir  les  portes  de  la  vie,  en  nie 
tenant  lieu  de  mère  Jusiiu'au  terme  de  ma  nais- 
sance. D'ailleurs  lesThebains,  troupe  efféminée, 
peu  faite  aux  travaux  des  camps,  ne  connaissent 
que  mes  exercices  et  mes  combats,  ne  savent 
qu'entrelaeerleureheveluredc  «iuirlandes,  et  dan- 
ser en  cliœur  au  son  de  la  llùte  :  ils  craignent  les 
thyrses  et  les  combats  des  bacchantes  ;  comment 
supporteraient-ils  l'attaque  de  Mars  et  le  bruit  de 
ses  elairoiiis?  Vois  comme,  tout  bouillant  de  fu- 
reur,ce  dieu  nous  menace!  Quen'appelle-t-il  aux 
armes  tes  Curetés?  que  ne  les  force-t-il  à  com- 
battreavec  leurs  innocents  boucliers? Que  dis-je? 
comme  si  les  ennemis  manquaient  àTbèbes,  c'est 
l'odieuse  Argos  que  tu  soulevés  contre  nous!  0 
cruelle  nécessité,  plus  affreuse  que  le  péril  même! 
c'en  est  fait,  notre  marâtre  Mycènes  va  s'enri- 
chir de  nos  dépouilles.  Je  cède  :  que  deviendront 
cependant  les  sacrifices  et  les  fêtes  de  ma  nation 
détruite?  Veux-tu  donc  anéantir  ce  qui  reste  en- 
core de  ma  mère  infortunée?  Fuirai-je  dans  la 
Thrace,  au  milieu  des  forêts  de  Lycurgue?  ou 
bien  irai-je  chercher  des  fers  chez  les  Indiens  que 
j'ai  vaincus?  Donne  au  moins  un  asile  a  ton  fils 
fugitif.  Mon  frère,  je  ne  le  dis  pas  par  envie,  a 
pu  fixer  lîle  flottante  de  Latoneet  l'affermir  sur 
les  abîmes  profonds.  Pallas  a  préservé  sa  chère 
citadelle  des  ondes  ennemies.  Moi-même  j'ai  vu 
le  puissant  Épaphus  dicter  ses  lois  aux  peuples 
de  l'Orient.  M  le  mont  Cyllène,  ni  l'Ida,  patrie 
de  Minos,  ne  redoutent  les  sons  de  la  trompette. 
Pourquoi ,  hélas!  mes  autels  sont-ils  seuls  l'objet 
de  ta  colère?  Mais  puisque  je  n'ai  plus  qu'un  fai- 
ble pouvoir  auprès  de  toi ,  songe  au  moins  aux 


douces  nuits  d'Alcmène,  à  l'amour  si  cher  h  ton 
cœur  de  la  fille  errante  de  Nyetée;  songe  que  li 
régna  une  race  tyrienne ,  et  que  pour  Antiopc 
le  taureau  fut  moins  funeste  que  ta  foudre  pour 
nous  :  protège  au  moins  les  descendants  d'Agé- 
nor.  » 

Ces  plaintes  amères  de  son  fds  prosterné  à 
genoux,  les  mains  étendues,  font  sourire  Jupiter; 
il  le  relève  avec  bonté ,  l'embrasse,  et  d'une  voix 
douce  lui  répond  en  ces  termes  :  <  Les  conseils 
de  mon  épousenesont  pour  rien  danscetteguerre; 
tu  le  crois  à  tort,ô  mon  fils!  ses  cruelles  prières 
n'ont  sur  moi  aucune  influence;  je  suis  entraîné 
dans  le  cercle  immuable  des  destins  ;  des  cau- 
ses bien  anciennes,  bien  éloignées,  ont  amené 
ces  combats.  Car  qui,  plus  souvent  que  moi,  a 
laissé  dormir  sa  colère?  Qui  est  plus  avare  du 
sang  des  humains?  J'en  prends  à  témoin  cette 
voûte  céleste,  ce  palais  éternel  comme  moi,  com- 
bien de  fois  n'ai-je  pas  déposé  ma  foudre,  déjà 
prêle  h  frapper  !  Rarement  mes  feux  ont  comman- 
dé à  la  terre.  Bien  plus,  c'est  malgré  moi  que, 
pour  satisfaire  une  trop  juste  vengeance,  j'ai 
sacrifié  les  Lapithes  à  Mars,  l'antique  Calydon 
à  Diane.  C'est  toujours  une  perte  pour  moi ,  et  il 
m'en  coûte  de  substituer  tant  d'âmes,  de  rendre 
tant  de  corps  à  la  vie  ;  mais  il  me  tarde  d'anéantir 
les  descendants  de  Labdacuset  les  neveux  de  Pév 
lops  ;  tu  sais  toi-même ,  jxmr  ne  rien  dire  des  cri- 
mes des  Doriens ,  combien  Thèbes  s'est  toujours 
montrée  prompte  à  outrager  les  Dieux  ,  à  t'outra- 
ger  toi-même  :  mais  puisque  ta  vieille  colère  est 
passée,  je  n'en  parlerai  point.  Penthée  n'était 
point  arrosé  du  sang  de  son  père ,  il  n'avait  point 


Pi.Trpptiimque  lier,  cl  malornos  reddere  menses. 

Adile,  quod  imbellis,  larisque  exercita  caslris 

Turba,  mcasacies,  mea  taiitum  pra-lia  noiunl, 

Nectere  fronde  comas ,  et  ad  inspirata  lotaii  170 

Bu\a;  liment  lliyisos  nuptajum  ,  et  pra-lia  malrum. 

Unde  lubas  Marlemqiie  pati?  (luin  fcrvidiis  ecce 

Quanta  parai?  quid  si  ille  tiios  Curetas  in  arma 

Durât?  et  innociiis  jiibcat  decernerc  pcJlis? 

Quin  eliam  invisos  (sic  liostis  defuit?)  Argos  175 

Elicis!  O  ipsis,  gcnitor,  graviora  periclis 

Jussa!  novercales  ruimus  ditare  ^Mycenas. 

Cedo  eqiiidem  :  qiio  sacra  tamen ,  riliisqne  i)ercmptac 

Gentis?  et  la  tiimiilos  ,  si  qiiid  maie  fola  reliquit 

Mater,  abirc  jubés?  ïliracen,  silvasque  Lycurgi?  180 

Anne  triumpliatos  fugiam  captiviis  ad  Indos? 

I)a  sedeni  profuj;.)  :  poluit  Lntoiiia  fralcr 

Saxa,  nec  in\idco,  deligere  Delon,  t'I  imis 

Commendare  frelis  :  cara  siibmovit  ab  arce 

Hostiles  Tritonis  aquas  :  vidi  ipse  potenlein  186 

Oer.libus  Eois  Epapbum  dare  jura  ;  nec  ullas 

Cyllenc  sécréta  tubas  .Minoavc  rural 

Ida  :  quid  heu  tantum  nostris  offenderis  aris? 

Hic  tibi,  quando  minor  jani  nostra  potenlia,  nocles 

IlLrculeae,  placilusque  vagre  Nyctcidos  ardor;  190 


Hic  Tyrium  genus ,  et  nostro  felicior  igné 
Taurus  :  Agenoreos  sallem  tutare  nepoles.  » 
Iwvidiani  risit  pater,  et  jam  poplite  flcxum, 
Slernenlenwpie  manus  tranquiilus  ad  oscula  toUit, 
Inque  vicein  placida  orsa  refert  :  »  Non  conjugis  ista    195 
Consiliis,  ut  rere ,  puer;  nec  s.Tva  roganti 
Sic  expostus  ego  :  imnioto  deduciniur  orbe 
Fatorum  ;  veteres ,  ser.-eque  in  prœlia  causse. 
Nani  cui  lanta  quies  irarum?  aut  sanguinis  usiis 
Parcior  buiiiani?  videt  axis ,  et  ista  per  .nevuni  20!) 

Mecum  ailcrna  domus,  quotiesjam  lorla  reponam 
Fulmina,  quam  rarus  terris  liic  imperel  ignis. 
Quin  eliam  invitns  magna  ulciscendaque  passis 
Aut  Lapitiias  Marti,  aut  velerem  Caiydona  Diana; 
Expugnare  dedi  ;  nieaque  est  jactura ,  pigetqiie  2')j 

Tôt  mulare  animas,  toi  reddere  corpora  vitai. 
Labdacios  vero,  Pclopis(pie  a  stirpe  nepoles 
Tardum  aboiere  mihi  :  scis  ipse,  ut  crimina  niiltam 
Dorica  ,  quam  pnimpt.TR  Siqieros  ineessere  Tlicba'; 
Te  quoque  :  sed  ,  quoniam  velus  excidit  ira,  sili'ho.     ';.I0 
Non  tamen  aut  palrio  respersus  sanguin(!  Pentheus, 
Aut  matrem  srelerasse  loris ,  aut  crimine  tralres 
Progenuisse  reus,  lacero  tua  lustra  replevit 
Funere  :  ubi  fletus?  ubi  lune  ars  lanta  prccandi? 
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souillé  le  lit  de  sa  mère,  il  ne  s'était  pas  donné 
par  un  crime  horrible  des  frères  à  lui-même, 
et  pourtant  les  lambeaux  sanglants  de  son  corps 
déchiré  ont  jonché  tos  autels  !  Où  étaient  alors 
tes  larmes  et  tes  prières  artificieuses?  Ce  n'est  pas 
à  un  ressentiment  particulier  que  j'immole  les 
fils  d'Œdipe  :  c'est  une  vengeance  que  réclament 
et  la  terre  et  le  ciel,  la  piété,  la  bonne  foi  violée, 
la  nature,  et  les  implacables  Euménides,  Mais 
cesse  de  t'émouvoir  sur  le  sort  de  la  ville  que 
tu  chéris.  Jen'ai  point  résolu  aujourd'hui  la  ruine 
deThcbes5  des  temps  plus  redoutables  et  d'au- 
tres vengeurs  viendront  un  jour  :  maintenant 
Junon  seule  gémira.  » 

A  ces  mots  la  joie  renaît  dans  l'âme  et  sur  le 
front  de  Bacchus.  Ainsi,  lorsqu'un  soleil  brûlant 
ou  le  Notus  orageux  a  desséché  et  fait  pâlir  les 
roses ,  si  le  jour  se  lève  pur  et  serein ,  si  le  souffle 
du  Zéphyr  rafraîchit  le  ciel ,  toute  leur  fraîcheur 
revient ,  les  boutons  s'épanouissent ,  et  les  tiges 
flétries  reprennent  leur  verte  parure. 

Cependant  une  nouvelle  étrange  a  frappé  les 
oreilles  d'Étéocle.  Un  messager  fidèle  lui  apprend 
que  les  chefs  de  la  Grèce  s'avancent  avec  de 
nombreux  bataillons  ;  que  bientôt  ils  toucheront 
aux  terres  d'Aonie  ;  que  partout  sur  leur  passage 
on  tremble,  on  plaint  le  sort  de  Thèbes.  Il  lui 
fait  connaître  la  race,  le  nom  et  les  armes  de 
chacun  des  guerriers.  Le  roi,  dissimulant  sa 
crainte,  veut  tout  savoir,  bien  que  ce  récit  lui  soit 
odieux.  Il  se  résout  alors  à  solliciter  les  secours 
de  ses  alliés,  et  à  rassembler  toutes  ses  forces. 
Toute  l'Aonie ,  FEubée ,  les  champs  voisins  de  la 
Phocide,  s'étaient  levés  à  la  voix  de  Mars.  Ainsi 
l'avait  voulu  Jupiter.  Le  mot  d'ordre  circule  rapi- 


dement dans  tous  les  rangs  ;  l'armée  s'avance ,  se 
déploie  sous  les  armes  et  s'arrête  dans  une  plaine 
qui  s'étend  auprès  de  la  ville,  théâtre  fatalement 
condamné  à  voir  toutes  les  fureurs  de  la  guerre. 

L'ennemi  est  encore  éloigné,  et  cependant  les 
mères  tremblantes  s'empressent  de  monter  en 
foule  sur  les  murailles,  d'où  elles  montrent  à  leurs 
enfants  les  armes  éclatantes  et  les  casques  qui  om- 
bragent les  visages  menaçants  de  leurs  pères. 

Au  loin,  sur  une  tour  solitaire,  estAntigone; 
elle  ne  peut  pas  encore  se  montrer  aux  regards 
du  peuple ,  un  voile  noir  cache  ses  jeunes  attraits. 
Près  d'elle  est  un  vieillard,  jadis  écuyer  de  Laïus, 
et  maintenant  le  confident  de  la  jeune  princesse 
qui  vénère  son  grand  âge.  Elle  lui  parle  ainsi  la 
première  :  «  Espères-tu,  mon  père,  que  cette 
armée  puisse  arrêter  les  Grecs?  On  dit  que  toutes 
les  forces  des  Pélopides  sont  en  marche  conJre 
nous.  Fais-moi  connaître ,  je  t'en  prie,  les  batail- 
lons des  rois  alliés  qui  sont  venus  à  notre  secours. 
Je  distingue  bien  nos  propres  soldats;  voici  l'é- 
tendard de  Ménécée,  les  armes  de  Créon;  et  là, 
au  sphinx  d'airain  qui  surmonte  son  casque,  je 
reconnais  Hémon ,  je  le  vois  qui  s'élance  par  la 
vaste  porte  Homoloide.  « 

Ainsi  parle  la  naïve  Antigone  ;  le  vieux  Phor- 
bas  lui  répond  :  «  Voici  Dryas  qui  commande 
mille  archers  descendus  des  froides  contrées  du 
Tanagre  :  ses  armes ,  plus  éclatantes  que  la  neige , 
portent  pour  insignes  un  trident  et  un  foudre 
d'or.  Descendant  du  grand  Orion,  il  ne  dément 
pas  son  origine.  Que  les  Dieux  éloignent  de  lui  le 
présage  paternel!  que  la  chaste  Diane  oublie  son 
ancienne  colère  !  A  son  camp  se  sont  ralliées  les 
villes  qui  le  reconnaissent  pour  leur  roi ,  Ocalée , 


Ast  ego  non  proprio  dires  impendo  dolori  2 1 5 

Œdipodionidas  :  rogat  hoc  tellusque,  pclusque, 

Et  pietas,  et  laesa  fides,  naturaque,  et  ipsi 

Eumenidum  mores  :  sed  tu  super  urbe  moveri 

Parce  tua,  non  hoc  statui  sub  lempore  rébus 

Occasum  Aoniis  :  véniel  suspectior  œtas,  220 

Uitoresqiie  alii  :  nunc  régla  Juno  queretur.  » 

His  ille  audilis  menterrique  habitumque  recepit. 
Ut  quum  sole  nialo,  tristique  rosaria  pallent 
Usta  Noto,  si  clara  dies,  Zephyriqne  refecit 
Aura  polum,  redit  omnis  honos,  emissaque  lucenl      225 
Gerniina,  et  informes  ornât  sua  gloria  virgas. 

Nunlius,  attonitas  jamdudiim  Eteoclis  ad  aures 
Explorala  ferens,  longo  docet  agmine  Graios 
Ire  dnces,  nec  jam  Aoniis  procul  abfore  campis; 
Quacumque  ingressi ,  tremere  ac  miserescere  cunctos 
Thebarum;  qui  stirpe  refert,  qui  nomine,  et  arniis.     231 
Jlle  nietum  condens,  audire  exposcit,  et  odit 
Narraulem.  Hinc  dictis  socios  stimulare,  suasque 
RIeliri  decernit  opes  :  exciveral  omnem 
Aoniam,  Eubœamque,  et  l'hocidos  arva  propinquae     2.35 
Mars  :  ita  dulce  Jovi.  Longo  fugit  ordine  velox 


Tessera;  propellunt  acies,  seseque  subarmis 
Ostentant,  subeunt  campo,  qui  proximus  urbi 
Damnalus  bellis  patet,  exspectatque  furores. 

Nondum  hostis  circa;  trepido  tamen  agmine  maires 
Conscendunt  muros,  inde  arma  nitentia  natis  241 

Et  formidandos  monstrant  sub  casside  i)alres. 

Turre  procul  sola  nondum  concessa  videri 
Antigone  populis ,  teneras  defenditur  atra 
Veste  gênas;  juxtaqiie  cornes,  que  Laius  ibat  245 

Armigero  ;  tune  virgo  senem  regina  veretur. 
Quœ  sic  orsa  prior  :  «  Spesne  obslatura  Peiasgis 
Haec  vexiila,  pater?  Pelopis  descendere  totas 
Audimus  gentes  :  die,  o  precor,  exlera  regum 
Agmina  :  nam  video ,  quœ  nosler  signa  Menœceus,     250 
Quœ  noster  gerat  arma  Creon,  quam  celsns  ahena 
Sphinge  per  ingénies  Homoloidas  exeal  Hœmon.  » 

Sic  rudis  Antigone  :  senior  cui  lalia  Pliorbas  : 
«  Mille  sagittiferos  gelidœ  de  colle  Tanagrœ 
Promovet  ecce  Dryas  :  hic,  cui  nivta  arma  tridentem  555 
Atque  auro  rude  fulmen  habcnt,  Orionis  aiti 
Non  falsus  virtute  nepos  :  procul ,  oro ,  paternum 
Omen,  et  innupfœ  vêtus  excidat  ira  Dianœ! 
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^.îi'déon,  Nysa  ombragée  de  forêts,  et  Thisbé  que 
les  oiseaux  de  Vénus  fout  retentir  de  leurs  chants. 

«  Près  de  lui  est  Euryniédon  ;  il  porte,  comme 
le  dieu  Faune  son  père,  les  armes  des  bergers;  un 
rameau  de  pin  ombrage  son  cascjue  comme  une 
crinière  de  cheval;  terrible  dans  les  forêts,  il  ne 
le  sera  pas  moins,  je  crois,  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Sous  ses  ordres  marchent  Krylhrée,  riche 
en  troupeaux,  Scolon,  Kfconon  hérissée  de  ro- 
chers, Ilyle  située  sur  un  étroit  rivage,  et  Sché- 
non  patrie  d'Atalante,  dont  les  habitants  s'enor- 
gueillissent de  cultiver  un  sol  que  foula  son  pied 
léger.  Tous  ces  peuples  brandissent,  à  la  manière 
des  Macédoniens,  des  lances  de  frêne,  et  de  petits 
boucliers  peu  propres  à  les  garantir  des  cruelles 
blessures  de  Mars. 

..  Cette  foule  qui  s'élance  en  poussant  des  cris, 
ce  sont  les  lils  de  Neptune,  les  Onchestes,  qui 
habitent  les  champs  de  Mycalesse  ombragés  de 
pins,  et  qui  boivent  les  eaux  du  jMélas,  consacré 
a  Pallas,  et  de  la  fontaine  Gargaphye,  si  chère 
à  Hécate.  Leurs  campagnes  couvertes  d'épis  font 
euvie  à  Haliarte,  dont  les  riantes  moissons  meu- 
rent étouffées  sous  l'herbe  épaisse.  Leurs  armes 
sont  des  troncs  noueux;  leurs  casques,  des  têtes 
de  lions  vides;  leurs  boucliers,  l'éeorce  arron- 
die des  arbres.  Ils  n'ont  pas  de  rois,  c'est  notre 
Amphion  qui  les  conduit.  Tu  peux  le  reconnaître 
aisément,  ma  fille,  à  son  casque  que  décorent 
une  lyre  et  un  taureau,  image  de  son  aïeul.  No- 
ble et  courageux  guerrier,  bientôt  il  va  se  jeter 
au  milieu  des  glaives,  et  offrir  aux  coups  sa  poi- 
trine nue ,  pour  la  défense  de  ses  murs  chéris. 


«  Vous  aussi ,  peuples  de  l'Hélicon,  vous  vole^ 
à  notre  secours;  et  toi,  ô  Permesse  1  et  toi, 
heureux  Olmius,  aux  ondes  harmonieuses,  vous 
armez  vos  paisibles  enfants,  peu  faits  pour  les 
combats.  Kntends-les  s'avanceren  chantant  avec 
transport  les  hymnes  de  la  patrie.  Tels,  quand 
fuit  le  pAle  hiver,  les  cygnes  glissent  sur  les  eaux 
brillantcsdu  Strymon.  En  avant,  guerriers!  votre 
gloire  ne  [jcrira  pas,  et  les  Muses  rediront  vos  com- 
bats dans  des  vers  immortels.  » 

La  jeune  fille  interrompt  le  vieillard  par  ce 
peu  de  mots:  «  Quelle  est,  lui  dit-elle,  l'ori- 
gine de  ces  deux  héros  que  je  vois  là-bas ,  car  ils 
semblent  être  frères?  Tous  deux  ont  les  mêmes 
armes,  tous  deux  ont  leurs  casques  surmontés 
de  la  même  aigrette.  Plût  aux  Dieux  que  mes  frères 
fussent  unis  comme  eux  !  » 

Le  vieillard  sourit:  ■<  Tu  n'es  pas  la  première , 
ô  Antigone,  qui  te  sois  trompée  en  les  voyant; 
bien  d'autres ,  abusés  sur  leur  Age,  les  ont  pris 
pour  frères.  L'un  est  le  père,  l'autre  le  fils  ;  mais 
ils  se  sont  suivis  de  si  près  dans  la  vie  ,  qu'ils  pa- 
raissent contemporains.  Encore  enfant,  et  trop 
faible  pour  connaître  Vénus  et  ses  feux  ardents , 
le  père  inspira  un  violent  amour  à  une  nymphe 
de  Dircé,  Lapithonie,  qui,  sans  égard  pour  sa 
jeunesse,  s'unit  à  lui  par  un  précoce  hymen. 
Bientôt  après  naquit  le  bel  Alathrée,  qui  ne  tarda 
pas  à  atteindre  son  père  encore  dans  la  fleur  de 
la  jeunesse;  il  prit  ses  traits  ,  et  mêla  ses  années 
aux  siennes.  Maintenant  ils  aiment  l'erreur  qui 
les  fait  frères,  le  père  surtout  ;  il  verra  avec  plaisir 
venir  la  vieillesse  elle-même.  Chacun  d'eux  guide 


Jiingiint  .se  castris ,  regisque  in  nomen  adoi)tant 
Ocaleœ,  Mcdeonque,  et  confertissima  lucis  260 

Kysa,  Dionœlsqiie  avibiis  circiimsona  Tliisbe. 

«  Proximus  Eurymedon,  cui  pasloralia  Fauni 
Arma  palris,  piniisqiie  jiibas  imitattir  equinas 
Tel libilis  silvis  :  reor  el  Mavoite  cnicnlo 
Talis  eiit  :  dites  pecorum  comitantiir  Erytbrae,  205 

Qui  .Scolon  ,  densamque  jiigis  lileonon  iniqiiis, 
Qui  brève  liUus  Hyle-S,  Alalanlaeiimqiie  siipeibi 
Scliœnon  habenl,  notiqiie  coliiiit  vestigia  campi. 
Fraxineas  vibrant  .Macctiim  de  more  sarissas, 
Sa-'vaqiie  diffuilcs  exiiudere  vulnera  jx-ltas.  270 

«  Ixce  aulem  clamore  ruunt  NcpUinia  plèbes 
Onchesti,  qnos  pinigfris  Mycaiessos  in  agris, 
l'nlladiii.sqiie  Mêlas,  Ileralaiaque  giirgite  nulril 
Gargapbye  :  quonimqite  novis  llaiiailos  arislis 
Invidet,  et  nimia  sala  lata  sui)ervenil  herba.  275 

Tela  rudes  trunci ,  galeae  vaciia  ora  Iconum , 
Arbore]  dant  scula  sinus.  Hus  régis  egenos 
Amphion  en  naster  agit,  (cognoscere  |>roiium, 
Virgo,)  lyra  galeam  tauroque  insignis  avilo. 
Alacle  animo  juvenis  :  n)pdios  parât  ire  per  onses,       2S0 
^uda(pie  pio  caris  opponerc  pecidra  mûris. 

<•  Vo>  ctiani  nostris,  Ileliconia  turba,   vcnilis 


Addere  rébus  opcm;  tuque,  o  Permesse,  canoris 
Et,  felix  Olmie,  vadis,armatis  alumnos 
Bclloruni  résides  :  patriis  concentibus  audis 
Exsullarc  gregem  :  quales,  quum  pallida  cedit 
Bruma,  reiiidenlem  deducunt  Strymona  cycni. 
Ite  aiacres,  nunquam  vestri  morienlur  honores, 
Beilaque  pcrpeluo  memorabunt  carminé  Musae.  » 

Dixerat,  et  paulum  virgo  interf'ala  docenti  : 
«  lili  autem,  qiinnamjunguntur  origine  Cratres.' 
Sic  cerle  paria  arma  viris  ,  sic  exil  in  auras 
Cassidis  .lequus  apex  :  utinam  hœc  concordia  nostris  !  » 

Cul  senior  ridens  •  «  Non  prima  errore  videndi 
Fallerls ,  Anllgone  :  muiti  lios ,  nam  dccipit  aetas , 
Dixerunt  fratres  :  paler  est ,  iiatusque  ;  sed  jbvI 
Confudere  modos  :  puenun  Lapitlionia  ii\iir[>lia 
Dircetis,  expcrteni  tliaiami,  rruiluuKiue  uiarilis 
Ignlbus,  ante  dlem  cupido  violavit  aniore, 
Improba  connubil  :  nec  longuin  et  pidciier  Alathreus 
EdiUis,  ac  prima-  gcnilorem  In  flore  juvcnta; 
Consequitiir,  liaxlbpie  notas,  et  miscuit  annos. 
Et  nunc  sic  fratres  menlito  nomine  gaudent; 
Plus  paler  :  hune  olim  jiivat  et  vcnlura  .senectus. 
■Jerceutum  genilor,  totidemque  in  |>ra'lia  natus 
Exercent  équités  :  lii  de-seruisse  fcruntur 
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au  combat  trois  cents  cavaliers  qui,  dit-on,  vien- 
nent de  l'humble  Glisante  et  de  Coronie  ;  Coronie , 
riche  en  moissons ,  et  Glisante  en  vignobles. 

«  Mais  plutôt  regarde  Hypsée,  qui  couvre  de 
son  ombre  démesurée  les  quatre  chevaux  de  son 
char.  A  sa  main  gauche  ,  un  bouclier  formé  de 
sept  cuirs  et  d'une  triple  lame  de  fer  protège  sa 
poitrine  ,  car  il  ne  craint  pas  d'être  attaqué  par 
derrière.  Sa  lance  fut  autrefois  l'honneur  des 
forêts;  dirigée  contre  l'ennemi,  toujours  elle  tra- 
verse les  armes ,  les  poitrines:  jamais  sa  main  n'a 
trompé  son  espoir.  Il  est,  dit-on,  fils  de  l'Asopus, 
et  le  père  est  bien  digne  d'un  tel  fils,  alors  que, 
renversant  les  ponts,  il  s'élance  avec  impétuosité, 
ou  qu'ardent  vengeur  de  sa  fille,  il  soulève  ses 
ondes,  indigné  d'avoir  pour  gendre  le  maître  du 
tonnerre.  On  rapporte  en  effet  que,  ravie  aux 
ondes  paternelles,  Égine  se  déroba  à  tous  les 
regards,  cachée  dans  les  bras  de  Jupiter.  Trans- 
porté de  fureur,  le  fleuve  se  prépare  à  faire 
la  guerre  au  ciel ,  ce  que  les  Dieux  même 
n'avaient  osé  faire.  Dans  son  aveugle  audace, 
il  s'élèvegonflé  de  courroux,  et  ose  attaquer  Jupi- 
ter, sans  implorer  aucun  secours;  il  combat  jus- 
qu'au moment  où,  renversé  par  les  coups  terri- 
bles du  tonnerre  et  les  feux  dévorants  de  la  fou- 
dre ,  il  est  contraint  de  céder.  Maintenantencore, 
le  fleuve  impétueux  et  haletant  sur  ses  rives  aime 
à  contempler  les  cendres  de  ses  bords  foudroyés, 
monument  glorieux  d'une  céleste  vengeance,  et  à 
lancer,  comme  l'Etna ,  la  flamme  vers  le  ciel.  Tel 
nous  admirons  Hypsée  dans  les  champs  cad- 
méens,  si  toutefois  l'heureuse  Égine  a  pu  apaiser 
le  maître  du  tonnerre.  Il  conduit  les  guerriers 


d'ithon  et  d'Alalcoméne  consacrés  à  Minerve,  ceux 
qu'a  fournis  Midéet  l'humide  Arné,ceux  qui  en- 
semencent les  champs  de  l'Aulide,  de  Gréa,  de 
la  verte  Platée, ceux  qui  domptent  avec  la  char- 
rueles  plainesdePétéon,  eties  terres  que  TEuripo, 
en  passant  sur  notre  territoire ,  baigne  de  ses 
ondes  inconstantes  ;  ceux  enfin  qui  habitent  An- 
thédon,  à  la  limite  de  nos  frontières,  où  Glaucus, 
s'élançant  du  rivage  verdoyant  dans  les  eaux  qui 
l'attiraient ,  vit  avec  frayeur,  tandis  que  ses  che- 
veux et  son  visage  prenaient  la  couleur  de  l'azur , 
son  corps  se  terminer  en  poisson.  Ces  peuples, 
armés  de  frondes ,  fendent  l'air  de  leurs  balles  de 
plomb;  leurs  traits  volent  plus  rapides  que  les 
flèches  Cretoises. 

"  Et  toi  aussi,  ô  Céphisse,  tu  nous  aurais  envoyé 
le  beau  Narcisse  ;  mais  ce  sauvage  enfant  pdlit 
déjà  dans  les  champs  de  Thespie.  Déjà,  ravi  à 
l'amour  paternel,  ce  n'est  plus  qu'une  fleur  que 
son  père  arrose  de  ses  ondes. 

«  Comment  te  parler  des  guerriers  chers  à  Apol- 
lon, de  l'antique  Phocide?  Ils  ont  quitté  Panope, 
Daulis,  Cyparisse,  et  tes  vallées,  ô  Lébadée!  et 
Hyampolis,  assise  sur  un  rocher  escarpé,  le  Par- 
nasse à  la  double  colline,  Cyrrha  aux  jjras  p.'î- 
turages,  Anémorie,  et  les  bois  de  Gorycie,  et  Li- 
lée,  d'où  jaillit  la  source  glacée  du  Céphisse;  c'est 
dans  ce  fleuve  que  le  serpent  Python  venait  sou- 
vent étancher  sa  soif  ardente ,  et  enlever  à  la  mer 
le  tribut  de  ses  ondes.  Vois,  tous  ont  orné  de 
lauriers  la  cime  de  leurs  casques;  leurs  armes  ont 
pour  emblème  ou  Titye,  ou  Délos,  ou  ce  carquois 
dont  les  flèches  innombrables  servirent  à  un  dieu 
pour  donner  tant  de  fois  la  mort.  Ils  marchent 


Exilom  Glisanta,  Coroniamque ,  feraceni 
Messe  Coroniani ,  Baccho  Glisanta  colentes. 

«  Sed  potius  celsos  umbrantem  hune  adspice  late 
Hypsca  quadrijugos,  clipei  septemplice  lauio  310 

Laeva,  ter  insuto  servantem  ingentia  ferro 
Pectora  :  nam  tergo  niinqiiam  nietus  :  hasta  velustiim 
Silvaruni  decus,  emissœ  cui  pervia  semper 
Armaque  ,  pectoraque  et  nunquam  manus  irrita  voti. 
Asopos  genuisse  datur,  dignusque  videri  315 

Tune  pater,  abruptis  quiim  torrentissiinus  exit 
Pontibus ,  aut  natae  tiimidus  qiium  virginis  ultor 
Fluinina  concussit,  generum  indignala  Tonanlom. 
Namqne  ferunt  raptam  palriis  yEginan  ab  undis 
Amplexu  latuisse  Jovis  :  fuiit  aninis,  et  astris  320 

Infensus  bellare  parât;  (nondtmi  ista  licebant 
Nec  Superis;)  stelit  audaces  effusiis  in  ii-as, 
Conseruitque  manus,  nec  quem  imploraret  habebat, 
Donec  vi  tonitnis  submotns,  et  igné  trisulco 
Cessit  :  adhuc  ripis  animosus  gorges  anhelis,  325 

Fuiniineum  cinerem ,  niagnaeque  insignia  pœnse 
Gaudet,  et  ^Etnaeosin  ccelum  efflare  vapores. 
Talem  Cadmeo  mirabimur  Hypsea  c^inipo , 
Si  modo  placavit  felix  /Egina  Tonantem. 
Du(  it  Illionacos  et  Alalcomeniea  Minervae  330 


Agmina ,  quos  Mide ,  quos  humida  suggerit  Arne, 
Aulida  qui  Gr.neamque  serunt,  viridesque  Plataeas, 
Et  sulco  Peleona  domant,  relluiimque  meatu 
Eurlpuni,  qua  noster  abit ,  teque  ultima  tractu 
Antliedon,  ubi  gramineo  de  littore  Glaucus  335 

Poscentes  irrupit  aqiias ,  jam  crine  genisque 
Ca^rulus,  et  mixtos  expavit  ab  iuguiue  pisces. 
Glandibus  et  torta  Zepliyros  incidere  funda 
Cura  :  Cydoneas  anteibunt  gesa  sagittas. 
Tu  quoque  prai-clarum  forma ,  Céphisse,  dédisses         340 
Narcissum,  sed  Tliespiacis  jam  pallet  in  agris 
Trux  puer  :  orbata  florern  pater  alliiil  nnda. 

"  Quis  libi  Phœbœas  aries,  veteremqiie  revolvat 
Piiocida?  qui  Panopen,  qui  Daulida,  qui  Cyparisson, 
Et  valles,  Lebadea,tuas,  et  Hyampoliu  acri  3'i.i 

Subnixam  scopulo,  vel  qui  Parnasson  utn!n)((iie 
Aut  Cyrrbam  tauris,  Anemoriamqtie  siipinanl, 
Coryciumque  nemusPpropellentemque  Lila-aui 
Cepbissi  glaciale  caput ,  que  suetus  aniielam 
Ferre  sitim  Python,  amnemque  avertere  ponlo.  350 

Omnibus  immixtas  cono  super  aspice  lauros, 
Armaque  vel  Tityon,  vel  Delon  babentia,  vel  quaa 
Hicdeusinnuniera  laxavitcscde  pharetras. 
Iphitus  acer  agit ,  genitor  cui  nupcr  ademptus 
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sous  les  ordres  du  bouillant  Iphite,  qui  derniè-     stimuler  votre  courage;  car  c'est  volontairemen* 
rement  a  perdu  son  père  Naubolus ,  lils  d'Hippa-    que  vous  accourez,  c'est  volontairement  que  vous 


sis,  autrefois  ton  hôte,ô  Laius,  ôle  plus  doux  des 
princes!  Il  tenait  tranquillement  les  rênes  de  ton 
cliar,  lorsque  ta  tète,  frappée  de  coups  mortels, 
roula  sous  les  pieds  des  chevaux.  Hélas  !  pourquoi 
mon  sang  n'a-t-il  pas  coulé  avec  le  tien?  « 

A  ces  mots  des  larmes  mouillent  ses  joues,  la 


vous  êtes  associés  par  serment  à  ma  juste  colère. 
Je  ne  puis  vous  louer  assez  dignement ,  ni  vous 
témoigner  toute  la  reconnaissance  que  vous  mé- 
ritez. Les  Dieux  et  vos  mains  victorieuses  vous 
loueront  mieux  que  je  ne  puis  le  faire.  Vous  avez 
entrepris  dedéfendre  une  ville  alliée  que  n'attaque 


pâleur  couvre  tout  son  visage,  et  ses  sanglots  !  point  un  étranger  belliqueux ,  venu  de  contrées 


entrecoupent  sa  voix.  La  jeune  fille  réchauffe 
la  poitrine  glacée  de  son  vieil  ami;  il  revient 
a  lui ,  et ,  dune  voix  faible ,  il  reprend  ainsi  :  "  0 
toi  ma  gloire  la  plus  chère,  mon  seul  et  dernier 
bonheur,  Antigone,  c'est  pour  toi  que  je  prolonge 
ma  pénible  carrière,  c'est  pour  toi  que  je  m'ex- 
pose peut-être  à  voir  encore  des  crimes  et  des 
meurtres  comme  ceux  qui  ont  été  vus  par  tes 
aïeux.  >Liis  qu'il  me  soit  permis  de  te  déposer 
vierge  et  pure  dans  la  couche  nuptiale;  je  ne 
demande  rien  de  plus,  et  les  Parques  pourront 
alors  me  reprendre  une  vie  qui  m'est  à  charge. 

«  Mais  pendant  que  je  m'abandonne  à  ma  dou- 
leur, combien  de  chefs  ont  déjà  défilé  devant  nous  ! 
Je  ne  t'ai  nommé  ni  Clonius,  ni  les  Abantiades, 
dont  la  chevelure  couvre  les  épaules,  ni  toi,  ô 
rocailleuse  Caryste,  ni  l'humble  Egas,  ni  le  haut 
Capharée,  et  déjà  ma  vue  affaiblie  refuse  de  me 
servir.  Mais  voici  que  tous  s'arrêtent,  et  ton  frère 
commande  le  silence.  » 

A  peine  le  vieillard  glacé  sur  la  tour  a  prononcé 
ces  paroles,  qu'Étéocle,  debout  sur  une  éminence, 
commence  ainsi  :  «  Rois  magnanimes,  vous  à 
qui  moi-même,  chef  de  l'armée,  je  ne  refuserais 
pas  d'obéir,  sous  qui  je  marcherais  comme  soldat 
à  la  défense  de  ma  ville,  je  n'essayerai  pas  de 

Kaubolus  Hippasides,tuus,  o  mitissime  Lai ,  3j5 

Hospes,  adhuc  currus ,  securaque  lora  tenebat , 
Quum  tua  subter  equos  jaciiit  convulsa  cruentis 
Iclibus,  o  utinain  noslrocum  sanguine,  ceivix!  « 

Dicenlis  maduere  gen.ne  vultumqiie  per  oninem 
Palloriit,  vocisqiic  reppns  singuilus  apcrtum  3G0 

Interceiiit  iter  :  refovel  frigentis  amicum 
Pcctus  alumna  senis  ;  redit ,  atijue  exile  profatur  : 
"  0  milii  sollicitum  decus  ac  suprema  voluptas, 
Antigone  1  seras  tibi  demoror  imjjrobus  umbras, 
Forseadem  scelera  et  cnedcs  visnrns  avitas.  305 

Donec  telhalamis  iiabilem,  inlegramqne  resignem, 
Hoc  salis,  et  f('>sum  vila  dimiltilc,  Panœ. 

«  Sed  duni  laborincis  ,  quanti  nunc  ecce  reviso 
Transabiere  duces.  Cloniuni  atque  in  lerga  cornantes 
Non  ego  Altanliadas,  non  te,  saxosa  Caryste,  370 

Non  liumiles  -Egas,  allnniqiie  Capharea  dixi. 
Et  jam  acies  obtusa  negat,  cnnctique  resistunt  : 
Et  tuns  armalis  jubet  ecce  sileiilia  fratcr.  » 

Vix  ca  turre  senex ,  quuui  diictor  ab  aggerc  coppit  : 
«  Magnanimi  reges,  qiiibus  liaud  parère  recusem         375 
Duclor,  et  ipse  meas  miles  defendeie  Tbebas, 
Non  ego  vos  stimnlarc  oarem  (nam  liber  in  arma 


ointaines,  mais  un  enfant  mêmede  cette  terre,  qui, 
chef  de  l'armée  ennemie,  a  dans  les  rangs  opposés 
et  son  père ,  et  sa  mère ,  et  ses  sœurs ,  et  celui  qui 
jadis  était  son  frère.  Ne  vois-tu  pas,  Polynice,  que 
ton  impiété  s'attaque  aux  tombeaux  de  tes  aïeux? 
De  leur  propre  mouvement  les  peuples  de  l'Aonie 
ont  volé  à  mon  secours;  ils  ne  me  livreront  pas. 
cruel,  à  ta  fureur.  Ce  que  veut  celte  armée,  toi 
aussi  tu  devais  le  comprendre  ;  ils  me  défendent 
de  te  rendre  le  trône.  » 

Il  dit,  et  donne  partout  ses  ordres.  Il  désigne 
ceux  qui  doivent  combattre,  ceux  qui  doivent 
défendre  les  murs;  les  cohortes  qui  marcheront 
au  premier  rang,  celles  qui  se  placeront  au 
centre. 

Ainsi  un  berger  soulève  les  portes  de  son  étable 
et  les  claies  qui  laissent  passer  la  lumière,  lors- 
que la  terre  est  encore  humide  de  rosée.  Kn  tête 
du  troupeau  il  place  les  chefs;  sur  leurs  pas  mar- 
che la  troupe  des  brebis;  lui-même  soutient  celles 
qui  sont  pleines,  les  mères  dont  les  mamelles 
touchent  presque  à  terre,  et  leur  apporte  leurs 
faibles  agneaux. 

Cependant  les  Grecs  s'avancent;  ils  marchent 
le  jour,  ils  marchent  la  nuit,  et  le  jour  et  la  nuit 
suivante  les  retrouvent  encore  sous  les  armes, 

Inipetns,  et  méritas  ultro  jurastis  in  iras), 

Nec  laudare  satis,  dignasque  rependere  grate? 

Sufficiam  :  réfèrent  Superi,  vesiraque  subacio  380 

Hoste  maniis  :  nrbem  socia  de  génie  subistis 

Tutari ,  qiiam  non  aiiis  popiilator  ab  oris 

Belliger,  externave  satns  tellure,  sed  iiostis 

Indigena  assultat,  cui  castra  adversa  regenti 

Hic  pater,  tiic  genitiix ,  liic  junctœ  stirpe  sorores,        385 

Hic  erat  et  frater.  Cerne  en  ubicunque  nefandus 

Exscidium  moliris  avis.  Venere  voientes 

Aoni;n  po[)uli  ;  nec  sum  tibi ,  sipve ,  relictus. 

Quid  velit  Ista  coliors,  et  le  sentire  decebal. 

Reddere  régna  vêtant.  »  Sic  faliis,  et  onniia  rite  3;?0 

lJis]ionit,  qui  l)clla  gérant,  qui  mienia  servent, 

Quas  in  fronte  manus ,  niedio  quas  robore  sislal. 

Pcrspicuas  sic  luce  fores  et  virgea  pastor 
Claustra  levât,  duni  terra  recens;  jubet  ordinc  jjrimos 
Ire  duces,  média  stipantur  plèbe  marita;  :  3Stî» 

Ipse  levât  gra\idas,  et  liunium  tactura  parcnluin 
Ubera,  sncciduasque  appoitat  matribus  agnas. 

Intcrea  Danai  nocteuKiuc  diemipie  sub  armis, 
Noctcm  iterum  rursusiiue  dieni  (sic  ira  ferebal) 
Ingeuiinanl  :  contempla  quics,  vix  aul  sopor  iiiis,       400 
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tint  la  colère  les  transporte!  Us  dédaignent  le 
repos;  le  sommeil,  la  faim  les  retardent  à  peine; 
ils  ont  pour  atteindre  l'ennemi  la  vitesse  que 
d'autres  auraient  pour  le  fuir.  Us  ne  se  laissent 
point  arrêter  par  les  prodiges  que  le  sort,  pré- 
curseur d'une  catastrophe  trop  certaine,  offre  en 
foule  à  leurs  regards.  Tout,  en  effet,  leur  pré- 
sage les  plus  affreux  malheurs  :  les  oiseaux ,  les 
bétes  farouches,  les  astres,  les  fleuves  détournés 
de  leur  cours.  Jupiter  tonne  en  signe  de  colère; 
«les  éclairs  sinistres  brillent  dans  la  nue;  des  voix 
terribles  sortent  des  sanctuaires;  les  portes  des 
temples  sie  ferment  d'elles-mêmes  ;  il  pleut  tantôt 
des  pierres,  tantôt  du  sang;  les  mânes  sortent 
des  tombeaux  ;  les  ombres  éplorées  de  leurs  aïeux 
s'offrent  à  leur  rencontre.  Alors  aussi  les  oracles 
du  dieu  de  Cyrrha  se  turent,  et  on  entendit  la 
nuit,  à  une  époque  inaccoutumée,  des  hurlements 
à  Eleusis;  et  Sparte,  dans  ses  temples  ouverts, 
vit,  ô  forfait  !  ô  présage  affreux  !  les  deux  jumeaux 
d'Amyclée  en  venir  aux  mains. 

Les  Arcadiens  disent  que  l'ombre  furieuse  de 
Lycaon  hurla  durant  la  nuit  silencieuse;  Pi^e, 
qu'OEnomaùs  parcourut  la  lice  fatale  ;  l'Acarna- 
nien  vagabond,  qu'Achéloiis  privé  de  sa  dernière 
corne  leva  son  front  déshonoré  ;  Mycènes  est  en 
prière  à  la  vue  du  visage  affligé  de  Persée  et  de 
la  statue  de  Junon ,  dont  l'ivoire  est  humide  de 
pleurs.  Dans  les  campagnes  on  entendit  mugir  le 
puissant  Inachus,  et  sur  les  rivages  des  deux 
mers  le  Thébain  Palémon  fit  retentir  au  loin  ses 
gémissements.  L'armée  grecque  entend  ces  ré- 
cits, mais  l'ardeur  guerrière  les  rend  sourds  aux 
avis  des  Dieux,  et  bannit  toute  crainte. 


Déjà  on  était  arrivé  sur  tes  rives,  ô  Asopus, 
dans  la  fertile  Béotie.  Les  escadrons  n'osèrent  pas 
sur-le-champ  traverser  le  fleuve  ennemi,  qui 
descendait  alors  comme  un  immense  torrent  à 
travers  les  campagnes ,  soit  que  l'arc  messager  de 
la  pluie,  ou  que  les  nuées  des  montagnes  eussent 
accru  son  cours;  soit  que  telle  fût  la  volonté  du 
fleuve ,  et  qu'en  opposant  aux  ennemis  la  masse 
de  ses  eaux ,  il  prétendît  arrêter  leurs  bataillons. 

Alors  le  farouche  Hippomédon  pousse  dans  les 
flots  son  cheval  qui  hésite;  il  entraîne  avec  lui 
une  grande  partie  de  la  rive,  et  bien  loin  des 
autres  chefs,  soulevant  au  milieu  du  gouffre  ses 
rênes  et  ses  armes  :  «  Suivez-moi,  guerriers,  s'é- 
crie-t-il  ;  ainsi  je  jure  de  vous  guider  sur  les  mur.s 
de  Thèbes,  ainsi  je  jure  de  briser  ses  portes.  » 

Tous  s'élancent  dans  le  fleuve  et  rougissent 
d'être  devancés  par  lui.  Ainsi  lorsqu'un  berger 
veut  faire  traverser  à  son  troupeau  un  fleuve  in- 
connu, le  troupeau  s'arrête  consterné;  l'autre 
rive  est  si  loin  !  le  trajet  parait  si  long  à  leur 
frayeur!  mais  à  peine  le  taureau  qui  marche  ti 
leur  tête  est  entré  dans  le  fleuve  et  a  marqué  le 
gué,  que  les  ondes  devenues  plus  faciles  sem- 
blent s'ouvrir  devant  eux ,  et  les  rives  se  rappro- 
cher. 

Non  loin  de  là  les  Grecs  ont  remarqué  un 
lieu  propre  à  l'établissement  d'un  camp  ;  c'est 
une  colline  d'où  l'on  peut  apercevoir  la  ville  et 
les  tours  de  Thèbes  :  cette  position  leur  plaît,  et 
leur  offre  une  sûre  retraite.  La  colline  en  effet 
présente  à  son  sommet  un  large  plateau ,  et  à  ses 
pieds  s'étend  une  vaste  plaine  ,  où  ne  s'élève  au- 
cune autre  montagne.  Ce  lieu  ne  doit  pas  ses  dé- 


Ant  epulœ  fecere  moiam  :  properatur  in  hosletn 

More  fugae  :  nec  monstra  lenent ,  quœ  plurima  nectit 

Prodigiale  canens  cerli  fors  pi-œvia  fali. 

Oiiippe  ferunt  diros  monilus  volucresque,  ferœque, 

Sideiaque;  aversique  suis  decursibus  amiies  :  405 

Infestumque  tonat  pater,  et  mala  fiilgiira  liicent  : 

Terrificneque  adytis  voces,  ciausaîque  Deoriim 

Sponle  foies  :  nunc  sanguinens,  runc  saxeus  imber, 

Et  subiti  Mânes,  flentumque  occiirsus  avorum. 

Tiinc  et  Apollineae  tacuere  oracula  Cyrrhai,  410 

Et  non  assuelis  pernox  nlulavit  Eleusin 

Mensibus,  et  templis  Sparte  prciesaga  reclusis 

Vidit  Amycteos,  facinus!  conciirrere  fratres. 

Arcades  insanas  latrare  Lycaonis  nmbras 
Nocte  feriint  tacita  :  sanvo  deciiirere  campo  415 

Œnomaum  sua  Pisa  refert.  Acheloon  utroque 
Deformem  cornu  vagus  infamabat  Acanian. 
Perseos  effigiem  mœstam  exorantque  Mycense 
Confusum  Junonis  ebur  :  mugire  potentem 
Inachon  agricola; ,  gemini  maris  incola  narrât  420 

Tbebanum  toto  planxisse  Pal.iemona  ponto. 
Ilœc  audit  Pelopea  plialanx  ;  sed  bellicus  ardor 
Consiliis  obstat  Divum ,  prohibetque  timeri. 

Jam  ripas,  Asope,  tuas,  Bœotaque  vcntum 


Flumina;  non  ausae  transmittere  protinus  aia^ 
Hostilem  fluvium  ;  forte  et  trepidantibus  ingens 
Descendebat  agris,  aniinos  sive  inibrifer  aicus, 
Seu  montana  dédit  nubes,  seu  fluniinis  illa 
Mens  fuit,  objectusque  vado  pater  arma  velabat. 
Tune  férus  Hippomédon  magno  eu  m  fraginine  ripae 
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Cinictantem  dejecit  equum ,  ducibusque  relictis 
Gurgite  de  medio  frenis  suspensus ,  et  armis, 
«  Ite  viri ,  clamât  :  sic  vos  in  mœnia  primus 
Ducere ,  sic  clausas  voveo  perfringere  Tliebas.  » 

Précipitant  cuncti  lluvio  puduitque  secutos. 
Ac  velut  ignotum  si  quando  armenta  per  amnem 
Pastor  agit,  stat  triste  pectis,  procul  altéra  tellus 
Omnibus,  et  late  médius  timor  :  ast  ubi  ductor 
Taurus  init,  fecitque  vadum ,  tune  mollior  unda, 
Tune  faciles  saltus,  visaeque  accedere  ripae. 

Haud  procul  inde  jugum  ,  tntisque  accommoda  castris 
Arva  notant,  unde  urbem  etiam  turresque  videre 
Sidonias  :  placuit  sedes,  fidique  rer^eptus , 
Colle  per  exceisum  palulo,  quem  subter  aperlo 
Arva  sinu ,  nullique  aliis  a  montibus  obstant  44i 

Despectus;  nec  longa  labor  munimina  durus 
Addidit  :  ipsa  loco  mirum  Natura  favebat. 
In  vallum  elatœ  rupe^,  devexaque  fossis 


440 


204 


LA  THEBAIDE. 


fonses  à  un  long  et  pénible  travail .  la  nature  l'a 
merveilleusement  favorisé.  Des  rochers  élevés  en 
forme  de  retranchements,  des  fossés  creusés  dans 
la  plaine  ,  quatre  rocs  reunis  par  le  hasard  ,  et 
semblables  à  des  tours,  voila  ses  remparts  natu- 
rels; les  Grecs  ajoutent  ce  qui  y  manque  en- 
core jusqu'au  moment  ou  le  soleil  disparaît  tout 
entier  derrière  la  niontairne,  et  que  le  sommeil 
apporte  le  repos  aux  mortels  fatiirués. 

Qui  pourrait  exprimer  les  terreurs  deThèbes? 
La  ville,  en  présence  de  la  guerre,  veillait  pour 
achever  ses  préparatifs.  La  nuit  sombre  l'effraie, 
et  la  menace  du  jour  qui  s'approche.  On  court  sur 
les  murailles.  Dans  cette  épouvante,  rien  ne  pa- 
raît assez  fortifié,  rien  ne  semble  assez  solide; 
les  citadelles  d'Amphion  sont  trop  faibles  contre 
l'ennemi.  Partout  de  sourdes  rumeurs  ;  le 
nombre  des  ennemis,  leurs  forces  exagérées  par 
la  peur;  les  regards  se  tournent  vers  les  tentes 
des  Grecs,  vers  les  feux  étrangers  qui  brillent  sur 
les  montagnes  thébaines.  Les  uns  adressent 
aux  Dieux  leurs  prières  et  leurs  plaintes,  les  au- 
tres s'arment  de  leurs  traits  ou  excitent  leurs 
coursiers  belliqueux,  d'autres  pressent  en  pleu- 
rant des  personnes  aimées,  et  commandent ,  hé- 
las !  pour  le  lendemain  un  bûcher  et  des  funé- 
railles. Si  un  léger  sommeil  clôt  leurs  paupières, 
ils  ne  rêvent  que  combats.  Dans  leur  frayeur,  tan- 
tôt ils  regardent  les  retards  comme  un  gain, 
tantôt  ils  sont  las  de  la  vie;  ils  redoutent  tout  à 
la  fois  et  souhaitent  la  lumière.  Tisiphone  va 
secouant  ses  deux  serpents,  et  se  précipite  fu- 
rieuse de  l'un  à  l'autre  camp,  montrant  Etéocle 
à  Polynice  et  Polynice  à  Étéocle ,  et  à  tous  deux 
leur  père.  Celui-ci,  caché  au  fond  de  son  palais, 


inquiet ,  agité,  implore  les  Furies  et  redemande 
ses  yeux  arrachés. 

Déjà  la  froide  Phébé  et  les  astres  obscurcis 
s'étaient  effacés  devant  le  jour.  A  l'heure  ou  l'O- 
céan, se  gonllnnt  à  l'approche  de  Phébus,  ouvre 
son  vaste  sein  pour  en  laisser  sortir  le  char  du 
Dieu ,  puis  retombe  réchauffé  par  les  rayons  des 
coursiers  haletants,  voici  que  tout  à  coup,  les 
yeux  hagards,  les  cheveux  en  désordre  et  souil- 
les, les  joues  pâles,  les  bras  meurtris  de  coups, 
Jocaste,  portant  un  rameau  d'olivier  entouré 
d'une  bandelette  noire,  et  semblable  à  la  plus 
allée  des  Euménides,  sort  des  portes  de  la  ville 
dans  toute  la  majesté  du  malheur.  A  ses  côtés, 
ses  filles,  qui  n'ont  pas  le  cœur  farouche  de  leurs 
frères,  soutiennent  ses  pas  qu'affaiblissent  les 
ans,  et  qu'elle  précipite  avec  un  effort  au-dessus 
de  son  âge;  elle  arrive  devant  les  ennemis,  de 
sa  poitrine  nue  frappe  les  barrières,  et  d'une  voix 
lugubre  et  tremblante  demande  qu'on  l'intro» 
duise  :  «  Ouvre  à  celle  qui  est  la  cause  impie  de 
cette  guerre;  j'ai  dans  ce  camp  un  droit  affreux 
que  je  tiens  de  mes  entrailles.  «  A  cette  vue,  à 
ces  paroles,  les  bataillons  frémissent  épouvan- 
tés. Un  messager  envoyé  à  Adraste  est  bientôt 
de  retour;  dociles  aux  ordres  du  prince,  les  sol- 
dats introduisent  la  reine,  et  lui  ouvrent  passage 
au  milieu  des  glaives.  Aussitôt  qu'elle  aperçoit 
les  chefs  grecs,  égarée  par  sa  douleur,  elle  pousse 
un  cri  affreux  : 

«  Chefs  argiens,  oh!  qui  me  montrera  l'en- 
nemi à  qui  j'ai  donné  le  jour?  Dites- moi  quel 
casque  le  distingue  des  autres  guerriers.  »  Le 
prince  thébain  accourt  à  sa  rencontre ,  la  serre 
dans  ses  bras ,  l'arrose  de  larmes  de  joie,  la  con- 


iEqua ,  et  fortuite  ductœ  quater  aggere  pinnae  : 

Caetera  dant  ipsi ,  donec  sol  montibns  omnis  450 

Erepsit,  rebusqiie  dédit  soporotia  fossis. 

Qiiis  qiieat  atlonitas  dictis  oslendere  Tliebas? 
Urbem  in  conspectu  belli  siiprema  parantem 
Terrifat  insomnem  nox  atra,  dieinqiie  minatur. 
Disnirninl  mûris  :  ni!  scptiim  iiorrore  siib  illo  ,  455 

Nil  fiilum  satis,  invalid.Tqiie  Ampiiionis  arces. 
Riimor  ubique  altiis,  phiresqtie  anniintiat  liostes, 
Majorcsque  timor  :  spoclaiit  tentoria  contra 
Inactiia,  externosque  suis  in  nioiitit)ns  ignés. 
Hi  prccibus,  quesluque  Deos  :  bi  Martia  tela  4G0 

Belligerosque  bortantur  eqiios  :  lii  pccinra  flctu 
Cara  premunt,  miserique  rogos,  et  ciasliiia  mandant 
Fu/iera.  Si  tennis  demisit  bimina  somnus, 
Relia  gerunt  :  modo  lucra  morre,  modo  trcdia  vita; 
Attonitis  :  lucemque  timent,  iucemque  prccantur.       4G5 
Tt  geminum  exculiens  anguem ,  et  baccbalnr  utrisqne 
Tisipbone  castris  :  fratrcm  buic,  fralrem  ingerit  illi, 
Aut  utrique  patrem  :  procul  illc  penalibiis  imis, 
E\citus  implorât  furias,  oculosqiic  rcposrit. 

Jam  gelidam  Pbœben  et  caligantia  primiis  'iTO 

Hauserat  aslra  dies,  qinim  jam  liimet  igné  fnturo 


Oceanus,  lateqne  novo  Titane  reclusum 
iEquor,  aniielanlum  radiis  subsidit  equornm. 
Eccetruces  oculos  sordentibus  obsila  canis 
Exsanguesque  locasta  geins,  et  brachia  planctii  475 

Nigra  ferens,  ramumque  oleœ  onm  vellerisatri 
Nexibus,  Eumenidum  velut  anliqiiissima,  portis 
Egreditur,  magna  cum  majestate  malorum. 
Hinc  atquc  bine  natœ,  melior  jam  sexus,  aniles 
Prœcipitanlem  artus,  et  piusquam  posset  euntem        480 
Sustentant  :  venit  ante  bostes,  el  pectore  nudo 
Claustra  ad  versa  ferit,  tremnlisqne  ululatibus  orat 
AdmiUi  :  «  Reserare  viam  rogat  impia  belli 
Mater  :  in  bis  aliquwl  jus  execrabile  caslris 
Unie  utero  est.  »  Trepidi  visam  oxpavere  maiiipli,      /|8â 
Auditamquemagis:  remeatjam  missus  Adrasto 
Nunlius  ;  excipiunt  jiissi ,  mediosque  per  enscs 
Dant  iter  :  illa  duces  ut  primum  adspexit  Acbivo.>, 
Clamorem  bonendum  luctu  furiata  lesolvil  : 

«  ArgoJici  proceres,  liei  quis  monstraveril  lio-lcni,  490 
Quem  peperi  ?  quanam  inveniam  ,  mibi  dicile,  naluu» 
Sub  galea?  »  Venit  atlonilae  Cadmeius  lieros 
Obvius,  et  raptam  lacriinisgaiidcntibus  implet , 
Solaturquc  lenens,  alque  uilcr  singula,  ntaircm 


LIVRE  VII. 


sole,  et  répète  sans  cesse  :  «Ma  mère,  ma  mère!  !■  Il 
presse  tour  à  tour  contre  son  cœur  et  sa  mère  et 
ses  sœurs  chéries.  INIais  bientôt  la  reine  aigrit  ses 
douces  larmes  par  des  paroles  de  colère.  «  Prince 
argien,  pourquoi  feindre  pour  moi  ces  pleurs  de 
tendresse  et  ces  noms  vénérables?  Pourquoi  en- 
tourer mon  cou  de  tes  bras ,  et  serrer  contre  ta 
poitrine  armée  de  fer  une  mère  qui  t'est  odieuse? 
Est-ce  bien  là  cet  exilé  errant,  cet  hôte  digne  de 
pitié?  Qui  ne  serait  sensible  à  ses  malheurs?  Là- 
bas  tes  cohortes  attendent  tes  ordres,  ici;  autour 
de  toi,  brillent  des  milliers  de  glaives  :  ah!  mal- 
heureuses mères!  et  voilà  celui  que  je  pleurais 
jour  et  nuit!  Mais  situ  ne  dédaignes  pas  les  pa- 
roles ,  les  avis  des  tiens ,  tandis  que  le  camp  est 
silencieux  ,  que  la  piété  hésite  et  a  horreur  de  la 
guerre,  comme  mère,  je  te  l'ordonne  et  t'en 
supplie,  viens  avec  moi  ;  encore  une  fois  au  moins 
revois  les  Dieux  de  la  patrie,  les  toits  où  tu  vas  por- 
ter la  flamme  :  que  ton  frère  (pourquoi  détour- 
ner les  yeux?),  que  ton  frère  entende  ta  voix;  je 
serai  votre  arbitre ,  viens  réclamer  le  trône  qui 
t'est  dû.  S'il  ne  te  le  rend  pas ,  tu  reprendras  ton 
glaive  pour  une  cause  devenue  juste.  Crains-tu 
quelque  piège,  dans  lequel  ta  mère,  complice  de 
la  fraude,  veuille  te  faire  tomber?  Non,  jamais  la 
justice  ne  sera  à  ce  point  bannie  de  notre  malheu- 
reuse maison.  Si  Œdipe  lui-même  te  conduisait, 
à  peine  devrais-tu  craindre.  J'ai  été  épouse  et 
mère  par  un  crime  affreux,  mais  je  n'en  aime 
pas  moins  mes  fils  :  hélas!  même  en  ce  moment 
j'excuse  vos  fureurs;  mais  si  tu  persistes,  eh  bienl 
nous-mêmes,  cruel,  nous  t'apportons  un  facile 
triomphe.  Fais  tes  sœurs  prisonnières,  enchaine- 
les  les   mains  derrière  le  dos,  charge-moi  de 

Matrem  ilerat,  nunc  ipsam  urgens,  nunc  cara  soroium  495 

Pectora,quum  niixta  fletus  anus  aspeiat ira  : 

«  Quid  molles  lacrimas,  venerandaque  nomina  fingis, 

Rex  Argive,  milii?  Quid  colla  amplexibus  aiiibis, 

Invisamque  leris  fenato  pectore  malrem? 

Tune  ille  exsiiio  vagus?  et  miserabilis  liospes?  500 

Quem  non  permoveas?  longe  tua  jussa  coiiortes 

Exspectant ,  multoque  latus  praefulgurat  ense. 

Ahmiserfe  maires!  liunc  te  noctesque,  diesque, 

Deflebam  !  si  verba  tamen ,  monilusque  tuoi  uni 

Dignaris,  dum  castra  silent,  suspensaque  bcUum        i05 

Hoirescit  pietas,  genilrix  jubeoque,  rogoque, 

1  mecum,  patriosque  Deos,  arsuraque  saltem 

Tecta  vide,  fratremque,  quid  aufersUimina?  fratrem 

Alioquere,  et  regnum  jam  me  sub  judice  posce. 

Aut  dabit,  aul  ferrum  causa  meliore  résumes.  510 

Anne  times,  ne  forte  doli,  et  te  conscia  mater 

Decipiam?  non  sic  miseros  fas  omne  pénates 

Effugiet  :  vix  Œdipode  ducenle  timeres. 

Nupsi  equidem ,  peperique  nefas  :  sed  diligo  ta'es, 

Ah  dolor,  et  vestros  eliamnum  excuso  furores.  515 

Quod  siadeo  perstas,  ultro  tibi,  saeve,  triumplunn 

Deluliinus  :  veliga  captas  in  lerga  sorores. 


fers,  fais  traîner  ici  ton  père,  malgré  sa  pesante 
vieillesse.  Maintenant  c'est  vous  qu'implore  ma 
voix  gémissante ,  généreux  fds  d'Inachus;  car 
vous  avez  laissé  dans  vos  foyers  vos  jeunes  en- 
fants, vos  vieux  pères,  et  bien  des  larmes  comme 
celles  que  je  répands,  croyez-en  les  entrailles 
d'une  mère.  Si  mon  fds  vous  est  cher  depuis  si 
peu  de  temps,  et  puisse-t-il  en  ètreainsi!  quel  doit 
être,  je  vous  le  demande,  ô  Grecs,  l'amour  d'une 
mère,  l'amour  de  celle  qui  l'a  nourri?  Les  rois 
d'Hyrcanie  et  d'Odryse,  ceux  même  qui,  s'il 
est  possible,  auraient  surpassé  nos  fureurs,  ne  re- 
jetteraient pas  ma  prière.  Ne  me  repoussez  donc 
pas!  ou  bien,  embrassant  mon  fds,  si  vous  ne 
mettez pointuuterme  à  la  guerre,  je  mourrai  ici.  » 

Ces  paroles  ont  désarmé  le  courroux  des  soldats  : 
alors  on  eût  vu  s'agiter  les  casques  et  les  armes, 
arrosés  de  pleurs.  Tels ,  lorsque  du  choc  de  leur 
poitrine  les  lions  impétueux  ont  renversé  épieux 
et  chasseurs,  leur  colère  est  moins  ardente  ;  sûrs 
de  leur  proie  qu'ils  tiennent  captive,  ils  aiment 
à  différer  leur  horrible  festin.  Ainsi  les  Grecs 
sentent  leur  courage  fléchir  et  chanceler,  et  se 
calmer  en  eux  l'ardent  amour  des  combats. 

Polynice,  plus  ému  que  tous  les  autres,  passe 
tour  à  tour  des  bras  de  sa  mère  dans  les  bras 
de  la  jeune  Ismène ,  et  d'Antigone  qui  le  supplie 
en  pleurant.  Au  milieu  des  émotions  orageuses 
qui  troublent  son  âme,  il  oublie  le  trône,  il  veut 
partir;  le  pacifique  Adraste  ne  s'y  oppose  pas; 
mais  Tydée,  qui  n'a  point  oublié  sa  juste  colère, 
le  prévient  en  ces  mots  : 

«  C'est  moi  plutôt,  compagnons,  moi ,  qui  ai 
dernièrement  éprouvé  la  bonne  foi  d'Étéocle  (et 
je  n'étais  pas  son  frère),  c'est  moi  qu'il  faut  mettre 

Injice  vincla  rnibi  ;  gravis  hucutcumque  feretur 

Et  pater.  Ad  vestrum  gemitus  nunc  vei  to  pudorem, 

Inaciiidfe  :  liquistis  enim  parvosque  senescpie ,  520 

Et  lacrunas  luis  quisque  domi ,  sua  crédite  niatri 

Yiscera  :  si  voi)isliic  parvo  in  tempore  carus, 

Sitque  precor,  quid  me,  oro,  decet?  quidve  ista,  Pelasgi, 

Ubera?  ab  Hyrcanis  hoc  Odrysisque  tulissem 

Regibus,  et  si  qui  nostros  vicere  furores.  525 

Annuité,  aut  nalum  complexa  superstite  belle 

Hic  moriar.  »  Tumidas  frangebant  dicta  coiiortes, 

Nutanlesque  viruni  galeas,  et  sparsa  videres 

Flelibus  arma  piis  :  quales  ubi  tela  virosque 

Pectoris  impulsu  rapidi  stravere  leones;  530 

Protinusira  minor,  gaudentque  in  corpore  caplo 

Securam  dil'ferre  famem  :  sicflexa  Pelasgum 

Corda  labanl,  ferrique  avidus  mansueverat  ardor. 

Ipse  etiam  ante  omnes  nunc  niatris  ad  oscula  versus, 
Nunc  rudis  Ismenes,  nunc  flebiliora  precantis  535 

Antigones,  varlaque  animam  turbante  procelia 
Exciderat  regnum  :  cupit  ire,  et  milis  Adraslus 
Non  vetat  :  liic  juslœ  Tydeus  meraor  occupât  irœ  : 

■>  Me  potius,  socii,  qui  fidum  Eteoclea  nuper 
Expertus,  nec  frater  eiam,  me  opponite  régi ,  Wû 
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LA  TU KB AIDE. 


Cl»  face  de  ce-roi  dont  la  belle  paix ,  dont  les  bons 
traités  sont  encore  gravés  sur  ma  poitrine.  Et 
toi ,  sa  mère,  le  garant  de  sa  parole  et  de  la  paix , 
où  étais-tu,  dans  cette  iiuit  ou  une  si  belle  hospi- 
talité retint  che2  vous  mes  pas?  C'est  pour  un 
accueil  aussi  gracieux  sans  doute  que  tu  entraî- 
nes ton  fils?  Conduis-lc  donc  dans  ce  champ  qui 
fut  encore  engraissé  de  votre  sang  et  du  mien. 
Toi,  suis-la,  prince  trop  faible,  hélas!  et  trop 
oublieux  de  tesamisîSansdoute, lorsque  des  bras 
ennemis  feront  briller  autour  de  ta  tète  desépées 
nues,  il  suflira  qu'elle  pleure  pour  que  les  glaives 
retombent!  Crois-tu,  insensé,  qu'une  fois  qu'É- 
téoclete  tiendra  dans  ses  murs,  qu'il  aura  saisi  la 
proie  que  voulait  sa  haine,  il  te  renverra  dans  le 
camp  des  Grecs?  Avant  cela  cette  lance  dépouil- 
lée de  son  fer  reverdira,  avant  cela  etTInachus 
et  notre  Achéloïis  rebrousseront  leur  cours.  Mais 
il  s'agit  d'une  pacifique  entrevue,  c'est  la  paix 
que  l'on  cherche  au  milieu  des  armes  :  eh  bien, 
ce  camp  aussi  est  ouvert ,  et  il  n'a  pas  encore  mé- 
rité qu'on  le  craigne.  Su"is-je  suspect?  je  me  re- 
tire, je  fais  le  sacrifice  de  mes  blessures.  Qu'il 
entre,  et  avec  lui  sa  mère  que  voici,  et  ses  sœurs, 
ses  médiatrices;  mais  je  veux  que,  se  soumettant 
au  pacte,  il  te  cède  le  trône  :  à  ton  tour  le  lui 
rendras-tu,  Polynice?  » 

Ces  paroles  entraînent  l'armée  et  changent  tou- 
tes les  résolutions.  Ainsi  le  ^otus,  s'élançant  tout 
à  coup  du  haut  du  ciel  en  tourbillon  rapide,  chasse 
devant  lui  Borée  et  règne  sur  la  mer. 

De  nouveau  la  guerre  et  sa  fureur  charment 
les  courages.  La  farouche  Erinnyssaisit  l'occasion, 
et  jette  les  premières  semences  des  combats. 

Sur  les  bords  du  Dircé  erraient  deux  tigres- 


ses,  attelage  pacifique  du  dieu  qui,  jadis  monté 
sur  son  char,  ravagea  les  contrées  de  l'Aurore.  Ue- 
venu  nouvclîement  vainqueur  des  bords  éry- 
thréeiis,  il  les  avait  mis  en  liberté  dans  les  champs 
d'Aonie,  juste  récompense  de  leurs  services. 
Toutes  deux  dépouillées  de  leur  première  féro- 
cité, et  exhalant  autour  d'elles  les  parfums 
de  l'Orient ,  faisaient  les  délices  des  ministres  du 
dieu  et  de  son  grand  prêtre,  qui  se  plaisaient  à 
les  orner  de  feuilles  de  palmier,  de  guirlandes  de 
lierre ,  à  mariera  leurs  taches  variées  l'éclat  de  la 
pourpre.  Déjà  les  coteaux  d'alentour,  déjà  (qui  le 
croirait?)  lestroupeauxeux-mèmeslesaimaient, les 
génisses  osaient  mugir  autour  d'elles.  En  effet, 
elles  n'attaquaient  personne  pour  assouvir  leur 
faim,  elles  attendaientqu'unemain  amie  leur  pré- 
sentât la  nourriture,  et,  renversant  leur  horrible 
gueule,  elles  recevaient  le  vin  qu'on  y  versait:  elles 
s'endormaientdans  lacampngne,  etchacun  respec- 
tait leur  repos;  si  quelquefois  elles  entraient  pai- 
siblement dans  la  ville ,  toutes  les  maisons,  tous 
les  temples  faisaient  fumer  l'encens,  et  l'on  eût 
dit  que  Bacchus  lui-même  venait  de  faire  son 
entrée  dans  les  murs. 

Mais  dès  que  l'Euménide  les  eut  touchées  trois 
fois  de  son  fouet  de  vipère,  et ,  excitant  leur  furie , 
les  eut  rappelées  à  leur  première  nature,  elles 
s'élancent  au  milieu  des  Argiens  qui  ne  les  re- 
connaissent pas,  semblables  à  deux  foudres  qui 
de  deux  points  opposés  du  ciel  éclatent  à  la  fois , 
tombent,  et  traînent  à  travers  les  nues  une  longue 
crinière.  Avec  la  même  rapidité  elles  franchissent 
en  rugissant  la  plaine,  et,  s'élançant  d'un  bond 
terrible,  saisissent  (présage  affreux  pour  toi, 
ô  Ampliiaraiis !)  tonécuyer  qui  s'offrit  lepremier 


Ciijus  adliuc  paccm  egregiam,  et  bona  fœdera  gesto 
Pectore  in  lioc  :  iibi  lune  lidei,  pacisque  séquestra 
Mater  eras,  pulchris  quum  me  nox  veslra  morata  est 
Hospitiis  ?  iienipe  liœc  Iraliis  ad  commcrcia  naîum? 
Duc  ilium  in  campum  ,  veslro  qui  sanguine  pinguis      545 
Spiral  adliuc,  pinguisque  meo  :  tu  porro  sequeris, 
Heu  nùnium  milis,  nimiumque  oblite  tuorum! 
Scilicel  infesUc  quum  te  circuni  undique  dexlrae 
Kudabunt  enses,  hœc  flebit,  et  arma  quiescent? 
Teue  iile,  heu  démens,  semel  intra  mœnia  claiLsum  ,    550 
Possessumque  odiis  .\rgiva  in  castra  reniittet? 
Ante  baec  excusso  frondescet  lancea  ferro, 
Inacbus  ante  rétro,  nosterque  Achelous  abibunt. 
Sed  mite  alloqiiium,  et  sœvis  pax  quaeritur  arniis, 
Haec  quoque  castra  patent  :  necdum  merueie  timeri.  555 
An  suspectus  ego?  abscedo,  et  mea  vulnera  donc. 
Intrct,  et  hic  genilrix  eadem  ,  mediœque  sororcs. 
Finge  autem  pactiseviclum  excedere  regnis, 
Nempe  iterum  reddes?  »  Rursus  mutata  trahuntur 
Agmma  consiliis  :  subito  ccii  turbine  wrii  560 

Obvius  adversum  Borcœ  Nolusabslulit  a-quor. 

Arma  iterum,  furia-que  placent:  fera  tempus  Erijinys 
Al  ripit,  et  primae  mohtur  semina  pugno3. 


Errabant  gemincie  Dirraea  ad  flnmina  tigres, 
Mite  jugum ,  beili  quondam  vastator  Eoi  5C5 

Currus,  Erytbrœis  qiias  nnper  vicier  ab  oris 
Liber  in  Aonios  méritas  demiserat  agros. 
nias  turba  dei ,  seniorque  ex  more  sacerdos 
Sanguinis  oblitas ,  atque  Indum  gramen  olentes, 
Palmile  maluro  variisque  ornarecorymbis  570 

Curai,  et  alterno  maculas  inlerligat  ostro. 
Jamque  ipsi  colles,  ipsa  bas,  quis  credat?  amabant 
Armenta,  atque  auScT  circum  mugire  juvencœ. 
Quippe  niliil  grassala  famés,  manus  obvia  pascil, 
Exspectant(]ue  cibos  ;  fusoquc  liorrenda  supinant  575 

Ora  niero,  vaga  rure  qin'es  :  si  quando  bonigno 
Urbem  iniere  gradu,  domus  omnis,  et  omnia  sacris 
Templa  calent, ipsumque  fides  intrasse  Ly.x'inn. 

lias  ubi  vipereo  tactas  1er  utramciue  flag<>llo 
Eumenis  in  furias,  animumque  redire  [iriorem  580 

Imimlil,  erumpunt  non  agnoscentibus  Argis  : 
Ceu  duo  diverso  paritersi  fidmina  cœlo 
Rupta  radant ,  longumque  trahanl  jjcr  nubila  crinem. 
Non  aliter  cursu  rapidjp,  atcpie  inimana  fromenles 
Transiliunt  campos,  aurigamque  impctc  vasto,  &8S 

Amphiarac,  timm  (nccdefuit  omen,)  heriles 
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a  leur  rencontre.  Il  conduisait  en  ce  moment 
te.s  chevaux  au  lac  voisin.  Bientôt  Idas  de  Te- 
nare,  ([ui  venait  après  lui,  et  l'ÉtoIien  Acamante, 
tombent  à  leur  tour;  leurs  chevaux  effarouchés 
fuient  dans  les  champs.  La  vue  de  ce  carnage 
enflamme  Acontée,  dont  le  bras  était  exercé  à 
tuer  les  bêtes  féroces.  Acontée  était  Arcadien  ;  il 
les  poursuit  d'une  grêle  de  traits  jusque  sous  yabvi 
de  leurs  murs,  et,  multipliant  ses  coups,  il  leur 
perce  à  plusieurs  reprises  le  dos  et  les  flancs.  Celles- 
ci  fuient,  laissant  derrière  elles  une  longue  trace  de 
sang,  et  traînent  jusqu'aux  portas  les  dards  dont 
elles  sont  hérissées;  là,  presque  expirantes,  elles 
exhalent  de  plaintifs  gémissements,  et  appuient 
contre  ces  murs  chéris  leur  poitrine  blessée. 

On  croirait,  à  ces  clameurs  qui  s'élèvent  dans 
ces  murs  dont  les  portes  sont  restées  ouvertes , 
que  les  temples  et  la  ville  entière  sont  livrés  au 
pillage ,  et  que  des  torches  sacrilèges  dévorent  les 
foyers  thébains.  Ils  aimeraient  mieux  que  le 
berceau  du  grand  Hercule,  que  l'apparte- 
ment de  Sémélé ,  que  le  sanctuaire  d'Harmonia  se 
fussent  écroulés.  Au  moment  où,  les  mains  vides 
de  traits,  Acontée  s'applaudissait  de  sa  double  vic- 
toire, Phégée,  prêtre  deBacchus,  s'élance  sur  lui, 
et  le  frappe  de  son  épée.  La  jeunesse  de  Tégée  vole 
à  son  secours,  mais  trop  tard  ;  déjà,  étendu  sur  la 
dépouille  sacrée  des  deux  tigresses,  le  jeune  guer- 
rier satisfait,  en  tombant,  à  la  douleur  et  à  la  ven- 
geance de  Bacchus. 

Le  tumulte  qui  s'élève  tout  à  coup  dans  le 
camp  des  Grecs  a  dissous  l'assemblée  :  Jocaste  fuit  | 
à  travers  les  ennemis,  sans  oser  recourir  aux  priè- 
res. Elle-même  et  ses  filles  sont  repoussées  par  i 


ces  mêmes  soldats  tout  à  l'heure  si  doux.  Alors 
Tydée,  prompt  à  saisir  l'occasion  :  «  Eh  bien  !  allez 
CK>inptez  maintenant  sur  la  paix,  sur  la  bonne 
foi!  Étéocle  a-t-il  au  moins  différé  la  trahison? 
a-t-il  pu  attendre  le  retour  de  sa  mère?  »  \\  dit 
et,  tirant  son  épée,  il  appelle  ses  compagnons. 
Déjà  de  part  et  d'autre  d'affreuses  clameurs  écla- 
tent, déjà  la  colère  s'enflamme.  La  bataille  s'en- 
gage tumultueuse,  chefs  et  soldats  sont  confondus, 
les  ordres  méconnus;  ciivaliers,  fantassins,  chars, 
tout  est  mêlé.  Une  masse  confuse  arrête  toute 
impétuosité  ;on  ne  peut  se  fairejour  ni  reconnaître 
l'ennemi.  C'est  ainsi  que  la  jeunesse  de  Thèbes 
et  d'Argos  forme  à  la  hâte  ses  bataillons  et  eu 
vient  aux  mains.  Derrière  sont  les  étendards  et 
les  trompettes;  les  clairons  ont  trouvé  le  combat 
engage.  Il  a  suffi  d'un  peu  de  sang  pour  que  Mars 
déployât  toute  sa  fu;  eur.  Tel  au  milieu  des  nuages 
lèvent  concentre  d'abord  ses  forces;  faible  encore, 
il  agite  le  feuillage  et  la  cime  des  arbre.s  ;  bientôt 
il  a  emporté  la  forêt,  et  mis  à  nu  les  montagnes 
dépouillées  de  leur  ombrage. 

Maintenant,  sœurs  du  Piérius, chantez)  je  ne 
vous  interroge  point  sur  des  contrées  lointaines) , 
chantez  les  combats  de  votre  chère  Aonie.  Vous 
les  avez  vus  en  effet,  lorsque,  à  l'approche  de 
Mars,  le  son  éclatant  des  trompettes  tyrrhénien- 
nes  faisait  frémir  les  luths  de  l'Héiicon. 

Le  Thébain  Ptérélas,  emporté  par  son  cheval 
qu'effarouche  le  bruit  des  armes,  force  inutile- 
ment les  rênes;  l'animal  fougueux,  libre  du  frein 
et  n'obéissant  plus  à  la  main  fatiguée,  l'entraîne 
çà  et  là  à  travers  les  bataillons.  La  lance  de 
Tydée  atteint  à  l'épaule  le  jeune  guerrier,  lui  tra- 


Forte  is  ptimiis  equos  stagna  ad  vicina  trahebal) 
Corriplunt  :  mo\  ïœnariiim  qui  proximus  Idani 
yEtolumqiie  Acamanta  premiint:  fiiga  torva  per  agros 
Coinipedum ,  visa  donec  flanirnatiis  Aconteus  590 

Slrage  viriim,  ciii  sueta  feiJLs  proslernere  virtiis, 
Arcas  erat ,  densis  jam  fida  ad  inœnia  versas 
Insequitur  tells,  nndtnmque  hastile  resumens 
Ter,  quater,  adducfo  per  terga,  per  ilia  telo 
Transigit  :  iliae  autem  longo  cuni  limite  (usi  595 

Sanguinis,  ad  portas  utrimque  exstantia  ducunt 
Spicula  semianimes,  gemitiique  imitante  querelas, 
Saucia  dilectis  acclinant  pectora  mûris 

Templa  putes,  urbemque  rapi,  facibusque  nefandis 
Sidonios  ardere  lares  :  sic  clamor  apertis  600 

Exoritur  mûris  :  mallent  cunabula  inagni 
Herculis,  autSemeles  llialamum,  aut  penetrale  ruisse 
Harmonies  :  cultor  Baccha'us  Acontea  Pliegeus 
Jam  vacuum  telis,  geniinoque  in  sanguine  ovantem 
Cominus  ense  petit  :  subeuntTegeBea  juventus  005 

Auxilio  tardi;  jam  supra  sacra  ferarum 
Corpora  mœrenli  juvenis  jacet  nltio  Baccho. 

Rumpitur  et  Graiuni  subite  per  castra  tumultu 
Conclbum  :  fugit  externes  locasta  per  hostes, 
Jam  non  ausa  preces  :  natas,  ipsamque  repeUunt         610 


Qui  modo  tam  mites;  et  prfeceps  lempore  Tydens 

Ulitiir  :  «  Ite  âge,  nunc  pacem  sperate,  fidemque! 

Nunc  sallem  dilîerre  nefas?  potuilne  moraii 

Dum  genitrix  dimissa  redit?  »  Sic  fatus  aperlo 

Knse  vocatsocios  :  sœvus  jam  clamor,  et  irœ  Cl 5 

Hinc  atque  i'ide  calent  :  nuUo  venit  ordine  belhim; 

Confusique  duces  vulgo,  etneglecta  regentum 

Imperia  :  una  équités  mixti,  peditumque  catervse, 

Et  rapidi  currus  :  premit  indigesta  ruentes 

Copia ,  nec  sese  vacat  ostentare ,  nec  hostem  620 

Noscere  :  sic  subilis  Tbebana  Argivaqiie  pubes 

Conflixere  globis  :  rétro  vexilla,  tubaeque 

Post  tergum,  et  lilui  bellum  invenere  secuti. 

Tantus  ab  exiguo  erudescit  sanguine  Mavors! 

Ventus  nti  primas  siruit  inter  nubila  vires  ('•'iS 

Lenis  adbuc ,  frondesque  ,  et  aperta  cacimiina  gestat  : 

Mox  rapuit  nemus,  et  montes  patefecit  oi)acos. 

Nunc  âge ,  Pierife ,  non  vos  longinqua  ,  sorores , 
Consulimus,  veslras  acies ,  vestramqiie  referle 
Aoniam  ;  vidistis  enini ,  dum  Marte  propinquo  630 

Ilorrent  Tyrrbenos  Heliconia  pleclra  lumultus. 

Sidonium  Pleleran  sonipes  maletidus  in  arnàs 
Rumpentem  frenos  diversa  per  agmiiia  ra|)tat 
Jam  liber  ;  sic  fessa  manus  :  venit  hasta  per  ai  ni08 
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A  erse  le  flanc  gauche,  et  le  venversc  cloué  sur  son 
cheval.  Lechevalfuit,  atlaelu'  à  son  maître  expi- 
rant, et  le  porte  encore  quand  sa  main  ne  soutient 
plus  ni  les  armes  ni  le.*  rênes.  Ainsi  un  centaure 
(jui  n'a  point  encore  exhalé  les  deux  souflles  qui 
l'animent  retonihe  mourant  sur  sa  croupe.  Ce- 
pendant le  glaive  s'échauffe  au  carnage.  La  fu- 
reur anime  les  deux  partis.  Le  Pylien  Sybaris  est 
renversé  par  Hippomédon,  Périphas  par  iNIéné- 
cée,  Itvs  par  Parlhénopée.  Sybaris  tombe  sous  le 
fer  ensouglanté,  le  farouche  Périphas  est  frap- 
pé d'une  lance,  It)^,  d'une  flèche  imprévue. 
Ilémon,  cher  à  Mars,  fait  voler  la  tête  de  l'I- 
nachien  Cenée.  Séparés  du  corps  mutilé,  les  yeux 
ouverts  cherchent  le  tronc,  l'âme  cherche  la 
tète.  Déjà  Abas  enlevait  les  armes  du  guerrier 
couché  à  terre  ;  mais,  surpris  par  une  flèche  grec- 
(luo ,  il  laisse  tomber  en  mourant  son  propre  bou- 
clier avec  celui  de  son  ennemi. 

Qui  t'a  conseillé,  6  Eunée,  de  quitter  le  culte 
de  Bacchus,  les  bois  sacrés  d'où  il  est  interdit 
au  grand  piètre  de  s'éloigner,  et  d'échanger  les 
fureurs  de  lîacchus  pour  celles  de  Mars?  Son 
l)ouclier  pénétrable  aux  traits  est  couronné  de 
lierre  polissant  et  de  guirlandes  du  Nisa  ;  des  ban- 
delettes blanches  nouent  les  pampres  de  son  jave- 
lot ;  ses  épaules  sont  cachées  sous  sa  chevelure  ;  un 
léger  duvet  croît  sur  ses  joues  ;  la  pourpre  de  Tyr 
brille  sous  sa  faible  cuirasse;  des  manches  en- 
veloppent ses  bras  ;  les  courroies  de  sa  chaussure 
sont  peintes;  sa  tunique  est  du  plus  fin  tissu  de 
Un  ;  une  agrafe  d'or  poli  retient  avec  un  jaspe 
éclatant  son  manteau  de  Laconie,  sur  lequel 
résonnent ,  suspendus  à  son  épaule  ,  un  are  avec 

Tydeos ,  et  l;rvuiii  jiiveiiis  transverberal  inj^iien ,  035 

Labentemqiie  afri|^ite(|uo  :  fiigit  ille  peiempto 
Consertiis  domino  ;  nec  jam  arma,  aut  frena  tenentem 
Portât  adliiic  :  ccii  iiondum  anima  deleclns  iilr.uine 
Qniim  sua  Cfntiunus  moiiensin  teiga  leciimMt. 
Cettat  opns  feiri  :  sternniqiie  alterna  fuienlcs  640 

Ilippomedon  S>l)ariii  Pyliiim,  Peiiplianla  MciKirciis  , 
PartlicnopaMis  Ityn  :  Syi)aris  jacet  ense  crtiento, 
Cuspide  trux  l'eiiplias,  llys  insidiaiile  saj^itta. 
Ca-neos  Iiiacliii  fcrro  Mavortins  Ha-nioii 
Colla  ra|)il  :  nii  di\idiiinn  tians  corpns  liiantes  6'i5 

Tnmciini  ocuii  rpi;eriint,  animiis  caput  :  atinajacenlis 
Jam  rapiebat  Abas  :  cornn  deprensus  Acliiva 
Dimisit  moiiens  cjipeum  hostilemque  siiiimfjno. 

Quislii)!  Jiaitbaîos,  Eunœe,  ielin(jui;ie  rultiis, 
Qiiis  lucos,  vcliliis  quibus  emansisse  sacerdos,  650 

Snasit,  et  assiK-tum  Hromio  mutare  fiiioiein? 
Quem  terrereqneas?  tlipei  penelrabilc  lexlum 
Pailenles  liedera; ,  Nysïeaqiie  serta  coronant. 
Candida  pampineo  subni'ditDr  instila  pilo  : 
Crine  lal<^nt  liniiieri  :  cresnint  laniigiiie  malaî,  656 

Et  rubet  imbeilisTyrio  siiblemine  thorax  : 
Biacliiaqiif,  in  nianiris,  et  pict»  vincnlanlantœ, 
Carbasciqiie  sinus,  et  libula  rasiJis  aino 


son  étui  léger,  et  un  carquois,  dépouilledun  lynx 
où  l'or  étincelle.  11  marche,  égaré  par  l'esprit  du 
dieu,  au  milieu  des  nombreux  bataillons,  criant 
à  haute  voix  :  «  Ces  murs  se  sont  élevés  sous  les 
heureux  auspices  d'Apollon;  là  où  le  dieu  de 
Cyrrha  guida  la  génisse  prophétique ,  les  pierres 
sont  venues  se  placer  d'elles-mêmes.  Nous  som- 
mes une  nation  sainte.  Cette  ville  a  pour  gendre 
Jupiter,  pour  beau-père  Mars,  pour  nourrissons 
(et  ce  n'est  pas  une  vaine  prétention)  Bacchus  et 
le  grand  Alcide.  »  Il  proférait  ces  paroles  inutiles, 
lorsque  l'impétueux  Capanée  fond  sur  lui,  armé 
de  sa  lance. 

Tel ,  lorsque  le  matin  dans  son  noir  repaire  un 
lion  a  senti  se  réveiller  sa  rage,  s'il  aperçoit  du 
fond  de  son  antre  une  biche  ou  un  jeune  taureau 
dont  le  front  est  trop  faible  encore  pour  combat- 
tre, il  marche,  en  rugissant  de  joie,  à  travers  les 
armes  et  la  foule  des  chasseurs  qui  le  provoquent: 
il  voit  sa  proie  sans  songer  aux  blessures.  Ainsi 
Capanée,  s'applaudissant  de  cette  lutte  inégale, 
brandissait  avec  force  un  énorme  cyprès;  mais, 
avant  de  frapper,  «  Pourquoi,  lui  dit-il,  cherches- 
tu,  quand  tu  vas  mourir,  à  effrayer  des  hommes 
par  tes  hurlements  de  femme"?  Plûtaux  Dieux  qu'il 
vînt  ici  lui-même,  celui  qui  a  égaré  ta  raison! 
Va  débiter  ces  contes  aux  femmes  de  Thèbes.  »  Au 
même  instant  il  pousse  sa  lance,  qui  voie  comme 
si  nul  obstacle  ne  l'arrêtait,  et  qui ,  dans  le  même 
instant,  a  retenti  sur  le  bouclier,  et  traversé  le 
guerrier  de  part  en  part.  Les  armes  échappent 
de  ses  mains,  et  ses  sanglots  font  rendre  un 
affreux  cliquetis  à  l'or  qui  le  couvre,  et  le  sang 
qui  jaillit  efface  l'éclat  de  sa  parure.  Tu  meurs, 

Tannariam  fiilva  mordebat  iasjjidc  pallani  ; 

Quam  super  a  tcigo  velox  corytus,  et  arcus,  660 

Pendentesque  sonant  aurata  lynce  pbaretrae. 

It  lympljante  deo  média  inler  millia  ioiiguni 

Vociferans  :  «  Probibete  maiius  :  bsec  cmii>e  dextro 

Mœnia  Cyrrhaîa  monstravil  Apollo  juvenca. 

Parcile  ,  in  ba:>c  ulfro  scopub  venere  volentes.  605 

Gens  saciata  sunius  :  gêner  liuic  est  Juppiter  urbi , 

Gradivnsque  socer  :  Baccimm  baud  nientimnr  ahiniuun^ 

Et  magnum  Aiciden.  »  Jaclanti  talia  frustra 

Turbidus  aei  ia  Capaneus  occnrrit  in  basta. 

Quaiis  ubi  primam  leo  mane  cubilibus  atris  (JO 

Erexit  rabiem,  etsaevo  speculaturab  antro 
Aut  ccrvam ,  aut  nondum  beilantem  fronte  juvencum , 
It  fiemitu  gaudens,  licet  arma ,  girgestpie  lacessant 
Venanlum;  pra'dam  videt,  et  sua  vuhiera  nescit. 
Sic  tune  congressu  Capaneus  gavisiis  initpio  675 

Librabat  magna  venturam  mole  rupressum. 
Ante  tamen,  «  Quid  femineis  niulatibus,  inquil, 
TerrificAs ,  moi  iture  ,  viros  ?  utinam  ipse  veniret , 
Cui  furis!  b<Tec  Tyriis  cane  mntiibus  :  »  et  simul  liaslaiu 
Expulit  :  illa  volans,  cou  vis  non  ulla  morelur  680 

Obvia  ,  vix  sonuil  rlipco,  et  jam  leiga  rebquit. 
Anna  tiuuut.,  longisque  crepat  singultibus  aunim, 
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jeune  téméraire;  tu  meurs,  et  ta  mort  est  pour 
Uacchus  un  nouveau  sujet  de  deuil  ;  elle  arrache 
des  larmes  à  l'Ismare,  qui,  dans  sa  douleur,  brise 
ses  thyrses;  au  Tmolus,  à  la  fertile  Nysa,  à 
Naxos  témoin  des  amours  de  Thésée,  et  au  Gange 
qui,  cédant  à  la  crainte,  jura  jadis  de  célébrer  les 
orgies  de  Thèbes.  Les  bataillons  argiens  éprou- 
vèrent aussi  la  valeur  d'Étéocle  ;  mais  l'épée  de 
Polynice ,  plus  avare  de  sang ,  frémit  de  se  lever 
sur  des  concitoyens. 

Au  premier  rang  s'élance  Amphiaraiis ,  dont 
les  coursiers  ont  déjà  peur  du  sol,  et  soulèvent  sur 
la  plaine  indignée  des  tourbillons  de  poussière. 
Dans  sa  douleur,  Apollon  accorde  à  son  ministre 
une  vaine  gloire;  il  veut  illustrer  ses  derniers 
moments,  et  fait  rayonner  son  bouclier  d'un 
éclat  divin.  Tu  t'empresses  aussi ,  ô  Mars,  d'ac- 
céder à  la  prière  de  ton  frère ,  et  tu  défends  à  la 
main  et  aux  traits  d'un  mortel  de  blesser  ce  héros. 
Victime  sainte,  Pluton  seul  a  des  droits  sur  elle. 
Tel  Amphiaraùs  s'élance  au  milieu  des  ennemis, 
sûr  lui-même  de  sa  mort ,  et  cette  confiance  ajoute 
encore  à  sa  fureur.  Sa  taille  s'agrandit ,  le  jour 
luit  plus  beau  à  ses  yeux,  et  jamais  sa  science 
n'eût  mieux  pénétré  les  secrets  du  ciel ,  s'il  en 
avait  eu  le  loisir;  mais ,  si  près  de  la  mort,  son 
courage  détourne  ailleurs  ses  pensées.  Embrasé  du 
feu  de  Mars,  il  a  soif  de  carnage  ;  il  jouit  de  la 
vigueur  de  son  bras,  il  s'enorgueillit  de  sa  bouil- 
lante ardeur.  Lui  qu'on  vit  si  souvent  adoucir  les 
infortunes  des  mortels  et  vaincre  les  destins;  qui, 
gardien  sacré  des  trépieds  et  du  laurier  d'Apollon, 
savait,  aprèsavoir  salué  le  dieu,  interroger  dans  la 
uuelevol  des  oiseaux,  combien  il  est  devenu  tout 


à  coup  différent  de  lui-même!  Semblableauficau 
destructeur  d'une  année  féconde  en  trépas,  on  a 
l'éclat  malfaisant  d'un  astre  ennemi,  son  glaivr 
immole  à  ses  propres  mânes  une  foule  innom- 
brable de  guerriers;  de  son  javelot  il  abat 
Phlégyas  et  le  superbe  Phylée;  de  la  faux  de  son 
char,  Clonis  etCrémétaon  ;  l'un  était  debout  près 
du  char  quand  il  fut  atteint,  l'autre  a  les  jarrets 
coupés.  De  sa  lance  il  renverse  Chromis,  Iphi- 
noiis.  Sages,  Gyas  à  la  longue  chevelure,  et 
enfin,  mais  malgré  lui,  Lycorée,  prêtre  d'Apol- 
lon :  il  ne  le  reconnut  qu'après  que  sa  lance  de 
frêne  fut  tombée  de  ses  mains  mourantes,  et  que 
son  casque  en  se  détachant  lui  eut  laissé  voir  les 
bandelettes  sacrées.  D'un  coup  de  pierie  il  fait 
mordre  la  poussière  à  Alcathoiis ,  qui  avait  laissé 
au  bord  des  étangs  de  Caryste  sa  maison ,  sa 
femme  et  ses  enfants,  qui  aimaient  à  folâtrer  sur 
le  rivage.  Il  avait  vécu  longtemps  pauvre,  cher- 
chant au  fond  des  eaux  sa  pénible  existence;  la 
terre  l'a  trahi ,  et  il  regrette  en  mourant  les  vents , 
les  orages  et  les  dangers  moins  redoutables  de 
la  mer  qu'il  a  si  souvent  affrontée. 

De  loin ,  Hypsée ,  fils  d'Asopus ,  aperçoit  la  dé- 
route et  le  carnage  des  Thébains,  et  il  brûle  de 
détourner  sur  lui  le  combat.  Lui-même,  monté 
sur  son  char  et  non  moins  terrible  qu'Amphia- 
raûs,  refoulait  les  bataillons  de  Tirynthe;  mais, 
dès  qu'il  aperçoit  l'augure,  le  sang  qu'il  verse 
a  moins  de  prix  à  ses  yeux  ;  ses  armes,  son  cou- 
rage cherchent  Amphiaraiis;  les  rangs  serrés 
d'un  groupe  de  combattants  l'en  séparent.  Il 
tire  alors  avec  orgueil  un  trait  qu'il  avait  choisi 
lui-même  sur  les  l'ives  paternelles ,  et  avant  de  le 


Eruptusque  sinus  vicit  ciuor  :  occidis  audax  , 

Occidis  Aonii  puer  altéra  cura  Lya3i. 

Marcida  te  fractis  planxerunt  Ismara  thyrsis,  685 

TeTmolos,  te  Nysa  ferax,  Theseaque  Naxos, 

Et  Tliebana  inetu  juratus  in  Orgia  Ganges. 

Nec  segnem  Argolicœ  sensere  Eteoclea  turmse, 

Parcior  ad  cives  Polynicis  inhorniit  ensis. 

Eniinet  ante  alios  jam  formidantibiis  arva  G90 

Amphiaraiis  equis,  ac  niulto  pulvere  vertit 
Campum  indignantem  :  fanuilo  decus  addit  inane 
M<nstus,  et  extremos  obitus  illustrai  Apoiio. 
Ille  eliam  clipeum,  galeainqueincendit  lionoro 
Sidère  :  nec  tarde  fratri ,  Gradive ,  dedisti ,  095 

Ne  qua  manus  vatem ,  ne  quid  mortalia  bello 

,     Laedere  lela  queant  :  sanctum ,  et  venerabile  Dili 

'     Funus  eral  :  talis  rnedios  infertur  in  hostes 
Certus  et  ipse  necis  :  vires  fiducia  leti 
Suggerit  ;  înde  viro  majoraque  membra,  diesque  700 

Laetior,  et  nunquam  tanta  experientia  cœli , 
Si  vacet  :  avertit  morli  conterrnina  Virtus. 
Ardet  inexpleto  saevi  Mavortis  amore , 
Et  fruitur  dextra,  atque  anima  flagrante  superl)it. 
Hic  bominum  casus  lenire,  et  deniere  falis  705 

Jura  frequens, quantum  subito  divcrsus  ab  Hlo, 
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Qui  tripodas ,  laurusque  sequi ,  qui  doctus  in  omni 

Nube  salutato  volucrem  cognoscere  Phœbo. 

lunumeram  ferro  plebem,ceu  letifer  aiiuus, 

Aut  jubar  adversi  grave  sideris ,  immolât  umbiis  7 1 0 

Ipse  suis  :  jaculo  Plilegyam ,  jaculoque  superbum 

Pliylea,  falcato  Clonin,  elCremetaona  ciirru, 

Cominus  bunc  stantem  nielit,  liunc  a  poplile  sectum, 

Cuspide  demissa  Cliromin,  Ipbinoumque,  Sageuque, 

Inlonsumque  Gyan ,  sacrumque  Lycorea  Piiœbo  7 1 5 

Invitus  :  jam  fraxineum  dimiserat  haslre 

Robur,  et  excussis  apparuit  infula  cristis  : 

Alcathoura  saxo,  cui  circum  stagna  Carysti 

Et  domus ,  et  conjux ,  et  amantes  littora  nati. 

Vixerat  ille  diu  pauper  scrutator  aquauini  :  720 

Decepit  tellus  ;  moriens  hienjesque  Notosque 

Laudat ,  et  experti  meliora  pericula  ponti. 

Aspicit  bas  longe  jamdudum  Asopius  nyps;>u3 
Palantum  strages,  ardetque  avcrtere  pugnam  : 
Quamquam  haud  ipse  minus  curru  Tirynlbia  fundil    '■la 
Robora,  sed  viso  prœsens  minor  augiuesangnis. 
Illum  arniis,  animisque  cupit  :  prohibchat  inique 
Agmine  consertum  cunei  latus  :  inde  superbus 
Exseruit  patriis  electnm  missile  ripis. 
Ac  prius  :  «  Aonidum  dives  largilor  aqiiarum ,  730 
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lancoi'  :  «  0  toi  qui  épands  tes  eaux  fécondes  sur  | 
les  champs  d'Aonie,  Asopus,  dont  les  bords  cal- 
cinés portent  encore  les  traces  glorieuses  de  la 
foudre  de  Jupiter,  conduis  mon  bras  :  c'est  une 
faveur  que  je  réclame  au  nom  de  ma  naissance , 
et  de  ce  chêne,  nourrisson  de  tes  eaux.  Moi  aussi 
Je  puis  braver  Phebus ,  puisque  le  père  des  Dieux 
"a  lutté  contre  toi.  Vainqueur,  je  précipiterai  dans 
ton  onde  l'augure  avec  ses  armes  et  ses  bande- 
lettes, tristes  dépouilles  de  son  front.  •> 

Son  père  l'avait  entendu;  mais  Phébus  lui  dé- 
fend d'accéder  à  ses  vœux,  il  détourne  le  trait 
sur  Hersés,  l'écuyer  d'Amphiaraïis.  Hersés 
tombe  :  le  dieu  prend  sa  place,  et  saisit  les  rênes 
llottantes,  sous  les  traits  empruntés  d'Aliagmon 
de  Lerne.  Alors  tout  cède  à  la  fureur  du  héros.  Les 
bataillons  sont  renversés  par  la  terreur  seule,  et 
sans  qu'ils  aient  reçu  la  moindre  blessure  ;  les 
guerriers  sont  atteints  dans  leur  fuite  par  une 
mort  honteuse.  On  ne  saurait  dire  si  la  pesanteur 
du  dieu  a  ralenti  ou  précipité  les  pas  de  ses  cour- 
siers farouches. 

Tel  le  flanc  d'une  montagne  qui  s'élève  dans  la 
nue,  ébranlé  par  les  vents  au  retour  de  l'hiver, 
ou  miné  par  l'âge,  s'affaisse  sous  son  poids,  et 
se  précipite  dans  la  plaine  avec  un  horrible  fra- 
cas. Il  entraîne  dans  sa  chute  inégale  les  armes, 
les  hommes,  les  vieux  chênes;  et  enfin  son  impé- 
tuosité s'épuise,  s'arrête,  et  creuse  la  vallée  ou  in- 
terrompt le  cours  dun  fleuve. 

Ainsi ,  fléchissant  sous  le  poids  d'un  héros  et 
d'un  dieu ,  le  char  plonge  çà  et  là  dans  le  sang 
ses  roues  brûlantes.  Assis  sur  le  siège,  Apollon 
lui-même  prend  soin  tout  à  la  fois  des  traits  et  des 


rênes;  il  dirige  les  coups,  détourne  les  flèches 
ennemies,  et  égare  la  lance  qui  allait  frapper. 
Déjà  sont  étendus  à  terre  !\Iénalas,  qui  combat 
à  pied  ;  Antiphus,  que  son  haut  coursier  ne  peut 
protéger;  Éthion,  né  d'une  nymphe  de  l'Héli- 
con;  Politès,  déshonoré  par  le  meurtre  de  son 
frère;  et  Lampus,  qui  tenta  de  souiller  la  couche 
de  la  prêtresse  Manto.  Ce  fut  Phébus  lui-même 
qui  lança  contre  ce  dernier  ses  flèches  sacrées. 

Déjà  les  coursiers  haletants  ont  peine  à  trouver 
la  place  de  leurs  pieds  sur  ce  sol  jonché  de  guer- 
riers palpitants  et  demi-morts.  Les  roues  tracent 
des  sillons  à  travers  les  cadavres,  déchirent  leurs 
membres,  et  se  rougissent  du  sang  qu'elles  font 
jaillir;  elles  broient  sans  pitié  les  corps  inani- 
més, et  ceux  qui  respirent  encore  les  voient  ve- 
nir sur  leur  visage.  Déjà  le  frein  est  teint  de 
sang,  le  timon  trempé  ne  permet  plus  de  s'y 
maintenir;  les  roues  sanglantes  tournent  avec 
'  peine ,  et  les  pieds  des  chevaux  s'embarrassent 
dans  les  entrailles  qu'ils  écrasent.  Amphiaraiis, 
ivre  de  fureur,  arrache  les  traits  qui  sont  restés 
dans  les  cadavres,  et  les  lances  qui  ont  pénétré 
jusqu'à  la  moelle  des  os  :  les  âmes  s'envolent 
avec  un  cri  aigu,  et  suivent  le  char. 

Enfin  Apollon  se  découvre  à  son  prêtre  : 
«  Profite,  lui  dit-il,  du  dernier  jour  qui  luit 
pour  toi;  couvre-toi  d'une  gloire  immortelle, 
tandis  que,  placé  près  de  moi,  la  mort  irrévoca- 
ble te  respecte  encore  :  nous  sommes  vaincus; 
les  Parques  impitoyables,  tu  le  sais,  ne  filent 
pas  deux  fois  la  trame  de  notre  vie.  Va  faire  la  joie 
des  peuples  de  l'Elysée,  qui  t'attendent  depuis 
1  longtemps.  Au  moins  tu  n'auras  pas  à  subir  les 


Clare  Giganteis  eliamnuna ,  Asope ,  favilUs ,  i 

I)a  iinmcn  (lextiœ  :  rogat  hoc  nalusque,  tiiique  j 

Querciis  alurana  vadi  :  fas  et  nie  speniete  Pliœbum , 

Si  tibi  colidtus  Divuin  sator  :  orania  meigam 

Fonlibus  arma  tuis ,  Iristesque  sine  augure  villas.  »      735 

Audierat  genitor  :  velatindulgerc  \olentem 
Phœbns,  et  aurigam  jaculum  deloiquet  in  Heisen. 
111e  ruit.  Deus  ipse  vagis  succedit  babenis, 
LerniBum  faiso  simulans  Aliagmona  vultu. 
Tune  vero  ardent!  non  ulla  obsistere  tentant  740 

Signa  ;  luunt  solo  terrore  ;  et  vulnera  citra 
Mors  trepidis  ignava  venit  :  dubiumque  tuenti 
Presserit  infestos  onus,  iinpuleritne  jugales. 

Sic  ubi  nubiferum  nionlis  ialus ,  aut  nova  ventis 
Solvit  hiems,  aut  vicia  silu  non  pertulit  aetas;  745 

Desilit  liorrendus  campo  tinior,  arma,  virosque 
Limite  non  uno,  longicvacpie  robora  secum 
l'racipitans  ,  tandemque  cxbaustus  turbine  fesso, 
Aut  vallem  cavat,  aut  medios  intercipit  amnes. 

Non  secus  ingentique  viro  magnoque  gravatus  750 

Temo  deo,  nuric  hoc,  nunc  iilo  in  sanguine  fervct. 
Ipse  sedens  tells,  pariterque  minislrat  liabenis 
Uelius  :  ipse  docet  jaclus,  adversaque  flectit 


Spicula ,  fortunamque  hastis  venientibus  aufert. 
Sternuntiir  terr.T,  Menalas  pedes,  Antiplius  alto  755 

Nil  defensus  equo ,  genitusque  Heiiconide  nyniplia 
jElbion,  cfcsoque  infamis  fratre  Pobtes, 
Conatusqiie  toris  vittatam  attingere  Manto 
Lampus  :  in  banc  sacras  Pbo'bus  dédit  i])se  sagiltas. 

Et  jam  cornipedcs  trépida  ac  moribunda  rellaiilcs    760 
Corpora ,  rimantur  terras,  omnisque  per  artus 
Sulcus ,  et  incisis  aitum  rubet  orbita  membris. 
Hos  jam  ignorantes  terit  impius  axis;  at  ilii 
Vulnere  semineces ,  nec  devitare  facultas , 
Yenlurnm  super  ora  vident  :  jam  lubrica  tabo  7û5 

Frena,  nec  insisti  madidus  dat  temo ,  rotaeque 
Sanguine  difficiles ,  et  lardior  ungula  fossis 
Visceribus  :  tune  ipse  fuicns  in  morte  relicta 
Spicula,  et  e  mediis  exstantes  ossibus  bastas 
Avellit  :  stridunt  animac,  currumque  seqtiuntur.  770 

Tandem  se  famulo  summum  confessus  Apollo, 
«  Uterc  luce  tua,  longamque,  ait,  indue  famam, 
Duni  libi  me  junclUm  mors  irrevoeala  veretur. 
Vincimur:  inimités  sels  nulla  revoivcre  Parcas 
Stamina  :  vade  diu  pupulis  promissa  voluptas  "V'4 

Elysiis,  certenon  perpessure  Creonlis 
Imperia,  aut  velito  nudus  jaciture  sepulcro.  » 
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jirfli'cs  de  Créon,et  ton  cadavre  ne  sera  point 
jeté  nu,  sans  honneur,  et  privé  de  sépullure.  » 

Le  devin,  posant  ses  armes,  respire  un  moment, 
et  il  répond  :  «  Dieu  do  Cyrrlia,  quand  tu  vins 
honorer  un  faible  mortel  <'n  t'asseyant  sur  ce 
char  qui  va  bientôt  périr,  je  te  reconnus  au 
frémissement  de  l'essieu,  .lusques  à  quand  re- 
tiendras-tu les  Parques  qui  m'attendent?  J'en- 
tends déjà  le  bruit  du  Styx  aux  flots  rapides,  les 
noirs  fleuves  de  Pluton,  et  les  triples  aboiements 
de  son  farouche  gardien.  Reprends  ces  ornements 
dont  tu  parais  mon  front  ;  reprends  ces  lauriers 
qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  porter  aux  enfers. 
Maintenant  ma  voix  t'implore  pour  la  dernière 
fois  :  si  à  son  heure  dernière  tu  daignes  accor- 
der quelque  faveur  à  ton  fidèle  devin ,  c'est  à  toi , 
Pbébus,  que  je  recommande  la  vengeance  de 
mes  foyers  trahis,  le  châtiment  de  ma  criminelle 
épouse ,  et  la  noble  fureur  de  mon  fils.  » 

Apollon  s'élance  du  char,  et  détourne  triste- 
ment ses  yeux  humides  de  larmes.  Privés  de  son 
secours,  le  char  et  les  chevaux  gémissent.  Tel, 
dans  une  nuit  ténébreuse,  battu  par  les  noirs 
tourbillons  du  Corus,  un  vaisseau  sait  qu'il  va 
périr,  lorsque  l'étoile  d'Hélène  a  lui  à  travers  les 
voiles  déjà  condamnées,  et  a  chassé  devant  elle 
ses  frères  de  Thérapnée. 

La  terre ,  prête  à  s'entr'ouvrir,  frémit  peu  à 
peu;  sa  surface  s'ébranle,  la  poussière  s'élève 
en  tourbillons  plus  épais,  un  bruit  souterrain  fait 
mugir  la  plaine.  Les  soldats  épouvantés  croient 
encore  que  c'est  la  guerre,  que  ce  fracas  est  celui 
des  combats,  et  s'exhortent  à  soutenir  le  choc; 
mais  un  nouveau  tremblement  ébranle  les  armes , 
les  hommes  et  les  chevaux  étonnes.  Déjà  la  cime 

Jlle refert  conlia,  et  paiilum  respirat^b  armis : 
«  Olim  te,  CynlhTe  pater,  peritiira  sedentem 
Ad  juga,  (quis  tantiis  miseris  lionor?)  axe  trementi    780 
Sensinius  :  iiislantes  quonam  usqiie  morabere  mânes.*" 
Audio  jani  rapidee  cuisum  Stygis  ,  atiaque  Ditis 
Flumina,  tergeminosque  malicuslodis  liiatus. 
Accipe  commissuni  cap  ti  decus  ,  accipe  launis 
Quas  Erebo  deferi e  nei'as  :  nunc  voce  supienia,  "85 

Si  qua  recessiiio  debetiir  gratia  vati, 
Deceptum  tibi,  Pbœbe,  larem,  pœnasque  nefandœ 
Conjugis,  et  piilclirum  nati  commendo  Cmorem.  '> 

Desiluit  mœrens,  lacriniasque  avertit  Apolio. 
Tiinc  vero  ingemuit  currusque ,  orbique  jugales.  790 

Non  aliter  caeco  nocturni  turbine  Corl 
Scit  peritura  ratis ,  quum  jam  damnata  sororis 
Igné  Tlierapnaei  fugerunt  carbasa  fratres. 

Jamque  recessurae  paulatim  horrescere  terrae, 
Suminaque  terga quati  ;  graviorque  effeivere  pulvis      793 
Creperal  :  inferno  mugit  jam  murmure  campus. 
Bella  putant  Irepidi,  bellique  hune  esse  fragorem, 
Hortanlurque  gradus  :  alius  tremor  arma ,  virosque , 
Mirantesque  inclinât  equos  :  jam  frondea  nnlant 
Culmina ,  jam  mûri ,  ripisque  Ismenos  apertis  800 


des  arbres,  déjà  les  murailles  chancellent;  ITs- 
mène  fuit,  et  découvre  ses  rives.  La  fureur  du 
combat  s'est  éteinte,  les  soldats  fixent  sur  le  sol 
leurs  dards  qui  tremblent;  ils  chancelk-nt  eux- 
mêmes,  et  s'appuient  fortement  sur  leurs  lances 
mal  affermies;  ils  se  regardent  l'un  l'autre,  et  re- 
culent effrayés  de  leur  pâleur.  Ainsi ,  lorsque  Rel- 
loue,  bravant  la  mer,  engage  sur  les  Ilots  un  com- 
bat naval ,  s'il  survient  une  tempête  bienfaisante 
alors  chacim  craint  pour  soi;  la  mort,  vue  sous 
un  autre  aspect,  fait  rentrer  les  épées  dans  le  four- 
reau, et  la  crainte  commune  a  conclu  la  paix.  Telle 
était  l'image  de  ce  combat  flottant  sur  la  plaine 
ébranlée. 

Soit  que  la  terre,  travaillée  par  les  vents  ren- 
fermés dans  son  sein,  eût  livré  passage  à  leur  im- 
pétuosité irritée  par  les  obstacles;  soit  que  l'onde 
souterraine  eût  rongé  le  sol  amolli,  en  le  minant 
sourdement;  soit  que  la  maciiinedu  ciel,  rou- 
lant dans  son  orbite ,  eût  penché  de  ce  côté  ;  soit 
que  le  trident  de  Neptune  eût  ébranlé  toute  la 
mer,  et  l'eût  lancée  terrible  jusqu'à  ses  dernières 
limites  ;  soit  que  ce  fracas  n'eût  pour  cause  que 
le  devin;  soit  que  la  terre  menaçât  les  deux 
frères  ennemis,  tout  à  coup  le  sol  entr'ouvrit  ses 
abîmes  profonds.  Les  astres  et  les  ombres  trem- 
blèrent en  s'apercevant.  Un  gouffre  immense 
engloutit  le  héros ,  et  les  coursiers  qui  se  prépa- 
raient à  le  franchir.  Amphiaraûs  ne  laisse  échap- 
per ni  ses  armes,  ni  les  rênes;  tel  qu'il  était, 
debout  sur  son  char,  il  descend  droit  au  Tartar-, 
et ,  en  tombant,  il  regarde  encore  le  ciel.  Il  gémit 
en  voyant  la  plaine  qui  se  resserre;  enfin  une 
légère  secousse  réunit  les  deux  extrémités,  et 
dérobe  à  l'Averne  la  lumière  du  jour, 

Effugit  :  exciderunt  ir£e ,  nutanlia  figunt  \ 

Tela  solo,  dubiasque  vagi  nituntur  in  liastas 
Coniimis,  inque  \icem  viso  pallore  recédant. 

Sic  ubi  navales  iniscet  super  aequora  pugnas 
Contempto  Bellona  mari ,  si  forte  benigna  805 

Tempestas;  sibi  quisquecavent,  ensesque  recondit 
Mors  alia ,  et  socii  paceni  fecere  timoies. 
Talis  erat  campo  belli  fluitanlis  imago. 
Sive  laborantes  concepto  flamine  terrae 
Ventorum  rabiem,  et  clausum  ejecere  furoreni;  810 

Exedit  seu  putre  solum ,  carpsitque  terendo 
Unda  lalens;  sive  bac  volventis  macliina  cœli 
Incubuit  ;  sive  omne  frelum  Neptunia  movit 
Cuspis,  et  extremas  gravis  mare  torsit  in  oras; 
Seu  vati  datus  ille  fragor,  seu  terra  minata  est  8! 5 

Fratribus  ;  ecce  alte  praîceps  humus  ore  profundo 
Dissilit,  inque  vicem tremuerunt  sidéra,  et  umbrae 
lllum  ingens  liaurit  specus ,  et  transire  parantes 
Meigit  equos  :  non  arma  manu ,  non  frena  remisit  : 
Sicut  erat ,  rectos  defert  in  Tartara  currus ,  820 

Respexitque  cadens  codum  ,  campumque  coire 
Ingemuit,  doneclevior  distantia  rursus 
Miscuit  arva  tremor,  lucemque  exclusit  Averno. 
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A  la  vue  du  devin  qui ,  en  tombant  tout  à  coup 
au  milieu  des  pâles  ombres,  a  pénétre  dans  les 
demeures  de  la  Mort  et  les  abîmes  mystérieux 
du  monde  souterrain,   les  mânes,  troublés  de 
l'aspect  de  ses  armes,  sont  saisis  deffroi.  On  s'é- 
tonne de  voir  sur  les  bords  du  Styx  des  traits, 
des  chevaux,  un  corps  vivant  :  Ampbiaraïis, 
en  effet,  n'avait  point  été  livré  aux  llamiues  du 
bûcher.  Ce  notait  pas  une  ombre  noire,  échap- 
pée  de  l'urne  laneraire  :  encore  mouillé  de  la 
sueur  brûlante  des  combats,  il  était  armé  d'un 
bouclier  qui  ruisselait  de  sang ,  et  tout  couvert  de 
la  poussière  du  champ  de  bataille  doù  il  avait 
disparu.  h'Kumenide  ne  l'avait  pas  encore  exa- 
miné à  la  lueur  de  sa  torche  résineuse  ;  Proserpine 
ne  l'avait  pas  inscrit  sur' la  porte  noire ,  en  l'ad- 
mettant dans  l'assemblée  des  morts.  Le  fuseau 
des  destins  lui-même  est  pris  en  défaut,  et  ce  ne 
fut  qu'à  la  vue  de  l'augure  que  les  Parques  ef- 
frayées coupèrent  la  trame  de  sa  vie. 

À  ce  bruit,  les  paisibles  habitants  de  l'Elysée 
et  ceux  qui ,  plonizés  dans  des  gouffres  profonds 
au  milieu  d'une  nuit  épaisse,  expient  leurs  cri- 
mes dans  les  noires  ténèbres  d'une  autre  région , 
jettent  autour  d'eux  des  regards  étonnés.  Alors 
les  lacs  aux  eaux  paresseuses,  les  étangs  de  feu 
retentissent  de  gémissements,  et  le  pâle  nocher 
des  ondes  ténébreuses  frémit,  indigné  de  voir 
que  la  terre  en  s'entr'ouvrant  ait  montré  le  Tar- 
tare  aux  humains,  et  que  des  mânes  soient  entrés 
dans  les  enfers  sans  traverser  son  fleuve. 

Assis  sur  un  trùne  au  milieu  de  son  triste  em- 
pire, le  roi  de  l'Érèbe  demandait  à  ses  peuples 


les  crimes  de  leur  vie.  Il  est  sans  pitié  pour  les 
hommes,  et  il  s'irrite  contre  toutes  les  ombres. 
Autour  de  lui  sont  rangées  les  Furies,  la  Mort 
avec  ses  mille  aspects,  et  le  Châtiment  cruel ,  se- 
couant ses  chaînes  bruyantes.  Les  Parques  amè- 
nent à  ses  pieds  les  âmes,  et  la  môme  main  qui 
prolongea  leur  vie  les  condamne  à  la  mort.  Elles 
ne  peuvent  suffire  à  leur  tâche.  Placé  à  côté  de 
son  frère  redoutable,  Minos  parle  en  faveur  des 
mortels  et  adoucit  le  sanguinaire  tvran.  IVon 
loin  de  là  apparaissent,  gonflés  de  larmes  et  de 
feu,  le  Cocyte,  le  Phlégéton,  et  le  Styx  qui  dé- 
voile les  parjures  des  Dieux.  Pluton  lui-même, 
quand  la  voûte  terrestre  s'entr'ouvrit,  trembla 
pour  la  preiuière  fois  à  la  vue  des  astres ,  et ,  blessé 
de  la  douce  lumière  du  jour,  il  s'écria  : 

"  Quelle  lâche  trahison  des  Dieux  a  lancé  dans 
rAverne   l'odieuse  lumière?    Qui  a  osé  ronqire 
les  ténèbres,  et  rapprocher  de  la  vie  les  mânes 
silencieux?  D'où  me  viennent  ces  menaces?  Quel 
est  celui  de  mes  frères  qui  m'attaque?  Je  l'at- 
tends :  périsse  le  partage  du  monde!  A  qui,  en 
effet,  peut-il  plaire  davantage?  Vaincu  par  la 
fortune,  qui,  en  me  plaçant  au  troisième  rang, 
m'a  précipité  du  ciel,  je  gouverne  l'empire  du 
crime,  et  déjà  il  n'est  plus  à  moi  ;  le  voici  acces- 
sible aux  astres  ennemis,  exposé  à  tous  les  re- 
gards! L'orgueilleux  roi  de  l'Olympe  voudrait-il 
reconnaître  mes  forces?  Eh  bien!  je  vais  briser 
les  fers  des  Géants  et  des  Titans,  qui  brûlent  de 
remonter  au  séjour  éthéré;  je  vais  délivrer  mon 
malheureux  père.  Quoi  !  le  cruel  ne  me  permet 
pas  de  goûter  mes  tristes  loisirs,  mon  repos  agité  ! 
il  ne  veut  pas  que  je  haïsse  ce  jour  que  j'ai  perdu  ! 


LIBER  Vm. 

Ut  subitus  vates  pallenlibus  incidilUmbris, 
Letifcrasquc  domos ,  oibisque  arcana  scpulU 
Rupil,  etarmalo  lurl)avit  funcre  Mânes; 
Iforror  babct  cunctos ;  Stjgiis  miiantur  in  oris  4 

Telaf't  eqiios,  corpusqiifnoviim  :nfquoonimij;nibusartns 
Condiliis,  aut  niœsla  iiiger  advenlaliatab  urna; 
Scd  belli  sudore  calens,  clypeunique  cnientis 
Roribus,  cl  scissi  rcspersus  ()ulvere  campi. 
Necdum  Lllum aut  trunca  lustiaverat  obvia  la\o 
-  Eumenis ,  aut  furvo  Proserpina  poste  notarat  10 

''  Cnptil)usassnmptum  funclis  :  quin  coniinns  ipsa 
Faloruni  deprensa  colus  :  visocpie  pavcntes 
Augure,  luncdemum  rumpebant  staniina  Parcae. 

llium  el  sccuri  circumspexere  fragoioni 
El\ sii ,  et  si  quos prnrui  iiiferiore  baratiiio  1 5 

Allera  nox,  aliisqne  gravât  plaga  cœra  lenebiis. 
Tune  regemunt  pigrique  lacus,  ustœquc  paludcs, 
UmbrifercTque  frémit  sulcator  pallidiis  iinda;, 
Dissiluisse  novo  penilus  tdiui  is  iiiatu 
Tarlara ,  et  admisses  non  per  sua  flumina  Mânes.  20 

Forle  sedens  média  lepni  infelicis  inarce 
Du\  Erehi,  jKipulos  poscebat crimiaa  vitœ , 


Nil  liominum  miserans,  iratusque  omnibus  nmbiis. 
Stant  Furiœ  circum,  varifcqne  e\  ordine  Mortes  , 
Sœvaque  multisonas  exercel  Ftena  catenas. 
Fataferunt  animas,  et  eodeni  pollice  damnant. 
Viiicit  opits:  juxta  Minos  cum  IVatre  verendo 
Jura  bonus  meliora  monct ,  regomque  cruentum 
Tempérât  :  adsislunt  lacriinis  :\U\w  igné  lumenles 
CocytoPldegetlionque;  et  Slyx  perjmia  Uivum 
Arguit.  111e  aulem  supera  rampage  soluLa, 
Nec  solilus  sentiie  melns ,  ex|)avil  oborta 
Sidéra,  jucundaque  oKensus  luce  proCalur  : 

'i  QuœSuperum  lal)cs  inimicnm  imppgil  Averno 
A^Ahcva?  quisrunipil  tonebras?  viUi'(pic  silenles 
Admovet  ?  unde  minas  ?  ulér  bœc  milii  pra-lL-^fratinm  ? 
Congredior:  [)ereanl  agedum  disciimiiia  rerum. 
Nam  cui  duke  magis?  magno  me  lerlia  vietum 
Dejecil  forluna  polo,  mundumque  nocenfem 
Servo  :  nec  isicmeus,  dirisque  en  perviiis  astris 
Inspicitur.  Tuniidusne  meas  regiialor  Olympi 
Explorât  vires?  liabeojam  quassa  Gigantnm 
Yincula,  eta-liiereum  cupidos  exire  sub  axem 
Titanas,  miseriimquc  patrem  :  quid  me  otia  mœsta 
Srcvus,  et  implacidam  probibet  perferre  quielem! 
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Si  je  le  veux,  je  découvrirai  tout  mon  empire, 
jeuvelopperai  le  soleil  du  ciel  ténébreux  des  en- 
fers, je  n'enverrai  plus  vers  l'Olympe  le  dieu  de 
l'Arcadie  (qu'ai-je  besoin  d'un  messager  qui  passe 
sans  cesse  d'un  royaume  à  l'autre?) ,  et  je  retien- 
drai les  deux  Tyndarides.  Eb!  pourquoi  briser 
Ixion  dans  des  gouffres  avides?  Pourquoi  permet- 
tre que  l'onde  fuie  toujours  les  lèvres  de  Tan- 
tale? Souffrirai-je  que  le  cbaos  soit  tant  de  fois 
profané  par  un  bote  vivant?  Piritboûs,  dans  son 
ardeur  téméraire,  tt  Tbésée ,  dévoué  à  son  auda- 
cieux ami,  vinrent  m'attaquer  jusque  dans  mon 
empire.  Contre  moi  vint  aussi  le  faroucbe  Alcide, 
protégé  par  le  silence  des  portes  infernales  qu'il 
priva  de  leur  gardien.  J'ai  vu  aussi ,  j'enrougis  en- 
core, leTartiue  s'ouvrir  aux  plaintes  du  chantre 
deTbrace  ;  oui,  j'ai  vu,  au  bruit  harmonieux  de  ses 
vers ,  lesEuménides  verser  de  honteuses  larmes, 
et  les  trois  Sœurs  ourdir  une  nouvelle  trame.  Moi- 
même....  mais  l'inllexible  Nécessité  prévalut  sur 
ma  pitié.  Une  seule  fois ,  me  dérobant  de  mon  em- 
pire, j'allai,  non  pas  vers  la  voûte  céleste,  mais 
dans  les  champs  de  Sicile,  ravir  une  épouse,  et 
l'on  prétend  que  cela  ne  m'est  pas  permis.  Aussi- 
tôt, sur  l'ordre  injuste  de  Jupiter,  chaque  année 
Cérès  possède  sa  lille  de  moitié  avec  moi.  Mais 
pourquoi  ces  plaintes?  Va,  Tisiphone,  venge  les 
demeures  du  Tartare;  et  si  jamais  tu  effrayas 
les  humains  par  d'horribles  spectres,  enfante  au- 
jourd'hui un  monstre  affreux,  extraordinaire, 
épouvantable,  que  le  ciel  n'ait  pas  encore  vu  ;  que 
je  l'admire  moi-même  et  que  tes  sœurs  l'envient. 
Que  deux  frères  (premier  présage  de  notre  haine) , 


que  deux  frères  fondent  avec  joie  l'un  sur  l'autre 
pour  s'entr'égorger;  que  parmi  ces  combattants 
il  s'en  trouve  un  qui,  semblable  aux  bètes  fa- 
rouches, dévore  la  tête  de  son  ennemi;  qu'un 
autre  arrache  au  bûcher  des  restes  inanimés  et 
laisse  les  cadavres  nus  infecter  les  airs.  Puisse 
ce  spectacle  réjouir  le  maître  du  tonnerre!  Mais 
pour  qu'une  telle  fureur  ne  s'exerce  pas  sur  mon 
empire  seul ,  cherche  un  mortel  qui  ose  atta- 
quer les  Dieux;  qui,  de  son  bouclier  fumant, 
repousse  les  feux  de  la  foudre  et  Jupiter  irrité. 
Je  veux  qu'au  bruit  du  noir  Tartare  qui  s'émeut, 
tous  les  Dieux  tremblent,  comme  jadis  à  la  vue, 
du  Pélion  entassé  sur  l'Ossa  verdoyant.  » 

Il  dit,  et  à  sa  voix  le  sombre  palais  du  dieu 
tremble;  sous  ses  pieds  et  au-dessus  de  sa  tète  la 
terre  chancelle  :  moins  terril)le  est  Jupiter,  quand 
de  son  regard  il  ébranle  les  airs  et  fait  pencher 
l'axe  du  ciel.  «  Mais  toi,  dit-il,  quel  châtiment 
ne  mérites-tu  pas,  toi  qui,  par  urje  route  défen- 
due, t'es  précipité  dans  le  sombre  royaume?  » 
Il  menaçait  encore,  et  déjà  le  devin  n'était  plus 
qu'une  ombre  légère;  déjà  ses  armes  s'étaient 
évanouies;  il  était  à  pied ,  mais  sur  ses  traits  la 
majesté  de  l'augure  était  encore  empreinte  ;  son 
front  portait  encore  les  bandelettes  obscurcies  et 
il  tenait  à  la  main  un  rameau  d'olivier  mourant. 

«  S'il  est  permis  aux  ombres  de  parler  sans 
sacrilège,  Dieu  principe  et  fin  de  toutes  les  exis- 
tences ,  et  moi  aussi  je  puis  élever  la  voix ,  moi 
qui  connaissais  les  causes  et  les  principes  des  cho- 
ses. Je  t'en  supplie ,  adoucis  pour  moi  tes  mena- 
ces et  apaise  ton  cœur  ;  ne  fais  point  tomber  ta 


Amissumque  odisse  diem  ?  PandaTn  omnia  régna , 

Si  piacet ,  et  Slygio  prœtextum  Hyperiona  cœlo. 

Arcada  necSuperis  (quid  enim  niilii  nuntiiis  anibas 

Ilque  reditqiie  domos?  )  emitlaai ,  et  utrumque  tenebo 

Tyndariden.  Cur  autem  avidis  Ixiona  frango  50 

Yorticibus?  cur  non  exspectant  Tanlalon  undœ.' 

Aime  profanatiim  toties  Chaos  hospite  vivo 

Perpetiar?  me  Pirithoi  temerarius  ardor 

Tentât,  et  audaci  Theseus  juralus  amico  : 

Me  férus  Alcides,  tune  quum  custode  reniolo  63 

Ferrea  Ccrbereae  tacuerunt  liniina  port.Te. 

Odrysiis  etiam  pudet  heu  !  patuisse  querelis 

fartara  :  vidi  egomet  blandainter  carniina  turpes 

Eumenidum  lacrimas ,  ilerataque  pensa  sororum. 

Me  quoque  :  sed  durœ  melior  vioientia  legis.  60 

Ast  ego  vix  unum ,  nec  celsa  ad  sidéra ,  furto 

Ausus  iter,  Siculo  rajiui  connubia  campo  : 

Nec  licuisse  ferunt;  injustaeque  ab  Jove  leges 

Protinus ,  et  seclum  genitrix  niihi  computat  annuru. 

Sed  quid  ego  hœc?  I ,  Tartareas  ukiscerc  sedes ,  65 

ïisiphone,  el  si,  quando  novis  asperrima  nionslris  , 

Triste ,  insuetum ,  ingens ,  quod  nonduin  viderit  œther, 

Ede  nefas,  quod  mirer  ego ,  invideantque  sorores. 

Atque  adeo  fralres ,  noslrisque  haec  omina  suuto 

rrinia  odiis  ;  fralres  alterna  in  vulnera  lœlo  70 


Marte  ruant  :  sit,  qui  rabidarum  more  ferarum 
Mandat  atrox  liostile  caput ,  quique  igné  supremo 
Arceat  exanimes  ,  et  manibus  aclliera  nudis 
Commaculet  :  juvet  isla  ferum  spectare  Tonantera. 
Piaeterea  ne  sola  furor  mea  régna  lacessat,  75 

Quaere  Deis  qui  bella  ferat ,  qui  fuhiiinis  ignés , 
Infestumque  Jovem  clypeo  fumante  repellat. 
Faxo  haud  sit  cunctis  levior  metus ,  atra  movere 
Tartara,  frondenti  quam  jungere  Pelion  Ossse.  » 

Dixerat  :  atque  illijamdudum  regia  tristis  80 

Altremit  oranti ,  suaque ,  et  quœ  desuper  urget , 
Nulabat  teilus  :  non  fortius  a'tliera  vultu 
Torquet ,  et  astriferos  inclinât  Juppiter  axes. 
«  At  tibi  quos  (inquit)  Mânes,  qui  limite  prœceps 
Non  licito  per  inane  ruis  ?  »  Subit  ille  minanlera  85. 

Jam  tennis  visu ,  jam  vanescenlibus  armis , 
Jam  pedes  :  exstincto  tamen  interceptus  in  ore 
Augurii  perdurât  honos,  obscuraque  fronti 
Vitla  manet,  ramumquetenetmorientis  olivse. 

«  Si  licct ,  et  sanctis  hic  ora  resolvere  f'as  est  90 

Manibus ,  0  cunctis  finitor  maxime  rerum , 
At  mihi ,  qui  quondam  causas ,  elementaque  noram  , 
Et  sator!  oro,  minas,  stimulataque  corda  remuice, 
Neve  ira  dignare  hominem  ,  et  tua  jura  timentem.        S4 
Nam  nec  ad  Herculeos  (unde  hsec  miUi  pectora?)  rapliîs. 
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colère  sur  un  faible  mortel  qui  craint  tes  lois.  Je  ,  moins  sévère  pour  les  autres  dieux  ;  si  quelqv>e 
ne  viens  pas  comme  Hercule  (qui  m'inspirerait     jour  mon éiiouse criminelle  descend  ici,  c'est  pour 


cette  audace?  )  tenter  un  rajit  sacrilciic  ;  ce  n'est 
pas  un  amour  coupable  qui  m'a  pousse  à  descen- 
dre témérairement  sur  les  rives  du  Léthé.  Que 
le  triste  Cerbère  ne  fuie  pas  dans  son  antre  ;  que 
Proserpine  ne  craiune  pas  mon  char.  INaij;uère 
augure  chéri  d'Apollon,  j'en  atteste  le  Chaos  (car 
pourquoi  jurer  ici  par  Apollon?),  je  subis  une 
destinée  nouvelle,  sans  être  coupable  d'aucun 
crime,  et  je  n'ai  pas  mérité  d'être  ainsi  ravi  à  la 
lumière  bienfaisante  du  ciel  :  le  julie  de  Dicté 
ne  l'iiïnore  point,  .Minos  peut  découvrir  la  vérité. 
Trahi  par  une  perllde  épouse  que  séduisit  un  or 
coupable, je  me  rendis  à  l'armée  des  Grecs,  d'où 
te  vient  cette  foule  d'ombres  nouvelles,  dont 
qucUjues-unes  sont  tombées  sous  mes  coups  ;  mais 
je  n'ignorais  pas  mon  destin.  Tout  à  coup  la 
terre  trembla  et  s'entr'ouvrit ,  et,  j'en  frémis 
encore,  au  milieu  de  la  mêlée  la  nuit  des  enfers 
m'engloutit.  Quelles  étaient  mes  pensées  pendant 
qu'à  travers  les  entrailles  ouvertes  de  la  terre, 
j'allais  longtemps  suspendu  et  que  je  roulais  dans 
les  espaces  ténébreux'?  Hélas!  je  n'ai  rien  laissé 
de  moi  à  mes  compagnons,  à  ma  patrie;  Thébes 
ne  m'a  ravi  aucun  trophée  ;  je  ne  reverrai  plus 
les  toits  de  Lerne,  ma  cendre  n'ira  pas  même 
consoler  mon  malheureux  père  ;  je  ne  jouirai  ni 
d'un  tombeau ,  ni  des  flammes  du  bûcher,  ni  des 
larmes  des  miens  ;  je  suis  venu  ici  tout  entier, 
et  ces  chevaux  n'étaient  point  attelés  pour  te 
combattre  :  je  suis  prêt  à  devenir  une  ombre,  à 
oublier  mes  trépieds.  Car  quel  besoin  as-tu  d'un  1  combattants  :  ne  sens-tu  pas  le  sol  trembler  sous 
augure  qui  teprédise  l'avenir,  puis^iue  les  Parques  nos  pas?  J'ai  vu  moi-même  le  chemin  de  la  nuit 
suivent  tes  ordres?  Mais  calme  ton  cœur,  et  sois  I  profonde,  et  la  terre  ouvrant  ses  entrailles  dé- 


cile qu'il  faut  réserver  un  affreux  supplice, 
Dieu  juste  !  elle  mérite  bien  mieux  toute  ta  co- 
lère. » 

Le  Dieu  accueille  sa  prière  et  s'indigne  d'en 
être  touché.  Ainsi  un  lion  de  Massylie,  s'il  \oit 
briller  à  ses  yeux  l'éclat  du  fer,  prépare  sa  colère 
et  ses  griffes  terribles  ;  mais  si  son  ennemi  est 
tombé,  il  se  contente  de  marcher  sur  son  corps, 
et  laisse  la  vie  à  celui  qu'il  a  vaincu. 

Cependant  le  char  orné  de  bandelettes  et  de 
lauriers  sacrés  et  naguère  si  redouté  dans  la  mêlée 
sanglante,  personne  ne  l'a  vu  renversé  ou  mis 
en  fuite.  On  le  cherche  partout.  Les  bataillons 
s'éloignent;  la  terre  devient  suspecte  à  tous;  le 
soldat  fait  le  tour  des  traces  restées  sur  le  sol  per- 
fide, etce  triste  lieu  où  s'entr'ouvrit  la  terre  avide 
reste  désert;  on  l'évite  par  respect  pour  le  tom- 
beau infernal  du  héros. 

Adraste  courait  çà  et  là,  exhortant  ses  troupes, 
lorsque  Palémon ,  qui  peut  à  peine  en  croire  ses 
yeux ,  accourt  lui  annoncer  cette  ûitale  nouvelle  ; 
il  est  encore  tremblant  et  tout  pâle;  car  il  était 
près  d'Amphiaraùs  lorsque  l'abîme  l'engloutit,  et 
il  avait  vu  avec  effroi  la  terre  s'entr'ouvrir. 

«  Retourne  sur  tes  pas,  fuis,  ô  roi!  s'écrie-t-il, 
si  toutefois  la  terre  dorique,  si  les  citadelles  de 
notre  patrie  subsistent  encore  aux  lieux  où  nous 
les  avons  laissées.  Il  n'est  plus  besoin  d'armes  ni 
de  sang.  Pourquoi  tirer  contre  Thèbes  un  glaive 
inutile?  Cette  terre  impie  engloutit  les  armes,  les 


Nec  Yenereiii  illicitam,  ciede  his  insigiiilms,  ansi 

lutiaimis  Lelbeii  :  fugiat ucc  trislis  lu  anliiiin 

Cerberus,  aut  nostros  liincat  Pioscrpina cunus. 

Aiigur  ApoHineis  modo  dileclissimusaris,  99 

Testor  iudiie  Chaos ,  (quid  enim  liic  jiiiandiis  Apollo?) 

Crimine  non  ullo  subeo  nova  fata  :  ncc  alaia 

Sirmeruide  iiici'  ra|)i  :  scil  jiidicis  mua 

Dictei,  verumque  pott'st  dcprendcic  Minos. 

Conjugis  iusidiis ,  et  initpio  venditiis  auio, 

Argolicas  acies,  unde  ii;ic  lihi  liitli;i  rccciitiiin  IOj 

Umbrarum ,  et  nosirre  veiiiuiit  (pioquc  (tiiiera  dcxha;, 

Non  ignarnsiiii  :  subito  me  turbine  miindi, 

Horret  adbuc  aiiimiis,  mcdiis  e  miilibus  liaiisit 

Nos  tua  :  (pia;  iiiilii  meus,  duuj  per  cava  viscera  lena- 

Vado  diu  peiidens,  et  in  aère  volvor  opetloi'  i  lo 

Hei  mibi  !  nil  e\  nie  sociis,  patriai'fpie  nliclum, 

Vel  taptiim  Tbcbis  :  non  jam  Lernaa  vidcbo 

Tecta;  nec  atlonito  salteui  cinisibo  parcnti. 

Non  tumulo,  non  igné  miser,  lacrimisque  ineoruni 

l'roductus,  titoparitcr  libi  funcre  vcui,  1  C) 

Ml  istls  ausurus  equis  :  nec  depieeor  uiiibram 

Aidpere,  et  tripodunijam  noumeminissemcoruni. 

Kam  tibi  praesagi  ciiusnain  super  aiiguris  usus, 


Quuni  ParcTc  tua  jussa  Irabant?  sed  pcclora  fleclas, 
Et  inelior  sis,  (pufso,  Dcis  :  si  quaiido  nefaiida  120 

Hue  aderit  conjux ,  illi  funesta  réserva 
Supiilicia  :  illatua,  rectoj-bone,  diguior  ira.  » 

Aciiiiil  ille  piêccvs,  iudignaluiquc  mov(;ri. 
Ut  leo  Massyli  quum  lux  stetit  obvia  ferri, 
'J'utic  iras,  tune  arma  citai  :  si  déridât  iioslis,  125 

Ire  super  salis  est,  vilamquc  relinqncre  victo. 

Interea  villis,  lauruque  insignis  opima 
Cunus,  et  egiegiis  modo  formidatusin  armis, 
Lucepalam  l'usus  nulli,  uuiiique  lugatus 
Qu;erilur  :  absistunt  turmœ ,  suspectaque  tellus  1 30 

Oimiilius  :  infidi  miles  vestigia  ciimpi 
Circuniit ,  abiue  avid;e  trislis  locus  ille  ruina; 
Cessât,  et  inferni  vitatur  honore  sepulcri. 

Nnulius  bortanli  divorsa  in  parte  maniplos 
Adrasto,  \ix  ijise  ratus  vidisse,  Pahemon  135 

Ad  volât,  et  trepitlans  ,  sleterat  nam  forte  cadenti 
Proxiuius,  inspe<tO(|ue  miser  palkhal  liiatii. 

«  Verte  gradum  :  luge,  rector  ail;  si  IJorica  salteui 
l'erra  loco,  patriaîque  maiient,  ubi  li(iuimus,  arces. 
Non  armis,  non  sanguine  opus  :  quid  inutile  Cerrum     1 40 
Stringimus  in  Tbebasi'  currus  bumus  impia  sorbet, 
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vorer,  hélas  !  celui  qui  était  si  cher  aux  constella- 
tions prophétiques,  le  fils  d'Oiclée,  qui  élevait  en 
vain  \ers  nous  ses  mains ,  ses  bras,  et  sa  voix  gé- 
missante. Ce  récit  te  surprend  :  eh  bien!  ô  roi, 
j'ai  laissé  encore  empreints  sur  le  sol  les  sillons 
du  char,  et  la  terre  fumante  et  humide  d'écume. 
Le  péril  n'est  pas  pour  tous  :  cette  terre  reconnaît 
ses  enfants,  l'armée  thébaine  est  debout.  » 

A  ces  mots  Adraste  est  frappé  de  stupeur.  Il 
hésite  à  croire  ;  mais  Mopsus ,  mais  Actor  lui  ap- 
portent avec  effroi  la  même  nouvelle.  La  re- 
nommée, que  la  terreur  enhardit,  ne  se  contente 
déjà  plus  d'annoncer  qu'un  seul  guerrier  a 
été  englouti.  Alors,  sans  attendre  que  le  son  de  la 
trompette  les  rappelle,  les  bataillons  reculent 
d'eux-mêmes  et  fuient.  Mais  leur  marche  est 
engourdie,  leurs  genoux  affaiblis  les  trahissent. 
Les  chevaux  eux-mêmes,  comme  s'ils  avaient 
le  sentiment  du  danger,  résistent,  et,  farouches, 
indociles  à  la  voix ,  ils  ne  veulent  ni  précipiter 
leur  marche,  ni  détacher  leurs  yeux  de  la  terre. 
Les  Thébains  pressent  leurs  ennemis  avec  plus 
d'ardeur;  mais  le  ténébreux  Vesper  amène  déjà 
les  chevaux  de  la  lune  ;  une  trêve  de  courte  durée 
accorde  aux  guerriers  un  triste  repos,  et  une  nuit 
qui  doit  augmenter  leur  frayeur. 

Quel  aspect  offrit  l'armée  des  Argiens  lorsqu'ils 
purent  gémir  en  liberté  !  Que  de  larmes  tombè- 
rent sur  leurs  casques  détachés  !  Rien  ne  leur  plaît 
de  ce  qui  avait  coutume  d'adoucir  leurs  fatigues  : 
ils  rejettent  leurs  boucliers,  qu'ils  laissent  tout 
humides  de  sang;  nul  ne  songe  à  polir  ses  jave- 
lots, à  flatter  sou  cheval,  à  ajuster  la  haute  aigrette 


qui  orne  son  casque  brillant.  A  peine  s'ils  se  ré- 
signent à  laver  leurs  larges  blessures  et  à  bander 
leurs  plaies  entr'ouvertes,  tant  la  douleur  est 
grande  et  universelle  !  La  crainte  même  du  com- 
bat ne  peut  les  engager  à  prendre  les  aliments 
que  la  fatigue  de  la  bataille  rend  si  nécessaires. 
Tous,   ô  Amphiaraûs,    i-épètent  tra  louauf'es 
tous  pleurent  le  devin  dont  la  bouche  était  si 
féconde  en  oracles  véridiques.  Sous  toutes  les 
tentes  on  n'entend  qu'une  voix  :  «  Les  Dieux  se 
sont  éloignés,  ils  ont  abandonné  notre   camp. 
Hélas!  qu'est  devenu  ce  char  orné  de  lauriers? 
ces  armes  solennelles?  cette  aigrette  entrelacée 
de  bandelettes?  Voilà  donc  à  quoi  lui  ont  servi  les 
antres  sacrés,  l'onde  de  Castalie  et  le  culte  des 
trépieds!    voilà   la    reconnaissance    d'Apollon! 
Qui  nous  dira  maintenant  le  cours  des  astres  et 
le  présage  de  la  foudre  tombant  à  gauche?  Qui 
lira  la  volonté  des  Dieux  dans  les  entrailles  des 
victimes?  Qui  nous  dira  quand  il  faut  marcher, 
quand  il  faut  attendre?  quel  moment  est  propice 
au  combat,  propice  à  la  paix?  Qui  nous  décou- 
vrira l'avenir?  A  qui  les  oiseaux  révéleront-ils 
mes  destinées?  Tous  les  maux  que  la  guerre  de- 
vait amener  et  pour  nous  et  pour  toi ,  tu  le  savais , 
et  pourtant  (quel  courage  dans  une  âme  sainte!) 
tues  venu,  tu  t'es  associé  à  nos  armes  malheu- 
reuses. Lorsque  t'appelaient  les  enfers  et  l'heure 
marquée  par  les  destins ,  tu  as  pu  encore  ren- 
verser les  bataillons  de  Tyr,  les  étendards  en- 
nemis; alors  encore,  au  milieu  même  de  la  mort, 
nous  t'avons  vu,  redoutable  aux  Thébains,  dispa- 
raître, la  lance  en  arrêt.  Et  maintenant  quel  est 


Armaque,  bellantesque  viros  :  fugere  ecce  videtur 

Hic  etiam,  quo  stamus,  ager  :  vidi  ipse  profandœ 

Koctis  iter,  ruptaque  soli  compage  ruentem , 

lllum  heu,  praesagis  quo  nullus  amicior  astris,  145 

Œcliden,  frustiaque  manus  cum  voce  tetendi. 

Mira  loquor,  sulcos  etiamnum ,  rector,  equorum , 

Furaantemque  locum,  et  spumis  niadida  arvareliqui. 

Nec  commune  malum  est  :  telius  agnoscit  alumnos , 

Stat  TUobana acies.  »  Stupet  lisec,  et  ciedere  Adraslus  150 

Cunctatur  ;  sed  Mopsus  idem ,  trepidusque  ferebat 

Actor  idem  ;  iiam  fama  novis  terioribus  audax 

Non  unum  cecidisse  refert  :  sponte  agmina  rétro 

Non  exspectato  revocantuni  moretubarum 

Praecipilant  :  sed  torpet  iter,  failuntque  ruentes  155 

Gcnua  viros ,  ipsique ,  putes  sensisse ,  répugnant 

Cornipedes,  nulloque  truces  bortamine  parent, 

Nec  celerare  gradum ,  nec  tollere  bmiina  terra. 

Fortius  incursant  Tyrii  :  sed  Vesper  opacus 

Lunares  jam  ducit  equos  :  data  fœdere  parvo  1 60 

Mœsta  viris  reqiiies ,  el  nox  auctura  timorés. 

Quae  tibi  tune  faciès,  postquam  permissa  gemendi 
Copia?  qui  (letus  galeis  cecidere  solulis? 
Nil  soUtum  fessos  juvat  :  abjecere  niadentes, 
Sicul  erant,  clypeos  :  nec  quisquam  spicula  tcrsit,        1 65 


Nec  laudavit  equum ,  nitidae  nec;  cassidiis  altani 
Comsit  adornavitque  jubam  :  vix  magna  levare 
Vulnera ,  et  efllantes  bbet  interneclere  plagas. 
Tantus  ubique  dolor  !  mensas  alimentaque  belle 
Débita  nec  pugnas  suasit  timor  :  omnia  laudes ,  1 7o 

Ampbiarae,  tuas,  fœcundaque pectora  veri 
Commémorant  lacrimis ,  et  per  tenloria  serniu 
Unus  •  «  Abisse  Deos ,  delapsaque  numina  caslris.  « 
«  Heu  !  ubi  laurigeri  currus  ?  sollemniaque  arma  ? 
Et  galeœ  vittalus  apex  ?  hoc  antra ,  lacusque  rô 

Castalii?  Iripodumquefides?  sic  gratus  Apollo? 
Quis  niihi  sidereos  lapsus,  mentemque  sinistri 
Fuiguris ,  aut  ca-sis  saliat  quod  numen  in  exlis , 
Quando  iter,  unde  mora>,  quœ  saL'vis  utilis  armis, 
Quœ  pacem  magis  bora  veiit,  quis  jam  omne  futuri-m  18'j 
Proferet?  aut  cum  quo  volucres  inea  (ata  loquentur? 
Hos  quoque  bellorum  casus  nobisque,  tibique, 
Praîscieras,  et  (quapta  sacro  sub  peclore  virtus!) 
Venisli  tamcn  ,  et  miseris  eomes  additus  armis. 
Et  quum  le  telius ,  latalisque  Iiora  vocaret ,  r Si 

Tu  Tyiias  acies,  adversaque  signa,  vacasti 
Sternere  :  tune  etiam  média  de  morte  timendum 
Hostibus,  infestaque  abeunlem  vidimus  liasta. 
Et  nunc  te  quis  casus  babet?  poterisne  reverli 
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ton  sort?  Pourras-tu  revenir  des  demeures  du 
Styx?  T'éloimieras-tu  de  nouveau  des  abîmes  de 
la  terre?  Ou  bien  cs-tu  r.ssis  joyeux  près  des  Par- 
ques tes  divinités ,  et,  dans  un  heureux  accord , 
vous  instruisez-vous  mutuellement  des  destinées 
futures  ?  ou  bien  encore,  enui  de  pitié ,  le  dieu  de 
TAverneta-t-il  admis  dans  les  bois  fortunés,  t'a- 
t-il  conlie  la  ^arde  des  oiseaux  de  l'Klysée  ?  Quel 
que  soit  ton  sort,  ta  mort  sera  pour  Phébus  une 
douleur  élernellc,  un  malheur  toujours  récent  : 
Delplies,  deveiuie  muette,  te  pleurera  long- 
temps. Ce  jor.r  funeste  fera  fermer  les  temples  de 
l'énédos,  de  Cyrrha,  de  Délos  que  lanaissanced'un 
dieu  fixa  au  milieu  des  jlots,  et  le  sanctuaire  de 
lîranehus  à  la  loniiue  chevelure.  En  ce  jour,  ni 
Claros,  ni  Didvme,  ui  la  Lvcie  ne  verront  les 
nu)rte!s  venir  en  suppliant  interroger  leurs  ora- 
cles. Que  dis-je?  la  forêt  du  prophète  dont  le  front 
est  armé  de  cornes,  le  chêne  fatidique  du  dieu 
qu'adore  lEpire,  et  la  Troyenne  Thymbrée,  ne 
ffront  plus  entendre  leurs  voix.  Les  fleuves ,  les 
lauriers  eux-mêmes  voudront  se  dessécher.  L'air, 
par  des  bruits  prophétiques,  ne  présagera  plus 
rien  de  certain  .  et  les  oiseaux  ne  frapperont  plus 
les  nues  de  leurs  ailes.  Enfin  un  jour  viendra  ou 
les  peuples  thonoreront  aussi  dans  un  temple 
qui  renfermera  les  secrets  du  destin  ;  un  prêtre , 
consacré  à  ton  culte,  y  rendra  tes  réponses.  » 

Tels  sont  les  derniers  honneurs  qu'ils  rendent 
à  leur  roi  et  à  leur  devin,  comme  si,  eu  ce  mo- 
ment, ils  lui  payaient  le  dernier  et  douloureux 
tribut  de  la  ilamnie  du  bûcher  et  des  funérail- 
les ,  ou  qu'ils  eussent  déposé  son  âme  sous  une 
terre  légère.  Alors  tous  les  cœurs  sont  brisés, 
et  la  guerre  devient  odieuse.  Ainsi ,  Quand  par 


une  mort  subite  Tiphys  fut  ravi  aux  courageux 
Minyens,  les  rames  qui  secondaient  leur  no- 
ble entreprise  parurent  fendre  à  regret  les 
ondes ,  et  les  vents  moins  rapides  retarder  leur 
marche. 

Enfin,  las  de  gémir  et  d'exhaler  leurs  plaintes 
daasun  douloureux  entretien,  lesGrecsont  peu 
à  peu  soulagé  leur  cœur.  La  nuit  vient  assoupir 
leurs  soucis,  et  le  sommeil  se  glisse  facilement 
sous  leurs  paupières  humides  de  larmes. 

Mais  tel  n'est  pas  l'aspect  que,  dans  cette  nuit, 
présente  la  ville  ennemie.  Les  Thébains  prolon- 
gent gaiement  les  heures  en  se  livrant  à  différents 
jeux,  soit  devant  leurs  maisons,  soit  au  sein  de 
leurs  foyers.  Les  gardes  eux-mêmes  ne  veillent 
plus  sur  les  murailles-,  on  n'entend  retentir  que 
le  bruit  des  cymbales  et  des  tambours  de  l'Ida, 
et  les  sons  modulés  de  la  flûte.  Partout,  en  l'hon- 
neur des  immortels  et  des  nourrissons  divins 
dont  Thèbes  s'enorgueillit,  les  hymnes  sacrés 
retentissent;  partout  on  ne  voit  que  guirlan- 
des et  coupes  couronnées  de  fleurs.  Tantôt 
ils  se  moquent  du  trépas  de  l'inhabile  devin  ,  et 
ils  s'empressent  à  l'envi  de  louer  la  science  de 
leur  Tirésias  ;  tantôt  ils  retracent  les  hauts  faits 
de  leurs  aïeux  et  chantent  l'origine  de  leur 
antique  cité.  Ceux-ci  célèbrent  la  mer  de  Sidon, 
et  les  faibles  mains  qui  s'attachèrent  aux  cornes 
du  dieu  qui  lance  la  foudre ,  et  l'empire  de  Nérée 
sillonné  par  un  puissant  taureau;  ceux-là,  Cad- 
nnîs,  la  génisse  fatiguée,  et  les  champs  qui  enfan- 
tèrent une  moisson  de  guerriers  sanguinaires; 
d'autres,  les  pierres  accourant  au  son  de  la  lyre 
thébaine,  et  Amphion  animant  les  rochers  insensi- 
bles ;  ou  bien  la  grossesse  de  Sémélé  ou  l'hymen 


Scdibus  a  Slygiis,  altaqiie  crumperc  terra  .^  190 

Anne  sedes  liilaris  jiixia  tua  ntimina  l'arcas? 

tt  vice  coiicordi  discis  ventiiia ,  docesque? 

An  tibi  fclices  lucos  miseraliis  Averni 

Kcctor  et  IJysias  dédit  inscrvarc  volurres? 

Qiiidqiiid  es,  a-terniis  Ph(i'l)o  dolor,  et  nova  clades       195 

Si'injicr  cris,  niiilisiiiie  din  iiliuaheie  Delpliis. 

Hic  Tenedon  ,  Cynliamniie  djes,  partiique  lij5atanî 

Delon,  et  infonsi  cliidet  penciralia  lîianclii. 

Ni'C  Ciarias  iiac  liice  fores,  Didynia^aqne  iiiiis(]iiam 

Liniina ,  née  Lyciam  supplex  cflnsultor  adil)it.  200 

Quin  et  corni^fi  i  valis  neniiis  ,  alipie  Molossi 

Qiicrciis  anlieia  .lovis,  Trojariaiiue  Tliynibra  tacebit. 

Ipsi  amnes,  ipsacque  volent  arescere  laiirus. 

Ipse  nibii  CPitiim  sa^is  clanf,'oril)iis  .Ttber 

piii-.ciiiet,  et  nnlla  fcrientur  ab  a!ilc  unbes.  205 

.laniqiie  erit  ille  dics  ,  quo  le  quoqiic  conscia  fati 

Templa  cotant,  reddalqiie  Iniis  responsa  sarerdos.  » 

laiia  fatidico  peiagiint  bolieninia  régi, 
Ceu  flanunas,  ac  dona  rogo,  tristesque  rependant 
t'vscf^.iias ,  niollique  aniiiiam  teilnte  reponanl.  210 

l'racta  dehinccunctis,  aversaque  pcclora  bcllo. 


Sic  fortes  Minyas  subito  qimm  funere  Tipliys 
Destitiiit ,  non  arma  seqiii ,  non  ferre  videtur 
Reiniis  aquas,  ipsique  minus  jam  ducere  venli. 

Jani  fessis  gémi  lu  paulatim  corda  levabat  2(5 

Exiiaustus  sermone  dolor  ;  noxque  addita  curas 
Obruil,  et  facilis  lacrimis  irrepero  somnus. 

At  non  Siiloniam  dlversa  in  parte  j)ei-  urbcm 
Nox  eadem  :  vario  producunt  sidéra  hido 
Ante  domos,  inliafpie  ;  ipsiieqne  ad  mœnia  marccnt      220 
Excubi.Te  :  gemina  aira  sonant,  Ida-aque  tcrga, 
Et  moderata  sonuni  vario  spiramine  buxus. 
Tutic  du!(es  Superos,  atque  omne  ex  online  altimnun» 
Numen,  ul)i(pie  sacri  résonant  Pteanes,  iiiiiipie 
Serta,  coronatumque  merum  :  nunc  funera  rident       225 
Augiiris  ignari ,  contraqne  in  ])ectorc  certant 
Tiresiani  laudare  suum  :  nunc  facta  rcvolvunt 
Majoruni,  veleresquecanuntab  origine  Tliebas. 
Hi  mare  Sidonium ,  manibusque  aftrila  Tonanlis 
Corniia  :  et  ingenfi  sulcatum  Nerea  tauro  :  2.10 

Hi  Cadmum ,  lassamque  bovem ,  fœtosque  cruenti 
Marlis  agros  alii  :  Tyriam  reptantia  saxa 
Ad  clieiyn ,  et  duras  animantcm  Ampliiona  cautes  ; 


UVRK  VIII. 


217 


(THnnnonla ,  la  fille  de  Cythérée,  que  ses  frères 
conduisent  à  la  couche  nuptiale  avec  des  flam- 
beaux. Chaque  table  a  ses  récits  merveilleux. 
On  dirait  que ,  revenu  naguère  des  bords  de 
l'Hydaspe  où  croissent  les  perles ,  et  des  contrées 
de  l'Orient  où  il  promena  son  thyrse  vainqueur, 
iiacchus  montre  aux  peuples  étonnés  les  éten- 
dards conquis  sur  ces  noires  peuplades,  et  les 
captifs  Indiens  inconnus  jusqu'à  ce  jour. 

On  rapporte  qu'alors ,  pour  la  première  fois , 
OEdipe  ,  qui  toujours  s'était  dérobé  aux  regards 
au  fond  de  son  affreux  palais,  se  mêla  à  la 
foule,  vint  s'asseoir  à  une  table  amie,  et,  le 
front  serein ,  écartant  de  son  visage  souillé  la 
chevelure  sale  et  en  désordre  qui  le  couvrait, 
souffrit  les  paroles  bienveillantes  de  ses  amis  et 
les  consolations  qu'il  repoussait  autrefois.  On  dit 
même  qu'il  goûta  les  mets ,  et  ôta  de  ses  joues  le 
sang  qui  s'y  était  figé;  il  écouta  tout  le  monde, 
il  répondit,  lui  qui  avait  coutume  de  ne  fatiguer 
de  ses  tristes  plaintes  que  Pluton,  les  Furies,  et 
parfois  sa  fidèle  Antigone.  On  ignore  les  causes 
de  ce  changement.  Ce  n'est  pas  la  victoire  des 
Thébains,  c'est  la  guerre  seule  qui  lui  plaît;  il 
exhorte,  il  approuve  son  fils,  et  cependant  il  ne 
désire  pas  qu'il  soit  vainqueur  ;  mais  il  veut 
irriter  l'ardeur  des  premiers  combats,  féconder 
les  semences  des  crimes  qu'il  appelle  de  ses  vœux 
secrets.  De  là  sa  présence  au  milieu  du  festin,  et 
la  joie  inaccoutumée  qui  brille  sur  son  visage.  Tel, 
après  le  long  jeûne  qui  lui  avait  été  imposé  comme 
châtiment ,  Phinée ,  n'entendant  plus  siffler  dans 
son  palais  les  hideuses  harpies ,  osant  à  peine 
croire  à  leur  départ ,  s'assit  joyeux  à  la  table 


I  du  festin, et  saisit  la  coupe  qu'elles  ne  renverse- 
raient plus  du  battement  de  leurs  ailes. 

Pendant  que  l'armée  des  Grecs  reposait  acca- 
blée par  les  soucis  et  les  fatigues  du  combat, 
Adraste,  du  haut  d'une  éminence  qui  domine  son 
camp,  prête  une  oreille  attentive  à  ce  tumulte 
joyeux.  Quoiqu'il  soit  affaibli  par  l'âge,  les 
tristes  devoirs  de  la  puissance  l'obligent  à  veiller 
sur  les  maux  de  tous.  Son  cœur  se  déchire,  pé- 
nétré d'une  amère  douleur,  quand  il  entend 
retentir  de  toutes  parts  le  bruit  de  l'airain,  les 
cris  des  Thébains,  les  sons  de  la  flûte  et  les 
propos  insolents  de  l'ivresse;  lorsqu'il  voit  l'é- 
clat mourant  des  torches,  et  les  feux  qu'on  né- 
glige d'entretenir.  Ainsi,  lorsque,  au  milieu  des 
flots,  un  vaisseau  enseveli  tout  entier  dans  le 
sommtil  vogue  silencieux,  et  que,  sans  craindre 
la  mer  et  ses  orages,  la  jeunesse  confiante  se 
livre  au  repos,  seul,  debout  sur  la  poupe,  le 
pilote  veille,  et  avec  lui  le  dieu  qui  protège  le 
vaisseau ,  fier  de  porter  son  nom. 

C'était  l'heure  où  la  sœur  brillante  de  Phébus, 
voyant  les  chevaux  de  son  frère  prêts  à  s'élancer 
et  les  retraites  de  l'Océan  mugir  a  l'approche  du 
Soleil ,  rassemble  ses  rayons  épars ,  et  de  son 
fouet  légèrement  agité  chasse  devant  elle  les 
astres.  Le  roi  appelle  au  conseil  les  guerriers 
affligés;  ils  se  demandent  eu  gémissant  à  qui 
passera  l'héritage  des  trépieds,  les  lauriers  et 
les  bandelettes  du  devin  qui  n'est  plus.  A  l'ins- 
tant tous  proclament  un  guerrier  illustre,  le  fils 
du  vénérable  Mélampus,  Thiodamas,  le  seul 
qu'Amphiaraûs  eût  initié  aux  mystères  sacrés, 
le  seul  qu'il  s'associât  quand  il  interrogeait  le  vol 


Hi  giavidam  Senielen  :  illi  Cythereia  laiidant 

Conniibia ,  et  imilta  dediictam  lanipade fidtiiim  235 

Ilarmoniein  :  nullisque  deest  sua  labuia  mensis. 

Seu  modo  gemniiferum  lliyiso  popiilaliw  Hydaspen , 

Koasque  domos,  nigri  vexilla  ti  iumplii 

Liber,  et  ignotos  populis  ostenderet  Indos.  2.'}9 

Tiim  primuin  ad  cœtus ,  socia^que  ad  fœdera  niensœ. 
Semper  inadspecUim ,  diraque  in  sede  lalenlem  , 
Œdipoden  exisse  ferunt,  vulluqiie  M'reno 
Canitiem  nii^ram  squalore ,  et  sordida  fusis 
Ora  comis  laxasse  manu  ,  sociumque  benignos 
Alfatus,  et  abacta  piius  solatia  passum  :  245 

Quia  hausissedapes,  insiccatumque  cruorem 
Dejecisse  genis  :  cunctos  auditque,  refertque, 
Qui  Ditem ,  et  Furias  tantum ,  et  si  quando  legentem 
Anligonen,  mœstis  sobtus  pulsare  querelis. 
Causa  latet  :  non  bunc  Tyrii  fors  piospera  belli  ;  250 

ïantum  belln  juvant  :  natum  bortaturque,  probat(]ne, 
Nec  vicisse  velit;  sed  primos  cominus  enses 
Et  scelerum  tacilo  rimalurseminayoto. 
Inde  epulœ  dukes,  ignotaque  gaudia  vultu. 
Qiialis  postlongœPbineus  jejunia  pœnœ,  255 

Nil  stridere  domi  volucres  ut  sensit  abactas, 
^iecdum  tola  fides,  liilaris,  mensasque,  torosque, 


Nec  tiiibata  feris  tractavitpocula  pennis. 

C.netera  Graiorum  curis  armisque  jacebat 
Fessa  coliors  :  alto  castrorum  ex  aggere  Adrastus        2C0 
La'tificos  tenui  caplabat  corde  tumnltus, 
Quaniquama-ger  senio  :  sed  agit  miseranda  pote^stas 
Invigilarc  mails  :  iUum  œreus  undiqueclainor 
'J'iicbanique  uruiit  sonilus,  et  amara  lacessit 
Tibia ,  tum  nimio  voces  maicore  superb.-c ,  2f>5 

IncerlaHjue  l'iiccs,  et  Jam  maie  pervigil ignis. 

Sic  ubi  per  lluctus  uno  ratis  obruta  somno 
ConlicMJt,  (antique maris  seciua  juvenfus 
Mandaveie  animas;  solus  stat  puppe  magisfer 
Pervigil ,  inscriptaque  Deus  qui  navigat  alno.  270 

Tempus  erat,  junctosqnnm  jam  soror  ignea  Pbri!!)! 
Sentit  ecpios,  peiiitusque  cavam  sub  lucc  jiarala 
Oceani  mugire  domuni,  seseque  vagantem 
Colligit ,  et  moto  leviter  fugat  astta  flagello. 
Conciiium  rex  triste  vocat  :  quarunlquegcmentcs,     275 
Quis  tripodas  successor  agat  :  quo  [irodila  laurus 
Transeat ,  atque  orbum  vittœ  decus.  Ilaud  niora  ,  cuncti 
Insignem  fama ,  sanctoque  Melampoderreluni 
Tiiiodamanta  volunt;  quicum  ipse  arcana  Deorum 
Partiii,  et  visas  uni  sociare  solebat  280 

Ampiiiarausaves,  tantœque  baud  invidusartis 
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des  oiseaux,  et  que-,  sans  envie  pour  sa  science, 
il  aimait  à  entendre  proclanitr  son  égal,  ou  du 
n)oins  le  second  après  lui.  Tant  d'honneur  le 
confond  cette  gloire  inattendue  le  trouble;  il 
tombe  à  genoux,  et  adore  le  laurier  quon  lui 
présente;  il  ret'useun  fardeau  trop  lourd  pour  lui, 
et  par  là  mérite  qu'on  le  contraigne  a  l'accepter. 
Tel  un  jeune  prince  que  la  fortune  appelé  au 
trône  des  Parthes  et  a  Ihéritage  de  la  puissance 
paternelle ,  (juittant  sa  vie  paisible  et  sûre  sous 
le  sceptre  d'un  pcre ,  sent  dans  son  cœur  la  crainte 
balancer  la  joie.  J.es  grands  seront-ils  lideles,  et 
le  peuple  soumis"?  A  qui  conliera-t-il  les  bords 
de  lEuphrate  et  les  deliles  de  la  mer  Cas- 
pienne? H  n'ose  encore  prendre  l'arc  et  monter 
le  cheval  de  son  pcre;  le  sceptre  lui  paraît  trop 
lourd  à  son  bras ,  et  la  tiare  trop  large  pour  son 
front 

Thiodanias,  après  avoir  ceint  sa  chevelure  de 
bandelettes  et  s'être  assuré  de  la  faveur  des 
Dieux  ,  s'avance  eu  triomphe  à  travers  le  camp, 
au  milieu  des  acclamations.  Pour  première  preuve 
de  son  art,  il  se  prépare  à  apaiser  la  Terre,  et  ce 
dessein  ne  paraît  pas  inutile  aux  Grecs  affligés. 
Il  ordonne  de  construire  deux  autels  avec  des 
rameaux  verts  et  de  hautes  herbes;  il  y  ajoute 
des  fleurs  innombrables,  doux  présent  de  la 
déesse  elle-même,  des  monceaux  de  fruits  et 
toutes  les  prémices  de  l'année;  puis  faisant  sur 
l'autel  des  libations  de  lait  pur,  il  commence  ainsi: 

«  Mère  éternelle  des  hommes  et  des  Dieux, 
toi  qui  fais  naître  les  fleuves,  les  forêts,  les  ger- 
mes de  tous  les  êtres ,  l'argile  de  Prométhée,  les 
pierres  de  Pyrrha,  tous  les  êtres  enfin;  toi  qui 
as  donné  aux  hommes  la  première  nourriture , 


changée  bientôt  en  aliments  plus  doux  ;  toi  qui 
enveloppes  et  portes  la  mer;  qui  nourris  à  la 
fois  et  les  troupeaux  paisibles,  et  les  bêtes  farou- 
ches, et  les  oiseaux  qui  aiment  à  se  reposer  sur 
ton  sein  ;  au  milieu  du  mobile  univers ,  ta  masse 
seule  est  ferme  et  immobile  :  suspendue  dans  le 
vide  des  airs,  c'est  autour  de  toi  que  roulent  la 
machine  rapide  du  ciel  et  les  deux  chars  qui  nous 
éclairent.  Centre  du  monde ,  tu  n'as  pas  été  par- 
tagée entre  les  trois  puissants  frères.  Hé  quoi! 
bienfaisante  pour  tant  de  nations  ,  pour  tant  de 
villes ,  pour  tant  de  peuples ,  seule  tu  suffis  à  tout 
l'univers  ;  tu  soutiens  sans  peine  Atlas  qui  fléchit 
sous  le  poids  des  astres  et  des  célestes  demeures, 
et  nous  sommes  les  seuls  que  tu  refuses  de  porter  ! 
Nous  sommes  les  seuls,  ô  déesse,  dont  le  far- 
deau te  soit  odieux  !  Quel   crime  avons-nous 
commis  à  notre  insu?  Serait-ce  parce  qne  nous 
sommes  étrangers,   et  que  nous  arrivons  des 
bords  de  l'Inachus?  La  terre  n'cst-elle  pas  la 
patrie  commune  des  mortels  ?  Bienfaisante  déesse, 
ne  mets  pas  entre  les  peuples  une  barrière  enne- 
mie ,  comme  s'ils  n'étaient  dignes  que  de  tes 
mépris.  Quel  que  soit  le  lieu  d'où  ils  viennent,  où 
ils  se  trouvent ,  les  hommes  sont  tes  enfants  ; 
reste  neutre,  porte  également  sur  ton  sein  les 
guerriers  des  deux  partis;  permets,  nous  t'en 
supplions,  que,  suivant  la  loi  des  combats,  ils 
exhalent  leur  âme  belliqueuse  et  la  rendent  au 
ciel.  Ne  nous  entraîne  pas  tout  à  coup,  vivants 
encore,  dans  le  tombeau;  ne    hâte  pas  notre 
mort.  Nous  irons,  n'en  doute  pas,  par  la  route 
que  tout  le  monde  suit ,  et  qui  est  ouverte  à  tous 
les  mortels.  Daigne  seulement  céder  aux  prières 
des  Grecs  ,  raffermis  le  sol  chancelant ,  ne  donne 


Caiidcbat  tîici  similem,  juxtaqiie  sccundiim. 

lliuin  ingensconfuiKlit  lioiios,  inopiiiaijne  lurbat 

Gloria ,  et  oblatas  frondes  submissus  adorât , 

Scqiie  oueri  negat  esse  parem,  cogique  inerctiir.  285 

Siciit  A(  li.X'nieniiis  soliuni  genlesqiie  pateinas 
Kxcepil  si  forte  puer,  oui  vivere  patrein 
Tnliiis,  iiicerla  forniidine  gaiidia  librat, 
An  tidi  proceres,  ne  pugiiet  viilgus  liahenis; 
Cui  iatiis  Eupbrat.'c,  cul  Caspia  liniina  mandet.  290 

Snmerc  tune  arcus,  ipsunique  onerare  verelur 
palris  equum ,  visus<iue  sibi  nec  sccptra  capaei 
Sustentiirc  manu ,  nec  adbuc  inii)lcre  liaram. 

Atque  is  ubi  iiitorto  sigiiavit  vcilere  crincin, 
Convenitque  Uds,  liilarl  jicr  castra  funiiiilti  295 

Vadil  ovans  :  ac,  prima  suido(  unicnla,  saccrdos 
ïellurem  platare  parai  :  nec  futile  niœstis 
Id  visuni  Uanais  :  gcminas  eigo  ilicet  aras 
Arb(jribus  vivis,  et  adulto  ces[)ite  texi 
Imperat,  innurncrosque Deaj sua  munera  dores,  300 

Et  cumulos  frugiim ,  et  quidquid  novat  inleger  annus 
Addit ,  et  inlacto  spargens  altaria  lacle 
Incipit  :  «  0  bominum  Divumque  a?tenia  creatrix , 
Quœ  Ihivios,  silvasque,  aniniaruin  et  seinina  mundi 


Cuncta ,  Prometbeasque  manus ,  Pyrrhœaque  saxa      J05 
Gijinis;  et  impastis  quae  prima  alimenta  dedisli, 
Mulastique  vices;  quœ  pontum  ambisque,  vehisque. 
Te  pênes  et  pecudum  gens  mitis ,  et  ira  feiariim , 
Et  volucrum  requies,  lirmimi  atipie  immobile  mimdi 
Robur  inoccidui  !  te  velox  macliina  cœli  ;i  1 0 

Acre  pendentem  vacuo,  te  cuirus  ulerque 
Circumit  :  o  rerum  média,  indivisaque  magnis 
Fratribus!  ergo  simul  tôt  gentibusalma,  tôt  aitis 
Urbibus,  ac  populis,  subtcrque  ac  desupcr  una 
Suflicis;  aslriferumque  domos  Atlanta  supernas  ulo 

Ferre  laborantom,  nullo  vebis  ipsa  iabore, 
Nos  tanlum  iwrtare  negas?  nos,  Diva,  gravaris.' 
Quod,  prccor,  ignari  hiimus  sceJns?  an  quia  plèbes 
Externa  Inachiis  iiuc  adventamusab  oris? 
Omne  bomini  natale  solinn  :  necle,opnma,  s;r;vo      320 
Tanquam  bmiiiles  populos  deceat  dislinguere  fine, 
i:ndi(pie  ubi(pie  luos  ;inaneascommunis,  et  arma 
Hinc  atque  inde  feras  :  liceat ,  prccor,  ordine  belli 
Pugnaces  cfllare animas,  cl  rcddere  cœlo. 
IN'e  ra|)e  tam  subilis  spiranlia  corpora  ituslis,  jj^ç 

Ne  propera  :  veniemusenini,  qiio  limile  cuncii, 
Qua  licet  ire  via  :  tantum  exorala  Pelasgis 
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pas  trop  tôt  aux  Parques  l'ordre  fatal.  Et  toi, 
prophète  chéri  des  Dieux ,  que  ni  la  main  des 
hommes  ni  la  gloire  des  ïhébains  n'ont  immolé, 
mais  que  la  nature  a  reçu  dans  son  sein  entr'ou- 
vert,  qu'elle  a  serré  dans  ses  embrassements, 
comme  si  elle  voulait  te  déposer  par  une  insigne 
et  juste  faveur  dans  l'antre  de  Cyrrha,  sois 
favorable  à  nos  vœux  ;  donne-moi  de  connaître, 
je  t'en  conjure ,  les  prières  qui  te  sont  agréables  ; 
rends-moi  propices  le  ciel  et  les  autels  prophéti- 
ques, et  apprends-moi  ce  que  tu  te  préparais  à 
découvrir  aux  peuples.  C'est  a  toi  que  j'offrirai 
des  sacrifices  divinatoires.  Interprète  de  ta  di- 
vinité, je  l'invoquerai ,  en  l'absence  de  Phébus. 
Les  sanctuaires  de  Délos  et  de  Cyrrha  sont  à 
mes  yeux  moins  puissants,  moins  véridiques  que 
le  lieu  où  tu  t'es  dérobé  aux  regards.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  il  plonge  vivantes  dans 
la  terre  des  brebis  noires  et  des  génisses  aux 
sombres  couleurs  :  il  les  couvre  de  monceaux 
de  sable,  vain  tombeau  qu'il  élève  en  l'Jion- 
neur  du  devin. 

Tels  étaient  les  soins  qui  occupaient  les  Grecs; 
mais  déjà,  du  côté  des  ennemis,  au  bruit  écla- 
tant du  clairon  belliqueux,  s'agitent  les  épées 
homicides.  Du  sommet  du  Theumèse ,  la  farou- 
che Tisiphone,  secouant  sa  chevelure,  ajoute 
encore  à  ce  fracas ,  et,  au  bruit  de  la  trompette , 
qu'elle  rend  plus  aigu,  elle  mêle  ses  horribles 
sifflements.  Ce  tumulte  inaccoutumé  a  frappé  de 
stupeur  le  Cithéron,  riche  des  dons  de  Bacchus,  et 
les  tours  de  Thèbes,  qui  jadis  ont  suivi  des  accords 
plus  melotlieux.  Déjà  Bellone  frappe  les  seuils 
fortifies,  et  les  portes  qu'ébranle  sa  lance  rou- 
lentsur  leurs  gonds  et  ou  vrent  un  passage  auxThé- 
baius.  On  se  précipite  pêle-méle;  les  chevaux,  les 

Siste  levem  canipum  ;  celeres  neii  prœcipe  Parcas. 

At  tu  care  Dels,  quem  non  manus  iilla,  nec  enscs 

Sidonii ,  sed  magna  siiiu  Natura  solulo ,  330 

Ceu  te  Cyrrliseo  meritum  tiunularet  hiatii , 

Sic  aiiiplexa  coit,  liilarisdes,  oro,  precaUis 

Nossetuos,  cœloque,  etvera  monenlibus  aris 

Concilies,  et  quœ  populis  proferre  parabas, 

Me  doceas  :  tibi  sacra  feram  prœsaga ,  tuiipie  33  j 

Numinls  intcipies ,  te  l^hœbo absente  vocabo. 

Ille  mihi Delo  Cyi iliaque potentior  onini 

Quo  luis,  ille  adytis  melior  locus.  »  Hœc  ubi  dicta , 

Nigrantes  terra  pecudes ,  obscuraque  niergit 

Arnienta,  ac  vivis  cumnlos  undantis  aren;e  340 

Aggerat,  et  vati  niortissimulacra  rependit. 

Talia  apud  Graios,  quum  jam  Mavortia  contja 
Cornua  ;  jam  sœvos  fragor  cereus  excitât  enses. 
Addit  acerba  sonum  Tbeumesie  vertice  crinem 
Incutiens ,  acuitque  tubas  et  sibila  miscet  34  5 

Tisipbone  :  stupet  insolite  clangorc  Citli.Tron 
Marcidus,  et  turrescarmen  non  taie  secutae. 
Jam  trépidas  Bellona  fores,  armataque  puisât 
Limina;  jam  multo  laxantur  cardiue  Theb*. 


charsjettentiedésordredansles  rangs,  arrêtentl'é. 
lan  des  guerriers.  On  dirait  que  les  G  recssont  à  leur 
poursuite,  tant  les  bataillons  sont  serrés  à  toutes 
les  portes  !  Les  sept  issues  sont  obstruées.  Créon 
s'élance  de  la  porte  Ogygie,  qui  lui  est  échue  par  le 
sort;  Étéocle,  de  la  ^'éite;  Hémon  occupe  la  haute 
Homoloïde;  Hypsée,  la  Pretide;  le  grand  Dryas 

franchit  rÉlectre;les  cohortes  d'Eurymédon  ébran- 
lent rHypsiste,et  Ménécée  de  ses  nombreux  ba- 
taillons encombre  la  Dircée.  Tel  le  Nil,  lorsqu'il 
s'est  nourri  des  nuées  du  ciel  du  midi  et  a  bu  à 
longs  traits  les  neigesfondues  de  l'Orient,  partage 
les  trésors  de  sa  source,  et,  par  sept  immenses 
embouchures,  porte  dans  la  mer  ses  ondes  ora- 
geuses. A  son  approche,  les  Néréides  fuient  au 
fond  des  abîmes  et  craignent  de  rencontrer  la 
douceur  de  ses  eaux. 

Cependant  les  guerriers  de  l'inachus,  et  sur- 
tout les  cohortes  d'Élée ,  de  Laeédémone  et  de 
Pylos,  s'avancent  tristes  et  d'un  pas  tardif;  car 
privées  de  leur  augure ,  elles  suivent  Thiodamas, 
devenu  tout  à  coup  leur  chef,  et  qui  n'a  point 
encore  gagné  leur  confiance.  Ce  ne  sont  pas  tes 
troupes  seules,  ô  prince  des  trépieds,  qui  te 
regrettent!  tu  manques  à  toute  l'armée.  L'aigrette 
de  Thiodamas  ne  brille  que  la  septième  dans  les 
rangs,  et  de  toutes  elle  est  la  moins  élevée.  Ainsi, 
quand  une  nuée  jalouse  a  voilé  une  des  étoiles 
de  rOurse,  le  chariot  semble  mutilé;  l'axe  du 
monde,  qui  a  vu  s'éteindre  un  de  ses  feux,  ne 
brille  plus  du  même  éclat,  et  les  matelots  comp- 
tent avec  étonnement  le  nombre  des  étoiles. 

Mais  les  combats  m'appellent.  Viens  de  nou- 
veau, ô  Calliope!  donne-moi  de  nouvelles  for- 
ces, et  qu'Apollon  fasse  résonner  ma  lyre  de 
plus  mâles  accords!  Le  noir  destin  avance,  au 

Turbat  eques  pedites,  currus  properantibus  obstant,  350 

Ceu  Danai  post  terga  premant  :  sic  omnibus  alae 

Arctanturportis;septemqu6  excursibus  haerenl. 

Ogygiis  it  sorte  Creon  ;  Eteoclea  mittunt 

Neitfe;celsas  Homoloidas  occupât  Hicmon, 

Hypsea  Prœlides  ;  celsum  fudere  Dryanla  355 

Electrœ;  quatit  Hypsistas  manus  Eurymedonlis; 

Culmina  magnanimus  stipat  Dircœa  Menœceua. 

Qualis  ubi  adversi  secretus  pabula  cœli 

Nilus ,  et  fZoas  magno  bibit  ore  pruinas , 

Scindit  fontis  oiies,  septemque  pateutibus  arvis  3co 

In  mare  fert  liiemes ,  i)enitus  cessere  fugata; 

Kereides,  dulcique  timent  occurrere  ponto. 

Tristisat  indegradum  tarde  movet  Inachapubes, 
Prsecipue  Eleœ,  Laceda3monia3que  cohortes, 
Et  Pylii  :  subitum  nam  Tiiiodamanta  sequuntur  3Ci; 

Augure  fraudati ,  nec  dum  accessere  regenti. 
Nec  tua  te , princeps  Iripodum,  solaagmina  quauimt  : 
Cuncta  pbalanx  sibi  déesse  putat  :  miner  iileper  alas 
Septimus  exstat  apex  ;  liquide  velut  œthere  nubes 
Invida  Parrbasiis  ununi  si  detrahat  astris  .^7^ 

Truncus  honor  plaustri  ;  nec  idem  nitet  igné  recisp 
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gré  des  peuples,  l'heure  fatale.  Echappée  des  té- 
nèbres du  Styx ,  la  Mort  prend  possession  du 
ciel;  du  haut  des  airs  elle  couvre  de  ses  ailes 
le  champ  de  bataille,  et,  ouvrant  une  noire  et 
immense  bouche,  excite  les  i,'uerriers.  Ce  ne 
sont  pas  les  plus  obscurs  qu'elle  choisit,  mais 
ceux  qui,  plus  dii,Mies  de  la  vie,  brillent  de  jeu- 
nesse et  de  couraye  ;  elle  les  marciue  d'un  ser- 
pent ensanglante,  et  déjà  tonte  la  tâche  des 
trois  Sœurs  s'est  partagée  entre  ces  infortunés,  et 
les  Furies  ont  arraché  le  lil  aux  mains  des  Par- 
ques. Debout  au  milieu  de  la  plaine  est  le  dieu 
des  combats,  la  lance  sèche  encore;  tantôt  il  tourne 
son  bouclier  contre  ceux-ci,  tantôt  contre  ceux- 
là  ;  il  les  provoque  au  combat  ;  il  leur  fait  ou- 
blier foyers ,  épouses ,  enfants,  et  bannit  de-leur 
cœur  l'amour  de  la  patrie  et  celui  de  la  vie,  le 
dernier  qu'on  puisse  en  arracher.  Enflammés  de 
colère ,  ils  ont  la  main  sur  la  garde  de  leur  épée , 
et  sur  leur  lance  prête  à  frapper.  Leur  cœur  ha- 
letant bondit,  et  bat  leur  cuirasse.  Leurs  casques 
s'agitent  sur  les  cheveux  qui  se  hérissent. 

Qui  s'étonnerait  de  cette  fureur  guerrière? 
Les  chevaux  eux-mêmes  s'enflamment  contre 
l'ennemi,  et  arrosent  la  poussière  d'une  blanche 
écume.  On  dirait  qu'ils  ne  font  qu'un  corps  avec 
leurs  maîu-es,  et  qu'ils  respirent  la  fureur  des 
guerriers  qui  les  montent.  Ils  rongent  leur  frein, 
appellent  lecombatdo' leurs  hennissements,  se  ca- 
brent, et  renversent  sur  leur  croupe  les  cavaliers. 

Les  combattants  se  précipitent,  la  poussière 
s'élève  sous  leurs  pas.  Ils  franchissent  un  espace 
égal ,  et  l'intervalle  qui  les  sépare  décroît  peu  à 
peu.  Déjà,  bouclier  contre  bouclier,  épée  contre 


épée,  ils  se  menacent;  déjà  le  pied  presse  le  pied 
et  la  lance  frappe  la  lance.  Dans  cette  lutte 
corps  à  corps,  les  combattants  mêlent  leurs  ha- 
leines entrecoupées,  les  aigrettes  se  confondent, 
et  brillent  sur  des  casques  étrangers.  La  guerre 
est  encore  belle  à  voir.  Les  cimiers  sont  encore 
debout,  les  coursiers  n'ont  pas  perdu  leurs  cava- 
liers, ni  les  chars  leurs  conducteurs.  Les  armes 
sont  à  leur  place;  les  boucliers,  les  carquois,  les 
ceinturons  brillent  encore,  et  l'or  n'est  pas  souillé 
de  sang. 

Alais  lorsqu'enOn  se  sont  déchaînées  la  Rage,  et 
la  A'ak'ur  prodigue  de  la  vie ,  moins  épaisse  est  la 
neige  dont  l'Ourse  frappe ,  au  coucher  des  Che- 
vreaux, le  Rhodope  élevé;  moins  retentissant  le 
fracas  de  l'Ausonie  ébranlée ,  lorscjue  .lupiter  fait 
tiemblcr  tout  le  ciel  du  bruit  de  son  tonnerre; 
moins  rapide  la  grêle  qui  bat  à  coups  pressés  les 
Syrtes,  lorsque  le  noir  Rorée  apporte  à  la  Libye 
les  orages  de  l'Italie.  Le  jour  est  obscurci  de  leurs 
traits,  des  nuées  de  flèches  couvrent  le  ciel; 
l'air  resserré  ne  suffit  plus  à  leurs  javelots.  Ceux- 
ci  meurent  frappés  d'un  trait  qui  part,  ceux-là 
d'un  trait  qui  revient  sur  lui-même.  Lesépieux, 
les  lances  se  heurtent  dans  l'air  ,  et  amortissent 
mutuellement  leurs  coups.  Les  frondes  envoient 
une  pluie  sifflante  de  pierres;  les  balles  de  plomb, 
dans  leur  vol  rapide,  et  les  flèches  redoutables, 
qui  portent  une  double  mort,  imitent  la  foudre. 
Il  n'est  point  sur  la  terre  de  place  pour  les  traits, 
qui  tous  tombent  sur  les  combattants  :  ceux-ci 
donnent  la  mort  sans  le  savoir,  ou  expirent  sous 
des  coups  qu'ils  n'ont  pas  prévus.  Le  hasard  a  pris 
la  place  de  la  valeur  :  tantôt  la  foule  recule,  tan- 


Axls ,  et  incerli  numerant  sua  sidéra  nautae. 

Sod  jam  bella  vocant  :  alias  nova  suggère  vires 
Calliope,  majorque  clielynmilii  tcndat  Apollo. 
Falalem  populis  uitro  posceiitiljus  iiorani  375 

Adniovet  atra  dies  :  Stygiisque  emissa  tenebi  is 
Mors  fruitur  cœlo.bellaloreniqiie  volando 
Camp'jm  operit,  nigroque  viros  invitât  iiialu, 
Nil  vulgare  iegens  :  sed  qu.c  dignissima  vita 
Funera,  pnecipuosannisanimisque  cruento  380 

Angiie  notât;  jamque  in  misères  pensum  omne  sororum 
Scindilur,  etFuria^  rapuerunt  licia  Parcis. 
Stat  médius  campis  etiamnum  cuspide  sicca 
Bfliipolfns;  jamque  liosclypeum  ,  jam  vcrtitad  illos 
Arma  ciens ,  aboletque  domos  ,  connul)ia ,  nalos.  385 

Peliitur  et  patri»» ,  et  qui  mente  novissimus  exit, 
Lucis  amor:  tenct  in  eapulis,  iiaslisque  paratas 
Iramanus;  animusque  ultra  tlioracas  anlielus 
Conatur;  galca-que  trcmunl  liorrore  coinarum. 

Quid  mirumcaliiisse  viros?  flammanturin  iioslcm  390 
Cornipedes  ,  niveoqne  ridant  sola  putria  nimbo, 
CorpApa  ceu  mixli  dominis,  irasque  sedcntum 
Jnduerint  :  sic  frena  tcrunt,  sic  pr.-clia  poscunt 
ITinnitii,  tollinUquc  armos,  eqiiilemqne  snpinant. 
Jamque  ruuiit ,  priinus(iuc  \irum  concuiiere  pu! vis    395 


Incipit,  et  spatiis  ulrimque  sequalibus  acli 

Adventant,  mediumque  vident  decrescere  campum. 

Jam  clypeiis  clypeis ,  umbone  repellitur  umbo , 

Ense  minax  cnsis ,  pedc  pes ,  et  cuspide  cuspis. 

Sic  obnixa  acies  parilcr  suspiria  firmant,  '100 

Admot.Tque  nilent  aliéna  in  casside  crist.T. 

Pulclicr  ailliuc  belli  vultus  :  stant  vcrlicc  coni, 

Pleiia  armenta  viris,  nulli  sine  prœside  currus, 

Arma  loco,  splendcnt  clypei ,  pliaretr.Tqne  decorre, 

Cingiilaqne,  et  nondum  déforme  cruoribus  aurum.      4o.î 

At  posttpiam  Rubies,  et  vilœ  prodiga  Virtus 
Emisere  animos,  non  tanta  cadentibus  Ilœdis 
Aeriam  Rliodopen  solida  nive  verberat  Aretos, 
Kec  fragor  Ausonia;  tantus,  quum  Juppiter  onuii 
Arce  lonat,  tanta  quatilur  nec  grandine  Syrtis,  ^  n) 

Quum  Uhyx  Boreas  Italos  niger  altidit  imbrcs. 
Extluscrc  diem  telis;  stant  ferreacœlo 
Nubila;  nec  jaculis  arctatus  sufficit  aer. 
Hi  percunt  missis,  illi  rcdcuntibiis  liastis  : 
Conrurrunt  per  inane  sudes,  et  mutua  [x-rdunl  'il 5 

Vulnern,  concurrunt  bast;e,  strideulia  l'nndœ 
Saxa  piuunt ,  volucres  imitantur  fulgura  glandes, 
Et  formidandœ  non  una  morte  sagitta?. 
Kec  locus  ad  terrani  telis  :  in  corpora  fcrruni 
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tût  elle  avance ,  et  tour  à  tour  perd  et  gagne  du 
terrain. 

Ainsi ,  lorsque  Jupiter  irrité  a  déchaîné  les 
vents  et  les  onifies,  et  livré  tour  à  tour  le  inonde 
à  leurs  tourbillous dévastateurs,  ceux-ci, comme 
deux  armées  ennemies,  se  choquent  entre  eux; 
tantôt  l'Auster,  tantôt  l'Aquilon  fougueux  triom- 
phe, jusqu'à  ce  qu'enfin,  dans  cette  lutte  tumul- 
tueuse, l'un  des  deux  ait  vaincu  l'autre,  et  que 
la  pluie  inonde  la  terre  ou  que  la  sérénité  re- 
naisse. 

Au  commencement  du  combat  Hypsée,  fils 
d'Asope,  repousse  les  bataillons  d'OEbalie,  qui, 
fiers  du  nom  glorieux  de  leur  nation ,  avaient 
enfoncé,  avec  leurs  pesants  boucliers,  les  trou- 
pes eubéennes.  11  les  rejette  en  arrière,  et  tue 
leur  chef  Ménalque.  C^lui-ci,  Lacédémonien 
par  le  cœur,  et  digne  fils  de  l'impétueux  Eu- 
rotas,  ne  déshonore  pas  ses  aïeux,  et,  saisis- 
sant le  javelot  au  moment  où  il  traversait  sa  poi- 
trine, afin  qu'il  n'imprime  pas  sur  son  dos  une 
blessure  honteuse,  il  l'arrache  de  ses  os  et  de  ses 
entrailles,  et  d'une  main  mourante  le  lance  tout 
sanglant  à  son  ennemi.  A  ses  yeux  qui  s'étei- 
gnent se  retracent  encore  les  vallons  chéris  du 
Taygète,  ses  combats,  et  les  fouets  sanglants 
auxquels  applaudissait  sa  mère. 

Amyntas  de  Dircée  tend  son  arc  contre  Phé- 
dirae,  fils  d'iasus.  0  Pagines,  que  vos  coups 
sont  rapides!  DéjaPhédirae  est  tombé  palpitant 
sur  le  sol ,  et  l'arc  d'Amyntas  résonne  encore. 
Agrée  de  Caiydon  sépare  de  l'épaule  le  bras  de 
Phégée;  le  bras  tombe  à  terre,  mais  la  main  fu- 
rieuse tient  encore  le  glaive,  et  l'agite.  Acètes,  qui 
la  craint  encore  en  la  voyant  ainsi  menaçante  au 


milieu  des  traits  épars,  s'avance,  et  la  frappe 
de  son  glaive,  toute  mutilée  qu'elle  est.  Le  fa- 
rouche Athamas,  le  cruel  Hypsée  et  Phérès  font 
tomber  sous  leurs  coups  Iphis,  Argus  et  Abas. 
Tous  trois  ont  gémi ,  atteints  de  blessures  diffé- 
rentes; Iphis  est  frappé  a  la  gorge,  Argus  au 
flanc,  Abas  au  front.  Iphis  était  à  cheval  ,Ar<'us 
à  pied;  Abas  montait  un  char. 

Deux  jumeaux  des  bords  de  l'Inachus  frap- 
pent de  leurs  glaives  (  ô  cruelle  erreur  des 
combats  !  )  deux  autres  jumeaux  du  sang  de  Cad- 
mus,  doiit  le  casque  cachait  le  visage;  mais,  tan- 
dis qu'ils  dépouillent  leurs  cadavres,  les  doux 
frères  aperçoivent  leur  crime,  se  regardent 
consternés,  et  gémissent  de  leur  erreur.  Ion,  prê- 
tre de  Pise,  fait  tomber  de  sou  cheval  épouvanté 
Daphnée,  prêtre  de  Cyrrha.  Du  haut  du  ciel 
Jupiter  applaudit  l'un,  et  Apollon  plaint  l'autre, 
mais  trop  tard.  De  part  et  d'autre,  la  fortune 
illustre  deux  grands  guerriers  qui  se  couvrent 
du  sang  de  leurs  ennemis.  Hémon  renverse  les 
Grecs,  et  les  chasse  avec  fureur  devant  lui.  Tydée 
poursuit  les  bataillous  thébains;  c'est  Pallas  qui 
remplit  l'un  de  son  ardeur,  l'autre  est  dirigé 
par  le  dieu  de  Tirynthe. 

Tels  deux  fleuves  orageux  se  précipitent  du 
haut  d'une  montagne,  et  tombent  à  la  fois  dans 
la  plaine.  On  croirait  qu'ils  luttent  à  qui  entraî- 
nera les  moissons,  les  arbres,  et  couvrira  les 
ponts  de  vagues  plus  élevées;  mais  voici  qu'une 
même  vallée  reçoit  et  confond  leurs  ondes  ;  dans 
leur  orgueil  ils  veulent  encore  rouler  séparément, 
et  refusent  de  descendre  mêlés  ensemble  dans 
l'Océan. 

Idas  d'Oncheste  marchait,  secouant  au  milieu 


Omne  cadit  :  sjepe  ignari  perimiintqiie ,  cadiintque;    420 
Casus  agit  Virlutis  opus  :  nunc  lui  Lia  recedit , 
Nunc  premit,  ac  vicibiis  tellurem  amiltit,  et  aufert. 

Utventis  nimWsque  minax  qniiiii  solvil  liabenas 
Jiippiter,  aftliptque  alterno  turbine  ninndum, 
Stat  coîli  diversa  acies ,  nunc  toi  tior  Austri ,  425 

Nunc  Aquilonis  blems ,  donec  pugnante  procella 
Aut  nlniiis  hic  vicit  aquis,  aut  ille  serenu. 

Principium  pugnne  turmas  Asopius  Hypseus 
Œbalias,  namque  h<e  magnum  el  gentile  tumentes 
Euboicum  duris  runipunt  umhonibus  agmen,  430 

P.eppullt  erepto  cunei  ductore  Menalca. 
Ilic  et  mente  Lacon ,  crudi  torrentls  alumnus , 
ivecturpavit  avos,  hastam  iiitra  pectus  eunteni, 
^e  pudor  in  tergo  ,  per  et  ossa  et  viscera  relio 
Extrabit,  atque  liosli  dextra  labente  remitUt  435 

Sanguineam  :  diiecta  genis  morientis  obenant 
Taygeta  ,  et  piigna; ,  laudataque  verbera  mal  ri. 

Phacdinion  lasiden  arcu  Dircœus  Amyntas 
Destinât  :  beu  celeres  Parcœ!  jam  palpitât  arvjs 
Phœdiuius,  et  ccrtl  nonduni  tacet  arcus  Aniynl.e.         440 
Abstuiil  ex.  humero  dextram  Caiydoiiius  Agreus 
Pliegoos  :  illa  suuui  terra  tenel  iniproba  ferrum , 


Et  movet  :  extiuiuit  sparsa  inter  tela  jacentem 
Progrediens ,  trucamque  tameii  percussit  Acetes. 
Ipbin  atrox  Atbamas,  Argum  férus  impuiit  Hypseus  ;  445 
Stravit  Abanta  Plieres  :  diversaque  vulnera  fientes, 
Guttur  Iphis,  latus  Argus,  Abas  in  fronte  cruorem, 
Ipiiis  eques,  pedes  Argus,  Abas  aurigajacebant. 

Inachid.Tf;  gemini  geminos  ex  sanguine  Cadmi 
Occultos  galeis  (  sœva  ignorantia  belh'  !  )  45  0 

Perculerant  ferro  :  sed  dum  spolia  omnia  caîsis 
Eripiunt,  videre  nefas ,  et  mœstus  uterque 
Respicit  ad  fiatrem ,  pariterque  eirasse  queruiitiir. 
Cultor  Ion  Pisœ  cuttorem  Daphnea  Cyirh.'e 
Turbatis  prostravit  eqiiis  :  hune  laudat  ab  alto  455 

Juppiter,  hune  tardus  frustra  miseratur  Apolio. 
Ingénies  Fortuna  viros  illustrât  ulrimqiit; 
Sanguine  in  adverso.  Danaos  Cadmeius  H;ic>moii 
Slernit,  agitque  furens  :  seqiiilur  Tyria  ;iginina  Tydeus. 
Hune  Pallas  prœsens,  illuni  Tirynthius  implot.  4G() 

Qualiter  hyberni  summis  duo  montibus  amucs 
Franguntur,  geminaque  caduiit  in  plana  ruina. 
Contendisse  putes,  uter  arva ,  arbustaque  loUal , 
Altius  aut  superet  pontes  :  ecce  una  re<',eptas 
Gonrudit  jam  vallis  aquas  :  sibi  quisquo  superbus        4ei 
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des  ennemis  une  torche  fumeuse ,  et  portait  le 
désordre  dans  les  bataillons  grecs,  où  il  se  fraye 
un  passage  la  flamme  à  la  main.  La  lance  du 
cruel  Tydée  l'atteint,  et  f;iit  voler  son  casque.  11 
tombe,  et  de  son  dos  immense  couvre  la  terre; 
la  lance  reste  enfoncée  dans  son  front,  et  la  torche 
ardente  vient  frapper  ses  tempes.  Alors  Tydée 
lui  cric  :  «  ?S"accuse  pas  les  Argiens  de  cruauté, 
Thébain!  nous  t'acconious  le  bûcher,  brûle  du 
feu  que  tu  as  allume!  » 

Puis ,  comme  une  tigresse ,  alléchée  par  le  sang 
qu'elle  vient  de  goûter,  brûle  de  se  jeter  surtout 
le  troupeau;  ainsi  Tydee  abat  d'une  pierre  Aon, 


prend  tout  h  coup,  et  son  âme  s'échappe  de  son 
sein.  Le  blond  Hypanis,  le  blond  Politès  (dont 
l'un  a  consacré  sa  barbe  naissante  à  Phébus,  et 
l'autre  sa  clieveiure  àlîacchus;  mais  ces  deux 
divinités  sont  sans  pitié  pour  eux),  Hypéré- 
nore  et  Damasus  tombent  à  leur  tour  sous  les 
coups  de  Tydée.  Damasus  prenait  la  fuite  lorsqu'il 
est  atteint  par  la  lance  ennemie,  qui,  pénétrant 
entre  lesdeuvépaules,  lui  traverse  la  poitrine  et 
enlève  son  bouclier,  qu'elle  emporte  en  sortant, 
attaché  au  fer  aigu. 

Hémon  l'isménicn  renverserait  encore  bien  des 
enfants  de  Tlnachus  (  car    Hercule  dirige    ses 


perce  de  son  épée  Pholus,  Chromis,  et  de  sa  {  traits  et  soutient  ses    forces),  si  Pallas  n'eût 

lance  les  deux  Hélicaons,  qu'une  prêtresse  de  '  poussé  contre  lui  le  terrible  Tydée.  Déjà  ils  sont 

Vénus,  Méra,  avait  mis  au  monde,  malgré  la  en  présence,  protégés  par  deux  divinités  rivales; 

défense  de  la  déesse.  Tous  deux,  hélas!  vous  j  mais  le   dieu  de  Tirynthe  adresse  le  premier 


êtes  la  proie  du  sanguinaire  Tydée ,  quoique  main- 
tenant encore  votre  mère  embrasse  pour  vous  les 
autels  insensibles. 

Non  moins  impétueux,  llémon,  le  favori  d'Her- 
cule, court  cà  et  là,  altéré  de  sang  ;  il  s'élance, 


à  Pallas  ces  paroles  pacifiques  : 

»  0  ma  fidèle  sœur,  quel  hasard,  au  milieu 
de  cette  épaisse  mêlée,  nous  expose  ainsi  l'un  à 
l'autre?  Est-ce  la  superbe  Junon  qui  a  machiné 
cette  lutte  impie?  Elle  me  verra  plutôt  braver 


armé  de  son  glaive  insatiable ,  aux  flots  les  plus     la  foudre  de  Jupiter  avec  une  sacrilège  audace, 
pressés  de  combattants,  renversant  tantôt  les  i  et  faire  la  guerre  à  mon  père  redoutable.  Hé- 


belliqueux  défenseurs  de  la  superbe  Calydon, 
tantôt  les  bataillons  farouches  de  Pylène,  tantôt 
les  fils  de  la  triste  Pleuron.  Enfin,  las  de  brandir 
sa  lance,  il  tombe  sur  Butés  d'Olénie,  et  l'atta- 
que au  moment  où,  tourné  vers  ses  soldats,  il 
s'opposait  à  leur  fuite.  C'est  un  enfant  dont  le 
menton  est  nu  ,  dont  le  fer  n'a  jamais  touclié  les 
cheveux  ;  il  ne  prévoyait  aucun  danger,  quand  la 
hache  thébaine,  balancée  avec  force ,  frappe  son 
casque;  sa  tète  est  partagée,  et  ses  cheveux  sé- 
parés tombent  sur  ses  épaules.  La  mort  le  sur- 
Ire  cupit,  pontoque  negant  descendere  mixti. 

Ibat  funiiferam  quatiens  Oncliestius  Idas 
Lampada  per  medios,  turbabatque  agmina  Graiiim, 
Igné  viam  rumpciis  :  niagno  quem  comiiius  iclu 
Tydeos  hasta  fet  i ,  discussa  casside  fixit.  470 

llle  ingens  in  lerga  jaccl ,  stat  frontc  superstes 
Lancea,  (xjllaps;e  veniunt  in  tempora  flammae. 
Prosequitiir  Tydeiis  :  «  Sa;vos  ne  dixeris  Argo.s  : 
Igne  tuo  ,  Tliebane,  rogum  concedimus,  arde.  » 

Inde  veliit  primo  ligris  gavisa  cruore  475 

Per  tottim  cupit  ire  peciis;  sic  Aona  saxo, 
Ense  Pliolum,  Cliromin  ense,  duos  Helicaonas  Iiasla 
Transigil,  .flge.e  Veneris  quos  Maera  saccnlos 
Ediderat,  proliibcnle  Dca  :  vos  pni'da  (luenti 
Tydeos  :  it  saevas  etiamnum  mater  ad  aras.  480 

Nec  minus  Ilerculeuni  coiilra  vagiis  Ila-mona  ducit 
Sanguis  :  inexplcto  rapitur  per  millia  ferro, 
Nunctumida;  Calydonisopes,  nunc  lorva  Pylencs 
Agtnina ,  nunc  mirst.e  funiiciis  Pleuronis  alumnos  : 
Donpc  in  Oienium  fessa  jam  cuspide  ISuten  485 

JiKJdit  :  liunc  turniis  obversum ,  et  abire  velanlcm 
Asgreditur  :  puer  ille,  puer,  malasqueœinamque 
Iiitff^er,  ignaro  cul  tune  Tbebana  bipennis 


mon  est  d'une  origine....  ;  mais  je  ne  veux  point 
en  parler,  puisque  tu  suis  un  parti  contraire.  Non, 
quand  même  la  lance  de  ton  Tydée,  que  tu  pro- 
tèges, menacerait  Hyllus,  ou  Amphitryon  re- 
venu des  demeures  du  Styx,  je  me  souviens, 
je  me  souviendrai  toujours  combien  de  fois  cette 
main  divine,  cette  égide  s'est  lassée  pour  moi, 
lorsqu'asservi  à  de  cruelles  épreuves,  je  parcou- 
rais toute  la  terre  :  toi-même ,  hélas  !  tu  m'aurais 
accompagné  jusqu'au  Tartare  inaccessible,  si  les 
Dieux  pouvaient  passer  l'Achéron.  C'est  à  toi 

In  galeam  librata  venit  :  finduntur  ulrimquc 
Tempora ,  dividuique  cadunl  in  bracbia  crines,  'ii>0 

Et  non  lioc  metuens  inopino  bmite  vita 
Exsiluit  :  lune  llavum  Hypanin,  llavumqiie  Politen  , 
(llle  gênas  Pbœbo,  crinem  liic  pascebal  laccho  : 
Sœvus  ulerque  Deus;)  victis  Hyperenora  jungit 
Conversumque  fuga  Damasum  :  sed  la|>sa  per  armos    495 
Ilasta  viri  trans  pectus  abit ,  parmamque  tenenti 
Excutit,  et  summa  fugiens  in  cuspide  |)ortat. 

Sterneret  adversos  etiamnum  Ismenius  Hnemon 
Inachidas,  (nam  tela  régit ,  viresque  ministrat 
Ampbitryoniades,)  .sa;vimi  sed  Tydea  contra  500 

Pallas  agit  :  jamque  adverso  venore  favorc 
Cominus,  et  placido  juior  li.xc  Tirynlliius  orc  : 

«  Fida  soror,  qua>nam  bunc  bclli  caligine  noi)is 
Congressum  Fortuna  tulit?  niun  regia  Juno 
Hoc  molila  nefas  ?  citius  m(!  (ulmiiia  contra ,  505 

Iiifandum  ,  rucre  ,  et  magno  bellare  parenti 
Adspiciat  :  genus  buic  :  sed  niilto  agnoscere  ,  quando 
Tu  diversa  foves  :  ncc  si  ipsum  cominus  Hylluni 
Tydeos  liasta  lui ,  Stygioque  ex  orbe  remissum 
Anipbitryona  pelât  :  leneo,  .tternumque  tenebo  510 

Quantum  b;cc  diva  nianus,  quoties  sudaverit  a'^is 
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que  je  dois  et  la  faveur  de  mon  père ,  et  mon 
retour  au  ciel.  Comment  reconnaître  tant  de  bien- 
faits ?  Thèbes ,  si  tu  veux  la  détruire ,  est  tout  en- 
tière à  toi;  je  te  l'abandonne,  et  je  te  prie  de 
nie  pardonner.  » 

Il  dit,  et  se  retire.  Cet  hommage  apaise  Pallas  : 
son  visage,  qui  brillait  d'une  fureur  guerrière,  re- 
prend sa  douceur  accoutumée,  et  devant  sa  poitrine 
les  serpents  ne  dressent  plus  leur  tète  menaçante. 

Le  Cadméen  Héraonsent  que  le  dieu  s'est  éloi- 
gné. Il  ne  brandit  plus  ses  traits  avec  la  même 
force,  et  ne  reconnaît  plus  son  bras  dans  les  coups 
qu'il  porte.  Ses  forces,  son  courage  l'abandonnent 
de  plus  en  plus,  et  il  n'a  pas  honte  de  reculer.  A 
cette  vue,  Tydée  fond  sur  lui ,  et,  balançant  un 
javelot  que  lui  seul  peut  lancer,  il  le  dirige  à 
l'endroit  où  l'extrémité  du  bouclier  touche  à 
l'extrémité  du  casque  et  laisse  voir  la  gorge  ;  sa 
main  ne  s'était  point  égarée;  la  lance  portait  la 
mort,  mais  Pallas  s'y  oppose  :  elle  permet  seule- 
ment qu'elle  effleure  l'épaule  gauche  du  guerrier, 
et  lui  fait  grâce  eu  faveur  de  son  frère.  Hémon 
cependant  n'ose  ni  tenir  ferme ,  ni  s'avancer  pour 
combattre,  ni  soutenir  les  regards  du  sanguinaire 
Tydée;  ses  forces  sont  affaiblies,  et  la  confiance 
n'est  plus  dans  son  cœur.  Tel  un  sanglier  de 
Lucanie ,  frappé  au  front  d'un  dard  qui,  trompant 
la  main  du  chasseur,  n'a  point  pénétré  dans  la 
cervelle,  comprime  sa  fureur  et  n'ose  plus  affron- 
ter l'arme  meurtrière. 

Mais  voici  que  le  fdsimpétueuxd'OEnéeaperçoit 
un  des  chefs  de  la  cavalerie  thébaine,  Prothoiis, 
dont  le  bras  heureux  lance  autour  de  lui  des  traits 
toujours  sûrs.  Il  s'indigne  à  cette  vue,  et  du  même 


javelot  perce  à  la  fois  le  cheval  et  le  cavalier;  ils 
tombent  et  roulent  l'un  sur  l'autre ,  et ,  tandis  que 
Prothoùs  cherche  à  ressaisir  les  renés  échappées 
de  ses  mains,  le  cheval  foule  et  écrase  le  casque 
sur  le  visage  du  cavalier  et  le  bouclier  sur  sa  poi- 
trine, jusqu'cà  ce  qu'enfin,  épuisé,  il  rejette  le  frein 
avec  les  derniers  flots  de  sang ,  et  retombe  la  tête 
appuyée  sur  celle  de  son  maître.  Ainsi  un  ormeau 
et  la  vigne  qu'il  embrasse  tombent  ensemble  du 
mont  Gaurus;  le  laboureur  déplore  cette  double 
perte ,  mais  l'ormeau  plus  triste  encore  regrette 
sou  double  feuillage,  et  déplore  moins  la  perte 
de  ses  rameaux  que  les  raisins  qu'en  tombant 
il  a  écrasés  malgré  lui. 

Chorèbe,  de  rHélicon,  avait  pris  les  armes 
contre  les  Grecs.  11  était  jadis  le  campagnon  des 
Muses,  et  Urauie,  initiée  aux  mystères  du  Styx,  lui 
avait  elle-même  ,  après  avoir  observé  les  astres, 
annoncé  depuis  longtemps  la  mort  qui  le  mena- 
çait. Mais  il  n'en  brûle  pas  moins  de  voler  aux 
armes,  pour  chanter  sans  doute  les  combats  et 
les  guerriers;  maintenant  il  est  couché  sur  la 
poussière,  digne  lui-même  de  chants  immortels; 
mais  c'est  dans  un  douloureux  silence  que  les 
Muses  ont  pleuré  sa  mort. 

Promis,  depuis  son  enfance,  à  une  princesse 
du  sang  d'Agénor,  à  la  jeune  Ismène,  Atys  s'a- 
vançait dans  la  mêlée.  Quoiqu'il  eûtCyrrha  pour 
patrie,  ce  n'était  point  pour  les  Thébains  un  auxi- 
liaire étranger,  car  les  crimes  de  cette  triste  fa- 
mille n'avaient  pu  le  détourner  de  s'unir  à  elle 
par  une  alliance.  Sa  chaste  douleur,  le  deuil 
immérité  de  son  amante  la  rendait  encore  plus 
chère  à  son  cœur;  il  était  beau  lui-même,  et  la 


Isfa  milù,  duris  famulus  quum  casibus  omnes 
Lustro  vagiis  terras  :  ipsa  heu  !  cornes  invia  niecum 
Tartara ,  ni  Superos  Acheron  excliideret ,  isses. 
Tu  patrem,  cœlunique  milii  :  quis  tanta  relatu  515 

yl^quet?  habe  totas,  si  mens  exscindere  ,  'f  hebas. 
Cedo  equidem  ,  venianique  precor.  »  Sic  orsus  abibat. 
Pallada  muicet  honos  :  rediit  ardore  remisso 
Vullus ,  et  erecti  sederunt  pectoris  angues. 

Sentit  abisse  Deum  :  levius  Cadmeius  Hœmon         520 
Tela  rotat,  nulloque  manum  cognoscit  in  ictu. 
Tirnc  magis  atque  magis  vires  animusqne  recedunt, 
Nec  pndor  ire  rétro  :  cedentem  Acheloius  héros 
Impelit,  et  librans  uni  sibi  missile  lelum, 
Direxit  jaclus ,  summae  qua  margine  parmae  525 

Ima  sedet  galea ,  et  juguli  vitalia  lucent. 
Kec  frustrata  manus,  mortemque  invenerat  hasta; 
Sed  prohibet ,  paulumque  humeri  hbare  sinistri 
PraM)uit,  et  merito  parcit  Tritonia  fratri. 
lile  tamen  nec  stare  loco ,  nec  cominus  iie  530 

AmpHus ,  aut  vultus  audet  perferre  cruenti 
Tydeos  :  aegra animo  vis,  ac  fiducia  cessit. 
Quaiis  setigeram  Lucana  cuspide  frontem 
Strictus  aper,  penitus  cuinon  infossa  cerebro 
Vnhiera  ,  nec  felix  dextrae  ténor,  in  lafus  iras  535 


Frangit ,  et  expertœ  jam  non  venit  obvius  hastae. 

Ecce ,  ducem  turmne ,  cerla  indignatus  in  hosteiia 
Spicula ,  feiici  Prolhoum  torquere  lacerto 
Turbidus  Œnides,  una  duo  corpora  pinu  , 
Cornipedemque  eqnitemque  ferit  :  mit  iile  ruentera    540 
In  Prolhoum  ,  lapsasque  manu  quaerentis  liabenas 
In  vultus  galeam ,  clypeumque  in  pectora  calcat , 
Saucius  extremo  donec  cum  sanguine  frenos 
Respuit,  et  juncta  domino  cervice  recumbit. 

Sic  ulmus  vitisque  ,  duplex  jactura  coloni ,  54i 

Gaurano  de  monte  cadunt  :  scd  mœstior  ulmus 
Quœrit  utrumque  nemus,  nec  tam  sua  brachia  labens, 
Quam  gemil  assuetas  ,  invitaque  proterit  uvas. 

Sumpserat  in  Danaos  Heliconius  arma  Chorœbus, 
Anle  cornes  Musis ,  Stygii  cui  conscia  pensi  5.')() 

Ipsa  diu  inspectis  lelum  prœdixerat  astris 
Uranie  :  cupit  ille  tamen ,  pugnasque  virosque 
Forsitan  ut  caneret  :  longa  jacet  ipse  canendus 
Lande,  sed  amissum  mulae  flevcre  sorores. 

Pactus  Agenoream  primis  Atys  ibat  ab  annis  ôân 

Ismenen  (Tyrii  juvenis  non  advena  belli , 
Quamvis  Cyrrha  domus  :  soceros  nec  f  ristibus  actis 
Adversatus  erat)  sponsam ,  cui  castiis  amanti 
Squalor,  et  indigni  commendat  gratia  Inclus. 
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jeune  vierge  partageait  son  amour.  Si  la  fortune 
ne  s'y  fût  opposée,  un  heureux  liy  men  les  eût  unis  ; 
mais  la  guerre  ne  permet  pas  d'en  allumer  les 
flambeaux  ;  c'est  là  ce  qui  enflamme  encore  sa 
haine  contre  les  ennemis  :  le  jeune  guerrier  s'é- 
lance au  premier  rang,  et  tantôt  à  pied  il  mois- 


nemi ,  et  avec  un  sourire  effrayant  :  «  Je  le  vois 
bien ,  malheureux,  tu  désires  l'illustrer  par  une 
belle  mort.  »  Il  dit,  et,  ne  jugeant  pas  ce  jeune 
téméraire  digne  de  son  épée  ou  de  sa  lance,  il 
ouvre  les  doigts,  et  laisse  tomber  sur  lui  un  javelot 
sans  force;  le  trait  cependant  pénètre  jusqu'au 


sonne  de  son  infatigable  épée  les  bataillons  de     fond  de  ses  entrailles,  comme  s'il  avait  été  lancé 


Lerne,  tantôt,  debout  sur  son  char,  les  rênes  à  la 
main,  il  les  chasse  devant  lui:  on  dirait  qu'il 
combat  sous  les  yeux  d'Ismène.  Sa  mère  avait 
revêtu  ses  épaules  et  sa  blanche  poitrine  de  la 
pourpre  la  plus  fine;  elle  avait  ciselé  en  or  son 
collier,  ses  flèches,  son  baudrier,  ses  brassards, 
afin  qu'il  parût  digne  de  sa  jeune  épouse.  Son 
cimier  aussi  brillait  de  l'éclat  de  l'or.  Hélas!  con- 
fiant dans  sa  riche  armure,  il  ose  provoquer  les 
Grecs  au  combat.  D'abord  il  n'attaque  que  de 
faibles  ennemis,  et,  vainqueur  sans  péril, rapporte 
à  ses  compagnons  les  armes  qu'il  vient  de  conques- 
rir  :  le  carnage  achevé ,  il  se  retire  tranquillement 
au  milieu  des  siens.  Tel,  dans  les  forêts  d'Hyrca- 
nie,  un  lion  de  la  mer  Caspienne,  encore  sans 
défense,  dont  le  cou  n'est  point  encore  paré 
d'une  terrible  crinière ,  et  qui  jusqu'à  ce  jour  ne 
s'est  point  souille  d'un  noble  sang,  épie  non  loin 
de  son  antre  un  faible  troupeau,  fond  sur  lui 


avec  la  plus  grande  vigueur.  Le  (ils  dOEnée  passe 
devant  sa  victime  expirante,  et  dédaigne  sa  dé- 
pouille :  «  Non,  je  ne  te  l'offrirai  pas,  ô  Mars, 
dit-il,  ni  à  toi,  belliqueuse  PallasI  je  rougirais 
de  la  porter.  A  peine,  si  Déiphile  eût  quitté  son 
palais  pour  m'accompagner  dans  cette  guerre, à 
peine  oserais-je  la  lui  offrir  comme  un  jouet.  » 
Il  dit,  et  son  courage  l'entraîne  à  de  plus  grands 
exploits.  Tel  un  lion,  rassasié  de  carnage,  passe 
à  côté  des  jeunes  taureaux,  des  tendres  génisses  : 
il  brûle  de  se  baigner  dans  le  sang  d'une  plus 
noble  proie  ;  c'est  le  puissant  roi  d'un  troupeau 
dont  il  veut  courber  le  front  superbe. 

Cependant  les  cris  d'Atys  tombé  sous  le  coup 
mortel  ont  frappé  foreille  de  Ménécée.  Il  fait 
avancer  ses  coursiers,  et  s'élance  de  son  char  ra- 
pide. La  jeunesse  de  Tégée  se  pressait  autour  du 
cadavre,  et  les  Thébains  n'opposaient  aucune  ré- 
sistance :  '<  Honte  à  vous,  race  de  Cadmus,  reje- 


quand  le  berger  s'éloigne,  et  assouvit  sa  faim     tons  dégénérés  des  fils  de  la  Terre!  Lâches,  où 
sur  une  tendre  brebis. 

Bientôt  Atys  ose  s'attaquer  à Tydée  lui-même, 
dont  il  ne  connaît  pas  la  valeur,  et  qu'il  mesure 
à  sa  taille  seule.  Il  provoque  de  son  glaive  fra- 
gile celui  qu'on  voyait  sans  cesse,  terrible,  me- 
nacer les  uns  ou  poursuivre  les  autres.  Tydée 
tourne  par  hasard  les  yeux  vers  son  faible  en- 

Jpse  qiioque  egregius  :  nec  pcctora  virginis  illi  5G0 

Di versa,  inque  vicein,  sincrt't  Fortuna  ,  plat l'iiaiit. 

Bella  vêtant  tardas,  juvcnique  liinc  major  in  hostes 

Ira  :  mit  |iriniis  immixtiis,  et  ai;niiiia Leniaî 

Nunc  pedes  ciisc  vago  ,  prensis  luiiiccclsiis  liabcnis, 

Ceu  speclelur,  agit.  Triplici  velaverat  oslro  505 

Surgi'ntes  eliinimim  liinncros,  et  ievia  mater 

Pectora  :  tune  aiiro  jjlialeras,  aiiroqtie  sagiltas 

CIngiilaque,  el  manicas,  ne  conjuge  viiior  iret, 

Presserai,  el  mixliiin  cono  crispaverat  atinini. 

Tallbus  heu  !  lidcns  vocat  ullro  in  pra'iia  Graios.  570 

Ae  priinurn  faciJi'S  grassalus  cuspide  turmas 

Arma  refert  sociis,  el  in  agmina  lida,  peracta 

Caede,  redit  :  sic  Hyrcana  leo  Caspius  nmbra 

Nudus  adliuc,  nulloqiie  jul);e  llavenlis  honore 

Terribilis,  magnifpje  etianiinim  sangninis  insons,        575 

Haud  procul  a  stahulis  captai  custode  remoto 

Segne  peciis,  leneraque  famem  coiisiiiuit  in  agna. 

Mox  ignotum  armis,  ac  solo  corporc  mensus 
Tydea  non  limuil  :  fragilique  laresscre  lelo 
Saepius  infrendentem  aliis ,  aliosque  sequentem  580 

Ansus  eral  :  tandem  iuvalidos  /Etolus  ad  ictus 
Forte  refert  ocnlos  ,  et  formidabile  rideus  : 
«  Jiiiidudum  video,  magnum  tnpis,  imiiroDc.  leti 


fuyez-vous ,  s'écrie-t-il  ?  Est-ce  là  la  digne  sépul- 
ture de  celui  qui  versa  son  sang  pour  nous,  de 
notre  hôte  Atys?  Il  n'était  encore  que  notre  hôte, 
et  il  s'arma  pour  la  cause  d'une  jeune  fille  qui 
n'était  pas  encore  son  épouse  ;  et  nous,  nous  tra- 
liissons  de  si  chers  engagements  !  « 

A  ces  mots,  les  Thébains,  ranimés  par  un  juste 

Nomen ,  »  ait  :  sinud  audacem  non  cnse ,  nec  hasta 
Dignalus,  leviter  digitis  imbeile  soiutis  585 

Abjecil  jaculum  :  latebras  tameninguinisalte 
Missile,  cen  totis  intorlum  viribus  hausit. 
Pra'terit  haud  dubium  fati,  et  spoliare  suitcihit 
Œnides  :  «  Neque  enim  lias  Marti ,  aut  li!)i ,  beliica  Pall 
Exuvias  (igemus,  ait  :  procul  arceat  ipsum  5:)(» 

Ferre  pudor  :  vi\  si  bellum  comitata  relictis 
Deipbile  thalamis,  illi  illudenda  lulissem.  » 
Sic  ail  :  el  belli  majora  ad  |)ra'mia  mente 
Ducilur  :  iunumcris  veluti  leo  forte  politus 
Cx'dibus  imbelles  vitulos,  mollesque  jnvencas 
Transmillil  :  magno  furor  est  in  sanguine  mergi, 
Nec  nisi  regnanlis  cervice  recumbere  lauri, 

At  non  semianimi  clamore  Menœcea  lapsii.s 
Failli  Atys  :  pr.X'vertit  eqnos  ,  rurruque  citato 
Desilil  :  iiistabat  pubes  Tegeœa  jacenli , 
Nec  prohibent  Tyrii.  «  Pudeal ,  Cadmea  juventiis, 
ïerrigenas  mentita  patres!  quo  tendilis,  inquit, 
Dégénères?  meliusne  jac«l  pro  sanguine  nostro 
Ilospes  Atys?  fantiim  hospes  adhuc,  et  conjugis  ultor 
Infelix  nondum  iste  suaî  :  nos  pignora  tanta  60? 

Prodimus  ?  »  Insurgunt  justo  firmata  pudore. 
Agmina;  cuique  suae  rcdierc  in  pectora  carae. 
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sentiment  de  honte ,  se  redressent  menaçants  ;  le 
souvenir  de  ceux  qui  leur  sont  chers  s'est  réveillé 
dans  leur  cœur. 

Cependant,  retirées  au  fond  de  leur  palais, 
les  filles  innocentes  du  malheureux  OEdipe ,  ces 
deux  sœurs  si  différentes  de  leurs  frères ,  mêlent 
à  leurs  entretiens  de  douloureux  gémissements. 
Détournant  leur  pensée  des  maux  présents ,  elles 
remontent  à  la  source  même  de  leurs  mal- 
heurs ;  elles  se  rappellent ,  l'une  l'hymen  de  leur 
mère,  l'autre  OEdipe  se  privant  de  la  lumière  du 
iour;  toutes  deux  songent  à  la  guerre;  une  hé- 
sitation cruelle  suspend  leurs  prières  et  leurs 
vœux  ;  elles  tremblent  pour  les  deux  adversaires  ; 
elles  ne  savent  à  qui  souhaiter  la  défaite  ou  la 
victoire  :  mais  l'exilé  l'emporte  au  fond  de  leur 
cœur. 

Ainsi ,  lorsque  les  filles  ailées  de  Pandion  rega- 
gnent leurs  asiles  fidèles  et  les  retraites  d'où 
les  a  chassées  l'hiver,  elles  se  tiennent  au-dessus 
de  leurs  nids ,  elles  leur  redisent  leurs  antiques 
infortunes;  elles  croient  parler,  tandis  qu'elles 
ne  font  entendre  qu'un  murmure  triste  et  en- 
trecoupé; mais  leur  plainte  est  aussi  expressive 
que  le  serait  la  parole. 

Enfi  n ,  après  bien  des  larmes  et  un  long  silence , 
Ismène  reprend  en  ces  mots  :  «  Quelle  est  cette 
erreur  commune  aux  mortels  et  cette  vaine 
croyance  que  la  douleur  veille  dans  le  repos  de 
la  nuit,  et  que,  pendant  le  sommeil,  des  fantô- 
mes se  présentent  réellement  à  nos  esprits?  Moi 
qui  n'aurais  jamais  osé,  même  dans  le  calme 
d'une  paix  profonde,  toucher  en  pensée  la  cou- 
che nuptiale;  cette  nuit,  j'en  ai  honte,  ma  sœur, 


Interea  thalami  sécréta  in  parte  sorores , 
Par  aliud  morum ,  miserique  iiinoxia  proies 
Œflipodie ,  varias  miscent  sermone  querelas. 
Nec  mala  quae  juxta,  sed  longa  ab  origine  l'ati , 
Hft'C  niatris  taedas  ,  oculos  ast  illa  paternes , 
Altéra  regnantem,  profugum  gémit  altéra  fratreni , 


610 


614 


Bellaambœ  :  gravis  liinc  miseri  cuiictatio  voti. 

Nutal  utroque  tinior,  quemnam  hoc  certamine  victum , 

Qiiem  vicisse  velint  :  tacite  praeponderat  exsul. 

Sic  Pandioniœ  repetunt  ubi  (ida  volucres 
Ilospitia,  atque  larem  bruma  puisante  relictuni, 
Stantque  super  nidos,  veterisque  exordia  fati 
Enarrant  tectis ,  et  truncum  ac  flebile  mm  mur  620 

Verba  putant;  voxque  illa  lamen  non  dissona  verbis. 

Atque  ibi  post  lacrimas,  et  longa  silentia  rursus 
Inchoat  Ismene  :  «  Quisnam  hic  mortalibus  error.' 
Quaj  decepta  fides  ?  cui  am  invigilare  quieli , 
Claraqne  per  somiios  animis  simulacra  reverti  ?  623 

Ecce  ego,  quœ  thalamos,  nec  si  pax  alla  maneret, 
Tractarem  sensu,  (pudetheu!)  connubia  vidi 
^octe ,  soror  :  sponsum  (unde?)  niihi  sopor  attulit  amens 
Vix  notum  visu  :  semel  bis  in  sedibus  illum, 
Dura  mea  nescio  quo  spondentur  fœdera  paclo ,  630 

Respexi  nop  sponte,  soror  :  turbata  repente 


j'ai  vu  célébrer  mon  hvmen.  Le  sommeil  Ul'ou 
vient  cette  illusion?)  m'a  offert  limage  d'un 
époux  que  je  connais  à  peine.  Une  seule  fois, 
dans  ce  palais,  je  le  regardai  comme  malgré  moi, 
lorsque,  par  je  ne  sais  quel  accord,  on  nous  fiança 
l'un  à  l'autre.  Tout-à-coup  il  me  sembla  voir 
le  sacrifice  troublé,  les  feux  s'éteindre,  une  mère 
en  fureur  me  poursuivre,  en  me  redemandant 
Atys  à  grands  cris.  Quel  malheur  inconnu  an- 
noncent ces  présages?  Je  n'ai  rien  à  craindre 
cependant,  pourvu  que  notre  famille  soit  à  l'abri 
du  danger,  que  le  soldat  dorien  s'éloigne,  et  qu'il 
nous  soit  permis  de  réconcilier  nos  frères  irrités.  » 

Tel  était  leur  entretien,  lorsque  tout  à  coup 
le  palais,  tranquille  jusqu'alors,  retentit  d'un  ef- 
froyable tumulte.  On  rapporte  le  corps  d'Atys, 
arraché  avec  peine  des  mains  de  l'ennemi,  et  qui, 
épuisé  de  sang,  conserve  encore  un  reste  de  vie; 
sa  main  est  posée  sur  sa  blessure  ;  sa  tête  retombe 
languissamment  hors  de  son  bouclier,  et  ses  che- 
veux en  désordre  sont  rejetés  en  arrière. 

Jocaste,  la  première ,  l'aperçoit ,  et  d'une  voix 
tremblante  elle  appelle  sa  chère  Ismène;  car 
c'est  la  seule  grâce  qu'implore  la  voix  mourante 
de  son  gendre ,  c'est  le  seul  nom  qui  erre  sur  ses 
lèvres  glacées.  Les  femmes  jettent  des  cris  de  dé- 
sespoir ;  la  jeune  vierge  levait  les  mains  pour  se 
meurtrir  le  visage,  mais  la  sévère  pudeur  la  re- 
tient. Cependant  elle  est  contrainte  d'avancer; 
Jocaste  accorde  cette  dernière  faveur  au  guerrier 
qui  expire;  elle  lui  montre,  elle  lui  présente  Is- 
mène. A  ce  nom,  quatre  fois  il  entr'ouvre  ses 
yeux  éteints  et  soulève  sa  tête  défaillante.  C'est 
elle  seule  qu'il  regarde ,  indifférent  à  la  lumière 

Omina  cernebam;  subitusque  inlercidit  ignis; 

JMeque  sequebatur  rabido  clamore  reposcens 

Mater  Atyn.  Quœnam  hœc  diibiae  pra^sagia  cladis? 

Nec  timeo,  dum  tuta  domus,  inilesque  recédât  G35 

Doricus  ,  et  tumidos  liceat  componere  fratres.  » 

Talia  nectebant,  subito  quuni  pigra  turaultu 
Expavit  domus,  et  multo  sudore  receptus 
Fertnr  Atys ,  servans  animam  jam  sanguine  nullo , 
Cui  manus  in  plaga ,  dependet  languida  cervix  640 

Exterior  clypeo,  crinesque  a  fronte  supini. 

Prima  videt,  caramquetremens  locasla  vocabat 
Ismenen  :  namque  hoc  solum  moribunda  precatur 
Vox  generi  :  solum  hoc  gelidis  jam  nomen  inerrat 
Faucibus  :  exclamant  famulae  :  tollebat  in  ora  645 

Virgo  manus  :  tenuit  sîbvus  pudor  :  attamen  ire 
Cogitur,  indulget  summum  hoc  locasta  jacenti , 
Ostenditque  offertqiie  :  quater  jam  moite  sub  ipsa 
Ad  nomen  visus ,  dejectaque  fortiter  ora 
Sustulit  :  illam  unam  neglecto  lumine  cœli  ^ài) 

Adspicit,  et  vultu  non  exsatiatur  amato. 
Tune  quia  nec  genitrix  juxta ,  positusqne  beata 
Morte  pater,  sponsae  niunus  miserabile  tradunl, 
Declinare  gênas  :  ibi  demum  teste  remoto 
Fassa  pios  gemitus,  lacrimas<pie  in  lumbia  fudit.        f'^à 
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du  ciel ,  et  il  ne  se  rassasie  pas  de  contempler  son 
visage  bien-aimé.  Comme  il  n'a  pas  de  mère  près 
de  lui ,  et  que  son  père  repose  dans  la  paix  du 
toinbeau ,  c'est  à  sa  liancee  que  l'on  confie  le 
triste  devoir  de  lui  fermer  les  yeux.  Alors  enfin , 
quand  elle  est  sans  témoins ,  elle  donne  un  libre 
coure  à  ses  tendres  liémisscments ,  et  baigne  de 
larmes  le  visage  de  son  amant. 

Pendant  cette  scone  de  deuil  dans  les  murs  de 
ïhèbes,  l'ardente  Enyo,  agitant  d'autres  serpents 
et  une  torche  nouvelle,  ranime  la  guerre.  On  ne 
pense  qu'aux  armes,  comme  si  l'on  venait  de 
porter  les  premiers  coups  et  que  les  épées  eussent 
encore  tout  leur  éclat. 

Au-dessus  de  tous  brille  le  fils  d'Œuée,  bien 
que  Parthénopée  lance  des  flèches  sûres  de  leur 
coup,  qu'Hippomedon  broie  le  visage  des  mou- 
rants sous  les  pieds  de  son  cheval  furieux,  et  que 
le  javelot  de  Capanée  vole  au  loin  à  travers  les 
bataillons  thébains ,  et  ne  le  fasse  que  trop  recon- 
naître. 

Ce  jour  est  celui  de  Tydée.  On  fuit  à  son  appro- 
che, on  tremble  au  son  de  sa  voix  :  «  Où  fuyez- 
vous,  s*écrie-t- il?  Voici  le  moment  de  venger 
vos  compagnons  morts,  et  de  me  faire  payer  cette 
nuit  qui  vous  a  été  si  funeste.  C'est  moi  qui, 
m'abreuvant  de  carnage,  ai  seul  arraché  la  vie  à 
vos  cinquante  guerriers;  réunis  en  nombre  égal, 
venez  encore  tous  à  la  fois  m'attaquer.  Hé  quoi  ! 
n'ont-ils  laissé  ni  pères  v.i  frères  pour  les  venger? 
Quel  est  ce  lâche  oubli  de  votre  deuil?  Quelle 
honte  de  m'avoir  laissé  retourner  triomphant  à 
Mycènes!  Sont-ce  là  les  défenseurs  de  Thèbes, 
les  soutiens  du  roi?  Et  où  est  donc  ce  roi  lui- 
même,  ce  roi  si  valeureux?  »  Eu  même  temps  il 
l'aperçoit  à  l'aile  gauche  qui  exhortait  ses  troupes, 


le  front  resplendissant  de  l'éclat  du  diadème. 
Soudain  il  fond  sur  lui ,  non  moins  rapide  que 
l'oiseau  qui  porte  la  flamme ,  quand  il  se  préci- 
pite sur  un  cygne  au  blanc  plumage,  et  qu'il  l'en- 
lace tremblant  dans  l'ombre  immense  de  ses  ailes. 
Le  premier  il  s'écrie  :  «  0  le  plus  juste  des  rois  de 
l'Aonie,  allons-nous  combattre  au  grand  jour  et 
montrer  enfin  nos  épées?  ou  bien  aimes -tu 
mieux  attendre  la  nuit  et  ces  ténèbres  où  tu  te 
plais?  » 

Etéocle  se  tait,  mais  son  arc  siffle  et  en- 
voie à  ïydée  sa  réponse.  Le  héros  voit  le  trait 
qui  le  menace ,  et  le  détourne  au  moment  où  il 
va  l'atteindre.A  lors  saisissant  lui-même  un  énorme 
javelot ,  il  le  lance  avec  une  vigueur  inconnue 
jusque-là.  Le  fer  homicide  allait  mettre  fin  à  la 
guerre;  les  Dieux  protecteurs  des  Grecs  et  des  Thé- 
bains  le  suivent  du  regard,  mais  la  cruelle  Érin- 
nys  ne  le  permet  pas.  Elle  réserve  Étéocle  à  son 
frère  sacrilège.  Le  javelot  détourné  va  frapper 
l'écuyer  Phlégyas.  Un  terrible  combat  s'engage 
alors;  car  plus  furieux  TEtolien  se  précipite  l'é- 
péeà  la  main,  et  les  bataillons  thébains  couvrent 
la  retraite  de  leur  roi.  Ainsi,  dans  une  nuit  noire, 
quand  un  loup  a  saisi  un  jeune  taureau ,  une 
troupe  nombreuse  de  bergers  s'efforce  de  lui  faire 
lâcher  sa  proie;  mais  furieux  il  se  dresse  contre 
elle,  et,  sans  songer  à  attaquer  ses  nouveaux 
ennemis,  c'est  contre  le  taureau ,  le  taureau  seul 
qu'il  a  d'abord  assailli,  que  se  tourne  toute  sa 
rage.  De  même  ces  bataillons  qui  s'exposent  à  ses 
coups,  cette  foule  vulgaire,  Tydée  la  dédaigne. 
Son  bras  se  contente  de  s'y  ouvrir  un  passage. 
Il  perce  néanmoins  Thoas  au  visage,  la  poitrine 
à  Déilochus,  au  flanc  Clonius,  aux  entrailles  le 
farouche  liippotade.  Il  renvoie  leurs  membres  à 


Diimque  ea  per  Tbebas,  aliis  serpentibus  ardens 
Et  face  mulata  beiluni  inlegrabat  Luyo. 
Arma  voliirit,  primos  veiuti  modo  comimis  ictus 
Sustiilerint ,  omnisque  etiamunni  luceat  cnsis. 

Eminet  Œnides  ;  quamvis  et  anindine  certa  660 

Paiflieiiopseus  agat ,  morientiimque  ora  fiireiiti 
iiippomedon  prociiUet  equo,  Capaneaque  pinus 
J;ini  prociil  Aoniis  volet  agnoscenda  catervis. 

Tydeosilla  dies  :  illnm  fujiiunlipie ,  tremiintqiie 
Clamanlcm  :  •<  Quo  lerga  datis  ?  licet  ecco  peremptos  665 
Ulcisci  socios  mœ-slanique  rependere  noctem. 
111e  ego  inexpletis  soins  <pii  cœdibus  hausi 
Quinqiiaginta  animas  :  lolidum  ,  totidcmque  gregali 
Eerte  manus  :  niilline  patres,  niilline  jacentum 
Unaninii  fratres  ?  qii;e  lanta  oblivia  liictus?  670 

Quam  piidet  Inacliias  conlentiiiii  abiisse  Mycenas! 
Hiue  super  Tl)ebi> :  b.TC  robora  régis?  ubi  autcm 
Egregius  dux  ille  mihi.?  »  Simul  ordine  la;vo 
Ipsum  exlioiianlem  cuneos,  capitisque  superbi 
iDsignem  fidgore  videt  :  nec  segnins  ardens  675 

Acciirrit,  niveo  quam  flammiger  aies  olori 


Imminet ,  et  magna  trepidum  circumligat  umbra. 
Tune  prior  :  «  Aoniœ  re\  o  justissimegenlis, 
Innis  in  arma  palam ,  lamdemque  ostendimus  enses  ? 
An  noctem  et  solitas  placet  exspectare  tenebras?  >»       080 

JUc  nibil  contra  ;  sed  stridula  cornus  in  liostem 
Il  referons  mandata  ducis,  quam  providus  beros 
Jamjam  iîi  (ine  via;  percussam  obliquât ,  et  ipse 
Teium  iiigens avide,  et  quanto  non  anle  lacerto 
Impulit  :  ibat  atrox  fmem  positura  duello  6S5 

Lancea  :  convcrtcre  oculos  utrimque  favcntes 
Sidonii  Graiique  Dei  :  crudelis  Erinnys 
Obslat ,  et  infando  differt  Eteoclea  fratri. 
Cusi)is  in  armigerum  Pidegyam  peccavit ,  ubî  ingens 


Pugna  virum  :  stricto  nam  sœvior  irruit  ense 


690 


^tolus,  retroque  datum  Tbcbana  tegebant 

Arma  ducem  :  sic  densa  lupum  jam  nocle  sub  atra 

Arcet  ab  apprenso  pastorum  Inrba  juvenco  : 

Improbns  oi  igitur  contra  ;  nec  cura  vêlantes  694 

Impetere,  iilum ,  illum  ,  semel  in  quem  vcnerat,  urgel. 

Non  seciis  objectas  acies  ,  turbamque  minorem 

Dissimulât ,  transifque  manu  •  lamenora  Tboantis, 
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ceux  qu'il  a  frappés ,  et  fait  voler  dans  l'air  les 
casques  avec  les  têtes  des  guerriers.  Dtju  il  s'était 
lait  un  rempart  de  cadavres  et  de  dépouilles; 
lui  seul  épuise  les  efforts  de  toute  l'armée ,  lui 
seul  est  le  but  que  veulent  atteindre  tous  les  traits. 
Les  uns  eflleurent  son  corps,  d'autres  tombent 
sans  force,  d'autres  sont  arrachés  par  Pallas;  le 
plus  grand  nombre  hérisse  son  bouclier,  qui, 
tout  couvert  de  traits ,  secoue  une  forêt  de  fer. 
Sur  son  dos  et  ses  épaules  s'affaisse  la  dépouille 
du  sanglier,  cette  parure  de  famille;  son  cimier 
a  disparu,  le  Mars  qui  surmontait  son  casque  est 
tombé  ;  triste  présage  pour  !e  héros  !  L'airain  nu 
serre  étroitement  ses  tempes,  et  de  toutes  parts 
des  quartiers  de  roche  frappent  sa  tête  et  retentis- 
sent en  roulant  sur  ses  armes.  Déjà  son  casque  est 
ensanglanté ,  et  un  noir  torrent  mêlé  de  sueur  et 
de  sang  inonde  sa  poitrine  blessée.  Il  jette  un 
regard  en  arrière ,  et  volt  ses  compagnons  qui 
l'exhortent,  et  la  fidèle  Palias  qui  s'éloigne  en  se 
couvrant  les  yeux  de  sou  bouclier.  Elle  allait  flé- 
chir par  ses  larmes  le  puissant  Jupiter. 

Soudain  un  javelot  fend  l'air,  apportant  avec  lui 
une  immense  colère  et  la  fortune  du  combat.  On 
n'aperçoit  pas  le  bras  qui  l'a  lancé  ;  c'était  Méua- 
lippe,  lilsd'Astacus.  Il  ne  se  montre  pas  lui-même, 
il  voudrait  se  cacher;  mais  les  applaudissements 
des  Thébains  joyeux  le  désignent  tout  tremblant 
aux  regards.  Tydée  est  atteint  :  en  détournant  la 
tête,  il  avait  écarté  son  bouclier  et  laissé  son  liane 
à  découvert.  Aux  acclamations  des  Thébains  les 
Grecs  répondent  par  des  cris  de  douleur.  Ils  se 
précipitent  au-devant  des  coups,  et  voient  le  héros 


qui,  furieux,  cherche  au  loin  des  yeux  à  tra- 
vers lafoule  l'odieux  fils  d'Astaeus.  Alors,  rassem- 
blant tout  ce  qui  lui  reste  de  force,  il  lance  un 
trait  que  lui  présente  Hopléus,  placé  près  do 
lui.  Tout  son  sang  jaillit,  éi^uisé  par  ce  derniei 
effort. 

Cependant,  telle  est  sa  bouillante  ardeur,  qu'il 
veut  combattre  encore.  Il  demande  des  javelots  ; 
déjà,  dans  les  ombres  de  la  mort,  il  lutte  contre 
elle  ;  ses  amis  éplorés  l'emportent ,  le  déposent  au 
pied  de  la  coltine,  sur  deux  boucliers  qui  soutien- 
nent ses  membres  défaillants ,  et  lui  promettent  en 
pleurant  que  bientôt  il  pourra  retourner  au  com- 
bat. Mais  le  héros  s'aperçoit  que  le  ciel  se  dérobe 
à  ses  regards  ;  il  sent  faiblir  son  grand  cœur,  glacé 
par  le  froid  delà  mort  ;  et  s'appuyant  sur  la  terre  : 
«  Ayez  pitié  de  moi,  ô  Grecs!  s'écrie-t-il.  Je  ne 
demande  pas  que  mes  os  soient  reportés  à  Argos 
ou  dans  mes  pénates d'Étolie;  je  mesoucie  peu  de 
mes  funérailles  :  je  hais  ces  membres,  ce  corps 
fragile  qui  a  trahi  mon  courage  ;  mais  la  tête , 
la  tête  de  mon  ennemi!  Oh  si  quelqu'un  m'ap- 
portait ta  tête,  Ménalippe!  car  tu  roules  dans 
la  poussière ,  je  n'en  doute  pas  ;  le  dernier  effort 
de  mon  bras  ne  m'aura  pas  trompé.  Va ,  je  t'en 
conjure ,  si  le  sang  d'Atrée  a  jamais  coulé  dans 
tes  veines,  Hippoaiédon,  va,  jeune  Arcadien, 
illustré  par  tes  premiers  combats ,  et  toi  Capanée, 
le  plus  brave  de  l'armée  des  Grecs  !  » 

Tous  sont  émus;  mais  Capanée  s'élance  le 
premier,  le  premier  il  trouve  le  fils  d'Astaeus , 
couché  sur  la  poussière.  11  le  relève  respirant 
encore,  et  l'emporte  sur  son  épaule  gauche,  que 


Pectora  Deilochi ,  Clonii  latus,  ilia  torvi 
Perforât  Hippotadœ  :  truncissua  membra  remittit 
luterdiim  ,  galeasque  rotat  perniibila  plenas.  700 

Et  jam  corporibus  sese ,  spoliisque  cadentum 
Clauseral  :  ununi  acies  circum  consumitur  ;  unum 
Omnia  tela  voveut  :  summis  baec  ossibiis  li;(^ieiit  ; 
Pars  fruslrala  cadunt,  partem  Tritonia  vcllit, 
Milita  figent  clypeo  :  densisjam  consilus  liaslis  705 

Ferratiim  qiiatit  umbo  nemus,  tergoqiie  faflscit 
Atque  hunieris  gentilis  aper  :  nusquam  ardua  coni 
Gloria,  quiqiie  apicem  torvaî Gradivus  babebat 
Cassidis,  baud  Isetum  domino  mit  omen  :  inusta 
ïemporibus  nuda  aéra  sedent ,  circumqiie  sonori         710 
Vertice  peicusso  volvuntur  in  arma  molares. 
.lam  criior  in  galea ,  jam  saiicia  proluit  ater 
Pectora  peiniixtus  sudore  et  sanguine  torrens. 
Respicit  hortantes  socios  et  Pallada  fidam , 
Longius  opposila  celantem  lumina  parma  :  715 

Ibatenim  magnum  lacrimis  inflectere  palreni. 
Ecce  secatZepliyros  ingentem  frasinus  iram 
Fortunamque  ferens  :  teli  non  eminet  auctor. 
Astacides  Mcnalippus  erat  ;  nec  prodidit  ipse , 
tt  vellet  latuLsse  manum  :  sed  gaudia  tiirm<e  720 

Monstrabant  trepidum  :  nam  flexus  in  ilia  Tydeus 


Submissum  latus, et  clypei  laxaverat  orbem. 

Clamorem  Aonii  miscent  gemitumque  Pelasgi, 

Objectantque  manus  ,  indignantemque  tuentur. 

llle  per  oppositos ,  longe  rimatus ,  amarum ,  725 

Astaciden ,  lotis  animœ  se  cogit  in  ictum 

Pieliiquiis,  telumque  jacit,  quod  proximus  Hopleus 

Prœbuerat  :  périt  expressus  conamine  sanguis. 

Tune  tristes  socii  cupidum  bellare ,  (  quis  ardor  !  ) 
Et  poscentem  hastas  ,  niediaque  in  morte  negantem    730 
Exspirare,  trabunt,  summique  in  margine  campi, 
Effultum  gemina  latera  inclinantia  parma 
Ponunt,  €ac  scevi  rediturum  adpraelia  Martis 
Promittunt  fientes  :  sed  et  ipse  recedere  cœlura  , 
Ingentesqiie  animos  extremo  frigore  labi  735 

Sensit ,  et  innixus  tervae,  «  Miserescite,  clamât , 
Inacliidœ  :  non  ossaprecor  referantur  ut  Argos, 
^tolumve  larem  :  nec  enim  milii  cura  supremi 
Funeris  :  odi  artus  ,  fragilemque  bunc  corporis  usum 
Desertorem  animi  :  caput,  o  caput ,  o  milii  si  quis      740 
Apportet ,  Ménalippe,  tuum  !  nam  volveris arvis  : 
Fido  equidem  ;  nec  me  virtus  suprema  fcfellit. 
I ,  precor,  Atrei  si  quid  tibi  sanguinis  unquam, 
Hippomedon  :  vade ,  o  priniis  puer  inclyte  bellis 
Arcas  1  et  Argolicœ  Capaneu  jam  maxime  turmae.  »      **-'> 
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rougit  de  sang  la  blessure  rouverte  à  chaque  se- 
cousse. Tel  le  dieu  de  Tirynthe  revint  de  l'antre 
d'Arcadie,  emportant,  aux  acclamations  des  Ar- 
giens,  le  sanglier  qu'il  avait  pris. 

Tydée  se  dresse,  et  son  regard  vole  au-devant 
de  son  ennemi  ;  il  voit  avec  des  transports  de  joie 
et  de  fureur  cette  bouche  qui  râle,  ces  yeux  qui  se 
ferment ,  et  il  se  reconnaît  dans  ce  guerrier  expi- 
rant. II  ordonne  qu'on  tranche  cette  tète  et  qu'on 
la  lui  apporte;  il  la  prend  de  la  main  gauche,  et 
contemple  avec  une  joie  féroce  ces  yeux  ha- 
gards ,  que  la  mort  n'a  pas  encore  rendus  immo- 
biles. 

Le  malheureux  était  satisfait;  l'implacable 
Tisiphone  exige  davantage.  Déjà  Pallas  revenait 
sans  avoir  pu  fléchir  son  père,  mais  apportant 
au  héros  les  honneurs  de  l'immort^ilité.  Elle  le 
voit  tout  couvert  du  sang  de  cette  tête  coupée, 
et  souillant  ses  lèvres  d'un  sang  tiède  encore.  Ses 
compagnons  ne  peuvent  lui  arracher  sa  proie. 
A  cette  vue  la  terrible  Gorgone  hérisse  sa  cheve- 
lure, ses  serpents  se  dressent,  et  voilent  le  visage 
de  la  déesse.  Elle  fuit  en  détournant  les  yeux  de 
ee  spectacle,  et  ne  rentre  dans  l'Olympe  qu'après 
avoir  purifié  ses  regards  au  feu  d'une  lampe 
mystérieuse  et  dans  les  flots  limpides  de  l'ilissus. 


LIVRE  IX. 

La  rage  sauguinaire  de  Tydée  remplit  les  Thé- 
bains  de  fureur  et  d'indignation.  Pour  les  Grecs 
eux-mêmes,  le  regret  de  sa  perte  en  est  affaibli  ;  ils 


le  condamnent,  et  déplorent  qu'il  ait  dépassé  les 
droits  de  la  haine.  Toi-même,  ô  Mars,  ô  le  plus 
implacable  des  Dieux,  bien  qu'acharné  e\\  ce 
moment  à  l'œuvre  du  carnage, on  dit  qu'indigné 
d'une  pareille  férocité,  tu  détournas  les  yeux  et 
fis  rebrousser  tes  chevaux  épouvantés. 

Aussi ,  pour  venger  le  cadavre  de  Mén;ilippe 
profané  par  une  atroce  morsure,  la  jeunesse  cad- 
méenne  s'agite  avec  la  même  fureur  que  si  les  os- 
sements de  leurs  pères  avaient  été  troubles  dans 
leurs  tombeaux,  et  leurs  cendres  jetées  à  des 
monstres  cruels.  Le  roi  lui-même  enflamme  ses 
guerriers  :  «  Est-il  encore  un  seul  Grec  qui  soit 
accessible  à  la  pitié  et  qui  porte  un  cœur 
d'homme?  0  fureur!  ont-ils  donc  à  ce  point  ras- 
sasié leurs  armes  de  sang,  qu'il  leur  faille  déchi- 
rer avec  leurs  dents  des  membres  encore  chauds  I 
Ne  vous  semble-t-il  pas  que  vous  faites  la  guerre 
aux  tigres  d'Hy  rcanie  ?  que  vous  marchez  contre 
les  lions  farouches  de  la  Libye?  Et  maintenant 
le  voilà  ce  guerrier  qui,  étendu  à  terre,  tient 
entre  ses  dents  la  tête  de  son  ennemi.  O  glorieuse 
consolation  du  trépas!  il  meurt  joyeux  de  souil- 
ler de  sang  ses  lèvres  sacrilèges!  Moins  cruels, 
nous  combattons,  nous,  avec  des  glaives,  avec 
des  torches  ;  eux ,  avec  la  haine  seule  ;  leur  féro- 
cité n'a  pas  besoin  d'autres  armes.  0  le  plus  grand 
des  Dieux  !  tu  les  vois  se  porter  à  cet  excès  de 
rage,  et  ils  jouissent  de  la  clarté  du  jour!  Il  est 
vrai  qu'ils  se  plaignent  de  ce  que  la  terre s'entr'ou- 
vre;  ils  gémissent  de  la  voir  fuir  sous  leurs  pas... 
Le  sol  même  qu  i  les  a  vus  naître  voudrait-il  donc  les 


Mol!  omnes  :  sed  pHmus  abit ,  primusque  repertum 
Astaciden  medio  Capaueus  e  pulvere  tollit 
Spirantem  ,  lœvaque  siii>er  cen  icc  reportât, 
Terga  cruentautera  concussi  vulneris  unda. 
Qualis  ab  Arcadio  rediit  Tyrinthius  antro,  750 

Ca[itivunK}ue  suem  claiiiantibus  intulit  Argis. 

Erigitur  Tydeus,  vulluque  ofcuriit,  et  aaiens 
Lœliliaque,  iraqiie,  ut  singultantia  vidit 
Ora,  traliique  oculos,  seseqiie  agnovit  in  illo  : 
Imporat  abscisuni  porgi ,  l.x'vaqiie  receptum  '  755 

Spectat  atrox  hostile  caput ,  gliscitque  tepentis 
Lumina  forva  videns,  et  adliiic  dnbitantia  figi. 

Iiifi'lix  contentus  erat  :  plus  exigit  ultrix 
Tisiphone  :  jamqiie  innexo  Tritonia  pâtre 
Venerat ,  et  misero  decns  imniorlalc  fercl)at  ;  7C0 

Atqneiilum  effracti  perfusuin  tabeceiehri 
Adspicit ,  et  vivo  sceleranlem  sanguine  fauces. 
Nec  comités  auferre  valent  :  sfetil  aspera  Gorgo 
Crinibus  eniissis,  roctique  anle  ora  cerastœ 
Vclavere  Deano  :  fugit  avcrsata  jacenlem ,  765 

Kec  priusastra  subit,  quam  mystica  lampas,  cl  insons 
Hisses  multa  purgavit  lumina  lympba . 


LIBER    >ONUS. 
At«}>crat  Aonios  rabies  audita  crucnli 


Tydeos  :  ipsi  etiatn  minus  ingemuere  jacentem 
Inacbidiie,  culpantque  virum ,  et  rupisse  qiieruntur 
Pas  odii  :  quin  te ,  Divuui  implacidissime,  quaiiujuam 
Prœcipuum  tune  cœdis  optis ,  Gradive ,  furebas ,  S 

Offensum  virtute  ferunt  :  nec  comiiius  Ipsum 
Ora,  sed  et  trepidos  relro  torsisse  jugalos. 
Ergo  profanalum  Menalippi  funus  acerbo 
Vulnere  non  aliis  uitum  Cadmeia  pubes 
Insurgunt  stimulis,  quam  si  turbata  sepulcris  10 

Ossa  palriim,  monslrisque  dat.ie  crudelibus  umne. 
Accendit  rex  ipse  super  :  «  Quisquamne  Pelasgis 
Mills  adliuc,  iiominemque  gerit?  Jam  morsibus  uncis 
(Pro  furor!  usqiic  adco  tela  exsatiavimus?)  artus 
Dilacerant  :  nonne  Hyrcanis  bellare  pulatis  15 

Tigribus?  aul  sa^vos  Liby.x  contra  ire  ieones  ? 
El  nnnc  ille  jacet  (pulchra  o  solatia  leli!  ) 
Ore  tenens  hostile  caput,  dulcique  nefandus 
Imniorifur  tal)o  :  nos  ferrum  mile,  facesque: 
Jllis  nuda  odia ,  et  ferllas  jam  non  eget  armis.  20 

Sic  peragant  rabidi ,  claraque  bac  luce  fruantur, 
Dum  videas  Ii.tc,  summc  pater  :  sed  cnlm  hiscere  campos 
Conquesll,  terra^que  fugam  miserantur  :  an  istos 
Vel  sua  portet  humus?  »  Magno  sic  fatus  agcbat 
Procursu  fremituque  viros  :  furor  omnibus  Idem  25 

Tydeos  invisi  spollis  ,  raploque  potiri 
Corjwre  :  non  ahler  subtexunl  astra  catervae 
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porter?  »  Il  dit,  et  ces  paroles  augmentent  l'ar- 
deur et  le  frémissement  des  soldats.  Une  même 
fureur  les  anime,  tous  brûlent  de  s'emparer  du 
corps  et  des  dépouilles  de  l'odieux  ïydée.  Tels 
obscurcissent  l'air  de  leurs  rangs  serrés  ces  oi- 
seaux impurs  à  qui  les  vents  ont  apporté  de  loin 
des  émanations  fétides  ,  et  l'odeur  des  cadavres 
abandonnés  cr^ns  sépulture:  avides  de  carnage, 
ils  se  précipitent  avec  des  cris  aigus;  l'air  retentit 
du  battement  de  leurs  ailes,  et  les  autres  oiseaux, 
plus  faibles ,  leur  abandonnent  le  ciel. 

La  Renommée  vagabonde  parcourt  la  plaine  et 
sème  ce  bruit  dans  tous  les  rangs  :  son  vol  n'est 
jamais  plus  rapide  que  quand  elle  annonce'  le 
malheur.  Bientôt  elle  porte  cette  nouvelle  à  celui 
qui  doit  le  plus  la  redouter ,  elle  la  jette  aux  oreil- 
les incertaines  de  Polynice  :  il  reste  stupéfait;  ses 
larmes  prêtes  à  couler  s'arrêtent;  il  hésite  à  croire 
à  un  pareil  malheur.  La  valeur  bien  connue  du 
fils  d'OEnée  esta  lafois  un  motif  qui  lui  persuade  et 
lui  défend  de  croire  à  sa  mort.  Mais  sitôt  qu'un 
témoin  irrécusable  lui  eut  confirmé  cette  perte, 
un  sombre  nuage  voila  ses  yeux  et  sa  raison,  son 
sang  se  glaça,  ses  membres  tombèrent  sans 
force  et  laissèrent  échapper  ses  armes.  Son  cas- 
que est  mouillé  de  pleurs,  et  son  bouclier  glisse 
sur  ses  bottines,  il  s'avance  tristement ,  ayant 
peine  à  se  soutenir ,  traînant  derrière  lui  sa  lance, 
comme  si,  appesanti  par  mille  blessures,  il  avait 
épuisé  ses  forces.  Ses  compagnons  le  soutiennent, 
et  lui  montrent,  en  gémissant,  le  corps  de  Ty- 
dée.  A  cette  vue,  il  jette  ses  armes  qu'il  portait 
avec  effort;  il  se  précipite  sur  le  corps  inanimé 
de  son  noble  ami,  et  verse  des  larmes  avec  ces 
tristes  paroles  :  «  Voilà  donc  ma  reconnaissance 

Incestariim  avium ,  longe  quibus  aura  nocentem 

Aéra,  desertasque  tulit  sine  funere  mortes  : 

lllo  avidœcum  voce  ruunt,  sonat  arduus  œther  30 

Plausibus,  etcœlo  volucres  cessere  minores. 

Fama  per  Aonium  rapido  vaga  murmure  campum 
Spaigitur  in  turnias,  solito  pernicior  index 
Quum  Ingenda  refert;  donec  oui  maxima  fando 
Damna  vehit ,  trépidas  lapsa  est  Poiynicis  ad  aures.      35 
Uiriguit  juvenis,  lacrimaeque  liaisere  paratœ, 
El  cunctata  fuies  :  nimium  nam  cognita  virtus 
(Enidae  credi  letum  suadetque  vetatque. 
Sed  postquam  haud  dubio  clades  auctore  reperta  est , 
Nox  oculos,  mentemque  rapit  :  tum  sanguine  fixo  40 

Membia  simul,  simul  arma  ruunt  :  madet  ardua  fletii 
Jamgalea,  atqiie  ocreœ  clypeum  excepere  cadentem. 
It  ninestus  genua  segra  Irahens,  hastamque  sequentera, 
Vulneribus  ceu  mille  gravis,  tolosque  per  arlus 
Saucius  :  assistunt  socii,  monstrantque  gementes.         45 
Tandem  ille  abjectis,  vix  quae  portaverat,  armis, 
Nudus  in  egregii  vacuum  jam  corpus  amici 
Procidit,  et  tali  lacrimas  cum  voce  profudit  : 

«  Hasne  tibi ,  armorum  spes  o  suprema  meorum , 
Œnide,  grates  ?  haec  prsemia  digna  rependi  ?  jo 


pour  toi,  ô  Tydéel  le  plus  ferme  soutien  de  ma 
cause  !  voilà  le  digne  prix  que  je  t'ai  payé!  Ton 
cadavre  est  étendu  sur  la  terre  odieuse  de  Cad- 
mus,  et  moi  je  vis  !  Ah  !  c'est  maintenant  que  je 
suis  exilé,  proscrit  pour  toujours,  puisque  j'ai 
perdu,  malheureux  que  je  suis  !  un  autre  frère 
meilleur  que  celui  que  m'a  donné  la  nature.  Non 
je  ne  réclame  plus  les  anciens  droits  que  je  tenais 
du  sort,  et  cette  couronne  criminelle  qu'a  souil- 
lée le  parjure.  Voudrais-je  d'une  joie  achetée  si 
cher,  d'un  sceptre  que  je  ne  recevrais  pas  de  ta 
main?  Allez,  guerriers,  laissez-moi  seul  en  pré- 
sence de  mon  barbare  frère.  11  n'est  plus  besoin 
de  tenter  le  sort  des  armes ,  de  verser  inutilement 
tant  de  sang  ;  allez ,  je  vous  en  supplie.  Quel  bien 
plus  précieux  pouvez-vous  encore  m'offrir?  J'ai 
perdu  Tydée.  Par  quelle  mort  expierai-je  ma 
faute?  0  Adraste!  ô  Argiens!  ô  l'heureuse  que- 
relle qui  nous  mit  les  armes  à  la  main,  dans  cette 
nuit  où  nous  nous  vîmes  pour  la  première  fois! 
0  colère  si  vite  éteinte ,  gage  d'une  longue  ami- 
tié! Pourquoi  ton  épée,  ô  brave  Tydée  (car 
tu  le  pouvais  alors),  ne  m'a-t-elle  pas  immolé 
sur  le  seuil  d'Adraste?  Que  dis-je?  c'est  pour 
moi  que  tu  as  bien  voulu  te  rendre  à  Thèbes, 
dans  le  palais  impie  de  mon  frère ,  d'où  nul  au- 
tre que  toi  ne  serait  revenu  ;  comme  si  tu  étais 
allé  réclamer  pour  toi-même  les  honneurs  du 
sceptre.  Déjà  la  Renommée  ne  pariait  plus  du 
pieux  Télamon  ni  de  Thésée.  Voici  couché  sur 
la  poussière  un  héros  qui  les  égalait.  Quelle  est 
celle  de  tes  blessures  que  j'oserai  regarder  lapre- 
mière?  Comment  distinguer  ton  sang  de  celui  de 
l'ennemi?  Combien  n'a-t-il  pas  fallu  de  batail- 
lons, combien  d'innombrables  phalanges,  pour  te 

Nudus  ut  invisa  Cadmi  tellure  jaceres 
Sospite  me?  Nunc  exsul  ego  seternumque  fugatus, 
Quando  alius  misero,  ac  melior  mihi  frater  ademptu* 
Necjam  sortitus  veteres,  regnique  nocentis 
Perjurum  diadema  pelo  :  quo  gaudia  tanti  &i 

Empta  mibi  ?  aul  sceptruni ,  quod  non  tua  dextera  tradet? 
Ite ,  viri ,  solumque  fero  me  linquite  fratri. 
Nil  opus  arma  ultra  tenlare  ,  et  perdere  mortes  : 
Jte,  precor  :  quidjam  dabitis  mibi  denique  majus.' 
Tydea  consumpsi  :  quanam  boc  ego  morte  plabo  ?         60 
O  socer!  o  Argi!  et  primae  bona  jurgia  noctis, 
Alternœque  manus,  et  longi  pignus  amoris 
Ira  brevis  :  non  me  ense  tuo  tune,  maxime  Tydeu , 
Et  poteras,  nostri  mactatum  in  limine  Adrasti? 
Quin  eliam  Tbebas  me  propter,  et  impia  fratris  65 

Tecta  libens ,  unde  liaud  alius  remeasset ,  adisti  : 
Ceu  tibimet  sceptra  et  proprios  laturus  honores. 
Jam  Telamona  pium ,  jam  Tliesea  fama  facebat. 
Qualis  et  ecce  jaces?  quœ  primum  vulnera  mirer? 
Quistuushic,quis  ab  boste  cruorPquaete  agniina,  quire 
Innumeri  stravere  globi?  ni  fallor,  et  ipse  7o 

Invidit  pater,  et  tota  Mars  impulit  basta.  » 
Sic  ait,  et  mœrens  etiamnum  lubrica  tabo 
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renvei-ser?Si  je  ne  nie  trompe,  ton  p^^c  lui-même 
a  été  jaloux  de  ton  courage  ;  Mars  t'a  frappé  de 
tout  le  poids  de  sa  lance.  •• 

Il  dit,  et  baigne  de  larmes  amères  le  visage 
jyinglant  du  héros;  et,  replaçant  sa  main  sur  son 
corps  :  n  Hé  quoi!  s'écrie-t-il ,  tu  portais  à  mes 
ennemis  cette  haine  implacable,  et  je  te  survi- 
vrais! "  Dans  son  cgarenient,  il  avait  tiré  son 
épée  du  fourreau  ,  et  la  tournait  contre  son  sein. 
Ses  compagnons  l'arrêtent ,  Adraste  le  reprend 
avec  douceur,  et,  lui  rappelant  les  hasards  et  le 
sort  des  combats,  il  le  console,  le  calme,  et  Téloi- 
gne  peu  à  peu  de  ces  restes  chéris,  qui  provoquent 
sa  douleur  et  allun^ent  dans  son  cœur  le  désir  de 
la  mort;  tout  en  lui  parlant,  il  remet  sans  quil 
le  voie  le  glaive  dans  le  fourreau.  On  l'entraîne. 
Tel  un  taureau  oisif,  (jui  a  perdu  le  compagnon 
de  ses  travaux,  abandonne  au  milieu  du  champ 
le  sillon  inachevé ,  et  se  laisse  conduire  la  tête 
baissée ,  traînant  une  partie  du  joug ,  tandis  que 
le  laboureur  soutient  l'autre  en  pleurant. 

Soudain,  à  la  voix  d'Kteoeiequi  les  guide,  se 
précipite  u!ic  troupe  choisie  de  jeunes  guerriers 
contre  lesquels  ni  Pallas  ni  Mars  n'auraient  dé- 
daigné de  se  mesurer  dans  le  combat.  Hippomé- 
don,  le  bouclier  serré  contre  la  poitrine,  la  lance 
en  arrêt,  les  attend  de  pied  ferme.  Tel  un  rocher 
battu  par  les  lîots  brave  et  les  tempêtes  du  ciel , 
et  le  courroux  de  la  mer  qui  se  brise  à  ses  pieds. 
H  s'élève  immobile  au  milieu  de  toutes  ces  me- 
naces; l'Océan  lui-même  redoute  ses  lianes  héiis- 
sés,  et,  du  milieu  de  la  mer,  les  vaisseaux  le 
reconnaissent  avec  effroi.  Alors  Etéocle  le  pre- 
mier, s'armant  d'un  énorme  javelot  :  ■>  N'avez- 
vous  pas  honte ,  s  écrie-t-il ,  de  défendre  en  pré- 


sence des  Dieux,  à  la  face  du  ciel,  ces  mânes 
impies,  ce  cadavre  qui  déshonore  la  guerre? 
Oh!  le  digne  prix  de  vos  travaux,  le  glorieux 
exploit  d'ensevelir  cette  bête  féroce!  de  le  ra- 
mènera Argos,  pour  qu'il  obtienne  les  larmes 
solennelles  des  funérailles,  et  qu'il  rejette  sur  le 
lit  funèbre  l'horrible  sang  dont  il  s'est  gorgé! 
Laissez  là  ce  soin.  INi  les  oiseaux  de  proie,  ni  les 
monstres  impies ,  ni  même  les  saintes  flammes 
du  bûclicr,  ne  dévoreraient  sa  dépouille,  si  elle 
leur  était  livrée.  » 

11  ne  dit  que  ces  mots,  et  lance  contre  Hippo- 
médonson  long  javelot,  qui,  arrêté  par  la  dureté 
de  l'airain ,  le  traverse  cependant ,  et  se  fixe  dans 
le  second  cercle  du  bouclier.  Pheres  et  le  bouil- 
lant Lycus  suivent  son  exemple.  Le  trait  de  Phères 
revient  sans  force  ;  Lycus  effleure  le  casque,  que 
surmonte  une  formidable  aigrette  :  coupée  par  la 
pointe  du  dard ,  la  crinière  vole  au  loin ,  et  le 
casque  apparaît  dépouillé  de  son  ornement.  Le 
héros  ne  recule  point,  il  ne  se  précipite  pas  au- 
devant  des  traits;  mais  toujours  ferme  au  même 
endroit,  il  fait  face  à  ses  ennemis,  se  porte  en 
avant ,  se  replie ,  et  jamais  ne  s'abandonne  à  son 
ardeur.  Par  de  rapides  mouvements,  il  protège 
le  corps  de  son  ami,  et,  sans  le  quitter,  tantôt 
voltige  autour  de  lui,  tantôt  le  couvre  de  sou 
bouclier.  Avec  moins  d'ardeur  une  génisse, 
devenue  mère  pour  la  première  fois,  défend 
contre  la  fureur  d'un  loup  son  faible  nourrisson  , 
et  promène  autour  de  lui  ses  cornes  menaçantes; 
sans  crainte  pour  elle-même,  oubliant  sa  fai- 
blesse, elle  écume,  et,  timide  génisse,  imite  les 
plus  fiers  taureaux. 

Enfin  les  traits  cessent  un  moment  de  pleu- 


Ora  viri  tergit  lacrimis,  dexiramque  leponit. 

«  Tune  liieos  hostes  liucusque  exosus,  et  uUia  "5 

bospes  ego?  "  Exueiat  vagiiia  tuibidus  enseui , 

Aptabatquc  neci  :  comifes  tonueie,  soccique 

Casligal,  beiliqiie  vices  ac  fata  revolvens 

Solafiir  tumidum,  longfqne  a  corpore  caro 

Faiilalim,  unde  dolor,  Ictiqne  aniniosavoiuntas,  So 

Ainovet ,  ac  tacite  ferrum  iuter  verba  rcponit . 

Duciliir,  amisso  qiialis  consortelabonim 

Deserit  incepluin  lufdia  inlcr  jiigora  siilciim 

Taiirus  iners,  colloque  jiigiim  déforme  remisso 

Parle  tialiit,  parleni  lacrinians sustentât aralor.  86 

Ecce  autcm  liortalus  liteoclis,  et  arma  secuti , 
Lecta  maniis  ,  juvenes,  quos  ncc  Trilonia  bcllo, 
Noc  prope  coilala  sprevissot  cuspide  Mavors, 
Advcnlant  :  contra  collecta  ut  poctora  parmae 
Fixerai ,  alque  hastam  longe  prolcnderal ,  hirrct  «JO 

Arduus  Hippomcdon  :  ccu  lluclibns  obvia  riipes, 
Cui  neque  de  crrio  metus,  et  fracla  .'equora  cedunl, 
Slatcuurtis  immola  niinis  :  timcl  ipse  rigcnlcui 
Pontus,  el  ex  allô  misera!  novcrecariiia'. 
Tiinr  pi  inr  Aoni(lt\s  (vaiidam  simid  olidt  liastam)  :  'J,> 

"  .Non  pudel  hos  Mancs ,  ba-c  infamanlia  bcliuui 


Funera,  Dis  coram,  et  cœlo  inspectante  fneri.' 
.Scilicel  egregius  sudor  niemorandaque  Virtus 
Hauc  tiimulare  feram!  ne  non  niœrcntibus  Argos 
Exsequiis  lacrimanduseat,  moliique  feretro  100 

Infandam  ejccîanssaniem?  dimiltile  ciiram. 
Nulla'  iliiim  voliicres,  nullaimpia  monslra,  nec  ipsc, 
Si  dcnius ,  pins  ignis  edat.  »  Nec  pinra  :  sed  ingens 
Inlorquet  jaculum,  duro  quod  in  a-renioratum, 
ïransmissumque  tamon  dypei  stelit  or  bc  secundo.       1 05 
Inde  l'iieies ,  aceique  Lycus  :  sed  cassa  Pbcrctis 
Hasla  redit,  Lycus  excclso terrore  comanleni 
Perstrinxitgaleam  :  convulsœ  crispide  longe 
Diffugerejuke,  patuitque  ingloria  cassis. 
Ipse  nec  ire  rétro ,  ncc  in  obvia  conci  lus  arma  1 1  o 

Kxsilit,  in(pioeadem  sese  vesligia  semper 
Obversus  cunctis  profert,rccipitque,  nec  unquam 
Longius  indulgct  dexlrac,  motusque  per  omnes 
Corpus  amat  :  corpus  servans,  circumque,  supraque 
Vertitiir.  ImbelliMn  non  sic,  ampicxa  jiivcncum  1 J5 

Inteslante  lupo,  qnuni  primum  fo-ta  luelur 
Mater,  elaiicipiliciicumfcrtcornua  gyro: 
Ijisa  nibil  nichinis,  sexusquc  obbta  niinoris, 
Siiuniat ,  et  ingénies  imilatur  femina  tauros. 
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voir  sur  lui ,  et  il  peut  à  son  tour  renvoyer  ceux 
qu'on  lui  a  lancés;  car  le  Sicyonien  Alcon ,  et  le 
léger  Idas,  suivi  de  ses  coiiortes  de  Pise  ,  étaient 
accourus  à  son  secours  et  préseutaient  leur  front 
à  l'ennemi.  Soutenu  par  eux ,  il  lance  contre  les 
Thébains  un  énorme  javelot  de  Lerne  ;  le  javelot 
part ,  aussi  rapide  dans  son  vol  que  la  flèche , 
et,  ne  rencontrant  point  d'obstacle,  traverse 
i'olitès  par  le  milieu  du  corps,  et  perce  le  bouclier 
de  l'infortuné  Mopsus,  placé  auprès  de  lui.  Hip- 
pomédon  immole  ensuite  Cydon  de  Phocée ,  Pha- 
iante  de  Tanagre,  Éryx  au  moment  où,  sans 
s'attendre  au  coup  mortel ,  il  tourne  la  tête  pour 
demander  des  traits.  Frappé  au  cou  par  derrière , 
11  s'étonne,  en  mourant,  de  sentir  dans  sa  gorge 
un  trait  qu'il  n'a  point  reçu  dans  la  bouche;  il 
murmure,  et  le  sang  qui  jaillit  le  couvre  tout  en- 
tier. Ses  dents  sautent,  chassées  par  la  pointe  du 
javelot.  Léontée ,  caché  derrière  les  armes  des 
combattants,  avait  osé  porter  furtivement  la  main 
sur  le  cadavre,  qu'il  entraînait  par  la  chevelure. 
Mippomédon  le  voit,  et,  quoique  de  toutes  parts 
le  fer  menace  sa  tête ,  il  abat  du  tranchant  de 
son  épée  cette  main  audacieuse;  en  même  temps 
il  l'apostrophe  ainsi  :  «  C'est  Tydée,  Tydée  lui- 
même  qui  te  ravit  ta  main  ;  crains  désormais  les 
dépouilles  des  guerriers  qui  ont  accompli  leur 
destin  ;  garde-toi ,  malheureux ,  de  toucher  à 
leurs  mânes  illustres.  »  Trois  fois  les  phalanges 
cadméennes  entraînent  le  terrible  cadavre,  trois 
fois  les  Grecs  le  leur  arrachent.  Tel  un  vaisseau, 
au  milieu  des  flots  révoltés  de  la  mer  de  Sicile, 
erre  au  hasard  malgré  les  efforts  du  pilote,  et, 
obéissant  à  la  voile  qui  tourne ,  revient  toujours 
sur  ses  propres  sillons. 


Tous  les  guerriers  de  Thèbes  n'auraient  pu 
faire  reculer  Hipporaédon;  le  choc  des  machines 
de  guerre  ne  l'aurait  point  ébranlé ,  et  les  plus 
terribles  masses  lancées  du  haut  des  tours  eussent 
été  sans  force  contre  son  bouclier.  Mais  la  cruelle 
Tisiphone,  qui  se  rappelle  les  ordres  du  roi  de 
l'Elysée  et  n'a  pas  oublié  les  crimes  de  Tydée, 
se  glisse  adroitement  au  milieu  du  champ  de  ba- 
taille. Les  combattants  sentent  l'effet  de  sa  pré- 
sence :  un  frisson  soudain  court  dans  les  mem- 
bres des  chevaux  et  des  guerriers ,  quoiqu'elle 
eût  rendu  son  extérieur  moins  terrible  en  pre- 
nant la  forme  du  Grec  Halys.  Elle  n'a  plus  ni 
ses  feux  cruels  ni  ses  fouets ,  les  serpents  de  sa 
chevelure,  dociles  à  ses  ordres,  ont  interrompu 
leurs  sifflements  ;  elle  porte  des  armes,  et  vient  se 
rangera  côté  du  farouche  îîippomédon.  Sa  voix 
et  son  regard  sont  pleins  de  douceur;  cependant 
le  héros  a  peur  de  son  visage,  et  s'étonne  lui- 
môme  de  sa  frayeur.  Les  larmes  aux  yeux ,  elle 
lui  dit  :  «  0  illustre  guerrier,  pendant  que  tu  pro- 
tèges ici  inutilement  les  restes  inanimés  de  nos 
compagnons  et  leurs  cadavres  sans  sépulture 
(quelle  crainte  est  la  nôtre?  quel  vain  souci  du 
tombeau  nous  agite?),  Adraste  lui-même,  surpris 
par  une  troupe  de  Thébains,  est  entraîné  prison- 
nier, et  c'est  toi  avant  tout  autre,  toi  qu'il  invo- 
que du  geste  et  de  la  voix.  Hélas  !  je  l'ai  vu  tom- 
ber dans  le  sang;  j'ai  vu  dépouiller  ses  cheveux 
blancs  de  son  diadème  mis  en  pièces.  Ne  cherche 
pas  bien  loin ,  tourne  les  yeux  vers  ce  groupe  de 
combattants,  là  où  s'élève  cette  épaisse  pous- 
sière. "  Le  héros,  incertain,  s'arrête  un  moment, 
partagé  entre  deux  craintes  égales.  La  vierge 
cruelle  le  presse  :  «  Pourquoi  hésiter?  courons. 


Tandem  intermissa  jaculanlum  nube  polcstas  1 20 

Keddere  tela  fuit  :  namque  et  Sicyonius  Alcoa 
Venerat  auxilio ,  Pisseaque  prœpetis  Idœ 
Turba  subit,  cuneumquc  repleut  :  bis  fietus  in  liostes 
LernBeam  jacit  ipse  trabem  :  volât  ilia  sagitlis 
yEqua  fuga,  mediumque  nibii  cunctata  Politen  12â 

Tiansabit,  et  juncti  clypeum  cavatimpioba  Mopsi. 
PlioceatuncCydona,  Tanagrœumque  Pbaiantum, 
Atque  Eiycem,  bunc  rétro  conversum,  et  tela  peteuteni, 
Dura  spes  nulla  necis ,  crinito  a  vertice  ligit. 
Taucibus  iile  cavis  bastam  non  ore  receptam  1  ."ÎO 

Miraturmoriens,  parilerque  et  murmure  plenus 
Sanguis ,  et  expulsi  salierunt  cuspide  dentés. 
Ausus  erat  furto  dextram  injectare  Leonteus 
Pone  viros  atque  arma  latens ,  posilumque  traliebat 
Prenso  crine  caput  :  vidit ,  quamquam  undique  crebrae 
Hippomedonanle  oraminae,  sa3Voque  protervam  13G 

/ibstulit  ense  manum;  simul  inciepat  :  «  Hanc  tiblTydeus, 
Tydeus  ipse  rapit  :  post  et  confecta  virorum 
Fata  tfme,  magnosque  miser  fuge  tangere  mânes.  » 
Ter  Cadmœa  pbalanx  torvum  abduxere  cadaver,         140 
Ter  retrabunt  Danai.  Siculi  velut  anxia  puppis 
Sedilioue  maris,  nequicquam  obstanle  magistro , 


Errât ,  et  averso  redit  in  vestigia  vélo. 

Non  ibi  Sidonias  valuissfnt  pellere  cœpto 
Hippomedonta  manus  :  non  ilium  impacta  moveretit    145 
Tormenta  oppositura,  forraidatique  superbis 
Turribus  impulsus  tenlato  umbone  redissent. 
Sed  memor  Elysii  régis ,  noxasque  retexens 
Tydeos ,  in  niedios  astu  subit  impia  campos 
Tisipiione  :  sensere  acies,  subitusque  cucurrit  150 

Sudor  equis,  sudorque  viris  :  quamquam  oie  remissu 
Inacbium  fingebat  Haiyn:  nusquam  impiusignis, 
Verberaque,  et  jussi  tenuere  silentia  crines. 
Armagerit,  juxtaque  feri  latus  lllppomedontis 
Blanda  gênas  ,  vocemque  venit  :  tamen  ille  loquenlis   !  ")5 
Extimuit  vullus,  admiraturque  timorem. 
IlieaiUem  lacrimans,  «  Tu  nunc,  ait,  inclyte,  frustra 
Exanimes  socios,  inhumafaque  corpora  Graium , 
(Scilicet is  nobis  metus?  aut  jamcurasepulcrii*) 
Protegis  ;  ipse  manu  Ty ria  libi  captus  Adrastus  1  tiO 

Raptatur,  teque  ante  alios  ,te  voce ,  manuque 
Invocat  :  beu  qualem  lapsare  in  sanguine  vidi, 
Exutum  canos  lacero  diademate  crines  ! 
Ne  procul  binc,adverte  ocuios  :  ubi  plurimusille 
Pulvis,  ubi  ille  globus.  »  Paulum  stelitanxius  héros,     i^r^ 
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Quoi!  ces  mânes  insensibles  te  retiendraient?  La 
vie  d'Adraste  a-t-elle  moins  de  prix  à  tes  yeux?  » 

A  ces  mots  ,  llippomédon  eoiifie  à  ses  compa- 
gnons sa  triste  tàeliy,  et  les  combats  qu'il  soute- 
nait pour  elle.  11  abandonne  sou  fidèle  ami, 
mais  non  sans  se  retourner  encore,  et  prêt  à  s'é- 
lancer de  nouveau,  si  ses  compai,Mions  le  rappel- 
lent. Puis  il  suit  les  traces  confuses  de  la  faroucbe 
déesse;  il  court  vainement  de  c6té  et  d'autre,  et 
s  égare  sur  ses  pas.  Enlin  la  cruelle  Euménide, 
jetant  son  bouclier,  disparaît  à  ses  yeux ,  et  laisse 
tond)er  son  casque,  soulevé  par  ses  innombrables 
serpents. 

Le  nuage  s'est  dissipé,  et  le  malheureux  îlip- 
pomedon  aperçoit  les  Grecs ,  que  nul  danger  ne 
menace  ;  Adraste  est  monté  tranquillement  sur 
son  char.  Déjà  les  ïhébains  se  sont  emparés  du 
cadavre,  déjà  leurs  acclamations  attestent  leur 
joie  :  ces  cris  de  victoire  volent  et  retentissent  à 
ses  oreilles,  ils  remplissent  son  cœur  d'une  pro- 
fonde douleur.  G  cruel  pouvoir  du  destin!  le 
voilà  entraîné  sur  la  terre  ennemie,  ce  même 
Tydée  qui  naguère  poursuivait  les  bataillons 
thébains,  et,  soit  qu'il  combattît  à  pied,  soit  qu'il 
secouât  les  rênes  ondoyantes  de;  son  char,  s'ou- 
vrait partout  un  large  passage.  Il  n'a  plus  d'ar- 
mes entre  ses  mains;  ses  bras  retombent  lan- 
guissamment;  le  héros  a  dépouillé  son  courage 
farouche.  Quel  plaisir  pour  les  Thébains  de  frap- 
per impunément  ces  traits  contractés  par  Iq 
mort,  ce  visage  redoutable!  Tous  ont  un  même 
désir;  tous,  lâches  et  courageux,  veulent  illus- 


trer leurs  bras;  ils  gardent  leurs  traits  trempés 
dans  son  sang,  pour  les  montrer  à  leurs  fem- 
mes et  à  leurs  jeunes  enfants. 

Ainsi,  lorsqu'un  lion ,  qui  ravageait  les  cam- 
pagnes de  Mauritanie,  et  tenait  depuis  longtemps 
les  troupeaux  captifs  et  les  bergers  sur  l'éveil, 
succombe  enlin  sous  les  coups  des  chasseurs  dont 
sa  défense  a  épuisé  les  forces,  le  hameau  se  ré- 
jouit, les  laboureurs  accourent  en  poussant  de 
grands  cris;  ils  arrachent  sa  crinière;  ils  ou- 
vrent sa  gueule  immense;  ils  attachent  sa  dé- 
pouille au  faîte  d'un  temple,  ou  la  suspendent 
comme  un  trophée  dans  un  bois  antique,  et  ils 
se  plaisent  à  raconter  tout  le  mal  qu'il  leur  a  fait. 

Le  farouche  Hippomédon  s'aperçoit  que  dé- 
sormais tout  secours  est  inutile,  et  qu'il  est  trop 
tard  pour  tenter  de  ressaisir  le  corps  de  son 
ami.  Il  s'élance  cependant,  et,  sans  que  rien 
puisse  l'arrêter,  il  fait  voltiger  autour  de  lui  sa 
faudroyante  épée.  Il  ne  distingue  plus  amis  ni 
ennemis,  si  quelque  obstacle  s'oppose  à  son  pas- 
sage; et  bientôt,  souillée  par  ce  nouveau  carnage, 
la  terre  glisse  sous  ses  pas.  Les  armes ,  les  guer- 
riers expirants ,  les  chars  brisés  embarrassent 
sa  marche,  ralentie  encore  par  la  blessure  que  le 
javelot  du  roi  de  Thèbes  lui  a  faite  à  la  cuisse  gau- 
che, qu'il  avait  dissimulée  dans  l'ardeur  du 
combat,  ou  qu'alors  il  n'avait  pas  sentie.  Enfin  il 
aperçoit  IToplée  accablé  de  douleur,  lïoplée,  le 
fidèle  compagnon  du  grand  Tydée,  et  naguère  , 
mais  en  vain,  son  écuyer.  Il  menait  son  coursier, 
qui ,  la  tête  penchée ,  ignorait  le  destin  de  son 


Librabatqiie  melus  :  premil  aspera  virgo  :  «  Quid  haeres.' 

Imus?  au  lii  retinent  nianes?  et  vilior  iile 

Quisuperest?  »Miseriim  sociisopus,  et  sua  maudat 

Piaelia,  etuuanimi  vadit  desertor  amici, 

Respiciens  tameu,  et,  revocent  si  forte,  paratus.  170 

Inde  legens  tuibata  trucis  vestigia  Diva*, 

Hue  iiluc  fi  iistra  ruit  avius  :  impia  doncc 

Eunienis  ex  orulis  rejecta  cœruia  paruia 

Fugit,  elinnumeii  galeani  rupere  ceiastae. 

Adspicit  iulelix  discusa  nube  quietos  175 

Ina(  liidas,  eurrumiiiie  uihil  nietut-nlis  Adrasti. 
Et  Tjrii  jani  corpus  haboiil  :  jam  gaudia  inagnae 
Testantur  voces  :  victorque  uiulatusaderrat 
Auribus,  occiiitofiiie  ferit  |)i;e(.ordia  liiclu. 
Uucitur  hostUi  (pio  dura  poteiitia  tatil)  180 

Tydeus  iile  solo,  modo  cui  'lliebaiia  sequenli 
Agmina,  sivegradum,  scu  lieria  effuiideiet,  ingens 
Limes  utriniqiie  datus  :  nusqiiani  arma,  mauusque  quie- 
>"u]la  viri  feritas  :  juvat  orà  rigeidia  leto,  fscuiit. 

Et  formidatos  im|)une  lacessere  vultus.  185 

Hic  amor,  lioc  una  limidi,  forlesque  secpiuiiliir 
Nobilitare  niauus,  infectaque  sanguine  lela 
Conjugibus  servant,  parvisque  oslendere  nalis. 

Sic  ubi  Maura  diu  populdlum  rura  leonom  , 
Quem  pro[)terciausiquc  grèges,  vigiiatitque  magislrî,  190 
Pttstorum  lassae  debellavere  colioilcsj 


Gaudet  ager,  niagno  subeunt  elamore  coloni , 
Piiecerpuntque  jubas,  immaniaque  ora  recludunt, 
Damnaque  commémorant,  seujam  sub  culmine  fixus 
Excubat,  antiquo  seu  pendel  gloria  luco.  105 

At  férus  Hippomédon,  quamquam  jam  sentit  inane 
Auxilium  ,  et  seram  rapto  pro  corpore  pngnam , 
H  tainen ,  et  caecum  rotat  irrevocabilis  ensem. 
Vix  socios  liostemque,  niliil  dum  tardct  euntem, 
Secernens  :  sed  cuîdo  nova  jam  Inbrica  telbis,  20O 

Armaque,  seminecesque  viri,  currusque  soluti 
Impcdiiint,  lan'umque  fémur,  quod  cuspidefixum 
Régis  Ecliionii,  seu  dissimulaverat  ardens, 
Sive  ibi  nescierat  :  mœstum  videl  Hopiea  tandem, 
ïydeos  bic  magni  fidus  comes,  et  modo  frustra  205 

Armiger  :  alii)edem  prona  cervicc  tencbat 
Fatorum  ignarum  domini ,  solimique  frementem 
Quod  vacel  :  inqiie  acies  audentior  iile  pédestres. 
Hune  aspernantcm  tumido  nova  pondéra  tergo 
(Unam  quippc  manum  domitis  expertus  ab  annis)       210 
Corripit,  affaluique  :  «  Qnid  o  nova  jussa  récusas, 
Infelix  sonipes?  r.usquam  libi  dnlce  superbi 
Régis  onus  :  non  jam  yEtolo  safiabere  CJinqio, 
Gaudenlemque  jul)am  per  stagna  Acbeioia  solves. 
Quod  superest,  caros,  i,  saitem  ukiscere  mânes,        215 
Aul  se^pit-rc;  extorrem  neu  lu  quocjue  lacseris  umbrain 
Captivus,  lumidumque  equitein  post  Tydea  portes.  » 
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maître,  mais  frémissait  indigné  de  son  inaction. 
Hipporaédou  le  saisit ,  et,  plus  audacieux,  s'élance 
avec  lui  contre  l'infanterie  thébaine;  le  cheval 
se  cabre  et  refuse  de  porter  un  poids  inaccou- 
tumé ;  car  dès  ses  jeunes  ans ,  dompté  par  Tydée, 
il  n'avait  obéi  qu'a  sa  main.  Le  héros  lui  adresse 
ces  paroles  :  «  Pourquoi  refuses-tu  d'obéir  à  de 
nouveaux  ordres,  malheureux  coursier?  Tu  ne 
sentiras  plus  le  poids  si  doux  de  ton  maître  su- 
perbe; tu  ne  reverras  plus  les  verts  pâturages  de 
l'Etolie,  ni  les  rives  de  l'Achéloùs,  où  tu  se- 
couais avec  orgueil  ta  flottante  crinière.  Il  ne  te 
reste  plus  qu'a  venger  les  mâneschérisdu  héros, 
ou  à  les  suivre.  Va  donc,  et  n'afflige  pas  encore 
son  ombre  exilée  en  tombant  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. Voudrais-tu,  après  avoir  porté  Tydée  ,  de- 
venir la  monture  de  quelque  orgueilleux  cava- 
lier? »  On  dirait  que  le  fidèle  animal  l'entend  et 
s'enflamme  à  sa  voix.  Rapide  comme  la  foudre  , 
il  emporte  Hippomédon,  et,  reconnaissant  dans  la 
main  qui  le  guide  la  vigueur  de  Tydée, il  cesse 
de  s'indigner. 

Tel  du  sommet  de  l'Ossa  un  sauvage  centaure 
se  précipite  dans  la  vallée ,  les  forêts  profondes 
redoutent  l'homme,  la  plaine  redoute  le  cheval. 
Ainsi  les  Thébains  épouvantés  se  pressent  dans 
leur  fuite  haletante.  Hippomédon  fond  sur  eux, 
et ,  de  ses  coups  rapides  et  imprévus,  il  mois- 
somie  les  tètes  des  guerriers  et  laisse  derrière 
lui  leurs  troncs  sanglants. 

On  était  arrivé  près  de  l'Ismène  :  le  fleuve 
avait  alors  franchi  ses  rives  accoutumées,  pré- 
sage de  malheur,  et  roulait  avec  effort  la  masse 
de  ses  ondes.  C'est  là  que ,  pour  respirer  un  mo- 
ment, les  timides  bataillons,  lassés  de  fuir  dans 
la  plaine,  ont  dirigé  leur  course.  L'onde  s'étonne 
d'offrir  un  refuge  à  la  guerre,  et  s'éclaire  du  re- 
flet brillant  des  armes.  Les  Thébains  se  sont  élan- 


cés dans  les  flots;  sous  leurs  pieds  la  terre  s'é- 
croule avec  fracas,  et  les  deux  rives  disparaissent 
sous  un  nuage  de  poussière.  D'un  Ixmd  plus  im- 
pétueux, Hippomédon  se  précipite  dans  l'onde 
à  la  poursuite  de  ses  ennemis  épouvantés,  sans 
lâcher  les  rênes  et  tout  armé.  Seulement  il  confie 
au  tronc  d'un  peuplier  ses  javelots,  qu'il  avait 
d'abord  plantés  sus  le  vert  gazon.  Alors  les  Thé- 
bains ,  glacés  par  la  terreur,  abandonnent  leurs 
armes  au  courant  qui  les  entraîne;  d'autres  dé- 
tachent leurs  casques ,  et,  aussi  longtemps  qu'ils 
peuvent  avec  effort  retenir  leur  haleine,  se  ca- 
chent honteusement  sous  les  eaux  ;  un  grand 
nombre  s'efforce  de  traverser  le  fleuve  à  la  nage; 
mais  les  liens  de  leur  chaussure,  le  baudrier  at- 
taché à  leurs  flancs  les  retiennent ,  et  s'opposent  à 
leurs  mouvements ,  et  leur  cuirasse  trempée  les 
submerge. 

Telle  est,  dans  les  abîmes  de  la  mer  agitée,  la 
terreur  des  poissons ,  lorsqu'ils  voient  un  dauphin 
plonger  dans  le  gouffre  et  en  visiter  les  retraites 
profondes;  tous  fuient  au  fond  des  eaux,  se  pres- 
sent tremblants  sous  les  algues  verdoyantes,  et 
ne  reparaissent  qu'après  l'avoir  vu  remonter  à  la 
surface ,  et  quitter  cette  vaine  proie  pour  s'atta- 
quer à  un  vaisseau. 

Tel  Hippomédon  poursuit  les  Thébains  en  dé» 
sordre,au  milieudesflots.  D'une  main  il  gouverne 
ses  rênes,  de  l'autre  il  dirige  ses  coups;  et,  na- 
geant des  pieds ,  il  soulage  son  cheval ,  qui ,  ha- 
bituéàfoulerlesol,  cherche  en  vain,  de  son  sabot 
flottant ,  à  atteindre  le  sable  du  lit  profond.  Ion 
est  renversé  par  Chromis,  Chromis  par  Anti- 
phus ,  Antiphus  par  Hypsée  ;  Hypsée  renverse  en- 
core Astyage  et  Linus  :  Linus  atteignait  déjà  le 
bord ,  et  était  sauvé  ;  mais  les  Parques  ne  le  per- 
mettent pas  ;  dès  les  premiers  fils  de  la  trame 
qui  lui  était  destinée ,  il  lui  a   été  interdit  de 


Audisse,  accensumque  putes  :  hoc  fulmine  raptiiin 
Abstulit,  et  similes  minus  indignalur  habeiias. 

Semifer  aeiia  talis  centaurus  ab  Ossa  220 

Desilit  in  valles  :  ipsuni  nemora  alta  tremiscunt , 
Campus  equum  :  tiepidi  cursu  glomoranUir  anbelo 
Labdacidae  :  preniit  ille  super,  nec  opinaque  ferro 
Collaque  metens  linquit  truncos  post  leiga  cadentes 

Ventum  erat  ad  (luvium  :  solito  tune  plcuior  alveo,  225 
Signa  mali ,  magna  se  mole  Ismenos  agebat. 

Illa  brevis  requies;  illo  timida  agmina  iassam 
De  campis  egere  fugam  :  slupet  hospila  belli 
Unda  viros,  claraque  armorum  incenditur  umbia. 
ïnsiluere  vadis  :  magnoqae  fragore  solulus  230 

Agger,  et  adveisœ  latuerunt  pulveie  ripiic. 
Ille  quoque  hostiles  saltu  majore  per  undas 
Irruil  attonitis,  (longum  dimittere  habenas) 
Sicut  erat ,  tanlum  viridi  defixa  parumper 
Cespite ,  populeo  commendat  spicula  trunco.  235 

ïuuc  vero  exanimes  tradunt  rapientibus  ultro 


Arma  vadis  :  alii  dimissa  casside,  quantum 
Tendere  conatus  animœ  valuere  sub  undis , 
Tiirpe  latent  :  uiulti  lluvium  transmittere  nando 
Aggressi  ;  sed  vincta  tenent ,  laterique  répugnât  2-10 

Balteus,  et  madidus  deducit  pectora  thorax. 

Qualis  cœruleis  tumido  sub  gurgite  lerror 
Piscibus,  arcani  quolies  devexa  profundi 
Scrutantem  delphina  vident  :  fugis  omnis  in  inios 
Turba  lacus ,  viridesque  metu  stipantur  in  algas  ;         24à 
Nec  prius  emersi ,  quam  summa  per  aequora  flexus 
Emicet,  et  visis  malit  cerlare  carinis. 

Talis  agit  sparsos ,  mediisque  in  lluctibus  héros 
Frena  manu  pariter,  pariter  régit  arma,  peduiuque 
Remigio  sustentât  equum;  consiietaque  campo  250 

Fluctuât,  et  mersas  levis  ungula  quœrit  arenas. 
Sternit  lona  Chromis,  Chromin  Antiphos,  Antipiion  Hyp- 
Hypseus  Astyagen,  evasurnmque  relicfo  [scus, 

Amne  Linum,  ni  fata  vêtent,  et  staminé  primo 
Ablatum  tellure  mori  :  prexnit  agmina  Thebes  255 
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mourir  sur  la  terre.  Hippométîon  poursuit  les 
bataillons  de  Thèbes;  Hypsée,  fils  d'Asope,  met 
en  fuite  les  Grec-s.  Tous  deux  font  trembler  le 
fleuve,  tous  deu\  teiiznent  ses  ondes  d'un  san<: 
épais,  et  ni  l'un  ni  l'autre  (tel  est  l'arrêt  des 
destins)  n'en  doit  sortir. 

Déjà  les  membres  deebirés  roulent  dans  le 
courant  rapide,  et  les  tètes  et  les  bras  que  le  fer 
a  coupés  vont  rejoindre  les  troncs.  Déjà  l'onde 
emporte  les  javelots,  les  boucliers  légers,  les  arcs 
détendus  et  les  casques  qui  surnagent,  soutenus 
par  les  aigrettes.  La  surface  du  fleuve  est  couverte 
au  loin  d'armes  flottantes,  et  le  lit  est  jonché  de 
cadavres.  C'est  là  que  les  guerriers  expirants  lut- 
tent contre  la  mort,  et  e.xhalent  leur  dernier  sou- 
pir, étouffé  par  les  flots. 

Entraîné  par  le  courant,  le  jeune  Agrius  avait 
saisi  un  ormeau  qui  bordait  le  fleuve;  le  farouche 
Ménécée  abat  avec  son  glaive  les  belles  épaules 


ces  malheureux .  Un  javelot  de  Mj'cp.lèse  s'enfonce 
dans  le  dos  d'Agyrte;  il  se  retourne,  et  cherche 
en  vain  la  main  qui  l'a  frappé;  emportée  par  le 
cours  du  llfuve,  la  lance,  dans  sa  fuite,  avait 
trouvé  du  sang  à  répandre. 

Le  cheval  vigoureux  de  Tydée  est  blessé  entre 
les  épaules;  il  bondit  sous  le  coup  mortel,  se 
dresse,  et  frappe  l'air.  Bien  qu'au  milieu  des  flots, 
son  guide  ne  se  trouble  pas;  ému  de  pitié,  il  ar- 
rache ,  en  gémissant ,  le  trait  de  sa  profonde  bles- 
sure, et  lâche  les  rênes.  Puis,  à  pied,  il  retourne 
au  combat,  et,  la  marche  plus  assurée,  la  main  plus 
ferme,  il  renverse  sous  ses  coups  multipliés  le  ti- 
mide ISomius,  le  brave  Mimas ,  Lichas  de  Thisbé, 
Lycétus  d'Anthédon,  et  l'un  des  deux  jumeaux 
flls  de  Thespis;  l'autre,  Panémus,  réclamait  le 
même  sort  :  "  ïu  lui  survivras!  s'écrie  le  héros; 
va  seul  dans  les  murs  de  l'odieuse  Thèbes;  désor- 
mais tu  n'offriras  plus  à  tes  malheureux  parents 


du  guerrier.  Il  tombe,  mais  sans  lâcher  prise;  et,  |  une  image  trompeuse.  0  Dieux,  grâces  vous  soient 


mutilé,  il  regarde  ses  mains  suspendues  aux  ra- 
meaux élevés.  La  lance  d'ilypsée  fait  àSa.uès  une 
énorme  blessure  et  le  porte  au  fond  de  l'eau  ;  le 
corps  y  reste,  le  sang  revient  seul  à  la  surface. 
Agénor  s'élance  de  la  rive,  pour  ressaisir  son 
frère  :  l'infortuné!  il  le  tient,  mais  serré  étroite- 
ment par  le  guerrier  blessé,  il  s'enfonce  en  vou- 
lant le  soulever;  il  aurait  pu  se  détacher  de  ses 
bras  et  remonter  à  la  surface ,  mais  il  a  honte  de 
revenir  sans  son  frère.  Cha'.étus,  le  bras  levé  et 
menaçant,  allait  frapper;  l'eau  du  fleuve  le  saisit 
dans  UQ  tourbillon  rapide,  et  l'engloulit.  Déjà  son 
visage  et  sa  chavelure  ont  disparu  ;  on  n'aperçoit 
plus  ses  mains,  son  épée  descend  la  dernière  au 
fond  de  l'abîme.  La  mort  sous  mille  formes  poursuit 


rendues  de  ce  que  Bellone  aux  bras  sanglan's  a 
transporté  le  combat  dans  ce  fleuve  rapide  ;  les 
lâches  sont  entraînés  par  les  ondes  du  fleuve  de 
leur  patrie.  L'ombre  plaintive  de  Tydée ,  privé 
de  sépulture,  ne  viendra  pas  gémir  autour  de  vos 
bûchers.  Vous  irez  servir  de  pâture  aux  horribles 
monstres  des  mers;  lui,  au  moins,  repose  sur  le 
sein  de  la  terre,  et  son  corps  en  se  dissolvant  re- 
tournera à  ses  premiers  éléments.  » 

Ainsi  tlippomédon  poursuit  les  Thébains,  et 
joint  à  ses  coups  de  cruelles  insultes.  Tantôt, 
répée  à  la  main,  il  frappe  avec  fureur;  tantôt, 
saisissant  les  traits  qui  surnagent,  il  les  lance  à 
l'ennemi.  11  abat  Théron,  le  compagnon  de  la 
chaste  Diane  ;  le  laboureur  Gyas  avec  le  nauton- 


Hippomedon  ,  tiirbat  Danaos  Asoplus  Hypsens  : 
Amnis  iitrumitie  timet  :  ciasso  vada  mutai  uteique 
Sanguine,  et  a  fluvio  neiitri  futaie  reverti. 

Jani  laceri  pronis  volviiiitur  ciirsibus  aitus, 
Orailue ,  et  abscisa;  redeunl  in  pectora  dexfiac.  2G0 

Spicula  jam  clypeosque  levés  arciisq'.ie  remissos 
Unda  veliit,  galea.sque  vetanl descendcic  ciislœ. 
Summa  vagis  laie  slemuntur  fluniina  telis, 
Ima  viris  :  illic  luclanlur  corpora  lelo, 
Kffiaiilcsqiie  animas  rétro  premil  obviiis  aninis.  2Gj 

Ilinniiicam  rapicnte  v.ido  puer  Agiiunulmum 
Prenderat,  insignes  liumeros  férus  ense  l\Ien(Pxeiis 
Amputât:  illecadens,  nondum  cunamine  adenipto, 
TnuMUS  in  excelsis  spécial  .sua  brachia  ramis. 
Hypseos  hasta  Sagen  ingenti  vulucre  mer.sit  :  270 

lilc  manet  fundo  ,  rediil  pio  corpore  sanguis. 
Desiluit  ripis  fratrem  rafiturus  Agenor 
lieu  miser,  et  tenait;  sed  saucius  ilie  levanlem 
Degravat  ampiexu  :  poterat  resolulus  Agenor 
Emersisse  vadis,  puduit  sine  fratre  reverti.  275 

SnrgfTitem  dextra  Ciialetuni ,  vuinusquc  minanlem 
Sorbehat  rapidus  nodalo  gurgite  vortex  : 
Jij.'Ji  viiUu  ,  jam  crine  latet ,  j.im  dextera  nus(piam  . 


Ullimus  abruplas  ensis  descendit  in  undas. 

INÎille  modis  leti  miseros  mors  una  fatigat.  280 

Induit  a  tergo  Mycalesia  cuspis  Agyrtcn  : 

Respexit,  nusquam  auclor  erat;  sed.concita  traclu 

Gurgilis,  effugiens  inveneral  basta  cruorem. 

Figitm-  et  vaiidos  sonipes  yElolus  in  armos, 
Exsibiitquc  aile  vi  mortis  ,  et  aeia  pendens  285 

Vcrbcrat  :  baud  tamen  est  Unbatiis  flumine  duclor  : 
Sed  miseralur  equum,  magnoque  e  vulnere  telum 
Exuil  ipsc  gemens,  et  sponte  resiisit  babenas. 
Inde  pedes  rcpelit  piignas,  gressu(iue,  manuque 
Ccrtior,  et  segnem  .Nomiurn,  forlemquo  l\lin)anta ,       2'..<.) 
Tiiisba'umqtie  Licban,  Antbedoninmipie  Lycetinu 
Continuât  ferro,  geniinisque  e  fraliil)us  uiiuiii 
Tiie.'ipiaden  :  cadem  poscenli  fala  Panemo, 
«  Vive  supersles,  ait,  dira-que  ad  mirnia  Tiiebcs 
Soins  abi ,  miseros  non  decepture  parentes.  29'/ 

Dl  bene,  quod  pugnasrapidum  dejccit  in  amnem 
Sanguinea  IScllona  manu  :  Irabit  unda  timcntes 
Gurgitc  genliii ,  nuda  nec  tlebilis  undjra 
Slridcbit  vestros  Tydcus  iniiumalus  ad  ignés. 
Ibilis  a'fiuoreis  criideba  pabula  monstris  :  309 

llium  Icrra  veiiit,  suaque  in  primoidia  soivit.  » 


LIVRE  IX. 


235 


!'\er Erginus ;  Hersés  à  la  longue  chevelure,  et 
Créthée,  intrépide  matelot ,  qui  bien  des  fois  sur 
une  frêle  barque  avait  affronté  les  promontoires 
orageux  de  Capharée  et  les  tempêtes  de  l'Eubée: 
mais  qui  peut  résister  aux  destins?  il  roule  dans 
les  flots,  la  poitrine  traversée  par  le  fer.  Hélas  1 
dans  quelles  ondes  vieut-il  faire  naufrage! 

Et  toi  aussi,  ô  Pharsalus,  tandis  que  sur  ton 
[•bar  élevé  tu  passes  le  lleuve,  pour  rejoindre 
tes  compagnons ,  une  lance  dorienne  te  renverse. 
Avec  toi  périssent  tes  chevaux ,  que  submergent 
L'nsemble  la  violence  des  ondes  et  les  liens  funes- 
tes du  joug  qui  les  unit. 

Mais  quels  efforts  ont  dompté,  au  milieu  des 
andes  soulevées,  le  grand  Hippomédon  ?  Pourquoi 
rismène  lui-même  s'arraa-t-il  contre  lui?  0  doc- 
tes Sœurs,  faites-nous-le  connaître ,  daignez  nous 
l'apprendre  ;  c'est  à  vous  de  porter  vos  regards 
en  arrière ,  et  de  protéger  les  anciens  souvenirs 
ie  la  Renommée. 

Issu  du  dieu  Faune  et  d'une  nymphe,  fille  de 
rismène,  !e  jeune  Crénée  se  réjouissait  de  com- 
battre dans  les  ondes  maternelles.  Le  lit  de  ce 
fleuve ,  c'était  son  sol  natal  ;  c'est  là  qu'il  avait 
vu  le  jour;  ces  rives  verdoyantes  avaient  été  son 
berceau.  Aussi,  persuadé  que,  près  de  l'Ismène, 
les  terribles  Sœurs  ne  pouvaient  rien  sur  ses 
jours,  il  passait  joyeusement  d'une  rive  à  l'au- 
tre, protégé  par  les  flots  caressants  de  son 
aïeul.  L'onde  sou'ève  ses  pas,  soit  qu'il  cède  au 
courant ,  soit  qu'il  traverse  obliquement  le  fleuve  ; 
s'il  remonte  son  cours ,  elle  ne  lui  oppose  aucun 


obstacle  et  revient  sur  elle-même.  Avec  moins  de 
complaisance  la  mer  cache  jusqu'à  la  ceinturtt 
Glaucus,  son  hôte  d'Anthédon.  On  dirait  Triton 
s'élancant  du  niilieu  des  ondes  échauffées  par 
l'été;  on  dirait  Palémon,  alors  que,  monté  sur 
un  dauphin,  dont  il  stimule  la  lenteur,  il  se 
bâte  d'accourir  aux  baisers  de  sa  mère  chérie. 

Les  armes  vont  bien  a  ses  épaules,  et  sur  son 
riche  bouclier  tout  brillant  d'or  est  gravée  Tori- 
ginedu  peuple  thébain.  La  vierge  de  Sidon,  portée 
sur  le  dos  d'albâtre  du  taureau  caressant,  n'est 
déjà  plus  effrayée  de  la  mer,  et  ne  serre  plus  ses 
cornes  de  ses  mains  délicates.  L'onde  effleure , 
en  se  jouant ,  la  plante  de  ses  pieds.  Vous  croiriez 
voir  sur  ce  bouclier  le  taureaus'avancer,  et  fendre 
les  flots.  Le  fleuve  ajoute  encore  a  l'illusion ,  tant 
sa  couleur  ressemble  à  celle  de  la  mer. 

Le  jeune  audacieux ,  de  ses  traits  et  de  sa  voix 
arrogante  provoque  Hippomédon  :  «  Ce  n'est  pas 
ici  le  marais  de  Lerne,  fécond  en  poisons,  ni 
k's  ondes  qu'Hercule  a  purgées  de  serpents  !  C'est 
un  fleuve  sacré,  oui,  un  fleu\e  sacré ({ue  tu  oses 
attaquer,  un  fleuve  qui  a  nourri  des  Dieux.  Mal- 
heureux! tu  vas  en  recevoir  la  preuve!   » 

Sans  répondre,  Hippomédon  marche  à  sa 
rencontre.  L'Ismène  lui  oppose  la  masse  plus 
serrée  de  ses  flots,  et  retient  son  bras  ;  le  trait  un 
moment  arrêté  part  cependant,  et  va  chercher 
rame  du  jeune  guerrier  jusque  dans  le  centre  de 
la  vie  :  l'onde  eut  horreur  de  ce  crime;  forêts,  qui 
ombragiez  ces  bords,  vous  pleurâtes ,  et  les  rives 
retentirent  de  sons  plus  lugubres.  De  sa  bouche 


Sic  premit  adverses,  et  acerbat  viilnera  dictij. 
Ac  nunc  ense  finit,  nunc  tela  natantia  raplaiis 
Ingeril  :  innnpta;  comiteni  Therona  Dianœ, 
Ruiicolainque  Gyan,  cum  fluctivago  Ergino,  305 

Intonsiimque  Hersen,  conteniploremqiie  profiindi 
Ciethea ,  nimbosam  qui  sicpe  Caphareos  aicetn 
Eiiboicasqiie  liiemes  parva  transfugcrat  alno. 
Quid  non  fata  queant?  trajectus  pectora  feno 
VoiviUir  in  fluclus  :  heii  ciijus  naufragus  uudœ!  310 

ïe  quoque  siiblimi  transnantem  ilumina  currii , 
Diim  socios ,  Pharsale ,  pelis ,  rcsnpinat  ademplis 
Dorica  cuspis  eqiiis  :  illos  violentia  saevi 
Gurgitis,  infelixqne  jiigl  concordia  mergit.  314 

Nunc  âge,  qiiis  tumidis  magnum  expugnaveiit  undis 
Hippomedonta  iaboi-,  cur  ipse  excilus  in  arma 
Ismenos ,  doctai  nosse  iudulgele  sorores  : 
Vestrum  opus  ire  rétro,  etsenium  defendere  famaî. 

Gaudebat  Fauno  nymphaque  Ismenide  nalus 
Maternis  bellare  tener  Crenœus  in  undis  :  320 

Crenœus,  cui  piima  dies  in  gurgite  fido, 
Et  natale  vadum  ,  et  virides  cunabula  ripaf 
Ergo  ratus  nibil  Elysias  ibi  posse  sorores , 
Laetus  adulantem  nunc  hoc  nunc  margine  ah  illo 
Transit  avum  :  levât  unda  gradus ,  seu  detluus  ille ,      32i 
Sive  obliquus  cal;  nec quum  subit  obvius ,  nllas 


Stagna  dedere  moras,  pariterque  revertilnr  amnis. 
Non  Anlhedonii  tegit  bospltis  inguina  pontus 
îllan;lior,  sestivo  iicc  se  magis  aequore  Triton 
Exeril,  aut  cara3  fcslinus  ad  oscula  matris  330 

Quum  remeat,  tardumque  ferit  delphina  Palœmon. 

Arma  décent  humeros,  clypeusque  insignis,  etaur 
Lncidus,  Aoiiiae  cœlatur  origine  gentis. 
Sidonis  hic  b'andi  per  candida  terga  juvenci 
Jam  secura  maris  ,  teneris  jam  cornua  palmis  33â 

Non  tenet  :  extremis  alUidunt  œquora  plantis. 
Ire  putes  ciypeo,  fluctusque  secare  juvencum. 
Adjnvat  unda  fidem  ,  pelago  nec  discolor  amnis. 

Tune  audax  pariter  teiis,  et  voce  proterva 
Hippomedonta  petit:  «  Non  haec  fœ.cunda  veneno       'MO 
Lerna,  nec  Herculeis  haustae  serpenlibus  unda;. 
Sacrum  amnem,  sacrum,  (et,  miser,  espericrc,)  Dennique 
Allrices  irrumpis  aquas.  »  Nihil  ille,  sed  il)at 
Cominus  :  opposuit  cumule  se  densior  amnis, 
Tardavitqne  manum  :  vulnus  tamen  illa  rolenlum        3^15 
Pertulit,  atque  animae  tota  in  penetralia  sedil. 
Horruit  unda  nefas  :  silvae  flevistis  utrœque  : 
Et  graviora  cavœ  sonuerunt  murmura  rip.T. 
Ultimus  ille  sonus  moribundo  emersit  ab  oro, 
"  Mater!  »  in  banc  miseri  ceciderunt  flumina  voceiii.  3à0 

Atgeuitrix,  cœtu  glaucarum  cincta  sorornni. 
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expirante  sortit  un  dernier  murmure  :  «  Ma  mère  !  « 
et  les  Ilots  étouffèrent  sa  voix. 

Sa  mère,  qu'environnait  la  troupe  des  Naïades 
ses  sœurs,  frappée  soudain  de  ce  cri  funeste,  s'é- 
lance de  la  vallée  transprente;  furieuse,  les  che- 
veux épars,  elle  se  meurtrit  le  visage  et  la  poitrine  : 
dans  son  affreux  désespoir,  elle  déchire  ses  vête- 
ments azurés.  Des  qu'elle  s'est  élevée  au-dessus 
des  eaux,  d'une  voix  tremblante  elle  appelle  à 
plusieurs  reprises  Crénée:  elle  ne  l'aperçoit  nulle 
part;  mais  sur  les  Ilots  surnage  un  triste.indice, 
le  bouclier  de  son  lils,  que  reconnaît  trop  bien, 
hélas!  cette  mère  infortunée.  Le  corps  git  i)lus 
loin,  à  l'endroit  où  l'ismène,  ayant  fini  son  cours, 
mêle  ses  eaux  à  celles  de  la  mer.  Ainsi  souvent 
Alcyone  gémit  solitaire  sur  sa  demeure  flottante 
et  humide,  lorsque  TAuster  cruel  et  l'envieuse 
Téthys  ont  ravi  les  gages  de  son  amour  et  le  nid 
toujours  froid  où  ils  reposaient. 

Son  lUs  n'est  plus  :  alors  elle  se  replonge  dans 
le  ileuve;  cachée  sous  les  Ilots,  elle  va  de  tous 
côtés,  partout  ou  l'onde  ouvre  à  ses  pas  une 
route  transparente  ;  elle  cherche,  mais  en  vain , 
le  cadavre  du  malheureux  Crénée,  et  exhale 
des  plaintes  douloureuses.  Souvent  le  fleuve  trou- 
blé retarde  ses  pas ,  et  un  sang  épais  obscurcit  sa 
vue;  mais  rien  ne  l'arrête  :  dans  sa  marche  rapide, 
elle  heurte  les  traits,  les  épées,  soulève  lescasques, 
retourne  les  corps  étendus  dans  le  lit  du  fleuve, 
et,  sans  être  effrayée  de  la  mer,  elle  allait  entrer 
dans  l'empire  de  Doris,  lorsque,  émue  de  pitié, 
la  troupe  des  Néréides  poussa  contre  son  sein 
maternel  cette  triste  dépouille,  que  déjcà  elles 
avaient  saisie.  La  malheureuse  mère  serre  dans 
ses  bras  son  fils  comme  s'il  était  encore  vivant; 


elle  l'emporte ,  le  dépose  sur  les  rives  du  fleuve  y 
essuie  avec  ses  cheveux  le  visage  du  jeune  guer- 
rier, et  laisse  échapper  ces  gémissements  lu- 
gubres : 

«  V'oilà  donc  la  faveur  que  tu  reçois  des  demi- 
dieux  tes  parents,  et  de  ton  immortel  aïeul  !  C'est 
ainsi  ((ue  tu  règnes  sur  nos  ondes  !  0  malheureux  î 
plus  douce  pour  toi  fut  une  terre  étrangère 
et  indifférente,  plus  douce  la  vague  de  la  mer  qui 
a  ramené  ton  corps  vers  le  fleuve,  et  qui  semblait 
attendre  une  mère  infortunée.  Sont-ce  là  les 
traits  de  mon  visage?  Est-ce  là  le  regard  terrible 
de  ton  père  et  la  chevelure  ondoyantedeton  aïeul'? 
0  mon  fils,  jadis  l'ornement  de  nos  ondes  et 
l'orgueil  de  nos  bois,  tant  que  tu  as  vécu  j'étais 
l'égale  des  grandes  déesses,  et  les  Nymphes  me 
reconnaissaient  pour  leur  reine.  Hélas!  où  est 
maintenant  cette  cour  nombreuse  qui  se  pressait 
sur  le  seuil  de  ta  mère?  Où  sont  ces  Napées  qui 
aspiraient  à  servir  sous  tes  lois?  Kt  moi ,  que  les 
gouffres  de  la  mer  auraient  dû  bien  plutôt  en- 
gloutir, pourquoi,  hélas!  ô  Crénée,  te  rapporté- 
je  dans  mes  bras ,  non  pour  moi ,  mais  pour  le 
tombeau?  Et  tu  n'as  pas  honte,  tu  n'as  pas  pitié 
d'une  si  grande  infortune,  père  barbare!  Quel 
abîme  profond  et  inaccessible  te  cache  au  fond 
du  fleuve?  Quoi  !  ni  le  cri  de  ton  fils  expirant,  ni 
nos  gémissements,  n'ont  pu  parvenir  jusqu'à  toi? 
Vois,  Hippomédon  s'élance  plus  furieux  ettriom- 
phe  dans  tes  flots  ;  il  fait  trembler  tes  eaux  et  ton 
rivage,  il  frappe,  et  l'onde  boit  notre  sang.  Toi,  tu 
restes  en  repos,  et  ta  patience  sert  la  fureur  des 
Grecs.  Au  moins,  cruel,  viens  aux  funérailles  de 
ton  petit-fils,  viens  honorer  ses  cendres;  il  ne 
sera  pas  le  seul  dont  tu  allumeras  le  bûcher.  » 


Protinus  icta  malo,  vltrea  de  valle  solutis 
Exsiliit  furiblinda  comis,  ac  verbere  crehro 
Oraque,  pecloraque,  cl  viridem  sridit  lionida  veslom. 
Utque  erupit  aqiiis,  iteriinKiiie,  itenimqiie  Ucmeiiti    335 
Ingeminat,  Crenaee,  sono  :  luisqiiain  ille,  sed  index 
Desuper,  ab  misera;  nimium  noscenda  parcnli , 
Parnia  natal  :jacet  ipse  piociil,  (pia  mixta  su[)ienunn 
Ismenun  primi  mutant  coniinia  ponli. 
Finctivagam  sic  sa-pe  (iomiim ,  madidosqne  pénates      .'!G0 
Hairyone  déserta  geniit,  (imim  pignora  sa-vus 
Auster,  et  algentes  rapuit  Télhys  invida  nidos. 

Mer^iliir  orl)a  ilerum,  po^-.uiisriiic  (icciilta  sub  imilis 
Limite  non  uno,  li<piidiini  (jiia  snblcr  eiiiiU 
Lucel  iter,  miseri  nequicquam  fnnera  nati  .1fi5 

Veslisal,  plan^ilipie  lamen  :  .sa'pe  liorridus  amnis 
Obstal,  et  obducto  cabgant  sanguine  \\>us,. 
llia  lamen  praeceps  in  tela  offcnditel  en.ses, 
Scrulatiirqiic  manu  galeas,  elprona  reclinat 
Corpora  :  nec  ponto  .submota  intraltat  aniaram  370 

Dorida,  possessum  donecjam  (luctibus  allis 
Kereidiiin  mi»pratacoliorsad  peclora  matris 
Impiilit  :  illa  manu  ren  vivnm  aniplexa  reportât, 
lUNtirnitque  loris  riparuni,  atque  bumida  siccat 


Moiiibns  ora  comis,  atque  liaec  ululalibus  abdit  :  375 

»  Hoc  tibi  semidei  munus  tribuere  paientes? 
Nec  m  )rtalis  avusP  sic  noslro  in  gurgite  régnas.' 
ÎMilior  beu  misero  discors,  alienaque  tellus, 
Mitior  unda  maris,  qua;  juxta  flumina  corpus 
Rettubl,  et  miseram  visa  exspeclasse  parentem.  380 

Hine  mei  vnilus?  ba'C  torvi  inmina  palris.' 
Hi  crines  undantis  avi?  In  nobile  qnondam 
Undaruni ,  ncniorumqne  dccus,quo  sospile  major 
Diva,  et  nympbarnm  longe  regina  ferebar. 
Heus  ubinam  ille  frequens  modo  circa  bmina  malris    385 
Amijitns,  orantes(pie  tibi  scrvire  Nai)œ;ie? 
Cm'  nunc.  te  meliiis  sa^vomansnra  profundo 
Amplexu  misero  tumniis,  Crenire,  reporlo, 
Non  iniiii?  nec  taiita;  [ludet,  lien  !  miseiciqne  niin;ie, 
Dure  parens?  qua-  le  alla  et  itieUictabiiis  imo  390 

Condidil  amne  palus .'  que  jam  nec  cruda  nepolis 
l'unera,  nec  nostri  valeant  perrumpere  [)laiictus? 
Etce  furit,  jaclalque  tuo  se  in  gurgite  major 
Hippomédon  :  iilum  ripaîqne  undajque  Iremiscunt, 
Illius  impuisu  noshum  liibit  iinda  cruorem.  .ioo 

Tu  piger,  et  Irucibus  facibs  servire  Pelasgis. 
Ad  ciaeres  saltem ,  supremaque  justa  tuoruru 
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A  CCS  plaintes  elle  mêle  des  gémissements,  eten- 
auf^lante  sa  poitrine  par  de  nombreuses  meurtris- 
ures.  Les  Wymphes  des  eaux,  ses  sœurs,  répon- 
:enta  ses  cris  douloureux.  Ainsi  Leucothoé,  avant 
l'être  une  Néréide,  gémit,  dit-on,  dans  le  port 
,e  Corinthe  ,  jusqu'au  moment  où  le  jeune  Palé- 
non  ,  déjà  glacé  par  la  mort  et  la  poitrine  halc- 
ante,  rejeta  sur  le  sein  maternel  les  flots  de  la 
aer  qui  l'avait  englouti. 

Cependant,  retiré  dans  un  antre  secret,  à  la 
ource  de  ces  eaux  que  boivent  les  vents  et  les 
luages,  qui  nourrissent  rarc-en-ciel  pluvieux  et 
épandent  la  fertilité  dans  les  champs  deThèbes, 
'Ismène  n'a  pas  plutôt  entendu  de  loin ,  mal- 
;ré  le  bruitde  ses  Ilots,  les  lamentations  et  les  gé- 
nissements  de  sa  fille ,  qu'il  lève  son  cou  hérissé 
le  mousse  et  sa  chevelure  chargée  de  glaçons.  Le 
jrand  pin  qu'il  tient  à  la  main  lui  échappe;  son 
irne  tombe,  et  roule  loin  de  lui.  A  l'aspect  du  dieu 
[Ui  apparaît  sur  ses  rives ,  le  visage  tout  souillé 
l'un  limon  durci  par  les  années,  les  forêts  et  les  fleu- 
les  inférieurs  s'étonnent  ;  ils  admirent  avec  quelle 
najesté  il  dresse,  au-dessus  de  l'abîme  gonflé, 
;a  tète  écumeuse  et  sa  poitrine,  d'où  ruisselle  et 
;ombe  avec  bruit  l'eau  de  sa  barbe  azurée.  Une 
les  JNymphesvole  à  sa  rencontre;  elle  lui  ap- 
prend le  deuil  de  sa  fille  et  la  mort  de  son  petit- 
iils;  elle  lui  montre  le  cruel  auteur  de  ces  maux, 
et  de  sa  main  presse  la  main  du  dieu.  Se  dressant 
sur  SP.S  ondes  soulevées,  l'Ismènese  frappe  le  vi- 
sage, secoue  ses  cornes  entrelacées  d'algues  ver- 
doyantes, et,  dans  le  trouble  qui  l'agite,  il  s'écrie 
d'une  voix  puissante  : 

«  Est-ce  là ,   souverain  des  Dieux ,  la  faveur 


dont  tu  m'honores ,  moi  qui  fus  tant  de  fois  ton 
hôte  et  ton  complice;  moi  qui  t'ai  vu  (je  ne  crains 
pas  de  le  rappeler,  tantôt  parer  ton  front  perfide 
de  cornes  trompeuses,  tantôt  arrêter  le  cliar  de 
Phébé,  ou  offrir  à  ton  amante  qu'avait  consumée 
ta  foudre  égarée,  un  bûcher  pour  dot;  moi  enfin 
qui  ai  nourri  les  plus  illustres  de  tes  fils?  Eu.x 
aussi  méprisent-ils  mes  bienfaits?  C'est  pourtant 
sur  mes  rives  que  le  dieu  de  Tirynthe  s'est  traîné 
encore  enfant  ;  c'est  sous  cette  onde  que  j'éteignis 
la  flamme  qui  dévorait  Bacchus.  Vois  quel  car- 
nage de  toutes  parts!  quel  monceau  de  traits  et 
de  cadavres  surcharge  mes  flots  et  me  couvre  tout 
entier!  Mon  fleuve  n'est  qu'un  champ  de  bataille , 
où  le  crime  pèse  sur  chaque  flot;  au  fond  des 
eaux,  sur  mon  lit,  errent  des  ombres  récentes, 
dont  la  multitude  forme  comme  un  nuage  qui 
réunit  mes  deux  rives.  Moi  qu'on  invoque  par 
des  clameurs  sacrées,  moi  qui  purifie  dans  mes 
ondes  les  tliyrses  flexibles  et  les  cornes  de  Bac- 
chus, maintenant  chargé  de  cadavres  je  cherche 
une  route  vers  la  mer.  Ni  les  marais  impies  du 
Strymon,  ni  l'Hèbre  écumant,  n'ont  jamais  été 
aussi  profondément  rougis  de  flots  de  sang  par  le 
dieu  des  batailles.  L'onde  qui  t'a  nourri  ne  peut- 
elle,  ô  Bacchus,  réveiller  ta  valeur?  As-tu  donc 
oublié  ton  origine?  Mérité-je  moins  que  l'Hy- 
daspe,  ce  fleuve  d'Orient,  de  devoir  la  paix  à  ton 
bras?  Et  toi  qui,  gonflé  d'orgueil,  t'applaudis  des 
dépouilles  et  de  la  mort  d'un  faible  enfant,  non, 
tu  ne  sortiras  pas  de  ce  fleuve,  pour  revoir  le 
puissant  Inachus;  tune  retourneras  pas  vain- 
queur dans  la  cruelle  Mycènes ,  à  moins  que  je  ne 
sois  mortel ,  et  toi  quelque  flls  des  Dieux.  » 


Sœve  veni,  nonliic  solum  accensure  nepotem.  » 

His  miscet  plaiictus,  multuinqiie  indigna  cruentat 
Pectora  :  cœrule.ie  referunt  lamenta  sorores.  400 

Qualiter  Isllnniaco  nondum  Nereida  portu 
Leucotliean  planxisse  ferunt,  dum  pectore  anhelo 
Frigidus  in  niatrem  saevum  mare  respuit  infans. 

At  paler  arcano  residens  Ismenos  in  antro , 
L'nde  aurne,  nultesque  bibunt,  atque  imbiifer  Arcus  i05 
Pascitur,  et  Tyrlos  melior  venit  annus  in  agros, 
Ut  lamenta  procul  (quamquam  obstrepit  ipse)  novosqiie 
Acccpit  nataî  gemitus,  levât  asperamusco 
Colla,  gravemque  gelucrinein,  ceciditque  soluta 
Pinus  adulta  manu,  dimissaque  volvitur  inna.  410 

lUum  per  ripas  annoso  scrupea  limo 
Ora  eterlantem  silvae ,  fluviique  minores 
Mirantur:  tantustumido  de  gurgite  surgit, 
Spumosum  attollens  apicem ,  lapsuque  sonoro 
Pectora  cœruleœ  ri  vis  manantia  barbœ.  415 

Obvia  cognatos  gemitus,  casumque  nepotis 
Nympharura  docet  una  patrem,  monstratque  cruontum 
Auctorem ,  dextramque  premit  :  stelit  arduus  alto 
Amne,  manuque  gênas,  et  nexa  virentibus  ulvis 
Cornua  couculiens,  sic  turbidus  ore  profundo  420 

Incipit:  "  Hune  ne  milii,  Superum  regnator,  Uonorem, 


Quod  loties  bospe.sque  tuis  et  conscius  actis, 

Nec  memorare  timor,  falsa  nunc  improba  fronte 

Cornua ,  nunc  vetitam  currus  disjungere  Pliœben , 

Dotalesque  rogos,  deceptaqne  fuLiiina  vidi,  425 

Praecipuosque  alui  natorum  ?  an  vilis  et  illis 

Gratia?  ad  hune  certe  repsit  ïirynthius  amnem  : 

Hac  tibi  (lagrantem  Bromium  restinximus  unda. 

Adspice,  quas  fluvio  caedes,  quœ  funera  portem, 

Continuus  telis ,  altoque  adopertus  acervo.  430 

Omne  vadum  belli  séries  tenet  :  omnis  aniielat 

Unda  nefas,  subterque  anima?  supraque  récentes 

Errant,  et  geminas  jungunt  caligine  ripas. 

111e  ego  clamatus  sacris  ululatibusamnis. 

Qui  molles  tbyrsos ,  Baccba^aque  cornua  puro  43;"i 

Fonte  lavare  feror,  stipatus  caedibus  arctas 

In  fréta  qusero  vias  :  non  Slrymonos  impia  (anfo 

Stagna cruore  natant,  non  spumifer  allius  llebrus 

Gradivo  bellante  rubet  :  nec  te  admonet  altrix 

Unda,  tuasque  manus  ,  jampridem  oblile  parentum    440 

Liber .5  an  Eous  melius  pacatur  Hydaspes.' 

At  tu,  qui  tujnidns  spoiiis,  et  sanguine  gaudes 

Insonlis  pucri,  non  hoc  ex  arnne  polenlcm 

Inaclion,  aut  ssevas  viclor  revehere  Mycenas, 

^M  mortalis  ego,  et  (ibi  ductus  ab  aitlierc  sanguis.  ■)    .i'«6 
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Il  dit,  frémissant  de  fureur,  et  fait  si<:ne  aux 
oudes  courroucées.  Le  froid  Cithéron  lui  envoie  de 
sa  cime  élevée  le  secours  de  ses  eaux ,  ses  neiges 
antiques  et  ses  épais  brouillards,  aliment  des 
hivers.  L'Asope  lui  fournit  en  secret  de  nouvel- 
les forces,  et,  par  des  veines  entr'ou vertes,  ajoute 
ses  ondes  à  celles  de  son  frère.  Lui-même  sonde 
les  entrailles  de  la  terre;  il  secoue  les  étantes,  les 
lacs  engourdis,  les  marais  paresseux,  et,  levant 
vers  le  ciel  sa  bouche  a\ide,  il  aspire  les  nuées 
humides  et  dessèche  les  airs.  Déjà  plus  large,  il 
franchit  ses  deux  rives;  et  Hippomédon  qui  na- 
puere,  au  milieu  même  du  lleuve,  le  surpassait 
de  toute  la  hauteur  de  ses  bras  et  de  ses  épaules, 
voit  avec  étounement  le  lleuve  grandir,  et  lui- 
même  s'enfoncer  peu  à  peu  dans  les  ondes.  Des 
deux  côtes  les  flots  se  gonflent,  et  une  tempête 
furieuse  s'élève,  semblable  aux  tempêtes  de  la 
mer  quand  elle  épuise  les  Pléiades ,  et  précipite 
le  noir  Orion  sur  les  matelots  tremblants.  Ainsi 
rismène,  de  ses  eaux  tumultueuses,  attaque  Hip- 
pomédon, et,  toujours  repoussé  par  le  bouclier 
qui  arme  le  bras  gauche  du  héros,  il  revient écu- 
mant  lassaillir,  le  couvre  de  ses  noirs  bouillons. 


fondent  sur  lui ,  et  les  repousse  en  leur  opposant 
son  bouclier.  Son  pied  presse  le  sol  qui  fuit;  W. 
j;irret  tendu ,  il  s'appuie  sur  des  pierres  glissantes 
et  mobiles,  il  roidit  les  genoux, et,  s'aflermissant 
avec  effort,  il  se  maintient  sur  un  limon  trompeur 
qui  se  dérobe  sous  lui.  11  adresse  en  même  temps 
au  fleuve  ces  paroles  outrageantes  :  «  D'où  te 
vient,  Ismène,  cette  colère  soudaine?  Dans  quel 
gouffre  as-tu  puisé  tes  forces,  toi  qui  protège  un 
dieu  peu  fait  pour  la  guerre?  toi  qui  n'as  jamais 
connu  que  le  sang  versé  par  les  Thyades,  lorsque 
la  (lùte  de  Bacehus  retentit,  et  que  les  bacchantes 
souillent  par  leurs  fureurs  les  Triétérides?  « 

Il  dit,  et  soudain  le  dieu  s'offieà  lui,  les  joues 
souillées  par  le  noir  limon  qui  surnage.  Il  garde 
un  farouche  silence,  mais,  armé  d'un  tronc  de 
chêne,  il  s'élance  sur  lui,  se  dresse,  et  le  frappe 
trois  et  quatre  fois  avec  toute  la  vigueur  d'un 
dieu  et  toute  la  puissance  de  la  colère.  Le  héros 
fléchit;  son  bouclier  est  arraché  de  son  bras;  il 
tourne  le  dos  et  recule  lentement.  Les  ondes  le 
pressent,  et  le  fleuve  triomphant  poursuit  son 
ennemi  qui  chancelle.  De  leur  côté ,  les  Thebains 
l'accablent  d'une  grêle  de  traits  et  de  pierres;  ils 


se  brise,  retombe,  et  revient  encore  avec  plus  ;  le  repoussent  des  deux  rives.  Que  fera-t-il,  assailli 
d'impctuosite.  Mais  c'est  peu  d'amasser  toutes  ses  j  par  la  guerre,  assailli  parles  ondes?   Le  mal- 


eaux ;  u  arrache  les  arbustes  qui  protègent  les  ri- 
ves sablonneuses ,  les  troncs  antiques  et  les  pierres 
qui  couvrent  son  lit;  il  les  lance  avec  force  sur 
son  ennemi.  Cependant  le  combat,  bien  qu'inégal, 
se  soutient  entre  le  héros  et  le  fleuve  qui  s'indi- 
gne. Hippomédon  ne  recule  pas;  nulle  menace 


heureux  ne  peut  ni  fuir,  ni  succomber  noblement. 
Sur  le  bord  de  la  rive  verdoyante,  suspendu 
entre  l'onde  et  la  terre,  mais  plus  près  de  l'onde, 
s'élevait  un  frêne  dont  l'ombre  immense  couvrait 
le  fleuve.  Hippomédon  le  saisit  d'une  main  vi- 
goureuse, c'est  le  seul  espoir  qui  lui  reste  de  re- 


né l'ébranle,  il  se  jette  au-devant  des  ondes  qui  j  gagner  la  terre;  mais  l'arbre  cède  à  ses  efforts, 


Sic  ait  infrendens,et  sponte  fiirentibiis  iindîs 
Signa  (ledit  :  mittitgelidus  niontana  Citliiieron 
Aiixilia,  antiquasque  iiives,  et  pahula  brumac 
Ire  jubel  :  fraler  tacitas  Asopos  eiinli 
Conciliât  vires ,  et  hiulcis  fliimina  venis  450 

Suggerit  :  ipse  cavae  scrutaliir  viscera  terrac, 
Stagnaque,  lorpentesque  lacus,  pigrasque  paludes 
Excutit,  atipie  avides  tollens ad  sidéra  vuilus 
Hiinientes  nebulas  exliaurit,  et  aéra  siccat. 
Jamque  super  ripas  utroqiie  exstanlior  ibat  455 

Aggere,  jam  médium  modo  qui  supcraverat  amncm 
Hippomédon  intatlus  aqiiis  bumerosqne  manusque, 
Miratur  crevisse  vadum  ,  sesequc  minorem. 
Hinc  atqne  bine  tumidi  Ibictus,  animosaque  surgit 
Tcmpestas  instar  peiagi,  (pium  Pleiadas  liauril,  400 

Aut  nigrum  trepidis  impingit  Oriona  nantis. 

Non  secus  aquoreo  jaclal  Tiieinnesius  amnis 
Hippomedonla  salo,  sempenpie  mnl)one  sinistre 
Toliilnr,  et  clypeum  nigrante  siipervcnit  aestu 
Spumcus  assuilans  ,  fractaqne  refiniditur  unda,  465 

Et  cumulo  majore  redit  :  nec  mole  li(pienti 
Contenlus,  carpit  putres  servanlia  ripas 
Arbusta,  annosasquc  trabcs,  cjecta((ue  fimdo 
Saxa  rotai  :  stat  pugna  impar,  amnisqnc  virique, 
Indignante  deo  :  nec  enim  dal  terga ,  nec  ullis  470 


Frangitur  iile  minis,  venientesque  obvius  nndas 

Intrat,  et  oljjecla  dispeliit  (lumina  parma. 

Stant  terra  fugiente  gradus;  et  poplite  lenso 

Lubrica  saxa  natant,  genibusqne  obnixus,  et  hrerens 

Subruta  l'allaci  servat  vestigia  lirno,  475 

Sic  etiam  increpitans:  «  Unde  li.TC,  Tsmenc,  repente 

lia  til)i?  Quovc  bas  traxisti  gurgite  vires 

Imbclii  rainuiante  Deo?  solunu|ne  cruoiem 

l'emineis  experte  clioris,  quum  Ijaccbica  mugit 

lîuxus,  et  insana.'  maculant  trieterida  maires?  »  480 

Dixerat  :  atqne  iiii  sese  Dcus  obtulit  ultro 
Turbidus  imbie  gênas,  et  nul)e  natanlis  arenae  : 
Nec  sœvit  dictis  ,  trunca  sed  peclora  quercu 
Ter,  qualer,  oppositi,  (jnantum  ira  densqno  va!ci)anl, 
Iin()nlit  aSsurgens  :  tandem  vestigia  Hexit,  485 

Excnssumqwc  manu  tegimen ,  conversaque  lente 
Terga  refert  :  instant  nnd;io,  scquitnrqne  labantem 
Amnis  ovans  :  necnon  saxis,  et  grandine  ferri 
Uesnper  infestant  Tyrii,  geminoque  repellunt 
Aggere  :  <piid  faciat  Itellis  obscssus  et  nndis?  490 

Nec  ("iiga  jam  misero,  nec  magnae  copia  mortis. 

Sfabat  graminea;  producta  crepidine  ripae 
Undarum  ac  terr;<^  dubio,  sed  amicior  nndis 
l'raxinns,  ingcnli(pie  vadum  posséderai  umbra. 
llujns  opem  (nam  qua  terras  invaderet?)  uiica  405 


LIVRE  IX. 


239 


et,  vaincu  par  une  force  plus  puissante  que  celle 
L[ui  Tattachaità  la  terre,  il  chancelle,  et,  entraînant 
avec  lui  les  racines  qui  pénétraient  dans  le  fleuve 
ou  qui  s'enfonçaient  dans  un  terrain  sablonneux , 
il  tombe,  avec  une  partie  de  la  rive,  sur  le  guer- 
rier épouvanté,  et,  par  cette  chute  soudaine, 
l'enferme  dans  un  amas  de  ruines  et  lui  ôte  tout 
moyen  de  résistance.  Les  flots  se  précipitent  en 
cet  endroit,  où  se  forme  un  limon  inextricable  au 
fond  de  i'abîme  nouvellement  creusé.  Le  gouffre 
s'agrandit,  et  déjà  l'onde  qui  tourbillonne  entoure 
les  épaules  et  le  cou  d'Hippomédon.  Alors  seu- 
lement, contraint  de  s'avouer  vaincu  :  «  0  honte  I 
s'écrie-t-il,  ô  Mars,  engloutiras-tu  dans  ce  fleuve 
un  courage  comme  le  mien?  Descendrai-je  vers 
les  ondes  dormantes  des  fleuves  infernaux ,  comme 
un  gardien  de  troupaux  surpris  tout  à  coup  par 
les  eaux  furieuses  d'un  torrent?  N'ai-je  donc  pas 
mérité  de  mourir  par  le  fer?  » 

Émue  enfin  par  ces  prières,  Junon  aborde  le 
maître  du  tonnerre  :  «  Jusques  à  quand,  noble 
père  des  Dieux,  jusques  à  quand  accableras-tu 
les  malheureux  Grecs?  Déjà  Pallas  poursuit  Ty- 
dée  de  sa  colère,  déjà  Delphes  se  tait  privée  de 
son  augure,  et  voici  que  mon  Hipporaédon,  le 
descendant  des  rois  de  Mycènes  etd'Argos,  lui 
qui  m'adresse  ses  hommages  de  préférence  à 
toutes  les  divinités  (est-ce  donc  ainsi  que  je  sais 
défendre  mes  adorateurs?),  voici  qu'il  va  deve- 
nir la  pâture  des  monstres  de  la  mer!  Tu  devais 
accorder  un  tombeau  et  des  funérailles  aux  vain- 
cus :  où  sont,  après  le  combat,  les  flammes  fu- 
nèbres des  enfants  de  Cécrops?  où  sont  les  feux 
de  Thésée?  » 

Airipnit  dextra;  nec  pertulit  illa  trahentem; 
Seil  majore  supia ,  qiiam  slabat  pondère  victa 
Solvitiir,  et  qiia  stagna  subit  radiée,  qiiibiisque 
Arenteni  mordebat  humum  ,  demissa  siiperne 
Injecit  trepido  sese,  ripamque,  nec  ultra  500 

Passurum  subitœ  vallavit  ponte  ruinée. 
Hue  undœ  coennt,  el  ineluctabile  cœnum 
Vorticibusque  cavis  sedit,  crescilque  baratiirum. 
Jamque  humeros ,  jam  colla  ducis  sinuosa  vorago 
Ciicuit  :  bic  demum  victus  suprema  fateri  505 

Exclamât:  «  Fluvione,  pudet!  Mars  inciyte,  merges 
Hanc  animam?  segnesque  lacus  et  stagna  subibo, 
Ceu  pecoris  cnstos,  subiti  torrenlis  iniquis 
Interceptus  aquis?  adeone  occumbere  ferro 
Non  merui?  »  Tandem  precibus  commola  Tonantem    510 
Jiiiio  subit  :  «  Quonam  niiseros,  sator  inciyte  Divum, 
Inachidas,  quonam  usque  premes?  jam  Pallas  etodit 
Tydea,  jam  rapto  tacuerunl  augure  Delphi. 
En  meus  Hippomedon,  oui  gentis  oiigo  Mycenae 
Argolicique  lares,  numenque  anle  omnia  Juno,  515 

(Sic  ego  fida  meis?)  pelagi  crudelibus  ibit 
Praeda  ferisT  certe  tumulos,  supremaque  victis 
r.usta  dabas  :  ubi  Cecropiae  post  prœlia  (lamnise? 
TUeseosignis  ubi  est.'  «  Non  spernit  conjugis  œquas 


Jupiter  ne  rejette  pas  les  justes  prières  de  son 
épouse.  Il  tourne  avec  bonté  les  yeux  vers  les 
murs  de  Cadmus,  et,  au  seul  signe  de  sa  tête,  les 
flots  s'apaisent. 

Alors  apparaissent  les  épaules  livides  du  hé- 
ros, et  sa  poitrine  criblée  de  blessures.  Ainsi, 
lorsque,  soulevée  par  les  vents,  la  tempête  se 
calme,  du  sein  des  eaux  sortent  les  écueils  et  la 
terre  tant  désirée  des  matelots,  et  les  vagues 
descendent  de  la  cime  des  rochers.  Mais  que  lui 
sert  d'avoir  gagné  la  rive?  De  toutes  parts  les 
Thébains  raccablent  d'une  nuée  de  traits ,  et  il  n'a 
plus  d'armure,  plus  de  défense  contre  la  mort. 
Ses  blessures  se  rouvrent,  son  sang,  longtemps 
refroidi  sous  l'onde,  s'échappe,  réchauffé  par  le 
contact  de  l'air,  et  se  fraye  un  passage  à  travers 
les  veines  :  glacés  par  le  fleuve,  ses  pieds  incer- 
tains chancellent;  il  tombe.  Tel,  sur  l'Hémusde 
Thrace,  vaincu  par  la  fureur  de  Borée ,  ou  miné 
par  la  vieillesse,  un  chêne  qui  cachait  sa  che- 
velure dans  les  cieux  tombe ,  et  fait  dans  l'air 
un  vide  immense.  La  forêt  et  la  montagne  elle- 
même  tremblent  en  le  voyant  chanceler,  ne  Sa- 
chant de  quel  côté  il  va  tomber  sur  le  sol,  quels 
arbres  il  va  écraser  dans  sa  chute.  Nul  cependant 
n'a  l'audace  de  toucher  à  son  épée  ou  à  son  cas- 
que :  à  peine  s'ils  en  croient  leurs  yeux.  A  la  vue 
de  ce  cadavre  immense,  ils  ont  peur,  et  ne  s'ap- 
prochent que  les  armes  serrées.  Enfin  Hypsée  s'a- 
vance vers  lui,  arrache  l'épée  que  sa  main  gla- 
cée tenait  encore,  et  dépouille  de  son  casque  le 
visage  farouche  du  héros,  puis,  marchant  vers 
les  rangs  thébains,  et  montrant  le  casque  sus- 
pendu à  sa  brillante  épée,  il  s'écrie  avec  orgueil  : 

llle  preces?  leviterque  oculos  ad  mœnia  Cadmi  520 

Retiulit,  et  viso  sederunt  flumina  iiutu. 

llliiis  exsangues  humeri ,  et  perfossa  patescunt 
Pectora  :  ceu  venlis  aile  quum  elata  resedit 
Tempestas,  surgunt  scopuli,  queesitaipie  nautis 
Terra,  et  ab  infestis  descendunt  .nequora  saxis.  525 

Quid  ripas  tenuisse  juvat?  premit  undique  nimbo 
Telorum  Pbœnissa  coliors:  nec  tegmina  membris 
Ulla ,  omnisque  patet  leto  :  tune  vulnera  manant , 
Quique  sub  amnediu  stupuit  cruor,  aère  nudo 
Solvitur,  et  tenues  venarum  laxat  hiatus,  530 

lucertique  labant  undarum  frigore  gressus. 
Procumbit,  Getico  qualis  procumbit  in  Ha'mo 
Seu  Boreae  furiis ,  putri  seu  robore  queicus 
Cœlo  mixla  comas,  ingentemque  aéra  laxat. 
Iliam  nutantem  ncmus,  et  mous  ipse  tremiscit,  635 

Qua  tellure  cadat,  quas  obruat  ordiiie  silvas. 
Non  tamen  aut  ensem,  galeamve  audacia  cuiquani 
Tangere  :  vix  credunt  oculis,  ingenliaque  horrent 
Funeia,  et  adstrictis  accedunt  cominus  aruiis. 
Tandem  adiit  llypseus,  capulumque  in  morte  tenenli  540 
Extrahit,  et  torvos  laxavil  casside  vultus  : 
Itqnc  per  Aonios  alfc  mucrone  corusco 
Suspensam  ostentans  galeam ,  et  clamore  superbit  : 
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«  Voici  le  cruel  Hippomédon!  voici  ce  terrible 
vengeur  de  l'abominable  Tydée ,  ce  guerrier  qni  a 
fait  de  notre  (leuve  un  gouffre  de  sang!  »  Le 
magnanime  Capanee  l'a  reconnu  de  loin  ;  il  fait 
taire  sa  douleur,  et,  brandissant  un  énorme  jave- 
lot, il  s'encourage  ainsi  lui-même  :  -  Seconde- 
moi  ,  ô  mon  bras,  mon  seul  appui  dans  la  guerre , 
mon  dieu  vengeur!  c'est  toi  seul  qu'invoque, 
toi  seul  qu'adore  Capanée,  qui  méprise  les 
Dieux  !  " 

Il  dit,  et  lui-même  exauce  ses  vœux.  Le  trait 
part  en  sifllant ,  il  traverse  le  bouclier,  la  cuirasse 
d'airain  dHypsée ,  et  atteint  son  âme  au  fond  de 
sa  lar'^e poitrine.  Il  tombe  avec  le  même  fracas 
qu'une  tour  élevée  qui,  ébranlée  jusque  dans  ses 
fondements  par  des  coups  multipliés,  s'écroule, 
et  ouvre  aux  vainqueurs  une  ville  en  ruines.  Le 
pied  sur  son  cadavre  :  «  Je  ne  refuse  pas,  s'écrie 
Capanée,  l'bonneur  de  ton  trépas  :  tourne  ici  tes 
regards;  c'est  moi  qui  suis  l'auteur  de  cette  bles- 
sure. Meurs  donc  joyeux,  et  plus  fier  qu'une  foule 
d'autresombres.  Alors  il  lui  ravit  l'épée  et  le  casque 
du  héros,  lui  arrache  son  propre  bouclier  ;  et  les 
plaçant  sur  le  corps  inanimé  d'Hippomédon  :  -<  Re- 
çois, dit-il ,  illustre  guerrier,  ces  dépouilles  enne- 
mies et  les  tiennes.  Tes  cendres  ne  resteront  pas 
sans  honneur,  ni  tes  mânes  sans  sépulture  :  leur 
tour  viendra.  En  attendant  que  nous  te  payions 
le  juste  tribut  du  bûcher,  Capanée ,  ton  vengeur, 
t'ensevelit  sous  ce  glorieux  monument.  » 

Ainsi  Mars  balançait  les  chances  cruelles  du 
combat,  et  semait  également  la  mort  dans  les 
rangs  des  Grecs  et  des  Thébains.  Ici  on  pleure  le 
farouche  Hippomédon ,  là  Hypsée  aussi  brave 

«  Hic  férus  Hippomédon  :  hic  formidabilis  ultor 

Tydeos  infandi,  debellatorque  cnienti  545 

Giirgilis.  »  Agnovil  longe,  pressitque  dolorem 

Magnanimiis  Capaiieus,  telumqiie  immane  lacerto 

Hortalur  librans  :  «  Ades  o  niihi,  dextera,  lantum 

Tu  pra'sens  bellis,  et  inevitabile  numen  , 

Te  voco,  le  solara  .Supertim  contemptor  adoro.  »        550 

Sic  ait ,  et  voti  scse  facit  ipse  potenlem. 
It  treraebunda  abies  clypeuin  per  elserea  terga 
Loricae,  landemque  animam  sub  pectore  ma-^no 
Deprendit  :  ruit  iiaud  alio  qiiam  celsa  fragore 
Tuiris ,  ubi  inniimeros  pciiitus  qiiassala  per  ictus        555 
Labitur,  elTractamque  aperit  vicloribus  urbem. 
Cui  super  assistens,  «  Non  infitiamur  lionorcin 
Mortis,  ail  :  refer  hue  oculos,  ego  vulneris  auctor. 
Laetus  abi,  muliiimque  aliis  jactantior  umbris.  » 
Tune  ensera  ,  galeamque  rapil ,  clypeuinque  revellil    500 
Ipsius  ,  exanimemque  tenons  super  Hippomcdonta, 
«  Accipe,  ail,  simul  iiosliies,  dux  magne,  tuasque 
Exuvias  :  veniet  cineri  deais,  et  suus  ordo 
Mauibus  :  interea  juslos  dum  reddimus  ignés, 
Hoc  ultor  Capaneus  operit  tua  membra  sepulcro.  »     5C5 

Sic  anceps  dura  belli  vice  mulua  Graiis 
Sidouiisque  simul  nectebal  vuinera  Mavors. 


que  lui,  et  les  deux  armées  trouvent  une  conso- 
lation dans  ce  deuil  réciproque. 

Cependant,  troublée  dans  son  sommeil  par  do 
tristes  visions,  la  mère  du  jeune  et  habile  archer 
de  Tégée,  la  sauvage  Atalante,  les  cheveux 
flottants  et  les  pieds  nus,  suivant  la  coutume,  se 
rendait,  avant  le  lever  du  jour,  vers  les  ondes 
froides  du  Ladon ,  pour  se  purifier  dans  l'eau 
vive  du  fleuve  et  détourner  ces  songes  funestes. 
Car,  pendant  les  nuits  chargées  du  poids  de  ses 
sombres  inquiétudes,  souvent  elle  voyait  tomber 
les  trophées  qu'elle  avait  elle-même  attachés  aux 
murailles  du  temple,  ou  bien  il  lui  semblait 
qu'exilée  des  forêts ,  chassée  de  la  compagnie  des 
Dryades,  elle  errait  au  milieu  de  tombeaux  in- 
connus :  souvent  aussi  elle  voyait  revenir  de  la 
guerre  la  pompe  triomphale  de  son  fils;  elle  re- 
connaissait ses  armes,  son  coursier,  ses  compa- 
gnons; mais  lui-même  elle  ne  le  voyait  pas  : 
tantôt  c'était  son  carquois  qui  se  détachait  de  ses 
épaules,  tantôt  sa  propre  image,  son  portrait 
même  que  les  flammes  dévoraient  ;  mais  cette  der- 
nière nuit  surtout  l'avait  glacée  de  crainte  par  ses 
funestes  présages,  et  avait  profondément  remué 
son  cœur  maternel. 

Il  y  avait  dans  les  forêts  d'Arcadie  un  chêne 
immense  et  bien  connu  dans  la  contrée,  qu'Ata- 
lante  avait  choisi  parmi  la  foule  des  autres  ar- 
bres pour  le  consacrer  à  Diane,  et  dont  elle  avait 
fait,  par  le  culte  qu'elle  lui  rendait,  une  divinité. 
C'est  là  que,  fatiguée ,  elle  suspendait  son  arc ,  ses 
flèches,  les  défenses  recourbées  des  sangliers, 
les  dépouilles  des  lions,  et  les  hautes  ramures 
des  cerfs,  semblables  à  des  forêts.  A  peine  s'il 


Hic  férus  Hippomédon ,  iHic  non  segnior  Hypseus 
l'ietur,  et  alterni  prœbent  solatia  iuctus. 

Tristibus  interea  somnum  lurbata  tiguris 
Torva  sagittiferi  mater  Tegeatis  Epliel)i, 
Crine  dato  passim  ,  plantisqiie  ex  more  solutis, 
Ante  diem  gelidas  ibat  Ladonis  ad  undas 
Purgalura  malum  fluvio  vivente  soporem. 
Namque  per  attonitas  curarum  pondère  noctes 
Sœpe  el  delapsas  adytis ,  quas  ipsa  dicarat, 
Exuvias ,  seque  ignotis  errare  sepuleris 
Exlorrem  ncmoris,  Dryadumque  a  plèbe  fugatam, 
Sœpe  novos  nati  bcllo  rediisse  triuniphos , 
Armaque,  et  alipedem  notum,  coniitesque  videbat, 
Nusquam  ipsum  :  nunc  ex  iiunieris  (luxissepharelras, 
Edigiesque  suas,  simulacraque  nota  cremari. 
Prœcipuos  sed  enim  illa  melus  porlendere  visa 
Nox  misera?,  totoquc  erexit  peclore  matrem. 

Nota  per  Arcadias  felici  robore  silvas 
Quercus  erat ,  Triviae  quam  dcsacraveral  ipsa 
Electam  turba  nemorum,  numenque  colendo 
Feceral:  hic  arcus,  el  fessa  reponerc  lela, 
Armaque  curva  suum,  et  vaeuorum  terga  leonnm 
Figere,  el  ingénies  œquanlia  cornua  silvas. 
Vix  ramis  locus  :  agrestes  adeo  omnia  cingunt 
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restait  quelque  place  aux  rameaux  ;  à  peine  si  leur 
ombre  verdoyante  pouvait  vaincre  l'éclat  du  fer, 
tant  ils  étaient  enveloppés  de  trophées  champê- 
tres. Au  retour  d'une  longue  et  pénible  chasse, 
d'où  elle  rapportait  en  triomphe  la  tête  d'une 
ourse  d'Érymanthe,  elle  croit  voir  l'arbre  abattu , 
inclinant  sa  verte  chevelure,  et  ses  rameaux 
ensanglantés  mourant  sur  le  sol.  Elle  interroge 
une  Nymphe,  qui  lui  apprend  que  les  cruelles  Mé- 
nades  et  Bacchus  son  ennemi  ont  tourné  leur 
fureur  contre  ce  chêne.  Tandis  qu'elle  gémit  et 
qu'elle  croit  se  frapper  le  sein  de  coups  précipités, 
tout  à  coup  ses  yeux  s'ouvrent,  et,  chassant  brus- 
quement le  sommeil ,  elle  s'élance  de  sa  couche 
désolée ,  et  cherche  en  vain  sous  sa  paupière  la 
trace  de  ses  larmes  imaginaires. 

Aussi,  pour  détourner  ce  funeste  présage, 
ayant  plongé  trois  fois  sa  chevelure  dans  le 
fleuve,  et  ajouté  à  cette  expiation  des  paroles  qui 
calment  les  soucis  maternels,  elle  court  au  tem- 
ple de  Diane  armée,  à  la  première  rosée  de  l'au- 
rore. Elle  aperçoit  avec  joie  tous  les  arbres  qu'elle 
connaît  si  bien  et  le  chêne  encore  debout.  Alors 
elle  s'arrête  sur  le  seuil  de  la  déesse,  et  lui  adresse 
cette  prière  qui  ne  doit  pas  être  exaucée  : 

'«  Vierge  puissante  des  forêts,  toi  dont  je  suis 
les  belliqueux  étendards  et  partage  les  durs  tra- 
vaux, malgré  mon  sexe  dont  je  m'indigne,  et 
les  usages  grecs  que  je  brave,  ni  les  nations  de  la 
Colchide  aux  rites  féroces,  ni  les  cohortes  des 
Amazones,  n'ont  autant  que  moi  honoré  tes  autels. 
Si  jamais  les  danses  de  Bacchus  et  les  jeux  de  ses 
nuits  impudiques  n'ont  eu  de  charme  pour  moi  ; 
si ,  bien  que  souillée  par  une  odieuse  union ,  je  n'ai 
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porté  ni  les  thyrses,  ni  la  quenouille  efftwinée; 
mais ,  fidèle  aux  sauvages  forêts  même  après  mon 
hymen ,  si  je  suis  toujours  restée  chasseresse  et 
vierge  de  cœur  ;  si ,  sans  songer  à  cacher  ma  faute 
dans  les  antres  secrets,  j'ai  montré  mon  fils,  et,  le 
déposant  tout  tremblant  à  tes  pieds,  me  suis  avouée 
coupable;  s'il  n'a  point  dégénéré  de  sa  mère;  si, 
tout  enfant ,  il  rampait  déjà  vers  mon  arc ,  et ,  de 
ses  premiers  cris,  de  ses  premières  larmes,  il  de- 
mandait des  armes  ;  je  t'en  supplie,  ô  Déesse,  dis- 
moi  quels  maux  me  présage  le  sommeil  de  mes 
nuits  agitées.  Mon  fils,  qui,  téméraire  et  trop 
confiant  en  toi,  a  volé  aux  combats,  permets 
que  je  le  revoie  vainqueur  ;  ou ,  si  je  demande 
trop,  permets  seulement  que  je  le  revoie;  qu'ici 
il  se  couvre  de  sueur,  qu'il  porte  tes  armes. 
Détourne  ces  signes  avant-coureurs.  Pourquoi , 
ô  Déesse  des  bois ,  les  Ménades  ennemies ,  les 
divinités  thébaines  règneut-elles  dans  nos  forêts? 
Hélas!  pourquoi  un  secret  pressentiment  (puissé- 
je  ne  pas  bien  lire  dans  l'avenir!),  pourquoi  un 
secret  pressentiment  me  fait-il  entrevoir  dans  ce 
chêne  un  terrible  présage?  Que  si  le  sommeil  ne 
m'a  envoyé  que  des  visions  trop  certaines ,  je  t'en 
conjure  par  toi-même,  par  les  douleurs  de  ta 
mère,  ô  bonne  Dictynne,  par  la  gloire  de  ton 
frère,  perce  de  tes  traits  sûrs  ce  sein  malheureux  : 
permets  qu'avant  de  succomber,  mon  fils  ap- 
prenne les  funérailles  de  sa  mère  infortunée!  « 
Elle  dit,  et  les  larmes  inondent  son  visage;  en 
même  temps  elle  voit  la  blanche  statue  de  Diane 
se  couvrir  de  sueur. 

La  fière  déesse  la  laisse  étendue  sur  le  seuil  de 
son  temple ,  balayant  de  ses  cheveux  les  froids 


ExuviEC ,  et  Tiridem  ferri  nitor  impedit  umbiaïu. 
Hanc,  ut  forte  jugis  longo  defessa  redibat 
Venatu ,  modo  rapta  ferox  Erymantliidos  iirsœ 
Ora  feiens,  multo  proscissam  vuinere  ceniit 
Deposuisse  coraam ,  et  rorantes  sanguine  ranios 
Exspira.sse  solo  :  quaercnti  Nympha  cruentas 
Ma^nadas,  atque  hostem  dixit  saevisse  Lyaeum. 
Diun  geniit,  et  planctu  circumdal  pectus  inani, 
Abrupere  oculi  noctem ,  mœstoque  cubili 
Exsilit,  et  ftilsos  quœrit  per  lumina  fletus. 

Ergo  ut  in  amne  nefas  merso  ter  crine  piavit , 
Verbaque  sollicitas  malrum  solanlia  curas 
Addidit,  armalaî  ruit  ad  delubra  Dianœ, 
RoresubEoo,  notasque  ex  ordine  silvas, 
Et  quercum  gavisa  videt  :  tune  limine  Divae 
Adstitit,  et  tali  nequicquam  voce  precatur  : 

«  Virgo  potens  nemorum,  cujus  non  moliia  signa 
Militiamque  triicem ,  sexum  indignata ,  frequenlo , 
More  niliil  Graio  ;  nec  te  gens  aspera  rilu 
Colchis,  Amazoniseve  magis  coluere  catervae  : 
Si  mibi  non  iinquam  thyasi,  ludusve  protervœ 
Noclis,  et  inviso  quamvis  temerala  cubili , 
Non  lamen  aut  tereles  Ihyrsos,  aut  moliia  gessi 
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Pensa,  sed  in  felricis  et  post  connubia  lustris,  615 

Sic  quoque  venatrix,  anlmumque  innupta  remansi  : 
Nec  mibi  secretis  culpam  occultare  sub  antris 
Cura,  sed  ostendi  natum,  posuique  trementem 
Ante  tuos  confessa  pedes  :  nec  degener  iile 
Sanguinis,  inque  meos  reptavit  prolinus  arcus;  620 

Tela  puer  lacrymis  et  prima  voce  poposcit. 
Hune  mibi  (quid  trepidae  nocles,  somnusque  minantur.') 
Hune  precor,  audaci  qui  nunc  ad  jjiselia  voto 
Heu  niniium  tibi  fisus  abit ,  da  visere  belli 
Yiclorem ,  vel ,  si  ampla  peto ,  da  visere  tantum.  625 

Hic  sudet ,  tuaque  arma  fcrat  :  preme ,  Diva ,  malonan 
Signa  :  quid  in  nostris ,  nemoralls  Délia  ,  silvis 
Mœnades  hostiles,  ïbebanaquenumina  régnant? 
Hei  mibi!  curpenilus,  (simque  augur  cassa  fuluri,) 
Cur  penitus,  magnoque  interpretor  omine  quernmi.'  630 
Quod  si  vera  sopor  miserœ  prœsagia  mitlit , 
Perte,  maternos,  mitis  Dictynna ,  labores , 
Fraternumque  decus,  justis  hune  fige  sagitlis 
Infelicem  uterum  :  miserse  sine  funera  matris 
Audiat  ille  prior.  «  Dixit,  fletuque  soluto,  asi 

Adspicit  et  niveae  saxum  maduisse  Dianae. 
lllam  Diva  ferox  etiamnum  in  limine  sacro 
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autels.  Elle  franchit  leMénale,  dont  le  feuillage 
s'élève  jusqu'aux  astres,  et  se  dirige  vers  les  murs 
de  Cadmus,  en  suivant,  aux  confins  du  ciel, 
cette  route  lumineuse,  acc^'ssible  aux  Dieux 
seuls,  et  d'où  son  regard  domine  toute  la  terre. 
Déjà  elle  avait  presque  atteint  la  moitié  de  la 
hauteur  du  Parnasse,  le  long  de  ses  coteaux  om- 
bragés, lorsqu'elle  aperçoit  dans  un  nuage  écla- 
tant son  frère,  dont  les  traits  sont  altérés.  11  reve- 
nait tristement  du  champ  de  bataille,  pleurant 
la  mort  de  son  augure  ([ue  la  terre  avait  englouti. 
La  vole  celesle  se  colore  à  rapproche  des  deux 
divinités,  (|ui  confondent  l.urs  rayons  éclatants, 
entre-choqucnt  leurs  arcs  et  font  résonner  leurs 
carquois. 

Apollon  le  premier  :  «  0  ma  sœur,  dit-il ,  je  sais 
que  tu  voles  auprès  du  jeune  Arcadien  qui  a  osé 
affronter  les  cohortes  thébaines  et  de  trop  rudes 
combats.  Sa  mère,  ta  fidèle  compagn  ■,  t'en  sup- 
plie :  puissent  les  destins  te  permettre  d'exaucer 
sa  prière!  Mais  moi-même,  j'en  ai  honte,  je 
viens  de  voir,  spectateur  impuissant,  les  armes 
de  mon  devin  et  les  lauriers  saints  ;  je  l'ai  vu, 
tournant  en  vain  vers  moi  ses  regards  suppliants, 
descendre  dans  le  sombre  Tartare.  Je  n'ai  pu  ni 
arrêter  son  char,  ni  fermer  l'abîme  qui  s'entr'ou- 
vrait.  Barbare  que  je  suis!  indigne  désormais 
d'être  adoré!  Tu  vois,  ô  ma  sœur,  mon  antre 
sacré  qui  gémit,  et  mon  temple  silencieux  :  voilà 
la  seule  faveur  dont  je  paye  ses  hommages  et  sa 
fidélité  1  Cesse  donc  de  tenter  un  secours  inutile, 
épargne  à  tous  de  douloureux  efforts  ;  La  dernière 
heure  de  ce  jeune  guerrier  s'approche;  l'arrêt  du 
destin  est  h*révocable ,  et  les  oracles  de  ton  frère 


ne  te  trompent  pas  maintenant  par  leur  sens  in- 
certain. ^ 

—  '<  Mais  du  moins,  répond  la  vierge  troublée,  il 
m'est  permisd'entourer  cet  iufortunéd'un  dernier 
rayon  de  gloire,  faible  consolation  d'une  mort 
cruelle  :  et  il  n'évitera  pas  ma  vengeance,  le 
cruel  qui  souillera  sa  main  sacrilège  du  sang  d'un 
malheureux  enfant  :  puissent  mes  flèches  servir 
ma  fureur!  * 

Elle  dit,  et,  après  avoir  présenté  rapidement 
sa  joue  aux  baisers  de  son  frère,  elle  s'éloigne 
irritée,  et  gagne  les  murs  deThèbes.  Cependant, 
de  part  et  d'autre,  on  combat  avec  plus  d'achar- 
nement ;  depuis  la  mort  des  deux  héros ,  la  ven- 
geance ajoute  à  la  fureur  des  deux  armées.  D'un 
côté  frémissent  les  soldats  d'Hypsée,  de  l'au- 
tre, mais  plus  terribles  encore,  les  cohortes 
grecques  qui  ont  vu  tomber  Hippomédon  :  ils 
présentent  leur  poitrine  au  fer  qui  les  cherche. 
La  même  ardeur  furieuse  leur  fait  désirer  de  s'a- 
breuver du  sang  ennemi  et  de  répandre  le  leur.  Ils 
restent  immobiles  à  leur  poste.  Les  rangs  serrés, 
ils  tombent  plutôt  que  de  tourner  le  dos.  Sou- 
dain la  fille  de  Latone  glisse  dans  les  airs  d'un 
vol  léger,  et  s'arrête  sur  le  sommet  de  la  monta- 
gne de  Dircé  :  les  collines  ont  reconnu  la  déesse, 
et,  à  sa  vue,  la  forêt  tremble.  C'est  là  que  jadis, 
le  sein  découvert,  elle  fatigua  son  arc  et  ses 
flèches  cruelles  à  anéantir  les  nombreux  enfants 
de  INiobé. 

Déjà  Parthénopée  s'enorgueillissait  de  ses  ex- 
ploits ;  son  cheval ,  plus  accoutumé  au  bruit  de  la 
chasse  qu'à  celui  des  armes,  et  qui  pour  la  pre- 
mière fois  souffrait  les  rênes,  l'avait  emporté  au 


Expositam ,  et  gelidas  verrentem  crinibus  aras 
Linqiiit,  et  in  mcdiis  fiondentem  Mœnalon  astris 
Exsuperat  gressii ,  saltumque  ad  mœnia  Cadini  C40 

Destinât,  interior  cali  quasemita  lucet 
Dis  tantum,  etcunclas  jiixta  videt  ardua  terras. 
Jamque  fere  ineditmi  Pariiassi  frondea  prcX'ter 
Colla  tenebat  iter,  quuin  fratremin  nul)e  coiusca 
Adspicit  liaud  solilum  visu.  Remeabat  ab  arniis  C45 

Mœslus  Eciiionis ,  demersi  fiinera  lugens 
Auguris.  Irrubuit  cœli  plaga  sidère  mixlo , 
Occursuque  sacropariter  jufjar  arsit  utriinque, 
Et  colère  ai  eus ,  et  respondci  e  pliaretiiie. 

nie  prior  :  «  Scio  Labdacidas,  germana ,  cobortes ,    C;j0 
Etuimium  fortes  ausum  pelis  Arcada  pugnas. 
Fida  rogatgenitrix  :  utinain  indulgere  precanti 
Faia  darerit  !  en  ipse  mei ,  pudct ,  irritus  arma 
Cultoris,  frondesque sacras,  ad  irianiavidi 
Tartara ,  et  in  niemet  versos  descendcre  vullus  :  C55 

Kec  tcnuicurrus,  tenreque  abrupta  eocgi, 
Saivus  ego,  irnineritusque  coll.  Lugentia  cornis 
Antra,  soror,  niutasque  domos  :  bœc  scia  rependo 
Dona  pio  comili  :  uectu  peritura  moverc 
Auxilia,  et  mœstos  in  vanum  perge  labores.  C60 

Finis  adest  juveni  :  non  lioc  noutabilc  fatum  ; 


Nec  te  nunc  dubiis  fraterna  oracula  fallunt.  » 

«  Atdecus  extremum  miscro,  confusa  vicissim 
Yirgo  refert,  durœque  licetso'.atia  morli 
QuBC'rere  :  nec  fugict  pœnas,  quicuinqne  nefandam 
Insontis  pueri  scelerarit  sanguine  dextram 
Impins  :  et  nostris  fas  sit  s.Tvire  sagittis.  » 

Sic  effata  movet  gressus ,  libandaquc  l'ralri 
Parcius  ora  tulit,  Tliebasque  infesta  pelivit. 
At  pugna  ercptis  major  crudcscit  utrimque 
Regibus,  alternosque  ciet  vindicta  furores. 
Hypseos  iiincturmae,  desolatumque  magistro 
Agmen,  at  bine  gravius  fiemit  Hippomedontis  adempti 
Oiba  cobors  :  pr.xbcnt  obnixi  pectora  fcrro  : 
Idem  ardor  rabidis  externum  liaurire  cruorcni, 
Ac  fudisse  suum  :  nec  se  vesligia  mutant. 
Stat  cuneo  defixa  acics,  boslique  cruento 
Dant  animas,  et  terga  negant:  quum  lapsa  per  auras 
Verticc  Dircaci  velox  Latonia  montis 
Adstilit  :  agnoscunt  colles,  notamque  tremisclt 
Silva  Deani,  s;evis  ulii  quondam  exerta  sagittis 
Fœcundam  lasso  Nioben  consumserat  arcu. 

lllum  acies  inler  médias ,  jam  cœde  superl)um, 
Nescius  armorum ,  et  primas  tune  pacsus  liabonas 
Venator  raptabat  equus ,  quem  discolor  ambit 
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milieu  des  bataillons  ennemis.  La  dépouille  ta- 
chetée d'un  tigre  enveloppe  le  coursier,  et  de  ses 
ongles  dorés  frappe  ses  épaules.  Sur  son  cou  im- 
mobile des  nœuds  retiennent  sa  crinière  captive , 
et  son  poitrail  porte  la  marque  de  la  vie  guerrière 
des  forêts,  un  colliçr  formé  de  défenses  d'ivoire. 
Le  jeune  prince  est  revêtu  d'un  manteau  trempé 
deux  fois  dans  la  pourpre  d'OEbalic.  Sa  tunique  où 
l'or  étincelle,  seul  tissu  que  sa  mère  ait  fait  elle- 
même  ,  était  retenue  sur  le  côté  par  une  faible 
agrafe.  Son  bouclier  retombe  sur  l'épaule  gauche 
de  son  cheval,  et  sa  main  est  chargée  d'une  pe- 
sante épée.  Il  contemple  avec  orgueil  son  agrafe 
d'or,  à  la  dent  ix)lie  et  brillante,  et  la  riche 
écharpe  qui  flotte  sur  les  flancs  du  cheval.  Il  aime 
à  entendre  le  bruit  du  fourreau,  le  cliquetis  du 
carquois,  et  des  chaînettes  qui  descendent  de 
son  cimier  sur  ses  épaules.  Parfois  il  secoue  avec 
joie  son  panache ,  et  son  casque  tout  étincelant 
de  pierres  précieuses;  ou  bien  il  le  détache  quand 
le  feu  du  combat  l'échauffé,  et  montre  son  front 
à  découvert.  Alors  brillent  du  plus  doux  éclat  sa 
belle  chevelure,  son  regard  animé  et  ses  joues  de 
rose,  dont  un  duvet  trop  lent  au  gré  de  son  im- 
patience n'a  point  encore  altéré  la  fraîcheur.  Le 
jeune  prince  est  honteux  de  sa  beauté ,  et  veut 
donner  à  son  visage  une  expression  dure  et  me- 
naçante; mais  la  colère  est  gracieuse  encore  sur 
son  visage.  Les  Thébains  ouvrent  devant  lui 
leurs  rangs;  ils  pensent  à  leurs  flis  en  le  vo3'ant, 
et  détournent  les  traits  qui  allaient  le  frapper. 
Cependant  il  les  presse  vivement,  et  lance  sur  ses 
ennemis,  que  la  pitié  arrête,  ses  javelots  cruels. 
Sur  les  coteaux  du  Theumèse ,  les  Nymphes  de 


Thèbes  le  regardent  combattre  d'un  œil  ravi;  et 
quoiqu'il  soit  couvert  de  sueur  et  de  poussière, 
elles  admirent  sa  beauté ,  et  forment  en  soupirant 
des  vœux  secrets  pour  lui. 

A  cette  vue,  Diane  est  émue  d'une  vive  et 
profonde  douleur,  et ,  les  joues  baignées  de  pleurs  : 
«  Quel  appui ,  dit-elle-,  peut  t'offrir  mon  bras 
protecteur?  Comment  éloigner  la  mort  qui  te 
menace?  Voilàdonc  à  quel  combat  tu  tes  élancé, 
cruel  et  malheureux  enfant?  Hélas!  tu  n'as 
écoute  que  les  conseils  d'un  courage  jeune  et  pré- 
maturé ,  et  la  voix  de  la  gloire  qui  t'appelait  à  un 
glorieux  trépas.  Depuis  longtemps  les  bois  du 
Ménale  ne  suffisaient  plus  à  ton  courage  qui 
grandissait  avec  les  années,  et  pourtant  à  peine, 
ô  enfant!  si  la  route  était  sûre  pour  toi,  sans  ta 
mère,  à  travers  les  antres  des  lîêtes  farouches; 
à  peine  si  ta  main  hardie  pouvait  lancer  tes  traits 
et  bander  ton  arc.  Et  maintenant  elle  répand  au 
pied  de  m.es  autels  ses  plaintes  amères,  elle 
fatigue  les  portes  et  le  seuil  de  mon  temple ,  qui 
reste  sourd  à  ses  prières.  Et  toi ,  tu  te  plais  au 
son  du  clairon ,  aux  hurlements  de  la  guerre  ; 
heureux  dans  ton  ignorance,  tu  laisses  à  ta  mère 
seule  la  triste  prévision  de  ton  trépas.  » 

Cependant,  pour  ne  pas  assister  vainement  à 
son  glorieux  trépas,  elle  se  jette  dans  la  mêlée , 
entourée  d'un  sombre  nuage;  et  dérobant  fur!i- 
vement  sur  le  dos  du  jeune  audacieux  ses  flè- 
ches légères,  elle  remplit  soncarquois  de  traits 
divins,  dont  nul  ne  vole  sans  se  rougir  de  sang; 
puis  elle  verse  sur  ses  membres  et  sur  son 
cheval  des  flots  d'ambroisie,  afin  que  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  soit  atteint,  avant  la  mort,  d'aucune 


Tigiis ,  et  auratis adverberat  unguibus ainios. 

Colla  sedent,  nodis  et  castigata  jubanim 

Libertas,  nemorisque  notœ  sub  pectore  primo 

Jactantur,  niveo  lunata  nionib'a  dente. 

Ipse  bis  Œbalio  saturatani  raurice  pallam  690 

Lucentesque  auro  tunicas ,  hoc  neverat  iinum 

Mater  opus,  tenui  collectus  in  ilia  vinclo, 

Cornipedis  lœvo  clypeum  demiseratarmo, 

Ense  gravis  nimio  :  tereti  juvat  aurea  niorsu 

Fibula ,  pendentes  circuni  iateia  aspera  cinclus,  095 

Vaginœque  sonura ,  tiemulumque  audire  phaietiae 

Miumur,  et  a  cono  missas  in  terga  calenas. 

Inteidum  ciistas bilans  jactare cornantes , 

tt  pictum  gcmmis  gaiese  jubar  :  ast  ubi  pugna 

Cassis  anbela  calet ,  resoiuto  verlice  nudus  700 

Exoritur  :  tune  dulce  comae,  radiisque  micantes 

Dulce  nitent  visus,  et,  quas  dolet  ipse  moraii , 

Nondum  mutatae  rosea  lanugiue  mal.ie. 

Nec  foimae  sibi  laude  placet,  multumque  severis 

Asperatora  minia  :  sed  frontis  servat  bonorem  705 

Iradecens  :  dat  sponle  locum  Thebanajuventus, 

Natorum  memores ,  intentaque  tela  relorqiicnt  : 

Sed  premit,  et  saevas  miserantibus  ingerit  hastas. 


Illuni  et  Sidonia;  juga  per  Theumesia  nympbœ 
Bellantera ,  atque  ipso  sudoie  et  pul vere  gratum         7 1 o 
Laudant,  ettacito  duciint  siispliia  vote. 

ïalia  cernent!  niitis  subit  alta  Diana; 
Corda  dolor,  fletuque  gênas  violata,  «  Qnod  ,  inquil. 
Nunc  tibi,  quod  leti  qua-ram  Dea  fida  piopinqui 
Effugiura  ?  bœcne  ultro  properastl  ad  preelia ,  sœve      7 1  ô 
Ac  miserande  puer?  cruda  beu!  festinaque  virlus 
Siiasit ,  et bortatiix  animosi  glorla  leti. 
Scilicet  angustum  jamdudum  urgentibus  annis 
Mœnaliinii  tibi,  parve,  nemus,  perque  antra  ferarum 
Vix  tulœ  sine  matre  vire ,  silvestria  cujus  720 

Nondum  tela  procax,  arcumque  implere  valebas. 
Et  nunc  illa  meas  ingentem  plangit  ad  aras 
Invidiam,  surdasque  fores,  et  ^mina  lassât. 
Tu  dulces  lituos,  ululataque  praeliagaudes, 
Félix,  et  miseraî  tantum  perituie  parenti.  »  725 

Ne  lamen  extremo  frustra  morientis  honori 
Affuerit,  venit  in  medios  caligine  fui  va 
Septa  globos,  primumque  levés  furata  sagittas 
Audacis  tergo  pueri,  cœlestibus  iniplet 
Corytfm  telis,  quorum  sine  sanguine  iiullum  730 

Eliiigit.  Ambrosio  tune  spargit  membra  liquorc, 


*244 


LA  THEBAIDE. 


blessure.  Elle  ajoute  ces  mots  magiques,  ces 
murmures  mystérieux  qu'elle-même  apprend 
aux  femmes  de  Coiehos  dans  les  antres  écartés, 
en  même  temps  qu'elle  leur  montre  les  herbes 
malfaisantes. 

Alors,  l'arc  tendu,  et  bouillant  d'ardeur,  Par- 
thénopée  voltige  autour  des  rangs.  Il  ne  se  maî- 
trise plus ,  et,  oubliant  sa  patrie  ,  sa  mère ,  s'ou- 
bliant  lui-mèmo,  il  ne  fait  qu'un  trop  cruel  usage 
des  armes  célestes. 

Tel  un  jeune  lion  de  Gétulie  à  qui  sa  mère 
apporte  encore  une  sanglante  nourriture,  dès 
qu'il  sent  croître  sur  son  cou  sa  crinière  et  qu'il 
a  tourne  ses  farouches  regards  sur  ses  ongles 
naissants,  il  s'indigne  de  recevoir  sa  pâture,  et, 
se  précipitant  dans  la  plaine ,  il  se  plaît  à.  la  par- 
courir en  liberté,  et  désapprend  le  chemin  de 
son  antre. 

Quels  sont  les  guerriers,  ô  cruel  enfant,  que 
renverse  ton  arc  d'Arcadie?  D'abord  ta  flèche  at- 
teint Chorèbe  de  Tanagre  vers  l'extrémité  du 
casque  et  le  bord  du  bouclier;  elle  pénètre  par 
un  étroit  passage.  Des  flots  de  sang  s'arrêtent  à 
sa  gorge,  et  son  visage  rougit,  par  l'effet  du  poison 
brûlant  de  la  flèche  divine. 

Eurytion  est  frappé  plus  cruellement  encore  : 
le  triple  dard  du  javelot  s'enfonce  dans  l'orbite  de 
son  œil  gauche.  Il  veut  arracher  le  trait  avec  son 
œil  crevé,  et  se  précipiter  sur  celui  qui  l'a  frappé; 
mais  l'quc  ne  peuvent  les  traits  redoutables  des 
Dieux?  )  sa  blessure  s'étend  aux  deux  yeux,  et  le 
plonge  dans  les  ténèbres.  Il  n'en  poursuit  pas 
moins  avec  fureur  son  ennemi  du  côté  où  il  se  rap- 
pelle l'avoir  vu,  jusqu'à  ce  que,  heurtant  le  ca- 


davre d'Idas,  il  tombe.  Alors  l'infortuné  s'agite 
au  milieu  des  victimes  sanglantes  de  la  guerre; 
il  implore  à  la  fois  la  mort,  ses  compagnons  et 
ses  ennemis. 

Parthénopée  immole  les  deux  fils  d'Abas,  Ar- 
gus à  la  belle  chevelure,  et  Cydon,  que  sa  mal- 
heureuse sœur  aimait  d'un  amour  criminel.  A  l'un 
il  perce  l'aine  d'outre  en  outre  de  son  javelot  ;  à 
l'autre  il  traverse  obliquement  de  sa  flèche  les 
deux  tempes.  Le  fer  passe  d'un  côté,  tandis  que 
de  l'autre  on  aperçoit  encore  la  plume  légère  ;  le 
sang  coule  par  les  deux  ouvertures.  Les  traits 
inexorables  sont  tous  mortels  :  ni  la  beauté  de 
Lamus,  ni  les  bandelettes  de  Lygdus,  ni  la  ten- 
dre jeunesse  d'Éole,  ne  peuvent  les  protéger. 
Lamus  est  frappé  au  visage,  Lygdus  blessé  au 
flanc;  et  toi,  Éole,  tu  reçois  avec  un  gémisse- 
ment le  trait  qui  traverse  ton  front ,  plus  blanc 
que  la  neige.  La  dangereuse  Eubée  donna  le 
jour  à  l'un  ;  la  blanche  Thisbé  envoya  l'autre 
à  Thèbes  ;  le  troisième  ne  reverra  plus  la  verte 
Amyclée. 

Jamais  son  bras  ne  frappe  en  vain ,  jamais  ses 
traits  ne  partent  sans  faire  une  blessure  :  point  de 
trêve  à  ses  coups  :  une  flèche  suit  l'autre,  et  mêle 
ses  sifflements  aux  sifflements  de  la  première.  Qui 
croirait  qu'un  seul  arc ,  qu'un  seul  bras  cause 
tant  de  ravages?  Tantôt  il  porte  directement  ses 
coups;  tantôt,  se  tournant  tour  à  tour  à  droite  et 
à  gauche ,  il  varie  ses  attaques  ;  tantôt  il  cède ,  il 
fuit,  et  son  arc  seul  est  tourné  vers  l'ennemi. 
Mais  enfin,  surpris  et  indignés,  les  descen- 
dants de  Labdacus  se  rallient.  Le  premier, 
Amphion ,  issu  du  noble  sang  de  Jupiter,  igno- 


Spargit  equum ,  ne  quo  temeretur  viilnere  corpus 
Ante  necem,  cantusque  sacros,  elconscia  niiscet 
Murmura,  secretis  qtiaî  Colchidas  ipsa  sul)  aiitris 
Nocte  docet,  nionstratqiie  feras  quœrenlibus  licrbas.   735 

Tune  vero  exerto  circumvolat  igiieus  arcu  , 
Nec  se  menle  régit,  patriœ,  malrisquc,  Rui(]ue 
Immemor,  et  nimium  co.'leslibus  utitur  arniis. 

Ut  leo,  oui  parvo  mater  GaiUila  trueutos 
Suggerit  ipsa  cibos,  quum  primum  crescere  sensit       740 
Colla  jubis ,  torvusque  novos  respexit  ad  ungues , 
Indignatiir  ali,  tandemque  effusus  aperlos 
Liber  amatcampos,  ctnescil  in  anlra  reverli. 

Quos,  âge ,  Parrbasio  sternis,  puer  improbe,  cornu? 
Prima  Tanagrœum  turbavit  arundo  Clionibuin  74.') 

Exlremo  gareîc,  primoque  in  marginc  parmae 
Aiigusla  traiismissa  via:  stat  faucibns  unda 
Saiiguiuis.elsacri  faciès  rubet  igné  veneni. 

Sa.'ViHS  Eurytion ,  cui  luminis  orbe  sinistri 
Aspera  tergeminis  a(  ies  .se  condidil  nncis.  750 

lîle  traiiens  ocuio  plenam  labente  sagiUani 
(bat  in  auctorem  :  sed  Divum  fortia  quid  non 
Tcla  queant?  alio  geminatum  lumine  vuhnis 
Expievil  tenebras  :  .sequitur  tamen  improl)US  liostcm, 
Qua  meminit,  fusum  donoc  prolapsus  in  Idam  755 


Decidit  :  liic  sœvi  miser  inter  funera  belli 

Palpitât,  et  mortem,  sociosque,  liostesque  precatur. 

Addit  Al)aiitiadas,  insignem  crinibus  Argum, 
El  maie  dilectum  miserœ  Cydona  sorori. 
llii  perfossum  telo  patefecerat  inguen  :  760 

lluic  geminum  oblifpia  trajecil  aruiidine  tempus. 
Exslilit  bac  l'eiriim  ,  veiox  bac  penna  remansit, 
riuxit  ntrimque  cruor  :  niilli  tcla  aspera  mortis 
Dant  veniam  :  non  forma  Lamiim,  non  infula  Lygdum, 
Non  pui)escenles  texerant  yEolon  anni.  765 

Eigilur  ora  Lamus ,  flet  saucius  inguina  Lygdus, 
Pcrfossam  telo  niveam  gémis ,  JEole ,  frontem. 
Te  pra-ceps  Eubœa  tulit,  te  candida  Tiiisbe 
Miserai,  bunc  virides  non  excipielis  Amjcia;. 

Nunquam  cassa  manus ,  nullum  sine  vulnere  fugit    770 
Missile  :  nec  requies  dexlra;,  soniliimque  priori 
Jungit  arundo  setiueiis  :  unum  (piis  crcdcrcl  arcum? 
Aut  unam  sœvire  manum?  modo  dirigit  ictus, 
Nunc  latere  aiterno  dubius  conamina  mnlat, 
Nimc  fugit  instantes ,  cl  solo  respicit  arcu.  77s 

Et  jam  mirantes,  indignantesque  coibant 
Laluiacidaî ,  primusque  Jovis  de  sanguine  ciaro  •> 

Amphion,  ignarus  adhuc,  quae  funera  campis 
nie  daret  :  "  Quonam  usqne  nioram  lucrabere  fati, 
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fîint  encore  le  carnage  que  faisait  Partliénopée 
sur  le  champ  de  bataille  :  «  Jusques  à  quand , 
s'écrie-t-il ,  espères-tu  jouir  des  lenteurs  de  la 
Parque,  malheureux  enfant,  qui  bientôt,  par 
ta  mort,  vas  plonger  dans  le  deuil  tes  illustres 
parents?  Que  dis-je?ton  cœur  se  gonfle  d'orgueil , 
et  ton  audace  s'accroît ,  parce  que  nul  ne  veut  se 
mesurer  avec  toi,  dédaigne  un  combat  inégal, 
et  te  place  au-dessous  de  sa  colère.  Va,  retourne 
dans  l'Arcadie ,  et  Uà,  mêlé  à  tes  égaux,  simule 
dans  ton  palais  d'innocents  combats ,  tandis 
qu'ici  Mars,  souillé  dépoussière,  exerce  réelle- 
ment sa  terrible  fureur.  Mais  si  la  triste  renom- 
mée du  tombeau  séduit  ton  cœur,  je  suis  prêt  à 
te  la  donner  :  tu  mourras  de  la  mort  des  héros.  » 

Déjà,  dès  les  premiers  mots,  une  nouvelle  fu- 
reur aiguillonnait  le  farouche  fils  d'Atalante,  et 
Amphion  n'avait  pas  encore  achevé,  qu'il  s'écrie  : 
«  Oui ,  j'ai  trop  tardé  à  porter  mes  armes  contre 
Thèbes ,  dont  voici  la  vaillante  armée  !  Quel  en- 
fant serait  assez  faible  pour  refuser  de  combattre 
de  tels  guerriers?  Tu  vois  en  moi  un  Arcadien, 
im  rejeton  d'une  race  belliqueuse,  et  non  pas  un 
Thébain.  Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  né  dans  une 
nuit  silencieuse  d'une  Thyade  thébaine,  esclave 
du  dieu.  Jamais  je  n'ai  ceint  mou  front  d'une 
mitre  déshonorante,  ou  brandi  une  honteuse 
lance.  Dès  mon  enfance ,  j'ai  appris  à  traverser 
les  fleuves  glacés,  à  pénétrer  dans  les  sombres 
repaires  des  bêtes  farouches.  Que  dirai-je  de  plus? 
Ma  mère  est  toujours  armée  d'un  javelot  et  d'un 
arc,  tandis  que  vos  pères  battent  les  tambours 
sonores  de  Bacchus.  » 

Amphion  ne  supporte  pas  cet  outrage,  et, 
brandissant  un  énorme  trait,  il  le  lance  contre 


le  visage  de  l'audacieux  qui  le  brave  ;  mais  le 
coursier,  effrayé  de  l'éclat  terrible  du  fer,  se  re- 
jette de  côté,  et  avec  lui  son  maître,  qui  par  ce 
mouvement  échappe  au  fer  avide  de  sang.  Plus 
ardent  encore  Amphion ,  l'épée  à  la  main ,  se  pré- 
cipitait sur  le  jeune  guerrier,  lorsque  la  fille  de 
Latone  s'élance  au  milieu  de  la  plaine ,  s'arrête 
devant  le  Thébain,  et  lui  fait  de  tout  son  corps 
un  obstacle  infranchissable. 

Un  chaste  amour  attachait  au  jeune  Parthrâo- 
pée  Dorcé,  du  mont  Ménale,  à  qui  Atalante 
avait  confié  son  fils,  l'objet  de  ses  alarmes,  pour 
le  guider  dans  le  combat  et  modérer  sa  jeunesse 
audacieuse.  La  déesse,  empruntant  ses  traits, 
parle  ainsi  : 

«  C'est  assez  porter  le  ravage  dans  les  batail- 
lons thébains ,  Parthénopée  !  c'est  assez  :  songe 
enfin  à  ta  malheureuse  mère;  songe  aux  Dieux, 
quels  qu'ils  soient,  qui  te  favorisent.  »  Mais  lui , 
sans  aucune  crainte  :  «  0  mon  fidèle  Dorcé,  dit- 
il,  laisse-moi  (je  ne  frapperai  plus  que  lui), 
laisse-moi  renverser  ce  guerrier  qui  porte  des 
traits  rivaux  des  miens,  un  vêtement  semblable 
au  mien ,  et  qui  secoue  avec  orgueil  un  frein  re- 
tentissant. Ce  frein ,  je  le  dirigerai  ;  riches  vête- 
ments qui  le  parez,  vous  serez  suspendus  à  la 
voûte  du  temple  de  Diane;  je  ferai  présent  à  ma 
mère  de  son  carquois ,  ma  conquête.  »  La  fille  de 
Latone  l'entendit,  et  elle  laissa  échapper  un  sou- 
rire mêlé  de  larmes. 

Depuis  longtemps  Vénus  avait  aperçu  cette 
déesse.  Pictirée  dans  une  partie  écartée  du  ciel, 
elle  retenait  dans  ses  bras  le  dieu  de  la  guerre , 
et  lui  rappelait,  dans  son  inquiète  sollicitude, 
Thèbes ,  Cadmus ,  et  les  descendants  de  sa  chère 


O  multuni  meiitos  puer  orbature  parentes.'  780 

Quin  etiam  menti  tumor  atque  audacia  gliscit , 

Congressus  diim  nemo  tuos  pugnanique  minorem 

Dignatur  bellis,  iramque  relinqiieris  infra. 

I,  répète  Arcadiam,  mixtusque  seqiialibus  illic, 

Diim  férus  liic  vero  desaevit  pulvere  Mavors,  785 

Piœlia  lude  domi  :  quod  si  te  mœsta  sepiiicri 

Fama  vomet,  dabimus;  leto  raoriere  viroruni.  » 

Jamdudiim  hune  conlra  stimulis  gravioribus  ardet 
Trux  Atalanliades,  nec  duni  ille  quieverat,  infit  : 
«  Sera  etiam  in  Thebas ,  qiiarum  hic  exercitus ,  arma   790 
Profero  :  quisnam  adeo  puer,  ut  bellare  recuset 
Talibus?  Arcadiae  stirpem,  et  fera  semina  gentis, 
Non  Thebana  vides  :  non  me  sub  nocte  silenti 
Xbyas  Echionio  genitrix  famulata  Lyaeo 
Edidit  :  haud  unquam  déformes  veitice  mitras  795 

Induimus,  turpique  manu  jaclavimus  iiastam. 
Protiuus  adstrictos  didici  reptare  per  amnes, 
Horreiidasque  domos  magnaruni  intrare  ferariim  : 
Et  quid  plura  loquar?  ferrum  mea  semper  et  arcus 
Mater  habet,  vestri  feriunt  cava  tympana  patres.  »      800 

Non  tulit  Amphion ,  vuUumque  et  in  ora  loquentis 


Telum  immane  rolat  :  sed  ferri  lumine  diro 

Turbatus  sonipes ,  sese  dominumque  retorsit 

In  latus,  atque  avidam  transmisil  devius  hastam. 

Acrior  hocjuvenem  stricto  mucrone  petebat  80à> 

Amphion  ;  quum  se  medio  Latonia  campo 

Injicit  ante  oculos  :  omni  stetit  obvia  vultu. 

Haerebat  juveni  devinctus  amore  pudico 
Maenalius  Dorceus,  cui  belia,  suumque  timorem 
Mater,  et  audaces  pueri  mandaverat  annos.  810 

Hujus  tum  vultum  Dea  dissimulata  profatur  : 

«  Hactenus  Ogygias  satis  infestasse  catervas , 
Parthenopaee ,  satis  :  miserse  jam  parce  parenti , 
Parce  Deis,  quicunque  favent.  »  Nec  terrilus  ille, 
«  Hune  sine  me,  (nec  plura  petam,)  fidissime  Dorceu  , 
Sternere  humi ,  qui  tela  meis  gerit  œmula  telis ,  816 

Et  simiies  cultus,  et  frena  sonantia  jactat. 
Frena  regam  :  cultus  Triviaj  peiidebitis  alto 
Limine,  captivis  matrem  donabo  pharetris.  » 
Audiil ,  et  mixto  risit  Latonia  fletu.  820 

Viderai  banc  cœli  jamdudum  in  parte  remota 
Gradivum  complexa  Venus,  dumque  anxia  Thebas 
Commémorât ,  Cadmumque  viro ,  caraeque  nepotwî 


346 


LA  THÉBAIDE. 


Harnionia  :  saisissant  habilemeut  cette  occasion , 
elle  donne,  un  libre  cours  à  la  douleur  qu'elle 
renfermait  au  fond  de  son  ànu\ 

«  Ne  vois-tu  pas,  ô  Mars,  cette  déesse  orgueil- 
leuse de  sa  virginité,  qui  se  jette  au  milieu  de 
la  foule  des  guerriers?  Avec  quelle  audace  elle 
ordonne  le  combat  et  guide  les  étendards!  Que 
dis-je?  la  voici  qui  sacrifie  à  sa  vengeance  et 
offre  au  carnage  tant  de  guerriers  de  la  nation 
qui  m'est  cliére  :  est-ce  doue  à  elle  que  Jupiter 
a  donné  la  valeur  et  l'ardeur  guerrière?  Pour  toi , 
il  ne  te  reste  plus  ([uà  percer  de  tes  llècbes  les 
daims  des  forets.  » 

Ému  de  ces  justes  plaintes,  le  dieu  de  la  guerre 
s'élance  au  combat.  La  Colère  seule  l'accompagne 
dans  sa  course  rapide  à  travers  les  airs  :  les  Fu- 
reurs, ses  compagnes  babituelles,  travaillent  au 
carnage.  Soudain  il  est  auprès  de  la  triste  Diane, 
et  lui  adresse  ces  durs  reprocbes  :  «  Ce  n'est  point 
a  toi  que  le  père  des  Dieux  a  donné  de  présider 
aux  combats  :  téméraire,  si  tu  n'abandonnes  à 
l'instant  ce  cbamp  de  bataille,  tu  éprouveras 
que  Pallas  elle-même  ne  saurait  résister  à  mon 
bras.  » 

Que  fera-t-elle?  D'un  côté  Mars  la  presse  de 
sa  lance,  de  l'autre  elle  voit,  jeune  enfant,  que 
la  quenouille  de  la  Parque  ne  fournit  plus  de  fil 
pour  toi,  et  d'ailleurs  le  visage  sévère  de  Ju- 
piter l'arrête.  Elle  s'éloigne  donc,  vaincue  par  la 
boute  qui  lui  fait  seule  quitter  ces  lieux. 

Alors  Mars  promène  son  regard  sur  les  batail- 
lons thébains,  et  suscite  le  terrible  Dryas,  qui  a 
puisé  dans  le  sang  de  son  père,  l'impétueux  Orion, 
la  haine  des  compagnons  de  Diane.  Soudain  la 
fureur  le  transporte  ;  il  fond ,  l'épée  à  la  main ,  sur 


les  Arcadiens  en  désordre,  et  désarme  un  de  leurs 
chefs.  Les  peuples  de  Cyllène,  les  habitants  de 
l'ombreuse  Tégée,  couvrent  au  loin  la  terre  de 
leurs  cadavres;  les  chefs  Épitiens,  les  phalanges 
de  Phénéc  prennent  la  fuite.  Cependant  Parlhé- 
nopée,  dont  le  bras  est  fatigué,  espère  encore 
abattre  ce  guerrier,  et  il  ne  ménage  pas  ses 
forces;  bien  que  déjcà  affaibli,  il  se  précipite, 
il  se  jette  au  hasard  sur  les  bataillons  ennemis. 
Mille  présages  de  son  trépas  viennent  l'assaillir; 
devant  lui  voltigent  les  sombres  nuages  de  la 
mort.  Déjcà,  hélas!  il  ne  voit  plus  qu'un  petit 
nombre  de  ses  compagnons,  parmi  lesquels  se 
trouve  le  véritable  Dorcé;  déjà  il  sent  peu  à 
peu  ses  forces  l'abandonner,  et  son  carquois, 
vide  de  flèches,  peser  moins  sur  ses  épaules; 
déjà  il  a  peine  à  soutenir  ses  armes,  et  il  se  re- 
connaît enfin  pour  un  enfant;  lorsque  tout  à 
coup  Dryas  vient  l'épouvanter  de  l'éclatterriblede 
son  bouclier.  Un  tremblement  soudain  contracte 
son  visage  et  resserre  son  cœur.  Ainsi ,  lorsqu'un 
cygne,  au  blanc  plumage,  aperçoit  au-dessus  de 
lui  le  redoutable  messager  de  la  foudre,  il  voudrait 
que  les  rives  du  Strymon  s'entr'ouvrissent,  et 
presse  contre  sa  poitrine  ses  ailes  tremblantes. 
Tel  lejeune  guerrier,  en  apercevant  le  gigantesque 
et  farouche  Dryas,  ne  ressent  plus  de  colère, 
mais  une  secrète  terreur,  présage  de  la  mort.  Ce- 
pendant, après  avoir  vainement  invoqué  les  Dieux 
et  Hécate,  tout  pâle,  il  saisit  ses  armes  et  prépare 
son  arc  indocile.  Déjà  il  menace  l'ennemi  de  sa 
flèche,  et,  tourné  de  côté,  les  deux  bras  écartés, 
de  la  pointe  du  dard  il  touche  le  sommet  de  l'arc, 
et ,  de  la  corde ,  sa  poitrine  ;  mais  soudain  un  ja- 
velot lancé  par  la  main  vigoureuse  du  chef  thébain 


Harmoniae ,  pressum  tacito  siib  corde  dolorem 
Tenipestiva  movet.  «  Nonne  hauc ,  Giadive  ,  protervam 
Virglnitate  vides  mediaiii  se  ferre  viroruiii 
Cœtibus?  utque  acies  audax,  et  Martia  si^na 
Temperet?  en  eliam  douai,  pr.'ebelque  necandos 
Tôt  nostra  de  gcnte  viros  :  Iniic  tradila  virlus , 
Huic  fiiror  ?  agrestes  superesl  tibi  (igere  damas.  » 

Desiluit  justis  commoUis  in  arma  qucrciis 
lieliipotens,  cni  sola  vaguni  per  inane  rnenli 
Iracomes,  reliqui  sudant  ad  hella  Furorcs. 
Nec  mora,  (pjum  niœslam  monitu  Latoida  dnro 
Incrcpat  assislens  :  «  Non  l)œc  libi  pra-lia  Divum 
Dat  pater,  armiferum  ni  protinus  improl)a  campiim 
Deseris,  buic  fequam  nosccsnec  Fallada  dexlric.  » 

Quid  facial  conlra?  premit  liinc  Mavortia  cnspis; 
Hinc  plen;e  libi ,  parve ,  coins  ;  .lovis  inde  severi 
Vultus;  abil  solo  posl  bjcc  devicta  pndore. 

Al  paler  O^gias  Mavors  circumspicit  alas , 
Horrendnnique  Dryanla  movet,  cni  sangninis  auclor 
Turbidns  Orion ,  comilesqne  odisse  Dianœ. 
Inde  furit  pi  imum  :  bic  turl)alos  arripil  ense 
Areadas ,  exarmatque  duceni  :  cadit  agmine  longo 
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Cyllenes  popnlus ,  Tegeesque  habitator  opacT. 

.^Epiliique  dnces  fngiunt,  Plieneiqne  pliaianges. 

Ipsnm  aulem  et  lassa  fidit  prosternere  dextra, 

Nec  serval  vires  :  etenim  bue  jani  fessus,  et  illiic, 

Mntabat  Inrmas  :  urgent  prœsagia  mille  850 

Fnneris  ,  et  nigrae  prrpcedunt  niibila  morlis. 

Jamque  miser  raros  comittîs ,  veruniqiie  videbat 

Dorcea ,  jam  vires  paidatini  abscedere  senlit , 

Sentit  etexiiausta?  immoro  leviore  piiaretras. 

Jam  minns  atpie  minus  l'erl  arma,  piicripie  videtiir     V,j^ 

Et  sibi ,  quum  torva  clypei  mefuendus  obarsil 

Luce  Dryas;  Ircmor  ora  repens  ac  viscera  torsit 

Arcados  :  nique  feri  vectorcm  fuiminis  all)iis 

Qnnm  supra  respexit  olor,  cupil  biscere  ripam 

Slrymonos,  et  trépidas  in  pectora  contraliit  alas  :        800 

Slcjuvoncm  s.Tvi  conspecla  moli;  Dryantis, 

Jam  non  ira  subit',  sed  leli  nnntius  liorior. 

Arma  lamen ,  frustra  Snperos  Triviamque  prccatus . 

iNIdlilur  pajlens ,  et  sindos  expedit  arcus. 

Jamque  instal  telis ,  et  iitramque  obiiquns  in  ulnam      dft.S 

Cornua  contingit  mncrone ,  el  peclora  nervo  : 

Quum  dncis  Aonii  magno  cita  turbine  cuspis 
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vole,  rapide  corame  la  tempête,  et  vient  oblique- 
ment couper  la  corde  sonore.  Les  coups  du  jame 
Arcadien  ont  vainement  menacé  l'ennemi ,  ses 
mains  retombent ,  et  la  flèche  inutile  glisse  de  l'arc 
détendu.  Alors  l'infortuné,  atteint  d'un  trouble 
mortel,  lâche  ses  rênes  et  ses  armes,  et  ne  peut  sup- 
porter la  blessure  cruelle  que  le  trait  lui  a  faite,  en 
pénétrant  dans  l'épaule  droite.  Un  autre  trait  s'en- 
fonce facilement  dans  les  chairs ,  et  en  même 
temps  coupe  le  jarret  du  cheval  et  arrête  sa  fuite. 
Mais  en  ce  moment,  ô  prodige!  Dryas  lui-même 
tombe  sans  qu'on  aperçoive  le  bras  qui  l'a  frappé  : 
celui  qui  a  lancé  le  trait  mortel,  tout  à  l'heure 
visible,  a  disparu. 

Le  jeune  prince,  couché  sur  les  bras  de  ses 
compagnons,  est  porté  à  l'écart  loin  du  champ 
de  bataille,  et,  mourant,  ô  touchante  simplicité 
de  la  jeunesse!  il  pleure  son  cheval  étendu 
sur  la  terre  :  sa  tête,  débarrassée  de  son  casque, 
retombe,  et  danssesyeux  égarés  s'éteint  le  charme 
de  son  regard  :  trois  et  quatre  fois  on  soulève , 
par  sa  chevelure,  son  cou  languissant,  qui  ne 
peut  se  soutenir,  et  de  sa  poitrine  de  neige  (spec- 
tacle douloureux,  même  pour  Thcbes!)  jaillit  un 
sang  vermeil.  Enfin  il  prononce  ces  paroles,  entre- 
coupées de  sanglots  : 

«  Je  succombe.  Va,  Dorcé,  consoler  ma  mal- 
heureuse mère.  Sans  doute  si  l'inquiétude  apporte 
des  présages  certains,  déjà  quelque  songe  ou 
quelque  sinistre  augure  lui  a  appris  mon  sort 
funeste.  Toi  cependant,  par  un  pieux  artifice 
ménage  sa  douleur,  et  lui  cache  longtemps  mon 


que  tu  seras  forcé  d'avouer  la  vérité ,  rapporte- 
lui  ces  paroles  :  «  J'ai  mérité  ce  châtiment,  ô 
ma  mère  !  enfant ,  j'ai  saisi  des  armes  trop  lourdes 
pour  mon  bras;  malgré  toi,  malgré  tes  efforts, 
je  n'ai  pu  rester  paisible,  et,  au  milieu  des  com- 
bats, je  n'ai  plus  songé  à  ma  mère  alarmée. 
Vis  donc ,  et  n'accuse  que  mon  aveugle  courase. 
Maintenant  bannis  tes  craintes  :  c'est  en  vain 
que,  d'un  esprit  inquiet,  tu  regardes  de  la  cime  du 
mont  Lycée  si  quelque  bruit  lointain  vient  frapper 
l'air,  ou  si  notre  armée  en  marche  soulève  la  pous- 
sière. Me  voici  froid  et  gisant  sur  la  terre  nue  ;  et 
tu  n'es  pas  près  de  moi  pour  soutenir  ma  tête 
et  recueillir  mon  dernier  soupir.  Du  moins, 
à  la  place  de  ce  corps  que  tu  ne  reverras  plus ,  ô 
ma  mère!  reçois  ma  chevelure  (et  il  l'offre  de 
lui-même  au  ciseau),  cette  chevelure  que  tu  te 
plaisais  à  peigner,  alors  que  je  dédaignais  ce 
soin.  Tu  lui  rendras  les  derniers  honneurs  :  mais, 
dans  les  jeux  funèbi-es ,  prends  garde  qu'un  bras 
inhabile  n'émousse  mes  traits  ;  et  veille  à  ce  que 
ma  meute  fidèle  ne  soit  pas  conduite  par  un  autre 
dans  les  repaires  sauvages.  Quant  à  ces  armes, 
qui  m'ont  trahi  dans  mon  premier  combat ,  brûle- 
les,  ou  suspends-les,  comme  une  offrande,  aux 
voûtes  du  temple  de  l'ingrate  Diane.  » 
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Phébus  se  précipite  vers  les  portes  de  l'Oeci- 
dent,  chassé  par  la  nuit  humide,  dont  les  ordre» 
de  Jupiter  ont  hâté  la  venue.  Ce  n'est  pas  que  le 
trépas.  Ne  te  présente  pas  à  elle  tout  à  coup,  ni     dieu  de  l'Olympe  ait  pitié  du  camp  des  Grecs , 


au  moment  où  elle  tiendra  ses  armes.  Et  lors- 


ou  de  l'armée  thébaine;  mais  il  lui  est  triste  de 


Fertur  in  adversum ,  nervique  obliqua  sonori 

Viiicla  secat;  pereunt  ictus ,  manibusque  renaissis 

Yana  supinato  oeciderunt  spicula  cornu.  870 

Tune  miser  et  freuos  turbatus ,  et  arma  remisit , 

Yulneris  impatiens,  humeri  qua  tegmina  dextri 

lulrarat,  facilenique  cutem  subit  altéra  cuspis, 

Cornipedisque  fugam  succiso  poplite  sistit. 

Tune  cadit  ipse  Dryas,  mirum ,  i;ec  vulneris  usquam    874 

Conscius ,  olini  auctor  teli ,  causaeque  patebant. 

Ai  puer  infusus  sociis ,  in  dévia  campi 
Tollilur,  lieu  simplex  œtas!  moriensque  jacentem 
rh'bat  equurn  :  cecidit  laxata  casside  vultus, 
^graque  per trepidos  exspirat  gialia  visus ,  880 

Et  prensis  concussa  coniis ,  ter  colla ,  quaterque 
Stare  negant,  ipsisque  nefas  lacrimabile  Tliebis, 
Ibat  purpureus  niven  de  pectore  sanguis. 
Tandem  hœc  singnltu  verba  incidente  profatur  : 

«  Labimur  :  i ,  miseram ,  Dorceu  ,  solare  parentem.  885 
Illa  quidem,  si  vera  ferunt  prœsagia  curae , 
Aut  somno  jam  triste  nefas,  aut  omine  vidit. 
Tu  tamen  arte  pia  trepidam  suspende,  diuque 
Oecipito  :  neu  tu  subitus,  neve  arma  tenenti 
Veneris ,  et  tandem  quum  jam  cogère  fateri ,  890 

Die  :  «  Meiui ,  genitrix ,  pœnas ,  invita  capessens 


89:'» 
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Arma  puer  rapui ,  nec  te  retlnente  quievi  : 

Nec  tibi  sollicitse  saltem  inter  beJla  peperci. 

Vive  igitur,  pxDtrusque  anirnis  irascere  nosliis  : 

Et  jam  pone  metus  :  fnislra  de  colle  Lycœi 

Anxia  prospectas ,  si  quis  per  nubila  longe 

Aut  lionus,  aut  nostro  sublatus  ab  agmine  pulvis. 

Frigidus  in  nuda  jaceo  tellure ,  nec  usquam 

Tu  prope,  qwïe  vultus,  efilantiaque  ora  teneres. 

Hune  tamen ,  orba  parens ,  crinem ,  (dextraque  secandum 

Prœbuit,)  bunc  loto  capies  pro  corpore  crinem , 

Comere  quem  frustra  me  dedignante  solebâs. 

Huic  dabis  exsequias  :  atque  inter  justa  mémento, 

Ne  quis  inexpertis  hebelet  mea  tela  lacertis  , 

Dilectosque  canes  uUis  agat  amplius  antris.  905 

HaiC  autem  primis  arma  infelicia  castris 

Ure,  vel  ingratœ  munus  suspende  Diante.  » 


LIBER  DECIMLS. 

Obruit  Hesperia  Pbœbum  nox  humida  porta, 
Imperiis  properata  Jovis  :  nec  castra  Peiasguni 
Aut  Tyrias  miseralusopes,  sed  triste,  tôt  extra 
Agmina  et  immeritas  ferro  decrescerc  gentes. 
Panditur  immenso  deformis  sanguine  campus. 
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voir  tant  de  bataillons  alliés,  tant  de  peuples 
innocents  décimes  par  le  glaive.  La  plaine  se 
découvre  au  loin,  toute  souillée  du  sang  qui 
l'inonde.  On  y  voit  les  armes,  les  chevaux,  na- 
guère l'orgueil  des  cavaliers,  les  cadavres  prives 
de  sépulture,  et  des  membres  épars.  Hideuses 
à  voir  et  portant  leurs  enseignes  déchirées,  les 
cohortes  épuisées  se  retirent  du  champ  de  ba- 
taille, et  les  portes,  trop  étroites  à  leur  dé- 
part pour  le  combat,  leur  offrent,  au  retour, 
un  facile  passage.  La  douleur  est  égale  des  deux 
cote  s  ;  mais  Thebes  se  console ,  en  voyant  quatre 
bataillons  grecs  errer  sans  chefs,  semblables  à 
des  vaisseaux  qui,  sur  la  mer  agitée,  privés  de 
leurs  pilotes,  n'ont  plus  d'autres  guides  que  leur 
dieu  tutelaire,  le  hasard  et  les  tempêtes. 

Au-'Si  ,aiHmésd'une  nouvelle  audace,  les  Thé- 
bains  ne  songent  plus  seulement  à  défendre  leur 
camp,  mais  à  s'opposera  la  fuite  des  ennemis, 
et  a  empêcher  qu'ils  ne  se  félicitent  d'avoir  pu  ren- 
trer à  Mycèncs.  La  tessère  donne  le  mot  d'ordre 
aux  postts;  des  sentinelles  sont  posées  et  se  relè- 
vent tour  à  tour;  Mégès  est  le  chef  désigné  par 
le  sort  pour  commander  pendant  la  nuit.  Lycus 
se  joint  volontairement  à  lui.  Rangés  suivant  l'or- 
dre prescrit,  ils  emportent  avec  eux  des  armes, 
des  vivres  et  du  feu.  Avant  leur  départ,  le  roi 
les  encourage  par  ces  mots  : 

'<  Vainqueurs  des  Grecs,  le  jour  ne  tardera  pas 
à  luire,  et  les  ténèbres,  qui  ont  protégé  leur  lâ- 
cheté, ne  dureront  pas  toujours.  Animez  vos  cou- 
rages, et  que  vos  cœurs  soient  dignes  de  la  faveur 
des  Dieux.  Lerne  a  perdu  sa  gloire ,  ses  guerriers 
les  plus  vaillants;  Tydée  est  descendu  dansleTar- 
tare  vengeur  ;  la  Mort  s'est  effrayée  à  l'aspect  im- 


prévu de  l'ombre  d'Amphiaraiis;  l'Ismène  s'enor- 
gueillit desdépouilles  ravies  à  Hippomédon.  Je  ne 
parle  pas  du  jeune  Arcadien,  j'ai  honte  de  le  met- 
tre au  nombre  des  trophées  que  nous  adonnés  la 
guerre.  Vous  avez  dans  vos  mains  les  prix  de  la 
victoire  :  nous  ne  verrons  plusse  dresser  ces  têtes 
orgueilleuses,  et  leurs  aigrettes  briller  au  milieu 
des  bataillons.  Qu'avez-vous  h  redouter  dans  le 
combat?  la  vieillesse  d'Adrastc?  la  jeunes.se  plus 
impuissante  encore  de  mon  frère,  et  la  fougue 
insensée  de  Capanée?  Allez,  et  qu'autour  des  en- 
nemis assiégés  les  feux  veillent  toute  la  nuit: 
qvi'en  pouvez- vous  craindre"?  C'est  votre  proie,  ce 
sont  vos  propres  richesses  que  vous  gardez.  »  C'ost 
ainsi  que  par  ses  exhortations  il  remplit  d'ardeur 
les  farouches  Labdacides.  Ils  brûlent  de  s'exposer 
de  nouveau  aux. fatigues  de  la  guerre,  et,  encore 
tout  souillés  de  poussière,  de  sueur  et  de  sang, 
ils  retournent  sur  leurs  pas.  Ils  écoutent  à  peine 
les  paroles  qu'on  leur  adresse;  ils  s'arrachent 
aux  embrassements de  leurs  parents,  et,  rangés 
en  bataille,  les  uns  au  front,  les  autres  à  l'ar- 
rière-garde  et  les  derniers  sur  les  fliincs,  ils  en- 
tourent le  retranchement  des  feux  ennemis.  Ainsi 
se  rassemble,  à  l'entrée  de  la  nuit,  une  troupe 
furieuse  de  loups  dès  longtemps  amaigris,  que  la 
faim  jette  pleins  d'audace  au  milieu  des  campa- 
gnes. Déjà  ils  attaquent  les  étables  mêmes  :  leur 
avidité  trompée,  les  bêlements  tremblants  des 
agneaux,  les  fortes  exhalaisons  des  bergeries, 
irritent  leursentrailles.  Ils  brisent  leurs  ongles  et 
leurs  poitrines  contre  les  port(«  inébranlables,  et 
leurs  dents  avides  s'émoussent  sur  le  seuil. 

Cependant,  bien  loin  de  là,  les  portiques  du 
temple  d'Argos  se  remplissent  d'une  foule  sup- 


lUic  arma ,  et  equos  ,  ibant  quibiis  aiite  superLi , 
Funeraque  orba  rogis ,  neglcctaque  membra  rclinquunt. 
Tune  iiihonora  cohors  lacei  is  insignibus  a-gras 
Secernunt  acies ,  poilœqiie ,  ineiintibiis  arma 
Angusifc  popiilis,  late  cepere  rcversos.  10 

Par  utrimque  dolor  :  sed  dant  solatia  Tliebis 
Quatuor  errantes  Danaum  sine  pr;eside  lurmae; 
Ceu  mare  per  lumidum  vidure  moderanlibns  alni, 
Quas  Deus ,  et  casus ,  terapetatesque  gubernaiit. 

Inde  animus  Tyriis,  non  jam  sua  castra,  sed  ultro       15 
llosliiem  servare  fngam,  ne  forte  Mycenas 
Conlenti  rediisse  petanl  :  dat  tessera  signum 
Kxculjiis,  positœque  vices  :  dux  noctis  operl.e 
Sorte  Mcges,  ul( roque  Lycus  :  jauique  online  jusso 
Arma ,  dapes,  ignemqiie  ferunl  :  rex  liriiiat  eunle.s  :       20 

n  Victores  Danaum,  necenim  lux  craslina  longe, 
Necquœ  pro  tiniidis  inlorcessero  tonebrai 
.Semper  erunl,  augoto  animos,  et  dignasecundis 
Pectora  ferte  Deis  :  jacet  omnis  gloria  Lern.ie, 
Praecipu.X'que  nianus  :  subiit  ullriria  Tydens  25 

Tartara  :  Mors  subitam  nigri  stupel  augiiris  umbram  : 
Ismenos  raptis  lumet  Hippomedonlis  opimis  : 
Arcada  IteJligeris  pudet  annumcrare  f rop.fis. 


In  manibus  merces  :  nusqnam  capita  ardua  belli 
Monstratœque  ducuni  seplena  per  aginina  crista;.  30 

Scilicet  A(basti  senium ,  fraterque  juventa 
Pejor,  et  Insanis  Capaneus  metucndus  in  armis? 
Ite  âge ,  et  obsessis  vigiles  circumdale  llammas. 
Nul!!  ex  lioste  metus  :  praedam  asscrvatis  opcsque 
Jam  veslras.  »  Sic  ille  Iruces  liorlalibus  iniplet  35 

Labdacidas  :  juvatexhaustos  iterare  labores. 
Sicuteral  pulvis,  sudorquc,  cruorque  per  artiis 
Mixtus  adhuc ,  vertere  gradun)  :  vix  obvia  passi 
Colloqula,  amplcxus  etiam,  dextrasque  suorum 
Excussere  bumeris  :  tune  fronteni .  a^  ersaque  terga 
Parliti,  laterumque  sinus,  vailum  undiquc  cingunl 
Ignilius  infestis  :  rabidi  sicagniine  niixto 
Sub  nocteni  coicre  lupi,  quos  omnibus  agris 
Nil  non  ausa  famés  longo  tenuavit  liiatii. 
Jam  stal)ula  ipsa  prcnnmt  :  torquet  spes  irrita  fauccs, 
Balalusque  tremens ,  pinguesquc  ab  ovilibus  aura;. 
Quod  super'îst,  duiis  affrangunt  posli!)us  «ngucs, 
Pectoraque,et  siccos  minuunt  lu  limine  dénies. 
At  procul  Argoiici  supplex  in  inargine  tem|ili 
Cœlus ,  et  ad  pair  ias  fusa;  Peinpeides  aras  âO 

Sceptrifera;  Junonis  openi,  reditumque  suoiuin 
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pîidnte.  Prosternées  au  pied  dos  autels,  les  fem- 
mes grecques  implorent,  pour  le  retour  de  leurs 
époux,  le  secours  de  Junon,  la  reine  des  Dieux, 
se  meurtrissent  le  visage  sur  les  portes  richement 
décorées  et  sur  les  marbres  froids,  et  apprennent  à 
leurs  enfants  à  se  prosterner  comme  elles.  Elles 
consument  le  jour  entier  en  prières;  la  nuit  aug- 
mente leurs  inquiétudes  ,  et  la  flamme  veille  sur 
les  autels.  Un  voile  est  apporté  dans  une  cor- 
beille et  offert  à  Junon;  admirable  tissu,  au- 
quel n'a  travaillé  la  main  d'aucune  femme  stérile 
ou  éloignée  du  lit  conjugal ,  vêtement  digne  de  la 
chaste  déesse ,  où  la  pourpre  brille  sous  raille 
formes  diverses ,  mêlée  à  l'éclat  de  l'or.  On  y  voit 
représentée  Junon  elle-même,  promise  à  la  cou- 
che du  maître  du  tonnerre  :  la  jeune  vierge,  qui 
va  timidement  quitter  le  nom  de  sœur,  baisse  les 
yeux ,  et  donne  un  innocent  baiser  au  jeune  Ju- 
piter, qui,  par  ses  secrètes  amours,  ne  Vu  point  en- 
core offensée.  Les  mères  d'Argos  avaient  revêtu 
de  ce  voile  l'ivoire  sacré,  et  leurs  larmes  et  leurs 
gémissements  imploraient  la  déesse  : 

«  Regarde  les  citadelles  sacrilèges  de  la  fille 
de  Cadmus  ,  ton  odieuse  rivale ,  ô  reine  du  ciel 
étoile!  renverse  le  tombeau  rebelle  de  Sémélé, 
et  lance  encore  une  fois  surThèbes,  car  tu  le 
peux ,  la  foudre  vengeresse.  » 

Que  fera  la  déesse?  Elle  sait  que  les  destins 
sont  contraires  aux  Grecs,  que  Jupiter  leur  est 
hostile;  mais  elle  ne  veut  pas  que  des  prières  si 
ardentes ,  un  don  si  précieux,  n'obtiennent  d'elle 
aucune  faveur.  Le  hasard  lui  fournit  l'occasion 
de  prêter  aux  Grecs  un  puissant  secours  :  du 
haut  des  airs,  elle  voit  leur  camp  cerné,  et  les 
retranchements  gardés  par  des  sentinelles  vigi- 


lantes. Elle  frémit,  aiguillonnée  par  la  colère,  et, 
secouant  sa  chevelure,  agite  sur  sa  tête  son  dia- 
dème redoutable.  Son  courroux  ne  fut  pas  plus  vio- 
lent lorsqu'elle  vit  avec  indignation  lefilsd'AIc- 
mène,  et  les  jumeaux  fruit  des  amours  de  Jupiter, 
misau  rangdes  astres.  Elle  forme  donc  le  projet  de 
plonger  les  ïhébainsdansla  douceurd'un  perfide 
sommeil,  et  de  les  livrer  au  glaive  meurtrier  des 
Grecs.Elle  ordonne  à  Iris,  sa  messagère,  de  prendre 
la  ceinture  dont  ellea  coutume  des'envelopper,  et 
lui  confie  l'exécution  de  son  entreprise.  La  brillante 
déesse  obéit  à  ses  ordres,  elle  quitte  le  ciel ,  et  des- 
cend vers  la  terre  ,  suspendue  à  son  arc  prolongé. 
A  l'occident,  au  delà  du  séjour  ténébreux  de  la 
nuit  et  des  demeures  des  noirs  Éthiopiens  ,  est 
une  forêt  silencieuse,  impénétrable  à  tous  les  as- 
tres. Dans  le  roc  est  taillé  un  antre  profond  qui 
s'étend  sous  la  montagne  :  c'est  \h  que  la  Nature 
languissante  a  placé  le  palais  et  les  tranquilles 
pénates  du  Sommeil.  Le  lourd  Repos,  l'Oubli  non- 
chalant, la  Paresse  engourdie,   dont  l'oeil  ja- 
mais ne  veille,  en  gardent  le  seuil.  Dans  le  vesti- 
bule sont  assis  l'Oisiveté  et  le  Silence  muet,  les 
ailes  repliées  ;  ils  éloignent  du  faîte  les  vents  fu- 
rieux, rendent  immobiles  les  branches  des  ar- 
bres, et  font  taire  les  murmures  des  oiseaux.  Là, 
nu!  bruit  de  la  mer,  quoique  ailleurs  tous  les  riva- 
ges mugissent  ;  le  ciel  n'y  est  pas  moins  silencieux . 
Le  fleuve,  qui  baigne  la  caverne  et  fuit  dans  la  val- 
lée profonde,  coule  paisible  entre  les  pierres  et  les 
rochers  ;  de  noirs  troupeaux  sont  répandus  tout 
autour  et  restent  couchés  sur  le  sol  ;  les  germes 
des  plantes  à  peine  écloses  se  flétrissent,  et  les 
herbes  de  la  terre  s'inclinent  sous  un  souffle 
pesant. 


Exposcunt ,  pjctasqiie  fores,  et  frigida  vultu 

Saxa  terunt,  parvosqae  docent  procumbeie  natos. 

Condiderant  jam  vota  diem  :  nox  addita  curas 

Jiiiigit ,  et  aggestis  vigilant  altaria  flanimis.  55 

Pepliim  etiam  dono,  cujus  mirabile  textum 

Nulla  maiius  sterilis ,  nec  dissociata  marilo 

Versarat ,  calathis  castee  velamina  Divœ 

Haud  spernenda  ferunt,  variis  ubi  pluriniajloret 

Purpura  picta  niodis,  mixtoque  im-endilur  auro.  (10 

Jpsa  illic  niagni  tbalamo  desponsa  Tonanlis, 

Expers  coiinubii,  et  timide  positura  sororem, 

Lumine  demisso  pueriJovis  oscuia  libat 

Simples ,  et  noiidum  furtis  ofl'ensa  niariti. 

Hoc  tune  Argolicœ  sanclum  velaniine  maires  d.'> 

Induerant  ebur,  et  lacrimis  questuque  rogabant  : 

«  Adspice  sacrilegas  Cadmeœ  pellicis  arces, 
Sidereiregina  poli ,  tumulumque  rebellem 
Disjice ,  et  in  Thebas  aliud ,  potes ,  excute  fuluieii.  « 

Quid  faciat  ?  scit  fata  suis  contraria  Graiis ,  VO 

Aversumqiie  Jovem  :  sed  nec  periisse  prccatus 
Tantaque  dona  velit  ;  tempus  tanien  obvia  magui 
Fors  dédit  auxiiii  :  videt  alto  ex  œtbere  dansa 
Mœnia ,  et  insomni  vallum  statione  tencri. 


Horruil  iraruni  stimulis  ,  motaque  verendum  7» 

Turbavit  diadema  coma  :  non  saevius  arsit, 
Herculese  quum  matris  onus ,  geminosque  Tonanlis 
Concubitus  vacuis  indignareturin  astris. 
Ergo  intempesta  somni  dulcedine  captos 
Destinai  Aonioslelo  praîbere  :  suamque  ?0 

Orbibus  accingi  solitis  jubetirin,  et  omnc 
Mandat  opus  :  paret  jussis  Dea  ciara  ,  poluinque 
Linquit,  et  in  ferras  longo  suspendilur  arcu. 
Stat  super  occiduœ  nebnlosa  cul)ilianoclis, 
.Etiiiopasque  alios ,  nulli  penetrabilis  astro ,  85 

Lucus  iners ,  subterquo  cavis  grave  rupibus  antrum 
It  vacuum  in  montem.qua  desidis  atria  Somni, 
Securumque  larem  segnisNatura  locavit. 
Limen  opaca  Quies,  et  pigraOblivia  servant, 
Et  nunquam  vigili  lorpenslgnavia  vultu.  9Q 

Olia  veslibulo,  pressisque  Silentia  pennis 
Muta  sedent,  abiguntque  truces  a  culmine  ventes, 
Et  ramos  errare  vêtant,  et  murmura  demunt 
Alitibus  :  non  bicpelagi,  licet  omnia  clament 
Litora ,  non  illic  cœli  fragor  :  ipse  profnndis  {|^ 

Vallibus  effugicns  spvluncae  proximus  amnis 
Saxa  inter  scopulosque  lacet  :  nigrantia  cire* 
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Dans  l'intérieur,  le  ciseau  de  Vulcain  a  repro- 
duit mille  images  du  dieu.  Ici ,  Ion  voit  ù  ses 
côtés  la  Volupté,  couronnée  de  fleurs;  là,  le  Tra- 
vail ,  son  compaiinon,  tiui  s'abandonne  an  repos. 
Ailleurs,  il  partai^e  la  couche  de  Haccluis  ou  de 
l'Amour,  lils  de  Mars.  Plus  avant  dans  le  palais, 
au  fond  du  sanctuaire,  il  repose  avec  la  Mort  ;  et 
iclte  iniai;e  n'a  rien  de  triste.  IMnis  le  dieu  lui- 
même,  libre  de  soucis,  entoure  de  (leurs  narcoti- 
ques, dort  sur  des  tapis,  dans  son  antre  humide  : 
on  sent  l'odeur  de  ses  vêtements,  et  ses  membres 
paresseux  échauffent  sa  couche,  au-dessus  de  la- 
quelle nriL'c  une  ^apeur  noire,  qu'il  rejette  en 
respirant.  L'une  de  ses  mains  soutient  ses  che- 
veux épars  sur  la  tempe  gauche;  l'autre,  ou- 
blieuse, laisse  échapper  sa  corne.  Autour  de  lui 
voltijient  mille  songes  aux  visages  divers,  véridi- 
ques  et  trompeurs,  tristes  et  agréables,  tous  con- 
fondus ensemble.  Leur  essaim,  cortège  de  la  Nuit, 
s'attache  aux  poutres ,  aux  jambages  des  portes, 
ou  gisent  à  terre.  Une  lueur  faible  et  pâle  en- 
toure le  palais,  et  la  lumière  languissante  des 
torches  ([ui  vacillent  et  qui  vont  s'éteindre  invile 
au  premier  sommeil. 

C'est  là  que  la  vierge  aux  brillantes  couleurs 
se  précipite  du  ciel  azuré.  Aussitôt  la  forêt  res- 
plendit, et  cette  ténébreuse  valléesourit  à  ladéesse. 
Frappe  de  l'éclat  de  sa  ceinture,  le  palais  du 
dieu  s'éveille;  pour  lui,  ni  le  flambeau  brillant, 
ni  le  bruit,  ui  la  voix  de  la  déesse  ne  sauraient 
l'émouvoir;  il  reste  nonchalamment  étendu,  jus- 
qu'au moment  où  Iris  le  frappe  de  tous  ses  rayons, 
dout  elle  pénètre  sa  paupière  appesantie.  Alors 


la  blonde  reine  des-nuages  lui  adresse  ces  paroles  : 
<c  Sommeil ,  le  plus  doux  des  dieux,  Juuou 
t'ordonne  de  rendre  immobiles  lesïhébains,  race 
de  l'odieux  Cadmus,  qui  maintenrmt,  enorgueil- 
lis de  leurs  succès,  gardent  éveillés  le  retran- 
chement des  Grecs,  et  résistent  à  tes  lois.  Cède 
à  de  si  puissantes  prières,  l'occasion  en  est  rare  : 
en  te  conciliant  Junon,  mérite  la  faveur  de  Ju- 
piter. » 

Elle  dit,  et,  de  peur  que  ses  paroles  ne  se 
perdent  dans  l'air,  elle  frappe  de  la  main  la  poi- 
trine engourdie  du  dieu,  et  répète  à  plusieurs 
reprises  les  mêmes  ordres.  Enlin ,  la  tête  vacil- 
lante et  encore  alourdie  par  le  repos ,  il  fait  un 
signe  favorable  à  la  déesse.  Iris ,  déjà  appesan- 
tie, sort  de  l'antre  ténébreux,  et  ranime  l'éclat 
de  ses  rayons,  émoussés  par  une  atmosphère 
épaisse.  Le  dieu  lui-même  agite  les  ailes  de  ses 
pieds  et  de  ses  tempes,  remplit  sa  chlamyde  flot- 
tante de  la  fraîcheur  d'un  ciel  obscur,  glisse  d'un 
vol  silencieux  dans  les  airs,  et,  de  loin,  pèse  sur 
les  campagnes  d'Aonie.  Son  souffle  étend,  engour- 
dis sur  le  sol ,  les  oiseaux ,  les  troupeaux,  les  bê- 
tes féroces;  de  quelque  côté  de  l'univers  qu'il  se 
dirige,  la  vague  tombe  languissante  des  rochers, 
les  nuages  amoncelés  s'arrêtent ,  les  forêts  pen- 
chent leur  cime  élevée,  et  les  étoiles,  en  plus 
grand  nombre,  se  détachent  de  la  voûte  du  ciel 
qui  s'affaisse. 

La  plaine  sent  la  première,  à  l'obscurité 
soudaine  qui  l'environne,  l'approche  du  dieu. 
Les  voix  innombrables  ,  le  bruit  des  guerriers  di- 
minuent peu  à  peu.  Mais  lorsque,  secouant  ses 


Armcnta ,  omne  solo  recubat  pecus ,  et  nova  marcent         | 
Gerniina,  tenammqiie  inclinât  spiiilus  lieibas. 

Mille  iiitiis  siinulacra  Dei  ca'laveral  ardens  100 

Mniciltpr  :  hic  hœret  lalcri  redimila  Yoliiptas, 
llic  cornes  in  requiem  vergens  Labor:  est  iibi  lîacclio, 
Est  ubi  Martigena;  socium  pulvinar  AnKjri 
Obtiiict  :  interius  teclum  in  penelialibiis  altis 
l'.l  cuni  Morte  jacet  :  nnlli(pie  ea  tristis  imago.  105 

]pse  aulein,  vacuiis  ciiris,  humcntia  sublei 
Anlra  .soporifero  slipalus  flore,  tapetas 
Incubât  :  exhalant  vestes  ,  et  corpore  pi^io 
Strata  calent ,  supraque  torum  niger  el'Uat  anlielo 
Ore  vapor  :  manus  h.x-c  fusos  a  tempore  lœvo  1 10 

Sustentât  crines;  ha^c  cornu  oblita  remisil. 
Adsunl  innumero  circum  vaga  Soninia  vnllu , 
Vera  siniul  falsis,  permixlaquc  tristia  blandis. 
Koctis  opaca  coliors ,  Uabibusque,  aut  poslibus  hœreni, 
Aul  tellure  jacent  :  tenuis,  qui  circuit  aulam,  1 1  j 

Invalidusque  nitor,  priniosque  horlantia  soiunos 
I.anguida  succiduis  exspirant  luniina  flanimis. 

Hue  se  ceruleo  libravit  ab  aelhen;  virgo 
Discolor  :  efflulgent  silv.-e,  tcnebrosa(iue  Tempe 
Arrisere  Deae ,  et  zonis  lucentibus  icta  1 20 

Evigilal  domus  :  ipso  autem  ncc  lanipade  clara, 
Ncc  bonilu,  iiec  voce  Ucio  perculsiis,  eodeiii 


More  jacet  :  donec  radios  Thaimiantias  omnes 

Impiilit,  inque  oculos  penitus  descendit  inertes. 

Tune  sic  orsa  loqui  nind)orum  fulva  crealrix  ;  123 

«  Sidonios  te  Juno  duces,  mitissime  Divum, 
Somne  ,  jubet  populumque  trucis  deligere  Cadmi , 
Qui  nunc  cventu  belli  fumefaclus,  Achœum 
Pervigll  asservat  vallum ,  et  tua  jussa  lecusat. 
Da  precibus  tanlis,  rara  est  hoc  posse  facultas,  130 

Placatimique  Joveni  dcxtra  Junone  merere.  » 

Dixit,  et  incrcpitans  languentia  pCctora  dextra, 
Ne  pereant  voces,  ikrnrnqiie,  ilcrumipio  monebal. 
nie  Uea;  jussis  dubiuni  niixIunKine  sopori 
Annuit  :  excedil  gravior  nigrantibus  antris  1.35 

Iris,  et  obtusuni  niulto  jubar  excitât  imbri. 
Ipse  quo(pie  et  volucreni  gre.ssinu  ,  et  ventosa  citavit 
Tcmpora,  et  obscuri  .sinuatam  fiigore  cœli 
Implcvil  cblamydem  ,tîtcitoque  per  aHliera  cursu 
Ferlur,  et  Aoniis  longe  gravis  innuinet  arvis.  140 

Illius  aura  solo  volucres,  pecudesque,  ferasque 
Explicat,  et  penitus  quacumque  supervolat  orbem, 
Languida  de  scopnlis  sidunt  frôla,  pigrius  li;r;rcnl 
Nubila,deniiUunlexU'eniacacuniina  sihœ, 
Phiraque  laxalo  ceciderunt  sidcra  cœlo.  i  iâ 

Primus  adessc  Deuni  subita  caliginc  sensil 
Campus,  cl  iiininiieia'  voces,  fremitusqiie  viion;!» 
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ailes  humides,  il  s'abat  sur  le  camp ,  et  l'enve- 
îoppc  des  ténèbres  les  plus  noires  et  les  plus 
épaisses,  alors  les  yeux  se  ferment  languissants, 
les  têtes  appesanties  s'inclinent ,  et,  au  milieu  du 
discours,  les  paroles  inachevées  expirent  sur  les 
lèvres.  Bientôt  les  Thébains  laissent  échapper  de 
leurs  mains  les  épées  brillantes,  les  traits  cruels, 
et  leur  visage  retombe  fatigué  sur  leur  poitrine. 
Tout  se  tait  :  les  coursiers  eux-mêmes  ne  veu- 
lent plus  rester  debout,  et  les  feux  s'endorment 
tout  à  coup  sous  xme  cendre  épaisse. 

Mais  le  Sommeil  n'invite  pas  au  même  repos 
les  Grecs  alarmés,  et  la  douce  influence  du  dieu, 
ami  des  ténèbres, éloignede leur  camp  sesnuages. 
Us  sont  debout  sous  les  armes,  et  s'indignent  de 
la  honte  de  cette  nuit,  de  cette  garde  orgueilleuse 
qui  veille  autour  d'eux.  Tout  à  coup  les  dieux 
troublent  l'esprit  de  Thiodamas  :  un  frisson  sou- 
dain le  saisit,  et,  dans  l'effrayante  agitation  de 
ses  sens,  le  force  à  dévoiler  les  destins;  c'est  la 
fille  de  Saturne  ou  Apollon,  favorable  à  son 
nouveau  prophète, qui  lui  inspire  ce  saint  enthou- 
siasme. Il  s'élance  au  milieu  des  Grecs,  le  regard 
et  la  voix  terribles,  impatient  du  dieu  que  son 
faible  cœur  ne  peut  contenir.  Il  écume  sous  les 
aiguillons  qui  le  pressent,  la  fureur  éclate  sur 
son  visage,  et  tour  à  tour  enflamme  ou  pâlit 
ses  joues  tremblantes.  Son  regard  erre  çà  et  là,  et 
ses  cheveux  agités  fouettent  les  guirlandes  qui 
ceignent  son  front.  Ainsi ,  sur  llda ,  la  mère  des 
dieux  précipite  hors  du  sanctuaire  son  prêtre 
tout  ensanglanté,  et  l'empêche  de  s'apercevoir 
que  son  bras  est  mutilé  par  le  fer;  il  tourne  contre 
sa  poitrine  le  pin  sacré,  secoue  sa  chevelure  san- 


glante, et,  dans  sa  course  furieuse,  rouvre  ses  bles- 
sures. Toute  la  campagne  est  effrayée;  l'arbre 
saint  est  rougi  par  le  couteau,  et  les  lions,  atte- 
lés au  char  de  la  déesse,  se  dressent  épouvantés. 

Le  devin  arrive  dans  le  lieu  secret  du  conseil , 
dans  l'auguste  tente  où  sont  gardés  les  étendards. 
Là,  depuis  longtemps,  Adraste,  songeant  aux  par- 
tis désespérés,  consterné  de  tant  de  malheurs, 
délibérait  inutilement.  Autour  de  lui  se  tiennent 
les  chefs  nouveaux ,  qui ,  placés  par  le  rang  le  plus 
près  des  guerriers  illustres  dont  on  déplore  la 
perte,  leur  ont  succédé  à  regret  et  s'affligent  de 
leur  subite  élévation.  Ainsi ,  lorsqu'au  milieu  des 
mers,  privé  tout  à  coup  de  son  pilote,  un  vais- 
seau interrompt  sa  course,  celui  qui  comman- 
dait sur  les  flancs  ou  à  la  proue  prend  en  main 
le  gouvernail  abandonné  :  le  vaisseau  s'étonne  et 
ne  se  meut  plus  qu'avec  lenteur,  et  son  dieu 
tutélaire  ne  protège  point  une  main  moins  habile. 
Le  devin,  brûlant  d'ardeur,  relève  en  ces  mots 
le  courage  abattu  des  Grecs  : 

«  Chefs  illustres,  nous  vous  apportons  les  ordres 
sacrés  des  Dieux  et  leurs  avis  redoutables  :  ce 
n'est  pas  de  notre  poitrine  que  s'échappent  ces 
paroles.  C'est  lui  qui  parle,  ce  dieu  dont  votre 
confiance,  approuvée  par  lui,  m'a  fait  le  minis- 
tre, ce  dieu  dont  je  porte  les  bandelettes.  Cette 
nuit  peut  être,  sous  les  auspices  des  immortels, 
féconde  en  travaux  et  protéger  un  glorieux  stra- 
tagème. La  Valeur  elle-même  vient  vous  appeler, 
la  Fortune  sollicite  vos  bras.  La  légion  des  Thé- 
bains  est  engourdie  par  un  lourd  sommeil  :  voici 
le  moment  de  venger  le  trépas  des  rois  et  les  mui- 
heurs  de  cette  journée.  Aux  armes  donc  !  brisez 


Submisere  sonum  :  quum  vero  hiimentibiis  alis 
Inciibiiit,  piceaque  liaud  unqnam  densior  iiinbra 
Castra  subit,  eiTarc  oculi ,  resoliitaque  colla,  lâO 

Et  niedio  affatu  veiba  impei fecta  lelinq',!!. 
Mox  et  fulgentes  clypeos,  et  sœva  remittunl 
Pila  manu,  lassique  cadunl  in  pectora  vultns. 
Et  jain  cuncta  silent  :  ipsi  jam  sfare  rccusanf, 
Coinipedes  :  ipsos  subitus  cinis  abstulit  ignés.  15:7 

At  non  et  trepidis  eadeni  Sopor  otia  Giaiis 
Suadet,  et  a  junctis  arcet  sua  nubila  castiis 
Noctivagi  vis  blanda  Dei  :  stant  undiquc  in  aimis 
Fœdani  indignantes  noctem ,  vigiiesqiie  supcrbos. 
Ecce  repens,  Superisanimunilym[)lia;itibus,  hoiror     100 
Tbiodamanta  subit ,  formidandoqne  tiiiuultu 
Pandere  fata  jubet  :  sive  banc  Saturnia  monteni, 
Sive  novum  comitem  bonus  insti;;abat  Apoilo. 
Prosilit  in  medios,  visu  audiluipie  treaiendus, 
Impatiensque  Dei,  fragili  quem  mente  leceplum  lf>5 

Non  capit  :  exundant  stimuii ,  nudusque  per  ora 
Stat  furor,  et  tiepidas  inceito  sanguine  reddit, 
Exlifluritque  gênas:  actes  hue  errât,  et  ilbic, 
Sertaque  mixta  comis  sparsa  ceivice  tlageilat. 
Sic  Piiryga  teniticis  genitiix  Idrea  cruentuni  170 

Elicit  ex  adjtis,  consuniplaque  brachia  ferro 


Scire  vetat,  quatit  ille  sacras  in  pectora  pinus, 
Sanguii'.eosque  rotat  crines,  et  vulnera  cursu 
Exanimat  :  pavet  omnis  ager,  respersaque  ciiUiis 
Aibor,  et  altoniti  cuiium  erexere  ieones.  175 

Ventura  ad  concilii  penetrale,  domumque  vcrendam 
Signorum ,  magnis  ubi  dudum  cladibus  ffgei-, 
Reruni  extiema  moyens,  frustra  consultât  A<liasl!is. 
Stant  circum  subiti  proceres,  ut  qnisque  perempto 
Proxinuis,  et  magnis  loca  desolata  luenlur  130 

Regibus ,  baud  Iseli ,  seque  hue  crevisse  dolentes. 
Non  secus  amisso  médium  quum  prœside  puppis 
Fregit  iter,  subit  ad  vidui  moderamina  clavi 
Aut  lateriun  cuslos,  aut  quem  pênes  obvia  poiilo 
Prora  fuit  :  stupet  ipsa  ratis,  tardeque  sequuiilur        185 
Arma,  nec  accedit  domino  tutela  minori. 
Ergo  alacer  trépides  sic  erigit  augur  Acliivos  : 

«  Magna  Deum  mandata,  duces,  monitusque  verendos 
Adveliimus  :  non  bae  nostro  de  pectore  voccs. 
Ille  canit,  cui  me  fumulari,  et  sumere  vitlas  1Î)0 

Yestra  fides,  ipso  non  discordante,  subegit. 
Nox  fœcunda  operum ,  pulcbrœque  accommoda  ti  audi 
Panditur  augurio  Divum:  vocal  obvia  virtus, 
El  poscit  Fortuna  manus  :  slupel  obruta  soniuo 
Aonidum  legio  :  tempus  nunc  funera  regum  lUj 
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les  obstacles  des  portes  :  c'est  allumer  le  bûcher 
de  vos  compagnons,  c'est  leur  olïrir  la  sépulture. 
Déjà,  pendant  les  combats  de  la  Journée,  lorsque, 
vaincus,  repoussés,  nous  tournions  le  dos  (j'en 
jure  par  les  trépieds  et  les  nouvelles  destinées  du 
maître  qui  m'a  été  ravi),  j'ai  vu  ce  qui  doit  arriver, 
et,  autour  de  moi,  les  oiseaux  propices  ont  fait 
entendre  le  battement  de  leurs  ailes.  INIainle- 
nant  je  n'en  puis  plus  douter  :  tout  à  l'heure, 
pendant  le  silence  de  la  nuit,  Amphiaraiis,  s'é- 
levant  du  sein  de  la  terre  de  nouveau  entr'ou- 
verte,  tel  qu'il  était  (ses  coursiers  étaient  seuls 
enveloppés  de  ténèbres) ,  Amphiaraiis  lui-même 
m'est  apparu;  et  ce  ne  sont  pas  les  visions 
monstrueuses  d'un  repos  agité  ou  les  avertisse- 
mentssecretsdu  sommeil  que  je  vous  apporte.  «  Hé 
quoi!  medit-il,  tu  laisses  les  Grecs  dans  l'inaction? 
Oh  !  rends-moi  mes  guirlandes  du  Parnasse,  rends- 
moi  mes  dieux  !  Tu  souffres  qu'ils  perdent  une 
si  belle  nuit,  lâche,  indigne  de  moi?  Est-ce 
pour  cela  que  je  t'ai  enseigné  les  secrets  du  ciel 
et  le  vol  des  oiseaux?  Va  donc,  venge-nous  du 
moins  par  le  glaive.  >■  11  dit,  et  son  ombre  parut, 
la  lance  levée ,  me  pousser,  de  toute  la  vitesse  de 
sou  charjvei-s  le  seuil  de  cette  tente.  Levez- vous 
donc,  profitez  de  la  faveur  des  Dieux  :  il  ne  s'agit 
pas  de  combattre  corps  a  corps  avec  vos  ennemis  ; 
ils  sont  là  étendus  sur  le  sol.  Suivez-moi,  vous 
tous  qui  aspirez  à  vous  élever  à  une  haute  renom- 
mée, tandis  que  les  destins  le  permettent.  Voici 
que  les  oiseaux  de  la  nuit  nous  offrent  encore 
d'heureux  présages.  Je  les  suis,  et  dussent  mes 
compagnons  rester  ici  oisifs,  seul  je  marcherai; 
oui,  seul  :  Amphiaraiis  vient,  et  secoue  les  renés.  « 


nuit.  Tous  les  chefs  s'élancent,  enflammes  d'ar- 
deur, comme  si  le  même  dieu  était  dans  leur  sein. 
Us  brûlent  d'accompagner  le  devin,  de  partager 
ses  périls;  mais,  parmi  eux,  trente  seulement, 
l'élite  de  l'armée,  sont  choisis  par  Thiodamas, 
d'après  l'ordre  d'Adraste.  Autour  de  lui  frémit 
cette  belliqueuse  jeunesse,  indignée  de  rester  dans 
le  camp  et  de  garder  un  lâche  repos.  Les  uns  van- 
tent leur  noble  origine ,  les  autres  les  exploits  de 
leurs  pères,  ou  les  leurs;  d'autres  réclament  le 
sort  :  «  Que  le  sort  décide!  «  s'écrie-t-on  de  tou- 
tes parts. 

Adraste  se  réjouit  au  milieu  de  ses  revers,  et 
son  courage  se  relève.  Tel  l'habitant  du  Pholoé, 
qui,  sur  la  cime  de  la  montagne,  nourrit  des 
coursiers  rapides,  voit  avec  plaisir  son  troupeau 
se  renouveler,  dans  la  saison  féconde  du  prin- 
temps ;  il  suit  des  yeux  ses  nombreux  élèves ,  dont 
les  uns  gravissent  la  montagne,  les  autres  fen- 
dent les  flots,  ou  luttent  de  vitesse  avec  leur 
mère  :  libre  de  soucis,  il  cherche  à  reconnaître 
ceux  qu'il  soumettra  plus facilementau joug,  ceux 
qui  porteront  mieux  un  cavalier,  ceux  qui  sont 
nés  pour  les  combats  et  le  bruit  des  trompettes, 
ceux  enfin  qui  s'élanceront  plus  rapides  pour 
conquérir  la  palme  d'Olympie. 

Ainsi  se  réjouissait  le  vieux  chef  de  l'armée 
grecque.  Il  ne  s'oppose  pas  à  l'entreprise  :  -<  D'où 
vient  tout  à  coup,  s'écrie-t-il,  cette  tardive  pro- 
tection du  ciel?  Quels  dieux  sont  rendus  aux 
Grecs  abattus?  Ce  courage  est-il  d'un  mauvais 
augure?  Le  sang  de  notre  race  et  les  semences 
de  sa  valeur  se  sont-ils  conservés  dans  l'infortune? 
Je  vous  loue,  braves  guerriers,  je  jouis  de  cette 


Ainsi  il  s'écriait ,  et  ses  clameurs  troublaient  la  l  noble  indignation  de  nos  compagnons  ;  mais  c'est 


Ulcisci,  miserumqiie  diem  :  rapite  arma,  morasque 
Frangite  portarum  :  sociis  hoc  subdcrc  flaiiimas, 
Hoc  tiimiilare  suos  :  equidem  hoc  et  Marie  diunio 
iJum  res  infract.T,  pulsiqiie  in  terga  redimus  , 
(Par  ttipodas  jure,  et  rapli  nova  fala  magi.stri ,) 
Vifli ,  et  me  vohifres  cin uni  plauseie  secundfc. 
Sed  mine  cerla  lides  :  modo  me  sub  nocle  siienli 
Ipse,  ipse  assurgcn.s  iterum  tellure  soluta, 
Qualis  erat,  (solos  infecerat  iimhra  jngales), 
Ampliiaraiis  adit  :  van;e  nec  monslra  (piiclis  , 
Nec  somno  comperta  loquor.  «  ïunc ,  iiupiit,  inertes 
Inadiidas  (rcdde  ha-c  l'arnassia  scrta,  nifosipie 
lîfdde  Ucosj  tanlani  palicre  amillcn'  nocleni, 
Degencr?  Iiœc  egomel  cn-Yi  sécréta,  vagosque 
Kdociii  lapsus?  vadeeia,  iilcisct-re  ffiri) 
Kos  saltem.  »  Di\il,  nii-qnc  li?ec  ail  lunina  \isu3 
Cuspidcsnhlata,  totoque  impeilere  curni. 
Quare  agite,  utenduni  Superis  :  non  cominus  hostes 
Sternondi  :  bfilnni  jacet ,  et  srevire  polestas. 
Ecqui  aderuni:'  (pios  ingenti  se  atlollere  fama 
Non  pigcat,  dum  fatasinunl?  iterum  ecce  henignae 
Nortis  aves  :  seqiior,  et  comitnm  licet  agmiiia  cessent, 
holus  eo,  solus  :  venil  ille,  et  quassat  hainnas.  ■■ 
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Talia  vociferans ,  noctem  exlurbabat ,  ennfqiie 
Non  secus  accensi  proceres,  quam  si  omnii)iis  idem 
Corde  Deus  :  flagrant  comilari  et  jnngere  casus. 
Ter  denos  numéro,  turmarum  robora  ,  jtissus 
Ipse  legit  :  circa  frémit  indignata  juvenlus 
C.'t'lera,  curmaneanl  castris,  ignavaque  servent 
Otia  :  pars  sul)Iime  gonus,  pars  farta  suornm  , 
Pars  sua  :  .sortem  alii  clamant,  sortem  iindi(]ue  poscnnt 

Gaudet  in  adversis  animoque  assnrgit  Adrastus. 
Ycrticc  sic  IMiolocs  volucrum  nulritor  cqiiorum, 
Cui  fœtura  gregem  pecoroso  vere  novavit, 
La'lalur,  cernens  lios  montis  in  ardiia  niti, 
IIos  innare  vadis,  cerlare  pareiitibus  illos. 
Tune  vacuo  sub  corde  movet,  qui  molle  domandi 
Ferre  jiigum  ,  qui  terga  boni ,  quis  in  arma  lubas(iue 
Natus  ,  ad  Eleas  melior  quis  surgerc  palmas. 

Talis  erat  turmœ  diictor  longœvus  Acbivae. 
Nec  deerat  co-plis  :  «  IJnde  bac  tam  sera  repente 
NuminaPqui  fractos  Siiperi  rediistis  ad  Argos? 
Estne  hic  infelix  virtus?  gcnlique  superstes 
Sanguis,  et  in  miseris  animorum  semina  durant? 
Laudo  equidcm,  egregii  juvenes,  pukbraque  meontrc 
Seditione  fruor  :  sed  fraudem ,  et  operta  paramus 
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une  surprise,  ce  sont  des  combats  dans  l'ombre, 
que  nous  méditons.  Il  faut  dérober  nos  mouve- 
ments :  le  grand  nombre  ne  peut  être  utile  à  la 
ruse  qui  se  cache.  Réservez  votre  courage ,  le  jour 
de  la  vengeance  arrive  :  alors  nous  prendrons 
les  armes  au  grand  jour,  alors  nous  marcherons 
tous  ensemble.  » 

Ces  paroles  ont'  calmé  leur  bouillante  ardeur. 
Tel,  quand  les  vents  s'agitent  dans  leur  antre,  l'im- 
périeux Éole  applique  contre  sa  porte  une  pierre 
énorme,  et  leur  ferme  toutes  les  issues,  au  moment 
où  ils  espéraient  s'élancer  sur  les  mers.  Le  devin 
s'associe  encore  Agyllée ,  fils  d'Hercule,  et  Actor. 
Celui-ci  a  le  don  de  persuader  par  ses  discours, 
celui-là  se  vante  de  ne  pas  le  céder  en  force  à  son 
père.  Sous  les  ordres  de  ces  trois  guerriers  mar- 
chent dix  combattants,  troupe  redoutable  pour 
les  Thébains,  fussent-ils  debout,  les  armes  à  la 
main. 

Thiodamas,  en  partant  pour  cette  expédition 
secrète  et  cette  guerre  d'un  nouveau  genre,  dé- 
pose le  feuillage  d'Apollon,  ses  insignes  sacrés, 
confie  aux  mains  fidèles  du  vieil  Adraste  la  parure 
de  son  front ,  et  revêt  une  cuirasse  et  un  casque , 
présent  de  Polynice  reconnaissant.  Le  farouche 
Capanée  ceint  Actor  d'une  lourde  épée  ;  lui-même, 
ennemi  de  la  ruse ,  dédaigne  de  marcher  contre 
l'ennemi,  et  de  suivre  les  dieux.  Agyllée  échange 
SCS  armes  avec  le  terrible  Xomius  :  à  quoi  lui  ser- 
viraient en  effet,  au  milieu  des  ombres  trom- 
peuses, et  l'arc  et  les  flèches  d'Hercule? 

Ils  font  une  brèche  aux  créneaux  des  murail- 
les de  leur  camp,  de  peur  que  le  mugissement 
des  portes  d'airain  ne  se  fasse  entendre  au  loin  ,  et 
ils  s'élancent  dans  la  plaine  d'un  bond  rapide.  Ils 


marchent,  et  bientôt  s'offre  à  leurs  regards  leur 
immense  proie,  étendue  sur  la  terre,  comme  si 
déjà  ils  étaient  expirants  et  moissonnés  par  le 
glaive.  «  Marchez,  ô  mes  compagnons!  partout 
où  vous  entraîne  la  volupté  du  carnage,  mon- 
trez-vous dignes  ,  je  vous  en  conjure ,  de  la  faveur 
des  Dieux,  »  s'écrie  déjà  à  haute  voix  le  devin  (jui 
les  anime.  «  Voyez  ces  cohortes  plongées  dans 
un  honteux  assoupissement.  0  honte!  voilà  ceux 
qui  ont  osé  assiéger  nos  portes  et  surveiller  des 
guerriers!  »  Il  dit,  et  tire  sa  foudroyante  épée, 
et,  dans  sa  course  rapide,  son  bras  immole  les 
bataillons.  Qui  pourrait  compter  ceux  qui  tom- 
bent sous  ses  coups,  ou  dire  les  noms  des  guer- 
riers qui  succombent?  Il  frappe  au  hasard  les 
dos  et  les  poitrines ,  étouffe  sous  les  casques  les 
murmures  des  mourants,  et  sème  les  mânes 
parmi  des  flots  de  sang.  L'un  dormait  négligem- 
ment étendu  sur  sa'  couche;  l'autre,  dont  les  ge- 
noux avaient  fléchi  plus  tard ,  était  tombé  sur 
son  bouclier  et  tenait  mal  ses  traits;  ceux-ci 
gisaient  pêle-mêle  au  milieu  du  vin  et  des  ar- 
mes; ceux-là  dormaient,  la  tête  appuyée  sur 
leurs  boucliers;  tous  çà  et  là  enchaînés  sur  la 
terre  par  un  funeste  sommeil,  dans  l'état  où  les 
avait  surpris  ce  nuage  qui  leur  apportait  la  mort. 
Une  divinité  elle-même  protège  les  Grecs  : 
Junon  armée ,  secouant  de  sa  main  nue  une  tor- 
che aussi  brillante  que  la  lune,  leur  montre  le 
chemin,  affermit  leur  courage  et  leur  désigne 
leurs  victimes.  Thiodamas  reconnaît  la  présence 
de  la  déesse  ;  mais  il  se  tait  et  cache  sa  joie. 
Déjà  son  bras  est  appesanti ,  son  épée  sans 
force ,  et  sa  colère  s'affaiblit  par  la  facilité  du 
succès. 


Prœlia  :  celandi  motus  :  nunquam  apta  latcnti 
Turba  dolo  :  servate  aniinos  :  venil  ultor  in  hostes 
Ecce  ilies  :  tune  arma  palam ,  Urne  ibimus  omnes.  « 

His  tandem  virtus  juvenum  fienata  quievit.  245 

Non  aliter  moto  quam  si  pater  JEoUis  antro 
Porlam  iterum  saxo  premat  imperiosus ,  et  omne 
Claudat  iter,  jamjam  speranlibus  acquora  ventis. 
Insuper  Herculeum  sibi  jungit  Agyllea  vates 
Actoraque  :  hic  aptus  suadere,  hic  robora  jactat  250 

Non  cessisse  pafri  :  comités  tribus  ordine  déni, 
Honendum  Aoniis,  et  contra  stantibus,  agmen. 

Ipse ,  novi  gradiens  furta  ad  mavorlia  belli , 
Ponit  adoratas  Phœbea  insignia  frondes , 
Longœvique  ducis  gremio  commendat  honorem  255 

Frontis,  et  oblatam  Poîynicis  munere  grato 
Loricara  galeamque  subit  :  férus  Actora  magno 
Ense  gravât  Capanens,  ipse  haud  dignatus  in  liostem 
Ire  dolo,  Superosque  sequi  :  permutât  Agvlleus 
Arma  trucis  Nomii  :  quid  enim  fallentibus  umbris         260 
Arcus,  et  Herculess  juvissent  bella  sagitta^? 

Iridc  per  abruptas  castrorum  ex  aggere  pinnas. 
Ne  gravis  exclamet  portae  mugitus  ahenae, 
Pr.Tcipitant  saltu  :  nec  longum ,  et  protinus  ingens 


,  Prseda  solo ,  ceu  jam  exanimes ,  multoque  peracti        2C5 
Ense  jacent.  «  l(e,  o  socii ,  quacunque  vohiptas 
Cnedis  inexhaustae  ,  Superisque  faventibus,  oro, 
Sufficite,  Iiortatur  clara  jam  voce  saccrdos  : 
Cernitis  expositas  lurpi  marcore  cohortes. 
Pro pudor  !  Argolicas  liine  ausi  obsidere  portas?  270 

Hi  servare  viros?  >>  Sic  fatus  et  exuit  ensem 
Fulmineuni ,  rapidaque  manu  morientia  transit 
Agmina.  Quis  numcret  caedes?  aut  nomine  turbam 
Exanimem  signarequeat?  subit  ordine  nuilo 
Tergaque,  pecforaque  ,  et  galeis  incUisa  rclinqiiit         275 
Murmura,  permiscetque  vagos  in  sanguine  mancs. 
Hune  temere  explicitum  stralis,  hune  sero  remissis 
Gressibus  illapsum  clypeo,  et  malc  tela  tenenlem  : 
Cœtibus  iios  niediis  vina  inter,  et  arma  jacentes  : 
Acclines  clypeis  alios,  ut  quemque  ligatum  280 

Inlelix  tellure  sopor  supremaque  nubes 
Obruerat  :  née  numen  abest,  armataqne  Juno 
Lunarem  quatiens  exerta  lampada  dextra 
Pandit  iter,  firmatque  animos,  et  corpora  monstrat. 
Sentit  adesse  Deara  tacilus,  sed  gaudia  celat  285 

Thiodamas  :  jam  tarda  manus,  jam  dcbile  fertum  , 
El  caligantes  iiimiis  successibus  irœ. 


354 


LA  THEB.UDE. 


Telle  une  tigresse  de  la  mer  Caspienne,  qui 
porte  le  carnage  dans  un  troupeau  de  jeunes  et 
vigoureux  taureaux;  quand  sa  rage  est  assouvie 
par  le  sang,  quand  ses  dents  sont  fatiguirs,  et 
qu'un  sang  épais  elïace  les  nuances  de  sa  robe 
mouchetée,  elle  contemple  son  ouvrage,  et  gé- 
mit d'avoir  déjà  assouvi  sa  faim.  Ainsi  l'augure 
erre  çà  et  la ,  vaincu  par  le  massacre  des  The- 
bains;  maintenant  il  voudrait  avoir  cent  bras, 
cent  mains  pour  le  cond)at;  il  a  honte  d'éclater 
en  vaines  menaces,  il  aimerait  mieux  que  l'en- 
nemi se  levât  contre  lui. 

De  leur  côte,  le  lils  du  grand  Hercule  et  Actor 
égorgent  les  Thebains  endormis  :  leur  troupe 
les  suit  dans  le  chemin  sanglant  qu'ils  ont  i'rayé. 
Une  mer  de  sang  noircit  les  gazons ,  et  fait  chan- 
celer les  tentes:  la  terre  fume;  le  Sommeil  et  la 
Mort  cotd'ondent  leur  souille  haletant.  Aucun 
des  Thebains  étendus  à  terre  ne  lève  les  yeux 
ou  la  tète,  tant  le  dieu  ailé  fait  peser  sur  ces  mal- 
heureux ses  ombres  épaisses  :  ils  n'ouvrent  leurs 
paupières  que  pour  mourir.  Alimènc  avait  pro- 
longe les  jeux  fort  avant  dans  la  nuit,  et  joui, 
pour  la  dernière  fois,  de  la  clarté  des  astres; 
Tinfortunt-  ne  les  verra  plus  se  lever,  en  chantant 
sur  la  lyre  un  Péan  Ihébain.  Sa  tète  languis- 
sante, que  la  puissance  du  dieu  a  inclinée  à  gau- 
che, et  son  cou,  qu'il  ne  peut  soutenir,  reposent 
sur  sa  lyre.  Agyllée  lui  plonge  son  glaive  dans 
la  poitrine  et  lui  abat  la  main,  qui,  posée  sur 
l'instrument  sonore,  en  fait  encore  résonner  les 
cordes  sous  ses  doigts  convulsifs.  Des  ruisseaux 
de  sang  renversent  les  tables;  de  toutes  parts 


Caspia  non  aliler  magnorum  in  strage  juvenciim 
Tigiis,  iilii  imiiienso  rabies  placala  criioïc  , 
Lassavitque  gênas ,  et  crasso  sordida  labo 
Confiidil  maculas,  spécial  sua  facta,  doletque 
Dcferisso  faniom  :  victus  sic  augur  inci  rat 
Cœdibus  Aonlis  :  optel  nunc  brachia  ccnlum  , 
Centenas(]nc  in  bella  nianus  :  jani  ta^dct  inancs 
Exliaurire  minas,  liostemiiuc ;Lssuigi;ie  maiit. 

Parte  alia  segnes  magno  satus  Hercule  vastat 
Sidonios,  Acloniiio  alia  :  sua  quonique  ciiionto 
Limite  turba  subil  :  slagnanlnigranlia  tabo 
Gramina  ,  sanguineis  nutant  tentoria  rivis. 
l'unial  buuuis,  somnique  et  morlis  anlielitus  una 
Vohiliir  :  liaud  qui.squam  visus  aut  ora  jacenlum 
Krc\it  :  tali  miseris  Deusaliger  umbra 
Jncubat,  ol  lanlum  moriontia  liiinina  solvit. 
Traxerat  insomnis  citliaraiudo(iu(;  suproma 
Sidéra,  jam  nullos  \isurus  Alimeiius  ortus, 
Sidonium  l'a^ana  (^nens  :  huic  languida  cervix 
In  Ircvum  cogente  Deo,mediaquejacebant 
Colla  relicla  lyra  :  ferruin  per  pectus  Ag\lleu.s 
Exigit.aptatamque  cava  tesludine  dexlrani 
Pcrtutit,  et  digilos  inter  sua  lila  Irementes 
l>roUubat  mensas  dirus  liquor  :  undiquc  manant 
•Saiiguinc  permixti  laticcs,  et  Cacclius  in  altos 
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le  vin  coule  mèlë  au  sang;  Bacchus  rentre  dans 
les  coupes  et  les  patères  profondes.  Le  farouche 
Actor  fond  sur  Thamyrus,  endormi  dans  les 
bras  de  son  frère;  Tagus  perce  le  dos  d'Kthècle 
pare  de  sa  couronne  ;  Danaùs  tranche  la  tète 
d'Ilebrus ,  qui ,  sans  le  savoir,  hélas!  est  emporté 
parla  Parque.  Joyeuse,  son  âme  s'envole  dans 
les  ténèbres,  sans  avoir  ressenti  les  douleurs 
d'une  mort  cruelle.  Etendu  sur  la  terre  froide, 
sous  le  joug  et  les  roues  de  son  char  lidèle,  Pal- 
pétus  effrayait  de  ses  ronflements  ses  coursiers 
thebains,  qui  paissaient  l'herbe  des  champs  pa- 
ternels. Le  vin  déborde  de  sa  bouche  souillée,  et 
trouble  son  sommeil  de  vapeurs  nocturnes.  L'au- 
gure de  l'Jnachus  lui  plonge  son  glaive  dans 
la  gorge  :  les  flots  de  sang  qui  jaillissent  chassent 
le  vin  et  étouffent  les  murmures  du  guerrier 
expirant.  En  ce  moment  un  songe  lui  présageait 
son  sort  :  dans  son  profond  assoupissement,  il 
voyait  Thiodamas  et  Thèbes  en  deuil. 

Déjà  il  ne  restait  plus  de  la  Nuit,  messagère 
du  Sommeil ,  que  la  quatrième  veille  :  c'est  l'heure 
où  les  nuages  se  dissipent ,  où  les  astres  perdent 
leur  éclat,  où  Bootès  fuit  devant  le  char  plus 
éclatant  du  Soleil.  Déjà  l'œuvre  de  carnage  man- 
quait à  leurs  bras.  Le  prévoyant  Actor  appelle 
alorsThiodamas  :  «  XJnsuccèssi  inespéré  doit  suf- 
fire aux  Grecs.  A  peine  si  quelques-uns,  parmi  toute 
cette  foule,  ont  échappé  à  la  mort  cruelle;  quel- 
ques guerriers  dégénérés  auront  seuls  dérobé 
honteusement  leur  vie  sous  cet  amas  de  sang  : 
modère-toi  dans  la  prospérité.  L'odieuse  Thèbes  a 
aussi  ses  divinités  :  peut-être  les  Dieux  qui  nous 

Craleras  paterasqtie  redit  :  férus  occupât  Aclor 

lm[)li(itum  fralri  ïhamyrum  :  Tagus  baurit  Etliecli 

Terga  corouati  :  Danauscaput  ampiilal  Hebri.  315 

Nescius  lieu  rapilur  fatis ,  bilarisque  sub  umbras 

V'ita  fugit,  niorlisiiue  fcr.ie  lucrala  dolores. 

Stratus  bumo  gelida  subler  juga  fida  rolasque 

Pal|)etus  Aonios  gramen  geiifile  metentes 

Prollatu  terrebat  cquos  :  madidaora  redundant,  320 

Accensusque  merosopor  aestuat  :  eccejacentis 

Inacbius  valcs  jugulum  fodit  :  cxpulit  ingens 

Yina  cruor,  frartuuupie  périt  in  sanguine  niurmur. 

Fors  illi  prajsaga  quics ,  nigrasfjue  gravatus 

Fer  somnum  Tliebas ,  et  Tliiodanianta  videbat.  325 

Qnai'ta  soporil'erai  superabanl  liHiipora  nocti , 
Quumvacuae  nubes,  et  lionor  non  omnibus  astris, 
Arilatnsque  fugit  eurru  majore  Booles. 
Jauique  ipsiim  defccit  opus,  (junni  providus  Actor 
Thiodanianta  vocal  :  «  Salis  biTC  inopina  Pelasgis  330 

(iaudia  :  vix  ull.os  tanto  reor  agmine  sanam 
ElTugissc  nccem  ,  ni  quos  det'ormis  in  alto 
Sanguine  dégénères  occultât  vita  :  secundis 
Pone  inoduiu  :  suntet  diris  sua  numina  Tliebis. 
Forsilan  et  nobis  modo  qui'  favere,  recedunt.  »  336 

Paruil,et  madidas  tollensad  sidéra  palmas  : 

«  Phœbe,  tibi  exuvias  monstrata;  priiemia  uoclis, 
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favorisaient  toutaî'heiires'éloignent-ils  de  nous.  » 
Thiodaraas  lui  obéit,  et,  élevant  vers  le  ciel  ses 
mains  ensanglantées  : 

«  Phébus ,  pour  prix  de  cette  nuit  glorieuse 
que  tu  nous  as  révélée,  reçois  ces  dépouilles 
qu'avant  d'avoir  purifié  ses  mains  t'offre  ton 
fidèle  devin,  farouche  soldat  des  trépieds-  car 
c'est  en  ton  honneur  que  j'ai  fait  ce  sanglant  sa- 
crifice. Si  j'ai  dignement  accompli  tes  ordres ,  si 
j'ai  soutenu  les  assauts  de  ton  souffle  puissant, 
viens  souvent  m'inspirer,  daigne  souvent  t'empa- 
rer  de  mon  âme.  Maintenant  je  ne  puis  t'offrir 
qu'un  sanglant  hommage,  des  armes  mutilées,  le 
sang  des  guerriers;  mais, ô  Apollon  Lycien  !  si  tu 
accordesà  nos  prières  de  revoir  les  demeures  et  les 
temples  de  la  patrie,  alors  e?;ige  que,  fidèles  à 
nos  vœux,  nous  suspendions  à  tes  portiques  sa- 
crés autant  de  riches  présents  et  que  nous 
t'immolions  autant  de  taureaux  que  tu  nous  as 
livré  d'ennemis.  » 

Il  dit,  et  rappel  le  du  champ  de  carnage  ses  com- 
pagnons triomphants.  Parmi  eux ,  le  destin  avait 
amené  Hoplée  de  Calydon  et  Dymas  du  mont 
Ménale  :  tous  deux,  les  amis,  les  compagnons 
des  rois  dont  ils  pleurent  le  trépas,  s'indignent  de 
leur  survivre.  Hoplée  le  premier  excite  le  guerrier 
arcadieu  :  «  N'as-tu  donc,  cher  Dymas,  aucun 
souci  de  ton  maître  immolé?  Peut-être  est-il  déjà 
la  pâture  des  oiseaux  et  des  chiens  dévorants  de 
Thèbes!  Que  reporterez- vous  dans  votre  patrie, 
ô  Arcadiens  !  Voici  venir  à  votre  rencontre  sa  fa- 
rouche mère  :  où  est  le  cadavre  de  son  fils?  Le 
souvenir  de  Tydée ,  privé  de  sépulture,  me  pour- 


suit sans  cesse;  et  pourtant  sa  perte  est  moins 
douloureuse.  Il  est  tombé  dans  la  maturité  de 
l'âge,  sa  jeunesse  n'a  point  été  brisée  dans  sa 
fleur.  Cependant,  pour  reconquérir  sa  dépouille, 
j'irai,  je  parcourrai  la  plaine  en  tout  sens,  je 
pénétrerai  jusque  dans  Thèbes.  »  Dymas  lui  ré- 
pond :  «  J'en  jure  par  ces  astres  qui  roulent  sur 
nos  têtes,  par  l'ombre  errante  de  mon  maître 
que  j'honore  comme  un  dieu ,  je  brûle,  hélas  !  de 
la  même  ardeur.  Mon  âme ,  accablée  par  la  dou- 
leur, cherche  depuis  longtemps  un  compagnon 
de  péril  :  mais  maintenant  j'irai  le  premier.  » 
Et  aussitôt  il  s'élance,  et  triste,  le  visage  tourné 
vers  le  ciel  :  «  0  Cynthie!  s'écrie-t-il ,  toi  qui  pré- 
sides à  la  nuit  mystérieuse,  s'il  est  vrai,  comme 
on  le  dit,  que  ta  divinité  revête  trois  formes 
et  que  tu  descendes  dans  les  bois  sous  un  aspect 
différent,  daigne,  cette  fois  du  moins,  tour- 
ner vers  nous  tes  regards.  C'est  un  guerrier  na- 
guère ton  compagnon,  c'est  le  noble  nourrisson  de 
tes  forêts ,  c'estton  enfant,  ô  Diane  !  que  nous  cher- 
chons. »  Il  dit  :  la  déesse  abaisse  son  char,  fait 
briller  son  astre  bienfaisant,  et,  à  la  lueur  de 
son  croissant  rapproché  de  la  terre,  elle  lui  mon- 
tre les  cadavres.  Alors  apparaissent  et  la  plaine  , 
et  Thèbes,  et  le  Cithéron  élevé.  Ainsi,  lorsque  Ju- 
piter irrité  fait  éclater  dans  la  nuit  son  tonnerre, 
les  nues  s'entr'ouvrent,  les  astres  se  montrent 
brillants  de  clarté,  et  tout  à  coup  l'univers  se  dé- 
couvre aux  regards  surpris. 

Dymas  a  reconnu  son  ami,  et  Hoplée,  frappé 
par  la  même  lumière,  aperçoit  Tydée.  De  loin, 
ils  se  font  mutuellement  dans  l'ombre  des  signes 


Nondum  ablutus  aqiris,  tibi  eniin  haecego  sacra  lilavi, 
Tiado  férus  miles  tripodiim,  fidusque  sacerdos. 
Si  non  dedecui  tna  jiissa ,  tiiliqiie  piementem ,  340 

Sœpe  vcni  :  Scjepehanc  dignareiiTunipere  nieiiteiii. 
Nunc  libi  crudus  honos,  ti  unca  arma,  cruorque  virorum  : 
At  patrias  siquando  domos,  oplataque,  Psean, 
Templa,  Lycie,  dabis,  lot  ditia  dona  sacratis 
Poslibas,  et  totidem  voti  memor  exige  tauros.  »  345 

Dixerat,  et  lœtis  socios  revocabat  abarmis. 
Venerat  hos  inter  fato  Caiydonius  Hopieus 
Maenaliusque  Dymas ,  dilecli  regibus  ambo, 
Regumambo  comités,  quorum  post  funera  mœsti 
Vitam  indignantur  :  prier  Arcada  concitat  Hopieus  :      350 
«  Nullane  post  mânes  régis  tibi  cura  peremti , 
Care  Dyma?  teneant  quem  jam  fortasse  volucres 
Tbebanique  canes  :  patriae  quid  deinde  fcretis , 
Arcades?  en  reduces  contra  venit  aspera  mater  : 
Funus  ubi?  at  nostro  semper  sub  pectore  Tydeus        355 
Sœvit  inops  tuxnuli  :  quamvis  patienîior  artus 
Ilie,  nec  abruptis  adeolacrymabilis  annis. 
Ire  tamen,  saevumque  libet  uuUo  ordine  passim 
Scrutari  campum,  uiediasque  irrumpere  ïbebas.  » 
Excipitorsa  Dymas  :  "  Per  ego  liœc  vaga  sidéra  jure ,  300 
Par  ducis  errantes  instar  milii  numinis  und)ias , 
Idem  ardor  misero  :  comilem  circumspicil  oiim 


Riens  bumilis  luctu  :  sed  nunc  prior  ibo  :  »  viamque 

Jnchoat,  et  mœslo  conversus  ad  aetbera  vultu 

Sic  ait  :  «  Arcanae  moderatrix  Cyntliia  noctis,  3C5 

Si  te  fergeminis  perbibent  variare  figuris 

Numen,  et  in  silvas  alio  descendere  vultu, 

lllecomes  nuper,  neniornmque  insignis  alumnus, 

nie  luus ,  Diana ,  puer  (nunc  respice  saltem) 

Quœritur.  »  Incendit  pronls  Dea  curribus  alraura  370 

Sidus,  et  admoto  monstravit  funera  cornu. 

Apparent  campi,  Thcbacque ,  altusque  Citiiseron. 

Sic  ubi  nocturnum  tonitru  malus  œtiiera  frangit 

Juppiter,  absiliunl  nubes,  et  fulgure  claro 

Astra  patent,  subitusqueoculis  ostenditur  orbis.  375 

Accepit  ladios,  et  eadem  percilus  Hopieus 
Tydea  luce  videt  :  longe  dant  signa  per  nmbras 
Mutua  lœtantes,  et  amicum  pendus  uterque, 
Ceu  reduces  vitse,  sœvaque  a  morte  remisses, 
Subjecta  cervice  levant  :  nec  verba,  nec  ausi  3S(J 

Flere  diu  :  prope  saîva  dies,  inde.xque  minalur 
Ortus  :  eunt  taciti  per  mœsta  silentia  magnis 
Passibus,  exbaustasque  dolent  paliere  tenebras. 

Invida  fala  piis,  et  torsingentibus  ausis  3cS4 

Rara  cernes  :  jam  castra  vident ,  armisque  propinqiiant. 
Et  decrescit  onus;  subiti  quum  pulveris  umlun. 
Elsouus  atergo  :  monitu  ducis  acerageliat 
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de  joie,  et,  comme  si  leurs  maîtres  étaient  re- 
venus à  la  vie,  comme  si  la  cruelle  mort  avait 
abandonné  sa  proie ,  tous  deu\  saisissent  leur  pré- 
cieux fardeau  et  le  chargent  sur  leurs  épaules. 
Ils  n'osent  parler  ni  pleurer  lons;tenips  :  l'odieuse 
clarté  du  jour  approche,  et  le  soleil ,  prêt  à  se  le- 
ver, menace  de  les  trahir.  Ils  marchent  à  fjrands 
\  pas  dans  un  morne  et  profond  silence  ,  et  s'al'lli- 
'  gent  en  vo_\  ant  les  tcnèhros  pâlir  et  s'elTacer. 
Les  destins  voient  d'un  œil  j;rtoux.  la  piété,  et  la 
fortune  accompagne  rarement  les  courageuses 
entreprises.  Déjà  ils  aperçoivent  le  camp  et  ap- 
prochent de  l'armée,  et  leur  fardeau  .s'allège, 
quand  tout  a  coup,  à  travers  un  nuage  de  pous- 
sière, un  bruit  se  fait  entendre  derrière  eux. 
C'était  le  bouillant  Amphion,  qui,  sur  l'ordre 
d'Étéocle ,  s'avançait  à  la  tète  d'une  troupe  de 
cavaliers;  il  était  chargé  d'explorer  les  lieux  pen- 
dant la  nuit,  et  de  surveiller  les  postes.  Le  pre- 
mier il  aperçoit  au  loin,  dans  un  sentier  détourné, 
deux  formes  douteuses  et  incertaines,  se  mouvant 
dans  l'ombre  que  la  lumière  n'avait  pas  encore 
entièrement   dissipée.   Aussitôt  il    découvre  la 
ruse  et  s'écrie  :  «  Arrêtez ,  qui  que  vous  soyez  !  » 
Plus  de  doute  :  il  a  reconnu  des  ennemis.  Les 
malheureux  guerriers  hâtent  le  pas,  et  trem- 
blent ,  mais  non  pour  eux.  Alors  il  les  menace  de 
la  mort,  et  lance  son  javelot;  mais  il  a  soin  de 
dirigerlecoupau-dessus  de  leurs  tètes,  cherchant 
lui-même  à  égarer  sa  main.  Le  trait  vient  se  fixer 
devant  Dymas  qui  marchait  le  premier,  et  qui 
s'arrête  à  cette  vue;  mais  le  magnanime  Epitus 
ne  cherche  pas  à  frapper  des  coups  inutiles,  et 
transperce  les  reins  d'Hoplée,  en  effleurant  les 
épaules  pendantes  de  Tydée.  Hoplée  tombe  ;  il 


songe  encore  à  son  illustre  chef,  et  expire  en  le 
tenant  embrassé  :  heureux,  s'il  ne  prévoyait  pas 
qu'on  va  le  lui  enlever,  et  s'il  ne  descendait  avec 
cette  pensée  au  séjour  cruel  des  ombres  ! 

1)} mas  a  tourné  la  tête  et  vu  cet  affreux  spec- 
tacle; il  sait  que  les  Thébains  réunis  vont  l'at- 
teindre :  doit-il  recourir  aux  prières,  ou  repous- 
ser ses  ennemis  lesarmcsà  la  main?  11  hésite  ; 
sa  colère  l'excite  au  combat;  la  fortune  lui  con- 
seille la  prière,  et  lui  défend  l'audace  ;  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  partis  ne  le  rassure. 
Enfin  la  colère  l'emporte;  il  dépose  à  ses  pieds 
le  corps  du  malheureux  Parthénopée,  entoure 
son  bras  gauche  de  l'épaisse  peau  de  tigre  qu'il 
portait  sur  ses  épaules,  fait  face  aux  traits  des  en- 
nemis, et  leur  présente  la  pointe  de  son  épée, 
prêt  à  donner  la  mort  ou  à  la  recevoir.  Telle  une 
lionne  nouvellement  mère,  que  des  chasseurs  de 
INumidie  ont  poussée  dans  son  affreux  repaire, 
se  dresse ,  couvre  de  son  corps  ses  lionceaux ,  et , 
dans  sa  cruelle  anxiété ,  fait  entendre  un  gronde- 
ment terrible  et  douloureux.  Elle  pourrait  disper- 
ser la  troupe  des  chasseurs,  briser  leurs  traits 
entre  ses  dents;  mais  l'amour  maternel  triomphe 
de  sa  férocité,  et,  jusque  dans  sa  fureur,  elle 
couve  ses  petits  de  ses  regards.  Mais  déjà ,  quoi- 
qu'Amphion  voulût  arrêter  leurs  coups,  la  main 
gauche  de  Dymas  a  été  abattue ,  et  le  corps  du 
jeune  Parthénopée  était  traîné  par  les  cheveux. 
Alors,  mais  trop  tard ,  Dymas  a  recours  à  la  prière, 
et,  baissant  son  épée  :  «  Epargnez  son  cadavre, 
s'écrie-t-il  ;  je  vous  en  conjure  par  le  berceau  de 
Bacchus  foudroyé,  par  la  fuite  d'fno,  par  la 
jeunesse  de  votre  Palémon!  Si  quelqu'un  d'entre 
vous  a  laissé  chez  lui  un  fils  chéri,  s'il  est  un  père 


Amphion  équités,  noctem  vigilataque castra 

Explorare  datus ,  priimisque  per  avia  campi 

L'sque  procul,  nt-c  duin  lotas  lux  soiveral  iimhras,      390 

Kcscio  qiiidvisu  duhium,  incertunique  movcri, 

Corporaque  ire  videt  :  subitus  inox  fraude  reperta 

Exclamât  :  <•  Coliibete  gradum  qiiicumque:  »  sedlio.stes 

Esse  patet  :  miseri  pcrf;unl  antcire,  timcntiiiie 

Non  sibi  :  tune  niortem  trcpidis  iniiiitatur,  et  iiastam  395 

Expulit,  ac  vanos  aile  levateminus  ictus, 

Affeclans  errare  manus  :  stctit  illc  iJymanlis 

Ante  oculos,  qui  forte  prior,  gressimiquc  icincssit. 

At  non  magnanimus  curavit  perdcrc  jaclus 

yEpylus ,  et  fixo  transverberat  lloplea  tergo ,  400 

Pendenlesquc  eliani  perslrinxil  Tydeos  arnios. 

Labitur,  egregii  nondum  ducis  immcmor,  II(>|)Icns, 

Exspiratque  tenens  :  fclix,  si  corpus  adcniplum 

Nesciat,ac  sievas  talis  dcscendatad  unibras. 

Viderai  hoc  relro  conversus,  et  aginina  sentit  405 

Juncta  Dymas,  dubius  prccibusne  sniiiret,  an  armis 
Instantes  :  arma  ira  dabat;  forluua  |irecari, 
Non  auderejubel  :  neutri  (iduriacœpto. 
Uistulil  ira  preces  :  ponil  miserabiie  corpus 
Ante  pcdes  :  tergoque  graves,  qiias  forte  gerebal         'i  10 


Tigridis  exuvias  in  Isevum  torquet,  et  obstat 

Exsertum  objeclans  mucronem ,  inque  omnia  tela 

Versus,  et  ad  caidem  jiixta ,  mortemque  paratiis. 

Ul  lea ,  quam  saevo  fœtani  presserc  cubili 

Venantes  Nuniidae ,  natos  erecla  superstat  'i  I  j 

Mente  sub  incerta ,  torvum  ac  miserabiie  frcndcns 

llla  (piideni  turbare  giobos ,  et  frangere  morsu 

Tela  queat ,  se<l  proiis  amor  crudelia  viiicil 

Peclora,  et  a  média  catuloscirciimspicit  ira. 

Etjam  lacva  viro,  quamvis  sœvire  velaret  4'.M) 

Amphion,  erepla  nianus,  piierique  Irahunlur 

Orasupina  comis  :  serus  lune  denique  supplex 

Demisso  mucrone  rogat  :  «  INIoderatius,  oro, 

Ducite;  fubninei  per  vos  cunabula  Bacclii, 

luoamque  fugam ,  vestriqne  Pal.x'monis  annos.  425 

Si  rui  fol  te  domi  nalorum  gaudia ,  si  quis 

Hic  patcr,  angiisti  pnero  date  pulveris  iiaustus, 

ExiguauKpie  faccni  :  rogat,  en  rogat  ipse  jacentis 

Vuitiis:  egoinfandas  polior  satiare  vohicres. 

Me  praebete  feris  :  ego  i)el!a  audere  cocgi.  »  43  ' 

«  Immo,  ail  Amphion  ,  regem  si  tanta  cupido 

Conderc,  quac  timidis  belli  mens,  ede,  Pelasgis  , 

Qiiid  fiacti ,  exsangiiesipie  parent  :  cuncla  ocyus  cffer. 
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parmi  vous ,  accordez  à  cet  enfant  un  peu  de 
poussière  et  une  faible  torclie  funèbre.  Voyez- le 
étendu  sur  la  terre  :  son  visage  vous  supplie,  vous 
implore.  C'est  moi  qui  dois  plutôt  rassasier  les 
oiseaux  cruels;  livrez-moi  aux  bétes  féroces; 
c'est  moi  qui  l'ai  entraîné  au  combat.  "  <<  Eb  bien , 
dit  Amphion,  si  tu  désires  avec  tant  d'ardeur  en- 
sevelir ton  roi ,  dis-nous  quels  sont  les  projets  de 
tes  lâcbes  compagnons;  dis  ce  qu'ils  méditent 
encore,  quoique  abattus  et  mourant  de  frayeur; 
découvre-nous  sur-le-cbamp  toute  la  vérité,  et  tu 
obtiendras  la  liberté  avec  la  vie ,  et  un  tombeau 
pour  ton  chef.  »  Saisi  d'horreur,  l'Arcadien  en- 
fonce dans  sa  poitrine  son  épée  jusqu'à  la  garde. 
«  Pour  mettre  le  comble  h  nos  maux ,  s'écrie-t-il, 
il  ne  manquait  plus  que  de  déshonorer  les  Grecs 
par  ma  trahison  !  Nous  n'achetons  rien  à  ce  prix, 
et  lui-même  ne  voudrait  pas  d'une  pareille  sépul- 
ture. »  Il  dit,  et,  la  poitrine  ouverte  par  une  large 
blessure,  il  tombe  sur  le  corps  du  jeune  homme, 
et  murmure  en  mourant  ces  dernières  paroles  : 
«  Au  moins  le  corps  d'un  ami  te  servira  de  tom- 
beau! »  Ainsi  ce  couple  généreux,  l'Étolien  et  l'il- 
lustre Arcadien,  serrant  tous  deux  dans  leurs 
bras  leur  maître  chéri ,  exhalent  leur  dernier  sou- 
pir et  meurent  avec  joie.  Vous  aussi,  bien  que 
mes  chants  retentissent  surune  lyre  moins  sonore, 
consacrés  par  moi ,  vous  vivrez  dans  la  postérité. 
Peut-être  les  ombres  d'Euryale  et  du  Phrygien 
Nisus  ne  dédaigneront  pas  de  vous  associer  à 
leur  gloire. 

Cependant  le  farouche  Amphion ,  tout  triom- 
phant, envoie  quelques-uns  des  siens  annoncer  au 
roi  ce  nouvel  exploit,  l'instruire  de  la  ruse ,  et  lui 
remettre  les  cadavres  reconquis.  Lui-même  il  se 
dirige  vers  le  camp  des  Grecs  pour  les  insulter,  en 
leur  montrant  les  têtes  coupées  de  leurs  compa- 
gnons. 

Et  vita,  tamuloque  ducis  donatus ,  abito.  » 

Horruit ,  et  loto  praecordia  protinus  Arcas  435 

Implevit  capulo.  «  Summumne  hoc  cladibus ,  iiiquit , 

Deerat,  utafllictos  Imparem  ego  proditor  Argos? 

Nil  eniimus  tanti,  nec  sicvelitipse  creinari.  » 

Sic  ait,  et  magno  proscissum  vulneie  pectus 

Injecit  pueio ,  supremaque  murmura  volvens  :  iw 

»  Hoc  tamen  interea  caro  potière  sepuicro.  » 

Taies  optatis  regiim  in  complexibus  ambo , 

Par  insigne  animis ,  yEtolus  et  inclytus  Arcas , 

Egrcgias  efllant  animas ,  letoque  fruuntur. 

Vos  quoque  sacrafi ,  quamvis  niea  carmina  surgant      445 

Inferiore  lyra,  memores  superabilis  annos. 

Forsilan  et  comités  non  aspernabitnr  umbras 

Euryalus,  Pbrygiique  admittet  gloria  Nisi. 

At  férus  Amphion ,  régi  qui  farta  re{)ortent , 
Edoceantque  dolum ,  captivaque  corpora  reddant,       450 
Miltit  ovans  :  clausis  ipseinsuilare  Pelasgis 
Tendit,  et  abscisos  sociorum  ostendere  vultus. 

Iiiteiea  reducem  muroruni  e  cuhiiinc  Graii 
Tliiodamanta  vident  :  nec  jam  erumpentia  celant 

STA(.t. 


Cependant  du  haut  des  murailles  les  Grecs 
voient  Thiodamas  revenir  vers  eux,  et  leur  joie 
éclate  lorsqu'ils  aperçoivent  les  épées  nues  et 
les  armes  encore  rouges  de  sang.  De  bruyantes 
acclamations  s'élèvent  dans  les  airs,  et,  dans 
leur  avide  empressement  à  reconnaître  chacun 
des  leurs ,  ils  se  suspendent  au  haut  des  retran- 
chements. Telle  unecouvée  jeune  ettendre  qui  voit 
de  loin  revenir  sa  mère;  elle  voudrait  voler  à  sa 
rencontre,  et  se  penche,  le  becentr'ouvert,  surle 
bord  du  nid ,  près  de  tomber ,  si  la  mère  éplorée 
ne  les  couvrait  de  son  corps,  et,  en  agitant  ses 
ailes ,  ne  les  empêchait  de  tomber. 

Tandis  qu'ils  énumèrent  leurs  exploits  et  les 
rapides  succès  de  cette  nuit  silencieuse,  et  que, 
serrés  dans  les  bras  de  leurs  amis  joyeux ,  ils 
cherchent  Hoplée  et  se  plaignent  du  retard  de 
Dymas  ,  le  chef  de  l'escadron  thébain  arrive 
d'un  pas  rapide  près  du  camp  des  Grecs;  il  se 
réjouit  du  sang  qu'il  vient  de  verser,  mais  sa 
joie  est  courte  :  il  voit  la  terre  fumante  et  jonchée 
de  cadavres,  et  toute  une  nation  ensevelie  dans 
une  même  ruine.  .  . 

Semblable  à  un  homme  qu'a  touché  le  feu  ter- 
rible du  ciel,  le  héros  s'arrête  immobile  et  fris- 
sonne d'horreur  ;  sa  voix,  ses  yeux  s'éteignent , 
son  sang  se  glace;  il  est  prêt  à  gémir,  mais  son 
coursier,  de  lui-même,  se  détourne  et  l'entraîne. 
Son  escadron  fuit ,  et  fait  voler  en  arrière  la  pous- 
sière qui  l'enveloppe.  Ils  n'avaient  pas  encore  fran- 
chi les  remparts  deThèbes,  que  déjà  les  cohortes 
argiennes,  animées  par  le  triomphe  de  la  nuit, 
s'élancent  dans  la  plaine  ;d(\jà  à  travei's  les  armes, 
les  membres  épars  ,  le  sol  rouge  de  carnage ,  le 
sang  des  mourants,  se  précipitent  chevaux  et 
cavaliers.  Les  sabots  pesants  broient  les  cadavres, 
les  roues  plongent  et  s'embarrassent  dans  une 
mer  de  sang.  C'est  une  volupté  pour  les  Grecs  de 

Gaudia,  utexertos  enses,  et  cœde  recenli  455 

Arma  rubere  notant  :  novus  assilit  œthera  magnus 
Clamor,  et  e  summo  pendent  cupida  agmina  vallo 
Noscere  quisque  suos.  Volucrum  sic  turba  recentum 
Quum  reducem  longo  prospexit  in  œthere  matrem  , 
Ire  cupit  contra,  summaque  e  margine  nidi  4G0 

Exstat  hians  :  janijamque  cadat ,  ni  pectore  toto 
Obstet  aperta  parens ,  et  amantibus  increpet  alis. 

Dumque  opus  arcanum ,  et  taciti  compendia  Martis 
Enumerant,  Isetisque  suos  complexibus  iniplent,         4G4 
Ilopleaque  exquirunt,  tardumque  Dymanta  queruntur, 
Ecce  et  Dirceae  juxta  dux  concitus  alœ 
Venerat  Amphion  :  non  longum  cœde  recenli 
Lsetatus,  videt  innumeris  fervere  catervis 
Tellurem,  atque  una  genlem  exspirare  ruina. 

Qui  tremor  illicita  coli  de  lampade laclos ,  470 

Hicfixit  juvenem,  parilerque  honore  sub  uno 
Vox,  acies,  sanguisque  périt,  gemilusque  parantem 
Ipse  ultro  convertit  equus  :  fugit  ala  retorto 
Pulvere  :  nondum  i!li  Tlieharum  ciauslra  subibar.t, 
VA  jam  Argiva  cohors  iioctiirno  fréta  triumpiio  475 
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se  frayer  ainsi  un  passage  :  on  dirait  qu'ils  foulent 
aux  pieds  avec  orgueil  Thèbes  elle-même,  ren- 
versée et  réduite  en  cendres. 

Capanée  les  exhorte  :  «  Assez  longtemps,  ô 
Grecs,  le  courage  s'est  caché  dans  l'ombre  :  c'est 
maintenant  qu'il  est  beau  pour  moi  de  vaincre 
à  la  face  du  ciel  !  Avec  moi  marchez  augrandjour, 
jeunes  guerriers ,  au  milieu  des  clameurs. 
Mon  bras  a  aussi  ses  présages  favorables  ;  mon 
épée  nue  ,  ses  redoutables  fureurs.  ■■  Il  dit , 
et  Adraste  plein  de  joie,  et  son  gendre  d'Argos, 
cchaulïent  encore  leur  ardeur.  L'augure  les  suit, 
mais  son  visage  est  déjà  plus  triste.  Bientôt  ils 
sont  sous  les  murs ,  et  ils  auraient  sur-le-champ 
pénétré  dans  cette  ville  malheureuse,  si  Méga- 
ree ,  du  haut  dune  tour,  ne  se  fût  promptemeut 
écrié  :  "  Fermez,  gardes,  voilà  les  ennemis!  fer- 
mez toutf  s  les  portes.  » 

11  est  des  moments  où  l'excès  de  la  frayeur 
donne  des  forces.  A  l'instant  toutes  les  portes 
ont  roulé  sur  leurs  gonds;  mais  tandis qu'Échion 
pousse  avec  trop  de  lenteur  la  porte  Ogygienne, 
l'audacieuse  jeuneî^se  de  Sparte  s'elancc,  et  sur 
le  seuil  tombent  expirants  Panopée,  habitant  du 
Taygète;  Ébalus,  endurci  a  fendre  les  flots  de 
lEurotas;  et  toi,  si  fameux  dans  toutes  les  pa- 
lestres, et  naguère  encore  vainqueur  dans  la 
poussière  néméenne,  Alcidamas,  que  le  fils  de 
Tvndare  lui-même  avait  armé  la  première  fois 
du  ceste  :  en  mourant,  tu  lèves  les  yeux  vers 
la  voûte  céleste  où  brille  ton  divin  maître,  mais 
l'astre  du  dieu  se  détourne,  et  s'évanouit  comme 
toi.  Laforét  dOEbalie,  la  rive  glissante  où  folâtrait 


la  vierge  de  Laconie,  le  fleuve  qui  retentit  des 
chants  du  cygne  trompeur,  pleureront  ton  trépas  ; 
les  Nymphes  de  Diane ,  dans  Amyclée,  verseront 
pour  toi  des  larmes,  et  ta  mère,  qui  t'apprit  les 
lois  de  la  guerre,  gémira  de  t'avoir  trouvé  trop 
docile  à  ses  leçons. 

C'est  ainsi  que  Mars  se  déchaîne  près  de  la 
porte  que  gardait  Échion.  Enfin  Acron  la  pous- 
sant de  son  épaule,  et  Aliménide  de  sa  large 
poitrine,  ont  fermé,  par  un  puissant  effort,  ses 
battants  d'airains.  Tels,  le  front  courbé  sous  le 
joug,  deux  taureaux  fendent  en  gémissant  le  sol 
longtemps  inculte  de  Pangée.  Mais  des  pertes 
compensent  cet  avantage  ;  en  emprisonnant  quel- 
ques ennemis,  ils  ont  fermé  l'entrée  à  leurs 
propres  compagnons.  Dans  l'enceinte  des  mu- 
railles tombe  le  Grec  Ormène;  Amyntor  tendait 
des  mains  suppliantes  et  demandait  grâce,  mais 
en  vain  ;  sa  tête  est  abattue  et  roule  sur  le  sol, 
en  murmurant  des  mots  inachevés.  Le  collier 
qui  le  parait  est  jeté  du  même  coup  sur  l'arène 
eimemie. 

Cependant  les  retranchements  cèdent  aux  ef- 
forts des  Grecs;  les  premiers  obstacles  sont  vain- 
cus. Déjà  les  cohortes  se  sont  ralliées  sous  les 
murs;  mais  les  chevaux  n'osent  franchir  les  lar- 
ges fossés  :  il:?  s'arrêtent  effrayés  et  tremblants  à 
la  vue  du  précipice,  ils  résistent  à  l'éperon  qui 
les  presse.  Tantôt  ils  s'avancent  sur  le  bord, 
tantôt  ils  reculent  contre  le  frein.  Parmi  les 
Grecs,  les  uns  arrachent  les  p  eux  fixés  dans  le 
sol,  les  autres  battent  en  brèche  les  portes,  et 
s'épuisent  à  les  dégarnir  de  leurs  lames  de  fer  ;  ar- 


Prosilit  in  campos  :  per  et  arma ,  et  membra  jacentum  , 
Tetraque  congerie  sola,  semianimiiniqiie  cruorem 
Cornipedes,  ipsiqiie  rimnt  :  gravis  oxleiit  artiis 
l'ngula,  sanguinciis  lavât  iiiiljer,  el  impodit  axes. 
Dulce  viris  liac  ire  via ,  ceii  tecta  superbl  480 

Siilonia,  atqiie  ipsas  calcent  in  pulvere  Tliebas. 

llortatur  Capaneus  :  «  Salis  occullala,  Pelasgi , 
Deliluit  virtus  :  nuiic,  nunc  mihi  vincere  piilchrum 
Tosle  die  :  meriim  claniore  et  pulvere  aperto 
lie  palam,  ju\enes  :  sunt  el  niilii  provida  dextrœ        485 
Omina,  et  horrendi  stricto  inucrone  furores.  >• 
Sic  ail  :  ardentes  alacer  sticcendit  Adraslus 
Argoliciisque  gêner  :  sequilur  jain  trislior  augur. 
Jamqiie  premunt  muros,  et  adliuc  nova  funera  narrât 
Ampliion ,  miseramqiie  iiitrabaiil  proliniis  urbem ,        490 
Ni  Megareus  spécula  cilu.s  exclauiassel  ab  alla  : 
«  Claude  ,  vigil  :  suiieunt  liostes  :  claude  undique  porlas.  » 

Est  ubi  dat  vires  niniius  timor  :  oc\  us  omnis 
Porta  coil  :  solas  duni  tardius  arctal  Ecliion 
Otngias,  audax  aiiimi  Spartana  juvenlus  495 

Irrupil,  ra'sique  ruunt  in  limine  primo, 
Incola  Taygeti  Panopeus,  rig;di(iue  nalalor 
ŒbiUus  Eurota)  :  tu(iue,  o  spéciale  [)ala'stiis 
Omnibus ,  el  nuper  Neme.TO  in  pulvere  felix, 
Alvidmna ,  prirnis  queni  cseslibus  ipse  ligirat  500 

Xjn<iaiidcs,  nitidi  moriens  convexa  rnagisUi 


Respicis  :  averso  pariter  Deus  occidil  astro. 
Te  nemus  Œbalium,  le  iubrica  ripa  l.acaenae 
Virginis ,  et  falso  gurges  cantatus  olore 
Flebit,  Aniyclœis  Trivia;  lugebere  nympbis  : 
Et  quœ  te  leges  ,  praeceplaque  forlia  belli 
Erudiit  genitrix  ,  nimium  didicisse  queretur. 

Talis  Kcliionio  Mavors  in  limine  sa;vit. 
Tandem  bumeris  obnixus  Acron ,  et  pectore  loto 
Pronus  Alimenidos  ferrai»)  roborà  port;e 
Torscrunt  :  (pianla  pariter  cervice  gementes 
Profringunl  inarala  diu  Pang<iea  juvenci. 
Par  operis  jactura  lucro;  (piippo  boste  relenlo 
Excluser e  suos  :  cadit  intia  niœnia  Grains 
Ormenus,  el  prônas  lendentis  Amynloris  ulnas, 
Fundenlisque  |)reces,  ponilus  cervice  recisa 
Verba  solo  vultusque  cadunl,  coliorpic  decorus 
Torquis  in  bosliles  cecidit  per  vulnus  arenas. 

Solvilur  interca  vallum,  prima^que  récusant 
Slare  mora;  :  jam  se  pcdituni  junxcre  calerva; 
Ma'nibus  :  al  palulas  saitu  Iransmitlere  ibssas 
Horror  equis  :  lia'renl  Irejiidi,  abpie  immane  paveiil 
At)ruptum  niiranluragi  :  nunc  impelus  ire 
Margine  ab  exlrcmo  ,  nunc  spontc  in  frena  recedunt 
Ili  pra'fixa  solo  vellunl  niuiiimina  :  at  illi 
Portanim  ol)jertus  mitnnuit,  cl  ferrea  sudant 
Claustra  reuioliri,  Irabibusque  arctala  sonoro 
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mes  (Vcnormcspontres,ils  ébranlent  et  détachent 
les  pierres  avec  fracas.  Les  uns  lancent  des  tor- 
ches au  faîte  des  tours ,  et  bondissent  de  joie 
de  les  voir  s'y  fixer  ;  les  autres  attaquent  le 
pied  des  murs,  et,  sous  la  tortue  qui  les 
cache,  minent  les  fondements  des  tours.  Les 
Thébains,  à  qui  il  ne  reste  plus  que  cette  voie  de 
salut,  couronnent  tout  le  sommet  de  leurs  murail- 
les, et  lancent  sur  leurs  ennemis  des  pieux  noir- 
cis au  feu ,  des  javelots  au  fer  brillant,  des  balles 
de  plomb  qui  s'échauffent  dans  le  vide  des  airs,  et 
même  les  pierres  arrachées  aux  murai  Iles.  Les  rem- 
parts inondent  les  Grecs  d'une  pluie  terrible,  et 
les  créneaux  armés  vomissent  des  traits  qui  sifflent 
au  loin.  De  même  qu'au-dessus  ducapMalée  ou 
des  monts  Cérauniens,  les  tempêtes  s'arrêtent  en 
nua<:;es  épais,  s'agglomèrent  au-dessus  des  noires 
collines,  et  tout  ta  coup  fondent  sur  les  voiles,  ainsi 
l'armée  des  Grecs  est  écrasée  par  les  armes  des 
descendants  d'Agénor.  Ni  la  tête  des  guerriers, 
ni  leur  poitrine,  ne  fléchissent  sous  cette  horrible 
pluie  ;  ils  lèvent  leur  visage  vers  les  murs  ,  sans 
songer  aux  blessures,  et  ne  voient  que  leurs 
propres  traits.  Anthée,  sur  son  char  armé  de  faux, 
courait  autour  des  remparts,  lorsqu'il  est  atteint 
d'un  javelot  lancé  avec  force  du  haut  des  murs 
par  un  bras  thébain  :  les  rênes  lui  échappent 
des  mains,  il  tombe  en  arrière,  mais  les  liens  de 
sa  chaussure  retiennent  suspendu  son  corps  ex- 
pirant. Jeu  cruel  de  la  guerre!  ses  armes  traî- 
nent à  terre  ;  les  roues  fumantes  et  la  lance  du 
héros  creusent  sur  le  sol  un  triple  sillon;  sa  tête 
défaillante  traîne  sur  la  poussière,  et  sa  chevelure 
éparse  et  renversée  y  laisse  une  longue  trace. 
Cependant  la  trompette  frappe  la  ville  d'épou- 

Pellunt  saxa  loco  :  pars  ad  fastigia  missas 

Exultant  haesisse  faces  ;  pars  ima  lacessunt , 

Scrutanturque  cavas  cœca  tesludine  turres.  530 

At  Tyrii,  quae  sola  salus,  caput  omne  coronant 

Murorum,  nigrasque  sudes,  et  lucida  ferro 

Spicula,  et  arsuras  creli  par  inania  glandes, 

Saxaque  in  adverses  ipsis  avulsa  rotabant 

Mœnibus  :  exundant  sœvo  fastigia  nimbo ,  535 

Armatœque  voniiint  strldentia  tela  fenestrae. 

Qualiter  aut  Malean ,  aut  àlta  Ceraunia  supra 

Cessantes  in  nube  sedent ,  nigrisque  leguntur 

Collibus ,  et  subitae  saliunt  in  vêla  procellae  : 

Talis  Agenoreis  Argivum  exercitus  armis  540 

Obruitur  :  non  ora  virum ,  non  pectora  flectit 

Imber  atrox ,  rectosque  tenent  in  mœnia  vultus 

Immemores  leti,  et  tantum  sua  tela  videntes. 

Anthea  falcato  lustrantem  mœnia  curru 

Desuper  Ogygiœ  pepulit  gravis  impetus  hastae.  545 

Lora  excussa  manu ,  retroque  in  terga  volutus 

Semianimos  artus  ocreis  retinentibus  haeret  ; 

Mirandum  visu  belli  scelust  arma  trahuntur, 

Fumantesque  rotae  tellurem ,  et  terlius  hastae 

Sulcus  arant  :  longo  sequitur  vaga  pulvere  cervix        550 


vante,  et  ébranle  les  portos  de  ses  sonsîcrrlblej». 
Les  Grecs  se  sont  partagé  l'assaut  :  à  chacune 
des  entrées  qu'ils  assiègent ,  un  guerrier  farouche 
les  précède,  fier  de  poi-ter  un  étendard  qui  le 
désigne  à  tous  les  coups.  Dans  l'intérieur  s'of- 
fre un  spectacle  affreux  :  à  peine  si  Mars  lui- 
même  en  pourrait  supporter  la  vue  sans  douleur. 
Troublée  par  une  horrible  anxiété,  la  ville  flotte 
entre  mille  avis  opposés  que  lui  inspirent  à  la  fois 
le  désespoir,  la  fureur,  répouvante,  le  désir 
d'une  honteuse  fuite  à  la  faveur  des  ténèbres. 
On  dirait  que  la  guerre  est  entrée  dans  les  murs. 
On  court,  on  se  presse  dans  les  citadelles;  les 
rues  retentissent  de  clameurs;  partout  on  croit 
voir  le  fer  et  la  flamme,  on  croit  sentir  ses  bras 
chargés  de  chaînes  :  la  crainte  épuise  tous  les  maux 
à  venir.  La  foule  remplit  l'enceinte  des  temples, 
et  les  autels  insensibles  retentissent  de  gémisse- 
ments. 

Une  même  terreur  a  saisi  tous  les  âges.  Les 
vieillards  demandent  la  mort;  la  jeunesse  rougit 
et  pâlit  tour  à  tour;  les  femmes  font  retentir  les 
demeures  de  leurs  gémissements;  les  enfants 
pleurent  et  ne  peuvent  connaître  la  cause  de 
leurs  larmes  :  ce  qui  les  frappe  d'épouvante,  ce 
sont  les  lamentations  de  leurs  mères.  Celles-ci, 
exaltées  par  leur  amour  à  la  vue  du  danger,  ne 
rougissent  plus  de  se  montrer;  elles-mêmes  pré- 
sentent des  armes  à  leurs  maris,  elles-mêmes 
leur  donnent  du  courage  et  de  la  colère,  les  ani- 
ment, se  précipitent  avec  eux,  et  ne  cessent  de 
leur  montrer  le  seuil  de  leurs  ancêtres  et  leurs 
jeunes  enfants.  Ainsi,  lorsqu'un  berger,  pour 
ravir  des  abeilles  du  creux  d'un  rocher,  provo- 
que leur  essaim  armé  de  l'aiguillon ,  le  noir  nuage 

Et  resupinarum  patet  orbita  longa  comarum. 

At  tuba  luctidcis  puisât  clangoribus  urbera 
Obseptasque  fores  sonitu  perfringit  amaro. 
Divisere  aditus,  omniquein  limine  s;evus 
Signifer  ante  omnes  sua  damna  et  gaudia  portât.         555 
Dira  intus  faciès  :  vix  Mavors  ipse  videndo 
Gaudeat  :  incertis  lymphalam  borroribus  urbem 
Scindunt  dissensu  vario,  luctusque,  furorque. 
Et  pavor,  et  caecis  fuga  circumfusa  tenebris. 
Bellum  intrasse  putes  :  fervent  disciirsibus  arces ,        5C() 
Miscenturcîamore  viae  :  ferrum  undique,  et  ignés 
Mente  vident  :  sœvas  mente  accepere  catenas. 
Consumsit  ventura  timor  :  jam  tecta  replerant, 
Templaque,  et  ingratœ  valiantur  planctibus  arae. 

Una  omnes  eadenique  subit  foruiido  per  annos.        565 
Poscunt  fata  senes,  ardet,  palletque  juventus, 
Atria  femineis  trépidant  uhilata  querelis. 
Fient  pueri ,  et  llendi  nequeimt  cognoscere  causas 
Alloniti,  et  tantum  malrum  lamenta  tinientcs. 
lilas  cogit  amor,  nec  habent  extrema  pudorem.  570 

Ipsae  tela  vins,  ipsae  iram  animosque  ministrant, 
Hortanturque,  unaque  ruunt,  nec  avita  gementes 
Limina,  necparvos  cessant  ostendcre  natos. 
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s'élève,  frémissant  de  courroux  :  elles  t>'excitent 
l'une  l'autre  par  leur  bourdonnement,  et  toutes 
fondent  sur  le  visa^ie  de  leur  ennemi;  bientôt, 
épuisées,  elles  s'attachent  avec  désespoir  à  leurs 
rayons,  au  miel  qu'on  leur  enlève  ,  et  défendent 
de  leur  corps  la  ciré  qu'elles  ont  travaillée  avec 
tant  de  peine. 

Pour  comble  de  malheur,  la  discorde  règne 
parmi  le  peuple;  les  avis  se  combattent.  Les  uns 
demandent,  non  pas  secrètement,  mais  publi- 
quement, à  haute  voix,  avec  un  bruyant  tu- 
multe, que  le  trône  soit  rendu  à  Polynice.  L'é- 
pouvante a  détruit  leur  respect  pour  le  roi  : 
"  Qu'il  vienne  l'exilé,  qu'il  rèiine  l'année  qui  lui 
est  due;  qu'il  salue  enfui,  l'infortuné,  les  péna- 
nates  cadméens,  et  son  vieux  père  plongé  dans 
les  ténèbres!  Pourquoi  payerai-je  de  mon  sang  la 
fraude  et  le  parjure  d'un  roi  coupable?  »  D'autres 
s'écrient  au  contraire  :  "  C'est  trop  tard  recourir 
à  la  bonne  foi,  maintenant  il  aimera  mieux 
vaincre.  » 

Ailleurs  une  foule  suppliante  implore  avec 
larmes  Tirésias,  et  lui  demande  (seule  consola- 
tion qui  reste  encore  à  leurs  maux)  de  leur  dé- 
voiler l'avenir;  mais  le  devin  tient  cachés  et  ense- 
velis dans  son  cœur  les  secrets  des  Dieux.  «  Oui, 
sans  doute ,  s'écrie-t-il ,  le  roi  a  suivi  bien  fidèle- 
ment mes  avis,  lorsque  je  m'opposai  à  cette 
guerre  impie.  Cependant ,  ô  malheureuse  Thèbes , 
tu  vas  périr  si  je  me  tais,  et  je  n'ai  pas  le  cou- 
rage d'entendre  le  bruit  de  ta  chute,  et  de  repaî- 
tre mes  yeux  éteints  de  rineeudie  allumé  par  les 
Grecs.  Amour  de  la  patrie,  tu  m'as  vaincu!  Al- 
lons, ma  fille,  élevé  un  autel,  interrogeons  les 


Dieux.  »  Elle  obéit,  et  d'un  œil  pénétrant  elle 
observe  et  apprend  au  vieillard  que  les  extré- 
mités de  la  llamme  sont  d'une  teinte  sanglante, 
que  le  feu  se  partage  en  deux  sur  l'autel,  et  qu'au 
milieu  cependant  s'élève  un  jet  de  lumière  qui 
brille  à  son  sommet  d'une  vive  clarté;  qu'enfin 
la  llamme  se  déroule,  comme  un  serpent,  eu 
longs  anneaux  mouvants,  et  que  les  pointes  rou- 
geâtres  se  brisent  et  disparaissent.  Ainsi  la  jeune 
fille  instruit  son  père,  et  dissipe  les  ténèbres 
qui  couvrent  ses  yeux.  IVIais  lui ,  déjà ,  il  embrasse 
les  feux  qui  couronnent  l'autel,  et,  le  visage 
animé,  aspire  la  vapeur  prophétique.  Ses  che- 
veux se  hérissent  dhorreur,  s'agitent,  et  soulè- 
vent ses  bandelettes  tremblantes  :  on  croirait  que 
ses  yeux  s'ouvrent,  et  que  l'éclat  de  la  jeunesse 
renaît  sur  ses  joues  flétries;  enfin  il  épanche  en 
ces  mots  la  sainte  fureur  qui  l'anime  : 

"  Connaissez,  ô  coupables  Labdaeides,  les  der- 
niers sacrifices  qui  fléchiront  les  Dieux  :  votre 
heureuse  délivrance  arrive,  mais  par  un  sentier 
pénible.  Le  serpent  de  Mars  exige  pour  les  mânes 
une  cruelle  offrande,  un  cruel  sacrifice.  Que  le 
dernier  rejeton  de  la  race  du  dragon  meure  :  à 
cette  condition  seule  la  victoire  vous  est  promise. 
Heureux  qui ,  pour  un  si  noble  prix ,  sacrifiera  sa 
vie!  « 

Auprès  de  l'autel  redoutable  du  devin  se  te- 
nait Créon ,  triste,  et  ne  pleurant  encore  que  les 
destins  communs  de  la  patrie  :  ces  paroles  l'ont 
frappé  comme  d'un  coup  de  foudre.  Il  reste 
anéanti,  comme  si  le  feu  céleste  eût  traversé 
sa  poitrine  de  son  triple  dard.  Il  comprend  que 
Ménécée  est  la  victime  demandée  ;  sa  frayeur  le 


Sic  ubi  piimicco  pastor  rapturiis  ab  antro 
Armatas  erexit  apes,  frémit  asppra  nubcs  :  675 

liiquevicem  sese  stridore  liortarilnr,  et  omnes 
Hostis  in  ora  volant;  mox  (ioficientibus  aiis 
Amplexa;  (lavamqne  domum  capti vaque  plangunt 
Mella,  laboratasque  prennint  ad  pectora  ccras. 

Nec  non  ancipitis  piifinal  seiitenlia  vulgi ,  580 

Discordesqiie  seril  motus  :  lii  reddere  fiatrem 
!S"ec  mussant;  sed  voce  |ialani ,  claroquf  tuinulUi 
Reddere  régna  jubent  :  periit  reverenlia  régis 
.Sollicitis  :  "  Veniat,  paclumque  liic  computet  annum , 
C'admeosque  lares  exsnl ,  patriasqne  saliitet  58  5 

Infelix  tenebras  :  cur  autem  ego  sanguine  fraudes, 
Kt  perjura  biam  regalis  crimina  noxae?  » 
liidealii  :  ><  Seraista  lides;jain  ^inc«rc  niavult.  » 

Tiresian  alii  lacrimis  et  supplice  cfi-lii 
Orant,  quodqne  unum  rébus  solarnen  in  arclis,  5yo 

Nosse  fulurarogant  :  tenet  ille  inclusa,  proinitque 
Fata  Deuni  :  «  Quiane  ante  dur]  l)eiie  crédita  i»oslra 
Consilia  et  monitus,  cpinm  perlida  bella  vetarem .' 
Te  tamen,  infelix  ,  inquit,  perituraquo  Tliebp, 
.Si  laceani ,  nequeo  miser  exaudire  cadenteni ,  595 

Argolicumipie  oculis  baurire  vacanlibus  igneni. 
Viucam:ir,  pietas  :  pone  eia  altariii ,  virgo, 


Qu.Teramus  Superos.  »  Facit  iila,  acieque  sagaci 
Sanguineos  flammarum  apices,  geminunique  per  aras 
Ignem ,  et  clara  taiiieii  média'  fastigia  iucis  600 

Orta  docet  :  lune  in  specieni  serpentis  inanem 
Ancipiti  gyro  volvi ,  fiangique  ruborem 
Demonslrat  duhio,  patriasque  illuminai  unibras. 
Ille  coronatos  jamdudum  amplectitur  ignés , 
Fatidicum  sorbens  vultu  flagrante  vaporem.  605 

Stant  tristes  borrore  coniœ,  viltasque  Irementcs 
Cœsaries  insana  levât  :  diducta  pulares 
Lumina,  consumpluniqiie  genis  rcdiissc  nitorem. 
Tandem  exuiulanti  i)en)ii.sit  verba  fuiori  : 

•'  Audite ,  O  sontes ,  exlrema  litamina  Di vum ,  CIO 

Labdacidre  :  venit  aima  salus,  sed  limite  duro. 
Jlarlius  inferias  et  sa^va  efllagilal  anguis 
Sacra ,  cadat  generis  quiconque  novissinuis  exslai 
Yiperei  :  datur  boc  tantnm  Victoria  pacto. 
Félix  ,  (pii  tanta  liicem  mercede  relini|ucl!  »  «:5 

Stabal  fatidici  prope  sœva  allaria  vatis 
Mœslusadbuc,  patriœ  tanlum  conunuuia  higens 
Fata  Creon;  grandem  subiti  quum  fubninis  ictusn.. 
Non  secus  ac  torta  trajectus  cuspide  pe(  tus, 
Accipit  exanimis ,  senlilque  Mentecea  posci.  «iO 

;»!niistvat  enim  suadetque  timor  :  stnpet  anxius  ait». 


LIVRE  X. 


2C1 


lui  dit  et  le  lui  persuade  trop  bien  :  il  reste  stu- 
péfait ,  dans  une  cruelle  anxiété, et  le  cœur  glacé 
par  la  crainte.  Ainsi  les  rivages  de  la  Sicile  reçoi- 
vent le  ehoc  des  Ilots  qui  s'élancent  tumultueux 
des  contrées  de  la  Libye.  Bientôt,  à  la  voix  du  de- 
vin, qui,  plein  du  dieu,  ordonne  qu'on  se  hâte, 
Créon  se  prosterne.  Tantôt  il  embrasse  ses  ge- 
noux ,  tantôt  il  le  conjure  de  fermer  sa  bouche. 
C'est  en  vain ,  la  Renommée  a  saisi  la  parole  sa- 
crée ;  elle  vole ,  et  Thèbes  retentit  du  bruit  de  cet 
oracle. 

Maintenant,  qui  a  pu  inspirer  à  ce  jeune  guer- 
rier l'ardent  désir  et  la  joie  d'une  noble  mort  (car 
jamais  sans  l'inspiration  des  Dieux  cette  pensée 
n'est  entrée  dans  le  cœur  de  l'homme)?  Apprends- 
le-moi,  Clio,  car  tu  le  sais;  c'est  à  toi  qu'appar- 
tiennent les  siècles  et  les  faits  des  vieux  âges. 

Près  du  trône  de  Jupiter  siège  la  Vertu,  sa  di- 
\ine  compagne;  c'est  de  là  qu'elle  vient,  mais  ra- 
rement, visiter  la  terre,  lorsque  le  dieu  tout-puis- 
sant accorde  aux  mortels  cette  faveur,  ou  qu'elle- 
même  choisit  pour  son  sanctuaire  quelque  âme  di- 
gned'elle,  et,  comme  aujourd'hui,  descend  joyeuse 
des  plages  célestes.  A  son  approche  se  rangent , 
pour  lui  faire  place ,  les  astres  brillants  et  les  feux 
qu'elle-même  a  attachés  à  la  voûte  azurée.  Déjà  elle 
touche  la  terre ,  et  sa  tète  est  encore  près  du  ciel  ; 
mais  elle  veut  changer  ses  traits;  elle  prend  ceux 
de  la  sage  Manto,  afin  que  l'on  ajoute  une  foi  en- 
tière aux  réponses  de  l'oracle,  et  elle  dissimule  sous 
ce  déguisement  sa  forme  première.  L'éclat  terri- 
ble et  puissant  de  ses  yeux  s'est  évanoui  ;  il  ne 
lui  reste  qu'un  peu  de  sa  beauté,  et  ses  traits 
ont  plus  de  douceur.  Elle  a  déposé  son  armure  et 
revêtu  les  ornements  de  laprêtresse;  ses  vêtements 


descendent  jusqu'à  terre,  sa  chevelure  hérissée 
est  nouée  par  des  bandelettes,  au  lieu  du  laurier 
qui  ceignait  son  front  :  cependant  la  dées-c  se 
trahit  encore  par  son  aspect  sévère  et  sa  démarche 
superbe.  Ainsi  l'épouse  lydienne  d'Hercule  riait 
de  le  voir,  dépouillé  de  sa  terrible  peau  de  lion, 
déchirer  sur  ses  épaules  la  pourpre  de  Lydie  , 
troubler  les  fuseaux  ,  et  briser  les  tambours  de  sa 
lourde  main. 

La  déesse,  ô  Ménécée,  ne  te  trouve  pas  indi- 
gne du  sacrifice  et  du  dévouement  qu'elle  vient 
réclamer  de  toi.  Tu  défendais  alors  la  tour  Dir- 
céenne,  dont  la  porte  immense  était  ouverte,  et 
là,  debout  sur  le  seuil,  tu  moissonnais  les  Grecs. 
Avec  toi  combat  le  belliqueux  Hémon  ;  mais  quoi- 
que vous  soyez  unis  par  les  liens  du  sang  et  frè- 
res en  toutes  choses,  tu  l'emportes  sur  lui.  Un 
monceau  de  cadavres  s'entasse  autour  de  lui,  tous 
ses  traits  portent,  tous  ses  coups  donnent  la  mort  : 
cependant  la  Vertu  n'est  pas  encore  à  ses  côtés; 
point  de  repos  pour  son  courage  et  son  bras ,  point 
de  relâche  à  ses  armes  avides.  La  figure  du  sphinx 
qui  protège  soncasque  semble  l'animer,  et  l'on  di- 
rait qu'elle  bondit  et  s'élance  à  la  vue  du  carnage  ; 
rouge  de  sang,  l'armure  de  Ménécée  reluit  au  loin. 
En  ce  moment  la  déesse  saisit  le  bras  du  guerrier, 
et  l'arrête. 

«  Magnanime  jeune  homme,  toi  que  Mars  n'hé- 
siterait pas  à  reconnaître  pour  un  rejeton  de  la 
semence  guerrière  de  Cadmus,  laisse  là  les  combats 
vulgaires,  ils  ne  sont  pas  dignes  de  ton  courage.  Les 
astres  t'appellent ,  place  ton  âme  au  ciel  en  osant 
davantage.  Voilà  ce  que  mon  père,  dans  sa  fureur 
prophétique,  fait  connaître  depuis  longtemps,  au 
pied  des  autels  propices  aux  Thébains  ;  voilà  ce 


Corda  nietu  glaciante  pater.  Trinacria  qnalis 

Oia  repercussiim  Libyco  mare  sumit  ab  œstu. 

RIox  plénum  Phœbo  vatem  et  celerare  jubentem 

Kunc  liumilis  genua  ampiectens ,  mine  ora  canentis      625 

Kequicquam  reticere  rogat  :  jam  fama  saeratam 

Yocem  amplexa  volât,  clamantque  oracula  Tliebœ. 

Nunc ,  âge ,  quis  stimulos  et  pulclirse  gaudia  morlis 
Addiderit  juveni  (neque  enim  liœc  absenlibus  unquam 
Mens  homini  transmissa  Deis)  memor  incipe  Cliu ,        C30 
Saecula  te  quoniam  pênes  et  digesta  vetustas. 

Diva  Jovis  solio  juxla  comes ,  unde  per  orbem 
Rara  dari ,  terrisque  solet  conlingere  virtus  ; 
geu  pater  omnipotens  tribuit,  sive  ipsa  capaces 
Elegit  penetrare  viros,  cœlestibus  ut  nunc  635 

Desiluit  gavlsa  plagis  :  dant  clara  meanti 
Aslra  locum ,  quosque  ipsa  polis  affixeral  ignés. 
Jamque  premit  terras,  nec  vultus  ab  aîthere  longe; 
Sed  placuit  mulare  gênas  :  fit  provida  Manto , 
Kesponsis  ut  plana  fides ,  et  fraude  priores  640 

Exuitur  vultus  :  abiit  horrorque  vigorque 
Ex  ocidis-,  pauUum  decoris  permansit,  lionosqne 
Mollior,  et  posito  vatum  gestamiua  ferro 
Subdila  :  descendunt  vestes,  tor^isquc  ligalur 


Vitla  comis  ;  uam  laurus  erat  ;  tamen  aspera  produnt  645 
Ora  Deam,  nimiique  gradus  :  sic  Lydia  conjux 
Ampliitiyoniaden  exutum  liorrentia  terga 
Perdere  Sidonios  liumeris  ridebat  amictus, 
Et  turbare  colus ,  et  tympana  lumpere  dextra. 

Sed  neque  le  indecorem  sacris ,  dignumque  jubei  i     650 
Talia,  Dircaea  stantem  pro  turre,  Menœceu, 
Invenit  :  immensaî  reserato  limine  portae 
Sternebas  Danaos  :  pariter  Mavortius  Ha:;mon. 
Sed  consanguine!  quamvis,  atque  omnia  fralres, 
Tu  prior  :  exanimes  circumcumulantur  acervi.  655 

Omne  sedet  telum  :  nuUi  sine  caedibus  ictus. 
Necduni  aderat  virtus  :  non  mens,  non  dextra  quiescit, 
Non  avida  arma  vacant,  ipsa  insanire  videtur 
Sphinx  galese  custos,  visoque  animata  cruore 
Emicat  efligies,  et  sparsa  orichalca  renident;  660 

Quum  Dea  pugnantis  capulum,  dextramque  lepressit  : 

«  Magnanime  o  juvenis,  quo  non  agnoverit  ullum 
Certius  armifero  Cadmi  de  semine  Mavors , 
Linque  liumiles  pugnas,  non  liaic  tibi  débita  virtus  : 
Astra  vocant ,  cœlcque  animam,  plus  concipe,  mittes. 
Jamduduin  lioc  hilares  genilor  hacchatur  ad  aias,        653 
Hoc  igui^s,  fibru'qiie  voliuit,  lioc  uiget  Apollo. 
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que  veulent  et  la  flamme  et  les  entrailles  des  vic- 
times; voilà  ce  qu'exige  Apollon  :  c'est  un  fils 
do  la  terre  qu'ils  demandent  pour  tout  le  sang  de 
la  patrie.  La  Renommée  publie  cet  avertissement 
des  Dieux,  et  le  peuple  de  ïhèbes,  (lui  compte  sur 
toi,  se  ri-jouit  déjà  :  que  ton  àme  embrasse  l'im- 
niortaiité,  et  s'empare  de  ce  noble  destin.  Va,  je 
t'en  prie ,  bàte-toi ,  de  crainte  qu'Hemon  ne  te 
prévienne.  " 

Elle  dit,  et  le  voyant  hésiter,  elleHattesoncœur 
par  ses  secrètes  séductions  et  s'empare  de  toute 
son  âme.  Vi\  cyprès  frappé  de  la  foudre  n'absorbe 
pas  i)lus  vite,  de  ses  racines  à  son  sommet,  la 
llamme  qui  doit  le  dévorer,  que  le  jeune  homme, 
tout  entier  possédé  par  la  déesse ,  ne  s'exalte  à  ses 
paroles  et  ne  conçoit  dans  son  sein  l'ardeur  de 
mourir.  Manto  s'éloigne;  à  la  vue  de  sa  démar- 
che, de  son  extérieur,  de  sa  taille,  qui  tout  ta  coup 
s'élève  de  la  terre  jusqu'aux  nuages  ,  il  s'étonne  : 
«  Je  te  suis ,  qui  que  tu  sois  ,  ô  déesse  qui  m'ap- 
piîlle!  j'obéis  sans  retard.  »  Il  dit,  et  tout  en  re- 
culant il  frappe  Agrée  de  Pylos,  qui  s'élançait  sur 
le  retranchement;  le  guerrier  mourant  est  reçu 
dans  les  bras  de  ses  écuyers.  Ménécée  poursuit 
.sa  marche,  et  sur  ses  pas  le  peuple  proclame  que 
c'est  à  lui  qu'il  devra  la  paix,  l'appelle  son  sau- 
veur et  son  dieu ,  et  l'enflamme  d'une  ardeur  gé- 
néreuse. 

Déjà,  d'une  course  précipitée  et  haletante,  il  se 
dirige  vers  les  murs  et  se  réjouit  d'éviter  la  ren- 
contre de  ses  malheureux  parents,  lorsque  tout 
à  coup  paraît  son  père...  Tons  deux  s'arrêtent;  la 
voix  leur  manque,  leurs  fronts  s'inclinent  vers 
la  terre.  Enfin  le  père  rompt  le  premier  le  si- 
lence : 


«  Quel  nouveau  malheur  t'arrache  du  milieu 
des  combats"?  Quel  dessein  médites-tu,  qui  soit 
plusimportantque  laguerre?  Dis,  monfils,  je  t'en 
conjure,  pourquoi  ce  regard  farouche?  pourquoi 
cette  affreuse  pâleur  sur  tes  traits?  Tes  regards 
se  détournent  du  visage  paternel.  Tu  as  appris  l'o- 
racle, je  le  voix  bien  :  mon  fils,  je  t'en  sup- 
plie par  ma  vieillesse,  par  tes  jeunes  années, 
par  le  sein  de  ta  malheureuse  mère,  ne  crois  pas 
au  devin,  cher  enfant.  Les  Dieux  daignent-ils 
inspirer  ce  profane  vieillard?  lui,  dont  le  visage 
est  flétri ,  les  yeux  éteints,  et  qui,  par  son  châti- 
ment, ressemble  en  tout  au  sacrilège  Œdipe.  Et 
si  c'était  un  piège ,  une  ruse  perfide  du  roi?  Dans 
sa  détresse,  il  craint  la  noblesse  de  notre  sang, 
et  ta  valeur  qui  te  distingue  entre  tous  les  chefs. 
Peut-être  cet  oracle  prétendu  des  Dieux,  est-ce 
lui  qui  l'a  dicté.  Ne  t'abandonne  pas  à  ta  brûlante 
ardeur,  attends,  diffère  un  moment  :  la  précipi- 
tation est  un  guide  funeste.  Je  t'en  conjure,  ac- 
corde cette  faveur  à  ton  père!  Puissent  les  che- 
veux blancs  de  la  vieillesse  couvrir  tes  tempes  ! 
puisses-tu  être  père  toi-même,  et,  malgré  ton 
courage,  ressentir  les  craintes  qui  m'agitent!  Ne 
va  point  par  ta  perte  désoler  mes  pénates.  Hé 
quoi  !  la  vue  de  ces  enfants,  de  ces  pères  qui  ne 
te  sont  rien ,  tout  cela  touche  ton  cœur?  Ah  !  si 
tu  es  sensible,  aie  d'abord  pitié  des  tiens  :  c'est  ici 
qu'est  la  piété  filiale ,  le  véritable  honneur;  là  ce 
n'est  qu'une  apparence  de  gloire,  un  vain  éclat, 
un  triomphe  qui  s'évanouira  avec  la  mort.  Je  lie 
veux  pas  te  fiéchir  en  père  qui  tremble.  Va,  af- 
fronte les  combats,  précipite-toi  au  milieu  des 
bataillons  grecs ,  à  travers  les  épées,  je  ne  te  re- 
tiens pas;  mais  hélas!  qu'il  me  soit  permis  de 


Terrigenam  cuncto  patriœ  pro  sanguine  posciint. 
rama  canit  monitus  :  gaudet  Cadmeia  plèbes 
Cerla  lui  :  lape  mente  Deos ,  râpe  nobile  fatum.  070 

1,  precor,  accéléra,  ne  pioximus  occupel  Hœmon.  >• 

bic  ait,  et  magna  cunclantis  pectoia  dextra 
Permulsit  tacite,  seseqiie  in  corde  reliquit. 
luliiiinis  li.'iiid  citius  ladiis  afllala  cuprcssus 
Combibit  infestas  et  stirpe  et  vertice  flammas,  075 

Quam  juvenis  mullo  possessus  numine  pcctus 
Lrexit  sensus,  ietique  invasit  amorem. 
Ut  vero  aversœ  gressumque  iiabitunique  notavit, 
Lt  subilam  a  terris  in  nutiilacrescere  Manto, 
Obstupuit.  "  Sequinmr,  Divum  qu.ecunque  vocasti ,    080 
Kec  tarde  paremus,  »  ait  :  jamjamqiie  recedens, 
Instantem  vallo  l^yliuni  tanien  Agréa  (ixit. 
Armigeri  fessum  excipinnt  :  lum  vuI;;ms  euntem 
Auctorem  pacis,  servatoremquc  Uiiiinque 
Cunclamat  gaudens,atque  ignil)us  implet  lionestis.      085 

Jatnque  iter  ad  mnros  cinsii  festinus  aiilK-io 
Obliiiet,  et  miseros  gaiidt-t  vitasse  parentes;  . 
Onum  genilor,  steteruntqne  ambo,  et  vox  lijcsit  ulrimque 
Dejcctaeque  genac;  tandem  pater  antc  pfofatur  : 


n  Quis  novus  inceplis  rapuit  te  casus  ab  armis?       690 
Quœ  bello  graviora  paras?  die,  nate,  precanti, 
Cur  tibi  torva  acics.^  cur  liic  truculcntiis  in  ore 
l'allori'  et  ad  patrios  non  stant  tua  lumina  vultus? 
Audisti  responsa,  palam  est  :  per  ego  oro  tuosque, 
Nate,  meosque  annos,  miser;eque per  nl)era  matris,    005 
Ne  vati,  ne  credo,  puer  :  Superine  profanuni 
Dignantur  stimulare  .senem?  oui  vultus  inanis, 
Exsfincti(iHe  orbes,  et  pœna  simillima  diro 
Œdipoda-?  quid  si  insidiis ,  et  fraude  dolosa 
Rex  agit?  extrema  est  oui  nostra  in  sorte  timori  700 

Nobililas,  tuaque  ante  duces  notissima  virtus? 
Illius  b.Tc  forsan  remur,  quœ  verba  IJcorum 
Ille  niont't  :  ne  frena  aniino  permitte  calenti  : 
Da  spatium,  tenuemque  moram  :  maie  cuncta  ministrat 
Inq)etus  :  lioc ,  oro,  munus  concède  parenti.  705 

Sic  tua  niaturis  signentur  lempora  canis, 
Et  sis  ipse  parens,  et  ad  Ininc,  animose ,  limorem 
l'ervenias  :  ne  pergemeos  orbare  pénates. 
Externi  te  nenq)e  paires  ,  aiienaqne  tangiint 
l'ignora?  si  pudor  est,  primuni  miserere  tuornm,        710 
Hue  pielas,  hic  verus  lionos  ,  ibi  gloria  tanttmi 
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laver  tes  blessures  palpitantes,  de  sécher  avec 
mes  larmes  les  flots  de  ton  sang,  et  de  te  voir, 
plus  d'une  fois  encore,  t'élancer  dans  la  cruelle 
mêlée  :  c'est  là  le  vœu  de  Thèbes.  »  En  parlant 
ainsi,  il  tenait  serrés  les  mains  et 'le  coude  son 
fils-,  mais  ni  ses  larmes,  ni  ses  prières  ne  touchent 
le  jeune  prince  dévoué  aux  Dieux  :  docile  à  leur 
inspiration  ,  il  trompe  son  père  par  une  ruse 
adroite  et  détourne  ses  craintes  : 

«  Tu  te  trompes,  ô  mon  père  chéri ,  et  le  véri- 
table objet  de  tes  craintes,  tu  l'ignores  :  ce  ne 
sont  ni  les  avis  des  Dieux,  ni  les  fureurs  d'un  de- 
vin, ni  les  mânes  du  dragon,  qui  m'agitent  et 
m'émeuvent.  Que  le  rusé  Tirésias  réserve  ses 
oracles  pour  lui  et  pour  sa  fille  :  non  ,  je  n'en  croi- 
rais pas  Apollon  lui-même,  si  tout  à  coup,  ouvrant 
son  sanctuaire,  sa  main  versait  dans  mon  sein 
ses  transports  prophétiques  ;  mais  le  malheur  ar- 
rivé à  mon  frère  bien-aimé  me  ramène  dans  la 
ville  :  Hémon  gémit,  atteint  d'une  lance  grecque. 
A  peine  si  du  milieu  de  la  poussière ,  entre  les 
deux  armées,  et  lorsque  déjà  les  Argiens  le  sai- 
sissaient, j'ai  pu...  Mais  je  m'arrête.  Va  ranimer 
son  courage;  dis  à  ceux  qui  le  portent  de  le  mé- 
nager, de  le  soutenir  doucement.  Moi ,  je  vais 
chercher  Étion,  cet  homme  habile  à  fermer  les 
blessures  et  à  étancher  le  sang  qui  s'épuise.  »  Il 
n'achève  pas  son  discours  et  s'échappe.  Créon, 
le  cœur  plongé  dans  de  noires  ténèbres ,  demeure 
troublé,  irrésolu;  son  amour  paternel  flotte  de 
l'un  à  l'autre ,  ses  craintes  se  combattent  ;  mais  les 
Parques  le  poussent  à  croire  Ménécée. 

Cependant ,  dans  toute  l'étendue  du  champ  de 


bataille  les  Thébains,  qui  s'étaient  élancés  à  tra- 
vers les  portes  brisées,  sont  poursuivis  par  l'im- 
pétueux Gapanée.  La  cavalerie,  l'infanterie,  les 
chars  broyant  les  cadavres  de  leurs  conducteurs, 
tout  cède  à  sa  fureur.  Ici  il  ébranle  sous  une  grêle 
de  pierres  les  tours  élevées  ;  là,  il  culbute  les  esca- 
drons et  s'échauffe  au  milieu  du  carnage;  tan- 
tôt il  fait  autour  de  lui  voler  la  mort  avec  le  plomb 
rapide,  tantôt  il  brandit  et  lance  dans  les  airs  ses 
javelots;  aucun  de  ses  traits  ne  parvient  au  faîte 
des  remparts  qui  ne  montre  quel  est  le  bras  qui 
l'a  lancé,  et  qui  ne  retombe  souillé  de  sang.  Pour 
les  enfants  de  Pélops,  Tydée,  Hippomédon,  le 
devin ,  le  jeune  Arcadien ,  semblent  revivre  ;  réu- 
nissant leurs  âmes  en  une  seule,  ils  sont  venus 
habiter  en  un  même  corps,  tant  Gapanée  se  mul- 
tiplie. Ni  l'âge,  ni  les  insignes,  ni  la  beauté, 
rien  ne  l'émeut;  avec  la  même  furie  il  frappe  et 
ceux  qui  combattent  et  ceux  qui  l'implorent  : 
nul  n'ose  lui  résister,  ni  tenter  les  chances  du 
combat.  De  loin,  à  l'aspect  de  ses  armes,  de  sa 
terrible  aigrette  et  de  son  casque  menaçant,  tous 
frémissent  d'horreur. 

Cependant  sur  une  des  éminences  du  rempart 
paraît  le  pieux  Ménécée  ;  son  front  brille  d'un 
éclat  divin ,  une  noble  majesté  est  empreinte  sur 
ses  traits ,  comme  si  tout  à  coup  il  eût  quitté  la 
voûte  céleste  pour  venir  sur  la  terre  ;  son  casque 
est  détaché  et  laisse  voir  ses  traits;  il  abaisse 
alors  ses  regards  sur  les  combattants,  et  pousse 
un  grand  cri  qui  fixe  sur  lui  tous  les  regards  et 
fait  taire  le  combat  :  «  Dieu  de  la  gnerre ,  et  toi 
Phébus,  qui  m'accordes  l'honneur  d'un  si  beau 


Ventosumque  decus ,  litulique  in  morte  latentes. 

Nec  timidns  te  flecto  païens  :  i ,  prœlia  niisce , 

Per  Danaas  acies,  niediosque  per  obvius  enses; 

Non  teneo  :  liceat  misero  tremebunda  lavare  7 1 5 

Vulnera,et  iindantem  laciimis siccare  cruorem, 

Teque  itenini  sœvis,  iterunique  remitteie  bellis. 

Hocmalunt  Thebae.  »  Sic  colla  nianusque  tencbat 

Implicitus  :  sed  nec  laciimaî,  nec  verba  movebant 

Dis  votum  juvenem  :  quin  et  monstrantibus  illis  720 

Fraude  patrem  tacita  subit ,  avertitque  tiniorem  : 

«  Falleris  lieu  ,  verosiiue  metus ,  pater  optime,  nescis. 
Non  me  ulli  monitus  ,  nec  vatum  exorsa  furentum 
Sollicitant,  manesque  niovent  :  sibi  callidusisla 
Tirésias,  naLneque  canal  :  non  si  ipse  reclusis  725 

Cominusex  adytis  in  nie  insanirel  Apollo. 
Sed  gravis  nnanimi  casus  me  fratris  ad  urbera 
Sponte  refert  :  gémit  Inachia  mibi  saucius  Haemon 
Cuspide  :  vix  illum  medio  de  pulveie  belli 
Inter  utrasque  acies ,  jamjanique  tcnentibus  Argis.       730 
Sed  moror  :  i,refove  dubium,  turbseque  ferenti 
Die ,  parcanl ,  leviteique  velianl  :  ego  vulnera  doctiini 
Jungere  ,  supremiqne  fugam  revocare  cruoris, 
Eeliona  pelam.  »  Sic  imperfecta  locutus 
Effugit  :  illi  atra  mersum  caligine  pectus  735 

Confudit  sensus  :  pietas  incerta  vagatur, 


Discordantque  metus  :  impellunt  credere  Parcœ. 

Turbidus  interea  ruptis  venientia  portis 
Agmina  belligeriCapaneus  agit  sequoie  campi. 
Cornua  nunc  equilum ,  cuneos  nunc  ille  pédestres,      740 
Et  proculcantes  moderantum  funera  currus. 
Idem  allas  turres  saxis,  et  turbine  crebro 
Laxat  :  agit  turmas  idem ,  atque  in  sanguine  fumât. 
Nunc  spargit  torquens  volucri  nova  vulnera  plumbo, 
Nuncjaculumexcusso  rolat  in  sublime lacerto,  745 

Nidlaque  tectorum  subit  ad  fastigia,  quae  non 
Déférât  basta  virum  ,  perfusaque  caîde  recurrat. 
Nec  jam  aut  Œniden  ,  aul  Hippomedonta  peremtos, 
Aut  vatem  Pelopea  phalanx  ,  aut  Arcada  credunt  : 
Quin  socium  coiisse  animas ,  et  corpore  in  uno  750 

Stare  omnes  :  ita  cuncta  replet  :  non  ullins  a'tas, 
Non  cultus ,  non  forma  movet  :  pugnantibus  idem , 
Supplicibusque  furit:  nonquisquamobsistere  contra. 
Non  belli  tentare  vices  :  prociil  arma  furentis, 
Terribilesque  jubas,  et  fiontem  cassidis  borrent.         755 

At  plus  electa  murorum  in  parte  Menœceus, 
Jam  sacer  adspectu  soliloque  augustior  ore  , 
Ceu  subito  in  terras  supero  demissus  ab  axe , 
Constitit,  exemta  manifeslus  casside  nosci , 
Despexitque  acies  bominum  ,  ttclamore  profundo        760 
Convertit  campum,  jussitque  silentia  belle. 
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LA  TU EC AIDE. 


1  repas,  donnez  à  Thèbeslajoie  (lue  vous  avez  '  nombreuse,  qui  chante  ses  louanges,  cl  le  place, 
promise  à  mon  dévouement  et  que  j'achète  au  '.  comme  leur  fondateur,  au-dessus  de  Cadmus  et 
prix  de  tout  mon  sanc;.  Eloignez  \a  guerre  de  ses  \  d'Amphion.  Les  uns  le  couvrent  de  guirlandes, 
murs,  refoulez  dans  Lerne  captive  le  reste  dés-  j  les  autres  des  fleurs  brillantes  du  printemps,  et 


honoré  de  nos  ennemis;  que  l'inaehus^  en  les 
voyant  laver  leurs  blessures  reçues  par  derrière, 
s'indigne  contre  ses  hlches  nourrissons.  Rendez 
par  mu  mort  aux  Thébains  leurs  temples,  leurs 
champs,  leurs  maisons,  leurs  enfants  et  leurs 
femmes.  Si ,  en  m'innnolanl  pour  la  paix ,  je  vous 
suis  agréable;  si  j'ai  entendu,  sans  m'effrayer, 
l'oracle  du  prophète;  si  j'y  ai  avidement  souscrit 
quand  ïhebes  n'y  croyait  pas  encore,  accordez 
à  la  patrie  d'Amphion  le  prix  qui  m'est  dû  ,  et, 
je  vous  en  conjure,  apaisez  en  ma  faveur  mon 
père  que  j'ai  trompé.  » 

11  dit,  et,  de  sa  brillante  épéc,  il  délivre  des 
liens  du  corps  sa  grande  âme,  qui,  depuis  long- 
temps ,  gémissait  de  sa  captivité  :  une  seule  hles- 
sure  a  rompu  ces  liens.  Le  héros  arrose  les  tours  de 
son  sang ,  purifie  les  murailles ,  et ,  sans  retirer  le 
glaive,  se  précipite  au  milieu  des  combattants  ;  il 
s'efforce  de  tomber  sur  scscruels  ennemis.  Mais  la 
Piété  et  la  Vertu  le  reçoivent  dans  leurs  bras ,  et 
portent  doucement  son  corps  vers  la  terre.  Déjà 
son  âme  est  devant  Jupiter,  et,  au  milieu  du  ciel, 
vient  réclamer  sa  récompense. 

Les  Thcbains  retirent  sans  peine  le  cadavre  de 
leur  prince,  et ,  triomphants,  le  portent  dans  la 
ville.  Saisies  de  vénération,  les  cohortes  grecques 
s'étaient  d'elles-mêmes  éloignées.  Le  héros  entre 
dans  les  murs,  porté  sur  les  épaules  des  jeunes 
guerriers,  aux  applaudissements-  d'une   foule 

«  Arnioruin  Supeii,tuque  o  qui  funcre  lanlo 
Indulges  niilii ,  Pliœbe  ,  luori,  date  gaudia  Tliebis 
IJuîe  pepigi ,  et  tolo  quaî  sanguine  prodigus  cmi. 
Fei  te  relro  bellum ,  capla-qwe  impiiigite  Lcrnae  765 

Helliquias  lurpes,  coiilixaquc  terga  fovcntes 
Iiiachus  indecores  palcravcrsetur aluninos. 
At  Tyriis  tcnipla.arva,  doiuos,  counuhia  ,  natos 
r.eddite  ni<irte  mca  :  si  vos  placida  hoslia  jiivi, 
Si  rmn  attonilis  valis  consulta  leccpi  770 

Auribus,  et  Tlicbis  nondum  ciedenlibus  liausi, 
II.TC  Amphioniis  pro  me  persoivile  terris, 
Ac  niilii  dotvplum  ,  precor,  cxoiale  parentera.  » 

Sic  ait,  insigncnique animam  mucronc  corusco 
Dedignantem  arlus  pt  idem ,  mœslamque  Icni'ri  775 

Arripit,  atque  unu  qua-silam  vulnero  rumpil. 
Sanguine  tune  spargit  lurres,  et  mœnia  lustrât, 
Seque  supermedias  acies.nomlum  euse  remisso  , 
Jecit,  et  in  saevos  cadere  est  conatus  Acliivos. 
Ast  illum  amplexœ  Pietas  Virlusque ,  fercbant  780 

Leniter  ad  terras  corpus  :  jam  spirilus  oiim 
Ante  Jovem ,  et  summis  apicem  sihi  imscit  in  astris. 

Jamque  inlra  muros  nulle  sudorc  reœptum 
Gaudenles  lieroa  ferunt  :  abscesseral  ullro 
ranlalidum  venerata  coiiors  :  subit  agmine  longo         783 
Colla  inler  juvenum  ,  Iselisque  favoribus  omni 


déposent  dans  le  tombeau  de  ses  aïeux  son  corps 
adoré.  Bientôt,  après  lui  avoir  rendu  ces  hon- 
neurs ,  ils  retournent  au  combat.  Alors  le  mal- 
heureux père  de  Ménécée,  vaincu  dans  sa  colère, 
gémit ,  et  sa  mère  peut  enfin  pleurer  en  liberté  : 

'<  Noble  enfant ,  c'était  donc  pour  l'offrir  en 
expiation  à  la  cruelle  Thèbes,  pour  dévouer  ta 
tète  aux  dieux  infernaux  ,  que  je  t'élevais,  moi, 
une  femme  du  sang  royal!  Quel  crime  ai-jedonc 
commis?  quelle  divinité  ai-je  irritée  contre  moi? 
Je  n'ai  pas ,  par  une  monstrueuse  alliance ,  boule- 
versé les  lois  de  la  nature  ;  je  n'ai  pas,  ô  forfait! 
donné  des  enfants  à  monlils.  Qu'importe?  Jocaste 
a  ses  enfants ,  elle  les  voit  sur  le  trône  et  à  la  tète 
des  armées.  Nous,  nous  offrons  à  la  guerre  de 
cruelles  expiations,  pour  que  tour  à  tour  (car 
telles  sont  les  volontés  du  dieu  de  la  foudre)  les 
fils  d'OEdipe  ceignent  leur  front  du  diadème. 
Pourquoi  me  plaindre  des  Dieux  ou  des  hommes? 
C'est  toi ,  cruel  Ménécée ,  c'est  toi ,  qui ,  plus  que 
tout  autre ,  avances  le  dernier  jour  de  ta  malheu- 
reuse mère.  D'où  t'est  venu  cet  amour  de  la  mort, 
cette  sainte  folie  qui  saisit  ton  âme?  Qu'ai-je 
donc  conçu  dans  mon  sein?  Quel  est  ce  triste 
fruit  de  mon  amour,  si  peu  semblable  è.  moi- 
même?  Ah  !  je  reconnais  le  sang  du  dragon  ,  le 
rejeton  de  cette  terre  de  nos  aïeux  ,  qui  se  cou- 
vrit tout  à  coup  d'une  moisson  d'armes!  De  là 
ce  sombre  courage  ;  Mars  était  tout  entier  dans 

Concinilur  vulgo,  Cadnnim  atque  Aniphiona  supra 
Conditor  :  hi  sertis,  bi  veris  iionore  solulo 
Accumulant  artus ,  palriaque  in  sede  reponunt 
Coijjus  adoratum  :  repetunt  mox  bella  peractis  790 

Laudibus  :  hic  vicia  gcnitor  lacriniabilis  ira 
Congemit ,  et  tandem  matri  data  flci  e  polestas  : 

«  Lustralenuie feris  ego  te,  puer  inclyle,  Tbebis , 
Dcvotumque  caput,  vilis  ceu  mater  alebam? 
Quod  molita  uefas?  cui  tantum  invisa  Deorum?  795 

Non  ego  monstrifero  coitii  rcvoluta  notavi 
Pignora,  nec  nato  peperi  funesta  nopolcs. 
Quid  refert?  iiabet  eccc  suos  locasta ,  duces(iuc 
Regnantesque  videt  :  nos  sœva  piacula  bello 
Demus,  ut  alternis,  placct  hoc  tibi  fulmiiiis  auctor,   800 
Œdipodiouii  mutent  diadcmala  fratres. 
Quid  Supcros ,  homincsve  queror  ?  tu ,  sœve  Menœccu , 
Tu  miseram  anle  oinncs  proporasti  exstingueie  matrem. 
Unde  hic  morlis  anior?  (pia;  sacra  insania  menti? 
Quosveego  conceptus ,  aut  quae  maie  pignora  fuJi        SOà 
Tarn  diversa  mihi?  niminun  Marlius  angfiis, 
Quaeque  novis  proavum  telhis  eflloruit  armis. 
Ilinc  animi  tristes,  nimiusque  in  pectore  Ma  vers, 
h;tde  maire  nihil  :  sponte  en  idlroque  poremptus 
Irruuipis  mœsfas  falis  nulenlibus  umbras.  8ÎC 

Ast  egonict  Danaos,  Capaneaque  tela  verebai'.  ♦ 
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son  cœui"  ;  il  n'avait  rien  de  sa  mère.  Voici  qu'im- 
molé de  ta  propre  main,  tu  te  précipites  toi-même, 
malgré  les  destins,  chez  les  tristes  ombres  ;  et  moi, 
je  craignais  les  Grecs  et  les  traits  de  Capanée! 
C'était  ton  bras,  oui,  c'était  ce  bras  qu'il  fallait 
redouter;  c'était  ce  fer  que  moi-même,  insensée, 
je  t'avais  donné.  Voyez  comme  dans  sa  gorge 
le  glaive  s'est  plongé  tout  entier  :  non,  la  main 
d'un  Grec  n'aurait  pas  fait  une  si  profonde  bles- 
sure. » 

L'infortunée  eût  longtemps  encore  continué  à 
remplir  la  ville  de  ses  gémissements ,  mais  ses 
compagnes  et  ses  femmes  l'entraînent  malgré 
elle,  la  consolent,  et  la  retiennent  dans  sa  de- 
meure. Elle  reste  assise,  le  visage  meurtri ,  en- 
sanglanté par  ses  ongles  ;  elle  fuit  l'éclat  du  jour, 
ferme  l'oreille  aux  prières  qu'on  lui  adresse,  et 
tient  ses  yeux  fixés  sur  la  terre;  la  voix,  la 
raison  l'ont  abandonnée.  Telle  une  tigresse  fa- 
rouche, à  qui  l'on  a  ravi  ses  petits,  couchée 
seule  dans  son  antre  de  Scythie,  lèche  les  traces 
de  la  pierre  encore  chaude  ;  elle  n'a  plus  de  colère, 
elle  oublie  sa  rage,  sa  férocité,  sa  soif  du  sang; 
près  d'elle  passent  tranquillement  les  troupeaux 
de  brebis  et  de  taureaux  ;  elle  les  regarde  sans 
faire  un  mouvement.  Pourquoi  en  effet  remplirait- 
elle  ses  mamelles  ?  A  qui  apporterait-elle  une 
proie  autrefois  si  vivement  désirée? 

Jusqu'à  présent  les  armes,  les  trompettes,  le 
fer  et  les  blessures  ont  été  l'objet  de  mes  chants  : 
maintenant  c'est  Capanée  que  je  dois  élever  jus- 
qu'aux astres,  Je  ne  puis  plus  chanter  comme 
les  autres  poètes  :  c'est  au  bois  d'Aonie  d'enhar- 
dir ma  faiblesse!  Venez  toutes,  ô  déesses!  osez 
le  dire  avec  moi  :  Était-ce  une  fureur  envoyée 


du  ténébreux  empire?  les  terribles  sœurs  du 
Styx ,  marchant  sous  les  étendards  de  Capanée , 
avaient-elles  osé  s'armer  contre  Jupiter?  Était-ce 
une  valeur  démesurée,  ou  l'amour  téméraire  de 
la  gloire,  ou  le  désir  de  la  renommée  qui  accom- 
pagne un  beau  trépas,  ou  l'attrait  d'abord  si  sé- 
duisant du  mal ,  ou  la  colère  des  Dieux  contre 
les  hommes,  colère  si  douce  aux  immortels? 

Déjà  le  guerrier  dédaigne  de  signaler  son  bras 
sur  la  terre;  il  contemple  avec  mépris  ces  cada- 
vres amoncelés ,  et  ayant  épuisé  tous  ses  traits  et 
tous  ceux  des  Grecs,  le  bras  fatigué,  il  lève  la 
tôte  vers  le  ciel.  Bientôt  d'un  regard  farouche  il 
mesure  lahauteurdu  rempart,  et,  poussantdevant 
lui  une  échelle  aux  nombreux  échelons,  il  porte  le 
chemin  qui  doit  lui  servira  monter  dans  les  airs. 
Il  agite  une  torche  de  chêne  dont  la  lumière 
ardente  rougit  tout  à  lafoi^ses  armes  et  enflamme 
son  bouclier  :  «  Voici,  dit-il,  le  chemin  de  Thè- 
bes  :  c'est  par  ici  que  me  guide  mon  audace,  vers 
celte  tour  arrosée  du  sang  de  Ménécée.  J'éprou- 
verai ce  que  peuvent  les  sacrifices,  et  si  l'oracle 
d'Apollon  n'est  pas  trompeur.  » 

Il  dit ,  et ,  montant  les  degrés ,  il  s'élève  triom- 
phant vers  les  murailles  assiégées.  Tels ,  dans  les 
airs,  au  milieu  des  nuages,  apparurent  jadis  les 
Aloïdes,  lorsque  la  terre  impie  grandissait  pour 
insulter  aux  Dieux,  et  que  TOssa  seul,  avant  que 
le  Pélion  immense  eût  doublé  sa  hauteur,  attei- 
gnait déjà  la  demeure  de  Jupiter  épouvanté. 

Dans  cette  cruelle  extrémité,  les  Thébains, 
comme  si  Thèbes  allait  succomber  sous  ce  der- 
nier fléau,  et  que  Bellone,  une  torche  sanglante 
à  la  main ,  escaladât  les  tours  pour  les  renverser 
de  fond  en  comble,  font  pleuvoir  à  l'envi  de  tous 


Hœc erat,  fiaec  metuenda  manus ,  ferrumqne ,  quod  amens 
Ipsa  dedi  :  viden',  ut  jugulo  consumsentensem? 
Àllius  liaud  quisquam  Danaum  niucronesubisset.  » 

Diceret  infelix  etiammmi  et  cuncta  repleret  815 

Queslibus  :  abducunt  comités ,  famulaeque  perosam 
Solantes  thaiamoque  tenent  :  sedet  eruta  mullo 
Ungiie  gênas  :  non  illa  diem ,  non  verba  precantum 
Respicit,  aiit  visus  flectit  tellure  lelictos, 
Jam  vocis,  jam  mentis  iuops.  Sic  aspera  tigris  820 

Fœtibus  abieptis  Scylliico  déserta  sub  antre 
Accubat,  et  tepidi  lambit  vestigia  saxi. 
Nusquam  ivre  :  sedit  rabies,  feritasque,  famesque 
Oris,  enut  prœtcr  secura  armenla  ,  gregesque. 
Adspicit  illa  jaceas  :  ubi  euim ,  quibus  ubera  pascat,    825 
Aut  quos  ingenti  premat  exspectata  rapina? 

lïactenus  arma ,  tubœ ,  ferrumque  ,  et  vulnera  :  sed  nunc 
Cominus  astrigeros  Capanens  loUendus  in  axes. 
Non  mibi  jam  solito  vatum  de  more  cauendum  : 
Major  ab  Aoniis  si;menda  audacia  Incis.  830 

Mecum  omnes  audele  Deœ  :  sive  il!e  profunda 
Missus  nocte  faror,  Capaneaque  signa  secutae 
Arma  Jovem  contra  Stygiaî  rapuere  sorores , 
5ea  viitus  egressa  modum,  seu  gloiia  pitcccps, 


Seu  magnse  data  fama  neci ,  seu  idcta  malorum  835 

Priucipia,  et  blandœ  Superuni  niortalibiis  irae. 

Jam  sordeut  terrena  viro,  tfcdetque  profundao 
Cœdis,  et  exiiauslis  olim  Graiumque  suisque 
Missilibus ,  lassa  respexit  in  tetbera  dextra. 
Ardua  mox  torvo  melitur  culmina  visu ,  8  io 

Innumerosque  gradus,  gemina  latus  arbore  clusus, 
Aerium  sibi  portai  iter,  longequc  tiniendus 
Multifidani  quercum  flagrant!  himine  vibrât. 
Arma  rubent  una,  clypeoque  incenditur  ignis. 
«  Hac,  ait,  in  Thebas,  bac  me  jubet  ardua  virtus        8'j5 
Ire,  Menœceo  qua  lubrica  sanguine  turris. 
Experiar,  quid  sacra  jurent;  an  falsus  Apollo,  » 

Dixit ,  et  alterno  captiva  in  mœnia  gressii 
Surgit  ovans  :  quales  mediis  in  nubibus  œther 
Vidit  Aloidas ,  (juum  cresceret  impia  tellus  850 

Despectura  Deos,  nec  adbuc  inimane  venirel 
Pelion ,  et  lre[iidun)  jam  tangeret  Ossa  Tonantem. 

Tum  vero  attoniti  fatorum  in  cardine  summo , 
Ceu  suprema  lues  urbem  ,  facibusque  cruentis 
iEquatura  solo  turres  Dellona  subiret,  855 

Omnibus  e  tectis  certatim  ingentia  saxa, 
lÀoboraque,  et  graviJas  fundœ  Balearis  habenas, 
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les  toits  sur  Capanéedes  pierres  énormes,  des  pou- 
tres, de  lourds  projectiles  lancés  par  la  fronde 
(car  à  quoi  serviraient  les  javelots  et  les  flèches 
égarées  dans  l'air?);  ils  le  frappent  à  coups  redou- 
bles de  leurs  machines  de  guerre,  et  l'accablent 
sous  de  pesantes  masses.  C'est  en  vain,  cette  grclc 
de  traits  qui  assiège  ses  épaules  ne  saurait  l'é- 
branler :  suspendu  dans  le  vide  des  airs,  aussi 
ferme  que  s'il  marchait  sur  le  sol,  il  s'avance, 
et  brave  cet  amas  de  ruines  qui  fond  sur  lui. 
Ainsi  un  lleuve  rapide  attaciue  sans  reldche  les 
voûtes  d'un  vieux  pont;  dt^à  les  pierres  se  déta- 
chent, les  poutres  se  désunissent  :  l'obstacle  qui 
irrite  le  lleuve  accroît  encore  ses  eaux  et  sa  vio- 
lence ,  il  ébranle  et  entraîne  la  masse  chancelante , 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  brisé,  dans  son  impétuosité, 
tous  les  obstacles,  et  que,  vainqueur,  il  pour- 
suive librement  sa  course. 

Enfin,  après  de  longs  efforts,  Capanée  s'est 
élancé  sur  le  sommet  de  la  tour  ;  de  la  il  domine 
la  ville  ;  il  la  voit  tremblante ,  épouvantée,  à  l'as- 
pect de  son  ombre  immense;  il  insulte  à  sa 
frayeur  :  ->  Voilà  donc  l'horrible  citadelle  d'Am- 
phion!  ô  honte!  voila  ces  murs  si  dociles  qui 
obeirentàdesaccordseffcminés,  et  qu'ont  si  long- 
temps vantés  les  fables  mensongères  de  Thèbes! 
Quelle  gloire  y  a-t-il  à  renverser  des  murailles 
construites  aux  sons  mélodieux  de  la  lyre?  »  En 
même  temps,  de  ses  mains,  de  ses  pieds,  il  dé- 
truit les  angles  qui  soutiennent  la  masse  de  l'édi- 
fice et  arrache  les  planchers;  les  poutres  éclatent 
et  se  brisent,  les  liens  de  fer  du  toit  tremblant 
tombent,  et  de  toutes  ces  ruines  il  se  fait  des 
armes,  lance  les  fragments  de  roche  sur  les  tem- 


ples, sur  les  maisons,  et  écrase  la  ville  de  ses  pro- 
pres murailles. 

Déjà  'autour  de  Jupiter  frémissaient,  animés  de 
sentiments  divers,  les  dieux  d'Argos  et  de  Thèbes. 
Le  (lieu,  dans  son  équité,  voit  leur  ardente  colère 
prête  à  éclater,  et  s'aperçoit  que  sa  présence  seule 
les  contient.  Bacchus,  qu'observe  sa  marâtre,  gé- 
mit, et ,  jetant  sur  son  père  un  regard  de  travers  : 
«  Maintenant,  lui  dit-il,  qu'est  devenu  ton  terrible 
bras?  Où  est,  hélas!  mon  berceau  de  flamme,  et 
ta  foudre?  oh!  qu'as-tu  fait  de  ta  foudre?  »  Apol- 
lon pleure  sur  ces  murs  fondés  sous  ses  auspices; 
le  dieu  de  Tirynthe  affligé  balance  entre  Lerne 
et  Thèbes,  et,  l'arc  tendu,  il  hésite;  le  fils  ailé 
de  Danaé  donne  des  larmes  à  Argos,  sa  ville  ma- 
ternelle. Vénus  pleure  sur  le  peuple  de  sa  fille, 
Harmonia,  et,  craignant  son  époux,  elle  se  tient 
loin  de  lui,  et,  dans  une  muette  colère,  regarde 
le  dieu  des  combats.  L'audacieuse  Pallas  gour- 
mande les  dieux  d'Aonie.  Junon  se  tait,  mais 
son  cœur  est  torturé  par  ce  silence  farouche. 

Cependant  ce  spectacle  n'altère  point  le  calme 
de  Jupiter;  les  querelles  allaient  s'apaiser,  lors- 
que Capanée  se  fit  entendre  jusqu'au  milieu  des 
astres  :  «  Quoi!  Thèbes  est  dans  les  alarmes,  et 
aucun  de  ses  dieux  ne  viendra  prendre  sa  défense  ! 
Que  sont  donc  devenus  ces  lâches  nourrissons 
d'une  terre  impie,  Bacchus  et  Alcide?  J'ai  honte 
de  provoquer  des  dieux  inférieurs.  Viens  plutôt 
toi-même,  ô  Jupiter I  (qui  est  plus  digne  que  toi 
de  me  combattre?)  Vois,  les  cendres  et  le  tom- 
beau de  Sémélé  sont  en  mon  pouvoir.  Viens  donc, 
rassemble  toutes  tes  forces ,  lance  toutes  tes  flam- 
mes. N'as-tu  de  puissance  que  pour  effrayer  de 


(Nam  jaculis ,  colloque  vagis  spes  unde  sagitlis?) 

Verum  avidi  et  tormenta  rotant,  et  molilius  iirçent. 

Ille  nec  ingestis,  nec  terga  seqiientibiis  unqiiain  800 

Detraliitur  teiis,  vacuoque  .sub  aère  pendens 

riana  veliit  terra  certiis  vesligia  figat, 

Tendit,  et  ingenti  snbit  occurrente  ruina. 

Amnis  ut  inrumbens  longœvi  robora  ponlis 

Assiduis  oppiignat  aquis  :  jam  saxa  fatisciint ,  K65 

tmot.Tque  trabus  :  tanlo  violcnlior  ille, 

Sxvit  enim  majore  salo,  quassatque,  trahilque 

Moleni  agram  ,  nexus  donec  cclf-r  al  vous  onines 

Abscidit,  et  cnrsu  vicfor  respirât  aperto. 

Utqne  pctila  diu  ceisns  fastigia  supra  •  870 

Kminuit,  trcpiilamqne  assurgens  dcsuper  urbeni 
Vidit,  et  ingfnti  Tiiebas  evtrrruit  iinil)ra, 
Jncrejiat  attonilos  :  >.  Hiimilesne  Ampliionis  arces, 
Pro  pudor,  bi  faciles,  carmenqiie  inil)cllc  sckuU, 
l'A ,  inentita  diii  Tbebarum  fabula ,  ninri  ?  87 ô 

tt  qiiidnam  egregium  prosternere  nionia  molli 
Strncla  lyra?  »  Simul  insiiltans,  Rressuque,  mantique 
Mobbus  obslantes  cuneos,  tabulataquc  s.pviis 
Deslruit  :  absiliunt  pontes,  tcctiquc  tremenlis 
Saxea  frena  labant ,  disseploque  aggcre  rursus  880 

UlJliir,  et  truncas  rupes  intcmpla,  doinosqiie 


Prœcipitat,  frangitque  suis  jam  mœnibus  urbem. 

Jamque  Jovem  circa  studiis  diversa  freniebant 
Argolici,  Tyriiqne  De!  :  pateraeqnus  utris(iuo 
Adspicit  ingénies  ardentiim  cominus  iras,  885 

Seque  oi)stare  videt  :  gémit  inservanlc  novcrca 
Liber,  et  obliqiio  respectans  lumine  patrem  : 
«  Nunc  ubi  saeva  manus,  meaque  beu!  cunabula  flammae, 
Fuhnen  ,  io  ubi  fiilmen?  »  ail.  Gémit  anctor  Apollo 
Qiias  dédit ipse,domos.  Lernam,  Tbebasque  rependit 
Mœstus,  et  intente  dubitat  Tiryntiiius  arcu.  891 

Maternos  plangit  vobicer  Danaeius  Argos. 
Flet  Venus  Harmonia;  populos;  mctuensque  mariti 
Stat  procul ,  et  tacita  Gradivum  respicit  ira. 
Inrrepal  Aonios  audax  Tritonia  Divos.  895 

Junonem  lacilani  furibunda  silentia  lor(pienl. 

Non  tamenba;c  lurbant  pacem  Jovis  :  ecce  qiiierant 
Jiirgia,  quum  mcdiisCapaneus  auditus  in  aslris. 
"  Nullane  pro  Irepidis  ,clamal)at,  nnmina  Thebis 
Stalis.'  ubi  infanda;  segnes  tcjiuns  alumiii,  900 

Hacciius  et  Alcides?  piget  insligare  minores. 
Tu  potius  venias ,  (qnis  enim  concuirere  nobis 
Dignior.^)  en  cinercs  Semeleaque  busla  lenentur. 
Nunc  âge,  nunc  totis  in  me  connilere  flammis, 
Jnppiler  :  an  pavidas  lonitru  turbare  puellas 
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ton  tonnerre  les  vierges  timides,  et  consumer  le 
palais  de  ton  beau-père  Cadmus?  »  A  ces  mots, 
les  Dieux  poussent  un  cri  d'indignation.  Jupiter  rit 
de  sa  fureur,  et  secouant  les  flots  épais  de  sadivine 
chevelure  :  «  Quel  est  doue  l'espoir  des  mortels, 
après  les  terribles  combats  de  Phlégra?  Toi  aussi , 
il  faut  te  frapper?  "  11  dit,  et  la  foule  des  immor- 
tels, frémissant  de  colère,  presse  la  lenteur  du 
dieu  et  implore  ses  traits  vengeurs.  Junon  trou- 
blée n'ose  plus  s'opposer  au.\  destins.  Le  palais 
céleste,  avant  le  signal  donné,  tonne  de  lui-même  ; 
les  nuées  se  rassemblent  sans  le  secours  des  vents, 
et  les  orages  accourent.  On  dirait  que  Japet  a 
rompu  ses  chaînes  infernales,  et  qu'Inarime  vain- 
cue, que  l'Etna  se  soulèvent  jusqu'à  la  voûte 
des  cieux.  Les  Dieux  rougissent  de  sentir  la 
crainte;  mais  en  voyant,  au  milieu  du  boulever- 
sement du  monde,  un  guerrier  debout  provoquer 
Jupiter  <i  un  combat  insensé,  ils  admirent  en  si- 
lence, et  doutent  du  pouvoir  de  la  foudre. 

Déjà  au-dessus  du  faîte  de  la  tour  Ogygienne 
le  ciel  commençait  à  mugir  sourdement,  et  les 
ténèbres  voilaient  les  astres.  Cependant  Capanée 
s'attache  encore  à  la  citadelle  qu'il  ne  voit  plus, 
et  toutes  les  fois  que  la  tempête  éclate,  que  Té- 
clair  brille  :  «  Voilà,  s'écrie-t-il,  voilà  les  feux 
que  je  veux  lancer  sur  Tlièbes  :  c'est  là  que  je 
veux  raviver  ma  torche,  rallumer  ce  chêne  qui 
s'éteint.  » 

Il  parlait  encore  :  la  foudre  lancée  de  toute  la 
force  de  Jupiter  l'a  frappé.  Son  aigrette  vole  dis- 
persée dans  les  nuages;  la  bosse  de  son  bouclier, 
noircie  par  la  flamme ,  tombe  ;  tous  les  membres 


du  héros  jettent  un  vif  éclat.  Les  deux  armées  re- 
culent, et  regardent  avec  terreur  de  quel  côté  il 
va  tomber,  quels  bataillons  va  frapper  son  corps 
embrasé.  Capanée  sent  la  flamme  pétiller  sur  son 
sein ,  sous  son  casque,  entre  ses  cheveux  ;  il  s'ef- 
force d'arracher  sa  cuirasse  brûlante,  et  ne  saisit 
sur  sa  poitrine  que  la  cendre  du  fer.  Cependant  il 
reste  debout;  tourné  vers  le  ciel,  il  exhale  son 
dernier  soupir,  et,  pour  ne  pas  tomber,  appuie  sa 
poitrine  fumante  contre  ces  murs  odieux;  mais 
ses  membres  mortels  le  trahissent,  et  son  âme  se 
dépouille  de  son  enveloppe.  Si  ses  forces  avaient 
été  plus  lentes  à  l'abandonner,  il  eût  pu  par  un 
second  blasphème  mériter  un  second  tonnerre. 
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Quand  le  magnanime  Capanée  eut  épuisé 
dans  cette  lutte  inégale,  l'ardeur  insensée  de 
son  courage;  lorsque  la  foudre  qui  l'embrasa 
se  fut  éteinte,  et  que  la  flamme  vengeresse  le 
suivant  à  terre  dans  sa  chute,  eut  tracé  su  ries 
murs  un  long  sillon ,  Jupiter  vainqueur  raffermit 
d'un  signe  l'Olympe  ébranlé,  et,  d'un  regard, 
rendit  au  monde  le  ciel  et  le  jour.  Les  immortels 
le  félicitent ,  comme  s'il  venait  de  soutenir,  hale- 
tant et  épuisé,  les  combats  de  Phlégra,  et  d'ac- 
cabler Encelade  sous  le  poids  de  l'Etna  fumant. 
Capanée  gît  à  terre,  embrassant  les  ruines  de  la 
tour,  et  le  visage  terrible  encore  ;  il  laisse  après 
lui  aux  nations  le  souvenir  de  ses  hauts  faits  et 
d'une  défaite  dont  Jupiter  lui-même  a  pu  s'enor- 


Fortior?  et  soceri  thalamos  exscindere  Cadmi  ?  » 
Ingemuil  dictis  Superum  dolor  :  ipse  furentem 
Risit,  et  incussa  sanctarum  mole  comarum , 
«  Qusenam  spes  hominuin  tumidœ  post  prœlia  Phlegrse  ? 
Tune  etiam  feriendus?  »  ait  :  premit  undique  lentuiu  910 
Turba  Deum  frendens ,  et  tela  ultricia  poscit. 
Nec  jam  audet  falis  tuibata  obsisteie  œnjux. 
Ipsa  dato  nondum  cœlestis  regia  signo 
Sponte  lonat ,  coeunt  ipsœ  sine  flamine  nubes , 
Accurruntque  imbres.  Stygias  ru  pisse  catenas  915 

lapetum,  aut  victam  supeiaadconvexa  levari 
Inarimen ,  JLtnamve  putes  :  pudet  ista  limera 
Cœlicolas  :  sed  qiium  in  média  vertigine  mundi 
Stare  virura,  insanasque  vident  deposcere  pugnas, 
Mirantui  tacili,  et  dubio  pro  fulmine  pendent.  920 

Cœperat  Ogygiae  supra  fastigia  turris 
Ajcanum  mugire  polus,  cœlumque  tenebris 
Auferri  :  tenet  ille  tamen,  quas  non  videt,  arces, 
Fulguraque  attiitis  quoties  micuere  procellis, 
«  His,  ail,  in  Thcbas,  his  jamdecet  ignibus  uli,  925 

Hinc  renovarc  facem ,  lassamque  accendere  quercum.  » 

Talia  dicentem  loto  Jove  fulmen  adactuni 
Conipuil  :  prima;  fugere  in  nubila  cristœ, 
Etclypei  iiii^er  unibo  cadit  :  janique  oniiiia  iucent 


Membra  viri  :  cedunt  acies,  et  terror  utrimque, 

Quo  ruât,  ardenti  feriat  quas  corpore  turmas. 

Intra  se  stridere  facem ,  galeamque ,  comasque 

Quœrit,  et  urentem  tboraca  repellere  dextra 

Conatus,  ferri  cinerem  sub  pectore  tractât. 

Stal  tamen,  extremumque  in  sidéra  versus  anhelat, 

Pecloraque  invisis  obicit  fumantia  mûris, 

Ne  caderel  :  sed  membra  virum  terrena  relinquunt, 

Exuilurque  animus  :  paullum  si  tardius  artus 

Cessissent ,  potuit  fulmen  nieruisse  secundum. 


930 
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Postquam  magnanimus  furias  virlutis  iniquae 
Consumpsit  Capaneus ,  exspiravitque  receptum 
Fulmen,  et  ad  terras  longe  comitata  cadentera 
Signavit  muros  ultricis  semita  flammae; 
Componit  dextra  victor  concussa  plagarum 
Juppiter,  et  vultu  ca'lumque  diemque  reducit. 
Gratanlur  Superi,  Phlegrœ  ceu  fossus  anlielet 
Prœlia,  et  Encelado  fumantem  impresserit  .'Etnam. 
ille  jacet  laeerae  compiexus  f'ragnima  turris, 
Toi  vus  adiuic  visu,  raemorandaquc  facta  relinquens 
Gcntibus ,  atque  ipsi  non  illaudala  ïonanti. 
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lîueiHir.  Tel  le  téméraire  qui  osa  attenter  à  Ihou- 
iieur  de  la  mère  d'Apollon  couvre  un  espace  im- 
mense de  TAverne  :  les  vautours  eux-mêmes, 
attachés  à  sa  poitrine,  sont  saiMS  d'horreur,  si 
parfois,  s'élevant  au-dessus  de  leur  proie,  ils 
contemplent  ses  memhres  énormes,  tandis  que 
SOS  libres  renaissent  pour  leur  offrir  une  nouvelle 
pâture.  Ainsi  Capanée  pèse  sur  la  terre  et  brûle 
le  sol  ennemi,  d'où  s'exhale  la  vapeur  du  soufre 
céleste.  Thebes  respire;  la  foule ,  prosternée  dans 
les  temples,  se  relève  :  les  vœux,  les  lamentations 
du  désespoir  ont  cessé,  et  les  mères  ne  pressent 
plus  leurs  enfants  entre  leurs  bras. 

Cependant  l'armée  des  Grecs  s'enfuit  ;  des  flots 
de  soldats  roulent  en  désordre  dans  la  plaine. 
Cène  sont  pas  les  cohortes  ennemies ,  ce  n'est  pas 
le  fer  des  hommes  qu'ils  redoutent  :  l'imatre  des 
veimeances  célestes  les  poursuit  dans  leur  fuite; 
leur  terreur  leur  fait  voir  leurs  armesenflammées, 
leurs  casques  lançant  la  foudre,  et  Jupiter  lui- 
même  anime  à  leur  poursuite,  opposant  ses  feux 
aux  fuyards  tremblants.  Les  soldats  thébains 
les  pressent  avec  ardeur,  et  profltent  du  tumulte 
qui  a  trouble  l'Olympe.  Ainsi ,  lorsque  ,  dans  les 
champs  de  >Lissylie ,  un  lion  a  déchiré  de  sa  dent 
terrible  les  rois  d'un  troupeau ,  et  se  retire  sa- 
tisfait, alors  les  ours  aux  hurlements  lourds  et 
les  loups  avides  accourent,  et  avec  une  ra<:e  froide 
lèchent  lâchement  les  blessures  qu'ils  n'ont  point 
faites.  D'un  côté  s'élance  à  leur  poursuite  le  ter- 
rible et  sauvage  Eurymédon  qui  brandit  des 
traits  rustiques,  et  sait,  comme  son  père, 
répandre  autour  de  lui  le  désordre  et  la  terreur; 
de  l'autre,  le  tendre  Alatrée  qui ,  par  sa  noble  au- 

Quantus  .\pollinefe  temerator  matris  Averno 
Tciidilur  :  ipsa;  horient,  si  quaiido  peclore  ab  alto 
Emergunl  volucres,  immensaque  menihra  jaceiilis 
Spectant,  tlum  niiserœ  crescunt  in  pabula  librœ.  15 

Sic  gravât  injedus  terras,  hostilid(pie  urit 
Arva,  et  anlielantem  cœlesti  sulfure  campum. 
Respirant  Tiiebœ  ,  templisqne  jacentia  suruunt 
Agniina  :jani  finis  vofis,  linisqiic  suprcmis 
Planctibus,  et  natos  ausac  deiioncre  maires.  2U 

At  vaga  palantcs  campo  fiiga  volvit  Acliivos. 
Kcc  jam  iioslos  turmœ,  aut  ferriim  morlalc  tin;'Uir  : 
Omnibus  antc  oculos  ircC  Jovis,  omnibus  ardent 
Arma  metu,  galt^que  tonant,  visuscpic  pavcntcs 
Ipse  seqiii ,  et  profugis  opponere  Jup|)iter  ignés.  25 

Instat .«Vgonoreus  miles,  co'iiquc  linnultu 
Utitur  :  indomitos  ut  quum  Massyla  pcr  arva 
Armenti  reges  magno  leo  fregil  liiatu, 
Kt  contentus  abit  :  rauci  tune  cominus  ursi, 
Tune  avidi  vcnere  lupi ,  rabicque  ren)isfa  30 

Lambunt  dégénères  alienre  vulnera  pr.pdie. 
Iliuc  premit  Eurymédon ,  cui  riisticus  horrrjr  in  armis, 
Ruslica  tela  manu,  patriumcpic  agitarc  tumultum. 
Pan  illi  genitor  :  tener  iiinc  conatibus  annos 
Kgrcilitur,  jnvenemque  palrem  puericquat  Alalreus.     35 


daee,  devance  son  âge ,  et,  enfant,  égale  déjà  son 
père  jeune  encore.  Heureux  tous  deux  1  mais  plus 
heureux  celui  qui  s'enorgueillit  d'être  père!  Il 
serait  difficile  dédire  lequel  des  deux  fait  mieux 
résonner  ses  armes  et  lance  son  javelot  d'un  bras 
plus  vigoureux.  La  foule  épaisse  des  fuyards  se 
précipite  sur  les  retranchements,  trop  étroits  pour 
les  recevoir. 

OMars,  quelle  est  ton  inconstance!  Tout  à 
l'heure  les  Grecs  escaladaient  les  murailles  de 
Cadmus;  maintenant  ils  défendent  leurs  propres 
remparts.  Ainsi  les  nuées  reviennent  sur  elles- 
mêmes  ;  ainsi ,  sous  le  souffle  mobile  des  Autans, 
de  chaque  côté  s'inclinent  tour  à  tour  les  mois- 
sons; ainsi,  dans  le  gouffre  qui  écume,  la  vague 
tantôt  découvre,  tantôt  cache  le  sable  de  ses  ri- 
vages. Les  jeunes  guerriers  de  Tirynthe ,  parés 
de  la  dépouille  d'un  lion ,  à  l'exemple  du  dieu  qu'a 
vu  naître  leur  pays,  jonchent  la  terre  de  leurs 
cadavres.  Du  haut  de  l'Olympe,  le  farouche  fils 
d'Amphitryon  gémit  en  voyant  nager  dans  le 
sang  les  peaux  enlevées  aux  lions  de  Némée,  et 
ces  massues  et  ces  carquois    dont  il   s'armait 
autrefois.  Debout  sur  le  seuil  d'airain  d'une  tour 
argienne,  Énipée,  habile  à  enflammer  au  combat 
par  les  sons  de  la  trompette  les  guerriers  que  Mars 
favorise,  donnait  alors  aux  Grecs  un  triste  mais 
utile  signal  ;  il  les  exhortait  à  fuir  et  à  chercher 
un  refuge  dans  leur  camp,  lorsque  tout  à  coup 
un  javelot  fend  l'air  obliquement,  et  l'atteint  à  la 
main  au  moment  où  il  la  tenait  appuyée  sur  l'o- 
reille gauche ,  et  renforçait  les  sons  de  sa  trom- 
pette :  la  main  reste  clouée  à  la  place  qu'elle 
occupe;  le  souffle  du  guerrier  se  perd  dans  les 

Felices  anibo;  sed  fortunalior  ille, 
Queni  genuisse  juvat  :  nec  jam  dignoscere  promtum, 
Quae  magis  arma  sonent,  quo  plus  eat  hasta  laceito. 
Arctatur  denso  fugientum  examine  vallmn. 

Quas  volvis,  Gradive,  vices?  modo  mœnia  Cadrai    40 
Scandebant,  sua  nunc  defcndunt  lecta  Pelasgi. 
Ceu  redeunt  uubcs,  ceu  circumflanlibus  Austris 
Alternus  procumbit  ager,  ceu  gurgite  cano 
Nunc  retegit  bibulas ,  nunc  obruit  a'stus  areiias. 
Procumbit  late  pubes  Tiryntbia ,  alumni  45 

Exuvias  imilata  Dei  :  trux  niœret  ab  alto 
Ampbitryoniades  Nenieœa  in  sanguine  lerga, 
Et  similes  ramos,  similesque  videre  pbaretras. 
Slabat  in  Argolicœ  ferralo  inargine  lurris 
Egregius  lituo  dexiri  Mavortis  Enipeus  50 

Ilortator;  sed  tune  miseris  dabat  utile  signum, 
Snadi'batqut!  fugam,  et  tutos  in  castra  reeefjtus  : 
Quum  subitum  obliquo  descendit  ab  aère  vulnus, 
Urgentisque  sonum  lœva  manus  aiire  relenta  est, 
Sicul  erat  :  fugit  in  vacuas jam  spiritus  auras ,  jj 

Jam  gelida  ora  tacent;  carmen  tuba  sola  peregit. 

Jamque  potens  scelerum,  geminaequc  exercita  genUs 
Sanguine ,  Tisiphone  fraterna  ciudere  qu.crit 
Belia  tuba  :  nec  se  tanta  in  ccrtaniina  relur 
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airs,  sa  bouche  glacée  se  tait,  et  la  trompette 
seule  achève  les  sons  commencés. 

Enfin  la  déesse  du  mal,  Tisiphone,  rassasiée 
du  sang  des  deux  nations,  cherche  à  terminer  la 
guerre  par  le  combat  des  deux  frères;  mais  pour 
cette  affreuse  lutte  elle  ne  croit  pas  ses  forces 
Ruflisantes  et  veut ,  du  séjour  infernal ,  évoquer 
sa  compagne,  Mégère,  comme  elle  hérissée  de 
serpents.  Elle  se  rend  donc  dans  une  vallée  écar- 
tée et  solitaire,  creuse  le  sol  avec  son  glaive  in- 
fernal, et  murmure,  en  s'adressant  à  la  Terre, 
le  nom  de  la  furie  absente.  Pour  donner  aux  de- 
meures de  l'Elysée  un  signe  certain,  elle  soulève 
un  des  serpents  de  sa  chevelure ,  le  plus  horrible 
de  tous,  qui  se  dresse  avec  un  long  siftlement.  A 
ce  bruit  terrible  la  terre ,  la  mer,  le  ciel ,  tout  en 
frémit,  et  Jupiter  tourna  de  nouveau  les  yeux 
vers  les  feux  de  l'Etna. 

Mégère  entend  ce  bruit.  Elle  était  alors  auprès 
de  Pluton,  au  moment  où  Capanée  recevait  les 
éloges  de  toute  la  cour  infernale,  et  plongeait 
dans  les  eaux  du  Styx  son  ombre  illustre.  Aus- 
sitôt perçant  la  voûte  terrestre ,  elle  plane  au  haut 
des  cieux.  Les  mânes  tressaillent  de  joie ,  et  son  dé- 
part dissipe  les  ténèbres  de  l'enfer,  autant  que  sa 
présence  obscurcit  la  clarté  des  cieux.  La  noire  Ti- 
siphone accueille  sa  sœur  ;  et ,  lui  serrant  la  main, 
elle  lui  dit  :  «  Jusqu'à  présent ,  ma  sœur,  j'ai  pu  ac- 
complir les  ordres  redoutables  du  dieu  du  Styx,  et 
suflire  aux  fureurs  qu'il  m'a  commandées  :  seule 
sur  la  terre  j'ai  lutté  contre  un  monde  ennemi, 
tandis  que  vous  gouverniez  l'Elysée  et  lesombres 
dociles.  Mon  séjour  ici  n'a  pas  été  sans  gloire , 


mes  travaux  sans  résultat.  Ces  ruisseaux  de  sang 
qui  inondent  la  plaine  et  font  fumer  les  marais, 
cette  foule  innombrable  d'ombres  dont  se  réjouis- 
sent les  rives  du  Léthé,  c'est  l'ouvrage  de  mon 
bras ,  c'est  mon  glorieux  trophée.  Mais  que  dis- 
je?  que  Mars  jouisse  de  ces  exploits  vulgaires, 
qu'Ényo  s'en  glorifie!  Vous  avez  vu  sans  doute 
briller  parmi  les  ombres  du  Styx  ce  chef  dont  les 
lèvres  et  la  bouche  étaient  souillées  d'un  sans: 
noir  ;  c'est  moi  qui  ai  présenté  à  sa  rage  insa- 
tiable la  tête  qu'il  a  dévorée.  Tout  à  l'heure  sans 
doute  un  horrible  fracas  est  descendu  du  ciel  jus- 
que dans  vos  demeures;  eh  bien,  c'était  contre 
moi  qu'était  dirigée  cette  tempête  :  inspirant  à  Ca- 
panée ses  fureurs  insensées,  je  riais  des  combats 
des  Dieux  et  de  la  foudre  déchaînée.  Mais  enfin , 
je  l'avouerai ,  ma  sœur,  de  si  longues  fatigues  ont 
épuisé  mes  forces ,  et  ma  main  est  appesantie.  L'if 
infernal  perd  son  éclat  sous  le  ciel,  et  l'éclat  des  as- 
tres endort  mes  serpents.  Toi,  dont  la  fureur  est 
encore  entière ,  dont  la  vivante  chevelure  se  dresse 
ranimée  dans  les  eaux  du  Gocyte ,  consens  à  unir 
tes  forces  aux  miennes.  Ce  n'est  pas  pour  un  com- 
bat ordinaire ,  ce  n'est  pas  pour  une  guerre  sem- 
blable à  celle  de  Mars  que  nous  nous  préparons. 
Malgré  la  bonne  foi,  malgré  les  liens  du  sang 
trop  faibles  contre  nous,  il  faut  que  deux  frères 
tournent  le  fer  l'un  contre  l'autre.  La  tâche  est 
grande  :  associons-nous  à  leur  haine,  à  leurs  ar- 
mes ennemies.  Que  tardes-tu?  Allons,  choisis  ce- 
lui dont  tu  veux  porter  les  étendards  :  tous  deux 
sont  faciles  à  entraîner,  tous  deux  sont  à  nous. 
Mais  le  peuple  mobile ,  les  paroles  d'une  mère , 


Snfficere,  inferna  comitem  ni  sede  Megaerara ,  60 

Et  consangiiineos  in  piu'lia  suscilet  angues. 
Ergo  procul  vacua  consedit  valle ,  solutnque 
Ense  fodit  Stygio,  terrscqiie  immiiniiurat  absens 
Nomen,  et,  Elysiis  signum  indiibitabile  regnis, 
Crinalem  alloliit  loiigo  stridore  cerasteii.  65 

Caeruleœ  dux  ille  comœ ,  quo  protiuus  omnis 
Horruit  audito  tellus,  pontusque,  polusque, 
tt  pater  .Etnœos  iteium  piospexit  ad  ignés. 

Accipit  illa  sonum  :  stabal  tune  forte  parent! 
Proxima,  duni  cœtu  Capaneus  laudatur  ab  omni  70 

Ditis,  et  insignem  Stygiis  fovet  aninibus  umbram. 
Protinus  abrupta  terrarum  mole  sub  astris 
Constitit,  exultant  IManes,  quanlumque  profundse 
Rarescunt  tenebrse,  tantura  de  luce  recessil. 
Excipit  atra  soror,  dextrœque  innexa  profatur  :  75 

«  Hac  gerniana  tenus  Stygii  metuenda  parentis 
Juiperia,  et  jussos  potui  tolerare  furores, 
Sola  super  terras,  liostilique  obvia  niundo, 
Dum  vos  Elysiuni  et  faciles  compescitis  umbras  : 
jS^c  pretium  déforme  morœ,  cassique  labores.  80 

Hoc  quodcunque  madeut  campi ,  quod  sanguine  fumant 
Stagna,  quod  inauraero  LetluTa  examine  gaudet 
Ripa  ,  uieaî  vires ,  mea  lœta  insignla  :  sed  quid 
ilu'*;  ego?  Mars  liabeal,  vulgalaque  jadct  Enyo. 


Vidistis  (  Stygiis  certe  manifestus  in  umbris  )  8i> 

Sanguine  fœdatum  rictus ,  atroque  niadentem 

Ora  duceni  tabo  :  miserum  insatiabilis  edit 

Me  tradente  caput  :  modo  nempe  horrendus  ab  astris 

Descendit  vos  usque  fragor  :  mea  sacra  premebat 

Tempestas,  ego  mixla  viri  furialibus  armis  90 

Bella  Deum ,  et  magnas  ridebam  fulminis  iras. 

Sed  jam  (effabor  enim)  longo  sudore  fatiscunt  • 

Corda,  soror,  tard.ioque  manus  :  bebet  infera  cœlo 

Taxus,  et  insuetos  angues  niniia  astra  soporant. 

Tu,  cui  totusadhuc  furor,  exsultantque  récentes  9b 

Cocyti  de  fonte  comse ,  da  jungere  vires. 

Non  solitas  acies ,  nec  Martia  bella  paramus , 

Sed  fratrum  (licetalma  fidos,  pietasque  rcpugaent, 

Vincentur),  fratrum  stringeudi  coniinus  enses. 

Grande  opus  :  ipsac  odiis  ,  ipsee  discordibus  arniis         (  oo 

Aptemur  :  quid  lenta  venis?  ageduni  elige,  cujus 

Signa  feras  :  ambo  faciles,  nostrique;  sed  anceps 

Vulgus,  et  affatus  matris,  blaudamque  prccatu 

Antigonem  timeo,  paullum  ne  nostra  retardet 

Consilia  :  ipse  etiam ,  qui  nos  lassare  precando  l'.'i 

Suetus ,  et  ultrices  oculorum  exposcere  diras , 

Jam  pater  est  :  cœtu  ferlur  jam  soins  ab  omni 

Flere  sibi  :  atque  adeo  moror  ipsa  irrumpere  Tliebas, 

Assuetum(iue  larem  :  (ibi  pareat  imjiius  exsul , 
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les  touchantes  prières  d'Anti2;onc ,  voilà  ce  que  ' 
je  crains,  voilà  l'obstacle  qui  pourrait  retarder 
uu  moment  nos  projets.  Œdipe  lui-même,  accou- 
tumé à  nous  fatiguer  de  ses  prières,  à  implorer 
notre  secours  pour  venger  sa  triste  cécité,  (Hùlipe 
est  redevenu  père;  il  va  seul,  loin  de  la  foule, 
pleurer  sur  son  sort  :  aussi  moi-même  j'hésite  à 
e?ivabir  Thèbes  et  ces  foyers,  ma  demeure  ha- 
bituelle. Allons,  qu'à  toi  obéisse  l'impie  exilé! 
pousse  au  crime  l'Argien,  ne  laisse  pas  préva- 
loir la  douceur  d'Adrasle,  prends  garde  que  le 
peuple  de  Lcrne  n'arrête  tes  efforts.  Va,  et  re- 
viens armée  de  toute  ta  haine  pour  ce  sanglant 
coiubat.  " 

Ainsi  les  de\i\  sœurs,  après  s'être  partacé  le 
rôle,  se  séparent  et  s'éloignent.  Tels  le  ^otus  et 
Borée,  des  deux  points  opposés  du  monde ,  l'un 
nourri  des  neiges  du  Riphée,  l'autre  des  sables  de 
Libve,  se  livrent  des  combats  :  au  loin  retentis- 
sent les  lleuves,  les  mers,  les  nuages,  les  forêts. 
Enlîn  apparaissent  leurs  ravages.  Le  laboureur 
pleure  sur  ses  moissons  détruites,  et  cependant 
il  plaint  encore  les  matelots  assaillis  par  la  tem- 
pête au  milieu  de  l'Océan.  Du  sommet  de  l'O- 
lympe Jupiter  voit  les  Furies  souiller  le  jour,  et 
ledisque  tremblant  du  soleil  se  couvrir  détaches  : 
alors,  d'une  voix  terrible,  il  s'écrie: 

«  Nous  avons  vu ,  habitants  du  ciel ,  jusqu'où 
peuvent  aller  la  fureur  des  armes  et  les  combats 
permis  aux  mortels ,  bien  que  l'un  d'eux  ait  tenté 
une  lutte  impie ,  et  osé  tomber  sous  mon  bras. 
Maintenant  se  prépare  entre  deux  guerriers  un 
combat  abominable,  inconnu  aux  malheureux  hu- 
mains. Détournez  vos  regards  :  que  de  tels  forfaits 
n'aient  pas  les  Dieux  pour  témoins;  qu'ils  se  dé- 
robent a  l'oeil  de  Jupiter.  C'est  assez  d'avoir  vu 
le  sanglant  banquet  de  Tantale,  et  les  autels  bor- 

Argoliciimque  impelle  nefas;  neu  tnitis  Adrastus        110 
Prîevaleat,  plebesqiie,  rave,  Lern.Ta  moretiir. 
Vade,  et  in  alternas  iniinica  revertere  pugnas.  » 

Talia  partita?  diversum  abiere  sorores. 
T'I  Ndliis  el  Horeas,  s^mino  de  cardine  mimdi , 
Hic  nive  Ripliaea,  Lihycis  hic  pastiis  arenis,  1 15 

BcUa  cienl  :  clamant  amnes,  fréta,  nuliila,  silva;; 
amipie  paient  «tragos  :  plangnnt  sua  damna  roioni, 
TA  lamen  oppressos  miserantur  in  a'qiiore  nautas. 
nias  ut  summo  vidil  pater  altus  Olympo 
Inreslare  diom ,  trri)i(limiqiie  Hyporionis  otbem  120 

Suffiindi  maciilis,  torvo  sic  inclioat  orc  : 

«  Vidimus  armifcros,  quo  fas  erat  usque,  furores, 
Cœlicolae,  liciliisqne  acies,  etsi  inipia  bdla 
Unus  init,  aususqiie  mea  procumbcre  dcxtra. 
>unc  par  infandum,  misfrisqueinrflgnila  terris  125 

Pnj^na  subest  :  auferte  ociilos  :  absentilms  ausint 
Ista  D(.is,  laleantqiie  Jovem  :  sat  fiinera  mensae 
Tantalo^ ,  et  sontes  vidisse  Lycaonis  aras , 
Et  festina  polo  ducentes  astra  Mycenas. 
Niiuc  etiam  tnrbanda  dies  :  mala  nubiia,  Tellus,  130 


ribles  de  Lycaon,  et  le  festin  de  Myccncs,  qui 
précipita  le  cours  des  astres  épouvantés.  Mainte- 
nant encore  il  faut  obscurcir  le  jour.  Terre,  reçois 
de  sinistres  nuages  ;  qu'un  voile  couvre  les  cieux , 
je  veux  épargner  ce  spectacle  à  l'Empyréeet  à  ceux 
qui  l'habitent  ;  que  l'astre  bienfaisant  de  la  Vier 
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que  les  frères,  enfants  de  Léda,  ne  voient  pas  au 
moins  de  tels  crimes.  »  Ainsi  parle  Jupiter  :  en 
môme  temps  il  détourne  les  regards  de  ces  cam- 
pagnes coupables  ,  et  la  terre  ne  jouit  plus  de  la 
douce  sérénité  du  ciel. 

Cependant   la  vierge  infernale  cherche    les 
traces  de  Polynice  à  travers  les  cohortes  ar- 
giennes;  elle  le  trouve  aux  portes  mêmes  du 
camp,  hésitant  entre  la  fuite  ou  la  mort,  pour 
échapper  à  tant  de  maux.  De  sinistres  présages 
avaient  troublé  ses  sens.  Tandis  qu'il  errait  au- 
tour des  retranchements  au   milieu  de  la  nuit 
sombre,  et  qu'en  proie  à  l'anxiété,  il  roulait  dans 
son  âme  inquiète  les  plus  affreuses  résolutions , 
il  avait  vu  la  triste  image  de  son  épouse  Argie, 
portant  une  torche  funèbre  (il  est  des  visions  en- 
voyées par  les  Dieux  :  c'est  bien  ainsi  qu'Argie 
devait  aller  à  sa  rencontre,  c'est  là  la  torche  qu'elle 
devait  apporter  à  son  époux)  .Aux  questions  que  lui 
faisait  le  héros:  «  Où  vas-tu?  quelle  est  cette  dou- 
leur? pourquoi  ces  insignes  de  deuil?  »  elle  n'osait 
répondre  que  par  des  pleurs,  et  sa  main  timide 
avait  détourné  la  flamme.  Polynice  sait  bien  que 
son  imagination  n'a  vu  qu'un  fantôme.  Comment, 
en  effet,  son  épouse  serait-elle  partie  de  Mycènes 
et  arrivée  tout  à  coup  dans  le  camp?  Mais  il  y 
voit  un  avis  du  destin.  Il  sent  que  sa  mort  appro- 
che, et  il  craint  d'avoir  trop  bien  compris.  Mais 
I  à  peine  la  déesse  du  ténébreux  Achéron  a  touché 
'  trois  fois  sa  cuirasse  de  son  fouet  furieux,  hors 
1  de  lui  il  ne  songe  plus  à  remonter  sur  le  trône, 

Accipe,  secedanlqne  poli  :  sfat  parcere  mnndo, 

Cœiitibiisque  meis  :  saltem  ne  virginis  almœ 

Sidéra,  Leda-i  \ideant  nen  lalia  fratres.  » 

Sic  pater  omnipotens ,  visiisque  nocentibiis  arvis 

Abstulit,  et  dnlci  terrai  caruere  sereno.  135 

Jamque  per  Argolicas  Erebo  sata  \irgo  cohortes 
Vesligat  Polynicis  iter,  portisfuie  sub  ipsis 
Invcnil,  incerf  uni  ieto  lot  iniqiia  fugane 
Exeat,  el  dubios  turbabaiit  oinina  sensus. 
Viderai,  obscura  vallum  dum  nocte  pererrat  l^iO 

^ger  consilii,  curisque  nnvissima  volvons,  . 
Conjugis  Argiae  lacera  cum  lanipade  nid'stain 
Effigiem  (sunt  monstra  Deum,  sic  ire  parabat, 
lias  latiira  viro  findas  erat)  :  ergo  roganli , 
Quœ  via,  qiiisve  dolor,  cur  mœsia  insignia?  tanlum     lia 
Elèverai  ;  atque  manu  iiniidos  averterat  ignés. 
Scil  menlem  vidisse  nefas  :  etenim  nnde  Mycenis 
Afforei,  et  vailum  conjiix  inopina  subiret.' 
Scd  fali  monitus,  vicinaquc  l'uncra  sentit, 
Ac  scntire  timei  :  quuni  vero  Acherontis  operli  l.iO 

Diva  1er  admolo  tetigit  ihoraca  (lagelio 
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il  ne  veut  que  des  crimes,  du  carnage,  il  ne  i 
veut  qu'expirer  sur  le    corps   sanglant  de  son 
frère  immolé.  Il  va  trou\er  Adraste  et  lui  parle 
ainsi  : 

«  Aujourd'hui  qae  je  suis  le  dernier  de  nos 
compagnons ,  que  j'ai  survécu  à  la  nation  grec- 
que, j'embrasse,  ô  mon  père,  dans  l'extrémité 
où  nous  sommes  réduits ,  une  bien  tardive  réso- 
lution. C'est  quand  le  sang  des  Grecs  n'avait  pas 
encore  coulé ,  qu'il  me  fallait  de  moi-même  et 
le  premier  affronter  le  combat.  Je  n'aurais  pas  dû 
exposer  au  péril  la  fleu'  de  la  jeunesse  argienne 
et  les  jours  si  précieux  de  tant   de  rois,  pour 
ceindre  mon  front  d'un  diî  dème  qui  doit  coûter 
des  larmes  à  tant  de  peuples.  Puisqu'un  cruel  de- 
voir me  l'ordonne,  maintenant  au  moins  qu'il  me 
soit  permis  de  payer  ma  dette.  Tu  le  sais ,  ô  mon 
père ,  quoique  tu  caches  tes  blessures  profondes  et 
que  tu  respectes  ma  honte  et  mon  aftliction ,  c'est 
moi  qui  troublant  la  paix  de  tes  États,  si  heureux 
sous  ton  juste  empire  (hélas!    que   n'ai-je  été 
chercher  ailleurs  l'hospitalité  !) ,  c'est  moi  qui  t'ai 
arrache  à  ta  patrie,  à  ton  royaume.  Venge-toi  donc 
enfin  :  je  provoque  mon  frère  à  un  dernier  com- 
bat. Pourquoi  frémir?  c'est  ma  ferme  résolution  ; 
cesse  de  t'y  opposer ,  tu  ne  pourrais  l'ébranler.  Non, 
quand  ma  mère  en  deuil ,  quand  nos  malheureu- 
ses sœurs  se  jetteraient  au  milieu  des  armes, 
quand  rpon  père  lui-même  se  jetterait  au-devant 
de  moi ,  pour  empêcher  ce  combat  où  je  cours,  et 
toucherai  t  mon  casque  de  ses  yeux  éteints,  je  ne  cé- 
derais pas.  Boirai-je  donc  jusqu'à  la  dernière  goutte 
le  sang  des  Grecs?  Souffrirai-je  que,  pour  moi , 
ils  prodiguent  encore  leur  vie?  J'ai  vu  la  terre 
s'entr'ouvrir  à  mes  pieds ,  et  je  ne  m'y  suis  pas 


précipité;  j'ai  vu  Tydée  sans  vie,  et  c'est  moi 
qui  l'ai  fait  coupable.  C'est  à  moi  que  ïégée  n  ; 
cesse  de  redemander  son  roi  ;  c'est  moi  que ,  dans 
les  antres  d'Arcadie,  une  mère  infortunée  pour- 
suitdeses  gémissements  :  moi-mêmejene  me  suis 
point  lancé  dans  les  eaux  de  l'Ismène  qu'ensan- 
glantait Hip|)omédon;  je  ne  t'ai  point  suivi,  ô 
Capanée,  sur  les  murailles  de  ïhebes;  je  n'ai 
point  été,  sous  les  éclats  de  la  foudre  ,  mêler  nu's 
fureurs  aux  tiennes.  Quel  est  donc  ce  lâche  amour 
de  la  vie?  Mais  je  vais  dignement  m'acquitter 
envers  vous.  Que  de  toutes  parts  se  rassemblent 
les  femmes, les  mères  des  Grecs,  et  ces  malheu- 
reux pères,  chargés  d'années,   à  qui  j'ai  enlevé 
toutes  leurs  joies,  dont  j'ai  dépeuplé  les  maisons. 
Je  combats  contre  mon  frère  :  que  puis-je  de  plus? 
Qu'ils  contemplent  ce  spectacle,  et  appellent  de 
leurs  vœux  la  victoire  d'Étéocle.  Adieu  donc,  ô 
mon  épouse  !  adieu ,  douce  Mycènes.  Et  toi ,  mon 
père  chéri,  songe  que  je  ne  suis  pas  la  seule  cause 
de  tousces  maux,  quelesDieux  et  les  Parques  sont 
coupables  avec  moi  ;  soisclément  pour  mes  restes  : 
après  le  combat,  arrache  ma  dépouille  aux  oiseaux 
de  proie  et  à  mon  frère;  protège  mes  cendres  et 
dépose-les  dans  une  urne.  C'est  la  seule  grâce  que 
j'implore.  Puisses-tu  former  pour  ta  lille  une  al- 
liance plus  heureuse  !  » 

Leurs  yeux  se  mouillaient  de  larmes.  Ainsi, 
lorsqu'aux  premières  chaleurs  du  printemps  se 
fondent  les  neiges  de  Thrace,  l'Hémus  abaisse  son 
sommet,  et  le  Rhodope  descend  dans  les  rives 
étroites  des  fleuves.  Déjà  le  vieillard,  par  sa  douce 
parole,  calmait  la  fureur  de  son  gendre,  lorsque 
la  sanglante  Euménide,par  une  terreur  nouvelle, 
rompt  l'entretien,  et,  sous  les  traits  de  l'Argieu 


Ardet  inops  animi,  nec  tam  considère  regno, 

Quani  sceliis,  et  caedem,  et  perfossi  in  sangnine  fratris 

Exspirare  ciipit,  siibitiisque  affatur  Adrastuni  : 

«  Sera  qiiidem  ,  extiemus  sociuni ,  gentisque  superstes 
Argoiicœ  ,  consulta,  pater,  jam  rehiis  in  arctis  lôC 

Aggredior  :  tune  tempus  erat,  quum  sanguis  Achivum 
Integer,  ire  ultro ,  pi  imamqne  capessere  pugnani , 
Non  plebis  Danase  (lorem ,  regumipie  verendas 
Objectare  animas,  ut  lamentabile  tantis  160 

Urbibus  induerem  capiti  decus  :  aspera  quando 
Praecepit  virtus;  nunc  salteni  exsolvere  fas  sit, 
Quae  merui.  Sois  namque,  socer,  licet  alla  recondas 
Vuliiera,  et  affliclum  generi  vereare  piidorem  : 
111e  ego  sum,  qui  le  pacem  et  pia  jura  regentem  ICâ 

Infelix  (utinamque  aliis  datus  urbibus  hospes) 
Extorrem  patria  ,  regnoque  :  sed  exige  tandem 
Supplicia  :  fratrem  suprema  in  bella  (quid  borres? 
Decretum  est ,  fixumque)  voco  :  désiste  morari  : 
Nec  poteris  :  non  si  alra  parens ,  miserpeque  sororcs     170 
In  média  arma  cadanl  :  non  si  ipso  ad  bella  ruenti 
Obstet,  et  exstuictos  galeaî  pater  ingérai  orbes , 
Deliciam.  Anne  bibani  superesl  quodcunipie  cruoris 
Jnacliii?  et  vestris  etiamnnm  mortibas  wtar? 


Vidi  egomet  propter  ruptos  telluris  hiatus,  17J 

Nec  subii  :  vidi  exaninium,  fecique  nocentem 
Tydea  :  me  Tegee  regem  indefessa  reposcit, 
Orbaque  Parrbasiis  ululât  mihi  maler  in  antris. 
Ipse  nec  Ismeni  ripas  ,  duin  stagna  cruentat 
Hippomedon,  Tyrias  potui  nec  scandere  turres,  180 

Dum  tonat,  eltecum,  Capaneu,  miscere  furores? 
Quis  tanlus  pro  luce  timor?  sed  digna  rependam. 
Convenianl  ubicunque  nurus,  matresque  Pelasgae, 
Long(Bvique  patres,  quorum  tôt  gaudia  carpsi, 
Orbavi(iue  domos  :  fratri  concurro  :  quid  ultra  est?   185 
Spectent,  et  votis  victorem  Eteoclea  poscant. 
Jamque  vale ,  conjux ,  dulcesque  valete  Mycena?. 
At  tu,  care  socer,  (necenim  omnis  culpa  malorum 
Me  pênes;  et  Superi  mecum,  Parcseque  noceiites). 
Sis  lenis  cineri ,  meque  haec  post  prœlia  raptum  150 

Alilibus,  fratrique  tegas,  urnaque  reportes. 
Hoc  tantum ,  et  nat<ie  melius  connubia  jungas.  » 
Ibant  in  lacrimas;  veluli  qnum  vere  reverso 
Bistoniœ  tepnere  nives,  submittilur  ingens 
Haemus,  et  angnstos  Rliodope  descendit  ia  amnes.      i4j 
j  Cœperat  et  leni  senior  miilcere  furentem 
Alloquio  :  scidit  orsa  novo  terr  )re  cruenta 
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LA  THEBAIDE. 


Peiinthe ,  elle  présente  à  Polynlce  son  coursier 
rapide  et  ses  armes  fatales,  et,  le  couvrant  de  son 
casque,  ferme  sou  {oreille  à  des  paroles  amies. 
«  Point  de  retard,  s'écrie-t-elle  ;  hàtons-nous,  le 
voici  qui,  dit-on,  a  franchi  les  portos  et  s'a- 
vance. «  Ainsi  elle  triomphe  de  tous  les  obstacles, 
saisit  Polyiiice  et  le  jette  sur  son  cheval.  11  vole 
dans  la  plaine,  tout  pâle,  à  la  vue  de  la  déesse 
qui  laccompaiine  et  l'enveloppe  de  son  ombre. 

Le  roi  de  Thébes ,  offrant  un  sacrifice  à  Jupi- 
ter, le  remerciait  de  son  appui  :  il  s'était  fausse- 
ment pei-suadc  ([uc  les  Grecs  avaient  déposé  les 
armes.  Mais  le  maître  de  l'Olympe  ni  aucun  au- 
tre dieu  ne  s'est  approché  des  autels  :  la  cruelle 
Tisiphone  est  là,  seule,  debout  au  milieu  des  prê- 
tres tremblants,  et  elle  détourne  les  prières  vers 
le  trône  du  souverain  des  enfers  : 

«  Père  des  Dieux ,  c'est  à  toi  qu'est  due  l'ori- 
gine de  Thèbes,  ma  patrie,  que  poursuivent  les 
jalousies  d'Ar^os  et  de  l'implacable  .lunon,  de- 
puis le  jour  ou  elle  fut  fondée,  ou,  pour  ravir  ton 
amante,  tu  vins  troubler  sur  le  rivage  les  danses 
sidoniennes,  et  daignas  souffrir  qu'une  de  nos 
vierges  pressât  tes  flancs,  tandis  qu'a  travers  les 
ondes  paisibles  tu  poussais  des  mugissements 
trompeurs.  Plus  tard,  et  ce  n'est  pas  un  bruit 
mensonger,  tu  formas  avec  Cadraus  une  nouvelle 
alliance,  et  pénétras  avec  trop  de  puissance  dans 
le  palais  de  Thèbes.  Knfin  tu  jettes  un  regard  fa- 
vorable sur  la  famille  d'Europe,  sur  ces  murs  bien- 
aimés;  tu  nous  protèges  de  ton  tonnerre;  nous 
t'avons  vu,  non  moins  indigné  que  si  l'on  attaquait 
le  palais  du  ciel,  amonceler  les  nuages,  lancer  ta 
foudre  redoutable,  et  nous  avons  reconnu  les  feux 


qu'entendirent  nos  aïeux.  Maintenant  recols  ces 
victimes,  ces  parfums  accumulés,  et  ce  taureau 
mâle  qui  t'est  dû.  Il  n'est  pas  au  pouvoir  des  moi-- 
tels  de  t'offrir  des  actions  de  grâces  vraiment 
dignes  de  toi.  Que  notre  Bacchus,  qu'Alcide  s'ef- 
forcent de  te  témoigner  leur  reconnaissance  : 
daigne  pour  eux  conserver  ces  nuu'ailles.  » 

Il  dit,  une  flamme  noirâtre  jaillit  sur  son  vi- 
sage et  ses  joues ,  s'attache  à  son  diadème ,  et  le 
consume  sur  sa  tète.  En  même  temps  le  taureau 
s'effin-ouche  avant  le  coup  mortel,  couvre  le  par- 
vis d'une  écume  sanglante,  s'échappe  du  milieu 
de  la  foule  qui  s'oppose  à  ses  efforts,  et ,  furieux, 
frappe  l'autel  de  ses  cornes  terribles.  Les  gardes 
s'enfuient,  et  l'aruspice  console  leroi.Étéocle  mal 
assuré  ordonne  qu'on  recommence  le  sacrifice , 
qu'on  amène  une  nouvelle  victime,  et  dissimule 
sur  son  visage  les  craintes  qui  l'agitent.  Tel  lors- 
que le  héros  de  Tirynthe  sentit  le  feu  attaché  à 
ses  os,  et  le  fatal  vêtement  de  l'Œta  se  coller  sur 
ses  membres,  il  continua  d'offrir  ses  vœux  et  de 
brûler  l'encens,  impassible  encore  et  luttant  con- 
tre la  douleur  ;  bientôt,  vaincu  par  la  souffrance, 
il  poussa  un  profond  gémissement,  et  la  robe 
victorieuse  deNessus  pénétra  dans  ses  entrailles. 
Cependant  Épyte,  abandonnant  la]garde  d'une  des 
portes ,  accourt  près  d'Etéocle  d'un  pas  précipité, 
et  tout  haletant  adresse  au  roi  interdit  ces  mots 
entrecoupés  :  «  Prince ,  interromps  cette  pieuse 
cérémonie ,  ces  sacrifices  inopportuns.  Ton  frère 
promène  sa  fureur  autour  de  nos  murailles;  il 
agite  ses  rênes  et  sa  lance ,  et  assiège  nos  portes. 
C'est  ton  nom  qu'il  répète,  c'est  toi  seul  qu'il 
appelle  au  combat.  Derrière  lui  pleurent  ses  com- 
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209 


Eumenis,  alipedemque  citum,  fataliaque  arma, 
Prolinus  Inacliii  vultus  expressa  PeiiiUhi 
Obtulit ,  ac  fidas  exclusit  casside  voces.  200 

Ac  super  ha-c  :  «  Abrumpe  moras  :  ceiercmus,  et  iliuni 
Adventare  ferunt  portis.  «  Sic  omnia  vicit, 
Correptiimqiie  iiijccit  eqiio  :  volât  anqiiorc  apnrto 
Paliidiis,  inslanlcmqiic  De^c  circumsiiicit  iiiiil)rani. 

Sacra  Jovi  merito  Tyrius  pro  fulmine  diictor 
Neqiiicqiiam  Dauaos  ratiis  exanuassc  fcrcbat. 
Kec  paler  œlliereus,  DivumqiK;  lias  iilliis  ad  aras; 
Sed  mala  Tisiplione  Ircpidis  inserta  miiiistris 
Adstat,  cl  infcriio  pr.Tvcrtil  vota  TDiianli. 

«  Sumnie  Deiim,  libi  namqiic  incii;  priniordia  Tliebu;, 
Liveal  infandum  licel  Argos,  et  aspera  Juno , 
Di-'beiit,  Sidonios  ex  qiio  per  littDra  raplor 
Turbasli  lliyasos,  dit^iialiis  virgine  iioslra 
Tcrga  premi ,  et  placidas  falsiim  miigire  per  undas  ! 
Kec  te  vana  fides,  ilcrum  Cadmeia  adfptiim 
Conniibia,  et  Tyrios  nimiuni  irriipisse  pénates. 
Tandem,  inquam ,  soceros,  dileclaque  mœnla  gralus 
Respicis,  assertorqiie  tonas  :  ceu  regia  cd'li 
Altenlala  lui  ;  sic  te  pro  turribus  allis 
Vidimiis  iirgentcm  niibcs,  laleqiic  benignum 
Fiilmen,  et  auditos  nroavis  agnovimus  ignés. 
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220 


Accipe  nunc  pecudes,  et  magni  thuris  acervos, 
Volivumque  marem  ;  dignas  sed  pendere  grates 
Haud  mortale  opus  est  :  certent  tibi  reddere  Bacchus 
Noster  et  Alcides  :  illis  hicc  mœnia  serva.  »  225 

Dixeral  :  asl  il!!  nigcr  ignis  in  ora  genasquc 
Proslluit,  raptunique  comls  diadema  cremavit. 
Tune  férus  ante  iclum  spnmis  delubra  crnentat 
Taurus,  et  obslantnm  mediis  e  cœtibusexil 
Tnri)idiis,  insano  ferions  allarla  cornu.  230 

Diffiigiinit  fannili,  et  regem  solalur  baruspex. 
Ipse  instaurari  sacrum  maie  fortis,  agique 
Imporat,  et  niagnos  ficlo  promit  ore  limores. 
Qualis  uhi  impliiilum  Tiryntbius  ossibus  ignctn 
Sensit,  et  Qiteas  membris  accedeie  vestes,  235 

Vola  inccpta  tamen ,  libalaquc  tlinra  ferebat 
Durus  adlinc,  palicnsqnc  niali,  niox  grande  coaclus 
Ingcmuit,  victorquc  furit  per  viscera  Nesstis. 
Nuntius  cxanimi  suspensus  pecloia  cursu 
iEpytiis  ad  regem,  portée  stalione  relicta,  2iO 

Tendit,  et  lia'C  trepido  vix  intellectus  anhelat  : 
«  Riimp(!  ])ios  cultiis,  inl(!mp(;sti\aqno,  icclor, 
Sacra  Ueum  :  fratcr  mûris  circum  omnibus  inslat, 
Porlarumque  moras  frenis  assultat,  et  liastis, 
Nomine  te  crebro,  le  solum  in  prœlia  posceus.  »         ï-l/i 
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pagnons  affligés;  les  deux  armées  gémissent  de 
l'entendre ,  et  font  retentir  l'air  du  bruit  des  ar- 
mes qui  s'entre-choquent  ;  lui,  t'appelle  toujours. 
Père  des  Dieux,  c'est  maintenant  qu'il  fallait... 
Capanée  était-il  plus  coupable?  »  Troublé  à  ces 
paroles,  le  roi  frémit  de  colère,  et  pourtant  dans 
son  cœur  la  joie  se  mêle  à  la  rage. 

Tel  un  taureau  que  Texil  de  son  rival ,  con- 
damné à  l'oisiveté,  a  fait  roi  d'un  troupeau ,  si, 
l'oreille  dressée,  il  entend  le  mugissement  de  son 
ennemi,  s'il  reconnaît  ses  menaces,  il  s'arrête 
bouillant  décolère  devant  le  troupeau,  et,  dans 
sa  belliqueuse  ardeur,  la  bouche  écumante ,  l'œil 
farouche,  tantôt  de  son  pied  il  creuse  le  sol, 
tantôt  il  bat  l'air  de  ses  cornes.  La  campagne 
frémit ,  et  les  vallées  attendent  avec  terreur  le 
combat. 

Les  compagnons  du  roi  s'empressent  en  foule 
autour  de  lui.  «  Laissez-le  battre  en  vain  nos  mu- 
railles, s'écrient-ils;  qu'avec  ses  forces  épuisées, 
il  ose  donc  venir  jusqu'ici!  C'est  aux  désespérés 
qu'il  convient  d'affronter  ainsi  le  péril,  de  ban- 
nir toute  crainte ,  de  rejeter  toute  prudence.  Res- 
tez à  l'abri  de  ce  trône  :  c'est  à  nous  de  repousser 
l'ennemi ,  ordonnez-nous  de  combattre.  » 

Ainsi  lui  parlait  la  foule  qui  l'entoure.  Mais 
voici  queCréon  exaspéré  se  présente,  prêt  à  tout 
dire  avec  la  liberté  que  donne  la  guerre.  Le  sou- 
venir de  Menécée  aigrit  son  cœur  farouche;  plus 
de  repos  pour  ce  malheureux  père;  il  le  cherche, 
il  le  tient  dans  ses  bras;  il  le  voit  rejeter  de  sa 
poitrine  des  flots  de  sang ,  et  sans  cesse  tomber 
de  la  funeste  tour.  Etéocle  irrésolu  résiste  à  ac- 
cepter le  combat  ;  Créon  le  voit ,  et  s'écrie  : 

«  Tu  iras,  et  nous  ne  souffrirons  pas  plus  long- 


temps, ô  le  plus  odieux  des  rois  et  des  frères, 
que  tu  jouisses  impunément  des  funérailles  et 
des  larmes  de  la  patrie ,  quand  sur  ta  tête  pèsent 
les  Euménides  et  la  guerre.  Assez  longtemps 
l'injustice  des  Dieux  nous  a  punis  de  tes  parju- 
res. Cette  ville  naguère  toute  remplie  d'armes 
et  de  richesses,  et  trop  petite  pour  ses  citoyens , 
c'est  toi  qui  l'as  dépeuplée,  comme  l'eût  pu  faire 
la  peste  ou  la  famine.  Et  cependant  ton  orgueil  te 
dissimule  le  vide  que  tu  as  fait.  Le  peuple  manque 
pour  l'esclavage  :  les  uns,  privés  des  flammes  du 
bûcher,  gisent  à  terre  ;  les  autres  ont  été  entraî- 
nés danslamerpar  le  fleuve  de  notre  patrie;  ceux- 
ci  cherchent  leurs  membres  que  le  fer  a  tranchés, 
ceux-là  soignent  leurs  profondes  blessures.  Rends 
doncà  tant  de  malheureux  leurs  frères ,  leurs  fils, 
leurs  pères  ;  rends  à  nos  campagnes ,  à  nos  mai- 
sons leurs  défenseurs.  Où  est  le  grand  Hypsée? 
etDryas,  notre  plus  proclie  allié?  Où  sont  les 
armées  de  l'harmonieuse  Phocide  et  les  chefs 
de  l'Eubée?  Eux  au  moins,  c'est  la  fortune  de  la 
guerre  qui  les  a  précipités  chez  les  mânes  ;  mais 
toi,  mon  fils,  tu  es  tombé  (ô  honte!)  victime 
du  trône,  victime  sans  honneur,  comme  un  vil 
taureau  qu'on  égorge  aux  autels.  Hélas!  c'est 
pour  offrir  à  Mars  les  prémices  de  la  guerre , 
c'est  pour  expier  nos  crimes,  que  tu  as  été  sacri- 
fié, condamnée  mourir  :  et  celui-ci  hésitera  en- 
core?provoqué  au  combat,  il  ne  se  lèvera  pas?Le 
profane  Tirésias  ordonne-t-il  qu'un  autre  mar- 
che au  combat?  Imagine-t-il  encore  quelque 
oracle,  pour  m'arrachcr  des  larmes?  Il  ne  me 
reste  plus,  hélas  !  qu'Hémon  pour  appui.  Eh  bien  ! 
envoie-le  combattre  à  ta  place,  et  d'ici,  dn  haut 
de  cette  tour,  regarde-le  sans  t'émouvoir  !  Pour- 


Fient  niœstl  rétro  comités,  et  uteique  loquenti 

Adgemit ,  et  pulsis  exercitiis  obstrepit  arniis. 

Ille  vocat!  Nunc  tempiis  erat,  sator  optime  Divum. 

Quid  mcriiit  Capaneus?  »  Tiubatus  inhonuit  altis 

Rex  odiis,  media(nie  tamen  gavisiis  in  ira  est.  250 

Sic  ubi  regnator  post  exsulis  otia  tauri, 
Miigitum  hostileni  summa  tulit  aiire  juvenciis, 
Agnovitque  ruinas,  magna  stat  fervidus  ira 
An  te  gregem ,  spumisque  animos  ardentibus  effert , 
Nuuc  pede  torvus  Immum  ,  nunc  cornibus  aéra  findens. 
Horret  ager,  trepidœque  exspectant  prœlia  valles.        256 

Non  desunt  régi  comités  :  «  Sine ,  mœnia  pulset 
Irritus  :  ille  autem  fractis  hue  audeat  usque 
Viribus?  iiic  miseris  furor  est  instare  periclo, 
Nec  librare  metus ,  et  liita  odisse  :  résiste  260 

Hoc  fretus  solio  :  nos  propulsabimus  hostem. 
Hos  beliare  jubé.  >>  Sic  proxiina  tiirba;  sed  ardens 
Ecce  aderat  luctu,  diclurusque  omnia  belll 
Libertate  Creon  :  urit  fera  corda  Menreceus  : 
Nulla  patri  requies  :  illum  quaerilque ,  tenetque  ;  265 

Illum  sanguineos  proflantem  pectore  rivos 
Adspicit  et  sa^va  semper  de  turre  cadentem. 
Ijt  dubium,  et  pugnas  cunclantem  Eteociea  vidif  : 

STACi:. 


«  Ibis,  ait,  neque  te  ultcrius,  frairumque  ducunique 
Pessime,  funeribus  patriœ,  lacrimisque  politum,        270 
Eumenidum  beiliquereum,  patiemur  inuiti. 
Sat  tua  non  sequis  luimus  perjuria  Divis. 
Urbem  armisopibnsque  gravem,  et  modo  civibiis  arcfam, 
Ceu  cœlo  dimissa  lues,  inimicave  telius, 
Hausisti,  vacuamque  tamen  subiimis  obumbras?         275 
Deest  servitio  plèbes  :  hos  ignis  egentes 
Fert  humus ,  hos  pelago  patrius  jam  detulit  amnis. 
Hi  quserunt  artus,  iiii  ardua  vulnera  curant. 
Redde  agedum  miseris  fratres,  natosque,  patresque, 
Redde  arvis  domibusque  viros.  Ubi  maximus  Ilypseus, 
Finitimusque  Dryas?  ubi  Piiocidos  arma  sonor.ie,        281 
Euboicique  duces  ?  ilios  tamen  œqua  duelli 
Fors  tulit  ad  Mânes  :  at  tu ,  pudet ,  hostia  regni , 
Hostia,  nate,  jaces,  ceu  mutas  et  e  grege  sangiiis. 
Hei  mihi  primitiis  armorum  ,  et  rite  nefasto  285 

Libatus,  jussusque  mori,  et  cunctabitur  ultra 
Iste?  nec  adverso  nunc  saitem  Marte  vocatus 
Stabit?  an  in  pugnasalium  jubet  ire  profanus 
Tirésias?  iterumque  meos  oracula  nectit 
In  gemitus?  quid  enim  misero  super  unicus  H*mon?  aw 
Ille  jubé  subeat,  luque  hinc  spectator  ab  alta 
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quoi  l'irriter,  et  frémir,  et  jeter  des  yeux  fa- 
rouches sur  cette  troupe  de  gardes?  Kux  aussi  ils 
veulent  que  tu  marches,  que  tu  suhisses  ton  châ- 
timent. Ta  mère,  tes  sœurs  elles-mêmes  te  haïs- 
sent, ton  frère  furieux  te  menace  de  son  tilaive 
et  de  la  mort;  il  arrache  les  barrières  de  nos 
portes,  et  toi  tu  trembles  !  » 

Ainsi  parle  le  vieillard,  frémissant  de  rage  et 
de  désespoir.  Etcocle  lui  repond  :  «  Tu  ne  m'abu- 
ses point,  et  ce  n'est  pas  le  trépas  glorieux  de 
ton  lils  qui  femeut  ;  il  devrait  faire  la  joie  et  l'or- 
gueil d'un  père;  mais  l'espérance  se  cache  sous 
tes  larmes ,  l'espérance  et  une  secrète  ambition. 
La  mort  de  ton  fils  sert  de  voile  à  tes  vœux  cou- 
pables. Cest  en  vain  que  tu  me  pousses  au  com- 
bat, pour  monter  au  trône  après  moi.  La  Fortune 
n'abandonnera  pas  la  ville  de  Thèbes,  jusqu'à 
laisser  tomber  le  sceptre  entre  tes  mains ,  homme 
lâche  et  indigne  d'un  tel  fils.  La  vengeance  ne 
me  serait  pas  difficile  maintenant;  mais  avant  de 
te  frapper,  mes  armes!  compagnons,  qu'on  m'ap- 
porte mes  armes!  Que  les  deux  frères  en  vien- 
nent aux  mains.  Créon  veut  adoucir  ses  regrets  : 
eh  bien I  jouis  de  ma  fureur;  mais  après  ma  vic- 
toire ,  malheur  à  toi!  »  C'est  ainsi  qu'Ktéocle  dif- 
fère sa  vengeance  et  remet  dans  le  fourreau  l'é- 
pee  que  la  colère  lui  avait  mise  à  la  main.  Tel 
un  serpent  qu'un  berger  a  frappé  d'une  main  in- 
certaine se  dresse  en  se  repliant,  et  aspire  dans 
sa  gueule  le  venin  répandu  dans  tout  son  corps  :  si 
son  ennemi  s'éloigne  de  quelques  pas  et  se  dé- 
tourne de  la  route,  ses  menaces  tombent,  son 
cou,  inutilement  gonflé,  s'affaisse,  et  lui-même 
absorbe  sa  colère  et  son  veniu. 


Au  premier  bruit  de  cette  funeste  résolution , 
qu'elle  n'hésite  pas  à  croire,  épouvantée,  hors 
d'elle-même ,  Jocaste  accourt  ;  elle  s'arrache  les 
cheveux,  ensanglante  son  visage  et  sa  poitrine 
nue,  et  ne  se  souvient  plus  de  son  sexe  ni  de  son 
rang.  Telle  la  mère  de  Penthée  s'élançait  vers  le 
sommet  de  la  montagne  théâtre  de  ses  fureurs , 
pour  rapporter  au  cruel  Bacchus  la  tête  qu'elle 
lui  avait  promise.  Ni  ses  compagnes ,  ni  ses  filles 
elles-mêmes  ne  peuvent  suivre  ses  pas ,  tant  cette 
dernière  douleur  lui  donne  de  force,  tant  le  dé- 
sespoir a  ranime  sa  vieillesse  glacée! 

Déjà  le  casque  brille  sur  la  tête  d'Étéocle; 
déjà  il  saisit  ses  javelots ,  et  s'élance  vers  sou 
coursier  palpitant  d'ardeur,  et  frémissant  de 
joie  au  bruit  de  la  trompette  et  des  clairons. 
Tout  à  coup  son  auguste  mère  se  présente  à  ses 
yeux.  A  cet  aspect,  le  roi  lui-même  et  tous  ses 
guerriers  pâlissent  de  crainte  :  son  écuyer  retire 
la  lance  qu'il  lui  présentait. 

«  Quelle  fureur!  s'écrie  Jocaste  :  l'Euménidc 
de  cet  empire  se  lève  donc  avec  une  rage  nou- 
velle ;  et  nous-mêmes ,  après  tant  de  désastres , 
il  ne  nous  reste  qu'à  nous  égorger!  N'est-ce 
point  assez  pour  nous  d'avoir  conduit  ici  deux 
armées  et  d'avoir  commandé  le  crime?  Que 
fera  le  vainqueur?  Se  jettera-t-il  dans  le  sein 
maternel  ?  Heureux  OEdipe ,  d'être  privé  de 
la  lumière  !  et  moi,  misérable,  d'en  jouir  !  Faudra- 
t-il  donc  voir  ce  jour  funeste?  Barbare,  pour- 
quoi détourner  tes  regards  menaçants?  Tu 
pâlis,  tu  rougis,  tu  changes  de  visage,  tu  t'ef- 
forces d'étouffer  tes  murmures;  ils  s'échappent 
malgré  toi  de  ta  bouche  impie  I  Infortunée  que 


Turre  sedc  :  qnid  sjcva  fieniis,  famulamque  coliortem 

Respectas?  lii  te  ire  volunt,  hi  pendere  pœnas: 

Ipsa  ctiam  gonitiix,  ipsœque  odere  sorores. 

In  te  ardens  frater  fernim  ,  morteiiique  minatur,  295 

S«vaque  portarum  convellit  claustra,  nec  audes?  » 

Sic  pater  infrendens ,  miseraque  exaestuat  ira. 
lUe  Mib  ha?c  :  «  Non  fallis ,  ait ,  nec  te  inclyta  nati 
Fata  movent  :  cancre  illa  patreni ,  et  jactare  dccebat. 
Sed  spes  sub  lacrimis,  spes  atque  occulta  cupido         300 
His  latet  :  insaiio  praetendis  fimera  veto, 
Meqiie  premis  frustra,  vacuK!  ce»  proximus  aulae. 
Non  itaSidoniam  forluna  reliquerit  urbein, 
In  te  nt  sceptra  cadanl,  t.into  iridif;nissime  nato. 
Nec  mibi  diflicills  priesens  viiidicla  :  sed  arma,  .'iO.') 

Arma  priiis,  famuli  :  coeant  in  pradia  fratres. 
Vult  gemitus  lenire  Creon.  Liicrare  fiirorein  : 
Victori  milii  cuncta  lues.  »  Sic  jur^ia  paullum 
Distulit,  atque  ensem,  qnnni  ja"i  dabat  ira,  repre-ssit. 
Ictus  ut  incerlo  i)astoris  vulncre  serpens  310 

Eripitur  pyro ,  longiimque  e  corpore  toto 
Virux  in  ora  legit  ;  i)aullum  si  devius  liostis 
Torsit  iter,  cecidere  minae ,  tiimefaclaque  frustra 
Coda  scdent,  irasqua  sui  bihit  ipse  venei.i. 


At  genitrix  primam  funest.ie  sortis  ut  amens  315 

Expavit  famam ,  nec  larde  credidit,  ibat 
Scissa  comas,  vultuque,  et  peclore  nuda  cruento, 
Non  sexus,  decorisve  memor.  Pentheia  qualis 
Mater  ad  insani  scandebat  culmina  montis, 
Promissum  sacvo  caput  allatura  Lyaeo.  320 

Non  comités,  non  ferre  ipsa?  vestigia  natae 
iEqua  valent  :  tantum  misene  dolor  ullimus  addit 
Robur,  et  exsangues  crudescunt  luctibus  anni. 

Jamque  decus  ;;ale;p ,  jam  spicula  s.T-va  ligabat 
Ductor,  et  ad  liluos  liilarem,  trcpidunupie  tubanim     325 
Prospiciebat  equum  ;  subito  qnum  apparuit  ingens 
Mater,  et  ijjsc  melu ,  f.imnhimque  (-xpailuit  oninis 
Cœtus,  et  oblatam  rétro  dedil  armiger  liastam. 

«  Quis  furor?  unde  iterura  regni  inlegrata  resurgit 
Eumenis?  ipsi  etiam  posl  omnia ,  rominus  ipsi  '-ioO 

Slabilis?  usque  adeo  geminas  duxisse  cohortes, 
Etfacinus  mandasse parimi  est? quo  deinde  redibit 
Victor?  in  liosne  sinus?  o  diri  conjugis  olim 
Felices  tcncbra;!  datis  ,improt)a  lumiiia,  pfrnas. 
Ilaec spectanda  dies?  quo,  s.Tcve,  minanlia  llectis  375 

Ora?  quidalternos  vultusi)allorque  ruborque 
Mutât?  etobnixi  frangunl  nala  murmura  dente»? 
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je  suis!  tu  songes  encore  à  vaincre!  Eli  bien! 
c'est  contre  moi  qu'il  faut  d'abord  éprouver 
tes  armes.  Tu  trouveras  ta  mère  debout  sur 
le  seuil  de  la  porte ,  comme  un  présage  funeste, 
comme  une  horrible  image  de  tes  crimes.  Ah  ! 
monstre!  il  te  faudra  fouler  ces  cheveux  blancs, 
écraser  sous  les  pieds  de  ton  cheval  ce  sein 
qui  t'a  nourri,  ces  lianes  qui  t'ont  porté.  Arrête! 
Pourquoi  m'opposer  ton  bouclier,  me  repousser 
avec  la  garde  de  ton  épée?Je  n'ai  point  invoqué 
contre  toi  les  Dieux  du  Styx ,  ma  vengeance  ne 
t'a  point  dévoué  aux  Furies;  exauce  une  infortu- 
née ;  tourne  sur  moi  les  yeux  :  ce  n'est  pas  un 
père,  c'est  une  mère  qui  te  supplie  ;  diffère  ton 
crime,  ose  en  mesurer  l'étendue.  Mais,  diras- 
tu  ,  mon  frère  ébranle  ces  murailles  ;  il  me  pro- 
voque à  un  combat  impie.  Hélas  !  ni  une  mère 
ni  une  sœur  ne  cherchent  à  le  fléchir.  Ici  ta 
famille  entière  te  conjure  ;  nous  pleurons  tous 
autour  de  toi;  tandis  qu'Adraste  est  le  seul 
qui  puisse  le  détourner  des  combats,  et  que 
peut-être  il  l'excite.  Et  toi ,  c'est  du  palais  de  tes 
pères ,  c'est  du  temple  de  tes  dieux ,  c'est  de  nos 
bras  que  tu  t'arraches  pour  te  précipiter  sur  ton 
frère.  » 

D'un  autre  côté,  Antigone  parvient  à  fendre 
la  foule:  sa  timidité  virginale  ne  peut  arrêter  ses 
pas.  Troublée,  hors  d'elle-même,  elle  court  au 
sommet  des  murailles.  Le  vieil  Actor  seul  l'ac- 
compagne; mais  l'âge  ne  lui  permettra  pas  d'y 
arriver  avec  elle.  A  la  vue  lointaine  des  guerriers, 
Antigone  hésite  un  moment.  0  crime  !  à  ses  ar- 
mes et  à  sa  voix  menaçante ,  elle  reconnaît  son 
frère  qui  s'avance  vers  la  ville  :  tout  retentit  alors 
de  ses  cris  lamentables,  et,  se  penchant  sur  les 


murailles ,  prête  à  se  précipiter,  elle  s'écrie  : 
«  Ah!  retiens  tes  javelots;  regarde  cette  tour; 
tourne  vers  moi  l'aigrette  sanglante  de  ton 
casque  !  Sont-ce  des  ennemis  que  tu  vois?  Est-ce 
ainsi  que  tu  réclames  la  foi  des  traités?  Voilà 
donc  les  plaintes  d'un  exilé  vertueux!  voilà 
comme  il  fait  valoir  ses  droits!  0  mon  frère 
je  t'en  supplie  par  les  Dieux  tutélaires  d'Ari^os 
(car  tu  ne  respectes  plus  ceux  de  Thèbes),  s'il 
est  encore  dans  ta  maison  un  objet  qui  te  soit 
cher,  c'est  par  lui  que  je  t'en  supplie,  calme 
ta  fureur;  voici  que  les  deux  familles,  les  deux 
armées  t'en  conjurent  avec  moi.  Écoute  cette 
Antigone  dévouée  au  malheur  des  siens,  sus- 
pecte à  ton  rival,  et  qui  n'a  plus,  cruel,  d'autre 
frère  que  toi!  Ah!  soulève  ce  casque  qui  couvre 
ton  visage;  laisse -moi  voir  pour  la  dernière 
fois  peut-être  ces  traits  que  je  chéris;  que  je 
juge  au  moins  si  mes  prières  t'arrachent  quel- 
ques larmes.  Déjà  les  pleurs  de  notre  mère  ont 
su  toucher  Etéocle;  on  dit  même  que  le  glaive 
est  tombé  de  sa  main  :  moi  seule  te  trouverai-je 
inflexible,  moi  qui  déplore  nuit  et  jour  ton  exil 
et  ton  erreur,  moi  qui  viens  de  fléchir  un  père 
irrité  contre  toi?  Ah!  ta  fureur  justifie  ton  frère. 
Sans  doute  il  a  violé  sa  foi,  il  a  rompu  un  traité 
solennel,  il  est  coupable,  il  est  cruel  envers  les 
siens;  et  cependant,  défié  par  toi,  il  ne  se 
présente  pas  pour  achever  son  crime.  » 

Déjà  ces  paroles  commencent  à  fléchir  Poly- 
nice,  malgré  la  Furie  qui  s'efforce  de  l'irriter. 
Déjà  sa  main  ne  tient  plus  que  faiblement  les 
rênes;  il  se  tait  :  des  soupirs  s'échappent  de  son 
sein ,  et  son  casque  ne  peut  dérober  ses  larmes  ; 
sa  colère  va  s'évanouir.  Il  a  honte  également 


Me  miseram  vinces  !  prius  liaec  taraen  arma  necesse  est 

Experiare  domi  :  slabo  ipsa  in  limine  portœ 

Auspicium  infelix ,  scelerumque  imnianis  imago.  340 

Hœc  tibi  canities,  liaec  sunt  calcanda ,  nefande, 

Ubera,  perque  ulerum  sonipes  hic  matris  agendus. 

Parce  :  quid  oppositam  capulo  parmaquerepellis.' 

Non  ego  te  contra  Stygiis  feralia  sanxi 

Vota  Deis ,  caeco  nec  Erinnyas  ore  rogavi.  345 

Exaudi  miseram  :  genitrix  te ,  sœve ,  precatur, 

Non  pater  :adde  moram  sceleri,  el  metire ,  quod  audes. 

Sed  puisai  muros  germanus ,  et  impia  contra 

Bella  ciet?  non  mater  enim,  non  obstat  eunti 

Ulla  soror  :  te  cuncta  rogant ,  hic  plangimus  omnes.    350 

Ast  ibi  vix  unus  pugnas  dissuadet  Adrastus, 

A  ut  Portasse  jubet  :  tu  iimina  avita  Deosque 

Linquis,  eta  nosfris  in  fratrem  amplexibus  exis?  » 

At  parte  ex  alia  tacitos  obstante  tuniultu 
Antigone  furata  gradus,  nec  casta  retardât  355 

Virginitas ,  volât  Ogygii  fastigia  muri 
Exsuperare  furens  :  senior  cornes  Iiœret  eunti 
Actor,  et  hic  summas  non  duraturus  ad  arces. 
Utque  procul  visis  paullum  dubitavitin  armis , 
AgnovitquG  (nefas  !)  jaculis  et  voce  superba  360 


Tecta  incessentem  ,  magno  prius  omnia  planctu 
Implet ,  et  e  mûris  ceu  descensura  protatur  : 

«  Comprime  telamanu, pauilumque hanc adspicelurrim, 
Frater,  et  iiorrentes  refer  in  mea  Inmina  cristas. 
Agnoscisne  hostes?  sic  annua  pacta,  fidemque  3Cj 

Poscimus?  lii  questus?  Iiœc  est  bona  causa  modesti 
Exsulis?  Aj'goiicos  par  te,  germane,  pénates, 
(Nam  Tyriis  jam  nullus  lionos,)  per  si  quid  in  illa 
Dulce  domo,  submitte  aniinos  :  en  utraque  genlis 
Turba  rogant ,  ambœque  actes  :  rogat  illa  suorum        370 
Antigone  devota  malis,  suspectaque  régi, 
Et  tantum  tua,  dure,  soror  :  saltem  ora  trucesque 
Solve  gênas  :  liceat  vuilus  fortasse  supremum 
Noscere  dilectos ,  et ,  ad  liœc  lamenta ,  videre , 
Anne  tleas.  lllum  gemitu  jam  supplice  mater  375 

Frangit,  et  exertum  dimitlere  dicitur  ensem; 
Tu  mihi  fortis  adlmcl  mihi,  quœ  tua  nocte  dieque 
Exsilia  erroresque  fleo?  jam  janique  tumentem 
Placavi  tibi ,  saeve ,  patrem  :  quid  crimine  solvis 
Gcrmanum?  nempe  ille  fidem  et  stata  fœdera  rupil,     380 
Illenocens,  ssevusque  suis  :  tamen  ecce  vocatus 
Non  venit.  »  His  paullum  furor  elangucscere  dictis 
Cœperat ,  obstreperet  quamquam  alque  obstaret  Eriuujf's. 
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<?l  d'être  venu  et  do  s'en  retourner  coupable, 
lorsque  tout  à  coup  l'Eumeuide  repousse  .locastc, 
brise  les  portes ,  et  jette  Ktéocle  bors  des  murs. 
11  s'écrie  : 

<•-  Me  voilà!  et  mon  seul  reiiret  est  d'avoir  été 
prévenu.  Ne  me  reproche  p,)int  ce  retard  :  ma 
mère  s'attaebait  à  mes  armes.  0  patrie!  ô  terre 
qui  ne  sais  pas  encore  quel  est  ton  roi,  la  vic- 
toire te  le  fera  connaître.  » 

«  Ab!  traître!  repond  Polynice  avec  l'accent 
de  la  fureur,  tiens-tu  enfin  ta  parole?  Es-tu  ici 
pour  combattre?  Que  je  t'ai  longtemps  attendu! 
Enlin  tu  montres  que  tu  es  mon  frère!  Achève, 
viens  à  moi  :  le  fer,  le  fer,  voilà  nos  lois,  voilà 
nos  traites  I  « 

Il  dit,  et  lance  sur  son  frère  un  regard  ter- 
rible. Une  haine  jalouse  le  dévore ,  à  la  vue  de 
cette  cour  nombreuse  qui  environne  le  monarque, 
à  la  vue  de  son  casque  royal ,  de  son  coursier 
couvert  de  pourpre  et  de  l'or  qui  brille  sur  son 
bouclier,  quoique  lui-même  n'ait  point  à  rougir 
de  son  armure  ni  de  ses  vêtements.  Argie,  sa 
jeune  épouse ,  en  forma  le  tissu ,  et  d'une  main 
savante  elle  avait  uni  l'or  à  la  pourpre  avec  tout 
l'art  de  la  Méouie. 

Cependant,  poussés  par  les  Euménides,  les 
deux  frères  s'élancent  dans  la  plaine ,  au  milieu 
d'un  nuage  de  poussière.  Chacun  d'eux  est  livré 
à  sa  Furie,  qui  l'irrite,  laiguillonne.  Elles-mêmes 
tiennent  les  rênes,  ajustent  les  harnois.  Sous  leurs 
mains  les  armes  étincellent ,  et  leurs  serpents  se 
mêlent  aux  crins  des  coursiers.  Enfin  le  couple 
fratricide  est  au  lieu  du  combat  :  la  ressem- 
blance de  leur  \  isage  éclate  sous  le  casque,  et  l'on 


voit  que  ces  deux  ennemis  sont  sortis  des  mêmes 
flancs.  Aucun  signal  n'est  donné  ;  les  trompettes 
se  taisent ,  les  instruments  de  Mars  sont  muets. 
Trois  fois  l'avare  Platon  tonne  du  sein  des  enfers , 
trois  fois  la  terre  gémit,  ébranlée  sur  ses  fonde- 
ments ;  les  Dieux  mêmes  des  combats  se  sont 
enfuis  ;  la  Valeur  vertueuse  n'apparaît  plus;  Bel- 
lone  éteint  son  flambeau ,  Mars  détourne  ses  che- 
vaux épouvantés;  Minerve  a  jeté  son  égide,  l'im- 
pitoyable Gorgone  s'arrête  immobile ,  et  les  sœurs 
infernales  se  regardent  eu  rougissant. 

Alors  une  foule  désolée  paraît  sur  les  mu- 
railles. Tous  les  yeux  sont  baignés  de  larmes,  et 
les  gémissements  éclatent  de  toutes  parts  :  ici  les 
vieillards  se  plaignent  d'avoir  trop  vécu  ;  là  les 
mères  éplorées,  le  sein  découvert,  défendent  à 
leurs  enfants  de  tourner  leurs  regards  vers  la 
plaine.  Soudain  les  portes  du  Tartare  s'ouvrent, 
et  le  souverain  du  noir  empire  commande  aux 
mânes  des  Thébains  d'aller  contempler  les  forfaits 
de  leur  nation.  Ces  fantômes  se  placent  sur  les 
montagnes  voisines,  leur  cortège  horrible  souille 
le  jour;  ils  se  réjouissent  :  leurs  crimes  sont 
surpassés. 

Adraste  apprend  que  les  deux  frères,  tout 
entiers  à  leur  fureur,  volent  au  combat,  et  que  la 
honte  du  crime  ne  les  retient  plus.  Il  s'élance,  et 
précipite  son  char  au  milieu  d'eux.  Ses  dignités, 
son  âge ,  le  rendent  vénérable  :  que  peut-il  at- 
tendre de  ceux  qui  outragent  les  sentiments  les 
plus  sacrés?  Cependant  il  les  supplie  tour  à  tour: 

«  Enfants  d'Inachus ,  s'écrie-t-il ,  et  vous ,  race 
de  Cadmus,  serons-nous  témoins  de  ce  crime? 
Ainsi  vous  oubliez  les  lois,  les  Dieux,  les  droits 
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Jam  submissa  maniis ,  lente  jam  flectit  iiabenas , 

Jam  tacet  :  eruinpunt  geinilus  lacrimasfiue  faleliir 

Cassis  :  liebent  irai  :  pariterque  et  abiie  nocentem , 

Et  venisse  pudet;  subito  quiiin  matre  repuisa 

Eutncnis  ejecit  fraclis  F.leotlea  jjortis 

Clamantem ,  «  Venio,  solumque,  quod  ante  vocasli, 

Invideo  :  ne  incesse  moras,  Ç!,vA\h  arma  tcuebat 

Mater  :  io  patria,  o  rct;um  incertissima  tellus, 

Nunccertc  vicloris  eris.  »  Ncc  niitior  iile, 

«  Tandem,  inquit,  sels,  sa;ve,lidem?  et  descendis  in  rcquuin? 

O  mibi  nunc-  primnm  iongo  post  tempore  frater, 

Congredere  :  liœ  leges,  liaîc  fa-dera  sola  supersuiit.  »  395 

Sic  hostile  tuens  fratrem  :  namque  nriluralto 
Corde  ,  quod  innumeri  comités,  quod  rcgia  cassis, 
Instratusque  o.slro  soui()es,  quod  fui  va  métallo 
Parma  niicet  :  quamquam  baud  armis  inbonorns  et  ipse, 
Nec  palla  vulgare  nitens  :  opus  i{isa  novarat  400 

Mœoniis  .\r^ia  modis,  et  pollice  docto 
Slamina  purpurea;  sociaverataurea  telœ. 

Janique  in  pulvereum  Furiis  bortanfil)Us  a^quor 
Prosibunt  :  suaqucmque  comesslimulatque,  regitque. 
Frena  tenent  ipsfe ,  pbalerasquc ,  et  bicida  conmiit        405 
Arnaa  mauu,  lnixti^quejubasserpentibus  angent. 


Stat  consanguineum  campo  scebis,  nnius  ingens 
Bellum  utcri,  coeuntque  pares  sub  casside  vultus. 
Signa  tacent,  sibiere  tubae,  stupcfactaque  Martis 
Cornua  :  ter  nigris  avidus  reguatur  ab  oris  4  10 

Intonuit,  tcrque  imasoii  concussit,  et  ipsi 
Armorum  fugere  Dci  :  nnsquam  inclyta  Virtiis  : 
Reslinxit  Bellona  faces;  longeque  parentes 
Mars  rapuit  currus:  et  Gorgone  cruda  virago 
Abstitit  ;  inque  vicem  Stygiœ  rubuere  sorores.  4  1 5 

Prominel  excelsis  vnlgus  miserabile  leclis  : 
Cuncta  madent  lacrimis,  etab  omni  plangitur  arce. 
llinc  questi  vixisse  scncs,  bine  pectore  nudo 
Stant  maires,  parvosque  vêlant  attenderc  natos. 
Ipse  (juocpie  Ogygios  monstra  ad  gentiiia  mânes  420 

Tartareus  rcctor  porta  jubet  ire  recbisa. 
IMoiitibus  insidunt  patriis,  tri,sti(pie  corona 
Infecere  diem,  etvinci  suacrimiua  gaudent. 

Illosut  stimwlis  ire  in  discrimen  aperlis 
Audiit,  et  sceleri  nuilnm  jam  obstare  pudorem ,  425 

Advolat,  et  médias  immittit  Adraslus  Iiabenas. 
Ipse  quidem  n'giiis  multum  et  venerabilis  <tvo; 
Sed  quid  apud  taies ,  quis  nec  sua  pignora  cm  rc  ? 
Alternos  tamenille  rogat  :  «  Spectabimusergo, 
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sacrés  de  la  guerre?  Arrêtez,  barbares  I  Je  t'en 
conjure,  Étéocle,  toi,  mon  ennemi,  mais  pour 
qui,  malgré  ta  rage,  la  voix  du  sang  me  parle 
encore;  et  toi  aussi,  Polynice,  ô  mon  gendre, 
je  t'en  conjure,  je  te  l'ordonne ,  jette  les  armes; 
et  si  la  soif  de  régner  te  consume ,  voilà  mon 
sceptre  :  va ,  commande  seul  dans  Lerne  et  dans 
Argos!  » 

Vains  efforts  !  ces  paroles  de  paix  n'ont  au- 
cun empire  sur  ces  furieux  !  Les  flots  courroucés 
de  la  mer  de  Scythie  sépareraient  plutôt  les  roches 
Cyanées.  Déjà  les  deux  coursiers  se  précipitent 
à  travers  un  nuage  de  poussière ,  les  dards  vont 
s'échapper  des  mains  des  frères,  le  crime  est 
commencé.  Adraste  cesse  des  prières  inutiles,  il 
fuit,  il  abandonne  tout,  et  le  camp,  et  l'armée , 
et  son  gendre ,  et  Thèbes  ;  il  excite  l'ardeur  d'A- 
rion ,  coursier  prophétique  ,  dont  la  fuite  rapide 
lui  présage  de  funestes  destins.  Tel  le  dieu  choisi 
par  un  sort  funeste  pour  être  le  gardien  des  om- 
bres et  le  dernier  héritier  du  monde  pâlit  in- 
cliné sur  son  char,  lorsqu'il  fut  contraint  de 
quitter  l'Olympe  pour  régner  sur  le  Tartare. 

Cependant  la  fortune  est  incertaine,  elle  hé- 
site à  la  vue  du  crime,  et  ne  se  hâte  pas  de  le 
consommer.  Deux  fois  ils  fondent  l'un  sur  l'autre, 
et  deux  fois,  ô  bonheur!  leurs  coursiers  s'em- 
portent et  s'égarent.  Les  dards  n'atteignent  pas 
au  but;  un  sang  criminel  ne  les  a  point  souil- 
lés. Furieux  ,  ils  tirent  les  rênes ,  enfoncent  l'é- 
peron dans  le  flanc  des  coursiers  qui  n'ont  pas 
servi  leur  rage.  Les  deux  armées  s'indignent 
contre  les  Dieux  qui  permettent  ce  combat  ;  des 


murmures  sourds  passent  de  rang  en  rang;  sou- 
vent elles  sont  prêtes  à  se  livrer  à  leur ''propre 
fureur  et  à  l'opposer  à  celle  des  deux  frères. 

Depuis  longtemps  la  Piété,  bannie  de  la  terre, 
bannie  même  de  l'assemblée  des  Dieux ,  s'était 
retirée  dans  un  lieu  solitaire  de  l'Olympe.  Dé- 
pouillée de  son  antique  parure,  la  douleur  peinte 
sur  le  visage,  des  bandelettes  n'arrêtent  plus 
ses  cheveux.  Souffrante ,  désolée ,  comme  la  sœur 
comme  la  mère  des  coupables,  elle  donnait  des 
larmes  au  crime  fraternel.  Elle  accuse  la  cruauté 
de  Jupiter,  la  dureté  des  Parques;  elle  veut 
abandonner  le  ciel  et  fuir  la  lumière,  pour  habiter 
l'Erèbe  et  la  nuit  des  enfers.  «  0  destin!  s'écrie- 
t-elle,  tu  m'as  créée  pour  adoucir  les  penchants 
criminels  des  hommes  et  souvent  même  des 
Dieux;  et  cependant  je  n'ai  plus  d'asile  parmi 
les  peuples,  nulle  part  on  ne  me  rend  hommage. 
0  fureur  des  mortels!  ô  coupable  industrie  de 
Prométhée  !  Pourquoi  faut-il  que  Pyrrha  ait  re- 
peuplé la  terre?  Plus  heureux  le  monde,  s'il  fût 
resté  déserti  Voyez  les  forfaits  des  hommes!  »  A 
ces  mots ,  elle  saisit  le  moment  favorable  :  «  Ten- 
tons quelques  efforts,"  dit-elle,  dussent-ils  être 
inutiles!  » 

Aussitôt  elle  descend  de  l'Olympe,  et,  quoi- 
que guidée  par  la  douleur,  elle  trace  dans  les 
airs  un  sillon  lumineux.  A  peine  elle  a  touché  la 
terre,  que  déjà  la  douce  paix  s'insinue  dans  les 
cœurs  :  on  commence  à  comprendre  l'énormité 
du  crime.  Les  larmes  coulent,  les  cœurs  s'atten- 
drissent, et  les  frères  eux-mêmes  sont  saisis  d'une 
secrète  horreur.  Alors  la  déesse  prend  les  armes 


Inachidae,  Tyriique  nefas  ?  ubi  jura,  Deique?  430 

Bella  ubi?  ne  perstate animis  :  te  deprecor,  liostis, 
Quanquam,  haec  ira  sinat,  nec  tumilii  sanguine  longe, 
Te,  gêner, et  jubeo  :  sceptri  si  tanta  cupido  est , 
Exsuo  regales  habitus  :i  Lernan,  et  Argos 
Solus  habe.  »  Non  verba  niagis  suadentia  fiangunt       435 
Accensos,  sumptisque  semelconalibus  obstant, 
Quam  Scytha  curvalis  erectus  fluctibus  unquam 
Pontus  Cyaneos  veluit  concurrere  montes. 

Ut  periisse  pièces ,  geminosque  ad  prœlia  fusos 
Pulvere  cornipedes,  exploraiique  furentum  440 

In  digitis  amenta  videt,  fugil ,  omnia  linquens 
Castra,  viros ,  generum ,  Thebas,  ac  fata  monenlem 
Conversumque  jugo  propellit  Ariona  :qualis 
Demissus  curru  lœvœ  post  prœmia  sortis 
Umbrarum  custos,  mundiquenovissimus  haeres  445 

Palluit,  amisso  veniens  in  Tartara  cœlo. 

Non  tamen  induisit  pugnœ ,  cunctataque  primo 
Substitit  in  scelere ,  et  paullum  forluna  niorata  est. 
Bis  cassse  periere  vise  :  bis  cominus  actes 
Avertit  bonus  error  equos,  purseque  nefandi  450 

Sanguinis  obliquis  ceclderunt  ictibns  liasl^. 
Tenduntfiena  manu,  etsœvis  calcaiibus  urgent 
Irameritos  :  movet  et  geminas  miserabile  Divum 
Prodigium  turmas,  alternaque  murmura  Yolvunt 


Mussantes;  ilerare  aciem,  procurrere  saepe  455 

Impetus,  et  totum  e  miseris  opponere  bellum. 

Jamdudum  terris  cœtuque  offensa  Deoruni 
Aversa  cœli  Pietas  in  parte  sedebat , 
Non  liabitu  ,  quo  nota  prius ,  non  ore  seren», 
Sed  viltis  exutacomam,Tralernaque  bella,  460 

Ceu  soror  infelix  pugnantum ,  aut  auxia  mater, 
Deflebat,  sœvumque  Jovem,  Parcasque  nocentes 
Vociferans,  seseque  polis  et  luce  relicta 
Descensurara  Erebo ,  et  Stygios  jam  malle  pénates. 
"  Quid  me,  ait,  ut  saevis  animantum,  ac  saepe  Deoruni, 
Obstaturam  animis ,  princeps  natura ,  creabas  ?  46G 

Nil  jam  ego  per  populos ,  nusquam  reverentia  nostri. 
O  furor,  0  homines,  dirœque  Prometheos  artes  ! 
Quam  bene  post  Pynham  tellus  pontusque  vacabant! 
En  mortale  genus!  »  Dixit  :  speculataque  tempus,       470 
«  Auxilium  tentemus  ,  ait ,  licet  irrita  concr;  » 
Desiluitque  polo  :  niveus  sub  nubibus  altis 
Quanquam  mo'sta  Deae  sequitur  vestigia  limes. 
Vix  steterat  campo ,  subita  mansuescere  pace 
Agmina,  sentirique  nefas  :  tune  ora  madescunt,  475 

Pectoraque ,  et  lacilus  subrepsit  fratribus  horror. 
Arma  etiam'simulata  gerens ,  cultusque  viriles , 
Nunc  his,  nunc  illis ,  «  Agite,  ite,  obsistile,  clamât, 
Quîs  nati  fratresque  domi ,  quis  pignora  tanta.  479 
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et  la  ressemblance  d'un  guerrier.  Elle  crie  tour 
à  tour  aux  deux  armées  :  <•  Qui  de  vous  n'a  dos 
enfants  et  dos  frères?  (l'vii  de  vous  serait  insensi- 
ble à  leur  sort?  Allez,  courez,  bâtez-vous  d'em- 
pêeber  le  combat  1  •> 

A  sa  voix,  les  armes  tombent,  les  ebevaux 
•s'arrêtent;  le  Destin  lui-môme  bésite  Ab!  sans 
doute  les  Dieux  ont  pitio  do  tant  do  maux.  La 
déesse  triomphe;  sa  prière  n'aura  pas  été  vaine; 
mais  l'affreuse  Tisiptione  en  prévolt  les  effets  : 
plus  prompte  que  la  foudre,  elle  se  précipite, 
et  s'ocrie  :  "  Osos-tu  bien  topposor  au  combat, 
làcbo  divinité,  faite  pour  le  repos?  Fuis,  insen- 
sée! ce  cbamp  de  bataille  est  le  mien,  ce  jour 
est  à  moi;  il  est  trop  tard  pour  secourir  la  cou- 
pable Tlièhos.  Ou  étais-tu  quand  Bacchus  appe- 
lait la  guerre,  et  que  ses  orgies  remplissaient  de 
fureur  les  mères  dénaturées?  Lâche  divinité,  où 
étais-tu,  lorsque  le  serpent  de  Mars  s'enivrait 
d'un  sang  impie,  que  la  terre  enfantait  les  guer- 
riers de  Cadmus,  que  le  Sphinx  tombait  vaincu, 
que  Laïus  demandait  la  vie  à  son  fds,  et  qu'à  la 
lueur  de  nos  torches  Jocaste  entrait  dans  le  lit 
incestueux?  » 

Ainsi  Tisipbone  la  presse ,  et ,  tandis  que  la 
Piété  confuse  détourne  son  visage  couvert  de 
rougeur,  la  Furie  la  repousse  avec  son  flambeau, 
et  darde  contre  elle  ses  serpents.  La  déesse  timide 
voile  sa  tête,  elle  fuit,  et  va  se  plaindre  au  maître 
des  Dieux.  Soudain  la  haine  se  réveille  avec  plus 
de  fureur;  on  se  réjouit  du  combat,  les  deux  ar- 
mées brûlent  de  se  contempler,  et  les  frères  pour- 
suivent leur  crime.  Le  roi  saisit  ses  armes,  et 
le  premier  lance  son  javelot  :  le  trait  frappe  au 

Ilis  quoque ,  nonne  palam  esl  ullro  miserescere  Divos? 
Tela  cadiinl  :  ciiiiftanUir  oqni  :  fors  ipsa  répugnât.  » 

Nonniliil  iiiipiilt-rat  duliios  ,  ni  torva  notassel 
Tisiplioue  fraudes,  cœlestique  ocyor  igné 
Afforet  increpilans  :  «  Qiiid  bt-lli  obvertcris  ausis, 
?<mnen  iner»,  paciipie  datiiin  ?  cède ,  iniproba  :  noster 
Ilic  campus,  nosterque dies  :  nunc  sera  nocentes         486 
Defefidis  Tliebas  :  ubi  tiinc,  (pinm  lu-Ila  cieret 
Bacchus?  et  annalas  furiarciit  orgia  maires? 
Aut  ubi  segnis  eras,  dum  Martius  impiaserpens 
Stagna  bibit?  diiin  Cadmus  aral?  dun»  vicia  cadit  S[)liin\? 
Duui  rogat  aidipodcn  gcnilor?  dum  lampade  nostra    491 
In  tlialamos  locasta  venil?  »  Sic  urgct,  et  ullro 
Vilanlcm  adspedus  ctiain  ,  piidibutidaqiic  longe 
Ora  reduccntem ,  premit  ad»triil."iilil)U.s  Ilydris, 
Inteiitalque  fac«s  :  dejectam  iu  lumiiia  pallam  4Î).'', 

Diva  trahit ,  magnoque  fugit  qiiestura  Toiianti. 
Tune  vero  accensaislimulis  majoril>us  ira;  : 
Arma  placent,  versa;que  volinit  spcctare  cohortes. 
Instaurant  crudele  uefas  :  rex  impms  aplat 
Tela,  et  funeslae  ca,sum  prior  occupai  liaslaî.  500 

nia  viam  médium  <!yi>ei  ( tinala  per  orbem 
Non  perfert  ictus ,  alque  alto  vincitur  auro. 
Tuuc  exsul  subit ,  et  clare  funcsta  precatur  : 


milieu  du  bouclier,  mais  il  est  repoussé  par  l'or 
qui  le  couvre  Alors  Polyniee  s'avance,  et  fait 
entendre  celte  funeste  prière  .-«ODieuxqu'OEdipe 
aveugle  n'invoqua  pas  en  vain ,  dirigez  mes  coups  ! 
mes  vœux  ne  sont  point  injustes;  j'expierai  ma 
haine  ;  je  laverai  dans  mon  sang  ce  fer  que  j'au- 
rai teint  du  sien ,  content  si  le  dernier  regard 
d'un  frère  voit  le  sceptre  dans  ma  main ,  et  s'il 
emporte  aux  enfers  la  douleur  de  mourir  mon 
sujet.  »  Le  trait  part  à  l'instant,  il  glisse  entre 
la  cuisse  du  cavalier  et  son  cheval ,  et  semble  vou- 
loir les  percer  tous  deux.  Étéocle  l'évite  en  écar- 
tant le  genou;  et  le  dard,  trompant  la  main  qui 
le  lance,  s'enfonce  dans  les  flancs  du  coursier. 
L'animal  irrité  ne  sent  plus  la  main  qui  le  guide  ; 
son  sang  coule ,  et  rougit  la  terre  autour  de  lui. 
Polyniee  triomphe,  et  croit  voir  le  sang  de  son 
frère.  Etéocle  effrayé  le  croit  lui-même  :  il  voit 
son  ennemi  qui  se  précipite  sur  son  cheval  blessé; 
ils  se  pressent;  les  rênes,  les  mains,  les  javelots 
se  confondent,  et,  dans  le  trouble  qui  les  agite, 
ils  tombent  tous  deux  sur  l'arène.  Ainsi,  au  mi- 
lieu d'une  nuit  profonde ,  deux  vaisseaux  poussés 
par  la  tempête  s'entre-choquent,  brisent  leurs 
rames,  mêlent  leurs  cordages  ;  ils  luttent  contre 
les  vents,   les  flots  et  la  nuit,  et  tout  à  coup, 
au   milieu  des  ténèbres,  s'enfoncent  et  dispa- 
raissent ensemble  dans  l'abîme.  Tels  on  voit  les 
deux  frères,  aveuglés  par  la  rage,  sans  règle, 
sans  art;  leurs  épées  se  cherchent,  se  croisent; 
la  fureur  seule  guide  leurs  coups;  la  haine  étin- 
celle sous  leurs  casques,  et  ils  se  lancent  d'hor- 
ribles regards.  Pressés ,  entrelacés  dans  les  bras 
l'un  de  l'autre ,  leurs  cris  féroces  les  animent , 

.<  Dî ,  qnos  effosso  non  irritus  ore  rogavit 

Œdipodes  ,  firmate  nefas,  non  improba  posco  505 

Vota  :  piabo  manus ,  et  codem  pectora  ferro 

Rescindam ,  dum  me  moriens  hic  sceptra  tenentem 

Linquat,  et  hune  secum  portet,  minorumbra,  dolorem.  » 

Ilasta  subit  velox  equitis  fémur  inter,  equique 

Ilia,  letum  utrique  volens  :  sed  plaga  sedentis  510 

Laxato  vilata  genu  ;  tamen  irrita  voti 

Cuspis  in  obliipiis  invenit  vulnera  costis. 

It  praeceps  sonipes  stiictae  contemior  liabenœ, 

Arvaque  sanguineo  scribil  ruiilanlia  gyro. 

Exsultat,  fratris  credens  hune  esse  cruorom.  515 

Crédit  et  ipse  melu  :  totis  jamque  exsul  habenis 

lii(hilgcl,circusque  avidos  illithl  iu  .legruin 

Coriii[iedeui  cursus  :  misc(!nlur  frciia,  iiianus(]ue 

'["claque,  et  ad  terram  turbatis  grcssibus  ambo 

Pr.Tcipitant  :  ul  nocte  raies  ,  quas  nid)ilus  Ausler         520 

Implicuil,  (rangunt  tonsas,  mutantciue  rudenies, 

Luclal<x'que  diu  tencbris,  hyemique,  sibique, 

Sicut  erant,  imo  pariter  sedere  [irofundo. 

II.TC  |)ugnre  faciès  :  coeunt  sine  more,  sine  arte, 

Taiitum  animis ,  iraque,  aUpje  ignescentia  cernunl      S25 

Per  galeas  odia,  et  vultus  rimanlur  acerbe 

Luniine  :  nil  adep  média;  tclluris,  et  cnscs 
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comrae  le  bruit  des  trompettes  et  des  clairons. 
Ainsi  deux  sangliers  furieux  s'élancent  avec  la 
rapidité  de  la  foudre;  leurs  soies  se  hérissent,  le 
feu  jaillit  de  leurs  yeux,  et  leurs  défenses  re- 
courbées se  heurtent  avec  fracas.  Du  haut  d'un 
rocher  voisin  le  chasseur  regarde  en  pâlissant 
ce  choc  effroyable,  et,  craintif,  il  retient  ses 
chiens  dans  le  silence  :  tels  les  fils  d'OEdipe.  Le 
coup  mortel  n'est  point  encore  porté ,  mais  le  sang 
coule ,  le  crime  est  consommé  ;  il  n'est  plus  besoin 
des  Furies.  Debout  près  des  Combattants,  ces 
filles  de  la  Nuit  se  contentent  d'applaudir,  et 
s'affligent  en  môme  temps  de  voir  leur  fureur 
surpassée.  Chacun  brûle  de  répandre  le  sang  de 
son  frère,  et  ne  sent  pas  couler  le  sien.  Enfin 
l'exilé,  dont  la  colère  est  plus  vive  et  l'attentat 
plus  juste,  s'élance  en  s'excitant  lui-même,  et, 
saisissant  le  défaut  de  la  cuirasse,  il  plonge  son 
épée  dans  le  corps  de  son  frère.  Étéocle  n'éprouve 
aucune  douleur,  mais  il  a  senti  le  froid  de  l'acier. 
Effrayé,  il  se  couvre  aussitôt  de  son  bouclier; 
mais  déjà  sa  blessure  se  fait  sentir;  il  respire 
avec  peine;  chaque  instant  diminue  ses  forces  : 
il  chancelle.  Son  ennemi  sans  pitié  insulte  à  sa 
faiblesse:  «  Où  fuis-tu,  roi  de  Thèbes?  Voilà 
donc  l'effet  d'une  vie  molle  et  efféminée?  Ton 
courage  s'est  énervé  à  l'ombre  des  grandeurs. 
Vois  ces  membres  endurcis  par  l'exil  et  la  misère , 
vois  comme  les  malheureux  combattent  :  ap- 
prends à  mieux  te  servir  des  armes ,  et  défie-toi 
de  la  prospérité.  »  Cependant  un  reste  de  vie  sou- 
tient le  monarque  criminel ,  son  sang  n'est  point 


épuisé;  il  pourrait  se  soutenir  encore  :  mais  il 
tombe  à  dessein,  et,  près  d'expirer,  il  médite 
une  dernière  perfidie.  Le  Cythéron  en  pousse  un 
long  gémissement,  et  Polynice,  qui  se  croit 
vainqueur,  lève  au  ciel  ses  mains  fratricides,  et 
s'écrie  :  «  Grâces  aux  Dieux,  je  n'ai  point  fait  de 
vœux  inutiles;  ses  yeux  sont  appesantis,  les 
ombres  de  la  mort  couvrent  son  visage.  Ah! 
tandis  qu'il  peut  me  voir  encore ,  hâtez- vous  de 
ra'apporter  le  sceptre  et  la  couronne!  »  Il  dit,  et 
se  précipite  sur  son  frère  pour  le  dépouiller  de 
ses  armes ,  comme  s'il  voulait  les  offrir  à  sa  pa- 
trie, et  suspendre  dans  les  temples  un  pareil  tro- 
phée. Mais  Étéocle  respire  encore;  la  vengeance 
seule  arrête  son  âme,  près  de  s'échapper.  Il  sent 
l'approche  de  Polynice  qui  se  penche  sur  lui  ; 
secrètement  il  soulève  son  glaive;  sa  haine,  qui 
vit  tout  entière ,  supplée  aux  forces  qui  l'aban- 
donnent, et,  plein  d'une  affreuse  joie,  il  plonge 
le  fer  dans  le  cœur  d'un  rival  abhorré. 

«  Ah  !  traître ,  tu  respires  !  s'écrie  Polynice  ; 
ta  rage  te  survit.  Hé  quoi!  ne  peux-tu  donc  mou- 
rir? Viens  avec  moi  aux  enfers  ;  là ,  je  réclamerai 
la  foi  des  traités ,  si  Minos  tient  dans  ses  mains 
l'urne  fatale  qui  punit  même  les  rois.  » 

En  disant  ces  mots  il  tombe,  et,  du  poids  de 
ses  armes ,  écrase  son  frère  expirant. 

Allez,  âmes  féroces,  allez  souiller  le  Tartare 
de  votre  présence,  allez  épuiser  tous  les  tour- 
ments de  l'Érèbe;  et  vous,  divinités  du  Styx, 
épargnez  désormais  les  malheureux  humains. 
Que  dans  tout  l'univers  et  dans  tous  les  siècles 


Impliciti ,  nexœque  inanus,  allernaqtie  sfevi 

Murmura ,  ceii  lituos  rapiunt ,  aut  signa  tubarum. 

Fulmineos  veluti  prœceps  quum  cominus  egit  530 

Ira  sues ,  slnctisqne  erexit  pectora  setis  : 

Igné  tremunt  oculi ,  lunalaque  dentibus  uncis 

Ora  sonanl  :  spectai  piignas  de  rupe  propinqua 

Venator  palleus,  cauibusque  silentia  suadet. 

Sic  avidi  incurrunt  :  nec  dum  letaba  miscent  535 

Vulnera,  sed  cœptus  sanguis  :  facinnsque  peraclum. 

Nec  jam  opus  est  Fuiiis  :  tantum  mlrantur,  et  adstant 

Laudantes ,  liominumque  dolent  plus  posse  furores. 

Fratris  uterque  furens  cupit  atlectatque  cruoreni , 

Et  nescit  manare  suuui  :  tandem  irruit  exsul ,  540 

Hortatusque  manum ,  cui  fortior  ira ,  nefasqne 

Justius ,  alte  ensem  germani  in  corpore  pressit , 

Qua  maie  jam  pluniis  imus  tegit  inguina  tborax. 

nie  dolens  nondum  ,  sed  ferri  frigore  primo 

Territus ,  in  clypeum  turbatos  coliigit  artus ,  545 

Mox  intellecto  magis  ac  magis  œger  anhelat 

Vulnere  ;  nec  pareil  cedenti ,  atque  increpat  liostis  : 

«  Que  retrahis  ,  germane,  gradus?  o  languida  somno, 

Et  regnis  effœta  quies!  lougaque  sub  umbra 

Imperia  !  exsilio  rebusque  exercita  egenis  550 

Membra  vides  :  disce  arma  pati ,  nec  tidere  lœtis.  » 

Sic  pugnant  miseri  :  restabat  lassa  nefando 

Vita  duci ,  summusque  cruor,  poterantque  parumper 


Stare  gradus  :  sed  sponte  riiit ,  fraudemque  supreraam 

In  média  jam  morte  parât  :  clamore  Cithaeron  555 

Erigitur,  fraterque  ratus  vicisse ,  levavit 

Ad  cœluin  palmas  :  «  Bene  habet  :  non  irrita  vovi , 

Cerno  graves  oculos,  atque  ora  natantia  teto. 

Hue  aliquis  propere  sceptrum  atque  insigne  comarura, 

Dum  videt.  »  Hsec  dicens  gressus  admovit,  et  arma,   560 

Ceu  templis  decus  et  patriae  laturus  ovanti , 

Arma  etiam  spoliare  cupit  :  nondum  ille  peractis 

Manibus,  ultrices  animam  servabat  in  iras. 

Utque  superstantem ,  pronumqne  in  pectore  sensit, 

Erigit  occulte  ferrum ,  vitaeque  labantis  505 

Relliquias  tenues  odlo  supplevit ,  et  ensem 

Jam  lœtus  fratris  non  frater  corde  reliquit. 

nie  autem,  «  Vivisne?  et  adbuc  manet  ira  superstes, 

Perfide,  nec  sedes  unquam  meriture  quietas? 

I  mecura  ad  mânes  :  illic  quoque  pacla  reposcain ,        570 

Si  modo  Agenorei  stat  Gnossia  judicis  urna, 

Qua  reges  punire  datur.  »  Nec  plura  locutus, 

Concidit,  et  tolis  fratrem  gravis  obruit  armis. 

Ite  truces  animœ ,  funestaque  Tartara  leto 
Polluile,  et  cunctas  Erebi  consuniite  pœuas.  575 

Vosque  malis  hominum,  Stygiœ,  jam  parcite,  Divae. 
Omnibus  in  terris  scelus  hoc ,  omiiique  sub  aevo 
Viderit  una  dies ,  monstrumque  infâme  futuris 
Excidat,  et  soli  niemorent  hœc  prœlia  reges. 
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LA  THEBAIDE. 


un  seul  jour  ait  vu  cet  horrible  fratricide;  que 
nos  descendants  en  perdent  la  mémoire,  et  que 
les  rois  seuls  se  souviennent  de  ce  combat  mons- 
trueux ! 

Cependant  Œdipe  apprend  que  le  crime  est 
consommé  ;  il  s'arrache  a  ses  ténèbres  profondes, 
et  traîne  loin  de  son  affreux  palais  son  cadavre 
vivant.  Un  sang  noir  et  corrompu  souille  sa 
barbe  et  sa  chevelure  blanche;  tout  roidis  par  ce 
sang  immonde  ,  ses  choN  eux  voilent  sa  tète  sacri- 
lège. Ses  traits  sont  allonges,  ses  joues  creuses, 
et  ses  yeux  arraches  de  leurs  orbites  ont  laissé  des 
traces  hideuses.  Sa  main  gauche  s'appuie  sur  la 
jeune  Antigone,  l'autre  sur  un  bAton.  Tel,  si,  cjuit- 
tant  sa  barque,  l'odieux  nocher  de  TAverne  aux 
eaux  dormantes  paraît  à  la  lumière  du  jour, 
le  soleil  et  les  astres  troublés  à  sa  vue  pâlissent, 
et  lui-même  se  sent  bientôt  affaibli  et  vaincu  par 
l'astmosphère  des  vivants.  Cependant,  durant 
sa  longue  absence,  sa  triste  tâche  s'accumule,  et 
sur  toute  la  rive  les  générations  des  mortels  at- 
tendent le  pille  nocher. 

Ainsi  marchait  Œdipe  à  travers  la  plaine  :  à 
ses  côtes  sa  lille  gemit  sur  l'excès  de  ses  maux. 
..  Conduis-moi,  lui  dit-il,  vers  mes  fils;  jette  un 
père  infortuné  sur  leur  corps  palpitant.  »  La  vierge 
hésite,  ne  sachant  pas  ce  qu'il  a  résolu.  Ils  s'a- 
vancent avec  peine;  les  armes ,  les  chevaux ,  les 
chars  embarrassent  et  arrêtent  leur  marche;  au 
milieu  de  ce  monceau  de  morts ,  les  pas  du  vieil- 
lard chancellent,  et  sa  malheureuse  compagne 
s'épuisealesoutenir.Aprèsde  longues  recherches, 
un  cri  d'Antigone  apprend  à  OEdipe  qu'ils  sont 
près  des  cadavres;  il  se  jette  aussitôt  sur  leur  dé- 
pouille glacée,  et  les  couvre  de  son  corps.  La 

At  genltor,  sceleris  comperto  fine ,  profundis  580 

Lrepsit  lenebris,  saevoque  e  limiiie  profert 
Mortem  imperfectam  :  veteri  stat  sordida  tabo 
l.'traque  rauities,  el  durus  sanguine  ciinis 
Obnubit  fiiriale  caput  :  procul  ora,  gcnaeque 
Inlus ,  et  effossœ  sqnalent  vesligia  hicis.  585 

Virgo  autem  imposiUie  suslcntat  pondéra  lœvae, 
Dextra  sedet  baeuio  :  qualis  si  piippe  relicla 
Exosus  pigri  mânes  sulcator  Avenii 
Exeat  ad  Superos,  solcmque  et  pallida  tnrbet 
Astra ,  nec  ipse  diu  loi  lis ,  patiensrpie  snpernl  590 

Acris  :  interea  longum  cessante  magistro 
Crescat  opns,  lotisf|iie  exspeclent  s.TRcula  ripis. 

Taiis  init  campiim ,  comiti<pie  extrcma  gemenli, 
'.  Duc,  ait,  ad  natos ,  patremqiie  recunlibus,  oro, 
Injice  funeribiis.  »  Cunetaliir  nex  la  virgo 
Quid  parel  :  innpediunt  iter,  iiiipbcilosipie  morantur 
Arma ,  viri ,  curnis ,  allaqne  in  strage  seniles 
Dedciiint  gressus,  el  dii\  iniseranda  laborat. 
It  qnaesita  diii  monslra\  it  corpora  c.lamor 
Virginis ,  inslernit  totos  frigentibus  artus.  600 

Wer  vos.  ulla  seni  :  jacet,  immngitqiie  rruentis 
Vulneribiis ,  nec  verba  diu  tenlala  seqiiuntur. 
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voix  lui  manque  :  étendu  à  terre,  il  pousse  de 
douloureux  gémissements  en  baisant  leurs  bles- 
sures sanglantes,  et  longtemps  il  fait  de  vains 
effortspour  parler.  Il  promène  ses  mains  sur  leur  s 
casques,  il  cherche  leur  visage,  et,  furieux  de  dou- 
leur, il  rompt  enfin  son  silence  et  ses  soupirs  : 

-  0  Piété  !  s'écrie-t-il ,  tu  viens  bien  tard ,  après 
de  si  longues  années,  émouvoir  mon  âme!  Est-il 
encore  dans  ce  cœur  quelque  sentiment  humain? 
Tu  as  vaincu ,  ô  nature  !  un  père  malheureux. 
Vois,  je  puis  gémir,  des  larmes  coulent  à  travers 
les  blessures  de  mes  paupières  arides ,  et  ma  main 
impie  obéit  à  ma  douleur  et  meurtrit  ma  poi- 
trine. Recevez  ce  tribut  funèbre  dû  à  votre  mort 
sacrilège ,  fils  cruels  et  trop  semblables  à  moi. 
Hélas!  je  ne  puis  ni  reconnaître  mes  enfants,  ni 
savoir  à  qui  je  m'adresse  :  dis-moi,  ma  fille,  je 
t'en  conjure,  quel  est  celui  que  j'embrasse. 
Maintenant,  barbare  que  je  suis,  quels  honneurs 
rendrai-je  à  vos  mânes?  Oh  !  si  mes  yeux  renais- 
saient, si  je  pouvais  encore  les  arracher,  et  sévir 
contre  mon  visage  !  0  douleur  !  ô  vœux  d'un  père 
dénaturé!  imprécations,  hélas!  trop  bien  exau- 
cées! quelle  divinité  est  venue  se  placer  près  de 
moi  pour  recueillir  mes  prières,  pour  dicter  mes 
paroles  aux  destins?  C'est  la  démence,  c'est  Érin- 
nys,  c'est  mon  père,  c'est  ma  mère,  c'est  un 
trône  perdu  et  mes  yeux  éteints  qui  m'ont  inspiré 
ces  vœux!  Je  n'ai  rien  dit  moi-même,  j'en  jure 
par  Pluton,  par  ces  douces  ténèbres,  par  cette 
fille  infortunée  qui  guide  mes  pas.  Ainsi  puissé- 
,  je  descendre  dans  le  Tartare  par  une  mort  digne 
de  moi!  Puisse  l'ombre  de  Laïus  ne  pas  me  fuir 
irritée  !  Hélas  !  quels  affreux  embrassements  unis- 
sent ces  frères!  Quelles  blessures  je  touche!  Ahl 

Dum  tractât  galeas,  atque  ora  latentia  quaerit; 

Tandem  muta  furens  genitor  suspiria  solvit  :  604 

«  Tarda  meam ,  pictas ,  longo  post  tempore  mentem 
Percutis?  estne  sub  lioc  hominis  clementia  corde? 
Vincisme  miserum,  vincis,  natura,  parentem. 
En  habeo  gemitus,  lacrim.T<|ue  per  arida  serpunt 
Vulnera,  et  in  molles  sequitur  manus  inipia  planctiis. 
Accipileiufand.T  juslaexsc(iuialia  mortis,  610 

Crudeles,  nimiumqiie  me!  :  nec  noscere  nalos, 
Alloqniiim([ue  aptare  licet  :  die,  virgo,  prccaiili , 
Qiieni  tcneo?  quo  nunc  vestras  ego  ssevus  lioiiori! 
Prosequar  inferias.'  o  si  fodienda  redirent 
Lnmina ,  et  in  vultns  sa-vire  ex  more  poleslas!  615 

Heu  doior!  heu  justo  magis  exaudita  parentis 
Vota,  malœquc  preces!  quisnam  fuit  ille  Deorum , 
Quistelit  orantem  juxU'i,  pr.Tceplaqne  verba 
Diclavit  fatis?  fiiror  illa ,  et  n)0vil  IJinnys , 
El  pater,  et  geniti  ix ,  et  régna  ociilique  cadentes  ;         620 
Nil  ego  :  per  Uilciu  jurodulcesque  lenebras, 
Immeritamqiie  duceni,  siibeam  sic  Jartara  digaa 
Morte,  nec  irala  fugiat  me  Laiiis  umbra. 
Hei  mii)i ,  quos  ncxus  fralriim  ,  qii.T  vulnera  Iraclo! 
Sol  vite ,  quaîso ,  manus ,  infeslacjuc  vincula  tandem     6  Jà 
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je  vous  en  conjure,  détachez  leurs  mains,  déliez 
ces  nœuds  funestes!  que  maintenant  au  moins 
il  soit  permis  à  leur  père  de  se  placer  entre  eux.  » 

En  exhalant  ces  mots,  peu  à  peu  la  fureur  de 
la  mort  s'était  emparée  de  lui.  Il  cherche  secrè- 
tement une  arme;  mais  Antigone  a  prévu  son 
dessein ,  et  sa  chaste  main  a  soustrait  les  épées. 
Le  vieillard  alors  s'irrite  :  «  Où  sont  leurs  armes 
criminelles?  0  Furies!  le  fer  a-t-il  pénétré  tout 
entier  dans  leur  corps  ?  »  Sa  triste  compagne  calme 
son  désespoir;  elle-même  étouffe  et  fait  taire  sa 
douleur,  heureuse  de  voir  enfin  éclater  en  sanglots 
son  père  jusqu'alors  si  farouche. 

Cependant,  aux  premiers  cris  du  fatal  combat, 
la  reine  hors  d'elle-même  avait  été  chercher  au 
fond  de  son  palais  une  épée  bien  connue ,  cette  la- 
mentable épée,  dépouille  du  roi  Laïus.  Aprèsavoir 
miliefoismauditles  Dieux,  etsonhorriblehymen, 
et  les  fureurs  de  son  fils ,  et  l'ombre  de  son  pre- 
mier époux,  elle  roidit  son  bras  avec  effort,  se 
penche ,  et  fait  à  peine  pénétrer  le  glaive  dans  sa 
poitrine.  La  blessure  ouvre  enfin  ses  veines  gla- 
cées, et  le  sang  purifie  la  couche  fatale.  Ismène 
tombe  sur  le  sein  décharné  de  sa  mère,  le  bai- 
gne de  larmes,  et  essuie  avec  sa  chevelure  la 
plaie  d'où  jaillit  le  sang.  Telle,  dans  les  bois  de 
Marathon ,  la  plaintive  Érigone,  près  du  corps  de 
son  père  immolé,  a  cessé  de  gémir.  Elle  commence 
à  préparer  le  nœud  fatal ,  et  choisit,  pour  se  don- 
ner la  mort ,  les  plus  solides  rameaux. 

Déjà,  joyeuse  d'avoir  trompé  l'espoir  des 
deux  chefs,  la  cruelle  Fortune  avait  remis  à 
un  autre  la  puissance  souveraine  et  le  sceptre 


d'Amphion  ;  Créon  héritait  des  droits  de  Cadmtîïi. 
Triste  issue  de  la  guerre!  C'est  pour  lui  que  deux 
frères  se  sont  égorgés,  c'est  lui  qu'appellent  les 
vœux  des  rejetons  de  Mars.  Le  dévouement  de 
Ménécée,  dont  le  souvenir  est  encore  récent  lui 
concilie  le  peuple.  Il  monte,  roi  nouveau ,  sur  le 
trône  fatal  de  la  malheureuse  Aonie.  0  séductions 
du  pouvoir!  ô  amour  du  sceptre!  funeste  con- 
seiller! Les  exemples  des  rois  ne  serviront-ils 
donc  jamais  à  leurs  successeurs?  Créon  est  heu- 
reux de  siéger  à  cette  place  marquée  par  tant 
de  crimes,  et  de  diriger  le  sanglant  gouver- 
nail de  l'État.  Que  ne  peut  sur  nous  la  prospérité? 
Déjà  elle  fait  en  Créon  disparaître  le  père,  et 
efface  de  son  esprit  le  souvenir  de  Ménécée,  à  qui 
il  doit  l'empire.  Épris  du  cruel  amour  de  la 
royauté ,  pour  préluder  à  son  règne,  pour  se  ré- 
véler tout  entier,  il  ordonne  que  les  débris  de 
cette  triste  guerre  restent  sous  le  ciel ,  exposés  à 
tous  les  regards,  et  que  les  mânes  errent  triste- 
ment sans  sépulture. 

Bientôt  il  rencontre  sur  le  seuil  de  la  porte 
Ogygienne  Œdipe  qui  rentrait  dans  Thèbes.  A 
cette  vue,  il  se  reconnaît  secrètement  moins  grand 
que  lui,  et  réprime  sa  colère.  Mais  bientôt,  rede- 
venu roi,  il  adresse  au  vieillard  aveugle,  son 
mortel  ennemi,  ces  paroles  audacieuses  :  -  Va  por- 
ter loin  d'ici  tes  présages  sinistres ,  odieux  aux 
vainqueurs;  éloigne  les  Furies,  etdélivreles  murs 
de  Thèbes  de  ta  présence.  Tes  longues  espérances 
sont  accomplies.  Va-t'en ,  tes  fils  gisent  à  terre  : 
quels  vœux  te  reste-t-il  à  former?  » 

Œdipe  frémit,  saisi  d'un  mouvement  de  rage  : 


Dividite ,  et  médium  nunc  saltem  admittite  patrem.  » 

Talia  dequestiis,  paullatim  sumserat  iras 
Mortis ,  et  occulte  telum ,  ni  nata  vetaret , 
Quaeiebat  ;  sed  casta  manu  subtraxerat  enses 
Antigone  :  furit  inde  sene\  :  «  Ubi  noxia  tela?  6J0 

Heu  Furlae,  num  totum  abiit  in  corpora  ferrum?  » 
Dicenteni  cornes  œgra  levât,  mulumque  doloreni 
Ipsa  premit,  saevum  gaudens  planxisse  parentem. 

Olim  auteui,  inceptae  clamore  exterrita  pugnae 
Regina  extulerat  notum  penetralibus  ensem,  635 

Ensera  sceptrifeii  spolium  lacrimabile  Laii. 
Multaque  quuni  Supeiis  et  diro  questa  cubili, 
Et  nati  fuiiis,  et  prinii  conjugis  umbris, 
Luctata  est  dextra ,  et  prono  vix  pectore  ferrum 
Intravit  tandem ,  et  venas  prorupit  aniles  6^0 

Vulnus,  et  infelix  lustratur  sanguine  lectus. 
lUius  exili  stridenlem  in  pectore  plagam 
Ismene  coUapsa  super  lacrimisque  comisque 
Siccabat  plangens  :  qualis  Maratlionide  silva 
Flebilis  Erigone ,  c^si  prope  funera  patris ,  645 

Questibus  absumptis  trislem  jam  solvere  nodum 
Cœperat ,  et  fortes  ramos  moritura  legebat. 

At  jam,  lœta  ducum  spes  elusisse  duorum, 
I5es  AmpUionias  alio  sceptrumque  maligna 
Troustulcrat  Fortuna  manu ,  Cadmique  teuebat  650 


Jura  Creon.  Miser  lieu  bellorum  terminus!  illi 
Pugnarant  fratres  :  hune  et  Mavortia  clamant 
Semina,  etimpensus  patrlae  paullo  ante  Menœceus 
Conciliât  populis  :  scandit  fatale  tyrannus 
Flebilis  Aoniae  solium  :  pro  blanda  potestas,  655 

Et  sceptri  malesuadus  amor!  nunquamne  priorum 
Haerebunt  documenta  novis  !  juvat  ecce  nefasto 
Staie  loco,  regimenque  manu  tractare  cruentum. 
Quid  melior  Fortuna  polest?  jam  flectere  paUeni 
Incipit,  atque  datis  abolere  Mentecea  regnis.  660 

Primum  adeo  sœvis  imbutus  amoribus  au-lai, 
Indicium  specimenqne  sui,  jubet  igné  suprême 
Arceri  Danaos,  nudoque  sub  axe  relinqui 
Infelix  bellum,  et  tristes  sine  sedibus  umbras.  G65 

Mox  reducem  Ogygiae  congressus  limine  portae  ; 

Œdipoden  tmuiit  pauilum  ,  seseque  minorem 
Confessus  tacite,  promtamque  coercnit  iram. 
Mox  redit  in  regem,  caecunique  audentibus  hostem 
Increpitans,  «  Procul,  inquit,  abi  victoribus  omen 
Invlsum,  et  Furias  averte,  ac  mœnia  lustra  670 

Discessu  Thebana  tuo  :  spes  longa  peracta  est. 
Vade ,  jacent  nati  :  quaî  jam  tibi  vota  supersunt?  » 

Horruit  instinctu  rabido,  steteruntque  trementes. 
Ceu  visu  prœsente,  genae,  seniumque  recesslt. 
Tune  natam  baculumque  manu  dimisit ,  et  irae  67ft 
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sa  paupière  se  lève  et  tremble,  comme  si  la  vie  '  pie  refuse  à  mes  prières  l'espace  de  terre  que 


y  était  encore;  sa  faiblesse  a  disparu.  Il  quitte 
et  le  brasde  sa  fille  et  son  bâton ,  et ,  soutenu  par 
sa  seule  colère ,  il  exhale  en  ces  motssesfureure  : 
■<  Es-tu  déjà  maîtrcde  faire  du  mal,  ô  Creon?  11 
n'y  a  qu'un  moment,  malheureuv,  que  tu  pos- 
sèdes un  trône  souillé  par  la  perlidie,  et  qu'à  ma 


j'occupe  dans  ma  patrie?  MaisThèbes  m'est  chère  1 
En  effet,  la  lumière  y  est  plus  brillante  pour  moi, 
les  astri's  plus  étiucelants  y  réjouissent  mes  re- 
fiards!  Ici  n'ai-je  pas  une  mère  et  des  fils?  Pos- 
sède donc  et  gouverne  les  murailles  de  ïhèbes, 
sous  les  mêmes  auspices  que  Liiïus  et  que  moi- 


place  tu  jouis  des  honneurs  souverains ,  et  déjà  il     même  ;  sois  aussi  heureux  que  moi  dans  ton  hy- 
t'est  permis  de  fouler  aux  pieds  les  ruines  de  la     men,  dans  tes  enfants.  Puisses-tu  n'avoir  pas  le 


fortune  des  rois  !  Deju  aux  vaincus  tu  refuses  un 
tombeau,  à  tes  concitoyens  les  murs  de  la  patrie! 
Courage  !  tu  peux  dignement  porter  le  sceptre  de 
Thèbes.  Voici  ton  premier  jour;  mais  pourquoi, 
insensé,  limiter  ainsi  tes  droits  nouveaux?  pour- 
(juoi  donner  des  bornes  si  étroites  à  ta  royale 
puissance?  Tu  me  prescris  l'exil?  timide  rigueur 
pour  un  roi  1  Que  n'ordonnes-tu  aussitôt  au  glai\  e 
homicide  de  se  teindre  de  mon  sang?  Crois-moi  : 
il  peut  venir,  le  satellite  empressé  à  t'obéir,  et 
trancher  sans  crainte  une  tète  qui  s'offre  à  ses 
coups.  Commence  donc  :  attends-tu  que  je  me 
prosternes  à  tes  pieds ,  les  mains  suppliantes?  que 
je  m'attache  aux  pas  d'un  maître  impitoyable?  Et 
quand  je  voudrais  le  faire,  le  souffriras-tu?  Tu 
me  menaceras  de  quelque  supplice?  Mais  crois-  ' 
tu  qu'il  reste  encore  dans  mon  cœur  place  à  la 
crainte?  Tu  m'ordonnes  de  quitter  les  demeures 
de  la  patrie?  Mais  n'ai-je  pas  volontaireraentquitté 
le  ciel  et  la  terre?  n'ai-je  pas,  cruel  envers  moi- 
même,  et  sans  que  nul  m'y  contraignît,  tourné 
contre  mon  visage  ma  main  vengeresse?  Roi  bar- 
bare! que  peux-tu  m'ordonner  de  pareil?  Je  fuis, 
je  m'éloigne  de  ce  séjour  abominable  :  qu'importe 
où  j'irai  cacher  ma  longue  agonie,  et  les  ténèbres 
de  mes  yeux?  Ai-je  à  craindre  que  quelque  peu- 

Innixus  tumido  vocem  de  pectore  rumpit  : 

«  Janine  vacat  saevire,  Creon.'  modo  perlida  régna 
Fortijna?qiie  locum  nostrae,  niiserande,  subisti, 
El  tilti  jam  fas  est  regum  calcare  ruinas? 
Jam  tuniniis  victos ,  socios  jam  ma-iiibus  arces?  680 

Macle,  pôles  digne  Thebarum  sceplra  lueri. 
Haec  tua  prima  dies  :  sed  cur  nova  contraliis  amcns 
Jura?  quid  auguste  tanlos  meliris  lionoies? 
Exsilium  inlendis?  timida  indenientia  regum 
Ista  :  fiTOS  avidns  qiiin  protinrs  imbuis  eiises?  685 

Crede  :  licet  vonial  r,u|iiilus  parère  satelles, 
Inlrepidusque  seccl  non  evitantia  a)lla. 
lnci(>e  :  an  ex? perlas  ut  pronus  supfilirc  dexlra 
Slernar?  et  immitis  dommi  vestigia  (ju.inram? 
Finge  aulem  lentare,  sines?  mibine  uila  minaris  090 

Supplicia?  aut  iillos  roris  supcros^e  liiiiores? 
Linquere  tecla  jul)Os?  colurn  lerras(pie  reliqui 
Sponte,  atque  ultrirem  crudelis  m  ora  relorsi 
Non  ullo  cogenle  manum  :  quid  taie  jul)ore, 
Rex  inimice,  potes?  fugio ,  excedoque  nefandis  C'Jj 

Sedibus  :  an  refert ,  quo  funcra  longa,  nicasque 
Transportera  tenebras?  ne  non  gens  cuncta  precanti 
C  oncedat,  patriœ  quantum  miser  incube  terra?? 


courage  de  te  délivrer  par  ta  main  de  ta  fortune  ! 
mais,  surpris  par  le  malheur,  aime  encore  la  lu- 
mière du  jour  :  c'est  assez  de  ces  présages. 
Viens,  conduis-moi,  ma  fille,  loin  d'ici.  Mais 
pourquoi  l'associer  à  mes  douleurs?  Donnez-moi 
un  guide,  grand  roi.  » 

La  malheureuse  Antigone  craint  d'être  aban- 
donnée ;  elle  a  recours  à  d'autres  prières.  «  Véné- 
rable Créon,  au  nom  de  ton  heureux  empire,  au 
nom  de  l'ombre  sainte  de  Ménécée,  pardonne  à 
son  affliction ,  oublie  ses  paroles  superbes.  Ses 
longs  malheurs  l'ont  habitué  à  ce  langage,  et  ce 
n'est  pas  pour  toi  seul  qu'il  est  farouche  :  c'est 
ainsi  qu'il  apostrophe  les  destins  et  les  Dieux.  Les 
chagrins  ont  endurci  son  âme,  et  souvent  pour 
moi-même  il  n'est  pas  sans  rudesse.  Depuis  long- 
temps hélas!  fermentent  dans  son  cœur  indomp- 
table la  liberté  et  l'espoir  inquiet  d'une  mort 
cruelle,  et  maintenant  il  use  d'adresse  pour  irriter 
ta  colère ,  et  il  réclame  le  supplice.  Mais  toi ,  je 
t'enconjure,  fais  un  plus  noble  usage  de  la  royauté. 
Du  haut  de  ta  grandeur,  épargne  ceux  qui  sont 
abattus,  et  respecte  les  grands  débris  des  rois  tes 
prédécesseurs.  Lui  aussi,  élevé  autrefois  sur  le 
trône,  entouré  de  gardes,  il  secourait  les  malheu- 
reux, et,  juste  envers  tous  ,  accueillait  les  sup- 

Sed  dulces  Thebœ!  nimirum  hic  clarior  orlus, 

Et  meliora  raeos  permulcent  sidéra  vultus  !  700 

Hic  genitrix,  natique!  habeas  ïhebana  regasque 

Mœnia,  quo  Cadmus,  quo  Laïus  omine  rcxit, 

Quoque  ego  :  sic  Ihalamos,  sic  pignora  fida  capessas  : 

Ncc  libi  sil  virlus  fortimam  evadere  dexlra  ; 

Sed  lucem  deprensus  âmes  :  salis  omina  sanxi  :  705 

Duc,  âge,  nata  procul  :  quid  le  aiitcni  luclibus  addo? 

Da,  rex  magne,  ducem.  »  Timuil  miseranda  relinqui 

Antigone,  mutatque  preces  :  «  Felicia  pcr  le 

Régna ,  vcrende  Creon ,  sanctasque  Menœceos  umbras  : 

l)a  veniam  aflliclo,  diclisque  ignosee  superbis.  710 

Hune  morem  fandi  longae  fecere  querei.T. 

Nec  soli  férus  islc  tibi  :  sic  fata ,  Deosque 

Alloquitur  :  durus  luctu ,  facilisque  nec  ipsi 

Sa-pe  mihi  :  pridem  indomito  sub  pectore  fcrvet 

Liberlas  misera,  et  s.Tvae  spes  anxia  mortis.  715 

Et  nunc  ecce  tuas  irritât  callidus  iras , 

Suppliciumque  cupil  :  sed  lu  majoribus,  oro, 

Imperii  potiare  bonis,  allusque  Jacenles 

PrcX'tcrcas ,  et  magna  ducum  vereare  priorura 

Funera  :  el  liic  quondam  solio  sublimis ,  et  armls         7  ?.0 

SepUis,  opem  miseris,  jura  et  poscentibus  aequus, 
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pliants  et  faisait  droit  aux  plaintes.  Maintenant, 
de  cette  foule  de  courtisans,  il  ne  reste  plus  près 
de  lui  que  sa  fiUe.  Du  moins  il  n'était  pas  encore 
exilé!  Est-il  donc  un  obstacle  à  ton  bonheur? 
Pourquoi  tourner  contre  lui  toute  ta  haine,  et 
toutes  les  forces  de  l'État?  Pourquoi  le  chasser  de 
ces  murs?  Crains-tu  qu'il  ne  vienne  gémir  à  haute 
voix  près  du  seuil  de  ton  palais,  et  t'assiéger  de 
ses  vœux  importuns?  Bannis  cette  crainte  :  s'il 
pleure,  ce  sera  toujours  loin  de  ta  cour.  J'abais- 
serai son  orgueil,  je  lui  apprendrai  l'obéissance 
d'un  sujet,  je  l'éloignerai  de  la  foule  et  le  ca- 
cherai dans  une  retraite  solitaire  :  il  sera  exilé. 
Ailleurs,  quelles  murailles  s'ouvriront  pour  rece- 
voir le  proscrit?  Veux-tu  qu'il  aille  à  Argos,  qu'il 
traîne  sa  misère  à  Mycènes,  chez  ses  ennemis? 
qu'au  seuil  d'Adraste  vaincu,  il  raconte  les  dé- 
sastres de  l'Aonie; que,  roi  de  Thèbes,  il  mendie 
un  faible  secours?  Pourquoi  se  plaire  à  dévoiler 
les  crimes  d'une  famille  infortunée,  à  étaler  aux 
yeux  de  tous  ses  honteux  malheurs?  Cache,  je 
t'en  supplie,  tout  ce  que  nous  sommes.  Nous  ne 
demandons  pas,  ô  Gréon  !  de  longues  faveurs.  Aie 
pitié  d'un  vieillard,  d'un  père  affligé;  qu'ici,  je 
t'en  conjure ,  qu'ici  puissent  reposer  ses  mânes  !  II 
est  permis  de  donner  la  sépulture  au  moins  aux 
Thébains.  »  Ainsi  elle  prie  Créon,  et  se  jette  à 
ses  pieds;  mais  son  père  l'entraîne,  et  la  menace 
avec  colère ,  indigné  de  ses  supplications.  Tel ,  au 
fond  d'une  caverne,  un  lion  qui  jadis,  dans  sa  verte 
jeunesse ,  faisait  trembler  les  forêts  et  les  monta- 
gnes, reste  immobile  et  étendu,  désarmé  par 
les  longues  années.  Cependant  son  aspect  est  en- 
core majestueux  et  sa  vieillesse  redoutable;  et 

Snpplicihusque  dabat  :  cui  nunc  ex  agmine  tanto 

Uua  cornes ,  necdum  exsul  erat  :  felicibus  hicne 

Obstat?  in  hune  odiis  et  regiii  viribiis  exis? 

Hune  abigis  tectis ,  an  ne  piope  limina  clarum  725 

Ingemat,  et  votis  intempestivus  oberret? 

Pone  metum ,  procul  usque  tua  submotus  ab  aula 

Flebit  :  ego  erectum  subigani ,  et  servire  docebo. 

Cœtibus  abducani ,  solaque  in  sede  recondam. 

Exsul  eril  :  nam  quae  migranti  externa  patebunt  730 

Mœnia?  vis  Argos  eat,  hostilesque  Mycenas 

Squalibus  irreptet?  victique  ad  limen  Adrasti 

Aonias  narret  clades?  tenuemque  precetur 

Rex  Thebanus  opem?  miserse  quid  crimina  gentis 

Pandere ,  quid  casus  ju vat  oslentaie  pudendos ?  735 

Conde ,  precor,  quodcunque  sumus  :  nec  Jonga  precamur 

Dona,  Creon  :  miserere  senis  mœstique  parentis. 

Hic  precor,  liic  maues  indulge  ponere  :  ceite 

Thebanos  sepelire  llcet.  '■  Sic  orat,  liumique 

Volvitur  :  abducit  genitor,  saevumque  minatur  740 

Indignans  veniam  :  qualis  leo  rupe  sub  alta, 

Quem  viridem  quondam  silvœ  montesque  tieinebant, 

Jam  piger,  et  longo  jacet  exarniatns  ab  sevo. 

Magna  taïuen  faciès ,  et  non  adeunda  seneclus  : 

Et  si  demissas  vcniat  mugitus  ad  aures ,  745 


si  un  mugissement  vient  frapper  son  oreille  bais- 
sée, il  se  dresse,  se  souvient  de  lui-même,  et 
gémit  en  voyant  ses  forces  épuisées,  et  d'autres 
lions  régner  dans  les  campagnes. 

Les  paroles  d'Antigone  ont  fléchi  le  roi  ;  cepen- 
dant il  n'accorde  pas  tout  ce  que  demandent  ses 
larmes  suppliantes,  et  retranche  une  partie  du 
bienfait.  «  Je  ne  t'exile  pas,  dit-il,  loin  des  fron- 
tières de  la  patrie  :  pourvu  que  par  ta  présence 
tu  ne  souilles  pas  nos  temples  et  nos  demeures- 
que  les  bois,  que  le  Cithéron,  ton  premier  asile, 
soient  encore  ton  séjour;  tes  pas  errants  dans 
l'ombre  peuvent  s'arrêter  encore  sur  cette  terre 
ensanglantée  où  sont  étendus  les  débris  de  la 
guerre,  où  gisent  les  cadavres  de  deux  nations.  » 

Il  dit;  les  courtisans,  le  peuple  gémissant 
donnent  à  ses  paroles  leur  trompeuse  approba- 
tion, et  Créon,  gonflé  d'orgueil,  se  rend  au  pa- 
lais des  rois. 

Cependant  les  Grecs  mis  en  fuite  abandonnait 
en  secret  le  camp  si  fatal  à  leurs  armes.  Nul  n'a 
ses  étendards  et  son  chef;  ils  marchent  en  dé- 
sordre et  silencieux ,  et,  au  lieu  d'un  glorieux  tré- 
pas, ils  n'ont  obtenu  qu'une  vie  déshonorée,  un 
retour  honteux.  La  nuit  les  favorise ,  et  enveloppe 
leurs  pas  de  son  ombre  protectrice. 
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Le  soleil  n'avait  pas  encore ,  en  réveillant  la 
nature,  chassé  tous  les  astres  de  l'Olympe,  et  la 
lune  moins  brillante  voyait  s'avancer  le  jour. 
Tout  à  coup  l'épouse  de  Tithon  dissipe  les  nuages 
fugitifs ,  et  ouvre  à  Phébus ,  qui  reparait ,  la  vaste 

Erigitur,  meminitque  sui ,  viresque  peractas 
Ingemit,  et  campis  alios  regnare  leones. 

Flectitur  affatu ,  sed  non  tameu  omnia  rector 
Supplicis  indulget  lacrimis ,  parteraque  recidit 
Muneris.  «  Haud,  inquit,  patriis  proliibere  longe  750 

Finibus ,  occursu  dum  non  pia  templa  domosque 
Commacules,  Iiabeant  te  lustra,  tuusque  Citliœron  : 
Atque  baec  ecce  tuis  telius  habilabilis  umbris , 
Qua  bellum ,  geminœque  jacent  in  sanguine  gentes.  » 

Sic  ait,  et  ficto  comitum  vulgique  gementis  755 

Assensu ,  limen  tumidus  regale  petebat. 

Interea  pulsi  vallum  exitiale  Pelasgi 
Destituunt  furto  :  nulli  sua  signa,  suusque 
Ductor  :  eunt  taciti  passim,  et  pro  fonere  pulchro 
Dedecorem  amplexi  vitam  reditusque  pudendos.  760 

Nox  fevet,  et  grata  profugos  amplectitur  umbra. 
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Nondum  cuncta  polo  vigil  inclinaveratastra 
Orlus,  et  inslantem  cornu  tenuiore  videbat 
Luna  diem  :  trépidas  subito  Tilhonia  nubes 
Discutit,  ac  reduci  magnum  parât  œtliera  Phoebo. 
Agminajam  raris  Dircœa  penatibus  enai.t, 
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étendue  des  airs.  Déjà  les  Thébains  errent  en  foule 
autour  de  leurs  demeures  dépeuplées ,  aeeusaiU  la 
lenteur  de  la  nuit;  et  pourtant  c'est  la  première 
fois  qu'après  tant  de  fatigues,  ils  pouvaient  enfin 
trouver  quelque  repos  et  se  livrer  au\  douceurs  du 
sommeil  ;  mais  cette  paix,  encore  mal  assurée,  les 
laisse  dans  l'inquiétude,  et  la  victoire  se  souvient 
des  terreurs  de  la  iïuerre.  A  peine  s'ils  osent  d'a- 
bord faire  quelques  pas  liors  de  leurs  remparts, 
à  peine  s'ils  osent  ouvrir  toutes  leurs  portes.  Ils 
ont  toujours  devant  les  >eu.\  leurs  anciennes 
craintes,  et  cette  plaine  déserte  les  fait  encore 
frissonner.  De  même  que,  sous  les  pas  du  matelot 
lonirtemps  balancé  par  les  vaizues ,  la  terre  d'a- 
bord semble  chanceler,  ainsi  les  Thébains  s'é- 
tonnent de  ne  voir  aucun  guerrier  s'avancercontre 
eux,  et  s'imaginent  toujours  que  les  bataillons 
étendus  à  terre  vont  se  relever. 

Ainsi,  lorsque  les  oiseaux  d'hlalie  voient  un 
serpent  aux  éc;iilles  fauves  se  glisser  vers  leur 
nid,  placé  au  sommet  d'une  tour  aérienne,  ils  re- 
poussent dans  l'intérieur  leur  tendre  couvée,  font 
a  leur  nid  un  rempart  de  leurs  ongles,  et  s'ap- 
prêtent a  combattre  en  agitant  leurs  faibles  ailes. 
Le  serpent  s'est  éloigné ,  cependant  la  blanche  fa- 
mille craint  l'air  même;  enfin  elle  s'envole,  mais 
en  tremblant,  et  du  haut  des  cieux  elle  regarde 
encore  son  nid.  Les  Thébains  s'avancent  à  travers 
oe  peuple  inanimé ,  ces  débris  épars  de  la  guerre  ; 
la  douleur,  le  deuil  sanglant  sert  de  guide  à  chacun 
d'eux.  Ceux-ci  reconnaissent  des  armes,  ceux-là 
des  corps ,  d'autres  des  têtes  séparées  du  tronc, 
à  coté  de  corps  étrangers;  quelques-uns  pleu- 
rent sur  des  chars  vides,  et  adressent  leurs  plain- 
tes à  l'attelage,  puisque  c'est  là  tout  ce  qui 


leur  reste;  d'autres  pressent  de  leurs  baisers  de 
larges  blessures,  et  maudissent  la  valeur.  On 
rassemble  les  cadavres  glacés  par  la  mort.  L'on 
voit  des  mains  coupées  qui  serrent  encore  l'épée 
ou  la  lance;  là,  des  flèches  fixées  au  milieu  des 
yeux  ;  beaucoup  ne  peuvent  retrouver  les  restes 
de  ceux  qu'ils  pleurent ,  et  courent  çà  et  là  étouf- 
fant des  sanglots  toujours  prêts  à  éclater.  Ce- 
pendant autour  de  ces  troncs  informes  s'élèvent 
(le  tristes  débats  :  on  se  dispute  le  droit  d'allumer 
le  bûcher,  de  conduire  les  funérailles.  Souvent 
aussi  des  Thébains,  un  moment  trompés  par  la 
fortune,  gémissent  sur  un  ennemi  mort,  et  ils 
ne  peuvent  distinguer  les  cadavres  qu'il  leur  faut 
respecter,  de  ceux  qu'ils  doivent  fouler  aux  pieds. 

Ceux  qui  n'ont  perdu  aucun  de  leurs  parents , 
qui  n'ont  personne  à  pleurer,  dispersés  dans  la 
plaine ,  parcourent  les  tentes  désertes  des  Grecs, 
y  portent  la  flamme,  ou  bien  (car  c'est  une  grande 
volupté  après  les  guerres)  ils  cherchent  de  tous 
côtés  le  cadavre  de  Tydée  étendu  sur  la  poussière , 
la  place  de  l'abîme  où  s'engloutit  le  devin;  ils 
veulent  savoir  où  est  l'ennemi  des  Dieux ,  si  le  feu 
du  ciel  brîde  encore  sur  ses  membres. 

Déjà  ils  ont  passé  le  jour  dans  les  larmes,  et 
la  nuit  ne  peut  encore  les  éloigner.  Ils  aiment  à 
savourer  leur  douleur,  à  jouir  de  leurs  maux.  Ils 
ne  rentrent  pas  dans  leurs  demeures;  mais  toute 
la  nuit  la  foule  reste  auprès  des  cadavres.  On  se 
succède  tour  à  tour  pour  gémir,  et  les  cris  plaintifs, 
et  les  feux  allumés  écartent  les  bêtes  féroces;  ni 
la  douce  inHuence  des  astres ,  ni  les  pleurs  qu'ils 
ne  cessent  de  répandre,  n'ont  pu  fatiguer  et  clore 
leurs  paupières. 

L'étoile  du  matin  avait  pour  la  troisième  fois 


KocHs  quesla  moras  ;  quamvis  tune  otia  landfiiti , 
tl  piinius  posl  bella  sopor  :  lamcn  rcgra  quietem 
Pax  fugat,  et  sœvi  meniinit  Victoria  belli. 
\ix  primo  profcrre  gradum,  et  miiniiniiia  valli 
Solvcre,  vix  totas  rcserarc  aiidacia  portas.  10 

Slant  veleres  anle  ora  melus,  campiqiie  vacanlis 
Horror  :  ni  assiiliio  jactalis  fi'qiiore  IpIIiis 
Triiiia  ialwi,  sic  atloriiti  ni!  coniiiius  iro 
Mirantur,  fusasque  putant  assurgcre  turmas. 

Sic  nl)i  prospicuac  scaixlniitcin  limiiia  (iirris  Ij 

Iflaiia;  voiiicres  fiilvum  adspcxnrc  draconein, 
lutus  agunl  natos,  et  firla  cnbilia  vallant 
Ungiiibus,  imbfllcsque  citant  ad  [)r;Hia  ponnas  : 
Mox  riierit  licet  iilc  rctro,  tamnn  acra  nudiiin 
Candida  turba  limot ,  tandcinqne  ingrcssa  voialiiii  20 

Horret,  et  a  mediis  ctiamniiin  rcspidt  asiri.s. 

Itur  in  exsangiiem  popiilnin,  beiliqnc  jaccnlis 
P.cliiqiiias,  qua  qnomqnc  dolor  liictusqiif  cnicnli 
Kxegere duces  :  hitela.bi  corpora,  at  illi 
C.TSorum  tintiim  ora  vident ,  alienaqiie  jnxfa  25 

Peftora:  parscurrus  dcfleni,  viduisque  loqnin)lur, 
Hoc  solum  quia  restât,  equis  :  pars  oscula  figunt 
Vulneribus  magnis.et  de  virtule  querunlur. 


Frigida  digeritur  stragcs  :  patuere  recisa^ 

Cuni  capulis,  hastisque  manus ,  mediisque  sagiltœ        30 

Luminibus  stantes  :  mullis  vestigia  caedis 

Nuila;  ruunt  planclu  pendente  et  nl)ique  parato. 

At  circiiin  informes  truncos  miserabile  surgit 

Certamen,  qui  justa  ferant,  qui  funera  ducant. 

Saepc  etiam  bostiles,  lusit  l'ortuna  parumper,  35 

Decepti  fievere  vires:  nec  certa  facnllas 

Noscere,  quem  miseri  vitent ,  calccntve  cruoretn. 

At  quibus  e.st  illa^sa  donius,  vacuiquedolores, 
Aut  déserta  vagi  Uanaum  lentoria  histranl, 
Immitluntque  faces ,  aut  (quœ  post  bella  voUiptas)       40 
QuaTunl  dispersi ,  jaeeat  quo  pulvere  Tydeus, 
An  rapti  patcat  spccus  aiiguris,  aut  ubi  JJivuni 
Ho.stis,  an  aetiieriae  vivant  per  membra  favillix;. 

Jam  lacrimis  exempta  dies ,  nec  serus  abegit 
Ve.sper  :  amant  miseri  lamenta  ^  malisque  fruuntur.       45 
Nec  subiere  domos,  scd  circum  funera  pernox 
Turl)a  .sedet,  vicibusque  datis  alterna  gemcnles 
Igné  feras  plancluque  fugant  :  nec  dulcibus  astris 
Victa,  nec  assiduo  coierunt  lumina  fletu. 

Terlius  Auroram  pulsJibat  Lucifer,  et  jam  iO 

Monlibus  orbatis  hic^rum  gloria ,  magnse 
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chassé  l'aurore,  et  déjà  les  montagnes  dépouillées 
pleurent  ces  forêts  qui  font  leur  gloire.  Des  som- 
mets ombragés  du  Theumèse  et  du  Cithéron, 
ami  des  funérailles ,  descendent  des  troncs  énor- 
mes, et  sur  les  piles  de  ces  arbres  entassés  la 
flamme  dévore  les  cadavres  des  guerriers.  Ces 
honneurs  suprêmes  r(\jouissent  les  mânes  des  Thé- 
bains;  mais  la  foule  des  Grecs,  laissée  sans 
sépulture,  exhale  de  lamentables  plaintes,  et 
vole  en  gémissant  autour  des  feux  interdits  à 
leursombres.  Les  mânes  parjures  du  cruel  Étéocle 
n'obtiennent  que  des  funérailles  simples  et  sans 
pompe  royale  :  son  frère  est  encore  regardé  par 
la  loi  comme  Argien,  et  son  ombre  exilée  erre 
sans  honneur. 

Mais  un  bûcher  vulgaire  ne  doit  pas  consumer 
les  restes  de  Ménécée;  ni  le  roi  son  père  ni 
Thèbes  ne  le  permettent.  Pour  lui  ce  ne  sont  pas 
de  vils  arbres  qu'on  assemble,  suivant  l'usage  ; 
on  élève  un  amas  d'instruments  de  guerre ,  des 
chars,  des  boucliers,  et  tout  ce  que  les  Grecs  ont 
laissé  d'armes;  et  le  héros  est  couché  sur  ces 
dépouilles  ennemies  comme  un  vainqueur,  le 
front  orné  de  bandelettes  et  du  laurier  pacifi- 
que, semblable  au  héros  de  Tirynthe,  lorsque, 
appelé  au  ciel,  il  se  coucha  joyeux  sur  l'Œta  em- 
brasé. Pour  apaiser  les  mânes  de  son  fils,  Créon 
fait  immoler  des  captifs  grecs  et  de  généreux 
coursiers  couverts  de  leurs  harnois.  Bientôt  la 
flamme  s'élève  pétillante ,  et  alors  Créon  fait 
éclater  ces  gémissements  : 

«  Oh  !  si  la  généreuse  ambition  d'une  gloire  si 
belle  ne  s'était  emparée  de  ton  cœur,  mon  fils , 
ombre  sainte ,  tu  régnerais  avec  moi  dans  Thè- 


bes, et  tu  y  au  nis  régné  après  ma  mort.  Main- 
tenant tu  empoisonnes  ma  joie,  et   les  char- 
mes de  cette  royauté  qui  m'a  été  offerte.  Quoi- 
que la  voûte  céleste  et  l'assemblée  des  Dieux, 
je  ne  puis  en  douter,  soient  maintenant  le  sé- 
jour de  ton  immoitelle  vertu,  ta  divinité  sera 
toujours  pour  moi  un  triste  sujet  de  laraies.  Que 
Thebest'élève  des  autels,  te  consacre  des  tem- 
ples; moi,  père  infortuné,  je  ne  puis  que  te 
pleurer.  Et  maintenant,  hélas!  puis-je  t'offrir 
des  honneurs  funèbres,  des  funérailles  dignes 
de  toi?  Non,  quand  j'aurais  le  pouvoir  de  mêler 
à  tes  cendres  les  cendres  de  la  fatale  Argos  et 
de  Mycènes,  et  les  miennes  avec  elles;  moi  dont 
la  vie ,  ô  crime  !  dont  les  honneurs  ont  été  payés 
du  sang  de  mon  fils.  Faut-il  que  le  même  jour, 
que  la  même  guerre  impie,  ô  mon  cher  enfant , 
t'ait  plongé  dans  le  Tartare  avec  ces  deux  frères 
sacrilèges? Maintenant  Œdipe  et  moi,  nous  avons 
la  même  part  de  douleurs;  mais  ne  sont -elles 
pas,  en  effet,  bien  semblables,  ô  grand  Jupiter, 
lesombres  que  nous  pleurons?  Reçois,  ô  mon  fils! 
comme  la  première  offrande  due  à  ton  triomphe, 
reçois  ce  sceptre,  ce  diadème,  ornement  de  mon 
front  royal ,  que  tu  as  valus  à  ton  père  et  qui 
t'ont  coûté  si  cher.  Je  te  fais  roi  :  puisse  l'orabre 
d'Étéocle  voir  en   toi  son  maître  et  gémir  de 
douleur!  »  En  disant  ces  mots,  il  ajoute  avec 
plus  de  violence  :  «  Qu'on  m'appelle,  si  l'on  veut, 
cruel  et  barbare,  je  défends  aujourd'hui  que  les 
cadavres  des  Grecs  soient  brûlés  avec  toi  :  et  que 
ne  puis-je  prolonger  en  eux  le  sentiment,  et 
arracher  leurs  âmes  criminelles  du  ciel  et  de 
l'Érèbe!  Que  ne  puis-je  suivre  les  bêtes  farouches 


Theumesi  venere  trabes,  et  arnica  Cithaeron 

Silva  rogis  :  ardent  excisœ  viscera  gentis 

Molibus  exstructis  :  supremo  munere  gaudent 

Ogygii  mânes  :  queiilur  miserabile  Graium  55 

Nuda  cohors,  vetitumque  gemens  circunivolat  ignein. 

Accipit  et  saevi  mânes  Eleociis  iniquos 

Haudquaquam  regalis  honos;  Argivus  liaberi 

Frater  jussus  adhuc ,  atque  exsuie  pellitur  umbra. 

At  non  plebeio  fumare  Menœcea  busto  60 

Rex  genitor  Thebœque  sinunt  :  nec  robora  vilem 
Struxerunt  de  more  rogum  :  sed  bellicus  agger 
Curiibus,  et  clypeis,  Graiorumque  omnibus  armis 
Sternitur  :  bostiles  super  ipse,  ut  victor,  acervos, 
Pacifeia  lauro  crineni  viltisque  decorus,  65 

Accubat  :  haud  aliter,  quam  quum  po«centibus  astris 
Laetus  in  accensa  jacuil  Tiiynlbius  Œta. 
Spirantes  super  inferias  captiva  Pelasgum 
CorpoiB  frenatosque  pater,  soiatia ,  fortes 
Bellorum ,  mactabat  equos  :  bis  arduus  ignis  70 

Palpitât,  et  gemitus  tandem  erupere  paterni  : 

«  O ,  nisi  magnanimus  tantse  te  laudis  inisset 
Ardor,  Echionios  mecum  venerande  pénales , 
Atque  ultra,  reclure  puer  :  venientia  qui  nunc 
Gaudia  et  ingralum  regni  milii  munus  acerbas  :  75 


Tu,  Superum  convexa  licet  cœtusque  perenni, 

Credo  equidem,  virtute  colas,  milil  llebile  seniper 

Numen  eris:  ponant  aras,  excelsaque  Thebaj 

Templa  dicenl  :  uni  fas  sillugeie  parenli. 

Et  nunc  beu  !  quae  digna  tibi  solemnia ,  quasve  80 

Largiar  exsequias.'  nec  si  fatale  polestas 

Argos  et  impulsas  cineri  miscere  Mycenas , 

Meque  super,  cui  vita  (nefas!  )  et  sanguine  nali 

Parlus  bonos.  Eademne  dies ,  eadem  impia  beila 

Te  ,  puer,  et  diros  misère  in  Tartara  fratres?  85 

Et  nunc  Œdipodi  par  est  fortuna  doloris, 

Ac  mibi  :  quam  similes  gemimus,  bone  Jiippiter,  umbra.  l 

Accipe ,  nale ,  lui  nova  libamenta  triumpbi , 

Accipe ,  et  boc  regimen  dexlrœ ,  frontisque  superbai 

Vincula ,  quœ  patri  nimium  gestanda  dedisf i.  î'O 

Regem ,  le ,  regem ,  tristes  Eleocleos  umbrœ 

Adspicianl.  »  Simul  hœcdicens,  crinemqiie  manumcpie 

Destruil ,  accensaque  itérât  violentius  ira  :     , 

«  Saevum  agedum,  immitemque  vocent,  nunc  funcra  Lern.e 

Tecum  ardere  veto  :  longos  utinam  addere  sensus  yà 

Corporibus,  cœloque  animas  Ereboque  nocentes 

Pellere  fas,  ipsumque  feras  ,  Ipsum  unca  volucrum 

Ora  sequi,  atque  artus  regum  monstrare  nefandos. 

Hei  milii ,  quod  positos  bumusalma  diesque  resolvit. 
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et  les  oiseaux  de  proie,  et  désigner  à  leur  vora- 
cité les  membresde  ces  rois  impies  !  Quelle  douleur 
pour  moi  de  voir  la  terre  bienfaisante  dissoudre 
leurs  corps!  Je  le  déclare  donc  et  le  répète  encore 
une  fois,  que  nul  n'ose  accorder  aux  Grecs  les 
honneurs  suprêmes  ni  les  llammos  du  bûcher,  s'il 
ne  veut  que  je  le  punisse  de  mort,  et  que  son  ca- 
davre aille  remplacer  les  cadavres  dérobés  à  ma 
venceance;  je  le  jure  par  les  Dieux,  par  le  pirand 
Mcnecée.  »  Il  dit,  ses  compayuons  lentrainent 
et  le  portent  dans  son  palais. 

Cependant  la  cruelle  Renommée  traîne  hors  des 
murailles  dépeuplées  d'Argos  un  lugubre  cor- 
tège :  les  mères,  les  veuves  désolées  des  Grecs 
se  précipiteut,  semblables  à  une  troupe  de  capti- 
ves. Chacune  a  ses  douleurs  ,  mais  leur  extérieur 
est  le  même;  leurs  cheveux  tombent  sur  leur 
poitrine,  leur  tunique  est  relevée,  le  sang  coule 
de  leurs  visages  déchirées,  et  leurs  bras  délicats 
sont  gonflés  par  les  meurtrissures. 

A  la  tête  de  ce  sombre  et  ti-iste  cortège  marche 
la  malheureuse  Argie;  souvent  elle  tombe  entre 
les  bras  de  ses  femmes  éplorees,  puis  elle  se 
relève,  et,  dans  l'égarement  de  sa  douleur,  cherche 
en  vain  sa  route.  Elle  ne  songe  plus  ni  à  son 
palais,  ni  à  son  père;  Polynice  seul  a  sa  foi ,  le 
nom  seul  de  Polynice  est  dans  sa  bouche;  c'est 
Dirce,  ce  sont  les  funestes  murailles  de  Cadmus 
qu'elle  voudrailhabiter  de  préférence  à  Mycènes. 

Vient  ensuite  la  troupe  des  Calydoniennes 
mêlées  aux  femmes  de  Lerne ,  que  conduit  aux 
funérailles  de  Tydée  Déiphile,  dont  la  douleur 
ne  le  cède  ix)int  à  celle  de  sa  sœur.  L'infortunée 
n'ignorait  point  le  crime  de  son  époux  ,  qui  d'une 
dent  sacrilège  avait  outragé  les  morts  ;  mais  que 


ne  pardonne  pas  un  malheureux  amour  à  celui  qui 
n'est  plus?  Après  elle  marche  Néalcé;  ses  traits, 
quoique  farouches,  inspirent  pourtant  la  pitié; 
dans  sa  douleur,  digue  du  héros,  elle  appelle 
llippomédon.  Puis  vient  l'épouse  impie  du  de- 
vin ;  hélas!  elle  ne  pourra  lui  élever  qu'un  tom- 
beau vide.  Enfin  on  voit  paraître  les  dernières 
troupes  de  femmes  gémissantes,  conduites  par 
la  triste  compagnedè  Diane,  adorée  sur  le  Ménale, 
et  l'auguste  Evadné  :  l'une  gémit  et  déplore  la 
téméraire  audace  de  son  fils;  l'autre,  pleine  du 
souvenir  de  son  redoutable  époux ,  montre  une 
douleur  farouche,  et  maudit  le  ciel.  Hécate  les 
aperçoit  dans  les  bois  du  Lycée,  et  les  accompa- 
gne de  ses  gémissements  ;  la  Thébaine  Ino ,  en 
les  voyant,  du  tombeau  de  son  fils,  s'avancer 
vers  le  double  rivage  de  l'isthme,  ne  peut  retenir 
ses  pleurs.  Elleusis,  qui  déjà  gémit  sur  elle-même, 
gémit  encore  sur  cette  multitude  éplorée  errant 
dans  les  ténèbres,  et,  pour  guider  leur  marche, 
elle  élève  ses  flambeaux  mystérieux.  Junon  elle- 
même  les  conduit  par  des  sentiers  détournés, 
et  cache  leurs  pas,  de  peur  que,  rencontrées  par 
l'armée  des  Grecs,  elles  ne  soient  contraintes  de 
s'arrêter,  et  ne  puissent  accomplir  leur  grande  et 
glorieuse  entreprise.  Iris  aussi  a  soin  de  conserver 
les  cadavres  des  guerriers  d'Argos;  elle  arrose 
en  secret  leurs  membres  décomposés  d'une  rosée 
céleste  et  des  sucs  de  l'ambroisie,  afin  qu'ils 
se  conservent  plus  longtemps,  et  qu'ils  puissent, 
sans  se  dissoudre,  attendre  la  flamme  du  bûcher. 
Mais  voici  qu'un  guerrier,  au  visage  pâle  et 
défait,  Ornite,  qui ,  affaibli  par  une  blessure  ré- 
cente et  encore  ouverte,  n'avait  pu  suivre  l'ar- 
mée des  Grecs ,  se  glisse  timidement  à  travers 


Quarc  iterum  repetens,  iterumqiie  edico,  suprema     100 
Ne  quis  ope ,  aut  llammis  ansit  juvisse  Pclxsfços  : 
Aut  nece  facta  luet,  numeroqiie  explebit  ademla 
Torpora  :  per  .Siiperos,  magnumque  Menœcea  juro.  » 
Dixil,  cl  abreptum  comités  in  tecla  fere!)ant. 

Fiebilis  interea  vaciiis  comitatiis  ab  Argis,  105 

Fama  traliit  miseras;  orba?  vidii.Tquc  ruel)aiil 
Inacliides,  rcu  capta  manus  :  sua  vulnera  cuique, 
Par  tiabifus  cnnctis,  dojecti  in  pectora  crines , 
Acrincliqiie  sinus  :  manant  lacera  ora  crueiilis 
Unguibus,  el  molles  planctu  creverc  lacerti.  1 10 

Prima  per  attonitas  nigrrc  résina  catcrvae 
Tristibus  illal)ens  famulis,  ileriuuquo  resurgens 
Quaerit  inops  Argia  vias  :  non  regia  cordi , 
Non  paler  :  una  fides,  unum  Poiynicis  amati 
Nomen  in  ore  sedet.  Dircen ,  infauslaque  Cadmi  115 

Mœnia ,  posthabitis  velit  incoiuisse  Mycenis. 

Proxima  Lernaeo  Caiydonidas  agmine  mixtas 
Tydeos  exsequias  trahit  haud  cessura  sorori 
Déiphile;  scelus  illaquidom,  morsusqiie  profanos 
Audieral  misrranda  viri  :  scd  cuncta  jac/nti  120 

Inf.lix  igno5(it  amor  :  post  aspera  visu, 


Ac  deflenda  tamen ,  digno  plangore  Nealce 

Hippomedonla  ciens  :  vatis  mox  impia  conjux 

Heu  vacuos  posilura  rogos  :  postremagemcntum 

Agmina  MœnaJia;  diicit  cornes  orba  Dianœ,  125 

Et  gravis  Evadne  :  doiet  Ii.tcc  ,  queriturque  labores 

Audac.is  pueri  :  magni  memorillamariti 

It  torvum  lacrimans  ,  summisque  irascitur  aslris. 

nias  etiiicis  Hécate  speculata  Lycneis 

Prosequitur  gemilu ,  duplexque  ad  litus  euntes  130 

Planxil  ab  Isliimiacogenitrix  Tliebana  scpulcro  : 

Noclivagumque  gregem  ,  quamvis  sibi  iuget,  Eleusin 

Fievit,  et  arcanos  errantihus  cxtulit  ignés. 

Ipsa  per  aversos  ducit  Salurnia  colles, 

Occullatque  vias,  ne  plebs  congrcssa  suorum  135 

Ire  velet,  pereatque  ingenfis  gloria  cœpti. 

Nec  non  funcla  ducum  refovcndi  corpora  curam 

Iris  lialjct  :  putresque  arcanis  roribus  artus 

Aml)rosi£eque  rigal  succis,  ut  longius  olislent 

Exspeclenlque  rogos,  llauinias  neve  ante  faliscaiil.      140 

Squalidus  eccegenas,  et  hianti  vulnere  pailens, 
Ornitus  (liic  socio  desertus  ab  agmine;  tardât 
Piaga  recens)  tiinidus  sécréta  per  avia  furto 
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les  sentiers  détournés,  marchant  avec  peine, 
appuyé  sur  un  débris  de  sa  lance.  Il  s'étonne 
d'abord  du  tumulte  étrange  qui  trouble  ces  lieux 
solitaires;  bientôt  il  reconnaît  cette  troupe  de 
femmes,  maintenant  la  seule  armée  de  Lerne.  II 
ne  leur  demande  pas  le  motif  de  leur  voyage  : 
qui  ne  le  verrait?  mais,  d'une  voix  triste,  il  leur 
adresse  le  premier  ces  mots  : 

«  Infortunées  !  où  portez-vous  vos  pas?  Espé- 
rez-vous rendre  les  devoirs  funèbres  aux  guer- 
riers morts,  et  recueillir  leurs  cendres?  Là,  au- 
tour de  leurs  ombres,  une  garde  veille  sans  cesse, 
et  répond ,  au  roi ,  des  cadavres  qui  gisent  sans 
sépulture,  sans  larmes;  on  repousse  bien  loin 
tout  être  humain  ;  les  oiseaux  et  les  bètes  farou- 
ches peuvent  seuls  en  approcher.  Croyez-vous 
que  Créon  accorde  à  vos  larmes  leur  sépulture? 
11  vous  serait  plus  facile  de  fléchir  les  autels 
sanguinaires  de  Busiris ,  le  roi  de  Thrace  et  ses 
coursiers  affamés ,  et  les  divinités  de  la  Sicile. 
Peut-être  (  si  son  âme  m'est  bien  connue)  il  vous 
saisira  malgré  vos  prières,  et  vous  immolera, 
non  pas  sur  les  cadavres  de  vos  époux ,  mais  loin 
de  leurs  mânes  chéris.  Fuyez  tandis  que  la  route 
est  sûre,  et,  de  retour  à  Lerne,  gravez  leurs  noms, 
la  seule  chose  qui  vous  reste ,  sur  des  tombeaux 
vides,  et  appelez  à  de  vains  bûchers  leurs  âmes 
absentes.  Ou  bien  allez  à  Athènes  :  Athènes  n'est 
pas  bien  éloignée,  et  la  renommée  publie  que 
Thésée  revient  triomphant  des  bords  du  Thermo- 
don.  Implorez  le  secours  des  enfants  de  Cécrops  : 
c'est  par  la  guerre ,  c'est  par  les  armes  qu'il  faut 
ramener  Créon  à  des  sentiments  humains.  »  Il  dit, 
et  elles  frémissent  d'horreur  ;  leurs  larmes  s'ar- 
rêtent, la  stupeur  glace  l'ardeur  immense  qui 


les  poussait,  et  sur  tous  ces  visages  règne  la 
même  pâleur.  Ainsi,  quand  le  rugissement  d'une 
tigresse  d'Hyrcanie,  irritée  par  la  faim,  vient 
à  frapper  l'oreille  des  timides  génisses,  la  cam- 
pagne elle-même  se  trouble  cà  ce  bruit,  le  troupeau 
tremble,  et  attend,  dans  une  cruelle  anxiété 
quelle  victime  va  choisir  sa  faim  cruelle. 

Aussitôt  parmi  ces  femmes  les  avis  se  partagent 
et  se  combattent  :  les  unes  veulent  qu'on  se  rende 
àThèbes,  et  qu'on  implore  l'oigueilleux  Créon- 
les  autres,  que  l'on  ait  recours  à  la  générosité  du 
peuple  athénien.  Pour  toutes  retourner  à  Argos 
serait  le  pire  des  maux  et  une  honte. 

Mais  soudain  Argie,  s'armant  d'un  courage 
au-dessus  de  son  sexe,  affronte  une  périlleuse' 
entreprise.  L'espérance  d'un  glorieux  danger  sé- 
duit son  cœur  :  elle  veut  braver  les  ordres  d'un 
roi  cruel,  elle  veut  aller  où  n'irait  pas,  escortée 
d'une  armée  d'Amazones ,  une  fille  du  Rhodope, 
ou  du  Phase  couvert  de  neiges.  Elle  imagine 
une  ruse  pour  se  séparer  de  ses  fidèles  compa- 
gnes, et  aller  défier  les  Dieux  cruels,  le  san- 
guinaire Créon;  elle  est  sans  crainte  pour  sa  vie, 
et  prête  à  tout  oser  dans  l'excès  de  sa  dou- 
leur. La  piété,  son  chaste  amour  l'animent.  Po- 
lynice  lui-même  se  montre  à  ses  yeux  dans 
tous  les  actes  de  sa  vie,  tantôt  son  hôte,  tantôt 
son  fiancé  au  pied  des  autels,  tantôt  son  époux 
bien-aimé,  tantôt  enfin  sous  le  casque  terrible, 
triste,  la  serrant  dans  ses  bras,  et  du  seuil  qu'il 
quittait  tournant  plusieurs  fois  sur  elle  ses  re- 
gards. Mais  nulle  image  ne  s'offre  plus  souvent 
à  ses  regards  que  celle  du  cadavre  de  Polynice, 
couché  sur  la  poussière  ensanglantée ,  et  lui  de- 
mandant un  bûcher;  ces  pensées  qui  l'agitent 


Débile  carpit  iter,  fractaeque  iiinititur  hastae. 

Isque  ubi  raota  novo  stupiiit  loca  sola  tumultu ,  145 

Femineumque  gregem ,  quae  jam  super  agmina  Lernae 

Sola  videt,  non  ille  viain  causasque  requirit, 

Quippe  patent  ;  inœsto  sed  sic  prior  occupât  ore  : 

«  Que  miserae,  quo  fertis  iter?  funusne  peremtis 
Speratis ,  cineremqne  vùis ?  stat  pervigil  illic  1 50 

Umbrarum  custos ,  inhumataque  corpora  régi 
Annunierat  :  nusquam  lacriraee,  procul  usque  fugati 
Accessus  hominum  :  solis  avibnsque  ferisque 
Ire  licet  :  vestrisne  Creon  dabit  aequus  honorem 
Luctibus  ?  immites  citius  Busiridos  aras ,  155 

Odrysiique  famem  stabuli,  Siculosque  licebit 
Exorare  Deos  :  rapiet  fortasse  precantes , 
(  Si  mens  nota  mibi ,  )  nec  conjugialia  supra 
Funera ,  sed  caris  longe  mactabit  ab  umbris. 
Quin  fugitls,  dum  tuta  via  est,  Lernamqiie  revers.ie     ICO 
Nomina,  qiiod  snperesl,  vacuis  dalis  orba  sepiiicris, 
Absentesque  animas  ad  inania  busta  vocalis? 
Aut  vos  Cecropian)  (prope  namque  et  Thesea  fama  est 
Thermodontiaco  lœtum  remeare  triunipbo) 
Imploratis  opem  ?  bello  cogendus  et  armis  165 

In  mores  hominemqiie  Creon.  »  Sic  fatus ,  at  illis 


Horruerant  lacrimae,  stupuitque  iramanis  eundi 

Impetus,  atque  uno  vullus  pallore  nolati. 

Non  secus  aftlavit  molles  si  quando  juvencas 

Tygridis  Hyrcanse  jéjunum  murmur,  et  ipse  170 

Auditu  turbatur  ager  ;  timor  omnibus  ingens, 

Quae  pIaceat,quos  illa  famés  descendat  in  armos. 

Continue  discors  vario  sententia  motu 
Scinditur  :  hisTbebas,  tumidumque  ambire  Creonta, 
His  placet  Actaeae  si  quid  clementia  gentis  175 

Annuat  :  extremum  curarum ,  ac  turpe  reverti. 

At  non  femineae  subitum  virtutis  honorem 
Colligit  Argia ,  sexuque  immane  reliclo 
Tractât  opus  :  placet  egregii  spes  dura  pericii 
Cominus  infandi  leges  accedere  regni  :  ISO 

Quo  Rhodopes  non  uUa  nurus ,  nec  alumna  nivosi 
Piiasidis,  innuptis  vailatacohortibus,  iret. 
Tune  movet  arte  dohim ,  quo  semet  ab  agmine  fido 
Segreget,  iramitesqueDeos,  regemque  cruentum 
Conlemtrix  animae,  et  magno  lemeraria  luctu  185 

Provocet  :  hortantur  pietas,  ignesque  pudici. 
Ipse  etiam  anle  oculos  omni  manifestus  in  actu 
Nunc  hospes  miserae ,  prin)as  nunc  sponsus  ad  aras, 
Nunc  milis  conjux ,  nunc  jam  sub  casside  torva 


?88 


LA  THÉBAIDE. 


enflamment  son  esprit,  elle  aime  dune  ehaste 
ardeur  ces  tristes  restes.  Se  tournant  alors  vers 
ses  conipa<j;nes  :  «  Vous,  dit-elle ,  appelez  à  votre 
secours  les  guerriers  d'Athènes  et  de  Marathon , 
et  que  la  fortune  seconde  votre  pieuse  entre- 
prise! Pour  moi,  qui  suis   la  seule  eause    de 
tant  de  désastres ,  laissez-moi  pénétrer  dans  la 
ville  d'Ogygès,  et  la  première  affronter  le  cour- 
roux terrible  du  roi.  Les  portes  de  cette  ville 
barbare  ne  seront  pas  sourdes  à  mes  coups.  J'y 
trouverai  le  père  et  la  mère  de  mon  époux;  j'y 
trouverai  ses  sœurs.  AThèbes,  je  ne  serai  pas 
inconnue.  Je  ne  vous  demande  qu'une  chose, 
ne  me  retenez  point  :  j'obéis  à  une  impulsion 
irrésistible  et  aux  pressentiments  de  mon  cœur.  " 
Elle  n'en   dit  pas    davantage,    et   ne    choisit 
l)Our  l'accompagner  que  le  seul  Ménètc,  au- 
trefois son  gouverneur  et  le  gardien  de  sa  vertu. 
Quoique  ne  connaissant  pas  les  lieux ,  elle  s'en- 
gage dans  la  route  qu'avait  suivie  Ornite,   et 
lorsqu'elle  se   voit  assez  éloignée  des  compa- 
gnes de  son  infortune  »  :  Hé  quoi!  dit -elle, 
tandis  que  ton  cadavre  se  consume  sur  la  terre 
ennemie ,  irai-Je  attendre  que  Thésée  prenne  une 
résolution  tardive  ?  que  les  chefs ,  qu'un  aruspice , 
y  soient  fovorables?  Pendant  ce  temps-là  tes 
restes   mêmes  diminuent.    Non!   plutôt  livrer 
mon  propre  corps  a  la  serre  des  oiseaux  de  proie! 
Sans  doute,  si  tu  conserves  encore  quehiue  sen- 
timent, ô  mon  fidèle  époux!  tu  te  plains,  aux 
dieux  du  Styx,  de  ma  dureté,  et  de  ma  lenteur 
a  aller  apaiser  ton  ombre.  Hélas!  que  ton  cada- 
vre soit  encore  sur  le  sol,  ou  que  déjà  il  soit  en- 


seveli ,  c'est  pour  moi  une  égale  impiété.  Les  ol)$- 
tacles  ne  sont  rien  à  ma  douleur  ;  ni  la  mort ,  ni 
le  barbare  Créon  ne  sauraient  m'arrêter  :  Ornite , 
tu  n'as  fait  qu'animer  mon  ardeur.  »  Elle  dit, 
et,  d'un  pas  rapide,  parcourt  les  plaines  deMé- 
gare;  ceux   qu'elle  rencontre  lui  indiquent  les 
chemins.  Son  extérieur  les  effraye,  mais  ses  mal- 
heurs inspirent  le  respect.  Elle  va,  le  regard  fa- 
rouche; aucun  bruit  n'étonne  son  oreille  et  ne 
trouble  son  cœur.  Ce  qui  la  rassure,  c'est  l'excès 
même  de  ses  maux  ;  elle  est  plus  à  craindre 
qu'elle  ne  craint  elle-même.  Ainsi ,  lorsque  en 
Phrygie,  pendant  la  nuit ,  le  Dindyme  retentit  de 
lamentations ,  la  prêtresse  furieuse,  à  la  tête  d'un 
chœur  armé  de  rameaux  de  pin,  se  précipite 
vers  les  bords  du  Simoïs;  la  déesse  elle-même  a 
mis  entre  ses  mains  le  fer  qui  doit  se  teindre  d'un 
sang  qui  lui  est  cher,  et  a  orné  son  front  de  ban- 
delettes. 

Déjà  le  soleil  avait  plongé  son  char  brûlant 
dans  la  mer  d'Hyi'canie ,  pour  se  lever  de  nouveau 
du  sein  des  ondes  opposées,  et  cependant  Argie, 
que  sa  douleur  rend  insensible  aux  fatigues,  ne 
s'aperçoit  pas  que  le  jour  a  disparu  :  elle  n'est  pas 
effrayée  des  ténèbres  qui  couvrent  la  plaine ,  et 
continue  sa  route  à  travers  les  rochers  inaccessi- 
bles, les  troncs  desséchés  qui  menacent  ruine,  les 
profondes  retraites  des  forêts  que  n'éclaira  ja- 
mais un  jour  serein ,  les  champs  coupés  de  fossés 
invisibles ,  et  les  fleuves  dont  elle  ne  cherche  pas 
les  gués;  elle  passe  auprès  des  bêtes  féroces  en- 
dormies ,  auprès  des  repaires  où  reposent  des 
monstres  affreux  :  tant  le  courage  et  le  désespoir 


Mfpstus  in  amplexu ,  multiiinquc  a  limine  siimmo       190 

rif^pifions  :  sed  nulla  animo  obvorsa'iiir  imago 

Crebrior,  Aonii  quam  qiiae  de  sanguine  caniiii 

îJuda  venit,  poscitque  rogos  :  liis  anxia  mentena 

iEgrescit  cuiis,  et,  qui  castissinius  ardor, 

Funus  aniat  :  tune  ad  comités  conversa  Pelasgas  :         195 

«  Vos,  ail,  Aclaeas  acies,  Maratlioniaque  arma 

Llicile,  adspirelque  pio  fortuna  labori. 

Me  sinite  O^ygias,  tant<'e  quœ  sola  ruinœ 

Causa  fui ,  penetrare  domos,  et  fulmina  regni 

Prima  pati  :  nec  surda  icrx  pulsabimiis  urbis  200 

I.imina  :  sunt  illic  soceri  milii ,  surilque  sorores 

Conjugis,  et  Tbebas  iiaud  ignoranda  subibo. 

N'e  tantum  revocale  gradus  :  illo  impelus  ingens , 

Angiiriumque  animi.  »  Nec  plura  :  iiniiinqiio  Mnnœlem, 

Olim  liic  virginci  cuslos  monitorquc  [juiloris,  205 

Eligil;  et  quanquam  rudis,  atque  ignara  locorum, 

I'r.'CfipilPS  gressus,  qua  vouerai  Oiiiilu^,  affi-rl. 

Alque  ubi  visa  procul  socias  liquisst;  m.ilornm  , 

X  Anne,  ait,  hostiles  ego  le  Jabenle  pcr  agros. 

Heu  dolor!  exspectem,  quaenam  scnlenlia  Irnti 

Tbeseos?  :in  l)fllo  proreres,  an  dexler  aruspex 

Annual?  inlerea  funus  decrescil  :  el  uncis 

Alilibus  non  lios  pofiiis  supponimus  artus? 

Kt  nunc  me  duram  ,  si  quis  tilii  sensus,  ail  umbras 


Me  tardam  quereris  Slygiis,  fidissime,  Divis.  2(5 

lieu  si  nudus  adbuc,  lieu  si  jam  forte  sepultus, 
Nostrum  utrumqne  nefas  :  adec  vis  nulla  dolenti , 
Mors  nusquam,  sœvusque  Creon  :  liortariseunten), 
Ornite.  »  Sic  dicens  magno  Megareia  praeceps 
Arva  rapit  passu  :  demonstrat  proxima  quisquis  220 

Obvius,  horrescilque  iiabitus,  miseramque  veretur. 
Vadil  atiox  visu  ,  nec  corde ,  nec  aure  pavescens, 
El  nimiis  confisa  malis ,  propiorqiie  limeri. 
Nocte  vclul  l'brygia  quum  lamentata  résultant 
Dindyma,  pinigeri  rapitur  Simoenlis  ad  amnem  22  j 

Dux  vesana  cliori ,  cujiis  Dca  sanguine  lecto 
Ipsa  dédit  fcrrum,  el  viltata  fronte  notavit. 

Jam  patcr  Hesperio  flagranlem  gurgilc  currum 
Abdideral  Tilan,  aliis  rcdilurus  ab  undis, 
Quum  lamcn  illa  gravem  luclw  fallente  laborem  230 

Nescit  abisse  diem  :  neccaliganlibus  arvis 
Terrelur,  nec  frangil  iter,  per  et  invia  saxa, 
Lapsurasque  Irabes,  noniorumque  arcana  sereno 
Nigra  die,  csecisquc  incisa  novalia  fossis, 
Per  fluvios  secura  vadi ,  somnosque  ferarum  235 

Praeler,  et  horrendis  insessa  cubilia  monslrif». 
Tantum  animi ,  lucliisque  valent!  pudet  ire  Mentolem 
Jardins,  invalidieque  gradummiralur  alumna-. 
•  Quas  non  illa  domos  pecorumque  bominumque  modeslo 
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donnent  de  force!  Ménète  rougit  de  ne  pouvoir  la 
suivre  que  de  loin ,  et  admire  de  quel  pas  mar- 
che cette  faible  jeune  fille.  Quelles  chaumières, 
quelles  maisons  où  n'ont  pas  frappé  ses  timides 
gémissements!  combien  de  fois  ses  pas  s'égarè- 
rent! combien  de  fois  vit-elle  la  flamme  cousola- 
trice  qui  guidait  sa  marche  lui  manquer,  et  son 
flambeau  pâlir,  vaincu  par  les  froides  ténèbres! 
Enfin,  après  de  longues  fatigues,  les  coteaux 
du  Penthée  s'aplanissent  et  s'effacent  au  loin. 
Ménète,  hors  d'haleine,  et  presque  épuisé, 
commence  alors  en  ces  termes  :  «  Si  je  ne  suis 
point  abusé  par  le  désir  de  voir  la  fin  de  nos  fa- 
tigues, voici  la  ville  d'Ogygès  et  les  cadavres 
privés  de  sépulture  :  l'air  qui  nous  environne  est 
lourd  et  infecté  ;  les  oiseaux  de  proie  en  revien- 
nent à  travers  les  airs.  Voilà  celte  terre  cruelle  : 
les  murailles  de  Thèbes  ne  sont  pas  bien  loin. 
Vois-tu  comme  leur  ombre  immense  se  prolonge 
dans  la  plaine?  comme  les  feux  mourants  brillent 
par  intervalles  sur  le  sommet  des  tours?  Les  murs 
sont  tout  près.  Tout  à  l'heure  la  nuit  était  plus 
silencieuse,  et  les  astres  seuls  perçaient  la  pro- 
fondeur des  ténèbres.  »  Argie  frémit ,  et  tendant 
ses  mains  vers  les  murailles  : 

«  0  Thèbes!  autrefois  l'objet  de  mes  désirs  et 
maintenant  mon  ennemie ,  toi  qui  me  seras  chère 
encore  si  tu  me  rends  intacts  les  restes  de  mon 
époux,  tu  vois  dans  quel  appareil,  avec  quel 
cortège  je  viens  pour  la  première  fois  vers  tes 
murs,  moi  la  belle-fille  du  grand  OEdipe!  Mes 
vœux  ne  sont  pas  criminels;  je  n'implore  de  ton 
hospitalité  qu'un  bûcher,  h:  droit  de  pleurer  sur 
un  tombeau.  Ce  malheureux  exiié ,  repoussé  par 


la  guerre  loin  de  son  pays ,  ce  prince  que  tu  n'as 
pas  jugé  digne  du  trône  paternel ,  rends-le  à  mes 
prières.  Et  toi ,  je  t'en  conjure ,  viens ,  si  les  mânes 
conservent  quelque  forme,  si  l'âme  erre  dégagée 
du  corps.  Montre-moi  la  route,  conduis-moi  vers 
ton  cadavre,  si  j'ai  mérité  cette  faveur.  »  Elle 
dit ,  se  dirige  vers  le  toit  champêtre  d'une  chau- 
mière voisine ,  y  ranime  la  flamme  de  son  flam- 
beau mourant,  et,  troublée,  hors  d'elle-même,  se 
précipite  à  travers  l'horrible  plaine. 

Telle,  allumant  une  torche  aux  rochers  de 
l'Etna ,  Cérès  désolée  éclairait  des  reflets  variés 
d'une  flamme  immense  les  rivages  de  l'Ausoiiieet 
de  la  Sicile,  alors  qu'elle  suivait  les  traces  du 
sombre  ravisseur  de  sa  fille,  et  les  larges  sillons 
tracés  sur  la  poussière.  A  ses  gémissements  furieux 
Encelade  lui-même  répond  ;  il  fait  jaillir  ses  feux, 
et  illumine  la  route  de  la  déesse.  Les  fleuves,  les 
forêts ,  la  mer  et  le  ciel ,  tout  appelle  Proserpine  ; 
seule  la  demeure  de  Pluton  ne  redit  point  le 
nom  de  son  épouse. 

Le  fidèle  Ménète  avertit  Argie,  qu'égare  la  dou- 
leur, de  se  souvenir  de  Gréon,  de  baisser  sa  torche 
et  de  se  dérober  auK  regards.  Reine  naguère, 
elle  faisait  trembler  les  villes  de  l'Argolide;  elle 
était  l'objet  des  vœux  ardents  d'une  foule  de  guer- 
riers ,  le  plus  noble  espoir  de  la  nation  ;  et  main- 
tenant la  voici  qui,  pendant  une  nuit  terrible, 
sans  guide,  tout  près  de  l'ennemi,  seule,  marche 
à  travers  des  monceaux  d'armes,  sur  un  sol 
souillé  de  sang,  sans  craindre  ni  les  ténèbres, 
ni  les  groupes  d'ombres  qui  l'entourent,  et  toutes 
ces  âmes  qui  gémissent  sur  leurs  corps  laissés 
sans  sépulture.    Souvent  ses    pieds  incertains 


Piilsavit  gemitu?  quoties  amissiis  eunli  240 

Limes,  et  errantem  comités  solalia  flamiiiae 

Destituant,  gelidœque  facem  viceie  tenebrse? 

Jamque  supinantur  fessis,  lateque  fatiscunt 

Penthei  devexa  jugi,  quiim  pectore  anhelo 

Jam  prope  deficiens,  sicinclioat  orsa  Menœtes  :  2^» 

«  Haiid  prociil ,  exacti  si  spes  non  bluuda  laboris , 

Ogygias,  Argia,  domos,  et  egena  sepulcri 

Busla  jacere  reor  :  grave  coniiiuis  œstuat  aer 

Soididus ,  et  magnse  redeunt  per  inane  volucres. 

Hœc  iila  est  crudelis  humus  ;  nec  mœnia  longe.  250 

Cernis ,  ut  ingénies  nimorum  poi rigat  umbras 

Campus,  et  especulis  moriens  inlermicet  ignis? 

Mœnia  sunt  juxta  :  modonox  magis  ipsa  tacebat, 

Solaque  uigrantes  laxabant  astra  tenebras.  « 

Horruil  Argia,  dextramque  ad  mœnia  teiidens  :  255 

"  Uil)s  optata  prius ,  nunc  tecta  hosUlia  Thebae, 
Et  lamen  illaesas  si  reddis  conjugis  umbras, 
Sic  quoque  dulce  soium  ;  cernis ,  quo  praîdita  cuttu , 
Qua  stipata  manu ,  juxla  tua  mœnia  primum 
Œdipodis  magni  venio  nurus?  improba  non  sunt        2G0 
Vola:  rogoshospes,  planctumque,  et  funeia  posco. 
Illum,  oro,  cxtoircm  regni ,  belloque  fugatum , 
lUum,  qnem  solio  non  es  dignata  patcrno, 

hIACK. 


Reddc  mibi  :  tuque,  oro,  veni,  si  Manibus  ulla 
Efii^ies,eirantque  animœ  post  membia  solutaî. 
Tu  inilii  paude  vias,  tuaqueipsead  funeradeduc, 
Si  merui.  »  Dixit,  teclumqueaggressa  propinqua» 
Pastorale  casa; ,  reficit  spiramiua  fcssi 
Ignis,  et  liorrendos  irrumpit  tuibida  campos. 

Qualis  ab  yEtn.neis  accensa  lampade  saxis  270 

Oiba Ceres  magnœ  variabat  imagine  flammae 
AusoniumSiculum(iue  latus,  vesligia  nigri 
Raptoris,  vastosque  legens  in  pulvere  sulcos. 
lUius  insanis  uluiatibus  ipse  remugit 
Enceladus,  ruptoque  vias  iihiminat  igni.  275 

Persephonen  anines ,  silvae ,  fréta ,  nubila  clamant  : 
Persephonen  tantum  Stygii  tacet  aiiia  mariti. 

Admonet  attonitam  fidus  meminissc  Crcontis 

Altor,  et  occultam  submiltere  lampada  furto. 

Regina  Argoiicas  modo  formidala  per  urbes,  280 

Volum  immane  procis,  spesque  augustissima  geutis, 

Nocte  sub  infesta  ,  nulle  duce,  et  lioste  propinquo , 

Sola  per  offensus  armorum ,  et  iubrica  tabo 

Gramina,  non  tenebias  ,  non  circurafusa  tremiscens 

Concilia  umbrarum ,  atque  animas  sua  membra  gementes. 

Saepe  giadu  cœco  ferrum ,  calcataijue  teia  2fc(j 

Dissimulât,  solusque  labor  vifare  jacentes, 
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heurtent  des  glaives  et  des  traits;  mais  elle  dis-  perce  les  nuages  et  fait  briller  son  orbe  immense, 

simule  sa  douleur,  et  ne  songe  qu'à  éviter  les  Les  ombres  ont  fui  effrayées,  l'éclat  des  astres  a 

cadavres.  A  cliaque  instant  elle  croit  reconnaître  pâli ,  et  la  iille  de  Saturne  elle-même  peut  diffici- 

celui  qu'elle  cherche,  interroge  d'un  œil  curieux  lement  soutenir  cette  éclatante  lumière.  D'abord, 

tous  ces  guerriers  couches  à  terre,  tourne  vers  à  la  lueur  qui  se  répand  dans  la  plaine,  la  malheu- 

eile  leurs  visiïges,  se  penche  sur  eux,  et  se  plaint  reuse  Argie  reconnaît  le  manteau  dePolynice, 


de  la  faible  clarté  des  astres. 

En  ce  moment ,  a  travers  les  ombres  qui  ap- 
portent aux  hommes  le  sommeil,  .lunon,  qui 
s'est  dérobée  de  la  couche  de  son  puissant  époux, 
se  dirigeait  secrètement  vers  les  murs  de  Thé- 
sée, pour  fléchir  Pallas,  et  préparer  à  Athènes  un 
accès  facile  aux  pieuses  suppliantes.  Dès  qu'elle 
aperçoit  du  haut  des  airs  la  malheureuse  Argie 
s'epuisant  en  vaines  recherches  dans  la  plaine, 
elle  se  sent  émue  a  cette  vue ,  et ,  tournant  son 
char  vers  celui  de  la  lune,  elle  lui  adresse  ces 
douces  paroles  :  .  Accorde  à  nos  prières  une  légère 
faveur,  Cynthie ,  si  tu  as  quelque  égard  pour  Ju- 
non  :  certes ,  c'est  ta  coupable  déférence  pour  les 
ordres  de  Jupiter  (pii  fit  la  triple  nuit  dans  la- 
quelle fut  conçu  Hercule....  mais  je  ne  veux  pas 
rappeler  d'anciens  sujets  de  plainte.  Voici  une  oc- 
casion de  m'étre  utile  :  Argie,  cette  fdie  de  l'I- 
nachus ,  si  dévouée  à  mon  culte,  tu  vois  comme 
elle  s'égare  au  milieu  de  cette  sombre  nuit,  et, 
faible,  ne  peut  trouver  son  époux  au  milieu  des 
épaisses  ténèbres,  tandis  que  ton  disque  languis- 
sant est  voilé  par  des  nuages.  Je  t'en  conjure , 
montre  ton  croissant;  que  les  roues  de  ton  char 
pèsent  de  plus  près  sur  la  terre,  et  (pie  le  Som- 
meil ,  qui,  penché  à  côté  de  toi,  dirige  tes  rênes 
humides,  descende  à  ta  voix  sur  les  Thébains 
(jui  veillent. 

A  peine  a-t-elle  dit  ces  mots,  que  la  déesse 

Diim  fiinus  putat  omne  suum ,  visuqne  sagaci 

Rimatiir  posilos ,  et  corpora  prona  supinat 

Uiciiinbens,  querilurque  pariim  lucentibus  astris.         '2'JO 

Forte  soporiferas  cœli  sécréta  per  unibras 
Juiio,  sinu  inagiii  semet  finata  inariti, 
Tlieseos  ad  iniiros,  ut  Pallada  llecteiet,  ibat, 
Siipplicibus(jiie  plis  faciles  aperirel.'\tlienas  : 
Alque  ul)i  per  canipos  crrore  fatiscere  vano  21)5 

Inimeritam  .Vr^ian  siipero  respexit  ab  axe, 
lufioluil  visu  :  cl  lunaribiis  obvia  bigis 
Atlverlit  cuniim,  placidaque  ila  voce  locuta  est: 
•<  Da  niibi  poscfiiti  niuims brève,  Cyntliia,  si  quis 
flslJuiionis  bonos  :  c€rte  Jovis  impioba  jussu  300 

Ternotleni  Ilerculeam  :  veteres  sed  niitto  rjuerelas  : 
Kci  locus  oflicio  :  rultt  ix  piacidissima  nostri 
Jnacbis  .\rgia  ccriiis  ipia  nocle  vagelur, 
Ncc  reperire  virum  deiisis  queat  fcgra  tenel)iis? 
El  li!)i  iiimbosum  languel  jiibar  :  e\oie  (jua-so  305 

Cornua,  et  assuelo pro;iior  pieinat  oibila  lenas. 
Iluiic  quo<pie,qui  curru  niadidas  tibi  prouus  liabeiias 
liutit,  in  Aonios  vigiles  demilte  Sopon-in.  •> 

"Vix  ea,  quum  scissis  magnum  Uea  iiubibus  oiJ)i'm 
Protulil  :  cxpavcic  umbnc,  fwlgorque  rocisns  310 


ouvrage  de  ses  mains ,  bien  que  le  tissu  se  dérobe 
aux  regards  et  que  la  pourpre  soit  ternie  par 
le  sang  qui  la  souille.  Tandis  qu'elle  invo- 
que les  Dieux ,  persuadée  que  c'est  là  tout  ce  qui 
lui  reste  de  la  dépouille  chérie  de  son  époux ,  elle 
l'aperçoit  lui-même,  presque  enseveli  dans  la 
poussière  :  aussitôt  ses  sens  l'abandonnent,  elle 
ne  voit  plus ,  elle  n'entend  plus  rien,  et  la  douleur 
arrête  ses  larmes  ;  elle  se  jette  tout  entière  sur  le 
corps  de  son  époux ,  cherche  par  ses  baisers  à 
rappeler  son  âme  absente,  exprime  le  sang  de  ses 
cheveux  et  de  ses  vêtements ,  et  le  recueille  pour 
le  conserver.  Enfin ,  recouvrant  la  voix  : 

«  Est-ce  bien  toi ,  6  mon  époux  !  toi ,  qui  par- 
ti, à  la  tête  d'une  armée,  pour  reconquérir  un 
trône  qui  t'était  dû,  toi,  le  gendre  du  puissant 
Adraste?  Est-ce  ainsiqueje  te  retrouve?  Voilàdone 
le  triomphe  au-devant  duquel  je  devais  courir? 
Lève  vers  moi  ton  visage  et  tes  yeux  éteints  :  Argie 
est  venue  vers  Thèbes  ;  allons,  introduis-moi  dans 
ces  murs,  montre-moi  le  palais  de  tes  aïeux;  à 
ton  tour,  offre-moi  l'hospitalité.  Hélas!  quefais- 
je?  ce  gazon  où  gît  ton  cadavre,  voilà  tout  oe 
qui  te  reste  de  la  terre  de  ta  patrie!  Affreuse  que- 
relle! ton  frère  non  plus  ne  possède  pas  l'empire. 
]\'as-tu  donc  obtenu  les  larmes  d'aucun  des  tiens? 
Où  est  ta  mère?  où  est  cette  Antigone  si  renom- 
mée? H  est  vrai,  c'est  pour  moi  que  tu  es  mort, 
pour  moi  seule  que  tu  as  été  vaincu.  Je  te  disais  : 

Sideribus  :  vix  ipsa  tulit  Saturnia  fiammas. 
Pi  imum  per  campes  infuso  lumine ,  pallam 
Conjugis  ipsa  suos  noscit  miseranda  labores, 
Quamquam  texta  latent,  suffusaque  sanguine  mœret 
Purpura  :  dumque  Deos  vocal,  et  de  funcre  caro       315 
Hoc  su|)eressc  putat,  videt  ipsum  in  puivere  paenc 
Calcatum  :  fugere  animus,  visusqne  ,  sonusque, 
Jnclusilquo  doior  lacrimas  :tunccorpore  toto 
Sternilur  in  vullus,  animanique  per  oscula  quacril 
Absenlem  ,  prcssumqne  comisac  veste  rrnorcm  '>20 

Serval ura  Icgit  :  mox  tandem  voce  reversa  : 

"  Hune  ego  te,  ronjux  ,  ad  débita  rogna  profectuni 
Ductorem  belii,  generumque  polenlis  Adrasti 
Adspicio?  talisque  tuis  occurro  triumpiiis.^ 
Hue  altolle  gênas ,  defectaque  lumina  :  venit  325 

Ad  Ttiel>as  Argia  tuas  :  âge,  nuenibus  indue, 
Et  patrios  ostende  lares ,  et  mulua  redde 
Hospilia  :  lieu  quid  ago?  projeclus  cespile  nudo 
Hoc  patriac  lelluris  iiabes?  qure  jurgia?  ccrte 
Imperium  non  fraler  babet  :  nuilasne  luorum  3tO 

Movisti  lacrimas?  ubi  mater,  nbi  inclyla  fania 
Antigone?  milii  nempe  jaces  :  milii  victus  es  uni. 
Dicebam ,  qiio  tendis  iter?  quid  sceptra  negata 
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Où  portes-tu  tes  pas  ?  Pourquoi  réclamer  un  scep- 
tre qu'on  te  refuse?  Argos  est  ù  toi;  tu  régneras 
dans  le  palais  de  ton  beau-père;  là  t'attendent 
les  honneurs  d'une  longue  vie  et  un  pouvoir 
sans  partage.  Mais  pourquoi  me  plaindre?  C'est 
moi-même  qui  ai  causé  la  guerre,  c'est  moi 
qui  ai  supplié  mon  pèrealtligé,  et  c'était  pour 
te  serrer  ainsi  dans  mes  bras!  Mais  je  suis  satis- 
faite, Dieux  immortels;  jeté  remercie,  ô Fortune  I 
le  but  de  mon  long  voyage  est  atteint.  Je  l'ai  re- 
trouvé tout  entier.  Hélas!  quelle  large  et  pro- 
fonde blessure  !  Ton  frère ,  c'est  lui...  Oh  !  je  vous 
en  conjure,  montrez-moi  où  est  étendu  ce  mons- 
tre impie?  Que  je  puisse  le  trouver,  et  je  surpas- 
serai en  férocité  les  oiseaux  de  proie ,  et  je  ferai 
reculer  les  bétes  farouches.  Aurait-il ,  le  sacrilège  ! 
obtenu  les  flammes  du  bûcher?  Eh  bien  !  la  terre 
de  ta  patrie  ne  te  verra  pas  non  plus  privé,  ô 
mon  époux,  des  feux  sacrés  :  ton  corps  sera  con- 
sumé, il  recevra  le  tribut  de  larmes  qu'on  a 
voulu  ravir  aux  rois  immolés.  Tu  n'es  plus ,  mais 
je  te  garderai  ma  foi;  elle  descendra  avec  moi 
dans  le  tombeau.  Notre  fds  sera  le  témoin  de 
ma  douleur;  mon  jeune  Polynice  consolera  mon 
veuvage.  » 

En  ce  moment,  la  malheureuse  Antigone  por- 
tait vers  le  même  lieu  ses  pleurs  et  sa  torche 
fiuîèbre;  elle  a  trouvé  enfin,  mais  avec  peine, 
l'occasion  tant  désirée  de  sortir  des  murailles  : 
car  sans  cesse  elle  est  surveillée  par  les  gardes; 
le  roi  lui-même  ordonne  qu'on  s'en  défie;  les  sen- 
tinelles se  succèdent  plus  souvent,  et  les  feux  en 
plus  grand  nombre  éclairent  la  ville.  Elle  se  jus- 
tifie donc  de  sa  lenteur  aux  Dieux  ,  à  son  frère , 
et,  hors  d'elle-même,  aussitôt  que  la  garde  odieuse 

Poscis?  liabes  Argos  :  soceri  legnabis  in  aula  : 
Hic  tibi  longiis  bonos,  bic  indivisa  poteslas.  335 

Quid  queroi?  ipsa  dedi  bellum  ,  mœstiimque  rogavi 
Ipsa  patrem,  ut  talem  nunc  te  complexa  tenerem. 
Sed  bene  babet,  Siiperi  :  gratum  est ,  Fortima  :  peracta  est 
Spes  longinqna  vide  :  lotos  invenimiis  aitiis. 
Hei  mibi ,  sed  quanto  descendit  vubiiis  bialu  !  340 

Hoc  frater?  qua  parte,  precor,  jacet  il!e  nefandus 
Prrcdator?  vincam  volucres,  sit  adiré  polestas, 
Excludamque  feras  :  an  babet  funestus  et  ignés? 
Sed  nec  te  flammls  inopem  tua  terra  videbit  : 
Ardebis,  lacriniasque  feres,  quas  ferre  negaluni  345 

Regibus,  setemunique  tuo  fanuilata  sepulcro 
Durabit  déserta  fides,  testisque  dolorum 
Natus  erit,  parvoque  torum  Polynice  fovebo.  » 
Ecce  alios  gemitns ,  aliamque  ad  busta  ferebat 
Antigone  miseranda  facem  ,  vix  nacta  petitos  350 

Mœnibus  egressus  :  illam  nam  tempore  in  omni 
Attendunt  vigiles,  et  rcx  jubet  ipse  timeri , 
Contractaeque  vices ,  et  crebrior  excubat  ignis. 
Ergo  Deis ,  fralrique  moras  excusât ,  et  amens , 
Ul  paulbim  imniisso  cessit  slatio  borrida  somno ,         355 
Erumpit  mûris  :  fremitu  quo  lerritat  agios 


s'est  abandonnée  un  moment  au  sommeil,  elle 
s'élance  hors  des  murs.  Telle  une  jeune  lionne 
effraye  les  campagnes  de  ses  rugissements ,  lors- 
que, libre  enfin,  elle  peut  pour  la  première  fois 
se  livrer  à  sa  fureur,  loin  de  sa  mère.  Antigone 
est  bientôt  près  de  Polynice,  car  elle  connaît  Paf- 
IVeuse  plaine,  elle  sait  où  son  frère  est  couché 
sur  la  poussière.  Ménète,  dont  la  douleur  est 
oisive,  la  voit  s'avancer,  et  cherche  à  étouffer 
les  gémissements  de  son  élève  chérie. 

Mais  les  derniers  sons  de  la  voix  d'Argie  ont 
frappé  les  oreilles  de  la  vierge  attentive.  Une 
femme  velue  de  noir,  les  cheveux  épars  et  né- 
gligés, le  visage  souillé  de  sang,  lui  apparaît  à 
la  lueur  des  astres  et  de  la  double  torche. 
-<  Quels  sont  les  mânes,  quel  est  celui  que  tu  cher- 
ches, téméraire,  dans  cette  nuit  qui  m'appar- 
tient? »  Argie  reste  longtemps  sans  répondre, 
mais  elle  jette  son  voile  sur  sa  tête  et  sur  celle  de 
son  époux,  saisie  d'une  frayeur  soudaine  etou- 
bliantun  moment  sa  douleur.  Ce  silence  confirme 
les  soupçons  d'Antigone;  elle  insiste,  elleprer.se 
de  ses  questions  la  princesse  et  son  compagnon  ; 
mais  la  force  les  abandonne  tous  deux  ;  ils  restent 
immobiles,  et  se  taisent.  Enfin  Argie  découvre 
son  visage ,  et ,  serrant  dans  ses  bras  le  corps  de 
son  époux,  elle  parle  ainsi  : 

"  Si  au  milieu  de  ces  débris  sanglants  de  la 
guerre  tu  viens  comme  moi  chercher  quelques 
restes,  si  tu  crains  aussi  les  ordres  cruels  de 
Créon,  je  puis,  me  fiant  à  toi,  te  dire  la  vérité. 
Si  tu  es  malheureuse,  comme  j'en  puis  juger 
par  tes  larmes  et  tes  gémissements,  eh  bien  !  fai- 
sons allianceensemble  :  je  suis  la  fille  du  roi  Adras- 
te...  Mais,  ô  Dieux,  quelqu'un n'approche-t-il  pas? 

Virginis  ira  lèse  rabies,  oui  libéra  tandem 
Et  primus  sine  matre  furor  :  nec  longa  morata  est, 
Quippe  trucem  campum,  et  positus  quo  pulvere  (rater 
Noverat  :  atque  illam  contra  videt  ire  Menœtes,  3C0 

Cui  vacat,  et  caraegemitus  compescit  alurnnae. 

Quum  tamen  erectas  exlremus  virginis  aures 
Accessit  sonus  :  utque  atra  sub  veste,  comisque 
Squalenlem ,  et  crasso  fœdatam  sanguine  vidtus 
Astronim  radiis ,  et  utraque  a  lampade  vidit  :  305 

«  Cujus,  ait ,  Mânes ,  aut  quem  Icineraria  qua-ris 
Nocte  mea?  »  Nihil  illa  diu,  sed  inora  mariti 
Dejicit,  inque  suos  pariter  velamina  vulliis, 
Capta  metu  subito,  paullumque  obiitadoloris. 
Hoc  magis  increpitans  suspecta  silenlia,  pcrstat  37» 

Antigone,  comitemque  premens  ipsam(|ue  :  sed  amiio 
Deficiunt,  fixique  silent  :  tandem  ora  retexit 
Argia,  corpusque  tamen  complexa,  profalur  : 

«  Si  quid  in  lioc  veteri  bellorum  sanguine  mecum 
Quaesilura  venis  ,  si  tu  quoque  dura  Creonlis  375 

Jussa limes,  possum,  tibi  nf>e  confisa,  fateri. 
Si  misera  es,  certe lacrimas  lamentaque  ceriio, 
Jnnge  ,  âge,  junge  fidem  :  proies  ego  régis  Adrasti  : 
(Uci  niilii!  num  quis  adest?)  cari  Polynicis  ad  ignés, 
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C'est  pour  rendre  à  mon  cher  Polyniee  les  hon- 
neurs du  bûcher  que,  maigre  ladéfense  du  roi...  » 
La  vierge,  fille  de  Cadmus,  est  frappée  de  stupeur, 
elle  tremble,  et  soudain  l'interrompt  en  ces  mots  : 
'.  Est-ce  moi,  compagne  de  tes  malliours,  ô  aveu- 
glement du  sort!  est-ce  moi  que  tu  crains?  Ces 
membres  que  tu  tiens,  ce  corps  que  tu  pleures, 
c'est  aussi  celui  que  je  pleure.  .le  suis  vaincue  par 
toi  :  ô  honte  :  ô  lâche  tendresse  d'une  sœur!  » 

Ainsi  s'exprime  Antigone.  Alors  toutes  deux 
se  précipitent  sur  le  cadavre  de  Polyniee,  l'en- 
tourent de  leurs  bras  entrelacés,  et,  dans  leur  dou- 
leur avide,  mêlent  leurs  larmes,  leur  chevelure, 
se  partagent  ses  membres  chéris,  et  tour  à  tour  re- 
viennent mouiller  de  pleurs  son  visage  et  contem- 
pler avec  amour  sa  tète  inanimée.  L'une  parle  de 
son  frère ,  l'autre  de  son  époux ,  et  toutes  deux 
s'interrompent  mille  fois  pour  parler  de  Thèbes 
et  d'Argos.  Argie  cependant  rappelle  plus  longue- 
ment les  malheurs  de  son  époux  :  «  Je  te  le  jure, 
dit-elle,  par  notre  douleur  commune ,  par  ce  de- 
voir sacré  rempli  furtivement,  par  ces  màneschers 
à  toutes  deux,  et  ces  astres  qui  m'entendent,  non, 
bien  qu'il  fût  errant  et  exilé,  ce  n'étaient  pas  les 
honneurs  qu'il  avait  perdus ,  ni  le  sol  de  la  patrie , 
ni  le  cœur  d'une  mère  aimée,  c'était  toi  seule  qu'il 
regrettait,  c'était  le  nom  d'Antigone  qu'il  répé- 
tait le  jour  et  la  nuit;  je  lui  étais  moins  chère 
que  toi,  et  il  me  quitta  sans  désespoir.  Peut-être 
qu'avant  le  forfait ,  du  sommet  d'une  haute  tour, 
tu  l'as  vu  distribuant  des  étendards  aux  batail- 
lons grecs;  peut-être  il  t'a  regardée  du  milieu  de 
l'armée,  et  t'a  saluée  de  son  épée  et  du  panache 
quillottaitsursatète;  et  moi,  j'étais  loin  d'ici...! 


Mais  ([uel  dieu  l'a  poussé  à  cet  excès  de  rage? 
Quoi  !  vos  prières  n'ont  rien  pu  sur  son  cœur?  il  a 
résisté  à  tes  larmes?  »  Antigone  allait  lui  faire  le 
récit  de  ce  crime  et  de  ses  tristes  causes  :  leur 
compagnon  fidèle  leur  donne  ce  sage  avis: 
"  Achevez  plutôt  maintenant  votre  entreprise; 
déjh  les  astres  pdlissent,  troublés  par  l'approche 
du  jour;  n'interrompez  pas  ce  pieux  ouvrage; 
un  temps  viendra  pour  les  larmes:  quand  s'é- 
lèvera la  flamme  funèbre,  alors  vous  pourrez 
pleurer.  »  Non  loin  de  là,  le  murmure  de  l'onde 
indiquait  les  rives  de  l'Ismène,  qui  coulait  encore 
tout  troublé  et  teint  de  sang.  Elles  y  traînent,  en 
réunissant  leurs  faibles  efforts,  les  membres  dé- 
chirés de  Polyniee,  et  le  vieillard  leur  prête  le 
secours  de  son  bras  affaibli  par  l'âge.  Ainsi  les 
sœurs  de  Phaéton,  fils  du  Soleil,  lavèrent  dans 
les  tiedes  ondes  du  Pô  son  cadavre  fumant;  et  à 
peine  l'avaient-elles  enfermé  dans  le  tombeau,  que 
déjà,  arbres  plaintifs,  elles  prenaient  racine  sur 
les  bords  du  fleuve. 

Aussitôt  que  l'onde  eut  lavé  le  sang  des 
blessures,  et  que  les  membres  du  héros  eurent 
repris  la  pâle  beauté  de  la  mort ,  les  deux  infortu- 
nées, après  les  derniers  baisers,  cherchent  du  feu  ; 
mais  elles  ne  voient  autour  d'elles  sur  le  sol  creusé 
qu'un  amas  de  cendres  froides,  inanimées  ;  partout 
la  flamme  est  éteinte.  Un  seul  bûcher  était  encore 
debout,  et,  soit  par  un  effet  du  hasard  ou  par 
la  volonté  des  Dieux,  c'était  celui  où  les  mem- 
bres du  cruel  Étéocle  avaient  été  consumés. 
Peut-être  la  fortune  voulait-elle  susciter  un 
nouveau  prodige,  peut-être  aussi  l'Euménide 
avait-elle  gardé  ces  feux  prêts  à  se  diviser.  Dans 


Elsl  régna  vêtant.  »  Sliipiiit  CaJmcia  virgo  ,  380  • 

Iiitretiuiitque  simui,  dicentemqiie  occupât  iiitro  : 
«  iMenc  igitiif  sociam  (pro  sors  ignaia!  )  nialoriim, 
Mené  tinies?  iiiea  ineinliia  tenes,  mca  funcra  plangis. 
Cedo,  tcn'pudel?  lieu  pielas  ignavasoroiis!  » 

Haec  prior  :  hic  pariler  lapsœ,  jiinctO(iiic  per  Ipsum  385 
Aniplexu  ,  inisceiit  aviila'  lacriiiiasi]uc,  comasque, 
l'arlila-iiue  artus  redeunt  alterna  gementes 
Ad  vulliim,  et  cara  vicibus  ceivice  fmuntur. 
Dum  juc  modo  lia'C  fratrem  memorat,  nunc  iiia  maritnin, 
iMijfiiaque  exoisx'  Tliebas,  Argos<pic  renarrant,  390 

I.ongiiis  Argia  miseros  reminiscitur  aclus  : 
«  Per  tibi  furtivi  sacrum  commune  doloris, 
Per  socios  .Mânes,  et  conscia  sidéra  juro; 
Non  liic  amissos ,  (juamipiam  vagus  exsul ,  lionores , 
Non  genlile  solum  ,  cara;  non  pectora  matris,  395 

Te  cupiLiis  unam,  noitesque,  diesque,  locutus 
Antigf.nen  :  e^o  cura  minor,  tacilis(pie  relinqui. 
Tu  tamen  excelsa  sublimis  forsilan  arce, 
Antc  nefas  Graiis  danteni  vexilia  maiii|)lis 
Yidisti,  teque  ille  acie  respexit  ab  ipsa  400 

Ense  salutalam ,  et  nutantis  vertice  «oni  : 
Nos  procul  :  exlremas  sed  quis  Deus  egil  in  iras? 
Nil  veslrx'  valuere  preces?  tibine  isle  negavit 


Oranli?  »  Causas  ac  tristia  reddere  facla 

Coeperat  Antigone  :  fidus  cornes  admonet  ambas  :       405 

«  Eia  agite  inceptum  polius!  jam  sidéra  pallent 

Yicino  lurbata  die  :  perfcrte  laborem, 

Tempus  crit  lacrimis  :  accenso  flebitis  igné.  » 

Ilaud  procul  Ismcni  monstrabant  murmura  ripas. 

Qui  turbatus  adbuc  et  sanguine  decolor  ibat.  410 

Hue  laceros  artns  socfo  conaniine  portant 

Invalida',  jungilepic  cornes  non  lortior  ulnas. 

Sic  Hyperionium  tepido  Pbaethonla  sorores 

Fumanleni  lavere  Pado  :  vix  diim  ille  sépulcre 

Conditus ,  et  fientes  stant  circum  flumina  silvac.  4 1  i 

Ut  sanies  purgala  vado ,  menibrisque  reversus 
Morlis  bonos,  ignem  miserœ  post  ultima  qua;runt 
Oscula  :  sed  gelida;  circum  exanimesque  Hivillae 
Putribus  in  foveis,  at(|ue  omnia  busta  ipiiescunt. 
Stabat  adbuc  seu  forte  rogus,  seu  numine  Divuin,      450 
Cui  torrere  datum  saevos  Eleocleos  artus, 
Sive  locum  monstris  iterum  forluna  parabal 
Seu  discessuros  servaverat  Eumenis  ignés. 
Hic  tenuem  nigris  etiamnum  advivere  lucem 
P.oboribns  pariter  cnpidœ  videre,  .simulqne  4'^!» 

Flebile  gavisa;  :  nec  adbuc,  qu;c  busta,  repcrtimi, 
Sed  placidus  quicunque,  rofjant,  mitisque  supreini 
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leur  égal  empressement  elles  aperçoivent  la  faible 
flamme  qui  vit  encore  dans  les  tisons  noircis, 
et  une  triste  joie  brille  en  même  temps  sur  leur 
visage.  Elles  ne  savent  pas  encore  à  qui  est  ce 
bûcher;  mais  quel  qu'il  soit,  elles  le  supplient  de 
permettre  à  d'autres  cendres  de  venir  se  mêler  aux 
siennes,  et  de  souffrir  que  des  ombres  étrangères 
se  confondent. 

Mais  les  deux  frères  se  révèlent  de  nouveau  : 
aussitôt  que  le  feu  dévorant  a  touché  les  membres 
de  Polynice,  le  bûcher  tremble,  et  repousse  un 
cadavre  odieux, -les  flammes  jaillissent,  ense  divi- 
sant à  leur  sommet,  et  élèvent  deux  pointes  lu- 
mineuses qui  se  brisent  tour  à  tour  :  on  dirait 
que  le  pâle  Orcus  a  mis  aux  prises  les  feux  des 
Euménides,  tant  les  deux  tourbillons  de  flamme 
se  menacent,  et  s'efforcent  de  s'éloigner  l'un  de 
l'autre;  le  bois  même  du  bûcher  s'ébranle  sous 
ce  poids  et  s'écarte.  Alors  la  vierge  effrayée  s'é- 
crie :  «  C'en  est  fait,  nous  avons  ranimé  de  nos 
mains  leur  colère  éteinte  !  C'était  son  frère  ;  car 
qui  serait  assez  cruel  pour  refuser  à  une  ombre 
l'hospitalité?  Voici  un  fragment  de  son  bouclier, 
je  reconnais  ce  ceinturon  à  demi-brûlé  :  c'était  son 
frère.  Ne  vois-tu  pas  comme  les  flammes  se  sépa- 
rent, et  cependant  semblent  lutter  encore?  Oui, 
leur  affreuse  haine  leur  survit;  la  guerre  n'a  rien 
terminé.  Malheureux  !  tandis  que  vous  vous  com- 
battez ainsi,  Créon  est  vainqueur;  le  trône  est 
perdu  pour  vous.  Quelle  aveugle  ardeur!  Contre 
qui  cette  rage?  Apaisez  vos  menaces  ;  et  toi,  par- 
tout exilé ,  toujours  victime  de  l'injustice,  cède 
enlin;  c'est  ton  épouse  qui  t'en  conjure,  c'est 
ta  sœur  ;  ou  bien  toutes  deux  nous  nous  jetterons 
au  milieu  de  ces  flammes  furieuses.  » 

Elle  dit ,  et  soudain  la  terre  tremble ,  fait  chan- 


celer le  faîte  des  édifices,  et  favorise  la  discorde 
des  deux  flammes  ennemies.  Cette  secousse  a  trou- 
blé le  repos  des  gardes,  à  qui  le  sommeil  lui-même 
offrait  une  image  de  cette  scène  lugubre.  1  (s  se  pré- 
cipitent aussitôt,  et  entourent  la  plaine  d'un  réseau 
d'hommes  armés.  Le  vieillard  seul  les  voit  avec 
effroi  s'avancer;  mais  elles,  debout  devant  le 
bûcher,  loin  de  nier  qu'elles  viennent  de  braver 
ouvertement  les  ordres  du  barbare  Créon,  pro- 
clament, par  leurs  gémissements  aigus,  leur 
pieux  larcin;  elles  sont  tranquilles,  car  elles  ont 
vu  tomber  en  cendre  tout  le  cadavre.  Toutes 
deux  se  disputent  l'honneur  de  mourir,  et  leur 
cœur  s'enflamme  à  l'espoir  du  trépas.  Elles  s'ac- 
cusent tour  à  tour  d'avoir  ravi ,  l'une  les  restes  de 
son  frère,  l'autre,  ceux  de  son  époux  :  «  C'est  moi 
qui  ai  dérobé  le  corps,  et  moi  la  flamme;  moi, 
la  piété  me  guidait,  et  moi  l'amour.  »  Elles  se 
font  une  joie  d'appeler  sur  leur  tête  les  supplices , 
de  tendre  leurs  mains  aux  chaînes.  On  ne  remar- 
que plus  dans  leurs  paroles  les  égards  qu'elles  se 
témoignaient  naguère;  on  les  dirait  animées  par 
la  colère  et  la  haine ,  tant  la  discorde  éclate  dans 
leurs  cris.  Enfin  elles  entraînent  vers  le  roi  les 
gardes  qui  les  ont  saisies. 

Cependant,  bien  loin  de  là,  Junon,  qui  s'est 
concilié  Pallas ,  introduit  dans  les  murs  d'Athènes 
les  mères  désolées  d'Argos.  La  déesse  prépare  un 
favorable  accueil  à  cette  foule  gémissante,  et 
fait  respecter  leurs  larmes;  elle-même  met  en 
leurs  mains  des  rameaux  d'olivier,  les  bandelettes 
des  suppliants,  et  leur  recommande  de  marcher 
le  front  voilé,  les  yeux  baissés,  et  de  porter  dans 
leurs  mains  des  urnes  vides.  Tout  le  peuple 
d'Athènes  sort  en  foule,  et  remplit  les  rues  et  les 
toits  des  édifices.  Quel  est  cet  essaim  de  femmes? 


Adiiiittat  cineiis  consortem ,  et  misceat  umbias. 
Ecce  iterum  fraties  :  primos  ut  contigil  artus 
Ignis  edax ,  tremuere  logi,  et  novns  adveiia  bustis      430 
PelliUir  :  exundant  diviso  veitice  flammae, 
Altei nosque  apices  abiupta  luce  coruscanl. 
Pallidus  Eumenidum  veliiti  commiseiit  ignés 
Orcus,  uterque  minax  globus,  et  conatur  uterque 
Longius  :  ipsae  etiam  coiumoto  pondère  paulluni  435 

Secessere  trabes  :  conclamat  territa  virgo  : 
«  Occidimus ,  functasque  manu  slimulavimus  iras. 
Frater  erat  :  quis  enim  accessus  férus  hospitis  unibiai 
reiieret?  en  ciypei  fraguien,  semiustaque  nosco 
Cingula;  frater  erat  :  cernisne,  ut  flamma  recédât,     4'iO 
Coiicurratque  tamen?  vivuntodia  improba,  vivunl. 
Nil  actum  bello  :  miseri,  sic  dum  arma  movelis, 
Vicit  nempe  Creon  :  nusquam  jam  régna  :  quis  ardor? 
Cui  furitis?  sedate  minas  :  tuque  exsul  ubique, 
Semper  inops  œqui,  jam  cède  :  hoc  nupta  precatur,  445 
lîoc  soror  ;  aut  saevos  médise  veniemus  in  ignés.  » 

Vix  ea ,  quum  subitus  campos  tremor,  allaque  Iccla 
Impulit,  adiuvitque  rogi  discordis  iiialus, 


El  vigilum  turbata  quies ,  quibus  ipse  malorum 

Fingcbat  siraulacra  sopor  :  ruit  ilicet ,  omnem  450 

Prospectum  lustrans  armata  indagine  miles. 

Illos  instantes  senior  timet  unus  :  at  ipsae 

Ante  rogum,  ssevlque  paiam  S|)revisse  Greontis 

Imperia,  et  furtum  claro  plangore  falentur 

Securœ,  quippe  omne  vident  fluxisse  cadaver.  455 

Ambigitur  saeva  de  moile,  animosaque  leti 

Spes  furit  :  hœc  fratrls  rapuisse,  !>aec  cnnjugis  artus 

Contendunl,  vicibusque  probant  :  ego  corpus,  ego  ignés  : 

Me  pietas,  me  duxitamor  :  deposcere  sœva 

Supplicia ,  et  dexlras  juvat  insertare  catenis.  ^  ;  ^ 

Nusquam  illaalternis  modo  qua»  reverentia  verbis; 

Iram,  odiumque  putes  :  tantus  discordât  utrimque 

Clamor!  et  ad  regem,  qui  deprendere,  trabuntur. 

At  procul  Actaeis  dextra  jam  Pallade  mûris 
Juno  Plioroneas  inducit  prœvia  maires  .^,q-. 

Atlonitas,  nonipsa  minus,  cœtumque  gementem 
Conciliai  populis  ,  et  llentibus  addit  honorera. 
Ipsa  manu  ramosque  oleee,  viKasque  precanfes 
Tradit,  et  obtenla  submillerc  hunina  palla, 


2nj 


LA  TU ÉB AIDE. 


pounf.ioi  tant  cVinfortuuées  à  la  fois?  On  ne 
connaît  pas  encore  la  cause  de  leurs  maux,  et 
déjà  l'on  en  <:emit.  l.a  déesse  parcourt  les  ranjïs 
des  citoyens  et  ceux  des  Ariiiennes  ;  elle  dit  quelle 
est  leur  nation,  de  quels  guerriers  elles  pleurent  la 
mort,  et  ce  qu  elles  sollicitent.  Elles-mêmes  vont 
annonçant  partout  sur  leur  passaize  l'arrêt  de 
Tliebes  et  la  cruauté  de  Creou.  Ainsi  les  oiseaux 
de  Tluace, d'une  voix  inarticulée, adressent  à  leur 
toit  hospitalier  leui-s  plaintes  douloureuses,  et  ra- 
content lonizuement  le  double  hymen  et  le  crime 
lie  Térée. 

Au  milieu  de  la  ville  s'élevait  un  autel  qui  n'é- 
tait consacre  a  aucune  des  divinités  supérieures. 
La  douce  Clémence  y  a  fixé  son  séjour,  et  les 
malheureux  l'ont  rendu  sacre.  Là  se  pressent 
toujours  de  nouveaux  suppliants;  jamais  aucun 
vœu  ne  fut  repoussé  par  un  refus;  toutes  les 
prières  sont  écoutées.  Jour  et  nuit  l'accès  en  est 
libre ,  et  il  suffit  de  se  plaindre  pour  se  rendre 
propice  la  déesse  :  point  de  luxe  dans  son  culte; 
ni  la  fumée  de  l'encens ,  ni  le  sang  des  victimes  ne 
sont  reçus  sur  ses  autels;  des  larmes  seules  les 
mouillent,  et  l'on  n'y  voit  suspendues  que  des 
tresses  lugubres  de  cheveux ,  et  des  vêtements 
(ju'ont  laissés  les  malheureux  rendus  à  un  meil- 
leur destin.  A  l'cntour  est  un  bois  tranquille 
où  croissent  des  lauriers  chargés  de  bandelettes, 
objet  d'une  profonde  vénération,  et  l'olivier, 
l'arbre  des  suppliants.  Là  nulle  iinagedeladéesse, 
niUe  statue  d'airain  qui  reproduise  ses  traits; 
c"  st  dans  le  cœur  des  mortels  qu'elle  aime  à  ha- 
biter. Toujours  une  foule  tremblante  et  miséra- 
ble attriste  ce  lieu  :  le  bonheur  seul  ne  connaît  pas 


ces  autels.  La  renommée  rapporte  qu'après  la 
mort  d'Hercule,  ses  enfants,  protégés  par  les  ar- 
mes d'Athènes,  fondèrent  ce  temple.  La  renom- 
mée est  ici  au-dessous  de  la  vérité  ;  car  il  est  plus 
juste  de  croire  que  les  Dieux,  pour  qui  Athènes 
fut  toujours  une  terre  hospitalière,   la  récora- 
])ensèrent  en  lui  donnant  des  mœurs  plus  douces, 
les  cérémonies  religieuses  :  les  semences  que  la 
terre  reçoit  dans  son  sein,  et  qu'ils  consacrèrent 
dans  ce  lieu  un  asile  commun  à  toutes  les  in- 
fortunes, d'où   devaient  être  bannies  la  Colère, 
les  Menaces,  la  Tyrannie;  la  Fortune  était  éga- 
lement exclue  de  cetautel  où  régnait  la  Justice, 
et  qui  déjà,  à  cette  époque,  était  connu  de  nations 
innombrables.  C'est  là  que  se  rassemblent  tous 
ceux  qui  ont  été  vaincus  dans  la  guerre ,  ou  chas- 
sés de  leur  patrie,  ou  dépouillés  du  trône,   ou 
coupables  d'un  crime  involontaire;  c'est  là  qu'ils 
implorent  le  repos.  Ce  fut  plus  tard  ce  seuil  hos- 
pitalier qui  vainquit  les  Furies  d'OEdipe,  protégea 
les  débris  d'Olynthe,  et  écarta  du  malheureux 
Oreste  le  spectre  de  sa  mère. 

Le  peuple  montre  ce  lieu  à  la  troupe  affligée 
des  femmes  de  Lerne  ;  elles  s'y  rendent,  et  la 
foule  des  malheureux  ,  qui  les  y  avait  précédées, 
se  retire  devant  elles.  A  peine  sont-elles  au  pied 
de  cetautel ,  qu'elles  sentent  s'adoucir  les  soucis 
de  leur  cœur.  Telles  les  grues  chassées  de  leur 
patrie  par  l'Aquilon,  aussitôt  qu'en  planant  sur 
les  mers  elles  ont  aperçu  Pharos,  elles  déploient 
leurs  bataillons  dans  les  airs,  et  poussent  des  cris 
de  joie  :  heureuses  de  pouvoir,  sous  un  ciel  serein, 
braver  les  frimas ,  et  réchauffer  sur  les  bords  du 
Nil  leurs  ailes  glacées  ! 


y.l  prîcferre  docet  vaciias  sine  Manibus  urnas.  470 

O  unis  et  Actœis  efTiisii  penatibus  aetas 

Tcrla  viasqiie  repleut  :  nndi'  iioc  examen?  et  una 

'lot  niisenu ?  nec  diini  causas  novere  malorum , 

Janifiuu  f^cinunt.  Dca  conciliis  se  miscet  utrisqiie 

Cnncla  docens,  qua  i^enle  sal.e,  qii.e  fiinera  plangant, 

Qiiidve  pelant  ;  variis  nec  non  alïatil)ns  ipsaî  47G 

Ogjf^ias  legcs,  ininiaiisuetiinnpic  Creonta 

Mnitum  et  ubiqiie  Iremunl.  Gelieœ  non  pliira  queruntnr 

llospitibns  te<;tis  Ininco  sernione  voliicres, 

Quiiii)  diqilircs  tlialanius,  et  ini(pnnii  Terea  clamant.  480 

Urbe  fuit  média  nulli  concessa  potenUim 
Ara  Ueiinj  :  milis  posuit  Cienieiitia  «-dem, 
l.l  miser  i  feeerc  sacram  :  sine  suppliœ  nun(|iiam 
lila  novo  :  nulla  damnavit  vola  repulsa. 
Awdili,  qiiicnnqiie  rogant;  noctesquc,  diesqiic  485 

Ire,  daliim,  et  solis  niimen  plaeare  qiierelis. 
Parca  siiperslitio  :  non  thurea  llamnia  ,  nec  ailiis 
Acripitiir  sanguis,  lacrimis  allaria  siid.mt, 
M(pstanimqTic  super  libamina  serta  comamm 
l'ciidi-iit,  et  vestes  miitata  sorte  iciicta'.  490 

Mile  nemus  cuca ,  cultuque  insigne  verendo 
Viitat,e  l.niriis,  et  supplicis  arlmr  olivre. 
Piulla  auleni  efli[iies ,  uulli  commissa  métallo 


Forma  Dene ,  mentes  habitare  et  pectora  gaudet. 
Semper  iiabet  trepidos,  scmper  locus  liorret  egenis     495 
Cœtibus;  ignotne  tanlnm  felicibus  arae. 
Fama  est ,  defensos  acie ,  post  busla  i)aterni 
Numinis,  Herculeos  sedem  fiindasse  nepotes. 
Fama  minor  faelis  :  ipsos  nam  ciedere digniim 
Cœlicolas,  tellus  qiiibiis  bospita  semper  Atliense,        600 
Ceu  leges,  liominemqne  novum  ,  ritiisqne  sacrorum, 
Seminaque  in  vacuas  bine  descendentia  terras, 
Sic  sacrasse  loco  commune  animantibns  tci^h 
Confugiiim,  nnde  procul  stan-nl  ira-que,  inina;que, 
Regna(]iic ,  et  a  jnslis  Fortuna  recederet  aris.  60.j 

Jain  tiinc.  iniuim(!r;e  norant  allaria  génies, 
iluc  vieil  bellis,  patriaque  e  sede  fugali, 
Hegnornmipie  inopes,  scelcrumque  errore  Hocentes 
Conveiiiiiiit,  paceinqiie  rogant  :  mo\  bospita  sedes 
Vieil  et  Œdi|)()(l.'e  Furias,  etfiiiius  Olynllii  510 

Texit,  et  a  misero  matreni  snbmovit  Onîste. 

Ilnnc  vulgo  monstrante  locmii ,  manns  anxia  Lernœ 
Deveniunt  :  redit  miserornm  turba  priornm. 
Yix  ibi  si'datis  requicriiiil  pectora  ciiris  : 
Ceu  patrio,  super  alla,  grues  Aquilone  fugalœ  biy 

Qunm  videre  l'iiaron  ;  tune  a^tbera  latins  impicnt, 
lune  bilari  claiigore  sonaut;  juvat  orbe  sereuo 
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Cependant ,  après  de  rudes  combats ,  Thésée 
avait  vaincu  les  filles  de  la  Scythie ,  et ,  porté 
sur  un  char  orné  de  lauriers,  il  rentrait  dans  les 
murs  de  sa  patrie.  Les  cris  d'allégresse,  les  cla- 
meurs dont  la  multitude  frappe  l'air,  les  fan- 
fares de  la  trompette,  succédant  aux  horreurs  de 
I;ï  yuerre,  ainioncent  son  retour.  Devant  lui  mar- 
chent les  dépouilles  des  ennemis  et  tous  les  em- 
blèmes du  cruel  dieu  des  combats  :  les  chars  de 
ces  vierges  guerrières ,  des  brancards  chargés  de 
casques, des  chevaux  baissant  tristement  la  tête, 
des  haches  brisées  dont  elles  s'armaient  naguère 
pour  abattre  les  forêts  ou  fendre  les  glaces  des 
Palus-Méotides,  des  carquois  légers ,  des  ceintu- 
rons étincelants  de  pierreries,  des  boucliers  échan- 
crés,  encore  souillés  de  leur  sang;  toujours  in- 
trépides ,  elles  ne  trahissent  leur  sexe  ni  par  la 
fraj^eur,  ni  par  de  vulgaires  gémissements  ;  elles 
dédaigne:it  de  s'abaisser  aux  prières ,  et  ne  cher- 
chent que  le  temple  de  la  chaste  Pallas. 

Tous  les  yeux  se  portent  d'abord  sur  le  vain- 
queur, dont  le  char  est  traîné  par  quatre  chevaux 
blancs  ;  puis  les  regards  du  peuple  se  fixent  sur 
Hippolyte,  déjà  moins  farouche ,  et  qui  s'est  plit'e 
au  joug  conjugal.  Les  Athéniennesjalouses  s'éton- 
nent et  murmurent  en  secret,  en  voyant  qu'elle  a 
osé  enfreindre  les  usages  sévères  de  sa  patrie  ;  que 
ses  cheveux  sont  parfumés  ;  que  son  sein  tout 
entier  est  caché  sous  son  manteau  :  elles  murmu- 
rent de  ce  qu'une  barbare  vient  se  mêler  aux 
nobles  enfants  d'Athènes,  et  donner  des  fils  à  son 
ennemi. 

Les  tristes  Pélopides  s'éloignent  aussi  un  peu 
de  l'autel  où  elles  s'étaient  assises,  et  admirent 


l'ordre  et  la  pompe  du  triomphe.  A  cette  vue,  le 
souvenir  de  leurs  maris  vaincus  revient  à  leur 
esprit.  Le  vainqueur  arrête  son  char;  du  haut  de 
son  siège  superbe,  il  s'informe  des  causes  de 
leur  affliction,  et  prête  à  leurs  prières  une  oreille 
bienveillante.  Alors  l'épouse  de  Capanée,  la  pre- 
mière, ose  ainsi  lui  parler  : 

«.  Vaillant  fils  d'Egée,  à  qui  la  fortune  offre 
tout  à  coup  dans  notre  ruine  une  riche  moisson 
de  gloire,  nous  ne  sommes  pas  d'une  race  étran- 
gère; nous  sommes  pures  de  tout  crime.  Nous 
avions  pour  demeure  Argos,  pour  époux  des 
rois  :  hélas  !  que  n'étaient-ils  sans  courage  !  Pour- 
quoi, en  effet,  faire  marcher  sept  armées,  et 
vouloir  forcer  à  la  justice  les  descendants  d'Agé- 
nor?  rVous  ne  nous  plaignons  pas  de  leur  mort, 
c'est  le  droit  de  la  guerre,  c'est  la  chance  des  ar- 
mes; mais  ils  n'étaient  pas  des  monstres  nés  dans 
les  antres  de  la  Sicile,  ni  d'affreux  centaures  de 
rOssa ,  ces  guerriers  tombés  dans  les  combats  !  Je 
ne  parle  pas  de  leur  origine ,  de  leurs  nobles  an- 
cêtres. C'était  un  sang  d'homme,  illustre  Thé- 
sée, qui  coulait  dans  leurs  veines;  c'étaient  des 
hommes  dont  fâme  émanait  des  mêmes  astres 
que  la  vôtre ,  dont  le  corps  était  formé  des  mêmes 
éléments  que  vous  :  et  Créon  leur  interdit  les 
flammes  du  bûcher  !  et ,  semblable  au  père  des 
Euménides  ou  au  nocher  du  Léthé,  il  les  re- 
pousse des  bords  du  Styx ,  et  les  retient  suspen- 
dus entre  le  Ciel  et  l'Erèbe  !  Hélas  !  ô  Nature  !  prin- 
cipe des  êtres,  qu'est  devenue  ta  volonté  divine? 
Où  est  le  bras  qui  lance  si  injustement  la  foudre? 
Ou  es-tu ,  ô  Athènes  ?  Déjà  la  septième  aurore  s'est 
levée ,  et  a  détourné  de  leurs  cadavres  ses  che- 


Contemsisse  nives,  et  frigora  solvere  Nilo. 

Jainqiie  donios  patiias ,  Scythiœ  post  aspera  gentis 

Picjelia  ,  laurigero  subeuntem  Thesea  curru  520 

Laelifici  plansus ,  missusque  ad  sideia  vulgi 

Ciamor,  el  emeritis  hilaris  tuba  nuntiat  atmis. 

Ante  ducem  spolia  et  duri  Mavortis  imago  , 

Virginei  cuiTus,  cuniulataque  fercula  cristis , 

Et  tristes  dacuntur  eqiii ,  tnincœque  bipennes ,  525 

Quis  nemora  et  solidam  Mœolida  caedere  suetse , 

Corytique  levés  portantui',  et  ignea  gemniis 

Cingula  ,  et  informes  dominarum  sanguine  peltee. 

Ipsae  autem  nondum  trepidae,  sexumque  fatentur, 

Nec  vulgare  gemunt ,  aspernanturque  precari ,  530 

lit  tantum  innuptae  quœruut  delubra  Minerv.ie. 

Primas  amor  niveis  victorem  cernere  vectum 
Quadrijugis ,  nec  non  populos  in  semet  agebat 
Hippolyte  ,  jam  blanda  gênas,  patiensque  maiiti 
Fflpdeiis  :  banc  patriœ  ritus  fregisse  severos  535 

Attliides  obliqua;  secum  rairanlur  operto 
Murmure  :  quod  nitvdi  crines,  quod  pectora  palia 
Tota  latent,  magnis  qaod  barbara  semet  Atbenis 
Misceat,  atque  liosli  veniat  paritura  niarilo. 

PauUum  et  ab  inscssis  niœstae  Pelopeidcs  aris  540 

l'roiuovere  gradum,  seriemque  et  dona  triumplii 


IMirantur,  victique  anime  rediere  niariti. 

Atque  ubi  tardavit  currus,  et  ab  axe  superbo 

Explorât  causas  victor,  poscilque  benigna 

Aure  preces,  ausa  ante  alias  Capaneia  conjux  :  545 

«  Belliger  iEgide ,  subifœ  cui  maxima  laudis 
Semina  de  nostris  aperit  Fortuna  ruinis , 
Non  exteina  genus,  dira;  nec  consola  noxa;, 
Turba  sunius  :  domus  Argos  erat ,  regesque  mariti , 
Non  utinam  et  fortes  :  quid  enim  septena  movere        550 
Castra,  et  Agenoreos  opus  emendare  pénates? 
Nec  querimur  caesos  :  liœc  bellica  jura,  vicesque 
Aimorum  :  sed  non  Siculis  exorta  sub  antris 
Moastra ,  nec  Ossœi  bello  cecidere  bimembres.  55'i 

iMilto  genus,  clarosque  patres;  iiominum ,  inclyte  Tiieseu, 
Saiiguis  eranl,  liomines,  eademque  in  sidéra  eosdem 
Soiiitus  animarum ,  alimenlaque  vestra  creati , 
Qiios  vetat  igné  Creon ,  Blygia-que  a  limine  porta;, 
Ceu  sator  Eumenidum,  aut  Letlia-i  portitor  amnis, 
Submovet ,  ac  dubio  cœli(]ue  Erebique  sub  axe  5G0 

Detinet.  Heu  princepsnalura!  ubi  numina?  ubi  ille 
Fulminis  injusti  jaculator?  ubi  estis,  Athenee? 
Septima  jam  surgens  trepidis  Aurora  jacenles 
Aversatur  e(juis  :  radios  déclinât,  et  borret 
btfiligeri  jubar  onaie  poli  :  jam  cominus  ipsae  ^  ** 
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vaux  épouvantés.  Saisis  d'horreur,  tous  les  feux 
du  ciel  étoile  éloignent  leurs  rayons  ;  déjà  les 
bétes  farouches  elles-mêmes  reculent  devant  cette 
affreuse  pâture ,  et  les  oiseaux  de  proie  fuient  ce 
champ  d'où  s'échappent  dans  l'air  des  exhalai- 
sons fétides.  Que  reste-t-il  encore  de  leurs  cada- 
vres? Qu'il  permette  au  moins  de  hrùler  leurs  os- 
sements nus,  leur  chair  pufrcliee  !  Jlàtez-vous, 
illustres  enfants  de  Cecrops.  C'est  à  vous  qu'il 
appartient  de  venger  cet  outrage,  avant  que  les 
Kmathiens,  ou  lis  Tliiaces,  ou  quelque  autre 
peuple,  désirant  d'obtenir  un  jour  pour  eux-mêmes 
les  llannnes  du  bûcher  et  d'habiter  le  sijour  des 
mânes,  vous  ravissent  cet  honneur:  car  quel  sera 
le  terme  de  la  vengeance?  Nous  avons  combattu, 
boit;  mais  la  haine  est  éteinte,  mais  la  triste  co- 
lère doit  s'arrêter  devant  la  mort.  Toi-même  (car 
la  renommée  nous  a  appris  tes  glorieux  exploits) 
tu  n'as  pas  livré  aux  monstres  farouches  Sinis  et 
l'infâme  Cercyon  ;  tu  voulais  un  bûcher  pour  les 
restes  du  cruel  Scyron,  et  je  ne  doute  pas  que  les 
sépultures  des  Amazones  n'aient  fumé  sur  les 
rives  du  Tanais,  d'où  tu  ramènes  tes  armes  vic- 
torieuses. Ne  dédaigne  pas  ce  nouveau  triomphe; 
consacre  un  de  tes  travaux  à  la  terre ,  au  ciel ,  à 
l'Érèbe  :  n'as-tu  pas  rendu  la  sécurité  aux  champs 
paternels  de  Marathon,  affranchi  l'affreux  palais 
de  la  Crète,  et  ta  vieille  amie  n'a-t-elle  pas  reçu 
la  récompense  de  ses  pleurs?  Ainsi  puisses-tu  ne 
combattrejamaissans  le  secours  de  Pallas;  puisse 
le  dieu  de  Tirynthe  ne  pas  porter  envie  à  tesex- 


avait  dit  :  toutes  applaudissent,  et  tendent  vers 
le  roi ,  avec  des  cris  de  douleur,  leurs  mains  sup- 
pliantes. Le  héros ,  fils  de  Neptune ,  a  rougi ,  ému 
de  leurs  larmes.  Bientôt  transporté  de  colère,  il 
s'écrie  :  <  QuelleFurie  ajeté  sur  la  terre  ces  mœurs 
nouvelles?  Non ,  tels  n'étaient  point  les  cœurs  des 
(Irccs  à  mon  départ,  quand  je  me  dirigeai  vers 
la  Scylhie  et  les  neiges  du  Pont.  D'où  vient 
cette  nouvelle  fureur?  Crois-tu  Thésée  vaincu ,  ô 
barbare  Créon?  Me  voici!  cette  lance  a  encore 
soif  d'un  sang  coupable.  Allons,  point  de  retard  ; 
dirige  de  ce  côte  ton  coursier,  ô  mon  lidéle  Phe- 
gée!  et,  aussitôt  arrivé  à  Thèbes,  ordonne  des 
l)ûchers  pour  les  Grecs ,  ou  déclare  la  guerre  aux 
Thébains.  » 

11  dit ,  et ,  oubliant  les  fatigues  de  la  guerre  et 
de  la  route,  il  exhorte  ses  soldats,  et  ranime  leurs 
forces  épuisées.  Tel  un  taureau,  après  avoir  re- 
conquis ses  amoiu's  et  l'empire  des  forêts,  se  re- 
pose de  ses  combats  :  mais  si  le  mugissement  d'un 
nouveau  rival  retentit  dans  les  bois,  (pioi(|ue  sa 
tète  et  son  cou  soient  encore  humides  d'une  pluie 
de  sang,  il  prépare  de  nouveau  ses  armes ,  frappe 
du  pied  la  terre ,  dissimule  ses  gémissements  ,  et 
cacheses  blessures  sous  la  poussière  qu'il  soulève. 
Pallas  elle-même,  agitant  son  bouclier,  réveille 
Méduse,  l'effroi  de  la  Libye,  Méduse  qui  pro- 
tège sa  poitrine.  Soudain  toutes  les  têtes  des  ser- 
pents se  dressent ,  et  regardent  Thèbes.  A  peine 
le  soldat  de  l'Attiquc  se  préparait  a  marcher,  que 
déjà  la  malheureuse  Dircé  a  tremblé  aux  accents 


ploils,  qui  égalent  les  siens  ;  puisse  ta  mère  te  voir  du  clairon.  L'amour  des  combats  n'enilamme  pas 

toujours  monte  sur  un  char  de  triomphe,  toujours  seulement  ces  jeunes  compagnons  de  Thésée ,  qui 

vainqueur;  et  qu'Athènes,  toujours  invincible,  reviennent  victorieux  du  Caucase;  les  habitants 

n'ait  jamais  a  descendre  a  de  telles  prières  !  »  Elle  des  campagnes ,  jusqu'alors  étrangers  aux  com- 


Pabula  (lira  ferœ,  campumqiie  odere  volucres 

Spiranfem  tabo,  et  cœhim ,  ventosque  sravanlem. 

Quantum  etenim  suporfsse  rcar?  niida  ossa,  putremque 

Urere  peimiltat  saniem  :  proijoiate,  vcrcndi 

Cecropidae  :  vos  ista  decel  viiidicta ,  priusqiiam  570 

Linalliii ,  Tliraf<>sqiie  volent ,  qn.Tqiio  oxstat  ni)ique 

Gens  arsiiia  rogis,  niancsqnc  liahituia  siiprcnios. 

Kam  quis  eritssevire  modiis?  bellavimus  :  esto; 

Sed  (■(•(  idcre  odla,  et  tristi's  mors  obniit  iras. 

Tu  qiioquc,  ul  egrfgios  fama  rof^novimiis  acliis,  67.) 

Non  triicibus  monslris  Sinin  iiirandumiine  dedisti 

Cer<  yona,  et  sa;vum  vt-llcs  Scyrona  (icmalum. 

Credo  et  Amazoniis  Tanain  fumasse  sepulcris , 

Unde  liœc  arma  refers  :  sed  el  imnc  dignare  triumphum. 

I)a  terris  unum,  rœioque,  Lreboque  laborem  :  680 

Si  palrium  Marathona  metii ,  si  tecla  levasli 

Cressia,  nec  fiidit  vanos  anus  hospila  (letus. 

•Sic  tibi  non  ullaî  soda  sine  l'alladc  pugnœ, 

Kec  sacer  invideat  paribus  Tirynlliins  actis, 

Semper  et  in  curru  ,  sfinijifr  le  mater  ovantom  68.') 

Cernât,  et  invict«  nil  taie  precentnr  Atlien;e.  » 

Dixeraf  :  f-Ncipiunt  cuncUn,  tendnnlquo  prccanles 

Cuui  cloiuore  coanus  :  rubuil  Nepluniu»  lieroâ 


Permotus  lacrimis  :  justa  mox  concitus  ira 
Exclamât  :  »  Quicnam  ista  novos  induxit  Erlnnys        690 
Regnornm  mores?  non  ba;c  ego  pectora  liqui 
Graiorum  abscedens,  Scytbiam  pontimique  nivalcm 
Qiium  peterem  :  novns  unde  furor?  victumne  puliisti 
Tbesea,  dire  Creon?  adsum  :  nec  sanguine  l'essiim 
Crede  :  sitit  merilos  eliamnuni  haîc  basta  crnorcs.       60.) 
IN'uiJa  mora  est  :  verte  lumc  adeo,  fidissime  Pliegcu, 
Cornipedem ,  et  Tyrias  invectus  protinus  arecs 
Aut  Danaisedice  rogos,  aut  pr.neiia  Tbebis.  » 

.Sic  ait,  obiitus  belliquc  via'que  lal)orum  , 
Ilortaturqne  suos,  Niresquc  instaurai  anbelas.  600 

l't  modo  connubii^  taurus,  saltuquc  reccpto, 
Quum  posuitpugnas;  aiio  si  forte  remugit 
licllalore  nemus,  (inauiquam  ora  et  colla  cruento 
Jmlirc  Miadcnl,  novus  arma  parât ,  cam|(iiniqiic  lacessen.s 
Dissimulât  gcmilus ,  et  vuhicra  pulvere  celât.  605 

Ipsa  iiictiis  Libycos,  servatriccnniiie  Mcdusam 
Pectoris,  incussa  movit  J'ritonia  panna. 
Protinus  crecti  tolo  simul  agmino ,  Tliebas 
l'.espexere  angiies  :  nec  dum  Alliciis  ire  parafât 
Miles ,  et  infelix  expavit  classica  F)ircc.  €10 

Continuo  in  pugnas  haud  solum  acceusajuvcntus. 
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Imts  se  lèvent  en  armes.  On  voit  accourir  en 
foule,  et  se  ranger  d'eux-mêmes  sous  les  dra- 
peaux de  leur  chef  ceux  qui  cultivent  le  froid 
Brauron,  les  champs  de  Munichie,  le  Pirée, 
refuge  des  matelots  tremhlants,  et  Marathon, 
que  l'Orient  vaincu  n'avait  pas  encore  illustré; 
puis  apparaissent  les  guerriers  qu'envoient  aux 
combats  les  maisons  d'Icare  et  de  Celée ,  jadis 
les  hôtes  des  Dieux  générateurs,  la  verte  Mélène , 
Égalée  riche  en  forêts,  Parnès  aux  riants  vigno- 
bles, et  Lycabessus,  où  croît  de  préférence  la 
grasse  olive;  vient  encore  le  farouche  Uéen,  le 
laboureur  de  l'odorant  Hymette,  et  l'Achar- 
nien,  qui  le  premier  a  revêtu  de  lierre  ses  thyr- 
ses  sauvages.  D'autres  abandonnent  le  Sunium, 
qu'aperçoivent  de  loin  les  vaisseaux  de  l'Orient, 
et  d'où  se  précipita  dans  la  mer  qui  porte  son 
nom  le  malheureux  Egée,  abusé  par  la  voile 
trompeuse  du  vaisseau  de  Crète.  Ces  guerriers 
viennent  de  Salamine  ;  Eleusis,  consacrée  à  Cérès, 
suspend  le  labourage,  et  envoie  aussi  ses  habi- 
tants au  combat.  A  eux  se  joignent  les  peuples  que 
Callirhoé  environne  neuf  fois  de  ses  eaux  erran- 
tes, et  ceux  (fue  rafraîchit  l'Ilissus,  qui  jadis, 
complice  de  l'enlèvement  d'Orithyie,  cacha  sur 
ses  rives  les  amours  du  dieu  des  Gètes.  Pour  les 
combats  se  dépeuple  encore  cette  colline,  témoin 
de  la  grande  querelle  qui  divisa  deux  divinités, 
jusqu'au  moment  où  du  sein  du  rocher  disputé 
un  arbre  nouveau  s'élança,  et  étendit  au  loin  son 
ombre  sur  le  domaine  de  Neptune,  forcé  de  céder. 
Hippolyte  eût  aussi  marché  vers  les  murs  de 
Cadrans ,  à  la  tête  de  ses  guerrières  du  nord  ; 
mais  elle  est  retenue  par  l'espoir  certain  d'être 


bientôt  mère  :  son  époux  la  conjure  de  renoncer 
aux  périls  de  Mars,  et  de  déposer  sur  le  lit  nup- 
tial son  arc  éprouvé  dans  les  combats. 

Aussitôt  que  Thésée  voit  ses  guerriers ,  ani- 
més de  l'ardeur  des  combats,  embrasser  à  peine 
cà  la  hâte  leurs  enfants  chéris,  il  leur  adresse 
ces  paroles  du  haut  de  son  char  :  «  Guerriers 
qui  allez  défendre  avec  moi  les  lois  des  peu- 
ples, les  droits  du  genre  humain,  élevez  vos 
courages  ;  qu'ils  soient  dignes  de  cette  entreprise. 
De  notre  côté  est  la  faveur  des  Dieux  et  des 
hommes,  la  nature  qui  nous  guide,  et  l'assem- 
blée silencieuse  de  l'Averne;  de  l'autre  il  n'y  a 
que  la  troupe  des  Châtiments ,  depuis  longtemps 
acharnés  sur  Thèbes  :  les  cruelles  sœurs,  ar- 
mées de  serpents,  conduiront  leurs  étendards. 
Marchez  avec  joie,  et  ayez  foi  (votre  roi  vous  en 
prie)  dans  une  si  noble  cause.  » 

Il  dit,  et,  lançant  son  javelot,  il  donne  le  si- 
gnal du  départ.  Ainsi  quand  Jupiter,  chargé  de 
frimas,  pèse  sur  l'axe  hyperboréen ,  et  fait  trem- 
bler les  astres  aux  approches  de  l'orage ,  la  de- 
meure d'Elole  s'ouvre  avec  fracas ,  la  tempête 
indignée  de  son  repos  s'élance,  et  les  vents  du 
nord  font  entendre  leurs  sifflements.  Les  monta- 
gnes, les  ondes  frémissent,  les  nuages  luttent  et 
se  déchirent,  et  alors  triomphent  le  tonnerre  et 
la  foudre  furieuse.  La  terre  gérait  sous  les  pieds 
qui  la  foulent;  le  lourd  sabot  des  coursiers  change 
la  face  du  sol  ;  et  cavaliers  et  fantassins,  de  leurs 
innombrables  cohortes,  broient  les  champs  dé- 
vastés. Cependant  les  flots  d'une  épaisse  pous- 
sière ne  peuvent  obscurcir  l'éclat  des  armes  : 
leurs  éclairs  se  brisent  dans  les  airs,  les  lances 


Qui  modo  Caucasei  comités  rediere  triumphi  ; 

Omiiis  ad  arma  rudes  ager  exstimulavit  alumnos. 

Conveniunt ,  ultroque  ducis  vexilla  sequunlui-, 

Qui  gelidiim  Braurona  viri ,  qui  rura  lacessunt  615 

Jlunyclna,  et  trepidis  stabilem  Pir.Tca  nautis, 

El  nondum  Eoo  clarum  Maralhona  triumplio. 

Mitlit  in  arma  manus,  genialibus  liospila  Divis 

Jcarii,  Celeique  domus,  viridesque  Meiaenae, 

Divcs  et  Egalées  nemorum ,  Parnesque  benignus  620 

\itihus ,  et  pingui  melior  Lycabessos  cliva. 

Vcnitatrox  Ueus,  et  olentis  arator  Hymetti, 

Quœque  rudes  lliyrsos  bederis  vestistis,  Acbarnae. 

Linquitiir  Eois  longe  speculabile  proris 

Sunion ,  unde  vagi  casurum  in  nomina  ponti  625 

Cressia  decepit  falso  ratis  ^gea  vélo. 

lîos  Salamis  populos ,  illos  Cerealis  Eleusin 

Horrida  suspensis  ad  praelia  misit  aratris  : 

Et  quos  CalUrboe  novies  enanlibus  undis 

Impiicat,  et  raptœ  qui  conscius  Orithyiœ  630 

Celavit  Geticos  ripis  llissos  amores. 

.Isse  quoque  in  pugnas  vacuatur  collis,  ubi  ingens 

Lis  Superum  ,  dubiis  donec  nova  surgeret  arbor 

Rupibus,  et  longa  refugum  mare  frangeret  umbra. 

Ipset  et  Arctoas  Cadmea  ad  mœnia  ducens  63.'i 


Hippolyte  lurnias  :  retinef  jam  certa  lumentis 
Spes  uteri,  conjuxque  rogat  dimittere  curas 
Martis,  et  emeritas  thalamo  sacrare  pharelras. 

Hos  ubi  velle  acies ,  et  dulci  gliscere  ferro 
Dux  videl,  ulque  piis  raptim  dent  oscula  natis  6^i0 

Amplexusque  brèves,  curru  sic  fatur  ab  allo  : 
n  Terrarum  leges  et  mundi  fœdera  mecum 
Defensura  manus,  dignas  insumite  mentes 
Cœptibus  :  bac  omnem  Divumque  bominumque  favorem, 
Naturamque  ducem ,  cœtusque  silentis  Averni  645 

Stare  palam  est  :  illic  Prenarum  exercita  Tbei)is 
Agmina,  et  anguicomœ  ducent  vexilla  sorores. 
Ile  alacres ,  tanta-que ,  precor,  confidite  causa?.  » 

Dixit,  et  eniissa  prœceps  iter  incboat  basia. 
Qualis  Hyperboreos  ubi  nubilus  inslilit  axes  650 

Juppiter,  et  prima  Iremefecit  sidéra  bruma  ; 
Rumpilur  ^Eolia,  et  longam  indignata  quieteni 
Tollit  biemsanimos,  ventosaque  sibilat  Arclos. 
Tune  montes  undœque  fremunt,  tune  pra'lia  cajsis 
Nubibus,  et  tonitrus  insanaque  fulmina  gaudent.  «Î5fr 

Icta  gemil  tellus  :  virides  gravis  ungula  campos 
Mulat,  et  innumeris  pedilumque  equitumque  catenii 
Exspirat  protritus  ager,  nec  pulvere  crasso 
Armorum  lux  Meta  périt,  sed  in  atbera  longuni 
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étinccllent  dans  la  nue.  Les  Athéniens  associent 
à  leur  entreprise  la  nuit  et  les  paisibles  ténè- 
bres. C'est  une  lutte  ardente  entre  ces  guerriers 
à  qui  l'emportera  de  vitesse ,  qui  le  premier,  du 
haut  d'une  éminence,  signalera  les  murs  de  Tliè- 
bes,  et  lancera  le  premier  son  javelot  contre  les 
murs  d'Ouygès. 

Le  fils  de  Neptune,  Thésée,  porte  gravés  sur 
son  bouclier  des  bataillons  entiers;  on  y  a 
inscrit  sur  l'airain  ses  premiers  exploits,  les 
cent  villes,  les  cent  remparts  de  la  Crète;  on 
le  voit  lui-même  dans  les  détours  de  l'antre,  re- 
paire du  monstre,  alors  que,  dans  une  lutte  ter- 
rible, il  étreint  de  ses  mains  et  de  ses  bras  ner- 
veux leeou  hérissé  du  minotaure,  et  évite  ses  cor- 
nes en  rejetant  la  tête  en  arrière.  La  terreur  sai- 
sit les  peuples  ,  lorsque,  couvert  de  cette  image 
effroyable,  Thésée  s'avance  au  combat  :  on  croit 
voir  deux  fois  le  héros,  deux  fois  ses  mains  souil- 
lées de  sang.  Use  souvient  lui-même  de  sa  gloire 
passée ,  en  regardant  les  compagnons  de  son  in- 
fortune, le  seuiljadis  si  redoutable,  et  son  amante 
de  Crète  pâlissant  à  la  vue  du  lil  prêt  à  lui  manquer. 

Cependant  le  barbare  Créon  fait  marcher  au 
supplice,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  Anti- 
gone  et  la  fille  dAdraste,  la  veuve  de  Polynice: 
toutes  deux  se  livrent  à  la  joie ,  fières  d'affronter 
cette  mort  glorieuse;  elles  présentent  la  gorge 
nu  glaive,  et  trompent  la  cruauté  du  tyran.  Tout 
à  coup  apparaît  Phégée,  apportant  les  paroles 
de  Thésée  :  il  tient  en  ses  mains  le  bienfaisant 
rameau  de  l'olivier;  mais  il  veut  la  guerre,  la 
guerre  est  dans  ses  menaces ,  sa  parole  est  haute 
et  frémissante  de  colère,  et,  trop  fidèle  manda- 
taire, il  répète  que  Thésée  approche,  que  déjà  il 


couvre  la  campagne  de  ses  cohortes.  Le  roi  de 
Thèbes  demeure  immobile,  agité  de  soucis.  Son 
orgueil  qui  menaçait  chancelle,  et  sa  première  co- 
lère s'attiédit. 

Enfin  il  se  rassure ,  et  avec  un  faux  et  sombre 
sourire  :  <<  La  ruine  de  Mycènes  n'est-elle  donc 
qu'une  faible  leçon?  Voici  de  nouveaux  agres- 
seurs :  nous  les  recevrons,  qu'ils  viennent!  Mais 
(ju'après  la  guerre  ils  ne  se  plaignent  pas  :  même 
loi  pour  les  vaincus.  »  Il  dit,  et  voit  les  nuages 
d'une  épaisse  poussière  obscurcir  le  jour;  les 
sommets  des  montagnes  thébaines  disparaissent. 
Déjà,  paie  de  crainte,  il  ordonne  que  le  peuple 
s'arme,  qu'on  lui  apporte  à  lui-même  son  épée; 
et  soudain ,  troublé,  loin  de  lui,  il  aperçoit  au 
milieu  de  son  palais  les  Euménides  et  Ménécée  en 
pleurs,  et  les  Grecs  joyeux  sur  les  bûchers  qui  les 
consument. 

Quel  jour  que  celui  où  la  paix,  achetée  au 
prix  de  tant  de  sang,  fut  perdue  pour  les  Thé- 
bains!  Les  armes  qu'ils  ont  naguère  suspendues 
aux  temples  des  Dieux  de  la  patrie,  ils  les  déta- 
chent, et  couvrent  leur  poitrine  de  boucliers  bri- 
sés, leur  tète  de  casques  sans  ornements,  et 
s'arment  de  traits  encore  souillés  de  sang.  Nul  ne 
se  fait  remarquer  par  son  carquois ,  par  son  épée , 
par  la  beauté  de  son  cheval.  Les  remparts  ne  sont 
plus  sûrs,  les  murs  sont  ouverts  de  tous  côtés; 
les  portes  demandent  de  nouvelles  défenses,  elles 
sont  au  premier  qui  les  voudra  forcer  ;  plus  de  cré- 
neaux, Capanée  les  a  renversés.  Épuisée  et  languis- 
sante, la  jeunesse  ne  donne  plus  le  dernier  baiser 
aux  femmes ,  aux  enfants ,  et  les  pères  abattus 
n'ont  plus  le  courage  de  former  des  vœux. 

Mais  le  héros  de  l'Attique ,  dès  qu'il  voit  les 


Frangilur,  et  mediis  aident  in  nubibus  hastae.  C60 

Noclem  adeo,  placidasque  opcii  junxerc  tenebras 
Certamenque  immane  viris,  quo  concita  tendant 
Agmina,  quis  visas  proclaraet  ab  aggere  ïbebas, 
Cujus  in  Ojivgio  slet  princeps  lancea  niuro. 

At  procul  iiigt-nli  Nepliinius  agmina  Tlieseus  005 

Angustat  clypeo,  propria'qne  exordia  laudis, 
Ceiitum  nrbt'S  nmboiie  gerit,  centenaqne  Cretœ 
IMœnia;  .seqne  ipsnni  monstrosi  ambagibiis  antii 
Hispidd  torqiienlem  luclantis  colla  juvenci , 
Allernasqiie  nianus  circum,  et  nodosa  ligaiitcm  070 

IJradiia  ,  et  abdiiclo  vitantem  coinna  viiltu. 
Tirror  babet  populos,  quiim  seplns  imagine  torva 
Ingroditnr  pwgnas  :  bis  Tliesea,  bi.vpie  crnenlas 
Cicde  viderc  maniis  :  veleros  reminiscitiir  aclus 
Ipso  tiiens  soiiunKjue  grcgem,  mctiiciidaque  quondam 
Limina ,  et  absumplo  pallentem  Gnossida  lilo.  070 

Sa;vns  at  interea  ferro  post  lf;rga  revinctas 
Antigonen,  viduamque  Creoii  Adrastida  leto 
Admovet  :  ambae  bilares,  et  morlis  amorc  siiperbae, 
Knsibus  intentant  jwgiilos,  r^gcnirine  (Tiicntiiin  080 

Deslilnunt;  quum  dicta  ferens  Tbescia  l'begcus 
.Vdslilit  :  ille  qu'dem  ramis  insonlis  oliva: 


Pacificus,  scd  bella  ciet,  belhimque  minatiir, 
Grande  Iremcns,  niminmque  memormandantis,  ctipsnm 
Jam  prope ,  jam  niedios  operiie  coboilil)iis  agros  fi8â 

Ingeminans  :  sletit  ambiguo  Tbebanus  in  aestu 
Curarum,  niilantque  minne,  et  prier  ira  tepescit. 

Timc  (irniat  sese,  (ictumqiie,  ac  triste  renidcns  : 
«  Parvane  prostratis ,  inqnit,  documenta  Mycenis 
Sanximns?  en  iterum,  qui  niœnia  nostra  lacessaiit.     090 
Accipimus  :  veniant  ;  sed  ne  post  beila  cpierantur  : 
Lex  eadem  victis.  »  Dixit  :  sed  pulvere  crasso 
Caligare  dieni,  et  Tyrios  juga  perdere  montes 
Adspicit  :  armari  [>opulos  tamen ,  armaque  ferri 
Ipse  jul)et  pallens,  media^que  in  sedibns  aulœ  005 

Kuincnidas  subilas,  fleutemqne  Mentrcea  eernit 
Turbidus,  impositosque  rogis  gauderc  Pelasgos. 

Quis  luit  ille  dies,  lanto  quum  sanguine  Tbebis 
l'ax  inventa  périt?  patriis  modo  (ixa  revellunt 
Arma  Deis,  tlypeisque  obducunt  pcdora  fraclis,        700 
Kl  galeas  liumiles,  et  adliuc  sordenlia  tabo 
Spicula  :  non  pbaretris  quisquam ,  non  ense  decorus, 
Non  spectandus  equo  :  cessit  fidncia  vnlli  : 
Murorum  patet  omne  lalus;  munimina  poita; 
Kxposcunl  :  prior  liostis  liabet  :  fastigia  dcsunt;         'Oâ 
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r?yons  briller  à  travers  les  nuages,  et  le  soleil 
etinceler  sur  les  armes,  se  précipite  dans  la 
piatne,  où  gisent  sans  sépulture ,  au  pied  des  mu- 
railles, les  cadavres  des  Grecs.  Sous  son  casque 
poudreux  pénètre  un  air  corrompu  dont  il  aspire 
en  gémissant  les  vapeurs  funestes,  et,  dans  son 
légitime  courroux  ,  il  brûle  de  combattre. 

Le  chef  thébain  accorde  au  moins  aux  mal- 
heureux Grecs  l'honneur  de  ne  point  engager  sur 
leurs  cadavres  un  nouveau  combat,  une  nouvelle 
mêlée;  mais, pour  ne  rien  perdre  des  débris  du 
carnage,  le  sacrilège!  il  choisit  une  terre  vierge 
encore,  qui  boira  le  sang  versé.  Déjà  Bellone, 
si  inégale  dans  ses  faveurs,  appelle  les  deux  peu- 
ples au  combat.  Des  deux  côtés  nul  cri ,  la  trom- 
pette se  tait;  les  guerriers  de  l'autre  armée  se 
tiennent  à  peine,  et  portent  d'une  main  débile 
leurs  glaives  baissés ,  et  la  courroie  de  leurs  jave- 
lots délendue.  Ils  cèdent  le  terrain  ,  et,  écartant 
leurs  boucliers,  montrent  leurs  vieilles  blessures 
encore  sanglantes.  Déjà  aussi  les  chefs  des  Athé- 
niens n'ont  plus  la  même  ardeur  :  la  menace 
languit  sur  leurs  lèvres,  et  leur  courage  s'amol- 
lit faute  d'ennemis.  Ainsi  les  vents  soufflent  avec 
moins  de  furie ,  si  quelque  forêt  n'arrête  leur 
impétuosité,  et  les  flots  irrités  se  taisent  dans 
une  :r,er  sans  rivage. 

Le  fils  de  Neptune,  Thésée,  a  levé  sa  lance, 
faite  d'un  chêne  de  Marathon,  dont  l'ombre 
redoutable  se  prolonge  sur  les  ennemis ,  et  qui 
remplit  l'affreuse  arène  de  l'éclat  de  son  fer. 
On  croirait  voir  le  dieu  Mars  quand  il  fait  voler 


du  sommet  de  l'Hémus  son  char  éd  )nien ,  e» 
porte  autour  de  lui  sur  son  rapide  essieu  la  mort 
et  la  fuite.  Ainsi  la  terreur  glacée  disperse  les 
descendants  d'Agénor.  Thésée  a  honte  d'exercer 
sa  valeur  sur  des  fuyards,  et  son  bras  dédaigne 
un  sang  trop  fticile  à  répandre.  Il  laisse  les  autres 
guerriers  se  rassasier  de  meurtres  vulgaires.  Les 
chiens  et  les  loups  craintifs  se  jettent  avec  plaisir 
sur  une  proie  abattue  et  sans  vie  ;  mais  la  colère 
seule  nourrit  l'ardeur  du  lion.  Cependant  il  ren- 
verse Olénius  et  Thamire ,  au  moment  où  l'un 
tirait  une  flèche  de  son  carquois,  et  ou  l'autre  sou- 
levait une  énorme  pierre  ;  les  trois  frères  de  la 
race  d'Alcé,  fiers  de  commander  à  trois  peuples, 
sont  percés  tous  trois  de  ses  traits;  le  fer  pénètre 
tout  entier  dans  la  poitrine  de  Philée ,  s'enfonce 
dans  la  bouche  d'Hélops  qui  le  mord ,  et  traverse 
l'épaule  de  Japix. 

Bientôt  il  attaque  Hémon  sur  son  char  à  quatre 
chevaux  ,  et  lui  lance  un  trait  redoutable  :  Hé- 
mon détourne  ses  chevaux  effrayés  :  la  lance 
parcourt  un  long  espace,  traverse  deux  guerriers, 
et  cherche  une  troisième  victime  ;  mais  un  timon 
l'arrête  et  l'empêche  d'aller  au  delà. 

Cependant  Créon  est  seul  l'objet  de  ses  vœux; 
c'est  Créon  seul,  qu'au  milieu  des  bataillons  il 
cherche  et  appelle  d'une  voix  terrible.  Il  l'aper- 
çoit enfin  sur  un  autre  point  du  champ  de  ba- 
taille, exhortant  ses  phalanges,  et  proférant  en 
vain  les  plus  affreuses  menaces.  Les  compagnons 
de  Thésée  s'éloignent  en  désordre ,  et  le  laissent 
seul ,  se  confiant  aux  Dieux  et  aux  armes  de  leur 


Dejecit  Capanciis  :  exsanguis  et  aegia  juvenUis 
Jani  nec  conjugibus  ,  suprema  nec  oscula  natis 
Jungit,  et  attoniti  nil  optavere  parentes. 

Alticus  at  contra,  jubar  ut  clarescere  rnplis 
Kubibus,  et  soiem  primis  adspexit  in  armis,  710 

Desilit  in  campura,  qui  subter  mœnia  nudns 
Asservat  mânes  :  dirisque  vaporibus  œgruin 
Aéra  piilverea  penilus  sub  casside  ducens 
Ingemit,  et  justas  belli  flammatur  ia  iras. 

Hiinc  saltem  miserls  duclor  Thebanus  honorein       715 
Largitur  Danais,  qiiod  non  super  ipsa  jacentnin 
Corpora  beiligeras  acies,  Martemque  secuiidum 
Miscuit  :  at  lacera  ne  quid  de  strage  nefandus 
Perderet,  eligitur  sacvos  potura  cruores 
Terra  rudis  :  jamque  alternas  in  praelia  gentes  720 

Dissimiiis  Bellona  ciet  :  non  clamer  ulrimque  , 
Non  utrimque  tubœ  :  stat  debilis  altéra  pubes,, 
Snbniissos  enses  nequicquani ,  amentaque  dextris 
Laxa  tenens  :  cedunt  tellure,  armisque  reduelis 
Ostenlant  veleres  etiamnum  in  sanguine  plagas.  725 

Jaai  nec  Cecropiis  idem  ductoribus  ardor, 
Languescuntque  minae,  et  virtus  secura  residit  : 
Ventorum  velut  ira  minor,  nisi  silva  furenles 
impedit,  insanique  tacent  sine  littore  fluctus. 

Ut  vero  œquoreus  q'.iercum  Marathonida  Thcseus    730 
Exlulit    erectœ  cujus  crudelis  in  liostes 


Unibra  cadit,  canipumque  trucem  lux  cuspidis  implet 

Ceu  pater  Edonos  Hœmi  de  vertice  Mavors 

Im|)ulerit  currus,  rapide  mortemque  fugamque 

Axe  vehens,  sic  exanimis  in  terga  reducit  735 

Pallor  Agenoridas  :  tscdet  fuglentibiis  uti 

Tbesea,  nec  facilem  dignatur  dextra  cruorem. 

Caetera  plebeio  desœvit  sanguine  virtus. 

Sic  juvat  exanimis  projectaque  prœda  canesque 

Degeneresque  lupos  ;  magnos  alit  ira  leones.  740 

Attamen  Olenium,  Thamirumque,  liunc  tela  pharetra 

Promentem  ,  bunc  saevi  tollentem  pondéra  saxi 

Dejicit,  et  triplici  confisos  robore  gentis 

Alceidas  fratres,  totidera  quos  eminus  liastis 

Continuât  :  ferrum  consumsit  pectore  Phileus,  74,'i 

Ore  momordit  Helops ,  humero  transmisit  lapix. 

Jamque  et  quadrijugo  celsum  petit  Hasinona  curru, 
Horrendumque  manu  teliun  rotat  :  ille  paventes 
Obliqnavit  equos  :  longo  perlata  tenore 
Transiit  hasla  duos  :  sitiebat  vulnera  nec  non  750 

Tertia,  sed  medio  cuspis  temone  retenla  est. 

Sed  solum  votis,  solum  clamore  fremendo 
Omnibus  in  turmis  optalque  vocatque  Creonta. 
Alque  bunc  diversa  belloruni  in  fronte  maniplos 
Hortaulem  dictis,  l'rustraque  extrema  minanteni         755 
Conspicit  :  abscedunt  comités  ,  et  Tliesea  jussi 
Linquebant,  fretique  Deis,  atque  ipsius  armis. 
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chef.  Crcon,  au  contraire,  retient  et  rappelle  ses  i 
guerriers;  et,  voyant  que  des  deux  côtés  la  haine 
pour  lui  est  égale,  il  rassemble  à  ce  dernier 
moment  tout  son  courroux  qu'aigrit  une  mort 
imminente  :  -  Ce  ne  sont  point  de  jeunes  filles, 
armées  de  légers  boucliers,  (jue  tu  vas  combattre, 
s'écrie-t-il  ;  ne  crois  pas  trouver  ici  des  mains 
de  femme  :  ici,  c'est  un  combat  terrible  avec 
des  hommes  ;  c'est  nous  qui  avons  alxittu  Tydée , 
immolé  le  furieux  llippomedon  ,  et  précipité 
parmi  les  ombres  le  valeureux  Capanée.  Quel 
égarement  ta  poussé  à  cette  guerre,  malheureux? 
Ne  vois-tu  pas  ceux  que  tu  vas  veuger,  couchés 
sur  la  poussière?  « 

Il  dit,  et  lance  un  trait  qui  va  se  fixer  et 
mourir  inutilement  sur  la  surface  du  bouclier  de 
Thésée.  Le  fils  redoutable  d'Egée  rit  des  menaces 
et  du  brns  de  son  ennemi,  et,  brandissant  sa 
lance,  il  prépare  un  coup  terrible;  mais,  avant 
de  frapper,  d'une  voix  tonnante  il  s'écrie  : 
«  Mânes  des  Grecs ,  à  qui  j'immole  cette  victime, 
ouvrez  le  noir  Chaos,  appelez  les  Euménides  ven- 
geresses ;  voici  venir  Créon.  »  A  ces  mots,  la 
lance  vibrante  fend  l'air,  et  frappe  Créon  a  l'en- 
droit où  les  mailles  nombreuses  de  la  cotte  d'ar- 
mes sont  recouvertes  de  minces  chaînons;  le  sang 
de  ce  traître  jaillit  parfmille  issues;  ses  yeux 
s'égarent  et  se  ferment,  il  tombe.  Thésée  met- 
tant le  pied  sur  lui,  et  lui  arrachant  ses  armes  : 
«Te  plaît-il  maintenant,  dit-il,  d'accorder  les 
flammes  du  bûcher  aux  ennemis  expirés?  te  plaît- 
il  qu'on  ensevelisse  les  vaincus?  Va  subir  d'af- 
freux supplices,  et  cependant  ne  crains  rien 
pour  ta  sépulture.  » 


Des  deux  côtés  les  étendards  se  rapprochent  ; 
lesmainss'unissentavecun  pieux  empressement, 
et  .scellent  l'alliance  au  milieu  du  champ  de  ba- 
taille; déjà  Thésée  est  un  hôte;  on  le  conjure 
d'entrer  dans  les  murs ,  de  ne  pas  mépriser  les 
foyers  thébains.  Thésée  accepte,  et  ne  dédaigne  pas 
la  demeure  de  ses  ennemis.  Les  mères  et  les  épou- 
ses thébaines  l'accueillent  avec  joie.  Tel  le  Gange 
subjugué  par  le  thyrse  belliqueux ,  et  déjà  sous 
la  douce  influence  de  Bacchus,  célébrait  les  fêtes 
voluptueuses  du  dieu. 

Tout-à-coup,  sur  le  sommet  opposé  de  Dircé, 
à  travers  ses  ombrages  épais,  des  cris  de  femmes 
frappent  l'air.  Les  mères  ogygiennes  descendent 
à  pas  précipités  :  telles  les  Thyades  furieuses, 
lorsqu'elles  accourent  aux  orgies  de  Bacchus; 
on  croirait  qu'elles  demandent  quelque  grand 
crime,  ou  qu'elles  l'ont  déjà  commis.  Heureuses 
de  gémir,  de  nouvelles  et  douces  larmes  jaillissent 
de  leurs  yeux  :  elles  se  précipitent  çà  et  là,  incer- 
taines ;  iront-elles  d'abord  vers  le  magnanime 
Thésée,  ou  vers  Créon,  ou  vers  les  dépouilles  des 
leurs?  La  douleur  les  conduit  vers  les  cadavres. 

Non ,  quand  môme  un  dieu  ferait  sortir  cent 
voix  de  ma  poitrine ,  je  ue  pourrais  chanter  digne- 
ment tant  de  bvichers  où  brûlent  à  la  fois  chefs 
et  soldats;  tant  de  gémissements  confondus; 
l'audacieuse  Évadné  se  précipitant  au  milieu  de 
ces  (lammes  si  chères,  et  cachant  la  foudre  sur 
la  noble  poitrine  de  son  époux  ;  la  malheureuse 
Déiphile  couvrant  de  baisers  le  corps  de  Tydée, 
et  excusant  sa  barbarie;  Argie  racontant  à  sa 
sœur  la  cruauté  des  gardes;  la  Nymphe  de  l'É- 
rymauthe,  au  milieu  de  ses  gémissements,  appe- 


lle tenet,  rerocatqiie  snos  :  nique  «nequa  notavit 
Hinc  alque  hinc  odia,  cxtrema  se  coliigit  ira, 
Jani  létale  furens,  atqiie  aiidax  morte  futiira:  760 

«  Non  cum  peltiferis,  ait,  li;ec  lil)i  pii^-na  puellis, 
Virpineas  nec  crede  mamis  :  liic  rnida  vironiin 
Pr.Tlia  :  nos  magnum  qui  Tyilea,  qiiiqiie  Inrentem 
Hippomedonta  ueci ,  Capaneaque  misimns  iimhris 
Pectora.  Qua' belium  prareps  ainentia  siiasit,  7G5 

Iraprobc?  nonne  vides,  (pios  nkiscare,  jat entes?  » 

Sic  ail,el  frustra  periinrum  missile  snnimo 
AfTlxit  rlypeo  :  risil  vocesque  maniimqiic 
Horridus  iïgides,  ferrataque  arbore  magnes 
Moiitnr  jaclus,  nec  non  prius  ore  superbo  770 

Intonat  :  "  Argoiici,  qiiibiis  lia-r,  datnr  liostia,  Mânes, 
Pandile  Tarlareiim  cbaos,  ullricesqiie  [laralo 
Knmenidas,  venit  ecce  Creon.  »  Sic  fatiis,  et  auras 
Dissipai  liasia  Iremens  :  iunc  qna  siil)ten)inc  dure 
Multiplicem  tenues  itérant  tiiorata  catenai,  775 

Incidii;  emicuil  per  mille  foramina  sanguis 
Impins  :  ille  ocuiis  extrême  errore  soinlis 
Labitur  :  adsistitTheseus  gravis,  arniaquc  tollens  : 
«  Jamne  dare  exsiinc.iis  jnslos,  ait,  liDstibus  igncs, 
Jam  victos  operire  placei?  vade  aira  dalure  V80 

Supplicia,  extremique  tamen  sccurc  scpulcri.  » 


Accedunl  utrimque  pio  vexilla  tnmnltn , 
Permiscenique  manus  medio  jam  ftedera  belle, 
Jamque  bospes  Tbeseus  -.  orant  siiccedere  mûris, 
Dignariquc  domos  ;  nec  lecta  hostilia  victor  785 

Aspernaius  init  :  gaudent  matresqne,  nurusque 
Ogygiiie  :  qualis  lliyrso  bellanle  subactus 
Mollia  laudabat  jam  marcidus  Orgia  Ganges. 

Ecce  per  adversas  Dirc;vi  veriicis  umbras 
Feminens  quatit  aslra  fiagor,  iiiairesijue  Pelasgai        '90 
Decurrunt  :  qiiales  Baccbœa  ad  bella  vocalœ 
Thyades  amentes,  magnum  quas  poscere  credas, 
Aut  fccissc  nefas  :  gaudcat  lamenta,  novaîque 
Exsultant  lacrima;  :  rapit  bue,  rapit  impetus  illuc, 
Tbesea  magnanimum  qua'rant  prius ,  anne  Creonta,    795 
Anne  suos  ;  vidui  ducunl  ad  corpora  lucliis. 

Kon  ego ,  ccntena  si  quis  mea  peclora  laxet 
Voce  Deus,  iotbiista  siinul ,  vulgitpie,  ducumquc 
Toi  pariler  gemitus,  dignis  tonatibus  irqucm  : 
Tiubinc  quo  sese  caris  instraverit  audax  800 

Ignibns  Kvadne,  fulmenque  in  pectore  magno 
Qua'sierit  :  quo  more  jaccns  super  oscula  sa;\  i 
Corporis  infclix  excusel  Tydca  conjux , 
Uf  saîvos  narret  vigiles  Argia  sorori  : 
ArcMda  quo  plauc.tu  geniirix  Erymantliia  tlamel ,         .SOJ 
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lant  rArcaclienParthénopée;  Parthcnopée  dont 
le  visage  éteint  conserve  encore  toute  sa  beauté, 
Parthénopée  que  pleurèrent  également  les  deux 
armées.  A  peine  si  je  pourrais ,  animé  d'un  nouvel 
enthousiasme,  inspiré  par  Apollon  lui-même, 
remplir  un  pareil  sujet;  et  mon  vaisseau,  par 
de  longues  fatigues ,  a  mérité  le  port. 

Vivras-tu  dans  la  postérité ,  et ,  victorieuse  du 
temps ,  seras-tu  lue  par  le  maître  du  monde ,  ùtoi , 
Thébaïde  !  qui  m'as  coûté  douze  années  de  veilles? 


Déjà  la  renommée  bienveillante  t'a  ouvert  une 
route  facile  et  t'a  montrée,  jeune  encore,  aux  siè- 
cles futurs  ;  déjà  le  magnanime  César  daigne  t'ho- 
norer  de  ses  regards,  déjà  la  jeunesse  latine  t'ap- 
prend avec  ardeur,  et  répète  tes  vers.  Puisse  ta 
vie  être  longue  1  Mais  n'essaye  pas  de  rivaliser 
avec  la  divine  Enéide;  suis- la  de  loin,  et  adore 
toujours  ses  traces.  Si  l'envie  t'oppose  encore 
quelques  nuages ,  ils  se  dissiperont  bientôt ,  et 
des  honneurs  mérités  te  seront  rendus  après  moi. 


Arcada  consumpto  scrvanleni  sanguine  vultus , 
Arcada,  qiicm  geniinœ  pariter  flevere  cohortes. 
Vix  noviis  ista  furor,  veniensque  implesset  ApoUo  : 
El  niea  jam  longo  meruit  rails  aequore  porlum. 

Dnrabi&ne  procul,  dominoque  légère  superstes, 
O  mihi  bissenos  mulUun  vigilata  per  annos 
Thebai?  jam  cerle  praesens  tibi  fama  benignum 
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Stravil  iter,  cœpitque  novam  monslrare  fuluris. 
Jam  te  magnanlmus  digiiatur  noscere  Cœsar, 
Itala  jam  studio  discit,  memoratipie  juvenlus. 
Vive,  precor  :  nec  tu  divinam  jEneida  tenta,   - 
Sed  longe  sequere,  et  vestigia  semper  adora. 
Mox  tibi ,  si  quis  adhuc  prœtendit  mibila  livor, 
Occidet,  et  meiiti  post  me  referenlur  honores 
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NOTES 

SUR  LA  thébaïde. 
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LIVRE  PREMIER. 

V.  22.  Tuqxie,  o  Latiœ  decus  addïtefamœ.  Il  s'agit  ici 
de  Doniitien. 

V.  34.  Aonia.  Aonie,  ancien  nom  de  la  Béotie,  habitée 
autrefois  par  h:s  Aones. 

V.  38.  Lernœo  sanguine.  Lernéen ,  c'est-à-dire  Argien  : 
Leine  était  un  Cninton  de  l'Argolide.  Stace  veut  parler  des 
guerriers  d'Argos  morts  devant  Thèbes. 

V.  42.  Laurigeri...  vatls.  Ce  prêtre  d'Apollon  est  Am- 
phiaraûs. 

V.  10G,  Alracia  rubet  arte.  Atrax,  fils  d'ÉloIus  ou  du 
fleuve  Pénée,  régna  en  Thessalie,  où  il  fonda  la  ville 
d'Atrax.  On  lui  altribne  l'invention  de  la  magie. 

v.  183.  Hyantcos....  per  agros.  De  même  que  les  Béo- 
tiens, avant  l'arrivée  de  la  colonie  phénicienne,  portaient 
le  nom  d'Aones,  ils  portaient  aussi  celui  d'Hyanles,  pris 
d'Hyas,  un  de  leurs  rois.  Peut-être  étaient-ce  deux  peu- 
plades différentes. 

V.  229.  Malagaudia  mafrum.  Niobé,  Agave,  dont 
l'histoire  est  assez  connue. 

V.  230.  Erroresque  feras  nemorum.  Alhamas,  roi  de 
Thèbes,  qui,  dans  sa  fureur,  tua  son  fils  Léarque,  qu'il 
prenait  pour  un  jeune  lion. 

V.  251-252.  Arces  Cijclopum.  Argos, bâtie  par  les  Cy- 
clopes ,  à  qui  la  tradition  attribuait  la  construction  des  plus 
fortes  citadelles  de  l'antiquité. 

V.  252.  Magnique  Phoroneos.  Phoronée,  deuxième 
roi  d'Argos,  fils  du  fleuve  Inachus  et  de  Mélisse. 

V.  258.  Meafulmina.lle&t  facile  de  reconnaître  ici  une 
allusion  à  l'histoire  de  Sémélé ,  qui  exigea  de  Jupiter  qu'il 
se  monInU  à  elle  dans  l'éclat  de  sa  divinité. 

v.  205.   Coptus.  On  croit  voir  dans  ce  passage  percer 


le  ressentiment  de  Junon  contre  lo ,  que  quelques  mytho- 
logues confondent  avec  Isis. 

v.  333.  Infâmes  Scyrone  petras.  Scyron ,  fameux  bri- 
gand ,  qui  attaquait  les  voyageurs  et  les  jetait  dans  la  mer. 
Vaincu  par  Thésée,  il  y  fut  précipité  à  son  tour;  mais, 
selon  Ovide,  ni  la  terre  ni  la  mer  ne  voulurent  recevoir 
ses  ossements,  qui  restèrent  suspendus  dans  les  airs,  et 
furent  enfin  changés  en  rochers.  De  là  l'expression  d'i7i- 
fames  pelras. 

v.  485.  Theumesia  Tempe,  Tl  ne  faut  pas  confondre 
cette  vallée  de  Tempe  ,  située  en  Béolie ,  au  pied  du  mont 
Theumèse ,  ou  Teumesse,  avec  la  fameuse  vallée  de  Thes- 
salie qui  porte  le  même  nom. 

V.  487.  CZf;oncB<....?nons//-i.LeliondeNémée.  Cléone 
était  une  ville  de  l'Argolide,  voisine  de  cette  forêt;  d'ofi 
Cleonœi,  pour  désigner  les  monstres  vaincus  par  Hercule. 

V.  541.  lasides.  lasus,  ancien  roi  d'Argos,  fils  de 
Triopas. 

V.  070.  Par <Aaon/(e...  rfoffW5.  Parthaon,  fils  d'Agénor, 
et  père  d'Œnée. 

V.  720.  Mitram.  Mithras,  divinité  des  Perses,  que  les 
Grecs  et  les  Romains  ont  conlondue  avec  le  Soleil.  Son 
culte  fut  introduit  en  Italie,  l'an  687  de  Rome.  On  le 
représentait  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  luttant  contre 
un  taureau;  de  là  l'expression  que  Stace  emploie,  tor- 
quentem  cornua. 


LIVRE  ir. 

V.  11.  Medica  firmat  vestigia  virga.  Cette  verge 
est  le  caducée ,  qu'il  n'est  pas  besoin  de  décrire.  L'épilhète 
de  medica  signifie  que  ce  caducée  avait  la  propriété  d'en- 
dormir les  vivants  et  de  rapfcler  les  morts  à  la  vie. 
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NOTKS 


V.  80.  Baccho  mcliore.  Allusion  aux  fureurs  d'Agave , 
qui ,  dans  une  fêle  de  Bacchus,  mit  en  pièces  son  fils  Pen- 
lliéc. 

V.  185.  SfPfa  TJPcfffiF.  Les  luttes  entre  les  prétendants 
à  la  main  d'Hippodamie ,  etc. 

V.  221 .  Ferais  caput  cme  Corœbus.  Cette  tcMe  est  celle 
du  monstre  envoyé  par  Apollon  contre  Ar^os,  et  tué  par 
Corèbe.  Voir,  dans  le  livre  précédent,  le  récit  d'Adraste. 

V.  267. //«/HioHJp.?.  Harmonia.lilledeMarsctde  Vénus, 
et  femme  de  Cadmus. 

\.  290.  Vcrs'is  in  sibila  dira  querelis.  Chassée  de 
TluM>es  avec  son  époux,  Harnionia  le  suivit  en  lUyrie,  où 
tous  deux  furent  (■liant;i's  en  serpents. 

V.  299.  Coiijux  periturivalis.  Ériphile. 

V.  3j3.  Ecliioniux  juvniis.  Kcliion  était  un  des  guer- 
riers nés  des  dents  du  draj^on  ;  il  é|H)usa  Agave,  (die  de 
Cadinus,  et  reuna  àTlièbesapreslui. 

V.  517.  Swi///  dcprvnsa  riro.  Le  trait  de  ressemblance 
entre  Œdipe  et  le  spbijix,  c'est  qu'ils  étaient  tous  deux  des 
instruments  de  la  fatalité. 

V.  373.  Tcrrignins  confisusavos.  Encore  les  dents  du 
dragon  semées  par  Cadmus. 

V.  722.  Libyco  Tritone.  Grand  (leuve  d'Afrique,  qui 
traversait  les  lacs  Libyaet  Tritonis ,  et  se  rendait  à  la  mer. 
Minerve,  di.>ait-on,  était  née  sur  ses  bords. 


LIVRE  III. 

V.  35.  TTyperiona.  Hypérion  ,  fds  du  Cid  et  de  la  Terre, 
épousa  Rliéa,  dont  il  eut  r.\urore,  le  Soleil  et  la  Lune.  Ici 
Hypérion  est  pris  pour  le  Soleil  lui-même. 

V.  106.  Cijrrhœaqnevirgo.  l\y  avaitàCyrrlia,viIIedela 
Phocide,  située  au  pied  du  mont  Parnasse,  im  temple  d'A- 
pollon. Le  dieu  y  rendait  des  oracles.  Mais  qu'a  voulu  dire 
le  poète  ?  Pourquoi  inéle-t-il  Dodone  et  Gyrrba,  Jupiter  et 
Apollon?  C'est  ce  qu'il  esldiflicile  de  comprendre. 

V.  179etseq.  Scepe  quideminfelix,  etc.  On  peut  voir 
dans  ce  discours  un  exemple  des  procédés  de  Stace  ;  il 
annonce  des  paroles  de  consolation  ,  et  l'oublie  aussitôt 
pour  faire  étalage  d'érudition  mythologique. 

y.  198.  Bina  pcr  ingénies.  Quelques  auteurs,  Ovide 
entre  autres,  donnent  à  Niohé  quatorze  enfants,  sept  lilset 
sept  fdles.  C'est  celte  opinion  que  paraît  avoir  suivie  Stac«, 
puisqu'il  dit  qu'un  double  convoi  sortit  par  chacune  des 
portes  de  Thèl)es. 

V.  205.  In  suhilos  regina  lacus.  Dircé,  femme  de 
Lvcus,  roi  de  Thcbes.  Amphion  et  ZéUnis,  (ils  d'An- 
tiope ,  épf)use  répudiée  de  ce  môme  roi ,  le  (irent  mourir,  et 
attachèrent  Dircé  à  la  queue  d'un  taureau  indompté,  qui 
la  mil  en  pièces.  Bacchus  la  changea  en  fontaine. 

V.  269.  Socer  o  pulcherrime.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
dire  que  ces  mots  .sont  ironiques.  .Mars  était  be^u-pèrc  de 
Cadmus  ;  de  Mars  descendaient  les  che(s  llicbains ,  par  sa 
fille  Harmonia. 

V.  320.  Armnvitqne  in  nubemanum.  C'est  encore  Ju- 
piter qui  lanc^  la  foudre  ;  mais  on  entrevoit  ici ,  sous  le 
symbole  ,  rex|)lication  naturelle  du  phénomène. 

V.  334.  Pectore  despecto.  Le  (aureau  regarde  sa  poi- 
trine ,  par  conséquent  il  baisse  la  tète,  signe  d'abatteniont; 
mais  cette  poitrine  est  gonflée  d'orgueil. 

▼.  352,353.  Servaforemqtie  crucntum  flebnjcii  ne- 
moris.  Amycus,  roi  des  Bébryces  ,  déliait  au  coinliat  du 
cesie  tous  les  étrangers  qui  abordaient  ilans  ses  KLds.  H 
lut  vaincu  par  Pollux. 

V.  360  /In/e  urbem  vacuam.  Thèbcs  était  déserte. 


parce  que  tous  ses  habitants  étaient  sortis  de  ses  murs  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  aux  guerriers  tués  par  Tydée. 
Celui-ci ,  qui  a  épargné  l'un  des  cinquante,  et  l'aenvuyé  à 
Éléode  pour  lui  annoncer  la  défaite  de  ses  soldats,  se  li- 
gure la  désolation  de  la  ville  enneuùe,  et  ce  mot  vacuatn 
est  dans  sa  bouche  un  cri  de  triomphe. 

v.  379.  Auditusqueitcrum  revocet socer.  Adrasleavail 
retenu  une  première  (ois  Polynice,  qui  voulait  aller  à  Thè- 
bes  réclamer  son  trône.  Tydée  l'avait  remplacé. 

V.  470.  Acprior  Œclidcs.  Amphiaraiis. 

V.  4"5,  476.  Frondes...  Chnonias.  Il  y  avait  dans  un 
bois  de  la  Chaonie,  en  Epire  ,  des  colombes  qui  rendaient 
des  oracles.  On  les  ap|)elait  Chaoniœ  aves. 

V.  477.  L'jciœ....  sortes.  L'oracle  de  Patare,  eu  Lycie. 
Apollon  passait,  dit-un ,  six  mois  de  l'année  dans  cette  ville 
et  six  à  Delphes. 

V.  479.  Brnnehus.  11  était,  suivant  les  ims,  fds,  suivant 
les  autres,  ami  d'Apollon.  11  reçut  du  dieu  le  don  de  pro- 
phétie, et  éleva  en  son  honneur  un  temple  à  Didjnie. 

V.  480.  Lycaonia...  in  umbra.  Lycaonie,  c'est-à-dire 
Arcadie.  Cette  contiée  était  anisi  appelée  de  Lycaon,  un 
de  ses  anciens  rois. 

V.  539.  Hic  cxcelsa  potens.  Capanée. 

V.  540.  lUum  vestigia  adortum.  Partliénopée. 

V.  542.  IFic  hosli  implicitus.  Polynice. 

V.  542.  Hune  fuga  rétro.  Adraste. 

V.  544.  Hic  nimba.  Hippomédon. 

V.  544.  Hic  prœpete  viva.  Tydée. 

V.  546,  547.  Illum...  qui  cadit.  Amphiaraiis. 

V.  604.  Pholocs  habitator.  Pholoé,  montagne  de  l'É- 
lide,  où  le  centaure  Pholus  avait  son  tombeau. 


LIVRE  IV. 

V.  8.  Adversœ  celso  slelit  aggere  Dirces.  LeCilhéron. 

V.  43.  Jugo  luctatur  Arion  Ce  cheval  était ,  suivant 
quelques-uns,  celui  que  Neptune  fit  sortir  de  la  terre  d'au 
coup  de  trident.  Adraste  le  tenait  d'Hercule. 

V.  i8.  Lacedœtnoniiim  Thyrelecturacruorem.  C'était 
une  ville  de  Messénie,  célèbre  par  une  bataille  que  s'y  li- 
vrèrent les  Lacédémoniens  et  les  Argiens. 

V.  59.  Inoas  Ephyre  solata  querelas.  Corinlhe,  qui 
s'appelait  d'abord  Éphyre,  s'était  consolée  des  malheurs 
d'Ino,  en  instituant  en  l'honneur  de  .son  (ils  Mélicerle  les 
jeux  Isthmiques.  Ce  fut  Sisyphe  qui  les  établit,  l'an  1326 
av.  J.-C. 

V.  103.  Fletaque  cogna tis  avibus.  Les  sœurs  de  Méléa- 
gre  furent  si  aflligées  de  sa  mort,  qu'elles  refusèrent  de 
prendre  des  aliments.  Les  Dieux  les  changèrent  en  oiseaux 
appelés  Méléagrides. 

V.  121.  Genero  <w«MJ</oj;e.Io,  maîtresse  de  Jupiter, 
était  fille  d'InacIms. 

V.  151.  Monstrat  Cyclopnm...  arces.  Les  habitants  de 
Tirynthe ,  conmie  tous  les  peuples  déchus,  mettent  leur 
orgueil  dans  les  débris  de  leur  antique  i)uis.sance. 

V.  160.  Cleonœi...  Molorcfii.  Molorchus,  vieux  berger 
de  Cléonéc,  donna  l'hospitalité  à  Hercule,  qui,  pour  l'en 
récompenser,  tua  le  lion  de.  Némée ,  terrible  voi.sin  dont  ses 
troupeaux  avaient  beaucoup  à  souffrir.  C'est  à  cette  occs- 
sion  que  furent  institués  les  jeux  Néméens. 

V.  180.  Illustres  Satyro  pendente  Celœnas.  yUrsyns, 
dont  tout  le  monde  connaît  l'Iiistoire. 

V.  192.  Hoc  aurum.  Éryphile,  pour  avoir  ce  collier, 
déc^juvrit  à  Polynice  la  retraite  d'Amphiaraiis,  .son  époux , 
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qui  s'était  caché  pour  ne  point  aller  au  siège  de  Tlièbes , 
où  il  savait  qu'il  devait  mourir. 

V.  246.  Parrkasias....  calervas.  Lc&  krcuàiens  étaient 
quelquefois  appelés  Parriiasiens,  de  Parrliasie,  une  de 
leurs  villes. 

V.  280,281.  Populos  umbiosa  crcavit  Fraximis.  Ce 
n'est  pas  seulement  un  abri  que  le  frêne  donnait  alors  aux 
iiommes;  il  créait  lui-même  des  populations  entières. 

Vivebant  homines ,  qui ,  rupto  robore  nali , 
Composilive  luto,  nullos  habuere  parentes. 

Juv.  Sat.  VI,  V.  12. 

V.  294.  Phareirafo...  Tonanti.  Jupiter  avait  pris  la 
forme  de  Diane  pour  séduire  Calisto. 

V.  389.  fler/nj  de /on^iftMS.  Hermus,  fleuve  de  Lydie, 
qui  roulait ,  comme  le  Pactole ,  un  sable  d'or  dans  ses  eaux . 

V.  419  et  suiv.  SUva  capax  œvi.  On  peut  comparer 
cette  description  avec  celle  de  la  forêt  de  Marseille,  dans 
Lucain.  L'imitation  est  évidente. 

V.  482.  Persea.  Hécate,  fille,  suivant  quelques-uns,  du 
Titan  Persée  et  d'Astérie.  On  la  confond  avec  Proserpine. 

V.  517.  Quem  scire  nefastmn  est.  Allusion  aux  mys- 
tères, où  les  initiés  seuls  étalent  instruits  du  vrai  nom  du 
Dieu. 

V.  532.  PoeMaraw  Zwcra. /atoi.  Minos  ne  force  pas  les 
morts  d'avouer  qu'ils  ont  mérité  tel  ou  tel  ciiâtiment ,  mais 
d'avouer  ce  qui  doit  être  un  gain  pour  le  châtiment,  c'est- 
à-dire  l'aggraver.  Lucra  ne  peut  pas  avoir  un  autre  sens. 

V.  542.  Obruit  ora  Deits.  Privé  de  la  vue  par  Junon, 
Tirésias  reçut  de  Jupiter  le  don  de  prophétie.  D'autres  pré- 
tendent que  le  malheur  et  le  bienfait  lui  vinrent  de  Mi- 
nerve. 

V.  568.  Superosque  lacu-t.  Superos  opposé  à  Stygios 
désigne  l'Elysée;  c'est  là  d'ailleurs  que  son  père  Échion 
le  leçoit ,  et  ubi  ne  peut  tomber  que  sur  ces  mots  :  Superos 
lacus. 

V.  570.  Tristan  nosco  Lycum-  Le  Lycus  dont  il  est 
question  ici  est  sans  doute  le  mari  de  Dircé,  qu'Amphion 
et  Zéthus  firent  mourir. 

V.  614. /ace<  i7/c.  Œdipe. 

v.  655.  Icaria...  umbra.  Icarius,  d'Athènes, père d'É- 
rigone,  donna  l'hospitalité  à  Bacchus,  qui  lui  apprit  à 
cultiver  la  vigne  et  à  taire  du  vin. 

v,  660.  Mimallones.  Ce  mot,  qui  désigne  les  Bac- 
chantes, est  d'origine  douteuse. 

v.  698.  Ora  si  tus.  Comme  il  s'agit  ici  des  fontaines 
qui  se  dessèchent  pour  obéir  à  Bacchus ,  il  m'a  semblé  que 
sifus  ne  pouvait  signifier  que  cette  couche  de  mousse 
qu'on  voit  se  former  à  la  surface  des  eaux  stagnantes  et 
des  ruisseaux  près  de  tarir. 

V.  719.  Archemorus...  Ophelten  (v.  722).  Ces  deux 
noms  désignent  la  même  personne. 

V.  721.  Hypsipylen.  Elle  était  reine  de  Lemnos;  ce  fut 
sous  son  règne  que  les  Lemniennes  massacrèrent  tous  les 
hommes  de  l'île  :  elle  seule  sauva  son  père  Thoas,  ce  qui 
plus  tard  la  fit  chasser  du  trône  et  devint  l'origine  de  ses 
malheurs. 

V.  828.  Tumidos  animam  angustaret  in  artus.  Artus 
se  rapporte  au  lion,  et  non  à  Hercule;  autrement  il  ne 
serait  pas  à  l'accusatif. 

V.  838.  Centaureusque  Lycormas.  Allusion  à  la  mort 
du  centaure  Nessus. 


LIVRE  V. 

V.  176.  Et  in  nullis  spiral  Deus.  11  y  avait  dans  les 
entrailles  des  victimes  une  partie  qu'on  appelait  le  Dieu; 
si  elle  apparaissait  tout  entière ,  c'était  un  signe  favorable. 

V.  317.  Fraudc.mque et  inania  bus/a.  Ilypsipjle  avait 
nne  double  crainte,  pour  elle-même  d'abord;  car,  .si  la 
fraude  était  découverte,  elle  s'attirait  la  colère  des  Lem- 
niennes ;  ensuite  [)Our  son  père,  car  ce  simulacre  de  funérail- 
les était,  dans  les  idées  superstitieuses  des  anciens,  un  pré- 
sage funeste. 

v.  372.  Nîtnc  cœlo  Tritona  ferens ,  etc..  Les  vaisseaux 
avaient  sur  la  proue  quelque  figure  peinte  qui  servait  à 
les  désigner;  c'était  le  plus  souvent  la  figure  de  quelque 
divinité,  sous  la  protection  de  laquelle  le  vaisseau  était 
placé. 

V.  456.  Scit  cura  Deum,  etsi  blandus  Jason,  etc. 
Hypsipyle  donne  pour  excuse  de  sa  faute  la  nécessité  :  si 
Jason  l'a  depuis  abandonnée,  il  était  libre  de  le  faire  :  sua 
jura  cruentum  Phasin  habent;  il  pouvait, dans  un  pays 
barbare,  contracter  un  nouvel  hymen. 


LIVRE  VI. 

V.  10.  Mox  circum  tristes.  Suivant  Stace,  les  jeux 
isthmiques  auraient  été  institués  en  l'honneur  de  Palénion 
ou  Mélicerte ,  lils  de  Leucothoé  ou  Ino  et  d'Athamas ,  roi 
de  Thèbes,  et  qui  s'était  noyé  en  fuyant  avec  sa  mère  les 
fureurs  de  son  père.  Plutarque,  avec  plus  de  raison,  attribue 
la  fondation  des  jeux  isthmiques  à  Tliésée,  qui  les  consacra 
à  son  père  Neptune.  Les  honneurs  rendus  à  Palémon  étaient 
plutôt  des  cérémonies  sacrées  et  mystérieuses. 

V.  202. Primisinfrondibusignis  exclamât.  Exclamai 
est  une  allusion  à  ce  qui  se  passait  dans  les  cérémonies 
funèbres  des  Romains  :  les  gémissements  éclataient  au  mo- 
ment où  le  feu  était  mis  au  bûcher, 

V.  239.  Lucifer...  Mutato  nocturnus  equo.  Il  s'agit 
de  l'étoile  de  Vénus  qui  se  lève  le  matin  et  le  soir,  et  prend 
les  noms  de  Lucifer  et  de  Vesper,  Les  poètes  accordent  au 
soleil  quatre  chevaux ,  deux  à  la  lune ,  et  un  à  chaque  pla- 
nète. Comme  l'étoile  de  Vénus  se  lève  deux  fois  dans  un 
jour,  et  que  le  soir  elle  suit  le  soleil,  tandis  que  le  matin 
elle  le  précède,  le  poète  suppose  qu'elle  a  changé  la  nuit 
de  cheval.  Ce  cliangement  n'empêche  pas  les  autres  astres 
de  la  reconnaître ,  tandis  que  les  hommes  s'y  trompent.  Py- 
thagore  est  le  premier,  dit-on,  qui  reconnut  l'identité  des 
deux  constellations  Vesper  et  Lucifer. 

V.  286.  Specicsqxie  horrenda  Corœbi.  C'est  ce  Co- 
rèbe ,  héros  argien ,  dont  il  est  question  plus  haut ,  au  livre 
n,  vers  221. 

V.  288.  Tristis  Amymone.  Elle  était  fille  de  Danaiis ,  et, 
étant  allée  puiser  de  l'eau  à  une  fontaine,  elle  fut  surprise 
par  Neptune,  qui  la  rendit  mère  et  la  métamorphosa  elle* 
même  en  une  fontaine  appelée  de  son  nom  Amymone. 

V.  289.  Alcmena...  tergeminacrinem  circumdata  lU' 
na.  Allusion  aux  trois  nuits  que  Jupiter  passa  près  d'Alc- 
mène. 

V.  362.  Quœ  via  soles  Prœcipitet.  C'est-à-dire  quelle 
route  suit  le  soleil  pour  amener  la  brièveté  des  jours  et 
la  longueui'  des  nuits.  Toutes  ces  questions  d'astronomie 
et  de  physique  faisaient  le  sujet  des  chants  des  premier» 
poètes. 

V.  424.  Prœsagus  Arion.  Le  prophétique  Arion.  Les 
poètes  ne  prêtent  pas  seulement  aux  chevaux  de 
l'âge  héroïque  la  sensibilité  et  la  parole,  ils  leur  ac- 
cordent encore  le  don  de  prophétie.  Voyez  dans  Homère 
le  dialogue  d'Achille  avec  ses  coursiers,  et  la  peinture  de 
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NOTES 


la  douleur  qu'ils  éprouvent  de  la  mort  de  Palrotle.  lliad., 

Wlll. 

V.  442.  Thessahis  fieras.  Stace,  pour  di^signor  ses  hé- 
ros ,  se  sert  souvent  dos  noms  tirés  de  It'iir  pays  ou  de  leurs 
anci^tres.  Pour  éviter  toute  confusion,  nous  allons  en  indi- 
qrier  ici  quelques-iuis  :  le  lieras  de  Tlipssnlie ,  Aduiéte;  le 
fis  d'Oiclée,  Ampliiaraus;  le  Labdncide,  le  descen- 
dant d'Échim,  \'e.iiU'  d'Annie,  Polynic^j  les  lu'ros  de 
Lemnas ,  Eunee  ou  Tlioas. 

V.  727.  AHTilinmque  Pelasgi.  Pélas^us,  dont  il  est  ici 
question  ,  était  tils  du  mi  Triopas.  Il  reçut  Cérès  dans  son 
palais ,  à  .\riios ,  lorsqu'elle  allait  à  la  reclierclie  de  sa  (ille , 
eidevée  par  Pluton. 

V.  8Sâ.  [ndignanfemanivuim  propriis  nonreddidif 
asfris.DMM  l'opinion  des  iuiciens,  ijui  attachaient  un 
prand  prix  à  la  vie  et  n'en  fais;Uent  |)<is  couiine  nous  un  exil, 
le«  âmes  ne  quittaient  le  corps  <|u'avec  douleur. 

J'itaque  cuin  gemitit  fiigit  iiidigiiata  siib  timbras. 

Enéide,  xu,  952. 

Klles  retournaient  dajis  les  astres  ofi  elle-s  avoient  puisé  la 
vie,  |>our  y  être  punies  ou  récompensées  suivant  leur  mé- 
rite. 


LIVRE  VII. 

V.  1 50.  Et  iniactœ  ceciderunl  cornihiis  uvœ.  Bacchus 
portait  des  cxirnes,  comme  Ids  de  Jupiter  Ammon. 

V.  18t.  Sylvasqiie  Lycnrgi.  Lycuigue,  roi  de  Thrace, 
avait  poursuivi  les  nourrices  de  Bacchus  cachées  à  Nisa. 

V.  236.  Longn  furj'it ordine  vclox  tessera.  La  tess'^îre 
était  un  signe  particulier  auquel  les  hôtes  pouvaient  se  re- 
connaître; c'était  aussi  im  signe  militaire  qui  servait  de 
ralliement.  C'est  dans  ce  dernier  sens  <[u'il  faut  le  pren- 
dre ici. 

V.  477.  Eumenidum  velut  antiquissima.  C'est  Alecto 
qui  passait  pour  la  plus  cruelle  et  la  plus  vieille  des  Furies. 

V.  603.  Au(  penetrale  misse  Hanmnies.  Hàvmonh, 
épouse  de  Cadmus. 

V.  60i.  Mrrnin  Cijrrhœamonstravit  Apollo  jiivenea- 
Suivant  la  fable,  l'oracle  d'Apollon  conseilla  à  Cadmus  de 
suivre  la  génisse  qu'il  rencontrerait,  et  de  fonder  ime  ville 
à  l'endroit  oii  elle  s'ai  rélerail  :  de  là  le  nom  de  Béolie  (poy;, 

bOMlf). 

v.  606.  Qenerhttic  est,  etc.  Cette  ville  devait  ces  diffé- 
rents titres  à  Sémélé ,  Alcménc ,  Anliope  ,  llarnirniia. 

v.  712.  Pliijlea,  fulcato  Clonin.  Un  manuscrit  porte 
Clonin,  qui  a  été  adopté  pour  éviter  la  n'-fietition  inexplica- 
ble de  Chromin  ,  à  deux  vers  d'intervalle. 

V.  792.  .Se//  peritura  ratis.  Dans  l'opiniDU  des  anciens , 
si  pendant  la  tempête  on  apercevait  à  travers  les  voiles 
une  étoile  ,  c'était  signe  de  naufrage,  et  celte  étoile  s'appe- 
lait Hélène;  si  on  en  apercevait  deux,  c'étiit  signiMlo  séré- 
nité, et  c^s  deux  étoiles  s'appelaient  Castor  et  l'olliix.  Stace 
leur  donne  le  nom  de  Thénipnéens,  d'une  ville  de  Laconie, 
Thérapnée ,  où  ils  étaient  adorés. 


LIVRE  VIIL 

V.  9.  Necdum  iltum  aut  Inincn,  etc.  Reconnaître  les 
ombres  à  leur  arrivée  dans  les  enfers,  et  inscrire  leur  nom, 
était,  suivant  les  poêles,  l'une  des  fonctions  des  Kuménides 
et  de  Proserpine.  On  a  aussi  traduit  laslruverat  par 
purifier  ;  mais  on  ne  voit  pas  à  quoi  hou  cette  purilication 
«lans  ce  moment  et  de  la  part  d'une  liuménide. 

V.  198.  Penetralia  Branchl.  Voir  les  notes  du  Livre 
m,  v.  479. 


v.  210.  MaUiqite  animam  tellure  reponant.  Oncroyail 
que  l'Ame  habitait  le  tombeau  pendant  un  certain  temps; 
d'oii  vient  cette  expression  :  sil  libi  terra  levis,  que  la 
terre  te  soit  légère! 

V.336.  Nitntinisinfprpreste,  Pliœho  absente,  vocabo. 
Les  Dieux  s'éloignaient  quelipiefois  des  lieux  où  ils  avaient 
lixé  leur  séjour.  Ampliiaraus  n'est  donc  substitué  que  mo 
niiMitanémenl  à  Phébus.  Toute  au  Ire  pensée  serait  sacri- 
lège dans  la  bouclu!  du  nouveau  devin. 

V.  4 1 8.  Et/ormidaiidœ  non  una  morlesagitlœ.  Cette 
double  mort ,  c'est  le  fer  et  le  poison. 

V.  444.  Giilfur  Iphis,  etc.  Ce  vers  ne  se  trouve  que  dans 
un  manusait ,  et  il  est  assez  diflicileà  expliquer  avec  cruo- 
rem ,  et  assez  jilat  pour  qu'on  le  juge  interposé  ou  cor- 
ronq»u.  Nous  l'avons  néanmoins  traduit. 

V.  766.  Aec  prius  astra  subit.  Lorsque  les  anciens 
s'étaient  souillés  pai- quehpie  chose  d'impur,  connue,  par 
exemple,  la  vue  d'un  cadavre ,  ils  se  puriliaient  par  le  fer, 
le  soufre  et  l'eau. 

Terqiie  senem  Jlamma  ,  teraqiin  ,  ter  suif iirc  piirgnt. 

Ovide,  Métam.,  vu,  v.  2Cl. 

LIVRE  IX. 

V.  19.  Nosferrum  mite,face.sque.  On  voit, d'après  co 
passage,  qu'on  se  servait  de  torches  dans  le  combat  comme 
armes  de  guerre. 

V.  74.  De.rtramquereponit.  Tydéc  avait  porté  sa  main 
vers  sa  bouche  pour  déchirer  la  tète  de  Ménalippe  :  Polynice 
la  remit  à  sa  place  naturelle.  C'était  un  usage  chez  les  an- 
ciens <le  mettre  les  membres  des  morts  dans  la  position  la 
plus  décente. 

v.  X'i^.Noxasque  retexens  Tydeos.  Tydée avait  tué  .son 
frère  Ménalippe,  et  venait  de  déchirer  de  ses  dents  la  tète 
d'un  autre  Ménalippe,  son  ennemi. 

V.  328.  Non  Anthedoniitegit ho.'^pitis.  Cclhôlc  (Y An- 
fliédon  ,  ville  d(î  Béotie,  près  de  l'Euripe,  n'est  autre  que 
(Jlaucus,  dieu  marin. 

V.  M8.  Dextramque  premit.  Sans  doute  pour  l'exciter 
à  la  vengeance. 

V.  518.  Vbi  Cecropiœ  post  prœlia  flammœ .^  Ce  pas- 
sage est  obscur  :  il  fait  allusion  à  la  défense  de  donner  la 
séi)u)lure  aux  vaincus,  faite  |)ar  Créon,  et  à  la  vengeant* 
de  J  hésée,  roi  d'Athènes,  qui  tua  Créon,  et  rendit  aux 
morts  les  honneurs  funèbres. 

v.  620.  Mœnades  hostiles.  C'est-à-dire  les  Bacchantes, 
qu'elle  avait  vues  en  songe  abattre  le  chêne  consacié  à 
Diane. 

LIVRE  X. 

V.  08.  Tiimuhtmqxie  rebotlem  disjice.  Au  vers  903  dn 
même  livre,  il  est  encore  question  du  môme  tombeau  : 
c'est  Capanée ,  qui  du  haut  des  murs  s'écrie  :  «  En  cineres 
Semeleaqtie  tnista  tenentitr .  Vois,  les  cendres  et  le  tom- 
beau de  Sémélé  sont  en  mon  pouvoir.  »  On  avait  appelé 
tombeau  de  Sémélé  l'endroit  même  où  elle  avait  été 
consumée  par  la  foudre ,  et  cet  endroit  touchait  aux  nnus , 
ou  en  fai.sait  peut-être  partie.  Hygin  rapporte  que  Zelbus 
<!t  Anipliion  entourèrent  ïhèbes  de  murs  jusqu'au  tombeau 
de  Sémélé. 

V.  77.  Geminosque  Tanantis  concubitus.  C'est  Cas- 
tor et  Pollnx  que  le  poète  veut  désigner. 

V.  85.  .Kthiopnsque  alios.  Et  l(^s  noirs  Éthiopiens. 
Suivîuit  Homère,  il  y  a  deux  race.s  d'Élhio|tiens  :  c^ux  de 
l'Orient,  vers  la  mer  Rouge,  et  am\  de  l'Occident,  vers 
l'océan  Allant  iquc,  appelé  aussi  ISigritœ. 


SUR  LA  THÉBAIDE. 
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V.  99.  Terrarumque  inclinât  spiritus  herbas.  Stace 
a  écarté  de  ce  séjour  les  vents  furieux;  Iruces  ventos; 
mais  il  u'a  pas  dit  qu'il  n'y  eût  aucun  souille. 

V.  172.  Quatit  ille  sacras  in  peclora  pimis.  Les  prê- 
tres de  Cybèle  se  livraient  aux  actes  les  plus  furieux,  et 
se  meurtrissaient  eux-mêmes ,  en  mémoire  d'Alys ,  aimé 
par  la  déesse  ;  ils  portaient  une  branche  de  pin ,  parce  que 
c'était  sous  cet  arbre  qu'Atys  s'était  mutilé. 

V.  32().  Quarta  sopori/erœ.  On  sait  que  les  anciens 
divisaient  la  nuit  en  quatre  veilles,  qui  commençaient  au 
coucher  du  soleil,  et  Unissaient  à  son  lever.  A  minuit 
finissaient  les  deux  premières  veilles  :  les  veilles  étaient 
plus  ou  moins  longues ,  suivant  les  saisons. 

V.  338.  Tibienlm  hœc  ego  sacra  Utavi.  Ce  sanglant 
sacrifice  n'est  autre  que  le  massacre  des  Thébains,  ce  qui 
permit  au  devin  d'offrir  à  Apollon  les  dépouilles  des  enne- 
mis. Tout  le  monde  sait  qu'on  ne  pouvait  approcher  des 
autels  des  Dieux,  ou  leur  adresser  des  prières,  après  ces 
meurtres,  si  l'on  ne  s'était  aupaiavant  purifié.  Thiodamas 
n'a  pas  besoin  de  se  purifier,  puisqu'il  vient  d'immoler  à 
Apollon  des  victimes  humaines. 

V.  503.  Te  lubrica  ripa  Lacœnœ.  11  s'agit  de  Léda, 
qu'aima  Jupiter,  et  pour  laquelle  il  se  changea  en  cygne. 
Les  vierges  lacédémoniennes  se  livraient ,  sur  les  bords  de 
l'Eurotas,  aux  mêmes  exercices  que  les  jeunes  garçons. 

V.  612.  Martius  inferias...  C'est  le  serpent  consacré  à 
Mars,  qu'avait  tué  Cadmus,  et  dont  il  avait  semé  les  dénis. 

V.  842.  Aerium  sibi  portât  iter.  Capanée  est,  dit-on,  le 
premier  qui  se  servit  d'échelles  dans  les  assauts. 

V.  917.  Inarimen  .^tnamve  putes.  Inarime  est  une 
lie  située  près  de  Naples,  où  le  géant  Tiphée,  foudroyé 
par  Jupiter,  fut  enseveli;  elle  est  appelée  aujourd'hui 
Ischia. 


LIVRE  XL 

V.  12.  Quanttis  ApolUneœ  temerator  mafris.  Il  s'agit 
de  Tityus ,  (ju'ApoUon  perça  de  ses  (lèches  et  que  Jupiter 
précipita  dans  les  enfers,  où  ses  entrailles  étaient  dévorées 
p.r  deux  vautours. 


V.  93.  Hebet  infera.  Taxus.  Les  Furies  portaient,  suivant 
les  poètes,  des  torches  faites  de  cet  arbre. 

v.  129.  Et  festina  polo  ducentcs  astra  Mijcenas. 
Stace  fait  allusion  au  crime  d'Atrée  qui  égorgea  le  fils  de 
son  frère  Thyesle ,  et  le  lui  fit  servir  à  table. 

V.  281.  Ubi  Phocidos  arma  sonorœ.  La  Phocide  est 
appelée  sonore,  probablement  à  cause  du  séjour  des  Muses 
sur  le  Parnasse. 

V.  432.  Nec  tu  mihi  sanguine  longe.  Par  sa  mère, 
Adraste  descendait  de  Cadmus,  fondateur  de  Thèbes. 


LIVRE  XIL 

V.  132.  Quamvissihi  lugct,  Elcusin. \t\m&\s,  ville  de 
l'Allique,  se  célébraient  des  sacrifices  en  l'honneur  de  Cérès  : 
on  y  déplorait  l'enlèvement  de  Proserjjine  avec  les  signes 
de  la  plus  violente  douleur. 

V.  155.  Immites  cilitis  £ta/r!c?05arcr.s.  Busiris.roid'É- 
gyple,  égorgeait  les  étrangers  au  pied  de  ses  autels.  Diomède, 
roi  de  Thrace,  faisait  manger  à  ses  chevaux  de  la  chair  hu- 
maine. Les  dieux  de  Sicile  ne  sont  antres  que  les  Cyclopes, 
appelés  dieux  par  Hésiode  dans  saTliéiigonie,  et  qui  se  nour- 
rissaient aussi  de  chair  humaine. 

V.  226.  Dux  vesana  chori.  Stace,  par  aux  vesana, 
veut  désigner  les  prêtres  de  Cybèle,  qui  se  mutilaient  et 
portaient  des  vêtements  de  femmes. 

V.  510.  Et/anus  Olynthi.  Olynthe,villealliée d'Athènes, 
avait  été  livrée  à  Philippe  par  deux  traîtres ,  Lasthène  et 
Eutycrate.  Les  habitants  se  réfugièrent  à  Athènes ,  où  ils 
furent  accueillis  avec  bonté. 

T.  540.  Paulum  et  ab  insessis.  L'usage  était  que  les 
suppliants  vinssent  s'asseoir  sur  l'autel  môme.  Les  exem- 
ples de  cet  usage  sont  nombreux  dans  les  auteurs  anciens. 

V.  582.  Nec  fudit  vanos  amis  hospita  Jletus.  Une 
pauvre  femme  du  nom  d'Hécale  avait  offert  l'hospitalité 
à  Thésée,  jeune  encore;  et,  lorsqu'il  partit  pour  la  guerre, 
elle  en  ressentit  une  si  vive  douleur  qu'elle  fit  vœu  un 
s'immoler  à  Jupiter,  s'il  revenait  vainqueur  :  mais  elle 
mourut  avant  son  retour.  Pour  témoigner  sa  reconnaissance, 
Thésée  institua  en  son  honneur  des  sacrifices  à  Jupiter 
Héoalien. 


STACB. 


20 


0^dd99Si®@d£&@@®®9@99®09d0ai9993<9d0&999d009®@®®©®3®@@3'&9@9d&3 


L'ACHILLEIDE. 


LIVRE  PREMIER. 

Le  magnanime  Achille,  ce  héros  à  qui  le  maî- 
tre du  tonnerre  craignit  de  donner  la  vie,  de 
peur  de  le  voir  un  Jour  lui  ravir  le  trône  du  ciel , 
muse ,  c'est  à  toi  de  le  chanter.  Ses  exploits  ont 
été  illustrés  par  la  lyre  de  Meonie;  mais  le 
champ  est  vaste  encore.  Parcourir  toute  sa  vie , 
l'arracher  de  sa  retraite  de  Scyros,  au  bruit  de  la 
trompettcd'l'lysse,teIleest  mon  entreprise  :  lais- 
sons la  Hector  traîne  dans  la  poussière  :  c'est  loin 
de  Troie  que  je  veux  montrer  le  jeune  héros. 

Si  jadis  mes  lèvres  n'ont  pas  souillé  les  sour- 
ces sacrées,  permets-moi,  ô  Phébus!  d'y  puiser 
encore ,  et  ceins  mon  front  d'une  seconde  cou- 
ronne. Ce  n'est  point  un  hôte  nouveau  qui  péné- 
tre dans  les  boisd'Aonie;  ce  n'est  pas  la  première 
fois  que  les  blanches  bandelettes  ornent  ma  che- 
velure. Les  champs  de  Dircé  me  connaissent, 
Thèbes  redit  mon  nom  parmi  les  noms  de  ses 
aïeux,  et  m'associe  à  son  Amphion. 

Et  toi  que  contemple  avec  admiration  l'élite 
de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  toi  pour  qui  les  deux 
palmes  du  poète  et  du  guerrier  fleurissent  à  la 
fois,  vaincues  tour  à  tour  l'une  par  l'autre ,  par- 
donne-moi; permets  que  quelque  temps  encore 
j'arrose  cette  carrière  de  mes  sueurs.  Par  de 
longs  et  timides  efforts  je  me  prépare  à  chanter 
ta  gloire,  et  le  grand  Achille  sert  de  prélude. 


Loin  du  rivage  d'OEbalie  Toguait  le  pasteur 
troyen ,  fier  de  la  douce  proie  ravie  à  la  confiante 
Amyclée  ;  déjà,  accomplissant  le  présage  du  songe 
maternel,   il  traversait   de  nouveau  ces  tlots 
funestes  que,  du  fond  de  la  mer  où  elle  a  été 
plongée,  Hellé,  nouvelle  Néréide,   gouverne  ù 
regret,  lorsque  Thétis  (hélas!  les  pressentiments 
d'une  mère  ne  trompent  jamais),  du  fond  de  l'a- 
bîme azuré,  tremble  au  bruit  retentissant  des  ra- 
mes. Soudain ,  suivie  de  la  foule  de  ses  sœurs,  elle 
s'élance  de  sa  couche.  Les  rivages  resserrés  de 
Phryxus  bouillonnent,  et  la  mer  est  à  peine  assez 
large  pour  le  cortège  divin.  A  peine  Thétis  eut- 
elle  écarté  les  flots  et  touché  les  airs  :  «  C'est  con- 
tre moi  qu'est  dirigée  cette  flotte,  s'écrie-t-elle, 
c'est  moi  qu'elle  menace.  Je  reconnais  des  prédic- 
tions funestes,  et  Protée  m'a  dit  vrai.  Voici  qu'à 
la  lueur  des  flambeaux  élevés  sur  la  poupe,  Bel- 
lone  conduit  à  Priam  une  fille  nouvelle.  Déjà  mille 
vaisseaux  couvrent  et  la  mer  d'Ionie  et  la  mer 
d'Egée ,  et  ce  n'est  pas  assez  que  la  Grèce  tout 
entière  conspire  avec  les  fiers  Atrides  :  bientôt, 
sur  les  flots,  sur  la  terre,  ils  chercheront  mon 
Achille,  et  lui-même  il  voudra  les  suivre.  Pour- 
quoi ai-je  confié  son  enfance  au  Pélioii  et  à  l'antre 
d'un  maître  farouche?  Là  sans  doute  il  s'exerce, 
en  jouant,  aux  combats  des  Lapithes,  il  essaye 
la  lance  de  son  père.  0  douleur!  ô  craintes  tar- 
dives du  cœur  maternel!  Ne  pouvais-je pas, mal- 


ACHILLEIDOS 

LIBLR  PRIMUS. 

Magnanimum  jEaciden ,  forniidatamque  Tonanti 

Progeniem ,  et  patrio  velitam  snccedere  cœlo , 

Diva,  refer  :  quanquam  acta  viri  miiltiim  inrlvlacanlu 

Ma-onio ,  snd  plura  vacant  :  nos  ire  per  onmcm , 

Sic  amor  est ,  Heroa  velis ,  Scy roque  latentem  5 

Uulicliia  proferre  tuba  :  noc  in  Hectorc  trado 

Sisterc,  sed  tota  jtivenemdoducere  Troja. 

Tu  modo,  si  veteres  digno  de|)levimiis  liaustu, 
Da  fontes  mitii ,  Phœbe ,  no  vos ,  ac  fronde  sccunda 
Necte  comas  :  neque  enim  Aoniiim  nenins  advena  pulso, 
Nec  rnea  mine  primis  allH'Scunt  tempora  viltis.  1 1 

Soit  Dircœus  ager  :  mecpic  inlcr  priera  parcntum 
Nomma,  cuniquc  suo  numerant  Ampliionc  Tlieb<c. 

At  tu  ,  queiii  longe  primum  stupet  Hala  virtus, 
Graiaque .  cuigeminœ  dorent  valumque  dncamque        15 
Certalim  laurus,  olim  dolft  altéra  vinci, 
Da  veniam,  ac  trepidum  patere  hoc  sudaro  parumper 
Pnlvere  .  te  longo ,  necdum  fidente  paralu 
Molimm.  ro-ujnnsque  tibi  prœludit  Achille». 


Solverat  Œbalio  classem  de  liltore  pastor  20 

Dardanus,  incautas  blande  popuIatusAmyclas, 
Pienaque  materni  referens  prœsagia  somni 
CuJpatum  relegebat  itcr,  quacondlta  ponto 
Fluctibus  invisisjam  Nereis  imperal  Helle: 
Quum  Thétis  Idœos,  heunnnquam  vana  parentum        25 
Auguria!  expavit  vilreo  siih  gurgite  remos. 
Nec  mora  :  et  undosis  turba  comitante  sororum 
Prosiluit  thalamis  :  fervent  cocuntia  Phryxi 
Llttora ,  et  angustuni  dominas  non  explicat  a'quor. 
llia  ubidisciisso  primum  subit  aéra  ponto  :  30 

«  Me  petit  luïc,  milii  classis,  ait,  funesta  minatur  : 
Agnoscomonitus  ,  et  Protea  vera  loculum. 
Ecce  novam  Priamo,  faclbus  de  puppe  levatis, 
Fort  Beilona  nurum  :  video  jam  mille  carinis 
lonium,  .Egffumiiue  premi  :  nec  sufficif,  omnîs  35 

Quod  plaga  Grajugenum  tumidis  conjurât  Atridis  • 
Jampelago,  terrisque  meus  quarelur  Aciiilles, 
Et  volet  ipse  sequi  :  quid  enim  cunabulu  parvn 
Pelion  ,  et  torvi  commisimus  anlra  magistri? 
Illic  ,  ni  fallor,  Lapitharum  prœlia  ludit 
Improbus ,  c\  patria  jani  se  melitur  in  hasta. 
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heureuse,  quand  pour  la  première  fois  le  vaisseau 
phrygien  parut  sur  nos  ondes,  soulever  la  vaste 
mer,  et,  suivie  de  toutes  mes  sœurs ,  au  milieu  de 
la  tempête,  poursuivre  l'impur  ravisseur?  Main- 
tenant encore...  mais  il  est  trop  tarJ  ,  et  l'injure 
est  consommée.  J'irai  cependant,  j'implorerai 
les  Dieux  de  la  mer,  et,  baisant  la  main  du  frère 
de  Jupiter  (car  c'est  là  ma  dernière  espérance) , 
au  nom  de  Tliétis,  au  nom  de  mon  vieux  père, 
je  lui  demanderai,  malheureuse  suppliante,  une 
tempête,  une  seule.  » 

Elle  dit ,  et  en  même  temps  aperçoit  le  puis- 
sant monarque,  qui  revenait  du  palais  hospita- 
lier de  l'Océan  ;  la  joie  du  festin  épanouissait 
son  visage,  que  faisait  briller  le  nectar  des  Dieux 
de  la  mer  :  à  sa  vue  les  orages  et  les  vents  se 
taisent;  les  Tritons  qui  l'accompagnent  font 
entendre  de  paisibles  accords,  les  monstrueuses 
baleines  et  les  troupeaux  de  dauphins  s'agitent 
autour  de  lui,  derrière  lui,  et  saluent  leur  roi. 
Lui-même,  debout,  domine  les  ondes  tranquilles, 
et  de  son  trident  presse  ses  coursiers.  Ceux-ci 
amoncellent  autour  de  leur  poitrine  les  flots  écu- 
meux;  leurs  pieds  agitent  l'eau  qui  les  porte, 
et  leur  queue  efface  leurs  traces  :  «  0  père  et  sou- 
verain des  vastes  ondes  !  dit  Thétis ,  tu  vois  pour 
quel  fatal  usage  tu  as  ouvert  aux  mortels  ton 
empire.  Les  crimes  de  la  terre  voguent  sans 
crainte,  depuis  le  jour  où  les  droits  de  la  mer 
et  sa  solitaire  majesté  furent  violés  par  le  vais- 
seau du  ravisseur  Jason.  Voici  un  nouveau  lar- 
cin :  chargé  des  dépouilles  de  son  hôte,  le  juge 
audacieux  de  l'Ida  fend  les  flots.  Que  de  gémis- 


sements, hélas!  il  prépare  à  la  terre,  à  la  mer, 
à  moi-même!  Est-ce  donc  ainsi  que  nous  payons 
la  palme  décernée  par  le  Phrygien  Paris?  Est-ce 
donc  là  Vénus,  et  la  reconnaissance  de  celle  quo 
nous  avons  nourrie  ?  Ordonne  au  moins  que  ces 
vaisseaux  (puisque  ce  n'est  pas  des  demi-dieux 
qu'ils  portent, ni  ton  flis  Thésée),  ordonne,  si 
l'honneur  de  tes  flots  te  touche  encore,  qu'ils 
soient  engloutis  dans  les  abîmes,  ou  bien  livre 
la  mer  à  mon  pouvoir.  Je  ne  suis  point  cruelle, 
mais  qu'il  me  soit  pardonné  de  craindre  pour  mon 
fils  ;  permets-moi  de  soulever  les  ondes  ;  ne  prends 
pas  un  cruel  plaisir  à  ne  me  laisser,  au  milieu 
de  ton  vaste  empire,  qu'un  seul  rocher  pour 
demeure,  et  un  tombeau  sur  le  rivage  de  Troie,  » 
Elle  priait,  en  s'arrachant  les  cheveux,  et  de 
sa  poitrine  nue  elle  arrêtait  les  coursiers  du  roi 
des  ondes.  Celui-ci  l'invite  à  monter  sur  son  char, 
et  console  sa  douleur  par  des  paroles  amies  : 
«  Ne  me  demande  pas,  ô  Thétis  !  de  submerger 
la  flotte  troyenne  :  les  destins  me  le  défendent. 
Depuis  longtemps  les  Dieux  l'ont  décidé ,  l'Eu- 
rope et  l'Asie  se  livreront  une  guerre  sanglante; 
Jupiter  en  a  fixé  la  durée,  et  voué  au  carnage  ces 
tristes  années.  Quelle  gloire  donc  attend  ton  fils 
dans  la  poussière  des  champs  troyens  !  Combien 
de  funérailles,  désespoir  des  mères  phrygiennes, 
te  feront  un  glorieux  spectacle,  lorsque  ton  Éa- 
cide  tantôt  inondera  de  sang  les  champs  troyens, 
tantôt  obstruera  de  ces  flots  nouveaux  le  cou- 
rant des  fleuves,  ou  fera  voler  sou  char  ralenti 
par  le  cadavre  d'Hector ,  et  de  sa  main  puissante 
ébranlera  ces  murs ,  notre  inutile  ouvrage!  Cesse 


O  dolor,  0  seii  malenio  in  corde  timorés  ! 

Non  [loliii  infelix,  qniim  primuni  in  giirgite  noslro 

Rhœtœœ  cecidere  tiabes ,  attollere  magnum 

^quor?  et  incesti  praedonis  vêla  profunda  45 

Tempestate  sequi.^cunctasque  inferre  sorores? 

Nunc  quoque  :  sed  tardum  est,  jam  plena  injuria  rapta). 

Ibo  tamen ,  pélagique  Deos ,  dextramque  secundi , 

Quod  superest,  complexa  Jovis  ,  per  Tetliyos  annos 

Grandaevumquepatrem  ,  supplexmiseranda  rogabo       50 

Unani  bieniem.  "Dixil,  magnuniquein  tempore  regem 

Adspicit.  Oceano  veniebat  abbospite,  mensis 

Laetus,  et  aequoreo  diffusus  nectare  vultus, 

Unde  blêmes  ventique  silent,  cantuqueqiiieto 

Armigeri  Tritones  eunt ,  scopulosaque  cete ,  55 

Tyrrbenique  grèges  circumque  infraque  rotanfur 

Rege  salutato  :  placidis  ipse  arduus  undis 

Eminet,  et  triplici  telo  jubet  ire  jugales. 

Illi  spumiferos  glomerant  a  pectore  (luctus; 

Pone  natant,  delentque  pedum  vesligia  cauda.  60 

Cni  Thétis  :  «  O  magni  rector  genitorque  profundi , 

Adspicis,  in  qualesmiserum  patefecerisusus 

iflquorPEunt  tutisterrarum  crimina  velis, 

Ex  quo  jura  freli  majestalemque  repostam 

Rupit  lasnnia  puppis  Pagassea  rapina.  65 

En  aliud  furto  scelus,  el  spolia  bospitaportans 


Navigat  injuslae  temerarius  arbiterldae, 

Ebeu  quos  gemitus  terris  pelagoque  daturus  ! 

Quos  mibi  !  sic  Pbrygiœ  pensamus  praemia  palmœ. 

Hi  Veneris  mores ,  boc  gratae  munus  alumnae  ?  70 

Has  saltem  (non  Semideos ,  nostrumque  reportant 

Tbesea),  si  quis  adhue  undis  bonor,  oi)rue  puppes, 

Aiit  permitte  fretum  :  nulla  inclemenlia  :  fas  sit 

Pro  nato  limuisse  mibi  :  da  tollere  fluctus, 

Nec  tibi  de  tantis  placeat  me  fluctibus  unum  75 

Littus,  et  lliaci  scopulos  babitare  sepulcri.  » 

Orabat  laniata  comas  ,  et  pectore  nudo 
Caeruleis  obslabat  equis  :  tune  ducloraquarum 
Invitât  curru  ,  dictisque  ita  mulcel  amicis  : 
«  Ne  pete  Dardaniani  frustra,  Tiieti ,  mergere  classem.  80 
Fata  vêtant  :  ratus  ordo  Deis ,  miscere  cruentas 
Europfpque  Asiœque  manus,consuItaque  bella 
Juppiter  et  tristes  edixit  caedibus  annos. 
Queni  tu  iibc  nalum  Sigeo  in  pulvere?  quanta 
Adspicies  victrix  Pbrygiarum  funeramatrum?  85 

Quuni  tuus  iEacides  tepido  modo  sanguine  Teucros 
Undabilcampos  ;  modo  crassa  exire  vetabit 
Flumina,  et  Hectoreo  tardabit  funere  ciirrus , 
Impelletqne  manu  nostros ,  opéra  irrita ,   muros. 
Pelea  jam  désiste  queri ,  tbalamosqiie  minores ,  KO 

Credideris  pepeiisse  Jovi  :  nec  inuita  do'ebis, 
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de  regretter  l'hyraen  de  Pelée  et  cette  alliance 
inégale  :  tu  croiras  avoir  donné  un  fils  à  Ju- 
piter, et  ta  douleur  sera  vengée  ;  tu  te  serviras 
de  ces  ondes  où  le  sang  te  donne  dos  droits;  par 
moi  tu  les  pourras  soulever,  qunnd  les  Grecs 
ramèneront  leurs  vaisseaux ,  que  le  mont  Ca- 
pharée  fera  briller  son  phare  perfide,  et  que  tous 
deux  nous  eherehcrons  le  cruel  1 1\  sse.  « 

11  dit,  Thetis  écoute,  les  yeux  baissés,  ce  refus 
qui  l'accable;  déjà  elle  se  préparait  à  boulevei-ser 
la  mer,  à  combattre  les  vaisseaux  troyens.  Elle 
médite  alors  un  projet  nouveau,  et,  triste,  elle  se 
tourne  vers  la  terre  d'Mcmoiiie.  Trois  lois  ses 
mains  ont  fendu  l'onde  avec  effort ,  trois  fois  ses 
pieds  d'albâtre  l'ont  repoussée,  et  déjà  elle  tou- 
che aux  rives  de  Thessalie.  Les  montagnes  très- 
saillent  de  joie;  les  antres,  témoins  de  son 
hymen,  lui  ouvrent  leurs  retraites  profondes;  le 
Sperchius  s'avance  en  bouillonnant  au-devant 
de  la  déesse,  et  baigne  ses  pieds  de  son  onde 
caressante.  Mais  ces  lieux  ne  peuvent  la  charmer; 
elle  roule  péniblement  dans  son  cœur  le  dessein 
qu'elle  a  conçu,  et,  guidée  par  l'ingénieuse  ten- 
dresse d'une  mère,  elle  se  dirige  vers  le  vieux 
Chiron.  Sa  demeure  élevée  s'enfonce  dans  le  roc, 
et  soutient  de  sa  voûte  immense  tout  le  poids  du 
Pelion.  Une  partie  a  été  creusée  par  la  main  des 
honunes  ,  l'autre  a  cédé  aux  efforts  du  temps  ; 
on  y  voit  encore  les  traces  des  Dieux,  les  lits 
qui  les  reçurent,  la  place  que  chacun  d'eux  a 
pressée,  que  sa  majesté  divine  a  consacrée.  Dans 
l'intérieur  s'étendent  les  profondes  cavernes  du 
centaure ,  bien  différentes  de  celles  de  ses  frères 
sacrilèges  :  ici  point  de  javelots  rougis  du  sang 
des  hommes,  point  de  frênes  fracassés  dans  des 


noces  sanglantes,  point  de  cratères  brisés  sur 
des  ennemis  qui  étaient  des  frères,  mais  des 
carquois  innocents,  dos  dépouilles  des  bêtes 
fauves.  Tout  cola  est  du  temps  de  sa  verte  jeu- 
nesse ;  maintenant,  affaibli  par  l'âge,  son  unique 
soin  est  de  connaître  les  herbes  saJutaires  aux 
malheureux  mortels,  ou  d'apprendre  à  son  élève 
à  chanter  sur  la  lyre  les  antiques  héros. 

En  ce  moment  il  attendait  sur  le  seuil  le  retour 
du  jeune  chasseur;  il  préparait  le  repas,  et  un 
vaste  foyer  réjouissait  l'antre.  Dès  qu'il  aperçoit 
au  loin  sur  le  rivage  l'auguste  Néréide,  il  s'é- 
lance de  la  forêt;  la  joie  lui  prête  des  forces,  et 
les  pieds  du  vieux  centaure  font  retentir  du  bruit 
de  leur  corne  la  plaine  étonnée.  Il  présente  gra- 
cieusement la  main  à  la  déesse,  et,  s'inclinant 
avec  respect,  il  la  conduit  vers  son  humble  toit, 
et  l'introduit  dans  son  antre. 

Thétis  promène  de  tous  côtés  un  regard  silen- 
cieux ,  et  dans  son  impatience  :  «  Où  est  mon  fils, 
Chiron?  Réponds-moi,  dit-elle;  pourquoi,  si  jeune 
encore,  est-il  un  moment  loin  de  toi"?  Le  trouble 
de  mon  sommeil  et  les  noirs  avertissements  des 
Dieux  seraient-ils  donc  fondés?  Ah!  puissent  mes 
terreurs  être  vaines  !  Tantôt  je  vois  une  homicide 
épée  tournée  contre  mes  flancs,  tantôt  mes  mains 
toutes  livides  de  meurtrissures;  tantôt  des  bêtes 
féroces  s'élancent  sur  mon  sein.  Souvent  moi- 
même,  ô  horreur!  je  porte  mon  fils  dans  le  noir 
Tartare,  pour  le  plonger  de  nouveau  dans  leStyx. 
Le  devin  de  Carpathos,  pour  détruire  ces  craintes, 
m'ordonne  un  sacrifice  magique;  il  veutquej'aille, 
sous  un  ciel  propice ,  purifier  mon  fils  dans  ces 
ondes  mystérieuses ,  où ,  vers  les  derniers  rivages 
de  l'Océan ,  mon  père  se  réchauffe  au  feu  des 


Cognatis  utere  frelis  :  dabo  tollere  fluctus, 

Quiun  reduces  Dana! ,  noctuinaque  signa  Captiareus 

Exeret,  et  dirum  pailler  qnaeremusUlixem.  » 

Dixerat  :  illa  gravi  viiUiim  demissa  rcpulsa,  95 

Quae  jani  excire  frelum  ,  et  raUbus  bellare  parabat 
lliacis,  aliositenim  commenta  paratus, 
Trislis  ad  Ha-monias  detorquet  bracliia  terras. 
Ter  cx)nata  manu  ,  bquidum  ter  gressibus  œquor 
Rpppulit,  et  niveas  fcriunl  vada  Tlicssala  plantas.       100 
La-tanlur  montes  ,  ctconnubialia  pandnnt 
Antra  sinus,  laleqiie  De.'p  Sperciiios  abundat 
Ohvius,  et  dulri  vesligia  circuit  imda. 
Illa  nibilgavisa  iocis,  sed  cifpla  latigal 
Pectoreconsilia,  cl  solers  pietalc  magistra  105 

Longsevum  Cliirona  petit  :  domus  ardua  montcm 
Perforât ,  et  longo  suspendit  Pelion  arc u  : 
Pars  exbausta  manu  ,  parlcm  sua  ruperat  aelas. 
Signa  tamen,  Divumque  tori,  et  quem  quisque  sacrarat 
Accubitu  ,  tienioque,  lonismonstrantur  :  al  intra         1 10 
Centanri  stabula  alla  patent,  non  .equa  nefandis 
Fratril)us  :  bic  hominum  nullos  experta  cruores 
Spiciila ,  nec  truncx'n  bellis  genialibus  orni , 
Aut  conaanguijieos  fracti  cratères  iu  boetes; 


Sed  pharetrae  insontes,  et  inania  terga  ferarum.  1 15 

Ilaec  quoque  dum  viridis;  nam  nunc  labor  nnus  inermi 
Nosse  saluliferas  dubiis  animanlibus  berbas, 
Aut  monslrare  lyra  veteres  beroas  alumno. 

At  tune  venatu  rediturum  m  limine  primo 
Oppeiiens,  properatque  dapes,  largoque  serenat  120 

Igné  domum  :  quum  visa  procul  de  liltore  mater 
Nereis ,  erumpit  silvis  :  dant  gaudia  vires , 
Molarpie  desueto  crepuit  sem's  ungula  campo. 
ïunc  blandus  dexlra,  atque  imos  submissus  in  armos 
Pauperibus  tectis  inducil,  et  admovet  antris.  125 

Jamdudum  lacito  lustral  Thetis  omnia  visu  ; 
Nec  perpessa  moras  :  «  Ubinam  mea  pignora,  Chiron.' 
Die,  ait,  aut  cur  ulla  puer  jam  tempora  ducit 
Te  sine?  num  merito  trepidus  snpor?  atraque  matri 
Signa  Ueuni?  magnos  ulinam  menlita  timorés!  130 

Namque  mihi  inCestos  utero  modo  contuor  enses, 
Nunc  planctu  livere  manus,  modo  in  ubera  sauvas 
Ire  feras  :  sa'pe  ipsa,  nefas!  sub  inania  nalum 
Tarlara,  et  ad  Slygios  iterum  feio  mergere  fontes. 
Hos  aboiera  melus  magici  jubet  ordine  sacri  1 35 

Carpatbius  vales,  puerumque  sub  axe  probato 
Secrclis  lustrare  freUs,  ubi  littora  summa 
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astres  qu'il  reçoit  dans  son  sein  :  c'est  là  que  je 
dois  offrir  à  des  dieux  inconnus  des  sacrifices 
horribles,  des  présents  expiatoires.  Mais  il  serait 
long  de  tout  énumérer,  et  quelque  chose  me  le 
défend.  Mais  toi,  rends-moi  mon  fils.  » 

Ainsi  parla  Thétis  :  car  Chiron  ne  lui  eût  pas 
remis  Achille,  si  elle  avait  avoué  au  vieillard  la 
vie  efféminée  et  le  honteux  déguisement  qu'elle 
lui  destinait.  Le  centaure  lui  répond  :  «  Emmène, 
ô  la  meilleure  des  n)ères!  emmène  Achille,  et  flé- 
chis les  Dieux  par  tes  humbles  prières;  car  tes 
vœux  ont  été  surpassés,  et  il  faut  désarmer  l'en- 
vie :  je  ne  veux  pas  ajouter  à  tes  craintes,  mais  je 
t'avouerai  la  vérité.  Oui,  mon  cœur  paternel  ne 
m'abuse  point,  je  ne  sais  quoi  de  grand  se  révèle 
dans  cette  force  précoce,  qui  devance  ses  tendres 
années.  Autrefois  il  supportait  mes  menaces,  il 
obéissait  à  mes  ordres,  et  ne  s'éloignait  pas  beau- 
coup de  notre  antre  :  maintenant  l'Ossa  n'est  plus 
assez  grand  pour  lui,  ni  le  vaste  Pélion ,  ni  les 
neiges  de  la  Thessalie.  Souvent  les  centaures 
viennent  se  plaindre  à  moi  :  leurs  demeures  ont 
été  ravagées ,  leu  rs  troupeaux  emmenés  sous  leurs 
yeux,  eux-mêmes  forcés  de  fuir  dans  la  plaine 
et  de  traverser  les  fleuves.  Us  se  préparent  à  lui 
dresser  des  embûches ,  à  le  combattre  ;  ils  le  me- 
nacentde  leur  colère.  Jadis,  lorsque  le  vaisseau  de 
Thessalie  emmena  de  ses  bords  les  nobles  Argo- 
nautes, je  vis  le  jeune  Alcide  et  Thésée...;  mais 
je  me  tais.  »  Une  pâleur  mortelle  glaça  la  Néréide. 
Achille  était  arrivé.  La  sueur  et  la  poussière 
qui  le  couvrent  le  font  paraître  plus  grand  encore. 
Cependant,  au  milieu  des  armes  et  de  ses  courses 
laborieuses ,  il  n'a  rien  perdu  encore  de  la  dou- 


ceur de  ses  traits;  son  visage  plus  blanc  que  la 
neige  s'anime  d'un  vif  incarnat,  et  sa  chevelure 
brille  de  l'éclat  de  l'or  ;  le  premier  duvet  n'a  point 
encore  signalé  son  adolescence  ;  le  feu  de  son  re- 
gard est  paisible  encore ,  c'est  sa  mère  presque 
tout  entière  qui  respire  en  ses  traits  :  tel  Apollon 
lorsqu'il  revient  de  la  chasse  sur  les  monts  de 
Lycie,  et  qu'il  abandonne  pour  la  lyre  ses  flèches 
meurtrières.  Achille  est  joyeux  (oh!  que  la  joie 
ajoute  encore  à  la  beauté  !  )  ;  il  a  frappé  de  son  fer 
sous  la  roche  de  Pholoé ,  une  lionne  qui  avait  ré- 
cemment mis  bas;  il  l'a  laissée  dans  son  repaire 
vide,  et  il  apporte  ses  lionceaux  en  jouant  avec 
leurs  griffes  :  mais  sitôt  qu'il  aperçoit  Thétis  sur 
le  seuil ,  il  les  jette  loin  de  lui,  et,  déjà  il  fait  sen- 
tir son  étreinte ,  et  sa  taille  égale  celle  de  la  déesse. 
Déjà  lié  avec  Achille  par  une  vive  amitié, 
Patrocle  le  suit,   Patrocle   qui  a  grandi   lui- 
même  en  devenant  l'émule   d'un  héros.  Tous 
deux  sont  semblables  par  les  goûts,  par  l'âge 
mais  inégaux  en  force;  et  toutefois  ils  doivent 
trouver  à  Pergame  le  même  destin. 
•  Soudain  Achille,  d'un  bond  rapide,  se  préci- 
pite dans  le  fleuve  voisin ,  et  y  lave  ses  joues 
fumantes  et  sa  tête  souillée.  Tel  Castor  entre 
avec  son  coursier  haletant  dans   les  flots  de 
l'Eurotas,  et  ranime  l'éclat  affaibli  de  ses  rayons. 
Le  vieillard  est  ravi  ;  il  peigne  la  chevelure  de 
son  élève,  et  caresse  tantôt  sa  poitrine,  tantôt 
ses  larges  épaules.  La  joie  de  Thétis  augmente 
encore  ses  inquiétudes  de  mère.  Alors  Chiron 
les  invite  à  goûter  aux  mets  et  à  vider  les  cou- 
pes, et,  pour  distraire  la  douleur  de  Thétis,  il 
prend  enfin  sa  lyre,  en  fait  vibrer  les  cordes, 


Oceani ,  et  genitor  tepet  illabentibus  astris 

Pontus ,  ubi  ignotis  liorienda  piacula  Divis , 

Donaque  :  sed  longum  ciincta  enumerare,  vetorqiie;    140 

Trade  magis.  »  Sic  fata  païens  :  nequeenimillc  dedisset, 

Si  molles  liabitus  et  tegmina  fœda  fateri 

Ausa  seni  :  tune  ille  refert  :  «  Duc,  optima,  quseso, 

Duc  geniliix,  luimilique  Deos  infiinge  precatu. 

Nam  superant  tua  vota  modum,placandaque  mullum  145 

Invidia  est  :  non  addo  nietiim,  sed  vera  fatebor  : 

Nescio  quid  magnum  (nec  me  patria  omina  fallunt^. 

Vis  festina ,  parât ,  tenerosque  supervenit  annos. 

Oiini  ferre  minas  et  obire  audita  solebat 

Imperia,  et  nostris  procul  iiaud  discedere  ab  antris.     150 

Nunc  illum  non  Ossa  capit,  non  Pelion  ingens, 

Thcssaliœve  nives  :  ipsi  milii  saepe  queruntur 

Cenlauri  raptasque  domos,  abstractaque  coram 

Armenla,  et  campis  semet  lluviisque  fugari. 

Insidias  et  bella  parant,  tumidique  minantur.  155 

Olim  equidem,  Argoos  pinus  quum  Thessala  reges 

Hac  veheret,  juvenem  Alcideu,  et  Tliesea  vidij 

Sed  taceo.  »  Figit  gelidiis  Nereida  pallor. 

Ille  aderat  multo  sudore ,  et  pulvere  major. 
Attamtn  arma  inter,  festinatosque  labores ,  1  GO 

Dulcis  aflliuc  visu ,  r.iveo  natal  ignis  in  orc 


Purpureus,  fulvoque  nitet  coma  gratior  auro. 

Nec  dum  prima  nova  ianugine  vertitur  œtas, 

Tranquillœque  faces  oculis,  et  plurima  vultu 

Mater  inest  :  qualis  Lycia  venator  Apollo  les 

Quum  redit,  et  sœvis  permutât  plectra  pliaretris. 

Forte  et  lœtus  adest  :  (o  quantum  gaudia  formae 

Adjiciunt!)  fœtam  Pholoës  sub  rupe  leœnam 

Perculerat  ferro,  vacuisque  reiiquerat  antris 

Ipsam ,  sed  catuios  apportât ,  et  incitât  uiigues.  1 70 

Quos  tamen,  ut  lido  genitrix  in  limine  visa  est, 

Abjicit,  exceptamque  avidis  circumligat  ulnis, 

Jam  gravis  amplexu ,  jamque  œquus  vertice  matri. 

Insequitur  magno  jam  tune  connexus  amore 
Patrochis,  tantisque  extendilur  œmulus  actis,  I7à 

Parstudiis,  œvique  modis,  sed  robore  longe. 
Et  tamen  œquali  visurus  Pergama  fato. 

Protinus  ille  subit  rapido,  quic  proxima,  saltu 
Flumina,  fumantesque  gênas,  crinemque  novatur 
Fontibus.  Eurotœ  qualis  vada  Castor  anlielo  1  «0 

Intrat  equo,  fessumque  sui  jubar  excitât  astri. 
Miralur,  comitque  senex,  nunc  pectora  mulcens, 
Nunc  fortes  iiumeros  :  angunt  sua  gaudia  matrern. 
Tune  libare  dapes,  Bacchœaque  munera  Chiron 
Oial ,  et  attonitam  vario  oblectamine  mulcens,  ts^ 


aïo 


L'AClilLLEIDE. 


qui  charment  lesennuis;  et  après  les  avoii"  essayées 
d'un  doigt  léger,  il  présente  l'instrument  nu 
jeune  homme.  Celui-ei  chante  de  préférence  les 
hauts  faits  des  luros,  noble  semence  de  gloire  :  le 
lils  d"Aniphitr\on  triomphant  des  ordres  de  sa 
cruelle  marâtre;  Polluv  écrasant  de  son  ceste  le 
farouche  IJebryce,  et  de  ijuelle  terrible  étreinte 
le  lils  d'Kgée  brisa  les  membres  robustes  du 
miiwolaure;  il  chante  Ihymen  de  sa  mère,  et  le 
Pelion  fléchissant  sous  le  poids  des  Dieux.  Ici 
ïhetis  dérobe  ses  larmes  sous  un  sourire  men- 
teur. Bientôt  la  niiit  les  invite  au  sommeil  :  l'é- 
norme centaure  s'étend  sMr  le  rocher,  et  Achille 
s'enlace  à  son  cou;  bien  qu'auprès  de  sa  mère 
chérie,  il  préfère  la  poitrine  ou  il  a  coutume 
de  dormir. 

Cependant  Thétis  \eillc  sur  le  rivage  reten- 
tissant: ne  sachîuit  quel  asile  choisir  pour  son 
lils,  dans  quelle  contrée  le  cacher,  elle  roule  dans 
son  esprit  mille  projets  contraires.  LaThraeeest 
voisine,  mais  trop  belliquetise;  tiop  rude  est  la 
Macédoine  ;  les  Ceeropides  lui  feraient  sentir 
l'aiguillon  de  la  gloire;  Sestos  et  le  golfe  d'Aby- 
dos  offrent  ua  accès  trop  libre  aux  vaisseaux  ; 
les  hautes  Cyclades  lui  sourient  :  encore  dédaigne- 
t-elle  Mycone,  l'humble  Seriphe,  et  Lemnos  où 
la  colèi'e  des  femmes  est  si  cruelle,  et  Délos  ou 
toutes  les  nations  se  pressent  en  foule.  JNaguère 
elle  avait  vu,  à  la  molle  cour  de  l'inolfensif 
l.ycomède,  les  vierges,  filles  de  ce  prince;  elle 
avait  entendu  leteutir  leurs  jeux  sur  les  rivages, 
alors  qu'elle  y  avait  été  envoyée  pour  s'assurer 
si  Égéon  ne  s'était  pas  débarrassé  de  ses  liens , 


et  pour  compter  les  cent  chaînes  dont  on  l'avait 
chargé.  C'est  cette  île  seule  qui  lui  agrée,  c'est 
la  retraite  qui  parait  la  plus  sûre  à  cette  mère 
craintive. 

Tel  un  oiseau ,  prêt  à  déposer  le  fruit  de  ses 
amours ,  cherche  déjà ,  plein  de  crainte  et  d'in- 
quiétude, le  feuillage  ou  il  suspendra  sa  de- 
meure vide  encore.  Ici  il  cherche  a  s'abriter  des 
vents,  la  il  redoute  les  serpents  ou  les  hommes; 
enlin  UD  arbre  a  fixé  son  incertitude  :  à  peine 
s'est-il  posé  sur  les  branches ,  que  déjà  il  aime  sa 
nouvelle  demeure. 

Un  autre  souci  occupe  encore  la  déesse  et  fa- 
tigue son  esprit  afiligé.  Emportera-t-elle  son  lils 
dans  ses  bras  a  travers  les  ondes'?  Ira-t-elle  le 
confier  à  un  monstrueux  Triton ,  ou  appeler  les 
vents  légers,  ou  en  charger,  Iris  dont  l'arc  boit 
les  Ilots  de  l'Océan?  Enfin  elle  fait  sortir  de  la 
mer  et  enchaîne  à  un  frein  un  couple  de  dauphins 
que  la  grande  Thétis  avait  nourris  pour  elle  au 
fond  des  gouffres  de  l'Atlantique,  dans  les  vallées 
sonores  de  JNeptime.  Il  nen  est  point,  dans  tout 
l'empire  du  dieu,  qui  les  égalent  en  beauté, 
qui  nagent  avec  plus  de  vigueur  et  soient  plus 
doux  à  l'homme.  Elle  leur  ordonne  de  rester  aux 
endroits  profondsdu  rivage,  de  peurqu'ils  n'aient 
à  souffrir  du  contact  de  la  terre;  puis  prenant 
elle-même  Achille,  qui  dormait  à  pleine  poitrine 
du  sommeil  de  l'enfance,  elle  le  porte  de  l'antre 
d'Hémonie  vers  la  cour  paisible ,  vers  le  rivage 
qui  se  tait,  docile  a  la  voix  de  la  déesse.  Cynthie 
lui  montre  la  route ,  et  l'éclairé  de  tous  les  rayons 
de  son  orbe  plein.  Chiron  suit  la  déesse ,  et,  sans 


Elicit  extrenio  chelyn ,  ot  solantia  curas 
lila  niovet,  levilorqne  expeitas  iioUice  cliordas 
Ual  piiero  :  canit  ille  libens  iriiniania  laiidum 
Semina,  qui  tnmiduî  snperaril  jiissa  novercae 
Ampliiliyniiiades  :  criidiim  qiio  Hebryca  c.TStii  190 

Ohiueril  Polliix  :  qiianto  circiiiiidata  iicxu 
Rupfrit  ^Egides  Minoi  bracliia  tauii  : 
Malcrnos  iii  (ine  loros,  Supeiisque  gravatiim 
IVlion  :  iiic  licto  risit  Tlietis  auxUi  vullii. 
Nux  traliit  in  somnos  :  saxu  collabitur  ingens  195 

Centaurus,  blandisqtie  iiiimeiis  se  Iniictfit  Actiillcs, 
Qiiamqiiani  ibi  (Ida  iwrcns,  assuetaque  pcctora  niavult. 
Ai  Tiietis  imdisonis  per  noctein  in  rupibiis  adstans, 
QiifC  nato  sccicta  vclil,  qnibiis  abdfio  terris 
Oeslinet,  iiuc,  iliuc,  diver.sa  nieiilc  voliilal.  200 

ProximaJ  sed  stndiis  multniii  Mavdrtia,  Tlirace  : 
Nec  Maceluiii  gens  dura  placel,  landinnqm;  datnri 
Ci!cropid;e  stiniulos  :  niniium  o]>(iorluna  rarinis 
Sestos,  Abydeniqiie  sinus  :  [dact-t  ire  per  allas 
Cycladas  :hinc  spreta-  Myeonos,  iiumilis(pic  Seripbos, 
l",t  Lemnos  non  anjua  viris,  alque  liospila  Delos  200 

Geulibus  :  iiidjelli  nupcr  Lyeomedis  in  aula 
Virgincos  rœtus,  et  littora  persona  ludo 
Andi«raf ,  diiros  laxanleni  .EgTona  nexus 
Mi.^>a  ?eqni ,  teutuniquc  Uci  nuHicrare  calenas.  2 1  o 


Hœc  placet,  haec  Umidœ  tellus  tulissima  matri. 

Qiialis  vicino  voiucris  jani  sedula  parlu  , 
Janupic  liniens,  (pia  fronde  domuin  suspendat  inaneni, 
Providet  iiinc  venlos,  bine  anxia  cogitât  angues. 
Mine  hoinines  :  tandem  dubia;  placet  umbra,  novisqne 
Vix  sti'til  in  ramis,  et  protiinis  arbor  amatur.  2IG 

Altéra  consilio  superest,  tristcmqne  fatigat 
Cura  Deani,  natnm  ipsa  sinn  compiexa  per  undas, 
An  niagno  Trilone  ferat,  ventosque  voliicres 
Advocet,  an  pelage  solitain  Thaumanlida  peeci.  220 

KLicit  inde  frctis,  et  nnirice  frenal  acnto 
Delpbinas  bijuges,  quos  illi  maxinia  Tiietis 
Giirgite  Atlanleo  pelagi  snb  vaile  sonosa 
Nutrierat  :  nuilis  vada  per  Nepfunia  glau<a' 
'J'antus  bonor  fornije ,  nandiipie  polentia;  nec  plus       225 
l'ectoris  bninani  :  jubel  bos  subsislen>  pleno 
Littore,  ne  nuda;  noceant  oontagia  terin'. 
Ip.sa  dehinc  loto  resolutum  [leclore  Acbillcin, 
Qui  i)neris  sopoi',  Hiemonii  de  rupibus  anti  i 
Ad  placidas  déportât  aqnas,  et  jiissa  t;»ccre  2.10 

I.illiira  :  nionstrat  itei ,  toloipie  etïuiseral  orbe 
Cynliiia.  l'rosequitnr  Divam,  celeresque  recursus 
Secnrus  pelagi  Chiron  rogat ,  uda(iue  celât 
Lumina ,  et  abreplos  snl>ito  jainjaiiiipie  latentes 
ilreclo  prospectât  cquu,  qua  cana  [larumper  2J5 


LIVRE  I. 
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crainte  du  côté  des  flots,  il  demande  que  le 
retour  de  son  élève  soit  prompt  ;  il  cache  les  lar- 
mes qui  mouillent  ses  paupières:  se  dressant  sur 
ses  pieds  de  cheval,  il  les  suit  des  yeux,  déjà 
presque  disparus  et  se  perdant  dans  le  lointain  , 
laissant  h  peine  sur  leurs  traces  de  légers  cercles 
d'écume  qui  se  brisent  dans  la  grande  mer.  Hélas! 
la  vallée  de  Tempe  ne  verra  pas  ce  retour.  Déjà 
gémissent  la  triste  Pholoé,  et  l'Othrys  chargé  de 
nuages;  le  Sperchius  resserre  ses  flots  dans  son 
lit ,  et  la  caverne  du  docte  vieillard  reste  silen- 
cieuse :  les  Faunes  redemandent  les  chants  du 
jeune  héros ,  et  les  Nymphes  pleurent  leurs  lon- 
gues espérances  d'hymen. 

Déjà  le  jour  chasse  les  astres;  le  soleil,  faible 
encore,  pousse  du  sein  des  flots  ses  humides 
coursiers,  et  l'onde  que  son  char  entraîne  retombe 
du  haut  des  airs.  Depuis  longtemps  Thétis  avait 
franchi  les  mers  et  touché  au  rivage  de  Scyros  ; 
les  dauphins  fatigués  s'étaient  débarrassés  du 
joug,  lorsque  la  frayeur  éveille  l'enfant.  Ses  yeux 
ont  senti  le  jour  qui  les  inonde  ;  il  s'étonne  de 
l'air  qu'il  respire  :  quels  sont  ces  lieux ,  ces  flots? 
où  est  le  Pélion?  Tout  est  changé,  tout  lui  est 
inconnu;  il  hésite  même  à  reconnaître  sa  mère. 
Celle-ci  lui  prend  la  main ,  et  calme  sa  frayeur 
par  ces  douces  paroles  :  «  Cher  enfant,  si  le  sort 
moins  injuste  m'eût  accordé  l'hymen  qu'il  me 
promettait,  je  te  tiendrais  maintenant  embrassé, 
astre  brillant ,  dans  les  plages  éthérées  ;  le  ciel  eût 
été  ton  berceau ,  et  je  n'aurais  point  à  redouter 
les  humbles  Parques  et  les  destinées  terrestres. 
Maintenant,  ô  mon  fils  !  ta  vie  n'est  pas  sûre ,  et 
ta  mère  seule  éloigne  de  toi  la  mort  :  que  dis-je? 
déjà  s'approchent  les  temps  redoutables ,  déjà 

Spumant  signa  fiigœ ,  et  liquide  périt  orbita  ponto. 

Illiim  non  alias  rediturum  ad  Thessala  Tempe 

Jam  tiistis  Plioloe,  jam  nubilus  ingemit  Othrys, 

Et  tennis  Sperchios  aquis,  speluncaque  docti 

Muta  senis  :  quœrunt  puerilia  carmina  Fauni,  240 

Et  sperata  diu  plorant  connubia  Nyniphœ. 

Jampremit  astra  dies,  humilisque  ex  requore  Titan 
Rorantes  evolvit  equos,  et  ab  sethere  magno 
Sublatnni  curru  pelagus  cadil  :  at  vada  mater 
Scyria  jamdudum  fluctus  emensa  tenebat ,  245 

Exierantque  jugo  fessi  Delphines  herili; 
Quum  pueii  tremefacta  qnies ,  oculique  jacentis 
Infusum  sensere  diem  :  stupet  acre  primo, 
Quse  loca?  qui  tluctus?  nbi  Peiion?  orania  versa 
Atque  ignola  videt ,  dubitatque  agnoscere  matrem.       250 
Occupât  illa  manu,  blandeque  affata  paventom  : 
«  Si  mibi,  care  puer,  thalamos  sors  œqna  dedisset, 
Quos  dabat,  aîthereis  ego  te  complexa  tenerem 
Sidns  grande  plagis,  magnique  puerpera  cœli, 
Nil  humiles  Parcas,  lerrenaque  fata  vererer.  255 

Nunc  impur  libi,  nate,  genus,  prreclnsaqne  leli 
Tantuni  maire  via  est  :  quin  et  metuenda  propinquant 
Tempora,  et  extremis  admota  pericula  métis. 


nous  touchons  aux  extrêmes  périls.  Cédons  : 
soumets  un  moment  ton  mâle  courage,  ne  dé- 
daigne pas  le  vêtement  maternel.  Si  la  rude 
main  du  dieu  de  Tirynthe  a  porté  les  fuseaux  ' 
lydiens  et  des  thyrses  efféminés,  si  Baechus  ne 
rougit  pas  de  balayer  la  terre  des  longs  plis  de 
sa  robe  dorée ,  si  Jupiter  a  revêtu  la  figure  d'une 
vierge,  si  le  sexe  équivoque  de  l'illustre  Cénée 
n'a  point  énervé  son  courage ,  laisse  passer,  je 
t'en  supplie,  ces  menaces  du  sort,  et  sa  mali- 
gne influence.  Bientôt  je  te  rendrai  les  vertes 
campagnes  et  les  antres  du  Centaure.  Au  nom 
de  ta  beauté,  des  joies  futures  de  ta  jeunesse, 
si  pour  toi  j'ai  accepté  sur  la  terre  un  époux 
obscur,  si,  dès  ta  naissance,  j'ai  armé  ton  corps 
(que  ne  l'ai-je  armé  tout  entier!)  des  tristes  eaux 
du  Styx,  souffre  quelque  temps  que  ce  vête- 
ment te  protège  ;  il  ne  nuira  pas  à  ton  courage. 
Pourquoi  détournes-tu  la  tête?  Que  veut  dire  ce 
regard?  Rougirais-tu  d'adoucir  ta  fierté  sous  cette 
parure?  J'en  jure  par  toi,  cher  enfant,  j'en  jure 
par  les  flots  paternels,  Chironne  le  saura  pas.  » 
C'est  ainsi  qu'elle  attaque  par  de  vaines  caresses 
ce  cœur  farouche  :  à  ses  prières  s'oppose  le  sou- 
venir de  Pélée,  du  rigide  Ghiron,  et  l'ardeur 
naissante  d'un  grand  courage.  Tel ,  tout  plein 
du  feu  d'une  jeunesse  indomptée ,  s'irrite  un 
coursier  qui,  pour  la  première  fois,  est  soumis  au 
frein  :  longtemps  il  a  pris  de  joyeux  ébats  dans 
les  plaines,  au  milieu  du  fleuve,  et,  fier  de  sa 
liberté,  il  ne  veut  pas  soumettre  satêleaujoug 
ni  sa  bouche  au  mors;  il  gémit  d'obéir  en  captif 
aux  ordres  d'un  maître,  et  s'étonne  d'apprendre 
des  courses  nouvelles. 

Quel  dieu  inspira  cette  fraude,  cet  artifice  à 

Cedamus,  paulumque  aninios  submitte  viriles, 

Atque  habitus  dignare  meos.  Si  Lydia  dura  260 

Pensa  manu,  mollesque  tulit  Tirynthius  hastas; 

Si  decet  aurata  Baccliura  vestigia  palla 

Verrere,  virgineos  si  Juppiter  induit  artus, 

Nec  magnum  ambigui  fregerunt  Cœnea  sexus  ; 

Has  sine,  quDeso,  minas  nunienque  exire  malignum. 

Mox  iterum  campos,  iteruni  Centaurica  reddam  260 

Lustra  tibi  :  per  ego  boc  decus,  et  vent urajuven  lie 

Gaudia,  si  terras,  bumilemque  experta  niaritum 

Te  propter,  si  progenitum  Stygos  amne  severo 

Armavi ,  (totumque  utinam  !)  cape  tula  parumper        270 

Tegmina,  ni!  nocilura  anime.  Cur  ora  reducis? 

Quidve  parant  oculi?  pudet  boc  mitescere  cultu? 

Per  te,  care  puer,  cognata  per  sequora  juro, 

Nesciet  boc  Cbiron.  "  Sic  liorrida  pectora  tractât 

Nequicquam  mulcens  :  obstat  genitorque  roganti ,      275 

Nutrilorque  ingens,  et  cruda  exordia  magnœ 

Indolis  :  eflrenae  tumidum  velut  igné  juventœ 

Si  quis  equum  primis  submittere  tentet  babenis; 

lile ,  diu  campis ,  fluviisque ,  et  bonore  superbo 

Gavisus,  non  colla  jugo ,  non  aspera  praebe*  280 

Ora  lapis,  dominique  gémit  captivus  inii-t 


3J2  L'ACHILLÉIDE. 

cette  mère  alarmée?  quelle  pensée  dompta  cet  j  bien  comme  l'ivoire  se  teint  de  pourpre,  ainsi  se 
enfant  indocile?  Scyros  célébrait  en  ce  jour  la  I  manifeste  par  des  signes  contraires  la  flamme  du 
léte  solennelle  de  Pallas,  la  déesse  tutélaire  de  ■  jeune  homme,  qui  rougit  et  pitlit  tour  à  tour.  11 
ce  rivage,  et  les  filles  du  pacifique  Lycomède  s'élancerait,  et,  farouche,  oubliant  son  âge,  il 
avaient  obtenu  par  une  rare  faveur  de  sortir  du 


palais  paternel  pour  offrir  à  ladi\  inité  les  trésors 
du  printemps,  pour  couronner  de  l'eu  il!  âge  son 


troublerait  le  sacrifice,  sans  nul  souci  de  la  foule, 
si  la  pudeur,  si  la  présence  de  son  auguste  mère 
ne  le  retenait.  Tel  un  taureau ,  le  père  et  le  roi 


nyble  front,  et  entrelacer  autour  de  sa  lance  des  j  futur  d'un  troupeau  nombreux,  mais  dont  le 
guirlandes  de  fleurs.  Toutessedistinguent  parleur  j  front  n'est  pas  encore  couronné  de  tout  son  crois- 
boauté,  toutes  ont  la  même  parure,  et  cette  der-  i  saut,  s'il  aperçoit  une  blanche  génisse  venue 
nière  pudeur  delà  viercc  qui  va  devenir  épouse,  '  au  même  pâturage,  soudain  son  cœur  bouil- 
et  ce  sein  uonlle  que  réclame  la  couche  nuptiale,  lonne ,  et  ce  premier  feu  de  l'amour  fait  écu- 
]\Iais  autant  Venus  écrase  de  sa  beauté  les  ver-  mer  sa  bouche  :  les  bergers  le  contemplent  avec 
tes  Nymphes  qui  l'entourent  au  milieu  des  mers,  !  joie,  et  espèrent  en  sa  vigueur. 


autant  Diane  s'élève  au-dessus  des  Naïades  ses 
compagnes,  autant  brille  Deidamie,  la  reine  de 
cet  aimable  chœur,  autant  elle  éclipse  la  beauté 
de  ses  sœurs.  Les  roses  de  son  teint  rehaussent 


Thétis  a  compris ,  et ,  saisissant  cette  occasion  : 
«  Hé  quoi  !  te  déguiser  au  milieu  de  ce  chœur  de 
jeunes  filles,  entrelacertes  bras  dans  les  leurs,  est- 
ce  donc,  ô  mon  fds!  si  difficile  à  ton  courage? 


la  pourpre  de  sa  tuni(iue,  et  donnent  un  nouvel  ,  Qu'y  a-t-il  de  semblable  dans  les  vallées  du  froid 
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éclat  aux  pierreries  ,  ui».  reflet  plus  doux  à  for 
On  la  prendrait  pour  la  déesse,  si  celle-ci  desar- 
mait sa  poitrine  de  ses  serpents,  et  adoucissait 
ses  traits  en  déposant  son  casque.  Le  farouche 
adolescent,  dont  le  cœur  innocent  n'avait  point 
encore  palpité ,  n'eut  pas  plutôt  aperçu  la  jeune 
Deidamie  conduisant  la  troupe  de  ses  compa- 
gnes, qu'il  frissonne,  et  boit  à  longs  traits  ce  feu 
inconnu.  L'amour  qu'il  vient  d'aspirer  se  trahit 


Ossa,  sur  les  coteaux  du  Pélion?  Oh!  s'il  m'é- 
tait donné  de  partager  ma  tendresse,  de  porter 
sur  mon  sein  un  autre  Achille!  »  A  ces  mots 
il  s'adoucit,  rougit  de  plaisir,  détourne  son  fier 
regard,  et  repousse  les  vêtements  d'une  main 
plus  faible.  Sa  mère  le  voit  hésiter,  et ,  par  une 
douce  violence,  jette  sur  lui  une  robe  flottante. 
Alors  elle  adoucit  la  roideur  de  son  cou  ,  abaisse 
ses  larges  épaules,  assouplit  se.«  bras  robustes, 


lui-même  :  la  flamme,  pénétrant  jusque  dans  la  1  dompte  avec  art  sa  chevelure  en  désordre,  pare 


moelle  de  ses  os,  remonte  à  ses  yeux,  a  son  visage, 
colore  l'éblouissante  blancheur  de  ses  joues  et 
parcourt  tous  ses  membres,  qui  frémissent  mouil- 
lés d'une  sueur  légère.  Comme  on  voit  chez  les 
Massagètes  le  sang  rougir  une  coupe  de  lait ,  ou 


de  son  propre  collier  ce  sein  bien-aimé,  et 
enlace  ses  pieds  de  bandelettes  brodées.  Puis  elle 
lui  enseigne  la  démarche,  les  mouvements, 
le  langage  modeste  d'une  jeune  fille.  Comme 
on   voit  la  cire  s'animer  sous  les  doigts  d'un 


Iniperia,  alque  alios  miratur  discere  cursus. 

Quis  Deus  altoiiita^  fraudes,  aslumque  paienli 
Contulit?  iiidocilem  quai  mens  detraxit  Achiileni? 
Pailadi  littorea-  ok-hrabat  Sc\  ros  houorum 
Forte  diem,  placidoque  salie  Lycomeile  sorores 
Luc«  sacra  patriis,  quai  rara  licentia,  mûris 
Exierant ,  dare  veris  opes ,  Divaque  severas 
Fronde  ligare  comas,  et  spargere  noribiis  liaslam. 
Omnilius  e\imium  foimrc  derns  :  omnil)us  idem 
CuJtus,  et  exiilcto  leiieri  juin  lino  pudoris 
Virginifas  matura  loris,  annique  lumenles. 
Sed  quantum  virides  pelagi  Venus  addila  Nymplias 
Obruit,aut  liumcris  quanlum  Diana  reliiiquit 
Naides,  effulget  tantum  regina  decori 
Deidamia  diori,  pulrbrisque  sororilius  obstal. 
lllius  et  rospo  llammatur  purpura  vullu  , 
Et  genimis  lux  major  inesl,  et  blandius  auriun. 
Alque  ipsi  par  forma  Dex',  si  pedoris  angues 
l'onat,  et  e\cmptii  placetur  casside  viillus. 
liane  ul)i  dncenlem  longe  socia  agmina  vidit 
Trux  puer,  et  nullo  temcratns  perfora  molu  ; 
Diiigiiit,  tolisqne  novum  bibit  ossibus  igncm. 
•Ni  c  latct  iiaustus  amor,  s<;d  fax  vibrata  medullis 
lu  vultns  alque  ora  redit,  luc«mque  genarum 
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Tingit,  et  impulsum  tenui  sudore  pererrat. 

Lactea  Massaget*  veluli  quum  pocula  fuscant 

Sanguine  puniceo,  vel  ebur  corrumpitur  oslro  : 

Sic  variis  manifesta  notis  palletque  rubetque 

Flamma  recens  ;  eat,  atque  ultro  férus  iiospita  sacra  310 

Discutiat  lurba;  securus,  et  immemor  a;vi, 

Ni  pudor  et  junctai  Icneat  reverentia  matris. 

Ut  patcr  armenli  (piondam,  rectonpie  (uturus, 

Cui  nundum  loto  peragunfur  cornua  gyro, 

Quum  sociam  pastus  niveo  candore  juvcncam  315 

Ads[)i(;it,  ardescunt  aninii ,  primusque  per  ora 

Spumat  amor,  spectanl  bilares  ,  oplanlque  magistri. 

Occupai  arrepto  jam  temporc  cons<;ia  maler  : 
«  Hosnc  inter  simulare  ciioros,  et  l)racbia  ludo 
Nectere ,  nate ,  grave  est?  gciida  quid  taie  sub  Ossa,     320 
Peliacisque  jugis?  o  si  mibi  jungerc  curas, 
Alque  alium  portare  sinu  contingat  Achillem!  » 
Muirelnr,  ia-tumque  rid)Ct,  visuscpie  suporbos 
Obii(p)at,  vest(;s(pie  manu  Icviorc  repellil. 
Adspicit  ambiguum  genilrix ,  cogllquc  volentem ,  i'ii 

Injeiitqtu'  sinus  :  lune  colla  rigciilia  inullit, 
Subinittitqiie  graves  bunieros,  et  luilia  laxat 
Braciiia,  et  impexos  cerlo  domat  ordine  criaes, 
Ac  sua  dilecta  cervice  monilia  lirm  fcrt, 
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artiste,  et  revêtir  une  forme  nouvelle,  en 
obéissant  à  la  flamme  et  à  la  main  qui  la  pétrit, 
ainsi  la  déesse  façonnait  le  jeune  Achille;  et 
il  ne  lui  fallut  pas  de  longs  efforts,  car  chez 
lui  une  grâce  charmante  se  joignait  à  une  force 
invincible.  Son  sexe  se  distinguait  à  peine  en- 
core, et  pouvait  tromper  les  regards.  Ils  s'avan- 
cent, et  Thétis  lui  répète  avec  douceur  ses  avis, 
et  le  fatigue  de  ses  conseils  :  «  Voici  donc  quelle 
sera  ta  démarche,  voici  ton  air,  ton  maintien. 
Imite  avec  adresse  tes  compagnes,  prends  garde 
d'éveiller  les  soupçons  du  roi ,  qui  refuserait  de 
l'admettre  dans  sa  cour  innocente,  et  nous  ferait 
perdre  tout  le  fruit  de  notre  stratagème.  »  Elle 
dit ,  et  ne  cesse  d'ajuster  de  sa  main  la  parure 
de  son  fils.  Ainsi,  lorsque  Hécate,  fatiguée  de  son 
carquois  virginal,  revient  vers  son  père  et  son 
frère,  à  ses  côtés  marche  sa  mère ,  qui  voile  ses 
épaules  et  ses  bras  découverts,  dépose  eUe-même 
l'arc  et  le  carquois,  déroule  les  plis  relevés  de 
sa  robe ,  et  s'étudie  à  réparer  le  désordre  de  sa 
chevelure. 

Aussitôt  la  déesse  aborde  le  roi,  et  là,  à  la 
face  des  autels  :  '<  Nous  te  confions,  ô  roi!  la 
sœur  de  notre  Achille,  dit-elle.  Tu  vois  comme 
son  visage  est  farouche,  comme  elle  ressemble  à 
son  frère.  Elle  voulait,  dans  sa  belliqueuse  ar- 
deur, porter  le  carquois  sur  l'épaule  ,  l'arc  à  la 
main ,  et ,  à  l'exemple  des  Amazones ,  repousser 
l'hymen;  mais  c'est  assez  de  trembler  pour  son 
frère.  Qu'elle  porte  les  corbeilles  et  les  orne- 
ments sacrés.  Toi,  dompte  par  ta  prudence  son 
indocilité,  contrains-la  à  rester  jeune  fillejusqu'à 
ce  que  l'âge  de  l'hymen  la  délie  de  la  pudeur. 


Ne  souffre  pas  qu'elle  se  corrompe  dans  les  jeux 
de  la  palestre,  ni  qu'elle  s'égare  dans  les  re- 
traites des  forets;  retiens-la  dans  l'intérieur  du 
palais,  loin  des  regards  profanes,  au  milieu  de 
ses  jeunes  compagnes;  surtout  éloigne-la  des  ri- 
vages et  du  port.  Tu  as  vu  naguère  les  voiles  des 
Phrygiens  :  il  n'est  plus  de  respect  pour  les 
droits  des  nations,  les  vaisseaux  en  traversant 
les  mers  ont  appris  à  les  violer.  » 

Le  roi  accède  à  sa  prière ,  et  reçoit  le  jeune 
Éacide  (qui  pourrait  résister  aux  artifices  des 
Dieux?)  sous  le  déguisement  qu'a  imaginé  sa  mère. 
Bien  plus,  tendant  la  main  vers  la  déesse, 
comme  pour  l'adorer,  il  lui  rend  grâce  de  l'avoir 
préféré.  La  foule  des  pieuses  filles  de  Scyros  ne 
peut  détacher  ses  regards  des  traits  de  leur 
nouvelle  compagne,  ni  cesser  d'admirer  comme 
elle  porte  la  tête  haute,  combien  est  large  sa 
poitrine  et  fortes  ses  épaules;  ensuite  elles  l'in- 
vitent à  s'unir  à  leurs  danses,  à  s'approcher 
des  chastes  autels;  elles  lui  cèdent  le  pas,  et  se 
pressent  à  l'envi  autour  d'elle.  Ainsi ,  lorsque 
les  oiseaux  dTdalie  fendent  les  légers  nuages, 
si  à  leur  essaim,  que  réunit  toujours  le  même 
ciel  ou  le  même  toit,  vient  d'une  autre  région 
se  mêler  un  hôte  inconnu ,  tous  d'abord  s'éton- 
nent et  s'effrayent;  bientôt  ils  s'en  approchent 
peu  à  peu  en  volant,  et  au  milieu  même  des 
airs  ils  en  font  un  des  leurs;  puis,  joyeux,  ils 
l'entourent  en  battant  des  ailes,  et  le  conduisent 
à  leurs  nids. 

Thétis  s'éloigne,  non  sans  être  restée  longtemps 
sui-  le  seuil,  redisant  à  son  fils  les  mêmes  conseils, 
et  lui  murmurant  à  l'oreille  des  paroles  mystérieu- 


Et  picturato  eohibet  vestigia  lirabo.  330 

Inc€ssum,  motumque  docet,  fandique  pudorem. 

Qualiter  artidcis  victurœ  pollice  cerae 

Accipiunt  formas,  ignemque,  nianunique  seqnuntur, 

Talis  erat  Divœ  natum  mutantis  imago. 

î<ec  luctala  diu  :  superest  nam  plurimusilli  335 

Invicta  virtute  décor,  fallitque  luentes 

Ambigiius ,  tenuique  lalens  discrimine  sexus. 

Procédant,  ilerumqiie  monet ,  rursumque  fatigat 

Blaiida  Tlielis  :  «  Sic  ergo  gradiis ,  sic  ora,  manusque, 

Kate ,  feres  ,  comitesqiie  modis  imitaberelictis;  340 

Ne  te  suspectum  molli  non  misceataulee 

Rector,  et  incepti  pereant  mendacia  furU.  » 

Dixit,  et  admoto  nen  cessât  comere  lactu. 

Sic  ubi  virgineis  Hécate  lassata  pliaretris 

Ad  patrem  fratrenîque  redit ,  cornes  iia^ret  eunti  345 

Mater,  et  ipsa  humeros  exertaque  brachia  velat  ; 

Ipsa  arcumpharetramquelocat,  vestesqiie  latentes 

Dediicit,  sparsosque  studet  componere  crines. 

Protinus  aggieditur  regem  :  atfpie  ibi,  testibns  ans, 
o  Hanc  tibi ,  ait ,  nostri  germanam ,  rector ,  Acliillis      3  JO 
(Nonne  vides  ,  ut  torva  gênas,  a^quandaqne  fratri).' 
ïradimtis  :  arma  iiumeris  arcumqiie  animosa  petebat 
ferre,  et  .\mazonio copnubia  peUerc  ritu. 


Sed  mihi  curarum  satis  est  pro  stirpe  viriii. 
Hœccalatbos  et  sacra  ferat  :  tu  frange  regendo  355 

Indocilem ,  sexumque  tene,  dnm  nubilis  lelas, 
Solvendusque  pudor  :  neve  exercere  protervas 
Gymnadas  ,  aut  lustris  nemorum  concède  vagari. 
Intus  aie,  et  similes  inter  seclude  pnellas. 
Littore  prœcipiie ,  portuque  arcere  mémento.  360 

Vidisti  modo  vêla  Pbrygiim  :  jam  mutua  jura 
Fallere  Iransmissse  pelago  didicere  carinae.  » 

Accedit  dictis  pater,  ingenioque  parent is 
Occultum  ;Eaciden  (quisDivum  fraudibus  obstet)? 
Accipil  :  ultro  etiam  veneratur  supplice  dexlra,  305 

Et  grates  electus  agit  :  nec  turba  piarum 
Scyriadum  cessât  nimio  defigere  visu 
Yirginis  ora  novae,  quantum  cervice,  comisque 
Emineat,  quantumque  tiumerosac  pectora  fundat. 
Dehinc  sociare  ciioros,  casiisque  accedere  sacris  370 

Hortantur,  ceduntque  loco,  etconlingere  gaiident. 
Qualiter  Idaliae  volucres,  ubî  mollia  fiangunt 
Nubila,  jam  longum  cœloque  domoque  gie^ala,-, 
Si  junxitpennas,  diversoque  liospita  tractn 
Venit  avis,  cunctœ  primum  niiiauturet  liorrcnt  :        37^ 
Mox  propius  propiusque  volant,  alque  aère  in  ipso 
Paulatim  fecere  suani ,  plausuque  secundo 
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ses- Knfin  elle  lui  dit  undernier  adieu  qu'elle  accom- 
pagne d'un  vœu  secret.  Les  flots  ont  reçu  la  déesse, 
qui  nage  la  tète  tournée  en  arrière,  et  adresse  au 
rivage cestendrcs  paroles  :  "  Terre  chérie,  a(juij"ai 
conlie  par  une  ruse  timide  un  précieux  dépôt , 
mon  fils,  l'objet  de  ma  plus  vive  sollicitude,  sois 
heureuse,  et  garde  mon  secret,  je  t'en  conjure, 
comme  jadis  la  Crète  a  gardé  celui  de  Uhéa  :  com- 
bk'C  d'honneurs  durables,  coiiite  de  temples  im- 
mortels, tu  surpasseras  en  renommée  l'inconstante 
Delos  ;  respectée  du  vent  et  de  la  mer,  parmi  les 
écueils  des  Cydades,  où  se  brisent  contre  les  rocs 
les  tempêtes  de  la  mer  Egée,  tu  deviendras  la 
paisible  demeure  des  Néréides,  et  les  matelots  ju- 
reront par  ton  île.  Seulement  repousse  les  vaisseaux 
grecs,  je  t'en  supplie  ;  fais  publiera  la  Renommée 
qu'ici  on  ne  forme  (pie  des  danses  en  l'honneur  de 
liacchus,  qu'ici  rien  ne  peut  servir  à  la  guerre  ;  et, 
tandis  que  les  Grecs  préparent  leurs  armes,  que 
Mars  rugit  entre  deux  mondes,  qu'Achille  nesoit 
que  la  fille  du  pieux  Lycomède.  » 

Cependant,  pour  venger  de  justes  colères,  l'Eu- 
rope se  soulevait  a  la  voix  suppliante  de  ses  rois , 
enflammée  de  la  douce  fureur  des  combats.  Atride 
surtout  les  excite ,  bien  que  son  épouse  n'ait  pas 
fui  son  palais  :  ses  récits  rendent  pins  odieux  en- 
core le  crime  du  Troveii  :  "  Ravir  sans  guerre,  sans 
combat,  la  fdie  des  Dieux,  le  nourrisson  de  la 
puissante  Sparte;  violer  à  la  fois  les  droits  les 
plus  saints,  la  bonne  foi,  le  ciel  lui-même!  voilà 
donc  l'alliance  phiygienne?  voila  l'union  desdeux 
pays?  Eh  !  quedoivent  attendre  les  peuples,  quand 


une  telle  injure  monte  jusqu'aux  chefs?  »  Toutes 
les  nations  se  réunissent  ;  tous  répondent  à  l'appel, 
depuis  les  barrières  étroites  de  l'isthme  baigné 
par  deux  mers ,  et  les  rochers  retentissants  du  cap 
Malee,  jusqu'aux  contrées  lointaines  où  le  détroit 
de  Phryxus  sépare  l'Europe  de  l'Asie,  jusqu'aux 
rivages  d'Abydos  qu'enserrent  les  flots  de  la  Pro- 
pontide.  Embrasées  de  l'amourde  la  guerre,  les  vil- 
les s'agitent  et  se  lèvent.  Témèse  dompte  l'airain  ; 
les  rives  de  l'Eubée  sont  battues  par  les  mouve- 
ments des  navires  ;MyGènes  retentit  du  bruitd'in- 
nombrables  enclumes  ;  Pise  renouvelle  ses  chars; 
Némée  fournit  des  dépouilles  de  bêtes  fauves  ; 
Cyrrha  s'empresse  de  garnir  de  flèches  les  car- 
quois; Lerne,  de  revêtir  de  la  peau  des  taureaux 
les  lourds  boucliers.  L'Étolie,  l'âpre  Acarnanie  ar- 
ment leurs  fantassins;  Argos  fait  voler  ses  esca- 
drons ;  les  prairies  de  la  riche  Arcadie  sont  dé- 
peuplées; l'Épire  soumet   au  frein  ses  rapides 
nourrissons.  Et  vous,  ô  Phocide!  ô  Aonie!  vous 
éclaircissez  vos  ombrages  pour  amonceler  des 
javelots;  Pylos  et  Messène  dressent  leurs  machi- 
nes. Nulle  contrée  n'est  exempte  du  tribut  de  la 
guerre.  On  arrache  des  portiques  les  armes  sus- 
pendues par  les  ancêtres  ;  la  flamme  liquéfie  les 
richesses  des  temples.  Mai-s  ravit  l'or  des  immor- 
tels ,  et  le  fait  servir  à  sa  fureur.  C'en  est  fait  des 
vieux  ombrages  :  l'Othrys  s'est  abaissé,  le  Tay- 
gète  a  courbé  sa  haute  cime;  les  montagnes  dé- 
pouillées ont  enfin  vu  les  airs.  Toutes  les  forêts 
sont  sur  la  mer  ;  les  chênes  abattus  S3  façonnent 
en  vaisseaux,  les  arbres  plus  petits  en  rames;  le 


Circumeunt  hilares,  et  ad  alla  cubilia  diicunt. 

Digrcdilur  miiltum  cunctala  in  liinine  mater, 
Dum  repetit  nionitus ,  arcanaqiie  murmura  (igit  380 

Auribus,  et  tacitodalverha  novissLma  voto. 
Timc  excepta  freto  longe  cervice  rellexa 
Abnalat ,  et  biandU  affatur  liltora  verbis  : 
«  Cara  mibi  lelbis,  mapiu'c  cui  [li^nora  cura;, 
Depositumque  ingens,  timido  commisimus  asiu ,  385 

Sis  felix,  tac€asque,  preior,  quu  more  tacebat 
C'reta  Hbeœ  :  le  longus  iionos ,  a;lernaque  cingent 
ïempla,  nec  instabili  fama  superabcre  Delo. 
Al  venlis  et  sacra  fretis  ,  inlorque  vadosas 
Cycladas,  .Cgcex'  fiangunf  ulji  saxa  procellœ,  3'JO 

Kereidum  Iranquiiia  domus,  jurandaque  naulis 
Insula,  ne  sohim  Danaas  adniille  Girinas, 
Te  precor  :  hic  tliiasos  Uinluin  ,  niliil  utile  bellis, 
Hic  famam  narrare  doce  :  dmni|uc  arma  paranlur 
iJorica,  elalternum  Mavors  int(;rfiiril  orbcm,  395 

Cedo  equidem,  sil  vir^^o  pii  Lycotnedis  Aciiilies.  » 

Inferea  meritosnilrix  Europa  dolores 
Dnlfibus  armorum  furiis  et  supplice  rofjnm 
Conquestu  ilammata  movet  :  qiiippe  ambit  Atrides 
llie  magis,  cuinupta  domi,  facinusque  relatu  400 

Aspcrat  Iliacum  :  captam  sine  Marte,  sine  armis 
rrogi-niem  cœli ,  Sparla-que  potentis  alumnam  : 
Jura  ,  (idem,  Superos  unacalcata  rapina. 


Hoc  fœdus  Phrygium,  bœc  geminae  commercia  terrai? 

Quid  mancat  populos,  ubi  tanta  injuria  primes  4<j& 

Dcgrassata  duces  ?  Coeunt  gens  omnis  et  a:-tas  : 

Nec  tanlum  exciti,  bimari  quos  Istiimia  valio 

Claustra ,  nec  undisonœ  quos  circuit  umbo  Maica) , 

Sed  procul  amotiie,  Phryxi  qua  semita  jungi 

Europamque  Asiamque  vetat,  qiiasque  ordine  genlc.-;  4iO 

Liltore  Abydeno  maris  alligat  unda  superni. 

Fervft  amor  belli ,  conçu  ssasque  erigit  urbes. 

yEradomanl  Tcmesfi!  :  quatitur  navalibus  ora 

Eubois  :  innumera  résonant  incude  Mycenœ  : 

Pisa  novatcurrus  :  Nemee  dat  lerga  ferarnm  :  415 

Cyrrliasagittiferas  ceitat  stipare  pliaretras  : 

Lerna  graves  clypeos  caesis  veslire  ju  vends. 

Dat  iKiJlo  pedites  yElolus,  et  asper  .Acarnan  : 

Argos  agit  lurmas  :  vacuantur  pascua  ditis 

Arcadiœ  :  frenat  celeres  Epirosalumnos  :  420 

Pliocis,et  Aonia^jaculis  rarescitis  umbrœ  : 

Murorum  tormenta  Pylos  Messanaque  lendunt. 

Nulla  iminunis  bumus  :  vellnntur  postibus  allis 

Armaolim  dimissa  patrum,  (lamirisqucliqucscuiit 

Dona  Dcum  :  raptum  Superis  Marsefferat  aurum.       4'.?) 

Nusquam  umbra;  veteres  :  minor  Otbrys,  et  ardiin  sidiiiit 

Taygeta,  exuti  videruntaera  montes. 

Jam  nalat  omne  nemus  :  cecduntur  robora  classi  : 

Silva  mifior  remis  :  ferrum  laxatur  ad  usus 
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fer  se  façonne  pour  mille  usages  :  il  affermira  les 
éperous  des  navires,  garnira  les  armes,  maîtrisera 
les  chevaux  belliqueux,  entrelacera  de  mille 
chaînons  les  cuirasses  aux  rudes  écailles;  il  boira 
le  sang  fumant  dans  les  profondes  blessures,  et, 
conspirant  avec  le  poison,  précipitera  le  trépas 
des  guerriers.  Les  pierres  humides  s'usent  à  aigui- 
ser les  noires  épées  :  point  de  relâche;  on  courbe 
les  arcs,  ou  fond  les  globes  de  plomb  que  jetteront 
les  frondes;  les  pieux  sont  durcis  par  la  llamme , 
les  casques  se  couronnent  de  leurs  aigrettes.  Au  mi- 
lieu de  ce  mouvement ,  la  Thessalie  gémit  de  son 
lâche  repos,  et  accuse  doublement  le  destin.  Pelée 
est  trop  vieux ,  et  Achille  n'est  pas  mûr  encore 
pour  les  combats. 

Déjà  Mars  qui,  dans  sa  fureur  entasse  sur  les 
navires  les  chevaux  et  les  guerriers,  avait  épuisé 
la  terre  de  Pélops  et  la  Grèce  entière.  Tout  s'a- 
gite dans  les  ports  ;  la  mer  est  couverte  de  vais- 
seaux ;  la  flotte  en  s'avançant  soulève  des  flots 
et  des  tempêtes  qui  ne  sont  que  pour  elle.  La 
plaine  liquide  ne  suffit  plus  aux  navires,  et  les 
voiles  épuisent  tous  les  vents. 

C'est  Aulis,  la  ville  d'Hécate,  qui  rassemble 
d'abord  les  vaisseaux  grecs;  Aulis  dont  les  ro- 
chers prolongent  au  loin  leur  crête  immense,  et 
dominent  la  mer  d'Eubée,  rivages  bien  chers  à  la 
déesse  qui  erre  sur  les  montagnes.  Tout  auprès,  le 
promontoire  Gapharée  élève  au-dessus  des  flots 
mugissants  sa  tête  menaçante.  Dès  qu'il  vit  la 
flotte  grecque  traverser  la  mer,  trois  fois  ses 
ondes ,  trois  fois  ses  vastes  flancs  retentirent  sour- 
dement, pour  présager  l'horrible  nuit.  C'est  là 
que  se  rassemblent  les  armes  si  funestes  à  Troie, 


là  que  se  prépare,  comme  une  conjuration,  une 
guerre  formidable,  pendant  que  le  soleil  accom- 
plit sa  révolution  annuelle.  Alors,  pour  la  première 
fois,  la  Grèce  contemple  ses  forces;  alors  cette 
masse  confuse  et  discordante  prend  un  corps  une 
physionomie,  et  s'organise  sous  un  seul  roi.  Ainsi 
un  cordon  de  chasseurs  cerne  les  bêles  fauves  qui 
se  cachent  en  vain  dans  leurs  retraites,  et  les  res- 
serre dans  un  cercle  de  filets  peu  à  peu  rappro- 
chés. Le  feu ,  le  bruit  les  effrayent;  elles  quittent 
en  désordre  leurs  repaires  dispersés,  et  s'étonnent 
de  voir  se  rétrécir  leur  domaine,  jusqu'à  ce  que 
de  toutes  parts  elles  tombent  dans  une  étroite  val- 
lée. Là  elles  se  contemplent  mutuellement  avec 
effroi,  puis  s'adoucissent  par  une  terreur  com- 
mune. Le  sanglier  hérissé,  l'ourse,  le  loup,  sont 
tous  réunis  à  la  fois,  et  la  biche  se  rit  du  lion  captif. 
Mais,  bien  que  les  deux  Atrides  s'arment  avec 
la  même  ardeur  pour  leur  propre  cause,  bien  que 
le  fils  de  Tydée  et  Sthénélus  brûlent  d'égaler  la 
valeur  de  leurs  pères,  qu'Antilochus  oublie  sa 
jeunesse,  qu'Ajax  étale  sur  sou  vaste  bouclier, 
dont  l'orbe  ressemble  à  un  rempart,  les  dé- 
pouilles de  sept  rois  des  troupeaux,  et  que 
le  vigilant  Ulysse  soit  également  redoutable 
par  sa  prudence  et  sa  valeur,  cependant  toute 
l'armée  n'a  de  pensées  que  pour  Achille  absent. 
Achille  est  le  nom  qu'elle  aime;  c'est  Achille 
seul  qu'elle  veut  opposer  à  Hector  :  lui  seul , 
dit-elle,  est  fatal  aux  Troyens  et  à  Priam. 
Quel  autre  en  effet  a  grandi  dans  les  vallées  de 
l'Hémonie,  et  essayé  sur  les  neiges  glacées  ses 
premiers  pas?  Qui,  dès  sa  naissance,  eut  une 
école  aussi  rude ,  et  un  centaure  pour  former  ses 


Innumeros ,  quod  rosUa  liget ,  quod  niuniat  avnia ,      430 

Belligeros  quod  fienel  equos,  quod  mille  catenis 

Squalenles  nectat  tunicas,  quod  sanguine  fumet, 

Vulneraque  alla  bibat,  quod  conspirante  venena 

Impellat  mortes  :  tenuantque  liumeutia  saxa 

Attritu,  et  nigris  addunt  inucronibus  iras.  435 

Nec  modus ,  aut  arcus  lentare ,  auL  fundere  glandes , 

Aut  torrere  sudes,  galeasque  attolicre  conis. 

Hos  inter  motus  pigiani  gémit  ora  quiete^n 

ïiiessalis,  et  geminis  incusat  l'atii  querelis, 

Quod  senior  Peleus,  nec  adliuc  malurus  Achilles.         440 

Jam  Pelopis  terras  Graiumque  exhauseratorbem 
Prœcipitans  in  transtra  viros  insanus  equosque 
Bellipotens  :  fervent  portus ,  et  operla  cariuis 
Stagna,  suasque  hiemes  classis  promota,  suosqne 
Attollit  fluctus  :  ipsum  jam  puppibus  œquor  445 

Déficit,  et  totos  consumunt  carbasa  venlos. 

Prima  rates  Danaas  Hecateia  congregat  Aulis , 
Rupibus  exposilis  ,  longique  crepidine  doisi 
Euboieum  scandens  Aulis  mare,  lillora  muitum 
Montivagœ  dilecta  Deœ  :  juxlaque  Capbareus  450 

Latratum  pelago  toUens  caput  :  ille  Pelasgas 
L'I  vidit  transnare  rates,  ter  monte,  ter  undis 
liitonuit,  sœvœque  dédit  prœsagia  noctis. 


Cœtus  ibi  armorum  Trojaî  fatalis  :  ibi  ingens 

Juratur  bellum ,  donec  sol  annuus  omiies  455 

Conficeret  metas  :  tum  prinuim  Grœcia  vires 

Contemplata  suas  :  tune  sparsa  ac  dissona  moles 

In  corpus  vultumquecoit,  et  rege  sub  une 

Disposita  est  :  sic  curva  feras  indago  latentes 

Claudit,  et  admolis  paullatim  cassibus  arctat.  460 

lllœignem,  sonitumque  pavent,  dilfusaque  linquuut 

Avia,  miranlurque  suum  decrescere  montem, 

Donec  iu  angustam  ceciderunt  undique  vallem , 

Inque  vicem  stupuere  grèges,  socioque  timoré 

Mansuescunt  :  simul  birtus  aper,  simul  ursa,  lupusque 

Cogitiir,  et  captos  conlemnit  cerva  leones.  4C6 

Sed  quamquam  gemini  pariter  sua  bella  capessanl 
Atiidœ,  famamque  avidi  virtute  paternam 
Tydides  Stlienelusque  premant,  nec  cogitet  annos 
Antilociius,  septemque  Ajax  umbone  coruscet  470 

Armenti  reges ,  at(pie  aequum  mœnibus  orbem, 
Consiliis  armisque  vigil  contendat  Ulixes; 
Oninis  in  absentem  belli  manus  ardet  Acbillem  ; 
Nomen  Acbiilis  amant,  et  in  Hectora  solus  Acliilles 
Poscitur  :  iilum  unum  Teucris  Priamoquc  loquuntur  47i 
Fatalem  :  quis  enim  Hœmoniis  sub  vallibus  aller 
Crevcrit ,  effossa  rcptans  nive?  cujus  ab  orlu 


31G 


T/ACHILLEIDK. 


jeunes  années?  Qui,  par  son  origine,  touche  de 
plus  près  au  ciel?  Quel  est  l'autre  dont  le  beau 
corps  a  été  plongé  en  secrtt  par  la  main  d'une 
ISeréide  dans  ces  ondes  du  Styx  qui  lU-lient  le  fer? 
Voilà  ce  que  les  cohortes  grecques  se  répètent 
entre  elles.  La  foule  des  chefs  cède  à  Achille, 
et  avoue  sans  regret  quelle  est  vaincue.  Ainsi, 
lorsque  les  habitants  de  l'Olympe  se  précipitè- 
rent au  combat  dans  les  champs  de  Phlégra  ,  di\jà 
le  dieu  Mars  levait  sa  lance  thrace,  Pallas  dres- 
sait ses  serpents  libyens,  le  dieu  de  Délos  cour- 
bait son  arc  innnense;  mais  la  Terre,  immobile, 
haletante  d'cfiroi ,  les  ycu\  li.xés  sur  le  seul  Jupi- 
ter, attendait  que  du  sein  des  nues  il  appelât 
les  orages  et  le  tonnerre,  et  demandât  sa  foudre 
a  l'Ktna  embrasé. 

Là ,  tandis  (ju'cntoures  de  la  foule  de  leurs  sol- 
dats, les  chefs  délibèrent  sur  le  moment  de  faire 
voile ,  de  voler  aux  combats,  Protésilas  interpel- 
lant à  grands  cris  le  devin  Calchas  (car  plus  que 
tout  autre  Protésilas  brvile  de  combattre,  et  déjà 
les  destins  lui  ont  aecortlc  le  premier  trépas^,  «  De- 
puis trop  longtemps,  lui  dit-il ,  ô  fils  de  Thestor! 
tu  oublies  Phcbus  et  ton  trépied.  Quand  sera-t-il 
plus  à  propos  d'ouvrir  cette  bouche  consacrée  au 
Diiu,  et  de  nous  dévoiler  les  secrets  des  Parques? 
ïu  vois  comme,  ravis  d'admiration,  tous  récla- 
ment le  petit-fds  d'Éaque,  qu'ils  ne  connaissent 
pas  encore.  Le  vulgaire  dédaigne  et  le  héros  de 
Calydon,  et  le  lils  du  grand  Telamon,  et  le  se^ 
coud  Ajax,  et  moi-même;  mais  Mars  et  Troie 
renversée  vengeront  notre  gloire.  0  honte!  c'est 
lui  qu'au  mépris  de  tous  les  chefs ,  ils  chérissent 


comme  le  dieu  des  combats.  Hâte-toi  de  nous  ap- 
prendre (ou  bien  à  quoi  bon  ces  bandelettes  sur 
ton  front,  et  ces  insignes  pacifiques?)  quelle  con- 
trée lui  sert  de  retraite,  dans  quels  lieux  il  faut 
le  chercher;  car  la  renommée  publie  qu'il  n'est 
plus  dans  l'antre  de  Chiron,  ni  à  la  cour  pater- 
nelle de  Pelée.  Fais  donc  enfin  violence  aux 
Dieux ,  déchire  le  voile  des  destins  ;  que  ta  bouche 
plus  avide  que  jamais  aspire  la  flamme  des  lau- 
riers sacrés.  Nous  t'avons  fait  grâce  des  armes 
homicides,  des  glaives  cruels;  jamais  le  casque 
ne  profanera  tes  bandelettes  innocentes  :  sois 
heureux,  et  que  seul  tu  l'emportes  sur  tous  les 
chefs  réunis,  si  ta  science  prophétique  découvre 
aux  Grecs  le  grand  Achille  !  » 

Depuis  longtemps  le  fils  de  Thestor  promène 
autour  de  lui  des  regards  troublés,  et  par  sa  pâleur 
annonce  l'entrée  du  dieu  dans  son  sein.  Bientôt, 
roulant  des  yeux  enflammés  et  sanglants,  il  ne 
voit  ni  ses  compagnons,  ni  le  camp  ;  mais  aveugle, 
hors  de  lui,  tantôt  il  surprend  au  milieu  des  airs 
les  grandes  assemblées  des  Dieux,  tantôt  il  parle 
aux  oiseaux  prophétiques,  tantôt  aux  cruels  fu- 
seaux des  Parques;  ou  bien  il  consulte  avec 
anxiété  les  autels  chargés  d'encens,  il  saisit  d'un 
rapide  coup  d'oeil  la  pointe  des  llammes,  et  se 
repaît  des  ténèbres  sacrées.  Ses  cheveux  se  dres- 
sent, se  hérissent,  et  font  vaciller  ses  bandelettes; 
son  cou  s'agite,  et  ses  pas  sont  incertains. 

Eniin  sa  bouche  tremblante  et  fatiguée  ouvre 
passage  à  de  longs  mugissements,  et  sa  voix  a 
vaincu  la  fureur  qui  l'oppressait. 

«  Où  entraînes-tu  avec  tes  ruses  de  femme  le 


Ciuila  t udimenla  et  leneros  formaverit  annos 
Centaunis?  palrii  propior  cul  linea  cœli  ? 
Quemve  aiium  Slygios  lulerit  sécréta  per  amnes         480 
Nereis,  et  pulchros  ferro  perstrinxerit  artus? 
HœcGraiœ  rastris  itérant,  tradiinlqiie  cohortes. 
Cedil  lurba  ducum,  vincique  haud  mœsta  faletur. 
Sic  quiim  bcilaiites  Phlegrtea  in  castra  coireiit 
Cœlicolœ,  janique  Odrysiam  Gradiviis  in  liasluni         485 
Surgcrel,  et  Libycos  Trilonia  tollerct  angucs, 
Jngfnleiiiqiic  nunii  curvarct  Dclius  arcnni  ; 
Slabat  aiiiieia  nictu  soluin  Ratura  Tonanlem 
Piespicieiis;  qnando  ill<;  liicmes  touilriisque  vocaret 
Nubibus,  igiiiferain  <iiia;  fiihnina  [losceret  .IClimni.      490 

Atque  ibi  dnni  inixia  vallali  plilm  suortim 
Et  maris  et  belii  consiiltiinl  ttnipora  regcs, 
Increpilans  magno  vatem  Calcbanta  tiiniiiltu, 
Prolesilaiis  ail  :  fnamque  liuic  bcllan:  nniiilu 
Prœcipua,  et  prima-  jani  tnnc  data  copia  inortis  :  )        49ô 
<"  Onimium  Pliœbi,  Iripodumque  oblite  luonnn, 
Tliesloride  !  quando  ora  iJeo  |)oss<;.ssa  movcliis 
Jiislius.'  aut  quaruio  Parcarum  occulta  rccindes? 
Cernts,tit  ignotumcuncli  stupeantque  petant<|ue 
y€aciden?  sordet  viilgo  Calydonius  beros,  500 

El  magno  genilus  Telamonc ,  Ajaxque  seciindus , 
tios  quoque  ;  i»ed  Marors  abrepta(pie  Troja  probabunl. 


Illum,  negleclis,  pudet  heu!  ductoril)us,  omnes 
Belligerum  ceu  inimen  amant  :  die  ceins  (ant  cur 
Séria  comis  et  mitis  lionos.')  quibus  abditus  cris ,         505 
Qnave  jnbes  tellure  peti  :  namfama,  nec  antris 
Cbironift ,  palria  nec  degere  Peieos  aula. 
Eia,  irrumpe  Deos .  et  fata  latentia  laxa , 
Laiirigerosqiie  ignés,  si  quando,  avidissimus  hauri 
Arma  liorrenda  tit)i  s.Tevosque  remisimus  enses.  510 

Nunquam  bas  imbelles  galea  violabere  villas  • 
Sis  fi'lix ,  niimeroque  ducum  pr.Tstantior  omni ,' 
Si  nuignnin  Danais  per  le  portendis  Acliillem.  » 

Jamdudum  trepido  circumfert  lumina  motu, 
Iniranlemqiie  Dcum  primo  pallore  fatetur  515 

Tlieslorides  :  mox  igné  g(!iias  et  sanguine  torquens 
Nec  socios,  nec  castra  videl,  sed  cœcus  cl  amens 
Nimc  Supcrum  magnos  deprenditin  a;tliere  cœtus, 
Nnnc  sagas  alfalur  aves ,  nunc  dira  soronnn 
Licla ,  tburiferas  modo  consulit  anxius  aras ,  520 

Flammarumcjue  apices  rapit,  et  caliginc  sacra 
Pascilur  :  exsiliunl  crines,  rigidisqne  laborat 
Villa  comis  ,  nec  colla  loco ,  nec  in  ordine  gressus. 

Tandem  fessa  tremens  longis  mngitibus  ora 
Solvil ,  et  opposilum  vox  eluctata  furorcm  est  :  525 

<i  Que  rapis  ingentem  magni  Cbironis  alumnuin 
Femioeis,  Ncrei ,  dolis?  bue  mitte  :  quid  anfers? 
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noble  élève  du  grand  Chîron,  ô  fille  de  Nérée? 
C'est  ici  qu'il  faut  l'envoyer.  Pourquoi  l'emporter? 
je  ne  le  souffrirai  pas.  C'est  à  moi ,  à  moi  qu'il 
appartient;  tu  es  déesse  de  la  mer,  mais  moi 
Phébus  m'inspire.  Dans  quelle  retraite  essayes-tu 
de  cacher  le  destructeur  de  l'Asie?  Je  te  vois  à 
travers  les  hautes  Cyclades,  éperdue,  et  cherchant 
un  rivage  pour  ton  larcin  honteux.  C'en  est  fait  : 
elle  a  choisi  pour  complice  la  terre  de  Lycomède. 
0  crime!  une  robe  flottante  descend  sur  la  poi- 
trine du  héros  :  déchire-la,  ô  mon  fils!  déchire- 
la  ;  ne  crois  pas  ta  craintive  mère.  Hélas!  on  l'en- 
traîne ,  il  disparaît.  Quelle  est  au  loin  cette  vierge 
odieuse?  >• 

A  ces  mots,  il  s'arrête,  il  chancelle;  la  fureur 
divine  l'abandonne,  et,  épuisé,  tremblant,  il  tombe 
au  pied  des  autels.  Alors  le  héros  de  Calydon  s'a- 
dresse au  roi  d'Ithaque,  qui  rêve  irrésolu  :  «  C'est 
nous  qu'appelle  cette  entreprise;  et  je  ne  refuse 
pas  d'y  marcher  sur  tes  pas ,  si  ta  prudence  s'y 
sent  entraînée.  Quand  même  Thétis  le  cacherait 
dans  ses  antres  sonores ,  à  l'extrémité  du  monde , 
quand  Nérée  le  presserait  sur  son  sein  humide, 
tu  le  trouveras.  Donne  seulement  l'essor  à  ton 
esprit  vigilant,  aiguillonne  ton  sein  fécond.  Car, 
dans  les  circonstances  douteuses,  quel  devin 
mieux  que  toi  lit  dans  les  destins?  «Ulysse lui 
répond  avec  joie  : 

«  Puisse  le  Dieu  tout-puissant  confirmer  tes 
présages!  puisse  la  vierge  protectrice  de  ton  père 
seconder  tes  desseins  !  Mais  l'incertitude  du  succès 
me  retient  encore.  Il  est  beau  sans  doute  d'amener 
dans  le  camp  Achille  prêt  à  combattre  ;  mais  si 
les  destins  nous  sont  contraires,  quel  triste  et 


honteux  retour  !  Cependant  je  veux  tenter  de 
remplir  les  vœux  de  la  Grèce.  Ou  le  fils  de 
Pelée  reviendra  avec  moi,  ou  sa  retraite  est 
bien  profonde,  et  Apollon  dédaigne  Calchas.» 

Les  Grecs  applaudissent,  et  Agamemnon  sti- 
mule leur  ardeur.  L'assemblée  se  sépare,  et  la  foule 
dispersée  fait  entendre  en  se  retirant  un  murmure 
de  joie.  Telles,  aux  approches  de  la  nuit,  les 
abeilles  reviennent  de  la  prairie ,  et  le  doux  Hybla 
voit  rentrer  dans  leurs  cellules  leurs  essaims 
chargés  d'un  miel  nouveau.  Point  de  retard  ;  déjà 
les  voiles  du  vaisseau  d'Ulysse  attendent  un  vent 
favorable ,  et  une  jeunesse  joyeuse  est  assise ,  la 
main  sur  les  rames. 

Cependant,  bien  loin  de  là,  la  jeune  Déidamie, 
seule  de  ses  sœurs,  avait  découvert,  caché  sous 
les  dehors  d'un  sexe  menteur,  le  véritable  sexe 
du  petit  fils  d'Éaque.  Troublée  par  la  conscience 
de  sa  faute  secrète,  tout  lui  fait  peur;  et,  quoique 
ses  sœurs  se  taisent,  elle  se  croit  devinée.  Car  à 
peine  le  noble  Achille  fut-il  mêlé  à  cette  troupe 
de  vierges ,  à  peine  les  dernières  paroles  de  sa  mère 
eurent-elles  dissipé  sa  pudeur  farouche,  que,  dans 
toute  cette  foule  si  empressée  autour  de  lui,  il  choi- 
sit pour  compagne  la  bel  le  Déidamie.  Déjà,  dans  un 
doux  badinage,  il  lui  dresse  mille  pièges  dont  elle 
ne  se  défie  pas  :  il  la  poursuit  sans  relâche,  la  dé- 
vore mille  fois  de  ses  regards  avides  :  tantôt  il  se 
presse  à  son  côté  avec  une  ardeur  dont  l'excès 
ne  paraît  pas  l'importuner;  tantôt  il  la  frappe  dfe 
ses  guirlandes  légères ,  de  sa  corbeille  renversée 
à  dessein,  de  son  thyrse  mollement  balancé  ;  tan- 
tôt il  lui  enseigne  à  manier  les  cordes  de  sa  lyre 
fidèle,  à  en  tirer  de  doux  sons,  et  à  chanter  les 


Non  patiar  :  meus  iste,  meus  :  tu  Diva  piofundi , 

Et  me  Phœbus  agit  :  latebris  quibus  addere  tentas 

Eversorem  AsiiP?  video  per  Cycladas  allas  530 

Attonitam,  et  turpi  qu.neientem  littora  furto, 

Occidimus  :  placuit  Lycomedis  conscia  tellus. 

O  scelus  !  en  fluxœ  veniunt  in  pectora  vestes. 

Scinde,  puer,  scinde,  et  timidiie  ne  crede  parenti. 

Hei mibi, raptus abit  !  quœnam  hœc  procul  improba  virgo ?  » 

Hic  nutante  gradu  stetit ,  amissique  furoris  536 

Viribus  ante  ipsas  treniefactus  corrnit  aras. 
Tune  hcerentem  llbacum  Caiydonius  occupât  beros  : 
«  Nos  vocal  iste  labor  :  neque  enim  cornes  ire  recuso, 
Si  te  cura  trahit  :  licet  ille  sonantibiis  antris  540 

Thetios  adversae  gremioque  prematnr  aqnoso 
Nereos ,  invenies  :  tu  tantum  providus  astu 
Tende  animum  vigilem,  (fpcundumque  érige  pectus  : 
Nani  mibi  quis  vatum  dubiis  in  casibus  ausit 
Fata  videre  prior?  »  Subicit  gavisus  Ulixes  :  545 

»  Sic  Deus  omnipolens  firmet ,  sic  annuat  illa 
Virgo  paterna  tibi  :  sed  me  spes  lubric<i  tardât  : 
Grande  equidem  annatum  castris  inducere  Acbiilem. 
Sed  si  fata  negent ,  qiiam  fœduni  ac  triste  reverti  ! 
Vota  tamen  Danaum  non  intentata  rclitKiuani.  550 

Jamque  adeo  aut  aderit  mecum  Peieius  beros , 


Aut  verum  penitus  latet,  el  sine  Apolline  Calchas.  » 

Conclamanl  Danai ,  stimulatque  Agamemno  volentes  : 
Laxanlur  cœlus ,  resoliilaque  murmure  laelo 
Agmina  discedunt  :  quales  jam  nocte  propinqua  555 

E  pastu  referuntur  apes ,  vel  in  antra  reverti 
Melle  novo  gravidas  mitis  videt  Hybla  catervas. 
Nec  mora,  jam  dextras  Hhacesia  carbasus  auras 
Poscit,  et  in  remis  hilaris  sedere  juventus. 

Al  procul  occullum  falsi  sub  imagine  sexus  5C0 

iî^aciden  furto  jam  noverat  nna  latentem 
Deidamia  virum  :  sed  opertœ  conscia  ciilpae 
Cuncta  pavet,  tacitasque  pulat  sentire  sorores. 
Namque  ut  virgineo  sletit  agmine  clarus  Acbilles , 
Exsolvitque  rudem  genitrix  digressa  pudorem ,  5C5 

Protinus  elegit  comitem ,  quanquam  omnis  in  illuni 
Tiirba  coit ,  blandeque  novas  nil  taie  timenli 
Admovet  insidias  :  illam  sequiturque,  premitque 
Improbus  :  illam  oculis  iterumque  ilerumque  resumit. 
Nunc  nimius  lateri  non  evitantis  adhacret  :  670 

Nunc  levibus  sertis,  lapsis  nunc  sponte  canistris, 
Nunc  thyrso  parcente  ferit  :  modo  dulcia  note 
Fila  lyrse,  lenuesque  modos,  el  carmina  monstrat 
Chironis ,  ducitque  manum ,  digilosque  sonanli 
Infringit  citharae  :  nunc  occupât  ora  canentis,  575 
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vers  du  centaure:  il  guide  sa  main  et  froisse  ses 
doigts  délicats  sur  la  cithare  sonore  :  tantôt  il  ar- 
rête avec  des  baisers  les  chants  de  ses  douces 
lèvres,  il  la  presse  dans  ses  bras,  et  la  paye  par 
mille  caresses.  Elle  aussi  apprend  avec  plaisir 
combien  est  haute  la  cime  du  Pélion ,  combien 
est  grand  le  petit-lils  d'Eaque  :  le  nom  répété  du 
jeune  héros,  sfs  hauts  faits  Tcionnent  de  plus  en 
plus,  et  elle  chante  Achille  de\anl  Achille  même. 
A  son  tour,  elle  lui  enseigne  à  déployer  avec  plus  de 
modestie  ses  membres  robustes,  à  polir  du  pouce 
les  rudes  fils  de  la  laine;  elle  refait  son  fuseau,  et 
répare  la  tâche  gàfee  par  sa  main  maladroite.  Ce- 
pendant le  son  de  sa  voi\ ,  la  force  de  ses  étreintes , 
son  indifférence  pour  les  autres  jeunes  fdies,  ses 
regards  avidement  fixés  sur  elle,  ses  soupirs  qui 
souvent  interrompent  ses  discours,  tout  étonne 
Deidamie.  Plus  dune  fois  Achille  allait  lui  décou- 
vrir sa  ruse ,  mais  la  vierge  légère  s'enfuit  et  arrête 
l'aveu.  Ainsi,  sous  les  yeux  de  sa  mère  Rhéa,  le 
jeune  roi  de  l'Olympe  donnait  à  sa  sœur  confiante 
de  perfides  baisers  ;  il  n'était  encore  que  son  frère , 
mais  bientôt  il  ne  respecta  plus  Us  liens  du  sang, 
et  effraya  sa  sœur  par  les  transports  d'un  vérita- 
ble amour.  Enfin  les  ruses  de  la  craintive  Néréide 
furent  dévoilées. 

Un  bois  sacré,  destiné  aux  fêtes  du  dieu  fils 
d'Agénor,  élevait  jusqu'aux  cieux  sa  cime  su- 
perbe. Sous  ses  ombrages  les  mères  célébraient 
tous  les  trois  ans  les  orgies  sacrées,  et,  les  mains 
souillées  des  lambeaux  des  victimes,  ou  armées 
de  débris  d'arbres  déracinés,  elle^  se  livraient 
à  toutes  les  fureurs  qu'aime  Bacchus.  La  loi  en 
excluait  les  hommes  :  le   monarque  vénérable 


réitère  cette  défense  :  nul  autre  que  les  femmes 
n'aura  accès  dans  cet  antre  mystérieux.  C'est  peu 
encore:  la  redoutable  prêtresse  est  debout  sur  la 
limite  fixée,  et  explore  les  avenues,  afin  (|u'aucun 
profanateur  ne  vienne  errer  autour  de  cette  troupe 
de  femmes.  Achille  sourit  en  silence  :  il  marche 
à  la  tète  de  la  cohorte  virginale ,  et  ses  compagnes 
admirent  le  mouvement  gracieux  de  ses  bras  ro- 
bustes ;  car  ce  sexe  emprunté  ne  lui  sied  pas  moins 
que  le  mensonge  de  sa  mère.  Déidamie  a  déjà  cessé 
d'être  la  plus  belle  de  son  cortège;  autant  elle 
efface  ses  sœurs  par  sa  beauté,  autant,  à  côté  du 
bel  Éacide,  elle  est  effacée  par  lui.  Le  jeune  héros 
détache  la  peau  de  daim  de  ses  épaules  ;  il  attache 
avec  le  lierre  les  plis  llottants  de  sa  robe ,  couronne 
ses  blonds  cheveux  de  bandelettes  de  pourpre, 
puis  soudain  d'un  bras  vigoureux  ,  il  lance  le  ja- 
velot verdoyant.  La  foule  s'arrête  immobile  et 
saisie  de  crainte;  le  sacrifice  est  interrompu;  on 
entoure  Achille ,  tous  les  regards  baissés  à  terre  se 
lèvent  sur  lui.  Tel ,  lorsque  dans  Thèbes  Bacchus 
a  livré  à  la  joie  son  cœur  et  son  visage,  lorsqu'il 
s'est  rassasié  de  tous  les  plaisirs  de  sa  voluptueuse 
patrie,  il  détache  de  sa  chevelure  sa  mitre  et  ses 
guirlandes ,  arme  son  bras  du  thyrse  vert ,  et  re- 
tourne plus  belliqueux  soumettre  les  Indes. 

La  Lune ,  sur  son  char  de  roses ,  franchissait  les 
hauts  sommets  du  ciel  et  achevait  la  moitié  de 
sa  course  :  c'était  l'heure  où  le  Sommeil  plus  lan- 
guissant s'abat  de  tout  son  vol  sur  la  terre,  et 
enveloppe  de  ses  ailes  l'univers  silencieux.  Les 
chœurs  ont  cessé,  et  l'airain  longtemps  agité  se 
tait  un  moment.  Seul ,  loin  de  l'aimable  troupe 
de  ses  compagnes,  Achille  roule  en  lui-même  ces 


Et  lif;at  amploxiis ,  et  mille  per  osciiLi  laïuiat. 

llla  lihons  discit ,  qiio  vertice  Pelion ,  et  quis 

JEucidcs,  pueriqne  aiiditum  nonien  et  actiis 

Assidue  stiipet,  et  praesentcm  cantat  Acliillem. 

Ipsa  quoque  et  validos  proferre  modeslius  arlus,         580 

Et  leniiare  rudes  attrito  pollice  lanas 

Demonslrat,  reficitqne  colos,  et  perdita  dura 

Pensa  manu;  vorisque  sonum,  pondusque  tenenlis, 

Quodque  fufdt  comités,  nimio  quod  luniine  sese 

Fifîat,  f't  iii  vcrbis  iiit('rni)esfi\nis  anlielet,  58.5 

Miratur  :  jam  jamqne  dolos  aperire  parantem 

Virginea  levilale  fupit,  proliibetque  fateri. 

Sic  sub  mafre  Rliea  jiivenis  re;;iiator  Olympi 

Oscula  securre dabat  iiisidiosa  sorori 

Fraler  adliuc ,  medii  donec  reverenlia  cessit  690 

San^uinis,  et  veros  permana  expavitamores. 

Tandem  detecti  timidse  Nereidos  astns. 

Fjicus  Agenorei  sublimls  ad  orgia  Bnrdii 
Stabat,  et  admissum  cd-io  nemus  :  hiijus  in  nmlira 
Alternum  revocare  pi.ie  Trieterica  maires  59j 

Coiisuerant,  scissumque  pecus ,  terraque  révulsas 
Ferre  Irabes,  gratosque  Deo  praestare  furores. 
Le\  procul  ire  mares  :  itérât  pr.Trepla  vereridus 
Ductor,  iiiaccessuuKiue  viris  edicitiir  antrnm. 


Nec  satis  est  :  stat  fine  dato  metuenda  sacerdos,  OOO 

Exploratqne  aditus,  ne  quis  temerator  oberrel 

Agminc  femineo  :  tacitus  subrisit  Acliilles. 

lllum  ,  virgineac  ducentem  signa  calerv.Tft, 

Magnaque  difficili  solventem  brachia  motu, 

(Et  sexus  pariter  decet,  et  mendacia  matiis) ,  005 

Miranlur  comités  -.  nec  jam  pulcherrima  tiirbac 

Deidamia  sux-,  tantuinqwe  admota  superbo 

Vincitur  yEacide,  quantum  prcmit  ipsa  sorores. 

Ut  vero  a  tereti  deini-^it  nebiida  colio , 

Errantesque  sinus  hedera  coiiegit,  et  aile  610 

Cinxit  purpureis  flaventia  tempora  vittis, 

Vibravilque  gravi  rediniitum  missile  dextra; 

Attonito  stat  luri)a  melu  ,  sacrisque  reliclis 

Iliimi  ambire  iibet,  pronosque  attollere  vullus. 

Talis,  ubi  ad  Thebas  vnltumque  animuinque  rcmisit    615 

Evius,  et  patrie  satiavil  pcclora  luxu; 

Séria  coniis,  milramque  levât ,  Uiyrsumque  virentem 

Armât ,  et  liostiles  invisit  fortior  Indos. 

Srandebat  roseo  medii  fastigia  r(rli 
Lima  JMgo,  totis  ubi  somnus  inertior  alis  f,ïO 

Oelluit  in  terras,  mutumquc  amplectitur  orbem. 
Consedere  chori ,  paullumquc  exercila  pulsu 
yEra  tarent  :  tenero  quum  solus  ab  agmine  Acliilles 
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pensées  :  «  Jusqucs  à  quand  subiras-tu  la  ruse 
d'une  mère  craintive,  perdant  ainsi  dans  une 
molle  prison  la  première  fleur  de  ton  courage?  Hé 
quoi  !  il  ne  m'est  plus  permis  de  lancer  les  traits 
de  Mars,  de  chasser,  de  poursuivre  les  bètes  fé- 
roces! Où  sont  les  campagnes  et  les  fleuves  de 
l'Hémonie?  0  Sperchius!  tes  ondes,  qui  me  re- 
çurent tant  de  fois,  ne  redemandent-elles  pas  leur 
Achille ,  et  cette  chevelure  que  je  t'avais  promise? 
N'a-t-on  plus  que  du  mépris  pour  ce  disciple  fu- 
gitif? Me  croit-on  descendu  aux  sombres  rives  du 
Styx?  Chiron,  privé  de  son  élève,  pleure-t-il 
mon  trépas?  C'est  toi,  ô  Patrocle!  qui  mainte- 
nant brandis  mes  javelots ,  courbes  mon  arc  ;  c'est 
toi  qui  montes  les  coursiers  que  ma  main  a  nour- 
ris :  et  moi ,  développer  mon  bras  avec  grâce  en 
agitant  le  thyrse  orné  de  pampres,  tourner  le 
fuseau  (ô  honte  que  je  rougis  d'avouer  !  ) ,  voilà 
toute  ma  science  !  Que  dis-je?  l'amour  dont  je 
suis  épris  pour  une  vierge  de  mon  âge,  cette 
flamme  qui  brûle  mon  cœur  et  le  jour  et  la  nuit, 
je  la  dissimule!  Jusques  à  quand  renfermeras-tu 
ta  blessure  dans  ton  sein  embrasé?  et  même  en 
amour  (ô  honte  !)  ne  sauras-tu  prouver  que  tu  es 
homme?  » 

Il  dit,  et,  profitant  des  ombres  épaisses  de 
la  nuit  et  du  silence  profond  qui  favorise  ses 
larcins,  il  parvient  par  la  violence  au  com- 
ble de  ses  vœux ,  et  presse  son  amante  contre 
son  cœur  dans  une  brûlante  étreinte.  Du  haut 
du  ciel  tout  le  chœur  des  astres  sourit ,  et  le 
croissant  virginal  de  la  lune  rougit  de  pudeur. 
Déidamie  remplit  de  ses  cris  les  bois  et  la  mon- 
tagne ;  mais  lesBacchantes,  secouant  l'épais  nuage 


dusommeil,  crolententendrele signa!  de  nouvel- 
les danses.  De  toutes  parts  s'élèvent  les  clameurs 
bien  connues  des  orgies,  et  Achille  agite  de 
nouveau  son  thyrse;  mais  auparavant  il  rassure 
son  amante  par  ces  douces  et  consolantes  paroles  : 

«  C'est  moi,  pourquoi  tremblos-tu?  c'est  moi 
qu'une  déesse  de  la  mer  a  engendré  dans  les  fo- 
rêts du  Pélion,  et  qu'elle  a  fait  élever  au  milieu 
des  neiges  de  la  Thessalie.  Je  n'aurais  pas  souf- 
fert cette  parure,  ce  honteux  vêtement,  si  d'abord 
je  ne  t'avais  aperçue  sur  le  rivage;  j'ai  cédé  pour 
toi  seule,  pour  toi  j'ai  tourné  le  fuseau,  pour  toi 
j'ai  porté  ces  instruments  de  femme.  Pourquoi 
pleurer,  quand  tu  deviens  la  fille  du  grand  Océan  ? 
Pourquoi  gémir,  quand  tu  vas  donner  au  ciel 
une  illustre  postérité?  Mais  ton  père,  mais  Scy- 
ros  périra  anéantie  par  le  fer  et  la  flamme,  mais 
ces  murailles  s'écrouleront  sous  l'effort  des  tem- 
pêtes amoncelées,  avant  qu'un  trépas  cruel  t'ar- 
rache à  ton  époux.  Non ,  je  ne  serai  pas  à  ce 
point  docile  en  tout  aux  ordres  de  ma  mère.  Va 
mais  sois  discrète,  et  garde  le  secret  de  ta  pu- 
deur ravie.  » 

Tant  de  prodiges  étonnent  et  effrayent  la  jeune 
princesse,  bien  qu'elle  ait  quelquefois  soupçonné 
l'artifice;  près  d'Achille  maintenant  elle  fris- 
sonne, et  depuis  son  aveu  elle  lui  trouve  des 
traits  bien  différents.  Que  fera-t-elle?  Ira-t-elle 
instruire  son  père  de  son  malheur?  ira-t-e!!e  se 
perdre,  et  avec  elle  perdre  son  jeune  amant,  que 
menace  peut-être  un  cruel  supplice?  Dans  son 
cœur  vit  encore  cet  amour  si  longtemps  trompé. 
Elle  garde  un  douloureux  silence,  et  cache  une 
faute  dont  elle  est  déjà  complice.  Elle  ne  confie 


Hœc  secum  :  «  Quonam  timidse  commenta  parenlis 
Usqiie  feies?  primiimqne  imbelli  oarcere  perdes  C2 

Florem  aiiimiP  non  tela  licet  Mavoitia  dextra, 
Non  trépidas  agitare  feras?  ubi  campus  et  amnes 
ILTemonii?  quœrisne  mecs,  Spercliie,  natatus, 
Piomissasque  comas  Pan  desertoris  alumni 
Nullus  honos:  Slygiasque  piocul  jam  raptus  ad  umbras 
Dicor?  et  orbatus  plangit  mea  fanera  Cbiion?  631 

Tu  nunctela  manu,  noslros  tu  diiigis  arcus, 
Niitiitosque  mibi  scandis,  Patrocle,  jugales  : 
Ast  ego  pampineis  dittundere  bracbia  tbyrsis , 
Et  tenuare  colos,  pudet  heu ,  la?detque  fateri  !  6.35 

Jam  scio  :  quin  etiam  dilectœ  virginis  ignem , 
jEqu.X'vamque  facem ,  captus ,  noclesque  diesque 
Dissimulas?  quonam  usque  premes  urentia  pectus 
Vulneia?  teque  marem ,  pudet  heu  !  nec  amore  probabis?  » 
Sic  ait,  et  densa  noctis  gavisus  in  umbra  640 

Tempestiva  suis  tor[iere  silentia  furtis  , 
Vi  potitur  votis ,  et  loto  pectore  veros 
Admovet  amplexus  :  risit  chorus  omnis  ab  alto 
Astrorum,  et  lenerae  rubuerunt  cornua  Lunœ. 
liia  quidem  clamore  nemus  montemque  replevit  :       645 
Sed  liacx'hi  cx)mites,  discussa  nube  soporis, 
Signa  choris  indicta  putaut  :  fragor  imdique  notus 


Tollitur,  et  thyrsos  iterûra  vibrabat  Achilles. 
Ante  tamen  dubiani  verbis  solatur  amicis  : 

«  Ille  ego,  quid  trépidas?  genuit  quem  cœrula  mater 
Peliacis  silvis,  nivibusque  immisit  alendum  65  ( 

Thessalicis  :  neque  ego  hos  cultus,  aut  fœda  subissem 
Tegmina,  ni  primo  te  visa  in  lillore  :  cessi 
Te  propter  :  tibi  pensa  manu ,  tibi  mollia  gesto 
Tympana  :  qui  défies  magno  nurus  addita  ponto?       655 
Quid  gémis  ingentes  cœlo  paritura  nepotes? 
Sed  pater  ante  igni,  ferroque  excisa  jacebit 
Scyros,  et  in  tumidas  ibunt  hœc  versa  procellas 
Mœnia,  quam  sœvo  mea  tu  connubia  perdas 
Funere  :  non  adeo  parebimus  omnia  matri.  ccn 

Vade,  sed  ereptum  taceas,  celesque  pudorem.  » 

Obstupuit  tanlis  regina  exterrita  monstris  , 
Quamquam  olim  suspecta  lides,  et  cominus  ipsura 
Horruit,  et  multum  faciès  mutata  fatentis. 
Quid  fdciat  ?  casusne  sucs  ferat  ipsa  parenti?  005 

Seque  simul ,  juvenemque  premat ,  fortassis  acerba? 
Hausurum  pœnas?  et  adhuc  in  corde  manebat 
Ille  diu  deceptus  amor  :  silet  œgra,  piemitque 
Jam  commune  nefas  :  unani  placet  addere  furtis 
Altricem  sociam,  precibus  quae  victa  duorum  670 

Animil.  Illa  astu  tacito  raptumque  pîidorem 
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son  secret  amoureux  qu'à  sa  seule  nourrice ,  qui , 
vaincue  par  leurs  prières ,  consent  enfin  à  les  ser- 
vir. Grâce  à  ses  ruses,  les  larcins  de  la  pudeur, 
ce  sein  qui  se  gontle  et  s'affaisse  sous  le  pénible 
fardeau  des  mois,  échappent  à  tous  les  regards; 
enfin  le  terme  prescrit  arrive,  et  JAicine  la  sou- 
lage de  ses  longues  douleurs. 


LIVRE  II. 

Déjà  le  vaisseau  du  fils  de  Laërte  fendait  les 
flots  de  la  mer  Egée,  et  mille  vents  divers  le 
poussiiient  à  travers  les  Cyclados.  Paros  et 
Oléaros  ont  disparu  ;  déjà  les  rivages  élevés  de 
Lemnos  ont  ete  effleurés  par  la  rame;  der- 
rière décroît  >'axos,  l'île  chère  à  Bacchus,  tan- 
dis qu'en  face  grandit  Samos.  Déjà  lombre  de 
Délos  obsi'urcit  la  mer;  là,  du  haut  de  la  poupe, 
les  héros  offrent  des  libations  au  dieu,  et  le  sup- 
plient de  ratifier  l'oracle,  de  confirmer  la  parole 
de  Calchas. 

Le  dieu  à  l'arc  divin  les  entendit;  du  som- 
met du  Cynthiis  il  envoie  le  Zéphyre,  enfle  leurs 
voiles,  et  les  rassure  par  ce  présage.  Le  vaisseau 
vogue  sans  danger,  car  les  ordres  absolus  du 
maître  du  tonnerre  défendent  à  Thétls  de  renver- 
ser les  lois  immuables  du  destin.  Accablée  de  tris- 
tesse, elle  répand  des  larmes  amères,  elle  gémit 
de  ne  pouvoir  bouleverser  les  flots,  et,  avec  l'aide 
des  vents  et  de  la  mer  déchaînée,  poursuivre  l'o- 
dieux Ulysse. 

Déjà  Phébus,  penché  vers  l'extrémité  de  l'O- 
lympe, brisait  ses  rayons  contre  la  mer,  et  promet- 
tait à  ses  coursiers  haletants  une  retraite  au  sein 
des  ondes ,  quand  tout  à  coup  les  âpres  rochers 

Surgentcmque  iiterum ,  atque  segros  in  pondère  menses 
Occuluil,  plenis  donec  stata  tempora  métis 
Altolit ,  et  partus  index  Lucina  resoivit. 


LIBER  IL 

Jamquc  per  ^aeos  ibat  Laertia  fluctus 
Puppis,  et  innumerœ  mutabant  Cycladas  auiœ; 
Jam  Paros,  Oiearosque  latent;  jam  raditur  alla 
Lemnos,  el  a  tergo  decrescit  Baccliica  Naxos, 
Ante  ociilos  crescenle  Samo;  jam  Delos  opacat 
^Equor;  ubi  excelsa  Jibant  carchesia  piippe, 
Responsique  fidem ,  et  verum  Caiclianta  precantur. 

Audiit  Arcitenens  ,  Zepliynimque  e  verlice  Cyntlii 
Impulit,  et  dubiis  pleiio  dédit  oiiiiiia  vélo. 
It  pclago  secura  ralis  :  quippe  alla  Tonanlis 
Jussa  Thetin  certas  fatorum  vetlete  leges 
Arcebant  aegram  lacriniis,  acnnilta  geinentem, 
Quod  non  erueret  pontum,  venlisque,  fretisque 
Omnibus  invisum  jam  tune  sequeretiir  IJlixem. 

Frangebat  radios  bumili  jam  pronus  Olynipo 
Phœbus ,  et  Oceani  pcnetrabile  lillus  anhelis 
Promittebat  equis  ;  quum  se  scopulosa  levavit 
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de  Scyros  commencèrent  à  poindre  à  l'horizon. 

Le  héros  fils  de  Laërte  déploie,  pour  y  abor- 
der, toutes  ses  voiles;  il  ordonne  à  ses  compa- 
gnons de  recommencer  la  lutte  contre  les  flots,  et 
d'aider  par  les  rames  le  souffle  languissant  du 
Zéphyre.  On  obéit  à  ses  ordres.  Scyros  se  décou- 
vre de  plus  en  plus,  et  Ton  aperçoit  le  temple  de 
Pallas,  protectrice  de  ce  paisible  rivage  :  Ulysse 
et  Diomède  sortent  du  vaisseau ,  et  adorent  la 
divinité  amie.  Alors  le  plus  prudent  des  héros , 
pour  ne  pas  effrayer  cette  terre  hospitalière  par 
la  soudaine  apparition  de  tous  ses  guerriers ,  leur 
ordonne  de  rester  dans  le  navire.  Lui-môme 
avec  son  fidèle  Diomède  gagne  les  hauteurs. 
Mais  déjà  Abas ,  qui  garde  la  tour  du  rivage ,  les 
a  devancés,  et  annonce  au  roi  que  des  voiles 
grecques ,  mais  inconnues ,  sont  entrées  dans 
le  port.  Les  deux  guerriers  s'avancent,  comme, 
dans  une  nuit  orageuse,  deux  loups  s'associent 
pour  le  carnage  :  malgré  la  faim  qui  les  presse 
et  qui  tourmente  leurs  petits ,  ils  dissimulent  ce- 
pendant leur  rage  et  leurs  projets  perfides  ;  ils  se 
glissent  en  rampant,  de  peur  que  des  chiens  vi- 
gilants n'annoncent  l'ennemi  et  ne  jettent  l'a- 
larme parmi  les  bergers. 

Ainsi  marchent  lentement  les  deux  héros,  et, 
en  traversant  La  vaste  plaine  qui  s'étend  entre 
le  port  et  les  remparts  de  la  ville ,  ils  conversent 
entre  eux.  Le  bouillant  fils  de  Tydée  commence: 
«  Par  quel  moyen  pourrons-nous  réussir  dans 
nos  recherches?  Depuis  longtemps  je  réfléchis, 
et  je  ne  puis  comprendre  pourquoi  dans  les  villes 
que  nous  avons  visitées  tu  as  acheté  ces  thyrses 
efféminés,  ces  cymbales,  ces  tambourins  de 
Bacchantes ,  et  ces  mitres ,  et  ces  peaux  de  daim 

Scyros  :  in  hane  totos  emisit  puppe  rudentes 

Dux  Laertiades,  sociosque  resumere  pontum 

Imperat,  et  remis  Zephyros  supplere  cadenles.  ^" 

Accédant  jussi  :  magis  indcbitata  magisque 

Scyros  erat ,  placidique  super  Tritonia  custos 

Littoris  :  egressi  numen  venerantur  amicfe 

^tolusque  Ithacusque  Deae  :  tum  providus  lieros, 

Hospita  ne  subito  terrèrent  nxi-nia  cœtu ,  25 

Puppe  jubet  remanere  suos  :  ipse  ardua  fido 

Cum  Diomède  petit  :  sed  jam  prscvenerat  arcis 

Littoreœ  scrvator  Abas ,  ignotaquc  régi 

Ediderat ,  sed  Graia  taraen ,  succedere  terris 

Carbasa  :  procèdent,  gemini  ceu  foedere  juncto  30 

Hiberna  sub  noctc  lupi  ;  licet  et  sua  pulset 

Natorumque  famés,  penitus  rabiemque  minasque 

Dissimulant,  humilesque  meant,  ne  nunliet  hostes 

Cura  canum ,  et  Irepidos  moneat  vigilare  magistros. 

Sic  segnes  beroes  eunt,  campumque  patentem,  35 

Qui  médius  porlum,  celsamque  interjacet  urbem, 
Alterno  sermonc  serunt  :  prior  occupât  acer 
Tydides  :  «  Qua  nunc  verum  ratione  paramus 
Scrutari?  namque  ambiguo  sub  pectore  quondam 
Verso ,  quid  imbelles  tliyrsos  mercatus  et  œra ,  vt 
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parsemées  d'or;  pourquoi  tu  les  apportes  ici, 
Sont-ce  là  les  armes  dont  tu  veux  revêtir  Achille , 
le  fléau  des  Phrygiens  et  de  Priam  ?  -> 

Le  roi  d'Ithaque  lui  sourit  doucement  :  «  Ces 
présents,  dit-il,  si  toutefois  le  fils  de  Pélée  est 
chez  Lycomède  ,  caché  parmi  les  vierges  de  sa 
cour,  arracheront  au  jeune  héros  un  aveu  qui 
l'entraînera  aux  combats.  Souviens-toi ,  lorsqu'il 
en  sera  temps,  de  les  apporter  du  vaisseau,  et  d'y 
joindre  ce  bouclier  enrichi  de  ciselures,  rehaussé 
d'un  or  étincelant  :  cela  suffira.  Qu'Agyrte ,  l'ha- 
bile héraut ,  t'accompagne ,  et  que  pour  un  se- 
cret usage  il  apporte  en  cachette  son  clairon  so- 
nore. » 

Il  dit,  et  aperçoit  le  roi  à  la  porte  de  la  ville; 
aussitôt,  lui  présentant  l'olivier  pacifique,  il  lui 
adresse  ces  paroles  : 

«  Depuis  longtemps  sans  doute  la  renommée  a 
porté  jusqu'à  tes  oreilles,  6  le  meilleur  des  roisl 
le  bruit  de  cette  affreuse  guerre  qui  ébranle  l'Eu- 
rope et  l'Asie.  Si  tu  veux  connaître  les  noms  des 
chefs  auxquels  notre  vengeur,  Atride ,  accorde 
sa  confiance  (et  ces  noms  ont  dû  parvenir  jus- 
qu'à toi)  :  voici  le  digne  rejeton  d'une  noble  race , 
le  fils  du  magnanime  Tydée,  plus  brave  encore 
que  son  père  :  moi,  je  suis  Ulysse,  le  roi  d'Ithaque. 
I^  motif  de  notre  voyage  (pourquoi  craindrais-je 
de  tT)ut  avouer  à  un  Grec,  renommé  entre  tous 
pour  sa  fidélité?),  c'est  d'explorer  les  abords,  les 
rivages  ennemis  de  Troie ,  et  d'observer  ses  pré- 
paratifs. »  Lycomède  l'interrompt  :  «  Puisse  la 
fortune  vous  sourire,  puissent  les  Dieux  seconder 
vos  projets  !  Honorez  maintenant  par  votre  pré- 


sence mon  toit  hospitalier  et  mes  sacres  pénates.  » 
En  même  temps  il  les  introduit. 

Aussitôt  la  foule  des  esclaves  prépare  les  tables 
et  les  lits.  Ulysse,  pendant  ce  temps,  parcourt 
d'un  regard  scrutateur  tout  le  palais,  dans  l'espoir 
de  découvrir  quelque  jeune  fille  à  la  haute  taille, 
ou  quelque  visage  aux  traits  douteux  et  suspects. 
Il  erre  sous  les  vastes  portiques ,  visite  tous  les 
appartements,  comme  s'il  en  admirait  les  beau- 
tés. Tel  un  chasseur  qui  a  trouvé  le  repaire  d'une 
bête  fauve,  parcourt  en  silence  avec  ses  chiens 
les  lieux  environnants,  jusqu'à  ce  que,  sous  le 
feuillage,  il  aperçoive  son  ennemi,  qui  dort 
étendu  sur  la  terre ,  ses  défenses  cachées  sous  le 
gazon.  Cependant  le  bruit  circule  jusque  dans  la 
partie  la  plus  secrète  du  palais,  sûre  et  paisible 
retraite  des  jeunes  vierges,  qu'un  vaisseau  grec, 
que  des  rois  pélasges  sont  ariivés,  et  qu'ils  ont 
été  reçus  en  amis  :  à  cette  nouvelle ,  toutes  sont 
saisies  d'un  juste  effroi.  Mais  le  fils  de  Pélée  cache 
avec  peine  sa  joie;  il  désire  avidement,  même 
sous  cet  habit  qu'il  porte ,  de  voir  ces  héros  si  nou- 
veaux pour  lui,  et  de  contempler  leur  armure. 
Déjà  dans  le  palais  tout  est  en  mouvement  pour 
la  fête  royale,  et  l'on  prend  place  sur  les  lits  de 
pourpre.  Lycomède  fait  venir  ses  filles  et  leurs 
chastes  compagnes.  Elles  entrent,  semblables 
aux  Amazones,  quand  sur  les  rives  méotides 
elles  reviennent ,  après  avoir  ravagé  les  demeures 
des  Scythes  et  soumis  les  peuplades  gètes,  dépo- 
ser leurs  armes  et  se  livrer  aux  festins. 

Alors  Ulysse  examine  d'un  œil  attentif  le 
visage  et  le  sein  de  chacune  d'elles;  la  nuit, 


Urbibus  in  mediis ,  Baccbaeaque  terga ,  niitrasque 

Hue  tuleris ,  vaiioque  adspersas  uebiidas  auro ? 

Hisne  gravem  Phrygibus  Priamoqtiearniamus  Acbillem?» 

Illi  subridens  Itiiacus  paullura  ore  remisso  : 
«  Haec  tibi,  virginea  modo  si  Lycomedis  in  aula  45 

Fraude  latens,  ultro  confessum  in  piœlia  dncent 
Peliden  :  lu  cuncta  citus  de  puppe  mémento 
Ferre,  ubi  tempus  erit,  clypeumque  ils  jungere  donis. 
Qui  pulcher  signis,  auroque  asperrimus  ardet. 
Haec  sat  erunt  :  tecum  lituo  bonus  adsit  Agyrtes ,  50 

Occullamque  lubam  tacitos  apporte!  in  usus.  » 

Dixerat,  atque  ipso  portarum  in  liniine  regem 
Cernit,  et  oslénsa  pacem  prsefatur  oliva. 

«  Magna,  reor,  pridem  vestras  pervenit  ad  aures 
Fama  trucis  belli ,  regum  placidissinie ,  qtiod  nunc         55 
Europamque  Asiamque  quatit  :  si  nomina  quœî  as 
Hue  perlata  ducum,  fidit  quibus  ultor  Atrides, 
Hic  Ubi,  quera  tanta  meliorem  stirpe  creavit 
Magnanimus  Tydeus  ;  Ithacis  ego  ductor  Uiixes. 
Causa  viae,  (metuam  quid  enim  tibi  cun<'ta  fateri,  6o 

Quum  Graius,  notaque  fide  celeberrimas  unus?) 
Explorare  aditus,  invisaque  littora  Trojre, 
Qiiidve  parent.  »  Medio  sermone  inlercipit  ilie  : 
"  Annuerit  Fortuna,  precor,  dextrique  secundent 
lata  Dei  :  nunc  hospitio  mea  tecta  piumque  65 
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lUustrate  larem.  "  Simul  intra  limina  ducit. 

Nec  mora,  jam  mensas  femularis  turba  torosque 
Instruit  :  interea  visu  perlustrat  Ulixes , 
Scrutaturque  domum ,  si  qua  vestigia  rnagnae 
Virginis ,  aut  dubia  faciès  suspecta  figura  :  70 

Porticibusque  vagis  errât ,  lotosque  pénates, 
Ceu  miretur,  adit  :  velut  ille  cubilia  praedœ 
Indubitata  tenens  muto  legit  arva  Molosso 
Venator,  videat  donec  sub  frondibus  hostem 
Porrectum  somno ,  positosque  in  cespite  dentés.  75 

Rumor  in  arcana  jamdudum  perstrepit  aula , 
Virginibus  qua  fida  domus,  venisse  Pelasgum 
Ductores ,  Graiainque  ratem ,  sociosque  receptos. 
Jure  pavent  aJise  :  sed  vix  nova  gaudia  celât 
P«lides,  avidusque  novos  heroas  et  arma  80 

Vel  talis  vidisse  cupit  :  jamque  atria  fervent 
Regali  strepitu ,  et  picto  discumbitur  ostro. 
Tum  pater  ire  jubet  natas ,  comitesque  pudicas 
Natarum  :  subeunt,  quales  Rlœotide  ripa, 
Qiiuni  Scytbicas  rapuere  donios ,  et  capta  Getarum        85 
Mœnia,  supposais  epulantur  Amazones  armis. 

Tum  vero  intentus  vultus  ac  pectora  Ulixes 
Prœlibat  visu  :  sed  nox,  illataque  fallunt 
Lumina,  et  extemplo  laluit  mensura  jacenlis. 
Et  laine:^  erectumque  gênas,  oculisque  vaganteni ,        90 
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les  flambeaux  qu'on  apporte ,  trompent  sa  vue ,  et 
U's  lits  sur  lesquels  elles  sont  couchées  lui  déro- 
bent rinéîialité  de  leurs  tailles.  Et  ce^-endant  l'une 
d'elles  à  la  tête  haute,  au  regard  libre,  en  qui 
rien  n'annonce  la  pudeur  des  jeunes  lilles,  a  lixe 
l'attention  d'Ulysse ,  qui  la  montre  de  l'œil  à  son 
compagnon.  Si  Déidaniie  n'avertissait  son  amant, 
si  elle  ne  retenait  son  impétuosité  dans  ses  bras 
caressants,  si  elle  n'avait  soin  de  ramener  ses  vê- 
tements sur  sa  poitrine,  sur  ses  bras,  sur  ses 
épaules  découvertes,  si  elle  ne  l'empêchait  de 
s'élancer  du  lit,  de  faire  remplir  trop  souvent  sa 
coupe,  si  elle  ne  replaçait  sur  son  front  l'or  qui 
retient  ses  cheveux ,  déjà  les  chefs  grecs  auraient 
reconnu  Achille. 

Deux  et  trois  fois  des  mets  divers  se  sont  suc- 
cède, et  la  faim  est  apaisée.  Le  roi  adresse  la 
parole  aux  Grecs,  et,  la  coupe  à  la  main,  leur 
donne  l'exemple  :  "  0  vous  l'honneur  de  la  na- 
tion grecque,  dit-il,  je  porte  envie,  je  l'avoue, 
à  vos  nobles  projets.  Plût  aux  Dieux  que  j'ensse 
encore  ma  vigueur  d'autrefois ,  lorsque  les  Dolo- 
pes  vinrent  attarjuer  les  rivages  de  Scyros ,  et  que, 
domptés  par  mon  bras,  la  mer  engloutit  leurs  dé- 
bris! Vous  avez  va  les  trophées  de  ma  victoire, 
ces  carènes  suspendues  aux  murailles.  Si  du  moins 
j'avais  un  fds,  que  je  pusse  envoyer  partager 
vos  périls,  ma  joie  serait  entière,  car  je  pourrais 
vous  servir.  Mais  vous  voyez  les  seuls  appuis  de 
mon  trône,  les  gages  chéris  de  mon  hymen. 
Quand  me  donneront-elles  de  nouveaux  rejetons 
démon  sang?  » 

11  dit  ;  et  l'adi'oit  Ulysse  saisissant  l'occasion  : 
.<  Oui,  dit -il,  c'est  une  noble  ambition  que  la 
tienne  :  qui  ne  brûlerait  du  désir  de  voir  des  na- 

>'iillaque  virginei  servantem  signa  pudoris , 

Defigit,  comilique  obiiqtio  lumine  monstrat. 

Quod  nisi  praxipitom  blando  complexa  monerel 

Deidamia  sinu ,  nudataqiie  peclora  semper, 

Exertasque  manus ,  humcrosqiie  in  veste  teneret ,        95 

El  prndirc  loris,  et  posccrc  vina  vetaret 

Raepiiis,  cl  front!  crinale  reponcrct  aurum; 

Ar^olicis  ducibus  jam  tune  patnisset  Achiiles. 

Lt  plarata  famés  epnlis  bis  lerqne  roposlis , 
Txcx  prier  alloqullur,  paterisque  horlatiir  Acliivos  :       100 
•'  Jnvidco  vestris,  fatcor,  décora  inclylagentis 
ArgolIcxC,  cocptis  :  utinani  niilii  forlinr  a-las, 
Qiia'que  fuit ,  Dolopas  qiiuni  .S(  yria  litloia  adorlos 
l>erdomui ,  fregique  vadis  :  qnrt'  signa  triumplii , 
Vidistis  cclsas  murorum  in  frontc  carinas.  105 

Saltcm  si  soboles,  aptam  qiiani  mllfcrc  bcllo 
Possem  ,  plena  forent  milii  gaudia  :  nanique  juvarem. 
Nunc  ipsi  viresqne  meas,  et  cara  vidctis 
l'ignora  :  quando  novos  dal)il  Ii.tc  niilil  tiirlja  nepotes?  » 

Dixr;at,  et  solcrs  arrepto  tcmporc  Ulixcs  :  110 

«  Haud  speraanda  cupis  :  qiiis  enim  non  visere  génies 
Innumcras,  variosque  duc^s,  alque  .igmina  regum 
Ardeat?  Omne  siniul  roburque  decusqiie  polciilis 


tions  innombrables,  tant  de  chefs  divers,  et  cette 
armée  de  rois'?  Toute  la  fleur  de  l'Europe,  tout 
ce  qu'elle  compte  de  guerriers  puissants  a  juré 
sur  le  glaive  vengeur.  Les  campagnes,  les  villes 
sont  désertes,  les  hautes  montagnes  dépouillées 
de  leurs  forêts;  l'ombre  de  nos  voiles  couvre  la 
mer.  Les  pères  arment  leurs  fils,  toute  la  jeu- 
nesse accourt  ;  jamais  plus  belle  moisson  de  gloire 
ne  s'offrit  aux  braves,  jamais  plus  vaste  carrière 
ne  fut  ouverte  au    courage!  »  Ulysse  regarde 
Achille;  attentif,  il  dévorait  ces  paroles  d'une 
oreille  avide,  tandis  que  les  autres  tremblaient, 
baissant  leurs  yeux  vers  la  terre.  Le  héros  con- 
tinue :  '<  Quiconque  a  des  a'ieux  et  une  race 
illustre,  quiconque  sait  dompter  un  cheval,  lan- 
cer un  javelot,  tendre  un  arc ,  c'est  là  que  l'hon- 
neur l'appelle,  là  que  tous  les  grands  noms  vien- 
nent disputer  le  premier  rang.  A  peins  si  les  mères, 
si  les  vierges  se  résignent  à  garder  le  foyer  do- 
mestique. Il  est  condamné  à  traîner  des  jours 
stériles,  il  est  haï  des  Dieux,  le  Idche  que  tant 
de  gloire  n'émeut  pas!  »  Achille  allait  s'élancer; 
mais  la  prévoyante  Déidamie  donne  le  signal , 
et  quitte  la  table,  suivie  de  toutes  ses  sœurs.  Elle 
le  serre  dans  ses  bras;  mais  le  jeune  héros  s'ar- 
rête, les  yeux  fixés  sur  le  roi  d'Ithaque,  et  sort 
le  dernier  de  la  salîe  du  festin. 

Ulysse  d'un  ton  plus  calme  ajoute  ce  peu  de 
paroles  :  «  Pour  toi,  demeure  tranquille,  au  sein 
d'une  paix  profonde;  ménage  de  dignes  alliances 
à  tes  filles  chéries  :  le  sort  les  a  douées  d'une 
beauté  égale  à  celle  des  déesses.  Avec  quelle  ad- 
miration tout  à  l'heure  je  les  contemplais  eu  si- 
lence !  Quelle  grâce  !  quelle  mâle  fierté  unie  à  tous 
les  charmes  !  >> 

Europae  mérites  ultro  juravit  in  enses. 

Rura  urbesque  vacant  :  montes  spoliavimns  altos.       1 15 

Omne  fietum  longa  velorum  oi)tcxihir  nmhra. 

Tradnnt  arma  paires,  mit  iirevocafa  Juvonliis. 

Non  alias  unquam  tanla;  data  copia  famae 

Forlibiis,  aut  cami)o  mnjoie  cxercita  virlus.  » 

Adspicil  inlentum ,  vigiliqiie  lia'c  aure  l)ii)cnt('in ,  1 20 

Quum  paveant  aliiic,  demissaqne  Inmina  fiecfant, 

Atque  itmat  :  «  Quis^piis  proavis  et  gente  siipcrbds, 

Quisquis  equo  jaculoqiic  polens,  qui  pra'Vidcl  a:cn, 

Omnis  iionos  illic  :  illic  ingentia  certanl 

Nomina  :  vix  tiinida;  maires ,  vix  agniiiia  cessant  l  "}.  ~ 

Virginea:  liic  multum  stériles  damiiaîns  in  annos, 

Invisusque  Deis,  si  qneni  ha-c  nova  gloria  segnoin 

pHTleril!  ■>  Exisset  stratis,  nisi  provida  signe 

Deidamia  dalo ,  cuncfas  bortafa  sorores 

Liquissct  mensas,  ipsum  complexa  :  sed  liaret  l.'J'-i 

Respicjens  Illiacum ,  cœtuqnc  novissimiis  exil. 

llle  quidem  inceplo  paniiuin  e\  scrmone  rcmisif , 
Panca  (amen  jungens  :  «  Al  tu  tran.quillii3  in  alla 
Paco  niane,  carisquc  para  connubia  nafis, 
Quas  libi  sidereis  Divanim  vid(i!)iis  aqiias  135 

Sers  dédit  :  ut  me  olim  taciliini  reverentia  tangill 
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L'heureux  père  l'interrompt  :  «  Que  serait-ce 
si  vous  les  aviez  vues  célébrer  les  orgies  sacrées, 
ou  danser  autour  des  autels  de  Pallas?  Vous  joui- 
rez de  ce  spectacle ,  pourvu  que  l'Auster  se  fasse 
encore  attendre.  »  Les  deux  héros  acceptent  avec 
joie,  et  en  conçoivent  secrètement  de  nouvelles 
espérances.  Exempte  de  toute  inquiétude,  la  cour 
de  Lycomède  repose  en  paix  ;  mais  la  nuit  paraît 
longue  au  roi  d'Ithaque,  et,  fatigué  des  ténèbres , 
il  appelle  le  jour. 

A  peine  le  soleil  s'est  levé,  que  déjà,  accom- 
pagné d'Agyrte ,  le  fds  de  Tydée  arrive  chargé 
des  riches  présents.  Non  moins  empressées ,  les 
filles  de  Scyros  quittent  leurs  appartements ,  im- 
patientes d'offrir  à  leurs  augustes  hôtes  le  spec- 
tacle de  leurs  danses  et  des  cérémonies  sacrées. 
Au-dessus  de  toutes  les  autres  brillent  Déida- 
mie,  et  le  fds  de  Péiée  qui  l'accompagne.  Telles , 
en  Sicile,  au  pied  de  l'Etna,  resplendissent,  au 
milieu  des  Naïades  leurs  compagnes,  et  Diane, 
et  la  fière  Pallas,  et  l'épouse  du  roi  de  l'Elysée. 
Déjà  leurs  pieds  s'agitent  en  cadence ,  et  le  bois 
sacré  de  l'Ismène  a  donné  le  signal  des  danses. 
Quatre  fois  les  cynd)ales  de  Rhéa ,  quatre  fois 
les  tambourins  de  Bacchus  retentissent ,  et  quatre 
fois  les  chœurs  reviennent  sur  eux-mêmes  par  mille 
évolutions  variées,  'i'antôt  toutes  ensemble  elles 
lèvent  les  thyrses  et  les  abaissent  ensemble,  tan- 
tôt el  les  précipitent  leurs  pas,  a  la  manière  des  Cu- 
retés et  des  Samothraces,  si  occupés  des  choses  di  vi- 
nes;  ou  bien,  rangées  de  front,  elles  figurent  le  pei- 
gne amazonien,  ou  tournent  en  un  cercle  rapide, 
semblables  aux  Lacédémoniens,  dont  la  déesse  de 
Delos,  dans  la  ville  d'Amyclée ,  aime  à  conduire 


les  danses  et  à  croiser  les  pas  :  c'est  alors ,  alors 
surtout  qu'Achille  se  trahit;  il  ne  songe  pas  à 
suivre  les  évolutions,  à  entrelacer  ses  bras;  alors 
plus  que  jamais  il  dédaigne  la  grâce  du  maintien, 
et  l'habit  qu'il  a  revêtu;  il  rompt  kvs  chœurs 
et  y  jette  le  désordre.  Tel  Peuthée  repoussait  avec 
indignation  les  thyrses  et  les  tambours  de  sa 
mère ,  aux  yeux  de  Thèbes  attristée. 

La  troupe  légère  se  sépare  au  bruit  des  applau- 
dissements, et  regagne  le  seuil  paternel.  La  dans 
une  salle  du  palais,  Tydée  a  fait  placei*,  pour  at- 
tirer les  regards  des  jeunes  vierges,  les  présents 
gage  d'hospitalité,  récompense  de  leurs  fatigues. 
11  les  invite  à  choisir,  et  le  bon  roi  ne  s'y  oppose 
pas  :  âme  simple,  hélas  !  et  trop  confiante,  qui 
ignore  la  perfidie  de  ces  présents,  les  ruses  des 
Grecs  et  les  artifices  d'Ulysse.  Aussitôt  toutes , 
guidées  par  les  goûts  de  leur  sexe,  par  leur  ins- 
tinct naturel,  agitent  les  thyrses  polis,  essayent 
les  tambourins  sonores,  ou  se  ceignent  le  front 
de  bandelettes  enrichies  de  pierreries  ;  elles  voient 
des  armes,  et  s'imaginent  que  c'est  un  présent 
destiné  à  leur  père.  Mais ,  dès  que  le  farouche 
Éacide  aperçoit  le  bouclier  étincelant  où  sont 
ciselés  d'affreux  combats,  que  la  guerre  a  rougi 
de  ses  traces  sanglantes ,  dès  qu'il  voit  à  côté  la 
lance  homicide,  soudain  il  frémit,  la  flamme 
jaillit  de  ses  yeux,  et  sur  son  front  découvert  ses 
cheveux  se  sont  dressés.  Pour  lui,  plus  d'avis  ma- 
ternels ,  plus  de  mystère  d'amour  ;  Troie  tout  en- 
tière est  dans  son  cœur. 

Tel  un  lion  arraché  à  la  mamelle  de  sa  mère 
oublie  sa  férocité  :  il  laisse  peigner  sa  crinière 
il  apprend  à  craindre  l'homme,  ne  s'abandonne 


Is  decor  est ,  formœ  species  permixta  viiili.  » 

Occurrit  genitor  :  «  Quid  si  Bacclisea  ferentes 
Orgia,  Palladias  aut  circiim  videris  aras? 
Et  dabimus,  si  (oi'te  noviis  cunctabitur  Auster.  »        140 
Excipiunt  cupidi,  et  tacitis  spes  addita  votis. 
Caetera  depositis  Lycomedis  régla  curis 
Tranquilla  sub  pace  silet,  sed  longa  sagaci 
Nox  Ithaco  :  lucemqiie  cupit,  somnoque  gravatur. 

Vix  dum  exorta  dies,  et  jam  comitalus  Agyrla         145 
Tydides  aderat,  i>r£ediclaque  dona  ferebat. 
Nec  minus  egressœ  tbalamis  Scyreides  ibant 
Ostentare  cboros,  promissaque  sacra  verendis 
Hospitibus  :  nilet  ante  alias  regina  coinesque 
l'tlides  :  qualis  Siculœ  sub  riipibus  JElnsc  ijO 

Naides  Ennseas  inler  Diana ,  feroxque 
Pallas,  et  Elysii  lucebat  sponsa  tyranni. 
Jamque  movent  gressus ,  tliiasisque  Ismenia  buxus 
Signa  dedlt,  quater  sera  Rheae,  quater  Evia  puisant 
Terga  manu ,  variosque  quater  légère  recursus.  1  j3 

Tanc  thyrsos  pariterque  levant,  pariterque  rcponunt, 
Multiplicantque  gradum ,  modo  quo  Curetés  in  actu , 
Quoque  pii  Samotliraces  eunt  :  nunc  obvia  versae 
['cctiiie  Amazonie ,  modo  quo  citât  orbe  Lacœnas 
Délia,  plaudentesque  suis  intorquet  Amyciis.  160 


Tune  vero,  tune  pra^ipue  manifestus  Acliillcs, 

Nec  servare  vices,  nec  jungere  braciiia  curât. 

Tune  molles  gressus ,  tune  aspernatur  amictus 

Plus  solito,  iumpitqueclioros,et  plurima  turbat. 

Sic  indignantem  thyrsos ,  acceptaque  m.iiris  tùj 

Tympana ,  jam  tristes  spectabant  Peutiiea  Thcbse. 

Solvuntur  laudata  coliors,  repeluntque  paterna 
Limiiia,  ubi  in  mediœ  jamdudum  sedibus  aulœ 
Rlunera,  virgineos  visus  fractura,  loca.-at 
Tydides,  signum  bospitii ,  pretiumque  laboris;  170 

Hortaturque  legant,  nec  rex  placidissiiiuis  arcct. 
Heu  simpiex,  liimiumque  rudis,  qui  callida  dona, 
C.raiorumque  dolos,  variumque  ignorât  Ulixem! 
Hinc  aliai,  quas  sexus  iners,  naturaque  dueit, 
Auttereles  thyrsos,  aut  respondentia  (eiilant  17 j 

Tympana,  gemmalis  autnectunt  tempora  limbis  : 
Arma  viden.t,  magnoque  puîant  donata  parenfi. 
Atierus  yEacides,  radiantem  ut  cominus  orbem 
Cfelafum  pngnis  sa?vis ,  et  forte  rubentem 
Bellorum  maculis,  acclinem  et  conspicit  hastam;        ifio 
Infremuil ,  torsltque  gênas,  et  fronte  roîicta 
Surrexere  comae  :  nusqiiam  mandata  parenîis . 
Nusquam  occultus  amor,  fotoque  in  peclorc  Troja  es!. 

L't  leo ,  matenio  qtiuni  raptus  ab  ubere  mores 
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qu'à  la  fureur  qui  lui  est  commandée  :  mais  que 
le  1er  vienne  à  frapper  ses  regards ,  c'en  est  fait, 
il  abjure  sa  docilité;  celui  qui  la  dompté  devient 
son  ennemi  et  la  première  victime  de  sa  faim  ; 
il  a  honte  d'avoir  servi  sous  un  maître  qu'il  voit 
trembler. 

Achille  s'est  approché  de  plus  près;  l'éclat  du 
bouclier  réfléchit  ses  traits,  et  il  reconnaît  dans 
l'or  sa  fidèle  image.  A  cette  vue ,  il  a  horreur  de 
lui-même  et  rougit  de  honte.  Aussitôt  Ulysse 
se  penche  à  son  côté ,  et  lui  dit  à  voix  basse  : 
.  Pourquoi  hésites-tu"?  nous  le  savons,  c'est  toi 
qui  es  l'elèvc  du  centaure  Chiron,  le  petit-fils  du 
Ciel  et  de  l'Océan  ;  c'est  toi  que  la  flotte  dorique, 
toi  (pie  la  Grèce  attend,  pour  déployer  ses  "éten- 
dards; toi  dont  le  nom  seul  ébranle  dt-jàles  murs 
de  Pergame.  Eh  bien ,  suis-moi  donc  ;  plus  de 
retard,  viens;  que  la  perfide  Ida  pâlisse,  que 
ton  père  s'enorgueillisse  au  récit  de  tes  hauts  faits, 
et  que  ta  mère  ait  honte  de  ses  ruses  et  de  ses 
alarmes.  »  Dejcà  Achille  dégageait  sa  poitrine  de 
sa  robe,  quand,  sur  l'ordre  d'Ulysse,  Agyrte 
fait  entendre  une  fanfare  guerrière;  les  jeunes 
vierges  s'enfuient  aussitôt,  jettent  çà  et  là  iespré- 
sents,  et  courent  implorer  leur  père  :  elles  croient 
entendre  le  signal  des  combats.  Mais  la  robe 
d'Achille  est  d'elle-même  tombée  de  sa  poitrine. 
Déjà  un  bouclier,  une  lance  plus  courte  arment 
son  bras.  0  prodige!  il  paraît  surpasser  de  toutes 
ses  épaules  et  le  roi  dlthaque  et  le  héros  d'É- 
tolie;  tant  ses  armes  éblouissantes  et  ses  regards 
étincelants  jettent  le  trouble  et  la  frayeur  dans 
le  palais  !  Terrible  dans  sa  démarche ,  comme  si 


déjà  il  provoquait  Hector,  il  s'-arrête,  debout,  au 
milieu  des  spectateurs  épouvantés  :  on  cherche 
en  vain  la  fille  de  Péléc.  Cependant  Déidamje 
pleurait  à  l'écart,  envoyant  la  fraude  découverte. 
Achille  entend  ces  gémissements  douloureux ,  et 
cette  voix  si  chère  à  son  cœur;  il  hésite,  et  le  feu 
secret  qui  le  brûle  abat  son  courage;  il  laisse 
tomber  son  bouclier,  se  tourne  vers  le  roi,  que  ces 
destins  étranges,  ces  prodiges  inattendus  ont  rem- 
pli d'étonnement  et  d'épouvante ,  et  tel  qu'il  est , 
revêtu  de  ses  armes,  il  adresse  ces  mots  à  Ly- 
comède  : 

«  C'est  moi,  ô  mon  père  chéri!  bannis  tes  alar- 
mes, c'est  moi  que  Thétis  a  remis  entre  tes  mains. 
Cette  gloire  insigne  t'était  réservée.  Tu  envoies 
Achille  aux  Grecs  qui  le  réclament,  Achille,  qui, 
si  je  puis  le  dire,  t'aime  plus  que  son  illustre  père, 
plus  que  Chiron,  son  maître  chéri.  Mais  daigne 
encore  m'écouter  un  moment  et  accueillir  avec 
bonté  mes  paroles.  Pelée  et  Thétis ,  dont  tu  fus 
l'hôte,  t'ont  choisi,  ô  roi!  pour  le  beau-père  de  leur 
fils ,  et  tous  deux  font  remonter  leur  race  jus- 
qu'aux Dieux.  Ils  te  demandent  pour  moi  une  des 
viercies  de  ta  nombreuse  famille  :  veux-tu  Achille 
pour  gendre?  Suis-je  à  tes  yeux  d'un  sang  trop  obs- 
cur? me  crois-tu  dégénéré?  Tu  ne  refuses  pas?  eh 
bien ,  unis  nos  mains  et  scelle  notre  hyménée,  et 
pardonne  à  tes  enfants.  Déidamie  est  à  moi ,  l'a- 
mour me  l'a  secrètement  livrée.  Quel  mortel  en 
effet  pourrait  résister  à  mon  bras?  quelle  vierge 
en  mon  pouvoir  eût  échappé  à  ma  flamme?  ]\e 
fais  payer  cette  faute  qu'à  moi.  Je  dépose  les  ar- 
mes, je  les  rends  aux  Grecs,  et  je  reste.  Pourquoi 


Accepit ,  pectiqne  jubas ,  hominemque  vereri  1 85 

Eflidicil,  niiilasque  ruit  nisi  jussus  in  iras; 
Si  semel  adverso  raiiiavil  Iwmine  ferrum  , 
Ejurala  fides,  domitorque  ininiicus;  in  illum 
Prima  famés,  timidoque  pudet  servisse  magistro. 

Ut  vero  accessit  propius ,  luxque  aemula  vulluin      190 
Reddidit ,  et  siniiiem  tandem  se  vidit  in  auro, 
Horruil ,  eriil)iiit(]ue  simul  :  tune  acer  Ulixes 
Admotus  ialeri  submissa  voce  :  «  Quid  baeres? 
Scimus,  ait ,  tu  seraiferi  Cbironis  alumnus  , 
Tu  cœli ,  pélagique  nepos  :  te  Dorica  classis,  195 

Te  tua  suspcnsis  cxspeclat  Gracia  sigiiis, 
Ipsaqiie  jam  dubiis  nutant  tibi  Pergama  mûris. 
Eia,  âge,  rumpe  moras  :  sine,  perfida  palleat  Idc, 
Et  juvet  iia-c  addire  patrem,  pudeatque  dolo.sam 
Sic  pro  te  timuisse  Tlieliii.  »  Jam  pectus  amiclu  200 

Laxabat,  quum  grande  tuba  ,  sic  jussus,  Agyrtes 
Insoniiit  :  fiigiunt  di.^jectis  undique  donis, 
imploraiilque  palrem ,  commotaque  praelia  credunt. 
lllius  intactaj  cecidere  a  pectore  vestes. 
J^m  civpeus ,  breviorque  manu  consuniitur  ba-sta ,       205 
(  .Mira  fides  )  llliacumqne  bumeris  excodere  visiws , 
.(ttolumque  ducem  :  tiintuin  subita  arma,  calorque 
Marlius  borrenda  cont'iindit  Iuc«  pénates! 
Imuianinque  gradu,  ceu  protinus  H<xlora  posccns, 


Slat  médius  trépidante  domo.  Peleia  virgo  210 

Qu.ieritur  :  asl  alia  plangebat  parte  retectos 

Deidamia  dolos,  cujus  quum  grandia  primum 

Lamenta ,  et  notas  accepit  pectore  voces , 

Hsesit,  et  occulto  virtus  infracta  calore  est. 

Dimittit  ciypeum ,  regisque  ad  lumina  versus,  21fi 

Attonitum  fatis ,  inopinaque  monstra  paventem, 

Sîcut  erat,  mediis  Lycomedein  affatur  in  armis  : 

n  JNIe  tibi,  carc  pater,  dubium  dimitte  timorem, 
Me  Thétis  aima  dédit  :  te  pridem  tanta  manebat 
Gloria  :  quaesitum  Danais  tu  mittis  Aciiillem ,  220 

Giatior  et  magno ,  si  fas  dixisse ,  parciite , 
Et  dulci  Cbirone  milii  :  sed  corda  parumper 
Hue  adverte  libens,  atque  lias  bonus  accipe  voces. 
Te  Peleus  nato  soccrum,  et  Tlietis  hospila  jungunt, 
Alleganlque  suos  utroque  a  sanguine  Divos.  2z5 

Unam  virgineo  natarum  ex  agmine  poscimt. 
Dasne?  an  nos  liumiies  tibi  dcgeueresque  videmur.' 
Non  renuis  :  junge  ergo  manus,  et  concipe  fœdus, 
Atque  ignosce  tuis  :  tacito  jam  cognit;\  furlo 
Deidamia  mibi  :  quis  cnim  bis  obstare  iacertis,  230 

Qu.-c  poluit  Mostras  possessa  evadere  llammas.' 
Me  luere  isla  jubé  :  pono  arma,  et  reddo  Pelasgis, 
Et  maneo  :  quid  tri>te  frémis?  quid  lumina  mutas? 
Jam  socer  es  :  (natum  ante  pedes  projecit,  et  addit  :) 
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frémir?  pourquoi  ce  regard  courroucé?  Déjà 
tu  es  mon  père ,  (et  jetant  son  fils  aux  pieds  du 
vieux  roi ,  il  ajoute)  et  déjà  lu  es  aïeul.  Toutes  les 
fois  qu'il  faudra  manier  le  glaive ,  nous  serons 
assez  pour  te  défendre.  »  En  même  temps  les 
Grecs,  au  nom  des  droits  les  plus  sacrés,  au  nom 
de  l'hospitalité ,  implorent  Lycomède,  et  Ulysse 
joint  à  leurs  prières  sa  parole  persuasive. 


pourrai-je  encore  poser  ma  tête  sur  cette  poi- 
trine? Daigneras- tu  aimer  encore  ton  fils?  Vain- 
(Tueur  des  Troyens,  rapportant  sur  tes  vaisseaux 
Troie  entière,  te  souviendras-tu  encore ,  dons  l'i- 
vresse du  succès ,  de  la  retraite  où  tu  passas  pour 
une  jeune  fille?  Quel  sera ,  hélas  !  le  premier 
objet  de  mes  peines  et  de  mes  craintes?  Que  te 
recommanderai-je,  dans  le  trouble  qui  m'agite. 


Le  roi  ressent  l'injure  faite  à  sa  fille  chérie;  il     quand  déjà  le  temps  me  manque  pour  pleurer? 


est  retenu  par  les  ,'ordres  de  Thétis,  il  craint  de 
livrer  le  précieux  dépôt  que  lui  a  confié  la  déesse, 
et  cependant  il  n'ose  s'opposer  aux  arrêts  mani- 
festes du  destin ,  et  enchaîner  encore  les  armes 
de  la  Grèce;  et  le  voulût-il,  Achille  en  ce  mo- 
ment eût  méconnu  l'autorité  de  sa  mère  elle- 
même.  Pour  refuser  l'alliance  d'un  tel  gendre, 
la  force  lui  manque,  il  cède.  Déidamie  sort  en 
rougissant  de  la  retraite  où  elle  se  tenait  cachée. 
Troublée  par  la  joie ,  elle  n'ose  croire  encore  à 
son  pardon ,  et  apaise  son  père  en  se  plaçant 
derrière  Acliille. 

On  députe  en  Thessalie  vers  Pelée,  pour  l'ins- 
truire de  ces  grands  événements  et  lui  deman- 
der une  flotte  et  des  combattants.  Le  roi 
de  Scyros  lui-même  offre  à  son  gendre  deux 
vaisseaux,  et  s'excuse  auprès  des  Grecs  de  ce  fai- 
ble secours.  Le  reste  du  jour  se  passe  en  festins. 
Enfin  l'alliance  est  confirmée,  et  la  nuit,  qui  dé- 
sormais ne  sera  plus  témoin  de  leurs  craintes , 
unit  les  deux  amants. 

Achille  n'a  devant  les  yeux  que  les  combats, 
le  Xanthe,  l'Ida  et  les  vaisseaux  grecs,  tandis 
que  Déidamie  songe  déjà  à  la  mer  et  redoute 
l'aurore.  Couchée  sur  le  sein  chéri  de  son  jeune 
époux ,  elle  verse  des  larmes  et  le  serre  dans  ses 
bras.  '<■  Te  reverrai-je  encore,  ô  mon  Éacide? 

Jamqiie  avus  :  immitis  quoties  tractabitur  ensis ,         235 
Tiirba  sunius.  »  Tune  et  Dauai,  per  sacra  fidemque 
Hospitii,  blandusque  precum  eompellat  Ulixes. 

111e,  etsi  carae  comperta  injuria  natae  , 
Et  Thetidis  mandata  movent,  prodique  veretur 
Depositum  tam  grande  Dese,  tamen  obvlus  ire  240 

Tôt  metuit  fatis,  Argivaque  bella  morari. 
Fac  velit  :  ipsam  illic  malrem  sprevisset  Achilles. 
Ne  tamen  abnueret  genero  se  jungere  tali, 
Yincitur  :  arcanis  effert  pudibunda  tenebris 
Deldamia  gradum ,  veniam  nec  protinus  amens ,  245 

Crédit ,  et  opposite  genitorem  plaçai  Achille. 

Mittitur  Hœmoniam ,  magni  qui  Pelea  facti 
Impleat ,  et  classem  comitesque  in  praelia  poscat. 
Nec  non  et  geminas  regnator  Scyrius  alnos 
Ueducit  genero,  viresque  excusât  Achivis.  250 

Tune  cpulis  consumpta  dies ,  tandemque  receptum 
Fœdus,  et  intrepidos  nox  conscia  jungit  amantes. 

Illius  ante  oculos  nova  bella,  et  Xantlius,  et  Ide, 
Argolicaeque  lates  :  atque  haec  jam  cogitât  undas , 
Auroramque  timct  :  cara  cervice  mariti  255 

Fusa  novi,  lacrimas  jarn  solvit,  et  occupât  artus. 


Une  seule  nuit  te  donne  et  t'enlève  à  mou 
amour.  Voilà  donc  toutes  les  heures  accordées 
à  la  couche  nuptiale ,  voilà  les  douceurs  d'un 
hymen  autorisé  !  0  doux  larcins  d'amour  !  ô  ru- 
ses !  ô  frayeur  !  qu'êtes-vous  devenus  ?  On  ne  me 
donne  Achille  que  pour  l'arracher  de  mes  bras. 
Mais  va,  je  ne  voudrais  pas  arrêter  une  si  noble 
entreprise;  va,  mais  sois  prudent;  souviens-toi 
que  Thétis  ne  craignit  pas  en  vain  ;  va ,  triom- 
phe, et  reviens  tout  à  moi.  Mais  j'exige  trop. 
Bientôt  les  Troyennes,  belles  de  leurs  larmes  et 
de  leurs  gémissements ,  te  verront ,  et  voudront 
enlacer  ton  cou  dans  leurs  bras,  et  se  dédomma- 
ger par  tes  caresses  de  la  perte  de  leur  patrie. 
Ou  bien  elle  te  charmera  peut-être  elle-même , 
la  fille  de  Tyndare ,  trop  vantée  pour  cet  enlè- 
vement adultère  ;  et  moi ,  ou  je  serai  la  risée 
de  tes  esclaves ,  que  tu  amuseras  avec  le  récit 
de  tes  premières  amours ,  ou  tu  garderas  le  si- 
lence, et  je  serai  oubliée.  Oh!  permets-moi  plutôt 
de  t'accompagner  :  pourquoi  ne  porterai-je  pas 
avec  toi  les  drapeaux  de  Mars?  Tu  as  bien  avec 
moi  (ce  que  ne  croira  jamais  la  malheureuse 
Troie)  manié  le  fuseau  et  porté  les  insignes  sa- 
crés de  Bacchus  !  Mais  au  moins  que  cet  enfant, 
la  seule  et  triste  consolation  que  tu  me  laisses, 
que  cet  enfant  te  soit  toujours  cher  !  accorde  à  ma 

«  Adspiciamne  iterum ,  meque  boc  in  pectore  ponam,. 
iEacide?  rursusque  tuos  dignabere  partus? 
Au  tumidus  Teucrosque  lares,  et  capta  reportans 
Pergama ,  virgineae  nolis  meminisse  latebrœ  ?  260 

Quid  precer,  heu,  timeamve  prius?  quidve  anxia  mandem , 
Cui  vix  flere  vacat?  modo  te  nox  una  deditque, 
Inviditque  mihi.  Thalamis  haBC  tempora  noslris." 
Hicne  est  liber  Hymen  ?  o  dulcia  furta ,  dolique , 

0  timor  !  eripitur  misera;  permissus  Achilles.  2»  s 
I ,  neque  enim  tantos  ausim  revocare  paratus , 

I ,  cautus ,  nec  vana  Thetin  timuisse  mémento. 

1  felix,  nosterque  redi  :  nimis  improba  posco. 
Jam  te  spectabunt  lacrimis  planctuque  decorœ 
Troades,  optabuntque  tuis  dare  colla  lacertis,  270 
Et  patriara  pensare  toris  :  aut  ipsa  placebit 
Tyndaris,  incesta  nimium  laudala  rapina. 

Ast  ego  vel  primae  puerilis  fabula  culpa; 

Narrabor  famulis,  aut  dissimulata  latebo. 

Quin  âge,  duc  comitem  :  cur  non  ego  Martia  tecum      27& 

Signa  feram?  tu  pensa  manu,  Bacciiœaque  mecam 

Sacra,  quod  infelix  non  credet  Troja,  tulisti. 

Attamen  hune,  quem  mœsta  milii  solatia  linquis» 
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prière  cette  seule  grâce  :  Que  jamais  une  épouse 
barbare  ne  te  rende  père;  qu'une  captive  ne 
donne  jamais  à  Tiiétis  d'indignes  ncNeux.  >■ 

Elle  dit,  et  Acliille  emu  la  console,  lui  jure 
lidélité,  et  conlirme  ses  serments  par  ses  pleurs. 
Il  lui  promet  à  son  retour  de  nobles  captives,  et 
les  dépouilles  d'ilion,  et  les  trésors  de  l'opulente 
l'hrygie;  mais  les  ^ents  orageux  emportent  ses 
vaines  promesses. 

Sorti  du  sein  de  l'Océan ,  le  jour  a  dissipé  les 
humides  ténèbres  dont  l'univers  étiiit  enveloppé, 
et  le  père  de  la  brillante  lumière  levait  son  llam- 
bt-au,  qui,  pâlissant  encore  par  le  voisinage  de 
la  nuit,  laissait  tomber  en  rosée  les  vapeurs  de  la 
mer.  Déjà  revêtu  d'un  manteau  de  pourpre  noué 
sur  sa  poitrine,  et  tout  brillant  de  l'cclat  des 
armes  dont  il  s'est  d'abord  emparé,  Aclùile, 
qu'appellent  et  les  vents,  et  les  ondes  ou  règne 
sa  niere,  attire  tous  les  regards.  On  tremble 
devant  lejeuue  héros,  et  l'on  n'ose  se  souvenir 
de  ce  qu'il  fut,  tant  il  paraît  changé!  on  dirait 
iiue  jamais  il  n'est  venu  aux  rivages  de  Scyros, 
l't  qu'il  vient  d'être  arrache  aux  ;«ntres  da  Pélion. 

Alors,  suivant  l'usage,  et  d'après  les  conseils 
d'Ulysse,  Achille  offre  un  sacrilicc  aux  Dieux 
de  la  mer  et  aux  Vents;  et  au  bord  même  des 
flots  il  immole  un  taureau  eu  l'honneur  du 
roi  de  l'empire  azuré,  et  de  Nérée,  son  aïeul  ; 
une  génisse  ornée  de  bandelettes  apaise  sa  mère. 
Puis ,  jetant  dans  les  vagues  écumantes  les  en- 
trailles qui  palpitent  encore  :  «  Je  t'ai  obéi,  ô  ma 
mère!  bien  que  l'obéissance  fût  pénible  a  mon 


m'appellent  et  la  guerre  de  Troie  et  les  vaisseaux 
de  la  Grèce.  »  11  dit,  et  s'élance  sur  le  navire; 
le  vent  siflle,  et  l'éloigné  de  ces  bords.  Déjà  au- 
dessus  de  sa  tête  grandissent  les  nuages ,  et  Scy- 
ros décroît  dans  le  lointain  au  milieu  de  l'Océan. 
Cependant,  au  loin,  sur  une  tour  élevée,  ac- 
compagnée de  ses  sœurs  en  larmes,  et  portant 
le  jeune  enfant  qu'elle  ose  avouer,  qu'elle  nomme 
Pyrrhus,  la  malheureuse  épouse  reste  penchée  ; 
et,  les  yeux  fixés  sur  les  voiles,  elle  marche  avec 
le  navire,  et  seule  elle  voit  encore  les  Ilots  et  la 
poupe  fugitive.  Achille  aussi  tourne  ses  regards 
vers  ces  murs  chéris,  et  songe  à  sa  demeure  qu'il 
a  laissée  vide,  aux  gémissements  de  son  amante 
abandonnée.La  passion  cachée  au  fond  de  son  cœur 
renaît ,  et  prend  un  moment  la  place  de  sa  mâle 
vertu.  Le  héros  fils  de  Laërte  a  compris  sa  tris- 
tesse, et  pour  la  calmer  il  lui  adresse  ces  paroles 
amies  :  «  Eh  quoi!  s'écrie-t-il ,  c'est  toi  auquel  les 
destins  promettent  le  ravage  de  l'opulente  Troie , 
toi  que  réclament  et  la  flotte  des  Grecs  et  les  ora- 
cles des  Dieux,  toi  que  Mars  attend ,  debout  sur 
le  seuil  ouvert  de  son  temple,  c'est  toi  qu'une 
mère  artificieuse  a  revêtu  d'un  habit  de  femme! 
En  cachant  dans  l'ombre  ce  grand  larcin,  a-t-elle 
pu  espérer  un  secret  inviolable?  Sollicitude  cou- 
pable! sentiments  trop  maternels!  Quoi!  il  lan- 
guissait dans  l'ombre  et  le  mystère ,  ce  courage 
qui,  aux  premiers  sons  de  la  trompette,  s'est  sous- 
trait à  Tliétis ,  à  ses  compagnes,  à  la  flamme  qu'il 
avait  jusau'alors  cachée? Car  si  tu  cours  aux  ar- 
mes, si  tu  nous  suis,  et  si  tu  écoutes  nos  prières, 


courage,  je  t'ai  trop  obéi  ;  maintenant  je  cours  où     la  gloire  n'rn  est  pas  à  nous  ;  tu  serais  venu  de 


Hune  saltem  siih  corde  tene  :  et  concède  precanti 

Hoc  solum  ,  paiiat  ne  quid  libi  barbara  conjux  ,  280 

Ne  qiia  dcl  indignos  Tiietidi  captiva  nepotes.  » 

Talia  dicentcni  non  ipse  immotus  Acliiiles 
Soialur,  jiiratquc  (idem,  jiiiataquc  fletu 
Spondct,  cl  ingénies  faniidas,  caplunique  reveisus 
Hion ,  et  Pln-vgiae  promiuit  mnnera  gazœ.  285 

Inila  venlosîc  rapiebani  verba  procellfc. 

lixuil  implicilum  tencbris  liuinentiliusoibem 
Oceano  prolata  dies ,  genitorqne  coniscae 
Liicis,  adhuc  liebeteni  vicina  nocte ,  ievabat , 
El  nondum  excusso  roranlem  lampada  ponto.  29u 

Et  jain  punicea  nodatum  peclora  palla , 
Insignemque  ipsis  quae  pi inia  invaseral  ainiis 
>Eaciden  (qiiippc  aura  vocal,  cognataque  suadcnl 
.-Equoia)  [irospectant  cuncli,  juvenemquc,  duceraque 
Nil  ausi  nieminissc ,  pavent  :  sic  omnia  visu  295 

Mutatus  rediil,  cea,  nunquain  Scyria  passus 
Littora,  Peliaco  raptus  desccndat  ai)  aJilro. 

Tune  ex  more  Deis,  ita  nanupie  inonebal  Uiixcs, 
iEquoreis,  Austrisque  lilat,  niictuipic  sul)  ipso 
Cjeruleum  regein  tauro  veneratur,  avuniqiie  300 

Nerea  :  viUata  genitrix  placata  juvenca  est. 
Hic  spumaute  salo  jacicns  tuiiiida  exla  proîatur  : 
«  Paruimiis,  genilrix,  quamquam  baud  lolerandajnbebas, 


Paniinius  nimium ,  bella  aa  Trojana  ratesque 
Argoiicas  quaesitiis  eo.  »  Sicorsus,  et  aino  305 

Insiluit,  penilnsqne  Nolo  stridente  propinquis 
Abripitnr  terris  :  jamqne  ardua  crescere  nubes 
Incipit,  et  Scyros  longe  decresccre  ponto. 

Turre  procul  sumina,  lacriniis  coniitala  sorornn) , 
Confessumque  tenens ,  et  babentem  nomiiia  Pyrrbuni , 
Pendebat  conjux,  oculisqiie  in  cariiasa  fixis  31 1 

Ibat,  et  ipsa  fretuni  et  pnppein  jani  sola  videiial. 
Ille  quoque  obliques  dilecta  ad  UKïinia  vnltus 
Déclinai,  viduamque  domum  ,  geniitusque  relictai 
Cogitât  :  occultus  sub  corde  renascilur  ardor,  31  > 

Datquc  locum  virtus  :  sensit  Laertius  licros 
Mœrcnlem ,  et  placidis  aggressiis  (lectere  dictis  : 
«  'feue,  incpiit,  niagnic  vastator  débite  Trojjc, 
Quein  Danaai  classes,  «luein  Divuui  oracula  poscunt, 
Erecluniquc  manet  reserato  limine  bellum,  320 

C'allida  femineo  genilrix  velavit  aiuictu? 
Coinuiisilque  ullis  lani  grandia  furta  latebris? 
Speravitque  lidem?  nimis  o  suspensa,  niniisqiie 
Mater!  an  b;ec  virtus  tacita  torperct  iu  unilira, 
QuîE,  vix  audito  litui  dangore,  refugit  3'!i> 

Et  ïhelin,  et  comités,  et  quos  suppresserat  ignes.^ 
Necnoslruinest,quodinarii)aveiii.s,  scqutTiMpieprccantei; 
Venisses  ullro.  «  Quem  lalibus  occupât  beros 
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toi-même.  »  Le  héros  pctit-His  d'Éaque  l'inter- 
rompt par  ces  paroles  :  «  11  serai!  long  de  t'exposer 
les  causes  de  mon  retard  et  la  tVaude  criminelle  de 
manière.  Cette  épée  vengera  la  hont(!  de  Scyros 
et  le  déshonneur  de  cette  parure,  qu'il  faut  im- 
puter aux  destins.  Mais  toi  plutôt,  tandis  que  la 
mer  est  paisible ,  et  que  les  zéphyrs  enflent  les 
voiles ,  dis-moi  quelle  fut  la  première  cause  de 
cette  guerre,  donne-moi  un  juste  motif  de  m'ir- 
riter  contre  Troie.  Le  roi  dlthaque  reprend  d'un 
peu  loin  les  événements  :  «  Dans  le  pays  d'Hec- 
tor, s'il  faut  en  croire  la  renommée,  on  dit  qu'un 
berger,  choisi  pour  décerner  le  prix  de  la  beauté, 
vit  devant  lui  comparaître  trois  déesses  qui  bri- 
guaient cet   honneur;    mais  ni   Minerve  aux 
traits  mâles  et  farouches,  ni  la  compagne  du 
maître  des  cieux ,  ne  purent  attirer  sur  elle  un 
regard  favorable  ;  il  ne  vit ,  dans  sa  folle  ardeur, 
que  la  seule  Vénus.  Par  la  volonté  des  Dieux, 
la  source  de  tous  ces  maux  vient  des  antres  mê- 
mes que  tu  as  habités ,  lorsque  le  Pélion  serra 
les  doux  liens  de  Thétis  et  de  Pelée;  tu  fus  dès  lors 
promis  à  nos  armes.  La  colère  enflamme  la  déesse 
vaincue;  le  juge  réclame  sa  fatale  récompense; 
la  facile  Amyclée  est  désignée  au  ravisseur.  Aus- 
sitôt il  fait  tomber  sous  la  hache  le  bois  sacré 
de  Phrygie,  le  sanctu.iire  de  la  déesse  au  front 
couronné  de  tours,  les  pins,  qui  jamais  n'auraient 
dû  toucher  le  sol;  et,  porté  sur  les  flots  vers  la 
Grèce,  vers  la  terre  hospitalière  d'Atride,  ô 
honte  1  ô  déshonneur  de  la  puissante  Europe!  il 
envahit  la  couche  de  son  hôte ,  et ,  fier  au  m  eon- 
quête  d'Hélène,  il  fend  de  nouveau  les  flots,  et 
emmène  Argos  captif  à  Pergame.  Le  bruit  s'en 

^acides  :  «  Longuni  est  résides  exponere  causas , 

Mateniumque  iiefas  :  hoc  excusabitur  ense  330 

Sc'yros,  el  indecores,  fatorum  crimina,  cullus. 

Tu  potius,  dum  lene  fretum  ,  Zephyrisque  feruiitui 

Carbasa,  quae  Danais  tant!  primordia  beili, 

tde  :  libet  justas  bine  sumere  protinus  iras.  >> 

Hic  Ithacus  paulluui  repetito  longius  orsu  :  335 

»  Fertur  in  Hectorea ,  si  talia  credimus ,  ora 

Electus  formae  certamina  solvere  pastor 

Sollicitas  tenuisse  Deas,  nec  torva  Minervae 

Ora ,  nec  setherei  sociam  recloris ,  amico 

Lumine,  sed  solam  nimium  vidisse  Dionen.  340 

Atque  adeo  lis  ista  tuis  exorta  sub  antris 

Concilio  Superum ,  dum  Pelea  dulce  marital 

Pelion ,  et  nostris  jam  tune  promitteris  armis. 

Ira  quatit  vicias  :  petit  exilialia  judex 

Pnemia  :  raptori  faciles  monstrantiir  Amydœ.  3.45 

nie  Phrygas  lucos,  malris  penetralia  cœdit 

Turrigerœ,  vetitasque  solo  procumbere  pinus 

Prœcipitat ,  terrasque  freto  delatus  Achaeas 

Hospitis  Atrido; ,  pudet  heu ,  miseretque  potentis 

Europœ  !  spoliai  thalamos ,  Heleiiaque  superbus  3  JO 

Navigat,  et  caplos  ad  Pergaina  devebit  Argos. 

lude  dalo  passim  varias  rumore  per  urbes, 


répand  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  et  sou- 
dain, de  nous-mêmes,  sans  exhortations,  nous 
nous  rassemblons  pour  la  vengeance.  Qui  donc 
souffrirait  que  la  ruse  brisât  ainsi  les  liens  sacrt's 
de  l'hyménée ,  que  son  épouse  fut  ravie  comme 
une  proie  facile,  fut  entraînée  comme  un  trou- 
peau de  bœufs,  ou  les  gerbes  d'une  vile  moisson? 
A  cet  affront,  le  lâche  lui-même  se  sentirait  ému. 
Le  puissant  Agénor  ne  souffrit  pas  les  artifices 
des  Dieux,  ni  les  mugissements  du  taureau  sacré; 
il  alla  chercher  Europe  jusque  dans  les  bras  de 
son  divin  ravisseur,  et  dédaigna  pour  gendre 
le  maître  du  tonnerre.  Éétès  ne  souffrit  pas  que 
sa  fille  fût  enlevée  aux  rivages  de  la  Scythie, 
et,  le  fer  à  la  main,  il  poursuivit  avec  sa  flotte 
le  roi ,  enfant  des  Dieux ,  et  le  navire  qui  de- 
vait monter  un  jour  parmi  les  astres.  Et  nous, 
nous  souffrirons  qu'un  Phrygien  efféminé  insulte, 
de  son  navire  adultère,  les  ports  et  les  rivages 
de  la  Grèce!  La  Grèce    n'a-t-elle  donc   plus 
d'arjnes,  de  chevaux?  les  chemins  de  la  mer  nous 
sont-ils  fermés?  Eh  quoi  !  si  quelque  téméraire 
voulait  ravir  Déidamie  aux  bords  paternels ,  l'ar- 
racher de  son  palais  désolé ,  tremblante,  épouvan- 
tée, invoquant  le  nom  d'Achille....  »  Achille  a 
porté  la  main  à  la  garde  de  son  épée ,  et  la  rou- 
geur est  montée  à  son  visage  :  Ulysse  satisfait 
garde  le  silence. 

Le  fils  d'CEnée  reprend  :  «  0  digne  sang  des 
Dieux ,  apprends-nous  plutôt  quelles  furent  les 
premières  habitudes,  les  premières  leçons  de  ton 
eaîunee;  ptsia  quand  approcha  ta  robuste  jeu- 
nesse, comment  Chiron  jeta  dans  ton  cœur  les 
semences  de  la  gloire,  comment  il  ouvrit  ton 

Undique  inexciti  sibi  quisque  et  sponte  coinuis 

Ultores  :  quis  enlra  geiiialia  fœdera  rumpi 

Capta  dolis,  facilique  tralii  conuubia  raptu ,  355 

Ceu  pecus,  armentumve,  aut  viles  inessis  acervos 

Perferat.'  l»<'ec  el  non  fortes  jactura  moveret. 

Non  lulit  iusidias  Divum  iniperiosus  Agenor, 

Mugitusque  sacros,  et  magno  numine  vectam 

Quœsiit  Europen ,  aspernatusque  Tonantem  est  3GG 

Ut  generuni  :  raplam  et  Scytbico  de  littore  proleni 

Non  lulit  .frètes,  ferroque  et  classe  secutus 

Semideos  reges,  et  ilurain  in  sidéra  puppim. 

Nos  Phryga  semivirum  portus  et  liltora  circuni 

Argolica  incesta  volitanlem  puppe  ferenius?  305 

Usque  adeo  nusquam  arma  el  eqni ,  fretaque  iavia  Graiis* 

Quid  si  nunc  aliquis  patriis  rapturus  ab  oris 

Deidamian  eat,  viduaque  a  sede  revellat 

Attonitam,  et  magni  clamanteni  nomen  Acbillis?  » 

lllius  ad  capulum  rediil  manus,  et  simul  ingens  370 

Impulit  ora  rubor  :  lacuit  conlentus  Ulixes. 

Excipil  Œnides  :  «  Quin ,  o  dignlssima  cœli 
Progenies,  ritusque  tuos,  elementaque  prima; 
Indolis,  et  valida  mox  accedente  juventa, 
Q;iaî  solitus  laudum  tibi  semina  pandere  Cliiroti  ;i;i 

Yirtutisqiie  aditus,  quas  membra  augere  per  artcs, 
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Ame  à  Ift  \c\in ,  par  quel  art  il  sut  à  la  fois 
fortifier  tes  membres  et  ton  courage.  Accorde 
cette  faveur  à  des  compagnous  ,  à  des  amis  dé- 
voués ;  que  ce  soit  la  notre  récompense  pour  avoir 
été  chercher  Scyros  bien  loin  à  travers  les  on- 
des, et  avoir  les  premiers  armé  ton  bras  du  glaive.  « 
Qui  n'aime  ù  parler  de  ses  actions?  Cependant 
Achille  commence  avec  modestie;  il  hésite  un 
moment,  et  semble  ne  céder  qu'à  la  contrainte  : 
.-  On  dit  que, des  mes  plus  tendres  années ,  et  pen- 
dant toute  mon  adolescence,  du  jour  où  le  vieillard 
de  Thessalie  me  reçut  dans  son  c^ipre  montagne, 
ie  ne  izoùtai  aucun  des  aliments  ordinaires.  Ja- 
mais,  pour  rassasier  ma  i'aim,  je  n'eus  de  douces 
mamelles,  mais  les  duresentrailles  des  lions,  et  la 
moelle  palpitante  encore  que  je  suçais  avec  plai- 
sir :  voilà  quels  furent  d'abord  pour  moi  les 
présents  de  Gérés,  les  dons  joyeux  de  Bacchus, 
que  me  permettait  mon  nouveau  père.  Bientôt  il 
m'entraîna  à  grands  pas  sur  ses  traces,  à  travers 
les  repaires  inaccessibles  ;  il  m'apprit  à  sourire  à 
la  vue  des  bètes  féroces,  à  ne  trembler  ni  au  fracas 
des  rochers  brisés  par  les  torrents,  ni  dans  le 
profond  silence  d'une  vaste  forêt.  Déjà  j'avais  la 
lance  à  la  main,  le  carquois  sur  l'épaule,  et  l'a- 
mour précoce  du  fer.  Le  soleil  et  le  froid  avaient 
durci  ma  peau  ;  mes  membres  ne  reposaient  point 
sur  une  couche  moelleuse  ;  je  partageais  le  rocher 
où  dormait  mon  maître.  A  peine  mon  enfance  avait- 
elle  ,  dans  ces  exercices  pénibles,  achevé  pour  la 
dixième  fois  le  cercle  de  l'année,  que  déjà  il  me 
forçait  à  devancer  les  cerfs  légers  et  les  Lapithes 
montés  sur  leurs  coursiers,  à  suivre  à  la  course  une 
lléche  lancée  devant  moi ,  et  lui-même  souvent 


provoquait  mon  agile  jeunesse ,  et  s'élançait  sur 
mes  traces  de  toute  la  vitesse  de  ses  pieds  rapi- 
des; puis,  quand  il  me  voyait  épuisé  de  ma  longue 
course  à  travers  la  campagne ,  il  m'applnudissait 
en  riant,  et  me  soulevait  sur  ses  épaules.  Souvent 
aussi ,  à  peine  les  flots  commençaient-ils  à  s'arrê- 
ter engourdis,  qu'il  m'ordonnait  de  marcher  lé- 
gèrement sur  la  glace  sans  la  briser.  C'étaient  là  les 
glorieux  exploits  de  mon  enfance.  Vous  dirai-je 
maintenant  mes  combats  dans  les  forêts  et  les 
bois,  jadis  retentissant  de  hurlements  féroces, 
maintenant  silencieux?  Jamais  Chiron  ne  me 
permit  de  poursuivre  dans  les  défdés  de  l'Ossa  les 
faibles  lynx,  ou  de  percer  de  mes  traits  les  daims 
timides  ;  il  m'ordonnait  d'aller  troubler  dans  leur 
tanière  les  ourses  farouches ,  les  sangliers  à  la 
course  foudroyante,  ou  parfois  quelque  tigre  mons- 
trueux, quelque  lionne  retirée  dans  son  antre  avec 
ses  lionceaux.  Lui-môme,  assis  dans  sa  vaste  ca- 
verne, attendait  que  je  revinsse  triomphant,  et 
tout  couvert  d'un  noble  sang.  Et  jamais  il  ne  m'ad- 
mit à  ses  caresses  avant  d'avoir  visité  mes  javelots. 
Bientôt,  quand  j'approchai  de  la  jeunesse,  il  me 
forma  aux  sanglantes  mêlées  du  fer;  les  cruels  exer- 
cices de  Mars  me  furent  tous  enseignés.  J'appris 
comment  les  Péons  font  tournoyer  leurs  armes, 
comment  les  Macètes  lancent  leurs  javelots, 
comment  les  Sauromates  font  tourbillonner  leur 
ce&te,  comment  les  Gètes  brandissent  la  faux, 
comment  le  Gélon  tend  son  arc ,  comment  enfin 
le  frondeurdesîles Baléares,  balançant  sa  courroie 
sifflante,  suspend  le  coup  fatal ,  jusqu'à  ce  que 
le  trait  déchire  en  partant  l'air  qm  l'emprisonne. 
J'aurais  peine  à  raconter  tous  ces  exercices,  aux- 


Quas  aniimim,  sociis,  miiltumquc  faventibiis  ede  : 
Sit  iiretiuin  ioiigas  penitus  (iiiœsisse  per  undas 
Scyron,  et  liis  arniis  i»riimim  intendisse  lacertos.  » 

Qiiem  piiieat  sua  facta  loqni?  tamen  iile  modeste     380 
Inclioat,  ambigiius  paullum,  propioiqiic  coacto  : 
«  Dicor,  et  in  teneris ,  et  adliuc  crescentil)us  anuis , 
Tiiessalus  ut  rigido  senior  me  monte  reccpit, 
Non  ullas  ex  more  dapes  iial)uisse,  nec  almis 
L'beribus  satiassc  (amem ,  sed  spissa  leonum  385 

Visccra,  semianimesque  lil)ens  traxisse  medullas. 
Ha?c  milii  |)rima  Ccres ,  ba.'C  lîcti  munera  Ijaccbi, 
Sic  dabat  iile  pater  :  mox  ire  per  avia  secum 
Lustra  gradii  majore  trahejis,  visisqnc  docel)at 
Anidere  feris,  nec  fracla  rnenlibus  undis  390 

Saxa,  nec  ad  vastîn  Irepidare  silentia  siiv.ir;. 
Jam  tune  basta  n)ann,  jam  lune  ccrvice  pliarctr.ie, 
Et  feni  properatus  amor,  durataque  mnllo 
Sale  fieluqiie  cutis  ;  tenero  née  flcxa  cubili 
Membra,  sed  ingenli  saxum  commune  magistro.         395 
Vix  mihi  bissenos  aiuiorum  torserat  orbes 
Vita  rudis,  volucres  quum  jam  pr.evertere  cervos, 
Ei  LapiUias  aigebatequo,  prœmissaque  cursn 
Tcla  se<pii  :  s?fpe  ipse  gradu  me  |)r.ppete  Cliiron, 
pum  veiox  œtas ,  campis  admissus  agebal  400 


Omnibus ,  exbaustumque  vago  per  gramina  passa 

Laudabat  gaudcns ,  atque  in  sua  colla  levabat. 

Saepe  etiam  pi  imo  fluvii  torpore  Jubebat 

Ire  super,  glaeiemque  levi  non  frangere  planta. 

Hoc  pueiile  decus  :  qiiid  nunc  tibi  prœlia  dieam  4o5 

Silvarum  ?  et  vacuos  sœvo  jam  murmure  saltus  ? 

Nunquam  ilic  indjellcs  Ossa'a  per  avia  lynces 

Sectiu  i ,  aut  limidos  passus  me  cuspidc  damas 

Sterncre,  sed  tristes  turbare  cubilibus  ursas, 

Fubnineosque  sucs  ,  et  siculà  maxima  tigris ,  4  f  0 

Aut  seducta  jugis  ftetne  .spebmca  le.Tn;e. 

Ipse  sedens  vasto  facta  exspcclabat  ab  antro , 

Si  sparsus  magiio  remearem  sanguine  :  nec  me 

Aille  nisi  inspçctis  admisit  ad  oscula  tclis. 

Jamque  et  ad  cnsiferos  vicina  pid)e  tiimultus  415 

Aptal)ar  :  nec  me  ulla  feii  Mavortis  imago 

Prœteriit  :  didici ,  qiio  Pœones  arma  rotatu , 

Quo  Macela.'  sua  gesa  citent,  qiio  turbine  c^estum 

Sauromates,  falcemque Getes",  arcumquc  Gelonus 

Tenderel ,  et  flexre  IJaleariciis  aetor  baljcnae  429 

Quo  suspensa  trahens  iibraret  viihiera  lortu  , 

Inclusum  quoiies  distringerct  aéra  gyro. 

Vix  memorem  ciinclos  ,  elsi  modo  gessimiis,  actuç. 

rsunc  docet  iiigenti  saltu  me  jungere  fossas  : 


LIVRE  11. 
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quels  je  me  livrais  eucore  il  y  a  si  peu  de  temps. 
Tantôt  il  m'enseignait  à  francliir  d'un  l)ond  les 
fossés,  tantôt  à  gravir  une  montagne  jusqu'à  sa 
cime  aérienne,  dun  pas  aussi  ferme  et  aussi  ra- 
pide qu'en  pleine  campagne;  et,  dans  un  combat 
simulé ,  à  recevoir  sur  l'orbe  de  mon  bouclier  d'é- 
normes pierres,  à  pénétrer  dansunecabane  en  feu, 
h  arrêter  à  pied  dans  leur  vol  les  coursiers  d'un 
quadrige.  Je  m'en  souviens:  un  jour  le  Sperchius 
roulait  avec  impétuosité  ses  flots  grossis  par  des 
pluiescontinuellesetles  neiges  fondues ,  et  entraî- 
nait dans  son  cours  des  arbres  déracinés  et  des 
quartiers  de  roche  :  le  centaure  m'envoie  où 
l'onde  se  précipite  avec  le  plus  de  fureur,  et  m'or- 
donne de  tenir  ferme  et  de  repousser  des  vagues 
amoncelées,  dont  lui-même,  malgré  l'appui  plus 
solide  de  ses  pieds,  aurait  difficilement  soutenu  les 
assauts.  Je  tins  ferme  cependant,  et  ne  me  laissai 
point  entraîner  par  la  rapidité  du  courant,  ni 
troubler  par  les  ténèbres  de  ce  gouffre.  Le  farou- 
che Chiron,  penché  au-dessus  de  moi ,  me  mena- 
çait ,  et  par  ses  paroles  irritait  mon  orguei  1  :  je 


ne  m'éloignai  que  sur  son  ordre.  C'est  ainsi  que  la 
gloire  excitait  mon  courage,  et,  sous  les  regards 
d'un  si  grand  maître,  nul  travail  ne  m'était  péni- 
ble. Cacher  dans  les  nuages  un  disque  d'CEbalie 
étreindre  la  glissante  Paies,  faire  voler  çà  et  là  le 
ceste,  c'était  pour  moi  un  jeu,  un  délassement. 
Et  la  sueur  alors  ne  mouillait  pas  plus  mon  front 
que  quand  je  faisais  vibrer  sous  l'archet  d'Apol- 
lon les  cordes  sonores  de  ma  lyre,  et  que,  dans 
un  saint  ra\issement,  je  chantais  la  gloire  des  an- 
tiques héros.  Il  m'apprit  aussi  à  ccmnaître  les  sucs 
des  plantes,  les  herbes  bienfaisantes,  celles  qui 
étanchcnt  le  sang,  qui  procurent  le  sommeil ,  qui 
ferment  les  blessures,  à  distinguer  les  plaies  que 
le  fer  peut  guérir,  celles  qui  ne  cèdent  qu'aux 
simples.  Il  grava  dans  mon  cœur  ces  préceptes 
de  la  sainte  justice,  qui  toujours  le  guidait,  quand 
il  dicta  ses  lois  augustes  aux  peuples  du  Pélion, 
et  adoucit  les  mœurs  sauvages  des  centaures.  Tel- 
les furent  jusqu'à  ce  jour,  ô  mes  compagnons!  les 
leçons  de  ma  jeunesse  :  je  m'en  souviens,  et  ce 
souvenir  m'est  doux;  ma  mère  sait  leresee.  » 


Nunc  caput  aerii  scanJentem  prendore  monlis ,  425 

Qiio  fiigitiir  per  plana  gradti  :  simulaciaqiic  piignai. 

Excipeie  immissoscnivato  umboiic  molares, 

Aidentesque  intiare  casas  ,  pediteiiique  volantes 

Sisteie  qiiadrijugos.  Memini ,  rapidissimus  ibat 

Iinbi  ibiis  assiduis  i)aslijs ,  nivibusque  solutis  \30 

Spercbios,  vulsasqiie  trabes  et  saxa  ferebat; 

Qiiiim  me  ille  imniissnm  ,  qua  sœvior  impetus  undtie, 

Stare  jiibet  contra,  ttiniidosque  repellere  lUictus, 

Quos  vix  ipse  gradii  toties  obstante  tulisset. 

.Stabam  eqiiidem,  nec  me  refeiebat  concitus  ami^is,    435 

£t  lata3  caligo  vise  :  férus  ille  niinaii 

Desuper  incumbens ,  verbisque  urgere  pudorem. 

Nec  nisi  jussus  abii  :  sic  me  sublimis  agebat 

Gioria,  nec  duri  tanlo  sub  leste  labores. 


Nam  nrocid  Œbalios  in  nubila  condere  discos  440 

iii  iiquidani  nodnie  Païen,  et  spaigere  crestiis, 

Ludus  eiat,  requiesqiie  mihi  :  nec  major  in  istis 

Sudor,  Apollineo  quam  liia  sonantia  plectio 

Quum  quaterem,  priscosque  viiimi  miraier  honores. 

Qnin  etiam  succos  ,  atqiie  auxiliantia  moi  bis  445 

Qramina,  quo  nimius  staret  medicamine  sangnis, 

Quid  facial  somnos,  quid  bianlia  vulneia  claudat, 

Quae  ferro  coliibenda  lues ,  quœ  cederet  Iierbis, 

Edocuit,  monitusque  sacrae  sub  pectore  fixit 

Justiti.-B,  qua  Peliacis  dare  jura  verenda  450 

Gentibus,  alquesuos  solilus  pacare  l)imembres. 

Hactenusannorum  ,  comités,  elemenla  raeoruni 

Et  memini,  et  meminisse  juvat  :  soit  caetera  mater.  » 
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NOTES 

SUR  L'ACHILLÉIDE. 


LIVRE  PREMIER. 

V.  1.  Formidatamque  Tonanti.  Il  avait  été  fixé  parles 
Destins  que  l'enfanl  qui  naîtrait  de  Tliétis  serait  plus  grand 
que  son  père.  C'est  pour  ce  motif  que  Jupiter  évita  tout 
commerce  avec  Thétis  ,  quoiqu'il  en  fût  épris. 

V.  14.  At  tu,  quem  longe  primum.  Flatterie  à  l'adresse 
deDomitien,  que  Slare  appelle  le  premier  des  orateurs 
grecs  et  latins.  Domitien  avait  en  effet  dans  sa  jeunesse 
cultivé  la  poésie ,  et  plus  tard  il  avait  institué  en  l'honiieur 
de  Jupiter  Capitolin  un  concours  quinquennal,  où  l'on 


disputait  le  prix  de  la  musique ,  de  la  course  équestre ,  de 
la  gymnastique,  et  aussi  de  l'éloquence  grecque  et  latine. 
V.  76.  liiaci  scopulos  habitare  sepulcri.  Achille  avait 
un  temple  et  un  tombeau  près  du  promontoire  de  Sigée. 

v.  93.  Nocturnaque  signa  Caphareus.  Allusion  à  ce 
que  la  fable  raconte  de  Nauplius,  lequel  voulanlse  venger 
de  la  mort  de  son  fds  Palamède ,  tué  par  la  fraude  d'U- 
lysse, fit  placer  sur  le  Capharée ,  promontoire  de  l'Ile 
d'Eubée,  un  fanal  qui  attira  el  iit  échouer  sur  des  écueils 
les  Grecs  revenant  dans  leur  pairie  après  la  ruine  de  Troie. 
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NOTES  SUR  I/ACHILLEinE. 


V.  209.  Duras  laxontem  .Egœona  nexus.  X^éow,  ap- 
pelé aussi  Briarée,  était  un  des  ^oaiits  (jui  (iriMil  la  guérie 
aux  Dieux  :  il  fut  attaclié|iai-  eux  aux  rochers  desCyilades. 

V.  222.'î3/rtX(n(rt  TeUujs.  La  grande  Tétliys.  C'est 
l'épouse  de  l'Océan  :  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Tlictis,  la  niére  d'Acliiile. 

V.  264.  Ambigui...  Coenea  sexus.  Cénés,  vierge  tiiessa- 
iienne,  obtint  de  Neptune,  qui  l'avait  violée,  de  changer  de 
sexe  et  d'être  invulnérable.  Devenue  un  ho:nme ,  elle  pé- 
rit ,  dans  le  combat  des  Lapithes  contre  les  centaures,  écra- 
sée sous  des  arbres  amoncelés,  qui  l'étouffèrent  sans  la 
blesser. 

v.  494.  Protesilaus  ait.  Protésilaiis,  fils  d'Ipbictus, 
fut  un  des  plus  ardents  à  préparer  la  guerre  contre  Troie, 
quoique  l'oracle  eût  dit  qu'ir  périrait  le  premier.  Dé- 
barqué en  effet  le  premier  sur  le  rivage  troyen,il  y  fut 
tue  ]iar  Hector. 


LIVRE  II. 

V.  19.  Sociosqiie  resitmere  pontnm.  En  pleine  mer  on 
(luiltait  les  rames,  et  l'on  se  servait  seulement  de  voiles; 
mais,  en  approchant  du  port ,  il  fallait  de  nouveau  recourir 
aux  rames,  ce  que  le  poète  appelle  rcsumcre pontum. 

.V.  159.  Pectine  Amazonio.  Selon  Turnèbe,  c'était  un 


chœur  de  danse,  dans  lequel  les  jeunes  filles,  entrelacées 
et  comme  engagées  les  unes  dans  les  autres ,  en  rang  serré 
et  droit  connue  les  dents  d'im  peigne ,  dansaient  h  la  ma- 
nière des  Amazones. 

v.  303.  Iluram  in  sidcra  puppim.  Le  vaisseau  des  Ar- 
gonautes fut  mis  au  nombre  des  constellations  :  scrvaiido 
dcafacta  dcos,  adilManilius,  l,  422. 

V.  418.  Les  Péons  et  les  Macètes  étaient  des  peuples 
de  Macédoine;  les  Sauromatcs  ,  des  peuples  de  la  Scylhie 
européenne;  les  Gètes,  de  la  Scytbie  asiatique. 

V.  453.  Scit  cœtera  mater.  Dans  quelques  éditions, 
après  ce  vers,  vient  celui-ci  :  Aura  sileù;  puppis  currcns 
adlittora  vcnit.  Il  est  depuis  longteuq)s  reconnu  pour 
apocryphe.  L'Achilléide  est  incomplète,  quoiqu'on  ait 
soutenu  h;  contraire.  L'auteur  a  bien  dit  en  commençant 
qu'il  \o\\\Mltotajuvenem  deducere  Jny'a,  éloigner  son 
héros  des  champs  de  Troie;  mais  comme,  du  reste,  il 
veut  décrire  toute  sa  vie,  ire  j)cr  nmncm  hcroa,  il  Uii 
restait  encore  k  chanter  ses  exploits  avant  son  arrivée  k 
Troie  : 

La  Thessalie  entière  ou  vahicue  ou  calmée, 
Lesbos  même  conquise  en  attendant  l'arnif^e 
De  toute  autre  valeur  éternels  monuments, 
Ne  sont  d'Achille  oisif  que  les  antuscmcnt:>. 


^J-_HJ-e^<^^^! 


MARTIAL. 
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NOTICE  SUR  MARTIAL. 


*o^«>* 


Marcus  Valérius  Martial  était  Espagnol ,  de  la 
ville  de  Bilbilis ,  qu'on  dit  avoir  été  peu  éloignée  de 
celle  de  Calatayud  en  Aragon.  Il  naquit  sous  le  règne 
de  l'empereur  Claude ,  vers  l'an  43  de  l'ère  chré- 
tienne ,  comme  on  peut  le  conjecturer  d'après  quel- 
tjues  circonstances  de  sa  vie.  Les  prénoms  de  Marcus 
et  de  Valérius  qui,  dans  tous  les  manuscrits,  pré- 
cèdent le  nom  de  Martial ,  les  avait-il  pris  par  ca- 
price ou  reçus  de  ses  parents?  C'est  ce  qu'il  n'est 
guère  possible  et  peut-être  guère  utile  d'éclaircir. 
Seulement  il  paraît  certain  qu'il  ne  les  porta  qu'à 
Rome  où  il  jouissait  des  droits  de  citoyen  romain , 
non  par  concession ,  mais  de  naissance  :  car  s'il  eût 
été  fait  citoyen  romain ,  il  n'eût  pas  manqué  de  louer 
dans  ses  vers  le  patron  auquel  il  aurait  dû  ce  titre. 
Cette  circonstance  autorise  à  penser  qu'il  se  donna 
lui-même  ses  deux  prénoms ,  et  peut-être  son  nom , 
pour  avoir,  comme  tous  les  Romains ,  un  prénom , 
un  nom  et  un  surnom.  Il  s'appela  Marcus,  et  pro- 
bablement Martial ,  parce  qu'il  était  né  dans  le  mois 
de  Mars  ;  Valérius ,  soit  du  nom  de  quelqu'un  de  ses 
Mécènes,  soit  du  nom  de  Valérius  Flaccus,  son 
ami,  soit  peut-être  en  mémoire  de  Catulle,  qu'il 
imita ,  et  qui  se  nommait  lui-même  Valérius. 

Un  passage  de  Lampridius,  dans  la  vie  d'Alexan- 
dre-Sévère, a  fait  ajouter  à  tous  les  noms  de  Martial 
celui  de  Coquus  (1).  Sur  cette  autorité,  beaucoup  de 
commentateurs  ou  de  biographes  de  IMartial  l'ont 
appelé  Martial  Coquus ,  les  uns  pensant  qu'il  devait 
ce  dernier  nom  à  ses  vers  sur  les  mets  en  usage  chez 
les  Romains  ;  les  autres,  à  ce  qu'il  aurait  été  cuisinier 
avant  d'être  poète;  quelques-uns,  qu'il  le  tenait  soit 
de  sa  famille ,  soit  de  son  père ,  à  titre  de  sobriquet, 
parce  que  celui-ci  aurait  été  cuisinier  de  profession. 
Les  plus  judicieux ,  à  notre  sens ,  sont  ceux  qui  ont 
élevé  des  doutes  sur  l'intégrité  du  passage  de  Lam- 
pridius, et  qui  se  sont  démandé  s'il  ne  fallait  pas 
lire  quoque  au  lieu  de  Coqui.  La  construction  de 
la  phrase,  oîi  quoque  est  appelé  naturellement  par 
l'ordre  des  mots,  autoriserait  cette  conjecture  (2), 
à  laquelle  nous  sommes  disposés  à  nous  ranger. 

l\Iartial  eut  pour  femme  Clodia  Marcella ,  Espa- 
gnole, comme  il  nous  l'apprend,  née  aussi  à  Bilbi- 
lis ,  cette  ville  dont  il  parle  avec  affection ,  et  qu'il 
appelle  tour  à  tour  la  haute  Bilbilis;  Bilbilis ,  fa- 
meuse par  ses  coursiers  et  ses  armes;  Bilbilis ,  si 
fière  de  son  or  et  de  son  fer.  Bilbilis  était  une  co- 
lonie fondée  par  Auguste.  De  là  le  nom  d'Jugusta 

(l)Voicice  passage  :  TIt«  Marlialis  Coqui, inqull,  epigramma 
significat,  quod  contra  qQiimdam  Gelliam,  scripsit  hujus- 
inodi  :  Quttm  leporem  mitlis » 

(2j  Voici  la  phrase  restaurée  :  «  Idcirco  quod  multi  septem 
diebus  pulchroses.se  dicunt  eos  qui  leporem  coinederint,  ut 
Marlialis  q'i/ogue epigramma  signilical.  »  Rion  n'eet  plus  latin 
que  quoqiK  à  cet  endroit. 


que  lui  donne  Martial  (1) ,  et  qu'on  lit  sur  une  mon- 
naie d'airain,  à  l'effigie  de  l'empereur  Tibère. 

IMartial  vint  à  Rome  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans 
sous  le  règne  de  Néron.  Il  y  passa  trente-cinq  ans 
de  sa  vie,  et  il  en  sortit  à  l'âge  de  cinquante-six  ans, 
après  avoir  traversé  les  règnes  de  Néron,  Gall)a' 
Othon,  Vitellius,  Vespasien,  Titus,  Domitien,  Nervà 
et  Trajan.  C'est  pour  avoir  été  négligé  par  ce  prince , 
qu'il  s'exila  de  Rome  et  revint  dans  sa  patrie ,  où 
il  mourut  vers  l'an  105  de  notre  ère,  la  quatrième 
ou  cinquième  année  du  règne  de  Trajan.  Il  avait  été 
en  grande  faveur  auprès  de  Domitien  et  de  Titus,  et 
en  avait  reçu  des  honneurs  et  des  présents,  entre 
autres  le  droit  de  trois  enfants,  que  l'empereur  seul 
avait  pouvoir  de  conférer,  et  qui  ne  s'accordait  qu'à 
des  gens  en  crédit.  On  sait  qu'entre  autres  privilè- 
ges attachés  à  ce  droit,  le  titulaire  avait  une  place 
à  part  au  théâtre  et  dans  les  jeux  publics ,  et  qu'il 
obtenait  pour  ses  enfants  des  dispenses  d'âge  dans 
la  poursuite  des  emplois  (2). 

Martial  fut  aussi  nommé  tribun.  C'était  une  place 
honorifique  accordée  par  la  faveur  du  prince  à  des 
gens  qui  n'avaient  jamais  vu  les  camps  ;  cette  place 
conférait  les  mêmes  privilèges  que  le  véritable  tri- 
bunat  mihtaire,  l'une  des  plus  hautes  fonctions  de 
l'armée.  Tribun  honoraire,  notre  poète  fut  créé 
bientôt  après  chevalier  honoraire ,  c'est-à-dire  sans 
payer  le  cens  équestre,  et  avec  place  sur  les  quatorze 
gradins  d'où  certains  gardiens  chassaient  impitoya- 
blement tous  ceux  qui  s'y  introduisaient  sans  en 
avoir  le  droit.  Enfin  Domitien  lui  fit  don  d'une  mai- 
son de  ville  et  d'une  maison  des  champs  tout  près 
de  Rome,  ce  qui  faisait,  dit-il,  crever  l'Envie  de 
dépit. 

Martial  eut  pour  amis  les  plus  illustres  de  ses 
contemporams  :  Quintilien ,  Juvénal ,  Valérius  Flac- 
cus, Silius,  pour  ne  parler  que  des  auteurs.  Il  les  a 
loués  dans  plusieurs  endroits  de  ses  livres.  On  s'est 
étonné  de  n'y  pas  trouver  le  nom  de  Stace ,  qui  vi- 
vait à  la  même  époque,  avait  les  mêmes  amis,  et 
traita  souvent  les  mêmes  sujets.  A  quoi  attribuer 
cette  omission?  N'y  aurait-il  eu  entre  eux  aucune 
relation  particulière?  ou  bien  quelque  rivalité  secrète 
les  aurait-elle  séparés?  Serait-ce  qtie  Martial  aurait 
trop  loué,  au  gré  de  Stace,  soit  Silius  Italiens,  qu'il 
qualifie  d'immortel ,  et  dont  il  met  le  nom  à  côté  de 
ceux  deVirgileetde  Cicéron  (3),  soit  Lucain, auquel 
il  décerne  la  seconde  lyre  romaine  (4) ,  c'est-à-dire 
le  premier  rang  après  Virgile?  Serait-ce,  plutôt,  que 
Stace,  ce  poète  improvisateur,  comme  nous  l'appren- 
nent les  préfaces  de  ses  Silves ,  aurait  donné  quel- 

(I) Liv.  X,  103. 

(2)  Ijv.  1\  ,  98. 

(3)  Liv.  vn,  33. 
W  Liv.  vu,  23. 
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quefois  à  Martial  le  clia^rin  de  le  devancer  auprès 
do  l'empereur  dans  des  félicitations  ou  flatteries  of- 
(icielles?  Ou  ne  sait  que  conjecturer  à  cet  égard. 

Après  la  mort  de  Domitieu  et  le  meurtre  de  Par- 
tliénius,  protecteur  et  ami  de  jNIartial  (1),  celui-ci, 
sans  crédit  sous  rserva,  et  tout  à  fait  néiiligc  sous 
Trajan,  ennuyé  de  Rome,  et  déjà  appesanti  par 
l'âge ,  retourna  dans  sa  patrie  ,  où  il  employa  ;i  faire 
sou  douzième  livre  les  trois  années  qui  précédèrent 
sa  mort.  Il  ne  trouva  pas  à  Bilbilis  le  repos  qu'il 
avait  espéré.  Loin  de  là,  «  il  eut,  »  ditRollin  dans 
ses  remarques  sur  ce  poète  (2),  «  le  temps  de  s'y  en- 
nuyer, n'y  trouvant  nulle  compagnie  sortable  et  qui 
eiU  du  godt  pour  les  lettres  ;  ce  qui  lui  fit  souvent 
regretter  son  scjour  de  Rome  :  car,  au  lieu  que  dans 
cette  savante  \ille  ses  vers  étaient  extrêmement 
goiUés  et  applaudis ,  à  Bilbilis  ils  ne  faisaient  qu'exci- 
ter contre  lui  l'envie  et  la  médisance;  traitement 
(ju'il  est  difiicile  de  soutenir  tous  les  jours  avec  pa- 
tience. »  Ou  peut  croire  que  ces  contrariétés  hâtè- 
rent sa  fin. 

«  Pline,  ajoute  Rollin,  en  l'honneur  duquel  il 
avait  fait  une  épigranune  (liv.  x,  19),  lui  donna  une 
somme  d'argent  lorscju'il  se  retira  de  Rome  :  car  il 
était  peu  avantagé  des  biens  de  la  fortune.  A  cette 
occasion,  Pline  remarque  que  c'était  un  ancien  usage 
d'accorder  des  récompenses  utiles  ou  honorables 
à  ceux  qui  avaient  écrit  à  la  gloire  des  villes  ou  de 
quelques  particuliers.  «  Aujourd'hui,  dit-il,  la  mode 
en  est  passée,  avec  tant  d'autres  qui  n'avaient  pas 
inoms  de  grandeur  et  de  noblesse.  Depuis  que  nous 
cessons  de  faire  des  actions  louables,  nous  mépri- 
sons la  louange.  » 

Dans  la  lettre  touchante  d'où  Rollin  a  tiré  cette 
citation,  Pline  le  jeune  donne  à  la  mort  de  IMartial 
des  regrets  qui  font  honneur  à  ce  poète.  «  J'apprends, 

(0  Parthénius  étail  chambellan  de  l'empereur  Dnmilien. 
Il  en  avait  reçu  ce  qu'on  appelait  le  droitde  porter  le  glaive  ; 
il  le  tourna  contre  ce  prince,  dont  il  fut  un  des  assassins. 

(2)  Histoire  ancienne ,  tome  xi,  p.  115. 


dit-il ,  que  Valérius  Martial  est  mort ,  et  j'en  ai  du 
chagrin.  C'était  un  homme  ingénieux ,  piquant ,  vif, 
dont  les  écrits  ont  beaucoup  de  sel  et  de  mordant,  et 
guère  moins  de  candeur.  »  Kt  plus  loin ,  parlant  de 
l'arsent  qu'il  lui  avait  donné  pour  s'en  retourner  à 
Bilbilis  :  «  Ts'ai-je  pas  eu  raison  de  congédier  avec 
cette  martjue  d'amitié  un  homme  qui  avait  écrit  de 
moi  ces  choses?  et  n'ai-je  pas  raison  aujourd'hui  de 
déplorer  sa  mort  connue  celle  d'un  honnne  qui  m'é- 
tait très-ami?  car  il  m'a  donné  le  [)his  qu'il  a  pu; 
et  il  m'eût  donné  davantage ,  s'il  l'avait  pu.  Que  dis- 
je?  peut-on  faire  à  un  homme  un  présent  de  plus 
grand  prix  (jue  la  gloire ,  la  louange ,  une  renommée 
éternelle?  —  Mais  ce  qu'il  a  écrit  ne  se-a  pas  éternel. 
—  Peut-être  :  toujours  est-il  qu'il  l'a  écrit  comme 
pour  durer  éternellement.  « 

Rollin  juge  ainsi  le  poète  de  Bilbilis  :  «  Il  serait  à 
souhaiter  qu'il  y  eût  eu  autant  de  pudeur  et  de  mo- 
destie dans  ses  vers  qu'il  y  a  quelquefois  de  l'esprit. 
On  lui  reproche  son  humeur  trop  mordante,  sa 
flatterie  honteuse  à  l'égard  de  Domitien,  jointe  à  la 
manière  indigne  dont  il  le  traita  après  sa  mort.  L'a- 
mour des  subtilités  et  l'affectation  des  pointes  dans 
les  discours  avaient  pris ,  dès  le  temps  de  Tibère  et 
de  Caligula,  la  place  du  bon  goût  qui  régnait  sous 
Auguste.  Ce  défaut  alla  toujours  croissant  ;  et  c'est 
ce  qui  fit  si  fort  goûter  IMartial.  Il  s'en  faut  bien  que 
toutes  ses  épigrammes  soient  de  la  même  force.  On 
leur  a  justement  appliqué  ce  vers  qui  est  de  lui  : 

Sunt  bona,  sunt  quaîdam  mcdiocria,  sunt  mala  plura. 

«  Le  plus  grand  nonibre  sont  mauvaises,  mais  il  y 
en  a  d'excellentes  » 

Parmi  les  jugements  récents  qui  ont  été  portés 
surMartial,  on  peut  consulter  le  morceau  très-étendu 
que  M.  Nisard  lui  a  consacré  dans  ses  Études  de 
mœurs  et  de  critique  sur  les  poètes  latins  de  la 
décadence.  TJne  même  appréciation  comprend 
l'homme,  l'auteur,  et  tout  un  côté  de  l'époque  où  a 
vécu  IMartial. 


MARTIAL 


DES  SPECTACLES. 


r  """  'ai — 


1.  — l'amphithéâtre  de  domitien. 

Que  la  barbare  Memphis  ne  nous  parle  plus  de 
ses  merveilleuses  Pyramides;  que  Babylone 
exalte  moins  ses  murailles;  qu'on  cesse  de  van-j 
ter  le  temple  élevé  par  la  molle  lonie  à  Diane 
Trivia,  et  l'autel  d'Apollon,  construit  avec  des 
cornes  d'animaux;  que  la  Carie  ne  porte  pas  aux 
nues  son  Mausolée,  et  parle  avec  moins  d'em- 
pbase  de  ce  tombeau  suspendu  dans  les  airs.  Tous 
ces  monuments  le  cèdent  à  l'ampbitbéâtre  de 
César;  lui  seul  doit  par  dessus-tous  occuper  les 
voix  de  la  Renommée. 

2.  —  LES  MONUMENTS  PUBLICS  DE  DOMITIEN. 

Là  où  le  radieux  colosse  contemple  les  astres 
de  près,  où  la  voie  agrandie  se  prête  au  jeu  des 
machines  de  théâtre,  resplendissait  naguère  dans 
toute  sa  magnificence  l'odieux  palais  d'un  tyran  ; 
et  ce  palais,  à  lui  seul ,  remplissait  Rome  entière. 
Là  où  s'élève  aujourd'hui  l'imposante  masse 
d'un  magnifique  amphithéâtre ,  se  trouvaient  na- 
guère les  étangs  de  Néron.  Là  où  nous  admi- 
rons ces  Thermes  construits  avec  tant  de  rapi- 
dité, et  dont  le  luxe  nous  étonne,  était  un  champ 
agrandi  aux  dépens  des  maisons  de  quelques 
malheureux.  Là  enfin  ou  nous  voyons  s'étendre  le 


portique  de  Claude,  seterminaientles  bâtimcnis 
du  palais  impérial.  Rome  est  rendue  à  elle-même , 
et  ces  lieux  qui  avaient  été  les  délices  d'un  ty- 
ran. César,  sont  devenus,  sous  votre  règne,  les 
délices  du  peuple. 

3.  —  SUR  LE  CONCOURS  DES  ÉTRANGERS  A  ROME, 

ET  SUR  LEURS  ACCLAMATIONS. 

Quelle  nation  assez  lointaine,  assez  barbare,  qui 
n'ait  à  Rome,  pour  l'admirer,  un  représentant? 
Le  montagnard  du  Rhodope  et  de  l'Hémus,  cher 
à  Orphée ,  est  ici  ;  on  y  voit  le  Sarmate  qui  s'a- 
breuve de  sang  de  cheval,  l'Éthiopien  qui  boit 
les  eaux  du  Nil  à  sa  source,  celui  dont  les  rivages 
sont  battus  par  les  derniers  flots  de  la  mer. 
L'Arabe  y  accourt  avec  le  Sabéen ,  et  le  Ciiicien 
y  est  arrosé  des  parfums  de  son  pays.  Le  Sicam- 
bre  aux  cheveux  tressés  et  bouclés  s'y  rencontre 
avec  l'Éthiopien  crépu.  Mille  langues  différentes 
s'y  parlent  ;  mais  tous  ces  peuples  n'en  ont  qu'une 
pour  vous  nommer,  César,  le  père  de  lajMtrie. 

4.  A  CÉSAR,  SUR  LA  PROSCRIPTION  DES  DELA- 

TEURS. 

Cette  foule  odieuse,  ennemie  de  la  paix,  de 
l'ordre  et  du  repos,  qui  ne  cherchait  qu'à  s'en- 
richir des  dépouilles d'autrui,  estreléguée  dans  la 


M.  VAL.  MARTL\L1S 

DE  SPECTAGULIS 


LIBELLUS. 


I.  IN    AMPHITHE\TRI]M    C^SARIS. 

Baibara  Pyramidum  sileat  miracula  Memphis 

Assiduiis  jactetnec  Babylona  labor; 
Nec  Triviaî  templo  molles  laudentiir  lones  ; 

DissimuletqiieDeum  cornlbus  ara  frequens. 
Aorc  nec  vacuo  pendentia  Mausolea 

Laudibus  immodicis  Caies  in  astra  ferant. 
Oninis  Cœsareo  cedat  labor  Ampbillieatro  : 

Unum  prae  cunctis  fama  loquatur  opiis. 

II.  m   OPERA    PUDLIC.V    C.ESABIS. 

nie  iibi  sldereiis  propior  videt  astra  colossus , 
Et  crescunt  média  ppgmata  celsa  via  ; 

Tnvidiosa  t'cri  radiabant  atria  reiçis, 
Uiiiique  jam  tola  stabal  it>  Urbe  domsis. 

llin,  iibi  conspicui  venerabiiis  Amphitiiealri 
Erigitur  moles,  stagna  Neronis  eratst. 


I 


Hic,  ubi  miramur  velocia  mimera Thermas, 

Abstulerat  miseris  lecta  superbus  ager. 
Claudia  diffusas  ubi  Porticus  explicat  umbras, 

Ultima  parsaulae  deficientis  erat.  10 

Reddita  Roma  sibi  est;  et  sunt,  te  praeside,  Cœsar, 

Delicise  populi,  quse  fuerant  domini. 

m.  DE  GENTICM  CONFLUXU  ET  CONGRATDLATIONE. 

QuBC  tam  seposila  est,  quae  gens  lam  baibara,  Ca;sar, 

Ex  qua  spectator  non  sit  in  urbe  tua? 
Venit  ab  Oipbeo  cidtor  Riiodopeius  Hœmo, 

Venit  et  epoto  Sarmala  pastus  equo; 
Et  qui  prima  bibit  deprensi  flumina  Nili ,  5 

Et  quem  supremœ  Tetliyos  unda  ferit. 
Festinavit  Arabs ,  festinavere  Sabaei  ; 

Et  Cilices  nimbis  hic  maduere  suis. 
Crinibus  in  nodum  tortis  venere  Sicambi  i , 

Atque  aliter  tortis  crinibus  ^Etliiopes.  10 

Vox  diversa  sonat  :  populorum  est  vox  ta'.nen  una, 

Quum  verus  patri.*;  diceris  esse  p.vter. 

IV.    AD    CiESAREM,  QUOD  EXPULERITDELATORv». 

Turba  gravis  paci ,  placid;ieque  inimica  quieti , 
Quœ  semper  miseras  soUicitabat  opes, 
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Oétulie ,  dont  les  sables  ne  suffisent  point  à  tant 
de  coupables!  Le  délateur  subit  l'exil  qu'il  fai- 
sait naguère  subir  aux  autres. 

5. AU  PEUPLE  ROMAIN  SUB  CES  MEMES  DÉLA- 

TEUBS. 

Le  délateur  proscrit  fuit  loin  de  Rome  ;  la  vie 
nous  est  rendue  :  tenons  compte  à  César  de  ce 
nouveau  bienfait. 

6.  SUR  LE  SPECTACLE  DE  PASIPHAÉ. 

Croyez  que  Pasipbaé  s'est  accouplée  avec  le 
taureau  de  Crète;  nous  en  avons  vu  un  exemple. 
Que  l'antiquité  cesse  donc,  ô  César,  de  n'admirer 
qu'elle.  Tout  ee  que  la  renommée  nous  en  a  dit, 
la  scène  le  reproduit  devant  tes  ye^ix. 

7.  SLR  ux  COMBAT  DE  FEMMES  AVEC  DES  ANI- 
MAUX. 

César,  ce  n'est  pas  assez  que  Tinvincible 
Mars  déploie  pour  toi  sa  valeur;  Vénus  elle-même 
se  mêle  aux  combats. 

8.    SUB  LE  MÊME  SUJET. 

La  renomn)ée  célébra  le  glorieux  exploit 
d'Hercrile,  terrassant  dans  une  vaste  vallée  le 
lion  rs'éméen.  Que  l'antique  crédulité  se  taise; 
car  dans  cet  amphithéâtre,  témoignage  de  votre 
munificence,  ô  César,  nous  avons  vu  un  pareil 
miracle  accompli  par  la  main  d'une  femme. 

9.  SUB  UN  CONDAMNÉ  DONNANT  UNE  RE- 
PRÉSENTATION VÉBITABLE  DU  SUPPLICE  DE 
LAUBÉOLUS. 

Tel  Prométhée ,  enchaîné  sur  un  roc,  en  Scy- 
thie,  nourrit  de  ses  entrailles  i*enaissantes  l'insa- 

Tradita  Gœtulis;  neccepit  arena  nocentes; 
Et  delalor  liabet,  qiiod  dabat ,  exsilium. 

V.    AD  POPOLCM   ROMANUM   DE  IISDEM   DELATORIBLS. 

EKSulat  Ausonia  profugus  delator  ab  urbe  : 
Impensis  vitam  principisannumeros. 

VI.    DE   l'ASIPIlAES    SPECTACULO. 

Jimclam  Pasipliaen  Dlcta^o  crédite  tauro; 

Vidimus  :  accepit  fabula  prisca  fidem. 
Npc  se  mirctiir,  C;esar,  lonya;va  velustas  : 

Quicquid  fama  canit ,  douai  arena  libi. 

vil.    I)K   FEMINARUM   PUGNA   CUM   BESTIIS. 

Relliger  invictis  quod  Mars  tibi  saevilin  armis, 
Non  siilis  est,  Cacsar;  sœvitet  ipsa  Venus. 

vin.    DE    EADEM. 

Proslratum  Nemeae  sed  vasta  in  vaile  Iconem  , 
Ndbile  et  Herciilenm  (ama  canebat  opns. 

Prisca  fides  laceat  :  nain  post  Uia  mimera ,  Caesar, 
Hœc  jain  feminea  vidimus  acta  manu. 

IX.   DE   DAM.NATO   QIODAM    SUPPLICILM    LAIREOLI    VERE  RE- 
PRESENTANTE. 

Qiialiter  io  Scytbica  reliîialiis  nipe  Promeliicus 

Assiduam  niinio  pectore  pavit  avcm  : 
Nuda  Caledonio  sic  pectora  prfcbuil  urso , 


tiable  vautour,  tel  ce  Lauréolus,  attaché  à  une 
véritable  croix,  vient  d'offrir  sa  poitrine  nue  à  un 
ours  de  Calédonie.  Ses  membres  déchirés  palpi- 
taient, inondés  de  sang,  et  son  corps  tout  entiei 
n'était  plus  un  corps.  Soit  qu'il  eût  assassiné  son 
père ,  égorgé  son  maître ,  ou  dérobé ,  dans  sa  fu- 
reur sacrilège,  l'or  de  nos  temples,  soit  qu'il  eût 
tenté  d'incendier  Rome,  le  scélérat  avait  sans 
doute  surpassé  les  crimes  dont  parle  l'antiquité, 
et  ce  qui  ne  fut  jadis  qu'une  fiction  devint  ici  un 
supplice  réel. 

10. SUR  LA  FABLE   DE  DEDALE. 

Dédale,  quand  tu  es  ainsi  déchiré  par  un  ours 
deLucanie,  que  tu  voudrais  alors  avoir  tes  ai- 
les! 

11.  —  SUR  UN  RHINOCÉROS. 

C'est  pour  vous,  César,  que  ce  rhinocéros  ex- 
posé dans  l'arène  a  combattu  au  delà  de  ce  qu'il 
promettait.  Comme  il  baissait  la  tête!  combien 
sa  fureur  était  terrible!  Quelle  foroe  il  y  avait 
dans  cette  corne  pour  laquelle  un  taureau  n'é- 
tait qu'un  manequin! 

12.  SUR  UN  LION  QUI  AVAIT  BLESSÉ  SON   MAÎTBE. 

Un  lion  ingratet  perfide  avait  mordu  etblessé 
son  maître;  il  avait  osé  ensanglanter  les  mains 
qu'il  devait  si  bien  connaître  :  mais  il  paya  la 
peine  d'un  tel  forfait,  et  souffrit  patiemment  des 
traits,  lui  qui  n'avait  pu  souffrir  des  coups.  Quelles 
doivent  être  les  mœurs  des  citoyens  sous  un 
prince  qui  force  jusqu'aux  l>étes  féi'oces  à  s'a- 
doucir? 

Non  falsa  pendens  in  cruce  Lauréolus. 
Vivebant  laceri  membris  stillantibus  artus , 

Inque  omni  niisquam  corpore  corpus  erat, 
Denique  sup[)licium  deilerat  necis  ille  paternœ, 

Vel  domiui  juguhim  foderal  ense  nocens. 
Tem[ila  ve!  arcano  démens  spoliaveral  auro; 

Subdiderat  sœvas  vel  libi ,  Roma ,  faces.  (0 

Vicerat  antiquœ  sceleruiuscrimina  famae  : 

In  que,  quaî  fueiat  fabula,  pœna  fuit. 

X.    DE   FADILA   D/a)ALI. 

Daedalc,  Lucano  quuni  sic  lacereris  aburso, 
Quam  cuperes  pcnnas  niinc  iiabuisse  tuas! 

XI.   DE   RIIINOCEROTE. 

Prseslitit  exliil)ilus  fota  tibi ,  Cœsar,  arena , 

Quœ  non  proniisit ,  pia;ba rhinocéros. 
O  quam  teriibilescxarsitpronus  m  iras! 

Quantus  erat  cornu ,  cui  pila  taunis  erat! 

XII.    DE   LEONE   Ql!l    CCnEUNATOREM   OFFENDIt 

Laeseral  inf;ralo  ico  perfidus  ore  magislrum , 

Ausus  tiTin  notas  contenierare  inaiius  : 
Sed  (lignas  tanto  persolvit  crimine  pœnas, 

Et  qui  non  tuleral  verbera,  lelatulit. 
Quos  decel  esse  lioininiini  tali  sub  principe  nioies,  .'» 

Qui  jiibct  ingcnium  niitius  esse  feris.' 
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13.  —  SUR  UN  OURS. 

En  se  ruant,  en  se  roulant  sur  l'arène  san- 
glante, cet  ours  s'est  ôté  le  moyen  de  fuir;  il  s'est 
empêtré  dans  la  glu.  Que  les  brillants  épieux 
rentrent  dans  leurs  gaines;  qu'on  cesse  de  bran- 
dir et  de  lancer  les  piques  ;  qu'on  chasse  et  qu'on 
saisisse  la  proie  dans  les  airs ,  si  l'on  veut  em- 
ployer l'art  de  l'oiseleur  contre  les  quadrupèdes 
des  forêts. 


14.  SUR  UNE 


LAIE  QUI  MIT 
BLESSURE. 


BAS  PAR  UNE 


Dans  un  de  cesexercices  sanglantsde  la  chasse 
que  nous  offre  César,  une  laie  qu'avait  percée  un 
léger  javelot  mit  bas  un  maicassin  par  l'ouverture 
môme  delà  blessure.  Cnielle  Lucine!  est-ce  là 
mettre  bas?  Elle  fût  morte  volontiers  percée  de 
bien  d'autres  traits,  pour  ouvrir  à  toute  sa  portée 
le  chemin  de  la  vie.  Qui  niera  maintenant  que 
Bacchus  soit  né  de  la  mort  de  sa  mère?  Oui ,  vous 
devei  croire  qu'un  Dieu  naquit  ainsi,  puisqu'une 
bête  vient  de  le  faire. 

15.  —   SUR    LE    MÊME   SUJET. 

Frappée  d'un  trait  pesant  et  mortellement 
blessée,  une  laie  perdit  et  donna  la  vie  en  même 
temps.  Qu'elle  fut  adroite  la  main  qui  lança  le 
fer!  Je  croirais  que  ce  fut  celle  de  Lucine.  La  bête 
expirante  éprouva  la  double  puissance  de  Diane, 
par  le  fait  de  sa  délivrance  et  par  celui  de  sa 
mort. 

16.  —    SUR    LE    MÊME    SUJET. 

Une  laie ,  près  de  son  terme ,  mit  bas  avant  le 


temps  et  devint  mère  par  une  blessure.  Le  mar- 
cassin ne  fut  pas  tué,  mais  pendant  que  sa  mère 
mourait,  lui  courait.  Que  le  hasard  est  habile! 

17.    —    SUR    LE    CHASSEUR    CARPOPHORUS. 

La  gloire  immense  que  tu  as  acquise,  ô  Mé- 
léagre!  en  tuant  le  sanglier  de  Calydon,  n'est 
qu'une  portion  bien  petite  de  celle  de  Carpopho- 
rus.  Il  perça  de  son  épieu  un  ours  qui  se  préci- 
pitait dans  l'arène,  et  le  premier  de  ceux  qui  fu- 
rent jamais  sous  le  pôle  arctique;  il  terrassa  un 
lion  d'une  taille  inconnue  jusqu'alors,  et  dont  la 
défaite  aurait  illustré  la  main  d'Hercule;  enfin,  il 
étendit  mort  le  plus  agile  des  léopards.  Et,  après 
ces  victoires,  quand  il  en  recevait  le  prix ,  il  était 
encore  tout  dispos. 

18.    SUR     HERCULE   PORTÉ    AU    CIEL    SUR    UN 

TAUREAU. 

Ce  taureau  qui  s'élance  de  l'arène  et  monte 
dans  les  airs  n'est  point  l'œuvre  de  l'art,  mais  de 
la  piété.  Un  taureau  avait  porté  Europe  à  travers 
le  liquide  empire  de  son  frère,  un  taureau  porte 
aujourd'hui  Hercule  dans  le  ciel.  Comparez  la 
fable  de  .Jupiter  et  celle  de  César.  Le  poids  était 
le  même  pour  les  deux  taureaux;  mais  le  dernier 
s'éleva  davantage. 

19.  SUR  UN   ÉLÉPHANT  QUI    ADORAIT    CESAR. 

Cet  éléphant  si  pieux  et  si  humble,  qui  vous 
adore.  César,  et  qui  tout  à  l'heure  était  si  redou- 
table au  taureau ,  n'agit  point  ainsi  par  ordre ,  ni 
parce  qu'un  maître  le  lui  a  enseigné  :  il  sent, 
croyez-moi ,  aussi  bien  que  nous ,  la  présence  de 
votre  divinité. 


Xm.  DE  URSO. 

Prreceps  sanguinea  dura  se  rolat  ursiis  arena, 

Implicitam  visco  perdidit  ille  fugain. 
Splendida  jain  tecto  cessent  venabula  ferro; 

Nec  volet  excussa  lancea  torta  manu. 
Depiendal  vacuo  venator  in  aeie  prœdam , 

Si  captaie  feras  aucupis  arte  placet. 

XIV.    DE   SUE   OU^    EX    VULNERE   PEPERIT, 

Inler  Cœsareœ  discrimina  sœva  Dianœ 

Fixisset  gravidam  quum  levishasta  sueni, 
Exslliit  partus  miserœ  de  vulneie  matris. 

O  Lucina  ferox ,  hoc  peperisse  fuit? 
Pluribus  ilia  mori  voluisset  saucia  tells, 

Omnibus  ut  natis  triste  pateiet  iter. 
Qnis  negat  esse  satum  niaterno  fimere  Baccbum? 

Sic  genitum  numen  crédite;  nata  fera  est. 

XV.  DE   EADEM. 

Icta  gravi  telo ,  confossaque  vulnere ,  mater 
Sus  pariler  vitam  perdidit,  atque  dediL 

O  quam  cerla  fuit  librato  dextera  ferro  ? 
Hanc  ego  Lucinae  credo  fuisse  manum. 

Experta  est  nnmen  moriens  utriusque  Dianœ, 
Quaquesoliita  parens,  quaque  perempta  fera  est. 

XVI.  DE   EADEM. 

Sus  fera  jam  gravier,  maturi  pignora  ventris 
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Emisit  fœtum ,  vulnere  facta  parens. 
Nec  jacuit  partus,  sed  maire  cadente  cucurrit. 
O  quantum  est  subitis  casibus  ingenium  ! 

XVll.  DE  CARPOPHORO  VENATORE. 

Summa  tuae,  Meleagre,  fuitquae  gloria  famse, 

Quantula  Carpophori  portio,  fnsus  aper  ! 
Ille  et  praecipiti  venabula  condidit  urso, 

Primus  in  Arctoi  qui  fuit  arce  poli  : 
Stravitet  ignota  spectandum  mole  leonem, 

Herculeas  potuit  qui  dccuisse  manus  ; 
Et  volucrem  longe  porrexit  vulnere  pardum  : 

Prœmiaquum  iaudis  ferret,  adhuc  poterat. 

XTin.   DE  HERCULE  INSIDENTE  TAURO  AD   COELUM   RAPTC. 

Raptus  abit  média  quod  ad  aelhera  taurus  arena, 

Non  fuit  hoc  artis,  sed  pietatis  opus. 
Vexerat  Europen  fraterna  perœquora  taurus; 

Atnunc  Alciden  taurus  in  aslra  tulit. 
Caesaris  atque  Jovis  confer  nunc  schéma  juvenci 

Par  onus  ut  tulerint;  allius  iste  tulit. 

XIX.    DE   SUPPLICE    ELEPHANTE. 

Quod  plus  et  supplex  elephas  te,  Cœsar,  adorât. 
Hic  modo  qui  tauro  tam  meluendus  eiat, 

Non  facit  hoc  jussus  :  nulloque  docente  magistro, 
Crede  mihi ,  numen  sentit  et  ille  tuum.^ 
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20. SUR  uw  TiGEE  APPRIVOISÉ  REVENU  TOUT  |  Ici ,  le  fait  est  aussi  réel  que  l'ancien  récit  esf 

A    COUP     A    SA    FÉROCITÉ,     A     LA    VUE     d'uN    j   fabulCUX. 

j^jQ^T  24.    SUR    UN    RHINOCÉROS. 

Habitué  à  léclicr  la  main  d'un  maitre  conliant,  '■  Tandis  que,  tout  tremblants,  les  piqueurs  exci- 

un  tii;re,  la  merveille  et  la  gloire  des  montagnes  taient  le  rhinocéros,  et  que  celui-ci  prenait  son 

de  l'Hyrcanie,  a  déchiré  de  sa  dent  impitoyable  ;  temps  pour  rassembler  ses  forces,  on  doutait  que 

un  lion  furieux.  Jusqu'ici ,  on  n'avait  rien  vu  de  le  combat  annoncé  eût  lieu.  Tout  à  coup  l'animal. 


donnant  cours  à  sa  rage,  enlève  d'un  coup  de 
corne  un  ours  monstrueux ,  aussi  facilement  que 
le  taureau  lance  les  mannequins  dans  les  airs. 

25.  —  SUR  CARPOPHORUS. 

Avec  quelle  assurance  la  main  vigoureuse  et 
jeune  encore  de  Carpophorus  dirige  les  coups  d'un 


pareil.  Tant  qu'il  vé<'ut  dans  les  forêts ,  ce  tigre 
ne  fut  jamais  si  audacieux  ;  mais,  depuis  qu'il  est 
parmi  nous ,  il  est  devenu  plus  féroce. 

21.    SUR    UN     TAUREAU    ET    UN    ÉLÉPHANT. 

Ce  taureau  qui  tout  à  l'heure,  excité  par  les 
llammcs,  faisi\it  voler  dans  les  airs  les  débris  des 
mannequins,  et  en  jonchait  l'arène,  tomba  enfin,     épieu  dorien  !  11  porte  sur  sa  tête,  et  sans  se  gêner, 
frappé  {lar  la  défense  d'un  éléphant  qu'il  croyait     deux  taureaux;  il  immole  le  féroce  bubale  aussi 
enlever  aussi  facilement  que  les  mannequins.        "  ■    ■•        t  _,........•.  j        .,..-.  ..        . 

22.    —    SUR  UN  COUPLE    DE   GLADIATEURS. 

Ici  o;i  voulait  Myrinus,  et  là  Triumphus  : 
César,  par  un  signe  de  chaque  main,  les  promit 
tous  deux.  Il  ne  pouvait  mieux  clore  ce  plaisant 
débat.  0  l'ingénieuse  bonté  d'un  prince  iuviu- 
cible! 

23.    —    SUR    UN    SPECTACLE   d'ORPHÉE. 

Tout  ce  qui  se  passa,  dit-on,  sur  le  mont 
Rhodope  du  temps  d'Orphée ,  l'arène.  César,  l'a 
représenté  devant  vous.  On  y  vit  marcher  les 
pierres  et  courir  une  forêt  merveilleuse ,  telle  que 
fut,  dit-on,  celle  des  Hespérides;  on  y  vit  les 
bêtes  fauves  pêle-mêle  avec  les  troupeaux ,  et  une 
foule  d'oiseaux  voltiger  au-dessus  de  la  tête  du 
poëte.  Lui-même  périt,  déchiré  par  un  ours  ingrat. 


XX.    DE  TIGRIDE  CICURE  AD  FERITATEM    SUBITO   REVERSA 
VISO  LEONE. 

Lambere  seciii  i  dextram  consiieta  magistri , 

Tigris ,  ab  Hyirano  gloria  rara  jugo , 
Sœva  ferum  ral)i(lo  laceravit  dente  leonem  : 

Res  nova,  non  uUis  cognita  temporibus. 
A  usa  est  taie  niliil ,  sylvis  dum  vixit  in  altis  : 

Poslquana  inler  nos  est,  plus  fcrilatis  habet. 

XXI.    DE   TACRO   ET    ELEPHANT E. 

Qui  modo  per  totam,  tlammis  stimulatus,  arenam 

Sustulerat  raptaslaurus  in  aslra  pilas, 
Occubnit  tandem  cornulo  ai  dore  potitus, 

Uum  facilem  tolli  .sic  eleplianta  pulat. 

XXn.    Di:    l'AIlI    CLADIATORLM. 

Dum  peterel  pars  liffic  Myrlnum  ,  pars  illa  Triumplinm , 

Promisil  pariterCœsar  utraqiie  manu  : 
Non  potuit  melluslitem  finiie  jocosam. 

O  dulce  invicti  principis  ingenium! 

XXIU.   DE   SPECTACUU)   ORPUEI. 

Qnicqnid  in  Orpiieo  Rhodope  spectasse  theatro 

Dicilur,  exliibuit,  Ciesar,  arena  tibi. 
Kepserunt  scopuli,  mirandaque  sylva  cucurrit, 

Quale  fuisse  nemus  crcditur  Hesperidum. 
Adfuil  immixtum  pecudum  genus  omne  li-rarum , 

£t  supra  vatera  mulU  pependit  avis. 


bien  que  le  bison.  Le  lion  fuit  devant  lui,  et  court 
tomber  sous  les  traits  d'autres  chasseurs.  Va 
maintenant ,  peuple  impatient ,  et  plains-toi  qu'on 
te  fasse  attendre  ! 

26.   SUR   UNE    NAUMACHIE. 

Qui  que  vous  soyez,  spectateurs  venus  trop 
tard  des  pays  lointains,  et  qui  voyez  ces  jeux 
pour  la  première  fois ,  ne  soyez  point  dupes  de 
cette  Bellone  navale,  de  ces  flots  pareils  à  la  mer. 
Là  fut  la  terre,  il  n'y  a  qu'un  moment.  En  dou- 
tez-vous? Attendez  que  l'eau,  en  se  retirant, 
mette  fin  aux  combats;  ce  sera  fait  en  un  mo- 
ment. Vous  direz  alors  :  La  mer  était  là  tout  à 
l'heure. 

27.    —   SUE    LE   SPECTACLE   DE    LÉANDRE. 

Cesse  d'être  surpris,  Léandre,  que  les  flots 

Ipse  sed  ingrato  jacuit  laceratus  ab  urso. 
Hbcc  tamen  ut  res  est  facta ,  ila  ficta  alia  est. 

XXIV.  DE  RHINOCEROTE.I 

Sollicitant  pavidi  dum  rliinocerota  magistri , 

Seque  diu  magnse  colligit  ira  ferae; 
Desperabanlur  promissi  prœlia  Martis  : 

Sed  tamen  is  rediit  cognitus  aiite  furor. 
Nanique  giavcm  gemino  cornu  sic  extulit  ursura,  5 

Jactat  ut  iinpositas  taurus  in  astra  pilas. 

XXV.  DE  CARPOPnORO. 

Dorica  quam  certo  venabula  dirigil  ictn 

Fortis  adluic  teneri  dextera  Cai-jjophori  ! 
Ille  tulit  geminos  facili  cervice  juvencos; 

Illi  cessit  atrox  bubalus  atque  bison. 
Hune  leo  quum  fugerct ,  prœceps  in  tela  cucurrit  :  5 

I  nunc,  et  lentas  corripc,  Uirba,  moras. 

XXVI.  DE  NAUMACIIIA. 

Si  quis  ades  longis  serus  speclator  ab  oris , 

Cui  lux  prima  sacri  muneris  ista  fuil, 
Ne  le  dccipiat  ralibus  navalis  Enyo, 

Et  par  unda  fretis;  hic  modo  terra  fuit. 
Non  crcdis?  spcctes,  dum  laxent  feqnora  Martcm  :         5 

Parva  inora  est  :  dices ,  iiic  modo  pontus  erat. 

XXVII.    DE  I.EANDRl  SPECTACCLO. 

Quod  nocturiia  tibi,  Leandre,  peperceril  unda. 
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t'aient  épargné  dans  tes  voyages  nocturnes  :  ce 
sont  les  flots  de  César. 

28.    SUR    LÉA.NDRE. 

Lorsque  l'audacieux  Lcandre  allait  visiter 
l'objet  de  ses  amours,  et  qu'accablé  de  lassitude, 
il  pliait  sous  l'effort  des  vagues,  le  malheureux 
adressait,  dit-on,  ces  paroles  aux  flots  mena- 
çants :  «  Épargnez-moi ,  lorsque  je  vais  ;  ne  me 
noyez  qu'à  mon  retour.  « 

29.    SUR    DES    NAGEURS, 

La  troupe  docile  des  Néréides  joua  au  sein  de 
ces  flots,  et  traça  sur  les  eaux  complaisantes  cent 
figures  variées.  Ici,  elles  figurèrent  le  trident  aux 
pointes  menaçantes  et  l'ancre  aux  dents  recour- 
bées; là,  nous  crûmes  voir  une  rame,  et  plus  loin 
un  vaisseau;  puis  la  constellation  desfilsdcLéda, 
chère  aux  matelots,  puis  les  larges  ondulations 
des  voiles  gonflées  par  le  vent.  Qui  donc  a  conçu 
l'idée  de  ces  jeux  merveilleux  sur  le  liquide  élé- 
ment? Ou  Thétis  les  apprit  à  César,  ou  bien  elle 
les  apprit  de  lui. 

30.    SUR    CARPOPHORUS. 

César,  si  l'antiquité  eût  vu  naître  Carpopho- 
rus,  l'univers  eût  été  plus  facilement  délivré  de 
ses  fléaux  :  un  taureau  n'eût  point  effrayé  Mara- 
thon, un  lion  la  forêt  de  Némée,  un  sanglier  le 
Ménale.  Cette  main  armée  eût  d'un  seul  coup 
abattu  toutes  les  têtes  de  l'hydre  ;  elle  n'eût  frappe 
qu'une  fois  la  Chimère.  Elle  eût  vaincu,  sans  le 
secours  de  Médée ,  les  taureaux  aux  pieds  de  feu , 
et,  seule,  brisé  les  chaînes  d'Hésion  et  d'Andro- 
mède. Comptez  les  travaux  qui  font  la  gloire 


d'Hercule  :  n'est-ce  pas  les  surpasser  que  de 
vaincre  en  une  fois  vingt  animaux  féroces"? 

31.  SUR  UNE  NAUMACHIE  ET    d'AUTRES  SPEC- 
TACLES   REPRÉSENTÉS  SUR   l'eAU. 

Auguste  mérita  des  éloges  pour  avoir  fait  com- 
battre des  flottes  et  retentir  sur  les  mers  la 
trompette  navale.  Mais  que  sa  gloire  est  petite 
auprès  de  celle  de  César!  Thétis  etGalatée  ont  vu 
dans  leur  empire  des  animaux  sauvages  et  incon- 
nus ;  le  Triton  a  vu  des  chars  brûler  la  route  su  r 
l'onde  écumeuse;  il  a  pris  leurs  chevaux  pour 
ceux  de  son  maître  ;  et  tandis  que  Nérée  dispose 
les  vaisseaux  pour  le  combat,  il  refuse  d'aller  à 
pied  sur  son  élément.  Enfin  tout  ce  qui  se  passe 
dans  le  Cirque  et  dans  l'Amphithéâtre  est  re- 
produit dans  les  eaux  du  magnifique  César.  Qu'on 
ne  nous  parle  plus  du  lac  Fucin  ni  des  étangs  de 
l'indolent  Néron  ;  les  siècles  futurs  ne  connaîtront 
que  cette  seule  naumachie. 

32.  StIR  LES  GLADIATEURS  PRISCUS  ET  VÉRUS. 

Quand  Priscus  et  Vérus  prolongeaient  le  com- 
bat, sans  fixer  la  victoire,  on  demanda  souvent 
à  grands  cris  quartier  pour  ces  athlètes.  Mais 
César  était  le  premier  à  souffrir  la  loi  qu'il  avait 
faite.  Cette  loi  déclarait  la  lutte  terminée  quand 
un  des  combattants  avait  levé  le  doigt.  Jusque-là 
César  permettait  souvent  qu'on  leur  donnât  à 
manger  et  qu'on  leur  fît  des  présents.  Cette  fois 
pourtant,  il  trouva  un  moyen  de  mettre  fin  à  ce 
combat  toujours  égal.  Avantages,  défaites,  tout 
se  compensait  parfaitement  chez  nos  deux  cham- 
pions. César  envoya  à  l'un  et  à  l'autre  la  baguette 
^  de  congé  et  la  palme  de  la  victoire,  juste  récom- 


Desine  mirari  :  Cœsaris  unda  fuit. 

XXVIII.   DE  LEANDRO. 

Quura  peteret  dulces  audax  Leandrus  amorcs. 
Et  fessus  tumidis  jam  piemeietur  aquis; 

Sic  miser  instantes  affatus  dicitur  undas  : 
Parcite,  dura  propero  ;  niergite,  dnni  redeo. 

XXIX.   DE  NATATORIBUS. 

Lusit  Nereidum  dociiis  chorus  a;quore  loto , 

Et  variû  faciles  ordine  pinxit  aquas. 
Fuscina  dente  niinax,  nexu  fuit  anchora  cuivo  : 

Credidimus  remuni,  ciedidimusque  ratem; 
Et  gratum  nantis  sidus  fulgere  Laconum, 

Lataque  perspicuo  vêla  tumere  sinu. 
Quis  tantas  liquidis  artes  invenit  in  undis? 

Aut  docuit  lusus  hos  Thétis,  aut  didicit. 

XXX.  DE  CARPOPHORO. 

Saecula  Carpophorum ,  Cacsar,  si  prisca  tulissent, 

Jara  nullum  in  monslris  orbe  fuisset  opns. 
Non  Marathon  taurum ,  Nemee  frondosa  leonem , 

Arcas  Maenaliura  non  timuissst  aprum. 
Haec  armata  manus  hydrœ  mors  una  fuisset, 

Huic  percussa  foret  tota  Chimaera  semel. 
Ignipedes  posset  sine  Colchide  vincere  tauros  : 

Solvere  et  Hesionem  solus ,  et  Andromeden. 


I  Herculeœ  laudis  numeretur  gloria  :  plus  est 

j       Bis  denas  pariter  perdomuisse  feras.  10 

XXXI.    DE   NAUMACHIA   ET   DIVERSIS   SPECTACULIS   IN     AQU\ 
EXHIBITIS. 

Augusti  laudes  fuerant,  committere  classes. 

Et  fréta  navali  sollicitare  tuba  : 
Cœsaris  hœc  nostri  pars  est  quota  ?  vidit  in  undis 

Et  Thétis  ignotas  et  Galatea  feras. 
Vidit  in  œquoreo  ferventes  pulvere  currus,  6 

Et  donilni  Triton  ipse  putavit  equos. 
Dumque  parât  s-ievis  ratibus  fera  prœlia  Nereus, 

Abnuit  in  liquidis  ire  pedester  aquis. 
Quicquid  et  in  Circo  spectatur,  et  Araphitheatro , 

Dives  Caesarea  praestidt  unda  tibi.  1 0 

Fucinus  et  pigri  tac^antur  stagna  Neronis  : 

Hanc  norint  unam  saecula  Naumachiam. 

XXXII.   DE  PRISCO  ET  VERO  CLADIATORIBLS. 

Quuin  traherel  Priscus,  traberet  certamina  Verus  , 

Esset  et  œqualis  Mars  utriiisque  diu  ; 
Missio  sœpe  viris  magno  claniore  petita  est  : 

Sed  Caesar  legi  paruit  ip«e  suîip. 
Lex  eral,  ad  digitum  posita  concurrcre  palma  :  5 

Quod  licuit,  lances,  donaque  saepe  dedil. 
Inventus  tamen  est  finis  disciiminis  aequi; 

22. 
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pense  de  leur  adresse  et  de  leur  courage.  Nul 
prince,  vous  excepté ,  César,  n'eut  le  bou'.icur  de 
voir  deux  combattants  tous  deux  vainqueurs. 

33.  —  A  CÉSAR.  [Fragment.) 

César,  excusez  ces  vers  improvisés  :  celui-là 
ne  mérite  pas  votre  disgrâce ,  qui  s'empresse  tiop 
de  vous  plaire. 

34.  —  AU  MÊME.  {Autre  fragment.) 

Céder  au  plus  fort ,  c'est  n'être  ni  sans  mérite 
ni  sans  courage;  mais  qu'elle  est  lourde  à  subir 
la  victoire  d'un  faible  ennemi  ! 

35,    SUB    UN    DAIM  ET   DES    CHIENS. 

Chassé  par  des  chiens  aiiiles ,  un  daim  fuyait, 
cherchant  à  les  dépister  à  force  de  ruses  et  de 
détours.  Il  s'arrêta  aux  pieds  de  César,  comme 
pour  le  supplier  et  lui  demander  grâce;  et  les 

chiens  ne  le  touchèrent  pas Il  avait  reconnu 

César,  et  c'est  ce  qui  le  sauva  :  car  César  est  un 
dieu  ;  sa  force  est  sacrée ,  sa  puissance  l'est  aussi  : 
croyez-le ,  les  bêtes  ne  savent  pas  mentir. 

3C.  —  AUTRE  FRAGMENT,  EXTRAIT  DE  l' ANCIEN 
SCOLIASTE    DE    JUVÉNAL. 

Race  des  Flaviens,  quel  tort  a  fait  à  ta  gloire 
ton  troisième  héritier!  Il  valait  tout  autant,  ou  du 
moins,  peu  s'en  faut ,  que  tu  n'eusses  pas  les  deux 
autres. 


ÉPIGRAMMES. 


LIVRE  PREMIER. 

ÉPÎTRE   AU  LECTEUR. 

J'espère  avoir  fait  preuve,  dans  mes  écrits, 
d'une  telle  modération ,  que  quiconque  jouit  de 
sa  propre  estime  ne  peut  se  plaindre  de  moi , 
me^  plaisanteries  respectant  toujoiu's  les  person- 
nes ,  fussent-elles  du  dernier  rang.  Cette  réserve 
était  si  peu  connue  des  anciens  auteurs,  qu'ils 
ont  souvent  abusé  des  véritables  noms,  et  même 
de  ceux  des  plus  grands  personnages.  Achetons 
moins  cher  la  renommée,  et  que  l'esprit  soit  la 
dernière  chose  qu'on  loue  en  moi.  Loin  d'ici  tout 
malin  interprète  de  mes  bons  mots  ;  que  nul  ne 
se  fasse  l'auteur  de  mes  Epigrammes.  C'est  une 
perfidie  que  de  prêter  son  esprit  au  livre  d'autrui: 
quant  à  la  crudité  des  expressions,  qui  est  le  lan- 
gage de  l'épigramme,  je  chercherais  des  excuses 
si  j'en  avais  donné  le  premier  l'exemple;  mais 
ainsi  a  écrit  Catulle,  ainsi  Marsus,  ainsi  Pédo, 
ainsi  Gétulicus,  et  tous  ceux  enfin  qui  se  font 
lire.  Si  cependant  il  se  trouve  quelque  censeur 
morose ,  dont  la  gravité  ne  permette  pas  qu'on 
parle  latin  devant  lui,  à  quelque  page  que  ce 
soit,  il  peut  s'en  tenir  à  cette  préface ,  ou  mieux 
encore  au  titre  seul.  Les  epigrammes  sont  faites 
pour  les  spectateurs  habituels  des  Jeux  Floraux. 

Que  Caton  n'entre  point  dans  notre  théâtre ,  ou 
s'il  y  vient ,  qu'il  regarde.  Je  serai  dans  mon 
droit  si  je  clos  cette  épître  par  les  vers  suivants  : 


Pugnavere  pares,  succubuere  pares. 
Misit  utrique  rudes,  et  palmas  Caesar  utrique: 

Hoc  pretium  virtus  ingeniosa  tulil.  10 

Contigit  hoc,  nullo  riibi  te  siib  principe,  Caesar  : 

Quiim  duo  puguarent,  victor  uterque  fuit. 

XXXIII.  AD   C.tSAREM.   (EUAGMENTUM.) 

Da  veniam  subitis  :  non  displicnisse  meretur, 
Festinat,  Caesar,  qui  plactiisse  tibi. 

XXXIV.    ALTEItUM.  (iRACMENTUM.) 

Cedere  raajori,  virlutis  faina  secunda  e.st. 

nia  gravis  palma  est,  quam  miner  hostis  habel. 

XXXr.   DE  DAMA  ET  CANIBUS. 

Concita  vêloces  (ngeret  qunm  dama  molosses , 

Et  varia  obliquas  nectei  et  arte  moras  ; 
CîÊsaris  ante  pedes  supplex,  similisque  roganli 

Constitit  ;  et  pi  aedam  non  tetigere  canes. 
6 

Hacc  intelleclo  principe  dona  tulit. 
Numcn  liabet  Cœsar.  Sacra  est  vis,  sacra  i)olcstas. 

Crédite  :  menliri  non  diiiicere  ferœ. 

XXXVl.  AUtD,   APUD  ANTIQCUM  JDVENALTS  SCUOLIASTEN. 

Flavia  gens,  quantum  tibi  terlins  abstuiil  liœres! 
Pasn»  fuit  tanti ,  non  habuisse  duo». 


EPIGRAMMATUM 


LIBER  PRLVIUS. 


EPISTOLA    AD    LECTOREM. 

Spero  me  secutuni  in  libellis  meis  laie  temperamcntum 
ut  de  illis  qiieii  non  possit,  qui.squis  de  se  bene  sen.seril, 
(jiium  salva  infimarum  quoque  personaium  reverentia  lu- 
dant;  qiiœ  adeo  aiili(juis  auctoribus  del'uit,  ut  nominibiis 
non  tantum  veris  abusi  sint,  sed  etiam  magnis.  At  inibi 
fama  vilius  constel,  et  iirobetiir  in  ino  iiovissimum  iiigc- 
nium.  Absit  a  jocoriini  iiostiorum  siuiplicilale  iiialigiiiis 
inteipres,  nec  epigrainniata  mea  scribat.  iinprobe  facit, 
qui  in  alieno  libro  ingeniosus  est.  Lascivam  vcrborum  ve- 
ritalem,  id  est,  epigramnialon  lingiiam  excusarcin ,  .si 
meum  esset  exempluin  :  sic  sciibit  Caluilus,  sic  Marsus, 
sic  Pedo,  sic  Gelulicus,  sic  qiiicumque  perlcgitiir.  Si  qiiis 
laincn  lam  ambiliose  Irislis  est,  ul  apiid  iliuin  in  nulla  pa- 
gina Laline  loqui  fas  sil,  potcst  epislola,  vei  potiusTitulo 
oonlenliis  esse.  Epigrammata  illis  .sciibiintur,  qui  soient 
speclare  Florales.  Non  iiitret  Cato  Ibeatiuni  noslrum;  aut 
si  intraverit,  spectet.  Videor  milii  meo  jure  facturug,  si 
epistolam  versibus  clausero  : 


ÉPIGRAMMES,  LIV.    L 


l.  —   A  CATON. 

Puisque  tu  connaissais  les  fêtes  de  l'aimable 
Flore,  les  joies  ,  les  plaisirs  et  les  goûts  licencieux 
du  peuple,  pourquoi,  sévère  Caton,  entrais-tu 
au  théâtre?  IN 'était-ce  que  pour  en  sortir? 

2.    — •  AU    LECTEUB. 

Le  voici  ce  poëte  que  tu  lis  et  que  tu  veux 
lire,  ce  Martial  connu  dans  tout  l'univers  par 
ses  mordantes  épigrammes,  celui  auquel,  lec- 
teur bienveillant,  tu  décernes  pendant  sa  vie  un 
honneur  qu'il  sait  apprécier,  et  que  bien  peu  de 
poètes  n'obtiennent  qu'après  leur  mort. 

3.     AU    LECTEUR,    SUR    LE     LIEU    OU     SES    LI- 

VRES   SE   VENDENT. 

Toi  qui  désires  avoir  partout  avec  toi  mes 
livres,  et  qui  veux  en  faire  tes  compagnons  de 
voyage,  achète  ceux  dont  le  parchemin  comprime 
le  mince  format.  Laisse  aux  bibliothèques  les 
gros  volumes;  je  tiens  tout  entier  dans  la  main. 
Cependant,  pour  que  tu  saches  où  l'on  me  vend, 
et  que  tu  n'ailles  pas  courir  toute  la  ville ,  je  vais 
te  servir  de  guide.  Va  trouver  Secundus,  l'af- 
franchi du  docte  Lucensis ,  derrière  le  temple  de 
la  Paix  et  le  marché  de  Pallas. 

4.  — A  SON   LIVRE,    IMPATIENT  d'ÊTRE  PUBLIÉ. 

Tu  aimes  donc  mieux ,  petit  livre ,  habiter  les 
boutiques  d'Argilète  ,  que  de  garder  ta  place  sur 
mes  rayons.  Tu  ne  connais  pas,  hélas!  tu  ne 
connais  pas  les  dédains  de  la  superbe  Rome. 
Crois-moi ,  le  peuple  de  Mars  est  devenu  trop 
difficile  ;  il  n'est  pas  au  monde  de  plus  impitoyable 
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frondeur;  jeunes  et  vieux,  tous,  jusqu'aux 
enfants,  y  ont  un  nez  de  rhinocéros.  Ici  tu  t'en- 
tendras dire  :  Rravo  !  tu  recevras  des  baisers* 
là,  on  te  bernera.  Et  pourtant,  de  peur  do 
subir  les  perpétuelles  ratures  de  ton  maître 
et  que  sa  plume  sévère  ne  réprime  tes  écarts 
voilà  que  tu  veux ,  étourdi ,  prendre  ton  vol  en 
plein  air  !  Va ,  fuis  ;  mais  tu  pouvais  être  plus  en 
sûreté  à  la  maison. 

5.    —    A    CÉSAK. 

Si  par  hasard  vous  daignez  toucher  à  mes  petits 
livres,  quittez ,  ô  César,  cet  air  qui  fait  trembler 
le  monde.  Vos  triomphes  ont  dû  vous  accoutumer 
aux  ]'laisanteries,  et  un  général  ne  rougit  pas 
d'être  l'objet  d'un  bon  mot.  Lisez  donc ,  je  vous 
prie,  mes  vers  avec  cette  indulgence  qui  vous 
fait  sourire  au  jeu  de  Thymèle  et  aux  facéties 
de  Latinus.  La  censure  peut  bien  autoriser  d'in- 
nocents badinages.  Mes  vers  sont  libres ,  mai» 
ma  vie  est  irréprochable. 

6.  RÉPONSE    DE    l'empereur    A    MABTIAL. 

Je  te  donne  une  naumachie,  tu  me  donnes 
des  épigrammes;  tu  veux,  je  pense,  Marcus, 
nager  avec  ton  livre. 

7.    —  SUB    LE    LION    de    CÉSAH. 

Un  aigle  emporta  jadis  un  enfant  à  travers  les 
airs  ;  de  ses  ongles  timides ,  il  pressait  sans  le 
blesser  son  précieux  fardeau.  Aujourd'hui,  les 
lions  de  César  se  laissent  attendrir  par  leur  proie, 
et  un  lièvre  joue  impunément  dans  leurs  vastes 
gueules.  Quel  est ,  selon  vous,  de  ces  deux  prodi- 


I.  AD  CATOJSEM. 

Nosses  jocosœ  dulce  cum  sacrum  Florac, 
Festosque  lusus,  et  licentiam  vulgi, 
Cur  in  liieatrum,  Calo  severe,  venisti.' 
Au  ideo  tantum  vénéras,  ut  exires? 

II.  AD  LECTOREM. 

Hic  est  quem  legis ,  ille  qiiem  requiris , 
Toto  uotus  in  orbe  Martiaiis 
Argutis  Epigrammaton  libellis  : 
Cui ,  lector  studiose ,  qiiod  dedisti 
Viventi  decus,  atque  sentienti, 
Rari  post  cineres  habent  poetœ. 

m.  AD  LECTOREM  ,  DBI  LIBRl  VENALES. 

Qui  tecura  cupis  esse  meos  ublcumque  libellos, 

Et  comités  longœ  quœris  babere  viae  ; 
Hos  erae,  quos  arctat  brevibus  membrana  tabellis  : 

Scrinia  da  magnis ,  me  manus  una  capit. 
Ne  tanien  ignores,  ubi  sim  venaiis,  et  erres 

Urbe  vagus  tota  ;  me  duce  certus  eris. 
Libertuni  docti  Lucensis  quiere  Secundum, 

Limina  post  Pacis ,  Pailadiumque  forum. 

IV.  AD  I.ICRUM  SUUM ,  IN  LUCEM  PRODIRE  GESTIENTEM. 

Argiletanas  mavis  habitare  tabernas , 

Quuni  Ubi ,  parve  liber,  scrinia  nosUa  vaccnt. 
Kescis,  lien ,  nescis  domina;  fastidia  Romac  : 


Crede  milii ,  nimium  Martia  turba  sapit. 
Majores  nusquam  ronchi ,  juvenesque  senesque 

Et  pueri  nasum  rbinocerotis  habent. 
Audieris  quum  grande  sophos ,  dum  basia  captas, 

Ibis  ab  excusso  missus  in  astra  sago. 
Sed  tu ,  ne  loties  domini  patiare  lituras , 

Neve  notet  lusus  tristis  arundo  tuos; 
^thereas,  lascive,  cupis  volitare  per  auras  : 

I,  fuge;  sed  poteras  tutior  esse  domi. 

V.  AD  C.ESAREM. 

Contigeris  nostros,  Caesar,  si  forte  libellos, 

Terrarum  dominum  pone  supercilium. 
Consuevere  jocos  vestri  quoque  ferre  trlumphi; 

Materiam  dictis  nec  pudet  esse  ducem. 
Qua  Thymelea  speclas,  derisoremque  Latinum, 

111a  fronte  precor  carmina  nostra  legas. 
Innocuos  censuia  potest  permiltere  lusus  : 

Lasciva  est  nobis  pagina ,  vita  proba  est. 

VI.  RESPONDET  MARTI  ALI  IMPER  ATOB. 

Do  tibi  Naumachiam ,  tu  das  Epigrammata  nobis. 
Vis  puto  cum  libro ,  Marce ,  nalare  tuo. 

vu.  DE  LEONE  C^SARIS. 

iEthereas  aquila  puerum  portante  per  auras, 

Illœsuin  timidis  unguibus  h<Tsit  onus  : 
Kmic  sua  Csesnieos  exorat  prada  leones, 
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ges  le  plus  étonnaut?  Une  puissance  supérieure 
les  produisit  l'un  et  l'autre  :  Césai*  fit  le  second , 
Jupiter  le  premier. 

«.    —  A    MAXIME,    SUE  LA   COLOMBE  DE    STELLA. 

Je  le  dirai,  Maxime,  dût  tout  Vérone  m'en- 
ti'iidi-e  ,  la  colombe,  délices  de  mon  cher  Stella, 
il  vaincu  le  moineau  de  Catulle.  Autant  la  co- 
lombe est  plus  grosse  que  le  moineau,  autant 
mon  ami  Stella  est  plus  grand  que  votre  ami 
Catulle. 

y.    ÉLOGE    DES    PBINCIPES    DE    DÉCIANUS. 

Vous  suivez  les  dogmes  du  grand  Thraséas  et 
de  Caton,  cesage  consommé,  sans  vouloir  pour 
cela  renoncer  à  la  vie,  ni  courir,  le  sein  décou- 
\ert,  vous  jeter  au-devant  d'un  glaive  nu.  Je  vous 
approuve,  Décianus;  car  j'estime  peu  l'homme 
qui  achète  la  renommée  au  prix  d'un  sang  facile 
à  répandre  ;  mais  je  fais  grand  cas  de  celui  qui 
peut  se  faire  louer  sans  se  tuer. 

10.    —    COXTBE    COTT.^. 

Tu  veux,  Gotta,  passer  en  même  temps  pour 
joli  et  pour  grand  ;  mais  Colta ,  qui  dit  joli  dit 
petit. 

II.  —    SliR    GÉMELLL'S    ET    MARONiLLà. 

Gcmellus  veut  épouser  Maronilla;  il  est  pas- 
sionné, il  presse,  il  supplie,  il  donne.  Maronilla 
est  donc  bien  belle?  Loin  de  là,  rien  n'est  plus 
hideux.  Quoi  donc  attire  et  charme  si  fort  Gé- 
luellus?  Elle  tousse. 

12.    —    AU    BUVEUR    SEXTILTANUS. 

Quand  on  ne  donne  que  dix  sesterces  à  un 

Tutus  el  ingenti  Indit  in  ore  lepus. 
Q\iK  majora  putas  miracnla?  siinimus  ulrisqne  o 

Auctor  adest  :  liax  sunt  Csesaris,  illa  Jovis. 

VIII.  AD  MAXIMUM  ,  DE  COLL'MBA  STELI.*. 

Slellœ  delicium  mci  cohimba , 

Verona  licet  audicnte  dicam, 

Vieil,  Maxime,  passcrcm  CnliiUi. 

Tanto  Stella  meus  tuo  CatuUo, 

Quanlo  passere  major  est  columba.  5 

IX.  DECIAM  DOGMATA  LALDAT. 

Qiiod  magni  Thrasex-,  consummalique  Calonis 
Uo^mata  sic  soqueris,  salvus  nt  esse  velis; 

Pectorc  nec  nudo  slrictos  inciiriis  in  crises; 
Quod  fecisse  veiim  le ,  Deciaiic ,  facis. 

Noio  viriim,  facili  redimit  (pii  sanguine  famam  :  i 

llunc  volo,  laudari  qui  sine  morte  potest. 

X.   IN   COTTAM. 

Bellus  homo  et  inagnus  vis  idem ,  Cotla ,  videri  : 
Sed  qui  bellus  liomo  est ,  ColUi,  pusillns  liomo  est. 

XI.    DE   CEMELLO    ET    MAUOMI.IA. 

Petit  Gemellus  nuptias  Maronilla; , 
El  cupit,  et  instat,  et  prccalur,  cl  donat. 
Adconc  pnlclira  est.'  immo  f'idiiir,  nil  est. 
Quid  ergo  in  illa  petitnr  et  placet?  Tussit. 

\11.    AD    SrXTlUAMV    lOTOl'.EM. 

Qniim  data  fint  cq-iiti  bis  fiuina  niimismata,  quarc 


chevalier,  pourtiuoi,  Sexliiianus,  en  bois-tu 
vingt  à  toi  seul?  Les  esclaves  qui  servent  l'eau 
chaude  en  manqueraient  bientôt,  Sextilianus, 
si  tu  ne  buvais  ton  vin  pur. 

13.     —     SUU    KÉGULUS,     QUE    n'ÉCRASA    PAS     LA 
CHUTE  d'un    PORTIQUE. 

Sur  la  route  (jui  mène  à  Tibur,  séjour  plein  de 
fraîcheu  r  et  chéri  d'Hercule ,  là  où  fument  les  eaux 
sulfureuses  de  la  blanche  Albula,  vers  ces  cam- 
pagnes, ce  bois  sacré,  ces  coteaux  aimés  des 
Muses,  que  quatre  milles  séparent  de  Uome, 
un  portique  grossier  prêtait  son  ombre  contre  les 
chaleurs  de  l'été.  Mais,  hélas  !  quel  crime  jusque- 
la  sans  exemple  a-t-il  failli  commettre!  Il  s'est 
écroulésoudain,  tandis  que  Régulus,sur  un  char 
à  deux  chevaux,  passait  sous  ses  voûtes.  Sans 
doute  que  le  destin,  (|ui  n'était  pas  de  force  à 
résister  à  notre  haine  ,  a  eu  peur  de  nos  plaintes. 
Maintenant  ces  débris  nous  plaisent,  tant  nous 
sentons  le  prix  du  danger.  Restées  debout ,  ces 
voûtes  n'eussent  point  attesté  l'existence  des 
Dieux. 

14.    —    SUR    ARRIA    ET    PÉTUS. 

Lorsque  la  chaste  Arria  présentait  à  Pétus 
le  poignard  qu'elle  venait  de  retirer  de  son  sein , 
«  Crois-moi,  Pétus,  dit-elle,  ce  n'est  pas  de  ma 
blessure  que  je  souffre ,  c'est  de  celle  que  tu  \  as 
te  faire.  » 

15.    —  SUR  UN    LION    JOUANT    AVEC    UN    LlÈlVRK 
DANS   l'arène. 

Nous  avons  vu,  César,  les  lions,  vos  délices, 

Bisdecies  solus,  SexliliRne,  bibis? 
Jam  defecisset  portantes  calda  ministros, 
Si  non  potares ,  Sextiliane ,  merum. 

XIII.   DE  REGULO,   POUTICUS   KlilNA   ^0^'   01  •.  RI^SO. 

Ilur  ad  Herculei  gelidas  qua  Tiburis  arces, 

Canaque  sulfurcis  Albula  fumât  aquis; 
Rura,  nemusque  sacrum,  dilectaque  jugera  Musis 

Signal  vicina  quartus  ab  Urbe  lapis. 
Ilic  rudis  œslivas  pra-staljat  porlicus  umbras,  ;") 

lieu  (piam  p.Tnc  novum  porticus  ausa  ncfus! 
Nani  subilo  coUflpsa  riHt ,  quum  mole  sub  illa 

Geslatus  bijngis  Regulusissclcquis. 
^[imirum  limuit  nostras  Forlunu  querelas, 

Qua'  jiar  lam  magnaî  non  crut  invidiae.  lo 

Nunc  et  damna  juvant  ;  sunt  ipsa  pei  icula  tanti  : 

Slantia  non  potcrant  tecta  probare  deos. 

XIV.    DE   AIIIUA    ET   P.CTO. 

Castasuo  gladium  quum  Iradeiet  Arria  Paîto, 

Quem  de  visceribus  traxcral  ipsa  suis  : 
Si  qua  fidos,  vulnus,  (]uod  fcci ,  non  dolel,  inquit; 

Sed  quod  tu  faciès,  bocmilii.  Pale,  dolel. 

XV.   MJDUS   LEONIS  C€M   LEl'OUE    IN    AHE^A. 

Delieias,  Cacsar,  lususque  jocosque  leonuni 

Vidinius  :  lioc  etiam  prasfaf  arena  tihi  ; 
Quum  preiLsus  blanda  loties  a  dente  rcdirel, 
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Jouer  et  folâtrer  dans  l'arène  ;  vous  allez  vous- 
même  aujourd'hui  jouir  d'un  pareil  spectacle. 
Voyez  ce  lièvre  pris  et  lâché  vingt  fois  par  ces 
mâchoires  qui  restent  héantes,  pour  le  laisser 
courir  en  liberté  :  un  lion  vorace  peut-il  épargner 
ainsi  la  proie  qu'il  a  saisie?  Mais  ce  lion  est  le 
vôtre ,  dit-on  ;  la  chose  est  donc  possible 

IG.   A    JULIUS. 

0  vous,  .Tulius ,  celui  de  mes  amis  que  je  pré- 
fère à  tous  les  autres,  si  une  longue  confiance  et 
des  droits  toujours  inviolables  ont  quelque  force, 
écoutez-moi.  Déjà  vous  tirez  à  la  soixantaine, 
et  c'est  à  peine  si  vous  avez  vécu  quelques  ins- 
tants. N'ajournez  pas  mal  à  propos  des  plaisirs 
qui  pourraient  vous  manquer  plus  tard,  et  ne 
regardez  comme  vôtre  que  le  passé.  Enchaînés 
les  uns  à  la  suite  des  autres,  les  soucis  et  les  pei- 
nes vous  menacent;  mais  le  bonheur  n'attend 
pas,  il  vole,  il  va  s'enfuir.  Saisissez-le  à  deux 
mains ,  étreignez-le  de  toute  la  force  de  vos  bras  ; 
souvent  encore  vous  échappera-t-il.  Croyez-moi, 
le  sage  ne  dit  pas  :  Je  vivrai.  Vivre  demain , 
c'est  vivre  trop  tard.  Vivez  dès  aujourd'hui. 

17.    A     AVITUS,    SUR    SES    EPIGRAMMES. 

Parmi  ces  épigrammes,  Avitus,  il  en  est  de 
bonnes,  il  en  est  de  médiocres,  il  en  est  encore 
plus  de  mauvaises.  Un  livre  ne  se  fait  pas  au- 
trement. 

18.  A   TITUS. 

Titus  me  pousse  au  barreau  ;  c'est 
t-il  de  me  dire,  une  grande  chose.  — 
chose ,  Titus ,  c'est  de  labourer. 


la ,  ne  cesse- 
Une  grande 


19.    —    A    TUCGA. 

Tucca ,  quel  plaisir  as-tu  ù  mêler  an  vieux 
Falerne  de  la  piquette  du  Vatican  ?  Quel  bien  t'ont 
fait  les  vins  les  plus  détestables?  ou  quel  mal 
t'ont  fait  les  meilleurs?  Passe  encore  de  nous  as- 
sassiner ;  mais  assassiner  ce  Falerne  et  verser  dans 
le  vin  de  Campanie  un  poison  infernal,  c'est  un 
exécrable  Ibrfait.  Tes  convives  peut-être  étaient 
dignes  de  mourir,  mais  une  si  précieuse  amphore  ! 
jamais. 

20.    A    ÉLIA. 

Il  te  restait,  Élia,  s'il  m'en  souvient  bien, 
quatre  dents.  Un  premier  accès  de  toux  t'en  fit 
cracher  deux  ;  un  second ,  les  deux  autres.  Dé- 
sormais tu  peux  impunément  tousser  du  matin 
au  soir  ;  un  troisième  accès  n'a  plus  rien  à  faire. 

21.    A    CÉCILIANUS. 

Dis-moi ,  Cécilianus ,  quelle  rage  est  la  tienne  ? 
Tu  dévores  à  toi  seul ,  à  la  barbe  de  tes  convives, 
tous  les  champignons  !  Que  te  souhaiterai-je  qui 
soit  digne  d'un  tel  ventre  et  d'une  telle  glouton- 
nerie ?  que  tu  avales  un  champignon  comme  celui 
qu'avala  Claude. 

22.    SUR     PORSENNA     ET    MUCIUS    SCÉVOLA. 

Sa  main  qui  cherchait  à  frapper  le  roi  s'est 
égarée  sur  le  satellite,  et  se  condamne  elle-même  à 
périr  dans  un  brasier  sacré.  Mais  un  ennemi  géné- 
reux ne  souffrit  pas  que  ce  miracle  de  courage 
s'accomplît,  et  il  ordonna  que  l'intrépide  Romain 
fût  arraché  aux  flammes  et  renvoyé  libre.  La 
main  que  Mucius  osait  brûler  en  méprisant  la 
douleur,  Porsenna  n'ose  en  soutenir  la  vue.  La 


Et  per  aperta  vagus  curreret  ora  lepus. 
Unde  potest  avidiis  captae  leo  parcere  prœdae?  à 

Sed  tamen  esse  luus  dicitur;  ergo  potest. 

XVI.    AD  JULIUM. 

O  niilii  post  nullos,  Juli ,  memorande  sodales; 

Si  quid  longa  fides  ,  castaque  jura  valent  : 
Bis  jam  psene  tibi  consul  trigesinius  instat, 

Et  numéral  paucos  vix  tua  vita  dies. 
Non  bene  distuleris ,  videas  quae  posse  negari  ;  5 

Et  solum  hoc  duc-as,  quod  fuit,  esse  tuum. 
Exspectaut  cura?que  catenatique  labores  ; 

Gaudia  non  rémanent ,  sed  fugitiva  volant, 
Hœc  utraque  manu ,  complexuque  adsere  toto  : 

Sa?pe  fluunt  imo  sic  quoque  lapsa  sinu.  10 

Non  est,  crede  mihi,  sapiaitis  dicere,  Vivam. 

Ser^  nimis  vita  estcrastina  :  vivebodie. 

XVII.    AI)   AVITTJM,   DE    SUIS   EPIGRAMMATIS. 

Sunt  bona,  sunt  quœdam  mediocria,  sunt  mala  plura, 
Quae  legls  hic  :  ahter  non  fit,  Avite ,  liber. 

XVIII.    AD   TITUM. 

Cogit  me  Titus  actitare  causas , 

Et  dicit  mihi  saepe,  Magna  res  est. 

Res  magna  est,  Tite ,  quam  facit  coloniis. 


XIX.     AD   TUCCAM. 

Quid  te  , Tucca,  juvat  vetulo  miscere  Falerno 

In  Vaticanis  condita  musta  cadis? 
Quid  tantum  feceie  boni  tibi  pessima  vina? 

Aut  quid  fecerunt  optima  vina  mali  ? 
De  nobis  facile  est  :  scelus  est  jugulareFcUernum  , 

Et  dare  Campano  toxica  sœva  mero. 
Convivae  meruere  tui  fortasse  periie  : 

Amphora  non  meruit  tam  pretiosa  mori. 

XX.    AD    .ELIAM. 

Si  memini,  fueiant  tibi  quatuor ,  ^Elia ,  dentés  : 
Exspuit  una  duos  tussis,  et  una  duos. 

Jam  secura  potes  totis  tussire  diebus  ; 
Nil  istic,  quod  agat,  tertia  tussis  habet. 

XXl.    AD   C^CILIAINCM. 

Die  mihi ,  quis  furor  est  ?  turba  spectante  vocata , 

Solus  boletos,  Cœciliane,  voras. 
Quid  dignum  tanto  tibi  ventre,  gulaque  precabor? 

Boletum,  qualem  Claudius  edit,  edas. 

XXII.    DE   PORSENA    ET   MUCIO   SC^VOLA. 

Quum  peteret  regem  decepta  satellite  dexlra, 

Ingessit  sacrls  se  peritura  focis. 
Sed  tam  sœva  pius  miraculanon  tulithostis, 

Et  raptum  flammis  jussit  abire  virum. 
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gloire  de  cette  main  s'accroît  par  son  erreur  ;  elle 
eût  moins  fait ,  si  elle  ne  se  fût  trompée. 

'2Z.    SUR    UN    LION    ET    UN    LIÈVKE. 

DèvTC,  pourquoi  fuis-tu  la  puoule  inoffensive 
de  ce  paisible  lion?  H  n'a  point  appris  à  dévo- 
rer de  si  chotifs  animaux  ;  il  réserve  ses  ongles 
pour  de  plus  nobles  proies,  et  n'apaise  pas  une 
soif  comme  la  sienne  avec  si  peu  de  sanp;.  Le  liè- 
vre est  la  proie  descbiens;  un  lion  n'en  ferait 
pas  une  boucbcc.  Un  esclave  dace  ne  doit  pas 
craindre  la  colère  de  César. 

24.    A    COTTA. 

Tu  n'invites,  Cotta,  que  ceux  avec  qui  tu  te 
baignes,  et  c'est  aux  bains  seulement  qiie  tu  re- 
crutes des  convives.  Je  m'étonnais,  Cotta,  que 
tu  ne  m'eusses  jamais  invité;  je  sais  maintenant 
que ,  nu  ,  je  ne  suis  pas  de  ton  goût. 

25.    A    DÉCIANUS. 

Vous  voyez,  Décianus,  ce  personnage  aux 
cheveux  négligés,  dont  le  sourcil  froncé  vous 
intimide;  qui  parle  des  Curius,  des  Camillcs, 
ces  grands  défenseurs  de  la  liberté  :  ne  vous  fiez 
pas  à  sa  mine;  hier  encore  il  servait  de  giton. 

2(j.    A    FAUSTINUS. 

Publiez  enfin  vos  ouvrages ,  Faustinus  ;  faites- 
nous  connaître  ces  produits  de  vos  inspirations 
savantes,  dignes  à  la  fois  des  éloges  de  la  ville 
dcCécrops  et  de  Pandion,  des  applaudissements 
de  nos  anciens.  Ilésitez-vous  d'accueillir  la  re- 
nommée qui  se  tient  a  votre  porte,  et  n'avez- vous 

L'rere  quam  poluit  conteniplo  Mucius  igné,  5 

Hanc  spectare  mamim  Porscna  non  potuit. 

Major  decepUe  fania  est  cl  j^loria  dexUœ  : 
Si  non  cnasset,  feceratilla  minus. 

\\m.    DE  LEONE   ET   LErOP.E. 

Qiiid  non  sn^va  fugis  {)lacidi ,  Icpiis,  ora  leonis? 

l-ran^ere  lam  paivas  non  didicere  feras. 
Servantur  niagnis  isti  cervicibus  nngues , 

Psec  gaudet  tenui  sanguin  ■  lanla  sitis. 
Prœda  cannm  lc|ius  est,  vaslos  non  im|)]et  hialus  :  5 

Non  limeat  Dacus  Cœsaris  arma  puer. 

X\IV.    AD   COTTAM. 

Invitas  nnllnmjnisi  cum  rpio,  Cotta, lavaris, 

Kt  daiit  convivam  balnoa  soia  tijji. 
Mirabar,  quare  nunquam  me,  Cotta,  vocasses; 

Jam  scio,  menudum  displiciiissc  tibi. 

XXV.    AD    DECIANUM. 

Aspicis  incomplis  iliiim  ,  Décline,  capiilis, 

Cujus  et  ipse  times  triste  siipercilium  ; 
Qui  loiinilnr  Curios,  asserloresqne  Camillos? 

Kolilu  fronti  credere  ,  niipsil  iieri, 

XXVI.    AD    FALSTINUM. 

F,de  tuos  tandem  populo ,  Faustijie  ,  lil)ellos , 

El  eultum  docto  peclore  profrr  opus; 
Quod  nec  Cecropiœ  dan)ncnl  l'andionis  arecs, 

Nec  sileanl  nostri  pra-tereanlque  sciies. 


nul  souci  de  la  récompense  que  méritent  vos  tra- 
vaux? Que  ces  ouvrages  destinés  à  vous  survi- 
vre reçoivent  de  vous-même  la  vie  dès  aujour- 
d'hui :  la  gloire  posthume  arrive  trop  tard. 

27.  — ■  A  SEXTILIANUS. 

Sextilianus ,  tu  bois,  à  toi  seul,  autant  que  cinq 
bancs  de  chevaliers  ;  tu  serais  ivre  en  buvant  la 
même  quantité  d'eau.  Non-seulement  tu  deman- 
des de  l'argent  à  tes  voisins,  mais  tu  tires  de  la 
menue  monnaie  des  gradins  les  plus  éloignés.  Le 
vin  que  tu  bois  n'est  pas  sorti  des  pressoirs  de 
Péligne;  ce  n'est  pas  non  plus  la  grappe  des  co- 
teaux de  Toscane  ;  tu  mets  à  sec  les  délicieuses 
bouteilles  du  vieux  temps  d'Opimius,  et  tu  pui- 
ses aux  noirs  tonneaux  de  Massique.  Si  tu  bois 
plus  de  dix  coups,  Sextilianus,  que  lecabaretier 
te  serve  du  vin  trouble  de  Lalétanie. 

28.     A    FROCILLUS,     CONVIVE    DOUE     d'uNE 

THOP    HEUBEUSE    MÉMOIKE. 

La  nuit  deniière ,  Procillus ,  je  t'avais  dit ,  après 
avoir  bu ,  je  crois ,  dix  quincimces,  que  tu  soupe- 
rais  aujourd'hui  avec  moi.  Tu  as  cru  soudain  que 
c'était  une  affaire  convenue,  et  tu  as  retenu  soi- 
gneusement des  paroles  écliappées  à  l'ivresse. 
L'exemple  est  par  trop  dangereux  ;  je  hais,  Pro- 
cillus, le  buveur  qui  conserve  la  mémoire. 


29. 


SUR  ACEBRA. 


Acerra  sentir   le  vin   de   la  veille!  Erreur! 
Il  boit  toujours  jusqu'au  matin. 

Ante  fores  stanlem  dubilas  admittere  famam ,  5 

Teque  pigel  curîie  prœmia  ferre  tuœ? 
Post  te  victura; ,  per  te  quoque  vivere  cliartac 

Incipiant  :  cineri  gloria  sera  venil. 

XXVn.    AD   SEXTILIAMJM. 

Sextiliane ,  bibis  quantum  subsellia  quinque 

Soins  :  aqua  loties  ebrius  esse  potes. 
Nec  consessorum  vicina  numisniata  tantum , 

^ra  sed  a  cuneis  ulteriora ,  petis. 
Non  luTC  Peliguis  agitur  vindemia  praelis  ;  S 

Uva  nec  in  Tuscis  nascitur  ista  jugis  : 
Testa  sed  anti(ini  febx  sicratur  0|)imi , 

iLgerit  cl  nigros  Massica  cella  cados. 
A  caupone  tibi  f;ex  Lalclana  petalur, 

Si  plus  quam  decies ,  Sextiliane ,  bib  s.  10 

XWin.    AD    PUOCUXUM,  CONVIVVM   MMIS  ME.MOKEM. 

Ilesterna  tibi  nocte  dixeramus, 

Qiiincunccs,  pufo,  post  decem  peractos 

Cœnarcs  iiodie,  Prociile,  mecum. 

Tu  (ïictam  tibi  rem  statim  pulasii, 

El  non  sol)ria  verba  subnoliisli ,  S 

Exempio  nimiuni  |)iriculoso. 

Miuw  [JLv/)[iova  a-j[j.7:ÔTr,v,  Procillc. 

XXIX.  DF.  ACEIUIA. 

Ilesterno  fnelere  mero  qui  crédit  Acerram, 
Fallilur  :  in  lucem  semper  Acerra  bibit. 
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30.  —  AU    PLAGIAIRE    FIDENTINUS. 

On  dit,  Fidentiniis,  que  tu  vas  partout  réci- 
tant mes  vere,  comme  s'ils  étaient  de  toi.  Si  tu 
veux  que  je  passe  pour  en  être  l'auteur,  je  con- 
sens à  t'en  g.ratifier;  mais  si  lu  veux  qu'on  dise 
qu'ils  sont  tiens,  achète-les,  pour  qu'ils  cessent 
d'être  miens. 

31.  —  SUB    LE    MÉDECIN   DIAIILUS. 

Diaulus  était  chirurgien,  maintenant  il  est 
croque-mort;  il  fait  de  la  clinique  à  sa  manière. 

32.  —    SUR    ENCOLPE,    MIGNON    DE    PUDENS. 

Encoipe,  les  amours  du  centurion  son  maître, 
te  voue,  ô  Phébus!  sa  chevelure  entière  :  lors- 
que Pudens  aura  obtenu  le  grade  de  primipilaire 


lui-là  seul  pleure  vraiment  qui  pleure  sans  té- 
moin. 

35.    —    A   LESBIE. 

Jamais,  Lesbie,  ta  porte  n'est  fermée,  ja- 
mais elle  n'est  gardée,  quand  tu  prends  tes  ébats. 
Tu  aimes  la  publicité  ;  le  témoin  de  ton  adul- 
tère te  charme  plus  que  ton  propre  complice,  et 
les  voluptés  secrètes  sont  pour  toi  sans  saveur. 
Pourtant  la  courtisane  tire  sur  lescurieux  ses  ver- 
rous  et  ses  rideaux  ,  et  rarement  on  voit,  même 
entr'ouvertes,  les  portes  des  bouges  du  Summé- 
nium.  Prends  au  moins  des  leçons  de  pudeur  de 
Chione  ou  d'Hélide,  ces  louves  dégoûtantes  qui 
cachent  leur  infamie  à  l'ombre  des  tombeaux. 


qui  lui  est  si  bien  dû,  coupe  aussitôt,  Phébus,  |  Ma  censure  te  semble-t-elle  trop  sévère?  Je  ne 


ces  longs  cheveux,  tandis  qu'aucun  duvet  ne 
couvre  encore  le  tendre  visage  d'Encolpe,  et  que 
ses  cheveux  flottants  jouent  avec  grâce  autour 
de  son  cou  d'ivoire;  et,  afin  que  tes  faveurs  soient 
longtemps  assurées  au  maître  et  à  l'esclave  ,  fais 
que  celui-ci  soit  bientôt  tondu,  mais  (|u'il  ne  de- 
vienne homme  que  le  plus  tard  possible. 

33.    —    A    SABIDIUS. 

Je  ne  t'aime  point,  Sabidius,  et  je  ne  saurai? 
dire  pourquoi:  tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  que 
je  ne  t'aime  point. 

34.    —  SUR  GELLIA. 

Tant  qu'elle  est  seule,  Gellia  ne  pleure  pas  la 
mort  de  son  père.  Yient-on?des  larmes  de  com- 
mande jaillissent  de  ses  yeux.  Pleurer  par  osten- 
tation, Gellia,  ce  n'est  pas  de  la  douleur  :  ce- 

XXX.  AD  FIDENTINUM,  PLAGIARIUM. 

Fama  refei  t  nostros  le',  Fidenline ,  libellos 

Non  aliter  populo  ,  quam  recilare  tuos. 
Si  niea  vis  dici,  gratis  tibi  carmina  mittam. 

Si  dici  tua  vis;  hœceme,  ne  mea  sint. 

XXXI.  DE  DIAULO  MEDICO. 

Cliirurgiis  fuerat,  nunc  est  vespillo  Diaulus. 
Cœpit,  quo  poteral,  dinicus  esse  modo. 

XXXII.  DE  ENCOLPO  ,  PUEUO    PL'DEMIS. 

Hos  tibi ,  Phœbe ,  vovet  lotos  a  vertice  aines 

Encoipus  ,  domini  centurionis  amor  : 
Giafa  Pudens  nieriti  tulerit  qnum  pitTcmia  pili, 

Quam  primum  longas,  Pbœbe,  recide  comas. 
Dum  nulla  teneri  sordent  lanugine  vullus,  6 

Dumque  décent  fus^lactea  colla  jul^œ  : 
Utque  tuis  longum  ,  domiiiusque  ,  puerque  fiualur 

Muneribus,  toii^um  fac  cito,  sero  virum. 

XXXIII.  AD  SABIDIU5I. 

JNon  aino  te,  Sabidi ,  nec  possum  dicere  qnare  : 
Hoc  tantum  possinii  dicere,  non  amo  te. 

XXX IV.    DE  CELUA. 

Atiiissnm  non  flet,  qnum  sola  est  Gellia,  pafrem  ; 

Si  qnis  adest,  jussœ  prosiliunt  lacrviiia'- 
Non  dolet  hic,  quisquis  landari ,  Gellia  ,  quaril; 

Ule  dolet  vere,  qui  sine  teste  dolet. 


t'empêche  pas,  Lesbie,  d'être  libertine,  mais  d'ê- 
tre prise  sur  le  fait. 

36.    —    A    COBNÉLIUS. 

Tu  te  plains,  Cornélius,  que  mes  vers  sont 
trop  libres ,  et  de  ceux  qu'un  magister  ne  lirait 
pas  dans  son  école  :  mais  il  en  est  de  ces  opus- 
cules comme  des  maris  qui  ne  peuvent  plaire  à 
leurs  femmes  sans  mentule.  Voudrais-tu,  par 
exemple,  que  j'écrivisse  une  épithalame  en  ter- 
mes qui  ne  conviendraient  pas  à  l'épithalame? 
Qui  donc  revêt  la  robe  des  jeux  floraux,  et  per- 
met en  même  temps  aux  courtisanes  d'affecter 
les  allures  des  matrones?  Telle  est  la  loi  imposée 
aux  vers  badins;  s'ils  ne  chatouillent  les  sens, 
ils  déplaisent.  Dépose  donc  ce  masque  austère, 
et  fais  grâce,  je  te  prie,  à  mou  badinage.  Re- 

XXXV.  AD  LESBIAM. 

Incustodilis  et  apertis  ,  Lesbia,  semper 

Liminibus  peccas ,  nec  tua  furta  tegis  : 
Et  plus  spectalor,  quam  te  delectat  aduller  ; 

Nec  sunt  grata  tibi  gaudia ,  si  qua  latent. 
At  meretrix  abigit  testem  veloque  seraijue  ;  5 

Raraque  Summœni  fornice  rima  patet. 
A  Chione  saltem,  vel  abHelide  disce  pudorem  : 

Abscondunt  spurcas  et  monumenla  hipas. 
Numquid  dura  tibi  nimium  censura  videlur? 

Deprendi  veto  te,  Lesbia ,  non  futui.  /O 

XXXVl.   AD  CORNEUUM. 

Versus  scribere  me  parum  severos, 

Nec  quos  praelegat  in  schola  magister, 

Corneli,  quereris  :  sed  lu  libelli, 

Tanquam  conjugibus  suis  mariti; 

Non  possunt  sine  mentula  piaccre.  6 

Quid  si  me  jubeas  Tiiaiassionem 

Verl)is  dicere  non  Thalassionis.' 

Quis  Floralia  vestit,  et  stolatum 

Permittit  meretricibus  pudorem? 

Lex  hœc  carminibus  data  est  jocosis  ;  iQ 

Ne  possint,  nisi  prurianl,  juvare. 

Quare  deposila  severilate , 

Parcas  lus»V>us  et  jocis ,  rogamud  : 
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nonce  à  châtrer  mes  livres  :  rien  n'est  plus  laid 
que  Priape  fait  prêtre  de  Cybèle. 

37.    —  A  LUCAMJS    ET  A  TULLUS. 

S'il  vous  arrivait,  Lucauus,  ouà  vous,Tullus, 
uoe  destinée  pareille  à  celle  des  deux  Lacédémo- 
niens  fils  de  Léda,  cette  pieuse  rivalité  qui  les 
rendit  célèbres  se  renouvellerait  aujourd'hui,  et 
chacun  de  vous  deux  voudrait  mourir  le  premier 
à  la  place  de  son  frère.  Mais  celui  qui  descen- 
drait le  premier  dans  le  st'jour  des  ombres  di- 
rait à  l'autre  :  -  Vis  tout  ton  âge ,  ô  mou  frère  ! 
vis  tout  le  mien.  » 

oS.    —  A   BASSA. 

Tu  soulages  ton  ventre ,  et  tu  n'en  rougis  point, 
Lassa,  dans  un  vase  d'or,  qui  n'en  peut  mais, 
et  tu  bois  dans  un  verre.  Ce  sont  tes  selles  qui  te 
coûtent  le  plus  cher. 

39.  —    A    nDKNTIi\US. 

Ce  livre  que  tu  lis,  Fidentinus,  est  de  moi; 
quand  tu  le  lis  si  mal ,  il  devient  tien. 

40.  —  SUR    DÉCIANUS. 

S'il  est  un  homme  qu'on  puisse  compter  parmi 
les  amis  rares ,  d'une  lidélité  antique  et  tels  qu'on 
en  voyait  au  bon  vieux  temps;  s'il  en  est  un  pro- 
fondément versé  dans  la  connaissance  des  arts  de 
la  Grèce  et  de  l'Italie,  qui  soit  simple  et  vraiment 
bon ,  qui  défende  ce  qui  est  juste ,  admire  ce  qui 
est  honnête ,  et  n'adresse  point  aux  Dieux  des 
prières  claudestines;  s'il  en  est  un  qui  s'appuie 
sur  la  force  de  sa  grande  âme,  que  je  meure,  si  ce 
n'est  Décianus. 


41.  —  CONTRE    UN    ENVIEUX. 

Jaloux,  dont  la  figure  se  refrogne,  et  qui  lis 
ceci  malgré  toi,  sois  envieux  de  tout  le  monde, 
car  de  toi  personne  ne  l'est. 

42.—  CONTRE  CÉCILIUS. 

Tu  penses  être,  Cécilius,  un  fin  railleur;   il 
n'en  est  rien ,  crois-moi.  Qu'es-tu  donc?  un  pauvre 
bouffon  ;  ce  qu'est  un  industi'iel  ambulant  d'au- 
delà  du  Tibre,  qui  troque  des  allumettes  contre 
des  verres  cassés;  ce  qu'est  l'homme  qui  vend 
aux  badauds  des  pois  bouillis;  ce  que  sont   le 
prestidigitateur  qui  joue  avec  des  vipères,  les  vils 
esclaves  des  marchands  de  salaisons,  le  cuisinier 
à  voix  rauque  qui  colporte  des  saucisses  fuman- 
tes dans  les  chaudes  tavernes,  un  détestable 
poëte  de  carrefours,  un  infâme  enti'emetteur  venu 
de  Cadix,  un   vieux  libertin  babillard.  Cesse 
donc  enfin,  Cécilius,  de  te  croire  ce  que  tu  n'es 
qu'à  tes  propres  yeux,  c'est-à-dire  capable  de 
surpasser  en  plaisanteries  Galba  et  Sextius  Ca- 
ballus  lui-même.  Il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
monde  d'avoir  du  nez.  Celui  qui  plaisante  avec 
une  sotte  effronterie  n'est  pas  un  Sextius ,  mais 
une  rosse. 

43.    —  SUR    PÔRCIA,   FEMME  DE  BRUTUS. 

Lorsque,  apprenant  la  triste  destinée  de  Bru- 
tus  son  époux,  Porcia,  dans  sa  douleur,  cher- 
chait les  armes  qu'on  avait  soustraites  à  ses  re- 
gards :  «  Ne  savez-vous  pas  encore,  dit-elle, 
qu'on  ne  peut  empêcher  personne  de  mourir'?  .le 
croyais  que  mon  père  ^ous  l'avait  assez  aipris.  » 
Elle  dit,  et  avale  avec  avidité   des  charbons 


Kec  castrarc  velis  meos  lihellos. 
Callo  tuipius  est  niliil  Priapo. 

XXXVn.  ADLICANCMETTULLL'M. 

Si,  Lucane,  tibi,  vel  si  tibi,  Tulle,  darentur, 
Qiialja  Ledaei  fata  La<'ones  habeat  ; 

Nobilis  liaec  esset  pietatis  rixa  duobus  , 
Quod  pro  fratre  mori  vellet  uterque  prior. 

Di<eret ,  inferiias  et  qui  prior  issel  ad  umbras, 
Vive  tao,  frater,  tcnipore  ,  vive  meo. 

XXXVIII.    AD    nASSAM. 

Ventris  onus  misero,  nec  te  pudet,  excipis  auro 
Bassa  :  bibis  vitro  :  carius  ergo  cacas. 

XXXIX.    AD    KIDENTINL'M. 

Quem  récitas,  meus  est,  o  Fidcnlinc,  libcllus  : 
Sed  malc  quum  recitas,  incipit  esse  tuus. 

XL.  DE   DIXIANO. 

Si  quis  erit,  raros  inler  numeratidus  amip/)s 

Quales  prisca  lides ,  famaque  novit  anus; 
Si  quis  Cecio|)ia;  madidiis  Latiaeque  Minen'œ 

Arlibus,  et  vera  simplicitate  bonus; 
Si  quis  erit  rccti  cuslos,  miralor  lionesti, 

Et  nibil  arcano  qui  rogel  ore  deos; 
Si  quis  erit  magnae  subnixus  robore  nipul  s, 

Dispereara,  si  non  bic  Decianus  eril. 

XLI.    IN    INVIDLM. 

Qui  ducis  vullus,  et  non  Icyis  ista  libeuli  i . 


I       Omnibus  invideas,  livide;  iiemo  llbi. 

tj    I  XLll.  IN  C.ECILIUM. 

Urbanus  tibi ,  Cœcili ,  videris. 
Non  es,  crede  milii.  Quid  ergo?  verna  es. 
Hoc  quod  Transtiberinus  ambulator, 
Qui  pallentia  sulfurata  fractis 
Permutât  vitrcis  :  ([uod  otiosac 
Vendit  <jui  luadidum  cicer  coronae  . 
Quod  custos  doaiinusque  viperarum  : 
Quod  viles  puei  i  salariorum  : 
Quod  fumani.ia  ijui  toinacla  raucus 
Circumfert  tepidis  coquus  popinis  : 
Quod  non  optimus  urbicus  poeta  : 
Quod  de  Gadlbiis  improbus  magistcr  : 
Quod  bucca  est  vetuli  loquax  cinaidi. 
Quare  desine  jam  tibi  videri , 
Quod  soli  tibi,  Ca^cili,  videris  : 
Qui  Galbain  salibus  luis,  et  ipsum 
Possis  vincere  Sextiuin  Caballtim. 
Non  cuicumqne  datiim  est  babere  nasum. 
Ludit  qui  stolida  procacitate , 
Non  est  Sextius  ille,  sed  raballus. 

XLIII.  DE   l'ORCIA  tXOKE  EIlUTl. 

Conjugis  audissct  fatum  rpnmi  Porcia  Oruli , 

El  subtracta  S'bi  qusereret  arma  dolor  : 
Nondum  scitis,  ait,  iiiortcm  non  posse  ncgari? 
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brûlants.  Va   maintenant,  foule  importune,  et 
refuse-lui  du  fer  ! 

44.  —  CONTRE  MANCINUS,  HÔTE  AVARE. 

Nous  étions  hier  soixante  convives  à  ta  table, 
Maucinus,  et  l'on  ne  nous  servit  qu'un  sanglier. 
Nous  ne  vîmes  point  de  ces  raisins  conservés  et 
récoltés  seulement  vers  la  lin  de  rautomnc,  de  ces 
pommes  dont  la  douceur  le  dispute  aux  rayons 
de  miel;  de  ces  poires  qu'on  suspend,  liées  avec 
des  brins  de  genêt  flexible:  de  ces  grenades  de 
Cartilage,  vermeilles  comme  la  rose  éphémère. 
Nous  ne  vîmes  non  plus  ni  ces  fromages  qui  s'élè- 
vent en  forme  de  cônes  dans  leurs  corbeilles  rusti- 
ques, ni  l'olive  du  Picénum  qui  nous  vient  en 
barils.  Ton  sanglier  tout  seul  !  et  encore  si  petit, 
qu'un  nain  sans  armes  eût  pu  tuer  son  pareil.  Tel 
était  ton   souper.  Aussi  nous  bornâmes-nous  à 
regarder  la  bète,  comme  nous  l'eussions  regardée 
courir  dans  l'arène.  A|)rès  un  tel  procédé,  que 
jamais,  Mancinus,  on  ne  te  serve  de  sanglier; 
mais  puisses-tu  être  servi  toi-même  à  celui  qui 
déchira  Charidémus  ! 

4fi.    —    A    STKLLA. 

J'ai  décrit  dans  deux  pièces  de  vers  plus  ou 
moins  longues  les  courses  folâtres  des  lièvres  et 
les  jeux  des  lions  :  je  me  suis  donc  répété.  Si  vous 
CI  oyez,  Stella,  que  ce  soit  du  superflu,  faites- 
mol  servir  deux  fois  du  lièvre. 

46.  —  SUR  SON   LIVRE. 

Plutôt  que  de  perdre  dans  mes  livres  une  seule 
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page,  plutôt  que  d'y  laisser  des  blancs,  disons 
comme  Homère  :  Alors  répondant...  ' 

4  7.    —   A    HÉDYLUS. 

Lorsque  tu  me  dis,  Hédylus,  «  Je  vais  finir 
dépêche-toi,  «  ma  flamme  affaiblie  languit  et 
s'éteint  aussitôt.  Dis-moi,  au  contraire,  dcMie  pas 
me  presser;  retenu,  j'irai  plus  vite.  Hédylus, Vi 
tu  te  hâtes  ,  dis-moi  de  ne  pas  me  hâter. 

48.    —    SUR    LE    MÉDECIN    DIACLUS. 

Diaulus  était  médecin,  maintenant  il  est  cro- 
que-mort; il  n'a  point  changé  de  métier. 

49.  —   SUR    UN    LION    ET    UN    LIÈVRE. 

Les  ordonnateurs  des  combats  de  bêtes  n'ont 
pu  arracher  des  taureaux  de  ces  formidables  mâ- 
choires, entre  lesquelles  va  et  vient  un  lièvre 
timide.  Le  plus  étonnant  est  que  ce  lièvre  s'échappe 
plus  léger  de  la  gueule  de  son  ennemi,  et  qu'il 
semble  lui  avoir  emprunté  quelque  chose  de  son 
noble  courage.  Il  n'est  pas  plus  en  sûreté,  lors- 
([u'il  court  seul  dans  l'arène  ;  et  quand  il  est 
dans  sa  loge,  il  n'est  pas  mieux  protégé.  Si  tu 
veux,  lièvre  espiègle,  éviter  les  morsures  des 
chiens ,  tu  as  pour  refuge  la  gueule  d'un  lion. 

50.     —     LE    POETE     IXVITE    AUX    DOUCEURS    DE 
LA     VIE     CHAMPÊTRE     LICLXIANUS      PARTANT 

POUR  l'espagne. 

Vous,  dont  les  peuples  de  la  Celtibérie  ne 
tairont  pas  le  nom,  vous,  l'honneur  de  notre 
Espagne ,  vous  verrez  donc,  Licinianus,  la  haute 


Ciedideram  ,  satis  hoc  vos  docuisse  patrem. 
Di\it ,  et  ardfntos  avido  bibit  oie  favillas. 
1  nunc ,  et  len  um ,  lurba  molesta ,  nega  ! 

XLIV.  IN  MANCINUM,  AVARUM  CONVIVATOREM. 

jIs  tlbi  Iriceni  fuimns,  Maiicine,  vocati, 

Et  positimi  est  nobis  nil  liere ,  praeler  apruni  : 
Son  quae  de  tardis  servantur  vitibus  uvœ ,  | 

Dulcibus  aiit  certaiit  quse  nieliniela  favis  : 
*Jon  pyra ,  quaj  leiita  peadent  reiigata  genista, 

Aut  imitata  brèves  punica  mala  rosas. 
îustica  lactantes  nec  niisit  fiscina  metas, 

Nec  de  Picenis  venit  oliva  cadis. 
S^udus  aper  ;  sed  et  hic  minimus ,  qualisijue  uecari 

A  non  amiato  pumilione  potest. 
■A  nihil  Inde  datum  est  ;  tantuni  spectavimiis  oinnes. 

Ponere  aprum  nobis  sic  et  arena  solet. 
'onatiir  tibi  nuUus  aper  post  talia  facta  : 

Sed  tu  ponaris,  cui  Charidémus,  apio. 

XLV.    AD   STFXLAII. 

.ascivos  leporum  cursus,  lususque  leonnin , 
Quod  major  nobis  charta,  minorque  gerit, 

;t  bis  idem  facinms  :  nimium  si ,  Stella,  vidotur 
Hoc  libi;  bis  leporem  tu  quoque  pone  niilii. 

XLVI.    DE   LIBRO   SUO. 

!difa  ne  brevibus  pereat  mihi  charta  libollis, 
Dicatur  potius  tôv  5'  à7ia[j.£i66[j.Evû;. 
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XLVH.    AD    HEDYLUM. 

Quum  dicis  propero,  fac  si  facis,  Hedyle,  languet 

Protiuus,  et  cessât  debilitata  Venus. 
Exspectare  jubé  :  velocius  ibo  retentus. 

Hedyle,  si  properas,  die  milii,  ne  propeicm. 

XLVIII.    DE  DIAULO  MEDICO. 

Nuper  erat  medicus ,  nunc  est  vespillo  Diaulus  : 
Quod  vespillo  facit,  fecerat  et  medicus. 

XLIX.  DE  LEONE  ET  LEPORE. 

Rictibus  his  tauros  non  eripuere  magistri , 

Fer  quos  praada  fugax  itque  reditque  lepus  : 
Quodque  magis  mirum  ,  velocior  exit  ab  hoste 

Nec  nihil  atanta  nobilitate  refert. 
Tutior  in  sola  non  est  quum  currit  arena ,  5 

Nec  caveœ  tanta  conditurillc  fîde. 
Si  vitare  canum  morsus,  lepus  improbe,  qiiœris; 

Ad  quae  confugias,  ora  leouis  habes. 

L.  LICINIANUM  IN  HISPANIAM    PROFICISCENTEM  AD    VrTA  M  HVS 
TICAM  ET  GENIALES!  nORTATLR. 

Vir  Celtiberis  non  tacende  gentibus , 

Nostraîque  laus  Hispaniœ , 
Videbis  altam,  Liciniane,  Bilbilhn, 

Aquis  et  armis  nobilem , 
Senenique  Cauimm  nivibus,  et  fraclis  sacrum  à 

Vadaveronem  monlibus  ; 
Et  delicati  duice  Botrodi  ncmuss, 
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Bilbilis  célèbre  par  ses  eaux  et  par  ses  armes, 
le  vieux  Caunus  couvert  de  noige,  le  sacré  Va- 
davéron  isolé  au  milieu  des  autres  montagnes, 
les  délicieux  bosquets  de  la  charmante  Botrode , 
aimée  de  l'heureuse  Pomone.  Vous  nagerez  dans 
les  eaux  tièdes  et  lentes  du  Congédus ,  et  dans  les 
lacs,  paisibles  demeuresdes  Nymphes;  puis  vous 
viendrez  rafraîchir  votre  corps  fatigué  dans  le 
lit  peu  profond  du  Salon,  dans  les  eaux  qui  don- 
nent au  fer  une  trempe  si  solide.  Là  aussi  Vo- 
bisca  vous  offrira  du  gibier  que  vous  tuerez, 
sans  sortir  de  table.  Vous  combattrez  les  cha- 
leurs de  l'été  en   vous  baignant  dans  le  Tage 
AU  sable  d'or,  à  l'ombre  des  arbres  qui  bordent 
ses  rives.  L'eau  glacée  de  Dircenna  et  celle  de 
Néméa,  plus  froide  que  la  neige,  étancheront 
votre  soif  ardente.  Mais  lorsque  viendront  les 
frimas  de  décembre,  et  que  les  tempêtes  de  l'hi- 
ver mêleront  leurs  rauques  mugissements  à  ceux 
de  l'aquilon ,  vous  regagnerez  les  rivages  tem- 
pérés de  Tarracone  et  vos  domaines  de  la  Laléta- 
nie.  Là,  le  daim,  pris  dans  vos  filets,  tombera 
sous  vos  coups;  la,  sur  un  cheval  vigoureux,  vous 
forcerez  à  la  course  le  lièvre  rusé  et  le  sanglier 
indigène;  vous  laisserez  les  cerfs  au  fermier.  Le 
bois  de  la  forêt  voisine  descendra,  pour  ainsi 
dire,  de  lui-même  dans  votre  foyer,  où  se  chauf- 
feront de  sales  petits  paysans.  Invité  par  vous,  le 
chasseur  prendra  place  à  table.  Chez  vous  point 
de  chaussures  en  forme  de  croissant,  point  de 
toges,  point    de   vêtements  qui  exhalent  une 
odeur  de  pourpre,  point  de  grossier  Liburnien, 
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point  d'importun  client,  point  de  veuve  exi- 
geante. Le  pâle  accusé  ne  troublera  point  votre 
sommeil,  et  vous  dormirez  la  grasse  matinée. 
Qu'un  autre  achète  à  grand  prix  le  sot  et  vain 
plaisir  d'être  applaudi  :  pour  vous,  prenez  en  pitié 
les  heureux,  et  jouissez  sans  orgueil  de  la  véritable 
félicité,  tandis  que  votre  cher  Sura  obtient  tous 
les  éloges.  On  peut  justement  donner  au  repos 
le  reste  de  sa  vie,  quand  on  a  assez  fait  pour  la 
gloire. 

51.  — plaisanterie  sur  un  cuisinier,  tirée 
d'homère. 

Émilianus,  si  tu  appelles  ton  cuisinier  Mistyl- 
lus,  pourquoi  n'appellerai-je  pas  le  mien  Tara- 
tallaî 

52.    —    A   UN    LIÈVRE. 

Le  lion  ne  s'accommode  que  des  pièces  les  plus 
considérables;  pourquoi,  lièvre  ambitieux,  avoir 
tant  de  peur  de  ses  dents?  Voudrait-il  jamais, 
des  énormes  taureaux,  descendre  jusqu'à  toi,  et 
dévorer  ta  tête  qu'il  ne  voit  même  pas?  Cesse 
d'aspirer  à  une  fm  si  illustre.  Cette  gloire  n'est 
pas  faite  pour  toi;  tu  ne  saurais,  proie  chétive, 
recevoir  la  mort  d'un  pareil  ennemi. 

53.   IL    FAIT    QUINTIANUS  SON    DEFENSEUR. 

Je  vous  recommande  mes  vers,  Quintianus ,  si 
toutefois  je  puis  les  appeler  ainsi  quand  ils  sont 
récités  par  certain  poète  de  vos  amis.  S'ils  se 
plaignent  de  leur  pénible  esclavage,  soyez  leur 


défenseur  et  leur  appui  ;  et  si  cet  autre  se  dit 
leur  maître ,  déclarez  qu'ils  sont  à  moi  et  que  je 


Pomona  qiiod  felix  atiiat. 
TfiiiiH  iniiatabis  lene  Congedi  vadum , 

Mollesque  Nympliarum  laciis;  10 

Quihiis  remissiim  corpus  astringas  brevi 

Salone ,  qui  ferruui  gelai. 
Prîcstabit  illic  ipsa  ligendas  piope 

Vobisca  piandeuti  feras. 
iEstus  serenos  auroo  franges  Tago ,  15 

Obscurus  umbris  arborum. 
Avidam  rigeiis  Dircenna  placabit  sitim, 

Kt  Nemea ,  qua-  vincil  nivcs. 
Al  quuni  December  canus,  et  bruma  impolens 

Aquilonfi  rauco  niuyicl;  20 

Aprica  repclcs  Tarraconis  littoia, 

Tuamque  Laletaniarn. 
Ibi  illigatas  mojlibiis  damas  plagis 

Mactabis ,  et  ^  cruas  a[iros , 
Leporemqne  fort!  c^lliduin  lumpcs  cquo  :  25 

Cervos  relincpies  villico. 
Vicina  in  i|)suin  sylva  descendet  focum 

Infante  cinctum  soidido. 
Vocabitur  venator,  et  veniet  libi 

Conviva  clainaliis  prope  .  30 

Lunata  nusquani  pellis,  et  nusquam  toga, 

Oiidrnque  vestes  muricc  : 
Procul  borridusLiburnus,  et  qucrulus  clicns, 


Imperia  viduarum  procul. 
Non  rumpet  altum  pallidus  somnum  reus  : 

Sed  mane  tolum  dormies. 
Mercetur  alius  grande  et  insanum  soplios  : 

Miserere  tu  felicium  ; 
Vero(]ne  frnerc  non  supcrbusgaudio; 

Duni  Sura  laudalur  tuus. 
Non  impudenter  vita,  quod  reliquum  est,  petit; 

Quum  fama,  quod  salis  est,  liabet. 

LI.   JOCCS   EX    HOMERO   IN   COCUM. 

Si  libi  Mistyllus  cocus ,  ^miliane ,  vocatur  : 
Dicetur  quare  non  ïaralalla  mihi  ? 

MI.    AI)  LEI'OREM. 

Non  facit  ad  sacvos  cervix ,  nisi  pt  iiiia ,  leones. 

Quid  fugis  lios  dentés,  auibitiose  lepus! 
Sciliceta  niagnis  ad  te  descendere  lauiis, 

1:1,  quœ  nuii  cernunt,  frangerc  colla  vciint? 
Desperanda  tibi  e.^l  ingcnlis  gloria  fali  : 

Non  potes  lioc  tcnuis  praeda  sub  Jioste  mori. 

MU.    QLINTI.VNUM  FACIT  ASSERTOKEM. 

Commcndo  lihi,  Quintiane,  nostros  : 
Nostros  dicere  si  tanifn  libollos 
Possim,  quos  récitât  liius  poeta  : 
Si  de  servitio  gravi  ([ueruntur, 
Assertor  venias,  satisque  prœsles, 
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OU  quatre  fois,  fera  rougir  le  plagiaire. 

54.    AU   PLAGIAIKE   FIDENTINUS. 

Il  n'y  a  dans  mes  livres,  Fidentinus,  qu'une 
seule  page  de  ta  façon,  mais  si  bien  marquée  de 
son  cachet,  qu'elle  annonce  hautement  ta  fripon- 
nerie. Ainsi  la  cape  du  Lingon,  appliquée  sur  la 
robe  pourpre  violacée  du  citadin,  la  couvre  de 
graisse  ;  ainsi  la  vaisselle  de  terre  d'Arétiura  jure 
parmi  des  cristaux  ;  ainsi  l'on  rit  du  noir  corbeau , 
lorsqu'il  se  montre  par  hasard  sur  les  bords  du 
Caïstre,  au  milieu  des  cygnes  chéris  de  Léda; 
ainsi  l'on  est  choqué  d'entendre  la  pie  mêler  ses 
cris  aux  chants  harmonieux  dont  Philomèle  fait 
retentir  les  bosquets  sacrés.  Mes  livres  n'ont  be- 
soin ni  qu'on  les  accuse,  ni  qu'on  les  défende; 
la  page  s'élève  contre  toi,  et  te  dit  :  «  Tu  es  un  vo- 
leur. » 

65.  —  A  FUSCUS. 

Fuscus,  vous  qui  comptez  en  tous  lieux  des 
amis,  s'il  est  encore  dans  votre  cœur  une  place 
pour  quelque  affection  nouvelle,  s'il  en  est  une 
seule,  de  grâce,  accordez-la-moi.  Ne  me  repous- 
sez pas  parce  que  je  suis  un  nouveau  venu,  car 
tels  furent  d'abord  tous  vos  anciens  amis  ;  voyez 
seulement  si  le  nouvel  ami  qui  se  présente  est 
propre  à  devenir  un  vieil  ami. 

56.  A  FRONTON,  SUB  LE  GENRE  DE  VIE  OBJET 

DE  SES  VŒUX. 

0  vous ,  la  gloire  de  nos  armées  et  l'honneur  du 


barreau.  Fronton,  si  vous  voulez  connaître  en 
peu  de  mots  les  vœux  de  votre  ami  Mareus ,  les 
voici  :  Cultiver  une  terre  de  peu  d'étendue,  mais 
qui  soit  à  lui,  et  vivre  dans  une  oisiveté  sans 
faste  au  sein  de  la  médiocrité.  Ou  donc  est  l'homme 
assez  sot  pour  aller,  dès  le  matin ,  saluer  et  cour- 
tiser les  grands  dans  leurs  spiendides  palais  de 
marbre  de  Laconie,  quand  il  peut,  riche  du  <n~ 
hier  de  la  forêt  et  de  la  plaine,  étaler  devant  son 
foyer  ses  filets  bien  remplis,  détacher  de  sali"  ne 
tremblante  le  poisson  frétillant,  puiser  dans  un 
pot  de  terre  rouge  un  miel  jaune  comme  l'or; 
quand  sa  grasse  fermière  couvre  de  mets  sa  table 
aux  pieds  inégaux ,  et  que  ses  œufs  cuisent  dans 
une  cendre  qui  ne  lui  coûte  rien  ?  Je  souhaite  que 
celui  qui  ne  m'aime  pas  n'aime  pas  ce  genre  de 
vie,  et  qu'il  vive  à  Rome  traînant  la  robe  blan- 
che ,  et  livré  à  tous  les  ennuis  de  la  ville. 

57.  A  UN  CABARETIER. 

Despluies  continuelles  fontsouffrir  la  vendange 
et  la  noient  :  quand  tu  le  voudrais,  cabaretier,  tu 
ne  pourrais  nous  vendre  du  vin  pur. 

58.  A   FLACCUS. 

Flaccus,  tu  me  demandes  quelle  maîtresse  je 
voudrais  ou  ne  voudrais  pas  avoir?  Je  ne  la  veux 
ni  trop  facile  ni  trop  difficile  :  le  milieu  entre  ces 
deux  extrêmes  est  ce  qui  me  plaît.  Je  ne  veux  en 
amour  ni  tourment,  ni  satiété. 

59.   SUR   LE  PRIX  d'un  JEUNE  GARÇON, 

Un  marchand  d'esclaves  me  demande  mille 


Et ,  quum  se  dominum  vocabit  ille , 
Dicas  esse  nieos,  manuque  missos. 
Hoc  si  terque  qiiaterque  claniitaris , 
Impones  plagiarlo  pudorem. 

LlV.  AD  FIDEXTIMJM  ,  PLAGURICM. 

Una  est  in  nostris  tua ,  Fidenline ,  libellis 
Pagina,  sed  ceita  domini  signala  figura; 
Quae  tua  traducit  mauifesto  carmina  furto. 
Sic  interpositus  villo  contaminât  uncto 
Urbica  Lingonicus  Tyriantliina  bardocucullus  : 
Sic  Aretinse  violant  crystallina  testœ  : 
Sic  niger,  in  ripis  errât  quum  forte  Caystri, 
Inter  Ledœos  ridetur  corvus  olores  : 
Sic  ubi  multisona  fervet  sacer  Atthide  lucus, 
Improba  Cecropias  offendit  pioa  quereias. 
Indice  non  opus  est  nostris,  nec  vindice  libris  : 
Stat  contra,  dicitque  tibi  tua  pagina ,  Fur  es. 

LV.  AD  FCSCUM. 

Si  quid ,  Fusce ,  vacas  adhuc  amari , 
ÎN'am  sunt  hinc  tibi ,  sunt  et  bine  amici  ; 
Unum ,  si  superest ,  locum  rogamus  ; 
Nec  me ,  quod  tibi  snm  novus ,  récuses  : 
Omnes  hoc  veteres  tui  fuerunt. 
Tu  tantum  inspire,  qui  novus  paratur. 
An  possit  fieri  vêtus  sodalis. 

LVI.  AD   FRONTO.NEM,    DE    VOTO   VIT.E    Sl'.E. 

Vota  tui  breviter  si  vis  cognoscere  Mai-ci, 
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Clarum  miiitiae,  Fronto,  togEequedecus, 
Hoc  petit ,  esse  sui ,  nec  magni ,  ruris  aralor  ; 

Sordidaque  in  parvis  olia  rébus  amat. 
Quisquam  picta  colit  Spartani  frigora  saxi,  5 

Et  matulinum  portât  ineptus  Ave; 
Cui  licet  exuviis  nemoris  rurisque  beati 

Ante  focum  plenas  explicuisse  plagas? 
Et  piscem  tremula  salienteui  ducere  sela, 

Flavaque  de  rubro  promere  mella  cado.'  10 

Pinguis  insequales  oneratcui  villica  mensas, 

Et  sua  non  emptus  prœparat  ova  cinis.-* 
Non  aniet  liane  vitam ,  quisquis  me  non  amat,  opto  : 

Vivat  et  urbanis  albus  in  officiis. 

LVII.    AD   CAUPOiNEM. 

Continuis  vexata  madet  vindemia  nimbis. 
Non  potes ,  ut  cupias ,  vendere ,  caupo ,  merum. 

LVIII.    AD  FLACCUM. 

Qualera,  Flacce,  velim  quaoris,  nolimve  puellam? 

Nolo  nimis  facilem,  difficilemque  nimis. 
Illud  quod  médium  est,  atque  inter  utrumqiie  prob.imus. 

Nec  volo,  quod  cruciat;  nec  volo,  quod  satiat. 

LIX.    DE   PIERI    PRETIO. 

Millia  pro  puero  centum  me  mango  poposcit  : 

Risi  ego; sed  Phœbus  protinus  illa  dédit 
Hoc  dolet ,  et  queritur  de  me  mea  mentula  mecuna, 

Laudaturque  meam  Phœbus  in  invidiam. 
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sesterces  d'un  jeune  garçon  ;  et  moi  de  rii-c  :  mais 
Pht'bus  les  lui  donne  aussitôt.  Ma  mentale  s'en 
aflliiie,  et  comme  moi  se  plaint  en  secret  de  moi- 
même,  tandis  que  l'iiebus  est  loue  a  mes  dépens. 
Mais  la  mentule  de  IMu  bus  lui  a  valu  deux  mil- 
lions de  sesterces  :  qu'on  m'en  domie  autant,  et  je 
surenchérirai  sur  lui. 

60.  —  A  FLACCUS,  SUR  LA  SPORTULE. 

La  sportule  de  Raies  me  rapporte  cent  qua- 
drants :  qu'est-ce  que  cela  dans  ce  séjour  de  dé- 
lices"? Rends-moi,  Fiaccus,  les  bains  obscurs  de 
Lupus  et  de  GrvUus  :  quand  je  soupe  si  mal , 
pourquoi  me  baignerais-je  si  bien? 

Gl.    — SUR    UN    LION    ET  UN    LIÈVRE. 

Lièvre,  tu  as  beau  l'introduire  dans  la  vaste 
gueule  de  ce  lion ,  le  terrible  animal  ne  sent  rien 
sous  sa  dent.  Sur  quelle  croupe,  sur  quelles 
épaules  se  jettera-t-il ,  pour  y  imprimer  les  mor- 
sures profondes  qu'il  lait  aux  taureaux?  Pour- 
quoi fatigues-tu  vainement  le  maitreet  le  roi  des 
forêts?  La  seule  proie  dont  il  se  nourrisse  est  une 
proie  de  choix. 

62. A    LICINIANUS,   SUR    LA    PATRIE    DE 

PLUSIEURS    ÉCRIVAINS. 

Vérone  aime  les  vers  du  docte  poète  qu'elle  a 
vu  naître;  Mantoue  est  heureuse  de  son  Virgile; 
Apone  s'honore  d'être  la  patrie  de  Tite-Live,  de 
Stella  et  de  V.  Fiaccus;  le  Nil ,  qui  tient  lieu  de 
pluie  au  pays  de  l'Egypte,  redit  avec  applau- 
dissements le  nom  d'Apollodore;  les  Péligniens 
vantent  leur  Ovide;  l'éloquente  Cordoue  célèbre 
les  deux  Sénèques  et  son  unique  Lucain  ;  la  fo- 


Kltre  Gadès  S9  njouit  d'avoir  donné  le  jour  a 
Canins,  et  Émérita  à  mon  ami  Décianns.  Bilbilis, 
notre  patrie  commune,  Lieinianus, 
votre  nom  et  ne  se  taira  pas  sur  le  mien 


glorifiera 


63.    SUR    LA   CHASTE   LÉVINA,    DEVENUE 

ADljLTÎmE    A    BAIES. 

Chaste,  ne  le  cédant  point  aux  antiques  Ba- 
bines, et  plus  tristement  sévère  encore  que  son 
farouche  mari,  Lévina  se  permettait  tantôt 
les  bains  du  Lucrin ,  tantôt  ceux  de  l'Averne- 
mais,  depuis  quelle  va  souvent  se  réchauffer  aux 
eaux  de  Baies,  elle  s'est  sentie  embrasée,  et,  lais- 
sant là  son  époux  ,  elle  a  disparu  avec  un  jeune 
amant.  Pénélope  elle  arriva,  Hélène  elle  re- 
partit. 

64.  —  A  CÉLÈS. 

Tu  me  pries  de  te  lire  mes  épigrammes.  Non, 
Célès;  ce  ne  sont  pas  mes  vers  que  tu  veux  en- 
tendre, mais  les  tiens  que  tu  veux  me  lire. 

6.5.    A    FABULLA,    QUI    AIMAIT    A    SE    LOUER. 

Tu  es  jolie,  on  le  sait;  jeune,  cela  est  vrai  ; 
riche,  qui  peut  dire  le  contraire?  Mais,  lorsque 
tu  t'en  vantes  avec  tant  de  complaisance,  Fa- 
buUa,  tu  n'es  ni  riche,  ni  jeune,  ni  jolie. 

66.    —  A     CÉCILIANUS,    SUR    LE    GENRE    ET     LflS 
CAS    DU    MOT    FICUS. 

Quand  je  dis  Jicus,  tu  en  ris,  comme  d'un 
mot  barbare,  et  tu  veux,  Céeilianus,  que  je 
dheficos.  Nous  appellerons  Tîc'w.v  les  fruits  du 
figuier,  et  ceux  que  tu  portes,  nous  les  nomme- 
rons//t'O.s. 


Sed  sesleiliolum  donavit  mentula  Phœbo 
Bis  decies  :  hoc  da  tu  milii ,  pluris  eniam. 

LX.  AD   FL\CCUM   DE   SI'ORTILV. 

Dal  Baiana  milii  quadrantcs  sporlula  ceiitum  : 

Interdelicias  qiiid  facit  ista faînes.' 
Rcdde  Luiii  nobis  ,  tcnebrosaqiie  halnea  Grylli  : 

Tarn  maie  quiim  cœnem.cur  bcne,  l'iacce,  lavor.' 

LXI.    DE   LEPOaE   ET   LEONE. 

Intres  ampla  licet  torvi  lepus  ora  leonis, 

i:sse  lainen  vacuo  se  loo  deiiln  i)ulat. 
Quod  met  in  tergum  ,  vcl  qnos  pronimbct  in  armos, 

Alfa  jiivencorum  vulnera  fif-et  nbi? 
Qiiid  (riislra  npnioriim  doniiniim  rfgemqiic  fatigas? 

Jion  liisi  délecta  pascilnr  ille  fera. 

LXII.    AD   LICIMANUM,   SCRIPTORES   UNDE. 

Vcrona  docli  syilubas  amat  vatis  : 

Marone  feiix  Maiiliia  est  : 
Ccnsclur  AjKina  Livio  suo  tclliis, 

.Slellaque,  nec  Flacco  minus. 
Apollodoro  plaudil  imbrifer  Mlus; 

Nasoiic  l'eligni  sonant. 
Duosque  Senecas,  uniciimque  Lucannm 

Facuiida  loquitur  Cordiiba. 
Caudent  jocosac  Canio  suo  Gades; 


Emerita  Deciano  meo.  lo 

Te,  Liciniane,  gloriabitur  nostra, 
Nec  me  tacebit  Bilbilis. 

LXin.   DE   L;ï;VIJfA   CASTA ,   ET   AD   BAIAS    ADULTERA. 

Casta,  nec  antiquis  cedens  Lsevina  Sabinis, 

Et  quamvis  tetrico  tristior  ipsa  viro , 
Dum  modo  Lucrino ,  modo  se  pcrmittit  Averno , 

Et  dum  lîaianis  sa'pefovetur  aquis, 
Inciditin  llammas,  juvenemqiiesecuta  ,  reliclo  5 

Conjuge,  Pénélope  venit,  abit  Hélène. 

LXIV.    AD   CELERF.M. 

Ut  recitem  libi  nostra  rogas  Epigrammata.  Noio. 
Non  audire ,  Celer,  sed  rccitaie  cupis. 

LXV.    AD    lAnUlXAM    Sl'I    LAIDATRICEM. 

Bella  es;  novimus  :  et  puella;  verum  est  : 
Eldives  ;  quis  enini  potcst  negare? 
Sed  dum  te  nimiuni ,  Fabuila,  iaudas  , 
Necdives,nequc  bella,  nec  puella  es. 

LXVI.    AD   C.ECILIANLM,    DE   GENERE    ET   DECLINATiONB   FICCS. 

Quum  dixi,  ficus,  rides  quasi  barbara  verba, 

Et  dici ,  (icos ,  C.Tcilianc ,  jubés. 
Dicemus  ficus,  quas  scimus  in  arbore  nasci  ; 

Diceuius  firos,  Cœciliane,  tuos. 


67.    — CONTRE    UN    PLAGIAIRE    DE    SON    LIVRE. 

Tu  te  trompes ,  voleur  avare  de  mes  livres , 
si  tu  crois  qu'il  n'en  coûte,  pour  devenir  poëte, 
que  le  prix  d'un  chétif  volume  et  la  peine  de  le 
faire  copier.  Ce  n'est  pas  avec  six  ou  dix  sesterces 
qu'on  acquiertde  la  renommée  !  Cherche  des  vers 
ignorés,  des  compositions  éhauchées,  et  connues 
d'un  seul  homme  ;  quelque  œuvre  vierge  enfin 
que  n'ait  point  encore  usée  la  barbe  du  lecteur,  et 
que  son  père  ait  toujours  tenue  renfermée  dans  un 
étui.  Un  livre  connu  ne  peut  changer  de  maître. 
Mais  s'il  en  est  un  que  la  pierre  ponce  n'ait  point 
encore  poli ,  qui  soit  sans  rouleau  ni  couverture, 
achète-le  :  j'en  ai  de  pareils  à  ton  service  ;  per- 
sonne n'en  saura  rien.  Celui  qui  veut  obtenir  de 
la  gloire  en  lisant  comme  siens  les  ouvrages  d'au- 
trui  ne  doit  pas  acheter  le  livre ,  mais  le  silence 
de  l'auteur. 

68.    —  A   CHÉRILUS. 

Tu  me  dis  sans  cesse ,  Chérilus ,  que  je  suis 
trop  libre  :  il  faut  l'être  en  effet,  Chérilus,  pour 
parler  de  toi. 

69.    Stm   KUFUS. 

Quoi  qu'il  fasse,  Rufus  n'est  occupé  que  de 
Névia.  Qu'il  rie ,  qu'il  pleure ,  qu'il  se  taise ,  le 
nom  de  Névia  est  dans  sa  bouche.  Qu'il  mange, 
qu'il  boive,  qu'il  demande,  qu'il  refuse,  qu'il 
fasse  un  geste  ,  c'est  toujours  Névia.  Sans  Névia, 
il  serait  muet.  Hier  il  adressait  une  lettre  à  son 
père  :  Salut,  écrivait-il,  Névia  ma  lumière, 
Névia  ma  vie.  Névia  lit  ces  mots,  et  sourit  en 
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baissant  les  yeux.  Névia  n'est  pas  à  toi  seul  ; 
pourquoi  donc,  sot  amant,  une  passion  si  folle? 

70.    —  A    MAXIMUS. 

Térente,  qui  montrait  jadis  sa  statue  de  Pan, 
aujourd'hui,  Maximus,  commence  à  montrer 
Caoius. 

71.—  A   SON    LIVRE. 

Va ,  mon  livre ,  va ,  officieux  messager,  trou- 
ver Proculus  dans  sa  brillante  demeure,  et  salue- 
le  de  ma  part.  Tu  demandes  lechemin  :  le  voici. 
Tu  passeras  le  long  du  temple  de  Castor,  voisin 
du  temple  de  l'antique  Vesta  et  du  collège  de  ses 
prêtresses.  De  là,  suivant  la  colline  sacrée,  tu 
gagneras  le  palais  majestueux  près  duquel  tu 
admires  la  statue  gigantesque  du  maître  de  l'em- 
pire. Ne  t'arrête  point  à  contempler  ce  colosse 
à  la  tête  rayonnante  ,  et  tout  fier  de  l'emporter 
par  sa  taille  sur  le  colosse  de  Rhodes;  mais 
tourne  du  côté  où  s'élèvent  le  temple  deBacchus 
et  celui  de  Cybèle,  dont  les  voûtes  représentent 
des  scènes  de  Corybantes.  Soudain  apparaissent 
à  gauche  la  façade  de  la  maison  où  je  t'envoie, 
et  son  vaste  portique.  Entre-s-y;  que  sa  gran- 
deur imposante,  que  ses  abords  fastueux  ne  t'in- 
timident pas  ;  il  n'en  est  aucune  dont  la  porte 
s'ouvre  avec  plus  de  facilité,  et  où  Phébus  et 
les  doctes  Sœurs  reçoivent  un  meilleur  accueil.  Si 
le  maître  te  dit  :  «  Pourquoi  ne  vient-il  pas  lui- 
même?  »  tu  pourras  donner  cette  excuse  :  «  S'il 


était  venu  lui-même, 
vous  lisez.  » 


n'aurait  pu  écrire  ce  que 


LXVn.   AD   FOREM   DE   LIBRO   SUO.' 

Erras,  meoriim  fur  avare librorum , 
Fieri  poetam  posse  qui  putas  tanti , 
Scriptura  quanti  constet,  et  toraus  vilis. 
Non  sex  paratur  aut  deceni  soplios  nummis. 
Sécréta  quœie  caimina ,  et  rudes  curas , 
Quas  novit  unus,  scrinioque  signalas 
Custodit  ipse  virginis  pater  cliartse, 
Quae  trita  duro  non  inhorniit  niento. 
Mutare  doniinum  nonpotest  liber  notuâ. 
Sed  pumicatafronte  si  quis  est  nondum  , 
Nec  umbilicis  cultus ,  atque  membrana , 
Mercare  :  taies  habeo  ;  nec  sciet  quisquam. 
Aliéna  quisquis  récitât ,  et  petit  famam  ; 
Non  emere  librum ,  sed  silentium  débet. 

LXVIII.   AD   CnOERILUM. 

Liber  homo  es  nimium,  dicis  milii,  Chœrile,  seniper. 
In  te  qui  dicil ,  Chœrile,  liber  homo  est. 

LXIX.   DE   RITFO. 

Quidquid  agit  P.ufus,  nilill  est  nisi  NœviaRufo. 

Si  gaudet,  si  flet,  si  tacet,  hanc  loquitur. 
Cœnat,  prnpinat,  poscit,  negat,  inntiit  ;  una  est 

Nœvia  :  si  non  sit  Nasvia ,  mutus  erit. 
Scrllieret  lit'sterna  patii  quuni  luce  salutem  ; 

Naevla  lux  ,  mquit ,  Naevia ,  lumen ,  ave. 
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Hsec  legit,  et  ridet  demisso  Naevia  vultu. 
Nœvia  non  una  est  :  quid ,  vir  inepte ,  furis? 

LXX.    AD   MAXIMUM. 

Cœpit,  Maxime,  Pana  qua3  solebal, 
Nunc  ostendere  Canium ,  Terentos. 

LXXI.   AD  UERCM. 

Vade  salutatum  ;  pro  me  liber  ire  juberis 

Ad  Proculi  nitidos  officiose  lares. 
Quœris  iter.'  dicam  :  vicinum  Castora  cana; 

Transibis  Yestœ ,  virgineamque  domum. 
Inde  sacro  veneranda  petes  Pallatia  clivo , 

Plurima  qua  summi  fulget  imago  ducis. 
Nec  te  detineat  miri  radiata  Colossi , 

Quœ  Rhodium  moles  vincere  gaudet  opus. 
Flecte  vias  bac,  qua  madidi  sunt  tecta  Lvsei , 

Et  Cybeles  picto  slat  Corybante  tholus. 
Protinus  alaeva  claritibi  fronte  Pénates, 

Atriaque  excelsae  sunt  adeunda  domus. 
Hanc  pete  ;  ne  metuas  fastus ,  limenque  superbum  : 

NuUa  magis  toto  janua  poste  palet  ; 
Nec  propior  quam  Phœbus  amal,  doctaeque  sorores. 

Si  dicet,  Quare  non  tamen  ipse  venil? 
Sic  licet excuses,  Quia  qnaliacumque  leguntur 

Ista,  salutator  scribere  non  potuil. 
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72.    —    AU    SOMMEIL. 

Buvons  six  coups  à  Névia,  sept  à  Justine, 
cinq  à  Lycas,  quatre  à  Lyde,  trois  à  Ida  :  sa- 
blons le  falerne  autant  de  t'ois  qu'il  y  a  de  lettres 
dans  le  nom  de  cliaciine  de  ces  dames.  Mais , 
puisque  aucune  d'elles  ne  vient,  Sommeil ,  viens 
a  moi. 

73.    A    FIDENÏI.MIS. 

Tu  crois,  Fidentinus,  être  poëte  avec  mes  vers, 
et  tu  veux  le  faire  croire.  Ainsi  Ka,\é  achète  un 
râtelier  d'os  ou  d'ivoire,  et  s'imagine  avoir  dos 
dents;  ainsi  Lycoris,  plus  noire  que  la  mûre  qui 
tombe,  grAce  au  blanc  de  céruse  se  croit  un 
teint  de  lis  :  ainsi  le  procédé  qui  te  fait  poëte, 
te  servira,  quand  tu  seras  chauve ,  à  te  procurer 
des  cheveux. 

74.    A    CÉCILIAINIIS. 

Tant  qu'on  put,  Cécilianus,  aborder  ta  femme 
librement,  personne,  dans  toute  la  ville,  n'en 
voulut  firatis;  mais  aujourd'hui  tu  la  fais  gar- 
der, et  les  galants  d'accourir  en  foule.  Tu  es  un 
habile  homme  ! 

7.5.   A    PAULLA. 

11  était  ton  amant,  Paulla  ;  cependant  tu  pou- 
vais le  nier;  le  voilà  ton  mari  :  le  nieras-tu  main- 
tenant? 

7  6.    SUR    LIiNUS. 

Celui  qui  aime  mieux  donner  à  Linus  la  moi- 
tié que  de  lui  prêter  le  tout,  aime  mieux  perdre 
seulement  la  moitié. 


77.    A    VALÉRIUS    FLACCUS. 

Flaccus,  cher  objet  de  ma  sollicitude,  vous 
le  nourrisson  et  l'espoir  de  la  ville  d'Auténc'r, 
remettez  à  d'autres  temps  la  poésie  et  le  culte 
des  Muses.  Nulle  de  ces  vierges  ne  vous  donnera 
la  richesse;  et  qu'attendez-vous  d'Apollon?  Mi- 
nerve, au  contraire,  a  ses  coffres  remplis;  celle-là 
fait  sagement,  celle-là  prête  à  tous  les  Dieux. 
Que  tirer  de  bon  du  lierre  de  Bacchus?  L'arbre 
dePallas  a  des  fruits  qui  font  plier  ses  rameaux 
sous  leur  faix.  L'iîélicon  n'a  que  des  eaux,  des 
Heurs,  les  lyres  des  déesses,  et  de  grands  mais 
stériles  applaudissements.  Qu'espérez-vous  de 
Cirrha?  de  la  fontaine  du  Permesse?  Le  barreau 
de  Rome  est  plus  riche  et  plus  près  de  vous.  C'est 
là  qu'on  entend  tinter  les  écus  ;  mais  autour  de 
nos  bancs,  de  nos  chaires  inutiles,  on  n'entend 
que  le  bruit  des  baisers. 

78.    SUR    CHARINUS. 

Charinus  se  porte  bien,  et  pourtant  il  est  pâle  ; 
Charinus  boit  sobrement ,  et  pourtant  il  est|)àle; 
Charinus  digère  bien,  et  pourtant  il  est  pâle; 
Charinus  jouit  de  la  chaleur  du  soleil ,  et  pour- 
tant il  est  pâle;  Charinus  se  met  du  fard ,  et  pour- 
tant il  est  pâle;  Charinus  lèche  les  secrets  appas 
des  belles,  et  pourtant  il  est  pâle. 

79.    —    SUR    FESTUS. 

Atteint  à  la  gorge  d'un  mal  dévorant  et  qui 
étendait  jusque  sur  la  figure  ses  terrihles  rava- 
ges, Festus,  digne  d'un  sort  meilleur,  l'œil  sec, 


LXXU.   AD   SOMNUM. 

Kanvia  scx  cyatliis ,  seplem  Justina  bibatnr  ; 

Quinqiie  Lycas,  Lvfle  quatuor,  I(3a  tiilais. 
Oitinis  ab  infuso  numereUir  auiica  Falenio; 

Etquianulla  venit,  tu  niilii ,  Somne,  veni, 

LXXIII.  AD   FIDENTINUM. 

Nostris  veisii)us  esse  te  poetam  , 
Fiilentine,  pu  las,  cupisque  credi? 
Sic  (ientala  sibi  vidctur  /Egle , 
Emplis  ossibus,  Indicoquc  cornu  : 
Sic,  qufc  ni;;iior  estcadente  moro, 
Cerussata  sibi  plaçât  Lycoris. 
Hac  et  tu  ratione,  qua  poeta  es, 
Calvus  quum  fueris  ,  eris  comalus. 

LXXIV.    At>    C/ECILUMM. 

NuHus  in  urbe  fuit  tota ,  qui  tangere  veilet 

Uxorem  gratis,  Caecilianc,  tuam, 
Dum  licuit  :  sed  nunc  positis  cuslodibus,  ingens 

Turba  fututorum  est.  Ingeuiosus  hoino  es. 

LXXV.    AD    P\tLI,AM. 

McRcbus  erat  :  poteras  tamen  boc  tu,  Paulla,  negare. 
Ecce  vir  est  :  numquid,  Paulla,  negare  potes.» 

I.XXVI.    DK   UNO. 

Dimidium  donafe  Lino,  quani  credore  totum, 
Qui  niavull,  mavult  perdcre  dimidium. 


LXXVIl.    AD   FLACCUM. 

O  niilii  curarum  prelium  nou  vile  meaiiim, 

riacce,  Antcnorei  spes  et  alumne  Laiis, 
Pierlos  differ  cautuscjue  cliorosque  soioruui  : 

Ms  dabit  ex  istis  nulla  puella  tibi. 
Quid  petis  a  Piiœbo?  numiuos  babet  arca  Miiicrvfp  : 

lla^c  sapit,  baoc  omnes  fcrncrat  una  Deos. 
Quid  possent  iiederae  Baccbi  dare.^  Pailadis  arbor 

Inclinai  varias  pondère  nigra  comas. 
Prsetcr  aquns  Helicon,  otserta,  lyrasque  doarum 

Ml  babet,  et  magnum  sed  periuane  sopiios. 
Quid  tibi  cnm  Cirrha?  quid  cuni  Pormcssidos  unda? 

Ronianum  propius,  divitiuscpie  forum  esl. 
Ulic  œra  sonanl  :  at  circum  pulpita  noslra , 

Et  stériles  catiiedras,  basia  sola  crêpant. 

LXXVIII.   DE   CHARINO. 

Pulcbrc  valet  Charinus,  et  lamen  pallet. 
Parce  bibit  Charinus,  et  tamen  pallel. 
Benc  concoquit  Charinus,  et  tamen  i)ailct. 
Sole  utilur  Charinus,  et  tamen  pallet. 
Tingit  culem  Charinus,  et  lamen  pallet. 
Cunnum  Charinus  lingit,  et  tamen  pallet. 

LXXIX.    DE   FESTO. 

Indignas  premeret  pcslis  (juum  tabi<la  fauces, 

Inque  ipsos  vultus  serpercl  alia  lues; 
Siccis  ipse  genis  lien  les  hortalus  amicos 
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craignant 
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et  consolant  ses  amis  en  pleurs,  résolut  enfin  de 
mourir.  Toutefois  il  ne  souilla  point  sa  bouche 
vénérable  d'un  obscur  poison,  et  ne  livra  point 
ses  derniers  instants  aux  lentes  tortures  de  la 
faim  :  c'est  en  Romain  que,  finissant  sa  sainte  vie, 
il  laissa  son  âme  s'exhaler  par  une  plus  noble 
voie.  La  renommée  peut  metti'e  cette  mort  au-des- 
sus de  celle  du  grand  Caton  :  Festus  était  l'ami 
de  César. 

80.    AÀTTALUS,    l'aRDÉLIOIV. 

Toujours  tu  fais  des  plaidoiries ,  Attalus ,  tu 
fais  toujours  des  affaires  :  qu'il  y  ait  quelque 
chose  ou  qu'il  n'y  ait  rien  à  faire ,  tu  fais  tou- 
jours, Attalus.  Les  plaidoiries  et  les  affaires  te 
manquent-elles?  tu  fais,  Attalus,  l'office  de  mu- 
letier. De  peur  qu'il  ne  te  reste  un  jour  rien  à 
faire,  Attalus,  fais-toi  mourir. 

8L    A     CANUS. 

Dans  la  dernière  nuit  de  ta  vie,  Canus,  tu  fis 
demander  lasportule  :  tu  mourus  ,  je  pense,  Ca- 
nus, du  chagrin  de  n'en  avoir  reçu  qu'une. 

82.    A     SOSIBIANUS. 

Tu  n'ignores  pas  que  ta  mère  t'engendra  d'un 
esclave,  et  tu  l'avoues  ingénument  quand  tu 
dis  «  Mon  maître  »  à  ton  père. 

83.    SUR    RÉGULUS. 

Il  est  tombé  avec  des  flots  de  poussière,  ce 
portique  dont  les  ruines  gisent  au  loin  sur  le 
sol.  Voici  comment  il  se  fait  pardonner  sa  chute. 
Régulus  venait  de  passer  en  char  sous  ces  voûtes 
qu'il  laissait  à  peine  derrière  lui ,  quand  tout 
à  coup  vaincues  par  leur  propre  poids,  et  ne 
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plus  pour  les  jours  de  leur  maître, 
elles  s'écroulèrent  sans  le  blesser,  sans  lui  faire 
aucun  mal.  Maintenant,  Régulus,  que  nous 
n'avons  plus  à  accuser  personne  de  votre  mort 
dira-t-on  que  vous  n'êtes  pas  le  protégé  des  Dieux' 
vous  pour  qui  seul  des  ruines  sont  innocentes?  ' 


84. 


SUR    MANNEIA. 


Ton  petit  chien ,  Mannéia,  te  lèche  la  bouche 
et  les  lèvres  :  je  ne  m'en  étonne  pas;  les  chiens 
aiment  les  ordures. 

85.  —  SUR    QUIRINALIS. 

Quirinalis  ne  pense  pas  à  se  marier,  bien  qu'il 
veuille  avoir  des  enfants;  et,  pour  en  avoir,  il  a 
trouvé  le  vrai  moyen  :  il  engrosse  ses  servantes , 
et  remplit  sa  maison  et  ses  champs  de  chevaliers 
esclaves.  C'est  un  vrai  père  de  famille  que  Quiri- 
nalis. 

86.  —  SUR   UN   CRIEUR, 

Un  crieur  facétieux,  chargé  de  vendre  des 
coteaux  bien  cultivés  et  de  belles  terres  situées 
près  des  murs  de  la  ville,  disait  :  «  On  se  trompe, 
si  l'on  croit  que  Marins  a  besoin  de  vendre  :  il  ne 
doit  rien  ;  il  prête  au  contraire  beaucoup  d'ar- 
gent. —  Alors  pourquoi  vend-il?  — Il  a  perdu 
dans  ce  domaine  tous  ses  esclaves,  ses  troupeaux, 
ses  récoltes.  Ill'a  pris  en  haine.  »  Qui  maintenant 
aurait  la  sottise  de  faire  des  offres ,  à  moins  de 
vouloir  se  ruiner  entièrement?  Aussi  le  fatal 
domaine  reste-t-Il  à  Marins. 

87.   —   UN    VOISIN    NON    VOISIN. 

Novius  est  mou  voisin ,  et  je  puis ,  de  ma  fe- 


Decrevit  Stygios  Festus  adiré  lacus. 
Nec  tamen  obscuro  pia  polluit  ora  veiieno, 

Aut  torsit  lenta  tristia  fata  famé  : 
Sanctam  Romana  vitatri  sed  morte  peregit , 

Dimisitque  animam  nobiliore  via. 
Hanc  mortem  fatis  magni  praeferre  Catonis 

Fama  polest  :  hujus  Caesar  amicus  erat. 

LXXX.  AD  ATTALUM  ,  ARDEUONEM. 

Semper  agis  causas,  êtres  agis,  Attale,  semper 
Est,  non  est  quod  agas,  Attale,  semper  agis. 

Si  res  et  causaedesunt,  agis,  Attale,  mulas. 
Attale,  ne  quod  agas  desit,  agas  animam. 

LXXXI.    AD   CANIIM. 

Sportula ,  Cane ,  tibi  suprema  nocte  pelita  est. 
Occldit,  puto,  te,  Cane,  quod  una  fuit. 

LXXXII.    AD    SOSIBIANUM. 

E  servo  scis  te  genitum ,  blandeque  fateris , 
Quum  dicis  dominum ,  Sosibiane ,  patrem. 

LXXXUI.    DE   REGULO. 

Haec ,  quae  pulvere  dissipata  multo 
Longas  porticus  explicat  ruinas , 
En  quanto  jacet  absoluta  casu  ! 
Tectis  nam  modo  Régulus  sub  illis 
Gestatus  fuerat,  recesseralque  ; 
Victa  est  pondère  quum  suo  repente; 

Ji.VUTIAI.. 
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Et  postquam  domino  niliil  timebat, 
Securo  rult  incruenta  danmo. 
Tanlac,  Régule,  post  nietum  quaîrelae, 
Qnis  curam  neget  esse  te  Deorum  , 
Propter  quem  fuit  innocens  ruina? 

LXXXIV.    DE   MANNEIA. 

Os  et  labra  tibi  lingit,  Manneia,  catellus  : 
Non  miror,  merdas  si  libet  esse  cani. 

.  LXXXV.    DE  QUIRINALI. 

Uxorem  habendam  non  putat  Quirinalis, 
Quum  vult  babere  filios;  et  invenit 
Quo  possit  istud  more  :  futuit  ancillas, 
Domiunque,  et  agros  implet  equitibus  vernis. 
Pater  familiae  verus  est  Quirinalis. 

LXXXVl.    IN   PR^CONEM    8T0LIDE   FACETUM. 

Venderet  excultos  colles  quum  praeco  facetus, 

Atque  suburbani  jugera  pulchra  soli  •, 
Errât,  ait,  si  quis  Mario  putat  esse  necesse 

Vendere  :  nil  débet;  fœnerat  immo  magis. 
Quae  ratio  est  igitur?  servos  ubi  perdidit  omnes, 

Et  pecus,  et  fructus,  non  amat  iude  locum. 
Quis  faceret  pretium,  nisi  qui  sua  perdere  vellct 

Omnia?  sic  Mario  noxius  hœret  ager. 

LXXXVII.   VICINUS  NON   VICINUS. 

Yicinus  meus  est,  manuque  tangi 


to 
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uétrt-,  lui  donner  la  nmin.  Qui  ne  serait  jaloux 
de  mon  sort  et  ne  penserait  pas  que  je  suis 
heureux,  pouvant,  à  toute  heure  et  à  mon  gré , 
jouir  d'un  ami  si  près  de  moi?  Cependant  No- 
vius  est  aussi  loin  pour  moi  que  Térentianus 
qui  commanile  présentement  à  Syène,  sur  les 
hordsdu  Nil.  Je  ne  puis  vivre  avec  lui ,  pas  même 
le  voir,  pas  même  l'entendre;  et,  dans  toute  la 
ville,  personne  n'est  plus  près  ni  plus  loin  que 
nous  deux.  H  faut  pour  nous  voir,  que  lui  ou 
moi  nous  allions  domeurer  plus  loin.  Qui  veut 
ne  pas  voir  Novius  doit  être  son  voisin,  ou  sou 
colocatiiire. 

88.    A    L.\    BUVEUSE    FESCENNIA. 

Pour  nepassentirle  vin  de  la  veille, tu  manges, 
luxurieuse  Fescennia,  des  pastilles  de  Cosmus. 
Cet  ingrédient  pris  à  jeun  purifie  tes  dents,  mais 
il  ne  peut  rien  contre  les  émanations  qui  s'échap- 
pent de  ton  estomac.  Quoi  de  pire  alors  que  ce 
mélange  de  parfum  et  d'haleine  empoisonnée? 
et  cette  double  puanteur  n'est-elle  pas  plus  af- 
freuse? iS'use  donc  plus  de  ces  ruses  trop  con- 
nues, de  ces  déguise^nents  qui  ne  sont  bons 
qu'à  te  trahir,  et  sois  ivre  tout  uniment. 

89.    —   ÉPITAPHE    DU    JEUNE    ALCIMUS. 

Alcimus,  toi  qui,  au  printemps  de  tes  jours, 
viens  d'être  enlevé  aux  caresses  de  ton  maître, 
toi  dont  les  restes,  protégés  par  un  modeste 
gazon,  reposent  le  long  de  la  voie  Labicane, 
reçois  sur  ta  tombe,  non  pas  un  mausolée  de 
granit  égyptien,  et  dont  la  matière  inutile  et  pé- 


rissable écraserait  de  son  poids  ta  cendre,  mais 
quelques  bois  fragiles ,  des  pampres  épais ,  et  des 
fleurs  dérobées  à  la  prairie  qui  verdit  sous  mes 
larmes.  Accepte  ,  enfant  chéri ,  ces  monuments 
de  ma  douleur  et  ces  vers  qui  vivront  pour  éter- 
niser ta  mémoire.  Moi-même ,  je  ne  demande 
pas  d'autres  honneurs  pour  ma  cendre,  quand 
Lachésis  aura  fdé  mon  dernier  jour. 

90.    —    A    CINNA. 

Tu  nous  parles  toujours  à  l'oreille,  Cinna,  et 
pourtant  tu  ne  dis  rien  qui  ne  puisse  être  dit  à 
haute  voix;  tu  ris,  tu  te  plains,  tu  grondes,  tu 
pleures ,  tu  chantes ,  tu  juges ,  tu  te  tais ,  tu  cries , 
et  cela  toujours  à  l'oreille.  Cette  infirmité,  Cinna, 
a  jeté  en  toi  de  si  profondes  racines,  que  souvent 
tu  viens  nous  faire  à  l'oreille  l'éloge  de  César. 

91  .    A    BASSA. 

Comme  je  ne  te  voyais  jamais,  Bassa,  courtisée 
par  des  hommes,  que  la  chronique  ne  te  donnait 
pas  d'amant,  et  qu'une  troupe  de  femmes,  au 
contraire,  à  latjuelle  ne  se  mêlait  jamais  d'homme, 
était  occupée  à  te  servir,  tu  passais  à  mes  yeux , 
je  l'avoue,  pour  une  Lucrèce;  mais,  ô  crime  ! 

I  liassa,  tu  étais  toi-même  l'amant  de  ces  femmes! 

!  Tu  oses  besogner  tes  pareilles,  et  c'est  toi  qui, 
par  un  prodigieux  effort  de  lubricité,  joues  le 
rôle  de  l'homme.  Tu  nous  offres  là  une  énigme 
digne  de  la  sagacité  du  Sphinx:  un  adultère 
commis  sans  le  concours  d'un  homme. 

I  92.    —  AU    DÉTRACTEUR    LÉLIUS. 

'.      Tu  ne  publies  pas  tes  vers,  Lélius,  et  tu  criti- 


De  nostris  Novius  potesl  fenestris. 

Qiiis  non  invitleat  niilii ,  piitelqiie 

Horis  omnibus  esse  me  hcatum, 

Junclo  cul  liceat  frui  sodale? 

Tam  longe  est  mihi,  quam  Terentlaniis , 

Qui  nuuc  Mliaram  lej^it  Sycnen. 

Non  convivcie,  nec  vitlere  sallem, 

Non  audiie  licct  :  nec  urbe  tota 

Quisqiiam  càI  tam  propo,  tam  prociilque  nobis. 

Migianduni  est  mihi  li)n;:iiis,  vel  illi. 

Vicinus  Novio,  \el  inquiliniis 

SU,  si  quis  Novium  videre  non  vnll. 

LXXWin.    AD    FESCtNNIAM    POTUICEM. 

Ne  gravis  hcslerno  fragres,  Fescennia,  vino, 

Pastillos  Cosmi  lnxiiriosa  voras. 
Tbla  linunl  dentés  jenlacula  :  scd  nibil  obstant, 

Exfrcnio  ructiis  (jiium  venil  a  baratiiro. 
Quid  quod  olet  gravius  mislum  diapasmate  virus, 

Atque  duplex  animre  iongins  exil  odor.' 
Nota-s  ergo  nimis  fraudes,  Jepieusaque  furta 

Jam  tolla.s,  et  sis  ebria  simpliciler. 

LXXXIX.    EI'ITAI'HICM   AI.CIMl    PtEHI. 

Alrime,  quem  raptinu  domino  crescenlibus  annis 

Labicana  levi  eespite  velat  humus; 
Accipe  non  Phai  io  nulantia  pondéra  saxo , 

Quac  cincri  vanusdat  ruilura  lalior; 


10 


Sed  fragiles  buxos,  et  opacas  palmitis  nmbras,  5 

Quaeque  virent  lacrymis  roscida  prata  meis. 

Accipe ,  care  puer,  nostri  monumenta  laboris  : 
Hic  tibi  perpétue  tempore  vivet  honor. 

Quum  mihi  supremos  Laciiesis  perneverit  annos. 
Non  aliter  cineres  mando  jacere  meos.  10 

XC.    AD   CINNAM. 

Garris  in  aurem  semper  omnibus,  Cinna  ; 

Garris  et  iliud ,  teste  quod  licet  turba. 

Rides  in  aurem,  quereris,  arguis,  pioras  : 

Gantas  in  aurem ,  judicas ,  laces ,  clamas. 

Adeone  penitus  sedit  liic  tibi  morbus ,  5 

Ut  saepe  in  aurem,  Cinna,  Ciesarem  laudes? 

XCl.    AD    BASSAM   TRIBADEM. 

Quod  mmquam  niaribus  cinctam  le,  Bassa,  videban), 

Quodque  tibi  niœcbum  fabula  nuila  dabat; 
Omne  sed  olliciiini  cirea  te  semper  obibat 

Turba  lui  sexus  ,  non  adcnnle  viro  ; 
Esse  vidcbaris ,  fatcor,  Lucretia  nobis  :  5 

Ai  tu  (proh  lacinus  1  )  Bassa ,  fututor  eras. 
Inler  se  geminos  audes  committere  cunnos, 

Menliturque  virnm  prodigiosa  Venus. 
Commenta  es  digiium  Ihebanoa'nigmate  monstrum  ; 

Hic,  ubi  vir  non  est,  ut  sit  adulteriura.  10 

XCII.    AD   LJElAVn  ,    OBTIlKCTATOIuni. 

QiMim  tua  non  edas,  carpis  mea  carmina,  L;jelj. 


EPIGRAMMES,  LIV 

ques  les  miens  :  ou  ne  critique  pas  mes  vers,  ou 


publie  les  tiens. 

93.  —  A 


MAMURIANUS. 


Cestus,  la  larme  à  l'œil,  vient  souvent  se  plain- 
dre à  moi,  Mamurianus,  des  attouchements  de 
ton  doigt.  Il  n'est  pas  besoin  de  doigt  :  aie  Ces- 
tus tout  entier,  s'il  ne  te  manque  nulle  autre 
chose,  Mamurianus.  Mais  si  ton  foyer  est  sans  feu, 
et  ton  grabat  sans  support;  si  tu  n'as  pas  même 
le  vase  ébréché  de  Chione  ou  d'Antiope;  si  une 
casaque  jaunie  et  usée  pend  sur  ton  échine  ;  si 
une  jaquette  gauloise  laisse  voir  la  moitié  de  tes 
fesses  ;  si ,  pour  tout  aliment ,  tu  n'as  que  la  noire 
vapeur  de  la  cuisine ,  et  si  tu  te  couches  par  terre 
comme  un  chien  pour  boire  de  l'eau  sale,  ce 
n'est  pas  ton  derrière  (si ,  ne  faisant  pi  us  dès  long- 
temps ses  fonctions,  il  peut  être  appelé  de 
ce  nom) ,  c'est  l'œil  qui  te  reste  que  j'enfoncerai 
avec  le  doigt.  Ne  m'accuse  pas  de  jalousie  ni  de 
méchanceté  ;  mais  enfin ,  si  tu  veux  jouir  d'un 
jeune  garçon ,  aie  le  ventre  plein. 

94.   —    SUR    AQUINUS    ET    FABRICIUS. 

Ici  repose  Aquinus,  réuni  à  son  fidèle  Fabricius 
qui  se  réjouit  d'arriver  le  premier  au  séjour  de 
l'Elysée.  Ce  double  autel  atteste  qu'ils  remplis- 
saient l'un  et  l'autre  les  fonctions  de  primipile; 
mais  leur  principale  gloire  est  consignée  dans  la 
courte  inscription  que  voici  :  «  Unis  tous  deux  par 
les  liens  sacrés  d'une  vie  irréprochable ,  ils  furent 
(ce  que  la  renommée  n'a  pas  à  célébrer  bien 
souvent)  tous  deux  amis.  » 


95.  —    A    ÉOLÉ. 

Tu  chantais  mal,Églé,  quand  on  te  besognait. 
Aujourd'hui  tu  chantes  bien;  il  ne  faut  donc  plus 
t'embrasser. 

96.    —  AU    BBAILLABD    HÉLIDS. 

Quand  tu  cries  sans  cesse,  Hélius,  quand  tu 
glapis  aux  oreilles  des  plaideurs,  tu  ne  fais  pas 
cela  gratis;  tu  te  fais  payer  pour  te  taire. 


•«*•   97. 


A   SCAZON  ,    SUB    UN    LIBERTIN. 


Si  cela  ne  te  déplaît  ni  ne  t'ennuie,  Scazon, 
dis,  je  te  prie,  de  ma  part,  ce  peu  de  mots  à 
l'oreille  de  Maternus,  mais  de  manière  à  ce  que 
lui  seul  l'entende  :  Cet  amateur  de  casaques 
grossières  ,  qui  se  revêt  de  gros  drap  gris-brun 
fabriqué  sur  les  rives  du  Bétis ,  qui  n'admet  pas 
au  nombre  des  hommes  ceux  qui  portent  du  drap 
écarlate,  et  qualifie  de  parures  de  femmes  les 
habits  couleur  d'améthiste,  peut  bien  faire  l'éloge 
des  vêtements  de  couleur  naturelle,  et  ne  se 
permettre  dans  ce  genre  que  les  teintes  sombres  ; 
il  n'en  est  pas  moins  efféminé.  D'où  vient,  me 
direz-vous,  que  vous  le  soupçonnez  de  mollesse? 
Nous  nous  baignons  ensemble,  etjamais  il  n'élève 
la  vue,  mais  il  mange  des  yeux  les  gens  vigou- 
reusement constitués.  A  l'aspect  de  leurs  mentu- 
les,  l'eau  lui  vient  à  la  bouche.  —  Quel  est  cet 
homme?  —  Son  nom  m'est  échappé. 

98.  —  A  l'avocat  névolus. 

Quand  tout  le  monde  crie,  Névolus,  tu  to 
contentes  de  parler,  et  tu  te  crois  patron  ou 


Carpere  vel  Holi  nostra,  vel  ede  tua. 

XCin.    AD  MAMDRUNUM. 

Saepe  mihi  queritur  non  siccis  Ceslus  ocellis, 

Tangi  se  digito ,  Mamuriane ,  tuo. 
Non  opus  est  digito  :  totum  tibi  Ceston  habeto, 

Si  deestnil  aliud  ,  Mamuriane,  tibi. 
Sed  si  nec  focus  est ,  nudi  nec  sponda  grabati , 

Nec  curtus  Chiones,  Antiopesve  calix  : 
Cerea  si  pendet  lumbis ,  et  trita  lacerna , 

Dimidiasque  nates  Gallica  palla  tegit; 
Pasceris  et  nigrae  solo  nidoie culinœ , 

Et  bibis  immiindam  cum  cane  pronus  aquam  : 
Non  culum  (neque  enim  est  culus,  qui  non  cacat  olim) 

Sedfodiam  digito,  qui  superest,  oculum. 
Nec  me  zelotypum,  nec  dixeiis  esse  malignum. 

Denique  paîdica ,  Mamuriane ,  satur. 

XCIV.   DE   AQUINO   ET   FABRICIO. 

Fabricio  junctus  fido  requiescit  Aquinus, 
Qui  prior  Elysias  gaudet  adisse  domos. 

Ara  duplex  primi  testatur  munera  pili  : 
Plus  tamen  est,  litulo  quod  breviore  legis  : 

Functus  uterque  sacre  laudatœ  fœdere  vilae , 
Famaque  quod  raro  novit,  amicus  erat. 
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XCV.    AD   yEGLEN   FELLATRICEM. 

Canlasti  maie,  dum  fututa  es,  iEgle. 
Jam  cantas  bene  ;  basianda  non  es. 

XCVI.    AD    HELIUM,   RABULAM. 

Quod  clamas  semper,  quod  agentibus  obstrepis,  Heli, 
Non  facis  hoc  gratis  :  accipis ,  ut  taceas. 

XCVn.    AD   SCAZONTEM,   DE   FELLATORE. 

Si  non  molestum  est,  teque  non  piget,  Scazon, 
Nostro ,  rogamus,  pauca  verlia  Malerno 
Dicas  in  aurem,  sic,  ut  audiat  solus. 
Amator  ille  tristium  lacernarum , 
Et  Bœticatus  ,  atque  leucophaeatus, 
Qui  coccinatos  non  putat  viros  esse, 
Amethystinasquc  mulierum  vocat  vestes; 
Nativa  laudet,  habeat  et  iicet  semper 
Fuscos  colores,  galbanos  habet  mores. 
Rogabis  unde  suspicer  virum  mollem. 
Una  iavamur  :  aspicit  nihil  sursum; 
Sed  spectat  oculis  devorantibus  draucos  : 
Nec  oliosis  mentulas  videt  labris. 
Queeris,  quis  hic  sit?  excidit  mihi  nomen. 

XCVni.    AD    N^VOLCM   CAUSIDICL'M. 

Quum  clamant  omnes,  loqueris  tu,  Na;vole,  tanlum  , 
Et  te  patronum  causidicumque  putas. 

2:{. 
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avocat.  Chacun  à  ce  prix-là  peut  être  éloquent  : 
mais  voici  qu'on  se  tait  ;  parle  donc ,  Névolus. 

99.    —    A    FLACCUS. 

Diodoi-us  plaide,  Flaccus ,  et  il  a  la  goutte  aux 
pieds  ;  mais  il  ne  donne  rien  à  son  avocat  :  c'est 
donc  aux  mains  qu'il  a  la  goutte. 

100.  —  A  l'aVAKE  C.4.LÉNUS. 

Tu  n'avais  pas  encore  deux  millions  nets  de 
sesterces,  mais  tu  étais  si  prodigue,  si  libéral, 
si  magnifique,  Calenus,  que  tous  tes  amis  t'en 
souhaitaient  le  quintuple.  Les  Dieux  ont  entendu 
nos  vœux,  et   dans  l'espace,  je  crois,  de  sept 
calendes ,  quatre  morts  t'ont  donné  cette  fortune. 
Mais  toi ,  comme  si  ces  héritages  t'eussent  ruiné , 
au  lieu  de  t'cnrichir,  tu  t'es  condamné  h  une  telle 
abstinence ,  que  le  plus  somptueux  de  tes  festins , 
le  seul  de  toute  l'année  pour  lequel  tu  fasses  des 
préparatifs,  ne  te  coûte  que  quelques  pièces  de 
menue  monnaie,  et  que  nous,  sept  de  tes  anciens 
amis,  ne  te  coûtons  que  la  valeur  d'une  demi- 
livre  de  plomb.  Quels  souhaits  nouveaux  ferons- 
nous  qui  soient  dignes  de  ta  singulière  généro- 
sité? Nous  te  souhaiterons,  Caléims,  cent  millions 
de  sesterces  ;  si  cette  fortune  t'arrive ,  tu  mourras 
de  faim. 

101.    —    SUR    AFRA. 

Afra  a  des  papas  et  des  mamans  ;  mais  de  ses 
papas  et  de  ses  mamans ,  Afra  peut  bien  être  ap- 
pelée la  grand'maman. 


MARTIAI.. 

1    102.  —  SUR  LA  MORT   DE  l'eSCLAVE  DÉMÉTRIUS 

Démétrius,  cet  esclave  dont  la  main,  fidèle 
confidente  de  mes  vers,  m'était  si  utile  et  était 
si  connue  des  Césars ,  vient  de  mourir  au  prin- 
temps de  sa  vie,  lorsqu'il  ne  comptait  que  trois 
lustres  et  quatre  moissons.  Toutefois,  comme  le 
mal  impie  le  consumait,  j'eus  soin,  pour  que  le 
moribond  ne  descendît  pas  esclave  aux  enfers, 
d'abandonner  tous  mes  droits  sur  lui.  Il  méritait 
que  cet  acte  de  ma  bienfaisance  le  guérît  ;  il  en 
sentait  bien  tout  le  prix  à  son  heure  dernière , 
et  quand  il  fut  sur  le  point  de  descendre  libre  aux 
sombres  bords,  il  m'appela  son  patron. 

103.  —    A   LYCORIS. 

En  peignant  pour  toi  cette  "Vénus,  ô  Lycoris! 
le  peintre,  je  crois,  flattait  Minerve. 

104.  —  A    SCÉVOLA. 

Si  les  Dieux  me  donnaient  un  million  de  ses- 
terces, disais-tu,  Scévola,  lorsque  tu  n'avais 
pas  encore  le  cens  pour  être  chevalier,  que  je  vil 
vrais  grand  et  heureux  avec  un  pareil  revenu - 
Les  Dieux  rirent  de  tes  souhaits,  et  toutefois,  pleins 
de  bonté,  ils  les  accomplirent.  Depuis,  ta  toge  est 
plus  sale,  ton  manteau  plus  mauvais,  et  ta 
chaussure  a  été  rapetassée  trois  ou  quatre  fois. 
Sur  dix  olives  qu'on  te  sert,  tu  en  gardes  pour  le 
lendemain  le  plus  grand  nombre;  et  chez  toi ,  le 
même  service  fournit  aux  besoins  de  deux  repas. 
Tu  ne  bois  que  la  lie  épaisse  du  vin  clairet  de 


Hac  ratione  polest  nemo  non  esse  disertus. 
Ecce  lacent  omnes  :  Nœvole ,  die  aliquid. 

XCIX.  AD  FLACCUM. 

Tjtigal,  et  podagra  Diodonis,  Flacce,  laborat. 
Sed  Dil  patrono  porrigit  :  hœc  cliiragra  est. 

C.    AD   CALENUM    AVAULM. 

Non  plénum  modo  vicies  hahebas  ; 
Sed  tam  prodigus,  alqiic  liberalis, 
î.t  lam  laulus  eras  ,  Calenc ,  iit  omnes 
Optnrenl  libi  centies  amici. 
Audit  vola  Deus,  precesque  nostras; 
Atqne  intra,  puto,  septimas  kalcndas 
Mortes  boc  libi  quatuor  dedeiiint. 
At  lu  sic,  quasi  non  foret  reiictum , 
Sed  raplum  tibi  centies ,  abisti 
In  tantam  miser  esurilionem, 
Ut  convivia  sumptuosiora , 
Toto  (juae  semel  apparas  in  anno , 
Nigrae  sordibus  explices  monelae  ; 
Et  septera  veleres  lui  sodales 
Constemus  tibi  plumbea  selibra. 
Qiiid  dignum  meritis  prcccmur  istis? 
Optcmus  til)i  milbes,  Caiene. 
Hoc  si  contigerit,  famé  peribis. 

CI.    DE    AFRA    VETt'L*. 

Manmias  atqne  talas  babet  Afra  :  sed  ipsa  talarum 
Dici  et  mammarum  niaxiina  maiimia  potest. 
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en.   DE   DEMETRII   SERVI   MORTE. 

nia  maniis  quondam  studiorum  fida  meorum , 

Et  felix  domino ,  notaque  Caesaribus , 
Uestituit  priinos  viridis  Uemetrius  annos  : 

Quarta  tribus  lustris  addita  messis  erat. 
Ne  tanien  ad  Stygias  famuius  descenderet  umbras,  6 

Ureret  imi)licitum  quum  scelerata  lues, 
Cavimus ,  et  doinini  jus  omne  reinisimus  œgro  : 

Muiiere  dignus  erat  convaluisse  meo. 
Sensit  deficiens  sua  prœmia,  meque  patronunn 

Dixit,  ad  infernas  liber  iturus  aquas.  10 

cm.    AD    LYCORIM. 

Qui  pinxit  Venerem  tuam ,  Lycori, 
Blanditus,  puto,  pictor  estMinervae. 

CIV.    AD   SCEVOLAM. 

Si  dederint  Superi  decics  mibi  millia  centum, 

Dicebasnondum,  Sc.ievoia,  justus  cipies; 
Qualiter  o  vivam ,  quam  large ,  quamque  béate  1 

Hiserunt  faciles,  et  tribuere  Dei. 
Sordidior  multo  pnst  hoc  toga ,  pa-nula  pojor  :  ft 

Calceus  est  sarta  terque  quaterque  cute; 
Dcque  deccm  plures  sempcr  servanlur  olivae  : 

Explicat  et  cernas  unica  mensa  duas  ; 
Et  Veientani  bibitur  faex  crassa  rubelli  ; 

Asse  cicej-  tepidum  constat ,  et  asse  Venus.  i  o 

In  jus,  0  fallax  atque  inficiator,  camus  : 
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Véies  ;  un  plat  de  pois  bouillis  te  coûte  un  as ,  et 
tss  passe- temps  amoureux  pas  davantage.  Parais 
donc  au  tribunal,  bcmme  fourbe  et  menteur; 
marchons  !  Ou  vis  comme  tu  le  dois ,  Scévola , 
ou  rends  aux  Dieux  ton  million. 

105.    —    SUR    UN    SPECTACLE. 

A  voir  le  léopard  à  la  fourrure  tachetée  plier  sa 
tète  sous  un  joug  délicatement  façonné ,  les  ti- 


106.   —   A   OVIDE. 

Le  vin  de  Nomente,  Ovide,  quand  il 


est 


arrive  à  une  extrême  vieillesse ,  perd  avec  le 
temps  et  sa  nature  première  et  son  nom  :  la 
vieille  amphore  qui  le  contient  peut  alors  rece- 
voir telle  étiquette  qu'on  voudra  lui  donner. 


Tu  ne  bois. 


107.  - 
Rufus. 


A  UUFUS. 


que  de  l'eau  rougie,  et 


grès  féroces  endurer  avec  patience  les  coups  de     ce  n'est  que  sur  les  vives  instances  de  ton  ami 

que  tu  avales  de  rares  gorgées  de  falerne  bien 
trempé.  Névia  t'aurait-elle  promis  une  nuit  de 
bonheur,  et  voudrais-tu  par  la  sobriété  t'assurer 
de  tes  forces,  pour  ne  pas  faillir  à  l'aurore?  Tu 
soupires ,  tu  te  tais ,  tu  gémis  !  l'ingrate  te  refuse. 
Bois  donc  largement,  tu  le  peux  désormais;, 
noie  dans  le  vin  la  honte  de  ce  refus.  Pourquoi 
te  ménager,  Rufus?  tu  n'as  plus  rien  à  faire  qu'à" 
dormir. 


fouet ,  les  cerfs  recevoir  dans  leur  bouche  le  fer 
doré  du  mors,  les  ours  de  Libye  obéir  aux  com- 
mandements du  freio ,  un  sanglier  pareil  à  celui 
de  Calydon  se  soumettre  à  la  gène  d'un  licou  de 
pourpre,  les  bisons  difformes  traîner  des  cha- 
riots, et  l'éléphant,  docile  à  l'ordre  de  son  noir 
conducteur  auquel  il  ne  sait  rien  refuser,  danser 
avec  grâce,  qui  ne  croirait  assister  à  un  specta- 
cle des  Dieux?  Ce  spectacle  toutefois  est  négligé, 
comme  trop  peu  intéressant  par  quiconque  as- 
siste aux  petites  chasses  des  lions,  de  ces  animaux 
que  fatiguent,  en  fuyant  devant  eux ,  les  lièvres 
agiles  et  épouvantés.  Quitter  leur  proie ,  la  re- 
prendre, la  caresser,  et  la  tenir  prisonnière  entre 
leurs  mâchoires  où  elle  n'a  nul  danger  à  courir, 
lui  ménager  des  issues  et  contraindre  leurs  dents 
pour  ne  pas  la  blesser,  tel  est  le  passe-temps  de 
ces  lions.  Ils  auraient  honte  d'écraser  une  si  frêle 
créature,  alors  qu'ils  viennent  de  terrasser  de 
jeunes  taureaux.  Tant  de  clémence  n'est  pas 
l'œuvre  de  l'art;  mais  les  lions  savent  à  quel 
maître  ils  obéissent. 

Aut  vive,  aut  decies,  Scaevola,  redde  Deis. 

CV.   DE  SPECTACULO. 

Plcto  quod  juga  delicata  collo 

Pardus  sustinet ,  impiobœque  tigres 

Indulgent  patientiani  flagello  : 

Mordent  aurea  quod  hipata  cervi , 

Quod  frenis  Libyci  doraantur  ursi ,  5 

Et  quantum  Calydon  tulisse  fertur, 

Paret  purpurcis  aper  capistris  : 

Turpes  esseda  quod  trahunt  bisontes , 

Et  molles  dare  jussa  quod  choreas 

Nigrobellua  nil  negat  magistro  :  10 

Quis  spectacula  nonputet  Deorum? 

H.TCC  transit  tamen  ,  ut  minora,  qulsquis 

Venatus  humiles  vidct  leonum , 

Quos  velox  leporum  timor  fatigat. 

Dimittunt ,  lepetunt ,  amantque  caplos ,  1 5 

Et  securior  est  in  ore  prœda  ; 

Laxos  oui  dare  perviosque  rictus 

Gaudent ,  et  timidos  tenere  dentés , 

MoUem  frangere  dum  pudet  rapinam , 

Stratis  quum  modo  venerint  juvencis.  20 

Hœc  clementia  non  paratur  arle, 

Sed  norunt  cui  serviant  leones. 

CVI.    AD  OVIDIUM. 

In  Nomentanis,  0\idi,  quod  nascilur  agris, 


108.    A     LUCIUS    JULIUS. 

«  Écrivez  donc  quelque  chose  de  grand ,  pa- 
resseux que  vous  êtes,  «  me  dites-vous  souvent, 
illustre  Julius.  Ah  !  donnez-moi  des  loisirs  tels 
que  Mécène  en  donnait  jadis  à  ses  amis  Horace 
et  Virgile.  Que  j'essaye,  dites-vous,  d'immorta- 
liser mon  nom  et  de  l'arracher  aux  flammes  du 
bûcher  !  Les  taureaux  ne  veulent  pas  labourer 
des  champs  stériles  :  un  sol  gras  fatigue ,  mais 
la  peine  qu'on  y  prend  n'est  pas  sans  charmes. 

109.    A    GALLUS. 

Votre  maison  (et  puissiez- vous  la  posséder  et 

Accepit  quoties  tempora  longa  merum, 
Exult  annosa  mores  iiomenque  senecta  ; 
Et ,  quicquid  voluit ,  testa  vocalur  anus. 

CVII.   AD  RUFCM. 

Interponis  aquam  subinde,  Rufe, 

Et  si  cogeris  a  sodale ,  raram 

Diluli  bibis  unciam  Falemi. 

Numquid  pollicita  est  tibi  beatani 

Nocteni  Nsevia,  sobriasque  mavis  5 

Certœ  nequitias  fututionis.^ 

Suspiras,  retices,  gémis  :  negavit. 

Crebros  ergo  bibas  licet  tiiente.s , 

Et  durum  jugules  mero  pudorem. 

Quid  parcis  tibi,  Rufe?  dormiendum  est.  10 

CVni.  AD  LUaUM  JULIUM. 

Saepe  mihi  dicis,  Luci  clarissime  Juli, 

Scribe  aliquid  magnum  :  desidiosus  homo  es. 
Otia  da  nobis  ;  sed  qualia  fecerat  olim 

Mœcenas  Flacco,  Virgilioque  suo  : 
Condere  victuras  tentem  per  sœcula  curas ,  $ 

Etnomen  llammis  eripuisse  meum. 
In  stériles  campos  nolunt  juga  ferre  juvenci  : 

Pingue  soluni  lassât ,  sed  juval  ipse  labor. 

riX.  AD  CALLUM. 

Est  tibi,  silque  precor,  multos  crescatqueper  annos, 
Pulclira  qnideni,  verum  Transtiberina  domus. 
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l'accroître  encore  pendant  longues  années),  votre  (  trouvé  d'époux  digne  d'une  si  tendre  pucelie. 
maison  est  belle  sans  doute,  mais  elle  est  située 
de  l'autre  côté  du  Tibre.  Pour  moi,  je  suis  logé 
au  pliishaut.et  je  vois,de  mon  taudis,  les  lauriers 
d'Atzrippa.  C'est  là  que  la  vieillesse  est  venue  me 
surprendre,  et,  pour  pouvoir  vous  saluer  cbez 
vous  tous  les  matins,  Gallus,  il  me  faudrait  dé- 
ménaizer.  Je  vous  estime  assez  pour  me  transpor- 
ter plus  loin  encore,  s'il  le  fallait;  mais  c'est  peu 
de  ebose  pour  votre  gloire  qu'un  client  de  plus, 
et  c'est  beaucoup  pour  moi ,  Gallus ,  si  je  me  dis- 
pense de  ce  déplacement.  .Tirai  donc  vous  saluer 
vers  la  dixième  beure  au  plus  tard.  Ce  matin, 
mon  livre  vous  soubaitera  le  bonjour  de  ma 
part. 

110.    —  SLR   LA.   PETITE    CHIENNE    DE    PUBLIUS, 
ET    SUR    LE    PORTR.VIT    DE    CETTE    CHIENNE. 

Issa  est  plus  agaçante  que  le  moineau  de  Ca- 
tulle, Issa  est  plus  pure  que  le  baiser  de  la  co- 
lombe, Issa  est  plus  tendre  que  toutes  les  jeunes 
filles,  Issa  est  plus  précieuse  que  les  pierreries 
de  l'Inde  ;  la  petite  ebienne  Issa  fait  les  délices 
de  Publius.  Quand  elle  se  plaint,  on  croirait 
qu'elle  parle;  elle  comprend  la  tristesse  de  son 
maître  et  sa  joie  ;  elle  se  couche  sur  son  cou ,  et 
dort,  sans  faire  entendre  un  soupir.  A-t-elle  quel- 
que besoin,  n'ayez  pas  peur  qu'elle  gâte  les 
couvertures;  mais  elle  avertit,  par  un  moiive- 
ment  de  sa  patte ,  qu'on  la  descende  du  lit ,  et 
demande  ensuite  à  être  nettoyée.  Telle  est  la  pu- 
deur de  cette  cbaste  petite  chienne ,  qu'elle  ignore 
les  plaisirs  de  l'amour,  et  qu'il  ne  s'est  point 


At  mca  Vipsanas  spectant  cœnaciila  laiinis  : 

Factus  in  liac  ego  sum  jaiii  regione  sencx. 
Migrandum  est,  ul  maiie  donii  te.  Galle,  saluteni  : 

Es  taiiti,  vel  si  longiiis  ill;i  foret. 
.Sed  litii  non  multiim  est,  iiiiiim  si  pra^sto  logatiini  : 

Miiilum  est,  hune  nnum  si  mihi,  Galle,  nego. 
Ipse  salutabo  décima  vel  serins  hora  : 

Mane  tibi  me  dicat  avère  liber.  10 

ex.  DE  C\Tin.L\  l'IIiLlI  ET  PICTURA  EJUSDEM. 

Issa  est  passere  neqnior  CaliilH. 

Issa  est  pnrior  oseulo  colnnibfp. 

Issa  est  blandinr  oninii)ns  puellis. 

Issa  est  carior  Inrlicis  la[)illis. 

Issa  est  deiicine  catella  l'nbli.  5 

Hanc  tu,  si  queritnr,  loqiii  pnlabis. 

Sentit  Iristitiamque  gaudiumcpie. 

Collo  nixa  cubai,  ca|)ilqne  somnos. 

Ut  snspiria  nuiia  sentianlor. 

Et  desiderio  coacla  ventiis,  10 

Gulta  pallia  non  fefeilit  ulia  : 

Sed  blamlo  pede  suscitât,  toroque 

Deponi  monet,  et  rogat  lavari. 

Castœ  tanins  inest  pudor  catellae  : 

Ignorai  Venerom  :  nec  invenimus  15 

Uigiiuni  lani  Icncra  virum  puclla. 

liane,  ne  lux  rapial  suprema  iotam , 


Pour  que  la  mort  ne  la  lui  ravît  pas  tout  entière , 
Publius  l'a  peinte  et  l'a  représentée  avec  tant 
de  vérité,  qu'issa  n'est  pas  plus  semblable  a 
elle-même.  Comparez ,  en  effet,  Issa  et  son  image, 
et  vous  croirez  voir  ou  deux  Issa ,  ou  deux  por- 
traits. 

111.    A    VÉLOX. 

Tu  te  plains,  Vélox,  de  la  longueur  de  mes 
épigrammes  :  tu  les  fais  bien  plus  courtes ,  toi  qui 
n'écris  rien. 

112.    —   A   RÉGULUS. 

La  renommée  que  vous  avez  acquise  par  vo- 
tre sagesse  égalant  votre  respect  envers  les 
Dieux,  et  votre  piété  n'étant  pas  au-dessous  de 
votre  génie ,  celui  qui  s'étonne  qu'on  vous  offre 
un  livre  et  de  l'encens  ignore  quels  sont  les  pré- 
sents qui  conviennent  au  mérite. 

113.    —    CONTRE    PRISCUS. 

Quand  je  ne  te  connaissais  pas  encore,  je  t'ap- 
pelais mon  maître  et  mon  roi  ;  maintenant  que  je 
te  connais  bien,  c'est  Priscus  que  je  t'appelle. 

114.    AU   LECTEUR,  SUR    LE  LIEU  OU    SES    LI- 
VRES   SE    VENDENT. 

Situ  veux,  lecteur,  employer  mal  quelques 
iieures  utiles ,  et  si  tu  es  l'ennemi  de  ton  loisir, 
ces  bagatelles,  ces  riens  qui  jadis  ont  amusé 
mon  enfance  et  ma  jeunesse,  et  que  je  ne  connais 
plus  moi-même  ,  tu  peux  les  demander  à  Quintus 
Pollius  Valérianus,  quia  résolu  de  ne  pas  les  lais- 
ser mourir. 

Picta  Publius  exprimit  labella , 

In  qua  tam  similem  videbis  Issam, 

Ut  sit  iam  similis  sibi  nec  Issa.  20 

Issam  denique  pone  cum  tabella  : 

Aut  utrainque  piitabis  esse  veram, 

Aut  uUamque  putabis  esse  pictam. 

CXI.    AD   VELOCEM. 

Scriberc  me  quereris,  Velox  ,  epigrammata  longa. 
Ipse  nihil  scribis  :  tu  breviora  lacis. 

CXn.    AD  RECULUM. 

Quurn  tibi  sit  sopiiiœ  par  fama,  et  cura  Deorum, 

Ingenio  piela.s  nec  miner  ipsa  tuo; 
Ignorât  meritis  dare  munera,  qui  tibi  libriim, 

Ei  qui  miralur,  Régule ,  tbura  dari. 

CXni.  IN  PRISCDM. 

Quurn  ie  non  nossem ,  dominum  regemque  vocabam  : 
Quum  bene  te  novl,  jam  mihi  Priscus  eris. 

CXIV.  AD  LECTOREM,  URI  LIRRI  SUI  VENALES. 

QUcTcumque  lusi  juvenis  et  puer  quondam, 

Apinas<pie  nostras  ,  quas  nec  ijisc  jam  novi, 

Maie  collocarc  si  bonas  voles  lieras, 

Et  invidebis  otio  fuo,  Icrlor, 

A  Yalcriano  Poilio  pelés  Qniiilo,  S 

Pcr  qneni  perire  non  licct  meis  nugis. 
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115.   —   A    FAUSTINUS. 

Ces  jardins ,  Faustinus ,  voisins  de  votre  de- 
meure, ce  petit  champ,  ces  prés  humides,  sont  le 
domaine  de  Télesphorus  Fénius.  Là  il  a  dé- 
posé les  cendres  de  sa  fille;  là  il  a  consacré  le 
nom  de  son  AntuUa  sur  une  tomhe  où  le  sien 
serait  mieux  placé  :  car  il  était  dans  l'ordre  de 
la  nature  que  le  père  descendît  le  premier  sur 
les  bords  du  Styx.  Les  destins  ne  l'ont  pas 
voulu  :  qu'il  vive  donc  pour  honorer  les  mânes  de 
sa  fille. 

116.   —   CONTRE    PROCILLUS. 

Jaloux  Procillus,  une  jeune  fille  plus  blanche 
que  le  cygne  sans  taches ,  que  l'argent ,  qne  la 
neige,  que  le  lis,  que  la  fleur  du  troëne,  est 
éprise  de  moi.  Tu  vaste  pendre!  mais  moi  j'en 
aime  une  autre  plus  noire  que  la  nuit,  que  la 
fourmi,  que  la  poix,  que  le  geai,  que  la  cigale. 
Si  je  te  connais  bien,  Procillus,  tu  vivras. 

117.    SUR    LE    CHAMP     CONSACRÉ     A    LA     SÉ- 
PULTURE   d'aNTULLA    et    de    SA    FAMILLE 

Fénius  a  consacré  à  l'éternel  honneur  des 
mânes  ce  bois  et  ce  peu  d'arpents  de  terrain 
cultivé.  Antulla,  ravie  trop  tôt  à  sa  famille,  re- 
pose sous  ce  tombeau;  les  cendres  de  son  père 
et  de  sa  mère  seront  un  jour  mêlées  aux  siennes. 
Si  quelqu'un  désirait  acquérir  ce  champ,  qu'il 
perde,  je  l'en  avertis,  l'espoir  de  l'obtenir.  Il 
est  destiné  pour  toujours  au  service  de  ses 
maîtres. 

118.  —  contre  lupercus. 

Vous  nemanquez  jamais,  Lupercus,  à  chaque 

CXV.    AD  FADSTINUM. 

Ilos  tibi  vicinos ,  Faustine ,  Télesphorus  hortos 
Fo^iiius,  et  brève  rus,  udaque  prata  tenet. 

Condidil  hic  natae  cineres ,  nomenque  sacravit , 
Quod  legis,  AntuIIse,  dignior  ipse  legi; 

Et  Stygias  aequum  fuerat  patrem  isse  sub  umbras  :  5 

Sed  quia  non  licuit  vivat,  ut  ossa  colat. 

CXVI.    IN   PROCILLUM. 

Quaedam  me  cupit,  invide  Procille, 

Lolo  candidior  puella  cycno , 

Argento,  nive,  hlio,  Jigustro  : 

Jam  suspendia  sseva  cogitabis. 

Sed  quamdam  volo  nocte  nigrioreni ,  5 

Formica,  pice,  graculo,  cicada  : 

Si  novi  bene  te  ,  Procille,  vives. 

CXVII.    DE    AGRO    IN   ANTULLA  EJUSQUE  FAMILIA:   SEPULCRDM 
SEPOSITO. 

Hoc  nemus  aeterno  cinerum  sacravit  honore 

Fœnius ,  et  culti  jugera  pauca  soli. 
IIoc  tegitur  cito  rapta  suis  Antulla  sepulcro  : 

Hoc  erit  AntuUae  mixtus  uterque  parens. 
Si  cupil  hune  aliquis ,  moneo  ne  speret ,  agellum  :  5 

Perpetuo  dominis  serviet  iste  suis. 

CXVIU.  IN  LUPERCUM. 

Oc/;urris  quoties,  Luperce,  nobis, 


rencontre,  de  me  dire  :  «  Voulez- vous  que  je  voi's 
envoie  mon  esclave ,  et  voulez-vous  lui  confier 
votre  petit  volume  d'Épigrammes,  que  je  vous 
renverrai  dès  que  je  l'aurai  lu?  «  Il  est  inutile, 
Lupercus,  que  vous  donniez  cette  peine  à  votre 
esclave.  La  route  est  longue  de  chez  vous  au 
Poirier;  de  plus,  je  loge  au  troisième  étage,  et 
les  étages  sont  très-hauts.  Ce  que  vous  deman- 
dez ,  vous  n'avez  pas  à  le  chercher  si  loin.  Vous 
êtes  un  habitué  de  l'Argilète  :  or,  près  du  forum 
de  César  se  trouve  une  boutique,  dont  la  devan- 
ture est  toute  couverte  de  titres  d'ouvrages,  de 
sorte  qu'on  y  lit  d'un  coup  d'oeil  les  noms  de  tous 
les  poètes.  Là ,  vous  me  demanderez ,  en  vous 
adressant  à  Atrectus;  c'est  le  nom  du  marchand. 
Du  premier  ou  du  second  casier  il  tirera  un  Mar- 
tial bien  poli  et  orné  de  pourpre ,  qu'il  vous  ven- 
dra cinq  deniers.  —  «  C'est  trop  cher,  «  dites- 
vous.  —  Vous  avez  raison ,  Lupercus, 

119.  —  A  cécilianus. 

Celui  qui,  après  avoir  lu  cent  épigrammes, 
trouve  que  ce  n'est  pas  assez ,  Cécilianus,  peut 
bien  se  dire  à  l'épreuve  de  tout  mal. 


LIVRE  IL 

MARTIAL  A  SON  AMI  DÉCIANUS,  SALUT. 

«  Que  me  veut  cette  épître,  dites- vous?  N'est- 
ce  pas  assez  de  complaisance  que  de  lire  vos 
épigrammes?  Qu'allez-vous  nous  dire  que  vous 
ne  puissiez  dire  dans  vos  vers?  Je  comprends 

Vis  mittam  puerum  ,  subinde  dicis, 
Cui  tradas  Epigrammaton  libeilum, 
Lectum  quem  tibi  protinus  re mittam? 
Non  est ,  quod  puerum ,  Luperce ,  vexes.  & 

Longnm  est ,  si  velit  ad  Pyrum  venire , 
Et  scalis  habito  tribus ,  sed  altis. 
Quod  quseï  is ,  propius  pelas  Hcebit  : 
Argi  nempe  soles  subire  letum. 
Contra  Caesaris  est  forum  îaberna, 
Sciiptis  postibus  bine  et  inde  lotis , 
Omnes  ut  cito  perlegas  poêlas. 
Illinc  me  pete;  me  roges  Atrectum  : 
Hoc  nomen  dominus  gerit  tabernae. 
De  primo  dabit ,  alterove  nido , 
.    Rasum  pumice,  purpuraque  cultum, 
Denariis  tibi  quinque  Martialem. 
Tanli  non  es ,  ais  ?  sapis ,  Luperce. 

CXIX.  AD  C^CILIANUM. 

Cui  legisse  salis  non  est  epigrammata  centum, 
Nil  illi  salis  est,  Caeciliane ,  mali. 
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LIBER  n. 

MAKTIALIS   DECIANO  SUO   S. 

Qiiid  nobis,  inquis,  ciun  epistolaPparumne  tibt  pra^sla- 
nius,  si  legimus ei)igrammala?  quid  hic  jiorio diclurus  es- 
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pourquoi  les  poêles  tragiques  ont  rci^oiivsau  pro- 
logue, eux  qui  n'ont  pas  le  droit  clo  parler  pour 
eux-mêmes  dans  leurs  pièecs  :  mais  l'epigramme 
n'a  pas  besoin  du  ministère  d'un  Curion;  son 
mérite  particulier ,  c'est-à-dire  le  droit  de  par- 
ler librement,  lui  suffit.  A  quelque  page  qu'on  la 
lise,  on  peut  la  considérer  comme  une  épitre.  Si 
tel  est  votre  sentiment ,  gardez-vous  de  faire  une 
cbosc  ridicule,  et  de  mettre  la  toge  sur  un  dan- 
seur de  théâtre,  \o\vz  encore  si ,  armé  d'une 
ll-rule,  il  vous  plaît  d'entrer  en  lutte  avec  un  ré- 
tiaire.  Pour  moi,  je  me  range  du  côté  de  ceux  qui 
protestent  aussitôt  contre  cette  lutte  inégale.  »— - 
Par  Hercule!  Décianus,  je  crois  que  vous  dites 
vrai.  Que  serait-ce  si  vous  saviez  a  quelle  epître, 
a  (juelle  longue  épître  vous  alliez  avoir  affaire'? 
Qu'il  soit  fait  suivant  votre  volonté.  S'il  en  est 
qui  mettent  la  main  sur  ce  livre,  ils  vous  devront 
d'arriver  sans  fatigue  au  bout  de  la  première 
page. 

1.  —  A  SON  LIVRE. 

Tu  pouvais  bien  recevoir  jusqu'à  trois  cents 
épigrammes  ;  mais  qui  te  souffrirait ,  ô  mon  livre , 
et  qui  te  lirait?  Apprends  donc  aujourd'hui  quels 
sont  les  avantages  d'un  petit  livre.  C'est  d'abord 
de  me  coûter  moins  de  papier,  ensuite  d'être 
transcrit  en  une  heure  par  le  copiste,  lequel  ne 
perd  pas  ainsi  tout  son  temps  à  ces  bagatelles; 
enfin  c'est  de  moins  ennuyer  si  l'on  vient  à  le 
lire,  fùt-il  mauvais  d'un  bout  à  l'autre.  A  table, 
ou  te  lira  en  se  \ersant  à  boire,  et  l'on  t'aura 
lu  avant  même  que  la  liqueur  se  soit  attiédie 
dans  la  coupe.  Te  crois-tu  suffisamment  re- 

qiiod  non  possis  versibus  tlicere?  Video  qiiare  tragœdi 
rpistolain  accipiant,  quibiis  pio  se  lo(iui  non  licet.  E|)i- 
gianinïala  Curione  non  egent,  et  contenta  sunt  sua,  id 
est,  mala  lingiia.  In  quacuniqiie  pagina  visuni  est,  episto- 
lain  faciunt.  Noli  ergo,  si  lihi  videlui,  rcni  lacère  lidicu- 
lam ,  et  togani  saltanti  indncere  personu;.  Uenique  vjdeas , 
an  te  deli'clet  contra  reliaiiinn  fernla.  Kgo  inlcr  illos  se- 
dfo,  qui  piolinus  réclamant,  l'iito  nie  hercule,  Dcciaiie, 
veruin  dicis.  Qnid ,  si  scias,  cum  qua,  et  quam  longa  cpi- 
Klola  negotium  fueras  lialiilurus?Ita(iue,  quodcxigis,  fiât. 
l)ebci)unt  libi,  si  qui  in  liunc  libi inn  ineiiieriiit,  quod  ad 
priniani  paginam  non  lassi  pervenient. 

I.    AD    LIBRUM    SCLM. 

Ter  centena  quidem  poteras  epigraniniafa  ferre  : 

Sed  quis  le  ferrel  perlegerelque ,  liber  .' 
Al  nunc  succincli  quae  sint  bona  dibce  libelli. 

Hoc  primum  est,  brevior  «piod  milii  cli.irta  porit. 
Deinde,  quod  bœc  una  [leraget  librarius  liora,  6 

Nec  lantum  nugis  servie!  isle  nieis. 
Tertia  res  b<ec  est,  quod ,  si  cui  forte  legeris. 

Sis  licet  nsque  mains ,  non  odiosus  cris. 
Te  conviva  Icget  mixto  quincunce  :  sed  anle, 

Indpiat  posiUJS  quam  lepuisse  calix.  10 

Es>c  tibi  tanla  cautus  brcvitate  videris? 


commandé  par  ta  brièveté?  Hélas!  tel  que  tues, 
pour  combien  de  gens  seras-tu  encore  trop 
long  ! 

2.  A   DOMITIEN. 

La  Crète  valut  un  grand  nom  à  Métellus,  l'A- 
frique un  plus  grand  à  Scipion  ;  et  l'un  et  l'autre 
ont  dû  cet  honneur  à  la  victoire.  Mais  la  Germa- 
nie envahit  un  plus  noble  au  vainqueur  des  peu- 
ples du  Rhin,  et  ce  nom.  César,  vous  fiites, 
quoique  encore  enfant,  digne  de  le  porter.  Car  si 
votre  frère  mérita  de  partager  avec  votre  père 
les  triomphes, de  l'Idumée,  les  lauriers  cueillis 
chez  les  Cattes  vous  appartiennent  tout  entiers. 

3.  A  SEXTUS. 

Sextus ,  tu  ne  dois  rien  ;  tu  ne  dois  rien ,  Sex- 
tus,je  l'avoue  :  car  on  ne  doit,  Sextus,  qu'au- 
tant qu'on  peut  payer. 

4.  CONTRE  AMMIANIIS. 

Que  tu  es  caressant ,  Ammianus ,  pour  ta  mère  I 
Ammianus,  que  ta  mère  est  cares.sante  pour  toi  1 
Elle  t'appelle  son  frère,  et  tu  la  nommes  ta  sœur. 
Pourquoi  ces  étranges  qualifications  vous  sem- 
blent-ellessi  douces?  pourquoi  nepas  vous  en  tenir 
à  ce  que  vous  êtes?  Mais  ce  n'est  qu'un  jeu,  dites- 
vous,  une  plaisanterie.  Il  n'en  est  rien.  Une  mère 
qui  veut  être  sœur  ne  veut  être  ni  sœur  ni  mère. 

5.  —  A  DÉCIANUS. 

Que  je  meure,  Décianus,  si  je  ne  souhaite  de 
passer  mes  jours  entiers  et  mes  nuits  entières 
avec  vous!  Mais  deux  mille  pas  nous  séparent 
l'un  de  l'autre,  ce  qui  fait  quatre  mille  quand  il 

Ilei  inilii,  quam  multis  sic  quoque  longus  eris? 

n.    AD   CtSAKEM    DOMITIANUM. 

Creta  dédit  magnum,  majus  dédit  Africa  nomen, 
Scipio  quod  Victor,  quodque  Melelliis  liabet; 

Nobilius  domilo  tribuil  Germania  Rbeno, 
Et  puer  hoc  dignus  nomine ,  Caesar,  eras. 

Frater  Idumaeos  meruit  cum  paire  triumplios  :  5 

Quic  datur  ex  Cattis  laurea,  tota  tua  est. 

ni.    AD  SEXTCM. 

Sexte,  niliil  debes;  nil  debes,  Sexte,  fatemur. 
Débet  enim ,  si  quis  solvere,  Sexte,  potest. 

IV.  IN  AMMIANUM. 

O  quam  blandus  es,  Animiane,  nialri! 

Quam  blauda  est  libi  mater,  Aramiane! 

l'ratieni  le  vocal,  et  .soror  vocatur. 

C7iu'  \os  noniina  ne(iuiora  tangunt.' 

Quare  non  juvat  hoc,  quod  estis,  esse?  5 

Lnsum  credilis  hoc,  jocumque.^  non  est. 

Malrem,  qua;  cupit  esse  se  sororem, 

Nec  malrem  juvat  esse,  nec  sororem. 

V.  AD  DECIANUM. 

Ne  valeam,  si  non  lotis,  Deciane,  diebus, 
Lt  tecum  lotis  noclibus  esse  veliin. 


EPIGIIAMMES,  LIV.  U. 

faut  revenir.  Souvent  vous  n'êtes  pas  chez  vous  ; 
souvent,  bien  que  vous  y  soyez,  ou  me  refuse  la 
porte;  souvent  encore  vous  préparez  vos  causes, 
ou  vous  vous  donnez  du  bon  temps.  Je  ferais 
volontiers  deux  raille  pas  pour  vous  voir  ;  mais 
il  m'est  pénible  d'en  faire  quatre  mille  pour  ne 
vous  voir  pas. 

6. A  SÉVÈRE. 

Va  maintenant,  presse-moi  de  publier  mes 
épigrammes.  A  peine  as-tu  lu  deux  pages,  Sé- 
vère, que  tu  sautes  à  la  lin  du  livre,  et  laisses 
échapper  de  longs  bâillements.  Pourtant  ce  sont 
les  mêmes  épigrammes  que  tu  avais  coutume, 
quand  je  les  récitais ,  de  transcrire  à  la  dérobée 
sur  tes  tablettes  vitelliennesj  les  mêmes  que  tu 
portais  sur  ton  cœur,  dans  les  festins ,  aux  théâ- 
tres. Oui,  ce  sont  les  mômes,  ou  de  meilleures  ;  car 
s'il  en  est  que  tu  ne  connaisses  pas,  tu  necon- 
uais  pas  les  meilleures,  k.  quoi  sert  que  mon  livre 
soit  d'un  format  si  petit,  et  qu'aucun  cylindre 
n'en  augmente  le  poids ,  s'il  te  faut  trois  jours 
pour  le  lire?  Quel  pauvre  et  sot  plaisir  !  Tu  suc- 
combes bien  viteà  la  fatigue  du  voyage,  et  quand 
tu  dois  courir  à  Bovilles,  tu  cherches  à  dételer  près 
du  temple  des  Muses.  Va  maintenant ,  presse- 
moi  de  publier  mes  épigrammes. 

7.  CONTRE  ATTALUS. 

Tu  es  un  joli  déclamateur,  tu  es ,  Attalus ,  un 
joli  avocat.  Tu  écris  de  jolies  histoires ,  tu  fais 
de  jolis  vers  ;  tu  composes  joliment  des  mimes,  et 
tu  fais  de  jolies  épigrammes.  Tu  es  un  joli  gram- 
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mairien,  un  joli  astrologue,  un  joli  chanteur, 
un  joli  danseur.  Tu  manies  joliment  la  lyre,  et  tu 
es  un  joli  joueur  de  paume.  Tu  ne  fais  rien  de  bien, 
et  cependant  tu  fais  tout  d'une  jolie  manière. 
Veux-tu  que  je  te  dise  qui  tu  es?  Tu  es  un  grand 
ardélion. 

8.  —  AU  LECTEUR. 

Lecteur,  si  quelques  passages,  dans  ces  épi- 
grammes, te  semblent  ou  trop  obscurs  ou  peu  la- 
tins ,  ce  n'est  pas  ma  faute,  mais  celle  du  copiste 
pressé  de  te  livrer  exactement  le  nombre.  Que  si 
tu  crois,  au  contraire,  que  je  suis  le  coupable ,  je 
croirai,  moi,  que  tu.es  partial.  —  Mais  ces 
épigrammes  sont  mauvaises.  —  Comme  si  je 
voulais  nier  l'évidence  1  Elles  sont  mauvaises, 
d'accord;  mais  tu  n'en  fais  pas  de  meilleures 

9.  SUR  NÉVIA. 

J'ai  écrit  à  Névia;  elle  ne  m'a  point  répondu; 
je  ne  l'aurai  donc  pas.  Mais  elle  a  lu  ma  lettre  : 
alors  elle  est  à  moi. 

10.  CONTRE  POSTHUMUS. 

J'approuve,  Posthumus,  que  tu  me  donnes 
des  baisers  de  la  moitié  des  lèvres;  tu  pourrais 
même  me  retrancher  la  moitié  de  cette  moitié. 
Veux-tu  me  faire  une  'grâceencore  plus  grande, 
une  grâce  sans  égale? garde  pour  toi,  Posthu- 
mus, toute  cette  dernière  moitié. 

II.  A  RUFUS,  SUR  LE  PARASITE  SÉLIUS.    ' 

Rufus',  parce  que  vous  voyez  des  nuages  sur 
le  front  de  Sélius ,  parce  qu'il  se  promène  tard 


Sed  duo  sunt,  quœ  nos  distinguunt,  millia  passum  : 
Quatuor  hsec  fiunt ,  quum  rediturus  eara. 

Sœpe  domi  non  es  :  quum  sis  quoque,  sœpe  negarls  : 
Vel  t?!ituni  causis,  vel  tibi  sa>pe  vacas. 

Te  laïuen  ut  videam ,  duo  millia  non  piget  ire  : 
Ut  te  non  videam ,  quatuor  ire  piget. 

VI.  AD    SEVERUM. 

I  nunc,  edere  me  jubé  libellos. 
Lectis  vix  tibi  paginis  duabus, 
Spectas  £ff;(aToxwXiov,  Severe, 
Et  longas  trahis  oscitalioues. 
Haec  sunt,  quse  relegente  me  solebas 
Rapla  exscribere,  sed  Vitellianis. 
Ha;c  sunt  singula,  quae  sinu  ferebas 
Per  convivia  cuncta,  per  theatra. 
Haec  sunt,  aut  meliora  si  qua  nescis. 
Quid  prodest  niibi  tam  niacer  libellus, 
Nullo  crassior  ut  sit  unibilico , 
Si  tôt  tibi  triduo  legatur? 
Numquam  deliciœ  supiniores. 
Lassus  tam  cito  deficis  viator, 
Et  quum  currere  debeas  Bovillas, 
Inlerjungere  quœris  ad  Camœnas. 
l  nunc,  edere  me  jubé  libellos. 

VII.  IN  ATTALCM. 

Dwlamas  belle  ;  causas  agis,  Atlale,  belle. 
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Historias  bellas ,  carmina  bella  facis. 
Componis  belle  mimos ,  epigrammata  belle  ; 

Bellus  grammaticus ,  bellus  es  aslrologus. 
Et  belle  cantas,  et  sallas,  Attale,  belle. 

Bellus  es  arte  lyrse ,  bellus  es  arte  pilae. 
Nil  bene  quum  facias,  facis  attamen  omnia  belle. 

Vis  dicam  quid  sis?  magnus  es  ardelio. 

VIII.  AD  LECTOREM. 

Si  qua  videbuntur  cbartis  tibi ,  lector,  in  istis 

Sive  obscura  nimis,  sive  latina  parum; 
Non  meus  est  error  :  nocuit  librarius  illis, 

Dum  properat  versus  annumerare  tibi. 
Quod  si  non  illum,  sed  me  peccasse  putabis; 

Tune  ego  te  credam  cordis  habere  nihil. 
Ista  tamen  mala  sunt.  Quasi  nos  manifesta  negemnsî 

Hœc  mala  sunt  ;  sed  tu  non  meliora  facis. 

IX.    DE  NvEVIA. 

Scripsi,  rescripsit  nil  Nœvia,  non  dabit  ergo. 
Sed  puto,  quod  scripsi,  legerat  :  ergo  dabit. 

X.    IN   POSTHUMUH. 

Basiadimidio  quod  das  mihi.  Posthume,  labro, 
Laudo  :  licet  demas  hinc  quoque  diuiidiuin. 

Vis  dare  majus  adiiuc,  et  nienarrabile  munus? 
Hoc  tibi  habe  totnm ,  Posthume ,  diniidium. 

XI.    AD   RUFUM   DE   SELIO   COEMPETA. 

Quod  fronte  Selium  nubila  vides,  Rufe, 
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sous  les  portiques,  parce  que  sa  figure  morne 
annonce  quelque  pensée  sinistre,  parce  que  son 
nez  s'allonge  jusqu'à  terre,  parce  qu'il  se  frappe 
la  poitrine  et  s'arrache  les  cheveux ,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  pleure  la  perte  d'un  ami  ou  d'un  frère. 
Ses  deux  fils  vivent,  et  je  fais  des  vœux  pour  la 
continuation  de  leurs  jours;  sa  femme  se  porte 
à  merveille;  ses  meubles,  ses  esclaves  sont  en 
bon  état  ;  son  fermier,  son  métayer  n'ont  pas  fait 
banqueroute.  Quel  est  donc  la  cause  de  son  cha- 
grin? Il  soupe  chez  lui. 

12.    —    CO?<TBE  POSTHUMUS. 

Explique-moi  pourquoi  tes  baisers  sentent  la 
myrrhe,  pourquoi  tu  exhales  toujours  une  odeur 
qui  ne  t'est  point  naturelle'?  Cette  habitude,  Pos- 
thumus, de  sentir  toujours  bon,  m'est  suspecte; 
celui-là  ne  sent  pas  bon,  Posthumus,  qui  sent 
toujours  bon. 

13.    —    A   SEXTUS. 

Le  juge  réclame  des  épices,  l'avocat  des  ho- 
noraires. Crois-moi,  Sextus,  paye  ton  créancier. 


14. 


A  PAULINUS,  SUR    LE    PARASITE    SELIUS. 


Il  n'est  rien  que  Sélius  ne  tente,  rien  qu'il 
n'ose,  toutes  les  fois  qu'il  se  voit  menacé  de  dî- 
ner chez  lui.  Il  court  au  portique  d'Europe,  et 
la,  Paulinus,il  vous  loue  sans  mesure,  ainsi  que 
vos  pieds  rivaux  de  ceux  d'Achille.  Si  Europe 
ne  fait  rien  pour  lui,  il  se  dirige  vers  l'enceinte 
des  Comices,  pour  voir  s'il  obtiendra  davantage 
du  fils  de  Philippe  et  de  celui  d'Éson.  Déçu  encore, 
il  va  au  temple  d'Isis,  et  s'y  installe  sur  tes  sièges, 
génisse  désolée.  De  là ,  il  gagne  le  palais  aux 


cent  colonnes,  puis  le  Portique,  monument  de  la 
magnificence  de  Pompée,  et  ses  deux  jardins.  Il 
ne  néglige  de  visiter  ni  les  bains  de  Fortunatus, 
ni  ceux  de  Eaustus,  ni  les  piscines  ténébreuses 
de  Gryilus,  ni  celles  de  Lupus  ouvertes  à  tous 
les  vents.  Il  se  baigne  cent  fois  dans  chaque  étuve, 
et ,  quand  il  a  tout  fait  sans  toucher  le  destin ,  il 
revient  bien  lavé  et  à  toutes  jambes  près  des  buis 
de  la  tiède  Europe ,  voir  encore  si  quelque  ami 
attardé  n'apparaîtrait  point.  Toi  du  moins  amou- 
reux Taureau,  je  t'en  conjure  par  toi-même, 
par  la  jeune  fille  dont  tu  fus  le  ravisseur,  invite 
Sélius  à  souper. 

15.  —  CONTRE  LE    PUANT    HERMUS. 

Si  tu  n'engages  personne  à  boire  dans  ta  coupe, 
Hermus,  c'est  par  humanité,  et  non  par  orgueil. 

16.  —  CONTRE  ZOiLE,  FEIGNANT  d'ÈTRE  MALADE. 

Zoïle  est  malade  ;  c'est  son  lit  qui  lui  donne 
la  fièvre.  S'il  se  portait  bien,  que  deviendraient 
cet  étalage  de  couvertures  écarlates,  ce  lit  de 
bois  d'Egypte,  et  ces  draps  parfumés  dans  les- 
quels il  s'enveloppe?  Tout  son  mal  n'est-il  pas 
dans  cette  ridicule  ostentation  de  ses  richesses? 
Qu'as-tu  affaire  de  médecins,  Zoïle?  Chasse-moi 
tous  ces  Machaons.  Veux-tu  guérir?  sers-toi  de 
mes  couvertures. 

17.  —    A    AMMIANUS,    SUR    UNE    BARRIERE    LI- 

BERTINE. 

Cette  avare  tondeuse  qui  demeure  à  l'entrée 
de  la  rue  Suburra,  au  lieu  même  où  pendent  les 
fouets  ensanglantés  du  bourreau,  dans  le  quartier 


Quod  ambulator  portlcurn  terit  serus  ; 

Lugubre  quiddam  quod  tacel  piger  vullus; 

Quod  paene  terram  tangit  indecens  nasus  ; 

Quod  (le\lra  pectus  puisât,  et  comam  vellil;  ."> 

rson  ille  amici  fata  luget,  aut  fratris  : 

Uterquc  natus  vivit,  et  precor  vivat  : 

Salva  est  et  uxor,  sarcinrcque,  servique  : 

Nihil  colonus,  villicusque  deroxit. 

Mœroris  igitur  causa  quœ?  domi  cœnat.  10 

XII.    IN    POSTIILMUM. 

Esse  quid  lioc  dicam  ,  (pmd  olciit  tua  basia  niyrrbam, 
Qiiodque  tibi  est  nuiiquam  non  alienus  odor? 

IIoc  niibi  suspectum  est,  quod  oies  bcne,  Postbume,  scmper  : 
Postliume,  non  bene  oict,  qui  bene  semper  olet. 

XIII.    AD   SEXTLM. 

Et  judex  petit,  et  petit  paliouus. 
Solvas,  censeo,  Sexle,  creditori. 

XIV.    AD    PAL'LINIM    DE   SF.I.IO   COENIPETA. 

Nil  inlciitatum  Sélius,  nil  linqiiit  inausum, 

C(priandum  quoties  jani  videt  esse  domi. 
Currit  ad  Europeii;  et  te,  Pauline,  tuosquc 

Laudat  Adiilleos,  sed  sine  fine,  pcdes. 
Si  nibil  turopc  fecit,  tum  Septa  petuntur,  5 

Si  quid  Pliiilyrides  praestet,  et  yEsonides. 
llinc  quoque  deccptus  Mcmpbitica  tcniiiJa  frcqucnlat, 


Assidet  et  cathedrls,  mœsta  juvenca,  luis. 
Inde  petit  centum  pendeutia  tecta  cohimnis; 

lllinc  Pompeii  dona,  nemusque  duplex. 
Nec  Fortunati  spernit,  nec  baliiea  Fausti, 

Nec  Grylli  lenebras ,  ^£oliamque  Lupi  : 
Nam  Iberniis  iterum  cuiictis  iterunique  lavatur. 

Omnia  quum  fecit,  sed  renuente  Deo, 
Lotus  ad  Euiopes  tepidœ  buxeta  recurrit, 

Si  quis  ibi  seruni  carpat  amicus  iter. 
Per  te,  perque  tuani ,  vector  lascive,  puellam , 

Ad  cœnam  Selium  tu ,  rogo.  Taure,  voca. 

XV.    IN    HKRMIM,    MAI.E   OLENTEM. 

Quod  nulli  calicem  tuuni  propinas  , 
llumane  facis  ,  Henné,  non  superbe. 

XVI.    IN    ZOILL'M,    AXRUM    SE   SIMULANTEM. 

Zoilus  aîgrotat  :  faciunt  banc  stragula  fcbrem. 

Si  l'iierit  sanus,  coccina  quid  facienl? 
Quid  torus  a  Nilo,  quid  sindone  cinctus  olenti.' 

Oslcndit  stultas  quid  nisi  morbus  opes? 
Quid  tibi  cum  medicis?  Diinitte  Macbaoïias  omnes  : 

Vis  ficri  sanus?  stragula  siiine  mca. 

XVII.    AD    AMMIANUM,    ET   TONSTRICE   MOECHA    ET    WUIA 

Tonstrix  Suburraj  faucibus  sedet  primis, 
Cruenta  pendent  qua  flagella  torloriini , 
Argiquc  letuin  multus  obsidct  sutor. 
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de  l'Argilèle ,  peuplé  de  savetiers ,  cette  tondeuse , 
Atnmianus,  ne  tond  pas.  —  Elle  ne  tond  pas?  Que 
lait-elle  donc?  —  Elle  écorclie. 

18.  —    COKTBE  MAXIMUS. 

Je  quête ,  et  j'en  ai  honte ,  mais  enfin  je  quête , 
Maximus ,  un  souper  chez  toi  ;  tu  en  fais  autant 
ailleurs  :  nous  sommes  donc  égaux  sur  ce  point. 
Le  matin,  je  viens  te  saluer,  et  j'apprends  que  tu 
es  déjà  sorti  pour  en  saluer  un  autre;  là,  nous 
sommes  encore  égaux.  Je  suis  ton  client,  et  je 
marche  devant  mon  orgueilleux  roi;  toi,  tu 
es  le  client  d'autrui  :  nous  voici  donc  égaux 
une  troisième  fois.  C'est  assez  d'être  valet  ;  je  ne 
veux  pas  être  le  valet  d'un  valet.  Un  maître, 
Maximus,  doit  n'avoir  point  de  maître. 

19.    —    A    ZOÏLE. 

Tu  crois  qu'un  souper  me  rend  heureux ,  Zoïle  ! 
moi  heureux  d'un  souper,  Zoïle  !  et  du  tien  encore  ! 
C'est  à  la  colline  d'Aricie  qu'il  doit  prendre  son 
souper,  Zoïle,  celui  que  le  tien  rend  heureux. 

20.    ~    SUR    PADLLUS. 

Paullus  achète  des  vers ,  Pau  II  us  récite  ses  vers  : 
on  peut  dire  sien  ce  qu'on  achète. 

21.    —   CONTEE    POSTHUMUS. 

Aux  uns  tu  donnes  des  baisers ,  Posthumus , 
aux  autres  la  main.  Puis  tu  dis  :  Lequel  préférez- 
vous?  choisissez.  J'aime  mieux  ta  main. 

22.         A  APOLLON  ,  SUR  LE  MEME. 

Que  t'ai-je  fait ,  ô  Phébus?  Que  vous  ai-je  fait, 
ô  neuf  Sœurs  ?  La  gaieté  de  sa  muse  porte  malheur 


au  poëte.  Naguère  Posthumus  ne  me  donnait  que 
des  demi-baisers ,  maintenant  il  m'en  donne  à 
pleines  lèvres. 

23.  _  SUR  LE   MÊME. 

Je  ne  dirai  point,  malgré  vos  vives  instances, 
non ,  je  ne  dirai  point  quel  est  ce  Posthumus  dont 
il  est  question  dans  mon  livre.  Car  à  quoi  bon 
m'exposera  ces  baisers  qui  ont  toujours  leur  ven- 
geance prête? 

24.  —  CONTRE  CANDIDUS. 

Si  la  fortune  t'accable  de  quelque  accusa- 
tion, je  serai  près  de  toi,  en  habits  de  deuil  et 
plus  pâle  qu'un  accusé.  Si  l'on  te  condamna  à 
quitter  la  patrie,  je  t'accompagnerai  dans  l'exil, 
à  travers  les  mers,  à  travers  les  écueils.  Mais 
le  sort  t'envoie  des  richesses,  Candidus  :  ne 
sont-elles  pas  à  nous  deux?  Donne-m'en  donc 
la  moitié.  — C'est  beaucoup.  —  Alors  une  partie. 
Quoi!  tu  veux  être  malheureux  avec  moi,  et  si 
le  ciel  jette  sur  toi  un  regard  favorable,  Candidus, 
tu  veux  être  heureux  tout  seul! 

25.   _   A  GALLA. 

A  qui  veut  quelque  chose  de  toi,  Galla,  tu 
ne  donnes  rien  et  tu  promets  tout  ;  si  c'est  ton 
habitude  de  tromper,  Galla,  quand  je  te  ferai 
une  demande,  dis-moi  non. 

26.  A  BITHYNICUS. 

Parce  que  Névia  respire  péniblement,  parce 
qu'elle  a  une  toux  aiguë  et  qu'elle  laisse  de  temps 
en  temps  tomber  des  crachats  sur  sa  poitrine ,  tu 
crois  déjà,  Bithynicus,  que  l'affaire  est  faite  et 


Sed  Ista  tonstrix,  Ammiane,  non  tondet. 
Non  tondet,  incjuis?  ergo  quid  facit?  radit. 

XVUI.    IN   MAXIMUM. 

Capte  tuam ,  pudet  heu ,  sed  capto ,  Maxime ,  cœnam  : 

Tu  captas  aliam  :  jam  sumus  ergo  pares. 
Mane  salutatum  vetiio  ;  tu  diceris  isse 

Anle  salutatum  :  jam  sumus  ergo  pares. 
Sum  cornes  ipse  tuus ,  lumidique  anteambulo  régis; 

Tu  cornes  alterius  :  jam  sumus  ergo  pares. 
Esse  sat  est  servum  :  jam  nolo  vicarius  esse. 

Qui  rex  est,  regem  ,  IMaxime,  non  habeat. 

XIX.  AD   ZOILUM. 

Felicem  fieri  credis  me ,  Zoile ,  cœna  : 

Felicem  cœna,  Zoile?  deinde  tua? 
Débet  Aricino  conviva  recumbere  clivo, 

Quem  tua  felicem,  Zoile ,  cœna  facit. 

XX.  DE   PAULLO. 

Carmina  Paullus  émit  :  récitât  sua  carmina  Paullus. 
Nam  quod  emas ,  possis  dicere  jure  tuum. 

XXI.    liN    POSTHUMUM. 

Basia  das  aliis;  aliis  das  ,  Postbume,  dextram. 
I)icis,  Utrum  mavis?  elige:  malo  manum. 

XXII.    AD   AP0LLIN2M   DE   EODEM. 

Quid  milii  vobiscum  est,  o  Phœbe ,  novemque  sorores  ? 


Ecce  nocet  vati  Musa  jocosa  suc. 
Dimidio  nobis  dare  Posthumus  ante  solebat 
Basia;  nunc  labro  cœpit  utroque  dare. 

XXIII.    DE  EODEM. 

Non  dicam ,  licet  usque  me  rogetis, 
Quissit  Posthumus  in  meo  libello. 
Non  dicam  :  quid  enim  mihi  necesse  est 
Has  offendere  basiationes , 
Quœ  se  tam  bene  vindicarepossunt? 

XXIV.    m   CANDIDCM. 

Si  det  iniqua  tibi  tristem  fortuna  reatum , 

SquaJidus  hœrebo,  pallidiorque  reo. 
Si  jubeat  patria  damnatiira  excedere  terra, 

Per  fréta,  perscopulos  exsulis  ibo  comes. 
Dat  tibi  divitias  :  ecqiiid  sunt  ista  duorum? 

Das  partem?  multum  est;  Candide ,  das  aliquid? 
Mecum  eris  ergo  miser  :  quod  si  Deus  ore  sereno 

Annuerit;  felix,  Candide,  soluseris? 

XXV.    AD   CALLAM. 

Das  nunquam,  semper  promittis,  Galla,  rogaiili 
Si  semper  fallis,  quum  rogo,  Galla,  nega. 

XXVI.   AD   BITHYNICUM. 

Quod  querulum  spirat,  ((uod  acerbum  Nœvia  lussit, 
Inque  suos  mittit  sputa  subinde  sinus  : 
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qu'il  en  va  bien  pour  toi.  Erreur!  Nésia  te  flatte; 
elle  ne  meurt  pas. 

27.  —  SUR  LE   PARASITE    SÉLIUS. 

Quand  Sélius  cherche  à  attraper  un  souper, 
\oici  comment  il  vous  loue ,  soit  que  vous  lisiez, 
soit  que  vous  plaidiez  :  Parfait!  profond!  vif! 
ingénieux!  à  merveille!  courage!  voilà  ce  que 
je  veuxl  —  Le  souper  est  prêt,  Sélius,  tais-toi. 

28.  CONTRE    SEXTILLUS. 

Moque-toi  bien ,  Sextillus,  de  celui  qui  t'appelle 
pédéraste,  et  présente-lui  le  doigt  du  milieu.  Mais 
tu  n'es,  Sextillus,  ni  pour  homme,  ni  pour  femme; 
et  même  la  bouche  brûlante  de  Vétussilla  est 
pour  toi  sans  attraits.  Kon,  Sextillus,  tu  n'as 
aucun  de  ces  goûts.  Lesquels  as-tu  donc  ?  Je  ne 
sais;  mais  il  en  est  deux  encore,  et  tu  les  connais 
bien. 

29.    —  A  RUFUS. 

Rufus,  cet  homme  que  vous  voyez  toujours 
assis  sur  les  premiers  gradins ,  dont  la  main  est 
ornée  d'une  brillante  sardoine,  qui  a  des  habits 
teints  et  reteints  dans  la  pourpre  de  Tyr,  une 
toge  plus  blanche  que  la  neige  la  plus  pure,  dont 
la  chevelure  est  fortement  imprégnée  de  toutes 
les  essences  de  Marcélianus,  la  peau  des  bras  épilée 
et  d'un  poli  transparent,  qui  porte  à  mi-jambe 
l'agrafe  de  sa  chaussure  à  lunule,  des  brodequins 
d'écarlate  qui  lui  serrent  le  pied  sans  le  blesser,  et 
dont  le  front  est  couvert  d'innombrables  mouches 
comme  d'autant  d'étoiles  :  ne  le  connaissez- vous 
pas?ôtez  ses  mouches,  et  vous  lirez  son  nom. 


30.  —  CONTRE   CAÏUS,    AMI   AVARE. 

Je  demandais  par  hasard  à  emprunter  vingt 
mille  sesterces,  somme  qui  n'eût  point  gêné  le 
prêteur  quand  même  il  me  l'eût  donnée.  Je  m'a- 
dressais à  un  ancien  ami,  mortel  heureux  et  dont 
les  coffres  regorgeaient  d'or.  Tu  t'enrichiras  ,  me 
dit-il,  si  tu  te  fais  avocat.  —  Donne-moi  ce  que 
je  te  demande ,  Gains  ;  je  ne  te  demande  pas  un 
conseil. 

31.    —  A  MARIANUS. 

J'ai  souvent  possédé  Chrestilla.  Elle  est  donc 
bien  voluptueuse,  dites-vous?  —  Tellement,  Ma- 
rianus,  qu'il  est  impossible  de  l'être  davantage. 

32.    —  CONTRE    PONTICUS,    PATRON   INUTILE. 

Je  suis  en  procès  avec  Balbus;  vous,  Ponti- 
cus,  vous  ne  voulez  point  offenser  Balbus.  Je 
plaide  contre  Licinus;  c'est  aussi  un  personnage 
important.  Souvent  le  voisin  Patrobas  anticipe 
sur  mon  petit  champ  ;  vous  craignez  d'être  hos- 
tile à  un  affranchi  de  César.  Laronia  refuse  de 
me  rendre  mon  esclave  et  le  garde  pour  elle; 
vous  me  répondez  qu'elle  a  perdu  ses  enfants, 
qu'elle  est  l'iche,  vieille  et  veuve.  On  a  tort, 
croyez-moi ,  de  servir  un  ami  serviteur  de  tout 
le  monde.  Qu'il  soit  libre  celui  qui  veut  être 
mon  maître. 

33.  — CONTEE   PHILÉNIS. 

Pourquoi  ne  te  donné-je  pas  un  baiser,  Phi- 
lénis?  tu  es  chauve.  Pourquoi  encore,  Philénis? 
tu  es  rousse.  Pourquoi  toujours,  Philénis?  tu  es 


Jam  te  rem  factatn  ,  Bithynice,  credis  habere  ! 
Erras  :  blanditur  Nœvia,  non  niorilur. 

XXVII.  DE  SELIO  COENIPETA. 

Laiidantem  Selium,  cœn;e  quum  retia  tendit, 
Accipe,  sive  legas,  sive  patronus  agas. 

Eflecte!  graviter!  clto!  nequiter!  euge!  beale! 
Hoc  volui  !  facta  est  jam  tibi  cœna  :  lace. 

XXVIII.  IN    SEXTILLLM. 

Rideto  multiim,  qui  te,  Sexliilc,  cinaedum 
Dixerit,  et  digitum  porrigito  médium. 

Sed  nec  predico  es ,  nec  tu ,  Sextille ,  fututor  : 
Calda  Vetustlllœ  nec  tibi  bucca  placet. 

Hx  istis  nihil  es ,  fateor,  Sextille  :  quid  ergo  es? 
Nescio  :  sed  tu  sois  res  superesse  diias. 

XXIX.    An    RLFL'M. 

r.iife,  vides  illnm  subsellia  prima  terenlem, 

Cnjiis  et  iiinc  liicet  sardonycbala  manus  : 
Qiiîeque  Tyron  loties  epotavere  lacernai, 

i:t  toga  non  Uiclas  vincere  jussa  nives  : 
Ciijus  olet  tolo  pinguis  coma  Marceliano, 

i:t  splendenl  vulso  bracliia  trita  pilo. 
Non  cxtrcma  sedet  lunata lingiila  planta, 

Cocxina  non  Itcsum  cingit  aluUi  pedem  ; 
Et  numerosa  linunt  stellanlem  splenia  frontem. 

Ignoras  qnis  sil?  splenia  toile,  Jegcs. 
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XXX.    IN   CAIUM,    AVARUM   AMICUM. 

Mutua  viginti  sesterlia  forte  rogabam , 

Quœ  vel  donanti  non  grave  munus  erat  : 
Quippe  rogabatur  felixqiie  vetusque  sodalis, 

Etcujus  laxas  arca  flagellât  opes. 
Is  milii ,  Dives  eris,  si  causas  egeris,  inquit.  5 

Quod  peto  da,  Cai  :  non  peto  consilium. 

XXXI.    AD    MARIANUM. 

Saepe  ego  Cbrestillam  futui.  Det  quam  bene,  quseris? 
Sui)ra  quod  fieri  nil ,  Maiiane ,  potest. 

XXXII.   m   POSTICUM,    PATRONUM   INUTILEM. 

Lis  mibi  cum  Balbo  est;  tu  Balbuin  offendere  non  vis , 

l'ontice  :  cum  Licino  est  ;  hic  quoque  magnus  Iiomo  est. 
Vexai  sœpe  meimi  Patrobas  continis  agelliim  : 

Contra  libertum  Cœsaris  ire  times. 
Abnt'gat  et  relinet  nostrum  Laronia  servnin  :  5 

Rcspondes,  Orbacst,  dives, anus,  vidna. 
Non  bene,  crede  mibi ,  serve  servitur  amico. 

Sit  liber,  dominus  qui  volet  esse  meus. 

XXXIII.    IN    PIIII-jENIM. 

Cur  non  basio  le  ,  Phila-ni?  calva  es. 
Cur  non  basio  le,  Philanii?  rufa  es. 
Cur  non  basio  le,  Pliilaeni?  lusca  es. 
Te  qui  basiat,  hic,  Pbilœni,  fcllat. 


lîPIGRAMMES,  I.IV.  II 

borgne.  Celui  qui  te  donne  un  baiser,  Phiiénis , 
te  suce. 

34.    -~- CONTRE  GALLA.,    VIEILLE    DEBAUCHEE. 

Par  amour  pour  Phiiéros,  que  tu  as  affranchi 
au  prix  de  ta  dot  entière,  tu  laisses ,  Galla,  mou- 
rir de  faim  tes  trois  enfants  :  c'est  traiter  avec  bien 
delà  bonté  tes  appas  surannés,  et  déjà  morts  aux 
chastes  jouissances.  Puisses-tu ,  jusqu'à  ton  der- 
nier jour,  être  l'amante  de  Phiiéros,  ô  mère 
plus  dénaturée  que  Pontia! 


35.  A    PHEBUS,    BANCROCHE. 

Tes  jambes  ressemblent  au  croissant  de  la 
lune;  tu  pourrais,  Phébus,  laver  tes  pieds  dans 
un  rhytium. 

36.  —  A    PANNICUS. 

Je  n'aime  pas  que  tu  boucles  tes  cheveux ,  mais 
je  n'aime  pas  non  plus  que  tu  les  môles.  Je  ne 
veux  pas  que  ta  peau  brille ,  je  ne  veux  pas  qu'elle 
soit  crasseuse.  IN 'aie  la  barbe  ni  d'un  Phrygien 
mitre,  ni  d'un  coupable  sur  la  sellette.  Je  n'aime 
pas  qu'on  soit  plus  qu'un  homme ,  Pannicus ,  ni 
moins  qu'un  homme.  Tes  jambes,  ta  poitrine  sont 
horriblement  velues  ;  mais  ton  âme ,  Pannicus , 
est  efféminée. 

37. CONTRE  CÉCILIANUS,  QUI  EMPORTAIT  LES 

METS    SERVIS    SUR    LA    TABLE. 

Tu  fais  rafle  indistinctement  de  tout  ce  qu'on 
sert  sur  la  table  :  tétines  de  truie ,  échine  de  porc , 
1  rancoliu  préparé  pour  deux  convives ,  moitié 
de  surmulet,  brochet  entier,  côte  de  lamproie, 
cuisse  de  poulet,  ramier  distillant  safromentée, 
tout  y  passe.  Quand  tu  l'as  entassé  dans  ta  ser- 


ser. 

viette  grasse,  tu  le  donnes  à  ton  esclave  pour  le 
porter  chez  toi.  Nous  autres,  nous  restons  couchés 
bouche  béante.  Si  tu  as  quelque  pudeur,  replace 
ces  mets  sur  la  table  ;  ce  n'est  pas  pour  demain , 
Cécilianus,  que  je  t'ai  invité. 

38.  CONTRE   LTNUS. 

Tu  me  demandes ,  Linus ,  ce  que  me  rapporte 
mon  domaine  de  Nomentanum?  L'avantage,  Li- 
nus,  de  ne  pas  te  voir. 

39.  SUR  DES  CADEAUX  ENVOYÉS  A  UNE 

COURTISANE. 

Vous  donnez  des  robes  d'écarlate  et  de  pourpre 
violacée  à  une  fameuse  courtisane.  Voulez-vous 
lui  faire  un  présent  digue  d'elle?  envoyez-lui  une 
toge. 

40.  SUR    TONGILIUS    FAISANT    LE    MALADE. 

On  dit  à  tous  que  la  fièvre  tierce  brûle  Tongi- 
lius.  Je  connais  l'homme  :  il  a  faim  et  soif.  Il  n'a 
d'autre  but  que  de  faire  tomber  dans  ses  filets 
des  grives  bien  dodues,  et  de  prendre  a  l'hameçon 
le  brochet  et  le  surmulet.  Clarifiez  pour  lui  le 
cécube  et  tous  les  vins  du  consulat  d'Opimius; 
verscz-Iui  dans  de  petits  flacons  le  noir  falerne. 
Les  médecins  ont  prescrit  les  bains  à  Tongilius. 
0  insensés!  vous  croyez  qu'il  a  la  fièvre?  c'est 
de  gloutonnerie  qu'il  est  malade. 

41.  —    CONTRE    MAXIMINA. 

Riez,  si  vous  êtes  sage,  jeune  fille,  riez,  di- 
sait, je  crois ,  le  poète  de  Pélignum.  Mais  il  ne  le 
disait  pas  à  toutes  les  jeunes  filles,  et  quand  H 
l'aurait  dit  pour  toutes ,  il  ne  l'a  pas  dit  pour  toi , 
Maximina;  tu  n'es  plus  une  jeune  fille,  car  tu 


XXXIV.    IN  GAIXAM   ANDM  LDXURIOSAM. 

Quum  placeat  Pliileros,  tota  tibi  dote  redemptus, 
Ties  pateris  natos ,  Galla ,  peiiie  famé. 

Praestatur  cano  lanta  indulgentia  cunno, 
Quem  nec  casta  potest  jam  decuisse  Venus. 

Perpetuam  Di  te  faciant  Pliilerolis  amicam, 
O  mater,  qua  nec  Pontia  delerior. 

XXXV.   AD   PHOEBtIM,   VARUM. 

Quum  sinl  cruratibi,  simulent  quae  cornua  lunae, 
In  rhytio  poteras ,  Phœbe ,  lavare  pedes. 

XXXVt.    AD    PANNICUM. 

Flectere  te  uoHm ,  sed  nec  turbare  capillos. 

Splendida  sit  nolo  ,  sordida  noio  cutis. 
Nec  tibi  mitrarum ,  nec  sit  libi  barba  reorum. 

Nolo  virum  nimium  ,  Pannice ,  nolo  parum. 
Sunt  tibi  crura  pilis ,  et  sunt  tibi  peclora  setis 

Horrida  :  sed  mens  est ,  Pannice ,  vulsa  tibi. 

XXXVII.    IN   RAPTOREM   COEN.E   C.tCILIANUM. 

Quidquid  ponitur  bine  et  inde ,  verris  : 
Mammas  suminis ,  imbricemque  porci , 
Conimunemqne  duobus  allagenam , 
Mullum  dimidium,  lupumque  totum, 
Murœna^que  latus ,  femurque  puUi , 
Stillantemque  alica  sua  palumbuni. 


Hœc  quum  condita  sunt  madente  niappa , 
Tradunlur  puero  domum  ferenda. 
Nos  accumbiraus  otiosa  turba. 
Ullus  si  pudor  est,  repone  cœnani  : 
Cras  te ,  Cœciliane ,  non  vocavi. 

XXXVIII.   IN   LINUM. 

Quid  mihi  reddat  ager,  quœris ,  Line  ,  Nomcntanus .' 
Hoc  mihi  reddit  ager  :  te ,  Line ,  non  video. 

XXXIX.    DE   MUNERIBUS  AD   MOECHAM   MISSIS. 

Coccina  famosae  donas  et  ianlbina  mœchae. 
Vis  dare,  quœ  meruit  muneia?  mille  togam. 

XL.  DE  TOKGILIO    MORBUM    SIMCLANTE. 

Uri  Tongilius  maie  dicitur  hemitritaeo. 

Novi  bominis  mores  :  esuiit,  atque  sitil. 
Subdola  tenduntur  crassis  modo  retia  turdis  : 

Hamus  et  in  mullum  mittitur  atque  lupum. 
Cœcuba  saccentur,  quœque  annus  coxit  Opimi  : 

Condantur  parco  fusca  Falerna  vitro. 
Omnes  Tongilium  medici  jussere  lavari. 

O  stulli ,  febrem  creditis  esse  !  gula  est. 

XLI.    IN   MAXIIIISAM. 

Ride,  si  sapis,  o  puella!  ride, 
Pelignus ,  puto ,  dixerat  poêla; 
Sed  non  dixerat  omnibus  puellia. 
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n'as  plus  que  trois  dents  jaunes  coniine  le  buis  et 
noires  comme  la  poix.  Si  donc  tu  t'en  rapportes  à 
ton  miroir  et  à  moi ,  tu  ne  dois  pas  moins  craindre 
le  rire  que  Spanius  ne  craint  le  vent,  et  Priscus 
les  attouchements;  que  Faliulla,  qui  se  barbouille 
de  craie,  ne  redoute  la  pluie;  que  Sabella,  qui 
s'enduit  de  céruse,  n'a  peur  du  soleil.  Prends 
un  air  plus  sévère  que  l'épouse  de  Priam  et  l'aînée 
de  ses  brus.  Evite  les  comédies  du  fat'étieux  Phi- 
listion,  les  repas  ou  la  f:;aieté  préside,  et  les  gens 
dont  lessaillies  picjuantes  vous  forcent  d'ouvrir 
les  lèvres ,  en  pro\  oquant  le  rire.  Ce  qui  te  sied , 
c'est  de  consoler  une  mère  aflligée,  une  épouse 
qui  pleure  son  mari,  une  sœur  qui  regrette  son 
frère,  et  de  n'assister  qu'à  des  tragédies.  Mais 
surtout,  docile  à  mes  conseils,  pleure,  ô  jeune 
fdle!  pleure,  si  tu  es  sage. 

42 CONTBE   ZOÏLE. 

Zoïle,  pourquoi  salir  le  bain  en  t'y  lavant  le 
derrière'?  Plonge-s-y  ta  tète,  Zoïle,  tu  le  saliras 
bien  davantage. 

43.    —  CONTRE  CANDIDUS. 

Tout  est  commun  entre  amis,  tel  est  ton  refrain, 
Candidus,  telles  sont  les  paroles,  que  tu  répètes 
nuit  et  jour  avec  emphase.  Tu  te  pares  d'une 
toge  trempée  dans  les  eaux  du  Galèse ,  dont  les 
plus  fines  toisons  de  Parme  ont  fourni  l'étoffe; 
au  contraire,telleest  la  mienne,  que  le  mannequin 
exposé  le  premier  à  la  furia  et  aux  cornes  des 


taureaux  ne  voudrait  pas  qu'elle  passât  pour  être 
à  lui.  Tyr  te  fournit  de  robes  teint^'s  par  les 
descendants  d'Agénor;  ma  robe  d'écarlate  ne  se 
vendrait  pas  trois  écus.  Tes  tables  de  citronnier 
reposent  sur  des  pieds  d'ivoire;  un  tesson  étaye 
ma  table  de  hêtre.  D'immenses  surmulets  cou- 
vrent tes  plats  de  vermeil  ;  un  crabe  de  la  même 
couleur  rougit  mon  plat  de  terre.  Tu  es  servi  par 
une  foule  d'esclaves  qui  le  disputent  par  leur 
beauté  au  mignon  de  Jupiter;  ma  main,  à  moi, est 
mon  Ganymède.  De  toutes  tes  richesses  tu  ne 
donnes  rien  à  ton  vieux  et  fidèle  camarade ,  et  tu 
dis ,  Candidus  :  Tout  est  commun  entre  amis  ! 

44.    —    CONTRE  SEXTUS. 

Si  j'achète  un  esclave,  si  j 'achète  une  toge  neuve 
ou  quelque  autre  objet  de  trois  ou  quatre  livres, 
soudain  l'usurier  Sextus,  que  vous  connaissez  pour 
un  de  mes  anciens  amis,  tremble  queje  ne  fasse 
un  appel  à  sa  bourse.  11  murmure  entre  sesdents , 
mais  de  manière  à  ce  queje  l'entende  :  je  dois  à 
Secundus  sept  mille  sesterces,  quatre  mille  à  Phé- 
bus,  onze  mille  à  Philétus  ,  et  je  n'ai  pas  un  qua- 
drant en  caisse.  0  ingénieux  stratagème  de  mon 
ami  !  Le  refus  qui  suit  la  requête  est  dur,  Sextus  ; 
mais  combien  est  plus  dur  celui  qui  la  précède  ! 

45.  — A  GLYPTUS. 

Ta  mentule  avait  perdu  sa  vigueur,  Glyptus, 
tu  l'as  coupée  :  à  quoi  bon,  pauvre  sot?  n'étais-tu 
pas  déjà  un  prêtre  de  Cybèle? 


Verum  ut  dixerit  omnibus  puellis, 

Non  dixlt  libi  ;  tu  puella  non  es  : 

Et  très  sunl  tibi ,  Maximhia,  dentés, 

Sed  plane  piceiquc  ,  buxeique. 

Quare  si  speculo  mihique  credis, 

Debes  non  aliter  tiincre  risuni , 

Quam  venlum  Spanius,  manunique  Priscus  : 

Quam  cretata  liniet  Fabulla  niinburn , 

Cerussata  tiniet  Sabella  solem. 

Yiillus  indue  tu  niagis  scveros, 

Quam  conjux  Priami ,  nuruscjue  major. 

Mimos  ridiculi  Pliilistionis, 

Et  cnnvivia  nequiora  vita, 

Etqiiidquid  lepida  procacitate  ' 

Laxal  perspicuo  labella  risu. 

Te  mœstœ  decet  assidere  matri , 

l.Mgcntique  viruiii,  i)iiiinque  fratrcm, 

Et  tarituni  tragicis  vacare  Musis. 

At  tu  ,  judicium  secuta  nostruin, 

Plora ,  si  sapis ,  o  puella  !  plora. 

XLII.    IN   ZOlLt'H. 

Zoile,  quid  solium  subliito  podice  perdis? 
Spurcius  ut  fiat,  Zoile,  niergc  caput. 

XUIt.    IN    CANDinUM. 

Candide,  /.oivà  ^(Xuv,  haec  sunt  tua.  Candide.  TtâvTa, 
Quae  tu  magniloquus  noctc  dieque  sonas. 

Te  Laceda'monio  veiat  toga  Iota  Galeso , 
Vel  quam  seposito  de  grege  Parma  dedil. 


10 


15 


20 


At  me,  quœ  passa  est  furias  et  cornua  lauri, 

Noluerit  dici  quam  pila  prima  suam.  6 

Misit  Agenoreas  Cadmi  tibi  terra  lacernas  : 

Non  vendes  nummis  coccina  nostra  tribus 
Tu  Libycos  Indis  suspendis  dentibus  orbes  : 

Fulcitur  testa  fagina  mensa  mihi.  10 

Immodici  tibi  (lava  legunt  cbrysendeta  mulli  : 

Concolor  in  nostra ,  cammure ,  lance  rubes. 
Grex  tuu.s  Iliaco  poterat  cerlare  cinœdo  : 

At  milii  succurrit  pro  Ganymède  manus. 
Ex  opibus  tantis  veleri  fidoque  sodali  15 

Das  niliil ,  et  dicis,  Candide,  xoivà  çAwv.' 

XLIV.    IN  SEXTIJM. 

Lmi  seu  puerum,  togamvepexam, 

Seu  très,  ut  puto,  quatuorve  libras; 

Sextus  proliiius  ille  fœnerator, 

Qucm  nostis  veterem  mcum  sodalem , 

Ne  quid  forte  petam,  timet,  cavctque;  5 

Et  secum ,  sed  ut  audiam ,  susurrât  : 

Septem  niiilia  debeo  Secundo  ; 

Pho'bo  (pialuor;  undeciin  Pliileto; 

Et  quadrans  milii  nullus  est  in  arca. 

O  grande  ingenium  mei  sodalis  !  10 

Duriim  est,  Sexte,  negare,  <juum  rogaris  : 

Quanlo  durius,  antequam  rogeris! 

XLV.    An   GLyiTUM. 

Quœ  tibi  non  stabal,  praecisa  est  menlula  ,  Glypte. 
Démens,  cum  ferro  quid  tibi.'  Callus  eras. 


46.    CONTRE  NEVOLUS. 

Tel  l'Hybla  étincelle  des  mille  fleurs  variées 
dont  il  est  émaillé,  alors  que  les  abeilles  de  Si- 
cile viennent  butiner  les  dons  éphémèi'es  du  prin- 
temps, telles  tes  presses  resplendissent  des  ha- 
bits de  toutes  sortes  (jui  y  sont  amoncelés,  et 
ta  garde-robe  brille  de  l'éclat  de  tes  innombra- 
bles synthèses.  Les  laines  blanches  que  tu  re- 
tires de  tes  nombreux  troupeaux  de  l'Apulie 
suffiraient  pour  vêtir  une  tribu  entière.  Cepen- 
dant tu  regardes  avec  indifférence  ton  ami  qui  se 
morfond  presque  nu  au  milieu  de  l'hiver,  et  qui 
sent  le  froid ,  ô  honte  !  pénétrer  à  travers  ses  hail- 
lons. Voyez  le  grand  malheur  de  te  dérober  deux 
habits  !  Quoi ,  tu  t'en  effrayes  !  Ce  n'est  pas  à  toi , 
Scévola,  qu'on  ferait  tort,  mais  aux  vers. 

47.    — CONTRE    GALLUS. 

Fuis,  je  t'en  avertis,  les  séductions  de  cette 
libertine  fameuse,  Gallus,  toi  dont  la  peau  est 
plus  douce  que  la  conque  de  Vénus.  Tu  comptes 
sur  tes  fesses?  mais  ce  n'est  pas  le  goût  du  mari. 
11  n'aime  que  deux  cboses  :  sucer  et  besogner. 

48.    —  A   RUFUS. 

Un  cabaretier,  un  boucher,  des  bains,  un  bar- 
bier, des  échecs,  des  dés,  un  petit  nombre  de  livres 
choisis,  un  ami  qui  ne  soit  pas  trop  grossier,  une 
jeune  fdle  qui  plaise  à  mon  mignon ,  un  mignon 
déjà  grand  et  dont  lapeau  reste  longtemps  douce; 
procurez-moi  tout  cela ,  Rufus ,  fût-ce  même  à 
Bitonte,et  je  vous  cède  les  thermes  de  Néron. 


ÉPIGRAMMES,  LIV.  II.  gg^ 

49.  —    SUR    TUÉl.ÉSIiVA. 

Je  ne  veux  pas  épouser  Thélésina.  Pourquoi? 
c'est  une  bbertine.—  Mais  elle  se  donne  à  déjeu- 
nes garçons?  —  Je  l'épouse. 

50.  —  CONTRE  LESBIE. 

Tu  suces  et  tu  bois  de  l'eau ,  Lesbie  :  c'est  très- 
bien.  Tu  laves  l'endroit  qui  en  a  besoin. 

51.  —   CONTRE  HYLLUS. 

Quoique  souvent,  Hyllus,  tu  n'aies  en  caisse 
qu'un  seul  denier  et  qu'il  soit  plus  usé  que  ton 
derrière,  pourtant  ce  ne  sera  ni  le  boulanger  ni 
le  cabaretier  qui  en  profiteront  ;  il  est  à  l'homme 
qui  exhibera  fièrement  le  plus  gros  membre.  Ton 
ventre  contemple  piteusement  l'heureux  régal  de 
ton  derrière ,  et  il  jeûne  misérablement  pendant 
que  son  voisin  dévore. 

52.    —   SUR  DASIUS. 

Dasius  sait  le  compte  des  bains  que  chacun 
prend  :  il  a  exigé  que  Spatale  aux  grasses  ma- 
melles en  payât  trois ,  et  elle  y  a  consenti. 

53. CONTRE  MAXIMUS. 

Tu  veux  devenir  libre?  tu  mens,  Maximus, 
tu  ne  le  veux  pas  :  si  cependant  tu  veux  l'être , 
en  voici  le  moyen.  Tu  seras  libre,  Maximus,  si  tu 
t'abstiens  de  souper  en  ville  ;  si  le  vin  de  Véies 
suffit  pour  apaiser  ta  soif;  si  tu  peux  le  moquer 
des  plats  d'or  du  malheureux  Cinna  ;  si  tu  t'ac- 
commodes d'une  toge  comme  la  mienne  ;  si  tu 
achètes  pour  deux  as  les  faveurs  d'une  maîtresse 


XLVI.    m  N^EVOLDM. 

Florida  per  varios  ut  pingitur  Hybla  colores, 

Qiium  brève  Sicaniae  ver  populanliir  apes; 
Sic  tua  suppositis  pellucent  prela  lacernis  : 

Sic  micat  innumeris  arcula  syniliesibus. 
Atque  unam  vestire  tribum  liia  candida  possunt, 

Apiila  non  uno  quae  grege  terra  tuiit. 
Tu  spectas  hyemem  succincti  lentiis  amici, 

Pro  scelus!  et  lateris  frigora  trita  lui. 
Quanluni  erat,  infelix  ,  pannis  fraudare  duobus! 

Quid  meluis?  Non  te,  Naevole ,  sed  tineas! 

XLVII.  IN  GALLIIM. 

Subdola  famosae,  nioneo,  fuge  relia  mœchaî, 
Levior  o  concbis,  Galle,  Cytheriacis. 

Conlidis  natibus  ?  non  est  pœdico  maritus. 
Qiiae  faciat  duo  sunt  ;  irrumat ,  aut  futuit. 

XLVIII.   AD  RIFLM. 

Cauponem,  laniumqne,  balneumque, 
Tonsorem,  tabulamque,  caiculosque. 
Et  paucos,  sed  ut  eligam,  libellos  : 
Ununi  non  nimium  rudem  sodalem, 
El  carani  puero  meo  puellain , 
p:t  grandem  imerum,  diuque  levem  : 
Ha'c  praosta  milii,  Rufe,  vel  Bitonli; 
Et  tliernias  libi  habe  Neronianas. 
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XLIX.  DE  THELESINA. 

Uxorem  nolo  Tbelesinam  ducere  :  quare.' 
Mœcha  est.  Sed  pueris  dat  Thelesina  :  volo 

L.   IN  LESBIAM. 

Quod  fellas,  et  aquam  potas,  nil ,  Lesbia ,  peccas. 
Qua  tibi  parte  opus  est,  Lesbia,  sumis  aquam. 

LI.  IN    HVLLUM. 

Unus  sœpe  libi  Iota  denarius  arca 
Quum  sit,  et  hic  culo  Irilior,  Hylle,  lue; 

Non  tamen  luinc  pistor,  non  auferetliunc  tibi  caupo; 
Sed  si  quis  nimio  pêne  siipei  bus  eril. 

Infelix  venter  spécial  convivia  culi , 
Et  semper  miser  hic  esurit,  ille  vorat. 

LU.    DE   DASIO. 

Novitloluras  Dasius  numerare  :  poposcit 
Mammosam  Spatalen  pro  tribus;  illa  dédit. 

LIU.  IN  MAXIMUM. 

Vis  fieri  liber?  Mentiris,  Maxime;  non  vis  : 

Sed  fieri  si  vis ,  liac  ratione  potes. 
Liber  eris,  cœnare  foris  si ,  Maxime ,  nolis  • 

Veientana  tuam  si  domat  uva  sitim  ; 
Si  ridere  potes  miscii  chrysendeta  Cinnae  : 

Contentiis  nostra  si  pôles  esse  loga  : 
Si  plebeia  Venus  gemino  tibi  vincitur  asse; 

Si  tua  non  reclus  lecla  subire  potes. 
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vulgaire;  s'il  ne  te  répugne  pas  de  te  baisser  pour 
eutrer  chez  toi.  Si  tu  as  ce  courage ,  si  tu  prends 
sur  ton  âme  un  tel  empire ,  tu  \ivras  plus  libre 
qu'un  roi  des  Parthes. 

54.    —   CONTBE   LINUS. 

Ta  femme,  Linus,  a  fait  voir  assez  clairement 
de  quoi  elle  te  soupçonne,  et  quelle  partie  de 
toi-même  elle  veut  rendre  plus  cbaste,  en  te 
donnant  pour  gardien  un  eunuque.  Ou  n'est  pas 
plus  avisé  ni  plus  malin. 

55.    —   A  SEXTUS. 

Vous  voulez  que  je  vous  honore,  Sextus  : 
moi,  je  voulais  vous  aimer.  11  faut  vous  obéir, 
et,  puisque  vous  le  voulez,  on  vous  honorera. 
Mais  si  je  vous  honore,  Sextus,  je  ne  vous  aime- 
rai plus. 

5G.    —   A  GALLUS. 

Ta  femme,  Gallus,  est  citée  parmi  les  peuples 
de  Libye  comme  un  type  ignoble  de  la  plus 
sordide  avarice  :  mais  c'est  un  pur  mensonge. 
Non,  elle  ne  reçoit  pas  toujours.  Que  fait-elle 
donc?  Elle  se  donne. 

57.   —  CONTBE   UN    FAUX    RICHE. 

Celui  que  vous  voyez  marchant  à  pas  comptés 
et  au  hasard ,  qui ,  drapé  dans  sa  robe  violette , 
fend  la  foule  à  travers  l'enceinte  des  Comices , 
que  ni  mon  ami  Publius,ni  Codrus  lui-même, 
l'alpha  des  gens  qui  portent  manteau,  ne  surpas- 
sent en  élégance ,  que  suivent  une  troupe  de  clients 
en  toges,  aux  cheveux  longs,  et  une  litière  dont 
les  rideaux  et  les  courroies  sont  neufs,  eh  bien  ! 
cet  homme ,  pour  avoir  de  quoi  souper,  a  mis  en 


H.YC  libi  si  vis  est,  si  mentis  tanta  potestas, 
Liberior  Partho  vivcre  rege  potes. 

LIV.  IN  UNUM. 

Quid  de  te ,  Line ,  suspicetur  uxor, 
Kt  qua  parte  velit  piidiciorem , 
Ceilis  iiidiciis  satis  probavit, 
Cuslodein  tibi  «pue  dédit  spadonem. 
Kil  nasutius  liac,  maligniusque  est. 

LV.  AD  SEXTUM. 

Vis  te ,  Sexte ,  coli  :  volebam  amare. 
Parendum  est  tibi;  quod  jubés,  coleris  : 
Sed  si  te  colo ,  Sexte ,  non  amabo. 

LVI.    AD  GALLUU  ,  DE  EJUS  UXORE. 

Geiitibusiu  Libjcis  uxor  tua,  Galle,  notatur 
Immodica;  fœdo  criniinc  avaritiic. 

Sed  mera  narrantur  mendacia  :  non  solet  illa 
Accipere  omnino  :  quid  solet  ergo?  Dare. 

LVU.  IN   FICTUM    DIVITE^I. 

Ilic,  quem  videtis  gressibus  vagis  lentum, 
Amethyslinatus  média  qui  secat  sepla; 
Quem  non  laternis  Publius  meus  ^in(•it, 
Non  ipse  Codrus  alpba'penulatorum  ; 
Quem  grex  togatus  sequitur,  et  c;i|)illatus, 
Recensque  sella  linleisque  lorisque  : 


10 


gage  dernièrement,  au  comptoir  de  Claudius, 
son  anueau  pour  moins  de  huit  sesterces. 

58.     —    CONTRE  ZOÏLE. 

Avec  ton  habit  magnifique,  Zoïle,  tu  te  mo- 
ques de  mon  habit  râpé.  Râpé,  j'en  conviens, 
Zoïle;  mais  il  est  à  moi. 

59.  —  SUR  UNE  SALLE  A   MANGER  NOMMÉE  PAIL- 
LETTE d'or. 

Je  me  nomme  Mica.  Ce  que  je  suis,  vous  le 
voyez  :  une  petite  salle  à  manger.  De  chez  moi 
l'on  découvre  le  mausolée  de  César.  Folilez  ces 
lits,  demandez  du  vin,  couronnez-vous  de  roses, 
parfumez-vous  de  nard.  Le  dieu  lui-même  or- 
donne qu'on  se  souvienne  de  la  mort. 

60.    CONTRE    HYLLUS. 

Tu  es  l'amant  heureux,  jeune  Hyllus,  de  la 
femme  d'un  tribun  militaire,  et  tu  crains  seule- 
ment la  correction  qu'on  inflige,  en  pareil  cas, 
aux  adolescents.  Malheur  à  toi ,  qui  joues  à  ce 
terrible  jeu!  tu  seras  châtré.  —  Cela  n'est  pas 
permis.  —  Quoi!  ce  que  tu  fais,  Hyllus,  l'est- 
il  donc? 

CI.    CONTRE    UN    MÉDISANT. 

Un  duvet  douteux  fleurissait  à  peine  sur  tes 
joues  ,  que  déjà  ta  méchante  langue  se  livrait  à 
d'infâmes  complaisances.  Mais  depuis  que  ta 
triste  tête  est  devenue  le  dégoût  des  vespillons 
et  du  misérable  bourreau ,  tu  fais  de  ta  bouche 
un  autre  usage ,  et ,  tourmenté  par  ta  jalousie ,  tu 
aboies  à  tous  les  noms  que  tu  entends  prononcer. 
Que  ta  détestable  langue  retourne  à  son  premier 
métier;  quand  elle  suçait,  elle  était  plus  pure. 

OppigneraVit  Claudii  modo  ad  mensam 
Vix  octo  nummis  annulum ,  nnde  cœnaret. 

LVllI.    m   ZOILUU. 

Pexalus  pulclire  rides  mea,  Zoile,  trita. 
Sunt  haec  trita  qiiideni ,  Zoile  ;  sed  mea  sunt. 

LIX.  DE   COENATIONE   MIC^. 

Mica  vocor  :  quid  sim ,  cernis  :  cœnatio  parva. 

Ex  me  Cœsareum  prospicis ,  ecce,  tliolum. 
Frange  toros,  pete  vina,  rosascape,  tingere  nardo  : 

Ipse  jubet  mortis  te  meminisse  Deus. 

LX.    IN    IIÏLLUM. 

Uxorem  armati  futuis,  puer  Hylle,  tribuni, 

Supplicium  tantum  dum  puérile  timcs. 
Vœtibi,  dum  ludis;  caslrabere  :  jam  milii  diccs, 

Non  licet  boc  :  quid,  tu  quod  facis,  Ilylle,  licel? 

LXL  IN  MALEOICUM. 

Quum  tibi  vemarcnl  dubia  lanugine  malœ , 

Lambebat  medios  ijnproba  lingua  viros. 
Poslquam  triste  caput  fastidia  vespillonum, 

lit  miseri  mcruit  tœdia  carnificis; 
Ulerisore  aliter,  iiimiaque  icrugine  captus, 

Allalras  nomen,  quod  tibi  cumquc  d.'fur 
llœreatinguinibus  potius  tam  noxia  lingua 

^'anlqliUIn  fellarct,  puiior  illa  luit. 
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62.    — •    CONTRE    LABIÉNUS. 

Quand  tu  épiles  ta  poitrine ,  tes  jambes  et  tes 
bras  ;  quand  tu  tonds  la  toison  qui  borde  ton  en- 
^Mn ,  tout  cela ,  on  le  sait  Labiénus ,  est  pour  plaire 
à  ta  maîtresse.  Mais  pour  qui  Labiénus,  épiles-tu 
ton  derrière? 

63.    CONTRE    MILICHUS. 

Tu  n'avais  que  cent  sesterces,  Milichus,  et 
l'acquisition  que  tu  fis  de  Léda,  dans  la  voie 
Sacrée,  te  les  a  enlevés.  Ce  serait  un  luxe,  Mi- 
lichus, fusses-tu  riche,  que  d'aimer  à  si  haut 
prix.  Mais  <  je  n'aime  pas ,  »  diras-tu.  C'est  un  luxe 
encore  bien  plus  grand. 

64.    — •    CONTRE    TAURUS. 

Pendant  que  tu  songes ,  Taurus ,  à  te  faire  tan- 
tôt avocat  et  tantôt  rhéteur,  sans  te  décider,  vient 
pour  toi  l'âge  de  Pelée,  de  Priam  et  de  Nestor. 
Déjà  même  il  est  bien  tard  pour  t'y  résoudre.  Dé- 
bute enfln  :  trois  rhéteurs  sont  morts  cette  année  ; 
débute,  si  tu  as  quelque  peu  décourage,  quelque 
peu  de  talent.  L'école  t'ennuie?  tous  les  tribunaux 
fourmillent  de  procès,  et  Marsvas  lui-même 
pourrait  se  faire  avocat.  Allons ,  plus  de  délai. 
Combien  attendrons-nous  encore?  Pendant  que 
tu  délibères  sur  ce  que  tu  seras ,  tu  pourrais  bien 
cesser  d'être. 

65.    CONTRE    SALÉIANUS. 

Pourquoi  voyons-nous  Saléianus  plus  triste 
qu'à  l'ordinaire?  —  IN'ai-je  pas  raison  de  l'être? 
j'ai  enterré  ma  femme.  —  0  barbare  destin!  ô 
malheur  affreux  1  Quoi  !  elle  est  morte,  cette  riche 

LXn.   IN  LABIENUM. 

Quod  pectus  ,  quod  crura  tibi,  quod  brachia  vellis, 
Quod  ciiicta  est  brevibus  mejitula  tonsa  pilis  : 

Hoc  praestas ,  Labiene ,  luae ,  quis  nescit ,  amicae. 
Cui  praestas  ciiluna,  quem,  Labiene,  pilas? 

LXIU.    IN   MIUCHUM. 

Sola  tibi  fuerant  sestertia,  Miliche,  centum, 

Quai  tulit  e  Sacra  Leda  redempla  via. 
Miliche,  luxuria  est,  si  tanti  dives  amares. 

Non  anio,  jam  diccs  :  hœc  mage  luxuria  est. 

LXIV.    U\   TAURUM. 

Dum  modo  causidicum,  dum  te  modo  rhetora  fingis, 

Et  non  decernis ,  Taure ,  quid  esse  velis  : 
Peleos ,  et  Priami  transit ,  vel  Nestoris  œtas , 

Et  fuerat  sérum  jam  tibi  desinere. 
Incipe  :  très  uno  perleruut  rhelores  aniio ,  5 

Si  quld  habes  animi ,  si  quid  in  arte  vales. 
Si  schola  daranalur;  fora  litibus  omnia  fervent  : 

Ipse  potes  fieri ,  Marsya ,  causidicus. 
Eia  agc,  rumpe  moras  :  quo  te  sperabimus  usque? 

Dum,  quid  sis,  dubilas,  jam  potes  esse  nihii.  10 

LXV.    IN    SALEIANIIM. 

Cur  tristiorem  cernimus  Saleianum? 

An  causa  levis  est?  Exluli,  inquis,  uxorem. 

O  grande  fati  crinien  !  o  gravem  casuni  ! 

Al.\nTl.\L. 
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Secundilla  qui  t'avait  apporté  en  dot  un  million 
de  sesterces?  0  Saléianus!  que  je  voudrais  que 
cela  ne  te  fût  pas  arrivé  ! 

66.  CONTRE  LALAGÉ. 

Mal  fixée  par  l'épingle,  une  boucle  dérangeait 
l'édifice  de  la  coiffure  de  Lalagé.  Pour  punfr  ce 
crime,  Lalagé  frappa  sa  femme  de  chambre  du 
miroir  qui  le  lui  avait  révélé ,  la  renversa  du 
coup  et  lui  arracha  les  cheveux.  Cesse  désormais 
Lalagé,  d'ajuster  ta  funeste  chevelure,  et  que 
nulle  de  tes  femmes  ne  touche  à  ta  tête  insensée  : 
mais  que  la  salamandre  y  verse  son  venin  ou  que 
le  rasoir  la  dépouille  sans  pitié,  afin  que  ton 
image  soit  digne  de  ton  miroir. 

67.    CONTRE    POSTHUMUS. 

Partout  où  tu  me  rencontres.  Posthumus,  tu 
me  cries  tout  d'abord  :  «  Que  fais-tu?  »  Si  tu 
me  rencontres  dix  fois  dans  une  heure,  dix  fois 
tu  répètes  ta  question.  J'en  conclus.  Posthumus 
que  tu  n'as  toi-même  rien  à  faire. 


68. 


A  GLUS. 


De  ce  que  je  te  salue  aujourd'hui  par  ton  nom 
tout  court,  après  t'avoir  appelé  naguère  mon 
maître  et  mon  roi,  ne  m'accuses  pas  d'orgueil- 
j'ai  conquis  le  bonnet  de  la  liberté  au  prix  de 
tout  mon  bagage.  C'est  à  celui  qui  ne  se  possède 
pas  lui-même ,  et  qui  a  tous  les  désirs  des  maî- 
tres et  des  rois ,  à  avoir  des  maîtres  et  des  rois. 
Si  tu  peux,  Olus,  te  passer  d'un  serviteur,  tu 
peux  également  te  passer  d'un  maître. 

nia,  illa  dives  mortua  est  Secundilla, 

Centena  decies  quœ  libi  dédit  dotis?  ft 

Noilein  accidisset  hoc  tibi ,  Saleiane. 

LXVI.  IN  LALAGFN. 

Unus  de  toto  peccaverat  orbe  comarum 

Annulus  ,  incerta  non  bene  fixus  acu. 
Hoc  facinus  Lalagé  speculo,  quo  viderat,  ulta  est, 

Et  cecidit  seclis  icta  Plecusa  comis. 
Desine  jam ,  Lalagé ,  tristes  ornare  capillos ,  6 

Tangat  et  insanum  nulla  puella  capiit. 
Hoc  salamandra  notet ,  vel  saeva  novacula  nudot , 

Ut  digna  speculo  liât  imago  tuo. 

LXVn.    IN    POSTHUMUM. 

Occurris quocumque  loco  mihi,  Posthume,  clamas 
Protinus,  et  prima  est  hœc  tua  vox,  Quid  agis? 

Hoc ,  si  me  decies  una  conveneris  hora , 
Dicis  :  habes  puto  tu ,  Posthume ,  nil  quod  agas. 

LXVIH.    An    OLUM. 

Quod  te  nomine  jam  tuo  saluto , 

Quem  regem  et  dominum  prius  vocabam. 

Ne  me  dixeris  esse  contumacem  : 

TotJs  pilea  sarcinis  redemi. 

Reges  et  dominos  habere  débet , 

Qui  se  non  habet ,  atque  conçu  piscit , 

Quod  reges  dominique  concupiscunt. 

2* 
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GU. CONTRE  CLASSICLIS. 

Classicus,  c'est,  dis-lii,  malgré  toi,  que  tu 
soupes  dehors  :  que  je  meure,  Classicus,  si  tu  ne 
mens!  Apicius  lui-même  se  rejouissait  de  souper 
en  ville,  et,  s'il  soupait  chez  lui,  il  y  mourait 
d'ennui.  Si  cependant  c'est  contre  ton  gre  que  lu 
soupes  ailleurs  que  chez  toi,  pourquoi  le  faire, 
Classicus?  —  J'y  suis  forcé.  _  Oui ,  forcé ,  à  peu 
près  comme  l'est  Sélius.  Voilà  Mélior  qui  t'invite 
à  un  souper  de  eiromonie.  Où  sont  maintenant 
tes  grands  mots?  Si  tu  es  un  homme ,  fais-le  voir, 
et  refuse. 

70.  —  CONTRE  COTILUS. 

Tu  ne  veux  pas ,  Cotilus ,  que  personne  entre 
avant  toi  dans  le  bain.  Pourciuoi ,  si  ce  n'est  qu'il 
te  répugne  de  te  baigner  dans  une  eau  souillée 
par  des  membres  impurs?  Mais  alors,  Cotilus, 
tout  en  te  baignant  le  premier,  il  ne  faut  laver  ta 
tète  qu'après  ta  mentule. 

71. ACÉCILIANUS. 

Nul  n'est  plus  ingénu  que  toi,  Cécilianus; 
c'est  une  remarque  que  j'ai  faite.  S'il  m'arri\  e 
de  lire  quelques-uns  de  mes  distiques,  soudain  tu 
me  récites  des  vers  de  Marsus  ou  de  Catulle.  Tu 
me  les  donnes  comme  étant  inférieurs  aux  miens , 
et  comme  devant ,  par  la  comparaison ,  relvausser 
le  mérite  de  ceux-ci.  Je  veux  le  croire.  Cependant, 
■  Cécilianus ,  j'aime  mieux  que  tu  me  récites  les 
tiens. 

72.  —  CONTRE  POSTHUMUS. 

On  raconte ,  Posthumus ,  un  fait  qui  s'est  passé 

Servum  si  potes ,  Ole ,  non  habere  ; 
Et  regem  potes,  Ole ,  non  liaber. 

LXIX.    IN   CLASSICUM. 

Invilum  cœnare  foris  te,  Classice,  dicis  : 

Si  non  mentiris,  Classice,  dispeream. 
Ipse  qiioque  ad  rœnam  gaudebat  Apicius  ire  : 

Quuni  cd'naret,  erat  Irislior  ille,  demi. 
Si  tamen  invilus  vadis ,  cur,  Classice ,  vadis  ?  rj 

Cogor,  ais  :  verum  est;  cogitur  et  Seliiis. 
ï:n  rogat  ad  crnam  Mclior  te,  Classice ,  rectani. 

Grandia  verba  ubi  sunl?  si  vir  es,  ecce,  uega. 

LXX.    I.N   COTILUM. 

Non  vis  in  solio  prius  lavaii 

Queinquam,  Colile  :  causa  quae,  nisi  hacc,  est? 

Undis  ne  fovearis  irrumalis. 

Te  piimus  lied  abiiias,  iiccesse  est, 

Ante  bic  menlula,  quani  capul,  lavelur.  ; 

IXXI.    AD   C/EC1LIA>LM. 

Candidius  nihil  est  le  ,  Caeciiiane;  notavi. 

Si  quando  ex  nostris  disUciia  panra  lego, 
Protinus  aut  Mars!  recitas,  aiit  scrij.ta  Catulli. 

Hîcc  inibi  das ,  Linquain  dcleriora  legas. 
L'tc<tliata  magis  placeant  mca?  credimus  illud.  .' 

Malo  tamen  rcrites,  Ca-cilianc,  tua. 

I.XXII.    l.N    rOSTIII  >1(  M. 

llcsterna  lactiini  nairatur,  Poslliiiiiu',  cann, 


hier  à  souper,  et  que,  pour  ma  part,  je  déplore; 
car  qui  approuverait  de  pareilles  choses?  Tu 
reçus,  dit-on ,  sur  la  face  un  soufllet  tel  que  n'en 
appliqua  jamais  Latinus  sur  les  joues  sales  de 
Panniculus  ;  et,  ce  qui  est  plus  étonnant ,  toute  la 
ville  dénonce  Cécilius  comme  l'auteur  de  cet  af- 
front. Toi,  de  le  nier.  Veux-tu  que  je  te  croie? 
Je  crois Quoi  donc?  que  Cécilius  a  des  té- 
moins. 

73. —  CONTRE  LYRIS. 

Vous  voulez  savoir  ce  que  fait  Lyris.  Ce  qu'elle 
fait? elle  suce,  même  quand  elle  n'est  pas  ivre. 

74.  —  CONTRE  SAUFÉIUS,  FAUX  RICHE. 

Voyez-vous ,  Maternus ,  cette  foule  de  clients 
en  toge  précéder  et  suivre  Sauféius ,  aussi  nom- 
breux que  le  cortège  ordinaire  de  l'iégulus ,  lors- 
que cet  avocat  revient  chez  lui ,  après  avoir  envoyé 
rendre  grâces  aux  Dieux  l'accusé  tondu  qu'il  a 
fait  absoudre?  N'en  soyez  point  jaloux,  et  que 
cette  escorte ,  je  vous  prie ,  ne  soit  jamais  la  vôtre. 
Ces  amis ,  ce  troupeau  de  clients  distingués ,  c'est 
Fusciculénus,  c'est  Faventinus  qui  les  lui  pro- 
curent. 

75.    SUR  UN  LION    APPRIVOISÉ  REVENU   A    SA 

FÉROCITÉ. 

Un  lion  accoutumé  à  recevoir  sans  s'irriter  les 
coups  de  son  maître,  et  à  lui  laisser  mettre  une 
main  caressante  dans  sa  gueule,  oublia  qu'il 
était  apprivoisé,  et  redevint  tout  à  coup  plus  fé- 
roce qu'il  ne  l'était  dans  les  montagnes  de  la  Li- 
bye. Deux  de  ces  jeunes  enfants  qui ,  armés  de 

Quod  nollem  :  quis  enim  talia  factaprobel? 
Os  tibi  prœcisum,  quanto  non  ipse  Lalinus 

Villa  Panniciili  perciitit  ora  sono  : 
Quodqiie  magis  mirum  est,  auctorem  ciimiiiis  luijus      5 

Caecilluni  tota  riimor  in  urbe  soiiat. 
Esse  negas  factuni  :  vis  hoc  me  crcdere  ?  ci  edo. 

Qiild  quod  habet  testes,  Posthume,  Cœcilius? 

LXXni.    IN    LYRISI. 

Quid  facial  vult  scire  Lyris  :  quid?  sobria  fellat. 

LXXIV.    IN   SAUFEIUM,   FICTUM   DIVITEM. 

Cinclum  togatis  post  et  ante  Saiifeium, 

Quanta  reduci  lîeguliis  solet  lurba. 

Ad  alta  tonsum  lempla  quum  reum  misit. 

Materne,  cernis?  invidcre  nolito. 

Comitatus  isle  sit,  prccor,  tuus  nnnquam.  i 

Ilos  illi  amicos,  et  grèges  togatonmi, 

l'usciculenus  prœstat,  et  Faventinus. 

XXV.    DE   LEONE  CICURE ,    AD   FEIllTATEM   REVEllSO. 

Verbera  securi  solitus  leo  ferre  magistri , 
Inscrtamque  pal!  blaiidus  in  ura  maunm, 

Dedidicit  pacem,  subito  feritale  reversa, 
Quanta  m'c  in  Libycis  debuit  esse  jngis. 

Nam  (]uo  de  tencra  pueriiia  corpo':'  (miia,  S 

Sanguineam  rastris  qu;e  rciHAabat  himium, 

.S;evus  et  infelix  furiali  dente  pi  remit. 


rAteaux ,  couvrent  de  sable  Irais  le  sol  ensanglanté 
de  l "arène ,  périrent  misérablement  sous  sa  dent 
furieuse.  Jamais  l'amphithéâtre  de  Mars  ne  vit 
un  plus  grand  crime  :  et  c'est  maintenant  qu'on 
peut  s'écrier  •  «  Cruel ,  traître ,  assassin ,  apprends 
de  notre  louve  à  épargner  les  enfants.  » 

7G.  SUR  MARIUS. 

Marins  vous  a  légué  cinq  livres  d'argent.  Vous 
ne  lui  donnâtes  jamais  rien  :  il  vous  a  donné  des 
paroles. 

77.  —  CONTEE  COSCONIUS. 

Toi  qui  trouves  mes  épigrammes  trop  longues, 
Cosconius,  tu  m'as  bien  l'air  de  n'être  bon  qu'a 
graisser  des  essieux.  Tu  pourrais  aussi  croire  que 
le  colosse  est  trop  haut,  et  soutenir  que  l'enfant 
de  Brutus  est  trop  petit.  Apprends  ce  que  tu  ne 
sais  pas  :  souvent  une  seule  épigramme  de  Mar- 
sus  et  du  docte  Pédo  remplit  deux  pages.  Elles 
ne  sont  jamais  longues  les  épigrammes  dont  on 
ne  peut  rien  retrancher  ;  mais  toi ,  Cosconius ,  tu 
fais  de  longs  distiques. 

78.  —  A  CÉCILIANUS. 

Tu  ne  sais  où  mettre  au  frais  ton  poisson  en 
été  :  mets-le  dans  tes  thermes ,  Cécilianus. 

79.  CONTRE   NASICÂ. 

Tu  m'i  nvites ,  Nasica ,  lorsque  tu  sais  que  j'at- 
tends moi-même  des  convives.  Excuse-moi,  je  te 
prie  :  je  soupe  chez  moi. 

80.  SUR  FANNIUS. 

Fannius ,  fuyant  son  ennemi ,  se  tua  lui-même. 
Mourir  de  peur  de  mourir,  n'est-ce  pas ,  je  vous 
le  demande,  une  étrange  folie? 

Martia  non  vidit  raajus  arena  nefas. 
Exclamaie  libet  :  Crudelis,  perfide,  praedo, 
A  nostra  pueiis  parcere  disce  lupa !  10 

LXXVI.    DE   MARIO. 

Argent!  libras  Marias  tibi  quinque  reliqiiit. 
Cui  nihil  ipse  dabas,  is  tibi  verba  dédit. 

LXXVll.    IN   COSCONIIJM. 

Cosconi ,  qui  loiiga  putas  Epigrammata  nostra , 

ITtilis  ungendis  axibus  esse  potes. 
Hac  tu  credideris  longum  ratione  colossum, 

Et  puerum  Bruti  dixeris  esse  brevem. 
tJisce,  quod  ignoras  :  Marsi  doctique  Pedonis  5 

Sœpe  duplex  unum  pagina  tractât  opus. 
Non  sunt  longa,  quibus  niliil  est,  quod  demere  possis; 

Sed  tu,  Cosconi,  disticha  longa  facis. 

LXXVIII.    AD   CECILIANUM. 

/Estivo  serves  ubi  piscem  tempore ,  quœris  ? 
In  thermis  serva,  Cœciliane,  tuis. 

LXXIX.    IN    NASICAM. 

Invitas  tune  me,  quum  scis,  Nasica ,  vocasse. 
Éxcusatum  habeas  me ,  rogo  :  cœno  donii. 

LXXX.    DE   FANNIO. 

Ilosteoi  quum  fngeret,  se  Fannius  ipse  peremit. 
Hoc,  rogo ,  non  furor  est,  ne  moriare,  mori.' 
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81.—  CONTRE  ZOÏLE. 

Que  ta  litière  soit  plus  vaste  que  les  hexopho- 


res,  j'y  consens,  pourvu,  Zoile,  quelle  te  serve 
de  corbillard. 

82.  A    PONTICUS. 

Pourquoi ,  Pouticus ,  as-tu  coupé  la  langue  à 
ton  valet?  Ignores-tu  que  ce  qu'il  ne  peut  dire 
tout  le  monde  le  dit  ? 

83.  —  CONTRE  UN  MARI  CRUEL. 

0  mari ,  tu  as  défiguré  le  malheureux  amant 
de  ta  femme,  et  son  visage,  dont  tu  as  coupé  le 
nez  et  les  oreilles,  redemande  en  vain  sapremièi-e 
forme.  Te  crois-tu  suffisamment  vengé?  Erreur  : 
il  peut  encore  user  de  sa  bouche. 

84.  CONTRE  SERTORIUS. 

Le  fils  de  Péan  était  un  efféminé  qui  se  livrait 
aux  hommes  sans  scrupule  :  c'est  ainsi  que  Vénus 
vengea,  dit-on,  sur  lui  la  mort  de  Paris.  Or, 
pourquoi  Sertorius  le  Sicilien  lèche-t-il  les  appas 
secrets  des  femmes?  Il  paraît,  Rufus,  que  c'est 
lui  qui  fut  l'assassin  d'Éryx. 

85.  A  UN   AMI. 

Recevez  ce  flacon  recouvert  d'osier,  et  propre 
à  contenir  des  rafraîchissements  à  la  neige  :  ce 
sera  mon  cadeau  des  Saturnales.  Si  vous  vous 
plaignez  de  ce  qu'au  mois  de  décembre  je  aous 
fais  un  présent  d'été,  donnez-moi,  vous,  une 
toge  aux  poils  ras. 

86.  —  A  CLASSICUS. 

Parce  que  je  ne  vois  aucun  mérite  h  faire  des 
vers  ;  parce  que  je  ne  lis  pas  à  rebours  le  saie  So- 
tadès  5  parce  que  je  n'écris  pas,  comme  les  Grecs , 

LXXXI.    IN   ZOILUM. 

Laxior  liexaphoris  tua  sit  Icîctica  licebit  : 
Dura  taraen  hœc  tua  sit,  Zoile,  sandapila. 

LXXXn.    AD   PONTICUM. 

Abscissa  servum  quid  fingis,  Pontice,  lingua? 
Nescis  tu  populum ,  quod  tacet  iiJe ,  loqui  ? 
Lxxxni.  IN  SiEVura  maritum. 
Fœdasti  miserum ,  marite ,  mœchum  : 
Et  se,  qui  fueiant  priiis,  requirunt 
Trunci  naribus  auribusque  vultus. 
Credis  te  satis  esse  vindicatum? 
Erras  :  iste  potest  et  irrumare.  5 

LXXXIV.    I\    SERTOniUM. 

Mollis  erat,  facilisque  viiis  Pseanlius  héros  : 

Vulnera  sic  Paridis  dicitur  ulta  Venus. 
Car  lingat  cuiinum  Siculus  Sertorius ,  hoc  est  : 

Ex  hoc  occisus ,  Rufe ,  videlur  Eryx. 

LXXXV.    AD   AMICUM. 

Vimine  clausa  levi  niveae  custodia  coctœ , 

Hoc  tibi  Saturni  tempore  munus  erit. 
Dona  quod  œstatis  misi  tibi  niense  decembri-. 

Si  quereris  ;  rasam  tu  milii  mille  togam. 

LXXX VI.    AD    CLASSICl'M. 

Quod  nec  carminé  giorior  snpino, 
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des  vers  à  Écho  ;  parce  que  le  délicieux  At\  s  ne 
me  dicte  pas  un  mol  et  llasque  galliambe ,  je  ne 
suis  pourtant  pas,  Classicus,  un  si  mauvais 
poëte.  Quoi  !  si  tu  ordonnais  à  Lada  de  se  lancer 
raaliiré  lui  sur  l'etvoit  espace  du  Pétaure,  le  ferait- 
il?  il  est  ridicule  de  s'cpuiser  à  des  bagatelles, 
et  le  travail  sur  des  inepties  est  un  sot  travail.  Que 
Palémon  fasse  des  vers  pour  la  foule,  je  ne  veux 
plaire  qu'à  un  petit  nombre  de  lecteurs. 

87.  _  CONTRE  SEXTUS. 

Tu  dis  que  de  jolies  filles  brûlent  d'amour 
pour  toi ,  Scxtus ,  toi  qui  as  la  ligure  d'un  liomme 
qui  nage  entre  deux  eaux. 

88.  —  CONTRE   MAMERCUS. 

Tu  ne  recites  rien  ,  et  tu  veux ,  Mamercus , 
passer  pour  poëte.  Sois  ce  que  tu  voudras,  pourvu 
que  t\i  ne  récites  rien. 

89.  —  CONTRE  GAURUS. 

Tu  aimes  à  boire  juscfu'au  jour,  je  te  le  par- 
donne, Gaurus;  c'était  le  défaut  de  Caton.  Tu 
fais  des  vers  en  dépit  d'Apollon  et  des  Muses ,  on 
doit  t'en  féliciter;  tu  as  cela  de  commun  avec 
Cicéron.  Tu  vomis;  Antoine  vomissait  :  tu  es 
gourmand  ;  Apicius  le  fut.  Mais  tu  suces  !  dis-moi 
de  qui  tu  tiens  ce  vice? 

90.   —   A   QUINTILIEN. 

Souverain  modérateur  de  la  pétulante  jeunesse, 
Quintilien,  la  gloire  de  la  to;!;e  romaine ,  pardon- 
ne ,  si ,  dans  mon  indigence  et  dans  un  âge  encore 


peu  avancé,  je  me  hAte  de  vivre  :  on  ne  se  presse 
jamais  assez  de  le  faire.  Qu'il  attende,  celui  qui 
veut  éclipser  par  sa  fortune  la  fortune  de  son 
père ,  et  qui  encombre  d'images  le  vestibule  de 
son  palais.  Pour  moi ,  content  de  mon  foyer,  de 
mon  toit  que  noircit  à  son  gré  la  fumée ,  de  ma 
fontaine  d'eau  vive ,  de  mon  gazon  né  sans  cul- 
ture, je  ne  demande,  pour  combler  mes  vœux, 
qu'un  esclave  bien  nourri,  une  femme  médiocre- 
mont  savante,  des  nuits  sans  insomnies,  et  des 
jours  sans  procès. 

91.  —  A  DOMITIEN. 

César,  vous  qui  êtes  le  salut  de  l'empire ,  la 
gloire  de  l'univers  ;  vous,  dont  l'existeiice  atteste 
qu'il  est  des  Dieux,  si  vous  avez  lu  mes  vers  tant 
de  fois ,  si  ces  légères  productions  de  ma  muse 
ont  arrêté  vos  regards,  réparez  envers  moi  le 
tort  du  destin,  et  que  je  sois  réputé  père  de  trois 
enfants.  Si  je  vous  ai  déplu ,  cette  faveur  sera 
ma  consolation;  si  je  vous  ai  plu,  ce  sera  ma 
récompense. 

92.  A  SA  FEMME. 

Celui-là  seul  qui  le  pouvait  m'a  octroyé ,  pour 
prix  de  mes  vers,  les  droits  de  père  de  trois  en- 
fants. Adieu,  ma  femme!  Le  bienfait  du  maître 
ne  doit  pas  périr. 

93. A  BÉGULUS. 

Où  est,  dites-vous,  le  premier  livre,  puisque 
celui-ci  est  le  second?  —  C'est  que  le  premier  a 


Kec  rétro  lego  Sotaden  cinaedum , 
Nusquam  Grœcula  quod  recantat  Eclio, 
Kec  dictât  niilii  luculcntus  AUis 
MoUem  debililate  galliambon; 
Non  sum,  Classice,  tara  malus  poeta. 
Quid  si  per  graciles  vias  Petauri 
Iiivitum  jiibfas  siiBire  Ladam? 
Turpe  cet  difliciles  liabere  nugas, 
Et  stultus  labor  est  ineptiai-um. 
Scribat  carmina  circulis  Palaemon  : 
Me  raris  juvat  auribus  placera. 

LXXXVII.    IN    SEXTCM. 

Dicis  amore  tui  bellas  ardere  puellas, 
Qui  faciem  sub  aqua,  Sexle,  natanlis  habes. 

LXXXVlIt.    IN    MAMERCLM. 

^*il  recitas,  et  \Vi,  Mamerce,  poeta  vidcri. 
Quidquid  vis  eslo,  dummodo  nU  récites. 

LXXXIX.    IN   CAURUM. 

Quod  nimio  gaudes  noctem  producerc  vino, 
Ignosco  :  vitium,  Gaure,  Catoniii  habes. 

Carmina  quod  scribis  Musis  et  Aiwlline  iiullo , 
Laudari  debes  :  hoc  Ciœronis  liabes. 

Quod  vomis,  Antoni  ;  «piod  luxuriaris,  Apici  : 
Quod  fellas;  vilium  die  initii  cujus  liabes? 

XC.   AD  yLINTiU.VOTII. 

Quinlilianc,  vagœ  moderator  summe  juTenta--, 
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Gloria  Romanœ,  Quintiliane,  togse, 
Vivere  quod  propero  pauper,  nec  inutilis  annis , 

Da  venJam  :  properat  vivere  nemo  satis. 
Différât  boc,  patrios  optât  qui  vincere  census, 

Atriaque  inimodijcis  arcUil  imaginibus. 
Me  focus ,  et  nigros  non  indignanlia  fumos 

Tecta  juvant,  et  fons  vivus,  et  licrba  rudis. 
Sit  mihi  veriia  satur  :  sit  non  doctissimaconjux  : 

Sit  noxcumsonmo  :  sit  sine  litedies. 

XCI.  AD  C^ESAREM  DOMITIANUM. 

Rerum  ccrta  saliis ,  terrarum  gloria  ,  Caesar, 

Sospite  quo  magnos  crediaius  esse  Deos; 
Si  fesfinalis  loties  tibi  lecla  libellis 

Detinuere  oculos  carmina  nostra  tiios  ; 
Quod  fortuna  vetot  fieri ,  pcrmilte  vidcri , 

Natorum  genitor  credar  ut  esse  trium. 
Haec,  si  displicui,  fuerint  solatia  nobis  : 

Hœc  fuerint  nobis  prœmia,  si  placui. 

XCII.  AD  UXOREM. 

Natorum  mibi  jus  Irium  roganti 
Musarum  pretium  dédit  mearum, 
Solus  qui  potcrat.  Valebis,  uxor. 
Non  débet  di)mini  perire  munus. 

XOlIl.    AD  RECULUM. 

Primus  ubi  est,  inquis,  quum  sit  liber  iste  sccundus? 
Quid  faciam,  si  plus  ille  piidoris  lialjet? 


EPIGRAMMES,  LIV.  Ilf. 


été  plus  modeste.  Toutefois,  Régulus,  si  vous 
voulez  que  le  second  devienne  le  premier,  ôtez 
un  iota  du  titre. 


LIVRE  III. 


1, 


AU  LECTEUR,  SUR  CE  LIVRE  ECRIT  EN  GAULE. 


La  Gaule,  qui  doit  son  nom  à  la  toge  romaine , 
t'envoie  de  ses  lointains  climats  ce  livre  tel 
qu'il  est.  Peut-être  en  le  lisant  loueras-tu  celui  qui 
l'a  précédé.  Mais  ce  dernier  venu,  et  l'autre  qui  te 
semble  meilleur,  sont  tous  deux  de  ma  façon. 
Toutefois ,  préfère  celui  qui  est  né  dans  la  ville 
maîtresse  du  monde  ;  car  un  livre  indigène  doit 
l'emporter  sur  un  livre  d'origine  gauloise. 

2.  —  A    SON    LIVRE. 

A  qui  veux-tu,  mon  livre,  que  je  te  dédie? 
Hâte-toi  de  choisir  un  patron ,  de  peur  qu'em- 
portés bientôt  dans  quelque  sale  cuisine,  tes  feuil- 
lets humides  ne  servent  d'enveloppe  aux  jeunes 
thons,  ou  de  cornets  au  poivre  et  à  l'encens.  Tu 
te  réfugies  dans  le  sein  de  Faustinus  !  C'est  un 
parti  sage.  Tu  peux  circuler  maintenant,  par- 
fumé d'huile  de  cèdre,  paré  au  front  d'une 
double  couronne,  enrichi  de  peintures,  couvert 
d'une  élégante  étoffe  de  pourpre,  et  fier  d'un 
index  tout  brillant  d'écarlate.  Avec  un  tel  pa- 
tron, ne  crains  pas  même  Probus. 

3.    —    CONTRE    UNE    FEMME    MAL    FAITE. 

Tu  couvres  d'un  voile  noir  ta  figure  qui  est 
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fort  belle,  mais  tu  outrages  les  eaux  en  y  bai- 
gnant ton  corps  qui  est  loin  d'être  beau.  Crois- 
moi,  c'est  la  Naïade  elle-même  qui  te  parle  par 
ma  bouche  et  te  dit  :  «  Ou  découvre  ton  visa^^e 
ou  baigne-toi  tout  habillée.  « 

4.   A    SON    LIVRE. 

Va,  mon  livre,  à  Rome,  et  si  l'on  s'enquiert 
d'où  tu  viens  :  Du  pays,  diras- tu,  où  mène  la 
voie  Émilia.  Si  l'on  veut  savoir  la  contrée  et  la 
ville  où  je  suis,  tu  nommeras  Forum  Corneliù 
Si  l'on  te  demande  la  cause  de  mon  absence, 
tu  avoueras,  en  peu  de  mots,  que  je  ne  pou- 
vais me  résigner  aux  vains  ennuis  de  la  toge 
Si  l'on  ajoute  :  Quand  reviendra-t-il?  réponds  : 
Il  était  parti  poëte;  il  reviendra  quand  il  sera 
joueur  de  cithare. 

5.    —  AU    MÊME. 

Puisque  tu  vas  à  Rome  sans  moi,  veux-tu, 
mon  petit  livre ,  que  je  te  recommande  à  bon 
nombre  de  gens?  ou  bien  un  seul  patron  te  suf- 
fit-il? Oui,  sans  doute,  un  seul;  et  ce  patron, 
pour  qui  tu  ne  seras  point  un  étranger,  est  Julius, 
dont  le  nom  est  si  souvent  dans  ma  bouche.  Tu 
chercheras  de  suite  à  le  voir;  il  demeure  à  l'entrée 
de  la  ville,  où  Daphnis  demeurait  avant  lui.  Sa 
femme  te  prendra  dans  ses  mains ,  te  pressera 
sur  son  cœur,  fusses-tu  encore  noir  de  poussière. 
Si  tu  les  trouves  ensemble,  ou  si  tu  les  vois  l'un 
après  l'autre,  tu  leur  diras  :  «  Marcusme  charge 
de  vous  saluer.  »  Voilà  tout.  On  se  recommande 


Tu  tamen  hune  fieri  si  mavis,  Régule,  primum  : 
Unum  de  titulo  tollere  iota  potes. 


LIBER  III. 

i.  AD  LECTOREM,  DE  LIBRO  GALLICiNO. 

Hoc  tibi ,  quidquid  id  est ,  tonginquis  mittit  ab  oris 
Gallla ,  Romanae  nomine  dicta  togae. 

Hune  legis,  et  laudas  librum  fortasse  priorera: 
nia,  vel  haec  mea  sunt,  quae  meliora  putas. 

Plus  sane  placeat,  domina  qui  natus  in  iirbe  est: 
Débet  enim  Gallum  vincere  verna  liber. 

II.    AD  LIBRUM  SUOM. 

Cujus  vis  fieri,  libelle,  munus? 
Festina  tibi  vindicem  parare , 
Ne  nigrain  clto  raptus  in  culinatn. 
Cordyllas  madida  tegas  papyro , 
Vel  thuris  pipeiisque  sis  cucullus. 
Faustini  fugis  in  sinum  !  sapisti. 
Cedro  nunc  licet  ambules  perunctus, 
Et  frontis  gemino  decens  honore 
Pictis  luxui  ieris  umbilicis  ; 
Et  te  purpura  delicata  velet, 
Et  cocco  rubèat  siiperbus  index  : 
lllo  vindice  nec  Probum  timeto. 
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m.    IN    MULIEREM  DEFORMEM- 

Formosam  faciera  nigro  velamine  celas  : 
Sed  non  formoso  corpore  lœdis  aquas. 

Ipsam  crede  Deam  verbis  tibi  dicere  nostris , 
Aut  aperi  faciem,  vel  tunicatalava, 

IV.    AD  LlflRUM  SUUM. 

Romani  vade,  liber  :  si,  veneris  unde,  requiret, 

^miliae  dices  de  regione  viae. 
Si,  quibus  in  terris,  qua  simus  in  urbe,  rogabit, 

Corneli  referas  me  licet  esse  foro. 
Cur  absim  ,  quœret  :  breviter  tu  ,  niulta,  fateie. 

Non  poterat  vanaî  taedia  ferre  togae. 
Si ,  quando  veniet  ?  dicet  :  responde  :  Poeta 

Exierat;  veniet,  quum  citharœdus  erit. 

V.  AD  EUMDEM. 

Vis  commendari  sine  me  cursurus  in  Urbera, 

Parve  liber,  multis?  an  satis  unus  erit  ? 
Unus  erit,  mihi  crede,  satis ,  cui  non  eris  hospes, 

JuUus,  assiduum  nomen  in  ore  meo. 
Protinus  hune  primae  quaeresin  limine  Tectae; 

Quos  tenuit  Daphnis,  nunc  tenet  ille,  Lares. 
Est  illi  conjux,  quae  te  manibusqiie  sinuque 

Excipiet,  vel  si  pulverulentus  eas. 
Hos  tu  seu  pariter,  sive  banc ,  illumve  priorem 

Videris  ;  hoc  dices  :  Marcus  avère  jubet. 
Hoc  satis  est  :  alios  commendat  epistola  :  peceat, 

Qui  commendandum  se  piitat  esse  suis. 
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MARTIAL. 


i\  di'S  inconnus  par  une  épitre,  mais  c'est  se  trom- 
per (jue  de  croire  qu'il  faille  des  recommanda- 
lions  près  de  ses  amis. 

G.    \    MABCELLINUS. 

Le  troisième  jour  après  les  ides  de  mai ,  Mar- 
cc'llinus,  est  une  fête  que  vous  devez  célébrer 
pour  deux  raisons.  C'est  le  jour  de  la  naissance  de 
votre  père,  et  c'est  celui  ou  vous  consacrez  le 
premier  duvet  de  vos  joues.  Si  favorable  qu'il 
ait  été  à  votre  père,  en  lui  faisant  don  d'une 
vie  heiu-euse,  ce  jour  ne  le  fut  pas  plus  alors  qu'il 
ne  Test  aujourd'hui. 

7,  —  SUR  l'édit  de  DOMITIEN,  BÉTABL1SS.*.NT 
LES    KEPAS    POUR    LES    CLIENTS. 

Adieu  donc  nos  cent  misérables  quadrants, 
largesse  d'un  patron  aux  clients  extènui-s  qui 
le  pré'jèdent,  et  que  leur  distribuait  un  baigneur 
à  demi  cuit.  Qu'en  pensez-vous ,  hommes  qui 
affamiez  vos  amis?  Elles  ont  disparu  les  sportu- 
les  de  nos  rois  superbes!  Désormais  plus  de 
subtilités;  c'est  un  salaire  qu'il  faut  donner. 

S. —  COMEE    QUINTUS. 

Quintus  aime  Thaïs.  _  Quelle  Thaïs  ?  —  Thaïs 
la  borgne.  —  Thaïs  n'a  qu'un  œil ,  mais  Quintus 
n'en  a  pas  du  tout. 

9.    COMBE    CI?JNA. 

Cinna  fait,  dit -on,  de  petits  vers  contre 
moi.  Faire  des  vers  que  personne  ne  lit,  c'est  ne 
pas  en  faire. 

10.    —    COMBE    PHILOMUSUS. 

Ton  père ,  Philomusus ,  t'avait  constitué  une 
rente  mensuelle  de  deux  mille  sesterces ,  qu'il 


payait  jour  par  jour  ;  autrement  la  misère  ;lu 
lendemain  eût  suivi  les  dissipations  de  la  veille; 
il  i'allait  n'alimenter  tes  vices  que  pour  un  jour. 
Il  vient,  en  mourant  de  te  laisser  tout  son  bien. 
Ton  père,  Philomusus,  t'a  déshérité. 

11.    A    QUINTUS. 

Si  ta  maîtresse  n'est  pas  Thaïs,  Quintus,  si 
;  elle  n'est  pas  borgne ,  pourquoi  supposes-tu  que 
I  mon  épigramme  est  dirigée  contre  toi?  Il  est 
I  vrai  qu'il  y  a  certaine  ressemblance  de  noms, 
!  j'ai  dit  Thaïs  pour  Laïs.  Mais  dis-moi  quel  rap- 
port y  a-t-il  entre  Thaïs  et  Hermione?  Toi,  tu 
es  Quintus  cependant.  Changeons  le  nom  de  l'a- 
m.int  :  si  Quintus  ne  veut  pas  Thaïs,  que  ce  soit 
Sextus  qui  l'aime. 

12.  CONTBE  FABULLUS,  HÔTE  AVABE. 

Tu  donnas  hier,  il  est  vrai,  d'excellents  par- 
fums à  tes  convives;  mais  pas  un  seul  morceau 
à  mettre  sous  la  dent.  11  est  piquant  de  sentir 
bon  et  de  mourir  de  faim.  Celui  qui  ne  soupe 
pas  et  qu'on  embaume  me  paraît,  Fabullus,  un 
véritable  mort. 

13.  —  CONTBE  NÉVIA,  HOTESSE  AVARE. 

Tu  ne  veux  point  toucher  à  ce  lièvre,  tu  ne 
veux  point  toucher  à  ce  surmulet,  et  tu  respectes 
ce  sanglier  ^  Névia ,  plus  religieusement  que  s'il 
était  ton  père.  Tu  accuses,  tu  bats  ton  cuisinier, 
sous  prétexte  qu'il  a  servi  crus  tous  les  mets,  j 
Allons,  Ne  via,  je  n'aurai  pas  chez  toi  d'iudi-  ^ 
gestion. 

14.    —    SUB   TUCCIUS. 

Tuccius  allait  à  Rome.  Il  revenait  d'Espagne. 


VI.  AD  M\RCr,LllXfïI. 

Lux  tibi  post  iJus  niinieratur  terlia  Maias, 
Marcelline ,  tiiis  bis  celebranda  sacris. 

linpulal  aetliereos  orliis  Iiuîc  prima  parenti  : 
Libal  floreiites  Iwec  tibi  piiiiiu  gênas. 

Magna  licel  dedcrit  jucuiid^f  iiiimeia  vitae, 
Plus  iiunipiain  patri  priustitit  illa  dies. 

YIl.  DE  EDICTO  DOMITIVM  COENAS  KECTAS  REVOCANTE. 

Centuni  niiseili  jaiu  valete  (piadranles  , 

Auteambuionis  c,ongiariiim  lassi, 

Qiios  dividcbat  balnealor  elixus. 

Qiiid  cogilatis  ,  o  famés  amicorum .' 

Régis  superbi  sporlulaî  recesserunt. 

Mbi!  stropbarum  est  :  jam  salariim»  dandum  est. 

\IU.  IM^LIVILM. 

Tbaida  Quintus  amal  :  quam  Tbaida?  Tiiaida  luscam. 
Unum  oculum  Tbais  non  babi't ,  illc  duos. 

IX.  INCIN.NAM. 

Versiculos  in  me  narralur  sci ibeic  Cinna. 
Non  scribil,  cujiis  carmina  nemo  iegit. 

X.  IN  PniLOMlSLM. 

Constituit ,  l'bilomuse ,  paler  libi  millia  bina 

.Menstrua,  perque  omnes  prseslilit  illa  dies, 
Luxuriani  [.remeret  quum  crastina  sempcr  rgcslas , 


f      Etvitiis  esseut  dandadiiirna  tuis. 
Idem  le  inoriens  bœiedem  ex  asse  reliquit  : 
Exbaiiedavit  te,  Pbilomuse  ,  pater. 

XI.    AD   QUINTUM. 

Si  tua  nec  Tbais,  nec  hisca  est,  Quinte,  puella, 
Cur  in  le  faclum  dislicbon  esse  piitas.' 

Sed  simile  est  aliquid  :  pro  Laide  Tbaida  dixi. 
Die  mibi,  quid  simile  est  Tbais  et  Hermione.' 

Tu  lamen  es  Quintus  :  muicmus  nomen  amanlis; 
Si  non  vult  Quintus  Tbaida,  Sextus  amet. 

XU.    IN    FABULLUM,    AVARIJM    CONV IVATOREM. 

Unguenlum  ,  fatcor,  bonum  dcdisti 
Convivis  bcre  :  sed  nibil  stidisli. 
Res  salsa  est  bene  olere ,  et  esurire. 
Qui  non  cœnat  et  ungitur,  FabuUe, 
Hic  veie  mibi  mortuus  videtur. 

XIII   IN   N^EVIAM,  AVARAM   CONVIVATRICEM. 

Dum  non  vis  leporem  ,  dimi  non  vis  carpere  mullum, 
El  plus  quam  patri,  N;pvia,  parfis  apro; 

Accusas,  rumpisipje  coipium,  tanquam  omnia  cruda 
.\ltulerit.  Nunquam  sic  ego  crudus  ero. 

XIV.    DE   TLCCIO. 

Romam  pclebat  esuiitor  Tuccius, 
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Chemin  faisant,  il  apprit  la  nouvelle  des  spor- 
tules.  Du  pont  Mulvius  il  retourna  sur  ses  pas. 

l5.    —  Sun    CODRUS. 

Personne,  dans  toute  la  ville,  n'est  plus  con- 
fiant que  Codrus.  —  Quoi  !  lui  si  pauvre?  —  Il 
est  aveugle,  et  il  aime. 

16.    —    CONTRE    U!V    SAVETIER. 

Tu  donnes  des  combats  de  gladiateurs,  save- 
tier, roitelet  des  cordonniers,  et  les  profits  que 
tu  dois  à  ton  alêne  sont  enlevés  par  le  glaive 
tranchant  du  rétiaire.  Tu  es  ivre,  savetier!  Tu 
ne  te  serais  jamais  avisé,  si  lu  avais  été  de  sang- 
froid,  de  donner  des  jeux  aux  dépens  de  ton  pro- 
pre cuir.  Tu  l'as  fait  pourtant,  n'en  parlons  plus: 
mais  dorénavant,  savetier,  je  te  le  conseille,  sou- 
viens-toi de  t'en  tenir  à  ta  peau. 

17.  —  CONTRE  SABIDIUS. 

Une  tourte  qu'on  promenait  depuis  longtemps 
à  la  ronde,  au  second  service,  bridait  tellement 
les  doigts ,  qu'on  n'y  pouvait  toucher.  Mais  le 
gosier  de  Sabidius  brûlait  bien  autrement...  de 
l'avaler.  Notre  homme  donc  de  gonfler  ses  joues , 
et  de  souffler  trois  ou  quatre  fois  sur  la  tourte. 
Elle  devint  tiède  et  maniable ,  mais  personne  ne 
put  y  goûter;  ce  n'était  plus  qu'un  excrément. 

18.  — CONTRE    MAXIMUS. 

Tu  te  plains,  dès  le  début,  d'un  enrouement. 
Avec  une  excuse  pareille,  Maximus,  pourquoi 
réciter  ? 

19.    SUR    UNE    VIPÈRE    CACHEE    DANS    LA 

GUEULE    d'une  OURSE. 

Près  des  cent  colonnes,  et  parmi  les  figures  de 


575 

bêtes  féroces  qui  décorent  le  Platanou,  voyez 
cette  ourse.  Le  bel  Hylas,  voulant  jouer,  plonge 
la  main  dans  sa  gueule  béante,  et  y  trouve  ca- 
chée une  odieuse  vipère  qui  rendait  ce  monstre 
encore  plus  malfaisant  que  s'il  eût  élé  en  vie.  Mais 
l'enfant  ne  connaît  le  danger  qu'en  mourant 
de  la  morsure  du  reptile.  0  fatal  accident  !  Pour- 
quoi n'était-ce  qu'une  ourse  en  image? 

20.    —    SUR    CANIUS  RUFUS. 

Muse,  dis-moi  ce  que  fait  mon  ami  Canius. 
Confie-t-il  à  ses  impérissables  tablettes  l'histoire 
de  Claude ,  ou  réfute-t-il  l'historien  mensonger 
du  règne  de  Néron?  Compose-t-il ,  rival  du  mali- 
cieux Phèdre,  d'ingénieux  apologues?  Fait-il 
quelque  amoureuse  élégie  ,  quelque  grave 
poème  épique?  Chausse-t-il  pompeusement  le 
cothurne  de  Sophocle?  Ou  bien  va-t-il,  homme 
de  loisir,  débiter  aux  poètes  assemblés  des  vers 
fins  et  piquants ,  et  après  cela  respirer  sous  le 
portique  du  temple  d'isis,  ou  parcourir  noncha- 
lamment celui  des  Argonautes  ?  Ou  bien  serait-ce 
dans  les  délicieux  bosquets,  à  l'ombre  de  ces  buis 
doucement  échauffés  par  le  soleil ,  dans  le  voisi- 
nage du  portique  d'Europe,  qu'il  irait  l'après- 
midi  tantôt  s'asseoir  et  tantôt  se  promener,  li- 
bre de  soucis  amers?  Se  baigne-t-il  aux  thermes 
de  Titus,  à  ceux  d'Agrippa,  ou  dans  les  bains 
de  fimpudique  Tigellius?  Est-il  à  la  campagne 
de  Tullus,  ou  à  celle  de  Lucanus,  ou  à  celle  de 
Pollion,  à  quatre  milles  de  Rome?  Enfin,  déjà 
parti  pour  les  eaux  de  Baies ,  traverse-t-il ,  pa- 
resseux navigateur,  les  étangs  du  Lucrin?  —  Tu 
veux  savoir  ce  que  fait  Canius?  —  Il  rit. 


Profcctns  ex  Hispaiiia. 
Occurrit  illi  sportulaiiim  fabula  : 
A  ponte  rediit  Mulvio. 

XV.    DE   CODRO. 

Plus  crédit  nemo,  quam  fota  Codrus  in  urbe. 
Quuna  sit  tam  pauper,  quomodo?  Cœcus  amat. 

XVI.    IN   CERDONEM. 

Das  gladialores,  sutoium  régule,  cerdo, 
Quodque  tibi  Iribiiit  subula ,  sica  rapit. 

Lbrius  es  :  necenim  faceres  id  sobrius  unquam, 
Ut  velles  corio  ludere ,  cerdo ,  tuo. 

Lusisli ,  salis  est  :  sed  te ,  milii  crede ,  mémento 
Nunc  in  pellicula,  cerdo,  lenere  tua. 

XTII.    IN   S\BIDICM. 

Cirrumiata  diu  mensis  scriblita  secundis, 

Urebat  nirnio  saeva  calore  manus; 
Sed  magis  ardebat  Sabidi  gula  :  prolinus  ergo 

Sufflavit  buccis  terque  quaterque  suis, 
nia  quidem  tepuit ,  digitosque  admittere  visa  est 

Sed  nemo  potuit  tangere  :  merda  fuit. 

XVIII.    IN    MAXIMUM. 

P^rfrixisse  tuas  questa  est  prœfatio  fauces. 
Qtium  le  excusaris,  Maxime,  quid  recitas? 


XIX.   DE  VfPERA   IN   OKE   URSiE. 

Proxima  cenlenis  ostenditur  ursa  columnis, 

Exornant  fictœ  qua  Platanona  feree. 
Hujus  dum  patulos  alludens  tentât  hiatus 

Pulclier  Hylas ,  teneram  mersit  in  ora  manum. 
Vipera  sed  caeco  scelerata  latebat  in  ore, 

Vivebatque  anima  détériore  fera. 
Non  sensit  puer  esse  dolos,  nisi  dente  recepto 

Dum  périt  :  o  facinus ,  falsa  quod  ursa  fuit  ! 

XX.    DE   CANIO. 

Die,  Musa,  quid  agat  Canius  meus  Rufiis? 
Utrumne  chartis  tradit  ille  victuris 
Legenda  temponim  acta  Claudianorum.' 
An  quae  Neroni  falsus  adstruit  scriptor? 
An  aemulatur  improbi  jocos  Pbaedri? 
Lascivus  elegis,  an  severus  berois! 
An  in  cothurnis  horridus  Sophocleis.' 
An  otiosus  in  schola  poetarum 
Lepore  tinctos  Aftico  sales  narrât? 
Hinc  si  recessit ,  porticum  terit  tenipli  ; 
An  spatia  carpit  leutus  Argonautarum? 
An  delicatae  sole  rursus  Europœ. 
Inter  tepentes  post  meridiem  buxos 
Sedet,  ambuiatve  liber  acribus  curis? 
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MARTIAL. 


21.  —CONTRE  UN  MAtTHE  CRUEl. 

Un  esclave  marque  au  front  a  sauvé  son 
maître  proscrit.  11  l'a  sauve  de  la  mort ,  mais  non 
pas  de  la  haine. 

22.    —  SUJl   A.PICIUS. 

Tu  avais,  Apicius,  dépensé  pour  ton  ventre  six 
millions  de  sesterces;  il  fen  restait  encore  un 
million  pour  le  moins.  Désespéré,  comme  si 
cette  somme  ne  pouviiit  te  mettre  à  Tabri  de  la 
faim  et  de  la  soif,  tu  vidas  une  dernière  coupe  , 
mais  une  coupe  de  poison.  Ce  trait  de  gourman- 
dise, .\picius,  surpasse  tous  les  autres. 

23.  —  CONTRE   IN   AVARE  QUI  l'aVAIT  INVITE. 

Puisque  tu  fais  passer  par  derrière  tous  les 
mets  à  tes  esclaves,  que  ne  fais-tu  mettre  la  table 
derrière  les  convives? 

24.  —  SLR  LN  ARUSPICE  QUI  AVAIT  UNE  HERNIE. 


Coupable  d'avoir  brouté  la  vigne. 


un  boue , 

victime  chère  à  Bacchus,  attendait  la  mort  au 
pied  des  autels.  L'aruspice  toscan,  qui  allait 
l'immoler,  avait  recommandé  à  un  villageois 
ignorant  et  grossier  de  couper  lestement  et  avec 
un  couteau  bien  affilé  les  testicules  de  l'animal, 
afin  que  la  chair  n'exhalât  pas  l'odeur  infecte 
de  ces  parties  immondes.  Se  penchant  donc  sur 
l'autel  de  gazon ,  et  tenant  étroitement  le  bouc 
qui  se  débattait,  le  prêtre,  en  égorgeant  l'animal, 
laissa  voir,  au  grand  scandale  de  l'assistance , 
une  hernie  monstrueuse.  Le  rustre  y  porte  le  fer 
et  la  coupe,  s'imagiuant  que  tel  était  le  rit  ancien 


Titine  thermis,  an  lavatur  Agrippse, 
An  inipudici  balneo  Tigillini? 
An  rure  Tulli  fruitiir,  atnuc  Lucani? 
An  l'ollionis  duke  cuirit  ad  Quartum  ? 
An  aestuantes  jam  profectus  ad  Baias 
Piger  Lucrino  iiauculalur  in  stagno? 
Vis  scire,  quid  agat  Caniiis  tuus?  ridet. 
XXI.  IN  culdelem  dominum. 
Proscriptiira  famulus  servavit  fronte  notatus. 
Non  fuU  iiaec  domini  vila ,  sed  invidia. 

XXI).    DE    APICIO. 

Dederas ,  Apici ,  bis  triccnties  venlri , 
Sed  adhuc  snpererat  centies  libi  laxum. 
Hoc  tu  graTatns,  ut  famem  et  sitiin  ferre, 
Summa  venenum  potioneduxisli. 
Nil  est,  Apici,  tibi  guiosins  factuni. 

XXin.    IN    ATARLM    INVITATOREM. 

Omnia  qnum  rétro  pueris  opsonia  tradas, 
Cur  non  mensa  tibi  ponilur  a  pcdibus? 

XXIV.    DE  HARUSPICE   HERKIOSO. 

Vite  nocens  rosa  stabat  moritiirus  ad  aras 
Hircus,  Bacche,luis  \ictima  grata  sacris. 

Quem  Tuscus  maclare  deo  qnum  vcliet  baruspcx, 
Dixerat  agresti  forte  nidiqnc  viro, 

\'l  cilo  U'sticiilos  ppracuta  faire  secarel, 
Tetcr  ut  immundae  carnis  abirel  odor. 

Jp^e  super  virides  aras  luctanlia  pronua 
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de  ces  cérémonies ,  et  que  de  temps  immémorial 
on  honorait  les  Dieux  par  de  pareils  holocaustes. 
Ainsi,  de  prêtre  toscan ,  te  voilà  devenu  prêtre  de 
Cybèle,  et,  pendant  que  tu  immoles  un  bouc,  on 
te  fait  chevreau. 

25.    —    A    FAUSTINUS,    SUR   LE  FROID     imi'.TEUR 
SABINÉUS. 

Si  vous  voulez,  Faustinus,  modérer  la  chaleur 
d'un  bain  dans  lequelJulianus  entrerait  à  peine, 
priez  le  rhéteur  Sabinéus  de  s'y  plonger;  il  re- 
froidu'ait  les  thermes  de  iNéron. 

2G.    —  CONTRE  CANDIDUS. 

Tes  domaines  sont  à  toi  seul ,  Candidus ,  et  tes 
écus  à  toi  seul.  A  toi  seul  est  ta  vaisselle  d'or,  à 
toi  seul  sont  tes  vases  myrrhins.  A  toi  seul  sont 
tes  vins  de  Massique,  à  toi  seul  tes  vins  de  Cé- 
cube,  qui  datent  d'Opimius.  A  toi  seul  est  ta  sa- 
gesse ,  à  toi  seul  ton  esprit  ;  à  toi  seul  est  tout 
cela;  et  Dieu  me  préserve  'de  dire  le  contraire! 
Mais  la  femme  que  tu  as,  Candidus,  est  à  tout 
le  monde. 

27.    —  CONTBE    GALLUS. 

Jamais  tu  ne  me  rends  une  invitation ,  quoique 
tu  acceptes  souvent  les  miennes.  Je  te  pardonne, 
Gallus,  si  tu  n'en  invites  pas  d'autres  que  moi. 
Mais  tu  en  invites  d'autres  :  nous  sommes  tous 
deux  coupables.  —  Comment  cela,  diras-tu?  — Je 
n'ai  point  de  cœur,  Gallus,  et  tu  n'as  pas  de  honte. 

28.   —  CONTRE   NESTOR. 

Tu  t'étonnes  que  Marius  pue  de  l'oreille;  la 

Dum  resecat  cultro  colla ,  premitqiie  manu  ; 
Ingens  iratis  appaïuit  iiernia  sacris. 

Occupai  iianc  ferro  ruslicus,  atque  secat  :  10 

Hoc  rahis  antiquos  sacrorum  posoere  rilus, 

Talibus  et  fibris  nuinina  prisca  coli. 
Sic  modo  qui  Tuscus  fueras,  nunc  Gallus  haruspex, 

Dum  jugulas  liircum,  factus  es  ipse  caper. 

XXV.    AD    FAUSTINUM,    DE   SABINEO   UnETORE    FRICIDO 

Si  lemperari  balneum  cupis  fcrvens, 
Faustine,  quod  vix  Julianus  inlraret  : 
Roga ,  lavetur,  rhetorem  Sabineum. 
Neionianas  hic  refrigeret  thermas. 

XXVI.    IN  CANDtDUM. 

Prandia  solus  habes,  et  solus,  Candide,  nummos, 
Aurea  solus  liabos,  myrrliina  solus  halxis; 

Massica  solus  liabes,  et  Opimi  OrculKi  solus; 
Et  cor  solus  liabes;  solus  et  ingeniiun. 

Omnia  solus  liabes;  nec  me  piita  velle  negare:  5 

Uxorem  sed  liabes,  Candide,  cuni  populo. 

XXVII.   IN   OALLUM. 

Nunquam  me  revocas ,  venias  qnum  sœpe  vocalus  : 
Jgnosco,  niillum  si  modo  ,  Galle,  vocas. 

Invitas  alios  :  vitium  est  ulriusqiic.  Quod?  inquis. 
tt  milii  cor  non  est;  nec  tibi ,  Galle,  pudor. 

XXVIII.    IN   NESTOUEM. 

Auriculam  Mario  graviter  miraris  olerc! 
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faute  en  est  à  toi ,  Nestor,  qui  lui  parles  toujours  à 
l'oreille. 


29. 


•CONTBEUN  ESCLAVE  DEVENU  CHEVALTEB. 


Zoïle  te  dédie,  ô  Saturne!  ces  chaînes  et  ces 
doubles  entraves,  ses  premiers  anneaux. 

30.    A    GABGILIANUS,     CLIENT  NECESSITEUX. 

La  sportule  est  supprimée,  et  tu  peux  dîner 
gratis.  Cela  étant,  Gargilianus ,  dis-moi ,  que  fais- 
tu  à  Rome?  D'où  te  viennent  cette  toçe  et  l'ar- 
gent  du  loyer  de  ton  bouge  enfumé?  Qui  te  donne 
un  quadrant  pour  le  bain?  Avec  quoi  payes-tu 
les  faveurs  de  Chioné?  Bien  que  tu  vives,  selon 
toi ,  très-raisonnablement ,  tu  n'as  pas  la  moindre 
raison  pour  vivre. 

31.  A  BUFINUS,  RICHE  ORGUEILLEUX. 

Tu  possèdes ,  je  l'avoue ,  d'immenses  biens  de 
campagne,  et  tes  lares  régnent  à  la  ville  sur  de 
nombreux  édifices.  Une  foule  d'emprunteurs  s'in- 
cline devant  la  toute-puissance  de  ton  coffre-fort, 
et  tes  mets  sont  servis  sur  des  tables  dorées. 
Garde-toi  cependant ,  Rufinus ,  de  mépriser  ceux 
qui  ont  moins.  Plus  riche  que  toi,  Didymus  le 
fut;  Philomélus  l'est  encore. 


32. 


CONTRE  MATRINIA. 


Tu  demandes ,  Matrinia ,  si  je  pourrais  le  faire 
avec  une  vieille?  Je  le  pourrais  sans  doute  :  mais 
tu  n'es  pas  vieille,  toi ,  tu  es  morte.  Je  l'aurais  pu 
faire  avec  Hécube,  avec  Niobé,  Matrinia,  avant 
que  l'une  fût  changée  en  cliienne,  et  l'autre  en 
rocher. 

Tu  facis  hoc  :  garris,  Nestor,  in  auriculam. 

XXIX.    IN   SERVTJM    EQUITEM    FACTUM. 

Has  ciim  gemina  compede  dedicat  catenas, 
Saturne,  tibi  Zoilus,  annulos  priores. 

XXX.  AD   GARGILIANUM,  CLIENTEM    EGENUM. 

Sportula  nuUa  datur;  gratis  conviva  recumbis  : 
Die  milii,  quid  Romœ,  Gargiliane,  facis? 

Unde  libi  togula  est,  et  fuscae  pensio  cellœ  ? 
Unde  datur  quadrans  ?  unde  vir  es  Chiones? 

Cum  ratione  licet  dicas  te  vivere  summa  ;  5 

Quod  vivis,  nulla  cum  ratione  facis. 

XXXI.  AD   RUFINCM,    DIVITEM    ARROGANTEM. 

Sunt  tibi ,  confiteor,  diffusi  jugera  camp! , 

Urbanique  tenent  pra?dia  niulta  Lares  : 
Et  servit  dominse  numerosus  debilor  arcœ, 

Sustentatque  tuas  aurea  niensa  d;ipes. 
Fastidire  tanien  noli,  Rufine,  minores.  5 

Plus  habuit  Didymus  :  plus  Philomélus  habet. 

XXXII.    m    MATRINIAM. 

iSnm  possim  vetulam  ,  quaeris,  Matrinia?  possiim 
Et  vetulam  :  sed  tu  mortua ,  non  vetula  es. 

Possuni  Hecubam,  possum  Nioben,  Matrinia  :  sed  si 
Nondum  erit  illa  canis,  nondum  erit  illa  lapis. 


COMMENT  IL  VEUT    UNE   MaItRESSE. 

Je  l'aime  de  condition  libre  ;  sinon ,  je  me  con- 
tenterai d'une  affranchie.  Une  esclave  sera  mou 
pis-aller  :  mais  elle  sera  préférée  aux  deux  autres, 
si  sa  beauté  lui  tient  lieu  de  condition  libre. 

34.  SUR    CHIONÉ. 

Je  dirai  pourquoi  tu  es  digne  et  indigne  de  ton 
nom.  Tu  es  froide,  tu  es  noire;  tu  n'es  pas  et 
tu  es  Chioné. 

35.  — SUR    DES    POISSONS    CISELES. 

Sur  ce  vase  ciselé,  chef-d'œuvre  de  l'art  de 
Phidias ,  voyez  ces  poissons  :  pour  nager,  ils  n'at- 
tendent que  de  l'eau. 

36.    —  CONTRE    FABIANUS,  PATRON    ARROGANT. 

Les  soins  que  te  rend  un  nouvel  ami ,  un  ami 
de  fraîche  date ,  tu  veux ,  Fabianus ,  que  je  te  les 
rende.  Tu  veux  que,  dès  le  matin,  je  coure  en 
négligé  t'offrir  mon  salut,  et  me  traîne  dans  la 
boue  à  la  suite  de  ta  litière;  que  vers  la  dixième 
heure,  au  plus  tard,  je  t'accompagne  aux  ther- 
mes d'Agrippa ,  tandis  que  je  me  baigne  à  ceux  de 
Titus.  Ai-je  donc  mérité,  Fabianus,  après  trente 
ans  de  dévouement,  d'en  être  toujours  à  l'appren- 
tissage de  ton  amitié?  Ai-je  mérité,  Fabianus, 
par  cette  toge  usée  et  qui  n'est  que  trop  à  moi, 
que  tu  ne  me  crusses  pas  encore  digne  de  recevoir 
mon  congé? 

37.    — CONTRE  LES  AMIS  TROP  IRRITABLES. 

Amis  heureux ,  vous  ne  savez  rien  que  vous 
fâcher.  C'est  fort  mal  ;  mais  vous  y  trouvez  votre 
compte. 

XXXIII.    QUALEM   PUELLAM   YELIT. 

Ingenuam  malo  :  sed  si  tamen  illa  negetur, 

Libertina  mihi  proxima  conditio  est  : 
Extremo  est  ancilla  loco  ;  sed  vincet  utramqiie , 

Si  facie  nobis  haec  erit  ingenua. 

XXXIV.    AD  CHIONEM. 

Digna  tuo  cur  sis,  indignaque  nomine,  dicam. 
Frigida  es ,  nigia  es  :  non  es ,  et  es  Chione. 

XXXV.    DE   PISCIBUS   SCULPTIS. 

Artis  Phidiacœ  toreuma  clarum , 
Pisces  aspicis  :  adde  aquam ,  natabunt. 

XXXVI.    IN    FABIANUM,    ARROGANTEM    PATRONTJM. 

Quod  novus  et  nuper  factus  tibi  prœstat  ainicus, 

Hoc  prœstare  jubés  me ,  Fabiane ,  tibi. 
Horridus  ut  primo  semper  te  mane  sahitem , 

Per  mediumque  trahat  me  tua  sella  lutum  : 
Lassus  ut  in  thermas  décima,  vel  serins,  hora  i 

Te  sequar  Agrippée ,  quum  laver  ipse  Titi. 
Hoc  per  triginta  merui,  Fabiane,  Décembres, 

Ut  sim  tiio  tuœ  semper  amicitiœ? 
Hoc  merui ,  Fabiane ,  toga,  tritaque,  meaque, 

Ut  nondum  credas  me  meruisse  rudem?  10 

XXXVH.    IN    IRASCENTKS   AMICOS. 

Irasci  tanlum  felices  noslis  ainici. 
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38.  —  A  SEXTUS. 

Quel  motif,  Sextus,  quelle  resolution  vous 
amène  à  Rome?  (ju'espéiez-vous?  (nie  \oule7- 
vous?  répondez.  —  J'y  plaiderai,  dites- vous,  plus 
éloquemment  que  Cieeron  lui-même  ;  on  ne  verra 
pas  mon  pareil  dans  les  trois  forum.  —  Alesti- 
nus  a  plaide,  et  Caius  aussi i  vous  leseonnaissicz 
tous  deux  :  eh  bien,  ils  ne  -zaïinèrent  pas  de  quoi 
payer  leur  loyer.  -  Si  je  ne  gagne  rien  à  plaider, 
je  ferai  des  vers,  je  vous  les  lirai,  et  vous  direz 
qu'ils  sont  dignes  de  Virgile.  —  Vous  êtes  fou  : 
tous  ceux  que  vous  voyez  là ,  grelottant  sous  leurs 
manteaux,  sont  autant  de  Virgiles  et  d'O vides.  — 
Je  me  pousserai  chez  les  grands.  —  Cette  indus- 
trie en  fait  à  peine  vivre  trois  ou  quatre;  le  reste 
meurt  de  faim.  —  Que  faire  alors?  conseillez-moi  ; 
car  je  suis  décidé  à  vivre  à  Rome.  —  Si  vous 
êtes  honnête  homme,  Sextus,  vous  pourrez  y 
vivre;  mais  c'est  un  grand  hasard. 


39. 


SUR  LYCORIS. 


Lycoris  la  borgne  aime  Faustinus,  un  enfant 
beau  comme  le  berger  Paris.  Qu'elle  y  voit  bien , 


la  borgne  ! 

40.  CONTRE  THÉLÉSINUS. 

De  ce  que  tu  m'as  prêté  cent  cinquante  raille 
sesterces ,  prélevés  sur  les  sommes  immenses  dont 
regorge  ton  coffre-fort,  tu  te  crois ,  Thélésinus, 
un  ami  libéral.  Toi ,  libéral ,  lorsque  tu  me  prêtes  ! 
je  le  suis  bien  plus,  moi,  lorsque  je  te  rends. 


41.  —  SUR  UN  LÉZARD  CISELÉ. 

Il  vit,  le  reptile  que  Mentor  a  ciselé  sur  ce  vase. 
L'argent  nous  fait  peur! 

42. CONTRE  POLLA. 

Quand  tu  t'efforces  de  faire  disparaître  sous  un 
enduit  de  farine  de  fèves  les  rides  de  ton  ventre, 
tu  trompes  tes  regards,  Polla,  mais  non  pas  les 
miens.  Laisse  tout  simplement  à  découvert  un 
défaut  peut-être  fort  léger.  Le  défaut  qu'on  dis- 
simule paraît  plus  grand  qu'il  n'est. 

43.  CONTRE  LENTINUS. 

Tu  joues  le  jeune  homme,  Lentinus  ;  tu  te  teins 
les  cheveux;  tout  à  l'heure  tu  étais  cygne,  et  te 
voilà  soudain  devenu  corbeau.  Tu  ne  tromperas 
pas  tout  le  monde  :  Proserpine  sait  que  tu  es 
blanc;  elle  arrachera  le  masque  de  ta  tête. 

44.    CONTRE    LIGURINUS. 

Veux-tu  savoir  pourquoi  personne  n'aime  à  te 
rencontrer,  pourquoi  l'on  se  sauve  dès  qu'on  t'a- 
perçoit, pourquoi  ,  Ligurinus,  autour  de  toi  règne 
une  vaste  solitude?  Tu  es  trop  poëte.  C'est  un 
bien  dangereux  défaut.  La  tigresse  furieuse  de 
l'enlèvement  de  ses  petits,  la  vipère  que  brûle  le 
soleil  de  midi ,  le  scorpion  malfaisant ,  sont  moins 
à  craindre  que  toi.  Quoi  de  plus  insupportable, 
en  effet,  qu'une  pareille  importunité!  Si  je  suis 
debout,  tu  lis;  si  je  m'assieds,  tu  lis;  si  je  cours, 
tu  lis;  tu  lis  encore,  quand  je  suis  à  la  selle.  Je 
fuis  aux  thermes ,  tu  te  pends  à  mon  oreille  ; 
j'entre  au  bain,  tu  m'empêches  d'y  nager;  je 


Non  belle  iacilis  :  sed  juvat  hoc  facere. 

XXXVIII.    AD    SEXTUM. 

Quae  te  causa  Iraliit,  vcl  quaj  fiducia  Romam, 

Sexl»;?  (|iiid  aiil  speras,  aiit  petis  iiide?  refer. 
Causas,  inqiiis,  agam  Cicérone  diserliiis  ipso, 

Atqtie  erit  in  triplici  par  mihi  nemo  foro. 
Egit  Atesliniis  causas,  et  Cains  :  utrumque 

Noras;  sed  neulri  pensio  tota  fuit. 
Si  niliil  liinc  veniet ,  pangentnr  carmina  nobis  : 

Audieris,  dires  esse  Marnnis  opus. 
Insanis  :  omnes  geiidis  quiciiniquc  lacernis 

Suntibi,  Nasones,  Virgiliosque  vides. 
Atria  mafinarolnm.  Vix  très,  aul  quatuor  ista 

P.es  aiiiit;  paliet  ca-lera  turba  faine. 
Qnid  faciani?  suadc  :  nam  certum  est  vivere  Roinœ. 

Si  bonus  es,  casu  vivere ,  Sexte,  potes. 

XXXIX.   DE    LYCOni. 

Uiaro  gimilem  piicium,  Fausline,  magistro 
Lusca  Ljcori»  amat  :  quain  bene  lusca  videl! 

XL.    IN    TIIELESlNtM. 

Muliia  qiiod  nobis  ter  quinquaginta  dedisti 
Ex  opihus  faillis,  qiias  gravis  arca  premil; 

Esse  libi  inagnus  ,  Thelesine,  videris  aniiciis. 
Tu  macnus,  quoddas?  immo  ego,  qiiod  recipis. 


XLl.    IN    LACERTAM   C.CLATAM. 
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Inserla  phialœ  IMentoris  manu  diicta 
Lacerla  vivit,  et  liinotur  argentum. 

XLII.    IN   POLLAM. 

Lomento  rugas  uteri  quod  condere  tentas , 
Polla;  tibi  ventrem,  non  niihi  labra  linis.  • 

Sinipiititer  pateat  vitiiim  fortasse  pusilluin  : 
Quod  tegitur,  niajuscieditiir  esse  maluni. 

XLIII.    IN   LENTINUM. 

Mentit isjuveneni  tinctis,  Lenline,capillis  : 
ïain  subito  cor  vus  ,  qui  modo  cycniis  eras. 

Non  omnes  fallcs  :  scit  te  Proserpina  canum; 
Personam  capili  detraliet  illa  luo. 

XLIV.    IN   LIGURINUM. 

Occurrit  tibi  nemo  quodlibenter  ; 

Quod,  quacumqiie  venis,  fiiga  est,  cl  ingens 

Circa  te,  Liguriiie,  soliludo; 

Qiiid  sit,  scire  cujjis?  iiimis  poêla  es  : 

Hoc  valde  viliiim  ixTiculosuin  est. 

Kon  tigris  calulis  citata  raptis, 

Non  dipsas  mcdio  perusta  Sole, 

Nec  sic  scorpiiis  improbus  timetur. 

Nam  tantos,  rogo,  quis  ferai  laborcs? 

Kl  slaiili  legis,  et  Jegis  sedenti: 

Cunenli  legis,  et  legis  cacanti. 
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reiitre  souper,  tu  ne  me  quittes  pas  un  instant; 
je  commence  à  manger,  tu  me  chasses  de  tajjle. 
Harassé,  je  m'endors,  et  soudain  tu  m'éveilles. 
Vois  donc  le  mal  que  ta  me  fais!  Tu  es  juste, 
probe,  inoffensif,  et  pourtant  tu  es  redouté! 

45.  SLR    LE    MÊME. 

Je  ne  sais  si  Apollon  s'enfuit  de  la  table  au 
festin  de  Thyeste;  mais  nous,  Ligurinus,  nous 
fuyons  de  la  tienne.  Je  le  sais ,  elle  est  somp- 
tueuse et  chargée  des  mets  les  plus  délicats  ;  et 
pourtant  tout  m'y  déplaît,  quand  tu  récites.  Je 
dédaigne  ton  turbot  et  ton  surmulet  de  deux 
livres;  ce  ne  sont  ni  tes  champignons,  ni  tes 
huîtres  que  je  demande ,  mais  seulement  ton 
silence. 

46.    A    CANDIDUS. 

Tu  exiges  de  moi  l'infatigable  assiduité  d'un 
client  :  je  ne  puis  t'obéir,  mais  je  t'envoie  mon 
affranchi.  Ce  n'est  pas,  dis-tu,  la  môme  chose. 
C'est  plus  encore,  et  je  le  prouve.  Je  suis  à  peine 
en  état  de  suivre  ta  litière ,  il  la  portera  ;  si  tu 
tombes  au  milieu  d'une  foule,  il  écartera  tout  le 
monde  en  jouant  des  coudes  :  moi ,  je  suis  dé- 
licat et  faible.  De  quelque  façon  que  tu  plaides , 
je  ne  dirai  mot;  lui  t'applaudira  à  toute  outrance. 
Si  tu  as  une  dispute,  il  lâchera  un  torrent  d'in- 
jures contre  ton  adversaire;  je  sais  trop  les  con- 
venances pour  le  prendre  sur  ce  ton.  — Ainsi, 
toi ,  mon  ami,  tu  ne  feras  rien  pour  moi?  —  Je 
ferai ,  Candidus ,  tout  ce  que  mon  affranchi  ne 
pourra  faire. 

In  thermas  fugio;  sonas  ad  aurem. 

Piscinani  peto;  non  licet  nalare. 

Ad  cœnani  propeio;  lenes  eunlem. 

Ad  cœnam  venio;  fugus  edenteni.  15 

Lassus  doiinio;  suscitas jacenlem. 

Vis,  quantum  facias  mali,  videre? 

Vir  justus,  probus,  innocens  timeiis. 

XLV.    DE    EODEM, 

Fugerit  an  mensas  Pliœbus  cœnamque  Thyestae, 

Ignoro  :  fugimus  nos,  Ligurine,  tuam. 
nia  quidem  lauta  est,  dapibusque  instructa  superbis  : 

Sed  nihil  omnino,  te  recitante,  placet. 
Noio  niilii  ponas  rliombuni ,  mullumve  biiibrem  :  5 

Nec  volo  boietos ,  ostrea  noio  :  tace. 

XLVI.    AD   CANDIDUH. 

Exigis  a  nobis  opciani  sine  fine  togatam. 

Non  eo,  libeiium  sed  tibi  mitto  meum. 
Non  est ,  inquis ,  idem  :  multo  plus  esse  probabo. 

■\'ix  ego  lecticam  subsequor  ;  ille  feret. 
In  turbain  inciderls  ;  cunctos  umbone  repellet  :  5 

Invalidum  est  nobis,  ingenuumque  latus. 
Quidlibet  in  causis  narraveiis,  ipse  tacebo  : 

At  tibi  tergeminum  mugiet  ilie  sopbos. 
Lis  crit;  ingenti  faciel  convicia  voce  : 

Esse  pudor  veluit  fortia  vevba  mihi.  10 

Ergo  nihil  nobis,  inquis,  piœstabis  amicus? 


47.  —  Sun  lîAssus. 
Là  où  la  porte  Capène  distille  de  larges  gout- 
tes d'eau;  là  où  les  prêtres  de  Cybèle  viennent 
tremper  dans  l'Almon  le  glaive  des  sacriiicos  • 
là  où  verdit  toujours  le  champ  sacré  des  Horaces' 
et  ou  s'élève,  exposé  à  toutes  les  ardeurs  du 
soleil,  le  temple  du  petit  Hercule,  Bassus  passait 
ô  Faustinus!  sur  un  chariot  rempli  de  toutes 
les  productions  d'une  fertile  campagne.  On  y 
voyait  des  choux  magnifiques,  des  poireaux  de 
l'une  et  l'autre  espèce,  des  laitues  pommées 
et  des  bettes  salutaires  aux  ventres  paresseux  : 
on  y  voyait  une  énorme  guirlande  de  grives  do- 
dues, un  lièvre  pris  par  un  chien  de  Gaule,  et 
un  cochon  de  lait  qui  ne  pouvait  encore  broyer 
des  fèves.  Devant  le  chariot  marchait  un  es- 
clave chargé  lui-même,  et  portant  des  œufs  en- 
veloppés dans  du  foin.  —  Bassus  revenait  donc 
à  Rome?  —  Non ,  il  allait  à  sa  campagne. 

48. SUR    OLLUS. 

Ollus  a  fait  bâtir  une  pauvre  cabane ,  mais  il  a 
vendu  ses  terres.  Ollus  a  maintenant  une  cabane 
de  pauvre. 

49.  CONTRE  UN    AMPHITRYON. 

Tu  me  sers  du  vin  trempé  de  Veïes ,  et  tu  bois 
du  Massique  :  j'aime  mieux  flairer  ta  coupe  que 
vider  la  mienne. 

50.    CONTRE    LIGURINUS. 

Tu  n'as  pas  d'autre  motif,  Ligurinus,  en  appe- 
lant des  convives,  que  de  leur  réciter  de  petits 
vers  de  ta  façon.  A  peine  ai-je  ôté  mes  sandales, 

Qnidquid  libertus,  Candide,  non  poteiit. 

XLVII.    DE   BASSO. 

Capena  grandi  porta  qua  pluit  gutta, 

Phrygiaeque  Matris  Aimo  qua  lavât  ferrum, 

Horatiorum  qua  viret  sacer  campus  , 

Et  qua  pnsilli  fervet  Herculis  fanum, 

Faustine ,  plena  Bassus  ibat  in  rheda ,  5 

Omnes  beati  copias  trabens  ruris. 

lllicvideres  frntice  nobil.i  caules , 

Et  utrumque  porruni,  sessilesque  lactucas, 

Pigroque  ventri  non  inutiles  betas. 

Illic  coronam  pinguibus  gravem  turdis,  (0 

Leporemque  laesum  Gallici  canis  dente, 

Nondumque  victa  lacteum  faba  porcum. 

Nec  feriatus  ibat  ante  carrucam , 

Sed  tuta  fœno  cursor  ova  portabat. 

Romara  petebat  Bassus?  Immo  rus  ibat.  !i 

XLVIII.    DE  OLLO. 

Pauperis  exstruxit  cellam ,  sed  vendidit  Ollus 
Prœdia  :  nunc  cellam  pauperis  Ollus  iiabet. 

XLIX.    IN    INVITATOREM. 

Veientana  mihi  misées ,  tu  Massica  potas  : 
Olfacere  haec  malo  pocula ,  quam  bibere. 

L.    IN   LIClIilNUM. 

Ila?c  tibi,  iiuu  alla,  est  ad  cœnam  causa  vocandi , 
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f|ue  soudain,  parmi  les  laitues  et  les  sauces  pi- 
quantes, ou  apporte  un  énorme  livre.  Tu  en  lis 
un  second  au  premier  service;  un  troisième, 
avant  l'arrivée  du  service  suivant;  enfin  tu  ne 
uous  fais  grâce  ni  d'un  quatrième  ni  diin  cin- 
quième. Un  sanglier  que  tu  nous  serN  irais  tant 
de  fois  sentirait  mauvais.  Que  si  tu  ne  fais  pas 
servir  tes  maudits  poèmes  à  envelopper  des  ma- 
quereaux, dorénavant,  Ligurinus,  tu  souperas 
seul. 

51.    A    GALLA. 

Quand  je  loue  ta  figure,  quand  j'admire  ta 
jambe  et  ta  main,  tu  me  dis  toujours,  Galla  : 
"Toute  nue,  je  te  plairais  bien  davantage.  »  Cepen- 
dant tu  évites  toujours  de  te  baigner  avec  moi. 
Crains-tu ,  Galla ,  que  ce  soit  moi  qui  ne  te 
plaise  pas  ? 

ftS.    —   A   TONGILIANUS,    SUR  UN  INCENDIE   LU- 
CRATIF. 

Tu  avais  acheté  ta  maison  deux  cent  mille  ses- 
terces, Tougilianus  ;  un  accident  trop  fréquent  à 
Rome  te  Ta  enlevée.  Mais  une  souscription  t'en 
a  rendu  cinq  fois  la  valeur.  Ne  dirait-on  pas,  je 
te  prie ,  que  c'est  toi-même  qui  y  as  mis  le  feu? 

53.    A    CHLOÉ. 

Je  peux  me  passer  de  ton  visage,  de  ton  cou , 
de  tes  mains ,  de  tes  jambes ,  de  ton  sein  ,  de  tes 
fesses ,  de  tes  reins;  et ,  pour  ne  pas  me  fatiguer 
et  décrire  toutes  les  parties  de  ton  corps,  je 
peux ,  Chloé ,  me  passer  de  toute  ta  personne. 


54.    —   A  GALLA. 

Quand  je  ne  puis  payer,  Galla,  le  prix  que  tu 
mets  à  tes  faveurs,  il  serait  bien  plus  simple, 
Galla,  de  me  refuser  tout  net. 

55.    CONTBE    GELLIA. 

Partout  où  tu  viens,  on  dirait  que  Cosmus  a 
déserté  sa  boutique,  que  ses  flacons  se  sont  bri- 
sés et  ses  essences  renversées.  Renonce,  de  grâce, 
à  ces  modes  étrangères.  Ne  sais -tu  pas  qu'avec 
le  même  procédé  mou  chien  aussi  pourrait  sentir 
bon? 

56.    —   SUR    UNE    CITERNE    A   RAVENNE. 

J'aime  mieux,  à  Ravenne,  une  citerne  qu'une 
vigne  :  j'y  pourrais  vendre  l'eau  plus  cher  que 
le  vin. 

57.    SUR    UN    CABARETIER. 

Dernièrement ,  je  fus  la  dupe  d'un  rusé  caba- 
retier  de  Ravenne;  je  lui  demandais  du  vin 
trempé,  il  m'en  a  vendu  de  pur. 

58.    —    A   BASSUS,    sua    LA    MAISON    DE  CAMPA- 
GNE   DE    FAUSTINUS. 

Bassus,  la  maison  de  campagne  de  notre  ami 
Faustinus,  à  Baies,  n'embrasse  pas  l'espace 
perdu  d'un  terrain  sans  limites,  où  s'alignent 
symétriquement  des  myrtes  inutiles,  de  stériles 
platanes  et  des  buis  bien  tondus.  Ce  joyeux  sé- 
jour est  une  campagne ,  dans  la  véritable  et  rus- 
tique acception  du  mot.  Là,  des  masses  de 
blé  sont  entassées  jusque  dans  les  recoins  des 


Versiculos  réelles  ut ,  Ligurine,  tuos. 
Deposui  soleas  ;  affertur  prolinus  ingens 

Inler  facturas  oxygarumque  liber. 
Aller  perlegilur,  dum  fercula  prima  moranliir  : 

Terlius  csl ,  nec  adluic  niensa  secunda  venil. 
Et  quartuni  récitas ,  et  qiiintum  denique  librum. 

l'utidus  est ,  loties  si  niifii  ponis  aprum. 
Qiiod  si  non  scombris  scelerata  poeniata  donas  : 

Cu-nabis  solus  jam,  Ligurine,  donoi. 

LI.    \D   GALL.\M. 

Qnum  faciemlaudo,  quum  miror  crura  manusquc; 

Dicere  ,  Gaffa,  sofes  :  Nuda  pfacefjo  magis. 
Lt  semper  vitas  communia  balnea  notiis. 

Numquid,  Gaffa,  limes,  ne  lil)i  non  pfaceam? 

LU.    AD   TONCILIAMIM ,  DE   CTILI    INCENDIO. 

Kmpla  domus  fueral  libi,  Tongifianc,  ducenis  : 
Absluiit  fianc  nimium  casiis  in  rrf)e  frequens. 

Coflatum  estdecies.  Rogo,  non  potes  ipse  videri 
Incendisse  tuam,  Tongiiiane,  dorouin? 

un.  AD  cni-OKN. 
Et  vuftu  pofcram  tiio  carere, 
El  coffo,  manil)usque,  crurif)usqne  , 
Et  mammis,  nalibusque,  clunibusque  : 
Et,  ne  singufa  [lersequi  laborem, 
Tola  le  poleram,  Cfdoc,  carere. 
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LIT.   AD  GALLAM. 

Quum  dare  non  possim ,  quod  poscis ,  Gafla ,  rogantem  : 
Multo  simpficius  ,  Gaffa ,  negare  potes. 

LV.    IN   CELLIAM. 

Quod  quacumque  venis ,  Cosmum  migrare  pulamus, 

El  fluere  excusso  cinnama  fusa  vitro  : 
Nofo  peregrinis  pfaceas  tibi ,  Geifia,  nugis. 

Scis,  pulo,  posse  meum  sic  bene  olere  canem. 

LVI.   DE  aSTERNA  RAVENNATE. 

Sit  cistcrna  mifii ,  quani  vinea ,  malo  Ravennae  : 
Quum  possim  niufto  vendere  pfuris  aquam. 

LVII.    DE   CAUPONE. 

Caffidus  imposuil  nuper  milii  caupo  Ravennae. 
Quum  pelerem  mixtum,  vendidit  ilie  merum. 

LVni.    J)E    VILLA    FAISTIM,    AD    IIASSCM. 

Caiana  nostri  vilfa ,  Basse ,  Faustini , 
Non  oliosis  ordinala  niyrtelis, 
Viduacjue  piatano,  tonsifiquc  buxelo 
Ingrata  fati  spalia  delinet  campi  : 
Se(f  rure  vero  f)arl)aroque  fa-laliir.  f. 

Hic  farta  premitur  anguio  Ceres  omni. 
Et  mufta  fragrat  testa  senibus  aiituninis. 
Hic  post  Novemf)res,  imminente  jam  bruma, 
Seras  putator  liorridus  referl  uvas. 
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greniers;  là,  de  nombreuses  amphores  exhalent 
les  parfums  d'un  vin  vieux  de  plusieurs  autom- 
nes; là,  quand  novembre  est  passé,  quand  les 
frimas  d'hiver  nous  menacent,  le  rustique  vi- 
gneron fait  la  récolte  des  raisins  qu'il  a  laissés 
tard  sur  le  cep.  Dans  une  vallée  profonde  mu- 
gissent les  taureaux  indomptés;  le  veau  agite  sa 
tête  encore  sans  armes,  mais  déjà  impatiente 
du  combat.  La  basse-cour  immonde  est  peuplée 
de  volailles  dans  un  perpétuel  mouvement  ;  on  y 
voit  l'oie  criarde ,  le  paon  au  plumage  diamanté , 
l'oiseau  qui  doit  son  nom  à  l'éclat  pourpré  de  ses 
ailes,  la  perdrix  diaprée,  la  pintade  tachetée  de 
INumidie,  et  le  faisan  originaire  de  la  criminelle 
Colehide.  Les  coqs  orgueilleux  y  caressent  leurs 
femelles  rhodiennes,  et  les  tours  retentissent 
des  battements  d'ailes  des  colombes.  Ici  murmure 
le  ramier,  là  gémit  la  blanche  tourterelle.  Des 
pourceaux  gloutons  suivent  à  la  piste  le  tablier 
de  la  fermière,  et  le  tendre  agneau  attend  sa 
mère  aux  mamelles  bien  remplies.  De  jeunes  es- 
claves ,  nés  dans  la  maison  et  blancs  comme  le 
lait,  entourent  le  paisible  foyer,  où  le  bois 
prodigué  brûle  en  l'honneur  des  dieux  do- 
mestiques. Ici  la  paresse  flétrissante  ne  déco- 
lore pas  les  joues  du  cabaretier;  le  lutteur  ne 
perd  pas  son  huile;  mais  ils  vont  l'un  et  l'autre 
tendre  leurs  filets  à  la  grive  avide ,  jeter  la 
ligne  dont  les  oscillations  trahissent  la  présence 
du  poisson  captif,  ou  enfui  rapportent  au  logis  le 
daim  pris  dans  leurs  toiles.  Le  jardin,  planté 
d'une  façon  rustique,  sert  de  lieu  de  diver- 
tissement aux  citadins  ;  là  aussi  les  jeunes  gens 
aux  goûts  folâtres,  à  la  longue  chevelure,  aiment 
à  obéir,  sans  y  être  contraints  par  leurs  pédago- 

Truces  in  alta  valle  mugiunt  tauii ,  10 

Vitulusque  inermi  froute  prurit  in  pugnam. 

Vagatiir  omnis  turba  sordidae  cortis, 

Argutus  anser ,  gemmeique  pavoncs , 

Nomenque  débet  quœ  rubentibus  pennis, 

El  picta  perdix,  Numidicaeque  guUatae,  15 

Et  impiorum  pliasiana  Colcliorum. 

Rhodias  superbi  feminas  preniunt  galli; 

Sonantque  turres  plausibus  columbaruni. 

Gémit  hinc  palumbus ,  Inde  cereus  turtur 

Avidi  sequuntur  villicœ  sinnm  porci  ;  20 

Matremque  plenam  mollis  agnus  exspectat. 

Cingiint  serenum  lactei  focum  vernaî , 

Et  larga  festos  lucet  ad  Lares  sylva. 

Non  segnis  albo  pallet  olio  caupo  : 

Nec  perdit  oleum  lubricus  palaestrita  :  25 

Sed  tendit  avidis  rete  subdolum  turdis; 

Tremulave  captum  linea  trahit  piscem, 

Aut  impeditam  cassibiis  refert  damam. 

Exercet  bilares  facilis  hortus  urbanos, 

Etpaedagogonon  jubente,  lascivi  30 

Parère  gaudent  villico  capiilali; 

Et  delicatus  opère  fruitur  eunuclius. 
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gues,  aux  ordres  du  métayer,  et  l'eunuque  effé- 
miné lui-même  paye  avec  gaieté  sa  part  de  tra- 
vail. Le  fermier  d'ailleurs  ne  vient  pas,  les  mains 
vides,  saluer  le  maître  du  lieu.  L'un  apporte  le 
miel  blanc  dans  ses  alvéoles  de  cire,  et  des  fro- 
mages à  la  forme  conique;  l'autre,  des  loirs ,  amis 
du  sommeil  et  pris  dans  la  foret  de  Sassina-  ce- 
lui ci  ,  un  chevreau  qui  bêle  à  sa  mère  toute  ve- 
lue; celui-là,  des  chapons  forcés  de  n'aimer  plus. 
Les  grandes  filles  de  ces  honnêtes  villageois  vien- 
nent aussi ,  portant  dans  leurs  paniers  d'osier  les 
présents  de  leurs  mères.  A  la  fin  du  travail,  on 
invite  à  souper  le  voisin,  qui  accepte  avec  joie  ;  et 
Ton  ne  pousse  pas  l'économie  jusqu'à  garder  pour 
le  lendemain  les  mets  une  fois  servis.  Tout  le 
monde  mange,  et  le  serviteur,  bien  repu,  n'a  rien 
à  envier  au  convive  bien  désaltéré.  Quant  à 
toi,  Bassus,  tu  as,  dans  le  faubourg,  une  cam- 
pagiie  où  l'on  meurt  de  faim.  D'une  tour  élevée, 
ta  vue  plane  sur  des  lauriers  stériles;  mais  tu  es 
sans  inquiétude ,  le  Priape  de  ton  domaine  ne 
craignant  pas  les  voleurs.  Tu  nourris  ton  vigne- 
ron de  farine  achetée  à  la  ville,  et  tu  portes  tran- 
quillement, dans  cette  villa  en  peinture ,  des  lé- 
gumes, des  œufs,  des  poulets,  des  fruits,  du  fro- 
mage, et  du  vin  nouveau.  Est-ce  là  ce  qu'il  faut 
appeler  une  maison  des  champs,  ou  n'est-ce  pas 
plutôt  une  maison  de  ville  éloignée? 

59.  SUR  UN  CORDONNIER  ET  UN  FOULON  QUI 

DONNAIENT  DES  GOMRATS  DE  GLADIATEURS. 

Elégante  Bologne ,  un  cordonnier  t'a  donné  le 
spectacle  d'un  combat  de  gladiateurs  :  un  foulon 
en  a  donné  un  autre  à  Modène.  Maintenant  ou 
le  cabaretier  donnera-t-il  le  sien? 

Nec  venit  inanis  rusticus  salutator  : 

Fert  ille  ceris  caua  cum  suis  niella , 

Metamque  lactis  :  Sassinate  de  silva  35 

Somniculosos  ille  porrigit  glires; 

Hic  vagientem  nialris  bispidee  fœtum  ; 

Alius  coactos  non  amare  capones  ; 

Et  dona  matrum  viniineo  ferunt  texto 

Grandes  proborum  virgines  colonorum.  40 

Facto  vocatur  laetus  opère  vicinus , 

Nec  avara  servat  crastinas  dapes  mensa  ; 

Vescuntur  omnes,  ebrioque  non  novit 

Satur  miiiister  invidere  convivae. 

At  tu  sub  iirbe  possides  famem  niundani,  4» 

Et  turre  ad  alta  prospicis  meras  laurus, 

Furem  Priapo  non  timente  securus. 

Et  vinitorem  farre  pascis  urbano, 

Pictamque  portas  otiosus  ad  villam 

Olus  ,  ova,  pullos,poina,caseum,niustum.  TiQ 

Puis  hocvocari  débet,  an  domus  longe? 

LIX.   DE  SUTORE  ET  FULLONE,   MCiNEKAUIÎS. 

Sutorcerdo  dédit  tibi,  culfa  Bononia,  nnnuis. 
Fullo  dédit  Mutin»  :  nunc  ubi  caupo  dabit? 
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60.    —    CONTRE    PONTICUS. 

Quand  tu  m'invites  à  un  souper  que  je  ne  suis 
plus,  comme  jadis,  obligé  de  mendier,  pourquoi 
ue  me  sert-on  pas  les  mêmes  mets  qu'à  toi  ?  Tu  sa- 
voures des  huîtres  engraissées  dans  le  lac  Lucrin  ; 
moi,  je  sucedes  moules  en  m'éeoreliant  la  bouelie. 
ïu  manges  de  fins  champignons ,  et  j'en  ai ,  moi , 
qu'on  donnerait  aux  pourceaux.  Tu  as  affaire 
avec  un  turbot  ;  moi ,  avec  une  limande.  Tu  te  re- 
pais du  croupion  bien  gras  dune  blanche  tourte- 
relle, tandis  (ju'on  me  sert  une  pie  morte  en  cage. 
En  soupant  avec  toi,  Ponticus,  pourquoi  faut-il 
que  je  soupe  sans  toi  ?  Profitons  de  la  suppression 
de  la  sportuie  :  mangeons  tous  deux  la  même 
chose. 

Cl.    CONTRE    CINNA. 

Quoi  que  tu  demandes ,  méchant  Cinna ,  ce 
n'est  rien,  dis-tu.  Puisque  tu  ne  demandes  rien, 
Cinna,  je  te  l'accorde. 

62.  —   CONTRE    QUINTUS. 

Parce  que  tu  achètes  de  jeunes  esclaves  cent  et 
souvent  même  deux  cent  mille  sesterces;  par- 
ce que  tu  bois  des  vins  qui  datent  du  roi  Numa  ; 
parce  que  tu  payes  un  million  de  sesterces  une 
vaisselle  de  peu  de  valeur;  parce  qu'une  livre 
d'argent  mise  en  œuvre  t'en  coûte  cinq  mille 
monnayées;  parce  que  tu  sacrifies  une  terre  à 
l'acquisition  d'un  char  d'or  ;  parce  que  tu  as 
acheté  une  mule  plus  cher  qu'une  maison ,  tu 
crois,  Quintus,  que  cette  magnificence  est  d'une 
âme  élevée?  Tu  te  trompes,  Quintus,  elle  est 
d'un  petit  esprit. 

LX.   IN   PONTICUM. 

Quum  vocor  ad  coenam,  non  jam  venalis,  ut  ante, 

Ciir  mihi  non  eadem,  qnœ  tibi,  cœna  dalui  ? 
Ostrea  tu  suinis  slaguo  saturala  Lucrino  : 

Sngitur  inciso  raytiius  ore  naihi. 
Sunt  lil)i  boieti  :  fungos  ego  sumo  suilios.  .5 

Res  tibi  cum  ihoinboest  :  at  milii  cum  sparulo. 
Cereus  immodicis  turtur  te  clunibus  implet  : 

Ponituriu  cavea  mortua  pica  milii. 
Cur  sine  te  ajcno,  quum  tecum  ,  Pontico,  cœnem? 

Sportula  quod  non  est,  prosit  :  edamus  idtMU.  10 

LXI.    I.N   CINNAM. 

Esse  niliil  dicis,  quidquid  petis,  improbe  Cinna  : 
Si  nil  Cinna  petis;  nil  tibi,  Cinna,  ncgo. 

tXir.    IN   QUINTUll. 

Cenlenis  quod  émis  puero3,et  sii-pe  ducouis  : 

Quod  sub  rege  Niinia  condila  vina  bibis  : 
Quod  constat  decies  tibi  non  spatiosa  supellex  : 

Libra  quod  argent!  millia  ([uinque  ia[iil  : 
Aur(>a  quod  fundi  i)n.'(io  carruca  paratur  :  5 

Quod  pluris  miila  est,  quam  domus  empta  libi  : 
Haec  anJDio  credis  magnote.  Quinte,  pararc? 

Fallcris  :  ha-caiiimus,  Quinte,  pusillusemil. 


MARTIAL. 

63.    CONTRE    COTILUS. 

Tu  es  un  joli  homme ,  Cotilus  :  bien  des  gens 


le  disent,  et  moi  aussi  je  l'entends  dire.  Mais, 
reponds-moi,  qu'est-ce  qu'un  joli  homme?  Un 
joli  homme  est  celui  qui  dispose  avec  art  les 
boucles  de  ses  cheveux;  qui  sent  toujours  le 
baume,  toujours  le  cinnamome;  qui  fredonne  des 
chansons  de  Cadix  et  d'Alexandrie  ;  qui  donne  à 
ses  brasépilés  les  mouvements  les  plus  gracieux  ; 
qui  passe  les  jours  entiers,  assis  au  milieu  des 
femmes,  et  (pii  a  toujours  (juelque  chose  à  leur 
dire  à  l'oreille;  qui  lit  des  billets  doux  venus  de 
tous  côtés,  et  qui  en  écrit  lui-même  ;qui  redoute 
pour  ses  vêtements  les  coudes  de  ses  voisins; 
qui  connaît  les  intrigues  amoureuses,  qui  court 
les  festins,  qui  sait  parfaitement  la  généalogie 
d'Hirpinus.  Que  dis-tu?  Est-ce  là,  Cotilus,  est- 
ce  là  un  joli  homme?  Que  c'est  peu  de  chose, 
Cotilus,  qu'un  joli  homme I 

G4.    —    A    CASSIANUS,    SUR    CAMUS. 

Ulysse  évita,  dit-on,  les  Sirènes,  ces  char- 
mantes ennemies  des  navigateurs,  et  leurs  trom- 
peuses caresses ,  et  leurs  funestes  appas;  il  les 
évita ,  elles  qu'on  ne  pouvait  fuir  une  fois  qu'on 
les  avait  entendues.  Je  n'en  suis  pas  surpris.  Ce 
qui  me  surprendrait ,  Cassianus,  c'est  qu'il  eût 
fui  Canius  récitant  ses  vers. 

65.    AU    JEUNE    DIADUMÉNUS. 

Ce  qu'exhalent  la  pomme  mordue  par  une  jeune 
fille,  l'air  imprégné  des  émanations  du  safran 
de  Corycie,  la  vigne  lorsque  des  fleurs  naissan- 
tes blanchissent  ses  rameaux,  la  prairie  ou  vient 

LXIII.   IN   COTILUM. 

Cotile,  bellusliomo  es:  dicuntboc,  Cotile,muUi. 

Audio  :  sed  quid  sit,  die  niibi,  beiUis  bomo.' 
Ucllus  bonio  est,  Uexos  qui  digerit  ordine  crines; 

lialsama  qui  semper,  cinnama  semper  olet  ; 
Cantica  qui  Nili ,  qui  Gaditana  susurrât  ;  5 

Qui  niovet  in  varios  bracbia  vulsa  modos  ; 
Inlcr  femineas  tota  quiluce  catiiedras 

Desidet ,  atque  ali(ina  semper  in  aure  sonat  ; 
Qui  legit  bine  illincmissas,  scribitque  tabellas; 

l'allia  vicini  qui  refugit  cubiti;  10 

Qui  scit,  quam  quis  amet;  qui  per  convivia  curril; 

Jlirpini  veteres  qui  bene  novit  avos. 
Quid  narras.'  boc  est,  boc  est  bomo,  Cotile,  bellus? 

Res  prœtricosa  est,  Cotile,  bellus  lionio. 

LXIV.    AD   CASSIANUM,   DE   CAMO. 

Sirenas  bilarem  navigantium  prenain, 
RIandasfpie  morli-s,  gaudiumque  crudcle, 
Quas  nemo  quondam  deserebat  auditas, 
Fallax  Ulysses  dicitur  reliquissc. 
Non  miror  :  illud,  Cassiane,  niiraier, 
Si  fabulantem  Caniuin  reliquisset. 

I.XV.    AD    DIAI)L5IF.M;M    PLERL'JI. 

Quod  spirat  tencra  maliini  mordenfc  puclla; 
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butiner  l'abeille,  le  myrte,  l'Arabe  moissonnant 
des  parfums,  le  succin  mis  en  poudre,  la  pâle  fu- 
mée de  l'encens  oriental ,  la  terre  après  une  douce 
pluie  d'été,  la  couronne  posée  sur  une  chevelure 
humectée  de  nard,  tes  baisers  sentent  tout  cela, 
jeune  et  cruel  Diaduménus.  Que.serait-ce,  si  tu 
les  donnais  avec  plaisir? 

66.    CONTRE    ANTOINE. 

Le  crime  d'Antoine  est  égal  à  celui  de  Pothi- 
nus  :  deux  têtes  vénérées  tombèrent  sous  le 
glaive  de  ces  deux  assassins.  L'une,  ô  Rome! 
appartenait  aux  beaux  jours  de  ta  gloire  et  de 
tes  triomphes;  l'autre,  aux  temps  heureux  de 
tes  grands  orateurs.  Antoine  cependant  fut  plus 
coupable  que  Pothinus  :  celui-ci  fut  assassin 
dans  l'intérêt  de  son  maître  ;  celui-là ,  dans  son 
propre  intérêt. 

67.    SUK    DES    NAUTONNIEBS    PARESSEUX. 

Plus  lents  que  le  Vatrène  et  que  l'Eridan,  vous 
languissez,  enfants,  et  n'entendez  rien  à  votre 
métier.  Vous  naviguez  sur  les  eaux  dormantes, 
en  les  effleurant  de  vos  rames  paresseuses ,  aux 
cris  cadencés  qui  devraient  vous  animer.  Déjà , 
le  char  de  Phaéton  commence  à  descendre  ;  Ethon 
est  trempé  de  sueur.  La  journée  est  brûlante, 
et  l'heure  de  midi  ne  fait  encore  que  de  dételer 
ses  chevaux  fatigués.  Vous  cependant  vous  er- 
rez à  l'aventure  sur  les  ondes  paisibles,  et  jouez 
nonchalamment  dans  votre  barque ,  à  l'abri  du 
danger.  Vous  n'êtes  pas  des  nautes,  mais  des 
Argonautes. 


68.    —   A    UNE    MATRONE    PUDIQUE. 

Jusqu'ici ,  matrone,  c'est  pour  vous  que  ce  livre 
est  écrit.  Et  le  reste,  pour  qui  donc?  —  Pour  moi. 
Le  gymnase,  les  thermes,  le  stade  sont  de  ce  côté  : 
retirez-vous  donc.  Nous  nousdéshabiilons,  prenez 
garde  de  voir  des  hommes  nus.  Ici,  ivre  et  cou- 
ronnée de  roses,  Terpsichore  abdique  la  pudeur 
et,  dans  son  ivresse,  ne  sait  plus  ce  qu'elle  dit. 
Elle  nomme  sans  détour  et  franchement  cette 
partie  que  Venus  triomphante  reçoit  dans  son  sein 
au  mois  d'août,  celle  que  le  paysan  met  en  sen- 
tinelle au  milieu  de  son  jardin,  celle  que  la  jeune 
fille  ne  regarde  qu'au  travers  de  ses  doigts.  Si  je 
vous  connais  bien ,  vous  alliez  quitter  le  livre,  re- 
butée par  sa  longueur;  vous  le  lirez  maintenant 
avec  soin  d'un  bout  à  l'autre. 

69.    A    COSCONIUS. 

Tu  emploies  dans  tes  épigrammes  les  termes 
les  plus  chastes;  jamais  de  mentule  dans  tes  vers. 
Je  te  loue  et  t'admire.  Rien  au  monde  de  plus  pur 
que  toi.  Quant  à  rnoi,  nulle  de  mes  pages  n'est 
exempte  de  libertinage.  Aussi  ai-je  pour  lecteurs 
les  jeunes  égrillards,  les  fillettes  d'une  vertu 
facile,  et  le  vieillard  que  lutine  sa  maîtresse.  Mais 
tes  vénérables  et  saints  écrits ,  Cosconius ,  ce  sont 
les  enfants,  ce  sont  les  vierges  qui  les  doivent 
lire. 

70.    A    CERVINUS. 

Te  voilà ,  Cervinus ,  l'amant  d'Aufidia ,  dont 
tu  as  été  le  mari.  Ton  rival  d'autrefois  est  aujour- 
d'hui son  époux.  Pourquoi  donc  te  plaît-elle  ne 


Qiiod  de  Corycio  quae  venit  aura  croco  ; 
Vinea  qiiod ,  primis  floret  quum  cana  racemis  ; 

Gramina  quod  redolent ,  quœ  modo  carpsit  apis; 
Quod  myrtus,  quod  messor  Arabs,  quod  succina  tiita;  5 

Pallidns  Eoo  thuie  quod  ignis  olet  ; 
Gleba  quod,  aestivo  leviter  quum  spargitur  imbre; 

Quod  madidis  nardo  sparsa  corona  comis  ; 
Hoc  tua ,  saeve  puer  Diaduniene ,  basia  fragrant. 

Quid ,  si  tota  dares  illa  sine  invidia?  10 

LXVI.    m   M.   ANTONIUM. 

Par  scelus  admisit  Pbariis  Antonius  armis; 

Abscidil  vultus  ensis  uterque  sacros. 
lUud  ,  laurigeros  ageres  quum  laHa  triumphos  ; 

Hoc  tibi,  Roma,  caput,  quum  loquereris,  erat. 
Antoni  tanien  est  pejor,  quam  causa  Polliini  :  5 

Hic  facinus  domino  pniestitit;  ille  sibi. 

LXVll.    DE   PIGRIS   NANTIS, 

Cessatis,  pueri,  niliilqne  noslis, 

Vatreno  Eiidanofjue  pigriores  : 

Quorum  per  vada  tarda  navigantes, 

Lentos  tingitis  ad  celeusma  remos. 

Jam  prono  Pliaethonte  sudat  .ttlion ,  5 

Exarsitquedies,  et  liora  lassos 

Interjungit  equos  meridiana. 

At  vos  tam  placidas  vagi  per  undas 

Tuta  luditi?  olhiiu  carina. 


Non  nautas  puto  vos ,  sed  Argonautas.  i  o 

LXVm.    AD   MATRONAU    l'UDICAM. 

Hue  est  usque  tibi  scriptus,  matrona,  iibellus. 

Cui  sintscripta  rogas  interiora?  Mihi. 
Gymnasium,  tliermœ,  sladium  est  hac  parte  :  recède. 

Exsuimur  :  nudos  parce  videre  \iros. 
Hic  jam  deposito  post  vina  rosasque  pudore, 

Quid  dicat ,  nescit  saucia  Terpsicliore. 
Schemate  nec  dubio ,  sed  aperte  nominat  illam , 

Quam  recipit  sexto  mense  superba  Venus  : 
Custodem  medio  statuit  quam  villicus  horto; 

Opposita  spectat  quam  proba  virgo  manu.  JO 

Si  bene  le  novi  ;  longum  jam  lassa  iibeliuin 

Ponebas  :  totum  nunc  studiosa  leges. 

LXIX.  AD  COSCONIUM. 

Orania  quod  sciil)is  caslis  epigrammata  verhis  , 

Inqne  tuis  nulla  est  mentula  carniinibus  , 
Admiror;  laudo  :  niliil  est  tu  sanclius  uno  : 

At  mea  luxuria  pagina  nnlla  vacat. 
lliiec  igitur  juvenes  nequam  facilesque  piiella»,  5 

Uœc  senior,  sed  quem  torquet  arnica ,  légat. 
At  tua,  Cosconi,  venerandaque  sanctaque  verba 

A  pueris  debent  virginibusque  legi. 

LXX.  AD  CERVINI'M. 

Mœcbuses  Aufidiae,  qui  vir,  Cervine,  luisti. 
r.ivalis  f;:erat  (jui  tuus,  ille  vir  est. 
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lappartonant  plus,  celle  qui  te  di'plaisait  loi-s-  i  Vcnète  qui  puisse  les  rogner.  S'il  te  reste  quelque 
qu'elle  était  ta  femme?  Est-ce  que  la  possessiou  I  pudeur,  cesse  de  faire  jouer  un  rôle  infâme  à  ta 
paisible  t'ôte  toute  vigueur? 


71.    CONTRE    NEVOLL'S. 

Tandis  que  ton  jeune  esclave  souffre  de  la 
inentule ,  toi ,  ISevolus ,  tu  souffres  du  derrière.  Je 
ne  suis  pas  sorcier,  mais  je  sais  bien  ce  que  tu 
fuis. 

72.    A    LAUFEIA. 

Tu  veux  bien  ,  Laufeia,  te  livrer  à  moi,  mais 
non  te  baigner  avec  moi.  Voilà  qui  m"est  suspect, 
et  qui  cache  sans  doute  quelque  terrible  défaut. 
Ou  ta  gorge  est  Iliisque  et  pendante ,  ou  ton  ventre 
sillonné  de  rides  te  fait  craindre  de  te  montrer 
nue,  ou  ta  nymphe  déchirée  présente  un  déve- 
loppement exagère,  ou  quelque  excroissance  en 
dépare  les  bords.  Mais  il  n'est  rien  de  tout  cela. 
Nue,  tu  es  très-belle,  j'en  suis  sûr;  mais  si  la 
chose  est  vraie,  tu  as  le  pire  de  tous  les  défauts; 
tu  es  bégueule. 

73.  —  CONTRE  PnÉBUS. 

Tu  couches,  Phébus,  avec  des  esclaves  pour- 
vus d'énormes  membres  ;  mais  ce  qui  est  droit 
chez  eux,  chez  toi  est  pendant.  Qu'en  conclure, 
je  te  prie?  Je  voulais  bien  croire  à  ton  goût  pour 
les  hommes;  mais  ce  goût,  dit-on,  n'est  pas 
comme  je  l'entendais. 

74.  CONTRE   GARGILIANUS. 

Gargilianus ,  tu  épiles  ton  visage  avec  le  psi- 
lothrum ,  et  ton  crâne  avec  le  dropax.  Craindrais- 
tu  le  barbier?  Comment  feras-tu  pour  tes  ongles? 


misérable  tète;  ce  rôle  ne  convient,  Gargiîianus, 
qu'à  l'organe  secret  des  femmes. 

75.    CONTRE    LUPERCUS. 

Depuis  longtemps,  Lupercus,  ta  mentule  a 
perdu  toute  vigueur,  et  cependant,  pauvre  fou, 
tu  mets  tout  en  œuvre  pour  lui  rendre  sa  vertu. 
Mais  les  roquettes,  les  bulbes  aphrodisiaques,  la 
saturée  stimulante,  n^y  peuvent  rien.  Maintenant 
tu  commences  à  corrompre ,  à  force  d'argent ,  des 
bouches  pures.  Mais  ce  nouvel  excitant  ne  réussit 
pas  mieux.  N'est-il  pas  étonnant,  Lupercus,  qu'il 
t'en  ait  tant  coûté  pour  rester  impuissant? 

76.    CONTRE    BASSUS. 

Tu  es  de  feu  près  des  vieilles,  Bassus,  et  tu 
dédaignes  les  jeunes.  Ce  n'est  pas  la  beauté  qui  te 
plaît,  mais  la  décrépitude.  IN'est-ce  pas  là,  de 
grâce,  une  manie?  Ta  mentule  n'a-t-elle  pas 
perdu  la  raison?  Tu  peux  tout  avec  Hécube,  tu 
ne  peux  rien  a\  ec  Andromaque  ! 

77.    CONTRE    BÉTICUS. 

Ni  le  surmulet,  ni  la  grive,  Béticus,  ne  sont 
de  ton  goût  :  le  lièvre  et  le  sanglier  te  paraissent 
insipides.  Tu  n'aimes  ni  les  gâteaux,  ni  les  pâtis- 
series ;  et  ce  n'est  pas  pour  toi  que  la  Libye  et  le 
Phase  nous  envoient  leurs  oiseaux.  Tu  te  gorges 
de  câpres,  d'oignons  nageant  dans  une  saumure 
dégoûtante,  de  jambon  à  la  chair  molle  et  d'une 
fraîcheur  équivoque.  Tu  fais  tes  délices  de  ha- 
i  chis  de  sauterelles  et  de  thon  mariné,  à  la  peau 


car  il  n'y  a  certainement  ni  résine,  ni  pâte  de  '  blanchie.  Tu  bois  des  vins  qui  sentent  la  résine, 


Ciir  aliéna  placct  libi ,  rul  sua  non  placet  iixor  ? 
^■umquid  securus  non  potes  arrigere? 

LXXI.  IN  NjEVOLL'M. 

Menlula  quum  doleat  puero  ;  tibi ,  Nœvole ,  culiis  : 
Non  sum  divinus,  sed  scio  quld  faciiis. 

LXXII.  ADLM  FEIAM. 

Vis  futui,  nec  vis  nieciim  ,  Laufeia  ,  lavari. 

Nescio  quod  magnum  suspicor  esse  nefas. 
Aut  tibi  pannosre  pendent  a  pectorc  mammae  : 

A  ut  sulcos  uteri  prodcre  nuda  times  : 
Aut  inlinito  laccruin  palet  ingucn  liiatu  : 

Aut  aliquid  tunni  prominet  ore  tui. 
Scdniliil  est  boium  :  credo,  pulcherrima  nuda  es. 

Si  verum  est,  vilium  pejus  habes  :  fatua  es. 

LXXIII.    IN   PI10f:BLM. 

Dormis  cum  pneris  mutoniatis, 
Kt  non  stat  tibi ,  l'bœbe ,  quod  stat  illis. 
Quid  vis  me,  rogo,  l'hœbe,  suspicarii" 
Mollem  credere  te  virum  volebam  : 
Sed  rumor  negat  esse  te  cin.Tdum. 

LXXIV.    IN  CARCU-IAMM. 

hsilolliro  faclem  laevas ,  et  dropace  calvam. 
Numquid  tonsorem,  Gargiliane,  times? 
Qiiid  facieul  ungues?  iian)  cerlo  non  [)olcs  illos 


Résina,  Veneto  nec  resecare  luto. 
Desine ,  si  pudor  est ,  miseram  traducere  calvam  :  5 

Hoc  fieri  cunno ,  Gargiliane ,  solet. 

LXXV.    IN    LUPERCUM. 

Stare,  Luperce,  tibi  jam  pridem  menlula  desit  : 

Luctaris  démens  tu  tamen  arrigere. 
Sed  nihil  ei  ucae  faciunt ,  bulbique  salaces  ; 

Improba  nec  prosunt  jam  satureia  tibi. 
Cœpisti  pu  ras  opibus  corrumpere  buccas  :  5 

Sic  quoque  non  vivit  sollicitala  Venus. 
Mirari  satis  boc  quisquam ,  vel  credere  possit, 

Qua;  non  stat,  magno  stare,  Luperce  ,  libi? 

LXXVI.    IN   BASSUM. 

Arrigis  ad  vetulas  ;  faslidis ,  Basse ,  puellas  : 

Nec  formosa  tibi ,  sed  moritura  placet. 
Hic ,  rogo ,  non  furor  est ,  non  est  haec  menlula  demcus? 

Quum  possis  Hecubam ,  non  potes  Andromacben. 

LXXVII.    IN  B^TICUM. 

Nec  muUus,  nec  te  delectat ,  Baelice,  turdus  : 
Nec  lepus  est  unquam  ,  nec  tibi  grains  aper. 

Nec  te  liba  juVant,  nec  sectœ  quadra  placenlae  : 
Nec  Libye  miUit,  nec  tibi  Phasis  aves. 

Capparin ,  et  piitri  repas  balece  natantes ,  ** 

Il  [lulpam  diibio  Jcpetasone  voias. 
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et  tii  abhorres  le  falenie.  Je  soupçonne  là  je  ne 
sais  quel  vice  secret  de  ton  estomac;  car  enfin, 
béticus,  pourquoi  faire  de  celui-ci  un  magasin 
de  pourritures? 

78.    A    PAULINUS. 

Tandis  que  voguait  le  navire,  Paulinus,  tu 
pissas  une  première  fois.  Si  tu  pisses  une  seconde, 
alors  tu  seras  Palinure. 

79.    A    SERTORIUS. 

Sertorius  commence  tout  et  ne  finit  rien.  Quand 
il  besogne  une  fille,  je  doute  qu'il  achève. 

80.    A    APICIUS. 

Tu  ne  te  plains,  tu  ne  médis  de  personne, 
Apicius  :  on  dit  pourtant  que  tu  as  une  mauvaise 
langue. 

81.    CONTRE    BÉTICUS. 

PontifedeCybèle,  qu'as-tu  decommun,  Béticus, 
avec  les  femmes?  Ta  langue  n'est  bonne  qu'à 
lécher  les  hommes  au-dessous  du  bas-ventre. 
Pourquoi  t'ëtre  coupé  la  mentule  avec  un  tesson 
de  bouteille,  si  tu  avais  tant  de  goût  pour  les  fem- 
mes? C'est  ta  tête  qu'il  faut  couper  :  car,  bien 
que  tu  sois  eunuque  par  la  mentule,  infidèle  au 
culte  de  Cybèle,  tu  es  homme  par  ta  bouche. 

82.    CONTRE    ZOÏLE. 

Quiconque  peut  être  le  convive  de  Zoïle,  peut 
souper  aussi  avec  les  femmes  du  quartier  de 
Summénium,  et  boire  de  sang-froid  dans  le  bidet 
cbréché  de  Léda.  Je  prétends  même  qu'il  serait 
chez  elles  plus  proprement  et  plus  décemment. 


Vêtu  d'une  robe  d'étoffe  blanche  et  sans  poiis  , 
Zoïle  est  étendu  sur  un  lit  dont  il  s'est  emparé  le 
premier.  Il  fouie  des  coussins  de  soie  écarlate 
et  pousse  à  droite  et  à  gauche,  avec  le  coude  ses 
voisins  de  table.  Dès  qu'il  est  repu ,  un  de  ses 
mignons  lui  présente  des  plumes  rouges  et  des 
cure-dents  de  lentisque.  S'il  a  chaud,  une  con- 
cubine couchée  nonchalamment  sur  le  dos  le 
rafraîchit  doucement  à  l'aide  d'un  éventail  vert 
tandis  qu'un  jeune  esclave  chasse  les  mouches 
avec  une  branche  de  myrte.  Une  masseuse  lui 
passe  avec  rapidité  la  main  sur  le  corps  et  palpe 
avec  art  chacun  de  ses  membres.  Quand  il  fait 
craquer  ses  doigts,  un  eunuque  habitué  au  si- 
gnal et  chargé  de  solliciter  avec  délicatesse  l'é- 
mission des  urines,  dirige  le  membre  ivre  de  son 
maître,  qui  ne  cesse  de  boire.  Cependant  celui-ci 
se  penchant  vers  la  troupe  des  esclaves  ran-^és  à 
ses  pieds ,  parmi  de  petites  chiennes  léchant  des 
entrailles  d'oies,  partage  à  ses  valets  de  palestre 
des  glandes  de  sanglier,  et  donne  à  sou  favori  des 
croupions  de  tourterelles.  Et,  tandis  qu'on  nous 
sert  du  vin  des  coteaux  de  Ligurie  ou  du  mont 
enfumé  de  Marseille,  il  distribue  à  ses  bouffons  le 
nectar  d'Opimius  dans  des  vases  de  cristal  et  de 
myrrhe.  Lui-même,  parfumé  du  haut  en  bas  de 
toutes  les  essences  de  Cosmus,  il  ne  rougit  pas  de 
nous  partager,  dans  un  coquille  d'or,  la  pommade 
dont  se  servent  les  dernières  prostituées.  Succom- 
bant enfin  à  ses  libations  multipliées ,  il  s'endort. 
Pour  nous,  nous  restons  à  table;  et,  silencieux 
par  ordre ,  tandis  qu'il  ronfie  nous  nous  portons 


Teque  juvant  gerres  et  pelle  melandrya  cana  : 

Resinata  bibis  vina  ,  Falerna  fiigis. 
Nescio  quod  stomaclii  vitiuni  secrelius  esse 

Suspicor  ;  ut  quid  enim,  Btelice ,  saprofagis . 

LXXVm.    AD    PAULINLM. 

Minxisti  curreute  semel ,  Pauline ,  carina. 
Meiere  vis  iterum  ?  jam  Palinurus  eris. 

LXXIX.    AD   SERTORIUM. 

Rem  peragit  nullam  Sertorius  ,  inclioat  omnes. 
lUincego,  quum  futuit,  non  puto  peificere- 

LXXX.    AD   APICIUM. 

De  nullo  qnereris ,  nulli  maledicis  ,  Apici  : 
Rumor  ait,  linguœ  te  tamenesse  malae. 

LXXXr.    IN    ByETICUM. 

Quid  cum  fœniineo  tibi ,  Baetice  Galle,  baratluo? 

Hfec  débet  medios  lambere  lingua  vires. 
Abscissa  est  quaie  Samia  tibi  mentula  testa , 

Si  tibi  tam  gratus ,  Bœtice ,  ciinnus  erat? 
Castrandum  caput  est  :  nam  sis  licet  ingnine  Gallus, 

Sacra  tamen  Cybeles  decipis  :  ore  vir  es. 

LXXXII.    IN    ZOILUM. 

Conviva  quisquis  Zoili  potest  esse , 
Suriimœnianas  coenelinter  uxores , 
Ciirtaque  Ledac  sobi  lus  bibat  testa  ; 
jr.iiïiAi.. 
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Hoc  esse  leviiis  puriusque  contendo. 

Jacet  occupato  gaibinatus  in  lecto  :  s 

Cubitisqiie  triidit  bine  et  inde  convivas, 

Effultus  ostro ,  sericisque  pulvinis. 

Stat  exoletus  ,  suggeritque  ructanti 

Pinnas  rubentes,  cnspidesque  lentisci; 

Et  œstuanli  tenue  ventilât  fi  igiis  )  o 

Siipina  prasino  concubina  flabelio  ; 

Fugatque  muscas  myrtea  puer  virga. 

Percurrit  agili  corpus  arte  tractalrix, 

Manumque  doctam  spargit  omnibus  inembris. 

Digiti  crepantis  signa  novit  eunucbus ,  1 5 

Et  delicatœ  suscitator  urinœ 

Domini  bibeiitis  ebrinm  régit  peneni. 

At  ipse  rétro  flexus  ad  peduni  turbam  , 

Inler  catellas  anserum  exta  lambentes 

Partitur  apri  glanduias  pal.Tstritis ,  20 

Et  concubino  turturum  nates  donat  : 

Ligurumque  nobis  saxa  quum  niinistrenlur, 

Vei  cocta  fumis  musta  Massilitanis; 

Opimianum  morionibus  nectar 

Crystallinisque  myrriiinisque  propinat.  2» 

Et  Cosmianis  ipse  fusiis  ampullis, 

Non  erubescit  murice  aureo  nobis 

Dividere  mœchae  pauperis  capillare. 

Septunce  multo  di;inde  perdituG  sterlil  : 
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ùes  santés  par  si;:ncs.  Voilà  ce  que  nous  avons  a 
soufiVir  de  ce  fastueux  et  insolent  Malchion,  et 
i)ou>  nepouvonspas,  Rufus,  en  tirer  vengeance  : 
il  suct. 

83. —  co^rnE  coclès. 

Ta  me  conseilles,  Codés,  de  faire  des  épigram- 
ines  plus  courtes  :  sois  pour  moi  Chioné  ;  je  ne 
puis  être  plus  concis. 

84.    —    CONTRE   TONGILION. 

Que  dit  ta  catin?  Ce  n'est  pas  d  une  femme 
que  je  parle,  Tougilion.  —  De  qui  donc?  —  De 
ta  langue. 

85.    A    UN    MARI. 

Qui  t'a  conseille  de  couper  le  nez  à  l'amant  de 
fa  femme?  Pauvre  mari,  ce  n'est  pas  de  là  que 
vient  l'outrage.  Qu"as-tu  fait,  imbécile?  Ta  femme 
n'y  a  rien  perdu ,  puisque  son  Déiphobe  a  lamen- 
tule  sauve. 

SG.    A    UNE    CHASTE    MATBONE. 

Je  vous  ai  prévenue,  je  vous  ai  avertie,  femme 
pudique ,  de  ne  pas  lire  cette  partie  graveleuse 
de  mon  livre  :  vous  la  lisez  cependant.  Mais  si, 
toute  chaste  que  vous  êtes,  vous  allez  voir  jouer 
Pannlculus  et  Latinus,  mes  vers  ne  sont  pas  plus 
indécents  que  leurs  mimes  :  lisez-moi  donc. 

87.    COiNTBE    CHIONÉ. 

Le  bruit  court,  Chioné,  que  jamais  personne 
neut  affaire  avec  ton  bijou,  et  qu'il  n'est  rien 
chez  toi  de  plus  pur  que  lui.  Tu  le  caches  pour- 
tant assez  mal  a  propos,  lorsque  tu  te  baignes. 
Si  tu  as  de  la  pudeur ,  c'est  ton  visage  qu'il  faut 
voiler. 


88.    CONTRE    DEUX    FRERES    IMPUDIQUES. 

Ils  sont  frères  jumeaux,  maisils  lèchent  chacun 
un  sexe  différent.  Dites  s'ils  sont  plus  res.sem- 
blauts  que  différents. 

89.    CONTRE   PHÉBUS. 

Fais  usage  de  laitue  et  de  mauve  émoUiente; 
car  tu  as,  Phébus,  le  visage  d'un  constipé. 

90.    SUR    GALLA. 

Galla  veut  et  ne  veut  pas  me  donner  :  puis- 
qu'elle veut  et  ne  veut  pas,  je  ne  puis  dire  ce 
qu'elle  veut. 

91.   —   SUR    MISITIUS    ET   ACHILLAS. 

Tandis  que  Misitius  gagnait  le  territoire  de 
Ravenne,  sa  patrie,  il  joignit  en  chemin  une 
troupe  de  ces  hommes  qui  ne  le  sont  qu'à  moitié, 
des  prêtres  de  Cybèle.  H  avait  pour  compagnon 
de  route  le  jeune  Acliillas,  esclave  fugitif  d'une 
beauté  et  d'une  gentillesse  des  plus  agaçantes. 
Or,  nos  castrats  s'informent  de  la  place  qu'il  doit 
occuper  au  lit.  Mais,  soupçonnant  quelque  ruse, 
l'enfant  répond  par  un  mensonge.  Ils  le  croient; 
chacun  va  dormir  après  boire.  Alors Ivbandescé- 
lérate,  saisissant  un  fer,  mutila  le  vieillard  cou- 
ché sur  le  devant  du  lit,  tandis  que  le  jeune  gar- 
çon, couché  dans  la  ruelle ,  était  à  l'abri  de  leurs 
atteintes.  On  raconte  qu'une  biche  fut  immolée 
jadis  à  la  place  d'une  vierge;  mais  ici  c'est  une 
verge  qui  fut  substituée  à  un  cerf. 

92.    A  GALLUS. 

Ma  femme  me  conjure ,  Gallus ,  de  lui  per- 


Nos  acciibaraus,  et,  silentium  roncliis 
Praestare  jussi ,  nutibus  propinamiis. 
Uos  Malcliionis  palimur  iinprobi  fastiis; 
Nec  vindicaie ,  Rute  ,  possunius  ;  l'ellat. 

LXXXlll.  IN    COCLITEM. 

fl  faciam  breviora  nioiies  epij^rammiita ,  Codes. 
Fac  milii,  quoJ  Clùone  :  non  iiotui  brevius. 

LXXXIV.   IN  TONGIUONEM. 

Qiiid  narrât  tua  mœclia?  non  puellam 
Dix) ,  Tongilion  :  quid  erRO?  lingiiam. 

LXXXV.  AD  MARITIM. 

Quis  libi  persuasit  nares  abscindere  mactx»? 

Non  bac  pecxatum  est  parte,  marite,  tibi. 
Stulte,  quid  egisti  ?  niiiil  liic  tua  perdidil  nxor, 

Quum  sit  salva  sui  montula  Deipliobi. 

LXXXVI.    ADCASTASI    5IXTR0NAM. 

Ne  légères  partem  lascivi,  rasta,  libelli , 
Prœdixi  et  monui  :  tu  tamen  ,  ecce ,  legis. 

Sed  si  Panniculum  ,  si  speclas,  casta  ,  Latinum, 
Non  suntliacc  inimi-s  improliiora  :  loge. 

LXXXVII.  IN  CIIIONEM. 

Narrai  te  runnor,  Cbione  ,  nunqiiam  esse  fututam, 

Atque  niliil  cunno  purins  esse  tuo. 
Tecla  tamen  non  liac,  qua  dehcs,  parte  lavaris. 

Si  pnUor  est,  transfer  sitbligar  in  facicui. 
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LXXXVIII.    IN    FRATRES    FELLTVTORES. 

Sunt  gemini  fratres ,  diversa  sed  inguina  lingunt. 
Dicite,  dissimiles  sint  magis,  an  siniiies? 

LXXXIX.    AD    PIIOEBLJI. 

Ulere  lactucis ,  et  mollibus  ntere  mahis  : 
Nam  faciem ,  durum ,  Phœbe ,  cacantis  Iiabes. 

XC.    DE   f.ALLA. 

Yult ,  non  vult  dare  Galia  milil  :  nec  dicere  possuna, 
Quod  vult ,  et  non  vult ,  quid  sibi  Galla  velit. 

XCI.    DE  UISITIO   ET  ACIIILLA. 

Quum  peteret  patii<ie  Misitius  arva  Ravennre, 

Semiviro  C'ybeles  cum  grege  junxit  iter. 
Huic  cornes  liaerebat  domini  fugitivus  Acbillas, 

Insignis  forma  nequitiaquopuer. 
Hoc  stériles  scnseic  viri  :  (jua  parte  cubaret, 

Qua-runt  ;  sed  tacilos  sensit  et  ille  dolos. 
Mentitur,  credunt  :  somni  post  vina  peluntur  : 

Continuo  fcrrum  noxia  tuiba  rapit; 
Exciduntque  senem,  sponda;  qui  parte  jacebat; 

Namque  puer  pluteo  vindice  tutus  erat. 
Suppositam,  fama  est,  quondam  pro  virgine  cervani; 

At  nuncprocervo  mentulasupposita  est. 

XCII.    AD    CALLUM. 

\'.\  paliar  mœchnm,  rrjLal  «xor.  Galle;  sed  unuiii  : 
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mettre  un  amant,  mais  un  seul  :  et  moi ,  Gallus, 
je  ne  lui  arrache  pas  les  deux  yeux  ! 

93.  _  CONTEE    VÉTUSTILLA. 

Quoique  tu  aies  vécu  sous  trois  cents  consuls , 
Vétustilla ,  qu'il  ne  te  reste  plus  que  trois  che- 
veux et  quatre  dents ,  que  tu  aies  une  poitrine  de 
cigale,  descuissesde  fourmi,  un  front  plus  sillonné 
de  rides  quêta  robe  n"a  de  plis,  des  tétons  pareils 
à  une  toile  d'araignée,  des  mâchoires  auprès  des- 
quelles la  gueule  du  crocodile  serait  trop  étroite; 
quoique  le  coassement  des  grenouilles  de  Ra venue 
soit  plus  doux  que  ton  langage,  le  bourdonnement 
du  moucheron  de  l'Adriatique  plus  mélodieux  que 
touchant,  et  ta  vue  moins  perçante  que  celle 
d'une  chouette  au  matin  ;  quoique  ton  corps  ex- 
hale une  odeur  de  bouc,  que  tu  aies  le  croupion 
d'une  oie  maigre,  que  tes  secrets  appas  soient 
plus  décharnés  qu'un  vieux  cynique;  quoique  le 
baigneur,  après  avoir  éteint  sa  lanterne,  t'admette 
parmi  les  prostituées  de  cimetière,  que  le  mois 
d'août  soit  encore  pour  toi  la  saison  des  frimas,  et 
qu'une  fièvre  de  pestiféré  ne  te  réchaufferait  pas, 
tu  te  berces,  aprèsdeux  cents  veuvages,  de  la  douce 
espérance  d'un  nouveau  mariage,  et  tu  veux,  dans 
ta  folie ,  qu'un  homme  sente  encore  sur  tes  cen- 
dres l'aiguillon  de  la  chair!  c'est  comme  si 
on  voulait  labourer  un  rocher.  Qui  t'appellera  ja- 
mais sa  compagne,  sa  femme,  quand,  dernière- 
ment encore,  Philomèlus  t'appelait  sou  aïeule? 
Mais  si  tu  veux  absolument  qu'on  dissèque  ton 
cadavre,  que  Coriclès  dresse  le  lit,  lui  seul  peut 
chanter  ton  épithalame.  L'appareilleur  des  bû- 


chers portera  devant  toi  la  torche  des  nouvellfts 
mariées  ;  c'est  la  seule  chose  qui  puisse  entrer  dans 
un  bijou  comme  le  tien. 

94.    _    CONTRE    RUFUS. 

Tu  dis  que  ce  lièvre  n'est  pas  cuit,  et  tu  de- 
mandes des  verges  ;  tu  aimes  mieux ,  Rufus ,  dé- 
pecer ton  cuisinier  que  ton  lièvre. 

95.    —  CONTRE    NÉVOLUS. 

Jamais  tu  ne  dis  bonjour  le  premier,  mais  tou- 
jours tu  te  contentes  de  le  rendre.  Pourtant  le 
corbeau,  sur  ce  point,  a  l'habitude  de  prévenir.  Par 
quelle  raison  attends-tu  de  moi  ce  bonjour?  Ré- 
ponds, de  grâce,  Névolus;  car  je  pense  que  tu 
n'es  ni  meilleur  que  moi,  ni  d'un  plus  haut  rang. 
J'ai  reçu  des  deux  Césars  des  éloges  et  des  récom- 
penses :  le  dernier  m'a  même  accordé  le  droit  de 
trois  enfants.  Partout  on  lit  mes  vers,  mon  nom 
est  connu  dans  toutes  les  villes ,  et  ma  gloire  n'at- 
tend pas,  pour  s'étendre,  les  honneurs  du  bûcher. 
C'est  quelque  chose  que  cela.  Rome  m'a  vu  tri- 
bun, et  je  siège  sur  ces  bancs  d'où  te  chasse 
Océanus.  Je  soupçonne  que  tu  n'as  pas  autant  de 
valets  que  César,  à  ma  sollicitation,  a  fait  de 
citoyens.  M:iis  tues  un  giton,  et  tu  remplis  mer- 
veilleusement ce  rôle.  De  ce  côté  tu  méprîmes, 
Névolus;  oui,  tu  l'emportes  sur  moi.  Bonjour  donc. 

96.    —    CONTRE    GARGILIUS. 

ïu  lèches  ma  maîtresse ,  et  ne  lui  fais  rien  au- 
tre chose  ;  puis  lu  babilles  comme  si  tu  étais  bon 
amant  et  bon  bosogneur.  Si  je  t'y  prends,  Gar- 
gilius ,  je  te  ferai  taire. 


Huic  ego,  non  oculoseruo,  Galle, duos? 

XCni.    IN   VETUSTILLAM. 

Quum  tibi  trecenti  consules,  Vétustilla, 
Et  très  capilll ,  quatuorque  sint  dentés, 
Pectus  cicadfK ,  crusculumque  formicae  ; 
Rugosiorem  quum  géras  slola  fronlem , 
Et  aranearuin  cassibus  pares  mammas; 
Quum  comparala  rictibus  tuis  ora 
Niliacus  habeat  crocodilus  angusta , 
Meliusque  rana-  garriant  Ravennates, 
Et  Adriauus  dulcius  culex  cantet, 
Videasque  quantum  noctuae  vident  mane , 
Et  illud  oleas,  quod  viri  capellarum, 
Et  analis  liabeas  orropygiura  macrse, 
Senemque  Cynicum  vincat  osseus  cunnus; 
Quum  te  lucerna  balneator  exstincta 
Admittat  inler  bustuarias  mœchas  ; 
Quum  bruma  mensem  sit  tibi  per  Augustum , 
Regelare  nec  te  pestilentia  possit  : 
Gaudes  ducentas  nupturire  post  mortes, 
Virumque  démens  cineribus  tuis  qux'ris 
Prurire.  Quid ,  sarrire  si  velil  saxum? 
Quis  conjugem ,  quis  te  vocabit  uxorem, 
Philomèlus  aviam  quam  vocaverat  nuper? 
Quod  si  cadaver  exigis  tuum  scaipi  ; 
btcrnatur  a  Coricle  clinico  lectus , 
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Thalassionem  qui  tuum  decet  solus, 
Ustorque  tœdas  prœferat  novae  nuptae  : 
Intrare  in  istum  sola  fax  polest  cunnuin. 

XCIV.    IN   RL'FCM. 

Esse  negas  coctum  leporem,  poscisque  flagella  : 
Mavis,  Rufe,  coquum  scindere,  quam  leporem. 

XCV.    IN   N^VOLUM. 

Nunquam  dicis  Ave ,  sed  reddis ,  Naevole ,  semper, 

Quod  prior  et  corvus  dicere  saepe  solet. 
Cur  hoc  exspectes  a  me,  rogo,  Naevole,  diras? 

jVam  put 0 ,  nec  nielior,  Nœvole ,  nec  iirior  es. 
Praemia  laudato  tribuit  mihi  Cœsar  ulerque, 

j\atorumque  dédit  jura  paterna  trium. 
Ore  legor  multo,  notumque  per  oppida  nomen 

Non  exspectato  dat  mihi  fania  rogo. 
Est  et  in  hoc  aliquid  :  vidit  me  Roma  tribunum 

Et  sedeo  qua  te  suscitât  Oceanus. 
Quot  mihi  Caesareo  facti  sunt  munere  cives , 

Nec  fannilos  totidem  suspicor  esse  tibi. 
Sed  pœdicaris  ;  sed  pulchre ,  Naevole ,  ceves  : 

Jam  jam  sic  prior  es ,  Naevole  ;  vincis  :  Ave. 

XCVl.    IN    CARCILIIM. 

Lingis,  non  futuis  meam  puellam  : 
Et  garris  quasi  mœchus,  et  fututor. 
Si  te  prendero ,  Gargili ,  tacebis. 
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97.    —   A   RUFUS. 
Je  VOUS  recommande ,  Rufus  ,  quo  Chioné  ne. 
lise  pas  ce  livre  ;  elle  est  blessée  par  mes  vers ,  elle 
pourrait  me  blesser  à  son  tour. 

98.   —  CONTUK    S\BELLLS. 

Tu  demandes  jusqu'à  quel  point  ton  derrière 
est  maigre?  Tu  pourrais,  Sabellus ,  l'introduire 
dans  un  autre. 

99.    —    A    UN    SAVETIKR. 

Tu  ne  dois  pas,  savetier,  te  fâcher  contre  mon 
livre.  Cest  le  métier  que  tu  fais,  et  non  pas  tes 
mœurs,  que  j'y  attaque.  Souffre  d'innocentes  plai 


MARTIAL. 

I  des  années  encore,  notre  chef,  ceint  d'une  cou- 
ronne d'or,  sacrifie  à  Minerve  Albaine ,  et  que 
ses  mains  augustes  distribuent  encore  d'innom- 
brables couronnes  de  chêne.  Qu'après  une  lon- 
gue suite  de  lustres,  il  renouvelle  les  jeux  sécu- 
laires et  les  fêtes  instituées  par  Romulus  à  Té- 
rente.  C'est  vous  demander  beaucoup.  Dieux 
immortels  !  mais  vous  devez  ce  bienfait  à  la  terre. 
Quels  vœux  seraient  indiscrets  pour  un  si  grand 
dieu  que  César? 


2. 


SUR  HORACE. 


Seul  de  tous  les  citoyens,  Horace  était  vêtu 


sauteries.  Pourquoi  n'aurais-je  pas  le  droit  de  ;  de  noir  au  spectacle,  tandis  que  le  peuple,  les 
m'amuser,  quand  tu  as  celui  d'égorger? 

100.    —    A   RUFUS. 

Tl  était  six  heures,  Rufus,  quand  je  vous  ai  dé- 
pêché le  courrier  qui,  je  crois,  a  été  tout  trempé 
en  vous  portant  mes  vers,  car  alors  le  ciel  se  fon- 
dait en  eau.  L'envoi  de  ce  livre  ne  devait  pas 
se  faire  autrement. 


LIVRE  IV. 

].  —  SUR  l'a>xtversaire  de  la  naissance  de 

DOMITIEN. 

Jour  fortuné  de  César,  jour  plus  sacré  que  le 
jour  où  le  mont  Ida,  complice  de  Cybèle,  vit 
naître  Jupiter  Dictéen,  je  t'en  supplie,  prolonge 
ta  durée  au  delà  des  trois  âges  du  ro4  de  Pylos! 
Conserve  toujours  cet  aspect  brillant,  et,  s'il  se 
peut,  augmeute-s-en  l'éclat.  Oue,  pendant  bien 


chevaliers  et  les  sénateurs,  avec  leur  chef  sacré , 
y  assistaient  vêtus  de  blanc.  Tout  à  coup  la 
nei2;e  tombe  en  abondance;  Horace  alors  assiste 
aux  jeux ,  vêtu  de  blanc. 

3.  SUR    LES    NEIGES. 

Voyez  quels  épais  flocons  de  neige  tombent 
en  silence  sur  le  front  et  la  robe  de  César!  Ce- 
pendant César  pardonne  à  Jupiter  :  sa  tête 
reste  immobile,  et  il  reçoit  en  riant  ces  eaux 
que  le  froid  a  congelées,  habitué  qu'il  est  à 
vaincre  l'influence  de  la  constellation  hyperbo- 
réenne  du  Bouvier,  à  souffrir  impassible  les 
pluies  de  la  grande  Ourse,  inondant  sa  che- 
velure. Mais  quel  dieu  se  plaît  et  s'amuse  ù 
verser  du  haut  du  ciel  ces  eaux  glacées?  Je 
soupçonne  qu'elles  sor  ,un  jeu  du  jeune  fus  de 
César. 


XCVII.    AD   RUFLM. 

k\«  légat  hune  Cliione ,  uiando  tibi ,  Rufe ,  libelkira. 
Carminé  lacsa  nieo  est;  lœ<iere  ol  illa  polest. 

XCMU.    ly    SJVCELLUM. 

Sil  culus  Ubi  qiiam  maccr,  requiris.' 
Padicare  potes,  Sabelle,  culo. 

XCIX.    AD   CERDO>EM. 

Irasci  nostro  non  debes,  cerdo,  libcllo. 

Ars  tua,  non  vita  est,  rarminc  lacsa  meo. 
Innocuos  permille  sales.  Cur  judcre  nobis 

Kon  liceat,  licuit  si  jugiiiare  tibi? 

C.    AD    Rin-XM. 

Cursorem  sexta  tibi ,  Rufe,  remlsimns  bon, 
Caimina  quem  madidum  nosira  lulis^e  reor. 

Jnibribiis  inimodicis  caluin  nam  forle  i iiebat  ; 
>"on  aliter  miUi  debiiil  isle  liber. 


LIBER  IV. 

t.    DE   NATALI    DOMniAM. 

Cresaris  aima  dics  ,  et  luce  sacralior  illa , 
Coiiscia  Ditta'urn  qna  tiilit  Ida  Joveni , 


Longa ,  precor,  Pylioque  veni  nimierosior  a;vo , 

Semper  et  hoc  vultu ,  vel  meliore  nilc. 
Hic  colat  Albano  Tritonida  multus  iii  auro, 

Perque  manus  tantas  pluriina  quercus  eat. 
Hic  colat  ingenli  redeuntia  saicula  luslro, 

Haec  quae  Romiileus  sacra  Tcrentus  babel. 
Magna  quidem,  Superi,  petimus,  at  débita  te.iis. 

Pro  tanlo  quœ  sunt  improba  vota  Deo? 

II.  DE  nORATIO. 

Speclabat  modo  soins  inter  omncs 
Nigris  munus  Horalius  lacernis, 
Quum  plebs,  et  niinor  ordo,  maximu.sque 
Sancto  cum  duce  candidus  sederet 
Tolo  nix  cecidit  repente  cœlo  : 
Albis  spécial  Horalius  lacernis. 

m.    DF.  MTIBUS. 

Aspice  quam  densum  lacilarum  vellus  aquarum 

Uelbial  in  viillus  Cœsaris,  inque  sinus. 
Indulgettamen  iile  Jovi ,  ncc  verlice  iiiolo 

Concretas  pigro  frigore  i  idel  aqnas , 
Sidus  Hyperborei  solilus  lassare  Bootœ, 

Et  madidis  Helicen  dissimulare  comis. 
Qui  siccis  lascivilaquis.et  abalbereludil, 

Suspicor  bas  pueri  Cœsaris  esse  nivee. 
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4.  —   CONTEE  BASSA. 

L'odeur  des  logunes  d'où  la  mer  s'est  retirée, 
les  miasmes  épais  qui  s'élèvent  des  marais  de 
l'Albula,  l'air  corrompu  d'un  vivier  où  a  séjourné 
l'eau  de  mer,  les  émanations  du  bouc  paresseux 
lorsqu'il  presse  amoureusement  la  chèvre  ;  les 
exhalaisons  delà  casaque  d'un  soldat  émérite, 
accablé  de  fatigue  5  la  puanteur  d'une  étoffe  deux 
fois  trempée  dans  le  murex;  l'haleine  des  gens 
qui  observent  le  jeûne  du  sabbat,  celle  des  cri- 
minels condamnés  au  supplice;  la  fumée  de  la 
lampe  mourante  de  la  sale  Léda,  l'odeur  des 
onguents  préparés  avec  la  lie  de  la  Sabine ,  celle 
que  le  renard  fuyant  laisse  échapper,  celle  du 
nid  de  la  vipère;  voilà,  Bassa,  ce  que  j'aimerais 
mieux  sentir  que  ce  que  tu  sens. 

5.  A    FABIANUS. 

Citoyen  pauvre  et  honnête,  à  la  parole  franche 
et  au  cœur  sincère,  vous  qui  venez  à  Rome, 
Fabianus,  qu'y  voulez-vous  faire?  Vous  ne  sau- 
riez être  un  proxénète ,  ni  un  débauché ,  ni  un 
crieur  dont  la  voix  monotone  appelle  au  tribunal 
les  accusés  tremblants;  il  vous  serait  impossible 
de  corrompre  la  femme  d'un  ami,  de  sentir  l'ai- 
guillon de  la  chair  près  de  cellei*  que  l'âge  a 
glacées,  de  vendre  autour  des  palais  des  grands 
une  fumée  stérile,  d'applaudir  Canus  ou  Gla- 
phyrus.  De  quoi  donc  vivrez-vous  avec  votre 
bonne  foi,  votre  constance  en  amitié?  Tout  cela 
n'est  rien ,  et  avec  ce  caractère  vous  ne  serez  ja- 
mais un  Philomélus. 


G.    CONTRE    MALISIANUS. 

Tu  veux  qu'on  te  croie  plus  chaste  que  la 
vierge  pudique,  plus  innocent  qu'un  enfant, 
bien  que  tes  mœurs,  Malisianus,  soient  pires 
que  celles  du  mignon  de  Stella,  lequel  lit,  chez 
son  maître,  des  vers  composés  à  la  maniè're  de 
Tibulle. 

7.  —  A    HYLLUS. 

Pourquoi,  jeune  Hyllus,  me  refuser  aujour- 
d'hui ce  que  tu  m'accordais  hier?  Devenir  si  cruel 
après  avoir  été  si  twidre!  Mais  déjà  tu  m'opposes 
ta  barbe,  ton  âge,  et  tes  membres  velus.  Que  tu 
es  longue,  ô  nuit  qui  as  suffi  pour  faire  un 
vieillard  !  Pourquoi  te  moquer  des  gens,  Hyllus? 
Tu  n'étais  hier  qu'un  enfant,  dis -nous  comment 
tu  es  homme  aujourd'hui? 

8.    A  EUPHEMUS. 

Les  deux  premières  heures  sont  consacrées 
aux  visites  des  clients;  à  la  troisième,  on  entend 
la  voix  enrouée  des  avocats;  Rome  entière, 
pendant  la  cinquième,  se  livre  à  des  occupations 
de  tous  genres;  à  la  sixième,  on  se  repose  de  ses 
fatigues,  et  la  septième  met  fin  aux  travaux. 
L'intervalle  de  la  huitième  à  celle  qui  suit  suffit 
aux  exercices  de  la  lutte;  la  neuvième  nous  in- 
vite à  fouler  les  lits  préparés  pour  la  table;  la 
dixième ,  Euphémus ,  est  consacrée  à  la  lecture  de 
mes  ouvrages,  alors  que  vos  fonctions  vous  ap- 
pellent à  offrir  l'ambroisie  à  César,  et  que  ce 
maître  bienfaisant  se  rafraîchit  avec  !«  nectar 
céleste,  versé  modérément  dans  la  coupe  par 
sa  main  puissante.  En  cet  instant,  présentez-lui 


IV.    IN  BASSAM. 

Qtiod  siccse  redolet  palus  lacunae, 

Ciudaiiim  nebulae  qiiod  Albularum , 

Piscinae  velus  aura  quod  marinae, 

Quod  pressa  piger  Iiircus  in  capella, 

Lassi  bardiacus  quod  evocati ,  5 

Quod  bis  murice  vellus  inquinatuni , 

Quodjejunia  sabbatariorum, 

Mœslorum  quod  aniielitus  reoruni , 

Quod  spurcae  moriens  lucerna  Ledaî , 

Quod  ceromata  fœce  de  Sabina ,  10 

Quod  vulpis  fuga,  viperse  cubile, 

Mallem  ,  quani  quod  oies ,  olere,  Bassa. 

V.  AD  FABiANUM. 

Vir  bonus  et  pauper,  linguaque  et  pectore  verus. 

Quid  tibi  vis,  Urbem  qui,  Fabiane,  petis? 
Qui  nec  leno  potes ,  nec  comissator  haberi, 

Nec  pavidos  Iristi  voce  citare  reos  : 
Kec  potes  uxorem  cari  corrumpere  aniici  :  à 

Nec  potes  algentes  arrigere  ad  vetulas  : 
Vendere  nec  vanos  circa  Pallatja  fuinos; 

Plaudere  nec  Cano ,  plaudere  nec  Glapbyro. 
Unie  miser  vives?  bomofidus,  cerlus  aniicu». 

Hoc  niliii  est  :  nunquam  sic  Pbilouiclus  eris.  10 


VI.  IN  MALISIANCM. 

Credi  virgine  castior  pudica, 
Et  frontis  tenerai  cupis  videri, 
Quum  sis  iniprobior,  Malisiane, 
Quam  qui  composites  métro  Tibulli, 
In  Steliœ  récitât  domo  libelios. 

VII.  AD  HYLLUll. 

Cur  hère  quod  dederas ,  liodie,  puer  Hylle,  negasli? 

Durus  tam  subito,  qui  modo  mitis  eras.î* 
Sedjam  causaris  barbamque,  annosque,  pilosque  : 

O  nox  quam  longa  es ,  quœ  facis  una  senem  ! 
Quid  nos  dérides?  bere  qui  puer,  Hylle,  iuLsti, 

Die  nobis,  bodie  qua  ratione  vir  es? 

Vin.  AD  EUPHEMUAl. 

Prima  salu  tantes  atque  altéra  conterit  hora; 

Exercet  raucos  tertia  causidicos. 
In  qnintam  varios  extendit  Roma  labores. 

Sexta  quies  lassis ,  septima  finis  erit. 
Sufficitin  nonam  nitidis  octavapalœstris; 

Imperat  excelsos  frangere  nona  (oros. 
Hora  libeliorurn  décima  est,  Eupheme,  meoruua  , 

Tempérât  ambrosias  quum  tua  cura  dapes; 
Et  bonus  x'Uiereo  laxatur  ueclare  Caesar, 
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mes  poésies  légères  ;  car  ma  muse  n'oserait  venir 
impruUonnnent  interrompre  les  matinées  de  Ju- 
piter. 

9.  CONTRE  FABULLA. 

Fille  du  médecin  Sota,  Fabulla,  tu  quittes 
Ion  mari  pour  suivre  Clitus;  tu  aimes  celui-ci, 
lu  lui  fais  des  cadeaux;  tu  es  bien  prodigue  1 

10.  A  FAUSTINUS. 

Tandis  que  mon  livre  est  encore  neuf,  que 
ses  extrémités  n'ont  point  encore  été  rognées,  et 
que  ses  pages  mal  sechécs  redoutent  le  contact 
des  mains  ;  csolave,  va  porter  cet  humble  présent 
à  mon  tendre  ami,  à  celui-là  seul  auquel  re- 
viennent de  droit  les  prémices  de  ces  bagatelles. 
Cours;  mais  prends  avec  le  livre  une  éponge  de 
Carlhage  ;  c'est  un  accessoire  indispensable  au 
cadeau  que  j«'  fais.  De  nombreuses  ratures  ne 
pourraient  rendre  mes  vers  plus  corrects;  une 
seule,  Taustinus,  le  peut. 

11.    —   CONTEE   ANTOMUS  SATURNINUS. 

Trop  vain  d'un  nom  qui  n'est  pas  le  tien ,  tu 
rougis,  misérable,  du  nom  de  Saturninus!  Tu  as 
suscité,  dans  ces  pays  situés  sous  la  constellation 
de  rOurse,  uneguerre  impie,  et  pareille  à  celle  que 
lit  contre  Rome  l'époux  de  la  reine  d'Egypte. 
Avais-tu  donc  oublié  la  destinée  de  ce  nom  fa- 
meux ,  que  la  colère  d'un  puissant  ri^aI  ensevelit 
dans  les  flots  d'Actium?  Le  Rhin  t'a-t-il  promis 
les  secours  que  le  INil  lui  a  refusés?  Les  fleu- 
ves du  rsord  auraient-ils  été  plus  disposés  à  te 
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servir?  Cet  Antoine  est  aussi  tombé  sous  nos 
armes,  lui  qui,  comparé  à  toi,  perfide,  était  un 
César. 

12.    —    CONTRE    THAÏS. 

Tu  ne  refuses  tes  faveurs  à  personne,  Thaïs  ; 
si  tu  n'en  rougis  pas  ,  rougis  du  moins  de  ne  re- 
fuser rien. 


13. 


A    BUFIIS,  SUR    LE    MARIAGE   DE  PUDEN8 


ET  DE    CLAUDIA    PERÉGRINA. 

Rufus,  Claudia  Pérégrina  épouse  mon  ami 
Pudens.  0  Hyménée!  redouble  l'éclat  de  tes 
flambeaux!  Telle  est  l'union  précieuse  du  nard 
et  du  cinname  ;  tel  est  l'heureux  mélange  du  vin 
de  Massique  avec  le  miel  de  l'Hymette.  La  jeune 
vigne  ne  se  marie  pas  à  l'ormeau  avec  plus  d'a- 
mour; le  lotos  n'aime  pas  mieux  les  endroits 
humides,  et  le  myrte  les  rivages.  0  Concorde, 
sois  toujours  l'incorruptible  gardienne  de  la 
couche  de  ces  époux!  Que  Vénus  leur  dispense 
toujours  ses  faveurs  ;  que  la  femme  chérisse  son 
mari,  même  quand  il  sera  vieux  ;  et  que  sa  femme, 
qui  subira  comme  lui  l'outrage  du  temps,  ne 
s'aperçoive  pas  qu'il  a  marché  pour  elle. 

14.  —  A  SILIUS. 
Silius,  l'honneur  des  vierges  de  Castalie ,  vous 
qui  peignez  a  grands  traits  les  parjures,  la  fureur 
d'un  peuple  barbare,  les  ruses  et  la  perfidie  d'An- 
nibal;  vous  qui  forcez  l'inconstant  Carthaginois 
de  céder  à  l'ascendant  des  innnortels  Scipions, 
quittez  un  moment  votre  austère  gravité,  dans 
ce  mois  de  décembre  où  le  jeu  nous  convie  à 


Ingentique  tenet  pocula  parca  manu.  10 

Tune  admitle  jocos  :  gressu  tinicU  iie  licenti 
d  inatutiiium  iiustra  Ttialia  Jovcin 

IX.  IN    FABULLAM. 

SoUp  filia  clinici ,  Fai)iilla ,  ' 

Descrlo  sequeiis  Clilum  marilo. 
Et  tlonas ,  et  amas ,  é^Et;  àdw-w;. 

X.  AD   FAUSTINL'M. 

Dum  novus  est,  iicque  adliuc  rasa  milii  fionte  iibellus , 

l'agina  diim  tangi  non  l>ene  siccii  tiniet  : 
I  puer,  et  caro  perler  levé  munus  amico , 

Qui  meruit  nugas  primus  liaLere  mcas. 
Cui  re ,  sed  inslructus  ;  comitutiu-  Punica  Libium  5 

Spongia  :  muneribus  convenit  illa  nieis. 
Kon  posiiint  nostros  muiUe,  Faiislinc,  lilurae 

Euicndare  jocos  :  una  lilura  potest. 

XI.  IN  ANT.   SATURNINUM. 

Diim  nimiura  vano  tumefaclus  nomino  gaudes, 

Et  Saturninum  te ,  miser,  esse  pudct  : 
Impia  l'arrliasiamovisti  bella  sub  Ursa, 

Qiialia  qui  l'baria;  conjugis  arma  tulit. 
Excideratne  adeo  fatum  tibi  nominis  bujiis,  5 

Obruit  Actiaci  quod  gravis  ira  freli? 
An  libi  promisit  Riienus,  quod  non  dédit  illi 

Cs'iluâ,  ct.Vrctois  plus  licuisset  aquis? 


Ille  eliam  nostris  Antonius  occidit  armis. 
Qui  tibi  coliatus ,  perfide ,  Ca'sar  erat.  1 M 

XII.    IN  TDAiDElI. 

Nulli ,  Thai ,  negas  :  sed  si  te  non  pudet  islud  , 
Hoc  saltem  pudeat,  Tliai,  negare  niiiil. 

Mil.  AD  KIjFLM  ,  DF.  NUI'TllS  PUDEMTS  F.T  CLAUDIA  PEIlEr.Iif.N  1 

Claudia,  Rufe,  meo  nubil  Peregrina  Pudeiiti  : 

Macle  csto  tœdis,  o  Hymenaee,  tuis! 
Tarn  bene  rarasuo  miscentur  cinnania  nardo, 

Massica  ïbeseis  tam  l)cne  vina  fa\is. 
Nec  melius  teneris  jungunlur  vitibus  tilmi,  L 

Kec  plus  lotos  aquas,  litlora  myrtusamat. 
Candida  perpeluo  réside ,  Concordia ,  ieclo  , 

Tamque  pari  scmpcr  sit  Venus  a!qua  jugo. 
Diligatilia  senem  quondaui  :  sed  otipsa  maiito, 

Tune  quoque  quum  fuerit,  non  vidcaiur  anus.  10 

XIV.    AD    SILllM. 

Sili .  Castalidum  decus  sororum, 

Qui  perjinia  i)arbari  furoris 

Ingcnli  preuiis  orc,  |)oifiil()srpic 

Astns  Maimilialis,  ievesquc  Poinos 

Magnis  cedcrc  cogis  Alrir^inis  •  5 

Paulum  soposita  scveritate , 

l)um  blanda  vagus  aléa  Dcccn)ber 

Incerlis  sonat  iiinc  et  bine  fritillis, 
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tons  ses  hasards  séduisants,  où  le  bruit  des 
cornets  capricieux  retentit  çù  et  là,  où  le  vieti- 
maire  joue  avec  des  dés  pipés ,  à  cette  époque 
enfin  si  favorable  aux  loisirs  de  nos  muses.  Ne 
lisez  pas  d'un  œil  sévère,  mais  avec  indulgence, 
ces  œuvres  empreintes  de  malice  et  de  gaieté.  Ainsi 
peut-être  le  tendre  Catulle  osa-t-il  envoyer  au 
grand  Virgile  le  moineau  qu'il  avait  chanté. 

15.  —  A    CÉCILIANUS. 

Hier,  Cécllianus ,  je  t'ai  refusé  mille  sesterces 
que  tu  me  demandais  pour  six  ou  sept  jours; 
mais ,  sous  le  prétexte  de  l'arrivée  d'un  ami ,  tu 
me  demandes  un  bassinet  ([uelques  vases.  Es-tu 
fou ,  ami ,  ou  crois-tu  que  je  le  sois?  Je  t'ai 
refusé  mille  sesterces ,  et  je  t'en  donnerais  cinq 
mille  1 

16.    —   CONTRE    GALLUS. 

Du  vivant  même  de  ton  père,  on  disait, 
Gai  lus ,  que  tu  n'étais  rien  moins  que  le  beau-fils 
de  ta  belle-mère.  Toutefois  on  le  disait  sans 
preuve.  Mais  aujourd'hui ,  Gallus,  ton  père  est 
mort,  et  ta  belle-mère  demeure  toujours  avec  toi. 
Dût  le  grand  Gicéron  revenir  des  sombres  bords , 
dût  Régulus  lui-même  prendre  ta  défense,  nul  ne 
serait  capable  de  te  justifier;  carcelle  qui,  depuis 
la  mort  de  ton  père,  n"a  pas  cessé  d'être  ta  belle- 
mère  ,  ne  l'avait  jamais  été. 

17.    —   A    PAULUS. 

Tu  veux ,  Paulus,  que  je  fasse  contre  Lycisca 
des  vers  qui  la  couvrent  de  honte  et  excitent  sa 
colère.  C'est  mal  de  ta  part,  Paulus;  tu  veux 
être  le  seul  qui  suce. 


Et  liidit  popa  nequioie  talo, 
Nostiis  oUa  commoda  Camœnis. 
Nec  torva  lege  fionte ,  sed  remissa 
Lascivis  niadidos  jocis  libellos. 
Sic  forsan  tener  ausiis  est  Catiillus 
Magno  mittere  passerem  Maroni. 

XV.   AD  CjECILIANUM. 

Mille  tlbi  nummos  liestcrna  luce  roganti, 

In  sex  aut  septem ,  Caecillane ,  dies , 
Non  habeo ,  dixi  :  sed  tu  causatus  amici 

Adventum,  laiicem  paucaque  vasa  rogas. 
bf  iiltiis  es?  an  stnltum  me  credis ,  amice  ?  negavi 

Mille  tibi  nummos  :  millia  quinque  dabo? 

XYI.    IN  GALLUM. 

r.-ivignum  non  esse  tuae  te ,  Galle ,  noverca3 

Uiimor  erat,  conjux  dum  fuit  illa  patiis. 
Non  tamen  hoc  poterat  vivo  genitore  probari. 

Jam  nusquam  pater  est,  Galle  ;  noverca  domi  est. 
Magnus  ab  iufernis  revocetur  Tulliiis  umbris, 

lit  le  defendat  Regnlus  ipse  licet; 
Non  potes  absolvi  :  nam  quae  non  desinit  esse 

Postpatrem,  nunquam,  Galle,  noverca  fuit. 

XVII.  AD    PAULUM. 

Facere  in  Lyciscam ,  Paule ,  me  jubés  versus, 
Quihus  illa  lectis  rnbeat    et  sit  irala. 
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18.  —  sur  un  jeune  homme  tuk  par  la  chutr 
d'un  glaçon. 

Sous  la  porte  qui  avoisineleportiqued'Agrippa 
là  où  s'échappant  goutte  à  goutte  l'eau  arrose 
le  pavé  toujours  glissant,  un  énorme  glaçon 
tomba  sur  la  gorge  d'un  jeune  homme  qui  passait 
sous  l'humide  monument.  Après  avoir  causé,  d'une 
façon  si  cruelle,  la  mort  de  cet  infortuné ,  le 
poignard  attendri  se  fondit  dans  la  plaie  brû- 
lante qu'il  avait  faite.  Quels  jeux  barbares  la 
fortune  ne  se  permet-elle  pas?  Où  la  mort  n'est- 
elle  point  cachée,  puisque  l'eau  peut  aussi  nous 
égorger? 

19.    _   SUR  UNE    ENDROMIDE. 

Je  vous  envoie  une  endromide,  vêtement 
étranger  fort  épais,  tissu  par  une  ouvrière  de  la 
Gaule  Séquanaise,  et  qui,  tout  barbare  qu'il  est, 
porte  un  nom  lacédémonien.  C'est  un  présent  de 
peu  d'apparence ,  mais  qui  n'est  point  à  dédaigner 
par  ce  froid  de  décembre.  Soit  que,  frotté  d'huile 
et  de  cire,  vous  vous  exerciez  à  la  lutte  ;  soit  que 
vous  vous  échauffiez  à  lancer  le  trigon ,  que  vous 
enleviez  avec  la  iTiain  le  harpaste  poudreux ,  ou 
que  vous  fassiez  bondir  le  ballon  gonflé  de  plumes; 
soit  enfin  que  vous  cherchiez  à  vaincre  à  la  course 
le  léger  Athas,  cet  habit  empêchera  le  froid 
pénétrant  de  s'insinuer  dans  vos  membres  humi- 
des, et  vous  rendra  moins  à  craindre  les  averses 
de  l'impétueuse  Iris.  Avec  lui,  en  un  mot,  vous 
braverez  le  vent  et  la  pluie  :  vous  ne  seriez  pas 
mieux  abrité  sous  un  manteau  de  pourpre  ty- 
rienne. 

O  Paule ,  malus  es  :  irrumare  vis  solus. 

XVIII.    DE  lUERO  PER  STIRIAM  CADENTEM  JUGULATO. 

Qua  vicina  pluit  Vipsanis  porta  coluninis, 

Et  madet  assiduo  iiibricus  imbre  lapis, 
In  jugulum  pneri,  qui  roscida  templa  subibal, 

Decidit  byberno  prfegravis  unda  gelu  : 
Quumqne  peregisset  miseri  crudelia  fata, 

Tabuit  in  calido  vulnere  niucro  tener. 
Quid  non  sœva  sibi  voluit  Fortuna  licere 

Aut  ubi  mors  non  est,  si  jugulatis ,  aquac:' 

XIX.  DE    ENDROMIDE. 

Hanc  tibi  Sequaiiicae  pinguem  textricis  aluninain, 

Qu.Te  Lacedaernonium  barbara  nomen  habct , 
Sordida,  sed  gelido  non  aspernanda  Decenibri 

Dona ,  peregrinam  mittinius  endromida  : 
Seu  lenlum  ceroma  teris,  tepidumve  trigona,  5 

Sive  barpasla  manu  pulverulenla  rapis; 
Pluniea  seu  laxi  partiris  pondéra  foliis; 

Sive  levem  cuisu  vincere  quœris  Atliam  : 
Ne  madidos  intret  penetrabile  frigus  in  artus, 

Neve  gravis  subita  te  premal  Iris  aqna.  1« 

Ridebis  ventos  hoc  munere  tectus  et  imbre»  ; 

Nec  sic  in  Tyria  sindone  tutus  eris. 
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20.    —  SUR    CEBELLIA   ET  GELLIA. 

Cori'llia  se  dit  vieille,  et  n'est  qu'une  enfant. 
Gellia  se  dit  enfant,  et  elle  est  vieille.  Vous  ne 
saunez,  Collinus,  souffrir  ni  Tune  ni  l'autre  ; 
celle-ci  est  ridicule ,  et  celle-là  est  pédante. 

21.—    SLR    SÉLILS. 

Sélius  aflinne  qu'il  n'y  a  point  de  Dieux  et 
que  le  ciel  est  vide  ;  et  la  preuve  qu'il  en  donne  , 
c'est  que,  maigre  son  incrédulité,  il  se  voit  hcu- 
reu.x. 

22.  —  SLR    CLÉOPATRE    SA    FEMME- 

Après  le  premier  assaut  de  l'amour,  et  encore 
irritée  contre  son  mari  vainqueur,  Ciéopâtre  s'é- 
tait plongée  dans  un  bain  d'eau  limpide.  Elle 
fuyait  mes  caresses  :  mais  l'onde  dans  laquelle 
elle  se  cachait  la  trahit,  et  l'élément  qui  la  cou- 
vrait tout  entière  fit  ressortir  davantage  l'éclat 
de  sa  beauté.  C'est  ainsi  que  se  comptent  des  lis 
enfermés  sous  un  verre  diaphane ,  c'est  ainsi  que 
le  cristal  défend  à  la  rose  de  dissimuler  ses  cou- 
leurs. Je  m'élance  après  elle,  et,  plongé  dans  les 
eaux,  j'y  cueille  des  baisers  qu'elle  dispute  à 
mon  ardeur.  Ondes  transparentes,  vous  ne 
m'c'.î  permîtes  pas  dasantoge. 

23.  —  A   THALÎE,   SUR    BRUTIANUS. 

Tandis  que,  trop  longtemps  indécise,  tu  te 
demandes  lequel  des  deux  sera  le  premier  ou 
le  second ,  lequel  des  deux  doit  obtenir  la  palme 
de  l'épigramme  grecque,  Callimaque  la  dé- 
cerne de'  lui-même,  ô  Thalie!  à  l'élégant  Bru- 
lianus.  Si ,  las  de  faire  sa  cour  aux  Muses  gra- 


cieuses de  l'Attique,  Brutianus  s'exerçait  aux 
fines  plaisanteries  de  la  Minerve  romaine,  ac- 
corde-moi la  faveur  d'être  le  second  après  lui. 

2  1.    SUR    LVCORIS,    A    FABIANUS. 

Lycoris  a  enterré  toutes  ses  amies ,  Fabianus  ; 
puisse-t-elle  devenir  l'amie  de  ma  femme! 

25.    --    SUR     LES     RIVAGES    D'ALTINUM    ET     SUS 
AQUILÉE. 

Rivages  d'Altinum ,  égaux  en  beauté  aux 
campagnes  de  Baies;  bois  qui  fus  témoin  de  la 
chute  de  Phaéton  foudroyé  ;  et  toi ,  la  plus  belle 
des  Dryades,  qui,  près  des  lacs  Kuganéens,  épou- 
sas seule  le  Faune  de  la  ville  d'Anténor;  et  toi 
aussi,  Aquilée,  que  féconde  le  Timave,  où  Cyl- 
larus,  le  coursier  du  liis  de  Léda ,  vint  boire  de 
tes  eaux  qui  se  jettent  dans  la  mer  par  sept  em- 
bouchures, vous  serez  le  port  et  le  tranquille 
séjour  de  ma  vieillesse,  si  jamais  je  suis  maître 
de  mes  loisirs. 

2G.    A    POSTnUMUS. 

Pour  n'être  point  allé  de  toute  l'année  te  saluer 
le  matin ,  veux-tu  savoir.  Posthumus,  combien 
j'ai  perdu?  Deux  fois  trente  sesterces,  je  pense, 
et  peut-être  trois  fois  vingt.  Excuse-moi,  Pos- 
thumus ,  je  paye  plus  cher  la  moindre  toge. 

27.    —  A   CÉSAR    AUGUSTE    UOMITIEN. 

César,  vous  faites  souvent  l'éloge  de  mes  vers. 
Un  jaloux  prétend  qu'ils  sont  indignes  de  vos 
louanges,  et  cependant  vous  continuez  à  en  dire 
du  bien.  Quedira-t-il  maintenant,  que  vous  ajou- 


XX.  DE  C^RELUA  ET  GELUA. 

Diril  se  vptiilani ,  qinun  sit  CfcrcUia  puppa  : 
Puppam  se  Jicit  Gellia,  qiium  sil  anus. 

Ferre  nec  banc  possis ,  possis ,  Colline ,  uec  illam  ; 
Altéra  lidicula  est,  altéra  putidula. 
xxt.  DE  SELro. 

Kullos esse  Deos ,  inane  colum 
Affirmât  Seliiis,  prolialciiie;  qiiod  se 
Factum,  dum  nfj;at  hoc,  videt  beatum. 

XXn.  DE  CLEOPATRA  UXORE. 

Triinos  passa  toros,  et  adlnic  placanda  raarilo, 

Merserat  in  nilidos  se  Clcopatra  laciis, 
Dum  fuRitamplexus  :  sed  prodidit  unda  latciitcin; 

Lucebat  lotis  quum  tegereliir  aquis. 
Condita  sic  puro  niimeraiitur  lilia  vitro  : 

Sic  prohibet  tcneras  gemma  ialcre  rosas. 
Insilni,  mcrsusque  vadis  luclantia  caipsi 

Basia  :  perspicuaî  plus  vetnistis  aqu;r'. 

XXni.  AD  TriAI.IAM,   DE  RIIUTIANO. 

Dum  tu  Icnta  nimis,  diuque  qureris, 
Quis  primus  tibi,  quisve  sit  sccundiis; 
Graium  quisve  epigramma  comiiarabil; 
Palmam  Callimacbus  ,  Tlialia,  de  se 
Kacundo  dédit  ipse  Brutiano. 


Qui  si  Cecropio  satur  lepore , 
lîomanif!  sale  hiserit  Mincrvre; 
lUi  me  facias ,  precor,  secundum. 

XXIV.  DE  LYCORl ,  AD  FABIAMJM. 

Omnes,  quas  liabuit,  l'abiane,  Lycoris  arnicas 
Extulit  ;  uxori  liât  arnica  raeae. 

XXV.   DE  LlTTORlBi;S  ALUM  ET  AOUIIXIA. 

iEmula  Baianis  Altini  littora  villis  , 

Et  Phaethontei  rx)nscia  sylva  rogi  ; 
QuœqueAnlenoreo  Dryadum  puldiorrinia  Fanno 

Nupsit  ad  Euganeos  sola  pucdla  laciis; 
Et  tu  Ledx'o  felix  Aquileia  Timavo, 

Hic  ubi  septenas  Cyllarus  liausit  a(ii!a-s; 
Vos  eritis  nostrae  portiis  rcquiesque  seneclœ. 

Si  juris  fiierinl  olia  nostra  sui. 

XXVI.  AD  POSTIIUMLM. 

Quod  le  mane  domi  loto  non  vidimus  anno, 
Vis  dicam,  quantum,  Poslhume,  pcrdidi-rim? 

Tricenos',  ptilo,  bis;  virenos  1er,  puto,  nummos. 
Ignosces;  togulam,  Posthume,  pluris  enio. 

XXVll.  AD  C;E8AREM  ALCl'STLM  DOMITIANUM. 

Sa:'pe  mcos  laudare  soles,  Auguste,  libellos. 
Invidus  ecce  negat  :  non  minus  ergo  soles. 
Quid,  quod  bonoiato  non  sola  voce  dediïti, 
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lu  aux  éloges  dont  vous  m'avez  honoré,  des     de  Baies ,  si  tu  ne  veux  pas  en  revenir  criminel 
présents  que  n\il  autre  ne  pouvait  me  faire?  Voila  ,  Dans  ces  eaux  nagent  des  poissons  sacrés  nui 
donc  encore  mon  jaloux  qui  ronge  de  dépit  ses  j  connaissent  le  souverain  du  monde,  et  qui  lèchent 
ongles   noirs.  César,  donnez-moi  d'autant  plus  ']  sa  main,  la  plus  puissante  de  l'univers.  Quoi' 

'■■■""'  '"*  "  ' '"'  "'  ■  chacun  d'eux  n'a-t-il  pas  un  nom,  et  ne  vient-il 

pas  à  la  voix  d'un  maître  qui  l'appelle?  Un  jour, 
un  Lihyen  impie,  tirant  du  fond  de  ces  eaux  le 
poisson  suspendu  à  sa  ligne  trcmhiante,  fut  frappé 
tout  à  coup  de  cécité ,  et  ne  put  voir  la  proie  qu'il 
avait  saisie.  Aujourd'hui ,  maudissant  ses  hame- 
çons sacrilèges,  il  se  tient  sur  les  hords  du  lac 
mendiant  les  secours  d'autrui.  Toi  donc,  tandis 
que  tu  le  peux  encore,  reviens  mnocent ,  et,  jetant 
dans  ces  eaux  une  proie  qui  ne  trompe  pas,  res- 
pecte des  poissons  consacrés. 

31.  —  A    HIPPODAMUS. 

Vous  voulez  que  votre  nom  soit  inscrit  et  lu 
dans  mes  ouvrages ,  et  vous  pensez  en  recueillir 
beaucoup  de  gloire.  Que  je  meure,  si  cela  ne  me 
serait  pas  très-agréable ,  et  si  je  ne  voudrais  vous 
avoir  nommé  dans  mes  vers.  Mais  vous  avez  un 
nom  qu'on  vous  a  imposé  en  dépit  des  neuf  sœurs, 
qui  vous  a  été  donné  par  une  mère  barbare,  et 
que  ni  Melpomène,  ni  Polymnie,  ni  la  pieuse 
Calliope,  ni  Apollon  lui-même,  ne  sauraient  pro- 
noncer. Adoptez  donc  un  nom  qui  plaise  aux 
Muses;  celui  d'Hippodamus  ne  sonne  pas  toujours 
bien  à  l'oreille. 


qu'il  est  plus  al'lligé 

28.  A    CHLOÉ. 

Chloé,  tu  as  fait  présent  au  tendre  Lupercus 
d'étoffes  d'Espagne ,  de  Tyr,  d'écarlate ,  d'une 
toge  lavée  dans  les  tièdes  eaux  du  Galèse,  de 
sardoines  de  l'Inde,  d'émeraudes  de  Scythie,  de 
cent  souverains  nouvellement  frappés;  tout  ce 
qu'il  demande ,  tu  l'accordes  toujoiu's.  Malheur 
à  toi ,  brebis  tondue!  malheur  à  toi ,  pauvre  pe- 
tite !  ton  Lupercus  te  mettra  toute  nue. 

29.  A    PUDENS. 

Cher  Pudens,  le  trop  grand  nombre  nuit  à 
mes  épigrammes  ;  un  ouvrage  qui  ne  finit  pas  lasse 
le  lecteur  et  le  rassasie.  La  rareté,  au  contraire, 
donne  du  prix  aux  choses.  Ainsi ,  les  premiers 
fruits  plaisent  davantage;  ainsi,  les  roses  sont 
plus  justement  appréciées  en  hiver;  ainsi,  la 
coquetterie  est  pour  une  maîtresse  ruineuse  un 
titre  de  recommandation  :  une  porte  ouverte  à 
tout  venant  n'attire  pas  les  jeunes  gens.  Il  y  a 
dans  le  seul  livre  de  Perse  plus  de  choses  à  re- 
tenir que  dans  toute  l'Amazonide  du  léger  Mar- 
sus.  Vous  aussi ,  quand  vous  lirez  un  de  mes 
ouvrages ,  supposez  qu'il  est  le  seul ,  et  vous  l'en 


estimerez  davantage. 

30.  A  UN    PÊCHEUR. 

Fuis ,  pêcheur,  je  t'en  avertis ,  fuis  loin  du  lac 

Non  alius  poterat  qaœ  dare  dona  milii? 
Ecce  iteiuin  iiigros  coriodit  lividus  tiugues.  5 

Da ,  Cœsar,  tauto  tu  magis ,  ut  doleat. 

XXVUI.  AD  CULOEN. 

Uonasii  teiiero ,  Cliloe  ,  Lupcrco 

Hispanas,  Tyriasque,  coccinasque, 

Et  lotam  tepido  togam  Galeso , 

Indos  sardonyclias ,  Scytlias  smaragdos, 

Et  centum  dominos  novae  monetae,  5 

Et  quidquid  petit  usque  et  usque  donas. 

Vœ  glabraria,  vœ  tibi  misella  : 

Nudam  te  statuet  luus  Lupercus. 

XXIX.  AD    PUDENTEM. 

Obstat,  care  Pudens,  nostris  sua  turba  libellis 

Lectoremque  frequens  lassât  et  implet  opus. 
Rara  juvant  :  primis  sic  major  gratia  poniis; 

Ilybernai  pretium  sic  meruere  rosaj  : 
hic  spoliairicem  commendat  fastus  amicani,  b 

Janua  nec  juvenem  semper  apeita  tenet. 
Sa>pius  in  libro  memoralur  Persius  uno, 

Quam  levis  in  totaMarsus  Aniazonide 
Tu  quoque  de  nostris  releges  quemcumque  libellis, 

(Sssc  puta  soluni  :  sic  tibi  pluris  erit.  10 

XXX.  AD  PISCATOREM. 

Raiano  procul  a  lacu  monemus  , 
riàcalor,  fuge,  ne  nocens  recédas. 


32.    —    SUR    UNE    ABEILLE    EilPRlSONNÉE    DANS 
UN  MORCEAU    d'aMBRE. 

Enfermée  dans  une  larme  des  Héliades ,  voyez 

Sacris  piscibus  haï  natantur  undse , 

Qui  norunt  Dominuni,  manumque  lambunt 

lllara ,  qua  nihil  est  in  orbe  majus.  5 

Quid ,  quod  nomeu  liabent,  et  ad  magistri 

Vocem  quisque  sui  venit  cilatus? 

Hoc  quondam  Libys  impius  profuudo, 

Dum  praedam  caiamo  Iremente  ducit, 

Piaplls  luminibus  repente  ceecus  10 

Captum  non  potuit  videre  piscem  : 

Et  nunc  sacrilegos  perosus  hamos , 

Baianos  sedet  ad  lacus  rogator. 

At  tu ,  dum  potes,  innocens  recède, 

Jactis  simplicibus  cibis  in  undas,  js 

Et  pisces  venerare  dedicatos. 

XXXI.  AD  IIIPPODAMUM. 

Quod  cupis  in  nostris  dicique  legique  libellis  ; 

Et  nonnullus  bonos  creditur  iste  tibi  : 
Ne  valeani ,  si  non  res  est  gratissima  nobis, 

Et  volo  le  cbarlis  inseruisse  meis. 
Sed  tu  nomen  habes  averso  fonte  sororum  5 

Inipositum  ,  mater  quod  tibi  dura  dédit  : 
Quod  nec  Melpomene ,  quod  nec  Polybymnia  [)ossit, 

Nec  pia  cum  Phœbo  dicere  Calliope. 
Ergo  aliquod  giatum  i^Iusis  tibi  nomen  adopla  : 

Non  semper  belle  didtur  Hippodamus.  10 

XXXII.  DE  APE  ELECTP.O  LNCIXSA. 

Et  latet  et  lucct  Pbaetbontidc  condilagutla. 
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briller  cette  abeille,  comme  si  elle  était  empri- 
sonnée dans  son  propre  nectar.  C'est  ainsi  (lu'elle 
recueille  le  prix  de  ses  merveilleux  travaux,  et 
l'on  croirait  qu'elle-même  a  choisi  ce  genre  de 
mort. 

33. A  SOSIBIANUS. 

Ton  portefeuille  est  plein  d'ouvrages  soigneu- 
sement travailles  :  pour(|uoi  donc,  Sosibianus, 
ne  publies-tu  rien?  —  Mes  héritiers  s'en  charge- 
lont.  —  Quand  cela,  Sosibianus?  Il  est  temps 
qu'on  te  lise. 

34. A  ATT  A  LUS. 

Quoique  tu  aies  une  toge  dégoûtante,  Attalus, 
il  dit  vrai  pourtant  celui  qui  dit  qu'elle  est  de 
neige. 

3ô.    — SUR    UN  COMBAT    DE    DAIMS. 

Nous  avons  VU  des  daims  timides  entre-choquer 
leurs  fronts  et  tomber  frappés  du  même  coup. 
Les  chiens  ont  regardé  cette  proie  avec  indiffé- 
rence ,  et  l'orgueilleux  cbasseur  s'est  étonné  qu'il 
ne  restât  rien  h  faire  à  son  couteau.  Pourquoi 
dans  de  si  faibles  courages  cet  acharnement, 
cette  fureur?  Des  taureaux  ne  combattent  pas, 
des  hommes  ne  meurent  pas  avec  plus  d'intré- 
pidité. 

36.  — •  A    GLUS. 

Ta  barbe  est  blanche ,  et  tes  cheveux  sont 
noirs.  La  raison  de  ce  phénomène,  Olus,  c'est 
que  tu  ne  peux  teindre  l'un,  mais  que  tu  peux 
teindre  les  autres. 

37.    A    AFER. 

n  Coranus  me  doit  cent  mille  sesterces,  Man- 

Ut  videatiir  apis  riectare  clausa  suo. 
Dinniiiii  lantorum  pretiura  tulit  iila  laborum. 
Credibile  est  ipsam  sic  voliiisse  mori. 

XXXIII.    AD    SOSIIÎIANUM. 

Plena  laboratis  habeas  quiini  sciinia  libris, 

Emitlis  quare,  Sosibiane,  nibil? 
Edciit  liiTcrcdes  ,  inqiiis  ,  iiiea  carmina  :  quaiido? 

Tempus  eral  jam  te,  Sosibiane,  iegi. 

XXXIV.    AD    ATTALUM. 

Sordida  quum  tibi  sit.verum  laiiiei»,  Attale,dim, 
Quisquis  te  nivcara  dicit  baberc  togam. 

XXXV.  nEI>i;CNAD^M\RCM. 

Frontibus  adversis  molles  concurrere  damas 

Xidimus,  et  fati  sorte  jacere  pari. 
Spcctavere  canes  praedam;  stiipiiitqiie  supcrbiis 

Venator,  cuitro  ni!  supeies»e  sud. 
l'nde  levés  animi  lanto  caluere  fiirore.'  5 

Sic  pugnant  lauri,  sic  cecidere  viri. 

XXXVI.  AUOI.tM. 

Caria  est  barba  tibi  ;  nigra  est  coma  :  tingere  barbain 
Non  potes  ,  iiaîc  causa  est;  sed  potes,  Ole,  comam. 

XXXVII.  AH  AraiM. 
Centinii  Coranus,  et  diiccnta  Mancinus 
Trecenla  débet  Tilius,  boc  bis  Albinus, 
Decies  Sabinus,  allcrumqnc  Serranu»., 


cinus  deux  cent  mille,  Titnis  trois  cent  mille, 
Albinus  deux  fois,  Sabinus  dix  fois,  et  Serranus 
vingt  fois  autant.  Mes  maisons,  mes  domaines 
ruraux  me  rapportent  trois  millions  de  sesterces, 
et  mes  troupeaux  de  Parme  six  cent  mille.  « 
Voilà  ce  que  tu  me  racontes  tous  les  jours  de  ta 
vie,  Afer,  et  je  sais  ces  choses- là  mieux  même 
que  mon  nom.  Paye-moi  donc,  si  tu  veux  que 
je  me  résigne  plus  longtemps  à  t'entendre.  Dissipe 
avec  quelque  argent  les  nausées  que  tu  me  causes 
chaque  jour;  je  ne  puis  plus,  Afer,  les  supporter 
gratis. 

38.   —  A   OALLA. 

Refuse-moi ,  Galla  :  l'amour  qui  n'est  pas 
mêlé  de  tourments  est  bientôt  rassasié  :  mais, 
Galla,  ne  me  refuse  pas  trop  longtemps. 

39.    A    CHAKINUS. 

Tu  as  acbeté  une  foule  d'objets  en  argent  ;  tu 
possèdes  seul  les  antiques  chefs-d'œuvre  de  My- 
ron,  seul  les  ouvrages  de  Praxitèle,  de  Scopas, 
seul  les  vases  ciselés  de  Phidias,  et  seul  tout  ce 
que  Mentor  a  exécuté.  Tu  ne  manques  pas  non 
plus  de  vrais  Gratianus,  de  vases  dorés  de  la 
Galice,  et  tu  as  aussi  toute  la  vaisselle  ciselée  de 
tes  aïeux.  Mais,  dans  toute  cette  collection  d'ar- 
genterie, je  m'étonne,  Chariuus,  que  tu  n'aies  rien 
de  pur. 

40.  —  A  POSTHUMUS. 

Du  temps  que  les  Pisons  et  la  famille  trois  fois 
illustre  des  Sénèques  étalaient  dans  les  vestibules 
de  leurs  palais  toutes  les  images  de  leurs  ancêtres. 

Ex  insulis  fundisque  tiicies  soldum , 

Ex  pécore  redeunt  ter  ducena  Parmensi  :  6 

Tolis  diebus,  Afer,  boc  mibi  narras  : 

Et  teneo  melius  ista ,  quam  meum  nomen. 

Nunieres  oportet  aliquid ,  ut  pati  possim  : 

Quotidianam  rcfice  nauseani  nummis. 

Audire  gratis,  Afer,  ista  non  possum  10 

XXXVIII.  AD   GALLAM. 

Galla,  nega  :  satiatur  amor,  nisi  gaudia  torquent  : 
Sed  noli  niniium,  Galla,  negarediu. 

XXXIX.  An  CHARINUM. 

Argenti  genus  omne  comparasti , 

Et  soins  veteres  Myronis  artes, 

Soins  Praxitelis  manus,  Scopœque, 

Soins  Piiidiaei  torenma  cœli , 

Soins  .Meiitoreos  liabes  labores.  5 

Ncc  desunt  tibi  vera  Gratiana , 

Ncc  qnœ  Callaico  linuntur  auro, 

Nec  mcnsis  anaglypta  de  paternis. 

Argentum  tamen  inler  omne ,  niiror, 

Quare  non  Imbeas  ,  Charine,  puruni.  lo 

XL.    AD    POSTHUMIJM. 

Ahia  l'isonum  slabant  cum  slcmmate  tolo, 
Et  docli  Senecœler  numeranda  donins; 
Prœtnlimus  tanlis  solum  te    Poslluimc ,  rognis 


Ei'lGRAMMES,  LIV.  IV. 


Je  te  préférais  seul ,  Posthumus  ^  a  ces  hauts  per- 
sonnages. Tu  étais  pauvre  et  simple  chevalier  5 
mais,  pour  moi,  tu  valais  un  consul.  Avec  toi. 
Posthumus,  j'ai  compté  trente  hivers;  et  nous 
n'avions  pour  nous  deux  qu'un  seul  et  môme  lit. 
Maintenant  que  tu  es  comblé  d'honneurs  et  de 
richesses ,  tu  peux  donner,  prodiguer  môme.  J'at- 
tends, Posthumus,  ce  que  tu  vas  faire.  Mais  tu 
ne  fais  rien ,  et  pourtant  il  est  trop  tard  pour  que 
je  cherche  un  autre  patron.  0  fortune  I  voilà  tes 
caprices  :  Posthumus  m'a  trompé. 

41.    —    CONTRE   UN   MAUVAIS   LECTEUR. 

Pourquoi ,  quand  tu  vas  réciter  quelque  chose , 
t'envelopper  le  cou  de  laine?  Cette  précaution 
siérait  mieux  à  nos  oreilles. 

42.    A    FLACCUS. 

Si  mes  vœux  pouvaient  être  exaucés,  écou- 
tez, Flaccus,  comment  je  voudrais  avoir  un  Ga- 
nymède.  Je  voudrais  d'abord  qu'il  fût  né  sur  les 
bords  du  Nil,  nul  climat  ne  disposant  mieux  à 
la  volupté;  qu'il  fût  plus  blanc  que  la  neige,  car, 
sous  le  ciel  brûlant  du  lacMœris,  la  couleur 
blanche  est  d'autant  plus  belle  qu'elle  est  plus 
rare;  que  l'éclat  de  ses  yeux  le  disputât  aux  as- 
tres ;  que  ses  cheveux  épars  flottassent  mollement 
sur  son  cou ,  car  je  n'aime  pas,  Flaccus,  les  che- 
veux arrangés  avec  tant  de  soin;  qu'il  eût  le 
Iront  bas  et  le  nez  légèrement  aquilin;  que  ses 
lèvres  de  rose  rivalisassent  avec  l'incarnat  des 
roses  de  Pestum  ;  que  souvent  il  résistât  à  mes 
désirs  et  souvent  me  soumît  aux  siens  ;  que  sou- 
vent encore  il  fût  plus  libre  que  son  maître;  qu'il 
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redoutât  les  jeunes  garçons  et  écartât  les  jeunes 
filles;  qu'enfin  il  fût  homme  pour  les  autres.  -Rt 
enfant  pour  moi  seul.  Je  vous  ai  compris,  et  vous 
avez  dit  vrai  :  le  portrait,  à  mon  sens,  est  exact 
Tel  était,  direz-vous,  mon  Amazoniens 

43.  CONTEE    COBACINUS. 

Je  n'ai  pas  dit,  Coracinus,  que  tu  avais  du 
goût  pour  ton  sexe;  je  ne  suis  ni  assez  impudent 
ni  assez  audacieux  pour  mentir  ainsi  de  gaieté  de 
cœur.  Si  je  l'ai  dit,  Coracinus,  que  je  boive  le 
breuvage  de  Pontia,  que  je  boive  la  coupe  de 
Métilus.  Par  les  ulcères  des  prêtres  de  Cybèle, 
par  les  fureurs  bérécynthiennes,  je  jure  que  je  n'en 
ai  pas  dit  un  mot.  Cequej'aiditest  peu  de  chose, 
une  bagatelle,  un  rien  connu  de  tout  le  monde, 
et  que  toi-même  tu  ne  nieras  pas  :  j'ai  dit ,  Cora 
einus,  que  tu  étais  cunnilingue. 

44.    SUR    LE    VÉSUVE. 

Le  voilà  ce  Vésuve  couronné  jadis  de  pampres 
verts,  dont  le  fruit  généreux  inondait  de  son  jus 
nos  pressoirs  !  Les  voilà,  ces  coteaux  que  Bacchus 
préférait  aux  collines  de  Nysa  !  Naguère  encore 
les  Satyres  dansaient  sur  ce  mont  ;  il  fut  le  séjour 
de  Vénus,  plus  cher  à  la  déesse  queLacedémone; 
Hercule  aussi  l'illustra  de  son  nom.  Les  flammes 
ont  tout  détruit ,  tout  enseveli  sous  des  monceaux 
de  cendres!  Les  Dieux  même  voudraient  que 
leur  pouvoir  ne  fût  pas  allé  jusque-là. 

45.   —  VŒU    BE  PARTHÉNIUS  A  APOLLON    POUR 
BUHRUS,    SON    FILS. 

L'heureux  Parthénius,  honneur  du  palais, 


Pauper  eras ,  et  eques ,  sed  milii  consul  eras. 
Tecumter  denasmimeravi,  Posthume,  brumas  :  ô 

Coniniunis  nobis  leotus  et  unus  erat. 
Jam  donaie  potes,  jam  peideie,  plenus  Iionorum , 

Largus  opum  :  exspecto ,  Posthume ,  quid  facias. 
iNil  facis,  et  sérum  estalium  mihi  quferere  regem. 

Hoc ,  Fortuna ,  placet?  Posthumus  imposuit.  10 

XLI.    IN    MALE   RECITANTEM. 

Quid  recitalurus  circumdas  velleracoUo? 
Conveniunt  nostris  auribus  illa  magis. 

XLU.    AD   FLACCUM. 

Si  (juis  forte  milii  posset  prœstarc  roganti , 

Audi ,  quem  puerum  ,  Flacce,  rogare  velim. 
Niliacis  primiuii  puer  is  nascatur  in  oris  : 

Nequilias  tclhis  scit  dare  nulla  magis. 
Sil  nive  candidior  ;  iiamque  in  iMareotide  fusca  b 

Pulchrior  est,  quanto  rarior  iste  color. 
Lumina  sideribus  certent,  mollesque  dagellent 

Colla  couiae  :  lorlas  non  amo,  l-'lacce,  comas. 
Frons  brevis,  alque  modus  breviter  sit  naribus  uncis; 

Pa'stanis  rubcaiit  œmula  labra  rosis.  10 

Sa'pe  et  iiolculcmcogat,  nolitque  volenlem  : 

Liberior  domino  sa-pe  sit  ille  suo. 
Ettimeat  pueros,  excUidat  sœpepuellas; 

Vir  reliqiiis ,  uni  sit  puer  ille  milii. 


Jam  scio ,  nec  fallis  ;  nam  me  quoque  judice  verum  est  :  1  j 
Talis  erat,  dices,  noster  Amazonicus. 

XLIll.    IN  CORACINUM. 

Non  dixi,  Coracine,  te  cinsedum  : 

Non  sum  tam  temerarius ,  nec  audax, 

Nec  mendacia  qui  loquar  libenter. 

Si  dixi ,  Coracine ,  te  cinsedum , 

Tratam  miiii  Pontise  lagenara,  5 

Iratum  calicem  mihi  Metili. 

Juro  per  Syrios  tibi  tumores, 

Juro  per  Hcrecynthios  furores. 

Quod  dixi  tamen,  boc  levé  et  pusillum  est  : 

Quod  notum  est,  quod  et  ipse  non  negabis  ;  10 

Dixi  te   Coracine,  cunnilingum. 

XUV.    DE  VESUVIO   MONTE. 

Hic  est  pampineis  viridis  modo  Vesvius  nmbris  : 

Presserat  hic  madidos  nobilis  uva  lacus. 
Hœcjuga,  quamNys.ne  colles,  plus  Bacchus  aniavit  : 

Hoc  nuper  Satyri  monte  dedere  choros 
Hœc  Veneris  sedes,  Lacedaemone  gratior  illi  :  à 

Hic  locus  Herculeo  nomine  clarus  erat. 
Cuncta  jacent  flammis,  ettrisli  mersa  favilla  : 

Nec  Superi  vellent  hoc  licuisse  sibi. 

XLV.    VOTLM    PARTIIENU    AD   PHOEBUM    PRO   EURRO    HLIO. 

Haec  tibi  pro  nalo  plena  datla^tus  acerra. 
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t'offre,  Phi'bus,  avec  i'iJ)ondancc,  ces  dons  et  cet 
encens  eu  faveur  de  Burrus,  son  fils.  Que  lîurrus, 
qui  vient  d'accomplir  aujourd'hui  son  second 
îuslre,  voie  s'écouler  pour  lui  de  nombreuses 
olympiades!  entends  ces  vœux  d'un  père.  Ainsi 
puisse  celte  Daphné  que  tu  ainies  te  payer  de 
letour,  et  ta  sœur  être  toujours  heureuse  de  son 
inaltérable  virginité!  Ainsi  puisse  la  fleur" de  sa 
jeunesse  ne  jamais  se  lli'trir  !  Ainsi ,  enfin ,  puisse 
la  chevelure  de  lîromius  n'être  jamais  aussi  lon- 
gue que  la  tienne  ! 

4  G.    —   SUD    SABELLUS. 

Les  Saturnales  ont  fait  riche  Sabellus;  Sabel- 
lus  en  est  tout  tîer,  et  avec  raison.  Il  ne  croit  pas , 
et  il  le  dit  tout  haut,  qu'il  y  ait  un  seul  avocat 
plus  heureux  que  lui.  Ce  qui  donne  à  Sabellus  cet 
oraueil  et  cette  fatuité ,  c'est  un  demi-muid  de  fa- 
rine,  des  fèves  écossécs,  trois  demi-livres  d'en- 
cens et  de  poivre,  des  saucissons  deLucanie  bour- 
rés de  viande  de  porc  du  pays  des  Falisques ,  une 
bouteille  de  Syrie  pleine  de  vin  cuit,  des  figues 
coniites  dans  un  vase  de  Libye ,  des  oignons,  des 
huîtres,  et  du  fromnge.  lia,  de  plus,  reçu  d'un 
client  du  Picénum  quelques  olives  dans  un  petit 
baril,  puis  encore  une  cruche  de  terre  grossière- 
ment tournée  par  un  potier  espagnol ,  contenant 
sept  mesures  de  vin  de  Sagonte  ;  enfin  un  laticlave 
{^arni  de  clous  d'espèces  différentes.  En  dix  ans, 
Sabellus  n'a  pas  eu  de  Saturnales  aussi  produc- 
tives. 


17.    SUR   UN    PHAKTON. 

Cetabkau  est  un  Phaéton  peint  à  l'encausti- 
que. Quelle  idée,  peintre,  avez-vous  eue  de  brûler 
deux  fois  Phaéton? 

48.    —    CONTRE    PAPILUS. 

Tu  aimes  à  être  le  patient,  Papilus,  et  cliaque 
fois  tu  déplores  les  suites  de  ta  complaisance, 
^lais  pourquoi  te  plaindre,  quand  tes  vœux  sont 
remplis,  Papilus'?  Te  repens-tu  de  ta  jouissance 
impure,  ou  bien  de  ce  qu'elle  a  cessé  sitôt? 
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A   FLACCUS. 


Croyez-moi ,  Flaccus,  vous  ignorez  ce  que  c'est 
que  des  épigrammes.  A  votre  avis ,  ce  ns  sont  que 
bagatelles,  que  frivolités.  Celui-là  est  bien  plus 
frivole  qui  s'amuse  à  décrire  les  festins  du  bar- 
bare Térée  et  du  cruel  Thyeste,  l'histoire  de 
Dédale  attachant  à  son  fds  des  ailes  de  cire,  et 
Polyphême  faisant  paître  ses  brebis  sur  les  riva- 
ges de  la  Sicile.  Mais  l'enflure,  quelle  qu'elle 
soit,  est  étrangère  à  mes  écrits,  et  ma  muse  ne 
se  drape  point  avec  orgueil  dans  l'extravagant 
manteau  des  tragiques.  —  Cependant  on  loue, 
on  admire ,  on  adore  les  compositions  de  ces  der- 
niers. —  J'en  conviens ,  on  les  loue  :  mais  on  lit 
les  miennes. 

50.    — •    COXTRE    THAÏS. 

Pourquoi ,  Thaïs ,  me  répéter  que  je  suis  vieux  ? 
On  n'est  jamais  trop  vieux,  Thaïs,  pour  lé 
cher. 


Pliœbc,  Palatinus  mimera  Parthcniiis; 
Ul  qui  prima  novo  signal  quinqiiennia  lustro, 

liiqileat  inimmeras  Burrus  Olympiadas. 
Tac  rata  vola  palris  :  sic  le  lua  diligat  arbor, 

Gaiideal  cl  rcrta  virginitale  snror  : 
Perpeliio  sic  flore  miccs  :  sic  denique  non  sint 

Tara  longœ  Broniio ,  quam  tibi ,  Phœbe ,  cornac. 

XI.Vl.    DE    SABELLO. 

Saturnalia  divifoni  Sahelliiin 

Feccrunl  :  nierilo  liimel  Sabellus; 

Nec  qiiemquani  putat  esse,  pra;ditalque 

Inler  causidicos  i)ealiorem. 

Hos  fastus  aiiimosqiie  dal  Sabclio 

Farris  semodius,  falia'ijue  fressic, 

tt  thuris  pifjcrisque  très  selii)ra;, 

i:t  Lnranica  ventre  fiim  Falisco, 

i:i  iiigri  S\ra  deliiiti  lagciia, 

Et  ficus  Libyca  gelala  testa , 

C'iiin  bulbis,  cocblfisque,  c^nseoque. 

Pii  eno  quoipie  veiiit  a  ciieiile 

Parcae  cistula  non  capax  olivœ, 

F,t  crasso  figuli  [lolila  co-Io 

Septenaria  synlliesis  Sagunli, 

Hispana;  luteum  rolœ  loreuma, 

j:i  lato  variata  mappa  clavo. 

Saluinalia  frucluosiora 
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Ânnis  non  hal)uit  decem  Sabellus. 

XLVn.  DE   PnàETnONTE. 

Encaustus  Pbaetlion  tabula  depictus  iu  bac  est. 
Quid  llbi  vls,dipyron  «ini  Pliacllionla  t'acis? 

XLVUI.    LN    PAPILl'M. 

Percidi  gaudes  :  percisus,  Papile,  plora.s. 

Cur,  quaî  vis  fieri ,  Papile,  factu  doles? 
Pœiiilct  obscœnaî  pruriginis?  an  inagis  illud 

Fies,  quod  percidi,  Papile,  desieris? 

XLIX.  AD  FLACCCM. 

Nescis,  crede  milii,  quid  sint  epigramniata,  Fiacce, 

Qui  lanUim  lusus  illa,  jocosquc  piitas. 
Jllemagisludit,qni  scribil  prandias<evi 

Tereos;  aul  rirnani,  crudc  Tliyesta,  tuani; 
Ant  piiero  liquidas  aplanlem  Dadaion  alas, 

Pasccntcin  Siculas  àut  Polypbenion  oves. 
A  nostris  procul  est  oninis  vesica  libellis  : 

Musa  nec  insano  syrniate  noslra  tumet. 
Illa  tamcn  laudantomnes,  miranlur,  adorant. 

Conliteor  :  landant  illa,  sed  ista  legunt. 

L.    IS   THAIDEM. 

Quid  nie,  Tbai,  senem  subinde  dicis? 
>emo  est,  Tbai,  sencx  ad  irruniauihiiu. 
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51.    —    A    CEGILIA^'US. 

Tu  n'avais  pas  six  raille  sesterces,  Céeiliamis, 
et  tu  te  faisais  porter  avec  ostentation  dans  un 
vaste  hexaphore.  Depuis  que  l'aveugle  déesse 
t'a  donné  deux  raillions  de  sesterces,  et  que  ta 
robe  se  déchire  sous  le  poids  des  écus,  tu  es  sou- 
dain devenu  piéton.  Que  te  souhaiterai-je  pour 
tant  de  mérite ,  pour  une  simplicité  si  digne  d'é- 
loges? que  les  Dieux,  Cécilianus,  te  rendent  ta 
chaise  à  six  porteurs  ! 

52.    CONTBE    HÉBVLUS. 

Si  tu  ne  cesses,  Hédylus,  de  te  faire  porter 
par  deux  chèvres  accouplées,  de  figuier  que  tu 
étais,  tu  deviendras  chèvrefeuille. 

53.  A    COSMUS. 

Cet  homme  que  tu  vois  souvent  dans  l'inté- 
rieur et  sur  le  seuil  du  nouveau  temple  de  Pal- 
las,  vieillard  portant  bâton  et  besace,  dont  les 
cheveux  sont  blancs  et  sales ,  qui  laisse  tomber 
sur  sa  poitrine  une  bai'be  dégoûtante  ,  qui  se 
couvre  la  nuit  d'une  saye  grasse ,  seule  épouse 
qui  partage  son  misérable  grabat,  auquel  enfin 
le  peuple,  qu'il  poursuit  de  ses  aboiements,  donne 
quelque  nourriture,  sans  doute,  Cosmus,  qu'a- 
busé par  une  fausse  apparence,  tu  le  prends 
pour  un  cynique?  Ce  n'est  point  un  cynique, 
Cosmus.  —  Qu'est-ce  donc?  — •  Un  chien, 

54.  A   COLINUS. 

0  vous  qui  fûtes  digne  d'obtenir  au  Capitole 
la  couronne  de  chêne ,  et  de  ceindre  le  premier 
votre  front  de  son  noble  feuillage,  si  vous  êtes 

LI.    AD    CiEClLUNUM. 

QiHim  tibi  non  essent  sex  millia,  Caeciliane, 

Ingenti  late  vectus  es  hexaphoio. 
Postquam  bis  decies  tribuit  Dea  cseca,  sinumqiie 

Ruperunt  nummi ,  factus  es  ecce  pcdes. 
Quid  llbi  pro  meritis,  et  tantis  laudibus  onfem?  5 

Di  reddantsellam,  Caeciliane,  tibi. 

m.    IN   HEDYLUM. 

Gestari  junctis  nisi  desinis  ,  Hedyle,  capris, 
Qui  modo  ficus  eras,  jam  capiificus  eiis. 

LUI.    AD  COSMUM. 

Hune,  quem  saepe  vides  inter  penetralia  nostrœ 

Pallados,  ettempli  limina,  Cosme,  novi, 
Cumbaculo,  peraque  senem;  cui  cana,  putrisqae 

Stat  coma ,  et  in  pectus  sordida  barba  cadit; 
Cerea  quem  nudi  tegit  uxor  abolla  grabati ,  5 

Cui  dat  latratos  obvia  turba  cibos  ; 
Rsse  putas  Cynicum,  deceplus  imagine  falsa. 

Non  est  hic  Cynicus,  Cosme  :  quid  ergo?  canis. 

LIY.    AD    COLIM'M. 

O  cui  Tarpeias  licuit  contingere  (juercus , 

Et  méritas  prima  cingere  fionde  comas I 
Si  sapis,  utaris  totis,  Coline,  diebus, 

Extremumque  tibi  semper  adosse  putes. 
Lanificas  nulli  lies  exoraie  pucllas  5 
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sage,  Colinus,  mettez  à  profit  tous  les  jours  de  la 
vie,  et  songez  sans  cesse  que  le  dernier  est  arrivé 
pour  vous.  Personne  n'a  pu  lléchir  les  trois 
sœurs  filandières;  elles  marchent  droit  au  but 
fixé  par  leurs  décrets.  Quand  vous  seriez  piws 
riche  que  Crispas,  plus  ferme  de  cœur  que  Tiira- 
séas,  plus  magnifique  que  l'élégant  Mélior,  La- 
chésis  n'ajoute  rien  à  sa  tâche  :  elle  dévide  les 
fuseaux  de  ses  sœurs ,  et  l'une  des  trois  coupe 
toujours  le  fil. 

55.    —  A  LUCIUS. 

Lucius,  la  gloire  de  votre  siècle,  vous  qui  ne 
souffrez  pas  que  l'antique  Graïus  et  notre  Ta^e 
le  cèdent  à  l'éloquente  Arpi,  laissez  les  poètes 
enfants  de  la  Grèce,  chanter  dans  leurs  vers 
Thèbes  ou  Mycènes ,  la  fameuse  Khodes ,  ou  les 
athlètes  fils  de  Léda,  dont  se  glorifie  la  licen- 
cieuse Lacédémone  :  nous,  enfants  des  Celtes 
et  des  Ibères,  ne  rougissons  pas  de  célébrer,  dans 
des  vers  dictés  parla  reconnaissance,  les  noms 
moins  harmonieux  de  notre  terre  natale.  Chan- 
tons Bilbilis,  renommée  par  l'excellence  de  son 
métal  redoutable,  etsupérieure,  sur  ce  point,  aux 
Chalybes  et  aux  Noriques;  Platéa,  où  retentit 
le  bruit  du  fer  qu'on  y  travaille,  et  qu'entoure 
de  son  étroit  mais  turbulent  cours  d'eau  le  Sa- 
lon qui  donne  la  trempe  aux  armes;  Tutéla, 
Rixamare,et  leur  musique  et  leurs  danses;  Car- 
dua  et  ses  joyeux  festins;  Pétéron  toute  bril- 
lante de  ses  guirlandes  de  roses;  Rigas  et 
ses  antiques  théâtres  construits  par  nos  aïeux  : 
Silasetses  habitants,  qui  lancent  avec  adresse 


Conligit  :  observant,  quem  stalueie ,  diem. 
Divitior  Crispo,  Tbrasea  constantior  ipso, 

Laulior  et  nitido  sis  Meliore  licet; 
Nil  adicit  penso  Lachesis,fusosque  soronmi 

Explicat,  et  semper  de  tribus  una  secat. 
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LV.    AD  LUCUIM. 

Luci,  glolia  temporum  tuorum. 
Qui  Graium  veterem  Tagumque  noslrum 
Arpis  cedeie  non  sinis  diserlis; 
Aigivas  generatus  inter  urbes , 
Tliebas  carminé  cantet,  aut  Mycenas, 
Aut  claremRbodon,  aut  libidinosœ 
Ledœas  Laceda;monis  paL-eslras. 
NoSjCellisgenitoset  ex  Iberis, 
Nostra^  nomiua  duilora  lei i<e 
Grato  non  pudeat  referre  versu  : 
Saevo  Bilbilin  oplimam  métallo, 
Qurie  vincit  Clialy basque,  Noricosque  , 
Et  ferro  Plaleam  suo  sonanfem , 
Quam  lluctu  teinii,  sed  iuquieto, 
Armorum  Salo  tempcraîor  ambit  : 
Tutetamque,  cliorosque  P.ixamarum, 
Et  convivia  festa  Carduarum , 
Et  textis  Peteron  rosis  ru bentem, 
Atque  antiqua  patium  theatra  Rigas, 
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le  léger  javelot  ;  les  lacs  de  Turgens ,  de  Pétu- 
sie,  et  les  eaux  pures  de  la  petite  Vétonissa;  le 
boissacréde  chênes  verts  du  Baradon,  promenade 
recherchéedu  marcheur  même  le  plus  paresseux  ; 
enlin  la  vallée  enfoncée  de  Matinessa,  que  labou- 
rent les  taureaux  vigoureux  de  Manlius.  Lecteur 
délicat,  tu  te  mocfues  de  ces  noms  grossiers.  A 
ton  aise!  mais,  tout  grossiers  qu'ils  sont,  je  les 
préfère  à  Bitonte. 

56.    CONTRE    GARGILTVXUS. 

Parce  que  tu  fais  des  cadeaux  considérables  à 
des  vieillards  et  à  des  veuves,  tu  veux,  Gargi- 
Iianus,que  je  vante  ta  générosité.  11  n'est  rien 
au  contraire  de  plus  sordide,  rien  de  plus  igno- 
ble que  toi ,  qui  peux  seul  donner  aux  pièges  que 
tu  tends  le  nom  de  cadeaux.  C'est  ainsi  que  l'ha- 
meçon trompeur  allèche  les  poissons  avides; 
c'est  ainsi  qu'une  proie  fugitive  abuse  les  hôtes 
des  forêts.  Je  t'apprendrai,  si  tu  l'ignores,  ce 
qwe  c'est  que  donner,  que  faire  des  largesses; 
donne-moi  quelque  chose,  Gargilianus. 

57.    A    FAUSTIXUS. 

Tandis  que  je  suis  retenu  sur  les  bords  déli- 
cieux du  lac  Lucrin.  voluptueux  séjour  dont 
les  grottes  sont  échauffées  par  les  sources  qui 
jaillissent  de  la  pierre  ponce,  vous  habitez, 
Faustinus,  le  royal  domaine  du  colon  d'Argos,  à 
vingt  milles  de  Rome.  Mais  la  poitrine  velue  du 
monstre  de  Némée  est  embrasée ,  et  ce  n'est  point 
assez  pour  Baies  de  brûler  de  ses  propres  feux. 
Adieu  donc,  fontaines  sacrées,  charmants  riva- 


ges, lieux  elu'ri.s  des  Nymphes  et  des  Néréides. 
Pendant  les  froids  hivers,  vous  l'emportez  sur 
les  collines  consacrées  à  Hercule;  mais,  dans 
cette  saison,  cédez  à  la  fraîcheur  qu'on  goûte  à 
Tibur. 

5S.   CONTRE    CxALLA. 

Galla,  tu  pleures  en  secret  l'époux  que  tu  as 
perdu  :  tu  rougis,  je  pense,  de  pleurer  un 
homme. 

59.    SUR    UNE    VIPÈRE    ENFERMÉE    DANS 

UN    MORCEAU     d'aMBRE. 

Une  vipère  ram|)ait  sur  des  rameaux  mouillés 
des  larmes  des  Héliades;  la  perle  liquide  du 
succin  rencontra  le  reptile ,  et  coula  sur  lui. 
Étonné  de  se  sentir  retenu  par  la  rosée  visqueuse, 
celui-ci  devint  roide  tout  à  coup,  enchaîné  par 
cet  enduit  glacé.  Cesse,  Ciéopâtre,de  t'enorgueil- 
lir  de  ton  royal  sépulcre  :  une  vipère  repose  dans 
un  tombeau  plus  noble  que  le  tien. 

60.  SUR    CURIATIUS. 

Pendant  le  solstice,  allons  à  Ardée  et  dans  les 
campagnes  de  Castrum,  ou  dans  les  plaines  brû- 
lées par  l'astre  de  Cléonée.  Curiatius  maudit  le 
ciel  de  Tibur,  lorsque,  des  eaux  si  vantées  de 
ce  séjour,  il  descendit  aux  rives  du  Styx.  Il  n'est 
pas  de  lieu  sur  la  terre  inaccessible  au  destin  : 
quand  vient  la  mort,  la  Sardaigne  est  au  milieu 
de  Tibur. 

61.    CONTRE    MANCINUS. 

Dernièrement,  plein  d'orgueil  et  de  joie,  tu 


Et  certes  jaculo  levi  Silaos , 

Turgentisque  laciis,  Petusi,Teque, 

Et  parvae  vada  pura  Vetonissse, 

Et  sanctum  Baradonis  ilicetum, 

Per  quod  vel  piger  ainbulat  viatorj 

Et  quae  fortibus  excolit  juvencis 

Ciirv.'e  Manlius  arva  Matiiiessfe. 

Hajc  tam  rustica,  délicate  lector, 

Rides  nomina  ?  rideas  llcebit. 

Haec  tam  rustica  malo  ,  quam  Bituntum. 

LVI.    IN    r.ARCILIANUM. 

Muiiera  qiioa  senibiis,  viduisquc  ingentia  mittis 

Vis  te  iniinificum,  Gargiliane,  vocem? 
Sordiditjs  niliile.st,  nihil  est  te  spur.iiis  uno, 

Qui  potes  insidias  liona  vooare  tuas. 
Sicavidis  failaxindiilget  piscibus  liamus; 

Caliida  sic  stullas  decipit  csca  feras. 
Qaid  sit  largiri,  quid  sit  doiiare,  docebo, 

Si  nescis  :  dona,  Gargiliane  ,  milii. 

LVll.    AD    FALSTINUM. 

Dum  nosblanda  lenent  lascivi  stagna  Lnrrini, 
El  quaepumiceis  fontibiis  antra  calent; 

Tu  colis  Argivi  reginim,  Faustine,  coloni, 
Qiio  le  bisdecimus  ducit  ab  Urbe  lapis. 

Ilorrida  sed  ferrent  Nemeœi  pcclora  nioustri  ; 
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Nec  satisest,  Baias  igné  calere  suo. 
Ergo,  sacri  fontes  et  lillora  grata,  valete , 

Nympliarum  pariler  ÎNereidunique  domus. 
Herculeos  colles  gelida  vos  vincite  bruina  ; 

Nunc  Tiburtinis  cedite  l'rigoribns. 

LVIII.   IN   GALLAM. 

In  tenebris  luges  amissnm,  Galla,  niaritum  : 
Nain  plorare  pudet  te,  puto,  Galla,  virnin. 

LIX.    DE  VIPEP.A   ELECTRO  INCLL'SA. 

Flentibns  Heliadum  ramis  dum  viperaserpit, 
Fluxit  in  obstantem  succina  gemma  feram; 

Qn?edum  miratnr  pingui  se  rore  teneri, 
Concrelo  rigiiit  vincta  repente  gelu. 

Ne  libi  regali  placeas,  Cleopatra,  sepulcro; 
Vipera  si  tumulo  nobiliore  jacet. 

LX.   DE  CURIATIO. 

Ardea  solstitio ,  Castranaque  rura  petantin- , 
Quique  Cleon.X'O  sidère  fervet  ager  ; 

Qiium  Tibnrlinasdanmet  Curiatius  auras, 
Inter  laudatas  ad  Styga  missus  acpias. 

Niillo  fataloco  possis  excludcre;  quuui  mors 
Veneril,  in  medio  Tibure  Sardinia  est. 

LXl.    IN    MANC'.NUU. 

Uonasse  amicum  tibi  duccnta,  Mancine, 
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te  vantais,  Maïuiuus,  d'avoir  reçu  d'un  ami 
deux  mille  sesterces.  Il  y  a  quatre  jours,  en  cau- 
sant, à  l'assemblée  des  poètes,  tu  nous  dis  que 
des  robesàtoi,i)ayéesdixmillesesterces, t'avaient 

été  données  par  Pompilia.  Tu  juras  tenir  de  lîassa 
et  de  Céliaune  vraie  sardoine  à  trois  couleurs,  et 
deux.  aigue«-marines.  Mais,  comme  tu  sortais 
précipitamment  du  théâtre  au  moment  où  Pol- 
lion  chantait,  tu  nous  dis,  tout  en  courant,  que 
tu  venais  d'hériter  de  trois  cent  mille  sesterces; 
ce  matin,  de  cent  autres  mille,  et  à  midi,  de 
cent  mille  encore.  Quel  si  grand  mal  t'avons-nous 
donc  fait,  nous,  tes  amis?  Aie.  pitié  de  nous, 
barbare,  et  taistoi  enfin  :  ou,  si  ta  langue  ne 
peut  s'y  résoudre ,  raconte-nous  quelque  chose 
que  nous  voulions  entendre. 

62.  SUR   LYCORTS. 

La  noire  Lycoris  est  partie  pour  Tibur,  consa- 
cré à  Hercule;  elle  s'imagine  que  là  tout  devient 
blanc. 

63.    SUR    CÉRELLIA. 

En  allant  à  Baies  par  Bauli ,  Cérellia ,  mère  de 
famille,  périt  victime  de  la  fureur  criminelle  des 
Ilots.  Quelle  gloire  vous  perdez,  ô  flots,  qui, 
malgré  l'ordre  de  Néron,  ne  voulûtes  pas  jadis 
seconder  ses  projets  parricides  ! 

64.  SUR  LES  JARDINS  DE  JULES  MARTIAL. 

Jules  Martial  possède ,  le  long  du  mont  Jani- 
cule ,  quelques  arpents  de  terre  plus  riants  que  le 


jardin  desHespérides.  Des  grottes  sont  creusées  de 
loin  en  loin  sur  le  penchant  des  collines,  dont  les 
sommets  légèrement  aplanis  jouissent  seuls  d'un 
ciel  pur  et  des  rayons  de  la  lumière,  tandis  que  les 
nuages  enveloppent  de  leur  ombre  li's  profondeurs 
des  vallées.  Le  faîte  de  l'habitation  s'élève  avec 
grâce  vers  la  pure  demeure  des  astres.  De  là 
on  distingue  les  sept  collines  de  la  cité  reine, 
Rome  elle-même,  qu'on  peut  embrasser  dans 
toute  son  étendue;  les  coteaux  d'Albe,  ceux  de 
Tusculum,  les  retraites  pleines  de  fraîcheur 
assises  au-dessous  de  la  ville,  l'antique  Fidène, 
la  petite  Rubra,  le  bois  d'Anna-Pérenna,  planté 
d'arbres  fruitiers ,  et  qu'arrosa  le  sang  d'une 
vierge. De  là  encore,  sur  lesdeuxvoiesFlaminienne 
et  Salarienne,  on  voit  passer  le  voyageur,  sans 
entendre  le  bruit  du  char  qui  le  porte.  Le  som- 
meil n'y  est  point  troublé  par  le  fracas  dos  roues , 
ni  par  les  cris  des  matelots,  ni  pai*  les  clameurs 
des  portefaix,  malgré  la  proximité  du  pont  Mil- 
vius,  et  des  navires  qui  glissent  avec  la  rapidité 
de  l'oiseau  sur  les  eaux  sacrées  du  Tibre.  Le 
maître  de  cette  campagne,  ou  plutôt,  comme  il 
faut  la  nommer,  de  cette  maison,  en  rehausse 
encore  le  mérite  :  vous  la  croiriez  à  vous,  tant 
il  est  facile  d'y  entrer,  tant  elle  s'ouvre  libérale- 
ment à  l'hôte  qui  s'y  présente.  Vous  la  prendriez 
pour  les  pieux  pénates  d'Alcinoiis,  ou  pour  le 
temple  de  Molorchus  récemment  enrichi.  Quaut 
à  vous  qui  n'estimez  que  médiocrement  tous 
ces  avantages,  allez,  armés  de  houes,  dompter 


Niiper  superbo  laetus  ore  jactasti. 
Qiiartus  dies  est,  in  scliola  poetarum 
Dum  fabulamur,  millibus  decem  dixti 
Emptas  lacernas  munus  essePonipillse; 
Saidonycba  veium  ,liiieisque  ter  cinctum , 
Duasque  similes  lluctibus  maris  gemmas 
Dédisse  Bassain  Cœliamquejurasti. 
Hère,  de  Iheatro,  PoUione  canlante, 
Quum  subito  abires ,  dum  fugis  ,  loquebaris, 
Hsereditalis  tibi  treceiita  venisse  ; 
Et  mane  centum ,  et  post  meridiem  centum. 
Quid  libi  sodales  fecimus  mali  lantum? 
Miserere  jam,  crudelis,  et  sile  tandem. 
Aut ,  si  tacere  lingua  non  potest  ista , 
Aliquando  narra,  quod  velimus  audire. 

LXII.    DE   L-ïCORl. 

Tibur  in  Ilerculeum  migravit  nigra  Lycoris, 
Omnia  dum  fieri  candida  crédit  ibi. 

LXllI.    DE  (LERFXLIA. 

Dum  petit  aBaulis  mater  Cœrellia  Baias, 
Occidit  insani  crimiue  mersa  freti. 

Gloria  quanta  périt  vobis  !  ba;c  monstra  Neroni 
Nec  quondam  jussae  praestiteratis  aquœ. 

LXIV.    DE   HORTIS  JBLII    MARTIAUS. 

Juli  jugera  paucaMartialis, 
Hortis  Hesperidum  bealiora , 
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Longo  Janiculi  juge  recumbunt  : 

Lali  collibus  imminent  reccssus; 

Et  planus  modico  lumore  vertex  5 

Cœlo  perfruitur  sereniore  ; 

Et  ciirvas  nebula  tegente  valles 

Soins  hice  nitet  peculiari  : 

Puris  leniter  admoventur  astris 

Celsae  culmina  delicafa  villœ.  10 

Hinc  septem  dominos  videre  montes, 

Et  totam  iicet  œstimare  Romani , 

Albatios  quoque,  Tusculosque  colles, 

Et  quodcumque  jacet  sub  urbe  frigus, 

Fldenas  veteres  ,  brevesque  Rubras ,  15 

Et  quo<l  virgineo  cruoregaudet , 

Annœ  pomiferum  nemus  Perennae. 

Illic  Flamini.X'  Salariœque 

Gestator  palet, essedo  tacente, 

Ne  blando  rota  sit  molesta  somno  ;  20 

Quem  nec  rumpere  nauticum  celeusnia, 

Nec  clamor  valet  li(.'lciariorum  ; 

Quum  sit  lam  prope  Mulvius,  saciunique 

Lapsœ  i)er  Tiberim  volent  carinœ. 

Hoc  rus  (seu  potius  domiis  vocauda  est)  U 

Commendatdominus;  luam  |)utabis; 

Tarn  non  invida,  tamque  libeialis  , 

Tamcomi  patet  liospitalilale. 

Credas  Alcinoi  pios  pénates, 


4.)0 


MARTIAL. 


W.  sol  (lu  fioid  Tibur  et  de  Préncste ;  affermez  à 
un  seul  eultivateur  tous  les  coteaux  de  Selia  ; 
moi ,  je  préfère  à  tout  cela  les  quckiues  arpents 
de  Jules  Martial. 

65.  SUR  PniLÉNIS. 

Philénis  ne  pleure  jamais  que  d'un  œil.  Com- 
ment cela?  —  Elle  est  borgne. 

GG.  A    LINUS. 

Tu  as  toujours  mené,  Linus,  une  vie  bour- 
geoise, et  la  plus  mesquine  qu'il  soit  possible  de 
voir.  Aux  ides  seulement,  et  quelquefois  aux  ca- 
lendes, tu  secouais  la  poussière  d'une  toge  cbé- 
tive;une  seule  robe  de  cérémonie  t"a  duré  dix 
ans.  Tes  bois  ta  fournissaient  le  sanglier,  et  tes 
champs  le  lièvre,  sans  qu'il  t'en  coûtât  rien; 
des  battues  dans  tes  forêts  te  procuraient  des  gri- 
ves chargées  de  graisse.  Ton  vivier  d'eau  cou- 
rante te  donnait  du  poisson  ,  et  tes  tonneaux  du 
vin  de  ton  crû.  Tes  jeunes  esclaves  ne  venaient 
point  de  l'Argolide  ;  tu  n'avais  à  tes  ordres  qu'une 
troupe  de  valets  campagnards  et  grossiers.  La 
simple  ménagère  d'un  fermier  farouche  servait  à 
calmer  tes  ardeurs  amoureuses,  toutes  les  fois 
qu'elles  étaient  excitées  par  la  chaleur  du  vin. 
Le  feu  n'a  jamais  endommagé  tes  maisons,  ni 
le  Sirius  desséché  tes  champs  :  aucun  de  tes  vais- 
seaux n'a  été  submergé,  et  tu  n'en  a  pas  qui  vo- 
guent en  ce  moment  sur  les  mers.  Jamais  tu  n'as 
substitué  à  l'innocent  osselet  le  jeu  de  dés,  et 
([uelques  noix  sont  tout  ce  que  tu  as  hasardé.  Dis- 
nous  donc  ce  qu'est  devenu  le  million  que  ta  mère 


avare  t'a  laissé?  —  Il  n'est  plus  !  —  Tu  as  ré.sol  i, 
Linus,  un  problème  difficile. 

G7.  CONTRE  rnÉTOR. 

Le  pauvre  Gaurus,  connu  par  sa  vieille  amitié 
pour  Prétor,  lui  demandait  un  jour  cent  ses- 
terces, ajoutant  que,  pour  pouvoir  devenir  légi- 
timement chevalier  et  applaudir  le  maître  du 
monde,  il  ne  manquait  que  cette  somme  aux  trois 
cents  qu'il  avait  déjà.  —  Vous  savez,  lui  répondit 
Prétor,  que  je  dois  en  donner  à  Scorpus  et  à 
Thallus,  et  plût  aux  Dieux  que  j'en  fusse  quitte 
pour  cent  mille  seulement!  —  Ah  !  j'ai  honte,  oui, 
j'ai  honte  de  l'ingratitude  de  ce  coffre-fort  si  sot- 
tement riche!  Ce  que  tu  refuses  au  chevalier 
Prétor,  tu  veux  donc  le  donner  au  cheval  ? 

68.  —  A  SEXTUS. 

Tu  m'invites  à  venir  recevoir  à  ta  table  les 
honneurs  de  la  sportule,  et  tu  soupes  magnifi- 
quement. Suis.-je  invité,  Sextus,  pour  souper,  ou 
bien  pour  te  porter  envie? 

69.  A  PAMPHILUS. 

Tu  sers  toujours,  Pamphilus ,  du  vin  de  Sétia 
ou  de  Massique;  mais  le  public  nie  la  bonne  qua- 
litéde  ce  vin.  On  l'accuse,  en  effet, de  t'avoir  rendu 
quatre  fois  célibataire.  Je  n'en  crois  absolument 
rien ,  Pamphilus  ;  mais  je  n'ai  pas  soif. 

70. SUR  AMMIANUS,  AMARONILLUS. 

Le  père  d'Ammianus,  en  mourant,  ne  lui  a 
rien  laissé  qu'une  corde  sèche.  Qui  aurait  jamais 


Aiil  facii  modo  divilis  Molorclii.  30 

Vos  mine  oninia  parva  qui  putatis, 

Centeiio  gelidiim  ligone  Tibur, 

Vel  Prx'nestc  domate ,  pendiilamqiie 

Uni  dedile  St'tiani  colono; 

Dum  ,  me  jiidice,  prac-feranlur  istis  J5 

Juli  jufjera  pauca  Marlialis. 

LXV.    DE   PIIILyEM. 

Oculo  Philaenis  semper  altère  plorat. 

Que  fiat  istud,  qiiaerilis,  modo?  lusca  est. 

LXVI.    AD   LISUM. 

Egisti  vitam  semper,  Liiie,  miinicipalem  ; 

Qiia  niliii  omniiio  villas  esse  potest. 
Idibus,  et  raris  togula'est  exciissa  kaleiidis  ; 

Duxil  et  îpstatessynlhesis  una  decem. 
Saltus  apriim  ,  campus  leporc  m  tibi  misil  iiicmplum  ;        5 

Sylva  graves  turdos  exagitala  dédit. 
P.aptiis  niimineo  venit  de  gurgile  piscis; 

Vina  nibeiis  fudit  non  pcregrina  cadus. 
Nec  tener  Argolica  missus  de  génie  minisler, 

Sed  slelit  inciilli  rustira  tiirba  foci.  10 

Villica  vcl  dnri  compressa  est  mipla  colon! , 

Incaluit  quolies  saucia  vena  mcro. 
Nec  iiociiil  tectis  ignis,  nec  Sirius  agris; 

Nec  nvrsa  Csl  i)(;higo ,  nec  Huit  ulla  ralis. 


Supposita  C5t  blaudo  nunqnam  tibi  tessera  lalo; 

Alca  sed  parcix;  sola  fuere  nuces. 
Die  ubi  sit  decies ,  mater  quod  avara  reliqnit? 

Nusquam  est  :  fecisli  rem  ,  Line ,  dinicilem. 

LXVII.    IN    PR^TOREM. 

Praetorem  pauper  cenlnm  sesterlia  Gaurus 

Orabalcana  nolus  amicitia; 
Diccbalque  suis  ba^c  lanluin  déesse  treccnlis, 

Ut  posset  Domino  plaiidere  juslus  eques. 
Prœtor  ait  :  Scis  me  Sœrpo ,  Tballoque  daturum  ; 

Atque  utinam  centum  millia  sola  darem  ! 
Ab  |)udct  ingraloî ,  pudet  ab  maie  divitis  arcne! 

Quod  non  vis  equiti ,  vis  dare ,  Prsetor,  eiiuo? 

IXVni.  AD  SEXTUM. 

Invitas  centum  quadranlibus ,  et  bene  cœ.nas. 
Ut  cœnem  in\itor,  Sexte,  an  ut  invidcam? 

LXIX.  AD  PAMPniLUM. 

Tu  Selina  quidem  semper,  vel  Massica  ponis , 
Pampbile;  sed  rumor  tam  bona  vina  negat. 

Dicci  is  bac  faclus  ca-lebs  quater  esse  lagena. 
Nec  puto ,  nec  credo,  Pampbile,  nec  sitio. 

LXX.  DE  AMMIANO  AD  MARONILLCM. 

Niliil  Ammiano,  i)rfnlcr  aridam  restcm 
Moriens  icli<iuit  ultimis  pater  cei  is. 
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cru ,  Maronillus,  qu'Ammianus  pût  ne  pas  désirer 
la  mort  de  son  père? 

71.  —  K    SOPHRONIUS    RUFUS. 

Depuis  longtemps ,  Sophronius  Rufus ,  je  cher- 
che partout  dans  Rome  s'il  est  quelque  jeune  fille 
qui  refuse,  et  pas  une  ne  refuse.  Comme  s'il  n'é- 
tait pas  permis,  comme  s'il  était  honteux,  comme 
s'il  était  contraire  à  la  justice  de  refuser,  pas  une 
fille  ne  refuse.  Il  n'en  est  donc  plus  de  chastes?  — 
II  en  est  mille.  —  Que  fait  donc  celle  qui  l'est?  — 
Elle  ne  donne  pas,  mais  ne  refuse  pas  non  plus. 

72.  A  QUINTUS. 

Vous  voulez ,  Quintus ,  que  je  vous  donne  mes 
œuvres;  je  ne  les  ai  pas,  mais  Tryphon  le  li- 
braire les  a.  —  Moi ,  donner  de  l'argent  pour  ces 
niaiseries,  et,  sans  être  fou ,  j'achèterais  vos  versl 
Je  ue  ferai  point  pareille  sottise.  —  Ni  moi. 

73.  —  SUE  VESTINUS. 

Vestinus,  malade ,  approchait  de  son  heure  su- 
prême ,  et ,  déjà  sur  le  point  de  traverser  le  Styx , 
il  conjurait  les  Parques,  qui  fdaient  leur  dernière 
quenouille,  d'allonger  encore  un  peu  la  trame 
noire  de  ses  jours.  H  acceptait  la  mort  pour  lui- 
même,  pourvu  qu'il  vécût  encore  quelques  ins- 
tants pour  ses  amis.  Des  vœux  si  respectables 
émurent  les  farouches  déesses.  Il  fit  alors  le  par- 
tage de  son  immense  fortune,  quitta  la  vie,  et  crut 
qu'il  mourait  de  vieillesse. 

74.  —    SUR   DES   DAIMS. 

Vois  avec  quel  courage  combattent  ces  faibles 

Fieri  putaret  posse  qiiis ,  Maronille , 
Ut  Ammianus  nioituum  patrem  noUet ? 

LXXI.  AD  SOPHRONIUM  RUFUM. 

Quaero  diu  totam,  Sophroni  Riife,  per  urbem, 

Si  qua  puella  neget;  nulla  puella  negat. 
Tanquam  fas  non  sit,  tanquam  sit  turpe  negare, 

Tanquain  non  liceat;  nulla  puella  negat. 
Casta  igitur  nulla  est?  castte  sunt  mille.  Quid  eigo  5 

Casta  facit?  non  dat;  non  tamen  illa  negat. 

LXXU.  AD  QUINTUM. 

Exigis,  ut  donem  nostros  tibi ,  Quinte,  libellos. 

Non  babeo,  sed  habet  bibliopola  Tryphon. 
^s  dabo  pro  nugis,  et  emam  tua  carmina  sanus? 

Non,  Inquis,  faciam  tara  fatue.  Nec  ego. 

LXXIII.  DE  VESTINO. 

Quum  gravis  extremas  Vestinus  duceret  horas , 

Et  jam  per  Stygias  esset  ituius  aquas; 
Ultima  volventes  orabat  pensa  sorores. 

Ut  traherent  parva  stamina  pulla  niora , 
Jam  sibi  defunctus,  caris  dum  vivit  amicis;  •       5 

Moverunt  tetricas  tam  pia  vota  Deas. 
Tum  largas  partitus  opes ,  a  luce  recessit  ; 

Seque  mori  post  hoc  credidit  ille  senem. 

LXXIV.  DE  DAMIS. 

Adspicis ,  imbelles  tentent  quam  fortia  damaî 

MARTIAL. 


daims;  vois  quelle  fureur  anime  ces  animaux 
timides!  Ils  brûlent  de  heurter,  jusqu'à  ce  qu'ils 
meurent,  leurs  pauvres  petits  fronts.  Veux-tu, 
César,  sauver  ces  daims?  lâche  des  chiens  contre 
eux. 

75.  SUR    NIGRINA.  "     ' 

Heureuse  par  votre  grande  âme ,  heureuse  par 
votre  époux,  Nigrina,  la  gloire  des  femmes  du 
Latium,  vous  rendez  les  biens  de  votre  héritafe 
paternel  communs  à  vous  et  à  votre  mari;  vous 
aimez  à  l'associer  à  votre  fortune ,  à  la  partager 
avec  lui.  Qu'Evadné  se  jette  et  se  brûle  sur  le  bû- 
cher de  son  époux ,  qu'un  égal  dévouement  porte 
jusqu'aux  astres  la  renommée  d'Alceste;  votre 
gloire  à  vous  brille  bien  davantage.  En  donnant, 
pendant  votre  vie,  une  preuve  de  votre  générosité, 
vous  avez  mérité  de  n'avoir  pas  à  donner,  par 
votre  mort ,  une  preuve  de  votre  amour. 

76.   CONTRE  UN    AMI    AVARE. 

Tu  m'as  envoyé  six  mille  sesterces,  et  je  t'en 
demandais  douze  mille;  pour  en  obtenir  douze, 
je  t'en  demanderai  vingt-quatre. 

77.  CONTRE    l'envieux   ZOÏLE. 

Je  n'ai  jamais  demandé  de  richessesaux  Dieux, 
je  suis  content  de  peu ,  content  de  ce  que  je  pos- 
sède. Maintenant ,  pauvreté ,  retire-toi,  de  grâce. 
—  Pourquoi  ce  vœu  si  étrange  et  si  subit?  —  Je 
veux  voir  Zoïle  se  pendre. 

78.  CONTRE  VARUS. 

Dernièrement  Varus  m'invita  par  hasard  à  sou- 
per :  les  préparatifs  furent  splendides ,  mais  mai- 

Prœlia.'  tam  timidis  quanta  sit  ira  feris? 
m  mortem  parvis  concurrere  frontibus  ardent. 
Vis,  C.nesar,  damis  parcere?  mitte  canes. 

LXXV.  DE  NIGRINA. 

0  felix  animo,  felix,  Nigrina,  marito, 

Atque  inter  Latias  gloria  prima  nurus  ! 
Te  patrios  miscere  juvat  cum  conjuge  census 

Gaudenfem  socio,  participique  viro. 
Arserit  Evadne  flammis  injecta  marili ,  5 

Nec  minor  Alcestem  faraa  sub  astra  feiat. 
Tu  melius  :  certo  meruisti  pignore  vitae , 

Ut  tibi  non  esset  morte  piobandus  amor. 

LXXVI.  IN  AVARUM  AMICUM. 

Millia  misisti  mihi  sex ,  bis  sena  petenti  ; 
Ut  bis  sena  feram ,  bis  duodena  petam. 

LXXVII.  IN  ZOILUM  INVIDUM. 

Nunquam  divitias  Deos  rogavi , 

Contentus  raodicis,  meoque  lœtus. 

Paupertas,  veniam  dabis,  recède. 

Causa  est  quœ  subiti,  novique  voti? 

Pendentem  volo  Zoilura  videre.  5 

LXXVIU.  IN  VARUM. 

Ad  cœnam  nuper  Varus  me  forte  vocavit; 

Ornatus  dives,  parvula  cœna  fuit. 
Auro ,  non  dapibus  oneratur  mensa  :  rainislri 
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lire  fut  la  chère.  Au  lieu  de  mets ,  la  table  était 
charm-o  d'or;  les  valets  apportaient  force  choses 
pour  la  vue ,  et  très-  peu  pour  la  bouche.  Je  suis 
venu,  dis-je  alors,  pour  repaître  mon  ventre  ,  et 
non  pas  mes  yeux  :  fais  donc  servir  des  mets, 
Varus,  ou  retire  ces  richesses. 

9. —    CONTRE    AFER. 

Bien  que  la  soixantième  moisson  soit  déjà  ren- 
trée, et  que  de  nombreux  poils  blancs  émail- 
lent  ton  visnpe ,  tu  vas  courant  à  l'étourdie  d'un 
bout  delà  ville  à  l'autre.  11  n'est  pas  de  siège  au- 
quel tu  ne  portes  assiilùmcnt  chaque  matin  tes 
salutations ,  pas  de  tribun  qui  puisse  sortir  de  chez 
lui  sans  ta  eompagnie.  Les  deux  consuls  reçoivent 
aussi  tes  soins  oflicieux  :  dix  fois  le  jour,  tu  vas 
et  reviens  au  palais  impérial  par  la  rue  Sacrée, 
et  tu  fais  sonner  sans  cesse  les  noms  de  Sigérius 
et  de  Parthénius.  Que  des  jeunes  gens  fassent 
tout  cela,  c'est  dans  l'ordre;  mais  il  n'est  rien , 
Afer,  de  plus  dégoûtant  qu'un  vieillard  ardélion. 

80.  —  A  MATHON. 

Tu  étais ,  Mathon ,  l'hôte  assidu  de  ma  maison 
de  Tibur.  Tu  l'as  achetée  maintenant.  Eh  bien , 
je  t'ai  trompé,  c'est  ta  maison  que  je  t'ai  vendue. 

81.    CONTRE    MATHON. 

Tu  déclames,  Mathon ,  quand  tu  as  la  fièvre  : 
si  tu  ne  sais  pas ,  l'ami  Mathon ,  que  c'est  la  fré- 
nésie, tu  n'es  pas  dans  ton  bon  sens.  Malade,  tu 
déclames  ;  tu  déclames  ayant  la  fièvre  demi- tierce. 
Si  tu  ne  peux  suer  autrement,  à  la  bonne  heure. 
—  Déclamer  est  pourtant  bien  difficile.  —  Erreur, 


INIathon  !  Quand  la  fièvre  nous  brûle  les  entrailles, 
le  difficile,  c'est  d'être  coi. 

82.  SUR  FABULLA. 

Après  avoir  lu  l'épigramme  où  je  me  plains 
que  nulle  jeune  fille  ne  refuse,  Fabulla  a  repoussé 
une,  deux,  trois  fois  les  prières  de  son  amant. 
Promets  enfin ,  Fabulla  :  j'ai  bien  conseillé  le 
refus ,  mais  non  d'y  persévérer. 

83.    —  A   RUFUS. 

Recommandez  aussi ,  Rufus ,  ces  livres  à  Venu- 
léius,  et  priez-le  de  m'accorder  quelques  instants 
de  ses  loisirs.  Qu'oubliant  un  peu  ses  soucis  et 
ses  affaires ,  il  prête  à  mes  plaisanteries  une  oreille 
indulgente;  seulement  qu'il  ne  les  lise  pas  après 
avoir  bu  le  premier  ni  le  dernier  coup,  mais  pen- 
dant ces  luttes  chères  à  Bacchus  qu'engagent  les 
convives  au  milieu  du  repas.  Si,  pour  lui,  c'est 
trop  de  lire  deux  livres,  roulez  l'un  des  deux; 
ainsi  partagé ,  l'ouvrage  deviendra  court. 

84.    CONTRE    NÉVOLUS. 

Quand  tu  es  tranquille,  Névolus,  rien  n'est 
pire  que  toi;  rien  n'est  meilleur  que  toi,  Névo- 
lus, quand  tu  es  inquiet.  Tranquille,  tu  ne  rends 
le  salut  à  personne,  tu  méprises  tout  le  monde; 
nul  homme  ne  te  semble  libre,  nul  bien  né.  In- 
quiet, tu  es  généreux ,  tu  salues  le  premier  venu 
des  noms  de  seigneur,  de  roi  ;  tu  l'invites  à  souper. 
Sois  toujours  inquiet,  Névolus. 

85.    CONTRE    THAÏS. 

Personne  ,  si  nombreux  que  soient  et  ceux  qui 


Apponunt  oculis  plurima,  pauca  gulic. 
Tune  ego  :  Non  oculos,  sed  vcntrem  pascere  veni; 
Aut  appone  dapes,  Vare,  vel  aufer  opes. 

LXXIX.  IN  AFRUH. 

Condita  quum  tibi  sit  jam  sexagesima  messis, 

Et  faciès  multo  splendcat  alba  pilo  ; 
Discurris  tota  vagus  urbe,  nec  ulla  cathedra  est, 

Cui  non  mane  feras  irrequielus,  Ave. 
Et  sine  le  nulli  fas  est  prodire  tribiino, 

Nec  caret  officio  consul  iiterqiie  tuo; 
Et  Sacrodecies  repetis  Pallatia  clivo, 

Sigeriosqtie  meros ,  Partbeniosqne  sonas. 
H.TC  faciant  t>anc  juvenes;  deformius,  Afcr, 

Oftinino  niliii  est  ardelione  sene. 

LXXX.  AD  MATHONEM. 

Ilospeseras  nostri  semper,  Mallio,  Tiburtini. 
Hoc  émis  :  imposui;  rus  tibi  vendo  tuutn. 

LXXXI.  IN  UATUONEM.  '. 

Declannas  in  febre,  Mathon  :  hanc  esse  phrcncsim 
Si  nescis,  non  es  sanus,  amice  Mathon. 

Déclamas  œgcr,  déclamas  hemitritaus. 
Si  siidare  aliter  non  potes,  est  ratio. 

Magna  tamen  res  est.  Erras;  quum  viscera  fcbris 
Exurit,  res  est  magna  tacere,  Maliion. 
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LXXXII.  DE  FABLLLA. 

Epigramma  nostrum  quum  Fabulla  legisset , 

Negare  nuUam  quo  queror  puellarum , 

Semel  rogata  bisque  terque  neglexit 

Preces  amantis.  Jam,  Fabulla,  proraitle; 

Negare  jussi ,  pernegare  non  jussi.  5 

LXXXIII.    AD  RUFUM. 

Hos  quoque  commenda  Vemileio,  Rufe ,  libellos  : 

Imputcl  et  nobis  otia  parva,  roga; 
Immemor  et  paulum  curarum,  operumque  suorum. 

Non  tiîtrica  nugas  exigat  aure  meas. 
Sed  nec  post  primum  Icgat  h.iec,  summumve  trientcn!  :  5 

Sed  sua  quum  médius  prœlia  Bacchus  amat. 
Si  nimis  est  legissc  duos;  tibi  charta  plicetur 

Altéra  :  divisum  sic  brève  fiet  opus. 

LXXXIV.  IN  N/EVOLUM. 

Securo  nihil  est  le,  Nœvole ,  pcjus;  eodem 

Solhcito  nihil  est,  Nœvole,  te  melius. 
Securus,  nullum  resalutas,  dpspicis  omnos; 

Nec  quisquam  liber,  nec  tibi  natus  bouio  est. 
SoUicitus,  donas,  dominum  regcmquesalutas;  H 

Invitas  :  esto,  Naevole,  soUicitus. 

I.XXXV.    IN  THAIDEM. 

Non  est  m  populo,  nec  urbe  tola, 
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l'ont  désirée  et  ceux  qui  l'ont  sollicitée,  personne, 
parmi  le  peuple  et  dans  toute  la  ville ,  ne  peut 
prouver  qu'il  ait  eu  les  faveurs  de  Thaïs.  — 
Thaïs,  je  vous  prie,  est-elle  donc  si  chaste?  — 
Mieux  que  cela,  elle  suce. 

8G.    CONTEE    PONTICUS. 

Nous  buvons  dans  du  verre ,  et  toi ,  Ponticus, 
dans  une  coupe  de  myrrhe.  Pourquoi?  C'est  de 
peur  que  la  transparence  du  vase  ne  trahisse  la 
différence  des  vins. 

87.    A    SON  LIVEE,    SUR    APOLLINAIRE. 

Si  tu  veux  plaire  aux  oreilles  attiques,  plais 
d'abord ,  je  t'y  engage  et  je  te  le  recommande , 
au  docte  Apollinaire.  Personne  n'a  plus  de  netteté 
dans  le  jugement ,  plus  d'érudition ,  plus  de  can- 
deur, plus  de  bienveillance.  S'il  te  dépose  en  son 
sein,  s'il  te  lit  avec  amour,  tu  ne  craindras  plus 
les  ronflements  satiriques  des  malveillants ,  et  tu 
ne  serviras  point  piteusement  d'enveloppe  aux 
anchois.  S'il  te  condamne,  au  contraire,  tu  n'au- 
ras plus  qu'à  courir  bien  vite  dans  la  boutique 
de  quelque  marchand  de  salaisons,  pour  y  livrer 
le  revers  de  tes  feuilles  au  stylet  de  ses  enfants. 


88. 


SUR    BASSA. 


Ta  Bassa,  Fabullus,  a  toujours  avec  elle  un  en- 
fant; elle  l'appelle  son  joujou,  ses  délices.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  qu'elle  passe 
pour  n'aimer  pas  les  enfants.  Quel  motif  a-t-elle 
donc?  —  Bassa  est  sujette  aux  vents. 


89.    CONTRE    UN    AMI    AVARE    QUI    TAISAIT 

LES  PRÉSENTS    QU'iL  AVAIT  REÇUS  BU   POETE. 

Tu  ne  m'as  rien  donné  en  retour  du  petit  pré- 
sent que  je  t'ai  fait,  et  déjà  expire  le  cinquième 
jour  des  Saturnales.  Ainsi  tu  ne  m'as  envoyé  ni 
les  six  scrupules  d'argent  de  Septitianus,  ni  le  ta- 
pis, hommage  du  client  qui  pleure  toujours  mi- 
sère ,  ni  le  pot  rougi  du  sang  du  thon  d'Antibes 
ni  l'outre  remplie  de  petites  figues  de  Syrie,  ni  le 
petit  panier  d'olives  vidées  du  Picénum,  le  tout 
pour  que  tu  puisses  dire  que  tu  te  souviens  de 
moi.  Va  en  tromper  d'autres  par  tes  paroles  miel- 
leuses, par  ton  air  bénin  !  tu  ne  seras  plus  à  mes 
yeux  qu'un  ingrat  démasqué. 

90.    —  PASSE-TEMPS   A    LA   CAMPAGNE. 

Interrogé  sur  ce  que  je  fais  à  la  campagne,  je 
réponds  en  peu  de  mots  :  Au  commencement  du 
jour,  j'adresse  aux  Dieux  ma  prière,  puis  je  visite 
mes  champs,  mes  serviteurs,  etj'assigne  à  chacun 
son  travail,  dans  la  proportion  convenable.  Je 
lis  ensuite,  j'invoque  Apollon  etj'excitemamuse. 
Après  quoi  je  me  frotte  d'huile,  et  je  me  livre 
volontiers  à  l'exercice  modéré  de  la  lutte.  Gai  de 
cœur  et  libre  de  dettes  usuraires,  je  dîne,  je 
bois ,  je  chante ,  je  joue ,  je  me  baigne ,  je  soupe , 
et  je  me  repose.  A  la  faible  lueur  de  ma  petite 
lampe  ,  ces  vers  m'ont  été  dictés  par  les  Muses, 
compagnes  de  mes  veillées  nocturnes. 

91.    A  SON   LIVRE. 

Holà  !  c'est  assez!  holà!  petit  livre  !  Nous  voici 


A  se  Thaida  qui  probet  fulutam, 
Quum  multiciipiant,  rogentque  miilti. 
Tam  casta  est ,  rogo ,  Thais  ?  Immo  fellat. 

LXXXVl.   IN   rONTICUM. 

Nos  bibimus  vitro,  tu  myrrha,  Pontice  :  quare? 
Prodat  perspicuus  ne  duo  vina  calix. 

LXXXVII.   AD  MBRUM   SUUM ,    DE   APOLLINARI. 

Si  vis  auribus  Atlicis  probari , 
Exhortor,  moneoque  te ,  libelle , 
Ut  docto  placeas  Apollinari. 
Nil  exactius ,  eruditiusque  est , 
Sed  nec  candidius ,  benigniusque  ; 
Si  te  pectore ,  si  lenebit  ore , 
Nec ronchos  metues  malignioium , 
Nec  scombris  tunicas  dabis  molestas. 
Si  damnaverit,  ad  salariorum 
Curras  scrinia  protinus  licebit , 
Inversa  pueris  arande  charta. 

LXXXVIII.   DE   BASSA. 

Infantem  secum  semper  tua  Bassa,  Fabulle, 
Collocat ,  et  lusus  deliciasque  vocal. 

Et  quod  mireris  magis,  infantaria  non  est. 
Ergo  qnid  in  causa  est?  Pedere  Bassa  solet. 
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LXXXIX.    IN    AVARUM   AMICUM    MUNERA   A   SE  ACCEPTA    DISSI- 
MULANTEM. 

Nulla  remisisti  parvo  pro  munere  dona; 

Et  jam  Saturni  quinque  fueie  dies. 
Ergo  nec  argenti  sex  scriptula  Septitiani 

Missa,  nec  a  querulo  mappa  cliente  fuit[; 
Antipolitani  nec  quBe  de  sanguine  thynni  5 

Testa  rubet,  nec  quœcoctana  parva  gerit, 
Necrugosarum  vimen  brève  Picenarum; 

Dicere  te  posses  ut  meminisse  mei? 
Decipies  alios  verbis  vultuque  benigno; 

Nam  mihijani  notus  dissimulator  eris.  10 

XC.    DE    RUSTICATIONE. 

Rure  morans  quid  agam,  respondeo  pauca,  rogatus  : 

Luce  Deos  oro;  famulos,  postarva  reviso, 

Partibus  atque  meis  justos  indico  labores. 

Inde  lego,  Phœbumque  cio,  Musamque  lacesso. 

Hinc  oleo  corpusque  frico,  mollique  palfcstra  5 

Slringo  libens  :  animo  gaudens ,  ac  fœnore  liber, 

Prandeo,  poto,  cano,  ludo,  lavo,  cceno,  quiesco. 

Dum  parvus  lychnus  modicum  consumât  oiivi, 

Hœc  dat  nocturnis  nox  lucubrata  Camœnis. 

XCl.    AD    LIBRUM. 

Ohe  !  jam  salis  est ,  ohe  libelle  1 
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parvenus  jusqu'au  rouleau.  Tu  veux  aller  plus  loin, 
et  déjà  tu  ne  peux  plus  te  contenir  dans  tes  marges. 
Comme  si  rien  n'était  fmi  pour  toi,  qui  tinis  même 
dès  la  première  page!  Déjà  le  lecteur  se  plaint, 
et  le  courage  lui  manque;  di-jà  aussi  le  copiste 
te  crie  :  Halte  !  holà!  c'est  assez  !  holà  !  petit  livre  ! 


LIVRE  V. 

1.    —  A   CESAH    DOMITIEN. 

César,  soit  que  vous  résidiez  sur  les  collines 
d'Albe  laPalladiennc,  et  que  de  là  vous  por- 
tiez vos  regards  tantôt  sur  le  temple  de  la 
triple  Hécate,  tantôt  sur  les  plaines  de  Thétys; 
soit  que  vous  habitiez  la  ville  dont  l'enceinte  est 
baignée  par  les  tlots  paisibles  de  la  mer,  et  où  la 
Fortune ,  sous  la  ligure  de  deux  sœurs ,  rend  vos 
oracles  veridiques  ;  soit  enfm  que  vous  aimiez  la 
demeure  de  la  nourrice  d'Énée,  ou  de  la  fille  du 
Soleil;  ou  le  séjour  d'Anxur,  aux  rochers  blancs 
et  aux  eaux  salutaires  ;  je  vous  offre  mon  ouvrage , 
à  vous  le  soutien  et  l'heureux  protecteur  de  cet 
empire,  à  vous  dont  la  prospérité  semble  être  un 
témoignage  de  la  reconnaissance  de  Jupiter. 
Daignez  seulement  recevoir  mes  vers;  je  croirai 
que  vous  les  avez  lus ,  et  je  jouirai  avec  orgueil 
de  ma  crédulité  gauloise. 

2.    A    SES    LECTEURS. 

Matrones ,  jeunes  filles  et  jeunes  garçons ,  c'est 
à  vous  que  je  dédie  ce  livre.  Mais  vous  qui  n'ai- 
mez que  les  termes  les  plus  libertins  et  les  plai- 

Jam  pervenimus  usque  ad  urabilicos  : 

Tu  procedere  adhiic,  et  ire  quœris; 

Nec  summa  potes  in  scheda  teiieri. 

Sic  tanquam  tibi  rcs  peracta  non  sit ,  5 

Quae  piima  quoque  pagina  peracla  est. 

Jani  lertor  queriturque ,  deficitque  ; 

Jam  librarius ,  ohe  !  et  ipse  dicit  : 

Ohe!  jara  salis  est,  ohe!  libelle. 


LIBKR  V. 

I.  AD   C.tSVREM. 

Hoc  libi ,  Palladiae  seii  rollibiis  uteris  Albrc, 

Cœsar,  et  liinc  Triviam  prospicis,  inde  Tlielin; 
Seu  tua  veridiae  discunt  responsa  sonores. 

Plana  suburbani  qua  cubât  unda  frcti  ; 
Seu  placet  yEiiea;  nuttix ,  seu  (ilia  Solis, 

Sive  saluliferis  candidus  Anxur  aquis; 
Mittimus,  0  rerum  felix  tutela,  saiusque! 

Sospite  quo  gratum  credimus  esse  Jovom. 
Tu  tantum  accipias  :  ego  te  legisse  putabo  , 

Et  tuniidus  Galla  credulitate  fruar. 

II.  AD    LECTURES. 

Matronre,  puerique,  virginesque, 
Vobis  pagina  ncstra  dedicatur. 
Tu,  queni  nequitiae  procaciores 
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sauteries  les  moins  voilées ,  lisez  mes  quatre  pre- 
miers livres  ;  ils  en  sont  suffisamment  assaisonnés. 
Le  cinquième  est  pour  amuser  mon  maître ,  lui 
seul.  Le  Germanique  le  lira  sans  rougir,  en  pré- 
sence de  la  chaste  Minerve. 

3.    A  DOMITIEN. 

0  Germanique  !  ce  Dégis ,  venu  des  bords  as- 
servis de  rister,  et  maintenant  habitant  de  nos 
rivages ,  heureux  et  étonné  d'avoir  vu  récemment 
le  maître  du  monde,  adressa,  dit-on,  ces  paro- 
les à  ses  compagnons  :  «  Que  mon  sort  est  pré- 
férable à  celui  de  mon  frère,  puisque  je  puis 
contempler  de  si  près  le  dieu  qu'il  honore  de  si 
loin!  » 

4.    —  A  PÀULUS,    AU  SUJET   DE  MYRTALE. 

L'haleine  de  Myrtale  exhale  ordinairement 
l'odeur  du  vin;  mais,  pour  nous  tromper,  elle 
mange  des  feuilles  de  laurier,  et  elle  a  la  précau- 
tion d'en  mettre  dans  son  vin  au  lieu  d'eau.  Tou- 
tes les  fois,  Paulus,  que  vous  la  verrez  venir  la 
figure  enluminée  et  ses  veines  gonflées,  vous 
pourrez  dire  :  Myrtale  a  bu  du  laurier. 

5.   A  SEXTUS. 

Éloquent  dépositaire  des  ouvrages  delà  biblio- 
thèque palatine,  Sextus,  vous  qui  jouissez  de 
plus  près  de  la  présence  du  dieu  qui  l'habite 
(car  vous  connaissez  l'instant  où  naissent  les 
pensées  de  notre  maître,  et  il  vous  est  permis 
d'entendre  ses  secrets  les  plus  cachés),  donnez  à 
mes  livres  une  place  près  de  Pédo,  de  Marsus 
et  de  Catulle.  Mais  à  côté  de  la  céleste  poésie 

Délectant  nimium ,  salesque  nudi , 

Lascivos  lege  quatuor  libellos;  5 

Quintus  cum  Domino  liber  jocetur, 

Quem  Germanicus  ore  non  rubenti 

Corara  Cecropia  légat  puella. 

m.    AD   DOMITIANUM. 

Accola  jam  nostrac  Degis ,  Gerinanice ,  ripîie, 

A  famulis  Istri  qui  tibi  vciiit  aquis , 
Lœtus  et  attonitus,  viso  modo  praeside  mundi, 

Affatus  comités  dicitur  esse  sues  : 
Sors  nioa  quam  fratris  melior!  mi  lam  prope  fas  càt      .S 

Cernerc,  tam  longe  quem  colil  ille  Deum. 

IV.    AD   l'AULl'M,    DE   MYRTALE. 

Fœtere  multo  Myrtale  solct  vino; 

Scd  failat  ut  nos,  folia  dévorai  laiiri, 

Morumipie  cauta  fronde  non  aqua  miscet. , 

Hanc  lu  rid)cnlem  prominenlibus  venis 

Quolios  veiiirc,  l'anii',  videris  contra;  i 

Dicas  licebit  :  Myrtale  bibil  laurum. 

V.   AD   SEXTUM. 

Sexte,  Palatinae  cultor  facunde  Minervae, 

Ingenio  frueris  qui  propiore  Dei; 
Nam  tibi  nascentes  Domini  cognoscere  curas, 

Et  sécréta  ducis  pectora  nosse  licet; 
Sit  locus  et  nostris  aliqua  tibi  parte  libellis, 
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qui  peint  la  guerre  du  Capitoie ,  n'admettez  que 
la  sublime  épopée  du  grand  Virgile. 

6.   AUX    MUSES,   ou   IL  RECOMMANDE  SON  LI- 
VRE A  PARTHÉNIUS. 

Muses ,  s'il  ne  vous  en  coûte  ni  trop  d'ennui 
ni  trop  de  peine,  adressez  ces  vœux  à  Partlié- 
nius ,  votre  favori  :  «  Que  votre  vieillesse  se  pro- 
longe au  sein  de  la  tranquillité  et  s'achève  de  même 
sous  l'empire  de  César!  Que  l'envie  soit  forcée 
d'applaudir  à  votre  bonheur  ;  et  que  Burrus,  votre 
fds,  soit  bientôt  en  état  d'apprécier  la  haute  for- 
tune de  son  père!  Recevez,  dans  le  sanctuaire  du 
palais  de  César,  cet  humble  petit  livre.  Vous  sa- 
vez ces  moments  où  notre  Jupiter  est  dans  toute 
sa  sérénité,  où  son  front  brillant  et  calme  porte 
l'empreinte  de  cette  bonté  qui  lui  est  naturelle,  et 
qui  ne  sait  rien  refuser  à  ceux  qui  l'invoquent. 
Ne  craignez  pas  que  notre  demande  soit  exagé- 
rée :  non,  ce  recueil,  orné  de  cèdre  et  de  pourpre , 
et  dont  les  feuilles  se  sont  insensiblement  accu- 
mulées autour  de  leurs  noirs  rouleaux,  ne  fut  ja- 
mais importun  ni  ambitieux.  Ne  le  présentez 
pas  directement ,  mais  tenez-le  comme  si  vous 
n'offriez  rien,  par  distraction.  Si  je  connais  bien 
le  maître  des  neuf  Sœurs ,  il  vous  le  denandera 
de  lui-même.  » 

7.    —  A   VULCAIN. 

Tel,  après  avoir  vécu  dix  siècles ,  l'oiseau  d'As- 
syrie, cet  oiseau  merveilleux,  renaît  à  la  lumière, 
et  s'élance  plus  brillant  du  feu  qui  l'a  consumé  ; 


telle,  exhumée  de  ses  cendres ,  Rome  a  dépouillé 
son  antique  vieillesse  et  pris  les  traits  de  son  maî- 
tre. Oublie,  Vulcain,  je  t'en  conjure,  notre  res- 
sentiment! grâce  pour  nous!  car,  si  nous  sommes 
le  peuple  de  Mars ,  nous  sommes  aussi  celui  de , 
Vénus.  Grâce,  dieu  puissant  !  et  qu'ainsi  ta  volup- 
tueuse épouse  te  pardonne  les  filets  de  Lemnos, 
et  se  résigne  enfin  à  t'aimer  ! 

8.   SUR   PHASIS. 

L'édit  du  maître  et  du  dieu  de  l'empire ,  l'édit 
qui  a  fixé  définitivement  les  places  au  théâtre,  et 
assigné  à  l'ordre  équestre  des  gradins  séparés 
de  la  foule,  était  loué  naguère  par  Phasis;  Pha- 
sis,  tout  resplendissant  de  sa  robe  de  pour- 
pre. «  Enfin,  disait-il  avec  toute  la  fatuité  de 
l'orgueil ,  on  peut  donc  s'asseoir  plus  commodé- 
ment !  L'ordre  équestre  a  reconquis  sa  dignité  ! 
nous  ne  sommes  plus  foulés,  salis  par  la  popu- 
lace! »  Tandis  qu'il  s'exprime  ainsi  en  se  pava- 
nant, Lectius  ordonne  à  l'orgueilleuse  robe  de 
pourpre  de  décamper. 

9.    —   CONTRE  SYMMACHUS. 

J'étais  languissant,  Symmachus,  et  tu  vins 
chez  moi ,  escorté  d'une  centaine  de  tes  élèves. 
Cent  mains  glacées  par  l'Aquilon  me  touchèrent. 
Je  n'avais  pas  la  fièvre ,  Symmachus  ;  je  l'ai 
maintenant. 

10. ARÉGULUS,SUR  LA  REPUTATION  DES  POETES. 

Pourquoi  refuse-t-on  la  gloire  aux  contempo- 
rains et  pourquoi  est-il  si  peu  de  lecteurs  qui  ai- 


Qiia  Pedo,  qua  Marsus,  quaque  Catullus  erit. 
Ad  Capitolini  cœlestia  carmina  belli, 
Grande  cothurnati  pone  Maionis  opus. 

VI.    AD   MUSAS  :    VEL   LIBRUM   COMMENDAT   PARTHENIO. 

Si  non  est  grave,  nec  nimis  niolestum. 
Musai,  Parthenium  rogate  vestrum  : 
Sic  te  serior  et  beala  qiiondam 
Salvo  Cœsare  finiat-senectus, 
Et  sis  invidia  favente  felix  ; 
Sic  Burrus  cito  senliat  parentem  ; 
Admittas  tiniidam  brevemque  chartam 
Intra  limina  sanctioris  aulae. 
Nosti  tempora  tu  Jovis  sereni , 
Quum  fulget  placidus,  suoque  vultu, 
Quo  nil  suppiicibus  solet  negare. 
Non  est,  quod  metuas  preces  iniquas  : 
Nunquam  grandia  nec  molesta  poscit, 
Quœ  cedro  decorata  purpuraque 
Nigris  pagina  crevit  umbilicis. 
Nec  porrexeris  ista,  sed  teneto, 
Sic  tanquam  nibil  offeras  agasque. 
Si  novi  dominum  novem  sororum , 
Uitro  purpureura  petet  libellum. 

TII.   AD    VULCANUM. 

Qualiter  Assyrios  rénovant  incendia  nidos, 

Una  decem  quoties  S2ecula  vixil  avis  ; 
Taliter  exsuta  est  veterem  nova  Roma  senectam. 
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Et  sumpsit  vultas  praesidis  ipsa  sui. 
Jam  precor  oblitiis  nostr.ie ,  Vulcane ,  querelae 

Parce  :  sumus  Martis  turba ,  sed  et  Veneris. 
Parce,  pater  :  sic  Lemniacis  lasciva  catenis 

Ignoscat  conjux ,  et  patienter  aniet. 

VIII.   DE   PHASIDE. 

Edictum  Domini ,  Deique  nostri , 
Quo  subsellia  certiora  fiunt, 
Et  puros  eques  ordines  recepit, 
Dum  laudat  modo  Phasis  in  tlieatro, 
Phasis  purpureis  rubens  lacernis, 
Et  jactat  tumido  superbus  ore  : 
Tandaii  commodius  licet  sedere, 
Nunc  est  reddita  dignitas  equestris; 
Turba  non  premimur,  nec  inquinamur. 
Haec,  et  talia  dura  refert  supinus , 
nias  purpureas  et  arrogantes 
Jussit  surgere  Lectius  lacernas. 

IX.    IN   SYMMACHUM. 

Languebam  :  sed  tu  comitatus  protinus  ad  me 
Venisti  centum ,  Symmache  ,  discipuiis. 

Centum  me  tetigere  nianus  Aqnilone  gelatae. 
Non  habui  febrem  ,  Symmache,  nunc  habeo. 

X.  AD  REGULUM  ,  DE  FAMA  POETARUM. 

Esse  quid  hoc  dicam,  vivis  quod  fama  negatur. 
Et  sua  quod  rarus  tempora  lector  aniat? 


to 
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ment  les  écrivains  de  leur  siècle?  Tel  est,  à  n'en 
pas  douter,  Ik'gulus,  le  caractère  de  l'envie  : 
elle  préfère  toujours  les  anciens  aux  modernes. 
Ainsi,  ingrats  que  nous  sommes,  nous  recher- 
chons toujours  l'ombre  du  vieux  portique  de 
Pompée;  ainsi  les  vieillards  vantent  le  temple 
grossier  de  Catulus.  Rome ,  tu  lisais  Ennius  du 
vivant  de  Viruile,  et  Homère  fut  la  risée  de  son 
siècle.  Rarement  Menaudre  fut  applaudi  et  cou- 
ronne au  théâtre,  et  Ovide  n'était  lu  que  de  sa 
Corinne.  Cependant,  ô  mes  vers!  ne  vous  hâtez 
pas  de  courir  après  la  gloire,  si  elle  ne  vient 
qu'après  la  mort,  je  ne  suis  pas  pressé. 

11.    SUR    STELLA. 

0  Sévère,  Stella  que  j'aime  porte  à  ses  doigts 
des  sardoines,  des  émeraudes,  des  diamants, 
des  jaspes.  A  ses  doigts,  dans  ses  vers,  vous  ne 
trouverez  que  pierres  précieuses.  Voilà,  j'espère, 
une  main  élégante. 

12.    SLR    LE    MÊME. 

Que  le  superbe  Maslhlion  porte  des  fardeaux 
qui  chancellent  sur  sa  tête  immobile,  ou  que  le 
géant  Linus  élève  sur  ses  bras  jusqu'à  sept  ou 
huit  enfants,  rien  en  cela  ne  me  paraît  diffi- 
cile, quand  mon  ami  Stella  porte  d'un  seul  doigt, 
n'importe  lequel,  dix  jeunes  filles  ensemble. 

13.    CONTRE   CALLISTRATE. 

Je  suis,  je  l'avoue,  et  j'ai  toujours  été  pauvre, 
Callistrate,  mais  non  pas  obscur,  ni  chevalier 
mal  famé.  L'univers  entier  lit  mes  œuvres  et  les 
relit.  «  Le  voila,  ><  dit  chacun  ;  et  je  recueille,  de 

Hi  simt  invidi.T,  nimiriim ,  Réunie  ,  mores, 

Praîferat  antiques  sempcr  ut  illa  novis. 
Sic  veterem  ingrati  Pompeii  qtiaMimus  umbram  ;  5 

Sic  laudanl  Catiili  vilia  templa  senes. 
Ennius  est  lectus  salvo  tibi,  Roma,  Marone; 

Et  sua  riserunt  sa?cula  Ma'onidem. 
Rara  coronato  plausere  tlioatra  Menandro  ; 

Norat  Nasoncm  sola  Coiinna  suum.  10 

Vos  tamen ,  o  noslii ,  ne  fi-slinate  libelli; 

Si  post  fata  venil  gloria,  non  propcro. 

XI.    DE  STELLA. 

Sardonychas,  sniava^dos,  adamanlas,  iaspidas  uno 

Versât  in  arliculo  Stella  ,  Seveie,  meus. 
Multas  in  digitis,  pluresin  carminé  gommas, 

Invenies  :  inde  est  luuc,  pulo,  culla  manus. 

Xn.    DE    EODEM. 

Quod  nulantia  fronte  perticala 

Gestat  pondi.-ra  Mastlilion  siiperbus, 

Aut  grandis  Linus  omnibus  laccrtis 

Septem  quod  pueros  levât,  vcl  oclo; 

Res  non  diflicilis  milii  vidctur  :  5 

Uno  quum  digito,  vol  hoc ,  vel  iilo, 

Porlet  Stella  meus  dcceni  puellas. 

XIIL    IN  CXLLISTItATLM. 

Sum,  fate/>r,  semperque  fui,  Callisfiate,  pauper, 
Sed  non  obscurus,  nec  maie  iiotus  eques; 


mon  vivant,  la  gloire  qui  n'échoit ,  après  la  mort , 
qu'à  bien  peu  de  gens.  Mais  cent  colonnes  ser- 
vent de  support  à  ton  immense  palais,  et  ton  cof- 
fre-fort recèle  les  scandaleux  trésors  d'un  affran- 
chi. Les  vastes  campagnes  de  Syène,  arrosées 
par  le  Nil,  t'appartiennent,  et  Parme  la  Gauloise 
tond  pour  toi  d'innombrables  troupeaux.  Voila 
ce  que  nous  sommes  l'un  et  l'autre;  mais  ce  quo 
je  suis,  tu  ne  peux  jamais  l'être;  et  ce  que  tu 
es,  le  premier  venu  peut  le  devenir. 

14.  —   SUR  NANNÉIUS. 

Nannéius,  qui  avait  l'habitude  de  s'asseoir  tou- 
jours au  premier  rang  quand  il  était  permis  à 
tout  le  monde  de  le  faire ,  sommé  deux  ou  trois 
fois  de  lever  le  siège,  vint  se  placer,  lui  troi- 
sième, entre  les  bancs,  après  Caïus  et  Lucius. 
C'est  de  là  que,  la  tête  enveloppée  de  son  capu- 
chon ,  et  ne  pouvant  se  servir  que  d'un  œil ,  l'im- 
pudent regarde  le  spectacle.  Chassé  de  nouveau 
de  cette  place ,  le  malheureux  se  réfugie  dans  le 
couloir,  s'appuie  à  moitié  sur  le  bout  du  banc, 
et  là,  encore  à  peine  assis  sur  une  fesse,  il  sem- 
ble dire  aux  chevaliers  :  Je  suis  assis  ;  à  Lectius  : 
Je  suis  debout. 

15.    A    DOMITIEN. 

Auguste ,  voici  le  cinquième  livre  de  mes  Épi- 
grammes,  et  personne  ne  se  plaint  d'avoir  été 
offensé  par  mes  vers.  Nombre  de  lecteurs,  au  con- 
traire, se  félicitent  de  l'honneur  que  j'ai  fait  à 
leurs  noms,  et  de  ma  générosité,  qui  leur  assure 
une  gloire  impérissable.  Mais  à  quoi  servent 

]  Sed  tolo  legor  orbe  frequens;  et  dicitur.  Hic  est; 

Quodquc  cinis  panels,  hoc  mihi  vita  dédit. 
At  tua  centenis  incumbunt  tecla  columnis,  5 

Et  libertinas  arca  flagellât  opes; 
Magnaque  Mliacse  servit  tibi  gleba  Syenes; 

Tondet  et  innumeros  Gallica  Parma  grèges. 
Hoc  ego,  tuque  sumus  :  sed  quod  sum ,  non  potes  esse; 

Tu  quod  es,  e  populo  quilibet  esse  potest.  lo 

XIV.    DE   NANNEIO. 

Sedere  primo  solitus  in  gradu  semper. 
Tune  quum  liceret  occupare,  Nannéius; 
15is  excilalus  torque  tianstullt  castra, 
Et  inter  ipsas  pa-ne  lertius  sellas 
Post  Caiumque  Luciumque  consedil.  5 

Ulinc  cucullo  prospicit  caput  lectus, 
Oculoque  ludus  spectat  indecens  uno. 
Et  liinc  miser  dejectus  in  viam  transit, 
Subsellioque  semifultus  extremo, 
Et  maie  receptus  altero  genu ,  jaclat  10 

Equili  sedere ,  Lectioquc  se  slare. 

XV.    AD   CiESAREM   DOMITIANUM. 

Quintus  noslrorum  liber  est,  Auguste,  jocorum, 

El  rpierilur  kesus  carminé  nenio  meo. 
Gaudet  lionorato  sed  multus  nomine  lector, 

Cui  victura  meo  mnnere  fama  datur. 
Qiiid  fnnien  ha."c  prosunt,  quamvis  venerautia  multus P  5 
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ces  vers  si  soigneux  de  la  renommée  d'autrui  ? 
à  rien  sans  doute  :  cependant  ils  m'amusent. 

16.    —    AU    LECTEUB. 

Quand  je  pourrais  écrire  des  choses  sérieuses, 
si  je  préfère  celles  qui  sont  amusantes,  c'est  ta 
faute,  ami  lecteur,  toi  qui  lis  et  qui  chantes  mes 
vers  dans  toute  la  ville.  Mais  tu  ignores  combien 
me  coûtent  tes  applaudissements.  Car  si  je  vou- 
lais aller  défendre  des  causes  dans  le  temple  de 
Saturne,  si  je  voulais  vendre  mon  éloquence  aux 
accusés  tremblants ,  de  nombreux  maîtres  de 
navires,  mes  clients,  approvisionneraient  mes 
celliers  de  vins  d'Espagne ,  et  ma  toge  serait  bien- 
tôt salie  par  l'argent  de  tous  les  pays.  Mais  mon 
livre  n'est  qu'un  joyeux  convive ,  un  compagnon 
de  plaisirs  ;  il  plaît ,  parce  qu'on  en  jouit  gratis. 
Nos  anciens  ne  se  contentaient  pas  de  cette  gloire  ; 
le  moindre  présent  fait  à  Virgile  fut  le  bel  Alexis. 
Je  t'entends  dire  :  «  A  merveille!  il  suffit  :  nos  élo- 
ges te  sont  acquis  à  jamais.  »  Feindrais-tu,  lec- 
teur, de  ne  pas  me  comprendre?  Je  le  vois  bien; 
tu  feras  de  moi  un  avocat. 

17.    CONTEE    GELLIA. 

Tu  vantais  tes  aïeux  ,  leurs  ancêtres  ,  les 
grands  noms  de  ta  famille;  un  chevalier  était 
pour  toi  de  trop  basse  condition;  tu  ne  voulais, 
Gellia,  épouser  qu'un  homme  qui  portât  le  lati- 
elave,  et  tu  viens,  Gellia,  d'épouser  un  porte- 
balle. 

18.  —    A    QUINTIANUS. 

Dans  ce  mois  de  décembre ,  en  ces  jours  où 
les  nappes,  les  minces  ligules,  la  bougie,  les  ta- 
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blettes ,  et  les  vases  remplis  de  prunes  sèches  de 
Damas,  circulent  de  toutes  parts,  si  je  ne  vous 
envoie  que  mes  petits  livres,  esclaves  nés  dans 
la  maison  de  leur  maître ,  je  vais  peut-être  pas- 
ser à  vos  yeux  pour  un  avare  ou  pour  un  mal- 
appris; mais  je  hais  le  but  artificieux  et  intéressé 
des  cadeaux.  Les  cadeaux  ressemblent  aux  ha- 
meçons :  qui  ne  sait  que  le  scare  avide  se  laisse 
prendre  à  l'appât  d'une  mouche?  Quintianus 
libéral  est  le  pauvre  qui  ne  donne  rien  à  un  ami 
riche. 

19.   A    DOMITIEN. 

S'il  faut  croire  à  la  vérité,  ô  le  plus  grand  des 
Césars!  il  n'est  pas  de  siècle  qu'on  puisse  mettre 
au-dessus  du  vôtre.  En  quel  temps  fut-il  permis 
de  contempler  de  plus  nobles  triomphes?  Quand 
les  Dieux  du  Capitole  ont-ils  mieux  mérité  notre 
reconnaissance?  Lequel  de  ses  maîtres  fit  de  la 
cité  de  Mars  une  ville  plus  grande  et  plus  belle? 
Sous  quel  prince  eut-on  plus  de  liberté?  Toute- 
fois il  est  chez  nous  un  vice ,  un  vice  grave,  quoi- 
qu'il soit  le  seul,  c'est  que  le  pauvre  ne  trouve 
que  des  amitiés  ingrates.  Ou  est-il  celui  qui  fait 
part  de  son  opulence  à  un  vieil  et  fidèle  ami? 
Quel  patron  voit  à  sa  suite  un  chevalier  qu'il  a 
créé?  Aux  Saturnales ,  si  on  nous  envoie  une  li- 
gule du  prix  de  six  onces  d'argent,  ou  une  robe 
de  pourpre  qui  vaut  en  tout  dix  scrupules  ,  c'est 
du  luxe,  et  nos  superbes  patrons  appellent  cela 
des  présents.  Un  de  ces  richards  donnera  peut- 
être,  en  les  faisant  sonner,  quelques  pièces  d'or; 
mais  il  n'aura  point  d'imitateurs.  Plus  se  per- 
dent les  saintes  traditions  de  l'amitié,  plus,  César, 


Non  prosint  :  sane  me  tamen  ista  juvanl. 

XVI.  AD  LECTOREM. 

Séria  quura  possim ,  quod  delectaiitia  malini 

Scribere,  lu  causa  es,  lector  amice,  milii, 
Qui  legis,  eltota  cantas  mea  carmina  Roma. 

Sed  nescis,  quanti  stet  mihi  talis  amor. 
Nam  si  falciferi  defendere  templa  Tonantis , 

Sollicitisque  velim  vendere  verba  reis; 
Plurimus  Hispanas  niittet  mihi  nauta  metretas. 

Et  fiet  vario  sordidus  aère  sinus. 
Ai  nunc  conviva  est ,  comissatorque  libellus. 

Et  tantum  gratis  pagina  nostra  placet. 
Sed  non  bac  veteres  contenti  laude  fuerunt , 

Quum  minimum  vati  munus  Alexis  erat. 
Belle,  inquis,  dixti  ;  satis  est  :  laudabimur  usque. 

Dissimulas?  faciès  me,  puto ,  causidicum. 

XVn.    IN  GELLIAM. 

Dum  proavos,  atavosque  refers,  et  nomina  magna; 

Dum  llbi  noster  eques  sordida  conditio  est; 
Dum  te  posse  negas  nisi  lato,  Gellia,  clavo 

Nubere  :  nupsisti,  Gellia,  cistifero. 

XYIIl.  AD   QUINTIANUM. 

Quod  tibi  Decembri  mense ,  quo  volant  mappœ , 
Graciles(iue  ligulee ,  cereique ,  chartajque , 
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Et  acuta  senibus  testa  cum  damascenis , 
Praeter  libellos ,  vernulas  nihil  misi  ; 
Portasse  avarus  videar,  aut  inlmmanus. 
Odi  dolosas  munerum  et  malas  artes. 
Imifantur  liamos  dona  :  namque  quis  nescit, 
Avidum  vorala  decipi  scarum  musca? 
Quoties  amico  diviti  nihil  donat, 
O  Quintiane,  liberalis  est  pauper. 

XIX.   AD   C^SAREM   DOMITIANUM. 

Si  qua  fides  veri ,  prœferri ,  maxime  Caesar, 

Temporibus  possunt  saecula  nulla  tuis. 
Quando  magis  dignos  licuit  spectare  triumphos? 

Quando  Palatin!  plus  meruere  Dei  ? 
Pulchrior  et  major  quo  sub  duce  Martia  Roma? 

Sub  quo  libertas  principe  fanta  fuit? 
Est  tamen  hoc  vitium ,  sed  non  levé,  sit  licet  unum  , 

Quod  colit  ingratas  pauper  amicitias. 
Quis  largitur  opes  veleri  lidoque  sodaii , 

Aut  quem  prosequitur  non  alienus  eques? 
Saturnalitiae  ligulam  misisse  selibrae, 

Flammatœve  togae  scriptula  tota  decem , 
Luxuria  est,  tumidique  vocant  haec  munera  reges. 

Qui  crepet  aureolos,  forsitan  uiius  erit. 
Quatenus  hi  non  sunt,  esto  lu,  Caesar,  amicus. 


lo 
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vous  devez  les  maintenir.  Il  n'est  pas,  dans  un 
prince,  de  vertu  plus  douce  que  la  libéralité. 
Mais  je  vous  vois,  ô  Germanique!  sourire  en  se- 
cret du  conseil  intéressé  que  je  vous  donne. 

20.    A    JULES    MARTIAL. 

Si  je  pouvais  avec  vous,  cher  Martial,  jouir 
en  paix  demcsderniers  jours,  disposer  librement 
de  mes  loisirs  et  \i\rc  enfui  comme  il  faut  vrai- 
ment vivre,  nous  ne  connaîtrions  ni  les  anti- 
chambres ,  ni  les  palais  des  grands ,  ni  les  tristes 
procès,  ni  les  ennuis  du  barreau,  ni  les  ori^ueil- 
leuses imagos dillustres ancêtres,  mais  la  prome- 
nade, la  conversation ,  la  lecture,  et  le  Cliamp  de 
Mars.  Les  portiques,  la  fraîcheur  de  l'ombre,  l'eau 
de  la  fontaine  vierge ,  les  bains ,  voila  les  plaisirs , 
voilà  les  lieux  qui  nous  conviendraient.  Mainte- 
nant,  helas  !  ni  l'un  ni  l'autre  nous  ne  vivons 
pour  nous,  et  tous  deux  nous  voyons  nos  beaux 
jours  s'écouler  et  s'enfuir  ;  jours  à  jamais  perdus, 
et  qui  nous  sont  comptés  !  Peut-on  savoir  vivre, 
et  hésiter  à  le  faire? 

21.  — SUB  APOLLOXniS. 

Régulus,  le  rliéteur  Apollonius,  qui  saluait  au- 
trefois Décimas  du  nom  de  Quintus,cl  Crassus  du 
nom  de  Macer,  aujourd'hui  les  salue  de  nouveau, 
chacun  sous  son  véritable  nom.  Merveilleux  ef- 
fets du  travail  et  de  l'application  !  il  a  écrit  ces 
noms ,  et  les  a  retenus. 

22.  — COÎSTBE  PAULLUS. 

Si  je  n'ai  pas  voulu  te  voir  chez  toi  ce  matin , 


Paullus ,  et  si  je  n'ai  pas  mentd  cet  honneur, 
puisse  ta  maison  des  Esquilles  être  encore  plus 
loin  de  la  mienne!  Mais  tu  sais  que  j'habite  près 
des  pilicrsdeTibur,  d'où  l'on  voit  s'élever,  vis-à- 
vis  du  vieux  Capltole,  le  temple  de  la  rustique 
Flore.  J'ai  à  franchir  la  rue  montueuse  de  Su- 
burra,  et  son  pavé  toujours  sale  et  humide.  Là, 
c'est  à  peine  si  l'on  échappe  aux  longues  files  de 
mulets  traînant,  à  force  de  cordes,  des  quar- 
tiers de  marbre.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
supportable, c'est,  Paullus,  après  mille  fatigues, 
que  ton  portier  me  dise,  à  moi  tout  haletant,  que 
tu  n'es  pas  à  la  maison.  Voilà  le  prix  de  mes 
inutiles  efforts,  et  des  sueurs  dont  ma  robe  est 
trempée!  A  peine  la  vue  de  Paullus  m'aurait-elle 
dédommagé  ce  matin  de  mes  tribulations. 
L'homme  trop  officieux  a  toujours  des  amis  qui 
ne  le  sont  pas  assez.  Si  donc  tu  ne  dors  pas  plus 
longtemps,  Paullus,  tu  ne  peux  pas  être  mon 
patron. 

23.  — A  BASSUS. 

Tu  portais,  Bassus,  des  habits  de  couleur 
verte,  alors  que  les  lois  sur  le  théâtre  étaient 
muettes;  mais  depuis  qu'un  censeur,  ami  de  l'or- 
dre, lésa  remises  en  vigueur,  et  que  le  chevalier, 
plus  certain  de  son  droit,  se  conforme  aux  or- 
dres d'Océanus,  tu  viens  en  habit  d'écarlate  ou 
en  robe  de  pourpre ,  et  tu  crois ,  par  ce  moyen, 
nous  en  imposer.  Nul  habit,  Bassus,  ne  vaut 
quatre  cent  mille  sesterces  ;  ou  mieux  que  per- 
sonne, mon  ami  Codrus  lui-même  serait  che- 
valier. 


Nulla  ducis  virtus  dulcior  esse  potest. 
Jamdudum  tacilo  rides,  Germanice,  naso; 
Utile  quod  nobis  do  tibi  consilium. 

XX.    AD   JULIUM   MAKTIALEM. 

Si  tccum  mihi,  care  Martialis , 

Securis  liceat  frui  diebiis; 

Si  disponeie  teinpus  oliosum, 

Et  vene  pailler  vacare  vitœ; 

Kec  nos  atria,  nec  domos  polentum, 

Nec  lites  tetricas,  forunique  triste 

Kossemus,  nec  imagines  siiperbas; 

Sed  gestatio,  fabnlœ,  libelli, 

Campus,  porticus,  umbra,  virgo,  therma;; 

Haec  essent  loca  semper,  bi  labores. 

Nunc  'vivit  sibi  neuter,  heu  !  bonosque 

Soles  effugere  alque  abire  sentit  : 

Qui  nobis  pereunt ,  et  imiiutantur. 

Quisquam  vivere  quura  sciât,  moratur.' 

XXI.  DE  APOLLOMO 

Quintunn  pro  Decimo,  pro  Crasso,  Régule,  Macrum 

Ante  salutabat  rhetor  Apollonius, 
riunc  ulrumque  suo  resalulat  nomine  :  quantum 

Cura,  laborque  potest!  scripsit,  et  edidicit. 
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XXn.  IN  PAVLLCU. 

Mane  doml  nisi  te  volui,  meruique  videre; 

Sinl  niilii,  Paulle,  tuae  longius  Exquiliœ. 
Sed  Tiburtinae  sum  proximus  accola  pilœ; 

Qua  videt  antiquum  rustica  Flora  Jovem. 
Alla  Suburrani  vincenda  est  semita  clivi , 

El  nunquam  sicco  sordida  saxa  gradu  ; 
Vixque  datur  longas  mulorum  rumpere  mandras;' 

Quajque  trahi  niulto  marmora  lune  vides, 
lllud  adliuc  gravius,  quod  te  post  n)ille  labores, 

Paulle ,  negat  lasso  janitor  esse  demi. 
Exitus  hic  operis  vanl,  toguhrque  madentis; 

Vix  tanti  Paullum  mane  videre  fuit. 
Semper  inliumanos  babet  officiosus  ainicos; 

Rex,  nisi  dormieris,  non  potes  esse  meus. 

XXIII.   ADBASSUM. 

Herbarum  fucras  indutas.  Basse ,  colores , 

Jura  tlieatralis  dum  siluerc  loci. 
Quae  postquam  placidi  censoriscura  renasci 

Jussit,  et  Oceanum  certior  audit  eques. 
Non  nisi  vel  cocco  madida ,  vel  niurice  tincla 

Veste  nites,  et  te  sic  dare  verba  putas. 
Quadringentorum  null.e  sunt,  Basse,  laccrn.T, 

Aut  meus  ante  omnes  Codrus  Uaberet  equum. 
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24. —  SUR  HEBMÈS. 

Hermès  fait  les  délices  de  Rome  et  de  son 
siècle  ; 

Hermès  est  habile  à  manier  toutes  les  armes; 

Hermès  est  gladiateur  et  maître  d'escrime; 

Hermès  est  la  terreur  et  l'effroi  de  ses  con- 
currents; 

Hermès ,  le  seul  Hermès ,  est  redouté  d'Hélius  ; 

Hermès,  le  seul  Hermès,  fait  mordre  la  pous- 
sière à  Advolans  ; 

Hermès  sait  vaincre,  et  vaincre  sans  frapper; 

Hermès  ne  peut  être  remplacé  que  par  lui- 
même; 

Hermès  fait  la  fortune  des  loueurs  de  place  ; 

Hermès  est  l'amour  des  danseuses,  qui  se  le 
disputent  ; 

Hermès,  avec  sa  lance  belliqueuse,  est  ma- 
gnifique ; 

Hermès,  avec  le  trident  de  Neptune ,  a  le  port 
menaçant  ; 

Hermès  fait  trembler,  lors  même  que  son  cas- 
que est  mal  attaché  ; 

Hermès  est  en  tout  l'honneur  du  dieu  Mars; 

Hermès  seul  est  tout ,  et  trois  fois  unique. 

25.    SUR    CHÉRESTRATE. 

Tu  n'as  pas  quatre  cent  mille  sesterces,  Ché- 
restrate;  lève-toi,  voici  Lectius;  debout,  fuis, 
cours,  cache-toi.  Mais  quel  est  celui  qui  te  rappelle 
et  te  ramène  à  ta  place?  Quel  est  donc  le  géné- 
reux ami  qui  t'ouvre  sa  bourse?  Quel  est-il ,  pour 
que  son  nom  soit  proclamé  par  nous  et  connu  de 
tout  l'univers?  Quel  est-il  celui-là  qui  ne  veut  point 
descendre  tout  entier  dans  les  abîmes  du  Styx? 
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Agir  ainsi  ne  vaut-il  pas  mieux  que  de  couvrir 
la  scène  d'un  nuage  de  feuilles  de  rose,  de  l'inon- 
der de  safran,  de  dépenser  quatre  cents  sesterces 
pour  des  statues  équestres  qui  n'en  sentiront  rien, 
et  pour  qu'on  voie  briller  partout  le  nez  doré  de 
Scorpus  ?  0  vous  dont  l'avarice  égale  les  richesses , 
et  qui  faites  semblant  de  ne  plus  connaître  vos 
amis,  vous  lisez  ces  vers,  vous  les  vantez!  Ah I 
que  de  gloire  vous  laissez  échapper  I 

26.  —  ACODRUS. 

Codrus ,  si  je  t'ai  naguère  échauffé  la  bile  en 
t'appelant  dans  une  de  mes  épigrammes  l'alpha 
des  porteurs  de  pénules,  appelle-moi  le  bêta  des 
porteurs  de  toge. 

27.  CONTRE  UN  FAUX  CHEVALIER. 

Ouijje  l'avoue,  ton  esprit,  tes  études,  tes  mœurs, 
ta  naissance,  sont  d'un  chevalier;  mais,  pour  le 
reste,  tu  es  du  peuple.  Les  quatorze  rangs  de  l'am- 
phithéâtre ne  valent  pas  assez,  selon  toi ,  pour  venir 
t'y  asseoir,  et  pâlir  à  l'aspect  d'Océanus. 


28. 


A  AULUS. 


,  SUR  MAMERCUS. 

Quelle  que  soit  la  pureté  de  vos  mœurs,  Aulus, 
vous  ne  sauriez  faire  que  Mamercus  pense  et  dise 
du  bien  de  vous,  lors  même  que  vous  surpasse- 
riez en  dévouement  les  frères  Curtius,  en  douceur 
lesNerva,  en  politesse  les  Rusons,  en  probité 
les  Macer ,  en  équité  les  Mauricus ,  en  éloquence 
les  Régulus,  en  esprit  les  Paullus.  Il  ronge  tout 
de  ses  dents  infectées  de  rouille.  Peut-être  le 
croyez-vous  méchant  :  je  le  crois  plutôt  malheu- 
reux ,  celui  à  qui  personne  ne  plaît. 


XXIV.  DE  HERMETE. 

Hermès  Martia  sœculi  voluptas; 

Hermès  omnibus  eruditiis  armis  ; 

Hermès  et  gladiator,  et  magister  ; 

Hermès  turba  sui  Iremorque  ludi; 

Hermès ,  quem  timet  Helius ,  sed  unum  ;  5 

Hermès ,  cui  cadit  Advolans ,  sed  uni  ; 

Hermès  vincere ,  nec  ferire  doctus  ; 

Hermès  supposilitius  sibi  ipsi  ; 

Hermès  divitiae  locariorum; 

Hermès  cura ,  laborque  ludiarum  ;  lo 

Hermès  bel ligera  superbus  iiasta  ; 

Hermès  aequoreo  minax  tridente  ; 

Hermès  casside  languida  tiraendus; 

Hermès  gloria  Martis  univcrsi  : 

Hermès  omnia  solus ,  et  ter  unus.  15 

XXV.   DE  CH^RESTRATO. 

Quadringenta  tibi  non  sunt,  Chœrestrate,  snrge; 

Lectius  ecce  venit  :  sta ,  fuge ,  curre,  late. 
Ecquis,  io,  revocat ,  discedentemque  reducit  ? 

Ecquis,  io,  largas  pandit amicus opes? 
Quemcbartis  famaeque  damus,  populisque  loquendum? 

Quis  Stygios  non  vult  totus  adiré  lacus  ?  C 

Hoc,rogo,  non  melius,  quam  rubro  pulpita  nimbo 


Spargere,  et  effuso  permaduissecroco? 
Quam  non  sensuro  dare  quadringenta  caballo, 

Aureus  ut  Scorpi  nasus  ubique  micet? 
0  frustra  locuples ,  o  dissimulator  amici, 

Hœc  legis et laudas ?  quse  tibi  fama  périt? 

XXVI.  AD  CODRUM. 

Quod  Alpba  dixi,  Codre,penuIatorum 
Te  nuper,  aliqua  quum  jocarer  in  charta; 
Si  forte  bilem  movlt  hic  tibi  versus , 
Dicas  licebit  Beta  me  togatorum. 

XXVn.  IN  FICTUM  EQDITEM. 

Ingenium,  studiumque  tibi,  moresque,  genusque 
Sunt  equitis  ,  fateor  :  cœtera  plebis  liabes. 

Bis  septena  tibi  non  sunt  subsellia  tanti, 
Ut  sedeas  viso  pallidus  Oceano. 

XXVIII.  AD  AULDM,  DE  MAMERCO. 

Ut  bene  loquatur,  sentiatque  Mamercus, 
Efïïcere  nullis,  Aule,  moribus  possis; 
Pletale  fratres  Curtios  licet  vincas. 
Quiète  Nervas ,  comitafe  Rusones, 
Probitate  Macros,  œquitate  Mauricos, 
Oratione  Reguios,  jocis  Paullos; 
Rubigiiiosis  cuncta  dentibus  rodit. 
Hominem  malignum  forsan  esse  tu  credas  : 
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29.  -  -  A  GELLÎA. 

Gellia ,  quand  par  hasard  tu  m'envoies  un  liè- 
vre, «  Marcus,  me  dis-tu,  pendant  sept  jours  tu 
seras  beau.  -  Si  tu  ne  railles  pas ,  et  si  tu  dis  vrai , 
Gellia,  ma  mignonne,  tu  n'as  jamais  mangé  de 
lièvre. 

30.  —  A  VARUON. 

Vous  que  ne  désavouerait  pas  la  muse  de  So- 
phocle ,  et  (lui  maniez  avec  autant  de  succès  la 
lyre  calabroise,  Varron,  suspendez  vos  tra- 
vaux; que  les  scènes  tracées  par  l'éloquent  Ca- 
tulle,que  l'élégie  aux  formes  élégantes  n'absor- 
bent pas  tout  votre  esprit.  Mais  Usez  les  vers 
que  je  vous  envoie  dans  ce  mois  de  décembre, 
vers  bien  dignes  de  cette  saison  fumeuse ,  à  moins 
que  vous  nejugiezplus  agréable  et  plus  commode 
de  perdre  des  noix. 

31.  SUE  DES  ENFANTS  JOUANT  AVEC  DES 

TAUREAUX. 

Voyez  avec  quelle  hardiesse  cette  troupe  d'en- 
fants saute  sur  ces  paisibles  taureaux ,  avec  quel 
plaisir  l'animal  souffre  leurs  importunités  !  L'un 
se  suspend  a  lextrémité  de  ses  cornes,  l'autre 
court  sur  ses  épaules,  et  prélude  au  combat  eu 
brandissant  ses  armes.  Mais  l'humeur  sauvage 
du  taureau  ne  s'en  émeut  pas.  L'arène  elle-même 
n'offrirait  pas  plus  de  sécurité  à  ces  enfants,  et, 
sur  un  plan  parfaitement  uni,  ils  risqueraient  peut- 
être  de  tomber.  Cependant  le  taureau  ne  bronche 
pas,  et  déjà  l'enfant  paraît  être  aussi  sûr  de  cueil 


32.  —  A  FAUSTiNUS,   SUR  CRISPUS. 

Faustjnus,  Crispus,  dans  son  testament,  n'a 
pas  légué  un  quadrant  à  sa  femme.  A  qui  donc 
a-t-il  fait  des  legs?  —  A  lui-même. 

33.  —   CONTRE  UN  AVOCAT. 

Certain  avocat,  dit-on,  critique  mes  vers  :  je 
ne  sais  quel  il  est;  si  je  le  sais,  avocat,  malheur 


ùtoi! 
34. 


ÉPITAPHE   d'ÉROTION,    A 
PÈUE. 


FRONTON    SON 


Moi  Flaccilla ,  la  mère  de  la  jeune  Érotion ,  je 
recommande  à  Fronton,  son  père,  cette  enfant, 
ma  joie  et  mes  délices.  Que  la  pauvre  petite  envi- 
sage sans  effroi  les  ombres  du  Tartare  et  le  chien 
à  la  ti-iple  gueule,  gardien  des  portes  de  l'enfer. 
Si  elle  eût  vécu  six  jours  déplus,  elle  eût  accompli 
sa  sixième  année.  Maintenant  qu'elle  aille  folâtrer 
au  milieu  des  antiques  patrons,  et  que  là,  de  sa 
langue  à  peine  déliée,  elle  bégaye  souvent  mon 
nom.  Qu'un  tendre  gazon  couvre  ses  os  délicats; 
et  toi ,  terre ,  ne  pèse  point  sur  elle  ;  elle  n'a  point 
pesé  sur  toi. 

35.   —  SUR   EUCLIDE. 

Pendant  qu'Euclide,  paré  d'une  robe  de  pour- 
pre, dit  à  haute  voix  que  ses  terres  de  Patras  lui 
rapportent  deux  cent  mille  sesterces,  que  les  re- 
venus de  ses  propriétés,  dans  les  environs  de  Co- 
rinthe,  sont  plus  considérables  encore  ;  pendant 
qu'il  fait  remonter  jusqu'à  la  belle  Léda  l'ancien- 
lir  la  paime  que  le  taureau  paraît  iiîquiet  qu'il  '  neté  de  sa  noblesse,  et  que,  sourd  aux  injonctions 
lie  l'obtienne.  '  ^^  Lectius,  il  refuse  de  quitter  son  siège,  tout  à 


Ego  esse  raiserum  credo,  cui  placet  ncmo. 

XXIX.  AD  GELLUM. 

Si  qiiando  leiwrem  niitlis  milii ,  Gellia,  dlcis, 
Formosus  septem ,  Maice,  diebusciis. 

Si  non  dérides ,  si  verum ,  lux  niea ,  narras , 
Edisti  nunquam ,  Gellia,  lu  Icporeni. 

XXX.    AD  VAlUlOîiEM. 

Varro,  Sopliocleo  non  iiificiande  cothnrno, 

Nec  minus  in  Calabra  suspiclcnde  lyra; 
Diiïer  opus  :  ncc  te  faoïndi  scena  Catulli 

Delineat ,  cultis  aut  Wegia  coniis. 
Sed  lege  fumoso  non  aspernanda  Uecenibri 

Carmina,  miltuiiliirqua'.tibi  niciisesuo. 
Commodiuâ  nisi  forte  tibi ,  poliusque  videUir, 

Saturnalilias  perdere ,  Varro ,  nuccs. 

XXXI.  DE  LUDO  PUEUORUM  CUM  JUVENCIS. 

Aspice,  quam  placidis  iiisnltct  tmba  jiivcnris  : 

Kt  sua  quani  facilis  pondéra  taui  vis  ainet. 
Coinibus  bic  pendet  sunimis;  vagus  ille  perarmos 

Currit,  elinloto  ventilai  arma  bovt. 
Al  ft-rilas  immola  rigel  :  non  esset  areim 

Tulior,  et  polerant  fallere  plana  ma-is. 
Nec  trépidant  gestus  ;  sed  de  discrimine  palma; 

Securus  puer  est,  sollicituniquc  pccus. 


XXXII.  AD  FAUSTINUM,  DE  CRISPO. 

Quadrantem  Cripus  tabulis ,  Faustine',  suprcmis 
Non  dédit  uxori  :  cui  dédit  ergo?  Sibi. 

XXXIII.    IN   CAUSIDICUM. 

Carpere  causidicus  fertur  mea  carmina  :  qui  sil, 
Nescio  :  si  sciero,  vac  libi,  causidice! 

XXXIV.    EPITAI'IIIUM    EUOTII   AD   FRONTONEM    l'AUENTHM. 

Ilaiic  libi ,  Fronfo  pater,  genilrix  Flaccilla  puellain , 

Oscula  (wmmendo,  deliciasquo  meas; 
Paulula  ne  nieras  liorrescat  Erolion  timbras, 

Oratpie  Tarlarei  prodigiosa  canis. 
Impletuia  fuit  sexla;  modo  frigora  brumae, 

Vixisset  totidem  ni  minus  illa  dics. 
Inler  tam  vetcrcs  ludal  lasciva  patronos, 

Et  nomcn  bl.i'so  garriat  ore  meum. 
Mollia  nec  rigidus  ccspcs  tegat  ossa;  noc  ilii, 

Terra,  gravis  fueiis  :  non  fuit  illa  tibi. 

XXXV.    DE    El'CLIDE. 

Dum  sibi  redire  de  Patrcnsibns  fundis 
Ducena  clamai  coccinatns  Euclidcs , 
Corinlbioque  piura  de  siiiinrbano; 
Longumque  pulcbra  stemma  repetit  a  Leda, 
Et  suscilanti  Loclii)  rclncfatnr; 
Equi  ti  superbo,  nobili ,  locuplcti , 


10 


ÉPIGRAMMES,  LIV.  V. 


coup,  du  scia  de  ce  fier,  noble  et  riche  cheva- 
lier, tombe  une  grosse  clef.  Jamais  clef,  Fabul- 
lus,  ne  fît  méchanceté  plus  noire. 

3G.  A  FAUSTINUS. 

Faustiniis,  certain  individu  que  j'ai  loué  dans 
mes  vers  feint  de  l'ignorer,  comme  s'il  ne  me  de- 
vait rien  :  il  me  prend  pour  sa  dupe. 

37.  SUR  LA  JEUNE  ÉROTTON. 

Aimable  enfant,  plus  douce,  à  mon  gré,  que 
le  chant  des  cygnes  dans  leur  vieillesse,  plus 
tendre  que  les  agneaux  du  Galèse  Phalantin, 
plus  délicate  que  les  huîtres  du  lac  Lucrin,  plus 
blanche  que  les  perles  de  la  mer  Erythrée,  que  la 
dent  polie  de  l'éléphant  indien,  que  la  neige  nou- 
vellement tombée,  que  le  lis  encore  intact  sur 
sa  tige;  toi  dont  la  chevelure  était  plus  belle  que 
la  toison  des  troupeaux  du  Bétis,  que  les  tresses 
blondes  des  peuples  du  Bhin,  que  des  paillettes 
d'or;  toi  dont  l'haleine  suave  exhalait  le  parfum 
des  roses  de  Pestum,  des  premiers  rayons  du 
mieldel'Attique,  etdusuceinfroissédans  lamain; 
toi,  près  de  qui  le  paon  eût  été  laid,  récureuil 
disgracieux  et  le  phénix  commun,  Érotion,  ton 
bûcher  fume  encore.  La  loi  du  destin ,  plus  avare 
et  plus  cruelle  que  jamais,  vient  de  te  ravir  au 
monde  dans  ton  sixième  hiver,  et  avant  même 
qu'il  ne  fût  accompli,  toi,  mes  amours,  ma  joie 
et  mes  délices!  Cependant  Pétus,  mou  ami,  me 
défend  d'être  triste.  «  K'avez-vous pas  honte,  me 
dit-il,  de  vous  frapper  la  poitrine,  de  vous  arra- 
cher les  cheveux  et  de  pleurer,  parce  que  votre 

Cecidit  repente  magna  de  sinu  clavis. 
Nunquam ,  FaDulie ,  nequior  fuit  clavis. 

XXXVI.    An   FAUSTINUM. 

Laudatus  nostro  quidam ,  Faustine,  libello 
Dissimulât,  quasi  nil  debeat  :  imposuit. 

XXXVII.    DE   EROTIO   PUELLA. 

Puella  senibus  dulcior  mihi  cycuis, 

Agna  Galesi  moUior  Phalantini , 

Concha  Lucrini  delicatior  stagni  ; 

Cui  nec  lapillos  praeferas  EryUirœos , 

Nec  modo  poiitum  pecudis  Indicie  denlein  ,  5 

Nivesque  primas,  liliumque  non  tactum  : 

Quae  crine  vicit  Bœlici  gregis  velltis , 

Rhenique  nodos ,  aureamque  nitelam  ; 

Fragravit  ore,  quod  rosarium  Psesti, 

Quod  Atticarum  prima  mella  cerarnm ,  1 0 

Quod  succinorum  rapta  de  manu  glcba  ; 

Cui  coraparatus  indecens  erat  pavo , 

Inamabilis  sciurus,  et  fiequens  phrenix  : 

Adliuc  recenti  tcpet  Eiotion  busto, 

Quam  pessimorum  lex  avara fatoiuni  là 

Sexta  peregit  liieme,  nec  tamen  tota , 

Nostros  amores,  gaudiumque,  Insusque. 

Et  esse  tristem  me  meus  velat  Paetus  : 

Pe<'tusque  pnlsans  ,  pariter  et  comani  vellens 

Deflere  non  le  vernula;  pudet  moi  lem  ?  20 
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jeune  esclave  est  morte?  Mol,  j'ai  perdu  ma 
femme,  et  je  vis;  pourtant  elle  était  distinguée, 
belle,  noble,  et  riche.  »  Est-il  possible  en  effet 
d'être  plus  courageux  que  Pétus?  Il  a  hérité  de 
deux  millions  de  sesterces,  et  il  vit  encore! 

38.   CONTRE   CALLIOnOKK. 

Calliodore  a  le  cens  nécessaire  pour  cire  che- 
valier :  qui  de  nous  l'ignore,  Sextus?  Mais  Cal- 
liodore a  un  frère  qui  coupe  en  deux  les  quatre 
cent  mille  sesterces,  et  dit  :  Partageons  Us 
figues.  Crois-tu  que  deux  hommes  puissent  mon- 
ter à  la  fois  le  même  cheval?  Pourquoi  ce  frère, 
Calliodore?  pourquoi  ce  fâcheux  Poilux?  Si  tu 
n'avais  pas  ce  Poilux,  tu  serais  Castor.  Vous 
n'êtes  qu'un ,  et  vous  siégez  deux.  Lève-toi,  Cal- 
liodore, tu  fais  un  solécisme.  Suis  l'exemple  des 
fils  de  Léda;  tu  ne  peux  siéger  avec  ton  frère  : 
siégez,  Calliodore,  l'un  après  l'autre. 

39.   —  CONTRE  CARINUS. 

Trente  fois,  dans  le  cours  de  cette  année,  Ca- 
rinus ,  pendant  que  tu  faisais  Ion  testament ,  je  t'ai 
envoyé  des  gciteaux  pétris  avec  du  miel  de  l'Hybla. 
Je  suis  ruiné,  Carinus;  aie  pitié  de  moi.  Teste 
moins  souvent ,  ou  accomplis  une  bonne  fois  ce 
que  ta  toux  menteuse  nous  fait  toujours  si  vaine- 
ment espérer.  J'ai  vidé  mes  poches  et  ma  bourse. 
Lors  même  que  j'eusse  été  plus  riche  que  Crésus, 
je  serais  aujourd'hui ,  Carinus ,  plus  pauvre  qu'I- 
rus,  si  tu  avais  mangé  seulement  mon  plat  de 
fèves  autant  de  fois  que  tu  as  fait  ton  testament. 


Ego  conjugem ,  inqnit ,  extuli ,  et  (amen  vivo  , 
Notam,  superbam,  iiobilem,  locupletem. 
Quidesse  nostro  fortius  potest  P.tIo? 
Ducenties  accepit,  et  tamen  vivit. 

XXXVUI.    IN    CALUODORUil. 

Calliodorus  habetcensum,  quis  nescil?  eqiiestrem, 

Sexte  :  sed  et  fratrem  Calliodorus  habet. 
Quadringenta  secat,  qui  dicit  aùxa  [lépt^s. 

Uno  credis  eqno  posse  sedere  duos? 
Quid  cnm  fratre  tibi ,  quid  cum  Polluce  molesto? 

Non  esset  Poilux  si  tibi ,  Castor  eras. 
Unus  quum  sitis  ;  duo ,  Calliodore ,  sedetis. 

Surge  :  solœcismum ,  Calliodore ,  focis. 
Aut  imitare  genus  Ledœ;  aut  cum  fratre  sedere 

Non  potes  :  alternis ,  Calliodore ,  sede. 

XXXIX.    IN   CAniNUM. 

Supremas  tibi  tricies  in  anno 
Signanti  tabulas,  Carine  ,  misi 
Hyblaeis  madidas  tliymis  placentas. 
Defeci  :  miserere  jam ,  Gaiine. 
Signa  rarius,  aut  semcl  fac  illud, 
Mentitur  tua  quod  subinde  lussis. 
Excussi  lôculosque  sacculumque. 
Crœso  divitior  licet  fuissem, 
Iro  pauperior  forem,  Carine, 
Si  conclien  loties  nieam  coinesses. 
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40.    —  A  ARTEMIDORE. 

Tu  as  peint  Vénus ,  Artémidorc ,  quand  Mi- 
nerve est  l'objet  de  ton  culte,  et  tu  es  surpris 
que  ton  ouvrage  ait  déplu? 

41.   —   CONTRE  DIDYMUS. 

Moins  homme  qu'un  flasque  eunuque,  plus 
mou  que  le  mignon  de  Célène ,  dont  les  prêtres 
mutilés  de  la  mère  des  Dieux  célèbrent  la  fête 
par  des  hurlements,  tu  parles  sans  cesse  de  théâ- 
tres, de  degrés,  d'édits,  de  trabees,  d'ides, 
d'anne^iux  et  de  cens,  et,  de  ta  main  polie  à  la 
pierre  ponce,  tu  montres  les  gens  qui  sont  pau- 
vres. Je  verrai,  Didymus,  si  tu  as  le  droit  det'as- 
seoir  dans  les  rangs  des  chevaliers;  mais  à  coup 
sûr  tu  n'as  pas  celui  de  t'asseoir  sur  les  bancs  des 
maris. 
42.  —  CE  qu'on  donne  a  ses  amis  n'est  pas 

PERDU. 

Un  voleur  adroit  forcera  votre  caisse  et  enlè- 
vera votre  argent  ;  la  flamme  impie  consumera 
vos  lares  paternels;  un  débiteur  vous  niera  sa 
dette,  principal  et  intérêts  ;  vos  champs,  frappés 
de  stérilité,  ne  vous  rendront  pas  les  fruits  dont 
vous  leur  aurez  confié  la  semence  ;  une  maîtresse 
trompeuse  dépouillera  votre  intendant;  les  flots 
engloutiiont  vos  vaisseaux  chargés  de  marchan- 
dises :  ce  qu'on  donne  à  ses  amis  est  seul  à  l'a- 
bri des  coups  de  la  fortune.  Le  bien  que  vous 
aurez  fait  sera  toujours  votre  seule  richesse. 

'IS.    —  SUR  THA'iS  ET  LÉCANIA. 

Thaïs  a  les  dents  noires,  Lécania  les  a  blan- 
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I  ches  comme  la  neige  :  pourquoi  cela?  —  L'une 
a  ses  dents ,  l'autre  en  achète. 

44.  —  CONTRE  DENTON. 


Qu'est-il  arrivé,  je  te  prie,  qu'est-il  arrivé  de 
si  soudain?  Toi  que  j'ai  invité  quatre  fois  à  sou- 
per, Denton,  qui  le  croirait?  tu  as  eu  l'audace 
de  me  refuser!  Tu  détournes  les  yeux,  et  tu  te 
soustrais  à  mes  poursuites,  toi  qui  me  pourchas- 
sais dans  les  bains ,  aux  théâtres  et  dans  toutes 
les  assemblées  !  Oui ,  quelque  souper  plus  délicat 
t'a  sans  doute  alléché,  et  le  fumet  entraînant 
d'une  cuisine  plus  grasse  a  agi  sur  toi  comme 
sur  un  chien  famélique.  Mais  bientôt ,  quand  on 
t'aura  connu  et  partant  laissé  là ,  quand  tu  auras 
excité  les  dégoûts  des  riches  qui  t'auront  hé- 
bergé, tu  reviendras  ronger  les  os  de  mon  frugal 
souper. 

45.  _  CONTRE  BASSA. 

Tu  te  dis  belle ,  Bassa ,  tu  te  dis  vierge  :  Bassa 
dit  toujours  ce  qu'elle  n'est  pas. 

46.  —   A  DIADUMÉNUS. 

Les  seuls  baisers  que  je  veuille ,  sont  ceux  que 
je  te  vole  malgré  ta  résistance ,  et  ta  colère  me 
plaît  encore  plus  que  ta  figure.  Diadumène, 
pour  en  venir  à  mes  fins  j'ai  recours  aux  verges. 
Tout  ce  que  j'obtiens,  c'est  que  je  ne  suis  ni  craint 
ni  aimé  de  toi. 

47.    —    SUR    PHILON. 

Philon  jure  qu'il  n'a  jamais  soupe  chez  lui  ; 
cela  est  vrai  :  Philon  ne  soupe  jamais,  quand 
personne  ne  l'invite. 


XL.    AD    ARTEMIDORCM. 

Pinxisti  Venerem;  colis,  Arlemidore,  Minervam; 
El  miraris,  opus  displicuisse  tuuin? 

XLl.    IN    DIDYMUM. 

Spadono  qmim  sis  eviralior  fluxo,    ■ 
Et  conciiliino  niollior  Celiuiico, 
Quem  sectiis  ululât  matris  enllip^ie  Gallus, 
Tiie^itra  loqucris,  et  gradus,  et  edida, 
ïrabeasque,  etldus,  fibulasque,  censusquc; 
Et  pumicata  paupcies  manu  monstras. 
Sedere  in  eqiiitiim  liceat  an  til)i  sramnis, 
Videbo,  Didyme  :  non  iicet  niariloium. 

XUI.    AMICIS  QUOD    DATtJR ,   NON   l'EUmE. 

Callidus  effracta  nummos  fur  auferet  arca; 

Prostemet  pair  ios  impia  flamma  Lares. 
Debitor  usnrani  pariter  sortcinquc  nejjabit; 

Nonreddet  sterilis  semina  jacla  seges. 
Dispensatorem  fallax  spoliabit  arnica; 

Mercibus  exslnictas  obruet  unda  rates. 
Extra  fortunam  est,  quidqnid  donatur  amicis; 

Quas  dederis,  solas  semper  habebis  opes. 

XUn.    DE  THAÎDE   ET  LECANJA. 

Thais  liabet  nigros ,  niveos  Lecania ,  dentés. 


Quae  ratio  est?  emptos  bnec  Iiabet,  illa  suos. 

XLIV.   IN   DENTONEM. 

Qnid  factum  est,  rogo,  quid  repente  factum? 

Ad  cœnam  milii ,  Dento,  quod  vocanti , 

Qiiis  credal?  quater  ausus  es  negare. 

Sed  nec  respicis,  et  l'ngis  sequenlem; 

Quem  tliermis  modo  quœrere ,  et  tbeatris. 

Et  conclavibus  omnibus  solebas. 

Sic  est  :  caplus  es  unctiore  cccna, 

Et  major  rapuit  canem  cuiina 

Jam  te  :  sed  cito  cognitum  et  relictum 

Quiim  faslidierit  popina  dives, 

Antiquœ  venics  ad  ossa  cœnœ. 

XLV.   IN   BASSAM. 

Dicisformosam,  dicis  te,  Bassa,  pueiiam. 
Islud  qii.T  non  est,  diccre  Bassa  solet. 

XLVl.    AD   DIADUMENUM. 

Basia  dum  nolo,  nisi  qu.-e  luctantia  carpsi, 
4:i  placetira  mibi  plus  tua,  qnam  faciès; 

Ut  te  s<Tpe  rogcni,  cœdo,  Diadumène,  saepe; 
Consequor  boc,  ut  me  nec  timeas,  nec  âmes. 
XLVU.  DE  rnii.oNE. 

Nnurpiam  se  cœnasse  domi  Philo  jurai  :  et  hoc  est; 
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48.  —  sua  ENCOLPUS. 

A  quoi  n'oblige  point  l'amour?  Encolpus  a 
coupé  ses  cheveux  malgré  son  maître ,  et  toute- 
fois sans  que  celui-ci  l'en  empêchât.  Pudens  l'a 
laissé  faire,  et  a  pleuré.  C'est  ainsi  que  le  père  de 
l'audacieux  Phaéton  lui  cédait  avec  un  pressen- 
timent douloureux  les  rênes  de  son  char  ;  c'est 
ainsi  qu'Hylas  après  son  enlèvement,  et  Achille 
après  qu'il  fut  découvert,  faisaient  gaiement 
(ce  dernier  au  grand  regret  de  sa  mère)  le  sacri- 
fice de  leurs  chevelures.  Mais  toi ,  barbe,  ne  te 
hâte  point ,  sur  la  foi  de  ces  cheveux  raccourcis  ; 
mais  ajourne  ta  venue,  en  considération  d'un 
don  de  cette  importance. 

49.  —  A  LABIÉNUS. 

En  te  voyant  l'autre  jour  seul  et  assis ,  Labié- 
nus  ,  je  crus  que  vous  étiez  trois.  La  forme  mul- 
tiple de  ta  tête  causa  mon  erreur.  De  chaque 
côté  sont  des  cheveux  plus  soignés  qu'il  ne  con- 
viendrait même  à  un  jeune  garçon.  Le  milieu 
du  crâne  est  entièrement  nu ,  et ,  dans  ce  long 
sillon ,  on  ne  remarque  pas  un  seul  poil.  Cette 
illusion  te  fut  bien  utile  au  mois  de  décem- 
bre dernier,  lorsque  l'empereur  fit  distribuer  les 
dîners  des  Saturnales;  tu  revins  chez  toi  avec 
trois  sportules.  Géryon,  à  mon  avis,  te  ressem- 
blait. Aussi  je  te  conseille  d'éviter  le  porti- 
que de  Philippe  :  si  Hercule  t'y  aperçoit,  tu  es 
mort. 

50.    —  CONTRE  CHÂROPINUS. 

Toutes  les  fois  que  je  soupe  chez  moi ,  Charo- 


pinus ,  si  tu  n'es  pas  invité ,  je  deviens  tout  à 
coup  ton  ennemi  déclaré  ;  et  tu  me  menaces  de 
me  passer  ton  épée  au  travers  du  corps ,  si  tu 
viens  à  savoir  que  mes  fourneaux  ont  été  chauf- 
fés pour  d'autres  que  pour  toi.  Quoi  donc  !  ne 
me  sera-t-il  pas  permis  une  seule  fois  de  te  dé- 
rober un  souper?  Une  telle  gourmandise,  Cha- 
ropinus,  est  le  comble  de  la  méchanceté.  Cesse 
dorénavant ,  je  te  prie ,  d'espionner  ma  cuisine, 
et  qu'à  l'avenir  mon  cuisinier  te  paye  de  paroles. 

51.  —A    RUFUS. 

Cet  homme  dont  le  bras  gauche  est  chargé  de 
manuscrits  de  toutes  sortes,  qu'entoure  et  que 
presse  un  essaim  de  scribes  imberbes ,  auquel  on 
apporte  de  tous  les  côtés  des  testaments  et  des 
lettres,  et  qui  prend  pour  les  lire  une  conte- 
nance aussi  grave  que  celle  d'un  Caton ,  d'un 
Tullius  et  d'un  Brutus,  n'est  pas  capable, 
Rufus,  dût  la  torture  l'y  contraindre,  de  dire 
Bonjour,  en  latin ,  ni  Je  vous  salue,  en  grec.  Si 
vous  croyez  que  je  mente,  allons  nous-mêmes  le 
saluer. 

52.    —  CONTRE   POSTHUMUS. 

Je  me  souviens.  Posthumus,  et  je  me  sou- 
viendrai toujours  des  services  que  tu  m'as  ren- 
dus. Pourquoi  donc  n'en  dis-je  rien?  Parce 
que  tu  as  soin  d'en  parler  toi-même.  Lorsque  je 
me  mets  à  raconter  quelques-uns  de  tes  bienfaits, 
«  II  me  l'a  déjà  dit,  »  s'écrie-t-on  aussitôt.  Certai- 
nes choses  se  font  mal  à  deux,  mais  une  seule 
personne  suffit  pour  celle-ci.  Si  tu  veux  que  je 


Non  cœnat ,  quoties  nemo  vocavit  eum. 

XLVIII.    DE  EXCOLPO. 

Quid  non  cogit  amor?  secuit  nolente  capillos 

Encolpus  domino ,  nec  prohibente  tamen. 
Permisit ,  flevitque  Pudens  :  sic  cessit  habenis 

Audaci  queslus  de  Phaethonte  pater. 
Talis  raplus  Hylas ,  talis  deprensus  Achilles 

Deposuit  gaudens ,  niatre  dolente ,  comas. 
Sed  tu  nec  propera ,  brevibus  nec  crede  capillis  ; 

Tardaque  pro  tanto  munere,  barba,  veni. 

XLIX.    AD   LABIENDM. 

Vidissem  modo  forte  quum  sedenlem 
Solum  te,  Labiene;  très  pntavi  : 
Calvae  me  numerus  tuœ  fefellil. 
Sunt  illinc  tibi ,  sunt  et  hinc  capilli , 
Quales  nec  puerum  decere  possinl. 
Nudum  est  in  medio  caput,  nec  ullus 
In  longa  pilus  area  notatur. 
Hic  error  tibi  profuit  Decembri, 
Tune,  quum  prandiamisit  Imperator;     • 
Cum  panariolis  tribus  redisti. 
Talem  Geryonem  fuisse  credo. 
Vites ,  censeo ,  porticum  Pbilippi , 
Si  te  vident  Hercules,  peristi. 

L.    m   CHAROPINUH. 

Cœno  domi  quoties ,  nisi  te ,  Cliaropine ,  vocavi , 
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Protinus  ingentes  sunt  inimicitiœ; 
Rleque  petis  stricto  médium  transfigere  ferro 

Si  nostrum  sine  te  scis  caluisse  focum. 
Nec  semel  ergo  mihi  furtum  fecisse  iicebit? 

Improbius  niiiil  est  bac ,  Charopine ,  gula. 
Desine  jam  nostram,  precor,  observare  culinam, 

Atquc  aliquando  meus  det  tibi  verba  coquus. 

Ll.    AD   RUFUM. 

Hic,  qui  libellis  pr-Tgravem  gerit  laevam, 
Notariorum  quem  premit  chorus  levis, 
Qui  codiciilis  hinc  et  inde  prolatis, 
Epistolisque  commodat  gravem  vultum , 
Similis  Catoni ,  TuUioque ,  Brutoque  ; 
Exprimere,  Rufe,  fidiculae  licet  cogant, 
Ave  latinum ,  yjxJçz  non  potest  grœcum. 
Si  lingere  me  istud  putas,  salutemus. 

UI.    liN   POSTHUMUM. 

Quœ  mihi  prœstiteris  memini ,  semperque  tenebo. 

Cur  igitur  taceo?  Posthume,  tu  loqueris. 
Incipio  quoties  alicui  tua  dona  referre , 

Protinus  exclamât;  Dixerat  ipse  mihi. 
Non  belle  quaedara  faciunt  duo  :  sufficit  unus 

Huic  operi  :  si  vis,  ut  loquar,  ipse  tace. 
Crede  milii ,  quamvis  ingentia.  Posthume,  dona 

Auctoris  pereunt  garrulitate  sui. 


414 


MARTIAL. 


parle,  tais-toi.  Crois-moi ,  Posthunius,  les  servi- 
ces les  plus  signalés  perdent  leur  prix  par  l'indis- 
crétion de  celui  qui  les  a  rendus. 
53.   —  A   BASSrS. 

Pourquoi  traiter  le  sujet  de  jNIédée?  pourquoi 
traiter,  ami,  le  sujet  de  Thyeste?  Qu'as-tu  à 
démêler,  Bassus,  avec  Niobé  ou  Androinaque? 
Crois-moi ,  le  sujet  qui  convient  le  mieux  à  ta  plu- 
me, c'est  Deiiealion,  ou  Phaéton,  si  le  premier 
ne  te  sourit  pas. 

54.  —    SUB    LB   BnÉTKUR   APOLLONIUS. 

Il  est  parvenu  à  improviser,  mon  rhéteur  ;  il 
a  salué  Calpurnius,  et  il  n'en  avait  pas  écrit  le 
nom. 

55.    —    SUR    l'aigle    de    JUPITER. 

Dis-moi  qui  tu  portes,  roi  des  oiseaux?  —  Le 
dieu  du  tonnerre.  —  Pourquoi  n'a-t-il  pas  sa 
foudre  dans  la  main?  —  Il  est  amoureux.  —  De 
qui? —  D'un  enfant. —  Pourquoi,  le  bec  ou- 
vert, le  reaardes-tu  d'un  air  si  doux?  —  Je  lui 
parle  de  Ganymède. 

56.  —  a  lupus. 

Depuis  longtemps,  Lupus,  vous  cherchez  avec 
inquiétude  et  vous  vous  demandez  à  quel  maître 
confier  l'éducation  de  votre  fils.  Fuyez,  je  vous 
le  conseille,  tous  les  grammairiens  et  les  rhé« 
teurs;  qu'il  ne  connaisse  jamais  les  ouvrages  de 
Cicéron  et  de  Virgile  ;  qu'il  abandonne  Rutilius 
à  sa  renommée.  S'il  fait  des  vers ,  déshéritez  le 
poëte.  A-t-il ,  au  contraire,  du  goût  pour  les  arts 
qui  rapportent  de  l'argent;  eh  bien!  soit  :  qu'il 
apprenne  à  jouer  de  la  cithare  ou  de  la  flûte.  S'il 


a  la  tète  dure,faites-eu  un  crieur  public,  ou  bien 
un  architecte. 

57,    A    CINNA. 

Lorsque  je  t'appelle  mon  maître,  Cinna,  il  ne 
faut  pas  len  tirer  vanité  ;  car  bien  souvent  je  sa- 
lue ainsi  mon  esclave. 

58.   —   A   POSTHUMUS. 

C'est  demain,  me  dites-vous  sans  cesse,  c'est  de- 
main. Posthumus,  que  vous  voulez  vivre.  Dites- 
moi  donc  aussi,  Posthumus,  ce  demain  quand 
arrivera-t-il?  à  quelle  distance  est  ce  demain? 
où  est-il?  où  faut-il  le  chercher?  Se  cache-t-il 
chez  les  Parthes  ou  chez  les  Arméniens  ?  Ce  de- 
main est  aussi  vieux  déjà  que  Priam  ou  Nestor. 
Combien ,  répondez-moi ,  pourrait-on  acheter  ce 
demain?  Vous  vivrez  demain  !  vivre  aujourd'hui , 
Posthumus,  c'est  déjà  bien  tard.  Le  sage,  Pos- 
thumus ,  est  celui  qui  vivait  dès  hier. 

59.    A    STELLA. 

Si  je  ne  vous  ai  envoyé  ni  or  ni  argent,  c'est 
pour  vous-même ,  éloquent  Stella ,  que  je  l'ai  fait. 
Celui  qui  donne  beaucoup  veut  aussi  beaueoui) 
recevoir.  Le  don  de  ces  vases  d'argile  ne  vous 
engage  à  rien. 

60.    —    A    UN    DÉTRACTEUR. 

Bien  que  tu  aboies  sans  relâche  après  moi , 
et  que  tu  me  harcelles  de  tes  opiniâtres  glapisse- 
ments, je  suis  résolu  de  ne  t'accorder  jamais  ce 
que  tu  ambitionnes  tant,  c'est-à-dire  l'honneur 
d'être  cité  dans  mes  ouvrages  d'une  manière  ou 
d'autre,  et  d'y  être  connu  de  l'univers  entier.  Car 
pourquoi  saurait-on  que  tu  as  existé?  Il  faut. 


LUI.   AD   BASSUH. 

Colchida  quid  scribis ,  quid  scribis ,  amice ,  Thyesten  ? 

Quid  libl  vel  Nioben,  Basse,  vel  Audromachen? 
Materia  est,  mibi  crede,  tuis  aptissima  cliartis 

Deucalion;  vel,  si  non  placet  hic,  Pbaelhon. 

LIV.  DE  RHETORE  APOLLOMO. 

Extemporaiis  factus  est  meus  rliclor; 
Calpurnium  non  scripsit,  et  salulavit. 

LV.  DE  AQU1L\  PORTANTE  JOVEM. 

Die  mihi  quem  portes,  vnlucnim  re;^ina?  Tonantcni. 

Nulla  manu  quare  fulmina  Restai?  Amat. 
Quo  calet  igné  Deus?  Pueri.  Cur  mitis  apcrto 

Respicis  ore  Jovem?  De  Ganymède  loquor. 

LVI.  AD  LUPUM. 

Cui  tradas,  Lupe,  filium  magistro, 
Quœris  soilicitus  diu ,  rogasque. 
Omnes  gi  ammaticosque  rhelorasque 
Devites,  moneo  :  niliil  sit  ilii 
Cum  libris  Ciceronis,  aut  Maronis; 
Fam-T  Rutilium  su?r  relinqnat. 
Si  versus  facit,  abdices  poetara. 
Artes  discere  vultpecuniosas? 
Fac,  discal ,  citharœdns,  aut  choraulcs. 


Si  duri  puer  ingen!  videtur, 
Prœconem  facias ,  vel  arcliitectum. 

LVll.   AD  CiNNAM. 

Quum  voco  te  dominum,  noli  tibi,  Cinna,  placere; 
Sœpc  etiam  servum  sic  resaluto  meum. 

LVUI.  AD  POSTHUMUM. 

Cras  te  victurum,  cras  dicis,  Posthume,  semper. 

Die  mihi  cras  istud,  Posthume,  quando  venit? 
Quam  longe  cras  istud?  nbi  est?  aut  unde  petendum? 

Nuiiiquid  apud  Parthos  Armeniosque  lalet? 
Jam  cras  istud  habet  Priami  vel  Nestoris  annos. 

Cras  islud  quanti ,  die  mihi ,  possit  emi  ? 
Cras  vives  :  liodie  jam  vivere,  Posthume,  sérum  est. 

nie  sapit ,  quisquis ,  Posthume ,  vixil  heri. 

LIX.  AD  STELLAM. 

Quod  non  argentum ,  quod  non  tibi  misimus  aurum  , 
Hoc  facimus  causa ,  Stella  diserte ,  tua. 

Quisquis  magna  dédit,  voluit  sibi  magna  remitti; 
Fictilibus  nostris  exoneratus  eris. 

LX.    AD  DETRACTOREM. 

Aliatres  licet  usque  nos  et  usqiie, 
Et  gannilibus  improbis  laressas; 
Certum  est  banc  tibi  pernegare  famam. 
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misérable,  que  tu  meures  inconnu.  Toutefois  il 
se  trouvera  peut-être  à  Rome  un ,  deux ,  trois  ou 
quatre  individus  qui  consentiront  à  déchirer  ta 
peau  de  chien  :  mais  moi ,  je  veux  préserver  mes 
ongles  du  contact  de  cette  peau  galeuse. 

61.    CONTRE    MARIANUS. 

Quel  est,  Marianus,  ce  damcret  que  l'on 
voit  sans  cesse  sur  les  pas  de  ta  femme?  Quel  est 
ce  dameret  qui  murmure  je  ne  sais  quoi  à  l'o- 
reille de  la  maîtresse  du  logis,  qui  appuie  le 
coude  sur  le  dos  de  son  siège,  dont  tous  les 
doigts  sont  ornés  de  bagues  légères,  et  dont  les 
jambes  ne  laissent  pas  apercevoir  un  seul  poil 
qui  en  altère  le  poli?  Tu  ne  me  réponds  pas! 
«  Il  fait,  dis-tu,  les  affaires  de  ma  femme  :  c'est 
un  homme  sûr,  chaste  dans  ses  mœurs,  et  qui  porte 


pauvre  matelas  sur  mes  lits  brisés,  et  les  sangles 
pourries  gisent  en  lambeaux  sur  les  planchers. 
Toutefois  que  cet  asile  nous  soit  commun  à  tous 
deux  :  j'ai  acheté  la  maison ,  c'était  le  plus  cher  • 
meuble-la,  c'est  la  moindre  dépense.  ' 

C3.  —    A    PONTICUS. 

'<  Que  penses-tu,  Marcus,  de  mes  ouvrages?  » 
Telle  est,  Ponticus,  la  question  que  tu  m'adres- 
ses souvent  d'un  air  inquiet.  Je  suis  dans  l'ad- 
miration, dans  le  ravissement  :  Régulus  lui- 
même  s'inclinerait  devant  ton  génie.  —  Est-ce  là 
ce  que  tu  penses?  Que  César  donc,  que  Jupiter 
Capitolin  te  soient  propices  !  —  Et  à  toi  aussi. 


sur  sa  figure  toute  la  gravité  d'un  homme  d'affai- 
res. Aufîdius  de  Chio  n'avait  pas  un  jugement 
plus  prompt.  >>  0  Marianus  !  que  tu  mériterais  bien 
lessouftlets  de  Latinus!  Tu  serais,  je  le  jure, 
le  digne  successeur  de  Panniculus.  Il  fait  les  af- 
faires de  ta  femme  !  Il  ne  fait  aucune  affaire,  ce 
dameret  ;  ou  s'il  en  fait,  ce  ne  sont  point  celles 
de  ta  femme,  mais  les  tiennes. 

62.    A    SES    HÔTES. 

Tu  es  libre ,  mon  hôte ,  de  rester  à  ta  guise 
dans  ma  maison  de  compagne,  si  tu  peux  te 
résoudre  à  coucher  sur  le  sol  nu ,  ou  si  tu  appor- 
tes avec  toi  un  mobilier  complet;  car  mes  meu- 
bles demandent  grâce,  ayant  été  usés  par  les  hô- 
tes qui  t'ont  devancé.  Il  n'y  a  pas  même  un 


64.  A    SES    ESCLAVES. 

Cal  liste,  verse-moi  deux  sextants  de  falerne, 
et  toi,  Alcime,  fais  dissoudre  dans  ma  coupe  la 
neige,  nos  délices  en  été.  Que  ma  chevelure  soit 
inondée  des  parfums  onctueux  de  l'amome,  et  que 
mon  front  s'affaisse  sous  des  couronnes  de  roses. 
Les  mausolées  qui  s'élèvent  dans  le  voisinage 
nous  invitent  à  jouir  de  la  vie,  en  nous  apprenant 
que  les  Dieux  mêmes  sont  sujets  à  la  mort. 

65.   —    A    CÉSAB. 

Alcide  conquit  sa  place  dans  le  ciel  et  parmi 
les  astres,  par  sa  victoire  sur  le  terrible  lion  de 
Némée  et  sur  le  sanglier  d'Arcadie,  par  le  châ- 
timent dont  il  punit  l'athlète  qui  infestait  la  Libye, 
par  la  défaite,  en  Sicile,  du  pesant  Éryx  auquel 
il  fit  mordre  la  poussière,  par  l'exterminatiou 
de  Cacus,  la  terreur  des  forêts  et  l'adroit  voleur  de 


Olim  quam  petis  in  meis  libellis , 
Qualiscumque  legaiis  ut  per  orbem. 
Nam  te  cur  aliquis  sciât  fuisse  ? 
Ignotus  pereas ,  miser,  necesse  est. 
Non  deerunt  tamen  liac  in  urbe  forsan 
Unus,  vel  duo,  tiesve,  quatuorve, 
Pellera  rodere  qui  velint  caninam. 
Nos  liac  a  scabie  tenemus  ungues. 

LXl.  IN  MARIANUM. 

Crispuhis  iste  quis  est,  uxori  scmper  adliœret 

Qui,  Mariane,  tuae?  crispuliis  iste  quis  est? 
Nescio  quid  dominae  teneram  qui  gariit  in  aurem, 
0  Et  sellam  cubito  dexteriore  premit  ? 
Per  cujus  digitos  currit  levis  annulus  omnes; 

Crura  gerit  nulle  qui  violata  pilo? 
Nil  mihi  respondes?  uxoris  res  agit,  inquis, 

Iste  meœ  :  sane ceitus  et  asper  bomo  est, 
Procuratorem  vultu  qui  praeferat  ipso  ; 

Acrior  hoc  Cliius  non  erat  Aufîdius. 
O  quam  dignus  eras  alapis,  Mariane,  Latin!  ! 

Te  successurum  credo  ego  Panniculo. 
Res  uxoris  agit?  res  nuUas  crispuhis  iste  : 

Res  non  uxoris ,  res  agit  iste  tuas. 

LXn.  AD  HOSPITES. 

Jure  luo  nostris  maneas  licet ,  hospes,  in  hoitis, 
Si  potes  in  nndo  ponere  membra  solo, 
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Aut  si  portatur  tecum  sibi  magna  supellex  ; 

Nam  mea  jam  digitum  sustulit  hospitibus. 
Nulla  tegit  fractos  nec  inanis  culcita  lectos  : 

Putiis  et  abrupta  fascia  reste  jacet. 
Sit  tamen  hospitium  nobis  commune  duobus  : 

Emi  hortos;  plus  est  :  instrue  tu;  minus  est. 

LXin.  AD  PONTICDM. 

Quid  sentis,  inquis  ,  de  nostris,  Marce,  hbellis? 

Sicmesollicitus,  Pontice,  ssepe  rogas. 
Adrairor,  stupeo  :  niliil  est  perfectiusillis, 

Ipse  tuo  cedit  Regulus  ingénie. 
Hoc  sentis?  inquis  ;  faciat  tibi  sic  bene  Caesar, 

Sic  Capitolinus  Jupiter.  Immo  tibi. 

LXIV.  AD  SUOS  MINISTROS. 

Sextantes,  Calliste,  duos  infunde  Falerni  ; 

Tu  super  œstivas,  Alcime,  solve  nives. 
Pinguescat  nimio  madidus  mihi  crinis  amonio , 

Lassenturque  rosis  tempora  sutilibus. 
Jam  viciua  jubeut  nos  vivere  xMausolea  ; 

Quum  doceant,  ipsos  posse  [lerire  Deos. 

LXV.  AD  C^SAREM. 

Astra,  polumque  dédit,  quamvis  obstante  noverca, 
Alcidœ ,  Nemeœ  lerror,  et  Arcas  aper  ; 

Et  castigatum  Libycœ  ceroma  palœstrîB  ; 
Et  gravis  in  Siculo  pulvere  fusus  Eryx; 

Sylvnrumque  tiemor,  tacita  qui  fraude  solebat 
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ses  troupeaux,  qu'il  traînait  à  reculons  dans  son 
repaire.  Mais  que  ces  hauts  fiiits  sont  peu  de 
chose,  ô  César!  en  comparaison  des  combats  que 
nous  offre  votre  arène!  Ce  sont  chaque  jour, 
chaque  malin,  des  luttes  plus  merveilleuses.  Que 
de  lions  vaincus,  plus  monstrueux  que  le  lion  de 
Némée!  que  de  sanjiliers  pareils  à  ceux  du  Mé- 
nale  tombés  sous  le  fer  de  vos  épieux  !  On  verrait 
se  renouveler  le  triple  combat  du  berger  d'Ibérie, 
que  vous  pourriez  encore  opposer  à  Géryon  un 
adversaire  capable  de  le  vaincre.  La  Grèce  même 
compterait  en  vain  les  tètes  renaissantes  de  son 
hydre  de  Lerne;  qu'aurait  cette  hydre  cruelle 
de  comparable  avec  les  monstres  du  Nil?  Pour 
prix  de  tant  d'exploits,  Auguste ,  les  Dieux  se 
hâtèrent  d'accorder  l'apothéose  à  Hercule  ;  mais 
à  vous  ils  ne  l'accorderont  que  le  plus  tard  pos- 
sible. 

66.  — CONTBE  PONTILIANUS. 

On  a  beau  te  saluer  souvent,  ce  n'est  jamais  toi 
qui  commences  :  ainsi ,  Poutilianus ,  il  faudra  te 
dire  un  étemel  adieu. 

67.  —   SUR  UNE  HIRONDELLE. 

Taudis  que ,  suivant  leur  coutume ,  les  hiron- 
delles gagnaient  les  pays  où  elles  passent  l'hiver, 
«ne  d'entre  elles  resta  dans  son  nid.  Revenues  au 
printemps,  elles  reconnurentla  fraude,  et  mirent 
en  pièces  la  transfuge.  Le  châtiment  fut  tardif  : 
cette  mère  criminelle  avait  mérité  son  supplice, 
mais  dès  le  temps  où  de  ses  mains  elle  déchira  Itys. 

68.  A  LESBIE. 

Je  t'ai  envoyé,  Lesbie,  cette  chevelure  des 


pays  du  nord,  afin  que  tu  visses  combien  la 
tienne  était  plus  blonde. 


69. 


CONTEE  MARC-ANTOINE. 


0  toi  qui  n'as  rien  à  reprocher  à  l'Égyptien 
Pothinus,  toi  qui  es  moins  coupable  par  tes 
listes  de  proscription  que  par  le  meurtre  de  Ci- 
céron,  Antoine,  pourquoi  tires-tu  le  glaive  contre 
cette  tète  romaine?  Catilina  eût  reculé  devantun 
tel  forfait.  Mais  ton  or  infâme  corrompt  un  sol- 
dat parricide ,  et  tes  immenses  richesses  suffisent 
à  peine  pour  faire  taire  une  seule  voix.  A  quoi  te 
sert  le  silence  si  chèrement  acheté  de  cette  bou- 
che sacrée?  Toutes  les  bouches  ne  vont-elles  pas 
désormais  parler  pour  Cicéron  ? 

70.   SUR  SYRISCUS,  A  MAXIME. 

Dernièrement  entre  les  quatre  bains,  Syriscus , 
allant  de  taverne  en  taverne,  a  dissipé  en  débau- 
ches, jusqu'à  la  dernière  obole,  le  million  de  ses- 
terces dont  l'avait  gratifié  son  patron.  Manger 
ainsi  un  million,  Maxime,  quelle  gloutonnerie I 
Mais  le  manger  sans  se  coucher,  quelle  gloutonne- 
rie plus  grande  encore  ! 

71. —   A   FAUSTINUS. 

Les  fraîches  vallées  que  domine  l'humide  Tré . 
bula,  des  champs  qui  gardent  leur  verdure  même 
sous  le  signe  du  Cancer,  une  nature  que  n'a  ja- 
mais flétrie  le  lion  de  Cléonée,  une  maison  enfin 
toujours  favorisée  des  vents  du  midi,  réclament 
votre  présence ,  Faustinus.  Venez  passer  sur  ces 
coteaux  les  longues  journées  de  la  moisson  ,  vous 
y  retrouverez  Tibur  et  sa  fraîcheur. 


Ducere  nec  rectas  Cacus  in  antra  boves. 
Ista  tuae ,  Cœsar,  quota  pars  speclatur  arenœ? 

Dat  majora  novus  praella  mane  dies. 
Quot  graviora  cadunt  Nemeœo  pondéra  monsU-o? 

Quot  tua  Mœnalios  collocat  liasla  sues  ? 
Reddatur  si  pugna  triplex  pastoris  Iberi  ; 

Elst  tibi ,  qui  possit  vincere  Geryonem. 
Saepe  licet  Graia;  numerelur  beiiua  Lernae, 

Improba  Niliacis  quid  facit  Hydra  feris .' 
Pro  meritis  cœlum  tantis,  Auguste  ,  dederunt 

Alcidae  cito  Di  ;  sed  tibi  sero  dabunt. 

LXVl.  IN  PONTILIANtM. 

Saepe  salutatus,  nunquam  prior  ipse  salutas  ; 
Sic  erit  aeternum  ,  Ponliiiane,  vale. 

LXVII.    DE    IirillNDlNE. 

Hibernes  peterent  solito  qiiuin  more  rccessus 
Atthides,  in  nidis  unaremansit  avis. 

Deprendere  nefas  ad  tempora  vema  revers*, 
Et  profugam  volucres  diripuere  sua». 

Sero  dédit  pœnas  :  discerpi  noxia  mator 
Debuerat;  sed  tune,  quum  laceravil  Ityni. 

LXVIII.   AD  LESBIAM. 

Arctoa  de  (petite  comam  tibi ,  Lesbia ,  misi; 
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Ut  scires ,  quanto  sit  tua  flava  magis. 

LXIX.    IN  M.   ANTONIUM. 

Antoni,  Pharioni!  objecturePotiiino, 

Et  levius  tabula ,  quam  Cicérone ,  nocens  ; 
Quid  gladium  démens  Romana  stringis  in  ora  ? 

Hoc  admisisset  nec  Catilina  nefas. 
Impius  infando  miles  corrumpitur  auro; 

Et  tantis  opibus  vox  tacet  unatibi. 
Quid  prosunt  sacraî  prctiosa  silentia  linguœ? 

Incipient  omnes  pro  Cicérone  loqui. 

LXX.   DE   SYRISCO  ,    AD   MAXIMUM. 

Infusum  sibi  nuper  a  patrono 

Plénum,  Maxime,  centies  Syriscus 

In  seliariolis  vagus  popinis 

Circa  balnea  quatuor  peregit. 

O  quanta  est  gula,  centies  comesse! 

Quanto  major  adiiuc ,  nec  accubare  1 

LXXI.    AD   FADSTINUM. 

Humida  qua  gelidas  submittit  Trebula  valles. 
Et  viridis ,  Cancri  mcnsibus ,  alget  ager, 

Rura  Cleonaeo  nunquam  temeiata  Leone, 
Et  domus  ^olio  semper  amica  Noto , 

Te,  Faustine,  vocant  :longashis  exige  messes 
Collibus  :  bibernuin  jam  tibi  Tibur  erit. 
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71?.  —    A  RUFUS ,  SUR  L  ORIGINE  DE  BACCHIIS. 

Celui  qui  a  pu  appeler  le  dieu  du  tonnerre 
mère  de  Bacchus  peut  bien  aussi ,  Rufiis,  appe- 
ler Séniélé  son  père. 

73,   A  THÉODOKUS. 

Tu  es  surpris,  Théodorus,  de  ce  que,  malgré 
tes  prières  réitérées,  malgré  tes  instances,  je  ne 
te  doiuie  point  nies  ouvrages.  La  raison  en  est 
toute  simple  :  je  crains  que  tu  ne  me  donnes  les 
tiens. 

74.    SUR  POMPÉE  ET  SES    FILS. 

Les  fiis  de  Pompée  ont  trouvé  leur  tombeau 
en  Asie  et  en  Europe  5  Pompée  lui-même  a  trouvé 
le  sien  en  Libye,  s'il  en  a  trouvé  un.  Doit-on 
s'étonner  de  cette  dispersion  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  ?  Un  seul  lieu  ne  pouvait  contenir 
d'aussi  vastes  débris. 

75.  A    QUINTUS. 

Cette  Lélia,  Quintus ,  que ,  pour  obéir  à  la 
loi,  tu  as  épousée,  peux-tu  bien  l'appeler  ta  femme 
légitime? 

76.  A  CINNA. 

Mithridate,  à  force  de  boire  du  poison,  parvint 
à  le  boire  sans  danger.  Toi,  de  même,  Cinna ,  en 
soupant  mal  tous  les  jours ,  tu  as  réussi  à  ne  pou- 
voir jamais  mourir  de  faim. 

77.    —  AMARULLUS. 

On  cite  de  quelqu'un  un  mot  cbarmant  à  votre 
sujet,  Marullus  :  vous  portez,  disait-on,  de  l'huile 
dans  l'oreille. 

LXXn.    AD   RUFUM,    DE   ORIGINE    GVCCHI. 

Qui  potiiit  Bacchi  matrem  dixisse  Tonanteni, 
Illepotest  Semelendicere,  Rufe,  patreiii. 

LXXIII.    AD   TIIEODORliM. 

Non  donem  tibi  cur  nieos  libellos 
Oranti'toties,  et  exigent! , 
Miraris,  Théodore?  Magna  causa  est: 
Dones  tu  milii  ne  tuos  libellos. 

LXXIV.    DE   POMPEIO   ET    FILMS. 

Pompeios  juvenes  Asia  atque  Europa ,  sed  ipsum 

Terra  tegit  Libyes;  si  tamen  ulla  tegit. 
Quid  mirum  toto  si  spargitur  orbe?  jacere 

Uno  non  poterat  lanta  ruina  loco. 

LXXV.   AD  QUINTUM. 

Quce  legis  causa  nupsit  tibi  Lœlia ,  Quinte, 
Uxorem  potes  hanc  dicere  legitimam? 

LXXVI.    AD   CINNAM. 

Profecit  poto  Mithridates  sœpe  veneno, 

Toxica  nepossent  saeva  nocere  sibi. 
Tu  quoque  cavisti  ccenando  tam  maie  semper, 

Ne  posses  unquara ,  Cinna  ,  perire  famé. 

LXXVH.   AD   MARULLUM. 

Narratur  belle  quidam  dixisse,  Marulie, 
Quitc  ferre  oleumdixit  inauriculam.  * 
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78.    —  A  TURANIUS. 

S'il  vous  fâche  et  vous  ennuie  de  souper  chez 
vous,  venez  chez  moi  rester  sur  votre  faim.  Vous 
n'y  manquerez,  si  vous  ainiez  à  boire,  ni  de  lai- 
tues communes  de  Cappadoce,  ni  de  poireaux  à 
l'odeur  forte;  vous  y  trouverez  en  outre  du  thoii 
recouvert  de  tranches  d'œufs ,  de  jeunes  choux 
verts,  récemment  cueillis  dans  un  frais  potager 
mais  qu'on  ne  peut  prendre  sur  leur  plat  fumeux 
sans  se  graisser  les  doigts  ;  du  boudin  écrasant  de 
son  poids  une  bouillie  blanche  comme  la  neige, 
et  de  pâles  fèves  accommodées  avec  du  lard  rosé! 
Si  vous  voulez  un  secondservioe  ,  vousaurez  des 
raisins  secs,  des  poires  de  Syrie,  des  châtaignes 
récoltées  dans  les  champs  de  la  docte  Naples,  et 
rôties  à  petit  feu.  Pour  le  vin,  c'est  en  le  buvant 
que  vous  le  vanterez ,  comme  c'est  l'ordinaire.  Si 
ces  mets  excitent  encore  votre  appétit,  de  nobles 
olives,  nouvellement  apportées  du  Picénum,vien- 
dront  à  votre  aide,  accompagnées  de  pois  iDouil- 
lants,  et  de  lupins  légèrement  chauds.  Un  pareil 
repas  est  modeste  :  qui  dirait  le  contraire?  Mais 
du  moins  vous  y  jaserez  avec  abandon  ;  vous  n'y 
entendrez  pas  de  mensonges ,  et  n'y  composerez 
pas  votre  visage.  Le  maître  du  logis  n'y  lira  pas 
quelque  sale  manuscrit,  et  de  jeunes  et  lubriques 
danseuses  de  la  cité  corrompue  de  Cadix  n'y  agi- 
teront point  devant  vous  leurs  reins  lascifs,  aux 
tremblements  continuels  et  habilement  ménagés. 
En  revanche,  vous  entendrez  ce  qui  ne  peut  offen- 
ser personne  et  ce  qui  n'est  pas  non  plus  sans  at- 
trait, la  flûte  du  jeune  Condylus.  Tel  est  monpe- 

LXXVIII.  AD  TLRANILM. 

Si  tristidomicœnio  laboras, 
Turani ,  potes  esuiire  niecum. 
Non  deerunt  tibi ,  si  soles  TïpoTiîveiv, 
"Viles  Cappadoca; ,  gravesque  porri. 
Divisis  cybium  latebitovis;  ^ 

Poiietur  digitis  tenendus  unctis 
Nigra  cauliculus  virens  patelia , 
Algentern  modo  qui  reliquit  hortum  ; 
Et  pultem  niveam  premens  botellus , 
Et  pallens  faba  cum  rubente  lardo.  io 

Mcnsœ  munera  si  voles  secunda^ , 
Marcentes  tibi  porrigentiir  uvœ, 
Et  iiomen  pyra  quae  ferunt  Syroriim  ; 
Et  quas  docta  Neapolis  creavit , 
Lento  castaneae  vapore  tostae  ;  15 

Viniim  tu  faciès  bonum  bibendo. 
Post  hœc  omnia  forte  si  inovebit 
Bacchus  ,  quam  solet,  esuritionem  , 
Succurrent  tibi  nobiles  olivœ, 
Piceni  modo  quas  tulere  raini ,  .^q 

Et  fervens  cicer,  et  tepens  lupiniis. 
Parva  est  cœnula,  quis  potcst  negarc? 
Sed  finges  nitiil,  audiesve  ficlum, 
Et  vultu  placidus  tuo  recuinbes; 
Neccrassuni  dominus  leget  volumen  ;  25 
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tit  souper.  Claudia  vous  y  précédera  ;  et  vous  se-     ras,  car  o  \  ne  donne  aujourd'hui  qu'aux  riches 
rez  charmé,  je  pense,  qu'elle  préside,  plutôt 
(jue  vous ,  à  nos  plaisii-s. 

79.  CONTRE   ZOÏLE. 


82.  — ■   CONTRE    GAURUS. 


Tu  t'es  levé  onze  fois,  Zoile,  pendant  un  seul 
repas,  et  onze  fois  tu  as  changé  de  synthèse,  de 
peur  que  la  sueur  absorhéc  par  tes  vêtements 
iiumides  ne  séjournât  sur  ton  corps,  et  que  le 
tuoindre  vent  ne  t'offensât  en  se  t;lissant  par  tes 
pores  trop  relâches.  Pourquoi  donc,  moi  qui 
mange  avec  toi,  Zoïle,  ne  suis-je  pas  sujet  à 
suer?  C'est  qu'une  seule  synthèse  est  apparem- 
ment très-froide. 

80.    A    SÉVÈRE. 

Quelque  grand  que  soit  ce  sacrifice ,  accordez , 
Sévère,  si  vous  en  avez  le  tenqis,  un  peu 
moins  d'une  heure  à  la  lecture  et  à  l'examen  de 
mes  épigrammes.  —  Il  est  dur  de  perdre  ainsi 
ses  moments  de  loisir.  —  Supportez,  je  vous  en 
conjure,  cette  perte  avec  résignation.  Si  vous 
faites  cette  lecture  avec  l'éloquent  Secundus 
(mais  nesuisje  pas  trop  exigeant?  ,  mon  livre  vous 
devra  plus  qu"il  ne  doit  à  son  auteur.  Tranquille 
désormais  sur  sa  destinée,  il  n'ira  point  aux 
enfers  rejoindre  Sisyphe  qui  n'en  peut  mais,  et 
son  Hïobile  rocher;  car  le  docte  Secundus  et 
mon  ami  Sévère  auront  fait  passer  sur  lui  la 
lime  mordante  de  leur  censure. 

81.  —   A  ÉMTLIANUS. 

Si  tu  es  pauvre,  Émiliauus,  pauvre  tu  reste- 


Necde  Gadibus  improbispuellse 

Vibrabuut  sine  fine  prurientes 

Lascives  docili  treiiiorelumbos. 

Sed ,  quod  non  grave  sit ,  nec  inficetum , 

Parvi  tibia  Condyli  sonabit. 

Haec  estcœuula.  Claudiani  sequeris; 

Quaiu  iiobis  cupis  esse  te  priorem. 

LXXIX.  IN   ZOILUM. 
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l'iidecies  una  surrexti,  Zoile,  cœna; 

Kl  uiutata  tibi  estsyutliesis  undecies; 
Sudor  inliaereret  inadida  ne  veste  retentus , 

i:t  laxam  tenuis  lîcderet  aura  cutem. 
Quare  ego  non  sudo,  qui  tecuni,  Zoile,  cœno? 

Frigus  enim  magnum  syntliesis  iina  facit. 

LXXX.    AD   8EVERUM. 

Non  totammihi,  si  vacabis  ,  liorani, 
Dones ,  et  licct  imputes ,  Severe , 
Duni  nostras  legis  exigisque  niigas. 
Durum  est  perdcre  ferias.  Rogamus, 
Jactiiram  patiaris  banc ,  ferasque. 
Quod  si  legf-ris  ipse  cum  diserte 
(Sed  inimquid  sumus  improbi  ?)  Secundo, 
Plus  niullotibi  debilurus  iiic  est, 
Quam  débet  domino  suolibellus. 
Nam  sccurus  erit,  nec  inquiéta 
Lassi  marmora  Sisypbi  videbit  ; 
Queui  censoria  cum  meo  Severo 
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Pourcpioi;  Gaurus,me  promettre  deux  cent 
mille  sesterces ,  si  tu  ne  m'en  pouvais  donner  dix 
mille?  Mais  le  peux-tu,  et  ne  le  veux-tu  pas i 
iS'est-ce  pas  plus  honteux  encore?  je  t'en  fais 
juge.  Que  le  ciel  te  confonde ,  Gaurus ,  tu  es  un 
pauvre  homme! 

83.  A    DINDYMU?. 

Tu  me  poursuis,  je  te  fuis;  tu  me  fuis,  je  te 
poursuis  :  tel  est  mou  caprice  :  ce  que  tu  ne  veux 
pas ,  Dindymus ,  Je  le  veux  ;  ce  que  tu  veux ,  je 
ne  le  veux  pas. 

84.  —   A   GALLA. 

Déjà  l'enfant  que  rappellent  à  l'étude  les  cris 
de  son  pédagogue  quitte  tristement  ses  noix, 
et  le  joueur  de  dés,  tout  en  sueur,  trahi  par  le 
bruit  séduisant  du  cornet,  est  arraché  du  tripot 
ou  il  se  cachait,  et  paraît  devant  l'édile  qu'il 
implore.  Les  Saturnales  sont  passées,  e|  toi ,  Galla, 
tu  ne  m'as  envoyé  ni  les  petits  présents,  ni  les 
bagatelles  que  tu  avais  l'habitude  de  me  donner. 
Sans  doute  tu  vas  laisser  ainsi  s'écouler  pour 
moi  tout  le  mois  de  décembre.  Mais,  tu  le  sais, 
nous  voici  près  des  calendes  de  mars;  ce  sont 
les  Saturnales;  à  cette  époque,  je  te  rendrai, 
Galla,  ce  que  tu  m'as  donné. 


Docti  lima  momorderit  Secundi. 

LXXXI.    AD    /EMIIJANLM. 

Semper  eris  pauper,  si  pauper  es ,  ^miliane. 
Dantur  opes  nulli  nunc,  nisi  divitibus. 

LXXXII.    m  CACRUM. 

Quid  promitlebasmilii  millia  ,  Gaure,  duccnla, 
Si  dare  non  poteras  millia ,  Gaure ,  decem  ? 

An  pôles ,  et  non  vis?  rogo  ,  non  est  turpius  istud  ? 
I,  libi  dispereas ,  Gaure  :  pusilius  borne  es. 

LXXXni.  AD    DINDYMliM. 

Insetpieris ,  fugio  ;  fugis ,  insequor  ;  bœc  milii  mens  est  : 
Velle  tuum  nolo,  Diiidyme,  noUe  voie. 

LXXXIV.    AD  GALLAJI. 

Jam  Iristis  nucibus  puer  relictis 

Clamoso  revocatur  a  magistro  ; 

Et  biando  maie  proditus  fiitillo, 

Ar(;ana  modo  rapt  us  c  popina, 

TÎildilem  rogat  udusaleator.  à 

Saltirnalia  transiere  lola , 

^ec  munuscula  parva  ,  nec  minora 

Misisli  niilii,  Galla,  quœ  solebas. 

Sane  sic  abcat  meus  December. 

Scis  cerle ,  puto ,  vestra  jam  venire  10 

Saturnalia ,  Martias  kalendas  : 

Tune  reddam  libi, Galla,  quod  dcdisU. 


ÉPIGRAMMES,  LIV. 
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LIVRE  Vï. 

I.    A    JULES    MARTIAL. 

0  VOUS  qui  m'êtes  cher  par-dessus  tout ,  Jules 
Martial,  je  vous  envoie  ce  sixième  livre.  Si  votre 
goût  toujours  sûr  fait  justice  de  ses  iiïiperfee- 
tions,  il  osera,  moins  inquiet,  moins  tremblant, 
se  placer  dans  les  mains  du  grand  César. 

2.    A    DOMITIEN. 

On  se  faisait  un  jeu  de  violer  les  droits  sacrés 
du  mariage,  un  jeu  de  irmtiler  des  honnnes  in- 
nocents :  vous  défendez  cette  double  infamie, 
César,  et  vous  rendez  service  aux  générations 
futures,  en  garantissant  désormais  la  légitimité 
des  naissances.  Personne,  sous  votre  règne,  ne 
sera  ni  eunuque,  ni  adultère.  Avant  vous  ce- 
pendant, ô  mœurs!  l'eunuque  lui-même  était  un 
adultère. 

3.    SUE  LE  FILS  DE  DOMITIEN. 

Naissez,  enfant  promis  au  Troyen  Jules,  vrai 
rejeton  des  Dieux  ;  naissez,  illustre  enfant.  Puisse 
votre  père ,  après  de  longues  aimées ,  remettre 
en  vos  mains  les  rênes  d'un  immortel  empire,  et 
puissiez-vous ,  vieillard  vous-même,  partager 
avec  l'auguste  vieillard  votre  père  le  gouverne- 
ment du  monde!  Julie  elle-même,  de  ses  doigts 
blancs  comme  la  neige,  allongera  la  trame  d'or 
de  vos  années ,  et  filera  pour  vous  la  toison  tout 
entière  du  bélier  de  Phrixiis. 

4.   COMPLIMENT    A  DOMITIEN. 

Censeur  suprême,  prince  des  princes,  Rome, 
qui  vous  doit  déjà  tant  de  triomphes,  tant  de 

LIBER  VI. 

I.   AD   JULIUM   MARTIALEM. 

Sextiis  mittitiir  liic  tibi  lil)elliis , 

lu  primis  mihi  care  Martialis  ; 

Queni  si  terseris  aure diligent!, 

Audebit  minus  anxius  tiemensqne 

Magnas  Caesaris  in  nianus  venire.  5 

II.  AD  CESAREM   rjOMITIANLM. 

Lususerat  sacraî  conniibia  fallere  tœdse  ; 

Lusus  et  iinmeritos  exsecuisse  mares. 
Utraqiie  tu  prohibes ,  Cœsar,  populisque  futuris 

SuccurrJs ,  nasci  quos  sine  fraude  jubés. 
Nec  spado  jam,  nec  mœchus  erit,  te  pr8eside,quisquam.  5 

Ai  prias  (o  mores  !)  et  spado  mœclius  erat. 

ni.   DE  FILIO   DOMITIANI. 

Nascere,  Dardanio  proinissum  nomen  luio, 
Vera  Deum  soboles  :  nascere ,  magne  puer. 

Cui  pater  œternas  post  sœcula  tradat  liabenas; 
Quique  regasorbem  cuin  seniorc  senex. 

Ipsa  tibi  niveo  trahet  aurea  poilice  fila,  5 

Et  lotam  Phrixi  Julia  nebit  ovem. 

IV.    ADULATORIUM. 

Censor  maxime ,  principumque  princeps  , 
Quuin  lot  jam  tibi  debeat  triuniphos , 


temples  nouveaux,  tant  d'anciens  réparés,  tant 
de  spectacles,  tant  de  Dieux,  tant  de  villes, 
vous  doit  bien  plus  encore  :  vous  lui  rendez  la 
pudeur. 

5.    A    CÉCILIANUS. 

J'ai  acheté  fort  cher  un  bien  de  campatrne 
Cécilianus;  prête-moi,  je  te  prie,  cent  mille 
sesterces.  Tu  ne  me  réponds  pas.  Je  crois  t'en- 
tendre  murmurer  tout  bas  :  Tu  ne  me  les  rendrais 
pas.  C'est  pour  cela,  Cécilianus,  que  je  te  ks 
demande. 

6.  A    LUPERCUS. 

Trois  acteurs  sont  sur  la  scène  ;  mais  ta  Paulin , 
Lupercus,  en  aime  quatre.  PauUa  aime  jusqu'au 
personnage  muet. 

7.  SUR    THELÉSINA. 

Depuis  que  la  loi  Julia  est  rétahlie ,  Faustinus, 
et  que  la  pudeur  a  été  contrainte  de  rentrer  dans 
l'intérieur  des  familles,  trente  jours  au  plas  se 
sont  écoulés,  et  Thélésina  en  est  déjà  à  son 
dixième  mari.  Se  marier  si  souvent,  ce  n'est 
point  se  marier,  c'est  être  adultère  de  par  la  loi. 
Une  franche  catin  me  scandaliserait  moins. 

8.  — ^   A    SÉVÈRE. 

Deux  préteurs ,  quatre  tribuns  ,  sept  avocats , 
dix  poètes,  demandaient  à  certain  vieillard  la 
main  de  sa  fille.  Celui-ci ,  sans  hésiter,  l'accorde 
au  crieur  Eulogus. 
d'un  étourdi  ? 


Est-ce   là.    Sévère,   l'acte 


Tôt  nascentia  templa  ,  tôt  renata , 
Tôt  spectacula,  tôt  Deos  ,  tôt  urbcs  ; 
Plus  débet  tibi  Roma  ,  quod  pudica  est. 

V.   AD  CECILIANUM. 

Rustica  mercatus  multis  sum  prœdia  nimimis; 

Jlutua  des  centum ,  Cieciliane ,  rogo. 
Nil  mibi  respondes.'  tacitum  te  dicere,  credo, 

Non  reddes  :  ideo,  Cseciliane,  rogo. 

VI.    AD    LUPERCUM. 

Comœdi  très  sunt  :  sed  amat  tua  Patilla,  Luperce, 
Quatuor;  et  xwfov  Paulla  nçtoGoinow  amat. 

VII.  DE  THELESINA. 

Julia  lex  populis  ex  quo,  Faustine,  renata  est , 
Atque  intrare  domos  jussa  Pudicitia  est  ; 

Aut  minus,  aut  certe  non  plus  tricesima  lux  est  : 
Et  nubit  decimo  jam  Thelesina  viro. 

Quaî  nubit  loties,  non  nubit:  adultéra  legeefi*. 
Offendor  mœciia  simpliciore  minus. 

VIII.    AD  SEVERl'M. 

Prœtores  duo  ,  quatuor  tjibuni , 
Septem  causidici ,  decem  pocta^ , 
Cujusdam  modonuptias  petebaiil 
A  quodam  sene  :  non  moratus  iile 
Prseconi  dédit  Eulogo  puellam. 
Dignum  quid  fatuo ,  Severe ,  fecit.» 

27. 
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9.   —   A  LÉVINLS. 

Tu  dors,  Lévinus,  au  théâtre  de  Pompée;  et 
si  Océanus  te  réveille ,  tu  te  plains! 

10.  IL    DEMANDE     INDIRECTEMENT    DE    L'aH- 

GENT  A    DOMITIEN. 

Lorsqtie,  ces  jours  derniers,  je  demandais 
quelques  milliers  de  sesterces  à  Jupiter,  «  Celui- 
là  te  les  donnera,  me  dit-il,  qui  m'a  donné  des 
temples.  »  Il  a  donné  des  temples  àJupitcr;  mais 
de  milliers  de  sesterces,  il  ne  m'en  a  pas  donné  un. 
Il  me  faut  donc  rougir  d'avoir  si  peu  demandé 
a  Jupiter.  Cependant  avec  quelle  bienveillance, 
de  quel  air  calme  et  plein  de  sérénité,  il  avait 
lu  ma  requête!  C'est  ainsi  qu'il  permettait  aux 
Daces  supiiliants  de  conserver  leurs  lois;  c'est 
ainsi  qu'il  montait  triomphant  auCapitole,  et 
qu'il  en  descendait.  Dis-moi,  je  te  prie  ,  vierge 
confidente  de  notre  Jupiter,  dis-moi,  si  c'est  ainsi 
qu'il  refuse,  de  quelle  façon  accorde-t-il?  J'avais 
dit.  Pallas,  déposant  sa  Gorgone,  en  deux  mots 
me  répond  :  <  Ce  qu'on  ne  t'a  point  encore  donné, 
penses-tu,  insensé,  qu'on  te  le  refuse?  » 

11.    —  CONTRE    MARCUS. 

Tu  t'étonnes,  Marcus,  de  ce  que,  dans  ce  siècle, 
il  n'y  ait  plus  d'Oreste  ni  de  Pylade.  Pylade, 
Marcus,  buvait  du  même  vin  qu'Oreste;  on  ne 
servait  point  à  celui-ci  de  meilleur  pain  ou  de 
meilleures  grives  ;  mais  tous  deux  avaient  même 
repas  et  même  table.  Toi ,  Marcus ,  tu  dévores  des 
huîtres  du  Lucrin,  et  moi  je  mange  des  pélores 
aqueuses;  pourtant  mon  palais  n'est  pas  moins 
délicat  que  le  tien.  La  cité  de  Cadmus,  Tyr,  te 
pourvoit  de  vêtements,  et  je  reçois  les  miens  du 

IX.    AD   L^VINDM. 

In  Pompeiano  dormis  ,  Laevine  ,  thealro; 
Et  quereris ,  si  te  suscitât  Oceanus? 

X.    PETIT   LVTENTER    A    DOMITUNO   PEr.UNIAM. 

Pauca  Jovem  nupcr  quum  miliia  forte  rogarem  ; 

llle  dabit ,  dixit ,  qui  milii  tc-mpla  dédit. 
Templa  quidcm  dédit  illc  Jovi  ;  sed  miliia  nobis 

^uUa  dédit  :  pudeat  pauca  rogasse  Jovem. 
Al  quam  non  letricus,  qiiam  nulla  nubiliis  ira,  5 

Quam  placido  nostraslegerat  ore  preces! 
Talis  bupidicibustribuit  diademata  Dacis  ; 

Et  Capilolinas  ilque  redilque  vias. 
Die  precor,  o  nostri  die  conscia  virgo  Tonantis; 

.Si  negat  hoc  vultu  ,  quo  solel  ergo  dare?  10 

Sic  ego.  Sic  brcviler  posita  milii  Gorgone  Pallas  : 

Quae  nondum  data  siint ,  stiille  ,  negata  putas  ? 

XI.    IN    MARCLM. 

Quod  non  sit  Pylades  lioc  tempore,  non  sit  Orestes, 

Miraris?  Pylades,  Marce,  bibebat  idem. 
>'ec  nielior  panis  turdusvc  dabatiir  Oresti; 

Sed  par  atque  eadem  cœna  dnobiis  erat. 
Tu  Lucrina  voras  ;  me  pascit  aquosa  pelons  :  5 

Non  minus  ingenua  est  et  mibi ,  Marce ,  gula. 
Te  Cadmea  Tyros ,  me  pinguis  Gallia  vcstil  : 


pays  grossier  de  la  Gaule.  Veux-tu  que,  sous 
mon  humble  saie,  je  t'aime,  Marcus,  sous  ta 
pourpre  somptueuse?  Pour  que  je  sois  le  Pylade 
de  quelqu'un,  il  faut  qu'il  soitOreste.  Pour  moi, 
cela  ne  se  fait  point  avec  des  paroles.  Aime , 
Marcus,  si  tu  veux  être  aimé. 

12.  —  SUR    FABULLA. 

Fabulla  jure  que  les  cheveux  qu'elle  achète 
sont  les  siens;  ment-elle,  Paullus?  Non  vrai- 
ment. 

13.    — ^  SUR    LA    STATUE    DE    JULIE. 

Qui  ne  croirait,  Julie,  que  vous  êtes  née  du 
ciseau  de  Phidias,  ou  que  vous  êtes  l'œuvre 
même  de  Minerve?  A  qui  en  douterait,  le  marbre 
blanc  de  Lygdos  répond  par  cette  image  parlante, 
par  cette  figure  calme  où  brille  l'éclat  transparent 
de  la  vie.  Votre  main  douce  et  polie  joue  avec  le 
cestedela  déesse  acidalienne,  que  vous  avez  ravi 
au  cou  du  jeune  Cupidon.  Pour  ranimer  la  flamme 
amoureuse  de  Mars  et  du  grand  Jupiter,  que  Ju- 
non ,  que  Vénus  elle-même  vous  empruntent  ce 
ceste  magique. 

14.   _  CONTRE   LABÉRIUS. 

Tu  affirmes,  Labérius,  que  tu  es  capable  d'é- 
crire d'excellents  vers  :  pourquoi  donc  ne  le 
veux-tu  pas?  Celui  qui  peut  écrire  de  beaux  vers 
et  qui  s'en  abstient,  Labérius,  celui-Iù  est  un 
maître  homme. 

15.    SUR   UNE    FOURMI    RENFERMEE  DANS   UN 

MORCEAU  d'ambre. 

Pendant  que  cette  fourmi  allait  et  venait  sous 
1  un  arbre  de  Phaéton ,  une  goutte  de  succin  enve- 

Vis  te  purpureum  ,  Marce,  sagatus  amem  ? 
Utpraestem  Pyladen,  aliquis  mihi  prœstet  Oreslcm. 
Hoc  non  fit  verbis,  Marce  :  ut  amerls,  ama.  10 

Xn.    DE   FABULLA. 

Jurai  capjllos  esse ,  quos émit,  sucs 
Fabulla  :  numquid,  Paulle,  pejerat  ?  nego. 

Xin.    DE    STATUA    JULI^. 

Quis  te  Pliidiaco  fonnalam,  Julia,  cœio; 

Vel  quis  Palladiœ  non  pulet  artis  opus? 
Candida  ntm  tacita  respondet  imagine  Lygdos, 

Et  placido  fulget  vivus  in  ore  liquor. 
Ludit  Acidalio ,  sed  non  manus  aspera ,  nodo , 

Quem  rapuit  collo ,  parve  Ciipido ,  tuo. 
Ut  Mai  lis  rcvocetur  amor  sum!ni(}uc  Tonantis, 

A  te  Juno  petat  ceston  et  ipsa  Venus. 

XIV.    KN    LABEUIIM. 

Versus  scribere  posse  tedisertos 
Affirmas  ,  Laberi  :  quid  ergo  non  vis? 
Versus  scribere  qui  potest  disertos. 
Non  scribat,  Laberi;  virum  putabo. 

XV.    DE   FORMICA    SLCCINO   INCLUS*. 

Dum  Phaelhontea  formica  vagatur  In  umbra, 
Implicuit  tenuem  succina  gutta  feram. 
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loppa  le  chétif  insecte;  et  lui,  qu'on  dédaignait 
pendant  sa  vie,  devint  par  sa  mort  un  objet  pré- 
cieux, 

16. A  PniAPE. 

Toi  dont  le  membre  épouvante  les  hommes , 
et  dont  la  faux  est  l'effroi  des  pédérastes,  protège 
les  quelques  arpents  de  ce  réduit  solitaire.  Ainsi 
puissent  ne  pas  entrer  dans  tes  vergers  de  vieux 
larrons,  mais  seulement  un  jeune  adolescent, 
ou  une  jeune  et  belle  fdie  à  la  longue  chevelure. 

17.   CONTRE  CINNAMUS. 

Tu  veux,  Cinnamus,  qu'on  t'appelle  Cinna. 
Ce  nom,  je  te  prie,  n'est-il  pas  un  barbarisme? 
Par  la  même  raison ,  si  tu  avais  eu  le  nom  de  Furius, 
il  faudrait  t'appeler  Fur  (voleur). 

18.   ÉPITAPHE    DE  SALONINUS,   A  PBISCUS. 

Les  restes  de  Saloninus,  ombre  sainte  et  telle 
que  l'empire  du  Styx  n'en  vit  jamais  de  plus  pure, 
reposent  dans  la  terre  d'Ibérie.  Mais  séchons 
nos  pleurs,  car  celui  qui  vous  a  laissé  après  lui, 
Priscus,  vit  encore  dans  la  partie  de  lui-même 
qui  lui  était  la  plus  chère. 

19.  —  CONTBE  l'avocat  POSTHUMUS. 

Il  ne  s'agit  ni  de  violence,  ni  de  meurtre,  ni 
de  poison ,  mais  simplement  du  vol  de  mes  trois 
chèvres.  Je  dénonce  le  voisin  comme  l'auteur  de 
ce  vol.  Le  juge  demande  des  preuves,  et  toi  tu 
parles  de  la  bataille  de  Cannes,  de  la  guerre  de 
Mithridate,  des  perfidies  et  des  fureurs  puniques. 
Tu  cites  les  Sylla,  les  Marins,  les  Mucius,  avec 


un  luxe  désordonné  de  paroles  et  de  gestes.  Parle 
donc  enfin,  Posthumus,  de  mes  trois  chèvres! 


20. 


CONTEE  PHÉBUS. 


Comme  tu  me  disais,  Phébus  :  .<  Pourquoi  ne 
me  demandes-tu  rien?»  je  t'ai  prié  de  nie  prêter 
cent  sesterces.  Tu  t'informes,  tu  hésites,  tu 
as  des  scrupules;  depuis  dix  jours,  tu  nous  fais 
souffrir  l'un  et  l'autre.  Refuse-moi,  Phébus,  je 
t'en  prie. 

21.  SUE    STELLA  ET   lANTHIS. 

En  unissant  à  jamais  lanthis  au  poète  Stella, 
Vénus  toute  joyeuse  dit  à  celui-ci  :  «  Je  n'ai  pu 
te  donner  davantage.  »  Et  cela ,  en  présence  de 
l'épouse.  Mais  avec  plus  de  malice  elle  dit  a 
l'oreille  de  Stella  :  «Prends  garde,  traître,  de  faire 
quelque  sottise.  Souvent,  dans  les  transports  de 
ma  fureur,  et  avant  qu'un  hymen  légitime  sou- 
mît Mars  à  mes  lois,  j'ai  puni  l'inconstant  de  ses 
écarts.  Mais  depuis  qu'il  est  à  moi,  il  ne  m'a 
fait  rougir  d'aucune  rivale.  Junon  voudrait  bien 
que  Jupiter  fût  aussi  raisonnable.  »  Elle  dit, 
et  frappe  de  son  ceste  mystérieux  la  poitrine  de 
Stella.  Douce  fut  la  blessure;  mais,  ô  déesse! 
frappe  également  les  deux  époux. 


22. 


CONTEE  PEOCULINA. 


Tu  époiîses  ton  amant,  Proculina,  et  de  ce 
complice  de  ton  adultère  tu  te  fais  un  mari  pour 
échapper  à  la  loi  Julia.  Ce  n'est  point  là  épouser, 
Proculina,  c'est  faire  un  aveu. 


Sic  modo  quse  fuerat  vita  contenipta  manenle , 
Funei  ibus  facta  est  nunc  pretiosa  suis. 


XVI.   AD   PRIAPDM. 


Tu  qui  pêne  viros  terres,  et  falce  cinsedos, 

Jugera  sepositi  pauca  tue.re  loci. 
Sic  tua  non  Intrent  vetuli  poniaria  fures; 

Sed  puer,  aut  longis  pulchra  puella  comis. 

XVII.   IN   CINN.^MUM. 

Cinnam ,  Cinname ,  te  jubés  vocari. 
Non  est  hic,  logo,  Cinna,  barbarismus? 
Tu  si  Furius  ante  dictus  esses, 
Fur  ista  ratione  dicereris. 

XVIU.   EPITAPHIUM   SALONINl,   AD   PRISCCM. 

Sancta  Salonini  terris  requiescitlberis, 
Qua  melior  Stygias  non  videt  umbra  domos. 

Sed  lugere  nefas;  nani  qui  te,  Prisce,  reliquit, 
Vivit ,  qua  voluit  vivere  parte  magis. 

XIX.   IN   POSTHCMUM   CAUSIDICOM. 

Non  de  vi ,  neque  cœde  ,  nec  veneno , 
Sed  lis  est  mihi  de  tribus  capellis. 
Vicini  queror  bas  abesse  furto. 
Hocjudex  sibi  postulat  probari  : 
Tu  Cannas ,  Mitbridaticumque  bellum , 
Et  perjuiia  IHinici  furoris, 


Et  Syllas,  Mariosque,  Muciosque 
Magna  voce  sonas,  manuque  tota. 
Jam  die.  Posthume ,  de  tribus  capellis. 

XX.    IN   PHOEBCM. 

Mutuatecentum  sestertia,  Phœbe,  rogavi, 
Quum  mihi  dixisses,Exigis  ergonihil? 

Inquiris,  dubitas,  cunctaris,  meque  diebus 
Teque  decem  crucias  :  jam  logo ,  Phœbe ,  nega . 

XXt.    DE    STELLA    ET   lANTHIDE. 

Perpetuam  Stellse  dum  jungit  lanthida  vati 

Lœta  Venus,  dixit,  Plus  dare  non  potui. 
Hœc  coram  domina  :  sed  nequius  illud  inaurem: 

Tu  ne  qiiid  pecces ,  exitiose ,  vide. 
Srepe  ego  iascivum  Martem  furibunda  cecidi, 

Legilimos  esset  quum  vagus  antetoros. 
Sed  postquani  meus  est ,  nuila  me  pellice  iœsit, 

Tarn  frugi  Juno  vellet  habere  Jovem. 
Dixit ,  et  arcano  percussit  pectora  loro. 

Plaga  juvat  :  sed  tu  jam ,  Dea,  cœde  duos. 

XXII.   IN  PROCULINAM. 

Quod  nubis,  ProcuHna  ,  concubine, 
Et  niœchum  modo,  nuncfacis  marilum, 
Ne  lex  JuHa  te  nofare  possit  ; 
Non  nubis,  Proculina,  sed  falcris. 
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MARTIAL. 


23.    CO:<TRE    LESBIE. 

Tu  veux ,  Lesbie ,  que  je  sois  toujoiirs  prôl  à 
l'action;  crois-moi,  une  mentale  n'est  pas  un 
doigt.  Tu  as  beau  me  palper,  me  ilatter,  ta  figure 
est  ta  plus  cruelle  ennemie. 

24.    —  si  n    CHARIS1A.NUS. 

On  n'est  pas  plus  effronté  que  Charisianus; 
il  se  promène  en  toge  pendant  les  Saturnales. 

25.    — ■  A    MAnCELLIMJS. 

Digne  rejeton  d'un  père  vertueux,  IMarcelli- 
nus,  vous  (pli  vivez  maintenant  sous  le  ciel  glacé 
de  rOursc  parrhasienne,  recevez  les  vœux  q\ie 
vous  adresse  un  vieil  ami  de  votre  père ,  et  ne 
les  oubliez  pas.  Soyez  tout  à  la  fois  courageux 
et  prudent;  qu'une  ardeur  téméraire  ne  vous 
précipite  point  au  milieu  des  glaives  et  des  traits 
bomicides.  Laissez  aux  fous  la  passion  désordon- 
née de  la  guerre  et  de  ses  fureurs  :  vous  pouvez 
i^tre  en  même  temps  et  le  soldat  et  la  gloire  de 
votre  patrie. 

26.    SUR   SOTADÈS. 

Notre  ami  Sotadès  court  un  danger  capital. 
Vous  croyez  que  Sotadès  est  accusé?  Erreur.  So- 
tadès ,  ne  pouvant  plus  mettre  sa  lance  en  arrêt , 
lèche  le  but. 

27.    A    NÉPOS. 

Népos,  vous  qui  êtes  doublement  mon  voisin 
(car  vous  habitez  aussi  près  du  temple  de  Flore 
et  de  l'antique  Ficelles),  une  fille  vous  est  née 
dont  la  figure  est  l'image  de  son  père,  et  la  preuve 
manifeste  de  la  fidélité  de  sa  mère.  Toutefois , 

XXm.    IN    LESBi\M. 

Slare  jubés  uostrum  seinper  tibi ,  Lesbia ,  peiiem  ; 

Crede  mihi ,  non  est  menlula ,  quod  digilus. 
Tu  lictt  et  nianibus  ,  blandis  et  vocibus  instes  ; 

Contra  te  faciès  iniperiosa  tua  est. 

XXIV.  DE    CUARISIANO. 

Nil  lasciviusest  Charisiano; 
Saturnalibus  ambulat  togaUis. 

XXV.  AD    MARCELLIMUM. 

Marceliine ,  boni  sobolcs  sincera  parentis , 

Horrida  Parrbasio  quem  tegit  ursa  juge, 
llie  vêtus  pro  te  patriusque  quod  optât  amicus, 

Accipe,  et  ha,'C  meinori  pectoie  vota  tene  : 
Cauta  sit  ut  virlus,  nec  le  lemerarius  ardor  5 

In  medios  enses ,  s.Teva(|uc  tela  ferai. 
Relia  vflint,  Marteuiqup  ft-rum  rationis  egentes; 

Tu  potes  et  pairia;  miles,  et  esse  deeus. 

XWI.    DF.   SOTADE. 

Pcriclitaturcapite  Sotadès  noster. 
P.cum  pntatis  esse  Sotadem?  noncst. 
Arrigere  desit  posse  Sotadès  :  lingit. 

XXVII.    AD   NEPOTEM. 

Bii  vicine  Nepos  (nam  lu  quoque  pro\inna  Florre 

liicolis ,  et  veteres  tu  quoque  Fi'.elias) , 
Fsl  libi ,  qua?  patria  signalur  imagine  vuitus, 


n'épargnez  pas  trop  le  vieux  falerne ,  et  laissez 
plutôt  à  votre  fille  des  tonneaux  remplis  d'éeus. 
Qu'elle  soit  vertueuse  et  riche ,  mais  (ju'elle  boive 
le  vin  quand  il  est  jeune,  et  que  la  seule  amphore 
remplie  au  jour  de  sa  naissance  veillisse  avec 
elle.  Le  Cécube  ne  doit  pas  désaltérer  seulement 
ceux  qui  n'ont  pas  d'enfants  ;  les  pères  de  famille 
peuvent  aussi ,  croyez-moi,  jouir  de  la  vie. 

28.    ÉPlTAPHE    DE    GLAUC[AS. 

Cet  affranchi  de  Mélior,  si  connu ,  et  après  sa 
mort  si  regretté  de  Rome  entière,  délices  trop 
passagères  d'un  maître  adoré,  Glaucias,  inhumé 
sous  ce  marbre ,  repose  près  de  la  voie  Flaminia. 
Ses  mœurs  étaient  chastes,  sa  pudeur  naïve, 
son  esprit  vif,  et  sa  beauté  pleine  de  grâces.  A 
peine  comptait-il  deux  fois  six  étés  et  une  année. 
Passant  qui  le  pleurez ,  puissiez-vous  n'avoir  ja- 
mais rien  à  pleurer! 

29.    SL'K    LE    MÊME. 

Il  n'était  pas  de  la  plèbe  des  esclaves,  il  n'était 
pas  de  ceux  qui,  nés  au  logis,  sont  voués  à  la  chaîne 
par  l'avarice  :  c'était  un  enfant  digne  du  tendre 
attachement  de  son  maître.  Bien  qu'il  fût  encore 
incapable  d'apprécier  la  générosité  de  Mélior, 
Glaucias  était  déjà  son  affranchi.  Il  dut  ce  bien- 
fait à  ses  mœurs  et  à  sa  beauté.  Car  qui  fut  plus 
gracieux  que  lui?  quelle  plus  ravissante  figure,  et 
plus  semblable  à  celle  d'Apollon?  Courte  est  la 
vie  et  rare  est  la  vieillesse  des  hommes  doués 
au  delà  de  la  commune  mesure.  Quoi  que  nous 
aimiez ,  souhaitez  de  ne  pas  l'aimer  trop. 

Testis  matern*  nata  pudicitiae. 
Tu  tamen  annoso  nimiuni  ne  parce  Falerno  ;  5 

Et  potius  plenos  œre  relinque  cados. 
Sitpia  ,  sit  locnples,  sed  polet  lilia  inusium; 

Ampliora  cum  domina  iiunc  nova  fiât  anus. 
CîBCuba  non  solos  vindemia  nutriat  orbos; 

Possunt  et  patres  vivere ,  crede  milii.  lo 

XXVIII.    EPITAPHIUM   GL^UCLE. 

Libertus  Melioris  ille  notus  , 

Tota  qui  cecidit  dolente  Roma, 

Cari  dciicia-  brèves  palioni , 

Hoc  sub  niarniorc  Glaucias  luimatus 

Jiincto  Flaminiae  jacet  sepulcro  ;  & 

Castus  moribus,  innocens  pudore, 

Velox  ingenio ,  décore  fclix. 

Bis  senis  modo  messibus  peractis 

Vix  unum  puerapplicabat  aiinuni. 

Qui  fies  talia,  nil  fleas,  viator!  lo 

XXIX.    DE   EODEM. 

Non  de  jdebe  doinus,  nec  avarae  veina catastae, 

Sed  doiiiiiii  saiicto  dignus  amore  puiM-, 
Mum'iaipunu  [losselnondiMii  seulire  palroiii, 

Glaucia  libertus  jam  Mt'lioriscrat. 
Moribus  lio(;  fornia-que  datimi  :  qiiis  blandior  illo.'  ô 

Aut  (piis  Apollineo  pulcbrior  ore  fuitP 
linuiodicib  brevis  est  ielas,  et  laia  senoclus. 
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30.    —  CONTRE    PETUS. 

Si  tu  m'eusses  donné  six  sesterces,  à  l'instant 
même  où  tu  me  disais  :  «  Prends,  emporte,  je 
te  les  donne,  «  je  t'en  aurais,  Pétus,  autant  d'obli- 
gation que  pour  deux  cents.  Mais  aujourd'hui , 
qu'après  luie  longue  attente ,  après ,  je  crois ,  sept 
ou  neuf  calendes,  tu  t'exécutes  enfin,  veux-tu  que 
je  te  dise  la  vraie  vérité?  Tu  as  perdu,  Pétus, 
tes  six  sesterces. 

31.  CONTEE    CHARIBÉMUS. 

Ton  médecin,  Charidémus,  est  l'amant  de  ta 
femme ,  tu  le  sais  et  tu  le  souffres  ;  tu  veux  mou- 
rir sans  fièvre. 

32.    SUR    LA.   MORT    d'OTHON. 

Éuyo  doutait  encore  des  résultats  de  la  guerre 
civile ,  et  le  hasard  pouvait  donner  la  victoire 
au  faible  Othon.  Mais ,  condamnant  une  guerre 
qui  faisait  verser  des  flots  de  sang,  il  enfonça 
d'une  main  ferme  le  glaive  dans  sa  poitrine. 
Certes,  pendant  sa  vie,  Caton  fut  plus  grand  que 
César  même;  mais,  en  mourant,  le  fut-il  plus 
qu'Othon? 

33.  CONTRE  SAEELLTIS. 

Tu  ne  sais  rien ,  Mathon,  de  plus  misérable  que 
le  pédéraste  Sabellus,  lui  naguère  le  plus  heureux 
des  hommes  !  Vols ,  fuites  et  morts  d'esclaves , 
incendies ,  deuil ,  tout  l'accable  à  la  fois.  Pour 
comble  de  misère ,  il  en  est  réduit  à  caresser  des 
femmes  ! 

34.  —   A   PIADUMÉNUS. 

Donne-moi,  Diaduménus,  force  baisers.  »  Gom- 
Quidquidamas,  ciipias  non  placuisse  nimis. 

XXX.    IN    PiETUM. 

Sex  sestertia  si  statim  dédisses , 

Quum  dixti  milii,Stime,  toile,  dono  ; 

Deberem  tibi.Pœte,  pro  ducentis. 

At  nunc  quum  dederis  diu  moratus, 

Post  septem,  puto,  vel  novem  kalendas,  5 

Vis  dicam  tibi  veiiora  veris? 

Sex  sestertia,  Psete,  perdidisti. 

XXXI.    IN    CHARIDEHUM. 

Uxorem,  Chaiideme,  tuam  scisipse,  sinisque 
A  raedico  futui  :  vis  sine  febre  mori. 

XXXII.    DE   MORTE  OTÎIONIS. 

Quum  dubitaret  adliuc  belli  civilis  Enyo , 

Forsitan  et  posset  vincere  mollis  Otlio; 
Damnavit  multo  stalurum  sanguine  Martem, 

El  fodit  ceita  pectora  nuda  manu. 
Sit  Cato,  dum  vivit,  saue  vel  Cœsare  major:  6 

Duin  moritur,  numquid  major  Othone  fuit? 

XXXIII.    IN    SABELLUM. 

Nil  miserabilius ,  Matho ,  paedicone  Sabello 

Vidisli,  quo  nil  lœtius  aiite  fuit. 
Furla ,  fugœ  ,  mortes  servorum,  incendia ,  luctus, 

Affligunt  liominem  :  tam  miser,  elfutuit! 

XXXIV.    AD   DIADUMENL'M. 

Basia  da  iiobis,  Diadumene,  pressa  :  Quot,  inqiiis.^ 


423 

bien,  »  dis-tu?  C'est  m'ordonner  de  te  dire  le 
nombre  des  flots  de  l'Océan,  des  coquilles  éparses 
sur  le  bord  de  la  mer  Égee ,  des  abeilles  qui  vol- 
tigent sur  le  montUymelte,  des  voix  et  des 
mains  qui  applaudissent  au  théâtre ,  quand  le 
peuple  voit  paraître  César.  Je  n'en  veux  pas  même 
autant  que  l'ingénieux  Catulle  en  demandait  à 
Lesbie  ;  car  c'est  en  désirer  trop  peu  que  d'en  pou- 
voir compter  le  nombre. 


3r>. 


A    CECILIANUS. 


Un  juge,  cédant  à  regret  cà  tes  sollicitations 
bruyantes,  t'a  permis,  Cécilianus,  d'épuiser  sept 
clepsydres  :  mais  tu  parles  beaucoup  et  longtemps, 
et,  la  tête  à  demi  renversée,  tu  avales  d'énormes 
verres  d'eau  tiède.  Pour  qu'enfin  tu  calmes  ta 
soif  et  ta  loquacité ,  de  grâce,  Cécilianus,  bois 
l'eau  de  la  clepsydre. 

36.    —  A    i'AflLUS. 

Ton  nez  est  si  long,  Papilus,  et  ta  mentule 
si  grande ,  que  tu  peux  la  flairer  quand  elle  est 
debout. 

37.    CONTRE    CHARINUS. 

Il  ne  reste  plus  à  Charinus  trace  de  son  podex, 
lequel  est  fendu  jusqu'au  nombril  ;  et  cependant 
jusqu'au  nombril  un  prurit  le  ronge.  Quel  démon 
de  luxure  possède  ce  misérable!  Il  n'a  pi  us  d'anus, 
et  pourtant  il  continue  à  se  prostituer. 

38.  SUR    LE    FILS    DE    RÉGULUS. 

Voyez  comme  le  fils  de  Régulus,  cet  enfant 
qui  n'a  pas  encore  trois  ans  accomplis ,  loue  sou 
père  dès  qu'il  l'entend   parler!  Comme,  à  son 

Oceanl  fluctus  me  numerare  jubés  ; 
Et  maris  iEgœi  sparsas  per  littora  conclias. 

Et  quae  Cecropio  monte  vaganlur  apes  ; 
Quseque  sonant  pleno  vocesque  manusque  tbeatro,  5 

Quum  populussiibili  Cœsaiisora  videt. 
Nolo  quot  aiguto  dédit  exorata  Catullo 

Lesbia  :  pauca  cupit,  qui  numerare  potest. 

XXXV.    AD  CECILIANUM. 

Septem  clepsydras  magna  tibi  voce  petenti 

Arbiter  invitus ,  Cœciliane ,  dédit. 
At  tu  inulta  diu  dicis  :  vitreisque  tepentem 

Ampullis  potasseniisupinus  aquam. 
Ut  tandem  salies  vocemque  sitimque,  rogainus,  5 

Jam  de  clepsydra ,  Cœciliane,  bibas. 

XXXVI.    AD   PAPILUM. 

Mentula  tam  magna  est,  tanins  tibi ,  Papiie,  nasus, 
Ut  possis,  quoties  arrigis,  ollacere. 

XXXVU.    IN    CIIARINUM. 

Secli  podicis  us(jue  ad  unibilicum 
Nullasreliqiiias  babct  Charinus; 
El  prurit  lamcn  usquead  nnibiUcuni. 
O  ([uanta  scabie  miser  laborat! 
Culum  non  babet,  est  famcncinaîdus.  5 

XXXVni.    DE  FILIO   REGULl. 

Aspicis,  ut  parvus,  nec  adbuc  Irieteride  plena 
Rugnius  audituni  laudet  etipse  palrein? 
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mautial. 


iispect,  il  quitte  le  sein  maternel ,  et  sent  que  la     rousse,  sont  du  joueur  de  flûte  Cfofns  et  du  fer 

liloire  de  son  père  est  aussi  la  sienne!  Déjà  les  ' 

cris  du  peuple,  les  centumvirs,  la  foule,  qui  as- 
siège les  tribunaux ,  le  temple  de  Jules  font  les 

délices  de  cet  enfant.  Ainsi  le  rejeton  d'un  noble 
,  coursier  aime  les  Ilots  de  poussière  ;  ainsi  le  jeune 

taureau,  au  front  tendre  encore,  désire  les  com- 
!  bats.  Dieux!  veillez,  je  vous  prie,  sur  cet  objet 

des  vœux  duu  père  et  d'une  mère!  Que  ce  fils 

soit  un  jour  entendu  par  Régulas,  et  tous  deux 

par  la  mère! 

TjO.    —    CONTRE    CINN4. 

Cinna,  Marulla  t'a  sept  fois  rendu  père,  non 
pas  d'enfants  libres,  car  aucun  d'eux  n'est  de  toi , 
ni  d'un  ami,  ni  d'un  voisin  :  mais  tous  ont  été 
oonçus  sur  des  grabats,  sur  des  nattes,  et  leurs 
traits  dénoncent  les  infidélités  de  leur  mère. 
Celui  qui,  les  cheveux  crépus,  ressemble  à  mi 
Maure,  trahit  la  paternité  du  cuisinier  Santra  :  j  fais  usage  des  bains  d'Ëtruscus.  Il  n'est  point 
le  second,  avec  son  nez  camard  et  ses  lèvres     d'eaux  aussi  douces  à  ton  corps;  ni  les  sources 


mier  (^arpus.  Tu  posséderais  eniin  un  troupeau 
tout  entier  de  métis,  si  Corésus  et  Dindymus 
n'étaient  des  eunuques. 

40.    A    LYCORIS. 

Il  n'était  pas  de  femme  qu'on  pût  te  préférer, 
Lycoris ,  et  il  n'en  est  pas  de  préférable  à  G  lycère. 
Kile  sera  ce  que  tu  es,  et  ce  qu'elle  est,  tu  ne 
peux  plus  l'être.  Ainsi  fait  le  temps.  Je  t'ai  vou- 
lue ,  je  la  veux. 

41.    —   SUB    UN    POETE   ENRHUMÉ. 

Celui  qui  récite  des  vers  la  gorge  et  le  cou  gar- 
nis de  laine,  fait  voir  qu'il  ne  peut  ni  parler,  ni 
se  taire. 

42.    A    OPPIANUS,     SDR     LES    THERMES     d'É- 

TRLSCUS. 

Tu  mourras  dans  ta  crasse,  Oppianus,  si  tu  ne 


de  ce  boulanger'?  Le  quatrième,  avec  son  front  de  Cumes,  ni  ceux  de  Baies,  les  premiers  de  tous. 
Ganvmède  et  son  teint  blanc,  est  le  fruit  du  com-  ^'uile  part  le  ciel  n'est  plus  serein  ni  plus  pur, 
merce  de  Lviïdus,  ton  compagnon  de  lit.  Sois,  si  nulle  part  les  jours  ne  sont  plus  longs  et  la  lumière 
tu  veux,  l'amant  de  ce  fils;  il  n'y  a  pas  de  mal  a  plus  lente  à  disparaître.  Là  brillent  les  marbres 
cela.  Quanta  celui  dont  latêteest  pointue,  dont  j  verts  du  Taygète;  des  masses  de  rochers,  tels  qu'on 
les  oreilles  longues  sont  mobiles  comme  des  oreil-  '  n'en  arracha  jamais  des  flancs  les  plus  profonds 
les  d'ânes,  quï  niera  qu'il  ne  soit  le  fils  du  bouf-  des  carrières  de  Phrygie  et  de  Libye,  y  étalent 
Ton  Cyrrha?  Les  deux  sœurs,  l'une  noire  et  l'autre  I  à  l'euvi  leurs  couleurs  variées;  l'Onyx  y  absorbe 


Nîtrternosqne  sinus  viso  genilore  relinquat, 

Etpatrias  laudes  sentiat  esse  suas  ? 
,Iam  clamor,  contuniqiie  viri ,  densumque  coronfc  5 

Vu!gus,et  iiifanti  Julia  tccla  placent. 
Aciis  e<iui  soboles  niagno  sic  pnivere  gaudel  ; 

Sic  vituhis  molli  prrclia  frontc  ciiplt. 
I)i,  scrvate,  precor,  niatii  sua  vota,  palriqiie; 

Audial  ul  natum  lîegulus,  illa  dnos.  10 

XXXIX.    IN    CIXNAM. 

l'nter  c\  Marulla ,  Cinna ,  Cactus  es  seplcm  , 

Non  liberorum  :  nanique  nec  tuus  qnisqiiani, 

Nec  est  amici ,  filiusvo  vicini  ; 

Sed  in  grabatis  tegctibusqiie  concepli 

Materna  produnt  capilibus  suis  fui  ta.  5 

Hic  ,  qui  reloito  crine  Mauiiis  incedit , 

.Sob.)lem  faletur  esse  se  coci  Santire. 

At  ille  sima  nare,  tiirgidis  labris, 

Ipsa  est  imago  Païuiici  i>alaeslril<Te. 

Pistons  esse  lerlium  q;iis  ignorât ,  10 

Quicumque  lipiiuin  novit  ,et  vidcl  liamani.' 

Quartus  cinxda  fronle  ,  candide  vnllii , 

Kx  concubino  natus  est  tibi  Lygdo; 

Percide,  si  vis,  filium;  iielas  non  est. 

Hune  vero  acuto  capitc ,  et  auribus  longis  ,  15 

Quœ  sic  moventur,  ul  soient  aseilorum  , 

Quis  morionis  fdium  neget  Cvrrli.r!' 

Duœ  sororcs,  illa  nigra,  et  lurr  riifa  , 


Croti  choraulae,  villicique  sunt  Carpi. 

Jamque  lijbridarum  grex  tibi  foret  plenus,  20 

Si  sjjudo  Coresus,  Dindymusquc  nonessct. 

XL.    AD    LVCORIM. 

Fœmina  pra-ferri  potuit  libinulla,  Lycori; 

Prif^ft.'i ri  Glyceia-  faMiiina  nulla  polest. 
Hiï'c  erit  lioc,  (]Uod  tu  :  tu  non  potes  esse,  (piod  ba'C  est. 

Teaiporaquid  l'aciuul  !  banc  volo,to  \oiui. 

XLl.    IN    r.AlCUM    l'OETAM. 

Qui  récitât  lana  fauces  et  colla  revinctus, 
llic  se  posse  loqui ,  posse  tacere  negal. 

XLII.  DK  ETKIJSCI  THEKHIS,  XD  OrriANLM. 

Etrusci  nisi  tberniulis  lavaris, 

lllotus  moi  ici  is,  Oppiaiie. 

Nulla;  sic  tibi  blandicntiu-  midic  : 

Nec  fontes  Aponi  rudes  puellis, 

Non  mollis  Siiiucssa,  fcrvidiqiio  S 

Iluctus  Passeris,  aut  superbus  Aiixui, 

Non  l'bo'bi  vada,  principesque  ISaia-. 

Nusquam  lam  nitidiim  micat  serenum; 

Lux  ipsa  est  ibi  longior,  diesque 

Nullo  tardius  a  loco  recedit.  il» 

lllic  Taygeti  virent  mefalla , 

l'.l  certant  vario  décore  saxa, 

Qiia'  l'bryx,  et  Libysallius  cccidit 

Siccos  pingnis  Onyx  anbelat  œstus 
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par  ses  pores  la  chaleur  trop  ardente,  les  ophites 
s'y  pénètrent  (l'une  vapeur  tempérée.  Si  les  usages 
des  Lacédémoniens  te  plaisent,  tu  peux,  satisfait 
d'une  transpiration  légère,  te  plonger  ensuite  dans 
la  fontaine  vierge,  ou  dans  celle  de  Martius,  si  lim- 
pide qu'on  ne  soupçonnerait  même  pas  qu'il  y 
a  là  de  l'eau ,  et  qu'on  croirait  voir  briller  à  nu 
le  marbre  de  Lygdos.  -  Mais  déjà  tu  m'écoutes 
comme  si  tu  ne  m'entendais  pas.  Tu  mourras 
dans  ta  crasse,  Oppianus. 

43.    A    CASTBICUS. 

'  Castricus ,  tandis  que  l'heureuse  Baïes  vous  dis- 
pense ses  salutaires  faveurs,  et  que  vous  vous 
baignez  dans  des  eaux  blanches  et  sulfureuses, 
tranquille  moi-même ,  je  reprends  des  forces  dans 
ma  campagne  de  Nomente,  dont  la  modeste  éten- 
due ne  m'est  point  à  charge.  Je  trouve  là  le  soleil 
de  Baies,  le  doux  Lucrin ,  et  je  jouis,  Castricus, 
de  toutes  vos  richesses.  Naguère,  je  pouvais  cou- 
rir toutes  les  eaux  en  renom  et  braver  la  longueur 
des  routes;  aujourd'hui  je  n'aime  plus  que  le  voi- 
sinage de  Rome,  les  retraites  à  ma  portée,  et 
c'est  assez  pour  moi  si  je  puis  m'y  livrer  à  ma 
paresse. 

44.    CONTRE    CALLIODORE. 

Tu  crois  plaisanter  agréablement,  Calliodore, 
et  avoir  le  privilège  des  traits  piquants.  Tu  ris  au 
nez  de  tout  le  monde,  à  tout  le  monde  tu  lances 
des  brocards,  et  tu  te  crois  un  aimable  convive. 
Je  te  dirai  donc,  sinon  avec  sel ,  du  moins  avec 
vérité  :  Nul  ne  t'invitera,  Calliodore,  à  boire 
dans  sa  coupe. 

Et  flamraa  fenui  calent  opliitae.  15 

Ritus  si  placeant  tibi  Laconum  , 

Contentus  pôles  arido  vapore  , 

Cruda  virgine  ÏMaitiave  mergi; 

Quse  lamcandida,  tam  serenalucet , 

Ut  iiullas  ibi  suspiceris  uudas,  20 

Et  credas  vacuam  niteie  Lygdon. 

Non  attendis,  et  aura  me  supina , 

Jamdudum  quasi  negligenter  audis. 

Ulotus  morieris ,  Oppiane. 

XLIII.    AD  CASTRICUM. 

Dum  tibi  felices  indulgent,  Castrice,  Baiic  ; 

Canaque  sulfureis  Nympba  natatur  aqiiis  ; 
Me  Nomentani  confirmant  otia  ruiis, 

Etcasajugeribus  non  onerosa  suis. 
Hicmilii  Baiani  soles,  mollisque  Lucrinus;  5 

Hic  vestiœ  mihi  suut,  Castrice  ,  divitiu". 
Quondam  laudatas  quocumque  libehat  ad  uiidas 

Currere,  nec  longas  pertimiiisse  vias; 
Nunc  Urbi  vicina  juvant,  facilesque  recessus, 

Et  satis  est,  pigro  si  licet  esse  milii.  10 

XLIV.  IN  CALLlODOr.LM. 

Festive  crcdis  te,  Calliodore,  jocari, 
Et  soluui  nuilto  permaduisse  sale. 
Omnibus  anides,  dicleria  dicis  in  onnip*;; 


4.5.     —    CONTRE     LE     MARIAGE    DE    LYGDUS     ET 
DE    LECTOHIA. 

Vous  avez  pris  vos  ébats,  c'est  assez,  bijcux 
libertins;  épousez-vous.  Désormais  les  chastes 
amours  vous  sont  seuls  permis.  Chastes ,  le  sont- 
ils  en  effet?  Lectoria  se  marie  avec  Lydus'i 
épouse,  elle  sera  plus  infâme  qu'elle  ne  l'était' 
concubine.  ; 

46.    —   A   CATIANUS.  ; 

Cet  attelage  de  la  faction  des  Vénètes  est  fouetté 
sans  cesse,  et  n'en  court  pas  plus  vite.  Il  fait  là, 
Catianus,  une  grande  chose. 

47.    A    LA    NYMPHE    lANTHIS. 

Nymphe,  qui  épanches  tes  eaux  pures  et  qui 
coules  dans  la  superbe  maison  de  mon  ami  Stella, 
ton  maître,  soit  que  l'épouse  de  Numa  t'ait  fait 
naître  dans  la  grotte  de  la  triple  Hécate ,  soit  que 
tu  sortes  des  lieux  mêmes  où  jaillit  la  fontaine  des 
neuf  Muses ,  Marcus ,  qui  a ,  étant  malade ,  bu  de 
ton  eau  à  la  dérobée,  accomplit  envers  toi  le  vœu 
de  t'imraoler  une  truie  qui  n'a  point  encore  mis 
bas.  Contente  de  mon  expiation,  accorde-moi 
maintenant  la  libre  jouissance  de  ta  source,  et 
que  ma  soif  désormais  soit  celle  d'un  homme  sain. 

48.    CONTRE    POMPONIUS. 

Quoiqu'une  foule  de  gens  en  toge  te  crie  bravo 
sans  mesure,  ce  n'est  pas  toi,  Pompon  lus,  c'est 
ton  souper  qui  est  éloquent. 

49.    PRIAPE,    SUR   LUI-MÊME. 

Je  ne  suis  pas  fait  d'orme  fragile ,  et  cette  co- 

Sic  te  convivam  posse  placere  putas. 
At  si  ego  non  belle ,  sed  vere  dixero  quiddani  ;  S 

Nemo  propinabit,  Calliodore,  tibi. 

XLV.  IN  MJPTIAS  LYGDI  ET  LECTORIJU 

Lusistis,  satis  est;  lascivi  nubite  cunni  ; 

Permissa  est  vobis  non  nisi  casta  Venus. 
Hœc  est  casta  Venus  ?  nubit  Lectoria  Lygdo  ; 

Turpior  uxor  erit ,  quam  modo  mœclia  fuit. 

XLVI.  AD  CATUNCM. 

Vapulat  assiduo  Veneti  quadiiga  flagello , 
Nec  currit  :  magnam  rem ,  Catiane ,  faciL 

XLVII.  AD  lANTHIDA  NYMPHAM. 

Nympba ,  mei  Stellie  quse  fonte  domestica  puro 

Laberis,  et  domini  gemmea  tecta  subis; 
Sive  Nuuiœ  conjux  Triviae  le  misil  ab  antro, 

Sive  Camœnarum  de  grege  iiona  venis  ; 
Exsolvit  votis  bac  se  libi  virgine  porca  5 

Marcus,  furtivam  quod  bibil  aeger  aquani. 
Tu  contenta  ineo  jam  crimine,  gaudia  fontis 

Da  secura  lui  :  sit  milii  sana  sitis. 

XLVIII.  IN  POMPONIIJM. 

Quod  tam  grande  sopbos  clamai  tibi  lurba  togata  ; 
Non  tu ,  Pomponi ,  cœna  diserta  tua  est. 

XLIX.  DE  SE  PRIAPIJS. 

Non  sura  de  fragili  dolatus  ulino; 
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MARTIAL. 


lonne  veineuse  qui  se  tient  là  roide  et  saillante  , 
n'est  pas  d'un  bois  pris  au  hasard  :  elle  est  formée 
duii  eyprès  plein  de  vie,  qui  ne  eraint  ni  les  in- 
nombrables révolutions  des  ans,  ni  la  pourriture 
qu'engendre  la  vétusté.  Quoi  iiue  tu  sois ,  miscra- 
ble,  redoute-la;  ear  si  ta  main  rapaee  blesse  tant 
soit  peu  les  rameaux  de  cette  vigne,  ce  eypri's 
greffera  malgré  toi,  sur  ton  corps,  un  figuier  qui 
portera  des  fruits. 

50.    SIÎR    TIIÉLÉSINUS. 

Quand  Tbélésinus  était  pauvre  et  ne  fréquen- 
tait (jue  des  amis  purs  ,  il  errait  çà  et  là  avec  mie 
petite  toge  ouverte  a  tous  les  vents.  Depuis  qu'il 
fait  sa  cour  à  de  sales  débauchés,  il  achète  argen- 
terie, services  de  table,  campagnes.  Voulez-vous 
devenir  riche,  IJithynicus'?  Soyez  le  complaisant 
de  pareilles  gens.  Des  baisers  ch.astes  ne  vous  rap- 
porteront rien ,  ou  presque  rien. 

51.    —   A    LIJPEKCUS. 

J'ai  trouvé,  Lupercus,  le  moyen  de  te  punir 
de  ce  que  tu  dînes  si  souvent  sans  moi.  Tu  a\u"as 
beau  m'appeler,  me  mander,  me  prier,  je  me  fâ- 
cherai. —  Que  feras-  tu  donc'.'  —  Ce  que  je  ferai  ? 
J'irai. 

52.     —    ÉPITAPHE    DU    BARBIER    PANTAOATHUS. 

Ci-gît,  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge,  Pantagathus, 
les  délices  et  les  regrets  de  son  maître,  habile  à 
couper,  en  y  touchant  à  peine,  le  superflu  des 
cheveux,  et  à  nettoyer  les  joues  du  poil  dont  elles 


sont  hérissées.  Terre,  sois-lui  propice,  tu  le  dois; 
sois-lui  légère,  tu  ne  le  seras  jamais  plus  que  s*:i 
main. 

53.  —  SUR    ANDRAGORAS. 

Andragoras  s'est  baigné  et  a  soupe  gaiement 
avec  nous,  et  cependant  Andragoras  a  été  trouvé 
mort  le  lendemain  matin.  Vous  demandez,  Fausti- 
nus,  la  cause  d'une  mort  si  subite?  Il  avait  vu 
en  rêve  le  médecin  Hermocrate. 

54.  —  SUR  SEXTILIANUS. 

Si  vous  voulez,  Aulus,  empêcher  Sextilianus 
de  parler  des  si  grands  et  des  si  grandes,  à  peine 
le  malheureux  pourra-t-il  joindre  trois  mots.  Mais 
qu'entend-il  par  là?  Je  vais  vous  dire  ce  que  je 
soupçonne  :  Sextilianus  aime  les  si  grands  et  les 
si  grandes. 

55.  —  CONTRE   CORACINUS. 

Parce  que  tu  sens  toujours  la  cannelle  et  le  cin- 
name,  que  ta  peau  est  noire  de  parfums  ravis  au 
nid  du  phénix,  que  tu  exhales  l'odeur  des  vases 
de  plomb  de  Nicérotus,  tu  te  moques  de  nous, 
Coracinus,  qui  ne  sentons  rien.  J'aime  mieux  ne 
rien  sentir  que  de  sentir  bon. 

56.    —    CONTRE    CHARTDÉMUS. 

Parce  que  tes  jambes  sont  hérissées  de  poils  et 
ta  poitrine  toute  velue,  tu  crois,  Charidémus,  im- 
poser au  public.  Arrache,  je  te  le  conseille,  cette 
toisyn  de  tout  ton  corps,  et  prouve  aussi  que  tes 
fesses  sont  épilées.  —  Pourquoi  cela?  —  Tu  sais 


Nec  qiiae  stal  rij^icla  supina  vena  , 
De  ligno  milii  quolibet  coluimia  est, 
Sed  viva  generala  de  cupresso  ; 
Qiiae  nec  saecula  cenlics  peracta , 
Nec  long;c  caricm  tiniet  senccta;. 
Hanc  tu  ,  quisqiiis  es ,  o  malus  ,  timelo  : 
Nam  si  vel  ininunos  inauu  rapaci 
Hoc  de  palniite  l.eseris  lacemos  ; 
Nascetur,  licet  hoc  vclis  negare, 
Inscrla  libi  ficus  a  cupresso. 

L.  DE  TIIELESINO. 

Qinim  coleret  puros  pauijcr  Tlielesinus  amicos, 

Errabat  gelida  sordidus  in  togula. 
Obscœnos  poslquani  ca.'pit  curare  cinœdos, 

Argcntum,  meusas,  pra^dia  solus  émit. 
Vis  ficri  dives,  Ditliyiiice?  conscius  eslo. 

\il  tibi,  vel  minimum,  basia  pura  dabuiit. 

LI.    AD  LUPEBCLM. 

Quod  convivaris  sine  me  fam  sa-pc,  Luperce, 

Inveiii ,  noceam  qiia  ralionc  libi. 
Irascar,  licet  usque  voces,  mitlasquc,  rogesque. 

Quid  faciès.'  inquis  :  Quid  faciam  ?  veniam. 

LU.  FJ'ITVPIIIUM  PANTACVTIII   T0N60U1S. 

Hoc  jacet  in  tumulo  raplus  puerilibus  annis   , 
l'anlagatlius,  domini  cura,  dolorquc  sui, 

Vix  tangente  vagos  ferro  resecare  ca|)illos 
Doclus,  et  birsutas  cxcoluisse  gênas. 
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Sis  licet ,  ut  debes ,  Teliiis  placata ,  levisque  ; 
Artificis  levior  non  potes  esse  manu. 

un.  DE  ANDRAGORA. 

Lotus  nobiscum  est,  iùlaris  cœnavit;  et  idem 
Inventus  raane  est  mortuus  Andragoras. 

Tam  subiticmorlis  causam,  Faustine,  rerpiiris? 
In  somnis  medicum  viderai  Hermocralem. 

LIV.  DE  SEXTILIANO. 

Tantos  et  tantas  si  dicere  Scxtilianum, 
Aule  ,  vêtes  ;  jungct  vix  tria  verba  miser. 

Quid  sibi  vult?  in(iuis  :  dicam,  quid  suspicer  esse; 
Tantos  et  tantas  Sextilianus  amat. 

LV.  1;\  CORACINllM. 

Quod  seinper  casiaque,  cinnamoque, 
Et  nidoniger  aiitis  superbse 
Fragras  plumbea  Nicerotiana , 
Rides  nos,  Coracine,  nil  olenles; 
Malo,  quam  bene  olere,  nil  olere. 

LVl.    IN   CHARIDEJIDM. 

Quod  tibi  crura  rigent  selis,  et  peclora  viliis; 

Yerba  i)ulas  famaî  te ,  Cliari.lcme  ,  daie. 
Exslir|)a ,  milii  crede ,  pilos  de  corpore  loto , 

Tecpie  pilare  tuas  lestiticare  nates. 
Qu.'c  ratio  est?  inquis  :  scis  multos  dicere  mulla. 

Fac  pajdicari  le,  Cbarideme,  putenl. 

I,VU.    IN    PUOEIîUM. 

Mcnliris  ficlos  ungucnlo,  rhœbe,  capillos 


que  bien  des  gens  tiennent  des  propos;  fais,  Cha- 
ridénms ,  qu'ils  te  croient  le  patient. 

57.  —  CONTRE  PHÉBUS. 

Tu  simules  sur  ton  chef,  PIiél)us,  des  cheveux 
avec  un  certain  onguent,  et  ton  cn1ne  dégoûtant 
se  couvre  d'une  chevelure  en  peinture.  Tu  n'as 
pas  besoin,  Phébus,  d'un  barbier  pour  te  tondre  : 
une  éponge  fera  bien  mieux  l'affaire. 

58.    —  A    AULUS    PUDENS. 

Pendant  que  vous  vousanuisez,  Aulus,àvoirde 
près  le  chariot  de  Parrhasis  et  les  astres  pares- 
seux du  ciel  de  la  Scythie ,  qu'il  s'en  est  peu  fallu 
qu'emporté  vers  les  ondes  du  Styx,  je  ne  visse  les 
sombres  rivages  des  champs  El ysées  !  Mes  yeux , 
bien  qu'affaiblis,  cherchaient  votre  présence,  et 
le  nom  de  Pudens  était  sans  cesse  dans  ma  bouche 
glacée.  Si  les  sœurs  filandières  ne  tissent  point 
en  noir  la  trame  de  ma  vie,  et  si  les  Dieux  ne  sont 
point  sourds  k  ma  voix  ,  vous  reviendrez  sain  et 
sauf  dans  le  Latium  revoir  votre  ami  sain  et  sauf, 
et,  chevalier  illustre,  vous  serez  récompens;.'  de 
vos  services  par  le  grade  de  premier  centurion. 

59.    CONTBE    BACCAKA. 

Baccara  gémit  et  se  plaint  de  ce  que  le  froid 
ne  vient  pas  faire  honneur  à  ses  six  cents  man- 
teiiux  :  il  ne  désire  que  temps  couvert,  que  vent 
et  que  neige;  l'hiver,  s'il  est  doux ,  lui  est  odieux. 
Quel  mal  t'ont  fait,  cruel,  nos  robes  si  légères, 
que  le  moindre  vent  les  enlèverait  de  dessus  nos 
épaules?  Combien  il  serait  plus  simple  et  com- 
bien plus  humain  de  porter  tes  manteaux  même 
dans  le  mois  d'août! 
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-    SUR    POMPILLUS,    A    FAUSTINUS. 

Pompillusa  atteint  son  but,  Faustinus;  il  sera 
lu  et  son  nom  répandu  dans  to\it  l'univers.  Qu'il 
en  soit  ainsi  de  la  race  inconstante  des  Usipiens 
aux  poils  roux,  et  de  quiconque  n'aime  pas  l'Auso- 
nie  !  On  dit  cependant  que  les  écrits  de  Pompillus 
sont  ingénieux  ;  mais  cela  n'est  pas  assez ,  croyez- 
moi,  pour  la  gloire.  Que  de  savants  servent  de 
pMture  aux  mites  et  aux  vers  !  Les  cuisiniers  seuls 
achètent  les  doctes  poésies.  Il  faut  je  ne  sais  quoi 
de  plus  pour  innnortaliser  un  livre;  il  lui  faut  le 
cachet  du  génie. 

61.    CONTRE    UN    ENVIEUX. 

Rome,  qui  m'est  chère,  loue,  aime  et  chante 
mes  vers.  Mon  petit  recueil  est  dans  toutes  les 
poches  et  dans  toutes  les  mains.  Mais  un  quidam 
rougit,  pâlit,  s'étonne,  bâille,  etme  prend  en  aver- 
sion. Voilà  ce  que  je  veux  :  mes  vers  me  plai- 
sent maintenant. 

62.    —  A    OPPIANUS. 

Siianus  a  perdu  sou  fds  unique,  et  tu  cesses, 
Oppianus,  de  lui  envoyer  des  présents!  Cruel 
forfait!  Parques  impitoyables!  à  quel  vautour 
appartiendra  le  cadavre  de  Siianus? 

63.    A    MABIA?<US. 

Tusaisqu'on  te  faitlacour,  tusais  que  celui  qui 
te  la  fait  est  un  avare;  tu  sais  ce  qu'il  veut,  et, 
ce  qui  est  d'un  sot,  Mariauus,  tu  l'inscris  ton 
héritier  ;  ce  qui  est  d'uii  furieux,  tu  le  metsenton 
lieu  et  place.  Il  est  vrai  qu'il  t'a  fait  de  riches 
présents,  mais  au  bout  d'un  hameçon  ;  et  le  pois- 
son peut-il  aimer  le  pécheur?  Cet  homme  s'aftli- 


Et  legitur  pictis  sordida  calva  comis. 
Toiisorem  capili  non  est  adliibere  necessum; 
Radere  te  uielius  spongia,  Pliœbe,  potest. 

LVUI.    AD   AULUM    PUDENTEM. 

Cernere  Parrliasios  duin  te  juvat,  Aule,  Tiiones 

Coiniiius  et  Scytliici  sideia  pigta  poli  ; 
O  quam  paiiie  til)i  Slygias  ego  laplus  ad  undas 

Elysiœ  vidi  nubila  fiisca  plagœ! 
Quamvis  lassa,  tuos  cjuîerebaiitlumina  vultus, 

Atque  eiat  in  gelido  pliirinuis  ore  Pudens. 
Si  niilii  lanificœ  ducunt  non  pulla  soioies 

Stamina,  nec  surdos  vox  iiabet  ista  Deos  ; 
Sospite  nie  sospes  Latias  revelieiis  ad  uibes, 

Et  réfères  pili  prœniia  clarus  eques. 

LIX.    IN   BACCAUA-.I. 

Et  dolet,  et  querllur,  sibi  non  contingere  IVigus 

Proptcr  sexcenias  Baccara  gausapinas  : 
Ojitat  ttobscuras  hues,  ventosque,  nivesque; 

Odit  et  liibernos,  si  lepiiere,  dies. 
Quid  fecere  mail  noslra;  lilji,  saeve  ,  lacernœ, 

Tollere  de  Sfapulis  qiias  levis  aura  potest? 
giiauto  siniplicius,  qnanlo  est  linmanius  istud, 

Meuse  vel  Augusto  sumere  gausapinas? 
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LX.  DE  POMPILLO,  AD  FACSTINUM. 

Rem  factani  Pompillus  habet,  Faustine  :  legetur, 

Etnomen  toto  sparget  in  orbe  suura. 
Sic  levé  ilavorurn  valeat  genus  Usipiorum  , 

Quisquis  et  Ausonium  non  amat  iniperium! 
Ingeniosa  tauien  Pompilli  scripta  ferunlur. 

Sed  famœ  non  est  lioc,  milii  crede,  satis. 
Quam  multi  tineas  pascunt  blaltasque  diserti! 

Et  redimunt  soli  carmina  docta  coci  ! 
Nescio  quid  plus  est ,  quod  donet  sajcula  chailis 

Victurus  Geuium  débet  iiabere  liber. 

LXI.   IN    INVIDUM. 

Laudat,  amat,  cantat  nostros  mea  Roma  libellos; 

Meque  sinus  omnes,  me  manus  omnis  habot. 
Ecce  rubet  quidam,  pallet,  stupet,  oscifat,  odit. 

Hoc  volo  :  nunc  nobis  carmina  nostra  placent. 

LXII.    AD   OPPIANUM. 

Amisit  paler  unicum  Siianus; 
Cessas  niittere  mnnera,  Oppiane? 
Heu  crudele  ncfas,  m^ila-que  Parc;c! 
Cujus  vulturis  hoc  erit  cadaver? 

LXIU.    AD   MAr.lANOM. 

Scis  te  captari  :  scis  iiunc,  qui  caj)tat,  avatuni; 
Et  scis  qui  captât,  quid,  Mariane,  velit; 
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gcra-t-il  sincèremcnr  (Je  ta  mort?  Veux-tu  qu'il 
pleure,  Marianus?  ne  lui  donne  rien. 

64.  -^-  CONTRE    UN    DÉTRACTETJR. 

Bien  que  tu  ne  sois  pas  de  l'austère  race  des  Fa- 
bius, ni  tel  que  ce  fils  dont  accoucha  sous  l'om- 
bre d'un  chêne  l'cpouse  rubiconde  de  (]urius,  un 
jour  qu'elle  [x^rtait  à  diner  à  son  mari  qui  labou- 
rait; que  tu  sois,  au  contraire,  fils  d'un  père  qui 
s'cpilait  devant  un  miroir,  d'une  mère  condanmie 
à  porter  la  toizc  en  public,  et  ((uc  ta  femme  pourrait 
t'appcler  sa  femme,  tu  te  permets  de  critiquer 
mes  ouvrages,  déjà  connus  de  la  renommée,  de 
censurer  des  bagatelles  qui  ont  le  bonheur  de 
plaire,  et  que  les  plus  grands  personnages  de 
Rome  et  du  barreau  ne  dédaignent  pas  de  lire 
avec  plaisir  ;  qui  sont  jugées  dignes  des  bibliolhè- 
quesde  l'immortel  Silius;que  la  bouche  éloquente 
de  Régulusaime  à  répéter  si  souvent;  que  loue 
encore  Sura  ,  le  voisin  de  la  Diane  Avcntine  ,  qui 
peut  voir  de  si  près  les  jeux  du  grand  cirque;  que 
César  enfin.  César  lui-même ,  notre  maître,  au 
milieu  des  affaires  dont  il  porte  l'immense  far- 
deau, daigne  relire  jusqu'à  deux  et  trois  fois. 
Mais  tu  as  sans  doute  plus  de  génie  ;  ton  esprit, 
poli  par  Minerve,  est  plus  pénétrant,  et  l'élégante 
Athènes  a  formé  ton  goût.  Que  je  meure,  s'il  n'y 
a  pas  plus  de  toutes  ces  qualités  dans  l'animal 
qui,  les  boyaux  pendants,  les  jambes  allongées, 
les  poumons  teints  d'un  sang  corrompu  et  qui 
prend  au  nez ,  est  porté  de  carrefour  en  carre- 
four par  un  barbare  boucher!  Tu  oses  en  outre 


écrire  contre  moi  des  vers  que  ne  lira  qui  que  ce 
soit,  et  tu  perds  à  ce  travail  un  misérable  papier. 
Mais  si  ma  bile  enflammée  s'épanche,  ce  que  je 
dirai  contre  toi  vivra,  restera,  sera  lu  du  monde 
entier,  et  tout  l'art  de  l'habile  Cinnamus  n'en  ef- 
facerait pas  les  stigmates.  Aie  donc  pitié  de  toi , 
malheureux  !  prends  garde  que  tes  aboiements  ne 
fassent  enfler  de  colère  les  narines  d'un  ours  plein 
de  vie.  Tout  paisible  qu'il  est,  et  bien  (pi'il  lè- 
che les  mains,  s'il  y  est  poussé  par  la  bile  et  un 
juste  ressentiment.  Usera  ours.  Exerce  tes  dents 
sur  quelque  peau  vide,  et  cherche  à  ronger  des 
chairs  mortes. 

65.   —   A   TUCCA. 

Tucca,  je  le  sais,  dit  que  je  fais  des  épigram- 
mes  en  hexamètres.  —  Cela  n'est  pas  sans  exem- 
ples ,  Tucca  ;  Tucca,  cela  est  permis.  —  Pourtant, 
c'est  bien  long.  —  Cela  est  encore  d'usage,  Tucca, 
et  permis.  Si  tu  aimes  mieux  les  vers  plus  courts, 
ne  lis  que  des  distiques,  et  convenons  entre  nous 
qu'il  te  sera  loisible  de  passeï'  les  longues  cpi- 
grammes ,  et  à  moi  de  les  écrire. 

66.    SUR    UN    CRIEUR    QUI    VENDAIT    UNE 

JEUNE    ESCLAVE. 

Dernièrement  Gellianus  vendait  une  jeune  fille 
d'une  réputation  fort  équivoque ,  et  telle  que  ces 
créatures  qui  siègent  dans  le  quartier  de  Suburra. 
Comme  on  tardait  à  hausser  les  enchères ,  le  ven- 
deur, désirant  témoigner,  aux  yeux  du  public, 
de  la  pureté  de  la  jeune  fille,  l'attire  par  la  main, 


Tu  tamen  hune  tabr.lis  liaeredem,  stiiltc,  .siipremis 
Scribis,  et  esse  tuo  vis,  furiosc,  loco. 

Mujiera  magna  qiiidem  niisil,  sed  misit  in  liamo; 
El  piscatorem  piscis  amaie  potcst? 

Hiccine  deflebit  vero  lua  fiita  dolore? 
Si  cupis,  ut  ploret,  des,  Mariane,  nilill. 

LXIV.    IN    DETUACTOREU. 

Quum  sis  nec  rigida  Fabiorum  gente  creatus, 

Nec  qualem  Cnrio ,  dum  prandia  portai  aranli , 

Hirsuta  peperil  rubicniida  snb  ilire  conjiix; 

Sed  patris  ad  fpcculiim  toii^i,  niatrisciue  to^ala; 

Filius ,  et  sponsam  possit  le  sponsa  vocare  : 

Emendare  nieos,  quos  novit  fama,  lilnîlios, 

El  tibi  permittis  felices  carpere  nugas  ; 

Has  inquain,  nugas,  quil)us  aurem  advcrtere  lotam 

Non  asperiiantur  proreres  urbisque  forique; 

Qnas  cl  pcrpetui  dignaiitur  scriiiia  Sili, 

El  repetit  loties  farundo  Regulus  ore; 

Quiipie  videt  propius  iiiagni  («rlamina  Cire! 

Laiidat  Aventina;  vicinus  Sura  lJiana>  ; 

Ipse  etiam  lanto  dominus  sub  pondère  rernu) 

Non  dedignatur  bis  teniue  rcvolvere  Casar. 

Sed  libi  plus  mentis,  tibi  cor  limante  Minerva 

Acrius,  et  tenues  finxeruiit  pectus  Atbenœ. 

Ne  valeam ,  si  non  multo  .sapit  aitius  isliid  , 

QuoU  cum  paulicibus  Iaxis,  et  cuni  pcde  grandi , 
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Et  rubro  pulmone  vêtus,  nasisque  timendunj,  20 

Oninia  crudelis  lanius  per  compila  portai. 

Audes  prœterea ,  quos  nullus  noverit ,  in  me 

Scribere  versiculos ,  miseras  et  perdere  cbarlas. 

Al  si  quid  nostr.ie  tibi  bilis  inusseiit  ardor, 

Vivel,  et  liaerebit,  totoque  legetur  in  orbe;  25 

Stigmata  nec  vafra  delebit  Cinnamus  arte. 

Sed  miserere  tui ,  rabido  nec  perditus  ore 

Fumantem  uasum  vi\i  tentaveris  nrsi. 

Sit  placidiis  licel,  et  lambat  digitosque  manusqiie; 

Si  dolor,  et  bilis,  si  justa  coegerit  ira ,  30 

Ursus  erit  :  vacua  dentés  iu  pelle  fatiges , 

Et  iacitam  qua;ras,  quam  possis  rodere  carnem. 

LXV.   AD  TCCCAM. 

Hexamelris  epigramma  facis,  scie  dicere  Tuccam. 

Tucc'i,  solet  iieri  ;  dcnique ,  Tucca ,  licel.  [cetiiur , 

Sed  tamen  hoc  loiigum  est  :  solet  boc  quoque,  Tucca,  li- 

Si  breviora  probas,  disticba  sola  legas. 
Conveniat  nobis,  ut  fas  epigrammala  longa  5 

Sit  Iransire  tibi;  scribere,  Tucca,  miiii. 

LXVl.    DE   PR^CONE   PUELLAM   VENDENTE, 

Faniae  non  nimium  bonne  pneliam, 
Quales  in  média  sedent  Suburra, 
Vendebat  modo  pr;fco  Gellianus. 
Parvo  quum  prelio  diu  licerct. 
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malgré  sa  résistance,  et  l'embrasse  deux  ,  trois 
et  quatre  fois.  Voulez-vous  savoir  quel  avantage 
il  en  retira?  Celui  qui ,  tout  à  l'heure,  offrait  six 
cents  sesterces ,  ne  voulut  plus  les  donner. 

67.  A  PANNICUS,  SUR  GELLIA  ,   SON   ÉPOUSE. 

Tu  demandes,  Pannicus,  pourquoi  ta  Gellia 
n'a  chez  elle  que  des  eunuques?  Gellia  veut  le 
plaisir,  elle  ne  veut  pas  devenir  mère. 

68. SUR    LÀ    MORT    DU    JEUNE    EUTYCHUS. 

Pleurez  votre  crime ,  ô  Naïades  !  versez  autant 
de  larmes  qu'il  y  a  d'eau  dans  le  lac  Lucrin ,  et 
.  que  Thétis  elle-même  se  ressente  de  votre  dou- 
leur. Il  est  mort,  Castricus,  englouti  dans  les  on- 
des de  Baies  !  cet  Eutj'chus ,  votre  inséparable  et 
tendre  ami,  le  compagnon  de  vos  peines  et  leur 
doux  soulagement,  vos  amours,  votre  Alexis. 
Ne  serait-ce  pas  qu'une  nymphe  amoureuse  le  vit 
nu  au  milieu  de  ses  eaux  limpides ,  et  l'échangea 
contre  Hylas,  qu'elle  rendit  à  Hercule?  Serait-ce 
Salmacis,  qui,  séduite  par  un  baiser  du  bel 
adolescent,  aurait  quitté  pour  lui  son  Herma- 
phrodite? Quoi  qu'il  en  soit ,  et  sans  plus  chercher 
la  cause  de  cet  enlèvement  subit,  terre,  eau, 
soyez ,  je  vous  prie ,  soyez  légères  à  cet  enfant. 

69.    SUR    BASSA. 

Je  ne  suis  point  étonné,  Catulle,  de  ce  que  ta 
Bassa  boive  de  l'eau;  ce  qui  m'étonne,  c'est  que 
la  fille  de  Bassus  en  boive. 


70.    A    MAfiTrA?iUS. 

Cotta ,  je  pense ,  a  déjù  vu  soixante-deux  mois- 
sons, Martianus,  et  il  ne  se  souvient  pas  d'avoii, 
un  seul  jour,  été  forcé  par  la  fièvre  de  garder  le 
lit.  11  nargue  du  doigt,  et  du  doigt  impudique, 
Alcon ,  Dasius  et  Symmaque.  Qu'on  fasse  le  calcul 
exact  de  nos  années,  et  que  des  meilleures  on 
sépare  celles  qui  sont  envahies  par  les  sombres 
fièvres,  les  langueurs  pesantes,  et  par  ies  maux 
les  plus  cuisants,  nous  ne  sommes  plus  que  des 
enfants,  quoique  nous  paraissions  des  vieillards. 
Celui  qui  regarde  l'âge  de  Priam  et  de  Nestor 
comme  un  long  âge ,  Martianus ,  se  trompe  gros- 
sièrement. La  vie  n'est  as  de  vivre,  mais  de  se' 
bien  porter. 

71.    SUR    TÉLÉTHUSA. 

Habile  h  prendre  des  attitudes  lascives  au 
son  des  castagnettes  andalouses ,  et  à  danser  la 
danse  des  filles  de  Cadix;  capable  de  faire  se  roi- 
dir  encore  le  tremblotant  Péiias ,  et  de  réveiller 
les  désirs  du  mari  d'Hécube  jusque  sur  le  bû- 
cher d'Hector,  Téléthusa  consume  et  met  au  sup- 
plice son  premier  maître.  Servante  il  la  vendit , 
il  la  rachète  maîtresse. 

72.    —    SUR    LE    VOLEUR    CILIX. 

Voleur  d'une  rapacité  trop  notoire,  Cilix  vou- 
lait pilier  un  jardin.  Mais  dans  cet  immense  jar- 
din ,  Fabullus ,  il  n'y  avait  qu'un  Priape  de  mar- 
bre. Ne  voulant  pas  s'en  retourner  les  mains  vi- 
des ,  Cilix  vola  le  Priape. 


Dum  puram  ciipit  approbare  cunctis,  5 

Attraxit  prope  se  manu  neganteni  ; 
Et  bis,  terqiie,  quaterque  basiavit. 
Quid  prolecerit  osculo',  reqiiiris? 
Sexcentos  modo  qui  dabat ,  negavit. 

LXVn.    AD   PA.NNICUM    TE   GELLIA    UXORE. 

Cur  lantum  euiuichos  iiabeat  tua  Gellia,  quaeiis, 
Pannice?  vuit  fului  Gellia,  non  parère. 

LXVni.  DE  MORTE  EUTYCHl  PDERI. 

Flete  uefas  vestrum ,  sed  loto  flete  Lucrino , 

Naides,  et  luctus  sentiat  ipsa  Tlietis. 
Inter  Baianas  raptus  puer  occidit  undas 

Eiitychus  ,  ille  tuum,  Castiice,  dulce  lalus. 
Hic  tibi  curaruin  socius,  blaudunique  levamen;  5 

Hic  amor,  hic  nostri  vatis  Alexis  erat. 
Nuniquid  te  vitreis  nudum  lasciva  sub  undis 

Vidit,  et  Alcidae  Nyinpha  remisit  Hyiam? 
An  Dca  femineum  jam  negligit  Herraapliroditum, 

Amplexu  teneri  sollicitata  viri  ?  1 0 

Quidquid  id  est,  subitœ  quaecunique  est  causa  rapinœ, 

Sit,  precor,  et  tellus  mitis,  et  uuda  tibi. 

LXlX.    DE   BASSA. 

Non  mirer,  quod  potataquam  tua  Bassa,  Catulle; 
Miror,  quod  Bassi  filia  polat  aquani. 


LXX.    AD   MAUTLASUM. 

Sexagesima,  Martiane,  messis 
Acta  est,  et,  puto,  jam  secunda  Cotttc; 
Nec  se  tœdia  lecluli  culeiitis 
Expertuin  meminit  die  vel  uno. 
Oslendit  digitum,  sed  inipiidicum, 
Alconti,  Dasioque,  Symuiachoque. 
At  nostri  bene  computentur  anni. 
Et  quantum  tetricœ  tulere  febres , 
Aut  languor  gravis,  aut  mali  dolores, 
A  vita  meliore  separentur  : 
Infautes  sumus,  et  senes  videmur. 
iEtatem  Priamique  Nestorisque 
Longam  qui  putat  esse,  Martiane, 
Multum  decipiturque  falliturque. 
Non  est  vivere,  sed  valere,  vita. 

LXXI.  DE  TELETHUSA. 

Edere  lascivos  ad  Baetica  crusniala  gestus, 

Et  Gaditanis  ludere  docta  niodis; 
Tendere  quae  treniulum  Pelian,  Ilecubaeque  maiituni 

Posset  ad  Hector<'OS  solliciîarc  rogos  ; 
Urit  et  excruciat  dominuni  Teletliusa  pt  iorem  : 

Yendidit  ancillani;  nunc  redimit  dominam. 

LXXn.    DE  Cn.ICE    FL'UE. 

Fur  notae  nimium  rapacilatis 
Compilare  Cilix  volebat  liortum; 
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73.    —    SUR    LE    PRIAPE   l)HIL\Ul'S. 


MARTIAL. 

I  renipcreur,  du  Mars  romain  qui  mi  donna  siu- 


Je  n'ai  point  été  facoiuie  par  la  serpe  grossière  1  J'armée  un  pouvoir  sans  limites,  ici  repose  Fus- 
un  maladroit  paysan  ;  tel  que  vous  me  voyez ,     eus.  Maintenant ,  ô  Fortune  !  il  faut  l'avouer,  ee 


d'un  maladroit  pay 
je  suis  le  noble  ouvrage  de  l'intendant  des  do 
maines  d'Hilanis,  le  plus  riche  cultivateur  des 
champs  de  Ccrétum,  de  ces  collines,  de  ces 
riants  coteaux.  Regardez:  ma  ligure ,  exactement 
rendue,  n'annonce  pas  que  je  suis  de  bois;  et 
l'arme  que  je  porte  au-dessous  du  bas-ventre  n'est 
pas  destinée  au  feu.  C'est  d'un  cyprès  impéris- 
sable ([ue  fut  formé,  avec  tout  l'art  de  Phidias, 
mon  sceptre  immortel.  Voisins,  croyez-moi,  cé- 
lébrez le  saint  dieu  Priape,  et  respectez  ces  qua- 
torze arpents. 

74.      A    ESCULAISUS. 

Ce  convive  couché  au  bout  du  lit  du  milieu, 


marbre  ne  craint  plus  les  menaces  de  l'ennemi. 
Le  Dace  vaincu  a  courbé  sa  tète  sous  un  noble 
joug,  et  l'ombre  de  Fuscus  repose  dans  un  bois 
qui  est  le  fruit  de  sa  victoire. 


77. 


CONTRE   AFER. 


Toi  qui  es  plus  pauvre  que  le  misérable  îrus, 
plus  jeune  que  Parthénopéus,  plus  vigoureux 
qu'Artémidore  au  temps  de  ses  victoires,  qu'as- 
tu  besoin  de  te  faire  porter  par  six  Cappadociens? 
On  se  moque  de  toi ,  Afer,  on  te  tourne  en  ridi- 
cule beaucoup  plus  que  si  tu  te  promenais  nu  en 
plein  forum.  C'est  ainsi  qu'on  se  moque  d'Atlas 
et  du  nain  métis  son  compagnon,  du  noir  élé- 


dont  le  crâne,  paré  de  trois  cheveux ,  est  sdlonne  j    ,^_^^  ^^^  ^^^  ^^^^  ^^,.,,,^^  ,j^        ^^  ,.^  ^.^^^  ^^^_ 


de  pommade,  et  qui  fouille  ses  mâchoires  en 
tr'ouvertes  avec  des  pointes  de  lentisque,  cet 
homme  en  impose,  Esculanus;  il  n'a  pas  de 
dents. 

75.    —    CONTRE   PONTIA. 

Quand  tu  m'envoies  une  grive  ,  ou  une  part 
de  gâteau ,  ou  une  cuisse  de  lièvre ,  ou  quelque 
chose  de  semblable,  tu  dis,  Pontia,  que  tu  t'es 
ôté,  pour  moi,  les  morceaux  de  la  bouche.  Je 
u'enverrai  ces  morceaux  à  personne,  Pontia,  ni 
ue  les  mangerai. 

7G.    ÉPITAPHE   DE    FUSCUS. 


Gardien   naguère  de  la  personne  sacrée  de  I  le  poison 


leur.  Tu  demandes  ce  qui  rend  ta  litière  si 
odieuse?  C'est  que  tu  ne  dois  pas,  après  ton  dé- 
cès ,  être  porté  dans  un  hexaphore. 

7  8.  — A  AULUS,  SUR  PHRVX  LE  BORGNE. 

Phryx,  fameux  buveur,  n'y  voyait  que  d'un 
œil,  et  avait  l'autre  chassieux.  Gardez-vous  de 
boire,  lui  disait  lieras  son  médecin;  si  vous  bu- 
vez, c'en  est  fait  des  deux  yeux.  Alors  Phryx  en 
riant  :  Adieu  mon  dernier  œil  !  et  sur-le-champ 
il  se  fait  verser  force  rasades.  Voulez-vous  savoir 
la  fm  de  cela?  Phryx  but  le  vin,  et  sou  œil  but 


Ingeuti  sed  erat ,  Fabulle ,  in  hoito 
Prseter  marnioreiim  niiiil  Priapum. 
Diiiii  non  vult  vacua  manu  redire  ; 
Ipsum  surripiiit  Cilix  Priapum. 

LXXIU.    DE   1>R1AP0    lULARI. 

Non  rudis  indocta  fecit  me  falce  colonns; 

Dispensatoris  nnliile  ccrnis  opiis. 
Nara  Caeretani  cultor  ditissinnis  agri 

Hos  Hilarus  colles  el  jnga  laeta  tenet. 
Aspice,  quam  certo  videar  non  ligneus  ore, 

ISec  devola  focis  inguinis  arma  geram  ; 
Sed  milii  perpétua  nunquam  moritura  cupresso 

Phliliaca  rigeal  meiitula  digna  manu. 
Vicini ,  moneo ,  sanctum  celebrate  Priapum , 

Et  bis  septcnis  parcite  jugenbus. 

LXXIV.    AD    F.SCULANUM. 

Medio  recumbll  imus  illc  qui  lecto, 
Calvain  trifilem  semltatus  unguento, 
Foditque  tonsis  ora  laxa  lentiscis; 
Meulitur,  Lsculane  :  non  babct  dentés. 

LXXV.    IN   PONTIAM. 

Qunm  miUis  turdumvc  niilii ,  quadramve  placcntae, 
Sivc  fémur  leporis,  sive  quid  liis  simile; 

Buccellas  misisse  tuas  te,  Ponlia,  dicis. 
Has  ego  nec  mitlara ,  Ponlia',  sed  nec  edam. 

LXXYI.  EI'lTAPna'M    fXSCI. 

Iliesacri  lateris  custos,  Martisque  togali, 
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Crédita  cui  summi  castra  fuere  ducis  ; 
Hic  situs  &st  Fuscus  :  licet  iioc,  Fortuna,  fateri  ; 

Non  timet  hostiles  jam  lapis  iste  minas. 
Grande  jugiim  domita  Uacus  ccrvice  reccpit, 

Et  famulum  viclrix  possidet  umbra  nemus. 

LXXVII.    IN   AFRUM. 

Quum  sis  tam  pauper,  quam  nec  miserahilis  Irus; 

Tam  juvenis,  quam  nec  Pa;  llienopaeus  erat; 
Tam  forlis,  quam  nec,  quum  vinceiel,  Artemidonis; 

Quid  te  Cappadocum  sox  onus  essejuval? 
Rideris ,  mulloque  magis  traduceris ,  Afer, 

Quam  nudus  medio  si  spatiere  foro. 
Non  aliter  monstratur  Atlas  cum  compare  ginno; 

Qureque  veliil  similem  bellua  nigra  Libyn. 
Invidiosa  libi  quam  sit  leclica,  requiris? 

Non  debes  ferri  mortuus  hexaplioro. 

LXXVni.    AD    AULUM,DF.   PIIRYGE  LUSCO. 

Potor  nol)ilis,  Aule,  lumiiie  uno 
Luscus  Phryx  erat,  alteroque  li|ipus  : 
Huic  lieras  medicus,  Hibas  cavcto; 
Vinum  si  biberis,niliil  videbis. 
Ridens  Pbryx  ,  wulo,  Valcbis,  inquit. 
Misceri  sibi  |)rotiiius  (ipunccs, 
Sed  crebros  jubet  :  cxitum  requiris? 
Vinum  Pbryx,  oculus  bibit  venenuin. 
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79.  —  A  LUPUS. 

Vous  êtes  triste  au  sein  du  bonheur  ;  prenez 
garde  que  la  Fortune  ne  le  sache.  Si  elle  le  savait, 
Lupus,  elle  dirait  que  vous  êtes  un  ingrat. 

80.  —  A    CÉSAR,    SUR    DES   ROSES    d'HIVEB. 

L'habitant  des  bords  du  Nil ,  jaloux  de  vous 
faire  sa  cour,  vous  avait  envoyé.  César,  des  roses 
d'hiver,  présent  d'un  genre  tout  nouveau.  Aussi 
vit-on  le  marin  de  Memphis  rire  des  jardins  de 
l'Egypte,  quand  il  eut  passé  le  seuil  de  votre  ville 
capitale  :  telle  était  la  douceur  des  parfums  du 
printemps  et  la  beauté  de  Flore ,  tant  on  pouvait 
s'y  croire  dans  la  splendeur  des  bosquets  de  Pes- 
tum  !  De  quelque  côté  qu'il  portât  ses  pas  et  ses 
regards,  toutes  les  rues  étaient  éclatantes  de 
roses  tressées  en  couronnes.  0  Kill  puisque  tes 
hivers  sont  forcés  désormais  de  !e  céder  aux  hi- 
vers de  Rome,  envoie-nous  tes  moissons,  et  ac- 
cepte nos  roses. 

81.  —  CONTRE   CHARIDÉMUS. 

Tu  te  baignes ,  Charidémus ,  comme  si  tu  étais 
irrité  contre  le  peuple  romain ,  tant  tu  plonges 
dans  la  cuve  ton  sale  membre!  Je  ne  voudrais 
pas,  Charidémus,  que  tu  y  plongeasses  ainsi  ta 
tête.  —  Mais  voici  que  tu  l'y  plonges  à  son  tour. 
—  J'aime  eticore  mieux  ton  sale  membre. 

82.  —  A  RUFUS. 

L'autre  jour,  après  m'avoir  examiné  avec  beau- 
coup d'attention ,  comme  l'auraient  fait  un  mar- 
chand d'esclaves  ou  un  maître  de  gladiateurs , 
après  m'avoir  désigné  du  doigt  et  de  l'œil ,  un 


quidam  médit  :  «  Serais-tu  co  Martial  dont  cha- 
cun, à  moins  qu'il  n'ait  l'oreille  batave,  con- 
naît les  saillies,  les  joyeuses  épigrammes?  ...Te 
souris  un  peu ,  et  témoignai ,  par  un  léger  si^ne 
que  j'étais  en  effet  celui  qu'il  désignait.  «  Pour- 
quoi donc,  njouta-t-il ,  as-tu  un  si  mauvais  man- 
teau? »  «  Parce  que,  répondis-je,  je  suis  un 
mauvais  poète.  ..  Or,  pour  m'épargner  l'ennui 
de  faire  trop  souvent  un  pareil  aveu,  envoyez- 
moi,  Rufus   un  bon  manteau. 

8.3.  —   A  DOMITIEN. 

Autant  Etruscus  doit  aux  prières  de  son  fils, 
autant  l'un  et  l'autre  vous  doivent,  ô  le  plus  . 
grand  des  princes!  Vous  avez  retenu  la  foudre 
échappée  de  votre  main  ;  et  plût  aux  Dieux  que 
celles  de  Jupiter  fussent  de  cette  humeur!  Car 
si  Jupiter,  ô  César,  avait  votre  bonté,  il  serait 
plus  avare  de  son  tonnerre.  Etruscus  avoue  qu'il 
vous  doit  la  double  faveur  d'avoir  accompagné 
son  père  en  exil  et  d'en  revenir  avec  lui. 

84.  —  SUR    PHILIPPE. 

Avitus,  Philippe  en  pleine  santé,  se  fait  porter 
en  octaphore  ;  si  vous  le  croyez  sain  ,  Avitus , 
vous  êtes  fou. 


85. 


SUR  LA  MORT  DE  RUFUS  CAMONIUS. 


0  Rufus  !  j'ai  publié  sans  vous  ce  sixième  livre, 
qui  n'espère  plus,  ô  mon  ami!  vous  avoir  pour 
lecteur.  La  terre  impie  de  Cappadoce ,  que  vous 
avez  vue  sous  une  influence  sinistre,  a  rendu 
votre  cendre  et  vos  os  à  votre  père.  Pleure,  Bo- 
logne délaissée ,  pleure  sur  ton  cher  Rufus  5  et 


LXXIX,   AD   LUPUM. 

Tristis  es,  et  felix;  sciât  hoc  Fortuna,  caveto; 
Ingratum  dicet  te,  Lupe,  si  scierit. 

LXXX.   AD  C/ESAREM,    DE   ROSIS   HIBERNIS. 

Ut  nova  dona  tibi,  Cœsar,  Nilotica  tellus 

Miserai  hibernas  ambitiosa  rosas  ; 
Navita  derisit  Pharios  Memphiticus  hortos, 

Urbis  ut  inf ravit  limina  prima  tuae. 
Tantiis  veris  lionos  ,  et  odorœ  gratia  Florae, 

Taulaque  Pœstani  gloria  riiris  erat! 
Sic  quacunque  vagus  gressumque  ociilosque  ferebat, 

Tonsilibus  sertis  omne  rubebat  iter. 
At  tu  Romanae  jussus  jam  cedere  brnmae, 

Mitte  tuas  messes  ;  accipe ,  Nile ,  rosas. 

LXXXn.  IN  CHARIDEMCM. 

Iratus  tanquam  populo ,  Charideme ,  lavaris  ; 

Inguina  sic  toto  subluis  in  solio. 
Nec  caput  hic  vellem  sic  te,  Charideme,  lavare; 

Et  caput,  ecce,  lavas  :  inguina  malo  laves. 

LXXXXI.   AD  RUFUM. 

Quidam  me  modo,  Rufe,  diligenter 
Inspectum,  vehit  emptor,  aut  lanista, 
Quani  vultu  digitoque  subnotasset, 
Tune  es ,  tune ,  ait ,  ille  Martialis , 
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Cujus  nequitias  jocosque  novit, 
Aurem  qui  modo  non  habet  batavam.' 
Subrisi  modice  ;  levique  nutu 
Me,  quem  dixeratesse,  non  negavi. 
Cur  ergo,  inquit ,  liabes  maias  lacernas? 
Respondi  :  Quia  suni  malus  poeta. 
Hoc  ne  sœpiiis  accidat  poetae, 
Mittas,  Rufe,  mihi  bonas  lacernas. 

LXXXIII.  AD  C^SAREMDOMITIANUM. 

Quantum  soliicito  fortuna  parentis  Etrusco, 

Tantum ,  su  mine  ducum ,  débet  uterque  tibi 
Nam  tu  missa  tua  revocasti  fuhninadextra; 

Hos  cuperem  mores  ignibiis  esse  Jovis. 
Si  tua  sit  summo ,  Cœsar,  nalura  ïonanti , 

Utetur  toto  fulmine  rara  manus. 
Mnneris  hoc  ntrumque  tui  testatur  Etruscus, 

Esse  quodet  comiti  contigit,  et  reduci. 

LXXXIV.   DE  PHILIPPO. 

Octaphoro  sanus  portatur,  Avite,  Philippus; 
Hune  tu  si  sanum  credis,  Avite,  furib. 

LXXXV.  IN  MORTEM  RUPI  CAMONIl. 

Editiis  est  sextus  sine  te  mihi,  Rufe  Camoni, 
Nec  te lectorem sperat ,  amice,  liber. 

Impia  Cappadocum  tellus ,  et  numine  laevo 
Visa  tibi ,  cineres.reddil  et  ossa  patii. 
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MARTIAL 


que  toute  la  voie  Émilienne  retentisse  de  gémis- 
sements! Hélas!  quelle  était  sa  tendresse  pour 
moi  !  Oh  !  combien  peu  il  a  vécu  !  Cinq  fois  à  peine 
il  avait  vu  célébrer  les  jeux  olympiques  sur  les 
bords  de  l'Alphée.  0  vous  qui  lisiez  sans  cesse 
mes  épigrammes  et  qui  les  reteniez ,  recevez  avec 
les  larmes  de  votre  ami  désolé  ces  quelques  vers  ; 
recevez-les  comme  un  encens  qu'il  brûle  loin 
de  vous. 

86.   CONTRE  LES  BUVEURS  d'eAU  CHAUDE. 

Vin  de  Sétia,  neige  divine,  nombreuses  coupes, 
quand  donc,  avec  la  permission  du  médecin, 
pourrai-je  vous  boire?  Celui-là  est  un  sot  et  un 
inizrat,  qui  vous  préfère  l'héritage  de  l'opulent 
Midas;  il  n'est  pas  digne  de  vos  inappréciables 
faveurs.  Qu'il  possède  les  moissons  de  la  Libye, 
les  trésors  d'Hermus  et  du  Tage,  et  qu'il  boive 
de  l'eau  chaude,  celui  qui  est  jaloux  de  moi  ! 

87.    —  A  CÉSAR. 

Que  les  Dieux  vous  donnent ,  César,  et  don  - 
nez-vous  à  vous-même  tout  ce  que  vous  méritez  ! 
Que  les  Dieux  me  donnent,  et  donnez-moi,  vous 
aussi,  tout  ce  que  je  désire,  si  je  le  mérite! 

88.   —    A   CÉCILIANUS. 

Un  matin ,  je  t'ai  salué  par  hasard  de  ton  nom 
pur  et  simple,  Cécilianus,  sans  l'accompagner 
des  mots  :  Mon  maître.  Veut-on  savoir  combien 
me  coûte  une  liberté  si  grande?  Elle  me  coûte 
cent  quadrants. 


89.  —  SUR   PANARETUS  LE  BUVEUR. 

Panarétus,  tout  plein  de  vin,  demandait,  au 
milieu  de  la  nuit ,  le  pot  de  chambre.  On  lui  pré- 
sente la  bouteille  deSpolète,  qu'il  avait  vidée  jus- 
qu'à la  dernière  goutte ,  et  dont  l'ampleur  n'avait 
pas  épuisé  sa  soif.  Panarétus,  en  homme  d'équité, 
rendit  à  la  bouteille  tout  le  vin  qu'il  avait  pris,  et 
la  remplit  jusqu'au  bord.  Vous  êtes  étonné,  l\u- 
fus,  que  la  bouteille  ait  pu  contenir  tout  ce  qu'il 
avait  bu.  Cessez  d'être  surpris ,  il  avait  bu  pur. 

90.  —  SUR  GELLIA. 

Gellia  n'a  qu'un  amant,  un  seul.  Cela  rend  la 
chose  plus  honteuse  :  elle  est  la  femme  de  deux 
maris. 

91.   CONTRE    ZO'iLE. 

L'édit  sacré  du  censeur  et  souverain  maître  de 
l'empire  empêche  et  défend  l'adultère.  Réjouis- 
toi,  Zoïle,  tu  ne  besogneras  plus. 

92.  —  CONTRE  AMMIANUS. 

Myron  a  ciselé  un  serpent  sur  ta  coupe,  Am- 
mianus,  et  tu  y  bois  du  vin  du  Vatican  :  c'est  du 
poison  que  tu  bois. 

93.  —  SUR    THAÏS. 

Thaïs  sent  plus  mauvais  que  le  vieux  barîl 
d'un  foulon  avare  qui  s'est  brisé  dans  la  rue, 
qu'un  bouc  après  une  lutte  amoureuse,  que  la 
gueule  d'un  lion,  qu'une  peau  de  chien  écorché 
au  delà  du  Tibre,  qu'un  fœtus  pourri  dans  un 
œuf  pondu  avant  terme,  qu'une  amphore  de 
garus  corrompu.  Afin  de  neutraliser  cette  puan- 


Funde  luo  lacrymas ,  orbata  Bonouia ,  Rufo  ;  5 

Et  resonet  iota  planctus  in  Jimilia. 
Heu  !  qualis  pietas ,  heu  !  quaui  brevis  occidit  œtas  ! 

Viderai  Alpliei  praeinia  quinque  modo. 
Peclore  tu  memorl  nostios  evolverelusus, 

Tu  solitus  nostros,  Rufe,  tenerejocos.  10 

Accipe  cum  (letu  mœsli  brève  carmen  amici , 

Atque  haec  absentis  tliura  fuisse  puta. 

LXXXVI.  IN  BIBENTES  AQUAM  CXLIDAU. 

Setinum,  dominaeque  nives,  densique  Irienles, 
Quando  ego  vos ,  medico  non  proliibente ,  bibam  ? 

Sliiltus ,  el  ingratus ,  nec  tanto  munere  dignus , 
Qui  inavuit  hœres  divilis  esse  Midœ. 

Possideat  Libycas  messes,  Hermumque,  Tagumque,      5 
Et  potet  calidam ,  qui  mibi  livet ,  aquam. 

LXXXVII.  AD  CrESAREM. 

Di  libi  dent,  et  lu  ,  Caesar,  quaecumquemereris; 
Di  mihi  dent ,  et  lu ,  quae  volo ,  si  merui. 

LXXXVni.  AD  C.ECILIANUM. 

Mane  salutavi  vero  te  nomine  casu  ; 

Nec  dixi  dominum ,  Caeciliane ,  mcum. 
Qu  iiitilibertas  conslet  mihi  tanta,  requiris? 

ijenlum  quadrantes  abstulitiilamiiii. 


LXXXIX.  DE  l'ANARETOPOTORE. 

Qiium  peleret  seram  média  jam  nocte  matellam 

Arguto  madidus  pollice  Panarétus  ; 
Spolelina  data  est ,  sed  quam  siccaverat  ipse  ; 

Nec  fueral  soli  tanta  lagena  salis, 
lliedde  summa  testa;  sua  vina  remensus, 

Reddidit  œnophori  pondéra  plena  sui. 
Miraris, quantum  biberaf,  ccpisse  lagenam? 

Desinemirari,  Rufe  :  merum  biberat. 

XC.  DE  GELLIA. 

Mœchum  Gellia  non  liabet,  nisi  unum. 
Turpe  est  hoc  magis ,  uxor  esl  duorum. 

XCI.  IN  ZOILUM. 

Sancta  duels  summi  prohibet  censura ,  vetalque 
Mœchari  :  gaurte ,  Zoile ,  non  futues. 

XCH.  IN  AMMIANUM. 

Caelatus  tibi  quum  sit,  Ammiane, 
Serpens  in  paiera  Myronisarte; 
Valicana  bibis  :  bibis  venenum. 

XCIII.  DE  THAIDE. 

Tarn  maie  Thaïs  olet,  quam  non  fullonis  avari 
Testa  vêtus ,  média  sed  modo  fracta  via  ; 

Non  ah  amore  recens  hircus  ;  non  ora  leonis  ; 
Non  detracta  cani  Transtiberina  cutis; 
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leur,  chaque  fois  que  pour  se  mettre  au  bain 
Thaïs  se  déshabille,  elle  s'enduit  la  peau  de  psi- 
iothrum,  ou  se  cache  sous  un  liniment  de  craie 
dissoute  dans  un  acide ,  ou  se  fait  donner  trois 
ou  quatre  couches  de  pommade  de  fèves  grasses. 
Quand,  après  mille  artifices,  elle  croit  s'être  ga- 
rantie contre  sa  puanteur,  quand  elle  a  tout  fait. 
Thaïs  sent  toujours  Thaïs. 

94.  —  SUR  CALPÉTIANUS. 

Calpétianus  est  toujours  servi  dans  de  la  vais- 
selle d'or,  qu'il  soupe  en  ville  ou  chez  lui.  A 
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trine  sacrée  de  notre  dieu ,  et  t'échauffer  au  foyer 
de  son  génie.  Va  donc ,  accompagne-le  ;  que  les 
traits  de  l'ennemi  te  respectent;  mérite  de  nobles 
victoires,  et  rends  bientôt  à  la  toge  notre  prince 
couronné  de  palmes  triomphales. 

3.  A  PONTILIANUS. 

Pourquoi  ne  t'envoyé-je  pas  mes  livres,  Pon- 
tilianus?  C'est,  Pontilianus,  de  peur  que  tu  ne 
m'envoies  les  tiens. 


l'auberge,  à  sa  campagne ,  c'est  de  même.  Il  n'a 


donc  pas  d'autre  vaisselle? 
soit  à  lui. 


Non,  du  moins  qui 


LIVRE  VII. 

1.    A    DOmTIEN,    SUR    SA    CUIRASSE. 

Prenez,  César,  la  cuirasse  de  la  belliqueuse 
Minerve,  cuirasse  redoutable,  et  qui  fait  trembler 
l'affreuse  Méduse  elle-même ,  aux  cheveux  héris- 
sés. Quand  vous  ne  la  portez  pas.  César,  elle  peut 
garder  le  nom  de  cuirasse  ;  mais,  placée  sur  votre 
poitrine  sacrée ,  elle  sera  l'Égide. 

2.  A    LA   CUIRASSE    ELLE-MÊME. 

Cuirasse  du  maître  de  l'empire ,  impénétrable 
aux  traits  des  Sarmates,  et  plus  sûre  que  le  bou- 
clier de  cuir  du  Mars  Gétique,  toi  qui,  formée 
d'un  tissu  d'ongles  de  sangUer  polis ,  braves  im- 
punément les  coups  même  de  la  lance  étolienne , 
heureuse  est  ta  destinée  I  tu  peux  toucher  la  poi- 


4.    —    SUR    OPPIANUS. 

Oppianus  était  pâle,  Castricus;  il  s'est  mis  à 
faire  des  vers. 

5.  A    DOMITIEN. 

Si  les  regrets  du  peuple  et  du  sénat,  si  la  joie 
sans  mélange  de  Rome  entière  peuvent  toucher 
votre  cœur,  ô  César!  rendez-nous  la  divinité  que 
réclament  nos  vœux.  Rome  est  jalouse  de  ses  en- 
nemis, en  dépit  de  vos  bulletins  couronnés  du 
laurier  victorieux.  Ils  voient  de  plus  près  le  maî- 
tre de  la  terre ,  et  votre  visage  épouvante  et  ré- 
)  jouit  à  la  fois  le  barbare. 

6.  SUR  LE  BRUIT  DU  RETOUR  DE  DOMITIEN. 

Eh  quoi!  du  fond  des  contrées  hyperboréen- 
nes,  déjà  César  s'apprête  à  revenir  daïis  l'Ausonie? 
La  nouvelle  n'est  pas  encore  certaine,  mais  elle 
vole  de  bouche  en  bouche.  Je  te  crois ,  Renom- 
mée; ordinairement  tu  dis  vrai.  Des  bulletins 
de  victoire  viennent  confirmer  notre  allégresse, 
et  le  fer  des  javelots  de  Mars  est  verdoyant  de 
lauriers.  Rome  crie  de  nouveau  :  Triomphe,  triom- 


Pullus  abortivo  nec  quum  putrescit  in  ovo  ; 

Amphora  corrupto  nec  vitiata  garo. 
Virus  ut  hoc  alio  fallax  permute  t  odore, 

Deposita  quoties  balnea  veste  petit; 
Psilothro  viret,  aut  acida  lalet  oblita  creta  ; 

Aut  tegitur  pingui  terque  quaterque  faba. 
Quum  bene  se  tutam  per  fraudes  mille  putavit, 

Omnia  quum  fecit ,  Thaida  Thais  olet. 

XCIV.  DE  CALPETIANO. 

Ponuntur  semper  chrysendeta  Calpeliano, 
Sive  foris,  seu  quum  cœnat  in  urbe  domi. 

Sic  etiam  in  stabulo  semper,  sic  cœnat  in  agro. 
Non  habet  ergo  aliud.'  Non  habet  immo  saura. 


LIBER  VII. 

I.  AD  DOMITIANUM  ,  DE  LORICA. 

Accipe  belligerse  crudum  tlioraca  Minervae', 
Ipsa  Medusaeae  quem  limet  ira  comae. 

Dum  vacat  hœc,  Cœsar,  poterit  lorica  vocari  ; 
Pectore  quum  sacro  sederit,  jEgis  erit. 

n.    AD  IPSAM  LORICAM. 

Invia  Sarmaticis  domini  lorica  sagittis, 
Et  Martis  Getico  tergore  fida  magis  ; 
Quam  vel  ad  iEtolœ  Becuram  cuspidis  ictus 

MARTIAL. 
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Texuit  innumeri  lubricus  unguis  apri. 
Félix  sorte  tua  !  sacrum  cui  tangere  pectus 

Pas  erit,  et  nostri  mente  caiere  Dei. 
I  comes ,  et  magnos  illaesa  mererc  triumphos , 

Palmataeque  ducem,  sed  cito,  redde  togœ. 

m.    AD   PONTILIASUM. 

Cur  non  mitto  meos  tibi ,  Pontiliane ,  libellos? 
Ne  mihi  tu  mittas,  Pontiliane ,  tuos. 

IV.    DE   OPPIANO. 

Esset,  Castrice,  quum  mali  coloris, 
Versus  scribere  crepit  Oppianus. 

V.  AD  CSSAREM  DOMITIANUM. 

Si  desiderium,  Csesar,  populique  patrumque 
Respicis ,  et  Latiae  gaudia  vera  togac  ; 

Redde  Deum  votis  poscentibus  :  invidet  hosti 
Roma  suo,  veniat  laurea  multa  licet. 

Terrarum  dominum  propius  videt  ille ,  tuoque 
Terretur  vultu  barbarus,  et  fruitur. 

VI.  DE  FAMA  REDITDS  DOMITIANI. 

Ecquid  Hyperboreis  ad  nos  conversus  ab  oris 
Ausonias  Cœsar  jam  parât  ire  vias.' 

Certus  abest  auctor,  sed  vox  hoc  nuntiat  omnis  : 
Credo  tibi;  verum  dicere,  Fama,  soies. 

Publica  victrices  testantur  gaudia  chartœ; 
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MAllTiAL. 


phe  1  Toute  la  ville,  César,  vous  proclame  invin- 
cible. Mais ,  pour  que  nous  soyons  plus  certains 
de  notre  bonheur,  soyez  vous-même  le  messager 
de  vos  victoires  sur  les  Sarmatos. 

7.    —    A   DOMiriEN. 

Quoique  les  froides  contrées  du  nord,  la  sau- 
vage Peueé,  rister  échauffé  par  le  piaffement 
des  chevaux,  et  le  Rhin  à  la  corne  déjà  brisée 
trois  fois,  vous  retiennent  loin  de  nous  occupé  à 
soumettre  des  nations  perlides,  ô  suprême  mo- 
dérateur du  monde,  père  de  l'univers,  vous 
ne  pouvez  échapper  à  nos  vœux.  Nos  yeux  et  nos 
cœui-s  sont  où  vous  êtes.  César, et  seul  vous  oc- 
cupez tellement  tous  les  esprits,  que  la  foule  même 
au  grand  circpie  ne  sait  pas  si  c'est  Passeriuus 
ou  Tigris  qui  court  dans  la  carrière. 

8.  SUR    LE    RETOUR    DE    DOMITIEN. 

Maintenant,  Muses  joyeuses,  si  jamais  vous 
fûtes  dociles  à  ma  voix,  livrez-vous  au  plaisir; 
notre  dieu ,  vainqueur  des  Odryscs ,  nous  est  enfin 
rendu.  Tu  confirmes  le  premier  les  vœux  du 
peuple,  ô  décembre!  c'est  aujourd'hui  qu'on  peut 
s'écrier  :  «  Il  est  venu  !  »  Sois  heureux  de  ton  sort; 
tu  pourrais  le  disputer  au  mois  de.Tanus,  si  tu 
nous  donnais  les  joies  que  doit  nous  donner  ce- 
lui-ci. Le  soldat,  la  tète  ceinte  d'une  couronne  et 
escortant  les  chevaux  chargés  des  lauriers  du 
triomphateur,  s'apprête  à  lancer  ses  sarcasmes 
accoutumés.  Souffrez  donc.  César,  puisque  le 
triomphe  lui-même  s'accommode  de  la  licence 
des  bons  mots ,  souffrez  que  je  fasse  entendre  à 


tous  comme  à  vous-même  mes  plaisanteries  in- 
nocentes et  mes  légères  épigrammes. 

9.  SUR    CASCÉLIUS. 

Cascélius  a  soixante  ans ,  et  il  est  homme  d'es- 
prit :  quand  sera-t-il  éloquent? 

10.    CONTRE    GLUS. 

Eros  met  son  derrière  et  Linus  sa  bouche  au 
service  de  Priape  :  que  t'importe,  Olus,  l'usage 
(jue  chacun  fait  de  sa  peau  ?  Mathon  paye  cent 
millesestcrces  les  faveursd'une  femme  :  que  t'im- 
porte, Olus?  Ce  n'est  pas  toi ,  c'est  Mathon  qui  se 
ruinera.  Sertorius  soupe  du  soir  jusqu'au  matin  : 
que  t'importe,  Olus,  puisque  tu  es  libre  de  ron- 
fler toute  la  nuit?  Lupus  doit  à  Titus  sept  cents 
sesterces  :  que  t'importe,  Olus,  pourvu  que  tu 
n'aies  donné  ni  prêté  un  sou  à  Lupus?  Tu  ne  dis 
rien,  Olus,  de  ce  qui  t'importe,  de  ce  qui  de- 
vrait surtout  te  donner  du  souci.  Tu  dois  le  prix 
de  cette  guenille  qui  te  sert  de  toge  :  c'est  là 
ce  qui  t'importe,  Olus.  Personne  ne  te  prêterait 
même  un  quadrant  ;  cela  t'importe  encore.  Ta 
femme  a  des  amants  ;  voici  encore  qui  t'importe, 
Olus  ;  et  déjà  ta  fille  prétend  à  une  dot  considé- 
rable :  cela  t'importe  encore.  Je  pourrais  te  dire 
quinze  fois  de  plus  ce  qui  t'importe  :  mais  quoi 
que  tu  fasses,  Olus,  cela  ne  m'importe  guère. 

11.    A    AULUS    PUDENS. 

Vous  voulez ,  Pudens ,  que  je  corrige  pour  vous 
mes  livres  de  ma  propre  main.  C'est  m'estimer, 
c'est  m'aimer  trop ,  en  vérité ,  que  de  vouloir  ainsi 
posséder  mes  sottises  en  autographe! 


Martia  laurigera  cuspide  pila  virent. 
Rursus ,  io ,  magnos  clamât  tibi  Roma  triumplios 

Inviclusque  tua  ,  Caesar,  in  urbe  sonas. 
Sed  jam  Isetitiac  quo  sit  fiducia  major, 

Sarmaticae  laurus  nuntius  ipse  veni. 

VII.  AD  C.ESAREM    DOMITUNUM. 

Hiberna  quamvis  Arclos ,  et  rudis  Peuce ,. 
Et  ungularum  pulsibiis  calens  Ister, 
Fractusqne  cornu  jam  ter  improbo  Rhenus, 
Teneat  domantem  régna  perfidœ  gentis. 
Te ,  sumrae  mundi  rector,  et  parens  orbis , 
Abcsse  nostris  non  tanien  potes  volis. 
lUic  et  oculis  et  animis  .sunius ,  C.iesar, 
Adeoque  mentes  omnium  tencs  unus, 
Ut  ipsa  magni  turba  nescial  Circi 
Utrumne  currat  Passerinus,  au  Tigris. 

VlII.  LE  REDrriJ  DOlIITIAÎd. 

Nunc  hilares ,  si  quando  rnibi ,  nunc  ludite ,  Musse  ; 

Victor  ab  Odrysioredditur  orbe  Deus. 
Certa  lacis  populi  tu  primus  vola,  Dccember; 

Jam  licet  ingenli  dicere  voce,  Vcnit. 
Félix  sorte  tua!  poleras  non  cedere  Jano, 

Gaudia  si  nobis  ,  quae  dabit  ille,  dares. 
Festa  coronatus  ludet  convicia  miles, 

Inter  laurigeros  quum  cornes  ibit  equos. 
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Pas  audire  jocos,  levioraque  carmina,  Caesar, 
Et  tibi  :  si  lusus  ipse  triumphus  amat.  10 

IX.    DE   CASCEUO. 

Quum  sexaginta  numeret  Cascélius  annos, 
Ingeniosus  homo  est  :  quando  disertus  erit  ? 

X.  m  OLUM. 

Pa^dicalur  Eros,  fellat  Linus  :  Ole,  quid  ad  le, 

De  cute  quid  faciant  ille,  vel  ille,  sua? 
Centenis  futuit  Matho  millibus  :  Ole,  quid  ad  te? 

Non  tu  propterea  ,  sed  Matho  pauper  erit. 
In  lucem  cœuat  Sertorius  :  Ole,  quid  ad  te,  â 

Quum  lice^t  tota  stertere  nocte  tibi  ? 
Seplingenta  Tito  débet  Lupus  :  Ole ,  quid  ad  te  ? 

Assem  ne  dederis ,  credidcrisve  Lupo. 
lUud  dissimulas ,  ad  te  quod  pertinet,  Ole, 

Quodque  niagis  curœ  convenit  esse  tuae.  ÎO 

Pro  tognla  debes  :  hoc  ad  te  pertinet ,  Ole. 

Quadrantem  nemo  jam  tibi  credet  :  et  hoc. 
Uxor  mocba  tibi  est  :  hoc  ad  te  pertinet ,  Ole. 

Poscit  jam  dotem  filia  grandis  :  et  lioc. 
Dicere  quindecies  poteram  ,  quod  pertinet  ad  te  :         1» 

Sed  quid  agas,  ad  me  pertinet,  Ole,  nihil. 

XI.    AD   AULUM  l'I'DENTEM. 

Cogis  me  calamo  manuque  nostra 
Emendare  meos ,  Pudens ,  libellos. 
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12.  —    A    FAUSTINUS. 

Que  mon  maître,  Faustinus,  me  lise  avec  au- 
tant de  bienveillance,  qu'il  accueille  mes  plaisan- 
teries avec  autant  de  faveur,  que  je  montre  de 
modération  envers  ceux  que  j'ai  le  plus  de  raisons 
de  baïr.  11  sait  combien  je  suis  peu  jaloux  d'une 
gloire  obtenue  aux  dépens  d'autrui.  A  quoi  sert-il 
à  certaines  gens  de  dire  du  mal  de  mes  vers,  et 
d'en  parler  comme  de  traits  imprégnés  du  sang 
de  Lycambe?  de  vomir,  sous  mon  nom ,  le  venin 
de  la  vipère,  eux  qui  n'osent  pas  paraître  à  la 
clarté  du  jour,  aux  rayons  du  soleil?  Mes  bons 
mots  sont  innocents ,  vous  le  savez;  j'en  jure  par 
le  génie  de  la  Renommée  toute-puissante ,  par  le 
chœur  des  vierges  de  Castalie,  et  aussi  par  tes  pro- 
pres oreilles,  lecteur,  toi  que  je  considère  comme 
ma  divinité  protectrice,  et  qui  es  exempt  de 
cette  odieuse  passion  qu'on  appelle  l'envie. 

13.    SUR    LVCORIS. 

La  brune  Lycoris  ayant  entendu  dire  que  le 
soleil  de  Tibur  blanchissait  l'ivoire  des  vieilles 
dents,  se  rendit  sur  ces  collines  consacrées  à  Her- 
cule. 0  merveilleux  effet  de  l'air  de  Tibur  !  brune 
elle  était  partie,  noire  elle  est  revenue. 

14.    A    AULUS,    SUR  LE    MALHEUR    ARRIVE    A 

LA    MAÎTRESSE    DU  POETE. 

Un  affreux  malheur,  Aulus ,  est  arrivé  à  ma 
maîtresse;  elle  a  perdu  sa  joie,  ses  délices.  Ce 
n'est  pas  une  perte  comme  celle  qui  fit  couler 
les  larmes  de  l'amante  du  tendre  Catulle ,  de  Les- 
bie,  veuve  de  son  moineau  chéri;  ce  n'est  pas 


non  plus  la  colombe  qui  fut  chantée  par  mon  ami 
Stella,  pleurée  par  lanthis,  et  qui  maintenant, 
ombre  noire,  voltige  dans  les  enfers.  L'objet  de 
mon  amour  ne  se  laisse  pas  prendre  à  de  sem- 
blables bagatelles ,  à  des  passions  si  frivoles;  de 
pareils  accidents  n'affectent  point  le  cœur  de  nif» 
maltresse.  Elle  vient  de  perdre  un  adolescent  qui 
comptait  deux  fois  dix  années ,  et  dont  la  baguette 
n'avait  pas  encore  un  pied  et  demi  de  long. 

15.    A  AROINUS,  ESCLAVE   d'iANTHIS. 

Quel  est  cet  enfant  qui  s'éloigne  des  eaux  pures 
d'Ianthis ,  et  se  réfugie  près  de  la  Naïade ,  leur 
maîtresse?  N'est-ce  pas  Hylas?  Quel  bonheur 
que  le  demi-dieu  de  Tirynthe  soit  honoré  dans  ce 
bois,  et  qu'il  veille  de  près  sur  ces  eaux  si  amou- 
reuses! Puise  donc  sans  crainte,  Arginus,  ces 
eaux  pour  nous  les  servir  ;  tu  n'as  rien  à  redou- 
ter des  nymphes,  mais  prends  garde  aux  capri- 
ces du  Dieu. 

16.    A    RÉGULUS. 

Je  n'ai  pas  un  sou  chez  moi ,  Régulus  ;  il  ne 
me  reste  plus  qu'à  vendre  les  présents  que  vous 
m'avez  faits  :  ne  les  achèterez- vous  pas? 

17.    A  LA  BIBLIOTHÈQUE   DE  JULES  MARTIAL. 

Bibliothèque  d'une  délicieuse  maison  de  cam- 
pagne ,  d'où  le  lecteur  aperçoit  Rome  dans  le 
voisinage  ;  si ,  parmi  tes  poésies  plus  sérieuses ,  il 
reste  une  place  pour  ma  muse  folâtre,  reçois, 
ne  fût-ce  qu'au  dernier  rang,  ces  sept  livresque  je 
t'envoie ,  corrigés  de  la  main  de  l'auteur.  Les  ra- 
tures font  tout  leur  prix.  Mais  toi  à  qui  je  dédie 


O  quam  menimium  probas,  amasque, 
Qui  vis  archetypas  liabere  nugas  ! 

XII.    AD   FAUSTINUM. 

Sic  me  fronte  legat  dominus,  Faustine,  serena, 

Excipiatque  meos,  qua  solet  aure,  jocos; 
Ut  niea  nec,  juste quosodlt,  pagina tedit, 

Et  mihi  de  nullo  fama  rubore  placet. 
Quidprodest ,  cupiant  quum  quidam  nostra  videri, 

Si  qua  Lycambeo  sanguine  tela  madent.' 
Vipereumque  vomant  nostro  sub  nomine  virus  , 

Qui  Phœbi  radios  ferre  diemquenegant? 
Ludimus  innocui  :  scishocbene  :  juro  potentis 

Per  genium  Famœ ,  Castalidumque  gregem  : 
Perque  tuas  aures,  magni  mihi  numinis  inslar, 

Lector,  iuhumana  liber  ab  invidia. 

XIII.    DE    LïCORIDE. 

Dam  Tiburlinisalbescere  solibus  audit 

Antiqui  denlis  fusca  Lycoris  ebur, 
Venit  in  Herculeos  colles  :  quid  Tiburis  alti 

Aura  valet?  parvo  tempore  nigra  redit. 

XIV.    AD  AULUM  ,  DE  LfCTO  SU-E  TUELLiE. 

Accidit  infandum  nostraescelus,  Aule  ,  puellœ, 

Amisit  lusus  deliciasque  suas  : 
Non  quales  teneri  ploravit  arnica  Catulli 

Lesbia,  nequitiis  passeris  orba  sui; 
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Vel  Stellœ  cantata  meo ,  quam  flevit  lanthis , 

Cujus  in  Elysio  nigra  columba  volât. 
Lux  mea  non  capitur  nugis ,  nec  amoribus  istis , 

Nec  dominse  pectus  talia  damna  movent. 
Bis  denos  puerum  numerantem  perdidit  annos , 

Mentula  oui  nondum  sesquipedalis  erat. 

XV.   AD  ARGINUM  PUERUM  lANTDIDOS. 

Quis  puer  hic  nitidis  absistit  lanthidos  undis  , 
Et  fugit  ad  dominam  Naiada?  numquid  Hylas? 

O  bene ,  quod  sylva  colitur  Tirynthius  ista , 
Et  quod  amatrices  tam  prope  servat  aquas  ! 

Securus  licet  hos  fontes,  Argine,  ministres; 
Nil  facient  nymphœ  :  ne  velitipse,  cave. 

XVI.    AD   REGULUM. 

jEra  domi  non  sunt;  superest  hoc,  Régule,  solum, 
Ut  tua  vendamus  munera  :  numquid  émis? 

XVII.    AD  BIBLIOTHECAM  JULII  MARTIALIS. 

Ruris  bibliotheca  delicali, 
Vicinam  videtunde  lector  Urbem; 
Intercarmina  sanctiorasi  quis 
Lascivœ  fuerit  locus  Thaliae , 
Hos  nido  licet  inseras  vel  hno , 
Seplem  quos  tibi  mittimus  libellos, 
Auctoris  calamo  sui  notâtes  : 
Haec  illis  pretium  facit  litura. 

28. 
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cet  humble  présent ,  et  qui  en  deviendras  célèbre 
dans  tout  l'univers,  bibliothèque  de  Jules  Mar- 
tial ,  protège  ce  gage  de  mon  amitié  ! 

18.  CUISTRE    GALLA. 

Une  femme  elle-même  ne  trouverait  rien  à  re- 
dire à  ta  fiizure ,  et  ton  corps  est  sans  défaut.  Ce- 
pendant tu  t'étonnes  (ju'on  te  dcsirc  rarement,  et 
qu'après t'a\  oir  possédée,  rarement  on  y  revienne; 
c'est  que  tu  as  un  grand  défaut ,  Galla.  Chaque 
fois  que  je  suis  sur  toi,  et  que,  mêlant  nos  na- 
tures ,  nous  besognons  à  qui  mieux  mieux  ,  ton 
gouffre  fait  grand  bruit,  et  tu  tétais.  Tlùt  aux 
dieux  que  tu  parlasses,  et  que  l'autre  se  tût! 
Je  suis  cl-.oqué  de  son  babil  ;  j'aimerais  mieux  le 
bruit  des  pets  :  cela  du  moins,  dit  Symmacluis  , 
soulage  et  fait  rire  en  même  temps  Mais(iui  peut 
rircdesgazouillements  d'un  si  sot  bijou?  L^t  quand 
il  se  met  à  bavarder  ,  quel  est  l'bommo  qui  ne 
sente  aussitôt  défaillir  son  membre  et  son  courage? 
Dis  au  moins  quel([ue  cbose  ,  et  étouffe  la  voix 
de  cet  indiscret  babillard  :  ou ,  si  tu  es  décidé- 
ment muette,  apprends-lui  à  parler  pour  toi. 

19.    —  SUR    UN    DÉBRIS  DU  NAVIRE    ARGO. 

Ce  débris ,  qui  vous  semble  un  bois  inutile  £t 
sans  valeur,  fut  la  première  carène  qui  sillonna 
des  mersinconnues.  Cequelesécueils  deCyrène, 
si  fertiles  en  naufrages,  ce  que  le  courroux  plus 
dangereux  encore  de  la  mer  de  Scythie  n'ont  pu 
briser  autrefois,  les  siècles  l'ont  détruit.  Mais 
quoiqu'elle  ait  cédé  à  la  force  du  temps,  cette 


petite  planche  est  plus  digne  de  nos  respects  que 
ne  serait  le  vaisseau  tout  entier. 

20.    CONTRE  SANCTRA. 

Rien  de  plus  misérable,  de  plus  goulu  que 
Sanctra.  Lorsqu'il  est  à  table,  invité  à  un  repas 
qu'il  convoitait  depuis  tant  de  jours  et  tant  de 
nuits,  il  demande  jusqu'à  trois  fois  des  glandes 
de  sanglier,  quatre  fois  du  filet  et  les  deux  cuis- 

i  ses  et  les  deux  épaules  d'un  lièvre.  Il  ne  rougit 
pas  de  mentir  pour  une  grive,  et  de  dérober  des 
Iiuîtres  aux  libres  livides.  Il  salit  sa  serviette,  eu 
enveloppant  des  morceaux  de  gâteau  ;  il  y  fourre 
aussi  des  raisins  conservés  dans  des  pots  de  terre, 
quelques  grenades,  la  peau  difforme  d'une  vulve 
vidée,  des  figues  toutes  suintantes,  et  des  cham- 
pignons mollasses.  Et  lorsque  la  serviette  se  dé- 
chire sous  le  poids  de  ces  larcins,  il  place  dans  le 
pan  de  sa  robe  des  os  rongés,  et  le  corps  d'une 
tourterelle  dont  on  a  mangé  la  tète.  Il  n'a  pas 

'  honte  de  ramasser  de  sa  longue  main  tous  les 
restes  ,  et  ce  que  les  chiens  même  ont  laissé  là. 
Toute  cette  mangeaille  ne  suffisant  pas  à  sa  gour- 
mandise ,  il  remplit  encore  de  vin  mélangé  une 
bouteille  qu'il  avait  à  ses  pieds.  Puis,  après  avoir 
gravi  deux  cents  marches  pour  porter  chez  soi 
toutes  ces  provisions,  notre  goulu  s'enferme 
sous  clef  dans  son  galetas ,  et  vend  tout  le  len- 
demain. 

21.    SUR  LE  JOUE  DE  NAISSANCE  DE  LUCAIN. 

Voici  le  jour  qui,  témoin  d'une  illustre  nais- 


At  tu  ninnerc  dedicala  parvo , 
Qii.X'  cantabeiis  orbe  nota  toto , 
Pigiuis  pecloris  hoc  mei  luere, 
Juli  bibliotlieca  Martialis. 
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XVIII.    IN  GALIAM. 

Qmim  tibi  sit  faciès,  de  qua  nec  femina  possit 

Dicere;  qiiuin  corpus  iiulla  iitiira  notcl  ; 
Ciir  le  tam  rarus  cupiat,  repetatqiic  fulutor, 

Miraris.'  Vitium  est  non  levé,  Galla",  tibi. 
Accessi  quolies  ad  opus,  niixtisqiie  niovemur  5 

Inguinibus;  cunnus  non  lacet,  ipsa  laces. 
Di  facerent ,  ul  tu  loquereris,  et  ipse  laceret! 

Offendor  cunni  garrulitate  lui. 
Pedere  te  niallem  :  namque  hoc  nec  inutile  dicit 

Symmachus,  et  risum  ns  inovel  isla  simul.  10 

Quis  riderepolest  fatui  iioppjsmata  cuiini.' 

Quum  sonat  hic,  cui  non  mentula  mensqiie  cadit  ? 
Die  aliquid  sallem,  claniosoque  olistiepc  cunno  : 

Et  si  adeo  muta  es,  disce  vcl  inde  loqui. 

XIX.  DE  FKACHENTO  ARGUS. 

Fragmentum,  quod  vile  pulas  el  inutile  lignuro, 

Hœc  fuit  ignoli  prima  carina  maris. 
Quam  nec  Cyaneœ  quondam  potuere  ruinre 

Frangera,  nec  Scythici  trislior  ira  frcli. 
S?pcula  vicerunt  :  sed  quamvis  cesserit  annis,  5 


Sanctior  est  salva  parva  labella  rate. 

XX.  IN  SANCTRAM. 

Nihil  est  miserius,  nec  gulosius  Sanctra, 

Reclam  vocatus  quum  cucurritad  coinani, 

Quam  tôt  diebiis,  noctibusque  captavit; 

Ter  poscit  apri  glandulas,  quater  iuiiibimi, 

El  utramque  coxam  ieporis,  et  duos  armos  : 

Nec  erubescil  pejerare  de  turdo. 

Et  ostreorum  rapere  lividos  cirros. 

Buccis  placenta»  sordidam  linit  mappam. 

lllic  et  uvœ  colloranlur  ollares. 

Et  l'unicorum  pauca  giana  malorum. 

Et  excavalae.  pellis  indecens  vnlvœ, 

Et  lippa  ticus,  debilis(pie  lioletus. 

Sed  niapjja  (]uumjam  mille  rumpitur  fiirtis, 

Kosos  tcpenti  spondylos  sinu  condit. 

Et  devoralo  capitc  turturem  Iruncum. 

Colligere  longa  lurpe  nec  putat  dcxlra 

Analecta,  quidquid  el  canes  reliquerunt. 

Nec  esculcnta  ^unicit  gul;e  jira'da  , 

Mixto  lagonam  rejilet  ad  podes  viiio. 

Hœc  per  duccntas  quum  domum  tulil  .scalas, 

Seque  ol)scrala  clausitanxius  cclla, 

Gulosus  ille  postero  die  vendit. 

XXI.    DE  NATAU  LUCAM. 

Hœc  est  illa  dies ,  quae  magni  conseia  partus, 
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sance ,  donna  Lucain  au  monde,  et  à  vous,  PoUa 
Cruel  Néron,  hélas!  aucune  de  tes  victimes  ne 
t'a  rendu  plus  odieux  :  ce  forfait  du  moins  n'au- 
rait pas  dû  t'étre  permis. 

22.    — -    SUR  LE  MÊME  SUJET. 

Le  voilà  le  jour  à  jamais  fameux  par  la  nais- 
sance d'un  illustre  favori  d'Apollon!  Vierges 
d'Aonie ,  accueillez  favorablement  nos  sacrifices. 
C'est  pour  t'a  voir  donné  à  la  terre ,  ô  Lucain ,  que 
le  Bétis  a  mérité  de  mêler  ses  eaux  à  celles  de  Cas- 
talie. 

23.    —  SUR  LE  MÊME  SUJET  ,  A  PHÉBUS. 

Viens,  Phébus,  viens,  montre-toi  tel  que  tu 
étais  lorsque  tu  donnas  au  chantre  sublime  des 
guerres  civiles  la  seconde  lyre  du  Latium.  Quels 
vœux  formerai-je  en  un  si  grand  jour  ?  0  Polla , 
honorez  encore  par  vos  hommages  l'ombre  de 
votre  époux ,  et  qu'il  soit  sensible  à  ce  culte  de 
votre  piété  ! 

24.    CONTRE  UN  MÉDISANT, 

Toi  qui  cherches  à  me  brouiller  avec  mon 
ami  Juvénal,  langue  perfide,  que  n'oseras-tu 
pas  dire?  Avec  tes  criminels  mensonges,  Oreste 
eût  abhorré  Pylade  ;  Pirithoiis  eût  fui  Thésée.  Tu 
aurais  divisé  les  deux  frères  Siciliens,  les  Atrides, 
plus  illustres  encore,  et  les  enfants  deLéda.  Pour 
prix  de  tes  mérites  et  de  ton  impudence,  je  sou- 
haite ,  ô  langue ,  que  tu  continues  de  faire  ce  que 
je  soupçonne  que  tu  fais  maintenant. 

25.    CONTRE  UN   MAUVAIS    POETE. 

Tu  n'écris  que  des  épigrammes  fades,  et  plus 


Lucaniim  populis,  et  tibi,  Polla,  dédit. 
Heu  !  Nero  crudelis ,  miUaque  invlsior  umbia , 
Debuit  hoc  saltem  non  licuisse  tibi. 

XXII,  DE  EODEM. 

Vatis  Apollinei  magno  memoiabilis  ortu 
Lux  redit  :  Aonidum  turba  favete  sacris. 

Ha!C  meiuit,  quum  te  terris,  Lucane,  dedisset, 
Mixtus  Caslaliae  Bœtis  ut  esset  aquae. 

XXIII.  DE  EODEM,  AD  PHOEBUM.' 

Phœbe,  veni  ;  sed  quantus  eras,  quum  bella  tonantl 
Ipse  dares  Latiœ  pleclra  secunda  lyrse. 

Quid  lanta  pio  luce  precer?  tu  ,  Polla,  marituni 
Saepe  colas ,  et  se  senliat  ipse  coli. 

XXIV.  IN  M\LEDICUM. 

Cum  Juvenale  meo  qute  me  committere  tentas, 

Quid  non  audebis,  perfida  lingua,  loqui? 
Te  fingente  nefas,  Pyladen  odisset  Orestes  : 

Tiiesea  Pirithoi  destituisset  amor. 
Tu  Siculos  fratres,  et  majus  nomen  Atiidas, 

El  Ledae  poteras  dissociare  genus. 
Hoc  tibi  pro  meritis,  et  talibus  imprecorausis. 

Ut  facias  illud,  quod,  pulo,  lingua,  facis. 

XXV.  INMALUM  POETAM. 

Dulcia  quum  tantura  scribas  epigrammata  semper, 
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innocentes  qu'une  peau  couverte  de  céruse  ;  ou 
n'y  trouve  pas  un  grain  de  sel ,  pas  la  moindre 
amertume,  pas  une  goutte  de  fiel  ;  et,  insensé,  tu 
veux  être  lu  !  Un  mets  qui  manque  d'assaisonne- 
ment est  désagréable  au  goût ,  et  la  figure  dé- 
plaît, lorsqu'un  sourire  ne  vient  pas  la  dérider. 
Donne  aux  enfants  des  pommes  mielleuses  et  de 
grosses  figues  sans  saveur  ;  pour  moi ,  j'aime  les 
figues  piquantes  de  l'île  de  Chio. 

26.  —  ENVOI    d'une  pièce  EN    VERS  SCAZONS  A. 
APOLLINARIS. 

Scazon ,  va  visiter  mon  cher  Apollinaris  ;  et 
s'il  aie  temps  dete  recevoir,  car  il  ne  faut  pas  que 
tu  sois  importun,  présente-lui,  tel  qu'il  est,  ce 
recueil ,  dont  il  peut  revendiquer  sa  part.  Que  la 
gaieté  de  ces  vers  s'insinue  dans  son  esprit  par  ses 
oreilles.  S'il  te  voit  d'un  œil  favorable ,  demande- 
lui  son  crédit ,  sa  faveur ,  son  appui.  Tu  sais  com- 
bien il  aime  mes  plaisanteries  :  je  ne  puis  moi- 
même  t'ai  mer  davantage.  Si  tu  veux  être  à  l'abri 
des  traits  de  l'envie,  Scazon,  va  visiter  mon  cher 
Apollinaris. 

27.  SUR  UN  SANGLIER  QUE  LUI  AVAIT  EN- 
VOYÉ DEXTEK. 

Destructeur  des  glands  de  Toscane  auxquels 
tu  dois  ce  corps  pesant,  sanglier,  digne  du  second 
rang  après  le  monstre  d'Étolie,  toi  que  mon  ami 
De.xter  a  percé  de  son  noble  épieu ,  te  voilà,  proie 
enviée ,  étendu  près  de  mon  foyer.  Que  ton  joyeux 
fumet  remplisse  mes  pénates;  que  le  bois  brûle 
en  ma  cuisine  comme  un  jour  de  fête.  Mais  mon 
cuisinier  devra  faire  usage  d'un  monceau  de 

Et  cerussata  candidiora  eu  te; 
Nullaque  mica  salis ,  nec  amari  fellis  in  illis 

GuUa  sit  :  o  démens,  vis  tamen  illa  legi! 
Nec  cibus  ipse  juvat  morsu  fraudatus  aceti  ;  5 

Nec  grata  est  faciès ,  cui  gelasinus  abest. 
Infanti  melimela  dato ,  fatuasque  mariscas  ; 

Nam  mihi,  quœ  novit  pungere,  Chia  sapit. 

XXVI.  SCAZONTA  MITTIT  AD  APOLLINAREM. 

Apollinarem  conveni  meum ,  Scazon , 

Et  si  vacabit ,  ne  moleslus  accédas , 

Hoc  qualecunque,  cujns  aliqua  pars  ipse  est, 

Dabis  :  hoc  facetum  carmen  imbuant  aures. 

Si  te  receptum  fronte  videris  tola,  5 

Noto  rogabis  ut  favore  sustenlet. 

Quanto  niearum,  scis,  amore  nugarum 

riagret  :  nec  ipse  plus  amare  te  possuin. 

Contra  malignos  esse  si  cupis  tutus, 

Apollinarem  conveni  meum  ,  Scazon.  >0 

XXVn.  DE  APRO  SIBI  A  DEXTRO  MISSO. 

Tuscœ  glandis  aper  populator,  et  ilice  multa 

Jam  piger,  ^.Etolœ  fama  secunda  ferae, 
Quem  meus  intravit  splendenti  cuspide  Dexler, 

Piœda  jaces  nostiis  invidiosa  focis. 
Pinguescant  madido  tetri  nidore  Pénates,  S 

Fiagrel  et  exciso  festa  culina  jugo. 
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poivre,  et  prodiguer  le  falerue  et  le  mystérieux 
garum.  Retourne  vers  ton  maître  :  mon  foyer  est 
pour  toi  trop  petit,  ruineux  sanglier  :  j'ai  faim  à 
meilleur  marehé. 

28.  —  A  FUSCUS. 
Que  votre  bois  de  Tibur,  consacré  à  Diane , 
croisse  sans  cesse,  et  repousse  aussi  souvent  qu'il 
aura  été  abattu  par  la  eoii;née;  que  vos  olives  ne 
le  cèdent  point  a  celles  c[ue  foulent  les  pressoirs 
deTartessia;  que  votre  vin  nouveau  produise  d'a- 
bondantes cuvées;  que  le  forum  vous  admire, 
que  le  prince  vous  loue,  et  que  de  nombreuses 
palmes  décorent  la  double  porte  de  votre  maison. 
Tandis  qu'au  milieu  de  décembre  vous  avez 
quelque  loisir,  recevez  ces  badiuages  et  lisez-les 
avec  ce  jugement  sûr  qui  vous  est  naturel.  Je 
veux  savoir  la  vérité;  la  chose  est  difficile:  cepen- 
dant ,  Fuscus,  vous  pouvez  bien  me  dire  ce  que 
NOUS  voulez  qu'on  vous  dise  à  vous-même. 

29.    AU    JEUNE   TESTILUS. 

Doux  martyre  de  Voconius  Victor,  Testilus, 
l'enfant  le  plus  connu  de  l'univers,  que  ta  beauté, 
même  après  le  sacrifice  de  ta  chevelure,  fasse 
encore  les  délices  de  ton  maître,  et  que  jamais 
jeune  fille  ne  plaise  à  ton  poëte  chéri  !  Écarte  un 
moment  ses  doctes  ouvrages,  pendant  que  je  lui 
lis  mes  vers.  Quand  Virgile  chantait  son  Alexis  à 
Mécène,  on  connaissait  aus.si  l'amaute  de  Mar- 
sus,  la  brune  Mélénis. 

30.   CONTEE   CÉLIA. 

Tu  te  donnes  aux  Parthes,  Célia,  tu  te  donnes 


Sed  coquus  ingenlem  piperis  consumet  acerviim , 
Addetet  arcano  mixta  Falerna  garo. 

Ad  doniimim  redeas  :  nostcr  te  non  capit  ignis, 
Conturbator  aper  :  vilius  esurio. 
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XXVIII.  AD  FLSCUM. 

Sic  Tiburtinno  crescat  tihi  sylva  Dian.-e, 

Kt  properet  caesiim  s.Tpc  redire  nemus; 
Nec  Tartessiacis  l'allas  tua ,  Fusce,  trapetis 

Cedat,  et  iinmodici  dent  bona  miista  lacus; 
Sic  fora  niirentiir,  sic  le  Pallalia  Jaudent, 

Exfolat  et  ccminas  plurima  palma  fores  : 
Olia  duin  médius  pra>slat  tilii  parva  Dccernber, 

Excipe,  sed  cerla,  quos  legis',  aurc  jocos. 
Scire  libet  verum  :  res  est  lia-c  ardua;  sed  tu 

Quod  libi  vis  dici ,  dicere ,  Fusce ,  potes. 

XXIX.  AD  TESTIIXM   ri;EiirM. 

Testile ,  Vicloris  lormenlum  dulce  Voconi , 

Quo  nemo  est  tolo  iiotiororbc  (luer; 
Sic  eliam  posiiis  (ormo6U>  amerc  c^ipillis, 

Et  placeat  vati  nulla  puelia  luo; 
PauIisiKT  duuiini  doctos  sepone  libelles, 

Carmiiia  Yiclori  duni  iego  pauwi  luo. 
El  Maeeenati  Maro  quum  cantaret  Alexini , 

Plota  lamen  Marsi  fusca  Mela'nis  erat. 
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aux  Germains,  tu  te  donnes  aux  Daces-,  tu  ne 
dédaignes  pas  les  embrassements  du  Cilicien  ni 
du  Cappadocieu;  il  t'arrive  un  amant  de  Mem- 
phis,  un  autre,  au  teint  basané,  qui  est  venu  de 
l'Inde  par  la  mer  Rouge.  Tu  ne  repousses  pas  le 
membre  d'un  juif  circoncis;  l'Alain,  sur  son  che- 
val sarmate,  ne  passe  pas  devant  ta  maison  sans 
y  entrer.  Comment  se  fait-il  que  toi,  fille  de 
Rome,  tu  n'aimes  pas  les  mentules  romaines? 

31.   A  BÉGULUS. 

Ces  hôtes  de  la  bruyante  basse-cour,  ces  œufs 
de  leurs  poules,  ces  figues  de  Chio  jaunies  par 
une  chaleur  tempérée ,  ce  jeune  nourrisson  d'une 
chèvre  plaintive,  cesolives  déjà  sensibles  au  froid, 
ces  légumes  saupoudrés  de  gelée  blanche,  vous 
supposez  que  tout  cela  vous  est  envoyé  de  ma  mai- 
son de  campagne.  Quel  soin  vous  prenez  de  vous 
tromper,  ô  Régulus!  Mon  domaine  ne  porte  que 
moi.  Ce  que  vous  envoient  votre  méfciyer  ombrien, 
votre  fermier,  votre  campagne  située  à  trois  mil- 
les de  Rome,  celle  de  Toscane,  celle  de  Tuscu- 
lum,  tout  cela,  Régulus,  naît  pour  moi  dans  le 
marché  de  Suburra. 

32.  A  ATTICUS. 

Atticus,  digne  fils  d'ancêtres  éloquents  dont 
VOUS  continuez  la  gloire ,  vous  qui  ne  laissez  point 
s'éteindre  dans  l'oubli  une  illustre  maison,  vous 
avez  pour  compagnons  les  pieux  sectateurs  de  la 
Minerve  cécropienne;  vous  aimez  un  modeste 
loisir,  vous  êtes  l'ami  de  tous  les  sages  :  tandis  que 
les  autres  jeunes  gens  ont  la  tête  rompue  des  le- 

XXX.    IN   C.ELIAM. 

Das  Partliis,  das  Germanis,  das,  Cœlia,  Dacis; 

Nec  Cilicum  spernis,  Cappadocumque  loros; 
Et  tibi  de  Pliaria  Menipliiticus  urbe  fulutor 

Navigat,  a  rubris  et  niger  Indus  aquis; 
Nec  recutitoium  fugis  inguina  Judœorum ,  5 

Nec  te  Sannalico  transit  Alanus  equo. 
Qua  ralione  facis,  cpiuni  sis  Romana  pueila,' 

Quod  I\oniana  tibi  mentula  nulla  placet? 

XXXI.    AD  RECULCU. 

Raucie  cortis  aves ,  et  ova  matrum , 

Et  flavas  inedio  vapore  Cbias, 

Et  fœtuni  querulai  rudcm  capellae, 

Nec  jam  frigoribus  pares  olivas , 

Et  canuin  gelidis  olus  pruinis ,  b 

De  noslro  tibi  rurc  niissa  credis? 

O  quam  ,  Régule,  diligenter  erras! 

Nil  mistii,  nisi  nie,  ferunt  agelli. 

Qiiiilquid  >illicus  Uniber,  autcolonus, 

Aut  rus  marniore  tertio  notaluni ,  10 

Aut  Tus(  i  tibi ,  Tusculive  iniltunt , 

Id  Iota  niibi  nascitur  Suburra. 

XXXM.    AD    .\TTiCUM. 

Altice,  farundœ  rénovas  qui  nomina  genlis, 
Nec  sinis  ingenlem  conticuisse  doinum  ; 
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çons  d'un  maître  de  gymnastique ,  qui  leur  graisse 
la  peau  et  leur  vole  leur  argent.  Ce  n'est  pas  en 
jouant  à  la  paume,  au  ballon,  à  la  balle  rem- 
bourrée de  plumes,  ce  n'est  point  en  lançant 
contre  un  pieu  des  coups  innocents,  que  vous 
vous  préparez  à  entrer  dans  le  bain  ;  vous  n'é- 
tendez point,  à  la  manière  des  lutteurs,  vos  bras 
aux  veines  saillantes  et  frottés  d'huile;  vous  n'en- 
levez point  à  la  volée  le  palet  poudreux  ;  mais 
vous  vous  livrez  à  la  course  près  de  la  fontaine 
vierge,  ou  près  des  lieux  où  le  taureau  brûle  d'a- 
mour pour  la  fille  du  roi  deSidon.  Se  livrer  aux 
exercices  dont  Tarène  est  le  théâtre ,  quand  on 
peut  simplement  courir,  c'est  de  la  paresse. 

33.  CONTRE  CINNA. 

Ta  toge  étant  plus  sale  que  la  boue,  Cinna,  et 
ta  chaussure  plus  blanche  que  la  neige  fraîche- 
ment tombée,  pourquoi,  imbécile,  laisses-tu 
flotter  la  première  sur  tes  pieds?  Retrousse-la, 
Cinna  ;  ou  c'en  est  fait  de  ta  chaussure. 

34.  —  A  SÉVÈRE,   SUR   CHAEINUS. 

Vous  demandez ,  Sévère ,  comment  il  est  pos- 
sible que  Charinus ,  le  plus  méchant  des  hommes, 
ait  fait  quelque  chose  de  bien?  Je  vais  vous  ré- 
pondre, et  sur-le-champ.  Qu'y  a-t-il  de  pire  que 
Néron?  qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  les  thermes 
de  Néron?  Mais  j'entends  déjà  quelque  critique 
me  dire  d'un  ton  aigre:  «  Quoi!  préférez-vous 
les  monuments  de  Néron  à  tant  d'autres  de  notre 
maître,  de  notre  Dieu?  »  —  Je  préfère  les  ther- 


mes de  Néron  aux  bains  d'un  sale  débauché. 

35.  A  LÉCANIA. 

Chaque  fois  que  tu  prends  un  bain  chaud ,  ton 
esclave  se  tient  près  de  toi ,  les  parties  enveloppées 
d'une  ceinture  de  cuir  noir.  Le  mien,  Lécania, 
pour  ne  pas  parler  de  moi ,  n'a  rien  qui  sente  le 
juif  à  cacher  sous  un  cuir:  cependant,  jeunes  et 
vieux,  se  baignent  tout  nus  avec  toi.  Ton  esclave 
serait-il  le  seul  qui  soit  vraiment  homme?  serait- 
ce  qu'en  matrone  austère  tu  fréquentes  les  lieux 
où  ne  vont  que  les  femmes ,  et  que  tu  y  laves  en 
secret  ton  bijou  dans  une  eau  réservée  à  toi  seule? 

36.    A  STELLA. 

Ma  maison  de  campagne  ne  pouvant  plus  ré- 
sister aux  eaux  du  ciel ,  et  nageant  toute  déla- 
brée dans  un  fleuve  de  pluie  d'hiver,  vous  m'a- 
vez fait  présent  d'une  grande  quantité  de  tuiles 
pour  me  garantir  des  inondations  subites.  Voici 
déjà  l'affreux  décembre  qui  retentit  des  siffle- 
ments de  Borée  :  Stella ,  vous  couvrez  la  maison 
de  campagne  ;  vous  ne  couvrez  pas  le  proprié- 
taire. 


37. 


A  CASTRICUS,   SUR  LE  THETA. 


Connaissez-vous,  Castricus,  le  signal  de  mort 
du  questeur?  Il  est  important  de  connaître  ce 
nouveau  thêta.  Notre  homme  avait  décidé  que 
chaque  fois  qu'il  essuierait  son  nez  que  le  froid 
faisait  dégoutter,  ce  geste  signifierait  un  arrêt 
de  mort.  Un  jour  que  la  bise  humide  de  décem- 
bre soufflait  avec  fureur,  une  sale  roupie  pendait 


Te  pia  Cecropiae  comitatur  turba  Minervae , 

Te  sécréta  quies ,  te  sophos  omnis  amat. 
At  juvenes  alios  fracta  colit  aure  inagister, 

Et  rapit  immeritas  soididus  unctor  opes. 
Non  pila ,  non  foUis ,  non  te  paganica  Ihermis 

Praeparat ,  aut  nudi  stipitis  ictus  hebes  : 
Vara  nec  injecte  ceromate  brachia  tendis; 

Non  harpasta  vagus  pulverulenta  rapis  : 
Sed  curris  niveas  tautum  prope  Virginis  undas , 

Aut  ubi  Sidonio  tauius  amore  calet. 
Per  varias  artes,  omnis  quibus  area  servit, 

Ludere,  quum  liceat  currere,  pigiitia  est. 

XXXni.  IN  CINNAM. 

Sordidior  cœno  quum  sit  toga,  calceus  autem 
Candidior  prima  slt  tibi,  Cinna,  nive; 

Dejecto  quid ,  inepte ,  pedes  perfundis  amictu  ? 
Collige,  Cinna,  togam;  calceus  ecce  péril. 

XXXIV.  AD  SEVERliM ,  DE  CHARINO. 

Que  possit  tieri  modo,  Severe, 
Ut  vir  pessiraus  omnium  Charinus 
Unam  rem  bene  fecerit,  requiris? 
Dicam,  sed  cite  :  quid  Nerone  pejus.' 
Quid  tbermis  melius  Neronianis? 
Non  deest  protinus,  ecce,  de  malignis, 
Qui  sic  rancidulo  loquatur^re; 
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Quid.*  lu  tôt  doinini,  Deique  nostri 

Prœfers  muneribns  Neronianas? 

Tliermas  praefero  balneis  cinœdi.  lo 

XXXV.  AD  LECANIAM. 

Inguina  succinctus  nigra  tibi  servus  aluta 

Stat,  quolies  calidis  tota  foveris  aquis. 
Sed  meus,  ut  de  metaceam,  Lecania,  servus 

Judseum  nulla  sub  cute  pondus  habet. 
Et  nudi  tecum  juvenesque  senesque  lavantur.  5 

An  sola  est  servi  mentula  vera  tui.' 
Ecquid  femineos  sequeris,  matrona,  recessus.' 

Secretusque  tua,  cunne,  lavaris  aqua.' 

XXXVI.  AD   STELLAM. 

Quum  pluvias  madidumque  Jovem  perfene  negarel, 

Et  rudis  hibernis  villa  nataret  aquis; 
Plurima,  quœ  posset  subites  effundere  nimbos, 

Muneribus  venit  teguJa  missa  tuis. 
Horridus,  ecce,  sonat  Boreœ  stridoro  December;  6 

Stella,  legis  villam,  non  tegis  agricoiara. 

XXXVII.    AD    C\STRICCM,    DE   THETA. 

Nosti  mortiferum  queestoris,  Castrice,  signum 

Est  operae  pretiuni  discere  tliela  novuni. 
Exprimeret  quolies  rorantem  frigore  nasum, 

Letalem  juguli  jusserat  esse  notain. 
Turpis  ab  inviso  pendebat  stiria  nase ,  6 

Quum  flaret  niadida  fauce  December  atrox. 
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MARTIAL. 


(le  son  odieux  nez.  Ses  collègues  lui  retinrent  les 
mains.  Que  vous  dirai-je  de  plus?  Le  misérable, 
Castrieus,ne  put  pas  se  moucher. 

38.  A.  POL\rHÊME. 

Polypliême,  esclave  de  mon  ami  Sévère ,  tu  es 
si  crand  et  bâti  de  telle  façon  que  le  Cyclope  lui- 
même  ne  pourrait  ne  pas  fadmirer.  Mais  Sc\  lia 
n'est  pas  moins  iirande  ;  de  sorte  que  si  l'on  ac- 
couplait vos  corps  monstrueu.x,  vous  seriez 
l'effroi  l'un  de  l'autre. 

39.  —  SLR  CBLIUS. 

Ne  pouvant  plus  s'assujettir  au.x  courses  de 
toute  espèce,  aux  visites  du  matin,  ni  tolérer 
davantage  l'orgueil  et  le  bonjour  des  grands, 
Célius  se  mit  à  feindre  des  attaques  de  goutte. 
Mais  en  voulant  trop  prouver,  la  réalité  du  mal, 
tandis  qu'il  garnit  ses  pieds  sains  de  bandages 
et  de  iiniments ,  et  qu'il  marche  d'un  pas  difficile 
(merveilleux  effet  des  soins  et  de  la  douleur  simu- 
lée!), Célius  cesse  de  feindre  qu'il  avait  la  goutte. 

40.  ÉPITAPHE  DU  PÈRE  d'ÉTRUSCUS. 

Ci-gît  ce  vieillard ,  célèbre  à  la  cour  du  Dieu 
de  l'empire,  de  ce  Dieu  dont  il  supporta  noble- 
ment la  disgrik'e  et  la  faveur.  La  piété  filiale  a 
réuni  ses  mânes  aux  mânes  sacrés  d'une  épouse  : 
tous  deux  habitent  maintenant  l'Klysée.  Celle-ci 
surprise  par  la  mort,  au  printemps  de  sa  vie, 
succomba  la  première;  celui-là  vit  s'écouler  en- 
viron dix-huit  olympiades.  Mais  en  voyant  vos 
larmes,  Étruscus,  chacun  a  cru  qu'une  mort 
prématurée  vous  avait  enlevé  votre  père. 

CoUegae  tenucre  manus  :  quid  plura  reeiuiris? 
Emungi  misero,  Caslrice ,  non  lieu i t. 

XXXVIII.    AD   POLYPHEMLM. 

Tanluses,  et  lalis  nostii,  Pohpheme,  Severi, 

Ut  te  niiraii  possit  et  ipse  Cyclops. 
Sed  nec  Scylla  niinor  :  quod  si  fera  monstra  duoruin 

Junxeris,  allerius  fict  ulerque  limor. 

XXMX.    DE   C.ELIO. 

Discursiis  varios ,  vagiiniqne  mane , 

i:i  fastiis,  et  Ave  polentioniin  , 

Quum  perferre  paticpte  jain  negaret, 

Cœpll  fingere  Ca-liiis  podagram. 

Qiiain  diini  vult  nimis  appi()l)are  veram,  5 

Et  sanas  Unit  obligatquc  plantas, 

Inceditqiie  gradu  ialxirioso; 

(Quantum  cura  potcst ,  et  ais  doloris!) 

Débit  lingere  C-r-lius  podagram. 

\U.   EI'ITAPHIUSl   PATRIS   F-THUSCI. 

Hic  jacet  ille  senex,  Augu?la  iioliis  in  aula, 

Pectorc  non  Imniili  passus  ulrunquc  Deuni  ; 
>-atorum  pietas  sanctis  qnem  conjugis  iimliris 

Miscuit  :  i:iysium  pf)ssidet  aml)0  nennis. 
Occidil  illa  prior  viiidi  IVaudala  juvfiita;  î 

Hic  propc  ter  senas  vidit  Olynipiadas. 
Sed  feslinalis  raptum  til)i  credidil  annis, 

Aspexit  lacrjmas  quisquis ,  tlrusce,  luas. 


41.  —  A  SEMPRONIUS  TUCCA. 

Tu  te  crois  cosmopolite,  Sempronius  Tucca; 
mais  les  biens  et  les  maux ,  Sempronius ,  sont 
cosmopolites. 

42.    A  CASTRTCUS. 

Si  quelqu'un  veut  lutter  avec  vous  de  muni- 
ficence, qu'il  ose  aussi,  Castricus,  lutter  de  talent 
poétique.  Quant  à  nous  qui  n'avons  aucune  de  , 
ces  prétentions,  et  qui  sommes  prêt  à  vous  céder 
la  palme ,  nous  aimons  à  dormir,  et  le  repos  nous 
plaît.  Pourquoi  donc  vous  plaindre  de  ce  que  je 
vous  ai  donné  de  si  mauvais  vers?  Pensez-vous 
que  jamais  personne  n'offrit  de  fruits  à  Alcinoiis? 

43.  CONTRE  CINNA. 

Tu  commences ,  Cinna ,  par  m'accorder  ce  que 
je  te  demande ,  puis  soudain  tu  me  le  refuses. 
J'aime  celui  qui  donne,  Cinna;  je  ne  hais  pas 
celui  qui  refuse.  iNlais  toi,  Cinna,  tu  ne  fais  à 
propos  ni  l'un  ni  l'autre. 

44.   —  SUR  LE  BUSTE   DE    MAXIMUS    CÉSONIUS, 
A  Q.   OVIDE. 

Voilà,  Ovide,  ce  Maximus  Césonius  votre 
ami,  dont  la  cire  vivante  a  conservé  les  traits. 
Néron  le  condamna ,  mais  vous  osâtes  condam- 
ner Néron ,  en  suivant  la  destinée  du  proscrit. 
Généreux  compagnon  de  son  exil ,  vous  franchî- 
tes avec  lui  les  écueils  de  Scylla,  après  avoir  re- 
fusé de  l'accompagner  quand  il  était  consul.  Si 
les  noms  cités  dans  mes  vers  doivent  passer  à 
la  postérité ,  et  s'il  m'est  donné  de  survivre  à 
ma  cendre ,  la  génération  présente  et  les  généra- 

XM.   AD   SEMPRONIUM  TUCCAM. 

Cosmicos  esse  tibi,  Semproni  Tucca,  viderîs; 
Cosmica ,  Semproni ,  lani  mala ,  quam  bona  sunt. 

XLII.    A»   CASTRICUM. 

Muneribus  cupiat  si  qnis  contendere  tecum , 

Audeat  bic  etiam ,  Caslrice ,  carminibus. 
Nos  tenues  in  ntroqne  sumus,  vincicpie  parati; 

Inde  sopor  nobis  ,  et  placct  alla  quies. 
Tarn  mala  cur  igitur  dederim  tibi  carmins ,  qua'ris?         > 

Alcinoo  nullum  poma  dédisse  putas? 

XLIII.    IN  CINNAM. 

Priinuin  est ,  ut  prflestes ,  si  quid  te,  Cinna,  rogal)o; 

Iliud  deinde  sequens,  ut  cifo,  Cinna,  neges. 
Diligo  prœslantem ;  non  odi,  Cinna,  neganlem  : 

Sed  tu  nec  pra'slas  ,  nec  cito ,  Cinna,  negas. 

XLIV.    DE   IMACl.NE   MAXIUI  C^ESOMI ,   AD   Q.   OVIDIUM. 

Maximus  iile  luus,  Ovidi ,  Cscsonius  liic  est , 

Cujus  adiuic  vuilum  vivida  ccra  tenel. 
Hune  iS'ero  dauiu.nil  :  sed  tu  danuiare  Neroncm 

Ausus  es,  l't  piofugi,  non  tua,  fata  sequi. 
/Equora  per  Seyilîe  inagnus  ronies  exsuiis  isti ,  i 

Qui  modo  noUieras  consulis  ire  cornes. 
Si  vidura  meis  m.indantur  nomina  chartis, 

Et  fas  est  cincri  me  superesse  meo , 
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lions  futures  sauront  que  vous  fûtes  à  regard  de 
ce  grand  homme  ce  qu'il  avait  été  à  l'égard  de 
son  cher  Sénèque. 

45.  SUR  LE  MÊME  SUJET. 

Voilà  ce  Maximus,  cet  ami  puissant  que  Sé- 
nèque chérissait  le  plus  après  Carus ,  qu'il  préfé- 
rait à  Sérénus,  et  auquel  il  écrivit  de  char- 
mantes lettres!  Vous  qui  l'avez  suivi  sur  les  mers 
de  Sicile,  Ovide,  vous  méritez  d'être  célébré 
par  toutes  les  bouches,  pour  avoir  bravé  la  fu- 
reur d'un  tyran.  Que  l'antiquité  vante  son  Py- 
lade,  qui  suivit  dans  l'exil  un  ami  proscrit  par 
sa  propre  mère  :  qui  pourrait  comparer  ses  dan- 
gers avec  les  vôtres?  Vous  avez  été  le  compa- 
gnon d'un  proscrit  de  Néron. 

46.    —  A  PRISCUS. 

En  voulant  rehausser  par  des  vers  le  prix  de 
ton  cadeau ,  et  parler  avec  plus  d'élégance  que 
le  chantre  de  Méonie ,  lu  nous  mets  l'un  et  l'au- 
tre à  la  torture  pendant  plusieurs  jours ,  et  je 
souffre  de  cet  exercice  qui  chai'me  ta  muse. 
Adresse  aux  riches  d^s  vers  et  des  élégies  bien 
ronflantes ,  mais  fais  aux  pauvres  des  cadeaux 
plus  solides. 


47. 


A  LICINIUS  SURA. 


Vous,  le  plus  illustre  de  nos  savants,  Sura, 
vous  dont  l'éloquence  antique  rappelle  la  gravité 
du  langage  de  nos  aïeux,  par  quel  immense 
bienfait  du  destin  êtes-vous  rendu  à  nos  vœux , 
quand  déjà  vos  lèvres  avaient  effleuré  les  eaux  du 
Lé  thé"?  Déjà  nous  avions  cessé  d'espérer  et  de 


craindre,  déjà,  pleins  de  tristesse  et  sûrs  de  notre 
malheur,  nous  nous  abandonnions  aux  larmes; 
déjà  même  c'en  était  fait  de  vous.  Mais  le  roi  du 
silencieux  Averne  redouta  notre  haine  et  ren- 
dit lui-même  aux  Parques  les  fuseaux  qu'il  leur 
avait  enlevés.  Vous  savez  maintenant  quels  re- 
grets a  fait  naître  le  faux  bruit  de  votre  mort 
et  vous  jouissez  de  votre  postérité.  Vivez  donc 
comme  si  votre  existence  était  un  larcin;  cueil- 
lez les  plaisirs  trop  fugitifs,  et  de  la  vie  que  vous 
recouvrez  vous  n'aurez  perdu  aucun  jour. 

48.  A  ANNIUS. 

Aunius  a  presque  deux  cents  tables  ;  pour  les 
servir,  Annius  a  des  valets.  Aussi  les  mets  ne 
font-ils  que  passer  et  les  plats  que  voler.  Riches , 
gardez  pour  vous  de  pareils  festins  ;  il  n'est  rien 
qui  me  déplaise  comme  un  repas  ambulatoire. 

49.    A    SÉVÈRE. 

Je  vous  envoie ,  Sévère,  ces  modestes  produits 
de  mon  jardin  du  faubourg;  des  œufs  pour 
votre  gosier,  des  fruits  pour  votre  faim. 

.50.    A    LA    FONTAINE     d'iANTHIS. 

Reine  de  ces  lieux ,  fontaine  chérie  de  ta  maî- 
tresse lanthis,  gloire  et  délices  de  ce  brillant  sé- 
jour, lorsque  ta  rive  est  ornée  d'une  foule  de 
jeunes  esclaves  plus  blancs  que  la  neige,  lorsque 
tes  eaux  reflètent  les  chœurs  de  ces  nouveaux 
Ganymèdes ,  que  fait  Alcide  dans  ce  bois  qui 
lui  est  consacré?  Pourquoi  ce  dieu  habite-t-il  un 
antre  si  voisin  de  tes  eaux?  Veille-t-il  à  ce  que 
les  nymphes,  dont  il  connaît  les  mœurs,  n'entraî- 


Audlet  lioc  praesens ,  ventiiraqiie  lurba ,  fuisse 
llli  te,  Senecœ  quod  fuit  ille  suo. 

XLV.    DE    EADEM. 

Facundi  Senecae  potens  amicus, 
Caro  proximus  ,  aut  prior  Sereno, 
Hic  est  Maximus  ille,  quem  fréquent! 
Félix  littera  pagina  salutat. 
Hune  tu  per  Siculas  secutus  undas, 
O  nuUis ,  Ovidi,  tacende  linguis , 
Spievisti  domini  furentis  iras. 
Miretur  Pyladem  suumVetustas, 
Hœsit  qui  cornes  exsuli  parentis. 
Quis  discrimina  compare!  duorum? 
Haesisti  cornes  exsuli  Neronis. 

XLVI.    AD   PRISCUM. 

Comraendare  tuum  dum  vis  mihi  carminé  munns  . 

Maaonioque  cupis  doctius  ore  loqiil  ; 
Excrucias  multis  pariter  me  teque  diebus  ; 

Et  tua  de  nostro  ,  Prisce  ,  Tlialia  placet. 
Divitibus  poteris  Musas,  eiegosque  sonantes 

ftlittere  :  pauperibus  niunera  pexa  dalo. 

XLVll.    AD   LIChMUM    SCKAM. 

Doctorum  Licini  celebeirime  Sura  viiorum , 
Cujus  prisca  graves  lingua  reduxit  avos, 
Redderis,  beu  quauto  fatorum  niunere!  nobis. 
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Gustata  Lethes  paene  remissus  aqua. 
Perdiderant  jam  vota  metum,  securaque  flebant 

Trislia  cum  lacrymis;  jamque  peractus  eras. 
Non  tulit  invidiam  taciti  regnator  Averni, 

Et  raplas  fatis  reddidit  ipse  colos. 
Scis  igitur,  quantas  hominum  mors  falsa  querelas 

Moverit  ;  et  frueris  posteritate  tua. 
Vive  velut  rapto ,  fugitivaque  gaudia  carpe; 

Perdiderit  nullum  vita  reversa  diem. 

XLVIII.    AU   ANNIUM. 

Quum  mensas  habeat  fere  ducentas , 
Pro  mensis  babet  Annius  ministros; 
Transcurrunt  gabatoe ,  volanlque  lances. 
Has  vobis  epulas  habele,  lauti. 
Nos  offendiraur  ambulante  cœna. 

XLIX.    AD    SEVERUM. 

Parva  suburbani  munuscula  mittimus  liorti  : 
Faucibus  ova  tuis  ;  poma ,  Severe ,  gu\œ. 

L.    AD   FONTEM    lANTHIDOS. 

Fons  dominée ,  regina  loci,  que  gaudet  lanthis, 
Gloria  conspicuœ  deliciumque  domus, 

Quum  tua  tôt  niveis  ornetur  ripa  niinistns, 
Et  Ganymedeo  luceat  unda  choro; 

Quid  facit  Alcidcs  sylva  sacratus  in  ista? 


10 


44} 


MARTIAL. 


nent  pas  à  la  fois  un  si  grand  nombre  d'IIylas? 

51.    A   UBBICL'S. 

S'il  ne  vous  convient  pas,  Urblcus,  d'acheter 
mes  poèmes,  et  si  pourtant  vous  voulez  con- 
naître ma  muse  folâtre,  allez  trouver  Pompéius 
Auctus.  Sans  doute  il  ne  vous  est  pas  inconnu  ; 
en  tous  cas,  sa  demeure  est  sous  le  péristyle  du 
temple  de  Mars  Vengeur.  Versé  dans  la  science 
du  droit,  et  rompu  à  tous  les  usages  de  la  toge, 
je  ne  vous  dirai  pas  que  ce  soit  un  de  mes  lec- 
teurs; c'est  mon  livre  lui-même.  Il  se  rappelle  et 
répète  si  souvent  mes  vers ,  qu'il  ne  lui  eu  échappe 
pas  un  mot.  Enfin,  s'il  le  voulait,  on  pourrait 
croire  qu'il  les  a  faits  lui-même;  mais  il  aime 
mieux  ne  songer  qu'à  ma  réputation.  Vous  pou- 
vez aller  le  solliciter  vere  la  dixième  heure, 
car  il  n'est  libre  qu'à  ce  moment.  Alors  un  mo- 
deste souper  vous  réunira  tous  deux.  Il  lira,  et 
vous  boirez;  il  déclamera,  même  en  dépit  de 
vous;  et  quand  vous  lui  aurez  dit  :  C'est  assez, 
il  lira  encore. 

52.  —   A   AUCTUS. 

Je  suis  charmé,  Auctus,  que  vous  lisiez  mes 
ouvrages  à  Celer,  si  toutefois  cette  lecture  plaît 
à  Celer.  Il  a  été  gouverneur  dans  ma  patrie  chez 
les  Celtes  Ibériens,  et  jamais  vertu  plus  pure  ne 
brilla  dans  tout  l'empire.  Le  respect  dû  à  un  si 
grand  homme  ne  m'en  trouble  que  plus,  et  il 
me  semble  qu'il  n'est  pas  un  auditeur ,  mais  un 
juge. 


53.  CONTRE  UMBER. 

Tu  m'as  envoyé,  Umber,  pour  les  Saturnales, 
tous  les  présents  que  t'ont  valu  ces  cinq  jours  : 
une  douzaine  de  tablettes  à  trois  feuilles  et  sept 
cure-dents.  A  cela  tu  as  ajouté  une  éponge, 
une  nappe,  un  gobelet,  un  demi- boisseau  de  fèves, 
avec  un  panier  d'olives  du  Picénum  et  une  noire 
bouteille  de  vin  cuit  de  Lalétanie;  de  plus, 
des  figues  de  SjTie ,  avec  des  prunes  blanches  et 
un  vase  rempli  de  figues  libyennes.  Ces  pré- 
sents, portés  par  huit  grands  esclaves  syriens, 
valaient  à  peine,  je  suppose,  trente  sesterces. 
Combien  il  eût  été  plus  facile  à  un  seul  de  tes 
esclaves,  et  moins  fatiguant  pour  lui,  de  m'ap- 
porter  cinq  livres  d'argent  ! 

64.    CONTRE    NASIDIÉNUS. 

Tous  les  matins  tu  me  racontes  tes  rêves  qui 
me  menacentde  grands  malheurs.  Cela  commence 
à  m'inquiéter,  Nasidiénus.  Déjà  mon  vin  de  la 
précédente  récolte  et  celui  de  l'année  ont  été 
employés  jusqu'à  la  lie  à  faire  conjurer  par  une 
sorcière  l'effet  de  tes  songes  funestes.  J'ai  épuisé 
des  monceaux  de  gâteaux  salés  et  d'encens; 
mes  troupeaux  sont  dépeuplés  par  mes  nom- 
breux sacrifices.  Il  ne  me  reste  ni  un  porc, 
ni  une  volaille,  ni  un  œuf.  Veille  donc,  Nasi- 
diénus, ou  rêve  pour  ton  propre  compte. 

55.    CONTRE    CHRESTUS. 

Si,  recevant  des  cadeaux,  tu  n'en  rends  jamais, 
Chrestus;  si  tu  ne  m'en  fais,  ni  par  avance,  ni 


Tain  TJcina  tibi  cur  tcnet  antra  Deiis? 
Kumquid  Nympliarum  nolos  observât  amores, 
Tara  multi  pariter  ne  lapiantur  Hylœ? 

LI.    AD   LRBICCM. 

Mcrcari  nostras  si  le  piget ,  Urbice ,  niigas, 

Et  lasciva  tanien  carmina  nosse  libet; 
Ponipeium  qiia'ras  (  et  nosti  fjrsitan)  Auctiun; 

Ultoris  prima  Martis  iii  œde  sedel. 
Jure  madens,  varioque  togœ  liinatus  in  usii ,  5 

Non  leclor  mens  hic ,  Urbice  ,  sed  liber  est. 
Sic  tenet  absenlis  noslros ,  cautatque  libellos  ; 

Ut  pereat  cbartis  litera  niilla  meis. 
Deniqiie ,  si  vcllet ,  polerat  s(rii)sisse  videri ; 

Sed  famaî  rnavult  iile  favere  nicae.  10 

Hniic  liret  a  décima,  neccniin  salis  anle  vacabit, 

Sollicites  :  capiet  cœniila  parva  duos. 
Ille  leget,  bibe  tu  :  nolis  licet,  ille  sonabit; 

Et  quum ,  Jam  satis  est ,  dixeris ,  ille  leget. 

LU.    AD    ACCTt'M. 

Gratum  est ,  quod  Céleri  nostros  legis ,  Aucte ,  libellos  ; 

Si  lamen  et  Celerem  quod  legis,  Aucle,  juvat. 
Iile  meas  gentes,  et  Celtas  rexit  Jberos, 

Nec  fuit  in  nostro  cerlior  orbe  lidcs. 
Major  nie  tanto  revcrcntia  turbat  ;  et  aurc»  6 

Non  audiloris,  judicis  esse  pulo. 


LUI.    IN    UMERUM. 

Omnia  misisti  niibi  Satumalibns,  Umber, 

Munera,  contulerant  qu.ie  tibi  quinque  dies  : 
Bis  senos  triplices,  et  dentiscalpia  septem  ; 

Ilis  comes  accessit  spongia,  niappa,  calix  ; 
Semodius(]ue  fab.c  cum  vimine  Picenarum, 

Et  Laletanœ  nigra  lagena  sapao  ; 
Parvaque  cum  caiiis  venerunt  coctana  prunis. 

Et  Libyca;  /ici  pondère  testa  gravis. 
Vix  puto  liiginla  nummorum  tota  fuisse 

Munera ,  quae  grandes  octo  tidere  Syri. 
Quanto  tonnnodius  nullo  mibi  ferre  labore 

Argent!  potuit  pondéra  quinque  puer? 

LIV.    IN  NASIDIENUM. 

Scmper  manc  milii  de  me  niera  somnia  narras, 
.  Qua;  movcant  aninuim  sollicitenlquo  nieum. 
Jam  prior  ad  (ii'cem,  sed  et  luec  vindeniia  veiiit; 

Exorat  noctes  diiin  mibi  saga  tuas. 
Consumpsi  salsasque  niolas,  et  liiuris  acervos; 

IJecrevere  grèges,  dum  cadit  agua  frequens. 
>'on  porcus,  non  cortis  aves,  non  ova  supersunt. 

Aut  vigi!a;aut  dormi,  Nasidiene,  tibi. 

LV.  IN   Cnr.ESTUM. 

^ulli  munera,  Clircste,  si  renrittis, 
Nec  nobis  dedeiis,  remiscrisque; 


to 
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en  retour  des  miens,  je  te  croirai  encore  libéral. 
Mais  si  tu  en  rends  à  Apicius,  à  Lupus,  à  Gallus, 
àTitius  et  ù  Gellius,  tu  ne  me  lécheras  pas  la 
mentule,  car  elle  est  honnête  personne;  tu  lé- 
cheras celle  d'un  Juif  échappé  à  l'incendie  de 
Solyme  et  condamné  par  le  fisc. 

'  56.  A  BABIRIUS. 

Votre  esprit  touchait  aux  cieux,  Rabirius, 
lorsqu'avec  un  art  si  merveilleux  vous  élevâtes 
l'édifice  du  mont  Palatin.  Si  Pise  prépare  au 
Jupiter  de  Phidias  un  temple  digne  de  lui ,  c'est 
a  notre  Jupiter  qu'elle  doit  demander  l'archi- 
tecte. 

57.  —    SUB    ACHILLAS. 

Gabinius  a  transformé  Achillas  en  Castor,  de 
Pollux  qu'il  était  :  c'était  un  excellent  lutteur,  ce 
sera  maintenant  un  écuyer. 

58.    A    GALLA. 

Tu  as  déjà  épousé,  Galla,  six  ou  sept  gitons, 
séduite  par  leur  chevelure  et  leur  barbe  bien 
peignées.  Mais,  après  avoir  éprouvé  leur  vigueur 
et  senti  leurs  priapes  rester  flasques  comme  un 
cuir  mouillé,  malgré  les  sollicitations  de  ta 
main,  tu  renonces  à  ces  stériles  embrassements, 
à  ces  maris  énervés.  Cependant  tu  retombes 
encore  dans  les  mêmes  goûts.  Cherche  donc  de 
ces  gens  austères  qui  ont  toujours  à  la  bouche 
les  noms  des  Fabius  et  des  Curius,  de  ces  hommes 
velus ,  grossiers  et  sauvages  :  tu  en  trouveras  ; 
mais  cette  triste  espèce  a  aussi  ses  efféminés.  Il 
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est  difficile ,  Galla ,  de  se  marier  avec  un  homme 
qui  le  soit  véritablement. 

59.  SUR  CKCILIANUS. 

Titus,  notre  ami  Cécilianus  ne  soupe  jamais 
sans  unsanglier.  —  Cécilianus  a  là  un  joli  convive. 

60.  A  JUriTEB  CAIMTOLIN. 

Vénérable  souverain  du  palais  Tarpéien ,  toi 
dont  nous  reconnaissons  la  puissance,  au  soin 
que  tu  prends  de  nous  conserver  notre  maître, 
ô  Jupiter,  lorsque  chacun  te  fatigue  de  ses  vœux , 
et  te  prie  de  lui  donner  ce  que  les  dieux  peuvent 
donner,  ne  t'offense  pas  contre  moi ,  qui  semble 
fier  de  ne  te  demander  rien.  Je  dois  te  prier  pour 
César;  je  dois  prier  César  pour  moi. 

61.  A  CÉSAB  LE    GEBMANIQUE. 

L'audacieux  boutiquier  s'était  emparé  de  Rome 
entière,  et  son  échoppe  obstruait  l'entrée  de  toutes 
les  maisons.  Vous  avez  fait  élargir  les  voies  trop 
étroites ,  et  ce  qui  naguère  n'était  qu'un  sentier 
est  une  rue  aujourd'hui.  Il  n'y  a  plus  de  piliers 
entourés  de  bouteilles  enchaînées ,  et  le  préteur 
n'est  plus  obligé  de  marcher  au  milieu  de  la  boue. 
Le  rasoir  du  barbier  ne  fonctionne  plus  à  l'aven- 
ture au  milieu  d'une  foule  qui  se  presse,  et  de 
noirs  cabarets  n'encombrent  plus  la  voie  publi- 
que. Le  barbier,  le  cabaretier,  le  rôtisseur,  le 
boucher  restent  chez  eux.  Rome  est  Rome  main- 
tenant ;  naguère  elle  était  une  immense  boutique. 

62.  GONTBE    AMILLUS. 

Tu  prends  tes  ébats  en  plein  jour  avec  de 


Credam  te  satis  esse  liberalem. 

Sed  si  reddis  Apicio,  Lupoque, 

Et  Gallo,  Titioque,  Gellioque; 

Lingas  non  milii  (nam  proba  et  pusilla  est), 

Sed  quae  de  Solymis  veuit  perustis 

Uamnalam  modo  mentulam  tribut!. 

LVI.    AD    RABIRIUM. 

Astra  polumque  tua  cepisti  mente ,  Rabiri  ; 

Parrhasiam  niiia  qui  struis  aite  donium. 
Piiidiaco  si  digna  Jovi  dare  templa  parafait, 

Has  petat  a  noslro  Pisa  Tenante  manus. 

LVII.   DE   ACniLLA. 

Caslora  de  Polliice  Gabinia  fecit  Achillam  ; 
Pyxagathos  fuerat,  nunc  erit  hippodamus. 

LVni.   AD   GALLAM, 

Jam  sex,  autseptem  nupsisti,  Galla,  cinœdis; 

Dura  coma  le  nimium  pexaque  bai  ba  juvat. 
Deinde  experla  lalus ,  madidoque  simillirua  loro 

Inguina ,  nec  lassa  stare  coacta  manu , 
Deseris  imbelles  thalamos,  mollemque  maritum  : 

Kursus  et  in  similes  decidis  usque  toros. 
Quatre  aliqueni  Curios  semper  Fabiosque  loquentem, 

Hirsulum ,  et  dura  ruslicitatc  trucem. 
Invenies  ;  sed  habet  Iristis  quoque  turba  cinœdos  : 

Diflicile  est  vero  nubere,  Galla,  viro. 
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LIX.   DE  C-ïCILlANO. 

Non  cœnat  sme  apro  noster,  Tite ,  Cœcilianus. 
BeUum  convivam  Caecilianus  habet  ! 

LX.    AD  JOYEM  CAPITOLINUM. 

Tarpeiae  venerande  rector  aula;, 
Quem  salvo  duce  credimus  Tonantem, 
Quura  votis  slbi  quisque  te  fatiget, 
Et  poscat  dare,  quœ  Dei  potestis; 
Nil  pro  me  milii ,  Jupiter,  petenli 
Ne  succensueris ,  velut  superbo  : 
Te  pro  Ca'sare  debeo  rogare  ; 
Pro  me  debeo  Cœsarem  rogare. 

LXl.    AD  C^SAREM  GERMANICUM. 

Abstulerat  totam  temerarius  institor  Urbem, 

Inque  suo  nuilum  limine  limen  erat. 
Jussisti  tenues,  Germanice,  crescere  viens; 

Et  modo  quae  fuerat  semita ,  facta  via  est. 
Nnlla  catenatis  pila  est  praecincta  lagenis; 

Nec  prœtor  medio  cogitur  ire  lulo. 
Stringitur  iu  densa  nec  cseca  novacula  tui  lui  ; 

Occupât  aiit  totas  nigia  popina  vias. 
Tonsor,  canpo,  coquus,  lanius  sua  limina  scrv;i!it. 

Nunc  Roina  est;  nuper  magna  taberna  fuit. 

LXn.    IN    AMILLUM. 

Rediisis  foribus  grandes  percidis,  Amille. 
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grands  garçons,  Amillus;  et,  de  peur  de  faire 
jaser  tes  affranchis,  tes  esclaves,  ou  quel- 
que client  dangereux  par  sa  mauvaise  langue , 
tu  veux  qu'on  te  surprenne  dans  cet  exercice. 
Celui  qui,  en  pareil  cas,  veut  faire  voir  à  des 
témoins  qu'il  n'est  pas  le  patient,  fait  souvent 
ce  qui  se  fait  sans  témoin. 

6  3.  St'R  SILIIISITALICUS. 

Vous  qui  lisez  les  immortels  ouvrages  de 
l'immortel  Silius,  et  ses  vers  dignes  de  la  toge 
romaine,  croyez-vous  que  le  poëte  n'aima  ja- 
mais que  les  retraites  consacrées  aux  Muses ,  et 
les  couronnes  de  lierre  des  vierges  d'Aonie? 
Avant  de  chausser  le  cothurne  du  divin  \'irgile, 
il  avait  parcouru  a\ec  éclat  la  carrière  du  grand 
Cicéron.  11  conserve  encore  l'admiration  des 
centumvirs  à  la  lance  pesante  ;  et  plus  d'un  client 
parle  de  ses  talents  avec  reconnaissance.  Après 
avoir,  sous  les  douze  faisceaux,  gouverné  Rome 
pendant  cette  année  à  jamais  mémorable  qui 
fut  marquée  par  l'affranchissement  du  monde , 
il  consacra  les  jours  de  sa  retraite  à  Phébus  et 
aux  Muses,  et  l'Hélicon  dont  il  fut  la  gloire  est 
aujourd'hui  son  barreau. 

64.  CONTllE    CINXAMUS. 

Toi  qui  débutas  au  su  de  toute  la  ville  par  être 
barbier,  qui  fus  ensuite  chevalier  par  le  crédit 
d'une  maîtresse,  tu  t'es  réfugié,  Cinnamus,  en 
Sicile,  dans  l'empire  de  l'Etna,  pour  échapper 
aux  poursuites  de  lajustice.  Que  vas-tu  faire  main- 
tenant? Comment  traîncras-tu  le  poids  de  l'exis- 
tence? Comment  vas-tu  mettre  à  profit  ta  mal- 


heureuse et  fugitive  tranquillité?  Tu  ne  peux  ôfre 
ni  rhéteur,  ni  grammairien,  ni  maître  d'école, 
ni  cynique,  ni  stoïcien;  tu  ne  peux  vendre 
aux  Siciliens  ton  éloquence,  ni  tes  applaudisse- 
ments a  nos  théâtres.  Ta  seule  ressource  encore  , 
Cinnamus,  c'est  de  reprendre  le  rasoir. 

C6.    CONTRE    GARGILIANUS. 

Voilà  bientôt  vingt  ans,  Gargilianus,  que  tu  es 
rongé  de  soucis  pour  un  misérable  procès  déjà 
jugé  trois  fois.  Malheureux  !  comment  peut-on 
plaider  vingt  ans  poui-  un  procès  qu'il  est  si  fa- 
cile de  perdre? 

66.   SUR    LABIÉNUS. 

Fabius  a  institué  Labiénus  son  légataire  uni- 
versel. Cependant  Labiénus  dit  qu'il  a  mérité 
davantage. 

67.    —  CONTRE   PHILÉNIS. 

Latribade  Philénis  sodomise  de  jeunes  gar- 
çons, et,  plus  furieuse  qu'un  mari ,  elle  va  dans  ses 
emportements  jusqu'à  dévorer,  en  un  jour,  onze 
jeunes  fdles.  La  robe  retroussée,  elle  joue  à  la 
balle ,  et,  les  membres  frottés  de  la  poudre  jaune 
des  lutteurs,  elle  lance  sans  effort  ces  pesantes 
masses  de  plomb  dont  se  servent  les  athlètes. 
Après  la  lutte ,  elle  reçoit,  toute  souillée  de  boue, 
les  coups  de  fouet  du  maître  des  jeux.  Jamais 
elle  ne  soupe ,  jamais  même  elle  ne  se  met  à  ta- 
ble, avant  d'avoir  vomi  sept  mesures  de  vin 
pur ,  et  elle  se  croit  le  droit  d'en  avaler  encore 
autant,  lorsqu'elle  a  mangé  seize  de  ces  pains 
apprêtés  pour  les  athlètes;  après  quoi,  si  elle  se 


Et  te  deprendi,  qunm  facis  ista,  cupis; 
Ne  qiiid  liberti  narrent,  cervique  paterni, 

Et  niger  obliqua  garrulitate  cliens. 
Kon  pacdicari  se  qui  lestalur,  Aniille,  5 

Jllud  sœpc  facit,  quod  sine  leste  facit. 

LXIII.    DE   SILIO  ITALICO. 

Perpetni  nnnqnam  moiitura  voluiiiina  Sili 

Qui  li'gis,  et  Lalia  caniiina  digna  loga; 
Plerios  taiitum  vati  placuisse  recessus 

Credis,  et  Aonia-  lîacciiica  séria  comae? 
Sacra  cotliuruati  non  atligit  ante  Maronis,  5 

Implevil  inagni  quam  Ciceronis  opus. 
Hune  miratur  adliuc  tentiim  gravis  iiasta  vironim. 

lluric  loquilur  grato  plurinius  ore  cliens. 
l'ustciuani  bis  senis  ingentem  fascibus  anniim 

Ilexeral,  asserto  qui  sacer  orbe  fuit;  10 

Linerilos  Musis  et  Pliœbo  tradidit  aiinos; 

l'roque  suo  célébrai  niinc  Hclicona  foro. 

LXIV.    IN    CIKNAML'M. 

Qui  tonsor  fiicras  tota  nolissiinus  uriic, 
£1  post  bac  domina;  niunere  factus  eques; 

Sicanias  urbes  /Ktna^aque  régna  petisti, 
Cinnanie,  quum  fugeres  Iristia  jura  fori. 

Qua  nnnc  arlc  graves  tolcral)is  inulilis  anuos?  5 

Quid  facit  infelix  et  fugiliva  quies.* 


Non  riietor,  non  grammaticus,  ludive  magister, 

Non  cynicus,  non  tu  stoicus  esse  potes  ; 
Vendere  nec  vocem  Siculis  piausumqiie  tlieatris; 

Quod  superest ,  iterum  ,  Cianame ,  tonsor  eris.  10 

LXV.    IN  CAUGILIANUM. 

Lis  te  bis  decimfe  numeraiitem  frigora  brumae 

Conterit  una  tribus,  Gargiiiane,  foris. 
Ab  miser,  et  démens!  viginti  litigat  annis 

Quisquam,  cui  vinci,  Gargiiiane,  licet.' 

LXVI.    DE   L\BIENO. 

Haeredem  Fabius  Labienum  ex  asse  reliquit; 
Plus  meruisse  tamen  se  Labiénus  ait. 

LXVn.    IN    PHIL^NIM. 

Pacdicat  pueros  tribas  Pbilx'nis, 

Et  tentigine  saevior  mariti 

Undenas  vorat  in  die  puelias. 

Ilarpasto  quoque  subligata  ludit. 

Et  (lavescit  liaplie ,  gravesque  draucis  f» 

Halletas  facili  rotat  lacerlo. 

Et  putri  lutulenla  de  pal.Tcslra 

Uncii  verbere  vapulat  inagistri  : 

Nec  coenal  prius,  aut  recunibit  ante, 

Quam  sepfem  voniuit  meros  dcunces;  10 

Ad  quos  fas  sibi  luuc  putat  redire , 
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livre  à  ses  sales  voluptés,  elle  ne  met  point  sa 
langue  au  service  du  sexe  masculin ,  estimant 
ce  goût  peu  digne  du  rôle  d'homme  qu'elle  a 
pris  ;  mais  elle  la  plonge  tout  entière  dans  les 
appas  secrets  des  jeunes  fdles.  Que  les  dieux  te 
rendent  la  raison,  Philénis ,  toi  qui  penses  que 
cette  débauche  est  un  acte  viril  ! 

68.  —  A  INSTANTIUS  RUFUS. 

Gardez-vous,  je  vous  prie,  Instantius  Rufus, 
de  recommander  mes  poésies  à  votre  beau-père  : 
peut-être  n'aime-t-il  que  les  choses  sérieuses. 
S"il  approuvait  de  pareil  les  obscénités,  je  pourrais 
lire  mes  vers  aux  Curius  et  même  aux  Fabri- 
cius. 


69. 


A  CANICS, SUR  THEOPHILA. 


La  voilà.  Canins,  cette  Théophila  qui  vous 
est  promise,  et  dont  l'esprit  est  orné  des  trésors 
de  la  littérature  grecque  I  L'illustre  vieillard 
des  jardins  d'Académus  la  revendiquerait  à  bon 
droit  comme  son  élève,  et  la  secte  des  stoïciens 
ne  mettrait  pas  moins  d'empressement  à  l'adop- 
ter. L'immortalité  est  acquise  à  tout  ouvrage 
que  vous  aurez  soumis  à  son  jugement,  tant 
elle  est  supérieure  à  son  sexe,  et  au-dessus  du 
vulgaire  !  Quoique  bien  connue  dans  le  chœur  des 
Muses ,  que  votre  Panténis  ne  lui  dispute  pas  le 
premier  rang.  L'amoureuse  Sappho  donnerait 
des  éloges  aux  vers  de  Théophila  :  moins  chaste 
que  celle-ci ,  elle  n'eut  pas  plus  de  génie. 

70.    CONTBE  PHILÉNIS. 

Tribade  des  tribades,  Philénis,  la  femme  que 


Quum  coliphia  sexdecim  comedit. 
Post  haec  omnia,  quum  libidinatur, 
Non  fellat  :  putat  hoc  parum  virile; 
Sed  plane  médias  vorat  puellas. 
Di  mentcm  tibi  dent  tuam ,  Philaeni  ; 
Cunnum  lingere  quae  putas  virile. 
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est  celle  qui  te  sert  le 
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LXVIII.   AD   INSTASTIUM   RCFUM. 

Ccmmendare  meas,  Instanti  Rufe,  Camœnas 
Parce ,  precor,  socero  :  séria  forsan  amat. 

Quod  si  lascives  admittit  et  ille  libellos , 
Haec  ego  vel  Curio  Fabricioque  legam. 

LXIX.    «E   THEOPHILA,    AD   CANIUM. 

Ha?c  est  illa  tibi  promissa  Tlieophila,  Cani, 

Cujus  Cecropia  pectora  dote  madent. 
Hanc  sibi  jure  pelât  magni  senis  Atlicus  hortus , 

Nec  minus  esse  suam  stoica  turba  velit. 
Vivet  opus  quodcumque  per  bas  emiseris  aures; 

Tarn  non  femineum ,  nec  populare  sapit. 
Non  tua  Pantœnis  nimium  se  praeferat  illi , 

Quamvis  Pierio  sit  bene  nota  cboro. 
Carmina  fingentem  Sappho  laudavit  amatrix; 

Castior  hœc ,  et  non  doctior  illa  fuit. 

LXX.    IN   PHIL£N1M. 

Ipsarum  tribadura  tribas ,  Philaeni , 
Recte,  quam  futuis,  vocas  amicani. 
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S,  LIV.  VIL 

tu  nommes  ton  amie 
mieux. 

71.  SUR  UNE  FAMILLE  AYANT  DES  FICS. 

La  femme  a  des  fies ,  le  mari  a  des  fies  la 
fille  a  des  fies ,  ainsi  que  le  gendre  et  le  petit- iils. 
Ni  l'intendant,  ni  le  métayer,  ni  le  journalier 
ni  le  laboureur,  ne  sont  exempts  de  ce  honteux 
ulcère.  Jeunes  et  vieux,  tous  ont  des  fies,  et,  chose 
étonnante ,  pas  un  de  leurs  champs  n'a  de  fi- 
guiers. 

72.     A    PAULLUS. 

Puissiez-vous,  Paullus,  être  contint  de  dé- 
cembre !  Puisse  ce  mois  vous  rapporter  autre 
chose  que  des  tablettes  sans  valeur,  des  serviettes 
écourtées,  ou  de  minces  paquets  d'encens  d'une 
demi-livre  !  Mais  qu'un  riche  accusé  ou  un  ami 
puissant  vous  fasse  cadeau  de  ces  grands  plats 
et  de  ces  vastes  coupes  dont  se  servaient  nos 
aïeux,  ou  d'objets  qui  vous  plairont,  et  que 
vous  désirez  depuis  longtemps!  Puissiez-vous 
vaincre  aux  échecs  Publius  et  Novius;  obtenir 
des  lutteurs  frottés  d'huile ,  juges  impartiaux  du 
combat ,  la  palme  du  trigone ,  et  mériter  par  l'a- 
dresse de  votre  main  gauche  plus  d'éloges  que  Po- 
lybus  !  Si  quelqu'un ,  par  méchanceté,  m'attribue 
des  vers  infectés  d'un  noir  venin ,  élevez  la  voix 
pour  me  défendre  :  criez  aussi  haut  que  vous 
pourrez ,  et  sans  jamais  vous  lasser  :  «  Mon  ami 
Martial  n'a  point  écrit  cela.  » 

73. A    MAXIMUS. 

Tu  as  une  maison  aux  Esquilles ,  une  maison 

LXXI.   DE   FAMILIA   FICOSA. 

Ficosa  est  uxor,  ficosus  et  ipse  maritus  ; 

Filia  ficosa  est ,  et  gêner,  atque  nepos. 
Nec  dispensator,  nec  villicus  ulcère  turpi, 

Nec  rigidus  fossor,  sed  nec  arator  eget. 
Quum  sint  ficosi  pariter  juvenesque  senesque,  5 

Resmira  est,  ficos  non  habet  unus  ager. 

LXXII.    AD   PAULLUM. 

Gratus  sic  tibi,  Paulie ,  sit  December; 

Nec  vani  triplices,  brevesque  mappœ, 

Nec  thuris  veniant  levés  selibrœ  ; 

Sed  lances  ferat ,  aut  scyphos  avorum , 

Aut  grandis  reus,  aut  potens  amicus,  5 

Seu  quod  te  potius  juvat  rapilque. 

Sic  vincas  Noviumque  Publiumque 

Mandris  et  vilreo  lalrone  clausos; 

Sic  palmam  tibi  de  trigone  nudo 

Unctœ  det  favor  arbiter  coronœ,  10 

Nec  laudet  Polybi  magis  sinistras  ; 

Si  quisquam  mea  dixerit  nialignus 

Atro  carmina  quae  madent  veneno; 

Ut  vocem  mihi  commodes  patronam , 

Et,  quantum  poteris  ,  sed  usque,  clames;  15 

Non  scripsit  meus  ista  Martialis. 

LXXm.    AD    MAXIMUM. 

Esquiliis  domus  est,  domus  est  tibi  colle  Dianœ, 
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MARTIAL. 


sur  la  colline  de  Diane,  une  maison  dans  le 
quartier  des  patriciens.  De  lune ,  tu  vois  le  tem- 
ple consacré  à  Cybèle  pleurant  son  veuvage;  de 
l'autre,  celui  de  Vesta;  de  la  troisième,  le  nou- 
veau et  l'ancien  Capitole.  Dis-moi  où  je  pourrai 
le  rejoindre?  dis-moi  où  je  te  trouverai?  Qui- 
conque habite  partout,  Maximus,  n'habite 
nulle  part 


74. 


voeu  POUR  CABUS  ET  NOUBANA. 


Honneur  du  mont  Cyllène  et  du  ciel ,  ministre 
éloquent  de  Jupiter,  toi  dont  la  main  est  armée 
de  la  verj;e  d'or  qu'enlace  un  double  serpent, 
puisses-tu  ne  jamais  manquer  l'occasion  de(iuel- 
que  amoureux  larcin,  soit  que  tu  and)itioniu'S 
le^  faveurs  de  la  déesse  de  Paphos,  soit  (|ue  tu 
brûles  pour  Ganymède  1  Que  les  ides  maternel- 
les te  décorent  de  rameaux  sacres,  cl  que  ton 
vieil  aïeul  soit  soulage  du  fardeau  qui  l'accable! 
que Norbana et  son  époux  Carnscelelwent  toujours 
avec  joie  ce  jour  témoin  des  premiers  mystères 
de  leur  couche  nuptiale!  i*ontife  religieux,  Ca- 
rus  présente  son  offrande  a  la  sagesse;  il  t'invo- 
que et  brûle  pour  toi  de  l'encens,  sans  cesser 
d'être  fidèle  à  notre  Jupiter. 

75.    CONTRE   UNE    FEMME   VIEILLE  ET   LAIUE. 

Vieille  et  laide,  tu  veux  qu'on  te  besogne  gra- 
tis! C'est  par  trop  ridicule  :  tu  veux  et  tu  ne  veux 
pas  donner. 

7G.  —  A   PniLOMUSUS. 

Il  est  vrai  que  les  grands  se  disputent  pour 
l'avoir  a  leur  table.  Ils  te  font  venir  dans  leurs 


qu'ils  te  rencontrent ,  ils  te  font  monter  dans  leur 
litière;  ils  se  baignent  avec  toi.  Ne  t'applaudis 
pas  trop  de  ces  faveurs.  Tu  les  divertis,  Philo- 
musus  ;  ils  ne  t'aiment  pas. 

77.   CONTRE  TUCCA. 

Tu  veux ,  Tucca ,  que  je  te  fasse  présent  de  mes 
ouvrages  :  je  ne  le  ferai  pas;  car  tu  veux  les 
vendre  et  non  les  lire. 

78.   CONTRE  PAPILUS. 

Tandis  qu'on  ne  sert  sur  ta  table  que  la  gueule 
d'un  poisson  de  Sex,  et  que  pour  te  régaler,  tu 
te  contentes  de  fèves  non  assaisonnées,  tu  envoies 
en  présent  des  tétines  de  laie,  du  sanglier  du 
lièvre,  des  champignons,  des  huîtres,  des  sur- 
mulets. C'est  à  la  fois,  Papilus,  manquer  de  sa- 
gesse et  d'esprit. 

79.  A   SÉVÈRE. 

Dernièrement,  j'ai  bu  du  vin  consulaire.  Vous 
me  demandez  s'il  était  vieux ,  s'il  était  généreux  : 
le  consul  lui-même  l'avait  mis  en  bouteilles,  et  c'é- 
tait le  même  consul,  Sévère,  qui  nous  le  ver- 
sait. 

80.    A    FAUSTINUS,    POUR  QU'iL  ENVOIE   A    MAR- 
CELLINUS    LES    OUVRAGES    DU    POETE. 

Aujourd'hui  que  Rome  laisse  respirer  les  peu- 
ples de  la  Thrace,  que  les  clairons  belliqueux  ne 
se  font  plus  entendre,  vous  pourrez,  Faustinus, 
envoyer  ce  livre  a  Marcellinus,  lequel  a  déjà  repris 
ses  études  et  ses  plaisirs.  Si  cependant  vous  vou- 
lez donner  plus  de  prix  au  modeste  présent  de 
votre  ami,  faites-le  porter  par  un  jeune  esclave. 


palais;  ils  t'entraînent  au  théâtre.  Chaque  fois  i  non  pas  de  ceux  qui,  engraissés  du  lait  des  gé 


i:t  lua  patriciiis  culmina  viens  liabet  : 
Hinc  viduœ  C\ bêles,  illiiic  sacraria  VesfcT ; 

Inde  iioviim,  veterem  prospicis  iiule  Joveni. 
Die?  ubi  conveniam?  die,  qna  te  parle,  requirams'         5 

Qiiisqiiis  ubiqiie  liabilat,  Maxime,  nusquam  babitat. 

LXXIV.    l'IlO   CAKO    ET    NOUD\>A    VOTUJI. 

C>llenes  cœlique  deciis,  faciinde  minisler, 

Aiiiea  cui  toilo  virga  dracone  viret; 
Sic  tibi  lascivi  non  desil  copia  fiiiti , 

Siveciipis  Papbien,  seu  Ganymedc  cales  ; 
Matein«îqiie  sacris  ornentur  frondibus  Idus,  5 

El  senior  parca  mole  premaliir  avus; 
Hiinc  semper  Norbana  diem  cum  conjuge  Caro 

Laîla  colat,  primis  qiio  coiere  loris. 
Hic  plus  antistes  sopbia;  sua  dona  minislral  : 

Hic  le  Ibure  vocat,  (idus  et  ipse  Jovi.  10 

LXXV.    IN    ANL^M    DKIOKMEM. 

Vis  fului  gratis,  quum  sis  deformis,  aniisquc. 
Res  perridicula  est  :  vis  dare  ,  nec  dare  vis. 

LXXVI.    AD  PIUUJMLSLM. 

Quod  te  diripiunl  potenfiores 
Per  convivia ,  porticus ,  Ibealra , 
Et  tecum  ,  qiioties  ita  incidistl , 
Gestari  juvat ,  et  juvat  lavari  ; 


Molito  niminm  tibi  placerc.  j 

DelecUs,  Pliilomiise  :  non  amaris. 

I.XXVII.  I>  TLT.CAM. 

Ëxigis,  ut  nostros  donem  tibi,  Tiicca,  libellos. 
Non  faciani  :  nam  visvendere,  non  légère. 

I.XVVIII.    IN    l'Al'ILCM. 

Qiinm  Sexilani  ponadu'  caiida  lacerti , 
El  bene  si  co-iias  ,  conclus  iniincta  tibi  est; 

Sumen,  aprum,  Icporem,  boletos,  ostrea,  mullos, 
Miltis  :  babes  nec  cor,  Papile,  nec  genium. 

LXXIX.     AD   SEVEKUM. 

Potavi  modo  consniare  vinnm. 
Qnaeris,  quam  velus  atqne  libérale? 
]pso  consnle  conditnm  :  sed  ipse, 
Qui  ponebat,  eral,  Scverc,  consul. 

LXXX.  AD  FAUSTINUM  ,  UT  LIBELLOS  SL'08  MARCELLLNO  MITT4T. 

Quatenus  Odrysios  jam  pax  Romana  Triones 

Tempérât,  el  telricaj  conticuere  tuba*,, 
Hune  Marcellino  poleris,  Faustine,  libcllum 

Miltere  :  jam  cbaitis,  jam  vacat  illc  jocis. 
Sed  si  pana  lui  munuscula  quaeris  amici  5 

Commendare,  ferai  carmina  nostra  puer  : 
Non  qualis  Geticx  satialus  lacté  juveneae 
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Hisses  de  la  Gétie ,  jouent  avec  le  trochus  sarraate 
sur  quelque  fleuve  glacé ,  mais  par  un  de  ces  ado- 
lescents au  teint  rosé,  acheté  d'un  courtier  de 
Mitylène,  ou  bien  par  un  autre  venu  de  Lacé- 
démone ,  et  que  sa  mère  n'aura  point  encore  fait 
fouetter.  Quant  à  moi,  je  ne  vous  enverrai  qu'un 
pauvre  esclave  né  sur  les  bords  conquis  du  Da- 
nube ,  et  qui  pourrait  mener  paître  les  troupeaux 
de  Tibur. 

81.  —  A   LAUSUS. 

11  y  a  dans  tout  ce  livre  trente  mauvaises  épi- 
grammes.  S'il  y  en  a  autant  de  bonnes ,  Lausus , 
le  livre  est  bon. 

82.   —  SUR   MÉNOPHILUS. 

La  mentule  de  Méiioplùlus  est  enfermée  dans 
un  étui  si  vaste,  qu'il  sulOrait  seul  à  tous  les  co- 
médiens à  la  fois.  Je  croyais ,  Flaccus  (  car  sou- 
vent nous  nous  baignons  ensemble  ),  qu'il  pre- 
nait cette  précaution  à  cause  de  sa  voix.  Mais 
naguère,  comme  il  s'exerçait  à  la  palestre,  en 
présence  du  peuple,  le  malheureux  laissa  choir 
son  étui  !  Il  était  circoncis. 

83.   —   SUR  EUTRAPKLUS. 

Pendant  qu'Eutrapélus  le  barbier  promène  sa 
main  sur  le  visage  de  Lupei'cus,  et  qu'il  le  rase 
d'un  côté ,  la  barbe  repousse  de  l'autre. 

84.    —    A    SON    LIVRE. 

Tandis  qu'on  fait  mon  portrait  pour  Cécilius 
Secundus ,  et  que  la  toile  respire  sous  le  pinceau 
de  l'artiste,  va,  mon  livre,  àPeucé,dans  le  pays 
cIps  Gètes,  et  sur  les  bords  silencieux  du  Danube. 


C'est  là  que  Cécilius  exerce  sur  des  nations  vain- 
cues l'autorité  qui  lui  fut  déléguée.  Tu  lui  offri- 
ras peu  de  chose,  tendre  ami;  mais  cela  même 
lui  sera  précieux.  Mes  traits  se  reproduiront  plus 
solidement  dans  mes  vers  :  ni  le  temps,  ni  les 
accidents  ne  pourront  les  effacer;  ils  vivront  en- 
core, lorsque  l'œuvre  de  mon  Apelle  aura  cessé 
d'exister. 

85.   —   A   SABELLUS. 

Tu  fais  quelquefois  de  jolis  quatrains,  des  dis- 
tiques agréables.  Je  t'en  félicite,  Sabellus;  mais 
je  ne  m'en  étonne  pas.  II  est  facile  de  faire  une 
jolie  épigramme;  mais  en  faire  tout  un  livre, 
voilà  le  difficile. 

86.  CONTRE   SEXTUS. 

Tu  m'invitais  au  repas  que  tu  donnes  le  jour 
de  ta  naissance ,  Sextus ,  avant  que  je  fusse  ton 
ami.  Comment  est-il  arrivé,  de  grâce,  comment 
se  fait-il  qu'après  tant  de  gages  de  mon  amitié, 
après  une  liaison  de  tant  d'années,  tu  oublies 
tout  à  coup  ton  vieux  camarade?  Ah!  j'en  sais 
bien  la  cause!  Je  ne  t'ai  point  envoyé  une  livre 
d'argent  de  coupelle  espagnol ,  ni  de  toge  de  fine 
étoffe,  ni  de  surtouts  neufs.  La  sportule  dont  on 
trafique  n'est  plus  une  sportule.  Tu  veux  des  pré- 
sents, Sextus,  et  non  pas  des  amis.  Mais  je  t'en- 
tends dire  :  «  Je  punirai  l'esclave  chargé  des  invi- 
tations. » 

87.   SUR  LUI-MÊME. 

S'il  plaît  à  mon  ami  Flaccusd'avoir  une  chouette 
aux  longues  oreilles;  à  Canius,  un  noir  Éthio- 
pien ;  si  Fublius  brûle  d'amour  pour  une  petite 


Sarmatica  rigiclo  ludit  in  amne  rota  ; 
Sed  Mitylenœi  roseus  maiigonis  epliebus , 

Vel  non  caesiis  adhuc  maire  jiibente  Lacon. 
At  tibi  captivo  famnliis  mittetur  ab  Istro, 

Qui  Tibuilinas  pascere  possit  oves. 

LXXXJ.    AD   LAUSUM. 

Triginta  toto  malasunt«pigrammata  libre  : 
Si  lotidem  bona  sunt,  Lause,  Kber  bonus  est. 

LXXXII.    DE  MENOPHILO. 

Menophili  penem  tam  grandis  fibuia  vestit, 

Ut  sit  comredis  omnibus  una  satis. 
Hune  ego  crediderara  (nam  sœpe  lavamur  in  umim) 

Sollicitum  voci  parcere,  Flacce,  suae  : 
Dum  ludit  média,  populo  spectante ,  palsestra , 

Delapsa  est  misero  fibuia;  verpus  erat. 

LXXXin.  DE  EUTRAPELO. 

Eiitrapelus  tonsor  dum  circuit  ora  Luperci, 
Expingitque  gênas ,  altéra  barba  subit. 

LXXXIV.    AD   LIBRUM. 

Dum  mea  Caecilio  formatur  imago  Secundo , 

Spirat  et  arguta  picta  tabella  manu , 
I ,  liber,  ad  Geticam  Peucen ,  Istrumque  tacentem  ; 

Haec  loca  perdomitis  gentibus  ille  tenet. 


10 


Parva  dabis  caro,  sed  dulcia  dona  sodali; 

Certior  in  nostro  carminé  vullus  erit. 
Casibus  bic  nuliis,  nullis  delebilis  annis 

Vivet,  Apelleum  quum  morietur  opus. 

LXXXV.  AD  SARELLUM. 

Quod  non  insulse  scribis  tetraslicha  quœdam , 
Disticha  quod  belle  pauca,  Saballe,  facis; 

Laudo ,  nec  admiror  :  facile  est  epigrammata  belle 
Scribere;  sed  librum  scribere,  difficile  est. 

LXXXVI.  L\  SEXTUa. 

Ad  natalitias  dapes  vocabar, 

Essem  quum  tibi,  Sexte,  non  amicus. 

Quid  factum  est,  rogo,  quid  repente  factuin, 

Post  lot  pignora  nostra,  post  tôt  annos, 

Quod  sum  prœteritus  vêtus  sodalis  ? 

Sed  causam  scio  :  nuUa  venit  a  me 

Hispani  tibi  libra  pustulati , 

Nec  levis  toga ,  nec  rudes  lacernœ  ; 

Non  est  sportula,  quœ  negotiatur. 

Poscis  raunera ,  Sexte ,  non  amicos. 

Jam  dices  mihi ,  Vapulet  vocator. 

LXXXVII.  DE  SE. 

Si  meus  aurita  gaudet  glaucopide  Flaccus  ; 
Si  fruitur  tristi  Canius  /Etliiope; 
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chienne;  si  Cronius  aime  un  singe  qui  lui  res-  \ 
semble;  si  le  redoutable  ichneumon  amuse  Ma- 
rins ;  si  la  pie  qui  te  salue ,  Lnusus ,  te  cause  tant 
de  plaisir;  si  Glacilla  se  fait  un  collier  d'un  ser- 
pent glacé;  si  Thélésina  lit  élever  un  tombeau  à 
son  rossignol;  pourquoi  celui  qui  est  témoin  des 
goûts  bizarres  de  ses  maîtres  n'ainu'rait-il  pas  la 
douce  ligure  de  Labyca,  digne  de  Cupidon  lui- 
même? 

88.   sua    SES   OUVRAGES. 

Si  la  renommée  n'en  impose  pas,  Vienne  la 
Belle  fait,  dit-on,  ses  délices  de  mes  ouvrages. 
Là ,  tout  le  monde  me  lit ,  les  jeunes  et  les  vieux , 
les  enfants,  et  même  les  cbastes  mères  en  pré- 
sence de  leurs  sévères  maris.  Succès  plus  (latteur 
que  si  les  habitants  des  bords  du  Nil ,  qui  boivent 
à  sa  source  les  eaux  de  ce  lleuve,  chantaient  mes 
vers  ;  que  si  le  Tage  qui  coule  dans  ma  patrie 
m'enrichissait  de  tout  l'or  de  l'Espagne;  que  si 
les  abeilles  de  l'Hybla  et  de  l'Hymette  me  nour- 
rissaient de  leur  miel.  J'ai  donc  quelque  génie  ; 
je  ne  suis  point  le  jouet  de  paroles  complaisantes 
et  adulatrices. Désormais ,  Lausus ,  il  me  faut,  je 
peuse,  croire  à  ton  jugement. 

89.  —  ENVOI  d'uxe  coubonne  de  boses  a 

APOLLINARIS. 

Allez,  roses  fortunées,  allez  ceindre  de  vos  fes- 
tons déUcats  la  tête  de  moucher  Apollinaris.  N'ou- 
bliez pas  de  la  ceindre  encore  lorsqu'elle  aura  blan- 
chi :  mais  que  cela  n'arrive  pas  avant  longtemps  ! 
et  vous,  soyez  toujours  la  fleur  favorite  de  Vénus  I 


90.    A   CRÉTICUS. 

Mathon  critique  avec  emphase  l'inégalité  de 
mon  style:  si  cela  est  vrai,  Mathon  fi\it  lui-même 
l'éloge  de  mes  vers.  Cabrinas  et  Umber  ont  un 
style  parfaitement  égal;  un  livre  dont  le  style 
est  égal,  Créticus,  est  un  mauvais  livre. 

91.  A  JUVÉNAL. 

Docte  Juvénal,  je  vous  envoie,  pour  vos  satur- 
nales, ces  noix  cueillies  dans  mon  jardin.  Le  Dieu 
libertin  qui  le  garde  a  donné  mes  autres  fruits  à 
de  jeunes  lilles  amoureuses. 

92.  CONTRE  BACCARA. 

"  Si  tu  as  besoin  de  quelque  chose,  tu  sais 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  me  prier.  >>  Voilà  ce 
que  tu  me  dis,  lîaccara ,  deux  et  trois  fois  par 
jour.  Le  fâcheux  Secundus  me  réclame  dure- 
ment ce  qu'il  m'a  prêté;  tu  l'entends,  Baccara, 
mais  tu  ignores  ce  dont  j'ai  besoin.  On  me  de- 
mande à  ton  nez,  et  à  haute  et  intelligible  voix , 
le  prix  de  mon  loyer;  tu  l'entends,  Baccara, 
mais  tu  ignores  ce  dont  j'ai  besoin.  Je  me  plains 
que  ma  robe  soit  déchirée,  et  ne  me  défende  pas 
des  injures  de  l'air;  tu  l'entends,  Baccara,  mais 
tu  ignores  ce  dont  j'ai  besoin.  J'ai  besoin  que  ta 
langue  soit  frappée  d'une  paralysie  subite,  Bac- 
cara ,  afin  que  tu  ne  puisses  plus  me  dire  :  «  De 
quoi  as-tu  besoin?» 

93.  —  ANAENIA. 

Narnia,  toi  qu'un  fleuve  écumeux  entoure  de 
ses  ondes  sulfureuses ,  toi  qui  sur  ton  double 
mont  parais  inaccessible,  quel  plaisir  as- tu  à 


Publius  exiguae  si  flagrat  amore  catellœ , 

Si  Cronius  similem  cercopiUiecon  amat; 
Délectai  Mariuni  si  perniciosus  ichneumon; 

Pica  salutalrixsi  libi,  Lause,  placet; 
Si  gelidum  coUo  nectit  Glacilla  draconem; 

Lusciniae  tumnlum  si  Thelesina  dédit  : 
Blanda  Cupidinei  cur  non  amet  ora  Labycre, 

Qui  videt  hœc  dominis  monslra  placere  suis  ? 

LXXXVUI.  DE  SUIS  LIBRIS. 

Fertur  liabere  meos,  si  vera  est  fama,  libelles 

Inler  delicias  pulchra  Vicnna  suas. 
Me  IcRit  omnis  ibi  senior,  juvenisque ,  puerque, 

Et  coram  tetrico  casta  puella  viro. 
Hoc  ego  maluerim  ,  quam  si  mea  cirmina  cantent , 

Qui  Nilum  ex  ipso  protinus  ore  bibunt; 
Quam  meus  Hispano  si  me  Tagus  impleat  auro, 

Pascal  et  Hybla  meas,  pascit  Hynicttos  apcs. 
Non  nibil  ergo  sumus,  nec  blandœ  munere  linguae 

Decipimur  :  credam  jam  ,  pulo,  Lause,  tibi. 

UXXIX.  APOLLtNARI  MITTIT  CORON VM  ROSEAM. 

I ,  felix  rosa,  moliibusque  sertis 
Nostri  cinge  comas  Apollinaris. 
Quas  lu  nectere  candidas ,  sed  olim , 
Sic  te  semper  amet  Venus,  mémento. 
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XC.  AD  CRETICUM. 

Jactat  ina'qualem  Matho  me  fecisse  libellum; 

Si  verum  est,  laudat  carmina  nostra  Matbo. 
jEquales  scribit  libros  Calvinus  et  Umber. 

i£qualis  liber  est,  Cretice,  qui  malus  est. 

XCI.  .\D  JUVENALEM. 

De  nostro,  facunde,  tibi,  Juvenalis,  agello 

Saturnalitias  miltimns  ecce  nuces. 
Cœtera  lascivis  donavit  poma  puellis 

Mentula  custodis  luxuriosa  Dei. 

XCII.  IN  BACCARAM. 

si  quid  opus  fuerit,  sois  me  non  esse  rogandum, 

IJis  nobis  dicis,  Baccara ,  terque  die. 
Appcllat  rigida  tristis  me  voce  Secundus; 

Audis ,  sed  nescis ,  Baccara ,  quid  sit  opus. 
Pensio  te  coram  pclitur  clareque  palamque  ; 

Audis,  sed  nescis,  Baccara,  quid  sil  opus. 
Essequcror  gelidasquc  niilii  tritasquc  lacernas; 

Audis,  sed  nescis,  Baccara,  quid  sit  opus. 
IIoc  opus  est,  subito  lias  ut  sidère  muUis; 

Dicere  ne  possis,  Baccare,  quid  sit  opus. 

XCIII.  AD  KARMAM. 

Narnia ,  sulfureo  quam  gurgite  candidus  amnis 
Circuit ,  ancipiti  vix  adeundajugo, 


10 


EPIGRAMMES,  LIV.  VIL 


449 


m'enlever  si  souvent  mon  cher  Quintus,  et  à  le  ] 
k-etenir  si  longtemps?  Pourquoi  me  ravir  le  charme 
de  ma  terre  de  Nomente ,  dont  le  séjour  m'est  si 
doux  à  cause  de  son  voisinage?  Aie  enfin  pitié  de 
moi,  Narnia,  et  ne  retiens  pas  plus  longtemps 
mon  cher  Quintus.  A  cette  condition ,  jouis  à 
jamais  du  pont  qui  lie  tes  deux  montagnes. 

94.  SUE  PAPILUS. 

Tout  à  l'heure  ce  petit  vase  d'onyx  contenait 
du  parfum;  Papilus  l'a  flairé,  ce  n'est  plus  que 
du  garum  infect. 

95.  CONTEE  LINUS. 

Nous  sommes  en  hiver  ;  décembre  est  tout  hé- 
rissé de  glace ,  et  tu  oses  néanmoins  arrêter  dans 
la  rue  les  gens  qu^  tu  rencontres ,  pour  leur  ap- 
pliquer des  baisers  aussi  froids  que  la  neige,  pour 
en  donner  enfin ,  Linus,  à  Rome  tout  entière.  Si 
l'on  t'avait  outragé,  battu,  que  pourrais-tu  faire 
de  plus  sévère  et  de  plus  cruel?  Par  un  froid  pa- 
reil ,  je  ne  voudrais  pas  même  que  ma  femme  me 
baisât,  je  ne  voudrais  pas  sentir  les  lèvres  ca- 
ressantes de  mon  innocente  fille.  IMais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  toi,  plus  galant,  plus  raffiné, 
de  toi  dont  le  nez,  semblable  à  celui  d'un  chien, 
distille  des  roupies  glaciales,  et  dont  la  barbe 
est  aussi  dure  que  celle  d'un  bouc  du  Cinyphus, 
tondu  parles  ciseaux  d'un  chevrier  cilieien.  J'ai- 
merais mieux  rencontrer  une  centaine  de  cunni- 
linges,  et  je  craindrais  moins  un  prêtre  de  Cybèle 
nouvellement  châtré.  S'il  te  reste  encore  un  peu 

Quid  lam  saepe  meum  nobis  abducere  Quintum 

Te  juvat ,  et  lenta  detinuisse  mora? 
Quid  Nomentani  causam  mihi  perdis  agelli,  5 

Propter  vicinum  qui  pretiosus  eral? 
Sed  jam  parce  mihi ,  nec  abutere ,  Narnia ,  Quinto  ; 

Perpetuo  liceat  sic  tibi  ponte  frui. 

XCIV.  DE  PAPILO. 

Unguentum  fuerat ,  quod  onyx  modo  parva  gerebat 
Olfecilpostquam  Papilus,  ecce  garum  est. 

XCV.  IN  LINUM. 

Bruma  est ,  et  riget  liorridus  December, 

Audes  tu  tamen  osculo  nivali 

Omnes  obvius  bine  et  hinctenere , 

Et  totam ,  Liue ,  basiare  Romam. 

Quid  possis  graviusque  saeviusque  5 

Percussus  facere,  atque  verberatus? 

Hoc  me  frigore  basiet  nec  uxor, 

Blandis  filia  nec  rudis  labellis. 

Sed  ludulcior,  elegantiorque, 

Cujus  livida  naribus  caninis  10 

Dependet  glacies,  rigetque  barba , 

Qualem  forficibus  metit  supinis 

Tonsor  Cinyphio  Cilix  marito. 

Centum  occurrere  malo  cunnilingis; 

lit  Gallum  timeo  minus  recentem.  15 

Quare  si  tibi  sensus  est,  pudorqne , 

Hibernas,  Line,  basiationes 
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de  bon  sens  et  de  pudeur,  Linus,  je  t'en  conjure , 
ajourne  au  mois  d'avril  tes  baisers  d'hiver. 

96.  ÉPITAPHE  DU  JEUrsE  UBBICUS. 

MoiUrbicus,  enfant  pleuré  deBassus,  je  re- 
pose en  ce  lieu.  Rome  m'a  donné  la  naissance  et 
un  nom.  Il  manquait  six  mois  à  mes  trois  ans, 
lorsque  les  Parques  impitoyables  tranchèrent  le 
fil  de  mes  jours.  A  quoi  m'ont  servi  la  beauté , 
mon  langage  enfantin ,  mon  âge  encore  si  tendre? 
Verse  des  larmes  sur  ma  tombe,  toi  qui  lis  cette 
inscription  ;  et  puisse  celui  à  qui  tu  souhaites  des 
jours  plus  longs  que  les  tiens  ne  descendre  sur 
les  bords  du  Léthé  qu'après  avoir  passé  l'âge  de 
Nestor  ! 

97. A   SON  LIVRE  ,  SUR  CÉSIUS  SABÎNUS. 

0  mon  livre,  si  tu  connais  bien  Césius  Sabinus, 
l'honneur  de  la  montueuse  Ombrie,  le  compa- 
triote de  mon  cher  Aulus  Pudens,  donne-lui  ces 
vers ,  fîit-il  même  occupé.  Malgré  les  soins  qui 
l'assiègent,  il  trouvera  bien  un  moment  à  ne 
donner:  car  il  m'aime,  et  il  me  lira  aussitôt  après 
les  nobles  écrits  de  Turnus.  Quelle  renommée  , 
quelle  gloire  vais-je  acquérir!  quelle  foule  va 
s'arracher  ces  pages!  Les  festins,  le  forum»  les 
maisons,  les  carrefours,  les  boutiques,  ô  mon  livre, 
vont  retentir  de  ton  nom.  Je  ne  t'ai  envoyé 
qu'à  un  seul ,  mais  tu  seras  lu  de  tout  le  monde. 

98.  —  A  CASTOR. 

Tu  achètes  tout.  Castor;  c'est  afin  de  tout  re- 
vendre. 


In  mensem  rogo  différas  Aprilem. 

XCVI.  EPITAPniUM  CRBICI  PUERI. 

Conditus  hic  ego  sum  Bassi  dolor,  Urbicus  infans, 

Cui  genus  et  nomen  raaxima  Roma  dédit. 
Sex  mihi  de  prima  deerant  Irieteride  meiises, 

Ruperunt  tetricaî  qu)mi  mala  pensa  Dese. 
Quid  species,  quid  lingua  mihi ,  quid  profuit  îetas? 

Da  lacrymas  tumulo,  qui  legis  ista.  meo. 
Sic  ad  Lethseas,  nisi  Nestore  serior,  uncias 

Non  eat,  optabis  quem  superesse  tibi. 

XCVII.  AD  LIBRUM  SLUM  DE  C.«SI0  SAniNO. 

Nosti  si  bene  Cœsium ,  libelle , 
Montana^  decus  Umbriœ  Sabinum, 
Auli  municipem  mei  Pudentis; 
Illi  tu  dabis,  hœc,  veloccupato. 
Instent  mille  licet  premantque  curœ  ; 
Nostris  carrainibus  tamen  vacabit. 
Nam  me  diligit  ille ,  proximumque 
Turni  nobilibus  leget  libellis. 
O  quantum  mihi  nominis  paratur  ! 
O  quse  gloria!  quam  frequens  amator! 
Te  convivia ,  te  forum  sonabit, 
jEdes,  compita,  porlicus,  tabernœ. 
Uni  mitteris,  omnibus  legeris. 

XCVin.    AD   CASTOUEM. 

Omnia,  Castor,  emh  :  sic  fiet,  ut  omnia  vendas 
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99.  —A  CRISPIMS. 

Puissiez-vous ,  Crispinus ,  voir  toujours  la  se-  i 
rénité  empreinte  sur  les  traits  du  maître  du 
tonnerre  !  Que  Rome  vous  chérisse  autant  que 
Memphis  votre  patrie,  si  mes  vers  sont  lus  à  la 
cour  impériale!  ^car  l'oreille  sacrée  de  César  dai- 
gne ordinairement  les  entendre.)  Lecteur  bien- 
veillant, osez  lui  dire  de  moi  :  "  Gelui-la  contribue 
à  lauloirede  votre  règne;  il  n'est  point  inférieur 
à  iMarsus  et  au  docte  Catulle.  «  Ces  mots  suffi- 
ront; je  m'en  remets  au  Dieu  pour  le  reste. 

100.  A  PONTICUS. 

Tu  cours  sans  cesse  chez  les  grands,  Ponticus, 
et  tu  examines  tout.  Tu  médites  sans  doute  de 
grands  desseins,  Ponticus  ;  tu  esun  grand  homme. 
Si  tu  fais  certaines  choses,  Ponticus,  tu  les 
fais  sans  témoin ,  loin  de  la  foule  ;  peu  de  gens 
sont  dans  ta  confidence,  Ponticus;  tu  es  un  homme 
prudent.  La  nature  t'a  gratifié  d'une  beauté 
rare,  Ponticus;  tu  étais  digne  d'Hélène,  Ponti- 
cus; tues  un  bel  homme.  Ta  voix,  Ponticus, 
serait  capable  d'attendrir  le  diamant;  elle  est 
pleine  de  douceur,  Ponticus  ;  tu  es  la  douceur 
même.  C'est  ainsi ,  Ponticus ,  que  tu  trompes  toi- 
même  et  les  autres;  veux-tu  savoir  la  vérité, 
Ponticus?  tu  es  un  homme  nul. 

101.  —  SUR  UNE  VIEILLE. 

Tu  plais  à  qui  t'entend;  tu  plais  à  qui  te  touche  ; 
enfin  tu  plais  à  qui  ne  te  voit  pas.  Mais  de  ceux 
qui  te  voient ,  il  n'est  personne  à  qui  tu  plaises. 
102._  SUR  mIlon. 

Milon  n'est  pas  chez  lui  :  pendant  qu'il  voyage, 

XCIX.    AD  CRISPINUM. 

Sic  placidum  videas  semper,  Crispine,  Tonantem; 

Nec  te  Roma  minus,  quam  tua  Meinpliis  amet, 
Carmina  Parrliasia  si  nostra  legentiir  in  aula; 

(Namqiie  soient  sacra  Ca-saris  aure  frui). 
Dicerc  de  nobis ,  ut  lector  candidus ,  aude  :  5 

Temporibus  prœstat  non  nlliil  iste  tuis  ; 
NecMarso  nimium  minor  pst,  docloque  Catulle. 

Hoc  satis  est  :  ipsi  cœtera  maiido  Dec. 

C.    AD   PONTICUM. 

Ponlice,  per  reges  discnrris,  etomnia  lustras; 

Magna  quidem  sequeiis ,  Ponlice  ;  magnns  bomo  es. 
Ponlice,  si  qua  facis,  sine  leste  facis,  sine  l\irl)a; 

Non  adliibes  multos,  Ponlice  :  cautus  bomo  es. 
Pontice,  le  celebrem  forma  natura  creavit;  5 

Dignuseras  llelena,  Pontice:  pulcher  bomo  es. 
Pontice ,  voce  tua  posses  adamanla  movere  ; 

Vox  tua  dulce  sonal,  Pontice  :  dukis  bomo  es. 
Ponlice,  sic  alios,  sic  te  quoqnc  decipil  error; 

Vis  dicam  verum,  Ponlice.»  nulbis  bomo  es.  10 

Cl.  DE  VETL'LA. 

Tacta  places,  andila  places;  si  non  videare, 
ToU  places  :  neulro ,  si  videare ,  places. 

cil.   DE   MILONE. 

Milo  rtomi  non  est;  pcrcgrc  Milonc  profcclo 


son  champ  est  en  fricl\e  ;  mais  sa  femme  n'en  est 
pas  moins  féconde.  Pourquoi  ses  terres  sont-elles 
stériles?  pourcjuoi  sa  femme  a-t-elle  des  nour- 
rissons? Je  vais  vous  le  dire  :  Personne  ne  cul- 
tive son  champ ,  et  quelqu'un  cultive  sa  femme. 


LIVRE  Vin. 

A  l'empereur  DOMITIEN,  CÉSAR-AUGUSTE,  LE 
GERMANIQUE,  LE  DACIQUE,  VALÉRIUS  MAR- 
TIAL, SALUT. 

Prince,  mes  livres,  qui  vous  doivent  leur  ré- 
putation, c'est-à-dire  la  vie,  vous  adressent 
leurs  vœux;  et  c'est,  je  pense,  cet  hommage-là 
qui  les  fait  lire.  Celui-ci  cependant,  le  huitième 
de  mon  recueil ,  a  eu  plus  souvent  l'occasion  de 
vous  manifester  sa  piété.  11  m'a  coûté  moins  de 
travail,  le  sujet  me  tenant  lieu  d'esprit.  Toutefois 
j'ai  tâché  d'y  semer  de  la  variété ,  afin  que  tous 
mes  vers  n'infligeassent  pas  à  votre  modestie  cé- 
leste des  éloges  plus  propres  à  la  fatiguer ,  qu'à 
satisfaire  les  besoins  de  ma  reconnaissance.  Mais, 
quoique  mes  épigrammes,  même  celles  qui  sont 
écrites  pour  lespersonnages  les  plus  austères,  pour 
ceux  que  la  fortune  a  le  plus  élevés,  semblent 
affecter  dans  les  mots  la  licence  des  baladins,  je 
n'ai  pas  voulu  qu'elles  parlassent  aujourd'hui  avec 
leur  liberté  accoutumée.  Ce  livre ,  dans  sa  plus 
grande  et  sa  meilleure  partie ,  ayant  trait  à  la  ma- 
jesté de  votre  nom  sacré,  se  souviendra  qu'on  n'en- 
tre jamais  dans  un  temple  sans  s'être  purifié  par 
des  ablutions.  Et  pour  que  mes  lecteurs  sachent 

Arva  vacant  :  iixor  non  minus  Inde  parit. 
Cur  sit  îiger  sterilis,  cur  uxor  laclilet,  edam; 
Quo  fodiatur  ager  non  babet,  uxor  babet. 


LIBER  VIII. 

IMPERATORI   DOMITIANO 

CESARI   AUGUSTO,   CERMANICO,   DACICO, 

VALEIUUS  MARTIALIS   SALUTEM. 

Omnes  quidem  libelli  mei ,  domine,  quibus  lu  famam, 
id  est,  vitam  d('(li>li,  tibi  supplioant  :el,  puto,  proptcr 
boc  Icguntur.  Hic  tamen,  qui  operis  nostri  Octavus  ins- 
cribitur,  occasione  pietalis  frequentius  fruitur.  Minus  ita- 
que  ingenio  laborandum  fuit,  in  cujiis  locum  materia  suc- 
cesserat  :  quam  quidem  subinde  aliqua  jocorum  mixtura 
variare  tenlavimus;  ne  cœlesti  verecundiae  tuœ  laudes 
suas,  quae  facilius  te  faligare  possunt,  quam  nos  satiare, 
omnis  versus  ingcreret.  Quamvis  autem  E|)igrammata  sc- 
verissimis  quoque,  et  suprem.T  forlunae  viris  isla  srri[)la 
sint,  ut  mimicam  verborum  licentiam  affectasse  videan- 
tur;eg()  tamen  illis  non  permisi  lam  lascive  loijui,  qnimi 
soient.  Qiium  jiars  libri  et  major  et  melior  ad  majeslalcin 
sacri  nominis  lui  allcgaia  sit,  mcminerit  non  nisi  religio- 
nis  purificalione  lustralus  acccdere  ad  templa  deberc.  Qiiod 
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bien  que  je  me  couformerai  à  cette  obligation , 
je  veux  en  consigner  la  promesse  en  tète  de 
mon  livre ,  et  dans  une  courte  épigramme. 

1, A  SON  LIVRE. 

Près  d'entrer  dans  le  palais  que  décorent  les 
lauriers  victorieux  du  prince,  apprends,  mon 
livre,  à  t'exprimer  avec  décence  et  respect.  Loin 
d'ici,  Vénus,  avec  ta  nudité!  ce  livre  ne  s'adresse 
pas  à  toi.  Mais  toi,  Pallas,  toi  que  César  adore, 
viens  à  moi. 

2.  —  A  JANUS. 

Le  créateur  et  le  père  des  fastes,  Janus,  voyant 
naguère  le  vainqueur  du  Danube,  pensa  qu'il 
n'avait  point  assez  de  son  double  visage ,  et  sou- 
haita d'avoir  un  plus  grand  nombre  d'yeux.  Puis, 
faisant  usage  de  sa  double  langue,  il  promit  au 
maître  de  la  terre,  au  Dieu  de  l'empire,  une 
vieillesse  quadruple  de  celle  de  Nestor.  Ajoute-s-y 
encore  la  tienne ,  père  Janus  ;  nous  t'en  prions. 

3.  —  A  SA  MUSE. 

«  Cinq  livres,  c'est  assez;  six  ou  sept,  c'est  trop. 
Pourquoi  vouloir,  ô  ma  muse ,  te  livrer  à  de  nou- 
veaux jeux?  Par  pudeur,  arrête-toi!  Déjà  la 
renommée  ne  peut  plus  rien  ajouter  à  notre  gloire  ; 
mes  livres  sont  dans  toutes  les  mains.  Et  lorsque 
le  temps  aura  ruiné  et  renversé  les  monuments 
de  Messala,  lorsque  les  marbres  fastueux  de 
Licinius  ne  seront  plus  que  poussière,  on  me  lira 
encore ,  et  plus  d'un  étranger  emportera  mes  vers 
dans  sa  patrie.  >> 

Je  venais  de  parler,  quand  l'une  des  neuf  Muses, 


la  chevelure  et  la  robe  parfumées,  me  répondit  : 
«  Peux-tu  bien  ,  ingrat,  i-enoncer  à  ces  doux 
passe-temps?  Dis-moi,  quel  meilleur  usage  vas- 
tu  faire  de  tes  loisirs?  Prétends-tu  substituer  au 
simple  brodequin  le  cothurne  tragique ,  ou  chan- 
ter en  vers  hexamètres  les  sanglants  orages  de  la 
guerre ,  le  tout  pour  être  déclamé  par  la  voix 
enrouée  d'un  pédant  boursouflé,  et  pour  faire 
le  supplice  d'une  jeune  fille  déjà  grande,  ou  de 
quelque  pauvre  écolier?  11  faut  laisser  cela  à  ces 
hommes  graves  et  sévères ,  dont  la  lampe  éclaire 
jusqu'au  milieu  de  la  nuit  les  veilles  laborieuses. 
Continue  à  assaisonner  tes  livres  du  sel  de  la  gaieté 
romaine;  que  ton  siècle  s'y  reconnaisse,  et  y  lise 
la  peinture  de  ses  mœurs.  Qu'importe  que  tu 
paraisses  tirer  tes  sons  d'un  léger  chalumeau, 
pourvu  que  ce  chalumeau  l'emporte  sur  toutes  les 
trompettes  rivales? 

4.  A   CÉSAR   DOMITIEN,  OU,  SELON  d'aUTRES  , 

A  CÉSAR  LE  GERMANIQUE. 

Dieux!  quel  immense  concours  de  peuples! 
Le  monde  entier  forme,  dans  les  temples  du  La- 
tium,  et  accomplit  des  vœux  en  faveur  du  maître 
de  l 'empire  !  Ce  ne  sont  pas  seulement,  ô  Germani- 
que, des  signes  de  l'allégresse  des  hommes!  ce 
sont  les  Dieux  eux-mêmes  qui  célèbrent  pour 
vous  ces  solennités. 

5.  A  MACER. 

A  force  de  donner  des  anneaux  aux  jeunes 
filles,  Macer,  tu  as  fini  par  être  sans  anneaux. 


ul  custoditurum  me  lecturi  sciant ,  in  ipso  libelli  hujus 
limine  proCteri  brevissimo  placuil  epigiammate. 


I.   AD  LIBRÏHH  SCOM. 

Lanrigeros  domini,  liber,  intrature  Pénates, 

Disce  Tereciindo  sanctius  oie  loqui. 
Nuda  recède  Venus  :  non  est  tuus  iste  libellus. 

Tu  mihi ,  tu  Pallas  Caesariana ,  veni. 

II.    AD   JANUM. 

Fastorura  genitor  parensque  Janus 
Victorem  modo  quum  videret  Istri , 
Tôt  vultus  sibi  non  satis  putavit; 
Optavitque  oculos  habere  plures  ; 
Et  lingua  paiiter  loquutus  omni , 
Terrarum  domino  Deoque  rerum 
Promisit  Pyliam  qiiater  seneclam. 
Addas,  Jane  pater,  tuam  rogamus. 

IIV.    AC    MUSAM. 

Quinque  satis  fuerant;  nam  sex, septemve  libelli , 
Est  nimium  :  quid  adhuc  ludere.  Musa,  juvat.' 

Sit  pudor,  et  finis  :  jam  plus  nihil  addere  nobis 
Fama  potest  ;  teritur  noster  ubique  liber. 

Et  quum  rupta  situ  Messalœ  saxa  jacebunt, 
Altaquequum  Licini  marmora  pulvis  erunt  ; 

Mfl  tamen  ora  legent,  et  .secum  plurimus  hospes 


Ad  patrias  sedes  carmina  nostra  feret. 
Finieram ,  quum  sic  respondit  nona  sororuni , 

Cui  coma,  et  unguento  sordida  vestis  erat  :  10 

Tune  potes  dulces,  ingrate,  relinquere  nugas.' 

Die  mihi,  quid  melius  desidiosus  âges? 
An  juvat  ad  tragicos  soccum  transferre  cothurnos.' 

Aspera  Tel  paribus  bella  tonare  modis? 
Prœlegat  iit  tumidus  rauca  te  voce  magister,  15 

Oderit  et  grandis  virgo  bonusque  puer? 
Scribant  isla  graves  nimium,  uimiumque  severi, 

Quos  média  miseros  nocte  lucerna  videt. 
At  tu  Romano  lepidos  sale  tinge  Jibellos; 

Agnoscat  mores  vita  legatque  suos.  20 

Angusta  cantare  licet  videaris  avena , 

Dum  tua  multorum  vincat  avena  tubas. 

IV.  AD  (LESAKEM   DOMIXIANUM ,   VEL,   UT   ALU ,   GERMANICL'U. 

Quantus  ,  io ,  Latias  mundi  conventus  ad  aras 

Suscipit  et  solvit  pro  duce  vota  suo! 
Non  sunt  hsec  bominum  ,  Germanice,  gaudia  lantum; 

Sed  fâciunt  ipsi  nunc,  pulo,  sacra  Dei. 

V.    AD    MACRUM. 

Dum  donas ,  Macer,  annnlos  piiellis  ; 
Desisti,  .Macer,  annulos  habere. 
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6.  —  CONTEE  EUCTUS. 

Rien  de  plus  détestable  que  les  vases  ori2;inaux 
du  vieil  Euctus;  j'aime  mieux  les  vases  de  terre 
deSagoute.  Pendant  que  eet  insipide  bavard  nous 
vante  la  magniiieence  et  l'ancienneté  de  son  ar- 
jrenterie ,  le  vin  se  moisit  sur  la  table.  <•  Ces  vases , 
dit-il,  ont  appartenu  à  Laomédon;ilsfurent  donnés 
a  Apollon ,  lorsqu'il  eut  élève  les  murs  de  Troie  au 
son  de  sa  lyre.  Le  fier  Rhécus  s'étant  battu  avec  le 
Dieu  contre  les  Lapitbes,  ce  bel  ouvrage,  vous 
le  voyez ,  fut  endommagé  dans  la  bataille.  Cet 
autre  à  double  fond  pusse  pour  avoir  appartenu 
au  vieux  ^■estor,  et  le  frottement  de  son  pouce 
a  donné  à  la  colombe  ce  poli  éclatant.  Voici  la 
coupe  dans  laquelle  le  fds  d'Éaeus  fit  boire  à 
ses  amis  un  vin  pur  et  coloré,  qu'il  leur  versait 
en  abondance.  Dans  cette  patére,  la  belle  Didon 
but  à  la  santé  de  Bitias ,  pendant  le  souper  qu'elle 
donna  au  béros  phrygien.  >-  Quand  vous  vous  se- 
rez bien  extasié  devant  cette  antique  vaisselle 
ciselée,  on  vous  fera  boire  Astyanax  dans  les 
coupes  de  Priam. 

7.  CONTRE  CINNA. 

Est-ce  plaider,  est-ce  parler  enhomme  éloquent, 
Cinna,  que  de  dire  neuf  paroles  en  dix  heures? 
Tu  viens  encore  de  demander  quatre  clepsydres. 
Que  tu  es  long,  Cinna,  pour  ne  rien  dire! 

8.  A  JANL'S,  SUR   LE  RETOUR  DE  CESAR. 

Bien  que  tu  donnes  naissance  aux  années  fugi- 
tives ;  que  ta  figure ,  6  Janus ,  annonce  le  retour 
des  siècles  ;  que  le  premier  tu  reçoives  nos  hom- 


mages, notre  encens»  nos  vœux  et  nos  prières; 
que  le  premier  tu  sois  fêté  par  les  consuls  et 
partons  les  magistrats  de  l'empire;  ce  qui  te  llatte 
le  plus,  c'est  de  voir  la  cité  reine  du  Latium 
s'applaudir,  au  renouvellement  du  mois  qui  t'est 
consacré,  du  retour  de  notre  Dieu. 


9. 


A    QUINTUS,    SUR    HVLAS. 


Le  chassieux  llylas  voulait  vous  payer,  Quintus, 
les  neuf  douzièmes  de  sa  dette  :  le  voilà  borgne ,  il 
n'en  veut  plus  donner  que  la  moitié.  Hâtez- vous 
d'accepter;  l'occasion  de  faire  quelque  gain  passe 
vite  :  s'il  devient  aveugle ,  Hylas  ne  vous  payera 
rien  du  tout. 

10.    —  SUR  BASSUS. 

Bassusa  acheté  dix  mille  sesterces  des  man- 
teaux de  pourpre  tyrienne  de  la  plus  belle  cou- 
leur: c'est  un  excellent  marché.  En  vérité,  di- 
rez-vous  ?  —  Sans  doute  ;  Bassus  ne  paye  pas. 

11.   — A  CÉSAR  DOMITIEN. 

Le  Rhin  sait  déjà  que  vous  êtes  rentré  dans 
Rome;  lui  aussi  entend  les  acclamations  du 
peuple.  Le  retentissement  de  ces  cris  d'allégresse  a 
frappé  de  terreur  les  Sarmates,  l'Ister  et  les  Gètes. 
Tandis  que  les  applaudissements  prolongés  du 
cirque  vous  accueillaient  avec  respect,  on  n'eût 
pas  entendu  courir  les  chevaux  quatre  fois  lancés 
dans  l'arène.  Aucun  de  vos  prédécesseurs  ne  fut 
aussi  cher  au  peuple  romain;  voulût-il  vous  ai- 
mer davantage ,  il  ne  le  pourrait. 


VI.    IN   EUCTUM. 

Archetypis  vetuli  nihil  est  odiosius  Eucti. 

Ficla  Saguntino  cymbia  malo  luto. 
Argcnli  fumosa  su!  quuiu  sleniinala  narrât 

Gan  ulus ,  et  verbis  mucida  vina  facit. 
Laomedontete  fucraiit  bœc  pocula  niensae  ; 

Terret  ut  baec,  muros  struxit  Apoilo  lyra. 
Hoc  cratère  fenix  conimisit  prœlia  Rhaecus 

Cum  Lapithis  :  pugna  débile  cernis  opus. 
m  duo  iong.T'VO  censentur  Neslorc  fundi; 

PoUicc  de  Pyiio  trita  columba  iiilet. 
Hic  scyplius  est,  in  quo  misceri  jussit  amlcis 

Largius  .€acides  vividius<iue  merum. 
Hac  propinaTit  Bytiae  pulclierrima  Dido 

In  paiera ,  Ptirygio  quum  data  cœna  viro  est. 
Miralus  fueris  quum  prisca  torenmata  multum, 

In  Priami  cyalliis  Astyanacla  bibes. 

\II.    IN    CINNAM. 

Hoc  agere  est  causas ,  hoc  dicere ,  Cinna ,  diserte , 
Horis ,  Cinna ,  deccm  dicere  verba  novem  ? 

Sed  modo  clepsydras  ingenli  voce  petisli 
Quatuor  :  o  quantum ,  Cinna ,  tacere  potes  ! 

Vni.    AD  JAMM    DE  REDITC   C-ESARIS. 

rrmcipiuin  des,  Jane,  licet  velocibus  annis, 
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Et  revoces  vultu  sœcula  longa  luo; 
Te  primum  pia  thura  rogent,  te  voce  salutent; 

Purpura  te  felix ,  te  colat  omnis  honos  : 
Tu  tamen  hoc  mavis,  Laliœ  quod  contigit  urbi , 

Meuse  tuo  reducem ,  Jane ,  videre  Deuni. 

IX.    AD   QDINTCM    DE   HYLA. 

Solvere  dodrantcm  nuper  tibi,  Quinte,  volebat 
Lippus  Hylas  :  luscus  vult  dare  diniidium. 

Accipe  quamprimum  :  brevis  est  occasio  lucri. 
Si  fuerit  cœcus,  nil  tibi  solvet  Hylas. 

X.   DE  BASSO. 

Emit  lacernas  millibus  decem  Bassus. 

Tyrias  coloris  oplimi  :  lucrifecit. 

Adeo  beue  émit?  inquis  :  immo  non  solvit. 

XI.    AD   C-CSAREM   DOMITIANUM. 

Pervenisse  tuam  jam  te  scit  Rhenus  in  urbem; 

Nam  populi  voces  audit  ri  ille  lui. 
Sarmaticas  ctiam  génies.  Islrumquc,  Getasque 

Laetitiœ  clamor  terruit  ipse  novœ. 
Dum  te  longa  sacro  veneranlur  gaudia  Circo, 

Ncmo  (pialer  niissos  currere  sensit  e([uos. 
Kullum  Roma  ducem,  nec  le  sic,  Ca.'sar.  amavit; 

Tç  quoque  jam  non  plus,  ut  velit  ipsa , 
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12. 


A    PHISCUS. 


Vous  me  demandez  pourquoi  je  ne  veux  point 
d'une  femme  riclie  ?  C'est  que  je  veux  être  le  mari 
de  ma  femme.  Une  femme,  Prisons,  doit  être  infé- 
rieure à  son  mari  ;  autrement ,  il  n'y  aurait  pas 


d'égalité. 


13. 


A    GARGILIANUS. 


C'est  un  fou ,  me  disais-tu  :  je  l'ai  acheté  vingt 
mille  sesterces.  Rends-moi  mon  argent ,  Gargi- 
lianus,  c'est  un  sage. 

l4.    CONTRE    UN    AMI    CRUEL. 

"  Pour  que  les  arbres  de  Cilicie  transplantés 
dans  vos  terres  ne  souffrent  pas  de  la  rigueur 
des  frimas ,  et  qu'un  vent  trop  vif  n'altère  pas 
leurs  tiges  délicates,  des  châssis  de  pierre  trans- 
parente ,  opposés  au  souffle  de  l'hiver,  laissent 
pénétrer  jusqu'à  eux  les  rayons  du  soleil  et  une 
lumière  pure.  Mais  on  me  donne  à  moi  une  mi- 
sérable chambre  dont  la  fenêtre  ne  peut  pas  se 
fermer,  et  dans  laquelle  Borée  lui-même  ne  vou- 
drait pas  habiter.  C'est  ainsi,  cruel,  que  vous 
donnez  l'hospitalité  à  un  vieil  ami?  Celle  que  me 
donneraient  vos  arbres  serait  bien  meilleure. 

15.  A  DOMITIEN. 

Tandis  qu'on  célèbre  partout  vos  glorieux  et 
nouveaux  succès  dans  la  guerre  de  Pannonie, 
que  des  sacrifices  sont  offerts  dans  tous  les  temples 
pour  le  retour  de  notre  Jupiter;  le  peuple,  les 
chevaliers  reconnaissants  et  le  sénat  font  fumer 
l'encens ,  et  pour  la  troisième  fois  vous  enrichis- 
sez de  vos  largesses  les  peuples  du  Latium.  Rome 


consacrera  aussi  le  souvenir  de  ces  modestâ.s 
triomphes ,  et  ces  lauriers,  gages  de  la  paix,  ne 
le  céderont  pas  aux  premiers.  Qu'augurez-vous 
maintenant  de  ce  zèle  pieux  ?  La  principale 
vertu  d'un  souverain  est  de  bien  connaître  ses 
sujets. 

16.  CONTRE  CIPÉRUS. 

Toi  qui  fus  longtemps  boulanger,  Cipérus ,  tu 
plaides  pour  gagner  deux  cent  mille  sesterces. 
En  attendant,  tu  manges  et  tu  empruntes  sans 
cesse.  Tu  n'a  pas  quitté  ta  profession,  Cipérus; 
tu  fais  encore  du  pain  et  encore  de  la  farine. 

17.  —    A  SEXTUS. 

J'ai  plaidé  ta  cause,  Sextus,  au  prix  convenu 
de  deux  mille  sesterces  :  combien  m'en  as- tu  en- 
voyé? mille.  Qu'est-ce  à  dire?  —  Tu  as  fort  mal 
plaidé ,  et  tu  as  perdu  ma  cause.  —  Plus  j'en 
rougis, Sextus,  et  plus  tu  dois  m'en  récompenser. 

18.    — -A  CIRINIUS. 

Si  VOUS  publiez  vos  épigrammes,  Cirinius,  on 
pourrait  les  lire  en  mêmetempsque  les  miennes, 
et  même  avant  les  miennes.  Mais  vous  avez  tant 
de  déférence  pour  votre  vieil  ami ,  que  ma  gloire 
vous  est  plus  chère  que  la  vôtre.  C'est  ainsi  que 
Virgile  abandonnait  à  Horace  la  palme  du  genre 
lyrique,  où  il  aurait  pu  le  surpasser;  c'est  ainsi 
que,  pouvant  s'élever  jusqu'aux  mâles  accents  de 
la  tragédie,  il  refusa,  par  amitié  pour  Varius,  de 
chausser  le  cothurne.  Beaucoup  d'amis  donne- 
ront de  l'or,  des  richesses ,  des  terres  ;  peu  consen- 
tiront à  céder  le  laurier  du  génie. 


Xn,    AD  PRISCCM. 

Uxorem  quare  locupletem  ducere  nolim , 

Quseritis?  uxori  nubere  nolo  mese. 
Inferior  mationa  suo  sit ,  Prisce ,  marito ; 

Non  aliter  fuerint  femina  virque  pares. 

Xni.   AD   GARGILIANUM. 

Morio  dictiis  erat  :  viginti  millibus  emi. 
Redde  mihi  nummos,  Gargiliane  :  sapil. 

XIV.    IN   CRUDELEM   AMICUM. 

Pallida  ne  Cilicum  limeaut  pomaria  brumam , 

Mordeat  et  lenerum  fortior  aura  nemus  : 
Hibernis  objecta  Notis  specularia  puros 

Admiltunt  soles ,  et  sine  fœce  diem. 
At  railil  cella  daliir,  non  tota  clausa  fenestia , 

In  qua  nec  Boreas  ipse  manere  velit. 
Sic  habitare  jubés  veterem  crudelis  amicum  ? 

Arboris  ergo  tuœ  tulior  hospes  ero. 

XV.    AD    DOMITIANUM. 

Dura  nova  Pannonici  narratur  gloria  belli , 
Omnis  et  ad  reducem  dum  lilat  ara  Jovem  ; 

Dat  populus,  dat  gratus  eques,  dat  thura  senatus, 
Et  ditant  Latias  tertia  dona  tribus. 

IIos  quoque  secrelos  memorabit  Roma  triumphos , 
jNec  miner  ista  tuae  laurea  pacis  erit; 


Quod  tibl  de  sancta  credis  pielate  tuorum? 
Principis  est  virtus  maxima ,  nosse  suos. 

XVI.    IN  CIPERDM. 

Pistor  qui  tueras  diu  ,  Cipere , 
Nunc  causas  agis ,  et  ducena  quaeris; 
Sed  consumis ,  et  usque  muluaris. 
A  pistore,  Cipere,  non  recedis, 
Et  panem  facis,  et  facis  farinam. 

XVH.    AD    SEXTDM. 

Egi,  Sexte,  tuam  ,  pactus  duo  millia,  causam. 

Misisli  nummos  quot  mihi  ?  mille  :  quid  est .' 
Narrasti  iiihil  inquis,  el  a  te  perdila  causa  . 

Tanlo  plus  debes,  Sexte,  quod  erubui. 

XVni.    AD   CIRISIUM. 

Si  tua,  Cirini,  promas  epigrammata  vulgo, 

Yel  mecum  possis ,  vel  prior  ipse  legi  ; 
Sed  tibi  tantus  inest  veteris  respectus  amici , 

Carior  ut  mea  sit,  quani  tua  fama  tibi. 
Sic  Maro  nec  Calabri  tentavit  carmina  Fiacci, 

Pindaricos  nosset  quum  superare  niodos  ; 
Et  Vario  cessit  Romani  laude  cothurni, 

Quum  posset  Iragico  fortius  ore  loqui. 
Aurum ,  et  opes ,  et  rura  frequens  donabit  ainicus  ; 

Qui  vclit  ingeiiio  cedere,  ranis  erit. 


10 


4.V1 


MARTIAL. 


19.  —  SUR  cin:yA. 

Cinna  veut  paraître  pauvre  ;  il  est  pauvre  en 
effet. 

20.    A  VARUS. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  joui-s  où  tu  ne  fasses 
deux  cents  vers ,  tu  n'en  lis  pas  un  seul ,  Varus  : 
c'est  être  fou  et  sage. 

21.    —  A  LUCIFER,  ou  SUR   l'aRRIVÉE  DE  CÉSAB. 

Etoile  de  Vénus,  ramène  le  jour  :  pourquoi 
retardes-tu  notre  alU'urcsse?  César  va  venir, 
étoile  de   Vénus!   ramène   le  jour;  Rome  t'en 
supplie.  >"es-tu  paresseuse  que  parce  que  tu 
ai-rives  sur  le  chariot  pesant  du  tranquille  Roo- 
tès?  iNe  pouvais-tu  emprunter  au  lils  de  Léda 
le  coursier  C\  llarus?  Aujourd'hui   Castor  te  le 
céderait  volontiers.   Titan  brûle  d'impatience; 
pourquoi  le  retiens-tu?  Déjà  Xanthus  et  Éthon 
demandent  leur  mors,  et  la  bienfaisante  mère 
de  Mcmnon  est  éveillée.  Cependant  les  astres  en 
retard  ne  brillent  pas  d'un  éclat  moins  vif  que 
celui  d'un  jour  pur,  et  la  lune  désire  avec  ardeur 
voir  le  maître  de  l'Ausonie.  Viens ,  César,  viens 
même  pendant  la  nuit;  que  les  astres  demeu- 
rent ,  s'ils  le  veulent  :  quand  tu  arrives ,  le  jour 
ne  peut  manquer  au  peuple  romain. 

22.    CONTRE    GALLICUS. 

Tu  m'invites  à  manger  du  sanglier,  Gallicus , 
et  tu  me  sers  du  porc.  Si  tu  me  trompes,  Gallicus, 
je  veux  être  un  métis  ! 

23.    —   A    RUSTICUS. 

Je  te  parais  cruel ,  Rusticus,  je  te  parais  gour- 


mand, parce  que  je  bats  mon  cuisinier  pour  m'a- 
voir  fait  un  mauvais  souper.  S'il  ne  te  paraît  pas 
que  cette  faute  mérite  les  étrivières ,  à  quel  pro- 
pos veux-tu  qu'on  batte  un  cuisinier? 

24.    A    CÉSAR    DOMITIEN. 

Si,  dans  un  humble  et  court  placet,  je  vous 
fais  queUpie  demande,  ô  César,  et  si  cette  de- 
mande n'est  pas  indiscrète,  exaucez-la  :  sinon, 
permettez  du  moins  que  je  vous  implore.  L'en- 
cens et  les  prières  n'offensent  jamais  Jupiter. 
L'artiste  qui  reproduit  sur  l'or  ou  sur  le  marbre 
les  traits  sacrés  des  Dieux  ne  fait  pas  les  Dieux  ; 
celui  qui  les  fait,  c'est  celui  qui  les  prie. 

25.    CONTRE    Ol'PIANUS. 

Une  fois  seulement,  Oppianus,  tu  m'as  vu 
malade;  moi,  je  te  verrai  souvent  dans  cet  état. 

26.   A  CÉSAR  DOMITIEN. 

Jamais  chasseur  des  rives  du  Gange,  pâle  et 

fuyant  sur  son  coursier  d'il  yrcanie,  ne  fut  épou- 

i  vanté,  dans  les  plaines  de  l'Orient,  par  autant  de 

1  tigres  que  Rome,  votre  cité  chérie,  ô  Germanique, 

I  n'en  a  vu  tout  récemment  dans  son  enceinte. 

j  Elle  ne  put  même  compter  ces  animaux  qui  firent 

']  ses  délices.  Les  jeux  de  votre  cirque  ont  surpassé 

j  les  triomphes  de  Bacchus  dans  les  ludes ,  et  effacé 

la  pompe  et  la  magnificence  du  dieu  victorieux  ; 

car  Racchus  se  contentait  de  deux  tigres  lorsqu'il 

traînait  à  la  suite  de  son  char  les  Indiens  captifs. 

27.   —   A  GAURUS. 

Celui  qui  te  fait  des  cadeaux,  Gaurus,  à  toi 
riche  et  vieux,  te  dit,  si  tu  n'es  pas  un  sot  et 
que  tu  l'entendes  bien  :  '<■  Meurs.  » 


XIX.  DE   CIKNA. 

Pauper  videri  Cinna  vult;  et  est  paupcr.' 

XX.  AD    VARUM. 

Quum  facias  versus  nulla  non  liice  ducenos, 
Vare,  niliil  recitas  :  non  sapis,  atque  sapis. 

X\I.    AD   LUCIFERCM,    TEL,    IN    ADVENTCM   CiESARIS. 

Phosphore  ,  redde  diem  :  qnid  gaudia  nostra  moraris? 

Caesare,  ventiiro,  rliosphore,  redde  diem. 
Roma  ro};at  :  placidi  numqiiid  te  pigra  Dootce 

Plaiislra  vehant,  lento  qnod  niniis  igné  venis? 
I,edi.'0  y)oteras  abducere  Cj iiaron  astro  ;  5 

Ipse  suo  cedet  nunc  libi  Castor  eijuo. 
Qiiid  cupidum  Tilana  tenes?  jam  Xanthus  et  iï;ihon 

Fra'ua  volant  :  vigiiat  Mcmnonis  ahna  parens. 
Tarda  tanien  nitidu-  iwn  cedunt  sidéra  luti, 

Et  cupit  Ausonium  Luua  videre  duccm.  10 

Jam  ,  Caesar,  vel  nocle  veni  :  stenl  aslra  licebit, 

>on  décrit  populo  te  venieutc  dics. 

XXII.  lî»   GALLICLM. 

Invilas  ad  aprum  ;  ponis  mihi ,  Gallice,  porcum. 
Hybrida  sum,  si  das,  Gallice,  vcrba  mihi. 

XXIII.  AD    RISTICIV. 

t.ssc  tibi  videor  saevus,  nimiumque  gnlosus, 
Qui  propter  ccenam,  Ruslicc,  cffdocoquum? 


Si  levis  ista  tibi  ilagrorum  causa  videtur, 
Ex  qua  vis  causa  vapulet  ergo  coquus? 

XXIV.   AD  C/ESAREM   DOMITIANUM. 

Si  quid  forte  pelam  timido  gracilique  libello, 
Iinprolja  non  fuerit  si  niea  charla,  dato. 

Et  si  non  dederis,  Caesar,  permilte  rogari; 
Offendiint  nuiiqnam  fliina  prcccsqiic  Jovem. 

Qui  (ingit  sac  ros  auro  vel  niarmore  vultus, 
Non  facit  ille  Deos  :  qui  rogat,  ille  facit. 

XXV.    m   OPPIANUM. 

Vidisli  semcl,  Oppiane,  tantum 
jEgrum  me  maie  :  sa'pe  te  videbo. 

XXVI.    AD    C/ESAREM    DOMITIAMM. 

Non  tôt  in  Eois  limuil  Gaiigoticus  arvis 

Raptor,  in  Hyrcano  (pii  liigit  albus  equo, 
Qnot  tua  lioina  novas  vidil,  Germanice,  tigres; 

Delicias  potuit  nec  numerare  suas. 
Vincit  Erjthra-os  tua,  C.Tsar,  arena  triumplios. 

Et  vicloris  opes  divitiasque  Dci. 
Nam  quum  captivos  agerct  snb  curribus  Indos, 

Contentus  gcmina  ligride  Bacciiiis  eral. 

XXVII.    AD   GAURLM. 

Munera  qui  libi  dat  locupleli,  Gaure ,  scnique. 
Si  sapis,  et  sentis,  liic  tibi  ait  :  Morere. 
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28.  —  SUE  UNE  TOGE,  DON  DE  PAETHÉNIUS. 

Riche  présent  du  docte  Parthénius,  toge,  dis- 
moi  de  quel  troupeau  tu  fus  l'ornement  et  la 
gloire?  Ont-elles  fleuri  pour  toi,  ces  prairies  de  la 
Fouille,  situées  près  de  la  ville  du  Lacédémonien 
Phalante,  et  qu'arrosent  et  fertilisent  les  eaux  du 
Galèse  caîabrois?  Le  nourricier  des  troupeaux 
de  ribérie,  le  Bétis  qui  coule  à  Tartessa,  a-t-il 
lavé  ta  laine  sur  le  dos  des  brebis  de  l'Hespérie? 
Cette  laine  a-t-elle  compté  le  nombre  des  em- 
bouchures du  Timave,  où  s'abreuvait  le  coursier 
Cyllarus,  maintenant  placé  parmi  les  astres?  Tu 
ne  pouvais  pas  être  salie  par  le  poison  d'A- 
mycla  ;  Milet  n'eût  pas  été  digne  de  ta  toison.  Tu 
es  plus  blanche  que  le  lis,  que  la  fleur  du  troëne 
encore  debout  sur  sa  tige,  que  l'ivoire  de  la  col- 
line de  Tibur;  tu  l'emportes  sur  le  cygne  de  La- 
cédémone ,  sur  les  colombes  de  Paphos  ;  tu  l'em- 
portes sur  la  perle  tirée  du  fond  de  la  mer  Erythrée. 
Mais ,  pour  rivaliser  d'éclat  avec  la  neige  fraî- 
chement tombée ,  ce  présent  de  Parthénius  n'est 
pas  plus  pur  que  Parthénius  lui-même.  Je  ne 
lui  préférerais  pas  les  étoffes  tissues  dans  la  fière 
Babylone,  et  brodées  par  l'aiguille  de  Sémiramis. 
Je  ne  serais  pas  plus  orgueilleux  sous  la  robe  d'or 
d'Athamas ,  quand  tu  me  donnerais ,  ô  Phryxus , 
cette  riche  toison  d'Éolie.  0  combien  ne  va-  t-on 
pas  rire  de  voir  en  môme  temps  cette  toge  royale, 
et  par-dessus  mon  manteau  déchiré  ! 

29.  SUE  LES  DISTIQUES. 

Quiconque  écrit  des  distiques  veut ,  je  pense , 
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plaire  par  la  brièveté.  A  quoi  sert,  je  vous  prie, 
la  brièveté ,  s'il  en  fait  un  volume? 

30.   SUE    LA    EEPRÉSENTATION    DU  TEAIT  DB 

SCÉVOLA. 

Le  trait  qui  nous  est  représenté  aujourd'hui 
dans  l'amphithéâtre  est  un  des  plus  glorieux  qui 
aient  signalé  le  siècle  de  Brutus.  Voyez  avec 
quelle  intrépidité  cet  homme  a  porté  la  main 
sur  ce  foyer  ardent.  Il  semble  trouver  du  plaisir 
dans  la  douleur,  et  commander  à  la  flamme 
étonnée.  Il  se  contemple  lui-même,  et  s'applaudit 
de  la  perte  de  sa  main.  Si  l'on  n'eût  enlevé  l'ins- 
trument du  supplice,  il  allait  livrer  sa  main  gau- 
che à  la  flamme,  vaincue  par  tant  de  cou  rage.  A  près 
ce  trait  d'héroïsme,  je  ne  demande  pas  ce  qu'il  a 
fait  auparavant  ;  il  me  suffitd'avoir  vu  cette  main. 

3i.   CONTRE    DENTON. 

Tu  joues  un  singulier  rôle,  Denton,  lors- 
que tu  sollicites  les  droits  de  père  sous  pré- 
texte que  tu  es  marié.  Cesse  donc  d'importuner 
le  maître  du  monde,  et  retourne  chez  toi.  Voilà 
déjà  trop  longtemps  que  tu  es  à  Rome.  Tandis 
que  loin  de  ta  femme  tu  vas  partout  demandant 
trois  enfants,  il  t'arrivera  d'en  trouver  quatre 
chez  toi. 

32.   —  SUE  LA  COLOMBE  d'aBÉTULLA. 

Arétulla  était  assise;  une'  colombe,  fendant 
les  airs,  vint  se  poser  mollement  sur  sa  robe.  On 
n'y  eût  vu  qu'un  effet  du  hasard ,  si  la  colombe 
ne  fût  demeurée,  ne  voulant  point  de  la  fuite 
qui  lui  était  permise.  S'il  n'est  point  défendu  à 


XXVin.    DE   PARTHENIAN\   TOGA. 

Die,  toga,  facundi  giatum  niihi  munus  amici. 

Esse  velis  ciijus  fama  decusque  gregis? 
Apula  Ledaei  tibi  floruit  lierba  Phalanti, 

Qua  saliirat  Calabris  ciilta  Galesus  aquis? 
An  Tartessiacus  stabuli  nutritor  Iberi 

Baetis  in  Hesperia  te  qiioque  lavit  ove? 
An  tua  nniltifidum  nunieiavil  lana  Timavum, 

Quem  prius  astrifero  Cyllarus  ore  bibit? 
Te  nec  Amyclaeo  decuit  livere  veneno, 

Nec  Miletus  erat  vellere  digna  tuo. 
Lilia  tu  vincis,  nec  adhuc  delapsaligustra, 

Et  Tiburtino  monte  quod  albet  ebur. 
Spartanus  tibi  cedet  olor,  Papbifieque  columbœ; 

Cedet  Erythrœis  eruta  gemma  vadis. 
Sed  licet  haec  primis  nivibus  sint  aemula  dona, 

Non  sunt  Parthenio  candidlora  suo. 
Non  ego  praetulerim  Babylonica  picta  superbe 

Texta ,  Semiramia  quae  variantur  acu. 
Non  Athamanteo  potius  me  mirer  in  auro, 

^olium  dônes  si  mihi,  Phryxe,  pecus. 
O  quantos  risus  pariter  speclala  movebit 

'f  rita  Palatina  hostra  lacerna  toga  ! 

XXIX.    DE  DISTICniS. 

Disticha  qui  scribit ,  puto ,  vult  brevitate  placere. 
Qiiid  prodest  brevitas,  die  mibi ,  si  liber  est? 
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XXX.   DE   SPECTACliLO   SC^VOL^E. 

Qui  nune  Csesareœ  lusus  spectatur  arenœ, 

Temporibus  Bruti  gloria  summa  fuit. 
Aspieis,  ut  teneat  flammas,  pœnaque  fruatur 

Fortis ,  et  attonilo  regnet  in  igné  manus  ! 
Ipse  sui  spectator  adest ,  et  nobile  dextrae 

Funus  amat  :  totis  pascitur  illa  sacris. 
Quod  nisi  rapta  foret  uolenti  pœna  ,  parabat 

Sœvior  in  lassos  ire  sinistra  foeos. 
Seire  piget  post  taie  decus,  quid  f'eeerit  ante; 

Quam  vidi,  satis  est  hane  milii  nosse  manum. 

XXXI.   IN   DENTONEM. 

Nescio  quid  de  te  non  belle ,  Dento ,  fateris , 
Conjuge  qui  ducta  jura  paterna  petis. 

Sed  jam  supplicibus  dominum  lassare  libellis 
Desine ,  et  in  palriam  serus  ab  Urbe  redi  : 

Nam  dum  tu  longe  déserta  uxore ,  diuque 
Très  quaeris  natos,  quatuor  invenies. 

XXXII.    DE   COLt'MBA    ARETULLA. 

Aéra  per  tacitum  delapsa  sedentis  in  ipsos 
Fluxit  Aretullae  blanda  columba  sinus. 

Luserat  boe  casus,  nisi  inobservata  maneret, 
Permissaque  diu  nollet  abiie  fuga. 

Si  meliora  piœ  fas  est  sperare  sorori , 
Et  domiuum  mundi  fleetere  vota  valent; 
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une  tendre  sœur  d'en  tirer  un  lieureiix  présage,  |  C'est  comme  la  peau  qui  enveloppait  l'embryon 


si  ses  vœux  peuvent  fléchir  le  maître  du  monde, 
cet  oiseau,  Arétulia,  est  peut-être  le  messager  qui 
des  côtes  de  Sardaignc  vient  l'annoncer  le  retour 
de  ton  frère  exilé. 

33.  A  PAULUS,    SLR    UNE    FIOLE. 

Tu  m'envoies,  Pauliis,  une  feuille  de  ta  cou- 
ronne prétorienne,  et  tu  lui  donnes  le  nom  de 
liole.  Ce  n'est  qu'une  légère  couche  appliquée  na- 
guère sur  une  décoration  de  théâtre,  d'où  un  la- 
vage d'eau  de  safran  rousse  et  jaunâtre  l'a  fait 
disparaître.  INe  serait-ce  pas  plutôt  une  mince 
feuille  de  métal  enlevée,  je  suppose,  aux  pieds  de 
ton  lit,  par  l'ongle  d'un  adroit  valet?  De  loin, 
elle  pourrait  frcmir  au  vol  d'un  moucheron; 
l'aile  du  plus  petit  papillon  pourrait  l'agiter.  Elle 
voltige,  suspendueau-dessus  de  la  fumée  d'une  pe- 
tite lampe,  et  la  chute  d'une  légère  goutte  de  vin 
suffit  pour  la  briser.  C'est  l'enveloppe,  frèlecomme 
la  salive,  dont  est  couverte  la  datte  qu'aux  ca- 
lendes de  janvier  le  misérable  client  porte  avec 
une  petite  pièce  de  monnaie.  Moins  déliés  sont 
les  filaments  du  flexible  colocase,  moins  épaisses 
sont  les  feuilles  du  lis  qu'un  soleil  trop  ardent 
fait  tomber.  L'araignée  vagabonde  ne  court  pis 
sur  une  toile  si  mince ,  et  le  vers  à  soie  ne  tra- 
vaille pas  suspendu  à  des  fils  si  délicats.  La  craie 
étendue  sur  les  joues  de  la  vieille  Fabulla  est 
moins  transparente;  moins  transparente  est  la 
bulle  que  produit  l'eau  agitée.  Le  réseau  qui  re- 
tient les  tresses  des  cheveux,  des  dames  romai- 
nes a  plus  de  corps,  ainsi  que  l'écume  batave 
dont  elles  se  servent  pour  en  changer  la  couleur. 


dans  l'œuf  de  Léda ,  comme  ces  bandelettes  qu'on 
dispose  sur  le  front  en  forme  de  croissant.  Pour- 
quoi m'en voyer  une  fiole,  quand  tu  pouvais  m'en- 
voyer  un  couteau  ou  une  cuiller?  que  dis-je! 
c'est  encore  trop  demander;  quand  tu  pouvais 
m'envoyer  une  coquille  de  limaçon  ;  quand  enfin, 
Paulus,  tu  pouvais  ne  rien  m'envoyer. 

34.  CONTIVE  UN  FANFARON. 

Tu  as ,  dis-tu,  des  vases  d'argent,  qui  sont  de 
vrais  Mys.  Je  le  croirais,  s'ils  n'étaient  salis 
par  toi. 

33.  CONTRE  DE  MAUVAIS  ÉPOUX. 

Méchant  mari ,  et  méchante  femme  ;  tous  deux 
de  vie  et  d'humeur  pareilles,  je  suis  surpris  que 
vous  ne  vous  accordiez  pas. 

30.  A  CÉSAR  DOMITIEN. 

Moquez-vous,  César,  des  merveilleuses  pyra- 
mides des  rois  d'Egypte  ;  déjà  la  barbare  Mem- 
phis  ne  parle  i>lus  de  ces  monuments  de  l'orgueil 
oriental.  Que  sont,  auprès  de  votre  palais,  leurs 
lourdes  masses,  ornements  des  contrées  maréoti- 
ques?  Le  soleil  n'en  éc!aire  pas  de  plus  beau  dans 
tout  l'univers.  On  dirait  que  les  sept  collines  de 
Rome  ont  été  posées  les  unes  sur  les  autres,  et 
moins  haut  est  l'Ossa,  surmonté  du  Pélion.  Vo- 
tre demeure  s'élève  si  haut  dans  les  airs,  que  sa 
tête  atteint  les  astres;  elle  entend  avec  calme 
gronder  la  nue  à  ses  pieds,  et  elle  est  inondée  des 
rayons  encore  cachés  de  Phébus,  avant  que 
Circé  ne  voie  le  visage  de  son  père  dépasser 
l'horizon.  César,  ce  palais  dont  le  sommet  frappe 


Hœc  a  Sardois  tibi  forsilan  exsulis  oiis, 
Fratre  reversiiro ,  iiunlia  venil  avis. 

XXXUI.    AD   PAIXLM,    DE   PniM.A. 

De  prœtoritia  foliiim  milii,  Patile,  coroiia 

Miltis,  et  lioc  phiala;  iiomen  habere  jnbcs. 
Hac  fiiei  at  iniper  nebiila  tibi  jjegma  perunclum, 

Pallida  qiiam  nibri  diliiit  uniJa  croci. 
An  masis  asliiti  derasa  est  ungiie  ministri 

Bractea,  de  fuicro  (qnod  reorcsse)  Ino? 
llia  potesl  culicem  longe  scntire  volauteni, 

El  niinimi  penna  papilionis  agi. 
Exigiuc  volitat  suspensa  vapore  iucernœ, 

Et  leviter  fuso  riimpitur  icta  mero. 
Hoc  linitnr  sputo  Jani  caryola  Kalendis, 

Qiiam  l'ert  cum  parvo  soididus  asse  cliens. 
Lcnta  minus  graciii  crescunl  colocasia  filo  ; 

l'iena  magis  nirnio  lilla  sole  cadiint; 
Nec  vaga  tam  tenu!  disciirsat  aranca  tela ,  ' 

Tarn  levé  ncc  bombyx  pendulus  iirget  opiis. 
Crassior  in  facie  vetiila;  stat  crefa  Fabiillœ  ; 

Crassier  oflensfc  bulia  tumcscit  aquœ. 
Forlior  et  tortos  scrvat  vesica  capillos, 

El  routât  Latias  spnma  batava  comas. 
Haccute  Leda^o  \estitiir  pulius  in  ovo; 
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Talia  lunata  spleiiia  fronte  sedenl. 
Quid  tibi  cum  pbiala,  ligulam  quum  mittere  posses; 

Mitlere  quum  posses  vel  coclileare  iiiibi.^ 
Magna  nimis  loquiiiiur,  cocbleani  ipiuni  mittere  posses; 

Deniquc  quum  posses  mitteie,  Faule,  nihil.  20 

XXXIV.    IN   JACTATOREM. 

Arcbetypum  Myos  argentum  te  dicis  babere. 
Quod  sine  te  factum  est,  boc  magis  arcbetypum  est. 

XXXV.    IN   PESSIMOS  OONJLCES. 

Quum  fiitis  similes,  paresque  vita, 
Uxor  pessima,  pessimus  maritus; 
Miror,  non  i)cne  convenire  vobis. 

XXXVl.    AD   C.ESAf.EM    DOMITIANUJI. 

Regia  pyramidum ,  Ca?sar,  niiracula  ride  ; 

Jam  tacet  Eoum  barbara  Mempbis  opus. 
Pars  quota  Parrbasi.ne  labor  est  Mareoticus  aulae.' 

Clarius  in  toto  nil  videl  orbe  di(!S. 
Septenos  pariler  credas  assurgere  montes;  & 

Tlicssalicum  brevior  Pclion  Ossa  tulit. 
/Elliera  sic  intral ,  nilidis  ut  coiiditns  astris 

Inferiore  tonct  nube  serenus  apfx  ; 
Elprius  arcano  satietur  himine  Pliœbi, 

Nasfontis  Circe  quam  videt  ora  patris.  lo 


ie  ciel,  est  égal  au  ciel  lui-môme,  mais  il  est 
moins  grand  que  son  maître. 

3  7.  A  POLYCHABMUS. 

En  rendant  à  Caiétanus  ton  billet,  crois-tu, 
Polycharmus,  lui  avoir  donné  cent  mille  sester- 
ces? Il  me  les  devait,  réponds-tu.  Garde  le  bil- 
let ,  Polycharmus ,  et  prête  à  Caiétanus  deux  mille 
sesterces. 

38.  —  A  MÉLIOK. 

Celui  qui  oblige  un  homme  capable  de  recon- 
naître sa  générosité  cherche  peut-être  à  le  sé- 
duire, et  demande  du  retour  :  mais  donner  àcelui 
qui  n'est  plus,  continuer  à  le  servir  au  delà  du 
trépas  et  jusque  dans  le  tombeau,  qu'est-ce  en 
effet  sinon  cherchera  se  consoler  soi-même?  Ce 
n'est  pas  la  même  chose  d'être  bon  ,  ou  simple- 
ment de  vouloir  le  paraître.  Vous  êtes  bon, 
Mélior,  le  public  le  sait;  car  vous  avez  soin  de 
rendre  à  votre  ami  Blésus  des  honneurs  solen- 
nels; vous  ne  souffrez  pas  que  son  nom  périsse 
avec  lui,  et  les  marques  de  votre  munificence, 
destinées  à  célébrer  son  jour  natal,  sont  distri- 
buées à  la  foule  reconnaissante  et  pieuse  des  scri- 
bes, en  mémoire  de  Blésus.  Ce  tribut  que  vous 
payerez  longtemps ,  pendant  le  reste  de  votre  vie , 
vous  le  recueillerez  vous-même  aussi  dans  la 
tombe. 

39.  A  DOMITIEN. 

Naguère  il  n'y  avait  pas  dans  votre  palais 
d'endroit  propre  aux  festins,  et  assez  vaste  pour 
recevoir  les  tables  chargées  de  mets  exquis.  Ici, 
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Germanique,  vous  pouvez  enfin  boire  le  divin 
nectar,  versé  dans  votre  coupe  par  la  main  de 
Ganymède.  Veuillez,  je  vous  prie,  n'être  que  le 
plus  tard  possible  le  convive  du  dieu  de  la  fou- 
dre; et  toi,  Jupiter,  si  tu  es  pressé,  viens  à  lui. 

40. A  PRIAPE. 

Gardien ,  non  d'un  jardin ,  ni  d'une  vigne  fé- 
conde, mais  de  ce  petit  bois  qui  t'a  produite! 
qui  peut  te  produire  encore,  Priape,  je  te  recom- 
mande d'en  écarter  les  mains  des  voleurs,  et  de 
le  conserver  pour  le  foyer  de  son  maître.  Si  cet 
aliment  venait  à  lui  manquer,  tu  es  de  bois  toi- 
même. 

41.  —  A  FAUSTINUS. 

Athéuagoras  est  triste,  parce  qu'il  ne  m'a  point 
envoyé  les  cadeaux  qu'il  me  fait  ordinairement 
au  moisde  décembre.  Je  verrai  bien,  Faustinus, 
si  Athénagoras  est  triste.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'Athénagoras  m'a  rendu  triste. 

42. A  MATHON. 

Si  l'appât  d'une  sportule  plus  considérable  ne 
t'a  point  attiré,  comme  c'est  l'usage,  chez  les 
heureux  du  jour,  tu  pourras ,  Mathon ,  prendre 
cent  bains  avec  la  mienne. 

43.  CONTEE  FABIUS  ET  CHEESTILLA. 

Fabius  enterre  ses  femmes,  Chrestilla  ses 
maris;  l'un  et  l'autre  secouent  sur  le'lit  nuptial 
une  torche  funéraire.  Mets  aux  prises  ces  deux 
fiers  vainqueurs,  ô  Vénus,  la  même  finies  at- 
tend, et  Libitine  les  prendra  tous  deux  du  mênu' 
coup. 


H<TC ,  Auguste,  famen,  quœ  verlice  sidéra  puisât, 
Tar  (loraus  est  cœlo  :  sed  minor  est  domino. 

XXXVII.    AD   POLYCHARMCM. 

Quod  Caïetano  reddis,  Polycliarme,  tabellas, 

Millia  te  centum  num  tribuisse  putas? 
Debiiit  hœc,  imiuis  :  tibi  habe,  Poljcbaiiiie,  tabellas, 

Et  Caïetano  millia  rrcde  duo. 

XXXVIII.  AD   MELIOREM. 

Qui  praestal  pietale  pertinaci 
Sensuro  bona  liberalitatis, 
Captet  foisilan,  aut  viceni  reposcat. 
At  si  quis  dare  nomini  reiicto 
Post  nianes  tumulumque  persévérât, 
Quaeiit  quid,  nisi  parcius  dolere? 
Refeit  sis  bonus,  an  velis  videri. 
Prœslas  boc,  Melior,  scienle  faiiia  : 
Qui  solennibus  anxius  sepulti 
Nomen  non  sinis  inteiite  Bleesi; 
Et  de  munifica  profiisus  arca 
Ad  nataliliuni  dieni  colendum 
Scribarum  niemori  piaeque  turbœ 
Quod  donas,  facis  ipse  Blaesianum. 
Hoc  longum  libi ,  vita  dum  manebit, 
Hoc  et  post  cineres  erlt  tributum. 

XXXIX.  AD   DOMITIANUM. 

Qui  Pallatinœ  caperct  convi%ia  mensae, 
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Ambrosiasque  dapes,  non  erat  anle  locus. 
Hic  baurire  decet  sacrum ,  Germanice ,  nectar, 

Et  Ganymedea  pocula  mixta  manu. 
Esse  velis ,  oro ,  serus  conviva  Tonanlis. 

At  tu  si  properas  ,  Jupiter;  ipse  veni. 

XL.    AD    PRIAPUJI. 

Non  horti,  neque  palmitis  beati , 
Sed  rari  nemoris,  Priape,  cuslos. 
Ex  quo  natus  es,  et  potes  renasci, 
Furaces ,  nioneo,  manus  lepellas. 
Et  sylvam  domini  focis  reserves. 
Si  defecerit  liœc,  et  ipse  lignum  es. 

XLI.     AD     FAUSTINini. 

Tristis  Atbenagoras  non  misit  munera  nobis, 
Quœ  medio  biumœ  miltere  mense  solet. 

An  sit  Atbenagoras  tristis,  Faustine,  videbo; 
Me  certe  tristem  fecit  Atbenagoras. 

XLir.    AD   MATHONEM. 

Si  te  sportula  major  ad  beatos 
Non  corruperit ,  ut  solet  ;  licebit 
De  nostro ,  Matho ,  centies  laveris. 

XLIII.    IN   FABIUM    ET   CIIRESTILLAM. 

Effert  uxores  Fabius,  Cbiestilla  niarilos; 

Funereamciue  toris  quassat  uterque  facem. 
Victores  committe ,  Venus  :  quos  iste  manebJt 

Exitus,  una  duos  ut  Libitina  ferat. 
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44.  —  A  TITULLUS. 

Vis  joyeusement,  Titullus,  je  te  le  conseille. 
11  est  déjà  tard  pour  commencer,  et  il  serait  en- 
core tard  quand  on  surprendrait  dès  l'enfance; 
tout  vieux  que  tu  es,  tu  ne  vis  pas  encore,  infor- 
tuné 1  Visiteur  assidu,  tu  frappes  à  toutes  les 
portes;  dès  le  matin  inonde  de  sueur,  et  la  face 
humide  des  baisers  delà  ville  entière,  tu  parcours, 
avant  tous  les  chevaliers,  les  trois  forum,  tu 
cours  au  temple  de  Mars,  à  la  place  du  colosse 
d"Au£iuste,  aux  troisième  et  cinquième  dècuries. 
Prends ,  entasse ,  enlève  et  conserve  :  il  faudra 
tout  quitter.  Que,  tout  fier  des  écus  que  tu  y 
accumules,  ton  coffre-fort  en  pâlisse,  que  les  noms 
de  tes  débiteurs  occupent  cent  paires  de  ton  regis- 
tre, ton  héritier  jurera  que  tu  n'as  rien  laissé; 
et  tandis  que  tu  seras  étendu  sur  le  lit  funéraire 
ou  sur  le  marbre ,  que  s'élèvera  ton  bûcher  garni 
de  papyrus,  l'insolent  baisera  tes  eunuques  en 
pleurs;  et  ton  fils  désolé,  que  tu  le  veuilles  ou 
non,  dormira  des  la  première  nuit  avec  ton 
esclave  favori. 

-15. A  FLACCUS,  SUR  LE  BETOUB  DETÉRENTIUS. 

Flaccus,  Térentius,  revenu  des  campagnes  qui 
bordent  l'Etna,  m'est  enfin  rendu!  Marquons  ce 
jour  avec  une  blanche  perle.  Que  la  liqueur  de 
cette  amphore,  réduite  par  les  années  depuis  cent 
consuls,  coule  et  brille  de  tout  son  éclat,  déga- 
gée, au  moyen  d'un  tissu  de  lin ,  du  limon  qui  la 
trouble.  Quand  pourrai-je,  assis  à  la  même  table, 
goûter  encore  les  délices  de  cette  nuit  fortunée? 
Quand  me  sera-t-il  permis  de  me  réchauffer  de 

XLIV.    AD  TITULLUM. 

Titulle ,  moneo,  vive  semper;  hoc  sérum  est; 

Sub  paedagogo  co'peris  licet,  seiuru  est. 

At  tu,  miser  Titulle,  nec senex  vivis; 

Sed  omne  limen  conteris  saiulator, 

Et  maiie  sudas  urbis  osculis  udus ,  5 

Foroque  Iriplici  sparsus  ante  equos  omnes, 

iEdemque  Marlis ,  f-t  colosson  Augusli 

Curris  per  omnes  Icrliasque  ,  quintasque. 

Râpe ,  congère ,  aufer,  posside  :  relinquendum  est. 

Superba  densis  arca  iialieat  nummis,  10 

Centum  expiicenliir  pagin;c  Kalendarum; 

Jurabil  bseres  le  iiiiiil  reliquisse, 

Supraque  pluleum  te  jacenle,  vel  saxum, 

Farlus  papyro  dum  tibi  lorus  crcscit , 

Fientes  superbus  basiabil  cunucbos;  15 

Tuoqne  tristis  filius,  velis  noJis, 

Cum  concubino  noclc  dormiet  prima. 

KLV.    AD    FLACCIM    DE   REDmi    P.    TEKENTII. 

Priscus  ab  .F.tnaeis  mihi ,  Flacce  ,  Tcrentius  cris 
Redditur  :  banc  lucem  laclea  gemma  notet. 

Defluat ,  et  lento  splendescat  turbida  lino 
Amphora  centeno  consule  facta  minor. 

Contingct  nox  quaudo  mcis  tam  candida  mcnsis?  5 

Tarn  jiisto  dabilur  quando  calere  mero? 


nouveau  avec  ce  vin  généreux  ?  Ce  sera,  Flaccus , 
lorsque  votre  retour  de  Chypre,  où  règne  Cythé- 
rée,  m'en  offrira  l'occasion. 

46.  —  A  l'enfant  cestus. 

Que  de  candeur  brille  en  toi,  que  de  délicatesse 
dans  tes  formes,  jeuiu'  Cestus ,  plus  chaste  que  le 
jeune  llippolyte!  Diane  voudrait  t'avoir  avec 
elle,  et  Doris  se  baigner  avec  toi.  Cybèle  trouve- 
rait en  toi  toutes  les  grâces  de  son  Atys.  Tu 
pourrais  succéder  à  Gmiymède  dans  le  lit  de  Ju- 
piter; mais,  rebelle  à  ses  désirs,  tu  ne  lui  laisse- 
rais prendre  que  des  baisers.  Heureuse  l'épouse 
qui  fera  le  tourment  d'un  époux  si  tendre!  heu- 
reuse la  vierge  qui  la  première  te  révélera  que  tu 
es  homme! 

4  7.  CONTBE    UN   homme   QUI   SE   FAISAIT    LA 

BARBE  DE  DIFFERENTES  MANIÈRES. 

Une  partie  de  ta  figure  est  tondue ,  une  autre 
rasée,  la  troisième  épilée.  Qui  croirait  que  tu  n'as 
qu'une  tète? 

48.  SUR  LE  MANTEAU  DE   CRISPINUS. 

Crispinus  ne  sait  à  qui  il  a  confié  son  manteau , 
pendant  qu'il  changeait  de  toilette  et  se  revêtait 
de  sa  toge.  Qui  que  vous  soyez,  vous  qui  possédez 
ce  manteau ,  rendez ,  je  vous  prie ,  leur  ornement 
aux  épaules  de  Crispinus.  Ce  n'est  pas  Crispinus, 
c'est  son  manteau  qui  vous  en  conjure.  Un  vê- 
tement teint  dans  le  murex  ne  convient  pas  au 
premier  venu ,  et  cette  couleur  est  l'attribut  de  la 
seule  opulence.  Si  le  bien  d'autrui ,  si  un  miséra- 
ble et  honteux  profit  vous  séduisent,  pour  mieux 
en  imposer,  prenez  la  toge. 

Quum  te,  Flacce,  mihi  reddet  Cythereia  Cypros, 
Luxuriae  fiet  tam  bona  causa  meaî. 

XLVI.    AD   CESTCM    PUERUM. 

Quanta  lua  est  probitas ,  quanta  est  infantia  formae , 

Ceste  puer,  puero  castior  Ilippolyto  ! 
Te  secum  Diana  velit,  Dorisque  natare; 

Te  Cybele  totum  mallet  habere  Piiryga. 
Tu  Ganymedeo  poteras  succedere  iecto,  i 

Sed  durus  domino  basia  sola  dares. 
Félix  quœ  tcnenim  vexabit  sponsa  marilum , 

Ft  quœ  te  faciet  prima  puella  virum! 

XLVII.    IN    VARIE   SE  TONDENTEM. 

Pars  maxillarum  tonsa  est  tibi ,  pars  tibi  rasa  est. 
Pars  vulsa  est  :  uuum  quis  putet  esse  caputi» 

XLVIII.   DE  ABOLLA  CRISPIM. 

Nescit  ciii  dedcrit  Tyiiam  Crispinus  abollam, 

Dum  mutai  cullus,  induiturquetogam. 
Quisquis  babes,  humeiis  sua  munera  redde,  precamur; 

Non  hoc  Crispinus,  te  sed  abolla  rogat. 
Non  quicumque  capit  saturatas  murice  vestes;  i 

Nec  nisi  deiiciis  convenit  iste  color. 
Si  te  pra-da  juval  fœdiiiue  insania  lucri, 

Qua  possis  mcliusfallere,  sume  togam. 


ÉPIGRAMMES,  LIV.  VIII. 


4Ô9 


49.  —  SUR  ASPER. 

Asper  aime  une  personne  parfaitement  belle, 
mais  il  est  aveugle.  Asper  aime,  c'est  évident, 
plus  qu'il  ne  voit. 

50.  A  CÉSAR  DOMITIEN. 

Autant  est  mémorable  le  festin  qui  suivit  la 
défaite  des  Géants,  autant  l'a  été  pour  les  Immor- 
tels la  nuit  où  Jupiter,  dans  sa  bonté,  s'assit  à 
table  avec  la  foule  des  dieux,  et  permit  même  aux 
Faunes  de  lui  demander  à  boire ,  autant  l'est ,  Cé- 
sar, le  festin  où  nous  célébrons  vos  victoires,  et 
dont  l'allégresse  réjouit  les  Dieux  eux-mêmes. 
Cbevaliers ,  peuple ,  sénateurs ,  tous  sont  admis 
à  votre  table,  et  Rome  dans  la  compagnie  de  son 
maître  savoure  des  mets  divins.  Vous  promîtes 
beaucoup;  mais  combien  vous  tenez  davantage  I 
On  nous  annonçait  une  sportule ,  nous  eûmes  un 
repas  dans  les  règles. 

.'il.   SUR  UNE    FIOLE  d'iNSTANTIUS  RUFUS. 

Qui  a  ciselé  cette  fiole?  le  savant  Mys,  ou  My- 
ron?  sort-elle  de  la  main  de  Mentor,  ou  de  la 
tienne,  ô  Polyclète?  JNulle  tacbe  n'en  ternit  l'é- 
clat; son  métal  sans  alliage  ne  craint  pas  le  feu 
de  l'essayeur.  Moins  vif  que  l'or  dont  elle  brille, 
rayonne  l'ambre  pur;  l'ivoire,  blanc  comme  la 
neige,  le  cède  aux  reflets  de  ses  ciselures  d'argent. 
Les  ornements  n'ont  rien  à  envier  à  la  matière; 
ils  en  embrassent  les  contours,  comme  la  lune, 
dans  son  plein,  embrasse  ceux  de  la  terre.  On  y 
voit,  sous  la  toison  du  bélier  de  Phryxus,  un 
chevreau  que  sa  sœur  préfère  pour  sa  monture. 

XUX.    DE  ASPRO. 

Formosam  plane ,  sed  cœcus  diligit  Asper  ; 
Flus  eigo,  ut  res  est,  quam  videt  Asper,  amat. 

L.    AD   Cj:SAr>EM    DOMITlANtM. 

Quanta  Gigantei  memoralur  mensa  triumphi , 

Qiiantaque  nos  Superis  omnibus  illa  fuit, 
Qua  bonus  accubit  genitor  cuni  plèbe  Deorum, 

Et  licuit  Faunis  poscere  vina  Jovem  : 
Tanta  tuas ,  Cœsar,  célébrant  convivia  laurus  ;  5 

Exhilarant  ipsos  gaudia  nostra  Deos. 
Vescitur  omnis  eques  tecum,  populusque,  patresque, 

Et  capit  ambrosias  cum  duce  Roma  dapes. 
Crandia  pollicitus ,  quanto  majoia  dedisti ! 

Promissa  est  nobis  sportula;  recta  data  est.  10 

LI.    DE    PHIALA    INSTANTII    RUFI. 

Quis  labor  in  pliiala?  docti  Myos,  anne  Myronis? 

Mentoris  hœc  manus  est;  an,  Polyclète,  tua? 
Livescit  nulla  caligine  fusca ,  nec  odit 

Exploratores  nubila  massa  focos. 
Vera  minus  (lavo  radiant  electra  métallo,  5 

Et  niveum  felix  pusiula  vincit  ebur. 
Mater  iae  non  cedit  opus  :  sic  alligat  orbem, 

Plurima  quum  tota  lampade  Luna  nitet. 
Stat  caper  vEolio  Tliebani  vellere  Phryxi 

Cultus  :  ab  hoc  mallet  vecta  fuisse  soror.  10 

Hune  nec  Cinyphius  tonsor  violaverit  ;  et  tu 


Les  ciseaux  d'un  tondeur  cinyphien  n'oseraient 
toucher  à  sa  laine,  et  tu  voudrais  toi-même,  6 
Bacchus,  qu'il  broutât  ta  vigne.  Assis  sur  son  dos, 
un  Amour  d'or  ailé  souffle  de  sa  bouche  délicate 
dans  une  flûte  de  lotus.  Ainsi  le  dauphin,  heu- 
reux de  porter  Arion  de  Méthymne ,  traversa  la 
paisible  mer  sous  son  harmonieux  fardeau.  Que 
ta  main,  Cestus,  et  non  celle  du  commun  des 
esclaves ,  remplisse  ce  présent  magnifique  d'un 
nectar  digne  de  moi!  Cestus,  l'honneur  de  ma 
table,  verse  du  vin  de  Sétia  :  l'enfant  ailé,  le 
chevreau ,  semblent  altérés.  Buvons  autant  de 
fois  que  renferme  de  lettres  le  nom  d'Instantius 
Rufus ,  de  celui  qui  m'a  fait  cet  inappréciable  ca- 
deau. Si  Téléthuse  survient,  si  elle  m'offre  les  • 
plaisirs  qu'elle  m'a  promis ,  je  saluerai  ma  maî- 
tresse de  cinq  rasades,  nombre  des  lettres  de 
Rufus;  si  elle  tarde,  j'irai  jusqu'à  sept;  et  si  elle 
trompe  mon  attente,  je  boirai  les  deux  noms  pour 
me  consoler. 

52.  —  A  CÉDITIANUS. 

Mon  barbier,  Céditianus,  cet  esclave  plus  ha— 
bile  dans  son  art  que  ne  le  fut  Thalamus,  barbier 
de  Néron  et  préposé  à  toutes  les  barbes  des  Dru- 
sus,  je  l'ai  prêté  à  Rufus,  qui  voulait  être  une 
fois  rasé  par  lui.  Après  avoir,  suivant  l'ordre  du 
patient ,  et  sous  la  censure  du  miroir  qui  lui  gui- 
dait la  main,  attaqué  de  nouveau  les  poils  déjà 
coupés  de  Rufus,  nettoyé  sa  peau  et  recom- 
raencé  le  lent  abattage  de  ses  cheveux,  mon 
barbier  m'est  revenu  la  bai'be  longue. 


Ipse  tua  pasci  vite ,  Lyœe,  velis. 
Terga  preniit  pecoris  geminis  Araor  aureus  alis; 

Palladius  tenero  lotos  ab  ore  sonat. 
Sic  Melhymnœo  gavisus  Arione  delphia 

Languida  non  tacitum  per  fréta  vexit  onus. 


15 


Imbuat  egregium  digno  mihi  nectare  munus 

Non  grege  de  domini,  sed  tua,  Geste,  manus. 
Geste ,  decus  mensae,  misce  Setina  :  videtur 

Ipse  puer  nobis ,  ipse  sitire  caper. 
Det  numerum  cyathis  Instanti  liilera  Rufi  ; 

Auctor  enim  tanti  muneris  ille  mihi- 
Si  Telelhusa  venit,  promissaque  gaudia  portât, 

Servabor  dominœ,  Rufe,  triente  tuo  : 
Si  dubia  est,  septunce  traliar  :  si  fallit  amantem. 

Ut  jugulem  curas,  nomen  utrumque  bibara. 

LU.    AD   CEDITIANUM. 

Tonsorem  puerum,  sed  arte  talem, 
Qualis  nec  Thalamus  fuit  Neronis, 
Drusorum  cui  contigere  barbas, 
^quandas  semel  in  gênas  rogatus, 
Rufo,  Geditiane,commodavi. 
Dura  jussus  repetit  pilos  eosdem , 
Gensura  speculi  manum  régente, 
Expingitque  cutem  ,  facitque  longam 
Detonsis  epaphœresim  capillis  ; 
Barbatus  mihi  tonsor  est  reversug. 
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53.   CONTRE  CATULLA. 

0  toi,  la  plus  belle  mais  aussi  la  plus  vile  des 
femmes  qui  sont  ou  qui  l'aivnt  Jamais,  Catulla, 
que  Je  voudrais  que  tu  devinsses  moins  belle,  ou 
plus  honnête! 

54.  —  A  CÉSAH  DOMITIEN. 

Quelque  magnifiques  que  soient  les  présents  que 
vous  nous  avez  faits  tant  de  fois,  et  que  vous 
voulez  efl'aeer  par  de  plus  magnifiques,  César, 
vainqueur  de  vos  ennemis,  et  vainqueur  de 
vous-même,  le  peuple  vous  aime,  non  à  eause 
de\os  bienl'aits;  il  aime  vos  bienfaits,  César,  à 
cause  de  vous-même. 

55.    —  AU  MÊME,  SUR  UN  LÏON. 

De  même  qu'on  entend ,  dans  les  campagnes 
de  la  Massylie ,  les  rugissements  des  lions  innom- 
brables qui  peuplent  les  forêts,  et  forcent  le  ber- 
ger pâle  d'effroi  de  ramener  à  l'étable  ses  tau- 
reaux éperdus  et  le  reste  du  troupeau  épouvanté  ; 
ainsi  dans  l'Ausonie,  aux  rugissements  terribles 
dont  retentit  naguère  le  cirque,  qui  n'aurait  cru 
entendre  une  troupe  entière  de  ces  animaux? 
Cependant  il  n'y  en  avait  qu'un  seul,  mais  tel     l'albâtre,  le  noir  falerne,  et  lui  présentait  la  coupe, 


mal?  Venait-il  des  monts  consacrés  à  Cybèle? 
Ou  plutôt.  Germanique,  n'est-ce  point  votre  frère 
ou  votre  père  lui-même  qui  vous  l'aurait  envoyé 
de  la  constellation  d'Hercule? 

56.    —    A  FLACCUS. 

Malgré  la  supériorité  du  temps  présent  sur 
l'époque  où  vivaient  nos  pères ,  malgré  l'accrois- 
sement de  la  gloire  romaine,  sous  les  auspices  du 
prince  qui  nous  régit,  vous  vous  étonnez  que 
notre  siècle  n'ait  pas  produit  de  poète  égal  au 
divin  Virgile;  et  qu'il  ne  se  trouve  personne 
capable  d'emboucher  la  trompette  héroïque. 
Donnez-nous  des  Mécènes,  Flaccus,  il  naîtra  des 
Virgik's;  il  en  naîtra  de  vos  propres  campagnes. 
Tityre  avait  perdu  quelques  arpents  voisins  de  la 
pauvre  Crémone,  et,  triste,  il  pleurait  ses  trou- 
peaux qu'on  lui  avait  ravis.  Le  chevalier  tos- 
can le  regarda  en  souriant ,  et  l'affranchit  d'une 
indigne  pauvreté.  '■  Accepte ,  dit-il ,  ces  richesses, 
et  sois  le  plus  grand  des  poètes,  bien  que  tu  brûles 
pour  mon  Alexis!  »  A  souper  ce  bel  enfant  ver- 
sait à  son  maître,  d'une  main  blanche  comme 


que  les  lions  eux-mêmes  eussent  tremblé  devant 
lui ,  et  que  la  Numidie,  aux  carrières  de  marbre , 
l'eût  ceint  du  bandeau  royal.  Quel  port  majestueux! 
quel  air  noble,  lorsque  les  poils  hérissés  de  son 
épaisse  et  blonde  crinière  retombaient  en  se  recour- 
bant sur  son  cou  !  Quels  pieux  gigantesques  il  a  fal- 
lu pour  percer  sa  large  poitrine!  quelle  joie  il  res- 
sentit de  son  illustre  trépas!  Laquelle  de  tes  forêts, 
ô  Libye!  fut  l'asile  heureux  d'un  si  noble  ani- 


après  l'avoir  effleurée  de  ses  lèvres  de  rose,  qui 
auraient  allumé  les  désirs  de  Jupiter  même.  L'é- 
paisse Galatée,  Thcstylis  auxjoues  brûlées  par  le 
soleil  d'été,  sortirent  de  la  mémoire  du  poète 
étonné.  Soudain  il  conçut  l'Italie  et  VArma  vi- 
rumgue,  lui  dont  la  muse,  naguère  inexpéri- 
mentée, pleurait  le  trépas  d'un  moucheron. 
Parlerai-je  des  Varus,  des  Marsus,  de  tant  d'au- 
tres poètes  enrichis,  qu'il  serait  trop  difficile  de 


MU.    IN  CXTLLLAM. 

Formosissima  quac  fiiere,  vel  siint, 
Sed  vilissima  qnœ  fiiere,  vel  sunt, 
O  quam  te  fieri ,  Catulla ,  vellem 
Formosam  minus ,  aut  niagis  pudicara  ! 

I.IV.    AD  C.ESAREM    nOMlTI\NL'M. 

Magna  licel  loties  tribiias,  majora  daUirus 
Dona ,  ducum  vicier,  victor  et  ipse  lui  ; 

Diligeris  populo  non  propter  pr.Tmia ,  Cœsar  : 
Propler  te  populus  praemia ,  Caesar,  aniat. 

LV.   AD   EtUDEM,  DE   LEONE. 

Auditur  quantum  Massyla  per  avia  murmur, 

Innnmero  quolics  sylva  leone  furit , 
Pallidns  altonilosad  Pœna  map;iJia  pastor 

Quum  revocal  tauros ,  et  sine  mente  pccus  ; 
Tanins  in  Ausonia  fiemuit  modo tcrror  anna. 

Quis  non  esse  gregem  crederet  ?  unus  crat  : 
Sed  cujus  tremcrcnl  ipsi  quoqiie  jura  leones, 

Cui  diadema  daret  marmore  picla  N'omas. 
O  quantum  per  mWa.  decus,  qurm  spaisit  honorem, 

Anrea  lunaLc  qiium  slelil  umt)ra  jnbrc  ! 
Giandia  quam  decuil  lalum  venabula  [h-cIur, 

Quantaque  de  ma^na  i^audia  moi  le  lulil! 
Unde  luis,  Libye,  tam  IVlix  gloria  sylvis  ? 

A  Cybcles  nuniquid  vcutTat  ille  jugis? 
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An  magis  Herculeo ,  Germanice ,  misil  ab  astro 
Hanctibi  vel  frater,  vel  pater  ipseferam? 

LVI.    AD    FLACCUM. 

Temporibus  nostris  aetas  quum  cedat  avorum, 

Creveril  et  major  cum  duce  Romasuo, 
Ingenium  sacri  mlraris  abesse  Maronis , 

Nec  quemquam  tanla  bclla  sonare  tuba. 
Sint  Maecenates  ,  non  decruot ,  Flaccc,  Marones , 

Virgiliumque  tibi  vel  tua  rura  dabunt. 
Jugi'ra  peididerat  miscraî  vicina  Cremonœ, 

Flebat  et  abductas  Titynis  acger  ovcs. 
Risit  Tuscus  eques,  paupcrtatemque  malignam 

Reppulit,  et  celer!  jussit  at)ire  fuga  : 
Accipe  divitias,  et  vatum  maxinius  eslo; 

Tu  licel  et  nostrum,  dixit,  Alexin  anies. 
Adslabat  domini  monsispulcberrimusille, 

Marmorea  fundcns  nigra  Falerna  manu; 
El  libala  dabat  roseis  carchcsia  labris , 

Qua;  polerant  ipsum  sollicilarc  Jovcm. 
Excidit  allonito  pinguis  Gaiatea  poctre, 

Tliestylis  et  rubras  messibus  usla  gênas  ; 
Protinus  Flaliam  concepil,  cl  Arma  virumqne, 

Qui  modo  vix  Culicem  (lèverai  ore  rudi. 
Quid  Varos,  Marsosqiie  loquar,  ditalaquc  valurii 

domina,  niagnus  erit  quos  iiumerare  labor? 
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compter?  Serai-je  donc  un  Virgile,  si  vous  avez 
pour  moi  la  munificence  d'un  Mécène?  Je  ne 
serai  pas  un  Virgile ,  mais  un  Marsus. 

57.   SUR   PICENS. 

Trois  dents  restaient  à  Picens;  il  les  arracha 
toutes  les  trois,  un  jour  qu'il  était  assis  sur  son 
propre  tombeau  ;  et,  ramassant  dans  le  pan  de  sa 
robe  ces  derniers  débris  de  sa  mâchoire  dégar- 
nie, il  les  enfouit  dans  la  terre.  Après  sa  mort, 
son  héritier  n'a  que  faire  de  recueillir  ses  os; 
d'avance  Picens  s'est  rendu  cet  office  à  lui-même. 

58.  CONTRE   ARTÉMIDORUS. 

Ton  vêtement  de  dessus  est  si  gras  de  crasse , 
Artémidorus,  que  j'aurais  bien  le  droit  de  t' ap- 
peler porte-saie. 

59.  CONTRE  UN  VOLEUR  BORGNE, 

Voyez- vous  cet  homme  à  qui  suffit  un  seul  œil, 
et  dont  l'autre  est  remplacé  par  une  cavité  chas- 
sieuse qui  s'ouvre  au  bas  de  son  front  déprimé? 
Ne  méprisez  pas  cet  homme;  c'est  le  plus  grand 
voleur  qui  existe;  la  main  d'Autolycus  n'est  pas 
aussi  poisseuse  que  la  sienne.  C'est  un  convive 
qu'il  ne  faut  pas  manquer  de  surveiller;  car,  s'il 
n'est  observé ,  il  ne  se  contient  pius ,  et  le  borgne 
y  voit  des  deux  yeux.  Les  vases,  les  gobelets  dis- 
paraissent au  nez  des  valets  ;  il  cache  maintes  et 
maintes  serviettes  sous  sa  robe  ;  il  sait  escamoter 
un  manteau  tombé  du  bras  d'un  convive ,  et  se 
retire  souvent  couvert  de  deux  surtouts.  Le  fri- 
pon ne  rougit  pas  de  voler  à  l'esclave  endormi  sa 
lampe  tout  allumée.  S'il  n'a  pu  faire  sa  main ,  il 
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enjôle  traîtreusement  l'esdave  préposé  à  la  garde 
des  sandales ,  et  finit  par  se  voler  les  siennes. 

CO.  CONTEE  CLAUDIA. 

Tu  serais  de  la  même  taille  que  le  colosse  pa- 
latin, si  tu  avais,  Claudia,  un  pied  et  demi  de 
moins. 

61.   A  SÉVÈRE,   SUR   CARINUS. 

Carinus  sèche  d'envie,  il  en  crève;  il  en  est 
furieux ,  il  en  pleure  ;  il  cherche  une  branche  as- 
sez haute  pour  s'y  pendre;  et  cela,  parce  qu'on 
lit  et  qu'on  vante  mes  vers  dans  le  monde  entier  : 
non  parce  que,  fier  de  la  beauté  de  mon  rouleau 
et  de  ma  reliure  de  cèdre,  je  suis  connu  de  toutes 
les  nations  soumises  à  la  puissance  romaine;  mais 
parce  que  je  possède  hors  de  la  ville  une  campa- 
gne d'été,  et  que  je  m'y  fais  conduire  par  des 
mules  que  je  ne  loue  plus  comme  autrefois.  Quel 
mal  souhaiterai-je ,  ô  Sévère,  à  cet  envieux?  Je 
lui  souhaite  des  mules  et  une  maison  de  cam- 
pagne. 

62.  SUR  PICENS. 

Picens  écrit  des  épigrammes  jusque  sur  le  re- 
vers de  ses  pages ,  et  il  se  plaint  qu'elles  soient  à 
l'envers  du  bon  sens. 

63.   —  SUR  AULUS. 

Aulus  aime  Thestylus;  il  brûle  pour  Alexis,  et 
peut-être  a-t-il  du  goût  pour  mon  Hyacinthe.  Eh 
bien!  douterez-vous  maintenant  qu'il  aime  les 
poètes,  lui  qui  aime  tout  ce  qui  fait  leurs  dé- 
lices? 


Ergo  ero  Virgilius,  si  mimera  Maocenatis 
Des  mihi  ?  Virgilius  non  ero ,  Marsus  ero. 

LVII.    DE   PICENTE. 

Très  habuit  dentés ,  pariter  quos  exspuit  oinnes  , 
Ad  tumulum  Picens  dura  sedet  ipse  suum; 

Collegitque  sinu  fragmenta  novissima  laxi 
Oris,  etaggesta  contumulavit  humo. 

Ossa  licet  quondam  defuncti  non  légat  hœres  ; 
Hoc  sibi  jam  Picens  prœstitit  officium. 

LVIII.    IN   ARTEMIDORUM. 

Quum  tibi  tani  crassœ  sint,  Artemidore,  lacernae, 
Possim  te  Sagaruni  jure  vocare  meo. 

LIX.    IN  LUSCDM   FDREM. 

Adspicis hunciino  contentum  lumine,  cujiis 

Lippa  sub  attrita  fronte  lacuna  palet? 
Ne  contemne  caput,  nihil  est  furacius  illo; 

Non  fuit  Autolyci  tuam  piceata  manus. 
Hune  tu  convivam  cautus  servare  mémento  ; 

Tune  furit,  atqne  oculo  luscus  utroque  videt. 
Pocula  solliciti  perdunt  ligulasque  ministri , 

Et  latet  in  tepido  plurima  mappa  sinu. 
Lapsa  uec  a  cubito  subducere  pallia  nescit, 

Et  tectus  la'nis  sœpe  duabus  abit. 
Nec  dormitantem  veriiam  fraudare  lucerua 
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Erubuit  fallax  ,  ardeat  illa  licet. 
Si  nihil  invasit,  puerum  tune  arte  doiosa 
Circuit,  et  soleas  surripit  ipse  suas. 

LX.    rN   CLACDIAM. 

Summa  Palatini  poleras  aequare  colossi , 
Si  fieres  brevior,  Claudia ,  sesquipedem. 

LXI.    AD   SEVERUM,    DE   CARiNO. 

Livet  Carinus,  rumpitur,  furit,  plorat, 
Et  quœrit  altos ,  unde  pendeal,  ramos  ; 
Non  jam  quod  orbe  cantor  et  legor  toto  ; 
Nec  umbiilcis  quod  decorus  et  cedro 
Spargor  per  omnes  ,  Roma  quas  tenet ,  gentes  ; 
Sed  quod  sub  Urbe  rus  habemus  a3stivum , 
Veliimurque  mulis  non,  ut  ante,  condiictis. 
Quid  imprecabor,  o  Severe,  liventi? 
Hoc  opto  :  mulas  habeat ,  et  suijurbanum. 

LXU.    DE   PICENTE. 

Scribit  in  aversa  Picens  epigrammata  cliarla; 
Et  dolet,  averso  quod  facit  illa  Deo. 

LXIII.  DE  AULO. 

Thestylon  Aulus  ainat,  sed  nec  minus  ardet  Alexin; 

Forsitan  et  noslruni  sic  Hyacintlion  amat. 
I  nunc,  et  diibila,  fales  au  diligat  ipsos, 

Delicias  vatum  quum  meus  Aulus  aniet. 
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C4.  CONTRE  CLYTUS. 

Pour  demander  un  cadeau,  Clytus,  et  pour 
l'exiger,  tu  nais  huit  fois  dans  la  même  année. 
Toutes  les  calendes,  à  l'exception  peut-être  de 
troisou  quatre, te  sont  anniversaires.  Quoique  ton 
visage  soit  plus  lisse  que  les  eai-lloux  polis  jetés 
sur  le  rivage,  que  tes  cheveux  soient  plus  noirs 
que  la  niùre  près  de  tomber,  ton  teint  plus  déli- 
cat que  la  plume  et  le  lait  fraîchement  caillé  ;  que 
le  gonflement  de  tes  mamelles  te  fasse  ressembler 
à  la  vierge  nubile  qui  garde  ses  trésors  pour  son 
mari  ;  tu  me  parais  déjà  vieux ,  Clytus.  Qui  croi- 
rait en  effet  que  Priam  ou  Nestor  aient  compté 
tant  d'anniversaires?  Rougis  enfin  de  tes  rapines, 
mets-y  un  terme.  Car  si  tu  continues  à  te  moquer 
de  nous,  et  qu'il  ne  te  suffise  plus  de  naître  une 
fois  par  an,  je  croirai,  Clytus,  que  lu  es  encore 
à  naître. 

65.   A  DOMITIEN. 

Là  où  s'élève  avec  splendeur  le  temple  magni- 
fique consacré  à  la  Fortune  du  Retour,  était  jadis 
une  place  fortunée.  Là ,  beau  de  la  poussière  re- 
cueillie dans  les  guerres  du  Nord,  César  parut, 
le  visage  resplendissant  d'une  auréole  enflammée. 
Là,  vêtus  de  blanc  et  le  front  ceint  de  lauriers, 
les  Romains  saluèrent  leur  maître  de  la  voix  et 
du  geste.  D'autres  monuments  attestent  la  juste 
célébrité  de  ce  lieu.  Un  arc  de  triomphe  s'y  élève 
en  mémoire  des  nations  que  nous  avons  vaincues. 
Au  dessus  sont  deux  chars  traînés  par  plusieurs 


d'or  du  prince.  Cet  arc.  Germanique,  est  digne 
de  vos  triomphes  et  de  décorer  rentrée  de  la  ville 
de  Mars. 

66.   —  SUR  LE  CONSULAT  DE  SILIUS. 

Muses,  au  nom  de  notre  cher  Silius,  brûlez 
l'encens,  immolez  des  victimes  en  l'honneur  de 
notre  auguste  maître.  Par  son  ordre,  le  fils  de  Si- 
lius est  consul,  et  les  douze  faisceaux  retournent 
dans  la  maison  du  poète,  et  la  porte  de  ce  sé- 
jour des  Muses  retentit  des  coups  de  la  noble  verge. 
Unique  et  suprême  conservateur  de  l'empire, 
César,  il  vous  reste  à  combler  la  joie  et  les  vœux 
de  Silius,  en  décorant  de  la  pourpre  consulaire  un 
troisième  membre  de  sa  famille.  Quoique  le  sé- 
nat ait  accordé  jusqu'ici  ces  insignes  honneurs  au 
seul  Pompée ,  et  César  à  son  gendre ,  que  les  noms 
de  ces  deux  grands  hommes  aient  été  trois  fois 
inscrits  dans  les  fastes  de  Jatius  pacifique,  ce- 
pendant Silius  aime  mieux  compter  ses  consulats 
dans  la  personne  de  ses  fils. 

67.    CONTRE    CBCILIANUS. 

Ton  esclave  ne  t'a  point  encore  annoncé  la 
cinquième  heure,  et  déjà  tu  arrives,  Cécilianus, 
pour  dîner  avec  moi ,  lorsqu'on  vient  à  peine  d'a- 
journer les  affaires  qui  se  plaident  à  la  quatrième 
heure,  et  que  les  bêtes  destinées  aux  jeux  Floraux 
se  fatiguent  encore  à  courir  dans  l'arène.  Va, 
cours,  Callistus,  appelle  les  esclaves  avant  qu'ils 
se  soient  baignés;  qu'on  dresse  les  lits;  sieds-toi, 
Cécilianus.  Tu  demandes  de  l'eau  chaude,  mais 


éléphants ,  attelage  immense  que  guide  la  statue     l'eau  froide  n'est  point  encore  apportée;  la  cuisine 


LXIV.    IN  CLYTL'M. 

Ut  poscas,  Clyfe,  miinus,  exigasqae, 
Uno  nasceris  octies  in  anno, 
Et  solas  ,  puto,  fresve,  qnatuorve 
Non  natalitias  habes  Kalendas. 
Sit  vultiis  tibi  levior  liccbit 
Trilis  liltoris  aridi  lapillis; 
Sit  moro  coma  nigrior  caduco; 
Vincas  mollitie  tremenle  plumas, 
Ant  massam  modo  lactis  alligati  ; 
Et  talis  tumor  excitet  papillas, 
Qiiaies  cruda  viro  puella  serval  : 
Tu  nobis,  Clyte,  jam  senex  videris. 
Tarn  multos  quis  enim  fuisse  crcdat 
Natales  Priamive,  Neslorisve? 
Sit  tandem  pudor,  et  modus  rapinis. 
Quod  si  ludis  adliuc,  semelquc  nasci 
Uno  jam  tibi  non  sat  est  in  anno; 
Natum  le,  Clyte,  nec  semel  putabo. 

LXV.    AD    DOMITIANUM. 

Hic  ubi  Fortunaî  Reducis  fulgenlia  late 
Templa  nitent,  fellx  area  nuper  erat  : 

Flic  stetit  Arctoi  formosus  puivere  belli 
Purpureum  fimdens  Cacsar  ab  ore  jubar  ; 

Hic  lauro  rediniita  comas,  et  candida  cultu 
Roma  salutavit  voce  manuque  ducem. 
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Grande  loci  raeritum  testantur  et  altéra  dona; 

Stat  sacer  edomitis  gentibus  arcus  ovans. 
Hic  geniini  currus  numerant  eiephanta  frequentem  ; 

Sufficit  immensls  aurons  ipse  jugis.  10 

Hœc  est  digna  luis,  Germanice,  porta  triumphis; 

Hos  aditus  urbem  Martis  liabere  decet. 

LXVI.    DE   CONSULATU   SIMI. 

Augusto  piathura,  victimasqiie 

Pro  nostro  date  Silio,  Camoenœ. 

Bis  senos  jubet  en  redire  fasces 

Nato  consule ,  nobilique  virga 

Vatis  Castaiiam  domum  sonare.  & 

Rernm  prima  salus  et  una  Caesar, 

Gaudenti  superest  adhuc  quod  optet 

Félix  purpura,  tertiusque  consul. 

Pompeio  dederit  licet  senatus, 

El  Caesar  genero  sacros  honores ,  (0 

Quorum  pacificus  ter  ampliavit 

Janus  nomina  ;  Silius  fréquentes 

Mavult  sic  numerare  consulalus. 

LXVII.    IN    C.tCILIANUM. 

Horas  quinque  puer  nondum  libi  nuntiat,  et  tu 

Jam  conviva  mihi,  Cœciliane,  venis, 
Quum  modo  distulerint  raucae  vadimonia  quarlx, 

Et  Floralicias  lassel  arena  feras. 
Curre ,  âge ,  et  illolos  revoca ,  Calliste ,  ministros  ;  5 
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est  encore  fermée,  et  les  fourneaux  éteints.  Viens 
plutôt  dès  le  matin;  pourquoi  attendre  jusqu'à 
la  cinquième  heure?  Tu  es  venu  trop  tard,  Cé- 
cilianus,  pour  déjeuner. 

68.    A    ENTELLUS. 

Celui  qui  a  vu  les  vergers  du  roi  de  Corcyre 
leur  préférerait,  Entelius,  votre  maison  des 
champs.  Pour  préserver  vos  pampres  des  frimas 
mordants  et  jaloux,  et  défendre  du  froid  les  dons 
que  vous  fait  Bacchus ,  vous  les  abritez  sous  la 
pierre  transparente  qui  couvre  et  protège,  sans  la 
cacher,  la  grappe  féconde.  Ainsi  brille  sous  la  gaze 
de  soie  le  corps  d'une  femme  ;  ainsi  se  comptent 
les  cailloux  au  fond  d'une  eau  limpide.  0  nature , 
que  ne  permets-tu  pas  au  génie  !  Ici  le  stérile  hiver 
est  contraint  de  porter  les  produits  de  l'automne. 

69.    —    CONTRE    VACERRA. 

Tu  n'admires  que  les  poètes  anciens,  Vacerra, 
et  ne  loues  que  ceux  qui  sont  morts.  Excuse- 
moi,  de  grâce,  ô  Vacerra,  si  je  ne  prise  pas  telle- 
ment tes  éloges  que  je  meure  pour  les  mériter. 

70.    —  SUR    NERVA. 

Autant  le  caractère  de  Nerva  est  doux ,  autant 
son  éloquence  est  impétueuse  ;  mais  sa  modestie 
arrête  l'élan  de  son  génie.  Très-capable  de  boire 
àlongstraits  l'onde  sacrée  du  Permesse,  il  a  mieux 
aimé  n'y  porter  que  les  lèvres;  et,  content  de  cein- 
dre son  front  de  poëte  de  la  plus  simple  couronne, 
il  a  fermé  ses  voiles  au  vent  de  la  renommée. 


Cependant  quiconque  a  lu  les  vers  du  docte  Né- 
ron n'ignore  pas  que  Nerva  est  le  Tibulle  de 
notre  âge. 

71.    CONTRE    POSTUMIANUS. 

Il  y  a  dix  ans,  Postumianus,  tu  m'envoyas, 
au  mois  de  décembre,  quatre  livres  d'argent. 
J'en  espérais  davantage  (  car  les  présents  doi- 
vent ou  rester  les  mêmes  ou  augmenter)  ;  mais 
l'envoi  de  Tannée  suivante  ne  fut  que  de  deux 
livres,  plus  ou  moins.  A  la  troisième  et  à  la 
quatrième  année,  il  fut  moindre  encore;  et  à  la 
cinquième,  il  ne  dépassa  pas  une  livre  septicienne. 
Quelle  générosité!  Je  reçus,  à  la  sixième,  une 
écuelle  de  huit  onces,  et  l'année  d'après  une 
demi-livre  juste  d'argent  dans  une  hémme.  La 
huitième  me  valut  un  petit  vase  qui  ne  pesait  pas 
un  sextant,  et  la  neuvième  un  plus  petit  encore, 
et  plus  léger  qu'une  aiguille.  Tu  ne  saurais,  à  la 
dixième ,  descendre  plus  bas ,  Postumianus  ;  re- 
viens donc  aux  quatre  livres. 

72.    A  SON    LIVRE. 

Toi  que  la  pourpre  ne  recouvre  pas  encore, 
et  que  l'âpre  morsure  de  la  pierre  ponce  n'a  point 
encore  poli,  ô  mon  livre,  tu  te  hâtes  de  suivre 
Artanus,  quand  la  belle  Narbonne,  Narbonne, 
patrie  du  docte  Votiénus,  le  rappelle  à  ses  devoirs 
de  juge  et  aux  faisceaux  annuels.  Un  pareil  sé- 
jour et  un  pareil  ami,  tels  doivent  être,  à  des  titres 
égaux,  les  objets  de  tes  vœux.  Que  je  voudrais  être 
à  la  place  de  mon  livre! 


Sternantiir  lecti  ;  Cœciliane ,  sede. 
Caldam  poscis  aquam  :  sed  nondum  frigida  venit; 

Algel  adliuc  nudo  clausa  culina  foco. 
Mane  veni  potius  :  nam  cur  te  quinta  moretnr  ? 

Ut  jentes,  sero,  Cœciliane,  venis. 

LXVIII.    AD   ENTELLUM. 

Qui  Corcyrsei  vidit  pomaria  régis, 

Rus,  Entelle,  tuœ  prœferat  ille  domus. 
Invida  purpureos  urat  ne  briima  racemos, 

Et  geliduni  Bacchi  munera  frigus  edat; 
Condita  perspicua  vivit  vindemia  gemma, 

Et  tegitur  felix ,  nec  tamen  uva  lalet. 
Feminenm  lucet  sic  per  bombycina  corpus  ; 

Calculus  in  nitida  sic  numeralur  aqua. 
Quid  non  ingenio  voluil  natura  licere? 

Autumnum  sterilis  ferre  jubetur  byems. 

LXIX.    IN   VACERRAM. 

Miraris  veteres ,  Vacerra ,  solos , 
Nec  laudas  nisi  mortuos  poetas. 
Ignoscas  petimus ,  Vacerra  :  tantl 
Non  est,  ut  placeam  tibi,  perire. 

LXX.    DE  NERVA. 

Quanta  quies  placidi,  tanta  est  facundia  Nervae; 

Sed  cohibet  vires  ingeniumque  pudor. 
Quum  siccare  sacram  largo  Permessida  posset 

Ore,  verecundam  maluit  esse  sitinii 
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Pieriam  tenui  frontem  redimire  corona  5 

Contentus ,  famœ  nec  dare  vela  suae. 
Sed  lamen  hune  nostri  scit  temporis  esse  TibuIIum , 

Carmina  qui  docti  nota  Neronis  habet. 

LXXI.    IN   rOSTUMIANUJI. 

Quatuor  argenti  libras  milii  lempore  brumœ 

Misisti  ante  annos,  Poslumiane,  decem. 
Speranti  plures  (nam  stare  aut  crescere  debent 

Munera)  venerunt  plusve ,  minusve  duae. 
Terlius  et  quartus  multo  inleriora  tulerunt.  5 

Libra  fuit  quinto  Septitiana  :  quid  est? 
Bessalem  ad  scululam  sexto  pervenimus  anno; 

Post  hune  in  cotula  rasa  sehbra  data  est. 
Octavus  bgulam  misit  sextante  minorem; 

Nonus  acu  levius  vix  cochleare  tulit.  1 0 

Quod  mlttat  nobis,  decimus  jam  non  habet  annus; 

Quatuor  ad  libras,  Postumiane,  rcdi. 

LXXII.    AD    LIBRUM   StJCM. 

Nondum  murice  cultus,  asperoque 

Morsu  pumicis  aridi  politus, 

Artanum  properas  sequi,  libelle; 

Quem  pulciiernina  jam  redire  Narbo, 

Docti  Narbo  paterna  Volieni  ,5 

Ad  leges  jabet  annuosque  fasces  : 

Votis  quod  paribus  tibi  pelendum  est, 

Continget  locus  ille,  el  hic  amicus. 

Qnam  vellem  fieri  meus  libellas! 
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73.    —    A    INSTANTIUS. 

Instantius ,  vous  dont  personne  n'éizale  la  fran- 
chise et  ne  surpasse  l'inaltérable  eandcur,si  vous 
voulez  donner  de  lùme  et  de  l'énergie  à  ma 
muse ,  si  vous  voulez  qu'elle  crée  des  productions 
durables,  faites  que  je  sois  amoureux.  Cynthie  te 
lîtpoëte,  ô  voluptueux  Properce  ;  la  belle  Lycoris 
était  le  génie  de  Oallus;  la  charmante  ISémésis 
est  la  gloire  du  mélodieux  Tibulle  ;  docte  Catulle , 
Lcsbie  fa  dicte  tes  vers.  Le  Pélignien  et  le  Man- 
touau  ne  dédaigneront  pas  de  me  proclamer  poëte, 
si  moi  aussi  j'ai  une  Corinne  et  un  Alexis. 

74^   CONTEE   UN   MAUVAIS  MÉDECIN. 

Tu  étais  oculiste,  te  voilà  gladiateur;  ce  que 
tu  fais  gladiateur,  tu  le  fis  oculiste. 

75.   —   SUR   UN    GAULOIS   DE   LANGRES. 

En  regagnant  de  nuit  et  fort  tard,  par  les  rues 
CouverleetFlamin;enne,f  appartement  qu'il  avait 
loué,  un  Langrois  nouvellement  arrivé  se  démit 
le  talon  en  se  heurtant  le  pied,  et  tomba  de  tout 
son  long  sur  le  sol.  Que  devenir  alors?  comment 
se  remuer?  Ce  lourd  personnage  n'avait  pour  le 
servir  qu'un  pauvre  petit  esclave  si  maigre, 
qu'à  peine  pouvait-il  porter  le  chétif  manteau 
de  son  maître.  Le  hasard  vint  au  secours  du  mal- 
heureux. Quatre  esclaves  marqués  au  front,  et 
portant  le  cadavre  d'un  de  ces  gueux  qu'on  jette 
par  milliers  sur  le  fatal  bûcher,  étant  venus  à 
passer,  le  débile  compagnon  du  Langrois  les  sup- 
plia à  voix  basse  de  se  débarrasser  quelque  part 


I  de  leur  mort.  Changeant  donc  de  fardeau  .  ils 
i  placèrent  avec  effort  l'énorme  et  pesante  masse 
sur  leur  étroite  civière.  Ce  Gaulois,  inconnu ,  me 
paraît  être  le  seul  auquel  on  puisse  dire  avec  rai- 
son :  Gaulois  inort. 

76.    CONTRE    GALLICUS. 

n  Dis-moi,  de  grâce,  dis-moi  la  vérité,  Alar- 
cus;  il  n'est  rien  que  j'entende  plus  volontiers.  » 
Telle  est  ta  prière,  tel  est  ton  éternel  refrain, 
Gallicus ,  toutes  les  fois  que  tu  récites  tes  ouvra- 
ges, ou  que  tu  plaides.  Il  est  dur  pour  moi  de 
te  refuser:  mais  je  vais  te  dire  ce  qui  est  encore 
plus  vrai  que  la  vérité  :  écoute  :  Tu  n'entends  pas 
volontiers  la  vérité,  Gallicus. 

77.    A    SON    AMI    LIBER. 

Liber, objet  delatendresollicitudede  vos  amis, 
Liber,  digne  de  vivre  au  sein  d'éternelles  délices , 
si  vous  êtes  sage,  faites  que  votre  chevelure  brille 
toujours  parfumée  d'amome  assyrien,  et  que 
des  couronnes  de  fleurs  s'enlacent  sui'  votre  front. 
Que  le  cristal  transparent  de  vos  coupes  se  noir- 
cisse d'un  vieux  falerne;  et  que  le  tendre  amour 
échauffe  votre  couche  voluptueuse.  "Vivre  ainsi, 
dùt-on  finir  ses  jours  au  milieu  de  sa  carrière,  c'est 
vivre  plus  longtemps  qu'il  ne  nous  a  été  doimé  de 
vivre. 

78.    SUR  LES  JEUX  DE  STELLA. 

Les  jeux  que  le  vainqueur  des  géants ,  dans  la 
plaine  de  Phlégra,  aurait  voulu  qu'on  célébrât  pour 
lui-même,  ces  jeux  dont  vous  auriez  envié  la  pompe, 


LXXIU.    AD   INSTANTICM. 

Inslanti,  quo  nec  sincerior  aller  habetur 

Pectore,  nec  nivea  simplicitate  prior  ; 
Si  dare  vis  nosirre  vires  animosque  Thalia?, 

El  victiira  pelis  carmina;  da  ,  quod  amem. 
Cynlliia  le  valeni  fecit ,  lascive  Properti  ; 

Ingenium  Galli  piilclira  Lycoris  erat  : 
Fama  est  arguti  Nemesis  lormosa  ïibulli  ; 

Lesbia  dictavit,  docle  Catulle,  tibi. 
Non  me  Pelignus ,  nec  spernel  Mantiia  vatcm  ; 

Si  qua  Corinna  miiii ,  si  qiiis  Alexis  eril. 

LXXIV.    IN   MALCM    MtDlCl'M. 

Hoplomacbus  nunc  es ,  fueras  ophthalmicus  anle  : 
Fecisti  mediciis,  quod  facis  hoplomachus. 

LXXV.    DE   CALLO    LINCOSO. 

Dum  repetit  sera  conductos  nocle  Pénates 

Lingouus  a  Tecla  Flamiiiiaquc  recens, 
Expulit  offenso  vitialum  poilice  lalum, 

Et  jacuit  tolo  corporc  fusus  l)umi. 
Quid  faceret  Gallus,  qua  se  ratione  movcret? 

Ingenti  domino  servulus  unus  erat, 
Tarn  macer,  ulrainimam  possetvix  ferre  lacernam; 

Succurril  misero  casus,  opemque  tulil. 
Quatuor  inscripti  portabant  vile  cada\er, 

Accipit  iufelix  qualia  mille  rogus. 
nos  cornes  invalidus  submissa  voce  precatur, 

Ut  quocumque  velint,  corpus  inane  ferant. 
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Permulatur  onus  ,  stipataque  tollitnr  aile 
Grandis  in  angusta  sarcina  sandapila. 

Hic  milii  de  multis  imus,  Lucane,  videtur  j 
Cui  merito  dici,  Mortue  Galle,  potest. 

LXXVI.    )N    GALLICUM. 

Die  verum  mihi,  Marce,  die  amabo; 
Nil  est,  quod  magis  audiam  libenlw  : 
Sic  et  quum  recitas  tuos  libellos  , 
Et  causam  quolies  agis  riientis, 
Oras,  Gallice,  me  rogasque  seniper. 
Uuruni  est  me  tibi,  quod  petis,  negare  : 
Vcro  verius  ergo  qiiid  sil,  audi  : 
Verum,  Gallice,  non  libenter  audis. 

LXXVn.    AD   LIBERUM    AMICUM. 

Liber,  amicorum  dulcissinia  cura  tuorum, 

Liber,  in  alterna  vivere  digne  rosa; 
Si  sapis ,  Assyrio  semper  tibi  crinis  amomo 

Splendeat,  et  cingaut  florea  serta  caput  : 
Candida  nigrescant  vetulo  crystalla  Falerno , 

Et  caleat  blando  mollis  amore  lorus. 
Qui  sic  vel  medio  fiuilus  vixit  in  ;evo, 

Longior  liuic  facta  est,  quam  data  vita  fuit. 

LXXVni.    DE   LUDIS   STEl-L^E. 

Quos  cuperet  Pblegra;a  suos  Victoria  ludos, 
Indica  quos  cuperet  pompa,  Ly.iee,  tuos, 
Fccit  Ilyperborei  cclebratoj  f^tdla  tiiuniplii 
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t)  Bacchus,  après  la  conquête  de  l'Inde  ,  Stella 
les  a  célébrés  à  l'occasion  du  triomphe  de  Cé- 
sar sur  les  nations  hyperboréennes  ;  et,  ô  modestie, 
o  piété  insigne  !  Stella  croit  que  c'est  encore  trop 
peu.  Tout  l'or  que  roulent  l'Hermus  dans  ses  eaux 
bourbeuses,  et  le  Tage  dans  ses  flots  qui  coulent 
en  murmurant  autour  de  l'Hespérie,  ne  suffit  pas 
à  sa  générosité.  Chaque  jour  amène  ses  dons  ;  ses 
libéralités  se  succèdent  sans  interruption,  et  tom- 
bent sur  le  peuple,  qui  en  enlève  les  innombrables 
témoignages.  Ce  sont  tantôt  des  pièces  de  monnaie 
qui  pleuvent  sur  lui  ;  tantôt  de  larges  jetons,  don- 
nant droit  à  tel  ou  tel  animal  qu'il  aura  vu  dans 
l'arène  ;  tantôt  enfin  c'est  un  oiseau  qui ,  n'ayant 
point  figuré  dans  les  jeux ,  se  réjouit  de  trouver 
parmi  le  peuple  un  maître  auquel  il  sera  échu , 
et  qui  empêchera  qu'il  ne  soit  mis  en  pièces.  Di- 
rai-je  le  nombre  des  chars ,  les  trente  prix  décer- 
nés aux  vainqueurs,  présents  que  les  deux  con- 
suls même  ne  distribuent  que  rarement  ?  Mais , 
César,  ce  qui  surpasse  la  magnificence  de  toutes 
ces  fêtes  données  en  l'honneur  de  vos  victoires , 
c'est  que  vous  en  êtes  vous-même  le  témoin. 

79.  CONTRE  FABULLA. 

Tu  n'as  pour  amies,  Fabulla,  que  des  vieilles 
ou  des  laides,  et  plus  laides  encore  que  vieilles. 
Tu  t'en  fais  suivre  ;  tu  les  traînes  après  toi  dans 
les  festins ,  sous  les  portiques ,  aux  spectacles. 
C'est  ainsi,  Fabulla,  que  tu  parais  jeune  et  jolie. 

80.    A   nOMlTIEN. 

Vous  nous  rendez  les  merveilles  de  nos  véné- 
rables aïeux ,  et  vous  ne  souffrez  pas ,  César,  que 
la  gloire  de  ces  temps  antiques   périsse  tout 


entière.  Vous  renouvelez  ces  spectacles  que  l'I- 
talie célébrait  jadis  dans  l'amphithéâtre ,  et  le 
courage  s'y  déploie  dans  des  luttes  moins  dan- 
gereuses. Sous  vos  lois ,  nos  temples  conservent 
leur  ancienne  magnificence;  et  la  hutte  primi- 
tive où  Jupiter  fut  adoré  est  aussi  l'objet  de 
votre  culte  fervent.  Ainsi,  pendant  que  vous  éle- 
vez de  nouveaux  temples.  César,  vous  restaurez 
les  anciens ,  et  nous  vous  devons  à  la  fois  ceux 
qui  sont  et  ceux  qui  ont  été. 

81.  —  SUR  GELLIA. 

Ce  n'est  point  par  les  sacrés  mystères  de 
Cybèle ,  ni  par  le  bœuf  amoureux  de  la  génisse 
de  Memphis ,  ni  par  aucun  de  nos  dieux  et  de  nos 
déesses,  que  jure  Gellia  ;  c'est  par  ses  perles.  Elle 
les  baise ,  les  rebaise  ;  les  appelle  ses  frères ,  ses 
sœurs;  les  chérit  mille  fois  plus  que  ses  deux 
enfants.  Si  le  hasard  voulait  qu'elle  fût  assez 
malheureuse  pour  les  perdre,  elle  affirme  qu'elle  no 
leur  survivrait  pas  d'une  heure.  Ah  !  Papirianus, 
le  bel  exploit  que  ferait  en  cette  occasion  la 
main  adroite  d' Annéus  Sérénus  ! 

82.  —  A  DOMITIEN 

Quand  la  foule  vous  présente  ses  humbles 
plaintes,  nous,  César,  qui  n'offrons ànotre  maître 
que  de  pauvres  vers ,  nous  savons  que  votre  di- 
vinité peut  vaquer  à  la  fois  au  gouvernement  de 
l'empire  et  au  culte  des  Muses,  et  que  les  couron- 
nes qu'elles  rapportent  ont  aussi  du  prix  à  vos 
yeux.  Protégez  vos  poètes,  César;  nous  sommes 
aussi  votre  gloire ,  laquelle  n'est  pas  sans  dou- 
ceur ;  nous  sommes  vos  délices ,  les  plus  chers  ob- 
jets de  votre  sollicitude.  Le  chêne,  le  laurier 


O  pudor!  0  pietas  !  et  pulat  esse  parum. 
Non  illi  satis  est  turbato  sordidiis  auro  5 

Hernius,  et  Hesperio  qui  sonat  orbe  Tagus. 
Otnnis  lialjet  sua  dona  dies,  nec  linea  dives 

Cessât;  et  in  populum  multa  rapina  cadit. 
Nunc  veniunt  subitis  lasciva  numismata  nimbis  ; 

Nunc  dal  speclatas  tessera  larga  feras  :  10 

Nunc  implere  sinus  securos  gaudet,  et  abseus 

Sorlitur  dominos,  ne  laceretur,  avis. 
Quid  numerem  currus,  ter  denaque  praemia  palmae, 

QuBe  dare  non  semper  consul  uterque  solet? 
Omniased,  Cœsar,  tanto  superantur  honore,  15 

Quod  spectatorem  te  tua  laurus  habet. 

LXXIX.    IN   FABULL4M. 

Oinnes  aut  vetulas  habes  arnicas, 

Aut  turpes,  vetulisque  fœdiores; 

Has  ducis  comités ,  trahisque  tecum 

Perconvivia,  porticus,  theatra. 

Sic  formosa,  Fabulla,  sic  puella  es  5 

LXXX.    AD    DOMITIANUM. 

Sanctorum  nobis  miracula  reddis  avorum, 

Nec  paleris ,  Caesar,  saecula  cana  mori; 
Qinnii  veleres  Latia?  ritus  renovantur  arense, 

MARTIAL. 


Et  pugnat  virtus  simpliciore  manu. 
Sic  priscis  servatur  honos  te  prœside  templis, 

Et  casa  tara  culto  sub  Jove  numen  liabet. 
Sic  nova  dum  condis ,  revocas  ,  Auguste ,  priera  : 

Debentur  quœ  sont,  quœque  fuere,  tibi. 

LXXXI.  DE  GELLIA. 

Non  per  mystica  sacra  Dindyinenes, 
Nec  per  Niliacœ  boveni  juvencœ , 
Nullos  denique  per  Deos ,  Deasque 
Jurât  Gellia;  sed  per  uniones. 
Hos  amplectitur,  hos  deosculalur; 
Hos  fratres  vocal ,  hos  vocat  sorores  ; 
Hos  natis  amat  acrius  duobus. 
His  si  quo  careat  miseila  casu , 
Victuram  negat  esse  se  nec  horam. 
Elieu  quam  bene  nunc,  Papiriane, 
Annaei  faceret  manus  Sereni  ! 

LXXXIl.  AD  DOMITIANUM. 

Dante  libi  turba  querulos,  Auguste,  libeilos. 
Nos  quoque,  qui  domino  carmina  parva  damus, 

Posse  Deum  rébus  pariter  Musisque  vacare 
Scimus;  et  baec  eliam  serta  placere  tibi. 

Fer  vates  ,  Auguste,  tuos  :  nos  gloria  dulcis, 
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MARTIAL. 


d'ApolIonnc  sont  pas  les  seuls  emblèmes  qui  vous 


conviennent  ; 
est  consacré, 
civique. 


il  faut  qu'avec  le  lierre  qui  vous 
nous  vous  tressions  une  couronne 


LIVRE  IX. 

1.   A  AVITUS. 

Poëte  sublime,  célèbre  malgré  vous,  et  dont 
la  cendre  doit  un  jour  recueillir  la  récompense 
due  à  votre  génie,  Avitus,  écrivez  au  bas  de  mon 
portrait  que  vous  avez  placé  parmi  les  images 
d'illustres  citoyens  cette  courte  inscription  : 

«  Je  suis  celui  qui  ne  le  cède  à  personne  en  fait 
de  frivolités  ;  quon  n'admire  pas,  mais  qu'on  aime, 
du  moins  je  le  suppose.  Que  d'autres  plus  illus- 
tres fassent  entendre  des  chants  plus  éclatants  : 
pour  moi,  diseur  de  jolis  riens,  il  me  suffit  de 
revenir  souvent  dans  vos  mains.  « 

MARTIAL  A  SON   CHER  TURANIUS,    SALUT. 

Bonjour,  Turanius,  mon  très-cher  frère.  L'é- 
pigramme  détachée  des  pages  de  ce  livre  a  été 
adressée  par  moi  à  Stertinius,  ce  personnage  dis- 
tingué qui  a  placé  mon  portrait  dans  sa  biblio- 
thèque. J'ai  cru  devoir  vous  en  prévenir,  afin  que 
vous  sachiez  qui  j'ai  désigné  sous  le  nom  d'Avi- 
tus.  Adieu,  préparez-vous  à  me  recevoir. 

2.   —  SUE  LE   TEMPLE  DE  LA   FAMILLE  FLAVIA. 

Tant  que  Janus  donnera  son  nom  aux  hivers, 
Domiticn  aux  automnes,  et  Auguste  aux  étés;  tant 
que  le  grand  jour  des  calendes  germaniques  rap- 

Nos  tua  cura  prior  ddicia?que  sumus. 
Non  quercus  te  snla  decet ,  nec  laurea  Pliœbi  ; 
Fiat  et  e!i  hedera  civica  nostra  tibi. 


LIVRE  IX. 

1.   AD  AVITUM. 

Noie ,  licet  nolis ,  sublimi  peclore  vates, 
Cui  reteret  serus  iira-mia  digna  cinis, 

Hoc  tibi  sub  noslra  brève  carnu-n  imagine  vivat, 
Quam  non  obsciiris  jungis,  Avite,  viris. 

Ille  f.co  slm  mlli  ncgarlm  lalde  seccndus; 

QlEM  >0.S  MIRAIUS,  èiJi  l'ITO  ,  LECTOR,  AMAS 

Majores  majora  soe.m  :  mihi  parva  loquuto 

SUFFICIT  I.N  VESTRAS  S-CI-E  REDIRE  MANU  S. 


pcllera  par  son  nom  glorieux  le  Rhin  subjugué; 
tant  que  dureront  la  roche  Tarpéienne  et  le  tem- 
ple du  père  des  dieux  ;  tant  que  la  riche  matrone 
adressera  d'une  voix  suppliante  ses  prières  et  ses 
vœux  à  la  divinité  bienfaisante  de  Julie,  la  gloire 
de  la  famille  Flavia  conservera  sa  splendeur, 
aussi  bien  que  le  soleil ,  les  astres,  et  la  puissance 
romaine.  Tout  monument  élevé  par  une  main  in- 
vincible est  le  ciel  lui-même. 

3.  — CONTEE  LUPUS. 

Pauvre  avec  tes  amis ,  Lupus ,  tu  ne  Tes  point 
avec  une  maîtresse;  il  n'y  a  que  ta  mentule  qui 
ne  te  fasse  aucun  reproche.  Elle  s'engraisse ,  l'a- 
dultère, de  conques  de  Vénus  en  fleur  de  farine, 
tandis  que  ton  convive  mange  du  pain  noir.  Sur  ta 
table  coule  le  vin  de  Sétia,  qui  échaufferait  la 
neige  elle-même  ;  et  nous ,  nous  buvons  la  liqueur 
trouble  et  empoisonnée  des  tonneaux  de  Corse. 
Tu  payes  de  tout  ton  patrimoine  une  nuit ,  ou 
même  la  moitié;  et  ton  ami  abandonné  laboure 
des  champs  qui  ne  sont  pas  les  siens.  La  compa- 
gne de  tes  débauches  brille,  parée  des  perles  de 
l'Erythrée;  et,  pendant  que  tu  t'ébats  avec  elle, 
on  mène  en  prison  ton  client.  Tu  donnes  à  ta  maî- 
tresse une  litière  portée  par  huit  esclaves  syriens , 
et  la  bière  recevra  tout  nu  le  corps  de  ton  ami.  V» 
maintenant,  Cybèle,  châtrer  de  misérables  gî- 
tons; la  mentule  de  celui  que  je  te  dénonce  est 
bien  autrement  digne  de  ton  couteau. 

4.    A   DOMITIEN. 

Si  vous  redemandiez  aux  Dieux  et  au  ciel  tout 


Dum  grande  famuli  nomen  asseret  Rheni 
Germanicarum  magna  lux  Kalendarum; 
Tarpeia  summi  saxa  dum  patris  stabunt; 
Dum  voce  supplex  ,  dumque  thure  placabit 
Matrona  dives  dulce  .Iuliae  numen  : 
Manebit  altum  Flaviae  decns  gentis, 
Cum  sole,  et  astris,  cnmque  luce  romana. 
Invicta  quidquid  condidit  manus,  cœlum  est. 
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Ave ,  mi  Turani ,  frater  carissime.  Epigramma ,  qnod 
extra  ordinem  paginarum  est ,  ad  Stfrlinium  darissimum 
virum  scripsimus,  qui  imaginem  m»'ain  poiipre  in  bibiio- 
thcca  sua  voluit.  De  quo  scril)endum  lil>i  putavi,  ne  igno- 
lares,  Avilus  iste  quis  vocaretur.  Vale,  et  para  bospi- 
tiuna. 

II.  DE  TEMPLO  FLAVI*:  CF.STIS. 

Dnni  Janus  byemes,  Domilianus  aulnmnos, 
Augnstus  annis  commodabil  luibilo; 


ni.  IN  LtruM. 

Paupcr  amicitiœ  quum  sis,  Liipe,  non  es  amicœ; 

Et  querilur  de  te  nit'ntula  sola  niliil. 
Illa  siligineis  pinguescit  adultéra  cunnis, 

Convivam  pascit  nigra  farina  tuum. 
Incensura  nives  duminn;  Selina  liquantur; 

Nos  bibimus  Corsi  puUa  venena  cadi. 
Empta  libi  nox  est  fundis  non  tota  paternis; 

Ilaud  sua  desertus  rura  sodalis  arat. 
Splendet  Erythrœis  peilucida  niœcba  lapillis: 

Ducitur  addictus,  te  futuenle,  ciiens. 
Octo  Syris  suffulta  datur  leclica  puella--, 

Nudum  sandapilœ  pondus  aniicus  erit. 
I  nunc,  et  miseros,  Cybcle,  praecide  cinacdos; 

Haec  erat,  haec  cultris  nientula  digna  luis. 

IV.  AD  DOMITIANDM. 

Quaninm  jam  Supcris,  Ca-sar,  cœloque  dedisti. 
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ce  que  vous  leur  avez  donné,  César,  et  que  vous  .  de  grâces.  Leurs  populations  vont  s'accroître 


voulussiez  être  leur  créancier,  quelle  que  fût  i'é- 
normité  de  l'enchère  ouverte  dans  l'Olympe,  et 
les  Dieux  fussent-ils  obligés  de  vendre  tout  ce 
qu'ils  possèdent,  Atlas  ferait  banqueroute,  et  le 
père  des  Dieux  lui-même  ne  pourrait  s'acquitter 
envers  vous  pour  un  douzième.  Car  combien  peut- 
Il  donner  pour  le  temple  du  Capitole?  combien 
pour  les  couronnes  de  feuillage  décernées  aux 
jeux  ïarpéiens?  combien  aussi  Junon  pour  ses 
deux  temples?  Je  ne  parle  pas  de  Pallas  :  elle  fait 
elle-même  vos  affaires.  Noramerai-je  Alcide, 
Phébus,  et  les  pieux  jumeaux  laeédémouiens  ? 
Citerai-je  le  temple  des  Flavius,  ajouté  à  ceux  qui 
s'élèvent  dans  le  Latium?  Il  faut.  César  Auguste, 
que  vous  attendiez,  que  vous  fassiez  des  remises. 
Les  coffres  de  Jupiter  n'ont  pas  de  quoi  vous 
payer. 

5.  CONTEE  ESCHYLUS. 

Comme  on  peut,  moyennant  deux  pièces  d'or, 
obtenir  de  Galla  les  dernières  faveurs,  et  même 
quelque  chose  de  plus  si  l'on  double  la  somme, 
pourquoi  donc,  Eschylus,  reçoit-elle  de  toi  dix 
pièces  d'or?  Galla  ne  met  pas  à  sa  bouche  mi  si 
haut  prix  :  que  fait-elle  alors?  Elle  est  discrète. 

6.   —    CONTEE  PAULLA. 

Tu  veux  épouser  Priscus ,  Paulla,  je  ne  m'en 
étonne  point  ;  tu  as  raison  :  mais  Priscus  ne  veut 
pas  de  toi  ;  iJ  a  raison  aussi. 

7.  A  DOMITIEN. 

Glorieux  vainqueur  du  Rhin ,  père  du  monde  et 
chaste  prince,  les  villes  vous  adressent  des  actions 


car  on  peut  désormais  enfanter  sans  crime.  Le 
jeune  garçon  mutilé  autrefois  par  l'art  infâme  d'un 
avide  trafiquant  d'esclaves,  le  jeune  garçon  ne 
pleure  plus  la  perte  de  sa  virilité,  et  la  mère  in- 
digente ne  vend  plus  au  riche  entremetteur  son 
enfant  destiné  à  la  prostitution.  La  pudeur  qui 
avant  vous,  avait  déserté  le  lit  conjugal ,  a  com- 
mencé à  pénétrer  jusque  dans  les  réduits  de  la 
débauche. 

8.  CONTEE  AFEE. 

Depuis  ton  retour  de  la  Libye,  Afer,  j'ai  voulu 
pendant  cinq  jours  de  suite  te  souhaiter  le  bon- 
jour. «  Il  n'a  pas  le  temps,  ou  il  dort,  »  m'a-t-on 
dit  à  deux  et  trois  reprises.  C'en  est  assez,  Afer  ; 
tu  ne  veux  point  de  mon  bonjour  :  adieu. 


9. 


A  DOMITIEN. 


Comme  si  c'eût  été  une  légère  offense  pour 
notre  sexe  de  livrer  à  l'infâme  prostitution  du 
peuple  nos  enfants  mâles,  le  berceau  était  déjà 
devenu  la  proie  de  l'entremetteur,  et  l'enfant  ar- 
raché au  sein  maternel  semblait  déjà  par  ses  va- 
gissements demander  un  honteux  salaire.  Des 
êtres,  à  peine  nés  d'hier,  subissaient  des  tourments 
inouïs.  Le  père  de  l'Ausonie  ne  put  endurer  de 
pareilles  horreurs,  lui  qui  naguère  prêtait  son 
appui  àla  tendre  adolescence, et  empêchait  qu'un 
libertinage  barbare  ne  condamnât  l'âge  viril 
à  la  stérilité.  Les  adultes,  les  jeunes  gens  et  les 
vieillards  vous  ont  chéri  tour  à  tour;  mais  c'est 
aux  enfants.  César,  à  vous  aimer  aujourd'hui. 


Si  répétas ,  et  si  créditer  esse  velis  : 
Grandis  in  sethereo  licet  auctio  fiât  Olympo, 

Coganturque  Del  vendere  quidquid  habent; 
Conturbabit  Atlas ,  et  non  erit  uncia  tola, 

Décidai  tecuni  qua  pater  ipse  Deum. 
Pro  Capitolinîs  quid  enlm  tibi  solvere  templis , 

Qiiid  pro  Tarpeiœ  frondis  bonore  potest? 
Quid  pro  cuiminibus  geminis  matrona  Tonantis? 

Pallada  praetereo  :  res  agit  illa  tuas. 
Quid  loquar  Alcideu ,  Phœbumque ,  piosque  Laconas? 

Addita  quid  Latio  Fiavia  templapolo? 
Exspectes,  et  snstineas ,  Auguste ,  necesse  est; 

Nam  tibi  quod  solvat ,  non  habet  arca  Jovis. 

V.  IN  jESCHYLDM. 

Aureolis  futui  qaum  possit  Galla  duobus, 
Et  plus  quam  futui ,  si  tolidem  addideris  ; 

Aureolos  a  te  cur  accipit ,  ^Eschyle ,  denos? 
Non  fellat  tanti  Galla  :  quid  ergo  P  lacet. 

VI.  IN   PAULLAM. 

Nubere  vis  Prisco ,  non  miror,  Paulla  :  sapisti. 
Uucere  te  non  vult  Priscus  :  et  ille  sapit. 

VII.    AD  DOMITIANCM. 

Tibi,  summe  Rheni  domitor,  etparens  orbis, 
Pudic<i  pnnceps,  giatias  agunt  urbes  : 
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Populos  habebunt  ;  parère  jam  scelus  non  est. 

Non  puer  avari  sectus  arte  niangonis 

Virilitatis  damna  mœret  ereplœ; 

Nec  quam  superbus  computet  stipem  leno, 

Dat  prostitufo  misera  mater  infanti. 

Qui  nec  cubiii  fuerat  ante  te  quondam 

Pudor,  esse  per  te  cœpit  et  iupanari. 

VIII.    IN   AFRLM. 

Dicere  de  Libycis  reduci  tibi  gentibus,  Afer, 
Continuis  volui  quinque  dlebus  Ave. 

Non  vacat,  aul  dormit,  dictum  bis  terque  reverso. 
Jam  satis  est  :  non  vis ,  Afer,  avère  :  Vale. 

IX.  AD  DOMITIANUM. 

Tanquam  parva  foret  sexus  injuria  nostri 

Fœdandos  populo  prostituisse  mares  ; 
Jam  cunae  lenonis  erant,  ut  ab  ubere  raptus 

Sordida  vagitu  posceret  acra  puer. 
Immatura  dabant  infandas  corpora  pœnas. 

Non  tulit  Ausonius  talia  monstra  paler; 
Idem  qui  teneris  nuper  succurrit  ephebis, 

Ne  faceret  stériles  sajva  libido  viros. 
Dilexere  prius  pueri ,  juvenesqiie,  senesque; 

At  nunc  infantes  te  quoque,  C.Tsar,  amant. 
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iO.   —  A  BITHYMCIS. 

Bithynicus,  il  ne  vous  a  rien  légué  ce  Fabius  à 
qui  vous  faisiez,  s'il  m'en  souvient,  une  pension 
annuelle  de  six  mille  sesterces.  Il  n'a  rien  laissé  à 
personne  pas  plus  qu'a  vous,  Bithynicus  :  cessez 
donc  de  vous  plaindre;  c'est  une  rente  annuelle 
de  six  mille  sesterces  qu'il  vous  a  léguée. 

11.  CONTRE  CANTHARUS. 

Quoique  tu  soupes  volontiers  chez  autrui, 
Cantharus,  tu  ne  cesses  de  déblatérer,  de  médire 
et  de  menacer.  Quitta,  je  te  le  conseille,  ces  airs 
d'indépendance.  On  ne  peut  être  libre  et  gour- 
mand tout  ensemble. 

1  2.  —  SUR  ÉARIXDS,  MIGNON  DE  DOMITIEN. 

Nom  qui  naquis  avec  les  violettes  et  les  roses, 
nom  qui  es  celui  de  la  plus  belle  saison  de  l'an- 
née, qui  exhales  les  parfums  de  l'Hybla  et  des 
tleurs  de  l'Attique,  nom  aussi  odoriférant  que  le 
nid  de  l'orgueilleux  phénix,  plus  suave  que  le 
nectar  céleste,  et  qui  serait  préféré  même  par 
l'amant  de  Cybéle  et  l'éehanson  du  maître  du 
tonnerre;  nom  auquel  les  Grâces  et  les  Amours 
répondent ,  quand  tu  es  prononcé  dans  le  palais 
impérial;  nom  plein  de  noblesse,  de  douceur  et 
de  délicatesse ,  je  voulais  te  faire  entrer  dans  un 
vers  élégant;  mais  toi,  syllabe  rebelle,  tu  t'y 
opposes.  Cependant  des  poètes  disent  Earinon; 
ce  sont  des  Grecs ,  à  qui  tout  est  permis ,  et  qui 
peuvent  scander  ces  mots,  Ares,  Ares ,  comme 
ils  le  veulent.  Quant  à  nous ,  de  pareilles  licences 


nous  sont  interdites ,  et  les  Muses  que  nous  cour- 
tisons sont  plus  sévères. 

13.  SUR  LE  MÊME. 

Si  l'automne  me  demandait  un  nom ,  je  m'ap- 
pellerais Oporinus;  Chimérinus,  si  c'était  l'af- 
freux hiver;  etThérinus,  si  c'était  l'été.  Com- 
ment appeler  celui  qui  doit  son  nom  au  printemps? 

14.  SUR  LE  MÊME. 

Tu  as  un  nom  qui  désigne  la  douce  saison  de 
l'année,  ce  printemps  si  court  qui  voit  les  abeilles 
de  l'Attique  butiner  les  llcurs;  un  nom  qui  mé- 
riterait d'être  écrit  avec  une  flèche  de  l'Amour, 
et  que  Vénus  se  plaît  à  tracer  avec  son  aiguille; 
un  nom  dont  on  devrait  former  les  lettres  avec 
des  perles  de  l'Erythrée,  ou  du  succin  pressé  par 
la  main  des  Héliades;  un  nom  que  les  grues, 
en  volant,  dessineraient  dans  les  airs;  qui  seul 
enfin  est  digne  du  palais  de  César. 

15.  —  CONTRE  \m  AMI  PARASITE. 

Cet  homme  que  ta  table ,  que  tes  soupers  ont 
rendu  ton  ami ,  tu  lui  crois  un  cœur  fidèle.  Ce  sont 
le  sanglier,  les  surmulets ,  les  tétines  de  truie ,  les 
huîtres  qu'il  aime,  et  non  pas  toi.  Si  ma  table 
était  aussi  bien  servie,  il  serait  aussi  mon  ami. 

16.  SUR  CHLOÉ. 

Sur  les  tombes  de  ses  sept  maris ,  la  fameuse 
Chloé  a  mis  cette  inscription  :  «  Chloé  les  a  fait 
élever.  "  Est-il  rien  de  plus  naïf? 


X.  AD   BITIIYNICUM. 

Nil  tibi  legavit  Fabius ,  Bithynit* ,  cui  tu 
Anuua ,  si  memini ,  millia  scna  dabas. 

Plus  nuUi  dédit  ilU;;  queri,  Bitliynice,  noli  : 
Annua  legavit  uiillia  sena  tibi. 

XI.  IN"    CVNTIURUM. 

Cœnes ,  Canthare ,  quum  fui  is  iibenter, 
Clamas,  et  inaledicis,  et  minaris. 
Deponas  aiiimos  truces,  moneiiius; 
Liber  non  potes,  et  gulosus  esse. 

XII.  DE   EARI.VO  DOMITIAM. 

>'omen  cum  violis ,  rosisque  natum , 
Quo  pars  optima  nuucupatur  nnni  ; 
Hyblam  quod  Siipit,  AUicosque  flores, 
Quod  nidos  olet  alitis  superba-  ; 
Nomen  neclare  dnlcius  beato , 
Quo  mallet  Cybeles  puer  vocari , 
Et  qui  pocula  tempérât  Tonanti  ; 
Quod  si  Pari  liasia  sones  in  aiiia , 
Respondeut  Veiieres,  Cupidinesquej 
Nomen  nobiie,  molle,  delicatuiit 
Versu  dicerc  non  ruili  volcbain  : 
Sed  tu,  syllaba  conluinax,  reiiugiias! 
Dicunt  Earinon  taïuen  Poctae, 
Sed  Graeci,  quibus  est  nihil  negatum, 
YA  qiios  'A&£;  'Ap£;  decet  sonare  : 
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Nobis  non  licet  cssc  tam  disertis , 
Qui  Musas  colimus  sevciores. 

XIII.    DE   EODEM. 

Si  darel  autumiius  mihi  nomen ,  'OTiwpivôi;  cssem  ; 

Horrida  si  bruma;  sidéra ,  X£t|j.eptvè;  • 
Dittus  ab  astivo  ©epivô;  libi  mense  vocarer  : 

Tenipoia  cui  nomen  verna  dedere,  quis  est? 

XIV.  DE  EODEM. 

Nomen  babes,  teneri  quod  tempora  nuncupat  anni, 

Quum  brève  Cecropia;  ver  popuiantur  apes; 
Nomen,  Acidalia  meruit  quod  arundine  pingi, 

Quod  Cythcrea  sua  scril)ere  gaudct  acu  ; 
Nomon,  Erylbrœis  quod  liUeia  facta  bpillis. 

Gemma  quod  Heliadum  pallice  trita  noiet  ; 
Quod  peiina  scribenle  grues  ad  sidéra  tollant  ; 

Quod  decet  in  sola  Ca-saris  esse  doino. 

XV.    IN    AMICUM   COENII'ETAM. 

Hune,  quem  cœna  tibi ,  quem  mensa  paiavit  amicmii, 

Lsse  putas  (ida-  peclus  amicilia;? 
Ai)rum  amat,  et  mullos ,  et  sumen ,  et  ostrea ,  non  le. 

Tarn  bene  si  cœnem ,  noster  amicus  erit. 

XVI.    DE  CIILOE. 

Inscripsit  tumulo  septem  celibrata  virorum 
Se  fecisse  Cbloe  :  quid  iiole  simplicius? 
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17. 


■SUR  LA.  CHEVELURE  D  EARINUS. 

Ce  miroir  conseiller  de  la  beauté,  cette  molle 
chevelure  ont  été  consacrés  au  Dieu  de  Pergame 
par  l'enfant  qui  est  le  plus  gracieux  ornement  de 
la  cour  de  notre  maître,  et  dont  le  nom  est  celui 
de  la  saison  du  printemps.  Heureux  le  pays 
qu'honore  un  pareil  présent! H  estimerait  moins 
la  chevelure  de  Ganymède. 

18.  ■ —  SUR  LA.  MÊME,  A  ESCULAPE. 

Vénérable  petit-fils  de  Latone,  qui,  par  les 
plantes  salutaires,  conjures  les  rigueurs  des  Par- 
ques et  la  rapidité  de  leurs  fuseaux,  c'est  un  de 
tes  enfants  qui,  de  la  capitale  du  Latium,  te 
fait  hommage  de  sa  chevelure,  laquelle  a 
mérité  les  louanges  de  son  maître.  A  cette 
chevelure  qu'il  te  consacre,  il  a  joint  ce  miroir 
brillant,  où  il  voyait  t&ute  sa  beauté  fidèlement 
retracée.  Conserve-lui  maintenant  ses  grâces  ju- 
véniles, de  peur  qu'avec  ses  cheveux  courts  il 
ne  soit  moins  beau  qu'avec  ses  cheveux  longs. 

19.  A.DOMITIEN. 

Je  possède.  César,  et  je  fais  des  vœux  pour  la 
posséder  encore  longtemps  sous  votre  règne ,  une 
maison  très-modeste  à  la  campagne,  et  une  autre 
non  moins  modeste  à  la  ville.  Mais,  tandis  qu'une 
pompe  recourbée  aspire  avec  un  pénible  effort , 
du  fond  d'une  étroite  vallée,  l'eau  qu'elle  verse 
dans  mes  jardins  avides,  ma  maison  à  sec  se  plaint 
de  ne  pas  être  rafi'aîchie  par  la  moindre  rosée , 
bien  que  le  murmure  de  la  fontaine  Martia  se 
fasse  entendre  dans  mon  voisinage.  L'eau  que 


vous  aurez  donnée  à  mes  pénates,  César-Auguste, 
sera  pour  moi  l'onde  de  Castalie  ou  la  pluie  de 
Jupiter. 

20.  CONTRE  SABELLUS. 

Tu  loues  dans  une  pièce  de  trois  cents  vers  les 
bains  de  Pontius,  chez  qui  Ton  soupe  si  bien, 
Sabellus.  Tu  veux  souper,  Sabellus,  et  non  pas 
te  baigner. 

21.  — A  nOMITIEN. 

Ce  sol  qui  porte  un  temple  ouvert  à  tous ,  et 
que  recouvre  le  marbre  et  l'or,  fut  le  témoin  de 
la  naissance  du  maître  de  l'empire.  Terre  heu- 
reuse d'avoir  retenti  de  ses  vagissements,  de 
l'avoir  vu  et  soutenu  rampant  sur  ses  mains 
enfantines!  Là  fut  la  maison  vénérable  qui 
donna  au  monde  ce  que  Rhodes  et  la  pieuse  Crète 
ont  donné  aux  cieux.  Les  armes  des  Curetés  agi- 
tées bruyamment,  et  telles  qu'en  pouvaient  por- 
ter ces  Phrygiens  hommes  à  moitié,  ont  protégé 
la  naissance  de  Jupiter;  mais  vous,  César,  c'est 
le  père  des  Dieux  lui-même  qui  vous  protégea , 
non  pas  du  javelot  ni  du  bouclier,  mais  de  la 
foudre  et  de  l'égide. 

22.    A  AUCTÙS. 

Artémidore  a  un  mignon  ;  mais  il  a  vendu  son 
champ.  Calliodore ,  en  échange  de  ce  mignon ,  est 
devenu  possesseur  du  champ.  Dites-moi ,  Auctus, 
lequel  des  deux  a  fait  la  meilleure  affaire?  Arté- 
midore fait  l'amour;  Calliodore  laboure. 

23.    A   PASTOR. 

Vous  vous  imaginez  peut-être,  Pastor,  que 


XVlt.   DE  COMA   EARINl. 

Consilium  formae  spéculum,  dulcesque  capillos, 

Pergameo  posuit  doua  sacrata  Deo  , 
nie  puer  tota  domino  gratissimus  aula , 

Nomine  qui  signât  tempora  verna  suc. 
Félix,  quae  tali  censetur  muuere  tellus! 

Nec  Ganymedeas  mailet  habere  comas. 

XVUI.    DE   EADEM    AD   ^SCIJLAPIUM. 

Latonae  venerande  nepos ,  qui  mitibus  herbis 

Parcarum  exoras  pensa,  brevesque  colos; 
Hos  libi  laudatos  domino  sua  vota  capillos 

111e  tuus  Latla  misit  ab  urbe  puer. 
Addidit  et  nitidum  sacratis  crinibus  orbem , 

Quo  felix  faciès  judice  tota  fuit. 
Tu  juvénile  decus  seiva,  ne  puichrior  ille 

In  longa  fuerit  quam  brevioie  coma. 

XIX.    AD   CESARE.II    DOinTIANUM. 

Est  niilii ,  sitque  precor  longum  te  prœside ,  Caesar, 
Rus  minimum  :  parri  sunl  et  in  urbe  Lares. 

Sed  de  valle  brevi ,  quas  det  sitientibus  hortis , 
Curva  laboratas  antlia  toUit  aquas. 

Sicca  domus  queritur  nuUo  se  rore  foveri, 
Quum  mibi  vicino  Martia  fonte  sonet. 

Qi3am  dederis  nostris,  Auguste,  Penatibus  undam, 


Castalis  baec  nobis,  aut  Jovis  imber  eiil. 

XX.    IN   SABELLUM. 

Laudas  balnea  versibus  trecentis 
Cœnantis  bene  Ponlici ,  Sabelle. 
Vis  cœnare,  Sabelle,  nonhivaii. 

XXI.    AD    DOJnnANUM. 

Ha^c ,  quœ  tota  patet ,  tegiturque  et  marmore  et  auro , 

Infantis  domini  conscia  terra  fuit . 
Felix,  quae  tantis  sonuit  vagitibus,  et  quœ 

Vidit  replantes ,  sustinuilque  nianus! 
Hic  steterat  veneranda  domus ,  quae  praestilit  orbi ,         5 

Quod  Rhodes,  asirifero  quod  pia  Creta  polo. 
Curetés  texere  Jovem  crepilantibus  arniis, 

Semi\iri  poterant  qualia  ferre  Pliryges. 
At  te  protexit  Superum  paler,  et  libi,  Csesar, 

Pro  jaculo  et  parma,  fulmen  et  aegis  erat.  iO 

XXll.    .\D   AUCTCM. 

Artemidorus  habel  pueruiii;  sed  vendidit  agruiii  : 

Agrum  pro  piiero  Calliodorus  habet. 
pic,  uter  ex  istis  melius  rem  gesseril,  Aucte? 

Artemidorus  amat ,  Calliodorus  arat. 

XXIII.  AD   PàSTOREM. 

Cre<iiâ  ob  hoc  me,  Pastor,  opes  fortasse  rogare 
Propler  quod  vulgus  crassaqnc  tiirba  rogat; 
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je  veux  être  riche  pour  ce  qui  fait  désirer  les  ri- 
chesses au  vulgaire  grossier;  que  je  voudrais  user 
mes  hoyaux  à  broyer  la  terre  des  champs  de  Sé- 
tia;  couvrir  de  mes  inuonibriiblcs  t'scla\  es,  char- 
gés de  leurs  chaînes  bruyantes,  les  campagnes 
de  la  Toscaue ,  dresser  cent  tables  de  Mauritanie 
sur  des  pieds  d'ivoire  libyen;  posséder  des  lits 
ctincelants  de  lames  d'or,  ne  presser  sous  mes  lè- 
vres que  de  grands  \ases  de  cristal,  ne  boire  du 
falerne  que  trempé  de  neige;  faire  suer  des  esclaves 
syriens  de  Canuse  sous  les  brancards  de  ma  li- 
tière, assiégée  d'une  troupe  nombreuse  de  clients 
assidus  ;  voir  mon  jeune  esclave,  que  je  ne  chan- 
gerais pas  pour  Ganyniède,  éveiller  les  désirs  d'un 
convive  pris  de  vin;  monter  une  mule  qui  écla- 
bousse mes  habits  de  pourpre,  et  fouetter  avec 
unehoussine  un  cheval  massylien  :  je  ne  veux  rien 
de  cela,  j'en  atteste  le  ciel  et  les  Dieux!  —  Que 
voulez-vous  donc?  —  Donner,  Pastor,  et  bâtir. 

24.    A    CARLS. 

Vous  qui  avez  eu  le  bonheur,  aux  jeux  de  la 
chaste  Pallas,  de  remporter  la  couronne  d'or, 
dites-moi,  Carus,  où  est  maintenant  ce  glorieux 
trophée?  —  «  Voyez  ce  buste  de  marbre,  bril- 
lante image  de  notre  maître;  ma  couronne  est 
venue  d'elle-même  se  placer  sur  son  front.  »  Dé- 
sormais le  chêne  sacré  peut  être  jaloux  de  l'oli- 
vier du  mont  Alban,  qui  le  premier  aura  ceint 
de  son  feuillage  cette  tète  invincible. 

2o.    AU    MÊME. 

Quel  artiste ,  par  cette  habile  imitation  de  la 
figure  de  César,  a  donné  au  marbre  du  Latium 


la  supériorité  sur  l'ivoire  de  Phidias?  Telle  est  la 
face,  tels  sont  les  traits  de  Jupiter  dans  sa  ma- 
jesté calme  et  sereine;  tel  est  ce  Dieu  quand ,  par 
un  ciel  sans  nuage,  il  fait  gronder  son  tonnerre. 
INon-seulement,  Carus,  Pallas  vous  a  donné  la 
couronne ,  mais  encore  l'image  du  maître  que  vous 
adorez. 

26.    —    CONTRE    AFKB. 

Chaque  fois  que  je  regarde  ton  Hyllus  me 
versant  à  boire,  tu  m'observes,  Afer,  d'un  œil 
inquiet.  Quel  crime  y  a-t-il ,  je  te  prie ,  à  regarder 
un  charmant  esclave?  Nous  regardons  bien  le 
soleil,  les  astres,  les  Dieux,  et  leurs  temples. 
Détournerai-je  ma  figure ,  me  voilerai-je  les  yeux 
et  la  face,  comme  si  c'était  la  Gorgone  qui  me 
verscit  à  boire?  Hercule  était  d'humeur  farouche  ; 
mais  il  souffrait  qu'on  regardât  Ilylas.  Mercure 
a  la  permission  déjouer  avec  Ganymède.  Si  tu  ne 
veux  pas  que  les  convives  regardent  les  jeunes 
esclaves,  n'invite,  Afer,  que  des  Phinées  et  des 
OEdipes. 

27.    SUR    NERVA. 

Oser  adresser  des  vers  à  l'éloquent  Nerva, 
c'est,  Cosmus,  comme  si  l'on  te  faisait  présent 
d'habits  couleur  d'eau  de  mer,  comme  si  l'on 
donnait  des  violettes  et  de  blancs  troènes  aux  la- 
boureurs de  Pestum,  et  du  miel  de  Corse  aux 
abeilles  de  l'Hybla.  Cependant  la  muse  la  plus 
modeste  n'est  pas  sans  quelque  grâce.  L'humble 
olive  est  recherchée  même  après  qu'on  a  servi  le 
loup  marin.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  si  ma 
muse,  convaincue  de  sa  faiblesse,  craint  vo- 
tre jugement.  Néron  lui-même  appréhendait,  dit- 


Ut  Setina  meos  consumât  gleba  ligones, 

Et  sonet  innumera  conipedc  Tusciis  ager; 
Ut  Mauri  Libycis  centum  slent  dcntibus  orbes, 

Et  crcpel  in  nostris  aurea  lamna  toris; 
Kcc  labris  nisi  magna  meis  crystalla  teranlur, 

El  faciant  nigras  noslra  Falerna  nivps  ; 
Ul  Canusinatiis  noslro  Syrus  assere  sutlet, 

Et  mfa  sit  culto  spjla  cliente  freqnens; 
jïstiict  ut  nostio  madibus  conviva  minisfto, 

Qucm  permutatum  nec  Ganymède  volim; 
Ut  lutiilenta  linat  Tyrias  mibi  mula  lacernas, 

Et  Massyleum  virga  gubcrnet  equimi. 
Est  nibil  ex  istis  :  superos,  ac  sidéra  tester. 

Ergo  quid?  Ul  donem ,  Pastor,  et  audilicem. 

XXIV.  AD   CAIILM. 

O  en!  virgineo  flavesrere  conligit  auro , 
iJic  ubi  Palladium  sit  tibi,  Care,  decns? 

Aspicis  en  Domini  fulgenlcs  marmorc  vuitus, 
Venitad  bas  nltro  noslra  corona  comas. 

Albaiiaî  livere  potest  pia  querciis  oliva-, 
Cinxerit  invictum  quod  priorilla  caput. 

XXV.  AD    FXMDEM. 

Qnis,  Pallatinos  imitatus  imagine  vuitus, 
Pliiiliacuui  Latio  maiiuorc  vieil  cb"r? 
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Haec  mundi  faciès,  haec  sunt  Jovis  ora  sereni; 

Sic  tonal  ille  Deus,  quum  sine  nube  tonal. 
Non  solam  tribuit  Pallas  tibi,  Care,  coronam; 

Effigiem  domini,  quam  colis,  illa  dédit. 

XXVI.  IN   AFRUM. 

Dantem  vina  tuum  qnof  ies  aspexinius  Hyllum  , 

Lumiue  nos,  Afer,  lurbidiore  notas. 
Quod ,  rogo ,  quod  scelus  est  mollein  spectarc  ministrum? 

Asiùeimus  soleni,  sidéra,  templa,  Deos. 
Avertam  vuitus,  tanqnam  mibi  pocula  Gorgon  5 

Porrigat,  atqiie  oculos  oraque  nostra  tegam? 
Trux  erat  Aleides;  scd  Ilylam  spectaro  licebat. 

Luderc  Mercurlo  cuni  Ganymède  lieet. 
Si  non  vis  tcneros  spectet  conviva  ministros  : 

Pbineas  invites,  Afer,  et  Œdipodas.  !0 

XXVII.  DE   ^F,RVA. 

Audet  facundo  qui  carmina  miltere  Nervar , 

Pallida  donabit  glaueia,  Cosme,  tibi. 
Pœstano  violas,  et  cana  ligustra  colono, 

Hyblœis  apibiis  Corsira  niella  dabit. 
Sed  lamen  et  parvon  nonnulla  est  gralia  .Musae  ;  i 

Appetilur  posito  vilis  oliva  bipo. 
Nec  tibi  sit  niinim,  niodiei  (piod  ronseia  vaUs 

Judicium  uiclual  uostia  Tlialia  tuum. 
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on,  votre  censure,  lorsque,  dans  sa  jeunesse,  il 
vous  lisait  ses  œuvres  badines. 

28.    —    CONTRE    CHBESTUS. 

Avec  tes  testicules  rasés,  ta  mentule  pareille 
au  cou  d'un  vautour,  ta  tête  plus  polie  qu'un 
derrière  qui  se  prostitue,  tes  jambes  [où  ne 
croît  pas  un  poil ,  tes  lèvres  que  tu  épiles  sans 
cesse  avec  des  pinces,  tu  affiches,  Chrestus,  le 
langage  des  Curius,  des  Camille,  des  Quinc- 
tius,  des  Numa,  des  Ancus,  et  de  tout  ce  que  nous 
connûmes  jamais  de  philosophes  mal  peignes;  tu 
profères  des  paroles  pompeuses  et  menaçantes, 
tu  fais  la  guerre  aux  théâtres ,  au  siècle.  S'il  se 
présente  alors  quelque  jeune  impudique,  fraî- 
chement émancipé  de  la  tutelle  d'un  pédagogue, 
et  dont  le  chirui'gien  a  récemment  débouclé  le 
pénis  gonflé  sous  son  enveloppe,  tu  l'appelles 
par  un  signe,  tu  l'entraînes;  et  j'aurais  honte, 
Chrestus ,  de  dire  ce  que  fait  alors  ta  langue  de 
Caton. 

29.   —   ÉPITAPHE   DE   LATINUS. 

Doux  ornement  de  la  scène ,  honneur  des  jeux , 
c'est  moi  qui  suis  ce  Latinus ,  votre  acteur  fa- 
vori, vos  délices;  celui  qui  eut  le  pouvoir  de 
captiver  les  regards  de  Caton ,  et  de  dérider  la 
gravité  des  Curius  et  des  Fabricius.  Ma  vie  ne 
s'est  ressentie  en  rien  des  habitudes  du  théâtre  ; 
acteur,  je  n'appartiens  à  la  scène  que  par  mon  art. 
Sans  mœurs,  je  n'aurais  pu  plaire  à  notre  maître, 
à  ce  Dieu  qui  voit  jusqu'au  fond  des  consciences. 


Appelez-moi,  vous  autres,  le  parasite  d'Apollon, 
pourvu  que  Rome  sache  que  je  suis  le  serviteur 
de  son  Jupiter. 


30. 


EPITAPHE    DE    PHILENIS. 


Après  avoir,  comme  Nestor,  vécu  des  siècles 
te  voilà  donc  entraînée ,  Philénis,  dans  l'infernal 
royaume  de  Pluton  ?  Tu  ne  comptais  pas  encore 
autant  de  jours  que  la  sibylle  de  Cumes;  car  elle 
est  morte,  plus  vieille  que  toi  de  trois  mois.  Ahî 
quelle  langue  est  réduite  au  silence!  Elle  cou- 
vrait les  voix  de  mille  esclaves  exposés  en  vente 
de  la  foule  des  adorateurs  de  Sérapis,  d'une 
troupe  d'écoliers  à  la  chevelure  frisée,  courant 
dès  le  matin  chez  leur  maître ,  des  troupeaux  de 
grues  qui  importunent  de  leurs  cris  les  bords  du 
StrymoD.  Qui  maintenant  évoquera  la  lune  à 
l'aide  du  rhombe  thessalien?  quelle  entremetteuse 
saura  désormais  conduire  une  intrigue  amoureuse? 
Que  la  terre  te  soit  légère;  qu'une  mince  couche 
de  sable  te  recouvre ,  afin  que  les  chiens  puissent 
déterrer  tes  os  I 

31.  SUR    LA    PIÉTÉ    CONJUGALE    DE    NIGRINA. 

Antistius  a  péri  sur  les  rives  barbares  de  la 
Cappadoce  :  ô  terre  coupable  d'un  odieux  forfait! 
Nigrina,  portant  dans  sa  robe  les  restes  de  sou 
cher  époux ,  est  revenue ,  se  plaignant  que  la  route 
ne  fût  pas  plus  longue;  et  lorsqu'elle  confia  l'urne 
sacrée  à  cette  tombe  dont  elle  est  jalouse,  il  lui 
sembla  qu'elle  perdait  une  seconde  fois  son  mari. 


Ipse  tuas  etiam  veritus  Nero  dicltur  aures, 
Lascivum  juveuis  quum  tibi  lusit  opus. 

XXVni.   IN   CHRESTUM. 

Quum  depilatos,  Chreste,  coleos  portes, 
Et  vulturino  mentulam  parem  collo, 
Et  prostitutis  laevius  caput  culis, 
Nec  vivat  ullus  in  luo  pilus  crure, 
Purgentque  crebrae  cana  labra  volsellae; 
Curios,  Camillos,  Quintios,  Numas,  Ancos, 
Et  quidquid  usquam  leginius  pilosorum 
Loqueris ,  sonasque  grandibus  minax  verbis  ; 
Et  cum  theatris  saeculoque  rixaris. 
Occurrit  aliquis  inler  isla  si  draucus, 
Jam  paedagogo  liberatus ,  et  cujus 
Relibulavit  lurgidura  faber  penetn, 
Nutu  vocatum  ducis ,  et  pudet  fari , 
Catoniana,  Chreste,  quod  facis  lingua. 

XXIX.   EPITAPHIUM   LATIN  I. 

Dulce  decus  scenœ ,  ludorum  fama ,  Latinus 
nie  ego  sum,  plausus ,  deliciœque  tuae  : 

Qui  spectatorem  potui  fecisse  Catonem , 
Solvere  qui  Curios  Fabriciosque  graves. 

Sed  nihil  a  nostro  sumpsit  niea  vila  theatro , 
Et  sola  tantum  scenicus  arte  feror  : 
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Nec  poteram  gratus  Domino  sine  moribus  esse; 

Interius  mentes  inspicit  ille  Deus. 
Vos  me  laurigeri  parasitum  dicile  Phœbi, 

Roma  sui  famulum  dum  sciai  esse  Jovis.  tO 

XXX.    EPrTAPllIUM   PHIL/ENIS. 

Sœcula  Nestoreœ  permensa,  Philaeni,  senectœ, 

Rapta  es  ad  infernas  tam  cito  Ditis  aquas? 
Euboicae  nondura  numerabas  longa  Sibyllae 

Tempora ,  major  erat  mensibus  illa  tribus. 
Heu  quae  lingua  silet  !  non  illam  mille  catastaî  â 

Vincebant ,  nec  quœ  turba  Serapin  amal  ; 
Nec  malutini  cirrata  caterva  magistri, 

Nec  qiiae  Slrymonio  de  grege  ripa  sonat. 
Quae  nunc  Thessalico  Lunam  deducere  rliombo, 

Quœ  sciet  hos  illos  vendere  lena  toros?  lo 

Sit  tibi  terra  levis,  mollique  tegaris  arena, 

Ne  tua  non  possint  eruere  ossa  canes  ! 

XXXI.    IN   PIETATEM    NICRIN/E. 

Cappadocum  sœvis  Antistius  occidit  oris 

Rusticus  :  o  tristi  crimine  terra  nocens! 
Rettulit  ossa  sinu  cari  Nigrina  marili, 

Et  questa  est  longas  non  satis  esse  vias  : 
Quumque  daret  sanclam  tumulis,  quibus  invidet,  urnam. 

Visa  sibi  est  rapto  bis  viduata  viro.  q 
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MARTIAL. 


32.    —    SUR    LE    VUtL'    DE    VÉLIIÎS. 

Tandis  que  Vélius  accompa'gnait  César  dans 
Texpédition  contre  les  Sarmates,  il  fit  vœu ,  pour 
le  salut  de  son  raaitre,  d'immoler  à  Mars  cet  oi- 
seau. La  lune  uavait  pas  encore  parcouru  huit 
fois  sa  carrière ,  que  le  Dieu  réclamait  le  paye- 
ment de  sa  dette.  Joyeuse,  l'oie  se  hïita  de  voler 
vers  l'autel ,  et,  modeste  victime,  elle  s'abattit  sur 
le  foyer  sacré.  Voyez-vous  ces  douze  pièces  d'ar- 
gent suspendues  à  son  bec  entr'ouvert?  elles 
étaient  auparavant  cachées  dans  sesentrailles.  Ce 
sacrifice,  où  l'argent  est  répandu  au  lieu  de  sang , 
nous  enseigne,  ô  César,  que  l'usage  du  fer  nous 
est  désormais  inutile. 

33,    QUELLE    MAÎTRESSE    IL    VEUT. 

J'en  veux  une  facile,  et  courantçàet  là,  voilée 
du  palliolum  ;  j'en  veux  une  éprouvée  déjà  par 
les  caresses  de  mon  jeune  esclave  ;  j'en  veux  une 
qu'on  ait  tout  entière  pour  deux  deniers  ;  j'en  veux 
une  qui  suffise  à  elle  seule  à  trois  galants.  Quant 
à  celle  qui  demande  de  l'or  et  qui  fait  de  belles 
phrases,  qu'elle  serve  à  la  mentule  d'un  lour- 
daud de  Gascogne. 

34.    A    FLACCUS. 

Quand  vous  entendrez  des  applaudissements 
dans  un  bain,  Flaccus,  sachez  que  là  se  trouve  la 
mentule  de  Morion. 

35,  SUR  LE  TEMPLE   DE  LA  FAMILLE   FLAVIA. 

Quand  il  aperçut  le  temple  élevé  par  César  à 
la  famille  Flavia,  Jupiter  rit  du  tombeau  men- 
songer qu'on  éleva  pour  lui  sur  le  mont  Ida. 


Bientôt,  comme  il  savourait  à  table  le  nectar 
versé  à  pleine  coupe,  et  présentait  la  sienne  à 
Mars  son  fils,  il  tourna  les  yeux  vers  Phébus  et 
sa  sœur,  auprès  desquels  se  trouvaient  Alcide 
et  le  pieux  Mercure,  et  leur  dit  :  «  Vous  qui 
m'avez  élevé  ce  monument  en  Crète,  voyez  com- 
me il  y  a  plus  de  profit  à  être  le  père  de  César.  » 

36.    —    CONTRE   PHILOMUSUS. 

Voici  le  moyen  dont  tu  te  sers,  Philomusus, 
pour  attraper  un  souper  :  tu  inventes  force  nou- 
velles, que  tu  débites  comme  vraies.  Tu  sais  ce 
qu'on  a  résolu  dans  le  conseil  de  Pacorus,  roi 
des  Parthes;  quelle  est  la  force  des  armées  du 
Rhin  et  de  la  Sarmatie.  Tu  connais  les  ordres 
transcrits  sur  ses  tablettes  par  le  chef  des  Daces; 
tu  vois  le  laurier  de  la  victoire  avant  qu'il  ne  nous 
soit  apporté.  Tu  sais  combien  de  fois  il  a  plu  chez 
les  noirs  habitants  de  Syène,  combien  de  vais- 
seaux quittent  les  ports  de  la  Libye,  quelle  tête 
César  doit  couronner  de  l'olivier,  à  quel  vain- 
queur le  père  des  Dieux  destine  la  palme  triom- 
phale. Ne  te  donne  pas  tant  de  peine ,  Philomu- 
sus; tu  souperas  aujourd'hui  chez  moi ,  à  condi- 
tion que  tu  ne  me  diras  point  de  nouvelles. 

37.  —  ENTRETIEN  DE  JUPITER  ET  DE  GANYMÈDE 
AU  SUJET  d'ÉARÏNUS  ET  DES  AUTRES  MIGNONS 
DE    DOMITIEN. 

En  voyant  naguère  le  mignon  ausonien  dépo- 
ser sa  chevelure,  le  mignon  phrygien,  illustres 
amours  de  l'autre  Jupiter,  dit  :  «  Ce  que  ton  ami 
César  a  permis  à  son  jeune  esclave,  souverain 
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-  XXXII.   DE   VELU   VOTO. 

Du  m  cornes  Arctois  haereret  Caesaris  armis 

Velius,  hanc  Marti  pro  duce  vovit  avem. 
I.una  quater  binos  non  Iota  peiegerat  orljes. 

Débita  poscebat  jar.i  sibi  vota  Deus. 
Ipse  suas  anser  properavit  laetus  ad  aras, 

Et  cecidit  sanctis  bostia  parva  focis. 
Oclo  vides  patulo  pendere  nuniisrnata  roslro 

Alilis?  baec  extis  condila  nuper  erant. 
Quœ  litat  argenlo  pro  te,  non  sanguine,  Caesar, 

Victima,  jam  ferro  non  opus  esse  docet. 

XXXIII.    QCALEM    VEUT    AU!C\M. 

Ifanc  voie,  quae  facilis,  quœ  paliiolata  vagalur; 

Hanc  voie,  ({ux  puero  jam  dédit  ante  men; 
Hanc  volo,  quam  redimil  lolam  denaiius  aller; 

Hanc  volo,  qnse  pariter  suflicit  una  tribus. 
Poscenlem  nuntifnos,  et  grandia  verba  sonantem, 

Possideat  crassi  mcntula  Burdigali. 

XXXIV.    AD   FLACCL'JI. 

Audieris  in  quo,  Fiacce,  balneo  plausum; 
Moriouis  illic  esse  mentulam  scito. 

XXXV.    DE   TEMl'I.O   GE.NTIS   IXAVI.t. 

Jupiter  Idaei  lisit  rnendacia  busti , 

LMim  vklrt  Augusti  Flavia  templa  poli  : 
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Atque  inter  mensas  largo  jam  nectare  fusus , 

Pocula  qunm  Marti  traderel  ipse  suo; 
Respiciens  Piiœbum  pariter  Phœbique  sororeni,  5 

Cum  quibus  Alcides  et  pius  Arcas  erat  : 
Cnossia  vos,  iiiquit,  nobis  monumenta  dedistis; 

Cernite,  quam  plus  sit ,  Caesaris  esse  patrcm. 

XXXVI.    IN    PIIILOML'SL'M. 

Artibus  bis  semper  cœnam,  Pbilomuse,  mereris; 

Plurimadum  fingis,  sed  quasi  vera  refers. 
Scis,  quid  in  Arsacia  Pacorus  deliberel  aula, 

Rbenanam  numeras  Sarmaticamque  manuin. 
Verba  ducis  Daci  ciiartis  mandata  resignas  ;  5 

Victricem  laurum,  quam  venit,  ante  vides. 
Scis ,  quoties  Pbario  madeat  Jove  fusca  Syenc  ; 

Scis,  quota  de  Libyco  liltore  pnppis  eat  : 
Cujus  Iuleae  capili  nascantur  olivac  ; 

Deslinet  aetbereus  cui  sua  serta  pater.  1  () 

Toile  tuas  ai  tes,  bodie  cœnabis  apud  me, 

Hac  lege,  ut  narres  nil,  Pbilomuse,  novi. 

XXXVII.    COLLOQUIUM   CANYMEDIS   ET  JOVIS  SUPER   EAUISO  ET 
ALIIS  DOHITIAM    PUERIS. 

Viderai  Ansonium  posito  modo  crine  minislrum 

Piiryx  puer,  alterius  gaudia  nota  Jovis  : 
Quod  luus,  ecce,  suo  Caesar  permisit  epbebo, 

Tu  permitle  tuo ,  maxime  rector,  ait. 
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maître  du  monde,  permets-le  au  tien.  Déjà  mon 
premier  duvet  est  ombragé  par  de  longs  cheveux; 
déjà  Junon  me  raille,  et  me  dit  que  je  suis  un 
homme.  »  —  «  Enfant  chéri ,  lui  répond  le  Dieu 
du  ciel,  ce  n'est  pas  moi,  c'est  le  Destin  lui-même 
qui  s'oppose  à  ce  que  tu  demandes.  Ce  César  que 
j'aime  a  pour  le  servir  mille  esclaves  aussi  beaux 
que  toi  :  à  peine  son  immense  palais  contient-il 
cette  troupe  céleste.  Mais  si  le  sacrifice  de  ta  che- 
velure fait  de  toi  un  homme,  quel  autre  me  ver- 
sera le  nectar?  » 

38.  —   CONTRE  GALLA. 

Pendant  que  tu  es  chez  toi ,  on  frise  tes  che- 
veux dans  la  boutique  d'un  coiffeur  de  la  rue  de 
Suburra,  où  l'on  n'est  occupé  qu'à  ta  toilette. 
Chaque  soir,  tu  ôtes  tes  dents  comme  ta  robe  ; 
tes  attraits  sont  renfei'més  dans  des  pots  de  cent 
espèces  différentes ,  et  ton  visage  ne  couche  pas 
avec  toi.  Cependant  tu  me  fais  signe  de  ce  sourcil 
qu'on  t'apporte  le  matin ,  et  tu  n'as  pas  honte  de 
montrer  des  appas  blanchis  par  les  années.  Tu  peux 
déjà  compter  au  nombre  de  tes  aïeux.  Eu  vain 
tu  me  promets  de  merveilleuses  jouissances;  ma 
mentule  est  sourde,  et,  toute  borgne  qu'elle  est , 
elle  te  voit  bien. 

39.  —   A   AGATHINUS. 

Quoique  tu  te  joues  avec  adresse  des  exercices 
les  plus  périlleux,  Agathinus,  tu  ne  parviendras 
pas  à  laisser  tomber  ce  bouclier.  Il  te  suit,  mal- 
gré toi ,  et  revient  toujours ,  à  travers  les  airs,  se 
replacer  ou  sur  ton  pied ,  ou  sur  ton  dos ,  ou  sur 
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tes  fesses,  ou  sur  la  pointe  de  tes  doigts.  En  vain 
la  scène  devient  glissante  sous  une  pluie  de  sa- 
fran ,  en  vain  le  vent  emporte  les  toiles  luttant 
contre  sa  furie,  le  bouclier  se  promène  sur  tes 
membres  qui  le  reçoivent  sans  y  songer,  et  ni  le 
vent  ni  la  pluie  ne  te  font  obstacle.  Quand  tu 
voudrais  faillir,  tu  ne  le  pourrais  pas,  et  la  chute 
de  ton  bouclier  serait  elle-même  une  preuve  de 
dextérité. 

40.  SUE  LE  JOUR  DE  NAISSANCE  DE   CÉSONlA. 

Ce  jour  est  le  premier  qui  se  leva  pour  le  Dieu 
tonnant  du  mont  Palatin ,  et  Cybèle  eût  désiré 
qu'il  fût  jadis  témoin  de  la  naissance  de  Jupiter. 
C'est  en  ce  jour  que  la  chaste  Césonia  naquit  pour 
mon  cher  Rufus  :  il  n'est  pas  de  jeune  fille  qui 
doive  plus  à  sa  mère.  Son  mari  se  réjouit  du  dou- 
ble bonheur  qui  met  le  comble  à  ses  vœux,  puis- 
qu'il a  deux  raisons  pour  aimer  ce  jour. 

41.  SUR    DIODORE,    ET    SUR  LE  VOEU  DE  PHI- 

LÉNIS    SA    FEMME.  • 

Diodore  ayant  quitté  Pharos  pour  venir  rece- 
voir à  Rome  les  couronnes  du  Capitole,  Philénis 
fit  vœu,  pour  obtenir  le  retour  de  son  époux,  de 
se  faire  lécher  par  une  jeune  ingénue,  telle  que  les 
aiment  les  chastes  Sabines.  Une  affreuse  tempête 
ayant  fracassé  le  vaisseau,  Diodore,  lancé  dans 
les  flots  et  un  moment  submergé,  parvint  à  se 
sauvera  la  nage,  grâce  au  vœu  de  Philénis!  0 
mari  trop  tardif  et  trop  paresseux  !  Si  ma  maîtresse 
eût  fait ,  du  rivage,  un  pareil  vœu ,  comme  je  se- 
rais bien  vite  revenu! 


Jam  mihi  prima  latet  longis  lanugo  capillis  ;  5 

Jam  tua  me  ridet  Juno ,  vocatque  virum. 
Cui  pater  œlliereus ,  Puer  o  dulcissime ,  dixit  : 

Non  ego  quod  poscis,  res  negat  ipsa  tibi. 
Csesar  habet  noster  similes  tibi  mille  ministros , 

Tantaque  sidereos  vix  capit  aula  maies.  10 

At  tibi  si  dederit  vultus  coma  tonsa  viriles, 

Quis  mihi,  qui  nectar  misceat,  alter  eiit? 

XXXVIII.    IN  GALLAM. 

Quum  sis  ipsa  domi,  mediaque  ornere  Suburra , 

Fiant  absentes  et  tibi ,  Galla ,  comse  ; 
Nec  dentés  aliter,  quam  Serica,  nocte  reponas. 

Et  jaceas  centum  condita  pyxidibus  ; 
Kec  tccum  faciès  tua  dormiat  ;  innuis  illo,  5 

Quod  tibi  prolatum  est  mane,  supercilio. 
Et  te  nulla  movet  cani  reverentia  cunni , 

Quem  potes  inter  avos  jam  numerare  tuos. 
Promittis  sexcenta  lamen;  sed  mentula  surda  est; 

Et,  sit  lusca  licet,  te  tamen  illa  videt.  10 

XXXIX.    AD    AGATUINUM. 

Summa  licet  velox ,  Agathine ,  pericula  ludas  ; 

Non  tartjen  efficies ,  ut  tibi  parma  cadat. 
Kolentera  sequitur,  tenuesque  reversa  per  auras, 

Vel  pede,  vel  tcrgo,  clunç,  vel  ungue  sedel. 


Lubrica  Corycio  quamvis  sint  pulpifa  nimbo 

Et  lapiant  celeres  vêla  negata  Noti  ; 
Securos  pueri  neglecta  perambulat  artus, 

Et  nocet  artifici  ventus  et  unda  niliil. 
Ut  peccare  velis,  qunm  feceris  omnia ,  falli 

Non  potes  :  arte  opus  est,  ut  tibi  parma  cadat. 

XL.    DE   NATAL!  CESONIA. 

Prima  Palatino  lux  est  Jiaec  orta  Tonanti, 
Oplasset  Cybele  qua  peperisse  Jovem. 

Ilac  et  sancta  mei  genita  est  Cœsonia  Riifi  : 
Plus  débet  matri  nulla  puella  suae. 

Lsetatur  gemina  votorum  sorte  maritus, 
Contigit  hune  illi  quod  bis  amare  diem. 

XLI.    DE   DIODORO   ET    VOTO   PHIL/ENIS   UXORIS. 

Tarpeias  Diodorus  ad  coronas 
Romam  quum  peteret  Pharo  relicta; 
Vovit  pro  reditu  viri  Pbllrenis, 
lUam  lingerel  ut  puella  simplex , 
Quam  castre  quoque  diligunt  Sabin.ie. 
Dispersa  raie  tristibus  procellis , 
Mersusfluctibus,  obrutusque  ponto, 
Ad  volum  Diodorus  enatavit. 
O  tardus  nimiset  piger  maritus! 
Hoc  a  littore  si  puella  votum 
Fecisset  mea ,  prolinus  redissem 
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42.    —    CONTRE  PO^'rlCUS. 

Parce  que  tu  ne  connais  pas  les  plaisirs  de  Vé- 
nus, que  ta  main  te  sert  de  concubine,  suppléant 
avec  cx)niplaisance  aux  charmes  d'une  belle,  tu 
t'imagines  ne  rien  faire  de  mal.  Mais  c'est  un 
crime ,  crois- moi ,  un  crime  horrible ,  et  qui  passe 
toute  imagination  :  car,  d'un  seul  coup,  Horace 
engendra  ses  trois  fils;  d'un  seul  coup,  Mars  eut 
de  la  chaste  1  lia  deux  jumeaux.  Que  serait  devenu 
l'empire,  si  l'un  et  l'autre,  se  masturbant,  eus- 
sent confié  à  leurs  mains  le  soin  de  leurs  sales 
jouissances?  Crois-en  la  nature  elle-même,  qui 
te  dit  :  «  Ce  que  tu  perds  avec  tes  doigts,  Pon- 
ticus,  est  un  homme.  » 

.43.  A  APOLLON,  POUR  SON  AMI  STELLA. 

Puisses-tu,  ô  Apollon,  dans  les  champs  de 
Myrina,  jouir  toujours  de  tes  antiques  cygnes! 
puissent  les  doctes  Sœurs  continuera  te  faire  leur 
cour ,  et  tes  oracles  de  Delphes  ne  mentir  jamais  I 
puissent  les  hôtes  du  Palatin  t'aimer  et  te  révé- 
rer !  puisse  César,  avec  sa  bonté  ordinaire ,  accor- 
der bientôt,  comme  je  le  désire,  les  douze  faisceaux 
à  Stella!  Heureux  alors,  et  prêt  à  remplir  envers 
toi  un  engagement  sacré,  je  conduirai  au  pied 
de  tes  rustiques  autels,  pour  y  être  immolé,  un 
jeune  taureau  aux  cornes  dorées.  La  victime  est 
déjà  née,  Phébus  :  que  tardes-tu? 

44.    SUR    UNE    STATUE    d'HERCULE. 

Celui  qui  repose  sur  ce  marbre ,  dont  il  adoucit 
la  rudesse  avec  sa  peau  de  lion ,  Dieu  grand  sous 


sachétive  image  d'airain,  qui,  le  visage  tourné 
vers  les  astres,  regarde  le  ciel  qu'il  a  porté,  qui 
tient  de  la  main  droite  une  massue  et  de  la  gauche 
une  coupe ,  n'est  point  une  célébrité  de  nos  jours , 
une  gloire  de  notre  pays  :  ce  fut  un  noble  présent, 
c'est  l'œuvre  de  Lysippe.  Cette  image  figura  jadis 
sur  la  table  du  tyran  de  Pella,  sitôt  enseveli  sous 
la  terre  qu'il  avait  conquise.  Annibal  enfant  l'a- 
vait adjurée  sur  les  autels  de  la  Libye;  c'est  celle 
qui  contraignit  Sylla  à  abdiquer  son  pouvoir, 
marqué  par  tant  de  cruautés.  Dégoûté  des  cours , 
de  leur  orgueil  et  des  craintes  qui  y  régnent,  il 
se  plaît  dans  la  demeure  d'un  simple  citoyen  ;  et 
comme  il  fut  jadis  le  convive  du  paisible  Molor- 
chus,  il  veut  être  aussi  le  dieu  du  savant  Vindex. 

45.  SUB    LA    MÊME    STATUE. 

Dernièrement  je  demandais  à  l'Hercule  de 
Vindex  de  quel  artiste  habile  il  était  l'ouvrage. 
Il  se  mit  à  rire ,  suivant  sa  coutume  ;  puis ,  incli- 
nant légèrement  la  tête  :  «  Poëte,  me  dit-il,  ne 
sais-tu  pas  le  grec  ?  L'inscription  gravée  sur  le 
piédestal  porte  un  nom...  Lysippe!  ai-je  lu?  je 
pensais  lire  Phidias. 

46.   —  A    MARCELLINUS. 

Soldat  prêt  à  partir  pour  les  contrées  hyper- 
boréennes,  à  braver  la  rigueur  des  constellations 
paresseuses  du  ciel  de  la  Gétie,  vous  allez  bientôt, 
Marcellinus,  voir  de  près  le  roc  de  Prométhée, 
fameux  dans  l'histoire.  Lorsque  vous  contemple- 
rez ces  rochers ,  éternels  confidents  des  douleui*s 
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XLII.    IN   PONTICUM. 

Pontice,  quod  nunquam  fuluis,  sed  pellice  laeva 

Uteris ,  et  Veneri  servit  arnica  nianus, 
Hoc  nihil  esse  piitas?  Scelus  est,  iniiii  crede,  sed  ingens, 

Quantum  vix  animo  coucipis  ipse  tuo. 
Kempe  semel  futuit ,  generaret  Iloratius  ut  très;  5 

Mars  semel,  ut  gcminos  llia  casta  daret. 
Omnia  perdiderat,  si  masturbatus  ulerque 

Mandasse!  manibus  gaudia  fœda  suis. 
Ipsam  crede  libi  naluram  dicere  rcrum  : 

Istud  quod  digilis,  Ponlice,  perdis,  liomo  est. 

XLIII.    AD   APOLUNEM   PllO   STELLA    SUO. 

Campis  dives,  Apollo,  sic  Myrinis, 
Sic  semper  senibus  fruare  cycnis; 
Doclae  sic  tibi  ser\iant  sorores; 
Nec  Delphis  tua  mentiatur  ulli  ; 
Sic  Pallalia  te  colant ,  amentqtic  : 
Bis  senos  cito  me  rogante  fas<«s 
Det  Stellae  bonus  annuatque  Caesar. 
Félix  tune  ego,  debitorque  voti 
Casurum  tibi  rusticas  ad  aras 
Ducam  cornibus  aureis  juvencum. 
Nataest  lioslia,  Phœbe,  quid  moraris? 

XLIV.    DE   STATUA    IIEBCULIS 

Hic,  qui  dura  sedens  porrecto  saxa  leone 
Mitigat  exiguo  magnus  in  acre  Deus , 
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Quseque  tulit,  spectat  resupino  sidéra  vultu, 

Cujus  lœva  calet  robore,  dextra  mero; 
Non  est  fama  recens ,  nec  nostri  gloria  cœli  ; 

Nobile  Lysippi  munus  opusque  vides. 
IIoc  liabuit  numen  Pellœi  mensa  tyranni, 

Qui  cito  perdomito  victor  in  orbe  jacet. 
Hune  puer  ad  Libycas  juraverat  Hannibal  aras  ; 

Jusserat  liic  Syllam  ponere  régna  trucera. 
Orfensus  varia?  tumidis  terroribus  aulse, 

Privatos  gaudet  nunc  liabitare  Lares. 
Utque  fuit  quondam  placidi  conviva  Molorchi , 

Sic  voluit  docli  Vindicis  esse  Deus. 

XLV.    DE   EADEU   STATUA. 

Alciden  modo  Vindicis  rogabam, 
Esset  cujus  opus  laborque  felix. 
Risit  (nam  solct  hoc),  levique  niitu, 
Grœce  numquid ,  ait,  Poeta,  nescis? 
liiscripla  estbasis,  indicatque  nomen. 
Arimnoriego,  Phidlœ  putavi. 

XLVI.    AD    MARCELLINUM. 

Miles  hypcrboreos  modo ,  Marcelline ,  Triones , 
Kt  Getici  tuleris  sidéra  pigra  poli  ; 

Ecce  Prometliea;  rupes ,  et  fabula  monlis, 
Quam  prope  sunt  oculis  nunc  adeuuda  luis. 

Vidcris  immensis  quuni  conclamala  querclis 
Saxa  senis,  dices  :  Durior  ille  fuit. 
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50.  SUR 


ÉPIGRAMMES,  LIV 

du  vieillard,  vous  direz  :  «  Il  fut  encore  plus 
dur  qu'eux.  »  Et  vous  pourrez  ajouter  :  «  Celui 
qui  put  souffrir  de  pareils  tourments  pouvait 
aussi  former  le  genre  humain.  » 

47.    CONTRE    GELLIUS. 

Gellius  bâtit  sans  cesse  :  tantôt  il  pose  une  porte, 
tantôt  il  achète  une  serrure,  et  y  met  une  clef. 
Ici ,  c'est  une  fenêtre  qu'il  change,  là  c'en  est  une 
autre  qu'il  repare.  Il  n'y  a  rien  que  Gellius  ne 
fasse,  pourvu  qu'il  bâtisse;  et  cela  pour  pouvoir 
(lire  à  un  ami  qui  lui  demande  de  l'argent,  ce 
Mcul  mot  :  «  Je  bâtis.  » 

48.    —    CONTEE    PANNTCUS. 

Tu  parles  des  Démocrite ,  des  Zenon ,  de  ce 
Platon  qu'on  ne  comprend  guère,  et  de  tous  ces 
personnages  représentés  avec  des  ligures  héris- 
sées de  barbe ,  comme  si  tu  étais  le  successeur  et 
l'héritier  de  Pythagore  ;  et  une  barbe  non  moins 
longue  te  pend  au  menton.  Mais  ce  membre  si  lent 
à  s'émouvoir  chez  les  gens  auxexhalaisons  de  bouc, 
si  dégoûtant  chez  les  gens  velus,  tu  le  souffres 
pourtant,  lorsqu'il  est  roide  ,  entre  tes  fesses  ra- 
mollies. Toi  qui  connais  les  principes  et  les  sys- 
tèmes des  sectes  philosophiques,  dis-moi,  Panni- 
cus,  à  quel  dogme  appartient  la  pédérastie. 

49.    CONTRE    GALLICUS. 

Quand  tu  me  jurais  par  tes  dieux ,  par  ta  tête, 
Gallicus ,  que  j'hériterais  d'un  quart  de  ton  bien , 
je  te  crus,  (doute-t-on  jamais  de  ce  qu'on  désire?) 
et,  comptant  sur  ta  promesse,  je  t'offrais  force  ca- 
deaux. Je  t'envoyai  entre  autres  un  sanglier  de 
Laurente,  d'une  taille  merveilleuse;  on  l'eût  pris 


IX. 


4  é  O 


pour  le  sanglier  de  Calydon.  Soudain  tu  convias 
peuple  et  sénateurs;  et  la  malicieuse  Rome  a  en- 
core dans  la  bouche  le  goût  de  mon  sanglier.  Et 
moi  (qui  le  croirait?)  je  ne  figurai  point  à  ta  ta- 
ble, pas  même  comme  le  dernier  des  convives; 
on  ne  m'envoya  pas  même  une  côtelette,  un 
bout  de  queue.  Comment  espérer,  Gallicus,  un 
quart  dans  ta  succession ,  quand  tu  ne  m'as  pas 
même  offert  une  once  de  mon  sanglier? 


UNE  TOGE  QUE  LUI 
PARTHÉNIUS. 


AVAIT  DONNEE 


La  voilà  cette  toge  par  moi  tant  chantée  dans 
des  vers  que  le  lecteur  sait  par  cœur  et  qu'il  aime. 
Ce  fut  jadis  un  présent  de  Parthénius  à  son  poète, 
présent  d'antique  et  glorieuse  mémoire.  Chevalier 
à  la  tournure  distinguée,  je  me  pavanais  sous 
cette  toge,  quand  sa  laine,  neuve  encore ,  brillait 
de  tout  son  lustre;  quand  elle  était  digne  du  nom 
de  son  donateur.  Vieille  maintenant,  et  à  peine 
présentable,  mêmepour  le  dernier  et  le  plus  transi 
de  froid  des  citoyens,  on  peut  à  bon  droit  l'appe- 
ler une  robe  de  neige.  0  longue  suite  des  jours,  6 
années,  que  n'usez-vous  pas!  Cette  toge  n'est 
plus  celle  de  Parthénius,  c'est  la  mienne. 


51. 


CONTRE    GAURUS. 


Tu  attestes,  Gaurus,  que  je  ne  suis  qu'un  pau- 
vre esprit ,  parce  que  je  fais  des  ouvrages  qui 
plaisent  par  leur  brièveté.  D'accord  ;  mais  toi,  qui 
racontes  en  vingt  livres  les  grandes  batailles  de 
Priam,  tu  es  un  grand  homme.  Nous  autres, 
nous  peignons  au  vif  le  mignon  de  Brutus  et 


Et  licet  lioc  addas  :  Potuit  qui  talia  terre, 
Ilumaïuim  nieiito  finxerat  ille  geniis.     , 

XLVII.    IN   GELLICM. 

Gellius  œdificat  semper  :  modo  limina  ponit, 
Nunc  foiibus  claves  aptat,  emitque  seras; 

Nunc  lias,  nuncilias  mutât,  reficitque  fenestras. 
Dum  tamen  œdificet ,  quidlibet  ille  facit  : 

Oranti  luimmos  ut  dicere  possit  amico 
Unum  illud  verbum  Gellius ,  j£di(ico. 

XLVIU.    IN   PANNICCM. 

Democritos,  Zenonas,  inexplicitosque  Platonas, 

Quidquid  et  liirsutis  squalet  imaginibus , 
Sic  quasi  Pytliagorae  loqueris  successor,  et  hseres; 

Prœpendet  mento  nec  tibi  barba  minor. 
Sod,  quod  et  hircosis  sérum  est,  et  turpe  pilosis, 

In  molli  rigldum  clune  libenter  liabes. 
Tu,  qui  seclarum  causas  et, pondéra  nosti. 

Die  milii,  percidi ,  Pannice,  dogma  facit.' 

XUX.    IN   GALLICCM. 

Haîiedem  quum  me  partis  tibi ,  Gallice ,  quartœ 
Per  tua  jurares  sacra,  caputque  tuum  , 

Credidimus  (quis  enim  damnet  sua  vota  libenter?) 
Et  spem  munef ibus  fovimus  usijue  datis  ; 

Iiiter  quee  rari  Lauientem  ponderis  aprum 


Misimus  :  ^Etola  de  Calydone  putes. 
At  tu  continue  populumque  Patresque  vocasti  ; 

Ructat  adhuc  aprum  caliida  Roma  meum. 
Ipseego  (quis  credat?)  conviva  nec  ultimus  hœsi; 

Sed  nec  costa  data  est ,  caudave  missa  mihi.  10 

De  quadrante  tuo  quid  sperem,  Gallice?  nuUa 

De  nostro  nobis  uncia  venit  apro. 

L.    DE  TOGA    A    PARTHENIO   SIBI    DONATA. 

Hsec  est  illa  meis  multum  cantata  libellis , 

Quam  meus  edidicit  /ector  amatqiie  togam. 
Partlieniana  fuit,  quondam  memorabile  vatis 

Munus  :  in  bac  ibam  conspiciendus  eques; 
Dum  nova, dum  nitida  fulgebat  splendida  lana,  5k 

Dumque  erat  auctoris  nomine  digna  sui  ; 
Nunc  anus,  et  tremulo  vix  accipienda  tribuii, 

Quam  possis  niveam  dicere  jure  tuo. 
Quid  nonlonga  dies,  quid  non  consumitis  anni? 

Hœc  toga  jam  non  est  Partheniana  :  mea  est.  10 

LI.   IN   GAURUM. 

Ingenium  mihi,  Gaure,  probas  sic  esse  pusillum, 
Carmina  quod  faciam,  quae  brevitate  placent. 

Confiteor  :  sed  tu  bis  dénis  grandia  libris 
Qui  sciibis  Priami  prœlia,  niaguus  horao  es. 


476 


MARTIAL. 

grand  Gaurus,  tu  fais  un  géant 


Lagon;   toi» 
d'argile. 

52.    —    SUR    LUCANUS   ET   TULLUS. 

Ce  que  vous  demandiez  toujours  aux  Dieux, 
malgré  votre  frère,  c'ost-a-ilire,  do  mourir  avant 
lui,  Lucanus,  vous  lavez  obtenu.  Mais  lui  vous 
porte  envie;  car,  bien  qu'il  fût  le  plus  jeune, 
TuUus  aspirait  à  deseendre  le  premier  sur  les 
liords  du  Styx.  Aujourd'hui  habitant  de  l'Klysée 
et  de  ses  frais  ombrages ,  pour  la  première  fois 
vous  desirez  d'être  séparé  de  votre  frère  ;  et  si 
l'un  des  Gémeaux  vient  du  séjour  brillant  des  as- 
tres sur  la  terre,  vous  conseillez  à  Castor  de  ne 
point  venir  remplacer  Pollux. 

53.     A    QUINTUS    OVIDE. 

Crovcz-moi,Quintus,  j'aime  (car  vous  le  méri- 
tez) les  calendes  d'avril ,  époque  de  votre  nais- 
sance ,  autant  que  les  calendes  de  mars  qui  sont 
la  date  de  la  mienne.  0  jours  également  heureux  , 
jours  dignes  d'être  signalés  parmi  les  plus  beaux! 
l'un  m'a  donné  la  vie,  et  l'autre  un  ami.  C'est  à 
vos  calendes ,  Quintus,  que  je  dois  le  plus. 

54.    AU    MÊME. 

Je  voulais,  Quintus,  vous  faire  un  petit  pré- 
sent pour  votre  jour  de  naissance;  vous  me  le 
défendez;  c'est  beaucoup  exiger.  Cependant  il 
faut  vous  obéir.  Mais  qu'il  soit  fait  ta  chacun  selon 
sa  volonté;  et  ce  qui  doit  nous  convenir  à  tous 
deux ,  Quintus ,  c'est  que  vous  me  donniez  quel- 
que chose. 


A   SON   COUSIN. 


Si  j'avais  des  grives  qu'engraissassent  pour  moi 
les  olives  du  Picénum;  si  les  bois  de  la  Sabine 
étaient  couverts  de  mes  filets  ;  si  je  prenais  queUpie 
petit  poisson  à  la  ligne  et  des  oiseaux  aux  gluaux , 
j'offrirais  au  parent  qui  m'est  cher  le  cadeau 
consacré  par  un  usage  solennel,  et  mon  frère 
même  ou  mon  aïeul  n'auraient  pas  sur  vous  la 
prcférence.  Mais  nos  campagnes  n'entendent  que 
le  maigre  étourneau,  le  pinson  plaintif  et  le  moi- 
neau babillard,  à  la  naissance  du  printemps.  Ici 
le  laboureur  répond  au  salut  de  la  pie ,  et  là ,  sous 
nos  yeux,  le  milan  ravisseur  vole  au  plus  haut 
des  airs.  Je  ne  vous  envoie  donc  que  d'hum- 
bles produits  de  ma  basse-cour;  si  vous  agréez 
ces  dons ,  vous  serez  souvent  mon  parent. 

56.    A    FLACCUS. 

En  ce  jour  fêté  des  parents ,  et  où  se  donnent 
tant  d'oiseaux  ;  tandis  que  je  prépare  des  grives 
pour  Stella  et  pour  vous,  Flaccus,  je  vois  accourir 
une  foule  immense  et  ruineuse  de  gens  dont  cha- 
cun prétend  être  le  premier  dans  mes  affections. 
Complaire  à  deux,  tel  est  mon  désir;  en  offenser 
plusieurs ,  cela  n'est  pas  sans  danger  ;  faire  des 
cadeaux  à  tous  est  trop  onéreux.  11  ne  me  reste 
qu'un  moyen  de  sortir  d'embarras,  et  je  le  pren- 
drai :  je  ne  donnerai  des  grives,  Flaccus,  ni  à 
Stella ,  ni  à  vous. 

57.    SUE     SPENDOPHORUS. 

Spendophorus ,  l'écuyer  de  César ,  part  pour  la 


Nos  facimus  Bruti  puerum,  nos  Lagona  viviim; 
Tu  maguus  luteiim ,  Gaiire ,  Giganta  facis. 

LU.    DE    LICVKO    ET   TULLO. 

Quod  semper  Superos  invite  fratrc  rogasli , 

Hoc,  Lucane,  tibi  conligil,  ante  niori. 
Tnvidct  ille  tilii  :  Stygias  nam  Tiilliis  ad  iiiidas 

Optabat,  qnanivis  sit  minor,  ire  prior. 
Tu  colis  Elysios,  ncmorisquc  babitator  amœni 

Esse  tuo  primiim  mine  sine  fiatre  ciipis. 
Et  si  jam  nitidis  alternus  venil  ab  aslris; 

Pro  Poliuce  nnones  Castora,  ne  rcdeat. 

un.    \D  QUINTUM   OVIDItM. 

Si  credis  niiiii,  Quinte  ((]u<m\  mereris). 

Natales,  Ovidi,  tuos  Apiiics, 

Ut  nostras  amo  Martias  Kaiendas. 

Félix  utraqne  lux ,  diesque  nobis 

Signandi  melioribus  lapillis! 

Ilic  vitani  Iribnit,  sed  liir  amirnm. 

Plus  dant,  Quinte,  milii  tnae  Kalcndaî. 

I.IV.    \D    ELSinEM. 

Nalali  tibi ,  Quinte ,  tuo  dare  parva  volebain 
Munera  :  tu  probiijes;  imperiosus  linnio  es. 

Parcndum  est  monitis  :  fiât  quod  utcrque  jubemus; 
Etfpiod  utrumque  juvat,  tu  mibi,  Quinte,  dato 


LV.    AD   COGNATUM. 

Si  mibi  Picena  turdus  palleret  oliva , 

Tenderet  aut  nostras  sylva  Sabina  plagas; 
Aut  crescente  levis  tralieretur  arundine  prœda , 

Piuguis  et  implicitas  virga  teneret  aves; 
Cara  darel  solenne  tibi  cognatio  munus, 

Nec  frater  nobis,  nec  piior  esset  avus. 
Nuncslurnos  inopes,  fringuillarumque  qiierela? 

Audit,  et  argulo  passcre  vernal  ager. 
Inde  salutatus  picii;  respondet  arator; 

Hinc  prope  summa  rapax  milvns  in  astra  volât. 
Mitlimus  ergo  tibi  parv.ne  muimscula  cortis, 

Qualia  si  recipis,  saepe  propinquus  eris. 

LVI.    AD   FLACCUM. 

Luce  propinquorum,  qua  plurima  mitlitur  aies, 

Diini  Slcli.f  lurdos,  duni  tibi,  l'iacce,  p.aro, 
Succurrit  nobis  ingens  onerosaque  tnrba. 

In  qua  se  primuni  (pii^que  meuuique  juitat. 
Domeiuisse  duos,  voluin  est  :  offendere  plures, 

Vix  tutum  :  niultis  iniltere  dona,  grave  est. 
Qua  possuni  sola  veniani  ratione  merebor; 

Nec  Stella:  turdos,  nec  tibi,  Flacce,  dabo. 

I,VU.    DE   SPENDOPHOBO. 

Spenilopliorus  Libycas  domini  petit  armiger  urbcs 
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Libye.  Prépare-toi,  Cupidon,  à  donner  à  cet 
enfant  les  traits  dont  tu  blesses  les  jeunes  gar- 
çons et  les  tendres  jeunes  filles.  Cependant ,  que 
sa  main  délicate  ne  porte  qu'un  léger  javelot; 
garde  pour  toi  la  cuirasse,  le  bouclier  et  le  cas- 
que. Le  combat  sera  pour  lui  sans  dangers,  s'il 
s'y  présente  tout  nu.  INl  la  lance,  ni  l'épée,  ni  la 
flèche,  n'ont  blessé  Parthénopée  tant  qu'il  n'eut 
point  de  casque.  Quiconque  sera  blessé  par  Spen- 
dophorus  mourra  d'amour.  Heureux  celui  qu'at- 
tend une  destinée  si  douce!  Reviens  tandis  que 
tu  es  encore  enfant,  et  que  ton  visage  conserve 
encore  ses  attraits  séducteurs.  C'est  ta  Rome,  et 
non  pas  la  Libye,  qui  doit  te  donner  la  viri- 
lité. 

58.  CONTEE   HÉDYLUS. 

Rien  n'est  si  usé  que  le  pardessus  d'Hédylus; 
ni  les  anses  des  antiques  vases  de  Corinthe,  ni 
la  jambe  polie  par  le  froissement  de  dix  ans 
de  fers,  ni  le  cou  écorché  d'une  mule  éreintée, 
ni  les  inégalités  du  sol  qui  sillonnent  la  voie  Flami- 
nienne,  ni  ie  galet  qui  brille  sur  le  rivage,  ni  le 
hoyau  toscan  poli  en  fouillant  la  vigne,  ni  la  toge 
déteinte  qui  couvre  le  cadavre  d'un  gueux ,  ni  la 
roue  fatiguée  d'un  charretier  paresseux ,  ni  le 
flanc  d'un  bison  frotté  contre  les  murs  de  l'éta- 
ble,  ni  le  vieux  boutoir  d'un  farouche  sanglier. 
11  y  a  pourtant,  et  Hédylus  n'oserait  le  nier, 
une  chose  plus  usée  que  son  pardessus,  c'est  son 
derrière. 

59.    A    LA    NYMPHE    DE    SABINUS. 

Reine  d'une  eau  sacrée,  nymphe  à  qui  Sabi- 


Qu.ne  puero  dones,  tela,  Cupido,  para, 
Ilia  quibus  juvenes  figis,  mollesque  puellas; 

Sil  tamen  in  tenera  levis  et  hasta  manu. 
Loricam  clypeumque  tibi  galeamqiie  lemitto; 

Tutus  ut  invadat  prœlia,  nudus  eat. 
Nonjaculo,non  ense  fuit,  laesusve  sagitta, 

Casside  dum  liber  Parthenopaeus  erat. 
Quisquis  ab  hoc  fuerit  fixus ,  morietur  amore. 

O  felix,  si  quem  tam  bona  fata  manent! 
Dum  puer  es,  redeas,  dum  vultus  lubricus;  et  te 

Non  Libye  faciat,  sed  tua  Roma,  virum. 
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LVUI.    IN    HEDYLBM. 

Kil  est  tiitius  Hedyli  lacernis, 
Non  ansae  veterum  Corinthiorum , 
Nec  crus  compede  lubricum  decenni , 
Non  ruptae  recutita  colla  mute, 
Nec  quaî  Flaminiam  sécant  salebrae . 
Nec  qui  liltoribus  nitent  lapilli, 
Nec  Tusca  ligo  vinea  politus , 
Nec  pallens  toga  moi  lui  tribulis, 
Nec  pigri  rota  quassa  mulionis, 
Nec  rasum  cavea  latus  bisontis, 
Nec  dens  jam  senior  ferocis  apri  : 
Res  una  est  tamen ,  ipse  non  negabit 
CbIus  tritior  Hedvli  lacernis. 


10 


nus ,  par  un  acte  de  pieuse  munificence ,  vient 
d'ériger  un  temple  gracieux  et  durable,  puisse 
la  montueuse  Ombrie  rendre  d'éternels  homma- 
ges à  ta  source,  et  la  ville  de  Sarsina,  qui  t'est 
chère,  ne  lui  préférer  jamais  les  eaux  de  Baies! 
Reçois  avec  bonté  mes  ouvrages,  ils  sont  jaloux 
d'un  pareil  honneur  ;  tu  seras  pour  ma  muse  la 
fontaine  de  Pégase.  Celui  qui  offre  ses  vers  au 
temple  des  Nymphes  indique  lui-même  ce  qu'il 
faut  qu'on  en  fasse. 

60.  CONTRE  MAMUBRA. 

Après  s'être  promené  beaucoup  et  longtemps 
dans  ces  bazars  où  l'opulente  Rome  étale  avec 
orgueil  ses  richesses,  Mamurra  passe  en  revue 
et  dévore  des  yeux  les  jeunes  esclaves  ;  non  pas 
ceux  qui  sont  exposés  sur  le  devant  des  boutiques, 
mais  ceux  qu'on  tient  en  réserve  dans  des  loges 
secrètes,  et  que  ne  voient  ni  le  peuple  ni  les 
gens  de  ma  sorte.  Rassasié ,  il  passe  de  cet  exa- 
men à  celui  des  tables  ;  il  se  fait  montrer  celle 
qu'on  revêt  d'une  couverture;  il  en  demande 
uoe  en  ivoire  massif,  et  placée  tout  en  haut. 
Après  avoir  pris  quatre  fois  la  mesure  d'un  lit  à 
six  places,  incrusté  d'écaillé,  il  se  désole  de  ce 
qu'il  n'est  pas  assez  grand  pour  sa  table  de  citron- 
nier. Il  consulte  son  nez  pour  savoir  si  les  va- 
ses sentent  l'airain  de  Corinthe;  il  critique  même 
tes  statues,  ô  Polyclète!  il  se  plaint  qu'on  ait 
gâté  par  le  mélange  d'un  peu  de  verre  la  pureté 
des  cristaux,  et  néanmoins  il  a  noté  et  mis  à 
part  dix  vases  murrhins.  Il  marchande  des  cor- 
beilles antiques,  et,  s'il  s'en  trouve,  des  coupes 
du  célèbre  Mentor;  il  compte  les  émeraudes  esi- 

LIX.    AD   NYMPHAM    S.VBIM. 

Nympha  sacrl  regina  lacus,  cui  grata  Sabinus, 

Et  mansura  pio  munere  tenipla  dédit  ; 
Sic  montana  tuos  semper  colat  Umbria  fontes , 

Nec  tua  Baianas  Sarsina  malit  aquas  ; 
Excipe  sollicitos  placide ,  mea  dona ,  libellos  ;  5 

Tu  fueris  Musis  Pegasis  unda  meis. 
Nympliarum  templis  quisquis  sua  carmina  donat, 

Quid  fieri  libris  debeat ,  ipse  monet. 

LX.  m    MAML'RRAM. 

In  septis  Mamurra  diu  multumque  vagatus , 

Hic  ubi  Roma  suas  aurea  vexât  opes  , 
Inspexit  molles  pueros,  oculisque  comedil  ; 

Non  lios,  quos  prima?  prostituere  casîe; 
Sed  quos  arcana;  servant  f abulata  catastœ ,  5 

Et  quos  non  populus,  nec  mea  turba  videt. 
Inde  satur,  mensas,  et  opertos  exsuit  orbes, 

Expositumque  alte  pingue  poposcit  ebnr; 
El  tesludineiim  niensns  quater  liexaclinon, 

Ingemuit  ciUo  non  S3lis  esse  suo.  10 

ConsuUiit  nares,  an  olerent  fera  Corinthon; 

Culpavit  statuas  et,  Polycleîe,  tuas. 
Et  turbala  brevi  questus  crystallina  vitro, 

Myrrhina  signavit,  seposuitque  decem. 
Expendit  vetcres  calatlios ,  et  si  qua  foerinit  li 
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chAssées  dans  un  vase  d'or,  et  ces  pendants 
ônormes  qui  résonnent  aux  blanches  oreilles  des 
femmes;  dans  chaque  table,  il  cherche  de  véri- 
tables sardoines,  et  apprécie  la  valeur  des  jaspes 
les  plus  gros.  Enfin,  lorsqu'à  la  onzième  heure, 
il  se  retire  fatigué,  il  achète  deux  gobelets  qu'il 
paye  un  as,  et  il  les  emporte. 

Ql       _    ENVOI      d'une      couronne      DE     BOSES 
A  SAJJINUS. 

i  Soit  que  tu  viennes  de  Pestum  ou  de  Tibur, 
soit  que  la  terre  de  Tusculum  ait  vu  l'incarnat 
•  de  tes  roses,  soit  qu'une  villageoise  t'ait  cueillie 
'  dans  les  jardins  de  Préneste ,  soit  enfin  que  tu 
aies  été  la  gloire  des  plaines  de  la  Campanie, 
couronne ,  pour  que  tu  semblés  plus  belle  à  mon 
cher  Sabinus,  laisse-lui  croire  que  tu  viens  de 
ma  campagne  de  Nomente. 

62.    —    SUR    LE   PLATANE    DE    CESAR. 

Dans  les  champs  Tartessiens,  là  où  l'opulente 
Cordoue  se  plaît  sur  les  bords  du  paisible  Bétis, 
où  les  toisons  empruntent  leur  pâle  nuance  du 
métal  que  le  fleuve  recèle ,  où  enfin  la  toison  des 
troupeaux  de  THespérie  brille  du  reflet  de  l'or, 
est  un  palais  bien  connu  de  toute  la  terre.  Au 
milieu  de  ce  palais  s'élève  un  platane  dont  le 
feuillage  épais  couvre  tous  les  édifices  environ- 
nants. C'est  le  platane  de  César.  C'est  la  maiu 
glorieuse  de  cet  hôte  invincible  qui  l'a  planté  ; 
et  c'est  elle  qui  en  a  fait  croître  les  premiers  jets. 
A  la  richesse  de  sa  verdure,  à  la  hauteur  de  ses 
rameaux  qui  s'élancent  jusqu'aux  astres,  il  sem- 
ble que  cette  espèce  de  forêt  reconnaisse  son 


Pociila  Mentorea  nobilitata  manu  ; 
Et  virides  piclo  gemmas  numeravit  in  auro, 

Quidquid  et  a  nlvea  grandius  aure  sonat. 
Sardonychas  veros  mensa  quœsivil  iu  omni, 

El  pretium  magnis  fecit  iaspidibus. 
Undecima  lassus  quuni  jam  discederet  hora, 

Asse  duos  calices  émit ,  et  ipse  tuJit. 

L\I.  S.VBINO  MITTIT  CORONAM   ROSF,\M. 

Seu  tu  P,Testanis  genila  es ,  seu  Tiburis  arvis, 
Seu  rubuit  tellus  Tusciila  llore  tuo, 

Seu  Praenestino  te  villica  legit  in  liorlo, 
Seu  modo  Campani  gloria  ruris  eras; 

Pulclirior  ut  nosiro  vidcare  corona  Sabine, 
De  Nomentano  te  putel  esse  mec. 

LXII.  DE  l'LATANO  C.ESAR1S. 

In  Tartessiacis  domus  est  notissima  terris, 

Qua  divcs  placidum  CoiQuDa  Ba-lin  amaf; 
Vellera  nalivo  pallent  ubi  (lava  métallo, 

El  linit  Hesperium  braclea  viva  pecus; 
;Edibus  in  mediis  lotas  amplexa  Pénates 

Slat  platanus  densis  Osariana  comis; 
Hospilis  invicti  posult  quam  dextera  felix, 

Cff  pit  et  ex  illa  crescere  virga  manu. 
Anclorem,  dominumque  nemus  senlire  videtur; 

Sic  viret ,  et  ramis  sidéra  celsa  petit. 
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créateur  et  son  maître.  Souvent  les  faunes  ivres 
ont  folâtré  sous  son  ombre,  et  troublé,  le  soir, 
des  sons  de  leur  flûte,  le  silence  du  palais;  sou- 
vent l'arbre  a  servi  de  retraite  à  la  dryade  rus- 
tique,  fuyant,  à  travers  les  champs  solitaires, 
les  poursuites  nocturnes  de  Pan;  souvent  les 
Lares  qu'elle  abrite  ont  exhalé  l'odeur  des  liba- 
tions bachiques  qui  favorisèrent  sa  croissance  et  i| 
son  développement.  Là  aussi  le  gazon  si":  joncha 
de  couronnes  de  roses,  et  nul  ne  put  dire  le 
lendemain  qu'il  les  y  eût  déposées.  Arbre  chéri 
des  Dieux,  arbre  du  grand  César,  ne  crains  ni  la 
hache,  ni  la  flamme  sacrilège.  Tu  peux  prétendre 
à  la  gloire  d'un  éternel  feuillage,  car  ce  ne  sont 
pas  des  mains  pompéiennes  qui  t'ont  planté. 

63.    CONTRE    PHILÉNIS. 

Si  Philénis  porte  jour  et  nuit  des  vêtements 
de  pourpre,  ce  n'est  pas  qu'elle  soit  ambitieuse 
ni  vaine  :  elle  en  aime  l'odeur  et  non  la  cou- 
leur. 

64.  CONTRE  PHÉBUS. 

Tous  les  gitons  t'invitent  à  souper,  Phébus  : 
celui  qui  vit  de  sa  mentule  n'est  pas,  je  pense, 
un  homme  pur. 

65.    SUR    UNE   STATUE    DE    DOMITIEN. 

César,  ayant  daigné  descendre  jusqu'à  revêtir 
les  traits  du  grand  Hercule,  fonde  un  temple 
nouveau  sur  la  voie  Latine,  à  l'endroit  où  le 
voyageur  qui  va  visiter  le  bois  sacré  de  Diane 
compte,  de  Rome  jusque  là,  une  distance  de 
huit    milles.   Auparavant,   Hercule   était   ho- 

Saepe  sub  bac  madidi  luserunt  arbore  Fauni , 

ïerruit  et  tacitam  fistula  sera  domum  ; 
Dumquc  fugit  solos  nocturnum  Pana  per  agros, 

Saepe  sub  bac  latuit  lustica  fronde  Dryas. 
Atque  olucre  lares  commissatore  Lyœo ,  1 5 

Crevit  et  efTuso  laetior  umbra  mero  ; 
Hesternisque  rubens  dejecta  est  herba  coronis, 

Alque  suas  potuit  dicere  ncmo  rosas. 
O  dilecta  Deis,  o  magui  Cii'saris  arbor, 

Ne  metuas  fenum ,  sacrilegosque  focos.  jo 

Perpétues  sperare  licet  tibi  frondis  honores  ; 

Non  Pompeianœ  te  posuere  manus. 

LXin.  DE  PHIL/ENI. 

Tinctis  murice  vestibus  quod  oiuni 
Et  nocte  ulitur,  et  die  Pliilirnis, 
Non  est  ambitiosa,  nec  supcrba; 
Delectatur  odore,  non  colore. 

LXIV.  IN  PnOEBUM. 

Ad  cœnam  invitant  omnes  te,  Pliœbc,  cina'di; 
Mentuia  (iiiciii  pascit,  non,  puto,  punis  homo  est. 

LXV.  DE  STATUA  C;ESARIS  DOMITIANI. 

Herculis  in  magiii  vultus  descendere  Cœsar 

Dignalus  Lati.TC  dal  nova  lompla  vi.ie, 
Qua  Trivia?  nemorosa  petit  dum  régna  viator, 
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noré  par  les  prières  des  mortels  et  par  le  sang 
des  victimes,  et  maintenant  c'est  lui-même  qui 
abaisse  sa  divinité  pour  honorer  un  autre  Her- 
cule plus  grand  que  lui.  A  celui-ci  les  uns  de- 
mandent des  richesses ,  les  autres  des  honneurs; 
à  celui-là  on  peut,  sans  crainte  de  l'outrager, 
adresser  de  plus  humbles  vœux. 


66. 


A  HERCULE ,  SUE  LA  MEME  STATUE. 


Alcide ,  toi  que  le  Jupiter  du  Latium  doit 
maintenant  reconnaître,  depuis  que  tu  appa- 
rais sous  la  noble  figure  du  dieu  César ,  si  tu 
avais  eu  ce  port  et  ces  traits  lorsque  tu  immo- 
las tant  de  monstres  farouches ,  le  monde  n'eût 
pas  été  témoin  de  ton  obéissance  au  tyran  de 
î'Argolide  ,  de  ta  soumission  à  son  cruel  des- 
potisme. Tu  aurais  donné  des  ordres  à  Eurysthée, 
et  le  fourbe  Lycas  ne  t'eût  point  apporté  le  per- 
fide présent  de  Nessus.  Tu  serais  remonté  au  ciel, 
séjour  de  ton  glorieux  père,  sain  et  sauf,  et  sans 
avoir  à  subir,  sur  le  bûcher  de  l'OEta,  la  peine 
que  t'inttigea  le  destin.  Tu  n'aurais  point,  en 
Lydie,  tourné  le  fuseau  d'une  maîtresse  orgueil- 
/euse ,  ni  vu  le  Styx  et  le  chien  qui  garde  les  en- 
fers. Aujourd'hui  Junon  t'est  propice,  aujour- 
d'hui son  Hébé  te  chérit;  aujourd'hui,  si  elle 
te  voyait ,  la  nymphe  qui  t'a  ravi  ton  Hylas  te 
le  rendrait. 

67.  • —  A  FABULLUS. 

Époux  d'une  femme  belle,  chaste  et  jeune, 
pourquoi,  Fabullus,  solliciter  le  privilège  de  père 
de  trois  enfants?  Ce  que  tu  demandes  avec  tant 
d'instances  à  notre  maître,  à  notre  Dieu,  tu  te  le 


donneras  bien  toi-même,  si  tu  n'es  pas  impuis- 
sant. 

68.  —  CONTRE  ESCHYLUS. 

J'ai  joui  toute  la  nuit  d'une  jeune  fille  qui  ne 
trouverait  pas  son  égale  en  fait  de  gentillesse. 
Las  de  m'ébattre  avec  elle  de  mille  manières, 
«Veux-tu,  luidis-je,  faire  le  petit  garçon?  »  Et 
avant  que  j'en  vinsse  aux  prières,  elle  accepta 
ma  proposition.  Bientôt  après  je  lui  demandai , 
d'un  air  à  la  fois  gai  et  confus,  quelque  chose  de 
pis;  la  lascive  jeune  fille  me  le  promit  sans  hési- 
ter. Cependant  elle  sortit  pure  de  mes  bras.  Elle 
ne  sortira  pas  ainsi  des  tiens,  Eschylus  ;  mais, 
si  tu  veux  de  ce  trésor,  mets-y  le  prix. 

69.  —  CONTRE  UN  MAÎTRE  d'ÉCOLE. 

Qu'avons-nous  à  démêler  avec  toi ,  coquin  de 
maître  d'école,  tête  odieuse  aux  garçons  et  aux 
filles?  Le  coq,  dressant  sa  crête,  n'a  point  encore 
chanté ,  qu'on  entend  déjà  tonner  ta  voix  et  tes 
fouets  retentir.  Aussi  bruyant  est  le  son  de  l'airain 
martelé  sur  l'enclume,  lorsque  le  forgeron  fixe  sur 
un  coursier  la  statue  d'un  avocat;  moins  violents 
sont  les  cris  frénétiques  de  l'amphithéâtre,  quand 
le  gladiateur  victorieux  est  applaudi  par  ses  par- 
tisans. Nous  ne  te  demandoas  pas,  nous  tes  voi- 
sins, de  nous  laisser  dormir  pendant  toute  la 
nuit,  car  c'est  peu  de  chose  que  d'être  réveillé; 
mais  ne  point  dormir  du  tout  est  un  supplice. 
Renvoie  tes  écoliers.  Veux-tu ,  maudit  bavard , 
que  l'on  te  donne  pour  te  taire  autant  que  tu 
reçois  pour  brailler? 


Octavum  domina  marmor  ab  urbe  legit. 
Aille  colebatur  volis,  et  sanguine  largo; 

Majorem  Alciden  niinc  niinor  ipse  colit. 
Hune  magnas  rogat  aller  opes,  rogal  aller  honores; 

lUi  securus  vola  minora  facit. 

LXVI.  AD  HERCULEM,  DE  EADEM   STATUA. 

Alcide,  Latio  nunc  agnoscende  Tonanti, 

Postquam  pulchra  Dei  Cœsaris  ora  geris , 
Si  tibi  lune  isti  vultus  liabitusque  fuissent, 

Ccsserunt  manibus  quum  fera  monstra  luis; 
Argoiico  faniuluni  non  te  servire  tyranno 

Vidissenl  génies ,  sœvaque  régna  pati  : 
Sed  tu  jussisses  Euryslhea;  nec  tibi  fallax 

Porlasset  Nessi  perfida  dona  Lichas. 
Œlaei  sine  lege  rogi  securus  adisses 

Aslra  patris  summi ,  quae  tibi  pœna  dédit; 
Lydia  nec  domina;  traxisses  pensa  superbœ; 

Nec  Styga  vidisses ,  Tartareumque  canem. 
Nunc  tibi  Juno  favel ,  nunc  te  tua  diligil  Hebe; 

Nunc  le  si  videat  Nymplia,  remitlel  Hylan. 

LXVII.    AD  FABULLUM. 

Uxor  quum  tibi  sit  formosa,  pudica,  puella, 

Quotibl  natorumjura,  FabuUe,  Irium? 
Quod  petis  a  noslio  supplex  Dominoque  Deoque, 
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Tu  dabis  ipse  tibi ,  si  potes  arrigere. 

LXVIII.  m  iESCBYLUM. 

Lascivam  tota  possedi  nocte  puellam , 

Cujus  nequitias  vincere  nemo  potest. 
Fessus  mille  modis ,  illud  puérile  poposci  ; 

Anle  preces  totas ,  primaque  verba  dédit. 
Improbius  quiddam  ridensque  rubensque  rogavi; 

PoUicila  est  nulla  luxuriosa  mora. 
Sed  mihi  pura  fuit;  tibi  non  erit,  jEscbyle  :  si  vis, 

Accipe  et  boc  munus  conditione  mala. 

LXlX.  IN  MACISTKUM  LUDI. 

Quid  tibi  nobiscum  est ,  ludi  scélérate  magister, 

Invisum  pueris  virginibusque  caput? 
Nondum  cristati  rupere  silcntia  galil; 

Murmure  jam  sajvo  verberibusque  lonas. 
Tarn  grave  percussis  incudibus  aéra  résultant , 

Causidicum  medio  quum  faber  aplat  equo. 
Milior  in  magno  clamor  furil  ainpiiithcatro, 

Vincenli  parmœ  quum  sua  turba  favct. 
Vicini  sonmum  non  tota  nocte  roganius  ; 

Nam  vigllareleve  est,  pervigilare  grave. 
Discipulos  dimille  tuos  :  vis,  garrule,  quantum 

Accipis  ut  clames,  accipereut  taceas.' 
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70.  —   CONTRE  POLYCARMUS. 

Quand  tu  besognes  une  femme ,  Polycarmus, 
t\i  as  coutume,  en  finissant,  de  soulager  tes  en- 
trailles 5  mais  quand  on  te  besogne,  Polycar- 
mus, que  fais -tu? 

71. CONTRE  CÉC1UA.ISUS. 

0  temps!  ô  niœurs!  s'écriait  jadis  Cicéron, 
lorsque  Catilina  tramait  ses  complots  sacrilèges, 
lorsque  le  gendre  et  le  beau-père  tournaient  l'un 
contre  l'autre  leurs  armes,  et  que  la  terre  était 
arrosée  du  sang  des  guerres  civiles.  Pourquoi  re- 
dire maintenant, Cicilianus ,  0  temps ,  ô  mœurs? 
Qu'y  a-t-il  qui  te  déplaise?  Nous  n'avons  point; 
de  généraux  farouches,  point  de  guerres  insen- 
sées; nous  jouissDUS  de  tout  le  bonheur  possible. 
Ce  ne  sont  pas  nos  mœurs  qui  font  que  le  siècle 
excite  tes  dégoûts,.  Cécilianus;  ce  sont  les  tien- 
nes. 

72.  SUR  UN   LION  ET  UN  BELIER. 

11  est  merveilleux,  l'attachement  qui  unit  ce 
lion,  la  gloire  des  monts  Massyliens,  et  ce  bélier! 
Voyez-les  plutôt,  habitant  la  même  loge,  et  man- 
geant ensemble  les  mêmes  aliments!  Ils  dédai- 
gnent les  produits  des  forêts  et  les  savoureux 
pâturages  :  la  chair  d'une  brebis  apaise  leur  faim 
commune.  A  quel  titre  la  terreur  de  Némèe  et 
le  traître  ravisseur  d'Hellé  brillent-ils  dans  le  ciel 
au  rang  des  constellations?  Si  les  bêles  fauves, 
si  les  bêtes  à  laine  pouvaient  encore  mériter  une 
place  parmi  les  astres,  elle  serait  dignement  ac- 
i.uise  à  ce  lion  et  à  ce  bélier. 


73. A  LIBF.R. 

Liber,  toi  dont  le  front  est  orné  de  la  couronne 
d'Amyclée,  et  dont  le  poignet  romain  frappe  les 
coups  d'un  athlète  grec,  quand  tu  m'envoies  de 
quoi  manger  dans  un  panier  bien  fermé,  pour- 
quoi ne  joins-tu  pas  à  ton  dîner  une  bouteille?  Si 
tu  faisais  des  présents  dignes  de  ton  nom ,  tu 
n'ignores  pas ,  je  pense,  ceux  que  tu  aurais  à  me 
faire. 

7  4.  — CONTRE  UN  SAVETIER. 

Toi  dont  l'ancien  métier  était  d'allonger  de 
vieux  cuirs  avec  tes  dents,  et  de  mordre  des  se- 
melles usées  et  pourries  par  la  boue,  tu  es  au- 
jourd'hui propriétaire  d'un  domaine  de  Préneste 
que  tu  as  extorqué  à  ton  patron,  et  dont  tu  n'é- 
tais pas  digne  d'habiter  le  dernier  recoin.  Tu  bri- 
ses, ivre  de  falerne,  le  cristal  qui  contient  cette 
liqueur  brûlante,  et  tu  cèdes  à  l'aiguillon  de  la 
chair  avec  le  Gany  mède  de  ton  maître.  Et  moi,  mes 
sots  parents  m'ont  fait  étudier  les  lettres!  Qu'a- 
vais-je  besoin  des  grammairiens  et  des  rhé- 
teurs? Brise  ta  plume  légère,  ô  Thalie,  déchire 
les  livres,  puisqu'un  soulier  peut  donner  tout  cela 
à  un  savetier  1 

75.  SUR  LE  PORTRAIT  DE  CAMONUS. 

La  peinture  ne  nous  a  transmis  du  jeune  Ca- 
raonus  que  l'image  de  l'enfant  au  berceau ,  et  les 
premiers  traits  de  sa  figure.  Si  elle  ne  l'a  point 
représenté  dans  la  fleur  de  la  jeunesse ,  c'est  que 
le  tendre  père  de  Camonus  a  craint  la  vue  d'un 
visage  muet. 


LXX.    IN  P0LYCAR5IUM. 

Quum  futuis,  Polyrarme,  soles  in  fine  racarc. 
Qiium  pcTedicaris,  quid,  Polycarme,  facis? 

LXXI.    IN   CECILIANUM. 

Dixerat,  0  mores!  o  tempora!  Tiillius  olim, 

Sacrilegum  striieret  quum  Calilina  nefas  ; 
Quum  ^ener  alque  socer  diris  concurrerel  armis, 

Mcfstaque  civil!  cœde  maderet  humus. 
Cur  nunc,  O  mores!  cur  nunc,  0  tempora!  dicis? 

Quod  tibi  non  placeat,  Cœciliane,  quid  est? 
Nulla  ducum  feritas ,  nniia  est  insania  ferri  ; 

Pace  frui  cerla,  lœlitiaque  licel. 
Non  nostri  faciunt,  tua  quod  tibi  tempora  sordenl; 

Sed  faciunt  mores,  Cicciliane,  tui. 

LXXII.    DE   LEONE    ET    ARIETE. 

Massyli  leo  fama  jufii,  pecorisque  marilus 

Lanigeri ,  mrrum ,  qua  coiere  fide. 
Ipselicet  videas,  c^ivea  slabulantur  in  una, 

Et  pariter  soclas  carpit  nterque  dapes. 
>"ec  fœtu  nemorum  fraudent,  nec  milibus  iierbis; 

Concordem  satiatsed  nidis  agna  famom. 
Quid  meruil  terror  Nemees,  quid  prodilor  Helies, 

Ut  niteant  ceisi  Jucida  signa  poli? 
Sidcia  si  possent  pecudcsque  fcraeque  mereri , 

Ilic  aries  aslris,  iiic  leo  dignus  erat. 
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LXXin.     AD   LtBERL'M. 

Liber,  Amyclîiea  frontem  vittate  corona. 
Qui  quatis  Ausonia  verbera  Graia  manu  , 

Clausa  milii  lexto  quum  prandia  vimine  inillas, 
Cur  comitata  dapes  nulla  lagena  venil.' 

Atqui  digna  tuo  si  nomine  munera  ferres , 
Sois,  puto,  debuerint  quae  mihi  doua  dari. 

LXXIV.    IN   SUTOREM. 

Dentibus  antiquas  solitus  producere  pelies, 

Et  mordere  luto  putre  vetusque  solum, 
Praenestina  tenes  decepti  régna  pationi, 

In  quibus  indignor  si  tibi  cella  fuit. 
Rumpis  cl  ardenti  madidus  crystalla  Falerno, 

Et  pruris  domini  cum  Ganymede  lui. 
Al  me  lillcrulas  stuiti  docuere  p.arent«s. 

Quid  cum  grammaticis  rhetoril)usque  niiln'  ? 
Frange  levés  calamos ,  et  scinde ,  Thalia ,  libellos  ; 

Si  dare  sulori  calceus  ista  potest. 

LXXV.    nE   EFFIGIE   CAMONI. 

Effigiem  tantum  pueri  picluia  Camoni 
Servat,  et  infanlis  prima  figura  manet. 

Florentes  nulla  signavil  imagine  vnltus, 
Dui"  limct  orapius  muta  videre  paler. 
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76.  —  SUR  LE  BAIN   DE  TUCCA. 

Tuccà  n'a  pas  construit  sou  bain  eu  pierre  de 
taille,  ui  eu  cailloux  liés  eutreeux  par  le  ciment, 
ni  en  briques  cuites ,  comme  celles  des  vastes 
remparts  que  Séniiramis  éleva  autour  de  Baby- 
lone;  mais  avec  des  monceaux  de  bois,  avec  une 
forêt  de  pins,  tellement  qu'il  pourrait  se  servir 
de  ce  bain  en  guise  de  navire.  De  plus ,  le  ma- 
gnifique Tucca  a  fait  bâtir  des  thermes  en  mar- 
bre de  Caryste ,  de  Sy nnas ,  de  Numidie ,  et  des 
carrières  que  l'Eurotas  baigne  de  ses  eaux  lim- 
pides; mais  il  y  manque  du  bois  :  place  donc, 
Tucca,  le  bain  sous  les  thermes. 

77.  —  SUR  LE  PORTRAIT  DE  CAMONUS. 

Ce  portrait  est  celui  de  mon  cher  Carnonus  tel 
qu'il  était  dans  son  enfance.  Vingt  années  avaient 
développé  l'homme  ;  un  léger  duvet  couvrait  les 
joues  que  le  rasoir  avait  déjà  effleurées ,  quand , 
jalouse  de  tant  de  charmes ,  une  des  parques 
coupa  la  trame  de  sa  vie.  Ses  cendres  furent 
portées,  dans  une  urne,  à  sou  père,  loin  duquel  il 
mourut.  Mais,  pour  que  la  peinture  n'ait  pas 
seule  le  privilège  de  nous  parler  de  cet  enfant , 
ces  vers  eu  feront  un  portrait  qui  sera  plus  du- 
rable. 

78.  —  SUR  LE  FESTIN  DE  PRISCUS. 

Priscus ,  dans  un  ouvrage  éloquent ,  demande 
quel  est  le  meilleur  festin.  Il  est  dans  cet  écrit 
tantôt  gracieux,  tantôt  sublime,  et  toujours  sa- 
vant. Vous  demandez  quel  est  le  meilleur  festin? 
c'est  celui  où  il  n'y  a  pas  de  joueurs  de  flûte. 

LXXVI.   DE  BÂLNEO  TUCCffi. 

Non  silice  duro,  structilive  cœmento , 

Nec  latere  cocto ,  quo  Semiraiais  longara 

Babyloiia  ciuxit,  Tucca  balneum  fecit; 

Sed  strage  iieinonim,  pineaque  compage, 

Ut  navigare  Tucca  balueo  possit.  S 

Idem  beatas  lautus  exstruit  thermas 

De  inarmore  ornni,  quod  Carystos  invenit, 

Quod  Phrygia  Synnas ,  Afra  quod  Nomas  mittit , 

Et  quod  vireuti  fonte  lavit  Eurolas. 

Sed  ligna  desunt  :  subice  balneum  tliermis.  10 

LXXVll.   DE  EFFIGIE   CAMONl. 

Hœc  sunt  illa  mei ,  quae  cernitis ,  ora  Camoiii  ; 

Haec  pueri  faciès  primaque  forma  fuit. 
Creverat  hic  vultus  bis  dénis  fortior  annis  : 

Gaudebalque  suas  pingere  barba  gênas  ; 
Et  libata  semel  summos  modo  purpura  cnltros  5 

Sparserat  :  invidit  de  tribus  una  soror; 
Et  festinalis  incidit  stamina  pensis, 

Absentemque  patii  rettulit  urna  rogum. 
Sed  ne  sola  tamen  pucrum  pictura  loquatur, 

Hœc  erjt  in  chartis  major  imago  meis.  10 

i.xxvm.  DE  cosvivio  PRisa. 

Quod  optimum  sit  disputât  convivium 
FacundaPrisci  pagina; 
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79.  —   A    PICENTINUS. 

Après  avoir  enterré  sept  maris ,  Gai  la  t'épouse , 
Picentinus.  Galla ,  je  pense,  veut  aller  rejoindre 
ses  maris. 

80.  A    DOMITIEN. 

Avant  vous,  Rome  haïssait  les  domestiques 
des  princes,  la  foule  de  leurs  premiers  offlciers, 
et  l'orgueil  des  courtisans.  Maintenant ,  César, 
tel  est  notre  amour  pour  les  vôtres,  qu'il  l'emporte 
même  sur  notre  attachement  pour  nos  familles  :  ; 
tant  ils  ont  de  douceur,  de  déférence  pour  nous , 
de  bonté ,  de  modestie  !  Les  mœurs  des  gens  de 
César  (comme  il  arrive  toujours  dans  une  cour 
puissante)  sont  les  mœurs  du  maître. 

SI.  —  SUR    GELLIUS. 

Pauvre  et  mourant  de  faim ,  Gellius  a  épousé 
une  femme  vieille  et  riche  ;  Gellius  ménage  et 
besogne. 

82.    —   A    AUCTUS. 

Qu'on  lise  mes  versou  qu'on  les  entende,  Auc- 
tus,  toujours  on  me  loue.  Certain  poète  cepen- 
dant conteste  leur  mérite.  Je  m'en  soucie  fort 
peu  ;  j'aime  mieux  que  les  plats  de  ma  table  plai- 
sent aux  convives  qu'aux  cuisiniers. 

83.    CONTRE    MUNNA. 

Un  astrologue  avait  prédit  que  tu  mourrais 
vite,  Muuna ,  et ,  selon  moi ,  il  disait  vrai.  Car,  de 
peur  de  laisser  quelque  chose  après  toi,  tu  as 
épuisé  en  prodigalités  et  en  débauches  tout  ton 
patrimoine.  Deux  millions  de  sesterces  y  ont 

Et  multa  dulci,  multa  subbmi  refert, 

Sed  cuucta  docto  peclore. 
Quod  optimum  sit  quseritis  convivium  ?  5 

In  quod  cboraules  non  venit. 

LXXIX.    AD   PICENTINUM. 

Funera  post  septem  nupsit  tibi  GalIa  virorum , 
Picentine  :  sequi  vult,  puto,  Galla  viros. 

LXXX.    AD    DOMITIANUM. 

Oderat  ante  duciim  famulos  turbamque  priorcra, 

Et  Pallatinura  Roma  supercilium  ; 
At  nunc  tantus  amor  cunctis,  Auguste,  tiionim, 

Ut  sit  cuique  suae  cura  secunda  domus. 
Tarn  placidee  mentes,  tanta  est  reverentia  vestri,  S 

Tam  pacata  quies ,  tantus  in  ore  pudor  : 
Nemo  suos  (haec  est  aulfe  natura  potentis) , 

Sed  domini  mores  Csesarianus  habet. 

LXXXr.     DE   CELLIO. 

Duxerat  esuriens  locupletem  pauper  aniimque 
Uxorem  :  parcit  Gellius ,  et  futuit. 

LXXXU.    AD   AUCTDM. 

Lector  et  auditor  nostros  probat ,  Aucte,  libellos; 

Sed  quidam  exactos  esse  poeta  negat. 
Non  nimium  euro  :  nam  cœnae  fercula  nostrœ 
Malim  convivis,  quam  placirisse  coquis. 
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pajsé  en  moins  d'un  an.  Dis-moi ,  Munna ,  n'est- 
ee  pas  là  mourir  vite? 

84.  A    DOMITIEN. 

Au  milieu  des  merveilles  de  cet  amphithéA- 
tre  créé  par  vous,  César,  et  qui  surpasse  tous  les 
dons  des  anciens  maîtres  de  Rome,  les  yeuv 
reconnaissent  vous  devoir  beaucoup  :  mais  les 
oreilles  vous  doivent  plus  encore,  parce  que  ceux- 
làsout  deveuus  spectateurs  muets  qui  jadis  étaient 
acteurs. 

85.  —    A    NORBANIIS. 

Lorsque,  pieusement  fulèle  à  César,  vous  étiez 
auprès  de  lui,  ISorbanus,  pour  le  défendre  con- 
tre des  fureurs  sacrilèges,  moi,  le  protégé  des 
Muses ,  fier  de  cultiver  votre  amitié,  je  m'amu- 
sais écrire  ces  vers.  Cependant  à  vous  enten- 
diez dire,  au  fond  de  la  Vindclicie,  que  j'étais 
mort,  et  TOurse  elle-même  apprenait  mon  nom. 
0  combien  de  fois ,  vantant  notre  antique  ami- 
tié, vous  étes-vousdit  :  «  C'est  lui,  c'est  mon 
poëte!  •'  Recevez  donc  de  la  main  de  l'auteur  le 
recueil  de  ces  poésies,  que  jusqu'alors,  et  pendant 
six  ans,  on  ne  vous  avait  lues  qu'en  détail. 

86.  —   SUR    PAULLUS. 

Si  uotre  ami  PauUus  est  un  peu  malade ,  Ati- 
lius,  ce  n'est  pas  lui,  mais  ses  convives  qu'il  met 
au  régime.  Ce  mal  subit  n'est  qu'une  feinte ,  Paul- 
lus  ;  c'est  ma  sportule  qui  est  morte. 


87.  —  SUR    LA   MORT  DE   SEVERUS   SILTUS. 

Tandis  que  Silius ,  si  glorieux  pour  l'Ausonie 
comme  poëte  et  comme  orateur,  pleurait  la  fin 
prématurée  de  son  cher  Sévérus,  je  mêlais  mes 
regrets  à  ceux  d'Apollon  et  des  Muses.  «  Moi- 
même  ,  disait  Apollon ,  j'ai  pleuré  Linus.  »  Et,  se 
tournant  vers  sa  sœur  Calliope  :  «  Toi  aussi ,  dit- 
il  ,  ton  cœur  souffre  comme  le  mien.  »  Voyez  le 
Jupiter  du  Capitole,  et  celui  du  mont  Palatin; 
laudacicuse  Lachésis  a  été  pom-  eux  sans  pitié. 
Quand  les  Dieux  eux-mêmes  sont  soumis  comme 
nous  à  l'inllcxible  loi  du  destin,  comment  peut- 
on  les  accuser  d'injustice? 

88.    A    LUPERCUS. 

C'est  quand  j'ai  bu  sept  verres  du  vin  d'Opi- 
mius  ;  c'est  quand,  à  la  suite  des  nombreuses  ra- 
sades, ma  langue  est  embarrassée ,  que  tu  m'ap- 
portes je  ne  sais  quelles  tablettes,  et  me  dis  : 
«  J'affranchis  INasta  (c'est  un  esclave  qui  me  vient 
de  mon  père)  ;  signe.  »  —  Cela  se  fera  mieux  de- 
main, Lupercus  ;  aujourd'hui  mon  cachet  est  pour 
la  bouteille. 

89.    A   RUFUS. 

Quand  vous  me  demandiez  des  louanges,  vous 
m'envoyiez  des  présents  ;  depuis  que  vous  avez  été 
loué,  Rufus,  vous  ne  m'envoyez  plus  rien.  J'y 
avais  été  pris  :  voulez-vous  me  retenir?  faites- 
moi  des  présents  :  autrement,  le  sanglier  mal 
nourri  s'échappera  de  sa  cage. 


LXXXllI.    IN    MUNNAM. 

Dixerat  astrologus  periturum  te  cito,  Munna; 

Nec,  puto,  uientitus  dixerat  ille  tibi  ; 
Nam  lu  duin  metiiis,  ne  quid  post  fata  relinquas , 

Hausisti  patrias  luxuriosus  opes. 
Bisque  tuum  decies  non  loto  tabuit  anno  ; 

Die  mihi ,  non  hoc  est,  Munna,  perire  cilo  ? 

LXXXIV.    AD   CjESAREM   D0MIT1AN«M. 

liiter  tanta  tu.ne  iniracula,  Caesar,  aienœ, 
Qua;  vincit  veterum  niunera  dara  diicum , 

Multum  oculi,  sed  plus  aures  debeie  fatcntur 
Se  tibi ,  quod  spectant,  qui  recitare  soient. 

LXXXV.    AD   NORBANUM. 

Quum  tua  sacrilegos  contra,  Norbanc ,  furores 

Slaret  pro  domino  Cinsare  sancta  fides, 
Haecego  Pieria  ludtbam  tutus  in  umbra, 

Ille  Uur  ciilfor  notiis  amir.ilia;. 
Me  tibi  Vindelicis  raptuni  iiarrabat  in  oris, 

Nescia  nec  nostri  noniinis  Arctos  erat. 
O  quoties  veterem  non  inliciatusamicum 

DixisU,  Meus  est  iste  poeta,  meus! 
Onme  tibi  nostrum  ,  quod  bis  trietcride  juncta 

Ante  dabat  leclor,  nunc  dabit  auctor  opus. 

LXXXVI.    DE    l'AlLta 

LanRuidior  noster  si  quando  est  Paullus,  Atili, 
>'on  »e,  convivas  abstinet  ille  suos. 
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Tu  languore  quidem  subito  ficloqne  laboras, 
Sed  mea  porrexit  sportula,  Paulle,  pedes. 

LXXXVII.    IN    OBITUM    SEVERI    SILII. 

Festinata  sui  geinerel  quum  fata  Severi 

Silius,  Ausoiiio  non  semel  oie  potens; 
Cum  grcge  Pierio  hkpsIus  Pliœboque  querebar, 

Ipse  meum  flevi ,  dixit  Apollo,  Linon. 
Respexitque  suam ,  quœ  stabat  proxima  fratri , 

Calliopen,  et  ait  :  Tu  quoque  vulniis  liabes. 
Aspice  Tarpeium,  Pallatinumque  Tonantem; 

Ausa  nefas  Lachésis  laesit  utrunique  Jovem. 
Nuuiina  quum  videas  duris  obnoxia  fatis  , 

Invidia  possis  exonerare  Dcos. 

LXXXVIII.    AD  LUPERCUM. 

Seplem  post  calices  Opimiani 
Denso  qiiiiin  jaceam  triente  blœsus, 
Affers  nescio  quas  mihi  labellas , 
Et  dicis  ,  Modo  liherum  esse  jussi 
ISastam  (servulus  est  mihi  pafernus}; 
Signa  :  cras  melius,  Luperce,  fiet. 
Nunc  signât  meus  annulus  lagenam. 

LXXXIX.   AD   RCFUH. 

Dum  me  captares ,  mittebas  munera  nobis  ; 

Postquain  ccpisti ,  das  mihi,  Rufe,  nihil. 
Ll  captuin  leneas,  capto  quoque  munera  mille. 

De  cavea  fugiat  ne  malo  paslus  aper. 
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90. 


A    STELLA. 


Stella ,  vous  forcez  impitoyablement  votre  con- 
vive à  faire  des  vers  :  ou  peut  en  faire ,  sans 
doute ,  mais  de  mauvais. 

91.    —    A    FLACCUS. 

Couché  sur  un  gazon  émaillé  de  fleurs,  près 
d'un  ruisseau  limpide  qui  roule,  en  serpentant, 
ses  cailloux  d'une  rive  à  l'autre ,  loin  des  fâcheux 
et  la  tête  couronnée  de  roses ,  buvez  votre  vin 
frappé  de  glace,  jouissez  à  vous  seul  des  caresses 
de  votre  mignon  et  de  cellesd'une  vierge  pudique  : 
mais ,  je  votis  le  recommande ,  Flaccus ,  et  je  vous 
en  conjure,  défiez-vous  des  perfides  chaleurs  de 
Chypre ,  alors  que  les  blés  sont  broyés  sur  l'aire, 
et  que  le  Lion  secoue  sa  crinière  enflammée.  Et 
toi,  déesse  de  Paphos ,  rends  à  nos  vœux  ce  jeune 
homme,  rends-nous-le  sain  et  sauf;  et  puissent 
les  calendes  de  mars  t'être  toujours  consacrées  ! 
puissent,  avec  l'encens ,  le  vin  et  les  victimes ,  de 
nombreux  gâteaux  t'être  offerts  sur  tes  blancs 
autels! 


93. 


A    CONDYLUS. 


92. 


IL    FLATTE    DOMITIEN. 


Si  j'étais  en  même  temps  invité  à  souper  aux 
deux  Olympes,  ici  avec  César  et  là  haut  avec 
Jupiter,  le  ciel  fût-il  plus  près  et  le  palais  impérial 
plus  loin,  voici  ce  que  je  ferais  répondre  aux 
Dieux  :  «  Cherchez  un  convive  qui  préfère  la  table 
de  votre  Jupiter;  je  reste  ici-bas  avec  le  mien.  » 


Toi  qui  gémis  d'être  esclave  depuis  si  long- 
temps, Condylus,  tu  ignores  quels  sont  les  désa- 
gréments du  maître  et  les  avantages  du  serviteur. 
Tu  dors  tranquille  sur  un  grabat ,  et,  sans  pouvoir 
fermer  l'œil,  Caïus  couche  sur  la  plume.  Caïus, 
dès  le  point  du  jour,  va  saluer  en  tremblant  une 
foule  de  maîtres  :  toi ,  Condylus,  tu  ne  salues  pas 
même  le  tien.  <<  Caïus,  »  crient  d'un  côté  Phébus 
et  de  l'autre  Cinnamus,  «  rends-moi  l'argent  que 
tu  me  dois!  »  Personne,  Condylus,  ne  l'en  dit 
autant.  Tu  crains  les  corrections  :  mais,  rongé  de 
goutte  aux  pieds  et  aux  mains,  Caïns  aimerait 
mieux  souffrir  mille  coups  de  verges  que  de  souf- 
frir ainsi.  Tu  ne  vomis  pas  le  matin ,  tu  n'as  pas 
à  faire  le  métier  de  cunnilingue.  Or,  n"aimes-tu 
pas  mieux  être  Condylus  que  trois  fois  Caïus? 

94.    A    CALOCISSUS. 

Esclave ,  pourquoi  cesses-tu  de  verser  l'immor- 
tel falerne?  Puise  au  plus  vieux  tonneau,  et  rem- 
plis six  fois  ma  coupe.  Maintenant,  Calocissus, 
en  l'honneur  de  quel  Dieu  ces  six  rasades?  voyons: 
En  l'honneur  de  César.  Couvrons  notre  tête  de 
dix  couronnes  de  roses;  le  nom  de  celui  qui  a 
élevé  un  temple  à  son  illustre  famille  compte 
autant  de  lettres.  Après  cela,  donne-rnoi  dix  bai- 
sers, autant  qu'il  y  a  de  lettres  dans  le  surnom 
que  notre  Dieu  a  rapporté  de  ses  victoires  dans 
les  contrées  du  Nord. 


XC.    AD   STELLAM. 

Lege  niinis  dura  couvivarn  scribere  versus 
Cogis ,  Slella  :  licet  scribere  nempe  malos. 

XCI.  AD   FLACCUM. 

Sic  in  grainine  floreo  reclinis , 
Qua  geinmaiitibus  bine  et  Inde  rivis 
Curva  calculus  excitatiir  unda, 
Exclusis  procul  omnibus  molestis, 
Perfundas  glaciem  triente  nigro , 
Frontem  sutilibus  ruber  coronis; 
Sic  uni  tibi  sit  puer  cinaedus, 
Et  castissirna  prtniat  puella; 
Infamem  nimio  calore  Cypron 
Observes ,  nioneo  precorque ,  Flacce , 
Messes  area  quum  teret  crêpantes , 
Et  fulvi  juba  sœviet  Leonis. 
At  tu ,  diva  Papbi ,  remitte ,  nostris 
lUaesum  juvenein  remitte  votis. 
Sic  Martis  tibi  serviant  Kalendœ , 
Et  cum  thure ,  meroque ,  victimaque 
Libetnr  tibi  candidas  ad  aras 
Secta  plurima  quadra  de  placenta. 

XCn.    ADULATUR    DOMITIANO. 

Ad  ccenam  si  me  diversa  vocarel  in  astra 

Hinc  invitator  Caesaris,  inde  Jovis; 
Astra  licet  propius,  Pallatia  longiiis  cssent  - 
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Responsa  ad  Snperos  hœc  referenda  darem  : 
Quœrite,  qui  malit  fieri  conviva  Toiianlis; 
Me  meus  in  terris  Jupiter,  ecce ,  tenet. 

XCni.    AD  CONDYLUM. 

Quae  mala  siut  dpmini ,  quœ  servi  commoda  nescis, 

Condyle ,  qui  servum  te  gémis  esse  diu. 
Dat  tibi  securos  vilis  legeticula  somnos  ; 

Pervigil  in  pluma  Calus,  eccejacet. 
Caius  a  prima  tremebundus  luce  salutat 

Tôt  dominos  :  at  tu ,  Condyle,  nec  dominum. 
Quod  debes,  Cal,  redde,  inquit  Pbœbus,  et  illinc 

Cinnamus  :  boc  dicil,  Condyle,  nemo  tibi. 
Tortoreni  metuis?  podagra,  chiragraque  secatur 

Caius;  et  mallet  verbera  mille  pâli. 
Quod  nec  mane  vomis ,  nec  cunnum ,  Condyle ,  lingis , 

Non  mavis,  quam  ter  Caius  esse  tuus? 

XCiV.    AD   CALOCISSLM. 

Addere  quid  cessas ,  puer,  immortale  Faiernum? 

Quadranlem  duplica  de  seniore  cado. 
Nunc  niibi  die,  quis  erit,  cui  te  ,  Calocisse,  Deoruin 

Sex  jubeo  cyathos  fundere?  Caesar  erit. 
Sutilis  aptetur  decies  rosa  crinibus ,  ut  sit 

Qui  posuit  sacrae  nobile  gentis  opus. 
Nunc  bis  quina  mihi  da  basia,  fiât  ut  illud 

Nome»,  ab  Odrysio  quod  Deiis  orbe  tulit. 

Si. 
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S5.    SUR    HIPPOCHATK. 

Ilippocrate  m'a  donné  un  breuvage  empoisonné 
d'absinthe  :  l'impudent!  il  me  demande  enéchange 
du  vin  miellé.  Tu  ne  fus  pas  aussi  sot ,  Glaucus, 
lorsque  tu  échangeas  tes  armes  d'or  contre  des 
armes  d'airain.  11  veut  du  doux  pour  de  l'amer, 
il  l'aura;  mais  à  condition  de  le  boire  avec  de 
l'ellébore. 

96.    SIK    ATHENACiOnAS. 

Athénagoras  était  Alphicus;  il  est  devenu  01- 
licus  en  se  mariant.  Croyez-vous,  Callistrate,que 
cenonurAtlicnagorassoltunvrainom'? — ^  Je  veux 
mourir,  si  je  sais  ce  que  c'est  qu'Athénagoras. 
—  Mais,  Callistrate,  je  crois  dire  un  nom  vé- 
ritable. —  Alors  ce  n'est  pas  moi  qui  me  trompe, 
c'est  votre  Athénagoras. 

97.    suit    UÉRODE. 

Le  médecin  Hérode  volait  la  tasse  d'un  de  ses 
malades  :  pris  sur  le  fait,  «Le  sot!  dit -il,  pourquoi 
veut-il  boire?  » 

98.    A    JULIUS. 

Certain  individu  crève  de  jalousie,  mon  cher 
Julius,  de  ce  que  Rome  entière  me  lit;  il  crève 
de  jalousie.  Il  crève  de  jalousie  de  ce  que  tout 
le  monde  s'occupe  de  moi  ;  il  crève  de  jalousie.  11 
crève  de  jalousie  de  ce  que  deux  Césars  m'ont 
accordé  les  privilèges  de  père  de  trois  enfants; 
il  crève  de  jalousie.  Il  crève  de  jalousie  de  ce  que 
j'ai  maison  à  la  ville  et  maison  à  la  campagne  ;  il 
crève  de  jalousie.  11  crève  de  jalousie  de  ce  que 


je  suis  cher  'i  rnes  amis,  et  convive  recherché  ;  il 
crève  de  jalousie.  Il  crève  de  jalousie  de  ce  qu'on 
m'aime  et  qu'on  m'applaudit.  Ah!  puisse-t-il  crever 
celui  qui  crève  de  jalousie  ! 

99.   A    Q.    OVIDE. 

La  vigne  n'a  pas  été  stérile  partout,  Ovide; 
on  a  mis  à  profit  les  grandes  pluies.  Coramis  a  fait 
cent  amphores  d'eau. 

100.    A    ATTICUS,    SUR  M.    ANTONIIJS. 

Marcus  Antonius  aime  mes  vers ,  Atticus ,  si 
j'en  crois  sa  lettre  flatteuse  ;  Marcus,  que  Toulouse 
revendique  avec  orgueil  et  qui  naquit  au  sejn  du 
repos,  lils  de  la  paix.  Toi  qui  peux  supporter 
les  frais  d'un  long  voyage,  pars,  mon  livre,  gage 
d'une  amitié  qui  résiste  à  l'absence.  Tu  serais  peu 
de  chose,  j'en  conviens,  si  tu  étais  acheté,  puis 
offert  ;  mais  ce  qui  te  donne  du  prix ,  c'est  que  tu 
es  un  présent  de  l'auteur.  11  est  bien  différent, 
croyez-moi,  de  boire  d'une  eau  courante,  ou  d'une 
eau  qui  croupit  dans  un  lac  immobile. 

101.    —   CONTEE    BASSUS. 

Tu  m'invites  à  un  repas  de  trois  deniers,  Bas- 
sus,  et  tu  veux  que  dès  le  matin,  vêtu  de  ma 
toge,  je  vienne  chez  toi  faire  antichambre  ;  qu'en- 
suite ,  pendu  à  tes  côtés  en  précédant  ta  chaise, 
je  t'accompagne  chez  dix  veuves,  plus  ou  moins. 
Ma  pauvre  toge  vaut  bien  peu  de  chose ,  elle  est 
bien  sale  et  bien  râpée;  cependant,  Bassus,  je 
n'en  aurais  pas  une  pareille  pour  trois  deniers. 


XCV.    DE   IIIPPOCRATE. 

Saiitouica  niedicata  dédit  mihi  pocula  virga; 

Os  hominis!  nmlsum  me  rogat  Ilippocrates. 
Tarn  stupidus  niiiiquain  nec  tu,  puto ,  Glauce,  fuisti, 

Clialcea  donanti  Clirysea  qui  dederas. 
Dulce  aliquis  munus  pro  munere  poscit  amaro?  5 

Aaipiat,  sed  si  potat  in  helleboro. 

XCVI.    DE   ATnENAGORA. 

Alpliicus  ante  fuit  ;  crépit  iinnc  Olficus  esse, 

Uxoreiii  postquam  dnxit  Aliienagoras. 
Nouien  Attienagorae  credis ,  Calllslrale ,  verum  ; 

Si  scio,  dispeream,  quis  sit  Athénagoras. 
Sed  puto  me  verum  ,  Calllslrale,  dicere  nomen  :  5 

Non  ego,  sed  vester  peccat  Aliienagoras. 

XCVII.    DE   UERODE. 

Clinicus  flerodes  trullam  subduxoral  a'gro; 
Deprensus  dixit,  Slulle,  quid  ergo  bibis^ 

XCVin.    AD  JtLllM. 

Rumpiturinvidia quidam,  carissime  Juli, 

Quod  me  Roma  legit,  ruinpitnr  invidia. 
Rumpilur  invidia,  quod  liuba  sempcr  in  omni 

Monslramur  digito,  rumpilur  invidia. 
Rumpiturinvidia,  tribuit  quod  Cœsar  ulerque  5 

Jus  mihi  natorum,  rumpilur  invidia. 
Rumpilur  invidia,  quod  rus  mihi  dulce  sub  Urhe  est, 

Parvaque  in  Urbe  domus,  rumpilur  invidia. 


Rumpilur  invidia,  quod  sum  jucundus  amicis, 
Quod  conviva  frequens ,  rumpilur  invidia.  10 

Rumpilur  invidia,  quod  amamur,  quodque  probamur; 
Rumpatur,  quisquis  rumpilur  invidia. 

XCIX.    AD    Q.    OVIDIUM. 

Vindemiarum  non  ubique  proventus 
Cessavit,  Ovidi  :  pluvia  profuit  grandis. 
Cenlum  Coranus  amphoras  aquœ  fecit. 

C.    AD    ATTICUM    DE    M.    ANTONIO. 

Marcus  atnat  noslras  Antonius,  Alliée,  musas, 

Cliarta  salutatrix  si  modo  vera  refert, 
Marcus  Palladiic  non  iiifuîianda  Tolosa) 

Cloiia,  (pu'Ui  gonuit  pacis  aUinma  quies. 
Tu  qui  longa  potes  dispendia  ferre  viarum,  5 

I  liber,  absentis  pigiius  amicitiae. 
Vilis  eras ,  fateor,  si  le  nunc  mitleret  emptor. 

Grande  tui  prclium  n)uncris  auclor  erit. 
Multum,  crede  mihi,  refert,  a  fonte  bii)afur 

Quae  Huit,  an  pigro  quae  stupel  unda  lacu.  10 

Cl.  IN  nvssuM. 

Denariis  tribus  invitas ,  et  mane  togatum 

Oi)servare  jubés  atria,  Rasse,  tua; 
Deinde  iiœrere  luo  latcri ,  pnecedere  sellam , 

Ad  viduas  tecum  plus  minus  ire  decem. 
Trita  quidem  nobis  togula  est,  vilisque  pulrisque;  5 

Denariis  lamon  banc  non  enio,  Rasse,  tribus. 
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102.    FLATTERIES    A  DOMITIEN. 

Voie  Appieurie ,  toi  que  la  personne  vénérable 
de  César  sous  la  figure  d'Hercule  a  consacrée ,  et 
rendue  la  plus  illustre  de  toutes  les  voies  de  l'I- 
talie ,  si  tu  veux  connaître  les  exploits  du  premier 
Alcide,  écoute-moi.  Il  soumit  la  Libye;  il  enleva 
les  ponmies  d'or;  il  arracha  son  baudrier  scythe 
à  la  reine  des  Amazones ,  et  joignit  à  la  défaite  du 
sanglier  d'Érymanthe  celle  du  lion  de  Néniée.  Il 
délivra  les  forets  de  la  biche  aux  pieds  d'airain,  et 
les  airs  des  oiseaux  stymphalides.  Il  revint  des 
bords  du  Styx  avec  Cerbère  enchaîné,  détruisit 
les  têtes  de  l'Hydre  que  la  mort  même  fécondait , 
et  fit  baigner  dans  les  eaux  de  la  Toscane  les  bœufs 
du  tyran  de  l'Hespérie.  Voilà  pour  le  moins  grand 
des  Hercules;  sache  maintenant  les  hauts  faits 
du  plus  grand,  de  celui  qu'on  adore  à  six  milles 
d'Albe.  Il  a  reconquis  le  palais  impérial  sur  un 
usurpateur;  il  a  fait,  jeune  encore,  la  guerre 
pour  le  Jupiter  qui  le  protégeait.  Bientôt  maî- 
tre du  pouvoir,  il  le  résigna,  se  contentant  de 
la  troisième  place  dans  l'univers  qui  était  à 
lui.  Trois  fois  sm-  les  bords  du  Danube  il  a 
dompté  les  perfides  Sarmates,  et  trois  fois  il  a 
plongé  dans  les  neiges  de  la  Gétie  son  cheval 
trempé  de  sueur.  Que  de  triomphes  il  a  refusés! 
Il  ne  rapporta  qu'un  nom  de  ses  campagnes  du 
Nord,  Iladonnédestemplesaux  Dieux,  des  mœurs 
aux  peuples,  du  relâche  au  glaive,  le  ciel  à  sa 
famille,  des  astres  au  firmament,  et  des  couronnes 
de  fleurs  à  Jupiter.  C'est  trop  peu  de  la  divinité 
d'Hercule  pour  de  si  grandes  choses;  c'est  au  Ju- 
piter du  Capitole  à  emprunter  les  traits  de  César. 

eu.    ADULATIJR    DOMITUNO. 

Appia,  quam  simili  venerandus  in  Hercule  Caesar 

Consecral,  Ausouiœ  maxima  fama  viae, 
Si  cupis  Alcidae  cognoscere  facta  prions , 

Disce  :  Libyn  domuit  ;  aurea  poma  tulit; 
Peltatain  Scythico  discinxit  Amazona  nodo; 

Addidit  Arcadio  terga  leonis  apro. 
^ripedeui  sylvis  cervain  ,  Stymphalidas  astris 

Abstulit  :  a  Stygia  cuin  cane  venit  aqua. 
Fccundaui  vetuit  reparari  niortibus  Hydram  ; 

Hesperias  Tusco  lavit  in  arnne  boves.  10 

Haec  uiinor  Alcides  :  major  quœ  gesserit ,  audi 

Sextus  ab  Albaua  quem  colit  arce  lapis. 
Asseruit  possessa  malis  Pallalia  regnis  ; 

Prima  suo  gessit  pro  Jove  bella  puer. 
Solus  luleas  quum  jam  reliueret  habenas ,  5 

Tradidit,  iuque  suo  tertius  orbe  fuit. 
Cornua  Sarmatici  ter  perfida  coutudit  Istri;. 

Sudanteni  Getica  ter  nive  lavit  equimi. 
Snepe  récusâtes  parcus  duxisse  triumphos, 

Victor  Hyperboreo  nonien  ab  orbe  tulit.  20 

Teuipla  Deo,  mores  populis  dédit ,  olia  ferro , 

Astra  suis,  cœlo  sidéra,  serta  Jovi. 
Herculeum  tantis  numen  non  sufficit  actis  ; 

Tarpaio  Deus  liic  commodet  ora  patri. 


103.   —   A   PHÉBUS. 

Tu  me  rends  un  billet  de  quatre  cent  mille 
sesterces,  Phébus;-  prête-m'en  plutôt  cent  mille 
autres.  Va  te  vanter  ailleurs  d'un  si  misérable 
service  :  ce  que  je  ne  puis  te  payer,  Phébus,  est 
à  moi. 

104.    —    SUR    DES    FRÈRES    JUMEAUX. 

Quelle  nouvelle  Léda  vous  a  donné  ces  deux  mi- 
gnons d'une  si  parfaite  ressemblance?  Quelle  belle 
Lacédéraonienne  un  cygne  a-t-il  encore  séduite? 
PoUux  a  donné  ses  traits  à  Hiéron,  etCastor  à  Asil- 
lus;  et  sur  le  visage  de  tous  deux  brille  la  beauté 
d'Hélèrro.  Si  ces  charmantes  figures  avaient  paru 
dans  Amyclée ,  alors  que  Paris  repoussait  les  pré- 
sents de  deux  déesses  auxquelles  il  te  préférait, 
ô  Hélène,  tu  serais  restée  dans  ton  palais,  et 
Paris  fût  retourné  en  Phrygie  avec  ces  deux  Ga- 
nymèdes. 


1. 


LIVRE  X. 


LE  LIVRE  AU  LECTEUR. 


Si  jeté  semble  trop  long,  si  tu  trouves  que  je 
n'eu  finis  pas,  ne  lis  que  quelques  pièces,  et  tu 
m'abrégeras.  Chacune  de  mes  pages  en  contient 
trois  ou  quatre  petites  :  je  serai  aussi  court  que 
tu  le  voudras. 

2.  ■ —  AU  MEME. 

Ce  dixième  livre ,  écrit  et  publié  trop  vite , 
m'impose  l'obligation  de  le  revoir.  Tu  y  liras  des 
pièces  que  tu  connais  déjà ,  mais  que  j'ai  retou- 
chées. D'autres,  et  en  plus  grand  nombre,  sont 

cm.    AD   PHOEBUM. 

Quadringentorum  reddis  milii,  Pliœbe,  tabellas; 

Centum  da  potiusmutua,  Pliœbe,  mihi. 
Quaere  alium ,  cui  te  tam  vano  munere  jactes; 

Quod  tibi  non  possum  solvere ,  Pliœbe,  meura  est. 

CIV.    DE   GEMINIS   FRATRIBUS. 

Quœ  nova  tam  similes  genuit  libl  Leda  ministres? 

Quœ  capta  est  alio  uuda  Lacaena  cycuo  ? 
Dat  faciem  Pollux  Hiero,  dat  Castor  Asillo; 

Atque  in  utroque  nitet  Tyndaris  ore  soror. 
Ista  Therapnœis  si  forma  fuisset  Amyclis ,  5 

Quum  vicere  duas  dona  minora  Deas; 
Mausisses,  Hélène,  Phrygiamque  redisse!  in  Idam 

Dardanius  geinino  cum  Ganymede  Paris. 


LIBER  X. 

1.    LIBER    AD    LECTOKEM. 

Si  nimiiis  videor,  seraque  coroiiide  longus 
Esse  liber  :  legito  pauca ,  libellus  ero. 

Terque  quaterque  mihi  finitur  carminé  parvo 
Pagina  :  fac  tibi  me  qiiajn  cupis  esse  brevtMii. 

U.    AD    EtMDEM. 

Festinala  prior  decimi  mihi  cura  bbelli 
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îoates  nouvelles  :  sois  favorable  aux  unes  et  aux 
autres,  ami  lecteur,  toi  qui  fais  toute  ma  ri- 
chesse, toi  que  m'a  donné  Rome,  en  me  disant  : 
1  Je  n'ai  pas  de  plus  beau  présent  à  te  faire.  Par 
lui,  tu  échapperas  à  la  funeste  inlluence  du 
Léthé ,  et  la  pins  noble  partie  de  toi-même  te 
survivra.  Le  figuier  sauvage  fend  les  marbres  de 
Messala ,  et  l'insolent  muletier  se  rit  des  chevaux 
chAtrés  de  Crispus.  Mais  les  larcins  ni  les  siècles 
ne  peuvent  rien  contre  les  écrits,  seuls  monu- 
ments qui  ne  meurent  jamais.  » 

3.  A  PBISCUS. 

Certain  poëte  anonyme  colporte  dans  le  public 
des  bons  mots  de  laquais,  des  satires  dégoûtan- 
tes, d'ignobles  bouffonneries  de  baladins  vaga- 
bonds, de  ces  ordures  enfin  doirt  un  marchand 
de  pots  cassés  ne  donnerait  pas  la  valeur  d'une 
allumette,  et  il  prétend  me  les  attribuer.  Croyez- 
vous,  Priscus,  que  le  perroquet  veuille  imiter 
la  caille,  et  que  Canus  veuille  jouer  de  la  corne- 
muse? Loin  de  moi  une  renommée  infâme! 
Quand  la  gloire  me  porte  sur  ses  blanches  ailes, 
pourquoi  aspirerai-je  à  une  honteuse  célébrité, 
moi  qui  sais  que  le  silence  ne  coûte  rien? 

4.   A  MAMURRA. 

Toi  qui  lis  OEdipe,  Thyeste  à  l'œil  farouche, 
Médée  et  Scylla,  tu  ne  lis  là  que  des  fables. 
Quête  font  l'enlèvement  d'Hylas,  la  mort  de 
Parthénopée  ou  d'Atys?  Quel  profit  tireras-tu  de 
l'histoire  du  dormeur  Endymiou ,  d'Icare  et  de 

Elai)sum  niaiiibus  nunc  revocavit  opus. 
Nota  leges  quaedam ,  sed  lima  rasa  recenti  ; 

Pars  nova  major  erit  :  lector,  utriqvie  fave. 
Lector,  opes  nostrœ,  qiiem  qiium  mihi  Roma  dedisset,  5 

Nil  tibi  quod  demus  majus  habemus,  ait. 
Pigra  per  luinc  fugies  ingratœ  fliimina  Lethes , 

El  meliore  tui  parle  siiperstes  eris. 
Marmoia  Messalœ  findit  caprificiis  ,  et  audax 

Diiiiiilios  Crispi  mulio  ridct  cquos.  10 

At  chai  lis  nec  furla  iioccnt,  nec  saeciila  proeunt; 

Solaque  non  norunl  haec  monumenta  mon. 

III.    AD    PRISCUM. 

Vernaculorum  dicta,  sordidnm  dentem , 

Et  fœda  liiigiirp  probra  circulatricis, 

QuaD  sulfiirato  iiolit  ciniita  ramenlo 

Valinionim  proxenela  fractorum, 

Poeta  quidam  clanculariiis  spaigit;  5 

Et  Tull  videri  nostra.  Ciedis  lioc,  Prisce, 

Voce  ut  ioqiiatur  psiltacus  «jturnicis, 

Et  coiiciipiscat  esse  Caniis  ascaules.' 

Procul  a  libeilis  nigra  sit  meis  fama , 

Quos  rumor  alba  gnmmeus  vebit  penna.  10 

Ciir  ego  laborem  nolus  esse  tain  prave, 

Coustare  gratis  quum  silenliuni  posait.* 

IV.   AD  MAMIRRAM. 

Qui  le^is  Œdipodem ,  caliganlemque  Thycsten, 
Colchidas,  etScyllas;  qiiid  nisi  monstra  legis.' 


ses  ailes  qui  tombent,  d'Hermaphrodite  et  de  sa 
haine  pour  la  Naïade  qui  l'aime?  A  quoi  te  servi- 
ront ces  sottes  et  inutiles  rêveries?  Lis  plutôt 
ce  livre,  image  de  la  vie  humaine,  et  où  l'on  peut 
dire,  Ceci  s'adresse  à  moi  :j'ai  éprouvé  cela.  Il 
ne  s'agit  là  ni  des  Centaure* ,  ni  des  Gorgones ,  ni 
des  Harpyes;  mon  livre  sent  l'homme  à  chaque 
page.  Mais  tu  ne  veux,  Mamurra,  ni  étudier  tes 
mœurs,  ni  te  connaître  toi-même  :  lis  donc  les 
Causes  de  Callimaque. 

5.  — CONTRE  UN  POETE  MÉDISANT. 

Que  le  contempteur  des  matrones  et  des  grands 
qu'il  doit  honorer,  et  qu'il  insulte  dans  ses  vers 
sacrilèges,  erre  abandonné  sur  nos  ponts  et  le 
long  des  rues  niontueuses  ;  que,  tombé  au  dernier 
degré  de  la  misère ,  il  mendie  d'une  voix  enrouée 
une  bouchée  de  ce  mauvais  pain  qu'on  Jette  aux 
chiens;  que  jamais  il  ne  voie  la  fin  de  l'hiver, 
de  ses  pluies  et  de  ses  frimas;  que,  réfugié  dans 
un  trou,  il  soit  exposé  à  toutes  les  rigueurs  du 
froid  ;  qu'il  envie  le  bonheur  de  ceux  qu'on  porte 
sur  le  char  funéraire;  et,  lorsqu'après  une  lon- 
gue attente,  sa  dernière  heure  sera  venue,  qu'il 
entende  autour  de  lui  les  chiens  prêts  à  se  dis- 
puter son  cadavre,  et  chasse  lui-même,  en  se- 
couant sou  manteau ,  les  oiseaux  de  proie  ;  qu'une 
fois  mort,  il  ne  cesse  pas  de  souffrir,  mais  que, 
tantôt  déchiré  par  le  fouet  de  l'inllexible  Éaque, 
tantôt  pressé  sous  le  rocher  toujours  roulant  de 

Quid  tibi  raptus  Hylas,  quid  Parthenopœus ,  et  Atys? 

Quid  tibi  dorniitor  proderit  Endymiou? 
Exutusve  puer  pennis  labentibus?  aut  qui  5 

Odit  amatrices  Hermaphroditus  aquas? 
Quid  te  vana  juvant  miserœ  ludil)ria  cliartae? 

Hoc  lege,  quod  possit  dicere  vila,  Meum  est. 
Non  hic  Centauros,  non  Gorgonas,  Harpyiasqiie 

lavenies  :  hominem  pagina  nosira  sapil.  10 

Sed  non  vis ,  Mamurra ,  tuos  cognoscere  mores , 

Nec  te  scire  :  legas  At-ria  Caliimachi. 

V.   IN  MALEDICUM   POETAM. 

Quisquis  stolaeve  purpurœve  contemptor, 

Quos  colère  débet ,  lœsit  impio  versu  ; 

Erret  per  urbeai  pontis  exsul  et  clivi , 

Interque  raucos  ullimus  rogatores 

Oret  caninas  panis  improbi  buccas.  S 

llli  Deceniber  longus,  et  raadens  bruina, 

Claususque  foruix  triste  frigus  estendat. 

Vocct  beatos  clamitetque  felices , 

Orciiiiana  qui  feruntur  in  sponda  ; 

Et,  quum  suprema;  (ila  veneriiit  horœ,  10 

Diesque  tardiis,  sentiat  cannm  litem, 

Abigalqiie  moto  noxias  aves  panno  ; 

Nec  finiantur  morte  simplices  pa'nae; 

Sed  modo  severi  sectus  AlAci  loris, 

Nunc  inquiet!  monte  Sisyphi  pressus,  î* 

Nunc  inter  undas  garruii  senis  siccus, 

Delasset  omnes  fabulas  poetarnm  ; 
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Sisyphe ,  tantôt  haletant  de  soif  au  milieu  des 
eaux  de  l'indiscret  Tantale,  il  épuise  tout  ce  que 
les  poètes  ont  imaginé  de  tourments.  Et ,  lorsque 
les  Furies  l'auront  forcé  d'avouer  la  vérité, qu'il 
s'écrie,  trahi  par  sa  conscience  :  «  Oui,  j'ai  écrit 
ces  vers  !  « 

6.  SUR  L  ARRIVÉE  DE  CÉSA.R  TRAJAN. 

Heureux  ceux  à  qui  le  sort  permit  de  voir  ce 
chef  illustre,  rayonnant  de  l'éclat  des  astres  du 
Nord!  Quand  viendra  le  jour  où  le  champ  de 
Mars  et  les  arbres  qui  l'entourent  seront  cou- 
verts de  spectateurs  ;  où ,  pour  le  voir  passer,  les 
femmesdu  Latium brilleront  à  toutes  lesfenêtres? 
Quand  verrons-nous,  après  une  douce  attente, 
les  flots  de  poussière  soulevés  par  la  marche  de 
César,  et  Rome  entière  se  presser  sur  la  voie  Fla- 
minienne?  Quand  paraîtrez- vous ,  chevaliers  et 
vous  Maures,  revêtus  de  vos  tuniques  égyptien- 
nes? Quand  n'entendrous-nous  que  ce  cri  :  «  Il 
vient?  " 

7.  AU  RHIN,  SUR  l'arrivée  DE  TRAJAN. 

Père  des  Nymphes  et  des  fleuves  qu'alimen- 
tent les  neiges  du  septentrion ,  ô  Rhin ,  puissent 
tes  ondes  rouler  toujours  inaccessibles  à  la  gelée, 
et  ne  sentir  jamais  le  chariot  d'un  bouvier  bar- 
bare !  Puissent  tes  deux  embouchures ,  puissent 
tes  deux  rivages  être  toujours  soumis  à  l'empire 
de  Rome!  Mais  le  Tibre,  ton  maître ,  te  conjure 
de  rendre  Trajan  à  ses  peuples  à  Rome. 

8.  SUR  PAULLA. 

Paulla  veut  que  je  l'épouse,  et  moi  je  ne  le 


veux  pas;  elle  est  vieille.  Si  elle  l'était  davan- 
tage, je  l'épouserais  volontiers. 

9 SUR  LUI-MÊME. 

Je  suis  ce  Martial,  connu  chez  tous  les  peuples 
du  monde  par  mes  hendécasyllabes  et  mes  vers 
piquants,  quoique  sans  amertume.  Pourquoi  etes- 
vous  jaloux  de  moi?  Je  ne  suis  pas  plus  connu  ; 
que  Caballus  Andrémon. 

10.  CONTEE  PAULLUS. 

Lorsque  tu  ouvres  l'année,  PauUus,  et  que, 
précédé  des  faisceaux  consulaires,  tu  assièges 
le  matin  de  tes  hommages  mille  portes  diverses, 
que  me  reste-t-il  à  faire?  A  quoi  suis-je  bon  après 
toi ,  moi  enfant  du  peuple,  et  de  la  tribu  la  plus 
nombreuse?  Qui  m'honorera  d'un  regard?  qui 
appellerai-je  seigneur  et  maître?  Tu  remplis  cet 
office  avec  tant  de  grâces  !  Suivrai-je  une  chaise, 
une  litière?  Mais  cette  humiliation ,  tu  ne  crains 
pas  de  t'y  soumettre,  et  de  disputer  aux  autres  la 
faveur  de  marcher  le  premier  au  milieu  de  la 
boue.  Me  lèverai-je  pour  applaudir  un  poète  qui 
lit  ses  vers?  Mais  te  voilà  debout,  les  mains  ten- 
dues vers  l'auteur.  Que  fera  donc  le  pauvre  diable 
qui  n'a  pas  le  privilège  d'être  client?  La  pourpre 
des  grands  a  supplanté  la  toge  des  petits. 

11.  CONTRE  CALLIODORE. 

Tu  ne  parles  que  de  Thésée,  de  Pirithoiis, 
Calliodore,  et  tu  te  crois  l'égal  de  Pylade.  Que  je 
meure  si  tu  es  digne  de  présenter  le  pot  de  cham- 
bre à  Pylade,  ou  de  faire  paître  les  pourceaux 
de  Pirithoiis!  «  Pourtant,  dis-tu,  j'ai  donné  cinq 


Et,  quum  fateri  Furia  jusserit  verum , 
Prodente  clamet  conscienlia,  Sciipsi. 

VI.    DE   ADVENTU   CESARIS   TRAJANI. 

Felices ,  quibus  urna  dédit  spectare  coruscum 

Solibus  Arctois  sideribusque  ducem. 
Quaiido  erit  ille  dies ,  qiio  campus ,  et  arbor,  et  omnis 

Lucebit  Latia  culta  fenestra  nuru  ? 
Quando  inor^e  dulces ,  longusque  a  Cœsare  pulvis ,  5 

Totaque  Flaminia  Ronia  videnda  via? 
Quaudo  eques ,  et  picti  tunica  Nilotide  Mauri 

Ibitis?  et  populi  vox  erit  una ,  Venit? 

vil.    AD   RHENUM,   DE  EODEM. 

Nympbaruin  pater  aniniumque ,  Rhene , 

Quicumque  Odiysias  bibunt  pruinas, 

Sic  semper  liquidis  fruaris  undis , 

Nec  te  barbara  contumeliosi 

Calcatuin  rota  conterai  bubulci  ;  5 

Sic  et  coruibus  aureus  receptis , 

Et  Ronianus  eas  utraqiie  ripa  ; 

Trajanum  populis  suis,  et  Urbi, 

Tibris  te  dominus  rogat ,  remittas. 

Vni.   DE  PACLLA. 

Nubere  PaiUla  cupit  nobis  ;  ego  diicere  Paullam 
Nolo;  MUS  est  •  vellem,  si  magis  essetanus. 


IX.    DE  SE. 

Uudenis  pedibusque ,  syllabisque , 

Et  inulto  sale ,  nec  tamen  protervo , 

Notus  gentibus  ille  Martialis , 

Et  notus  populis  :  quid  invidetis? 

Non  sum  Andrœmone  notior  Caballo.  5 

X.    IN   PAULLUM. 

Quum  tu,  laurigeris annum  qui  fascibns  intras, 

Mane  salutator  limina  mille  teras  ; 
Hic  ego  quid  faciam  ?  quid  nobis ,  Paulle ,  relinqiiis , 

Qui  de  plèbe  Numae,  densaque  turba  sumus? 
Qui  me  respiciet,  dominum,  regemque  vocabo?  5 

Hoc  tu  (sed  quanto  blandius  !)  ipse  facis. 
Lecticam,  sellamve  sequar?  nec  ferre  récusas; 

Per  médium  pugnas  et  prior  ire  hitum. 
Saepius  assurgam  recitanti  carmina?  tu  stas, 

Et  pariter  geminas  tendis  in  ora  manus.  lO 

Quid  faciet  pauper,  cui  non  licet  esse  clienti? 

Dimisit  nostras  purpura  vestra  togas. 

Xl.    IN   CALLIODORUM. 

Nil  aliud  loqueris ,  quam  Thesea ,  Pirithoumque 

Teque  putas  Pyladi ,  Calliodore ,  parem. 
Dispeream ,  si  tu  Pyladi  prœstare  malellam 

Diguus  es,  aut  porcos  pascere  Pirilhoi. 
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mille  sesterces  û  mon  aiui,  et  une  toG:e  (quel  ca-  l  les  nui^sà  la  porte  d'une  maîtresse  orgueilleuse, 
deau  !)  qui  n'a  été  lavée  que  trois  ou  quatre  fois.  »  !  et  cette  porte,  sourde  à  tes  prières,  est  baignée 
Quoi  !  Oreste  a-t-il  jamais  rien  donné  à  Pyladc?  i  de  tes  larmes.   Les  soupirs  t'oppressent,  et  ton 


Celui  qui  donne ,  fût-ce  beaucoup ,  refuse  encore 
davantage. 

12.  —  A  DOMlTirS. 

Vous  allez  dans  rÉmilie,  à  Verccil  chérie  d'A- 
pollon, dans  ceseanipaL:iies  qu'arrose  le  fleuve  où 
tomba  Phaéton  :  que  je  meure,  Domitius,  si  je 
ne  vous  vois  partir  avec  plaisir,  quoique  sans  vous 
il  n'y  ait  aucun  jour  qui  me  soit  agréable  !  INIais  ce 
que  je  désire  avant  tout,  c'est  que  vous  vous  dé- 
lassiez, pendant  un  été,  des  travaux  accablants 
de  la  ville.  Allez,  de  grâce,  et  recevez  par  tous 
les  pores  la  chaleur  pénétrante  du  soleil.  Que  vous 
serez  beau  pendant  ce  voyage  !  Vous  reviendrez 
méconnaissable  pour  la  foule  de  vos  amis,  dont 
la  pâle  blancheur  enviera  le  teint  coloré  de  vos 
joues.  Mais  cette  couleur  rembrunie  que  vous 
aura  donnée  la  campagne ,  Rome  l'effacera  bien 
vite ,  quand  même  vous  reviendriez  noir  comme 
un  Éthiopien. 

13.  —  A  TUCCA. 

Tandis  que  tes  esclaves  efféminés  marchentà  ta 
suite,  traînés  par  des  chars;  que  des  cavaliers  li- 
byens se  cou  vrent  pour  toi  de  poussière  et  de  sueur  ; 
que  des  lits  souiptueuxentourent  tes  bains,  rivaux 
de  ceux  de  Baies ,  et  dont  l'eau  est  blanchie  ù 
force  de  parfums  ;  que  ton  vin  de  Sétia  fait  écla- 
ter les  cristaux  ;  que  Vénus  n'a  pas  poiir  dormir 
de  coussins  plus  moelleux  que  les  tiens,  tu  passes 


cœur  brûle  d'un  feu  dévorant.  Veux-tu  que  je  te 
dise,Tucca,  d'où  te  vient  tant  de  mal?  De  trop 
de  bien. 

14.    — ACBISPUS. 

Tu  prétends,  Crispus,que  tu  ne  le  cèdes  à 
aucun  de  mes  amis.  Mais  ,  pour  me  le  prouver, 
que  fais-tu,  je  te  prie?  Je  te  demandais  à  emprun- 
ter cinq  cents  sesterces,  tu  me  les  as  refusés,  qtioi- 
que  ton  coffre-fort  regorgeât  d'écus.  Quand  m'as- 
tu  donné  un  seul  boisseau  de  farine  ou  de  fèves  ? 
Et  pourtant  tu  as  des  terres  en  Egypte  et  des 
fermiers.  Quand  m'as-tu  fait  cadeau ,  pour  l'hi- 
ver,  du  manteau  le  plus  humble?  quand  m'as-tu 
offert  une  demi-livre  d'argent?  Je  ne  vois  pas  de 
motif  de  te  croire  mon  ami ,  Crispiis ,  si  ce  n'est 
l'habitude  que  tu  as  de  péter  devant  moi. 

1.5.    —    SUR     APER. 

Aper  a  percé  d'une  flèche  le  cœur  de  sa  ri- 
che épouse  ;  mais  c'était  en  jouant  :  Aper  est  un 
joueur  adroit. 

16.    CONTRE    CAÏIJS. 

Si  tu  appelles  donner  promettre  sans  tenir, 
Caïus,  je  veux  te  vaincre  en  générosité.  Reçois 
tout  l'or  que  l'Asturien  extrait  des  mines  de  la 
Galice ,  tout  l'or  que  roulent  les  eaux  du  Tage , 
toutes  les  perles  recueillies  par  l'Indien  dans  les 
algues  de  l'Erythrée,  tous  les  parfums  que  le  phé- 
nix amasse  dans  sou  nid,  toutes  les  étoffes  de 


Donavi  taincii,  iiiquis,  amico  millia  quiiiqiie, 
El  lotaiii  (ut  multuin)  tcique  quaterque  togam. 

Quid,  quod  uil  iinquain  Pyladi  donavit  Orestes.^ 
Qui  douât,  quanivis  pluriiua,  i)luia  negat. 

XII.    AD   nOMlTlUM. 

^iiiiliœ  geutes ,  et  Apollineas  Vercellas, 

Et  Pliaetlioiitei  qui  petis  aiva  Padi  ; 
Ne  vivam  ,  uisi  te,  Doiiiiti ,  pcrmitlo  lii)entcr, 

data  licet  sine  te  sil  niilii  iiuHa  dies. 
Sed  desideriuin  tanti  est,  ut  messe  vel  una 

Urbauo  relevés  colla  perusta  jugo. 
I,  piecor,  et  totos  avida  ciilc  combibe  soles. 

Quain  fonnosus  eris ,  duin  peregriuus  eris'. 
Et  venies  albis  non  cognoscendus  ainicis, 

Livebitque  tuis  pallida  turba  genis! 
Sed ,  via  quem  dederit ,  rapiet  cito  Roma  colorem , 

Niliaco  ledeas  lu  licet  orc  niger. 

Xni.    AD    TLCCAM. 

Quum  calbedralicios  porlet  libi  rheda  ministres. 
Et  Libys  in  longo  pulvcre  sudet  cqucs; 

Sliata/pie  non  unas  ciugant  Iridiiiia  Baias, 
Et  Tiietis  ungueuto  palicat  uncta  tuo; 

Candida  Selini  rumpant  crystalla  trientes, 
Dorniiat  in  pluma  nec  meliore  Venus; 

Ad  iioi  turna  jnces  faslosa)  limina  mœchae , 


Et  madet  (heu)  lacrymis  janua  surda  tuis; 
Urere  nec  miserum  cessant  suspiria  peclus. 
Vis  dicani ,  maie  sit  cur  tibi,  Tucca!  liene  est. 

XIV.    AD  CRISPUM. 

Cedere  de  nostris  nulii  te  dicis  amicis. 

Sed,  sit  ut  boc  verum  ,  quid,  rogo,  Crispe,  facis? 
Mutua  quum  peteiem  sestertia  quinque,  negasti; 

Non  caperet  nummos  quum  gravis  arca  tuos. 
Quando  fabae  nobis  modiuni  farrisque  dcnlisti , 

Quum  tua  ISiliacus  rura  coloitus  arel.' 
Quando  brevis  gclidîio  missa  est  toga  tempore  brumœ? 

Aigeuti  venit  quando  seiibia  milii? 
Nil  aliud  video,  que  te  credamus  amicum, 

Quam  quod  me  coram  pedere.  Crispe,  soles. 

XV.  DE    APKO. 

Dotatœ  uxori  cor  arundine  fixit  aciila; 
Sed  duin  liidit  Aper,  ludere  novit  Aper. 

XVI.  IN   CAIUM. 

Si  donare  voras  iiromiltore  nec  dîne,  Caï; 

Viiuani  te  doiiis,  muncribusque  meis. 
Acripe  Caliaicis  quidquid  fodil  Astur  in  ;u\is, 

Auiea  quidqiiiil  li.ibct  divilis  undaTiigi; 
Quidipiid  Erytiira'a  niger  in  venit  Indus  in  alga, 

Quidquid  et  in  nidis  unica  serval  avis  ; 
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pourpre  que  l'ingéuieuse  Tyr  entasse  dans  ses 
cuves  d'airain  ;  tous  les  trésors  du  monde,  reçois- 
les  comme  tu  les  donnes. 


17. 


SUR  MACER,  A  SA  MUSE. 


Vainement ,  ô  ma  muse,  \eux-tu frustrer  Ma- 
cer  de  la  redevance  des  Saturnales;  tu  ne  le  peux , 
car  Macer  est  exigeant.  Ce  ne  sont  pas  des  poè- 
mes solennels,  des  vers  élégiaques  qu'il  demande  ; 
il  se  plaint  au  contraire  de  ce  que  j'ai  abdiqué  la 
poésie  légère.  Mais  lui-même  il  s'appesantit  sur 
des  livres  de  géométrie.  Que  deviendras-tu,  voie 
Appienue,  si  Macer  s'amuse  à  me  lire? 

18.    SUR    MARIUS. 

Marins  ne  donne  point  à  souper,  ne  fait  pas 
de  cadeaux ,  ne  répond  pour  personne  et  ne  prête 
rien  :  c'est  qu'il  n'a  rien.  Il  ne  manque  pourtant 
pas  de  gens  qui  cultivent  sa  stérile  amitié.  0 
Rome ,  que  de  sottes  gens  dans  ton  sein  ! 

19.    IL  ENVOIE  SON  LIVRE  A  PLINE  LE  JEUNE. 

Va  porter  à  l'éloquent  Pline ,  ô  ma  muse ,  ce 
livre  dépourvu  de  science  ,  de  gravité ,  mais  non 
pas  de  grâces.  On  a  bientôt  escaladé  la  montée  de 
Suburra.  Là ,  d'abord ,  tu  verras  Orpbée  sur  le 
sommet  d'un  théâtre  humide  ;  près  de  lui ,  les 
animaux  qui  l'admirent,  et  l'aigle  qui  apporta 
Ganymède  au  dieu  du  tonnerre.  Là  est  aussi 
la  maison  de  ton  ami  Pédo ,  humble  demeure 
dont  le  fronton  est  orné  d'un  aigle  plus  petit. 
Mais  ne  va  pas,  comme  une  étourdie ,  heurter  à 
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contre-temps  à  la  porte  du  séjour  de  l'éloquence. 
Le  maître  y  consacre  toutes  ses  journées  à  l'étude 
de  la  science  la  plus  difficile,  jaloux  d'acquérir 
le  suffrage  des  centumvirs,  et  de  mériter  im  jour 
que  nos  descendants  le  comparent  à  l'orateur 
d'Arpinum.Le  plus  sûr  est  donc  d'arriver  le  soir 
aux  lanternes.  Ton  heure,  ô  ma  muse,  est  celle  où 
l'orgie  est  dans  toute  son  effervescence,  où  les 
têtes  sont  couronnées  de  roses,  et  les  cheveux 
parfumés  :  alors  les  plus  austères  Gâtons  peuvent 
me  lire. 

20.  A  MANIUS. 

Si  je  veux  revoir  ma  patrie  et  ses  maisons  aux 
toits  inclinés,  le  Salon  et  les  campagnes  Celtihé- 
rieimes  aux  mines  d'or,  c'est  à  cause  de  vous , 
Manius,  qui  me  fûtes  cher  dès  mes  premiers 
ans,  dont  je  cultivai  l'amitié  pendant  ma  jeu- 
nesse ,  et  après  qui  je  ne  connais  personne  dans 
toute  l'Ibérie  qui  soit  digne  d'être  aimé.  Avec 
vous,  j'habiterais  volontiers  les  tentes  de  la  brû- 
lante Gétulie ,  et  les  huttes  du  Scythe  sauvage. 
Si  vos  sentiments  sont  les  mêmes,  si  notre  amitié 
est  réciproque ,  Rome  sera  partout  où  nous  serons 
ensemble. 

21.  —  ASEXTUS. 

Quel  plaisir  as-tu ,  Sextus ,  à  écrire  des  choses 
qui  échappent  presque  à  la  sagacité  de  Modestus 
et  de  Ciaranus?  Ce  ne  sont  pas  des  lecteurs  qu'il 
faut  à  tes  livres ,  mais  un  Apollon.  A  ton  avis , 


Quitiquid  Ageiioreo  Tyros  improba  cogit  aheno; 
Quidquid  habent  onines,  accipe,  quomodo  das. 

XVn.    DE   MACRO   AD   MUSAM. 

Saturnalicio  Macruin  fraudare  tributo, 
Frustra,  Musa,  cupis  :  non  licet,  ipse petit; 

Soleiuiesque  jocos,  nec  tristia  carniina  poscit; 
Et  queritur  nugas  obticuisse  meas. 

Mensorum  longis  sed  nunc  vacat  ille  libellis.  5 

Appia,  quid  faciès,  si  leget  ista  Macer? 

\vm.    DE  MARIO. 

Nec  vocat  ad  cœnam  Maiius,  nec  mimera  mittit, 
Nec  spondet ,  nec  vult  credere  :  sed  nec  habet. 

Turba  lamen  non  deest,  sterilem  qiiœ  cuiet  amicum. 
Elieu  quam  faluae  sunt  tibi,  Roma,  togaî! 

XIX.    MITTIT    LIBRUM   SUUM    AD    PLINIUM    (C.ECILIUM    SEGUIN- 

DUM.) 

Nec  doctiim  satis,  et  parnm  severnm , 

Sed  non  rusticubnn  nimis  libellum, 

Facundo ,  niea ,  Plinio ,  Thalia , 

1,  peifer  :  brevis  est  labor  peractœ 

Altuin  vincere  Iramitem  Suburrœ.  5 

lllic  Orphea  prolinus  videbis 

Udi  vertice  lubricum  theatri , 

Mirantesqiie  feras,  avemque  régis, 

Raptuni  quaî  Pbryga  pertulit  Tonanti. 

lllic  par  va  tu!  domus  Pedonis  10 

Cselata  est  aquilœ  minore  penna. 


Sed  ne  tempore  non  tuo  disertara 

Puises  ebria  januam ,  videto. 

Totos  dat  tetricse  dies  Minervœ , 

Dum  centum  studet  auribus  virorinn ,  15 

Hoc,  quod  saîcula  posterique  possint 

Arpinis  quoque  comparare  ciiartis. 

Seras  tutior  ibis  ad  lucernas  : 

Hœc  liora  est  tua,  quum  furit  Lyœus, 

Quum  régnât  rosa ,  quum  madent  capilli  ;  20 

Tune  me  vel  rigidi  legant  Catones. 

XX.    AD   MANIDM. 

Ducit  ad  auriferas  quod  me  Salo  Celliber  oras, 

Pendula  quod  patriae  visere  tecta  lit)et  ; 
Tu  mibi  simplicibus ,  Mani ,  dilectus  ab  annis , 

Et  prœtextata  cultus  amicitia, 
Tu  facis ,  in  terris  quo  non  est  alter  Iberis  fi 

Dulcior,  et  vero  dignus  amore  magis. 
Tecum  ego  vel  sicci  Gsetula  mapalia  Pœni, 

Et  poteram  Scytbicas  hospes  amare  casas. 
Si  tibi  mens  eadeni ,  si  nostri  mutua  cura  est, 

In  quocumqne  loco  Roma  duobus  eril.  10 

XXI.    AD   SEXTUM. 

Scribere  te ,  quae  vix  intelligat  ipse  Modestus , 
Et  vix  Ciaranus  ,  quid  rogo,  Sexte,  juvat.' 

Non  iectore  luis  opus  est,  sed  Apolline,  libris; 
Judice  te  major  Ciiina  Marone  fuit. 

Sic  tua  laudentur  :  sane  mea  carmina,  Sextc,  5 
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MARTIAL. 


Cinna  remporte  sur  Virple.  Puisse-t-on  en  dire 
autant  de  toi  !  Je  veux  bien  que  mes  écrits  plaisent 
aux  grammairiens,  mais  à  condition  de  n'avoir 
pas  besoin  de  leurs  commentaires. 

22.  —  CONTRE  PHILÉNIS. 

Tu  me  demandes,  Philénis,  pourquoi  j'ai  sou- 
vent des  emplâtres  au  menton,  pourquoi  mes 
lèvres  sont  blanches  de  céruse  ?  Je  ne  veux  pas 
t'embrasser. 

23.  —  SUR  MARCUS  ANTONIIJS. 

L'heureux  AntoniusPrimus  compte  déjà  quinze 
olympiades  écoulées  au  sein  de  la  tranquillité;  il 
repasse  les  années  et  les  jours  qu'il  a  vécu ,  sans 
craindre,  si  proches  qu'elles  soient ,  les  eaux  du 
Léthé;  il  n'est  pas  un  moment  de  sa  vie  dont  le 
souvenir  l'attriste  ou  l'importune  ;  il  n'en  est  pas 
un  qu'il  n'aime  à  se  rappeler.  Ainsi  l'homme  de 
bien  agrandit  son  existence  :  c'est  vivre  deux 
fois  que  de  pouvoir  jouir  de  sa  vie  passée. 

24.    AUX    CALENDES    DE  MARS. 

Calendes  de  Mars,  anniversaire  de  ma  nais- 
sance, plus  douces  à  mon  cœur  que  toutes  lesautres 
calendes  où  je  reçois  des  présents ,  même  des 
jeunes  filles,  j'offre  pour  la  cinquante-septième 
fois  sur  vos  autels  mon  encens  et  des  libations.  A 
ce  nombre  ajoutez ,  je  vous  prie ,  (si  ce  vœu  n'est 
pas  indiscret)  dix-huit  années  encore,  afin  que, 
sans  trop  ressentir  le  poids  de  la  vieillesse,  et 
après  avoir  ainsi  parcouru  les  trois  âges  de  la 
vie,  je  descende  dans  les  bosquets  du  royaume 


de  Proserpine.  Après  cette  vie  de  Nestor,  je  ne 
demande  pas  un  jour  de  plus. 

25.   —   SUR   MUCIUS. 

Ce  Mucius  qu'on  voyait  dernièrement,  à  un 
spectacle  du  matin,  poser  sa  main  sur  un  brasier 
ardent,  s'il  vous  a  paru  patient,  courageux,  in- 
sensible, vous  avez  l'esprit  d'un  Abdéritain. 
Quand  on  dit  à  un  homme,  en  lui  présentant  la 
terrible  tunique  :  «  Laisse  brûler  ta  main,  »  il 
y  a  plus  de  courage  à  répoudre  :  «  Je  n'en  ferai 
rien.  « 

2G.    SUR    LA    MORT    DE    VARUS. 

Varus ,  toi  qui  portais  avec  orgueil  la  baguette 
de  centurion  parmi  les  villes  de  l'Egypte,  digne 
chef  de  cent  guerriers,  c'est  en  vain  que  le  peu- 
ple de  l'Ausonie  attendait  ton  retour  :  ton  ombre 
repose  étrangère  dans  le  pays  où  règne  Lagns. 
Nous  n'avons  pu  arroser  de  nos  larines  tes  froi- 
des reliques,  ni  jeter  de  l'encens  sur  ton  bûcher 
funèbre  ;  mais  le  poète  saura  bien  immortaliser 
ton  nom.  Peux-tu,  Nil  perfide,  nous  enlever  aussi 
cette  consolation? 

27.    —    A    DIODORUS. 

A  ton  jour  de  naissance,  Diodorus,  le  sénat 
s'assied  à  ta  table  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
chevaliers,  et  ta  sportule  ne  te  coûte  pas  moins 
de  trente  écus.  Cependant,  Diodorus,  personne 
ne  se  doute  que  tu  es  né. 

28.   —   A   JANUS. 

Père  des  fastes,  heureux  créateur  de  ce  bril- 


Grammalicis  placeant ,  et  sine  grammaticis. 

XXII.    IN   PHIL^NIM. 

Cur  spleniato  sœpe  prodeam  mento, 
Allwve  pictus  saiia  labra  cerussa , 
Philaeui,  quœris?  Basiaie  te  nolo. 

XXIII.    DE   M.    ANTOMO. 

Jam  Lumerat  placido  felix  Antonius  œvo 

Qnindecies  aclas  Prinius  Olympiadas  ; 
Praeteritosque  die.s,  et  tulos  respicit  annos , 

Nec  metuit  Letlies  jam  piopioris  aqiias. 
^ulla  recordanti  lux  est  inf^rata,  f;ravis(|ue; 

>"ulla  subit,  cujus  non  mejiiinisse  veiit. 
Ampliat  aetatis  spalium  RÏbi  vir  bonu.s  :  boc  est 

Yiveie  bis,  vila  posse  priore  frui. 

XXIV.    AD   KALKND.    MAHT1AS. 

Natales  mibi  Mailia;  Kalcnda; 
(  Lux  formosior  omnibus  Kalcndis , 
Qua  mittunt  milii  munus  et  puellac), 
Quinquagesinia  liba,  scptimamqiie 
Vestris  addimus  banc  focis  accnam, 
Hls  vos  (si  lameu  expedit  roganti) 
Annos  addite  bis  pi  ecor  novenos , 
Ut  nonduni  nimia  piger  senecta, 
Sed  vit.'fi  tribus  areis  peractis 
Lucos  Elysiae  petam  iniellae. 
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Post  hune  Nestora ,  nec  diem  rogabo. 

XXV.   DE  9IUCI0. 

In  matutina  niiper  speclatus  arena 
Mucius,  imposuit  qui  sua  membra  focis, 

Si  patiens  fortisque  tibi  durusque  videtur, 
Abderilanœ  peclora  plebis  habes. 

Naiu  quuni  dicatur  tunica  praesente  molesta , 
Ure  manum  :  plus  est  dicere ,  Non  facio. 

XXVI.    DE    MORTE  VARl. 

Vare ,  Parœtonias  Latia  modo  vite  per  urbes 

Nobilis,  et  centum  dux  inemorande  viiis; 
At  nunc  Ausonio  frustra  promisse  Quirino, 

Ilospila  Lagœi  littoris  umbra  jaces. 
Spargcre  non  licuit  frigentia  fletibus  ora, 

Piiiguia  nec  mœstis  addere  thura  rogis. 
Sed  datur  alcrno  viclurum  carminé  nomen. 

Numquid  et  hoc,  fallax  Nilc,  negare  potes? 

XXVU.    AD   DlODOnUM. 

Natali ,  Diodore ,  tuo  conviva  senatus 
Accubat,  et  rarus  non  adbibetur  eques; 

Et  tua  tricenos  largitur  sportula  nummos; 
Nemo  tamen  natum  te,  Diodore,  putat. 

XXVUl.    AD   JANUM. 

Annorum,  nitidique  sator  pulcherrime  mundi, 
Publica  (pjcm  primum  vota  precesque  vocani, 
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lant  univers ,  premier  objet  de  nos  vœux  et  de 
DOS  prières,  tu  u  habitais  jadis  qu'un  temple  res- 
serré, ouvert  à  tout  venant,  et  qui  servait  de 
passage  à  Rome  tout  entière.  Aujourd'hui  la 
munificence  de  César  vient  de  te  doter  d'une  en- 
ceinte ,  et  tu  conflues  à  autant  de  places  que  tu 
as  de  visages.  Puisses-tu,  divin  protecteur,  en 
reconnaissance  d'un  si  grand  bienfait ,  tenir  à  ja- 
mais fermées  tes  portes  de  fer  ! 

î;9.    A    SEXTILIANUS. 

Le  plat  que  tu  me  donnais  ordinairement  aux 
Saturnales,  tu  l'as  envoyé,  Sextilianus,  à  ta 
maîtresse  ;  et  du  prix  de  la  toge  que  tu  me  don- 
nais aux  calendes  de  Mars,  tu  lui  as  acheté  une 
tunique  vert-porreau.  Tu  as  des  maîtresses  gra- 
tis, Sextilianus,  et  tu  t'en  donnes  avec  elles  à 
mes  dépens. 

30.  SUR  LA  COTE  DE  FORMIES,  SÉJOUR  d'a- 

POLLINARIS. 

Charmants  rivages  de  la  délicieuse  Formies, 
vous  qu'Apollinaris  préfère  à  tout  autre  séjour, 
lorsqu'il  fuit  les  ennuis  de  Rome  et  se  soustrait 
aux  travaux  qui  l'y  assiègent,  le  doux  Tibur, 
patrie  de  sa  chaste  épouse,  les  retraites  de  Tus- 
culum  et  d'Algide,  Préneste  et  Antium,  ont  moins 
de  prix  que  vous  à  ses  yeux.  Il  ne  regrette  ni 
l'enchanteresse  Circé,  ni  Caïète  fondée  par  les 
enfants  de  Dardanus,  ni  Marica,  ni  Liris,  ni  Sal- 
macis  que  baignent  les  eaux  du  Lucrin.  AFormies, 
uu  vent  léger  ride  la  surface  de  la  mer;  les  flots 
ne  dorment  jamais,  et  leur  mouvement  insensi- 
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ble ,  sous  le  souffle  delà  brise,  pousse  au  rivage  la 
nacelle  aux  brillantes  couleurs.  Une  douce  fraî- 
cheur y  pénètre  ,  semblable  à  celle  que  se  procure, 
en  agitant  sa  robe ,  une  jeune  flile  incommodée  par 
la  chaleur.  La  ligne  n'y  va  pas  loin  chercher  sa 
proie  ;  mais,  lancéede  l'appartement,  du  lit  même 

elle  ramène  le  poisson  qu'on  aperçoit  captif  au  plus 
profond  de  l'eau.  Si  parfois  Nérée  souffre  de  l'in- 
fluence d'Éole,  la  table,  sûre  de  ses  approvision- 
nements, se  rit  de  la  tempête.  Uu  réservoir  est 
là,  où  s'engraissent  le  turbot  et  le  loup  marin  : 
la  délicate  murène  y  nage  vers  son  maître;  le 
noinenclateur  y  appelle  le  mulet  favori,  et  les 
vieux  barbeaux  y  accourent  à  sa  voix.  Mais  quand 
Rome  permet-elle  à  Apollinaris  de  jouir  de  tout 
cela?  Combien  de  jours  dans  l'année  les  affaires 
qui  l'enchaînent  à  la  ville  lui  permettent-elles  de 
consacrer  à  Formies?  Heureux  gardiens  !  heureux 
fermiers!  ces  biens  préparés  pour  vos  maîtres, 
c'est  vous  qui  en  profitez  ! 

31.    CONTRE    CALLIODORE. 

Calliodore,  tu  vendis  hier  un  esclave  treize 
cents  écus,  pour  bien  souper  une  fois,  et  tu  as 
mal  soupe!  un  barbeau  de  quatre  livres,  que  tu 
achetas,  fut  le  morceau  capital  de  ce  festin.  Il  me 
prend  envie  de  m'écrier  :  Misérable,  ce  n'est  point 
un  poisson,  mais  un  homme,  oui,  un  homme 
que  tu  dévores. 

32.    A    CEDITIANUS,     SUR     LE    PORTRAIT     DE 

M.    ANTOiMUS. 

Céditianus  veut  savoir  de  qui  est  ce  portrait 


Pervius  exigiios  habitabas  ante  Pénates , 

Phirima  qua  médium  Roma  terebat  iler. 
Nuuc  Uia  Caesaieis  cingunlur  limina  donis;  5 

Et  fora  tôt  nunieras ,  Jane  ;  qnot  ora  geris. 
Al  lu ,  sancte  pater,  tanto  pro  munere  gratus, 

Ferrea  perpétua  claustra  tuere  sera. 

XXIX.    AD   SEXTILIANUM. 

Quain  mihi  mittebas  Saturai  tempore  lancem, 
Misisti  domina!,  Sextiliane,  tus;  10 

Et  quam  donabas  dictis  a  Marte  Kalendis , 
De  nostra  prasina  est  syntliesis  empta  toga. 

Jdm  constare  tibi  gratis  cœpere  puellae  ; 
Muneribus  futuis ,  Sextiliane ,  meis. 

XXX.   DE   APOLLINARIS   LITTORE   FORMIANO. 

O  temperatœ  dulce  Formiae  iittus! 

Vos ,  quum  severi  fugit  oppidum  Martis , 

Et  inquiétas  fessus  exuit  curas, 

Apollinaris  ommbus  locis  prœfert. 

Non  ille  sanctae  dulce  Tibur  uxoris ,  5 

Nec  Tusculanos,  Algidosve  secessus, 

Praeneste  nec  sic,  Antiumve  miratur. 

Non  blanda  Circe,  Dardanisve  Caieta 

Desiderautur,  nec  Marica ,  nec  Liris, 

Nec  in  Lucrina  Iota  Salmacis  vena.  10 

Hic  summa  leni  stringitur  ïhetis  vento; 

Nec  languet  sequor  :  viva  sed  qnies  Ponli 


Pictam  phaselon  adjuvante  fert  aura  ; 
Sicut  puellfe  non  amantis  sestatem 
IMota  salubre  purpura  venit  frigus. 
Nec  seta  longo  quœrit  in  mari  praedam, 
Sed  a  cubili  lectuloque  jactatam 
Spectatus  aile  lineam  trahit  piscis. 
Si  quando  Nereus  sentit  ^oli  regnum, 
Ridet  procellas  tula  de  sue  mensa  : 
Piscina  rbombum  pascit,  et  lupos  vernas; 
Natal  ad  magislrum  delicata  muraena; 
Nomenculator  mngilem  citât  notum, 
Et  adesse  jussi  prodeunt  senes  mulli. 
Frui  sed  istis  quando  Roma  permittit? 
Quoi  Formianos  imputât  dies  annus 
Negotiosis  rébus  iirbis  haerenti? 
O  janitores,  villicique  felices  ! 
Dominis  parautur  ista;  serviunt  vobis. 

XXXl.    IN   CALLIODORUM. 

Addixti  servum  nummis  iiere  mille  trecentis. 
Ut  bene  cœnares ,  Calliodore ,  semel  : 

Nec  bene  cœnasti;  miillus  tibi  quatuor  emplus 
Librarum  cœnaî  pompa  caputque  fuit. 

Exclamare libel ,  Non  est  hic ,  improbe,  non  est 
Piscis  :  homo  est  :  hominem ,  Calliodore ,  voras. 

XXXU.   DE  LMAGUSE    M.    ANTONU  ,    AD  C/EDITUNUM. 

Hrcc  mihi  quae  colitur  violis  pictura ,  i  osisque , 
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décoré  de  violettes  et  de  roses?  Tel  était  M.  Anto- 
nius  Primus  dans  la  vigueur  de  liiire.  Le  vieil- 
lard retrouve  là  tous  les  traits  de  sa  jeunesse.  Pour- 
Quoi  l'art  ue  peut-il  reproduire  de  même  les 
vertus  et  les  qualités  du  caMir?  il  n'y  aurait  pas  de 
plus  beau  portrait  dans  le  monde. 

33.    A    MLNATIUS    GALLUS. 

Plus  simple  que  les  anciens  Sabins,  plus  ver- 
tueux que  le  vieillard  de  Cécrops,  puissiez-vous , 
Munatius,  obtenir  de  Vénus  Pudique  que  l'union 
de  votre  lille  assure  votre  séjour  dans  Tillustre 
maison  de  son  beau-père!  Si  la  calomnie  ose 
m'imputer  des  vers  infâmes,  démentez-les, 
comme  vous  l'avez  déjà  fait  ;  niez  qu'un  poëte, 
pour  peu  qu'il  soit  lu ,  écrive  de  pareilles  choses. 
Voici  quelle  loi  je  me  suis  faite  dans  mes  écrits  : 
épargner  les  personnes  et  flageller  les  vices. 

34.    —   A    TRAJAN. 

Que  les  dieux,  ô  Trajan,  vous  accordent  ce 
que  vous  méritez ,  et  vous  comblent  à  jamais  de 
leurs  faveurs!  A^ous  rendez  au  patron  les  droits 
dont  on  l'avait  dépouillé  ;  il  ne  sera  plus  traité 
comme  un  proscrit  par  ses  affranchis.  A^ous  êtes 
digne  aussi  de  conserver  aux  citoyens  leurs  pré- 
rogatives :  qu'une  occasion  se  présente,  et  vous 
prouverez  que  je  dis  vrai. 

35.    ÉLOGE    DE    SULPICIA. 

Jeunes  filles  qui  ne  voulez  plaire  qu'à  un  seul 
mari,  lisez  Sulpicia.  Lisez  Sulpicia,  maris  qui  ne 

Quos  referai  vultus,  Caeditiane,  rogas? 
Talis  erat  Marciis  mediis  Antonius  annis 

Primus  :  in  lioc  juvenem  se  videt  ore  senex. 
Ars  utinain  mores,  animumque  effingere  posset!  5 

Pulclirior  in  terris  nulla  tabella  foret. 

XXXIU.    AD    MUNATIUM  GALLUM. 

Simplicior  priscis ,  Miinati  Galle ,  Sabinis , 

Cecropiiini  superas  qui  bonitate  senem; 
Sic  tibi  consoceri  claros  retinere  Pénates 

Perpétua  natae  det  face  casta  Venus; 
Ut  lu ,  si  viridi  tinclos  aerugine  versus  5 

Forte  malus  livor  dixerit  esse  mecs, 
Ut  lacis ,  a  nobis  abigas  :  uec  scribere  quemquam 

Talia  contendas  carmina,  qui  Icgitur. 
Hune  servare  modum  nostri  novere  libelli , 

Parcere  personis ,  dicere  de  viliis.  1 0 

XXXIV.    AD   CfSAREM   TRAJANljJI. 

X)i  tibi  dpiil  quid(i'iid,  princeps  Trajane,  mcreris, 

El  rata  perpetuo,  qu.T  tribuere,  velinl; 
Qui  sua  restituis  spolialo  jura  palrono; 

Liberlis  exsul  non  erit  iiie  suis. 
Dignus  es ,  ut  possis  tolum  servare  clienlem  ;  b 

Ut  liceat  tantuin ,  vera  probare  potes. 

XXXV.    DE    SL'LPiniA. 

Omnes  Suipiciam  legant  puellac , 
T:ni  qufe  cupiunl  viro  placere. 
Omnes  Suipiciam  legant  mariti, 
Uni  qui  cupiunl  placere  nuptae. 


voulez  plaire  qu'à  une  seule  femme.  Elle  ne  décrit 
point  les  fureurs  de  Alédée  ni  l'horrible  festin  de 
Thyeste;  elle  ne  croit  ni  à  Scylla,  ni  à  Byblis  : 
mais  elle  enseigne  de  chastes  et  saintes  amours, 
et  peint  leurs  jeux ,  leurs  délices  et  leurs  badina- 
ges.  Quiconque  appréciera  ses  vers  reconnaîtra 
qu'aucun  poëte  n'eut  plus  de  malice  ni  plus  de  re- 
tenue. Tels  étaient,  j'imagine,  les  passe-temps 
d'Kgérie  sous  la  grotte  humide  du  roi  INuma.  Avec 
elle  pour  maîtresse  ou  pour  condisciple,  tu  se- 
rais, ô  Sapho,  plus  docte  et  moins  licencieuse; 
et,  s'il  vous  voyait  toutes  deux  à  la  fois,  c'est 
Sulpicia  qu'aimerait  l'inflexible  Phaon.  Mais  en 
vain  :  car,  si  elle  perdait  Calénus,  elle  ne  pourrait 
lui  survivre,  lors  même  que  Jupiter  la  prendrait 
pour  épouse,  Apollon  ou  Bacchus  pour  amante. 

36.    CONTRE    MUNNA. 

Tout  ce  que  les  celliers  de  Marseille  renfer- 
ment de  vins  passés  à  la  fumée  et  vieillis  par  la 
cuisson ,  c'est  toi  qui  nous  l'envoies,  Munna.  Tu 
expédies  à  tes  malheureux  amis,  à  travers  les 
mers  et  par  d'interminables  chemins ,  les  poisons 
les  plus  malfaisants,  le  tout  ^  un  prix  si  élevé 
qu'une  pièce  de  falerne  ou  de  sétia  se  payeraient 
moins  cher.  Depuis  longtemps  tu  ne  viens  plus 
à  Rome;  c'est,  je  pense,  de  peur  d'y  boire  de 
ton  vin. 

37.   A  MATERNUS. 

Observateur  scrupuleux  du  droit   et  de  la 

Non  hsec  Colcliidos  asserit  furorem ,  5 

Diri  prandia  nec  refert  Tliyestœ  ; 

Scyllam,  Byblida  nec  fuisse  crédit  : 

Sed  caslos  docet ,  et  pios  amores, 

Lusus  ,  delicias ,  faceliasque. 

Cujus  carmina  qui  bene  a'Stimarit,  10 

Nullam  dixerit  esse  nequiorem , 

Nullam  dixerit  esse  sanctiorem 

Taies  /Egeriae  jocos  fuisse 

Udo  crediderim  Num.x  sub  antro, 

Hac  condiscipula  ,  vel  bac  magislra  15 

Esses  doclior  et  pudica ,  Sappbo  ; 

Sed  tecum  pariler  simulque  visam 

Durus  Suipiciam  Pbaon  amaret. 

Frustra  :  namque  ea  nec  Tonanlis  uxor, 

Nec  Baccbi ,  nec  Apollinis  puella  20 

Erepto  sibi  viveret  Caleno. 

XXXVl.    IN   MUNNAM. 

Improba  Massiliae  quidquid  fumaria  cogunt, 

Accipit  aetalem  ((uisquis  ab  ignc  cadus, 
A  te,  Munna,  venil  :  miseris  tu  miltis  amicis 

Per  fréta,  per  longas  toxica  sanva  vias; 
Nec  facili  pretio,  sed  que  conlenta  Falerni  5 

Testa  sit,  aul  celiis  Setia  cara  suis. 
Non  venias  quare  lam  longo  tempore  Romam» 

Ilaec  puto  causa  tibi  est ,  ne  tua  vina  bibas. 

XXXVIl.    AD    MATERMJM. 

Juris,  et  œquarum  cultor  sanctissime  iegum, 


ÉPIGRAMMES,  LIV.  X. 


justice,  ô  Materuus ,  vous  dont  la  bouche  véridi- 
que  est  l'oracle  du  barreau  de  Roine,  avez-vous 
quelque  cornmissiou  à  donner  pour  la  côte  de  la 
Galice  à  votre  compatriote,  à  votre  vieil  ami? 
Croyez-vous,  Maternus,  qu'il  vaille  mieux  pren- 
dre sur  le  rivage  laurentin  de  hideuses  grenouil- 
les, ou  pêcher  de  chétives  ablettes,  que  de  ren- 
dre à  ses  rochers  le  surmulet  qui  nous  a  paru  ne 
pas  peser  trois  livres?  manger  au  second  service 
une  fade  palourde  ou  des  moules  dans  leurs  min- 
ces coquilles,  que  des  huîtres  comme  celles  de 
Baies,  et  en  assez  grand  nombre  pour  que  les 
valets  s'en  gorgent  avec  la  permission  du  maître? 
A  Rome ,  vous  chasserez  à  grands  cris  dans  vos 
filets  un  renard  puant,  et  le  sale  animal  fera 
sentir  aux  chiens  ses  morsures.  Ici  mes  filets, 
tirés  d'une  rivière  poissonneuse,  serviront,  en- 
core tout  humides ,  à  prendre  les  lièvres  au  pas- 
sage. Tandis  que  je  parle,  votre  pêcheur  revient 
avec  sa  nasse  vide,  et  votre  chasseur  avec  un 
blaireau  dont  il  est  tout  fier.  Le  marché  de  Rome 
envoie  à  la  mer  ses  approvisionnements  :  avez- 
vous  quelque  commission  pourla  côte  de  la  Galice? 

S8.    A    CALÉNUS. 

Oh!  quelles  fiu'ent  délicieuses  ces  quinze  an- 
nées de  mariage  que,  par  un  bienfait  des  Dieux, 
tu  passas  avec  ta  chère  Sulpicia  !  0  nuits  fortunées, 
ô  jours  marqués  par  les  plus  précieuses  perles  de 
l'Inde  !  De  quelles  luttes  voluptueuses  ils  furent 
le  témoins,  ce  bienheureux  lit,  cette  lampe  hu- 
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mide  des  parfums  de  Nicéros!  Tu  as  vécu  trois 
lustres,  ô  Calénus;  ce  fut  là  ta  vie  tout  entière , 
car  tu  ne  comptes  que  les  jours  où  tu  fus  époux. 
Si  Atropos  te  rendait  un  seul  de  ces  jours  que  tu 
lui  demandes  avec  tant  d'instances ,  tu  préfére- 
rais ce  seul  jour  à  quatre  fois  la  vie  de  Nestor. 

39.   CONTRE    LESBIE. 

Pourquoi  jurer,  Lesbie,  que  tu  es  née  sous  le 
consulat  de  Brutus?  Tu  mens ,  Lesbie,  tu  es  née 
sous  le  roi  Numa.  Mais  c'est  mentir  encore  ;  car,  ùl 
voir  ta  décrépitude,  on  dirait  que  tu  es  l'argile 
même  façonné  par  Prométhée. 

40.    —   A   LUPUS,  SUR  POLLA. 

On  ne  cessait  de  me  répéter  que  Polla  ma  mat- 
tresse  avait  de  secrètes  entrevues  avec  un  so- 
domite;  je  les  ai  surpris.  Lupus;  ce  n'était  pas 
un  sodomite. 

4t.   CONTRE  PROCULÉIA. 

Au  retour  de  janvier,  tu  laisses  là  ton  vieux 
mari,  Proculéia,  ettu  lui  déclares  que  tu  veux  te 
séparer  de  biens.  Qu'est-il  arrivé,  je  te  prie?  Qui 
te  pousse  à  cette  extrémité?  Tu  ne  me  réponds 
pas?  je  le  dirai  donc  :  Il  était  préteur.  Sa  nouvelle 
dignité  devait ,  aux  jeux  raégalésiens,  lui  coûter 
cent  mi  lie  sesterces,  pour  ne  pas  estimer  trop  bas  sa 
générosité.  La  fête  du  peuple  en  eût  coûté  vingt 
mille.  Ce  n'est  pas  là  un  divorce,  Proculéia, 
c'est  une  économie. 


Veridico  Latium  qui  régis  ore  forum ,  » 

Municipi ,  Materne ,  luo ,  veterique  sodali 

Callaicum  mandas  si  quid  ad  Oceanum  ; 
An  Laurentino  turpes  in  littore  ranas, 

Et  satius  tenues  ducere  credis  acos? 
Ad  sua  captiviim  quam  saxa  remiltere  mullum, 

Visus  erit  libris  qui  miuor  esse  tribus? 
Et  fatuam  suiiima  cœuare  pelorida  inensa , 

Quosque  legit  levi  cortice  concha  brevis?  , 
Ostrea  Baianis  quam  non  liventia  testis , 

Quae  pueri  domino  non  prohibente  vorent? 
Hic  olidam  clainosus  âges  in  retia  vulpem , 

Mordebitque  tuos  sordida  praeda  canes. 
Illic  piscoso  modo  vix  educta  profundo 

Impedient  lepores  huniida  lina  meos. 
Duni  loquor,  ecce  redit  sporta  piscator  inani  ; 

Venator  capta  mêle  superbus  adest. 
Oninis  ab  urbano  venit  ad  mare  cœna  macello  ; 

Callaicum  mandas  si  quid  ad  Oceanum. 

XXXVm.    AD   CALENUM. 

O  molles  tibi  quindecim ,  Calene , 

Quos  cum  Sulpicia  tua  jugales 

Induisit  Deus  et  peregit  annos  ; 

O  nox  omnis  et  hora ,  quae  notata  est 

Caris  littoris  Indici  lapillis! 

O  quaepraelia,  quas  utrimque  pugnas 

FeliK  lectulus.  et  lucerna  vidit 
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Nimbis  ebria  Nicerotianis  ! 

Vixisti  tribus,  o  Calene,  lustris. 

jEtas  baec  tibi  tota  computatur,  I0 

Et  solos  numeras  dies  mariti. 

Ex  illis  tibi  si  diu  rogatam 

Lucem  redderet  Atropos  vel  unam , 

Malles ,  quam  Pyliam  quater  senectam. 

XXXIX.    IN   LESBIAM. 

Consule  te  Bruto  quid  juras,  Leshia ,  natam? 

Mentiris  :  nata  es ,  Lesbia ,  rege  Numa. 
Sic  quoque  mentiris  :  namque,  ut  tua  saecula  narrant, 

Ficta  Prometheo  diceris  esse  luto. 

XL.    AD   LUPUM,   DE  P0U,A. 

Semper  quum  milii  dicerelur  esse 
Secrète  mea  Polla  cum  cinaedo , 
Irrupi,  Lupe  :  non  erat  cinsedus. 

XLl.    IN   PROCULEIAM. 

Mense  novo  Jani  velerem,  Proculéia,  maritum 

Deseris,  alque  jubés  res  sibi  habere  suas. 
Quid,  rogo,  quid  factum  est?  subiti  qiiœ  causa  doloris? 

Nil  rnihi  respondes?  dlcam  ego,  Prœtorerat. 
Constatura  fuit  Megalensis  puipura  centum  5 

Millibus ,  ut  niniium  munera  parca  dares  ; 
Et  populare  sacrum  bis  millia  dena  tulisset. 

Discidium  non  est  lioc,  Procidfia  :  lucruua 
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42      —    A  DINDYMIIS. 

II  est  si  léger,  si  délicat ,  le  duvet  de  tes  joues , 
qu'il  se  flétrit  à  la  chaleur  du  soleil ,  au  souffle  de 
l'haleine,  à  celui  de  la  moindre  hrise.  Ils  sont 
couverts  du  même  duvet  les  coings  que  la  jeune 
fille  rend  polis  en  les  frottant  avec  le  doigt.  S'il 
m'arrive  de  te  haiser  cinq  fois  un  peu  fort,  Din- 
dymus,  je  deviens  barhu  de  la  dépouille  de  tes 
lèvres. 

43.   A  PHILÉROS. 

Voilà  la  septième  femme ,  Philéros ,  que  tu  en- 
terres daiis  ton  champ.  Personne  n'a  de  champ, 
Philéros,  qui  lui  rapporte  davantage. 

44.    —  A   OVIDE. 

Vous  allez  donc ,  Ovide ,  visiter  les  Bretons 
delà  Calédonie,  et  la  verte  Téthis,  et  le  vieil 
Océan?  vous  quittez  les  collines  de  Numa  et  vos 
loisirs  de  Nomente?  ni  votre  foyer,  ni  votre 
campagne  ne  retiennent  votre  vieillesse?  Vous 
ajournez  vos  jouissances;  mais  Atropos  ne  laisse  pas 
reposer  ses  fuseaux,  et  toutes  vos  heures  vous  sont 
comptées.  Vous  allez  servir  (et  qui  ne  vous  en 
louerait?)  un  ami  qui  vous  est  cher;  la  fidélité 
vous  est  plus  précieuse  que  la  vie.  Du  moins 
revenez  quelque  jour,  pour  n'en  plus  sortir,  dans 
vos  domaines  de  la  Sabine ,  et  comptez- vous  au 
nombre  de  vos  amis. 

45.    COÏVTBE    UN    LECTEUR    DIFFICILE. 

Si  mes  vers  ont  quelque  grâce  et  quelque  dou- 
ceur, s'ils  distribuent  l'éloge  dans  des  formes  ca- 
ressantes, tu  les  trouves  grossiers ,  et  tu  ronges  la 

TiUl.  AD  DINDYMUM. 

Tani  dubia  est  JanuRO  tibi ,  tam  mollis ,  ut  illara 

Elalitus,  et  soles,  et  levis  aura  terat. 
Celantur  simili  ventura  Cydonia  lana  , 

PoUice  virgineo  quse  spoliala  nilent. 
Forlius  impressi  quoties  tibi  basia  quinquc,  6 

Barbatus  labris,  Dindyme,  fio  tuis. 

XLIII.  AD   PHILEROTEM. 

SepUma  jam,  Philéros,  tibi  conditur  uxor  in  agr^. 
Plus  nuili ,  Philéros ,  quam  libi ,  reddit  ager. 

XMV.    AD  Q.   OVIDILM. 

Quinte  Caledonios  Ovidi  visure  Brilannos, 

El  viridem  Tethyn ,  Oceanumque  patrem  ; 
Ergo  Numae  colles  ,  et  Nomcnlana  relinques 

Olia  ?  nec  relinei  rusque  focusque  senem? 
Gaudia  tu  differs  :  at  non  et  stamina  differt  5 

Atropos ,  alquH  omnis  scribilur  hora  tihi. 
Praestileris  caro  (qiiis  non  hoc  laudct?)  ami(.o, 

m  potier  vita  sit  tibi  sancta  fides. 
Scd  reddare  tuis  tandem  mansure  Sabinis , 

Teque  tuas  numeres  inter  amicitias.  1 0 

XLV.  INDELICATUM  LECTOREM. 

Si  quid  lene  mei  dicunt  et  dulce  libeiii , 

Si  quid  hoDorificum  pagina  blanda  s/)nal; 
Hoc  lu  pingue  putas,  et  coslam  rodere  mavis. 


côte  d'un  sanglier  laurentiu,  de  préférence  ati 
filet  (jue  nous  t'en  offrons.  Bois  du  Vatican ,  si  tu 
aimes  le  vinaigre;  notre  ordinaire  ne  va  pas  à 
ton  estomac. 

46.    CONTRE    MATHON. 

Tu  veux  être  un  puriste,  Mathon  :  parle  quel- 
quefois bien ,  ne  parle  ni  bien  ni  mal ,  parle  mal 
quelquefois. 

47.    —    A   JULES    MARTIAL. 

Voilà,  cher  Martial,  ce  qui  rend  la  vie  heu- 
reuse :  Une  fortune  acquise  sans  peine,  et  par  hé- 
ritage; une  terre  d'un  bon  rapport;  un  feu  qui 
dure;  jamais  de  procès;  peu  d'éclat;  un  esprit 
calme;  une  constitution  vigoureuse;  un  corps 
sain;  une  franchise  mêlée  de  réserve;  des  amis 
qui  soient  vos  égaux;  une  conversation  facile; 
une  table  sans  apprêts  ;  une  nuit  sans  inquiétudes  ; 
un  lit  où  le  plaisir  trouve  sa  place  ainsi  que  la  pu- 
deur ;  un  sommeil  qui  abrège  les  ténèbres  ;  se  con- 
tenter d'être  ce  que  l'on  est,  et  rien  de  plus;  ne 
désirer  ni  ne  craindre  son  dernier  jour. 

48.    PRÉPARATIFS    d'uN    FESTIN     DU    POETE. 

Les  prêtres  d'Isis  annoncent  la  huitième  heure , 
et  la  garde  armée  de  javelots  rentre  dans  ses  quar- 
tiers. C'est  l'heure  où  la  température  des  bains 
est  modérée,  tandis  qu'à  la  septième  ils  exhalent 
encore  une  vapeur  brûlante,  et  qu'on  ne  peut 
les  supporter  à  la  sixième  aux  thermes  de  Né- 
ron. Stella,  Népos,  Canius,  Céréalis,  Flaccus,  ar- 
rivez tous.  Ma  table  est  à  sept  places;  nous  som- 
mes six ,  et  Lupus  doit  venir.  J'ai  reçu  de  ma 

Ilia  Laurentis  quum  tibi  demus  apri. 
Valicana  bibas ,  si  delectaris  aceto  ;  5 

Non  facit  ad  stomachum  noslra  lagena  tuum. 

XLVI.    IN   MATHONEM. 

Omnia  vis  belle ,  Matho  ,  dicere  :  die  aliquando 
Et  bene  :  die  neutrum  :  die  aliquando  maie. 

XLVII.    AD  JULIUM  MAHTIALEII. 

Vilam  qnœ  faciunt  beatiorem , 

Jucundissime  Martialis ,  hfec  sunt  : 

Res  non  parta  labore  ,  sed  relicta  ; 

Non  ingratus  ager  ;  focus  perennis  ; 

Lis  nunquam  ;  toga  rara  ;  mens  quieta  ;  5 

Vires  ingenuae  ;  saluhre  corpus  ; 

Prudens  simplicitas  ;  pares  amici  ; 

Convictus  facilis,  sine  arte  mensa; 

Nox  non  ebria ,  sed  solula  curis; 

Non  Iristis  torus ,  et  lamen  pudiciis;  f  0 

Somnus ,  qui  faciat  brèves  tenebras; 

Quod  sis,  esse  velis;  nihilque  malis; 

Summum  nec  metuas  diem,  nec  optes. 

XLVUI.    PARAT   rOETA  CONVIVIUM. 

Niintiat  octavain  Pharia;  sua  turba  juvencae, 

Et  pilata  redit  jamcpie  subitque  cohors. 
Tempérât  hfcc  tliermas  ,  nimios  prior  hora  vapores 

Halat ,  et  immodico  sexta  Nerone  calet. 
Stella,  Nepos,  Cani ,  Cerealis ,  Flacce,  venitis?  i 
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fermière  des  mauves  laxatives  et  d'autres  pro- 
duits de  mon  jardin  ;  de  la  petite  laitue ,  des  poi- 
reaux filandreux,  quantité  de  menthe  flatueuse, 
avec  la  roquette  qui  porte  à  l'amour  :  outre  cela , 
vous  aurez  des  anguilles  bardées  de  rue  et  cou- 
ronnées de  tranches  d'œufs,  etdes  tétines  de  truie 
à  la  saumure  de  thon.  Toutefois  ces  mets  ne  sont 
qu'apéritifs.  On  vous  servira  en  même  temps  et 
sans  autre  mets  un  jeune  chevreau  sauvé  de  la 
gueule  du  loup.  Puis,  viendront  les  hachis  qui 
n'ont  que  faire  du  couteau  du  découpeur,  des 
fèves,  régal  des  artisans,  et  des  choux  nains.  On 
y  ajoutera  un  poulet  et  un  jambon  q\ii  a  déjà 
figuré  dans  trois  soupers;  des  fruits  doux  au  des- 
sert ,  et  une  bouteille  de  Nomente  sans  dépôt , 
et  qui  date  du  second  consulat  de  Frontinus  :  le 
tout  assaisonné  de  plaisanteries  innocentes,  de 
propos  libres ,  mais  dont  ou  n'ait  pas  à  se  re- 
pentir le  lendemain  ,  et  qu'on  ne  craigne  pas  non 
plus  de  répéter.  Les  convives  parleront  à  leur 
aise  dePrasinus  et  de  Vénétus;  nos  rasades  ne 
compromettront  personne. 

49.  CONTRE  COTTA. 

Tandis  que  tu  bois  dans  des  coupes  d'améthyste, 
que  tu  te  gorges  de  la  liqueur  vermeille  d'Opimius , 
tu  me  verses  du  vin  nouveau  de  la  Sabine ,  et  tu 
me  dis  :  «  Le  veux-tu  dans  une  coupe  d'or?  »  Qui 
voudrait  boire  dans  de  l'or  un  vin  plus  vil  que  le 
plomb  ? 

50.    SUR    SCORPUS. 

Que  la  Victoire  désolée  brise  ses  palmes  idu- 
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méennesl  Faveur,  frappe  impitoyablement  ta 
poitrine  nue!  Honneur,  prends  le  deuil  i  Gloire, 
jette  aux  flammes  les  couronnesqui  parent  ta  che- 
velure! 0  forfait!  tu  meurs,  Scorpus,  dans  la 
fleur  de  la  jeunesse ,  et  tu  vas  sitôt  atteler  les  noirs 
coursiers  des  enfers!  Pourquoi  dépassas-tu  les 
bornes  de  ta  vie  aussi  rapidement  que  ton  char 
dépassait  et  franchissait  les  bornes  du  cirque? 

51.    A   FAUSTINUS. 

Déjà  le  taureau  laisse  derrière  soi  le  Bélier,  et 
l'Hiver  fuit  devant  les  Gémeaux.  La  campagne 
est  riante  ;  la  terre  reprend  ses  vêtements,  et  les 
arbres  leur  parure.  L'adultère  Athénienne  pleure  le 
Thrace  Itys.  De  quels  beaux  jours,  Faustinus,  de 
quelle  Ravenne  Rome  vous  a  privé!  0  soleils!  ô 
douceurs  du  repos  en  simple  tunique!  Qu'ils  ont 
de  charmes  ces  bois,  ces  fontaines,  ces  rivages 
au  sable  humide  mais  ferme  sous  le  pied,  ces 
rochers  d'Anxur  tout  resplendissants  du  voisinage 
de  l'onde  azurée,  ce  lit  d'où  la  vue  plane, 
ici  sur  les  barques  du  fleuve ,  là  sur  les  vais- 
seaux de  la  mer!  Mais  vous  n'y  trouverez  ni 
le  théâtre  de  Marcellus,  ni  celui  de  Pompée, 
ni  les  triples  bains,  ni  les  quatre  forum,  ni  le 
sublime  temple  de  Jupiter  Capitolin,  ni  ces  au- 
tres temples  qui  semblent  toucher  au  séjour  de 
leurs  Dieux.  Que  de  fois  je  vous  entends  dire,  las 
de  tant  de  merveilles  :  «  0  Quirinus,  garde  pour 
toi  ce  qui  est  à  toi ,  et  laisse-moi  jouir  de  ce  qui 
est  à  moi  !  » 


Septem  sigma  capit,  sex  sumus,  adde  Lupum. 
Exoiieraluras  ventrein  niihi  villica  nialvas 

Athilit,  et  varias,  quas  habet  liortus,  opes. 
lu  quibiis  est  lactuca  sedens ,  et  sectile  porrum  ; 

Nec  deest  ructatrix  meutha ,  nec  herba  salax. 
Secta  coronabunl  rutatos  ova  lacertos, 

Et  madidum  thynni  de  sale  sumen  erit. 
Gustus  in  his  ;  una  ponelur  cœnula  mensa, 

Hapdus,  inhumani  raptus  ab  ore  Inpi. 
Et ,  qiiae  non  egeaiit  ferro  structoris ,  ofellse , 

Etfaba  fabroriiin,  prototomique  rudes. 
Pullus  ad  haec,  cœnisque  tribus  jam  perna  superstes 

Addetur  :  saturis  niitia  poma  dabo. 
De  Nomentana  vinum  sine  fsece  lagena , 

Quae  bis  Frontiuo  consule  plena  fuit. 
Accèdent  sine  felle  joci ,  nec  mane  timenda 

Libertas,  et  nil,  quod  tacuisse  velis. 
De  Prasino  conviva  meus ,  Venetoque  loqualur  ; 

Nec  facient  quemquam  pocula  nostra  reum. 

XLIX.     IN   COTTAH. 

Qmim  potes  amelhystinos  trientes, 
El  uigro  niadeas  Opimiano  ; 
Propiuas  modo  conditum  Sabinum , 
Et  dicis  inibi ,  Cotta ,  Vis  in  auro  ? 
Quisquam  piumbea  vina  vult  in  auro  ? 
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L.    DE     SCORPO. 

Fraiigat  Iduuiaeas  f rislis  Victoria  palmas  ; 

Plange,  Favor,  sœva  pectora  nuda  manu. 
Mutet  Honor  cultus ,  et  iniquis  munera  flammis; 

Mitte  coronatas,  Gloria  niœsta,  comas. 
Heu  facinus!  prima  fiaudatus,  Scorpe,  ju venta 

Occidis ,  et  nigros  tam  cito  jungis  equos. 
Curribus  ilia  tuis  semper  properata ,  brevisque, 

Cur  fuit  et  vitœ  tam  prope  meta  tiite  ? 

LI.    AD  FAUSTrNUM. 

Sidéra  jam  Tyrius  Piiryxei  respicit  agni 

Taurus ,  et  alternum  Castora  fugit  hiems. 
Ridet  ager,  vestitur  humus,  vestitur  et  arbos; 

Ismarium  pellex  Attica  plorat  Ityn. 
Quos,  Faustine  ,  dies,  quaiem  tibi  Roma  Ravennam 

Abstulit?  o  soles  !  o  tunicata  quies! 
O  nemus,  o  fontes,  solidumque  madentis  arena; 

Littus,  et  sequoreis  splendidus  Anxur  aqnis; 
Et  non  uniiis  spectator  lectulus  undae. 

Qui  videt  bine  puppes  fluminis,  inde  maris! 
Sed  nec  Marcelli ,  Pompeianumque ,  nec  iliic 

Sunt  triplices  f  hermae ,  nec  fora  juncta  quater; 
Nec  Capitolini  summum  penetrale  Tonantis , 

Quceque  uitent  cœlo  proxima  templa  suo. 
Dicere  te  lassum  quoties  ego  credo  Quirino? 

Quœ  tua  sunt,  tibi  habe;  quœ  mea,  redde  mihi. 
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52.    —   SUR    UN    EUNUQUE. 

Numa,  voyant  un  jour  l'eunuque  Thélis  en 
loge,  dit  :  «  C'est  une  adultère  qui  subit  sa  con- 
damnation. » 

53.   —   ÉPITAPIIE    DE   SCORPUS. 

"Rome,  je  suis  ce  Scorpus,  la  gloire  et  l'objet 
des  acclamations  du  Cirque,  ton  favori  et  tes 
trop  courtes  délices.  La  jalouse  Parque,  qui  me 
ravit  à  vingt-sept  ans,  croyait ,  en  comptant  mes 
victoires,  que  j'étais  déjà  vieux. 

54.    —    CONTRE    GLUS. 

Tu  as  bonne  table,  Olus,  mais  tu  fais  servir 
les  plats  couverts.  Cela  est  ridicule.  A  ce  prix,  je 
puis  aussi  avoir  une  bonne  table. 

55.    CONTRE    MARULLA. 

Quand  elle  a  longtemps  pesé  et  mesuré  avec  la 
main  une  mentule  en  érection,  Marulla  l'évalue 
en  livres,  en  scrupules  et  en  sextules.  Puis,  quand 
le  membre  a  fourni  sa  carrière ,  et  que,  las  de  la 
lutte,  il  tombe  pareil  à  une  courroie  détendue, 
Marulla  vous  dit  de  combien  il  est  devenu  plus 
léger.  Ce  n'est  pas  tme  main  qu'a  cette  femme , 
c'est  une  balance. 

56.    CONTRE    GALLUS. 

Tu  veux ,  Gallus ,  que  je  te  sacrifie  toutes  mes 
journées,  et  que  j'aille  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  te  voira  ton  mont  Aventin.  Cascellius  arrache 
ou  guérit  une  dent  malade;  Higinus  brûle  les 
poils  qui  incommodent  les  yeux  ;  Fannius  enlève , 
sans  la  couper,  la  luette  relâchée  ;  Éros  efface  les 


stigmates  des  esclaves;  Hermès  est  le  Podalyre 
des  gens  affligés  de  hernies;  mais,  dis-moi ,  Gal- 
lus, qui  guérit  les  genséreintés? 

57.    —    A    SEXTUS. 

Tu  allais  m'envoyer  une  livre  d'argent;  ce 
don  s'est  réduit  à  une  demi-livre  ...  de  poivre! 
Je  n'achète  pas  le  poivre  si  cher,  Sextus. 

58.    A    FRONTINUS. 

Froutinus,  tant  que  j'habitai  les  paisibles  re- 
traites d'Anxur,  et  Baies  plus  rapprochée  de 
Rome,  et  la  maison  assise  sur  le  rivage,  et  ces 
bois  où  ne  pénètrent  pas  les  cigales  inhumaines, 
même  dans  les  plus  ardentes  chaleurs  du  Cancer, 
et  les  bords  de  ces  lacs  semblables  à  des  fleu- 
ves ,  je  pouvais  avec  vous  fêter  les  Muses.  Mais 
Rome  aujourd'hui  pèse  sur  nous  de  tout  son 
poids.  Est-il  un  jour  qui  n'appartienne  à  Rome? 
Plongé  dans  ce  gouffre  immense ,  j'y  consume 
ma  vie  eu  de  stériles  travaux,  tirant  ma  subsis- 
tance du  mince  revenu  d'un  champ  voisin  de 
la  ville, et  végétant  dans  ton  quartier,  vénérable 
Quirinus.  Mais  celui-là  n'est  pas  le  seul  qui  aime , 
qu'on  voit  assiéger  jour  et  nuit  le  seuil  du  maî- 
tre; de  telles  pertes  de  temps  ne  vont  pas  à  un 
poëte.  Moi  aussi  j'aime,  j'en  jure  par  le  culte 
que  je  rends  aux  Muses  et  par  tous  les  Dieux  ; 
mais  je  n'aime  pas  en  officieux. 

59.  CONTRE  UN  LECTEUR  DIFFICILE. 

Si  une  pièce  de  vers  a  plus  d'une  page,  tu  la 
passes;  celle  qui  te  plaît  ce  n'est  pas  la  meilleure, 


LU.    DE    SPADONE. 

Thelin  viderai  in  toga  spadonem , 
Damnatam  Numa  dixit  esse  mœcham. 

Lin.   EPITAPHICM   SCORPI. 

111e  ego  sum  Scorpus,  clamosi  gloria  Circi, 
piausiis,  Roina,  tui,  deliciaeque  brèves  : 

Invida  qiiem  Lactiesis  raptum  trieleridenona, 
Duni  numéral  oalmas,  crcdidit  esse  senem. 

LIV.    IS  OLCH. 

Mensas,  Ole,  bonas  ponis  :  sed  ponis  operfas. 
Ridiculum  est  :  possum  sic  ego  liabeie  bonas. 

LV.    IN    UARLLLAM. 

Arreclum  quoties  Marulla  penem 
Pensavit  digitis,  diuquemensa  est; 
Libras,scriplu]a,  sextulasque  dicit. 
Idem  posl  opus,  et  suas  palsestras, 
Loro  quum  similis  jacet  rcmisso, 
Quanto  sil  levior  Marulla  dicit. 
Non  ergo  est  manusista,  sed  slatcra. 

LVl.   IN  GALLLM. 

Totls ,  Galle ,  jubés  tibi  me  servire  diebus , 
Et  per  Aventinum  lerquaterire  tuum. 

I:.ximit ,  aut  reficit  dentem  Cascellius  iegrum  : 
Infestos  oculis  uris ,  Higiiie ,  pilos. 


Non  secat,  et  tollit  stillantem  Fannius  uvam  : 
Tristia  servorum  stigmata  delet  Eros. 

Enlerocelarum  fertur  Podalirius  Hernies  : 
Qui  sanel  ruptos,  die  milii,  Galle,  quis  est? 

LVII.    AD   SEXTUM. 

Argenti  libram  miltebas  :  facta  selibra  est , 
Sed  piperis  :  tanti  non  emo,  Sexte,  piper. 

LVm.    AD   FnONTlNCM. 

Anxuris  aequorei  placidos,  Frontine ,  recessus, 

Et  propius  Baias,  littoreamquc  domuni. 
Et  quod  inhumanae  Cancro  fervente  cicadœ 

Non  noverc  nemus,  flumineosque  lacus, 
Dum  colui ,  doclas  tecum  celebrare  vacabat 

Pieridas  :  nunc  nos  maxima  Roma  terit. 
Hic  niihi  quando  dies  meus  est?  Jaclamur  in  alto 

Urbis ,  et  in  sterili  vita  labore  périt  ; 
Dura  fiuburbani  dum  jugera  pascimus  agri , 

Vicinosque  tibi,  sancte  Quirine,  Lares. 
Sed  non  solus  amat,  qui  nocte  dieque  fréquentât 

Liniina;  nec  vatem  talia  damna  décent. 
Per  veneranda  mibi  Musarum  sacra,  per  omnes 

Juro  Deos  ;  et  non  ofTiciosus  amo. 

LIX.    IN    DELICATL'M    LECTOP.EM. 

Consumpta  est  uno  si  lemmate  pagina,  transis; 
Et  breviora  tibi ,  non  meliora  placent. 
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c'est  la  plus  courte.  D'une  table  somptueuse  et 
chargée  de  toutes  sortes  de  mets ,  les  friandises 
seules  sont  de  ton  yoût.  Je  n'ai  pas  besoin  d'un 
lecteur  si  délicat  ;  j'en  veux  un  qui  sans  pain  , 
ne  puisse  se  rassasier. 

60.  SUR  MUNNA. 

Muuna  sollicite  de  César  le  droit  de  trois  dis- 
ciples. II  est  habitué  à  n'en  avoir  que  deux. 

61.   ÉPITAPHE  n'ÉROTION. 

Ici  repose  Érotion ,  ombre  que  nous  a  ravie , 
dans  sou  sixième  hiver,  un  crime  du  destin.  Qui 
que  tu  sois,  maître  après  moi  de  ce  petit  champ, 
rends  chaque  année  à  ces  tendres  mânes  de  légi- 
times honneurs.  Ainsi  puissent  ta  maison  être 
éternelle,  ta  famille  toujours  saine  et  sauve,  et 
cette  pierre  être  la  seule  ici  sur  laquelle  on  vienne 
pleurer  I 

62.  A   UN  MAÎTRE   d'ÉCOLE. 

Donne,  maître  d'école,  un  peu  de  relâche  à  tes 
jeunes  disciples,  si  tu  veux  que  cet  aimable  chœur 
de  la  muse,  à  la  chevelure  flottante,  vienneen  foule 
à  ton  école  et  se  plaise  à  entendre  tes  leçons,  et 
qu'un  calculateur  ou  un  sténographe  ne  voie  pas 
s'agrandir  à  tes  dépens  le  cercle  de  son  audi- 
toire. Les  jours  sont  purs ,  et  brûlent  de  tous  les 
feux  du  Lion;  l'ardent  juillet  mûrit  nos  moissons 
jaunissantes.  Laisse  reposer,  laisse  dormir  jus- 
qu'aux ides  d'octobre  ces  courroies  de  cuir  de 
Scythie,  ces  lanièi'es  qui  ont  déchiré  Marsyas, 
et  ces  tristes  férules,  sceptres  du  pédagogue.  Si 
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les  enfants  se  portent  bien  en  été ,  ils  sont  asses 
savants. 

63.  ÉPITAPHE  d'une  noble  MATRONE. 

Passant,  lis  cette  inscription  :  elle  est  sur  un 
marbre  modeste,  mais  qui  ne  le  cède  en  rien  au 
tombeau  de  Mausole  et  aux  Pyramides.  J'ai  vu 
deux  fois  dans  ma  vie  célébrer  les  jeux  séculaires 
et  jusqu'à  ma  mort  j'ai  toujours  été  heureuse. 
Junon  m'a  donné  cinq  fils  et  cinq  (illes;  leurs 
mains  ont  fermé  mes  yeux.  Par  un  privilège 
rarement  accordé  au  lit  conjugal ,  mes  chastes 
appas  n'ont  connu  qu'un  seul  honune. 

64.    A  POLLA. 

Polla,  ma  reine,  si  mes  livres  te  tombent  sous 
la  main,  que  ces  plaisanteries  ne  te  mettent  pas  en 
colère.  Le  poète,  ton  favori  et  la  gloire  de  notre 
Hélicon,  quand  sur  la  trompette  épique  il  chan- 
tait nos  guerres  sanglantes,  n'a  pas  rougi  d'écrire 
ce  vers  :  «  Cossa ,  qu'ai-je  à  faire  ici ,  sinon  le 
rôle  d'un  Ganymède? 

65.    —    CONTRE   CARMÉNION. 

Quand  tu  te  vantes ,  Carménion ,  d'être  citoyen 
de  Corinthe,  ce  que  personne  ne  conteste,  pour- 
quoi m'appeler  ton  frère,  moi  enfant  de  la  Celti- 
bérie  et  né  sur  les  bords  du  Tage?  Nos  figures 
ont-elles  quelque  ressemblance?  Ta  chevelure  est 
onduleuse  et  brillante,  la  mienne  est  rude  et  pei- 
gnée à  l'espagnole.  Tu  ne  passes  pas  un  jour  sans 
t'épiler;  et  mes  jambes  et  mes  joues  soiit  héris- 
sées de  poils.  Tu  grasseyes,  ta  voix  est  languis- 


Dives ,  et  ex  omni  posita  est  instrticta  macello 
Ccena  tibi ,  sed  te  mattea  sola  Juvant. 

Non  opus  est  nobis  nimium  lectore  guloso. 
Hune  volo,  qui  fiat  non  sine  pane  satur. 

LX.    DE    MUNMA. 

Jura  trium  petiit  a  Caesare  discipulornm , 
Assuetus  seraper  Munna  docere  duos. 

LXF.    EPITAPUIUM    KROTU. 

Hic  festinata  requiesclt  Eiotion  umbra, 
Crimine  quam  fat!  sexta  peregit  biems. 

Quisquis  eiis  nosiri  post  me  regnalor  agelli, 
Manibus  exiguis  annua  justa  dato. 

Sic  Lare  perpetuo ,  sic  turba  sospite ,  soins 
Flebilis  lu  terra  sit  lapis  iste  tua. 

IXII.    AD   MAGISTRUM    LUDI. 

Ludi  magister,  parce  simplici  tinbae  : 
Sic  te  fréquentes  audiant  capillati , 
Et  delicatœ  diligat  chorus  Musae  : 
Nec  calculator,  nec  notarius  velox 
Majore  quisquam  ciiculo  coronetur. 
Àlbœ  Leone  flammeo  calent  Inces, 
Tostaujque  fervens  Juiins  coquil  messem. 
Cirrata  loris  horridis  Scj  thœ  pellis , 
Qua  vapulavit  ISIarsyas  Celaeneus, 
Ferulaeque  tristes  ,  sceptra  paedagogonim , 
Cessent,  et  Idus  doiniiant  in  Octobres  : 

MARTIAL. 
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iEstale  pueri  si  valent,  satis  discunt. 

LXni.    EPITAPHIUM    NOBILIS   MATRON.E. 

Marmora  parva  quidem ,  sed  non  cessnra  ,  vialor, 

Mausoli  saxis  Pyramidumque  legis. 
Bis  mea  Romano  specfala  est  vita  Terento, 

Et  nibii  extremos  perdidit  anle  rogos. 
Quinque  dédit  pueros,  tolidem  mibi  Jijr'io  piiellas  : 

Clauserunt  onines  inmina  nostra  nianus. 
Contigit  et  thalami  rnihi  gloria  rara,  fnitqiie 

Una  pudicitiae  inentula  nota  meœ. 

LXIV.    AD    POLLAM. 

Contigeris  regina  meos  si  Polla  libelles , 
Non  letrica  nostros  excipe  fronte  jocos. 

nie  tuus  vates,  Heliconis  gloria  nostri, 
Pieria  caneret  quum  fera  bella  tub.r, 

Non  tamen  erubuit  iascivo  dicere  voisn  : 
Si  nec  paedicor,  CoUa,  quid  hic  facio? 

LXV.    IN   CARBIKMOÎÏEM. 

Quiiin  te  municipem  Corinthioruni 
Jades,  Carménion  ,  negaule  nulle, 
Cur  fraler  tibi  dicor,  ex  Iberis, 
Et  Celtis  genitus ,  Tagique  civis  ? 
An  vultu  similes  videmur  esse? 
Tij  Rexa  nitidus  coma  vagaris; 
Hispanis  ego  contumax  capillis. 
Levis  dropace  tu  quotidiano  : 
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saute;  une  jeune  fille  parle  plus  haut  que  moi. 
L'aigle  ne  diffère  pas  plus  de  la  colombe ,  le  daim 
timide  du  terrible  lion,  que  nous  ne  différons 
l'un  de  l'autre.  Cesse  donc,  Carniônion ,  de  m'ap- 
peler  ton  frère,  si  tu  ne  veux  pas  que  je  t'appelle 
ma  sœur. 

66.   SUR    THÉOPOMPE. 

Quel  maître  insolent  et  barbare  t'a  forcé, 
Théopompe,  à  être  cuisinier?  Qui  ose  souffrir  que 
la  fumée  de  la  cuisine  et  les  vapeurs  graisseuses 
noircissent  un  pareil  visage ,  souillent  une  pareille 
chevelure?  Qui  mieux  que  toi  présentera  la  coupe 
et  les  verres?  Quelle  main ,  en  le  versant,  donnera 
plus  de  saveur  au  falerne?  Si  d'échansons  aussi 
beaux  que  les  astres  on  peut  faire  des  cuisiniers, 
Jupiter  fera  le  sien  de  Ganymède. 

67.  ÉPITAPHE  d'une  vieille 

La  fille  de  Pyrrha ,  la  marâtre  de  Nestor,  celle 
que  >iobé,  dans  sa  jeunesse,  vit  avec  des  che- 
veux blancs ,  celle  que  Laërte  appelait  son  aïeule , 
Priam  sa  nourrice,  Thyeste  sa  belle-mère,  cette 
vieille  qui  a  survécu  à  toutes  les  corneilles ,  Plotia 
enfin,  éprouve  encore  dans  le  tombeau,  et  près 
du  chauve  Mélanthion ,  des  velléités  amoureuses. 

68.  — contre  lélia. 

Quoique  tu  ne  sois  nid'Éphèse,  ni  de  Rhodes, 
ni  de  Mitylène,  mais  tout  simplement  d'un  fau- 
bourg de  Rome;  que  ta  mère,  qui  de  sa  vie  ne 
se  débarbouilla,  ait  vu  le  jour  chez  les  Étrusques 
basanés ,  et  ton  rustre  de  père  dans  les  campagnes 


d'Aricie,  tu  prodigues  en  grec  ces  doux  accents 
de  la  volupté  :  ma  vie!  mon  âme!  0  pudeur  1  toi, 
concitoyenne  d'Hersilie  et  d'Égérie  !  De  tels  mots 
ne  se  disent  qu'au  lit;  et  encore  faut-il  que  ce  lit  ait 
été  dressé  par  une  maîtresse  pour  sou  lascif  amant. 
Tu  veux  savoir  comment,  si  tu  étais  une  chaste 
matrone,  tu  t'exprimerais  en  pareil  cas  :  mais  en 
seras-tu  plus  aimable  dans  tes  embrassements? 
Va,  quand  tu  finirais  par  savoir  Corinthe  par 
cœur,  Lélia,  tu  ne  serais  jamais  complètement 
une  Lais. 

69.   —  SUR  Ï»0LL4. 

Tu  donnes  des  surveillants  à  ton  mari,  Polla , 
et  tu  n'en  veux  pas  pour  toi-même.  C'est  ce  qui 
s'appelle  prendre  pour  femme  un  mari. 

70.   A  POTITUS. 

Suivant  vous,  docte  Potitus,  je  suis  coupable  de 
paresse,  parce  que  je  produis  à  peine  un  livre 
par  an.  Vous  devriez  plutôt  vous  étonner  de  ce  que 
j'en  produis  un ,  quand  je  suis  souvent  des  jours 
entiers  à  ne  rien  faire.  Tantôt  ce  sont  des  amis 
qui  viennent  le  soir  me  rendre  ma  visite  du  matin , 
que  j'en  félicite  pour  la  plupart,  et  dont  au- 
cun, Potitus,  ne  me  rendrait  la  pareille;  tan- 
tôt c'est  au  mont  Aventin  qu'il  me  faut  aller  don- 
ner une  signature  :  aujourd'hui  c'est  la  première, 
demain  c'est  la  cinquième  heure  qui  me  réclame. 
A  leur  tour,  le  consul ,  le  préteur,  une  procession 
qui  revient,  me  causent  mille  retards,  sans  par- 
ler d'un  poëte  qu'il  me  faut  entendre  toute  lu 


Hirsutis  ego  cruribus,  genisqiie. 

Os  blsesum  tibi,  debilisque  lingiia  est:  10 

Nobis  filia  fortins  loquetur. 

Tain  dispar  aqiiilse  coluniba  non  est, 

iS'ec  dorcas  rigido  fugax  leoni. 

Quare  desiiie  me  vocare  fratrem  , 

Ne  te,  Cannenion,  vocem  sororem.  15 

LXVI.    DE  THEOPOMPO. 

Quis,  rogo,  tain  durus,  quis  tam  fuit  ille  siiperbus. 

Qui  jussil  lieri  te  ,  Theopompe,  coquum? 
Haiic  aliquis  facicin  nigra  violare  culiiia 

Sustinet?  bas  unctopolliiit  igné  comas.' 
Quis  polius  cyatbos ,  aut  quis  crj'stalla  tenebit?  5 

Qua  sapient  uielius  inixta  Falerna  manu? 
Si  tain  sidereos  manetexitus  iste  ministros, 

Jupiter  utalur  jam  Ganymède  coquo. 

LXVII.    EPITAPHltM    VETULiE. 

Pyrrbœ  filia,  Nestoris  noverca, 

Quam  \idit  Niobe  puella  canam , 

Laerles  aviam  sciiex  vocavit, 

NutrirciM  Fiianius,  socrum  Thyesles; 

Jain  comicibus  omnibus  superstes,  5 

Hoc  tandem  sila  prurit  in  sepulcro 

Calvo  Plotia  cum  Melantliione. 

LXVIII.    IN    L.€LI\M. 

Quuin  tibi  iioo  Ephesos,  nec  sit  Rbodos,  aut  Milylcnp, 


Sed  domus  in  vico,  Laelia,  patricio; 
Deque  coloralis  nunquam  lita  mater  Etruscis , 

Durus  Aricina  de  regione  pater  ; 
Zwr)  xal  t^^uyj'i  lascivum  congeris  usque,  5 

Pro  pudor  !  Hersiliae  civis,  et  iEgeriae. 
Lectulus  lias  voces,  nec  lectulus  audiat  omnis; 

Sed  quem  lascivo  stravit  arnica  viro. 
Scire  cupis  quo  casta  modo  matrona  loquaris  : 

Numquid  quum  crissas ,  blandior  esse  potes?  10 

Tu  licet  ediscas  totam ,  referasque  Corintbon, 

Non  tamen  omnino ,  Lœlia ,  Lais  eris. 

LXIX.    DE   POLLA. 

Custodes das,  Polla,  viro;  non  accipis  ipsa. 
Hoc  est  uxorem  ducere ,  Polla ,  virum. 

LXX.  AD  POTITUM. 

Quod  inibi  vix  unus  toto  liber  exeat  anno, 

Desidiœ  Ubi  sum,  docte  Potite,  rens. 
Juslius  at  quanto  mirere,  quod  exeat  iinus; 

Labaiitur  toti  quum  milii  snepe  dies. 
Nunc  resalutantes  video  nocturnus  amicos  :  S 

Gratuloret  multis;  nemo,  Potite,  mihi. 
Nunc  ad  Luciferam  signât  mea  gemma  Dianam  ; 

Nunc  me  prima  sibi,  nuncvsibi  quinta  rapit. 
Nunc  consul ,  praetorve  tenet ,  reducesque  cboreae  : 

Auditur  toto  sœpe  poeta  die.  10 

Sed  nec  caussidico  possis  impune  negare, 
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journée.  D'ailleurs  peut-ou  refuser  quelques  ins- 
tants à  un  avocat,  à  un  rhéteur,  à  un  grammai- 
rien? Après  la  sixième  heure,  fatigué,  je  vais  au 
bain,  et  de  là  manger  mes  cent  quadrants.  Trou- 
vez-moi donc,  Potitus,  le  temps  de  faire  un 
livre  ! 

71.    —   SUR   nABIRIUS. 

Vous  qui  souhaitez  à  vos  parents  une  vie  lon- 
gue et  une  fin  heureuse,  lisez,  et  réjouissez- 
vous  de  lire,  l'inscription  gravée  sur  ce  marbre  : 
«  Rabirius  a  confié  à  ce  tombeau  deux  ombres 
chéries.  Nuls  vieillards  n'accomplirent  plus  heu- 
reusement leurs  destinées.  Une  nuit  sans  douleur 
a  mis  fin  à  cette  union  conjugale  qui  dura  douze 
lustres;  et  le  même  bûcher  suffit  à  deux  funé- 
railles. »  Cependant  Rabirius  se  désole,  comme 
si  ses  père  et  mère  lui  eussent  été  ravis  à  la 
fleur  de  l'âge  :  quoi  de  plus  injuste  que  de  tels 
pleurs? 

72.    VERS  EN    l'honneur  DE  TRAJAN. 

Loin  d'ici,  vils  flatteurs,  aux  lèvres  flétries 
par  le  mensonge!  Je  n'ai  plus  à  chanter  un 
maître,  ni  un  dieu.  Il  n'y  a  plus  à  Rome  de  place 
pour  vous;  mais  fuyez  chez  les  Parthes;  allez, 
honteux,  bas  et  suppliants,  baiser  les  sandales 
de  leurs  rois  chamarrés.  Il  n'y  a  plus  ici  de  maître, 
mais  un  empereur,  mais  le  plus  juste  du  sénat, 
et  qui  a  ramené  parmi  nous ,  du  lond  du  Styx , 
la  Vérité  au  front  candide  et  pur.  0  Rome ,  si  tu 
es  sage,  garde-toi  de  parler,  soiis  un  tel  prince, 
le  langage  d'autrefois  ! 


73.  —  A   MARCUS. 

Une  lettre  de  mon  docte  ami  m'annonce,  comme 
gage  précieux  de  son  attachement ,  une  toge ,  im- 
posant costume  de  l'Ausonie.  Fabricius  peut-être 
n'eût  pas  voulu  la  porter  ;  mais  Apicius,  mais  Mé- 
cène ,  le  chevalier  favori  de  César,  n'eussent  pas 
été  si  difficiles.  J'en  ferais  moins  de  cas,  si  je  la 
tenais  d'un  autre  que  vous.  Pour  qu'une  victime 
soit  agréable  aux  Dieux ,  le  choix  du  sacrifica- 
teur n'est  pas  indifférent.  Mais  cette  toge,  c'est 
vous  qui  me  l'envoyez  ;  et ,  s'il  était  possible  que  je 
n'aimasse  pas  le  don  à  cause  du  donateur,  je  l'ai- 
merais, Marcus,  à  cause  de  votre  nom,  qui  est 
aussi  le  mien.  Mais  ce  qui  vaut  mieux  que  le  pré- 
sent, ce  qui  est  plus  agréable  que  le  nom,  c'est 
lurbanité,  c'est  le  jugement  d'un  savant  tel  que 
vous. 

74.    —   A    ROME. 

Rome,  grâce  enfin  pour  un  complimenteur 
fatigué,  pour  un  client  éreinté!  Combien  de 
temps  encore  irai-je,  à  la  suite  d'une  foule  de  pau- 
vres hères,  coureurs  de  sportules,  promener  mes 
salutations  toute  une  journée ,  et  gagner  à  ce  mé- 
tier cent  quadrants?  Scorpus,  en  une  heure,  ga- 
gnera quinze  sacs  d'or,  tandis  que  pour  prix  de 
mes  ouvrages  (et  que  valent-ils  en  effet?)  je  ne 
voudrais  pas  de  toute  l'Apulie,  ni  de  l'Hybla ,  ni 
des  moissons  que  féconde  le  Nil ,  ni  des  vignes 
fameuses  qui ,  des  hauteurs  de  Sétia ,  dominent 
les  marais  Pontins.  «  Eh,  dira  quelqu'un,  que 
veux-tu  donc?»  Dormir. 


Nec  si  te  rhetor,  grammaticusve  rogent  : 
Balnea  posl  decimam  lasso ,  centumque  peluntur 
Quadrantes.  Fiet  quando,  Potito,  liber? 

LXXI.  DE  RÀBfRia 

Quisquis  iaeta  luis  et  sera  parentibiis  optas 

Fata ,  brevem  tilulum  marmoris  luijus  ama. 
Condidit  liac  caras  tellure  Rabirius  ambras  : 

NuUi  sorte  jacent  candidiore  senes. 
Bis  sex  lustra  tori  nox  mitis  et  ultima  clusit, 

Arserunt  une  funera  bina  rogo. 
Hus  taiaen  ut  priniis  raptos  sibi  quœrit  in  aunis  : 

Improbius  nihil  bis  fletibus  esse  potest. 

LXXII.  ADULATORIUM  DE  C.ESARE  TRAJANO. 

Frustra  blanditiae  venitis  ad  me 

Atlrilis  miserabiles  labellis. 

Dicturus  Dominum ,  Deumque  non  sum  : 

Jatii  non  est  locus  bac  in  urbe  vobis. 

Ad  Parthos  procul  ite  pileatos  , 

Et  lurpes,  humilesque,  supplicesque 

Pictorum  sola  basiate  regum. 

Non  est  bic  Doininus,  sed  iniperator, 

Sed  justissiinus  omnium  senator  : 

Per  quem  de  Stygia  domo  reducta  est 

Siccis  rustica  Veritas  capillis. 

Hoc  sub  principe,  si  sapis,  caveto 
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Verbis ,  Ronia ,  prioribus  loquaris. 

LXXIII.  AD  MARCUIU. 

Littera  facundi  gratum  mihi  pignus  amici 

Pertulit,  Aijsoniœ  dona  severatogœ  : 
Qua  non  Fabricius ,  sed  vellet  Apicius  uti  ; 

Veliet  Mœcenas  Caesarianus  eques. 
Vilior  hœc  nobis  alio  mittente  fuisset  : 

Non  quacumque  manu  viclima  cœsa  lital. 
A  te  niissa  venit  :  possem  nisi  munus  amare , 

Marce,  tuum,  poteramnomen  amare  meum. 
Munere  sed  plus  est,  et  nomine  gratins  ipso, 

Officium  docti  judiciumque  viri. 

LXXIV.   AD   ROMAM. 

Jam  parce  lasso,  Roma,  gratulatori, 

Lasso  clienti  :  quamdiu  saiutator 

Anteambulones  et  togalulos  inter 

Centum  merebor  plumbeos  die  toto? 

Quurn  Scorpus  una  quindecim  graves  liora 

Ferventis  auri  victor  auferat  saccos  : 

Non  ego  meorum  prœmium  libellorum 

(Quid  enim  merentur  ?) ,  Apulos  velim  campos. 

Non  Hybla ,  non  me  spicifer  capit  Nilus  ; 

Nec  quie  paludes  delicata  Pomptinas 

Ex  arce  clivi  spectat  uva  Setini . 

Quid  coiicupiscam  quaeris  ergo?  Dormire. 
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75.    SUfi    GALLA.. 

Autrefois  Galla  me  demandait  vingt  mille  ses- 
terces ,  et  ce  n'était  pas  trop,  je  l'avoue.  Un  an 
se  passe  :  «  Je  suis  à  toi,  me  dit-elle,  pour  dix 
mille.  «C'est,  pensai-je,  plus  cher  ([ue  la  premit're 
lois.  Six  mois  après,  olle  tomba  à  deux  mille; 
j'en  offre  mille,  et  je  suis  refusé.  Au  bout  de  deux 
ou  de  trois  calendes,  elle  vient  d'elle-même  se 
proposer  pour  trois  ou  quatre  petites  pièces  d'or: 
à  mon  tour  je  refuse.  \  a  donc  pour  cent  sesterces, 
me  dit-elle.  La  somme  me  parait  encore  exorbi- 
tante. Une  sportule  de  cent  quadrants  m'échoit 
un  beau  jour;  Galla  la  veut,  mais  je  réponds  que 
je  l'ai  donnée  à  mon  mignon.  Galla  pouvait-elle 
descendre  plus  bas?  Sans  doute  :  elle  s'offre  au- 
jourd'hui pour  rien  ;  mais  je  n'en  veux  pas  da- 
vautace. 

76.  —    SUR    MÉVIUS. 

0  Fortune ,  est-il  juste  qu'un  citoyen  qui  n'est 
ni  Syrien,  ni  Parthe,  ni  chevalier  de  race  d'es- 
claves cappadociens,  mais  de  race  romaine  et 
sujet  de  INuma,  aimable,  honnête,  vertueux, 
bon  ami ,  savant  dans  les  deux  langues,  n'ayant 
qu'un  seul  défaut,  bien  grand,  il  est  vrai,  qui 
est  d'être  poète,  que  Mévius  enfin  grelotte  de 
froid  sous  son  capuchon,  tandis  que  le  muletier 
lucitatus  se  pavane  sous  sa  pourpre? 

77.    SUR    LE    MÉDECIN    CARUS. 

Garus  n'a  rien  fait  de  pis ,  Maximus ,  que  de 


mourir  de  la  fièvre  ;  et  la  fièvre  elle-même  est 
bien  coup.'^ble.  La  cruelle  !  la  scélérate!  que  n'é- 
tait-elle au  moins  fièvre  quarte!  Il  eût  été  b^au 
qu'elle  se  fût  conservée  pour  son  médecin. 

78.  A    MACER. 

Vous  partez  pour  Salonf ,  Macer.  La  fidélité, 
l'amour  de  la  justice  et  l'honneur  vous  accompa- 
gnent. Le  magistrat  intègre  quitte  toujours  les 
affaires  plus  pauvre  qu'auparavant.  Aussi ,  peu- 
ples de  la  Dalmatie,  heureux  habitants  d'une  terre 
qui  produit  l'or,  renverrez-vous  un  jour  votre  gou- 
verneur les  mains  vides;  aussi  regretterez-vous 
son  départ  et  verserez-vous  des  larmes  de  recon- 
naissance. Pour  moi,  je  vais,  déplorant  votre 
absence,  chez  les  farouches  Celtes,  chez  les  Ibé- 
riens;  et  là  ,  chaque  page  que  j'écrirai ,  assis  sur 
les  rives  du  Tage  poissonneux,  rappellera  le  nom 
de  Macer,  Ainsi  serai-je  lu  avec  les  anciens  poè- 
tes ;  et  puissiez- vous,  sans  m'en  préférer  beaucoup, 
me  placer  inunédiatement  après  Catulle  ! 

79.    SUR    TORQUATUS    ET    OTACILIUS. 

Torquatusa  un  palais  à  quatre  milles  de  Rome  ; 
Otacilias  achète,  à  la  même  distance,  une  petite 
maison  de  campagne.  Torquatus  l'ait  construire 
des  thermes  de  marbre:  Otacilius  se  donne  une 
simple  baignoire.  Torquatus  plante  un  bois  de 
lauriers;  Otacilius  sème  cent  châtaigniers.  Sous  le 
consulat  de  Torquatus,  Otacilius  devint  syndic 
de  son  quartier,  et  le  pauvre  homme  se  croyait 


LXXV.  DE  G\I.L.\. 

Miilia  vigjnli  quondam  me  Galla  poposcit; 

Kt ,  faleor,  magni  non  cral  illa  nimis. 
Annus  abil  :  Bis  quina  dabis  sesteitia,  dixit  ; 

Poscere  plus  visa  est,  qiiain  prius,  illa  mihi. 
Jam  diio  poscenti  post  scxtiim  miilia  niensem, 

Mille  dabam  numnios  :  noliiit  accipeie. 
Transierani  binœ  forsan  ,  trinreve  Kalendae, 

Aiireolos  uifro  quatuor  ipsa  petit; 
Non  dedimiis  :  ceulum  jussit  me  mitlere  niimmos; 

Sed  visa  est  nobis  liiec  qnoque  summa  gravis. 
Sportula  nos  junxit  quadrantibus  arida  centum  : 

Hune  voluit  :  puero  diximus  esse  dalam. 
Inferius  numqiiid  potuit  descendere?  fecil. 

Ijat  gratis,  ultro  dal  milii  Galla  :  nego. 

LXXVI.    DE  M«VIO. 

Hoc,  Fortuna,  tibi  vidclur  œquum? 
Civis  non  Svriaive,  Parlliiaîve  , 
Nec  de  Cappa/locis  eques  calaslis , 
Sed  de  plèbe  Rémi,  Numseque  verna  , 
Jucnndus,  probus,  innocens,  aniicus, 
Lingua  doctus  utraque  ,  cnjus  unum  est , 
Sed  magnum  vitium  ,  quod  est  poeta, 
Pullo  Maîvius  alget  in  cucullo  : 
Vocco  mulio  fulget  Incitatus. 

LXXTII.  DE  CARO  MEDICO- 

lypquius  a  Caro  nihil  unqnani,  Maxime,  fartum  est, 


10 


Quam  quod  febre  périt  :  fecit  et  illa  nefas. 
Sanva  nocens  febris  salteni  quartana  fuisses! 
Servari  medico  debuil  ille  suo. 

LXXVin.  AD    MACRUH. 

Ibis  liltoreas ,  Macer,  Salonas  : 
Ibi  rara  (ides ,  amorque  recti , 
Et  secum  comilem  Irabet  pudoreiw. 
Semper  pauperior  redit  potes^a3. 
Félix  auriferae  coloue  lerra', 
Recfnrem  vaiuo  sinu  remittcs, 
Oi)labis(pic  moras,  et  exouMlf'in 
Udo,  Dalmata,  gaudio  sequeris. 
Kos  Cellas,  Macer,  et  truces  Iberos 
Cum  desiderio  lui  petemus. 
Sed  quaecumque  tamen  feretur  illic 
Piscosi  calanio  Ta^i  notata, 
Macruni  pagina  nostra  nominabil. 
Sic  inter  veteres  legar  poêlas  ; 
Nec  nndtos  niilii  pra-fcras  priores, 
Uno  sed  tibi  sim  minor  Catullo. 

LXXIX.  DE   TORQUATO  ET  OTACILIO. 

Ad  lapidem  Torquatus  liabet  pr.Ttoria  quartum 
Ad  quarlum  brève  rus  emil  Otacilius. 

Torquatus  nitidas  vario  de  marmore  tbermas 
lixstruxil  :  r ucumam  fecit  Otacilius. 

Disposuil  daplmona  suo  Torquatus  in  agro  : 
Casianeas  centum  sévit  Otacilius. 
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aussi  un  grand  personnage.  Je  crois  que  Torqua- 
tus  fera  crever  Otacilius ,  comme  le  bœuf  un 
jour  fit  crever  la  grenouille. 

80.  —  sun  ÉROS. 
Eros  gémit  toutes  les  fois  qu'il  voit  des  coupes 
myrrhiiies  jaspées,  de  jeunes  esclaves,  ou  des 
meubles  de  citronnier.  Il  pleure  à  se  fendre  le 
cœur,  parce  qu'il  est  trop  pauvre  pour  acheter 
et  emporter  chez  lui  tout  l'étalage.  Que  de  gens 
font  comme  Éros ,  mais  sans  pleurer  !  que  de  gens 
rient  de  ses  larmes,  qui  refoulent  violemment  les 
leurs  ! 

81.    SUR    PHYLLIS. 

Deux  galants  vinrent  un  matin  besogner  Phyl- 
lis  ;  c'était  à  qui  l'aurait  le  premier.  Phyllis  promit 
de  les  satisfaire  tous  les  deux,  et  elle  le  fit.  L'un 
la  prit  par  le  devant ,  l'autre  par  derrière. 

82.  — ■    A    GALLUS. 

Si  la  peine  que  je  me  donnerai  peut  t'être  utile, 
je  serai  debout  dès  le  matin  et  même  dès  minuit  ; 
je  braverai  les  fureurs  de  l'Aquilon,  et  la  pluie 
et  la  neige.  Mais  si ,  après  tant  d'efforts  et  de 
souffrances  généreuses,  tu  n'en  deviens  pas  plus 
riche  d'un  quadrant,  grâce,  je  te  prie,  pour  ma 
fàtigue,et  dispense-moi,  Gallus,  de  cesdémarches 
qui  ne  te  servent  pas,  et  qui  me  nuisent  beaucoup. 

83.    — •   A    MARTNUS. 

Tu  rassembles  tes  cheveux  clairsemés,  Ma- 
rinus,  et,  à  l'aide    de  ceux  qui  te  protègent 
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encore  les  tempes,  tu  dissimules  l'immense  cal- 
vitie de  ton  crâne  tout  luisant.  Mais  le  vent,  qui 
les  dérange  et  les  repousse  vers  leur  place ,  laisse 
voir  ta  tête  nue,  flanquée  de  deux  boucles  qui  ^e 
déroulent  de  chaque  côté.  On  dirait  l'Horméroi 
de  Cydas  entre  Spendophorus  et  Telesphorus. 
Veux-tu  simplement  confesser  ta  vieillesse  el 
paraître  enfin  toujours  le  même?  Que  tes  derniera 
cheveux  tombent  sous  le  rasoir  du  barbier.  Il  n'y 
a  rien  de  laid  comme  un  chauve  qui  a  des  che- 
veux. 

84.    A    CÉDITANUS,    SUR   AFER, 

Vous  vous  étonnez  qu'Afer  n'aille  pas  dormir  : 
ne  voyez-vous  pas,  Céditanus,  avec  quelle  femme 
il  couche  ? 

85.  —  SUR   LE    BATELIER    LADON. 

Devenu  vieux,  Ladon,  le  batelier  du  Tibre, 
acheta  un  bien  sur  les  bords  de  son  fleuve  chéri. 
Mais  souvent  le  fleuve  débordé  épanchait  çà  et 
là  ses  eaux  tumultueuses,  et  du  champ  de  Ladon 
ne  faisait  plus  qu'un  lac.  La  barque  hors  de  ser- 
vice gisait  sur  le  rivage  :  le  batelier  l'emplit  de 
pierres ,  et  s'en  fait  une  digue  contre  les  flots.  Cela 
suffit  pour  les  contenir,  et  (([ui  le  croirait?)  le 
naufrage  de  la  barque  fut  le  salut  du  maître. 

86.    SUR    LAURUS. 

Jamais  nouvel  amant  n'aima  autant  sa  maî- 
tresse que  Laurusaime  le  jeu  de  balle.  Mais  si , 
dans  sa  jeunesse,  il  fut  le  premier  des  joueurs, 


Coiisule  Torqiiato  vici  fuit  ille  magister; 

Nec  miiior  in  tanto  visus  honore  sibi. 
Grandis  ut  exiguain  bos  ranam  ruperat  olini, 

Sic  puto  Torquatus  rumpet  Otacilium. 

LXXX.    DU   EROTE. 

Plorat  Eros,  quoties  maculcsœ  pocula  myrriiae 
Inspicil,  aut  pueros,  nobiliusve  citrum  : 

El  geniiUis  imo  ducit  de  pectore ,  quod  non 
Tota  miser  coemat  septa,  feratqiie  domum. 

Quam  inulti  faciunt,  quod  Eros,  sed  lumine  siccol 
Pars  major  lacrymas  ridet,  et  intus  habet. 

LXXXl.    DE   PHYLLIDE. 

Quum  duo  venissent  ad  Phyllida  mane  fututum, 
Et  nudam  cuperet  sumere  uterque  prier  : 

Promisit  pariter  se  Phyllis  utrique  daturani , 
El  dédit  :  ille  pedem  sustulit,  hic  tuuicam. 

LXXXII.    AD   GALLUM. 

Si  quid  nostra  tuis  adicit  vexatio  rébus, 

Mane ,  vel  a  média  nocte  logatus  ero  : 
Stridentesque  feram  flalus  Aquilonis  iniqui, 

Et  patiar  nimbos  ,  excipiamque  nives. 
Sed  si  non  fias  qnadranle  beatior  uno , 

Per  gemitus  nostros ,  ingenuasque  cruces , 
Parce,  precor,  lasso,  vanosque  remitfe  labores, 

Qui  tibi  non  prosunt ,  et  mihi,  Galle,  nocent. 

LXXXni.    AD    MARINUM. 

Raros  colligis  hinc  et  hinc  capillos. 
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Et  latumnitidœ.  Marine,  calvœ 
Campum  temporibus  tegis  comatis  : 
Sed  moti  redeunt  jubente  venfo, 
Reddunturque  sibi,  capiitque  nudum 
Cirris  grandibus  hinc  et  inde  cingiuU. 
Inter  Spendophoruni ,  Telesphorumi]ue, 
Cydse  stare  putabis  Hermerolen. 
Vis  tu  simplicius  senem  fateri  ? 
Ut  tandem  videaris  unus  esse , 
Tonsor  jam  reliquos  metat  capillos. 
Calvo  turpius  est  niliil  comato 

LXXXIV.   DE    AFRO,    AD   C^DITIANUM. 

Miraris,  quare  dormitum  non  eat  Afer? 
Accumbat  cum  qua,  Cœdiliane,  vides. 

LXXXV.  DE  LADONTE  NAUTA. 

Jam  senior  Ladon  Tiberinae  nauta  carinse 

Proxima  dilectis  rura  paravit  aqiiis. 
Quœ  quum  saepe  vagus  premcret  torrentibus  undis 

Tibris ,  et  hiberno  rumperet  arva  lacu , 
Emeritam  puppim,  ripa  quae  stabat  in  alta, 

Iiiiplevit  saxis,  opposuitque  vadis. 
Sic  niinias  avertit  aquas  :  quis  credere  posset? 

Auxilium  domino  mersa  carina  tulit. 

LXXXVI.    DE    LAURO. 

Nerno  nova  caluit  sic  inflammatus  amica, 
Flagravit  quanto  Laurus  amore  pilse. 


fO 
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MARTIAL. 


depuis  qu'il  a  cessé  de  jouer  il  est  la  première 
balle  du  jeu. 

87.  —  SUH  LE  JOUR  DE  NAISSANCE  DE  RES- 
TITUTUS. 

Allons,  que  Rome  reconnaissante  célèbre  les 
calendes  d'octobre,  anniversaire  de  l'éloquent 
;  Restitutus.  Silence!  qu'on  n'entende  plus  que  nos 
j  voeux!  Nous  fêtons  cet  anniversaire  :  trêve  aux 
procès!  Qu'on  ajourne  au.\  joyeuses  Saturnales, 
'  la  cire,  les  tablettes  a  trois  feuillets,  les  tapis 
écourti-s,  piètres  cadeaux  du  client  besogneux; 
c'est  aux  heureux  du  siècle  à  lutter  aujourd'hui 
de  munificence.  Que  l'oriineilleux  négociant  du 
portique  d'Agrippa  vous  apporte  les  riches  étoffes 
de  Tyr;  que  l'accusé  de  voies  de  fait  pendant 
une  nuit  d'orgie  vous  envoie ,  pour  prix  de  sa 
défense,  sa  robe  de  festin  ;  que  ia  jeune  flUe  dif- 
famée, qui  a  triomphé  du  calomniateur,  vienne 
vous  offrir  elle-même  de  véritables  sardoines; 
que  le  vieil  antiquaire  vous  gratifie  de  quelque 
vase  de  Phidias;  que  le  chasseur  vous  donne  un 
lièvre,  le  fermier  un  chevreau  ,  et  le  pécheur  le 
produit  de  sa  pèche  !  Si  chacun  vous  donne  ainsi 
du  sien ,  que  pensez-votis ,  Restitutxis ,  que  doive 
vous  envoyer  le  poète? 

88.  —  A  COTTA. 

Tu  es  en  quête  de  tous  les  sacs  du  préteur, 
Cotta;  tu  te  charges  aussi  de  ses  tablettes  :  lu  es 
un  mortel  officieux ,  Cotta. 


89. 


SUR  UNE  STATUE  DE  JUNON. 


Polyclète,  cette  Junon,  ton  ouvrage  et  ta  gloire, 
que  Phidias  se  fût  honoré  d'avoir  créée ,  brille  de 
tant  d'attraits,  que  le  juge  du  njont  Ida  n'eût 
pas  hésité  de  lui  donner  la  préférence  sur  les 
trois  déesses.  Si  le  dieu  son  frère  n'avait  pas 
autant  d'amour  pour  sa  Junon,  il  eût  pu,  Poly- 
clète, s'éprendre  de  la  tienne. 

90.  CONTEE   LIGELLA. 

A  quoi  bon  épiler  tes  appas  surannés,  Ligella? 
à  quoi  bon  remiier  les  cendresdece  bûcher  éteint? 
De  tels  soins  conviennent  aux  jeunes  filles;  et  toi , 
tu  ne  peux  déjà  plus  passer  pour  une  simple  vieille. 
Crois-moi,  Ligella,  ce  que  tu  fais  serait  très- 
bien  de  la  part  de  la  femme  d'Hector,  mais  non 
pas  de  sa  mère.  Tu  te  trompes  si  tu  penses  que  ce 
vieux  temple  de  la  volupté  mérite  encore  qu'on 
y  sacrifie.  Cesse  donc,  Ligella,  s'il  te  reste  quel- 
que pudeur,  d'arracher  le  poil  au  lion  qui  n'est 
plus. 

91.    SUR  ALMON. 

Almon  n'a  chez  lui  que  des  eunuques  ;  il  est 
lui-même  le  plus  eunuque  de  tons,  et  il  se  plaint 
de  ce  que  sa  PoUa  est  stérile. 


92. 


A    MARIUS. 


Amant  d'une  vie  tranquille,  Marins,  vous  qui 
partageâtes  la  mienne ,  vous ,  l'honp.eur  de  l'an- 


Sed  qui  primus  erat  lusoi ,  dum  floruil  aetas, 
>unc  postquam  desit  ludere,  prima  pila  est. 

LXXXVII.    DE   NATAL!   RESTITUTI. 

Octobres  âge  sentiat  Kalendas 
Facundi  pia  Roma  Restiliiti. 
Linguis  omnibus  et  favete  votis. 
Nalalemcoliraus,  tacete  lites. 
Absit  cereus  aridi  clientis, 
Et  vani  triplices,  brevesque  mappœ 
Exspecteut  gelidi  jocos  Uecembris. 
Certent  rauneribus  beatiores. 
Agrippae  tumidus  negotiator 
Cadmi  municipes  ferai  lacernas. 
pugnorum  reus,  ebriicque  noclis 
Cœnaloria  mittat  advocato. 
Infamata  virum  puella  vidt? 
Veros  sardonyclias  ,  sed  ipsa,  tradat. 
Mirator  velerum  senex  avorum 
Donet  Phidiaci  toreuma  cœli. 
Venator  leporem  ,  colonus  h.Tdum 
Piscalor  ferat  œquorum  rapiiias. 
Si  mittit  sua  quisque ,  (juid  poelam 
Missurirm  tibi ,  Restitute  ,  credis? 

LXXXVniI.    AD   COTTAM. 

Omiics  persequeris  praelorum ,  Cotta ,  locclios , 
Acdpis  et  ceras  :  officiosus  liomo  es. 
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LXXXIX.    DE   .STATUA   JL'NONJS. 

Juno  lahor,  Polyclète  ,  tuus,  et  gloria  felix, 
Pliidiacae  cuperent  quam  meruisse  maïuis, 

Ore  nitet  tanto ,  quanto  superassel  in  Ida 
Judice  convictas  nou  dubitante  Deas. 

Juuonem,  Polyclète,  suam  njsi  frater  amaret, 
Junonem  poterat  frater  amare  tuam. 

XC.    IN   LICELLAH. 

Quid  vellis  vetulum,  Ligella,  cumMim.' 
Quid  busti  cineies  tui  lacessis? 
Taies  nuinditiœ  décent  puellas  : 
Nam  lu  jam  nec  anus  potes  videri. 
Istud,  credc  mihi,  Ligella,  belle 
Non  mater  facit  Hectoris,  .sed  uxor. 
Erras,  si  tibi  cunnus  hic  videtur. 
Ad  qucm  mcntula  perlinere  desit. 
Quare  si  pudur  est,  Ligella,  noli 
Barbam  vellere  niortuo  leoiii. 

XCI.    DE    ALMONE. 

Omnes  eunuchos  habet  Almo ,  nec  arrigit  ipse , 
Et  queritur,  pariât  quod  sua  Polla  niliil. 

XCn.    AD    MARIUM. 

Mari,  quietœ  cultor  et  cornes  vitjt:, 
Quo  cive  prisca  gloriatur  Atina, 
Has  tibi  gcmellas  barbari  decus  luci 
Commendo  pi  nus,  ilicesque  Faunorum, 
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iiijue  Atina,  je  vous  recommande  ces  pins  ju- 
meaux, la  gloire  de  l'agreste  bocage,  ces  yeuses 
chéries  des  faunes ,  ces  autels  du  Dieu  du  tonnerre 
et  du  sauvage  Sylvain ,  élevés  par  la  main  demi- 
savante  de  mon  métayer,  et  teints  plus  d'une  fois 
du  sang  d'un  bouc  ou  d'un  agneau.  Je  vous  re- 
commande aussi  la  vierge  déesse  de  ce  temple 
révéré ,  et  l'hôte  de  cette  chaste  sœur,  Mars ,  pa- 
tron de  mes  calendes  natales ,  et  ce  bois  de  lau- 
riers consacré  à  la  tendre  Flore,  qui  s'y  mit  à  l'abri 
des  poursuites  de  Priape.  Soit  que  vous  immoliez 
une  victime,  soit  que  vous  brûliez  de  l'encens 
en  l'honneur  de  ces  divinités  protectrices  de  mon 
petit  domaine ,  dites-leur  :  «  En  quelque  lieu  que 
soit  mon  cher  Martial  votre  pontife ,  il  s'unit  à 
moi  dans  ce  sacrifice  :  quoiqu'absent,  regardez- 
le  comme  présent ,  et  accordez  à  tous  deux  ce 
qu'uu  seul  vous  aura  demandé.  » 

93. ACLÉMENS. 

Clémens ,  si  vous  voyez  avant  moi  les  collines 
Enganéennes ,  la  cité  où  régna  Hélicaoïi ,  et  ces 
campagnes,  et  ces  coteaux  couronnés  de  pampres, 
portez  à  Sabina  d'Atesta  ces  vers  encore  inédits , 
mais  revêtus  d'une  couverture  de  pourpre  neuve. 
Gomme  on  aime  une  rose  fraîchement  cueillie , 
ainsi  on  aime  le  livre  qui  n'a  point  encore  subi  le 
menton  du  lecteur. 


94. 


ENVOI  DE  FRUITS. 


Un  dragon  de  Massylie  ne  garde  pas  mon  ver- 
ger ;  je  n'ai  point  de  jardins  d'Alcinoiis ,  mais  les 
arbres  de  mon  domaine  de  Nomente  croissent  en 
sûreté ,.  et  leurs  fruits  grossiers  ne  craignent  pas 

Et  semidocta  villici  manu  striictas  6 

Tonantis  aras ,  hoiridique  Sylvani , 

Quas  tinxit  agni  sœpe  sanguis,  aut  hacdi, 

Dominamque  sancli  virginem  Deam  templi. 

Et  qiiem  sororis  liospilem  vides  castae 

Martein  inearum  principem  Kalendarum  ,  10 

Etdelicatae  laureum  nemus  Florse, 

In  quod  Priapo  persequente  confugit. 

Hoc  omne  agelli  mite  paivuli  nnmen 

Seu  tu  cruore,  sive  thiire  placabis, 

Ubicumque  noster  Martialis  est,  dices;  l  j 

Hac,  ecce ,  mecum  dextera  lilat  vobis 

Absens  sacerdos  :  vos  putate  prœsentem , 

Et  date  duobus,  quicquid  aller  oplarit 

XCIII.    AD  CLEMENTEM. 

Si  prior  Euganeas ,  Clemens ,  Helicaonis  oras , 

Pictaque  pampineis  videris  arva  jugis, 
Perfer  Atestinae  nondum  vulgata  Sabinse 

Carmina ,  purpurea  sed  modo  su  ta  toga. 
Ut  rosa  delectat ,  metitur  quae  pollice  primo,  5 

Sic  nova ,  nec  mento  sordida  charta  juvat. 

XCiV.    MUNUSCULUM   POMORUM. 

Non  mea  Massylus  servat  pomaria  serpens , 

Regius  Alcinoi  nec  niihi  servit  ager  ; 
Sed  Nomentana  securus  germinat  hortus 


les  voleurs.  Je  vous  envoie  donc  ceux-ci ,  que 
mon  automi»e  a  jaunis,  et  qui  sont  nés  pour  moi 
au  milieu  de  la  rue  de  Suburra. 

■    95.  A  GALLA. 

Ton  mari ,  ton  amant  t'ont  renvoyé  ton  enfant  : 
c'est  avouer,  ce  me  semble ,  qu'ils  n'ont  rien  fait 
avec  toi  qui  t'ait  rendue  mère. 

96.  A  AVITUS. 

Vous  vous  étonnez ,  Avitus ,  de  ce  que  je  cite 
souvent  les  pays  étrangers ,  moi  qui  ai  vieilli  dans 
Rome  ;  de  ce  que  je  suis  altéré  des  eaux  du  Tage 
aux  sables  d'or,  et  de  celles  du  Salon  qui  m'a  vu 
naître  ;  de  ce  que  je  regrette  mes  rustiques  cam- 
pagnes, et  ma  cabane  pourvue  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie.  C'est  que  j'aime  les  lieux  où 
peu  de  chose  suffit  au  bonheur,  où  tout  le  luxe 
consiste  dans  la  simple  aisance.  A  Rome,  il  faut 
nourrir  la  terre;  là,  c'est  elle  qui  me  nourrit.  Ici, 
une  flamme  avare  échauffe  à  peine  le  foyer  ;  là ,  il 
donne  une  lumière  immense.  Ici ,  la  faim  coûte 
cher ,  le  marché  est  le  chemin  de  la  banqueroute  ; 
là,  j'approvisionne  ma  table  des  seules  richesses 
du  sol.  Ici ,  on  use  en  été  quatre  toges  et  plus  ;  là , 
une  seule  me  dure  quatre  automnes.  Allez  donc 
faire  votre  cour  aux  grands,  tandis  qu'il  existe 
un  lieu  qui  vous  donne  tout  ce  que  voiis  refuse  uu 
ami! 


97. 


SUR    NUMA. 


Ou  dressait  le  bûcher,  un  peu  de  papier  allait 
l'enflammer;  l'épouse  désolée  achetait  la  cannelle 
et  la  myrrhe  ;  le  lit  funèbre ,  la  fosse ,  l'embau- 

Arbore,  nec  furem  plumbça  mala  timent. 
Hsec  igitur,  média  quae  sunt  mihi  nata  Suburra , 
Miltimus,  Autumni  cerea  poma  mei. 

XCV.    AD   GALLAM. 

Infanlem  libi  vir,  tibi,  Galla ,  remisit  adulter. 
Hi,  puto,  non  dubie  se  futuisse  nogant. 

XCVI.    AD   AVITUM. 

Sa;pe  loquar  nimium  gentes  quod,  Avite,  remotas, 

Miraris ,  Latia  factus  in  urbe  senex , 
Auriferumque  Tagum  sitiam,  patriumque  Satonem, 

Et  repetam  saturae  sordida  rura  casée. 
111a  placet  tellus ,  in  qua  res  parva  beatum  5 

Me  facit,  et  tenues  luxuriantnr  opes. 
Pascilur  lue ,  ibi  pascit  ager  :  tepet  igné  maligno 

Hic  focus,  ingenti  lumine  lucet  ibi. 
Hic  pretiosa  famés,  conturbatorque  macellus, 

Mensa  ibi  diVitiis  ruris  operta  sui.  le 

Quatuor  hic  œstate  logœ,  pluresve  terunlur; 

Autumnis  ibi  me  quatuor  una  tegit. 
1 ,  cole  nunc  reges  :  quidquid  non  prœslat  amicus, 

Quum  prajstare  tibi  possit,  Avite,  locus. 

XCVU.   DE  NUMA. 

Dum  levis  arsura  slruitur  Libitina  papyro, 
Dum  myrrham ,  et  casiam  flebilîs  uxor  émit  ; 
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ineur  étaient  prêts  :  Numa  m'institue  son  héritier, 
et  guérit. 

98.    — -  CONTRE    PUBLIL'S. 

Taudis  que,  plus  gracieux  que  Ganymède,  plus 
recherclié  dans  sa  toilette  que  ta  tille ,  ta  femme , 
ta  mère  ou  ta  sœur,  ton  eehansou  me  verse  le 
cccube,  tu  veux  que  je  regarde  les  habits  qui  te 
jcouvrent,  ta  vieille  table  de  citronnier  et  ses 
Ipieds  d'ivoire?  Si  tu  tiens  à  dissiper  mes  soup- 
'çons,  lais-moi  servir  par  (jik'I([ues  rustres  sen- 
.  tant  encore  leur  misérable  village,  à  la  tète  ra- 
sée, malpropres,  grossiers  et  difformes,  fils,  en 
un  mot,  de  quelques  porchers  piumts.  Tu  n'auras 
plus  à  rougir,  Publius;  tu  ne  peux  avoir  des 
mœurs  chastes,  et  un  tel  échauson. 

99.    sur.    U\    POUTKAIT    DE    SOCRATE. 

Si  ce  portrait  de  Socrate  était  le  portrait  d'un 
Romain,  ce  serait  celui  de  Julius  Rufus  quand 
il  joue  les  Satyres. 

100.    CONTRE    UN    PLAGIAIRE. 

Imbécile,  pourquoi  mêler  mes  vers  aux  tiens? 
Qu'as-tu  de  commun,  misérable,  avec  mon  livre, 
qui  fait  ressortir  ta  médiocrité?  Pourquoi  vou- 
loir accoupler  le  renard  avec  le  lion,  assimiler 
l'aigle  au  hibou?  A  quoi  te  servirait  pour  cou- 
rir ui\  des  pieds  de  Lada ,  l'autre  étant  de  bois? 

10t.    SUR    CAPITOI.TNUS. 

Si  le  vieux  Galba,  jadis  aimé  d'Auguste,  re- 
venait des  champs  Eiysées,  celui  qui  l'enten- 


drait faire  assaut  de  plaisanteries  avec  Capitoli- 
nus  dirait  :  Grossier  Galba,  tais-toi. 

102.    SUR    PHILÉNUS. 

Vous  me  demandez,  Avitus,  conunent  Philé- 
nus  est  devenu  père,  lui  qui  n'a  jamais  rien  fait 
pour  cela?  Gaditanus  vous  le  dira,  lui  qui  n'a 
jamais  fait  de  vers,  et  qui  cependant  est  poète, 

103.    —    AUX    BILBILITAINS     SES    CONCITOVENS. 

0  mes  concitoyens,  nés  sur  la  montagne  es- 
carpée de  Bilbilis,  cité  impériale  qu'entoure  le 
Salon  rapide,  n'ètes-vous  pas  joyeux  et  fiers  de 
votre  poète?  Votre  honneur,  votre  renommée, 
votre  gloire,  je  suis  tout  cela.  Vérone  ne  doit 
pas  plus  au  tendre  Catulle,  et  ne  serait  pas  moins 
jalouse  de  me  compter  au  nombre  de  ses  enfants. 
Il  y  a  tantôt  ti-ente-quatre  ans  que  vous  offrez 
sans  moi  vos  gâteaux  rustiques  à  Gérés  ;  et,  de- 
puis ([ue  j'habite  la  superbe  Rome,  mes  cheveux 
ont  changé  de  couleur.  Si  votre  accueil  doit  être 
cordial,  je  viens  parmi  vous;  s'il  est  froid,  je 
serai  bien  vite  reparti. 

104.    A    SON    LIVRE. 

Va,  mon  livre,  sois  le  compagnon  de  Flaccus 
dans  sa  longue  mais  heureuse  navigation  :  qu'un 
veut  propice ,  qu'un  trajet  facile  te  conduisent  en 
Espagne,  jusqu'tà  Tarragone;  et  que  de  là  une 
bonne  voiture,  Remportant  dans  sa  course  ra- 
pide, te  mène  en  cinq  jours  à  Bilbilis,  sur  les 
bords  de  notre  cher  Salon.  Tu  me  demandes  mes 


Jani  scrobe ,  jam  lecto ,  jam  pollinctoro  parato 
Hœredein  scripsit  me  Numa  :  convalnil. 

XCVIII.    IN    PUBLIUM. 

Addat  qimin  milii  Cœcubum  minister, 
Idaeo  resoiiitior  cinœdo, 
Qiio  nec  filia  cultior,  nec  nxor, 
Kec  mater  tua,  nec  soror  leciimbit; 
Vis  spectem  potins  tuas  lacernas, 
Et  citrum  vêtus,  Indicosque  dentés.' 
Suspectus  tibi  ne  tamcn  re(unil)am, 
Prœsla  de  gicge,  sordidaque  villa 
Tousos,  lioriidulos,  rudes,  pusillos 
Hircosi  milii  filios  subiilci. 
Pcrdet  le  pudor  bic  :  babere,  Publi , 
Mores  non  i>otcs  iios,  et  lios  iniiiislros. 

XCIX.    DE   Fir.Lr>\    SOCR\TIS. 

Si  P.omana  rorent  b;cc  Socralis  ora  ,  luissenl 
.Iidius  in  .Saljiis  quulia  Ilufus  balmt. 

C.    IN    COMMISCENTEM    VEKSUS   OPERI    6L0. 

Quin,  stulte,  noslris  versibus  tues  misées  •" 
Ciim  iitisanle  quid  libi ,  miser,  libro  ? 
Quid  congre^are  cum  leonibus  viilpcs, 
Aquilisque  similes  facere  noctuas  quccris? 
;    Habeas  licebit  alterum  pedem  Lada' , 
Inepte,  frustra  crure  ligneo  curres. 

Cl.    DE   CVPITOLINO. 

Kl 7610  rcdeat  si  forte  rcnr.issus  ab  agro 
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Ille  suo  felix  Cœsare  Galba  vêtus , 
Qui  Capitolinum  pariler,  Galbamque  jocantes 
Audierit;  dicet,  Rustice  Galba,  tace. 

eu.    DE    PniLENO. 

Qua  factus  ratione  sit  requiris. 

Qui  nunquam  futuit,  pater  Pbilenus? 

(  aditanns,  Avite,  dical  istiid, 

Qui  scribit  niliil ,  et  lanien  poeta  est. 

cm.    AD    MUNICIPES   SUOS    BII.niLlTANOS. 

Municipes,  Augusta  mibi  quos  Bilbilis  acri 

Moule  (icat,  rapidis  quom  Sain  c.ingit  acjuis; 
Ecqiiiil  la'ta  juvat  veslri  vos  gloria  \alis? 

INam  decus  et  nomen,  famaque  veslia  sumus. 
Nec  sua  pins  débet  lenni  Verona  Calnllo, 

Me(]ne  velit  dici  non  miinis  iila  sunni. 
Quatuor  accessit  trigesima  mossibus  iKstas, 

L't  sine  me  Cereri  rnstica  lil)a  dalis. 
Ma-niadnm  colinuis  dominée  pnlclierrinia  P.oniao, 

Mutavere  meas  Itala  régna  comas. 
Excipitis  redncem  placida  si  mente,  vcniinus; 

Aspera  si  gerilis  corda,  redire  licet. 

CIV.    \D    LiniUJM. 

I  nostro  cornes ,  i  libelle ,  Flacco 
Longnm  per  mare,  sed  (aventis  undac. 
Et  cursu  facili,  tuisqne  venlis 
Hispanœ  pete  Tarraconis  arces. 
lUinc  te  rota  tollet ,  et  citalu» 
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commissions;  les  voici  :  A  peine  arrivé,  salue  de 
ma  part  quelques  vieux  amis  que  je  n'ai  pas  vus 
depuis  trente-quatre  ans ,  et  recommande  ensuite 
à  Flaccus  de  me  choisir  une  retraite  ajiréable  et 
commode,  d'un  prix  modéré,  propre  enfm  a  fa- 
voriser la  paresse  de  ton  père.  Voila  tout.  Déjà 
le  patron  impérieux  appelle  et  gourmande  les  re- 
tardataires; un  bon  vent  lui  ouvre  la  rade  : 
adieu ,  mon  livre.  Le  vaisseau ,  tu  le  sais ,  n'attend 
pas  pour  un  seul. 


LIVRE  XL 

1.    A    son    LIVRE. 

OÙ  vas-tu,  mon  livre?  où  vas-tu,  désœuvré, 
dans  tes  habits  de  cérémonie?  Chez  Parthénius? 
—  Oui.  — Va  donc;  mais  il  ne  t'ouvrira  pas,  car  il 
ne  lit  pas  de  livres  ;  il  ne  lit  que  des  placets,  et  ne 
s'occupe  des  Muses  que  pour  lui-même.  Te  con- 
tenterais-tu de  lecteurs  moins  huppés?  va  alors 
au  portique  de  Quirinus,  tout  près  d'ici  :  celui 
de  Pompée,  celui  d'Europe  ou  du  premier  qui 
gouverna  un  léger  navire,  n'abritent  pas  une 
foule  plus  oisive.  Il  s'y  trouvera  bien  deux  ou 
trois  amateurs  qui  feuilletteront  mes  niaiseries, 
cette  pâture  des  mites;  mais  seulement  quand  les 
discours  et  les  paris  sur  Scorpus  ou  sur  Incitatus 
auront  cessé ,  de  guerre  lasse. 


2.    AUX    LECTEURS. 

Gens  aux  regards  maussades,  Gâtons  à  l'afr 
dur  et  sévère,  agrestes  lillesdes  Fabiicius  ,  mas- 
ques prétentieux,  régulateurs  de  la  morale,  vous 
tous  qui,  au  rebours  de  nous,  n'aimez  pas  le 
mystère,  loin  d'ici!  Voici  venir  mes  vers,  qui 
crient  :  0  Saturnales!  et  cela,  sans  gént;  m 
frayeur,  car  c'est  vous  qui  régnez ,  Nerva.  Lec- 
teurs difficiles,  apprenez  le  rocailleux  Sanctra: 
entre  vous  et  moi ,  rien  de  comnmn  ;  ce  livre  est 
mou  livre. 

3.    —   SUR    SES    OUVRAGES. 

Ce  n'est  pas  seulement  aux  citadins  oisifs  que 
plaît  ma  muse;  je  n'écris  pas  pour  les  seuls  ba- 
dauds :  je  suis  lu  par  le  sévère  centurion  qui 
combat  chez  les  Gètes,  sous  un  climat  glacé;  on 
dit  même  que  les  Bretons  chantent  mes  vers. 
Mais  à  quoi  bon?  mon  escarcelle  ne  se  ressent 
pas  de  ma  vogue.  Et  pourtant ,  moi  aussi  je  pour- 
rais écrire  des  pages  immortelles  ;  je  pourrais  em- 
boucher le  clairon  des  combats,  si  les  Dieux  ren- 
daient au  monde  un  Auguste,  si  Rome  me  don- 
nait un  Mécène  ! 

4.  INVOCATTON  AUX  DIEUX,  EN  FAVEUR 

DE  TRAJAN. 

Sacrés  autels,  Lares  phrygiens  que  l'héritier 
d'Ilion  airna  mieux  arracher  du  milieu  des  llam- 
mes  que  toutes  les  richesses  de  Laomédon  ;  Ju- 


Allam  Bilbilin ,  et  tiuim  Salonem 

Quinto  fDisitan  essedo  videbis. 

Qtiid  mandem  tibi,  quaeris?  ut  sodales 

Paiicos,  sed  veleres,  et  ante  bninias 

Tiigiiita  niihi  quatuorqiie  visos 

Ipsa  piolimis  a  via  saintes , 

Et  iiosirum  admoneas  subinde  Flaccum, 

Jucundos  nillii  nec  laboiiosos 

Secessus  pretio  paret  saliibri, 

Qui  pigriim  faciant  tuum  paientem. 

Hœc  suiit  :  jain  tumidus  vocal  magister, 

Casligat(iue  inoias;  et  aura  portum 

Laxavit  melior  :  vale ,  libelle  ; 

Navein ,  sels  puto ,  non  nioratur  unus. 


LIBER    XL 

I.    AD   LIBRVH. 

Que  tu ,  que ,  liber  otlose ,  tendis , 
Cultus  sindone  non  quotidiana? 
Nuinquid  Partbenium  videre?  certe. 
Vadas ,  et  redeas  inevolutus. 
Libros  non  legit  ille,  sed  libellos; 
Nec  Musis  vacat ,  aut  suis  vacaret. 
Ecquid  te  satis  aestimas  beatum , 
Contingunt  tibi  si  manus  minores? 
Yicini  pete  porticum  Quirini  ; 
Turbani  non  liabet  otiosiorem 
Pompeius ,  vel  Agenoris  puella , 
Vel  primée  dominus  levis  carinœ. 
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Sunt  illic  duo  ,  tresve,  qui  revolvant 

Nostrarum  tineas  ineptiarum; 

Sed  quum  sponsio,  fabulœque  lassae  là 

De  Scorpofuerint,  et  Incilato. 

n.    AD    LECTORES. 

Triste  supercilium  ,  durique  severa  Catonis 

Frons ,  et  araloris  filia  P"abricii , 
Et  personati  fastus,  et  régula  morum  ,  ^ 

Quidquid  et  intenebris  non  sumus,  ite  foras. 
Clamant  ecce  mei ,  lo  Saturnalia,  versus  :  5 

El  licet  ;  et  sub  te  priieside ,  Nerva,  libet. 
Lectores  letrici ,  salebrosum  ediscite  Sanctiam ; 

Nil  milii  vobiscum  est  :  iste  liber  meus  est. 

m.    DE   SUIS   LIBELLIS. 

Non  urbana  mea  tantum  Pimpleide  gaudent 

Otia,  nec  vacuis  auribus  istadamus; 
Sed  meus  in  Gelicis  ad  Martia  signa  pruinis 

A  rigido  teritur  centurione  liber. 
Dicitur  et  noslros  canlare  Brilannia  versus.  S 

Quid  prodest?  nescit  sacculiis  ista  meus. 
Al  quam  victuras  poteramus  pangere  cliaitas, 

Quanlaqne  Pieria  prœlia  flare  tuba; 
Quum  pia  reddiderinl  Augustum  nuinina  terris, 

Et  Mœcenatem  si  milii  Roma  darel  !  10 

IV.  PRECATUR  DEOS  PRO  NERV\  TRAIANO. 

Sacra,  Laresque  Pliryguin,  quos  Troj-ne  m;iluil  liœres, 

Quamrapere  arsuras  Laomedontis  opes; 
Scriptus  et  snterno  nunc  primum  Jupiter  auro. 
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pitcr  dont  l'image  est  faite  d'un  or  impérissable; 
toi  sa  sœUr,  et  toi  sa  fille ,  née  de  lui  seul ,  toi 
enfin,  Janus,  qui  déjà  trois  fois  as  inscrit  le  nom 
de  Nerva  dans  les  fastes  consulaires,  je  vous  le 
demande  avec  de  pieuses  instances,  conservez 
notr.echef,  conservez  le  sénat;  que  celui-ci  se 
règle  sur  les  mœurs  du  prince,  que  le  prince 
garde  les  siennes  ! 

5.    —    X    LA    LOUANGE    DE    TRAJAN. 

Vous  avez  du  respect,  César,  pour  le  droit  et 
la  justice,  comme  en  avait  INuma;  mais  Numa 
était  pauvre.  C'était  chose  difficile  de  sauver  vos 
mœurs  de  la  séduction  des  richesses ,  et  d'être 
Numa,  après  avoir  vaincu  tant  de  Crésus.  Si 
nosancètres,  ces  illustres  personnages ,  pouvaient 
quitter  les  champs  Élysées  et  revenir  sur  la  terre, 
l'invincible  Camille  vous  préférerait  même  à 
la  liberté;  Fabricius  accepterait  de  l'or  de  votre 
main;  Brutus  vous  verrait  commander  avec  joie; 
et  le  farouche  Sylla,  près  d'abdiquer,  vous  céde- 
rait le  pouvoir  :  vous  seriez  aimé  de  Pompée, 
vous  le  seriez  de  César,  rendu  à  la  vie  privée; 
Crassus  vous  ferait  l'abandon  de  ses  richesses; 
et  Caton  lui-même,  s'il  revenait  des  enfers,  se- 
rait du  parti  de  Trajan. 

6.  —  A  KOME, 

Aux  jours  gras,  jours  du  vieux  Saturne,  temps 
où  le  dé  règne  sans  contrôle,  tu  me  permets  sans 
doute ,  ô  Rome ,  de  t'égayer  de  mes  faciles  sail lies , 
toi  et  tout  ce  qui  porte  bonnet.  Tu  ris  I  je  me 

El  soror,  et  siimmi  filia  tota  palris  ; 
El  qui  pu  pureis  jam  terlia  nomina  fastls ,  5 

Jane ,  refers  Nervœ  ;  vos  precor  ore  pio  : 
Hune  omnes  seivate  ducem  ,  servate  senatum: 

Moribus  hic  vivat  principis ,  ille  suis. 

V.    IN    L\LDEM    NEUV.E  TRAJAM. 

Taata  libi  est  recii  reverenlia,  Cœsar,  et  acqui , 

Quanta  Numœ  fuerat  :  sed  Numa  pauper  erat 
Ardua  res  haec  est ,  opibus  non  tradere  mores  , 

Et  quum  toi  Crœsos  viceris ,  esse  Numam. 
Si  redeaiit  veteres ,  ingentia  nomina ,  patres ,  •') 

Elysium  liceatsi  vacuare  ncmus; 
Tecolet  inviclus  pro  libertale  Camillus  ; 

Aurum  Fabricius,  te  trilnientc,  volel. 
Te  duce  gaudebit  Brutus  ;  libi  Sylla  cruentus 

Imperium  tradet,  qnum  posituriis  erit. 
Et  te  privato  cum  Ca-sare  Magnus  amabil; 

Donabit  totas  et  tibi  Crass  us  opes. 
Ipse  quoque  infemis  revocatus  Ditis  ab  umbris 

Si  Calo  reddatur,  Cacsarianus  erit. 

VI.    AD   ROHAM. 

Vnctis  falciferi  senis  diebus , 
Regnalor  quibus  imperat  frilillus, 
Versu  ludere  non  lalKjrioso 
Permitlis ,  puto ,  piioata  Roma. 
Risisti  :  Hcet  ergo ,  nec  vetamur. 
Pallenles  procul  bine  abite  cuia; 
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lance  donc;  plus  de  contrainte!  Loin  d'ici, 
pâles  soucis  1  Disons  tout  ce  qui  nous  vient  à  la 
bouche ,  sans  réflexion ,  sans  sotte  pudeur.  Verse , 
esclave,  mais  à  moitié,  comme  Pythagoras 
quand  il  servait  Néron;  verse,  verse  encore, 
Dindymus  !  Le  gosier  sec,  je  ne  suis  bon  à  rien  ; 
quand  j'ai  bu ,  je  vaux  quinze  poêles.  Mainte 
nant  donne-moi  des  baisers  à  la  Catulle,  et  si 
j'en  reçois  le  nombre  qu'il  a  dit,  je  te  donnerai 
le  moineau  de  Catulle. 

7.  —  A  PAULLA. 

Non,  Paulla,  tu  ne  diras  plus  maintenant  à 
ton  sot  mari ,  quand  tu  voudras  courir  après  ton 
aniant  :  «  César  m'a  ordonné  de  venir  ce  matin 
à  Alba;  César  m'appelle  à  Circéi.  »  La  ruse  n'est 
plus  de  saison.  Sous  le  règne  de  Nervà,  il  faut 
se  faire  Pénélope;  mais  chez  toi  la  déinangeaison 
du  plaisir,  la  force  de  l'habitude  s'y  opposent. 
Malheureuse!  que  vas-tu  faire?  Inventeras-tu 
une  amie  malade?  mais  ton  mari  va  s'attacher  à 
tes  pas  :  il  te  suivra  chez  ton  frère ,  chez  ta  mère , 
chez  ton  père.  A  quel  expédient  s'arrêtera  ton 
génie?  Tout  autre  adultère  se  dirait  hystérique  , 
et  résolue  de  prendre  les  eaux  de  Sinuesse.  Mais 
que  tu  es  plus  ingénieuse ,  toi  !  toutes  les  fois  que 
tu  vas  à  un  rendez-vous  de  plaisir,  tu  le  dis  à 
ton  mari. 

8.  —  SUR  LES  BAISERS  DE  SON  MIGNON. 

L'odeur  balsamique  concentrée  qu'exhale  un 
sodornite  étranger,  celle  dont  le  safran  penché 

Quidquid  venerit  obvium  ,  loquamur, 

Morosa  sine  cogitatione. 

Misce  dimidios,  puer,  trientes, 

Quales  Pythagoras  dabat  Neroni;  10 

Misce ,  Dindyme ,  sed  freqiientiores. 

Possiim  ml  ego  sobrius  :  bibenti 

Succurrent  mihi  qnindecim  poetœ. 

Da  nunc  basia,  sed  Catuiliana; 

Quœ  si  tôt  fuerint,  quot  ilie  dixit,  15 

Donabo  tibi  passerem  Catulli. 

vu.    AD  PAULLAM. 

Jaiti  certe  stupido  non  dices,  Paulla,  marito. 

Ad  inœchurn  quoties  longius  ire  voles, 
Caesar  in  Albanumjussil  me  mane  venire, 

Caosar  Circeios  :  jam  slro|)ha  talis  abit. 
Peiielopae  licet  esse  tibi  sub  principe  INerva;  i 

Sed  prohibe!  scabies,  ingeniumque  vêtus. 
ln(elix,quid  âges?  aegram  simulabisamicam? 

Haerebit  domina;  vir  comes  ipse  snœ  ; 
Ibit  et  ad  fratrem  tecum ,  matremque ,  patremquc. 

Quas  igitur  fraudes  ingeniosa  paras?  lo 

Dicet  et  iiystericam  se  forsitan  altéra  mœcha 

In  Sinuessano  velle  sedere  lacu. 
Quanto  lu  melius  !  quoties  piacet  ire  fututun> , 

Qua;  verum  mavis  dicere,  Paulla,  viro. 

Vni.    DE    BASnS    SUl    PUERI. 

Lassa  quod  exterDi  spirant  opobaisama  draud, 


sur  sa  tige  parfume  Tair  avant  de  tomber, 
celle  d'un  fruitier  garni  de  ses  provisions  d'hi- 
ver, celle  d'un  parterre  de  fleurs  au  printemps, 
celle  du  cabinet  de  toilette  de  l'impératrice,  celle 
du  succin  échauffé  par  la  main  d'une  jeune 
vierge,  celle  d'une  amphore  de  falerne  brisée 
qu'on  sentirait  à  distance,  celle  des  vases  d'al- 
bâtre de  Gosmus ,  des  autels  des  Dieux ,  de  la 
couronne  qui  vient  de  tomber  de  la  tête  d'un 
riche;  que  dirai-je  enfin?  seule,  chacune  de  ces 
odeurs  est  insuffisante;  mêlez-les,  et  toutes  ensem- 
ble auront  le  parfum  des  baisers  de  mon  mignon 
à  son  réveil.  Tu  veux  savoir  son  nom?  Je  ne  te 
dirai  que  ses  baisers.  En  dépit  de  tes  serments, 
Sabiuus ,  tu  es  trop  curieux. 

9.  —  SUR  UN  PORTBAIT   DE    MÉMOR. 

Couronné  du  chêne  de  Jupiter,  Mémor,  l'hon- 
neur du  cothurne  romain,  respire  ici  sous  le 
pinceau  du  peintre. 

10.   SUR  TURNUS. 

Turnus  a  consacré  son  vaste  génie  à  la  satire. 
Que  ne  suivait-il  le  genre  de  Mémor,  puisqu'il 
était  son  frère? 

11.  A  SON  ESCLAVE. 

Esclave ,  enlève  ces  gobelets ,  ces  vases  du  pays 
brûlant  de  l'Egypte,  et  passe-moi  sans  crainte 
ces  coupes  qu'ont  usées  les  lèvres  de  nos  pères,  et 
auxquelles  n'a  point  touché  un  échanson  effé- 
miné. Rendons  à  nos  tables  la  simplicité  antique. 
Il  n'appartient  qu'à  toi,  Sardanapale,  de  boire 
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dans  la  pierre  précieuse,  toi  qui  mutiles  un 
Mentor  pour  en  faire  un  pot  de  chambre  à  ta 
maîtresse. 

12.  CONTRE  ZOÏLE. 

Qu'on  te  donne  le  droit  de  trois  et  même  de 
sept  enfants ,  Zoïle ,  d'accord ,  pourvu  qu'on  ne 
te  donne  ni  père ,  ni  mère. 

13. ÉPITAPHE  DU   MIME    PARIS. 

Toi  qui  suis  la  voie  Flaminienne,  passant , 
arrête-toi  devant  ce  noble  tombeau.  Ci-gisent 
avec  Paris ,  les  délices  de  Rome ,  le  sel  mordant 
de  l'Egypte,  l'art  et  la  grâce,  le  plaisir  et  les 
jeux,  la  douleur  et  la  gloire  de  la  scène  romaine, 
toutes  les  joies  de  Vénus  et  de  l'Amour. 

14.  —  sua  coLONus. 

Héritiers  du  petit  Colonus ,  ne  l'enterrez  pas  I 
la  moindre  parcelle  de  terre  lui  serait  trop  lourde 
encore. 

(5.  SUR  SON    LIVRE. 

Il  est  certains  de  mes  livres  que  liraient  la 
femme  de  Gaton  et  les  austères  Sabines.  Mais  je 
veux  que  celui-ci  fasse  rire  d'un  bout  à  l'autre, 
qu'il  soit  le  plus  libertin  de  tous,  qu'il  sente  le 
vin,  et  ne  rougisse  pas  d'être  gras  d'essences. 
Folâtre  avec  les  garçons,  amoureux  des  filles, 
il  nommera  sans  détour  ce  membre  dont  nous 
sommes  nés,  qui  est  notre  père  à  tous ,  et  que  le 
pieux  Nurua  appelait  mentula.  Souvenez-vous 
pourtant,  Apollinaris,  que  ce  sont  des  vers  de 


Ultima  quod  ciiivo  quae  cadit  aura  croco , 
Porna  quod  hybenia  maturescentiacapsa, 

Arbore  quod  verna  luxuriosus  ager, 
De  Pallatinis  dominœ  quod  serica  prœlis, 

Succina  virginea  quod  regelata  manu , 
Amphora  quod  nigri ,  sed  longe  fracta ,  Falerni , 

Quod  qui  Sicanias  delinet  hortus  apes, 
Quod  Cosmi  redolent  alabastia ,  focique  Deorum , 

Quod  modo  divilibus  lapsa  corona  comis  ; 
Singula  quid  dicam?  non  sunt  satis,  omnia  misce  : 

Hoc  fragrant  pueri  basia  mane  mei. 
Scire  cupis  nomen?  nil  prseter  basia  dicam  ; 

Jurasti  :  nimium  scire ,  Sabine ,  cupis. 

IX.    DE  STATUA   MEMORIS. 

Clarus  fronde  Jovis ,  Romani  fama  cothurni , 
Spirat  Apellea  redditus  arte  Memor. 

X.    DE  TURNO. 

Contulit  ad  Satyras  ingentia  pectora  Turnus. 
Cur  non  ad  Memoris  carmina  ?  fraler  erat. 

XI.  AD  PCERUM  SUUM. 

Toile,  puer,  calices ,  tepidique  toreumata  Nili , 

Et  mihi  secura  pocula  trade  manu , 
Trita  patrum  labris ,  et  tonso  pura  ministro  ; 

Antiquus  mensis  restituatur  honor. 
re  potare  decet  gemma ,  qui  Mentora  frangis 

In  scapbum  mœcbae ,  Sardanapale ,  tuae. 


Xîl.  IN  ZOILUM. 

Jus  tibi  natorum  vel  septem,  Zoile,  detur  ; 
Dum  malrem  nemo  dettibi ,  nemo  patrem. 

XIII.  EPITAPHIUM  PARIDIS  PANTOMIMI. 

Quisquis  Flaminiam  teris,  viator, 
Noli  nobile  prœtei'iie  marmor. 
Urbis  deliciae ,  salesque  Nili , 
Ars  et  gratia ,  lusus  et  voluptas , 
Romani  decus ,  et  dolor  Iheatri , 
Atque  omnes  Vénères,  Cupidinesque, 
Hoc  sunLcondita,  quo  Paris ,  sepiilcro. 

XIV.  DE  COLONO. 

Haeredes,  nolite  brevem  sepelire  Colonnm; 
Nam  terra  est  illi  quantulacumque  gravis. 

XV.  DE  LIBRO  Sl'O. 

Sunt  chartae  mihi ,  quas  Calonis  uxor, 
Et  quas  horribiles  legant  Sabinae. 
Hic  totus  voie  rideat  libellus  , 
Et  sit  iiequior  omnibus  libellis  ; 
Qui  vino  madeat ,  nec  erubescat 
Pingui  sordidus  esse  Cosmiano. 
Ludat  cum  pueris,  amet  puellas; 
Nec  per  circuitusloquatur  illam, 
Ex  qua  nascimur,  omnium  parentem . 
Quam  sanctus  Numa  mentulam  vocabat. 
Versus  hoS  tamen  esse  tu  mémento 
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Saturnales,  et  non  le  tableau  de  mes  mœius,  que 
vous  allez  lire. 

16.  —  AUX    LECTEURS. 

Lecteur  trop  susceptible,  tu  peux  t'en  aller  où 
bon  te  semble.  J'écris  ici  pour  les  oisifs  de  Rome. 
Ma  musc  est  pleine  d\i  dieu  de  l.anipsaque,  et 
dans  ma  in;iin  résoinu'iit  lescastiignettcs  deTar- 
tesse.  Que  de  fois,  fusses-tu  plus  austère  que  les 
Curius  et  les  Fabricius,  le  gonflement  de  ta  veine 
inguinale  soulèvera-t-il  ta  robe!  Toi  aussi,  fus- 
ses-tu de  Padoue,  tu  ne  liras  pas,  jeune  fille,  sans 
émotion  ,  les  plaisanteries  et  les  gravelures  de  ce 
livre.  Lucrèce  Ta  bien  jeté  en  rougissant,  mais 
Brutus  était  là  :  sortez ,  Rrutus ,  elle  va  le  repren- 
dre. 

17.- A    SABINIUS. 

Toutes  les  pages  de  ce  livre  ne  sont  pas  pour 
la  nuit;  il  eu  est,  Sabinus,  qui  se  peuvent  lire  le 
matin. 

18.  —  CONTRE  LUPUS. 

Tu  m'as  doinié,  Lupus,  une  campagne  aux 
portes  de  Rome  :  j'en  ai  une  plus  grande  sur  ma 
fenêtre.  Une  campagne,  oses-tu  dire!  une  cam- 
pagne, ou  le  bois  consacré  à  Diane  est  un  buisson 
de  rue  que  couvrirait  l'aile  d'une  cigale,  qu'une 
fourmi  rongerait  en  un  jour,  que  couronnerait 
une  feuille  de  rose  non  encore  épanouie;  une 
campagne  où  l'on  ne  trouve  pas  plus  de  gazon 
que  de  costusou  de  poivre  vert,  où  le  concombre 
ne  pourrait  croître  droit,  ni  un  serpent  s'allon- 

Saturnalicios,  Apoliinaris. 
Mores  non  liabel  hic  ineos  libellus. 

XVI.  AD  LECTURES. 

Qui  gravis  es  nimiiim,  potes  liinc  jam  ,  lector,  abire 

Quo  libet  :  urbaiiaï  scripsiiiius  ista  togœ. 
Kani  niea  Lanipsacio  lascivit  pagina  versu , 

Et  Tartessiaca  concrepat  ;eia  manu. 
O  qiioties  rigida  piii.sal)is  pallia  vcna,  5 

Sis  gravior  Ciirio,  raliricioque  licet! 
Tu  (juoque  nequilias  nostri  Jususque  libelli 

Uda  puella  loges,  sis  Patavina  licet. 
Eruliiiit,  posiiilqiie  nieiim  Liicrctia  libriiin  ; 

Sed  coram  IJruto  :  lirute,  recède,  leget.  10 

XVII.  AD  SABINL'M. 

Non  oranis  nostri  nortiirna  est  pagina  libri; 
Invcnies  et  quod  niane ,  Sabine ,  legas. 

XVin.  IN  LUPDII. 

Donasti ,  Lupe ,  rus  sub  Urbe  nobis  ; 

Sed  rns  est  niilii  majiis  in  fencslra. 

Rus  lioc  direre ,  rus  potes  vocare  ? 

In  qiio  rnla  farit  nemus  Dianac, 

ArguUe  tegil  ala  q'iod  cicadae ,  .■) 

Quod  formica  die  comedit  uno, 

Ciausfe  cui  folium  ros.'c  corona  est  ; 

In  que  non  magis  invenitur  herba, 

Quam  costi  folium,  piperve  crudun»; 


ger!  Une  chenille  y  jeûnerait,  un  moucheron  y 
mourrait  de  faim,  eût-il  consomme  la  saussaie; 
une  taupe  suflirait  pour  la  labourer.  Défense  au 
champignon  de  s'y  développer,  à  la  figue  n'y 
sourire,  à  la  violette  d'y  joindre.  Un  rat,  que  le 
jardinier  craint  comme  le  sanglier  de  Calydon. 
en  ravage  les  frontières.  Progné  en  enlèverait  au 
vol  tout  le  chaume  pour  le  nid  de  s^s  petits;  et 
Priape,  sans  faux  ni  mentule,  ne  s'y  logerait  pas 
à  moitié.  La  moisson  battue  ne  remplirait  pas 
une  cuiller,  et  la  récolte  du  vin  tiendrait  dans 
une  noix  poissée.  Tu  t'es  trompé.  Lupus,  mais 
d'une  syllabe  :  tu  m'as  donné  un  jardinet  (prœ- 
dium) ,  j'eusse  aimé  mieux  un  dîner  {prandium). 

19.  CONTRE  GALLA. 

Tu  veux  savoir,  Galla,  pom-quoi  je  ne  t'épouse 
point?  C'est  que  tu  es  puriste,  et  que  ma  mentule 
fait  souvent  des  solécismes. 

20.    A    UN    LECTEUR    SEVERE. 

Envieux,  qui  lis  certains  mots  d'mi  air  re- 
frogné,  lis,  Caton,  ce  sixain  un  peu  leste  de 
César-Auguste  : 

«  Parce  qu'Antoine  besogne  Glaphyrc,  Fulvie 
exige  que  je  lui  en  fasse  autant.  Moi ,  besogner 
Fulvie!  Quoi  donc!  si  Maniusmepric  à  son  tour 
et  m'offre  son  derrière,  l'accepterai-je?  Non  pas, 
si  je  suis  sage.  — Exécute- toi,  dit-elle,  ou  com- 
battons. —  Eh  bien!  oui;  ma  mentule  m'est  plus 
chère  que  la  vie  :  sonnez ,  trompettes  !  » 

Tu  absous  la  licence  de  mes  écrits,  Auguste, 

In  quo  nec  cucumis  jacere  reclus,  10 

Nec  serpens  habitare  Iota  possit. 

Erucam  maie  pascit  liortus  unam; 

Consumpto  moritur  culex  salicto; 

Et  talpa  est  miiii  fcssor,  atque  arator. 

Non  boletus  biare,  non  m.iriscae  16 

Ridere,  aut  viol.T  patere  possunt. 

Fines  mus  populatur,  et  colono 

Tanqiiam  sus  Calydoiiius  limetur, 

Et  sublatii  volantis  ungiie  Procues 

In  nido  seges  est  liinindinino ;  20 

Et  quutti  stct  sine  falce ,  nientulaque, 

Non  estdimidio  locus  Priapo. 

Vix  implel  cociileain  peracta  messis , 

Et  innstum  nuce  coiidinnis  picata. 

Errasii ,  Lupe ,  littera  sed  una  ;  25 

Nam  quo  tenipore  prajdium  dedisti, 

Mallein  tu  milii  prandiuni  dédisses. 

XIX.  IN  CALLAM. 

Quacris  cur  nolim  te  ducore ,  Galla?  diserta  es.  ■ 

Saepe  solœcismum  mentula  nostra  facit. 

XX.  AD  LECTOItEM  CRAVEM. 

Cae.saris  Angusli  lascivos,  livide,  versus 

Sex  lege  ,  qui  tristis  verba  Latina  legis  : 
Quod  futuit  Glapbyren  Antonins,  liane  mibi  pœnam 

Fulvia  conslituit ,  se  quoqiie  uti  fiituam. 
Fulviam  ego  ut  futuam  ?  Quid  si  me  Manius  orel  ^ 
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toi  qui  paries  si  bien ,  et  avec  cette  candeur  toute 
romaine. 

21.    C.ONTBE    LYDIE. 

Lydie  est  aussi  large  que  le  derrière  d'un  cheval 
3e  bronze,  que  le  cerceau  rapide  aux  phalanges 
l'airain  retentissantes,  que  la  roue  h  travers  la- 
luelle  s'élance  le  pétaure  sans  y  toucher,  qu'un 
vieux  soulier  détrempé  dans  la  boue ,  qu'un  filet  à 
Tiailles  serrées,  pour  prendre  des  grives,  que  les 
:oiles  détendues  du  théâtre  de  Pompée,  que  le 
jracelet  tombé  du  bras  d'un  libertin  phthisique, 
lu'un  matelas  videdesalaine,que  les  vieillesbraies 
l'un  pauvre  Breton,  que  le  hideux  gosier  d'un 
butor  de  Ravennes.  On  dit  que  j'ai  besogné  Ly- 
3ie  dans  une  piscine  d'eau  de  mer  :  n'est-ce  pas 
)lutôt  la  piscine  que  j'ai  besognée? 

22.    CONTRE    UN     PÉDÉBASTE    MASTURBANT. 

Que  tu  baises  avec  brutalité  les  lèvres  délicates 
lu  blanc  Galésus,  que  tu  couches  nu  à  nu  avec 
jn  Ganyrnède,  c'est  déjà,  dit-on ,  beaucoup  trop. 
Vinsi,  reste-s-en  là ,  et  épargne  à  ces  douces  créa- 
;ures  les  infâmes  sollicitations  de  ta  main  liber- 
;ine.  Cette  main  leur  fait  plus  de  mal  que  tout  ce 
lue  peut  exiger  d'eux  ta  lubrique  mentute;  elle 
liâte,  elle  précipite  l'époque  de  leur  virilité.  De  là 
îhez  eux  cette  odeur  d'aisselles,  cette  croissance 
prématurée  des  poils,  cette  barbe  qui  fait  l'éton- 
lement  de  leurs  mères,  et  le  peu  de  plaisir  qu'on 
iprouve  à  les  voir  au  bain,  en  plein  jour.  La  na- 
ture a  donné  aux  mâles  deux  parties  :  l'une  pour 


le  service  des  filles,  l'autre  pour  celui  des  hommes. 
Use  de  celle  qui  t'appartient. 

23.   CONTRE  SILA. 

Sila  veut  que  je  l'épouse  à  tout  prix;  moi,  je 
ne  le  veux  à  aucun.  Cependant  elle  insiste.  Èh 
bien,  lui  dis-je,  tu  m'apporteras  en  dot  un  million 
de  sesterces  :  puis-je  moins  exiger?  Quoique  ton 
mari,  je  serai  dispensé  d'en  donner  la  preuve, 
même  la  première  nuit,  et  nous  ferons  lit  a  part. 
,l 'embrasserai  ma  maîtresse  sans  que  tu  t'y  op- 
poses, et  tu  m'enverras  ta  suivante  quand  je  la 
voudrai.  Mon  esclave  favori  et  même  le  tien 
me  baiseront  amoureusement  à  ton  nez;  à  table, 
tu  te  tiendras  à  une  distance  telle  que  nos  vête- 
ments ne  se  louchent  pas.  Tu  ne  me  donneras, 
et  seulement  quand  je  t'y  inviterai,  que  de  rares 
baisers  ;  non  des  baisers  d'épouse,  mais  des  bai- 
sers de  grand'mère.  Si  tu  peux  souffrir  tout  cela 
et  ne  refuser  aucune  de  ces  conditions,  tu  trouve- 
ras, Sila,  qui  voudra  t'épouser. 

24.   A  LABULLUS. 

Pendant  que  je  vous  suis  à  la  piste ,  que  je  vous 
reconduis,  que  je  suis  tout  oreille  au  moindre 
signe  de  vos  lèvres,  que  j'admire  ce  que  vous 
dites,  ce  que  vous  faites,  que  de  vers,  Labullus, 
auraient  pu  naître  !  N'est-ce  rien ,  selon  vous,  que 
des  œuvres  aimées  de  Rome,  recherchées  de  l'é- 
tranger, prisées  du  chevalier,  gardées  avec  soin 
par  le  sénateur,  exaltées  par  le  jurisconsulte  et  ne- 
viées  par  le  poète,  soient  perdues  à  cause  de  vous? 


Paedicem,  faciam?  non  pnto,  si  sapiam. 
\ut  futue,  aut  pugnemus,  ait.  Quid ,  qiiod  niihi  vlta 

Carior  est  jpsa  mentula?  signa  canant. 
Àbsolvis  lepidos  nimirum  ,  Auguste,  libellos. 

Qui  scis  Romana  simplicitate  loqni. 

XXI.  IN  LÏDIAM. 

Lydia  tam  laxa  est,  equilisquam  cnliis  alioni; 

Quam  celer  arguto  qui  sonat  a'ie  tiocluis  ; 
Qiiam  rota  transmisso  loties  intacta  petauro  ; 

Quam  vêtus  a  crassa  calceus  udus  aqna; 
Quain  quai  rara  vagos  exspectant  retia  tiirdos , 

Quam  Pompeiano  vêla  negata  Noto  ; 
Quam  quœ  de  plilhisico  lapsa  est  armilla  cinaedo , 

CulcitaLeuconico  quam  viduata  suc; 
Quam  veteres  brachaî  Britonis  pauperis,  et  quam 

Turpe  Ravennalis  guttur  onocrotali. 
Hanc  in  piscina  dicor  futuisse  marina. 

Nescio  :  piscinam  me  futuisse  puto. 

XXn.  IN  P.ED1C0NEM  MA8TUKB\NTEM. 

MoUia  quod  nivei  duro  teris  ore  Galesi 
Basia,  quod  nudo  cum  Ganymede  jaces, 

Quis  uegat  Iioc  nimium?  sed  sit  satis  :  inguina  saltem 
Parce  fututiici  sollicitare  manu. 

Levibus  in  pueris  plus  haec,  quam  mentula ,  peccal; 
Et  faciunl  digiti,  prsecipitantque  virum. 

Inde  tragus ,  celeresque  pili ,  mirandaque  matri 
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Barba ,  nec  in  clara  balnea  luce  placent. 
Divisit  natura  mares  :  pars  una  pueiiis, 
Una  viris  genita  est  :  utere  parte  tua. 

XXni.  IN  SILAM. 

Nubere  Sila  mibi  nulla  non  lege  parata  est  ; 

Sed  Silam  nulla  ducere  lege  volo. 
Quum  tamen  instaret,  decies  mlhi  dotis  in  auro 

Sponsa  dabis  ,  dixi  :  quid  minus  esse  potest? 
Nec  fuluam  quamvis  prima  te  nocle  maritus; 

Communis  tecnm  nec  milii  lectus  erit. 
Complectarque  meam,  nec  tu  proliibehis,  amicam; 

Ancillam  mittes  et  mihi  jussa  tuam. 
Te  speclante  dabit  nobis  lasciva  minister 

Basia,  sive  meus,  sive  erit  ille  tuus. 
Ad  cœnam  venies  :  sed  sic  divisa  recumbes, 

Ut  non  tangantur  pallia  nostra  tuis. 
Oscula  rara  dabis  nobis,  sed  non  dabis  ultro; 

Nec  quasi  nupta  dabis,  sed  quasi  mater  anus. 
Si  potes  ista  pati ,  si  nil  perferre  récusas  ; 

Invenies  qui  te  ducere,  Sila,  velit. 

XXIV.  AD  LABULUJM. 

Dum  te  prosequor,  et  domum  reduco, 
Aurem  dum  tibi  prœsto  garrienti , 
Et  quidquid  loqueris  facisque  laudo, 
Quot  versus  poterant,  Labulle,  nasci? 
Hoc  damnum  tibi  non  videturesse» 
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En  vérité,  Labulhis,  comment  voir  de  sang-froid 
que,  pour  augmenter  le  non\bre  de  vos  clients,  il 
me  faille  diminuer  celui  de  mes  livres?  Depuis 
plus  de  trente  joui-s ,  j'ai  à  peine  écrit  une  page  ! 
Voilà  ce  qui  arrive  au  poëte  qui  ne  sait  pas  souper 
chez  lui. 

25.   CONTRE  LINIUS. 

Cette  libertine  éhontée,  cette  intime  connais- 
sance de  tant  de  Ollettes ,  la  mentulc  de  Linius  ne 
peut  plus  se  dresser  :  gare  à  sa  langue! 

26.  —  AU  JEUNE  TÉLESPHOKUS. 

Charme  de  ma  vie,  doux  objet  de  mes  soins, 
Télesphorus,  toi  dont  les  caresses  ont  des  délices 
qui  m'étaient  inconnues  jusqu'alors,  donne-moi, 
enfant,  des  baisers  parfumés  de  vieux  falerne,  et 
passe-moi  la  coupe  après  y  avoir  trempé  tes  lè- 
vres. Si  tu  m'accordes  en  outre  les  vraies  jonis- 
SMices  de  l'amour,  oui ,  moins  heureux  sera  Ju- 
piter avec  son  Ganymède. 

27.  A  FLACCUS. 

Es-tu  de  fer,  Flaccus,  que  tu  aies  le  membre 
roide  près  d'une  maîtresse  qui  s'évalue  soi-môme 
six  tasses  de  saumure ,  deux  tranches  de  thon ,  ou 
un  petit  lézard  d'eau  ;  qui  ne  s'estime  pas  au  delà 
d'une  grappe  de  raisin,  qui  ne  fait  qu'une  bouchée 
d'un  hareng  servi  par  une  joyeuse  servante 
dans  un  plat  de  terre  rouge  qui ,  lorsqu'elle  met 
bas  toute  honte,  demande  jusqu'à  cinq  toisons 
de  lahie  brute  pour  se  faire  un  jupon  ?  Mais  que 


ma  maltresse  me  demande  vme  livre  des  plus  pré- 
cieux parfums,  une  paire  d'émeraudes  ou  de 
sardoines;  qu'en  fait  de  soieries,  elle  n'en  veuille 
que  de  la  rue  de  Toscane  ;  qu'elle  me  taxe  à  cent 
pièces  d'or,  comme  si  c'était  du  cuivre,  crois-tu 
que  je  voulusse  lui  donner  tant  de  choses?  non; 
mais  je  veux  une  maîtresse  qui  en  soit  digne. 

28.   SUR  UN  NÉPHRÉTIQUE  FRÉNÉTIQUE. 

Auctus  le  néphrétique  a  poursuivi  de  son  poi- 
gnard le  médecin  Hylas,  et  il  l'a  perforé  :  certes, 
il  n'était  pas  si  malade. 

29.   A  PHYLLIS. 

A  peine  ta  vieille  main ,  Phyllis ,  a-t-elle  palpé 
mon  membre  languissant,  que  je  crois  sentir  les 
doigts  de  la  mort.  Tu  as  beau  m'appelerton  rat,  tes 
yeux ,  dix  heures  de  ce  manège  ne  suffiraient  pas 
pour  me  réconforter.  Tu  ne  sais  pas  caresser  :  dis- 
moi  :  «  Tiens,  voilà  cent  mille  sesterces,  des  terres 
en  plein  rapport  sur  les  coteaux  de  Sétia ,  du  vin, 
des  maisons,  des  esclaves,  de  la  vaisselle  d'or, 
des  meubles.  «  Voilà  qui  me  chatouillera,  Phyllis, 
mieux  que  ta  main. 

30.   —  CONTRE   ZOÏLE. 

Tu  dis  que  les  avocats  et  les  poètes  puent  de  la 
bouche  ;  c'est  bien  pis ,  Zoïle ,  chez  les  suceurs  de 
mentules. 

31.  CONTRE  CÉCILIUS. 

Atrée  des  citrouilles,  Cécilins  les  coupe  et  les 
déchire  en  mille  morceaux,  comme   Thyeste 


Si  quod  Roiiia  legit,  requirit  liospes, 
Non  deridet  eques,  tenet  senalor, 
Laudat  caussidicus,  poeta  carpit, 
Propter  le  périt?  hoc,  Labulie,  venim  est.' 
Hoc  quisquam  ferai,  ut  til)i  tuoriim 
Sit  major  numerus  togalulorum , 
Lihrorum  milii  sit  minor  meoriim.' 
Triginla  prope  jam  diebus  una  est 
Nobis  pagina  vix  peracla  :  sic  fil , 
Quuiii  cœnare  doiiii  poeta  non  vult. 

XXV.  IN  UNIJM. 

Illa  salax  niminm,  nec  paiicis  nota  puellis, 
Stare  Liiio  desit  mentula  :  lingua,  cave. 

XXn.  AD  TELESPHORUM  PUERUM. 

O  mihi  grata  qiiies ,  o  blanda ,  Telesphore,  cura, 
Qualis  in  amplexu  non  fuit  ante  meo  ! 

Basia  da  nobis  velulo,  puer,  uda  Falonio, 
PocuU  da  lahris  facta  minora  luis. 

Addideris  super  baec  Veneris  si  gaudia  vera , 
Esse  negem  meiius  cum  Ganymcde  Jovi. 

XXTII.   AD   FLACCUM. 

Ferreus  es,  si  stare  potesl  tibi  mentiila,  Flacce, 
Quiim  te  sex  cyathos  oral  arnica  gari  ; 

Vel  duo  frustra  rogat  cybii,  tenuemve  lacertum, 
Nec  dignam  loto  se  botryone  pulat; 

tui  portai  ^ndens  ancilla  paropside  rubra 
AJco«iin,  sed  quam  prolinus  iJJa  voret; 
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Aut  quuin  perfrlcuit  frontcm,  posuilque  pudorem, 

Succida  palliolo  vellera  quiuque  petit. 
Al  inea  me  libram  foliati  poscat  arnica , 

Aut  virides  gemmas,  sardonychasve  pares, 
Nec  nisi  prima  veiit  de  Tusco  serica  vico, 

Aut  centum  aureolos,  sic  velutaera,  roget. 
Nunc  lu  velle  putas  bœc  me  dare  dona  puellae? 

Noio  :  sed,  lus  ut  sit  digiia  puella,  volo. 

XXVm.    DE   NEI'HRITICO,    SED   PIIRENETICO. 

Invasit  medicum  sica  nepbriticus ,  Aude , 
Et  prœcidit  H>  ian  :  liic ,  puto ,  sanus  erat. 

XXIX.   AD   PHYLUDEM. 

Languida  quum  vetula  tractare  virilia  dextra 

Cœpisti,  jugulor  pollice,  PiiylJi,  tuo. 
Nam  quum  me  murem,  quum  me  tua  lumina  dicis; 

Horis  me  refici  vix  puto  posse  decem. 
Blanditias  ncscis  :  Dabo,  die,  tibi  millia  centum, 

El  dabo  Setini  jugera  culta  soli  ; 
Accii)e  vina,  domum,  pueros,  chryscndeta,  mcnsas. 

Nil  opus  est  digilis  :  sic  mihi,  Phyili,  frica. 

XXX.    IN    ZOILUM. 

Os  maie  caussidicis  et  dicis  olere  poetis  ; 
Sed  feilatori,  Zoile,  pcjus  olet. 

XXXI.    IN   C/ECILIUM. 

Alreus  Cœcilius  cucurbitarum 
Sic  illas,  quasi  filios  ïliyesUie, 
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faisait  de  ses  eufauts.  Il  en  offre  aux  entrées , 
au  premier,  au  second,  au  troislènje  service.  Il 
les  reproduit  au  dessert,  en  fait  des  gâteaux  d'une 
insupportable  fadeur,  des  pâtisseries  de  toutes 
les  façons,  et  des  dattes  môme  telles  qu'on  en 
voit  sur  le  théâtre.  Elles  sortent  de  sa  cuisine 
en  hachis,  en  ragoûts  de  lentilles  ou  de  fèves; 
elles  imitent  les  champignons,  les  saucisses,  la 
queue  de  thon,  et  jusqu'aux  petits  anchois. 
Son  maître  d'hôtel  épuise  toutes  les  ressources 
de  l'art  pour  relever  la  saveur  de  ces  mets 
avec  de  la  feuille  de  rue.  C'est  ainsi  que  Cécilius 
remplit  ses  plats,  ses  écuelles,  ses  jattes,  ses  bas- 
sins, et  il  croit  avoir  fait  merveille  quand  il 
n'a  dépensé  qu'un  as  pour  ce  beau  repas. 

32.    CONTBE    NESTOR. 

Tu  n'as  pas  une  toge ,  un  foyer ,  un  lit  infecté 
de  punaises,  une  natte  de  jonc,  pas  un  esclave 
jeune  ou  vieux ,  pas  une  servante ,  pas  un  en- 
fant, pas  une  serrure,  pas  une  clef,  pas  un 
chien ,  pas  un  vase  à  boire,  et  pourtant,  Nestor, 
tu  veux  passer  pour  pauvre,  être  appelé  et  classé 
à  ce  titre  parmi  le  peuple.  Tu  mens,  Nestor; 
tu  te  fais  trop  d'honneur  :  la  pauvreté  n'est 
pas  de  ne  rien  posséder. 

33.  —  SUR  LE  COCHER  DE  LA  FACTION  VERTE. 

Depuis  la  mort  de  Néron ,  le  cocher  de  la 
faction  verte  a  souvent  remporté  la  palme,  et 

In  partes  lacerai,  secatqne  mille. 

Gustu  protiniis  has  edes  in  ipso, 

Has  prima  feret ,  alterave  cœna ,  6 

Has  cœna  tibi  tertia  reponet. 

Hinc  seras  epidipnidas  parabit  ; 

Hinc  pistor  fatuas  facit  placentas; 

Hinc  et  multipliées  striiit  tabellas 

Et  notas  caryotidas  theatris  ;  1 0 

Hinc  exit  variiim  coquo  minutai , 

Ul  lentem  positam  fabamque  creJas  ; 

Boletos  imitatur,  et  botellos , 

Et  caudam  cybii ,  brevesque  maenas, 

Hinccellariusexperiturartes,  15 

Ut  condat  vario  vafer  sapore 

In  rutœ  folium  Capellianae. 

Sic  implet  gabatas ,  paropsidasque, 

Et  levés  scutulas ,  cavasque  lances. 

Hoc  lautum  putat ,  hoc  putat  venustum ,  20 

Unum  ponere  ferculis  tôt  assem. 

XXXIl.    m   NESTOREM. 

Nec  toga,  nec  focus  est,  nec  tritus  cimice  lectus, 

Nec  tibi  de  bibula  sarta  palude  teges; 
Nec  puer,  aut  senior,  nulla  est  ancilla,  nec  infans , 

Nec  sera,  nec  clavis,  nec  canis,  atque  calix. 
Tu  tamen  affectas,  Nestor,  dici  atque  videri  5 

Pauper,  et  in  populo  quaeris  habere  locum. 
Mentiris ,  vanoque  tibi  blandiris  honore  : 

Non  est  paupertas,  Nestor,  habere  niliil. 

XXXni.    DE   PRASINO. 

Saepius  ad  palmam  Prasinus  post  fata  Neronis 
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même  plusieurs  à  la  fois.  Eh  bien ,  maligne  eu- 
vie,  dis  encore  que  tu  as  cédé  à  Néron  :  aujour- 
d'hui ce  n'est  plus  Néron  qui  est  le  vain<iueur, 
c'est  le  cocher  de  la  faction  verte. 

34.  SUR  APEB. 

Aper  vient  d'acheter  une  maison  ;  une  chouette 
ne  voudrait  pas  l'habiter,  tant  elle  est  noire  et 
vieille.  Maron  possède  une  élégante  villa  dans  son 
voisinage.  Aper  souperabien,  s'il  est  mal  logé. 

35.  A  FABULLUS. 

Tu  veux  me  faire  souper  avec  trois  cents  con- 
vives inconnus,  et  tu  t'étonnes  que  je  ne  me 
rende  pas  à  ton  invitation  ;  lu  t'en  plains,  tu  m'en 
fais  une  querelle.  Je  n'aime  pas  à  souper  seul , 
Fabullus. 

36.  SUR  CAIUS  PROCULUS. 

Marquons  ce  jour  d'une  pierre  blanche;  ô 
bonheur!  Caïus  Julius  est  rendu  à  mes  vœux. 
Il  m'est  doux  d'avoir  désespéré,  comme  si  déjà 
les  Parques  eussent  tranché  ses  jours;  on  a  moins 
de  joie ,  quand  d'abord  on  n'a  pas  eu  de  craintes. 
Esclave,  qu'attends-tu,  les  bras  croisés?  verse 
l'immortel  falerne,  et  du  plus  vieux  tonneau,  pour 
une  pareille  fête.  Vidons  cinq,  six  et  huit  cou- 
pes, pour  Caïus,  pour  Julius  et  pour  Proculus. 

37.  CONTBE  ZOILE. 

Pourquoi,  Zoïle,  employer  toute  une  livre  d'or 

I       Pervenit,  et  victor  pracmia  plura  refert. 
I  nunc,  Livor  edax,  die  te  cessisse  Neroni; 
Vicit  nimirum ,  non  Nero,  sed  Prasinus. 

XXXIV.    DE   APRO. 

^des  émit  Aper,  sed  quas  nec  noctua  vellet 
Esse  suas  ;  adeo  nigra ,  vetusque  casa  est. 

Vicinos  illi  nitidus  Maro  possidet  hortos. 
Cœnabit  belle ,  non  habitabit  Aper. 

XXXV.    AO  FABULLUM. 

Ignotos  inihi  quiun  voces  trecentos, 
Quare  non  veniam  vocatus  a  te, 
Miraris  ,  quererisque ,  litigasqiie. 
Solus  cœno,  Fabulle,  non  libenter. 

XXXVi.   DE  CAIO  PROCDLO. 

Caius  hanc  lucem  gemma  mihi  Julius  alba 

Signât ,  io  !  votis  redditus ,  ecce ,  meis. 
Desperasse  juvat ,  veluti  jam  rupta  sororum 

Fila  :  minus  gaudent,  qui  timuere  nihil. 
Hypne,  quid  exspectas  piger?  immortale  Falerniira        à 

Funde  :  senem  poscunt  talia  vota  cadum. 
Quincunces ,  et  sex  cyathos ,  bessemque  bibamus , 

Caius  ut  fiât,  Julius,  et  Proculus. 

XXXVJI.    IN   ZOILUM. 

Zoile,  quid  tota  gemmam  prfecingere  libra 
Te  juvat,  et  miserum  perdere  sardonycha? 

Annulus  iste  tuis  fuerat  modo  cruribus  aptus; 
Non  eadem  digitis  pondéra  conveniunt. 
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pour  monter  une  pierre,  et  noyer  ainsi  cette 
pauvre  sardoine?  Un  tel  anneau  eût  convenu 
na^'uère  à  tes  jambes;  c'est  un  poids  trop  lourd 
pour  tes  doigts. 

36.   SUR  UN   MULETIER   SOURD. 

Un  muletier  vient  d"ètre  vendu  vingt  mille 
sesterces.  Tu  t'étonnes  de  cette  cherté,  Aulus  ;  il 
était  sourd. 

39.  —  CONTRE   CHARIDÉMUS. 

Tu  m'as  bercé  dans  mon  maillot,  Charidémus, 
tu  as  été  le  «rardieti,  le  fidèle  compagnon  de  mon 
enfance;  mais  déjà  ma  barbe  rasée  salit  des  ser- 
^iettes,  déjà  la  jeune  lille  se  plaint  que  je  la  pi- 
que. Pour  toi  seul,  je  n'ai  pas  grandi.  Tu  es  en 
horreur  aux  fermiers  et  à  l'intendant,  toute  la 
maison  te  craint  ;  tu  ne  me  permets  ni  déjouer, 
ni  de  faire  l'amour;  tu  m'interdis  tout  et  ne 
te    refuses    rien.    Tu    me  grondes,    tu    m'es- 
pionnes, tu  te  plains  et  soupires;  tu  enrages 
de  voir  ma  main  se  soustraire  à  ta  férule.  Si  je 
mets  des  habits  de  pourpre,  si  je  parfume  mes 
cheveu.x  :  '■  Votre  père,  t"ecries-tu,  n'agissait  pas 
ainsi.»  Tu  comptes,  en  fronçant  le  sourcil,  les 
verres  que  je  bois,  comme  si  c'était  ta  cave  qui 
en  souffrit.  Trêve  enfin  :  je  ne  puis  supporter  un 
affranchi  qui  fait  le  Caton.  Ma  maîtresse  te  dira 
que  je  suis  un  homme. 

40.  SUR  LUPERCUS. 


Lupcrcus  aime  la  belle  Glycère;  seul   il  la 
posbode,  seul  il  lui  commande.  Comme  il  se  plai- 

XXXVIII.    DE   MULIONE  SURDO. 

Mulio  viginti  venit  modo  millibus,  Aule. 
Miraris  preliuin  lam  grave  ?  surdus  erat. 

X\XIX.    IN    CIIARIDEMUM. 

Cu/ianim  fiieras  motor,  Cliarideme,  mearum, 

Kl  [iiitTi  ciistos  ,  assidinis(j'ie  cornes. 
Jaiii  inihi  iii;^re»cunt  lonsa  siidaria  barba  , 

Ll  (]uerilur  labris  puncta  puella  meis. 
Sod  tibi  non  crevi  :  te  nosler  villicus  liorret  ;  5 

Te  dis[)eri.sator,  te  domus  ipsa  pavet. 
Luderc  nec  nobis,  ncc  tu  perniiltis  aniare; 

Nil  inibi  vis,  et  vis  ciincla  licere  tibi. 
Corripis  ,  observas ,  qucreris ,  suspiria  ducis  ; 

Lt  \ix  a  feriilis  abslinet  ira  inauum.  10 

Si  Tyrios  sumpsi  cullus ,  uiixive  capillos  ; 

Exclamas,  Nnnqnam  fccerat  isia  paler. 
Et  numeras  nostros  astricta  fronlc  Irientes , 

Tanquam  de  celia  sit  cadus  ille  lua. 
Desine  :  non  possum  liberlnm  (erre  Calonem.  lô 

Esse  virum  jam  me  dicel  arnica  tibi. 

XL.    DE   LUPERCO. 

Formosam  Giyceren  amat  Lupercns, 
Et  solus  lenet ,  imperalque  solus  ; 
Quam  loto  sibi  mense  non  fululam 
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gnait  piteusement  de  ne  l'avoir  pas  besognée 
depuis  un  grand  mois,  et  qu'il  voulait  en  déduire 
la  cause  à  Élianus  :  «  Elle  a,  disait-il,  mal  aux 
dents.  » 

41.  SUR  AMVNTAS. 

Amyntas  prenait  uu  soin  excessif  de  son  trou- 
peau ;  heureux  d'entendre  vanter  ses  pourceaux, 
de  voir  leur  enbonpoint,  il  était  monté  sur  un 
chêne  pour  en  secouer  le  gland  :  son  poids  fait 
rompre  les  branches,  et  il  tombe  avec  sa  récolte. 
Le  père  d'Amyntas  ne  veut  pas  que  l'arbre  fatiil 
survive  à  son  fils,  il  le  condamne  aux  flammes. 
Laisse  donc,  Lygdus,  laisse  ton  voisin  lolas  en-  * 
graisser  ses  pourceaux,  et  contente-toi  d'avoir' 
le  compte  exact  des  tiens. 

42.  CONTRE    CÉCIUAXUS. 

Tu  veux  des  épigrammes  piquantes,  et  tu  me 
proposes  des  sujets  stériles.  Comment  faire,  Cé- 
cilianus?  Tu  veux  du  miel  de  l'Hybla  et  de  l'Hy- 
mette ,  et  tu  donnes  à  l'abeille  attique  du  thym 
de  Corse? 

43.  —  CONTRE   SA  FEMME. 

Tu  me  grondes,  ma  femme,  tu  m'injuries  pour 
m'avoir  surpris  avec  mon  mignon  ,  et  tu  me  rap- 
pelles que  tu  as  aussi  un  derrière.  Que  de  fois  .Tu- 
non  n'a-t-el!e  pas  fait  le  même  reproche  a  Jupi- 
ter? 11  n'en  couchait  pas  moins  avec  l'aimable  (la- 
nymède.  Hercule  débandait  son  arc  pour  coucher 
avec  Hylas,  et  crois-tu  que  Mégara  n'eût  pas  de 
fesses?  La  fuite  de  Daphné  faisait  le  supplice  d'A- 
pollon, mais  il  oublia  son  amour  près  du  berger 
d'ÛEbalie.  Quoique  Briséis,  en  tournant  le  dos  à 


Quum  trislis  quereretur,  et  roganti 
Caiis;ini  reddere  vellel  .Eiiano; 
Respondit,  Giycerae  doiere  dentés. 

XI,I.    DE    AMYNTA. 

Indiilget  pecori  nimiiiin  diim  pastor  Amyntas, 

Et  gaudet  faina  ,  liixuriaqiie  gregis; 
Cedentes  oneri  ramos,  sylvainqiie  (hienlem 

Vicit,  conciissas  ipse  secutiis  opes. 
Triste  nonius  dirae  vetiiit  snperesse  rapinœ, 

Damnavitqiie  rogis  noxia  ligna  paler. 
Pingues,  Lygde,  sues  liabeat  vicions  loIas; 

Te  salis  est  nobis  annnnierare  pecus. 

XI.II.    IN  C.€CILIiVNUM. 

Vivida  qnnm  poscas  opigrammala,  niortna  poiiis 

Leminata  :  cpii  fieri ,  Caiciliane,  potest? 
Mclla  jubés  Hybiaea  tibi,  vel  Hynietlia  nasci  : 

i;t  thyma  Cecropiae  Corsica  ponis  api? 
XMII.   IN  uxonKM. 
Deprcnsiim  in  pnero  tctricis  me  vocibns,  uxor, 

Corripis,  et  cniiim  te  quoquc  babere  refer.s. 
Dixit  idem  quolies  lascivo  Juno  Tonanti? 

Jilc  tamen  gracili  cum  Oanymede  jacet. 
Inciirvabat  llylam  posilo  Tirynlbiiis  arcu; 

Tu  Megaram  crcdis  non  babiiisse  nates? 
Torqnebat  IMio-bnni  Dapline  fiigiliva  :  sed  illas 
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Achille,  irritât  les  désirs  du  héros ,  ceîui-ci  préfé- 
rait la  peau  douce  de  l'imberbe  Patrocle.  Cesse 
donc  de  croire  qu'il  y  ait  rien  de  masculin  dans  tes 
affaires,  et  songe  bien ,  ma  mie ,  que ,  soit  devant , 
soit  derrière,  tu  n'es  qu'une  femme. 

44.  A  UNVIETLLARD  QUI  A  PERDU  SES  ENFANTS. 

Sans  enfants ,  riche,  et  né  sous  le  consulat  de 
Brutus,  vous  yous  imaginez  avoir  de  vrais 
amis?  Il  en  est  de  vrais  :  et  vous  en  aviez  étant 
jeune  et  pauvre.  Quant  aux  nouveaux ,  ce  sont 
gens  qui  désirent  votre  mort. 

45.  CONTRE  CANTHARUS. 

Chaque  fois  qu'attiré  par  les  charmes  d'un 
jeune  garçon  ou  d'une  jeune  fille ,  tu  entres  dans 
une  cellule,  sur  la  foi  de  l'enseigne,  tu  ne  te 
contentes  pas  de  te  cacher  derrière  une  porte ,  un 
rideau,  une  serrure;  tu  exiges  encore  plus  de 
secret.  As-tu  soupçon  de  la  moindre  fente ,  d'un 
trou  à  y  passer  une  aiguille  de  toilette ,  vite  tu  les 
fais  boucher.  On  n'est  pas,  Cantharus,  d'une 
pudeur  si  délicate  et  si  inquiète,  quand  on  se 
contente  des  plaisirs  ordinaires. 

46.  CONTRE  MÉVIUS. 

Ton  membre,  Mévius,  ne  se  roidit  plus  que 
quand  tu  dors ,  et  déjà  tu  commences  à  pisser  sur 
tes  pieds.  Ta  main  se  lasse  à  solliciter  ce  membre 
flétri  ;  il  ne  relèvera  jamais  sa  tête  abattue.  Pour- 
quoi donc  harceler  de  ton  impuissance  les  de- 
vants et  les  derrières?  Adresse-toi  plus  haut;  c'est 
là  que  revit  une  vieille  mentule. 
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47.  —  CONTRE  BLATTABA. 

Pourquoi Blattaraévite-t-il  les  bains  fréquentés 
des  femmes?  Pour  ne  pas  besogner.  Pourquoi  ne 
sepromène-t-il  passons  le  portique  de  Pompée,  ou 
près  du  temple  d'Inachus?  Pour  ne  pas  besogner. 
Pourquoi  se  baigne-t-il  dans  l'eau  froide ,  frotté 
d'huile  et  de  cire  comme  un  lutteur  lacédémo- 

nien?  Pour  ne  pas  besogTier.  Puisque  Blattara  fuit 
ainsi  tout  commerce  légitime  avec  les  femmes 
pourquoi  joue-t-il  de  la  langue?  Pour  ne  pas 
besogner. 

48.  SUR  SILIUS  ITALICUS. 

Silius  a  voué  un  culte  au  tombeau  du  grand 
Virgile  ;  il  a  en  outre  la  campagne  de  l'éloquent 
Cicéron.  Tous  deux  n'eussent  pas  choisi  d'autre 
héritier,  l'un  de  ses  Lares,  l'autre  de  son  tombeau. 

49.  SUR  LE  MÊME. 

Déjà  il  ne  restait  plus  qu'un  pauvre  hère ,  et 
seul  encore,  qui  honorât  les  cendres  abandonnées 
et  le  saint  nom  de  Virgile,  quand  Silius  vint  au 
secours  de  cette  ombre  chérie,  et  le  grand  poète 
fut  honoré  par  un  de  ses  pairs. 

50.  —  SUR  PHYLLIS. 

Il  n'est  pas  de  jour,  Phyllis,  ou  tune  me  voles 
et  ne  me  dépouilles,  tant  tu  mets  d'adresse  à 
tes  escroqueries  !  Tantôt  c'est  ta  rusée  soubrette 
qui  s'en  vient  pleurer  la  perte  de  ton  miroir,  de  ta 
bague  ou  de  ta  boucle  d'oreille;  tantôt  ce  sont 
des  soies  de  contrebande  qu'on  peut  acheter  à  bon 
compte;  tantôt  des  parfums  dont  il  me  faut  rem- 


Œbalius  flammas  jussit  abire  puer. 
Briseis  mullum  qiiamvis  aversajaceret, 

jEacidae  propior  levis  amicus  erat 
Parce  tuis  igitur  dare  mascula  nomina  rébus; 

Teque  pula  cunnos,  uxor,  habere  duos. 

XLIV.   AD   SENEM   ORBUM. 

Orbus  es,  et  locuples,  et  Bruto  consule  natus. 

Esse  libi  veras  credis  arnicitias? 
Sunt  verae  :  sed  quas  juvenis,  quas  pauper  babebas. 

Qui  novus  est,  mortem  diligit  ille  tuam. 

XLV.   IN  CANTHARUM. 

Intrasti  nuoties  inscriptœ  limina  cellœ, 

Seu  puer  arrisit ,  sive  puelia  tibi  ; 
Contentus  non  es  foribus ,  veloque ,  seraque , 

Secretumque  jubés  grandius  esse  tibi. 
Oblinitur  minimœ  si  qua  est  suspicio  rimse, 

Punctaque  lasciva  quae  terebrantur  acu. 
Nemo  est  tam  tenerl ,  tam  sollicitique  piidoris, 

Qui  vel  paedicat,  Canthare ,  vel  futuit. 

XLIV   IN   N.EVHJM. 

Jam ,  nisi  per  somnum ,  non  arrigis ,  et  tibi ,  Maevi , 
Incipit  in  medios  meiere  verpa  pedes  ; 

Truditur  et  digitis  pannucea  mentula  lassis, 
Nec  levât  exstinctum  sollicitata  caput. 

Quid  miseros  frustra  cunnos,  culosque  lacessis 
Suinma  pelas  :  illic  menlnla  vivit  anus. 

UARTIAL. 


I  XLVU    IN   BLATTARAM. 

Omnia  femineis  quare  dilecla  catervis 

Balnea  devitat  Blattara?  ne  fiituat. 
Cur  nec  Ponipeia  lentus  spatialur  in  unibra , 

Nec  pelit  Inachidos  limina?  ne  futuat. 
Cur  Lacedœmonio  luteum  ceromate  corpus 

Perfundit  gelida  Virgine?  ne  futuat. 
Quum  sic  feminei  generis  contagia  vitet, 

Cur  lingit  cunnum  Blattara?  ne  futuat. 

XLVin.    DE   SII.IO    ITAUCO. 

Silius  bsec  magni  célébrât  monumenta  Maronis , 
Jugera  facundi  qui  Ciceronis  liabet. 

Haeredem  dominumque  sui  tumulive  Larisve 
Non  alium  mallet,  nec  Maro,  nec  Cicero. 

XLIX.   DE    SILIO. 

Jani  prope  desertos  cineres ,  et  sancta  IMaronis 
Nomina  qui  coleret  pauper,  et  unus  erat. 

Silius  optatae  succurrere  censuit  umbrse, 
Silius  et  vatem,  non  minor  ipse,  tulit. 

L.    IN    PHYLLIDA. 

Nulla  est  bora  tibi  qua  non  me,  Phylli,  fureutem 

Despolies  :  tanta  calliditate  rapis. 
Nu  ne  plorat  speculo  fallax  ancilla  relie to  ; 

Gemma  vel  a  digito ,  vel  cadit  aure  lapis. 
Nunc  furtiva  lucri  fieri  bombycina  possunt  ; 
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pliv  ti  cassolette.  Puis,  c'est  une  amphore  de 
talerne  vieux  et  moisi ,  pour  faire  expier  tes  in- 
somnies à  une  sorcière  babillarde;  puis  un  loup 
de  mer  monstrueux ,  ou  un  mulet  de  deux  livres, 
pour  régaler  l'opulente  amie  à  qui  tu  donnes  à 
souper.  Par  pudeur,  Phyllis,  sois  vraie  et  sois 
juste  en  même  temps  :  je  ne  te  refuse  rien  ;  ne 
me  refuse  pas  davantage. 

51.  SUR  TITIUS. 

La  colonne  qui  pend  à  Titius  est  aussi  grande 
que  celle  qu'adorent  les  femmes  de  Lampsaque. 
Seul  et  sans  témoin  fâcheux ,  il  ss  baigne  dans 
ses  vastes  thermes ,  et  y  est  à  l'étroit. 

52.  A  JULIUS   CÉUÉALIS. 

Vous  souperez  bien  chez  moi,  J.  Céréalis;  ve- 
nez donc,  si  vous  n'avez  d'invitation  meilleure. 
Mon  heure  sera  la  vôtre ,  la  huitième  :  nous  nous 
baignerons  ensemble.  Vous  savez  que  je  touche 
aux  bains  de  Stéphanus.  Nous  commencerons 
par  la  laitue  émolliente  etlaxative ,  et  par  les  filets 
de  poireau  ;  après ,  viendra  le  thon  avec  le  cor- 
dylle  plus  gros  que  l'anchois,  tous  deux  garnis 
d'œufs  et  de  feuilles  de  rue  ;  puis  d'autres  œufs  lé- 
gèrement cuits  sous  la  cendre,  du  fromage  de  Vé- 
labre  durci  au  feu,  et  des  olives  du  Picénum  ri- 
dées par  le  froid.  Voilà  pour  ouvrir  l'appétit. 
Voulez- vous  savoir  Je  reste?  Que  je  mentirais 
bien  pour  vous  engager  à  venir  !  Vous  aurez  des 
poissons ,  des  coquilles  de  toutes  espèces ,  des 
tétines  de  truies,  de  la  volaille  et  des  oiseaux  de 

Profertur  Cosmi  nunc  mihi  siccus  onyx. 
Amphora  nunc  petitur  nigri  cariosa  Faleini, 

Expiet  ut  somnos  ganula  saga  tuos. 
Nunc  ut  emam  grandemve  lupiim,  mullumve  biiibrem , 

ludixit  cœnam  dives  arnica  tibi.  10 

Sit  pudor,  et  tandem  veri  respectus,  et  œqui. 

Nil  tibi ,  Pbylli ,  nego  :  nil  mibi ,  Pbylli ,  nega. 

M.   DE   TITIO. 

Tanta  est  quœ  Titio  columna  pendet, 

Quantam  Lampsaciœ  colunt  puellae. 

Hic  nullo  tomitante ,  nec  inolesto , 

Tberniis  grandibus ,  et  suis  lavatur  ; 

Anguste  Titius  tamen  lavatur.  5 

LU.  AD  JCLIUM   CEREALEM. 

Cœnabis  belle ,  Juli  Cerealis ,  apud  me  ; 

Conditio  est  melior  si  tibi  nulla,  veni. 
Octavam  poteris  servare  :  lavabimur  una; 

Sels,  quam  sint  Stepliani  balnea  juiicta  mibi. 
Prima  tibi  dabitur  ventri  lactuca  movendo  5 

Utilis",  et  porris  fila  resecla  suis; 
Mox  velus ,  et  tenui  major  cordylla  lacerto  ; 

Sed  quam  cum  rutae  frondibus  ova  tegant. 
Altéra  non  deerunt  tenui  versata  favilla; 

Et  Velabrensi  massa  recocta  foco  :  10 

Et  quae  Picenum  senserunt  fiigus  olivœ; 

Hac  satis  in  gustu  :  caetera  nosse  cupis? 
Mentiar,  ut  venias  :  pisces,  conchylia,  sumen, 


marais,  toutes  choses  que  Stella  sert  rarement  sur 
sa  table.  Je  vous  promets  plus,  je  ne  vous  lirai 
rien.  C'est  vous  au  contraire  qui  me  lirez  votre 
guerre  des  Géants,  ou  vos  poésies  champêtres, 
égales  à  celles  de  l'immortel  Virgile. 

53.  _  SUB  CLAUDIA  EUFINA. 

Quoique  née  chez  les  Bretons  aux  yeux  bleus , 
Claudia  est  tout  Italienne.  Qu'elle  est  belle  ! 
Les  femmes  du  Latium  la  croiraient  Romaine , 
celles  de  l'Attique,  Athénienne.  Dieux ,  qui  l'avez 
rendue  féconde ,  et  lui  avez  promis  des  gendres 
et  des  brus,  faites  qu'elle  n'ait  jamais  qu'un 
seul  époux,  et  conserve  toujours  ses  trois  en- 
fants ! 

54.  —  CONTRE  ZOÏLE. 

Fripon  de  Zoïle ,  vide  ta  poche  dégoûtante  de 
ces  parfums,  de  cette  cannelle,  de  cette  myrrhe 
qui  sent  la  mort,  de  cet  encens  à  moitié  brûlé 
par  la  flamme  du  bûcher,  de  ce  cinname  que  tu 
as  pris  sur  un  lit  funèbre.  C'est  de  tes  pieds  que 
tes  mains  perverses  ont  reçu  de  telles  leçons.  Je 
ne  m'étonne  pas  que  tu  sois  voleur,  après  avoir 
été  fugitif. 

55.  —  SUR  LUPUS,  A  URBICUS. 

Urbicus,  ne  crois  pas  Lupus  quand  il  t'exhorte 
à  devenir  père  :  c'est  la  chose  qu'il  souhaite  le 
moins.  Paraître  vouloir  ce  qu'on  ne  veut  pas, 
c'est  le  grand  art  de  séduire.  Son  désir  est  que  tu 
ne  fasses  pas  ce  dont  il  te  sollicite.  Que  seulement 
ta  femme  Cosconia  se  dise  enceinte ,  et  soudain 


Et  cortis  saturas,  atque  paludis  aves; 
Quae  nec  Stella  solet  rara  nisi  ponore  cœna. 

Plus  ego  poUiceor  :  nil  recitabo  tibi. 
Ipse  tuos  nobis  relegas  licet  usque  Gigantas, 

Rura  vel  aeterno  proxima  Virgilio. 

Lin.   DE  CLAUDIA  RUFINA. 

Claudia  capruleis  quum  sit  Rufina  Britannis 

Edita,  quam  Latiac  pectora  plebis  babet! 
Quale  decus  foimae!  Romanam  credere  maires 

Italides  possunt,  Atthides  esse  suam. 
Di  bene,  quod  sancto  peperit  fecunda  marito, 

Quod  sperat  génères ,  quodque  puella  nurus. 
Sic  placeat  Superis,  ut  conjuge  gaudeat  uno, 

Et  semper  nalis  gaudeat  ilia  trilius. 

LIV.   IN  ZOILUM. 

Unguenta ,  et  casias,  et  olenlem  funera  myrrluun , 
Tburaque  de  medio  semicremata  rogo , 

El  quae  de  Stygio  rapuisti  cinnama  lecto , 
Improbe  de  turpi,  Zoile,  reddc  sinu. 

A  pedibus  didicere  manus  peccare  prolervœ. 
Non  miror  furem ,  qui  fugitivus  erat. 

LV.    DE  LUPO,  AD  tJRBICUM. 

Hortatur  fieri  quod  te  Lupus,  Urbice,  patrem. 
Ne  credas  :  nilnl  est,  quod  minus  ille  velit. 

Ars  est  captandi,  quod  nolis  velle  videri; 
Ne  facias  optât ,  quod  rogat  ut  facias. 
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Lupus  deviendra  plus  pAle  qu'une  .femme  en 
couche.  Cependant ,  si  tu  veux  avoir  l'air  de  sui- 
vre ses  conseils,  meurs  de  telle  façon  que  cet 
ami  ne  doute  pas  que  tu  es  devenu  père. 

56. CONTRE  CHÉRÉMON. 

Par  ton  éloge  outré  de  la  mort  stoïque,  Ché- 
rémon ,  tu  veux  me  faire  admirer,  exalter  ta  grande 
Ame.  C'est  ta  pauvre  vaisselle  ébréchée ,  ton  triste 
foyer  sans  feu ,  ton  grabat,  la  natte  que  tu  par- 
tages avec  les  punaises,  c'est  ta  toge  écourtée, 
toge  de  nuit  et  de  jour,  qui  te  rendent  si  philoso- 
phe. 0  legrand  homme  !  qui  sait  se  priver  de  la  lie 
d'un  vin  tourné  en  vinaigre,  de  paille  et  de  pain 
noir  1  Aie  un  peu  des  matelas  d'excellente  laine, 
des  couvertures  de  pourpre  ,  un  compagnon  de 
lit,  jeune  esclave  à  la  bouche  de  rose,  convoité 
des  convives  auxquels  il  verse  le  cécube,  oh  !  que 
tu  envieras  la  vieillesse  de  Nestor!  que  tu  vou- 
dras ne  pas  perdre  un  jour  de  cette  vie  déli- 
cieuse! Quand  ou  est  pauvre,  il  est  facile  de  mé- 
priser la  vie  :  le  vrai  courage  est  de  savoir  souf- 
frir. 

57.  A   SÉVÈRE. 

Vous  vous  étonnez  de  ce  que  je  vous  envoie 
des  vers ,  docte  Sévère  ;  vous  vous  étonnez,  docte 
Sévère,  de  ce  que  je  vous  invite  à  souper.  Jupi- 
ter se  nourrit  d'ambroisie  et  s'abreuve  de  nectar; 
pourtant  nous  lui  offrons  des  entrailles  sanglantes 
et  du  vin.  Si,  déjà  comblé  de  tous  les  dons  des 
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Dieux ,  vous  ne  voulez  pas  ce  que  vous  possédez , 
qu'accepterez-vous  donc? 

58.   —   CONTRE  TÉLESPHORUS. 

Quand  tu  me  vois  plein  de  désirs  et  la  pique 
en  arrêt,  Télcsphorus,  tu  deviens  exigeant;  tu 
penses  que  je  ne  saurais  te  rien  refuser  :  et,  si  je 
n'en  fais  le  serment,  tu  retires  ces  fesses  sur 
lesquelles  tu  fondes  tes  exigences-  Oh  !  si  l'esclave 
qui  me  rase  osait ,  en  approchant  le  fer,  me  de- 
mander de  l'or  ou  sa  liberté,  je  lui  promettrais 
tout.  Dans  un  pareil  moment,  ce  n'est  plus  le 
barbier  qui  demande,  c'est  un  voleur  5  et  la  peur 
est  bien  impérieuse.  Mais  que  le  rasoir  rentre 
dans  son  étui ,  et  je  romps  bras  et  jambes  au  bar- 
bier. A  toi,  je  ne  ferai  rien  de  pareil  :  seulement, 
dès  que  j'aurais  lavé  mes  mains ,  pour  te  punir 
de  ton  avarice^  ma  mentule  t'ordonnera  de  la 
lécher. 

59.  —  SUR  CHARINUS. 

Charinus porte  six  bagues  à  chaque  doigt;  il 
les  porte  la  nuit,  il  les  porte  au  bain.  Pourquoi 
cela?  Il  n'a  pas  d'écrin. 

60.  —  SUR  CHIONÉ  ET  PHLOGIS. 

Vous  demandez  laquelle  de  Chionéou  de  Phlo- 
gis  est  la  plus  propre  à  l'amour?  Chioné  est  plus 
belle ,  mais  Phlogisestun  volcan  qui  redonnerait 
du  ton  à  la  lavette  de  Priam,  et  de  la  jeunesse 
au  vieux  Nestor;  un  volcan  dont  chacun  souhai- 
terait la  chaleur  à  sa  maltresse  ;  que  Criton  pour- 


Dicat  prœgnantem  tua  se  Cosconia  tantuni  ;  5 

Pallidior  fiet  jam  pariente  Lupus. 
Al  tu  consilio  videaris  ut  usus  amici , 

Sic  morere ,  ut  factum  te  putet  esse  patrein. 

LVI.    IIN    Cn^REMONEM. 

Quod  nimium  landas,  Chseremon  stoice,  mortem, 

Visanimum  mirer  suspiciamque  tuum. 
Hanc  tibi  virtutem  fracla  facit  urcciis  ansa, 

Et  tristis  niillo  qui  tepet  igné  focus  ; 
Et  teges ,  et  cimex ,  et  nudi  sponda  grabati ,  5 

Et  brevis ,  atque  eadem  iiocte  dieque  toga. 
O  quam  magnus  lionio  es,  qui  faece  rubeutis  aceti, 

Et  stipula,  et  uigio  pane  caiere  potes! 
Leuconicis  ageduni  tumeat  tibi  culcita  lauis, 

Constringatque  tuos  purpura  texta  toros  ;  10 

Dormiat  et  tecum ,  qui ,  quum  modo  Caecuba  miscct , 

Convivas  roseo  torserat  ore ,  puer  : 
O  quam  tu  cupies  ter  vivere  Nestoris  annos , 

Et  nihil  ex  ulla  perdere  luce  voles  ! 
Rébus  in  anguslis  facile  est  contemnere  vitam.  15 

Fortiter  ille  facit ,  qui  miser  esse  potest. 

LVU.    AD  SEVERUM. 

Miraris ,  docto  quod  carniina  mitto  Severo , 
Ad  cœnam  quod  te,  docte  Severe,  vocem? 

Jupiter  ambrosia  satur  est,  et  nectare  vlvit; 
Nos  tamen  exta  Jovi  cruda  merumque  damus. 

Omnia  quum  tibi  sint  dono  concessa  Deorum  ;  5 


Si  quod  habes,  non  vis;  ergo  quid  accipies? 

LVIII.    IN   TELESPHORUM. 

Quum  me  velle  vides,  tantumque,  Telesphore,  sentis; 

Magna  rogas  :  puta  me  velle  negare  nihil. 
Et  nisi  juratus  dixi ,  dabo,  sublrahis  illas, 

Permittunt  in  me  quœ  tibi  multa,  nates. 
Quld  si  me  tonsor,  quum  stricta  novacula  supra  est,      5 

Tunclibertatem ,  divitiasque  roget? 
Promittam  ;  nec  enim  rogat  illo  tempore  tonsor, 

Latro  rogat  :  res  est  imperiosa  Uaior. 
Sed  fuerit  curva  quum  tuta  novacula  theca, 

Frangara  tonsori  criira  manusque  simul.  10 

At  tibi  nil  faciam  :  sed  Iota  menlula  laeva 

A£tx<^^2tv  cupidae  dicet  avariliae. 

LIX.    DE  CHARINO. 

Senos  Charinus  omnibus  digitis  gerit, 

Nec  nocte  ponit ,  annulos , 
Nec  quum  lavatur  :  caussa  quœ  sit,  quaeritis? 

Daclyliolbecam  non  habet. 

LX.   DE  CHIONE  ET   PHLOGIDE. 

Sit  Phlogis,  an  Chione  Veneri  magis  apta,  requiris? 

Pulchrior  est  Chione;  sed  Phlogis  ulcus  habet 
Ulcus  habet ,  Priami  quod  tendere  possit  alutam , 

Quodque  senem  Pylium  non  siiiat  esse  senem. 
Ulcus  habet,  quod  habere  suam  vult  quisque  puellam,  5 

Quod  sanare  Criton ,  non  quod  Hygia  potest. 

33. 
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rait  éteindre,  mais  non  pas  Hygie.  Chioné,  au 
contraire,  ne  sent  rien,  ne  dit  rien;  vous  la 
croiriez  absente,  ou  de  marbre.  Dieux,  si  un 
pareil  miracle  vous  est  possible ,  et  que  vous  vou- 
liez m'accorder  une  faveur  si  précieuse,  faites, 
je  vous  supplie ,  que  Phlogis  ait  les  formes  de 
Chioné,  et  Chioné  le  feu  de  Phlogis! 

61.  —  SUR  MANNÉIUS. 

Mari  par  la  langue,  adultère  par  la  bouche, 
plus  sale  que  les  coureuses  de  remparts,  effroi  des 
maquerelles  de  Suburra,  qui,  sitôt  qu'elles  t'aper- 
çoivent des  fenêtres  de  leurs  bouges,  se  hâtent 
de  fermer  les  portes ,  Mannéius,  qui  aime  mieux 
baiser  le  milieu  que  le  haut,  qui  naguère,  péné- 
trant au  plus  profond  des  entrailles  d'une  femme, 
pouvait  dire  à  coup  sûr  si  elle  était  grosse  d'un 
garçon  ou  d'une  fille,  Mannéius  (réjouissez-vous, 
bijoux  féminins,  vous  n'avez  plus  rien  à  démê- 
ler avec  lui),  Mannéius  ne  peut  plus  roidir  sa 
langue  libertine;  car,  pendant  qu'il  la  plongeait 
au  fond  d'une  vulve  gonflée  de  luxure,  et  qu'il 
y  demeurait  attaché,  entendant  dans  l'intérieur 
les  vagissements  de  l'enfant ,  une  maladie  hon- 
teuse a  paralysé  cette  langue  avide,  si  bien  qu'il 
n'est  plus  possible  à  Mannéius  d'être  pur  ni  im- 
pur. 

62.   —   SUE   LESBIE. 

Lesbie  jure  qu'on  ne  l'a  jamais  besognée  gratis  : 
cela  est  vrai,  car  elle  paye  pour  qu'on  la  besogne. 


63.    CONTRE    PHILOMUSUS. 

Quand  je  me  baigne ,  Philomusus ,  tu  me  re- 
gardes, et  me  demandes  ensuite  pourquoi  je  suis 
entouré  d'esclaves  si  bien  montés.  Le  voici  en 
deux  mots  :  Ils  exploitent  les  curieux. 

64.    CONTRE    FAUSTUS. 

Je  ne  sais ,  Faustus,  ce  que  tu  écris  à  tant  de 
femmes  ;  ce  (jne  je  sais ,  c'est  qu'elles  ne  t'écri- 
vent pas. 

65.    CONTRE   JUSTINUS. 

Six  cents  personnes  sont  invitées  à  souper 
chez  toi,  Justinus,  pour  fêter  le  jour  de  ta  nais- 
sance. Jadis,  il  m'en  souvient,  je  n'étais  pas  le 
dernier  invité ,  et  alors  je  n'étais  envié  de  per- 
sonne. Mais  demain ,  les  honneurs  de  ta  table  se- 
ront pour  moi  :  sois  donc  aujourd'hui  né  pour 
six  cents  personnes  ;  demain,  tu  le  seras  pour  moi 
seul. 

66.    CONTRE    VACERRA. 

Délateur,  calomniateur,  filou ,  entremetteur, 
suceur,  et  maître  d'escrime ,  tu  es  tout  cela ,  Va- 
cerra,  et,  chose  étonnante,  tn  n'as  pas  le  sou. 

67.    CONTRE    MARON. 

Tu  ne  veux  rien  me  donner  de  ton  vivant; 
tu  me  promets  tout  après  ta  mort.  Si  tu  n'es  pas 
un  sot,  Maron ,  tu  sais  ce  que  je  veux. 

68.    A    MATHON. 

Tu  demandes  si  peu  aux  grands  !  et  pourtant  ils 


At  Chioné  non  sentit  opus ,  nec  vocibus  ullis 
Adjuvat  :  absentera ,  marnioreamve  putes. 

Exorare,  Dei,  si  vos  lam  magna  liceret, 

Et  bona  velletis  tam  pretiosa  dare;  10 

Hoc  quod  habet  Chioné  corpus,  facerelis  iiaberet 
Ut  Phlogis,  et  Chioné,  quod  Phlogis  ulcus  habet. 

LXl.    DE    MANNEIO. 

Lingua  maritus,  mœchus  ore  Mannéius, 

Summœnianis  inquinatior  buccis  ; 

Quem  quum  fenestra  vidit  a  Suburrana 

Obscœna  nudum  lena,  fornicem  ciudit, 

Mediumque  mavuit  basiare,  quam  summum;  5 

Modo  qui  per  omnes  viscerum  tubos  ibat, 

Et  voce  certa,  consciaque  dicebat, 

Puer,  an  puella  malrls  esset  in  ventre  ; 

(Gaudete  cunni;  vestra  namque  res  acta  est) 

Arrigere  linguam  non  potest  fututricem.  tO 

Naro,  dum  tumenti  mersus  hseret  in  vulva, 

Et  vagicntes  intus  audit  infantes, 

Partem  gulosam  solvit  indecens  morbus  : 

Nec  purus  esse  nunc  potest,  nec  impurus. 

LXII.    DE  LESBIA. 

Lesbia  se  jurât  gratis  nunquam  esse  fututam. 
Verum  est  :  quum  futui  vult,  numerare  solet. 

LXIII.    IS   PIIILOMUSUM. 

Spectas  nos,  Philomuse,  quum  lavamur, 


Et  quare  mihi  lam  mutoniati 
Sint  levés  pueri,  subinde  quœris. 
Dicam  simpliciter  tibi  roganti  : 
Psedicant ,  Philomuse ,  curiosos. 

LXIV.    IN   FAUSTUM. 

Nescio  lam  mullis  quid  scribas ,  Fausle ,  puellis  : 
Hoc  scio,  quod  scribit  nulla  puella  tibi. 

LXV.    IN   JUSTINUM. 

Scxcenli  cœnant  a  te,  Justine,  vocati 
Lucis  ad  officium,  quœ  tibi  prima  fuit , 

Inter  quos,  memini,  non  ultimus  esse  solebam, 
Nec  locus  hic  nobis  invidiosus  erat. 

Postera  sed  festae  reddes  solemnia  mensœ  : 
Sexcentis  hodie ,  cras  miiii  natus  eris. 

LXVI.    IN   VACERRAM. 

Et  dolatores,  et  calumniator; 
Et  fraudalor  es ,  et  negotiator  ; 
Et  fellator  es,  et  lanista  :  miror 
Quare  non  babeas,  Vacerra,  nummos. 

LXVII.    IN    MARONEM. 

Nil  mihi  das  vivus  :  dicis,  post  fata  daturum. 
Si  non  es  stullus,  scis,  Maro,  quid  cupiam. 

LXVIII.    AD   MATHONEM. 

Parva  rogas  magnos  :  sed  non  dant  hœc  quoque  magni. 
Ut  pud«at  levius  te ,  Matho ,  magna  roga. 
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te  le  refusent.  Que  ne  demcandes-tu  beaucoup , 
Mathon?  tu  aurais  moins  à  rougir. 

69.    ÉPITAPHE    DE    LA.    CHIENNE    LYDIA. 

Nourrie  par  les  maîtres  des  jeux ,  dressée  pour 
la  chasse ,  intrépide  dans  les  bois  et  caressante  à 
la  maison,  jadis  je  m'appelais  Lydia.  Fidèle  à 
mon  maître  Dexter,  il  m'eût  préférée  à  la  chienne 
d'Érigone,  et  à  ce  chien  crétois,  compagnon  de 
Céphale,  qui  fut,  après  sa  mort,  mis  au  rang 
des  astres,  à  côté  de  la  messagère  du  jour.  Ce 
n'est  pas  le  temps  qui  a  terminé  mon  inutile  vieil- 
lesse, ainsi  qu'il  arriva  au  chien  du  roi  d'Itha- 
que; je  meurs  sous  la  dent  cruelle  d'un  sanglier 
furieux  comme  ceux  de  Calydon  ou  d'Éryman- 
the.  Et  je  ne  me  plains  pas,  quoique  sitôt  préci- 
pitée sous  les  ombres  infernales;  je  ne  pouvais 
mourir  d'une  plus  belle  mort. 

70.  —  CONTRE  TUCCA. 

Ces  jeunes  esclaves  que  tu  as  achetés  cent  mille 
sesterces,  qui  jadis  furent  tes  maîtres  et  qui  pleu- 
rent aujourd'hui,  peux-tu  déjà  les  vendre, 
Tucca?  Ni  leurs  caresses,  ni  leurs  plaintes,  ni  leurs 
discours  naïfs ,  ni  leurs  cous  empreints  de  tes  mor- 
sures, ne  peuvent  t'émouvoir?  0  forfait!  déjà  on 
les  met  à  nu;  on  les  voit  par  devant,  on  les  voit 
par  derrière  ;  on  examine  leurs  mentules ,  cpie  tes 
mains  ont  formées.  Si  tu  as  tant  besoin  d'argent 
comptant,  vends  ta  vaisselle  plate,  tes  meubles, 
tes  vases  murrhins,  tes  maisons  de  campagne 
et  de  ville;  vends  tes  vieux  serviteurs,  vends  le 
domaine  de  tes  pères,  vends  tout  enfin,  malheu- 
reux, plutôt  que  ces  jeunes  esclaves.  C'était  (qui 


en  doute  ou  qui  le  nie?)  être  grandement  pro- 
digue que  de  les  acheter;  mais  c'est  l'être  bien 
davantage ,  que  de  les  vendre. 

71.    SUR    LÉDA. 

Léda  déclare  à  son  vieux  mari  qu'elle  est  hys- 
térique, et  se  plaint  qu'il  lui  faille  de  nécessité 
se  faire  besogner.  Elle  pleure,  elle  gémit,  elle 
proteste  qu'elle  n'achètera  pas  si  cher  sa  guéri- 
son  :  «  J'aime  mieux  mourir,  »  dit-elle  Son  mari 
la  conjure  de  vivre,  de  ne  point  sacrifier  ses  bel- 
les années;  il  permet  qu'on  lui  fasse  ce  qu'il  ne 
peut  déjà  plus  lui  faire.  Soudain  les  médecins 
arrivent ,  et  les  matrones  partent  ;  la  dame  fait  la 
culbute  :  ô  le  fâcheux  remède! 

72.    SUR    NATA. 

Nata  dit  que  son  amant  n'a  qu'un  vlrolet,  au- 
près duquel  Priape  n'est  qu'un  eunuque  I 

73.  CONTRE  LYGDUS. 

Tu  me  promets  toujours,  Lygdus,  ie  venir  à 
mes  rendez-vous;  tu  m'indiques  toi-même  l'heure 
et  le  lieu.  Quand  j'ai  bien  attendu,  las  d'une  lon- 
gue et  inutile  érection,  je  demande  à  ma  main 
quelque  soulagement.  Aussi,  pourquoi  prier 
un  homme  qui  a  de  tels  procédés?  Va,  Lygdus, 
va ,  trompeur,  porter  l'ombrelle  de  ta  raaitiesse 
borgne. 

74.    —    SUR    BACCARA. 

Baccara  le  Grec  donne  son  membre  à  guérir  à 
un  médecin  son  rival  :  Baccara  veut  être  eunuque. 

75.    —    CONTRE    CÉLTA. 

Ton  esclave,  Célia,  est  bouclé,  quand  vous 


LXIX.   EPITAPHIUM   CANIS  LYDliE. 

Ampliitheatrales  inter  nutrita  magistros 

Venatiix ,  sylvis  aspera ,  blanda  domi , 
Lydia  dicebar,  domino  fidissima  Dextro , 

Qui  non  Erigones  mallet  habere  caneni , 
Nec  qui,  DicUTa  Cepbaluni  de  gente  secutus,  5 

Luciferœ  pariter  venit  ad  astra  Deae. 
Non  me  longa  dies ,  nec  inutilis  abstulit  œtas , 

Qualia  Dulichio  fata  fuere  cani. 
Fulminée  spumantis  apri  sum  dente  perejnpta, 

Quantus  eiat,  Calydon,  aut,  Erymanlhe,  tuus.  10 

Nec  queror,  infernas  quamvis  cito  rapta  sub  umbias  : 

Non  potui  falo  nobiliore  mori. 

LXX.   IN   TUCCAM. 

Vendere,  Tucca,  potes  centenis  millibus  emptos.' 

Plorantes  dominos  vendere,  Tucca,  potes? 
Nec  te  blanditiœ,  nec  verba,  rudesque  querelae, 

Nec  te  dente  tuo  saucia  colla  movent? 
Ah  facinus  !  tunica  patet  inguen  utrimque  levata;  5 

Inspicituique  tua  mentula  facta  manu. 
Si  te  delectat  numerata  pecunia,  vende 

Argentum,  mensas,  myrrhina,  rura,  domum. 
Vende  senes  servos ,  agros  et  vende  pateruos  : 

Ne  pueros  vendas,  omnia  vende  miser,  10 


Luxuria  est  emere  bos,  (quis  enim  dubitatve,  negatve?) 
Sed  multo  major  vendere  luxuria  est. 

LXXI.   DE  LEDA. 

Ilyslericam  vetulo  se  dixerat  esse  niarito. 

Et  queritur  futui  Leda  necesse  sibi  : 
Sed  flens  atque  gemens  tanli  negat  esse  salutem, 

Seque  refert  potius  proposuisse  mori. 
Vir  rogat ,  ut  vivat ,  virides  nec  deserat  annos  ;  t 

El  fieri,  quod  jam  non  facit  ipse,  sinit. 
Protinus  accedunt  medici,  medicœque  recedunt, 

Tollunturque  pedes  :  o  medicina  giavis ! 

LXXII.    DE   NATA. 

Drauci  Nata  sui  vocat  pipinnam , 
Collalus  cui  Gallus  est  Priapus. 

LXXIII.    IN    LYODUM. 

Venturum  juras  semper  mihi,  Lygde,  roganli  : 
Constituisque  horam ,  constituisque  locum. 

Quum  frustra  jacui  longa  prurigine  tentus, 
Succurrit  pro  te  ssepe  sinistra  milii. 

Quid  precer,  o  fallax ,  merilis  et  moribus  istis?  6 

Umbellam  luscœ,  Lygde,  feras  dominse. 

LXXIV.    DE  BACCARA. 

Curandum  penem  commisit  Baccara  Graxiis 
Kivali  medico  :  Bacarra  Gallus  erit. 
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vous  baignez  ensemble  :  pourquoi  cela ,  je  te  prie  ? 
Il  n'est  ni  citharède,  ni  joueur  de  flûte.  Tu  veux 
sans  doute  ne  pas  voir  sou  membre.  Alors  pour- 
quoi te  baigner  avec  tout  le  monde?  Sommes- 
nous  donc  des  eunuques?  Crains,  Célia ,  de  paraî- 
tre jalouse  de  ton  esclave ,  et  déboucle-le. 

7  G.    A    PÉTUS. 

Tu  veux,  Pétus,  que  je  te  paye  dix  sesterces, 
parce  que  Buccon  t'en  a  fait  perdre  deux  cents.  De 
grâce,  ne  me  punis  pas  d'une  faute  qui  n'est  pas 
la  mienne.  Si  tu  peux  perdre  deux  cents  sesterces , 
perds-en  dix. 

77,    —    CONTRE    VACERRA. 

Vacerra  passe  tout  son  temps  et  se  tient  tout 
le  jour  au  cabinet  :  ce  n'est  pas  pour  y  vider  son 
ventre,  mais  pour  se  préparer  à  l'emplir. 

78.    A    VICTOR    QUI    SE    MARIAIT. 

Jouis,  Victor,  des  embrassements  d'une  femme, 
et  que  ta  mentule  s'initie  à  des  fonctions  qu'elle 
ne  connaît  pas  encore.  On  prépare  à  ta  fiancée  le 
voile  de  l'hymen  ;  on  instruit  la  vierge  de  ses  de- 
voirs d'épouse,  et  bientôt,  nouvelle  mariée,  elle 
coupera  la  chevelure  de  tes  jeunes  esclaves.  Une 
fois  seulement ,  effrayée  du  trait  dont  son  impé- 
tueux mari  va  la  transpercer,  elle  le  laissera  diri- 
ger ses  attaques  par  derrière;  mais  la  nourrice 
et  la  mère  te  défendront  de  les  réitérer,  et  te  di- 
ront :  «  C'est  à  votre  femme ,  et  non  à  votre  esclave 
que  vous  avez  affaire.  »  Ah  !  que  d'embarras  t'at- 
tendent, que  de  peines  !  tu  n'as  pas  encore  l'ex- 


périence d'un  bijou  féminin  !  Va  donc  te  faire 
instruire  chez  quelque  professe  de  Suburra  ;  elle 
t'apprendra  à  être  homme  :  une  vierge  est  un  mau- 
vais maître. 

79.    —   A   PÉTUS. 

Parce  que  je  ne  suis  arrivé  qu'à  la  dixième 
heure  au  bout  démon  mille,  tu  m'accuses  de 
lenteur  et  de  paresse  ;  ce  n'est  pas  moi ,  non  plus 
que  la  route,  qu'il  en  faut  accuser  ;  c'est  toi,  Pé- 
tus, qui  m'as  envoyé  tes  mules. 

80.    SUR    BAÏES. 

Je  ferais  un  poëme  de  mille  vers  à  la  louange 
de  Baies,  de  ces  rivages  délicieux ,  chéris  de  Vé- 
nus, et  où  la  nature  s'est  montrée  si  libérale  et  si 
magnifique ,  qu'il  serait  impossible  de  le  louer  di- 
gnement. Mais,  Flaccus,  j'aime  mieux  Martial 
que  Baies.  Vouloir  posséder  l'un  et  l'autre  en 
même  temps ,  ce  serait  trop  vouloir.  Si  cependant 
les  Dieux  vous  accordent  cette  faveur,  quel  bon- 
heur de  jouir  à  la  fois  de  Martial  et  de  Baies  ! 

81.    SUR  UN  EUNUQUE    ET   UN    VIEILLARD. 

L'eunuque  Dindy  mus  et  un  vieillard  harcèlent  à 
qui  mieux  mieux  la  jeune  Églé ,  qui  reste  froide 
comme  marbre,  couchée  entre  les  deux.  L'un 
manque  de  vigueur,  l'autre  a  trop  d'années,  et 
tous  deux  se  trémoussent  en  pure  perte.  Églé  te 
prie ,  Vénus ,  pour  elle  et  pour  ces  malheureux , 
de  rendre  à  celui-ci  sa  jeunesse,  à  celui-là  sa  viri- 
lité. 


LXXV.    IN    C^LIAM. 

Theca  lectus  alienea  lavatur 
Tecum ,  Caelia ,  servus  :  ut  quid ,  oro , 
Non  sil  quum  citharœdus,  aut  clioraules? 
Non  vis,  ut  pulo,  mentulam  videie, 
Quare  cum  populo  lavaiis  ergo? 
Omaes  an  tibi  nos  snmus  spadones? 
Ergo,  ne  videaiis  invidere, 
Servo,  Cœlia,  (ibulam  reinitte. 

LXXVI.    AD   l'.LTLM. 

Solvere,  Pœle,  decem  tibi  me  sestertia  cogis  : 
Perdiderit  quoniani  Bncco  ducenta  tibi. 

Nenoceant,  oro,  milii  non  mca  crimina  :  lu  ipii 
Bis  centena  potes  perdcic ,  perde  decem. 

LXXVII.    IN    VACr.imAM. 

In  omnibus  Vacerra  qiiod  conclavibus 
Consumit  linras ,  et  die  Iota  sedet  : 
Cœnaturit  Vaceria,  non  cacaturit. 

LXXVIII.  AD    VICTOKEM  SPONSUM. 

Utere  femineis  complexibus,  utere,  Victor, 
Ignotumque  sibl  nientida  discal  opus. 

Flammea  texuntur  sponsaî ,  jani  viigo  paralur, 
Tondebil  pueros  jam  nova  nupta  tuos. 

Pff'dicare  semel  cupido  dal)it  illa  marito , 
Dum  metuit  tell  vulnera  prima  iiovi. 

Saepiushoc  fiori  nutrix  materque  vetabunt, 


Et  dicenl,  Uxor,  non  puer,  ista  libi  est. 
Heu  quanlos  a.'stus,  quanlos  paliere  labores, 

Si  fiierit  cunnus  res  peregrina  tibi! 
Ergo  Suburrana;  lironem  trade  magistrae. 

nia  vLum  faciet  :  non  bene  virgo  docet. 

LXXIX.   AD    PiETUM. 

Ad  priniuni  décima  lapidem  quod  venimus  liera, 

Aiguimurlentaî  crimine  pigrlliae. 
Non  est  ista  viœ,  non  est  mea,  sed  tua  cidpa; 

Misisti  mulas  qui  milii,  P.Tte,  tuas. 

LXXX.    DE   EAllS. 

Lillus  beatœ  Veneris  aureum  Baias, 
Baias  superb.ne  blanda  dona  Natura; , 
Ut  mille  landeni ,  Fiacre,  versibus  Baias, 
Laudabo  digne  non  salis  tauien  Baias. 
Sed  Martialom  malo  ,  Flacce,  quam  Baias. 
Optareutrumquepariter,  improbiuu  votuni  est. 
Quod  siDeorum  munere  boc  libi  detur  : 
Quid  gaudiorum  est  Martialis  et  Bai<ie! 

LXXXI.    DE  SPADOKE  ET  SENE. 

Cum  sene  communem  vexât  spado  Dindymus  yEglen, 

El  jacet  in  medio  sicca  puella  loro  : 
Viribus  bic  operi  non  est,  hic  ulilis  annis. 

Ergo  sine  cffeclii  prurit  uferquc  labor. 
Supplex  illarugal  prose,  mi.serisqueduobus, 

Hune  juvenein  facias,  hune,  Cytherea,  virum. 
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82.    —  SUR  PHILOSTRATE, 

Philostrate ,  revenant  fort  tard  de  Sinuesse  où 
11  avait  soupe ,  faillit  périr,  en  roulant ,  comme  El- 
pénor,  du  haut  des  escaliere  de  son  hôtel  garni. 
Il  n'eut  pas  couru  tant  de  danger,  Nymphes  de 
Sinuesse,  s'il  se  fût  contenté  de  boire  de  vos 
eaux. 

83.   A  SOSIBIANUS. 


XI. 


51» 


Personne  ne  loge  chez  toi ,  s'il  n'est  riche  et 
sans  enfants.  Personne,  Sosibjanus,  ne  loue  sa 
maison  plus  cher  que  toi. 


84. 


SUR  LE  BARBIER   ANTIOCHUS. 


Que  celui  qui  n'est  pas  las  de  vivre  fuie,  s'il 
est  sage,  le  barbier  Antiochus.  Plus  terribles  sont 
ses  rasoirs  que  les  couteaux  dont  les  prêtres  de 
Cybèle  se  déchirent  les  membres  au  son  du  tam- 
bour; plus  douce  est  la  main  d'Alcon  quand  il 
coupe  une  hernie ,  quand  il  replace  habilement 
des  os  fracturés.  Qu'il  rase  donc  de  pauvres  cyni- 
ques, et  des  mentons  stoïciens;  qu'il  tonde  les 
crins  poudreux  des  chevaux  ;  mais  s'il  rasait  Pro- 
méthéesur  son  roc,  Prométhée  redemanderait  bien 
vite  le  vautour  qui  lui  ronge  le  foie.  Penthée 
se  sauverait  vers  sa  mère,  Orphée  chez  les  Mé- 
nades ,  s'ils  entendaient  seulement  le  bruit  de  son 
atroce  outil.  Ces  stigmates  que  vous  voyez  sur 
mon  menton,  aussi  nombreux  que  les  rides 
d'un  vieil  athlète,  ne  viennent  pas  des  ongles 
d'un  épouse  en  fureur,  mais  du  fer  d' Antiochus 


et  de  sa  main  scélérate.  Seul ,  de  tous  les  anl- 
maux,  le  boue  a  raison  •  il  vit  avec  sa  barbe ,  par 
effroi  d'Antiochus, 

85.    —  CONTRE    ZOÏLE. 

Un  astre  malin  a  tout  à  coup  paralysé  ta  lan- 
gue ,  Zoïle ,  au  moment  où  elle  usurpait  l'office 
de  ta  mentule;  celle-ci,  Zoile,  va  donc  repren- 
dre ses  fonctions. 

86. 


CONTRE    PARTHÉNOPÉE. 

Pour  apaiser  la  toux  qui  te  déchire  la  gorge 
ton  médecin ,  Parthénopée ,  te  prescrit  le  miel , 
le  lait  d'amande,  les  pâtes  adoucissantes  ,  et  tout 
ce  qui  fait  taire  les  enfants  colères.  Cependant  tu 
ne  cesses  de  tousser  jour  et  nuit:  ce  n'est  pas  là  du 
rhume,  Parthénopée,  c'est  de  la  gourmandise. 

87.    A    CHARIDÉMUS. 

Jadis  tu  étais  riche ,  mais  tu  étais  pédéraste , 
et  jamais  tu  ne  connus  de  femme.  Aujourd'hui 
tu  cours  après  les  vieilles  :  ô  puissance  de  la  mi- 
sère? elle  te  force  à  rentrer  dans  la  voie  com- 
mune. 

88.    SUR    CHARISIANUS. 

Lupus ,  Charisianus  dit  que  depuis  plusieurs 
jours  il  ne  peut  plus  bougironner;  ses  compa- 
gnons lui  en  demandant  le  motif,  «  C'est,  drt-il, 
que  j'ai  la  diarrhée.  » 

89.    A    POLLA. 

Pourquoi,  Polla,   m'envoyer  des  couronnes 


LXXXII.   DE    PHILOSTRATO. 

A  Sinuessanis  conviva  Philostratus  undis 
Conductum  repetens  nocle  jiibente  larem, 

Psene  iniitatiis  obit  sœvis  Eipenora  fatis, 
Praeceps  per  longos  dum  mit  usque  giadus. 

Non  esset,  Nymphse ,  tam  magna  peiicula  passus. 
Si  potius  vestias  ille  bibisset  aquas. 

LXXXIII.    AD   SOSIBIANUM. 

Nemo  habitat  gratis  nisi  dives  et  orbus ,  apud  te. 
Nemo  domum  pluris,  Sosibiane,  locat. 

tXXXIV.   DE   ANTIOCIIO    TONSORE. 

Quinondum  Stygias  descendere  quœrit  ad  undas, 

Tonsorem  fugiat,  si  sapit,  Antiochum, 
Alba  minus  sœvis  lacerantur  braciiia  cultris , 

Quum  furit  ad  Phrygios  enthea  turba  modos. 
Mitior  implicitas  Alcon  secat  enterocelas, 

Fractaque  fabrili  dedolat  ossa  manu. 
Tondeat  hic  inopes  cynicos,  et  stoica  menta, 

Collaque  pulverea  nudet  equina  juba. 
Hic  miserum  Scythica  sub.  rupe  Promethea  radat, 

Camificem  nudo  pectore  poscet  avem. 
Admalrem  fugietPentheus,  ad  Mœnadas  Oipheus 

Antiochi  tantum  barbara  tela  sonent. 
Haec  quaecumque  meo  numeralis  stigmata  mento, 

In  vetuh  pyctae  qualia  fronte  sedent, 
^on  iracundis  fecit  gravis  unguibus  uxor; 
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Antiochi  ferru m  est,  et  scelerata  nianus. 
Unus  de  cunctis  animalibus  Iiircus  habet  cor; 
Barbatus  vivit,  ne  ferat  Antiociium. 

LXXXV.    IN   ZOILUM. 

Sidère  percussa  est  subito  tibi ,  Zoile ,  lingua , 
Dum  lingis  :  certe,  Zoile,  nunc  futues. 

LXXXVI.  IN    PARTHEN0P.ÎU5I. 

Leniat  ut  fauces  medicus,  quas  aspera  vexai 

Assidue  tussis,  Parthenopsee,  tibi; 
Mella  dari,  nucleosquejubet,  dulcesque  placentas, 

Et  quidquid  pueros  non  sinit  esse  truces. 
At  tu  non  cessas  totis  tussire  diebus. 

Non'  est  lisec  tussis ,  Parthenopœe  :  gula  est. 

LXXXVIf.    AD   CHARIDEMUM. 

Dives  eras  quondam  :  sed  tune  pœdico  fuisti , 

Et  tibi  nulla  diu  femina  nota  fuit. 
Nunc  sectaris  anus  :  o  quantum  cogit  egestae! 

Illa  (ututorem  te,  Charideme,  facit. 

LXXXVni.    DE  CUARISIANO. 

Multis  jara  Lupe,  posse  se  diebus 
Pœdicare  negat  Charisianus. 
Caussara  quum  modo  quœrerent  sodales, 
Ventrem  dixit  habere  se  sohitum. 

LXXXIX.    AD   POLLAM. 

Inîaclas  quaie  miitis  milii ,  Polla,  coronas? 
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toutes  fraîches?  j'aimerais  mieux  celles  que  tu 
aurais  fanées. 

90.    CONTEE    CHRESTILLUS. 

Tu  n'aimes  pas  les  vers  faciles  et  coulants , 
maisâpreset  rocailleux.  Tu  préfères  ceci  à  un  vers 
d'Homère  :  Luceilei  columella  heic  situ'  Metro- 
phan'  est.  Tu  t'extasies  à  ces  mots  :  terrai  Jrugi- 
ferai,  et  à  tous  ceux  qu'ont  vomis  Accius  et  Pacu- 
vius.  Tu  veux,  Chrestiilus,  que  j'imite  ces  vieux 
poètes,  tes  chers  amis.  Que  je  meure,  si  tu  sens  toute 
la  douceur  du  mot  mentula! 

91.  —  ÉPITAPHE    DE    CANACÉ. 

Ci  gît  rÉolieiine  Canacé ,  enfant  dont  la  sep- 
tième année  fut  la  dernière.  0  crime!  ô  forfait! 
Passant,  pourquoi  te  hâter  de  pleurer?  Il  ne 
s'agit  pas  ici  de  déplorer  la  brièveté  de  sa  vie  : 
le  genre  de  sa  mort  est  plus  triste  que  sa  mort 
même.  Une  lèpre  affreuse  a  détruit  son  visage  ; 
elle  s'est  fixée  sur  sa  bouche  délicate;  elle  a  dé- 
voré ce  siège  des  baisers ,  et  ravi  presque  tout  en- 
tières ses  lèvres  au  bûcher.  Puisque  les  destins 
étaient  si  pressés  de  fondre  sitôt  sur  leur  victime, 
ils  devaient  venir  par  une  autre  voie.  Mais  la  mort 
s'est  hâtée  d'étouffer  cette  voix  charmante ,  de 
peur  qu'elle  ne  fléchît  les  inexorables  déesses. 

92.    COXTBE    ZOÏLE. 

Il  ment,  Zoïle,  celui  qui  t'appelle  vicieux.  Tu 
n'es  pas  vicieux ,  Zoïle  :  tu  es  le  vice  même. 

93.    SUR    THÉODORUS. 

Le  feu  a  dévoré  les  pénates  du  poète  Théodo- 


rus  :  et  les  Muses  et  Phébus  l'ont  souffert  !  0 
crime!  ô  forfait  abominable!  ô  injustice  des 
Dieux!  la  maison  a  brûlé,  et  non  le  maître! 

94.    —    CONTRE    UN    RIVAL  CIRCONCIS. 

Sèche  de  jalousie,  déchire  eu  tous  lieux  mes 
écrits,  je  te  le  pardonne,  poète  circoncis  ;  tu  as 
tes  raisons.  Je  me  soucie  peu  que  tu  dises  du  mal 
de  mes  vers ,  tout  en  les  pillant;  poète  circoncis, 
tu  as  tes  raisons.  Ce  qui  me  fâche ,  c'est  que  toi, 
véritable  enfant  de  Solyme,  tu  te  permettes, 
poète  circoncis ,  de  profaner  le  derrière  de  mon 
esclave.  Tu  as  beau  le  nier,  et  prendre  à  témoin 
Jupiter  tonnant,  je  ne  te  crois  pas,  circoncis; 
jure  donc  par  Anchialus. 

95.  A   FLACCUS. 

Chaque  fois  que  vous  recevez  les  baisers  de 
quelque  sale  suceur,  il  me  semble  vous  voir, 
Flaccus ,  plonger  la  tête  dans  une  cuvette. 

96.  A  UN    GERMAIN.* 

Germain ,  c'est  la  source  de  Mars  et  non  pas  le 
Rhin  qui  jaillit  ici  :  pourquoi  donc  empêcher  cet 
enfant  de  boire  de  ces  nobles  eaux?  L'eau  des 
vainqueurs  ne  doit  pas,  Barbare,  désaltérer  un 
captif  au  lieu  et  place  d'un  Romain. 

97.  CONTRE  THÉLÉSILLA. 

Je  puis  le  faire  quatre  fois  en  une  nuit;  mais 
que  je  meure,  Thélésilla,  si  en  quatre  ans  je 
puis  le  faire  une  seule  fois  avec  toi. 

98.  A  BASSUS. 

Il  est  impossible ,  Bassus ,  d'échapper  aux  bai- 


A  te  vexatas  malo  tenere  rosas. 

XC.  IN   CIIRESTILLUM. 

Carmina  nulla  probas ,  molli  quai  limite  currunt, 

Sed  quse  per  salebras ,  allaque  saxa  cadunt. 
Ëtlibi  Maeonio  res  carminé  major  habetiiF, 

Licceilei  columella  heic  si  tu'  Mctrophan'  est. 
Attonitiisque  legis,  terrai  frugiferai; 

Accius  et  quidquid  Pacuviusque  vomuiil. 
Vis  imiter  veteres,  Chrestille,  luosque  poêlas? 

Dispeream,  si  scis, mentula  quid  sapiat. 

XCI.    EPITAPHIUM   CANACES. 

/Eolidon  Canace  jacet  hoc  tumulata  sepulcro, 

Ullima  cui  paiva;  septima  vciiit  bycms. 
Ah  scelus ,  ah  facinus !  piopeias  quid  flere ,  viator  ? 

Non  licet  hic  vitae  de  brevitatc  queri. 
Tristius  est  leto  leti  genus  :  horiida  vuUus 

Abstulit,  et  tenei-o  sedit  in  oie  lues; 
Ipsaque  crudeles  cdcrunt  oscula  morhi  ; 

Nec  data  sunt  nigiis  tota  labella  rogis. 
Si  tam  praîcipiti  fuerant  ventura  volatu , 

Debuerant  alla  fata  venii  e  via. 
Sed  mors  vocis  iter  properavit  cludeie  blandae, 

S»e  posset  duras  flecleie  iiiigua  Deas. 

XCII.    I.N   ZOILUM. 

^ienti(ur,  qui  le  vitiosum,  Zoile,  dioit. 
Non  vHioëus  homo  es,  Zoile ,  sed  vilium. 
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XCni.    DE    THEODORO. 

Pierios  vatis  Theodori  flamma  Pénates 
Abstulit  :  hoc  Musis  ,  hoc  tibi,  Phœbe,  placet? 

O  scelus ,  o  magnum  facinus ,  crimenque  Deoium , 
Non  arsit  pariter  quod  domus ,  et  dominus  ! 

XCIV.    m    VERPUM   jEMULUM. 

Quod  nimium  lives ,  nostris  et  ubique  libellis 

Detrahis ,  ignosco  :  verpe  poeta,  sapis. 
Hocquoque  non  cuio  ,  quod,  qnum  mea  carmina carpas , 

Compilas  :  et  sic ,  verpe  poeta ,  sapis. 
Illud  me  cruciat,  Solymis  quod  natus  in  ipsis,  5 

Psedicas  puerum,  verpe  poeta,  menm. 
Ecce  negas  ,  jurasque  milù  per  templa  Tonantis. 

Non  credo  :jura,  verpe,  per  Anchialum. 

XCV.    AD   FLACCUM. 

Incideris  quoties  in  basia  fellalorum, 
In  solioputo  te  mergerc,  Flacce,  caput. 

XCVI.    AD  CERMANUM. 

Martia,  non  Rhenus,  salit  hic,  Germane  :  quid  obstas. 

Et  puerum  prohibes  divilis  imbrekicus? 
Barbare,  non  débet,  summoto  cive,  ministre 

Captivam  victrix  unda  levaresitim. 

XCVII.    IN  THELESILLAM. 

Una  nocte  qtiater  possum  :  sed  quatuor  annis 
Si  possum,  peream,  te  Xhelesilla,  semel.    , 
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seurs.  Ils  vous  pressent,  vous  arrêtent,  -vous 
poursuivent,  vous  rencontrent  ici,  là,  ailleurs 
et  partout.  Il  n'est  pas  d'ulcère,  de  boutons  en- 
flammés, dementaiire,  de  dartres  immondes, de 
lèvres  barbouillées  de  cérat ,  de  roupie  condensée 
au  bout  du  nez,  qui  vous  en  garantissent.  Ils  vous 
baisent  quand  vous  avez  chaud,  quand  vous 
avez  froid,  quand  vous  n'avez  envie  que  d'être 
baisé  par  votre  femme.  Le  capuchon  qui  vous 
couvre  la  tète,  les  peaux  et  les  rideaux  de  votre 
litière,  le  soin  que  vous  prenez  à  la  tenir  fermée, 
tout  cela  est  inutile  :  le  baiseur  passe  à  travers 
les  fentes.  Soyez  consul ,  soyez  tribun ,  ayez  les 
faisceaux ,  ayez  des  licteurs  à  la  verge  imposante 
et  à  la  voix  criarde,  vous  ne  chasserez  point  un 
baiseur.  Siégez  sur  un  tribunal ,  du  haut  de  la 
chaise  curule  rendez  la  justice,  un  baiseur  esca- 
ladera l'un  et  l'autre.  Ayez  la  fièvre,  il  vous  bai- 
sera; pleurez,  il  vous  baisera;  bâillez,  il  vous 
baisera;  nagez,  il  vous  baisera;  videz-vous  le 
ventre,  il  vous  baisera  encore.  Contre  un  tel 
fléau ,  il  n'est  qu'un  remède  :  faites-vous  un  ami 
que  vous  ne  vouliez  pas  baiser. 


99. 


CONTRE  LESBIE. 


Toutes  les  fois  que  tu  te  lèves  de  ta  chaise , 
je  remarque,  malheureuse  Lesbie,  quêtes  jupes 
t'entrent  souvent  dans  le  derrière.  Tu  tires  avec 
effort  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche ,  pour  les 
en  arracher;  mais  tu  n'en  viens  à  bout  qu'après 


bien  des  larmes  et  des  gémissements,  tant  ils 
adhèrent  à  tes  fesses ,  tant  ils  sont  engagés  dans 
le  détroit  de  ces  nouvelles  Symplégades,  Veux-tu 
savoir  le  remède  à  ce  honteux  inconvénient?  Je 
vais  te  le  dire  :  ne  te  lève  ni  ne  t'assieds,  Lesbie. 

100.   A   FLA.CCUS. 

Je  ne  veux  point,  Flaccus,  d'une  maîtresse 
efflanquée,  qui  se  fasse  des  bracelets  de  mes  ba- 
gues, dont  les  fesses  soient  des  ratissoires,  le 
genou  un  poinçon ,  l'épine  dorsale  une  scie ,  et  le 
derrière  un  épieu.  Mais  je  ne  veux  pas  non  plus 
d'une  maîtresse  qui  pèse  un  millier  :  j'aime  la 
chair,  et  non  la  graisse. 

101.    A    FLACCUS. 

Quoi  !  Flaccus ,  vous  avez  pu  voir  cette  imper- 
ceptible Thaïs  ?  Vous  voyez  donc,  Flaccus,  ce  qui 
n'existe  pas. 

102.    CONTnE    LYDIE. 

On  ne  ment  pas ,  Lydie ,  quand  on  affirme  que , 
sans  avoir  la  figure  belle  tu  as  une  belle,  carna- 
tion. Cela  est  vrai,  surtout  lorsque  tu  restes  im- 
mobile et  muette  comme  une  figure  de  cire  ou 
comme  un  tableau.  Mais  sitôt  que  tu  parles, 
Lydie,  ta  carnation  perd  tout  son  mérite,  et  la 
langue  ne  nuit  à  personne  plus  qu'à  toi.  Gare  que 
l'édile  ne  t'entende  et  ne  te  voie!  toutes  les  fols 
qu'une  statue  parle ,  c'est  un  prodige. 

103.    A    SOPHRONIUS. 

Il  y  a  tant  de  candeur,  Sophronius,  dans  ton 


XCVIII.   AD   B\SSUM. 

Effugere  non  est, Basse,  basiatores. 
Instant,  niorantar,  peisequiintur,  occiirrunt. 
Et  liinc,  et  lllinc,  us(|iiequaque,  quacumque. 
Non  ulcus  acre,  pustulœve  lucentes, 
Nec  triste  mentiim,  sordidique  liclienes, 
Nec  labra  pingui  delibuta  ceroto , 
Nec  congelati  giitta  proderit  nasi. 
Et  œstuantem  basiant ,  et  algentem , 
Et  nuptiale  basium  reservantem. 
Non  te  cucullis  asseiet  capiit  tectuni , 
Lectlca  nec  te  tuta  pelle  veloqiie, 
Nec  vindicabit  sella  sœpiiis  clusa. 
Rimas  i)er  omnes  basiator  intrabit. 
Non consulatus  ipse ,  non  tiibuuatns , 
Saevique  ftisces  ,  nec  superba  clamosi 
Licloris  abiget  -virga  basiatorem. 
Sédeas  in  alto  tu  llcet  tribunal! , 
Et  e  curuli  juia  gentibus  reddas , 
Ascendet  illa  basiator,  atque  illa  ; 
Febricitantem  basiabit  et  tlentem  ; 
Dabit  oscitanti  basium,  natantique; 
Dabitet  cacauti  :  remedium  mali  solum  est, 
Facias  amicum ,  basiare  quem  noiis 

XCIX.   m   LESBIAM. 

De  catbedra  quoties  surgis ,  jam  sœpe  notavi , 

Paedicant  miseram,  Lesbia,  te  tunicœ. 
Quas  quum  conata  es  dextra,  conala  siuistra 
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Vellere,  cum  lacrymis  eximis,  etgemitu. 
Sic  constringuntur  gemina  Symplegade  culi,  s 

Et  Minyas  intrant ,  Cyaneasque  nates. 
Emendare  cupis  vitium  déforme?  docebo; 

Lesbia,  necsurgas  censeo,  nec  sedeas. 

C.    AD   FLACCtIM. 

Habere  aniicam  noio,  Placée,  subtilem, 

Cujus  lacertos  annuli  mei  cingant, 

Quœ  clune  nudo  radat ,  et  genu  pungat  ; 

Cui  serra  lumbis ,  cuspis  eminet  culo. 

Sed  idem  amicam  noIo  mille  librarum;  & 

Carnarius  sura,  pinguiarius  non  sum. 

Cl.    AD    FLACCUM. 

Thaida  tam  tenuem  potuisti,  Flacce,  videre? 
Tu  puto,  quod  non  est,  Flacce,  videre  potes. 

en.    IN    LYDIAM. 

Non  est  mentitus,  qui  te  mihi  dixit  habere 

Formosam  carnem ,  Lydia,  non  faciem. 
Est  ita ,  si  taceas ,  et  si  tam  muta  recumbas, 

Quam  silet  in  cera  vullus ,  et  in  tabula. 
Sed  quoties  loqueris,  carnem  quoque,  Lydia,  perdis;     5 

Et  sua  plus  uulli ,  quam  tibi ,  lingua  nocet. 
Audiat  sedilis  ne  te ,  videatque ,  caveto  ; 

Portentum  est,  quoties  cœpit  imago  loqui. 

cm.  AD  SOPHROMLM. 

Tanta  tibi  est  animi  probitas  orisque,  Sophroni, 
Ul  mirer  fieri  te  pgluisse  patrem. 
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âme  et  sur  ta  figure,  que  je  m'étonne  que  tu  sois 
devenu  père. 

104.    CONTBE    SA    FEMME. 

Allez  vous  promener,  ma  femme ,  ou  vivez  à 
ma  mode.  Je  ne  suis  ni  un  Curius,  ni  un  iS'uma, 
ni  un  Tatius.  Passer  des  nuits  à  vider  joyeuse- 
ment les  bouteilles,  voilà  ce  que  j'aime  :  boire 
de  Teau ,  sortir  tôt  de  table  en  faisant  la  grimace, 
telle  est  votre  habitude.  Vous  n'aimez  que  les 
ténèbres;  moi,  j'aime  qu'un  flambeau  éclaire  mes 
plaisirs  et  que  Vénus  s'ébatte  au  grand  jour.  Vous 
vous  enveloppez  de  voiles,  de  tuniques  et  de 
manteaux  épais;  pour  moi,  jamais  une  femme 
n'est  assez  nue.  J'aime  les  baisers  à  la  manière 
des  tourterelles,  et  lesvôti'es  sont  comme  ceux 
que  vous  donnez  chaque  matin  à  votre  grand'- 
raère.  Dans  l'œuvre  amoureuse  vous  restez  sans 
mouvement,  et  vous  ne  daignez  y  aider  ni  de  la 
Yoix  ni  de  la  main.  Vous  êtes  aussi  tranquille 
que  si  vous  prépariez  l'encens  et  le  vin  d'un  sacri- 
fice. Quand  Audromaque  chevauchait  son  mari, 
les  esclaves  se  masturbaient  derrière  la  porte  ;  et 
pendant  qu'Ulysse  dormait,  la  chaste  Pénélope 
avait  toujours  la  main  où  vous  savez.  Votre  der- 
rière est  clos  pour  moi  :  cependant  Coruélie  ne 
faisait  pas  tant  de  façons  avec  Gracchus,  Julie 
avec  Pompée,  Porcia  avec  Brutus.  Avant  que 
Ganymède  ne  versât  à  boire  à  Jupiter,  et  ne  fût 
son  mignon,  c'est  Junon  qui  en  tenait  lieu.  Soyez, 
puisque  vous  avez  des  goûts  si  austères ,  soyez 
une  Lucrèce  tout  le  long  du  jour;  mais  la  nuit, 
mordieu,  je  veux  une  Lais. 


105.    —   A   GARRICUS. 

Tu  m'envoyais  une  livre  d'argent ,  Garricus  ; 
aujourd'hui,  ce  n'est  plus  qu'un  quart.  Ah  !  Gar- 
ricus, va  au  moins  jusqu'à  la  demie. 

106.    —    A    ALBIUS    MAXIMUS. 

Lisez  ceci  seulement,  A.  Maximus,  si  vous  en 
avez  le  temps  ;  car  vous  êtes  très-occupé  et  n'êtes 
pas  trop  laborieux.  Mais  quoi!  pas  même  ces 
quatre  vers?  Vous  avez  bien  raison. 

107.    A    SEPTICIANUS. 

Tu  me  rends  mon  manuscrit,  Septicianus, 
comme  si  tu  l'avais  déroulé  et  lu  jusqu'au  bout. 
Tu  as  tout  lu  :  je  le  crois,  je  le  sais,  je  m'en  ré- 
jouis vraiment.  Ainsi  ai-je  moi-même  lu  tes  cinq 
livres. 

108.   —   AU    LECTEUR. 

Quoique  tu  en  aies  assez  et  trop  sans  doute 
d'un  livre  si  long,  tu  demandes  encore,  lecteur, 
quelques  distiques.  Mais  Lupus  réclame  les  inté- 
rêts de  son  argent ,  et  mes  esclaves  leurs  gages. 
Paye  donc,  lecteur.  Tu  ne  dis  mot,  tu  fais  la 
sourde  oreille  :  adieu  donc. 


LIVRE  XII. 

MARTIAL  A  SON   AMI  PRISCUS. 

Je  dois ,  je  le  sais ,  me  justifier  de  la  paresse 
à  laquelle  je  me  suis  laissé  aller  depuis  trois  ans, 
et  qui  serait  à  peine  excusable  à  Rome ,  où  les 
occupations  attrayantes  ne  sont  guère  qu'une 
sorte  d'agitation  plutôt  importune  qu'agréable 


CIV.    IN   UXOREM. 

Uxor,  vade  foras ,  aut  luoribus  utere  nostris  : 

Non  ego  sum  Curius,  non  Numa,  non  Tatius. 
Me  jiicunda  juvant  tractœ  per  pocula  noctes  ; 

Tu  properas  pola  surgere  tristis  aqua. 
Tu  tenebris  gaudes  :  me  ludere  teste  lucerna, 

Et  juvat  admissa  rumpere  luce  latus. 
Fascia  le ,  lunicœque ,  obscuraque  pallia  celant  ; 

At  niilii nulli satis  nuda  puella  jacet. 
Basia  me  capiunt  blandas  imituta  columba.s  ; 

Tu  milii  das,  aviœ  qualia  mane  soles. 
Nccmotu  dignaris  opus,  nec  voce  juvare, 

Kec  digitis  ;  tanquam  tliura  merumque  parcs. 
MaslurbabanturPbrygil  post  ostia  servi, 

Hectoreo  quoties  sederat  uxor  equo. 
Etquamvis  Itliaco  stertenle,  pudica  solebat 

Illic  Pénélope  semper  liaberc  manum. 
Psedicare  negas  :  dabat  lioc  Cornelia  Graccho  ; 

JuliaPompeio;  Porcia,  lîrnle,  tibi. 
Dulcia  Dardanio  nondum  miscente  ministro 

Pocula,  Juno  fuit  pro  Ganymède  Jovi. 
Si  te  deleclat  gravitas ,  Lticretia  loto 

Sis  licet  usque  die;  Laida  nocte  volo. 

CV.   AD   GAIIRICIJM. 

Miltebas  libram  :  quadratilcm ,  Gairic^,  mittis. 
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■'ialtem  semissem,  Garrice,  sol  va  mihi. 

CVI.    AD   ALBIUM   MAXIMUM. 

Albi  Maxime ,  si  vacabit  hora , 
Hoc  tantum  lege  :  namque  et  occupatus  , 
Et  non  es  nimium  laboriosus. 
Transis  bos  quoque  quatuor?  sapisti. 

CVII.    AD    SEPTICIANUM. 

Explicitum  nobis  usque  ad  sua  cornua  librum, 
Et  quasi  perlectum ,  Septiciane ,  refers. 

Omnia  legisti  :  credo,  scio,  gaudeo,  verum  est. 
Peilegi  libros  sic  ego  quinque  tuos. 

CVIII.  AD  LECTOUEM. 

Quamvis  tam  longo  possis  satur  esse  libello, 
Lector;  adbnc  a  me  dislicba  pauca  petis. 

Sed  Lupus  usurani ,  puerique  diaria  poscunt. 
Lector,  solve  :  taces,  dissiraulasque?  vale. 


LIBER  XII. 

M.    VAL.    MARTIAUS    PRISCO   SUO   SALUTEM. 

Scio  me  patrocinium  debere  contumacissimae  Iriennii 
desidiae  :  qu.ie  absolvenda  non  esset  inter  illas  quoque  oc- 
cupationes  urbicas,  quibus  facilins  conseqiiimur,  ut  mo- 
lesti  potius  quam  ofliciosi  esse  vidcauuir  ;  neduni  in  liac 
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aux  gens,  mais  qui  l'est  bien  moins  encore 
dans  la  solitude  d'une  province,  où,  si  l'on 
ne  se  livre  avec  excès  à  l'étude,  la  retraite 
est  sans  consolation  ,  sans  excuse.  Écoutez  donc 
mes  raisons.  La  première,  et  la  meilleure,  c'est 
que  je  cherche  vainement  ici  les  auditeurs  que  je 
trouvais  à  Rome,  et  que  j'y  suis  comme  si  je 
plaidais  dans  un  barreau  étranger.  S'il  est  en  ef- 
fet quelque  charme  en  mes  livres ,  je  le  dois  à  mes 
auditeurs.la  pénétration  dans  le  jugement,  la  fé- 
condité du  génie,  les  bibliothèques,  les  théâtres, 
les  réimionsoù  l'on  étudie  en  prenant  du  plaisir, 
toutes  ces  choses  que  la  satiété  me  fit  abandonner, 
je  les  regrette  comme  si  je  les  avais  perdues  à 
jamais.  Ajoutez  à  cela  l'humeur  mordante  des 
provinciaux ,  l'envie  qui  tient  la  place  de  la  cri- 
tique, un  ou  deux  malintentionnés  qui  sont  une 
fouledans  un  petit  endroit,  et  en  présence  desquels 
il  est  si  difficile  de  garder  tous  les  jours  sa  bonne 
humeur.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  si  j'ai  re- 
jeté avec  indignation  ce  que  d'habitude  je  prati- 
quais avec  délices.  Cependant,  à  votre  arrivée  de 
Rome,  quand  vous  me  demanderez  mes  comp- 
tes, pour  ne  pas  refuser  un  homme  envers  qui 
ce  n'est  pas  être  reconnaissant  que  de  m'en  te- 
nir à  ce  qui  m'est  possible,  je  me  suis  fait  une 
obligation  de  ce  qui  m'était  jadis  un  plaisir,  à 
savoir,  de  consacrer  quelques  jours  au  travail , 
afin  d'offrir  à  mon  meilleur  ami  mon  hommage  de 
bienvenue.  Veuillez  donc,  je  vous  prie,  examiner, 
peser  scrupuleusement  ces  vers,  qui,  près  de  vous 
seul,  n'ont  pas  de  dangers  à  courir.  Jugez  sans  mé- 
nagement (ce  qui  doit  vous  être  pénible)  ces  ba- 
gatelles nées  de  ma  veine,  de  peur  que  je  n'envoie  à 
Rome,  si  toutefois  vous  le  décidez  ainsi,  non  pas 


un  livre  fait  en  Espagne,  mais  un  livre  espagnol. 

!•  AU   MÊME. 

Pendant  que  les  filets  sont  plies,  que  les  chiens 
n'aboyent  plus,  que  la  forêt  est  silencieuse  et 
qu'on  n'y  rencontre  plus  le  sanglier,  donnez  à 
ce  livre,  Priscus,  un  peu  de  vos  loisirs.  Nous  ne 
sommes  pas  en  été,  et  l'heure  que  vous  me  don- 
nerez ne  sera  pas  perdue  tout  entière. 

2.  A  SES  VEIUS. 

Vous  qui  alliez  jadis  à  Pyrgos,  mes  vers ,  allez 
maintenant  dans  la  rue  Sacrée;  il  n'y  fait  plus  de 
poussière. 

3.  — ^  A  SON   LIVRE. 

Toi  qui  jadis,  ô  mon  livre,  allais  de  Rome 
chez  les  autres  peuples,  c'est  de  chez  eux  main- 
tenant que  tu  vas  à  Rome.  Pars  donc  des  pays 
que  baigne  le  Tage  au  sable  d'or,  des  arides  ri- 
vages du  Salon,  de  cette  terre  puissante  où  re- 
posent les  cendres  de  mes  aïeux.  Dans  cette  or- 
gueilleuse cité  de  Rémus,  où  sont  nés  la  plupart 
de  tes  frères ,  tu  ne  seras  ni  étranger,  ni  nou\eau 
venu.  Aborde,  tu  en  as  le  droit,  le  seuil  de  ce 
temple  vénérable  rendu  naguère  au  chœur  sacré 
des  Muses;  ou,  si  tu  l'aimes  mieux,  commence 
par  gravir  la  rue  de  Suburra.  C'est  là  que  s'é- 
lève le  palais  du  consul,  mon  ami,  de  l'illustre 
Stella,  dont  les  pénates  sont  ornés  du  laurier  de 
l'éloquence,  et  qui  étanche  sa  soif  à  la  fontaine 
de  Castalie.  Cette  fontaine  y  verse  avec  orgueil 
son  onde  transparente,  et  souvent  les  neuf  Sœurs 
viennent,  dit-on,  s'y  désaltérer.  C'est  lui  qui  te 
répandra  parmi  le  peuple,  les  sénateurs  et  les 
chevaliers;  lui-même  ne  te  lira  pas  sans  émo- 
tion. Tu  veux  un  titre?  à  quoi  bon?  Qu'on  lise 


piovinciali  solitudine ,  ubi  nisi  etiam  inlemperanfer  stii- 
denuis,  et  sine  solalio,  et  sine  excnsatlone  secessiimis. 
Accipe  ergo  rationem  ;  in  qna  hoc  maximum  et  primum 
est,  qnod  civitatis  anres ,  quibus  assueveram,  quiiero,  et 
videor  mibi  in  alieno  foro  litigare.  Si  qnid  est  enim  in 
libellis  meis,  quod  placeat,  didavit  auditor.  lllani  jndi- 
cioiiim  sublilitatem,  illud  materiarum  ingenium,  biblio- 
tbecas,  theatra,  conventus,  in  quibus  stiidere  se  volupta- 
tibus  non  sentiunt  :  ad  summam  onniium  ea,  qua3  déli- 
cat! reliquinuis,  quasi  destiluti  desideramus.  Accedit  bis 
munlcipalium  rubigo  dentium,  et  judicii  loco  livor,et 
unus  aut  aller  mali,  in  pusilio  loco  niulti ,  adversus  quos 
difficile  est  habere  quotidie  bonum  sloniacbum.  Ne  miicris 
igitur  abjecta  ab  indignante,  qu<'c  agestiente  ficii  solcbant. 
Ne  quid  tamen  et  advenienti  tibi  al)  Urbe ,  et  exigenli 
negarem  ( cui  non  refero  gialiani,  si  tantum  ca  pr.Tslo, 
quae  possim)^  imperavi  mibi,  quod  indulgere  consue- 
veram  ,  et  studui  paucissimis  diebus,  ut  familial issinias 
mibi  aures  tuas  exciperem  adventoiia  sua.  Tu  veliin  isja, 
qUcT  tantum  apud  te  non peiiclilantiir,  diligenlcr .x'slimaie 
et  excuteie  non  graveris;  et,  (]uod  tibi  dif'licillimum  est, 
de  nugis  nostris  judices  nitore  seposito,  ne  llomam,  si 
ita  decreveris,  non  Hispanieusem  librum  miltanius,  sed 
Hispanum. 


I.  AD  EUMDEM. 

Relia  dum  cessant,  latratoresque  Molossi, 

Et  non  invento  sylva  quiescit  apro  : 
Otia,  Prisce,  brevi  poteris  donare  libello. 

Hora  nec  sestiva  est,  nec  tibi  tota  périt. 

H.    AD   SUA   CARMINA. 

Quae  modo  littoreos  ibatis  carmina  Pyrgos; 
Ite  Sacra ,  jam  non  pulverulenta  via  est. 

ni.    AD   UBRUM    SULMI. 

Ad  populos  milti  qui  nuper  ab  L'rbe  solebas, 

Ibis  io  Romam  nunc  peregriiie  liber, 
Auriferi  de  gente  Tagi,  letricique  Salonis, 

Dat  patrios  Mânes  quœ  mibi  terra  potens. 
Non  tamen  bosjjcs  eris ,  nec  jam  potes  advena  di';i , 

Cujus  babet  fratres  totdomus  alla  Rémi. 
Jure  tuo  veneranda  novi  pcle  limina  tenq)li , 

Reddita  Pierio  snnt  ubi  templa  clioio. 
Yel  si  malueris ,  prima  gradiere  Suburra  : 

Atria  sunt  illic  consulis  alla  mei. 
Laurigeros  baliitat  l'acnndus  Stella  Pénales , 

Clarus  Hyanla-e  Stella  sitilor  aciuit. 
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deux  ou  trois  vers,  mon  livre,  et  l'on  dira  que 
tu  es  bien  mon  livre. 

4.  —  A   PRISCUS. 

Ce  que  le  descendant  des  rois.  Mécène,  fut 
pour  Horace ,  Varius  et  Virgile ,  mes  vers ,  que 
la  postérité  attend,  diront  aux  nations  à  venir 
que  vous  l'avez  été  pour  moi.  Vous  donnez  l'é- 
lan à  mon  génie;  ce  que  je  vaux  ,  je  vous  le  dois  ; 
c'est  à  vous  que  je  suis  redevable  du  noble  loisir 
du  poëte. 

5.   A   CÉSAR. 

Mon  dixième  et  mon  onzième  livres  étaient 
trop  longs;  je  les  ai  abrégés  par  quelques  cou- 
pures. Que  les  oisifs,  que  ceux  qui  vous  doivent 
la  tranquillité  de  leur  existence  en  Usent  la  pre- 
mière édition;  pour  vous,  César,  lisez-les  tels 
qu'ils  sont  maintenant,  peut-être  les  lirez-vous 
tels  qu'il  étaient. 

6.  ÉLOGE  DE  NERVA. 

L'Ausonie,  Nerva,  a  le  bonheur  d'avoir  le 
plus  clément  des  princes  ;  libre  à  nous  maintenant 
de  cultiver  les  Muses.  L'équité,  la  bonne  foi,  la 
clémence  au  riant  visage,  la  puissance  tutélaire, 
sont  de  retour;  la  crainte  a  fui  loin  de  nous. 
Rome,  ton  peuple  fidèle,  les  nations  soumises  à 
ton  empire  ne  forment  pour  toi  qu'un  vœu  :  c'est 
que  tu  aies  toujours  de  pareils  princes ,  et  que  tu 
conserves  longtemps  celui-ci.  Courage  donc, 
Nerva!  Ayez  cet   esprit  supérieur,  ces  mœurs 


pures  qu'avait  Numa et  dont  se  fût  glorifié  Caton.  L  gens,  jamais  assez  à  personne 


Aujourd'hui  vous  pouvez,  oui,  vous  le  pouvez, 
faire  des  largesses ,  exercer  votre  bienfaisance , 
augmenter  les  petits  patrimoiues,  et  donner  au  delà 
même  de  ce  que  vous  devez  à  la  bonté  des  Dieux. 
Sous  un  mauvais  prince,  dans  des  temps  les  plus 
durs,  vous  osâtes  seul  être  bon. 

7.    SUR    LIGÉIA. 

Si  Ligéia  calcule  son  âge  d'après  le  nombre  de 
ses  cheveux ,  elle  a  trois  ans. 

8.  ÉLOGE  DE  TRAJAN. 

Déesse  des  nations  et  du  monde,  Rome  que 
rien  n'égale  et  dont  rien  n'approche,  heureuse  de 
l'avènement  de  Trajan,  tu  te  flattais  naguère  de 
le  voir  régner  longtemps,  et,  admirant  dans  cet 
illustre  chef  la  réunion  de  toutes  les  qualités , 
la  jeunesse,  le  courage  et  les  talents  militaires, 
tu  t'écrias  toute  glorieuse  :  «  Princes  des  Parlhes, 
rois  des  Sères,  Thraces,  Sarmates,  Gètes  et 
Bretons,  je  puis  vous  montrer  un  César,  appro- 
chez. » 

9." — A  CÉSAR. 

0  le  plus  clément  des  princes ,  Palma  gouverne 
notre  chère  Ibérie ,  et ,  sous  son  joug  plein  de 
douceur,  la  paix  fleurit  dans  ces  contrées.  Rece- 
vez donc  nos  actions  de  grâces  pour  un  si  grand 
bienfait;  vous  nous  avez  envoyé  un  autre  vous- 
même. 

10.  SUR  AFRICANUS. 

Africanus  a  cent  millions,  et  il  court  les  testa- 
ments. La  fortune  donne  ti'op  à  une  foule  de 


Fons  ibi  Castalius  vitreo  torrente  snperbit , 
Unde  novem  dominas  ssepe  bibisse  fenint. 

Ille  dabit  populo,  patiibiisque,  equitique  legendum, 
Nec  nimium  siccis  perleget  ipse  genis. 

Quid  tituluni  poscis?  versus  duo  tiesve legantur, 
Clamabunt  omnes  te,  liber,  esse  meum. 

IV.  AD   PRISCUM. 

Quod  Flacco,  Varioque  fuit,  summoque  Maroni, 

Maecenas  atavis  regibus  ortus  eques, 
Gentibus  et  populis  hoc  te  inihi ,  Prisée  Terenti , 

Faina  fuisse  loquax ,  chartaque  dicet  anus. 
Tu  facis  ingenium;  tu,  si  quid  posse  videmur; 

Tu  das  ingenua;  jus  mihi  pigritiœ. 

V.  AD   CESARKM. 

LoDgior  undecitni  nobis ,  decimique  libelli 
Arctatus  labor  est ,  el  brève  rasit  opus. 

Pluralegant  vaciii,  quibus  olia  tuta  dedisli; 
Haec  lege  tu ,  Ciesar  :  forsan  et  ilia  leges. 

VI.  IN  COMMEÎiDATIONEM  NERV/E. 

Contigit  Ausoniaj  procerum  mifissimus  aulae 

Nerva  :  licet  loto  nunc  Hoiicoiie  frui. 
Recta  Fides,  bilans  Cleraentia,cauta  Potestas 

Jam  redeuut  :  longi  terga  dedere  Metus. 
Hocpopuli ,  genlcsque  tuœ,  pia  Roma  ,  precantur; 

Dux  tibi  sit  semper  talis ,  et  iste  diu. 
Macle  animi,  quen)  rarus  habet,  morunique  tuoruni, 
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Quos  Numa ,  quos  bilaris  posset  habere  Cato. 
Largi ri,  prœstare,  brèves  extendere  census, 

Et  dare,  quae  faciles  vix  tribuere  Dei ,  10 

Nunc  licet ,  et  fas  est  :  sed  tu  sub  principe  duro, 

Temporibusque  malis,  ausus  es  esse  bonus. 

vu.    DE   LIGEIA. 

Toto  vertice'quot  gerit  capillos  , 
Annos  si  tôt  habel  Ligela,  trima  est. 

VIII.    IN    COMMENDATIONEM    TRAJANI. 

Terrarum  Dea  gealiumque  Roma, 

Cui  par  est  niliil ,  et  nibil  secundum , 

Trajani  modo  la^la  quum  futuros 

Tôt  per  saîcula  computaret  annos , 

Et  fortem,  juvenemque,  Martiumque  à 

In  tanlo  duce  militem  videret; 

Dixit  praeside  gioriosa  tali  : 

Parthorum  proceres ,  ducesque  Sérum , 

Thraces,  Sauromatœ,  Getae,  Britanni, 

Possiim  ostendere  Caesarem;  venite.  10 

IX.    AD   CESAREM. 

Palma  régit  nostros ,  mitissime  C<T(î8ar,'lberos, 

Et  placido  fruilur  pax  peregrina  jugo. 
Ergo  agimus  lœli  tanlo  pro  niunere  grates  : 

Misisti  mores  in  loca  noslra  tuos. 

X.  DE  AFRICANO. 

Habet  Africanus  millies,  tamen  captât. 
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1  1.  -    IL  ENVOIE  SON  LIVRE  A  PARTHENIUS. 

Muse,  salue  Parthénius,  mon  ami  et  le  tien. 
Nul  ne  boit  à  plus  longs  traits  dans  la  fontaine 
d'Aonie.  Quelle  lyre  résonne  avec  plus  d'éclat 
dans  les  antres  de  Pimplée?  Quel  poëte  fut  jamais 
plus  chéri  d'Apollon?  Si  par  hasard,  ce  que  je 
n'ose  espérer,  il  a  quelque  loisir,  prie-le  de  mettre 
lui-même  mes  vers  sous  les  yeux  du  prince. 
Qu'en  faveur  de  cet  humble  et  court  opuscule, 
il  dise  seulement  ces  trois  mots  :  «  Rome  le  lit.  >» 

12.  —  CONTRE   POSTHUMUS. 

Quand  tu  as  passé  la  nuit  à  boire,  tu  promets 
tout,  et  le  matin  tu  l'oublies.  Bois  le  matin, 
Posthumus. 

13.  —  A  AUCTUS. 

Les  riches,  Auctus,  font  de  la  colère  une 
matière  à  profit.  Il  en  coiite  moins  de  se  fâcher 
que  de  donner. 

14.  A    PRISCUS. 

Usez  plus  sobrement,  croyez-moi,  du  cour- 
sier rapide,  et  ne  soyez  pas  si  ardent,  Priscus, 
contre  les  pauvres  lièvres.  Souvent,  lorsqu'il 
tombe  de    cheval    pour    ne    plus    se   relever,  i 
le  chasseur  venge  la  bête.   La  plaine  aussi  a 
ses  dangers  et  ses  pièges,  quoiqu'elle  n'ait  ni 
fossés ,  ni  éminences ,  ni  rochers  perfides.  Assez 
de  gens  vous  donneront  ce  fâcheux  spectacle;  , 
mais  leur  perte  sera  moins  regrettable.  S'il  vous 
faut  de  nobles  dangers ,  chassons ,  le  courage  y  . 
est  plus  sûr,  chassons  le  sanglier  de  Toscane.  ' 

Fortuna  multis  dat  uimls ,  satis  nulli. 

XI.    MITTIT   LIBRUM   AD    PARTIIENIUM. 

Parthenio  die,  Musa ,  tuo  nostroque  salutem  : 

Nara  quis  ab  Aonio  largius  amne  bibit? 
Cujus  Pimplseo  lyra  clarior  exit  ab  antro  ? 

Quem plus  Pieiio  de  grege  Pbœbus  amat? 
Et  si  forte ,  sed  hoc  vix  est  sperare ,  vacabit ,  5 

Tradat  ut  ipse  duci  carmina  nostra,  roga; 
Quatuor  et  tantum  timidumque  brevemque  libellum 

Commendet  verbis  :  Hune  tua  Roma  legit. 

XII.   IN   POSTHUMUM. 

Oitinia  promittis ,  quum  tota  nocte  bibisti  : 
Mane  niliil  prœstas. Posthume,  mane  bibe. 

XIII.    AD  AUCTIJM. 

Genus,  Aucte,  hicri  divites  habent  iram 
Odisse,  quam  donare,  viUus  constat. 

XIV.    AD   PRISCUM. 

Parcius  utaris,  moneo ,  rapiente  veredo, 

prisée,  nec  in  lepores  tam  violenlus  eas. 
Sa?pe  satisfecit  prœdœ  venator,  et  acri 

Decidit  excussus ,  nec  rediturus ,  equo. 
Insidias  et  campus  habct  :  nec  fossa,  nec  agger,  5 

Nec  sint  saxa  licet,  fallere  plana  soient. 
Non  deerunt  qui  tanla  tibi  spectacula  prœstent, 

Invidia  fati  sed  leviore  cadant. 
Si  te  délectant  animosa  pericuia ,  Tusris 

(ïulior  est  virtus)  iusidiemur  apris.  10 
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Qu'ont  de  si  attrayant  ces  courses  imprudentes 
à  bride  abattue?  Le  cavalier,  Priscus,  y  est  plus 
souvent  vaincu  que  le  lièvre. 

15.  —   COMPLIMENT. 

Tout  ce  qui  brillait  dans  le  palais  impérial  a 
été  donné  aux  Dieux ,  et  sera  vu  de  tous.  Ju- 
piter admire  ces  émeraudes  de  Scythie  enchaî- 
nées dans  leurs  cercles  d'or;  il  considère  avec 
étonnement  ces  magnificences  orgueilleuses  des 
rois ,  ce  luxe  qu'ont  payé  les  nations.  Voilà  des 
coupes  dignes  du  maître  du  tonnerre,  des  coupes 
auxquelles  il  faudrait  l'échanson  phrygien.  Au- 
jourd'hui Jupiter  est  heureux ,  et  nous  le  sommes' 
avec  lui;  mais  naguère  (aveu  honteux,  oui, 
honteux!)  Jupiter  était  pauvre  avec  tous  les 
Romains. 

16.  CONTRE   LABÎÉNUS. 

Tu  as  vendu  trois  champs,  Labiénus,  et 
acheté  trois  mignons.  Ce  sont  tes  champs  que  tu 
prostitues. 

17.  CONTRE  LENTINUS. 

Depuis  plusieurs  jours  la  fièvre  te  mine,  Len- 
tinus,  et  tu  te  demandes  en  pleurant  pourquoi 
elle  s'acharne  après  toi  :  avec  toi  elle  va  en  litière; 
avec  toi,  au  hain;  elle  mange  des  champignons, 
des  huîtres,  de  la  tétine  et  du  sanglier,  s'enivre 
souvent  de  sétia  et  souvent  de  falerne ,  ne  boit 
le  cécube  qu'à  la  glace,  ne  couche  que  sur  la  rose 
et  l'amome,  ne  dort  que  sur  la  plume  et  dans 
la  pourpre.  Si  bien  trajtée,  si  bien  nourrie,  vou- 
drais-tu qu'elle  allât  chez  Dama? 

Quid  te  frfena  juvant  temerarla.'  sœpius  illis, 
Prisce,  datum  est  equitem  rumpere,  quam  leporeia. 

XV.  ADL'LATORIUM. 

Quidquid  Pbarrhasia  nitebat  aula, 

Donatiim  est  oculis ,  Deisque  nostiis. 

Miratur  Scytliicas  vircntis  auri 

Flammas  Jupiter,  et  stupet  superbi 

Régis  delicias,  gravesque  luxus.  5 

Hœc  sunt  pocula ,  quœ  décent  Tonantem  : 

Haec  sunt,  quœ  Phrygium  décent  ministrum. 

Omnes  cum  Jove  nunc  sumus  beati  : 

At  nuper  (pudet,  ah  pudet  fateri) 

Omnes  cum  Jove  pauperes  erarnus.  10 

XVI.  m   LABIENUM. 

Addixti ,  Labiene ,  très  agellos  : 
Emisti ,  Labiene ,  très  cinœdos  : 
Pœdicas ,  Labiene ,  très  agellos. 

XVII.    IN  LENTINUM. 

Quare  tam  multis  a  te ,  Lentine ,  diebus 

Non  abeat  febris,  quaeris,  et  usque  gémis. 
Geslatur  tecum  jtariter,  parilerque  lavatur  : 

Cœnatboletos,  ostrea,  sumen,aprum. 
Ebria  Setino  fit  sœpe ,  et  ssepe  Falerno  :  5 

Nec  nisi  per  niveam  Cœcuba  potat  aquam. 
Circumfusa  rosis ,  et  nigra  recumbit  amomo  ; 

Dormit  et  in  pluma,  purpureoque  toro. 
Quum  sil  ci  pulchre,  quura  tam  bene  vivat  apud  te. 
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18. 


A  JUYENAL. 


Tandis  qu'occupé  de  vos  affaires  vous  traver- 
sez en  courant  la  rue  de  Suburra,  cette  rue  si 
tumultueuse ,  ou  que  vous  battez  le  pavé  de  la 
colline  de  Diane;  tandis  que,  tout  en  sueur  sous 
votre  robe  qui  fouette  l'air,  vous  allez  de  palais 
en  palais,  et  que  vous  vous  fatiguez  à  courir  du 
grand  au  petit  Célius,je  suis,  après  bien  des 
années,  revenu  à  Bilbilis,  fière  de  ses  mines  d'or 
et  de  fer,  où  je  vis  en  campagnard.  Là,  pares- 
seux colon,  je  cultive  sans  trop  d'efforts  les 
champs  de  Boterde  et  de  Platée,  noms  grossiers 
de  la  Celtil>érie.  Je  goûte  un  sommeil  profoiul , 
opiniâtre ,  qui  dure  souvent  au  delà  de  la  troisième 
heure ,  et  je  répare  ici  toutes  mes  veilles  de  trente 
ans.  Dans  ces  lieux,  la  toge  est  inconnue;  et  le 
premier  vêtement  venu ,  jeté  sur  ma  chaise  cassée, 
est  celui  qu'on  me  donne,  quand  je  le  demande. 
Je  me  lève,  le  feu  m'attend,  noble  amas  de 
branches  de  chêne  coupé  dans  la  forêt  voisine. 
La  fermière  l'a  déjà  flanqué  d'une  vaste  ceinture 
de  marmites.  Arrive  le  chasseur,  mais  tel  que 
vous  en  voudriez  un  pareil  dans  le  fourré  le  plus 
épais.  Le  métayer,  imberbe  encore,  distribue 
leur  tâche  aux  esclaves ,  et  me  prie  de  lui  per- 
mettre de  couper  sa  chevelure.  Voilà  comme 
j'aime  à  vivre,  voilà  comme  je  veux  mourir. 

19.  SUR  ÉMILIUS. 

Au  bain,  Émilius   mange  des  laitues,  des 


œufs,  des  lézards  de  mer;  puis  il  assure  qu'il 
ne  dîne  jamais  en  ville. 

20. A  FABULLUS. 

Vous  demandez,  Fabullus,  pourquoi  Thémi- 
son  n'a  point  de  femme?  11  a  une  sœur. 

21.  —  A  MABCELLA. 

Qui  croirait,  Marcella,  que  tu  habites  sur  les 
rives  du  Salon,  ou  même  que  tu  es  Espagnole? 
Tes  manières  sont  si  douces,  si  distinguées!  Qu'on 
t'entende  seulement  parler,  et  l'on  dira  que  tu  es 
de  la  cour  de  César.  Dans  la  rue  de  Suburra ,  sur 
le  mont  Capitolin ,  pas  une  femme  n'oserait  le 
disputer  avec  toi  ;  pas  une  fdle  qui  a  souri  en  nais- 
sant à  une  mère  étrangère  ne  mérite  plus  que  toi 
d'être  Romaine.  Tu  me  rends  plus  supportable 
la  privation  de  la  reine  des  cités 5  seule,  tu  es 
Rome  pour  moi. 

22.  SUR  PHILÉNIS. 

Que  Philénis  est  laide  avec  son  œil  borgne  I 
Voulez-vous  ,  Fabullus,  qu'en  deux  mots  je  vous 
dise  à  quel  point?  Philénis  aveugle  serait  plus 
belle. 

23.  CONTRE  LÉLIA. 

Tu  as  acheté  tes  dents ,  tes  cheveux ,  et  tu  n'as 
pas  honte  de  t'en  servir  !  Comment  feras-tu  pour 
ton  œil ,  Lélia?  on  n'en  vend  point. 

24.  A  JUVÉNÉUS,  SUR  UNE  VOITURE  COU- 
VERTE. 

Agréable  et  discret  véhicule ,  présent  du  docte 


Ad  Damam  potius  vis  tua  febris  eat? 

XVIH.     AD   JUVENALEM. 

Dnm  tn  forsitan  iuquietus  erras 
Clamosa,  Juvenalis,in  Suburra, 
Aul  collem  dominœ  teris  Diana;  ; 
Dum  per  iimina  te  polentioruni 
Sudalrix  toga  ventilât,  vagunique 
Major  Cœlius ,  et  niinor  fatigant  ; 
Me  muitos  repetila  post  décembres 
Accepit  itiea ,  rusticumque  fecit , 
Auro  Billùlis  et  superba  ferro. 
Hic  pigri  coiimus  labore  dulci 
Boterdum  Plateamque  :  Celtiberis 
Hœc  sunt  noinina  crassiora  terris. 
Ingeiiti  fruor  improboque  somno , 
Quem  nec  terlia  Sffiperumpit  hora, 
Et  lotum  mihi  nuncrepono,  quidquid 
Ter  denos  vigilaveram  per  annos. 
Ignota  est  toga  :  sed  datur  pelenti 
Rupta  proxima  vestis  e  calliedra. 
Surgentem  l'ocus  excipit  superba 
Vicini  strue  cultiis  iliceti , 
Mu  lia  villica  qu>eni  coronat  olla. 
Venator  sequitur;  sed  ille,  quem  tu 
Sécréta  cupias  habere  sjiva. 
Dispensât  pueris ,  rogat(jue  longos 
Levis  ponere  villlcus  capillos. 
Sic  me  vivere,  sic  juvat  périra. 
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xix.de  ^milio. 
In  tliermis  sumit  lactucas  ,  ova ,  lacertum, 
Et  cœnare  foris  se  negat  iEmilius. 

XX.   AD  FABULLUM. 

Quare  non  habeat ,  Fabulle ,  quseris 
Uxoreni  Themison?  Habet  sororem. 

XXI.  AD   MARCELLAM. 

Municipem  rigidi  quis  te  ,  Marcella,  Salonis, 

Et  genitam  nostris  quis  putet  esse  locis? 
Tamrarum,  tam  dulce  sapis  :  Pallatia  dicent, 

Audierint  si  te  vel  semel ,  esse  suam  ; 
Nulla  nec  in  média  certabit  nata  Suburra, 

Nec  Capitolini  coUis  alumna  libi. 
Nec  cito  ridebit  peregrini  gloria  parlus, 

Romanam  deceat  quani  magis  esse  nurum. 
Tu  desiderium  dominae  milii  mitius  urbis 

Esse  jubés  :  Romam  tu  mihi  sola  facis. 

XXII.  DE   PIIIL^ENIDE. 

Quam  sit  lusca  Philaenis  indecenter, 
Yisdicam  breviter  libi,  Fabulle.' 
Esset  cœca  decentior  Philœnis. 

XXIII.    IN  L^ELUM. 

I  Dentibus  atque  comis,  nec  te  pudet,  uteris  emplis. 
Quid  faciès  oculo ,  Laslia?  non  eniilur. 

XXIV.  AD  JUYENCOM,   DE   COVINO  CURRU. 

O  jucunda ,  Coviire,  solitudo, 
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Élianns ,  que  tu  es  bien  préférable  au  char  et  à  la 
litière  !  Là  du  moins ,  Juvencus ,  vous  pourrez  li- 
brement me  dire  tout  ce  qui  vous  viendra  à  l'idée  ; 
là,  point  de  noir  cocher  libyen,  de  postillon 
étroitement  sanglé;  là  pas  même  un  muletier  : 
deux  bidets  seulement,  et  qui  ne  diront  rien.  Oh!» 
s'il  était  des  nôtres  Avitus ,  le  seul  tiers  dont  je 
ne  craindrais  pas  les  oreilles ,  comme  le  jour  pas- 
serait bien  ainsi  I 

25.   CONTRE  THÉLÉSINUS. 

Si  je  te  demande  à  emprunter  sans  gage ,  «  Je 
n'ai  rien,  »  me  dis-tu.  Que  mon  champ  soit 
ma  caution ,  et  ton  argent  est  prêt.  La  confiance 
que  tu  me  refuses  à  moi  ton  ancien  ami ,  Thé- 
lésinus,  tu  l'accordes  à  mes  sillons,  à  mes  arbres. 
Mais  voici  Carus  qui  t'accuse  !  que  mon  champ 
te  défende.  On  t'exile  ;  que  mon  champ  parte  avec 
toi. 

26.   CONTRE  UN   AMI  AVARE. 

De  ce  que ,  toi  sénateur,  tu  vas  chaque  matin 
frapper  à  soixante  portes  diverses ,  tu  me  traites 
de  paresseux,  moi  simple  chevaher,  qui  dès 
l'aube  du  jour  ne  bats  point  le  pavé  de  la  ville, 
et  ne  rentre  point  chez  moi  fatigué  et  sali  de  mille 
baisers.  Ton  but  à  toi  est  de  placer  un  nouveau 
nom  dans  les  fastes  consulaires,  et  d'aller  gou- 
verner la  Numidie  ou  la  Cappadoce.  Quant  à  moi , 
que  tu  forces  à  interrompre  mon  sommeil  pour 
aller  dès  le  matin  barboter  dans  la  boue,  qu'ai- 
je  à  espérer  ?  Si  mon  pied  s'échappe  de  ma  sandale 
déchirée,  si  un  image  vient  à  crever  sur  ma  tète. 


tous  mes  cris  ne  me  donneront  pas  un  valet  pour 
changer  mes  habits  trempés.  Mais  un  esclave  s'ap- 
prochant  de  mon  oreille  glacée  :  «  Létorius,  me 
dit-il,  vous  invite  à  souper.  -^  Et  la  sportule? 
— Vingt  pièces  d'argent.  «J'aime  mieux  conserver 
ma  faim.  Ce  qui  ne  me  vaut  qu'un  souper  te  pro- 
cure une  province.  Puisque  nous  faisons  le  même 
métier,  il  est  juste  que  nous  obtenions  la  même 
récompense. 

27.   -^  CONTRE   SÉNIA. 

Tu  te  vantes,  Sénia,  d'avoir  été  besognée  par 
des  voleurs.  «  Fi  donc!  jamais,  »  disent  les  vo- 
leurs. 

28.   CONTRE   CINNA. 

Je  bois  deux  cyathes;  toi,  Cinna,  tu  en  bois 
onze ,  et  tu  te  plains ,  Cinna ,  qu'on  ne  nous  serve 
pas  le  même  vin  ! 

29.   SUR   LE    VOLEUR  HERMOGÈNE. 

Hermogène  est,  selon  moi,  un  aussi  grand  vo- 
leur de  linge,  Ponticus,  que  Massa  le  fut  de  pièces 
d'argent.  Observez  sa  main  droite ,  et  tenez  sa 
main  gauche,  il  trouvera  moyen  de  vous  voler 
votre  serviette.  Telle  est  l'aspiration  du  cerf  quand 
il  absorbe  un  reptile  ;  telle  est  la  force  d'attraction 
de  l'arc-en-ciel  lorsqu'il  pompe  les  eaux  de  la 
terre,  qui  retomberont  en  pluie.  Dernièrement, 
pendant  qu'on  demandait  grâce  pour  Myrinus 
blessé,  Hermogène  escamota  quatre  serviettes. 
Le  préteur  allait  avec  la  sienne  donner  le  signal 
des  jeux  :  Hermogène  la  lui  vola  encore.  Un  jour 
que ,  par  précaution ,  personne  n'eu  avait  à  souper, 


Carruca  magis ,  essedoqne  gralum 
Faciindi  niilii  miinus  jEliani; 
Hic  mecum  licet,  hic,  Juvence,  quidquid 
In  buccam  tibi  venerit,  loquaris. 
Non  rector  Libyci  niger  cabaili, 
Succinctus  neque  cuisor  antecedit. 
Nusquani  est  mulio  :  maiinuli  tacebunt. 
O  si  conscius  esset  hic  Avitus, 
Aurem  non  ego  tei  tiam  timereni. 
Totus  quaru  bene  sic  dies  abiret  ! 
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XXV.  IN  THELESINCM. 

Quum  rogo  te  nummos  sine  pignore,  Non  habeo,  inquis. 

Idem  ;  si  pro  nie  spondet  ageilns ,  habes. 
Quod  niihi  non  credis  veleri,  Thelesine,  sodali, 

Credis  coliiciilis ,  arboribusque  meis. 
Ecce  retim  Carus  te  detulit  :  adsit  agellus.  5 

Exsilii  comitera  quaeris  ?  agellus  eat. 

XXVI.   IN  AVARUM  AMICUM. 

Sexaginta  teras  quum  limina  mane  senator, 

Esse  tibi  videor  desidiosiis  eques, 
Quod  non  a  prima  discurram  luce  per  Urbem , 

Et  referani  lassus  basia  mille  domum. 
Sed  tu  purpureis  ut  des  nova  nouiina  fastis ,  5 

Aut  Numidum  gentes,  Cappadocumve  petas; 
At  mihi,  quem  cogis  medios  abrumpere  somnos, 

Et  niafutinum  ferre  patique  lutum, 


Quid  petitur?  rupta  quum  pes  vagus  exit  aluta, 

Et  subitus  crassœ  decidit  imber  aquae; 
Nec  venit  ablatis  clamatus  verna  lacernis  : 

Accedit  gelidam  servus  ad  auriculam , 
Et,  Rogat  ut  cœnes  secum  Leetorius,  inquit. 

Yiginti  nummis?  non  ego  :  malo  faniem. 
Quara  sit  cœna  mihi ,  tibi  sit  provincia  merces. 

Et  faciamus  idem,  nec  mereamur  idem. 

XXVII.  m   SENIAM. 

A  latronibus  esse  te  fututam 
Dicis  ,  Senia  :  sed  negant  latrones. 

XXVIII.  IN   CINNAM. 

Poto  ego  sextantes  :  tu  potas ,  Cinna ,  deunces  : 
Et  quereiis  quod  non,  Cinna,  bibamus  idem. 

XXIX.   DE   HERMOGENE   FURE. 

Hermogenes  tautus  mapparum,  Pontice,  fur  est, 

Quantus  nummorum  vix,  puto,  Massa  fuit. 
Tu  licet  observes  dextrani ,  teneasque  sinistram , 

Inveniet,  mappam  qua  ratione  trabat. 
Cervinus  gelidum  sorbet  sic  hahtus  anguem  : 

Casuras  alte  sic  rapit  Iris  aquas. 
Nuper  quum  Myrino  peteretur  missio  lœso , 

Subduxit  mappas  quatuor  Hermogenes. 
Cretatam  praetor  quum  vellet  mittere  mappam , 

Praetori  mappam  surpuit  Hermogenes. 
Attulerat  mappam  nemo,  duin  furta  timentur  : 
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Hermogène  enleva  la  nappe.  Et  n'y  eût-il  pas  de 
nappe,  Hermogène  dépouillait  les  lits,  et  déta- 
chait les  pieds  des  tables.  Au  spectacle  on  enlève 
les  toiles,  malgré  la  grande  chaleur,  lorsqu'Her- 
mogène  arrive.  Les  matelots  effrayés  se  hâtent  de 
ployer  leurs  voiles,  toutes  les  fois  qu'Hermo- 
gène  paraît  sur  le  port.  Les  prêtres  tondus  d'Isis 
et  la  troupe  qui  agite  les  sistres,  se  sauvent,  dès 
qu'ils  aperçoivent  Hermogène  parmi  les  adora- 
teurs. Jamais  Hermogène  n'apporta  de  serviette 
dans  un  souper,  mais  il  en  rapporta  toujours. 

30.    —   A    APER. 

Aper  est  sobre  et  ne  boit  pas  :  que  m'importe? 
J'aime  ces  qualités  dans  un  esclave  et  non  dans 
un  ami. 

31.    —   SUR    LES    JARDINS    DE    MARCELLA, 
SA    FEMME. 

Ces  bois,  ces  fontaines,  ces  berceaux  que  re- 
vêt une  vigne  élancée ,  ce  ruisseau  d'une  eau  vive 
et  courante,  ces  prés,  ces  roseraies  qui  ne  le  cè- 
dent pointa  celles  de  Pestum,  qui  fleurissent 
deux  fois  l'an  ;  ces  légumes  qui  verdissent  en  jan- 
vier et  ne  gèlent  jamais;  ces  viviers  où  nage  l'an- 
guille domestique;  cette  tour  blanche,  asile  de 
blanches  colombes,  sont  un  présent  de  ma  femme. 
Marcella  m'a  donné ,  après  sept  lustres  d'absence , 
ce  bien ,  ce  petit  royaume.  Si  Nausicaa  me  cédait 
les  jardins  de  son  père,  je  pourrais  dire  à  Alci- 
noiis  :  «  J'aime  mieux  les  miens.  » 


32.  CONTRE  VACERRA. 

0  honte  des  calendes  de  juillet!  j'ai  vu,  Va- 
cerra,  j'ai  vu  ton  mobilier  I  On  avait  dédaigné  de 
le  saisir  pour  deux  ans  de  loyer.  Ta  femme ,  cette 
rousse  qui  n'a  plus  que  sept  cheveux,  le  portait, 
aidée  de  sa  longue  sœur  et  de  sa  vieille  mère.  Je 
pensais  voir  les  Furies  échappées  des  enfers.  Tu 
les  suivais,  nouvel  Irus,  affamé,  transi,  jaune 
comme  la  feuille  du  buis  desséchée.  On  eût  dit  un 
déménagement  de  la  colline  d'Aricie.  C'était  d'a- 
bord un  grabat  à  trois  pieds  seulement ,  une  table 
qui  n'en  avait  que  deux ,  une  lampe ,  une  tasse 
de  corne ,  un  pot  de  chambre  fêlé  et  pouvant  ser- 
vir d'arrosoir,  une  amphore  en  guise  de  réchaud, 
hissée  sur  sa  tête,  etdont  l'odeurinfectesemblait 
une  émanation  de  sauterel  les  grillées  ou  de  maigres 
anchois.  Ensuite  venait  un  quart  de  fromage  de 
Toulouse ,  avec  un  chapelet  de  pouliot  vieux  de 
quatre  ans  au  moins ,  des  bâtons  garnis  d'aulx  et 
d'oignons,  un  pot  appartenant  à  ta  mère,  rempli 
de  cette  résine  immonde  qui  sert  à  l'épilation  des 
prostituées.  Pourquoi  chercher  un  logement,  Va- 
cerra ,  et  rire  de  la  misère  des  paysans ,  quand 
tu  peux  te  loger  gratis?  La  pompe  de  ton  ménage 
convient  parfaitement  au  coin  d'un  pont. 

33.  —  SUR  LA.BIÉNUS. 

Labiénus  a  vendu  ses  jardins  pour  acheter  des 
mignons  ;  il  n'a  gardé  qu'un  verger  de  figuiers. 


Mantile  e  mensa  surpuit  Hermogenes. 
Hoc  quoque  si  deerit,  medios  discingere  lectos, 

Mensarumque  pedes  non  timet  Hermogenes. 
Quamvis  non  modico  caleant  spectacula  Sole ,  15 

Vêla  reducuntur,  quum  venit  Hermogenes. 
Festinant  trepidi  substringere  carbasa  nautœ , 

Ad  portum  qiioties  paruit  Hermogenes. 
Linigeri  fugiuntcalvi,  sistrataque  turba, 

Inter  adorantes  quum  stetit  Hermogenes.  20 

Ad  cœnam  Hermogenes  mappam  non  atlulit  unquam  : 

A  cœna  semper  rettulit  Hermogenes. 

XXX.    AD   APRUM. 

Siccus,  sobrius  est  Aper  :  quid  ad  me? 
Servum  sic  ego  laudo ,  non  amicum. 

XXXI.    DE  HORTIS  MARCELL/E  UXORIS. 

Hoc  nemus ,  hi  fontes,  haec  lexlilis  umbra  supin! 

Palmitis,  boc  riguaî  ductile  (lumen  aquae; 
Prataque,  necbifero  cessura  rosaria  Pœsto; 

Quodque  viret  Jani  mense,  nec  algetolus; 
Quaeque  natal  clusis  anguilla  domeslica  lympbis,  5 

Quaeque  gerit  similes  candida  turris  aves; 
Munera  sunt  dominae  post  septinia  lustra  reverso; 

Has  Marcella  domos ,  parvaque  régna  dédit. 
Si  mihi  Nausicae  patrios  concederet  hortos, 

Alcinoo  possem  dicere ,  Malo  meos.  10 

XXXII.    m   VACEKRAM. 

O  Juliarum  dedecus  Kalendarum , 
Vidi,  Vacerra,  sarcinas  tuas;  vidi  : 


Quas  non  retentas  pensione  pro  bima 
Porlabat  uxor  rufa  crinibus  septem , 
Etcum  sorore  cana  mater  ingenti  ; 
Furias  putavi  nocte  Ditis  cmersas. 
Has  tu  priores  frigore  et  famé  siccus , 
Et  non  recenti  pailidus  magis  buxo, 
Irus  tuorum  lemporum ,  sequebaris. 
Migrare  clivum  crederes  Aricinum. 
Ibat  tripes  grabatus,  etbipes  mensa, 
Etcum  lucerna,  corneoque  cratère 
Matella  curto  rupta  latere  mniebat. 
Focum  ferentis  suberat  amplioraj  cervix: 
Fuisse  gerres,  aut  inutiles  mœnas 
Odor  impudicus  urcei  fatebatur, 
Quaiem  marin»  misit  aura  piscinap. 
Nec  quadra  deerat  casei  Tolosatis  ; 
Quadrima  nigri  nec  corona  puiei, 
Calvœque  restes  aliioque,  cepisque, 
Nec  plena  turpi  matris  olla  résina, 
Summœnianœ  qua  pilantur  uxores. 
Quid  quœris  aedes,  viiiicosque  dérides, 
Habitare  gratis,  o  Vacerra,  quum  possis? 
Hœc  sarcinarum  pompa  convenit  ponti. 

XXXIII.    DE   LABIENO. 

ut  pueros  emeret  Labiénus,  vendidit  hortos  ; 
Nil  nisi  ficetum  nunc  Labiénus  iiabet. 

XXXIV.  AD   JULIUM   MARTIALEM 

Triginta  inihi  quatuorque  messes 
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34.  —  A   JULES   MARTIAL. 

Voilà ,  Jules,,si  je  ne  me  trompe,  trente-quatre 
ans  que  nous  vivons  ensemble,  trente-quatre  ans 
mêlés  tour  à  tour  d'amertume  et  de  douceur. 
Cependant  les  moments  de  plaisir  ont  été  les 
plus  nombreux  ;  et  si  tous  les  jours  dont 
je  parle  étaient  marqués  de  pierres  noires  ou 
blanches,  le  blanc  l'emporterait  sur  le  noir. 
Si  vous  -soûlez  échapper  aux  disgrâces,  vous  pré- 
server des  soucis  rongeurs ,  ne  nous  liez  pas  trop 
aisément.  Vous  serez  moins  heureux  ,  mais  vous 
aurez  moins  de  peines. 

35.  A    CALLISTRATE. 

Tu  as  l'habitude  de  me  dire,  Callistrate , 
comme  si  tu  en  usais  toujours  franchement  avec 
moi,  que  souvent  tu  as  servi  de  giton.  Tu  n'es 
pas  si  franc ,  Callistrate ,  que  tu  le  veux  paraître  ; 
car  avouer  de  telles  choses,  c'est  en  dissimuler 
bien  d'autres. 


3G. 


C0.\TRE    LABULLUS. 


De  ce  que  personne ,  si  ce  n'est  toi ,  Labullus, 
ne  donne  à  son  ami  trois  ou  quatre  pièces  d'ar- 
gent, une  toge  sous  laquelle  on  périsse  de  froid, 
une  courte  casaque  de  laine,  par-ci  par-là  quel- 
ques pièces  d'or  que  tu  fais  sonner  et  qui  dure- 
ront bien  deux  calendes ,  il  ne  s'ensuit  pas ,  crois- 
moi  ,  que  tu  sois  un  homme  bienfaisant.  —  Quoi 
donc?  —  Tu  es,  à  dire  vrai,  le  meilleur  des  mé- 
chants. Rends-nous  les  Pisons,  les  Sénèques,  les 
Memmius,  les  Crispus  de  lancien  temps,  et  tu 


seras  tout  à  coup  le  dernier  des  bons.  Veux-tu 
te  vanter  d'être  un  excellent  eouieur?  Devance 
Tigriset  le  léger  Passérinus.  Il  n'y  a  point  de 
gloire  à  courir  mieux  qu'un  baudet. 

3  7.    CONTRE    UN   GRAND    NEZ. 

Tu  veux  passer  pour  avoir  un  grand  nez  !  J'aime 
qu'on  ait  un  grand  nez,  mais  non  un  polype. 

38.    A    CANDIIHS. 

Ce  dameret,  trop  connu  de  toute  la  ville 
qu'on  voit  jour  et  nuit  dans  la  litière  des  fem- 
mes, bien  peigné,  bien  parfumé,  tout  brillant 
de  pourpre,  aux  traits  délicats,  à  la  poitrine 
large,  aux  jambes  épilées,  qui  s'attache  à  ta 
femme  et  la  lutine  sans  cesse ,  ne  le  crains  pas, 
Candidus;  il  n'en  veut  pas  aux  femmes. 

39.    CONTRE    SABELLUS. 

Je  te  hais,  Sabellus,  parce  que  tu  es  un  bel 
homme.  C'est  peu  de  chose  qu'un  bel  homme  et 
Sabellus.  Encore  aimé-je  mieux  un  bel  homme 
que  Sabellus.  Puisses-tu  en  sécher  de  dépit,  beau 
Sabellus  ! 

40. CONTRE    PONTILTANUS. 

Mens-tu?  je  te  crois  :  lis-tu  de  méchants  vers? 
je  te  loue  :  chantes-tu?  je  chante  :  bois-tu,  Pon- 
tilianus?  je  bois  :  pètes-tu?je  dissimule  :  joues-tu 
aux  échecs?  je  me  laisse  battre.  Il  n'est  qu'une 
chose  que  tu  fais  sans  moi,  et  cette  chose 
je  n'en  dis  mot.  Cependant  tu  ne  m'as  ja- 
mais rendu  un  service.  — A  ma  mort,  dis-tu, 
je  te  traiterai  bien.  —  Je  ne  veux  rien;  mai-i 
crève. 


Tecum ,  si  memini ,  fuere,  Juli  : 

Quaruni  diilcia  mixta  sunl  aniaris; 

Sed  jucunda  laiiien  fuere  pluia. 

Et  si  calculus  omnis  hue  et  illuc  5 

Diversus  bicolorque  digeratiir, 

Vincet  candida  turba  nigiiorem. 

Si  vitare  velis  acerba  qiiaedam , 

Et  tiisles  animi  cavere  morsiis, 

Nulli  te  facias  nimis  sodalem.  10 

Gaudebis  minus,  et  minus  dolebis. 

XXXV.    AD   CALLISTRATUM. 

Tanquam  simpliciter  mecum ,  Callistrate ,  vivas , 

Dicere  percisum  te  niihi  sa^pe  soles. 
Non  es  tam  simples  quam  vis  ,  Callisliate,  ciedi  : 

Nam  quisquis  narrât  talia,  plura  tacet. 

XXXVI.    IN   LABULLUM. 

Libras  quatuor,  aut  duas  amico  , 

Aigentemque  togam ,  brevemque  laenam , 

Interdum  aureolos  manu  crêpantes, 

Possint  ducerc  qui  duas  Kalendas, 

Quod  nemo ,  nisi  tu,  Labulie ,  donas  ;  5 

Non  es ,  crede  milii,  bonus  :  quid  ergo.' 

Ut  verum  loquar,  optiraus  malorum. 

Pisones,  Senec^sque,  Memmiosque, 

Et  Crispos  mihi  redde ,  sed  priores. 

Fi<!s  protinus  ultiirius  bonorum.  10 
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Vis  cursu  pedibusque  gioriari? 
Tigrim  vince,  levenique  Passeiinum. 
Nulla  est  gloria  pra-terire  asellos. 

XXXVII.    IN   NASLTUM. 

Nasutus  nimium  cupis  videri. 
Nasulum  vole ,  nolo  polyposnm. 

XXXVIII.    AD   CANDIDUM. 

Hune  qui  femineis  noctesque  diesque  catliedris 

Incedit  tota  notus  in  urbe  nimis, 
Crine  nitens,  niger  unguento,  perlucidus  ostro, 

Ore  tener,  latus  pectore,  cnire  glaber, 
Uxoii  qui  sœ|)e  tuœ  comes  improbus  hairet  : 

Non  est  quod  timeas.  Candide;  non  futuit. 

iXXIX.     IN    SABELLUII. 

Odi  te,  quia  bellus  es,  Sabelle. 
Resest  putida  bellus,  et  Sabellus; 
Bellum  deuique  malo ,  quam  Sabellum. 
Tabescas  utinam ,  Sabelle  belle  ! 

XL.    IN  POMILIANUM. 

Mentiris?  credo  :  récitas  mala  carmina?  laudo  : 
Cantas?  canto  :  bibis,  Porililiane?  bibo. 

Pedis?  dissimulo  :  gemma  vis  ludere?  vincor. 
Res  una  est ,  sine  me  quam  facis ,  et  taceo. 

Nil  tamen  omnino  pra-stas  milii  :  Mortuus,  inquis. 
Accipiam  bene  te  :  nil  volo;  sed  morere. 
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41.    —   CONTBE   TUCCA. 

Il  ne  te  suffit  pas  d'être  gourmand,  Tucca, 
tu  veux  le  paraître  et  l'entendre  dire. 

42.    SUE   CALLTSTRATUS    ET    AFER. 

Le  barbu  Callistratus  épouse  le  vigoureux 
Afer,  suivant  la  loi  qui  unit  communément 
l'homme  à  la  femme.  Les  flambeaux  sont  allu- 
més, le  voile  nuptial  couvre  la  tête  des  époux, 
on  entend  les  chants  d'hyménée  ;  la  dot  même 
est  convenue.  En  est-ce  assez ,  ô  Rome?  Attends- 
tu  des  fruits  d'une  pareille  union? 

43.    CONTRE    SABELLUS. 

Tu  m'as  lu,  Sabellus,  sur  des  scènes  de  dé- 
bauche des  vers  qui  ne  sont  que  trop  expressifs, 
et  tels  que  n'en  lisent  pas  les  filles  de  Didymus , 
et  que  n'en  contiennsnt  pas  les  livres  obscènes 
d'Éléphantis.  Il  s'agit,  dans  tes  œuvres,  de  nou- 
velles postures  erotiques,  propres  aux  libertins 
les  plus  effrénés;  de  turpitudes  que  pratiquent 
en  cachette  les  débauchés  du  plus  bas  étage  ;  de 
l'accouplement  par  cinq,  et  au  delà,  jusqu'à 
former  une  chaîne  5  enfin  de  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  faire ,  quand  les  lumières  sont  étein- 
tes. Cela  ne  valait  pas  la  peine  d'être  si  éloquent. 

44.    A    M.    UNICUS. 

Uuicus,  vous  qui  m'êtes  uni  par  le  sang  et  par 
la  conformité  de  nos  études,  vous  faites  des  vers 
qui  ne  le  cèdent  qu'à  ceux  de  votre  frère  ;  vous  ; 
l'égalez  par  le  cœur,  mais  vous  le  surpassez  par  1 
la  tendresse.  Lesbie  eût  partagé  son  amour  entre  ' 

XLI.    FN  TUCCAM. 

Non  est,  Tucca,  satis,  quod  es  gulosus  : 
lit  dici  cupis,  et  cupis  videri. 

XLll.  DE  C\LLISTR\TO  ET  AFRO. 

Barbatus  rigido  nupsit  Callistratus  Afio , 

Hac  qna  lege  viro  nubere  virgo  solet. 
Prœluxere  faces ,  velarunt  flammea  vultus  : 

Nec  tua  defuerunt  verba ,  Thalasse,  tibi. 
Dos  etiam  dicta  est  :  nondum  tibi ,  Roma ,  \idetur  5 

Hoc  salis  ?  exspectas  numquid  ut  et  pariai.' 

XLin.    IN  SABELLUM. 

Facundos  raibi  de  libidinosis 

Legisti  nimium ,  Sabelle ,  versus  : 

Quales  nec  Didymi  sciunt  puelJac, 

Nec  molles  Elephantidos  libelli. 

Sunt  illic  Veneris  novae  figurae ,  5 

Quales  perditus  audeat  fulutor  ; 
'  Praestent  et  taceanl  quid  exoleti  ; 

Quo  symplegmate  quinquc  copulenlur  ; 

Qua  plures  teneantur  a  catena; 

Exslinclam  liceat  quid  ad  lucernam.  10 

Tanti  non  erat  esse  te  disertum. 
XLiv.  ad"m.  unicum. 
Unice ,  cognafo  junctum  mibi  sanguine  nomen , 

Quique  geris  studiis  corda  propinqua  meis; 
Carmina  quum  facias  soli  cedentia  fralri , 


Catulle  et  vous;  âpres  Ovide,  c'est  que  vous  Co- 
rinne eût  aimé  :  si  vous  vouliez  vous  confier  aux 
vagues ,  les  Zéphyrs  enfleraient  vos  voiles;  mais 
vous  n'aimez  que  la  rive  ;  vous  tenez  aussi  cola 
de  votre  frère. 

45. A    PHÉBUS. 

Quand  tu  couvres  d'une  peau  de  bouc  tes  tem- 
pes et  ton  crâne  sans  cheveux  on  dit  plaisam- 
ment, Phébus,  que  tu  te  chausses  la  tête. 

46.    —  A  CLASSICUS. 

Gallus  et  Lupercus  vendent  leurs  vers  :  niez 
maintenant,  Classicus,  que  ces  poètes  aient  le 
sens  commun. 

4  7.    —     CONTRE     UN     HOMME     d'HUMEUR    INÉ- 
GALE. 

Revêche  et  liant,  aimable  et  fantasque,  tu  es 
tout  cela ,  et  je  ne  puis  vivre  avec  toi  ni  sans  toi. 

48.    CONTRE    UN    AMPHITRYON     FASTUEUX. 

Que  tu  me  fasses  servir  comme  ordinaire  des 
champignons  et  du  sanglier,  et  que  tu  ne  croies 
pas  ce  que  sont  là  tous  mes  vœux,  j'accepte.  Mais 
si  tu  me  crois  fort  heureux,  et  si  tu  veux  que,  pour 
une  demi-douzaine  d'huîtres  du  Lucrin ,  je  te  fasse 
mon  légataire,  serviteur.  Ta  table  est  splen- 
dide ,  je  l'avoue ,  et  très-splendide;  mais  demain , 
aujourd'hui  même,  à  l'instant  où  je  parle,  qu'en 
reste-t-il?  Rien.  Témoin  l'éponge  infortunée 
qui  est  attachéeà  un  triste  bâton,  témoin  le  premier 
chien  venu ,  le  pissoir  du  coin  de  la  rue.  Rou- 
gets ,  lièvres ,  tétines ,  tout  a  le  même  sort ,  sans 

Peclore  non  minor  es ,  sed  pietate  prior. 
Lesbia  cum  tenero  te  posset  amare  Catullo,  â 

Te  post  Nasonem  blanda  Corinna  sequi. 
Nec  deerant  Zephyri,  si  te  dare  vêla  juvaret; 

Sed  tu  littus  amas  :  boc  quoque  fratris  habes. 

XLV.   AD   PHOEBUM. 

Hœdina  tibi  pelle  contegenti 
Nudaj  tempera  verticemque  calva;, 
Festive  tibi,  Pbœbe,  dixit  ille, 
Qui  dixit  caput  esse  calceatum. 

XLVI.    AD   CLASSICUM. 

Vendunt  carmina  Gallus,  et  Lupercus, 
Sanos,  Classice,  nunc  nega  poetas. 

XLVn.  IN  HAEENTEM  VARIOS  MORES. 

Diflicilis,  faalis,  jucundus,  acerbus  es  idem  : 
Nec  tecum  possum  vivere,  nec  sine  te. 

XLVIII.    IN    LAUTUM    INVITATOREM. 

Boletos  et  aprum  si  tanquam  vilia  ponis , 

Et  non  esse  putas  baec  mea  vola  :  volo. 
Si  fortunatum  lieri  me  credis,  et  hœres 

Vis  scribi,  propterquinqueLucrina  :  vaie. 
Lauta  tamen  cœna  est  :  fatteor,  lautissima  ;  sed  cras        j 

Nil  erit,  immo  bodie,  prolinus  immo  nibil, 
Quod  sciât  infelix  daninatae  spongia  virgœ , 

Vel  quicumque  canis ,  junctaque  testa  vise. 
Mullorum,  Icporumque,  et  suminis  exitus  hic  est, 
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parler  des  teints  jaunes   et  des  ravages  de  la 
goutte.  A  ce  prix  je  ne  voudrais  point  des  repas 
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du  mont  Albain,  de  la  bonne  chère  du  Capitole 
et  des  pontifes  ;  à  ce  prix,  le  nectar  de  .lupiler  se- 
rait pour  moi  du  vinaigre,  ou  de  Tiniame  picpiette 
du  Vatican.  Cherche,  maître,  cherche  d'autres 
convives  que  séduise  la  royale  magni licence  de 
ta  table.  Qu'un  ami  m'invite  à  la  fortune  du 
pot;  voilà  le  repas  que  j'aime,  voilà  celui  que 
je  puis  rendre. 

49.    AU   PÉDAGOGUE    LliNUS. 

Linus,  toi  le  pédagogue  d'une  foule  d'enfants 
aux  longs  cheveux,  toi  que  la  riche  Postnmilia 
nomme  le  maître  de  ses  biens,  à  qui  elle  confie 
ses  bijoux  ,  son  or,  ses  vins,  ses  mignons,  puis- 
ses-tu, après  une  longue  épreuve  de  ta  fidélité, 
être  toujours  le  favori  de  ta  protectrice  !  Viens  en 
aide,  je  te  prie,  à  ma  passion  malheureuse,  et 
relâche-toi  quelque  peu  de  ta  surveillance  envers 
les  objets  de  mes  désirs.  Je  songe  à  eux  jour  et 
nuit;  je  voudrais  les  presser  sur  mon  sein  ,  car  ils 
sont  beaux ,  blancs  comme  neige,  grands ,  pareils 
en  tout,  de  vrais  jumeaux  :  je  ne  parle  pas  des 
enfants,  raaisdes  diamants. 

50.    CONTRE     LE    PROPRIETAIRE    d'uN    RICHE 

DOMAINE. 

Toi  seul  tu  possèdes  des  bois  de  lauriers  et 
de  platanes,  des  cyprès  élancés,  des  bains  qui 
pourraient  servir  à  tout  un  peuple.  Cent  colon- 
nes soutiennent  tes  gigantesques  portiques  ;  ton 


pied  superbe  foule  la  mosaïque  étincelante  ;  tes 
coursiers  rapides  font  voler  la  poussière  de  l'hip- 
podrome; de  tous  côtés  on  entend  le  nun-mure 
de  tes  jets  d'eau  et  de  tes  cascades  ;  tes  apparte- 
ments se  déploient  en  immenses  galeries;  mais 
de  salle  à  manger,  mais  de  chambre  à  coucher, 
nulle  part.  La  belle  habitation  pour  n'y  pas  loger  ! 

,51.    SUR    FAIUILLUS. 

Vous  vous  étonnez,  Aulus,  que  notre  cher  Fa- 
bullînus  soit  trompé  si  souvent  :  Ihonnète  homme 
est  toujours  novice. 

52.    A    SEMPRONIA. 

Lauréat  des  neuf  Sœurs,  avocat  chéri  des  ac- 
cusés, ci-gît  Rufus,  celui  qui  fut  votre  époux, 
Sempronia,  et  dont  la  cendre  brûle  encore  d'a- 
mour pour  vous.  Les  habitants  de  l'Elysée  aiment 
à  parler  de  vous ,  et  le  récit  de  votre  enlèvement 
confond  la  fille  de  Tyndare.  Honneur  à  vous  qui 
avez  fui  votre  ravisseur  pourreveniràvotreépoux  1 
Hélène  ne  voulut  pas  même  suivre  le  sien  qui  la 
rappelait.  Ménélas  rit,  en  entendant  raconter  ces 
nouveaux  amours  troyens;  votre  enlèvement  ab- 
sout le  Phrygien  Paris.  Un  jour,  quand  vous  vien- 
drez habiter  cet  asile  des  ombres  pieuses,  il  n'en 
sera  pas,  le  long  des  rives  du  Styx ,  de  plus  connue 
que  la  vôtre.  Loin  de  haïr  les  belles  enle\  ées , 
Proserpine  les  aime;  votre  aventure  vous  conci- 
liera ses  bonnes  grâces. 

53.    CONTRE    UN    AVARE. 

Bien  que  riche  à  effacer  les  plus  riches  citoyeixs 


Sulfureusque  color,  carnificesque  pedes.  10 

Mon  albana  miln  sit  comissalio  tanti  ; 

Nec  Capilolinae ,  ponlificumque  dapes. 
Iinpiitel  ipse  Deus  nectar  niilii ,  fiet  acetum , 

Et  Vaticani  perfida  vappacadi. 
Convivas  alios  cœnaiiim  quaeie  magister,  15 

Qiios  capiant  menscie  régna  superba  tiife. 
Me  meus  ad  subitas  invitet  amiciis  ofellas  : 

Hœc  aiilii,  quam  possum  reddere,  cœna  placet. 

XLIX.    AD     LINUM     P/EDAGOGUM. 

Crinitae  Line  pœdagoge  turbœ , 

Rerum  quem  dominum  vocat  suarum. 

Et  credi  cui  PosUimilla  dives 

Gemmas,  aurea,  vina,  concubiiios  : 

Sic  te ,  perpétua  (ide  probatuni ,  5 

Nulli  non  tua  prseferat  palrona  : 

Succurras  misero,  precor,  furori, 

Et  serves  aliquando  negligenter 

Illos  qui  maie  cor  ineum  perurunt  : 

Quos  et  noctibus  et  diebus  opto  10 

In  nostro  cupidus  sinu  videre, 

Formosos,  niveos,  pares,  gemellos. 

Grandes,  non  pueros,  sed  uniones. 

L.    m    HABENTEM    AMOENAS  jEDES. 

Daphnnnas ,  platanonas ,  et  aerias  cyparissos , 

Et  non  unius  balnea  solus  habes  ; 
Et  tibi  centenis  stat  porticus  alla  columnis. 


Calcatusque  tuo  sub  pede  lucet  onyx; 
Pulvereumqiie  fugax  liippodromon  ungida  plaudit. 

Et  pcreuntis  aquœ  fluctus  ubique  sonat. 
Atria  longa  patent  :  sed  nec  cœnantibus  usquaui , 

Nec  somno  locus  est  :  quam  bene  non  habitas! 

DI.    DE    FABULLO. 

Tarn  saepe  nostrum  decipi  Fabullinum , 
Miraris,  Aule?  semper  bomo  bonus  tiro  est. 

LU.    AD    SEMPRONIAM. 

Tempora  Pieria  solitus  redimire  corona , 

Nec  minus  attonitis  vox  celebrata  reis, 
Hic  situs  est,  hic  ille  tuus,  Sempronia,  Rufus; 

Cujus  et  ipse  tui  flagrat  amore  cinis. 
Dulcis  in  Elysio  narraris  fabula  campo , 

Et  slupel  ad  raptus  Tyndaris  ipsa  tiios. 
Tu  melior,  quae  deserto  raptore  redisli  ; 

IHa  viruni  voluit  nec  repetita  sequi. 
Ridet,  et  lliacos  audit  Menelaus  amores  ; 

Absolvit  Phrygium  vestra  rapina  Parini. 
Accipient  olim  quum  te  loca  lœta  pioruni , 

Non  erit  in  Stygia  notior  umbra  domo. 
Non  aliéna  videt,  sed  amat  Proserpina  raptas  ; 

Iste  libi  dominam  conciliabit  amor. 

MU.    rN    AVARUM. 

Nummi  quum  tibi  .sint,  opesque  tantae, 

34. 
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et  pères  de  famille ,  tu  es  un  ladre,  et  tu  couches 
sur  tes  trésors  comme  ce  dragon  chanté  par  les 
poètes ,  qui  gardait  le  bois  sacré  de  la  Colchide. 
La  cause  de  ce  vice  odieux,  tu  la  dis  et  tu  t'en  van- 
tes :  c'est  ton  fils.  Cherche  des  niais  et  des  sots  à 
({ui  tu  achèves  de  tourner  l'esprit  par  un  pareil 
conte.  Ton  fils,  c'est  ton  avarice. 

54.    CONTRE    ZOÏLE. 

Avec  tes  cheveux  roux ,  ton  teint  noir,  tes  pieds 
courts  et  ton  œil  borgne ,  tu  es  un  habile  homme , 
Zoile,  si  tu  es  honnête  homme. 

55.    AUX    JEUNES    FILLES. 

Vouloir  que  vous  vous  donniez  gratis ,  jeunes 
filles,  c'est  être  bien  sot  et  bien  misérable.  Ne 
donnez  rien  gratis ,  si  ce  n'est  des  baisers.  Églé  ne 
les  donne  pas,  l'avare!  elle  les  vend.  Soit  :  que 
peuvent  donc  valoir  des  baisers  ?  Églé  ne  se  les  fait 
pas  peu  payer  :  c'est  une  livre  de  parfumsde  Cos- 
mus,  ou  huit  pièces  de  la  nouvelle  monnaie.  A  ce 
prix, ses  baisers  sonnent  fort,  et  partent  franche- 
ment des  lèvres.  Sur  un  point  cependant,  mais 
sur  un  seul,  Églé  est  généreuse;  car,  si  elle  ne 
baise  pas  gratis,  elle  lèche  gratis. 

56.    CONTRE    POLVCHARIWUS. 

Tu  tombes  malade  dix  fois  et  plus  chaque  an- 
née. Ce  n'est  pas  toi ,  Polycharmus ,  c'est  nous 
qui  en  souffrons  ;  car,  à  chaque  convalescence , 
tu  exiges  de  tes  amis  les  présents  d'usage.  Par 
pudeur,  Polycharmus,  sois  malade  une  bonne 
fois. 


Quantas  civis  liabet,  paleive ,  raïus; 

Largiris  nihil ,  incubasque  gazae , 

Ut  magnus  draco  ,  quem  caiiunt  poetJK 

Custodem  ScyUiici  fuisse  luci. 

Sed  faussa,  ut  memoras ,  et  ipse  jactas , 

Dir.t!  (ilius  est  rapacitatis. 

Et  quid  tu  fatuos  rudesque  quBCiis , 

Uludas  quibus,  auCerasqiie  mentem? 

Huic  semper  vitio  pater  fuisli. 
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LIV.   IN   ZOltL'M. 

Ciine  ruher,  niger  ore,  brevis  pede,  lunaine  laesus, 
Hem  inagnam  praestas,  Zoile,  si  bomis  es. 

LV.    AD  PUELLAS. 

Gratis  qui  dare  vos  jubet,  puellae, 
Insulsisslmus  ixnprobissimusque  est. 
Gratis  ne  date  ;  basiate  gratis. 
Hoc  yEgle  negal,  lioc  avara  vendit. 
Sed  vendat  bene,  basiare  quantum  est? 
Hoc  vendit  quoque  nec  levi  rapina; 
Aut  libram  petit  illa  Cosmiani , 
Aut  bines  quater  a  nova  moneta; 
Ne  sint  basia  muta,  nec  maligna, 
Nec  clusis  aditumneget  labeilis. 
Humane  facilhoc  tamen  :  sed  unum  est  ; 
Gratis  quae  dare  basium  récusât , 
Crati.s  lingere  nec  récusât  ^Egie. 
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57.   —   A    SPABSUS. 

Vous  voulez  savoir  pourquoi  je  vais  si  souvent 
à  ma  modeste  campagne,  à  mon  humble  villa  de 
l'aride  pays  de  Nomente?  L'homme  pauvre ,  Spar- 
sus,  ne  peut  ni  méditer  à  Rome,  ni  s'y  reposer. 
Tant  de  gens  vous  empêchent  d'y  vivre  !  Le  ma- 
tin, ce  sont  les  maîtres  d'école;  la  nuit,  les  bou- 
langers; et  tout  le  long  du  jour,  les  chaudron- 
niers et  leurs  marteaux.  Ici,  c'est  le  changeur  . 
qui  passe  son  temps  à  faire  sonner  sur  son  sale 
comptoir  des  pièces  au  coin  de  Néron;  là,  c'est  le 
batteur  de  lin  d'Espagne  qui  l'écrase  sur  la  pierre 
à  l'aide  d'un  fiéau  poli  ;  ce  sont  encore  les  cris 
incessants  des  prêtres  fanatiques  de  Bellone;  la 
voix  criarde  du  naufragé  portant  au  cou  sa  tire- 
lire ;  celle  du  Juif  instruit  par  sa  mère  à  mendier, 
et  du  chassieux   marchand    d'allumettes.   Qui 
compterait  les  heures  perdues  à  Rome  pour  le 
sommeil,  dirait  le  nombre  des  mains  qui  frap- 
pent sur  des  bassins  de  cuivre  pour  ensorceler  la 
lune.  Vous,  Sparsus,  vous  ignorez  ces  choses-là; 
vous  ne  pouvez  les  savoir,  voluptueux  possesseur 
du  palais  de  Pétilius ,  dont  la  plate-forme  domine 
les  collines  d'alentour.  Vous  avez  vptre  campagne 
au  milieu  de  Rome  ;  votre  vigneron  est  Romain, 
et  vos  vignes  sont  aussi  fécondes  en  automne  que 
celles  des  coteaux  de  Falerne.  Sans  sortir  de  chez 
vous,  vous  pouvez  faire  des  courses  en  char;  au 
fond  de  votre  palais ,  où  le  jour  ne  pénètre  que 
quand  vous  le  voulez,  vous  trouvez  le  sommeil, 
et  un  repos  que  ne  trouble  aucune  voix  humaine. 

LVI.  IN  polycharmum. 
iEgrotas  une  decies ,  aut  sa?pius ,  anno  ; 

Nec  tibi,  sed  nobis  hoc,  Polyciiarme,  nocet. 
Nam  quoties  surgis ,  soteria  poscis  amicos. 

Sit  pudor  :  œgrota  jam ,  Polyciiarme ,  semel. 

LVII.    AD    SPARSUM. 

Cur  ssepe  sicci  parva  rura  Nomenti , 

Laremque  villte  sordidum  pelam ,  quœn's. 

Nec  cogitandi ,  Sparse ,  nec  quiescendi 

In  urbe  locus  est  pauperi;  negant  vitam 

Ludimagistri  mane,  nocte  pistores,  5 

iErariorum  marculi  die  toto. 

Hinc  otiosus  sordidam  quatit  niensam 

Neroniana  nummularius  massa  j 

lllinc  paludis  malleator  Hispanae 

Tritum  nitenti  fuste  verberat  saxum.  l!i 

Nec  turba  cessât  enUieata  IJellonae , 

Nec  fasciato  naufragus  loquax  trunco, 

A  matre  doctus  nec  rogare  Judaeus , 

Nec  sulfuratœ  lippus  institor  mercis. 

Numerarc  pigri  damna  qui  potestsomni ,  15 

Dicet  quot  sera  verberent  manus  urbis, 

Quum  secta  Colcho  Luna  vapulat  rhombo. 

Tu,  Sparse,  nescis  ista,  nec  potes  scire, 

Potiiianis  delicatus  in  regnis , 

Cui  plana  summos  despicit  domus  montes,  3i> 

El  rus  in  urbe  est,  vinitorque  Romanus; 


ElMGRAMME 

Quant  à  moi,  les  éclats  de  rire  de  la  foule  qui 
passe  m'éveillent,  et  Rome  entière  est  à  mon  che- 
vet. Fatigué,  ennuyé,  toutes  les  fois  que  je  veux 
dormir,  je  cours  à  la  campagne. 

58.    A    ALAUDA. 

Ta  femme  dit  que  tu  cours  les  servantes ,  elle- 
même  court  les  laquais  :  vous  êtes  à  deux  de  jeu, 
Alauda. 

59.    —   sUn    LES   BAISEURS   IMPORTUNS. 

Rome  vous  baise,  après  quinze  ans  d'absence , 
plus  de  fois  que  Lesbie  ne  baisait  Catulle.  Tous 
les  voisins  vous  baisent  ;  votre  fermier  velu  vous 
applique  un  baiser  qui  sent  le  bouc  ;  viennent 
après  le  tisserand,  le  foulon,  le  cordonnier  dont 
les  lèvres  puent  le  cuir;  puis  un  autre  au  menton 
peupléde  vermine,  un  louche,  un  chassieux;  puis 
un  suceur  et  un  cunnilingue.  Gen'étaitpas  lapeine 
de  venir. 

60.    A    SON    JOUR    NATAL. 

Jour  chéri  de  Mars ,  où ,  pour  la  première  fois , 
je  vis  l'aurore  empourprée  et  le  visage  radieux  du 
dieu  des  astres ,  si  tn  regrettes  que  je  te  fête  à 
la  campagne  sur  un  autel  de  gazon ,  toi  que  je 
fêtai  jusqu'ici  dans  la  capitale  du  Latium,  par- 
donne-moi ;  je  veux  être  libre  pendant  tes  calen- 
des, je  veux  jouir  delà  vie  le  jour  où  je  suis  né. 
Trembler,  dans  un  pareil  jour,  que  l'eau  chaude 
ne  manque  à  Sabellus ,  que  le  vin  ne  soit  pas  as- 


Nec  in  Falerno  colle  major  autiminus, 
Intraque  limen  clausus  essedo  cursus, 
Et  in  profundo  soninus ,  et  quies  nullis 
Offensa  linguis;  nec  dies,  nisi  admissus. 
Kos  transeuntis  risus  excitât  fuibye, 
Et  ad  cubile  est  Rorna  :  taedio  fessis 
Dormira  quoties  libuit,  imus  ad  villani. 
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LVIII.    AD   ALAUDAM. 

Ancillariolum  tua  te  vocat  uxor,  et  ipsa 
Lccticariola  est  :  estis,  Alauda,  pares. 

LIX.    DE   IMPORTUNIS  BASIATOIUBUS. 

Tantum  dat  tibi  Roma  basiorum 
Posl  aunos  modo  quindecim  reverso. 
Quantum  Lesbia  non  dédit  Catulio. 
Tevicinia  tota,  te  pilosus 
Hircoso  premit  osculo  colonus. 
Hinc  inslat  tibi  textor,  inde  fuilo, 
Hinc  sulor  modo  pelle  basiala, 
Hinc  menti  dominus  pediculosi , 
Hinc  defioculusque ,  et  inde  lippus, 
Fellatorque,  recensque  cunnilingus. 
Jam  tanti  tibi  non  fuit  redire. 

LX.    AD   SCUM   NATALEM. 

Marlis  alumne  dies,  roseam  quo  lampada  primum, 

Magnaque  siderei  vidimus  ora  Dei , 
Si  te  rure  coli ,  viridesque  pigebit  ad  aras. 

Qui  fueras  Latia  cultus  in  urbe  mihi  ; 
Da  veniam ,  servira  tuis  quod  nolo  Kalendis, 

El  qua  sum  genitus ,  vivere  luce  volo. 
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;S,  LIV.  XII.  53n 

sez  pur  pour  Alauda;  clarifier  précipitamment 
le  cécube;  aller  et  venir  sans  cesse  autour  des 
tables;  recevoir  celui-ci,  recevoir  celui-là;  être 
toujours  en  l'air;  fouler  de  ses  pieds  nus  les  mar- 
bres glacés  de  la  salle  :  qui  donc  se  donnerait  de 
gaieté  de  cœur  tous  ces  ennuis,  lorsqu'on  s'y 
soumettrait  à  peine  sous  l'ordre  d'un  maître  et 
d'un  roi? 

61.    SUR  LU.URRA. 

Tu  redoutes  mes  vers,  Ligurra,  tu  crains  l;i 
piqûre  de  mes  épigrammes,  et  tu  veux  qu'on  ny 
te  croie  pas  indigne  de  cette  crainte.  Vain  désir, 
vaine  peur!  Le  Monde  Libye  rugit  contre  un  tau- 
reau, et  n'inquiète  pas  le  papillon.  Cherche,  je  te 
le  conseille,  si  tu  as  soif  de  renommée,  quelque 
poète  ivrogne,  de  ceux  dont  la  main  trace  au 
charbon  ou  à  la  craie,  sur  les  murs  d'un  privé, 
des  vers  lus  par  les  gens  qui  viennent  se  vider  le 
ventre.  Un  front  comme  le  tien  ne  mérite  pas 
que  je  le  flétrisse. 

62.  A  SATURNE,   POUR   PRISCUS    TÉRENTIUS. 

Roi  de  l'antique  univers,  en  ces  temps  primi- 
tifs où  régnaient  une  paix  profonde,  une  oisiveté 
sans  fatigue;  où  la  foudre  ne  frappait  persoime, 
faute  de  coupables  qui  le  méritassent;  où  la  terre 
offrait  d'elle-même  ses  richesses  sans  qu'on  allât 
les  chercher  jusqu'au  fond  de  ses  abîmes ,  viens, 
joyeux  et  bienveillant,  assister  à  la  fête  que  nous 

Natali  pallere  suc ,  ne  calda  Sabello 

Desit,  et  ut  liquidiun  pofet  Alauda  nierum  ; 
Turbida  solliclto  transmiltere  Crecuba  sacco, 

Alque  inter  mensas  ire ,  redire  suas  ;  [Q 

Excipere  bos ,  illos ,  et  tota  surgere  cœna , 

Marmora  calcantem  frigidiora  gelu  : 
Quae  ralio  est,  iia^c  sponte  tua  perferre  paliquc, 

Quae  te  si  jubeat  rex  doniinusque,  neges? 


LXI.    DE   L1GUHRA. 

Versus ,  et  brève  vividumque  carmeii , 

In  te  ne  faciam  times,  Ligurra; 

Et  digiius  cupis  iioc  meta  videri  : 

Sed  frustra  meluis,  cupisque  frustra. 

In  tauros  Libye!  fremunt  Icônes;  5 

ÎN'on  sunt  papilioiiibus  moiesti. 

Quaîras ,  censeo ,  si  legi  laboras , 

Kigri  (ornicis  ebrium  poetani; 

Qui  carbone  rudi ,  pulrique  creta 

Scribit  carmina,  quae  legunt  cacantes.  to 

Frons  bœc  stigmate  non  meo  nolanda  est. 

LXII.    AD  SATUUNUM   PUO   PRISCO   TERENTIO. 

Antiqui  rex  magne  poli,  mundique  prioris, 

Sub  quo  pigra  quies,  nec  labor  ulius  erat, 
Nec  regale  nimis  fulnien,  nec  fulmine  digaa, 

Scissa  nec  ad  Mânes,  sed  sita  dives  bumus; 
Lœtus  ad  bœc  facilisque  veni  soleninia  Prisci  ô 

Gaudia,  quum  sacris  te  dccet  esse  tuis. 
Tu  reducem  patriœ  sexta,  pater  optime,  bruma 

Paciiici  Lalia  reddis  ab  urbe  Numae. 
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célébrons  en  Thonnour  de  Priscus  :  tu  ne  peux 
te  dispenser  d'y  paraître.  C'est  toi,  ô  le  meil- 
leur des  pères,  qui  le  rends  à  sa  patrie,  après 
six  ans  de  séjour  dans  la  ville  où  règne  le  paci- 
fique Numa.  Tu  vois  la  pompe,  les  honneurs  qu'on 
te  rend  ici  avec  une  magnificence  égale  à  celle 
des  pontifes  de  l'Aiisonie.  Une  main  avare  a-t-elle 
compté  les  richesses,  les  offrandes  dont  nous  cou- 
vrons ces  tables?  Et,  pour  qu'elles  te  soient  en- 
core plus  agréables  et  plus  précieuses,  ô  Saturne, 
c'est  un  père,  c'est  un  homme  de  mœurs  simples 
qui  honore  ainsi  tes  solennités.  Puisses-tu,  dieu 
vénérable,recevoirtoujours,  au  mois  de  décembre, 
de  pareils  hommages!  Puissent  de  pareils  jours 
revenir  souvent  pour  Priscus  I 

63.   A   CORDOUE. 

Cordoue ,  plus  délicieuse  que  la  fertile  Vénafre, 
aussi  riche  en  oliviers  que  llstrie,  et  plus  riche 
en  troupeaux  que  les  bords  du  Galèse,  trop  hon- 
nête pour  emprunter  au  murex  ou  au  sang  les 
vives  couleurs  que  tes  toisons  doivent  à  la  seule 
nature,  rappelle,  je  te  prie,  un  de  tes  poètes  à  la 
pudeur,  et  qu'il  cesse  de  donner  pour  siens  les 
vers  que  j'ai  faits.  Passe  encore  s'il  était  bon  poète, 
et  que  je  pusse  lui  rendre  la  pareille!  Mais  c'est 
un  célibataire  qui  séduit  ma  femme,  sans  crainte 
de  représailles;  c'est  un  aveugle  à  qui  le  talion  ne 
peut  faire  perdre  l'œil  qu'il  arrache  à  autrui.  Rien 
n'est  plus  dangereux  qu'un  voleur  dénué  de  tout  ; 
rien  n'est  plus  en  sûreté  qu'un  mauvais  poète. 

64.  SUR  CINNA. 

D'un  esclave  plus  blond,  plus  frais  que  jamais 


esclave  ne  le  fut,  Glnna  fait  son  cuisinier.  — 
Cinna  est  un  gaillard  friand.  i 

i 

65.   SUR   PHYLLIS. 

La  belle  Phyllis  m'avait  prodigué  pendant 
toute  une  nuit  des  faveurs  de  tous  les  genres. 
Comme  je  songeais,  le  matin,  si  je  lui  donnerais 
une  livre  de  parfums  de  Cosmus  ou  de  Nicéros, 
ou  une  charge  de  laine  d'Espagne,  ou  dix  pièces 
d'or  au  coin  de  César,  Phyllis  me  saute  au  cou, 
me  caresse ,  me  donne  un  baiser  aussi  long  que 
ceux  des  colombes ,  et  finit  par  me  demander  une 
amphore  de  vin. 

66.   —  A  AMÉNUS. 

La  maison  qui  t'a  coûté  cent  mille  sesterces , 
tu  prétends  la  vendre  à  meilleur  marché.  Tu  n'en 
tromperas  pas  moins  l'acquéreur,  Aménus;  il  ne 
verra  pas  la  barraque  sous  la  richesse  ambitieuse 
de  l'ameublement.  Tu  as  là  des  lits  incrustés' d'é- 
caille,  des  meubles  rares  en  citronnier  de  Mau- 
ritanie ,  des  tables  de  marbre  de  Delphes  chargées 
d'or  et  d'argent;  des  esclaves  tels  que  je  les  vou- 
drais pour  maîtres.  Puis,  tu  demandes  deux  cent 
mille  sesterces;  pas  un  sou  de  moins!  Ta  mai- 
son, Aménus,  avec  ce  qui  la  meuble,  est  pour 
rien. 


POUR   LE  JOUR    NATAL  DE  VIRGILE. 

vous  avez  vu  naître  Mercure. 


67. 

Ides  de  mai 
L'anniversaire  de  Diane  vient  aux  ides  d'août. 
Virgile  naquit  aux  ides  d'octobre.  Puissiez-vous 
fêter  longtemps  les  ides  de  Mercure  et  de  Diane, 
vous  qui  célébrez  les  ides  de  Virgile! 


Ceinis  ut  Ausonio  similis  libi  pompa  macello 

Pendeat,  et  quantus  luxurieUir  honos?  10 

Qiiam  non  parca  manus,  laigaeque  nomismala  mensœ, 

Quœ,  Saturne,  tibi  peinumerentur  opes? 
Utque  sit  liis  prellum  mentis,  et  gralia  major, 

Et  pater,  et  frugi  sic  tua  sacra  colit. 
Ai  tu  sancte  tuo  sic  semper  amere  Decembri;  15 

Hos  illi  jubeas  srepe  redire  dies. 

LXIII.    AD   CORDUBAM. 

Uncto  Corduba  lœtior  Venafro  , 
Histra  nec minus  absoluta  testa, 
Albi  quae  superas  oves  Galesi , 
Nullo  murice,  neccruore  raendax, 
Sed  tinctis  gregibus  colore  vivo  ;  5 

Die  veslro,  rogo,  sit  pudor  poetœ, 
Ne  gratis  recilet  meos  libellos. 
Fcrrem,  si  faccret  bonus  poeta, 
'         Cui  posseni  dare  mutuos  honores  : 

Corrumpit  sine  talioneca'lebs;  10 

Caecns  perdere  non  potest  quod  aufert. 
Nil  est  deterius  latrone  nudo, 
Nil  sccurius  est  malo  poeta. 

LXIV.    LE   CINNA. 

■Vinoe.'ilem  roseos  facieque  comaque  ministres 


Cinna  coquum  fecit  :  Cinna  gulosus  homo  est. 

LXV.    DE   PIIYLLIDE. 

Formosa  Phyllis  nocte  quum  mihi  tota 
Se  prœstilisset  omnibus  modis  largam , 
Et  cogitarem  mane  quod  darem  munus, 
Utrumne  Cosmi ,  Nicerotis  an  libiam , 
An  B.ieticarum  pondus  acre  lanarum, 
An  de  moneta  C.'csaris  decem  flavos  ; 
Amplexa  collum ,  basioque  lam  longo 
Biandita,  quam  sunt  nupli*  columbarum, 
Rogare  cœpit  Phyllis  amphorani  vini. 

LXVr.    AD   AMOENUM. 

Bis  quinquagenis  domns  est  tibi  millibus  empla, 

Vendere  quam  summa  vel  breviore  cupis. 
Arte  sed  emptorem  vafra  corrumpis,  Amirne  , 

Et  casa  diviliis  ambitiosa  lalet. 
Gemmantes  prima  fulgent  tesludine  lecli, 

Et  Maurusiaci  pondéra  lara  cilri. 
Argenlum  atque  aurum  non  simjjlex  Delphica  portât; 

Stant  puer! ,  dominos  quos  precer  esse  meos. 
Deinde  diicenla  sonas,  et  ais,  non  esse  minoris. 

Instructam  vili  vendis,  Amœne,  domum. 

LXVn.    IN   NATALEM   MAROMS 

Maiae  Mercurium  creaslis  Idus. 
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C8.    —  AUX  CLIENTS. 

Client  matiual ,  toi  qui  m'as  chassé  de  Rome , 
hante,  si  c'est  ton  goût,  ses  palais  fastueux. 
Je  ne  suis  pas  avocat ,  je  ne  suis  pas  pi'opre  à  la 
chicane;  mais,  déjà  sur  le  retour,  ami  de  la  pa- 
resse et  des  Muses ,  j'ai  besoin  du  repos  et  du  som- 
meil ,  que  je  ne  trouve  point  à  Rome.  J'y  retourne 
pourtant,  s'il  me  faut  également  veiller  ici. 

69.  A   PAULLUS. 

Comme  pour  les  coupes  et  les  tableaux ,  Paul- 
lus,  tu  n'as,  en  fait  d'amis,  que  des  modèles. 

70.  SUR  APER. 

Lorsque,  naguère  encore,  Aper  se  faisait  ap- 
porter son  linge  par  un  esclave  aux  jambes  torses , 
et  donnait  sa  petite  toge  à  garder  à  une  vieille 
femme  borgne  qui  s'asseyait  dessus;  que  le  bai- 
gneur hernieux  lui  faisait  l'aumône  d'une  goutte 
d'huile,  Aper  était  le  censeur  le  plus  amer,  le  plus 
rigoureux  des  buveurs.  «  Rrisez  les  verres,  renver- 
sez le  falerne ,  >•  disait-il  au  chevalier  qui  buvait 
en  sortant  du  bain.  Mais  depuis  qu'un  vieil  oncle 
lui  a  légué  trois  cent  mille  sesterces,  il  ne  revient 
plus  du  bain  qu'il  ne  soit  ivre.  0  pouvoir  de  la 
Yaisselle  ciselée,  de  cinq  esclaves  aux  longs  che- 
veux !  Quand  il  était  pauvre ,  Aper  n'avait  jamais 
soif. 

71.  —  A   LYGDUS. 

Il  n'est  rien  aujourd'hui ,  Lygdus ,  que  tu  ne 
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me  refuses  :  mais  autrefois ,  Lygdus ,  tu  ne  me 
refusais  rien. 

72.   A   PANNICUS. 

Acquéreur  de  quelques  arpents  inaperçus  près 
du  cimetière  des  Gaulois ,  et  d'une  maisonnette 
mal  couverte  et  mal  bâtie,  tu  as  quitté  Rome, 
Pannicus,  les  procès,  ton  vrai  patrimoine,  et  les 
minces  mais  sûrs  profits  de  ton  métier  de  rohin. 
Homme  de  loi,  tu  vendais  froment,  millet, 
orge,  fèves  ;  aujourd'hui  cultivateur,  tu  les  achè- 
tes. 

73.  A  CATULLE. 

Tu  m'as  fait  ton  héritier,  dis-tu  :  je  ne  le 
croirai,  Catulle,  que  quand  je  l'aurai  lu. 

7  4.  A   FL ACCUS. 

Bien  que  le  paquebot  d'Egypte  vous  apporte 
des  coupes  de  cristal ,  recevez  ces  vases  du  cir- 
que de  Flaminius.  Qui  est  le  plus  hardi,  ou  de 


ces  vases,  ou  de  ceux  qui  vous  les  offrent? 
Mais  leur  grossièreté  double  leur  mérite  :  ilsn'ex- 
citent^pas  la  cupidité  du  voleur;  l'eau  bouillante 
ne  peut  les  gâter.  De  plus,  les  convives  y  boivent 
sans  donner  d'inquiétude  aux  valets,  sans  crain- 
dre qu'ils  ne  se  cassent  entre  leurs  mains.  Encore 
un  avantage,  et  qui  n'est  pas  médiocre  :  vous 
boirez  dans  ces  vases,  Flaccus,  lorsqu'on  devra 
briser  sa  coupe ,  après  un  toast. 

75.  SUR  SES  MIGNONS. 

Polytimus  n'est  bien  qu'avec  les  jeunes  filles; 


Augastis  redit  Idibus  Diana. 
Octobres  Maro  consecravit  Idus. 
Idus  ssepe  colas  et  has ,  et  illas , 
Qui  magiii  célébras  Maronis  Idus. 

LXVIll.   AD   CLIENTES. 

Matutine  cliens ,  Urbis  rnilii  caussa  reiiclœ , 

Atria,  si  sapias  ,  ambitiosa  colas. 
Non  sum  ego  causidicus,  nec  amaris  litibus  aplus; 

Sed  piger,  et  senior,  Pieridumqiie  conies. 
Olia  me  somnusque  juvant,  qnae  iragna  negavit 

Roma  mihi  :  redeo,  si  vigilatur  et  bic. 

LXIX.  AD  PAULLUM. 

Sic  lanquam  tabulas,  scypliosque ,  Pauile, 
Omnes  arcbetypos  habes  amicos. 

LXX.   DE  APRO. 

Lintea  ferret  Apro  vatius  quum  vernula  nuper, 

Et  supra  togulam  lusca  sederet  anus, 
Atque  olei  stillam  daret  enterocelicus  unctoi-, 

Udoram  tetricus  censor  el  asper  erat. 
Frangendos  calices ,  effundendunique  Falernum 

Clamabat,  biberet  qui  modo  lotus  eques. 
A  sene  sed  postquam  patruo  venere  trecenta, 

Sobrius  a  ilicrmis  nescit  abire  domum. 
O  quantum  diatrela  valent ,  et  quinque  comali  ! 

Tune ,  quum  pauper  erat ,  non  sitiebat  Aper. 

LXXl.    AD    LYGDUM. 

Nil  non,  Ljgde,  mibi  negas  roganti  ; 
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At  quondam  mibi,  Lygde,  nil  negabas. 

LXXU.    AD    PANNICUM. 

Jugera  mercalus  prope  busta  latentis  ageili, 

Et  maie  compactse  culmina  fulla  casse, 
Deseris  urbanas,  tua  prnedia,  Pannice,  lites, 

Parvaque  sed  trilae  prœmia  certa  logae. 
Frumentum  ,  milium,  ptisanamque,  fabamqué  solebas , 

Vendere  pragmaticus  :  nunc  émis  aghcola. 

LXXIII.  AD  CATULLUM. 

Hœredem  tibi  me,  Catulle ,  dicis. 
Non  credam,  nisi  legero,  Catulle. 

LXXIV.    AD   FLACCUM. 

Quum  tibi  Niliacus  portet  crystalla  cataplus, 

Accipe  de  circo  pocula  Flaniinio. 
Hi  magis  audaces,  an  sunt  (jui  talia  miltnnl 

Munera?  sed  geminus  vilibus  usus  inest. 
Nullum  sollicitant  bœc,  Flacce,  toreuinata  fiir.'in, 

Et  nimium  calidis  non  viliantur  aquis. 
Quid,  quod  securo  potat  conviva  nlini.^lro, 

Et  casum  tremula^  non  timuere  nianiis? 
Hocquoque  non  niliil  est,  quod  propiiiahis  in  islis, 

Frangendus  fuerit  si  tibi ,  Flacce ,  calix.  : 

LXXV.    DE    Pl'ERlS. 

Festinat  Polytimus  ad  puellas  ; 
Invilns  puerum  faletur  Hymuus; 
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ÎTymniis  regrette  ingénument  d'être  garçon  : 
Secundus  a  les  fesses  nourries  de  glands  ;  Din- 
dymus  est  lascif,  et  fait  la  coquette;  Amphion 
pouvait  naître  fille.  Je  préfère,  ami,  les  douces 
faveurs  de  ces  mignons,  leurs  dédains  superbes 
et  leurs  caprices,  à  une  dot  d'un  million  de  ses- 
terces. 

76.   SUR  UN    LABOUREUR. 

L'amphore  de  vin  coûte  vingt  as,  et  le  boisseau 
de  blé  quatre.  Ivre  et  malade  d'indigestion, 
ce  laboureur  n'a  pas  le  sou. 

77.  SUR  ÉTHON. 

Tandis  que,  respectueusement  incliné  jusqu'à 
terre ,  Éthon  adressait  un  jour  ses  vœux  à  Jupiter 
Capitoiin,  il  péta;  et  les  assistants  de  rire  à 
l'envi.  Mais  le  père  des  Dieux,  offensé,  condamna 
son  indiscret  client  à  ne  pas  souper  ailleurs  que 
chez  lui  pendant  trois  jours.  Depuis  cet  accident, 
le  malheureux  Éthon ,  quand  il  \eut  aller  au 
Capitole,  va  d'abord  aux  latrines  de  Patrocle, 
et  lâche  dix ,  vingt  pets.  Cependant ,  malgré 
cette  précaution,  il  a  grand  soin  de  ne  saluer 
Jupiter  qu'en  serrant  les  fesses. 

78.  —  SUR  LE  MÊME. 

Un  histrion  bien  repu  fit  un  pet  devant  la  sta- 
tue de  Jupiter.  Le  Dieu,  pour  le  punir,  le  con- 
damna à  vivre  à  ses  dépens. 

79.  —  A  BITHYNIUS. 

Je  n'ai  rien  écrit  contre  toi ,  Bithynius  :  tu 


refuses  de  me  croire,  ettu  veux  un  serment  tj'aims 
mieux  payer  l'amende. 

80.  A  ATTICILLA. 

Je  t'ai  donné  tout  ce  que  tu  m'as  demandé, 
plus  que  tu  ne  m'as  demandé;  et  pourtant  tu 
demandes  toujours.  Qui  ne  refuse  rien  suce, 
Atticilla. 

81.   SUR  CALLISTRATE. 

De  peur  de  louer  ceux  qui  le  méritent,  Callis- 
trate  loue  tout  le  monde.  Mais  qui  peut  être  bon 
pour  qui  nul  n'est  mauvais? 

82.  —  SUR  UMBEa 

Pauvre  jadis,  Umber  m'envoyait,  à  l'entrée 
de  l'hiver,  aux  Saturnales,  une  petite  toge;  il 
m'envoie  aujourd'hui  de  la  Heur  de  froment  : 
c'est  qu'aujourd'hui  Umber  est  riche. 

83.  SUR  MÉNOGÈNE. 

Dans  les  thermes,  autour  des  bains,  nulle 
part ,  quelle  que  soit  votre  adresse ,  vous  n'échap- 
perez à  Ménogène.  Il  prendra  des  deux  mains 
la  balle  encore  chaude,  et  vous  la  présentera, 
dans  l'espoir  que  vous  lui  tiendrez  compte  de  ce 
service.  Il  ramassera ,  pour  vous  le  rapporter,  et 
bien  qu'il  se  soit  lavé  et  chaussé,  le  ballon 
poudreux  et  dégonflé.  Si  vous  prenez  du  linge  , 
il  le  dira  plus  blanc  que  neige ,  ce  linge  fût-il  plus 
sale  que  le  maillot  d'un  enfant.  Si  vous  peignez 
vos  cheveux,  ceux  d'Achille  n'étaient  pas  plus 
beaux.  Il  vous  apportera  lui-même  une  bouteille 


Pastas  glande  nales  habel  Secundus; 
Mollis  Dindjmus  est,  sed  esse  non  viilt  ; 
Amphion  potuit  puella  nasci. 
llorum  delicias,  superbiamque, 
Et  fastus  querulos,  amice,  nialo, 
Quam  dotis  milii  tjuiuquies  ducena. 

LXXVl.  DE  AGRICOLA. 
*> 

Amphora  vigessis,  modius  datur  œre  quaterno. 
Ebrius  et  crudus  nil  habet  agricola. 

LXXVn.  RE  /ETIIONTE. 

Multis  dum  precibus  Jovem  salutat , 

Stans  sumnios  resupinus  usque  in  ungues, 

^thon  in  Capitolio  pepedit. 
?        Riserunt  comités  :  sed  ipse  Divum 
;         Offensus  genitor  Irinocliali 

Affecit  domicœnio  clientem. 

Post  hoc  nagiliuni  miselliis  .'fUlion, 

Quum  vult  iu  Capitolium  veiiire, 

Sellas  ante  petit  Patrocllanas , 

Et  pedit  deciesque,  viciesque. 

Sed  quamvis  sibi  caverit  cicpando, 

Compressis  natibus  Jovem  salulat. 

LXXVIII.    DE    EODEM. 

Ante  Jovis  statiinm  crepuit  satur  hisliio  :  pcenam 
Jupiter  indixit,  vivere  de  proprio. 

lAXlX.    AD    BniiyNICUM. 

Piil  in  te  scri(isi ,  Bithynice  :  credere  non  vis, 
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Et  jurare  jubés  :  malo  satisfacere. 


LXXX.    AD    ATTICILLAM. 


Donavi  tibi  multa ,  quse  rogasti  ; 
Donavi  tibi  plura ,  quam  rogasti  ; 
Non  cessas  tamen  usque  me  rogare  : 
Quisquis  nil  negat,  Atticilla,  fellal. 


LXXXl.    DE    CALLISTRATO. 


Ne  laudet  dignos,  laudat  Callislratus  omnes. 
Cui  malus  est  nemo,  quis  bonus  esse  potcst? 


LXXXll.     DE   UMBRO. 

Brumœdicbus,  feriisque  Saturni, 
Rlittebat  Umber  aliculam  milii  paiipei-  ; 
Nunc  misit  alicam  :  factus  est  enim  dives. 

LXXXUI.    DE   MENOGENE. 

Effugere  in  Ihermis  et  circa  balnea  non  est 

Mcnogenen ,  omni  tu  licet  arte  vclis. 
Captabit  tcpidum  dextra  l.evaque  trigonem, 

Imputet  exceptas  ut  tibi  siri)e  pilas. 
CoUiget,  et  releret  laxum  de  pulverefollem  , 

El  si  jam  lotus,  jam  solealiis  erit. 
Lintea  si  sûmes,  nive  candidiora  bxjuetur, 

Sint  licet  infantis  sordidiora  sinu. 
Exiguos  seclo  comentem  dénie  capillos, 

Dicet  Achilleas  disposiiisse  comas, 
pumosœ  feret  ipse  tropin  de  faîce  lagenae, 
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de  vin  trouble  et  éventé ,  et  essuiera  la  sueur  de 
votre  front.  Il  louera  tout,  admirera  tout,  jus- 
qu'à ce  qu'accablé  d'ennui,  vous  lui  disiez  : 
Viens  souper. 

84.  SUR  FABIANIIS. 

Fabianus,  ce  plaisant  si  fâcheux  aux  gens 
affligés  de  hernies ,  de  descentes  et  d'hydrocèles , 
qui  naguère  faisait  contre  ces  maladies  plus  d'é- 
pigrammes  que  deux  Catulle  ensemble,  Fabia- 
nus, l'infortuné  !  se  vit  nu  aux  thermes  de  Néron, 
et  se  tut  tout  à  coup. 

85.  — -A  POLYTIMUS. 

Je  ne  voulais  pas  te  couper  les  cheveux, 
Polytimus;  mais  je  suis  bien  aise  d'avoir  cédé  à 
ta  prière.  Telle  est,  maintenant  qu'ils  sont  tom- 
bés, ta  blancheur  éclatante,  que,  nouveau  Pé- 
lops,  une  épouse  te  croirait  tout  d'ivoire. 

86.  CONTEE  FABULLUS. 

Les  pédérastes,  dis-tu,  puent  de  la  bouche.  Si 
cela  est  vrai,  Fabullus,  que  sentent,  dis-moi, 
lescunnilingues? 

87.  CONTRE  UN  HOMME  USE. 

Tu  as  trente  mignons  et  trente  jeunes  filles; 
mais  tu  n'as  qu'une  mentule ,  et  qui  ne  peut  se 
dresser  :  que  feras-tu  ? 

88.   SUR  COTTA. 

Cotta  se  plaignait  d'avoir  deux  fois  perdu  sa 
chaussure,  par  la  négligence  du  valet  qui  s'assied 
à  ses  pieds ,  et  qui  forme  à  lui  seul  la  fortune  et 


S,  LIV.  XII.  537 

le  cortège  du  pauvre  diable.  En  homme  fin  et 
rusé,  pour  n'être  plus  exposé  au  même  accident, 
il  a  imaginé  un  moyen  :  c'est  d'aller  pieds  nus 
souper  en  ville. 

89.  SUR  TONOILIANUS. 

Tongilianus  a  du  nez;  je  le  sais ,  j'en  conviens  ; 
mais  déjà  il  n'a  rien  de  plus. 

90.  —    A  CriARINUS. 

Si  tu  t'enveloppes  de  laine  la  tète  tout  entière 
Charinus,  ce  ne  sont  pas  tes  oreilles ,  mais  tes 
cheveux  qui  sont  malades. 

91.  SUR  MARON. 

Pour  un  ami  vieux,  miné  et  brûlé  par  la  fièvre 
tierce,  Maron  a  fait  vœu  solennellement,  si  le  ma- 
lade n'est  pas  encore  parti  pour  les  sombres  bords, 
d'immoler  une  victime  au  grand  Jupiter.  Alors 
les  médecins  de  répondre  de  la  guérison.  Main- 
tenant Maron  fait  des  vœux  pour  ne  pas  acquitter 
le  premier. 

92.  —  CONTRE  MAGULLA. 

Puisque  ton  mari  et  toi  vous  avez  le  même  lit, 
le  même  mignon,  pourquoi,  Magulia,  n'avez- 
vous  pas  le  même  échanson  ?  Tu  soupires  :  je  con- 
çois; tu  crains  le  breuvage. 

93. A  PRISCUS. 

Tu  me  demandes  souvent,  Priscus,ce  que  je 
ferais,  si  jedevenais  tout  à  coup  riche  et  puissant. 
Penses-tu  qu'on  puisse  prévoir  ses  goùls  à  venir? 
Que  ferais-tu,  dis-moi,  si  tu  devenais  lion? 


Frontis  et  humorem  colliget  usque  tua?  ; 
Oinnia  laudabit ,  mirabitur  omnia ,  donec 
Perpessus  dicas  taedia  mille  ,  Veni. 

LXXXIV.    DE   FABUNO. 

Derisor  Fabianus  herniaruni , 
Onines  iiiiem  modo  colei  timebant 
Diceiitem  tumidas  in  hydrocelas, 
Quantum  nec  duo  diceient  Catulli, 
In  tliermis  subito  ^'el•oniallis 
Vidil  se  miser,  et  tacere  cœpit. 

LXXXV.    AD   POLYTIMUM. 

Nolueram,  Polytime,  tuos  violare  capillos; 

Sed  juvat  hoc  precibus  me  tribuisse  Uiis. 
Talis  eras  modo  tonse  Pelops ,  positisque  nitebas 

Crinibus,  ut  totum  sponsii  videret  ebur. 

LXXXVl.    IN    FABULLUM. 

Paediconibns  os  olere  dicis. 

Hoc  si,  sicut  ais,  Fabulle,  veium  est, 

Quid  tu  credis olere  cunnilingis.=» 

LXXXVIl.    m    NON    ARRrCENTEM. 

Triginta  libi  sunt  pueri,  tolidemque  puellae  ; 
TJna  est,  nec  surgit  mentula  :  quid  faciès.' 

LXXXVlll.     DE   COTTA. 

Bis  Cotta  soleas  perdidisse  se  questus, 
Duui  negligeutein  ducit  ad  podes  vernam, 
(^ui  solus  inopi  pr.nestat,  et  facit  turbam  ; 


Excogitavit  homo  sagax,  et  astulus, 
Ne  facere  posset  taie  sa^pius  damnum  ; 
Excalceatus  ire  c(cpit  ad  cœnam. 

LXXXIX.    DE  TONGIUANO. 

Tongilianus  habet  nasum  ;  scio ,  non  nego  :  sed  jair 
Nil ,  praeter  nasum ,  Tongilianus  habet.  p 

XC.    AD   CIIAUINLM. 

Quod  lana  caput  alligas ,  Charine , 
Non  aures  tibi,  sed  dolent  capilii. 

XCl.  DE  31AR0NE. 

Pro  sene,  sed  clare,  volum  Maro  fecit  aniico, 
Cui  gravis  et  fervens  hemili  itrcus  eral; 

Si  Stygias  aeger  non  iret  missus  ad  undas. 
Ut  cadcret  magno  victima  grafa  Jovi. 

Cœperniit  certam  medici  spondere  salutem  : 
Ne  votum  solvat ,  nunc  Maro  vota  facit. 

XCIl.    IN    MACOLLAM. 

Communis  tibi  cum  viro ,  Magulia  , 
Quum  sit  lectulus,  et  sit  exoletus, 
Quare  die  mihi  non  sit  et  minister? 
Suspiras  ;  ratio  est ,  times  lagenam. 
xciu.   AD  PRrscrM. 
Saepe  rogare  soles  qualis  sim,  Prisée,  fulurus, 

Si  fiam  locuples,  simque  repente  potens. 
Quemquam  posse  putas  mores  narrare  futures? 
Die  mihi,  si  lias  tu  leo,  qualis  eris? 
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94.  —  SUR  FABULLA. 

FabuUa  a  trouvé  le  moyen  de  baiser  son  amant 
au  nez  de  son  ninri.  Elle  baise  son  fou  et  le  re- 
baise ;  et  lorsque  lenfant  en  est  tout  mouillé,  l'a- 
mant le  saisit  à  son  tour,  et  le  rend,  tout  imbibé  de 
ses  baisers,  à  sa  maîtresse,  qui  rit  de  la  ruse.  0 
mari ,  plus  fou  que  le  fou  I 

95.  —  CONTRE  TUCCA. 

Je  faisais  une  épopée  ,tn  en  commenças  une; 
je  m'arrêtai ,  de  peur  de  rivaliser  avec  toi.  Ma 
muse  chaussa  le  cothurne  tragique  ;  la  tienne  s'af- 
fubla du  manteau  traînant.  Je  chantai  sur  la  lyre 
calabroise  ;  jaloux ,  tu  saisis  l'archet.  Je  hasar- 
dai la  satire  ;  tu  voulus  être  un  Lucilius.  Je  mo- 
dulai des  élégies  ;  tu  fis  de  même.  Pouvais-je 
descendre  encore?  Oui  :  je  fais  desépigrammes,  et 
tu  m'envies  déjà  ma  renommée.  Choisis:  de  quoi 
neveux-tu  pas?  N'est-ce  pas  une  hontede  vouloir 
s'emparer  de  tout? S'il  est  quelque  chose  que  tu 
ne  veuilles  pas,  Tucca,  laisse-le-moi. 

96.  —  A  RUFUS. 

Lisez,  InstantiusRufus,  les  livres  impudiques 
deMusée,  qui  le  disputent  aux  livressybaritiques; 
lisez  ces  pages  empreintes  d'une  piquante  obscé- 
nité. Mais  que  votre  maîtresse  soit  là,  de  peur  que 
votre  main  libertine  n'usurpe  les  droits  d'hymé- 
née,  et  que  vous  ne  fassiez  le  mari  sans  femme. 

97.  CONTRE  UNE  JALOUSE. 

Quand  la  vie  et  la  fidélité  de  votre  époux  vous 

XCIV.    DE  FABDLLA. 

Qua  raœchum  ratione  basiaret 

Coram  conjuge  leppeiit  Fabiilla. 

Parvum  basiat  usque  morionem  ; 

Hune  multis  rapit  osculis  niadentem 

Mœchus  protinus,  et  suis  repletum  5 

Ridenli  domina;  statim  remitlit. 

Quanto  morio  major  est  maritus! 

XCV.  IN  TUCCUI. 

Scribebamus  epos,  cœpisfi  scribere;  cessi , 

yEmula  ne  stareiit  carmina  nostra  luis. 
Transtiilit  ad  tragicos  se  nostra  Tbalia  cotburnos; 

Aptasti  longum  tu  quoque  syrma  libi. 
Fila  lyrœ  movi  Calabris  exculta  Camœnis  ;  5 

Plectra  rapis  nobis  ambitione  nova. 
Audeinus  satiras;  Lucilius  esse  laboras. 

Liido  levés  elegos;  tu  quocjuc  ludis  idem. 
Quid  minus  esse  potest?  epigrammata  fmgere  oœpi  ; 

ninc  eliam  petitur  jam  mea  fama  lil)i.  10 

Eiigc,  quid  nolis;  quis  enim  pudor  omnia  vcUe? 

Et  si  quid  non  vis,  Tucca,  relinque  mihi. 

XCVl.    AD    RLTCM. 

Muswi  palhicissimos  libelles , 

Qui  certant  Sybarilicis  libellis, 

Et  tinctas  sale  prurienle  cliarlas, 

Instant!,  loge,  Rufe:  sedpuella 

Sit  tecuni  tua ,  ne  Tbalassionem  5 

Indicas  manibus  libidinosis, 


sont  connues ,  que  nulle  rivale  ne  vous  dispute 
son  amour,  pourquoi  vous  inquiéter  sottement 
de  ses  mignons,  comme  s'ils  étaient  des  concu- 
bines, et  des  plaisirs,  éphémères  suivant  vous, 
qu'il  goûte  avec  eux?  Ces  enfants,  je  le  prouverai, 
vous  sont  plus  utiles  qu'à  votre  mari  ;  ils  sont 
cause  que  vous  êtes  sa  seule  femme  ;  ils  donnent 
ce  que  vous,  épouse,  ne  voulez  pas  donner.  — 
Mais  je  le  donne  aussi ,  dites-vous ,  pour  fixer 
son  amour.  —  C'est  bien  différent  :  j'aime  les 
figues  de  Chio ,  et  non  les  marisquesl  Pour  que 
vous  n'ayez  point  de  doute  sur  ce  qu'est  la  figue 
de  Chio,  sachez  que  la  marisque  est  la  vôtre.  Une 
épouse,  une  matrone,  doit  savoir  jusqu'où  vont 
ses  droits;  laissez  aux  mignons  leur  part;  usez 
de  la  vôtre. 

98.  —  CONTRE  BASSUS. 

Époux  d'une  femme  jeune,  riche,  noble,  ins- 
truite et  vertueuse,  telle  enfin,  Bassus,  que  la 
pourrait  désirer  le  plus  exigeant  des  maris,  tu  t'é- 
puises les  flancs  auprès  de  jeunes  blondins  que  sa 
dot  a  payés  ;  de  sorte  que  ta  mentule ,  qui  te 
coûte  des  milliers  de  sesterces,  revient  toute  lan- 
guissante àtafemme.  INi  les  plustendres paroles, 
ni  les  douces  sollicitations  du  poignet  ne  peuvent 
la  relever.  Un  peu  de  pudeur  enfin ,  ou  allons  en 
justice.  Ta  mentule  n'est  plus  à  toi,  Bassus  ;  tu 
l'as  vendue. 

99.  —  AU  FLEUVE  BÉTIS. 

Bétis,  toi  dont  le  front  est  couronné  d'oliviers, 


Et  fias  sine  femina  maritus. 

XCVII.    IN  ZELOTYPAM. 

Qnum  tibi  nota  tui  sit  vita  fidesque  marili, 

Ncc  premat  ulla  luos  sollicitetve  toros; 
Quid,  quasi  pellicibiis,  torqueris  inepta  ministris, 

In  quibus  et  brevis  est  et  fugitiva  Venus? 
Plus  tibi  (juain  domino  pueros  prœstare  probabo; 

Hi  faciunt,  ut  sis  femina  sola  viro. 
Hi  dant,  quod  non  vis  uxordare.  Do  tamen ,  inquis, 

Ne  vagus  a  tlialamis  conjugis  erret  amor. 
Non  eadem  res  est  :  Cbiam  volo ,  nolo  marisram 

Ne  dubiles  qua;  sit  Cliia,  marisca  tua  est. 
Scire  suos  fines  matrona  et  femina  débet  ; 

Cède  suam  pueris  ;  ulere  parle  tua. 

XCVIII.    IN   BASSUM. 

Uxor  qnum  tibi  sit  puella,  qualem 
Votis  vix  petat  improbis  maritus, 
Dives,  nobibs,  erudita,  casta; 
Rumpis,  Basse,  iatus,  sed  in  comatis, 
Uxoris  tibi  dote  quos  parasti  : 
Et  sic  ad  dominam  reversa  languet 
Multis  mentula  millibus  rcdempta; 
Sed  nec  vocibus  excitata  blandis, 
Molli  pollice  nec  rogala  surgit. 
Sit  tandem  pudor,  aut  eanuis  in  jus. 
Non  est  liaec  tua ,  Rasse  :  vendidisti. 

XCIX.    AD   B/ETIM. 

Bœtis  olivifera  crineni  redimlte  corona. 
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et  dont  les  eaux  limpides  donneiît  aux  poissons 
leur  teinte  dorée  ;  toi  que  chérissent  Bromius  et 
Pallas;  toi  pour  qui  Neptune  a  ouvert  des  che- 
mins sur  toutes  les  mers,  reçois  sur  tes  rivages, 
reçois  favorablement  Instantius ,  et  que  cette  an- 
née soit  pour  les  peuples  semblable  à  la  pré- 
cédente! Il  n'ignore  pas  tout  ce  que  lui  impose 
l'honneur  de  succéder  à  Macer  :  celui  qui  connaît 
les  devoirs  d'une  charge  est  capable  de  la  remplir. 

100.  — CONTRE  UN   EFFRONTÉ. 

Tuas,  dis-tu,  la  bouche  de  ton  grand-père,  le 
nez  de  ton  oncle ,  les  yeux  de  ton  père ,  et  les 
gestes  de  ta  mère.  Puisque  tu  représentes  si  bien 
ta  famille ,  et  qu'il  n'est  pas  une  partie  de  ton 
corps  qui  ne  l'atteste,  dis-moi,  je  te  prie,  de  qui 
tu  as  le  front? 

101.  — AMATTUS. 

Celui  qui  te  fait  dire  qu'il  n'est  pas  chez  lui, 
quand  tu  frappes  à  sa  porte,  sais-tu  ce  qu'il  veut 
dire?  «  Je  dors  pour  toi ,  Mattus.  » 


102. 


A  MILON. 


Tu  vends  de  l'encens,  du  poivre,  des  habits, 
de  l'argenterie,  des  couvertures,  des  bijoux ,  et 
la  denrée  suit  l'acheteur.  Mais  ta  meilleure  mar- 
chandise est  ta  femme,  Milon  ;  car,  vendue  et  re- 
vendue, jamais  on  ne  l'emporte  ;  elle  fait  tou- 
jours partie  de  ton  avoir. 


Aurea  qui  nitidis  veilera  tingis  aquis; 
Qiiem  Bromius ,  quem  Pallas  amat  ;  cui  rector  aquarum 

Albula  iiavigeiiim  per  fréta  pandit  iter_: 
OiHJnibus  la'tis  vestras  Instantius  oras  j 

Intret;  et  hic  populis  ,  ut  prior,  annus  eat. 
Non  ignorât ,  onus  quod  sit ,  succedcre  Macro. 

Qui  sua  metitur  pondéra,  ferre  potest. 

C.    IN    EFFRONTEM. 

Os  atavi ,  patrui  nasum ,  duo  lumiua  patris , 

Et  niatris  gestus  dicis  habere  tuas. 
Quum  referas  priscos,  nullamque  in  corpore  partem 

Mentiris;  frontem ,  die  milii ,  cujus  liabes? 

CI.    AD   MATTUM. 

Qui  negat  esse  domi  se,  tune  quum  limina  puisas, 
Quid  dicat,  nescis?  Dormio,  Matte,  tibi. 

ClI.    AD    MILONEM. 

Thura,  piper,  vestes ,  argentuni ,  pallia,  gemmas 
Vendere  ,  Milo,  soies,  cum  quibus  emptor  abit. 

Cunjugis  uliiior  merx  est,  qua;,  vendila  sœpe, 
V<;ndentem  nunquam  deserit,  aut  minuit. 


LIVRE  XIII. 

LES  PRÉSENTS. 

I.  —  AU    MCCTEUU. 

Pour  que  les  thons  ne  manquent  pas  de  tosc 
les  olives  de  manteau ,  et  la  sale  milte  de  quoi 
braver  la  disette  et  la  faim,  INîuse,  abandonne- 
leur  ce  papyrus  égyptien ,  qui  me  fait  perdre  tant 
de  temps.  L'ivresse  des  Saturnales  m'invite  à  de 
nouvelles  folies.  Mon  dé  ne  se  mesure  pas  avec 
le  superbe  osselet,  et  je  ne  secoue  pas  dans  mon 
cornet  les  as  avec  les  six.  Ces  tablettes  sont  à  la 
fois  des  noix  et  un  cornet;  c'est  un  jeu  où  il 
n'y  a  chance  ni  de  perte  ni  de  gain. 

2.  —    AU   CRITIQUE. 

Quand  tu  serais  tout  nez,  ou  plutôt  quand  tu 
en  aurais  un  si  long,  qu'Atlas,  l'en  priât-on,  n'en 
voudrait  pas  de  pareil;  quand  tu  pourrais  railler 
Latinus,  tu  ne  peux  pas  dire  plus  de  mal  de  mes 
facéties  que  ce  que  j'en  ai  dit  moi-même.  Pour- 
quoi mordre  qui  a  de  si  bonnes  dents?  C'est  de 
la  viande  qu'il  te  faut,  si  tu  veux  te  rassasier.  Ne 
perds  pas  ton  temps,  garde  ta  mauvaise  humeur 
pour  ceux  qui  s'admirent;  je  sais,  moi,  que  ce 
petit  livre  n"a  pas  grande  valeur;  cependant 
j'aurai  bien  fait  de  l'ajouter  aux  autres,  si  tu  le 
lis  avec  faveur,  si  tune  l'accueilles  pas  avec  l'air 
refrogné  du  matin. 

3.  —   AU    LECTEUR. 

Toute  la  foule  des  présents  réunis  dans  ce  pe^ 
tit  livre  te  coûtera  quatre  écus.  Quatre  !  c'est 
trop.  —  Peut-être  l'aurastu  pour  deux,  et  le 

LIBER  XIII, 

CUI  XENIA    INDITUM    NOMEN. 
I.  AD  LECTOREM. 

Ne  toga  cordylis,  ne  paenula  desit  oiivis, 

Aut  inopem  metual  sordida  blatta  famem , 
Perdite  Niiiacas ,  Musa; ,  mea  danma ,  papyros  ; 

Postulat  ecce  novos  ebria  bruma  sales. 
Non  mea  magnain'mo  depugnat  lessera  talo,  5 

Senio  nec  nostrum  cum  cane  quassat  ebur. 
Hœc  mibi  ciiarta  nuces,  tiœc  est  miiii  charta  frililins  ; 

Alea  nec  damnum ,  nec  facit  ista  lucrum. 

Il-   IN  DETRACTOREM. 

Nasutus  sis  usque  licet,  sis  denique  nasus, 

Quantum  noluerit  ferre  rogatus  Atlas, 
Et  possis  ipsum  tu  deridere  Latinum , 

Non  potes  in  nugas  dicere  pinra  meas, 
Ipse  ego  quam  dixi  :  quid  dentem  dente  juvabit  â 

Rodere.^  carne  opus  est,  si  saturesse  velis. 
Ne  perdas  operani  ;  qui  se  mirantur,  in  ijlos 

Virus  habe  :  nos  iiaec  novimus  esse  iiiiiii. 
Nectamen  lioc  nimium  niliil  est,  si  candi(bis  aure, 

Nec  malutina  si  milii  fronte  venis.  t0 

III.   AD  LECTORKM. 

Omnis  in  lioc  gracili  Xeniorum  turl)a  libella 
Constabil  uummis  quatuor  empta  tibi. 
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libraire  Ti-yphon  y  trouvera  son  profit.  Tu  pour- 
ras envoyer  à  tes  hôtes  ces  distiques  en  guise  de 
cadeaux ,  si  ta  bourse  n'est  pas  mieux  garnie  que 
la  mienne.  Chaque  objet  y  est  désigné  par  son 
nom  au  titre  même;  s'il  en  est  qui  ne  soient  pas 
de  ton  goût ,  passe- les. 

4.  —  l'encens. 
Pour  que  le  Germanique  commande  encore 
longtemps  à  la  terre ,  avant  d'aller  commander  au 
ciel ,  offrez  le  pieux  encens  à  Jupiter. 

5.    —    LE   POIVRE. 

Si  l'on  vous  donne  par  hasard  un  bec-figue  au 
dos  luisant  et  gonflé  de  graisse,  poivrez-le,  si 
vous  êtes  sage. 

6.  —  LA   LIQUEUR   DE  FROMENT. 

Je  vous  envoie  de  la  liqueur  de  froment;  le  ri- 
che pourra  vous  envoyer  du  vin  doux  ;  sinon , 
achetez-en. 

7.  —   L\   FÈVE   AVEC    S\    COSSE. 

Si  la  pâle  fève  cuit  chez  vous  dans  un  pot  de 
terre  rouge,  vous  vous  passerez  souvent  de  la 
table  des  riches. 

8.    —    L\    FARLNE. 

Enduisez  de  farine  de  Clusium  des  amphores 
plébéiennes ,  afin  que ,  bien  repu ,  vous  trouviez 
au  vin  plus  de  douceur. 

9.    —   r.A    LENTILLE. 

Recevez  cette  lentille  égyptienne ,  présent  de 
la  ville  de  Péluse.  Elle  est  plus  commune  que 
l'alica,  et  plus  chère  que  la  fève. 

10.    —   LA    FLEUR    DE   FROMENT. 

Vous  ne  sauriez  nombrer  les  qualités,  ni  les 

Quatuor  est  niniiuni  :  poterit  constare  duobns, 

Et  facietlucrum  bibliopola  Tryphon. 
Haec  licet  hospilibus  pro  munere  disticba  niiltas,  5 

Si  til)i  lani  rarus,  quani  niihi ,  nummns  eiit. 
Aildita  per  litulos  sua  noiiiina  rébus  babi'bis  ; 

Prœtereas,  si  quid  non  facit  ad  stomacbuiu. 

IV.  THUS. 

Serus  ut  œtherese  Gennanicus  imperet  aulœ, 
Utque  diu  terris,  da  pia  tliuia  Jovi. 

V.  PIPER. 

Cerea  q»x  patulo  luœt  ficedula  lunibo, 
Quuin  libi  forte  datur,  si  sapis,  adde  piper. 

Tl.  ALICA. 

Nos  alicam  ;  niulsum  poterit  tibi  mittere  dives. 
Si  tibi  noluerit  miltcre  dives,  eme. 

vu.  CONCHIS  FABA. 

Si  spumet  rubra  conclus  tibi  pallida  testa, 
Lautorum  cœnis  sicpe  uegare  pôles. 

VIII.    FAR. 

Imbue  plebeias  Clusinis  pultibus  ollas, 
L't  satur  in  vacuis  duUia  niusta  bibas. 

IX.   LENS. 

Accipe  Niliacam,  Pelusia  muneia,  lentem; 
Vilior  est  alica ,  carior  illa  faba. 

X.  SIMIU.A   EX  TRITICO. 

fJec  polcris  simikc  dotes  iiumerare  nec  usus, 


usages  de  la  fleur  de  froment  :  le  boulanger  et  Ifl 
cuisinier  l'emploient  de  tant  de  manières! 
11.  —  l'orge. 
Prends  ceci,  muletier;  ce  n'est  pas  sans  douto 
pour  tes  mules  discrètes.  Aussi  est-ce  à  rhùtc- 
lier  et  non  à  toi  que  je  le  donne. 

12.  —  LE  FROMENT. 

Prenez  ces  trois  cents  mesures  de  froment  d(! 
Libye,  pour  que  votre  champ  d'au  delà  des  murs 
ne  reste  pas  stérile. 

13.  —  LES  BETTES. 

Pour  que  les  fades  bettes,  ce  mets  des  arti- 
sans ,  aient  quelc[ue  saveur,  que  de  fois  le  cuisi- 
nier demandera  du  vin  et  du  poivre  ! 

14.  —  L\  LAITUE. 

Nos  aïeux  finissaient  ordinairement  leurs 
repas  par  la  laitue;  dites-moi  pourquoi  nous 
commençons  les  nôtres  par  là? 

1  j.  —  BOIS  A  BRULER. 

Si  tu  as  tes  domaines  près  de  Nomente ,  n'ou- 
blie pas ,  campagnard ,  de  porter  du  bois  à  ta 
villa. 

IG.  —  LES  RAVES. 

Ces  raves,  amies  de  l'hiver  et  des  frimas,  je 
vous  les  donne  ;  Romulus  en  mange  dans  le  ciel. 

17.  —  LE  COEUR  DE  CHOU. 

Pour 'que  ces  choux  pâlissants  ne  vous  répu- 
gnent pas,  rendez-les  verts  avec  de  l'eau  nitrée. 

18.    —  LES  CIBOULES. 

Toutes  les  fois  que  vous  avez  mangé  des  ci- 
Pistori  loties  quum  sit  et  apta  coquo. 

XI.    IIORDEUM. 

Mulio,  quod  non  des  lacituiis,  accipe,  mulls. 
Hœc  ego  cauponi ,  non  tibi ,  dona  dedi. 

XII.  FRUMENTUM  TRITICEUM. 

Tercentuni  Libyci  modios  de  messe  coloni 
Sunie,  suburbanus  ne  moriatur  ager. 

XIII.   RETiE. 

Ut  sapiant  fatuœ  fabrorum  prandia  betœ, 
O  quam  sœpe  petet  vina  piperque  coquus! 

XIV.  LACTUCA. 

Claudere  quse  cœnas  lactuca  solebat  avorum , 
Die  milii,  cur  nostras  inclioat  illa  dapes? 

XV.   LIGNA  ACAPNA. 

Si  vicina  tibi  Nomento  rura  colunlur, 
Ad  villam  moneo ,  rustice ,  ligna  feras. 

XVI.  RAPA. 

Haec  tibi  bruniali  gaudentia  frigore  râpa 
Quœ  damus ,  in  cœlo  Romulus  esse  solcl. 

XVII.  COLICULI. 

Ne  tibi  pallentes  moveant  fastidia  caules, 
Nitrata  vii  idis  brassica  liât  aqua. 

XVIII.  PORRI  SKCTIVI- 

Fila  Tarcntini  graviter  redolentia  porri 
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boules  de  Tarenle ,  à  l'odeur  forte ,  ne  baisez  qu'à 
lèvres  closes. 

19.  —  LES  l'OlKEAUX  A  TÊTES 

Aricie,  célèbre  par  sa  foret,  nous  envoie  les 
plus  beaux  poireaux  :  voyez  la  verdure  de  leurs 
tiges  et  la  blancheur  de  leurs  têtes! 

20 LES  NAVETS. 

Nous  venons  dans  les  fertiles  jardins  du  ter- 
ritoire d'Amiterne;  vous  pourrez  donc  manger 
moins  de  navets  ronds  de  Nursie. 

21.    —  LES  ASPERGES. 

L'épine  délicate  qui  croît  sur  les  côtes  de  Ra- 
venne  n'est  pas  plus  agréable  que  les  asperges 
sauvages. 

22.  — LE  r.AISJN  FERME. 

Je  ne  vaux  rien  dans  la  coupe,  je  suis  inutile 
à  Bacchus  ;  mais  pour  qui  ne  me  boit  pas,  je  suis 
du  nectar. 

23.  —    LA  FtCUE   DE  CIIIO. 

La  figue  de  Chio ,  semblable  au  vin  vieux  de 
Sétia,  porte  avec  elle  son  vin  et  son  sel. 

24.  —  LES  COINGS. 

Si  Ton  vous  donnait  des  coings  saturés  de 
miel  attique,  vous  diriez  que  ce  sont  des  pommes 
de  paradis. 

25.  —   LES  POMMES  DE  PIS. 

Nous  sommes  les  fruits  de  Cybèle  :  passant, 
au  large,  si  tu  ne  veux  pas  que  nous  te  tombions 
sur  la  tête! 

26.  —  LES  CORMES. 

Cormes  nous  sommes,  bonnes  pour  arrêter 


les  ilux  de  ventre;  nous  convenons  mieux  à  vos 
enfants  qu'à  vous. 

27.    —    LA   BRANCHE   DE   DATTES. 

Aux  calendes  de  janvier,  on  offre  la  datte 
dorée;  encore  ce  fruit  e.st-il  comiimnément  le 
présent  du  pauvre. 

28.    —    LES   COCTA^ES. 

Ces  coctanes qui vousarrivent, enfermées  dans 
un  panier  de  jonc,  seraient  des  figues,  si  elles 
étalent  plus  grosses. 

29.   —    LES    l'KUNES    DE    DAMAS. 

Recevez  ces  prunes  étrangères,  vieilles  et  ri-' 
dées;  elles  guérissent  ordinairement  la  constipa- 
tion. 

30.   —   LE   FROMAGE  DE    LUNA. 

Ce  fromage  en  forme  de  lune  est  de  Luna  en 
Étrurie  ;  il  fournira  mille  fois  à  dîner  à  vos  es- 
claves. «!^rir;!ii 

31.   ~   LE   FROMAGE   VESTIN. 

Si  vous  voulez  faire,  sans  viande,  un  frugal 
déjeuner,  voici  du  fromage  qui  vient  des  Hou- 
peaux  du  Vestin. 

32.    —  LE   FROMAGE   DU   VÉLAIIRE. 

Tout  foyer,  toute  fumée  ne  convient  pas  au 
fromage  ;  mais  la  fumée  du  Vélabre  le  rend  ex- 
cellent. 

33.   —   LES   FROMAGES   DE  TRBBULA. 

Nous  sommes  de  Trébula;  également  recom- 
mandables ,  soit  qu'on  nous  passe  à  un  feu  léger, 
soit  qu'on  nous  détrempe  dans  l'eau. 


Edisti  quoties,  oscula  clausa  dalo. 

XIX.   PORRI   CAPITATI. 

ISIittit  praecipuos  nemoralis  Aricia  porros  ; 
In  niveo  virides  stipite  cerne  comas. 

XX.   NAI'I. 

Nos  Amiternus  ager  felicibus  educal  liortis  ; 
Kursinas  poteris  parcius  esse  pilas. 

XXI.  ASPARACI. 

IMoUis  in  sequorea  quae  crevit  spina  Ravenna, 
Non  erit  incultis  gratior  asparagis. 

XXII.   UVA  DURACINA. 

Non  liabilis  cyatliis ,  et  inutilis  uva  Lyseo; 
Sed  non  potanti  me ,  tibi  nectar  ero. 

XXIII.  CHIA  FICUS. 

Cliia  seni  similis  Bacclio  quem  Setia  misit, 
Ipsa  merum  secum  portât,  et  ipsasalem. 

XXIV.   CYDONIA. 

Si  tibi  Cecropio  saturata  Cydonia  nielle 
Ponentur,  dicas  haec  meliniela  licet. 

X\V.  NUCE8  PINEJE. 

Poma  sumus  Cybeles  :  procul  hinc  discedc ,  viator, 
Ne  cadat  in  niiserum  noslra  ruina  caput. 

XXVI.  SORBA. 

Sorlia  simnis,  molles  niinium  duranlia  ventres; 
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Aptius  liœc  puero,  quam  tibi,  poma  dabis. 

XXVII.   SPATHALION  CARÏOTARUM. 

Aurea  porrigitur  Jani  caryota  Kalendis; 
Sed  tamen  iioc  munus  pauperis  esse  solet. 

ÏXVIII.   COCTANA. 

Haec  tibi  quse  torta  venenint  condita  meta , 
Si  majora  forent  coctana ,  ficus  erant. 

XXIX.   PRUNA  DAMASCENA. 

Pruna  peregrinœ  carie  rugosa  senectœ 
Sume  :  soient  duri  solvere  venlris  omis. 

XXX.  CASEUS  LUNENSIS. 

Caseus  Etruscœ  signatus  imagine  Lnnœ 
Prœstabit  pueris  prandia  mille  tuis. 

XXXI.  CASEUS  VESTINUS. 

Si  sine  carne  voles  jentacula  sumere  fnigi , 
Hœc  tibi  Veslino  de  grege  massa  venit. 

XXXII.   CASEUS  VELAERENSIS. 

Non  quemcumque  focumnec  fiimum  caseus  oninem, 
Sed  Velabiensem  qui  bibit,  ille  sapil. 

XXXIU.   CASEI  TREBULAM. 

Trebula  nos  genuit;  commendat  gratia  duplex, 
Sivc  Icvi  llamma,  sive  domamur  aq«a. 
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34.   —   LES  BULBES. 

Si  votre  femme  est  vieille,  et  votre  vigueur 
perdue,  vous  ne  pouvez  faire  mieux  que  de 
manger  force  bulbes. 

35.    —  LA   SAUCISSE. 

Fille  d'une  truie  du  Picénum,  je  viens  de  Lu- 
eanle  pour  servir  d'encadrement  délicieux  à  la 
blanche  bouillie. 

36.  —  LES   OLIVES. 

Sauvées  des  pressoirs  du  Picénum,  ces  olives 
commencent  et  finissent  le  repas. 

37.  —   LES  CITRONS. 

Ces  citrons  viennent  ou  des  jardins  de  Cor- 
cyre ,  ou  de  ceux  que  gardait  le  dragon  de  Mas- 
sylie. 

38.   —  LE   LAIT   CAILLÉ. 

Ce  caillé  que  je  vous  offre  est  d'un  lait  de  chè- 
vres trait  par  le  berger,  avant  que  les  petits  ne  tet- 
tent  leurs  mères. 

39.    —   LES  CHEVREAUX. 

Qu'elle  soit  punie  cette  bête  lascive,  et  friande 
des  bourgeons  de  la  vigne!  elle  naissait  à  peine, 
que  déjà  elle  blessait  Bacchus. 

40.    —   LES  OEUFS. 

Délayez  dans  le  garum  de  scombre  d'Espagne 
le  jaune  d'œuf  nageant  au  milieu  du  blanc. 

41.    —   LE   COCHON   DE   LAIT 

Qu'on  me  serve,  quand  il  tette  encore ,  le  nour- 
risson d'une  truie  paresseuse,  et  que  le  riche 
mange  du  sanglier  d'Etolie. 


42.   —  LES   GRENADES  ET  LES  JUJUBES. 

Ces  grenades  et  ces  jujubes  ne  viennent  point 
de  la  Libye ,  mais  de  mon  jardin  de  Nomente,  d'où 
je  vous  les  envoie. 

43.   MÊME   SUJET. 

Je  vous  envoie  de  mon  jardin  hors  des  murs 
ces  grenades  et  ces  jujubes  domestiques  :  qu'avez- 
vous  besoin  de  celles  de  Libye? 

44.  —   LA  TÉTINE. 

On  ne  croirait  pas  manger  une  tétine,  tant  le 
lait  frais  jaillit  abondamment  de  cette  mamelle 
rebondie. 

45.   —    LES   POULETS. 

SI  j'avais  des  oiseaux  de  Libye  ou  du  Phase,  vous 
les  accepteriez;  pour  le  moment,  contentez-vous 
de  ceux  de  ma  basse-cour. 

46.  —  LES  PÊCHES,  LES  BRUGNONS. 

Fruitsprécocesetvulgaires  sur  l'arbre  materne!, 
nous  sommes  délicieux  aujourd'hui ,  entés  sur  un 
arbre  adoptif. 

47.   —  LES   PAINS  DU    PICÉNUM. 

Trempés  dans  le  lait,  ces  pains  du  Picénum 
gonflent  tellement,  qu'on  dirait  une  éponge  im- 
bibée d'eau. 

48.    —    LES   CHAMPIGNONS. 

Envoyer  de  l'argent,  de  l'or,  un  manteau,  une 
toge,  cela  est  facile;  mais  des  champignons, 
voilà  le  difficile. 

49.  —   LE   BEC-FIGUE. 

Puisque  je  me  nourris  à  la  fois  de  raisins  et 


XXXIV.  BULBI. 

Quum  sit  anus  conjux ,  et  sint  tibi  mortua  mémbra, 
Nil  aliud  bulbis  quam  satur  esse  potes. 

^  XXXV.   LUCANICA. 

Ftlia  Picenae  venio  Liicanica  porcae  ; 
Pultibus  liinc  iiiveis  giata  coiona  datur. 

XXXVI.  OLiyJE. 

Hœc,  quœ  Picenis  venit  subducta  trapetis, 
Inchoat,  atque  eadem  finit  oliva  dapes. 

XXXVH.   MALA  CITREA. 

Aut  Corcyrœi  sunt  liœc  de  frondibus  liorti , 
Aut  haec  Massyli  poma  draconis  eranl. 

XXXVIH.  COLOSTRUM. 

Surripuit  pastor  quae  nondum  stantibus  haedis. 
De  primo  matrum  lacle  colostra  damus. 

XXXIX.   II/EDI. 

Lascivum  pecus,  et  viridi  non  utile  Bacclio, 
Det  pœnas  :  nocuit  jain  tener  ille  Deo. 

XL.   OVA. 

Candida  si  croceos  circuinduit  unda  vitelios, 
Hesperius  scombri  temperet  ova  liquor. 

XLI.   POLCELLUS  LACTENS. 

Lacté  r/iero  pastiim  pigra;  mibi  matris  alumnura 
Ponal ,  et  /Etolo  de  sue  dives  edat. 


XLII.    AI'YRINA  ET  TUBERES. 

Non  libi  de  Libycis  tiiberes,  et  aiiyrina  lainis 
De  Nonienlanis  sed  damus  aiboribus. 

XLIII.   IDEM. 

Lecta  suburbanis  mittiintur  apyiina  laniis, 
Et  vernœ  tubeies  :  qiiid  libi  ciini  Libycis.' 

XLIV.   SUMEN. 

Esse  putes  nondum  sumen  ;  sic  ubere  largo 
Eflluit ,  et  vivo  lacté  papilla  tumet. 

XLV.   PULLI   GALLINACEI. 

Si  Libycœ  nobis  volucies ,  et  Pliasides  essent, 
Acciperes  :  at  nunc  accipè  cortis  aves. 

XLVI.  PERSICA,  NUCIPERSICA. 

Yilia  maternis  fueramus  piœcoqua  ramis; 
Nunc  in  adoptivis  Persica  cara  sumus. 

XLVII.  PANES  PICENTINI. 

Picentina  Ceres  niveo  sic  nectare  crescit, 
Ut  levis  accepta  spongia  turget  aqua. 

XLVIII.    BOLETI. 

Argentum  atque  auriim  facile  est ,  lœnamque  togamque 
Mittere  :  boletos  mittere  difficile  est. 

XLIX.  FICEDULA. 

Qtnim  me  ficus  alat,  quum  pascar  dulcibus  uvîs; 
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de  figues ,  pourquoi  le  raisin  ne  m'a-t-il  pas  plutôt 
donné  son  nom? 

50.    —   LES  TRUFFES. 

Nous  autres  tubercules  qui  entr'ouvronsà  peine 
fp  sein  nourricier  de  la  terre,  nous  sommes  les 
seconds  du  champignon. 

51.    L\   COURONNE  DF.   GRIVES. 

Vous  aimez  sans  doute  une  couronne  de  roses 
ou  de  feuilles  de  nard  ;  moi ,  j'aime  une  couronne 
de  grives. 

52.   LE   CANVUn. 

Si  l'on  vous  sert  un  canard  entier,  ne  faites  cas 
que  de  la  poitrine  et  de  la  cervelle  ;  rendez  le  reste 
au  cuisinier. 

53.   —  LE   TOURTEREAU. 

Tant  que  j'aurai  un  gras  tourtereau,  fi  delà 
laitue ,  et  gardez  vos  coquillages  !  je  ne  veux  pas 
prodiguer  ma  faim. 

54.    —   LE  JAMBON. 

Apportez-moi  un  jambon  du  pays  des  Cerré- 
tans  ou  des  Ménaplens;  je  lai>se  les  délicats  se 
gorger  du  filet. 

55.   —    LE  FILET  DE    PORC. 

Il  est  tout  frais:  allons,  hâtez -vous  d'inviter 
vos  amis;  je  ne  me  soucie  guère  du  filet  fai- 
sandé. 

56.    —   LA   VULVE. 

Peut-être  que  la  vulve-d'une  truie  vierge  vous 
agréera  davantage;  moi. je  préfère  celle  d'une 
tfuie  pleine. 

57.  —  LA  COLOCASE. 


Vous  rirez  en  mangeant  ce 


légume  du  Nil  et 
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ses  longs  filaments,  quand  vous  le  tirerez  et  des 
dents  et  des  mains. 

58.   —   LE   FOIE   d'oie. 

Voyez  ce  foie  plus  gros  qu'une  grosse  oie  ;  vous 


allez  dire  tout  stupéfait  :  «  D'où  vient,  je  vous 
prie,  un  tel  développement?  » 

59.    —   LES    LOIRS. 

Je  dors  tout  l'hiver,  et  n'en  suis  que  plus  gras. 
Le  sommeil  suffit  alors  pour  me  nourrir. 

GO.    —    LE  LAPIN. 

Le  lapin  aime  le  terrier  qu'il  s'est  creusé  lui- 
même;  c'est  de  lui  qu'à  la  guerre  on  apprit  l'u-; 
sage  des  mines. 

61.  LES  GELINOTTES. 

Le  premier  des  oiseaux,  pour  la  délicatesse, 
est,  dit-on,  la  gelinotte  d'Ionie. 

62.  —   LA    POm,ARDE. 

La  poularde  s'engraisse  de  farine,  elle  s'en  grais- 
se de  l'obscurité.  0  génie  de  la  gourmandise  ! 

63.  —  LE   CHAPON. 

Pour  que  le  coq,  épuisé  par  le  coït,  ne  maigrisse 
pas,  on  le  chaponne.  Il  n'est  plus  alors  pour  moi 
qu'un  prêtre  de  Cybèle. 

C4.    —   LE    MÊME. 

C'est  en  vain  que  la  poule  se  prête  aux  caresses 
de  cet  époux  impuissant;  mieux  vaudrait  pour 
lui  qu'il  fût  l'oiseau  de  Cybèle. 

65.    —    LA    PERDRIX. 

En  Italie,  on  la  voit  rarement  sur  les  tables; 
pourtant  on  en  mange  souvent  chez  les  riches. 


Curpotius  nomen  non  dédit  uva  miiii? 

L.  TUBEHA. 

Rumpimus  altricem  lenero  qiiœ  veilice  terrain 
Tubera,  boletis  poma  seconda  sumus. 

LI.  TURDORUM  CORONA. 

Texta rosis  foitasse  tibi,  vel  divite  nardo, 
At  niilii  deturdis  fada  corona  placet. 

LU.  ANAS. 

Tola  quidem  ponatur  anas  :  sed  pectoie  lantum , 
Et  cervice  sapit  :  caetera  redde  coquo. 

LUI.  TURTUR. 

Dum  pinguis  milii  turtur  erit,  lactuca,  valebis, 
Elcoclileas  tibi  liabe  :  perderenolo  famem. 

LIV.    PERNA. 

Oerretana  mibi  fiet,  vel  missa  licebit 
De  Menapis  :  lauti  de  petasone  vorent. 

LV.  PETASO. 

Musteus  est  :  propera,  caros  nec  differ  amicos; 
Nam  mihi  tum  vetulo  sit  petasone  nihil. 

LVI.  VULVA. 

Te  fortasse  niagis  capiet  de  virgine  poica ; 
Me  materna  gravi  de  sue  vulva  capit. 

LVII.   COLOCASIA. 

Niliacuin  lidcbis  olus  lanasque  seqnaces, 


Improba  quuni  morsu  fila  mannque  trabes. 

LVIII.   JECUR   ANSERIS. 

Aspice,  quam  tumeal  magno  jecur  ansere  majus! 
Miratus  dices ,  Hoc ,  rogo ,  crevit  ubi  ? 

LIX.    CLIRES. 

Tota  niiiii  dormitur  liiems,  et  pinguior  iiio 
Tempore  sum  ,  qiio  me  nil  nisi  somnus  alit. 

LX.    CUNICULUS. 

Gaudet  in  effossis  babitare  ciiniculus  anlris; 
Monstravit  tacitas  bostibus  iile  vias. 

LXI.    ATTACEN/E. 

Infer  sapores  fertur  alitum  primas 
lonicaruin  gustus  attagenarum. 

LXII.  GALLINA    ALTILIS. 

Pascitur  et  dulci  facilis  gallina  farina, 
Pascilur  et  tenebris  :  ingeniosa  gula  est 

LXIII.    CAPO. 

Ne  nimis  exbausto  macresceret  ingnine  gallus , 
Araisit  te.stes  :  nunc  mibi  Gallus  erit. 

LXIV.    IDEM. 

Succumbit  sterili  frustra  gallina  marito; 
Hanc  matris  Cybeles  esse  decebat  avem. 

LXV.  PERDIX. 

Ponitur  Ausoniis  avis  bœc  rarissima  mensis  ; 
Hanc  in  lautorum  mandere  saepe  soles. 
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06.   —   LES  PIGEONS. 

Ne  portez  pas  une  dent  sacrilège  sur  les  ten- 
dres colombes ,  si  vous  êtes  initié  aux  mystères  de 
la  déesse  de  Gnide. 

67.    —    LE   RAMIER  A  COLLIER. 

Les  ramiers  à  collier  engourdissent  et  émous- 
sent  les  organes  de  la  génération  :  ne  mangez 
pas  de  ce  gibier,  si  vous  voulez  être  propre  à  la- 
niour. 

68.  —  LE  LORIOT . 

On  chasse  le  loriot  à  la  glu  et  au  filet ,  quand 
le  raisin  encore  vert  commence  à  grossir. 

«9.   —   LES    MARTRES. 

Jamais  l'Ombrie  ne  nous  donna  de  martres 
pannoniennes  :  Pudens,  qui  en  possède,  aime 
mieux  en  faire  présent  à  son  maître, 

70.  —  LE  PAON. 

Vous  l'admirez  toutes  les  fois  qu'il  déploie  ses 
ailes  étincelantes  de  pierreries,  et  vous  pouvez, 
barbare,  le  livrer  à  l'impitoyable  cuisinier? 

71.  —  LE  PHÉNICOPTÈRE. 

Je  tire  mon  nom  de  mes  plumes  pourprées, 
mais  les  gourmands  font  cas  de  ma  langue  :  que 
serait-ce,  si  elle  pouvait  parler? 

72.   —   LE  FAISAN. 

Je  suis  venu  pour  la  première  fois  sur  le  navire 
Argo;  je  n'avais  jusque-là  rien  connu  que  le 
Phase. 

73.    —    LES  PINTADES 

Tout  repu  qu'il  était  d'oies  romaines,  jamais 
le  farouche  Annibal  ne  mangea  d'oiseaux  de 
son  pays. 

LXVl.  COLUMRINI. 

Ne  violes  teneras  perjuro  dente  columbas, 
Tradita  si  Cnidiae  sunt  tibi  sacra  Deœ. 

LXVIl.  PALUMBUS  TORQUATL'S. 

Inguina  lorquati  tardant  hebelantque  palumbi  : 
Non  edat  hanc  volucrem  ,  qui  cupit  esse  salax. 

LXVIII.    GALBULA. 

Galbula  decipitur  calamis  et  retibus  aies , 
Turget  adhuc  viridi  quum  rudis  uva  mero. 

LXIX.   CATT^. 

Pannonicas  nobis  nunquam  dédit  Unibria  cattas; 
Mavult  baec  donaino  mittere  dona  Pudens. 

hXX.    PAVO. 

Miraris  quoties  gemmantes  explicat  alas , 
Et  potes  buncsaîvo  tradere,dure,  coquo? 

LXXI.   PHOENICOPTERUS. 

Dat  mihi  penna  rubens  nomen  :  sed  lingua  giilosis 
Noslra  sapil;  quid  si  garrula  lingua  loret? 

LXXIl.   PIIASIANUS. 

Argiva  primum  sum  transportata  carina  ; 
Anle  mihinotum  nil,  nisi  Pliasis,  cial. 

LXXIII.     NUMiniC.E. 

Ansere  Romano  quamvis  saUir  Hannibal  esset, 
Ipse  suas  nunquam  barbarus  edil  avcs. 


;  74.  —  l'oie. 
Cet  oiseau  sauva  le  Capitolc ,  et  vous  vous  en 
étonnez!  Un  Dieu  n'avait  point  encore  élevé  ce 
temple. 

75.     —    LES  CRUES. 

Vous  détruirez  la  symétrie,  et  la  lettre  ne  vo- 
lera plus  entière,  si  vous  ôtez  un  seul  des  oiseaux 
de  Palamèdo. 

70. —  LA  BÉCASSE. 

Que  je  sois  bécasse  ou  perdrix ,  qu'importe,  si 
j'en  vaux  tout  autant?  La  perdrix  est  pUis  chère, 
voilà  ce  qui  la  rend  meilleure. 

77.    —    LE   CYGNE. 

Le  cygne,  de  sa  voix  défaillante,  module  de 
tendres  accents  à  l'heure  où  il  est  lui-même  le 
chantre  de  sa  mort. 

"8.    —  LES  PORPHYRIONS. 

Quoi  !  un  oiseau  si  petit  porter  lenom  d'un  géant  ! 
c'est  le  nom  de  Porphyrion  de  la  faction  verte. 

79.  —   LE    SURMULET. 

Ce  surmulet  respire  encore,  mais  avec  peine, 
dans  l'eau  de  mer  transportée.  Se  meurt-il? 
renouvelez  l'eau  ;  il  renaîtra. 

80.  —    LA    MURÈNE. 

La  grosse  murène  qui  nage  au  fond  des  mers 
de  Sicile  ne  peut  s'y  replonger,  une  fois  qu'à  la 
surface  elle  a  senti  sa  peau  brûlée  par  le  soleil. 

81.  —    LE    TURBOT. 

Si  large  que  soit  le  plat  qui  porte  ce  turbot,  le 
turbot  est  encore  plus  large  que  le  plat. 
82.  —  l'huître. 
J'arrive  bien  saturée  de  l'eau    du    Lucrin; 

lxxiv.  anser. 
Haec  servavit  avis  Tarpeil  tenipla  Tonantis. 
Miraris.'  nondum  fecerat  illa  Deus. 
lxxv.  crues. 
Turbabis  versus  ,  nec  littera  tota  volabit , 
Unam  perdideris  si  Palamedis  avem. 

LXXVI.   RUST1CULA. 

Rustica  sim,  an  perdix  ,  quid  refert,  si  sapor  idem  est? 
Carior  est  perdix  :  sic  sapit  illa  magis. 

LXXVIl.    CYCNUS. 

Dulcia  defecta  modulatur  carmina  lingua 

Canlator  cycnus  funeris  ipse  sui. 

LXXVIII.  pokphyriones. 
Nomen  babet  magni  volucris  tam  parva  giganlis  ? 

Et  nomen  Prasini  Porpiiyrionis  babet. 

LXXIX.   MULLUS. 

Spiral  in  advecto,  sedjam  piger,  a>quore  mulhis; 
Languescil?  vivum  da  mare,  fortis  erit. 

LXXX.    MURyENA. 

Quac  natat  in  Siculo  grandis  murœna  profundo, 
No»  valet  exustani  mergere  Sole  cutem, 

LXXXI.    RHOMBUS. 

Quamvis  lata  gerat  patella  rhombum  ; 
Riiombus  latior  est  tamen  patella. 
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maintenant  j'ai  une  soif  désordonnée  du  noble 
garum. 

83.  —  LES  SQllILI.nS. 

Aimées  du  paisible  Liris  que  protègent  les  bois 
de  Marica,  c'est  par  troupes  que  nous  autres 
squilles  nous  nageons  dans  ses  eaux. 

84.  —  LE  SCARE. 

Ce  scare  qui  arrive  de  la  mer  bien  replet  n'a 
de  bon  que  ses  intestins;  le  reste  est  d'un  médio- 
cre goût. 

85.  —  LE  COR.iCL\. 

Coracin ,  roi  des  marchés  du  Nil ,  où  l'on  se 
dispute  ta  possession,  rien  n'est  plus  estimé  que 
toi  des  gourmets  d'Alexandrie. 

86.    —  L-OURSIN. 

Bien  que  son  enveloppe  hérissée  de  dards  pique 
les  doigts,  on  trouve  en  lui,  quand  on  l'a  dé- 
pouillé ,  une  chair  délicate. 

87.  —  LES    MUREX. 

Ce  n'est  pas  assez ,  ingrats ,  de  porter  des  ha- 
bits teints  de  notre  sang,  vous  nous  mangez  en- 
core. 

88.  —    LE    COUJOÎJ. 

Quelle  que  soit  la  magnificence  des  festins 
chez  les  Vénètes ,  on  y  débute  ordinairement  par 
le  goujon. 

89.    —    LE    LOUP    DE  MER. 

Le  loup  délicat  nage  à  l'embouchure  du  Ti- 
mave,  et  s'engraisse  à  la  fois  d'eau  douce  et 
salée. 

90.  —  LA  DORADE. 

Toutes  les  dorades  ne  valent  pas  le  même  prix 


et  ne  méritent  pas  les  mêmes  éloges;  la  meilleurs 
se  nourrit  d'huîtres  du  Lucrin. 

91.  —  L' ESTURGEON. 

Envoyez  l'esturgeon  aux  tables  impériales ,  et 
qu'un  morceau  si  rare  soit  l'ornement  des  festins 
des  Dieux. 

92.  —  LE  LIÈVRE. 

La  grive  a,  selon  moi,  le  premier  rang  parmi 
les  oiseaux,  et  le  lièvre  parmi  les  quadrupèdes. 

93.    LE   SANGLIER. 

Tel  était  le  monstre  porte-soie  terrible  au  pays 
de  Diomède,  et  qui  succomba  sous  le  javelot  éto- 
lien. 

94.     —  LES   DAIMS. 

Le  sanglier  est  redoutable  par  ses  défenses , 
le  cerf  est  protégé  par  son  bois  ;  que  sommes-nous, 
faibles  daims,  sinon  une  proie? 

95.  —  l'oryx. 

Tu  n'es  pas,  aux  combats  du  matin,  la  dernière 
des  bêtes  fauves ,  cruel  oryx  ;  que  de  chiens  tu 
me  coûtes  ! 

96.  —  LE    CERF. 

Cyparisse,  ce  cerf  était-il  celui  que  tu  domptas 
et  que  tu  apprivoisas?  ou  plutôt ,  Sil  vie ,  n'était-ce 
pas  le  tien  ? 

97.  —  LE    LALlSIOy. 

Quand  l'onagre  est  tout  jeune  et  qu'il  tette  en- 
core, on  l'appelle  lalision,  nom  qu'il  ne  porte  pas 
au  delà  de  cet  âge,  et  qu'il  ne  garde  pas  longtemps. 

98.  —  LE  CHEVREUIL. 

Faites  cadeau  à  votre  enfant  de  ce  gentil  che* 


LXXXII.   OSTREA. 

Ebtia  Baiano  veni  modo  concha  Lucrino  ; 

Nobile  nuncsitioluxuriosa  garum. 
Lxxxiii.  squill.î:. 
Cœiuleiis  nos  Liris  amat,  qiiem  sil  va  Maricœ 

Protegit  :  hinc  squillae  maxima  turba  snmus. 

LXXXIV.    SCARUS. 

Hic  Scarus ,  aequoreis  qui  venit  obcsus  ab  uiulis , 
Visceribus  bonus  est  :  cailera  vile  sapit. 

LXXXV.    CORACINUS. 

Princeps  Niliaci  raperis ,  Coracine ,  macelli  ; 
Pellaeae  prior  est  gloria  nulla  gulae. 

LXXXVI.  ECHIINUS. 

Iste  licet  digitos  testudine  pungat  acuta , 
Cortice  deposito  mollis  echinus  erit. 

LXXXVII.   MURICES. 

Sanguine  de  nostro  tinctas ,  ingrate ,  lacernas 
Induis ,  et ,  non  est  boc  salis ,  esca  sumus. 

LXXXVIII.  GOBIUS. 

In  Venetis  sint  lauta  licet  convivia  terris, 
Principium  cœnae  gobius  esse  solet. 

LXXXIX.   LUPUS. 

Laneus  Euganei  lupus  excipit  ora  Timavi , 
.^quoreo  dulces  cum  sale  pastus  aquas. 
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XC.   AURATA. 

Non  omnis  laudem  pretiumque  aurata  nieretur, 
Sed  cui  soluserit  concha  Lucrina  cibus. 

XCI.    ACIPENSIS. 

Ad  Pallatinas  acipensem  mitlite  mensas  ; 
Anibrosias  ornent  munera  rara  dapes. 

XCII.  LEPUS. 

Inter  aves  turdus ,  si  quis  me  judice  certet , 
Inter  quadrupèdes  mattea  prima  Icpus. 

XCIII.   APER. 

Qui  Diomedaeis  metuendus  setiger  agris 
jEtola  cecidit  cuspide,  talis  erat. 

XCIV.   DAM^. 

Dente  timentur  apri  ;  defendunt  cornua  cervos; 
Imbelles  damœ  quid ,  nisi  prœda ,  sumus? 

XCV.   ORYX. 

Matutinarum  non  ultima  prœda  ferarum 

Saevus  oryx,  constat  quot  mihi  morte  canum.» 

XCVI.   CERVUS. 

Hic  erat  ille  tuo  domitus ,  Cyparisse ,  capisfro.* 
An  magis  iste  tu  us,  Sil  via,  cervus  erat.' 

XCVII.    LALISIO. 

Quura  tener  estonager,  solaque  lalisio  inatre 
Pascitur;  hoc  in  fans,  sed  brève  nomen  habet. 
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\reuil  que  le  peuple  aime  à  pourchasser  dans 
l'arène,  en  agitant  ses  vêtements. 

99.    —   LE    CHAMOIS. 

Voyez  le  chamois  suspendu  au  sommet  d'une 
roche'escarpée;  \ous  croyez  qu'il  va  tomber  :  pas 
du  tout  5  il  nargue  les  chiens. 

100.  —  l'onagre. 
Voici  le  bel  onagre  ;  quittez  la  chasse  de  l'é- 
léphant érythréen;  allons ,  enlevez  les  filets. 

101. l'uuile  de  vénafre. 

Cette  essence  est  à  l'olive  du  Vénafre  campa- 
nien  ;  ou  le  sent  bien  à  l'usage. 

102.  —   LE  GARUM  DES  ALLIÉS. 

Recevez  ce  présent  qui  doit  vous  être  cher, 
ce  précieux  garum;  c'est  le  premier  sang  d'un 
scombre  expirant. 

103.   —  LA  SAUMURE. 

Oui,  je  suis  fille  du  thon  d' Antipolis  :  si  je 
l'étais  du  scombre,  je  ne  vous  aurais  pas  été 
envoyée. 

104.  —  LE   MIEL  ATTIQUE. 

L'abeille  de  l'Hymette  vous  envoie  ce  noble 
nectar  qu'elle  a  recueilli ,  en  butinant ,  dans  les 
forêts  de  Minerve. 

105.    LE  MIEL  DE  SICILE. 

Quand  vous  offrirez  de  ce  miel  des  coteaux  de 
l'Hybla ,  vous  pourrez  dire  qu'il  vient  du  pays 
de  Cécrops. 

106.  —  LE  TIN   CUIT. 

Les  vignes  de  la  Crète ,  où  régna  Minos ,  ont 


produit  pour  vous  ce  vin;  c'est  le  vin  miellé  du 
pauvre. 

107.  —  LE  VIN  POISSÉ. 

Ce  vin  poissé  est  du  fameux  cru  de  Vienne, 
n'en  doutez  pas;  c'est  Romulus  lui-même  qui 
me  l'a  envoyé. 

108.  —  LE  VIN  MIELLÉ. 

Tu  épaissis,  miel  attique ,  ce  nectar  de  Falerne; 
c'est  à  Ganymède  qu'il  convient  de  le  verser. 

109.  —  LE  VIN  d'albe. 

Cette  douce  liqueur  vous  vient  des  celliers  de 
César,  de  la  vigne  qui  se  plait  sur  le  mont  Jule. 

110.  —   LE   VIN   DE  SORRENTE. 

Ruvez-vous  du  sorrente?  laissez-là  les  coupes 
d'or  et  de  myrrhe;  buvez-le  dans  l'argile  même 
qui  l'apporte. 

111.  —    LE   VIN   DE   FALERNE. 

Ce  massique  sort  des  pressoirs  de  Sinuesse. 
De  quel  consul  date-t-il,  dites-vous?  Il  n'y  en 
avait  pas  encore. 

112.  —  LE   VIN  DE   SÉTIA. 

Suspendue  au-dessus  des  marais  Pontins, 
qu'elle  domine,  la  petite  ville  de  Sétia  nous  en- 
voie ses  vieux  tonneaux. 

113.  —   LE    VIN   DE    lONDI. 

Ce  vin  de  Fondi  date  de  l'heureux  automne 
d'Opimius  ;  le  consul  l'a  fait  et  en  a  bu  lui-même. 

114.   —  LE   VIN    DE   TRIFOLIN. 

Non ,  je  l'avoue ,  je  ne  suis  pas  des  premiers 
crus  ;  mais  je  réclame  la  septième  place. 


XCVUI.   DORCAS. 

Delicium  parvo  donabis  dorcada  nato  ; 
Jaclatis  solet  hanc  mittere  turba  logis. 

XCIX.   CAPREA. 

Pendentem  summa  capream  de  rupe  videbis  : 
Casuram  speres,  despicitilla  canes. 

C.   ONAGER. 

Pulcher  adesl  onager  :  tnitli  venatio  debel 
Dentis  Erythrœi  :  jam  removete  sinus. 

CI.   OLEUM  VENAFRANUM. 

Hoc  tibi  Campani  sudavit  bacca  Venafri 
Unguentum,  quoties  sumis,  et  istud  olet. 

cil.  GARUM     SOCIORUM. 

txspiranlis  adbuc  scombri  de  sanguine  primo, 
Accipe  fastosum  munera  cara  garum. 

cm.  MURIA. 

Anlipolitani ,  fateor,  sum  filia  thynni  : 
Essem  si  scombri,  non  tibi  missa  forem. 

CIV.   MEL  ATTICUM. 

Hoc  tibi  Thesci  populatrix  misit  Hymetli 
Pallados  a  silvis  nobile  nectar  apis. 

CV.    FAVI  SICULl. 

Quum  dederis  Siculos  mediis  de  collibus  Hyblae , 
Cecropios  dicas  tu  licet  esse  favos. 

CVI.   PASSLM. 

Gnossia  Minoée  genuit  vindemia  Cretœ 


Hoc  tibi,  quod  niulsum  pauperis  esse  solet. 

CVII.  PICATUM  VINUM. 

Hœc  de  vitifera  venisse  picata  Vienna 
Ne  dubites  :  misit  Romulus  ipse  mibi. 

CVIII.     ML'LSUM. 

Attica  nectareum  lurbatis  niella  Falernum  ; 
Misceri  decet  boc  a  Ganymède  merum. 

CIX.   ALBANUM. 

Hoc  de  Caesareis  mitis  vendemia  cellis 

Misit,  Iuleo  quaj  sibi  monte  placet. 

ex.  surRentinum. 

Surrentina  bibis?  nec  myrrbina  picta,nec  aurum 
Sume  :  dabunt  calices  baec  tibi  vina  suos. 

CXI.   FALERNUM. 

De  Sinuessanis  venerunt  Massica  pr.Telis; 
Condita  quo  quaeris  consule  ?  nullus  erat. 

ex  II.   SETINUM. 

Pendilla  Pomptinos  quae  spectat  Setia  campos, 
Exigua  vetulos  misit  ab  iirbe  cados. 

CXIII.    FUNDANUM. 

Hœc  Fundana  lulit  felix  aulumnus  Opimi  ; 
Expressit  mustum  consul ,  et  ipse  hibit. 

CXIV.  TRIFOLINUM. 

Non  sum  de  primo ,  fateor,  Trifolina  Lya^o, 
Inter  vina  tamen  septinia  vitis  ei  o. 


115.  —  LE  VIN  DE  CÉCUDE. 

Le  généreux  cécube  mûrit  sur  le  sol  fonda- 
nien  d'Amyclée  :  le  cep  d'où  il  sort  verdit  au 
milieu  des  marais. 

116.  —  LE   VIN   DE  SIGNJE. 

Buvez  du  vin  de  Signie,  qui  resswre  le  ventre  ; 
mais  buvez-en  modérément,  pour  qu'il  ne  vous 
resserre  pas  trop. 

117.   —    LE  VIN   DE   MAMERTIN. 

Si  l'on  vous  fait  cadeau  d'une  amphore  de 
mamertin  aussi  vieux  que  Nestor,  vous  pourrez 
lui  donner  le  nom  que  vous  voudrez. 

118.    —   LE   VhN    DE   TARUAGONE. 

Ce  vin  de  Tarragone,  qui  ne  le  cède  qu'à  ceux 
de  Campanie ,  rivalise  avec  ceux  de  Toscane. 

119.  —   LE    VIN    DE   NOMENTE. 

Ce  sont  mes  vignes  de  Nomente  qui  produi- 
sent ce  vin  :  si  vous  êtes  Tarai  de  Quintus,  vous 
en  boirez  de  meilleur. 

120.  —   LE   VIN   DE    SPOLÈTE. 

Le  vin  de  Spolète  qui  a  vieilli  en  bouteilles 
est  préférable  au  falerne  nouveau. 

121.  —  LE   VIN   DE   raUONE. 

Les  vignerons  péligniens  vous  envoient  le  vin 
trouble  des  Marses;  n'y  touchez  pas;  laissez-le 
à  votre  affranchi. 

122.   —  LE   VINAIGRE. 

Ne  dédaignez  pas  cette  amphore  de  vinaigx'e 
du  Nil  :  il  n'avait  pas  tant  de  prix  quand  H  était 
vin. 

CXV.  GJECUBCM. 

CaecubaFundaïus  generosa  coquunfur  Amyclis; 
Vitis  et  in  média  nata  palude  viret. 

CXVI.   SIGNIMJM. 

Potabis  liquidum  Signiua  morantia  ventrem  ; 
Ne  nimium  sistant ,  sit  libi  parca  sitis. 

ex  VII.  MAMERTINtJM. 

Amphora  Nestorêa  tibi  Mamertina  senecta 
Si  detur,  quodvis  nomen  habere  potest. 

CXVIII.  TARRACONENSE. 

Tairaco ,  Cafnpano  tantum  cessura  Lyneo , 
Ha3C  genuit  Tuscis  aemula  vina  cadis. 

CXIX.    NOMENTANtJM. 

Nomeotana  mcam  tibi  dat  vindemia  Bacclium  ; 
Si  te  Quintus  aniat ,  commodiora  bibes. 

CXX.  SPOLETINUM. 

De  Spoletinis  quae  sunt  cariosa  lagenis 
Malueiis,  quani  si  musta  Falerna  bibas. 

CXM.   PELIGNUM. 

Marsica  Pcligni  inittiint  tuibata coloni  ; 
Non  tu ,  libertus  sed  bibat  iila  tuus. 

CXXII.   ACETLM. 

Ampbora  Niliaci  non  sit  tibi  vilis  aceti  ; 
Esset  quuin  vinum ,  vilior  illa  fuit.  1 
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123.  —   LE  VIN   DE  MARSEILLE. 

Puisque  la  sportule  vous  attire  des  centaines 
de  clients,  faites-leur  boire  de  vos  vins  enfumés 
de  Marseille. 

124.    —   LE  VIN   DE  CÉRÉ. 

Que  Népos  vous  serve  du  céré ,  vous  le  pren- 
drez pour  du  sétie.  Il  ne  le  donne  pas  à  tout  le 
monde  ;  il  le  boit  en  trio  d'amis. 

125.    —   LE   VIN    DE   TARENTE. 

Aulone  est  célèbre  et  riche  par  ses  laines  et 
par  ses  vignobles.  A  vous  ses  toisons  précieuses; 
à  moi  ses  vins. 

126.   —  LES   PARFUMS. 

Ne  laissez  à  votre  héritier  ni  vins,  ni  parfums  ; 
ne  lui  laissez  que  votre  argent  ;  dépensez  tout  le 
reste. 

127.   —   LA   COURONNE  DE  ROSES. 

L'hiver,  César,  vous  offre  ces  couronnes  pré- 
coces. La  rose  était  autrefois  la  fleur  du  prin- 
temps, elle  est  maintenant  la  vôtre. 


LIVRE  XIV. 

ÉTRENNES. 

1 .  —  AU  LECTEUR. 

Taudis  que  chevaliers  et  sénateurs  se  parent 
de  la  synthèse ,  que  notre  Jupiter  se  coiffe  du 
bonnet,  que  l'esclave,  dès  qu'il  voit  la  glace  près 
de  couvrir  les  eaux,  agite  son  cornet  sans  crain- 
dre d'être  vu  par  l'édile ,  reçois  ces  lots  divers , 

CXXIII.  MASSILIANUM. 

Quum  tua  centenos  expugnet  sportula  cives , 
Fumea  MassiJiae  ponere  vina  potes. 

CXXIV.   C/ERETANUM. 

Cœretana  Nepos  ponat,  Selina  putabis. 
Non  ponit  turbœ,  cum  tribus  illalùbit. 

CXXV.   TARENTINUM. 

Nobilis  et  lanis ,  et  felix  vitibus  Aulon , 
Det  pretiosa  tibi  veiiera ,  vina  milii. 

CXXVI.  UNGUENTUM. 

Unguentum  bœredi  nunquam ,  nec  vina  relinqiia*. 
Ilie  habeat  nummos  :  hœc  tibi  Iota  dato. 

CXXVII.  CORONA  ROSEA. 

Dat  festinatas ,  Caesar,  tibi  bruina  coronas  ; 
Quondam  veris  erat ,  nuoc  tua  facta  rosa  est. 


LIBER  XIV, 

CUI   APOPHORETA  1ND1TI;M   NOMEN. 
I.  Ad  LECTOREM. 

Synthesibus  dura  gaudet  eques,  dominusque  senahis 
Dumque  décent  nostrum  pilea  sumpta  Jovem  ; 

Nec  tiniet  aedilem  moto  spectare  fritillo, 
Quum  videat  gelidos  jam  prope  verna  lacus  : 

Di vitis  alternas,  et  pauperis  accipe  sortes; 
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partage  du  riche  et  du  pauvre.  Que  chacun  fasse 
son  cadeau  à  ses  convives.  —  Ce  sont  des  baga- 
telles ,  des  vétilles ,  moins  que  cela  encore.  —  Qui 
ne  le  sait?  qui  le  nie?  La  chose  est  claire.  Cepen- 
dant, quoi  de  mieux  à  faire  en  ces  jours  d'ivresse 
que  le  lîls  de  Saturne  a  donnés  à  son  père  en 
échange  du  ciel?  Faut-il  que  j'écrive  les  guerres 
de  Thèbes  et  de  Troie ,  ou  les  malheurs  de  Mycè- 
nes?  —  Joue  aux  noix,  dira-t-on.  —  Je  ne  veux 
pas  perdre  des  noix.  Tu  peux,  lecteur,  finir  ce 
livre  partout  où  tu  voudras.  Chaque  sujet  est  dé- 
crit en  deux  vers. 

2.  —  ÉTRENNES. 

Si  tu  me  demandes  pourquoi  je  mets  un  titre  à 
chaque  pièce ,  c'est  afin  que  tu  ne  lises  que  les 
titres,  si  tu  le  préfères. 

3.  TABLETTES  DE   CITRONNIER. 

Si  nous  n'étions  de  bois  coupé  en  feuilles  min- 
ces, nous  serions  dignes  d'être  supportées  par 
l'ivoire  de  Libye. 

4,  —  '/ABLETTES  DE  CIRE  A  «NQ  FEUILLES. 

Le  sang  des  jeunes  taureaux  fume  dans  le  palais 
impérial ,  quand  le  décret  qui  confère  de  nou- 
veaux honneurs  à  César  est  écrit  sur  des  tablettes 
de  cire  à  cinq  feuilles. 

5.  —  TABLETTES  d'IVOIRE. 

Pour  que  la  triste  cire  n'obscurcisse  pas  votre 
vue  affaiblie,  prenez  ces  tablettes  d'ivoire  ;  les 
lettres  noires  s'y  peignent  à  merveille. 

6.  —  TABLETTES  A  TROIS  FEUILLES. 

Voici  des  tablettes  à  trois  feuilles  qui  vous  se- 

Prœinia  convivœ  det  sua  quisque  suc. 
Sunt  apinae,  tricaeque,  et  si  quid  vilius  istis. 

Quis  nescit?  vel  quis  tam  manifesta  negat? 
Sed  quid  agam  potius  niadidis,  Saturne,  diebus, 

Quos  libi  pro  cœlo  filius  ipse  dédit?  10 

Vis  scribam  Thehas,  Trojamque,  malasque  Mycenas? 

Lude,  inquis,  nucibus  :  perdere  nolo  niices. 
Quo  vis  Clinique  looo ,  potes  bunc  finire  libelloni  ; 

Veisibus  explicitum  est  omne  duobus  opus. 

II.   AI'OPIIORETA . 

Lemmata  si  quaeris  cur  sint  adscripta ,  docebo  ; 
Ut ,  si  malueris,  lemmata  sola  legas. 

III.  PUGILLARES  CITREI. 

Secta  nisi  in  tenues  essemus  ligna  tabellas, 
Essemus  Libyci  nobile  dejitis  onus. 

IV.  QUrNCUrLICES. 

CJœde  juvencorum  Domini  calet  area  l'elix , 
Quiiicuplici  cera  quum  datur  auctus  Iioikm". 

V.   PUGILLARES  EBOREI. 

Languida  ne  tristes  obscurent  lumina  cerae , 
Nigra  tibi  niveum  littera  pingat  ebur. 

VI.  TRIPLICES. 

Nuuctrii)licesnostros  non  vilia  dona  piitabis, 


ront  précieuses ,  quand  elles  vous  marqueront  îa 
prochaine  arrivée  de  votre  maîtresse. 

7.  —  T,VÉLETTES  DE  PARCHEMIN. 

Figurez- VOUS  qu'elles  sont  de  cire,  bien  qu'on 
les  appelle  parchemin.  Vous  en  effacerez  l'enduit , 
si  vous  voulez  y  écrire  une  seconde  fois. 

8.    —     TABLETTES    VITELLIENNES. 

Avant  de  les  avoir  lues ,  la  jeune  fille  sait  ce 
que  veulent  ces  tablettes  vitelliennes. 

9.  —  LES  MÊMES. 

En  nous  voyant  si  petites,  vous  croyez  qu'on 
nous  adresse  à  quelque  maîtresse?  Erreur  :  nous 
demandons  de  l'argent. 

10.  —   LE  GRAND  PAPIER. 

Ne  prenez  pas  pour  un  mince  cadeau  ce  papier 
blanc  que  vous  donne  un  poète. 

11.  —    PAPIER   A  LETTRES. 

Que  vous  l'adressiez  à  une  simple  connaissance 
ou  à  un  amî ,  il  les  appelle  tous  deux  :  Mon  cher. 

12.  —  COFFRETS  d'ivoire. 

L'or  seul  est  digne  de  remplir  ces  coffres  : 
quant  à  l'argent ,  le  simple  bois  suffit. 

13.  —  COFFRETS  de  BOIS. 

S'il  reste  encore  quelque  monnaie  au  fond  de 
ce  coffre ,  elle  est  à  vous;  s'il  n'y  a  rien,  prenez 
le  coffre  lui-même. 

14.  —   LES  OSSELETS  d'IVOIRE. 

Si  chacun  d'eux  vous  amène  un  point  diffé- 
rent ,  convenez  que  je  vous  aurai  fait  là  un  beau 
cadeau. 

Quum  se  veirturam  scribet  arnica  tibi. 

vu.  PUGILLARES  MEMBRANE!. 

Esse  puta  ceras ,  licet  liaec  membrana  vocetur  ; 
Delebis,  quoties  scripta  novare  voles. 

Vm.    VITELLIANI. 

Nondum  legerit  hos  licet  pueila, 
Novit  quid  cupiant  Vitelliani. 

IX.   UDEM. 

Quod  minimos  cernis,  mitti  nos  crcdis  amicœ; 
Falleris  :  et  nummos  ista  tabella  rogat. 

X.  CHARTE  MAJORES. 

Non  est,  munera  quod  putes  pusilla, 
Quum  donat  vacuas  poeta  chartas. 

XI.  CHART7E  EPISTOLAKES. 

Seu  leviter  noto ,  seu  caro  missa  sodali , 
Omnes  ista  solet  cbaita  vocare  suos. 

XII.  LOCULl  EBOREI. 

Hos  nisi  de  flava  loculos  implere  moneta 
Non  decet  ;  argentum  vilia  ligna  ferant. 

XIII.  LOCULl  LIGNE! . 

Si  quid  adbuc  superest  in  nosUi  faece  locelli , 
Muuus  erit  :  nihil  est,  ipse  locellus  erit. 

XIV.  TALI  EBOREI. 

Quum  steterit  nullus  vultu  libi  talus  eodem , 
Munera  me  dices  ma,<{na  dédisse  tibi. 
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15 LE  DÉ. 

Si  je  suis  inférieur  en  nombre  aux  osselets , 
la  cliance ,  avec  moi,  est  plus  forte. 

16.  —   LE  CORNET. 

La  main  tricheuse  qui  amène  les  dés  qui  lui 
conviennent  n'a  plus  qu'à  faire  des  vœux ,  si  elle 
me  les  confie. 

17.   —   lA  TABLE   DE  JEU. 

Ici  on  joue  aux  dés,  et  le  point  le  plus  fort 
est  douze  ;  là  c'est  aux  échecs ,  et  le  pion  cerné 
par  deux  autres  est  un  pion  perdu. 

18.   —  LES  NOIX. 

Ce  jeu  est  peu  de  chose  et  paraît  sans  danger  ; 
toutefois  il  fut  souvent  fatal  aux  fesses  des  en- 
fants. 

19.  —  l'écritoire. 

S'il  vous  échoit  une  écritoire,  sou  venez- vous 
de  la  garnir.  Nous  vous  donnons  le  principal; 
c'est  à  vous  d'y  joindre  l'accessoire. 

20.  —  LES  ÉCHECS. 

Si  vous  aimez  les  ruses ,  les  combats  des  échecs , 
ces  pions  de  verre  seront  vos  ennemis  et  vos  sol- 
dats. 

21.  —  l'étui  a  styles. 

A  vous  cet  étui  garni  de  styles  de  fer  :  si  vous 
le  donnez  à  un  enfant,  vous  ne  lui  ferez  pas  un 
mince  cadeau. 

22.  —  LE  cure-dent. 

Le  lentisque  est  meilleur;  mais,  à  défaut  de  ce 
bois,  vous  pouvez  vous  servir  d'une  plume. 


23.    —  LE   CURE-OREILLE. 

Si  vous  sentez  dans  l'oreille  une  démangeaison 
vive  et  obstinée,  nous  vous  donnons  une  arme 
contre  ce  chatouillement  importun. 
24.  —  l'aiguille  d'or. 

Pour  que  votre  chevelure  grasse  ne  taclie  pas 
vos  légers  vêtements  de  soie, fixez-en, soutenez- 
en  les  tresses  avec  cette  aiguille. 

25.    —   LE   peigne    a   une  CHAUVE. 

Ce  bois  aux  mille  dents  qu'on  te  donne,  que 
fera-t-il  sur  ta  tête,  où  il  ne  trouvera  pas  un  che- 
veu? 

26.  —  LE  SAVON. 

Son  écume  corrosive  rougit  la  chevelure  des 
Teutons,  et  pourra  rendre  aussi  la  vôtre  plus  belle 
que  celle  de  ces  vaincus. 

27.   —   LES  BOULES  DE  MATTIACUM. 

Situ  veux,  vieille  tête  blanche,  changer  la 
couleur  de  tes  cheveux,  reçois  (mais  à  quoi  bon? 
tu  es  chauve)  ces  boucles  de  Mattiacum. 

28.  —  l'ombrelle. 
Recevez  cette    ombrelle,   impénétrable   aux 
rayons  d'un  soleil  brûlant;  s'il  fait  du  veut,  elle 
vous  tiendra  lieu  de  voiles. 

29.  —  LE  BONNET  AUX  LARGES  BORDS. 

Je  n'irai  plus  que  coiffé  au  théâtre  de  Pom- 
pée, où  le  vent  plus  d'une  fois  nous  rend  les  voi- 
les inutiles. 

30.     —    LES     ÉPIEUX. 

Ils  recevront  le  choc  du  sanglier,  attendront 
celui  du  lion,  et  perceront  l'ours,  pourvu  qu'ils 
soient  en  des  mains  vigoureuses. 


XV.  TESSERA. 

Non  sim  talorum  numéro  par  tessera,  dum  sit 
Major,  quam  talis ,  aléa  saepe  mihi, 

XVI.    TURRICULA. 

Quœ  scit  oomposilos  manus  improba  raitlere  talos. 
Si  per  me  misit ,  ni!  nisi  vota  facit. 

XVII.  TABULA  LUSORIA. 

Hic  mihi  bis  seno  numeratur  tessera  puncto  ; 
Calculus  hic  gemino  discolor  hoste  péril. 

XVIII.  NUCES. 

Aléa  parva  nuces,  el  non  damnosa  videntur; 
Sœpe  tamen  pueris  abstulit  illa  nates. 

XIX.  THECA  CALAMARIA. 

Sortitus  thecam ,  calamis  armare  mémento  ; 
Caetera  nos  dedimus,  tu  leviora  para. 

XX.  CALCULI. 

Insidiosorum  si  hidis  bella  latronum , 
Gemmeus  iste  tibi  miles,  et  hostis  erit. 

XXI.  GRAPHIARIUM. 

Hœc  tibi  erunt  armala  suo  graphiaria  ferro; 
Si  puero  dones,  non  levemunus  erit. 

XXU.  DENTISCALPIUM. 

Lentiscum  mehus  :  sed  si  tibi  frondea  cuspis 
Defiieril ,  dentés  penna  levare  potest. 


XXIII.  AURISCALPIUM. 

Si  tibi  morosa  prurigine  verminat  auris , 
Arma  damus  tantis  apta  libidinibus. 

XXIV.  ACUS  AUREA. 

Tenuia  ne  madidi  violent  bombycina  crines; 
Figat  acus  tortas,  sustineatque  comas. 

I  XXV.  PECTEN  ADCALVAM. 

i  Quid  faciet,  nullos  hic  inventiira  capillos , 
j      Multifido  buxus  quae  tibi  dente  datur.^ 

j  XXVI.  SAPO. 

I  Caustica  Teutonicos  accendit  spuma  capillos; 
j      Captivis  poteris  cnltior  esse  comis. 

j  XXVII.  MATTIAC^  PJLJE. 

I  Si  mutare  paras  longaevos ,  cana ,  capillos  ; 
]      Accipe  Mattiacas  (quo  tibi,  cal  va?)  pilas. 

XXVIII.    UMBELLA. 

Accipe  quae  nimios  viucant  umbracula  soles, 
Sit  licet  et  ventus ,  te  lua  vela  tegenl, 

XXIX.  CAUSIA. 

In  Pompeiano  tectus  spectabo  theatro  ;• 
Nam  ventus  populo  vela  negare  solet. 

XXX.    VENABUL*. 

Excipient  api  os ,  exspectabimtque  leones  ; 
Intrahunt  ursos,  sit  modo  firma  manus. 
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31.   —  LE  COtTEMJ   DE  CHASSE. 

Si,  par  malheur,  le  sanglier  d'un  coup  de  bou- 
toir vous  désarme  de  votre  épicu,  avec  cette 
arme  plus  courte  vous  l'attaquerez  de  plus  près. 

32.   LE   CEINTURON   GARNI    DE   SON    ÉPÉE. 

C'est  une  décoration  militaire,  une  récom- 
pense honorable ,  une  arme  digne  de  ceindre  les 
lianes  d'un  tribun  des  soldats. 

33.   —  LE  POIGNARD. 

Ce  poignard,  que  des  veines  sillonnent  en  lignes 
courbes,  fut  trempé  dans  l'eau  glacée  et  fré- 
missante du  Salon. 

34.   —  L'ÉPÉE  DEVENUE  FAUX. 

Là  paix  que  César  assure  au  monde  m'a  cour- 
bée pour  un  paisible  usage.  J'ai  servi  au  soldat, 
je  sers  au  laboureur. 

35.   —   LA    nACIIETTE. 

Dans  une  vente  forcée  faite  par  des  créanciei-s, 
cette  hachette  a  été  achetée  quatre  cent  mille 
sesterces. 

36.   —  LA  TROUSSE   DE  BARRIER. 

Ces  instruments  vous  serviront  à  couper,  ce- 
lui-ci vos  cheveux,  celui-là  vos  ongles,  cet 
autre  votre  barbe. 

37.   —   LE   PORTE-FEUILLE. 

Si  vous  ne  serrez  bien  les  papiers  que  vous  me 
confiez,  j'y  laisserai  s'introduire  les  mites  et  les 
teignes  dévorantes. 

38.    —   LES   PAQUETS  DE  ROSEAUX   A   ÉCRIRE. 

La  terre  de  Mempbis  produit  les  roseaux  bons 
pour  écrire  ;  ceux  des  autres  marais  servent  à 
couvrir  les  toits. 


39.  —   LA   LAMPE  DE   NUIT. 

Je  suis  le  confident  des  plaisirs  de  votre  cou- 
che; faites  ce  qu'il  vous  plaira,  je  n'en  dirai  rien. 

40.    —  LA   CHANDELLE. 

Le  sort  vous  a  donné  cette  servante  de  la 
lampe  ;  sa  vigilance  met  en  fuite  les  ténèbres  et 
rend  la  sécurité. 

41.  —  LA  LAMPE  POLYERANCIIE. 

J'éclaire  de  mes  feux  les  tables  et  les  convives; 
et ,  bien  que  j'aie  plusieurs  becs ,  je  ne  suis  pour- 
tant qu'une  lumière. 

42.   —  LA  «OUCIE. 

Cette  bougie  vous  prêtera  cette  nuit  sa  lumière , 
car  on  a  volé  la  lampe  à  votre  esclave. 

43.    —   LE   CANDÉLABRE   CORINTHIEN. 

L'antique  chandelle  m'a  donné  mon  nom. 
Nos  pères  économes  ne  connaissaient  pas  encore 
l'usage  de  l'huile  et  des  lampes. 

44.    —  LE   CHANDELIER   DE  BOIS. 

Il  est  de  bois ,  vous  le  voyez  ;  si  vous  ne  faites 
attention  à  la  flamme ,  de  chandelier  qu'il  est  il 
deviendra  une  vaste  lampe. 

45.   —  LA  BALLE  DES   PAYSANS. 

Cette  balle  gonflée  de  plumes  et  difficile  à 
manier  est  moins  tendue  que  le  ballon ,  moins 
serrée  que  la  balle  ordinaire. 

40.  —   LA  PAUME   TRIGONALE. 

Si  tu  sais  me  lancer  adroitement  vers  la  gau- 
che ,  je  suis  à  toi  ;  sinon ,  rends-moi ,  manant ,  à 
mes  nobles  joueurs. 


XXXI.  CULTER  VENATORIUS. 

Si  dejecta  gemes  longo  venabula  rostre; 
Hic  brevis  in  grandem  comiiius  ibit  aprum. 

XXXII.  PARAZONIUM. 

Mililiae decus hoc,  et  grati  nomen  honoris. 
Arma  tribunicium  cingere  digna  latus. 
xxxm.  puGio. 

Pugio,  quem  curvis  signai  brevis  orbita  venis, 
Stridentem  gelidis  hune  Salo  linxit  aquis. 

XXSIV.  FALX  EX   ENSE. 

Pax  me  cerla  ducis  placides  curvavil  in  usus. 
Agricole  nunc  suni ,  mililis  ante  fui. 

XXXV.   SECURICULA. 

Quum  fieret  tristis  sol  vendis  auctio  niimmis, 
Hâec  quadringentis  millibus  empla  fuit. 

XXXVI.   FERRAMENTA  TONSORIA. 

Tondeùdis  hsec  amia  tibi  sunt  apta  capillis  ; 
Unguibus  bœc  longis  utilis,  i!la  genis. 

XXXVII.  SCRINIUM. 

Constrietos  nisi  das  mihi  libellos  ; 
Admittam  lineas,  trucesque  blatlas. 

XXXVIII.    FASCES  CALAMORUM. 

Dat  cbartis  habiles  calamos  Memphitica  tcllus; 
Texantur  reliqua  tecla  palude  tibi. 


XXXIX.   LUCERNA  CUBICULARIA. 

Dulcis  conscia  lectuli  lucerna , 
Quidquid  vis  facias  licet ,  tacebo. 

XL.    CANDELA. 

Ancillam  tibi  sors  dédit  hicernœ , 
Tutas  qua;  vigil  exigit  tenebras. 

XLI.  LUCERNA  POLYMYXOS. 

Illustrem  quum  tota  raeis  convivia  flammis , 
Totque  geram  myxas,  una  hicerna  vocor. 

XLII.  CEREUS. 

Hic  tibi  nochirnos  prœstabit  cereus  ignés; 
Subducta  est  puero  namque  lucerna  tuo. 

XLIII.    CANDELABRUM  COIUNTHIUM. 

Nomina  candelœ  nobis  antiqua  dederunt  : 
Non  norat  parcos  uncta  lucerna  patres. 

XLIV.    CANDELABRUM   LIGNEUM. 

Esse  vides  lignum  :  serves  nisi  himina ,  flet 
De  caudelabro  magna  hicerna  tibi. 

XLV.    PILA  PAOANICA. 

Hœc  quBC  difficilis  turget  paganica  phima, 
Folle  minus  laxa  est ,  et  minus  arcta  pila. 

XLVI.    PILA    TRIGONALIS. 

Si  me  nobilihus  sois  expulsare  sinistiis , 
Sum  tua  :  si  iiescis,  rustice,  ledde  pilam. 
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47.  —   LE    n\LLOS. 

Loin  d'ici ,  jeunes  gens  :  votre  âge  a  trop  de 
fougue  ;  c'est  au  ballon  que  jouent  les  vieillards , 
au  ballon  que  jouent  les  enfants. 

48.  —  l'uarpaste. 

L'agile  libertin  enlève  Tharpaste  sur  l'arène 
poudreuse;  mais,  impropre  à  cet  exercice,  il 
allonge  en  vain  le  cou. 

49.   LES   MASSES   DE   PLOMB. 

Pourquoi  détruire  la  vigueur  de  vos  bras  avec 
cette  masse  ridicule?  mieux  vaut  à  i'bomme  le 
travail  de  la  vigne. 

50.   —  LA  CALOTTE. 

Pour  qu'une  poussière  immonde  ne  souille  pas 
votre  chevelure  brillante  et  parfumée,  vous 
pourrez  la  mettre  à  l'abri  sous  cette  calotte. 

51.    —  LES  BROSBES   A   BAIN. 

Elles  nous  viennent  de  Pergame  ;  elles  sont  de 
fer,  et  recourbées.  Frottez-vous-en ,  et  votre  linge 
aura  moins  souvent  besoin  du  dégraisseur. 

52.  —  LA   CORNE   DE   TAUREAU. 

Naguère  un  jeune  taureau  me  portait  à  son 
front  ;  maintenant  on  me  prendrait  pour  une  corne 
de  rhinocéros. 

53.   —  LA  CORNE  DE   RHINOCÉROS. 

Naguère  en  spectacle  dans  l'arène  du  maître 
de  l'Ausonie,  ce  rhinocéros  sera  pour  vous  ce 
qu'était  pour  lui  le  taureau,  un  mannequin. 

54.   —  LES   CASTAGNETTES. 

Si  l'enfant  d'un  de  vos  esclaves  vient  se  pen- 
dre à  votre  cou  en  pleurant,  que  sa  petite  main 
agite  ces  sistres  bruyants. 


55.   —  Lï:  FOUET. 

Même  en  le  frappant  de  ce  fouet  à  coups  re- 
doublés, vous  n'obtiendrez  rien  d'un  cheval, 
s'il  est  de  la  faction  rouge. 

56.    —   LA    POUDRE   DENTIFRICE. 

Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi? 
C'est  à  la  jeune  fdle  à  m'employer.  Je  n'ai  pas 
l'habitude  de  polir  les  dents  achetées. 

57.    —   LE  MYROBALAN. 

Ce  nom,  qu'on  ne  trouve  ni  dans  Virgile  nidans 
Homère,  est  formé  des  mots  parfum  ([j^upov)  et 
gland  (paXavoî). 

68.  —  l'apiironitre. 

Étes-vous  un  barbare  ?  ignorez-vous  le  grec? 
Je  m'appelle  écume  de  nitre.  Étes-vous  Grec? 
Je  suis  rà'xipoviTpov. 

59.   —   LES   baumes. 

J'aime  les  baumes,  c'est  le  parfum  des 
hommes:  à  vous,  belles,  les  essences  de  Cosmus. 

60 LA   FARINE   DE   FÈVES. 

Vous  apprécierez  ce  cadeau  utile  aux  ventres 
ridés,  si  vous  allez  en  plein  jour  aux  bains  de 
Stéphanus. 

61.  —  LA   LANTERNE   DE  CORNE. 

Lanterne  à  la  lumière  dorée  et  recluse,  je  sers 
de  guide ,  et  la  petite  lampe  est  en  sûreté  dans 
mon  sein. 

62.  —   LA  LANTERNE   DE   VESSIE. 

Si  je  ne  suis  pas  de  corne,  en  suis-je  plus 
obscure?  ou  les  gens  qui  me  rencontrent  ne  me 
prennent-ils  que  pour  une  vessie? 


XLVII.    FOLLIS. 

Ite  piociil,  juvenes  :  niitis  mihi  convenit  aelas; 
Folle  decet  pueros  liideie,  folle  senes. 

XLVUI.  UAPPASTA. 

Haec  rapit  Antœi  velox  in  pulvere  draucus, 
Grandia  qui  vano  colla  labore  facit. 

XLIX.    HALTERES. 

Quid  pereunt  stulto  fortes  hallere  lacerti? 
Exercet  melius  vinea  fossa  viios. 

L.  GALERICULUM. 

Ne  lutet  immundum  nitidos  ceroma  capillos , 
Hac  poterls  niadidas  coudere  pelle  comas. 

LI.  STRIGILES. 

Pergamus  has  misit  :  curvo  destringere  ferro  ; 
Non  tam  sœpe  teret  lintea  fuUo  tibi. 

LH.   CUTTCS  CORNETB. 

Gestavit  modo  fronte  me  juvencus. 
Verum  rhinocerota  me  putabis. 

Lin.  RHINOCEROS. 

Nuper  in  Ausonia  Domini  spectaUis  arena 
Hic  erit  ille  tibi,  cuipila  taurus  erat. 

LIV.  CREPITACILLUM. 

Si  qnis  plorator  coUo  tibi  vernula  pendel, 
Haec  quatiat  tenera  garrula  sistra  manu. 


LV.  FLAGELLUM. 

Proficies  nibil  boc,  caedas  licet  usque  flagello, 
Si  tibi  purpureo  de  grege  currit  equiis. 

LVI.  DENTIFRICIUM. 

Quid  mecum  est  tibi  ?  me  puella  sumat. 
Emptosnon  soleo  polire  dentés. 

LVn.  MYROBALANUM. 

Quod  nec  Virgilius,  nec carminé  dixit  Homeius, 
Hoc  ex  unguento  constat,  et  ex  balauo. 

Lvni.  APHRONITRUM. 

Rusticus  es?  nescis  quid  Graeco  nomine  dicar, 
Spuma  vocor  nitri.  Grœcus  es?  àî)p6viTpov. 

LIX.  OPOBALSAMA. 

Balsamame  capiunl,  bœc  sunt  unguenta  virorum; 
Delicias  Cosmi  vos  redolele,  nurus. 

LX.  LOMENTUM. 

Gratum  munus  erit',  scisso  nec  inutile  ventri, 
6i  Clara  Stephani  balnea  luce  petes. 

LXl.  LATERNA  CORNE  A. 

Dux  laterna  viae  clausis  feror  aurea  flammis, 
Et  tuta  est  gremio  parva  lucema  meo. 

LXIl.  LATERNA  EX  VESICA. 

Cornea  si  non  sum ,  numquid  sum  fuscior?  aut  me 
Vosicam,  contra  qui  vcnit,  esse  putat? 
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63.    —    LA    FLÛTE    DE    ROSLAIX. 

Pourquoi  rire  de  mes  roseaux  joints  avec  de 
la  cire?  Ainsi  était  faite  la  première  flûte. 

64.   —   LES   FLÛTES. 

La  joueuse  ivre  nous  rompt  les  oreilles  en  gon- 
flant sa  bouche  avinée  ;  tantôt  elle  joue  de  deux 
flûtes,  et  tantôt  d'une  seule. 

65.    LES   SANDALES  DE  LAINE. 

Si  votre  esclave  est  absent  et  que  vous  vouliez 
mettre  vos  sandales,  servez- vous  de  vos  pieds 
en  guise  d'esclave. 

66.    —  LE   CORSET. 

Il  faudrait,  pour  vous  maintenir  la  gorge,  la 
peau  entière  d'un  taureau  ;  ce  corset  ne  la  con- 
tiendrait pas. 

67.    —   LE  CIIASSE-MOUCHE  DE  PLUMES  DE  PAON. 

Ce  qui  garantit  vos  mets  des  saletés  des  mou- 
ches était  naguère  la  superbe  queue  d'un  mer- 
veilleux oiseau. 

68.    —   LE  BISCUIT  DE  RHODES. 

Quand  votre  esclave  est  en  faute ,  ne  lui  bri- 
sez pas  les  dents  d'un  coup  de  poing,  mais  qu'il 
mange  du  biscuit  de  la  célèbre  Rhodes. 

69.   —  UN   PRIAPE  DE  PATE. 

Si  vous  voulez  vous  rassasier,  vous  pouvez 
manger  ce  Priape  :  même  en  le  dévorant  jus- 
qu'aux testicules ,  vous  resterez  pur. 

70.   —  LE  PORC. 

Il  vous  fera  passer  de  bonnes  saturnales ,  ce 
porc  nourri  de  glands  parmi  les  sangliers  écu- 
mants. 


71.  —  LE  CHASSE-MOUCHE  DE  QUEUE  DE  BOEUF. 

Si  la  poussière  a  sali  vos  vêtements,  battez-les 
légèrement  avec  cette  queue. 

72.  —  LE  SAUCISSON. 

Ce  saucisson  qui  vous  arrive  au  milieu  de 
l'hiver  m'avait  été  envoyé  avant  les  sept  jours 
de  Saturne. 

73.  —  LE  PERROQUET. 

J'apprendrai  de  vous  d'autres  noms  :  j'ai  appris 
de  moi-même  à  dire  :  César,  salut. 

74.  —   LE  CORiîEAU. 

Corbeau  salutateur,  pourquoi  passes-tu  pour 
suceur?  Jamais  mentule  n'entra  dans  ton  bec. 

75.  —   LE  ROSSIGNOL. 

Philomèle  pleure  le  crime  de  l'incestueux 
Térée,  et  la  parole  qu'elle  perdit  jeune  lille,  elle 
la  recouvre  oiseau. 

70.    —   LA   PIE. 

Je  suis  la  pie  babillarde ,  et  je  vous  salue ,  maî- 
tre, très-distinctement  :  si  vous  ne  me  voyiez., 
vous  nieriez  que  je  sois  une  pie. 

77.    —   LA   CAGE   d'ivoire. 

Si  vous  avez  un  oiseau  comme  celui  que 
pleura  Lesbie,  la  maîtresse  de  Catulle,  voici  de 
quoi  le  loger. 

78.   —   LE   DROGUIER. 

Vous  voilà  possesseur  de  ce  droguier,  dépôt  de 
la  science  médicale,  et  qu'envierait  Pactius. 

79.   LES   ÉTRIVIÈRES. 

Jouez ,  esclaves  libertins,  mais  bornez -vous  à 


LXIll.    FISTULA. 

Quid  me  compactam  ceris  et  arundine  rides  i* 
Quœ  primura  structa  est  fistula ,  talis  erat. 

L\IV.  TIBIiE. 

Ebria  nos  madidis  rumpit  libicina  buccis  ; 
Ssepe  duas  pariter,  saepe  monaulon  habet. 

LXY.  SOLE^  LANAT^. 

Defuerit  si  forte  puer,  soleasqiie  libebit 
Sumere;  pro  puero  pes  erit  ipse  sibi. 

LXVI.   MAMILLARE. 

Taurino  poteras  pectus  constringere  leigo ; 
Nam  pellis  mammas  non  capit  ista  tuas. 

LXVII.    ilUSCARIA  PATONINA. 

I.ambere  quae  turpes  proliibet  tua  prandia  muscas 
Alilis  eximiae  cauda  superba  fuit. 

LXVIU.   COPTA  RHODIA. 

ppccantis  famuli  pugno  ne  percute  dentés; 
Clara  Rliodos  coptam  quam  tibi  misit,  edat. 

LXIX.   PRIAPUS  SILIGINEUS. 

Si  vis  esse  satur,  nostrum  potes  esse  Priapum; 
Ipse  licet  rodas  inguina ,  purus  eris. 

LXX.   PORCUS. 

I»)e  tibi  faciet  bo^a  Saturnalia  porcus , 
Inter  spumanles  ilice  pastus  apros. 


LXXI.  MUSCARIUM  BUBULUM. 

Sordida  si  flavo  fuerit  tibi  pulvere  vestis, 
Colligat  liunc  tenui  verbere  cauda  levis. 

LXXII.    BOTULUS. 

Qui  venit  botulus  iiaedio  tibi  tempore  brumae, 
Saturni  seplem  venerat  aute  dies. 

LXXIII.  PSITT ACUS. 

Psittacus  a  vobis  aliornm  nomina  discam  ; 
Hoc  didici  per  me  dicere  :  Caesar,  ave. 

LXXIV.  CORVUS. 

Corve  salutator,  quare  feliator  haberis? 
In  caput  intravit  mentula  nulla  tuum. 

LXXV.  LUSCINIA. 

Flet  Pbilomela  nefas  incesli  Tereos  :  et  quae 
Muta  puella  fuit,  garrula  fertur  avis. 

LXXVI.    PIC  A. 

Pica  loquax  certa  dominum  te  voce  saluto; 
Si  me  non  videas ,  esse  negabis  avem. 

LXXVII.  CAVEA  ECORtA. 

Si  tibi  lalis  crit,qualem  dilecta  CatuUo 
Lesbia  plorabat,  hic  iiabitare  potest. 

LXXVIII.  NARTUECIUM. 

Artis  ebur  medicae  narthecia  cernis  habere 
Muiiera ,  quœ  cuperet  Pactius  esse  sua. 
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jouer  ;  je  vais  enfermer  ces  étrlvières  pendant 
cinq  jours. 

80.    —   LES  FÉRULES. 

Aussi  odieuses  aiL\  enfants  q?ie  nécessaires  aux 
maîtres,  nous  sommes,  par  la  grâce  de  Promé- 
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thée ,  devenues  un  bois  fameux. 

81.  —  LA   BESACE. 

Cette  besace  demande  incessamment  à  ne  pas 
porter  le  dîner  d'un  philosophe  mendiant,  nu  et 
l)arbu  ;  à  ne  pas  servir  d'oreiller  à  ce  chien  dé- 
bonté. 

82.  —   LES   BALAIS. 

Ces  balais  eurent  du  prix;  le  palmier  dont  ils 
sont  faits  en  est  la  preuve  :  maintenant  les  escla- 
ves qui  desservent  les  laisseront  eu  repos, 

83.    —   LE   GRATTOIR. 

Ce  grattoir  en  forme  de  main  protégera  vos 
épaules  contre  l'insupportable  morsure  des  puces, 
ou  de  tout  autre  insecte  plus  dégoûtant. 

84.    LA    COUVERTURE. 

Ces  planchettes  de  sapin  préserveront  longtemps 
vos  livres  contre  le  frottement  destructeur  de  vo- 
tre toge  ou  de  votre  manteau. 

85.    —   LIT   EN   QUEUE   DE   PAON. 

Ce  lit  doit  son  nom  au  plumage  du  magnifi- 
que oiseau  qui  est  maintenant  l'oiseau  de  Junon, 
mais  qui  fut  d'abord  celui  d'Argus. 

8G.    —    LA   SELLE. 

Chasseur,  mets  une  selle  à  ce  coursier  prêt  à 
prendre  son  élan  :  quand  on  monte  un  cheval  à 
poil ,  le  derrière  est  exposé  à  gagner  des  am- 
poules. 


87.   —  LE   LIT  DE  TABLE. 

Recevez  ce  lit  garni  d'écaillé  et  arrondi  en 
demi-lune  ;  il  est  de  huit  places  :  viennent  les  amis. 

88.   —   La  TABLE   A  COLLATION. 

Si  vous  me  croyez  d'écaillé  femelle  provenant 
d'une  tortue  de  terre ,  vous  vous  trompez  ;  je 
suis  mâle,  et  viens  d'une  tortue  de  mer. 

89.   —   LA   TABLE  DE  CITRONNIER. 

Recevez  ce  cadeau,  riche  produit  des  forêts 
de  l'Atlas  ;  il  vaut  plus  que  son  pesant  d'or. 

90.    —    LA   TABLE   d' ÉRABLE. 

Je  ne  suis  pas  ondée ,  il  est  vrai ,  ni  fille  des  bois 
de  la  Mauritanie;  mais  les  festins  les  plus  somp- 
tueux ne  me  sont  pas  inconnus. 

91.    —   LES   DENTS  d'ivoire. 

Ces  dents  ont  enlevé  de  pesants  taureaux  ;  et 
vous  demandez  si  elles  pourront  soutenir  des 
tables  de  citronnier  libyen? 

92.    —   LE   QUINTIPÈDE.  ' 

Ce  morceau  de  chêne  piqueté ,  et  qui  se  ter- 
mine en  pointe  aiguë,  révèle  souvent  la  fraude 
de  l'entrepreneur. 

93.    —   LES   VASES  ANTIQUES. 

Ils  ne  sont  pas  modernes;  ils  ne  sont  pas  la 
gloire  de  notre  burin.  Mentor  les  fit,  et  y  but  le 
premier. 

94.   —   LES   TASSES. 

Un  travail  hardi  nous  a  faites,  pour  l'usage 
du  peuple,  d'un  verre  ciselé  qui  ne  craint  pas 
l'eau  bouillante. 

95.   — ■   LA    COUPE   d'or    CISELÉE. 

Quelque  gloire  que  je  tire  du  précieux  métal 


LXXIX.  FLAGRA. 

Liidile  lascivi,  sed  tantum  ludite,  servi; 
Hwc  signala  niilii  quinque  diebus  erunt. 

LXXX.  FERULE. 

Invisae  nimium  pueris,  gratœque  magistris, 
Clara  Prometheo  munere  ligna  sumus. 

LXXXI.    FERA. 

Ne  mendica  ferai  barbati  prandia  nudi , 
Dormiat  et  telrico  cum  cane ,  pera  rogat. 
Lxxxii.  scop^:. 

!n  pretio  scopas  teslalur  palnia  fuisse; 
Otia  sed  scopis  nunc  analecta  dabit. 

LXXXIII.    SCALPTORIUM. 

Defendet  manus  haec  scapulas  mordente  molesto 
Pub'ce ,  vel  si  qiiid  pulice  sordidius. 

LXXXIV.   MAJNUALE. 

JN'e  toga  barbatos  faciat  vel  peniila  libres , 
Hacc  abies  charlis  lempora  longa  dabîl. 

LXXXV.   LECTUS  PAVOKINUS. 

Koniina  dat  spondœ  piclis  pulcherrima  pennis 
Nuuc  Jimonis  avis  :  sed  prius  Aigus  erat. 

LXXXVI.  EPaiPPIUM. 

Stragula  succincti ,  venator,  sunie  veiedij 
Nam  solet  a  iiudo  surgere  ficus  equo. 


LXXXVII.  STIBADIA. 

Accipe  lunata  scriptum  testudine  sigma  ; 
Octo  capit  :  veniat,  quisquis  amicus  erit. 

LXXXVIU.   GUSTATORIUM. 

Femineam  nobis  cherson  si  credis  inesse, 
Deciperis  :  pelagi  mascula  prseda  sumus. 

LXXXIX.  MENSA  CITREA. 

Accipe  felices ,  Atlantica  munera,  syivas  ; 
Aurea  qui  dederit  dona ,  minora  dabit. 

XC.  MENSA  ACESNA. 

Non  sum  crispa  quidem,  nec  silva;  filia  Mauiae; 
Sed  norunt  lautas  et  nica  ligna  dapes. 

XCl.   DENTES  EBOREI. 

Grandia  taurorum  portant  qui  corpora,  quajris, 
An  Libycas  possint  suslinuisse  trabes.' 

XCII.  QUINCUPEDAL. 

Puncta  notis  ilex ,  et  acuta  cuspide  clansa , 
Saepe  redemptoris  prodere  furta  solct. 

XCIII.   POCULA  ARCHETTPA. 

Non  est  ista  recens ,  nec  nostri  gloria  cœli  ; 
Primus  in  bis  Mentor,  dum  facit  illa,  bibit. 

XaV.  C.\LICES. 

Nos  sumus  audacis  plebeia  toreumata  vitri  ; 
Nostra  nec  ardcnti  gemma  fcritur  aqua. 
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de  la  Galice,  l'art  qui  m'a  formée  me  rend  plus 
fière  encore.  Je  suis  l'œuvre  de  Mys. 

96.   —   LES  COUPES   DE  VATINIUS. 

Recevez  cette  coupe  qui  rappelle  l'ignoble  sou- 
venir du  cordonnier  Yatinius  :  pourtant  il  avait  te 
nez  plus  long. 

97.  —   LES  PLATS  DE   VEBMEIL. 

N'allez  pas  déshonorer  par  un  méchant  sur- 
mulet ces  grandsplatsde  vermeil  :  celui  qu'ils  ad- 
mettent doit  peser  au  moins  deux  livres. 
98.  —  LIS  VASES  d'arétium. 

N'allez  pas,  je  vous  en  avertis ,  mépriser  trop 
ces  vases  d'Arétium.  Telle  était  la  somptueuse 
vaisselle  de  Porseua. 

99.   —   LA   JATTE. 

Je  suis  barbare ,  et  viens  de  chez  les  Pietés  ; 
mais  aujourd'hui  Rome  dit  que  je  suis  indigène. 

100.    —  LES   VASES  PANACIENS. 

Si  vous  connaissez  la  patrie  du  docte  Catulle, 
vous  bûtes  dans  ces  vases  du  vin  de  Rhétie. 

loi.    —    LE   PLAT   AUX   CHAMPIGNONS. 

Quoique  les  champignons  m'aient  donné  un 
nom  distingué  ,  je  sers  ,  et  j'en  ai  honte,  à  rece- 
voir déjeunes  choux. 

102.  —   LES  COUPES  DE   SOnP.ENTE. 

Recevez  ces  coupes  de  fine  argile;  c'est  la  roue 
d'un  adroit  potier  de  Sorrente  qui  les  a  façon- 
nées. 

103.  —   LES   PASSOIRES  A   LA  NEIGE. 

Tempérez ,  croyez-moi ,  vos  vins  de  Sétia  par 


un  mélange  de  neige  :  le  lin  pourra  vous  servir 
pour  les  vins  plus  communs. 

104.   —   LE   SAC   A   NEIGE. 

Le  lin  dont  je  suis  fait  sait  clarifier  la  neige  ; 
l'eau  ne  sort  pas  plus  froide  de  vos  passoires. 

105.  —  LES  AIGUIÈRES. 

Ayez  de  l'eau  froide ,  vous  en  aurez  de  la  chaude 
à  souhait;  seulement  ne  soyez  pas  un  buveur 
capricieux  et  difficile. 

100.    —   LE  POT  d'argile. 

Prenez  ce  pot  de  terre  rouge,  à  l'anse  recour- 
bée ;  le  stoïcien  Fronton  n'avait  pas  d'autre  vase 
pour  boire  de  l'eau  froide. 

107.  —  LES   PANIERS  DE  VENDANGES. 

Bacchus  et  les  Satyres  nous  aiment;  nous  eni- 
vrons le  tigre,  et  lui  apprenons  à  lécher  les  pieds 
de  son  maître. 

108.   —  LES   COUPES  DE  SAGONTE. 

Prenez  ces  coupes  d'argile  de  Sagonte;  votre 
esclave  pourra  les  manier,  lesserrer  sans  inquié- 
tude. 

109.  —  LES  COUPES  ORNÉES  DE   PIERRERIES. 

Voyez  de  quels  feux  scintillent  les  émeraudes 
sur  cette  coupe  d'orl  Que  de  doigts  dépouillés 
pour  elle! 

110.   —  F^AOON  A   BOIRE. 

Si  vous  avez  soif  de  parfums,  buvez,  luxurieux, 
dans  ce  brillant  flacon  qui  porte  le  nom  de  Cos- 
mus. 

111.   —   LES  COUPES  DE  CRISTAL. 

Quand  vous  craignez  de  briser  ces  cristaux , 


XCV.  PUIALA  AUREA  C^XATA. 

Qiianivis  Callaico  rubeam  generosa  métallo , 
Glorior  arte  magis  :  nam  Myos  iste  labor. 

XCVl.  CALICES  VATtNII. 

Villa  sutoris  calicem  monumenta  Vatini 
Accipe  :  sed  nasus  longior  ille  fuit. 

XCVII.  LANCES  CHRYSENDETJ!. 

Grandia  ne  viola  parvo  clirysendeta  mullo; 
Ut  minimum ,  libras  débet  habere  duas. 

XCVIII.   VASA  ARETINA. 

Arelina  nimis  ne  spernas  vasa,  monemus; 
Laulus  erat  Tuscis  Porsena  fictilibus. 

XCIX.   BASCAUDA. 

Barbara  de  picfis  vcni  bascauda  Crilannis; 
Sed  me  jam  mavult  dicere  Roma  snam. 

C  PANACA. 

Si  non  ignota  est  docti  tibi  terra  Catulli , 
Potasti  testa  Rbactica  vina  mca. 

a.    BOLCTARIA. 

Quum  niibi  boleli  dederitit  tam  nobilc  nomcn , 
Prototomis ,  pudet  beu  !  scrvio  coliculis. 

eu.   C\LiœS  SURKENTINJ 

Accipe  non  vili  calices  de  pulvere  natos  ; 
Sed  Surrentinœ  levé  loreuma  rotœ. 

cm.   COLUM   NIVARIUM. 

getiocs,  moneo,  nostra  nive  frange  trieiilcs; 


Pauperiore  mero  tingere  lina  potes. 

CIV.  SACCUS  NIVARIUS. 

Attenuare  nivcs  norunt  et  lintea  nostra  ; 
Frigidior  colo  non  salit  unda  tuo. 

CV.  URCEOLI  MINISTRATORII. 

Frigida  non  desit ,  non  deerit  calda  petenti j 
Sed  tu  niorosa  ludere  parce  siti. 

CVI.   URCEUS  FICTItlS. 

Hic  tibi  donatur  panda  ruber  urceus  ansa  ; 
Stoicus  hoc  gclidam  Fronto  petebat  aquam. 

CVII.  CALATHI. 

Nos  Salyri ,  nos  Bacchus  amat,  nos  ebria  tigris, 
Perfusos  domini  lambere  docta  pedes. 

CVIir.  CALICES  SACUNTINI. 

Quse  non  sollicitus  teneat  servetque  minister, 
Sume  Saguntino  pocula  ficta  luto. 

CIX.    CALICES  GEMMATI. 

Gemmalum  Scythicis  ut  luceat  ignihus  aurum , 
Aspice  :  quot  digitos  exuit  iste  calix  ! 

ex.   AMPULLA  POTORIA. 

Hac  licet  in  gemma,  quae  servat  nomina  Cosnii, 
Luxuriose,  bibas,  si  follata  silis. 

CXI.   CRYSTALLINA. 

Frangere  dura  metuis ,  frangis  crystaifina  :  peccaot 
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vous  les  brisez  en  effet  ;  on  pèche  également  par 
trop  d'assurance  et  par  trop  de  précaution. 

112.   —  LE   NUAGE  DE   VERRE. 

Le  nuage  envoyé  par  Jupiter  versera  largement 


trop  lentement  au  craquement  des  doigts  de  mon 
maître,  la  cuvette  a-t-elle  été  ma  rivale  1 

120.    —   LA   LIGULE  d'argent. 

Bien  que  les  chevaliers  et  les  sénateurs  m'ap- 


de  l'eau  dans  votre  coupe  ;  celui-ci  la  remplira     pellent  ligule ,  d'ignoi-ants  grammairiens  disent 

lingule. 

121.  —  LE  COQUILLIEU. 

Je  sers  pour  les  coquillages ,  je  ne  sers  pas  moins 
pour  les  œufs  :  sauriez-vous  pourquoi  les  cociuilla- 
ges  seuls  m'ont  donné  mon  nom? 

122.  —   LES   ANNEAUX. 

Jadis  présents  vulgaires,  nous  sommes  aujour- 
d'hui rarement  offerts  à  l'amitié.  Heureux  qui  a 
pour  client  un  chevalier  de  sa  façon  ! 

123.  —  LE  baguier. 

Souvent  vos  bagues  trop  lourdes  s'échappent 
de  vos  doigts  parfumés;  confiez-les-moi,  elles 
ne  se  perdront  pas. 

124.    —   LA  TOGE. 

Celui  qui  donna  le  ciel  à  son  illustre  père , 
donne  aussi  l'empire  du  monde  à  la  toge  ro- 
maine. 

125.  —   MÊME   SUJET. 

Si  VOUS  êtes  matinal ,  vous  aurez  souvent  la 
sportule ,  mais  vous  userez  votre  toge. 

126.  —  l'endromide. 
C'est  le  présent  du  pauvre,  mais  le  pauvre  ne 

s'en  sert  pas  :  au  lieu  d'une  cape ,  je  vous  envoie 
cette  endromide. 

127.    —  LE   DRAP   FONCÉ   DE   CANUSE. 


de  vin. 

113.   —  LES   VASES  MURRHINS. 

Aimez- vous  d'un  vin  chaud?  le  vase  murrhin 
convient  à  l'ardent  falerne ,  et  le  rend  meilleur, 

114.    —    LA   PETITE   JATTE   DE   CUMES. 

La  chaste  Sibylle  de  Cumes  vous  fait  présent 
de  cette  jatte  de  terre  rouge,  sa  compatriote. 

115.    —  DES  COUPES   DE  VERRE. 

Voyez  le  génie  égyptien  :  à  force  de  vouloir 
embellir  son  œuvre ,  que  de  fois  l'ouvrier  l'a-t-il 
perdue  ! 

116.   —  LA  CARAFFE  A   LA  NEIGE. 

Vous  buvez  du  vin  de  Spolèteou  du  vin  des  Mar- 
ses  ;  à  quoi  bon  alors  le  luxe  de  cette  eau  glacée 
après  qu'elle  a  bouilli? 

117.  —   LES  NEIGES. 

Boire  non  pas  de  la  neige ,  mais  de  l'eau  que 
la  neige  a  glacée,  c'est  une  ingénieuse  invention 
de  la  soif. 

118.  —    MÊME   SUJET. 

Esclave,  ne  mêle  point  à  l'eau  de  neige  du  vin 
enfumé  de  Marseille,  pour  que  cette  eau  ne  te 
coûte  pas  plus  cher  que  le  vin. 

119.   —   LE   POT   DE   CBAMBRE. 


Combien  de  fois,  quand  l'esclave  répondait  '      Recevez  ce  drap  de  Canuse,  dont  la  couleur 


Securae  uimium  sollicitaeque  maaus. 

CXII.   NIJUIUS  VITREUS. 

Ab  Jove  qui  veniet ,  miscenda  ad  pocula  largas 
Fundet  nimbus  aquas  :  hic  tibi  vina  dabit. 

CXIII.  MYRRHINA. 

Si  calidnra  potas,  ardenti  myrrha  Faleino 
Convenit,  et  inelior  fit  Sî^por  inde  mero. 

CXIV.   PATELLA  CUMANA. 

Hanc  tibi  Cumano  rubicundam  pulvere  testam, 
Municipem  misit  casta  Sibylla  suam. 

CXV.   CAUCES  VTTREI. 

Aspicis  ingenium  Nili  :  quibus  addere  plura 
Dum  cupit ,  ah ,  quoties  perdidit  auctor  opiis  ! 

CXVI.   LAGENA    NIVARIA. 

Spoletina  bibis ,  vel  Maisis  condila  cellis; 
Quo  tibi  decoclse  nobile  frigus  aqu8e? 

CXVIU   NIVES. 

Non  potare  nivem ,  sed  aquani  potare  rigentem 
De  nive ,  commenta  est  ingeniosa  sitis. 

CXVIII.  IDEM. 

MassiUae  fumos  miscere  nivalibus  undis 
Parce,  puer,  consfet  ne  tibi  pluris  aqua. 

CXIX.  MATELLA  FICTILIS. 

Du;ii  poster  crei>ilu  digitorum ,  et  verna  uioratur  ; 


O  quoties  pellex  culcita  facta  mea  est  ! 

CXX.  LIGULA  ARGENTEA. 

Quamvis  me  ligulam  dicant  equitesquepatresqii«, 
Dicor  ab  indoctis  lingula  gramraaticis. 

CXXI.   COaiLEARIA. 

Sum  cochleis  habilis ,  sed  nec  minus  utilis  ovis; 
Numquid  scis ,  potius  cur  cochleare  vocer  ? 

CXXII.   ANNULI. 

Ante  fiequens ,  sed  nunc  rarus  nos  donat  amicus  ; 
Félix  cui  comes  est  non  aliénas  eques. 

CXXiri.  DACTYLIOTHECA. 

Ssepe  gravis  digitis  elabitur  annulus  unctis; 
Tuta  mea  fiet  sed  tua  gemma  fide. 

CXXIV.  TOGA. 

Romanos  rerum  dominos  ,  gentemque  togatim 
111e  facit,  magno  qui  dédit  astra  palri. 

CXXV.   IDEM. 

Si  raatutinos  facile  est  tibi  rumpere  somnos, 
Attrita  veniet  sportula  sœpe  toga. 

CXXVI.  ENDROMIS. 

Pauperis  est  munus,  sed  non  est  pauperis  usuSg 
Hanc  tibi  pro  laena  mittimus  endroinida. 

CXXVn.  CANUSIN^  FUSC*. 

Haec  tibi  turbato  Canusina  simillima  mulso 
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ressemble  à  du  moût  troublé.  Réjouissez- vous, 
Il  ne  vieillira  pas  de  sitôt. 

128.    —    LA   CSSAQUE   GAULOISE. 

La  Gaule  vous  revêt  de  cette  casaque  de  Sain- 
tonge,  ornée  d'un  capuchon;  naguère  on  en  ha- 
billait les  singes. 

129.    —   LE   DRAP   ROUX   DE   CANUSE. 

Rome  préfère  le  drap  brun,  la  Gaule  le  drap 
roux  :  cette  dernièj-e  couleur  plaît  aux  enfants  et 
aux  soldats. 

130.   —  LA  CASAQUE  DE  CUIR. 

Quoique  VOUS  VOUS  mettiez  en  route  par  un  beau 
temps,  ayez  toujours  une  casaque  de  cuir  pour  vous 
abriter  des  ondées  subites. 

131.  —  LES  ROBES  d'ÉCARLATE. 

Si  vous  êtes  pour  les  verts  ou  pour  les  bleus, 
pourquoi  vous  vêtir  d'écarlate?  Prenez  garde  de 
passer  pour  un  transfuge. 

132.   —  LE   BONNET. 

Je  voudrais  pou  voir  vous  envoyer  l'habillement 
complet  ;  je  ne  vous  envoie  que  de  quoi  vous  cou- 
vrir la  tête. 

133.   —   LES   ROBES   DE  LA  BÉTIQUE. 

Ma  laine  n'est  pas  menteuse,  la  teinture  n'en 
a  pas  changé  la  couleur.  Aimez  la  pourpre  de  Tyr  ; 
moi,  je  tiens  ma  couleur  de  la  brebis  qui  m'a  portée. 

134.    LE   FICHU. 

Fichu,  comprime  le  sein  naissant  de  ma  maî- 
tresse, afin  que  je  puisse  le  saisir  et  le  couvrir 
d'une  seule  main. 


135.    —   LES   ROBES  DE   FESTIÎf. 

Nous  ne  connaissons  ni  le  barreau  ni  les  pro- 
cès ;  nous  n'avons  affaire  qu'aux  convives  accou- 
dés sur  les  lits  brodés. 

136.   —  LE   SURTOUT  DE   LALNE. 

L'hiver,  on  se  sert  peu  de  vêtements  unis; 
mes  longs  poils  réchaufferont  votre  robe. 

137.   —  LES  LACERNES  BLANCHES. 

On  nous  recommande  pour  aller  à  l'amphi- 
théâtre ;  nous  servons  de  surtout  aux  toges  que  le 
froid  pénètre. 

138.   —  LE  TAPIS   A  PLUCHE,   OU  NAPPE. 

Couvrez  vos  tables  de  citronier  de  ces  nappes 
à  longs  poils;  nos  tables  communes  ne  craignent 
pas  l'empreinte  des  plats. 

139.  —  LES  CAPUCHONS  LIBORNIENS. 

Tu  n'as  pas  su,  imbécile,  nous  assortir  con- 
venablement à  ton  manteau;  blanc  tu  l'avais 
mis;  bleu  tu  le  déposes. 

140.    —   LES   CHAUSSONS  CILICIENS. 

Nous  ne  sommes  pas  faits  de  laine ,  mais  des 
poils  du  bouc  puant  ;  vous  pouvez  vous  chausser 
de  ce  tissu  cinyphien. 

141.  —   LA    SYNTHÈSE. 

S'il  vous  plaît  de  laisser  pendant  cinq  jours 
reposer  votre  toge ,  vous  pourrez  eu  toute  liberté 
vous  servir  de  ce  vêtement. 

142. —  LA  CRAVATE. 

S'il  m'arrive  de  vous  offrir  et  de  vous  lire  un 
de  mes  livres,  bandez-vous  les  oreilles  avec 
cette  cravate. 


Munus  erit  :  gaude  ;  non  cito  fiet  anus. 

GiXTIII.  BARDOCUCULLUS. 

Gallia  Santonico  vestit  te  bardocucullo  ; 
Cercopithecorum  penula  nuper  erat. 

CXMX.  CANCSINiE  RUF/E. 

Roma  naagis  fuscis  vesfitur,  Gallia  rufis  ; 
Et  placet  hic  pueris  militibusque  color. 

CXXX.  PEISULA  SCORTEA. 

Ingrediare  viam  cœlo  licet  iisque  sereno; 
Ad  subitas  nunquam  scorlea  desit  aquas. 

CXXXI.  LACERN^  COCCiUEJE. 

Si  Veneto,  Prasinove  faves  ,  quid  coccina  sumis.^ 
Ne  fias  ista  transfuga  sorte ,  vide. 

CXXXH.  HLEUS. 

Si  possem ,  totas  cuperem  misisse  lacernas  ; 
Kunc  tantum  capiti  muncra  miUo  tuo. 

CXXXIII.   LACERNjE  B.ET1CJE. 

Non  est  lana  mihi  mendax ,  nec  mutor  aheno; 
Si  placeant  Tyriae  ,  me  mea  tinxit  ovis. 

CXXXIV.  FASCIA  PECTORALIS. 

Fascia,  crescentcs  dominaecompescc  papiilas, 
Ut  sit  quod  capiat  nostra  tcgatqiie  nianns. 


cxxxv.  ooenatoria. 
Nec  fora  sunt  nobis ,  nec  sunt  vadimonia  nota  ; 
Hic  opus  est  pictis  accubuisse  loris. 

CXXXVL  L^NA. 

Tempore  bnimali  non  multum  levia  prosimt  ; 
Caifaciunt  vilii  pallia  vestra  mei. 

CXXXVH.   LACERNiE  ALB.E. 

Aniphitheatrales  nos  coramendamur  ad  usus , 
Quum  tegit  algentes  nostra  lacerna  togas. 

CXXXVHI.  GAUSAPA  Vn.LOSA ,  VEL  MANTHJÎ. 

Nobiliiis  villosa  tegant  tibi  lintea  citriim  ; 
Orbibus  in  nostris  circulas  esse  potest. 

CXXXIX.  CUCULLI  LIBURNICI. 

Jungere  nescisti  nobis,  o  slulte,  lacernas  ; 
Indueras  albas  ;  exue  callainas. 

CXL.  UDONES  CJLICII. 

Non  hos  lana  dédit ,  sed  olenlis  barba  mariti  ; 
Cinyphio  poterit  pJanta  latere  sinu. 

CXLI.   SYNTHESIS. 

Dum  toga  per  quinas  gaudct  requiescere  luces, 
Hos  poteris  cultus  siimere  jure  tuo. 

CXLH.   FOCALE. 

Si  rccitaturus  dcdero  tibi  forte  libellum , 
Hoc  focale  tuas  asserat  auiiculas. 
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143.   —   LKS  TUNIQUES  TADOUANES.  I 

Ces  tuniques  à  triple  tissu  sont  si  épaisses,  i 
qu'il  faudi-ait  une  scie  pour  les  couper. 

144.  —  l'éponge.  i 

I 

Le  sort  vous  a  donné  cette  éponge  bonne  à  j 
nettoyer  les  tables,  quand  elle  est  légèrement  j 
gonflée  par  l'eau  qu'elle  a  bue.  I 

145.  LE   MANTEAU    A   LONGS   POILS. 

Ma  blancheur  est  telle,  mes  poils  sont  si  beaux, 

que  Yous  me  porteriez  volontiers,  même  au  cœur 

de  l'été. 

146.  —  l'oreiller. 

Frottez-vous  les  cheveux  de  la  feuille  du  nard , 
votre  oreille  sentira  bon  :  quand  la  tête  a  perdu 
son  parfum ,  la  plume  le  garde. 

147.   —   LES  COUVERTURES   A   LONGS   POILS. 

Votre  lit  de  pourpre  est  orné  de  couvertures  à 
longs  poils  :  à  quoi  bon ,  si  votre  vieille  épouse 
est  un  glaçon  ? 

148.    —  LES  COURTES-POINTES. 

Pour  cacher  la  nudité  de  vos  couvertures, 
nous  venons,  unies  comme  deux  sœurs,  couvrir 
votre  lit  tout  entier. 

149.   —  LA  GORGETTE. 

Je  crains  les  mamelues  :  donnez-moi  à  quel- 
que jeune  fille,  afin  que  le  liu  dont  je  suis  formé 
caresse  sa  gorge  de  neige. 

150.    —  LA    ROBE    DE   CHAMBRE. 

Memphis  vous  fait  ce  présent  :  la  navette  du 
Nil  a  vaincu  ici  l'aiguille  de  Babylone. 


151.   —   LA   CEINTURE. 

Maintenant  je  suis  assez  longue  :  mais  si 
quelque  doux  fardeau  faisait  gonfler  votre  ventre , 
je  deviendrais  trop  courte. 

152.    —   LE   TAPIS   CARRÉ. 

Le  pays  du  docte  Catulle  vous  enverra  vos 
courtes-pointes;  nous  venons,  nous,  du  pavs 
d'Hélicaon. 

153.    —  LE  TABLIER. 

Que  le  riche  vous  donne  une  tunique;  je  ne 
puis  vous  couvrir  que  le  devant.  Si  j'étais  riche, 
je  ferais  pour  vous  l'un  et  l'autre. 

154.    —   LA  LAINE  AMÉTHYSTE. 

Ivre  du  sang  du  murex  sidonien ,  j'ignore  pour- 
quoi l'on  m'appelle  une  laine  sobre. 

155.  —  LA   LAINE  BL,\MCIIE. 

L'Apulie  est  renommée  pour  les  toisons  de  pre- 
mière qualité,  Parme  pour  celles  de  la  seconde, 
Altinum  pour  celles  de  la  troisième. 

156.  —   LA    LAINE   DE   TYR. 

Un  berger  m'offrit  à  la  belle  Lacédémonienne 
sa  maîtresse  :  Léda ,  la  mère  de  celle-ci ,  se  parait 
d'une  pourpre  inférieure. 

157.    —   LA  LAINE  DE  POLLENTIA. 

Ce  pays  produit  ordinairement  des  toisons,  et 
des  vases  d'un  ton  triste  et  lugubre. 

(58.    —  MÊME   SUJET. 

Triste  je  suis,  j'en  conviens;  mais  je  suis 
bonne  pour  les  esclaves  à  tête  rasée,  et  du  second 
ordre,  qui  servent  à  table. 


CXLIII.  tunicî:  patavin.e. 
Velleia  quum  sumaiit  Patavinse  multa  Irilices , 
Et  pingues  lunicas  serra  secare  potest. 

CXLIV.  SPONGIA. 

Hœc  libi  sorte  datur  teigendis  spongia  mensis 
Uliiis,  expresso  quum  levis  imbre  tumet. 

CXLV.  PENULA  GAUSAPINA. 

Is  mihi  candor  inest ,  villorum  gralia  tanta  est , 
Ut  me  vel  média  sumere  messe  velis. 

CXLVI.  CERVICAL. 

Tinge  caput  nardi  folio,  cervical  olebit; 
Perdidit  unguentum  quum  coma ,  pluma  tenet. 

CXLVII.  CUBICULARIA  GAUSAPINA. 

Slragula  purpureis  lucent  villosa  tapetis  ; 
Quid  prodest,  si  te  congelât  nxor  anus? 

CXLVIII.  LODICES. 

Nudo  stragula  ne  toro  paterent , 
Junclae  nos  tibi  veninius  sorores. 

CXLIX.  AMICTOUIUM. 

Mammosas  metuo  :  lenerœ  me  trade  puellœ, 
Ut  possint  niveo  pectore  lina  frui. 

CL.  CUBICULARIA  POLYMITA. 

Hœc  tibi  Memphitis  tellus  dat  muneia  :  victa  est 
Pectine  Niliaco  jam  Babylonis  acus. 


CLI.  ZONA. 

Longa  satis  nunc  sum  :  dulci  sed  pondère  venter 
Si  lumeat,  fiam  tune  tibi  zona  brevis. 

CLII.   GAUSAPE  QUADRATUM. 

Lodices  mittet  docti  tibi  terra  Catiilli; 
Nos  Helicaonia  de  regione  suinus. 

CLIII.   SEMICINCTIUM. 

Det  tunicam  dives  :  ego  te  prœcingere  possuni. 
Essem  si  locuples ,  munus  utrumque  darem. 

CLIV.   LAN^E  AMETHYSTIN^. 

Ebria  Sidonise  quum  slm  de  sanguine  concliae, 
Non  video  quare  sobria  lana  vocer. 

CLV.  LAN^  ALBjE. 

Velleribus  primis  Apulia ,  Parma  secundis 
Nobilis  :  Altinum  tertia  laudat  ovis. 

CLVI.  LANJE  TYRIjE. 

Nos  Lacedaemoniœ  pastor  donavit  amicae  ; 
Deterior  Ledae  purpura  niatils  eiat. 

CLVII.  LAN.E  POLLENTIN^E. 

Non  tautum  pullo  lugentes  vellere  lanas , 
Sed  solet  et  calices  hœc  dare  terra  suos. 

CLVIII.  IDEM. 

Lana  quidem  tristis,  sed  tonsis  apta  ministris, 
Quaies  non  uriiuo  de  gi  ege  inensa  vwat. 
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159.   —  LA  BOURRE  DE  LEUCONIUM. 

La  plume  trop  affaissée  vous  laisse-t-cUe  sen- 
tir la  sangle,  prenez  de  cette  bourre  tondue  sur 
les  étoffes  de  Leuconium. 

160.    —   LA   BOURRE  DU    CIRQUE. 

On  appelle  bourre  du  Cirque  le  jonc  de  marais. 
Le  pauvre  s'en  sert,  au  lieu  de  bourre  de  Leuco- 
nium. 

161.   —   LA   PLUME. 

Vous  pourrez  vous  reposer  de  vos  fatigues  sur 
ce  duvet  du  cygne  d'Amyclée,  sur  cette  laine 
qui  croît  sous  son  plumage. 

1C2.  —  LE  FOIN. 

Garnissez  votre  fragile  couchette  de  ce  foin 
volé  au.x  mules;  les  pâles  soucis  n'approchent 
pas  d'un  lit  si  dur. 

163.   —  LA  CLOCHE. 

Laissez  la  balle  ;  la  cloche  des  thermes  a  sonné. 
Vous  continuez  ?  Voulez-vous  donc  rentrer  à  la 
maison  après  un  bain  froid? 

164.   —  LE  DISQUE. 

Quand  vole  le  disque  brillant  de  Sparte,  éloi- 
gnez-vous ,  enfants  :  qu'il  ne  soit  coupable  qu'une 
seule  fois  ! 

165.   —   LA    LYRE. 

Elle  rendit  Eurydice  au  poëte ,  mais  le  poëte 
perdit  Eurydice  pour  avoir  manqué  de  confiance, 
pour  avoir  trop  impatiemment  aimé. 

1C6.   —   LA    MÊME. 

Elle  fut  souvent  jetée  hors  du  théâtre  de  Pom- 
pée ,  cette  lyre  qui  faisait  marcher  les  forêts ,  et 
qu'écoutaient  les  bêtes! 
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167.   —  LES  PLECIRES. 

Pour  préserver  vos  doigts  des  ampoules  brû- 
lantes que  cause  le  pincement  des  cordes,  que  les 
plectres  bruyants  décorent  votre  lyre  docile  1 

1 68.  —  LE  TROCHUS  (CERCEAU.) 

Garni  de  ses  anneaux  vous  m'en  faites  un  pré  - 
sent  utile  :  aux  enfants  le  cerceau ,  à  moi  la  gar- 
niture. 

169.   —  LE   MÊME. 

Pourquoi  cet  anneau  babillard  se  promène-t-il 
çà  et  là  dansée  cercle  roulant?  C'est  pour  que  ses 
sons  aigus  avertissent  les  passants  de  lui  faire  place. 

170.  —  LA   STATUE  DE   LA    VICTOIRE. 

Ce  n'est  pas  le  hasard  qui  vous  la  donne ,  à 
vous  que  le  Rhin  décora  d'un  vrai  nom  :  esclave, 
verse  dix  coups  de  falerne, 

171.    —    LE   JEUNE   ESCLAVE   DE   BRUTUS. 

Elle  n'est  pas  si  obscure,  la  gloire  de  ce  petit 
cachet  !  Brutus  aimait  l'enfant  qu'il  représente. 

172.  —  LE  CORINTHIEN   SAUROCTÔNE. 

Ne  tire  pas,  malin  enfant,  sur  ce  lézard  qui 
rampe  vers  toi  ;  c'est  dans  tes  mains  qu'il  veut 
mourir. 

173.   —   TABLEAU   REPRÉSENTANT   HYACINTHE. 

Il  détourne  ses  yeux  mourants  du  disque  fatal , 
ce  jeune  Ébalien,  le  crime  et  la  douleur  d'Apollon! 

174.    — l'hERMAPRODITE  DE  MARBRE. 

Il  entra  mâle  dans  la  fontaine;  il  en  sortit 
mâle  et  femelle.  Sur  un  point  seulement  il  res- 
semble à  son  père  ;  de  sa  mère  il  a  tout  le  reste. 


CLIX.  TOMENTUM  LEUCONICDM. 

Oppressas  nimium  vicina  est  fascia'plumae? 
Vellera  Leuconicis  accipe  rasa  sagis. 

CLX.  TOMENTUM  CIRCENSE.' 

Tomenlum  concisa  palus  Circense  vocatur; 
Hœc  pro  Leuconico  stramina  pauper  émit. 

CLXI.   PLUMA. 

Lassus  Amyclaea  poteris  requiescere  pluma, 
Interior  cycni  quam  libi  lana  dédit. 

CLXII.  FOENCM. 

Fraudata  tumeat  fragilis  tibi  culcita  mula; 
Non  venit  ad  duros  pallida  cura  toros. 

CLXIII.  TINTINNABULUM. 

Redde  pilam;  sonat  œs  thermarum  :  luderc  pergis? 
"Virgine  vis  sola  lotus  abire  doinum .' 

CLXIV.  DISCUS. 

Splendida  quum  volitent  Spartani  pondéra  disci , 
Este  procul ,  pueri  :  sit  semel  ille  nocens. 

CLXV.  CJTIIARA. 

Reddidit  Eurydicen  vati  :  sed  perdidit  ipse , 
Dum  sibinon  crédit,  nec  patienter  amat. 

CLXVl.  IDEM. 

De  Pompeiano  sacpe  est  éjecta  tbe;'lio, 
Quae  duxit  silvas,  dclinuitque  feras. 


CLXVII.  PLECTRA. 

Fervida  ne  trito  tibi  pollice  pustula  surgat; 
Exornent  docilem  garrula  plectra  lyram. 

CLXVIII.  TROCHUS. 

Inducenda  rota  est  :  das  nobis  utile  munus. 
Ista  trochus  pueris,  at  mihi  cantlius  erit. 

CLXIX.   IDEM. 

Garrulus  in  laxo  cur  annuliis  orbe  vagatur, 
Cedat  ut  argutis  obvia  turba  trochis? 

CLXX.   SIGNUM  VICTORIjE. 

Hœc  illi  sine  sorte  datur,  cui  nomina  Rbenus 
Vera  dédit  :  decies  adde  Falerna ,  puer. 

CLXXI.  BPOÏTOÏ  HAIAION. 

Gloria  tara  parvi  non  est  obscurasigilli; 
Istius  pueri  Brutus  amator  erat. 

CLXXII.   SAUROCTONOS  CORINTHIUS. 

Ad  te  reptanti,  puer  insidiose  ,  lacerlœ 
Parce  :  cupit  digitis  illa  pcrire  tuis. 

CLXXIII.  HYACINTHUS  IN  TABULA  PICTUS. 

Flectit  ab  iiiviso  moricntia  lumina  disco 
Œbalius,  Pliœbi  culpa  dolorque,  puer. 

CLXXIV.  HERMAPHRODITUS  MARM0REU8. 

Mascuhis  intravit  fontes  :  cmersit  utrumque. 
Pars  est  una  patris  ;  cœtera  matris  habet. 


175.   —   TABLEAU   DE    DANAÉ. 

Pourquoi,  roi  de  l'Olympe,  acheter  Danaé, 
quand  Léda  se  donne  à  toi  gratis  ? 

176.   —   LE  MASQUE   GERMAIN. 

Fantaisie  d'un  potier,  je  suis  le  masque  d'un 
Batave  aux  cheveux  roux  :  hicn  que  je  vous  fasse 
rire,  je  suis  la  terreur  des  enfants. 

177.   —   l'hercule   CORINTHIEN. 

Il  .écrase  au  berceau  deux  serpents  sans  les 
voir.  L'hydre  pouvait  déjà  redouter  ses  mains 
enfantines. 

178.  —  l'hercule  en  terre  cuite. 

Je  suis  fragile  ;  mais ,  je  vous  en  avertis ,  gar- 
dez-vous de  me  dédaigner  :  Alcide  ne  rougit  pas 
de  porter  mon  nom. 

179.  —  LA  minerve  d'argent. 
Dis-moi ,  vierge  intrépide ,  pourquoi ,  ayant  le 

casque  et  la  lance,  n'as-tu  pas  l'égide?  C'est  Cé- 
sar qui  la  porte. 

180.  —   LE  TABLEAU  d'EUROPE. 

Père  des  Dieux ,  tu  choisis  mal  ton  temps  ;  il  fal- 
lait te  changer  en  taureau ,  quand  lo  était  génisse. 

181.    —   LE   LÉANDRE    EN    MARBRE. 

L'audacieux  Léandre ,  au  milieu  des  flots  sou- 
levés par  la  tempête,  s'écriait  :  «  Ne  me  noyez 
qu'au  retour  !  » 

182.    —  SUR   UNE   FIGURE  d' ARGILE  D'uN  BOSSU. 

Prométhée  était  ivre,  je  pense,  quand  il  fit  ce 
monstre;  il  le  pétrit,  en  s'amusant,  avec  de  la 
boue  des  Saturnales. 
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LA   BATRACnOMYOMACIHE   d'iIOMÈRE. 

Lisez  les  Grenouilles  du  chantre  de  Méonie,  et 
sachez  rire  à  mes  innocentes  frivolités. 

184.  —   UN    HOMÈRE   EN   PARCHEMIN. 

L'Iliade  et  cet  Ulysse,  l'ennemi  du  roi  Priam, 
sont  ensemble  contenus  dans  les  plis  nombreux 
de  ce  parchemin. 

185.   LE    MOUCHERON    DE   VIRGILE. 

Recevez,  homme  studieux,  le  Moucheron 
de  l'éloquent  Virgile;  car,  en  ces  jours  de  plai- 
sir, il  ne  faut  pas  quitter  le  badinage,  et  entonner 
V  Arma  viriim  que. 

18G.    —   UN  VIRGILE   EN   PARCHEMIN. 

Qu'il  est  petit  ce  parchemin  pour  les  œuvres 
complètes  du  grand  Virgile!  Voici  même  son 
portrait  sur  la  première  feuille. 

187.   —    LA    THAÏS   DE    MÉNANDRE. 

Cette  Thaïs  est  bien  celle  qui  se  jouait  de  la 
passion  des  jeunes  gens;  ce  fut  aussi  la  vraie 
maîtresse  du  poète,  et  non  pas  Glycère. 

188.    —   UN    CICÉRON   EN   PARCHEMIN. 

Si  vous  vous  faites  accompagner  par  ce  par- 
chemin ,  songez  que  Cicéron  vous  suffira  pour  les 
plus  longs  voyages. 

189.    —   A   PROPERCE. 

Cynthie  chantée  par  le  jeune  et  élégant  Pro- 
perce ne  lui  donnera  pas  moins  de  gloire  qu'elle 
n'en  reçut  de  lui. 

190.    —   UN  TITE-LIVE  EN   PARCHEMLN. 

Le  grand  Tite-Live  est  contenu  dans  ces  petits 


CLXXV.  DANAE  PICTA. 

Cur  a  te  pretium  Danae ,  regnator  Olympi , 
Accepit,  gratis  si  tibi  Leda  dédit.' 

CLXXVI.  PERSONA  CERMANICA. 

Sum  figiili  lusHS  rufi  persona  Batavi. 
Quœ  tu  dérides ,  hatc  timet  ora  puer. 

CLXXVII.     HERCULES  CORINTHIUS. 

Eildit  geminos  infans ,  nec  respicit  angues. 
Jam  poterat  teneras  hydra  tinaere  manns. 

CLXXVIII.    HERCULES  FICTILIS. 

Sum  fragilis  :  sed  tu ,  moneo ,  ne  sperne  sigillum. 
Non  pudet  Alciden  nomen  habere  meum. 

CLXXIX.  MINERVA  ARCENTEA. 

Die  milii ,  virgo  ferox ,  quum  sit  tibi  cassis  et  liasta, 
Quare  non  habeas  œgida?  Cœsar  habet. 

CLXXX.   EUROPA  PICTA. 

Mulari  melius  tauro,  pater  optime  Divum, 
Tune  poteias ,  lo  quum  tibi  vacca  fuit. 

CLXXXI.   LEANDER  MARMOREUS. 

Clamabal  lumidis  audax  Leander  in  undis  : 
Mergite  me  tluctus,  quum  rediturus  ero. 

CLXXXII.  SIGILLUM  GIBBERI  FICTILE. 

Ebrius  lisec  fecit  terris  puto  monstra  Prometheus; 
Satuinalicio  Insit  et  ipse  luto. 


CLXXXIII.  HOMERI  BATRACHOMYOMACHIA. 

Perlege  Mseonio  cantatas  carminé  ranas , 
Et  frontem  nugis  soivere  disce  meis. 

CLXXXIV.   HOMERUS  IN   MEMERANIS. 

Ilias  et  Priami  regnis  inimicus  Ulysses 
Multiplici  pariter  condita  pelle  latent. 

CLXXXV.   VIRGILII  CULEX. 

Accipe  facundi  Culicem,  studiose,  Maronis; 
Ne  nugis  positis  Arma  virumque  canas. 

CLXXXVI.  VIRGILIUS  IN  MEMBRANA. 

Quam  brevis  immensum  cepit  membrana  IMaronem 
Ipsius  vultus  prima  tabella  gerit. 

CLXXXVll.   MENANDRI  THAÏS. 

Haec  primum  juvenum  lascivos  lusit  amores, 
Nec  Glycere,  vere  Thais  amica  fuit. 

CLXXXVIII.  CICERO  IN  MEMBRANIS. 

Si  cornes  ista  tibi  fuerit  membrana ,  putalo 
Carpere  te  longas  cum  Cicérone  vias. 

CLXXXIX.   PROPERTIUS. 

Cynthia,  facundi  carmen  juvénile  Properfi, 
Accepit  famam  ,  nec  minus  ipsa  dédit. 

CXC.  LIVIUS  IN  MEMBRANIS. 

Pellibus  exiguis  aiclatur  Livius  ingens, 


SCO 


vélins ,  lui  que  ma  bibliothèque  ne  contient  pas 
tout  entier  1 

191.   —  UN   SALLCSTE. 

Si  l'on  en  croit  les  savants,  Crispus  sera  le 
priuce  des  historiens  de  Rome. 

192.   LES  MÉTAMORPHOSES  d'OVIDE  EN   PARCHEMIN. 

Cette  masse  épaisse  de  feuillets  renferme  quinze 
livres  des  poésies  d'Ovide. 

193.   —    UN   TIBCLLE. 

La  folâtre  Némésis  fit  mourir  d'amour  TibuUe, 
qui  prenait  plaisir  à  n'être  rien  dans  sa  propre 
maison. 

194.  —  UN  LUC  AIN. 

Il  y  en  a  qui  nient  que  je  sois  poète  ;  mais  le 
libraire  qui  me  vend  n'est  pas  de  cet  avis. 

195.  —  UN   CATULLE. 

Vérone  la  grande  doit  autant  de  gloire  à  son 
Catulle  que  Virgile  en  a  donné  à  Mantoue  la 
petite. 

19G.   —  l'eau    CHAUDE  ET   L'eAU   FROIDE. 

Ces  vers  vous  donnent  le  nom  des  eaux  chau- 
des :  quant  au  papier,  il  mérite  bien  qu'on  l'y  en- 
voie nager. 

197.    —   LES  PETITES   MULES. 

On  n'a  pas  à  craindre  de  tomber,  lorsqu'on 
est  sur  ces  petites  mules;  on  serait  plus  haut, 
assis  par  terre. 

198.   —   LA   PETITE   CHIENNE   GAULOISE. 

Ce  serait  trop  peu  d'une  page  entière ,  si  vous 
•vouliez  que  je  vous  racontasse  les  gentillesses  de 
ce  petit  animal. 

Quem  mea  non  toliim  bibliotheca  capit. 

CXCl.   SALLUSTIUS. 

Hic  erit ,  ut  perhibent  doctorum  corda  viiorum , 
Primus  Romana  Crispus  in  historia. 

CXCII.    OVIDII  METAMORPHOSIS  IN  MEMBRANIS. 

Haec  tibi,  mulliplici  qaœ  slructa  est  massa  labella, 
Cannina  Nasonis  quinqne  decemque  gerit. 

CXCIII.  TIBULLUS. 

Ussil  amatorem  Nemesis  lasciva  Tibullum, 
lu  tota  juvit  quem  niliil  esse  domo. 

CXCIV.   LUCANUS. 

Sunt  quidam,  qui  me  dicunt  non  esse  poetam; 
Sed ,  qui  me  vendit ,  bibliopola  putat. 

CXCV.  CATULLUS. 

Tantuni  magna  suo  débet  Verona  Catullo , 
Quantum  paiTa  suo  Mantua  Virgilio. 

CXCVI.    CALDA  ET  FRIGIDA  AQUA. 

Hœc  tibi,  quœ  fueiinl  caldarum  nomina,  dicunt; 
Ipsa  suas  melius  cbarta  natabit  aquas. 

CXCVII.   MLL.Î:  PUMIL.E. 

His  tibi  de  mulis  non  est  metuenda  ruina; 
Altius  in  terra  paene  sedere  soles. 

CXCVIII.  CATELLA  GALLICANA. 

Delicias  parv.Tc  si  vis  audire  catellœ, 
Nariantj  brevis  est  pagina  tota  mihi. 
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199,  —  LE  CHEVAL  DES   ASTURIES. 

Ce  petit  cheval,  qui  galope  si  bien  en  me- 
sure ,  vient  des  Asturies ,  riches  en  mines  d'or. 

200.    —  LE  CHIEN  DE  CHASSE. 

Ce  n'est  pas  pour  lui,  mais  pour  son  maître,  que 
chasse  cet  ardent  limier  qui  va  vous  rapporter 
dans  sa  gueule  un  lièvre  sans  le  blesser. 

201.   —   LE   LUTTEUR. 

Je  n'aime  pas  le  vainqueur;  mais  celui  qui  sait 
succomber  et  qui  combat  encore. 

202.   —  LE  SINGE. 

J'évite  avec  adresse  les  bâtons  qu'on  me 
lance  :  si  j'avais  une  queue ,  je  serais  un  cerco- 
pithèque. 

203.  —    LA  JEUNE  FILLE  DE  CADIX. 

Elle  a  des  mouvements  si  lubriques,  elle  est 
si  lascive  et  si  voluptueuse ,  qu'elle  eût  fait  se 
masturber  Hippolyte  lui-même. 

204.    —  LES   CYMBALES. 

Quand  le  prêtre  de  Cybèle  a  faim ,  il  vend  as- 
sez souvent  cet  airain  qui  sert  à  déplorer  les 
amours  de  la  déesse  pour  Atys. 

205.   —   LE   MIGNON. 

Qu'on  me  donne  un  jeune  garçon  qui  doive  la 
douceur  de  sa  peau  à  son  âge  et  non  à  la  pierre 
ponce;  il  n'est  pas  de  tendron  que  je  lui  préfère. 

206.    —   LA  CEINTURE   DE  VÉNUS. 

Jeune  enfant ,  entoure  ton  cou  de  ce  ceste  tout 
tiède  encore  de  la  chaleur  de  Vénus,  et  tout 
amour. 


CXCIX.   ASTURCO. 

Hic  brevis,  ad  numerum  rapidos  qui  coUigit  ungues, 
Yenit  ab  auriferis  gentibus,  Astur  equus. 

ce.  CANIS  VERTAGUS. 

Non  sibi ,  sed  domino  venatur  vertagus  acer, 
Illaesum  leporem  qui  tibi  dente  feret. 

CCI.  PAL^STRITA. 

Non  amo,  qui  vincit,  sed  qui  succumbere  novit , 
Et  dicit  melius  xriv  àvaxXtvoTtàXrjV. 

CCII.   SIMIUS. 

Callidus  emissas  eludere  simius  bastas , 
Si  mibi  cauda  foret,  cercopitbecus  eram. 

CCIII.    PUELLA  GADITANA. 

Tarn  tremulum  crissât,  tam  blandum  prurit,  ul  ipsuno 
Masturbatorem  fecerit  Hippoljlum. 

CCIV.   CYMBALA. 

iEra  Celsenacos  lugentia  matris  amores 
Esuriens  Gallus  vendere  ssepe  solet. 

CCV.  PUER  ClNiEDUS. 

Sit  nobis  aetale  puer,  non  puraice  levis, 
Propter  quem  placeat  nulla  puella  mibi. 

CCVI.  CESTOS. 

CoUo  necte  puer  meros  amores, 
Ceston  de  Veneris  sinu  calenlerrt. 
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207.    —   I.\    MÊME. 

Prends  ce  ceste  imprégné  du  nectar  de  Cy  thcre  ; 
il  a  porté  la  flamme  jusque  dans  le  cœur  de  Ju- 
piter. 

208.    —   LE   TACFIYGRAPIIE. 

Les  paroles  ont  beau  courir,  la  main  est  plus 
rapide  qu'elles;  la  langue  n'a  pas  fini,  que  déjà  la 
plume  a  achevé  son  ouvrage. 

209.    —    LE    COQUILLAGE. 

Polissez  le  papyrus  égyptien  avec  un  coquil- 
lage de  mer,  et  le  roseau  courra  dessus  sans  obs- 
tacle. 

210.   —  LE   FOU. 

Sa  stupidité  n'est  pas  feinte  ;  il  est  sans  art  et 
sans  malice.  Quiconque  n'est  pas  trop  sage  est 
sage  en  effet. 

211.    —   LA    TÊTE   DE   BELIER. 

Vous  avez  coupé  la  tête  innocente  de  ce  cour- 
sier de  Phryxus  :  l'avait-il  mérité,  lui  qui  vous 
habilla  si  souvent? 

212.   —    LE   NAIN. 

Ne  voyez  que  la  tête  de  l'individu ,  vous  diriez 
un  Hector;  voyez  son  corps,  ce  n'est  plus  qu'As- 
tyanax. 

213.    —   LA   PARME. 

Cette  parme  si  souvent  vaincue,  si  rarement 
victorieuse,  serait  un  bouclier  pour  un  nain. 

214.   —   LES   ENFANTS   COMÉDIENS. 

Il  n'en  est  pas  un  de  la  troupe  qui  soit  misou- 
mène;  mais  il  en  est  bien  un  qui  serait  disexa- 
pothos. 


215.    —   LA    nOUCLE 

Dites- moi  franchement  à  quoi  sert  cette  bou- 
cle aux  comédiens  et  aux  joueurs  de  lyre  ?  A  faire 
hausser  le  prix  de  leurs  passes  amoureuses. 

210.  —  L'iipi:uviEU. 

Jadis  chasseur  d'oiseaux ,  il  est  maintenant  va- 
let de  l'oiseleur.  Il  prend  toujours  des  oiseaux,  et 
regrette  que  ce  ne  soit  pas  pour  son  compte. 

217.    —   LE    RESTAURATEUR. 

Dites  combien  vous  êtes ,  à  quel  prix  vous  vou- 
lez souper  ;  n'ajoutez  pas  un  mot  :  vous  êtes  ser- 
vis. 

218.   —   LES   CLUAUX. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  baguettes  de  glu , 
c'est  encore  le  chant  qui  trompe  l'oiseau,  quand 
la  main  de  l'oiseleur  glisse  tout  doucement  le  per- 
fide roseau  jusqu'à  lui. 

219.    —  LE   CœUR   DE   BOEUF. 

Pauvre  avocat ,  tu  fais  des  vers  qui  ne  te  rap- 
portent pas  un  sou  ;  reçois  ce  cœur  :  tu  as  le  pa- 
reil. 

220.   —   LE   CUISINIER. 

L'art  seul  ne  suffit  pas  au  cuisinier  ;  je  ne  veux 
pas  que  mon  palais  soit  esclave  :  le  cuisinier  doit 
avoir  le  goût  raffiné  du  maître. 

221.    —   LE    GRIL    ET    LA   BROCHE. 

Faites  suer  la  mince  griblette  sur  le  gril  re- 
courbé, mais  que  le  sanglier  écumeux  rôtisse  à  la 
longue  broche. 

222.    —   LE    PATISSIER. 

Cette  main  va  produire  mille  friandises  de  tou- 


CCVII.   IDEM. 

Sume  Cytheriaco  niedicatum  nectare  ceston  : 
Ussit  amatorem  balteus  iste  Jovena. 

CCVIII.  KOTARIUS. 

Currant  vcrba  licet,  manus  est  veiocior  illis  ; 
Nondiim  lingiia  suum,  dextra  peregit  opus. 

CCIX.   CONCHA. 

Levis  ab  œqtiorea  cortex  Mareotica  eoncha 
Fiat  :  inoffensa  curret  arundo  via. 

CCX.   HORIO. 

Non  mendax  stupor  est ,  nec  fmgitur  arte  dolosa  ; 
Quisquis  plus  justo  non  sapit,  ille  sapit. 

CCXl.   CAPUT  ARIETINUM. 

Mollia  Phiyxei  seciiisti  colla  mariti. 
Hoc  meriiit,  Uinicam  qui  tibi  saepe  dédit.' 

CCXII.  PUMILIO. 

Si  solum  spectes  hominis  caput ,  Hectora  credas  ; 
Si  stanlem  videas ,  Astyanacta  putes. 

CCXIII.   PARMA. 

Hœc,  quœ  sœpe  solet  vinci ,  quae  vincere  raio, 
Parma  tibi ,  scutum  punailionis  erit. 

CCXiV.  PUER!  COMOEDI. 

Non  erlt  in  turba  quisquam  (Ai(7oû|i.svo;  isla; 
Sed  poterit  qui  vis  csèe  oiteKttoOo;. 

MARTIAL. 


CCXV.   FIBULA. 

Die  mihi  simpliciter,  comœdis  et  citharœdis 
Fibula  quid  prœstat?  carius  ut  futuant. 

CCXVI.  ACCIPITER. 

Praedo  fuit  volucrum ,  famulus  nunc  aucupis  :  idem 
Decipit ,  et  captas  non  sibi  mœret  aves. 

CCXVII.   OPSONATOR. 

Die  quotas,  et  quanti  cupias  cœnare;  nec  unum 
Addideris  veibum  :  cœna  parafa  tibi  est. 

CCXVIII.   CALAMI  AUCUPATORII. 

Non  tantum  calamis,  sed  caniu  failitur  aies, 
Pallida  duni  tacita  crescil  arundo  manu. 

CCXIX.    COR  BUnULUM. 

Pauper  caussidicus,  nullos  referentia  numnios 
Carmina  quum  scribas;  accipe  cor,  quod  habcs. 

CCX\.    COQUUS- 

Non  salis  est  ars  sola  coquo  :  servire  paiaUim 
Nolo;  coquus  domini  débet  babere  gulam. 

CCXXI.   CRATICULA  CUM  VERO. 

Parva  tibi  curva  craticula  sudet  ofella  ; 
Spumeus  in  longa  cuspide  fumet  aper. 

CCXXII.    PISTOR  DULCIARIUS. 

Mille  tibi  dulces  operum  manus  ista  figuras 

36 


ses 


MARTIAL. 


tes  les  formes;  cest  pour  elle  seule  que  travaille 
l'abeille  ménagère. 

223.   —   1.ES   DÉJEUNERS. 

Debout!  Déjà  le  pâtissier  vend  aux  enfants 
leurs  déjeuners,  et  les  oiseaux  porte-crétes  an- 
noncent de  tous  côtés  le  retour  de  la  lumière. 


ÉPIGRAMMES 

ATTRIBUÉES  A  MARTIAL. 

J,    —    SUR    L\    MÉDIOCRITÉ. 

Je  ne  veux  pas  que  la  fortune  me  place  au  pre- 
mier ni  au  dernier  rang,  mais  dans  un  juste  mi- 
lieu. Les  grands  sont  en  butte  à  l'envie,  les  pe- 
tits aux  outrages.  Heureux  qui  vit  à  l'abri  de  ce 
double  fléau  ! 

2.    —   A  8CÉV0LA. 

Scévola ,  tu  soupes  cbez  tout  le  monde,  et  per- 
sonne ne  soupe  cbez  toi;  tu  vides  les  bouteilles 
d'autrui,  et  personne  ne  vide  les  tiennes.  Ou  rends 
la  pareille,  ou  cesse  d'accepter  des  invitations. 
Il  est  honteux  de  toujoursprendreetde  ne  jamais 
rendre. 

3.    —   A   AUCTUS. 

Tu  exiges  de  nous  l'amitié  que  tu  n'as  pour  per- 
sonne ;  la  confiance  que  tu  n'accordes  à  personne, 
Auctus,  tu  l'exiges  de  nous.  Tu  exiges  de  nous  des 
égards  dont  tu  es  indigne  ;  il  est  merveilleux  que 
tu  veuilles  recevoir  ce  que  tu  ne  donnes  pas. 


4.  —  SUR   FILUS. 

Filus  porte  des  manteaux  ;  il  a  des  bagues  d'or 
aux  doigts  :  cependant  Filus  est  le  plus  pauvre 
des  pauvres.  Filus  a  des  chlamydcs  de  pourpre , 
un  immense  mobilier ,  des  clients  ;  pourtant  il  est 
le  plus  pauvre  des  pauvres.  Filus  a  des  palais 
d'une  magnificence  royale  ;  pourtant  il  est  le  plus 
pauvre  des  pauvres.  Il  a  faim ,  il  a  soif,  au  milieu 
de  ses  coupes  d'or  et  de  ses  pierres  précieuses; 
vêtu  d'une  cyclade,  il  a  faim ,  il  a  soif.  Sou  teint, 
sa  maigreur  trahissent  la  faim  qui  le  presse  ;  sa 
bulle  d'or  la  dissimule.  Le  malheureux  se  vendrait 
comme  esclave  pour  avoir  du  pain  ,  mais  sa  bulle 
d'or  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  esclave.  S'il  impor- 
tune quelqu'un  de  ses  vœux  et  de  ses  prières,  la 
soie  qui  le  couvre  les  fait  repousser.  Si  donc  il  nu 
veut  pas  mourir,  de  riche  qu'il  devienne  pauvre  ; 
car  ce  n'est  que  pauvre  qu'il  peut  être  riche. 

5.  —   A   AULUS. 

Ni  ta  naissance,  ni  ta  beauté,  ni  le  cens  que 
tu  es  fier  de  payer,  ni  la  gravité  de  tes  mœurs, 
Aulus,  ne  te  serviront  de  rien.  Tu  seras  toujours 
pauvre ,  parce  que  tu  es  pauvre  ;  et  tu  es  le  der- 
nier des  derniers. 

6.  —  A   RÉGULUS. 

Hermagoras  prétend  qu'il  ne  faut  pas  plaire 
à  tout  le  monde.  Choisis  dans  la  foule,  Régulus , 
celui  auquel  tu  veux  plaire. 

7.    —   A   AULICUS. 

Tu  me  donnes  beaucoup  ;  je  crains  que  tu  ne 


Exstruit  :  huic  uni  parca  laborat  apis. 

CCXXIII.  JENTACOLA. 

Surgite ,  jam  Tendit  pueris  jentacula  pistor, 
Cristataeque  sonant  undique  lucis  aves. 


EPIGRAMMATA  QUiEDAM 

M.  VAL.  MARTIALI 

AFFICTA. 

I.    IN  MEDIOCRITATEM 

Kcc  Tolo  me  summis  fortuna  nec  applicet  imis , 
Sed  mediiiin  vitte  lemperet  illa  gradum. 

Invidia  excelsos,  inopes  injuria  vexât; 
Quam  felix  vivit,  quisquis  utroque  caret! 

II.   AD  SCEVOLAM. 

Scaevola,  tu  cœnas  apud  omnes,  nullus  apud  te; 

Alterius  siccas  pocula,  nemo  tua. 
Aut  tu  redde  vices ,  aul  desine  velle  vocari  ; 

Dedecus  est  semper  sumere ,  nilque  dare. 

m.  AD  AUCTUM. 

Exigis  a  iiobis,  quem  nulli  .solvis,  amorem; 

Quam  nulli  pr.nestas,  exigis,  Aucte,  fidem. 
tlxigis  a  nobis,  qiicm  non  nieronris,  lionorem; 

Wirum  est,  quod  non  das,  id  tibi  velle  dari. 


IV.  DE  FILO. 

Pallia  Filus  liabet,  digitos  circumligat  auro; 

Sed  tamen  est  Filus  paupere  pauperior. 
Sunt  Tyriœ  chlamydes,  mille  instiumenla,  clientes 

Filo  ;  sed  tamen  est  paupere  pauperior. 
Atria  sunt  Filo  regali  consita  cultu  ; 

Sed  tamen  est  Filus  paupere  pauperior. 
Esurit  atque  sitit  :  gemmis  instructus  et  auro, 

Cyclade  vestilus,  esurit  atque  sitit. 
Pondus  adesse  famis,  pallor  maciesqne  loquuntur  : 

Aurea  biilla  negat,  pondus  adesse  famis. 
Ergo  miser  se  servitio  pro  pane  locabit; 

Sed  ne  sit  servus ,  aurea  buUa  facit. 
Si  vero  quemquam  pulsabit  supplice  vote, 

Ut  non  exoret ,  serica  vestis  adest. 
Ergo  ne  pereat ,  fiet  de  divite  pauper  ; 

Pauper  euim  factus  ditior  esse  potest. 

V.    AD  ACLUM. 

Non  sanguis ,  non  oris  honor,  non  gloria  census, 
Non  gravitas  morum  proderit,  Aule,  libi. 

Pauper  enim  tu  semper  eris ,  quia  pauper  es  :  et  te 
Colligit  ulterior  ulteriore  gradus. 

VI.   AD  REGULDM. 

Praedicat  Hermagoras ,  non  omnibus  esse  placendum. 
Elige  de  multis ,  Régule ,  cui  placeas. 

vil.   AD  AULICUM. 

Mulla  miiii  donas ,  vereor  ne  multa  requiras  : 
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me  demandes  beaucoup.  Aulicus,  ne  me  donne 
rien ,  si  tu  dois  me  demander. 

8.    A  CERMAMCL'S. 

Tu  cries  en  plaidant,  Germanicus,  de  telle  sorte 
que  les  fureurs  de  ta  voix  sont  l'écho  des  fureurs 
de  ton  âme. 

9.   —  A   BASSUS. 

Tout  ami  aime  ;  mais  tout  ce  qui  aime  n'est  pas 
ami.  Mais  toi,  Bassus,  sois  donc  enfin  l'ami  de 
celui  que  tu  aimes. 

10.    —  CONTRE  TURGIDUS. 

Tu  prolonges  dans  la  nuit  tes  dîners,  aussi  bien 
que  tes  soupers,  Turgidus  ;  et,  jour  et  nuit,  tu 
bois  comme  une  éponge.  Quand  tu  soignes  ta  peau, 
ce  n'est  pas  parce  que  tu  veux  te  marier  ;  non,  tu  ne 
le  veux  pas;  car,  dis-tu ,  j'aime  la  continence.  Tu 
mens,  Turgidus  ;  la  continence  n'est  pas  cela.  Ce 

Nolo  mihi  dones ,  Aulice ,  si  répétas. 

VIII.  AD  GERMANICDM. 

Exaltas  in  lite  tiiam ,  Germanice ,  vocem , 
Ut  fiirias  mentis  vox  furiosa  sonet. 

IX.   AD  BASSUM. 

Omnis  amicus  amat ,  sed  non  qui  amat  omnis  aniicus  ; 
Sed  quera,  Basse,  tu  âmes,  esto  et  amicus  ei. 

X      IN  TURGIDUM. 

[n  noctem  prandes ,  in  noctem ,  Turgide ,  cœnas , 

Mulliniodoque  mades  nocte  dieque  mero. 
[Juumque  cuti  studeas,  uxoiem  ducere  non  vis; 

Quum  nolis,  dicis,  Yila  pudica  placet. 
rurgide ,  mentiris  :  non  est  hœc  vita  pudica.  5 

Vis  dicam,  quae  sit  vita  pudica?  Modus.  i 
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qu'elle  est,  je  le  dirai,  si  tu  veux.  C'est  la  mesure. 

11.  —  CONTRE  CHLOÉ. 

Tu  brûles  pour  un  lascif  Ganymède;  tu  es  un 
moule  à  toute  pièce;  tu  rends  amoureux  fous  jus- 
qu'aux Hippolytes.  De  nombreux  adultères  te  mé- 
nagent l'entrée  de  leur  logis;  tu  t'offres  au  pre- 
mier venu  :  que  tu  es  populaire  !  Je  voudrais  t'ap- 
peler  Démophilé,  si  ta  mère  ne  voulait  que  tu 
fusses  Chloé  :  elle  a  tort  et  elle  a  raison. 

12.    —   CONTRE   LAÏS. 

Laïs  ,  des  femmes  la  plus  belle  ,  quand  je  te 
demande  le  prix  d'une  nuit  passée  dans  tes  bras, 
tu  exiges  bien  vite  un  grand  talent.  Laïs,  je 
n'achète  pas  si  cher  le  repentir. 

13.    —  CONTRE   MACRINUS. 

Les  mousserons  ne  font  pas  mourir,  disais-tu 
Macrinus;  pourtant  tu  mourus  d'un  mousseron. 

XI.  IN  CHLOEN. 

Lascivo  Ganymède  cales;  te  quiiibet  intrat; 

Hippolytos  etiam  reddis  amore  graves. 
Plurimus  interea  tibi  limen  serval  adulter; 

Exposita  es  cuivis  :  quam  popiilare  sapis! 
Demopliilen  cuperem  te  dicere  ,  te  nisi  mater  5 

Esse  Chloen  vellet  :  non  sapit  atque  sapii. 

XII.   IN   LAIDEM. 

Formosissima  Lai  feminarum , 
Duin  noctis  pietium  tibi  requiro, 
Magnum  continuo  petis  talentum  : 
Tant!  non  emo.  Lai,  pœnilere. 

XlII.   IN   MACRINLM. 

Defungi  fungis  homines,  Macrine,  negabas; 
Boleti  leti  causa  fuere  tui. 


NOTES  SUR  MARTIAL. 


DES  SPECTACLES. 

Les  petites  pièces  contenues  dans  ce  livre  roulent  sur 
les  spectacles  ou  jeux  publics  donnés  à  Rome  par  Titus 
!t  par  Domitien ,  et  peut-être  par  d'autres.  Les  savants 
.'accordent  à  ne  pas  les  reconnaître,  du  moins  dans  leur 
otalilé,  comme  sorties  de  la  main  de  Martial  ;  et  la  plu- 
)art  d'entre  elles  sont,  en  effet,  indignes  de  lui,  et  très-in- 
ërieures  aux  épigrammes  sur  des  sujets  semblables,  qu'il 
i  dispersées  çà  et  là  dans  ses  douze  premiers  livres.  Ce 
ecueil  serait,  comme  celui  des  Pr tapées  qu'on  a  si  mal  à 
iropos  attribué  au  chaste  Virgile,  un  recueil  d'opuscules 
l'un  genre  spécial,  écrits  par  divers  auteurs  et  réunis 
eus  un  titre  commun.  Dans  cette  hypothèse,  Martial 
lourrait  avoir  été  l'éditeur  de  la  collection  ,  et  môme  y 
ivoir  fourni  quelque  chose.  S'il  en  est  ainsi  (et  rien  n'em- 
têche  de  le  croire),  on  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  l'exem- 
lie  de  rarnabe,  qui  a  rejeté  à  la  fin  des  œuvres  de  notre 


poète  le  livre  des  Spectacles,  n'a  été  suivi  de  personne, 
et  de  ce  qu'au  contraire  l'usage  de  placer  ce  livre  en  pre- 
mière ligne  a  prévalu ,  et  s'est,  pour  ainsi  dire,  érigé  en 
loi. 

Épig.  I.  L'amphithéâtre  dont  il  s'agit,  construit  sur 
l'emplacement  de  la  Maison  Dorée  de  Néron,  fut  com- 
mencé par  Vespasien  et  achevé  par  Titus.  Une  tradition 
immémoriale  désigne  ce  monument,  ou  plutôt  ses  restes, 
par  le  nom  de  Colisée,  qui  semble  dériver  de  colosse, 
et  faire  allusion,  ou  à  la  grandeur  de  l'édifice,  ou  à  celle 
des  statues  dont  il  était  orné,  ou  au  voisinage  dans  le- 
quel il  était  du  Colosse  de  Néron.  Voyez  Scipion  xMaffei, 
dcgli  Anfiteatri ,  et  Verona  illustraia,  etc —  L'auteur 
met  cet  amphithéâtre  au-dessus  de  toutes  les  merveilles 
du  monde  ,  dont  il  rappelle  les  principales  :  les  Pyramides 
d'Egypte,  les  murs  de  Babylone,  le  temple  de  Diane  à 
Éphèse ,  l'autel  d'Apollon  à  Délos ,  le  tombeau  de  Mausole. 

V.  3.  Nec  Triviœ  templo  molles  laudentur  Innés.  Là 
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{(!Ç:<iii  vulg'.iie,  et  qui  se  rofronvo  constamment  dans  tous 
les  inannscrits,  veut  qu'on  lise  ;  Molles...  honores.  Mais 
elle  est  très-obscure,  et  a  donné  lieu  à  une  foule  déver- 
sions. La  meilleure,  et  peut-être  aussi  la  seule  vraie,  est 
celle  de  Scaliger,  Molles...  fanes  :  nous  l'avons  adoptée. 
Racine  dit  quelque  part  :  Épfidseet  la  molle  lonie ,  et  il 
ne  le  dit  que  d'après  les  anciens,  qu'il  connaissait  bien,  et 
qui  ont  donné  la  môme  épilliète  à  la  contrée  dont  il  s'a- 
{;it,  ainsi  qu'à  ses  liabitanls. 

V.  4.  Coniibtts  ara  frequens.  Sur  cet  autel  qu'Apollon 
construisit  à  Délosavec  des  cornes  de  chèvres,  v.  les  au- 
teurs cités  par  les  interprètes  de  Callimaque,  ad  Hijmn. 
in  Apoll.  GO  sqq.,  et  d'Ovide,  ad  Heroid.  xxi,  99. 

II.  V.  1.  Sidereus...  colossiis.  Le  colosse  de  Néron  était 
un  des  principaux  ornements  de  son  jialais  d'or,  domiis 
aurea,  dont  i!  décorait  le  vestibule;  il  avait  cent  vingt 
pieds  de  haut.  Suétone,  Aer.  31.  11  était  situé  dans  la 
IV  région  de  Rome. 

V.  6.  Stagna  Aeronis.  Lacs  ou  étangs  qui  dépendaient 
de  la  Maison  Dorée.  Tacite,  Annal,  xv,  42. 

V.  7.  Velocia  mimera  Thermos.  Les  bains  de  Titus, 
qui  furent  construits  très-promptement  par  ce  prince,  et 
(pii  étaient  placés  près  de  l'amphilhéàtre.  Snélone,  TU.  7. 

V.  12.  Pater  patriœ.  Sur  ce  titre,  dont  les  empereurs 
romains  étaient  fort  jaloux  ,  v.  Pline,  Paneg.  21. 

IV.  Cette  pièce  est-elie  adressée  à  Titus  ou  à  Domitien? 
Ces  deux  empereurs ,  le  premier  seulement  au  commen- 
cement de  son  règne,  proscrivirent  l'un  et  l'autre  les  dé- 
lateurs. V.  Suétone,  Tit.  8,  et  Doinif.  9. 

V.  Ce  distique,  dans  les  anciennes  édifions,  termine 
réi)igramme  précédente.  Scaliger  et  Scrivérius  ont  pensé 
qu'il  devait  en  être  séparé ,  ce  qui  est  très-probable. 

VI.  On  représentait  sur  l'amphithéâtre  des  sujets  tirés 
de  la  fable ,  dans  des  sortes  de  ballets  qu'on  appelait  pijr- 
rhiques.  Le  ballet  de  Pasiphaé  fut  joué  devant  Néron ,  au 
rapport  de  Suétone,  Acr.  12.  Une  femme  enfermée  dans 
une  vache  de  bois  jouait  le  principal  rôle ,  et  un  taureau 
la  violait  publiquement  ;  c'est  du  moins  ce  que  les  specta- 
teurs croyaient  voir. 

VII.  Dans  plusieurs  éditions ,  ce  distique  est  joint  à 
l'épigramme  suivante.  —  Suétone ,  Domit.  4 ,  nous  apprend 
que  sous  ce  prince  des  femmes  même  parurent  dans  l'a- 
rène avec  des  hommes  :  commîsit...  nec  virorum  modo 
piignas,  sed  et fcminarmn.  ^éron  avait  d(\jà  donné  ce 
spectacle,  au  rapport  de  Tacite ,  Annal,  xv,  32  ;  et  c'étaient, 
suivant  cet  historien,  des  femmes  du  premier  rang  et  des 
sénateurs  qui  se  dégradèrent  à  ce  point.  Sed/eminariini 
illustrium  senatorumquc  plures  per  arenam  fœdati 

sunt. Voy.  Xiphilin,  in  Acr.  et  in  Tit.,  et  Ja\éna\, 

Sat.  I,  22. 

V.  1  et  2.  Mars  —  Venus.  Le  premier  de  ces  mots  dé- 
signe les  hommes,  et  le  second,  les  femmes  combattant 
dans  le  cirque. 

VIII.  Voy.  la  note  sur  l'cpig.  précédente. 

V.  1.  Prostratam  Aemeœ  sed  vasta  in  valle.  Pros- 
tratum  vasta  Aemees.  Gronov.  Prostratam  Aeniccs  et 
vastiim.  Marcil.  Prœvasta  in  valle.  Gruter.  etc.  etc.  Ces 
variantes,  .en  faisant  disparaître  le  sed  delà  lc(,;on  vul- 
gaire, sont  favorables  à  l'opinion  de  ceux  qui  séparent, 
comme  nous ,  cette  pièce  de  la  précédente. 

IX.  Il  existait  un  mime,  un  drame  qui  se  terminait  par 
le  crucifiement  d'un  brigand  nonuné  Lauréolus.  Ordinai- 
rement le  supplice  n'était  (pie  simulé  :  on  substituait  à 
l'aoleurun  mannequin;  mais,  dans  la  représentation  dont 
il  s'agit  ici,  l'exécution  avait  été  réelle.  On  avait  choisi 
un  individu  condamne  à  mort ,  pour  procurer  cet  horrible 
spectacle  aux  Romains;  et,  comme  le  dit  fort  bien  le  der- 
liicv  vers ,  quœ  fuerat fabula ,  pœnafuit.  .Tuvénal ,  Sat. 
v-ii,  187,  parle  d'un  Lentulus  qui  jouait  à  merveille  dans  - 


ce  drame ,  mais  qui  n'y  était  pas  crucifié  en  effet ,  quoi- 
qu'il le  méiilàt  : 

Laiircolinn  vclox  etiam  bene  Lentulus  cgil , 

Jiidkc  me,  digiius  vera  cruce. 

Snétom,  Cali g.  57,  nous  a  conservé  le  souvenir  d'une 
scène  de  la  même  pantomime,  où  celui  qui  remplissait 
le  rôle  de  Lauréolus,  en  s' échappant  des  ruines  d'un  pa- 
lais, feignait  de  vomir  du  sang  sur  le  théâtre.  On  croit 
communément  que  l'auteur  de  cette  pièce  se  nomuiait  Q. 
Lulatius  CatuUus.  V.  Ziegler,  de  Mini.  Rom.  p.  74. 

X.  Cette  fable,  rapportée  par  Ovide,  Metam.  vm  , 
183  et  suiv.,  était  mise  en  action  dans  l'arène.  On  enle- 
vait dans  l'air,  parle  moyen  de  machines,  l'acteur  qui 
jouait  Dédale;  puis  on  le  laissait  tomber  sur  un  ours  qui 
le  déchirait.  La  même  ou  une  semblable  représentation 
eut  lieu  devant  Néron.  Suétone  nous  apprend  en  effet, 
dans  la  vie  de  ce  prince,  12,  qu'étant  au  spectacle,  un 
Icare  tomba,  dès  son  premier  effort,  tout  près  de  lui,  et 
le  couvrit  de  sang. 

XI.  Pompée  et  ensuite  Auguste  firent  paraître  des  rhi- 
nocéros dans  les  jeux  publics  :  plusieurs  empereurs  imi- 
tèrent cet  exemple. 

V.  4.  Quantus  eratcornu...  Pila  signifie  ici  le  manne- 
quin vêtu  de  rouge  dont  on  se  servait  pour  exciter  les 
bêtes  qui  combattaient  dans  l'arène.  Un  taureau  n'était 
qu'un  mannequin  pour  le  rhinocéros,  qui  le  lançait  sans 
peine  avec  sa  corne. 

Xil.  v.  fi.  Qui  jubet  ingcniiim  7nit iîis esse/eris. Ce  \e\s 
est  calqué  sur  le  vers  suivant  d'Ovide,  Amor.  i,  10,  20, 
ou  plutôt  n'en  est  qu'une  copie  : 

Tiirpe  crit  ingenium  viiiius  essefcris. 

XIV.  Le  poète  compare  cette  laie  en  gésine  à  Sémélé , 
qui,  effrayée  par  la  foudre  de  Jupiter,  enfanta  Bacclius 
avant  terme.  On  sait  le  reste. 

XV.  v.  4.  Ilanc  ego  Lucinœ,  etc.  L'intervention  de 
Lucine,  dans  celte  ép.  et  la  précédente,  v.  4  ,  à  l'accon- 
chement  d'une  truie,  et  la  comparaison  de  cette  truie 
avec  la  mère  de  Bacchus  ,  sont  des  traits  singuliers ,  qui  té- 
moignent du  peu  de  respect  des  païens  pour  leurs  divinités. 

XVI.  Ou  ce  sujet  plaisait  beaucoup  au  poète,  ou  les 
trois  pièces  où  il  est  traité  sont  de  trois  mains  diverses 
qui  ont  voulu  lutter  ensemble. 

XVII.  Sur  Carpophorus,  chasseur  du  cirque.  lien  sera 
encore  question  plus  bas,  ép.  23  et  27,  où  le  poète  le 
met  au-dessus  de  Thésée ,  de  Bellérophon ,  de  Jason ,  de 
Persée ,  comme  ici  il  le  préfère  à  Méléagre  et  à  Hercule. 
On  ne  sait  où  Caldérinus  a  pris  qu'il  existait  du  fcini>s 
de  Domitien  deux  personnages  du  nom  de  Carpophorus  : 
l'un ,  qu'il  dit  avoir  été  un  mango ,  ou  marehand  d'esclaves , 
et  rautre,plusjeune,aiméde  Domitien  pour  son  habileté, 
sa  force  et  son  courage  (ians  les  jeux  du  cirque.  C'est  de 
ce  dernier,  suivant  lui,  que  parlent  cette  ép.  et  les  deux 
autres  que  nous  avons  citées.  Carpophorus  se  trouve 
comme  surnom  dans  une  inscription  de  Genève,  rapportée 
par  Muratori,  p.  078,  n.  8,  et  consacrée  à  Sex.  Altius 
Carpophorus,  sévir  augustal. 

XVIII.  Domitien  avait  donné  le  spectacle  d'un  taureau 
enlevant  Hercule  et  le  poi  tant  au  ciel  :  l'auteur  de  l'épi- 
giamme  compare  ce  taureau  à  celui  qui  enleva  Europe,  et 
lui  donne  l'avantage  sur  ce  dernier. 

XIX.  On  avait  sans  doute  appris  à  cet  éléphant  à  flé- 
chir le  genou  :  ce  qu'on  lui  faisait  faire  devant  l'empereur. 
Pline,  H.  N.  vin,  i,  dit  des  éléphants  :  Aam  quod  ad  do- 
citifatem  attinet ,  regem  adorant ,  gcnua  submiltunl, 
coronas  porrigunt ,  etc. 

XX.  Ce  tigre  était  d'IIyrcanie  ,  pays  de  l'Asie ,  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne,  qui  produit  b's  plus  féroces  de 
ces  animaux.  On  était  parvenu  à  l'apprivoiser  :  exemple 
qui  s'est  renouvelé  de  nos  jours. 
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XXI.  V.  1 .  Pilas.  V.  la  noie  sur  le  v.  deinicr  de  l'ép.  9 
de  ce  liv. 

XXII.  Myrinus  et  Triumphus,  deux  gladiateurs  qui 
avaient  chacun  leurs  partisans.  JMyrinus  est  encore  men- 
tionné, I.  XXII ,  ép.  9.9,  V.  7,  où  l'on  voit  qu'il  tut  blessé  et 
d(Mnanda  sou  congé. 

V.  2.  PromisU  parller,  etc.  Ce  fait  paraît  cHre  le  même 
que  Suétone  rappelle, ■/«  Domit.  4  :  Domitien  donna,  pour 
sa  questure,  des  jeux  dont  il  sVlait  dispensé  lors([u'il 
l'exerçait,  et  permit  au  peuple  de  lui  demander  à  la  fin  de 
ces  jeux  des  paires  de  gladiateurs,  bina  paria ,  qu'il  fai- 
sait paraître  en  ap|)areil  de  cour,  aulico  apparatu. 

XXIII.  On  représentait  dans  rampliilhéàtre  l'aventure 
d'Orphée.  Le  malheureux  qui  jouait  le  rôle  de  ce  célèbre 
chanteur  portait  une  lyre,  était  entouré  d'animaux,  et 
de  décorations  représentant  une  forêt,  et  mis  en  pièces 
par  un  ours,  comme  le  véritable  Orphée  l'avait  été  par  les 
Bacchantes. 

XXIV.  Voy.  les  notes  sur  l'ép.  11. 

XXV.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  17. 

XXVI.  Suétone,  i«  Tit.  1 ,  dit  que  Titus  fit  représenter 
un  combat  naval  dans  l'ancienne  uaumachie,  et  in  Domit. 
4 ,  que  Domitien  donna  des  jeux  semblables  dans  un  vaste 
lac  creusé  auprès  du  Tibre,  et  où  des  flottes  entières  sem- 
blaient se  heurter. 

XXVII.  L'aventure  de  Léandre  représentée  dans  la  nau- 
machie.  Neptune  n'épargna  pas  le  véritable  Léandre ,  qui 
se  noya  en  allant  voir  Héro.  Celui  qui  jouait  son  rôle  fut 
plus  heureux  ;  il  échappa  aux  eaux ,  mais  c'étaient  les 
eaux  de  César.  Cœsaris  itnda  fait.  Xoy.  liv.  xiv,  181, 
une  autre  épigramme  sur  le  même  sujet. 

XXIX.  Description  du  jeu  des  nageurs  déguisés  en 
Néréides  dans  la  naumacbie. 

XXX.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  17. 

XXXI.  Les  spectacles  célébrés  dans  cette  pièce  parais- 
sent être  ceux  que  donna  Titus  et  que  décrit  Xipliilin.  Ils 
sont  mis  par  l'auteur  au-dessus  des  jeux  du  même  genre 
qui  eurent  lieu  sous  Auguste  ,  sous  Claude  et  sous  Néron. 

V.  11.  Fucitius.  Le  lac  Fucin,  dans  le  pays  des  Mar- 
ses,où  Claude  donna  un  combat  naval.  Tacite,  Annal. 
XII,  et  Suétone,  Claud.  21. 

V.  11.  Stagna  Neronis.  Voy.  la  note  sur  le  v.  6  de  l'ép.  2. 

XXXII.  Priscus  et  Vérus  étaient,  à  ce  qu'il  parait,  jmr 
gladiatorum,  comme  le  Myrinus  et  le  Triumphus  de 
i'ép.  20,  ou,  pour  parler  comme  Suétone,  in  Domit.  4, 
un  de  ces  bina  paria  que  Domitien  permit  au  peuple  de 
lui  demander,  et  qu'il  fit  paraître  dans  l'arène  à  la  fin  des 
jeux,  aulico  apparatu. 

XXXIII.  Da  veniam...  Ce  distique,  ainsi  que  le  sui- 
vant, ne  se  trouvent  pas  dans  les  anciennes  éditions  : 
c'est,  à  ce  qu'il  paraît,  André  Junius  qui  les  a  placés  ici 
pour  la  première  fois.  Ils  figurent  aussi  dans  les  Calalectes , 
où  ils  ne  forment  qu'une  seule  pièce. 

XXXV.  Concita  veloces...  Cette  pièce  a  été  publiée 
d'abord  dans  les  Calalectes;  elle  paraît  mutilée.  Cependant 
Scrivérius  ne  la  juge  pas  telle;  il  y  trouve,  au  contraire, 
un  sens  complet  et  satisfaisant,  en  la  réduisant  à  trois 
distiques  au  moyen  de  la  rature  des  points  qui  suivent 
le  vers  4 ,  et  de  la  suppression  du  pentamètre  :  Bœc  infel- 
lecfo...,  qui  vient  ensuite. 

XXXVI.  Flavia  gens...  Ce  distique,  qui  n'est  pas  à  sa 
place ,  n'ayant  aucun  rapport  avec  les  spectacles ,  nous  a 
été  conservé  par  le  vieux  Schohaste  de  Juvénal ,  ad  Sut. 
IV,  34 ,  où  il  est  cité  comme  la  fin  d'une  épigramme  de 
Martial.  La  tournure  en  est  vive  et  piquante.  On  peut  le 
rapprocher  d'une  pensée  de  Pline  le  jeune,  Paneg.  Traj. 
c.  e,  mais  seulement  pour  l'expression;  l'intention  n'est 
pas  la  même  :  il  s'agit  de  Nerva  assiégé  dans  son  palais 


par  les  soldats  qui  venaient  de  tuer  Domilien  :  Si  lamen 
hœcsola  crut  ratio  qiiœ  tcpuOlicœ  salutis  gubernacu- 
lis  admoveret,  prope  est  ut  exclumem,  tanti  fuisse. 
Collesson  doute  que  le  fragment  en  question  soit  de  IVIar- 
tial,  parce  que, dit-il,  le  trait  est  dirigé  contre  Domitien, 
que  le  poète  flatte  sans  cesse  et  partout;  mais  il  oublie 
qu'après  la  morl  de  cet  empereur,  Marlial  ciiangea  de  ton,  et 
pour  faire  sa  cour  à  Trajan,  rabaissa  la  mémoire  du  prince 
qu'il  avait  tant  exalté  pendant  sa  vie.  Voyez.  1.  x,  ép.  72. 
H  est  sans  doute  inutile  de  noter  que  les  mois  Flavia 
gens,  famille  flavienne,  désignent  Vespasien  et  ses  deux 
fils  Titus  et  Domitien,  qui  régnèrent  successivement. 


EPIGRAMMES. 


LIVRE  PREMIER. 

Epistol\  ad  lectorem.  Martial  se  vante  ici,  et  1.  x, 
ép.  33,  d'une  discrétion  à  laquelle  il  est  difficile  de  croire, 
et  que  certains  passages  de  ses  épigrammes  semblent  dé- 
mentir. Mais,  en  admettant  que,  comme  il  le  dit,  il 
ait  toujours  tu  les  véritables  noms  de  ses  victimes  et  ne 
les  ait  jamais  attaquées  que  sous  des  noms  supposés,  il 
est  à  présumer  que  la  malice  publique  n'y  perdait  rien  : 
les  personnes  étaient  désignées  de  manière  à  ce  qu'on  les 
reconnût  facilement,  et  on  ne  manquait  pas,  d'ailleurs, 
de  faire  courir  des  clefs,  au  moyen  desquelles  chaque 
trait  parvenait  à  son  adresse.  Toutefois  nous  devons  raj)- 
peler  à  la  décharge  de  Martial  que  Pline  le  jeune,  Epist. 
m,  21 ,  lui  rend  ce  témoignage  qu'il  y  avait  dans  son  ca- 
ractère autant  de  candeur  que  de  sel  et  d'amertune  dans 
ses  écrits. 

Sic  scribit  Catullus,  sic  Marsus ,  sic  Pedo,  sic  Gœ- 
iulicus.  Cauis  Valérius  Catullus  (Catulle),    i)oëte  latin 
bien  connu.  On  sait  que  parmi  les  pièces  qui  nous  res- 
tent de  lui,  il  en  est  de  fort  licencieuses.  —  Domitius 
Marsus,  autre  poète  latin,  qui  vivait  sous  Auguste,  et 
dont  nous  ne  possédons  que  des  fragments,  une  épitaphe 
de  Tibulle  et  une  épigramme  contre  Cavius.  Voyez  l'ar- 
ticleque  lui  a  consacré  M.  Boissonade  dans  la  Biog.  univ., 
et,  pour  plus  de  détails,  M.  Aug.  Weichert,  Poetar.  La- 
tin. Hostii ,  Lœ.vii,  etc.,  reliquiœ,  p.  241.  S'il  était  cer- 
tain, comme  le  conjecturait  Fr.  Guyet,  que  les  Priapées 
fussent,  non  une  collection  de  pièces  de  divers  auteurs, 
mais  l'ouvrage  de  Domitius  Marsus,  il  ne  faudrait  certes 
pas  s'étonner  de  le  voir  compter  par  Martial  au  nombre 
des  poètes  les  plus  graveleux.  —  C.  Pedo  Albinovanus , 
autie  poète  du  mêiiiB  temps,  sur  lequel  on  peut  consul- 
ter aussi  la  Biogr.  univ.  11  nous  reste  de  lui,  entre  au- 
tres morceaux,  une  très-belle  élégie  adressée  à  Livie,  sur 
la  mort  de  son  fils  Drusus;  mais  ses  épigrammes  ne  sont 
pas  venues  jusqu'à  nous.  —  11  n'en  est  pas  de  même  de 
quelques-unes  de  celles  de  Gajtulicus,  si  c'est  à  lui  qu'ap- 
partiennent les  neuf  pièces  de  l'Anthologie,  insérées  par 
Biunck  dans  ses  Anal,  ii,  1G6-8.  Brunck  les  croit  de  ce 
Giêtulicus,  et  pense  que  c'est  le  même  personnage  que  le 
CnéiusLentuIus  Gcietulicus,  consul  l'an  de  R.  771)  (20  de 
J.  C.) ,  qui ,  pour  s'être  allié  à  Séjan ,  faillit  perdre  la  fa- 
veur de  Tibère  (Tacite ,  Ann.  vi,  30),  et  fut  plus  tard  une 
des  victimes  de  la  cruauté  ombrageuse  de  Caligula  (Dion , 
Lix ,  22)  ;  mais  Jacobs ,  Catal.  poet.  epigraph.  m ,  ii ,  890 , 
doute  de  cette  identité.  Du  reste,  les  épigrammes  dont  il 
s'agit  sont  chastes,  et  ne  pourraient  dès  lors  être  celles 
du  même  auteur,  que  Marlial  cite  ici  pour  justifier  l'obs- 
cénité des  siennes.  Nous  avons  donné  de  plus  amples  noti- 
ces sur  les  trois  derniers  des  épigrammatistes  qui  foaî 


NOTES 


l'objet  de  cetlo  note,  dans  le  Sidoine  Apollinaire  de  MM. 
Grégoire  et  Collombct,  ad  Cann.  ix  ,  v.  2M  et  257. 

Qui  soient  spcclare  Florales.  Les  jeux  lloraiix ,  ins- 
titués dès  les  premières  années  de  Rome  par  nue  courti- 
sane qui  fut  dans  la  suite  Imnorée  comme  déesse  sous 
le  nom  de  Flore,  se  célébraient ,  à  la  lin  ihi  mois  d'avril , 
avec  une  grande  indécence.  Des  femmes  ([ui  exerçaient  la 
profession  de  la  fondatrice  s'y  montraient  toutes  nues, 
sur  le  tliéiUre,  aux  yeux  du  peuple. 

Non  intrel  Cato.  11  y  a  ii  i ,  et  dans  les  (piatre  vers  qui 
suivent  cette  cpître,  une  alhisicm  à  un  trait  de  la  vie  de 
Caton,  rapporté  par  Valère  Maxime,  ii ,  10 ,  8.  Yoy.  aussi 
Sénèque,  Epist.  97. 

IV.  V.  1.  ArgUelanas....  Tahernas.  VArgilète  était 
nu  endroit  de  Rome,  situé  près  du  mont  Palatin ,  non  loin 
du  IhéAtre  de  Marcellus.  Les  bibliopoles  y  avaient  leurs 
boutiques.  Il  s'y  trouvait  aussi  beaucoup  de  cordonniers. 
V.  1.  n,  ép.  17,  V.  3.  Sur  les  diverses  étymologies  de  ce 
nom,  voy.  Varron,  de  L.  L.  iv,  etServius,  ad  Ylrgll. 
y£n.  VIII,  345. 

V.  6.  iS'asïim  rhinocerods.  Un  long  nez  était  regardé 
par  les  anciens  comme  le  signe  d'un  esprit  railleur  :  de  là 
l'épilbète  de  y^asutns  qu'ils  donnaient  à  l'bomme  doué 
d'un  esprit  de  ce  genre ,  et  l'byperbole  de  nez  de  rhinocé- 
ros employée  en  cet  endroit. 

V,  7.  Grande  Sophns.  SopJios {r;o:fu)i,sapienter)  était 
une  acclamation  qui  répondait  à  notre  bravo ,  et  qui  était 
fort  usitée  chez  les  Romains,  lorsqu'ils  entendaient  quel- 
que discours  ou  quelque  lecture  qui  leur  plaisaient.  Pline 
le  ifum,  Epist.  Il,  14,  nous  apprend  que  de  .son  temps 
on  appelait  les  applaudisseurs  à  gages  que  les  orateurs  me- 
naient à  leur  suite,  des  sophocles  ( ctoçoxXsï; ) ,  c'est  à- 
dire,  des  gens  appelés  pom  ciiev  sophos.  Il  trouve  cette 
expression  plaisante  et  de  bon  goût  {non  huirbanc  so- 
phocles  vocantur);  il  ajoute  que  ces  mêmes  gens  on  les 
nonmiait  aussi  laudicœni ,  mot  qui  signifiait  louangeurs 
pour  des  repas,  et  se  prononçait  comme  Laodiceni ,  ha- 
bitants de  Laodicée.  On  voit  que  la  mode  des  calembours 
ne  date  pas  d  hier,  non  plus  que  l'usage  des  applaudisse- 
ments payés. 

V.  8.  ibis  ab  excusso  missus  in  astra  sago.  Tu  seias 
berné.  Le  latin  exprime  fort  bien  celte  espèce  d'amusement 
tant  soit  peu  inhumain  dont  il  n'est  question  ici  que  par 
métaphore,  et  dont  on  trouvera  au  besoin  une  description 
plus  détaillée  dans  Cervantes,  Don  Quichotte,  t.  i,c.  17. 
Suétone,  vie  d'Olhou ,  2,  nous  apprend  que  ce  prince 
dans  sa  jeunesse  se  faisait  im  jeu  de  berner  les  ivrognes 
et  les  estropiés  qu'il  rencontrait ,  la  nuit ,  dans  les  rues  de 
Rome.  Ferebalur  et  vagari  noctibus  soiitus,  atque 
invalidum  quemqiie  obviorum  vel  potulentum  corri- 
pere,  ac  distento  sagoimpositum  in  sublime  iuclare. 

V.  Martial  s'excuse  de  la  licence  de  ses  épigiammes 
auprès  de  Uomitien;  il  sollicite  pour  elles  la  môme  indul- 
gence que  ce  prince  accorde  aux  plaisanteries  dont  il  est 
l'objet  lors  de  ses  triomphes  ,  et  la  même  faveur  avec  la- 
quelle il  écoute  Thymèle  et  Latiuus,  deux  acteurs  alors  à 
\i\  mode.  Du  reste,  le  poète  .soutient  que  son  badinage  est 
inoffensif ,  qu'il  n'attaque  pas  les  personnes,  et  qu'on  ne 
peut  tirer  de  la  licence  <le  ses  vers  aucune  induction  contre 
6es  mœurs,  qui  sont  pures  et  iriéproclial)los. 

V.  3.  Vestri  triuwphi.  Tous  les  hi>toriens,  et  notam- 
ment Suétone ,  Jul.  Cœs.  1 49 ,  attestent  l'usage  où  étaient 
le  peuple  et  les  soldats  d'accouqiagncr  de  leurs  plaisante- 
lies  le  char  du  triomphateur. 

V.  5.  Thynielen...  Latinum.  Thymèle  etLatinus,  son 
mari  ou  son  amant,  mimes  célèbres  du  temps  de  Domitien. 
Voy.  Juvénal,  Sut.  i,  3G,  et  vi,  4.'.  et  GG.  On  prouvera 
plus  bas,  1.  IX  ,  ép.  2J,  une  épitaphe  de  Latiuus  très-llat- 
leuse  pour  son  talent  d'acteur  et  même  pour  ses  mœurs  et 
sa  conduite  privée. 


V.  8.  Lasciva  est  nobis  pagina,  vifa  proba  est.  A\î- 
sone,  Cent,  nupt.,  cite  le  vers  tel  qui!  est,  et  l'attribue  à 
Pline  (ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  Pline  1«  jeune)  : 
est-ce  un  manque  de  mémoire ,  ou  ce  vers  serait-il  dans 
notre  épigramme  une  citation ,  un  emprunt  fait  à  un  ami? 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Pline  le  jeune  composait 
des  poésies  erotiques,  et  se  justifiait  à  peu  près  comme 
Martial.  V.  Epist.  v,  14,  et  vu,  4.  Au  demeurant,  ce 
moyen  de  défense  est  l'excuse  banale  des  poètes  licencieux. 
Ovide  l'avait  employé,  Trisf.n,  3j3,  presque  dans  les 
mômes  termes;  et  Catulle,  Carin.  xvi,5,  avait  proposé 
cette  règle  : 

Nam  castum  esse  decetpium  poctmn 
Ipsum  :  vcrsiculos  niliil  neccsse  est. 

VF.  Martial  met  ce  distique  dans  la  bouche  de  Domi- 
tien. 

V.  1.  Epigrammata.  Ceci  se  réfère  sans  doute  aux  ép. 
26  et  suiv.  du  livre  des  Spectacles. 

VIIL  V.  I.  Stellœ  delicium  mei  eolumba.  Le  poème 
de  la  Colombe  de  Stella,  que  IMarlial  met  au-dessus  de  la 
pièce  de  Catulle  sur  le  Moineau  de  Lesbie,  n'est  pas  par- 
venu jusqu'à  nous  :  ainsi  nous  ne  pouvons  ni  accueillir 
ni  rejeter  le  jugement  qui  en  est  porté  ici.  Il  y  a  dans 
Pline  le  jeune,  Epist.  ix,  25,  une  allusion  spirituelle  aux 
deux  ouvrages  dont  il  s'agit  :  elle  fait  voir  (pie  tous  les 
deux  jouissaient  alors  d'une  grande  célébrité.  Pline  écrit 
à  son  ami.  Mamilianus,  alors  au  camp,  et  lui  promet  de 
lui  envoyer  des  vers;  puis  il  ajoute  :  Tu  passerculis  et 
cohunbis  nostris  in  fer  aquilas  vestras  dabis  pennas , 
si  tamen  et  sibi  et  tibi  placebunt  :  si  tantum  sibi,  con- 
tinendos  cavea  nidove  curabis.  «  Vous  ferez  voler  nos 
moineaux  et  nos  colombes  parmi  vos  aigles,  si  la  bonne 
opinion  que  vous  en  avez  conçue  répond  à  leur  conliance  ; 
que  si  leur  confiance  les  trompe,  vous  les  enfermerez 
dans  la  cage  et  dans  le  nid.  »  Traduction  de  Sacy.  Lucius 
Arruntius  Stella,  ami  de  Martial  et  de  Stace,  né  l'an  CI , 
d'une  fiimille  patricienne,  consul  subrogé  l'an  94,  était 
de  Padoue. 

IX.  Décianus,  ami  de  Martial,  stoïcien  mitigé,  puis- 
qu'il ne  permettait  pas  le  suicide  au  sage,  était,  ainsi  que 
nous  le  verrons  |ilus  bas ,  né  à  Émérita ,  aujourd'hui  Mé- 
rida,  dans  la  Nouvelle-Castille.  Il  paraît  qu'il  se  livrait  aux 
exercices  du  barreau.  V.  I.  i,ép.  40 et  62, et l.ii, Epist.  et 5. 

V.  1.  Magnï  Thraseœ.  Lucius  Pétus  Thraséa,  citoyen 
vertueux ,  qui ,  condannié  à  mort  sous  Néron ,  se  lit  ouvrir 
les  veines,  offrant  son  sang  en  libation  à  Jupiter  Libérateur. 
Tacite,  Annal,  xvi,  21  et  suiv. 

Consummatique  Calonis.  Marcus  Porcins  Cato,  dési- 
gnéordinairementsous  le  nom  de  Cainn  d'U(iqii.e,ai\vièK- 
pelit-lils  de  Caton  l'Ancien,  autre  illustre  suicide,  dont 
personne  n'ignore  I  histoire. 

XIII.  Marcus  Aquilius  Régulus  était  un  avocat  riche 
et  intrigant,  dont  la  fortune,  commencée  à  la  cour  de  Né- 
ron ,  s'accrut  considérablement  sous  le  règne  de  Domitien , 
et  qui  mourut  peu  regretté  sous  celui  de  Trajan.  Mai  tial 
le  loue  ou  plutôt  le  llatte  avec  excès  dans  cette  épigramme 
et  dans  plusieurs  autres  (L.  i,  83  et  112;  ii,  74,  2,  et 
93;  IV,  16, G;  v, 10, 28,  G,  et  63, 4;  vi, 38,  et  vu,  16 
et  31  );  il  vante  son  éloquence,  .sa  générosité,  ses  vertus; 
il  va  juscpi'à  en  faire  un  protégé  du  ciel  ;  mais  il  est  dé- 
menti sur  tous  les  points  par  Pline  le  jeune  {Epist.  i,  5; 
11,20;  IV,  2  et  7,  et  vi,2),qui  se  plaît,  au  contraire,  à 
nous  dépeindre  Régulus  sous  les  traits  les  plus  odieux  ; 
car  il  le  représente  comme  un  vil  courtisan,  un  lâche  dé- 
laleiu',  un  persécuteur  des  gens  de  bien,  im  caplateur  de 
successi<ms,  un  orateur  détestable,  un  homme  bas  et 
vain ,  avare  et  magnifique ,  un  insolent  parvenu  ;  et  il  cite 
avec  complaisance  le  mot  d'un  ennemi  qui  l'avait  appelé 
omniuvi  bipedum  nequissimus.  Il  serait,  comme  on  l« 
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voit,  difficile  de  liouver  deux  jugements  plus  contradic- 
toires portés  sur  le  môme  individu  par  des  conlempo- 
raiiis.  Toutefois  il  y  a  peut-être  lieu  de  penser  qu'au  fond 
le  (lissniliment  n'était  pas  aussi  absolu  dans  l'esprit  des 
deux  auteurs  que  leurs  écrits  l'annoncent,  et  qu'il  y  avait 
de  l'exagération  de  part  et  d'autre  :  Pline  ayant  eu  plu- 
sieurs fois  Régulus  pour  adversaire  au  barreau,  avait  pu 
se  laisser  prévenir  contre  lui,  tandis  que  Martial,  qui  avait 
reçu  des  présents  du  même  homme  (L.  vii,ép.  31  déjà 
citée),  pouvait  être,  au  contraire,  jusqu'à  un  certain 
point,  aveuglé  sur  son  compte  par  la  reconnaissance. 

V.  1....  Hcrculei...  TiÔHr/s.  Tibur, aujourd'hui  Tivoli, 
à  dix  milles  de  Rome.  Hercule  y  avait  sans  <loute  un  temple. 

\.2...  Albula...  Albula,  ruisseau  ainsi  nommé  de  la 
blancheur  de  ses  eaux.  Les  eaux  de  l'Alhula  sont  connues 
n^ainlenant  sous  le  nom  de  Dagni  di  Tivoli. 

XIV.  Rien  de  plus  connu  que  le  trait  historique  sur  le- 
quel roule  cette  épigramme.  Cécina  Pétus  avait  trempé 
dans  la  révolte  de  Scribonien  contre  l'empereur  Claude  : 
forcé  de  se  donner  la  mort,  Arrie  sa  femme  lui  présenta 
l'épée  dont  elle  venait  de  se  percer  le  sein,  en  pronon- 
çant ces  belles  paroles  :  Pœte ,  non  dolet.  «  Pœtus ,  cela 
ne  fait  point  de  mal.  »  (Pline  le  jeune,  Epist.  m,  IG.) 

XVI.  Celte  pièce  est  peut-être  adressée  à  Julius  Mar- 
tialis;  v.  1.  iv,  ép.  20  et  04;  vu,  17,  et  xii,  34;  ou  à  Ju- 
lius Céréalis,  v.  1.  m,  ép.  5,  v.  4,  et  xi,  52.  L'ép.  98  du 
I.  IX  est  également  adressée  ad  Julium;  la  108^  de  ce 
1.  i,ad  Luciuni  Julium.  11  est  question  d'un  Julius  Ru- 
fus ,  1.  X,  ép.  99,  et  d'un  Caius  Julius  Proculus ,  xi, 
3(5.  —  Cette  pièce  tout  épicurienne  roule,  comme  les  ép. 
69  et  90  du  1.  ii,  54  du  1.  iv,  20  et  58  du  1.  v,  47  du  1. 
vu,  et  44  et  77  du  1.  viii ,  sur  l'intérêt  que  nous  avons  à 
nous  hâter  de  jouir  de  cette  courte  vie,  à  profiter  du  pré- 
sent, à  ne  pas  compter  sur  un  avenir  incertain ,  etc. 

v.  1.  0  mihi  post  nullos...  Vers  pris  à  Ovide,  Trist. 
IV,  1,1,  sauf  le  changement  d'un  mot  : 

O  mihi  post  nullos  unquam  memorande  sodales. 

V.  7.  Catenatique  labores.  Ausone,  Idyll.  xv,  14  : 

:  .  .  Calenaiosque  labores, 

Mutandos  semjier  gravioribus 

Racine,  Esther,  act.  ni,  se.  1  : 

Les  malheurs  sont  souvent  enchaînés  l'un  à  l'autre. 

V.  11  et  12.  V.  la  noie  sur  les  v.  7  et  dernier  de  l'ép. 

58  du  1.  V. 

XVII.  V.  2.  Quœ  legis  hic:  aliter  non  fit ,  Avite,  li- 
ber. Il  y  a  deux  manières  de  ponctuer  ce  vers ,  qui  en 
augmentent  ou  restreignent  le  sens  :  en  plaçant  les  deux 
points  après  ffic,  le  trait  est  dirigé  contie  tous  les  livres 
en  général  ;  en  les  plaçant  après  legis,  comme  dans  les  an- 
ciennes éditions ,  il  ne  s'adresse  qu'aux  livres  qui  se  fai- 
saient alors  à  Rome. 

XIX.  V.  1.  Falcrno.  Le  vin  de  Falerne,  si  renommé 
dans  l'antiquité,  se  récoltait  dans  la  Campanie. 

V.  2.  In  Vaticanis.  Le  vin  du  Vatican,  près  de  Rome, 
était,  au  contraire,  un  vin  détestable  que  Martial  com- 
pare à  du  poison,  I.  vi,  ép.  92,  comme  il  le  fait  ici,  v. 
5,  par  les  mots  toxica  sœva. 

v.  4.  Jugulare  Falermim.  Juguler  le  Falerne  ;  cette 
expression  est  un  peu  hardie;  mais  elle  est  bien  amenée, 
et  elle  ne  dépare  point  répigramme,qui  est  une  des  meil- 
leures de  Martial. 

XXI.  V.  4.  Boletum,  qualem  Claudius  cdit,  edas. 
L'empereur  Claude  mourut  empoisonné;  mais  on  ne  sut 
pas  avec  certitude  par  qui  ni  comment.  Suétone,  in 
çiaud.  44.  Martial  adopte  la  version  la  plus  répandue 
qui  attribuait  ce  crjme  à  Agrippine,  qu'on  disait  avoir 
Pfisentéà  son  époux  un  champignon  vénéneux,  pressée 
qu'elie  était  de  voir  parvenir  son  fils  Néron  à  l'empire.  No- 


tre poète  semble  avoir  fourni  à  Juvénal,,s:a^  v,  le  trait 
suivant,  où  le  môme  bruit  est  accueilli  : 

rUibus  nncipitcsfii)tç,i  poncnliir  amicis, 
Boletus  domino;  scd  qualcs  Claudius  edit 
Allie  illum  titoris,  post  quem  nil  amplius  edit. 
Néron  lui-même  donnait  du  crédit  aux  accusateurs  de  sa 
mère,   lorsqu'il  appelait  en  plaisantant  les  champigiwns 
le  mets  des  dieux  ,  cibum  deorum.  Suétone,  in  Ncr.  33. 
Claude  avait  eu  les  honneurs  de  l'apothéose. 

XXII.  Cette  épigramme  est  fort  belle.  Sur  le  fait  qu'elle 
rappelle,  on  peut  consulter  les  biographies  et  surtout  Tite- 
Live ,  II.  Le  dernier  vers  : 

Si  non  errasset ,  fecerat  illa  minus, 
a  passé  en  proverbe  et  rencontré  de  nombieuses  applica- 
tion. Martial    écrit  Porsena  avec  un  seul  n ,  au  v.   o 
parce  qu'il  a  besoin  d'un  dactyle  :  les  auteurs  en  prosis  et 
notamment  Tite-Live,  écrivent  constamment  Porsen'na. 

XXVI.  Ce  Faustinus,  que  nous  verrons  reparaître  dans 
plusieurs  épigrammes,  était  auteur  d'un  ouvrage  que  Mar- 
tial jugeait  digne  de  la  Grèce  et  de  Rome,  et  qu'il  l'enga- 
geait à  publier.  Le  sujet  de  cet  ouvrage  ne  nous  est  pas  con- 
nu. V.  la  note  sur  l'ép.  1 15  de  ce  livre. 

XXVII.  V.  I.  SubselUa  quinqxie.  Synecdoque,  cinq 
bancs  de  chevaliers  pour  cinq  chevaliers,  ou  bien  autant 
de  chevaliers  que  cinq  bancs  en  contiennent.  Ces  bancs 
étaient  ceux  qu'occupaient  les  chevaliers  au  théâtre. 

V.  5...  Pelignis...  prœlis.  Les  Peligni  étaient  un  peu- 
ple d'Italie ,  dans  l'Abruzze ,  dont  la  capitale  était  Sulmone , 
patrie  d'Ovide.  Le  vin  que  produisait  leur  territoire  était 
d'une  qualité  inférieure. 

v.  7.  Testa...  antiqui...  Opimi.  Le  vin  recueilli  sous 
le  consulat  d'Opimius  était  célèbre.  L'année  avait  été  ex- 
trêmement favorable  à  la  vigne.  L.  Opimius  était  consul 
l'an  de  R.  G33,  avant  J.  C.  121. 

v.  8...  Massica...  Le  massique  et  le  falerne  étaient  les 
vins  les  plus  renommés  de  l'Italie.  Le  massique  croissait 
sur  une  colline  de  la  Campanie,  aujourd'hui  Terre  de  La- 
bour, dans  le  royaume  de  Naples. 

XXVIII.  V.  7.  Mto-w  [xv/iaova  (7'j[/.7c6t-/]v...  Proverbe  grec 
cité  par  Lucien,  in  Sijmpos,  et  dont.  Plutarque  examine 
l'origine  et  le  sens ,  Quœst.  Sympos.  I ,  i. 

XXXI.  Le  sel  de  ce  distique  est  dans  le  double  sens  qui 
y  est  prêté  au  mot  clinicus.  Ce  mot  désignait  ordinaire- 
ment un  médecin,  et  dérivait  ànô  tvÎî  x'A{vr,;,  du  lit,  parce 
que  les  médecins  visitaient  les  malades  alités.  Nous  disons 
encore  la  clinique  pour  distinguer  la  médecine  de  la  chi- 
rurgie :  distinction  dont  les  anciens  médecins  n'étaient 
pas  moins  jaloux  que  les  modernes,  et  dont  on  retrouve 
la  trace  jusque  dans  les  siècles  héroïques,  comme  le 
prouve  un  fragment  du  poète  cyclique  Arctinus.  Martial 
affuble  de  ce  nom  de  clinicus-  un  vespillo,  c'est-à-dire 
un  de  ces  hommes  dont  le  métier  élait  de  porter  les  morts 
au  cimetière,  parce  qu'on  les  y  portait  dans  des  civières 
ou  brancards  qu'on  appelait  aussi  des  lits.  Diaulus  n'était 
que  chirurgien,  mais  il  se  fit  vespillo,  et  prit  jiar  là  le  seul 
moyen  qu'il  pût  avoir  de  devenir  clinicus.  Comparez  cette 
épigramme  avec  la  48*  de  ce  livre,  lancée  contre  le  même 
personnage. 

XXXU.  Pour  obtenir  que  Pudens  son  maître,  dont  il 
est  le  favori ,  le  mignon ,  parvienne  à  la  dignité  de  primi- 
pile,  le  jeune  esclave  Encolpus  voue  à  Pliébus  les  prémi- 
ces de  sa  chevelure,  sa  chevelure  entière  jusqu'alors  in- 
tondue. Ces  sortes  de  vœux ,  qu'on  adressait  tantôt  au 
dieu  que  nous  venons  de  nommer,  tantôt  à  d'autres  divi- 
nités, selon  l'objet  de  la  demande  et  la  dévotion  du  postu- 
lant, étaient  fort  eu  usage  dans  l'antiquité.  Voyez  Adrien 
Junius,  de  Coma,  c.  4;  voyez  aussi  Alexandre  Lenoir, 
Observations  sur  les  offrandes  que  les  anciens  faisaient 
de  leur  chevelure ,  p.  17  et  suiv. 
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Le  primipilat  était  la  charge  qu'exerçait  ilans  les  légions 
romaines  le  premier  centurion  de  la  prennère  centurie  du 
premier  manipule  destriaires;  il  conférait  divers  avan- 
tages, et  notamment  l'honneur  d'être  placé  au  rang  des 
chevaliers,  et  le  droit  d'assister  au  conseil  de  guerre  avec 
le  consul  et  les  tribuns.  Pudens  parvint  à  ce  grade,  et 
Encoipus  s'acquitta  de  son  vœu,  connue  on  le  verra  plus 
bas,  1.  V,  ép.  48.  Nous  donnerons  de  plus  amples  détails 
sur  Pudens  dans  une  note  sur  l'ép.  13  du  I.  iv,  relative  à 
son  mariage  avec  une  dame  nommée  Claudia.  V.  aussi 
même  I.,  ép.  29. 

XXXV.  Comparez  cette  pièce  avec  la  14=  élégie  du  1.  m 
des  Amours  d'Ovide. 

V.  5.  Aimcretrix...  Ovide,  Amor.  m,  14,  9  : 

Ignoto  meretrix  corpus  junctiira  Quiriti 
Jpposita  populum  submovet  ante  sera. 

v.  6.  Sumnitmi.  Par  contraction  pour  summœnii.  Le 
summa'nium  faisait,  à  ce  que  nous  croyons,  partie  de  la 
rue  Suburra ,  et  c'était  là ,  sous  des  voûtes  qui  dépendaient 
des  murs  de  la  ville,  sub  mœnlbus,  que  les  courtisanes 
e\erçaient  leur  métier.  V.  1.  11 ,  op.  17,  v.  i. 

V.  7.  A  Chione  vel  ab  llclidc.  Cliioné  et  Hélis,  courti- 
sanes alors  célèbres.  ÎMartial  mentionne  plusieurs  fois  la 
première  (ép.  93  de  ce  1.  ;  ni ,  30 ,  83 ,  87  et  97  ;  xi ,  60)  ;  il 
ne  noiume  plus  la  seconde. 

V.  10.  Dcprendi  veto  te...  Ovide,  Amor.  m,  14, donne 
à  peu  près  les  mêmes  conseils  à  Corinne.  Apulée  dit  fort 
bien,  Metam.  x  ,  que  ce  qui  n'est  su  de  personne  ne  se 
fait  presque  pas  :  Aamquod  nemo  novit,  pcne  non  fit 

XXXVL  V.  2, 6  et  7.  Thalassionem...  Thalassionis.  Ce 
mol,  dont  Tite-Live,  i,  93  ,  nous  apprend  l'origine,  dési- 
gnait ou  la  cérémonie  des  noces,  ou  les  chants  licencieux 
qui  les  accompagnaient.  Voy.  Plularque,  Vie  de  Rom  a- 
lus ,  2 1  ;  T'^e  de  Pompée ,  8 ,  et  Demandes  romaines  ,31. 

V.  8.  Floralia.  V.  1.  i ,  Epist.  ad  lect. 

XXXVII.  Martial  compare  Domitius  Lucanus  et  Domi- 
lius  Tullus  à  Castor  et  àPollux.  Ces  deux  frères  vivaient, 
en  effet,  en  communauté  de  biens,  unis  par  la  plus  tendre 
amitié.  Pline  le  jeune,  J?/Jii('.  vin,  18,  nous  apprend  qu'ils 
étaient  (ils  adoptifs  de  l'orateur  Domitius  Afer,  et  nous 
donne  tous  les  éléments  de  leur  biographie.  Tullus ,  le  plus 
jeune,  survécut  à  son  frère,  dont  il  recueillit  l'héritage  au 
préjudice  d'une  fille  que  laissait  ce  dernier;  mais  à  son 
tour  il  transmit  en  mourant  à  celle-ci  toute  sa  fortune. 
Pline  fait  l'éloge  de  ce  testament,  qui  contenait  encore 
d'autres  dispositions  non  moins  sages.  Toutefois,  à  côté 
de  ce  qu'il  dit  d'intéressant  et  de  judicieux  sur  ce  sujet,  il 
ne  dissimule  pas  le  peu  d'estime  qu'il  faisait  des  deux  frè- 
res, et  surtout  de  Tullus.  Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  de 
la  dissidence  d'opinions  qui  existait  entre  lui  et  Martial  sur 
le  mérite  de  quelques-uns  de  leurs  contemporains.  V.  la 
note  sur  l'épigr.  xiii  de  ce  livre. 

XLII.  v.  11.  Quodnonoplimus  Urbicus poeta.  Vrbi- 
cus  poeta  paraît  désigner  un  poète  de  carrefour,  ou, 
comme  nous  le  dirions,  un  faiseur  de  ponts-neufs,  de  vau- 
devilles ,  de  complaintes ,  de  chansons  (pii  courent  les  rues. 
Cependant  on  retrouve  Urbicus,  1.  vu,  51 ,  i,  et  90,  i, 
et  XI ,  55 , 1 ,  et  il  y  est  nom  profire. 

V.  12.  Quod  de  Gndibus  improbus  magistcr.  Gadès, 
aujourd'hui  Cadix,  en  Espagne,  élail célèbre  par  ses  dan- 
ses lascives,  dont  Martial  parle  plusieurs  fois.  Voy.  1.  v, 
ép.  78,  v,  26;!.  vi,  ép.  71 ,  v,  2,  et  1.  xiv,  ép.  203.  C'est 
encore  de  l'Espagne  que  nous  viennf-nt  des  danses  sem- 
blables qui  ne  sont  que  trop  connues.  Il  y  avait,  comme 
on  le  voit,  à  Rome  des  maîtres  qui  en  donnaient  leçon. 

V.  10.  GrtZ/jffm.  Galba,  bouffon  de  la  cour  d'Auguste, 
le  même  qui  faisait  semblant  de  doimir  quand  sa  femme 
était  caressée  par  Mécène;  mais  qui  se  trouvait  fort  bien 
réveillé  quand  ur  esclave  voulait  profiter  de  ce  sommeil 


simulé  pour  lui  voler  quelque  vase  :  d'où  est  venu  le  pro- 
verbe :  Non  omnibus  dormio.  V.  Plutarcjue,  in  Amaior., 
et  Juvénal ,  Sat.  v,  4. 

v.  17.  Sextium  Caballum.  SestiusouSextiusCaballus, 
autre  bouffon  qui  n'est  nommé  nulle  autre  part,  à  moins 
que  ce  ne  soit,  comme  le  veut  Radérus,  le  Sestius  Gallus 
dontparIcSuélone,  in  Tiber.  42.  La  pointe  de  l'épigramme 
consiste  dans  l'équivoque  du  surnom  de  Caballus,  qui  si- 
gnilie  le  cheval ,  la  rosse. 

V.  18.  Non  cuicumque  datum  est  habere  nasutn.  V. 
la  note  sur  le  v.  6  de  l'épigi'.  4  de  ce  livre. 

XLIII.  Porcia ,  (ille  de  Caton  d'Utique.  Cette  épigramme 
est  tout  historique.  Voy.  Plutarque,  in  Brut.,  A'alère 
Maxime,  m,  2,  Rom.  15,  et  iv,  0,  Rom.  5,  Dion,  1. 
xi.vii,  etc.  On  peut  la  placer  à  côté  de  celles  sur  Lucius 
Scévola  et  sur  Arrie  et  Pélus,  14'' et  22' de  ce  livre,  et 
les  donner  comme  des  modèles  du  genre  noble  dans  la 
classe  des  petits  poèmes  à  laquelle  elles  appartiennent. 

XLIV.  V.  li.Sedtuponaris,  cui  Charidemns ,  apro. 
Ce  Cliaridémus,  inconnu  d'ailleurs,  fut  sans  doute  con- 
damné par  Domitien  à  combattre  un  sanglier  dans  l'arène. 
Collesson  et ,  d'après  lui ,  Lemaire  ont  tort  d'indiquer  Sué- 
tone comme  rapportant  le  fait  :  cet  historien,  in  Domit. 
c.  10,  parle  d'un  père  de  famille  qui,  pour  avoir  dit  au 
spectacle  qu'un  Thrace  valait  bien  un  miiniillon,  mais 
ne  valait  pas  un  rétiaire,  fut,  parordrede  l'empereur,  traîné 
dans  l'arène  et  exposé  aux  chiens;  mais  il  ne  dit  mot  de 
Cliaridémus, 

XLV.  V.  la  note  sur  l'ép.  8  de  ce  livre. 

XLVL  v.  2.  Dicatur  potitis...  Lerôv  5'  à7ra[X£i66ii.£vo; , 
auquel  Martial  veut  recourir  plutôt  que  de  laisser  des 
blancs  dans  les  pages  de  ses  livres ,  est  un  hémistiche ,  en 
quelque  sorte,  de  remplissage,  qu'Homère  emploie  sou- 
vent, et  que  Virgile  a  rendu  par  Quem  contra.  Il  signifie  : 
auquel  répliquant  ou  répondant  à  celuici.  Eusèbe, 
Prœparat.  cvang.  x ,  3 ,  nous  apprend  que  le  poète  co- 
mique Cratinus  se  moquait  dans  une  de  ses  pièces  de 
l'abus  fait  par  Homère  de  cette  formule. 

XLVn.  Ad  hedylcm.  Al.  Hed;/lam.  JEdilum.  ylUdi- 
lam.  La  vraie  leçon  paraît  être  Hedijlum.  Ceux  qui  ont 
voulu  substituer  ici  un  nom  de  femme  à  un  nom  d'houuue 
ont  eu  plus  d'égard  à  nos  idées  sur  la  bienséance  qu'à  cel- 
les des  anciens  :  leur  scrupule  était  à  peu  près  du  même 
genre  que  le  scrupule  de  certains  éditeurs  d'Horace  ,  qui 
ont  remplacé  cunnus  par  millier  dans  ce  vers  si  connu 
et  si  naïvement  traduit  par  l'auteur  du  Roman  de  la  Rose  : 

Nam  fuit  ante  Helenam  cunmis  teterrima  helli 
Causa Sat.  l,  3,  I07; 

ou  que  celui  du  copiste  du  manuscrit  de  Martial  de  la 
bibliothèque  du  président  de  Thou  ,  qui  a  mis  monstrum 
partout  où  il  avait  trouvé  ce  malheureux  cunnus  :  ce  qui 
nous  rappelle  que  le  même  mo*  est  transformé  plusieurs 
fois  en  celui  de  Christus  dans  le  rare  volume  intitulé  : 
Jaannis  Burmeisteri,  P.  L.,  Murtialis  renati  paro- 
diœ  sacrœ.  Goslar.  1012,in-12.  Le  plus  plaisant  de  la 
chose,  c'est  que  les  épigrammes  de  Martial,  que  ce  poêle 
religieux  a  parodié  d'un  bouta  l'autre,  se  trouvent  eu 
toutes  lettres  en  regard  de  ses  parodies. 

XLVIll.  V.la  notesur  l'ép.  31  de  ce  liv.  contre  le  même. 
On  connaît  l'imitation  de  Boileau  : 

Paul,  ce  grand  médecin,  l'effroi  de  son  quartier,  etc. 

L.  Ce  Licinianus  est-il  le  jiersonnage  sur  lequel  roule 
l'épître  II  du  livre  iv  de  Pline  le  jeune?  c'est  ce  qu'il  n'est 
pas  facile  de  décider.  Celui  auquel  s'adresse  Martial  était 
son  compatriote,  il  était  comme  lui  de  Bilbilis  :  et  à  l'oc- 
casion de  son  départ  pour  l'Espagne,  où  il  se  retirait,  le 
poète  le  félicite  d'aller  revoir  leur  ville  natale,  dont  il  sa 
complaît  à  décrire  les  environs.  Les  commentateurs  s« 
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sont  livrés  à  des  recherches  sur  les  petites  localités  qui 
sont  nommées  dans  cette  pièce;  mais  leurs  cxplicafions 
ne  sont  guère  que  des  conjectures  et  offrent  peu  d'in- 
térêt. 

V.  31.  LunaUi  nuaqunm  pcllis  et  niisquam  toga.  Les 
nobles  Romains  poitaient  des  souliers  ornés  d'une  lunule 
ou  croissant,  qui,  ayant  la  forme  du  C ,  valant  en  chiffre 
cent,  rappelait  le  nombre  primitif  des  patiiciens  créés  [«r 
Romulus.  -~  La  toge  était  la  rol>e  de  cérémonie. 

V.  33.  Horridus  Liburnus.  «  LesLiburniens  (habitants 
delà  Dahnatie)  étaient  une  espèce  d'hommes  très-grands 
et  très- vigoureux,  comme  sont  encore  les  Croates,  leurs 
voisins.  On  les  employait  à  Rome  comme  porteurs  de  li- 
tières ,  et  pour  tous  les  services  qui  exigeaient  de  la  force. 
Quand  Martial  parle  des  charmes  de  la  vie  champêtre 
(i ,  .')()) ,  il  dit,  entre  autres  choses  :  Procul  Iiorridus  Li- 
burnus. Voyez  Juvénal,  m,  240.  » 

V.  37.  Grande  et  insanum  sophos.  V.  la  note  sur  le 
V.  7  del'ép.  13  de  ce  1. 

V.  40.  Dum  Sura  laiidatur  huis.  On  ne  voit  pas  à 
quel  titre  ce  Sura  appartenait  à  Licinianus.  Était-ce  son 
lils?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  était  moins  âgé 
que  Licinianus,  puisque  l'heure  de  la  retraite,  qui  étaitve- 
nue  pour  ce  dernier,  ne  l'était  pas  encore  pour  Sura.  Mar- 
tial le  nomme  une  seconde  fois,  I.  vi,  ép.  64,  v.  13, 
connue  un  de  ses  admirateurs ,  et  nous  apprend  qu'il  de- 
meurait sur  le  mont  Aventin,  près  du  temple  de  Diane.  Il 
est  probable  que  c'est  le  Licinius  Sura  qui  fut  mis  à  la  tête 
des  cohortes  prétoriennes  par  Trajan ,  et  auquel ,  après  sa 
mort,  ce  prince  accorda  les  honneurs  de  la  sépulture  pu- 
blique et  fit  élever  une  statue  ;  le  même  aussi  à  qui  sont 
adressées  deux  lettres  de  Pline  le  jeune,  iv,  30,  et  vu,  27. 

LI.  Émilianus  avait  donné  à  son  cuisinier  le  nom  de 
Mistijllus,  tiré  de  ce  vers  de  l'Iliade*,  i,  465  : 

IMîfTiT'jXXôv  t'  âpa  xàXXa  ,  xai  à[A^'  oêcXoïaiv  eTtsipav. 

«  Us  divisaient  en  morceaux  les  restes  (de  la  victime), 
et  les  perçaient  avec  des  broches.  » 

Martial  demande  pourquoi,  à  son  tour,  il  ne  nommerait 
pas  son  cuisinier  Taratalla  (x'  âpa  xàXXa) ,  mots  qui  sui- 
vent celui  qu'empruntait  Émilianus  du  vers  d'Homère. 

LUI.  V.  9.  Tmpones  plngiario  pudorem.  Le  mot  pla- 
(jiarius  était  un  terme  de  droit,  par  lequel  on  désignait 
le  coupable  du  crime  appelé  plagium  et  consistant  à  ven- 
die  l'esclave  d'autrui,  comme  si  l'on  en  était  le  maître, 
ou  un  homme  libre,  comme  s'il  était  esclave.  Martial  eut 
l'idée  d'appliquer  ce  nom  à  un  voleur  d'écrits;  et  cette 
métaphore  a  tellement  fait  fortune  qu'elle  n'en  est  plus 
une  aujourd'hui ,  mais  le  terme  propre  dont  nous  nous  ser- 
vons pour  signaler  celte  espèce  de  voleurs.  Les  savants 
qui  font  dériver  de  plaga  les  mots  de  plagium  et  depla- 
giariiis,  sous  prétexte  que  les  plagiaires  étaient  con- 
damnés ad plagas ,  à  être  battus  de  verges,  sont  dans 
une  erreur  que  la  mesure  prosodique  de  plaga,  pris  dans 
ce  sens,  rend  manifeste  :  la  première  syllabe  en  est  longue, 
tandis  qu'elle  est  brève  àtuMplagiarius  (comme  le  prouve 
le  vers  de  Martial),  et  dans  plagium.  11  faut  reconnaître 
avec  les  meilleurs  étymologisles  que  la  véritable  source  de 
ces  mots  est  dans  le  grec  TiXâ-j'io;,  obliqiius. 

LVl.  Le  Fronto  auquel  est  adressée  cette  élégante  épi- 
gramme  paraît  être  celui  que  nomme  Juvénal ,  Sat.  i ,  12  : 

Frontonis  phitani  convulsagiie  murmora  clamant 
Semper,  et  assiduo  ruptœ  lectore  columnœ. 

C'était,  à  "ce  qu'il  semble,  \\n  ami  des  lettres,  ou  du  moins 
un  riche  citoyen,  sous  les  portiques  duquel  les  poétesse 
rétmissaient  pour  faire  des  lectures.  Le  vieux  scholiaste 
de  Juvénal  nous  confirme  dans  cette  idée ,  et  note  en  même 
temps  que  la  maison  de  Fronto  était  celle  qui  avait  appar- 
tenu à  Horace  :  In  domo  Horatiana ,  dit-il ,  in  qua  poeUe 
rrcifabant.  On  a  cru  également  à  l'identité  de  ce  person- 


nage et  de  celui  du  même  nom  qui  fut  consul  avec  Trajan 
l'an  100  de  J.-C;  mais,  si  Fou  admettait  cette  conjecture, 
il  serait  diflicile  de  concilier  le  vers  de  Martial  : 

Clarummilitiœ,  Fronto,  iogœque  decus, 

avecle  passage  de  Pline  le  jeune,  PaMfg.,  c.oo,où  il  est  dit 
que  Trajan,  dans  son  troisième  consulat  (c'est-à-dire  celui 
de  Fan  loo)  choisit  un  collègue  qui  n'était  point  homme 
de  guerre.  Des  raisons  de  chronologie  permettent  encore 
moins  de  confondre  le  Fronto  de  notre  épigramme  avec  le 
célèbre  précepteur  de  Maic-.\urèle  et  de  Lucius  Véius 
M.  Cornélius  Fronto ,  dont  M.  Angelo  Mai  a  retrouvé  et  pu- 
blié en  1815  i)lusieurs  ouvrages  et  fragments  véritablement 
précieux  pour  l'histoire  el  les  lettres. 

LIX.  Millia  centum.  Cent  mille  sesterces.  Les  savants 
ne  sont  guère  d'accord  sur  la  valeur  des  sesterces,  mon- 
naie de  -compte.  M.  Lemaire  évalue  les  cent  mille  sesterces 
de  ce  vers  à  781  liv. ,  et  les  deux  millions  de  sesterces  des 
V.  5  et  6,  à  quinze  mille  six  cent  vingt-cinq  liv.  clc 
notre  monnaie.  Cette  évaluation  est  trop  faible  de  beau- 
coup, et  n'est  point,  d'ailleurs,  en  rajiport  avec  le  tableau 
de  rédtiction  de  l'écu  romain  en  francs  et  en  centimes , 
qu'il  a  placé  à  la  p.  495  du  t.  i  de  son  Martial. 

V.  5  et  6.  Sestertiolum...  Bis  decies...  Deux  millions  de 
sesterces.  Les  anciens,  (piand  ils  se  servaient  des  adverbes 
decies,  cenlies,  millies,  etc. ,  pour  désigner  une  sonnne 
en  sesterces,  sous-entendaient  toujours  centum  milliu: 
ainsi  decies  signifiait  un  million  de  sesterces,  cew^Je*  dix 
millions,  millies  cent  millions,  etc. 

LX.  Les  patrons  donnaient  primitivement  à  souper  à 
leurs  clients  certains  jours  de  cérémonie.  Ce  repas ,  qui  était 
appelé  cœna  recta,  un  repas  en  nîgle,  fut  conveiti  jiar 
Néron  en  une  certaine  portion  de  mets  que  chaque  client 
emportait  dans  une  petite  corbeille  appelée  sportula.  Insen- 
siblement cette  distribution  changea  encore  de  nature  sans 
changer  de  nom;  on  la  remplaça  par  un  piésent  modique 
en  argent,  qui  était  de  cent  quadrants  ou  vingt-cinq  as. 
C'est  ce  dernier  usage  qui  prévalait  au  temps  où  Martial 
écrivait  son  premier  livre;  mais  bientôt  Domitien  abolit  la 
sportule,  et  rétablit  le  repas  en  règle.  Martial  s'en  itjouit, 
et  en  fait  un  sujet  d'éloge  pour  ce  prince,  1.  m,  ép.  7. 
Voy.  Suétone,  In  Ncr.  16,  et  in  Domit.  7. 

LXIl.  V.  1 .  Docli  vatis.  Catulle.  Le  surnom  de  ducle 
lui  a  été  donné  plusieurs  fois  par  les  anciens.  Voy.  Ti- 
bulle,  Vil,  6,  41  ;  Ovide,  Amor.  m  ,  9,  51  ;  Martial,  vni, 
73,  8;  TérentianusMaurus,  839.  Les  Romains  trouvaient- 
ils  dans  la  facture  de  ses  vers  quelipie  chose  de  savant 
qui  nous  échappe.^  ou  signalaient-ils  par  cette  épilhète  sa 
connaissance  approfondie  de  la  langue  des  Grecs  et  son 
habileté  à  imiter  leurs  poètes? 

V.  7.  Duosque  Senecas.  Marcus  Annseus  Seheca ,  Sénè- 
que  le  rhéteur,  l'auteur  des  Controverses,  et  Lucius  An- 
naîus  Seneca  son  fils,  le  philosophe  et  poète  tragique. 

V.  9.  Canio.  Canius  Fxuùis,  ce jogeux  poète  de  Cadix, 
ne  nous  est  connu  que  par  Martial  qui  en  parle  cncoie, 
ép.  70  de  ce  livre ,  et  1.  m ,  ép.  20  et  64 ,  vu ,  69  et  87,  2. 

V.  10.  Deciano.  Voy.  not.  sur  l'ép.  9  de  ce  livre. 

LXVI.  Cette  épigramme  roule  sur  le  double  sens  du 
mot  ficus,  signifiant  tout  à  la  fois  \me,  figue,  fruit  du 
figuier,  et  unjic,  sorte  de  tumeur  pro])re  à  une  partie  ca- 
chée du  cor[)s,  et  pouvant  être  le  résultat  de  certains  excès 
de  libertinage;  mais,  dans  la  première  signification,  ce 
mot  était  féminin,  faisait  j^/cî^s  au  génitif  et  appartenait 
à  la  quatrième  décliriaison ,  tandis  qu'il  était  de  la  .seconde 
dans  .son  autre  acception,  faisait/c/ el  était  masculin.  La 
plaisanterie  que  Martial  lire  de  cette  homonymie  n'est 
pas  très-piquante  pour  nous  ;  mais  elle  l'était  davantage 
pour  les  Romains,  cpii  la  comprenaient  sans  commentaire, 
et  découvraient  aisément  le  trait  de  satire  sous  la  leçon  de 
grammaire.  La  plupart  des  jeux  de  l'esprit  ont  un  jour  dans 
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IiMliîfl  il  faut  les  voir  pour  les  bien  appiécier.  Il  en  est  peu 
qui  soient  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps. 

LXVII.  V.  4.  Soplios.  V.  la  note  siu-  le  v.  7  de  l'ép.  4 
de  cel.  Sex  mit  deccm  nummis.  six  sesterces,  environ 
1  fr.  20  cent.  ;  dix  sesterces,  environ  2  (V.,  monnaie  actuelle. 
Les  aiiplatidissemenls  n'élaienl  pas  cliers. 

V.  7.  Charfd'virginis.  C/iarlavirgo,  un  papier  vierge, 
un  écrit  dont  i  ersonne  n'a  pris  de  copie.  Cette  sorte  d'ap- 
posidoa  de  deux  substantifs  n'est  pas  rare  dans  les  auteurs. 
Apulée  a  dit  rosœ  virgines.  Martial  ailleurs,  1.  xn,  ép.  4  , 
V.  4  :  cliarta  anus;  ép.  40  du  i)rcsent  1.,  v.  2  ■./ama 
anus;  1.  xi,  cp.  46,  v.  d^^  :  meniula  anus,  etc. 

v.  10.  Pumicatu  fronte...  On  se  servait  de  la  pierre 
ponce  pour  polir  l'extrémité  (J^-ons)  du  papier  ou  du  par- 
chemin d'un  livre,  c'est-à-dire  ce  que  nous  appelons  la 
tranche. 

V.  11.  ISecumh'dicis...  On  sait  comment  étaient  faits 
les  livres  des  anciens  :  la  bande  de  peau  ou  de  papyrus, 
sur  un  des  côtés  de  laquelle  ils  étaient  écrits,  se  roulait 
ou  sur  elle-même  ou  sur  un  rouleau  auquel  elle  était  atta- 
ciiée  dans  sa  partie  inférieure,  et  qu'on  appelait  umbili- 
cus,  parce  qu'il  occu|iail  le  milieu  du  volume  quand  ce- 
lui-ci était  fermé.  Ce  rouleau  était  de  bois,  d'os  ou  d'ivoire, 
et  plus  ou  moins  artistement  travaillé,  selon  le  goût  ou  les 
tai>rices  des  amateurs.  On  a  cherclié  à  donner  une  idée  de 
ce  mécanisme,  en  le  comparant  aux  rouleaux  pareils  que 
l'on  place  quelquefois  au  bas  de  nos  cartes  de  géographie, 
ou  à  la  manière  dont  se  roulent  et  se  déroulent  les  stores 
de  nos  voilures.  Consultez  Scbwartz ,  de  Ornamenêis  li- 
brorum  apud  veteres  usifalis. 

LXVIir.  Jeu  de  mots  fondé  sur  le  double  seus  de  liber  : 
homme  libre,  qui  se  donne  toute  licence,  ou  homme  dé- 
sœuvré, libre  de  toute  occupation. 

LXX.  V.  2.  Nicnc  oslendere  Canium  Terentos.  Il  y 
avait  dans  le  champ  de  Mars  un  lieu  appelé  Terentus,  où 
se  trouvait  une  statue  de  Pan,  remarquable,  comme  cer- 
tains bustes  de  faunes,  par  le  sourire  malin  qui  animait  ses 
traits.  Canius  Rufus ,  grand  rieur  aussi  (voy.  la  note  sur  le 
V.  9  de  l'ép.  62  de  ce  livre) ,  étant  venu  probablement  de- 
meurer dans  le  voisinage,  Martial  dit  qu'il  attirera  en  cet 
endroit  plus  de  curieux  que  le  dieu  Pan  lui-môme. 

LXXI.  V.  2.  Ad  Proculi...  Ce  Proculus  parait  avoir 
été  un  riche  patricien  qui  avait  de  l'amitié  ou  de  la  bien- 
veillance pour  Martial.  Il  y  a  toute  apparence  que  c'est  le 
Caïus  Julius  Proculus  de  l'ép.  30  du  liv.  xi.  Burmann,  ad 
Pelron.  c.  38 , 1. 1 ,  p.  230,  passe  en  revue  les  divers  per- 
sonnages qui  ont  porté  le  nom  de  Proculus;  il  y  oublie 
celui  auquel  est  adressée  l'épître  65  du  livre  m  de  Pline  le 
jeune. 

Martial  envoie  son  livre  saluer  son  ami  ou  son  patron, 
en  le  chargeant  de  l'excuser  s'il  n'y  va  pas  en  personne  ;  il 
lui  trace  l'itinéraire  à  suivre,  et  lui  indique  les  monuments 
publics  qui  se  rencontrent  sur  la  roule.  La  distance  était 
assez  considérable.  Le  poëte  demeiuait  ad  Pilam  Tibur- 
tinam,  dans  la  VP  région  de  la  ville  (1.  v,  ép.  22 ,  v.  3)  ; 
et  la  maison,  ou ,  conuue  nous  le  dirions ,  l'hôtel  de  Procu- 
lus, se  trouvait  sur  le  mont  Palatin,  dans  la  X"  région,  à 
gauche  du  temple  de  Cybèle. 

LXXIf.  «  Martial  en  ses  Épigrammes  dénote  une  gen- 
tille invention  des  anciens,  qui  bnu voient  autant  de  verres 
de  vin  qu'il  y  avoit  de  lettres  au  nom  de  leurs  amies  : 

Nœvia  sexcijathis tu  mihi,  Somnc,  veni.  Calderin  en 

son  commentaire  ne  touche  ni  près  ni  loin  la  vraie  inter- 
prétation, quand  il  vient  au  mot  de  Somnc;  car  il  dit  que 
c'est  la  coutume  des  poètes  d'invoquer  le  sommeil, 
comme  ont  fait  Ovide  et  Papinic.  Mais  en  cela  il  me  sem- 
ble qu'il  parle  fort  froidement  :  car  quelle  apparence  y  au- 
roit-il  à  demander  à  dormir  entre  des  beuveurs.'  J'estime 
donc  (]i!0  le  pocte  veuille  dire  que,  pour  ce  qu'il  n'a  point 


d'amie,  il  veut  boire  cinq  fois,  qui  est  autant  de  coups 
qu'il  y  a  de  lettres  au  mot  Somne,  qui  est  un  boire  médio 
cre;  et  si  quebiu'un  le  veut  forcer  de  passer  outre,  il  dé- 
clare qu'il  aime  mieux  dormir  que  boire  davantage.  Mais 
on  m'a  dit  (pi'il  y  a  des  lieutenants,  sur  les  rivières  de 
Saône  et  Marne,  qui  dieut  qu'avant  que  dormir  ils  vou- 
droienl  bien  Somnc  au  nominatif  qui  a  six  lettres,  savoir 
Somruis,  pour  dénoter  six  bonnes  fois.  »  Estienne  Tabou- 
rot  ,  les  Bigarrures  et  louches  du  seigneur  des  Accords  ; 
Paris ,  1 662 ,  in- 1 2 ,  p.  58 1  et  282. 

A'oltaire,  qui  cite  notre  épigramme  dans  son  Dict.  phil. 
{Œuvres  de  Volt.,  éd.  Beuchot,  t.  xxvii,  p.  338),  parait 
ne  l'avoir  pas  comprise  ;  car  il  dit  :  «  Dans  la  joie  d'un 
festin  on  buvait  pour  célébrer  sa  maîtresse ,  et  non  pas 
pour  qu'elle  eût  une  boime  santé.  Voyez  dans  Martial  : 

Pi(ei-in  sex  cyathis,  septem  Justina  hihatur. 

Six  coups  pour  Né  via,  sept  au  moins  pour  Justine.  » 

C'était  bien  pour  célébrer  sa  maîtresse  que  l'on  buvait 
quebiuefois  chez  les  anciens;  mais  il  fallait  ajouter,  et  cela 
était  du  sujet ,  que  l'on  buvait  alors  autant  de  coups  qu'il 
y  avait  de  lettres  dans  le  nom  qu'elle  portait;  ne  pas 
écrire,  en  traduisant  le  vers  de  Martial,  Ae'yia,  mais  Nae 
via,  pour  «lu'il  y  eût  six  lettres  dans  ce  nom,  et  enlin  no 
pas  traduire  septem  Justina  bibatur  par  sept  au  moins 
pour  Justine,  parce  qu'a»  moins  est  de  trop  et  fait  un 
contre-sens.  Voltaire  aurait  dû  ajouter  encore  que  ce  n'é- 
tait pas  seulement  à  sa  maîtresse  que  l'on  buvait  ainsi, 
mais  à  toute  autre  personne,  à  un  ami,  au  prince  même. 
Voy.  plus  bas  1.  vm,  ép.  51  ;  ix,  94;  xi,  36,  et  xiv,  170. 

V.  1.  Cyathis.  Le  cyathe  était  une  tasse  ou  un  verre 
contenant  la  douzième  partie  du  setier  {sextarius) ,  me- 
sure dont  la  capacité  était  à  peu  près  celle  de  notre  litre. 

LXXVI.  Le  nom  de  Linus,  donné  ici  à  un  mauvais  dé- 
biteur, est  un  nom  en  l'air  qu'on  retrouve  très-souvent  dans 
Martial,  et  qui  y  est  appliqué  à  des  individus  très-diffé- 
rents entre  eux.  C'est  une  rêverie  que  de  vouloir  avec 
quelques  savants  voir  dans  l'un  de  ces  Linus  le  chrétien 
ainsi  appelé ,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  verset  suivant 
de  la  seconde  Épître  de  S.  Paul  a  Timothée,  4,21:  Sa- 
lutant  le  Eubulus,  et  Pudcns,  et  Linus,  et  Claudia, 
etfralres  :  passage  que  nous  aurons  encore  occasion  de 
citer  au  sujet  du  Pudens  et  de  la  Claudia  de  l'ép.  13  du 
1.  iV. 

LXXVIL  II  s'agit  ici  de  Valérius  Flaccus ,  auteur  du 
poème  des  Argonautiques.  Voy.  ép.  62 ,  v.  2 ,  de  ce  livre. 

Nie.  Rigault,  ad  Phœdr.,  voit  dans  cette  épigramme 
une  imitation  de  la  fable  17  du  1.  m  du  fabuliste  latin. 

v.  10.  Magnum  sed  perinane  sophos.  Sur  cette  espèce 
d'acclamalion  par  laquelle  les  Romains  applaudissaient  aux 
lectures  des  poètes ,  v.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  4  de  ce  1. 

V.  11.  Cirrhn.  Nom  de  l'un  des  sommets  du  Parnasse; 
l'autre  s'appelait  Nysa. 

LXXX.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  7  du  1.  ii.  Le  poêle  joue  stir 
les  diverses  acceptions  du  verbe  agere  :  on  sent  dès-lors 
que  cette  pièce  est  d'une  traduction  difficile. 

LXXXI.  Sportula...  Yoy.  ép.  60  de  ce  Uvre. 

LXXXIII.  Voy.  ép.  13  de  ce  livre. 

LXXXVII.  V.  6  et  7. 

Tarn  longe  est  mihi  quant  Terenlxinus, 
Qui  nunc  IS'iliacam  régit  Sgciien. 

Ce  Térentianus  est-il  le  Térentianus  Maurus,  auteur  du 
poëme  Delitleris,  syllabis ,  pcdibiis  ei  mclris,  que 
nous  possédons.'  C'est  un  point  sur  lequel  les  savants  ne 
sont  point  d'accord  ;  car  il  en  est  qui  tiennent  pour  l'aflir- 
mative,  et  plusieurs,  au  contraire,  (pii  veulent  que  Téren- 
tianus Maurus  ail  vécu  [dus  tard,  et  qu'il  soit  le  Posthumius 
Térentianus  auquel  Longin  a  dédié  son  traité  du  Sublime; 
mais  les  uns  et  les  autres  n'appuient  leur  opinion  d'au- 
cune preuve.  On  sent  que  la  simple  idéalité  de  nom  n'eit 
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qu'un  faible  indice.  A'olous  eu  [iiissunt  que,  par  un  oul)li 
inexplicable,  Térentiaiius  Maurus,  dont  l'ouvrage  est  pré- 
cieux pour  les  lumit''res  qu'il  jetlc  sur  la  métrique  d(>s 
anciens,  n'a  point  d'article  dans  la  liiogr.  uiiiv. 

LXXXVIII.  V.  2.  Paslïllos  Cosmi...  Cosmus,  dont 
Fescennia  dévorait  les  pastilles  pour  défjuiser  l'odeur  du 
\h\  (pi'elle  avait  bu  la  veille,  était  un  mvropole  ou  parfu- 
meur de  Home,  alors  en  grande  répulation.  Martial  en 
parle  fréquennnent.  V.  1.  in ,  ép.  55 ,  v.  i  ;  ni ,  82,  20  ;  ix  , 
27,  2;  XI,  8, 9;  15,  50,6;  xii,  55,7;  65,4;xiv,  110,  1. 

Le  Cosmus  du  wif  siècle,  par  un  liasard  singulier,  se 
nouunait  Martial;  et  Molière,  dans  la  Comtesse  d'Es- 
cnrbagnas,  se.  17,  fait  de  ce  nom,  porté  par  deux  per- 
sonnages si  différents,  le  sujet  d'une  méprise  plaisante 
dans  le  temps,  mais  qui  ne  l'est  guère  aujourd'lmi ,  qu'elle 
a  besoin  de  coumientaire  :  «  le  vicomte....  Je  trouve  ces 
vers  admirables,  et  ne  les  appelle  pas  seulement  deux 
siroplies,  mais  deux  épigrammes  aussi  bonnes  que  toutes 
celles  de  Martial.  — lv  comtesse.  Quoi  [Martial  fait-il  des 
vers?  je  peiisois  qu'il  ne  fit  (pie  des  gants.  —  monsieur  ti- 
BAUDiER.  Ce  n'est  pas  ce  Martial-là,  madame;  c'est  un 
auteiu'  qui  vivoit  il  y  a  trente  ou  quarante  ans...  »  Martial 
le  parfumeur,  valet  de  cbambre  de  Monsieur,  était  si  connu 
alors  qu'on  le  reliouve  mentionné  dans  une  foule  d'autres 
auteurs  ses  contemporains,  tels  que  Loret,  qui  rend  compte 
dans  une  de  ses  lettres  en  vers  d'une  fête  singulière  que 
ce  Martial  donna  en  1052  ;  Balzac,  qui  le  nomme  deux  ou 
trois  fois  dans  ses  lettres,  Leltrcs  à  Conrorf,  1077,  p. 
263,  et  Lettres  choisies,  1650,  p.  296;  Guéret,  qui  le 
rappelleaiissi  dans  sa  Promenade  de  Saint-Cfoiid ,  Mém. 
de  Bruijs,  t.  ii,  p.  198;  et  enfin  Cbapelle,  cpii  dit  dans 
son  Voijnge:  «  Dans  la  grande  rue  des  Parfumeurs  (à 
I\Ion(pellier),  par  où  l'on  entre  d'abord,  l'on  croit  être  dans 
la  boutique  de  Martial.  »  Nous  espérons  qu'on  nous  [tar- 
donuera  celte  petite  digression,  si  c'en  est  une,  en  faveur 
de  Molière,  dont  elle  peut  servir  à  illustrer  un  passage. 

LXXXIX.  Un  traducteur  de  cette  excellente  pièce  a 
écrit  au  bas  de  sa  version  la  note  suivante  :  «  On  croit  que 
cet  Alcime  était  un  (ils  du  poète.  "  il  faut  lui  dire  ce  que  l'abbé 
Gàliani  disait  au  sujet  de  Dacier,  qui  prétendait  qu'un 
Myslès,  de  la  perte  duquel  Yalgius  était  inconsolable,  au 
rapport  d'Horace,  Od.  n,  8,  était  fds  de  ce  Valgius  :  »  Le 
fils  d'un  Romain  qui  s'appelait  Titus  Valgius  ne  peut 
jamais  s'appeler  Mgstès.  Mijstès  est  un  nom  grec;  c'est 
par  conséquent  le  nom  d'un  jeune  esclave.  »  De  même  le 
nis  d'un  citoyen  romain  qui  s'appelait  Marcus  Valeriits 
Martialis  ne  peut  jamais  s'appeler  Alcimus.  Alcimus 
est  un  nom  grec,  etc.  —  L'erreur  vient  d'une  note  latine 
de  Farnabe  mal  comprise  :  Puer  hic  videtur  esse  Mar- 
tialis. Puer,  en  cet  endroit,  veut  dire  un  jeune  esclave. 

XI.  Molière  se  rappelait  certainement  celte  épigramme , 
lorsqu'il  fait  faire  par  Célimène  {le  Misanthrope ,  act.  II, 
se.  V  )  ce  portrait  de  limante  : 

C'est  d(!  la  tète  aux  pieds  un  homme  tout  mjstère, 
Qui  vous  jette  en  passant  un  coup  d'œil  égaré, 
Et,  sans  aucune  alTaire,  est  toujours  affairé. 
Tout  ce  qu'il  vous  débite  en  grimaces  abonde; 
A  force  de  façons  il  assomme  le  monde; 
Sans  cesse  il  a  tout  bas ,  pour  rompre  l'entretien , 
Un  secret  a  vous  dire,  et  ce  secret  n'est  rien; 
De  la  moindre  vétille  il  fait  une  merveille, 
Et,  jusques  au  bonjour  il  dit  tout  à  l'oreille. 

La  Bruyère,  cbap.  de  la  Cour,  parle  ainsi  de  Tliéodote  : 
«  Il  est  fin ,  cauteleux ,  mystérieux  ;  il  s'approche  de  vous, 
«  et  il  vous  dit  à  l'oreille  :  Voilà  un  beau  temps,  voilà  un 
«  beau  dégel.  » 

XCHI.  Ces  énormitéà  de  la  débauche  romaine,  si  éloi- 
gnées de  nos  mœurs,  ce  cynisme  déliianl,  sont  souvent  dif- 
ficiles à  comprendre,  et  le  sont  toujours  à  exprimer 
complètement  dans  notre  langue.  Le  sens  général  de  la 


pièce  est  que  Mamurianus,  qui  o.sail  aspirer  aux  faveurs  du 
jeune  esclave  Cestus,  ne  devait  pas,  étant  fait  comme  il 
refait,  borgne,  pauvre  et  mourant  de  faim,  songer  aux 
jouissances  pédéra.stiques.  Le  nom  (b;  Mamurianus  est 
sans  doute  un  nom  supposé,  mais  formé  sur  celui  de  ce 
Mamurra ,  libertin  éboulé ,  si  décrié  par  les  vers  de  Catulle 
comme  l'ami  et  le  compagnon  de  débauche  de  Jules  César. 
La  pièce  de  Martial  est  elle-même  imitée  de  Catulle,  Carm. 
IX,  ad  Furium. 

V.  7.  Lacerna.  La  lacerne  était  une  espèce  de  surtout 
ou  de  manteau  que  l'on  mettait  seul,  et  quebpiefois  par- 
dessus la  toge  :  il  s'ouvrait  par  le  devant  et  s'attachait  avec 
des  agrafes  (filndcv). 

v.  8.  Dimidiasqtte  7iafes  gaUica  palla  tegit.Ma'a.git 
ici  d'une  autre  espèce  de  manteau  dont  la  forme  était  em- 
pruntée aux  Gaulois.  Mamuriamis  en  avait  un,  mais  qui 
était  déchiré  par  derrière.  Ou  lit  dans  le  Ménagiana ,{.  i, 
p.  332,  éd.  de  1062  :  «  Il  n'y  a  point  de  poète  latin  où 
il  y  ait  plus  de  choses  qui  puissent  tomber  dans  la  conver. 
sation  que  dans  Martial  ;  on  y  trouve  tout.  Là-dessus  une 
personne  me  demanda  un  jour  si  j'y  trouverois  le  manteau 
de  M.  deVarillas,  de  qui  on  venoit  de  parler;  je  répondis 
sur-le-champ  et  sans  hésiter  : 

Dimidiasque  notes  gallica  palla  tegit.  » 

XCIV.  AquinusetFabricius,  dont  on  voit  ici  l'épitaphe, 
ne  nous  sont  connus  que  par  cette  pièce,  quoiqu'on  lise 
dans  le  Martial  de  M.  Lemaire  :  ISobile  par  amicorum , 
de  quitus  apud  Polybium  est  mcntio.  On  sent  bien  que 
Polybe ,  contemporain  de  Scipion ,  n'a  pu  parler  de  ces 
deux  amis ,  morts  vraisemblablement  sous  Domitien.  L'er- 
reur vient  de  ce  que  Radérus  renvoie  à  Polybe  pour  l'ex- 
[)lication  des  fonctions  de  centurion  primipilaire  qu'ont 
exercées  Fabricius  et  Aquinus,  et  de  ce  que  l'auteur  de 
la  note  en  question  n'a  pas  compris  la  phrase.  L'endroit 
de  Polybe  que  Radérus  a  l'intention  de  désigner  est 
sans  doute  le  cbaji.  7  du  liv.  vi  de  l'Histoire  lomaine. 

V.  3.  Primi  pili.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  32  de  ce  livre. 

XCVn.  Le  scazon  ou  choliambe  (et  non  scoliambe, 
comme  le  non-me  M.  Lemaire)  est  un  vers  ïambique  boi- 
teux, ainsi  que  l'indique  l'étymologie  :  «jxâî^w,  claudico; 
claudus ;  et  ce  nom  lui  vient  de  ce  que  son  dernier  pied , 
au  lieu  d'être  un  ïambe,  est  un  spondée.  C'est  le  mètre  de 
celle  épigramme  et  de  plusieurs  autres  épigrammes  de 
Martial.  Hélait,  en  quelque  sorte ,  consacré  aux  pièces 
satiriques  et  mordantes.  Pline  le  jeune,  Epist.  v,  11 ,  en- 
gageant Suétone  à  publier  ses  ouvrages ,  et  à  se  dégager  de 
la  promesse  qu'il  avait  faite  de  leur  prochaine  apparition 
dans  des  hendécasyllabes  adressés  à  des  amis  communs, 
lui  dit  :  Proindc  aut  rumpejam  inoras,  aut  cave  ne 
eosdem  illos  libellas,  quos  tibï  hendecasgllabi  nostri 
blanditiis  elicere  non  possunt,  convicio  scazontes 
extorqueant;  ce  que  Sacy ,  plus  fidèle  au  sens  qu'à  l'expres- 
sion ,  lend  ainsi  :  «  Ne  différez  donc  plus  à  nous  satisfaire , 
ou  craignez  que  je  n'arrache  par  des  vers  algies  et  piquants 
ce  que  des  vers  doux  et  flatteurs  n'ont  [)U  obtenir.  »  H 
faut  cependant  remarquer  qu'on  trouve  dans  les  anciens  et 
dans  Maitial  lui-même  des  scazons  qui  n'ont  rien  de  caus- 
tique :  témoin  l'ép.  26  du  liv.  vu.  Martial  personnilie  ici 
le  scazon,  et  l'envoie,  clopin  dopant,  à  son  ami  Maternus. 

V.  2.  Materna.  CeMatemus  était  avocat,  etcompatriote 
de  Martial.  Voy.  1.  ii,  74  ,  et  x,  37.  C'est  vraisemblable- 
ment Cnriatius  Malernus,  poète  et  orateur,  qui  joue  un 
grand  lôledans  \eDialog.  des  orateurs,  attribué  à  Tacite. 

V.  4.  Lacernarum.  Voy.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  93 
de  ce  livre. 

V.  14.  Quœris  quis  hic  sit?  exciditmihi  nomen. 
L'argutie  de  cette  conclusion  consiste  dans  le  double  sens 
du  mot  excidit  :  le  nom  m'est  échappé,  c'est-à-dire,  est 
sorti  de  ma  plume,  ou  m'a  échappé,  c'est-à-dire,  est  sorti 
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de  ma  mémoire.  La  poète,  quaut  à  lui,  l'eulend,  à  ce 
qu'on  croit ,  dans  le  premier  sens ,  et  en  cmisécjuence  on 
soupçonne  que  le  nom  du  personnage  qu'il  fléuit  dans 
cette  pièce  est  caché  sous  un  des  mois  qu'il  y  emploie  • 
ce  serait ,  par  exemple,  ou  Cinna  qu'on  trouve  dans  coc- 
cinalos,  v.  6,  ou  Fusais  qui  est  dans  Fujicos ,  v.  9,  ou 
Galba  dans  Galbanos,  môme  vers.  On  ne  peut  faire  là- 
dessus  que  des  conjoctures ,  sans  savoir  à  laquelle  s'arrê- 
ter; mais  les  contemporains  savaient  à  quoi  s'en  tenir,  et 
c'était  pour  eux  que  l'épigramme  était  faite.  Martial,  par 
malheur,  n'a  pas  eu ,  comme  IJoilcau ,  son  Brossette , 
pour  épargner  des  tortures  aux  Saumaises  futurs. 

C.  V.  4,  9  et  17.  Vicies...  centics...  millies.  Vicies,  deux 
millions  de  sesterces;  centies,  dix  millions;  millies,  cent 
millions.  V.  la  note  sur  les  v.  5  et  6  de  l'ép.  59  de  ce 
livre. 

eu.  Épitaphe  du  secrétaire  de  Martial,  nommé  Démé- 
trius,  mort  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  On  voit  par  cette  pièce 
et  par  d'autres  que  Martial ,  quoique  pauvre ,  avait  des 
esclaves  :  il  affranciiit  celui-ci  pendant  la  maladie  dont  il 
mourut. 

CIV.  v.  1  et  12.  Decies..  un  million  de  sesterces.  V.  la 
aote  sur  les  v.  5  et  6  de  l'ép.  59  de  ce  livre. 

V.  2.  Nondum...  juslus  eques.  Pour  être  admis  dans 
l'ordre  des  chevaliers ,  il  fallait  avoir  quatre  cent  mille 
sesterces  de  revenu  :  c'est  ce  qu'on  appelait  census  eqites- 
tris ,  le  cens  équestre. 

v.  4....  Toga...,  pœnula.  La  toge  se  portait  à  la  ville; 
on  la  mettait  par-dessus  la  tunique;  la  pénule  était  un  ' 
manteau  à  longs  poils,  qu'on  portail  à  la  campagne,  ou  en 
temps  de  pluie. 

CVI.  Il  s'agit  sans  doute  ici  du  Q.  Ovidius,  auquel  est 
adressée  la  44*^  ép.  du  1.  vu ,  ainsi  que  la  53^  et  la  99*^ 
du  1.  IX. 

v.  1.  In  Nornentanis  ogris.  C'est  le  vin  que  Martial 
recueillait  dans  son  domaine  de  Nomente.  V.  1.  xiii ,  ép. 
119. 

CIX.  La  maison  de  Gallus  était  au  delà  du  Tibre,  et  le 
galetas  qu'habitait  Martial  (cœnacîilum)  était  près  du  Pan- 
théon. V.  1.  v,  ép.  22 ,  et  VI ,  27,  1 . 

V.  3.  Vipsanas  laurus.  Les  laurieis  du  portique  d'A- 
grippa,  dont  le  nom  de  famille  était  Vipsanus.  Ce  portique 
dépendait  du  Panthéon,  temple  magnifique  qu'Agrippa 
avait  élevé  en  l'honneur  de  tous  les  dieux. 

ex.  Martial  a  célébré  la  petite  chienne  de  son  ami  Pu- 
blius,  comme  Catulle  avait  fait  l'éloge  du  moineau  de 
Lesbie  {Carin.  2);  Ovide,  celui  du  perroquet  de  Corinne 
(il  Amor.  6);  Stace,  du  perroquet  d'Atédius  Mélior  {Sylv. 
II,  4)  ;  et  Stella,  de  la  colombe  d'Astérie.  11  semble  lui-même 
insinuer  qu'il  voulait  lutter  contre  le  premier  et  le  dernier 
de  ces  poèmes  :  car,  dès  son  début  (v.  1  et  2),  il  nomme 
l'un  et  fait  allusion  à  l'autre. 

CXIL  Voy.  la  note  sur  l'ép.  13  de  ce  livre. 

CXIII.  v.  1.  Cum  bcnc  non  nossem,  etc.  Sénèque, 
Epist.  III  :  Obvios,  si  iiomen  non  succurrit,  dominos 
salutamus. 

CXIV.  Apinasque  nostras....  Nos  bagatelles ,  nos  pe- 
tits ouvrages.  Martial  dit  encore,  1.  xiv,  ép.  1 ,  v.  7  : 

Stint  apinœ  tricœque,  et  si  quid  vilius  istis. 

Apina  et  Trica  étaient  les  noms  de  deux  villes  de  l'Apulie 
que  Diomède  détruisit,  et  dont  l'exiguïté  passa  en  proverbe. 
Phiie ,  H.,  N.  1 11 ,  II  On  se  servit  de  ces  noms  pour  expri- 
mer des  choses  de  peu  de  valeur.  Tricas  cl  Apinas  vulgo 
res futiles  et  nugaforias dicebant.  Érasme,  il rfajr.  i,  2, 
43.  L'origine  du  mot  français  bicoque,  ainsi  que  le  remar- 
que M.  Lemaire,  est  du  même  genre. 

V.  5.  A  Valeriano  Pollio  jictes  Quinto.  Quintus  Valé- 
rianus  Pollius  était,  comme  on  le  voit,  un  libraire  ou  bi- 


bliopole  qui  vendait  les  ouvrages  de  Martial.  C'est  le  besoin 
de  la  mesure  qui  a  fait  renverser  à  ce  dernier  l'ordre  natu- 
rel des  trois  noms  de  ce  libraire  :  car  il  est  évident  que 
Quintus  était  son  prénom. 

v.  0.  Meisnugis.  Catulle,  Carm.  i,  v.  3,  qualifiait  de 
même  ses  petites  pièces  : 

Namgue  tu  solebas 
Mcas  esse  aliquid  pulare  nugas. 

CXV.  voy.  la  note  sur  l'ép.  26  de  ce  livre.  Deux  autres 
('plgiammes ,  la  57''  du  1.  iv  et  la  7P  du  V^,  sont  égale- 
ment adressées  à  Faustinus ,  et  nous  apprennent  qu'il  pos- 
sédait un  domaine  à  Tibur.  Il  est  donc  probable  qu'il  est 
le  même  individu ,  ou  du  moins  un  membre  de  la  même 
famille,  que  le  Q.  Ortentius  Faustinus,  de  Tibur,  men- 
tionné dans  une  inscription  découverte  au  môme  lieu  ;  ins- 
cription qui  paraît  avoir  été  gravée  sur  la  base  d'une  sta- 
tue que\(i collegium  fabrorum  Tiburtium  éleva  en  son 
honneur,  et  où  il  est  qualifié  à'advocatus  fisci  et  de 
prœfectus  fabrorum.  Voy.  Fr.  Martil  Historia  Tiburti- 
na,  1.  VIII,  dans  le  Thés.  ant.  et  hist.  ital.  de  Burmann, 
t.  viii,  part.  IV,  p.  79.  On  peut  conjecturer  aussi  que  Té- 
lesphorus  Faenius  {Fenius ,  selon  Heinsius,  ad  Ovid.  He- 
roid.  1 ,  101)  était  un  client  ou  un  affranchi  de  Faustinus, 
et  que  son  jardin ,  voisin  d'une  maison  de  campagne  de  ce 
dernier,  était  pareillement  à  Tibur. 

v.  1  et  2.  Telesphorus...  Fcenius.  Ces  deux  noms  se  re- 
trouvent séparén)ent  dans  un  assez  grand  nombre  d'ins- 
criptions :  celui  i'Antulla  (v.  4)  figure  aussi  dans  quel- 
ques autres. 

Telesphorus  avait  fait  construire  dans  son  jardin  un 
tombeau  pour  lui  et  pour  sa  famille;  il  eut  la  douleur  d'y 
enterrer  sa  fille  Antulla ,  et  se  plaignit  amèrement  de  cette 
interversion  des  lois  ordinaires  de  la  nature.  Rien  de  si 
commun  que  ces  plaintes,  dans  les  monuments  épigra- 
phiques,  de  la  part  de  pères  ou  de  mères  qui  avaient  sur- 
vécu à  leurs  enfants.  Les  commentateurs  en  citent  quel- 
ques exemples  qu'il  serait  facile  de  multiplier. 

On  voit  aussi ,  dans  plusieurs  inscriptions ,  des  proprié- 
taires consacrer,  comme  Telesphorus ,  une  partie  de  leurs 
fonds  à  leur  sépulture  et  à  celle  de  leur  famille.  Les  tombes 
qu'on  plaçait  ainsi  devaient  être  religieusement  conservées; 
le  local  en  était  quelquefois  déclaré  inaliénable;  on  les 
entourait  d'arbustes  et  de  Heurs;  on  ordonnait  quelque- 
fois que  des  roses  seraient  jetées  dessus  chaque  année.  Il 
existe  sur  ces  sortes  de  tombeaux  une  dissertation  de  Ry- 
clof-Michel  van  Goens,  intitulée,  de  Cepotaphiis,  Utrecht, 
17G3,in-8°. 

CXVII.  Cette  épigramme ,  qui  roule  sur  le  môme  sujet 
que  la  1 15^,  la  suit  immédiatement  dans  quelques  éditions. 
On  la  retrouve  dans  les  Catalecles  de  Pithou ,  1.  m ,  p.  132, 
et  lîurmann  l'a  insérée  dans  son  Anthol.  lat.  iv,  245, 
t.  II ,  p.  184.  V.  les  notes  dont  il  l'a  accompagnée. 

CXVIII.  A  supposer  que  ce  Lupercus  ,  avare  amateur 
des  ouvrages  de  Martial,  figure  ici  sous  son  véritable  nom, 
rien  ne  nous  fait  savoir  s'il  est  le  même  que  le  Lupercus 
auquel  sont  adressées  deux  lettres  de  Pline  le  jeune,  la 
5''  du  1.  II  et  la  26"=  du  1.  ix,  ou  si  ce  sont  deux  homo- 
nymes. 

V.  f).  Ad  Pyrum.  Au  Poirier.  C'était  le  nom  du  quartier, 
ou  plutôt  celui  de  la  maison  où  demeurait  Maitial.  Les 
anciens  désignaient  souvent  leurs  maisons  par  les  enseignes 
qui  y  étaient  apjmsées.  11  y  avait  sans  doute  un  poirier 
si'.r  celle  dont  il  s'agit.  Le  même  usage  s'est  perpétué  long- 
temps parmi  nous,  et  n'a  cessé  que  depuis  l'invention  du 
numérotage ,  dont  l'emploi  si  simple  et  si  commode  ne  re- 
monte pas  à  une  époque  bien  reculée.  Maitial  ajoute  une 
indic<ition  de  plus  de  son  domicile  (1.  v,  ép.  22,  v.  3),  en 
disant  qu'il  était  logé  près  de  la  Pile  Tiburtine,  entre  le 
temple  de  Flore  et  l'ancien  Capitole  : 


SUR  MARTIAL. 


57S 


Srd  Tihiirliiiœ  siim  proximiis  accola  Pihc, 
Qua  vidct  anliquiim  riislica  Flora  Jovem. 

Voy.  la  note  sur  le  v.  2  tle  Vép.  H  de  ce  livre. 

V.  7.  Et  scalis  habita  tribus,  sed  ntfis.  Martial  ii'('lait 
pas  propriétaire,  mais  locataire  do  l'appartciiitMit  qu'il 
occ'.ipait,  et  cet  appartenieiit  élait  au  troisième  étage  :  car 
il  paraît  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  enlcndie  les  ires  scalœ 
.  dont  il  parie.  On  montait  dans  les  maisons  qui  avaient  ce 
nombre  d'étapes  (et  c'étaient,  ce  semble,  les  plus  élevées 
qu'il  y  eût  11  Rome)  |)ar  àa&cclicKcs  ou  escaliers  qui  pre- 
naient pied  dans  la  rue.  V.  Tite-Live,  xxxix,  14,  et  Cicé- 
ron.  Or.  pro  Mil.  15.  Les  riclies  occupaient  le  reste  de 
ces  maisons.  On  pouvait  appliquer  à  notre  auteur  le  pas- 
sage de  Juvénal,  Sat.  iii,  201  : 

Qiiem  U'yiila  solo  tuctur 
Apluvia,  molles  ubi  reddunt  ova  columhœ. 
Ces  espèces  de  mansardes,  habitées  par  des  inquilins,  se 
nommaient  cœuacida. 

V.  9.  Argi  nempe  soles  subire  letum.  Tmèse  qu'on 
retrouve,  1.  ii,  ép.  17,  v.  3  : 

Artiiquc  letum  maltus  obsidet  sutor. 
Voy.  sur  l'Argiicte  la  note  sur  le  v.  i  de  l'ép.  C  de  ce  livre. 

V.  16.  Rasum  pumicc,  purpuraque  cultum.  Poli  a  la 
pierre  ponce  et  bien  habillé  de  pourpre.  Voy.  la  note  sur 
le  V.  10  de  l'ép.  C7  de  ce  livre. 

y.  !7.  Denariis  quinque.  Les  cinq  deniers  que  coulait 
le  livre  de  Martial ,  valaient  à  peu  près  3  franc  50  centimes 
de  notre  monnaie.  Barthius ,  Advers. ,  xlui  ,  22 ,  dit  qu'il  a 
lu  quelque  part  denaris  au  lieu  de  denariis  :  cette  leçon 
rétablit  la  mesure  du  vers. 

CXiX.  V.  1.  Epigrammata  centum.  Le  chiffre  est  ar- 
rondi, 100  pour  1 19. 

V.  2.  Ail  satis  est...  mali.  Martial  avait  en  vue  le  mot 
de  Callimaque,  qui  disait  «  qu'un  grand  livre  était  un  grand 
mal.  »  Athénée,  m,  1 ,  p.  72  A. 


LIVRE  II. 

EPiSTOL.\.  SurDécianus,  voy.  la  note  sur  l'ép.  9  du  I.  i. 
On  se  rappelle  que  le  1. 1  est  précédé  d'une  épître  en  i)rose 
ad  Icctorem  :  celle-ci ,  adressée  à  Décianus ,  est  le  second 
morceau  de  ce  genre  qu'on  trouve  dans  Mai  liai.  Il  y  en  a 
cinq  en  tout,  savoir  :  les  deux  que  nous  venons  d'indiquer, 
puis  la  dédicace  à  Domitien  à  la  tète  du  1.  viir,  l'épître  à 
ïuranius  à  la  suite  de  l'ép.  1  du  I.  ix,  et  celle  à  Priscus  qui 
ouvre  le  1.  xii.  Ces  cinq  morceaux  ne  nous  donnent  pas 
une  haute  idée  du  talent  de  notre  poète  comme  prosateur. 
On  peut  consulter  les  excellentes  réflexions  que  fait  sur  ce 
point  le  P.  Vavasseur  dans  son  élégant  traité  de  Ludicra 
dictïone,  c.  iv,  sect.  2. 

Ciirione.  Le  curion  était  proprement  le  chef  ou  prési- 
dent delà  citnc,  qui  était  une  subdivision  de  la  tribu, 
laquelle,  conuiie  on  lésait,  se  composait  de  dix  curies. 
C'était  lui  qui  proclamait  les  édits  du  prince  ou  du  peuple, 
et  les  ordres  des  magistrats.  Cette  iiartie  de  son  office  l'assis 
milait  à  un  héraut  ou  crieur  public.  C'est  dans  ce  sens  figuré 
que  Martial  emploie  ici  le  mot  curio  pour  celui  de  prœco 
theatralis. 

Et  togamsaltanti  inducerepersonce.  Martial  compare 
l'inconvenance  qu'il  y  aurait  de  placer  une  épître  sérieuse 
à  la  tête  d'un  recueil  de  vers  badins,  à  celle  de  mettre  à 
un  danseur  de  théâtre  une  loge,  vêtement  de  cérémonie 
et  d'apparat,  qui  était  réservé  pour  les  grandes  occasions, 
et  servait  de  marque  distinctive  au  citoyen,  à  l'homme 
libre ,  au  Romain. 

An  te  deleclet  contra  rptiariiun  fcrida.  Lcréfiaire 
élait  un  gladiateur  qui  portait  d'une  main  im  filet  dont  il 
cherchait  à  envelopper  son  adversaire,  el,  de  l'autre,  une 
fourciieo'i  un  trident  pour  le  tuer. 


V.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  9  du  1.  1. 

Vf.  v.  6.  Vilellianis.  Les  prirjillares  vileUiani  (ta- 
blettes vitelliennes)  étaient  principalement  consacrés  aux 
vers  de  galanterie  et  aux  lettres  d'amour.  V.  I.  xiv,  é\\.  8 

V.  x.  Umbilico.  V.  la  note  sur  le  v.  11  de  l'ép.  ey'dul.l! 

yil.  L'ép.  80  du  1. 1  est  dirigée  contre  le  môme  Attalus, 
et  intitulée  dans  toutes  les  édilÀom  Ad  AI talum,  excepté' 
une  seule  où  l'on  a  assez  inutilement  ainsi  allongé  ce 
lemme  :  Ad  AttaUim ,  ardelionem.  Le  nom  d'Attalus  re- 
paraît encore,  1.  iv,  ép.  34. 

v.  8.  Magniis  es  ardéiio.  Tout  le  monde  sait  par  cœur 
es  quatre  vers  qui  servent  de  début  à  la  fable  5  du  livre  ii 
de  Phèdre,  Cœsar  ad  Atriensem  : 

Est  ardelionum  qvœdam  Romœ  natio , 
Trépide  conciirsans ,  occupata  in  olio , 
Gratis  anhelans ,  midta  agendo  nihil  agens, 
Sibi  molesta  et  aliis  odiosissima. 

C'est  à  peu  près  sous  les  mômes  traits  que  Martial  nous 
dépeint  Attalus  dans  cette  épigramme  «t  dans  la  80'"  du 
1.  1,  citée  plus  haut,  ainsi  qu'un  autre  individu  qu'il 
nomme  Afer  et  qu'il  traite  de  vieux  ardélion ,  dans  la 
19"  du  1.  IV.  Ce  nom  parait  dérivé  du  verbe  arden ,  que 
Nonius  nous  apprend  avoir  été  synonyme  de  festino,  je 
m'empresse.  Fénelon  parle  quelque  part  de  certains  dévots 
qu'il  appelle  «  des  ftr(/('7/o?î5  spirituels,  incommodés  de 
tout  et  presque  toujours  incommodes.  »  Séuèque  a  déci  it 
ce  caractère ,  (?e  Tranq.  anim.  12. 

Vin.  V.  3.  Non  meus  est  error  ;  noe^titUbrariustUis. 
Martial  se  plaint-il  des  fautes  de  son  librarius,  c'est-à- 
dire  de  son  copiste,  ou  de  celles  que  ce  dernier,  en  le  pres- 
sant trop  de  lui  livrer  l'autographe  de  ses  poésies  pour  les 
transcrire,  lui  a  fait  commettre  à  lui-môme  ?  Radérus  adopte 
cette  seconde  interprétation  ;  Ramirez  de  Prado ,  au  con- 
traire ,  tient  pour  la  première ,  que  les  expressions  du  texte 
favorisent  davantage  et  qui  nous  semble  la  véritable.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  anciennes  copies  devaient  être  bien  dé- 
fectueuses ,  si  celles  que  nous  ont  léguées  les  siècles  inter- 
médiaires en  sont  la  reproduclion  fidèle.  Les  iibrarii, 
esclaves  des  bibliopolœ  (lihiaires  de  l'antiquité) ,  étaient 
presque  toujours  d'ignorants  manœuvres 

IX.  Voy.  Ovide,  de  Art.  am.,  i ,  479. 

v.  1.  ...  Non  dabitergo.  Dare ,  employé  absolument,  et 
en  parlant  d'une  femme ,  sorte  d'ellipse  et  d'euphémisme , 
pour  se  donner,  se  livrer,  accorder  .tes  faveurs.  C'est 
par  une  semblable  figure  que  l'on  dit  avoir  une  femme  : 
Ayez-la  :  c'est  d'abord  ce  que  vous  vous  devez. 

Gresset,  le  Méchant,  act.  il,  se.  7; 
figure  dont  les  Grecs  se  servaient  aussi  :  témoin  le  fameux 
mot  d'Aristippe  sur  Lais  :  J'ai  Laïs ,  mais  elle  ne  m'a  pas. 

XI.  Le  parasite  Sélius  est  remis  en  scène  dans  les  ép. 
14  et  27  de  ce  livre. 

V.  4.  Quod pœne  terrain  tangït  indecens  nasus.  Nous 
disons  en  français  :  il  a  un  pied  de  nez,  expression  pro- 
verbiale dont  il  n'est  pas  aisé  de  rendre  raison,  et  qui  est 
d'autant  plus  singulière  qu'elle  est  absolument  opposée  à 
une  autre  que  nous  employons  dans  le  même  sens  figuré  : 
il  est  demeuré  camus.  Voy.  Ménage,  Observ.  sur  la 
lang.fr.,  t.  ii,  p.  406,  et  la  Monnoye,  dans  une  noie  sur 
les  Contes  et  Nouv.  de  des  Périers,  1. 1,  p.  268. 

XII.  V.  4.  Non  bene  olet,  qui  bene  semper  olet.  S  Jé- 
rôme, ad  Demetriad.  de  Virginit.  .scri'. ,  trompé  sans 
doute  par  sa  mémoire,  cite  ces  mots  comme  de  Pétrone. 
Martial  dit  encore,  1.  vi,  ép.  55.  v.  d"^  : 

Malo,  quam  bene  olere ,  nil  oleie. 
La  pensée  est  originairement  de  V\mi&,MosteUar.  act.  ï, 
se.  3,v.  106  : 

Ecastor,  mulier  rcctc  nlcl .  ubi  nihil  ol>-t. 
XIV.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  Panlinus,  auquel  est 
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aussi  adrossée  l'cp.  78  du  I.  m ,  est  le  V;ilériiis  Panlinus, 
ami  de  Pline  le  jeune,  né  à  Fréjus,  dans  la  Gaule  Narboii- 
naise,  dont  il  lut  l'intendant,  et  qui  mourut  sénateur  à 
Rome.  Les  auteurs  deY Histoire  litkrairede  la  France, 
t.  I,  p.  245,  lui  ont  consacré  une  notice  où  ils  ont  ras- 
semblé avec  soin  tout  ce  qu'ils  ont  pu  houver  de  détails 
biographiques  qui  lui  fussent  relatifs.  Quant  à  Selius,  c'est 
le  môme  qui  donne  lieu  à  l'ép.  1 1  de  ce  livre. 

V.  3,  h  et  Ij.  Jùiropcn.  Le  portique  d'Europe,  dans 
Je  champ  de  Mars,  il  y  en  avait  une  partie  plantée  de  buis. 

V.  4.  Achilk'os...  pcdes.  Les  pieds  d'Achille  étaient  cé- 
lèbres. Homère  lui  donne  souvent  l'épithèle  de  tioûwxtj;. 

V.5.  Septa.  Les  Septa,  situés  aussi  dans  le  cliampde 
Mars ,  étaient  primitivement  des  espèces  de  parcs  {oviUa , 
comme  les  appelle  Juvénal,  Sut.  vi,528)  qui  occupaient  une 
enceinte  circuUure ,  et  dans  lesquels  ou  faisait  entrer  les  tri- 
bus pour  donner  leurs  suffrages  lors  des  comices.  Dans  la 
suite ,  les  palissades  de  bois  dont  ils  étaient  clos  et  d'où 
leur  venait  leur  nom ,  furent  cliangées  en  colonnes  de  mar- 
bre, "lormant  de  vastes  portiques,  ornés  de  peintures  et 
de  sculptures.  Les  Septa  des  Mies  étaient  l'ouvrage  d'A- 
grippa,  qui  leur  donna  le  nom  de  la  famille  régnante.  Plus 
d'une  fois  ils  servirent  aux  speclacles  publics.  On  s'en 
servait  aussi,  hors  le  temps  des  comices,  comme  d'un 
bazar  où  les  marchands  étalaient  leurs  marchandises,  et  où 
il  y  avait  presque  toujours  un  grand  concours  de  peuple. 
Malte-Brun,  Martial  considéré  comme  peintre  de 
mœurs,  etc. ,  dit  que  les  Septa  étaient  alors  à  Rome  «  ce 
que  le  Palais-Royal  est  à  Paris.  » 

V.  6.  Phill>jrides...et  Aisonides.  Le  centaure  Chiron, 
fds  de  Saturne  et  de  Phillyra ,  et  Jason,  fils  d'Éson  ,  dont 
les  statues  décoraient  le  portique  du  temple  de  Jfeptune, 
voisin  des  Septa.  V.  Pline,  Hist.  nat.,  xxxv,  10. 

V.  7.  Memphitica  tenijilahe  temple  d'Isis ,  dont  le  culte 
était  égyptien.  On  sait  qu'lsis  est  la  même  qu'Io,  qui  fut 
changée  en  génisse  par  Junon  et  qui  se  réfugia  en  Egypte , 
où  elle  devint  l'épouse  d'Osiris. 

V.  9.  Centumpendentia  tecta  cohannis.Leporticus 
Vipsunia  ou  Pompeia,  le  porticus  Corinthia  Cn.  Oc- 
tavii.  V.  sur  le  premier,  la  note  sur  le  v.  3  de  l'ép.  109 

du  I.  I. 

V.  10.  Pompeii  dona  nemusque  duplex.  Le  porticus 
Pompeia,  donné  par  Pompée  au  peuple  romain,  et  les 
deux  bois  consacrés,  ou  les  deux  jardins  voisins  de  ce 
portique. 

V.  10  et  11.  Fortunali...  nec  balnea  Fausti,  Nec 
Grylli  tenebras  JEoliamque  Lupi.  Bains  possédés  ou 
tenus  par  Fortunatus,  Faustus,  Gryllus  et  Lupus.  Les 
deux  derniers  sont  caractérisés  poétiquement  par  des  cir- 
constances qui  les  distinguaient. 

XVI.  V.  5...  Machaonas.  Les  Machaons,  antonomase, 
pour  les  médecins.  Homère  a  célébré  Machaon  etPodalire, 
fds  d'Esculape. 

XVII.  V.  I.  Tonstrix  Suburrœ.  Tons trix,  une  {emme 
(pii  fait  le  métier  de  couper  les  cheveux.  Quoique  ce  mé- 
tier fut  le  plus  ordinairement  exercé  par  des  hommes,  on 
voit  figurer  dans  les  inscriptions  beaucoup  de  fcnunes  qui 
l'exerçaient.  La  rue  nommée  Suburra,  une  des  rues  les 
plus  fréquentées  de  Rome,  était  située  dans  la  seconde 
région,  sous  les  murailles  de  la  ville,  d'où  elle  tirait  son 
nom  [suburbana)  ;  elle  conmiençait  à  la  grande  place  et 
allait  se  rendre  au  grand  chemin  de  Tivoli ,  le  long  des 
Esquilles.  C'est  là  qu'habitaient  de  préférence  les  femmes 
publiques,  qu'on  désignait  quelquefois  sous  le  nom  de 
Siimmœnianœ,  parce  que  le  local  était  aussi  appelé  Sum- 
mœnium  {sub  mœnibus). 

V.  2.  Cruenta  pendent  qua flagella  tnrtorum.  Vers  la 
maison  du  bourreau,  à  la  porte  du(iuel  étaient  suspendus 
des  fouets ,  ou  vers  le  temjjle  d'Apollon  surnommé  Tortor, 
dont  parle  Suétone,  in  Aug.  70. 


v.  3.  Argique  Ictum...  Tmèse  que  nous  avons  déj.^  vue 
1.  i,ép.  US,  V.  9  : 

j4rgi  nempe  soles  subire  letum. 

Sur  l'Argilète,  v.  la  note  sur  le  v.  i  de  l'ép.  c  du  I.  i. 

V.  5.  Aon  tondet,  inquit.^  enjo  quid-J'acit.^  rudit.  Le 
verbe  radcre  a  un  double  sens  qui  fait  le  sel  de  l'épi- 
granmie;  il  signifie  raser,  et  écorcher,  pris  dans  la  signi- 
fication (jue  nous  donnons  à  ce  mot,  lorscjne  nous  disons 
écorcher  la  pratique,  lai  extorquer  de  l'argent,  lui  sur- 
vendre. On  devine  de  quel  génie  élaient  les  extorsions  de 
cette  femme ,  el  la  rue  qu'elle  habitait  aide  à  le  conjectu- 
rer. V.  la  note  sur  le  v.  i. 

XI.\.  V.  3.  Aricino...clivo.  Aricia  él&itmiB  ancienne 
ville  d'Italie,  à  environ  treize  milles  de  Rome,  sur  la  voie 
Appiennc,  au  pied  et  sur  le  penchant  du  m.ont  Albanus. 
Les  mendiants  s'y  portaient  en  foule  ,  et  y  stationnaient , 
soit  qu'ils  choisissent  ce  lieu  comme  très-passager,  soit 
qu'ils  y'  trouvassent  un  refuge  lorsqu'on  les  chassait  de 
Rome.  V.  Juvénal,  sa?.  IV,  117.  Il  y  avait,  deux  milles  plus 
loin,  un  bois  consacré  à  Diane,  célèbre  dans  l'antiquité. 
C'est  là  ou  près  de  là  tju'élait  la  fontaine  Ëgérie. 

XX.  Quelques  auteurs  ont  voulu  voir  dans  ce  Paullus 
le  Passiénus  Paullus,  chevalier  romain  distingué,  homme 
savant,  ix>ète  élégiaque  et  lyrique,  hemx'ux  émule  d'Ho- 
race ,  et  de  Properce  duquel  il  descendait ,  l'ami  de  Pline  le 
jeune;  mais  ces  traits,  qui  sont  ceux  sous  lesquels  ce  der- 
nier nous  le  dépeint,  Epist.  yi,  15etix,  22,  ne  conviennent 
guère  à  un  prétendu  homme  de  lettres  ([ui,  n'ayant  par 
lui-môme i  ni  esprit  ni  talent,  en  achetait  d'autnii.  Tout 
le  monde  sait  par  cœur  le  quatrain  suivant,  facilement 
imité  du  distique  de  Martial,  et  attribué  à  Boileau  : 

On  dit  que  l'abbé  Roquette 

Prêche  les  sermons  d'aulrui  : 
Moi  qui  sais  qu'il  les  achète, 
Je  soutiens  qu'Us  sont  à  lui. 

V.  I.  Stia  carmina.  Sénèque,  de  Benef.  vu,  6,  fait  de 
judicieuses  réflexions  sur  un  exemple  tout  pareil  des 
différentes  acceptions  du  pronom  possessif:  In  omnibus 
istis  quœ  modo  retuli,  uterquc  ejusdem  reï  dominus 
est,  quomodoP  qtiia  aller  rei  dominus  est,  aller  îisus. 
Libros  dicimus  esse  Ciceronis  :  cosdem  Dorus  librariïis 
sïios  vocat;  et  ulrtanque  verum  est:  aller  illos  tan- 
guam  auctor  sibi,  aller  tanqtiam  emptor  asserit:  ac 
recta  utriusque  dicuntur  esse.  Utriusque  enim  sunt, 
sed  non  eodemmodo... 

V.  2.  Nam  quod  emas ,  possis  dicerejure  tuum.  C'est 
là  l'idée  sur  laquelle  roule  l'épigramme ,  et  qui  en  est  le 
pivot.  Le  poète  applique  encore  ailleurs  cette  espèce 
d'axiome ,  1. 1 ,  ép.  30 ,  et  vi ,  1 2.  Le  mot  de  César,  rapjjorté 
par  Plutarque,  Vie  deSylla,  C,  a  aussi  le  même  fonde- 
ment :  "  Sylla  fut  esleu  prœteur,  moyennant  ce  qu'il  gai- 
gna  partie  du  peuple  par  caresse,  et  partie  par  argent  :  à 
l'occasion  de  quoy  estant  venu  par  grosses  paroles  à  ren- 
contre de  Cœsai-,  jusques  à  le  menacer  en  cholere  qu'il  use- 
roit  de  l'autorité  et  puissance  à  rencontre  de  luy  que  son 
office  luy  donnoit,  Caesar  en  riant  luy  rcspondit  :  «  Tu  as 
raison  de  l'appeler  ton  office,  car  il  est  voirement  tien, 
puisque  tu  l'as  achepté.  »  Traduction  d'Amijot. 

XXllI.  V.  2.  Quis  sit  Posthumus  inmco  lihello.  On 
voit  par  là  que  le  nom  de  Posthumus,  dans  les  deux  épigr. 
précédentes ,  est  un  nom  supposé  :  il  l'est  également  dans 
les  10*  et  12*  de  ce  livre,  qui  roulent  sur  le  même  sujet, 
et  sans  doute  aussi  dans  les  07*  el  72''  de  œ  même  livre, 
28  et  40  du  iv,  52  et  58  du  v,  19  du  vi  et  12  du  xii.  On  a 
remaniué  ([u'il  serait  plus  régulier  d'écrire  ce  nom  sans 
h,Poslumus:  c'est  l'orthographe  qu'il  a  dans  la  plupart 
des  nombreuses  inscriptions  où  figurent  des  personnes  qui 
le  portaient. 

XXVII.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  ii  de  ce  livre. 
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XXVin.  V.  2.  Digilum  porr'u/i/o  mcdhan.  Présenter 
le  doigt  du  milieu  est  nn  geste  de  raillerie,  encore  usité 
par  le  peuple  en  Espagne.  V.  1.  i ,  ép.  93 ,  v.  2,  et  vi ,  70 , 5. 

V.  6.  Sed  tu  sels  rcs  super  esse  diias.  Les  deux  choses 
qui  restent,  ce  sont,  suivant  les  nns,  fellaix  et  Ungere; 
suivant  les  autres,  masl urbari cl pœdieari  ou  imanari. 
11  serait  presque  impossible,  et,  dans  tous  les  cas,  honteuv 
d'expliquer  le  sens  de  ces  mots  en  français  :  ceux  qui  l'i- 
gnorent ne  gagneraient  rien ,  d'ailleurs ,  à  le  savoir. 

XXIX.  V.  1.  SiibseUia  prima...  Les  premiers  bancs 
étaient  ceux  que  les  sénateurs  et  les  chevaliers  occupaient 
au  spectacle ,  dans  l'orchestre.  On  appelait  aussi  du  môme 
nom  de  subsellia  les  sièges  sur  lesipiels  s'assejaient  les 
juges  qui  assistaient  le  préteur  dans  ses  fonctions,  les  ac- 
cusés, les  accusateurs  et  les  témoins. 

V.  3  et  4.  Lacernœ  toga.  V.  les  notes  sur  le  v.  7  de 
l'ép.  93,  du  1.  I. 

V.  5.  Mareeliano..  al.  Marccllano..  Huile  ou  pommade 
dont  on  se  parfumait  les  cheveux,  et  qui  devait  sans  doute 
son  nom  à  un  m\ropole  appelé  Marcelius  ou  Marcellus. 

v.  7.  Lunala...  planta.  V.  la  note  sur  le  v.  31  de 
l'ép.  50  du  I.  I. 

v.  10.  Splenia  toile,  lege.  Levez  le  bandeau,  ou  l'em- 
plâtre qu'il  a  sur  le  front,  et  vous  connaîtrez  l'homme, 
c'est-à-dire,  vous  verrez  qu'il  a  été  esclave.  On  marquait 
avec  un  fer  chaud  le  front  des  esclaves  pour  les  reconnai- 
tre,  ou  plutôt  poiu-  les  punir.  Ces  stigmates  (iguraient  or- 
dinairement les  lettres  initiales  du  nom  de  leur  maître,  ou 
de  l'emploi  auquel  ils  étaient  destinés,  ou  de  la  faute  qu'ils 
avaient  connnise  :  de  là  la  plaisanterie  de  Plante ,  qui  donne 
à  un  valet  l'épithète  de  Utteratus. 

XXXL  V.  1.  Det  quam  bene.  V.  la  note  sur  le  v.  i  de 
l'ép.  9  de  ce  livre. 

V.  2.  Supra  quod  fieri  nil...  potcst.  Il  y  a  diverses 
manières  d'expliquer  ces  mots,  plus  indécentes  les  unes  que 
les  autres.  La  plus  vraisemblable  est  celle  qui  est  due  à  Ro- 
bert Titius.  V.  ses  Locor.  controv.  lib.  x,  L.  m ,  c.  19. 

XXXIV.  v.  6.  Pontia.  al.  Pontica.  Cette  dernière  le- 
çon ,  qui  est  celle  de  plusieurs  manuscrits ,  est  peut-être  la 
bonne;  elle  désignerait  Médée,  qui,  comme  on  lésait, 
immola  ses  propres  enfants.  En  suivant  la  leçon  vulgaire, 
il  s'agirait  de  l'empoisonneuse  dont  parle  Juvénal ,  VI , 
638: 

Scd  clamât  Pontia,  Feci, 
Conflteor,  puerisque  meis  acoiiita  paravi. 

XXXV.  V.  2.  In  rJnjtio...  Le  rhytum  ou  rhytiinn 
était  une  espèce  de  vase  qui  avait  la  forme  d'une  paire  de 
cornes.  V.  Athénée,  I.  xi,  p.  490-7. 

XXXVIII.  V.  t....  Ager...  Nomentamis.  Martial  parle 
souvent  de  son  domaine  deNornente ,  et  ne  nous  en  donne 
pas  une  haute  idée.  Le  meilleur  revenu  qu'il  en  tirait, 
c'est,  comme  il  le  dit  lui-môme,  l'avantage  d'y  trouver 
un  refuge  contre  les  fâcheux  de  la  ville. 

XXXIX.  V.  2.  Mille  togam.  La  stole  [stola),  grande 
robe  traînante ,  était  l'habillement  des  honnêtes  femmes  ; 
les  femmes  publiques  et  celles  qui  avaient  été  condamnées 
pour  adultèie  portaient  la  toge,  qui  était  cependant  l'ha- 
billement particulier  aux  hommes.  V.  1.  v,  ép.  52.  cf.  Ju- 
vénal, Sat.  n,  70. 

XL.  V.  5...  Annus...  OpimL  L'année  du  consulat  de  L. 
Opimius.  V.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  27  du  I.  i. 

XLI.  V.  1  et  2.  Ride,  si  sajyis,  o  piiella  I  ride,  Pelig- 
nus,puto,  dixerat  Poeta.  Les  mots  Pelignus  Poeta  dé- 
signent Ovide,  né  àSulnione,  dans  le  pays  des  Peligni 
(aujourd  hui  l'Ahruzze  supérieure).  Le  vers  que  Martial 
lui  attribue  n'est  nidle  part ,  du  moins  en  mêmes  termes, 
dans  ses  ffuvres  telles  qu'elles  nous  sont  parvenues.  Domi- 
tius  Caldérinus  prétend  que  la  pensée  s'en  retrouve  dans 


Y  Art  d'aimer,  et  cite  particulièrement  le  vers  513  du 
I.  m  : 

Spectanlem  specta  :  ridenti  mollia  ride. 

D'aulres  veulent  que  le  vers  dont  il  s'agit  soit  tiré  de  la 
tragédie  de  Médée,  aujouid'hui  perdue.  Politicn  croit 
(ju'il  faisait  partie  d'une  des  épigrammes  d'Ovide  que  le 
temps  nous  a  également  enviées. 

v.  15.  Mimos  ridiculi  Philistionis.  Philistion,  poêle  de 
l'anciemie  comédie ,  qui  ne  nous  est  guère  connu  que  par 
les  mentions  que  les  auteurs  lui  ont  accordées  en  passant. 
Suidas  ,  l'un  d'eux  ,  est  celui  qui  nous  a  conservé  le  plus 
de  détails;  il  nous  apprend,  entre  autres  choses,  que  IMii- 
lislion  avait  fait  un  ouvrage  intitulé  Philogel6n,m\  l'ama- 
teur du  lire,  et  que  sa  mort  fut  l'effet  d'un  rire  excessif. 

XLII.  V.  1...  Koivà  çîXwv...  TiàvTa.  Communia  amieo- 
rum  omnia.  Tout  est  commun  enti'e  amis.  C'était  nn  pré 
cepte  de  l'école  de  Socrate  ou  de  celle  de  Pythagore,  qui 
devint  proverbe,  et  l'est  encore;  ujoiud'hui.  Voy.  Érasme, 
Adag.  chil.  i,  cent,  i,  prov.  i ,  et  Ciiardon  de  la  Rochette, 
il/e7.,  t.  n,  p.  389. 

XLII.  V. 3.  Lacedœmonio..  toga  Iota  Galeso.LcC,n]('s,p., 
fleuve  qui  baignait  les  murs  de  Tarente  ,  ville  que  fondè- 
rent les  Lacédémoniens,  conduits  parPhalante.  Le.s  brebis 
qui  paissaient  sur  ses  bords  étaient  regardées  commo 
fournissant  les  plus  belles  toisons. 

V.  4....  Parma....  Les  toisons  de  Parme  étaient  aussi 
fort  estimées. 

V.  7.  Misit  Agenoreas  Cadmi  tibi  terra  laccrnas. 
Cadmi  terra,  la  terre  deCadmus,  lilsd'Agénor,  roi  de  Tyr. 
Lacernas  Agenoreas,  deslacernes  de  laine  teinte  en  pour- 
pre. La  pourpre  fut  découverte  à  Tyr. 

V.  II.  Flava  clirijsendela.  Les  chrysendeta  étaient 
une  sorte  de  vases  ou  de  plais  garnis  d'or.  Martial  en  re- 
parle, V.  4,  ép.  53  de  ce  I.,  1.  vi ,  ép.  94,  xi ,  29,  7  et  xiv, 
97.  Cette  dernière  épigramme  est  intitulée  :  Lances 
chrysendetœ. 

v.  13.  Iliaco...  cinœdo.  A  Ganymède,  fils  de  Tros,  qui 
fut  enlevé  sur  le  mont  Ida,  à  cause  de  sa  beauté,  par 
l'aigle  de  Jupiter,  et  qui  devint  l'échanson  des  dieux. 

V.  14.  Atmihl  succurrit  pro  Ganymède  manus.  Quant 
à  moi,  je  me  sers  moi-même.  Ce  vers  est  susceptihio 
d'un  sens  obscène,  que  feront  comprendre  l'ép  42  dul.  ix, 
et  surtout  le  v.  4  de  l'ép.  73  du  I.  xi. 

XLIV.  v.  10...  quadrans.  Le  quadrans  était  le  quart 
de  l'as  :  le  seslertius,  ou  petit  sesterce,  valait  deux  as  et 
demi. 

XLVI.  V.  3.  Sic  tua  sitppositis pellucent  prêta  lacer' 
ni;;.  On  mettait  le  drap  à  la  presse  pour  lui  donner  du 
lustre.  Sur  les  lacernes,  v.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép. 
93  du  1.  :. 

XLVIII.  V.  7.  Bitonti.  Martial  nomme  la  même  ville, 
1.  IV,  ép.  55,  v.  der.  «  Il  s'agitde  Bitontum,  Bituntitm, 
ou  Butentum,  qui  est  aujourd'hui  Biiiinto,  ou  du  moius 
la  môme  que  Budiintum  (dans  la  Calabre).  Martial  en 
parle  avec  chagrin,  comme  d'un  lieu  fort  désagréable, 
dans  les  passages  rapportés.  Cependant  on  vient  de  voir 
que  Bitonto  est  agréablement  situé.  La  source  de  ce  cha- 
grin est  apparemment  cachée  dans  quelque  aventure  ar- 
rivée à  Martial,  et  que  nous  ne  savons  pas.  »  La  Marti- 
nière,  Dicf.  geogr.,  art.  Bituntum. 

v.  8.  Thermas...  Neronianns.  Thermes  agi'éables  et 
magnifiques,  construits  par  l'empereur  rs'éron.  V.  1.  viii, 
ép.  33. 

LU.  v.  1.  Novit  loturas  Dasius  numerare...  Il  y  a 
d'aulres  manières  de  lire  ce  vers ,  mais  celle-ci  nous  sem- 
ble la  meilleure. 

V.  2.  Mummosam  Spatalcn....  Cette  Spatalé,  à  la- 
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quelle  le  baigneur  Dasius  faisait  payer  trois  fois  le  prix  de 
son  bain,  comme  si  elle  occupait  la  place  de  trois  person- 
nes, n'avait  rien  à  envier  aux  femmes  de  Méroé,  dont 
Juvénal,  Sa/,  m,  163,  dit  que  les  mamelles  étaient  plus 
grosses  que  leurs  nourrissons  : 

Grosso  majorcm  infante  mnmillam. 

LUI.  V.  4.  Veientena....  uKi.  Du  vin  de  Veïes.Le  ter- 
ritoire de  Veïes  ne  produisait  qu'un  vin  d'une  qualité 
très-inférieure.  Véïes  était  une  ancienne  ville  de  l'Élrurie  , 
iiujourd'liui  détruite,  située  près  du  Tibre,  à  environ 
cent  stades  de  Rome. 

v.  5...,.  Chrijsendela  Cïnnœ.  V.  la  note  sur  le  v.  ii  de 
l'ép.  43  de  ce  1. 

LVI.  V.  4.  Darc.  Donner  et  se  donner.  V.  la  note  sur  le 
v.  1  de  l'ép.  9  de  ce  1. 

LVII.  X.  2....  Septa...  V.  la  note  sur  le  v.  5  de  l'ép. 
14  de  ce  1. 

V.  3..  Lacernis..  V.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  23  du 
1.  I. 

V.  4.  Codrus  alpha  pœnulatorum.  Le  vêtement  riche 
et  brillant  de  ce  Codrus,  et  le  cortège  dont  il  était  suivi, 
n'empêchent  point  de  voir  en  lui  le  poète  plus  que  nécessi- 
teux dont  Juvénal  dit,  Sat.m,  108  : 

Nil  habitit  Codrus  :  quis  enim  negat  ?  et  tamen  itlud 
Perdidit  infelix  iotumnihil 

Tout  cet  appareil  était  emprunté ,  et  le  pauvre  hère  qui 
en  était  revêtu  mourait  de  faim,  puisqu'à  la  fin  de  l'ép.,  il 
enoage  son  anneau  pour  payer  son  diner.  Le  même  Co- 
drusTeparaît  dans  les  ép.  23  et  26  du  1.  v,  et  sans  doute 
aussi  dans  la  bl'^  du  1.  ii.  M.  Weichert,  Poetar.  lati- 
nor.  reliquiœ,  p.  409,  ne  doute  point  de  cette  identité, 
déjà  soupçonnée  par  d'auties  savants  :  ce  qu'il  dit  en  cet 
endroit  peut  servir  beaucoup  à  l'inteUigence  des  épi- 
grammes  que  nous  venons  de  citer.  L'alpha,  c'est-à-dire, 
le  premier.  Manière  de  parler ,  empruntée  de  l'usage  de 
compter  parles  lettres  de  l'alphabet.  Ératosthène  fut,  dit-on, 
appelé  le  befa  des  philosophes,  pvîxaTwv  çtXocroçoûvxwv. 
Dieu  dit  de  lui-même ,  Apocalyps.  i ,  8  :  Ego  sum  alpha 
et  oméga,  principium  et  finis. 

La  pœnula  était  une  sorte  de  manteau  à  long  poil, 
Irès-chaud ,  et  qu'on  prenait  volontiers  en  temps  de  pluie. 

V.  7...  Claudii  ad  mensam.  Au  comptoir  de  Claudius, 
qui  était  vraisemblablement  un  usurier  ou  un  prêteur  sur 
gages  alors  très-connu. 

v.  8.  Vixoclo  nummis  annulum...  Il  fallait  être  tombé 
dans  la  plus  grande  misère  pour  vendre  ou  pour  mettre  en 
gage  son  anneau.  C'était  la  dernière  chose  dont  on  pût 
se  défaire.  Juvénal,  Sat.  ix,  42  : 

Talihus  a  duminis  posl  cuncta  novissimiis  exit 
Annulus,  et  digiio  mendicat  Pollio  nudo. 

LIX.  V.  I.  Mica  vocor.  La  3[ica  était  une  petite  salie  à 
manger  qui  formait  peut-être  un  bâtiment  séparé ,  mais 
qui  dépendait,  à  ce  qu'on  croit,  du  palais  de  Domitien; 
elle  était  située  sur  le  Cœlimontium.  V.  Victor  et  S.  Rufus 
l'appellent  Mica  aiirea.  L'empereur  y  faisait  des  repas  de 
débauche  avec  ses  favoris  et  ses  courtisans.  Il  est  à  présu- 
mer que  Martial  fut  admis  dans  ces  réunions  intimes.  Les 
quatre  vers  de  cette  épigramme ,  où  il  prête  la  parole  à  la 
Mica  elle-même ,  semblent  être  une  inscription  faite  pour 
en  décorer  la  porte. 

V.  2.  Cœsareum  tfiolum.  La  voûte  césarienne  ou  impé- 
riale. Était-ce,  comme  le  veut  Ramirez,  celle  du  mauso- 
lée d'Auguste  qu'on  apercevait  de  là,  ou,  comme  Radérus  le 
conjecture  avec  Scaliger,  Lection.  Auson.  ii,  26,  celle 
même  de  la  Mica,  à  laquelle  était  suspendue  une  tête  de 
mort;  spectacle  par  lequel  les  anciens  s'excitaient  à  jouir 
de  la  vie? 

V.  4.  fpsejubet  mortis  te  meminissedeus.  ai-  deme- 


minisse.  Cette  dernière  leçon  que  Calderini  avait  trouvée 
dans  un  manuscrit ,  et  que  les  Aides  ont  adoptée  dans  une , 
au  moins ,  de  leurs  éditions ,  doit  évidemment  être  rejetée 
comme  contraire  aux  idées  de  l'antiquité.  Loin  d'oublier 
la  mort,  loin  d'en  écarter  le  souvenir,  ils  aimaient  à  le  rap- 
peler, comme  nous  venons  de  le  dire ,  quand  ils  voulaient 
se  livrer  à  la  joie  et  aux  voluptés  des  sens;  ils  se  repré- 
sentaient alors  par  les  plus  vives  images  la  rapidité  du 
temps  et  la  brièveté  de  la  vie  :  les  ouvrages  des  poètes 
épicuriens ,  tels  qu'Anacréon  et  Horace  ,  en  fourniraient 
au  besoin  des  exemples  multipliés.  Martial  lui-même  dit 
ailleurs ,  1.  v ,  ép.  64 ,  v.  6,  avec  la  même  intention  qu'il  a 
ici  : 

Jam  vicinajiibent  nos  vivere  Mausolea , 
Qtium  doccani  ipsos  posse  perire  deos. 

Deus.  Ou  Auguste  dont  le  tombeau  était  proche,  ou  Domi- 
tien lui-même ,  qui  avait  fait  placer  dans  le  local  dont  il 
s'agit  quelque  image  de  la  mort. 

LXIV.  V.  1...  FJictora...  Accusatif  grec. 
V.  3.  Peleos  et  Priami...  vel Nestor is  œtas.  Pelée, 
Priam  et  Nestor  parvinrentà  un  grand  âge.  Nestor,  en  par- 
ticulier, vécut  (ou  régna)  trois  générations  d'hommes  :  ce 
que  les  uns  expliquent  par  90  ans  et  les  autres  par  trois 
siècles.  Voy.  Méziriac,  Comment,  sur  les  Épitr.  d'Ovid., 
1. 1  ,p.  77 ,  et  Acliaintre,  note  ajoutée  au  Juvénal  de  Du- 
saulx,  t.  H,  p.  267.  Peleos.  Génitif  grec. 

V.  5....  Rhetores  anno.  La  mesure  donnée  ici  à  la  der- 
nière syllabe  d«  rhetores  est  un  hellénisme  dont  nous  avons 
vu  un  autre  exemple  ,  v.  6,  ép.  i  du  1.  des  Spect. 

V.  8...  Marsija.  Vocatif  grec.  Il  y  avait  au  forum  une 
statue  de  Marsyas. 

LXV.  V.  5.  Centena  decies..  Un  million  der  sesterces. 
Voy.  la  note  sur  les  v.  5  et  6  de  l'ép.  59  du  1. 1. 

LXÎX.  V.  3...  Apicius...  Apicius  aimait  à  aller  dîner  en 
ville.  Il  y  a  eu  trois  gastronomes  célèbres  de  ce  nom.  Le  se- 
cond ,  Marcus  Apicius  ,  qui  vécut  sous  Auguste  et  Tibère , 
est  celui  qui  est  rappelé  en  cet  endroit  et  que  mentionnent 
également  Sénèque ,  Pline  et  Juvénal.  Pline  l'appelle  ncpo- 
tum  omnium  altissimiis  gurges.  Consultez  pour  les  dé- 
tails et  les  autorités  l'excellent  article  Apicius  dans  le  dic- 
tionnaiie  de  Bayle.  L'article  de  la  Blogr.  univ.  n'en  est 
guère  qu'un  abrégé. 
V.  6.  Selius..  Voy.  la  note  sur  l'ép.  ii  de  ce  livre. 
V.  7...  j»/e/^or...AtédiusMélior,  personnage  riche  et  con- 
sidérable de  ce  temps,  auquel  Martial  faisait  sa  cour  (v.  1. 
IV ,  ép.  54 ,  V.  8  ;  VI ,  28 ,  I ,  et  29 ,  4 ,  et  vin ,  38) ,  et  qui 
fut  aussi  un  des  patrons  de  Stace.  Ce  dernier  lui  adresse 
l'épîlre  dédicatoire  du  2"  livre  des  Silves ,  et  célèbre ,  dans 
les  pièces  1,  3  et  4  du  même  livre,  son  affranchi  Glaucias  , 
un  arbre  et  un  perroquet  qui  lui  appartenaient  également. 
Cœnam...  rectam.  Un  repas  en  règle.  Voy.  la  note  sur 
l'ép.  60  du  1. 1. 

LXXI.  V.  3...  Marsi...  Catulli.  Sur  Catulle  et  Domitius 
Marsus,  voy.  les  notes  sur  YEpist.  ad  lect.,  à  la  tête  du 
1.  I,  et  sur  les  v.  7  et  8  de  l'ép.  29  du  1.  iv. 

LXXII.  V.  3  et  4...  Latinus...  Panjiiculi...  Sur  le 
mime  Latinus,  voy.  lanote  sur  le  v.  5  de  l'ép.  5  du  1. 1.  Pan- 
niculus  était  un  autre  mime ,  ou  un  des  personnages  d'une 
comédie  ou  force  aujourd'hui  perdue  ,  espèce  de  paillasse 
qui  se  laissait  sou  fileter  par  Latinus,  à  la  grande  satisfac- 
tion des  spectateurs  romains.  Martial  dit  ailleurs,  v,  61,ii  : 

O  quam  dignus  eras  alapis,  Mariane,  Latini! 
Te  successurum  credo  ego  Panniculo. 

V.  8....  Testes...  Le  double  sens  de  ce  mot  fait  la  pointe 
de  l'épigramme. 

LXXIII.  Quid  facial  vuUscire  Ltjris  :  quidP  sobria 
fellat.  Cette  épigramme  d'un  seul  vers  offre  plusieurs  va- 
riantes. Nous  lirions  volontiers  avec  Musambertius  :  Quid 
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facial  vixsrii-p  Lyrls  qunque  sobr'ia  Pfellat.  Le  ii.anns- 
ctit  de  la  bibliothèque  lîodléienne  ajoute  à  ce  vers  le  penla- 
mètre  suivant  : 

Gaudeo  :  quid  faciès  cbria  fncta  Lyrh? 

C'est  une  espèce  de  glose  due  à  quelque  copiste,  mais  qui 
aide  à  faire  comprendre  la  pensée  du  poète.  Fcllare  est  un 
schéma  vencreum,  dpnt  le  nom  paraît  dérivé  a  fêle.  H 
y  a  une  expression  française  qui  y  répond  et  qui  a  la  même 
origine.  Nous  nous  garderons  bien  de  l'écrire;  nous  avons 
déjà  trop  dit. 

LXXIV.  V.  I...  Togat'is.  De  gens  en  toges,  c'est-à-diie, 
de  clients ,  de  flatteurs,  qui ,  pour  faire  honneur  à  Sauféius , 
le  saivaient  et  l'entouraient  en  grand  costume.  iNous  avons 
déjà  vu  plusieurs  lois  que  la  toge  était  l'habit  de  ville, 
l'habit  de  cérémonie. 

V.  2....  Regiilus...  Voy.  la  note  sur  l'ép.  13  du  I.  i. 

V.  4.  Materne.  Voy.  lanolesur  le  v.  ?,  de  l'ép.  9  du  1.  i. 

V.  5.  Comiiat'us  ute  sit  ,precor,  iuus  nunqîiam.  Je 
ne  te  souhaite  pas  un  pareil  cortège.  Tacite,  ou  l'auteur  du 
Ulal.  des  Orateurs,  c.  0  :  Jum  vero  qui  togatorum  coini- 
talus  et  egressus  !  quœ  in publico  species  !  quœ  injudi- 
dis  veneratio ,  etc. 

V.  7.  Fusciculenus  prœslat  aut  Faventinus.  Fuscicu- 
lénus  et  l^'aventinus  étaient-ils  des  usuriers  qui  fournissaient 
sur  de  gros  gages  à  Sauféius  l'argent  à  l'aide  duquel  il 
jiayait  le  cortège  de  ses  prétendus  amis  et  de  ses  flatteurs; 
ou ,  comme  le  veut  Didier  Ilérauld  ,  ces  noms ,  en  sous-en- 
lendant  ager  onfundus  à  chacun  d'eux,  désignaient-ils  des 
domaines  que  Sauféius  avait  vendus  ou  hypothéqués  pour 
soutenir  le  faste  insolent  que  Martial  lui  reproche?  C'est 
au  lecteur  à  adopter  celle  de  ces  conjectures  qui  lui  agréera 
le  plus. 

LXXVI.  V.  2.  Cui  nihïlipse  dabas,  is  tibi  verba  dédit. 
Jeu  de  mots  qui  paraît  fondé  sur  la  double  signification  de 
verba  dore ,  donner  des  paroles ,  ou  tromper.  Ovide  em- 
ploie cette  locution  dans  le  premier  sens ,  de  Arte  am.  ii, 
IGG  : 

Cum  dure  non  posseni  mimera  ,  verha  dabam. 

Le  légataire  de  Marins  fut-il  trompé,  ou  parce  qu'il  espérait 
trouver  davantage  dans  la  succession,  ou  parce  que,  cette 
succession  étant  absorbée  par  les  dettes  du  défunt,  il  ne 
put  se  faire  payer  son  legs,  ou  parce  qu'il  n'attendait  lien 
d'iHi  homme  qu'il  avait  négligé  de  son  vivant.'  Entre  ces 
diverses  explications  données  par  les  interprètes  de  cette 
épigramme,  il  n'est  pas  aisé  de  décider  quelle  est  la  véri- 
laLle. 

LXXVll.  v.  2.  Utilisungendisaxibus  esse  pofcs.  Mot 
à  mot.  Tu  serais  un  bon  graisseur  de  roues.  Expression 
métaphorique  et  sans  doute  proverbiale,  qu'on  ne  letrouve 
pas  ailleurs ,  et  dont  personne  encore  n'a  bien  déterminé  le 
sens  figuré.  Martial  veut-il  dire  :  Tu  trouves  que  les  roues 
ont  toujours  besoin  d'ètie  graissées ,  c'est-à-diie  qu'elles 
ne  vont  jamais  assez  vite,  et  que  de  même  mes  épigianimes 
procèdent  trop  lentement  et  n'arrivent  qu'avec  peine  au 
but.' 

V.  3  et  4.  Bac  tu  credideris  longum  rafione  Colos- 
sum.  Et  puerum  Bruti  dixeris  esse  brevcm.  Tu  repro- 
cherais donc  au  Colosse  sa  longueur,  et  au  nain  de  Brutus 
la  brièveté  de  sa  taille .'  mais  l'un  et  l'autre  ont  la  proiwr- 
lion  qu'ils  doivent  avoir;  ils  sont  tels  qu'ils  doivent  être. 

Le  colosse  dont  il  s'agit  est  le  célèbre  colosse  de  Néron, 
que  l'on  croit  avoirdonné  son  nom  au  Cotisée.  Voy.  la  note 
sur  le  V.  I  de  l'ép.  2  du  1.  des  Spect.  Le  nain  de  Brutus 
était  une  statue  faite  par  le  sculpteur  Strongylion,et  repré- 
sentant un  jeune  esclave  (jui  était  le  mignon  du  fameux 
meurtrier  de  César.  Voy.  1.  ix,  ép.  51 ,  v.  5;  xiv,  171 ,  et 
Pline ,  Hist.  nat.  xxxiv ,  8. 

V.  5.  Marsi  doctiqtie  Pcdonis.  Sur  DomitiusMarsus  et 
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Pedo  Albinovanus,  voy.  les  notes  sur  VEpisl.  ad  IccL,  h  la 
tête  du  1. 1. 

LXXIX.  V.  1 Qxmmscis,  Nasica,  uocaise.  Les  an- 
cien nés  éditions  portaient  vocuiuin.  La  leyon  vocasse ,  ré- 
tablie par  Scrivérius,a  paru  olIVir  un  meilleur  sens. 

LXXX.  On  a  cru  longtemps,  et  tous  nos  anciens  diction- 
naires histoiiques  l'ont  répété,  ipie  ce  Tannius,  (jui  se 
donna  la  mort  pour  ne  pas  mourir,  était  le  Eannius  C.epio, 
nommé  par  Suétone,  wi  Ang.  19  et  in  Tib.  8,  comme 
ayant  été ,  avec  Varro  Muréna ,  à  la  tête  d'une  cons[)iration 
contre  Auguste;  mais  cette  opiniim  a  été  viciorieusement 
réfutée  par  Bayle,  Fcumius  {Coins) ,  rem.  I),  d'après  l'au- 
torité de  Macrobe  et  celle  de  Dion.  Le  premier  de  ces  au- 
teurs raconte,  en  effet  (Saturn-  i,  tl),  un  trait  de  fidé- 
lité d'un  esclave  de  ce  Fanuius  pour  son  maîlre.  Il  nous 
api)rend  que  ce  dernier  fuyait  la  mort  avec  tous  les  soins 
!  imaginables;  et  le  second  (1.  liv,59S)  dit  positivement 
qu'il  fut  tué ,  et  qu'un  de  ses  valets  le  trahit.  Bayle  conclut 
avec  raison  de  ce  double  témoignage  que  Fannius  C.ippio 
ne  se  tua  point  lui-même,  et  qu'ainsi  l'épigramnie  de  Mar- 
tial ne  saurait  lui  convenir.  On  a  droit  de  s'étonner,  après 
cela ,  qu'un  des  derniers  éditeurs  ait  adopté  purement  et 
simplement  la  note  d'un  de  ses  prédécesseurs,  qui  ne  doute 
nullement  de  l'identité  des  deux  personnages  dont  il  .s'agit. 
LXXXT.  V.  2.  Dum  tavien  hœctuasït,  Zoile,  sandapdu. 
Sandapila,  une  bière,  un  cercueil,  sur  lequel  on  portait 
en  terre  les  corps  des  condamnés,  et  des  personnes  pau  vres  et 
de  basse  condition.  Suélone,  in  Doniit.  17  :  Cadaver  ejus 
populari  sandapila per  vespïlloncs  exportatuni.  Grono- 
vius  a  trou  védans  un  ÎMS  :  Quum  tanien  hœc  tua  sit,  Zoile, 
sandapila  est.  Cette  leçon,  qu'il  approuve,  donnerait  à 
peu  près  ce  sens  à  l'épigramme  :  «  Ta  litière  peut  bien  être 
large  et  magnifi(iue  ,  Zoile  ;  mais  dès  le  moment  que  tu  t'en 
sers ,  elle  ressemble  au  cercueil  banal ,  elle  ne  porte  plus 
qu'un  cadavre.  » 

LXXXIV.  V.  1....  Pœantius  héros.  Fhiloclète,  fils  de 
Pœan. 

V.  2...  Enjx.  Éryx,  fils  de  Vénus  et  de  Butas,  cé- 
lèbre dans  le  combat  du  ceste,  fut  tué  en  Sicile  par  une 
main  demeurée  inconnue  :  on  donna  son  nom  à  une  mon- 
tagne de  la  Sicile  ,  sur  laquelle  on  éleva  un  temple  à  Vénus 
surnommée  Érycine.  Virgile,  .i'H.  V,  759.  Notie  poète 
soupçonne  que  le  Sicilien  Serlorius  est  l'auteur  ignoré 

j  jusqu'alors  du  meurtre  d'Éryx  ,  et  indique  comme  un  châ- 
timent qui  lui  a  été  inlligé  par  Vénus  un  horrible  gont 
qu'elle  lui  a  inspiré,  de  même  que  jadis  elle  en  avait  ins- 

'  pire  un  autre  non  moins  Iioriible  à  Philoctète  pour  avoir 

\  tué  Paris. 

I      LXXXVL  L'épigrammatiste  se  moque  de  ces  versifica- 
;  teuTS  qui  perdent  leur  temps  à  composer  des  pièces  d'une 
!  forme  singulière  ,  et  dont  tout  le  mérite  est  dans  la  diffi- 
;  culte  vaincue;  espèce  de  tour  de  force  bon  pour  l'amuse- 
j  ment  des  gens  oisifs,  et  digne  du  mépris  des  vrais  poète.*. 
Le  commencement  duch.  54  du  l.  ides  Essais  de  Montai- 
gne peut  fournir  un  excellent  commentaire  à  cette   épi- 
gramme. 

V.  I.  Quod  nec  carminé  glorior  supino.  Il  s'agit  ici  des 
vers  rétrogrades,  appelés  aussi  récurrentes ,  reciproci , 
canerini ,  serpentini,anacyclici,  antistrophi ,  patin- 
dromi  :  on  leur  adonné  tous  ces  noms.  On  pouvait  les  lire 
à  rebours,  c'est-à-dire  de  droite  à  gauche,  ou  par  les  lettres 
ou  seulement  par  les  mots  ;  et ,  lus  ainsi,  ils  offraient  ou  les 
mêmes  vers  ou  des  vers  différents.  Les  commentateurs  ci- 
tent de  l'une  etde  l'autre  manière  plusieurs  exemples  qu'il 
serait  aisé  de  multiplier  encore.  Il  existe,  en  effet,  un 
grand  nombre  de  ces  productions  puériles.  Les  plus  an- 
ciens vers  de  ce  genre  que  l'on  connaisse  en  latin  sont  le.s 
trois  ou  quatre  que  rapporte  Sidoine  Apollinaire,  Epis  t. 
IX,  14;  ils  sont  de  la  première  des  deux  espèces  que  nous 
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veiic.iis  (riiuliquei-,  !a  i-lus  diflicilc  sans  contredil.  Nous  ne 
citerons  que  celui-ci  : 

Roma  libi  subilo  molihus  ibit  amor, 
auquel  on  peut  comparer  les  suivants,  les  seuls  que  nous 
connaissions  en  fiançais  : 

L'ame  des  uns  jamais  n'use  de  mal. 

A  révéler  mon  nom ,  mou  nom  relèvera. 
On  trouve  dans  l'Antliolosic  des  vers  rétrogrades  de  la 
<;cconde  espèce ,  et  le  nioven  âge  nous  a  laissé  des  poèmes 
entiers  composés  de  lamême façon.  Voy.  EticuneTahourot, 
Blqarrnres  et  touches  du  scifjneur  des  Accords ,  cli.  10, 
et  G.  Peignol ,  Amusements  philologiques ,  p.  88. 

V.  2.  Nec  i-etro  Icgo  Sotadcncinœdum.  Sotades,  qui, 
parparenthèse,  n'a  point  d'article  dans  la  Blogr.  unlv., 
était  un  poêle  célèbre  dans  l'antiquité  pour  l'obscénité  de 
ses  vers  ;  il  était  né  à  INIaionée,  et  fut  mis  à  mort  par  ordre 
de  Ptolémée  Pliiladelpbe,  qu'il  avait  offensé  par  une  satire. 
11  écrivait  dans  le  dialecte  ionique,  et  inventa  une  espèce  de 
vers  qui  prit  son  nom  ,  et  sur  laquelle  on  peut  consulter 
les  auteurs  de  traités  de  remelrica,  et  principalement  Té- 
rentianns  Maurus.  Ce  vers  avait  si\  pieds ,  dont  la  réunion 
formait  quatorze  syllabes;  il  diflérait  du  plialeuque  on 
liendécasvUabe,  en  ce  que  le  dactyle,  qui  est  le  second  pied 
de  ce  dernier,  y  était  précédé  d'un  anapeste.  L'épigr.  20  du 
1.  III  de  Martial  est  dans  ce  mèlrc.   Ennius  avait  fait  des 
vers  sotadiques,  aussi  bien  que  L.  Atlius,  au  rapport  d'Au- 
In-Gelle,  VIII,  9.  Sans  doute  que  parmi  les  vers  de  celte 
mesure  que  Solades  avait  composés  ,  il  y  en  avail  de  rétro- 
grades. L'épithète  de  cinœdus  que  Martial  lui  donne,  et 
qui  peut  se  rapportera  la  fois  à  ses  mœurs  et  à  ses  écrits, 
Ausone  la  transporte  au  vers  qu'il  avait  inventé,  Epist. 


XIV ,  29 


Xoxaoïxôv  te  xivatSov  îwvty.ov  àfiçoTeptoôcV. 
Suidas  en  fait  le  titre  même  de  ses  ouvrages  :  I.u)iior\Q... 
ÊypaiJ'î  cpXuaxa; ,  r\ioi  wvatôouç. 

V.  3.  Nunquam  Grœculaquodrecantat  Echo,  k.ùe 
Rooy,  Spictl.  crit.,]).  1  li,\M-o[wse  g  a  rrtila  au  lieu  de  Grœ- 
cula.  Les  vers  à  éclio  dont  il  est  question  ici  étaient  connus 
des  Grecs ,  mais  ne  leur  étaient  pas  exclusivement  particu- 
liers. L'épitbète de  garrula  convient,  d'ailleurs,  très-bien 
à  ïécho,  et  Ovide  la  lui  donne,  Metam.  m  ,  360.  Les  vers 
éclioiques  sont  ceux  dont  lesdernières  syllabes  sont  répé- 
tées, et  font  ainsi  une  espèce  d'écho.  On  en  trouve  dans  les 
anciens.  Sidoine  Apollinaire,  Eplst.Mii,  ii,  parle  d'un 
poète  de  son  temps  qui  faisait  des  élégies  éclioïques,e?c^os 
echoicos.  M.  Lcmaire  regarde  comme  étantdu  même  genre 
ce  que  les  anciens  poètes  appelaient  rhne  annexée,  ba- 
telée,  emperlère,  sence,  équivoque,  brisée,  dont  il  donne 
des  exemples. 

V.  4  et  5.  Aec  dictât  mlhi  luculentus  Attis  Mollem 
debiliiate  galliumbum.  Le  galliambe  ou  vers  galliambi- 
que  était   ainsi  nommé  parce  que  les  Gall(!s  ou  prêtres 
de  Cybèle  en  faisaient  un  grand  usage  dans  leurs  chants 
religieux ,  et  qu'il  était  consacré  à  célébrer  leur  déesse,  et 
.spécialement  à  chanter   l'aventure   d'Atys.    C'était    un 
ihythme  plein  de  mollesse.  Ce  vers  avait  six  ])ieds;  il  com- 
mençait par  un  anapeste  et  finissait  par  un  autre  anapeste 
précédé  d'un  dactyle  ou  d'un  spondée.  Cécilius,  ami  de 
Catulle,  s'en  était  vraisemblablement  servi  dans  un  poème 
(pi'il  fit  sur  Cybèle  ,  el  c'est  aussi  le  mètre  du  poème  de 
Catulle  lui-même,  intitulé  de  Atij  (carm.  03).  Notre  célèbre 
humaniste  .Mmet  a  composé  sur  la  même  mesure  un 
hymne  à  Bacchus,  qui  est  une  belle  iinilation  de  l'antique. 
y.  7  et  8.  Quidsi  per  graciles  vins  petauri  Invltum 
jiibeas  sublre  Ladam  P  Le  pelaurus ou  petaurum  ne  nous 
est  pas  très-exactement  connu  ,  (pioiqu'd  .soit  mentionné 
par  Martial ,  encore  une  fois ,  xi ,  2 1 ,  3 ,  par  .luvénal ,  xiv, 
265,  et  par  plusieurs  autres  auteurs.  Il  parait  que  c'était 
«ne  roue  ndcée  en  l'air  sur  ini  essieu,  autour  de  liu[uelle 


s'exécutait  une  sorte  de  voltige.  D'après  un  passage  Je  Ma- 
nilius,  V.  449,  deux  personnes  se  plaçaient  à  la  fois  sur  cette 
roue,  (pii,  en  tournant,  élevait  l'une,  tandis  que  l'autre 
descendait.  Aunnien  Marcellin  attribue  quelcpie  [lart  l'in- 
vention de  ce  jeu* aux  Germains.  Le  nom  àepetuurits  ve- 
nait, on  (lii  latin  pcto  auras,  ou  du  grec  TtpàçaOpaç  né-zo^iai. 
—  Lddns.  Courrier  d'Alexandre,  dont  la  vélocité,  devenue 
en  (pu'lcpie  sorte  proverbiale,  était  telle,  suivantSoIin,  Po- 
l'jhlst.  I  ,  (pie  ses  pieds  ne  laissaient  aucun  vestige  sur  le 
sable.  Yoy.  Pausanias ,  In  Corinth.,in  Arcad.  et  in  Bœol.  ; 
Catulle,  Lv,  2,^  ;  Cicéron,  ad  Heren.  iv  ,3  ;  Juvénal,  xi:i , 
97;  Martial,  x,  100,  5,  etc. 

v.  9  et  10.  Tiirpe  est  difficiles  haberc  nugas,  Etstul- 
tus  labor  est  Ineptlarum.  Toutlemonde  .sait  parccrur  ces 
deux  excellents  vers,  qui  sont,  en  quelque  sorte,  de- 
venus proverbes.  On  est  étonné  que  l'abbé  Ricard,  dans 
une  note  de  sa  traduction  des  Œuvr.  mor.  de  Plutarque, 
t.  IX,  p.  7, éd.  de  1786,  ait  cité  le  premier  comme  une 
phrase  de  Quinlilien.  Ce  même  premier  vers,  qui  lecroirait? 
a  servi  de  sujet  a  une  de  ces  niaiseries  difficdes  qu'il  con- 
damne si  bien.  L'original  auteur  d'une  dissertation  sur  les 
chronogrammes,  publiée  en  1718,  non-.seulement  l'a  pris 
pour  épigraphe,  mais  encore  s'est  donné  la  peine  d'y  trou- 
ver la  date  de  son  livre.  En  effet,  prenez  les  lettres  numé- 
rales de  ce  vers  : 

SAi.^vM  est  Di/AciLfs  habere nvgas. 

vous  aurez  VLVMniiciLV,  qui,  mis  par  ordre  de  nombre  , 
donne  mdcllvvvui  ,  c'est-à-dire  m  mille ,  ncnK]  cent  .ccent, 
L  cinquante ,  qui ,  répété  deux  fois ,  fait  cent ,  v  cinq ,  qui, 
répété  trois  fois ,  fait  quinze ,  i  un ,  qui ,  répété  trois  fois , 
fait  trois;  et  le  tout  additionné  vous  donnera  1718. 

V.  1 1.  Scrlbatcarmlna  clrculls  Palannon.  Qu'un  Palé- 
inon  fasse  des  vers  pour  la  populace  rassemblée  en  cercle 
autour  de  lui.  Ce  trait  convient  assez  au  L.  Remnius  ou 
Remmius  PaLmion,  grammairien  arrogant  et  de  mauvai- 
ses mœurs,  qui  vivait  sous  Claude  et  sous  Tibère,  et  dont 
Suétone,  (/."  llhistr.grammat.  23, nous  adonné  une  bio- 
graphie où  on  lit  :  Capicbat  homines  lum  memoria  re- 
nun,  tumfacilitatc  sermon/s:  nec  non  etiam  poemata 
faclebat  ex  lempore.  Scrlpsït  vero  varlis  ac  vulgarlbus 
melrls.  Ce  Renunus  Palœmon  fut  le  précepteur  de  Perse, 
suivant  la  vie  de  ce  poète  attribuée  au  même  Suétone;  il 
le  fut  aussi  de  Quintihen ,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  vieux 
scholiaste  de  Juvénal,  ad  Sat.  vi,  451;  et  c'estàlui  qu'on 
donne,  peut-être  sans  raison,  un  poème  qui  nous  est  par- 
venu sur  les  poids  et  mesures  des  Grecs  et  des  Romains. 
Enfin  Juvénal  nomme  encore  le  même  grammairien  ,  Saf. 
VII,  215,  où  il  lui  donne  l'épithète  de  docte,  mais  évidem- 
ment avec  ironie. 

Me  raris  juvut  aurlbiis  placer  e.  Horace,  .SV;^ 


V.  12, 

10.,  : 


Neque  ,  ut  te  miretur  turba  ,  laborcs , 
Contentus  paucis  lecloribus 

LXXXIX.  V.  2....  Vitium...  Catonis  habes.  Horace, 
Od.  m,  21  ,  Il  : 

Narratiir  et  prisai  Catonis 
S/epc  mcro  caluisse  virlus. 

J.-D.  Rousseau  : 

I,a  vertu  du  vieux  Caton, 
Clicz  les  Romains  tant  prônée, 
Étolt  souvent ,  nous  dit-on , 
De  falerne  enluminée. 

Cf.  Plutarque,  m  Caton.  et  Pfine,  Eplst.  ni,  12. 

V.  4....  Hoc  Clceronls  habes.  Martial  n'est  pas  le  .seul 
qui  aitdéprécié  le  talent  poétique  de  Cicéron  ;  Juvénal ,  x , 
122,etSéuèque,  Eplst.  107,  et  Fragm.ap.  A.  Gell.  xii ,  2, 
en  ont  parlé  comme  lui;  mais,  sur  ce  point  comme  sur 
quelques  antres,  le  grand  homme  a  trouvé  des  défenseur». 


SUR  MARTIAL. 


Voy.  Mitkllelon,  Uist.  de  Cic.,tra(l.  par  Tabbé  Prévost  ;  le 
président  de  Brosses,  Vie  de  Sallustc,  et  Voltaire,  pré- 
face de  Catilina. 

V.  5.  Quod  vomis,  Anioni...  La  délicatesse  moderne 
s'étonne  tout  à  la  fdis  et  de  cette  circonstance  de  la  vie  de 
I\Iarc- Antoine,  et  des  expressions  employées  par  Cicéron 
pour  la  lui  reprocher.  Voy-.  Philipp.  ii. 

Quudfnxuriaris,  Apici.  Voy.  la  note  sur  le  v.  3  de 
l'ép.  f)9  de  ce  livre. 

XC.  ISIarcus  I^abius  Qiiinlilianiis,  Qjiin/ilien,  Mi(\\icl 
nous  devons  un  excellent  traité  d'éducation  et  de  rhétori- 
que, un  cours  complet  de  littérature  et  d'éloquence,  inti- 
tulé De  Vinstiludon  oratoire,  et  fait  pour  servirde  modèle 
à  tous  les  ouvrages  du  même  genre.  C'est  le  seul  écrivain , 
comme  on  l'a  remarqué,  qui  n'ait  jamais  rencontré  de  cen- 
seur. Jl  était  ICspagnol  comme  Martial,  né  à  Calagurris, 
aujourd'hui  Calahorra ,  dans  la  vieille  Caslille  ;  il  fut  amené 
à  Rome  par  Galba,  et  y  tint  école  publique  pendant  [ilus 
de  vingt  ans.  Il  compta  parmi  ses  discijiles  les  neveux 
de  Domitien ,  fds  d'un  Clément  qui  avait  épousé  la  sceur 
de  ce  prince.  Quoitpi'il  jouît  de  la  plus  grande  considéra- 
lion,  il  paraît  qu'il  vécut  longtemps  dans  un  état  de  for- 
tune très-médiocre;  mais  on  croit  qu'il  en  lut  relire  par 
Adrien,  devenu  empereur,  qui  avait  été  aussi  son  élève, 
et  qui  le  combla  de  biens  vers  la  lin  de  sa  carrière.  Ju  vénal, 
Sat.  vm,  186  et  sqq.  L'amitié  ou  du  moins  les  liens  d'es- 
time et  de  bienveillance  qui  ont  existé  entre  Martial  et 
Quintilien,  font  honneur  à  tous  deux;  ils  sont  constatés, 
comme  on  le  voit,  par  notre  épigramme,  (pie  Dusaulx  avait 
totalement  oubliée  lorsqu'il  a  dit,  dans  sa  note  sur  le  v. 
189  de  la  satire  de  Ju  vénal  que  nous  venons  de  citer  : 
«  11  est  singulier  que  Martial ,  originaire  d'Espagne ,  et  qui 
a  célébié  tous  les  auteurs  de  son  pays,  ait  passé  celui-ci 
(Quintilien)  sous  silence  :  c'est  peut-être  ce  qui  a  fait  croire 
à  l'auteur  de  la  vie  de  Quintilien  qu'il  était  né  à  Rome.  » 
Il  y  a  là-dessus  deux  erreurs  :  l'une  dans  le  fait  qu'avance 
'  Dusaulx ,  et  l'autre  dans  la  conjecture  qu'il  fonde  sur  ce 
fait.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  Quintilien  ne  rend  point  à 
Martial  éloge  pour  éloge,  ou  du  moins  ne  lui  fait  pas  l'hon- 
neur de  le  nonmier  dans  V Institution  oratoire;  mais  on 
croit  qu'il  l'y  désigne  avec  d'autres  contemporains  distin- 
gués, et  lui  présage  l'immortalité,  1.  x,  c.  i,  où,  après 
avoir  parlé  des  poètes  latins  morts  avant  lui,  et  notamment 
d'Horace  et  de  Perse ,  il  ajoute  :  Sunt  clari  hodieque ,  et 
qui  olim  nominabuntur. 

V.  2.  Gloria  romance,  Quintiliance ,  togœ.  La  toge 
désigne  ici,  ou  les  lettres  qu'enseignait  Quintilien  et  qui 
fleurissent  surtout  dans  la  paix  dont  la  toge  était  le  sym- 
bole, ou  la  dignité  de  sénateur,  à  laquelle  il  fut  élevé,  comme 
on  doit  l'induire  de  ce  vers  de  Juvénal,  sat.  citée,  192  : 
Appositam  nigrœ  lunam  suhtcxlt  alutœ. 

Nous  apprenons  par  Ausone  ,  in  Gratiar.  act.,  que  Quin- 
tilien fut  revêtu  des  ornements  consulaires;  mais  peut-être 
n'tiblint-il  cette  dignité,  ainsi  que  celle  de  sénateur  qui 
en  était  la  conséquence,  qu'à  une  époque  postérieure  à 
celle  où  écrivait  IMartial.  Le  poète  donne  à  Fronton ,  1. 1, 
ép.  36 ,  V.  2 ,  la  même  épithèle  qu'il  donne  ici  à  Quintilien  ; 
il  le  qualifie  de  togœdecus,  mais  avec  le  sens  d'honneur 
de  la  paix,  comme  l'indique  l'opposition  de  togœ  et  de 
militice  : 

Clarum  militiœ ,  Fronto ,  decusque  togœ. 

La  toge  était  le  vêtement  civil;  le  vêlement  militaire  était 
le  sagum. 

Du  reste  ,  le  rapport  que  nous  venons  d'indiquer  entre 
l'ép.  56  du  1.  1,  et  celle  qui  fait  le  sujet  de  celte  note ,  n'est 
pas  le  seul  qui  existe  entre  ces  deux  pièces  :  elles  contien- 
nent encore  les  mêmes  vœux,  et  exaltent  en  beaux  vers  les 
douceurs  de  cette  médiocrité  si  bien  chantée  par  Horace. 

XCI.  Celte  pièce  est  une  leauêicprésenttM^  jiar  Martial  à 


Domitien  pour  obtenir  ce  qu'on  appelait  jws  trium  liberté 
rum.  On  sait  que  les  Romains  crurent  devoir  encourager 
la  population  par  toutes  sortes  d,;  moyens  :  le  piincipaf  de 

ceux  auxquels  ilseurenlrecoursfutde  priver  les  célibataires 
de  droits  importants  et  de  iirérogalivcs  qu'ils  accordèrent 
aux  gens  mariés.  Les  lois  Julia  et  Papia  Poppa-a  établirent, 
en  faveur  de  ces  derniers,  de  plus  amples  privilèges  ,  lors- 
qu'ils étaient  trois  fois  pères.  N(;anmoins  les  maris  qui 
avaient  perdu  leurs  enfants,  ou  dont  l'hymen  avait  été  sté- 
rile, n'étaient  point  totalement  exclus  de  cesavanta-es.  Le 
prince  avait  le  pouvoir  de  les  leur  conférer,  et  de  réparer 
le  fort  que  leur  avai(;nt  fait  la  nature  ou  la  fortune  un 
les  plaçant,  par  nue  fiction,  dans  une  position  (pii  n'était 
pas  la  IfMir.  Cette  faveur,  que  les  empereurs  accordaient 
avec  plus  ou  moins  de  discrétion ,  était  fort  lecliercliée 
ainsi  que  nous  l'apprennent  une  fouie  de  passages  des  au- 
teurs classiques,  et  particulièrement  de  Pline  le  jeune.  Mar- 
tial en  reparle  souvent,  v.  1.  m ,  ép.  95 ,  v.  5  et  6  ;  i\  ,  67  ; 
98,5  et  6,  et  XI,  13.  On  peut  consullersur  le  yws  triuni 
libcrorum  le  corps  de  droit  et  ses  inteiprètes ,  et  une  foule 
de  dissertations  répandues çà  et  là.  IMonlesquieu  donne  des 
notions  suflisantes  sur  cette  matière  dans  un  chapitre  de. 
VEsprit  des  lois,  le  21'=  du  I.  xxui,  intitulé  :  Des  lois  des 
Romains  stir  la  propagation  de  l'espèce.  Ou  verra  par 
l'ép.  suivante  comment  l'empereur  accueillit  la  demande 
de  Martial. 

V.  2.  Sospite  quo  magnos  credimus  esse  deos.  iMénte 
pensée,  presque  dans  les  mêmes  termes ,  1.  v.  ép.  i,  v.  8  : 

Sospite  quo  gratum  credimus  esse  Jovcm  ; 

et  vu,  GO,  1  et  2  : 

Tarpeiœ  venerande  rcctor  aiilw, 
Quem  saivo  duce  credimus  Tonanicm... 

V. 5 et8.  Quodfortima velatfieri, permitte  videri, etc. 
Pline  le  jeune ,  epist.  x ,  94 ,  se  sert  à  peu  près  des  mômes 
expressions,  en  demandant  à  Trajan  pour  Suétone  le  droit 
de  trois  enfants  :  Impetrandamque  a  bonitate  tuaper  nos 
habet,  quod  illï  fortunœ  maUgnitas  dencgavit. 

XCII.  Cette  épigramme  et  la  précédente  prfiu\ eut  que 
noire  poète  était  marié  ;  car  le  droit  dont  il  s'agit  ne  s'ac- 
cordait pas  aux  célibataires  ;  mais  elles  ne  nous  apprennent 
rien  sur  la  femme  que  Martial  avait  alors,  sinon  qu'il  n'a- 
vait point  d'enfant  d'elle.  M.  D.  Xisard,  Élud.  sur  tcspoct. 
lut.  de  la  déc.,  t.  i ,  p.  358,  se  livre ,  sur  ces  deux  pièci's  , 
à  des  observations  qui  trouveront  tout  naturellement  ici  leur 
place:  «  Martial,  après  avoir  olitenu  de  Domitien  le  droit 
de  trois  enfants,  écrit  à  sa  femme  :  «  Adieu,  ma  femme, 
le  présent  de  mon  maître  ne  doit  pas  être  inutile.  »  Sa 
femme  est-elle  morte,  négligée ,  ou  répudiée.'  Cela  veut-il 
dire  :  Je  ne  m'inquiète  plus  de  n'avoir  point  d'enfants,  ou  : 
Je  ne  veux  pas  en  avoir,  pour  ne  pas  obtenir  par  la  pater- 
nité un  bienfait  que  j'aime  bien  mieux  devoir  à  la  muni- 
ficence de  César  ?  Grave  embarras  pour  les  commentateurs. 
Pline  aussi  obtint  de  Trajan  le  droit  de  trois  enfants.  Ses 
remercîments  à  l'empereur  sont  amusants.  «  Cela  redou- 
blera, dit  il,  le  désir  que  j'ai  d'avoir  des  enfants;  désir  ma- 
nifesté par  deux  mariages  ,  hélas  !  où  mes  espérances  de 
père  ont  été  déçues.  »  Ainsi  ce  qui  doit  stimuler  Pline  met 
l'esprit  de  Martial  en  repos. 

"  Puisque  je  viens  de  parler  de  la  femme  de  Alartial , 
une  (piestion  délicate  se  présente.  Martial  a-t-il  été  marié 
trois  fois ,  ou  une  seule  fois .'  Dans  son  recueil ,  il  y  a  trois 
femmes,  toutes  trois  portant  le  titre  d'uxor  .-celle  «l'a- 
bord à  laquelle  il  vient  de  faire  un  si  mauvais  compliment , 
une  autre  qui  lui  inspire  d'horribles  impuretés  (\i,  i'.i), 
une  troisième,  Marcella  (xii,  21  et  31),  charmante  Esp.x- 
gnole ,  dont  il  dit  le  plus  grand  bien ,  et  qu'il  paraît  avoir 
épousée  à  son  retour  à  Bilbilis.  Il  loue  la  maison  de  Mar- 
cella, ses  jardins,  ses  viviers  où  nagent  des  poissons  ap- 
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piivoisés,  son  bois  Je  palmiers,  sa  foiit;.iiic,  son  colom- 
liier,  «  pelits  royaumes,  dit-il ,  que  je  tiens  (!e  Marcella.  » 
Ceci  est  une  question  de  biographie  que  je  n'ai  pu  résou- 
dre, n'ayant  trouvé  dans  les  quinze  cents  épigranimes  de 
notre  poëte  aucun  reuseignemout  sur  son  mariage  ou  sur 
ses  mariages.  11  est  aussi  discret  sur  ce  sujet  que  s\u'  ses 
premières  années  :  peut-élre  avail-il  de  bonnes  raisons 
pour  cela.  » 

Ajoutons  à  ces  piquantes  rélle\ions  qu'il  y  a  encore  un 
point  (lui  accroît  l'embarras  des  biographes  à  l'égard  du 
mariage  ou  des  mariages  de  Martial  :  c'est  que  son  recueil 
(ontieuLcinq  pièces  (jui  le  supposent  célibataire  et  qui  se 
trouvent  entremêlées  parmi  celles  (pii  le  supposent  marié  ; 
ce  sont  les  suivantes  :  1.  n,  cp.  49;  vni,  12;  xi,  19  et  23. 
Ces  dernières  ne  sont  peut-èlre  que  des  jeux  d'esprit.  Les 
poètes  sont  amis  des  fictions;  ils  jouent  des  personnages: 
pour  ne  juis  perdre  un  bon  mot,  une  pensée  (pii  leur 
plait,  ils  se  placent  souvent  dans  une  position  imaginaire; 
et  nous  ne  serions  point  étonné  d'apprendre  que  l'auteur 
inconnu  de  cette  épigramme,  (pieBoileau  regardait  comme 
la  meilleure  qui  existât  : 

Ci-git  ma  femme...  Oh!  qu'elle  est  bien, 
Pour  son  repos  et  pour  le  mien  ! 
eût  toujours  vécu  dans  le  célibat.  Du  reste,  on  pourrait 
expliquer  les  intermittences  de  célibat  et  de  mariage  dans 
lesquelles  les  diverses  pièces  que  nous  avons  citées  nous 
représentent  3Iarlial ,  en  admettant  que  ses  liaisons  ma- 
trimoniales fiuent  de  peu  de  durée,  et  que  c'est  dans  les 
intervalles  de  liberté  qu'elles  lui  laissèrent  qu'il  fit  celles 
de  ces  pièces  où  il  parle  en  homme  dégagé  de  tout  lien  de 
ce  genre.  11  est  à  regretter  que  Jean  Masson  n'ait  pas  exé- 
cuté le  projet  qu'il  avait  conçu  de  nous  donner  une  vie 
chronologique  de  Martial  sur  le  modèle  de  ses  vies  d'Ho- 
race, d'Ovide  et  de  Pline  le  jeune  :  il  y  eût  peut-être 
éclairci  ce  j)oiut,  parmi  beaucoup  d'autres  plus  intéressants. 
XClIl.  V.  la  note  sur  l'ép.  13  du  1.  i. 
v.  4.   Unum  de  titulo  tollere  iota  potes.  De  u  ôtez  i 
(ou  un  iofa) ,  restera  i  :  le  livre  ii  deviendra  ainsi  le  livre 
1.  Ces  chiflres  sont  du  nombre  de  ceux  dont  les  Romains 
se  servaient,  et  que  pour  cette  laison  nous  appelons  chif- 
fres romains;  nous  les  distinguons  par  là  des  chiffres 
arabes,  inconnus  à  l'antiquité.   Les  Grecs  employaient 
d'autres  lettres  dans  leur  numération  ;  Yiota  y  était  le  signe 
représentatif  du  nombre  dix.  Le  i  avait  la  l'orme  de  Viota 
giifCjConune  de  Ti  latin.  Les  Romains,  dans  l'usage  habi- 
tuel nommaient  les  lettres  à  peu  près  comme  nous;  j'ép.  G 
du  recueil  des  Priapeia  prouve  en  particulier  (pi'ils  aiipe- 
laient  /c  le  T,  et  le  Vpc;  et  l'ép.  ô4  du  même  recueil,  (pi'iis 
avaient  poin-  désigner  le  D  et  l'Ê  d'autres  noms  qiCepsiloii  et 
delta;  mais,  comme  presque  tout  le  monde  entendait  le 
"recàRomc,  les  littérateurs  et  surtout  les  poèt(!S  cmpiun- 
taient  souvent  à  celte  langue  sa  nomenclatme  des  lettres. 


LIVRE  111. 

I.  Du  Fornm  Cornelii,  sur  la  voie  Éinilienne,  où  il 
était  allé  passer  quekpie  temps,  comme  on  le  verra  par 
l'ép.  4  ci-après,  Martial  envoie  son  livre  à  Rome.  Quel- 
ques-unes seulement  desépigrammesde  ce  livre,  quoique 
le  poëte  semble  dire  le  contraire ,  étaient  déjà  composées 
avant  son  voyagtî. 

V.  1.  Gallia,  Romana;  nomine  dicta  toga'.  Gallia 
iogata,  aujourd'hui  la  Lonibardie.  L'épitliète  de  togata, 
donnée  à  la  Gaule  qui  était  cisalpine  pour  les  Romains, 
venait  de  ce  que  ses  habitants  poi  taient  la  toge  comme  les 
habitants  de  Rome;  ce  surnom  servait  à  la  distinguer  de 
la  Gaule  tiansalpine  propiement  dite,  qu'on  appelait  brac- 
cjt'n  et  comafa  ,  parce  que  la  braie  était  le  vêlement  na- 
t:i:!-.al ,  et  qu'on  y  gardait  la  chevelure  longue. 


V.  G....  Verna  liber.  On  appelait  vcrnœ  tes  esclaves 
nés  dans  la  maison  du  maître.  Verna  liber  est  un  livre 
né  au  logis ,  dans  le  domicile  de  l'auteur,  à  Rome ,  domina 
inurbe,  par  opposition  à  liber  gallus  ou  gallicanus, 
un  livre  né  en  Gaule,  hors  du  logis,  en  pays  étianger.  Nous 
verrons  encore  ailler.rs  ?;«•>!«  pris  dans  ce  sens  figuré. 

V.  2.  Vcstina  tibi  rùndicem  parare.  Vindex  é{^\\.  un 
terme  de  l'ancien  droit  qui  signifiait  celui  tfai  se  rendait 
caution  pour  un  ajomné.  On  donna  ensuite  à  ce  mot  plus 
d'étendue,  en  l'appliquant  à  quiconque  repoussait  la  vio- 
lence et  l'injure  faites  à  un  tiers,  et  en  général  tout  ce  qui 
pouvait  nuire  à  ce  tiers  ,  de  quelque  manière  que  ce  fût. 
C'est  dans  ce  dernier  sens  que  Martial  l'emploie.  Il;\te-toi , 
dil-il  à  son  livre  ,  de  le  cheicher  un  vengeur,  un  défenseur 
qui  le  soutienne  et  le  protège.  Ce  mot  a  été  le  sujet  d'un 
calcmbourg  que  Suétone  nous  a  conservé  dans  la  vie  de 
Néron,  c.  4fi.  Pendant  la  nuit,  des  Romains  mécontents 
de  (;e  prince  feignaient  de  quereller  leurs  esclaves,  et  de- 
mandaientàgrandscris  tm  vengeur.  Vindicem  jwsccbant. 
Vindex  était  le  nom  d'un  propréteur  qui  venait  de  se  ré- 
volter, cl  de  soulever  les  Gaules  contre  Néron. 

v.  G.  Faustini...  L'ép.  20  du  1.  1  est  adressée  ad  Fans- 
tinum,  ainsi  que  la  115"  du  môme  1.  V.  la  note  sur  cette 
ép.  On  verra  reparaître  ce  même  personnage  dans  les  épigr. 
25,  39,  47  et  58  de  ce  livre,  et  dans  les  livres  suivants. 

v.*7.  Cedro  pprunctus.  «  Oint  d'huile  de  cèdre.  »  On 
croyait  que  cette  huile  avait  la  vertu  de  préserver  les  livres 
de  la  moisissure  et  des  vers.  V.  les  inlerpr.  d'Horace ,  et 
nommément  Dacler,  sur  YArtpoét.,  v.  331. 

V.  8  et  9...  Frontis  gemîno...  honore...  Pictis..  um- 
bilicis...  Y.  les  noies  sur  les  v.  10  et  11  de  l'ép.  07  du  1.  r. 

V.  10...  Te  purpura  delicatu  velet.  La  pourpie  servait 
à  décorer  l'extérieur  des  livres ,  c'est-à-dire  qu'on  en  faisait 
usage  dans  leur  reliure. 

V.  11.  Et  coccoriibeat  sitperbus  index.  Le  coccnse<^t 
le  grain  qui  fournil  l'écarlate.  Il  paraît  qu'on  s'en  servait 
pour  écrire  l'index  ou  table  des  livres,  comme  on  employait 
le  mïmum  pour  en  écrire  le  titre.  Ovide ,  Trist.  i ,  1,7: 

IScc  iituliis  minio ,  nec  cedro  charla  notetur. 

Du  reste,  v.  pour  ce  vers  et  pour  les  quatre  précédent; 
Schwartz,  de  Ornamentis  librorum  apud  vetercs  usita 
lis. 

V.  12.  lllo  vindice  nec  Probum  timeto.  «  Avec  un  tel 
défenseur  tu  pourrais  braver  même  un  Probus.  «  On  croit 
qu'il  s'agit  de  i\larcus  Valérius  Probus,  de  Eéiyfe,  «jui 
vivait  sous  Néron ,  et  que  Suétone  a  placé  dans  ses  Illus- 
tres grammairiens,  c.  ult.  La  courte  biographie  de  ce 
Probus  nous  le  représente  comme  un  critique  pointilleux , 
tout  occupé  de  corriger  et  d'annoter  les  livres.  C'est,  coiviine 
on  le  sait,  le  métier  au(|uel  se  livrait,  avec  plus  de  succès 
sans  doute  ,  le  fameux  éditeur  d'Homère ,  Aristarque,  dont 
le  nom  passé  en  proverbe  est  devenu  synonyme  de  censeur 
âpre  et  sévère. 

ITI.  V.  3.  Ipsam...  deam.  La  nymphe  elle-même. 

V.  4...  Aut  tunicata  lava.  «  Ou  baigne-toi  avec  fa  tu- 
ni(pie.  »  La  timicpie  était  un  vêlement  intérieur  et  léger,  qin 
touchait  innnédialemenl  le  corps  et  se  mettait  par-dessous 
les  autres  vêlements;  elle  était  ce  qu'est  aujourd'hui  la 
chemise. 

IV.  v.  4.  Cornelii..  foro.  Le  forum  Cornelii  es.t  sm- 
joîud'hiii  Imola,  dans  la  Romagne.  Cette  ville  avait  été 
fondé(!  par  L.  Cornélius  Sylla,  et  était  située  sur  la  voie 
Émili(!nne. 

V.  G.  Aon  poterat  vanœ  tœdia  ferre  togœ.  Rome  et 
ses  embarras,  ses  cérémonies,  ses  vanités,  ses  devoirs  et 
ses  importuns  l'ennuyaient;  il  était  venu  chercher  im  re 
fuge  dans  ce  petit  endroit.  Nous  avons  déjà  vu  le  mo. 
toga ,  dont  les  acceptions  figurées  sont  si  nombreuses  dans 
les  auteurs  latins,  employé  pour  signifier  les  offices  di'î 
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tlii-'iiîs  envers  les  patrons  ,  des  protégés  envers  les  protec- 
k'uiH,  etc. 

V.  V.  4.  Jnlius.  rent-clre  le  Julim  de  l'ép.  10  du  1.  1 
et  98  du  w" ,  oii  le  Jalius  Cerealis  de  l'cp.  48  du  I.  x  et 
52  du  xi«,  ou  le  Julius  MartiaUs  de  l'ép.  17  du  1.  vu  et 
34  du  xii"^. 

VI.  V.  1.  Lîix..posl  idus...  Icrlia  Maias.  Le  troisième 
jour  après  les  ides  de  mai.  Nous  dirions:  «  le  18  de  mai.  » 
Les  ides  de  ce  mois  étaient  le  1 5. 

VIL   V.  la  note  sur  l'ép.  00  du  1.  i. 

X.  V.  1.  M'dlia  bina.  Deux  mille  sesterces.  Nous  avons 
déjci  dit  que  les  savants  ne  sont  pas  d'accord  dans  leur 
léciiiclion  des  monnaies  anciennes  en  monnaies  nouvelles. 
Le  sesterce,  monnaie  de  compte,  est  évalué  un  peu  plus 
de  17  centimes  dans  un  tableau  que  M.  Lemaire  a  placé  à 
la  (in  du  î.  i  du  Martial  de  sa  Biblioth.  lat.  class.  Nous  l'a- 
^()Ils  évalué  avec  d'autres  auteurs  20  centimes,  pour  la  fa- 
cilité des  calculs.  A  ce  compte,  les  deux  mille  sesterces 
auraient  valu  400  fr.,  monnaie  actuelle. 

V.  5....  Te...  hœrcdcm  ex  asse  reliquit.  «  Il  te  laissa  sa 
succession  tout  entière.  »  L'as  ou  la  livi'e  et  ses  douze 
onces  étaient  chez  les  Romains  comme  le  type  d'après 
leciuel  diverses  choses  se  divisaient  en  douze  parties  égales  : 
ainsi ,  dan«  le  langage  usuel  comme  au  barreau ,  on  nom- 
mait l'hérédité  entière  as,  et  chacim  de  ses  douzièmes  un- 
cia ,  once.  On  se  servait  également  en  celte  matière  du  nom 
des  autres  fractionnements  de  l'as  :  on  appelait  les  deux 
douzièmes  ou  onces  de  WiévéAMé ,  sextans  ;  les  trois ,  qtia- 
ilrans;  les  quatre,  irions;  les  cinq,  quincunx;  les  six, 
semis;  les  sept,  septunx;  les  huit,  bcs;  les  neuf,  f?o- 
drans ;  les  dix,  dcxfans  ;  lesonze,  dcunx.  La  connaissance 
de  cette  nomenclature  est  absolument  nécessaire  pour 
l'intelligence  d'une   infinité  de  passages  des  classiques  la- 

til!5. 

XI.  V.  2.  Cur  in  te  factitm  distichon  esse  putns .' 
Ceci  se  réfère  à  Fép.  8  de  ce  livre,  contre  Quintus  et  la 
borgne  Thaïs  sa  maîtresse.  Un  Quintus  (et  il  y  en  avait 
Leaac<jup,  car  ce  prénom  était  très-commun)  se  plaignait 
de  cette  éptgiamme,  qu'il  prétendait  dirigée  contre  lui  ;  mais 
sa  maîtresse  n'était  pas  borgne ,  et  s'appelait  Laïs  ou  Her- 
mione ,  et  non  Thaïs.  Martial  s'excuse  d'abord  par  ces 
deux  circonstances.  Puis,  pour  apaiser  tout-à-fait  son 
homme ,  il  consent  à  changer  dans  son  distique  le  nom  de 
l'amant,  et  finit  par  dire,  en  jouant  sur  la  signification  de 
ce  nom  (  le  cinquième)  et  de  celui  de  Sextus  {le  sixième) , 
qu'il  propose  de  substituer  et  qui  n'était  pas  moins  ba- 
nal : 

Sinon  vult  Quintus  Thalda,  Sextus  amel. 

Y  a-t-il  de  plus  dans  cette  pointe,  comme  le  pense  un  com- 
mentateur, une  allusion  au  nombre  des  galants  de  la  belle 
borgne.? 

XIV.  Cette  épigramme  semblerait  n'être  pas  à  la  place 
chionologique  qui  lui  convient  :  car  elle  suppose  l'existence 
de  l'usage  de  la  sportule,  et  nous  avons  vu  dans  l'ép.  8 
ci-dessus ,  à  la  note  de  laquelle  nous  renvoyons ,  Domilien 
révoquer  cet  usage,  et  rétablir  celui  des  repas  api)elés  cœnœ 
rectœ ;  mais  il  ariiva  probablement  que  l'édit  de  l'empe- 
reur ne  put  prévaloir  contre  une  coutume  reçue,  et  que 
l'avarice  des  patrons  était  intéressée  à  maintenir,  ou  plutôt 
que  ceux-ci  éludèrent,  en  quelque  sorte,  l'intention  du 
prince  par  l'extrême  parcimonie  des  repas  qu'ils  donnè- 
rent à  leurs  clients.  Dans  cette  dernière  hypothèse,  le  fa- 
bula sportularum  du  v.  3  désignerait  la  nouvelle  du  réta- 
blissement si  dérisoire  de  ces  mômes  repas.  En  effet,  comme 
nous  l'avons  dit  aussi  sur  l'ép.  8,  la  giatilîcation  dont  il 
s'agit,  sous  les  transformations  successives  qu'on  lui  fit 
subir,  conserva  toujours ,  par  un  abus  de  langage ,  le  nom 
de  sportule. 


V.  4.  A  ponte...  Mitlvio.  Le  pont  Milvius  ou  Mulvius  , 
sur  le  Tibre,  à  deu\  milles  de  Home,  remplacé  aujourd'hui 
par  le  ponte  Mole. 

XV.  Voy.  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  Codrus,  1.  ii , 
ép.  57  ,  V.  4.  M.  Weicherl,  à  l'endroit  cité  dans  cette  note, 
pondue  ainsi  noire  épigramme  : 

rtiiK  crédit  ncmo,  quam  iota  Codrus  in  urbe 
Quum  sit  tam  pauper;  quomodo?  cœcus  amal. 

Quelque  ponctuation  (pi'on  adopte,  le  sens  est  le  même, 
et  il  y  atT)UJ(iurs  un  jeu  Mir  les  deux  acceptions  du  verbe 
credere  :  cioire,  et  i)rôler  de  l'argent.  On  s'imagine  d'abord 
(pie  le  (loéte  veut  dire  que  personne  n'est  plus  en  état  d'o- 
hligf-r  les  emprunteurs  que  Codrius,  quoiqu'il  n'oit  [las  le 
sou  ;  mais  on  ne  tarde  pas  à  voir  qu'on  s'est  trompé  :  crédit 
signifie  encore  autre  chose  ;  Codrus  est  aveugle  el  il  aime, 
cœcus  amat;  il  c/'oi/ que  sa  maîtresse  est  belle;  certes, 
dans  la  ville,  nul  n'a  une  foi  plus  robuste  que  la  sienne. 
On  peut  comparer  ce  trait  à  celui  de  l'ép.  49  du  1.  viii 
contre  un  autre  aveugle  nommé  Asper,  qui  aimait  aussi  : 

Fonnosam  plane  sed  cœcus  diligit  Asper: 
Plus  ergo,  ut  res  est,  quam  videt ,  Asper  amat. 

XVI.  Martial,  ép,  59  de  ce  livre,  nous  apprend  que  ce 
fut  à  Bologne  qu'eut  lieu  ce  spectacle,  et  qu'il  y  en  eut 
un  pareil  à  Modène,  mais  donné  par  un  foulon.  L'ép.  99 
de  ce  même  livre  nous  fait  savoir  que  le  savetier  anonyme 
dont  il  s'agit  fut  fort  irrité  contre  le  poëte,  qui  le  tança  de 
nouveau.  C'étaiî  un  grand  scandale  pour  les  Romains,  que 
des  gens  de  rien  osassent  se  livrcf  à  une  dépense  aussi 
considérable  que  celle  des  jeux  publics,  et  qui  ne  devait 
être  permise  qu'aux  riches  et  aux  grands.  Aussi  voyons 
nous  dans  Tacite,  Annal,  iv,  03,  que,  sous  Tibère,,  un 
sénatus-consulte  défendit  l'exhibition  de  ces  jeux  à  qui- 
conque n'avait  pas  quatre  cent  mille  sesterces  de  revenu, 
le  cens  équestre  ;  et  un  passage  de  Suétone ,  in  Claud.  28  , 
donne  lieu  de  penser  que  la  môme  défense  existait  pour 
les  affranchis ,  sauf  une  autorisation  spéciale  du  prince. 
Ju vénal,  Sat.wv,  et  Perse,  Sat.  iv,  s'indignent,  comme 
Martial,  de  ce  scandale,  dont  les  exemples,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, n'étaient  pas  rares  de  leur  temps. 

V.  1.  Sutorum  régule ,  cerdo.  Le  si^tor  (cordonnier) 
et  le  cerdo  différaient  en  ce  que  le  premier  faisait  des 
souliers ,  et  que  le  second  ne  faisait  que  les  réparer.  C'est 
par  raillerie  que  le  cerdo  est  nommé  ici  le  petit  roi  des 
stitores,  dont  le  métier  semble  être  un  peu  moins  vil. 

V.  2...  Subitla...  sica.  Le  poignard  (sica)  était  l'arme 
des  gladiateurs  appelés  Thraces  ou  reliarii.  La  subula 
est  l'alêne  des  cordonniers. 

V.  4  et  61...  Corio...  tua...  in  pellicnla...  tua.  Expres- 
sions prises  ici  au  propre  et  au  figuré,  qui  font  allusion  à 
l'élat  de  savetier,  et  dont  la  dernière  rappelle  l'adage  si 
connu  :  Ne  sutor  ultra  crepidam. 

XIX.  v.  1...  Cenfenis...  columnis.  Le  porticus  Vipsa- 
nia ,  ou  portique  d'Agiippa,  formé  de  cent  colonnes  et 
décoré  de  statues.  Voy.  1.  i ,  ép.  109 ,  v.  3  ;  ii ,  1 4 ,  9,  et  iv, 
18,  I. 

XX.  DE  CANio.  Canins  Rufus,  de  Cadix,  poëte,  ami  de 
Martial,  qui  parle  encore  ailleurs  de  son  iiumour  enjouée 
et  de  son  visage  toujours  riant.  Voy.  1.  i,ép.  C2,  v.  9,  et 
ép.  70.  —  Le  poète  s'adresse  à  la  Muse;  il  lui  demande  ce 
que  fait  Canins,  et  passe  en  revue  toutes  les  occupations 
qu'il  peut  avoir.  La  Muse  lui  répond  : 

/''(*•  scire,  quid  a;/at  Canius  tuus.'  ridet. 

V.  5.  Aïh  cemulatur  improbi  jocos  Phcedri  ?  Il  y  a 
grand  débat  entre  quelques  .savants  sur  le  point  de  savoir 
s'il  s'agit  dans  ce  vers  du  célèbre  fabuliste,  ou  d'un  phi- 
losophe grec  de  la  secte  d'Épicure,  qui  portait  le  même 
nom,  et  dont  les  écrits  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous.  Ceux  qui  soutiennent  le  premier  parti  nient  l'exis- 
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fonce  du  Plièdre  laliii  et  l'autlientieilé  des  fables  (lu'on 
lui  allribue.  i\07i  no.strnm  teintas  componerc  litcs.  Ce 
(ju'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  pliipait  des  interprètes 
de  Martial  n'ont  nullement  doiilc  qu'il  ne  filt  ici  question 
du  fabuliste,  dont  ils  ne  regardent  point  le  recueil  conune 
apocryplie.  Quel(iues-nns  ont  de  plus  observé  que  ce 
môme  Phèdre  a  désii;né  plusieurs  lois  (Prolog,  libb.  i, 
II  et  m  ,  et  Fah.  i  et  vi  lib.  iv  )  ses  charmants  apologues 
de  la  même  manièie  que  Martial  le  lait,  c'est-à-dire  par  le 
mot  dej'ocv. 

V.  10...  Porficum...  feinpli.  Sans  doute  le  portique 
du  temple  d'isis.  Voy.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  14  du 
1.11. 

V.  II.  Spatia...  Argonautanim.  Voy.  la  note  sur  le  v.  6 
de  la  même  ép.  t 

V.  12.  Europoc..,  Le  portique  d'Europe.  Voy.  la  note  sur 
les  V.  3  ,  ô  et  15  de  la  môme  ép. 

V.  15.  Titlne  thennïs,  an  lavatur  Agrippœ.  Les  ther- 
mes de  Titus,  près  de  l'amphilliéàtre.  Voy.  Spect.  ép.  2,  v. 
7.  —  Les  Thermes  d'Agrippa,  près  du  portique  du  même. 
Voy.  1.  I,  ép.  109,  V.  3. 

Martial  cite  encore  l'un  à  côté  de  l'autre  (I.  m,  ép.  36, 
V.  C)  ces  deux  établissements  publics. 

V.  16.  An  impudic'i...  TigilUni.  Les  bains  de  l'impu- 
dique Tigillin,  de  ce  Sophonius  Tigillinus,  favori  de  Né- 
ron, dont  Tacite,  Annal,  xiv,  a  immortalisé  l'infamie. 

V.  17...  Tulli...  atque  Lucani.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  37 
du  i.  I. 

V.  18...  Pollion'is...  ad  (?«?«?•??<?«.  La  maison  de  can> 
pagne  de  ce  Pollion  était  sans  doute  située  à  la  quatrième 
\)\(ivxv: ,  ad  quartuni  lapident,  c'est-à-dire  à  quatre  milles 
de  Piome. 

XXI.  Les  interprètes  croient,  avec  toute  apparence, 
que  celte  épigramme  a  pour  sujet  le  fait  suivant,  rapporté 
par  Valère  Maxime ,  vi ,  8 ,  7 ,  et  par  Macrobe ,  Satiirn.  i , 
II.  Antius  Restio,  proscrit  par  les  triumvirs,  était  sur  le 
jioint  de  tomber  dans  les  mains  de  leurs  satellites.  Un 
esclave  l'avait  suivi  dans  sa  fuite.  Cet  esclave  avait  ce- 
pendant éprouvé  de  mauvais  traitements  de  sa  part,  et  il 
en  portait  la  marque  sur  le  front.  Néanmoins  il  fut  assez 
généreux,  non-seulement  pour  oublier  cette  injure,  mais 
même  pour  sauver  l'homme  de  qui  il  l'avait  reçue.  Cons- 
truisant à  la  bâte  un  bûcher,  et  y  jetant  le  corps  d'un 
vieillard  qu'il  avait  tué,  il  dit  aux  soldats  que  c'était  An- 
tius lui-même  qu'il  venait  d'immoler  à  sa  vengeance. 
Ceux-ci  le  crurent,  et  Antius  échappa  à  ses  bourreaux. 

V.  1 .  .  Fronte  notatus.  A'oy.  la  note  sur  le  v.  d"  de  l'ép. 
29  du  1.  II. 

v.  2.  Le  v.  I  e\[)ose  ou  plutôt  rappelle  aussi  brièvement 
que  possible  l'histoire  d'Anlius  Picstio;  le  v.  2  présente 
la  réllexioii  qu'elle  suggère  à  l'auteur  :  <■  Ce  n'est  pas  la 
vie  de  son  maître  que  cet  esclave  a  voulu  sauver  ;  en  se 
couvrant  lui-môme  de  gloire,  il  s'est  vengé  ;  il  a  flétri  l'Iion- 
netir  de  son  maître;  il  a  fait  de  lui  un  objet  de  haine  et 
d'horreur,  en  montrant  combien  il  avait  été  injuste  et 
cruel.  » 

XXn.  Voy.  la  note  sur  le  v.  3  de  l'ép.  09  du  I.  ii.  Voyez 
aussi  Sénèque,  Consol.  ad  Helv.  10. 

V.  1...  bis  Iricen/ies..  Soixante  niilliousde  sesterces, 
environ  12  millions  de  francs,  monnaie  actuelle.  I\Ieur- 
sius  proposait  de  lire  ter  trecenties  (quatre-vingt-dix  mil- 
lions de  sesterces),  pour  mettre  Maniai  (l'accord  avec  Sé- 
nèque dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer. 

V.  2...  Centies...  Dix  millions  de  sesterces,  environ  2 
millions  de  francs,  monnaie  actuelle. 

XXIII.  Les  interprètes  cherchent  à  expliquer  ce  distique 
par  la  description  de  la  forme  des  lits  sur  lesquels  les  Ho- 
mains  se  mettaient  pour  prendre  leurs  repas;  mais  leurs 
explications  ne  sont  guère  satisfaisantes. 

XXIV.  L'événement  rapporté  dans  cette  épigramme  ne 


valait  pas  la  peine  d'être  raconté  en  vers  si  élégants,  qui, 
d'ailleurs,  ne  sauvent  pas  l'indécence  du  sujet  et  le  dëgoilt 
qu'il  inspire. 

V.  13...  Qui  Tuscits  fueras ,  mine  Gallus  haruspex. 
Le  poète  joue  sur  le  mot  Gallus,  qui  signifie  et  Gantois 
et  prêtre  de  Cybèle.  On  sait  que  ces  prêtres  se  faisaient 
eunuques. 

V.  14.  Diim  jngnlas  hircum,  factus  es  ipse  caper. 
Hircus,  un  bouc  entier;  caper,  un  bouc  mutilé. 

XXV.  Sur  Faustinus,  auquel  cette  épigramme  est  adres- 
sée ,  voy.  les  notes  sur  les  ép.  26  et  1 15  du  1.  i.  Quant  à 
Sab'iiéus,  ce  rhéteur  si  froid,  et  à  ce  Julianus,  si  endurci 
à  la  chaleur,  il  n'est  mention  d'eux  nulle  autre  part  que 
nous  sachions;  peut-être  même  que  le  nom  du  [)remier  est 
sui)posé,  et  n'était  qu'un  masque  aisément  percé  par  les 
coulemporaius.  Le  trait  de  Alartial  est  assez  froid  lui-même, 
et  de  plus  fort  commun.  Athénée,  1.  xiii,  p.  .')79,  nous  a 
conservé  un  fragment  d'un  poète  grec  nommé  Machon, 
où  on  lit  ce  dialogue  entre  le  poète  comique  Diphilus  et 
la  courtisane  Gualhaena  :  le  premier  s'étonne  de  la  fraîcheur 
glaciale  de  l'eau  que  vient  de  lui  faire  servir  la  seconde. 
—  «  Ne  vous  en  étonnez  pas,  répond  celle-ci  ;  nous  avons 
soin  de  jeter  dans  notre  puits  les  prologues  de  vos  pièces.  » 
Plutarque,  Vie  d'Alexandre,  c.  5,  cite  une  pensée  d'Hé- 
gésias  sur  la  coïncidence  du  jour  où  le  temple  de  Diane 
fut  brûlé  à  Éphèsc  et  du  jour  où  naquit  Alexandre;  et  il 
trouve  cette  pensée  si'froide  ,  «  (pi'elle  eût  élé,  dit-il ,  ca- 
pable d'éteindre  l'incendie.  »  Jupiter,  dans  un  des  dialo- 
gues de  Lucien,  se  plaint  de  ce  (lue  ,  depuis  qu'on  a  bâti 
le  temple  de  Diane  à  Éphèse,  celui  d'Apollon  à  Delphes, 
celui  d'Esculape  à  Pergame,  et  tant  d'autres,  «  ses  autels 
sont  devenus  plus  froids  que  les  lois  de  Platon  et  les  syl- 
logismes de  Chrysippe.  »  Voilà  pour  les  anciens.  Parmi 
les  modernes,  Boileau ,  Ze/^;'e5  à  Brossette  (la  10*^  dans 
réd.  de  M.  Daunou  ) ,  dit  de  la  traduction  en  vers  du  pre- 
mier livre  de  l'Iliade  par  Régnier  Desmarais  :  «  Je  crois 
qu'en  la  mettant  dans  les  seaux  pour  rafraîchir  le  vin, 
elle  pourra  suppléer  au  manque  de  glace  qu'il  y  a  cette 
année.  »  Tout  le  monde  sait  par  cœur  i'épigramme  de  J.-B. 
Rousseau  contre  Bellegarde  : 

Sous  ce  tombeau  git  un  pauvre  écuyer,  etc.    * 

V.  4.  Neronianas  hicrefrigeret  thermas.  Lestheimes 
de  Néron  étaient  un  établissement  parfait  en  son  genre. 
Martial  dit  ailleurs  (1.  vu,  ép.  34,  v.  5)  : 
Qukl  Ihermis  nielius  Neronlanis.^ 

V.  2...  Mijrriiina...  Des  myrrhins  ou  murrhins.  11  s'a- 
git de  ces  fameux  vases  murrhins  si  estimés  des  anciens, 
et  dont  on  ne  sait  pas  au  juste  quelle  était  la  matière  : 
car  les  uns  ont  cru  que  c'était  la  porcelaine;  d'autres,  des 
liébris  de  conques,  ou  la  myrrhe  durcie  et  peinte,  ou 
l'onyx  ou  la  sardoine  orientale,  ou  la  pierre  d'?/(«  des  Chi- 
nois, etc.  Voy.  les  commentateurs  de  Pline  le  naturaliste, 
xxwii ,  2 ,  et  une  foule  de  dissertations  qu'on  trouve  dans 
les  recueils  archéologiques.  Martial  parle  souvent  de  ces 
vases  en  homme  qui  savait  les  apiuécier;  et  il  nous  ap- 
prend ,  entre  autres  choses  à  leur  sujet ,  1.  iv,  ép.  8C , 
(ju'ils  n'étaient  pas  transparents;  1.  x,  ép.  80,  v.  i,  qu'ils 
étaient  tachetés;  1.  xiii,  ép.  110,  qu'on  les  peignait,  ou 
qu'ils  présentaient  des  couleurs  variées;  et  1.  xiv,  ép. 
113,  (ju'ils  supportaient  l'action  de  la  chaleur,  et  qu'il.-: 
communimiaient  au  vin  un  goût  plus  agréable. 

V.  3...  Massica...  Opinil  Cœcuba...  Le  massique  et 
le  cécube  de  l'année  d'Opiinius.  De  ces  deux  vins  renom- 
més dans  l'antiquité ,  le  premier  .se  recueillait  sur  le  mont 
Massique,  dans  la  Campanie,  aujourd'hui  terre  de  La- 
bour, dans  le  royaume  de  Naples;  et  le  second  ,  près  d'A- 
mycles  et  de  Fondi ,  vers  le  golfe  de  Gaëte.  Nous  avon-s 
vu  plus  haut  (l.  I,  ép.  27,  v.  7)  ce  que  c'était  que  l'dnné» 
d'Opimius. 
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XXIX.  Celte  cpigraminc,  toite  dans  le  mètre  sotatli- 
qiie  (  V.  la  noie  sur  le  v.  2  de  la  mv  i''\).  du  I.  ii  ) ,  est  diri- 
gée contre  un  esclave  sorti  de  Vcr(jasiulum,  et  devenu 
tout  à  coup  chevalier  ;  elle  a  la  foi  me  d'une  inscription 
que  cet  esclave  est  censé  giaver  au  bas  de  la  slalue  de 
Saturne,  en  y  déposant,  en  manière  d'cx-vo/o  ou  plutôt 
d'une  de  ces  offrandes  que  les  anciens  ap|)claienlfl)i«Y/;e- 
vuita ,  les  chaînes  et  les  anneaux  de  fer  que  naf^uère  il 
portait  autour  des  jambes  ,  et  qu'il  appelle  ses  premiers 
anneaux,  par  opposition  à  son  anneau  actuel,  celui  de 
chevalier  romain  ,  dont  sa  main  venait  d'être  décorée.  Le 
même  échange  d'anneaux  fait  aussi  les  frais  de  l'ép.  38 
du  I.  VI ,  lancée  sans  doute  contre  le  même  parvenu  ,  qui 
y  est  également  désigné  par  le  nom  sup[iosé  de  Zoïle. 
L'hommage  est  ici  adressé  à  .Saturne,  parce  que  ce  dieu 
était,  en  quelque  sorte,  le  patrwi  des  esclaves.  Lui-même 
avait  été  quelque  temps  dans  les  fers,  où  l'avait  jeté  Jupiter 
.son  fils.  Aussi  enveloppait-on ,  toute  l'année,  ses  jambes 
d'un  lien  de  laine  qu'on  ne  détachait  qu'à  l'époque  des 
Saturnales,  fête  célébrée  surtout  par  les  esclaves,  qui  se 
[iromenaient  alors  par  la  ville  avec  le  pileus  sur  la  tête, 
et  même,  dit-on,  prenaient  au  logis  la  place  de  leurs 
maîti'es. 

XXX.  V.  1.  Sporhila  mtlla  datur.  On  ne  donne  plus 
la  spoi-tule,  c'est-à-dire,  on  ne  donne  plus  aux  clients  la 
rétribution  de  ce  nom ,  ni  en  denrées  ni  en  argent.  Domi- 
tien  l'avait  supprimée  en  rétablissant  les  repas ,  cœnœ  rcc- 
tœ,  qu'elle  remplaçaiL  Voy.  l'ép.  7  de  ce  livre. 

XXXI.  v.  4.  Sustentatque  tuas  aurea  mcnsa  dapes. 
Nie.  Heinsius ,  dans  une  lettre  à  Marc  iMeibomius  (  Ëpisl. 
Sijllog.  Burmann.  t.  ii,  p.  822),  propose  de  lire  citrea 
au  lieu  d'aurea,  parce  que,  dit-il,  il  est  bien  fait  mention 
dans  Lampride,  HeliogabaL,  de  tables  d'argent  :  Prhnus 
mensas  et  capsas  argenteas  habult;  mais  nulle  part 
de  tables  d'or. 

V.  c.  Plus  habuit  Didymns  :  plus  Philomelus  ha- 
het.  Pour  rabaisser  l'orgueil  d'un  Ruiinus,  riche  insolent, 
Martial  lui  jette  à  la  tête  les  noms  de  deux  méprisables 
parvenus  plus  riches  encore  que  lui,  Didymuset  Philo- 
mélus.  Quant  à  Didymus ,  rien  ne  nous  fait  savoir  si  c'est 
lui  que  nous  retrouvons  mentionné  1.  \u  ,  ép.  43,  v.  3, 
lu  s'il  est  l'efféminé  auquel  est  adressée  l'ép.  41  du  I.  vu. 
Quel  qu'il  ait  été, le  mot  habuit  semble  indiquer  qu'à 
l'époque  où  l'épigramme  fut  faite,  ou  il  était  mort,  ou  il 
avait  perdu  son  immense  fortune.  Quant  à  Philomélus, 
il  repaiatt  à  la  fin  de  l'ép.  5  du  I.  iv,  où  il  est  aussi  nomme 
comme  fournissant  l'exemple  d'une  grande  opulence 
acquise  par  des  moyens  plus  que  suspects.  Charles  de  Va- 
lois, sur  le  V.  92  de  la  vif  sat.  de  Juvénal,  croit  que  ce 
Philomélus  était  un  histrion  devenu  riche  et  puissant,  et 
que  c'est  lui  et  un  de  ses  pareils  appelé  Pélopéus  que  Juvé- 
nal ,  dans  ce  vers  : 

Prœfeclos  Felopea/acit,  Philomela  tribunos , 

désigne  sous  les  noms  féminins  de  Philomela  et  de  Pelo- 
pea ,  par  allusion  à  la  mollesse  et  à  la  corruption  de  leurs 
nio'urs.  Jusqu'alors  on  avait  pensé  que  ces  deux  noms 
étaient  des  titres  de  tragédies,  qui,  vendues  au  célèbre  co- 
médien Paris,  tout-puissant  à  la  cour,  faisaient  des  préfets 
et  <les  tribuns. 

XXXII.  V.  1  et  3.  Num  possim  vetulam...  possum... 
Possiim  Hecubam,  possum  Aioben.  Le  verbe  p>osse, 
jiris  ainsi  d'une  manière  absolue  et  gouvernant  l'accusa- 
tif, est  une  ellipse  employée  par  euphémisme,  connue 
il  y  en  a  dans  toules  les  langues  :  on  sous-entend/i</i/ere. 
Horace,  tpod.  ,xii,  15  :  Inachiam  ter  nocte potes.  Nous 
disons  de  même  en  français,  l'impuissance,  pour  expri- 
mer l'impuissance  in  re  venerea.  —  Uécithe,  une  vieille 
femme;  Niobé,  une  femme  mère  de  plusieurs  enfants; 


la  première  fut  changée  en  chienne,  la  seconde  en  rocher. 
Voy.  Ovide,  Metam. 

XXXIV.  V.  2...  Non  es,  êtes  Chione.  Jeu  de  mot  sur 
le  nom  ùeChioné,  qui,  en  grec,  .siguifie  neige,  x'wv. 
Chioné  mérite  ce  nom,  puis(|u'elle  est  froide  ;  elle  iie  le 
mérite  pas,  puisqu'elle  est  noire.  11  faut  avou'er  que  l'é- 
pigramme serait  bien  froide,  à  son  tour,  si  ce  nom  était 
supposé  :  il  y  a  donc  grande  apparence  (pi'il  est  réel  ;  on 
le  retrouve  dans  Juvénal,  ,SV//.  m,  I3G,  donné  aune 
courtisane  du  plus  bas  étage,  et  dans  sept  autres  épigram- 
mes  de  Martial  (i ,  35 ,  7,  et  93  ,  0  ;  m  ,  30 ,  4  ;  83 ,  2";  88 , 
i,  et  97,  i,  et  XI,  60) ,  où  il  est  également  donné  à  une 
créature  du  môme  genre;  ou  plutôt  c'est  de  la  même  per- 
sonne qu'il  s'agit  dans  les  deux  poètes.  L'épithète  de 
froide,  appliquée  à  celle  dont  il  s'agit  ici,  convient  du 
moins  on  ne  peut  mieux  à  une  femme  dont  il  est  dit  dans 
l'ép.  60  du  1.  XI,  V.  7  et  8  : 

^t  Chione  non  aoitil  opns,  nec  vocihua  nllis 
Adjitvat  :  ahscntcm,  marmoreamve  pnlcs. 

XXXV^.  V.  1.  Artis  phidiacœ  ioreiima  clarinn.  To- 
reuma,  ouvrage  fait  au  ciseau.  On  appelait /oJT?</;<:r,  to- 
reutique  (du  grec  TopEuw),  l'art  de  faire  ces  sortes  d'ou- 
vrages, art  qui  était  en  grande  estime,  et  dont  on  regar- 
dait le  célèbre  Phidias  comme  l'inventeur.  Voy.  Pline , 
Hist.  nat.  XXXV,  10. 

V.  2.  Pisces  adspicis  :  adde  aquam,  natabunt.  «  Ces 
poissons,  pour  nager,  n'attendent  que  de  l'eau.»  La  tournure 
de  ce  vers  est  vive  et  animée.  Toutefois  l'hyperlwle  qu'il 
contient  cesserait  d'en  être  une,  s'il  était  fait  d'hier  :  car 
on  fabrique  de  nos  jours ,  mais  par  un  autie  procédé 
et  avec  une  autre  matière,  de  petits  poissons  brillants  de 
diverses  couleurs,  qui,  étant  creux  intérieurement,  .se 
soutiennent  sur  l'eau  et  semblent  nager.  Au  moyen  d'un 
peu  de  fer  placé  dans  leur  tête ,  on  les  pêche  à  la  ligne  avec 
un  hameçon  aimanté.  C'est  un  jouet  d'enfant. 

XXXVI.  Cette  épigramme  énumère  quelques-uns  des 
devoirs  ou  offices  des  clients  envers  leur  patron ,  tels  que 
l'obligation  où  ils  étaient  d'aller  le  saluer  chez  lui  dès  le 
grand  matin,  de  suivre  ou  de  précéder  sa  litière  à  pied, 
dans  la  boue,  et  de  l'accompajÇner  au  bain  à  des  heures 
qui  ne  leur  convenaient  pas,  et  dans  des  établissements 
qu'ils  ne  fréquentaient  pas  d'ordinaiie.  Martial  se  plaint  de 
ce  que  Fabianus,  auquel  il  rend  depuis  trente  années  tous 
ces  offices  et  dont  il  se  croyait  l'ami ,  les  exige  de  lui 
comme  d'un  nouveau  client;  il  lui  montre  sa  toge  usée  à 
lui  faire  la  cour,  et  se  croit  en  droit  d'obtenir  enfin  son 
congé ,  ou ,  comme  nous  le  dirions ,  sa  pension  de  retraite. 

v.  6...  Agrippa...  Titi...  Voy.  la  note  sur  kv.  15  de 
l'ép.  20  de  ce  livre 

V.  10.  Ut  nondum  credas  me  7neruisserudem.  La.  ru- 
e?«5,  employée  ici  figurément,  était  une  verge  ou  épée  de 
bois  qu'on  donnait  aux  gladiateurs  émérites ,  qui  les  dispen- 
sait de  descendre  dans  l'arène ,  et  leur  donnait  le  dioit 
d'être  nourris  aux  dépens  du  public. 

XXXVIIL  V.  4...  In  triplici. ..  foro.  L'imcka  forum, 
le  forum  de  Jules  César  et  celui  d'Auguste. 

XXXIX.  v.'l.  Iliaco magistro,  ou  ministro.  Gany- 

mède  ou  Paris,  tjus  deux  Troyens,  tous  deux  célèbres 
pour  leur  beauté.  C'est  Paris  en  Usant  magistro,  mais  il 
faut  alors  sous-entendrepecorà;  c'est  Ganymède,rcchanr 
son  des  dieux,  en  lisant  ministro.  Cette  dernière  leçon 
nous  semble  la  meilleure.  Martial,  i.  11,  ép.  43,  v.  13, 
désigne  Ganymède  par  les  mots  Iliacus  cinœdus  : 
Gre.v  tiiiis  Iliaco  poterat  certare  cinœdo. 

XL.  V.  1....  Ter  quinquaginta.  Cent  cinquante  mille 
sesterces,  environ  trente  mille  fr.,  monnaie  actuelle. 

XLI.  V.  1 Mentoris.  Mentor,  graveur  célèbre,  dont 

il  est  encore  question  1.  iv,  ép.  39,  v.  5;  viii,  51 ,  2;  ix, 
60,  16;  XI,  II,  5,  et XIV,  93,  2.  V.  Sillig,  Catalog.artific. 
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NOTES 


XLIl.  V.  i.'Lomenlo...  Sorte  de  pommade  dont  on  se 
sei  vait  pour  faire  disparaître  les  rides,  ou  plutôt  pour  les 
dissimuler,  les  cacher. 

V.  2...  Tibi  ventrem,  non  mihi  labra  l'niis.  Plante  a 
dit  de  même,  o.f  sublincre,  pour  tromper;  eNpression  qui 
paraît  tirée  de  l'usage  où  l'on  était  de  frotter  de  miel  les 
bords  d'im  vase  contenant  quelque  remède  amer  qu'on 
voulait  faire  prendre  à  un  enfant. 

V.  7.  yon  dipxas  vicdio  perusfa  sole.  La  dipsade, 
sorte  de  serpent  d'Afritpie ,  dont  la  morsure  excite  une  soif 
mortelle  :  ce  qui  lui  a  valu  son  nom,  dont  la  racine  est  le 

grec  ôî'l/a ,  soif. 

V.  12.  Adthermaxfugio;  sonas  ad  (mrcm.V:VA\mo\\>c 
de  Pétrone  était  un  rccùator  accrbus,  comme  le  fJguri- 
nus  de  Martial  et  le  poète  d'Horace;  il  récitait  aussi  dans 
le  bain  :  Relictoque  Eumolpo  :  nam  in  balnco  carmen 
recifabat.  Satyric.  92. 

XLV.  v.  I.  FiKjcrit  an  mensas  Phœbus  ca'namque 
Thyestœ....  On  connaît  l'affreux  repas  que  Tliyeste  fit 
servir  à  son  frère  Atrée,  et  qui  fit  reculer  d'horreur  le 
Soleil.  La  haine  des  deux  frères  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
tragédies  anciennes  et  modernes.  Racine  a  fait  une  belle 
allusion  au  festin  impie  de  Thyestedans  son  Jphigénie, 
act.  V,  se.  4  : 

Et  toi,  Soleil ,  et  toi  qui  dans  celte  contrée 
Reconnois  Théritier  et  le  vrai  fils  d'Âtrée, 
Toi,  qui  n'usas  (lu  père  éclairer  le  festin. 
Recule  !  ils  t'ont  appris  ce  funeste  chemin. 
XLVI.  Ad  Candidinn.  Les  ép.  24  et  43  du  1.  n  et  l'ép. 
20  de  tft  livre  portent  la  même  adresse.  Rien  n'empêche 
qu'elles  ne  soient  dirigées  contrele  même  personnage  ;  mais 
le  nom  parait  supposé. 

T.  t....  Operam...  togatam.  Les  offices,  les  déférences 
(pie  les  clients  avaient  pour  leurs  patrons ,  la  cour  qu'ils 
leur  faisaient.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  36  de  ce  livre. 

T.  5 umbone.  Umbo,  le  rond,  la  partie  saillante 

du  bouclier. 

V.  8.  Tergeminum  sophos.  Une  triple  salve  d'applau- 
dissements. Voy.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  4  du  1.   1. 

XLYIL  Cette  épigramme  devrait  être  intitulée  De  villa 
Bassi,ad  Faustimtm,  comme  l'ép.  58  de  ce  livre  l'est  :  De 
villa  Faustini,ad  Bassum.  Il  faut  rapprocher  ces  deux 
pièces ,  qui  roulent  sur  des  maisons  de  campagne  fort  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre,  et  fort  bien  décrites  toutes  deux 
par  le  poète.  L'une,  celle  deBassiis,  située  près  de  la 
ville ,  n'était  une  maison  de  campagne  que  de  nom  ;  il  fal- 
lait \  porter  tout  ce  <pie  les  cliamps  (ournissent  d'ordinaire; 
l'autre,  celle  de  Taustinus,  située  près  de  Baies,  était,  au 
contraire,  un  vrai  domaine  champêtre,  une  ferme  grossiè- 
re, mais  fertile,  mais  abondante  en  tout  ce  que  la  terre 
peut  produire.  Ou  ne  sait  quel  était  le  liassus  dont  il  s'agit 
ici,  ni  si  c'est  le  miVme  qui  figure  encore,  ép.  70  de  ce 
livre,  et  I.  v,  ép.  23  et  53;  vi,  09;  vu,  96;  viii ,  10  et 
53  ;  IX  ,  10)  ;  XI ,  98  et  xii ,  98.  II  y  avait  à  Rome  vers  ce 
temps  un  (loëte  nommé  Saléius  Rassus,  sur  lequel  M.  Werns- 
doif  a  rassemblé  tout  ce  que  les  anciens  nous  en  ont  appris, 
dans  sesPoéY.  lat.,min.  t.  iv,  p.  41  et  75,  et  auquel  il  at- 
tribue le  Carmen  ad  Pisonem,  que  l'on  donne  ordinaire- 
ment à  Lucain.  Quant  à  Faustinus,  voy.  la  note  sur  les 
ép.  26  et  115  du  1.  I. 

V.  1.  Capena...  porta...  La  porte  Capène,  dans  la  pre- 
Qiière  région  de  Rome  ;  il  y  avait  un  aqueduc  au-dessus  de 
cette  porte,  par  laquelle  on  allait  à  Capoue;  on  l'appelle 
aujourd'hui  de  Sainl-Scbastien. 

V.  2.  Phrygiœgtie  Matris  Almo  qiia  lavât  ferrum. 
L'Almon,  rivière  ou  rui.sseau  qui  se  jette  dans  le  Tilire  et 
qui  prenait  sa  source  près  de  la  voie  Appienne,  laquelle 
commençait  au  sortir  de  la  porte  Cai)ène.  Les  prêtres  de 
Cybèle  y  lavaient  leurs  instruments  de  sacrifice. 
V.  3.  HoroHorum  qua  viret  sacer  campus.  Le  champ 


de  bataille  où  avaient  combattu  les  Horaces  et  les  Curia- 
ces,  et  où  les  premiers  avaient  leurs  tombeaux ,  était  situé 
hors  de  la  ville ,  près  de  la  porte  Capène. 

V.  4.  Et  qiia pnsilli  fervet  Herculis  fanum.  Hercule 
avait  un  temple  ou  une  chapelle  dans  la  première  région 
de  la  ville ,  dans  le  voisinage  de  la  porte  Capène.  Le  poète 
l'appelle  le  petit  Hercule ,  suivant  les  uns,  pour  flatter 
Domitien,  qui  se  faisait  représenter  sous  les  traits  d'Hercule 
et  adorer  sous  ce  nom ,  et  qui  est  nommé  Hercules  major, 
I.  IX ,  éj).  65 ,  V.  0.  Voy.  aussi  l'ép.  66  du  même  livre.  Sui- 
vant d'autres,  l'épilhète  àa  jmsilli  se  réfère  à  la  petitesse 
du  temple  dont  il  s'agit. 

XLVIII.  V.  1  et  2.  Pauperis...  cellam...  La  cabane  du 
pauvre,  cella  paitperis,  était,  à  ce  qu'il  paraît,  un  petit 
édifice  ou  appartement  que  les  riches  faisaient  construire 
à  côté  de  leur  maison ,  et  où  ils  recevaient  les  pauvres  et 
les  gens  d'une  condition  inférieure.  Ollus  en  avait  une  con- 
tiguë  à  sa  maison  des  champs;  mais  ayant  mangé  tout  son 
bien  et  s'étant  vu  forcé  de  vendre  ses  domaines,  il  ne  lui 
resta  que  Va  cabane  du  pauvre,  ou,  si  l'on  veut,  une 
cabane  de  pauvre. 

XLIX.  v.  1.  Veientana....  Voy.  la  note  sur  le  v.  4  de 
l'ép.  53  du  1.  II.  Massica.  Voy.  la  note  sur  le  v.  5  de  l'ép. 
27  du  l.  1. 

L.  Ce  Ligurinus  est  le  même  personnage  qui  est  l'objet 
des  ép.  44  et  45  de  ce  livre. 

V.  4.  Jnter  lactucas  oxygarumque.  Du  temps  de 
IMartial ,  on  servait  la  laitue  au  commencement  du  repas, 
V.  I.  xni,  ép.  14,  ainsi  que  l'oxygarum,  sorte  de  mets 
ou  de  sauce  composée  de  garum  et  de  vinaigre.  Le  garum 
était  une  espèce  de  saumure  faite  avec  les  intestins  de 
certains  poissons.  Y.  I.  xiu,  ép.  102. 

V.  5  et  6...  Fercula  prima...  mensa  secunda.  Le  pre- 
mier, le  second  service. 

V.  9.  Quod  si  non  scombris  scelerata  poemaia  dones. 
Voy.  la  note  sur  les  v.  2-5  de  l'ép.  2  de  ce  livre. 

LI.  V.  3....  Communia  balnea...  Les  bains  des  hommes 
n'étaient  pas  séparés  de  ceux  des  femmes;  ils  ne  le  furent 
que  plus  tard  sous  Adrien,  au  rapport  de  Dion.  Hélioga- 
bale  autorisa  le  mélange  des  deux  sexes  dans  ces  sortes 
d'établissements;  mais  Alexandre  Sévère  en  rétablit  la  dé- 
fense. Voy.  Lampride,  in  Alex.  Sev.  c.  24.  Julien  rendit 
une  semblable  ordonnance.  Les  canons  de  l'Église  proscrivi- 
rent aussi  les  bains  communs. 

LU.  Juvénal,  ami  et  contemporain  de  Martial,  mais 
qui  écrivit  un  peu  plus  tard,  paraît  avoir  voiilii  imiter 
cette  épigramme  dans  la  sat.  m  ,  v.  212-222.  Ce  sont  deux 
morceaux  qu'on  peut  appeler  parallèles ,  et  le  P.  Vavas- 
seur  les  rapproche  avec  raison  l'un  de  l'autre  dans  son 
excellent  livre  f/e  Epigrammate ,  c.  12.  Il  n'y  a  nul  doute 
qu'ils  ne  reposent  sui*  le  môme  fait ,  et  que  les  noms  d'Ar- 
turius  Pensicus  et  de  Tongilianus,  qui  sont  également  sup- 
posés ,  ne  caclient  un  seul  et  môme  personnage.  Ces  deux 
morceaux  doivent  donc  s'interpréter  réciproquement  et  se 
fournir  une  mutuelle  lumière.  On  voit  qu'il  y  est  (picslion 
d'un  riche  propiiétaire  de  Rome  qui  n'avait  point  d'enfant, 
orborum  Inutissimus ,  dont  la  maison  fut  brûlée  par  un 
accident  très-commun  dans  les  grandes  villes,  et  qui, 
après  cet  incendie,  devint  encore  plus  riche  qu'il  n'était 
auparavant ,  grâce  aux  dons  intéressés  de  ces  captateurs 
de  successions,  dont  le  nombre  était  si  considérable,  et 
que  les  anciens  aimaient  tant  à  railler;  témoin  de  nombreux 
passages  de  Sénèque,  Pétrone  et  Luci(in,  outre  ceux  que 
peuvent  fournir  Juvénal  et  Martial.  Ces  flatteurs,  ces  pré- 
tendus amis  de  l'incendié,  se  coltisèrent,  ou,  comme  on 
le  dirait  aujourd'hui ,  ouvrirent  en  sa  faveur  une  souscrip- 
tion qui  fut  l)ientôt  .'emplie  :  ce  qui  est  exprimé  par  Ifi 
collatum  est  clecies  du  faiseur  d'épigrammes,  et  par  le 
conférât  impensas  du  satirique.  Par  In,  l'incendié,  loin 
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d'avoir  rîei»  perdu  ,  se  vit  plus  o[nilciit  ;i|)rès  qu'avant  son 
inaliieur.  D'où  nos  deux  poêles  concluent  pareillement 
qu'on  pouvait  le  soupçonner  d'avoii-,  dans  la  prévision  de 
ce  résultat,  mis  lui-même  le  feu  à  sa  maison,  soi  le  d'in- 
dustrie qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  serait  assez  semblable 
à  celle  de  quelques  propriétaires  de  nos  jours  qui  ont  eu 
recours  au  môme  moyen,  après  avoir  fait  assurer  leurs 
immeubles  pour  des  sommes  plus  fortes  que  leur  valein-. 

v.  t....  Ducenis.  I)eu\  cent  mille  sesterces,  environ 
trente-quatre  mille  fr. ,  moimaie  actuelle. 

V.  ,1.  Collaliim  est  dccics.  On  .s"(îst  cotisé  en  ta  faveur 
jiis(]u'à  un  million  de  sesterces,  environ  cent  soixante-dix 
mille  Ir. ,  monnaie  actuelle.  Con/errc,  c'est  contribuer, 
apporter  en  commun  pour  un  usa^e  quelconque;  c'est  ce 
que  nous  appelons  aujourd'  hui  soriscrire.  11  est  souvent 
question  dans  les  auleurs,  et  dans  les  inscriptions  antiques, 
de  monuments,  tombeaux,  statues,  etc.,  élevés  ex  œre 
collato,  ou  collaticio. 

LUI.  V.  5.  Tola  te  poteram,  Chloe,  carere.  Dans  Mo- 
lière, Dorine  dit  à  Tartufe  ,  act.  m ,  se.  2  : 

Et  je  vous  verrais  nu,  du  haut  jusques  en  bas, 
Que  toute  votre  peau  ne  me  tenterait  pas. 

LV.  v.  1...  Cosnmm...  Voy.  la  note  sur  le  v.  2  de  l'ép.  88 
du  1. 1. 

LVin.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  47  de  ce  livre. 

V.  14.  ISomenqiic  débet  quœ  rubentibus  permis.  Le 
phenicoptère,  qui  dit  lui  même,  1.  xui,  ép.  71  :  Dat  mihi 
jjouia  rubens  iiùinoi.  Son  nom  est,  en  effet ,  composé  des 
deux  mots  grecs  :  çotviÇ,  pourpre ,  et  Tttôpov,  aile. 

V.  1  j.  £t  impiorum  phasïuna  Colchorum.  Le  faisan, 
qui  tire  son  nom  du  Pliase,  fleuve  du  pays  des  Colques, 
aujourd'hui  laMingrélie.  Voy.  1.  xiii,  ép.  72.  Martial  donne 
aux  Colques  l'épillièle  d'impies,  sans  doute  à  cause  de 
Médée,  princesse  de  ce  pays,  dont  l'histoire  est  bien  connue. 

V.  35 Sarsinate  de  silva.  Cette  foièt  Sassina  ou 

Sarsina  n'est  pas  connue  d'ailleurs.  Il  y  avait  bien  une 
ville  d'Ombrie ,  appelée  Sarsina,  qui  fut  la  patrie  de  Plan- 
te; mais  la  forêt  dont  il  s'agit  ici  était  prociie  de  Baies. 

LIX.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  IG  de  ce  livre. 

LX.  Nous  avons  vu ,  ép.  7  et  30  de  ce  livre ,  que  Domi- 
tien  par  un  édit  révoqua  l'usage  des  anciennes  distributions 
connues  sous  le  nom  de  sportulœ,  et  rétablit  les  repas  de 
règle,  eocnœ  rectœ.  Cette  épigramme  nous  fait  voir  que 
les  grands  de  Rome  éludèrent  cet  édit,  en  faisant  servir 
sur  leur  table  des  mets  grossiers  et  de  peu  de  valeur  pour 
leurs  clients,  et  d'autres  mets  plus  exquis  pour  eux-mêmes. 

LXII.  V.  1.  Centenis...  ducenis.  Cent  mille,  deux  cent 
mille  sesterces,  environ  vingt  mille  et  quarante  mille  fr. 
de  uotie  monnaie. 

V.  2.  Quod  sub  rege  Numa  condïta  vina  bibis.  Hy- 
perbole. A  l'époque  où  écrivait  Martial,  il  s'était  écoulé 
plus  de  sept  siècles  depuis  le  règne  de  iXuma,  second  roi 
de  Rome. 

V.  3...  Decies...  Un  million  de  sesterces,  environ  deux 
cent  mille  fr.  de  notre  monnaie. 

v.  4.  Millia  quinque.  Cinq  mille  sesterces,  environ 
mille  fr.  La  livre  d'argent  ne  pouvait  coûter  à  Quinlus  un 
pareil  prix  qu'à  laison  de  la  main-d'œuvre. 

v.  ô...  Carruca...  Sorte  de  char,  dont  le  nom  semble 
être  la* source  étymologique  de  notre  mot  carrosse. 

LXIII.  Celte  épigramme  nous  offre  le  [Kjrtrait  du  petit- 
niaîlre  antique,  et  tel  qu'il  était  à  Rome  du  temps  de  Mar- 
tial. 

v.  5.  Canfica  qui  Nilï,  qui  Gadituna  .msurral.hea 
chants  du  Nil  et  ceux  de  Cadix  étaient  alors  à  la  mode.  Le 
pelitmaître  lomain  les  fredonnait,  comme  celui  de  Paris 
fredonne  la  romance  ou  l'ariette  nouvelles. 

v.  7....  Femiiieas...  catliedras.  Les  sièges  sur  lesquels 
s'asseyaient  les  dames  romaines.  Desidere  inter  cathe- 


drasjemineas,  était  une  expression  analogue  à  celle  dn 
XVII*  s,\h\v: ,  fréquenter  les  ruelles. 

V.  8.  Quisrit,  quam  qnis (imet...QuisnHceqmm\is 
ai)p('lons  la  chronique  scandaleuse. 

V.  12.  Ifirpini  veteres  qui  bene  novit  avos.  Qui  con- 
naît la  généalogie  d'IIirpinus,  cheval  du  cir(pie,  qui  avait 
souvent  remporté  des  prix.  Voy.  Juvênal ,  vin ,  o  | . 

V.  14.  lies  prœtricosa.  Le  mot  //-/fYP  semble  être  le 
princiijal  éhimcnt  de  celui  i\i) prœtricosa.  Voy.  la  note  sui 
le  V.  2  de  l'ép.  104  du  I.  i. 

LXIV.  Sur  Canins  Rufus,  voy.  1. 1 ,  ép.  02  et  70;  et  ép. 
20  de  ce  livre. 

LXV.  Voy.  la  note  .sur  l'ép.  51  du  1.  vi. 

L>LVI.  Contre  Marc-Antoine  le  triumvir,  l'ami  de  César 
et  le  meurtrier  de  Cicéron.  Martial  le  compare  à  Pollii- 
nus,  le  meiutrier  de  Pompée,  et  trouve  le  crime  de  Po- 
tliiuus  moins  odieux  que  celui  d'Antoine ,  en  ce  que  ce  der- 
nier agit  dans  son  propre  intérêt  et  de  son  propre  mouve- 
ment, tandis  que  le  premier  avait  une  sorte  d'excuse  dans 
l'obéissance  qu'il  croyait  devoir  aux  ordres  du  roi  Ptolé- 
mée  son  maître. 

LXVIL  V.  10.  Non  nautas  puto  vos,  sed  Argonautas. 
Jeu  de  mots  sur  Argonautes,  que  le  poète  dérive  par  plai- 
santerie d'àpyô?,  paresseux,  et  de  vaÛTï];,  naufonnier.  Les 
Argonautes,  Jason ,  Tiiésée,  Hercule,  etc.,  étaient,  comme 
on  sait,  les  héros  qui  allèrent  en  Colchide  faire  la  comiuôte 
de  la  toison  d'or;  le  vaisseau  qui  les  portait  s'appelait 
Argo;  d'où  leur  nom. 

LXVHL  V.  7...  illam.  Le  nom  sous-entendu  est  dans  le 
V.  2  de  l'ép.  suivante. 

V.  8.  Quam  recipit  sexto  mense  supcrba  Venus.  Le 
mois  d'aoUt  ou  d'Auguste  était  le  sixième  mois,  parce  que 
l'année  commençait  au  mois  de  mars;  et  pour  cette  rai- 
son on  l'appela  d'abord  sextilis.  Le  7  des  calendes  de  ce 
mois,  on  portait  en  grande  pompe  le  phallus  au  temple 
de  Vénus,  hors  de  la  porte  Colline,  et  on  le  plaçait  sur  le 
sein  de  la  déesse.  Voy.  Alex,  ab  Alex.  Gen.  d.  m,  18. 

V.  9.  Custodem  medio  statuit  quam  viUicus  Jiortn. 
Le  dieu  Priape,  gardien  des  jardins,  dont  on  connaît  la 
figure. 

LXIX.  L'ép.  77  du  1.  ii  est  contre  ce  même  Cosconius 
qui  trouvait  les  épigrammes  de  Martial  trop  longues,  et  qui 
lui-même  faisait  de  longs  distiques. 

LXXII.  Juvénal ,  Sat.  vi,  320 ,  parle  de  celte  impudique 
que  les  MSS.  de  ce  poète  nomment  tantôt  Laufeia,  tantôt 
Laxifella ,  tantôt  Saufeia.  La  môme  variété  de  leçons  est 
reproduite  dans  les  différentes  éditions  de  Martial. 

V.  I....  Nec  vis  mecum,  Laufeia,  lavari.  Voy.  la  note 
sur  le  v.  3  de  l'ép.  51  de  ce  livre. 

LXXIII.  V.  1.  Dormis  cum  pueris  mutoniatis.  La  pre- 
mière syllabe  de  mutonialus  semblerait  devoir  être  longue, 
comme  elle  l'est  dans  muto,  d'après  trois  ou  quatre  exem- 
ples que  nous  avons  de  l'emploi  de  ce  mot  par  les  anciens 
poètes,  et  notamment  par  Hoiace,  Sat.  i,  2,  68-  C'est  sans 
doute  pour  le  besoin  de  la  mesure  que  Martial ,  en  cet  en- 
droit et  1.  XI,  ép.  63,  V.  2,  et  l'auteur  des  Piiapées, 
carm.  53,  font  cette  syllabe  brève. 

V.  5.  Sed  rumor  negat  esse  te  cinœdum.  Lemotnt- 
mor  n'est  pas  employé  ici  sans  dessein;  sans  perdre  le 
sens  qui  lui  est  propre,  il  fait  allusion  au  verbe  irrumor, 
qui  exprimait  l'horrible  outrage  auquel  se  soumettait  vo- 
lontairement le  héros  de  cette  pièce.  On  retrouve  la  même 
allusion ,  V.  2 ,  ép.  80 ,  et  v.  i ,  ép.  87  de  ce  livre ,  et  peut- 
être  aussi  v.  6  de  l'ép.  75  du  I.  ii. 

LXXIV.  V.  I.  Psilothro  facieinlœvas... Le psilotlirtim 
était  un  onguent  dépilatoire  dont  Pline  nous  a  conservé  la 
recette,  xxiv,  9  :  Anicrinœ  nigrœ  semen  cum  spuma 
argenti  pari  pondère  a  balne.o  illitum,  psilothrum  est. 
Voy.  aussi  xxii ,\.Et  dropace  calvam.  Le  dropax,  auli e 
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drogue  dépilatoire,  que  Martial  mentionne  encore  1.  x, 
ép.  65,  V.  8. 

V.  4.  Kesina,  Veneto  nec  resecare  lufo.  Lelu/umve- 
tictum  était  un  mélange  de  terre  de  Chypre  et  de  vinaigre, 
qui  servait  aussi  à  épiler. 

LXXV.  V.  3...  Ervcœ...  La  roquette  passait  chez  les 
anciens  pour  un  puissant  apiirodisiaque.  Martial  la  désigne 
ailleurs,  1.  x ,  ép.  48 ,  v.  10,  par  les  mots  fierba  salax.  Co- 
lumelle,  de  Cuit.  hort.  108  ; 

Et  quœfrugifero  serilnr  vicina  Priapo, 
Excitet  ut  Feneri  tardas  eruca  maritos. 

Bidbique.  Martial  cite  encore  les  bulbes ,  1.  xiii ,  ép.  34  , 
comme  propres  à  [iroduire  le  même  effet  que  la  roquette. 
C'était  une  espèce  d'oignons  dont  les  meilleurs  venaient  de 
Mégare.  Columelle,  loc.  cit.  v.  107. 

V.  4.  Satureia...  Comme  ce  mot,  employé  aussi  par 
Ovide,  de  Art.  ayn.  u,  415,  est  un  pluriel  neutre,  il  y  a 
(|uei(iue  apparence  qu'il  ne  désigne  pas  la  même  plante 
que  Fline  et  Columelle  appellent  du  nom  féminin  satureia, 
œ,  d'autant  plus  qu'ils  n'attribuent  à  cette  dernière  au- 
cune vertu  aphrodisiaque.  Peut-être  faut-il  lire  sa^j/rea , 
comme  le  soupçonne  Micyllus  ad  Ovid.  loc.  cit., ely  voir 
«ne  composition  dans  laquelle  entrait  le  satyrion,  sorte 
d'herbe,  dont  Pline,  H.  N.  xxvi,  10, 62 ,  dit  :  Concitatricem 
vim  habet,  et  dont  Pétrone,  Safyric.  8,  parle  dans  le 
même  sens  :  Adeo  tibique  omnes  mihi  videbantur  sa- 
tyrion Oibisse. 

v.  8.  Quœ  non  stat.  li  y  a  là  un  jeu  de  mots  fondé  sur 
deux  acceptions  du  verbe  stare  :  être  droit  et  coûter.  Non 
stat  et  magno  stat.  Dans  le  premier  sens  nous  di.sons  en 
français  être  en  état.  Bussy-Rabutin,  lettre  à  madame  de 
Sévigné  du  26  juin  1672  :  «  Que  les  jeunes  fdles  croyoient 
que  les  hommes  étoient  toujours  en  état.  » 

LXXVI.  V.  4.  Quumpossis  Hecubam,  non  potes  An- 
dromachen.  Voy.  la  note  sur  les  v.  1  et  3  de  l'ép.  32  de  ce 
livre.  Hécube,  une  vieille  femme;  Andromaque,  une 
jeune  femme,  antonomase. 

LXXVlî.  v.  8.  i?es(?îo/fl&i&'S  îJ/Ma.  Des  vins  qui  sen- 
tent la  résine.  Voy.  Pline,  H.N.  xxni,  \.  Falerna.NA.  i, 
ép.  19,  V.  1. 

V.  10.  Saprofagis.  Ce  mot  est  formé  des  mots  grecs 
ouTipô;,  putridus,  et  çâyto,  edo,  et  veut  dire  :  putrida 
crf«. 

LXXVIII.  Ce  Paullinus  est-il  celui  de  l'ép.  14  du  1.  ii, 
V.  3  et  4,  qui  avait  les  pieds  d'Achille? 

V.  2.  Jam  Palinurus  eris.  Le  nom  du  fameux  pilote 
Palinure,  célébré  par  Virgile,  aurait  une  étymologie  sin- 
gulière, s'il  était  formé  des  deux  mots  grecs  :  TrâXiv,  7'ur- 
sus,  et  oOpso),  meio,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  que 
nous  savons  du  personnage.  Martial  profite  ou  plutôt  abuse 
de  cette  origine  prétendue  pour  dire  à  celui  auquel  s'a- 
dresse ce  distique  :  Minxtsti.  Meie  ilcrum,  et  eris  Pali- 
nurus. «....  Et  de  Paullinus  que  tu  es,  tu  deviendras  Pali- 
nurus. »  U  y  a  aussi ,  comme  on  le  voit,  une  légère  allitéra- 
tion entre  les  deux  noms  :  ce  (pii  n'ajoute  pas  beaucoup 
de  sel  à  une  épigramme  qui  n'en  a  guère  sans  cela. 

LXXX.  V.  2.  Rumor  ait  Unguœ  te  tamen  esse  malœ. 
Yov.  la  note  sur  le  v.  dernier  de  l'ép.  63  de  ce  livre. 

LXXXIL  V.  l.Summœnianas..  uxores.  Les  épouses  du 
summœnium  l'étaient  de  tout  le  monde ,  moyennant  salaire 
compétent.  Les  mêmes  femmes  sont  appelées  du  même 
nom  1.  XII ,  ép.  32 ,  v.  22  : 

Summœnianœ  qna  pilanlur  lixores. 

Nous  avons  vu  ce  que  c'était  que  le  siimmanium,  1.  i , 
ép.  35,  V.  6,  et  1.  II,  ép.  17  ,  V.  1. 

V.  13  et  14.  Percurrit  acjili  corpus  arle  tractatrix, 
etc.  Ces  deux  vers  expriment  fort  bien  une  espèce  d'opéra- 
tion que  les  voluptueux  de  Rome  se  faisaient  faire,  et  qui  est 


encore  en  usage  dans  quelques  parties  de  l'Orient.  .\u  sortir 
du  bain  ou  dans  le  lit,  des  esclaves  de  l'un  ou  de  l'autre 
sexe  les  pressaient,  étiraient,  frictionnaient  leurs  membres. 
Ces  esclaves  s'appelaient  tractatores  et  tractalrices.  On 
se  servait,  pour  désigner  l'action  de  leur  art  ou  de  leur 
métier,  du  verbe  tractare,  ou  de  celui  de  mulaxare  ou 
malacissare  {corpjis  ou  artus),  tiré  du  grec  [xaXaxî^siv, 
amollir,  et  d'où  dérive  par  syncope  notre  mot  masser,  à 
moins  qu'il  ne  vienne  de  [xâffaeiv,  palper,  pétrir.  Sénèque, 
Epist.  66,  subjin.  :  An  potius  optent,  ut  malacissandos 
artus  exoletis  vieis  porrigam,  etc. 

V.  24.  Opimiamim...  nectar.  Voy.  la  note  sur  le  v.  7 
de  l'ép.  27  du  1.  1. 

Y.  25...  Myrrhinisque.  Voy.  la  note  sur  le  v.  2  de  l'ép. 
26  de  ce  1. 

V.  26...  Cosmianis...  ampullis.  Voy.  la  note  sur  le  v.  2 
de  l'ép.  88  du  l.  i. 

V.  29.  Scptunce  multo...  Le  septunx  comprenait  sept 
onces  du  sexlarius,  divisé  comme  l'as  en  douze  onces  ou 
parties. 

Y.  32.  Hos  Malchionis  patimur  improbi  fastus.  Ce 
nom  de  Malchion  est  sans  doute  supposé  ,  et  tiré  du  grec 
lj.aXaxô;,  mollis;  il  lappelle  celui  de  Trimalchion ,  per- 
sonnage du  même  genre ,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la 
satire  de  Pétrone ,  où  Martial  l'a  peut-être  pris,  en  l'abré- 
geant d'une  syllabe  pour  le  faire  entrer  dans  son  vers. 

LXXXIII.  Facmihi  quod  Chione  :  non  potui  brevius. 
Ce  que  Chioné  faisait  à  ses  amants  et  ce  que  Martial  voulait 
que  Codés  lui  fil ,  on  l'apprend  d'autres  épigrammes ,  telles 
que  la  87"  et  la  98'  de  ce  1.  :  elle  avait  «  une  mauvaise  lan- 
gue, »  fellabat.  Cela  ne  pouvait  se  dire  en  moins  de  mots 
et  devait  satisfaire  un  ami  de  la  brièveté.  Du  reste,  cette 
Chioné,  courtisane  effrontée  et  du  plus  bas  étage,  mais 
très-conmie,  mentionnée  aussi  par  Ju vénal,  m,  136,  re- 
vient fréquemment  dans  les  vers  de  Martial.  Voy.  notam- 
ment 1.  I ,  ép.  35 ,  V.  7  ;  Il ,  30  et  34  ;  xi ,  60 ,  etc. 

LXXXV.  V.  4.  ...  Sui...  Deiphobi.  Antonomase.  Déi- 
phobe  est  connu  par  ces  vers  de  Virgile,  .^w.  xi,  494  : 

Ora  manusqite  anibas,  populaiaque  tempora  raptis 
Juribus,  et  triincas  inhonesto  vulnere  nares. 

C'est,  comme  on  le  voit ,  à  la  dernière  mutilation  qu'indique 
ce  passage  que  Martial  fait  allusion. 

LXXXVL  V.  3..  Panniculum...  Latinum.  Voy.  les  no- 
tes sur  le  V.  5  de  l'ép.  5  du  1. 1  et  sur  les  v.  3  et  4  de  l'ép. 
72dul.  H. 

LXXXVIl.  Sur  Chioné,  voy.  la  note  sur  l'ép.  83  de  ce 
livre. 

V.  1.  Narrât  te  rumor....  Voy.  la  note  sur  le  v.  d""  de 
l'ép.  63  de  ce  livre. 

LXXXIX.  V.  2.  Aamfaciem,  durum,  Phœbe,  cacan- 
tis  habes.  Suétone ,  in  Vespas.  20 ,  donne  à  Vespasien  un 
visage  semblable  :  vultu  veluti  nitentis. 

Vult,  non  vult  dare.  Dare  est  pris  ici  dans  le  double 
sens  qu'il  a,  de  se  donner,  sui  copiam  facere,  et  de  don- 
ner de  Vargent,  pecuniam  dare.  On  trouve  le  même  jeu 
de  mots  I,  vu,  ép.  74. 

XCI.  Récit  d'un  événement  qui  méritait  peu  d'être  trans- 
mis à  la  postérité ,  et  que  ne  relève  pas  assez  le  calen^jour  : 
pro  cervo  —  pro  servo. 

Nupturire.  Ce  mot,  qui  du  manuscrit  de  Cagnerius  a 
passé  dans  les  nouvelles  éditions ,  est,  à  ce  qu'il  paraît,  un 
verbe  de  la  façon  de  Martial,  mais  qu'on  retrouve  dans 
Apulée,  Apol.  :  Spontc  eam  diceres  jam  olim  nuptxi- 
risse. 

V.  21 .  Thalassionem...  Voy.  la  note  sur  les  v.  6  et  7  dr; 
l'ép.  36  du  1.  I. 

V.  22.  Philomelus. .\oy.  la  note  sur  le  v.  6  de  l'ép.  31 
de  ce  livre. 
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V.  2î.  Sîerna/Kr  a  Coricle  clinico  Icciiis.  Sur  le  sens 
«lu  mot  clinicus ,  voy.  1. 1,  ép.  3l. 

XCV.  V.  2.  Quod  prior  et  corviis  dicere  sœpe  solet. 
Pour  comprendre  ce  vers,  il  suClit  de  se  rappeler  qu'on 
enseignait  aux  corbeaux  à  dire  :  Ave,  je  vous  salue.  Yoy. 
I.  XIV,  ép.  74. 

V.  5....  Cœsar  uterque.  Titus  et  Domitien. 

V.  G.  i\aforitniqiie  dédit  jura  paternu  triitm.  Voy.  les 
.lotes  sur  les  ép.  91  et  92  du  I.  ii. 

V.  9  et  10 VidU  me  Roma  tribunum,  Et  sedeo 

qna  te  suscitât  Occanus.  Martial  l'ut  (ait  chevalier  et 
Il  il)iin  par  la  faveur  du  prince  ;  il  y  a  grande  apparence  qu'il 
ne  possédait  i)as  le  cens  équestre  :  il  nous  apprend  lui-même 
qu'il  était  pauvre.  La  double  qualité  de  tribun  et  de  cheva- 
lin- lui  donnait  le  droit  de  s'asseoir  dans  les  quatorze  bancs 
du  (liéAtre  réservés  pour  les  citoyens  revêtus  de  ces  dignités. 
Océanus  était  un  inspecteur  chargé  de  désigner  la  place  qui 
appartenait  à  chacun,  et  de  l'empêcher  d'en  prendre  une 
autre.  Martial  nomme  aussi  un  Lectius  qui  avait  le  même 
emploi.  Voy.  1.  v,  ép.  14,  v.  ult;  23,4;  25,2;  27  ,  ult.,  et 
3-} ,  â. 

XCVI.  V.  3.  ...  Tacebis.  Je  te  fermerai  la  bouche.  On 
comprendra  le  sens  infâme  de  cette  menace  ,  en  se  (appe- 
lant celles  de  Catulle  à  Aurélius  et  à  Furius  ,  cann.  U)  : 

Pœdicaho  ego  vos,  et  inrumabo. 

XCIX.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  16  de  ce  livre. 
C.  V.  4.  Non  aliter  mitti  debuit  iste  liber.  Ou  afin  que 
la  pluie  reft'ace,  ou  afin  qu'elle  le  lave  de  ses  impuretés. 


LIVRE  IV. 

I.  Le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Domitien ,  que 
Martial  célèbre  ici ,  était  le  9  des  calendes  de  novembre  (24 
octobre).  Suétone,  in  Domit.  i. 

y.  3.  Pylioqiie  veni  numerosior  œvo.  L'âge  pylien, 
c'est  l'âge  de  Nestor,  roi  de  Pylos.  On  sait  qu'il  vécut  trois 
âges  d'hommes,  que  les  uns  évaluent  à  90  ans,  et  les  au- 
tres à  trois  siècles. 

V.  8.  Terentus.  Voy.  la  note  sur  le  v.  2  de  l'ép.  70  du  1.  i. 

IF.  V.  2  et  0.  Aigris Albis...  lacernis.  Les  Romains 

issisf  aient  d'ordinaire  vêtus  de  blanc  aux  jeux  de  l'amphi- 
théâtre. A  un  de  ces  spectacles  où  l'empereur  était  pré- 
sent, costumé  suivant  l'usage,  l'IIoratius  de  notre  épi- 
gramme  était  seul  vêtu  de  noir;  mais,  heureusement  pour 
lui,  il  tomba  une  neige  abondantequi  sauva  son  incongruité, 
en  faisant  paraître  son  habit  aussi  blanc  que  l'était  celui 
de  tous  les  autres  spectateurs.  —  La  luccrne  était  une 
espèce  de  surtout  ou  de  manteau  (pi'on  mettait  par-dessus 
la  toge.  Voy.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  93  du  1.  i.  C'était 
dans  le  principe  un  vêtement  militaire  :  l'usage  s'intro- 
duisit de  le  porter  eu  ville  ,  et  |)iin(ipal('nieiit  au  théâtre  , 
pom-  se  mettre  à  l'abri  du  froid  et  des  autres  injures  du 
temps.  Voy.  1.  xiv,  ép.  1,37. 

m.  V.  1 .  Tacitarum  vellus  aquarum.  Cette  métaphore 
qui  exprime  la  neige  est  la  même  que  celle  du  Psalmiste , 
147,  16  :  Qui  dat  nivem  sicut  tanam. 

v.  3.  mdus  Hijperborei....  Bootœ.  La  constellation  du 
Bouvier,  voisine  du  pôle  aicîique. 

v.  4.  Heliccn...  Lagiande  Ourse,  appelée  Hélice  (du 
grec  Dlnaw ,  volro ,  parce  qu'elle  tourne  autour  du  pôle 
arctique).  On  supposait  que  celle  Hélice  avait  été  la  nour- 
rice de  Jupiter,  et  que  ce(heu  l'iivail  placée  parmi  les  asties. 

V.  8.  Suspicor  lias  pucri  Cœsaris  esse  nives.  L'enfant 
César  est  ici  le  fils  que  Domitien  avait  eu  de  Domitia  Au- 
gusta,  et  qu'il  avait  récemment  perdu  et  fait  mettre  au  lang 
des  dieux.  Le  poète  ne  veut  pas  que  la  neige  tombant  [)en- 
dant  le  spectacle  dont  il  parle  soit  regardée  comme  im  effet 


de  la  colère  de  Jupiter;  mais  il  soupçonne  que  c'est  un  ieii 
une  espièglerie  du  lils  de  l'empereur. 

IV.  On  peut  <'omparer  celte  épigr.  contre  Rassa  avec 
celle  contre  Thaïs .  vi ,  93,  où  il  j  a  également  une  longue 
énumeration  des  plus  détestables  odeurs,  et  ime  conclusion 
presque  semblable. 

V.  2.  CrudarumnebulœquodAllmlarum.LeshToui]- 
lards  ou  plutôt  les  vapeurs  qui  s'élevaient  des  eaux  a()pe- 
lées  Albulœ,  près  d(î  Tibur,  aujourd'hui  liarjyn  dl  Tivoli. 

v.  à.  Lnssi  bardiacus.  Ce  passage  offre  dans  les  ma- 
nuscrits une  foule  de  variantes.  Quelle  (pie  soit  celle  qi  'ou 
adopte,  il  n'en  reste  pas  moins  ob.scur. 

V.  7.  Quod  jejunia  sabbutariorum.  Les  jeûnes  des  ob. 
servateiHS  du  sabbat ,  des  Juifs.  La  cause  pour  l'effet  :  ces 
jeûnes  rendaient  leur  haleine  fétide. 

V.  10.  Quod  eeromata  fevce  de  Sabina.  Le  ceroma, 
onguent  composé  de  cire  et  d'huile  ,  dont  les  lutteurs  en 
duisaicnt  lem-  corps  pour  le  fortili(!r.  La  lie  Sabine  était 
sans  doute  une  huile  de  mauvaise  qualité ,  et  qui  communi- 
quait au  ceroma,  quand  on  la  faisait  entrer  dans  sa  compo- 
sition, une  lrès-mauvai.se  odeur. 

V.  V.  2.  Qnid  tibï  vis,  urbem....  Qu'aller  faire  -dans 
cette  ville  dont  l^élrone  parle  ainsi  sous  le  nom  de  Crotone  : 
Quoscumque  homines  in  hac  urbe  videritis,  scitote  in 
duas  partes  esse  divisos,  nam  aut  captant  autcaptan- 
fur,  ou  dont  on  pouvait  dire  ce  que  Boileau  a  dit  de  Paris, 
Sat.  I,  129  d'apiès  Juvénal,  parlant  aussi  de  Rome,  Saf. 
111,41. 

v.  5.  Nec potes uxorem..  V.  Boileau,  môme  sat.  v.  53, 

V.  8.  Plaudere  nec  Cano ,  plaudcre  nec  Glaphyro. 
Canus,  célèbre  joueur  de  f.ùle  (choraules),  auquel 
Galba,  au  rapport  de  Suétone,  dans  sa  vie,  c.  1 2 ,  fit  après 
l'avoir  entendu  avec  beaucoup  de  plaisir,  le  don  dérisoire 
de  cinq  deiu'ers  qu'il  avait  tiiés  de  sa  bourse  particulière. 
Glapbyrus,  autre  musicien  {citharœdus  )  célèbre  auivsi  à 
cette  époque:  il  est  cité  par  Juvénal,  Sat.  vi,  76. 

V.  10....  Nunquam  sic  P/iilomrlus  eris.  Sur  Philo- 
mélus,  v.  la  note  sur  le  v.  d""  de  l'ép.  3t  du  1.  m.  Boi- 
leau, Sat.  1, 1 11,  en  imitant  ce  passage  (ce  qu'aucun  de  ses 
commentateurs  n'a  relevé),  a  substitué  à  Philomélus 
l'Angéli ,  fou  en  titre  d'office  h  la  cour  de  Louis  xiu  ,  qui 
fil  une  grande  fortune  : 

El  l'esprit  le  plus  beau,  l'auteur  le  plus  poli 
N'y  parviendra  jamais  au  sort  de  l'Angéli. 

VI.  V.  4  et  5.  Quuni  qui  compositos  métro  TibulU  In 
Stellce  recitai  domo  lil)etIos.  On  a  conjecturé  quelque 
part  que  le  poète  dont  il  s'agit  ici  était  Nerva  ,  qui  depuis 
fut  empereur. 

VIII.  Cet  Euphémus  paraît  avoir  été  le  maître  d'hôtel 
de  Domitien  ,  d'ajirès  le  v.  8  : 

Tempérai  ambrosiu s  qiium  tua  cura  dapes. 
La  pièce  est  ciu'ieuse  en  ce  qu'elle  nous  apprend  l'emploi 
habituel  des  heures  de  la  journée  chez  les  Romains.  On 
sait  que  le  jour  se  composait  de  douze  heures  depuis  le 
lever  du  soleil  jusqu'à  la  nuit.  Le  poète  les  [lasse  en  revue 
l'une  après  l'autre  depuis  la  première  jusqu'à  la  dixième, 
qui  est  celle  qui  suit  le  repas,  ou  plutôt  celle  du  dessert , 
et  qu'il  conjure  Euphémus  de  choisir  pour  offrir  ses  vers  à 
l'empereur. 

IX.  Cette  petite  pièce  roule  siu-  un  jeu  de  mots  qui  ne 
peut  se  traduire  :  Fabulla  est  la  tille  du  médecin  .SV)/a„ 
dont  le  nom  semble  dérivé  du  giec  crw:;;.),  je  sauve,  jô 
conserve;  et  cependant  celte  même  Fabulla,  qui  a  aban- 
donné son  mari  pom-  suivre  Clitus  son  amant,  prodigue 
à  celui-ci  et  son  amour  et  ses  ritbes.ses,  de  sorte  que  lo 
poète  croit  pouvoir  lui  dire  :  ë/.st;  àTtÔTco;,  ce  qui  signifie 
en  même  temps,  tu  ne  te  conduis  pas  en  file  de  Sofa  , 
et  tu  te  conduis  en  prodigue,  en  débauchée,  en  femme 
perdue. 
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NOTES 


X.  Sur  Faustiiuis,  v.  les  noies  sur  les  cp.  24  e(  11  j 

(lui.  I.    - 

V.  1....  Neqae  udhuc  rasa  mihlfronte  libellum.  V.  la 
note  sur  le  v.  10  de  l'op.  G7  du  1.  1. 

\.ù.Spo)igia  Punka,  uiie<^ponge  punique.  Pline,  H.  N., 
IX, '45,  fail  mention  des  éponges  africaines,  (pii  se  lorinent 
dans  les  S\  ries.  Les  anciens  se  servaient  de  l'éponge  pour 
effacer  les  caractères  tracés  sur  le  parchemin,  ou  sur  les 
tablettes  de  papyrus,  dont  ils  usaient  pour  écrire  leurs 
premières  pensées.  D'où  la  plaisanterie  d'Auguste  rappor- 
tée par  Suétone,  c.  85  ,  et  |)ar  Macrobc,  Halurn.  ii,  4  :  il 
a\ail  commencé  une  tragédie  d'Ajax,  mais  mécontent  de 
ce  (lu'il  avait  fail ,  il  l'avait  effarée.  Lucius  lui  demanda  où 
on  était  son  Ajax  :  Il  s'est  jeté,  dit-il ,  sur  une  éponge.  » 
Ajax  in  spomj'iam  incubil.  Celait  comme  s'il  eût  dit  eu 
notre  langue  :«  Il  s'est  passé  une  éi)onge  à  travers  le 
corps.  '•  l-:lle  lui  a  leuu  lieu  d'épée.  Quand  ou  employait, 
au  lieu  de  parclien)in  ou  de  papyrus,  les  tableltes  enduites 
de  cire,  le  stylet  avec  lecpiel  on  écrivait,  en  le  renver- 
sant, servait  àeflacer  ce  qu'on  voulait  retrancher.  C'est  ce 
que  fait  entendre  le  fameux  conseil  d'Horace,  Saf.  i ,  lo  , 
72  :  Sœpesdjlum  verlas. 

XI.  Lucius  Antonius  Saturninus,  contre  lequel  celte 
épigranune  on  plutôt  cette  invective  est  dirigée,  venait 
d'excilerun  soulèvement  dans  l'Allemagne  supérieure,  où 
il  avait  un  commandement.  Suétone,  in  Domit.  c.  6,  nous 
apprend  que  Domitien  étouffa  celte  révolte  avec  un  bon- 
heur singulier,  et  sans  sortir  de  Rome.  Au  moment  du 
combat ,  le  Rhin  débordé  tout  à  coup  empêcha  les  lroui)es 
des  Barbares  de  venir  se  joindre  à  celles  d'Anlonius  :  il  fut 
hatlu  ,  et  les  pi ésages  de  celte  victoire  en  piécédèrent  la 
nouvelle.  Le  jour  même  de  la  bataille  ,  un  gios  aigle  vola 
autour  de  la  statue  de  l'emperem-  en  poussant  des  cris  de 
joie,  et  peu  de  temps  après,  le  bruit  de  la  moit  d'Anlonius 
se  répandit  :  plusieurs  même  prétendaient  avoir  vu  appor- 
ter sa  tète.  Il  fut  tué,  suivant  Xiphilin,  par  Lucius  Maxi- 
mus;  suivant  Aurélius  Victor,  par  Urbanns  Appius. 

v.  !....  Vano  iiimcfac/ns  nominc...  Fier  de  porter  le 
nom  d'Antoine  le  Iriumvir. 

V.  2.  El  Safuniimnn  le,  miser,  esse  pudel.  Le  nom 
"  de  Saturninus,  i\oni  Lucius  Antonius  ne  se  glorifiait  pas, 
avait  été  celui  d'un  tribun  séditieux ,  Lucius  Apuléins  Sa- 
turninus, (pii  fut  tué  l'an  de  R.  645. 

V.  a...  ParrJiasia...  sub  ïirsa.  Dans  la  Germanie,  qui 
est  du  côté  de  l'ouise  Parrhasienne  ,  c'est-à-dire ,  du  sep- 
tentrion. 

V.  4....  rhariœ...ConjU(iis...  De  Cléopâtre ,  reine  d'E- 
gypte ,  qu'Antoine  épousa.  Pharos  était  une  ville  d'Egypte , 
située  dans  une  île  près  d'Alexandrie.  C'est  là  qu'était  le 
fameux  phare. 

V.  6...  Acliaci,..  freli.  Antoine  fut  défait  par  Auguste, 
dans  un  combat  naval ,  vers  le  promontoire  d'Actium. 

V.  8...  Arclois...  aqiiis.  Aux  eaux  septentrionales,  aux 
neuves  de  la  Germanie. 

V.  10.  Qui  lili'i  col/alus, perfide,  Cœsarernl.  Perfide, 
cet  Antoine  dont  tu  portes  le  nom,  comparé  à  loi,  était 
ou  valait  un  César;  il  le  surpassait  autant  (pi'Auguste  le 
surpassa  lui-même. 

XIII....  Cette  iiièce  est  consacrée  à  célébrer  les  noces 
dePudenset  de  Claudia.  Voyez  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
de  réi)0ux  sur  l'é|).  32  du  1.  j.  Quant  à  l'épouse,  c'est 
apparemment  la  Claudia  Rufina  de  l'ép.  53  du  1.  xi ,  qui 
était  née  dans  la  Grande-Bretagne,  mais  digne  d'être  Ro- 
maine, et  douce  d'une  grande  beauté.  On  trouve  ,  au  sujet 
de  celte  épigramme,  sur  Pudens  et  sur  sa  biographie, 
une  note  curieuse  de  M.  Weichert  dans  ses  Poel.  lai. 
Hostii,  La-vii,  eic.  reliqniœ,  p.  253-5.  M.  Weichert  y 
cite  la  singulière  opinion  de  ceux  qui  ont  pensé  que  ce 
personnagi'  et  la  Clau<lia  (pii  fut  sa  femme  étaient  les  mo- 
ines que  H'enlionne  S.  Paul ,  ad  Tonolli.  n  ,  'i  ,  2 1 ,  où  on 


lit  :  Saluiant  le  Eubulus,  el  Pudens,  et  Limts,  et  ClaïC' 
dia  ,  et  fratres  oinnes,  et  qui  ont  conclu  de  ce  passage 
que  ISLirtial  ne  fut  pas  étranger  à  la  religion  chrétienne 
(voyez  Colomesd  lieimelia  litt.,  c.  12).  Puis  il  passe 
à  une  conjecture  de  M.  Osann ,  qu'il  trouve  des  plus  in- 
génieuses. iSI.  Osann,  dans  une  dissertation  insérée  An- 
val,  philol.  el  pœdag.  de  Jahn ,  vol.  vui,  p.  65 
et  suiv.,  1828  ,  croit  (jue  le  Pudens  de  Martial  n'est  autre 
que  le  Nardus  poeta  Pudens  d'une  inscription  de  Griiter, 
p.  !\h:xvii!  ,  6.  el  le  L.  Yalcrius  Pudens  d'une  autre  ins- 
ciiption  du  même,  p.  ccoxxxii,  3  ,  (pii  fut  couronné ,  à  l'âge 
de  ti'eize  ans ,  dans  un  concours  de  poésie  des  jeux  capi- 
tolins,  el  auquel  sa  patiie,  la  ville  d'Histonium  (aujour- 
d'iuii  Guaslo  d'Amone  )  lit  élever  une  statue  (voyez 
Raillet,  Enfants  célèbres,  Romains,  n°9);  il  fait  voir  que 
cette  identité  est  confirmée,  soit  par  la  chronologie,  soit 
par  un  mot  de  notre  épigramme  ,  v.  3,  où  il  est  fait  >ine 
élégante  allusion  au  nom  de  Nardus:  Miscentur  cinnama 
nardo.  Nous  renvoyons,  pour  les  détails,  à  la  note  de  M. 
Weichert. 

V.  1.  Peregrina.  Était-ce  le  surnom  de  Claudia, ou  une 
épithète  signiliant  qu'elle  était  étrangère?  Cette  seconde 
conjecture  est  la  plus  probable,  si  l'on  admet,  comme  il  y 
a  lieu  de  le  faire ,  que  celte  dame  est  la  Claudia  Ruiina 
de  l'ép.  53  du  1.  xi,  qui  était  née  en  Bretagne  : 

Claudia  ccerideis  ciim  sit  Rufma  Britannis 
Edita 

Le  Rufus  auquel  est  adressée  l'épigramme,  objet  de  celte 
note,  était  peut-être  son  père  :  d'où  le  nom  de  Rufina 
qu'elle  portait. 

XIV.  Caïus  Silins  lîalicus,  auteur  d'un  poème  sur  la 
seconde  guerre  punique  (rfe  Bello  punico  secundo,  lib. 
xvii)  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  el  auquel  Martial  fait 
allusion  dans  les  premie.-s  vers  de  cette  épigramme.  Il  est 
encore  mentionné,  toujours  avec  de  giands  éloges,  1.  vi, 
ép.  64,  v.  10,  vu,  C3,  xviii,  C6,  et  xr,  51.  Voyez  Pline 
le  Jeune,  Epist.  m,  7.  On  trouve  sur  ce  poète  un  bon 
article  de  i".!.  Tabaraud  dans  la  Biogr.  nnio.  Martial  lu 
envoie  sou  recueil  d'épigrammes  dans  le  temps  des  Satur- 
nales, et,  en  faveur  de  ce  temi)S  de  réjouissance  et  de  li- 
berté, réclame  de  l'indulgence  pour  ses  gravelures. 

v.  13  et  14.  .Sic  forsan  tener  aimis  est  Catullus 
Mar/no  mit fere  passèrent  Maroni.  Catulle  est  un  peu  plus 
ancien  que  Virgile,  et  n'a  pu  lui  envoyer  sa  pièce  du 
Moineau.  Martial  sauve  cet  anachronisme  par  le  mot 
forsan.  Schrévélius  le  fail  disparaître  encore  mieux  ,  en 
proposant  délire:  ausus  el  Catullus,  ce  qui  signifie- 
rait :  a  Ainsi  le  tendre  Catulle  eût  osé  peut-être  envoyer 
son  moineau  au  grand  Virgile.  »  Ou  voit  que  Martial  com- 
pare Silius  à  Virgile ,  et  se  compare  lui-même  à  Catulle. 

XV.  v.  1  et  6.  Mille...  nummos MiUia  quinque... 

Mille  sesterces,  environ  200  fr.,  monnaie  actuelle.  Cinq 
mille  sesterces,  environ  1000  fr. 

XVIL  v.  (.  Lyciscam...  Nom  grec  tout  à  fait  convena- 
ble à  une  courtisane ,  puisqu'il  signifie  peAite  louve.  Messa- 
line,  se  \^\oiWhvA\dauxportefaix de  Rome,  avaitemprunté 
le  bouge  et  le  nom  d'une  fameuse  courtisane  de  son  temps 
ainsi  appelée  : 

Tum  ntida  PapilHs 
Proslitit  auratis  litulum  menllta  Lyciscœ. 

JUVÉNAL,  Sat.  VI,   122. 

La  Lycisca  dont  il  s'agit  dans  celte  épigramme  était  du 
genre  des  femmes  impudiques  que  les  anciens  nommaient 
fcUatrices,  a  fêle.  V.  la  note  ,  1.  ii ,  ép.  73. 

XVIir.  On  peut  comparer  cette  épigramme  avec  la 
i.xxi"  de  Philippe  de  Thessalonique  et  la  xii°  de  Slalyl- 
iius  Flaccus  (  Brunck.  Anal.  t.  ii ,  p.  231  el  264),  traduites 
ou  imitées  en  beau  latin  par  Germanicus  César  {Anthol. 
lui.,  Lu,  ly  (,•}.). 
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V.  (.  Qtia  Vicinn  pJuil  vipsaiiis  pnrfa  coluinnis.  La 
porle  Capène,  voisine  du  portique  d'Agrippa,  V.  1.  ni,  ép. 
47,  V.  1.  Ant.  de  Rooy  lit  vipsaniis,  et  pour  conserver  la 
mesure,  condacîo  les  deux  dernières  syllabes  en  une 
seule.  V.  la  note  sur  le  v.  3  de  l'ép.  10!)  du  1.  i.. 

XIX.  Le  vêtement  appelé  endromts,  du  grec  hi  tw 
èp6|jLto ,  était  une  espèce  de  nianlcaii  épais  et.  ^nossier, 
dont  se  servaient  les  Grecs  et  surfont  les  Lacédémonicns  , 
et,àleurexeni|ile,  les  Romains,  pour  ne  pas  prendre  froid 
après  les  exercices  gymnastiques.  L'cndromide  <pie  Mar- 
tial envoie  par  cette  pièce  à  un  ami  était  d'une  étoile  lissue 
dans  la  Sé(pianie,  c'esl-à-diro  dans  le  pays  où  la  Seine 
{Scqmnia)  prend  son  cours  ,  dans  la  IJouigo^ue. 

V.  5.  Seu  lentum  ceroma  tcris...  Le  ceroma  était  un 
mélange  de  cire,  d'huile  et  de  poussière  dont  les  lutteurs 
se  frottaient  le  corps.  Voy.  la  note  sur  le  v.  lo  de  l'éii.  4 
de  ce  1. 

Tepidnmve  trigonn.  Le  irigon  était  un  jeu  de  paume, 
dans  lequel  les  joueurs,  au  nombre  de  trois,  occupaient 
chacun  l'une  des  extrémités  d'un  triangle.  Voy.  1.  xiv ,  ép. 
46. 

V.  6...  Harpasta...  L'harpastum  était  aussi  une  es- 
pèce de  paume,  un  peu  plus  giande  que  \à pila  trigona- 
lis.  Voy.  1.  XIV  ,  ép.  48. 

V.  7.  Plumea  laxi  pondéra  follis.  Le  follis,  ballon 
enflé  d'air,  léger  comme  la  plume,  qu'on  lançait  avec  le 
poing,  et  qui  était  aussi  un  jeu  usité  dans  l'antiquité.  Voy. 
I.  xiv,  ép.  47. 

V.  8.  Sive  levem  cursu  vincerc  qnœris  Afiuan.  Cet 
,-1 //«me  nous  est  pas  connu  d'ailleurs  :  c'était  quelque 
coureur  alors  célèbre. 

V.  If.  Ace  sic  in  Tijria  sindone  tuf  us  cris.  Pollux, 
Onomast.  vu,  10,  dit  que  la  sindon  était  un  vêtement 
égyptien,  une  espèce  de  manteau  qu'on  appelait  de  son 
temps  dicrosson,  c'està-dire  à  double  frange.  Il  païaît 
(ju'on  en  fabriquait  à  Tyr. 

XXII.  Cette  Clcopnfra ,  avec  son  nom  grec,  fut-elle  la 
femme  de  Martial,  comme  l'annonce  le  titre  qu'on  met 
ordinairement  à  celte  épigramme?  On  sait  que  ces  titres 
ne  sont  pas  du  poète  N'est-ce  point  le  marilo  duv.  I,  qui 
a  fait  illusion  aux  éditeurs  qui  les  ont  composés.^  Or,  le 
mot  marilus  s'emploie  souvent  par  (igure  pour  désigner 
un  amant,  comme  ceux  de  nupliœ,  nubcrc,  xixor,  etc., 
se  trouvent  fréquemment, dans  les  poêles,  appliqués  aussi 
à  des  unions  illégitimes.  Il  serait  facile  d'en  citer  des  exem- 
ples, même  dans  notre  auteur.  Il  faiulrait  donc  retrancher 
celte  pièce  du  nombre  de  celles  qu'on  allègue  pour  prouver 
(pie  Martial  a  été  marié.  Voy.  du  reste  ce  qui  a  été  dit 
sur  ce  sujet  dans  la  note  sur  l'ép.  92  du  I.  ii. 

XXIII.  Il  y  a  lieu  de  penser,  avec  les  interprètes  de 
Martial  et  de  Pline  le  jeune,  que  ce  Drulianus  est  le  Lus- 
tricus  Brutiauus  que  le  second  de  ces  auteurs,  Epist. 
VI,  2'2,nousreprésenlecommeun  homme  excellent  etintè- 
gre.  iSIartial  lui  accorde  mi  grand  talent  en  poésie ,  puisque, 
pour  ses  vers  grecs,  il  le  met  au-dessus  de  Callimaque, 
et  qu'il  demande  à  ïhalie  l'honneur  d'être  placé  immédia- 
tement a[)rès  lui ,  s'il  veut  s'exercer  dans  la  poésie  latine. 

V.  4...  CalUmachus.  Callimaque,  poète  né  à  Cyiène, 
fleiuit  en  l'Egypte  dans  la  12j^  olympiade.  11  vécut  du 
temps  de  Ptolémée  Phiiadelphe,  dont  il  fut  l'ami.  Il  écrivit 
des  é[)igrammes,  des  élégies  et  des  bynmes  grecs. 

XXV.  Allimim,  ville  d'Italie,  qui  fut  détruite  par 
Attila,  et  dont  il  reste  une  tour  appelée  .l///>;o,  sur  la 
mer  Adriatique,  entre  Padoue  et  Concordia,  dans  l'état  de 
Venise.  Suivant  Strabon,  sa  position  était  semblable  à  celle 
deRavenne.  Martialen  fait  la  rivale  de  Baies,  et  vante  une 
forôl  voisine,  située  sur  le  Pô,  et  où  les  poètes  ont  supposé 
qu'eut  lieu  la  chute  de  Phaéton.  Aquilcia,  Aquilée,  au- 
tre ville  d'Italie,  jadis  considérable  et  llorissante,  ruinée 


aussi  par  Attila  ,  remplacée  par  un  petit  bourg  sons  I.-  nom 
o'Aquilcgia,  dans  le  Frioul. 

V.  3 et4.  Quœquc  Anlcnorco... .so/a....  Anténor,échappé 
de  Troie,  vmt  fonder  près  (h;  l'embouchure  du  Pô  la  ville 
de  Padoue.  Le  [lays  appartenait  aux  Euganéens  qui  habi- 
taient au  coneliant  des  Vénèles.  Laurent  Pigiiorius,  fjpist. 
sijrnbol.  14,  veut  que  Sola  soit  le  nom  du  lac  (pi'i  est  au 
pied  d'une  colline  de  ce  territoire,  et  (jne  ce  lac  soit  celui 
que  les  indigènes  nomment  maintenant  la  Soluna. 

V.  5.  ..  Lcdœo...  Tiniavo.  Le  Tuiiavus,  lleuve  célèbre 
chez  les  poètes,  qui  coulait  dans  celte  localité.  Il  avait 
sept  sources  et  se  jtîlait  par  une  seule  embouchure  dans 
la  mer  Adriatique.  Castor  et  Pollux  ,  fils  de  Léda,  traver- 
sèrent, dit-on  ,  ce  fleuve  avec  les  Argonautes.  Voy.  Pline 
II.  N.,  m,  18. 

V.  6.  Hic  ubi  septenas  Cijllarîis  kaiisii  aquas.  Ci/lla- 
rus  est  li;  nom  du  cheval  de  Castor.  Le  poète  su[)pose 
que  ce  cheval  accompagnait  sou  maître,  et  qu'ainsi  il  put 
boire  dans  les  sept  sources  du  Timave. 

XXVI.  v.  3.  Triccnos...  bis;  vicenos  ter...  nummo.i. 
Soixante  sesterces,  environ  12  fr.,  monnaie  actuelle. 

X.KVIIL  v.  2.  Hispanas,  T/jriasque,  coccinaaque. 
Sous-entendez  lacernns.  Celles  de  Tyr  étaient  de  laine 
teinte  en  pourpre.  Les  coccinœ  étaient  de  couleur  écai'Iate. 
Les  Hispance  avaient  leur  couleur  nalurelle  et  n'en  étaient 
pas  moins  estimées;  elles  venaient  des  bords  du  Bétis. 

V.  3.  Et  lotam  tepido  logani  Galcso.  Le  Galcse,  tant 
chanté  par  les  poètes,  àipii  ce  nom  paraissait  harmonieux, 
lleuve  qui  arrosait  la  vide  de  Tarente.  Voy.  la  note  sur  le 
V.  3  de  l'ép.  45  du  1.  ii. 

V.  5.  Et  centum  dominos  novœ  moncto'.  Cent  pièces 
de  la  nouvelle  monnaie  :  elles  sont  appelées  ici  dominos, 
parce  qu'elles  étaient  au  type  de  l'empereur.  Domitius  Cal- 
derinus  les  nomme  des  Ftaviens,  comme  ayant  été  frap- 
pées par  les  em|)ereurs  de  la  famille  de  ce  nom  ;  Vespasien , 
Titus  et  Domilien. 

v.  ult.  Nudani  te  s  ta  tue  t  tmis  Lupercus.  La  pointe 
est  ici  dans  la  double  signification  du  nom  de  Lupercu-'i 
que  portait  l'amant  de  Cliloé  ;  car  ce  nom  désignait  aiis.si 
les  prêtres  du  dieu  l'an  :  or,  ces  prèires,  institués  par 
Évandre  ou  par  Romulus,  étaient  dans  l'usage  de  courir 
tout  nus,  à  ré|)oque  des  Lupercales,  dans  les  rues  de  Rome, 
frappant  avec  des  lanières  de  peau  de  bouc  les  femmes 
qu'ils  rencontraient,  et  dont  la  plupart  offraient  volontiers 
leurs  mains  ii  ces  coups ,  persuadées  qu'ils  avaient  la  vertu 
de  les  rendre  fécondes.  Voy.  Virgile,  yC».,  viu,  663  ;  Ovide, 
Fast.  Il,  2C7;  Jiivénal,  Sat.  ii,  142,  etc.  JMartial  donne  à 
entendre  que  le  Lupercus  de  Cldoé,  vrai  Luperqiie,  en 
ce  qu'il  était  nu,  c'est-à-dire  pauvre,  réduirait  bientôt  sa 
uiaîtresse  au  même  état. 

XXIX.  A  Aulus  Pudens,  sur  lequel  voyez  1.  i,  ép.  32; 
IV,  1 3  ;  v,  48  ;  vi ,  58  ;  vu ,  97,  3  ,  et  xm  ,62,2. 

v.  7  et  8.  Scepius  in  îibro  memoratur  Persius  vno, 
Quam  levis  in  tota  Marsus  Amazonide.  On  sait  (pie 
Perse  n'a  fait  (pi'un  livre  qui  ne  contient  que  six  satires, 
dans  lesquelles  encore  il  est  tellement  précis  que  la  clarté 
en  souffre.  Tout  le  monde  se  rappelle  les  deux  vers  de  Boi- 
leau.  Art.  poét.  ii,  I55  : 

Perse,  en  ses  vers  obscurs,  mais  senvs  et  pressants. 
Affecta  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  sens. 
Qnintilien,  X ,  1,  juge  ce  poète  comme  :\larlial  :  }[ullum 
et  verœ gloriœ ,  quamvisuno  Iibro,  meruit.  Le  dernier 
préfère  ce  seul  livre ,  tout  petit  qu'il  est ,  à  un  grand  poème, 
à  l'Amazonide  du  léger  Marsus.  L'Aiiiazoïiide  de  Marsus 
n'est  pas  venue  jusqu'à  nous  :  était-elle  de  Domitius  Mai- 
sus  l'épigrammatiste,  sur  lequel  on  peut  consulter  une  de 
nos  notes  de  l'épître  en  prose  à  la  tête  du  I.  I^.^Le  talent 
de  Domitius  Marsus  pour  l'épigiamme  n'empêcherait  point 
que  ce  littérateur  n'eût  l'ait  un  mauvais  |)oème  épique  :  car, 
conime  le  dit  encore  Boileau  ,  Art  pocl.  i,  13, 
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NOTES 


La  nature ,  fertile  on  esprits  excellents ,  . 

Sait  enlre  les  auteurs  partager  les  talents,  etc.  i 

Scaliger  assure  avoir  lu  dans  un  IMSS.  Codriis ,  au  lieu  de 
Marstis  ;  mais  celte  dernière  leçon  est  celle  des  meilleurs 
MSS.  connus. 

XXX.  V.  3.  Sacr(5  pisc?&2/5...  Ces  poissons  étaient  sa- 
crés; ils  appartenaient  au  dieu  Domitien.  Quelques  peuples 
de  ranliquité  ont  regardé  tous  les  poissons  comme  sacrés; 
diez  d'autres,  il  y  eu  avait  seulement  certains  qui  étaient 
tenus  pour  tels,  et  qu'on  supposait  placés  sous  la  protection 
de  telle  ou  telle  divinité.  V.  Pline,  H.  N.,  ix,  47;  le  faux 
Lucien,  de  Sijria  dea  (0pp.  t.  ii,  p.  884,  E);  Athénée, 
vu,  18  sqi].,  etc. 

Hœ  natantur  vndœ.  Cet  emploi  du  verbe  natare  au  j 
pas«;if  est  à  remarquer.  11  suppose  que  ce  verbe,  ordinaire- 
ment neutie,  est  quelquefois  actif.  Ainsi  Virgile  dit:  Nocte  \ 
natal  cœca  scnis  fréta.  Geo\».  m,  2G0.  \ 

V.  4.   Qui  norunl  dominum...  On  a  peine  à  croire  que  i 
des  poissons  aient  le  degré  d'intelligence  nécessaire  pour  j 
apprendre  à  connaître  leur  maître  ;  qu'ils  puissent  entendre 
sa  voix  et  accourir  lorsqu'on  les  appelle.  Martial  pourtant 
certifie  encore  ailleurs  ce  fait,  1.  x  ,  ép.  30,  v.  21  et  suiv. 

Pline ,  //.  N.,  x ,  70 ,  dit  :  »  Les  poissons  n'ont  point  l'or- 
gane ordinaire  de  l'ouïe;  ils  manquent  de  trous  auditifs  : 
néanmoins  il  est  évident  qu'ils  entendent,  puisque,  dans 
quelques  viviers,  on  en  voit  qui  sont  dressés  à  venir  à 
un  ceriain  bruit ,  et  qui ,  dès  qu'on  frappe  des  mains ,  ac- 
courent en  foule  pour  recevoir  leur  nourriture.  Et  même, 
dans  les  réservoirs  de  César,  il  y  a  des  poissons  qui  vien- 
nent en  troupe  quand  on  les  appelle  par  leur  nom  généri- 
que, et  quelques-uns  encore  qui  viennent  seuls,  étant 
particulièrement  appelés....  )' Traduction  de  Poinsinet,  qui, 
dans  imc  note  sur  ce  passage,  remarque  ce  qui  suit  :  «  Fré- 
déric Morel ,  cité  par  le  P.  Hardouin ,  atteste  avoir  vu ,  sous 
le  règne  de  Charles  IX ,  un  loup  marin  qu'on  élevait  dans 
un  vivier  auprès  du  Louvre  :  ce  poisson  prenait,  dit-il,  à 
la  main  les  morceaux  de  pain  qu'on  lui  présentait,  et  ac- 
courait aussitôt  qu'il  s'entendait  appeler  loup-loup,  d 

V.  9.  Dum  prœdam  calamo  tremenle.  ducit.  Un  plai- 
sant a  défini  l'instrument  de  la  pêche  à  la  ligne  un  long 
fil  et  un  long  bâton ,  ayant 

A  l'un  des  bouts  un  sot,  à  l'autre  un  hameçon. 

Les  poètes  se  sont  plu  de  tout  temps  à  décrire  cette  pêche. 
Martial  y  revient  jusqu'à  trois  fois  :  1.  i,  ép.  56;  m,  ép. 
58  ;  X ,  ep.  30.  Voyez  Ausone ,  Moscll.  v.  247  ;  Delille , 
YHom.  des  champs,  et  Boisjolin,  la  Forêt  de  Windsor. 

XXXI.  Cette  épigrarame  a  grand  besoin  d'éclaircisse- 
ment. Hippodamiis  désire  que  Martial  l'immortalise  en  le 
nonunant  dans  ses  poésies;  mais  celui-ci  y  trouve  de  la 
difficulté,  en  ce  que  le  nom  d'IIippodamus  est  choquant, 
barbare,  anti-poétique,  impossible  à  faire  entrer  dans  des 
vers,  et  il  le  prie  d'adopter  un  antre  nom  (pii  n'effarouche 
pas  les  Muses  :  or,  le  nom  dont  il  s'agit,  loin  d'être  tel  que 
le  fait  entendre  Martial,  nous  paraît,  au  contraire,  très- 
harmonieux  ;  il  signifie  dompteur  de  chevaux ,  et  Homère 
s'en  sert  souvent  comme  d'une  épitiièle  qu'il  applique  à 
Hector;  la  maîtresse  dePélops  était  une  princesse  nommée 
Hippodamé  ou  Hippodumia ;  d'autres  ièmmes  ,  appelées 
de  même  ,  figurent  dans  les  poètes  de  l'antiquité.  Ce  nom 
n'est  pas  plus  barbare  que  celui  d'/lippol/jle,  (pji  offre  une 
sigiufication  analogue;  il  ressemble  beaucoup  à  celui  de 
Damasippus,  dont  il  n'est,  en  quehjne  sorte,  que  l'ana- 
gramme, et  qui  fut  le  surnom  de  la  famille  des  Junius 
Briitus;  sa  mesure  permet  de  l'employer  dans  l'hexamètre 
et  le  pentamètre,  par  conséquent  dans  le  mèlrcélégiaque, 
et  dans  un  grand  noudjrc  d'autres  espèces  de  poésie.  Il  y 
a  donc  quelque  chose  de  faux  et  d'inexplicable  dans  ce  que 
Martial  seinble  dire.  Les  conjectures  des  inleipièles,  pour 
venir  à  .son  secours,  sont  nombreuses;  mais  aucune  n'est 


satisfaisante.  Qu'on  nous  permette  d'en  hasarder  une  nou- 
velle qui  .soulèverait  au  moins  une  partie  du  voile,  eî  no 
laisserait  de  doute  quesurle  sens  du  dernier  vers  de  la  pièce. 
Ne  serait-ce  point  le  titre  que  les  éditeurs  ont  donné  à  cette 
épigramme ,  qui  en  cause  |>rincipalement  l'obscurité.'  Xuus 
avons  déjîi  fait  observer  jilusieurs  fois  que  ces  titres,  à 
l'exception  de  ceux  des  liv.  xiii  et  xiv,  ne  sont  pas  de  l'au- 
teur lui-même.  Au  lieu  d'être  adressée  à  llippodamus,  notre 
pièce  ne  doit-elle  pas  l'êtie  à  un  personnage  inconnu  dont 
le  nom  également  inconnu  serait,  ou  par  sa  mesure,  ou 
par  la  dureté  des  syllabes  dont  il  serait  composé,  peu  propre 
ou  même  tout  à  fait  impropre  à  figurer  dans  des  vers, 
comme  celui  de  la  ville  iVEquotutium,  qu'Horace,  Sat.  i, 
5,  appelle  oppidulum, 

Quod  versii  dicere  non  est; 

OU  comme  celui  de  la  fête  des  Sigillarin,  dont,  au  rappoit 
du  scholiaste  du  môme  poète ,  Lucilius  disait  : 

Scrvorunifcstudies  est, 

Quem  versu  hexamelro  non  plane  dicere  possis; 

OU  comme  celui  de  Tuticanus ,  ami  d'Ovide,  que  ce  der- 
nier, ex  Pont.  XII,  V.  1  et  sqq.,  etxiv,  v.  1  et  2,  se  plai- 
gnait de  ne  pouvoir  placer  dan?  ses  élégies  j  ou  comme 
celui  d'un  poisson  du  Pont  et  de  la  Méotide,  qu'Arches- 
trate  dans  Athénée ,  vu ,  8 ,  s'excuse  de  n'indiipier  que  par 
une  périphrase,  parce  que,  dit-il,  èv  [j.£Tpt.)  où  6£[j.[ç  eiTtsiv; 
ou  comme  celui  d'Euripide,  qui  lui  a  fait  perdre  beaucoup 
d'éloges  mérités  de  la  part  des  poètes  grecs  et  latins ,  à 
cause  de  sa  quantité  syllabique  (v.  Bayle,  art.  Euripide, 
rem.  G)  ;  ou  enfin  comme  celui  d'Éarinus,  jeune  et  char- 
mant esclave  de  Domitien,  dont  Martial,  ix,  12,  regrette 
d'être  obligé  d'altérer  la  première  syllabe ,  par  une  raison 
analogue.  En  adoptant  cette  hypothèse,  il  ne  serait  ques- 
tion à' Hippodamus  que  dans  ce  vers  qui  termine  l'épi- 
gramme  : 

I\'on.  belle  semper  diciliir  Hippodamus , 
et  qui  voudrait  dire  :  «  Le  nom  Ci" Hippodamus  lui-même 
n'est  pas  toujours  poétique,  n'est  pas  toujours  bien  venu 
des  Muses.  »  Et  il  y  aurait  là  ou  une  allusion  obscène ,  ou  un 
calembour,  Hippo,  damiis,  ou  quelque  autre  allusion 
qui  était  claire  pour  les  contemporains,  mais  dont  la  clef 
est  perdue  pour  nous.  Juvénal  mentionne  un  infâme  ajipelé 
Hippo ,  dont  il  dit,  Sat.  ii ,  50  : 

Hippo  subit  juvencs,  et  morbo  pallct  ntroque. 
Martial  emploie  lui-même,  dans  un  autre  endroit  (I.  vr, 
ép.  57,  V.  d*^"")  avec  une  signification  graveleuse,  le  mot 
Hippodamus ,  mais  pris  adjectivement. 

X.XXII.  L'ambre  jaune  ou  succin,  nommé  par  les  an- 
ciens electrum,  est  une  substance  fossile,  résineuse,  odo- 
rante ,  dont  on  ne  connaît  pas  bien  la  nature  et  les  causes. 
C'est  principalement  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique 
qu'on  le  recueille;  il  y  est  jeté  par  les  eaux  et  vient  de  ri- 
vages éloignés.  On  supposait  dans  l'antiquité,  qui  rendait 
raison  de  tout  par  des  fictions,  que  l'ambre  était  le  produit 
des  larmes  des  sœurs  de  Phaéthon  changées  en  peupliers  , 
et  l'ieurant  chaque  année  la  chute  et  la  mort  de  leur  frère  : 
c'est  pourquoi  Martial  le  nomme  ici,  v.  i,  Phaéthonlik 
gutta.  Ovide,  Metam.  ii.  H  paraît  que  l'ambre  est  d'abord 
liquide ,  et  qu'en  coulant  il  enveloppe  parfois  et  s'incorpore 
des  feuilles,  des  débris  d'arbres  et  de  ])lantes,  de  petits 
animaux  ,  surtout  des  insectes  :  il  se  durcit  ensuite  et  les 
conserve  sans  les  altérer;  sa  transparence  permet  à  l'œil 
de  les  distinguer  comme  s'ils  étaient  dans  du  verre.  Voy. 
Pline ,  H.  N.,  xxiii ,  7  ;  Tacite,  de  Mor.  Germ.  45  ;  S.  Am- 
broise,  Hexam.w,  15,  et  les  naturalistes  modernes.  Cette 
épigramme  roule  sur  une  abeille  ainsi  emprisonnée,  et 
n'est  pas  la  seule  de  son  genre  que  contienne  le  recueil  de 
IMartial  :  il  ol'fie  deux  autres  pièces  semblables,  non  moins 
ingénieuses  ;  la  première,  qui  est  la  5'J'^  de  ce  l.,  a  pour  sujet 
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une  vipère,  el  la  secondo ,  qui  est  la  1 5''  ilii  1.  vi ,  une  foiir- 
!i>i,  pareillement  suiprises  par  l'ambre.  André  Chénier, 
(lan.s  son  poëme  de  l'Invenfion ,  a  dit,  à  l'imitalion  de 
Martial ,  en  parlant  des  bord.s  de  la  mer  Baltique  : 

Là  les  aris  vont  cueillir  cctli"  merveille  utile, 
Tombe  odorante  où  vit  l'insecte  \olatile; 
Dans  cet  or  diaphane  il  est  iui-nièrae  encor, 
On  dirait  qu'il  respire  el  va  prendre  l'essor. 

XXXIII.  V.  ult.  Tempus  erat  jam  te,  Sosibiane,  legi. 
Suivant  Didier  Herauld ,  Icgi  ne  doit  pas  être  entendu  dans 
le  sens  d't'7;'^ /;<  ;  mais  il  se  réfôre  à  l'expression  Irgerc 
ossa,  recueillir  les  os  de  qnek|u'un,  lui  rendre  ce  dernier 
devoir.  Il  sciait  temps  que  tes  os  fussent  recueillis,  c'est- 
à-dire,  cpie  tu  mourusses. 

XXXIV.  Voy.  la  note  surl'ép.  7  du  1.  ii. 

X.WVn.  V.  I.  Ccn (nm...  Cml  miWe  sesterces ,  envi- 
ron 20,<i00  fr.  Calciilez  sur  le  même  pied,  c'est-à-dire  à  rai- 
son de  20  cent,  le  sesterce ,  les  autres  sommes  mentionnées 
après  celle-ci,  en  sous-entendant  miUia  après  ducenta, 
Ircccnta  et  ter  duccna,  et  ccntcna  millia  après  decics 
et  tricies. 

XXXIX.  V.  2,  3,  4  et  5.  Myron,  Praxitèle,  Scopas, 
Phidias,  Mentor,  artistes  en  sculpture  ou  ciselure,  sur  les- 
quels on  peut  consulter  Sillig,  Catalog.  artific. 

v.  G...  Vera  Graliana.  Pline,  //.,  iV.  xxxiii,  11  :  Vasa 
ex  argcnto  mira  inconstaniui  hiunani  ingcnii  variât, 
nulium  gouis  oj'jkinœ  diu  prolando,  mmc  Furniana, 
nunc  Clodniiia,  niiiic  Gratiana...  Ces  trois  manulàctu- 
res,  dont  chacune  avait  eu  à  son  tour  la  vogue,  devaient 
sans  doute  leuis  noms  à  trois  fabricants,  appelés  Furniiis, 
Clodius  et  Gratins.  Il  |)araît,  d'après  l'épithète  de  Vcra 
que  Martial  joint  à  Gratiana,  que  le  deinier  avait  eu  à  se 
plaindre  des  contrefacteurs;  race  ancienne,  comme  on  le 
voit. 

V.  7.  Callaïco....  aura.  L'or  galicien.  Les  Callaïci,  ou 
Gallaïci,  ou  Gallœci,  étaient  des  peuples  de  l'Espagne  qui 
en  occupaient,  à  ce  qu'il  semble,  la  partie  appelée  aujour- 
d'hui la  Galice.  Il  est  encore  question  de  l'or  excellent 
qu'on  en  tirait,  1.  xiv,  ép.  9-5. 

V.  8.  /l?iar;/y/j^a..,  Le  passage  de  Pline  que  nous  avons 
cité  plus  haut  se  termine  par  ces  mots  :  JSiinc  anaglijpta, 
in  asperitatemque  excisa,  circa  linearum  picturas 
qiucrimus.  Les  anaglgpta  étaient  donc  une  argenterie 
sur  laquelle  il  y  avait  des  dessins  creusés  au  burin ,  bordés 
d'autres  dessins  en  relief. 

V.  10.  Quare  non  habeas...  puriim.  Martial  peut  se 
commenter  ici  lui-même  :  le  vice  qu'il  reproche  tacitement 
à  Charinus  est  celui  dont  il  l'accuse  d'une  manière  for- 
melle dans  le  dernier  vers  de  l'ép.  78  du  1.  i  : 

Cunnum  Charinus   lingis... 

XL.'  v.  1.  Atria  Plsonatn...  L'atrium  ou  vestibule 
était  l'endroit  de  la  maison  où  l'on  plaçait  les  images  des 
ancêtres.  Calpurnd  Pïsones  [Piso  é{à\i\<i  surnom  des 
Calpiirniiis) ,  famille  des  plus  nobles  et  des  plus  anciennes 
de  Rome,  dont  il  est  question  en  mille  et  mille  endroits 
de  l'histoire  romaine,  ils  prétendaient  descendre  d'un  Cal- 
pus,  fds  de  Numa.  Horace  adresse  son  Ait  poétique  ad 
Pisones ,  c'est  à-dire ,  à  un  Pison  et  à  ses  deux  lils.  il  existe 
un  poëme  intitulé  Panegyrïcusad  Catpurnium  Pisonem, 
que  l'on  attribue  communément  à  Lucain,  mais  que  M. 
Wernsdorf  a  revendiqué  en  faveur  de  .Saléius  lîassus.  Le 
commencement  en  est  consacré  à  relever  la  noblesse  el  la 
gloire  de  cette  famille.  M.  Wernsdorf  entre  dans  les  plus 
grands  détails  sur  le  Calpurnius  Piso  auquel  ce  poëme  est 
adressé.  Voy.  Poet.  lat.  min.,  t.  iv,  p.  36.  Il  croit  que  c'est 
principalement  à  lui  que  Martial  pensait  en  traeaiil  le  v.  I 
de  notre  épigramme.  Toutefois  les  expressions  de  ce  vers 
semblent  annoncer  qu'à  l'épocpie  où  il  l'écrivait,  la  famille 


des  Pisons  avait  cessé  d'exister,  ou  avait  perdu  de  son 
éclat. 

v.  2.  Et  docti  Senecœ  ter  numeranda  domus.  Suivant 
les  uns,  le  ter  numeranda  signitie  Aré.v  célèbre;  suivant 
d'autres,  il  signilie  que  la  famille  de  Sénèipie  se  divisa  en 
trois  branches  par  les  trois  fds  du  rhéteur  de  ce  nom,  sa- 
voir, Annanis  le  philo.sophe,  Sénè(pie  Gallion  ou  Xovatiis, 
etSénèque  Mêla  ou  Mella,  père  de  Liicain.  Quelques-uns 
veulent  ipie  la  triple  illuslraliou  attribuée  ici  à  celle  fa- 
mille soit  celle  (pi'elle  reçut  de  Sénèipie  le  rhéteur,  du 
l>hilosophe  son  fils,  el  de  l'auteur  de  la  Pharsale. 

XLIi.  Suivant  toute  apparence,  le  Flaccus  dont  il  s'agit 
ici  est  le  poète  Valérius  Flaccus,  auteur  des  ArgoiiautiqiKvs, 
autpiel  sont  sans  doute  également  adressées  l'éj).  4'.)  de  ce 
1.  et  !a  77''  du  1.  i. 

XLIII.  V.  5.  elG...  Pontia'.  lagenam...  calicem..  Me- 
till.  Pontia,  empoisonneuse  célèbre.  Voy.  la  note  sur  le  v. 
d^""  de  l'ép.  34  du  1.  ii.  Quant  à  Métilius,  autre  empoi- 
sonneur, il  n'est  nommé  nulle  aulre  part  que  nous  sa- 
chions. 

XLIV.  Il  s'agit  ici  de  la  fameuse  éruption  du  Vésuve, 
arrivée  sous  l'empire  de  Titus,  l'an  de  R.  832,  de  J.  C. 
79 ,  et  qui  fit  disparaître  les  villes  d'Herculanum  et  de  Pom- 
péia.  On  se  rappelle  que,  pour  avoir  voulu  examiner  de 
près  ce  terrible  événement,  Pline  le  naturaliste  périt,  étouffé 
par  la  fumée.  Voy.  le  récit  que  fait  Pline  le  jeune  son  neveu , 
Epist.  VI ,  1 6 ,  à  Tacite.  Martial  compare  l'état  brillant  des 
environs  du  Vésuve  avant  cette  époque  au  triste  état  où 
ils  se  trouvèrent  depuis. 

V.  3...  A'(/5fe  co;/^'.ç...  Nysa,  montagne  de  l'Inde,  près 
du  fleuve  Indus,  où  Baccbus  naquit  de  la  cuisse  de  Jupi- 
ter :  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Dionysius  (Atô;,  Jovis, 
pjOaa,  Nysa). 

V.  4.  Hœc  Veneris  scdes ,  Lacedœmone  gratior  illi.W 
y  avait  au  mont  Vésuve  un  temple  dédié  à  Vénus  et  à  Her- 
cule. Le  culte  de  Vénus  était  en  grand  honneur  à  Lacédé- 
mone.  Voy.  Pausanias,  Lacon. 

V.  5.  Hic  locxis  Uerculco  nomine  clarus  erat.  Hercu- 
lanum. 

XLV.  Vœu  offert  à  Pliébus  par  Parthénius,  en  faveur  de 
Burrus  son  lils,  âgé  de  cinq  ans.  Il  demande  au  dieu  de  lui 
accorder  que  ce  tilscliéri  vive  pendant  un  grand  nombre  d'o- 
lympiades ,  et  INIartial  joint  ses  propres  prières  à  ces  prières 
paternelles.  Parthénius  était  officier  de  la  chambre  de  Do- 
milieu,  cubiculo  prœpositus  :  ce  qui  revient  à  l'épithète 
de  Palatinus  que  Martial  accoUe  à  son  nom,  v.  2.  Suétone , 
Domit.  15,  nous  donne  à  penser  que  cet  olTicier  ne  fut 
point  étranger  au  meurtre  de  l'empereur,  son  maître  :  ce 
fut  lui  qui  le  retint  dans  l'appartement  où  les  conjuiés 
vinrent  le  frapper.  L'historien  nomme  même  parmi  les 
meurtriers  un  affranchi  de  Parthénius  appelé  Maxinnis, 
lequel  fut  un  de  ceux  qui  jwrtèrent  les  sept  coups  de  poi- 
gnard que  reçut  Domitien.  Nous  verrons  reparaître  plusieurs 
fois  ce  même  Parthénius,  qui  semble  avoir  été  un  des  pa- 
trons ou  protecteurs  de  Martial  auprès  de  l'empereur,  qu'il 
devait  trahir  plus  tard. 

V.  5 Sic  te  tua  diligat  arbor.  L'arbre  d'Apollon, 

c'est  Daphné  qui  fut  changée  en  laurier. 

XLVl.  Martial  se  moque  des  présents  de  peu  de  valeur 
que  le  pauvre  avocat  Sabellus  lecevait  de  ses  pauvres 
clients  pendant  les  Saturnales,  et  dont  il  était  heureux  et 
vain.  La  lonjiue  énumeralion  de  ces  présents  {xcnia)  offre 
peu  d'intérêt  pour  les  lecteurs  de  notre  temps. 

XLVII.  La  peinture  encaustique  se  faisait  à  l'aide  de  la 
cire  et  du  feu.  La  manière  dont  les  anciens  la  pratiquaient 
a  été  l'objet  des  recherches  de  [)lusieurs  savants,  et  no- 
tamment de  M.  de  Caylus,  quia  publié  un  mémoire  sur  ce 
sujet  en  170."). 

Quelques  uns  de  nos  peintres  peignent  à  l'encaustique; 
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uiais  il  n'est  pas  sAr  que  ce  soit  d'apiès  les  jirocisit's  en 
usa^e  dans  l'antiquité.  Martial  plaisante  sur  un  Pliaétiion 
peint  de  celle  manière  ;  il  demande  pourquoi  on  a  fait  subir 
une  seconde  fois  à  ce  pauvre  fils  du  Soleil  le  supplice  du 
feu. 
XLIX.  Yoy.  la  note  sur  l'ép.  42  de  ce  1. 
L[.  V.  1.  .ScJ  Hi//?(ff...  Six  mille  sesterces,  environ  1200 
fr.,  monnaie  actuelle. 

V.  3...  Bis  decies...  Deux  millions  de  sesterces,  environ 
400,000  fr. 

LU.  Ce  dislique  n'est  qu'un  mauvais  jeu  de  mots  sur 
caprijiciis,  ipii  veut  dire  chcvrcfeidUç,  mais  dont  l'au- 
teur t'ait  une  espèce  d'adjectif  composé  de  capcr  ou  capra, 
et  An  ficus,  figuier,  figue,  ou  tic,  sorte  de  maladie  hon- 
teuse sur  laquelle  voyez  la  note  de  l'ép.  56  du  1.  i.  Mar- 
tial conclut ,  eu  effet ,  de  ce  (lu'Hédilus  (ne  pouri  ait-on  pas 
lire  IJœdulusP)  se  fait  traîner  par  un  attelage  de  boucs 
et  de  ce  qu'il  a  des  fies,  qu'on  peut  avec  raison  l'appeler 
caprifique.  Des  savants  ont  soiqiçonné  qu'il  y  avait  quel- 
que obscénité  sous  jeu;  mais  ce  qu'ils  disent  à  cet  égard 
rend,  s'il  est  possible,  les  deux  vers  encore  plus  obscurs. 
LUI.  Ce  Cosmus  était  un  philosophe  cynique,  et  en 
avait  tout  l'altirail,  que  le  poète  décrit.  On  sait  que  cijni- 
eus  signifie  caniniis ,  et  que  ce  nom  avait  été  donné  aux 
partisans  de  cette  .secte ,  à  cause  de  leur  insolence  et  de 
leur  mépris  de  toute  pudeur.  Martial  le  trouve  toutefois 
trop  relevé  pour  Cosmus,  qu'il  dit  être  ,  non  un  cynique, 
mais  un  véritable  chien. 

LIV.  V.  1...  Tarpc'ms...  cjucrcus.  Les  couronnes  de 
feuilles  de  chêne  que  l'on  donnait  aux  vainqueurs  dans  le 
concours  quinquennal  que  Domitien  avait  institué  en  l'hon- 
neur de  Juintei'  Capitolin.  Ce  concours  était  triple,  c'est- 
à  dire ,  musical ,  équestre  et  gymnique.  Il  y  avait  aussi  un 
prix  de  prose  grecque  et  latine.  Suétone,  Domït.,  4. 

v.  7.  Divilior  Crispo...  Les  uns  veidentque  ce  Crispas 
donné  comme  un  parangon  de  ri(;hesse  soit  Crispus  Pas- 
siénus ,  beau-père  de  ^éron  ;  les  autres ,  et  Gronovius  est 
de  ce  nombre,  veulent  que  ce  soit  Vibius  Crispus,  dont 
Tacite,  Hist.u,  10,  dit  que  par  sa  fortune,  son  pouvoir 
et  ses  talents  il  avait  plus  d'éclat  que  de  considération,  et 
qu'un  passage  du  Dialogue  des  Orateurs,  c.  8,  nous  re- 
présente comme  possesseur  de  trois  cent  millions  de  ses- 
terces (environ  GO  millions  de  fr.). 

T/irasea  conslantior...  Lucius  Pétus  Thraséa.  V.  la 
note  sur  le  v.  i  de  l'ép.  9  du  1.  i. 

V.  8.  Lautior  nilido  Mcliore.  Atédius  Mélior,  ami  de 
Martial  et  de  Stac«.  V.  la  note  siu-  le  v.  7  de  l'ép.  69  du 
1.  Il  et  sur  les  ép.  28  et  29  du  I.  vi.  Parmi  les  éloges  que 
Stace  et  Martial  prodiguent  à  l'envi  à  Mélioi-,  ils  vantent 
surtout  sa  magnificence ,  sa  générosité,  et  la  délicatesse  de 
son  goût.  Le  premier  lui  donne  aussi  l'épithète  de  nitidus, 
Silv.  II,  3,  1 ,  el  dans  l'épître  dédicatoire  du  même  livre 
il  le  qualifie  ainsi  :  Vir  optime,  nec  minus  injudicio 
lltterarum,  quam  in  omni  vitœ  colore  (ersissime. 

LV.  v.  2...  Graium  voterem  Tatjunu/ue.  LcGraïus  et 
le  Tage, fleuves  d'Espagne.  Le  premier  donnait  son  nom 
aux  Gravit,  peuples  qui  habitaient  les  bords  de  ce  (leuve 
dans  l'Espagne  citérieiire,  et  que  Pline  mentionne,  H.  A'., 
IV,  20  :  le  changement  d'une  syllabe  <lans  la  transmission 
de' ce  nom  était  l'effet  du  temps,  et  c'est  ce  (pii  vaut  au 
Grains  l'épithète  de  velus  qu'il  a  ici.  Silius  Italiens,  m, 
fait  aussi  allusion  à  cette  altération  étymologique  : 

Et  qitos  nuiic  Gravios  violaln  nomnin  Gmiiim,  etc. 
Le  Lucius  de  ceite  épi  gramme,  non  connu  d'ailleurs,  el 
dont  Martial  fait  un  poète  lyrique,  rival  d'Horace,  était 
sans  doute  Gravinn.  Plusieurs  anciennes  éditions  portent 
Qaurum  au  lieu  de  Graium;  mais  les  édiiions  nouvelles, 
ainsi  que  les  interprètes,  retiennent  à  l'envi  la  dernière 
kçon. 


v.  .1.  Arpis cedere  non  sinis  discrlis.  Aipi ,  ville  de  !a 
Pouille  daunienne,  aujourd'hui  détruite,  el  voisine  de 
Venouseoù  na(iuit  Horace.  C'est  une  figure  très-commnne 
dans  les  poêles  ,  que  celle  qui  suppose  que  les  pays,  les 
villes  ou  les  fleuves  sont  fiers  et  jaloux  d'avoir  vu  naître 
tel  ou  tel  grand  homme;  qu'ils  se  disputent  entre  eux  la 
piéémiuencc  sous  ce  rapport  ;  que  l'un  le  cède  à  l'autre, 
ou  l'emporte  sur  lui,  etc.  Martial ,  en  particulier,  pourrait 
nous  fournir  plusieurs  exemples  de  ce  trope  élégant. 

V.  6.  Àul  claram  Rhodon....  Horace,  Od.  i,  7,  I  : 

Laudabunl  alii  claram  Rhodon... 

y.  6  et  7....  Libidinosœ  Lacedœmonis.  Ou  à  cause  des 
luttes  gymnastiqucs  auxquelles  s'y  livraient  les  jeunes 
lilles  nues,  mêlées  parmi  les  hommes ,  ou  à  cause  du  culte 
de  Vénus  en  grand  honneur  chez  les  Lacédéinoniens,  ou  à 
cause  d'Hélène.  Ledœas....  palœslras.  Ou  à  cause  de; 
Castor  et  de  Pollux,  fils  de  Léda,  el  grands  amateurs  de 
jeux  gymnasliques,  ou  à  cause  de  Léda  elle-même,  en 
l'honneur  de  laquelle  ces  jeux  auraient  été  institués  à  La- 
cédémone. 

v.  8.  Nos  Celtis  genilos  et  ex  Iberis.  Les  Celtes  ayant 
occupé  une  partie  de  l'Espagne,  sur  les  bords  du  fleuve 
Ibénis,  donnèrent  à  celle  contrée  (aujourd'hui  partie  de 
l'Aragon  et  de  la  Castille)  le  nom  de  Ccltibérie.  C'est  là 
qu'était  la  ville  de  Bilbilis,  patrie  de  Martial. 

9.  Aostrœ  nomina,  duriora  tcrrœ.  Les  noms  obscurs 
et  barbares  des  localités  voisines  de  Bilbilis ,  que  Martial 
passe  en  revue  dans  les  vers  suivants  ,  et  qu'il  oppose  au 
nom  de  Bituntus ,  petite  ville  de  la  Pouille,  varient  pres- 
que Ions  dans  les  manuscrits  et  dans  les  éditions  :  il  n'y  a 
nul  moyen  de  constater  les  leçons  véritables. 

V.  20.  Bituntum.  V.  la  note  sur  le  v.  7  de  l'ép.  48  du 
Lu. 

LVI.  Ce  Gargilianus  était  un  de  ces  captateurs  de  suc- 
cessions que  les  anciens  aimaient  tant  à  stigmatiser.  V. 
Sénèque,  Pétrone,  Lucien,  eic.passim.  Beaucoup  d'autres 
épigrammes  de  Martial  sont  dirigées  contre  celle  classe, 
alors  nombreuse  à  Rome.  V.  1.  i ,  ép.  H  ;  ii ,  76  ;  vi ,  02  et 
63;  viii ,  27;  IX,  10,  etc. 

LVII.  Fauslinus ,  ami  de  Martial.  Nous  l'avons  déjà 
vu ,  1. 1 ,  ép.  26  et  11 5  ;  in ,  25 ,  39 ,  47  et  58 ,  et  nous  le 
reverrons  plusieurs  fois  dans  les  livres  suivants.  Il  s'agit 
ici  d'un  domaine  qn'il  avait  à  Tibur,  duquel  il  sera  reparlé 
V,  71.  Il  en  possédait  un  autre  à  Baies,  m,  £8. 
LIX.  V.  la  note  sur  l'ép.  32  de  ce  1. 
;      V.  1....  Heliadum...  des  sœurs  de  Phaétlion,  appelées 
1  Héliades  parce  qu'elles  était  filles  du  Soleil ,  dont  le  nom 
j  grec  est  "tlXio;. 

!      V.  5....  C^po/)(7^/'«....  Cléopâtre,  comme  chacun  sait,  se 
j  donna  la  mort  en  se  faisant  mordre  par  un  aspic;  elle  et 
,  Marc-Antoine  avaient  commencé ,  de  leur  vivant,  la  cons- 
truction de  leur  tombeau  ;  Auguste  le  fit  achever,  après 
I  avoir  permis  qu'on  leur  y  donnât  une  sépullure  commune. 
i  Suétone,  Aiuj.  17.  Il  y  a  toute  apparence,  et  d'ailleurs 
Martial  le  donne  assez  à  entendre,  que  ce  tombeau  était 
somptueux  et  magnilique,  et  digne  ,  sous  ce  rapport,  de 
deux  personnages  dont  les  énormes  prodigalités  sont  con- 
nues. 

LX.  11  existait  à  Rome  un  Curiatius  Malernus,  poète, 
auteur,  entre  autres  pièces,  d'une  tragédie  de  Caton,  el 
l'un  des  interlocuteurs  du  Dialogue  des  Orateurs  atlribué 
à  Tacite;  mais  ce  littérateur,  si  c'est  lui,  comme  on  le 
croit,  que  iJion  désigne  par  le  nom  seul  de  Malernus  et 
auquel  il  donne  la  qualification  de  so|)iiiste,  fut  une  des 
victimes  de  la  cruauté  de  Domitien ,  offensé  du  ton  hardi 
et  républicain  de  ses  déclamations,  tandis  que  le  Curiatius 
do  Martial  mourut  d'une  mort  toute  naturelle  à  Tibur,  où 
il  était  venu  chercher  la  santé. 
V.  1.  Ardea.  Ardée,  ancienne  ville  du  Latium,  patrie 
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de  Turnus ,  et  dotil  le  nom  semble  (kVivé  nh  ardore.  Cas- 
tianaque  rura.  Castnim  luui,  ville  voisine  d'Aidée. 

V.  2.  Quique  Clconœo  sklere  fervet  ager.  On  croit 
qu'il  s'agit  de  Baies ,  parce  que  Martial  dit  ailleurs ,  ép.  57 
de  ce  livre  : 

Horrida  sed  fervent  ISemm  pectora  monstri; 
JSec  satis  est ,  Bâtas  igné  calc-re  stio. 

Le  sidïis  Cloonœum  et  le  Ncma'um  monslriuniié?\gncn\. 
le  lion  de  Némée.  La  fable  supposait  que  ce  lion,  tué  par 
Hercule  dans  la  forêt  de  Némée ,  près  de  la  ville  de  Cléone, 
dans  le  Péloponnèse,  avait  été  placé  dans  le  ciel,  où  il  figu- 
raitcelui  des  douze  signes  du  zodiaque  dans  lequel  le  soleil 
entre  au  mois  d'août. 

V.  3...  Tiburtinas  auras.  La  fraîclieur  de  l'air  et  des 
eaux  deTibur  est  un  fait  des  plus  connus,  et  souvent  célé- 
bré par  les  poètes  et  notamment  par  Horace. 

V.  6....  In  inc.dio  Tiburc  Sardinia  est.  La  Sardaigne, 
dont  l'insalubrité  est  également  un  fait  que  personne  n'i- 
gnore. Cicéron ,  ad  Famil.  vu ,  24 ,  donne  à  Tigellius ,  qui 
était  de  cette  île,  le  titre  d'iiomnie  plus  empesté  que  son 
pays,  homlnemprstilcntiorempatria  sua.  La  Sardaigne 
est  mise  ici  dans  un  sens  figuré  :  elle  est  à  Tibur  quand  le 
moment  fatal  est  venu ,  c'est-à-dire  qu'on  y  meurt  aussi 
bien  qu'ailleurs. 

LXI.  V.  1...  Ducenta...  Deux  cent  mille  sesterces,  en- 
viron 40,000  fr.,  monnaie  actuelle. 

LXll.  Ce  distique  trouve,  en  quelque  sorte,  son  coin-    . 
plément  dans  la  \'.\^  ép.  du  1.  vu,  où  nous  apprenons  quel 
fut  le  résultat  du  voyage  de  Lycoris  à  Tivoli. 

V.  1.  Tïbur  in  Herculcum...  V.  la  note  sur  le  v.  1  de 
l'ép.  13  du  I.  I. 

LXIir.  Cérellia,  dame  romaine,  périt  dans  le  trajet  par 
mer  de  Bauli  à  Baies  ;  elle  fut  moins  benreuse  qu'Agrippine, 
qui,  dans  le  même  trajet,  écbappa  à  la  nage  du  vaisseau  à 
soupape  que  Néron  lui  avait  fait  préparer. 

v.  1...  A  Baulis...  Bauli,  ville  de  la  Campanie,  près  de 
Baies,  primitivement  appelée  Boaulia,  étable  de  bœufs, 
aujourd'bui  Bacoli.  On  racontait  qu'Hercule,  revenant 
d'Espagne,  s'élait  arrêté  en  cet  endroit,  et  y  avait  parqué 
les  troupeaux  de  Géryon.  V.  Symmaque  ,  Epist.  i ,  1 ,  et 
Servius,  ad  JEn.  vu,  662. 

LXI  V.  Ce  Julius  Martialis ,  dont  les  jardins  situés  sur  le 
pencbant  du  Janicule  sont  ici  décrits  si  poétiquement, 
était  peut-être  un  parent  et  certainement  un  ami  de  3Iar- 
(ial.  V.  1.  V,  ép.  20;  VI,  1;  vu,  17,  et  x,  47.  On  le  croit 
identique  avec  le  tribun  militaire  du  même  nom  que  Ta- 
cite mentionne  deux  fois,  Ilist.  i. ,  28  et  82,  comme  un 
des  partisans  d'Othon.  Le  meurtrier  de  Caracalla,  dans  le 
siècle  suivant,  s'appelait  aussi  Julius  Martialis.  Il  y  a 
eu  un  Gargilius  Martialis  qui  est  cité  comme  historien 
par  Vopiscus  et  par  Lampride,  et  dont  nous  possédons , 
si  c'est  le  même ,  quelques  fragments  d'ouvrages  sur  l'a- 
gronomie :  il  est  omis  dans  la  Biographie  universelle. 
On  voit  enfin  figurer  sur  les  monuments  épigrapbiques  un 
assez  grand  nombre  de  personnages  portant  le  nom  ou  le 
surnom  de  Martialis.  —  On  appliquait ,  du  temps  de  Mar- 
tial, la  dénomination  de  jardins, //or^i,  à  de  vastes  em- 
placements situés  dans  la  ville  même ,  et  où  se  trouvait 
réuni  tout  ce  qui  fait  l'agrément  des  plus  belles  campagnes. 
Jam  quidem  hortorum  nomine  in  ipsa  urbc  delicias, 
agros  villasque  possident.  Pline,  H.N.,\\\,  19.  Il  y 
avait,  en  effet,  dans  ces  lieux  de  délices  des  bois,  des 
champs,  des  allées  d'arbres ,  des  statues,  des  colonnes, 
des  portiques,  etc.  Tels  étaient  les  jardins  de  Mécène, 
ceux  de  Salluste,  de  Servilius ,  de  César,  vers  le  Tibre,  et 
beaucoup  d'autres.  Quoique  moins  étendus,  moins  somp- 
tueux ,  ceux  de  Julius  Martialis  ne  laissaient  pas  que  d'être 
charmants  par  leur  position  et  par  la  vue  dont  on  y  jouis- 
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sait,  nfii  moins  que  par  l'affabilité  du  propriétaire  et  ie 
bon  accueil  (pi'il  y  faisait  à  see  amis. 

v.  13.  Albanos...  Tusculosque,  colles.  Les  collines 
d'Albe,  ainsi  appelées  d'Alba-Longa,  ville  bâtie  par 
Ascagne,  fils  d'Énée.  Tusculum,  petite  ville  du  Lalium, 
connue  par  la  maison  de  campagne  que  Cicéron  avait  dans 
son  territoire,  et  où  il  comi)osa  ses  célèbres  TuscuUmes , 
(pii  prirent  de  là  leur  nom. 

v.  15.  Fidenas  veteres  brevesque  fiabras.  Fidcnes, 
ville  des  plus  anciennes  du  Latium,  aujounl'inii  bourg  de 
Castel  Giubileo.  /?<«ùrft',  aujourd'bui  Grotta  rossa  ,  près 
de  Veies ,  en  Étrurie. 

v.  17.  Annœnemus  Perannœ.  Le  bois  d'Anna  Péranna, 
divinité  champêtre  qu'on  honorait  sur  les  bords  du  Tibre, 
entre  ce  fleuve  et  le  tleuve  Nimiicius.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  soit  Anna,  la  s(pur  de  Didon ,  (pii  aurait  été  chan- 
gée en  nymphe.  On  célébrait  sa  fête  aux  ides  de  mars.  Le 
peuple  s'y  livrait  à  la  joie,  à  la  débauche  et  à  la  danse, 
et  les  jeunes  filles  elles-mêmes  y  chantaient  des  vers  où  la 
pudeur  n'était  pas  toujours  mcnugée  :  circonstance  qui 
justifierait  la  variante  î;/r(/<neo  rubore,  proposée  [)ar  Hein- 
sius  pour  le  vers  précédent. 

V.  18.  Flaminiœ  Salariœque.  La  voie  Flaminia,  éta- 
blie par  le  consul  Caius  Flaminius ,  jiassant  par  la  porte  fla- 
minia ou  Flumentana,  et  allant  jusqu'à  Kitnini.  La  voie 
Salaria,  passant  par  la  porte  Salaria,  et  conduisant  dans 
le  pays  des  Sabins. 

v.  23.  iî/«/i!/Hî.  Lepont  MulviusouMilvius.  V.  la  note 
sur  le  v.  d*^""  de  l'ép.  14  du  1.  m. 

V.  29.  Alcinoi.  Alciuoùs,  roi  des  Phéaciens  dans  l'île 
de  Corcyre,  célèbre  par  l'hospitalité  qu'il  exerça  envers 
Ulysse  et  par  la  beauté  de  ses  jardins.  V.  Homère, 
Odtjss. 

V.  30...  Molorchi.  Molorchus,  pauvre  berger,  qui  fut 
l'hôte  d'Hercule,  lorsque  ce  demi-dieu  allait  à  la  chasse 
du  lion  de  Némée. 

V.  33.  Pra'nesfe...  Préneste,  ville  du  Lalium,  aujour-, 
d'hui  Palestrine. 

V.  34.  Setiam.  Séfia,  autre  ville  du  Laliimi,  à  l'extré- 
mité de  ce  pays ,  au-dessus  du  Forum  Appii,  aujourd'hui 
Sezza,  où  l'on  voit  les  restes  d'un  temple  de  Saturne. 
Elle  était  située  au-dessus  d'une  montagne,  d'où  lui  vient 
l'épithète  de  pendula.  Son  territoire  produisait  un  vin 
estimé.  V.  I.  xiii,  ép.  112. 

LXVL  Sur  Linus,  v.  la  note  sur  l'ép.  76  du  I.  1. 

LXVn.  Quelques  commentateurs  croient  que  Prœtor 
est  ici  im  nom  propre,  et  cette  opinion  est  tiès-vraisem- 
blable.  Gaurus  voulait  entrer  dans  l'ordre  des  chevaliers, 
mais  il  n'avait  pas  le  cens;  il  n'avait  que  trois  cent  mille 
sesterces,  et  on  se  rappelle  qu'il  en  fallait  quatre  cent 
mille;  il  eut  recoms  à  son  ancien  camarade,  Prœtor  qui 
refusa  sous  prétexte  qu'il  avait  besoin  île  cet  argent,  et 
même  de  plus  fortes  sommes,  pour  gratifier  Scorpus  et 
Thallus ,  Cochers  du  cirque.  Martial  s'étonne  avec  raison 
de  ce  que  Pr.ielor  est  plus  généreux  pour  des  chevaux  «pie 
pour  un  ami. 

V.  1..  Cejj^wmses^er^ia...  Cent  mille  sesterces,  environ 
20,000  fr. 

V.  2.  .Trecentis.  Trois  cent  mille  sesterces,  envii on 
60,000  fr. 

V.  4.  Ut  posset  domino  plaudere  justus  eques.  Pour 
pouvoir,  en  qualité  de  chevalier  légitimement  admis,  ap- 
plaudir au  prince.  L'usage  était  d'applaudir,  lorsque  l'em- 
pereur entrait  au  théâtre,  où  les  chevaliers  occupaient  les 
quatorze  premiers  bancs. 

V.  5....  Scorpo  Thalloquc...  Scorpus  et  Thallus,  deux 
cochers  du  cirque  alors  célèbres.  Le  premier  est  mentionné 
fréquemment  dans  Martial.  V.  1.  v,  ép.  25,  10;  x,  60, 
53  et  74,  et  XI,  1 ,  16.  Badérus  cite,  d'après  J.  Lipse, 
Epist.  quast.  i,  5,  une  ancienne  inscription  eii  l'honneur 
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«u  cocliei  Dioclès,  où  ii  est  dit  que  ce  dernier  vainquit 
Thallus,  le  premier  de  la  faction  appelée  russata  ,  et  où 
il  est  également  question  de  Flavius  Scorpus ,  de  la  faction 
prasina. 

LXVIII.  V.  1.  Invitas  centum  quadrantibxin...  Tu 
m'invites  à  un  dîner  du  prix  de  cent  quadrants,  ou  qui 
devait  être  suivi  d'une  distribution  de  cent  quadrants. 
Martial  dit  de  même  à  Bassus,  1.  i\,  ép.  101  : 

Denariis  tribus  invitas 

Le  Sexlus  dont  il  s'agit  ici  n'est  probablement  pas  le  même 
qui  est  l'objet  de  l'ép.  38  du  1.  in,  et  de  l'ép.  55  du  1.  u. 

LXIX.  V.  !..  Setina....  Massica.  V.  les  notes  &ur  le  v.  1 
de  l'ép.  86  du  1.  vi,  et  sur  le  v.  8  de  l'ép.  27  du  1  i. 

LXX.v.  \.  Mltil... prœtcr  aridam  restem.  Ne  laisser  à 
quelqu'un  qu'une  corde  pour  se  pendre,  expression  pro- 
verbiale que  nous  avons  conservée  ,  et  qui  signifie  ne  lui 
rien  laisser,  le  déshériter.  On  lit  cette  disposition  testamen- 
taiie  dans  une  ancienne  inscription  citée  par  Radérus  : 

ATIMETO.  LIB.  CViVS.  DOLO.  FILl.VM.  AMISl. 
RESTEM.  ET.  CIAVOM.   VNDE.  SIBJ.  COLLVM.  ALLIGET. 

Sous-entendu  relinquo ,  ou  lego. 

LXXII.  V.  2...BibHopola  r;-y/;/wn.  Le  libraire  Tryphon, 
qui  vendaitles  œuvres  de  Martial,  est  encore  nommé  1.  xii , 
ép.  3 ,  V.  4.  L'Institution  oratoire  de  Quintilien  est  pré- 
cédée d'une  épîlre  à  ce  bibliopole  ,  où  l'on  voit  que  ce  fut 
lui  qui  engagea  l'auteur  à  publier  son  ouvrage,  et  où  un 
témoignage  flatteur  est  rendu  au  soin  qu'il  apportait  à  ce 
que  les  livres,  du  débit  desquels  il  se  chargeait,  eussent 
le  plus  de  correction  possible.  Quintilien  lui  parle  en  ces 
termes  :  Sed  si  tanfopere  efjlagitantiir  (libri  mei), 
qiiam  tu  affirmas,  permittamus  ve.la  ventis  ,  et  oram 
solven films  bene  precemur.  Multum  autem  in  tua  quo- 
que  fuie  ac  diligentia  posifum  est,  nt  in  manus  homi- 
num  qtiam  emcndatissimi  reniant.  Les  hibliopoies,  à 
c«  qu'il  paraît ,  achetaient  les  manuscrits  autographes,  et 
en  mettaient  en  vente  les  copies  qu'ils  faisaient  faire  par 
des  ouvriers  appelés  librarii  ou  scribœ. 

LXXIU.  Ce  Vestinus,  suivajit  Juste-Lipse  et  Radérus, 
était  fils  de  L.  Vestinus  Atlicus,  Viennois,  consul  sous 
Néron  et  l'une  des  victimes  de  ce  prince  dont  il  avait  été 
l'ami.  Voy.  Tacite,  Annal,  xv,  68  et  69  ;  Suétone,  Aer.  35  ; 
voy.  aussi  la  harangue  de  Claude  pour  les  Lyonnais. 

LXXV.  V.  5...  Evadue...È\!idiné,  fille  de  Mars,  ou, 
selon  d'autres ,  d'Iphis  et  de  Thébé ,  et  femme  de  Ca])anée , 
un  de  ces  sept  généraux  grecs  qui  assiégèrent  Thèbes ,  et 
qui  sont  connus  sous  le  nom  des  Sept  chefs.  Son  mari 
ayant  été  tué  dans  cette  guerre ,  elle  se  jeta  de  désespoir 
dans  son  bûcher.  Voy.  Virgile,  .^n.  vi;  Ovide,  Trist.  iv, 
3,  63,  et  Art.  am.  m,  21 ,  et  Stace,  Thcb.  xii,803. 

V.  6,...  Alcestem....  Alceste,  fille  de  Pélias  et  femme 
d'Admète ,  roi  de  Thessalie.  Elle  se  dévoua  pour  son  mari 
et  aurait  été  immolée ,  si  Hercule  ne  l'eût  siiuvée  en  l'en- 
levant. Toute  l'anliquilé  a  célébré  ce  dévouement  conjugal. 
Euripide  en  a  fait  le  sujet  d'une  tragédie  qui  a  été  plusieurs 
fois  imitée. 

LXXVL  V.  I.  Milliasex...  Six  mille  sesterces,  environ 
1200  fr.  Bissena.  Douze  mille  sesterces,  environ  2,400  fr. 
V.  2...  Bis  duodena...  Vingt-quatre  mille  sesterces,  en- 
viron 4,800  fr. 

LXXVIIL  Cette  épigramme  ne  se  trouve  i)as  dans  les 
plus  anciennes  éditions;  elle  est  du  nombre  de  celles  qui 
ont  été  ajoutées  au  recueil  de  Martial  par  Adrien  Junius, 
et  qu'il  avait  extraites  d'un  manusci  it  d'AngletcTre.  V.  ses 
Animadv.  1.  v,  c  17.  Depuis  elle  a  lif^uié  dans  presque 
toutes  les  éditions ,  soit  à  la  place  qu'elle  occupe  ici,  soit 
parmi  les  pièces  supposées.  Quelques  savants  la  rejettent 
comme  apocryphe;  d'autres  la  regardent,  sinonj comme 
authentique ,  du  moins  comme  digne  de  notre  poète.  Raini- 


rez  de  Prado  trouve  élégante  la  métathèse  qui  la  termin<^. 

LXXIX.  Voy.  la  note  sur  le  v.  d"  de  l'ép.  7  du  !.  ii. 

V.  7...  Sttcro...  clivo.  La  voie  Sacrée,  qui  conduisait  au 
temple  de  Jupiter  dans  le  Capitole. 

v.  8.  Sigeriosquemeros  Partheniosquesonas.Yoj.  sur 
Parthcnius  la  note  sur  l'ép.  45  de  ce  1.  Quant  à  Sigéiiiis, 
c'était  aussi  un  officier  de  la  chambre  de  Domitien  :  Xi- 
pliilin  accole  pareillement  son  nom  à  celui  de  Parthénius. 
Le  pluriel  est  employé  ici  par  emphase. 

LXXX.  Il  est  fait  mention  d'un  avocat  nommé  Mathon 
dans  Ju vénal,  .Sa ^.  i,  321.  Mais  rien  n'annonce  que  ce  soit 
le  même  personnage  auquel  s'adressent  cette  épigramme 
et  la  suivante,  et  le  nom  peut  être  supposé  dans  les  deux 
poètes. 

LXXXII.  v.  I.  Epigramma  nostrum  qimm  Fabulla 
leglssct.  L'épigramme  que  cette  Fabulla  avait  lue  est  la 
71^  de  ce  livre. 

V.  50.  Negare  jussi ,  pernegare  non  jussi.  J'ai  con- 
seillé le  refus,  mais  non  pas  le  refus  éternel.  Telle  est  lu 
force  de  la  particule  per  mise  à  la  tôle  du  verbe.  Martial 
lui-même  en  fournit  cet  autre  exemple ,  1.  ix ,  ép.  69 ,  v.  I  o  : 

Nam  vigilare  levé  est,  pervigilare  grave. 

»  Il  est  supportable  de  veiller,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
toute  la  nuit.  »  Quant  au  conseil  en  lui-môme,  Marol  en 
donne  aux  belles  un  meilleur  encore,  ou  du  moins  qui 
doit  leur  plaire  davantage  : 

Dites  nenni  en  le  faisant. 

LXXXIII.  Le  nom  de  Ru/us,  qui  répond  tout  à  fait  à 
notre  Rousseau,  comme  au  Pyrrhus  el  au  Pyrrhias  des 
Grecs,  se  retrouve  au  moins  vingt  fois  dans  Martial  (voy. 
1. 1,  ép.  69  et  107;  II,  11,  29,  48,  84  et  97,  etc.,  etc.); 
mais  il  ne  s'applique  pas  toujours  au  même  peisonnage , 
et  il  y  a  grande  apparence  qu'il  est  supposé  en  plus  d'un 
endroit.  Il  figure  souvent  à  la  tête  ou  à  la  suite  d'un  autre 
nom,  soit  comme  nom,  soit  comme  surnom  :  Canitis  Ru- 
fus,  1.  ni,ép.  20;  Sophronius on  Sempronius  Eu/us,  iv, 
71  ;  Ru/us  Camonius,  vi,  81  ;  Inslantius  Ru/us ,  vu, 
68;  VIII,  51 ,  et  xii,  96,  et  Julius  Ru  fus ,  x,  99.  On  ne 
sait  de  tous  ces  Rufus  quel  est  celui  auquel  Martial  adresse 
cette  épigramme  pour  le  prier  de  présenter  à  Vénuléius 
(qui  n'est  pas  nommé  ailleurs)  les  livres  m  et  iv,  en  choi- 
sissant le  momenl  propice,  c'est-à-dire  le  milieu  du  repas  : 

Qu  um  furit  Lyœus , 
Qmim  régnât  rosa ,  qmtm  madcnt  capilti. 
L.  X,  ép.  19,  V.  19. 

Prière  semblable  à  celle  qui  est  faite ,  v.  7  de  l'ép.  8  de  ce 
livre ,  à  Euphémus ,  maître  d'hôtel  de  Domitien. 

LXXXVL  V.  i...  Myrrha...  Sur  les  vases  murrhins,  voy. 

note  sur  le  v.  2  de  l'ép.  26  du  1.  m. 

LXXXVII.  Cet  ApoUinaris,  rappelé  encore  1.  vu,  ép. 
26'  X,  30,  et XI,  15  ,  était  un  des  bons  amis  et  protecteurs 
de  Martial;  ce  devait  être  un  personnage  important  /le 
l'époque,  si  c'est  le  môme  auquel  sont  adressées  les  épî- 
tres  9  du  1.  II  et  6  du  1.  V  de  Pline  le  jeune ,  et  que  le  mèun' 
Pline,  IX,  13,  nom\nç: Domitius  ApoUinaris,  avec  laqua 
lifKation  de  consul  désigné. 

V.  8.  N(ic  sco7nbris  tunicas  dabis  molestas.  Nous  di- 
rons ailleurs,  1.  x,  ép.  25,  v.  5,  ce  qu'on  entendait  i)ar 
tunicamolesta.  On  reconnaît  ici  une  imitation  d'Horace, 
et  une  plaisanterie  que  ce  poète,  Martial  et  Boileau  ont 
rendue  tout  à  fait  banale.  Voy.  la  note  sur  les  v.  3—5  de 
l'ép.  2  du  1.  III. 

LXXXVIII.  v.  3....  Infantaria...  Mot  créé  par  Martial, 
comme  ceux  de  domicœnium,  1.  v.  ép.  78,  v.  i;  de 
nupturire,  1.  m,  ép.  93,  v,  18,  etc. 

LXXXIX.  V.  2.  Et  jam  Saturni  quinquefuere  dies. 
Les  Saturnales,    pendant    lesquelles  on   s'envoyait    l'is 
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présents,  ne  duraient  primitivement  qu'un  jour;  elles 
furent  portées  à  cinq ,  et  même  à  sept.  Voy.  1.  xiv,  ép.  72 , 
V.  2. 

V.  3.  Ergo  nec  argenti  sex  scriptula  SeptUianl.  Le 
scriptulum ,  scripulwn  ou  scripilum  (dont  nous  avons 
fait  scrupule,  au  pro[)re  et  au  figuré),  était  la  24*^  partie 
d'une  once  ;  en  sorte  ipi'il  fallait  288  scriptula  pour  faire 
une  livre.  Les  Grecs  a[)pelaient  ce  poids  Ypâ|x[jLa,  lettre 
(d'où  venait  le  mot  grain,  usité  autrefois,  et  d'où  vient 
le  mot  gramme,  employé  dans  la  nouvelle  nomenclature 
des  poids  et  mesuies) ,  du  nombre  des  letties  de  l'alijiiabet. 
On  ne  sait  ce  que  c'est  que  l'argentum  scptitianum ,  non 
plus  que  \àUbraseptitiana  du  v.  6  de  lep.  71  du  1.  vrii. 
Ciiaqiie  savant  a  là-dessus  sa  conjecture.  Quelques-uns 
veident  que  ce  nom  vienne  d'un  Scptitius,  orfèvre  dont 
l'argent  aurait  été  d'un  mauvais  titre.  Farnabe  le  dérive 
a  Septis,  des  Sepla,  espèce  d'enceinte  dans  le  champ  de 
Mars,  destinée  aux  comices,  mais  où  les  raarcliands  se 
rassemblaient  et  taisaient  leur  trafic.  Yoy.  la  note  sur  le 
V.  5  de  l'ép.  14  du  1.  ii. 

v.  5  et  0.  Antipoitfanl  nec  quœ  de  sanguine  tlii/nni 
Testa  rubet.  On  taisait  delà  saumure  (maria),  d'une 
qualité  inférieure,  avec  le  tlion  pèclié  à  Antibes,  ville  ma- 
litime  de  la  Gaule  Narbonnaise ,  et  dont  le  nom  était  alors 
Antipolis.  Voy.  I.  xMi,ép.  103. 

V.  7.  Aec  rugosarum  vinien  brève  Picenarum ,  suli. 
olivarum.  Les  olives  du  Picenum  étaient  estimées.  Yoy. 
les  V.  12  et  13  de  l'ép.  46  de  cel.,  et  l'ép.  36  du  1.  xui. 

V.  10.  ^'am  mi/ii  jam  notas  dissi mulator  cris.  Séné- 
que,  (U'  Dcnef.  m  ,  1  :  Dum  ingratus  est  qui  bcneficium 
accepisse  se  ncgat,  quod  accepit;  ingratus  est  qtii  dis- 
simulât. 

XC.  Ces  vers,  indignes  de  Martial,  ne  sortirent  jamais 
di'  sa  plume,  et  on  les  clierclierait  vainement  dans  les 
meilleiHS  et  les  plus  anciens  manuscrits  (juc  nous  avons 
de  ses  épigrammes.  Adrien  Junius  est  le  premier  qui  les 
ait  insérés  dans  le  recueil.  Pithou,  Catalect.  1.  iv,  p.  187, 
les  donne  sous  le  nom  d'Avicnus,  Avieni  v.  c.  ad  arni- 
cas de  agro ,  d'après  de  vieux  manuscrits  contenant  des 
pièces  de  divers  auteurs  ;  et  Burmann  les  fait  figurer  sous 
le  même  litre  dans  son  Anthol.  lat.  I.  m,  ép.  ô9,  t.  i, 
p.  496.  On  les  rejette  le  plus  ordinairement  et  avec  raison 
à  la  fin  des  œuvres  de  Marlial ,  parmi  les  pièces  supposées. 

V.  2.  Luce  deos  oro.  Cette  prière  du  matin  sent  un  peu 
le  chrétien. 

v.  7.  Prandeo ,  poto ,  cano ,  ludo,  îavo,  cœno ,  quiesco. 
M.  Wernsdorfremarquequece  veis  composé  de  mots  dis- 
tincts et  accumulés  est  entièreme.nt  dans  le  goût  des  poêles 
des  bas  siècles,  et  il  ajoute  :  Unde  etiam,  Martialis  hoc 
epigramma  minime  esse,  facile  agnoscas. 

XCI.  V.  i,etult.  Ohe.'jam  salis  est ,  ohe  libelle 'Ce 
vers,  qui  est  répété  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  pièce, 
rappelle  le  vers  intercalaire  d'une  épilre  du  P.  du  Cerceau  : 

Monsieur  Estienne ,  eh  !  ne  m'imprimez  pas. 

Ce  n'est  pas  le  seul  rapport  qu'il  y  ait  entre  les  deux  ou- 
vrages. 

v.  2....  Ad  umbilicos.  Voy.  la  note  sur  le  v.  Il  de  l'ép. 
67  du  1.  I. 


LIVRE  V. 

I.  A  Domitien. 

V.  1.  Palladiœ  Albœ.  Albe  la  Palladienne.  Domitien 
voulait  passer  pour  le  fils  de  Pallas,  et  il  séjournait  volon- 
tiers sur  le  mont  Albanus,  où  il  avait  élevé  des  autels  à 
cette  déesse. 

V.  3.  Veridicœ  sorores.  On  croit  que  dans  ce  vers  et 
dans  le  suivant  il  s'agit  d'Antium  ,  où  la  Fortune  avait  un 


temple  ,  dans  lequel  elle  était  doublement  représentée  sous 
la  figure  de  deux  sœurs,  l'une  présidant  à  la  prospérité  et 
l'autre  à  l'adversité. 

V.  5.  /Encœ  nutrix.  Caieta,  auj.  GaéYe ,  fondée  par  la 
nourrice  d'Énée.  Filia  Solis  :  Circeii ,  ville  dans  le  pays 
des  Voisqufts,  aujourd'hui  ruinée,  et  remplacée  par  un 
village  appelé  Santa- Félicita  ;  elle  passait  pour  avoir  été 
fondée  par  Circé ,  fille  du  Soleil. 

V.  6.    Anxur,  aujourd'hui  Terracine. 

V.  10.  FAtumidus  Galla credulitate  fruar.  Les  Gau- 
lois étaient  naturellement  simples  et  bons  :  c'est  du  moins 
le  témoignage  que  leur  rend  Strabon,l.  iv,  où  on  lit  •. 
"AXXw;  5à  âTTÀO'jv  xal  où  xaxô'/iOEî ,  suppl.  çùÀov  raXÀtxôv  ; 
c'est  aussi  ce  que  signifie  ce  versd'I':nnodius  qui  s'applique 
plus  particulièrement  aux  Gaulois  des  bords  du  Rhône  ; 

Et  natos  Rlwdani  lac  proIjitaHs  habet. 
Nous  disons  même  encore  aujourd'hui  :  uneprobité,  une 
franchise  gauloise.  On  sait  ipie  la  crédulité  est  le  défaut 
des  bons  caractères.  Martial,  1.  xii,  ép.  51  : 

Semper  homo  bonus  tiro  est. 

IIL  v.  5.  Sors  meaquamfratrismdior.  Ce  frère  était 
Décébale ,  roi  des  Uaces. 

IV.  v.  2.  Folia  dévorât  lauri.  Sur  l'usage  de  manger 
des  feuilles  de  laurier,  voy.  Athénée  iv,  140,  D  et  E. 
Les  anciens  croyaient  que  ces  feuilles  avaient  la  vertu  de 
dissiper  l'ivresse. 

V.  Ce  Sextus,  qui  n'est  désigné  (juc  par  .son  prénom, 
était  un  officier  de  la  cour  de  Uomilien,  peut-être  son  se- 
crétaire ou  son  bibliothécaire. 

v.  C.  QuaPedo,  qua  Marsus ,  quaque  Catulhis  erit. 
Voy.  les  notes  sur  l'épîtreau  lecteur,  à  la  tête  du  1.  i. 

V .  7 .  Ad  CapitoUni  calestia  carmina  belli.  Auprès  du 
divin  poëme  sur  la  guerre  du  Capitole.  Quelle  est  c^itte 
guerre  ,  et  quel  est  ce  poëme  digne  d'être  placé  à  côté  de 
l'Enéide?  On  a  conjecturé  qu'il  s'agissait  du  poème  com- 
posé par  Domitien  sur  la  défense  qu'il  avait  faite  du  Ca- 
pitole, avec  son  oncle  Sabinus,  contre  les  partisans  de  Vitel- 
lius;  il  s'y  était  réfugié  avec  quelques  troupes,  et  s'y  maina 
tint  jusqu'à  ce  que  Vitellius  y  mit  le  feu;  puis  il  se  cacha 
chez  un  des  desservants  du  temple,  et  s'échappa  le  lende- 
main déguisé  en  prêtre  d'Isis.  Suétone ,  in  Domit.  i.  Il  n'y 
avait  lien  là  de  bien  glorieux  ;  mais  la  vanité  du  prince 
avait  pu  altérer  les  circonstances  de  ce  fait,  elles  tourner  à 
son  honneur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Domitien 
dans  sa  jeunesse  s'était  occupé  de  poésie ,  aussi  bien  que 
son  frèi  e  Titus ,  et  qu'il  avait  même  projeté  un  poëme  sur 
l'expédition  de  Judée,  comme  nous  l'upprend  Valérius 
Flaccus, /IrgroHr/îf^.  1. 1,  V.  12.  Cf.  Suétone,  lac.  cit.  2; 
Phne  l'Ancien,  Proœm.  Hist.  Aat.;  Qiiintilien,  1.  x,  c.  i, 
et  1.  IV ,  Proœm.  ;  Martial ,  passim ,  et  Gyraldus ,  Uial.  v 
poetar. 

VL  Sur  Parthénius,  voy.  la  note  sur  l'ép.  45  du  1.  rv. 

v.  14  et  15.  Qnœ  cedro  décor  ata  pur  pur  a  que  Nigris 
pagina  Crevit  îtmbilicis.  Voy.  les  notes  sur  le  v.  1 1  de 
l'ép.  67-du  1. 1 ,  et  sur  les  v.  7  et  10  de  l'ép.  2  du  I.  i?i. 

VIIL  v.  I  et  2.  Edictum...  Quo  subsellia  certiora  fiunt. 
Domitien  renouvela  la  loi  Roscia.qui  ne  permettait  qu'aux 
chevaliers  de  siéger  sur  les  quatorze  bancs  destinés  pour 
eux  au  théâtre.  Nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  de 
ce  règlement. 

v.'12.  Jussit  surgere  Lectius  lacernas.  Lectius  et 
Océanus  étaient  deux  officiers  ou  commissaires  chargés  de 
veiller  à  l'exécution  de  l'éditde  Domitien. 

IX.  In  Symmachum.  Symmachus,  médecin  de  te  temps-là, 
encore  nommé  I.  vi ,  ép.  70  ,  v.  6  ,  et  vu ,  18,  lo . 

X.  Sur  Régulus  ,  voy.  la  note  sur  l'ép.  13  du.l.  i. 

V.  5.  Sicveterem,e\.c.  Le  portique  de  Pompée,  qui 
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<tait  planté  d'arbres.  Voy.  la  note  sur  le  v.  3  de  ré{).  109 

du  1. 1. 

V.6.  SlclaudantCatuliJuliateMplasenes.  ^\.Et  lau- 
dant  Cafiili  villa  tcmpla  senis.  Lutalius  Catuliis,  iluis 
le  temps  de  Sylla,  restaura  le  Capitole,  dont  la  construction, 
«oniniencée  par  Servius  TiiUius  av<iit  été  achevée  par  Tar- 
•juin  le  Superhe.  Jules  César  le  reslauia  pareillement,  aussi 
bien  que  Domitien.  La  pensée  de  Marlial  esl,  selon  celle  des 
deux  leçons  qu'on  adopte,  ou  que  les  vieillards  préfèrent 
le  Capitole  restauré  par  Catulus  et  par  Jules  César  à  ce  môme 
temple  reconstruit  par  Domitien ,  ou  qu'il  esl  des  gens  qui 
Jouent  encore  l'ancienne  reslai.ration  de  Catulus.  Grotius 
propose  une  troisième  explication  ;  il  voit  dans  Catuli  se- 
?je5des  vieillards  amis  du  temps  passé,  laudatores  tem- 
f)oris  acti. 

XL  Sur  Stella,  voy.  la  note  sur  le  v.  1  de  l'ép.  8  du  1. 1. 

V.  1.  Sardonijchus ,  smaragdos.  al.  zntaragdos.  al. 
smararjos.  al.  (»i  ychas.  La  première  leçon  est  la  plus 
autorisée ,  quoique  la  prosodie  semble  réclamer  contre 
elle  :  la  seconde  syllabe  de  smaragdos  déviait ,  en  effet , 
<^tre  longue,  et  c'est  la  quantité  que  Martial  lui-même  lui 
donne  dans  le  v.  4  de  l'ép.  28  du  1.  iv  : 

Indos  sardonychas ,  Scythas  smaragdos  ; 

maison  suppose  qu'ici  cette  syllabe  est  abrégée  par  une  li- 
cence dont  on  trouve  des  exemples  analogues  chez  les  i)oë- 
tes  grecs  et  latins,  surtout  chez  les  premiers.  Les  commen- 
lateuis  citent  levers  lOl  del'id\HexviideTliéocrite,où  le 
Kiot  AifUTiTiViaiv  l'orme  un  dactyle  et  un  spondée  : 

et  ils  rappellent  aussi  que  la  première  syllabe  de  SocxtuXoç 
a  été  employée  comme  brève.  On  peut  ajouter  qu'à  l'imita- 
lion  des  Grecs,  les  Latins  font  tantôt  longue  la  même  syllabe 
dans  Cycnus  et  Procne;  qu'Horace  lui  adonné  la  première 
de  ces  quantités  dans  Tecmessa,  Od.  ii,  4,  6  ;  quela  seconde 
syllabe  de  r/iO'fl/JWfKHS,  dans  Silius  Italiens,  et  de  Chj- 
iemncstra,  dans  Ausone,  Epist.  Her.  i ,  4  ,  sont  brèves 
également,  etc.,  etc. 

V.  3....  Gemmas.  Ce.  moi  est  ici  à  deux  faces,  comme 
Janus;  il  est  au  propre  et  au  figuré.  C'est  le  trope  que  les 
rbéteurs  appellent  syllepse.  M.  Boissonade  s'est  complu  en 
divers  endroits  à  rassembler  des  exemples  tirés ,  soit  des 
anciens,  soit  des  modernes,  devabes  auxquels  les  auteurs 
ont  fait  ainsi  jouer  un  double  rôle  :  voyez  notamment  ses 
commentaires  sur  la  version  grecque  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  par  Planude,  p.  14j  ,  n.  1  ;  p.  274,  n.  4,  etc.  On 
peut  rapprocher  des  gemmœ  de  Martial  les  Pierres  j)ré- 
eieuses  de  Ronsard  dans  sonépitaplie  de  Rémi  Bellaau,  où 
elles  indiquent  un  ouvrage  de  ce  dernier,  et  conservent  en 
inêiTie  temi>sleur  signification  propre  : 

Ne  laJUez.mahiis  indiLstrieuses, 
Des  pierres  pour  couvrir  Belleau  : 
Lui-même  a  bâti  sou  tombeau 
Dedans  ses  Pierres  précieuses. 

XIL  V.  6  et  7.  Uno  quumdigito,vel  hoc,  velillo.  For- 
tel  niella  meus  decem  puell(is.Q\n'.Umi-\\  entendre  par 
ces  dix  jeunes  filles  que  Stella  poite  à  tel  ou  tel  de  ses 
doigts?  C'est  une  matière  à  conjectures  ,  et,  parmi  toutes 
celles  auxquelles  on  s'est  livré  ,  il  n'est  pas  facile  de  déci- 
der quelle  est  la  meilleure.  Suivant  les  uns,  il  s'agit  de 
dix  anneaux  donnés  à  Stella  par  autant  de  jeimes  filles; 
.suivant  les  autres,  et  notamment  Domitius,  ce  seraient  des 
anneaux  avec  lesquels  il  aurait  pu  acheter  leurs  bonnes 
grâces;  suivant  d'autres  enfin,  ces  mêmes  anneaux  au- 
raient été  décorés  de  dix  tètes  gravées  de  jeunes  filles ,  ou 
de  celles  des  neuf  Muses,  et  d'Hianthis,  la  maiiresse  de 
Stella  ;  et  il  y  aurait  là  une  allusion  à  l'anneau  de  Pyrrhus 
qui  représentait  Apollon  avec  les  neuf  Muses,  au  rapport 
«te  Marbodaeiis ,  de  Lap.  prêt.  : 


Rex  Pijrrhus  gessisse  rcferlur  achntem , 
Ciijus  plana  novcm  signahat pagina  Musas, 
Et  stans  in  medio  vifhurnm  tange.hat  Apollo  : 
Nalitrœ  ,  non  artis  opits.... 

XIIL  V.  I....  Panper.  La  possession  d'un  petit  domaine 
à  Nomente  et  d'un  autre  àïibur,  dans  \(iSuburbimn,à\im 
que  d'une  petite  maison  à  Rome  (1.  n  ,  ép.  38 ,  v.  i  ;  iv ,  80, 
1  ;  VI ,  43 ,  3  ;  vin ,  61,  G  ;  ix,  98  ,  8 ,  etc.) ,  n'empêchait  pas 
que  Martial  ne  fftt  pauvre;  il  vivait  principalement  de  la 
vente  de  ses  recueils  de  poésies  ,  et  des  gratifications  de 
Domilien  et  de  quelques  autres  grands  personnages  aux- 
quels il  tiùsait  sa  cour.  Lorsqu'il  voulut  retourner  en  Es- 
pagne pour  y  terminer  ses  jours,  sous  le  règne  de  Trajan 
qui  le  négligeait,  il  n'avait  pas  de  quoi  subvenir  aux  frais 
du  voyage,  et  il  fallut,  pour  qu'il  pût  partir,  que  Pline  le 
Jeune  (voy.  ses  Epist.  m,  21) ,  en  récompense  dequelques 
éloges ,  lui  tendît  un  secours  pécuniaire. 

V.  1....Eques.  Martial  ne  possédait  pas  le  cens  équestre; 
mais  Domitien  lui  accorda  le  droit  de  siéger  parmi  les 
chevaliers  : 

Fidit  me  Roma  trihunvm  , 
Et  sedeo ,  qua  te  s  usai  fa  l  Oceaniis..  m,  ép.  93,  v.  9. 

V.  3...  Et  dlcltur,  hic  est.  Allusion  au  v.  28  de  la  sat.  i 
de  Perse  : 

At  pulchrum  est  digito  monstrari ,  et  dicier,  Hic  est. 

V.  6...  Lihertinas...  opes.  Des  richesses  d'affranchis, 
c'est-à-dire  d'immenses  richesses.  On  sait  à  quel  degré 
d'opulence  parviment  les  affranchis  Narcisse  et  Palias, 
sous  le  règne  de  Claude;  et  ce  Crispinus  que  Juvénal  aime 
à  poursuivre  de  ses  invectives. 

XIV.  v.  II.  Leclioque..  Lectius ,  chargé  de  désigner  le 
places  à  ceux  qui  avaient  droit  de  siéger  sur  les  quatorze 
bancs  des  chevaliers,  et  d'exclure  ceux  qui  n'avai'jnl  pas 
ce  droit. 

XV.  V.  2.  Et  querïtur  lœsus  Ciàrmine  nemo  meo.  Voy. 
là-dessus  les  réfiexions  de  Perrault ,  Parallèle  des  anc. 
eldesmod.,i.  ni,  p.  234.  Voy.  aussi  ce  que  nous  avons  dit 
dans  une  note  sur  l'épître  en  prose ,  à  la  tête  du  1. 1. 

XVIII.  v.  3...  Lato...  clavo.  A  un  sénateur;  par  figure, 
l'attribut  pour  celui  qui  le  portait.  Le  cZffi'«,ç  était  une  bande 
de  pourpie  cousue  ou  appliquée  de  haut  en  bas  à  la  tuni- 
que, et  qui  servait  de  marque  distinctive  aux  sénateurs  et 
aux  chevaliers  :  celui  des  premiers  était  large,  et  s'appelait 
latus  claviis ,  laticlave;  celui  des  seconds  était  étroit ,  et 
s'appelait  angnstiis  clavus. 

V.  li...  NupsiMï,  Gellia,  cistifero.  Cette  Gellia,  or. 
gucilleuse  de  ses  ancêtres,  pour  laquelle  un  chevalier 
était  un  parti  (  co»d//<o)  ignoble  et  sordide ,  et  qui  ne  vou- 
lait pas  moins  qu'un  sénateur  pour  mari,  finit,  cnaune 
la  Fille  ,  dans  la  fable  de  la  Fontaine ,  vu ,  5  : 

Se  trouvant  à  la  lin  tout  aise  et  tout  heureuse 
De  rencontrer  un  malotru. 

C'est  là ,  du  moins  en  gros ,  le  sens  généralement  reconnu 
de  la  pièce  ;  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  le  sens  précis 
et  particulier  du  dernier  mot,  non  plus  que  sur  la  manière 
de  le  lire.  Turnèbe,  Adve>7-s.  ni,  21 ,  Vil  cistigero  au  lieu 
de  cistifero,  et  l'entend  d'un  misérable  piètre  de  Cybèle, 
portant  la  corbeille  dans  laquelle  on  mettait  les  objets  se- 
crets du  culte  de  la  déesse.  Radérus  adopte  cette  explica- 
tion. Albert  Rubens  (  de  Re  vestiaria  veterum,  prœci- 
pue  de  lato  clavo  lihri  duo)  ajoute  que  ces  prêtres 
avaient  aussi  un  laticlave  sur  leur  robe  de  lin  appelée 
calasiris,  et  renvoie  à  un  passage  de  Silius  Italiens,  m, 
qui  le  dit  formellement.  D'autres  veulent  que  cisfifer  o» 
cistiger  désigne  un  Juif;  ils  .se  fondent  sur  deux  jjassages 
de  Juvénal,  Sat.  m,  14,  et  vi,  542  ,  où  la  corbeille,  co- 
phinus,  synonyme  de  cista,  est  mentionnée  comme  fai- 
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«Sri  partie  de  rattirail  ordinaire  des  gens  de  cette  nation. 
Voy.  Lanip.  Alardiis,  Kptplnjll.  phi  loi.  c  8  ,  p.  5C ,  et  P. 
Cnnw.ns,  lil).  m  de  Rep.  llebr.  c.  4  ,  p.  340.  Quelques-uns 
préfèrent  cis/ophoro  à  cisfi/cro,  et  l'expliquent  de  môme. 
Beverland  dit  qu'il  avait  cru  dans  un  temps  qu'il  (allait 
cœstifcro,  id  cil,  purjili ,  qui  JJdficUam  fcrt.,  et  in  eu- 
jus  cœslo.  clavi  erantferrei,  d'après  ce  vers  de  Virgile  : 

Tcrga  boum  plumbo  insuto  ferroquc  rirjeiilein. 

Voy.  Facciolali,  Lexic.  v"  Cestil'er.  Il  en  est  cpii  substituent 
Ccltibero ,  sans  faire  attention  que  le  sens  du  vers  et  la 
mesure  du  mot  rcpuj^nenl  à  ce  changement  :  la  péndl- 
tième  de  Celtibero  est  longue  ;  et  Martial  étant  Cfltibère 
eût  eu  garde  de  rabaisser  ses  compatriotes.  Une  deinière 
correction  est  celle  de  IM.  Gorenz,  (pii  propose  cistibero, 
s'appuyant  sur  ce  passage  du  Digeste  ,1,1,1  :  Quia  ma- 
gislraliùiis,  vespertinis  temporibux,  in  publieuni  esse, 
inconveniens  erat,  qninqueviri  conslitiUi  sitnt  cis  Ti- 
berim  et  uls  Tiberlm,  qui  passent  pro  magistratibus 
fungi.  Le  savant  allemand  pense  que  c'est  un  de  ces  ma- 
gistrats subalternes  que  Martial  avait  en  vue;  mais  M.  J.- 
V.  le  Clerc,  qui  rapporte  cette  conjecture  dans  la  88°  note 
sur  les  ylcacZ.  de  Cic,  n,  44,  la  désapprouve  l'ormelle- 
ment  en  ces  termes  :  «  M.  Gorenz  corrige  cistibero.  Ce 
c<  serait  au  moins  cistiberi ,  si  l'on  admet  cette  |)lirase 
«  de  l'éd.  de  Torrentinus  ,  Digeste,  lieu  cité  :  Ul ,  quos 
«  cistiberes  dicinms.  J'avoue  que  cistiberus  me  semble 
«  barbare.  Pourquoi  ne  pas  se  contenter  de  l'explication 
«  de  Turnèbe?  » 

XVIII.  V.  2.  Gracilesque  ligulœ.  Voy.  1.  xiv,  ép.  120. 
V.  3...  Senibus...  Damascenis.  Ces  vieillards,  ou  plutôt 

ces  vieilles  de  Damas,  ce  sont  des  ligues  sécbées,  ridées 
par  le  feu, le  soleil,  la  fumée.  Voy.  I.  xni ,  ép.  '29. 

XIX.  Flatteries  dégoûtantes  et  bassement  intéressées, 
comme  il  y  en  a  ti'op  souvent  dans  Martial. 

v.  C.  Sab  qno  libertas  principe  tantafuit.^  On  aurait 
pu  dire  au  poète  :  Menfiris  impudentissime.  Domitien 
était  uu  tyran ,  et  la  liberté  n'eut  jamais  de  plus  grand  en- 
nemi. 

V.  10.  Aul  quem  prosequitur  non  alienus  eqiic.s  .^ 
Martial  dit  ailleurs,  I.  xiv,  ép.  122  : 

Feltx  cui  come's  est  non  alienus  eques. 

Equcs  non  alienus,  suivant  Turnèbe,  Advers.  ix ,  24  , 
était  celui  qui  était  devenu  cbevalier  par  la  libéralité 
d'un  ami  ricbe,  qui  devait  à  celui-ci  le  cens  équestre. 
«  Quel  est  le  patron  qui  voit  à  sa  suite  un  chevalier  qu'il 
«  a  créé?  »  Le  poète  taxe  ici  les  grands  d'avarice;  mais 
son  reproche  ne  s'adressait  pas  à  Domitien ,  par  la  faveur 
duquel  il  avait  été  lui-même  nommé  chevalier.  Voy.  la  note 
sur  le  V.  2  de  l'ép.  13  de  ce  1. 

V.  \i.  Ligulam...  Voy.  1.  xiv,  ép.  120. 

V.  12..,  Scriptula.  ]ymUes,scrupula.  Voy.  la  notcsur 
le  v.  3  de  l'ép.  89  du  1.  iv. 

v.  18.  Vaie  quod  nobis.  La  plupart  des  anciennes  édi- 
tions portent  Vide  quod  non  vis;  mais  les  meilleurs 
manuscrits  et  les  éditions  récentes  offrent  la  leçon  que  nous 
avons  suivie,  qu'approuvait  Scrlvérius,  et  dont  le  sens  pa- 
rait préférable. 

XX.  AdJuUum  Marlialera.  Sur  Jidius  Martialis ,  voy. 
la  note  sur  l'ép.  64  du  1.  iv.  Cette  pièce  épicurienne  est 
fort  bien  tournée. 

v.  13.  L.  Racine,  la  Religion,  cb.  vi,  rend  ainsi  ce 
passage,  qu'il  déclare  dans  une  note  avoir  sous  les  yeux  : 

Je  me  hâte  de  vivre  et  de  vivre  avec  moi. 
Je  demande  et  saisis,  avec  un  cœur  avide, 
Ces  moments  que  m'éclaire  un  soleil  si  rapide, 
Dons  à  peine  obtenus  qu'ils  nous  sont  emportés, 
Moments  que  nous  perdons ,  et  qui  nous  sont  comptés  ! 

XXI.  V.  1 ...  Macnim.  Apollodotus saluait  Quinfusqmud 


il  rencontrait  DMmus,  Macer  quand  il  rencontrait  Crus- 
sus  ;  sa  faible  mémoire  lui  faisait  confondre  le  cinquième 
avec  le  dixième,  le  maigre  avec  le  gras  :  car'  ces  noms 
signifiaient  tout  cela.  En  lisant  Marcum  ,  comme  on  le 
trouve  dans  (prehpies  MSS.,  l'anlilhèse  disparaît. 

V.  2...  niielor  Apollonius.  Au  lieu  d'Apollonius, 
qui  rompt  ici  la  mesure,  Gionovius  veut  qu'on  restitue 
Apollodotus ,  d'après  un  manuscrit  d'Isaac  Vossius,  où 
il  y  avait  ApoUodorus.  Le  second  o  d'Apollonius  et  le 
tr'oisième  d' ApoUodorus  étant  longs  dans  ces  noms  grecs, 
et  ces  noms  ne  pouvant  dès  lors  termirrer  irn  vers  penta- 
mètre ,  la  conjecture  qui  fait  disparaître  celte  faute  est 
heureuse.  Nous  verrons  plus  bas  Martial  revenir  à  la  charg(î 
conlrci  le  même  rhéteur-,  et  pousser  peut-être  encore  plus 
loin  l'ironie  et  riiy[)erbole  à  son  égard. 

XXII.  Ce  Paullus  ou  Paulus  était  un  riche  avocat  de 
ce  temps,  dont  parle  souvent  Martial,  et  que  mentionne 
aussi  Juvénal,  Sat.  vu,  143. 

V.  3  et  4.  Scd  Tiburtinœ,  etc.  Martial  nous  fait  con- 
naître ici  l'endroit  oii  était  son  logement  à  Rome.  Il  ha- 
bitait vers  la  colonne  Tiburtine,  vis-à-vis  du  temple  de 
Floie.  La  colonne  Tibirrtine  devait  servir  à  marquer  la 
porte  par  où  l'on  sortait  pour  aller  à  ïibur.  Nous  voyons 
ensuite  le  chemin  qu'il  fallait  suivie  pour  aller  de  cette 
colonne  aux  Esquilles,  que  Paubis  habitait;  il  fallait  gravir 
dans  sa  longueirr  la  rue  de  Suburra,  et  surmonter  tous  les 
embarras  de  cette  rue  si  populeuse. 

V.  7  et  8.  Vixque  datur  longas  mnlorîini  rumperc 
mnndras,  etc.  Conférez  avec  ces  vers  les  vers  37,  50  et 
suivants  de  la  sat.  vi  de  Doileau  sur  les  Embarras  de 
Paris ,  imités  de  la  sat.  m  do  Juvénal ,  intitulée  Vrbîs 
incommoda. 

V.  14.  Rex,  nisi  dormieris,  non  potes  esse  meus. 
IMartial  fiiit  entendre  par  là  que  Paulus  Iru'-nrème  sortait 
de  grand  matin  pour  ;^ler  faire  sa  cour  à  d'autres. 

XXIII.  V.  1.  Jlerbarum...  colores.  Des  vêtements  de 
couleur  verle. 

v.  2.  Jura  theatraUs  dum  siluere  loc.i.  A.  de  Roov  coir- 
jecture /oci ,  et  renvoie  au  v.  4  de  l'ép.  04  du  1.  vu,  où 
on  lit  :  jurafori;  il  soupçonne  que  Martial  avait  sous 
les  yeux  ce  passage  de  l'éiégié  de  Morte  Drusi,  185  : 

Jura  silcnt,  mntœquejaccn!  .fine  viiidicc  leges  : 
Aspiciinr  loto  purpura  miUa  foro. 

Il  faut  entendre  par  ces  droits  ceux  qui  étaient  réglés 
par  la  loi  Roscia,  proposée  par  L.  Roscius  Othon,  tribun 
du  peuple,  l'an  083  deR.,  laquelle  déterminait  la  fortune 
requise  pour  être  cbevalier,  et  assigrrait  à  cet  ordre  uno 
place  distinguée  au  théâtre. 

v.  4...  OceoHiim...  Océanus.  Voy.  la  note  sur  le  v.  12 
de  l'ép.  8  de  ce  I. 

V.  8...  Codrus...  Voy.  la  note  sur  le  v.  4  de  l'ép.  57  du 
I.  II. 

XXIV.  Hermès  était  un  gladiateur  alors  très-célèbie ; 
toutes  les  qualités  qu'il  déployait  dans  sa  profession  sont 
ici  énumérées,  et  son  nom  est  répété  par  emphase  à  chaque 
vers. 

V.  15.  Hermès  omnia  solus,  et  ter  nmis.  Ce  vers  est 
le  résumé  de  la  pièce  entière  :  Hermès  est  tout,  à  lui  tout 
seul,  et  il  est  trois  fois  unique.  Le  ter  unus  fait  sans  doute 
allusion  au  surnom  de  trismèg/ste  (trois fois  très-grand), 
donné  au  philosophe  égyptien  si  fameux  dans  l'antiquité, 
Hermès  ,  l'homonyme  de  notre  gladiateur  romain. 

XXV.  Ce  nom  de  Chérestrate  paraît  supposé;  il  est 
donné  ici  à  un  individu  que  le  dcsignator  Lectirrs  chassait 
des  bancs  du  théâtre,  parce  qu'il  ne  possédait  pas  le  cens 
éi]uestre  :  à  l'occasion  de  quoi  Martial  fait  horrte  aux 
grands  qui  aimaient  mieux  prodiguer  des  sommes  consi- 
dérables à  donner  des  jeux  publics,  à  souscrire  pour  des 
statues  en  l'honneni'  de  tel  ou  tel  cocher  du  cirque,  qu'à 
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réparer  les  torts  de  la  fortune  envers  des  gens  estimables 
et  bien  nés,  dont  ils  auraient  pu  se  faire  d'honorables 
clients. 

V.  2.  Lectius...  Voy.  la  note  sur  le  v.  12  de  l'ép,  8  de 
ce  1. 

V.  10.  Scorpi.  De  Scorpus,  célèbre  cocber  du  cirque, 
dont  Martial  parle  encore  ailleurs.  Voy.  1.  x  ,  ép.  53;  74  , 
5,  el  XI,  I,  16.  Il  paraît  que  les  amateurs  de  sou  talent  lui 
avaient  éltvé  ou  avaient  voulu  lui  élever  une  statue  dorée. 

XXVI.  Cette  épigramme  se  réfère  à  l'ép.  57  du  1.  ii.  Voy. 
les  notes  sur  le  v.  4  de  cette  dernière,  et  sur  la  15'=  du 
I.  iii. 

XXVII.  V.  4.  Oceano...  Océanus.  Voy.  la  note  sur  le 
V.  12  de  l'ép.  8  de  ce  1. 

XXVIII.  V.  .3....  Fratres  Curtios...  On  ne  sait  quels 
ôtaient  ces  frères  Cur tins,  renommés,  pour  leur  piété. 
Le  nom  de  Curtius  était  fort  commun  chez  les  Romains. 
Pieias  signifie  sans  doute  en  cet  endroit  l'affection  fra- 
ternelle ou  l'amouT  fdial. 

V.  4...  Acrvas...  Probablement  le  Nerva  qui  succéda 
comme  empereur  à  Domitien.  Il  se  fit  remarquer,  en  effet, 
par  un  caractère  pacifique  et  doux,  qiiietc. 

Kusone^.  D'autres,  Drusones.  M.  Lemaire  dit  qu'il  ne 
trouve  rien  sur  eux.  De  his  nilùl  reperio.  11  y  a  cepen- 
dant dans  Pline  le  Jeune,  vi,  23,  un  Crémulius  Ruso, 
jeune  homme  distingué  que  Pline  protégeait,  et  dont  il 
dit  :  Est  indolïs  opt'nnœ.  Les  deux  noms  de  Driisoei 
de  Ruso,  si  toutefois  l'un  n'est  pas  une  altération  de  l'au- 
tre, sont  encore  connus  d'ailleurs.  Il  est  notamment  ques- 
tion d'un  Druso,  usurier  célèbre  et  historien  impertinent, 
dans  Horace,  Sa^i,3,86,  où  Bentley  propose  de  lire 
Kusonem  au  lieu  de  Drusonem,  parce  qu'il  y  avait  des 
Rusons  en  ce  temps-là.  P.  Calvisius  Eiiso,  rappelé  dans 
Gi-uter,  Inscr.  G4 ,  9,  fut  consul  l'an  de  R.  8 1 4 ,  de  J.  C.  0 1 . 
V.  5.  Macros.  Gruter  veut  qu'il  s'agisse  de  Bfebius  Ma- 
cer,  auquel,  dit-il,  sont  adressées  quelques  lettres  de 
Pline  le  Jeune.  Les  lettres  dont  il  parle  sont  les  5*=  du 
1.  m,  18^  du  1.  v,  et  24*=  du  1.  vi;  mais  elles  ne  portent 
pour  'suscriptiou  que  Plinius  Macro.  Il  y  a  encore  eu 
d'auties  Maccr  rappelés  dans  les  classiques,  tels  que 
Caipurnius  Maccr,  etc.  Ce  nom  ou  surnom  se  représente 
souvent. 

Muuricos.  Pline,  Epist.  i,  5  et  14  ;  ii,  1 1  et  18;  iv,  22, 
et  VI ,  24 ,  vante  dt^s  qualités  analogues  à  celles  que  Martial 
attribue  aux  Mauricus,  dans  Junius  Mauricus,  personnage 
considérable  de  ce  temps ,  qui  fut  exilé  sur  la  lin  du  régne 
de  Domitien. 

v.  6.  Regulos.  Régulus.  V.  la  note  sur  l'ép.  13  du  1.  i. 
Paullos.  Peut-être  le  Paidlus  desépigr.  22  de  celiv., 
72  du  1.  vu,  86  du  I.  ix  ,  etc. 

XXIX.  Cette  épigramme  repose  sur  un  dicton  populaire, 
qui  voulait  que,  quand  on  avait  mangé  du  lièvre, 
on  fût  beau  pendant  sept  jours.  Pline,  qui  rappelle  ce 
proverbe  (xxviii ,  19),  le  traite  de  badinage  frivole,  fri- 
volo  quidemjnco;  mais  il  ajoute  que  rop.iuion  qu'il  ex- 
prime est  trop  accréditée  pour  ôtre  tout  à  fait  dénuée  de 
fondement.  11  y  a  grande  ap|>arence  qu'elle  n'en  avait  d'au- 
tre que  la  ressemblance  fortuite  des  deux  mots,  lepus,  liè- 
vre, et  lepos,  beauté,  dont  les  cas  obliques  sont  les  mômes , 
sauf  (lue  la  seconde  syllabe  y  est  brève  dans  le  premier  de 
ces  mots  et  longue  dans  le  second.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
voyons  dans  Lantipride  que  le  proverbe  dont  il  s'agit  subsis- 
tait encore  au  troisième  siècle  de  notre  ère;  cai',  après  avoir 
cité  l'épigramme  de  Martial,  il  rapporte  les  (piatre  mau- 
vais vers  suivants,  faits  par  un  poète  decour  sur  l  habitude 
qu'avait  l'empereur  Alexandre  Sévère  de  manger  tous  les 
jours  du  lièvre  : 

Pulchritin  qiiod  vides  esse  nosfrum  regem , 
Qitem  Syrinnsiia  deliilit  propago, 


Fenalus  facit  et  lepus  comenus. 
Ex  gtiocontinuum  capil  leporem 


et  une  traduction  latine  à  peu  près  aussi  mal  versifiée  de  la 
réponse  peu  gracieuse  que  fit  en  grec  le  môme  enipereui 
à  ce  compliment,  et  dans  laquelle  la  vertu  prétendue  de 
la  chair  de  lièvre  est  qualifiée  de  conte  vulgaire,  vut- 
gari...  de  fabella.  Yoy.  Hist.  Aug.  Script,  cum  not. 
rarior.  p.  553. 

V.  I.  SI  quando  leporem  mitt'is  mihi ,  Gellia,  dicis. 
Lampride,  loc.  cit.,  rapporte  ainsi  ce  vers  :  Qnum  lepo- 
rem midis ,  scmper  mihi,  Gellia,  mandas. 

XXX.  Ce  Varron,  poète  tragique,  lyrique,  mimique, 
élégiaque,  ne  nous  a  rien  laissé,  et  même  ne  nous  est 
connu  que  par  cette  pièce  de  Martial  :  car  il  ne  faut  le 
confondie  ni  avec  l'un  ni  avec  l'autre  de  ses  homonymes, 
tous  deux  plus  anciens  que  lui ,  le  savant  auteur  des  satires 
Ménippées,  et  le  Varro  Atacinus,  contemporain  d'Horace. 

XXXH.  Sur  Fauslinus,  v.  1.  i,ép.  20  et  H 5. 

V.  i.  Quadra)item.  Le  quart  de  l'as,  trois  onces,  c'est- 
à-dire  le  quart  de  sa  succession. 

V.  2.  Cui  dédit  ergo.^  sihi.  Crispus  avait  tout  mangé; 
il  s'était  donné  d'avance  à  lui-môme  tout  son  avoir.  N'est- 
ce  pas  Francklin  qui  a  dit  :  «  Quand  la  cuisine  est  grasse, 
<i  le  testament  est  maigre  ?  » 

XXXIV.  Erotium,  qui  signifie  en  grec  petit  amour, 
était  le  nom  d'une  jeune  esclave  de  Martial ,  née  dans  ?a 
maison.  Le  père  de  cet  enfant  s'appelait  Fronto,  et  sa 
mère  Flaccilla.  Elle  mourut  après  son  père  à  l'âge  de  six 
ans  moins  six  jours.  La  mère  la  recommande  à  son  mari. 

V.  I.  Hanc  (ibi,  Fronto  pafcr,  genifrix  Flaccilla 
pueUnm.  Radérus  a  mal  compris  ce  vers;  il  a  cru  que 
Fronto  et  Flaccilla  recommandaient  Erotium.  11  e.st  tombé 
ailleurs  ,  et  dès  la  première  pbrase  de  sa  Vita  Martialis , 
ex  ipso  Martiale  potissimum  deprompta ,  dans  une 
erreur  bien  plus  grave  :  11  a  fait  de  Fronto  et  de  Flaccilla 
les  père  et  mère  de  Martial  lui-môme. 

v.  9  et  10.  Mollia  nec  rigidus,  etc.  On  connaît  la  for- 
mule que  les  anciens  inscrivaient  sur  les  tombeaux  : 
S.  T.  T.  L. ,  sit  tibi  terra  levis.  Ils  souhaitaient  que  la 
terre  fût  légère  à  leurs  amis  et  pesante  à  leurs  ennemis. 
Martial  souvent  emploie  cette  formule  ou  y  fait  allusion. 
Voy.  notamment  1.  vi,  ép.  52 ,  v.  5  ;  ix  ,  30, 1 1  ;  xi,  14,  etc. 

XXXV.  Cet  Euclide  se  glissait  au  théâtre  parmi  les  che- 
valiers, et  voulait  passer  pour  appartenir  à  cet  ordre,  préten- 
dant posséder  le  cens  requis  ;  mais  il  fut  trahi  par  un  ac- 
cident imprévu. 

v.  î  ,  3.  De  Palrensibus  fundis..  Corirthioqne..  de 
suburbano.  Il  alléguait  les  ibnds  qu'il  possédait,  disait- 
il,  à  Pdtras  et  dans  la  banlieue  de  Corinthe,  eî  dont  le 
revenu  ,  suivant  lui ,  excédait  celui  de  quatre  cent  mille 
sesterces ,  exigé  pour  être  admis  parmi  les  chevaliers. 

V.  2...  Cocrinatus.  Les  chevaliers  s'habillaient  d'écar- 
late  ou  de  pouri)re.  Voy.  ép.  24  de  ce  1. 

V.  4.  Longumque  pulchra  stemma  repetit  a  Eeda. 
Il  se  vantait  de  descendie  de  Castor  et  de  Pollux,  fils  de 
la  belle  Léda,  ces  fameux  ccuyers. 

V.  5..  Lectio...  Lectius.  Voy.  la  note  sur  le  v.  11  de 
l'ép.  14  de  ce  1. 

V.  8.  Aunqiiam,  Fabiille,  neqiiior  fuit  clavis.  Cette 
grande  clef  qui  tomba  si  traîtr(!usement  de  la  ceinture 
d'Euclide,  et  qui  le  fit  chasser  des  quatorze  bancs  du  thcà- 
t:e,  annonçait  qu'il  était  un  esclave,  ou  du  moins  qu'il 
n'était  pas  as.sez  riche  pour  eu  avoir  un.  La  clef  était  un 
des  attributs  des  esclaves  :  c'étaient  eux  qui  la  portaient. 
Il  y  a  ici  un  badinage  ingéiu'eux  (jui  a  échappé  aux  com- 
mentateurs :  Mai  tial  joue  sur  le  double  étymologie  du  nom 
d'Euclide,  qu'on  peut  faire  venir,  ou  de  y.>io;,  gloire,  ou 
de  v.lT,iz,  clef.  Le  soi-disant  chevalier,  au  lieu  d'être  Eu- 
clide (illustre) ,  était  Euclide  (porle-clef). 
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XXXVI.  Sur  Faustinus,  voy.  les  notes  sur  les  ép.  26 
Cl  Uô  du  r.  I. 

V.  2.  Imposuit.  il  m'en  a  imposé,  il  m'a  trompé. 

XXXVII.  Voy.  ci-dessus  la  note  sur  l'ép.  34  de  ce  1.  Il  y 
a,  dans  le  style  de  cette  pièce  et  dans  les  comparaisons 
MU  peu  ambitieuses  qui  y  sont  accumulées  jiiscju'au  v.  Ki 
inclusivement,  quelque  chose  du  goût  espagnol.  L'épi- 
gramnie  est  terminée  par  un  trait  ironique  assez  pi(iii;mt. 

V.  2...  Gah'si.  .  Plialantnn.  L'éi)itliète  de  P/inlan- 
tinus ,  donnée  au  Galèse ,  vient  de  ce  que  ce  fleuve  coulait 
près  de  Tarente ,  ville  fondée  ou  rétablie  par  l'halanlc , 
général  lacédémonien. 

XXXVIII.  Calliodore  avait  les  quatre  cent  mille  sester- 
ces qui  taisaient  le  cens  équestre,  mais  il  les  avait  indivis 
avec  un  frère;  Martial  le  raille  spirituellement  de  sa  pré- 
tention au  rang  de  chevalier. 

v.  3.  Quadringenta  secat,  g-î»  dic?^  oùxajiépiÇs.  Rut- 
gers,  Var.  lect.  vi ,  1 1 ,  veut  qu'on  lise  scca.  Samuel  Pe- 
tit ,  dans  ses  Miscell.,  conserve  secat ,  mais  il  propose  de 
substituer  aux  deux  mots  grecs  qui  terminent  le  vers, 
ceux-ci  :  ah  x'  èjxè  p'  ïî^s,  tufac  me  qiioque  sedere  :  cor- 
rection des  plus  ingénieuses.  Ceux  qui  retiennent  l'an- 
ciemie  leçon  voient  dans  «rùxa  [AÉptî^e  un  proverbe  qui 
s'appliquait,  suivant  eux,  à  des  héritiers  auxquels  une 
petite  succession  était  échue,  et  qui  en  faisaient  le  plus 
minutieux  [lartage ,  jusqu'à  diviser  une  figue. 

XLI.  Est-ce  le  Didijmus  de  l'ép.  43,  1.  xii ,  v.  3,  ou 
le  Dindijmus  de  l'ép.  75,  même  I. ,  v.  4.? 

V.  2...  Conciibino...  Celœneo.  Ces  mots  désignent  Atys, 
l'amant  de  Cybèle,  qui  se  mutila  lui-même.  Voy.  Catulle, 
Cnrm.  G3,  de  Aty.  Célènes  était  une  ville  de  la  Phrygie, 
qui  fut  le  théàtie  des  aventures  de  la  mère  des  dieux  ,  et 
où  son  culte  était  en  grand  honneur.  Atys  était  Phrygien. 

V.  8.  Non  licet  maritornm.  Martial  regarde  comme 
douteux  que  Didymus  put  siéger  sur  les  bancs  des  che- 
valiers; mais  il  ne  doute  point  qu'on  ne  dût  l'exclure  des 
bancs,  ôe&mairh,  quia  spadoeî'ctt,  vel  cffanninaias  ut 
sp«(Zo.  Suétone,  A^ig.  c.  44 ,  nous  apprend  qu'Auguste 
assigna  dans  les  spectacles  une  place  particulière  aux  gens 
mariés. 

XLVI.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  34  du  1.  vr. 

V.  1.  Basia....  luctantia.  La  même  pensée  se  retrouve 
plusieurs  fois  dans  Blartial  et  dans  d'auties  poètes.  La 
résistance  vaincue  fait  le  plaisir,  comme  ehe  fait  la  gloire.  . 

XLVIFT.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  32  du  1. 1. 

LUI.  Ce  Bassus  était,  à  ce  qu'il  paraît,  un  poète  tragi- 
que qui  puisait  ses  sujets  dans  la  fable.  Martial  lui  con- 
seille de  laisser  làMédée,  Thyeste,  Niobé,  Andromaque, 
et  lui  indique  comme  convenant  mieux  à  ses  chants  Deu- 
calion  et  Phaéton,  lui  faisant  entendre  par  là  que  ses 
pièces  sont  dignes  de  l'eau  ou  du  feu.  M.  Wernsdorf  a 
pensé  que  le  nom  de  Bassus  n'était  point  supposé ,  mais 
qu'en  cet  endroit ,  comme  dans  les  autres  oii  on  le  retrouve , 
il  s'agissait  de  Saléius  Bassus,  poète  de  ce  temps,  auquel 
il  attribue  le  Panegijricus  ad  Pisunem.  Voy.  la  note  sur 
le  V.  2  de  l'ép.  suivante. 

LIV.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  21  de  ce  I. 

v.  2.  Calpurnium  non  scripsit ,  et  salutavit.  Le  rhé- 
teur dont  il  est  question  dans  ce  distique  avait  la  mémoire 
si  courte  que,  quand  il  voulait  saluer  quelqu'un  par  son 
nom,  il  était  obligé  d'écrire  ce  nom  et  de  l'apprendre  par 
C(eur.  Voy.  ép.  21  de  ce  I.  Mais  il  lit  tant  de  progrès  qu'un 
jour,  pour  saluer  Caipurnius,  il  n'eut  pas  besoin  de  recou- 
lir  à  ce  moyen.  Martial  en  conclut  que  le  voilà  devenu 
imi)iovisateur.  Un  commentateur  croit  qu'en  cmi)loyant 
;ie  nom  de  Caipurnius,  l'épigrammatiste  a  choisi  un  nom 
diflicile  à  prononcer,  durum  nomen,  sans  doute  pour 
rendre  encore  plus  merveilleux  le  prodigieux  elTort  de 
mémoire  d'Aiiollonius;  tnaiB,  suivant  M.  Wernsdorf,  Poel. 


lut.  vilti.,  t.  w  ,  p.  ;;9,  ce  n'est  point  lui  nom  en  l'air, 
mais  celui  d'un  giand  personiiagiulu  temps,  L.  Calpiunius 
Piso,  qui  fut  un  des  chefs  d'um;  conspiration  contre  Né- 
ron, la  môme  dans  laquelle  trempa  Lucaiu.  C'est,  d'après 
le  même  philologue,  eu  l'Iioniieiir  de  ce  Caipurnius,  (pie 
fut  faite  la  pièce  intitulée  l'a)irgijricHs  ad  l'iaoHcm,  (jui 
nous  est  parvenue  sans  (pi'on  sache  précisément  qui  eu 
est  l'auteur,  mais  qu'on  a  doiniée  à  Lucain  le  [iliis  couuuu- 
nément.  M.  NVernsdorf  l'attribue  à  un  Sali'ius  Bassus, 
poète  de  cette  époque ,  dont  il  est  question  dans  Jiivéïia!  et 
dans  le  Dialogue  des  Oraleius  de  Tacite,  et  il  prétend 
que  c'est  à  lui  que  sont  adressées  celles  des  épigranunes 
de  Martial  oii  il  est  aussi  question  d'im  Bassus.  Connue 
Caipurnius  était  un  personnage  considérable,  d'une  haute 
naissance,  et  un  giaud  protecteur  des  gens  de  lettres,  et 
que  dès  lors  il  était  très-connu  à  Rome,  on  devait  trouver 
plaisante  l'idée  du  poète  qui  se  récriait  sur  ce  qu'Apol- 
lonius, qui  avait  peut-être  reçu  des  bienfaits  de  Pison , 
s'était  rappelé  son  nom  en  le  saluant.  Cette  conjecture  nous 
semble  très-plausible. 

LV.  Ces  quatre  vers,  contenant  un  dialogue  élégant, 
vif  et  précis,  étaient  sans  doute  destinés  à  servir  d'ins- 
cription à  une  statue  ou  à  un  taijieau  représentant  Jupiter 
porté  par  son  aigle. 

LVI.  v.  0.  Famœ  Tutilium  suœ  rclinquat.  D'autres, 
Lucilhnn;  d'auties,  Uutilhim.  Nous  suivons  la  première 
leçon  comme  préférable  aux  deux  autres,  surtout  à  la 
dernière,  qui  ne  va  pas  à  la  mesure  du  vers,  la  première 
syllabe  de  Eutillum  étant  brève  et  la  seconde  longue.  Le 
noru  de  Tu  filins  se  trouve  dans  plusieurs  inscriptions.  Le 
beau-pèr'e  de  Quintilius  se  nommait  ainsi ,  d'après  Pline  , 
Epist.  VI,  32.  C'était  quelque  rhéteur  ou  grammairien, 
alors  célèbre,  aujoui'd'bui  inconnu. 

V.  9.  Fac,  discal ,  ci/barœdus  aut  clioraules.  Hellé- 
ni.sme:  discat  citharœdus,  poirr  discatfieri  citliarœdus. 
Robert  Titius,  Zoc.  controv.  I.  m,  c.  17,  p.  100,  propose: 
Fac  hiscat  citharœdus. 

V.  11.  PrcL'concm  facias  vel  architectum.  Voy.  la  note 
sur  le  V.  5  de  l'ép.  8  du  I.  vi. 

LVltl  Posthumus  paraît  être  un  nom  en  l'air,  mais 
pris  dans  Horace,  qui  adresse  également  ad  Postliumum 
l'ode  14  de  son  I.  ir,  dont  le  sujet  est  le  même  que 
celui  de  cette  épigramme.  Le  poète  lyri((ue  y  parle  aussi 
de  la  rapidité  de  la  vie,  pour  faire  entendre  que  c'est  folie 
qrre  de  ne  pas  jouir  du  présent.  Voy.  la  note  sur  le  v.  2  de 
l'ép.  23dir  I.  ir. 

v.  7  et  8.  Crasvii^cs...  La  Fontaine,  Fables,  \iu,  27  : 

Jouis.  —  Je  le  ferai.  --  Mais  (|uand  donc?  — Dès  demain. 
—  Eh  !  mon  ami ,  la  mort  te  peut  prendre  en  chi'ioiu  ; 
Jouis  dès  aiijourd'iiui 

Martial  avait  dit  plus  haut,  I.  i,  ép.  10,  v.  11  et  12  : 

No7i  est.  crede  mi  ht,  snpiciiiis  dicerc,  f'ivam. 
Sera  nimis  vita  est  crastiiia  :  vive  hodie. 

LIX.  Sur  Stella,  voy.  la  noie  sur  le  v.  1  de  l'ép.  8  liu 
1.  I. 

LXI.  Ce  j)ortrait  d'un  sigisbée  romain  màite  de  fixer 
l'attention  comme  peintur-e  de  inœur-s. 

v.  10.  Acriur  hoc  Chius  non  eral  Anfidius.  Juvénal , 
IX,  25,  parle  aussi  de  cet  Aufidius  sous  le  môme  rap- 
port : 

Notior  Aiifidio  mœchus 

v.  11  et  12...  Latini...  Panniculo.  Voy.  les  notes  sur  le 
V.  5  de  l'ép.  l)  du  1. 1,  et  sur  les  v.  3  et  4  de  l'ép.  72  drr 
1.  II. 

LXil.  V.  4.  Nam  mea  jam  digitum  sustidit  hospiii- 
Ims.  Tollcre  digitum  avait  une  double  signification  :  les 
gladiateurs,  dairs  l'arène,  levaient  le  doigt  pour  déclarer 
rpi'ils  se  recomiaissaieut  vaincus;  les  acheteurs  à  l'encan 
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faifflienl  le  même  geste  pour  annoncer  qu'ils  voulaient 
♦•îicliéfir.  Il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  auquel  de  ces 
tleux  ordres  d'idées  se  rapporte  la  métaphore  employée 
ici  par  Martial.  Tout  ce  qu'on  voit,  c'est  qu'il  veut  dire 
que  son  moliilicr  {supellcx)  avait  disparu ,  et  (pi'il  ne  lui 
ou  restait  rien. 

V.  8.  Emi  hortos;plus  est  :  insfrue  tu;  minus  est. 
Faites  le  moins,  j'ai  tait  le  plus  :  j'ai  aclielé  les  jardins, 
meublez-les.  Sous  le  nom  de  jardins,  onentendait  non-seu- 
lement un  terrain  cultivé,  un  clos,  un  petit  domaine  qui  se 
trouvait  dans  l'enceinte  de  la  ville,  mais  aussi  la  maison 
qiii  y  était  jointe.  Voy.  la  note  sur  la  64^  ép.  du  1.  iv. 

LXIV.  V.  1.  Sextantcs....  Le  sexians  était  la  sixième 
parlie  du  sexlarius,  lequel  contenait  douze  cyatlies. 

V.  2.  Tu  super  ces tlvas,  Alcime,  solve  nives.  On  ex- 
primait l'eau  de  la  neige,  et  on  s'en  servait  pour  dukuor 
le  vin.  Le  vin  des  anciens  était  plus  épais  que  le  nôtre ,  cl 
ne  pouvait  se  boire  que  mêlé  avec  de  l'eau.  On  taisait 
aussi  passer  par  la  neige  de  l'eau  qui  avait  bouilli,  et  qu'on 
appelait  rfccoc/«.  Cette  seconde  méthode,  qui  piocuraif  une 
boisson  j.lus  froide,  avait  été  inventée  par  Néron.  Y.  1. 
siv,  ép.  116  et  1 17. 

V.  4...  Rosis...  sutilibiis.  Des  branches  de  rosiers  char- 
gées de  fleurs ,  cousues  ou  plutôt  entrelacées  en  forme  de 
couronne. 

v.  5.  Jatn  vicnia...  Mausolca.  Les  mausolées  voisins, 
c'est-à-dh-e  les  sépulcres  des  empereurs. 

V.  6.  Deos...  Les  empereurs  divinisés  après  leur  mort. 

LX'V.  .Id  Cœsarem.  Comparez  cette  épigramme  avec 
la  21'  du  liv.  des  Spectacles. 

LX"\'iL  11  y  a  dans  l'Anthologie  plusieurs  pièces  sur  de 
petits  événements  semblables.  Celle-ci  se  termine  jiar  une 
allusion  à  la  fable  de  Procné,qui,  pour  venger  raHioiit 
fait  à  sa  sœur  Pliilomèle,  tua  son  (ils  Itys,  qu'elle  servit  à 
ïérée  son  mari,  et  qui  fut  changée  eu  hirondelle.  Yoy. 
Ovide,  Melaiii.  VI. 

v.  2.  Althïdes,  in  nidis...  La  quantité  donnée  à  !a  der- 
nière syllabe  A'Atthides  est  un  hellénisme  dont  nous  avons 
déjà  vu  des  exemples.  Atthides,  les  Athéniennes ,  pour  les 
hirondelles.  Procné,  changée  en  hirondelle,  était  lille  de 
Pandion,  roi  d'Athènes. 

LXVIII.  Arcfoadegente...De  la  Germanie,  située  vers 
le  septentrion.  Arctos,  l'ouise.  —  Cette  pièce  ju-ouve  l'an- 
tiquité de  l'usage  des  perruques,  dont  il  y  a  bien  d'autres 
preuves.  Les  femmes  galantes  préféraient  les  perru(iues 
blondes.  Juvéual ,  Sut.  vi ,  12 1  ,  dit  de  Messaline  : 

Sed,  nijrinn  Jlavo  crinem  ahscondeiilc  f/alcro, 
IiitravU  calidum  vctcri  cenlone  liipaïun: 

LXIX.  Contre  IVIarc-Anloine,  au  sujet  du  meurtre  de 
Cicéron,dont  la  vie  lui  fut  cédée  par  Octave,  en  échange 
de  celle  de  Lucius  César  son  oncle  :  horrible  contrat  que 
'  l'histoire  a  flétri  avec  raison. 

V.  l.Phario  nil  objecture  Poihino.  L'Égyptien  Pofhi- 
nus  fut  le  meurtrier  du  grand  Pompée.  Martial  établit  ail- 
leurs ,  1.  m,  ép.  CG,  un  parallèle  entre  cet  assassinat  et 
celui  de  Cicéron,  et  conclut  que  ce  dernier  crime  fut  le 
plus  odieux. 

V.  2.  Tabula.  La  table  ou  la  liste  de  proscription  que 
les  triumvirs  (ireut  afiicher  à  Rome. 

V.  8.  Incipicnl  omnes  pro  Cicérone  Inqni.  Le  crime 
d'Antoine  a  excité,  en  effet,  l'indignation  de  la  postérité. 
Les  historiens  et  les  poètes  en  offrent  de  nombreux  té- 
moignages. On  peut  a)nsulteF  ce  que  disent  sur  ce  sujet 
les  divers  biograiihes  de  Cicéron.  Il  y  a  dans  Yelléius  Pa- 
terculus,  ii,  37  ,  une  éloquente  invective  contre  le  trium- 
vir. Sénèque,  Suasor.  6,  nous  a  conservé  un  très-beau 
fragment  de  Cornélius  Sévérus  (le  même  auquel  ou  attri- 
bue le  poèmasiir  l'Etna),  où  la  mort  de  l'orateur  romain 
n'est  pas  uioius  dignement  déplorée.  Ce  hagmeut  consiste 


en  vingt  cinq  vers  hexamètres.  On  croit  qu'il  était  tiré  d'un 
poème  sur  la  guerre  de  Sicile ,  dont  nous  avons  à  regret- 
ter la  perte. 

LXX.  v.  2  et  5.  Centies...  Dix  millions  de  sesterces, 
environ  deux  millions  de  bancs,  monnaie  actuelle. 

V.  3.  In  sellarioUs...  popinis.  Dans  des  cabarets,  dans 
des  lieux  de  débauche,  où  les  libertins  s'a.Me?/rt<eH^  et 
faisaient  gogaille.  Le  nom  de  sellaria  convenait  à  ces 
sortes  de  réduits.  Tibère  nommait  ainsi  la  cella  qui  était, 
à  Caprée,  le  siège  de  ses  secrètes  impudicilés.  Suétone, 
Tiber.  43.  Tacite,  Annal,  vi,  1  :  Tune primum  ignola 
ante  vocabula  reperta  sunt  sellariorum  et  spintriarum. 
Pline,  x\xiv,  8  :  Sellaria  dormis  aureœ  Ncronis. 

v.  4...  Balnca...  quatuor  ...  Les  bains  deKéron,  de 
Gryllus ,  de  Titus  et  d'Agrippa. 

V.  5  et  G...  Ccnlies  comesse...  nec  accubare.  Manger 
deux  millions  sans  se  coucher,  c'est-à-dire  sans  se  mettre 
à  fable,  comme  pour  les  repas  ordinaires.  On  se  rappelle 
que  les  Romains  s'étendaient  sur  des  lits  pour  piendre 
leurs  repas.  Il  paraît  qu'oii  ne  se  servait  pas  de  lits  dans 
les  tavernes  que  fréquentait  Syriscus ,  dissipateur  ignoble 
et  crapuleux. 

LXXI.  Sur  Faustinus,  voy.  les  notes  sur  les  ép.  26 
et  1 15  du  1.  I. 

LXXIV.  Les  trois  parties  du  monde  alors  connues  se 
partagèrent  les  dépouilles  mortelles  des  trois  Ponqiées  :  le 
])ère  fut  assassiné  en  A(ri(pie;  de  ses  deux  fils ,  l'un ,  Cnéus , 
fut  tué  eu  Europe,  à  Muuda,  par  les  soldats  de  César, 
et  l'autre,  Sextus,  en  Asie,  à  Milet,  par  les  soldats  d'An- 
toine. 

V.  2...  Si  (amen  nlla  tegit.  Quelques  auteurs  veulent 
(pie  Pompée  ait  été  enseveli  à  Péluse,  en  Egypte,  vers 
l'une  des  emhouchiues  du  Nil.  Suivant  Strabon  ,  1.  xvi, 
ce  fut  surlemouL  Cassius.  D'autres  prétendent  qu'il  n'eut 
pas  même  les  honneurs  de  la  sépulture,  ou  du  moins  d'un 
tombeau,  comme  il  est  dit  dans  le  fameux  distique  de 
Yarro  Alacinus  : 

Marmorm  in  liimiilo  Lieiniisjacet,  at  Caioparvo, 
Pumpviim  nnlto.  Qnts  piilct  cssc  Dcos.^ 

V.  4.  Viio  non  iiolcrat...  Cette  pensée  est  grande;  elle 
est  dans  le  genre  de  Lucain  et  de  Corneille;  mais  il  semble 
que  Martial  n'en  doit  pas  avoii'  tout  l'honneur  :  car  Pé- 
trone, Sati/ric.  c.  120,  avait  dit  avant  lui,  parlant  de 
Crassus  ,  de  Pomi)ée  et  de  Jules  César  : 

Crnasiivi  Pftr/lius  huhrl;  Lilnico  jncct  ipcpiore  Magmis; 
Jiiliiis  hif/rdl'im  pcrfiidit  .sdiif/idnc  Rninani. 
Et,  quasi  non  pu.ssct  Iclliis  tut/erre  scpukra. 
Divin  il  ci  lieras 

LXXV.  Martial  donne  ici  en  plaisantant  au  mot  légitime 
une  acception  (ju'il  n'a  pas  ordinairement  ;  il  enlend  par 
épouse  légitime,  non  une  femme  épousée  en  légitime  ma- 
riage, mais  une  femme  qui  se  marie  pour  échapper  aux 
peines  de  la  loi  .lulia.  Quintus  et  Lœlia  avaient  eu  avant 
la  noce  un  commerce  criminel. 

LXXYL  V.  1...  Milhridafes...  Yoy.  Pline,  H.  N.  xxv., 
2  et  \.  Gell.  XVII,  16.  Racine,  dans  sa  tragédie  de  71//- 
tiiridate,  fait  deux  fois  allusion  à  ce  trait  historique  : 
act.  IV,  se.  5,  et  act.  v,  ."^c.  4.  L'application  que  fait 
Martial  de  celle  même  anecdote ,  vraie  ou  fausse ,  est  plai- 
sante. 

LXXYII.  v.  2.  Qui  te  ferre  oleum  dixiiin  auriculam. 
PorteK  de  l'huile  dans  l'oreille  parait  être  une  expression 
proverbiale  et  figurée  ;  mais  nous  en  ignorons  le  sens ,  et 
les  conjectures  des  savants  pour  l'expliquer  ne  nous  sem- 
blent guère  satisfaisantes. 
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I.  Sur  Julius  Marlialis,  voy.  I.  iv,ép.  C4,  etc. 

II.  In  C.esvkem  Domitianim.  Tout  infâme  et  corrompu 
(lu'il  était,  Domiticn  piiitiia  plusieurs  édits  favorables 
aux  l)(>nues  mo'urs  :  il  lit  iiolannnent  lemcttre  à  exvculiou 
la  loi  Julia  contre  les  adultères,  (voy.  cp.  7  de  ce  1),  et  défen- 
dit la  castration  dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  Castrari 
marcs  rctu'it.  Spadonum.  qui  apiid  mttngnncs  crant , 
prcCui  modcriitus  est.  Suétone,  Doiiiif.  7.  cfr.  Aminien 
l\Iarc('llin,l.xvni,4,etStace,.S;7//;.l.  ui,4,  v.  74,  et  iv,.J,v. 
13.  Martial  et  les  auties  flatteurs  de  ce  prince  n'ont  pas 
manrpié  de  faire  sonner  bien  liant  ces  ordonnances  ;  mais  il  y 
a  queltpie  chose  à  rabattre  des  éloges  qu'elles  lui  ont  atti- 
rés, surtout  de  ceux  qui  ''ûncerncnt  la  seconde,  s'il  est 
vrai  que,  comme  le  dit  l'abréviateur  de  Dion,  Domitieu 
ne  l'ait  rendue  qu'en  liaine  de  la  mémoire  de  son  frère  Ti- 
tus, qui  aimait  passionnément  les  eunuques.  Lui-même  eut 
pour  favori  un  eunuque  nommé  Cbarinus.  Ainsi  tout  ce 
que  ces  lois  avaient  pu  produire  de  bons  effets ,  il  le  dé- 
truisait ou  au  moins  l'atténuait  par  ses  exemples ,  et  les 
motifs  qui  le  faisaient  agir  lui  en  enlevaient  tout  le  mé- 
rite. 

V.  6.  E(  spado  mœckus  erat.  Il  y  avait  des  Romai- 
nes qui  aimaient  les  eunuques  et  recbercbaient  leiu'S 
cmbrassements ,  parce  qu'ils  étaient  stériles.  Yoy.  .Martial , 
ép.  67  de  ce  liv.,  et  Juvénal,  Sat.  vi,  v.  307. 

m.  De  filio  DoMiTiANi.  Ce  (ils  est  celui  que  Domitien 
eut  de  Domitia  pendant  son  second  consulat,  l'an  de  R. 
8ÎÎ0,  de  J.  C.  73.  Suétone,  Domit.c.  3.  Il  mourut  en  bas 
âge,  et  reçut  les  lionneurs  de  l'apothéose,  comme  on  le 
voit  par  un  denier  d'argent  de  Domitia,  sur  le  revers  du- 
quel cet  enfant  est  représente  nu  au-dessus  d'un  globe  et 
entouré  d'étoiles,  a\ec  cette  légende  :  Diviis  Cœsar  iinp. 
Domifiani  F.  Chailes  Patin  a  fait  graver  cette  médaille 
dans  ses  notes  sur  Suétone,  et  Burmann  l'a  reproduite 
dans  une  des  planches  qu'il  a  placées  à  la  suite  des  douze 
Césars  du  même  auteur. 

V.  I.  Nascere,  Dardanio  promissum  nomcn  lulo. 
Vers  imité  de  Virgile,  JEn.  i,  v.  288  : 

Julius,  a  magno  clcmissum  nomen  lulo. 

Y.  2.  Cara  deuin  soboles.  Hémistiche  emprunté  de 
Vngile,  Ed.  iv,  v.  49. 

V.  4.  Quiqiie  recjas,  etc.  Vers  imité  d'Ovide,  Trlst. 
II,  V.  165  : 

Sospile  sic  te  sit.  iialiis  qiioqiie  sospcs;  et  olim 
Imperium  reyat  hoc  cnin  sciiiore  senex. 

V.  0.  Julia...  Julia,  fille  de  Titus  et  par  conséquent 
nièce  de  Domitien.  Suétone,  Domit.c.  22,  entre  dans 
quelques  détails  sur  cette  princesse.  On  avait  voulu  que 
Domitien  l'épousât;  il  s'y  était  refusé;  mais  il  la  séduisit 
dès  qu'elle  fut  mariée  à  un  autre,  du  vivant,  même  de  Ti- 
tus; ft,  lorsqu'elle  eut  perdu  smi  pèreets'>n  mari,  il  l'aima 
publiquement ,  et  fut  la  cause  de  sa  mort ,  en  l'obligeanlde 
se  faire  avorter.  Elle  n'existait  plus  lorsfpie  Mailial  écri- 
vait cette  pièce,  où  il  suppose  que  c'est  elle  qui  filera  la 
destinée  de  son  cousin,  le  jeune  fils  de  Domilicn,  etiju'elle 
y  emploiera  toute  la  laine  du  bélier  de  Phryxus.  On  sait 
que  ce  bélier  fut  celui  qui  fournit  la  toison  d'or. 

IV.  AnuLATORiuji,  al.  Ar.  C.îSAr.KM.  De  ces  deux  litres 
le  premier,  souvent  répété  à  la  tète  d'autres  pièces 
semblables,  devrait  être  cerlainement  rejeté,  si  les  titres 
des  épigrammes  de  Martial  élaicnt  de  lui,  et  non  de  ses 
édileurs.  Quant  aux  éloges  trop  llatîeurs  diml  Domitien  est 
ici  l'objet,  voy.  la  note  sur  l'ép.  2  de  ce  1. 

V.  V.  2.  Centum.  Cent  mille  sesterces  environ  vingt 
mille  francs,  monnaie  actuelle. 


VI.  Ad  Llpekccm.  Les  anciens  ne  méfiaient  guère  en 
scène  plus  de  trois  interlocuteurs  à  la  fois  :  s'il  y  en  avait 
un  quatrième,  c'était  un  personnage  muet.  C'est  ce  que 
Horace ,  de  Art.  jJoet.,  v.  i <J2 ,  érige  en  règle  : 

J^fc  quarta  loqui  pcrsoua  laborcl. 

De  là  la  plaisanterie  de  Martial  contre  l'aulla,qui  aimait  les 
acteurs  dramatiques,  et  ne  s'effrayait  pas  du  nombre, 
puisqu'elle  allait  encore  plus  loin  que  la  belle  dont  il  est 
dit,  1.  IX,  ép.  33,  V.  4  : 

Pariter  svfj'icit  nna  tribus. 

VIH.  V.  5.  Prœconi  dédit  EuUxjo  puellum.  Ce  n'est 
peut-être  pas  sans  dessein  que  le  nom  iVEnlo<jus  (en  grec , 
(jui  parle  ou  comi)te  bien)  est  donné  ici  à  un  crieur  pn- 
Les  crieurs  |)ublics, /;r«'co«fi.v,  classe  autrefois  mé- 
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prisée,  étaient,  en  ce  temps  où  l'on  mesurait  l'estima 
d'après  la  fortune,  des  personnages  considérés,  parce 
(|u'ils  exerçaient  une  profession  lucrative;  on  les  metfait 
par  ce  motif,  aussi  bien  (jue  les  joueurs  de  cithare  ou  de 
llùte,  au-dessus  des  poètes,  des  grammairiens  et  des  rhé- 
teurs, lesquels  mouraient  de  faim;  on  les  [)réf'érait  môme 
à  des  magistrats,  à  des  préleurs,  à  des  tribuns,  aux»piels 
manquait  le  prestige  de  la  richesse.  La  richesse  était  tout. 
Martial  alta(pie  directement  ce  travers  de  son  siècle 
dans  Fép.  50  du  1.  v,  où  il  donne  à  un  père  de  famille , 
embarrassé  dans  le  choix  d'un  bon  état  pour  son  fils,  lé 
conseil  d'en  faire  un  musicien,  ou,  s'il  a  la  tête  trop 
dure,  un  crieur  publicou  un  architecte.  Cfr.  Juvénal,  Sut. 
i!i,  V.'  2f  et  sqq. 

IX.  Ad  LyJiviNUM.  11  s'agit  d'un  faux  chevalier,  d'un 
intrus  qui  s'asseyait  au  théâtre  dans  les  quatorze  bancs, 
et  que  le  designator  Océanus  y  surprit.  Il  feignait  de 
dormir;  mais  Océanus  le  réveilla,  ou  le  chassa.  Suscitât 
a  cette  double  acception,  et  c'est  sur  l'amphibologie  de 
(  e  mot  (]ue  roule  la  plaisanterie  que  ce  distique  exprime 
d'une  manière  assez  vive. 

v.  I.  In  Pompeiano..  theatro.  Le  théâtre  de  Pompée 
était  situé  dans  la  IX'  région  de  Rome;  il  contenait  quatre- 
vingt  mille  spectateurs. 

v.  2.  Océanus.  voy.  la  note  sur  le  v.  der.  de  l'ép.  27  du 
I.  V. 

XI.  v.  10.  Ut  ameris,  ama.  Sénèqiie,  Epist.  9  : 
Hecaton  ait  :  «  Ego  tibi  monstrabo  amatorium  sine 
mcdicamcnto,  sine  herbu,  sine  ulVms  vcnejlcœ  car- 
mine.  Si  vis  amari,  ama.  »  Je  ne  sais  si  le  secret  qu'in- 
diipie  Ovide,  n'est  pas  encore  meilleur;  il  dit,  Ars.  am. 
1.  II,  V.  108  : 

L't  ameris,  amal/itis  esta. 

XH.  De  Fabulla.  Fabulla  portait  perruque,  et  soutenait 
que  ses  cheveux  étaient  à  elle  :  elle  pouvait  le  soutenir 
même  avec  serment,  sans  se  parjuier  : 

Aam  quod  emas ,  possis  diccre  jure  tuvm. 
L.  Il,  ép.  20,  v.  der. 
L'épigramme  d'où  ce  Vers  est  tirée,  et  la  30=  du  1. 1,  roulent 
sur  la  môme  plaisanterie,  mais  appliquée  à  des  vers,  au 
lieu  de  l'être  à  des  cheveux. 

Scrivérius  regardait  ce  distique  comme  aprocryphe,  et 
comme  fiait  par  quelque  écolier  à  l'imitation  de  Martial. 

V.  2.  Fabulla  :  namquid,  Puiille ,  pcjcrat .^  uego. 
L'éd.  princeps,  et  quelques  autres  de  celles  qui  l'ont  suivie, 
ne  portent  pas  ncgo,  et  le  vers  est  boiteux.  Scrivérius  l'a 
rétabli ,  d'après  deux  manusci  ifs  qu'il  possédait.  D'aiu  ieii- 
nes  éditions  lisent  : 

Fabulla  :  numquid  ipsii ,  Paullc  ,  pcjcrat.^ 

Xlir.  De  statua  Jllie.  Sur  une  statue  de  .Iulie,  fille 
de  Titus  et  nièce  de  Domitien.  Cette  |)rin(esse  fut  la  mat  • 
tresse  de  son  oncle.  Suétone,  Domit.  c.  22,  nous  api>reïHl 
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que  ce  dernier,  épris  de  Domitia,  refusa  d'épouser  Julie 
Huoii  lui  oifrait  eu  mariage ,  mais  qu'il  la  séduisit  dès 
qu'elle  lui  mariée  à  nu  autre,  du  vivant  même  de  Titus; 
et  que  lorsqu'elle  eut  perdu  son  mari  et  son  père,  il  l'aima 
publi(iuement,  et  fut  la  cause  de  sa  mort  en  l'ohligeant 
de  se  faire  avorter. 

La  statue  de  Julie  était  en  marbre  blanc.  C'était,  s'il 
faut  en  croire  le  poète,  un  ouvrage  digne  de  Phidias  ou 
de  Minerve  elle-même.  Elle  tenait  à  la  main  le  ceste  de 
Vénus. 

V.  3.  Candhla...  Lygdos.  Lygdos  éUiit  sur  le  mont 
Tauriis,  en  Arabie  :  ou  en  tirait  un  marbre  renommé 
pour  sa  beauté  et  sa  blanriieur. 

V.  5...  Acidnlio...  nodo.  Le  ceste  ou  ceinture  de  Vé- 
nus ,  sorte  d'écbarpe  enlevée  à  Cupidon ,  et  dont  l'attouclie- 
ment  excilait  l'amour.  Vénus  s'en  servit  pour  enflammer 
Mars,  et  Junon  pom- enflammer  Jupiter.  Voyez  l'admirable 
description  qu'en  donne  Homère,  Iliad.  xiv,  v.  215  sqq.  Il 
était  sans  doute  placé  dans  les  mains  de  Julie  comme 
un  symbole  du  charme  que  cette  princesse  exerçait  sur  le 
cœur  de  Doniitien.  L'épilhète  û'acidalicnAoïmé  par  I\Iar- 
tial  au  ceste  lui  convient  parfaitement;  elle  rappelle  la  fon- 
taine Acidalie  dans  laquelle  se  baignaient  les  Grâces ,  et 
qui  coulait  près  d'Orchomène,  en  Béotie. 

XV.  De  formica  sltxino  lnci.usa.  Voy.  les  notes  sur 
les  épp.  32  et  ô9  du  I.  iv. 

XVL  Ad  Priapim.  Cette  pièce  est  dans  le  genre  de  cel- 
les dont  se  compose  le  recueil  intitulé  Divcrsorunipoc- 
Inrum  in  Prinpum  liiSH.s ,  et  que  Scioppins  croyait 
avilir  été  dans  l'origine  inscrites  sur  les  murs  d'une  cha- 
pelle dédiée  à  Piiape ,  dans  les  jardins  de  Mécène,  par  les 
jioètes  qui  faisaient  la  cour  à  ce  dernier. 

V.  3.  Sic.  al.  Sed.  C'est  la  leçon  ancienne.  Grnfer  pré- 
fère sic,  qui  est  une  formule  solennelle  dans  les  prières , 
comme  nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de  le 
remarquer. 

XVIL  In  Cixsamum.  Celte  épigramme  est  du  nombre 
de  celles  qu'on  ne  peut  traduire;  et  à  .supposer  qu'elle 
.soit  bonne,  elle  ne  l'est  qu'eu  lalin.  Cinnamus  est  sans 
doute  le  barbier  contre  lequel  est  dirigée  l'ép.  fi4  du  1. 
vu;  il  s'était  imagmé  de  se  faire  appeler  Cinna,  nom 
connu  et  môme  célèbre.  «  Pourquoi,  dit  le  poêle,  abré- 
ger et  altérer  ainsi  Ion  nom?  Si  une  telle  altération  était 
permise  et  que  lu  t'appelasses  Furius,  on  pourrait  donc 
l'appeler  Fur?  »  Furius  était  aussi  un  nom  romain  très- 
commun,  et/ifr  signifiait  voleur.  On  trouve  un  P.  Ar- 
runtius  Cinnamus  dans  une  inscription  rapportée  par  Ta- 
liielli,  p.  G,  n.  xxxiv. 

XVriI.  Epitaphium  Salomxi.  Cette épitapbe  est  bonne, 
et  se  termine  par  un  Irait  louchant.  Elle  ne  nous  apprend 
|>as  (piel  lien  unissait  le  Prisciis  auquel  elle  s'adresse,  et 
le  Saloninus  qui  revivait  en  lui  :  étaient-ce  le  père  elle 
fils,  ou  seulement  deux  amis.' 

XL\.  La  Harpe,  Cours  de  litt.  1.  i,  c.  9,  5,  3,  après 
avoir  jugé  Martial  avec  une  sévérité  outrée,  dit  que  celle 
pièce  est  du  petit  nombre  de  celles  «  qu'on  a  retenues  de 
lui,  »  et  qu'elle  «  peut  servir  de  leçon  ;i  Paris  comme  à 
lîome;  »  il  aj(iiit<î  «  qu'elle  ne  corrigera  pas  plus  l'un  que 
l'autre,  »  et  Unit  par  en  donner  cet  essai  d'imitation  en 
Vers  : 

On  m'a  volé;  jVn  di'mande  rni.'ion 

A  mou  voisin,  el  je  l'ai  ini.s  en  cause 

Pour  trois  chevreaux ,  et  non  i)our  autre  chose. 

Il  ne  s'agit  de  fer  ni  de,  poison  : 

Et  loi,  lu  viens,  d'une  voix  enipiialiqiie, 

Parler  ici  de  la  guerre  punique, 

El  d'Annibal ,  el  de  nos  vieux  Ik'tos, 

Des  triumvirs,  de  leurs  combats  funestes. 


Eh  !  laisse  là  tes  grands  mots ,  tes  grands  gestes  : 
Ami ,  de  grâce,  un  mot  de  mes  chevreaux  ! 

Le  célèbre  critique  a  raison ,  quand  il  observe  que  celle, 
épigramme  est  dans  la  mémoire  de  tout  le  monde.  Le  der- 
nier vers  :  Jam  die,  Postume,  de  ir'wus  capellis,  est 
jnesque  devenu  un  proverbe  que  l'on  applique  jounielle- 
meiit  aux  personnes  qui  parlent  beaucoup  sans  venir  au 
fait;  et  la  Fontaine  se  rappelait  ce  vers,  lorsqu'il  terminait 
ainsi  une  lettre  à  M.  Simon  de  T royes ,  sur  un  pâté  de 
canards  : 

On  s'en  va  me  nommer  l'avocat  des  trois  chèvres  : 
Le  fait  était  d'un  vol,  il  citait  des  Césars. 
Les  grands  mots  comme  à  lui  me  naissent  sur  les  lèvres  , 
Pour  un  pàlé  de  trois  canards. 

Mais  où  la  Harpe  va  trop  loin ,  c'est  lorsqu'il  donne  à  en- 
tendre que  le  barreau  de  Paris  pourrait  puiser  une  leçon 
dans  l'épigramme  de  Martial.  Cette  épigramme  n'est  nul- 
lement applicable  à  nos  avocats  ;  on  ne  peut  leur  reprocher 
l'érudition  pédantesque  et  le  fatras  scolastiqiie  dont  les 
avocats  du  temps  de  Racine,  malgré  l'exemple  de  Palru , 
embarrassaient  encore  leurs  plaidoyers,  comme  le  remar- 
que Geoffroy  dans  son  commentaire  sur  les  Plaideurs, 
act.  m,  se.  3.  «  Nos  avocats,  dit-il  très-bien,  sont  fort  à 
l'abri  de  l'abus  de  la  science  ;  ils  ont  d'autres  ridicules; 
mais  un  siècle  de  goût  les  a  corrigés  radicalement  de  ce- 
lui-là. »  Geoffroy  ajoute  aussi  avec  raison  qu'à  en  juger  par 
répigramme  de  Martial,  il  paraît  cependant  qu'il  y  avait 
encore  à  Rome  des  Petitjean,  même  après  le  règne 
d'Auguste. 

Il  y  en  avait  encore  aussi  lorsque  Lucilius,  poète  de 
l'Anthologie  grecque,  écrivait  :  car  sa  84*^  épigramme 
(,13runck.  Anal.  t.  ii,  p.  334)  offre  le  même  cadre  et  le 
même  fond  que  celle  de  l'épigrammaliste  latin  :  il  n'y  a 
guèie  de  changé  que  le  nom  de  l'avocat  et  le  sujet  du  pro- 
cès -.  l'avocat  se  nommait  Ménéclès,  au  lieu  de  Posluniiis; 
et  il  s'agissait  d'un  cochon  de  lait,  d'une  vache  et  d'une 
seule  chèvre,  au  lieu  de  trois  chèvres.  Mais  à  quelle  épo- 
que appartient  Lucilius?  quel  est  celui  des  deux  auteurs 
qui  a  copié  ou  du  moins  imité  l'autre?  Les  savants  ne  sont 
jtas  d'accord.  Lessing  et  Fabricius  font  vivre  Lucilius  sous 
les  Antonins;  mais  Jacobs,  dans  le  Catalog.  poetar.  epi- 
gr.,  à  la  suite  de  ses  Animadv.  in  AnthoL,  fait  voir  que 
cette  opinion  repose  sur  un  fondement  peu  solide,  et  con- 
jecture avec  un  peu  plus  de  vraisemblance  que  Lucilius 
llorissait  sous  Néron.  Dans  cette  hypothèse,  c'est  Martial 
qui  serait  le  copiste. 

X.\I.  De  Stella  et  Ianthide.  Lucius  Arruntius  Stella , 
de  Padoue.  Voy.  la  note  sur  le  v.  i  de  l'ép.  8  du  1. 1.  ]a7i- 
fhis  est  le  nom,  habillé  à  la  grecque,  de  la  maîtresse  do 
Stella,  dont  le  nom  romain  était  ViolantiUa.  Marlial  lit 
celle  pièce  à  l'occasion  de  leur  mariage.  Stace  traita  le 
même  sujet,  ou  plutôt  composa  pour  ces  époux  un  é;)i- 
thalame  en  règle,  Epithalamion  Slcllœ  et  Violandlhr, 
qui  n'a  pas  moins  de  277  vers  hexamètres  :  c'est  la  '}.''  de 
ses  Silves,  I.  i. 

XXIV.  De  CiiARisiANO.  Charisianus  était  sans  doute  iiii 
pauvre  hère  qui  n'avait  d'autre  vêlement  (pie  sa  toge  :  os 
lume  qui  n'était  poini  de  mise  pendant  les  Saturnales,  et 
que  l'on  renq)laçait  alors  par  la  robe  appelée  syntliesis. 

XXV.  Marcellinus  était  militaire  et  servait  dans  une  ar- 
mée romaine.  Caldérimis  croit  qu'il  était  Espagnol  comme 
le  poète,  à  cause  des  mots  palrius  anticus  du  v.  3  ;  mais 
ces  mots  paraissent  plulôl  vouloir  dire  (ju'il  était  le  lils 
d'un  ami  de  Marlial. 

v.  2.  Horrida,  etc.  Ce  vers  indique  un  pays  septen- 
trional, un  pays  situé  sous  la  constellation  de  l'ourse  sur- 
nommée l'arr/iasioine,  du  iioui  de  la  ville  d'Arcadie  où 
naquit  Calislo,  que  Jupiter  changea  en  ourse  et  i)laça  dans 
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le  ciel.  On  conjecture  que  ce  pays  est  la  Dacie,  où  les 
Romains  faisaient  la  guene. 

XXVI.  Le  nom  de  Sotades  est  ici  supposé;  mais  il  con- 
venait fort  bien  à  l'impudique  que  Martial  avait  en  vue, 
puisque  ce  nom  avait  été  celui  d'un  poète  infâme.  Voy.  la 
note  sur  le  v.  2  de  l'ép.  86  du  I.  ii. 

V.  1.  Pcriclitatur  capile.  La  peine  capitale  dont  était 
menacé  Sotades  n'est  pas  celle  qu'on  entciKiordinairemeiil 
par  ces  mots  :  c'est  ce  qu'on  voit  par  le  reste  de  la  pièce. 
L'anecdote  suivante ,  rap|iortée  par  Sénètpie ,  de  Boief.  i v, 
0.  31,  peut  servir  aussi  à  le  faire  corn|irendie;  il  y  est  ques- 
tion de  Mamercus  S('aurus,  (|ui  fut  consid  :  «  Un  jour  (pi'd 
trouva  Asinius  Pollion  couché,  il  eut  l'erfrontcne  de  lui 
faire, en  termes  ohsc-uis,  les  propositions  les  plus  di'slion- 
néles  :  vcrbo  obscrrno  nsus,  duerat  se  factunim  id 
quod  pull  inalcbat  :  et  voyant  que  Pollion  fronçait  le 
sourcil  :  Que  le  mal  que  je  vous  ai  dit,  reprit-il ,  retombe 
sur  moi  et  sur  ma  tête!  Quidquid,  inquH,  mali  dixi , 
viilii  et  capta  meo!  »  On  pourrait  dire,  s'il  était  permis 
a  un  faiseur  de  notes  déjouer  aussi  sur  le  mot ,  que  ce  sont 
là  des  infamies  capitales.  Il  n'y  a  que  liop  d  énormités 
semblables  dans  les  auteurs  classiques.  Quelles  étranges 
idées  elles  nous  donnent  des  mœurs  de  l'antiquité! 

XXVII.  Le  Népos  auquel  s'adresse  cette  pièce  tout 
épicurienne  reparaît  dans  quelipies  autres  é[)ij;ramnies  de 
Martial.  C'était,  à  ce  (ju'il  parait,  un  de  ses  plus  iulimes 
amis.  Il  était  marié  et  n'avait  qu'une  fille. 

v.  1.  liis  vicinc  I\'epos.  Népos  était  doublement  voisin 
de  Martial,  c'est-à-dire  à  la  ville  et  à  la  campagne  :  à  la 
ville,  son  logement  était  piès  du  tem|)le  de  Flore,  et  c'est 
aussi  le  quartier  que  Martial  habitait ,  comme  il  le  témoigne 
en  cet  endroit,  et  I.  v,  ép.  22.  v.  3  : 

Sed  Tiburtinœ  siini  proximiis  dccaln  pUœ, 
Quel  vidai  antiqaum  rusiica  Flora  Jovem. 

A  la  campagne  ou  dans  la  banlieue  de  Rome ,  ils  occupaient 
la  même  localité  désignée  ici  par  les  noms  de  Yeteres  Fi- 
celias  (al.  Ficuleus,  ou  Fregelias,  ou  Ficedulas).  Est- 
ce  iNomente,  où  nous  avons  vu  que  Martial  avait  un  petit 
domaine?  est-ce  un  autre  domainequ'il  avait  aussi ,  et  qu'il 
appelle  rus  siib  urbe,  1.  vin,  ép.  Cl,  v.  6,  et  ix,  98,  7? 
V.  5  et  6.  Tu  tamen  annoso,  etc.  H  donne ,  en  d'autres 
termes,  le  même  conseil ,  I.  \m ,  ép.  120. 

XXVIII.  Epitaphium  GlaucijE.  AtédiusMélior,  person- 
nage considérable  de  son  temps ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  (voy.  1.  IV,  ép.  54,  v.  8,  et  ii ,  09 ,  7  )  était  un  ami  ou  un 
protecteur  de  Martial ,  en  même  temps  que  de  Stace.  Ce 
dernier  lui  a  donné  de  grandes  louanges;  il  lui  a  dédié  le 
second  livre  de  sesSilves,  dont  trois ,  la  T*" ,  la  3"  et  la  4* , 
lui  sont  consacrées.  La  première  de  ces  pièces  est  ce  que 
les  anciens  appelaient  un  cpicedion  ,  et  roule  sur  la  mort 
d'un  jeune  atfranchi  de  Melior  nonuné  Glautia ,  le  même 
dont  Martial  nous  donne  ici  l'épitaphe,  et  dont  il  déjilore 
encore  la  perte  dans  l'ép.  suivante.  Ce  jeune  enfant  faisait 
les  délices  de  son  maître ,  auquel  il  fut  ravi  à  l'âge  de  moins 
de  Ireize  ans. 

V.  5.  Il  y  avait  beaucoup  de  tombeaux  le  long  de  la 
voie  Flaminienne.  Ou  sait  que  les  anciens  avaient  coutume 
de  placer  les  cimetières  près  du  bord  des  grandes  roules. 
De  là  l'usage  de  s'adresser  aux  passants  ou  voyageurs 
(viatoribus)  dans  les  épitaplies. 

v.  10.  Quijlcs  talia,  niljleas,  vintor.  Martial  ter- 
mine par  un  vœu  semblable  l'épitaphe  de  sa  jeune  esclave 
Erotium,  1.  x,  ép.  61. 

XXIX.  Sur  le  môme  sujet  que  la  précédente. 

V.  7  et  8.  Ces  deux  vers  sont  souvent  cités  et  méri- 
tent de  l'être.  On  trouve  des  Remarques  stu-  leur  véri- 
table sens  et  la  meilleure  manière  de  les  traduire,  par 
M.  Formey ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acad.  roy.  de  Piusse, 


dans  le  Merc.  de  Fr.  d'août  1763.  Vov.  aussi  le  n"  de  d^ 
cembre  suivant. 

XXX.  V.  I.  .Se.r.s«/^r/;a.  Six  mille  sesterces,  environ 
1200  fr.  monnaie  actuelle. 

V.  3.  Ducentis.  Deux  cent  mille  sesterces,  environ 
40,000  fr.  de  notre  monnaie. 

XXXI.  v.  ?..  Vis  sine  /rl>re  mori.  Tu  veux  mourir 
sans  fièvre.  Le  P.  llardouin  prétend  que  Martial  avait  ici 
en  vue  ce  quedilducerf  Pliue  l'Aiicieu,  //.  .V.  I.  vui,c.32  : 
Frbrium  morl)os  non  sentit  hoc  anhuat,  qvin  et  \nede- 
tur  Iniir  timori.  »  Le  cerf  n'est  jamais  sujet  à  la  lièvre 
et  même  on  tire  de  lui  des  préservatifs  contre  celle  mala- 
die. »  Suivant  Poin.sinet,  cette  idée  du  savant  jésuite  se- 
rait une  vision  à  ajouter  à  toutes  celles  ([u'on  connaît  de 
lui.  «  Le  P.  llardouin,  dit-il  dans  une  des  noies  qui  ac- 
compagnent sa  traduction  de  Pline,  t.  m,  p.  430,  sou- 
tient qu'en  celte  occasion  vi.s  sine febre  mori  signifie,  tu 
veux  devenir  cerf,  c'est-à-dire  grand  cornard.mais  au 
sur[(lus  sans  fièvre,  par  allusion  aux  cornes  du  cerf  et  à  sa 
conqilexion  exempte  de  lièvre;  ou  par  allusion  à  la  pro- 
priété qu'on  attribue  au  bois  de  cerf  de  giiérii-  la  lièvre. 
Mais  il  est  évident  que  Martial  a  seulement  \ouIii  dire  :  A 
ta  complaisance  pour  ion  médecin,  on  rmt  bien  que  tu 
crains  la  fièvre.  »  C'est  là,  en  effet,  le  sens  le  plus  natu- 
rel et  le  plus  généralement  adopté. 

XX.Xll.  La  mort  d'Othon ,  que  Martial  met  au-dessus  de 
celle  de  Catoii ,  est  rapportée  avecbeaucoiqi  de  détails  par 
Suétoiie ,  Oîh.  c.  9 ,  10  et  11,  par  Dion  et  par  Tarife ,  Hisl. 
i.  Il,  c.  46  .s(iq.  il  n'y  a  qu'une  voix  dans  raufitiuilé  pour 
adniir-ir  cette  mort.  Othon  se  tua,  après  trois  mois  de  rè- 
gne, |ar  haine  pour  la  guerre  civile  et  pour  y  mettre  un 
terme.  Son  armée  venait,  à  la  vérité,  d'éprtiuvcr  un  échec  à 
Rédriac  de  la  part  des  Vifelliens;  mais  ses  affaires  étaient 
loin  d'être  dé.sespérées.  Ce  prince  avait  les  mieurs  d'ua 
efféminé  et  quitta  la  vie  en  héros,  du  moins  d'après  les  idées 
de  son  temps.  Tacite  dit  :  Alii  diutius  imperium  tenue- 
runt;  nemo  tamfortiter  religuif. 

XXXIV.  Ce  Diaduménus,  jeune  esclave  aimé  de  Mar- 
tial, ligure  déjà  1.  m,  ép.  65 ,  et  1.  v,  ép.  40,  où  il  est 
aussi  question  d'amour  et  de; baisers.  Ces  pièces,  et  sur- 
tout celle  qui  est  l'objet  de  cette  robe,  ont  été  fréquem- 
ment imitées  dans  les  langues  modernes;  mais  les  imita- 
teurs ont  eu  soin  .l'en  changer  l'adresse,  pour  les  appiicpier 
à  un  amour  plus  honnête  cl  de  meilleur  goût.  Xos  mœurs, 
justement  sévères  sur  ce  point,  réprouvent  formellement 
la  fausse  direction  que  les  anciens  n'ont  que  trop  souvent 
donnée  au  plus  doux  et  au  plus,  naturel  des  penchants. 

Le  nom  grec  de  Diaduménus  (Aiaoo-J|j.£voç)  répond  à 
Diadeinatus,  en  latin.  Ce  surnom,  du  moins  selon  les 
historiens,  car  les  médailles  portent  Diadumenianus, 
fut  donné  à  un  jeune  prince,  fils  et  successeur  de  Macrin, 
qui  fut  un  instant  enqiereur.  Lanqiride  nous  a|)prend  que 
celte  dénomination,  qui  toutefois  avait  été  celle  de  son 
aïeul  maternel ,  lui  vint  de  ce  qu'il  naquit  avec  la  marque 
d'un  diadème  sur  le  front. 

V.  7  et  8.  Noloquot,  etc.  Allusion  à  une  pièce  char- 
mante et  célèbre  de  Catulle  {Garni,  v),  où  on  lit,  v.  7  et 
suiv.  : 

Da  mi  basia  mille,  deindc  centum; 
Dein  mille  altéra,  deln  sccunda  centum; 
Dein  iisque  altéra  mille,  dcinde  ceutam. 

XXXV.  La  clepsydre  ou  horloge  d'eau  .servait,  chez  les 

Athéniens,  à  mesurer  le  temps  qu'on  accordait  aux  ora- 
teurs. L'usage  s'en  introduisit  à  Rome  sous  le  troisième 
consulat  de  Pompée.  On  ne  sait  pas  au  juste  quel  espace 
de  temps  marquait  l'écoulement  entier  de  la  rlei)s\dre,  ni 
combien  de  foison  la  renouvelait  [loiii  (iia(pie  plaidoirie. 
Il  semhie  (pi'il  y  en  avait  ('e différentes  grandeurs,  et  qu'on 
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les  laissait  s'écouler  plus  ou  moins  de  fois,  selon  la  volonté  1 
des  juges,  la  nature  de  la  cause  et  le  rôle  de  l'avocat.  Le 
défendeur  ou  l'accusé  était  toujours  plus  favorisé  sous  ce 
rapport  que  l'accusateur  ou  le  deuiandeur.  Par  abus  de 
langage,  par  synecdoque,  on  employait  le  mot  de  clepsy- 
dre pour  désigner  le  temps  que  l'eau  contenue  dans 
cette  espèce  d'Iiorloge  mettait  à  s'écouler;  on  disait 
qu'on  avait  accordé  à  tel  orateur  tant  de  clepsydres.  Le 
Céciiianus,  objet  de  l'épigramme,  était  un  avocat  bavard 
et  diffus;  il  demandait  .sept  clepsydres,  qui  snflisaiciit  à 
peine  à  sa  loquacité  :  il  avait,  d'ailleurs,  l'habitude  de 
boire  des  verres  d'eau  tiède  pendant  ses  plaidoiries.  Mar- 
tial lui  conseille  de  boire  l'eau  de  la  clepsydre  :  ce  qui  sou- 
lagerait tout  ensemble  et  sa  voix  et  sa  soif,  et  en  môme 
temps  abrégerait  son  discours,  à  la  grande  satisfaction  des 
oreilles  de  ses  auditeurs.  —  Boire  et  même  manger  en 
plaidant  était  une  habitude  qu'avaient  quelques  orateurs, 
et  que  Quiutilien,  I.  xi,  c  ult.,  condamne  formellement 
en  ces  termes  :  Biberc  aut  etiam  esse  inler  agendum, 
quod  multïs  morts  fuit,  et  est  quibusdam,  aboratore 
vicoprocul  absit. 

XXXVIII.  Sur  le  fds  de  Régulus,  voy.  Pline  le  jeune, 
I.  IV,  lett.  2,  et  la  note  sur  l'ép.  13  du  1.  1. 

V.  6.  JuUa  tecta.  Ant.  de  Rooy  préférerait  JtiUa  tem- 
pla,  qu'on  retrouve  dans  Ovide,  Pon  ;.  1.  iv,  5 ,  v.  2 1 ,  et  dans 
Stace,  Silv. l.i,i,y-3l.  Il  s'agi  t  de  la  basilique  ou  temple  de 
Jules  César,  dans  le  Forum,  où  les  centumvirs  tenaient 
leurs  audiences.  Cfr.  Pline  le  jeune,  1.  v,  Ici  t.  2,  et  vi,33. 

XLIl.  De  Etrusci  theriiis.  Stace,  que  l'on  rencontre 
souvent  sur  les  pas  de  Mai  tial  et  qui  vivait  dans  la  même 
société,  a  aussi  célébré  les  bains  d'Étruscus.  Voyez  ses 
Silves,  1.  1,  5  ,  et  conférez  les  deux  auteurs.  Cet  Étruscus 
était  le  (ils  de  Claudius  Étruscus.  Celui-ci  était  né  dans 
rionie  :  c'était  un  esclave  parvenu  ,  un  affranchi  qui ,  par 
son  caractère  et  ses  talents,  obtint  successivement  la  fa- 
veur de  Tibère ,  de  Caligula  et  de  Claude  ;  il  fut  aussi  dans 
les  bonnes  grâces  de  Vespasien,  et,  pendant  un  temps, 
dans  celles  de  Domitien,  qu'il  perdit  ensuite,  mais  qu'il 
finit  par  recouvrer,  à  la  sollicitation  de  ses  enfants;  il  avait 
été  exilé  à  Capoue,  d'où  il  fut  rappelé  et  rétabli  dans  ses 
biens;  il  ne  larda  pas  à  mourir,  presque  nonagénaire.' Voy. 
1.  va,  ép.  40,  et  Staee,  Silv.  1.  m,  3. 

V.  4.  I\'cc  fontes  Aponi  ritdcs  piiellis.  La  fontaine 
Apomis,  près  de  Padoue,  se  nomme  aujourd'hui  i/«^Hi 
d'Abano.  Les  eaux  en  sont  chaudes  et  salutaiies.  Les  an- 
ciens en  ont  vanté  les  heureux  effets.  Voy.  Claudien,  Cann. 
xLix,  et  Cassiodore,  Ep'ist.  n,  39.  On  ne  sait  pourquoi 
Martial  donne  à  ces  eaux  l'épilhète  de  rudes  pucllis ,  qui 
semble  signifier  que  les  jeunes  filies  ne  s'y  baignaient  [)oint. 
Marolles  traduit  plaisamment  :  «  Les  fontaines  d'Appone 
(sic),  qui  n'ont  de  la  rudesse  que  pour  les  filles.  » 

V.  5.  Sinuessa.  Sinuesse,  ville  maritime  de  la  Cam- 
pante, située  au  pied  d'une  montagne  appelée  aujour- 
d'hui Rocca  di  Mondraç/one.  Cette  ville  était  célèbre  aussi 
pour  la  salubrité  de  ses  eaux.  Voy.  Pline,  H.  A.  1.  xxxi,  c.  2  ; 
Tacite ,  Annal.  1.  xii ,  c.  CC ,  etc. 

V.  5  et  6.  Fcrvidique  Fluctus  Passeris.  Marolles  tra- 
duit :  Ni  les  flots  de  'l'ardent  Passereau,  et  dit  dans 
une  note  que  «  c'était  un  fleuve  de  la  Campanie.  »  Comme 
il  n'est  question  en  cet  endroit  que  de  sources  minérales, 
il  y  a  grande  apparence  que  c'en  était  une  aussi ,  et  non 
une  rivière,  que  ce  Passer ,  qui ,  du  reste,  n'est  mention- 
né nulle  autre  part. 

V.  6.  Anxur.  Aujourd'hui  Terracine. 

V.  7.  Phabi  vada.  Ou  les  eaux  du  rivage  de  Cumes,  où 
Apollon  avait  un  temple  célèbre;  ou,  suivant  Clavier, 
celles  de  Caeré,  ville  d'Étrurie,  appelées  Apollinaires.  — 
Principesquc  Baiœ-  Les  eaux  de  Baies,  si  renommées  dans 
l'antiquité.  Martial  les  met  au-dessus  de  toutes  les  autres. 


v.  JO.  Aullo,  etc.  Après  ce  vers,  beaucoup  d'éditions, 
et  de  ce  nombre  sont  les  plus  anciennes,  placent  le  v.  14  : 
Siccos  pinguis  onyx  anliclal  œstus ;  mais  il  semble  que 
l'ordre  des  idées  réclame  contre  cette  disposition,  qui  a  été 
adoptée  par  Colesson ,  mais  rejetée  par  Gruter,  Scrivérius, 
Farnabe,  Schrcvélius,  Lcmasciier,  Valpy,  Leniaire,  et 
tout  récemment  par  M.  D.  F.  G.  Schneidewin,  professeur 
à  Gottingue,  qui  publie,  pendant  que  nous  rédigeons  ces 
notes,  une  édition  critique  de  Martial,  Grimœ,  impensis 
J.  M.  Gebhardt,  2  vol.  in-8°. 

v.  II.  Taygcti  mêlai  la.  Les  marbres  du  Taygèle,  mon- 
tagne de  la  Laconie.  Metalla,  par  catachrèse,  pour  lapi- 
des ou  marmora,  comme  dans  Stace,  Sïlv.  1. 1 ,  5,  v.  36. 

V.  12.  Quce  Phryx...  et  Lïbys.  Le  marbre  Sinadique, 
qui  était  rouge  et  venait  de  Phrygie,  et  le  marbre  Nomadi- 
que,  qui  était  jaune  et  venait  d'Afrique. 

V.  14  et  15.  Siccos  pinguis  onyx,  etc.  Ces  deux  ver» 
sont  en  opposition  directe  avec  le  v.  35  de  la  Silve  de  Stace 
précitée,  où  il  est  dit  formellement  que  dans  les  bains 
d'Étruscus  il  n'y  avait  ni  onyx  ni  ophite  : 

Mœret  onyx  longe ,  queriturquc  exclusus  ophitcs. 

V.  16.  Ritus  si  placeant  tibi  Laconum.  Les  Lacédémo- 
niens  se  baignaient  dans  l'eau  froide,  pour  s'endurcir  le 
cor|)S. 

V.  18.  Cruda  Virgine Martiave.  Sin  reanVirgo,yoy. 
1.  V,  ép.  20,  V.  9.  L'eau  Martia ,  qui  abreuvait  aussi  la 
ville  de  Rome,  y  avait  été  amenée  par  le  roi  Ancus  Martius 
ou  par  le  préteur  Q.  Marliiis. 

V.  21.  Lygdon.  Voy.  le  v.  3  de  l'ép.  13  de  ce  1. 

XLIV.  V.  6.  Martial  reproche  ici  impurilatcm  oris 
à  Calliodorus.  P?'o/)î"/!r/rc,  c'est  porter  la  coupe  à  ses  lèvres 
et  la  faire  passer  à  un  autre  convive.  Cette  singulière  po- 
litesse, inconnue  parmi  nous,  est  encore  usitée  chez  plu- 
sieurs peuples. 

XLVI.  V.  1.  Vencli  quadriga.  Le  quadrige  du  Vénète. 
Les  Veneti  étaient  une  des  qualre  factions  du  cirque  :  ils 
avaient  adopté  la  couleur  bleue,  comme  les  Prasini  avaient 
choisi  la  verte,  les  PMSsati ,  la  rousse,  les  Albi,  la 
blanche. 

V.  2...  Magnam  rem...fnett.  Un  attelage  qu'on  parvient 
à  faire  marcher  à  l'aide  du  fouet,  n'offre  lien  d'étonnant  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qui ,  frappé  jusqu'au 
sang,  n'en  va  pas  plus  vite,  reste  immobile,  insensible  aux 
coups,  comme  le  sage  à  la  chute  de  l'univers.  Voilà  le 
prodige  ! 

XLVII.  A  la  nymphe  lanthis.  Stella  avait  donné  à 
une  fontaine  (jui  coulait  dans  sa  maison  le  nom  A'Ianfhis , 
traduction  grecque  du  nom  latin  de  Violantilla ,  qui  était 
celui  de  sa  femme.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  21  de  ce  1. 

V.  3.  Les  nombreuses  variantes  de  ce  vers  font  voir  com 
bien  ce  passage  a  paru  difiicile  aux  savants  :  celle  que  nous- 
avons  adoptée  est  la  plus  généralement  suivie.  Pour  les 
autres,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  interprètes  et  aux 
auteurs  qu'ils  citent.  La  femme  de  Numa,  c'est  la  nymphe 
Égéric  ;  l'antre  de  Trivia  serait  l'antre  où  l'on  supposait 
qu'avaient  eu  lieu  leurs  secrets  entretiens.  Cet  antre  était 
situé  près  d'Aricie ,  où  il  y  avait  un  bois  consacré  à  Diane 
surnommée  Trivia. 

V.  4.  Sive  Camœnarum  de  grege  noua  venis.  Soit  que 
lu  sois  une  des  neuf  Muses.  Il  y  avait  un  Caniœnarnm 
lucHS ,  dans  lequel  ou  près  duquel  étaient  le  bois  et  la 
fontaine  d'Égérie. 

XLVIII.  V.  1.  Grande  sophos.  Cette  expression  se  re- 
trouve 1.  I,  ép.  4,  V.  7;ép.  60,  v.  37,  et  77,  10.  Voy.  les 
notes  sur  la  première  de  ces  épigrammes. 

XLIX.  De  se  Priapus.  Encore  une  Priapée,  du  genre 
de  celles  qu'on  trouve  dans  le  recueil  que  les  anciens  nous 
ont  laissé.  Voy.  la  note  sur  l'ép.  16  de  ce  I. 

V.  1 1.  Inserla  tibi  ficus  a  cupresso.  J'enterai  sur  lt>i 
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la  branche  de  cyprès  dont  mon  attribut  esl  formô,  et  elle 
produira  un  liguier,  c'est-à-dire  elle  te  fera  venii'  des  lies. 
Voy.  les  notes  sur  l'ép.  06  du  1.  i  et  71  du  1.  vn. 

Lit.  V.  6  et  G.  Kien  nVst  plus  connu  que  la  formule  f  umu- 
laire  des  anciens  :  Si/  (iùi  ferra  Icvis  ,i\oul  on  se  contentait 
quelquefois  d'inscrire  les  lettres  initiales  :  S.  T.  T.  L. 
Elle  avait  pour  but  de  détourner  les  endiantements.  On 
supposait  que  des  fascinations  pouvaient  rendre  la  terre 
pesante  pour  les  morts,  et  retenir  et  accabler  les  âmes  ou  les 
mânes.  Il  y  a  de  nombreuses  allusions  à  cette  idée  sn[)ers- 
tilieuse  dans  les  classiques,  et  spécialement  dans  Martial. 
Voy.  1.1,  ép.  89,  V.  2;  v.  M,  9  et  10;  ix,  30,  ii,  et  xi, 
14. 

LUI.  Andragoras  et  le  médecin  Hermocratès  sont  vrai- 
semblablement des  noms  supposés.  Le  poète  de  l'Antlio- 
logie,  Lucilius,  a  traité  le  même  sujet  en  un  distique  sur 
Diopliantus  et  le  médecin  Hermogénès;  voy.  son  ép.  37 
(Brunck.  Anal.  t.  ii,  p.  324);  mais  on  ne  sait  si  c'est  avant 
ou  après  Martial.  Ce  serait  avant  lui,  si  Lucilius,  comme 
le  croit  Jacobs,  tlorissait  sous  Xéron,  et  alors  Martial  ne 
serait  ici  qu'imitateur  ;  il  n'aurait  qu'un  peu  parapbrasé 
et  cbangé  les  noms  :  ce  dont  il  eût  même  pu  se  dispenser 
à  l'égard  du  médecin  (pi'il  a  mis  en  scène  :  car  Heniio- 
cratem,  par  lequel  il  termine  sa  pièce,  lui  offrait  la  môme 
meswre  i\\i! Hcrmogenem.  Nicarcbus,  autre  poëte  grec, 
qui  paraît  avoir  vécu  dans  le  second  siècle  de  notre  ère , 
a  dans  sa  27'  épigr.  (Brunck,  même  t.,  p.  355)  une  pensée 
analogue ,  mais  où  l'iiyperbole.est  encore  poussée  plus 
loin  :  c'est  une  femme  qui  parle,  et  qui  nous  apprend  qu'elle 
n'a  point  reçu  de  clystère  des  mains  du  médecin  Pbidon  , 
qu'il  ne  l'a  point  touchée;  mais  que  seulement  elle  s'est 
rappelé  son  nom  un  jour  qu'elle  avait  la  fièvre ,  et  qu'elle 
a  aussitôt  trépassé. 

V.  3.  Sur  Faustinus ,  v.  1.  j ,  ép.  26  et  1 1 5  ,  etc. 

LIV.  De  Sextiliano.  Les  ép.  12  et  27  du  I.  i  sont  aussi 
adressées  à  un  Sextilianus  :  il  paraît  que  celui  de  cette 
épigramme,  autre  ou  le  même,  était  sujet  à  ce  que  nous 
appelons  wn  tic;  il  répétait  sans  cesse  tantos  et  tantas; 
il  fourrait  ces  mots  partout,  et  n'en  sortait  pas.  Martial  se 
demande  ce  que  cela  veutdire,  et  il  répond  qu'il  soupçonne 
que  .Sextilianus  aime  tantos  et  tantas  :  ce  que  les  inter- 
prètes expliquent  par  prœgrandes  draucos  eorumque 
mentutas. 

LV.  V.  1  et  2.  Quodsemper  casia.  La  casia  et  \ecinna- 
mum  étaient  des  parfums  que  fournissaient  certains  arbus- 
tes d'Arabie  ou  d'Ethiopie.  Le  phénix,  désigné  par  les 
mots  alitis  supcrbœ,  \.ï,  rassemblait  ces  parfums  et 
d'autres  dans  son  nid,  où  l'on  supposait  qu'on  allait  les 
recueillir. 

v.  3.  Plumbea  Mcerotiana.  Niceros  était  le  nom  d'un 
myropole  célèbre  ;  voy.  I.  x,  ép.  38 ,  v,  8,  et  xii ,  65 ,  4.  Les 
parfums  auxquels  il  donnait  son  nom  étaient  sans  doute 
renfermés  dans  des  boîtes  de  plomb  :  d'où  l'épitliète  de 
plumbea  qu'ils  ont  dans  ce  vers. 

v.  5.  Malo,  quam  bene  olcre,  nil  olere.  Voy.  la 
note  sur  le  v.  der.  de  l'ép.  12  du  1.  ii.  Aux  auteurs  que 
nous  y  avons  cités  ajoutez  lMi-:ie,  qui  dit  quelque  part  que 
«  la  meilleure  eau  est  celle  qui  n'a  point  de  goût;  »  et 
Varron,  qui  a  laissé  cette  pensée  :  Bellaria  maxime  met 
lita,  qtiia  mellifa  non  sunt. 

LVII.  La  manière  de  se  faire  une  perruque  avec  de 
l'onguent  est  une  chose  assez  difficile  à  concevoir  :  il  pa- 
raît cependant,  d'après  cette  pièce,  qu'elle  est  possible. 
En  admettant  ce  point,  on  comprend  la  plaisanterie  de 
Martial.  On  sent  bien  que ,  pour  couper  des  cheveux  en 
peinture,  on  n'a  besoin  ni  de  ciseaux  ni  de  rasoiis,  et 
([u'une  éponge  suffit. 

Quant  au  personnage  que  le  poëte  avait  en  vue,  le  nom 
<ie  Phœbus  qu'il  lui  donne    est  sans  doute  une    ir<»')ie 


de  plus:  ce  nom  était  celui  d'un  dieu  qu'on  représentait 
toujours  avec  une  belle  chevelure. 

LVin.  Sur  Aulus  Pudens,  voy.  1.  i,  ép.  32,  et  v.  48. 

V.  1.  Parrhasios  Tr tunes.  Le  Sei>lentrion,  les  pays 
septentrionaux,  c'est-à-dire  le  pays  <les  Gètes,  des  .Sar- 
mates,  qui  habitaient  de  ce  coté.  Les  mots  Triones.  sep- 
tem  Triones,  désignaient  les  sept  étoiles  ou  la  constella- 
tion connue  aussi  dans  l'anti(iuité  et  de  nos  jours  sous  le 
nom  de  chariot.  Trio,  (piasi/e/vo,  a  signilié  primitivement 
un  bœuf.  Voy.  Aulu-Gelle,  ;V.  A.  1.  ii ,  c.  21 ,  (pii  ludique 
encore  d'autres  élymologies  moins  vraisendilablcs.  L'épi- 
tliète de  Parrhasios  desrive  du  nom  de  !,i  \i||,.  d'Aicadie 
appelée  Parrhasia;  Martial  api)liquc  semblablemenlcetle 
épilhète  à  la  constellation  de  l'Ourse,  I.  iv,  ép.  ii    v.  3  : 

Impia  Parrliasia  movis/i  belta  siib  Vrsa. 
On  étendait  le  nom  de  Parrhasias  à  tout  ce  qui  venait 
de  l'Arcadie.  La  fable  qui  supposait  que  Calisto ,  aimée  de 
Jupiter,  changée  en  ourse  et  mise  parmi  les  astres,  était 
arcadienne,  donnait  sans  doute  aussi  la  même  patrie  aux 
Triones  ,  placés  pareillement  dans  le  ciel. 

LX.  v.  3.  l'sipiorum.  Les  Usipiens  étaient  un  peuple  delà 
Germanie,  fort  inconstant  dans  ses  alliances.  Voy.  Tacite, 
Annal,  et  Hist.  passim,  de  Mor.  Germ.  c.  32,  et  Atjric.  c.  28 
et  32.  On  croit  qu'ils  occupaient  le  duché  de  C'ièves,  au 
delà  du  Rhin,  et  une  partie  de  l'évêché  de  Mun.ster. 

v.  8.  Et  redimunt  solï  carmina  docta  coci.  Et  redi- 
munt  olidi...  Heins. 

«  Et  les  cuisiniers  achètent  seuls  les  savants  ouvrages 
des  poètes ,  »  pour  en  habiller  les  jeunes  thons  {cordijUas) 
et  en  faire  des  cornets  pour  le  poivre.  V.  1.  m ,  ép.  2   v.  4 
et  IV,  87,8. 

V.  10.  Victurus  Genium  débet  habe7-e  liber.  Ce,  \e.\i, 
presque  proverbe,  rappelle  celui  de  Térenlianus  Mauriis 
qu'on  cite  encore  plus  souvent  (mais  avec  un  autre  sens 
en  retranchant  les  trois  premiers  mois)  : 

Pro  capiu  lecloris  hnhent  sua  fata  libclli, 
qu'on  a  essayé  de  traduire  ainsi  : 

C'est  l'esprit  du  lecteur  qui  fait  le  sort  d'un  livre, 
et  auquel  revient  cette  phrase  du  P.  de  ïourneniine,  dans 
sa  Défense  du  grand  Corneille  :  «  On  ne  trouve  dans  nn 
livre  qu'autant  d'esprit  qu'on  en  a.  »  Mais  ce  n'est  pas 
là  tout  à  fait  ce  que  Martial  a  voulu  dire  ,  ou  du  moins  .sa 
pensée  a  plus  d'étendue;  on  aura  un  commentaire  plus 
direct  de  ses  paroles  dans  ce  passage  de  Balzac  (De  la  Con- 
versation des  Romains)  ;  «  Il  y  a  ...  un  destin  des  lettres, 
qui  perd  et  sauve  sans  choix  les  monuments  de  l'intelligence 
humaine,  qui  pardonne  à  de  mauvais  vers  et  à  des  fables 
mal  inventées,  pour  supprimer  les  oracles  et  priver  le 
monde  de  la  lumière  des  histoi  iens  néce.ssaires.  Les  anciens 
ont  reconnu  un  démon  qui  préside  à  la  naissance  des  livres, 
et  dispose  si  souverainement  de  leur  fortune  et  de  leur 
succès,  qu'ils  réussissent  bien  ou  mal,  et  vivent  beau- 
coup ou  peu,  selon  qu'il  leur  est  favorable  ou  ennemi.  » 
Le  même  auteur  dit  encore  quelque  part  :  «  Il  y  a  nne 
certaine  puissance  inconnue  qui  gouverne  les  chose.s 
écrites  ;  »  et  ailleurs  :  «  Un  certain  démon  des  papiers  pré- 
side à  leur  bon  et  à  leur  mauvais  destin,  et  les  (ait  vivn; 
ou  mourir  quand  il  lui  plaît.  »  On  pourrait  paraphrastsr  le 
vers  de  Martial  par  ceux-ci  : 

Pour  qu'un  ouvrage  obtienne  une  immortelle  vie, 
Il  lui  faut  le  secours  d'un  bienfaisant  génie. 

Du  reste,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  anciens  supposas- 
sent qu'un  génie ,  un  démon ,  était  chargé  de  présider  au 
sort  des  livres  :  ils  en  agissaient  de  môme  à  l'égard  de 
tout  ce  qui  existe;  il  n'y  avait  rien ,  suivant  eux  ,  qui  ne 
fût  soumis  à  un  esprit  invisible  et  particidier,  et  le  monde 
était  plein  de  ces  puissances  occulte* 

LXIII.  V.  8.  Si  cupis  ut  ploret,  aes,  Mariane,  «*• 
hil.  Un  autre  poëte  a  dit  : 
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Ploratiir  larn/mis  amissa  peciinia  veris. 

LXIV.  V.  t.  Fabïorum.  Les  Fabii,  famille  qtii  se  dis- 
tingua, dès  les  premiers  temps  de  la  république,  par  ses 
mœurs  rigides  et  ses  vertus  guerrières. 

V.  2.  Curio.  Marcus  CuriusDentatus ,  connu  par  ses 
victoires  sur  les  Samnites  ,  sur  les  Sabins  et  sur  Pynlius , 
non  moins  que  par  sa  vie  rustique  et  frugale.  "V.  les  liisto- 
riens  romains. 

V.  10.  Perpelui  S'ili.  De  l'immortel  Silius  Italiens.  V.  1. 

IV,  ép.  14,  et  VM,  03. 

V.  11.  Kegidiis.  V.  1. 1,  ép.  13  et  112,  eipassim 

V.  13.  Sura.  V.  I.  i,  ép.  50,  v.  40. 

V.  23.  Miseras  et  perde  re  char  tas.  Ju  vénal ,  Sat.  \, 

V.  18: 

Pcriturœparcerc  chartœ.. 

clBoileau  ,  Sat.  ix,  105  : 

chacun  à  ce  métier 

Peut  perdre  impunément  de  l'encre  et  du  papier 
V.  24  et  25.  At  si  quïd,  etc.  Horace,  Sat.  i,  v.  45  : 
Qui  me  commorit,  meliiis  )wn  tftiu/ere,  clamo, 
Flebit,  et  in^ignis  toia  cantubihir  urbe. 
\.  26.  Cinnamus.  Le  bai  hier  Cinuamus.  V.  1.  vu,  ép.  64. 
LXV.  A  Tucca,  qui  trouvait  l'épigramnie  précédente 
longue,  et  blâmait  l'usage  continu  que  le  poète  y  fait  de 
l'hexamètre. 

V.  5.  Conveniat  nobis,  elc.  Voltaire,  Les  quatre  ma- 
nières, conte  : 
L'hexamètre  est  fort  beau,  mais  parfois  ennuyeux. 
V.  5.  et  G.  Epigrammata  longa  sit  transire  tibi.  3.  B. 
Rousseau,  epigr.  ii,  12  : 

Rendons-les  courts,  en  ne  les  lisant  point. 
LXVI.  V.  2.  Quales  in  média  sedent  Suburra.  On  a 
déjà  vu  ailleurs  (1.  i,  ép.  35,  v.  5  ;  ii,  17,  i,  etc.)  que  les 
courtisanes  habitaient  la  rue  Suburra,  ou  plutôt  Sulmra. 
LX.YIL  An  Panmcum  de  Gellia  uxore.  Cette  Gellia, 
femme  de  Pannicus ,  était  une  de  ces  Romaines  dont  Ju- 
vénaldit.Srt^.  VI,  v.  367  : 
Sunl  qnos  ennuchi  imbelles  ac  mollia  semper 

Oscilla  délectent 

LXVIIL  Eutychus ,  jeune  esclave  de  Castricus,  ses  déli- 
ces, comme  disaient  les  anciens,  son  Alexis,  s'était  noyé 
dans  les  eaux  de  Baies.  Martial  consacre  cette  jolie  pièce 
à  sa  mémoire. 

V.  1.  Flete  nefas  vestrum,  etc.  La  Fontaine,  Élégie 
pour  M.  Fouquet  : 
Remplissez  l'air  de  cris  en  vos  grottes  profondes; 
Pleurez  nymphes  de  Vaux,  faites  croître  vos  ondes.... 
LXX.  Martial  prend  occasion  de  ce  que  son  ami  Cotla 
était  parvenu  à  sa  62'^  année  sans  avoir  eu  un  seul  jour 
de  peine  ni  de  malaise ,  pour  faire  observer  que  telle  n'est 
point  la  destinée  ordinaire  des  hommes ,  etc.  Le  chevalier 
de  Bonnard  a  fait  de  cette  élégante  pièce  une  heureuse 
et  facile  imitation ,  qu'on  relira  avec  plaisir  : 
Dans  le  cours  d'une  vie  entière 
S'il  fallait  ne  compter  que  les  heureux  instants, 
A  quoi  se  réduirait  la  plus  longue  carrière? 
On  vous  croit  des  vieillards;  nous  sommes  des  enfants. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  des  jours  languissants, 
Flétris  par  la  douleur  et  parla  maladie? 
Longtemps  souffrir,  est-ce  vivre  longtemps? 
Ce  n'est  pas  le  nombre  des  ans, 
C'est  le  plaisir,  qui  fait  la  vie. 
Le  Martianus  auquel  cette  épigramme  est  adressée  est-il 
Je  Flavius  Martianus  que  nomme  Pline  le  jeune,  1.  ii,  lett. 
1 ,  et  qui  fut  impliqué  dans  une  grande  cause  où  ce  même 
Plineet  Tacite  portèrent  la  parole  ? 

V.  5.  Ostendlt  digitum,  sed  impudicum.  Le  doigt 
impudique,  obscène  ou  infâme,  est  le  doigt  du  milieu. 
Montrer  à  quelqu'un  ce  doigt  tendu ,  les  autres  étant  bais- 
vés,  était  un  geste  de  moquerie,  d'insulte  triviale,  qni 


est  encore  usité  en  Espagne  et  en  Italie.  V.  1.  i ,  ép.  93,  r. 
2,etii,28,  2.  Cfr.  Juvénal,Sat  x,v.  53; Perse, .Sc^  ii, 
v.  33;  Priap.,  56,  v.  1. 

LXXI.  Le  nom  de  Télélhusa  se  trouve  dans  les  Pria- 
pées,  curm.  xviii,  v.  1  : 

Ecquando  Telelhusa  circulatrix  j 

et  carm.  xl,  v.  i  : 

Nota  Suburanas  inter  Telethusa  puellas. 

V.  1.  Edere  Inscivos,  etc.  Se  mouvoir  lascivement  au  son 
des  castagnettes  et  du  tambour  de  basque  crusma  ou 
cruma,  du  grec  xpoyw,  pulso.  Bœtica,  d'Espagne,  du  pays 
qu'arrose  le  Bœtis,  aujourd'hui  le  Guadalquivir. 

V.  2.  Et  Gaditanis,eXc.  Les  danses  de  Gadès  (aujour- 
d'hui Cadix)  étaient  célèbres  pour  leur  lasciveté,  comme 
le  sont  encore  de  nos  jours  certaines  danses  espagnoles 
dont  l'usage  semble  depuis  quelque  temps  vouloir  s'intro- 
duire en  France,  en  dépit  des  arrêtés  de  police.  Sur  les 
danses  et  les  chants  qui  les  accompagnaient,  v.  1.  i,  ép. 
42,  V.  1 2  ;  ni,  63,  5  ;  v,  78,  26 ,  et  XI V ,  203.  Cfr.  Juvénal , 
Sat.  XI,  V.  162.  — iJ/od/'.v.  J.-C.Scaliger,  Poe^  i,  18, divise 
ces  modes  en  trois  parties  :  chironomia,  halma,  hic- 
tisma. 

V.  3.  Pellan.  Pélias,roi  de  Tliessalie,  père  de  Jason  , 
qui  parvint  à  un  grand  âge.  —  Hecxibœque  maritum. 
Priam. 

LXXII.  De  Cilice  fure.  On  ne  voit  pas  si  Cilix  est  un 
nom  propre,  ou  s'il  désigne  le  voleur  dont  il  s'agit  par  le 
pays  d'où  il  était,  la  Cilicie ,  partie  de  l'Asie  mineure.  Com- 
parez cette  épigramme  avec  les  38^,  39^  et  41^  de  Philippe 
de  ïhessalonique  (Brunck,  Anal.  t.  ii,  p.  222  et  223),  et 
surtout  avec  la  14''  de  Lucien  {ibid.  p.  311). 

LXXIII.  De  Priapo  Hilari.  Encore  une  pièce  du  genre 
de  celles  qu'on  appelle  Priapées,  comme  la  précédente,  et 
comme  la  49*^  de  ce  1.  et  la  40'^  du  I.  vin. 

V.  2.  Dispcnsatoris.  Est-ce  le  nom  de  l'ouvrier  qui 
avait  sculpté  ce  Priape,  ou  la  qualité  en  laquelle  Hilarus 
tenait  et  cultivait  les  quatorze  arpents  dont  il  s'agit?  Dis- 
pensatorsc  trouve  dans  Martial  lui-même,  1.  v,  ép.  42,  v. 
5;  vin,  71,3,  et  XI,  39,  6,  avec  le  sens  d'intendant,  d'é- 
conome. Le  dispensator  était  un  préposé  qui  régissait  le 
bien  du  maître ,  auquel  il  rendait  compte  ;  il  avait  sous  lui 
les  vilUci,  qni  cultivaient  les  fonds  de  leurs  propres  mains. 

Ceeretanl agri.  Cœr^^était  une  ville d'Étrurie. 

V.  7.  Cupresso.  Nous  avons  déjà  vu  un  Priape  de  cy- 
près, ép.  49  de  c.  1.,  v.  4.  Catulle  en  mentionne  un  de 
chêne,  cffrm.  19,  et  un  de  peuplier,  car.  20.  Le  cyprès 
est  un  bois  dur  que  les  vers  n'attaquent  point,  et  qui  se 
conserve  longtemps  :  d'où  l'épilliète  de  perpétua  qu'il  a 
ici.  Celui  qu'Horace  met  en  scène,  Sat.  i,  1.  8,  était  de 

figuier. 

V.  8.  Phidiaca  rigœt  mentula  digna  ninnu.  Une  au- 
tre statue  du  dieu  des  jardins  dit,  au  contraire,  dans  les 
Priapeia,  carm.  ix,  v.  3  : 

Non  sum  Phidiaca  manu  polilus. 

V.  9.  Sanctum  Priapum.  Il  y  a  sans  doute  un  peu  d'iio- 
nie  dans  cette  épithèlede  saint  appliquée  an  dieu  des  jar- 
dins :  car  c'était  un  de  cestdieux  inférieurs  sur  le  compte 
desquels  les  poètes  anciens,  tout  païens  qu'ils  étaient,  ai- 
maient à  s'égayer;  témoin  la  pièce  précédente,  la  sat.  vin 
dul.  I  d'Horace,  le  recueil  àesLusus  in  Priapum,  etc. 

V.  10.  Juger ibiis.Lcjugerum  était  une  mesure  agraire 
de  deux  cent  quarante  pieds  de  longueur  et  de  cent  vingt 

de  largeur. 

LXXIV.  V.  3.  Lentiscis.  On  faisait  des  cure-dents  avec 
duboisde'lentisque.V.  l.iii,  ép.  82,  v.  9,etl.  xiv,ép.22. 

V.  4.  Mentitur,  Esculanc  :  non  habel  dentés.  Ant.  de 
Rooy  propose  de  ponctuer  ainsi  :  Mentitur,  Esculane, 
rwn  habet,  dentés ,  et  fait  rapporter  mentitur  à  dentés. 
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Menlitur  dontcs,  dit-il ,  comme  dans  l'ép.  [>!  de  ce  1.  : 
Ment  iris  fie  tus  urigitoilo,  l'hœbe,  cupiUus. 

liXXV.  In  Pontiam.VonlvûL,  omiioisoiincusc  cc'-lèhrc 
du  temps  de  Martial ,  déjà  nommée  1 .  ii,  ép.  34 ,  v.  dern. ,  et 
IV,  43,5. 

LXXVI.  EpiTApmuM  Fiîsci.  Ce  Imischs  paraît  avoir 
étépréleidu  prétoire  sous  Domitien,  et  ensuite  comman- 
dant de  l'expédition  de  ce  prince  contre  lesDaces,  où  il 
fut  tué  au  moment  de  la  victoire  rem[)ortée  sur  ces  peu- 
ples :  ce  qui  (ait  dire  à  Martial,  à  la  lin  de  cette  pièce  : 

Kt  famulum  victrix  possidet  umbra  nemus. 
Il  est  question  dans  Pline  le  jeune,  Episf.  vi,  1 1  et  5fi,  vu, 
i),  et  IX,  36  et  40,  d'un  Fusciis  Sali)uitor,  jeune  liomine 
d'un  grand  mérite,  orateur  et  homme  de  lettres  très-dis- 
tiiifiné. 

lAXV'lI.  v.  1.  Irus.  Mendiant  d'Ithaque,  dépeint  par 
Homère,  Odyss.\u,ct  dont  le  nom  est  devenu  le  type  de 
i'cxtrème  pauvreté. 

V.  2.  Parthenopœus.  Stace ,  Theb.  iv,  240  et  suiv. 

V.  3.  Ariemidorus.  Nom,  à  ce  qu'il  paraît,  d'un  athlète 
ou  gladiateur,  inconmi  d'ailleurs. 

v.  10.  Hi'xaphoro.  Une  litière  portée  par  six  hommes. 
C'était  le  corbillard  des  riches.  Martial  dit  que  ce  ne  se- 
rait pas  celui  d'Afer,  bien  ({u'il  s'en  servît  de  son  vivant  : 
ce  qui  signifie  qu'.\t'er  était  un  pauvre  homme,  et  que  le 
brancard  banal ,  appelé  sandupda  (v.  1.  ii,  ép.  81,  v.  2), 
lui  était  destiné. 

LXXVII I.  v.  6.  Deunccs.  Deiinx,  onze  onces,  ou  les  onze 
douzièmes  du  sextarius,  mesure  romaine  des  liquides. 

LXXX.  L'Egypte  fournissait  à  l'Italie  des  roses  pen- 
dant l'hiver  ;  mais  on  vint  à  bout  d'en  avoir  d'indigènes  à 
Rome  pendant  la  même  saison ,  sans  doute  par  le  moyen 
des  serres  :  c'est  le  sujet  de  cette  élégante  épigramme , 
ainsi  que  de  la  ill"  du  1.  xiii. 

V.  6.  Pœstani.  Les  roses  de  Pœstvm,  appelé  d'abord 
Posidonia,  étaient  célèbres  dans  l'antiquité  :  on  en  fai- 
sait deux  récoltes.  Virgile,  Georg.  iv,  1 19  : 
Biferique  rosaria  Pasti. 

LXXXin.  v.  1.  Etrusco.  SurÉtruscus,  voy.  l'ép.  42  de 
ce  I.  Ce  tut  principalement  anx  sollicitations  de  son  fds  qu'il 
obtint  son  rappel  de  l'exil,  où  ce  même  fds  l'avait  suivi. 

LXXXVI.  V.  1.  Sctinum  dominœque  uiDcs  deusiqnc 
tricntes.  Setinum,  le  vin  de  Sétia  ,  ville  de  la  Campanie, 
aujourd'hui  Sezza,  souvent  mentiormé  comme  excellent 
dans  Martial.  Les  7naitresses  neiges,  celles  dont  on  se 
servait  pourrafraîchirl'eauet  le  vin,  suivant  la  mode  d'a- 
lors :  voy.  1.  XIV,  ép.  1 17,  etpassim —  Le  triens  contenait 
quatre  cyathes. 

V.  6.  Et  potet  calidam,  qui  mihi  ïivet,  aqunm. 
Leçon  due  à  Scrivérius,  et  que  Gronovius  a  approuvée. 
Les  anciennes  éditions  portaient  :  Qui  mihi  laudat,  ou 
qui  mihi  libat,  au  lieu  de  qui  mihi  livet,  qui  paraît  être 
le  vrai  texte  de  l'auteur.  On  conçoit  aisément  que  Martial 
souhaite  à  ses  envieux  une  boisson  aussi  fade  et  aussi 
nauséabonde  que  l'eau  chaude,  laquelle  avait  pourtant 
ses  partisans  à  Rome,  puisque  cette  ville  possédait  plu- 
sieurs établissements  publics  appelés  thermopolia,  où  l'on 
en  vendait. 

LXXXVIIL  v.  2.  Sur  l'emploi  du  mot  dominus,  v. 
1  v,  ép.  57,  V.  I. 

V.  4.  Centum  quadrantes.  Le  quadrant  était  le 
quart  de  l'as,  et  par  conséquent  le  dixième  du  sesterce, 
qui  vâlaitdeuxas  etdemi.  Les  cent  quadrants  équivalaient 
à  dix  sesterces ,  faisant  2  fr.  de  la  monnaiç  actuelle. 

XCII.  V.  2.  Mijronis.  Sur  le  célèbre  sculpteur  Myron, 
voy.  Sillig,  Calalog.  artific. 
V.  3.   Vaticana.  V.  1. 1,  ép.  19,  v.  2. 

XCIV.  V.  I .  Chrysendetn.  v.  la  note  sur  le  v.  n  de  l'ép. 
43  du  I.  11. 


(Nor\.  Les  notes  de  ces  six  premiers  livres  sont  de  M. 
lîéghot  du  Lut;  celles  de  tous  les  livres  .suivants  sont  de 
l'auteur  de  la  traduction.) 


LIVRE  SEPTIÈME. 

L  V.  I.  Crudum  thoraca  Minervœ.  Oomitien.dans  l'ex- 
pédition (pi'il  entreprit  contre  les  Sarmales  ou  contre  les 
J)aces,  s'était  fait  faire,  à  ce  qu'il  parait,  une  cuirasse  pa- 
reille à  l'égide  de  Minerve,  déesse  qu'il  honora  toujours 
très-particulièrement,  et  dont  il  prétendait  être  le  (ils. 

II.  V.  (.  Inria  Surmaticis.  Cette  cuirasse  était  faite  à 
la  manière  de  celles  des  Sarmates,  de  cuir  brut.  Elles 
étaient  si  dures,  qu'elles  supportaient  impunément  les 
coups  les  plus  vigoureux.  C'est  ce  qu'atteste  l'ausanias,. 
liv.  I.  Ovide, dans  ses  Tristes  et  fica Pon tiques,  parle  .sou- 
vent des  traits  des  Sarmates,  aujourd'hui  les  Polonais. 

V.  3.y]<:tolœ...cuspidis.  C'est-à-dire  la  lance  élolienne, 
ou  le  dard  de  Méléagre,  né  en  Étoile. 

V.  8.  Palnuitœ...  togœ.  Les  tuniques  ordinaires  des  Ro- 
mains étaient  blanches,  garnies  de  nœuds  de  pourpre;  et 
on  les  appelait  7;fl//Ha/ce,  à  cause  de  la  largeur  de  ces 
nonids,  d'un  diamètre  sans  doute  égal  à  celui  de  la  paume 
de  la  main.  Dans  la  suite,  on  [jcignit  ces  iKcuds.  Ce  mode 
de  peinture  ayant  depuis  été  appliqué  aux  tuniques  des 
triomphateurs ,  on  les  appela  aussi  patmatœ  ;  ce  nom  fut 
donné  pareillement  aux  tuniques  dont  étaient  revêtus  ceux 
qui  portaient  dans  les  cérémonies  les  statues  îles  dieux. 

III.  Ad  Pontilianum.  C'est  le  même  sujet  que  celui  de 
l'ép.  73  du  livre  V.  Catulle,  Car  m.  xiv,  se  plaint  de  même 
à  Cal  vus. 

IV.  De  Oppuno.  CelOppianus,  dont  il  est  déjà  question 
I.  VI,  ép.  42 ,  s'appliqua  à  la  poésie,  persuadé  qu'à  cause 
de  son  teint  de  valétudinaire,  il  (lasserait  pour  un  poète 
fameux. 

V.  V.  4.  Ventât  Inurea.  Allusion  aux  lettres  garnies  de 
laurier  que  le  vainqueur  envoyait  à  Rome  pour  y  annon- 
cer son  succès.  Voyez  l'ép.  6  de  ce  livre. 

VI.  v.  1.  Hyper borcis.  De  chez  les  Sarmates,  peuples 
du  Nord. 

v.  5.  Victrices...  chrirfœ.  Voyez  la  note  ci-dessus  de 
l'ép.  5;  Phne,  xv,  c.  dern.;  Tacite,  I/ist.  1.  m  ,  c.  77; 
Perse,  Sa^.  VI,  v.  43. 

V.  C.  Pila  virent.  Les  soldats  ornaient  leurs  lances  de 
laurier  ou  d'autres  feuillages ,  en  réjouissance  de  la  vic- 
toire. Voy.  Pline,  1.  xxxv,  c.  dern. 

VII.  V.  2.  Ungularum  calens  Islei:  Voyez  Ovide,  Trhl., 
1.  m,  10,  V.  29  et  suiv. 

V.  3.  Fractusque  cornu....  Bhcnus.  Métonymie;  le 
poète  dit  le  Rhin  trois  fois  abattu,  au  lieu  des  Bataves,  des 
Germains  et  des  Catt^s;  il  fait  aussi  allusion  à  la  corne 
dont  on  armait  le  front  des  dieux  des  fleuves. 

V.  10.  Passerinus  an  Tigris.  Noms  de  deux  chevaux 
célèbres.  Cependant  il  faut  entendre  ici  les  chars  traînés 
par  ces  chevaux,  plutôt  que  les  chevaux  eux-mêmes. 
Voyez  1.  XII,  ép.  36,  v.  12.  ^  Passerinus  est  ce  (pie  nous 
appellerions  aujourd'hui  noir  ou  bai-bi'un  ;  et  tigris,  gris- 
pommelé. 

VIII.  v.  2.  Odrysio.  Nom  donné  à  ce  pays,  du  nom  d'O- 
drysa,  ville  de  Thrace,  vers  le  Pont-Euxin. 

V.  7.  Festa  coronatus.  Lorsqu'un  général  romain  triom- 
phait, ses  soldats,  en  l'accompagnant,  faisaient  entendre 
des  chansons  militaires,  où  le  liiompliateur  lui-même  n'é- 
tait pas  épargné.  Voy.  1. 1,  ép.  5,  v.  3. 

X.v.  12.  Owarfrantow.  C'est-à-dire  le  quart  de  l'as.  Voy. 
1.  III. ,  ép.  10,  et  la  note. 

XI.  v.  4.  Archclypas  nugas.  On  voit  que  les  manus- 
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dits  de  la  main  des  auteurs ,  les  premières  éditions  des 
livres,  ne  sont  pas  seulement  estimés  de  notre  temps. 

XII.  V.  6.  Lycambœo.  Archilo(iue,  poète  lacédémo- 
nien,  écrivit  des  iamhes  si  acerbes  contre  l.ycaml)e,  qui 
lui  avait  refusé  sa  fille  en  mariage ,  qu'il  le  força ,  lui  et  sa 
fille,  à  se  pendre.  Voyez  1.  x ,  ép.  3  et  33. 

XIII.  De  Lycoride.  Voyez  1.  iv ,  ép.  C?, ,  et  1. 1 ,  ép.  73. 
V.  3.  Quid  Tiburis  alli  Aura.  Voyez  Sil.  Italicus ,  1.  xn, 

V.  229. 

XIV.  V.  10.  Mcntula....  sesqmpe.daUs.  Un  cazzo  in- 
fernale ,  un  cazzo  di  diavolo,  disent  les  Italiens;  et  ce 
mot  de  cazzo  leur  est  tellement  lamilier,  qu'ils  le  disent 
comme  bonjour ,  et  que  les  femmes  même  le  laissent 
échapper  en  société. 

XV.  V.  1.  lanthidos  undis.  \oyez  sur  cette  fontaine 
1.  VI,  ép.  47. 

XVI.  AdRegulum.  Voyez  sur  ce  Régulus  1. 1,  ép.  13  et 
ailleurs. 

XVIII.  V.  11.  Popptjsmata.  Mot  pris  du  son  qu'on 
produit  avec  la  langue  pour  encourager  les  chevaux  et  hâ- 
ter leur  allure. 

XIX.  V.  3.  Cijaneœ  quondam.  Ces  deux  lies,  situées  à 
l'embouchure  du  Pont-Euxin,  étaient  appelées  5y?îi;>Zc(ya- 
des ,  syndromades  ou  planctœ ,  parce  que ,  de  loin ,  elles 
îîeniblaient  se  mouvoir  et  se  précipiter  l'une  contre  l'au- 
tre, en  poussant  des  gémissements. 

XX.  V.  2.  Kecfamadcœnam.  C'étaicntdes  repas  réglés 
que  Doniitien  avait  imposés  aux  palrons,  au  lieu  de  la 
sporlule  qu'ils  donnaient  auparavant  à  leurs  clients.  Voyez 
liv.  I,ép.  GO,  et  la  note. 

V.  4.  Glandulas.  On  appelait  ainsi  certaines  parties 
diarnues  très-délicates  qui  se  trouvent  autour  de  la  cer- 
velle du  sanglier. 

V.  7.  Cirros.  Ce  mot ,  pris  dans  le  sens  propre,  signifie 
des  cljeveux  :  ici,  au  figuré,  il  exprime  les  fibres  de  la  chair 
de  l'huître. 

v.  9-  Uvœ...  ollarcs.  Raisins  ainsi  appelés  du  vaisseau 
dans  lequel  ils  étaient  conservés. 

V.  12.  Lippa  ficus.  La  liqueur  de  la  figue  parvenue  à  son 
plus  haut  point  de  maturité,  coule  connue  !a  chassie  des 
yeux. 

V.  14.  Spondylos.  Sont-ce  des  vertèbres  d'animaux ,  ou 
des  poissons,  suivant  Macrobe  et  Sénèque,  qui  les  appellent 
schinoli?  Sont-ce  des  assaisonnements,  selon  Athénée.' 
Pline ,  1.  xxxn,  cil,  nomme  ainsi  les  vertèbres  de  l'épine 
dorsale. 

V.  17.  Analecta.  C'était  ce  qui  tombait  de  la  table  ,  et 
qu'on  abandonnait  aux  esclaves. 

XXI.  De  NATALi  LucANi.  Il  s'agit  ici  du  poêle  Lucain, 
né  à  Cordoue,  le  4  des  nonesde  novembre,  sons  le  consu- 
lat de  C.  César  Germanicus  et  de  L.  Ccsianus. 

V.  2.  Nero  crudelis.  Lucain  avait  conspiré  contre  Né- 
ron ,  parce  qne  celui-ci ,  jaloux  de  la  réputation  du  poète , 
l'avait  empêché  de  publier  son  ouvrage.  Néron  le  força 
ensuite  à  s'ouvrir  les  veines. 

XXII.  v.4.  Bœtis,  aujourd'hui  Guadalquivir, 

XXIII.  V.  3.  Polla,  femme  de  Lucain. 

XXIV.  V.  1.  Juvenale.  Il  s'agit  du  poète  satirique. 

V.  5.  Siculos  fractus.  Amphinomus  et  Anapia,  nés  à 
Catane  ,  en  Sicile,  dont  Strabon  1.  vi,  et  Sénèque,  Bien/. 
1.  m,  c.  17,  citent  le  pieux  attachement  pour  leurs  pa- 
rents. 

XXV.  V.  8.  Chia.  La  figue  de  Chio  était  ainère. 

XXVI.  V.  1 .  ApoU'inarem.  Personnage  considérable  et 
tort  en  crédit,  si  toutefois  c'est  r.\poilinaris  auquel  Pline 


le  jeune  adresse  les  lettres  9  du  livre  ii  et  c  du  livre  v.  Cette 
épigramme  annoncerait  aussi  qu'il  était  très-savant.  11  est 
déjà  que.stion  de  lui  1.  u,  ép.  87 Scazon.  ïambe  boi- 
teux qui  a  un  spondée  au  sixième  pied.  Voyez  1.  i,ép.  97  et 
la  note. 

XXVII.  V.  2.  ^Jolœ...fcrœ.  Le  sanglier  de  Calydon, 
suscité  par.Diane,  irritée  contre  les  Étoliens.  Voyez  Spect , 
ép.  là. 

v.  8.  Addct  clarcano...  rjaro.  C'est-à-dire  de  l'inté- 
rieur et  du  meilleur.  Sur  le  garus,  voyez  1.  xni,  ép.  102  et 
la  note. 

XXVIII.  V.  3.  Tartessiacis trapetis.  Le  Bétis  ou 

Guadalquivir  était  aussi  appelé  jadis  Tar/cssus.  Trapes 
ou  trupt'lnm  est  la  meule  à  broyer  l'olive,  |>rise  pour 
le  pressoir. 

v.  6.  Palma  forcx.  On  plantait  des  palmes  à  la  porte 
des  avocats  qui  avaient  gagné  une  cause.  Voyez  Juvénal, 
Sat.  Vil,  v.  217. 

XXIX.  V.  S.  Melœnis.  Du  mot  grec  [lÉXaiva,  noire. 

XXX.  V.  I.  Das  Parfnicis.  C'est  ce  que  Sallusteappelle 
ét\erç!,i<[umwul  pudiciliam  in  propahdo  habcre,  .-ou, 
comme  a  dit  un  moderne  : 

Lycoris  fait  l'amour  avec  le  monde  entier. 

V.  6.  Alamis.  Pline  et  Plolémée  placent  les  Alains  dans 
la  Sarmatie  européenne. 

XXXII.  V.  I.  Fncundœ  rénovas  qui  nomina  rjenlis. 
Le  poète  parle  ici  de  Pomponius  Atticus,  l'ami  de  Cicé- 
ron,  celui  dont  Corn.  Népos  a  écrit  la  vie,  et  au  descen- 
dant duquel  est  adre-;.sée  cette  épigiamme. 

V.  7.  Non  pila,  non  follis.  Voyez  la  note  de  l'ép.  9  du 
liv.  IV. 

V.  8.  Aut  midi  stipifis.  On  fixait  en  terre  un  pieu ,  con- 
tre lequel  on  s'affermissait  comme  contre  un  adversaire  sé- 
rieux. 

V.  9.  Corona.  Voyez  la  note  de  l'ép.  19  du  liv.  iv. 

V.  12.  Sidonio...  amore.  Voyez  la  note  du  v.  4  de  l'ép. 
14  du  liv.  II. 

XXXIII.  V.  2.  Candidior...  niiie.  Les  Romains  se  ser- 
vaient donc  de  chaussures  blanches.' 

XXXIV.  v.  5.  Thermis...  Neronlanis.  Voyez,  liv.  m, 
ép.  25  et  la  note. 

XXXV.  V.  I.  Succinctus.  On  ne  devine  pas  précisément 
pourquoi  Lécania  voulait  que  son  esclave  se  tînt  auprès 
d'elle,  les  parties  enveloppées,  dans  un  lieu  où  hommes 
et  femmes  se  baignaient  tout  nus,  pêle-mêle,  suivant  la 
coutume  des  Romains.  C'était  peut-être  afin  que  l'esclave 
n'éveillât  point  la  jalousie  de  sa  maîtresse,  en  excitant  la 
convoitise  des  autres  femmes.  Voyez  sur  les  bains  com- 
muns liv.  III ,  ép.  51  et  la  note. 

V.  4.  Judœum  nulla.  Voyez  plus  loin  ép.  55  et  livre 
XI,  ép.  75,  où  il  est  question  du  tribut  que  payaient  les 
Juifs  circoncis,  lesquels,  pour  y  échapper,  se  couvraient 
les  parties  obscènes ,  lorsqu'ils  étaient  aux  bains. 

XXXVII.  V,  2.  Thêta.  Le  poète  appelle  ce  Ihéta  mor 
t'iferum,\^-à\x&  qu'il  était  le  signe  de  la  condamnation  à 
mort,  chez  les  Grecs.  C'est  la  première  lettre  de  Càvaxo!;. 
Les  Romains,  pour  absoudre,  employaient  la  lettre  A  ;  la 
lettre  C,  pour  condamner,  elles  lettres  N.  L.,  pour  expri- 
mer que  l'affaire  n'était  pas  éclaircie  {non  liquet.) 

V.  7.  Collcgœ.  Il  y  avait  plusieurs  questeurs  de  la  mort. 
Dans  le  principe,  ils  étaient  deux;  il  y  en  eut  quatre  en- 
suite, et  plus  tard  le  nombre  en  fut  encore  augmenté. 

XXXVin.  V.  3.  Hcd  ncc  Scijlla  nvnor.  Celait  l'esclave 
jemelledeSévérus. 
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XL.  Epitaphium  patris  etru^ci.  Il  est  (iiiestion  des 
Étruscus  père  et  fils,  vi,  ép.  83.  Voyez  aussi  la  note  au 
même  endroit,  et  Stace,  Silv.  ni. 

V.  6.  Hic  prope  ter  seiias.  Le.  poêle  compte  ici  par 
olympiades  ou  iiiUMvalle  de  4  ans,  au  lieu  de  compter  par 
lustres,  ou  inlervalle  de  5  ans.  Étruscus  aurait  ainsi  vécu 
70  ans  environ,  selon  Martial ,  tandis  (pi'il  en  aurait  vécu 
environ  80,  suivant  Stace,  Silv.  m. 

XLT.  V.  1.  Cosmicos.  Turnèbe,  liv.  xxv,  c.  2i,  expli- 
que ainsi  cette  épigranime  :  «  Je  crois ,  dit-il ,  que  Sem[iro- 
«  nius  voulait  paraîlie  imiter  Socrate  et  les  philosophes 
«  qui  se  disaient  mundanos  ou  xo(Jixo7:o).îia: ,  c'est-à-dire 
«  citoyens  du  monde  entier.  Mais  Martial ,  qui  savait  qu'il 
«  y  a  dans  le  monde  autant  de  hien  que  de  mal,  et  qui 
«  comprenait  que  beaucoup  de  gens  cacliaient  de  grands 
»  vices  sous  le  titre  ambitieux  de  philosophe,  ilitque  les 
«  biens  et  les  maux  sont  cosmica,  afin  que  Senipronius  ne 
«  s'enorgueillisse  pas  trop  de  son  nom  de  philosophe.  » 

XLII.  V.  0.  Alcinoo.  Voy.  1.  iv,  ép.  64  et  la  note. 

XLIV.  V.  1.  Maximus....  Cœsonius.  Personnage  consu- 
laire; il  futcondaumé  par  JN'éron,  et  exilé  comme  complice 
de  la  conjuration  de  Pison.  Tac,  Ann.  1.  xv.  Q.  Ovide,  qui 
l'accompagna,  couserva  de  ce  personnage,  après  sa  moit , 
une  image  en  cire,  à  laquelle  IMartial  adresse  son  épi- 
gramme. 

V.  10.  Senecœ.  Césonius  avait,  à  ce  qu'il  paraît,  suivi 
Annéus  Sénèque  en  Corse,  où  cet  illustre  philosophe  avait 
été  relégué  par  Claude. 

XLVIl.  Ad  LiciNiuM  Surah.  Le  môme  à  qui  Pline  le 
jeune  adresse  la  lettre  30  du  livre  iv. 

XLIX.  V.  2.  Faucibus  ova.  On  sait  que  les  œufs  adou- 
cissent la  voix  ,  et  que  les  chanteurs  de  théâtre  d'aujour- 
d'hui en  avalent  encore  quelquefois  avant  d'entrer  en 
scène. 

L.  V.  1.  /an^to.  Voyez  ci-dessus  ép.  15,  et  liv.  vi,  ép. 

U.  V.  4.  IJltoris...  Martis.  Temple  élevé  par  Auguste, 
après  la  bataille  de  Philippes,  en  mémoire  de  César,  dont 
il  venait  de  venger  la  mort.  Voy.  Suétone,  Aug.  c.  20; 
Juvénal,  Sat.  iv,  et  Dion.  1,  liv. 

LIL  v.  1.  Céleri,  Gouverneur  de  l'Espagne.  Il  était 
frère  de  celui  à  qui  Pline  le  jeune  adresse  la  lettre  1 1  du 
liv.  IV,  et  qui ,  accusé  d'inceste  avec  la  vestale  Cornélie , 
expiia  sous  les  verges,  sur  la  place  des  Comices. 

V.  3.  Cellas.  Habitants  des  rives  de  l'Èbre,  et,  pour 
cette  raison,  appelés  Celtibères. 

Lin.  V.  2.  Tripliccs.  Ces  tablettes  étaient  ou  de  citron- 
nier, ou  d'ivoire,  ou  de  toute  autre  matière.  Voyez  1. 
XIV,  ép.  7.  —  Dentiscalpla.  Voyez  1.  vi,  ép.  74  ;  et  1.  xiv, 
ép.  22. 

v.  4.  Spongia.  On  essuyait  les  tables  avec  des  éponges. 
Voyez  1.  XIV,  ép.  144. 

V.  5.  Seynodius.  Voyez  1.  iv,  ép.  46,  v.  6.  —  Vimine 
Pïcenarum.  Voyez  1.  xiii,  ép.  36. 

V.  6.  Lalœtanœ,  Ville  de  l'Espagne  Tarragonaise. 

V.  7.  Coctana.  Petite  figue  de  Syrie.  Il  en  est  parlé  1. 
XIII,  ép.  28  ;1.  IV,  ép.  89. 

V.  8.  Libycœfici.  Voyez  1.  iv,  ép.  46. 

LIV.  V.  5.  Salsasque  molas.  On  s'en  servait  dans  les 
sacrifices  dont  le  but  était  de  détourner  l'effet  des  mau- 
vais présages. 

V.  7.  Non  parais ,  etc.  Tous  ces  objets  étaient  employés 
pour  les  expiations. 

LV.  V.  4 ,  5.  Apicio ,  Lupoque.  Débauchés  de  la  der- 
nière infamie. 

V.  8.  De  Solymis.  Après  l'incendie  de  Jérusalem  ,  Do- 
mitien  ayant  exigé  un  tribut  des  Juifs ,  plusieurs  d'entre 
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eux  dissunulaient  leur  origine,  pour  ne  pas  le  payer.  Mais 

les  agents  du  fisc,  q„i  savaient  la  fraude,  envoyaient  des 

nspec  eurs  chargés  de  vérifier  la  nationalité  des  gens;  et 

es  Juils  qu.  se  reconnaissaient  bientôt  à  la  mulilaliou  du 

P  èpuce    payaient  sans  doute,  et  po.u-  leur  qualité  de 

Juif.,  et  pour  la  fraude.  Voyez  ci-dessus,  ép.  35  et  la  note 

LVi.  V.  2.  Parrhasiam.  C'est  le  palais  du  mont  Pala- 

tin,  ou  LvandredeParrhasie,en  Aicadie ,  bàlit  la  pre- 

iniere  maison.  Tel  est  du  moins  le  sens  que  les  interlrè- 

tes  donnent  a  ce  passage ,  d'après  ce  vers  de  Virgile,  Éiiéid. 

Parrhasio  Evandro 

Armîçjer  antefuit. 

v.  4.  Ptsa.  Ville  du  Péloponnèse,  fameuse  par  ses 
courses  de  chars. 

LVII.  V.  1 .  Gabimn.  Femme  riche  qui  donna  le  cens 
équestreà  Achillas,  alla  qu'il  fttt  chevalier.  I\Iartial  fait 
ici  aUusion  à  ce  vers  d'IIomè.re,  Iliade  Y  :  Kâarofà  0 
t7t7i65a[j.ov,  xal  nv^  àyaOôv  lioXuSsûxea  :  Castora  equorum 
domitorem,  et  Pollucem  pugnisj'ortcm.  Les  Grecs,  soit 
a  cause  de  ce  vers  d'Homère,  soit  à  cause  d'autres  vers 
d'Hésiode,  de  Théocrite,  etc.,  disaient  II ippodamos pour 
Castor  et  Pijxagatlios  pour  Pollux.  Or  Acliiilas,  qui  était 
auparavant  athlète  au  pugilat,  devenait  dompteur  de  che- 
vaux, c'est-à-dire  chevalier,  et  allait  être  le  galant  ou 
l'époux  de  Gabinia  (liv.  ni,  ép.  91).  Le  poète  ici  joue  sur 
l'ambiguïté  du  motîcùS  ou  pugnus,  poing;  or,  ce  mol  ttùÇ, 
dans  Al  istote,  est  pris  pour  Tcuyr] ,  lequel  veut  dire  les  fes- 
ses, le  derrière.  Ainsi  Achilias,  jeune  débauché  qui  na- 
guère savait  lirer  parti,  pour  gagner  de  l'argent,  de  son 
Tiù?  ou  nMy-i],  est  maintenant  un  écuyei',  l7tîrô5a|j,oc ,  per 
maneggiurc  e  cavalcare  la  Gabinia;  c'est-à-dii'e  de 
Castor  est  changé  en  Poilux. 

Cette  épigramme  avait  besoin  de  cette  longue  explica- 
tion pour  être  bien  comprise. 

LIX.  v.  1.  Apro.  Doniifius  ne  veut  pas  qu'il  s'agisse  ici 
d'un  sanglier,  mais  du  personnage  nommé  Apcr,  dont  le 
poète  parle  ép.  15  du  1.  x. 

LXI.  V.  3.  Germanice.  Il  appelle  ainsi  Domitien,  à 
cause  de  ses  victoires  sur  les  Germains.  Voyez  1.  v,  ép. 
1 1 ,  et  ailleurs. 

v.  9.  Limina  servant.  C'est-à-dire  ne  construisent 
plus  d'échoppes  au  milieu  de  la  rue ,  suivant  les  prescrip- 
tions de  Domitien,  et  exercent  leur  industrie  dans  l'in- 
térieur de  leurs  maisons. 

LXIII.  V.  1.  Sili.  Voyez  1.  iv,  ép.  14,  et  Pline  le  jeune 
1.  m,  lelt.  1. 

V.  7.  Cenium  gravis.  Les  centumvirs  jugeaient  des  tes- 
taments et  des  héritages.  Une  lance  était  plantée  près 
d'eux  ,  comme  aussi  près  des  commissaires-priseurs  d'a- 
lors, ou  auctionarii ,  quand  ils  opéraient  des  ventes  pu- 
bliques. 

LXIV.  V.  1.  Qui  fonsor  fileras.  N'est  ce  pas  ce  tonsor 
dont  il  est  question  dans  Juvénal ,  Sat.  i,  v.  25  .^ 

V.  7.  Ludive  magistcr.  Il  faut  entendre  ici  un  maître 
d'école,  et  non  pas,  comme  le  veut  Domitius,  un  maître 
d'escrime.  Le  poète  descend ,  par  gradation,  du  rhéteur 
au  grammairien ,  du  grammairien  au  maître  d'école. 

LXV.  V.  2.  Tribxis....foris.  Voyez  sur  les  trois  forums 
1.  m,  ép.  38,  et  la  note. 

LXVf .  V.  2.  Plus  mertiisse.  Sans  doute  à  cause  de  la 
peine  qu'il  s'était  donnée  pour  capter  la  bienveillance  du 
testateur. 

LXVII.  V.  4.  Harpasto.  Voyez  I.  iv,  éi).  19. 

V.  5.  natteras.  Voyez  1.  xiv,  ép.  48  et  49,  et  Juvénal 
Sat.  VI ,  V.  422 ,  lequel  paraît  correspondre  à  ce  passage 
de  Martial. 
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T.  9.  Nec  eœnat.  Voyez  1.  v,  ép.  70.  ' 

T.  1 5.  Sed  plane  médias.  Voyez  v.  3.  Ce  mot  (médias) 
est  employé  souvent  par  Martial ,  par  Catulle  et  par  les 
auteurs  des  Priapées.  Il  est  diflicile  de  l'expliquer  en 
français.  On  en  trouve  le  sens  dans  ce  passage  de  Minu- 
eius  Félix  :  «  Qui  scortorum  licentiac  invident,  qui  me- 
•1  dios  viros  larabunt,  libidinoso  ore  adiiacrescunt,  liomi- 
n  nis  malse  linguae,  etiamsi  tacerent.  »  Voici  maintenant 
l'effet  du  mot  vorare  :  «  Lesl)iantes,id  est  tenta  virorum 
«  vorantes,  alba  sibi  labra  reddebant,  ut  rubra,  phœni- 
«  tissantes.  » 

LXIX.  V.  1.  r/ieo/)AHa.  Jeune  fille  savante,  fiancée  de 
Canius ,  dont  il  est  parlé  1.  m ,  ép.  20  ;  1. 1 ,  ép.  62  et  70. 

v.  3.  Atlicus  liortus.  Jardin  de  l'Académie,  consacré 
par  Académus;  selon  d'autres,  acheté  par  Épicure,  pour 
y  rassembler  et  instruire  la  jeunesse. 

V.  10.  Castior  hœc.  On  connaît  l'histoire  des  dérègle- 
ments de  Sapho ,  son  génie  poétique ,  et  son  amour  pour 
Phaon. 

LXXII.  V.  7.  Noviiim  Publiumque.  Deux  habiles 
joueurs  d'échecs.  On  est  fort  incertain  sur  la  manière  dont 
les  anciens  jouaient  ce  jeu  ,  quoiqu'il  en  soit  parlé  dans 
plusieurs  auteurs.  Voyez  1.  xiv,  ép.  20  ;  Ovide,  ^47'^  d'ai- 
mer,\.  II,  V.  207,  et  consultez  aussi  Saumaise. 

v.  8.  Mandris.  Ce  sont  les  casiers  de  l'échiquier, 
comme  le  mot  latro  en  indique  les  pions  ou  les  pièces. 

V.  9.  Sic  pahnam...  de  trigone.  Voyez  1.  iv,  ép.  19. 

LXXni.  V.  1.  Esqtiiliis.  Voyez  1.  v,  ép.  22.  —  Colle 
Diance.  Voyez  1.  vi,  ép.  64. 

V.  3.  Hinc  bivice  Cybeles...  Vestœ.  Il  est  déjà  parlé  de 
cei  deux  temples  1.  i ,  ép.  7 1 . 

V.  4.  Novum  veterem.  C'est-à-dire  le  nouveau  et  l'an- 
cien Capitole. 

LXXIV.  v.  1.  CyZZe?ie5.  Montagne  d'Arcadie,  où  Maïa 
accoucha  de  Mercure;  d'où  l'épilhète  de  Cyllcneus,  ap- 
pliquée à  Mercure. 

LXXVIII.  v.  1.  Saxetani.  Détestable  poisson  qu'on 
péchait  dans  le  Cétis ,  suivant  Pline  1.  xxxii ,  c.  11. 

LXXIX.  Consulare  vinum,.  Voyez  1.  i,  ép.  27,  et  la 
note. 

LXXX.  V.  1.  Odrysios,  ou  Géliques.  Voyez  plus  haut 
<5p.  7 —  Triones,  c.-à-d.  l'Ourse.  Voyez  1.  n,  ép.  58. 

V.  8.  Sarmatia...  rota.  Letrochus.  Voyez],  xiv,  ép. 
168. 

V.  9.  Mangonis.  Voyez  1.  i.  ép.  59. 

LXXXII.  V.  1.  Fibula.—  v.  4.  voci pareere.  Les  com- 
mentateurs remarquent  qu'il  y  a  deux  espèces  àefibïila: 
la  première  était  une  sorte  de  couverture ,  de  suspensoir 
qui  protégeait  ou  soutenait  les  parties  nobles  ;  la  seconde , 
un  fil  de  bronze  ou  d'argent  qui  traversait  le  prépuce. 
Cette  double  assertion  est  fausse;  car  Celsus  dit  que  ce 
n'est  pas  un  fil,  puisqu'il  distingue  le  fil  de  hfibula,  et 
que  celle-ci  reste,  encore  bien  qu'on  ait  ôté  le  fil;  il 
ajoute  que  ce  n'est  pas  non  plus  un  vêtement  à  l'usage 
des  parties  dont  il  est  question.  Mais  la  fibula  était  un 
anneau  d'airain  ou-d'argent  qu'on  soudait,  afin  qu'on  ne 
pat  l'enlever  facilement,  et  qu'on  dessoudait,  lorsqu'il  en 
était  besoin ,  par  le  ministère  d'un  ouvrier.  Qu'est-ce  donc 
que  cène  fibida  dont  parle  Martial,  et  dont  il  indique  la 
fonction?  Est-ce  une  ceinture,  un  fourreau.'  mais  cet  ob- 
jet ne  pouvait  servir  à  conserver  la  voix  ;  et  comment 
l'eût-il  fait,  pouvant  tomber  ou  être  enlevé  si  facilement? 
On  le  portait  donc  par  un  sentiment  d'honnêteté,  de  pu- 
deur, principalement  les  Juifs,  pour  dissimuler  leur  cir- 
concision. Or,  les  Juifs  n'ayant  plus  de  prépuce  et  ne  pou- 
vant avoir  à  cette  partie  un  fil  qui  la  traversât,  il  faut 
en  conclure  que  la  fibtila  dont  Martial  parle  ici  est  par 


lui  improprement  appelée  de  ce  nom,  et  que  ce  n'est  pa» 
de  la.  fibula  pure  et  simple  qu'il  s'agit,  mais  de  la  machine 
qui  servait  en  général,  soit  à  cacher  les  parties,  soit  à 
empêciier  que  l'anneau  trop  agité  ne  blessât  la  peau, 
soit  à  toute  autre  chose. 

LXXXIV.  v.  1.  Ccecilio.  On  pense  que  ce  Cécilius 
n'est  autre  que  Caecilius  Plinius  Secundus,  ou  Pline  le 
jeune,  qui  fut  gouverneur  du  Pont  et  de  la  Bithynie, 
comme  nous  l'apprend  une  de  ses  lettres. 

LXXXVI.  V.  l.Pustulati,  ou ;3?««/a^(.  C'est,  suivant 
l'interprétation  de  Turnèbe ,  liv.  xiv,  c.  2,  de  l'argent 
pur  ayant  des  taches  et  comme  des  tumeurs.  Suétone, 
Nér.  c.  44 ,  fait  mention  de  cette  espèce  d'argent. 

v.  1 1.  Vapulet  vocaior.  Vocare  est  le  mot  propre  pour 
inviter.  De  là  vocator,  esclave  chargé  de  faire  les  invita- 
tions ;  revocare,  prier  à  son  tour  celui  chez  lequel  on  a  été 
invité.  Vocare  se  dit  aussi  des  femmes  complaisantes  quce 
poscuntur  ad  concubitum. 

LXXXVII.  V.  2.  Canius.  Poëte  de  Cadix ,  dont  il  est 
parlé  1.  ni ,  ép.  20.  —  Tristi.  Martial  donne  cette  épi- 
thèse  à  l'Étiiiopien ,  soit  parce  qu'il  est  noir,  soit  parcs 
qu'on  regardait  comme  d'un  mauvais  augure  la  rencontre 
d'un  Éthiopien.  Voy.  Juvénal.  sat.  vi,  v.  601  et  602. 

v.  3.  Publius...  catellœ.  Voyez  sur  la  chienne  de  Pu- 
blius  1. 1,  ép.  110. 

v.  4.  Similem.  Est-ce  semblable  à  l'Éthiopien?  ou  à  la 
chienne?  ou  au  singe?  ou  à  lui-même?  Voyez  I.  xiv,  ép. 
202. 

V.  5.  Ichneumon.  Conférez  Pline  1.  viii,  c.  24;  Élien 
1.  VIII,  c.  25,  et  Athénée  1.  ix,c.  10. 

LXXXVIII.  V.  2.  Vienna.  Ville  située  sur  les  bords  du 
Rhône,  qui  porte  le  même  nom,  et  qui  fut  jadis  la  ville  la 
plus  considérable  des  Allobroges. 

LXXXIX.  V.  2.  Apollinaris.  Le  même  que  dans  l'ép. 
26  de  ce  livre ,  et  87  du  livre  iv. 

XC.  V.  4.  jEqualis  liber...  malus.  Un  livre  écrit  de 
cette  manière  est  mauvais ,  suivant  Martial ,  parce  que , 
pour  qu'il  soit  bon ,  il  doit  réunir  sans  doute  les  trois 
conditions  que  le  poëte  indique  dans  ce  vers  de  l'ép.  17 
du  livre  i  : 

Siinl  bona  ,  sunt  quœdam  mediocria ,  sunt  mala  plttra. 

XCI.  V.2.  Saiurnalitias...  nuces.  Voyez  1.  v,  ép.  30* 
11  s'adresse  encore  ici  au  poëte  Juvénal. 

XCII.  V.  3.  Secundus.  C'est  probablement  quelque 
usurier. 

XCIII.  V.  1.  Narnia.  Ville  d'Ombrie,  aujourd'hui 
Narni. 

V.  3.  Quintum.  Q.  Ovidius,  dont  il  est  parlé  ép.  44 
de  ce  livre. 

XCV.  V.  4.  Totam...  basiare  Romam.  Les  baisers 
étaient  fort  en  usage  parmi  les  anciens.  Les  baisers  sur 
les  yeux  se  donnaient  au  retour  d'un  voyage.  Cicéron  et 
Pline  en  donnent  des  raisons  curieuses  :  «  C'est,  dil  le 
premier ,  parce  que  les  yeux  sont  les  fenêtres  de  l'âme.  » 
—  «  C'est ,  dit  le  second ,  parce  qu'un  baiser  imprimé 
sur  les  yeux  semble  pénétrer  jusqu'au  cœur.  »  Quant  au 
baiser  sur  la  bouche,  il  était  d'usage  entre  hommes 
chez  nos  pères ,  et  il  l'est  encore  chez  les  Italiens  et  chez 
les  peuples  du  Nord. 

v.  13.  CùiypA  io.  Fleuve  d'Afrique,  sur  les  bords  duquel 
vivaient  un  grand  nombre  de  boucs.  Voy.  Straboa,  1. 

XVII. 

V.  15.  Gallum.  S'agit-il  ici  d'un  Gaulois  nouvellement 
arrivé  à  Rome,  et  dont  les  émanations  grossières  et  infectes 
blessaient  l'odorat  d'un  Romain?  ou  d'un  Galle,  prêtre  de 
CybèIe,dontrhaleine  devenait  puante  à  la  suite  de  sa  ré- 
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cente  castration?  ou  dcGalIus  Bœticiis,  cet  homme  Id- 
îavTa  dont  parle  Martial  1.  m,  ép.  81 ,  8? 

XCVII.  V.  3.  Aidi....  Pudcntis.  Le  poêle  en  parle  sou- 
vent. Voyez  1. 1,  ép.  32;  1.  iv,  ép.  13;1.  v,  ép.  48,  etc. 

V.  8.  Turni.  C'était  un  poète  satiricpie. 

XCIX.  Ad  Crispinmi.  C'est  leCrispinusdont  parle  Ju- 
vénal  sat.  i,  v.  20,  et  le  mCme  dont  il  est  question  1.  vin  , 
ép.  48. 

V.  1-  Tonantem.  Domitien.  Modeste  flatterie  du  poète. 

V.  3.  Parrhasia.  Voyez  ép.  56  de  ce  livre  et  la  noie. 

V.  7.  Marso Catulln.  Sur  ces  deux  poêles  épigram- 

matistes,  voyez  l'épît.  au  lecteur  du  liv.  i. 

C.  V.  1.  Perreges.  Ce  mot  est  pris  ici,  et  très-souvent 
en  général ,  pour  patronos;  comme  principes  pour  op- 
timaies.  \oyez\.  n,  ép.  18  et  32;  Juvénal,  sat.  i,  v. 
136. 

V.  3.  Sine  teste  facis.  Le  poète  a  probablement  en 
vue  quelque  saleté  de  Ponticus. 

CI.  De  Veti:la.  On  comprend  assez  le  mérite  et  le  sens 
de  cette  charmante  épigrarame,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y 
faire  un  commentaire. 


LIVRE  HUITIÈME. 

\.  V.  1.  Laurigeros  domini...  Pénates.  Allusion  à 
la  victoire  que  Domitien  venait  de  remporter  sur  les 
Sarmates. 

V.  4.  Pallas  Cœsariana.  Domitien  affectait  une  grande 
vénération  pour  Minerve,  et  voulut  même,  nous  dit 
Suétone  {Domit.  15) ,  se  faire  passer  pour  son  fils. 

n.  v.  1.  Fastoriim  genitos  parensque  James.  Martial 
appelle  ainsi  Janus,  parce  que  ce  dieu  présidait  au  pre- 
mier jour  de  l'année  ;  et  les  Romains  donnaient  le  nom 
de  Fastes  à  un  calendrier  où  étaient  marquées  leurs 
cérémonies  religieuses. 

V.  2.  Victorem /.ç/rj.  Domitien ,  vainqueur  des  Sar- 
mates ,  qui  habitaient  les  bords  de  l'Ister  ou  du  Danube. 

V.  3.  Tôt  vnlfus.  Janus  était  représenté  ordinairement 
avec  deux  visages,  parce  qu'il  connaissait  le  passé  et  l'a- 
venir; quelquefois  aussi  on  lui  en  donnait  quatre,  à  cause 
des  quatre  saisons  ou  des  quatre  éléments.  Les  mots  tôt 
vuttus  indiquent  que  le  Janus  de  celte  épigramme  est  Ja- 
nus aux  quatre  faces. 

V.  7.  Pyliam senecfam.  Pylos,  ville  d'Élide,  était 

la  patrie  de  Nestor,  qui  vécut  trois  âges  d'homme, 
c'est-à-dire  300  ans  suivant  les  uns ,  90  suivant  les  autres  ; 
diflérenc*  qui  n'est  presque  rien. 

III.  V.  5.  Messalœ.  M.  ValériusMessala  Corvinus,  célèbre 
orateur,  qui  fut  l'ami  de  Tibulle.  —  Saxa.  Voy.  1.  xi, 
ép.  2. 

V.  6.  Licinimarmora.  Cq  Licinius,  esclave  et  barbier 
d'Auguste,  fut,  après  son  affranchissement,  élevé  par  ce 
prince  à  la  dignité  de  sénateur.  Le  tombeau  dont  parle 
ici  Martial  avait  déjà  inspiré  l'épigramme  suivante  : 

Marmoreo  Licinus  iumulojacci,  at  Cato  pnrvo , 
Pompeius  nrillo  :  qvis  ptitel  esse  deos  ? 

y.  13-  Soccum.  Le  soccus,  sorte  de  brodequin,  était  la 
chaussure  des  acteurs  comiques,  comme  le  cothurne 
celle  des  acteurs  tragiques. 

IV.  V.  1 .  Mundi  conventus.  Hyperbole  qui  désigne  les 
ambassadeurs  venus  à  Rome  des  diverses  parties  du 
monde. 

V.  4.  Faciuntipsimmc sacra  dei.  Domitien  ayant 

fait  élever  un  grand  nombre  de  temples,  le  poète  nous 
montre  ici  les  dieux  lui  offrant  eux-mêmes  des  sacrifices  , 
à  l'occasion  de  son  retour. 


V.  V.  2.  Desisti...  annulos  hubere.  Macer,qui  était 

chevalier,  avait  dépensé  avec  les  jisuiies  tilles  une  grande 
partie  de  son  patrimoine,  et  avait  élé  rayé  de  l'oidre 
équestre,  dont  on  ne  pouvait  plus  faire  paille  quand  on 
cessait  de  posséder  une  fortune  de  400,000  sesterces.  Or, 
tout  chevalier  dégradé  devait  cesser  de  porter  l'anneau 
d'or,  marque  distinctive  de  ceux  qui  appartenaient  à  cet 
ordre.  Desisti  annulos  hubere  signille  doncid  «  tu  as 
perdu  le  rang  de  chevalier.  »  Juvénal  a  dit ,  dans  le  mémo 
sens  : 

Talihus  a  dominis  post  ciincta  novissimus  extt 
jj  Annulus.... 

yi.  V.  1.  Arche fypis.  Des  coupes  fort  anciennes,  et 
qui  servaient  de  modèles;  on  employait  aussi  ce  mot 
pour  exprimer  des  manuscrits  originaux,  ou  écrits  do  la 
main  des  auteurs.  Voy.  la  note  de  l'ép.  1 1  du  I.  vu. 

V.  2.  Cymbia.  Voy.  Macrobe,  Salurn.  v.  c.  21.  Vase 
en  forme  de  barque,  cymba ,  d'où  vient  leur  nom. 

v.  11.  Amicis.  Ulysse,  Ajax  et  Phénix,  envoyés  par 
Agamemnon  vers  Achille  pour  l'apaiser. 

V.  13.  Bytiœ.  Rytias,  amant  de  Didon,se  trouvait  à 
la  cour  de  cette  reine,  à  l'arrivée  d'Énée  et  des  Troyens. 

V.  16.  Astyanacta.  C.-à-d.  du  vin  jeune  comme  Astya- 
nax,  petit-fils  de  Priam,  par  opposition  à  Priamum 
bibes ,  tu  boiras  du  vin  vieux  comme  Priam. 

VII.  v.  3.  Clcpsydras.  Les  horloges  d'eau.  On  en  plaçait, 
dans  les  tribunaux ,  une  devant  l'accusateur,  une  autre 
devant  l'accusé  ;  et  elles  servaient  à  mesurer  l'espace 
de  temps  accordé  à  chacune  des  deux  parties  pour  plaider 
sa  cause.  Ainsi  l'on  disait  parler  deux,  trois  clepsydres, 
comme  on  dit  chez  nous  parler  trois ,  quatre  heures.  Voy. 
1.  VI,  ép.  35  et  la  note, 

VIII.  V.  4.  Purpura.  Les  consuls  revêtus  de  la  pourpre. 

IX.  V.  1.  Dodrantem,  c.-à-d.  neuf  onces.  La  plupart 
du  temps,  les  dettes  et  les  héritages  se  divisaient  en  douze 
parties. 

XIII.  V.  1.  Morio.  On  appelait  WJon'o«e5  des  fous  qui 
servaient  à  l'amusement  des  riches,  lesquels  les  achetaient 
souvent  fort  cher. 

XIV.  V.  3.  Specularia.  C'étaient  des  châssis  dont  on  se 
servait  pour  abriter  contre  le  veut  les  arbres  d'une  cons- 
titution délicate.  On  croit  qu'ils  étaient  faits  d'une  pierre 
transparente. 

XV.  v.  5.  Hocquoquesecretos triïimphos.  Domitien, 

après  sa  victoire  sur  les  Sarmates,  refusa  les  honneurs  du 
triomphe,  et  se  contenta  d'aller  déposer  une  branche  de 
laurier  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin.  3Iarlial  ap- 
pelle donc  secretos  triumphos  un  triomphe  que  le  vain- 
queur modeste  eût  voulu  en  quelque  sorte  cacher. 

XVI.  V.  5.  Etpanemfdds  et  facis  farinam.  Il  y  a  là 
certainement  un  jeu  de  mots  amené  par  le  changement 
d'état  de  Ciperus.  Tu  fais  du  pain ,  dit  le  poêle,  quand  tu 
plaides  et  que  tu  cherches  à  gagner  200,000  sest.,  c/jntre 
les  prescriptions  de  la  loi  Sincia  ;  et  tu  fais  de  la  farine , 
quand  tu  dépenses  ce  que  lu  as  mal  acquis  ;  car  lorsqu'on 
passe  la  farine  à  travers  un  crible,  le  bon  s'en  va  et  le 
mauvais  reste. 

XVIII.  V.  5.  Calabri.  Martial  désigne  ainsi  Horace,  né  à 
Vénuse,  située  sur  les  confins  de  la  Calabre. 

V.  7.  Varia.  L.  Varius,  poète  fameux  du  siècle  d'Au- 
guste, et  ami  de  Virgile  et  d'Horace. 

XXI.  V.  1.  Phosphore.  L'étoile  de  Vénus  appelée  par  les 
Grecs  <ï>wacpopoc,  et  par  les  Latins  Lucifer,  avant  le  lever 
du  soleil  ;  Vesper,  après  son  coucher. 

V.  5.  Ledœo...  astro.  La  constellation  de  Castor  et 
Pollux,  enfants  de  Léda. 

39. 
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NOTES 


Cijllaron.  Fameux  cheval  appartenant  à  Pollux,  selon  le 
lén)oignage  de  Virgile  ( Géorg.  m,  v.  90).  Sénèqiie,  Claudiea 
et  Martial  le  donnent  de  préférence  à  Castor;  mais  les 
deux  frères  s'entendaient  mieux  :  ils  le  montaient  aiterna- 
liveraent ,  lorsqu'ils  revenaient  l'un  après  l'autre  des 
enfers. 

V.  7.  Xanthus  et  jEthon.  Chevaux  du  Soleil. 

V.  8.  Memnonis  almaparens.  L'Aurore,  mère  de  Mem- 
non. 

V.  12.  Non  deerii  popîilo  te  veniente  dies.  Le  poêle 
indique  assez  clairement  qu'à  ses  yeux  Domitien  est  un 
Hutre  soleil. 

XXII.  V.  1.  Hybrida.  On  appelait  ainsi  tout  animal  né 
d'un  autre  sauvage  ,  et  d'un  autre  domestique.  Par  exten- 
sion, on  appliquait  cette  épithète  aux  individus  nés  d'une 
mère  libre  et  d'un  père  esclave. 

XXVI.  Domitien  avait  fait  paraître  dans  un  spectacle 
plusieurs  tigres.  Le  poète  saisit  cette  occasion  pour  le 
louer  et  l'opposer  àBacchus,qui  ne  triompha  sur  les 
bords    du   Gange    que   sur    un  char    traîné  par  deux 

tigres. 

V.  2.  Ilijrcano...  equo.  C.-à-d.  sur  un  cheval  rapide. 
C'est  ainsi  du  moins  que  Maitlal  paraît  l'entendre. 

V.  5.  Enjthrœos.  La  mer  Érytluée  ou  la  mer  Rouge, 
du  mot  êp'jepaloç ,  rouge.  On  y  péchait  de  belles  perles. 
Voy.  plus  bas,  ép.  28. 

XXVIII.  V.  1.  Die,  foga.  Martial  avait  reçu  de  Par- 
thénius,  favori  de  l'empereur  Domitien ,  et  préfet  du  pa- 
lais, une  fort  belle  toge  blanche;  il  demande  maintenant 
une  lacerne  dont  la  beauté  réponde  à  celle  de  la  toge. 

V.  9.  A7nyclœo...  venoio.  Amyclée,  ville  de  Laconie, 
et  Milet,  ville  d'Ionie ,  étaient  renommées  pour  leurs  tein- 
tures. 

V.  12.  Tiburtino  mo7i te  qiiodalbete.bur.  On  e^msàil 
sur  ce  mont ,  où  la  température  était  très-fioide,  l'ivoire 
que  l'on  voulait  blanchir. 

v.  14.  Ertjthrœïs... gemma.  Voy.  ép.  26  de  ce  1.  et  la 

note. 

v.  22.  Palatina...toga.  Cette  toge  venait  du  palais  de 
César,  situé  sur  le  mont  Palatin. 

XXX.  V.  9.  Scirepigef,  etc.  Ces  rôles  de  Scévola,  d'I- 
care ,  de  Dédale,  do  Lauréole ,  etc. ,  étaient  remplis  par  des 
condamnés. 

XXXI.  V.  2.  Jitrapaterna.  Le  droit  appelé /«s  irium 
liberorum.  Voy.  1.  ii,  ép.  92  et  la  note. 

XXXII.  V.  5.  Si  meliorapiœ,  etc.  Domitien  avait  exilé 
le  frère  d' Aretulla ,  qui  ne  cessait  de  demander  son  rap- 
I)el. 

XXXIII.  V.  1.  Dcprœtoritiafolium...  coronamittis. 
Dans  les  jeux,  les  préteurs  donnaient  aux  vainqueurs  des 
couroiiues  enrichies  de  lames  d'or  ou  d'argent,  qui  repré- 
sentaient des  feuilles  et  des  fleurs.  L'avare  Pauhis  n'avait 
envoyé  à  Martial,  pendant  les  Saturnales,  qu'une  fiole 
mince  comme  une  de  ces  feuilles. 

V.  1 1 .  Hoc  Uni  fur  sp^ito.  Les  dattes  sont  ordinairement 
humides  et  gluantes.  Ne  peut-on  pas  dire  que  le  marchand 
les  humectait  de  salive,  pour  les  rafraîchir  quand  elles 
étaient  vieilles,  et  leur  rendre  l'apparence  d'un  fluit  nou- 
vellement débarqué  ?  et  cette  interprétation  ne  vaut-elle 
pas  c^lle  de  Scaliger,  ad  Tibull.  1. 1,  et  de  Farnabe? 

V.  22.  Splenia.  C'était  une  espèce  de  bandeau  qu'on 
disposait  sur  le  front,  de  manière  à  ce  que  les  deux  bouts 
imitassent  le  croissant  de  la  lune. 

V.  24.  Ligulam.  Ce  mot  reparaît  souvent  dans  Martial. 
Voy.  1.  V,  ép.  19,  et  xiv,  ép.  120.  C'est  tantôt  une  espèce 
de  poignard ,  tantôt  une  spatule ,  tantôt  ime  mesure  de 
capacité,  nommée  la  cochlear,  mais  plus  forte  que  celle-ci. 


XXXVI.  v.  5.  Etprius  arcano  satietur,  etc.  C'est-à- 
dire  les  premiers  rayons  du  soleil  éclairent  le  faîte  de  ton 

palais  avant  d'atteindre  le  sommet  du  mont  Circé. On 

sait  que  Circé  était  fille  du  Soleil  et  de  la  nymphe  Persa. 

XL.  V.  6.  Jpse  ligmim  es.  Ces  mots  sont  une  menace 
de  brûler  ce  Priape  de  bois  ,  si  le  bosquet  n'est  pas  épar- 
gné par  les  voleurs. 

XLII.  V.  1.  Sportula.  Voy.;l.  i,ép.  60  et  la  note. 

XLIV.  V.  5.  Osculis  udus.  Les  anciens  avaient  cou- 
tume d'embrasser  ceux  qui  venaient  leur  rendre  visite. 
Voy.  1.  vu,  ép.  95  et  la  note. 

V.  6.  Furoque  iriplici.  Il  n'y  eut  d'abord  qu'un  forum  ; 
César  et  Auguste  en  construisirent  deux  autres  ;  Domitien, 
un  quatrième,  terminé  parNerva;  et  Trajan,  un  cinquième, 
le  plus  beau  de  tous. 

V.  7.  Colosson  Aug'usti.  La  statue  colossale  d'Apol- 
lon. 

V.  14.  Fartus  papyro.  On  garnissait  les  bûchers  fu- 
nèbres de  papyrus ,  pour  accélérer  la  combustion  des  ma- 
tériaux qui  les  composaient.  Voy.  1.  x,  ép.  97. 

XLV.  V.  2.  Ifanc  Iticcm  lactea  gemma  notet.  Les 
anciens  marquaient  par  une  pierre  blanche  les  joins  heu- 
reux ,  et  les  jours  malheureux  par  une  pierre  noire. 

XLVIII.  V.  1 .  Crispinus.  Égyptien ,  fort  en  faveur  au- 
près de  Domitien.  —  Abollam.  C'était  un  surtout,  sorte  de 
casaque  militaire ,  ou  de  manteau  de  philosophe.  Voy.  1. 
IV,  ép.  53. 

L.  V.  1.  Quanto  Gigantei,  etc.  Dans-cette  épigramme, 
Martiaî  célèbre  un  magnifique  repas  donné  par  Domitien 
au  peuple  ,  après  sa  victoire  sur  les  Sarmates. 

LI.  V.  18.  Ceste.  Jeune  homme  aimé  de  Martial. 

V.  21.  Det  mimerum  cyathis.  Yoy.  1.  i,ép.  72  et  les 
notes. 

V.  24  et  25.  Trienie  —  Septunce.  Voy.  I.  m,  ép.  10  et  la 
note. 

LU.  V.  9.  Epapliœresim.  Du  mot  grec  ETraçatpÉw,  in- 
sitper  detraho. 

LIV.  V.  1.  Magna  licel  toties  fribuas...Dona.  Le  peu- 
ple avait  reçu  trois  fois  de  Domitien  la  gratification  appe- 
lée congiarium. 

LV.  V.  1.  Massijla  per  avia.  La  Massylie  était  une 
partie  de  la  Libye ,  célèbre  par  la  prodigieuse  quantité 
de  ses  lions. 

V.  16.  Vel /rater,  vel  pater.Tiias  et  Vespasien ,  mis 
tous  deux  au  rang  des  dieux. 

LVI.  V.  9.  Tuscus  eques.  Mécène ,  chevalier  romain  , 
de.scendait  des  rois  d'Étrurie. 

V.  20.  Culiccm  Jleverat.  On  sait  que  Virgile  composa 
dans  sa  jeunesse  un  petit  poëme  intitulé  Culex.  Voy.  1. 
XIV,  ép.  1 85  et  la  note. 

LVIII.  V.  2.  Sagarum.  Ce  nom  propre ,  sur  lequel  roule 
le  trait  de  l'épigramme,  est  emprunté  de  sagiim,  saie. 

LIX.  V.  4.  Autolyci.  Adroit  voleur,  dont  la  fable  a  ra- 
conté des  merveilles,  et  dont  parle  Homère,  Iliad.  K. 

V.  7.  Ligiilas.  Voy.  ci-dessus  la  note  de  l'ép.  33. 

V.  10.  Dnabus.  La  sienne  et  une  autre. 

V.  14.  Soleas.  Les  convives  avant  de  se  mettre  à  table 
ôtaient  leurs  cliaussures,qui  étaient  gardées  par  des  esclaves. 

LX.  V.  I.  Palatini...  co?o5si.  C'est,  selon  les  uns,  la 
statue  colossale  d'Apollon;  selon  les  autres,  la  statue 
équestre  de  Domitien ,  placée  près  du  palais  impérial. 

V.  4.  Cedro,  Voy.  la  note  de  l'ép.  2  du  livre  m.  — 
Vmbilicis.  Voy.  la  note  de  l'ép.  67  du  1. 1. 

LXIL  V.  1.  Scribit  in  aversa,  etc.  La  pointe  de  cette 
épigramme ,  où  Martial  se  moque  de  la  mallieureu.se  fécon- 
dité de  Picens ,  roule  sur  les  mots  aversa  charta  et  averso 
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deo.  Les  anciens  n'éciivaient  ordinairement  que  d'un 
cxité;  il  fallait  être  possédé,  comme  Picens,  de  la  fureur 
Ile  versilier,  pour  écrire  sur  le  revers  du  l'euillet,  sur  le 
verso. 

LXV.  V.  1 .  Forfunœ  Reducis.  Domitien  avait  fait  éle- 
ver sous  ce  nom  un  (empleàla  Fortune,  parce  ([u'cile  l'avait 
piéservé  de  tout  accident  i)endant  son  retour, 

V.  8.  Avens  ovans.  Parmi  les  nombreux  arcs  de  triom- 
phe que  Domitien  fit  construire  après  sa  \ictoire  sur  les 
Sarmales,  il  y  eu  avait  un  [ilus  magniliqu»;  que  tous  les 
autres  :  c'est  celui  dont  Martial  vante  la  maguilicence 
dans  cette  épigramme. 

V.  9.  Hic  geminï  currus.  Sur  cet  arc  de  triomphe  on 
voyait  deux  cliars  trainés  par  des  élé|)lianls,  qui  semblaient 
conduire  une  statue  d'or  de  Domitien. 

LXVI.  V.  1.  Aurjiisto.  L'empereur  Domitien. 

V.  2.  >S/7;o.  Le  poëte  Siliiis,  consul  une  première  l'ois 
sous  Néron ,  et  ime  seconde  fois  sous  Domitien. 

V.  5.  Domiim  sonare.  Quand  un  consul  était  sur  le 
point  d'entrer  dans  une  maison  étrangère  ou  dans  la 
sienne,  un  des  licteuis  qui  le  précédaient  frappait  à  la 
porte  avec  sa  baguette  pour  annoncer  son  arrivée. 

LXVIL  V.  1.  Puer...  lutntiat.  Des  esclaves  étaient 
chargés  d'annoncer  l'Iieure.  Voy.  aussi  les  vers  210,  217, 
de  la  deuxième  satire  de  Juvénal. 

V.  3.  Baucœ  vadimonia  quartœ.  Voy.  1.  iv,  ép.  8. 

Y.  4.  FloraUtias...  feras.  Aux  jeux  floraux,  les  édiles 
exposaient  aux  yeux  du  public  des  lièvres,  des  chèvres,  et 
d'autres  animaux. 

LXVin.  V.  1.  Corcyrœi...  régis.  Alcinous,  roi  des 
Phéacieus,  dans  l'ile  de  Corcyre.  Voy.  1.  iv,  ép.  64  et  la 
note. 

LXX.  v.  1.  Nervœ.  M.  Ulpius  Cocceius  Nerva,  qui  fut 
empereur  après  Domitien. 

V.  5.  Tenui  froniem...  corona.  La  couronne  de  lierre; 
celle  de  chêne  était  [tour  les  poètes  épiques. 

LXXL  V.  6.  Seplitiana.  Voy.  1.  iv,  ép.  89  et  la  note. 
V.  7.  Bessalem...  sczilidam.  Petit  vase  creux  et  rond  , 
de  la  forme  d'un  bouclier,  Bessalem,  de  bes  ,  huit  onces. 
v.  8.  Co<«/ff.  Mesure  de  6  onces,  ou  hémine. 

LXXIL  V.  5.  Fo/icH*.  Votié»usMontanus,  écrivain  en 
réputaiion,  exilé  par  Tibère  aux  îles  Baléares.  —  Voyez 
en  outre  sur  les  ornements  des  livres  la  note  de  l'ép.  67 
du  1. 1,  et  2 du  1.  m. 

V.  6.  Ad  leges  jubet  annuosqiie  fasces.  Narbonne, 
colonie  romaine,  était  gouvernée  comme  les  autres  à  l'ins- 
tar de  Rome.  Les  sénateurs  s'y  appelaient  décurions,  et 
c'était  parmi  ces  décurions  qu'on  choisissait  chaque  an- 
née les  consuls ,  appelés  décemvirs.  Voilà  pourquoi  .Mar- 
tial dit  de  son  ami  Artanus  qu'il  est  rappelé  ad  leges , 
c'est-à-dire  à  l'administration  de  la  justice,  et  adannuos 
fasces,  c'est-à-dire  à  l'exeicice  de  sa  magistrature  d'une 
année. 

V.  9.  Quam  vellem  fieri  métis  libellus.  Voy.  Ovide , 
Eleg.  w,  V.  8. 

LXXIV.  C'est-à-dire: Tu  tuais  leshommesétantmédecin; 
tu  les  tues  encore ,  gladiateur. 

LXXV.  V.  9.  InscripU.  C'étaient  des  esclaves  por- 
tant sans  doute,  comme  les  commissionnaires  de  nos 
jours,  quelque  plaque  indiquant  la  nature  de  leurs  fonc- 
tions. 

V.  16.  Mortue  Galle.  Martial  joue  ici  sur  ces  deux 
mots.  Gallus  signifie  un  Gaulois  et  un  prêtre  de  Cybèle, 
lin  eunuque;  et  on  donnait  à  ces  derniers  l'épitliète  de 
mortui ,  à  cause  de  l'opération  qu'ils  avaient  subie  avant 
de  se  consacrer  au  culte  de  la  Bonne  Déesse.  —  Quant  au 
mot  sandapila,  voy.  1.  n,  ép.  81  et  la  note. 


LXXVIII.  V.  1.  Phlegrœa....  Victoria.  La  victoire 
rcmporlee  par  les  dieux  sur  les  Géants,  dans  les  cliampï 
Phlegriens,piès  deCmnes. 

V.  3.  SfeUa.  Le  poêle  Arruntius  Stella  ,  qui  possédait 
une  grande  lortune,  chanta  la  victoire  de  Domitien  sur 
les  Sarmales,  et  donna,  pour  la  célébrer,  de  magniliques 
jeux,  vantés  dans  celle  cpigramme. 

V.  7.  Linca  dives.  Ces  mots  ont  été  un  grand  embar- 
ras pour  les  commentateurs.  Ils  paraissent  simiili,  r  do 
petits  billets  sur  chacun  desquels  était  écrit  h;  nom 
d'un  objet  de  |)rix ,  que  l'on  délivrait  sur-le-champ  à  celui 
qui  présentait  le  billet  renfermant  ce  nom. 

v.  10.  Tessera.  Petit  corps  sphérique  où  était  écrit  lo 
nom  d'un  animal.  On  jetait  au  peuple  ces  Iwules,  et  l'on 
donnait  à  chacun  de  ceux  qui  parvenaient  à  les  ramasses 
l'animal  dont  le  nom  se  trouvait  sur  la  boule.  Si  la  boule 
portait  le  mot  chevreuil,  on  lui  donnait  un  chevreuil,  etc. 

LXXX.  V.  4.  Et  pugnal  virtus  simpliciore  manu. 
Dans  ce  vers  et  les  précédents,  Martial  félicite  Domitien 
d'avoir  rétabli  le  pugilat,  qui  n'ensanglantait  pas  l'arèno 
comme  les  conduis  des  gladiateurs;  dans  les  suivants, 
il  le  loue  de  sa  piété. 

LXXXI.  V.  1.  Dindijmenes.  Smmm  donné  à  Cybèle , 
à  cause  du  mont  Dindyme,  oii  elle  élait  adorée,  ou  du  nom 
de  Dindymes  sa  mère,  reine  de  Phrygie. 

V.  11.  Annœi...  Sereni.  Voleur  fameux.  Jlartial  sou- 
haite qu'il  dérobe  les  bijoux  de  Gellia,  qui  en  mourrait  de 
chagrin ,  puisqu'elle  aime  plus  les  bijoux  que  ses  enfants, 
que  les  dieux  eux-mêmes. 

LXXXIL  V.  3.  Deicm.  Domitien. 


LIVRE  NEUVIÈME. 

L  V.  4.  Aviie.  Il  a  été  déjà  question  d'un  Avitus  liv.  i 
ép.  17.  Est-ce  le  même?  Nous  l'ignorons.  Quoi  qu'-'il  en  soif, 
Martial  avait  placé  le  portrait  d'Avitus  dans  sa  bibliothè- 
que, parmi  ceux  des  poètes  les  plus  célèbres. 

Turanio.  On  ne  sait  ce  qu'était  ce  Turanius. 

Stertinium.  C'est  l'autre  nom  d'Avitus. 

IL  Flavi-e  gentis.  Ce  sont  Vespasien  et  ses  deux  fiis. 
Titus  et  Domitien. 

V.  I.  Domitianus  autumnos.  Parce  que  Domitien 
avait  donné  son  nom  au  mois  d'octobre. 

V.  4.  Germnnicarum calendarum.  Le  mois  d'octo- 
bre ayant  reçu  son  nom  de  Domitien,  les  calendes  germa- 
niques ou  de  Domitien  le  Germanique  étaient  le  premier 
jour  d'octobre. 

V.  7.  Juliœnumen.  C'était  Julie,  fille  de  Titus,  qu'ai, 
dire  de  Suétone,  Domitius  aima  éperdument,  et  dont  il  lit 
une  divinité  après  sa  mort. 

m.  V.  3.  Siligineis cnnnis.On  faisait  de  ces  pe- 
tits pains  ou  gAteaux,  auxquels  on  donnait  la  forme  des  par- 
ties honteuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Vov.  1.  xiv,ép.  C9. 

V.  5.  Setina.  Voy.  liv.  4,  ép.  69  el  la'note. 

V.  6.  Corsi  Cadi.  Vin  de  Corse  très-médiocre. 

V.9.  Erijthrœis lapillis.  Voy.  1.  vin,  ép.  26  et  la 

note. 

V.  11.  Oclo  Syris.  Les  porte-litières  étaient  des  hommes 
grands  et  forts,  tirés  le  plus  souvent  delaDalmatieou  de 
la  Syrie. 

V.  \2.  Sandapilœ.Yoy.l  ii,  ép.  81. 

IV.  V.  7.  Capitolinis (emplis.  Voy.  1.  iv,  ép.  64  el 

la  note. 

V.  8.  Tarpeiœfrondis.  Voy.  1.  iv,  ép.  54  et  la  noie. 
v.  10.  Cidmimbusgeminis-  Probablement  deux  tem- 
ples consacrés  à  Junou. 

V.  11.  Pallada  prœlereo.  Allusion  à  un  autre  lempl» 
de  Minerve. 
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NOTES 


V.  13.  Alciden  Phabicnique ,   etc..   Autres  temples.  ' 

V.  13.  Flavia  templa.  Voy.  ép.  2  de  ce  livre. 

V.  V.  1.  AureoUs  duobiis.  Monnaie  d'or  qui  valait 
cent  sesterces,  ou  environ  20  f.  de  notre  monnaie. 

\'I.  In  Pabllam.  Probablement  celle  dont  il  est 
question  auliv.  i,  ép.  7ft. 

VII.  2.  Pndice  priuceps.  Allusion  aux  lois  por- 
tées par  Domitien  contre  l'adultcre ,  la  prostitution.  Voy. 
liv.  vv  ép.  4;  ép.  67  ;  ép.  2,  et  les  notes. 

XII.  De  Earino.  Mot  venant  de  lap,  printemps,  èapi- 
vèç,  de  printemps.  C'était  l'eunuque  favori  de  Domitien , 
cbanté  par  Stace  dans  une  de  ses  Silves. 

v.  4.  Alitis  supcrbœ.  Le  phénix,  qui  enduisait  son  nid 
d'encens,  de  cinnamome  et  de  canelle.  Voy.  1.  vi,  ép.  55. 

V.  13.  Earinon.  Quelques  poètes  grecs  font  la  pre- 
mière syllabe  brève. 

V.  15.  'ApEç.  Homère  II.  E.  'Apec,  àpsç,  PpoToXoiYZ,  [xtat- 
ç6v£,  'iz\yj.<s'm\ri\a.,  où  la  première  syllabe  d"Ap£î  est 
commune,  mais  avec  un  accent  différent. 

XIV.  V.  3.  Acidalia  arundine.  Voy.  liv.  vi,  ép.  13. 

V.  7.  Penna  scribente  grues.  On  ne  dit  pas  cepen- 
dant que  les  grues  forment  un  E  dans  leur  vol.  Voy.  liv. 
xiii,  ép.  75  et  la  note. 

XVII.  V.  2.  Pergameo deo.  Esculape,  qui  avait  un 

temple  célèbre  à  Pergame ,  ville  de  la  Troade,  dans  l'Asie 
mineure. 

XVIII.  V.  1.  Latonœ  nepos.  Esculape,  né  des  amours 
d'Apollon ,  fils  de  Latone ,  et  de  la  nymphe  Coronis. 

V.  3.  Sua  vota  capillo.  Voy.  1. 1,  ép.  32  et  la  note. 

XIX.  V.  1.  Est  mihi.  Voy.  1.  ii,  ép.  38  et  la  note;  1. 
V,  ép.  13  et  la  note. 

XXI.  V.  7.  \  Curetés.  Prêtres  de  Cybèle ,  qui  déro- 
bèrent Jupiter  aux  recherches  de  Saturne,  et  qui  rélevè- 
rent secrètement  dans  l'Ile  de  Crète. 

V.  8.  Semiviri.  Ces  prêtres  étaient  eunuques.  Voy.  1. 1, 
ép.  71;l.  m,  ép.  91. 

XXIII.  V.  4.  Innumera  compede.  Les  esclaves  travail- 
laient aux  champs,  enchaînés. 

V.  5.  Mauri orbes.  Tables  de  Mauritanie,  dont  les 

pieds  étaient  faits  d'ivoire  de  dents  d'éléphants. 

V.  9.  Canusinatus.  Canusium  était  une  ville  d'Apulie. 

V.  14.  Massyleum equum.  Cheval  numide.  La  Mas- 

sylie  est  la  môme  que  la  Numidie. 

XXVI.  V.  5.  Gorgon.  Méduse,  la  plus  célèbre  des 
trois  Gorgones ,  quoique  la  seule  des  trois  qui  ne  fût  pas 
immortelle.  Neptune  l'ayant  violée ,  et  transportée  dans  le 
temple  de  Minerve,  l'étouffa.  Minerve,  selon  d'autres, 
changea  en  serpents  la  belle  chevelure  de  Méduse,  et  donna 
à  ses  yeux  la  vertu  de  changer  en  pierre  quiconque  la  re- 
garderait. 

V.  10.  Phineas.  Phinée  eut  deux  femmes.  A  la  persna- 
.Mon  de  la  seconde,  il  Ut  crever  les  yeux  aux  enfants  qu'il 
avait  eus  de  la  première,  en  punition  de  quoi  les  dieux 
lui  ôtèrent  la  vue.  On  sait  aussi  comment  Œdipe  devint 
aveugle. 

XXVlï.  V.  3.  Pœstano  violas.  Pestum,  aujourd'hui 
Agropilli,  ville  de  Lucanie,  dont  la  campagne  abondait 
en  toutes  sortes  de  fleurs,  et  i»rincipalement  en  roses. 

v.  4.  Corsica  mella.  Le  miel  de  Corse  était  fort 
amer. 

XXVIII.  v.  12.  RcJibulavit.\oy.  la  note  de  l'ép.  82 
du  liv.  VII. 

XXIX.  Epitaphium  Latinx.  Voy.  liv.  i,  ép.  5  et  la 
note. 

V.  9.  Parasitum  diciie  P/iœbi.  On  appelait  ainsi  les 
mimes  et  les  histrions,  et  particulièrement  les  mimes  qui 


jouaient  les  seconds  rôles ,  parce  qu'aux  jeux  d'Apollon  il 
y  avait  beaucoup  de  parasites  parmi  ces  mimes. 

XXX.  Epitaphidm  Phil^nis.  Il  est  question  de  Phi- 
lénisauliv.  vu,  ép.  67. 

V.  3.  Euboicœ...  sibyllœ.  La  sibylle  était  appelée  ainsi 
de  Cumes,  colonie  fondée  par  les  Calcidiens,  lesquels 
habitaient  l'île  d'Eubée,  dans  la  mer  Egée. 

V.  5.  Catastce.  C'étaient  des  entraves  de  bois ,  dans  les- 
quelles on  exposait  en  vente  les  esclaves.  Voy.  liv.  vi,  ép, 
29,  etl.  X,  ép.  76. 

V.  6.  Serapin.  Dieu  des  Égyptiens. 

V.  8.  Strymonio  de  grege.  Les  grues  qui  venaient  des 
bords  du  Strymon,  fleuve  de  Thrace. 

V.  9.  Thessalico...rhumbo.  Le  rhombe  qui  servait  aux 
sorcières,  dans  leurs  opérations  magiques,  était  une  espèce 
de  toupie  qu'on  fouettait  peur  la  faire  tourner.  On  la 
fouettait  ensuite  dans  le  sens  contraire ,  lorsqu'on  voulait 
détruire  l'enchantement.  Voy.  1.  xii,  ép.  57,  et  Horace  , 
Epod.  17 —  La  Thessalie  était  célèbre  par  ses  enchanto- 
ments  et  ses  poisons. 

XXXII.  V.  1.  Dum  cornes  Arctois.  Vélins  Crispus 
avait  suivi  Domitien  dans  son  expédition  contre  les  Sar- 
mates. 

XXXIII.  V.  6.  Crassi...  burdigali.  Ce  nom  est-i\  une 
épigramme  lancée  contre  les  habitants  de  Bordeaux, 
par  cet  esprit  de  rivalité  entre  les  Espagnes  et  les  Gaules, 
dont  on  trouve  assez  souvent  des  traits  dans  Martial  ? 

XXXIV.  v.  2.  Morionis.  Voy.  1.  vni,ép.  13  et  la  note. 

XXXV.  V.  6.  Plus  Arcas.  Mercure,  né  sur  le  mont 
Cyllène  en  Arcadie.  L'épiliiète  de  Plus  fait  allusion  à  l'u- 
sage des  sacrifices  aux  dieux  institués  par  lui. 

XXXVI.  V.  3.  Arsacia aula.  Les  rois  parthes  étaient 

appelés  Arsacides,  du  nom  d'Arsace,  l'un  d'eux,  le  chef  de 
cette  dynastie. 

Pacorus.  Pacorus,roi  des  Parthes.  Cette  épigramme 
n'a  pas  été  faite  sous  le  règne  de  Domitien;  car  il  n'y  eut 
que  deux  rois  du  nom  de  Pacorus,  dont  le  premier  succéda 
à  Vologèse  en  l'an  de  Rome  861,  de  l'ère  chrétienne  108 , 
et  par  conséquent  douze  ans  après  la  mort  de  Do- 
mitien. 

V.  7.  Jove.  Jupiter  est  ici  pour  la  pluie. 

Fusca  Syene.  Syène  est  située  sur  les  confins  de  l'Egypte 
et  de  l'Ethiopie,  sous  le  tropique  du  Cancer.  De  là  l'épi 
thèle  defiiscus. 

V.  9.  luleœ...  olivœ.  C'est-à-dire  Cœsareœ,  du  nom 
d'Ascagneou  d'Iule,  fils  d'Énée,  d'où  César  se  vantait 
de  tirer  son  origine.  Le  poète  fait  ici  allusion  aux  fêtes 
quinquennales ,  dont  les  vainqueurs  devaient  être  couron- 
nés par  Domitien. 

V.  10.  yEt  lier  eus  pater.  Il  s'agit  des  fêtes  en  l'honneur 
de  Jupiter  Capitolin. 

XXXVII.  V.  \.  Ausonmm...ministru'm.  Il  s'agit  de  cet 
Éariniis  dont  il  a  été  parlé  dans  les  épigrammes  17  et  18 
de  ce  livre.  Ausonius  signifie  attaché  au  service  du  chef 
de  l'Ausonie. 

XXXVIIL  v.  1.  Media...  Suburra.  Quartier  de  Rome 
où  se  vendaient  les  drogues  et  le  fard. 

v.  6.  Qiiod  tibi  prolatum  est  mane  supercilio.  Il  s'a- 
git ou  de  faux  sourcils  tirés  d'une  boîte  de  toilette ,  ou  de 
sourcils  prolongés  au  moyen  d'une  substance  noire. 

XXXIX.  Ad  Agathinum.  Il  s'agit  ici  d'un  de  ces 
joueurs  de  boule  dont  parle  Quinlilien,  liv.  x,  chap.  7, 
qui  étaient  si  habiles,  que  l'objet  qu'ils  jetaient  en  l'air  pa- 
raissait venir  de  soi-même  dans  leurs  mains. 

V.  5.  Lubrica pnlpita.  Le  théâtre  était  rendu  ghS' 

San)  par  le  safran  et  le  vin  qu'on  y  versait. 


SUR  MARTIAL. 
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V.  6.  Vêla  negata.  Il  s'agit  ici  du  vent  qui  agitait  le 
velarium,  toile  immense  qui  recouvrait  le  théâtre. 

XL.  V.  1.  Prima  Palatino.  C'est  le  9  des  calendes 
de  novembre  que  naquit ,  au  témoignage  de  Pétrone ,  le 
Jupiter  Palatin,  comme  Martial  appelle  Domilien. 

XLI.  V.  t.  Tarpeias ad coronas. \oy.  1.  iv,ép.  54 

et  la  note. 

V.  2.  Pharo.  Pliaros,aujourd'lmi  Far/on,  colonie  et 
ville  de  l'Egypte,  auprès  d'Alexandrie , dans  une  île  qui 
touche  presque  au  continent. 

XLIII.  V.    I.    Campis Myrinis.  Petite  ville  des 

Myrinéens, contrée  dans  l'Éolide,  en  Asie. mineure,  où  se 
trouvaient,  au  dire  de  Strabon,  liv.  xiii,  un  temple  d'A- 
pollon ,  avec  un  oracle  antique ,  somptueux ,  et  construit 
en  pierre  blanche. 

V.  6.  Bis  senos  fasces.  Les  douze  faisceaux  étaient 
l'un  des  insignes  du  consulat. 

V.  10.  Cornibusaiireis.  On  aiWâitcoatume,  pour  ajou- 
ter à  la  pompe  des  sacrifices,  de  dorer  les  cornes  des  vic- 
times. 

XLIV.  V.  6.  Lysippi.  Statuaire  célèbre  qui  vivait 
au  temps  d'Alexandre,  et  qui  lui  fit  présent  de  cette  statue 
d'Hercule. 

v.  7.  PelleL...  tyranni.  De  Pella,  ville  de  Macédoine, 
où  naquit  Alexandre. 

v.  10.  Jusserat  hic  Syllarn.  Le  poète  suppose  que 
Sylla  qui  posséda ,  cette  statue ,  en  avait  reçu  le  conseil 
d'abdiquer. 

V.  13.  Molorchi.  Voy.  1.  iv,  ép.  64  et  la  note. 

XLYL  V.  1.  Hyperboreos Triones.  Marcellinus  al- 
lait partir  pour  le  pays  des  Sarmates  et  des  Scythes. 

V.  2.  Prometheœ  rupes.  Le  Caucase,  au  sommet  du- 
quel, selon  la  fable,  avait  été  attaciié  Prométhée. 

XLLX.  V.  6.  Œfolade  Calydone.  Calydon,  ville  d'É- 
tolie,  dans  les  campagnes  de  laquelle  se  trouvait  le  sanglier 
que  tua  Méléagre. 

L.  V.  I.  MuUum  cantata.  Voy.  1.  vm,  ép.  28.  Sur 
Parthénius  voy.  I.  iv,  ép.  45  et  la  note ,  et  I.  xu,  ép.  11. 

V.  4.  Conspiciendus  eques.  Voy.  1.  v,  ép.  13  et  I. 
XII,  ép.  26. 

V.  6.  Nominis  digna.  Mauvais  jeu  de  mots  sur  Par- 
thénius, qui  vient  de  nâpôsvo; ,  vierge;  comme  si  le  poète 
disait  :  Toge  qui  par  sa  nouveauté  et  sa  grâce  est,  pour 
ainsi  dire ,  vierge . 

LL  V.  5.  Bruti  puerum.  Martial  en  parle  ainsi,  1. 
XIV,  ép.  171  : 

Gloria  tain  parvi  non  est  obscura  sigilli; 
Isilus  pueri  Bnitus  amator  erat. 

Nos....  Lagona.  Bel  enfant  dont  parle  Pline,  1.  xxxiv,  eu 
ces  termes  :  Lyciscus  Lagonem  puerum  subdolœ  ac  fu- 
catœ  vcrnilitaUs  fecit. 

LU.  De  LiJCANO  TuLLO.  Il  a  déjà  été  parlé  de  ces 
deux  frères  au  liv.  i ,  ép.  37. 

Lin.  Ad  Quintum  Ovidicm.  Il  est  question  de  ce 
Quiutusliv.  vil,  ép.  44  et  93. 

LV.  V.  3.  Aut  crescente.:...  arundine.  Voy.  1.  xiv, 
ép.  218  et  la  note. 

LYL  Ad  Flaccum.  S'agit-il  ici  du  poète  Vaiérius 
Flaccus,  l'auteur  des  Argonautes ,  qui  florissait  au  temps 
des  Flaviens  et  était  des  amis  de  Martial  ?  Si  rien  ne  l'indi- 
que particulièrement,  rien  ne  prouve  le  contraire. 

V.  1.  Dum  Stellœ.  Voy.  sur  Stella ,  1. 1,  ép.  8  et  la 
note. 

LVII.  V.  8.  Parthenopœus.  Fils  de  Méléagre  et  d'A- 
talante,  dont  la  beauté  était  célèbre.  Il  prit  part  à  la  guerre 
de  Thèbes.  Voir  la  Thébaide  deSlacell  était  ainsi  appelé 


à  cause  de  ses  yeux ,  qui  avaient  la  beauté  de  ceux  d'uac 
jeune  fille;  des  mots  Trapôévoy  de  vierge,  et  ôjcaç,  yeux. 

LIX.  v.  1.  Sabinus.  Le  même  à  qui  Martial  offre  le 
septième  livre  de  ses  épigrammes ,  liv.  vu,  ép.  96. 

V.  4.  Sarsina.  Ville  de  l'Ombrie. 

V.  8.  Quid  fieri.  ...  debeat.  Conf.  1.  ni,  ép.  loo,  et 
1.  IV,  ép.  1 0. 

LX.  V.  t.  Jn  scptis.  Voy.  1.  ii,  ép.  14  et  la  note. 

V.  5.  Catastœ.  Voy.  1.  vu,  ép.  29  et  la  note. 

V.  9.  Testudineum....  hexacUnon.  C'est  le  litde  table, 
lequel  contenait  six  convives,  et  était  orné  d'écaillés  de 
tortues.  Voy.  Juvénal,  Sat.  ii,  v,  95. 

V.  14.  Myrrhina.  Voy.  1.  m,  ép.  26  et  la  note. 

V.  17.  Virides gemmas.  Les  anciens  faisaient  grand 

cas  des  émeraudes  incrustées  dans  les  coupes  d'or. 

V.  19.  Sardonychas.  Voy.  1.  v,  ép.  11  et  la  note. 

LXII.  V.  1.  Tartessiacis.  Le  Tartesse  est  le  même  que 
le  Bétis. 

V.  2.  Corrfi<6a.Cordoue,  ville  d'Espagne  sur  les  bords 
du  Bétis ,  où  les  brebis  ont  des  toisons  aux  reflets  d'or. 
Martial ,  1.  xu,  ép.  99,  dit  : 

Bœtis  oUvifera  crinem  redimite  corona, 
Aurea  qui  nilidis  vellera  tingis  aquis. 

V.  12.  Fistulasera.  Syrinx  fuyait  Pan,  et  fut  changée 
en  roseau.  Le  dieu  en  fit  une  flûte  qu'on  appelle  encore,  n 
tort  ou  à  raison,  flûte  de  Pan. 

V.  14.   Dryffs.  Nymphe  des  forêts;  de  Spù;,  chêne. 

V.  16.  Crevit  et  ejfuso viero.  Les  anciens  avaient 

coutume  d'arroser  les  platanes  avec  du  vin ,  pour  les  faire 
croître  plus  vite. 

V.  22.  Pompeianœ  te...  manus.  C'est-à-dire  ce  ne  son» 
pas  des  mains  vaincues  et  de  mauvais  présage. 

LXV.  V.  1.  Hercules.  Domitien  s'était  fait  représenter 
et  adorer  sous  les  traits  d'Hercule ,  auquel  il  avait  élevé 
un  temple  sur  la  voie  Appienne. 

V.  3.  Triviœ  nemorosa...  régna.  Il  s'agit  d'un  temple  de 
Diane  très-célèbre  et  très-ancien,  auprès  duquel  se  trou- 
vait le  bois  sacré  d'Aricie. 

v.  6.  Majorem  Alciden.  C'est  Domitien. 

LXVI,  v.  5.  Argolico .tyranno.  Eurysthée. 

V.  8.  Lichas.  Esclave  de  Déjanire. 

v:  12.  Aec  Styga  vidisses.  Par  l'ordre,  soit  d'Omphale, 
soit  d'Eurysthée. 

LXVII,  V.  3.  Dominoque  deoque.  Domitien. 

LXIX.  Vincenti  parmœ.  Un  de  ces  gladiateurs  thra- 
ces  qui  combattaient  armés  d'un  bouclier,  et  qui  avaient 
leur  faction  {sua  turba)  au  cirque. 

LXXII.  V.  7.  Terror  J\emees.  Le  lion  de  Némée.  — 
Proditor  Belles.  Le  bouc  qui  porta  Phryxus  et  Hellé. 

LXXIII.  V.  1 .  Liber.  Martial  demande  à  un  athlète 
exercé  au  pugilat,  qui  lui  avait  fait  un  présent  de  comes- 
tibles, pourquoi  il  n'y  a  pas  joint  du  vin;  puis  il  joue  sur 
son  nom  de  Liber,  qui  veut  dire  Bacchus. 

Amyclœa...  corona.  Amyclée,  ville  de  la  Laconie,  où  le 
Spartiate  Pollux  inventa  le  pugilat,  art  qui  fleurit  sur- 
tout chez  les  habitants  d'Amyclée. 

LXXVI.  v.  7.  Carystos.  Ville  de  l'île  d'Eubée ,  aujour- 
d'hui Négrepont. 

V.  8.  Sî/Hîîos.  Ville  de  Phrygie. 

LXXVIII.  V.  6.  Choraules  non  venit.  Les  Romains 
avaient,  dans  leurs  festins,  des  musiciens,  des  chan- 
teurs, des  danseurs,  pour  les  égayer,  mais  qui,  le  plus 
souvent,  devaient  faire  un  tapage  insupportable.  Le  poète  se 
moque  ici  de  Priscus,  qui  faisait  un  livre  pour  se  deman- 
der quel  était  le  meilleur  festin  ;  ce  que  Priscus  pouvait 
dire  en  ce  peu  de  mots  :  in  quod choraules  non  venit. 
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NOTES 


LXXXIV.  Selon  Jiisle  Lipse,jl  s'agirait  dans  cette  épi- 
gramme  de  l'interdiction  faite  par  Doinilien,  aux  cheva- 
liers romains,  de  paraître  sur  le  tiiéàtre,  malgré  l'exem- 
ple doimé  par  ses  prédécesseurs. 

LXXXV.  V.  1.  Sacrilegos....  furnres.  II  s'agit  delà 
guerre  civile  excitée  par  AnfoniusSatiirninus,  gouvernenr 
de  la  Germanie  supérieure.  Voy.  liv.  iv,  ép.  il,  et  la 
note. 

LXXXVI.  V.  4.  Mea  porrexit  sportula....  pedes. 
Attilius  feignait  une  maladie ,  pour  ne  pas  donner  la  spor- 
tule  à  ses  amis.  On  comprend  la  métai>liore  liré(î  du  mode 
d'enterrer  les  moi  ts ,  lesfpiels  étaient  déposés  devant  la 
porte,  les  pieds  du  côté  de  la  rue 

LXXXVII.  V.  2.  Silius.  Le  poète  Silius  Ilalicus. 

T.  4.  Linon.  Linus,  fils  d'Apollon  el  de  Terpsicliore, 
tué  par  Hercule,  selon  les  poêles. 

LXXXVIIl.  Ce  Lupercus  était  probablement  un  de  ces 
gens  qui  faisaient  métier  à  Rome  d'escroquer,  ou  d'extor- 
quer les  testaments. 

T.  2.  Triente.  Voy.  1.  m,  ép.  10  et  la  note. 

V.  3.  Nescio  quas.  Des  tablettes  supposées  par  Luper- 
cus, qui  profite  de  l'ivresse  de  sa  dupe  pour  les  lui  faire 
signer. 

XCIL  Le  poëte  fait  sans  doute  ici  allusion  au  repas 
donné  par  Domitien,  dont  Stace  parle  au  liv.  i""'  des  Silves. 

XCIV.  V.  7.  Fiat  ut  illud  Nomen.  Voyez  sur  cet 
usage,  1. 1,  ép.  72  et  la  note. 

XCV.  V.  1.  Son?o?î/c«.  C'est-à-dire  sentant  l'absinthe. 
Pline,  1. xviijC.  7,  en  parle  ainsi  :  Absinthi  gênera  sunt 
plura.  Santonicum  appellatur  a  Galliœ  civilate. 

y.  3.  Glauce.  Il  changea  ses  armes  d'or  pour  celles  de 
fer  de  Diomède. 

XCVL  V.  1.  Aîphicus.  C'est-à-dire  médecin  qui  traite 
les  dartres,  du  mot  grec  àXcpo;,  dartre.  Athénagoras,  en 
se  mariant,  de\mt  oljicus,  c'est-à-dire  olfaciens  citnnum. 
Le  poëte  ne  se  trompe  donc  pas,  en  disant  qu'il  sait  bien 
le  personnage  dont  il  parle ,  et  qu'il  appelle  Aîphicus  et 
Olficus  ;  c'est  Alhénagoras  qui  se  trompe,  en  croyant  s'ap- 
peler Athénagoras. 

XCVIL  V.  1.  CUnicus.  Voy.  1.  i,  ép.  31  ,  et  la  note. 

XCIX.  v.  3.  Coramis.  C'est  le  nom  de  quelque  peryî- 
dus  caupo ,  comme  dit  Horace. 

C.  V.  1.  Antonins.  JMartial  parle  ici  de  Marcus  Anto- 
nius  Primus,  le  plus  habile  homme  de  guerre  du  parti 
Flavien,  lequel  donna  à  Vespasien  l'empire  que  Mucien 
n'avait  fait  que  lui  déférer. 

v.  3.  Palladiœ....  Tolosœ.  Les  lettres  florissaient  dès 
ce  temps-là  à  Toulouse. 

en.  V.  14.  Primasuogessit  pi-o  Jovc  beUa.DSinah 
guerre  contre  les  Vilelliens,  Domitien  se  réfugia  dans  le 
Capitole.  A'oy.  Suétone,  vie  de  Domitien. 

V.  10.  Inr/îie  suo  ter  tins  orbe  fuit.  En  l'absence  de 
son  père,  Domitien  gouverna  Rome  avec  Mucien  jusqu'à 
ce- que  Vespasien  fût  de  retour.  Alors  il  abandonna  la 
gouvernement  à  son  père,  et  ne  régna  (p.i'après  Vespasien 
et  Titus. 

V.  17.  Cormia  Sarmalici /.5//-<.  Guerres  de  Domi- 
tien en  Germanie. 

cni.  Ad  Phoebum.  C'est  le  même  sujet  que  dans  l'ép. 
37  du  1.  vni. 

V.  1 .  Tabellas.  C'était  un  billet ,  une  reconnaissance 
de  Mari ial,  attestant  qu'il  devait  à  Phébus  400,000  sest. 

v.  4.  Quod  tibi.  Voici  l'ép.  3  du  liv.  ii.qui  est  le 
commentaire  parfait  de  celle-ci  : 

Scxie,  nihil  debes;nil  dches,  ScxU ,  Jalrmitr; 
l)ch(  t  cnimsi  guis  solvcre,  Sexte,  jiolest. 


LIVRE  DIXIÈME. 

l.  Domitien  étant  mort  à  l'époque  où  ce  livre  fut  com- 
posé, l'auteur  ne  dit  plus  un  mot  de  l'empereur  qu'il  a 
tant  flatté  dans  les  livres  précédents. 

V.  4.  Fac  tibi  mequam  cupis  esse  brevis.  On  connaît 
ces  vers  de  J.  B-Rousseau  : 

Ami  lecteur,  vous  voilà  bien  en  peine  ; 
Rendons-les  courts  en  ne  les  lisant  point. 

n.  V.  10.  Crispi.  Voy.  l.  iv,  ép.  54  et  la  note. 

HT.  V.  1.  Vernaculorum  dicta.  Bouffonneries  propres 
aux  esclaves  nés  dans  la  maison  du  maître,  lesquels  pre- 
naient sans  doute  cette  liberté  de  langage  qu'on  permet 
quelquefois  à  de  vieux  domestiques. 

v.  2.  Linguœ....  ciixulatricis  pour  circulatoris.  On 
appelait  circulatores  les  escamoteurs  et  les  saltimban- 
ques qui  exerçaient  sur  les  places  publiques ,  ou  peut- 
être  les  simples  flâneurs. 

V.  4.  Valinioriim.  Pots  ou  vases  de  verre  qui  tiraient 
leur  nom  de  Vatinius ,  savetier  de  Bénévent ,  lequel  est  cité 
1.  XIV,  ép.  96  ;  dans  Juvénal ,  Sat.  v,  v.  40,  et  dans  Tacite, 
Ann.  l.  XV.  On  prétend  qu'il  dut  l'honneur  de  les  qualifier, 
à  son  nez  ,  qui  était  fort  long,  et  à  la  ressemblance  de  cet 
organe  avec  ces  vases.  —  Proxeneta.  Ce  mot  était  employé, 
suivant  Apulée ,  pour  indiquer  l'intermédiaire  entre  l'a- 
cheteur et  le  vendeur. 

V.  8.  CaHM.s.  Fameux  joueur  de  fliJte.  Galba  l'aimait  beau- 
coup,  et  le  payait  cher. —  Ascaules.  Ou  Vtricnlarius, 
joueur  de  cornemuse,  talent  que  Canus  dédaignait. 

IV.  v.  1.  TJnjesten.  Il  est  appelé  caligans,  parce  qu'il 
fit  fuir  le  soleil,  qui  ne  voulait  pas  le  voir  manger  son 
tlls ,  que  lui  avait  servi  son  frère  Atrée. 

V.  2.  Colchidas.  Les  tragédies  de  MécUe. —  Sctjllas. 
La  fille  de  Nisus.  Voy.  Ovide,  3Iét.  vni,  c.  91. 

V.  3.  Parthenopœus.  Fils  de  Méléagre  et  d'Atalante, 
qui  fut  tué  à  la  guerre  de  Thèbes.  Voy.  l.  vi,  ép.  77,  el  1. 
IX,  ép.  57.  —  Atijs.  Voy.  1.  ii,  ép.  86. 

V.  5.  Exutusve  puer.  Icare.  —  Aut  qui  Odit  ama- 
trices...  aquas.  Hermaphrodite  et  Salmacis. 

V.  12.  A'tna  Callimachi.  C'était  un  ouvrage  de  Calli- 
maque ,  plein  d'emphase  et  d'obscurité. 

V.  V.  1.  .S<otei;ep«<?7JHrœ.  La  sMa  était  proprement 
le  vêtement  des  femmes.  Quant  à  la  pourpre,  les  magis- 
trats, dans  les  premiers  temps  de  l'empire,  étaient  les 
seuls  qui  eussent  le  droit  de  porter  une  robe  de  cette  cou- 
leur: plus  tard,  l'étoffe  de  pourpre  devint  la  paruie  des 
gens  riches. 

V.  12.  Noxias  aves.  Les  oiseaux  funèbres,  les  cor- 
beaux, les  vautours,  etc. 

V.  1 5.  Inquieti...  Sisyphi.Be  Sisyphe,  qui  ne  se  repose 
jamais.  Inquieti  n'est  pas  pris  ici  dans  le  sens  où  nous 
l'entendons  en  français. 

V.  10.  Gan'w/iscnis.  Du  vieillard  indiscret.  Ces  mois 
brûlant  de  soif  au  milieu  des  eaux  indiquent  bien  que 
Martial  veut  parler  de  Tantale;  mais  nous  ne  savons  pour- 
quoi il  lui  appH(iue  l'épitliète  Av.garrulus,  Tanlalen'ayaiit 
pas  été  puni,  que  nous  sachions,  pour  avoir  été  imiiscret, 
mais  pour  avoir  servi  les  membres  de  son  fils  à  la  taijie 
des  dieux. 

v.  17.  Delassetomnes  fabulas  poetarum.  C'est-à-dire 
«  (lu'il  épuise  tous  ces  supplices  inventés  par  les  poètes.  " 

VL  v.  1.  rnifl.  L'urne  des  destinées.  Ce  mot  est  pris 
dans  un  sens  figuré ,  pour  exprimer  le  Sort. 

V.  C.  KfmiiJj/a....  iJ/a.  C'était  la  route  de  la  Germanie. 

V.  7.  Picti...  Mauri.  Les  Romains  avaient,  par  luxe, 
des  cavaliers  maures  à  leur  service.  Toutefois  nous  pen- 
sons qu'il  s'agit  ici  d'un  courrier  chargé  d'annoncer  l'arri- 
vée du  prince. 
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IX.  V.  b.  A»(lrœmone.:..  Cahallo.  Caballus  Andrémon, 
l'un  des  écuyers  les  plus  renommés  du  Cirque. 

X.  V.  1.  Laurigcris  annum  qui  fasc'ibns  intrns.  Au 
commencement  de  l'année,  on  avait  coutume  de  [lorter  les 
faisceaux  ornés  de  lauriers  chez  les  nouveaux  consuls. 

V.  â.  Domhuim  rcgemque  vocabo.  Seigneur  et  roi; 
noms  que  les  clients  ne  rougissaient  pas  de  donner  à  leurs 
patrons. 

XT.  V.  t,  5.  Tlicsca  Pirithoumque...  Piflodi.  Tout  le 
monde  connaît  riiisloire  de  ces  trois  personnages. 

XII.  V.  1.  MmilicB  gcntcs.Les  peuples  de  l'Emilie. 
L'iuiiilie  était  une  des  provinces  de  l'Italie,  sous  les  em- 
pereurs, située  entre  le  l'ô  et  l'Apennin. 

V.  2.  Phœthonfci....  arva  Padi.  C'est  dans  les  eaux 
de  ce  fleuve  que  tomba  Phaéton. 

V.  9.  Albis...  amicis.  Ses  amis,  qui,  n'ayant  pas  vécu 
au  soleil,  auront  conservé  le  teint  blanc. 

XIII.  V.  1.  Rheda.  C'était  nncbardont  on  ne  se  servait 
qu'au  debors  de  la  ville,  et  où  se  faisaient  traîner,  connue 
incapables  de  se  servir  de  leurs  jambes,  les  esclaves  effé- 
minés de  Tucca. 

\.2.  Libys...eques.  Quelque  cavalier  de  ceux  dont  il 
est  question  dans  la  noie  de  l'ép.  G  de  ce  liv. 

V.  6.  Dormiat  in  pluma  nec  mcliore  Venus.  On  voit 
dans  la  niytbologie  que  Vénus  dormait  sur  des  plumes  de 
cygne. 

XVI.  V.  4.  Divitis  unda  TarjL  Ce  fleuve  passait  pour 
rouler  du  sable  qui  contenait  des  parcelles  d'or.  Voyez  1. 1, 
ép.  50  ;  ép.  96  de  ce  livre  ;  1.  xii ,  ép.  3 ,  e(  passim. 

V.  6.  Unica...  avis.  Le  phénix  enduisait,  disait-on,  son 
nid  d'encens,  de  cinnamome  et  de  cannelle. 

XVII.  V.  J.  Satwnalicio...  tributo.  Pièce  de  vers  que 
Martial  adressait  à  ce  Macer,  à  l'époque  des  Saturnales. 
C'est  ce  qu'il  appelle  le  tribut  des  SaturiTales.  Mais  on  peut 
dire  que  c'est  iMacer  qui  payait  le  tribut. 

V.  5.  J»/c?!sorî<?2î...i'ac«^j//eZi6eW;5.  Macer,  parla  nature 
de  ses  fonctions  d'ingénieur  de  la  voie  Appienne,  devait 
lire  plutôt  des  ouvrages  de  géométrie  que  des  vers. 

V.  6.  Appia,  quid  faciès.^  Martial  appréhende  pour 
elle ,  si  Macer  vient  à  le  lire. 

XIX.  V.  6.  Orpkea.  C'était  la  statue  d'Orphée  placée  au 
haut  d'un  théâtre,  et  dont  il  est  question  SpecL,  ép.  3. 

V.  10.  Pedonis.  Voy.  les  notes  de  l'épître  au  lecteur,  du 
1.1. 

V.  15.  CeH/^<?/^...^v?•or^o?^.  Juges  qui  connaissaient  des 
testaments  et  des  héritages.  Voy.  1.  vu,  ép.  03. 

V.  17.  Arpinis.  Cicéron  était  né  à  Arpinum.  Pline  le 
jeune  avoue  qu'il  s'était  proposé  de  l'imiter. 

XX.  Martial  allait  retourner  dans  sa  patrie  lorsqu'il 
écrivit  cette  épigramme.  On  sait  qu'il  était  né  à  Bilbiiis, 
en  Espagne.  Il  pensait  quitter  Rome  pour  n'y  plus  revenir. 

V.  10.  In  quocumque  ioco.  Voltaire ,  dans  Mahomet , 
act.  I,  se.  2,, a  dit: 

La  patrie  est  aux  lieux  où  l'àme  est  enchaînée. 

XXI.  Modcstus.  Célèbre  grammairien,  cité  avec  éloges 
par  Suétone.  Il  y  a  un  autre  Modestus  qui  fit  un  traité 
sur  l'art  de  la  guerre,  de  re  militari.  Ce  traité  a  été  con- 
servé. 

V.  2.  Claranus.  Antre  grammairien  aussi  fameux  que 
IModestus. 

V.  3.  Sed  Apollini.  Martial  veutdirequ'il  n'y  a  que  l'o- 
racle d'Apollon  qui  puisse  trouver  un  sens  dans  le  galima- 
tias de  Sextus. 

V.  4.  Cinna.  Helvius  Cinna,  mauvais  poète  des  derniers 
temps  de  la  république.  Il  fut  mis  en  pièces  après 
le  meurtre  de  César.  Le  peuple  l'ayant  pris  pour  un  des 


assassins  du  dictateur,  qui  portait  aussi  le  nom  de  Cinna. 
le  tua,  connue  il  assistait  aux  funérailles 

V.  G.  Sini'  fjrnmmaficis.  Sans  connneiilalenrs  ,  parce 
que  Icscoinmentaleurs,  en  expli.iuant  tout,  rendent  tout 
obsciu'. 

XXII.  V.  1.  Splcniafo.  Voy.  1.  u,  ép.  29  et  la  note. 

XXIIf.  De  Marco  Antonio.  C'est  le  même  que  dans 
l'épigramuie  100  du  liv.  ix. 

V.  2.  Qaindecies...Olijmpiadas.  Quinze  olympiades; 
soixante  ans. 

XXIV.  V.  5.  Acrrram.  C'était  le  vase  dans  lequel  on 
faisait  fumer  l'encens. 

V.  10.  Elijsiœ...  puellœ.  Proserpine. 

XXV.  V.  1 .  In  mn/u/ina...  arcna.  Les  gladiateurs  com- 
battaient deux  fois  dans  le  même  jour  :  le  matin  contre  les 
bC'tes  féroces,  et  le  soir  entre  eux. 

V.  2.  Mucius.  Voyez,  à  propos  de  ce  Mucius ,  les  épi- 
grammes  22  du  liv.  I  et  30  du  liv.  vni. 

V.  4.  Abdcritanœ  pectora  plebis.  Allusion  à  un  usage 
barbare  des  habitants  d'Abdère,  qui  piésenlaiont  cette  al- 
ternative au  gladiatein-,  ou  de  poser  la  main  sur  un  brasier 
allumé,  ou  d'être  revêtu  d'une  chemise  de  soufre,  à  la- 
quelle on  méfiait  le  feu.  On  comprend  maintenant  le  sens 
de  celte  épigiamme. 

XXVI.  y.  1.  Parœtonias.  Paretonium,  ville  mari- 
time de  l'Egypte,  aujourd'hui  Por/o-/?«55a ,  suivant  les 
uns;  suivant  les  autres,  Berlon. 

Latia..  vite.  C'est  proprement  le  fameux  cep  de  vigne 
avec  lequel  les  centurions  romains  chàliaient  leurs  soldats. 

V.  6.  Pinguia  ihura.  L'épaisse  vapeur  de  l'encens. 

XXVIÎ.  V.  1.  Diodore.  Ce  Diodorc  était  un  citoyen 
de  la  dernière  classe  de  Piome,  qui  était  devenu  fort  ri- 
che. On  voit  par  cette  épigramme  qu'il  avait  coutume  de 
célébrer  le  jour  de  sa  naissance  par  des  fêtes  magnifiques. 

V.  4.  Nemo....  nalum  icputat.  \  cause  de  l'obscurité 
de  sa  naissance. 

XXVIII.  V.  1.  Annorum  nitidique  sator.  Voy.  les 
épigr.  2  du  I.  Tin  :  Fastorum  genitor  parensque  James. 

V.  4.  Plurima Borna.  Le  temple  de  Janus  était 

dans  le  quariier  le  plus  fréquenté  de  Home. 

La  nouvelle  enceinte  du  temple  de  Janus,  et  les  places 
qui  l'entouraient,  furent  commencées  par  Domitien  et  ter- 
minées par  Nerva.  Les  quatre  places  se  nommaient  fo- 
rum velus  Komamnn,  forum  Jtdium,  forum  Augxis- 
tuni, forum  Transitorium. 

XXIX.  v.  3.  A  Marte  kalendis.  On  a  vu,  épig.  24  du 
même  livre,  que  Martial  était  né  à  l'époque  des  calendes 
de  Mars. 

XXX.  Formiœ.  Formies,  aujourd'hui  Mola.  Son 
port  était  très-sùr  et  très-conunode.  Située  sur  l'Adriati- 
que, et  voisine  de  la  province  de  Campanie,  on  la  citait 
pour  la  douceur  de  sa  température.  On  voit  dans  la  my- 
thologie qu'elle  fut  habitée  d'abord  par  les  Lestrigons  , 
qui  cultivèrent  la  vigne  sur  son  territoire. 

V.  2.  Oppidum  Martis.  La  ville  de  Mars,  Rome.  Mais 
ce  n'était  qu'un  bourg,  oppidum ,  sous  Ronndus. 

V.  4.  >t/)o//;'n«?v"5.  L'un  des  amis  de  Martial,  dont  il  est 
question  1.  iv,  ép.  86  ,  et  I.  vu,  ép.  26.  Celte  pièc^j  est  con- 
sacrée à  la  description  de  sa  maison  de  campagne. 

V.  6.  Algidosve  secessus.  kV^\àQ,  \^viis  Tusculum,  à  7 
lieues  de  Rome. 

V.  7.  Prœneste.  Préneste,  dans  leLatium  ;  elle  était  con- 
nue par  son  temple  de  la  Fortune.  Marins  y  mourut. 

Antium.  C'était  la  capitale  des  Volsques,  avant  leur 
défaite.  On  connaît  l'ode  d'Horace  à  la  Fortune  d'Antium, 
En  effet,  cette  ville  était  renommée  par  un  temple  à  la 
Fortune,  dont  les  prêtres  rendaient  des  oracles.  Il  y  avait 
aussi  un  temple  consacré  à  Esculajie. 
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V.  8.  Blanda  Circe.  Promontoire  d'Italie ,  remarquable 
par  la  beauté  du  climat.  On  disait  que  Circé  y  avait  ha- 
bité. Voy.  épig.  36,  liv.  yiii. 

Dardanisve  Cajeta.  Caiète,  fondée  par  les  Troyens  ou 
Dardaniens.  Elle  tirait  son  nom  de  Caieta,  nourrice  d'Énée. 

Tuquoque  Uttoribus  noslris,  .£neia  nuirix, 
jEtemam  moriensjamam,  Caieta,  dedisli 

ViRC,  Eneid.,  I.  Vii,v.  I  eti. 

V,  9.  Marica.  Ville  de  Campanie.  On  l'appelait  ainsi  de 
Marica ,  nymphe  du  (leuve  Lyris,  et  mère  de  Latinus. 

V.  10.  Salmacis  venu.  Martial  compare  cette  fontaine 
à  la  fameuse  fontaine  de  Salmacis  en  Carie,  si  renommée 
chez  les  anciens.  Voy.  Ovide,  Métam.  iv,  286. 

V.  11.  Sw7rtffiarAe/(5.  La  surface  des  eaux. 

V.  13.  Phaselon.  Petite  barque  carapanienne. 

V.  16.  Se.ta.  C'est  la  ligne  à  pêcher. 

V.  19.  Nereus.  Le  dieu  de  la  mer. 

V.  21.  Plscina.W  y  avait  un  réservoir  pour  les  poissons 
dans  toutes  les  maisons  des  citoyens  riches. 

V.  23.  Nomenclator.  Le  nomenclateur  annonçait  au 
maître  le  nom  des  clients  qui  se  trouvaient  sur  son  pas- 
sage ;  il  y  en  avait  un  autre  qui  faisait  placer  les  convives 
à  table;  et  enfin  une  troisième,  chargé  de  faire  connaître  le 
nom  des  poissons. 

XXXL  V.  1.  Addixti.  C'est-à-dire  «  tu  as  vendu;  tu  as 
adjugé.  » 

V.  4.  Cœnœ  pompa.  Le  repas  se  composait  ordinaire- 
ment de  trois  services;  le  premier  antecœna,  le  second  et 
le  principal  cama,  le  troisième  ou  dessert  secunda  mensa. 

XXXir.  v.  3.  3/arcM5.  C'est  ce  MarcusAnloniusPrimus 
dont  il  a  été  question  épig.  23  de  ce  livre ,  et.  1.  ix ,  ép. 
100. 

XXXni.  V.  1 .  Cccro/)/j<7?i  se/iem.  Selon  les  uns  Socrate, 
selon  les  autres  Épicure. 

XXXrv.  v.  3.  Res/ituis  spoliato  jura  patrono.  Les 
patrons  avaient  le  droit  de  faire  rentrer  dans  l'esclavage 
ceux  de  leurs  affranchis  qui  se  montraient  ingrats  envers 
eux.  Domitien  leur  enleva  ce  droit ,  que  Trajan  leur  rendit- 

XXXV.  De  StLPiciA,  —  Sulpicia,  qui  fit  un  poème  sur 
l'amour  conjugal. 

V.  5.  Colchidos....  furorcm.  La  fureur  de  Médée. 
Médée  était  fille  du  roi  de  Colchide.  Voy.  1.  v.,  ép.  53. 

V.  7.  Scyllam.  Scylla,  qui  fut  changée  en  oiseau  pour 
avoir  aimé  Minos.  Voy.  ci-dessus,  ép.,  4. 

Byblida.  Sœur  de  Caunus,  qui  devint  amoureuse  de 
son  frère,  et  fut  métamorphosée  en  fontaine. 

T.  16.  Sappho.  Elle  aima  éperdunient  Phaon  ,  qui  dé- 
daigna son  amour. 

T.  21.  Caleno.  Ce  Calénus  était  le  mari  de  Sulpicia. 
Voy.  épig.  38  de  ce  livre. 

XXXVI.  v.  1.  Massiliœ-..  fmnaria.  Voy.  1.  xiii,  ép. 
123  et  la  note;  1.  m,  ép.  82. 

XXXVII.  Ad  Mater.num.  Jurisconsulte,  compatriote 
de  Martial.  Il  en  est  parlé  l.n,ép.  64,  et  1.  i,  ép.  97. 

V.  6.  Acos.  Poisson  de  mer  peu  estimé. 

V.  8.  Visus  erit  libris  qui  minor  esse  tribus.  Le 
poisson  appelé  mulet  était  extrêmement  cher,  surtout  lors- 
qu'il pesait  plus  de  deux  livres. 

V.  9.  Pclorida.  C'était  une  espèce  d'huître  que  le  poète, 
1.  VI,  ép.  Il,  appelle  «(/î(o.w7?i,  c'est-à-dire  sans  ce  cro- 
quant, comme  dit  Radérus,  par  lequel  l'huîlre  se  recom- 
mande. 

V.  11.  JîaianJ5...  fesiis.  Les  huîtres  dn  lac  Lucrin,  près 
de  Baies ,  Irès-appréciées  des  gourmets  de  Rome. 

V.  13.  Olidam...  vulpcm.  Martial  a  dit  ailleurs,  à  pro- 
pos de  cette  odeur  du  renard  : 

Quodvulpisfiiga,  viperœ  cubile, 
Nallem,  quam  quodoles,  olere,  Batm. 


IV.  V,  17.  Sporta.  Nasse  ou  panier  d'osier. 

V.  19.  Omnis  ab  urbano  venit  ad  mare  cœna  ma- 
cello ;  comme  dans  nos  ports  de  France,  où  l'on  est 
obligé  en  quelque  sorte,  pour  manger  du  poisson,  de  le 
faire  venir  de  Paris. 

XXXVIII.  Ad  Calenum.  Mari  de  Sulpicia,  dont  il  est 
parlé  ci-dessus,  ép.  35. 

V.  8.  Nicerotianis.  Nicéros,   célèbre    marchand  de 
parfums,  dont  il  est  question  1.  vi ,  ép.  55. 
V.  14.  Pyliam...  senectam.  Voy.  l'ép.  2  du  1.  viii. 

XXXIX.  V.  1 .  Consule  te  Bruio.  Le  premier  des  con- 
suls romains. 

XL.  V.  3.  Non  erat  cinœdus.  Voy.  l'épigramme  47  du 
livre  II,  où  Martial  dit,  à  propos  d'un  certain  Gallus  :  toj»- 
fidis  natibiis. 

XLI.  V.  4.  Prcetor  erat.  Les  préteurs  étaient  obligés 
de  donner  des  jeux  pour  se  rendre  agréables  au  peuple ,  et 
ces  jeux  coûtaient  des  sommes  considérables. 

V.  5.  Megalensis purpura.  Les  jeux  Mégalésiens  avaient 
été  établis  en  l'honneur  de  Cybèle,  dont  la  statue  fut  ap- 
portée de  Pessinunte,  ville  de  Phrygie,  à  Rome.  Voy. 
Ovide,  Fastes,  liv.  iv,  v.  179  et  suiv. 

V.  7.  Populare  Sacrum.  Les  jeux  floraux,  pendant 
lesquels  on  distribuait  de  l'argent  et  du  blé  à  la  populace 
de  Rome. 

XLIII.  V.  2.  Plus  nulli..  quam  tibi  reddit  ager. 
A  cause  de  la  dot  de  ces  sept  femmes  dont  il  a  hérité. 

XLIV.  v.  3.  Numœ  colles.  Les  collines  de  Numa ,  c'est- 
à-dire  les  collines  du  pays  Sabin ,  patrie  de  Numa. 

V.  7.  Prœstiteris caro...  amico.  Martial  fait  allusion 
à  un  trait  de  générosité  de  Q.  Ovidius,  qui  suivit  en  exil 
son  amiCésoniusMaximus,  banni  par  Néion.  Voy.  1.  vu, 
ép.  43  et  44;  1.  1,  ép.  106. 

XLVI.  V.  1.  Mat  ho.  Voy.  1.  rv,  ép.  80  et  la  note. 

XL VII.  V.  2.  Martialis.  Voyez  1.  iv,  ép.  64  et  la 
note. 

XLVIII.  V.  1.  PTiariœ....  turba  jnvencœ.  C'étaient 
les  prêtres  d'Isis,  divinité  égyptienne  dont  le  temple  était 
dans  le  champ  de  Mars. 

V.  2.  Pilata...  cohors.  La  légion  prétorienne  chargée  de 
la  garde  du  palais  impérial ,  et  qui  était  armée  de  javelots. 

V.  6.  Sigma.  Le  canapé  qui  se  prolongeait  autour  de 
la  table,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme ,  qui  était  celle 
du  sigma  grec  ou  du  C  latin. 

V.  7.  Exoneraturas  ventrem...  malvas.  Voy.  ép.  89 
du  liv.  m. 

V.  10.  Herba  salax.  La  roquette.  C'est  un  excitant. 
Ovide  :  Remèd.  d'am.  v.  779: 

IScc  minus  erucas  opium  vitnre  salaces. 

V.  15.  Ferro  structoris.  Le  structor  était  un  esclave 
chargé  de  découper  les  viandes.  C'était  ce  que  nous  appe- 
lons un  écuyer  tranchant. 

V.  20.  Bis  Frontino  consule.  JuliusFrontinus,  auteur 
d'un  ouvrage  sur  l'art  militaire,  intitulé  Stratagèmes. 
Martial  dit  ^(5  consule;  mais  les  commentateurs  pré- 
tendent que  le  nom  de  Fronlinus  ne  se  trouve  pas  sur  les 
fastes  consulaires;  de  sorte  que,  loin  de  savoir  s'il  a  été 
deux  fois  consul ,  on  ne  sait  pas  même  s'il  l'a  été  une;  ce 
qui  d'ailleurs  importe  assez  peu. 

v.  23.Prasino Venefoque.  Las  Prasins  et  les  Vénè- 

tes,deux  factions  du  Cirque,  la  bleue  et  la  verte.  Voy. 
1.  VI.  ép.  46  ;  1.  XIII,  ép.  78  et  la  note. 

XLIX.  V.  3.  Propinas  modo  conditum  Sabinum.  C<i 
vin  ne  peut  se  boire  qu'après  avoir  été  gardé  pendant  six 
ans. 

L.  De  Scorpo.  Le  poète  déplore  la  mort  de  Scorpus, 
fameux  cocher  du  Cirque.  Voy.  plus  bas,  ép.  53. 
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LI.  V-  1  et  2.  Tyrius....  Tanrns.  Jupiter,  qui,  sous 
la  forme  d'un  taureau  enleva  Kuro|ie,  tille  du  roi  de  Tyr. 
—  rhryxei....  ayni.  Ou  sait  que  l'iuyxus  et  Hellé  fu- 
ient enlevés  par  un  bélier. 

V.  2.  Alternum  Custora.  Castor  et  Pollux,  les  deux 
Gémeaux. 

y.  4.  Pellex  AtUca.  Pliiiomèle.  Voy.  Ovide,  Met.  vi, 
V.  433  etsuiv. 

V.  6.  0  tunicata  quies.  A  la  campagne  on  quittait  la 
toge  pour  la  tunique. 

v.  8.  Anxur.  Aujourd'hui  Terracine. 

V.  12.  Triplices  Tliermœ.  Les  bains  d'Agrippa,  de 
Néron  et  de  Titus. 

V.  14.  Quœque  nitent  cœlo.  Lestemples  des  Flaviens, 
bâtis  par  Domi  tien. 

V.  15.  Quirino.  Quirinus,  c'est-à-dire,  Rome.  Les 
Romains  s'exprimaient  souvent  ainsi ,  désignant  la  ville 
par  le  nom  du  fondateur. 

LIL  V.  1.  T/ielin...  in  toga.  Les  femmes  condamnées 
pour  adultère  étaient  obligées  de  quitter  la  stola,  habit  de 
femme,  pour  la  toya,  habit  d'homme.  On  comprend;main- 
tenant  le  sel  de  la  plaisanterie  de  Martial. 

LUI.  V,  1.  Clamosi Circi.  A  cause  des  applaudisse- 
ments qu'on  prodiguait  à  ce  Scorpus.  Voy.  ci-dessus,  ép. 
50. 

LV.  V.  3.  Scriphila.  La  vingt-quatrième  partie  d'une 
once.  Sextulas,  la  sixième  paitie. 

LVL  v.  3.  C«iceW<M5.  Chirurgien. 

V.  7.  Podalirius.  Podalire,  fils  d'EscuIape Entcro- 

celaruin.  Hernies;  quand  les  intestins  tombent  dans  le 
scrotum  :  de  ëvTspov,  intestin,  et  xô^vi,  descente. 

LVIIL  v.  3.  Cancro  fervente.  Pendant  les  chaleurs  du 
Cancer,  au  mois  de  juillet. 

V.  10.  Vicinosque  tibi,  sancte  Quirine.  On  voit  par 
ces  mots  que  Martial  habitait  sur  le  mont  Quirinal. 

LIX.  V.  4.  Mattea.  On  dit  que  c'était  un  mets  fort 
délicat  :  en  grec ,  [xaxTÛa  ou  [xaTTÛrj ,  lautitiœ ,  cupediœ , 
dulciaria.  (Athénée,  1.  xiv.)  Il  consistait  ou  en  poissons 
habilement  préparés ,  ou  en  oiseaux ,  ou  en  légumes , 
ou  en  tout  autre  aliment,  baciié  menu  et  bourré  d'aro- 
mates. 

LX.  V,  1 .  Jura  trium.  Voy.  1.  ii ,  ép.  91  et  la  note. 

LXL  v.  Erotmi.  Martial  a  parlé  de  cette  jeune  fdle 
dans  les  épig.  34  et  37  du  liv.  v. 

LXIL  V.  9.  Celœneiis.  Célène  était  la  patrie  de  Marsyas, 
lequel,  vaincu  par  Apollon,  qu'il  avait  défié  au  combat  du 
chant  et  de  la  flûte,  futi  déchiré  par  le  dieu  à  coups  de 
fouet.  Voy.  Ovide,  Met.  vi. 

LXIII.  V.  3.  Bis  mea  Romano....  Terento.  Allusion  aux 
jeux  séculaires,  qui  se  célébraient  dans  un  endroit  du  champ 
de  Mars ,  appelé  Térente.  Cette  femme  n'aurait  dû  les 
voir  qu'une  fois,  puisqu'on  ne  les  donnait  que  tous  les 
cent  ans.  Mais  comme  on  n'avait  pas  suivi  exactement 
l'ordre  des  époques,  Domitien,  pour  réparer  celte  erreur, 
fit  renouveler  les  cérémonies  sous  son  règne,  quarante 
ans  après  la  dernière  célébration  qui  avait  eu  lieu  sous 
Claude;  et  les  habitants  de  Rome  regardaient  comme  une 
feveur  des  dieux  d'avoir  assisté  deux  fois  à  ces  jeux ,  que 
leurs  ancêtres  et  leurs  descendants  n'avaient  vus  ou  ne 
verraient  qu'une  fois. 

LXIV.  An  PoLLAM.  C'était  la  femme  du  poète  Lu- 
cain,  que  Néron  fit  mourir,  lorsque  la  conjuration  de  Pison 
fut  découverte.  On  sait  que  Lucain  était  un  des  princi- 
paux conjurés.  Voy.  1.  vu,  ép.  21 ,  22,  et  la  note. 

LXV.  V.  2.  Negante  vullo.  Le  peuple  de  Corinthe  était 
célèbre  dans  toute  la  Grèce  par  ses  habitudes  molies  et 
efféminées. 


V.  8.  Dropace.  Onguent  pour  faire  tomber  les  poils. 
Voy.  1.  m ,  é[j.  74  et  la  note. 

V.  13.  Dorcas.  Chèvre  sauvage,  renommée  par  la  lé- 
gèieté  de  sa  course. 

LXV  IL  On  connaît  assez  l'histoire  des  perscnnages 
mythologiques  dont  il  est  question  dans  cette  épigr. 

LXIX.  De  Polla.  On  voit  bien  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de 
Polla  femme  de  Lucain. 

LXX.  v.  5.  Nunc  resalutantes ,  video  nocturnua  nmi- 
COS.  L'usage  voulait,  à  Rome,  qu'on  rendit  le  soir  les  vi- 
sites qu'on  avait  reçues  le  matin. 

V.  7.  Lucifer atit....  Dianam.  Diane  et  Lucifer  avaient 
un  temple  sur  le  mont  Aventin. 

V.  13  et  14.  Ccntiim Qïtadr mîtes.' Cent  quadrans, 

montant  de  la  sportule  que  les  citoyens  riche*  faisaient 
distribuer  en  entrant  au  bain.  C'était  environ  douze  francs. 
Il  est  à  croire  que  tous  les  clients  n'en  recevaient  pas  au- 
tant, car  la  fortune  la  plus  considérable  n'y  aurait  pas 
suffi,  si  l'on  songe  à  cette  foule  de  clients  qui  composaient 
la  cour  d'un  patricien  ou  d'un  homme  enrichi. 

LXXI.  Ete  Rabirio.  Architecte  célèbre  qui  construisit 
un  palais  pour  Domitien 

V.  6.  Arserunt  ttno/unera  bina  royo.  Il  paraît  que  lo 
père  et  la  mère  de  Rabirius  moururent  la  même  nuit,  et 
que  leurs  corps  furent  brûlés  en  même  temps. 

LXXIL  V.  3.  Apicius.  Son  nom  est  célèbre  dans  les 
annales  de  la  goiirmatidise.  C'est  lui  qui,  n'ayant  (dus  qu'un 
million  de  fortune ,  .se  tua ,  parce  que,  disail-il ,  un  homme 
comme  lui  ne  pouvait  pas  vivre  aveu  un  million. 

LXXIV.  V.  7.   Centum phtmbcos.  Les  quadrans 

étaient  en  airain  ,  mais  Martial  les  fléirit  de  l'épilhète  de 
plumbeos  à  cause  de  l'exiguité  de  la  soiuiiie. 

LXXVI.  v.  2.  Civis  non  Syriœve.  On  sait  que  beau- 
coup d'affranchis,  anciens  esclaves  venus  de  tous  les  pays, 
furent  élevés,  sous  les  empereurs,  à  la  dignité  de  cheval 
liers. 

v.  8.  Piillo.  Le  vêlement  des  pauvres  était  ordinaire- 
ment de  couleur  brune.  Cucullo.  C'était  le  capuchon  dont 
ils  se  couvraient  la  tête. 

V.  9.  Incitatus.  C'était  aussi  le  nom  du  cheval  dont 
Caligula  voulut  faire  un  consul.? 

LXXVIII.  Ad  Macrl'm.  Il  avait  été  préteur  en  Espa- 
gne qu'il  avait  gouvernée  avec  une  grande  intégrité  (1.  xir, 
ép.  100),  et  il  venait  d'être  chargé  de  l'administration  de 
la  province  de  Dalmatie. 

V.  i.  Salonas.  En  Dalmatie.  Cestdans  cette  ville  que 
se  retira  et  que  mourut  Dioclétien. 

v.  6.  Vacuo  sinu.  Les  mains  ou  plutôt  les  poches 
vides. 

V.  16.  Slinor  Catullo.  Voy.  liv.  ii,  épig.  71,  et  liv.  v, 
épig.  5. 

LXXXIL  V.  G.  Ingenuasque  cruces.  Martial  se  plaint 
d'être  obligé  ,  malgré  la  pluie,  le  vent  et  la  tempête,  de  se 
rendre  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre  chez  son  patron,  pour 
recevoir  cent  misérables  quadrans.  C'est  ce  qu'il  appelle 
les  tourments  réservés  à  un  homme  libre ,  ingenuasque 
cruces  ;  et  il  a  bien  raison. 

LXXXIIL  V.  7.  SpendophoruJU.  Voy.  liv.  ix,  ép.  57. 
—  Telesphœ'um.  Voy.  liv.  xi,  ép.  26. 

V.  8.  Cydœ.  Cydas,  l'auteur  de  la  statue  du  Mercure 
Herinéros. 

V.  12.  Calvo  turpius  est  nihil  comato.  «  Rien  n'est 
plus  hideux  qu'un  chauve  qui  a  des  cheveux,  »  c'est-à- 
dire  qu'un  chauve  qui  a  un  faux  toupet. 

LXXXV.  V.  1.  Laden.  Ce  Ladon  n'était  pas  un  vifli 
marin ,  mais  un  marin  d'eau  douce ,  comme  on  dit  au- 
jourd'hui. 
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NOTES 


LXX.XV1.  V.  4.  Prima  pila  est.  Voy.épig.43  du  liv.  ii. 
C'esl-à-dire :  Laurus  est  joué,  baffoué  par  tout  le  monde, 
et  traité  comme  ces  mannequins  contre  lesquels  on  exer- 
çait la  fureur  des  taureaux. 

LXXXVII.  V.  7.  Gelidijocos  decembris.  Les  Saturnales. 

V.  10.  Cadmi  mtinicipes....  lacernàs.  Les  étoltVs  de 
la  ville  de  Tyr.  Cadmus  était  lils  d'ARénor,  roi  de  Tyr. 

V.  14.  Sardonychas.  Voy.  1.  v,  ép.  2  et  la  note. 

LXXXIX.  V.  4.  Convictas  7wn  dahitonle  deas.  Mi- 
nerve et  Vénus.  Allusionau  jugement  de  Paris  sur  le  mont 
Ida. 

XC.  V.  9  et  10.  Noli  bnrham  vcllere.  morlun  Iconi. 
C'était  un  proverbe.  "  N'arraclie  i>as  les  poils  d'un  lion 
mort;  »  c'est-à-dire,  n'excite  pas  la  colère  d'un  lion  mort. 

XCIL  V.  2.  Atina.  Ville  du  Latium  :  Virgile  en  a  parlé. 
Telanovant,  Atina  potena,  Tibtirque  sttperhum. 
.£nekl.,  l.  VII,  V.  630. 

V.  4.  Pinus,  ilïcesque  Faunorum.  Ces  deux  arbres 
étaient  consacrés  aux  Tannes. 

V.  6.  Horridi Sijlvani.  Les  affreux  Sylvains;   à 

cause  des  cornes  qu'ils  avaient  au  front. 

V.  7.  Agni  sangu'is,  aul  Iiœdi.  On  avait  coutume  d'im- 
moler un  agneau  ou  un  chevreau  aux  dieux  faunes. 
FS'iini'  et  in  nmbrosix  Faiino  decet  immolarc  h/cis], 
Soi  poscal,  ngna,  sivc  malit,  hœdo,  HoR.  Od.  4,  liv.  I. 

V.  8.  Yirginem  deam.  Diane. 

XCIIT.  V.  i.  Eugnneax...  o?-as.  Les  rivages  de  la  Rhé- 
tie  et  de  la  Vénétie.  C'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  royaume  lombard-vénitien.  —  HeUcoonis,  Uélicaoïi, 
fils  d'Anlénor.  La  ville  de  Padoue  le  regardait  comme  son 
fondateur. 

V.  3.  Afestinœ.  Atesla,  ville  du  pays  vénitien. 

v.  6.  yec  mrntosordida  chartajuvat.  Voy.  1. 1,  ép.  67. 
Quand  on  déroulait  un  volume,  on  mettait  sous  son 
menton  l'extrémité  ou  le  commencement  de  la  feuille, 
pour  l'assujettir  et  la  lire  plus  commodément. 

XCIV.  V.  1.  Massijlus...  serpcns.  Allusion  au  dragon 
du  jardin  des  Hespérides. 

V.  5.  Quœ  snnt  mthi  nata  Sidmrra.  Le  marché  aux 
fruits  se  trouvait  dans  la  rue  Suburra. 

XCVI.  V.  7.  Tgne  mallgno.  Le  bois  était  très-cher  à  Rome. 

V.  9.  Preliosa  famés.  Il  faut  dépenser  beaucoup  d'ar- 
gent pour  satisfaire  sa  faim. —  Conlurbalorque  macel- 
ius.  Les  dépenses  du  marché  portent  la  ruine  dans  vos 
affaires. 

V.  13.  rtrges.  On  appelait  ainsi  les  patrons ,  surtout  de- 
puis l'empire. 

V.  14.   Locus.  C.-à-d.  la  patrie. 

XCVII.  V.  1.  Libitina.  C'était  la  déesse  des  funérailles. 
Mais  l'auteur  désigne  ici  le  bûcher. 

V.  2.  Mijrrhnm  et  casiam.  La  myrrhe  et  le  romarin,  ou 
!a  cannelle,  qu'on  faisait  brûler  sur  le  bûcher. 

V.  3.  PoUinctore.  De  pellls  et  uncior.  C'était  l'em- 
baumeur. 

XCS'III.  v.  1.  Addat...  Cœcvbitm.  Les  L&l'ins  se  ser- 
vaient souvent  du  verbe  addere  au  lieu  de  dare,  pour  ex- 
(iiimer  l'action  de  verser  du  vin. 

V.  2.  Idœo...  cincedo.  Ganymède,  né  en  Pbrygie. 

V.  G.  Cilrum  velus.  Sur  la  vieille  table  de  boisdecitron. 
.—  Indicosguc  dénies.  Les  Indes  étant  le  pays  des  élé- 
phants, c'est  de  là  fpie  vient  l'ivoire. 

C.  V.  1.  Quid'y  s/ulle,  etc.  Voy.  liv.  i,  ép.  5't  et  73. 

V.  5.  Ladœ.  Lada.  C'était  le  courrier  d'Alexandre. 

CL  V.  2.  Galba.  C'était  le  bouffon  d'Auguste. 

V.  3.  Capilolinum.  Autre  bouffon. 


LIVRE  ONZIÈME. 


I.  V.  2.  Cultus  sindone.  Élégamment  relié.  Sindo  si- 
gniliait  un  vêtement  égyptien  de  lin  lin.  Voy.  1.  iv,  ép. 
19  et  la  note. 

3.  Pnrthenium.  Parlhénius,  le  favori  de  Domilien, 
auquel  le  poète  a  déjà  adressé  plusieurs  épigrammes. 

V.  4.  /«Pi;o/!«/ws.  Sans  avoir  été  feuilleté,  littéralement 
déroulé.  On  sait  que  les  livres  des  anciens  étaient  eu 
forme  de  rouleaux. 

v.  5.  JAbellos.  Les  pétitions  adressées  à  l'empereur. 

V.  9.  Porticiim  Quirini.  Le  portique  de  Quirinus,  qui 
servait  de  promenade  à  la  population  élégante  de  Rome. 

V.  11.  Pompenis.  Le  portique  de  Pompée.  C'était  aussi 
une  des  plus  brillantes  promenades  de  Rome.  —  Agenoris 
pucUa.  Martial  désigne  par  ces  motsie  portique  d'Europe, 
ainsi  nommé  parce  qu'un  des  bas-reliefs  de  ce  portique 
représentait  l'histoire  d'Europe,  fille  d'Agénor.  Il  était 
situé  près  du  champ  de  Mars. 

V.  12.  Primœ  dominus  levis  carinœ.  Le  portique  des 
Argonautes,  où  l'histoire  des  Argonautes  se  trouvait  repré- 
sentée, sans  doute  comme  celle  d'Europe,  sur  le  portique 
dont  nous  venons  de  parler. 

V.  16.  Scorpo.  Fameux  écuyer  du  Cirque.  Voy.  1.  iv, 
ép.  50,  et  la  note.  —  Incïlalo.  Des  commentateurs  pen- 
sent que  le  poète  a  voulu  désigner  le  cheval  dont  Caligula 
voulut  faire  un  sénateur  ou  un  consul,  et  qui  s'appelait  en 
effet  Incilaius.  Mais  ici  le  rapprochement  de  Scorpus 
et  (ï Incilaius  doit  faire  admettre  qu'il  s'agit  de  deux  co- 
chers ou  écuyers. 

II.  v.  6.  Sub  te  prœside,  Nerva.  Domitien  étant 
mort,  les  Romains  avaient  le  droit  de  tout  dire,  et  en 
usaient  comme  des  gens  qui  avaient  été  forcés  de  se  taire 
pendant  longtemps. 

V.  7.  Sanclram.  Mauvais  poète.  Martial,  I.  vu,  ép.  20, 
parle  d'un  gourmand  de  ce  nom. 

m.  V.  1.  Mea....  Pimpleide...  Les  Muses  étaient 
appelées  Pimpléides,  de  la  montagne  de  Pimpla  en  Macé- 
doine, où,  disait-on,  elles  habitaient. 

V.  3.  Meus  in  Geticis.  Les  vers  de  Martial  étaient  lus 
dans  le  camp,  pendant  l'expédition  contre  les  Gèles, 
entreprise  par  Trajan.  Us  étaient  aussi  chantés  par  les 
Bretons,  dont  le  pays  venait  à  peine  d'être  subjugué  par 
Agrippa. 

IV.  V.  1.  Trojœ....  Iiœres.  Enée.  Virgile  a  dit  : 
Tu,  geniior,  cape  sacra  manu  patriosque  pénates. 

Aineid.,  l.  il,  v.  717. 

V.  2.  Laomedontis.  Laomédon ,  père  de  Priam 

\.^.  JElerno...  auro.  Trajan  avait  fait  éle\er  uiie 
statue  d'or  à  Jupiter. 

V.  4.  Soror.  Junon,  sœur  et  femme  de  Jupiter. 

Siimmi  filia  loin  palris.  Minerve,  qui ,  sortie  du  cer- 
veau de  Jupiter,  était  en  effet  sa  tille  loul  entière,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi. 

V.  6.  Nervœ.  C'est  Trajan,  à  qui  l'auteur  donne  le 
nom  de  Nerva  ,  qui  avait  adopté  ce  prince. 

V.  V.  4.  Tôt  Crœsos  viceris.  C'est-à-dire  :  tant  de  rois 
dont  les  richesses  égalaient  celles  de  Crésus. 

V.  7.  Camillus.  Exilé,  puis  rappelé  et  créé  dictateur, 
Camille  sauva  son  ingrate  patrie  du  siège  des  Gaulois. 

V.  8.  Fabri-cius.  Sénateur  et  pauvre,  il  repoussa  les 
présents  de  Pyrrhus  et  l'or  des  Samnites. 

v.  9.  Jirulus.  Celui  qui  chassa  les  Tarquins.  —  &iilla. 
On  connaît  assez  son  histoire- 

V.  11.  Magnus.  C'est  le  nom  de  Pompée. 

V,  12.  Crassns.  Le  plus  riche  citoyen  de  Rome.  Voy. 
i  Val.  Maxime,  1.  vi,  c  2. 
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V.  14.  Cato.  Caton  d'Uliquc ,  qui  se  perça  de  son  épée 
plutôt  que  de  se  rendre  à  César. 

VI.  V.  2.  Regnator...  friCdlus.  On  se  livrait  alors 
impunément  à  tous  les  jeux  de  hasard,  lesquels  étaient 
sévèrement  interdits  à  toute  autre  époipie  qu'à  celle  des 
Saturnales. 

V.  4.  Pileata  Roma.  Tous,  pendant  les  Satin-nalcs, 
esclaves  et  maîtres,  étaient  pilcali.  Le  reste  de  l'année, 
ils  allaient  tête  nue.  On  ne  connaît  pas  une  seule  statue 
antique  avec  le  pUeiun. 

V.  8.  Trientes.  Voyez  I.  m,  ép.  10  et  la  note. 

y.  10.  Pijtliarjoras.  Un  des  jeunes  débauciiés  qui  com- 
posaient la  cour  de  Néron.  Voyez  Tacite,  Ann.  I.  xv,  c.  37, 
et  Suétone,  Néron,  c.  28,  29. 

V.  li.  Passercm.  Tout  le  monde  connaît  la  jolie  pièce 
de  Catulle  sur  le  moineau  de  Leshie. 

Vil.  V.  11.  Hystericam.  On  clierchait  dans  l'excès  des 
plaisirs  sensuels  un  soulagement  à  cette  maladie  :  hijstera, 
du  grecua-epa,  extrc.ma  muiieris;  vulva. 

y.  12.  S/HîfC55««o.  Leseaux  deSinuesse,  en  Campanie, 
passaient  pour  guérir  la  stérilité  et  d'autres  maladies. 

VIII.  V.  1.  Drauci.  Ce  n'est  pas  d'un  enfant  délicat 
qu'il  s'agit,  mais  d'un  Iionnne  entièrement  homme,  et, 
comme  eût  dit  Henri  IV,  sentant  le  gousset. 

V.  9.  Cosml.  Voyez  1.  i,  ép.  88  et  la  note. 

XI.  V.  1.  Torenmafa.  C'étaient  des  vases  de  cristal. 

XII.  V.  1.  Jus....  nalorum.  Voyez  I.  ii,  ép.  91  et  la 
note. 

XIII.  V.  1.  Flaminiam-  On  sait  que  les  Romains  enter- 
raient leurs  morts  le  long  de  celte  voie. 

XVI.  V.  3.  Lampsacio.  Lampsaque,  viile  de  Mysie, 
au  nord  de  ce  pays,  était  célèhie  par  le  culte  de  Priape. 

V.  4.  Et  Tar/essiaca.  Voyez  I.  vu, ép.  28,  et  1.  si , ép.  7 1 . 

2.  8.  Sis  Patavina  licet.  Les  femmes  de  ce  pays  pas- 
saient pour  très-pudiques. 

XVIII.  V.  9.  Costi  folium.Yoyez  Pline,  1.  xii,  c.  12. 

XX.  Les  deux  premiers  et  les  deux  derniers  vers  de 
cette  épigramme  sont  de  Martial  ;  les  vers  intermédiaires 
sont  d'Auguste ,  et  Martial  les  cite  [tour  se  justifier. 

XXI.  V.  1.  Equifis.  Brodfeus  pense  que  ce  mot  est  mis 
ici  pour  equi;  nous  avons  adopté  celte  opinion,  sans  que 
nous  comprenions  davantage  ce  que  le  poète  entend 
par  celte  comparaison. 

V.  2.  Trochiis.  C'était  quelque  chose  comme  nos  cer- 
ceaux d'aujourd'hui,  auxquels  les  enfants  adaptent  des 
morceaux  de  fer  blanc  qu'ils  passent  dans  des  fils  de  fer. 
Ces  fils  traversent,  en  se  croisant,  le  diamètre  du  cerceau  , 
pendant  la  rotation  duquel  les  morceaux  de  fer  blanc  s'a- 
gitent et  font  du  bruit. 

v.  3.  Pcfauro.  Turnèbe  pense  que  c'était  un  morceau 
de  bois  que  le  petaurista  cherchait  à  lancer  à  travers  une 
roue,  sans  toucher  probablement  les  barres  transversales 
de  cette  roue.  Cornélius  Vitellius  pense  au  contraire  que 
c'était  le  pétauriste  qui  se  lançait  lui-même.  Nous  avons 
adopté  cette  version,  comme  ayant  plus  de  vraisem- 
blance, à  en  juger  par  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  dans  nos 
Ihéàties  hippiques. 

V.  7.  De  phthisico  lapsu.  Les  bracelets  ne  tiennent  plus 
nécessairement  aux  bras  du  phthisique,  et  tombent  aussi- 
tôt que  l'extrême  maigreur  de  ses  membres  ne  lui  permet 
plus  de  les  assujettir. 

V.  10.  Ravennatis...  o«ocro/a?i.  C'était  un  oiseau  de 
marais,  remarquable,  à  ce  qu'il  paraît,  par  la  largeurde  son 
gosier,  et  par  son  cri  rauque.  C'est  en  effet  de  cette  der- 
nière propriété  que  lui  venait  son  nom  ,  lequel  est  formé 
d'ovo; ,  âne  et  v.zôzalov,  atabale ,  instrument  bruyant  de 
musique  des  Égyptiens.  Voy.  Élicn,  1.  xvi ,  c.  4. 


XWII.  V.  11.  Prima.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau.  ~ 
De  lusco  serica  vico.  Presque  toutes  les  boutiques  des 
marchands  de  soierie  étaient  dans  lu  rue  de  Toscane. 

./i'y'n-'"-/-  ''''^'''-  ''"'f^n-T»!  à  l'usage  des  brigands. 
C  est  de  la  qu  (sst  venu  le  mot  sicnire. 

XXXI.  v.  1  Atreus...  cucurbitarum.  L'Atrée  des 
cifroudles;  en  d  autres  termes  :  Cécilius  traite  ces  citrouil- 
les conune  Atrée  traita  les  enfants  de  son  frère. 

v.  7.  Epidipnidas.  Il  les  servait  tard ,  c.-à-d.  au  des- 
sert ,  en  grec ,  èTtioetuvov. 

V.  11.  i>//Hi</a/.  C'est  ce  qu'on  appelle  du  hachis, 
v.  18.  Gabatas  paropsidasqnc.  Plats  de  différentes 
espèces ,  et  dont  on  ignore  la  forme. 

XXXII.  V.  8.  Non  est  paupertas.  «  Ce  n'est  pas  de  la 
pauvreté.  »  Sans  doute ,  c'est  de  la  misère. 

XXXIII.  v.  4.  Vicitnimirum,  non  Nero,  sed  Prasi- 
nus.  Ce  Prasinns  ou  cocher  de  la  faction  verte  (  voy.  ép. 
78  du  1.  XMi)  «ppartenait  à  la  faction  protégiie  [)ai-  Néron  , 
et  obtenait  souvent  le  prix.  Ses  rivaux  préfendaient 
qu'on  ne  le  lui  accordait  que  pour  ne  pas  déplaire  à  l'em- 
pereur. i\Iais  après  la  moit  de  Néron  il  continua  de  rem- 
porter les  prix  ,  ce  qui  fait  dire  h  Jlartial  ipic  c'est  à  lui- 
même  et  non  à  l'empereur  que  Prasinus  a  dû  ses  suc- 
cès. 

XXXIV.  V.  4.  Cœnabitille,  non  habitabit.  Il  ne  sera 
pas  logé,  parce  quesamai.son  est  laide  ;  mais  il  dînera  bien, 
parce  (ju'étant  le  voisin  de  Maron ,  il  sera  souvent  invité 
par  celui-ci. 

XXXV.  v.  4.  Solus  cœno.  En  effet,  se  trouver  avec 
des  gens  qu'on  ne  connaît  pas  ,  c'est  en  quelque  sorte  se 
trouver  seul. 

XXXVI.  C.  JuL.  Proculcs.  Voy.  ép.  71,  liv.  1. 

V.  1 .  Gemma...,  alba.  La  pierre  blanche  par  laquelle  on 
marquait  les  jours  heureux. 

V.  2.  Volis  redditus.  Proculus  avait  été  atteint  d'une 
maladie  grave.  Martial  célèbre  son  retour  à  la  santé. 

V.  5.  Htjpnc.  C'est  un  esclave. 

XXXVII.  V.  1.  Zoïle.  Voy.  épig.  29  du  liv.  m. 

XXXVIII.  V.  2.  Surdus  erat.  Il  était  sourd ,  qualité 
bien  précieuse  chez  un  domestique,  et  qui  explique  pour- 
quoi il  a  été  acheté  si  cher.  Le  maîtie  est  sûr  que  son  es- 
clave ne  rapportera  pas  ce  qu'on  dira  devant  lui. 

XL.  V.  C.  Glycerœ  dolere  dentés.  C'est  ce  que  les  La- 
tins appelaient  irrumare,  et  ce  que  Glycère  ne  pouvait 
pas  faire  ayant  mal  aux  dents. 

XLlIf.  V.  5.  Tinjnthius.  Surnom  d'Hercule,  qui  avait 
été  élevé  à  Tyrinthe,  ville  de  l'Argolide. 

V.  6.  Megaram.  Fille  deCréon,  reine  de  Thèbes,  et 
femme  d'Hercule,  qui  l'épousa  fort  jeune  encore. 

V.  7.  Fagitiva.  Uaphné,  qui  fuyait  devant  Apollon  lors- 
qu'elle fut  changée  en  laurier. 

V.  8.  Œbaliits.  .  .puer.  Le  berger  d'Œbalie,  Hyacin- 
the, qu'Apollon  tua  en  jouant  au  palet  avec  lui,  et  qu'il 
changea  en  une  fleur  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  son 
ami. 

V.  9.  Briseis.  La  captive  d'Achille. 

V.  10.  JEacide.  Achille,  descendant  d'Éacus. —  Levis 
amicus.  Patrocle. 

XLV.  V.  f.  Inscriptœ cellce.  Le  nom  des  femme;» 

qui  servaient  aux  plaisirs  du  public  était  inscrit  sur  leurs 
polies. 

XLVI.  V.  3.  Pannucea.  Flétri  comme  une  vieille 
loque. 

V.  6.  Illic  meniiila  vivitanus.  Voy.  liv.  iv,  épig.  .50. 

NLVII.  V.  4.  Inachidos  limina.  Le  temple  d'Isis, 
près  duquel  se  donnaient  sans  doute  les  rendez-vous 
d'amoiu'. 
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NOTES 


V.  5.  Lacedœmonio...  ceromate.  Les  Lacédémoni<>ns 
étaient  regardés  comme  les  inventeurs  des  jeux  palestri- 
qnes. 

V.  6.  Gelida  virgine.  Voy.  1.  vu,  ép.  32,  etl.  iv,  ép. 

42. 

XLVUI.  V.  2.  Jugera  facundl  qtti  Ciceronis  habet. 
Silius  Italiens  acheta  un  bien  qui  avait  appartenu  à  Cicé- 
ron. 

V.  3.  Tuimdive.  Le  tombeau  de  Virgile  et  sa  maison 
de  campagne.  Voyez  Pline,  1.  xxxi,  c.  1. 

XLLX.  V.  3.  Silhis  optatœ.  Silius  Ilalicus  acheta  aussi 
le  champ  où  avaient  été  déposés  les  restes  de  Virgile. 

LL  V.  2.  Quantum  Lampsaciœ  colunlpudlœ.  On  a 
vu  ci-dessus,  ép.  16,  que  Priape  était  le  dieu  de  prédi- 
lection de  Lampsaque. 

LU.  V.  1.  Juli  Ccrealis.  C'était  un  poète,  ami  de 
Martial.  Voyez  liv.  iv,  ép.  8. 

y.  8.  Quant  cum  rutœ  frondibus  ora  tegant.  Voyez 
cpig.  48, 1.  X  : 

Secta  coronahunt  nitatos  ova  lacertos. 

V.  9.  Tenui  versata  favilla.  Ovide  a  dit  :  Ovaque 
non  acri  levlter  versata  favilla.  Métam.  1.  vin,  v.  667. 

V.  10.  Velabrensi.  Le  Vélabre,  l'un  des  principaux  mar- 
chés de  Rome ,  sur  le  bord  du  Tibre ,  entre  l'Aventin ,  le 
Palatin  et  le  Capitole.  Voy.  1.  xni,  ép.  32  et  la  note. 

V.  15.  Qttœ  nec  Stella  solct  rara  nisi  ponere  cana. 
Sans  doute  parce  qu'il  était  trop  pauvre  ou  trop  avare. 

LIV.  V.  1.  Unguenta,  e<  casjfts.  Présents  qu'on  avait 
coutume  de  déposer  sur  les  bûchers.  Voyez  1.  x,  ép.  97. 

V.  6.  Qui  fugitivus  erat.  Ce  Zoile  était  esclave,  et 
s'était  enfui  de  chez  son  maître. 

LV.  V.  8.  Vt  factum  te  putet  esse  patrem.  C'est- 
à-dire  :  ne  lui  laisse  rien  dans  ton  testament.  Cet  Urbicus 
courait  après  les  héritages. 

LIX.  V.  4.  Dactyliothecam  non  habet.  Cette  plaisante- 
rie pourrait  s'appliquer  à  ceux  qui  ont  de  beaux  habits 
et  n'ont  pas  de  quoi  dîner.  Dactyliotheca ,  im  baguier 
ou  écrin. 

LX.  V.  1.  Phlogïs...  Chione.  DeçXôÇ,  flamme,  etdexitôv, 
neige.  Voyez  la  note  de  l'ép.  34  du  1.  m. 

V.  4.  Senem  Pylium.  Nestor,  roi  de  Pylos. 

V.  5.  Criton,  médecin  de  Trajan.  —  Hygia,  Déesse  de 
la  santé. 

LXL  V.  2.  Summœnianis.  Voy.  1.  i  ép.  35  et   la  note; 
II,  ép.  17  et  la  note. 
V.  3.  Suburrana.  Voy.  liv.  ii.  ép.  17  et  la  note. 

LXVL  V.  4.  Quare  non  habeas.  C'est  en  effet  exercer 
trop  de  professions  pour  n'avoir  pas  le  sou. 

LXIX.  V.  2.  Amphitheatrales magistros.  Ceux 

qui  présidaient  aux  jeux  de  l'amphithéâtre,  et  principa- 
lement aux  chasses  qui  s'y  donnaient. 

V.  3.  iyrfia.  Cette  chienneétait  d'une  force  prodigieuse, 
et  tua  un  jour  un  sanglier  dans  l'amphithéâtre. 

V.  4.  Erigones....  cancm.  Cette  chienne  s'appelait  Méra. 
trigone  était  fille  d'Icare,  qui  avait  avec  lui  Méra  lorsqu'il 
fut  tué,  en  parcourant  l'Attique.  Guidée  par  Méra,  Éri- 
gone  trouva  la  cadavre  de  son  père ,  et  se  pendit  de  dé- 
sespoir. On  la  plaçii  parmi  les  constellations.  Quant  à  la 
chienne,  elle  dessécha  de  douleur,  et  reçut  le  même  hon- 
neur que  sa  maîtresse.  Méra  devint  le  signe  du  Chien,  ou 
la  Canicule,  et  Érigone  la  Vierge. 

V.  5.  Dictœa  Cephalum.  Chien  non  moins  célèbre  que 
Méra  et  Lydie.  Diane  le  donna  à  Procris  ,  qui,  à  son  tour, 
le  donna  à  Céphale,  son  mari.  On  le  plaça  aussi  dans  le 
eiel.  C'est  l'étoile  de  Syrius. 

V.  8.  DuUchio..  ca«é.  Le  chien  de  Dulichium;  le  fa- 
meux chien  d'Ulysse. 


LXXI.  T.  1.  Hysterkam.  Voy.  ci-dessus,  ëp.  8  et  la 
note. 

LXXIIl.  V.6.  Umbellamluscœ.  Le  poète  renvoie  Lygdu» 
à  sa  vieille  maîtresse,  ou  plutôt  à  sa  laide  maîtresse,  puis- 
qu'd  fait  tant  le  difficile  sur  l'amour  qu'un  homme  a  pour 
lui.  Quelle  alternative!  quelles  mœurs  ! 

LXXV.  V.  1.  Theca  tectus.  Yoyez\à  note  sur  le  mot 

fibula ,  ép.  82  du  liv.  vn. 

LXXVII.  V.  1.  Conclavibus.  Ce  mot  a  plusieurs  signi- 
ficatioiis.  Il  s'entendait  proprement  de  cette  partie  de  la 
maison  qui  fermait  à  clef.  Il  s'appliqua  bienlôt  au  tricli- 
nium,  ensuite  aux  autres  pièces  plus  petites  qui  commu- 
niquaient immédiatement  à  celui-ci ,  et  où  les  convives  se 
faisaient  vomir  ou  se  déchargeaient  le  ventre. 

V.  3.  Cœnaturit.  Mot  forgé  ou  du  moins  inusité  jus- 
qu'à Martial.  11  en  est  de  même  de  cacaturit. 

LXXVIII.  V.  4.  Tondebit pueros.  Voy.  1.  xii,  ép.  85  et 
la  note. 

v.  3.  Flammea.  Voile  couleur  de  feu  à  l'usage  des  jeu- 
nes filles ,  le  jour  de  leurs  noces. 
V.  1 1.  Suburranœ.  Voyez  1.  ii,  ép.  17  et  la  note. 

LXXIX.  \.  i.  Ad  primum....  lapidem.  La  maison  de 
Pétus  était  à  un  mille  de  Rome ,  et  chaque  mille  romain 

était  indiqué  par  une  pierre.  —  Décima hora.  La 

dixième  heure;  deux  heures  avant  la  nuit. 

LXXXII.  V.  3.  Elpenora.  Compagnon  d'Ulysse  qui 
tomba  d'une  échelle ,  étant  ivre ,  et  se  tua.  Voyez  Homère , 
Odyss.  1.  x. 

LXXXIV.  V.  4.  Enthea.  De  év  et  ôeà; ,  plein  de  l'esprit 
du  dieu. 

V.  5.  Alcon,  célèbre  chirurgien  du  temps  de  Martial. 

V.  \\.  Ad  malrem  fiigiet  Pantheus.  Bacchus  ayant 
à  se  venger  de  Penthée,  troubla  l'esprit  de  sa  mère  et  de 
ses  tantes,  lesquelles,  le  prenant  pour  un  lionceau,  appe- 
lèrent à  leur  secours  les  bacchantes ,  leurs  compagnes , 
qui  le  déchirèrent. 

XCIV.  v.  8.  Anchialum.  Jos.  Scaliger,  dans  les  Prolé- 
gomènes de  l'ouvrage  intitulé  m  Emendatione  temporum, 
parlant  des  dialectes  des  Tyriens  et  des  Sidoniens ,  dit  :  «  Il 
est  étonnant  combien  était  sacrée  chez  eux  la  formule  de 
serment  Korban ,  comme  chez  les  Juifs  celle  de  Chiaila 
ou  Chiaidonai.  Mais  du  temps  de  Martial  on  prononçait 
Chiala.  Or,  comme  le  poète  entendait  que  les  Juifs  ju- 
raient par  Chiala,  il  croyait  entendre  Anchiala,  parce 
que  le  mot  Anchialus  était  alors  plus  connu  des  Romains.  » 
Il  résulte  de  cette  observation  de  Scaliger,  que  les 
commentateurs  qui  ont  attribué  aux  Romains  l'opinion 
que  les  Juifs  adoraient  leur  dieu  sous  la  forme  d'un  âne, 
qu'ils  appelaient  Anchialus,  est  erronée.  En  effet,  ce 
n'est  pas  anchialus  que  les  Latins  appelaient  un  âne , 
mais  ancharius  ou  ancarius,  comme  il  résulte  de  ce 
passage  de  Lucilius  : 

Hœc,  inquam,  riidet  e  rostris,  atque  eluUtavit , 
Concursans  veluti  ancarius,  clareque  quirilans. 

XCVIII.  V.  1 1.  Lectica  nec  te  iuta.  Les  litières  étaient 
formées  avec  des  peaux,  et  des  voiles  ou  rideaux. 

V.  15.  Sœvique  fasces.  Ces  licteurs  étaient  ceux  des 
préteurs,  magistrats  chargés  de  rendre  la  justice,  qui  ve- 
naient, dans  la  hiérarchie  administrative,  immédiatement 
après  les  consuls,  et  qui ,  comme  eux,  marchaient  précédés 
de  licteurs. 

V.  18.  Curuli.  Siégé  à  bras  et  d'ivoire,  d'où  les  magis- 
trats rendaient  la  justice. 

XCIX.  V.  5.  Symplegade.  Iles  rocheuses  et  nues  du 
Pont-Euxin,  à  l'embouchure  de  cette  mer,  que  les  an- 
ciens croyaient  s'entrechoquer,  cl  qu'ils  appelaient  aussi 
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Cyauées.  On  comprend  d'ailleurs  ici  la  hideuse  énergie  de 
la  mélaphore  du  poète. 

CIV.  In  uxouem.  Voyez,  sur  la  question  de  savoir  si 
Martial  fut  ou  non  marié,  la  note  curieuse  de  Tépigr.  92 
du  ViV.  II. 

V.  16  et  suiv.  Pénélope...  Cornelia....  Jidia...  Por- 
Cm,  etc.  On  connaît  l'histoire  de  toutes  ces  femmes  célè- 
bres. 

CVIII.  V.  3.  Lupus.  Un  usurier  à  qui  Martial  devait 
de  l'argent.  —  Diaria.  Leurs  gages,  ou,  ce  qui  est  mieux 
leur  pitance  quotidienne. 


LIVRE  xn. 

ÉpItre.  Martial  n'avait  rien  écrit  depuis  trois  ans  qu'il 
était  de  retour  de  sa  patrie.  Il  se  justifie  de  son  silence 
dans  celte  épître  adressée  à  Priscus  qui  arrive  de  Rome, 
et  auquel  il  dédie  ce  douzième  livre. 

I.  v.  4.  Hora  nec  œstiva.  Les  anciens  divisaient  en 
douze  parties  égales  la  longueur  des  journées  d'été  comme 
celle  des  journées  d'hiver  ;  il  arrivait  donc  que  les  heures 
d'hiver  étaient  moins  longues  que  celles  d'été,  puisque 
les  jours  d'été  étaient  plus  longs  que  ceux  d'hiver. 

II.  V.  1.  Pyrgos.  Bourg  del'Étrurie,  près  de  la  mer. 

III.  V.  9.  Sîiburra.yoy.\.u,ép.  17  et  la  note. 

V.  12.  l/yaw^ea?.  C'est  à  tort  que  Scrivérius  veut  qu'on 
écrive  lantheœ;  car  il  ne  s'agit  pas  ici ,  comme  il  paraît  le 
croire,  de  la  fontaine  d'Ianthis  (1.  vi,  ép.  48  ;  vii,  ép.  50), 
mais  de  la  fontaine  de  Castalie,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
Ovide;  Juvenis  Hijant'ms  Acleon  et  Ilyanteo  lolao; 
dansStace,  Hiantiœ  sorores  Musœ,  etc. 

V.  Ad  CjESArem.  Cette  épigramme  aussi  bien  que  la 
sixième  est  adressée  à  Trajan ,  lequel  s'appela  Aerva  Tra- 
jan,  depuis  son  adoption  par  Nerva. 

VIII.  V.  1.  Terrarum  dea.  Ce  n'est  point  ici  une  hy- 
perbole :  Rome  fut  mise  au  rang  des  divinités ,  et  l'on  voit 
aujourd'hui  des  médailles  qui  la  représentent  assise  sur 
un  trône,  tenant  dans  sa  main  gauche  le  monde,  et  dans 
sa  droite  une  statue  de  la  Victoire. 

V.  6.  In  tanio  dwce.  Pline  le  jeune,  Panég.  c.  19,  dit  : 
Sic  imperatorem  commilitonemque  miscueras. 

XI.  Ad  Parthenium.  Voy.  1.  v,  ép.  6. 
V.  6.  Duci.  Trajan. 

XII.  V.  2.  Mane  bibe.  Afin  que  le  sommeil  ne  te  fasse 
point  oublier  tes  promesses. 

XIII.  La  pensée  de  cette  épigramme  se  trouve  aussi  1. 
ni,ép.  37. 

XVII.  V.  10.  Ad  Domam.  Nom  générique  employé 
souvent  par  les  poètes  pour  désigner  un  homme  de  rien , 
un  affranchi  ou  un  esclave. Voyez  La  Goutte  et  l'Araignée, 
de  la  Fontaine. 

XVIII.  Ad  Juvenalem.  Le  poète  satirique. 

V.  2.  In  Suburra.  Voy.  1.  ii,  ép.  17  et  la  note. 

V.  3.  CoWem...  ZJianœ. Le montAventinau  hautduquel 
était  le  temple  de  Diane.  Voy.  1.  vi,  ép.  64. 

V.  9.  Bilbilis.  Voy.  1.  i,  ép.  50;  iv,  ép.  55,  et  les  notes 
8 ,  9  de  cette  épigr. 

v.  11.  Boterdum  Plateamque.  Voy.  1.  iv,  ép.  55  et 
les  notes  8  et  9  de  cette  épigr. 

V.  14.  Tertia...  hora.  Voy.  1.  iv,  ép.  8  et  la  note. 

XX.  V.  2.  Habet  sororem.  Ce  mot  couvre  ici  la  même 
pensée  qui  est  développée  dans  l'ép.  4  du  1.  ii. 

XXI.  V.  1.  Sa?oni5.  Ce  fleuve,  dont  les  eaux  donnaient 
au  fer  une  trempe  excellente,  traversait  Bilbilis,  patrie  de 
Martial.  Les  habitants  de  Bilbilis  passaient  pour  très- 
habiles  dans  l'art  de  fabriquer  des  armes,  comme  on  le  voit  i 


par  1  ép.  1 8  de  ce  livre ,  v.  9.  Voyez  sur  le  Salon  m  Xalon. 
1.  I,  ép.  50;  IV,  ép.  55;  X,  ép.  90,  103,  104  ;  xiv,  ép.  3J. 

v.  5.  Suburra.  Voy.  1.  „,  ép.  ,7  ^  la  note. 

XXII.  De  PniL..ENiDE.  Martial  a  déjà  souvent  parlé  de 
cette  femme,  et  toujours  en  mauvaise  part.  Voy  1  u  éo 
34 ; IV  ép.  65 ;  vu ,  ép.  67  et  70 ;  ix ,  ép.  30 ,  4 1  et  63;  x, 

XXIV.  V.  1.  Corine.  Espèce  de  char  armé  de  faux  dont 
les  Cxaulois  se  servaient  dans  les  combats.  On  pense  bien 
que  les  Romains,  qui  en  avaient  fait  un  véhicuh;  de  plai- 
sn-,  en  avaient  supprimé  les  faux.  Le  mot  solitudn  s'ex- 
plique par  l'avantage  que  ce  char  offrait  de  pouvoir  être 
conduit  sans  cocher,  et  de  laisser  par  conséquent  les 
voyageurs  à  leurs  causeries  intimes. 
v.  9.  /itv7MS.  Le  môme  que  dans  l'ép.  1  du  1.  ix. 
XXVIIL  V.  I.  Sextantes...  deunces.  Voy.  1.  ni,ép. 
10  et  la  note.  Nous  ajouterons  seulement  ici  que  le  mot 
«5 ,  chez  les  Romains ,  est  synonyme  de  l'unité  dans  toute 
espèce  de  calcul. 

XXIX.  De  Hermogene  pure.  Ce  mot  appliqué  à  un 
voleur  ett  supposé  sans  doute  par  le  poète.  Il  n'en  est 
pas  moins  heureusement  choisi ,  puisqu'il  est  formé  de 
'Epjxri;  et  Y£vo[xat ,  comme  qui  dirait  fils  de  Mercure.  Or, 
Mercure  était  le  patron  des  voleurs. 

V.  2.  Massa.  Nouveau  Verres  du  temps  de  Domitien, 
Voy.  ce  qu'en  dit  Pline  le  jeune,  ;e<^.  33  I.  vi. 
V.  7.  Myrino.  Voy.  Spect.  ép.  22  et  la  note. 
T.  11.  Attulerat  mappam.  Longtemps  après  le  siècle 
d'Auguste,  on  ne  donnait  point  encore  de  serviettes  aux 
convives  :  ils  en  apportaient  de  chez  eux. 

V.  16.  Vêla  reducunhir.  A  Rome,  sur  la  fin  de  la 
république,  les  édiles  faisaient  couvrir  de  toiles  les  am- 
phithéâtres pendant  les  jeux.  Marcellus,  suivant  Pline,  1. 
XIX,  c.  6,  fit  plus  :  il  fit,  pendant  son  édilité,  constamment 
couvrir  le  forum ,  afin  que  les  plaideurs  et  les  juges  ne 
fussent  point  incommodés  par  le  soleil. 

V.  19.  Sistrataque  turba.  On  représentait  Isis  tenant 
un  vase  d'une  main,  elle  sistre  de  l'autre.  La  sis/rata 
tzirba  était  la  troupe  des  prêtres  d'Isis.  Le  sistre ,  dans 
l'origine,  ne  paraît  avoir  servi  que  pour  accompagner  en 
mesure  les  chants  plaintifs  sur  Osiris.  La  construction  du 
sistre  était  telle  qu'on  ne  pouvait  guère  en  tirer  qu'un  bruit 
aigu ,  qui  s'accordait  assez  bien  avec  des  plaintes.  Dans  la 
suite ,  le  véritable  sens  de  cet  usage  s'est  perdu  ;  et  lorsque 
les  superstitions  égyptiennes  devinrent  en  vogue  à  Rome, 
les  personnes  qui  y  étaient  fortement  attachées  secouaient 
leur  sistre  à  des  heures  fixes.  Les  sistres  variaient  un  peu 
pour  la  forme;  mais  le  plus  souvent,  ils  étaient  ovales  et 
faits  d'une  lame  de  métal  sonore.  La  circonférence  était  de 
chaque  côté  percée  de  plusieurs  trous  opposés  l'un  à  l'autre  ; 
par  ces  trous  passaient  plusieurs  verges  de  même  métal 
que  le  corps  de  Instrument ,  dont  ils  traversaient  ainsi  le 
plus  petit  diamètre;  ces  verges  étaient  terminées  en  cro 
chet  à  leurs  extrémités.  Une  poignée  adaptée  à  la  partie 
inférieure  du  sistre  servait  à  le  tenir  et  à  l'agiter  en  ru- 
dence.  Quelquefois  la  partie  supérieure,  au  lieu  d'oHrir 
une  portion  de  cercle,  est  disposée  en  forme  de  triangle. 
Quelquefois  aussi  le  sistre  est  sans  aucun  ornement  ;  et 
quelquefois  encore  sa  partie  supérieure  est  surmontée  de 
figures,  souvent  d'une  fleur  de  lotus  seulement,  et  d'une 
figure  de  chat;  et  plusieurs  de  ces  sistres  offrent  aussi 
une  tête  de  chaque  côté  du  chat.  On  voit,  au  cabinet  d'an- 
tiquités de  la  Bibliothèque  royale,  deux  sistres  en  cuivre. 
Des  musiciens  qui  les  ont  expérimentés,  dit-on,  préten- 
dent qu'ils  forment  chacun  un  accord  parfait. 

V.  22.  A  cœna....  rettulit.  Racine,    les  Plaideurs, 
act.  I,  se.  iT,  a  dit  : 
f\ElIe  eut  du  buvetier  emporté  les  serviettes , 
Plutôt  que  de  rentrer  an  logis  les  mains  nettes. 
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NOTES 


XXXII.  V.  1.  JuUannn...  Kalendarum.  Le  terme 
des  loyers  à  Rome  était  en  effet  le  l*"  juillet.  Voy.  Sué- 
tone, Tibère,  c.  83. 

V.  10.  Clivum...  Aj-iciman.  \oy.  h  note  de  l'ép.  19 
du  1.  it. 

V.  22.  Summœnianœ.  Voy.  la  note  de  l'ép.  35  du  I.  i, 
et  celle  de  l'ép.  17  du  1.  ii. 

V.  25.  Convenit  ponti.  C'était  au  coin  des  ponts  que 
les  mendiants  et  les  gueu\  établissaient  leur  domicile  : 
Erret  per  urbcm  pontis  exsul  et  cUvi.  (L.  x,  ép.  5.) 

XXXIII.  V.  2.  Ml  nisi  ficetiim.  Voy.  1. 1,  ép.  GO  et  la 
note. 

XXXIV.  V.  5.  Cfl/cM^tw.  Les  cailloux  blancs  représen- 
taient les  jours  beureux;  les  noirs,  les  jours  malbeureux. 
Voy.  1.  vni,  ép.  45. 

XXXVI.  V.  2.  Togam.  Voy.  1.  n,  ép.  90  et  la  note. 

V.  8.  Pisoncs.  Ceux  à  qui  Horace  a  dédié  son  Art  poé- 
tique.   Memmiosque.  Allusion  du  poêle  au   IMemmius  ■ 

à  qui  Lucrèce  dédia  son  poëme. 

V.  12.  Tirjrim...Passerimim.  Les  uns  veulent  que  ce 
soient  deux  cbevaux,  les  autres,  deux  cocbers.  Voy.  1. 
vu,  ép.  7  et  la  note. 

XXXVII.  V.  1.  Nasutus.  Voy.  1.  i,ép.  4  et  la  note. 

XXXVIII.  V.  1.  Fe)nineis...cathedris.  Voy.  1.  m,  ép. 
C3  et  la  note. 

XXXIX.  V.  1.  Sabelle.  Voy.  1.  vn,  ép.  85. 

XL.  V.  3.  Gemma  vis  ludere.  Voy.  l'ép.  20  du  1.  xiv, 
et  la  note. 

XLII.  V.  1.  Nupsit  Callistrafus  Afro.  Infamie  trop 
commune  cliez  les  anciens.  Voy.  la  satire  n,  v.  134,  de 
Juvénal. 

V.  4.  Thalasse.  Voy.  1.  i,  ép.  36  et  la'note. 

XLîII.  V.  3.  Didymi.  Personnage  inconnu. 

V.  4.  Elephuntidos.  Femme  citée  par  Suétone,  {Tih.  c. 
43).  Dans  sa  retraite  de  Caprée,  Tibère,  parmiunefoule  de 
peintures  et  de  sculptures  obscènes,  avait  placé  les  livres  de 
cette  Élépbanlis.  Voyez  à  ce  propos  les  Priapées  et  Clé- 
ment d'Alexandrie  (npoTpsTCTixw  ad  Grœcos). 

V.  7.  Taceant  quid  exoletl.  Voy.  1.  m.  ép.  96  et  la 
note. 

V.  8.  Quo  symplegmate  quinquecopulenhir.  Suétone, 
Vie  de  Tibère,  c.  43,  ne  peint  qu'avec  trop  de  vérité  ces 
abominables  turpitudes.  Voyez  encore  Clément  d'Alexan- 
drie, loc.  cit. 

XLVIII.  v.  7.  Spongiavirgœ.  «  Les  anciens,  dit  Mon- 
taigne (lettre  xx),  setorcboyent  le  c.  avec  une  esponge... 
ctestoitcette  esponge  attachée  au  boutd'un  baston,  comme 
tesmoigne  l'bistoire  de  celui  qu'on  menoil  pour  estre  pré- 
senté aux  bestes  devant  le  peuple ,  qui  demanda  congé 
d'aller  à  ses  affaires;  et  n'ayant  aulcun  aultre  moyen  de  se 
tuer,  il  se  fourra  ce  baston  et  esponge  dans  le  gosier  et 
s'en  estouffa.  » 

V.  8.  Junctaque  testa  vice.  On  a  établi  de  nos  jours 
dans  quelques  endroits  de  Paris ,  à  côté  de  plusieurs  bou- 
tiques, de  ces  urinoires,  qui  étaient  de  terre  chez  les  Ro- 
mains et  qui  sont  de  fer  chez  nous. 

V.  11.  Albana...comissatio.  Allusion  au  somptueux 
repas  qu'offiit  Domitien  à  Minerve,  sur  le  mont  Albain, 
pendant  les  Quinquatries. 

V.  12.  Capitolinœ.  Le  banquet  donné  en  l'honneur  de 
Jupiter  Capilolin,  et  dont  Valôre-Maxime  fait  mention  1. 
n, c.  t.—  Pont ijictimq ne  dopes.  Ces  festins  étaient  pas- 
sés en  proverbe.  Horace  en  parle,  1.  n,  od.  4.  Macrobe 
les  décrit  avec  plus  de  détails,  Saturn.  m,  c.  13. 

v.  14.  Vaticani.  Voy.  1.  i,  ép.  19  et  la  note. 

XLIX.  V.  1.  Crinitœ...turbœ.  Ces  mots  désignent  les 
jeunes  gens  de  famille  qui  fréquentaient  les  écoles;  ils 


laissaient  croître  et  frisaient  leurs  cheveux.  Voy.  I.  ix, 
ép.  30 ,  où  le  poète  les  désigne  sous  le  nom  de  cirrata 
caterva. 

LU.  V.  13.  Amat  Proserpina  raptas.  On  sait  poinquoi 
Proserpine  aimait  les  lilles  enlevées,  comme  aussi  pour- 
quoi Vénus  n'aimait  pas  les  vierges. 

LUI.  v.  5.  Scythici...luci.  Allusion  à  la  fable  de  la 
Toison  d'or.  Voyez  à  ce  sujet  Apollonius  de  Rhodes  et 
Valérius  Flaccus,  Argonautiques ;  Ovide,  Mélam.  1. 
xHi,  etc.,  etc. 

LV.  V.  7.  Cosmiani.  Voy.  1. 1,  ép.  88  et  la  note;  in,  ép. 
55  et  82  ;  IX,  ép.  27,  et  passim. 

LVH.  Comparez  à  cette  épigr.  la  satires^  de  Juvénal 
et  la  6*  de  Boileau. 

v.  11.  r»rôa...c»//imto  Z?e/?onœ.  Ces  prêtres  se  déchi- 
raient à  coups  de  fouet,  croyant  apaiser  par  l'effusion 
de  leur  sanj;  la  terrible  déesse  des  combats.  Entheata, 
d'ÈvOouaiâî^QUG'a. 

v.  \1.  Nec  fasciato...  irunco.  Les  naufragés  portaient 
suspendu  à  leur  cou  le  tableau  de  leur  naufrage,  pour 
attirer  la  compassion  et  les  aumônes  du  public,  sans  avoir 
à  faire  à  chaque  passant  la  description  de  leur  malheur. 
Les  naufragés  qui  n'avaient  pas  besoin  de  secours  n'en 
faisaient  pas  moins  représenter  leur  aventure  sur  un  ta- 
bleau, qu'ils  consacraient  dans  le  temple  du  dieu  auque 
ils  attribuaient  leiw  salut.  Cet  usage  est  aujourd'hui  très- 
commun  chez  les  Grecs. 

V.  17.  Quum  sccia  Colcho  Lima.  Cette  cérémonie  bi- 
zarre nous  est  attestée  par  une  foule  d'auteuis.  Voy. Virgile, 
Eclog.  vui,  V.  69  : 

Carmina  vel  cœlo  possimt  dediiccre  Lunam; 

Lucain,  Phars.  1.  vi,  v.  500  : 

mis  et  sidéra  primum 

Prœcipili  deducta  polo; 

Stace,  Theb.  1.  vi,  v.  685  et  suiv.  ;  Juvénal,  Sat.  vi , 
V.  441  et  suiv.;  0\ide,  Fast.  1.  n,  v.  575;  Sénèque  le 
poète,  Hippolijte,  v.  785  et  suiv.  ;  Properce,  1.  n,  élcg.  28, 
V.  35et  suiv.,  et  1.  m,  élég.  6,v.  25  et  26. 

Toutes  ces  citations  ne  sont  pas  inutiles  pour  faire  com- 
prendre le  vers  de  Martial.  Les  anciens  croyaient  donc  que 
les  éclipses  de  luneétaient  l'œuvre  des  magiciennes,  surtout 
de  Thessalie,  lesquelles,  suivant  eux,  avaient  le  pouvoir, 
par  leurs  enchantements  ,  d'attirer  la  lune  siula  terre. 
Aussi  faisait-on  un  grand  bruit  avec  des  chaudrons  et 
d'autres  instruments  pour  faire  revenir  l'astre  à  sa  place. 
Les  Romains, entre  autres,  suivaient  cet  usage,  et  allu- 
maient des  torches  et  des  Dambeaux ,  qu'ils  élevaient  vers 
le  ciel  pour  rappeler  la  lumière  de  la  lune  éclipsée.  Les 
Chinois  ont  aussi  cette  pratique  superstitieuse. 

Quant  au  r/inmbe,  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
la  note  de  l'épigr.  30  du  1.  ix. 

LVIII.  v.  1.  Ancillariolum.  Coureur  de  servantes.  Les 
matrones  romaines  appelaient  ainsi  ceux  qui  n'avaient  pas 
le  talent  de  se  faire  des  maîtresses  de  baut  parage.  Les 
lecticarioli  étaient  les  porteurs  de  litières. 

LTX.  V.  9.  Defioculus.  Oui  défit,  seudeest  oculus, 
c'est-à-dire  lusciis. 

LXI.  V.  10.  Qiiœ  Icgunt  cacantes.  A  voir  ce  qui  se 
passe  encore  chez  nous  dans  ces  endroits  là,  on  se  croi- 
rait an  temps  des  Romains. 

LXIl.  v.  7.  Turediicem....bruma....  Reddis.VriiCMi 
revenant  à  l'époque  des  Saturnales,  c'est  Saturne  que  le 
poète  en  i  eraercie. 

LXllI.  v.  I.  Corduba.  Ville  d'Espagne,  aujourd'hui 
Cordoue,  sur  le  Guadalquivir,  très-riche  en  oliviers. —  Ve- 
na/rum,  aujourd'hui  Vcnafro,  ville  d'Italie,  sur  le  Vul« 
tu  nie,  célèbre  par  son  huile  d'olive. 


SUR  MARTIAL. 
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V.  3.  AZiJ GaZe^i.  Aujourd'hui  Cervaro,petil  fleuve 

qui  a  son  emboucluue  luès  de  l'ancieune  Taiente ,  colonie 
lacédémonienue. 

V.  ù.  Murice crHoye.  Voyez,  poiu- la  leinlure  de» 

laines,  Pline  1.  ix,  c.  G2;  et  pour  les  murex  el  les  pour- 
pres, même  livre,  c.  CO. 

LXV.  V.  4.  Cosmi.  Voy.  1.  i,  ép.  88  et  la  note.  —  Ai- 
cerotis.  Autre  parl'uuieui-. 

LXVI.  y.  G.  Et  Maurusiaci.  Martial  a  parlé  de  ces 
tables  de  citronnier  au  1.  ii,  ép.  43. 

Y.  7.  Ddpliica.  Sous-enleudu  mensa.  Ces  tables  étaient 
de  marbre,  comme  il  résulte^u  vi"^  discours  de  Cicéron 
contie  Verres. 

V.  8.  Dominos  quos  precer.  Au  même  titre  qu'une 
amante  qu'on  nomme  sa  maitrcsse. 

LXVII.  V.  l.Idiis.  Elles  tombaient  le  13  ou  le  15  de 
chaque  mois,  qu'elles  divisaient  ainsi  en  deux  paits  à  peu 
près  égales.  Elles  tiraient  leur  nom  du  mot  iduare  ,  qui , 
dans  la  langue  étrusque,  sigiiUml  diviser.  Elles  arrivaient 
le  13  pour  les  mois  d'avril,  juin,  août,  septembre,  no- 
vembre, décembre,  janvier,  tëvriei';  et  le  lô  pour  les  mois 
de  mars,  mai,juillet  et  octobre. 

V.  3.  Octobres  Marc.  Jour  de  naissance  de  Virgile. 

LXX-  V.  1.  Linica  fcrret  Apro.  Les  Romains  por- 
taient ou  faisaient  porter  le  linge  dont  ils  se  servaient  aux 
bains  pour  s'essuyer.  Les  riches  y  portaient  de  plus  , 
dans  une  corne  de  rhinocéros,  riuiile  précieuse  dont  on 
les  frottait  au  sortir  de  l'eau.  On  allait  aux  thermes  pour 
suer,  aux  bains,  pour  se  laver.  Les  bains  ne  s'ouvrirent 
pas  d'abor  d  avant  deux  ou  trois  heures  après  midi  ;  eu- 
suite,  ils  fmenl  ouverts  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher 
du  soleil.  Voyez  encore  la  note  de  Tep.  51  du  1.  m. 
—  Vatius...  vernula.  Il  y  a  cette  différence  entre  varus  et 
vatius,  que  le  premier  désigne  un  homme  qui  a  lesjambes 
torses  en  dedans,  et  le  second  celui  qui  les  a  telles  en  de- 
hors. 

V.  9.  Diatrcta.  Espèces  de  coupes,  incrustées  de  pierres 
précieuses,  ou,  suivant  d'autres,  simplement  ciselées; 

LXXII.  V.  1.  Pro/je  Z)«5;«.  Sous-entendu  G«/Zif a.  On 
appelait  ainsi  l'endroit  oii  les  Gaulois  furent  massacrés  par 
Camille,  ou  décimés  par  la  peste  qui  ravagea  leur  camp, 
pendant  qu'ils  assiégeaient  Rome.  Voyez  Tite-Live,  1.  v,  c. 
45. 

V.  f..  Pragmaticus.  C'est  celui  qui  connaît  les  formules 
du  droit,  et  qui  rappelle,  aa  besoin,  aux  orateurs  les  lois 
et  les  coutumes.  Voyez  Juvénal ,  Sat.  \n,\.  123. 

LXXIV.  V,  2.  Ctrco...  Flaniinio.  C'étaitlelieu  où  se 
tenait  le  marché  de  la.faïence  et  de  la  poterie. 

V.  3.  Audaces.  Voy.  1.  xiv,  ép.  94  et  la  noie. 

LXXVL  V.  2.  Ebrius  et  crudus  nil  liabet.  Parce  qu'il 
boit  et  mange  tout,  plutôt  que  de  vendre  ses  récoltes  à  si 
\il  prix. 

LXXVII.  V.  9.  Sellas...  Patroclianas.  11  y  avait  à  Rome 
des  latrines  publiques, /oricce;  d'où  sont  appelés,  dans  le 
droit,  foricarii  ceux  qui  les  affermaient.  Patrocle  était  sans 
doute  un  de  ces  'gens.  Ils  payaient  au  lise  le  prix  de  leur 
bail,  comme  le  prouve  la  loi  du  Digeste ,  1.  xu ,  til.  i. 

LXXIX.  v:  2.  Jurare  jubés.  A  Rome ,  aussi  bien  que 
chez  nous,  le  serment  pouvait  être  déféré  par  un  des  plai- 
deurs à  l'autre,  ou  bien  il  était  déféré  d'ofiice  par  le 
juge  à  l'une  ou  a  l'autre  partie. 

LXXX.  V.  4.  Quisquis  nil  negat.  Nous  voyons  en  effet, 
par  l'ép.  12  du  i.  iv,  que  nil  negare  est  synonyme  dafel- 
lare,  et  présente  une  idée  obscène. 

LXXXIL  V.  1.  Fcriisque  Saturni.  Voyez  surlespré- 
gents  des  Saturnales,  1.  xni,note  première. 

V.2,  3.  aliculam...  Aticam.  Ce  jeu  de  mots  intraduisi- 
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ble  roule  sur  ces  deux  expressions.  L'alicula  était  une  es- 
pèce de  manlelel  ([ui  couvrait  seulement  les  épaules.  Elle 
n'était  portée ,  suivant  Ulpien ,  que  par  les  enfants ,  el  suf- 
fisait pour  préserver  du  Iroid  le  Cou  et  les  oreilles.  L'alica 
a  une  triple  signification  ;  car  il  veut  dire  buisson,  bouillie, 
gruau  ou  Heur  de  froment, Vt  S(.u\cnl  même  le  grani  avec 
lequel  on  faisait  aussi  du  pain  ou  des  gâteaux.  Voy.  1.  xm, 
ép.  47  et  la  note.  On  soumettait  ce  gniau,  ou  celte  bouil- 
lie, a  la  fermentation,  et  on  en  obtenait  une  sorte  de  bière 
Voy.l.  XIII,  ép.  Cet  la  note. 

LXXXlll.  V.  l.  In  llwrmis  et...  balnea.  Nous  avons 
dit,  dans  la  note  de  l'ép.  70  de  ce  livre,  la  diltèrence  qu'il 
y  avait  entre  les  thermes  et  les  bains. 

V.  3.  Trigonem.  v.  i.  pilas,  v.  5.  follem.  Voy.  1.  iv, 
ép.  19  et  la  note. 

V.  7.  Lintca.  Voy.  la  note  de  l'ép.  70  de  ce  livre. 

V.  11.  Tropin.  Ce  mot,  qui  <lésigne  ordinairement  la 
cale  d'un  vaisseau,  est  pris  ici  pour  le  vin  épais  qui  se 
trouve  au  fond  de  la  cruche.  Les  anciens  s'en  servaient 
pour  se  nettoyer  le  corps  ,  ou,  avant  le  repas,  pour  [)ro- 
voquer  le  vomissement,  et  se  mieux  gorger  d'aliments. 

LXXXIV.  V.  4.  Thermis...  Néron ianis.Yoy.  1. 11,  ép.  48 
et  la  note. 

LXXXV.  v.  I .  Violare  capillos.  Il  s'agit  probablement 
ici  d'un  esclave  affranchi  par  Maiiial.  Les  esclaves  qu'on 
allait  affranchir  se  rasaient  lachevelure,  qu'ils  consacraient 
à  quelque  dieu.  Elle  était  aussi  quelquefois  coupée  par  la 
femme  du  maître  elle-même ,  le  lendemain  de  ses  noces  ; 
ce  qui  voulait  dire  que  désormais  les  esclaves  ne  serviraient 
plus  aux  plaisirs  de  leur  maître. 

LXXXVII.  v.  2.  Quid  faciès.^  Nul  doute  que  linges 
ne  soit  la  réponse  à  cette  question. 

LXXXIX.  V.  1 .  Habet  nasum.  Voy.  1. 1 ,  ép.  4  et  la  note. 

XCI.  V.  2.  Hcmilritœus,  fièvre  demi-tierce,  ainsi  nom- 
mée du  grec  r)[j.t,  demi,  et xpixai^o; ,  troisième.  Voy.  1. 11, 
ép.  41. 

XCIV.  v.  7.  Quanta  morio  major.  La  Fontaine,  1.  m, 
fable  1 ,  a  dit  : 

Le  plus  àne  des  trois  n'est  pas  celui  qu'on  pense. 
Sur  le  mot  morio,  voy.l.  vui,  ép.  13  et  la  note. 

XCV.  V.  3,  4.  Cothurnos...  Syrma.  Maitial  désigne  ici 
la  tragédie,  par  le  cothurne  et  par  la  robe  flottante  que  por- 
taient les  acteurs  tragique».  11  dit  encore  1.  iv,  ép.  49  : 
Mitsa  nec  insano  iijrmate  noslra  iumet. 

Syrmate  pour  tragœdia.  Juvénal  donne  à  ce  mot  la  même 
valeur.  Sut.  xv,  v.  30  : 
A  Pijrrha  quanquam  omiiia  syjmate  volvas, 

L'étymologie  de  ce  mot  est  c-ûpetv,  traîner,  balayer. 

v.  5.  Calabris...  Camœnis.  Allusion  à  Horace,  né  à  Ve- 
nou.se,  en  Calabre.  Calabra  Ujra  ,  dit  encore  Martial,  1. 
V,  ép.  30. 

V.  7.  Lucilius.  Premier  poëte  satirique  des  Latins. 

XCVI.,v.  1 .  Musœi.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  Muséeavec 
le  poëte  grec  qui  a  chanté  les  amours  d'Héro  et  de  Léandre 

V.  2.  Sybariticis  libellis.  On  trouve  dans  Lucien ,  tt^o; 
àuaîôôuTov,  §  23,  le  nom  d'un  certain  Hémithéonde  S\ba- 
ris,  qui  a  composé  un  ouvrage  bien  digne  de  la  réputa^ 
tion  de  celle  ville.  Est-ce  de  lui  qu'il  est  ici  question:'  Nous 
lisons  dans  Ovide,  Tristes,  1.  11,  v.  417  : 

Nec,  qui  composidt  nuper  Sybaritida  ,Ju'jit. 

V.  4.  Rufe.  Le  même  dont  il  est  question  1.  viii,  ép.  51. 

V.  5.  Tkalassionem.  Voy.l.  i,  ép.  30 et  la  noie. 

V.7.  Etjias  sine  femina  mari  lus.  Comme  nous  l'avons 
déjà  vu  1.  IX,  ép.  42. 

XCVII.  M.l.  Hi  dont  quod  non  vis...  dure.  On  com- 
prend cela  et  de  reste . 
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NOTES 


T.  9.  Chiam  volo;  nolo  mariscam.  L'ép.  25  du  1.  ru 
nous  apprend  !a  différence  qu'on  faisait  entre  la  fade  ma- 
risque  et  la  figue  piquante  de  Chio. 

XCVIII.  T.  10.  Aut  eamus  in  jus.  "Dans  les  premiers 
temps  de  Rome ,  quatre  ciioses ,  du  côté  de  la  femme ,  en- 
traînaient le  divorce,  savoir:  le  vol,  l'adullère,  l'infanti- 
cide et  l'usage  du  vin,  qui  était  sévèrement  interdit  aux 
femmes.  Ce  passage  prouve  d'ailleurs  que  l'initiative  n'ap- 
paitint  pas  toujours  exclusivement  aux  hommes,  et  que 
les  femmes  pouvaient  aussi ,  dans  certains  cas  ,  demander 
le  divorce.  Elles  usèrent  eu  effet  plus  tard  de  celte  licence , 
à  tel  point  que  Sénèque  (Bien/.  1.  m,  c.  16)  se  plaint  de 
ce  qu'au  lieu  de  dater  des  consulats,  elles  dataient  des 
diftérents  maris  dont  elles  avaient  changé.  Voyez  encore 
Juvénal ,  Sat.  ix ,  v.  74  et  suiv. 

XCIX.  V.  3.  Br»7n'n(x.  Surmon de  Bacchus,  de  ppo[xôç, 
hruit ,  fracas ,  tinnulle  des  Bacchanales. 

V.  5.  Instantius.  Celui  dont  il  estquestionl.  Tni,ép.  73. 

V.  7.  Macro.  Voy.  1.  x,  ép.  88  et  la  note. 

Cil.  V.  3.  Vendiia  sœpe.  Idée  plus  spirituelle  que 
vraie.  Il  s'agit  moins  ici  d'une  vente  que  d'un  contrat  de 
louage. 

(Cette  épigramme  et  les  deux  précédentes  manquent 
dans  heaucoup  d'éditions.  Scrivérius  et  Radérus  préten- 
dent, un  peu  légèrement  peut-être,  qu'elles  ne  sont  pas 
de. Martial.  Passe  encore  s'il  s'agissait  d'un  poème  épique.) 


LIVRE  XIII. 

Xen»a.  Les  épigrammes  de  ce  livre  sont  ainsi  appelées, 
parce  qu'elles  étaient  adressées  ou  envoyées  à  des  hôtes, 
Toî;  Sévot;,  à  des  amis.  Martial,  ép.  3  de  ce  livre,  nous  aver- 
tit qu'il  leur  a  donné  à  chacune  son  titre.  Et  ce  témoignage 
n'est  pas  indifférent,  quand  on  considère  que  beaucoup  de 
ces  pièces,  et  principalement  celles  du  livre  xn,  présen- 
tent, suivant  les  éditions  et  les  manuscrits,  une  grande 
diversité  dans  leurs  litres. 

Quant  au  mot  Apophorcta,  titre  du  xiv^  livre,  il  vient 
aussi  du  mot  grec  àTiocpÉpsiv,  emporter,  et  désigne  les 
mets  ou  autres  menus  cadeaux  qu'on  permettait  aux  con- 
vives, surtout  à  l'époque  des  Saturnales,  d'emporter  chez 
eux.  C'était  la  monnaie  dont  Martial  payait  ses  amis  :  car 
le  poêle  était  pauvre,  pauvre  quelquefois  jusqu'à  l'indi- 
gnité, jtuisqu'il  ne  craignait  pas  de  mendier,  quoiqu'en 
termes  fort  spirituels  et  en  vers  délicieux.  Au  lieu  donc 
de  vases,  de  médailles,  de  vêtements,  etc.,  il  donnait  des 
distiques  et  des  épigrammes.  Nous  devrions  bien  réhabiU- 
ter  celte  louable  et  économique  coutume;  les  fortunes 
honnêtes  et  médiocres  ne  s'en  porteraient  que  mieux  :  nous 
n'aurions  que  de  mauvais  poêles  de  plus. 

I.  V.  1.  Cor dy lis.  Cordyle  ou  jeune  thon.  Voy.  1.  m, 
ép.  2,  et  1.  XI,  ép.  52. 

V.  4.  Ebria  bruma.  L'époque  des  Saturnales ,  qui  se  cé- 
lébraient dans  la  dernière  quinzaine  de  décembre. 

v.  5.  Talo.  Voyez  la  note  suivante. 

V.  6.  Senio.  Martial ,  1.  xiv ,  ép.  65 ,  nous  apprend  lui- 
même  la  différence  qu'il  y  avait  entre  les  tali  et  les  iesse- 
rœ.  Les  tali  n'avaient  que  quatre  laces  marquées  :  l'as, 
unio;  le  trois,  ternio;  le  quatre,  quaternio;  le  six,  senio. 
Ces  quatre  faces  étaient  ohlongues.  Les  (esserce  avaient  la 
forme  cube  et  deux  faces  de  plus  :  le  deux,  binio,  et  le 
cinq,  quinio.Le  coup  le  plus  heureux  était  le  senio,  que 
Perse  appelle  Iheureux  six,  dexter  senio;  et  le  plus  mal- 
heureux était  l'as,  nommé  aussi  canicula  ou  canis ,  sans 
qu'on  sache  d'où  lui  vient  ce  nom.  Le  senio  s'appelait  aussi 
Vemcs,  jactus  venereus  ou  basilicus,  coup  de  Vénus  ou 
«oup  royal. 


V.  7.  /Vj<i/^M5.  Voyezl.  IV,  ép.  14.  Cesontleseonïfita 
d'où  l'on  lance  les  dés. 

IL  v.  1.  Nasutîis.  Voyez  1. 1,  ép.  4  et  la  note. 
V.  3.  Latinum.  Mime  célèbre  de  ce  temps-là.  Voyez  l. 
1 ,  ép.  5  et  la  note. 

III.  V.  2.  Numinis  quatuor.  Il  s'agit  ici  du  nummus 
d'argent,  qui  valait  1  fr.  45  c.  Le  livre  xin  de  Martial  revo- 
nait  donc  à  5  fr.  80  c. 

V.  4.  Tryphon.  Fameux  libraire.  Voy.  1.  iv,  ép.  72  et  la 
note. 

Les  particuliers  qui  faisaient  métier  de  vendre  ou  de  re- 
lier des  livres  étaient  1°  le  librarius;  c'était  un  copiste 
chargé  de  transcrire,  pour  le  compte  du  bibliopola,  les 
manuscrits ,  et  d'en  multiplier  les  copies;  2°  le  bibliopola; 
c'était  le  libraire  proprement  dit ,  qui  achetait  les  ouvrages 
anciens  et  nouveaux,  et  les  débitait;  3"  le  librariolus ;  il 
tenait  le  milieu  entre  le  librarius  et  le  bibliopegus ,  dis- 
posait ou  décorail  les  bibliothèques,  intervenait  soit  dans 
la  fabrique,  soit  dans  la  contexture  du  livre  matériel, 
était  un  peu  au-dessus  des  relieurs ,  et  relieur  par  occasion 
{CiC.Atl.  IV.  4  ou  lett.  105  de  notre  édition);  4" le  biblio- 
pegus; c'était  le  relieur  par  état  ;  on  le  désignait  aussi  sous 
les  noms  de  librorum  concinnator,  compaetor  :  5°  glu- 
tinator;  ses  fonctions  étaient  de  coller  les  feuilles  de  pa- 
pyrus à  la  suite  les  unes  des  autres,  pour  en  former  un 
volume.  Voy.  Uv.  ii,  ép.  8  et  la  note. 

La  boutique  du  bibliopola  se  nommait  taberna  libra- 
ria  (Cic.  Pfiil.  ii,  c.  9) ,  ou  libraria  (Aul.  Gell.,  1.  v, 
c.  4  ). 
Les  magasins  de  livres  s'appelaient  apotheca. 
I,a  rue ,  le  quartier  qu'habitaient  les  bibliopoles ,  se  nom- 
mait Argilète. 

Les  fabriques  de  papier  étaient  désignées  sous  le  nom 
à'qfficinœ  chartarïœ ,  et  les  magasins  où  on  le  débitait, 
de  tabernœ  chartariœ. 

La  main  de  papier,  composée  de  20  feuilles ,  s'appelait 
scapus  (Plin.  1.  xni ,  c.  23). 

VI.  V.  1.  Nos  alicam.  Festus  dérive  ce  mot  à'alerc, 
nourrir;  quod  alit  corpus.  Voyez  plus  bas  la  note  de 
l'ép.  47,  et  l'ép.  82  du  1.  xn  et  la  note. 

VIII.  V.  1.  Plebeias.JaYénal,  Sat.  xi,  v.  145, emploie 
la  même  expression  pour  désigner  des  coupes  d'argile, 
plebeios  calices.  —  Clusinis  pultibus.  Espèce  de  bouil- 
lie qu'on  faisait  avec  de  la  farine  de  Clusium,  aujourd'hui 
Chuisi,  ville  de  Toscane,  laquelle  farine  on  détrempait  dans 
de  l'eau  et  où  on  mêlait  quelquefois  des  œufs  et  du  miel. 
(Pline,  1.  xvui,  c.  19,  24,  44.) 

IX.  V.  1.  Niliacam...lentem.  Les  lentilles  de  Péluse, 
ville  de  la  basse  Egypte,  avaient  de  la  célébrité.  (Pline ,  1. 
xvin,  c.  31.) 

X.  Simila.  C'est  la  fleur  de  la  farine.  De  ce  mot  vient 
peut-être  celui  de  semoule. 

XL  V.  1.  yat'i^îim.  Les  mules  ne  diront  certes  pas  qu'on 
leur  a  enlevé  leur  orge,  pour  la  vendre  à  l'aubergiste  ;  mais 
le  maître  le  devine,  et  il  le  fait  assez  entendre  au  mule- 
tier. 

XII.  V.  2.  Modios.  Mesure  de  32  hémines ,  ou  de  10  se- 
tiers ,  ou  de  8  litres  82  centilitres. 

XIV.  v.  2.  Ciir....  inchoat  illa  dapes  P  Ua.rWaX  lui- 
même  nous  l'apprend  au  livre  xi ,  ép.  52  : 

Prima  tibi  dahitur  ventri  lactuca  movendo. 

Voyez  Pline  1.  xix,  c.  38. 

XV.  v.  1.  Nomenltim.  Ville  du  Latium ,  à  10  milles  de 
Rome ,  environnée  de  marais ,  où  le  bois  était  humide  par 
conséquent,  el  difficile  à  brûler. 

XVI.  n<ipa.  Voyez  Pline,  1.  xviii,c.  33,  35. 


V.  2.  In  cœlo  Fomulus.  Allusion  ingc^niciise  à  la  pau- 
vreté des  premiers  Romains. 

XVII.  V.  I.Nitrata  viridis.  Voyez  Pline,  1.  xix,  c.  41  ; 
xxxi,  c.  4G. 

XVIII.  Porr'i.  Voyez  Pline,  1.  xix,  c.  33. 

XIX.  V.  1.  Aricia.  Ville  du  Lalium.  Voy.  liv.  ii,  ép. 
19  et  la  note. 

XX.  V.  1.  AmJtermis.  Ville  d'Italie,  voisine  d'Aqnilée. 
V.  2.  Aursinas.  Ville  des  Sabins,  aujourd'iiui  A'orza. 

XXI.  V.  1.  Mollis....  spina.  Ce  que  le  poète  appelle  ici 
ipi7ui  est  l'asperge  de  Ravenne  dont  parle  Pline,  1.  xxi, 
c.  54, et  XIX, c.  19.  L'asperge  porte  en  effet  une  multitude  de 
petites  feuilles  qui  ressemblent  jusqu'à  un  certain  point  à 
des  épines,  et  que  les  naturalistes  regardent,  non  sans 
raison  ,  pour  des  branches  avortées. 

XXII.  Uva  duracina.  Voyez  Pline  1.  xiv,  c.  3,  Colum. 
1.  iir,  c.  1. 

XXIII.  CA?«j^CM5.  Onvoit,  par  l'ép.  25  du  liv.  vu,  que 
la  figue  de  Cbio  avait  un  gmlt  piquant  et  relevé  ;  Martial 
en  donne  ici  la  raison.  Voyez  Pline  ,  1.  xv,  c.  19. 

XXIV.  V.  1.   Cecropio.  Pour  Affico.  Tout  le  monde 

connaît  la  célébrité  du  miel  de  l'Atlique Cydonia.  Les 

coings  sont  ainsi  appelés  de  Cydon ,  ville  de  Crète  (Can- 
die). Voyez  Pline,  1.  xv,  c.  10. 

y.  2.  MeUmela.  De  (xsXt  et  jj-yj^-ov,  miel  et  pomme.  Ce 
fruit  était  consacré  à  Vénus,  et  regardé  comme  l'emblème 
du  bonheur  et  de  l'amour. 

XXV.  v.  1.  Cybelcs.  Les  pommes  de  pin  étaient  consa- 
crées à  Cybèle,  en  mémoire  d'Atys  qu'elle  aimait,  et  qu'elle 
changea  en  pin  au  moment  où  il  allait  se  pendre ,  dans  un 
accès  de  rage  (Ovide,  Met.  x). 

XXVI.  V.  1.  Sorba  sumns.  Pline,  1.  xv,  c.  23 ,  en 
compte  quatre  espèces.  La  propriété  de  la  corme  est  attes- 
tée par  Dioscoride,  1. 1,  c.  173. 

XXVII.  v.  1.  Caryota.  Martial  parle  déjà  de  cet  usage 
L  vni,ép.  33.  Quand  au  mot  de  caryota,  il  vient  de 
xâpY),  tète,  et  de  ûwSiot,  stupidité;  ce  qui  ne  s'entend  pas 
du  fruit ,  mais  du  vin ,  qu'on  obtient  par  la  fermentation  et 
qui  porte  à  la  tête.  Voyez  Pline ,  1.  xui,  c.  9. 

XXVIII.  v.  2.  Coctana.  D'autres  écrivent  Cotlona. 
Voyez  ce  qu'en  dit  Pline,  1.  xiii,  c.  10. 

XXIX.  Pruna  Damascena.  Ainsi  appelée  parce  qu'elle 
est  originaire  des  monts  de  Damas.  Voy.  1.  v,  ép.  18  et  la 
note,  et  Pline,  1.  xui,  c.  10,  etxv,  c.  13. 

XXX.  V.  1.  Limœ.  Luna,  ville  d'Étrurie,  aujourd'hui 
Porto  Vcnere,  où  l'on  faisait  d'énormes  fromages.  Voyez 
Pline,  1.  XI,  c.  97.  Il  pourrait  bien  aussi  se  faire  que  ce  fro- 
mage ait  eu  la  forme  d'une  lune ,  cette  sorte  de  petite  vanité 
nationale  n'étant  pas  indifférente  à  une  ville  de  province. 

XXXI.  V.  2.  Vestino.  Ces  peuples  étaient  voisins  de 
l'Adriatique,  près  du  fleuve  Matrin.  D'autres  Vestins  ha- 
bitaient la  Campanie,  près  de  la  mer  Tyrrhénicnne.  Voyez 
Plin.,  1.  XI,  c.  97. 

XXXII.  V.  2.  Velabren.sem.  Le  Vélabre  était  silué  dans 
la  seconde  région  de  Rome ,  près  du  mont  Aventin.  Ce 
lieu  fut  ainsi  appelé,  parce  qu'étant  marécageux  ,  ceux  qui 
le  traversaient,  pour  aller  sur  le  mont  Aventin  ,  passaient 
sur  une  barque,  moyennant  un  impôt  du  nautonnier,  qu'on 
nommait  vclalura  ;  d'où ,  par  corruption ,  on  a  fait  Vêla- 

XXXIII.  V.  1.  Trebula.  Il  est  question  de  Trébule  1.  v, 
ép.  71.  C'était  un  bourg  du  pays  des  Sabins,  d'où  l'on  ap- 
portait à  Rome  des  fromages,  ou  grillés  ou  macérés  dans 
i'eau. 

XXXrV.  V.  2.  Btdbis.  Ces  bulbes  sont  les  aulx,  qui  pas- 
saient pour  très  aphrodisiaques. 
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v.  1.  Picenœ.  La  truie  du  Picenum  élail  Irès- 
estimée,  a  cause  de  la  qualité  des  glands. 

XXXVII  y  UCorcyrri.  Corcyre,  aujourd'hui  Corfou, 
devait  sa  célébrité  aux  jardins  de  son  roi  Alcinous.  Voyet 
Homère,  Odyss.  vu,  v.  m. 

v.  2.  MassylL  Les  pommes  d„  janlin  des  Hespéridejs 
Voyez  au  sujet  des  mala  citrea,  Pline  ,  I.  xiii ,  c.  31. 

XXXVIII.  V    2.  Colostra.  Le  premier  lait  que  donnent 
la  vache  et  la  chèvre,  après  avoir  mis  bas.  Voyez  Pline    I 
XI,  c.  96.  '   ' 

XXXIX.  v.  2.  Dctpœnas.  La  même  raison  qui  fit  im- 
moler a  Cérès  le  porc ,  dévastateur  des  blés,  fit  immoler 
à  Bacchus  le  bouc,  qui  mange  les  jeunes  bourgeons  de  la 


XL.  v.  2.  Scombri 
livre  et  la  note. 

XLI.  V 


liquor.  Voyez  l'ép.  102  de  ce 
2.  jElolo.  Allusion  au 


sanglier  envoyé  par 
Diane  pour  ravage  l'Élolie,  et  qui  fut  tué  par  Méléagre. 

XLII.  V.  1.  Tuberes  et  apyrina.  Pline  parle  des  uns 
au  livre  XV,  c.  14;  quant  à  apyrina,  ce  mot  désigne 
quelque  une  variété  du  jujubier. 

XLV.  V.  i.Libycœ  Phasides.  Voyez  l'ép.  58  du  liv. 
m  et  la  note. 

XL VI.  V.  1.  Prcecoqua.  Palladius,  xii ,  novemh.  7, 
64  ,  compte  quatre  variétés  de  pêches  :  duracina ,  prœ- 
coqna,  persica,  armenia.  On  en  distingue  aujourd'hui 
plus  de  cinquante. 

XLVir.  V.  1.  Picenfina  Ceres.  Valica,  dont  le  pain 
fut  inventé  dans  le  Picénum ,  trempait  pendant  9  jours  ; 
le  10^,  on  la  pétrissait  avec  du  jus  de  raisin  sec,  et  on 
la  cuisait  au  four  dans  des  pots  de  terre  qui  s'y  rompaient 
facilement.  On  ne  mangeait  ce  pain  que  trempé,  et  ordi- 
nairement dans  du  vin  miellé.  Voyez  Pline,  1.  xviii,  c.  13, 
29;  XXXI,  c.  18,  28;  m,  c.  9;  xxviii,  c.  67.  Voy.  aussi 
sur  une  autre  espèce  d'alica  Martial,  1.  xu,ép.  82  et 
la  note. 

XLVIII.  V.  2.  Bolelos  mittere  difficile  est.  Sans  doute 
parce  qu'étant  très-rares,  on  aimait  mieux  les  manger  soi- 
même. 

XLIX.  FiCEDULA.  Les  Grecs  l'appelaient  oruxaXlç ,  de 
erùxov,  figue,  et  de  à)i(jxo[jLat,  je  suis  pris  ;  les  Latins,  fice- 
dula ,  de  ficxis  et  edere  ;  les  Français ,  bec-figue. 

V.  2.  Nomen...  uva.  Ou  uvedula  ou  à[X7tE).î;.  Cet  oiseau 
en  effet  s'attaque  aux  raisins  aussi  bien  qu'aux  figues. 

L.  V.  2.  Tubera.  Voyez  Pline,  1.  xix,  c.  11  et  13. 

LI.  V.  2.  Turdis.  Voyez  sur  les  grives  et  sur  les  couron- 
nes de  grives  l'ép.  47  du  liv.  m,  d'où  l'on  peut  naturelle- 
ment conclure  que  ces  couronnes  étaient  formées  d'une 
baguette  d'osier  arrondie  en  cercle,  et  autour  de  laquelle 
on  attachait  les  grives. 

LIV.  V.  I.  Cerrctana.  Peuple  d'Espagne,  près  des 
Pyrénées.  Voyez  Athénée,  1.  xiv;  Turnèbe,  I.  xvi,  c.  18. 

V.  2.  Mcnapis.  Tacite,  Hist.  1.  iv ,  c.  28,  fait  mention 
des  Ménapiens,  qu'il  place  au  delà  delà  Meuse. 

I.VI.  V.  2.  Vulva.  Voyez  Pline,  1.  vin,  c.  77  et  xi,  c. 
84. 

LVII.  CoLOCASiA.  Voyez.  Pline,  1.  xxi,  c.  51,  qui  d  t 
que  sa  tige,  mâchée  cuite,  se  divise  en  fils  semblables 
à  ceux  de  l'araignée.  Voyez  aussi  Dioscoride,  1.  ii,  c.  99; 
Théophraste,  1.  iv,  c.  to,  et  Athénée,  I.  m  ,  c.  1. 

LVIII.  V.  1.  Jecur  ansere.  Voyez  Pline,  1.  x,  c.  27  ; 
Horace,  1.  ii ,  Sat.  8,  v.  88;  Juvénal,  Sat.  v,  v.  114; 
Ovide,  Fastes,  1.  i,  v.  453. 

LIX.  Glirk.  Voyez  Pline,  I.  vui ,  c.  82. 

40. 
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NOTES 


LX.  V.  1.  Cuniculus.  Voyez  Pline ,  1,  viii,  81. 

LXI.  V.  2.  Attagcnarum.  Voyez  Pline  I.  x,  c.  68. 

LXir.  V.  1.  Ga^HMO.  Voyez  Pline,  1.  X ,  c.  71,etVarron, 
I.  iii.c.  9. 

LXIII.  V.  2.  Gallusertt.  On  comprend  l'analogie  entre 
Je  ciiapon  et  le  Galle  on  iirôlrc  de  Cybèlc.  Le  sol  do  l'i'pi- 
grannne  tient  encore  à  la  signification  du  mot  gallits,  qui 
veut  aussi  dire  coq. 

LXV.  Perdix.  Vo\ez  Pline,  1.  x,  c.  51.  Cet  oiseau 
coûtait  jusqu'à  50  drachmes.  Voyez  iilusloin  l'épigramme 
76  de  ce  livre. 

LXVI.  V.  1 .  Columbas.  Voyez  Pline ,  1.  x ,  c.  9  ;  30  ;  4 1  ; 
74;  79;  86. 

V.  2.  Tradita  si  Cnidice.  Il  était  défendu  aux  prêtres 
de  Vénus  de  manger  des  oiseaux  qui  lui  étaient  consa- 
crés. 

LXVII.  Palumbus  torquatus.  Ainsi  appelé  de  l'espèce 
de  collier  qui  distingue  cette  variété. 

LXVIII.  V.  1.  Golbufa.  C'est  sans  doute  le  môme  que 
Pline  appelle galgiilus,  1.  x,  c.  36. 

LXIX.  V.  2.  Pudens.  Le  même  dont  il  est  question  1. 
vil ,  ép.  97 ,  et  ailleurs. 

LXX.  Pavo.  Voyez  Pline,  1.  x, c.  21  ;  22 ;  23. 

LXXL  PnoEMCOPTERUs.  De  çotxi?,  pourpre,  et  de  tîtesov, 
aile.  Sa  langue  est  d'un  goût  exquis  (Pline,  1.  x  ,  c.  08). 
Voy.  notre  auteur  1.  m,  ép.  58  et  la  note. 

LXXIL  V.  2.  Phasis.  Voyez  liv.  m,  ép.  58  et  la  note, 
et  Pline,  1.  x,  c.  67. 

LXXIIL  NcMiDic^.  Voyez  Pline,  1.  x,  c.  67,  et  Columelle, 
I.  vm,  c.  2. 

LXXIV.  Ansere.  On  connaît  assez  ce  trait  de  l'histoire 
romaine.  Voyez  Phne,  1.  x,  c.  26. 

v.  2.  Nonduni  fecerat  illa  dcus.  Ce  dieu  est  tout  bon- 
nement Domitien,  qui  fit  reconstruire  le  Capitole,  après 
que  ce  temple  eut  été  incendié. 

LXXV.  V.  1.  Littera  tota.  Les  uns  disent  qu'elles 
forment  IT,  les  autres  le  A.  Voyez  Cicéron,  Nat.  des 
Dieux,  l.  II,  c.  49;  Pline,  l.x,c.  30,  et  Martial ,  liv.  ix  , 
ép.  14. 

v.  2.  Palamedis.  La  grue  est  appelée  oiseau  de  Pa- 
lamède  parce  que,  suivant  quelques  auteurs  anciens,  c'est 
au  vol  bizarre  de  cet  oiseau  que  Palamède  emprunta  les 
quatre  lettres  inventées  par  lui  durant  le  siège  de  Troie. 
Voyez  Pline,  1.  vu,  c.  57. 

LXXVL  V.  2.  Carior  est  perdix.  Voyez  ci-dessus 
ép.  65. 

LXXVIL  V.  2.  Cantator.  Pline,  ordinairement  si  cré- 
dule ,  nie  le  fait,  1.  x ,  c.  32. 

LXXVIII.  V.  1.  Magni...  gigantis.  Ce  géant  était  Por- 
phyrion  (  Horace,  orf.  I.  4,  v.  54).  Les  Romains  donnaient  le 
nom  de  factions  aux  différentes  troupes  de  combattants, 
agitatorum ,  qui  couraient  sur  des  ciiars  dans  les  jeux  du 
Cirque.  Il  y  avait  quatre  principales  factions,  distinguées 
par  autant  de  couleurs  :  prasina,  la  verte  ;  veneta,  la  bleue  ; 
rossata,  la  rov\ge;  albata,  la  blanche.  Domitien  en  ajouta 
deux  autres,  la  pourpre  et  la  dorée,  dénominations  prises 
de  l'étoffe  ou  de  l'ornement  des  casaques  qu'elles  por- 
taient. 

Quant  an  sens  de  l'ép.,  le  voici  :  «  Tu  félonnes  qu'un  si 
petit  oiseau  porte  le  nom  d'un  géant  .^  Que  diras-tu  quand 
tu  sauras  que,  tout  rouge  qu'il  est,  il  porte  le  nom  du  pre- 
mier coui  eur  de  la  faction  verte .'  » 

LXXIX.  V.  t.  Mullus.  Voyez  Pline,  1.  ix,  c.  30. 
LXXX.  v.  ).  Murœna.  Voyez  Pline,  I.  ix,c.  39. 


LXXXI.  v.  1.  /.'//om&?<m.  Voyez  Pline,  L  IX ,  c.  36 ,  fît 
Juvénal ,  Sat.  iv,  sur  le  fameux  turbot  offert  à  Domitien. 

LXXXII.  V.  1.  LMmwo.  Tous  les  auteurs  latins  ont 
célébré  les  huîtres  du  Lucrin. ,  Voyez  Pline,  1.  ix,  c.  79;  Macr. 
Saturn,  I.  ii,c.  11. 

V.  2.  Garum.  Nous  parlerons  du  garum  dans  la  note 
sur  l'ép.    102. 

LXXXIII.  V.  1.  Liris Maricœ.  Le  fleuve Liris,  eu 

Campanie,  coulait  près  de  Minturnes,  et  le  long  d'un 
bois  consacré  à  la  nymphe  Marica ,  épouse  du  roi  Faunus. 

V.  2.  Squlllœ.  Voyez  Pline,  1.  ix,c.  66. 

LXXXIV.  V.  1 .  Scnrus.  Voyez  Pline ,  1.  ix ,  c.  29  ;  Athé- 
née, 1.  VII,  et  Macrobe,  Saturn.  1.  ii ,  c.  11. 

LXXXV.  V.  2.  Pellœœ <7î<to.  C'esl-à-dire  pour  les 

gourmands  d'Alexandrie,  ville  fondée  par  Alexandre,  né  à 
Pella.  Voyez  sur  le  coracin ,  Pline,  1.  ix,  c.  24  et  32. 

LXXXVI,  v.  2.  Echimis.  Voyez  Pline,  1.  ix,  c.  51. 

LXXXVII.  MuRiCES.  Voyez  Pline ,  1.  ix ,  c.  60. 

LXXXVIH.  V.  2.  Gobius.  11  s'agit  ici  du  goujon  de  mer, 
ai)pelé  aussi  boiilcreau.  Les  Véuètes  étaient  dos  peuples  de 
l'Italie  septentrionale  ,  près  de  la  mer  Adriatique,  et  voi- 
sins de  la  Gaule  cisalpine.  Dans  cette  partie  de  l'Armori- 
que,  qu'Auguste  appela  la  3'^  Lyonnaise  (aujourd'hui  la 
BreLigne) ,  il  y  eut  aussi  des  peuples  du  môme  nom ,  dont  la 
ville  principale  était  Vannes. 

LXXXIX.  V.  .1.  Lupus.  Voyez  Appien  1,  i;  Pline,  1. 
XXXII,  c.  5  ;  Horace,  Sat.  i ,  ii,  2;  Ovide,  Halieict.  La  féro, 
cité  de  ce  poisson  lui  a  valu  le  nom  de  lupus.  Les  Grecs  l'ap- 
pelaient Xâêpal.  —  Timavl.  Voyez  1.  iv,  ép.  25  et  la  note. 

XC.  V.  l./lz<?'ato.  Voyez  Pline,  l.xxxii,  c.  53.  Macrobe, 
Saturn.  1.  m,  c.  15,  nous  apprend  que  Sergius  dut  sou 
surnom  à'Orala  à  sa  passion  exagérée  pour  ce  poisson. 

XCI.  AcciPENSis.  Il  était  aussi  appelé  élops  ^tomme  le 
témoigne  Pline,!.  IX,  c  27,  et  comme  on  le  voit  dans  Ovide, 
Halieut.  V.  96.  Il  était  précieux,  et  par  sa  qualité,  et  par  s;i 
rareté.  Voyez  Aristole,  1.  ii,  c'.  13  et  14  ;  Appien,  dans  Athé- 
née, 1.  vu;  Varron,  ii,  c.  6;  Pline,  1.  IX,  c.  79,  etxxxii, 
1.  c;  54. 

XCIII.  V.  1.  Diomedœis.  Les  campagnes  de  l'Éfolie, 
ainsi  appelée  parce  que  Diomède,  fils  de  Tydée,  habitait 
ce  pays. 

XCV.  V.  1.  Matutinarum.  Sénèque,  lettre  vu,  fait  allu- 
sion à  ces  combats  du  matin  :  «  Mane.  leonibus  et  ursis 
homihes ,  meridie  spectatoribus  suis  objiciebantur.  » 

V.  2.  Oryx.  Voyez  Élien,  1.  vu,  c.  8;  Pline,  1.  ii,  c.  40. 

XCVI.  V.  1.  Cyparisse.  Voyez  Ovide,  Métam.  1,  x,  v. 
120. 

V.  2.  Silvia.  SœurdeTyrrhida,  fille  de  Tyrrhéus,  dont 
parle  Virgile,  Enéid.,l.  vu,  v.  487. —  Cervus.  Voyez 
Pliner  1.  vin,  c.  50. 

XCVII.  V.  1.  Onager.  Voyez  Pline,  1.  vm,c.  08;  69;  83. 

V.  2.  ^rewe  >iomen.C.-à-d.  qu'aussitôt  que  le  lalisioe^t 
sevré,  il  s'appelle  ona(7er.  Son  nom  n'est  donc  pas  court 
quant  aux  syllabes,  qui  sont  au  nombre  de  quatre,  mais 
quant  au  peu  de  temps  qu'il  faut  à  l'animal  pour  passer 
de  l'état  de  Lalisio  à  celui  d'onager. 

CI.  V.  1.  Fe/iff/ri.  Plusieurs  auteurs  ont  célébré  les  oli- 
ves et  l'huile  de  Vénafre-  Voyez  Pline,  1.  xv,  c  3;  Horace, 
Od.  1.  Il,  6.  Vénafre  était  une  ville  de  Campanie,  au  nord 
du  Samnium.  On  la  nomme  encore  aujourd'hui  Vena/ro. 

Cil.  Garum  sociorum.  Tous  les  auteurs  latins  parlent 
de  cette  sauce  fameuse.  On  croit  que  c'était  une  sauniuie 
de  maquereau,  ou  scombre.  Son  nom  de  garum  des  atlics 
lui  venait  d'une  société  de  chevaliers  romains  qui  avaient 
établi  une  exploitation  de  garum  sur  la  côte  d'Espagne, 
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près  de  Carlliagène.  Du  temps  de  Pline,  le  gariiin  de 
I'*  qualité  se  faisait  avec  le  scombre ,  et  se  vendait  jusqu'à 
miiie  pièces  d'argent  les  deux  congés  (Pline  ,  1-  ix ,  c.  30  ; 
cl  XXXI ,  c.  44).  Cet  auteur  dit  ailleurs  que  ce  liquide  re- 
cherché était  formé  d'intestins  de  poissons  qu'on  faisait 
mariner  dans  le  sel.  Martial  voyait  dans  le  garuni  le  sang 
môme  du  scombre. 

cm.  MuRiA.  Les  Romains  connaissaient  trois  sauces 
principales  :  le  garnm;  la  muna ,  faite  avec  le  sang  du 
thon ,  et  Valec  avec  les  entrailles  d'un  petit  poisson  api>elé 
apliija  par  les  Grecs ,  parce  qu'il  devait  sa  nai^stuice  à 
la  pluie.  Voyez  Pline,  1.  xxxt,  c.  4,'{  et  44. 

V.  I.  ^«///)o/(7fl?n.  Antipolis,aujourd'huiAntibes,  ville 
de  la  Gaule  Narbonuaise. 

CVI.  Passum.  Voyez  Pline,  1.  xiv,  c.  11;  Virgile, 
Géor.  1.  Il;  Columelle,  1.  xii,c.  39  ;  Palladius,  octob. ,  c.  19. 

CVII.  V.  1.  Picaia.  II  y  avait  en  effet ,  suivant  Pline ,  1. 
XIV,  c.  3,  un  vin  de  Vienne,  en  Dauphiné,  qui  sentait  la 
poix.  Romulusest  peut-être  le  nom  de  quelque  marchand 
de  ce  vin. 

CVIII.  MuLsuM.  Voyez  Pline,  1.  xxii,  c.  53.  C'est  une 
boisson  faite  de  vin  et  de  miel. 

CIX.  Albanum.  Voyez  Pline,  I.  xiv  c.  8,  et  Juvénal 
Sat.  XIII. 

v.  1.  Cœsareis...  cellis.  C'est-à-dire  des  celliers  du 
mont  Albain.  Domitien  visitait  souvent  cette  colline.  — 
Jiilœo.  Ainsi  nommé  d'Iule,  fds  d'Énée  et  fondateur 
d'Albe. 

ex.  V,  1.  Surrentina.  Vin  de  Sorrente  épais,  grossier 
et  âpre.  Voy.  Plin.,  1.  xiv,  c.  8,  et  xxiii,c.  20.  —  Mijr- 
rhina.  Voy.  liv.  m,  ép.  25  et  les  notes. 

CXI.  V.  1.  Sinuessanis...Massica.  Voyez  liv.  iii,ép.  25 
et  la  note,  et  liv.  i ,  ép.  27  et  la  note.  Le  poète  ne  distingue 
pas  ici  le  Falerne  du  Massique,  bien  que  Pline,  1.  m,  c.  9, 
le  distingue  positivement ,  et  dise  que  les  monts  de  Massique 
sont  au  delà  des  champs  de  Sétie,  de  Falerne,  etc.  — •  Si- 
nuesse,  ville  du  Latium,  que  quelques-uns  ont  cru  avoir 
été  appelée  Sinope. 

CXII.  Setimm.  Sétia  ou  Sétie,  aujourd'hui  Sezza,  située 
dans  le  voisinage  de  Terracine  ,  à  l'extrémité  des  marais 
Pontins,  ne  se  recommande  guère  aujourd'hui  par  ses 
vins.  Voy.  Pline  ,  qui  met  ce  vin  au  premier  rang,  1.  xiv, 
c.  8,  et  Martial;  1.  v,  ép.  64  et  la  note. 

CXIII.  FuNDANUM.  Les  vignobles  de  Fondi  produisent 
encore  aujourd'hui  des  vins  ordinaires  d'un  goût  fort 
agréable.  Voy.  Pline,  I.  xiv,  c.  8. 

V,  1.  Opimi.Yoj.  liv.  i ,  ép.  27  et  la  note;  m,  ép.  2G  et 
la  note. 

CXIV.  v.  1 .  Tnfolina.  Trifolin ,  dans  le  voisinage  de 
Cumes.  VoysE  Juvénal,  Sat.  ix,  v.  50,  et  Pline,  1.  xiv, 
c.  8. 

CXV.  CoECUBUM.  Le  territoire  de  Cécube  n'a  plus  au- 
jourd'hui son  renom.  Pline  indique  aussi  les  marais  Pon- 
tins comme  étant  la  localité  oii  se  récoltait  le  Cécube ,  1. 
XVII,  c.  3.  Voyez  Horace ,  Od.  1. 1 ,  37,  et  ii,  1 4  ;  Pline ,  1. 
XIV,  c.  8. 

CXVr.  Sir.NiNUM.  Signie,  ville  d'Italie.  Pline,  1.  xiv,  c. 
8,  est  du  même  avis  que  Martial.  Voy.  Dioscoride,  1.  v, 
c.  7. 

CXVII.  Mamertinum.  11  s'agit  ici  du  vin  de  Messine, 
dont  les  habitants  s'appelaient ,  comme  ou  sait ,  Mamer- 
tins.  Voyez  Pline,  1.  xiv,  c.  8;  Athénée,  1.  i,  c.  24  ;  Dios- 
coride, 1.  V,  c.  7. 

CXVIII.  V.  1.  rr/rrflco.  Ville  d'Espagne,  aujourd'hui 
Tarragone.  Voyez  Pline,  1.  xiv,  c.  8. 


CXIX.    NOMENTANUM. 

Pline,  1.  XIV,  c.4et  5. 


Voyez  1.  I ,  ép. 
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CXX.  Spoeetum.  Ville  d'Omhrie ,  aujourd'hui  Spoleto 
—  Miistn.  I>lme,  1.  xiv,  c.  24,  nous  apprend  ce  que  l'oi 


doit  entend 


-  -  .        <>Q 

Ire  par  miistum,  et  comment  on  le  i)réparait 
Voyez  aussi  1.  i,  ép.  19  ;  ni,  ép.  58  ;  82. 

CXXI.  V.  t.  Marsica  PcVigni.  Les  Mar.ses  étaient  voi- 
SUIS  des  Pehgniens.  Ils  font  aujourd'hui  partie  de  ce  pays 
qu  on  appelle  les  Abbruzes.  Voyez  Horace,  Od  \   m    14 
V.  17.  '      ' 

CXXII.  V.  6.  Accti.  Voyez  Juvénal,  Sat.  xni,  v.  85. 

CXXIII.  V.  1.  Sportula.  Voyez  I.  i,  ép.  60  et  les  notes. 

V.  2.  Ftimea  Massiliœ.  Maitiala  déjà  fait  mention  do<j 
vins  enfumés  de  Marseille.  Voyez  1.  m,  ép.  82,  et  x  en 
36.  i        »        .    i- 

CXXIV.  V.  1.  Caretana.  Lavillede  Céré,  aujourd'hui 
Cervcterc,  fait  partie  des  États  du  Pape.  Elle  diffère  de 
Cerretanum ,  ville  d'Espagne ,  dont  il  est  parlé  plus  haut, 
ép.  54,  v.  1.  —Nepos.  Le  môme  dont  il  est  question  au 
livre  X,  ép.  48. 

CXXV.  Tarentinum.  Les  vins  de  Tarente,  dans  la 
terre  d'Otrante,  sont  encore  aujourd'hui  de  bonne  qualité. 
Voyez  Phne,  1.  xiv,  c.  8,  et  Athénée,  1.  1,  c.  24. 

V.  1.  Nobiliset  lanis.  Horace,  epU.\.  11,  1,  v.  207  : 

•  quid  placetergo? 

Lana  Tarentino  violas  imitata  veneno. 

Cette  laine  était  en  effet  fameuse  par  la  teinture  de  pour- 
pre qu'y  appliquaient  les  Tarentins. 


LIVRE  XIV. 

Apophoreta.  Voyez  le  commencement  des  notes  du 
livre  précédent. 

I.  V.  1.  Sijnthesibiis.  On  revêtait  la  synthèse  aux 
jours  des  Saturnales  ;  c'était  le  vêtement  consacré  pour  les 
divertissements  de  cette  solennité,  et  commun  alors  aux 
sénateurs  comme  aux  plus  humbles  des  citoyens. 

V.  2.  Nostrum...Jovcm.  Toujours  Domitien.  —  Pîïea 
sumpta.  Voyez  1. 11,  ép.  68. 

V.  3.  .I^dilcm.  Une  fois  les  Saturnales  passées,  l'édile 
poursuivait  et  punissait  les  joueurs  de  dés.  Voyez  1.  v, 
ép.  84.  —  Moto...frltUlo.  Voyez  1.  iv, ép.  14,  et  xui,  ép! 

V.  4.  Gelidos...  lacus.  11  s'agit  ici  du  châtiment  que  les 
Grecs  nommaient  xaTauovTtcrijLÔ;.  On  lit  dans  Tacite,  Germ. 
c.  12  :  «  Les  lâches  ou  ceux  qui,  pour  échapper  à  la  guerre, 
se  mutilent,  sont  plongés  dans  un  bourbier.  1. 

m.  Plgillares.  Ces  tablettes  d'ivoire,  de  citronnier  ou 
de  tout  autre  bois,  étaient  faites  de  feuilles  minces,  de 
forme  carrée  oblongue.  On  les  enduisait  de  cire,  et  on  y 
écrivaitavec  un  style  ou  poinçon.  11  paraît  cependant «iii'on 
faisait  des  tablettes  en  parchemin,  qu'on  enduisait  égale- 
ment de  cire.  Voyez  plus  bas,  ép.  7.  Quoi  qu'il  en  soit , 
ces  sortes  d'agendase  composaient  de  deux ,  trois  et  cin(} 
feuilles.  Longtemps  on  les  appela  codiccson  caicdices ,  de 
caiidex,  mot  par  lequel  les  anciens  désignaient  un  as- 
semblage de  planches  (Sénèque,  Jir.  de  la  vie,  c.  13),  et 
qui  fut  le  surnom  d'un  Ap.  Claudius ,  parce  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  engagea  les  Romains  à  monter  sur  des  vaisseaux. 

IV.  QuI^ctPMCES.  Tablettes  à  cinq  feuilles;  voyez  la 
note  ci-dessus.  On  ne  comprend  bien  le  sens  de  cette  ép. 
qu'en  supposant  qu'on  publiait  les  sénatus-coasultes  ou 
les  triomphes  en  les  écrivant  sur  ces  tablettes ,  lesquelles 
par  leur  forme  et  par  leur  volume  étaient  très-portatives. 

V.  V.  1.  Tristes...  lumina  cerœ.  On  gravait  sur  ces  ta- 
blettes, avec  le  style  ou  stylet,  des  lettres  dans  leequelle» 
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oiMnellait  une  espèce  d'encre,  au»  de  rendre  ces  let- 
tieà  noires,  et  plus  faciles  à  lire  aux  vues  faibles  ou  ifati- 
guées. 

VI.  Tripi.ices.  Tablettes  à  trois  feuilles  ;  voyez  ci-dessus 
la  notedel'ép.  3. 

VU.  Plgillares  membranei.  Les  peaux-d'âne,  dans  nos 
porte-feuilles  modernes,  rendent  le  mùme  service. 

VIII.  V.  2.  Vitelliani.  Voyez  1.  n ,  ép-  6  et  la  note. 

X  CHART.t  MAJORES.  Voyez,  sur  l'usage  du  papier  chez 
la  date  de  son  origine ,  sa  fabrication  et  ses 
21-26. 


les  Romains, 


différentes  espèces,  Pline,  1.  xiii, c. 

XI  V  2  Charta  vocare  suos.  Les  anciens  ,  au  com- 
menceaieut  de  leurs  lettres,  unissaient  leur  nom  a  celui 
de  la  personne  à  laquelle  ils  écrivaient,  et  associaient  au 
'  M.  TulUus  Cicero  Attico 


dernier  le  pronom  suo  ou  suis 
suo. 

XIV.  V.  1.  QuinnsteterU  nullns.  11  s'agit  ici  du  coup 
de  Vénus.  Voyez  la  note  de  l'ép.  i  du  livre  xiii, 

XV  V  1  mn  sim  talorum.  On  jouait  avec  deux  ou 
trois  dés  seulement,  tandis  qu'il  fallait  quatre  osselets  au 
moins.  —  Major  aléa.  Quand  on  jouait  gros  jeu,  on  prenait 
plutôt  les  dés  que  les  osselets. 

XVI.  TcRRictLA.  Ce  cornet  s'appelait  indifférement , 
fritillus,  turricula  et  pyr(jos,An  grec  Tiûp^o;,  tour. 
v.ép.  i.liv.xin;  et  Horace,  Sa?.  1.11,7,  v.  17. 

XVII.  V.  1-  Bis  senn.  Ces  mots  nous  apprennent,  1° 
qu'on  jouait  quelquefois  avec  deux  dés  seulement;  2"  que 
le  six,  scnio,  était  le  point  le  plus  heureux.  Voyez  la  note 
de  l'ép.  I  du  Hv.  xiii.  _  Il  s'agit  ici  du  jeu  d'échecs,  où 
deux  armées  sont  en  présence ,  geminus  hostis,  avec  cha- 
cune sa  couleur,  discolor. 

XVIII.  ÎNlces.  Ce  jeu  était  peu  ruineux;  c'était  un  des 
jeux  de  l'enlance.  Nucibiis  rclictis  signifiait  qu'on  n'était 
plus  enfant.  L'époux ,  en  se  mariant,  jetait  des  noix  ,  pour 
exprimer  qu'il  renonçait  aux  jeux  de  l'enfance,  aux  folies 
de  la  jeunesse ,  pour  prendre  la  gravité  du  pèie  de  famille. 
Servius  (sur  Virgile ,  Egl.  viii ,  v.  29)  donne  de  cette  der- 
nière coutume  une  explication  très-différente,  et  qui,  si 
elle  n'est  pas  vraie ,  est  du  moins  très-ingénieuse  :  «  11- 
iud  vulgareest,  dil-il,  idco  spargi  nuces,  utrapien- 
tibus pucris fiât  strepilus,  ne  puellœ  vox  virginitatem 
deponentis  possit  audiri.  »  ^ 

v.  2.  AhstuUt  Hla  nates.  Ceci,  suivant  Gronovius, 
doit  s'enteudie  d'une  correction  plus  obscène  que  celle  du 
fouet. 

XX.  V.  1.  Z«;ro«?<ni.  Les  pièces  du  jeu  d'échecs  s'appe- 
laient indifféremment  calculi ,  latrones  et  latrunculi. 
Voyez  Ovide,  Art.  d'aimer,  1.  n,  v.  207.  Elles  étaient  de 
verre  ou  de  pierre  transparente. 

XXI.  Graphiarium.  L'étui  dont  il  s'agit  ici  n'était  au- 
tre que  l'écritoire  même,  garnie  de  ses  stylets.  Il  tirait 
son  nom  du  style  ou  stylet  lui-môme,  tantôt  appelé 
Stylus,  tantôt  graphïum.  Voyez  sur  l'usage  du  style,  la 
note  de  l'ép.  10  du  1.  iv. 

XXVI.  Sapo.  Voyez  Pline,  1.  xxviii,  c.  5f. 

XXVII.v.  X.Mattiacas...  pilas.  Pains  ou  boules  de  savon, 
ainsi  nommés  de  7t/aWJao<m,  ville  de  Germanie,  où  on  les 
fabriquait.  Ortelius  prétend  que  Mattiacum  est  aujour- 
d'hui Marpurg. 

XXXII.  Parazomum.  Suivant  les  uns,  un  ceinturon 
garni  de  sonépée;  suivant  les  autres,  une  espèce  de  glaive 
qu'on  portait  à  la  ceinture. 

XXXVIII.  V.  1.  Calamos  Memphitica  icllus.  Les  Ro- 
mains ignoraient  l'usage  des  plumes  d'oie  pour  écrire  :  ils 
ta  sei valent  d'un  roseau  appelé  calamus ,  arundo,Ji- 


slula  ou  canna,  qu'ils  taillaient  avec  le  scalprxim  on 
scalpellum,  nommé  par  les  Grecs ^Xyipavov.  Voyez  Pline, 
1.  XVI,  c.  C4,  qui  nous  apprend  que  ceux  d'Egypte  étaient 
les  meilleurs. 

LIX.  PoLVMYXOS.  C'est-à-dire  à  plusieurs  mèches,  de 
TioXù;  et  [xû^a.  D'où  SÎ[au5o;  ,  xpiiAu^oç ,  T£Tpâ(j.u?oç ,  à  2 , 3 , 
et  4  mèches. 
XLII.  V.  2.  Subducia  est ptiero. \oyez\.  vni,ép.  59. 
XLIII.  CoRiNTHiuM.  C.-à-d.  d'airain  de  Corinthe. 
XL VI.  Pila  trigonalis.  Voy.  1.  iv,  ép.  19  et  la  note. 
XLVII.  FoLT.is.  Voy.  1.  iv,  ép.  19  et  la  note. 
XLVIII.  V.  1.  Antœi.  Géant,  fds  de  Neptune  et  ae  la 
Terre ,  qu'Hercule  combattit  et  terrassa  trois  fois  en  vain. 
Sa  mère  lui  rendait  de  nouvelles  forces  ,  lorsqu'il  la  tou- 
chait. Hercule  l'enleva  entin,  et  l'étouffa  entre  ses  bras. 
Voyez  Stace,  Théb.  1.  iv,  v.  649. —  Sur  le  mot  harpa- 
sla ,  voyez  1.  iv,  ép.  19  et  la  note. 

XLIX.  v.  1 .  Haltère.  Masse  de  pierre  ou  de  métal  qu'on 
portait  à  bras  tendu ,  et  qu'on  balançait  pour  prendre 
de  l'exercice  et  suer  au  sortir  du  bain.  Ce  mol  vient  de  àX- 
Xo(j.ai ,  sauter. 

L.  Galericulum.  On  s'en  servait  pour  se  couvrir  la 
tête  quand  on  était  chauve  (1.  xii,  ép.  45,  et  Suétone, 
01  lion ,  c.  12) ,  ou  pour  cacher  la  couleur  de  sa  chevelure, 
(Ju vénal,  Sut.  vi,  v.  120.) 


LI.  V.  CM/i'o../prro.  Ces  brosses,  en  grec  crrXeY-ctSeî ,  en 
latin  strigilcs,  d'où  vient  notre  mot  étrilles  ,  étaient  quel- 
(juefois  eu  acier ,  comme  les  cardes  à  carder  la  laine.  Le 
manche  s'ajiii)elait  capnlus  et  était  à  jour  pour  y  engager 
la  main  ;  et  la  languette,  ligula,  était  courbée  en  demi- 
cercle,  et  creusée  en  façon  de  gouttière  qui  formait  une 
sorte  de  canal  pour  l'écoulement  de  l'eau ,  de  la  sueur  ou 
de  l'huile. 

LUI.  V,  2.  Cui  pila  tauruserat.  Voyez  Spect.  ép.  11 
et  la  note. 
LIV.  V.  2.  Sistra.  Voy.  1.  xii,  ép.  29  et  la  note. 
LV.  V.  2.  Purpureo.  Voyez  la  note  de  l'ép.  78  du  livre 

XIII. 

LVII.  Myrobolanum.  Voyez  Pline,  1.  xh,  c.  47. 

LVIII.  Aphronitrum.  D'àypà;,  écume,  et  vtxpov,  iiitre 
Voyez  Phne  1.  xxxi,  c.  46. 
LIX.  V.  1.  Balsama.  Voyez  Pline,  1.  xii,  c.  64. 
L.X.  Y.  2.  Stephani  balnea.  Les  mêmes  que  dans  l'ép.  53 
du  liv.  XI. 

LXIII.  V.  2.  Fislula.  Virgile  nous  en  apprend  et  la  ma- 
tière ,  et  la  structure ,  et  l'inventeur ,  Egl.  n ,  v.  32.  Voyez 
aussi  Tlicocrite,  Egl.  viii,  v.  18. 

LXIV.  TiBi«.  Ces  flûtes  ne  différaient  des  précédentes 
que  par  la  forme,  et  non  par  la  matière.  Voyez  ce  qu'en 
dit  Solln,ch.  11. 

LXV.  V.  2.  Propuero  pes.  Jeu  de  mots  que  l'œil  ne  saisit 
pas,  et  que  l'oreille  peut  seule  entendre.  Le  mot  pes,  tel 
qu'on  le  prononçait  chez  les  Latins  ,  correspondait  par  le 
son  au  mot  grec  wat;,  enfant  ou  esclave.  Tous  deux  du 
moins  se  prononçaient-ils  de  même  du  temps  de  Martial. 
LXIX.  V.  1.  Potes  esse  Priapum.  Voyez  liv.  ix,  ép.  3. 
LXXIV.  V.  1.  Corve  salutator.  Voyez  sur  ce  trait  bien 
connu,  Macrobe,  Salurn.  1.  n,  c.  4.  —  Fellator.  Pline 
dit,  1.  X,  c.  15,  d'où  vient  au  corbeau  cette  réputation. 
LXXV.  v.  1.  Flet  rhilomela.  Voyez  Ovide,  Métam.'- 
1.  VI ;  Virgile,  Géorg.  1.  iv,  v.  514. 

LXXIX.  V.  2.  Quinque  diebus.  Les  Saturnales,  pendant 
lesqnellcîs  les  esclaves  n'avaient  pas  à  craindre  les  élri-, 
vièies. 


SUR  MARTIAL. 
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LXXX.  T.  2.  Prometheo  munere.  C'est,  en  effet,  dans  • 
la  tige  d'une  féiule  que  Prométliée  apporta  sur  la  terre  le 
feu  qu'il  avait  dérobé  au  soleil.  La  ferula  est  une  plante 
ombellifère,  à  moelle  astringente,  à  longue  tige.  On  en 
faisait  aussi  des  houssines  pour  les  chevaux.  Ovide  dit  : 
Quadnipedem  ferula  dum  malus  ur/jet  cques. 

LXXXI.  v.  2.  Ctim  cane.  Les  Grecs  et  les  Latins  appe- 
laient souvent  xOwv  et  canis  les  philosophes  cyniques. 
Voyez  1.  IV,  ép.  53  et  la  note. 

LXXXVL  V.  2.  Ficus.  Cette  espèce  d'ulcère  dont  Mar- 
tial a  déjà  bien  souvent  parlé.  Voyez  1.  i ,  ép.  CG  et  la  note. 

LXXXVIL  V.  1.  Sigma.  Cette  table  ressemblait  au 
sigma  majuscule  des  Grecs,  ainsi  figuré  dans  les  inscrip- 
tions, G.  Voyez  1.  x,  ép.  48. 

LXXXIX.  V.  1.  Atlantlca  munera.  Pline  en  parle  au 
livre  xm ,  c.  29. 

XCL  V,  2.  Susdnuisse  trabes.  Juvénal  fait  aussi  men- 
tion de  ces  tables,  Sat.  xi,  v.  124. 

XCIII.  V.  2.  Mentor.  Fameux  graveur  dont  il  est  ques- 
tion ,  1.  III ,  ép.  41  ,  et  ailleurs. 

XCIV.  v.  1.  Nos  sumus  auclacis.  Voyez  1.  xii ,  ép.  74. 
Martial  nous  y  apprend  que  ces  tasses  défient  la  rapacité 
du  voleur,  qu'elles  peuvent  braver  Teau  bouillante,  qu'elles 
ne  craignent  pas  la  maladresse  des  esclaves.  C'est  là  sans 
doute  le  seul  véritable  sens  d'audacis. 

XCV.  x.  1.  Callaico.  Voyez  liv.  iv,  ép.  39  et  la  note. 

v.  2.  Myos.  Il  en  est  parlé  livre  vin,  ép.  15. 

XCVL  V.  \.  Viliasutoris.  Voyez  Juvénal,  Sa^.  v,  v.  48 

XCVn.  V.  1.  Chrysendeta.  Plats  doublés  d'or,  de  xpu- 
abc, ,  or,  et  evoûw ,  je  revêts. 

XCIX.  v.  1 .  Bascauda.  Les  Romains  les  imitèreat  des 
Bretons ,  et  eu  faisaient  grand  cas. 

C.  v.  1 .  Terra  Catulli.  Vérone,  patrie  du  poète  Catulle. 
Voyez  sur  le  vin  de  Rhétie,  Virgile,  Géoi-g.  I.  ii,  v.  96; 
Suétone,  A^lg.  c.  77. 

CI.  V.  2.  Prototomis.  Du  grec  TipwTO!;,  premier,  et  to- 
(xrjw,  je  coupe.  Pline,  1.  xix,  c.  41 ,  dit  :  «  Cymaa  prima 
sedione  praestat  proximo  vere.  » 

Cil.  SuRRENTiNi.  Pline  fait  mention  des  coupes  de  Sor- 
rente  au  livre  xxxv,  c.  46. 

cm.  v.  1.  Frange  trientes.  Les  anciens  cherchaient  à 
affaiblir  la  quantité  d'alcool  contenue  dans  leurs  vins.  — 
Trientes.  Voyez  1.  m,  ép.  10  et  la  note. 

CVII.  V.  2.  Lamhere  docta  pedes.  Voyez  Spect.  ép.  18. 

CVIII.  V.  2.  Saguntino.  11  en  est  parlé  au  livre  iv, 
ép.  46. 

CIX.  V.  2.  Digitos  exuit.  Les  Romains ,  quelque  im- 
mensément riches  qu'ils  fussent ,  se  dépouillaient  des  an- 
neaux qu'ils  portaient  aux  doigts,  pour  en  orner  des  vases  , 
des  coupes,  etc.  Voyez  Pline,  I.  xxxvii,  c.  6;  Juvénal, 
Sat.  V.  v.  37  et  suiv. 

CX.  V.  1.  Cos?ni.  Voy.  1.  i,  ép.  88  et  la  note. 
CXIII.  Myrrhina.  Voy.  1.  ni ,  ép.  26  et  la  note. 

CXIV.  v.  1.  Ciivia.  On  l'appelle  encore  aujourd'hui 
de  ce  nom. 

CXVI.  V.  1.  Spoletino.  Voy.  1.  xiii,  ép.  120  et  121. 

V.  2.  Nobilefrigus  aquœ.  Néron  fut  le  preniiei-  qui 
imagina  de  faire  bouillir  de  l'eau  et  de  la  mettre  ensuite 
dans  du  verre ,  pour  la  rafraîchir  dans  la  neige.  Voy.  sur 
cet  usage  Pline  L  xix,  c.  19;  xxxi,c.  23;  Juvénal.  Sat. 
V.  V. 50;  Sénèque,  lett.  xv;  Suétone,  A'tT07î;  Plutarque, 
Sympos.  vr;  Lampride ,  Hcliogabale ,  Athénée. 

CXVIII.  V.  1.  Massiliœ /umo3.  Voy.  1.  m,  ép.  82; 
X,  ép.  36,  etxiii,  ép.  123. 


CXIX.  v.  1.  Crépita  digttorrun.  Signal  pour  deman- 
der l'urinai.  Voy.  I.  III,  ép.  82. 

CXX.  V.  1.  Ligulam.  AuiuGelle,  1.  x,c.  25,  défmit 
la  \\?,\\\>i ,  gladiolum  in  spccicm  linguœ  factum.  D'autres 
prétendent  que  c'était  une  espèce  de  mesure   Vov    I    ii 
ép.  29;v,ép.  18et  19;  vni,ép.33etlanote.      "''      ' 

CXXI.  CocHLEAR.  Voy.  L  viu,  ép.  33  et  la  note. 

CXXn.  Anni'li.  Voy.  I.  n,  ép.  57  et  66;  m,  ép  29- 
V,  ép.  61,  etc.  ' 

CXXIV.  v.  1.  Komanos.  Ce  vers  est  textuellement 
emprunté  à  Virgile,  ZÎ'tte'irf.  1.  i,  v.  286. 

CXXV.  V.  2.  Sportula.  Voy.  liv.  i,  ép.  60,  et  m,  ép. 
30  et  les  notes. 

CXXVI.  V.  2.  Endromida.  Voy.  1.  iv,  ép.  19  et  la 
note,  et  Juvénal,  Sat.  m,  v.  102. 

CXXVII.  V.  1.  Cumisina.  Canusium,  ville  d'Apulie, 
aujourd'hui  Canota. 

CXXVIII.  V.  1.  Santonico...  l)ardocucutlo.  C'était 
un  vêtement  grossier,  fabriqué  chez  les  Santons,  peuple 
dt  l'Aquitaine  Gauloise,  aujourd'hui  la  Saintonge.  Voy. 
1.  I,  ép.  54. 

V.  2.  Cercopithecorum.  Les  Grecs  et  les  Romains  dis- 
tinguaient comme  nous  plusieurs  espèces  de  singes  :  ils 
appelaient  TiiÔrixoi  ceux  qui  n'avaient  pas  de  queue,  et 
x£pxo7rt9r,xoi ,  ceux  qui  en  avaient.  Queue  se  dit  en  grec, 
xépxoç.  Voyez  aussi  plus  bas  ,  ép.  202. 

CXXX.  V.  1.  Cœlo  Ucet  usque  sereno.  Voyez  ce  que 
Martial  dit  ce  manteau,  livre  i\,  ép.  67,  et  I.  i,  ép.  104  et 
les  notes. 

CXXXI.  V.  1.  Veneto  Prasinove.  Voyez  la  note  de 
l'ép.  78duliv.  XIII.  —  Coccina.  Le  coccum,  en  grecxôxxo; 
pacpcxï],  est  un  arbrisseau  du  fruit  duquel  les  teinturiers 
exprimaient  la  couleur  écailate  qu'ils  donnaient  à  la  laine. 
Il  y  en  avait  abondamment  dans  cette  partie  de  l'Espagne 
qu'on  appelait  Turdctania.  Voy.  I.  ii,  ép.  16;  29;  39; 
43;  IV,  ép.  28. 

CXXXIII.  B.CTic.ï.  Il  est  parlé  de  cette  laine,  1. 1,  ép. 
97,  et  dans  la  note  de  l'ép.  28  du  1.  iv. 

CXXXVII.  Lacern.e  albe.  Voy.  I.  i,  ép.  93  et  liv.  iv, 
ép.  2  et  les  notes. 

CXXXVÎII.  Gausapa.  En  grec ,  Yayffàitr,;.  Cesgausape.s 
étaient  des  tapis  de  tables,  des  nappes ,  et  même  des  ser- 
viettes. Plus  tard  on  appela  gausapes  (voy.  plus  loin  ép 
145)  des  vêlements  très-légers,  espèce  de  surtouts  que  l'on 
substituait  à  la  toge.  Pline  dit  que  son  père  en  a  vu  com- 
mencer l'usage.  Voyez  encore  1.  vi,  ép.  59,  et  l'ép.  147 
de  ce  livre,  qui  nous  apprend,  qu'on  nommait  aussi  gansa- 
pina  les  couvertures  de  lit. 

CXL.  V.  2.  Cinyphio...  sinu.  Périphrase  pour  expri- 
mer les  poils  du  bouc.  Le  Cinyphe  était  un  fleuve  d'Afri- 
que, suivant  les  uns,  de  Cilicie,  suivant  les  autres,  sur 
les  bords  duquel  on  rencontrait  beaucoup  de  boucs.  Voy. 
1.  VII,  ép.  95. 

CXLI.  Synthesis.  Voy.  l'ép.  l"  de  ce  livre  et  la  note. 
CXLII.  v.  1.  Si  récitât  unes.  Voy.  1.  iv,  ép.  4I. 
CL.  PoLYMiTA.  Du  grec  7:oX'j[j.ito;  ,  tissu  de  fil  de  diffé- 
rentes couleurs. 
CLV.  V.  2.  Altinum.  Voy.  liv.  iv,  ép.  25  et  la  note. 

CLIV.  V.  2.  Sobria  lana  vocer.  Cette  épigramme  cache 
un  jeu  de  mots.  Amethystina  vient  du  grec  àu.é%<7-:oi , 
(de  à  privatif,  et  de  [i.£9uw  je  m'enivre),  c'est  aussi  le  nom 
de  l'améthyste ,  pierre  précieuse  dont  ces  laines  avaient 
la  couleur.  Comme  elles  la  devaient  au  sang  de  la  coquille 


632 


NOTES  SUR  MARTIAL. 


de  Sidon  (pourpre) ,  comme  elles  étaient  pour  ainsi  dire 
enivrées  de  cette  liqueur,  elles  ont  droit  de  s'étonner  qu'on 
les  appelle  d'un  nom  qui  est  la  négation  de  l'ivresse. 

CLVf.  V.  1.  Pastor.  Paris,  le  ravisseur  d'Hélène. 
Voyez  Horace,  Od.  1. 1,  15. 

CLX.  ToMENTUM  cmcENSE.  Ou  appelait  ainsi  un  mate- 
las fait  avec  le  duvet  de  roseau.  C'était  le  lit  ordinaire  des 
pauvres.  Quant  à  i'epitliète  de  Circvnse,  Turncbe  pense 
qu'on  appelait  ainsi  les  matelas,  parce  qu'autrelois,  dans 
les  jeux  du  Cirque,  les  pauvres  avaient  coutume  de  se 
coucher  dessus.  {Advcrs.  I.  ix,  c.  24). 

CLXIII.  V.  1.  7/;p;»!r7 /«Ht... .  a's.  C'était  une  cloche 
qui  appelait  des  exercices  de  gymnastique  aux  bains.  Ga- 
lénus  remarque  que  les  anciens  avaient  coutume  de  pren- 
dre un  bain  tliaud ,  après  l'exercice  de  la  paume  :  une  clo- 
chette leur  donnait  le  signal,  et  les  avertissait  d'accourir 
avant  la  fermeture  des  bains.  Les  retardataires  étaient 
obligés  de  se  baigner  dans  l'eau  froide,  aqua  virg'me,  vcl 
Martia. 

v.  2.   Virgine.  On  appelait  eau  vierge  celle  qui  n'avait 
été  éciiaufl'ée  ni  par  le  soleil,  ni  par  le  feu.  Cette  expres- 
sion se  trouve  aussi  dans  Pline,  1.  xxxi,  c.  25;  mais  dans 
un  autre  sens  qu'explique  un  passage  de  Frontin,  de  aquœ- 
duel.  Nous  lisons  encore  dans  Martial,  1.  vi,ép.  42  : 
Ritus  si pJaceant  iihi  Laconum, 
Conteniiis  paies  arido  vapore, 
Crtida  rirgine  Martiave  merrji. 
Dans  ce  dernier  passage,  t'irgfiwe  n'a  pas  le  même  sens  que 
dans  celui  que  nous  commentons.  Ce  qui  le  prouve ,  c'est 
que  Pline,  avant  de  décrire  Veau  vierge,  décrit  Veau  Mar- 
tia. 11  s'agit  donc,  dans  l'ép.  42  du  livre  vi,  de  l'aquéduc 
construit  par  Agrippa,  comme  Pline  nous  l'apprend.  On  la 
nomme  encore  aujourd'hui  Aqua  Vergine.  Elle  verse  ses 
eaux  par  la  belle  fontaine  de  Trevi. 

CLXIV.  V.  1.  SU  semeliUeiwcens.  Allusion  au  mal- 
heur d'Hyacinthe,  à  la  fois  aimé  de  Zcpliyre  et  d'Apollon. 
Piqué  de  la  préférence  qu'Hyacinthe  donnait  à  celui-ci, 
Zéphyre  détourna  leVlisque  ou  palet  qu'Apollon  venait  de 
lancer,  et  causa  la  mort  d'Hyacinthe.  Apollon  le  changea 
en  la  fleur  de  ce  nom.  (Ovide,  Métam.  1.  x  ;  Pausanias,  1. 
m,  c.  19;  Apollodore,  I.  m  ). 

CLXVIJI.  TuocHcs.  Espèce  de  cerceau  en  fer,  de  l'i-n- 
vention  des  Grecs,  auquel  étaient  attachés  de»  anneaux, 
qui  rendaient  un  son  aigu,  quand  il  était  lancé. 

CLXX.  V.  2.  Decies  adde.  Voyez  1.  i ,  ép.  72  et  la  note. 

CLXXn.  V.  1 .  Laeerlœ.  On  lit  dans  Pline,  1.  xxxiv ,  c. 
19  :  «  Praxitèle  est  l'auteur  de  l'Apollon  Pubère,  dit  Sau- 
roctone  (de  rraùpo;,  lésard,  et  xic-vw,  je  tue),  parce  qu'il 
s'apprête  à  tuer  avec  une  flèche  un  lézard  qui  rampe  à  ses 
pieds. 

CLXXm.  V.  î.  Disco.  Voyez  la  note  ci-dessus  de  l'ép. 
16'«.  Quant  au  tableau  dont  il  est  ici  question,  voici  ce 
qu'en  dit  Pline,  1.  xxxv,  c.  40  :  «  On  a  de  Nicias  l'Athé- 
nien un  Hyacinthe,  tableau  favori  d'Auguste,  qui  l'em- 
porta avec  lui  à  Rome,  après  la  prise  d'Alexandrie,  et 
qu'ensuite  Tibère  plaça  dans  le  temple  dédié  à  son  prédé- 
cesseur. » 

CLXXIV.  V.  t.  3/a.çcM/H5.  Voyez  Ovide,  Métam.  I.  iv. 

V.  2.  Patris.  Mercure;  en  grec,  'EpixT)?.  _  Malris.  Vé- 
nus; en  grec,  'Açpooinq. 

CLXXVII.  Hercules  Corintiiius.  Pline,  1.  xxxv, 
c.  36,  parle  aussi  de  cet  Hercide  de  Zeuxis. 

CLXXVIII.  v.  2.  ^on  pzidei  Alcidem.  Voici  ce  qu'en 
dit  Pline,  1.  xxxv,  c.  45  :  «  On  doit  à  Tinianus  un  Her- 
cule qui,  fait  de  terre,  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
do  Fietilis.  » 


CLXXXn.  v.  1.  Prometheus.  Voyez  Horace,  Od.  1. 1, 
16,  v,l3. 

CLXXXHI.  Batrachomrjomachia.  De  pâTpaxo;,  gre- 
nouille, |jiù;,  rat  et  \i.6.yo\i.a.'.,  je  combats;  titre  d'un  poème 
d'Homère. 

CLXXXV.  V.  1 .  Culicem.  Presque  tous  les  interprètes 
s'accordent  à  voir  dans  ce  petit  poème  une  allégorie  tou- 
chante, un  honunage  à  la  mémoire  de  Cicéron,  un  conseil 
à  Octave  d'élever  à  ce  grand  orateur  un  monument  ex- 
piatoire. —  Voyez  1.  vin,  ép.  5C. 

CXCI.  V.  1.  Ut  perhibenf,  docfornm.  Yoyez  h  cet  éf^arà 
les  témoignages  de  Quintilien,  1.  ii,  c.  6,  et  iv,  c.  2; 
de  Sénèque,  Déclam.  1  m,  et  Controv.  1.  v,c.  25;  de  Tacite, 
Ann.  1.  m,  c.  30. 

CXCHI.  V.  2.  In  tota  juvit.  C'est  la  pensée  qui  se 
trouve  exprimée  dans  Tibulle  lui-même,  1.  i,  élég.  5,  v. 
29  et  30. 

CXCIV.  V.  ).  Non  esse  poetam.  Ce  reproche  a  été' 
bien  des  fois  répété.  Voir  sur  Lucain,  les  Études  de 
mœurs  et  de  criliquc  sur  les  poètes  latins  de  la  déca- 
dence, tom.  Il ,  par  M.  D.  Nisard. 

CCH.  V.  2.  Cercopithecus.  Voyez  la  note  de  l'ép.  128 
ci-dessus. 

CCIII.  V.  1.  Tarn  tremxilum  crissât.  On  retrouve  à 
peu  près  la  même  idée  dans  l'ép.  71  du  livre  vi.  Voyez 
aussi  la  note  de  l'ép.  42  du  liv.  i. 

CCIV.  V.  1.  Celœnœos...  amores.  Atys,  l'objet  des 
amours  deCybèle,  était  né  à  Célène,  ville  de  Plirygie, 
patrie  de  Marsyas  et  de  Midas. 

CCV.  V.  1.  Nonpumicalevis.  Ovide,  Art  d'aimer,  I. 
I ,  V.  506,  a  dit  pareillement  : 

Sed  tihi  ncc ferro  placeut  forqiiere  capillo  : 
Nec  tua  mordaci  pumice  entra  leras. 

Voyez  surlemotpwHiice,  liv.  i,  ép,  67,  et  la  note. 

CCXIV.  V.  1,  2.  Mt(jouj;.evo;  oiGtlino^oç.  Turnèbe 
pense  avec  raison  que  Martial  fait  ici  allusion  au  litre  de 
deux  pièces  deMénandre.  Ce  qui  confirme  en  partie  cette 
opinion,  c'est  le  passage  suivant  de  Pollux,  1.x,  c.  3 14  :  Kai 
£v  Tw  MtaouiJiévcù  Mévavopo;*  'Açavsîv  yEyovaaiv  al  cnràOat. 
Quant  au  mot  otcre^aTioôo'; ,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que 
c'est  une  taute  decopiste,  et  qu'il  ftiu  t  lire  SKJc^aTratàiv,  c'est 
à-dire  «  trompant  doublement.  »  On  lit  en  effet  dans  Ful- 
gence  :  «  Carnet  Menander  similiter  in  Disexapaton 
como'dia  ita  ait.  » 

CCXV.  V.  2.  Fibida.  Voyez  la  note  sur  l'ép.  82  du  livre 
vu. 

CCXVH.  V.  \,J)ic  quotus.  Cette  petite  pièce  rappelle  le 
trait  de  Lucullus,  qui  ,  prié  par  Cicéron  et  Pompée  de 
leiu'  donner  un  jour  à  souper  sans  façon,  convint  avec 
eux  qu'il  ne  serait  prévenu  que  quelques  moments  avant 
de  se  mettre  à  table.  Le  jour  étant  venu ,  Lucullus  se  con- 
tenta de  dire  à  .son  maître  d'hôtel  qu'il  souperait  dans  la 
salle  d'Apollon.  Or,  cette  salle  était  réservée  aux  festins 
délicats  et  somptueux  ,  et  la  précaution  des  deux  convives 
fut  déjouée  au  point  que  Cicéron ,  je  crois ,  rapporta  de  ce 
souper  une  indigestion. 

CCXVIII.  V.  2.  Crescitarundo.  L'oiseleur,  caché  sous 
un  arbre,  rappelait  les  oiseaux  en  imitant  leur  chant; 
puis ,  quand  les  oiseaux  étaient  sur  l'arbre  ,  il  allongeait  le 
roseau  enduit  de  glu  qu'il  tenait  à  la  main,  et  les  oi- 
seaux venaient  s'y  piendre.  Le  poète  dit  que  le  roseau 
croissait,  parce  qu'à  mesure  que  l'oiseleur  se  hissait  sur 
ses  pieds,  la  baguette  engluée  .semblait  croître  en  effet. 
Telle  est  la  manière  dont  les  commentateurs  anciens  in- 
terprètent ce  distique. 
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DE  L'INTRODUCTION  DE  PINGRE 


SUR  MAINILIUS. 


Manilius  est  orclinaireineut  nommé  Marcus  Ma- 
nilius  :  d'autres  lui  donnent  le  prénom  de  Caïus,  et 
le  nom  de  Mallms  ou  de  Manllus.  On  a  même  douté 
s'il  portait  aucun  de  ces  noms  :  le  plus  ancien  ma- 
nuscrit qu'on  connaisse  de  son  ouvrage  est  anonyme 
de  la  première  main.  On  n'est  pas  plus  instruit  sur 
la  patrie  de  cet  auteur  :  un  vers  du  quatrième  livre 
a  fait  penser  à  quelques  critiques  qu'il  était  Romain  ; 
mais  nous  croyons,  ainsi  que  Bentlei,  que  ce  vers 
n'est  pas  de  IVIanilius  :  d'ailleurs  il  prouverait  tout 
au  plus  que  l'auteur  écrivait  à  Rome ,  mais  non  pas 
qu'il  fiU  Romain  d'origine.  D'autres  ont  conjecturé 
qu'il  était  étranger;  ils  ont  cru  pouvoir  le  conclure 
de  son  style.  Imi  effet,  ce  poëme  est  rempli  d'expres- 
sions, de  tournures  énergiques  et  poétiques,  il  est 
vrai ,  mais  singulières ,  et  qu'on  ne  trouverait  pas 
facilement  dans  un  poète  du  même  siècle.  ]\Ianilius 
le  sentait  sans  doute  lui-même  :  il  s'en  excuse  sur 
la  nouveauté  et  sur  la  difficulté  du  sujet  qu'il  s'était 
proposé  de  traiter. 

Manilius  écrivait  sous  Auguste  ;  c'est  une  vérité  qui 
n'est  plus  révoquée  eu  doute.  11  parle  de  la  défaite 
de  Varus,  arrivée  cinq  ans  avant  la  mort  d'Auguste; 
la  composition  de  son  poème  doit  donc  être  rappor- 
tée aux  dernières  années  du  règne  de  ce  prince.  Mais, 
a-t-on  dit ,  si  Manilius  a  écrit  avant  la  mort  d'Au- 
guste, pourquoi  Ovide,  pourquoi  Quiiitilien,  pour- 
quoi aucun  ancien  auteur  n'a-t-il  parlé  ni  de  lui, 
ni  de  ses  Astronomiques.'  Le  silence  d'Ovide  n'est 
pas  surprenant.  Ce  poète,  Trist.  l.  iv,  El.  10,  ne 
nomme  que  ceux  avec  lesquels  il  avait  étéen  relation 
lorsqu'il  était  encore  jeune  ;  et  de  Font.  l.  iv,  El.  10, 
Une  fait  mention  que  de  ceux  quiflorissaientàRome 
avant  son  exil.  Or  Manilius  ne  llorissaitpas  à  Rome, 
il  n'y  était  peut-être  pas  même  avant  l'exil  d'Ovide  : 
ou  s'il  y  était ,  il  était  du  nombre  de  cetix  qu'Ovide 
n'avait  pas  droit  de  nommer,  disait-il ,  parce  qu'ils 
n'avaient  rien  publié. 

Essent  et  juvenes ,  quorum  quod  incdita  causa  est, 
Appellandorum  nil  viihi  juris  adcst. 

Quant  aux  autres  anciens ,  on  a  répondu  que  pa- 
reillement aucun  d'eux  n'avait  parlé  de  Pbèdrc ,  de 
Quinte-Curce ,  deVelléius  Patercidus.  On  pourrait 
imaginer  une  cause  assez  naturelle  de  ce  silence, 
par  rapport  à  Manilius.  Ce  poète,  l.\  ,v.  IVlet  su'w., 
souhaite  une  longue  et  paisible  vieillesse ,  pour  avoir 
le  tenjps  de  mettre  la  dernière  main  à  son  poëme  : 
vous  soupçonnons  que  ses  vœux  n'ont  pas  été  exau- 
cés. Son  ouvrage  est  en  effet  incomplet  :  il  promet 
de  parler  du  cours  et  des  propriétés  des  planètes , 


des  effets  de  leurs  aspects ,  de  leur  combinaison  avec 
les  décanies  elles  dodécatémories  des  signes;  avec 
les  douze  maisons  célestes,  avec  les  douze  sorts,  de 
l'énergie  des  constellations  à  leur  coucher,  de  plu- 
sieurs autres  objets ,  dont  on  ne  trouve  rien  dans  sou 
ouvrage.  Nous  croyons  qu'on  peut  supposer  que  ce 
poëme  n'a  pas  été  achevé  :  il  n'a  pas  été  publié  ;  il 
est  resté  inconnu  jusqu'au  règne  de  Constantin  ;  il 
s'est  trouvé  alors  eu  la  pos.session  de  Julius  Firmi- 
cus  Maternus,  qui  nous  en  a  laissé  un  commentaire, 
ou  plutôt  une  simple  traduction  en  prose,  sans  nous 
instruire  de  la  source  où  il  avait  puisé,  tant  ce  qu'il 
nous  dit  d'après  Manilius  que  ce  qu'il  ajoute  à  la 
doctrine  de  ce  poëte ,  sans  doute  d'après  des  auteurs 
également  anciens.  Depuis  Firmicus,  rexemi)laire 
autographe  de  Manilius  sera  encore  resté  enseveli 
sous  la  poussière,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  vers  le  dixième 
siècle,  il  a  été  retrouvé  en  fort  mauvais  état,  et  presque 
consumé  devétusté.  On  a  commencé  alors  paren  tirer 
des  copies ,  dont  quelques-unes  sont  parvenues  jus- 
qu'à nous.  Tout  cela  sans  doute  n'est  qu'une  suj)po- 
sition,mais  tout  cela  est  possible,  tout  cela  nous 
paraît  même  extrêmement  probable;  on  peut  ccmclure 
qu'il  ne  doit  point  paraître  surprenant  qu'Ovide, 
Quintilien,  etc.,  n'aient  fait  aucune  mention  d'un 
ouvrage  qui  n'avait  pas  été  publié. 

Le  titre  du  poëme  est  Jstrunomicon  :  à  l'exemple 
de  plusieurs  savants  critiques,  et  nommément  de 
Bentlei,  nous  croyons  que  ce  mot  e.st  un  génitif 
pluriel ,  et  nous  le  traduisons  par  les  .Istronomifjiies 
de  iManitms,  comme  on  dit  les  Géorgiques  de  Vir- 
gile. Il  serait  à  plus  juste  titre  intitulé  les  Astro- 
logiques :  mais  la  distinction  entre  l'astronomie  et 
l'astrologie  était  inconnue  du  temps  de  Manilius. 
Cet  auteur  était  poëte ,  son  ouvrage  le  prouve  :  nous 
doutons  qu'il  fût  astronome  ;  il  rassemblait  et  parait 
des  fleurs  de  la  poésie  ce  qu'il  trouvait  en  différents 
auteurs  grecs  et  latins  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
ner s'il  se  contredit  quelquefois.  Son  poëme  est  di- 
visé en  cinq  livres. 

Le  premier  livre  traite  de  la  sphère  céleste.  Il  s'ou- 
vre par  un  bel  exorde  sur  les  premiers  auteurs  de 
l'astronomie  et  sur  les  progrès  des  sciences  humai- 
nes. Le  poëte  traite  ensuite  de  l'origine  du  monde, 
des  diverses  opinions  des  philosophes  sur  ce  sujet, 
des  éléments ,  et  de  la  rondeur  ou  sphéricité  de  la 
terre,  du  ciel  et  des  astres.  Il  fait  le  dénonibremenl 
des  signes  du  zodiaque  et  des  constellations  extra- 
zodiacales. Il  démontre  l'existence  de  Dieu  par  l'or- 
dre constant  des  mouvements  célestes  :  ce  Dieu  est, 
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selon  lui,  rdiiie  du  monde  ;  en  conséquence  il  attribue 
la  divinité  à  l'univers.  U  développe  tout  ce  qui  con- 
cerne les  cercles  de  la  sphère,  au  nombre  desquels 
il  met  la  voie  lactée  :  il  expose  les  différentes  opinions 
des  philosophes  sur  la  nature  de  celte  voie,  ce  qui 
donne  lieu  à  quelques  épisodes.  Il  rapporte  enfin  les 
diverses  idées  des  anciens  sur  la  nature  et  la  généra- 
lion  des  comètes  :  il  n'oublie  pas  les  désastres  dont 
on  prétendait  alors  que  ces  astres  étaient  les  avant- 
coureurs;  ce  qui  amène  de  nouvelles  descriptions 
dignes  d'un  poète  du  siècle  d'Auguste.  Ce  premier 
livre  est  intéressant  dans  sa  totalité. 

Le  second  et  le  troisième  livre  sont  appelés  par 
Scaliger  Isagogiques,  c'est-cà-dire  introducteurs  ou 
préparatoires,    parce  qu'ils   ne    contiennent  que 
des  définitions,  sans  aucune  application  à  l'art  de 
pronostiquer  les  événements  futurs.  Dans  le  second , 
Manilius  donne  d'abord  un  précis  des  différents  su- 
jets traités  par  Homère,  Hésiode  et  d'autres  poètes. 
11  s'applaudit  d'être  le  premier  qui  ait  entrepris  de 
chanter  les  propriétés  et  l'énergie  des  astres  :  leur 
activité  sur  les  corps  terrestres  est  démontrée ,  selon 
lui ,  et  tout  ce  qui  la  concerne  n'est  pas  au-dessus  de 
la  portée  de  l'intelligence  humaine.  Ce  long  exorde 
est  encore  intéressant  :  nous  voudrions  pouvoir  en 
dire  autant  du  reste  du  livre  ;  mais  ce  ne  sont  plus 
que  d'insipides  rêves  astrologiques  sur  les  différen- 
tes divisions  des  signes  du  zodiaque.  Il  est  cepen- 
dant curieux  de  voir  avec  quelle  variété ,  avec  quelle 
force  de  g'éuie  Manilius  traite  des  matières  aussi  in- 
grates. Signes  masculins,  signes  féminins;  signes 
diurnes ,  signes  nocturnes  ;  signes  terrestres ,  signes 
aqueux,  signes  amphibies;  signes  fertiles,  signes 
stériles ,  etc.  Aspects  des  signes ,  trine ,  quadrat , 
sextil,  opposé  ;  qualités  bonnes  ou  mauvaises  de  ces 
aspects.  Signes  qui  sont  sous  la  protection  de  chaque 
dieu  ;  signes  qui  dominent  chaque  partie  du  corps 
humain  ;  signes  qui  se  voient,  qui  s'entendent  réci- 
proquement ,  qui  s'aiment ,  qui  se  haïssent  :  au  su- 
jet de  ces  derniers,  le  poète  fait  une  vive  et  belle 
sortie  contre  la  dépravation  des  mœurs  de  son  siè- 
cle. Division  de  chaque  signe  en  douze  dodécaté- 
mories  ;  dodécatémories  des  planètes.  Divi.sion  du 
ciel  en  douze  maisons  ;  propriétés  et  énergie  de  ces 
douze  maisons.  Tels  sont  les  objets,  extrêmement 
importants  suivant  Manilius ,  qui  forment  la  ma- 
tière de  son  second  livre. 

L' exorde  du  troisième  livre  roule  sur  ce  dont  Ma- 
nilius ne  traite  pas  :  il  se  fait  lire  avec  plaisir.  Le 
poète  fait  sentir  la  difficulté  de  la  tache  qu'il  s'est 
imposée.  On  trouve  ensuite  la  division  du  zodiaque 
en  douze  athles  ou  sorts ,  dont  le  premier  e.st  celui 
de  la  fortune.  INIoyen  de  trouver  le  lieu  de  ce  pre- 
mier .sort,  et  de  déterminer  celui  de  l'horoscope, 
c'est-à-dire  le  point  de  l'écliptique  qui  est  à  l'hori- 
zon dans  la  partie  orientale  du  ciel,  à  tous  les  ins- 
tants du  jour  et  de  la  nuit.  11  n'est  pas  vrai  que  les 
signes  emploient  tous  également  deux  heures  à  mon- 
ter au-dessus  de  l'horizon  :  l'inégalité  des  heures 
qu'on  employait  alors,  et  l'obliquité  variable  de  l'é- 
cliptique sur  l'horizon  ,  doivent  produire  de  l'inéga- 
lité dans  la  durée  du  lever  des  signes.  Il  faut  d'abord 


employer  des  heures  égales,  telles  qu'elles  sont  au 
temps  des  équinoxes.  On  peut  aussi  mesurer  la  durée 
du  lever  des  signes  par  stades;  et  stade,  dans  la  doc- 
trine de  IManilius,  est  un  arc  de  l'écliptique  qui  emploie 
deux  minutes  detemps  à  se  lever  ou  à  se  coucher.  Sta- 
des contenus  dans  chaque  signe,  et  tomps  que  chaque 
signe  emploie  à  monter  au-dessus  de  l'horizon ,  ou 
à  descendre  au-dessous.  Différence  entre  la  durée 
des  jours  depuis  l'équateur,  sous  lequel  les  jours 
et  les  nuits  sont  également,  durant  tout  le  cours 
de  l'année,  de  douze  heures,  jusqu'au  pôle,  sous 
lequel  il  n'y  a  dans  l'année  qu'un  seul  jour  et  une 
seule  nuit,  l'un  et  l'autre  de  six  mois  continus.  Rè- 
gle assez  ingénieuse  pour  trouver,  mais  à  peu  près 
seulement ,  le  temps  que  chaque  signe  met  à  se  lever 
ou  à  se  coucher,  sous  quelque  latitude  que  ce  soit. 
Autre  règle  de  même  espèce ,  pour  déterminer  l'ac- 
croissement ou  le  décrdissement  des  jours  sous  cha- 
que signe.  Manihus  revient  à  son  astrologie;  il 
prétend  nous  apprendre  quelles  années ,  quels  mois , 
quels  jours  et  quelles  heures  de  notre  vie  appartien- 
nent à  chaque  signe ,  et  le  nombre  d'années  de  vie 
qui  nous  est  promis ,  tant  par  chacun  des  douze  si- 
gnes que  par'  chacune  des  douze  maisons  célestes. 
Le  livre  est  terminé  par  la  définition  des  signes  tro- 
piques ,  ou  qui  président  aux  saisons ,  ce  qui  donne 
lieu  à  une  belle  description  des  quatre  saisons  de 
l'année. 

Scaliger  nomme  le  quatrième  et  le  cinquième  li- 
vre, Apotéleamatiques ,  ou  décisifs,  parce  que  le 
poète  y  traite  des  décrets  des  astres,  c'est-à-dire  de 
leur  action ,  de  leur  influence  sur  les  destinées  des 
hommes.  Il  ouvre  le  quatrième  par  un  exorde  ma- 
gnifique ,  dans  lequel  il  prétend  prouver  que  tout 
est  soumis  aux  lois  irréfragables  du  destin.  Nous 
sommes  fort  éloignés  de  souscrire  à  sou  opinion  sur 
le  fatalisme;  mais  nous  ne  pouvons  disconvenir 
qu'il  ne  l'ait  revêtue  des  plus  brillantes  couleurs  de 
la  poésie.  Il  nous  donne  des  descriptions  intéressan- 
tes des  arts,  des  professions,  des  inclinations ,  des 
caractères  qui  doivent  distinguer  les  hommes  nés 
sous  chacun  des  douze  signes  du  zodiaque.  Il  di- 
vise chaque  signe  en  trois  décanies;  il  distribue  ces 
décanies  à  différents  signes  ;  il  détermine  les  effets 
de  ces  distributions.  Il  fait  l'énumération  des  degrés 
pernicieux  de  chaque  signe  :  ce  détail  n'est  pas  fort 
amusant,  mais  heureusement  il  e.st  court  :  on  y  a 
admiré  la  fécondité  de  Manilius,  qui  a  su  exprimer 
une  même  idée  par  des  tournures  perpétuellement 
variées.  L'efficace  prétendue  de  chaque  signe ,  au 
moment  de  son  lever,  fournit  au  poète  l'occasion  de 
nous  donner  de  nouvelles  descriptions  d'arts  et  de 
caractères.  Situation  détaillée  des  côtes  de  la  mer 
INIéditerranée  et  de  ses  principales  îles ,  du  Pont- 
Euxin,  du  Palus-Méotide ,  de  la  mer  Caspienne , 
des  golfes  Arabique  et  Persique.  Description  géo- 
graphique du  monde  alors  connu  des  Romains; 
mœurs  de  chaque  peuple ,  dépendantes  des  signes 
qui  dominent  chaque  région.  Signes  échptiques, 
auxquels  les  éclipses  de  lune  font  perdre  toute  acti' 
vite.  Bel  épilogue  sur  la  noblesse  de  l'homme  et  sur 
la  portée  de  sou  intelligence.  On  voit,  par  cet  exposé, 
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que,  sauf  ce  qui  est  dit  des  décanies,  des  degrés  per- 
nicieux et  des  signes  écliptiques ,  ce  quatrième  livre 
est  un  des  plus  intéressants  de  tout  l'ouvrage. 

Le  cinquième  livre  est,  à  notre  avis,  supérieur  à 
tous  les  précédents.  Il  contient  une  énumération 
des  constellations  extra-zodiacales,  et  des  degrés  des 
douze  signes  avec  lesquels  elles  se  lèvent.  Leur  lever 
inspire  des  inclinations,  des  mœurs,  des  caractères  ; 
porte  à  s'adonner  à  des  arts,  des  professions,  des  mé- 
tiers, dont  les  descriptions,  vraiment  poétiques,  occu- 
pent presque  tout  le  livre.  Ces  descriptions  sont  en- 
tremêlées d'épisodes  :  on  y  remarque  surtout  le  bel 
épisode  d'Andromède,  que  plusieurs  savants  criti- 
ques ont  jugé  digne  de  Virgile.  Le  livre  est  terminé 
par  la  distinction  connue  des  étoiles  en  six  différentes 
grandeurs. 

Tels  sont  donc  les  objets  traités  par  Manilius  dans 


les  cinq  livres  de  ses  Astronomiques.  Il  s'était  pro- 
posé d'en  traiter  beaucoup  d'autres  ;  mais ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  la  mort  ne  lui  en  a  pas  probable- 
ment laissé  le  temps.  Quant  à  son  style  ,  il  est  poé- 
tique, énergique,  digne  du  siècle  d'Auguste.  Si 
l'on  considère  le  sujet  que  ÎNIanilius  avait  à  traiter, 
et  qu'on  fasse  attention  qu'il  était  le  premier  des  La- 
tins qui  entreprît  de  soumettre  cette  matière  aux  lois 
de  la  poésie ,  on  ne  pourra  se  dispenser  d'admirer  la 
variété ,  la  profondeur  de  génie ,  la  clarté  même 
avec  laquelle  il  a  manié  ce  sujet  aussi  nouveau  que 
difficile.  On  dira  peut-être  que ,  pour  matière  de  ses 
cbants ,  il  pouvait  choisir  un  objet  plus  facile  et  plus 
intéressant.  Nous  répondrons  d'abord,  d'après  lui, 
que  les  autres  sujets  avaient  déjà  été  traités  :  nous 
ajouterons  que  l'astrologie  étaitalors  autant  estimée, 
qu'elle  est  méprisée  de  nos  jours. 
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LIVRE  PREMIER. 

J'entreprends,  dansmes  chants,  défaire  descen- 
dre du  ciel  des  connaissances  véritablement  divi- 
nes ,  et  les  astres  mêmes ,  confidents  du  destin ,  et 
dont  le  pouvoir,  dirigé  par  une  sagesse  suprême , 
produit  tant  de  vicissitudes  dans  le  cours  de  la 
vie  humaine.  Je  serai  le  premier  des  Romains  qui 
ferai  entendre  sur  l'Hélicon  ces  nouveaux  con- 
certs ,  et  qui  déposerai  au  pied  de  ses  arbres , 
dont  la  cime  toujours  verte  est  sans  cesse  agitée , 
des  dons  qu'on  ne  leur  a  pas  encore  offerts.  C'est 
vous ,  César  (l  ),  vous  prince  et  père  de  la  patrie, 
vous  qui,  par  des  lois  respectables ,  régissez  l'uni- 
vers soumis ,  vous  vrai  dieu,  qui  méritez  une  place 
dans  le  ciel  où  votre  illustre  père  (2)  a  été  admis  ; 
c'est  vous  qui  m'inspirez,  vous  qui  me  donnez  la 
force  nécessaire  pour  chanter  d'aussi  sublimes  ob- 
jets. La  nature ,  devenue  plus  favorable  aux  vœux 
de  ceux  qui  cherchent  à  l'approfondir,  semble 
désirer  qu'on  révèle,  dans  des  chants  mélodieux, 
les  richesses  qu'elle  renferme.  La  paix  seule 
peut  donner  ces  loisirs.  Il  est  doux  de  s'élever  au 
plus  haut  de  l'espace,  dépasser  ses  jours  à  en 
parcourir  les  routes  immenses ,  de  connaître  les 
signes  célestes  et  les  mouvements  des  étoiles  er- 

(0  César -Auguste.  —  (2)  Jules-César. 


rantes  (1) ,  opposés  à  celui  de  l'univers.  Mais  c'est 
peu  de  s'en  tenir  à  ces  premières  connaissances  : 
il  faut  s'efforcer  de  pénétrer  ce  que  le  ciel  a  de 
plus  secret;  il  faut  montrer  le  pouvoir  que  ses  si- 
gnes exercent  sur  la  production  et  la  conservation 
de  tout  ce  qui  respire;  il  faut  décrire  ces  choses 
dans  des  vers  dictés  par  Apollon.  Le  feu  sacré 
s'allume  pour  moi  sur  deux  autels  :  je  dois  mon 
encens  à  deux  temples  différents,  parce  que  deux 
difficultés  m'effraient,  celle  du  vers,  et  celle  du 
sujet.  Je  m'astreins  à  une  mesure  soumise  à  des 
lois  sévères;  et  l'univers,  faisant  retentir  autour 
de  moi  le  bruit  imposant  des  parties  qui  le  com- 
posent ,  m'offre  des  objets  qu'on  pourrait  à  peine 
décrire  dans  un  langage  affranchi  des  entraves  de 
la  poésie. 

Quel  est  l'homme  qui  pénétra  le  premier  les 
mystères  du  ciel ,  par  la  faveur  des  dieux?  S'ils 
s'y  fussent  opposés ,  qui  aurait  osé  dérober  les 
secrets  de  cette  puissance  souveraine  qui  règle 
l'univers?  Par  quels  efforts  un  audacieux  mortel 
serait-il  parvenu  à  paraître  égaler  les  dieux ,  mal- 
gré les  dieux  eux-mêmes  ;  [à  s'ouvrir  les  routes  su- 
blimes du  ciel  ;  à  suivre  jusque  sous  l'horizon ,  et 
dans  tous  les  retours  de  l'espace ,  les  astres  tou- 

(0  Les  planètes. 
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Carminé  divinas  artes,  et  conscla  fali 
Sidéra  diverses  hominum  variantia  casus, 
Cœlestis  rationis  opiis ,  dediicere  miindo 
Aggredior;  primusqiie  novis  Helicona  movere 
Caiitibus,  ad  viridi  mitantes  verlicesil vas 
Hospita  sacra  ferens,  niilli  mcmorata  priorum. 
Hune  milii  tu ,  Cœsar,  i)alriae  princepsque  paterque , 
Qui  régis  augustis  parenlem  legibus  orhem  , 
Concessunique  patri  munduin  Dcus  ipse  mereris , 
Das  animum,  vircsque  facis  ad  Uinta  canenda. 
Jam  propiusque  favet  mundus  scrutantibus  ipsum, 
Et  cupit  aetiiereos  per  carniina  pandere  census. 
Hoc  sub  pace  vacat  tantum  :  juvat  ire  per  altum 
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Aéra,  et  immenso  spatiantem  vivere  cœlo, 
Signaque  et  adverses  stellaruni  noscere  cursus.  ii 

Quod  solum  novisse  parum  est  :  impensius  ipsa 
Scire  juvat  magni  penitus  prsecordia  inundi  : 
Quaque  regat  generetque  suis  animalia  signis 
Cernere  ,  et  in  numerum,  Pbœbo  modulante,  referre. 
Bina  mihi  positis  lucent  altaria  llammis;  20 

Ad  duo  templa  precor,  duplici  circumdatussestu, 
Carminis  et  reriim  :  certa  cum  lege  canentem 
Mundus  et  immenso  vatem  circumstrepit  orbe, 
Vixque  soluta  suis  immittit  verba  figiiris. 

Qucm  primum  interius  licuit  cognoscere  cœlura         2!> 
Munere  cœlestum?  qiiis  enim  ,  condentibus  illis, 
Clepsissct  furto  mundum ,  que  cuncta  reguntur? 
Quis  foret  iiumano  conatus  pectore  tantum , 
Invitis  ut  diis  cuperet  Deus  ipse  videri , 
[S\iblimes  aperire  vias ,  imumque  sub  orbem  30 

Et  per  inane  suis  parentia  finibus  astra 
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[ours  fidèles  à  produire  les  effets  qui  leur  soutcom- 
iTiandés;  à  connaître  les  noms,  le  cours,  l'action  des 
constellations  célestes?]  C'est  à  vous, ô  Mercure, 
^ue  nous  sommes  redevables  de  cette  science  di- 
vine; [c'est  vous  qui  avez  découvert  à  l'homme 
es  mystères  du  ciel  et  des  astres ,  pour  agrandir 
ses  idées  sur  l'univers;  pour  qu'il  respectât  non- 
ieulement  les  apparences  extérieures  du  monde , 
liais  surtout  le  pouvoir  énergique  des  objets  qu'il 
-enferme  ;  pour  qu'il  pût  enfin  connaître  Dieu  dans 
;oute  l'étendue  de  son  immensité.]  Et  la  nature 
îlle-raême  a  encouragé  les  hommes  à  lever  le 
^'oiie  qui  la  couvrait.  Elle  daigna  d'abord  se 
faire  connaître  aux  rois,  à  ces  âmes  dont  la  puis- 
sance approche  de  la  majesté  divine;  qui,  dans 
les  contrées  de  l'orient,  ont  policé  les  nations 
sauvages,  [dont  les  terres  sont  partagées  par 
l'Euphrate,  ou  inondées  par  le  Nil  :  ]  c'est  là 
[jue  le  monde  renaît,  et  voit  la  lumière  s'élever  au- 
dessus  des  villes  enveloppées  de  ténèbres.  Après 
les  rois,  les  prêtres,  choisis  pour  offrir  en  tout 
temps  des  sacrifices  dans  les  temples  et  pour  pré- 
senter aux  dieux  les  hommages  du  peuple ,  se 
concilièrent  leur  faveur  par  ce  saint  office  :  la  di- 
vinité, présente  en  eux,  embrasa  leur  âme  géné- 
reuse; elle  se  communiqua  à  ses  ministres  et  leur 
manifesta  son  essence.  Ils  furent  les  premiers  qui 
pénétrèrent  dans  cet  auguste  sanctuaire  ;  qui , 
d'après  des  principes  certains,  reconnurent  que 
les  destinées  des  hommes  dépendent  du  mouve- 
ment des  astres.  Renfermant  dans  leurs  vastes 
combinaisons  une  longue  suite  de  siècles,  ils  as- 
signèrent à  chaque  instant  l'événement  qui  s'y 
rapportait  :  ils  remarquèrent  le  jour  de  la  nais- 
sance de  chaque  homme ,  les  vicissitudes  de  sa 
vie,  le  rapport  de  chaque  circonstance  avec  l'heure 

Noniinaqtie  et  cursus  signorum  ,  et  pandere  vires?] 

Tu  princeps  aiictorque  sacri ,  Cyllenic ,  tanli  : 

[Per  le  jam  cœlum  interius ,  jam  sidéra  nota , 

Major  uti  mundi  faciès  foret ,  et  veneranda  35 

Non  species  tantum ,  sed  et  ipsa  potentia  rerum  : 

SentlrenlqueDeum  gentes,  qua  maximus  esset.] 

Et  natura  dédit  vires,  seque  ipsa  reclusit; 

Regales  animos  primum  dignata  movere , 

Proxima  tangentes  rerum  fastigia  cœlo ,  40 

Qui  domuere  feras  gentes  oriente  sub  ipso, 

[Quas  secat  Eupiirates,  in  quas  et  Nilus  inundat ,] 

Qua  mundus  redit,  et  nigras  superevoiat  urbes. 

Tum  qui  templa  sacris  coluerunt  omne  per  acvum , 

Delectique  sacerdotes  in  publica  vota  45 

Officio  vinxere  Deum  ;  quibus  ipsa  potentis 

Numinis  accendit  castam  prœsentia  mentem, 

Inque  Deum  Deus  ipse  tnlit  patuitque  ministris. 

Hi  tantum  movere  decus  ;  primique  per  artem 

Sideribus  videre  vagis  pendentia  fata.  50 

SingiiLi  nam  proprio  signarunt  tempora  casu , 

Longa  per  assiduas  complexi  secula  curas  ; 

Najcendi  qua^  cuique  dies,  quae  vita  fuisset; 


à  laquelle  elle  avait  eu  lieu ,  les  différences  sur- 
prenantes qu'un  moment  de  plus  ou  de  moins 
produisait  dans  les  destinées  humaines.  Lorsque, 
après  quelques  révolutions  célestes  ,  ils  eurent  dé- 
terminé les  parties  du  ciel  où  chaque  astre  doit  être 
observé  ,  et  l'espèce  de  pouvoir  que  chacun  d'eux 
exerçait  sur  le  cours  de  notre  vie,  ils  établirent 
des  règles  fondées  sur  une  longue  expérience  : 
l'observation  du  passé  traça  la  route  pour  l'ave- 
nir ;  et,  d'après  des  spéculations  profondes,  ils  re- 
connurent que  les  astres  ont  sur  l'homme  un 
empire  assujéti  à  des  lois  cachées  ;  que  les  mou- 
vements de  l'univers  sont  réglés  par  des  causes 
périodiques;  que  les  vicissitudes  de  la  vie  dé- 
pendent des  différentes  configurations  des  corps 
célestes.  En  effet ,  avant  ces  sages  observateurs , 
les  hommes,  sans  principes,  sans  discernement , 
ne  s'attachant  qu'à  ce  qui  tombait  sous  leurs 
sens,  ignoraient  les  causes  de  tout  ce  qu'ils 
voyaient.  Le  leverdusoleilleurparaissait  un  phé- 
nomène surprenant  :  la  disparition  des  astres  était 
pour  eux  une  perte  affligeante,  leur  réapparition  un 
motif  de  joie  :  ils  ne  soupçonnaient  point  la  cause 
de  l'inégalité  des  jours  et  des  nuits,  ni  même 
pourquoi  la  longueur  des  ombres  varie  selon  le 
plus  grand  éloignement  ou  la  plus  grande  proxi- 
mité du  soleil.  La  sagacité  de  l'esprit  humain 
n'avait  pas  encore  enfanté  les  arts;  la  terre  ne 
fournissait  point  aux  besoins  d'habitants  qui  ne  la 
cultivaient  pas;  l'or  était  enseveli  dans  le  sein 
des  montagnes  désertes  ;  des  mondes  nouveaux 
étaient  séparés  de  nous  par  un  océan  qu'on  ne 
fréquentait  point;  on  n'osait  confier  sa  vie  à  la 
mer,  ni  au  vent  ses  espérances;  et  chacun  était 
content  du  peu  de  connaissances  qu'il  avait.  Mais 
quand  la  succession  des  siècles  eut  exercé  l'esprit 

In  quas  fortunœ  leges  quaeque  hora  valeret; 

Quantaque  quam  parvi  facerent  discrimina  motus.         55 

Postquam  omnis  cœli  species,  redeuntibus  astris, 

Percepta  in  proprias  sedes ,  et  reddita  cerlis 

Fatorum  ordinibus  sua  cuique  potentia  formae  ; 

Per  varios  usus  artem  experienlia  fecit, 

Exemplo  monstrante  vlam  ;  speculataqne  longe  60 

Deprendit  tacitis  dominantia  legibus  astra. 

Et  totuni  alterna  mundum  ratione  moveri , 

Fatorumque  vices  certis  discurrere  signis. 

Nam  rudis  ante  iilos  nulio  discrimine  vita 

In  speciem  conversa',  operum  ratione  carebat,  C5 

Et  stupefacta  novo  pendebat  lumine  mundi  : 

Tum  velutamissis  mœrens,  tum  laUa  rcnalis 

Sideribus  ;  variosque  dies  incerfaque  noctis 

Tempora,  nec  similes  nmbras,  jam  sole  regresso, 

Jam  propiore,  suis  impar  discerncre  causis.  70 

Necdum  etiam  doctas  solertia  fecerat  artes, 

Terraque  sub  rudibus  cessabat  vasla  coionis. 

Tumque  in  desertis  habitabat  montibus  aurum, 

Immotusque  novos  pontus  subduxerat  orbes. 

Nec  vilam  peiago,  nec  ventis  credere  vota  75 
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des  mortels ,  que  la  peine  eut  donné  l'essor  aux 
réflexions,  que  laFortune,  en  contrariant  les  désirs 
de  l'homme,  l'eut  convaincu  de  la  nécessité  de  veil- 
ler à  son  bien-être;  les  intelligences  s'appliquèrent 
à  l'envi  à  différents  genres  d'études,  et  tout  ce 
qu'une  expérience  raisonnée  fit  découvrir  devint 
une  source  d'utilité  publique,  par  le  plaisir  que 
chacun  se  fit  de  communiquer  le  fruit  de  ses  re- 
cherches. Alors  le  langage  barbare  se  polit  et  s'as- 
sujétit  à  des  lois;  la  terre  cultivée  produisit  toute 
espèce  de  fruits;  le  navigateur  inquiet  affronta 
des  flots  inconnus ,  et  facilita  le  commerce  entre 
des  nations  qui  ne  se  connaissaient  pas.  De  là , 
bientôt ,  on  vit  naître  l'art  de  la  guerre  et  les  oc- 
cupations de  la  paix  ;  une  connaissance  acquise 
par  l'expérience  étant  nécessairement  le  germe 
d'une  découverte  nouvelle.  Et,  pour  ne  point 
m'arrêter  sur  des  objets  généralement  connus, 
on  parvint  à  entendre  le  langage  des  oiseaux ,  à 
lire  l'avenir  dans  les  entrailles  des  victimes,  à 
faire  périr  les  serpents  par  des  enchantements ,  à 
évoquer  les  ombres,  h  ébranler  l'Achéron  jusque 
dans  ses  plus  profonds  abîmes,  à  changer  le  jour 
ennuit  et  la  nuit  en  jour  :  l'industrie  de  l'homme, 
toujours  susceptible  de  nouveaux  progrès,  tenta 
tout,  vint  à  bout  de  tout,  et  ne  mit  un  terme  à 
ses  recherches  qu'après  avoir  pénétré  jusqu'au 
ciel ,  qu'après  avoir  surpris  la  nature  dans  ses 
plus  profondes  retraites ,  qu'après  avoir  compris 
tout  ce  qui  est.  On  sut  alors  pourquoi  les  nuages, 
en  se  heurtant,  produisent  un  si  terrible  bruit; 
pourquoi  laneigede  l'hiver  a  moins  de  consistance 
que  la  grêle  de  l'été  :  on  connut  la  cause  des  vol- 
cans, des  tremblements  de  terre ,  de  la  formation 
de  la  pluie ,  de  l'impétuosité  des  vents  ;  et  l'esprit 
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éclairé  cessa  d'admirer  ces  effets  naturels  comme 
des  prodiges.  Arrachant  à  Jupiter  sa  foudre  et  le 
droit  de  tonner,  il  attribua  le  bruit  du  tonnerre 
aux  vents ,  et  le  feu  de  l'éclair  aux  nuages.  Après 
avoir  ainsi  restitué  les  effets  à  leurs  véritables 
causes ,  l'homme  s'appliqua  à  étudier  l'univers  au 
centre  duquel  il  est  placé;  il  voulut  connaître 
tout  ce  que  renferme  l'étendue  du  ciel  :  il  décri- 
vit la  forme  des  signes  célestes;  il  les  désigna  par 
des  noms  convenables;  il  détermina  les  lois  qui 
règlent  leurs  divers  mouvements  :  ildécouvrit  que 
tous  les  événements  de  la  vie  sont  subordonnés  a 
la  puissance  et  à  l'état  actuel  de  l'univers  ;  que 
nos  destinées  sont  sujettes  à  des  variations  qui 
dépendent  des  diverses  dispositions  des  corps  cé- 
lestes. Tel  est  le  sujet  que  je  me  propose  de  dé- 
velopper, et  que  personne  avant  moi  n'a  consacré 
par  ses  chants.  Puisse  la  Fortune  favoriser  cette 
grande  entreprise!  puissent  mes  jours  n'être  termi- 
nés que  par  une  longue  et  heureuse  vieillesse,  qui 
me  laisse  le  temps  de  traiter  àfond  ce  sujet  immen- 
se, etd'entrerdans  undétail  également  intéressant 
des  parties  grandes  et  petites  qui  en  dépendent  ! 

Puisque  mes  chants  embrassent  toute  la  pro- 
fondeur du  ciel ,  et  que  je  me  propose  d'amener 
sur  la  terre  la  connaissance  des  secrets  du  des- 
tin ,  mon  premier  soin  doit  être  de  tracer  le  ta- 
bleau de  la  nature,  et  de  faire  connaître  la  dis- 
position générale  de  tout  ce  qui  compose  l'univers. 
Que  le  monde  ne  reconnaisse  aucun  principe  de 
son  existence ,  qu'il  ne  la  doive  qu'à  soi-même; 
qu'il  ait  toujours  existé,  qu'il  doive  exister  tou- 
jours; qu'il  n'ait  jamais  eu  de  commencement, 
qu'il  ne  puisse  jamais  avoir  de  fin  (i)  ;  que  le 

(I)  Tel  était  le  sentiment  d'Aristote. 


Audebant,  se  quisque  satis  novisse  putabant. 

Sed  cum  longa  dies  acuit  mortalia  corda, 

Et  labor  ingeniiim  miseris  dédit,  et  sua  queinque 

Advigilare  sibi  jussit  fortuna  premendo  : 

Seducta  in  varias  certarunl  pectora  curas;  80 

Et  quodcumque  sagax  tenlando  repperit  usus, 

In  commune  bonum  commentum  la^ta  dederunt. 

Tune  et  lingua  suas  accepit  barbara  leges, 

Et  fera  diversis  exercita  frugibus  arva, 

Et  vagus  in  ca;cum  penetravit  navila  pontum ,  85 

Fecit  et  ignotis  iter  in  comniercia  terris. 

Tum  belli  pacisque  arles  commenta  vetustas  : 

Scmper  enim  ex  aliis  alia  [trosemiiiat  usus. 

Ne  vulgata  canam;  linguas  didicere  volucrum, 

Consultare  fibras  et  rumperc  vocibus  angues,  90 

Sollicitare  umbras,  imumqiieAcheronlamovere, 

In  noctemque  dies ,  in  hicem  vertere  noctes. 

Omnia  conando  docilis  solerlia  vicit  : 

Nec  prius  imposuit  rébus  finemquemanumque, 

Qunm  ccnlum  ascendit  ratio,  cepitque  profundis  95 

Naturam  rerum  claustris,  viditque  quod  usquam  est. 

Nubila  cur  tanlo  quaterentur  puisa  fragore, 

Hiberna  aestiva  nix  grandine  mollior  esset, 


Ardèrent  terrse,  solidusque  Ireniisceret  orbis, 

Cur  imbres  ruèrent ,  ventos  qua;  causa  moveret ,         100 

Pervidit,  solvilque  animis  miracuia  rerum; 

Eripuitque  Jovi  fulmen  viresque  tonandi , 

Et  sonitum  ventis  concessit,  nubibus  igneni. 

Quae  postquam  in  proprias  deduxit  singula  causas, 

Vicinam  ex  alto  mundi  cognoscere  molem  105 

Intendit,  toturaque  animo  comprendere  cœhim  : 

Allribuilque  suas  formas,  sua  nomina  signis; 

Quasque  vices  agerent,  certa  sub  sorte  notavit  : 

Omniaquead  numen  mundi  faciemque  môveri, 

Sideribus  vario'mutantibus  ordine  fata.  1 10 

Hoc  milii  surgit  opus  ,  non  uliis  ante  sacratum 

Carminibus.  Faveat  magno  fortuna  labori , 

Annosa  et  molli  contingat  vita  senecta; 

Ut  possim  rerum  tantas  evincere  moles, 

Magnaque  cum  parvis  simili  percurrere  cura.  llfi 

Ac  quoniam  cœlo  descendit  carmen  ab  alto . 
Et  venit  in  terras  fatorum  conditus  ordo , 
Ipsa  milii  primum  naturae  forma  canenda  est , 
Ponendusque  sua  totus  sub  imagine  mundus  : 
Quem  sive  ex  nullis  repetentem  scmina  rébus  120 

Natali  quoque  egere  placet,  semperque  fuisse 
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ohaos  l'ait  engendré  par  la  séparation  des  élé- 
ments primitivement  entremêlés  sans  aucun  or- 
dre; que  les  ténèbres,  après  avoir  produit  un 
monde  éclatant  de  lumière,  aient  été  contraintes 
de  se  retirer  au  plus  profond  de  l'abîme  (l); 
que  le  monde  ait  été  produit  par  le  feu  ;  que  les  as- 
tres, ces  yeux  de  la  nature,  doivent  leur  existence 
à  une  vive  flamme  répandue  dans  tous  les  corps , 
et  formant  dans  le  ciel  le  terrible  tonnerre  (2)  ; 
que  l'eau  soit  le  principe  universel ,  sans  lequel 
la  niatière,  toujours  engourdie,  reste  sans  action  ; 
et  qu'elle  ait  engendré  le  feu,  par  lequel  elle  est  elle- 
même  anéantie  (3)  ;  ou  qu'enfin  la  terre,  le  feu, 
l'air  et  l'eau  existent  par  eux-mêmes;  que  ces 
quatre  éléments  soient  les  membres  de  la  divi- 
nité, qu'ils  aient  formé  l'univers,  et  que,  créa- 
teurs de  tout  ce  qui  est ,  ils  ne  permettent  de  re- 
connaître aucun  être  qui  leur  soit  antérieur  ;  qu'ils 
aient  tout  disposé  de  manière  que  le  froid  se  com- 
bine avec  le  chaud,  le  sec  avec  l'humide,  les  soli- 
des avec  les  fluides  ;  que ,  toujours  en  guerre  et 
toujours  agissant  de  concert ,  ils  se  soient  trouvés 
par  cela  même  intimement  réunis,  capables  d'en- 
gendrer, assez  puissants  pour  produire  tout  ce 
qui  subsiste  (4);  ces  diverses  opinions  seront 
toujours  débattues;  l'origine  du  monde  sera 
toujours  un  secret  au-dessus  de  l'intelligence  des 
hommes  et  de  celle  des  dieux.  Mais ,  quelle  que 
soit  cette  origine ,  on  s'accorde  au  moins  sur  la 
disposition  de  ses  parties ,  toutes  placées  dans  un 
ordre  invariable.  Le  feu  ,  plus  subtil ,  monta  vers 
la  région  la  plus  élevée,  et,  se  fixant  dans  le  ciel 
étoile,  il  y  forma  comme  une  barrière  de  flamme , 

(!)  Tel  t'tait  le  sentiment  d'Hésiode,  d'Euripide,  etc.  —  (2)  Id.  d'He- 
raclite. —  (5)  Id.  de  Thaïes.  —  (4)  Id.  d'Empédocle. 


qui  sert  de  rempart  à  la  nature.  L'air  léger  occupa 
la  région  qui  suivait  immédiatement  ;  il  s'étendit 
dans  le  vide  de  l'espace,  et,  placé  au-dessous  des 
astres,  il  fournit  au  feu  l'aliment  nécessaire.  La 
troisième  place  fut  occupée  par  l'eau,  dont  les 
flots,  toujours  agités,  ont  formé  les  immense» 
plaines  des  mers  :  ce  fluide,  en  s'e.xhalant  en 
vapeurs,  devient  le  germe  de  l'air  qu'elle  ali- 
mente. La  terre,  par  son  poids,  s'arrondit  et  se 
trouva  fixée  au-dessous  des  autres  éléments  :  elle 
n'était  d'abord  qu'une  masse  de  vase,  mêlée  de 
sable  mouvant,  que  le  fluide  abandonnait  pour 
se  porter  vers  une  région  plus  élevée.  Plus  ce 
fluide  se  raréfiait  et  se  dissipait  dans  les  airs,  plus 
la  terre  desséchée  resserrait  les  eaux  et  les  for- 
çait de  couler  dans  des  vallées.  Les  montagnes 
sortirent  du  fond  de  la  mer,  la  terre  naquit  du 
sein  des  flots,  environnée  cependant  de  tous  côtés 
par  le  vaste  océan.  Elle  est  immobile,  parce  que 
l'univers  s'écarte  d'elle  en  tout  sens  avec  une 
égale  force;  elle  est  tellement  tombée  de  toutes 
parts,  qu'elle  ne  peut  plus  tomber  d'aucune  :  elle 
est  le  centre  et  en  même  temps  le  lieu  le  plus  bas 
de  tout  l'univers.  [Les  corps  qui  la  composent , 
également  pressés  partout,  se  soutiennent  récipro- 
quement, et  ne  lui  permettent  pas  de  se  déplacer.  | 
Si  un  juste  équilibre  ne  retenait  pas  la  terre  au 
centre  du  monde,  le  soleil,  suivi  de  tous  les  astres 
du  ciel,  ne  dirigerait  plus  sa  course  à  l'occident , 
pour  reparaître  ensuite  à  l'orient  ;  la  lune  ne  rou- 
lerait pas  son  char  dans  l'espace  qui  est  notre 
horizon  ;  l'étoile  du  jour  ne  brillerait  pas  le  matin, 
après  avoir  répandu  son  éclat  du  côté  de  l'oc- 
cident, sous  le  nom  d'étoile  du  soir.  Or,  si  la 
terre  n'est  pas  reléguée  au  plus  bas  de  l'espace , 


Et  fore,  principio  pariter  fatoque  carentem: 
Seu  peimixta  chaos  lerum  primoidia  quondam 
Discievit  pai tu ,  mundumqiie  enixa  nitentem 
Fugit  in  infernas  caligo  puisa  tenebras  :  125 

Sive  ignis  fabricavit  opus ,  flammseque  miciintes , 
Quae  niundi  t'ecere  ocnlos,  habitantque  per  omne 
Corpus,  el  iu  cœlo  vibrantia  fulmina  fingunt  : 
Seu  liquor  hoc  peperit,  sine  quo  riget  arida  lerum 
Materies,  ipsumque  créât,  quo  solvitur,  ignem  :  130 

Aut  neque  terra  patrem  novit,  nec  flamma,  nec  aer, 
Aut  humor,  faciuntque  deum  per  quattuor  artiis, 
Et  mundi  struxere  globum ,  prohibentque  requiri 
Ultra  se  quicquam;  cuni  per  se  cuncta  creentur, 
Frigida  nec  calidis  desint,  aut  humida  siccis,  135 

Spiritus  aut  solidis;  sitque  hsec  discordia  concors, 
Quœ  nexus  habiles  et  opus  generabile  fingit, 
Atqiie  omnis  partus  elementa  capacia  reddil  : 
Semper  eril  genus  in  pugna  ;  dubiumque  manebit , 
Quod  latet ,  el  tantum  supra  est  hominemque  deumque.  140 
Sed  faciès ,  quacumque  tamen  sub  origine ,  rerum 
Convenit,  et  certo  digestum  est  ordine  corpus. 
Fgjiis  in  aethereas  volucer  se  sustulit  oras; 
Sunamaque  complexus  stellantis  culmina  coeli , 
a  vMi-iis. 


Flammarum  vallo  naturœ  mrenia  fecit.  145 

Proximus  in  tenues  descendit  spiritus  auras, 

Aeraque  extendit  médium  per  inania  mundi  : 

Ignem  flatus  alit  vicinis  siibditus  astris. 

Tertia  sors  undas  stravit  fluctusque  natantes  ; 

jEquora  perfudit  loto  nascentia  ponto  :  1 50 

Ut  liquor  exhalet ,  tenues  atque  evomat  auras , 

Aeraque  ex  ipso  ducentem  semina  pascal. 

Ullima  subsedil  glomerato  pondère  tellus, 

Convenitque  vagis  permixtus  limus  arenis, 

Paulatim  ad  summum  tenui  fugiente  liquore.  1 3» 

Quoque  magis  puias  humor  secessit  in  auras, 

El  siccata  magis  strinxerunt  œquora  terrae , 

Adjacuitque  cavis  fluidum  convallibus  aequor  : 

Emersere  frelis  montes ,  orbisqne  per  undas 

Exiliit,  vasto  clausus  tamen  iindique  ponto.  ICO 

Idcircoque  manet  slabilis,  quia  tolus  ab  illo 

Tantumdem  refugit  mundus  :  fecitque  cadendo 

Undique  ne  caderet  :  médium  totius  et  inium  est. 

[Ictaque  contractis  consistimt  corpora  plagis, 

Et  concurrendo  prohibent  in  longius  ire.]  160 

Quod  nisi  librato  penderet  pondère  leilus, 

Non  ageret  cursus ,  mundi  subeimtihus  astris, 

il 
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mais  qu'elle  en  occupe  exactement  le  milieu, 
tous  les  chemins  sont  libres  autour  d'elle;  toutes 
les  parties  du  ciel  peuvent  descendre  sous  l'ho- 
rizon à  l'occident,  et  se  reJever  à  l'orient.  Car 
enfin  l'on  ne  me  persuadera  Jamais  ou  que  le  lever 
des  astres  soit  l'effet  d'un  pur  hasard ,  ou  que  le 
ciel  se  reproduise  si  souvent  de  nouveau ,  et  que 
le  ?oleiI  périsse  et  renaisse  tous  les  jours,  surtout 
lorsque  je  considère  que  la  disposition  des  signes 
célestes  est  la  même  depuis  tant  de  siècles;  que 
le  même  soleil  parcourt  les  mêmes  parties  du 
ciel  ;  que  la  lune  varie  ses  phases  et  ses  retours 
dans  un  ordre  invariable  ;  que  la  nature  ne  s'en 
tient  point  à  des  essais  incertains ,  mais  qu'elle 
suit  inviolablenient  les  lois  qu'elle  s'est  imposées 
elle-même  ;  que  le  jour,  accompagné  d'une  clarté 
toujours  constante,  et  parcourant  la  circonférence 
de  la  terre ,  fait  compter  successivement  à  toutes 
les  nations  les  mêmes  heures  ;  qu'un  nouvel  orient 
s'offrant  sans  cesse  à  la  vue  de  ceux  qui  s'avan- 
cent vers  l'orient,  et  un  occident  nouveau  se 
présentant  toujours  à  ceux  qui  voyagent  vers 
l'occident,  semblent  embrasser,  ainsi  que  le  so- 
leil, la  circonférence  entière  du  ciel. 

Au  reste ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  terre 
demeure  ainsi  suspendue  :  le  ciel  ne  l'est-il  pas 
aussi  lui-même?  Il  n'a  autour  de  lui  aucun  appui , 
[son  mouvement  et  la  rapidité  de  sa  course  en 
sont  une  preuve  convaincante.]  Le  soleil ,  sus- 
pendu pareillement,  promène  çà  et  là  son  char 
agile ,  en  se  tenant  dans  les  bornes  de  la  route  qui 
lui  est  prescrite.  La  lune  et  les  étoiles  volent  dans 
l'espace  :  la  terre,  se  modelant  sur  les  lois  céles- 


tes ,  y  reste  également  suspendue.  La  terre  se 
trouve  donc  placée  au  centre  de  la  région  éthérce , 
à  une  distance  égale  des  parties  extrêmes  qui  la 
terminent.  Sa  surface  ne  s'étend  point  en  une 
plaine  immense  ;  elle  est  sphérique,  elle  s'élève  et 
s'abaisse  également  de  toutes  parts.  Telle  est  aussi 
la  figure  de  l'univers.  Le  ciel ,  par  son  mouvement 
de  rotation ,  imprime  cette  même  forme  à  tous 
les  astres.  Nous  voyons  que  le  corps  du  soleil  est 
rond  :  il  en  es»  de  même  de  celui  de  la  lune  ;  elle 
reçoit  sur  une  >urface  convexe  les  rayons  du  so- 
leil ;  et  ces  rayo.is ,  devenant  de  plus  en  plus  obli- 
ques, ne  peuveiî?  éclairer  toute  sa  circonférence. 
Telle  est  donc  Va  figure  invariable  des  astres  ;  elle 
est  une  vive  image  de  la  divinité;  on  ne  peut  y 
distinguer  ni  commencement  ni  fin;  elle  se  res- 
semble dans  toute  son  étendue,  elle  est  partout 
la  môme.  C'est  par  une  conséquence  de  la  sphéri- 
cité de  la  terre ,  qu'on  ne  voit  pas  partout  le.s  mê- 
mes constellations.  Vous  chercheriez  en  vain  Ca- 
nopus  dans  le  cie* ,  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  tra- 
versé la  mer,  vous  soyez  parvenu  sur  les  rives  du 
Nil.  Mais  les  peuples  qui  voient  cette  étoile  au- 
dessus  de  leur  tête  ne  peuvent  découvrir  la  grande 
ourse;  la  convexité  de  la  terre  y  met  obstacle, 
et  leur  dérobe  la  >'oe  de  cette  partie  du  ciel.  Je 
vous  appelle  vous-mome  à  témoin ,  astre  des  nuits, 
de  la  sphéricité  de  notre  globe.  Lorsqu'au  milieu 
de  la  nuit  vous  vous  trouvez  plongé  dans  d'épais- 
ses ténèbres,  l'ombre  qui  vous  couvre  n'épou- 
vante pas  toutes  les  nations  à  la  même  heure  : 
les  peuples  orientaux  sont  les  premiers  à  qui 
manque  votre  lumière  ;  celte  perte  devient  ensuite 


Phœbus  ad  occasum ,  et  numqiiam  remearet  ad  orlus  ; 

Lunave  submersos  regeret  per  inania  cuiius ; 

Nec  matutinis  fulgeret  Lucifer  lioris ,  170 

Hesperos  emenso  dederal  qui  lumen  Olympo. 

Nunc  quia  non  imo  tellus  dejecta  profuudo  , 

Sed  medio  suspensa  manet,  sunt  pervia  cnncta; 

Qua  cadat  etsubeat  cœlum,  rursusque  resurgat. 

Nam  neque  fortuites  ortus  surgentibus  astris,  175 

Nec  toiles  possum  nascentem  credere  mundum , 

Solisve  assiduos  paitus  et  fata  diurna  : 

Cum  faciès  eadem  signis  per  secula  constet , 

Idem  Phœbus  efll  cœli  de  partibus  iisdcm, 

Lunaque  per  totidem  luces  mutctur  et  orbes.  180 

Et  natura  vias  servet  quas  fecerat  ipsa, 

Nec  tyrocinio  peccet;  circumque  feratar 

vElerna  cum  luce  dies,  qui  tempora  monstrat 

Nunc  bis,  nunc  iiiis  eadem  regionibus  orbis, 

Setnper  et  ulterior  vadentibus  ortus  ad  ortum  185 

Occasumve  obitus  cœlum  cum  soie  pererret. 

Nec  vero  tibi  natura  admiranda  videii 
Pendenlis  terrae  débet,  cum  pendeat  ipse 
Mundus,  et  in  nullo  ponat  vestigia  fundo, 
[Quo<l  patet  ex  ipso  molu  cursuque  volantis;  ]  190 

Cum  suspensus  eat  Pliœbus,  curru8(iue  refieclat 
Une  ijluc  agiles ,  et  servet  in  .Tthere  meta.s  ; 


Cum  luna  et  stellae  volitent  per  inania  mundi  : 

Terra  quoque  aerias  leges  imitata  pependit. 

Est  igitur  mediam  telkis  sortita  cavernam  195 

Aeris,  e  toto  pariter  sublata  profundo; 

Nec  patulas  distenta  plagas ,  sed  condita  in  orliem 

Undique  surgentem  pariter,  pariterque  cadenten». 

Haec  est  naturœ  faciès.  Sic  mundus  et  ipse 

In  convexa  volans  teretes  facit  esse  figuras  200 

Steliarum  ;  solisque  orbem  lunœque  rotundum 

Aspicimus,  tumido  quœrentis  corpore  lumen, 

Qiiod  globus  ol)liquos  totus  non  accipit  ignés. 

Hccc  œterna  manet  divisque  simillima  forma, 

Cui  neque  principium  est  usquam  ,  nec  finis  m  ipsa  ;    205 

Sed  similis  toto  orbe  manet,  perque  omnia  par  est. 

Idcirco  terris  non  omnibus  omnia  signa 

Conspicimus.  Nusquam  invenies  fulgere  Canopum, 

Donec  Niliacas  per  pontum  veneris  oras. 

Sed  quœrent  lieiicen,  quibus  ille  supervenit  ignis,      210 

Quod  laterum  traclus  obstant ,  medioque  tunuire 

Eripiunt  terr.ic  cœlum,  visusque  coercent. 

Te  testem  dat,  luna,  sui  glomeraminis  orbis; 

Quœ  cum  mersa  nigris  per  noclem  deiicis  umbris  , 

Non  omnes  pariter  confundis  sidère  gentes  :  '^'i 

Sed  prius  eonn  qn<Trunt  tua  lumina  terrai  ; 

Post ,  medio  subjccta  polo  quaecumque  fcruntur; 
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sensible  à  ceux  qui  vous  cherchent  dans  l'ombre  ; 
l'obscurité  de  votre  char  s'étend  enfin  sur  les  na- 
tions qui  peuplent  l'occident;  ce  sont  les  derniè- 
res qui  croient  vous  rendre  votre  éclat  par  le  son 
bruyant  des  instruments.  Si  la  surface  de  la  terre 
était  plane,  il  suffirait  que  vous  fussiez  sur  l'ho- 
rizon, pour  que  votre  éclipse  inquiétât  à  la  même 
heure  toutes  les  nations.  Mais  la  terre  étant  de 
figure  sphérique,  ladéessede  Délos  éclaire  d'abord 
un  peuple,  et  puis  un  autre;  elle  se  lève  et  se  couche 
au  même  instant,  en  tournant  autour  de  la  sur- 
face convexe  de  la  terre  :  si  elle  monte  relative- 
ment à  un  point  de  cette  surface,  elle  descend 
relativement  à  un  autre  ;  et  quand  elle  commence 
à  dominer  sur  une  partie,  elle  cesse  de  dominer 
sur  la  partie  voisine.  La  surface  de  la  terre  est 
habitée  par  diverses  nations,  par  différentes  es- 
pèces d'animaux,  par  des  oiseaux.  Une  partie 
s'élève  vers  les  deux  ourses  ;  une  autre,  également 
liabitable,  s'étend  vers  les  climats  méridionaux; 
celle-ci  est  sous  nos  pieds,  elle  nous  croit  sous 
les  siens  :  c'est  un  effet  de  la  pente  insensible  du 
globe,  dont  chaque  point  est  dans  un  sens  plus 
élevé ,  dans  un  autre  plus  abaissé  que  celui  qui  le 
précède.  Lorsque  le  soleil ,  parvenu  à  notre  occi- 
dent, commence  à  éclairer  l'horizon  de  ces  peu- 
ples, le  jour,  renaissant  pour  eux,  les  arrache 
au  sommeil ,  et  les  rappelle  à  la  nécessité  du  tra- 
vail :  la  nuitcommence  pour  nous,  et  nous  invite 
aux  douceurs  du  repos.  Le  vaste  océan  sépare  ces 
deux  parties  de  la  terre ,  et  leur  sert  de  commune 
enceinte. 

Ce  bel  ouvrage,  embrassant  le  corps  entier  de 
l'univers  et  tous  les  membres  de  la  nature,  pro- 
duits par  les  diverses  combinaisons  de  l'air  et  du 


'  feu ,  de  la  terre  et  de  l'eau ,  est  dirigé  par  une  ùmo 
céleste  :  la  divinité  l'entretient  par  une  inlluence 
;  secrète,  en  gouverne  les  ressorts  cachés,  en  réu- 
nit toutes  les  parties  par  plusieurs  sortes  <le  rap- 
ports, de  manière  qu'elles  se  soûl icnnentrécipro- 
I  quement,  qu'elles  se  communiquent  niufnelle- 
I  ment  leur  énergie ,  et  que  le  tout  reste  fermement 
uni,  malgré  la  variété  des  parties  qui  le  com- 
posent. 

Je  vais  vous  nommer  maintenant,  dans  un  or- 
dre méthodique,  les  constellations  qui  dardent 
leurs  feux  étincelants  de  tous  les  points  du  ciel; 
et  je  commencerai  par  celles  qui,  de  leur  cercle 
oblique,  ceignent  le  milieu  de  l'univers;  elles 
jouissent  tour  à  tour  de  la  présence  du  soleil  et 
de  celle  des  autres  étoiles  errantes,  qui,  par  leur 
I  mouvement  propre,  semblent  lutter  contre  celui 
j  du  monde  entier.  Par  un  ciel  serein  ,  il  est  facile 
de  les  distinguer  ;  c'est  par  elles  qu'on  peut  péné- 
I  trer  les  décrets  du  destin  :  il  est  naturel  de  com- 
1  mencer  par  la  partie  de  l'univers  qui  a  sur  nous 

le  plus  d'influence. 
!      Le  bélier,  premier  des  signes  célestes,  remar- 
'  quable  par  l'or  de  sa  toison,  regarde  avec  admi- 
;  ration  le  taureau  qui  vient  d'un  point  opposé, 
1  et  qui,  le  front  baissé,   semble  appeler  les  gé- 
;  meaux,  que  suit  l'écrevisse,  après  laquelle  se 
présentent  le  lion,  puis  la  vierge.   La  balance, 
i  après  avoir  égalé  la  durée  du  jour  et  de  la  nuit, 
!  se  fait  suivre  du  scorpion ,  qu'on  distingue  à  son 
feu  étincelant.  Le  sagittaire,  composé  dhomme 
et  de  cheval,  tend  son  arc,  et  est  prêt  à  décocher 
I  sa  flèche  sur  la  queue  du  scorpion.  On  voit  en- 
suite le  capricorne ,  réduit  à  un  assez  petit  espace. 
Après  lui,  le  verseau  vide  son  tjrne  inclinée,  et 


Ullima  ad  hespeiios  infeclis  volveris  alis, 

Seraque  in  extremis  quatiuntur  gentibus  œra. 

Quod  si  plaitU  foret  telhis,  semel  orta  per  omnein        220 

Deficeies,  pariter  tôt!  miserabilis  orbi. 

Sed  quia  per  teretem  deducta  est  terra  tumorem , 

His  modo ,  post  illis  apparet  Délia  terris , 

Exoriens  simul  atque  cadens  ;  quia  fertur  in  orbem 

Ventris ,  et  acclivis  pariter  declivia  jungit ,  225 

Atque  alios  superat  gyros,  aliosque  relinquit. 

Hanc  circum  varia3gentes  bominum  atque  ferarinn, 

Aeriaeque  colunt  volucres.  Pars  ejiis  ad  arctos 

Eminet;  austrinis  pars  est  babitabilis  oris, 

Sub  pedibusque  jacet  nostris ,  supraque  videlnr  230 

Ipsa  sibi ,  fallente  solo  declivia  longa  , 

Et  pariter  surgente  via,  pariterque  cadentc. 

Hanc  uhi  ad  occasus  nostros  sol  aspicit  ortus , 

Hlic  orta  dies  sopitas  excitât  urbes  , 

Et  cum  Ince  refert  operum  vadimonia  terris  :  235 

Nos  in  nocte  siimus ,  et  somno  membra  levamns. 

Pontus  utrosque  suis  disjungit  et  alligat  undis. 

Hoc  opus,  immensi  constructum  corpore  mundi, 
Membraque  naturae  diversa  condita  forma 


Aeris  atque  ignis ,  terrae  pélagique  jacentis ,  2  lO 

Vis  animœ  divina  legit;  sacroque  mealu 

Conspirât  deus,  et  tacita  ratione  gubernat, 

Et  multa  in  cunctas  dispensât  fœdera  partes, 

Altéra  ut  alterius  vires  facialque ,  feratque, 

Summaque  per  varias  maneat  cognata  figuras.  2 1 5 

Nunc  tibi  signoruni  lucentes  undique  flammas 
Ordinibus  cerlis  referam  ;  primumque  canentur 
Quse  médium  obliquo  prœcingunt  ordine  mundum, 
Solemque  allernis  vicibus  per  lenipora  portant, 
Atque  alia  adverso  luctantia  sidéra  mundo  :  250 

Omnia  quae  possis  cœlo  numerare  sereno  ; 
E  quibus  et  ratio  fatorum  ducitur  omnis  : 
Ut  sit  idem  primum ,  inundi  quod  continct  arcem. 

Aurato  princeps  aries  in  vellere  fulgens 
Respicit,  admirans  aversuni  surgere  tauruui,  255 

Submisso  vultu  geminos  et  fronte  vocanlem. 
Quos  sequitur  cancer,  cancrum  leo,  virgo  leoneni. 
^quato  tum  libra  die  cum  tempore  noctis 
Attrahit  ardenti  fulgentem  scorpion  astro. 
In  cujus  caudam  contenlum  dirigit  arcum  2co 

Mixtus  equo,  volucrem  missurus  jamque  sagittam. 
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ks  poissons  reçoivent  avec  aviditô  l'eau  qui  en 
tombe,  et  où  ils  vivent  ;  suivis  eux-mêmes  du  bé- 
lier, ils  sont  les  derniers  des  signes  célestes.  Tels 
sont  les  signes  qui  divisent  le  ciel  en  autant  de 
parties  égales  ;  autant  de  tableaux  étincclants  qui 
en  forment  comme  la  voûte.  Rien  n'est  au-dessus 
d'eux;  ils  occupent  le  faîte  de  l'univers,  ils  ser- 
vent d'enceinte  à  ce  palais  commun  de  la  nature , 
dont  le  centre  contient  la  terre  et  l'océan.  Tous 
éprouvent,  avec  le  plus  admirable  concert,  les 
vicissitudes  constantes  du  lever  et  du  coucher, 
passant  successivement  des  lieux  où  le  ciel  se 
plonge  sous  l'horizon  à  ceux  où  il  semble  renaître. 
Vers  le  lieu  où  le  ciel  s'élève  jusqu'aux  ourses, 
jusqu'à  ces  deux  brillantes  constellations  qui,  du 
sommet  de  l'univers,  voient  en  bas  tous  les  as- 
tres, [qui  ne  se  couchent  jamais ,  qui,  du  plus 
haut  du  ciel  ou  elles  sont  différemment  placées , 
font  circuler  autour  d'elles  le  monde  et  ses 
constellations,]  un  axe  sans  épaisseur  prend  nais- 
sance au  centre  des  frimas,  et  coupe  également 
l'univers ,  dont  il  peut  être  regardé  comme  le 
pivot.  Tout  le  globe  céleste  roule  autour  de  lui , 
tout  y  est  dans  un  mouvement  perpétuel  ;  lui  seul, 
immobile,  traverse  diamétralement  l'espace  et  la 
terre  même ,  et  va  se  terminer  près  des  ourses 
australes.  Cet  axe  n'a  aucune  consistance; 
ee  n'est  pas  son  poids  qui  lui  permet  de  porter 
la  charge  de  toute  la  machine  céleste.  Mais  la 
substance  éthérée  étant  toujours  agitée  d'un 
mouvement  circulaire ,  et  toutes  ses  parties  con- 
servant nécessairement  ce  mouvement  primitif, 
la  ligne  qui  est  au  centre  de  cette  espèce  de  tour- 
billon, et  autour  de  laquelle  tout  éprouve  une 
rotation  continuelle ,  cette  ligne  si  dépourvue 


de  toute  épaisseur  qu'on  ne  peut  la  regarde* 
comme  tournant  autour  d'elle-même ,  cette  ligne 
[incapable  de  s'incliner,  d'éprouver  aucun  mou- 
vement de  rotation  ,]  a  été  nommée  axe ,  parce 
que,  immobile  elle-même,  elle  voit  tout  l'univers 
se  mouvoir  autour  d'elle. 

A  l'une  de  ses  extrémités  sont  deux  constella- 
tions bien  connues  des  infortunés  navigateurs  : 
elles  sont  leurs  guides,  lorsque  l'appât  du  gain 
leur  fait  affronter  les  périls  de  la  mer.  Hélice  (  1  )  est 
la  plus  grande,  et  décrit  un  plus  grand  cercle  ; 
elle  est  remarquable  par  sept  étoiles ,  qui  dispu- 
tent entre  elles  d'éclat  et  de  beauté  :  c'est  sur  elle 
que  les  Grecs  se  règlent  dans  leurs  navigations. 
Cynosure  (2) ,  plus  petite,  roule  dansun  espace  plus 
resserré;  elle  a  moins  d'étendue,  moins  d'éclat,' 
mais  plus  d'utilité,  au  jugement  des  Tyriens  : 
les  Carthaginois  ne  croient  pouvoir  choisir  un 
meilleur  guide,  lorsque,  sur  mer,   ils  veulent 
I  aborder  à  une  côte  qui  ne  paraît  pas  encore. 
I  Ces  deux  ourses  ne  sont  point  placées  de  front  ; 
I  chacune  tourne  sa  queue  vers  le  museau  de  l'au- 
!  tre ,   de  sorte  qu  elles  paraissent    reciproque- 
!  ment  se  suivre.  Entre  elles  est  un  dragon  qui 
;  les  environne ,  les  sépare  l'une  de  l'autre ,  et  les 
renferme  dans  l'enceinte  de  ses  brillantes  étoiles, 
■  de  manière  qu'elles  ne  peuvent  se  joindre,  ni 
j  quitter  la  place  qui  leur  est  assignée.  Entre  le 
j  dragon  et  le  milieu  du  ciel ,  où  sept  astres ,  préci- 
î  pitant  leur  course ,  parcourent  les  douze  sign:^s 
j  qui  semblent  s'opposer  à  leur  marche ,  on  reraar- 
!  que  plusieurs  constellations ,  dont  les  forces , 
i  dues  à  des  causes  opposées,  sont  nécessairement 
I  mélangées  :  voisines  du  pôle  d'une  part,  de  l'autre 

(i)  La  grande  ourse.  —  (s)  La  petite  ourse. 


Tûm  venit  angusto  capiicornus  sidère  flexus. 

Post  hune  inflexam  defundit  aquarius  urnaai , 

Piscibus  assuetas  avide  subeunlibus  undas. 

Quos  aries  tangit  claudentes  ultima  signa.  265 

Hacc  igitur  texunt  œquali  sidéra  tractu 

Ignibus  in  varias  cœlum  laqueanlia  formas. 

Altius  bis  nihil  est  :  liaec  sunt  fasligia  niundi. 

Publica  naturae  domus  bis  contenta  tenetur 

Finibus,  ampleclens  pontum  terrasque  jacentes.  270 

Omnia  concordi  tractu  veniuntque,  caduntque, 

Qua  semel  incubuit  cœlum,  versumque  resurgit. 

At  qua  fulgentes  cœlum  consurgit  ad  Arctos , 
Omnia  quse  e  summo  despectant  sidéra  mundo, 
[Nec  norunt  obitus ,  unoque  in  vertice ,  tantum  275 

In  diversa  sitae,  cœlumque  et  sidéra  lorquent ,] 
Asra  per  gelidum  tennis  deducitur  axis, 
Libratumque  régit  diverso  cardine  mundum  : 
Sidereus  circa  médium  quem  volvitur  orbis, 
.£tbereosque rotat  cursus;  immotus  at  ille  280 

Austrinas  arctos  magni  per  inania  mundi 
Perque  ipsum  terrae  directus  conspicit  orbem. 
Kec  vero  solide  stat  robore  coriwris  axis , 
Nec  grave  pondus  babet,  quod  onus  ferai  a'tbeiis  alU. 


1  Sed  cum  aer  omnis  semper  volvatur  in  orbem ,  285 

Quoque  semel  cœpit ,  totus  volet  undique  in  ipsum  ; 
Quodcumque  in  medio  est,  circa  quod  cuncta  moventiir, 
Usque  adeo  tenue ,  ut  verti  non  possit  in  ipsum , 
[Nec  jam  inclinari,  nec  se  convertere  in  orbem,] 
Hoc  dixere  axem ,  quia  motum  non  babet  uUum  :        290 
Ipse  videt  circa  volitantia  cuncta  moveri. 

Summa  tenent  ejus  miseris  notissima  nautis 
Signa,  perimmensum  cupidos  ducentia  pontum  : 
Majoremque  Hélice  major  decircinat  arcum. 
Septem  illam  stellse  certantes  lumine  signant  :  295 

Qua  duce  per  lluctus  Graiœ  dant  vêla  carinœ. 
Angusto  Cynosura  brevis  torquetur  in  orbe, 
Quam  spalio,  tam  luce  minor;  sed  judice  vincit 
Majorem  Tyrio  :  Pœnis  bœc  certior  auctor. 
Non  apparentera  pelago  quœrentibus  oram.  300 

Nec  paribus  positœ  sunt  frontibus;  ulraque  caudam 
Vergitinalterius  rostrum,  sequiturque  sequenleni. 
Has  iiiter  fusus,  circumque  amplexus  utramque, 
Dividit  et  cingit  stellis  ardentibus  anguis  ; 
Ne  coeant ,  abeantve  suis  a  scdibus  unquam.  305 

Hune  inter,  mediumque  orbem ,  quo  sidéra  septem 
Per  l)issena  volant  contra  nilentia  signa, 
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des  feux  du  ciel ,  elles  en  reçoivent  des  influen- 
ces qui,  se  combattant,  modèrent  réciproque- 
ment leur  activité  :  il  arrive  de  là  que  ces  cons- 
tellations rendent  fertiles  les  terres   au-dessus 
desquelles  elles  dominent.  On  voit  d'abord,  près 
des  ourses  brillantes  et  de  l'aquilon   glacé  ,  la 
constellation    toujours    agenouillée    (i);    elle 
sait  sans  doute  pourquoi  elle  garde  cette   pos- 
ture. Derrière  elle  est  Arctophylax(2),  nommé 
aussi  le  bouvier,  parce  qu'il  est  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  pique  des    bœufs  attelés  :  il 
transporte  avec  lui  l'étoile  Arcturus  (3) ,  placée 
sur  sa  poitrine.  D'un  autre  côté  paraît  le  cercle 
lumineux  formé  par  la  couronne  :  l'éclat  n'en 
est  point  partout  le  même;  l'étoile  qu'on  voit 
dans  sa  partie  la  plus  élevée  surpasse  les  autres 
en  grandeur,  et  les  feux  dont  elle  brille  éclipsent 
leur  tendre  blancheur  :  c'est  un  monument  con- 
sacré à  Ariadne  abandonnée.  La  lyre,  les  bras 
étendus,  sedistingueaussiparmi  les  constellations 
célestes  :  c'est  l'instrument  avec  lequel  Orphée 
charmait  autrefois  tout  ce  que  ses  chants  allaient 
frapper  ;  Orphée,  qui  s'ouvrit  une  route  jusqu'aux 
enfers  mêmes,  et  dont  la  voix  mélodieuse  en  fit 
révoquerlesimmuablesdécrets  :  de  là  les  honneurs 
du  ciel  accordés  à  sa  lyre ,  qui  y  exerce  le  même 
pouvoir  ;  elle  attirait  les  forêts  et  les  rochers  ;  elle 
entraîne  maintenant  les  astres,  et  se  fait  suivre 
par  le  globe  immense  de  l'univers.  La  constella- 
tion nommée  par  les  Grecs  Ophiuchos  (4)  serre 
le  serpent  par  le  milieu ,  et  semble  s'appliquer 
à  le  retenir,  à  développer  les  nœuds  de  son  vaste 

(1)  On  la  nomme  aujourd'hui  Hercule;  les  anciens  rappelaient 
Engonasis,  terme  grec  qui  signifie  agenouillé-  —  (aj  En  grec ,  gar- 
dien de  l'ourse.  —  (5}  Belle  étoile ,  placée  au  bas  de  la  robe  du  tiou- 
vter.  —  (4)  Le  serpentaire. 


corps  ,  à  en  étendre  les  replis  :  le  serpent  tourna 
cependant  vers  cet  ennemi  son  cou  flexible,  si 
dérobe  à  cette  étreinte,  et  rend  ses  efforts  inutiles 
Près  de  là  est  le  cygne,  que  .lupiter  même   a 
place  au  ciel  pourprix  de  sa  beauté,  qui  luiservit 
à  séduire  une  amante  :  ce  dieu,  descendu  du 
ciel,  prit  la  forme  d'un  cygne  plus  blanc  que 
la  neige,  et  prêta  sondoscouvertdepiumesà  lim- 
prudente  Léda.  Le  cygne  étend  encore ,  comme 
pour  voler,  ses  ailes  parsemées  d'étoiles.  On  voit 
briller  ensuite  cette  constellation  qui  a  l'aspect 
et  la  rapidité  de  la  flèche.  Après  elle  l'oiseau  du 
grand  Jupiter  (i)  cherche  à   s'élever  au  plus 
haut  du  ciel ,  et  semble  porter  le  foudre  en  des 
lieux  où  il  fait  son  séjour  :  oiseau  digne  de  Ju- 
piter et  des  cieux ,  auxquels  il  fournit  des  armes 
redoutables.    Il    est    suivi  du  dauphin,    sorti 
du  sein  des  mers  pour  prendre  place  entre  les 
astres  :  ornement  de  l'océan  et  du  ciel ,  où  il  s'est 
également  immortalisé.  Le  cheval  (2),  remar- 
quable par  la  belle  étoile  de  sa  poitrine ,  précipite 
sa  course  pour  atteindre  le  dauphin  :  son  train 
de  derrière  se  perd  dans  Andromède.  A  une  dis- 
tance assez  considérable  de  cette  constellation,  on 
en  voit  une  que  sa  figure  a  fait  nommer  Deltoton 
(3)  :  deux  de  ses  côtés  sont  égaux  ,  le  troisième 
a  moins  d'étendue.  Près  de  là  sont  Céphée,  puis 
Cassiopée  dans  une  attitude   convenable  à  la 
punition  qu'elle  s'est  attirée;  enfin  Andromède 
abandonnée  s'épouvante  à  l'aspect  de  l'effroyable 
gueule  du  monstre  (4)  qui  s'apprête  à  la  dévorer. 
Cassiopée  pleure  sur  la  triste  destinée  de  sa  fille 
exposée  et  garrottée  sur  le  rocher  où  elle  devrait 
périr,  si  Persée ,  conservant  dans  le  cielsonancien 

(0  L'aigle.  —  (s)  Pégase.  —  (5;  Le  triangle.  -  (4)  La  baleine. 


Mixta  ex  diversis  consiirgunt  viribus  astra, 

Hiiic  vicina  polo,  cœlique  hinc  proxima  flammis  : 

Quee,  quia  dissimilis,  qua  pugnat,  tempérât  aer,        310 

Frugiferum  sub  se  reddunt  mortalibus  orbem. 

Proxima  frigentes  arctos ,  boreamque  rigentem 

Nixa  venit  species  genibus ,  sibi  conscia  causœ. 

A  tergo  nitet  arctopliylax ,  idemquc  boote^ , 

Quod  stimulo  junclis  instat  de  more  juvencis;  315 

Arcturumque  rapit  medio  siib  pectore  secum. 

At  parte  ex  alla  claro  volât  orbe  corona , 

Luce  micans  varia;  nam  slelia  vincitur  una 

Circulus,  in  média  radiât  qnse  maxima  fronte, 

Candidaque  ardenti  distinguit  lumina  flamma  ;  320 

Gnossia  desertœ  hsec  fulgent  moiiumenta  puellae. 

At  lyra  diductis  per  cœlum  cornibus  inter 

Sidéra  conspicitur,  qua  quondam  ceperat  Orpheus 

Omne  quod  atligerat  cantu ,  manesque  per  ipsos 

Fecit  iter,  domuitque  infernas  carminé  leges.  325 

Hinc  cœlestis  honos,  similisque  potenlia  causae  : 

Tune  silvas  et  saxa  traliens ,  nunc  sidcra  ducit , 

El  rapit  immensum  mundi  revolubilis  orbem. 

Scrpentem  Graiis  ophiucbos  nomine  dictus 

Dividit ,  alqiie  etiam  loto  ingens  corpore  corpus  330 


Explicat,  et  nodos  sinuataque  terga  per  orbes. 

Respicit  ille  tamen  molli  cervice  retlexus, 

Et  redit,  eliisis  per  laxa  volumina  palmis. 

Proxima  sors  cycni ,  quem  cœlo  Juppiter  ipse 

Imposuit ,  formae  pretio ,  qua  cepit  amanlem  ;  335 

Cum  deus  in  niveum  descendit  versus  olorem , 

Tergaque  fidenti  subjecit  plumea  Ledœ. 

Nunc  quoque  diductas  volitat  stellatus  in  alas. 

Hinc  imitata  nitent  cursumque  habilnmque  sagittae 

Sidéra.  Tum  magni  Jovis  aies  fertur  in  altum,  340 

Assueto  volitans  gestet  ceu  fulmina  mundo  ; 

Digna  Joveet  cœlo,  quod  sacris  instruit  armis. 

Tum  quoque  de  ponto  surgit  Delpliinus  ad  astra, 

Occani  cœlique  decus,  per  utrumque  sacratus. 

Quem  rapido  conatus  eqmis  comprendere  cursu  34à 

Festinat,  pectus  fnlgenti  sidère  clarus; 

Et  tluitur  in  Andromeda.  Succedit  iniquo 

Divisum  spatio,  cui  tertia  linea  dispar 

Conspicitur  paribus,  deltotou  nomine  sidus 

Ex  simili  dictum.  Cepheusque ,  et  Cassiepia,  350 

In  pœnas  signala  suas,  juxtaque  relictam 

Andromedam  vaslos  metuentem  pristis  hiatns, 

Expositam  ponto  detlet,  scopiilisque  reyinclam, 
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nmour,  ne  venait  pas  à  son  aide ,  armé  de  la  tête  t 
formidable  de  la  Gorgone,  dépouille  glorieuse 
pour  lui,  mortelle  pour  quiconque  a  le  mallieur 
de  la  voir.  Non  loin  de  là  paraît  le  cocher  (l), 
dont  les  pieds  touchent  presque  le  taureau  :  son 
art  lui  mérita  le  ciel ,  et  le  nom  sous  lequel  il  est 
connu.  Jupiter  l'ayant  vu  voler  le  premier  sur  un 
char  à  quatre  chevaux,  le  transporta  parmi  les 
astres.  Avec  lui  paraissent  les  chevreaux ,  dont 
les  feux  rendent  la  navigation  dangereuse  ;  et  la 
chèvre,  dont  les  illustres  mamelles  ont  nourri  le 
roi  du  monde  :  c'est  en  les  quittant  que  ce  dieu 
devint  maître  de  l'Olympe  ;  il  dut  h  ce  lait  étran- 
ger la  force  de  lancer  la  foudre  et  de  faire  gronder 
le  tonnerre.  Jupiter,  reconnaissant,  doima  rang 
à  la  chèvre  entre  les  astres  éternels  ;  une  place 
dans  le  ciel  devint  le  juste  prix  de  l'empire  du 
ciel.  Les  pléiades  et  les  hyades  font  partie  du  fier 
taureau  ;  elles  déclinent  vers  le  pôle  boréal.  Telles 
sont  les  constellations  septentrionales. 

Passons  à  celles  que  l'on  observe  au  delà  du 
cours  du  soleil ,  qui  roulent  au-dessus  des  parties 
de  la  terre  brûlées  par  ses  feux,  ou  qui  sont  com- 
prises entre  le  signe  glacé  du  capricorne  et  le  pôle 
inférieur  du  monde.  Sous  ces  conslellations  est 
une  autre  partie  de  la  terre,  où  nous  ne  pouvons 
pénétrer  :  les  peuples  qui  l'habitent  nous  sont 
inconnus,  nous  n'avons  aucun  commerce  avec 
eux.  Ils  jouissent  du  même  soleil  qui  nous  éclaire, 
leurs  ombres  sont  opposées  aux  nôtres ,  la  disposi- 
tion du  ciel  parait  renversée  à  leur  égard;  les 
astres  se  couchent  à  leur  gauche ,  se  lèvent  à  leur 
droite.  Ils  voient  un  ciel  aussi  étendu  et  non  moins 

(i)  Héniochus,  en  grec ,  teneur  de  bride. 

Ni  veterem  Perseus  crelo  quoque  servet  amorem , 

Auxilloquc  jiivet ,  fugiendaque  Gorgonis  ora  355 

Susllueat,  spoliumque  sihi ,  pestemque  videnti. 

Tum  vicina  ferens  nixo  vestigia  tauro 

Heiiiocliiis,  studio  mundumque  et  nomen  adeptus; 

Qiieni  primum  currii  volitantein  Juppiter  alto 

Quadrijugis  conspexit  equis ,  cœloque  sacravit.  360 

Tuncsubeiint  liffdi  daiidentes  siderc  pontiim; 

Nobilis  et  muiidi  niilrito  lege  capella; 

Cujiis  ab  uberibus  magnum  ille  ascendit  Olympuna, 

Lacté  fero  crescens  ad  fulmina  vimque  tonandi. 

Hanc  ergo  œternis  nierito  sacravit  in  aslris  365 

Juppiter  et  cœli  cœlum  mcrcede  lependit. 

Pleiadesque  hyade.-^que ,  fer»  pars  utraque  tauri, 

In  boreani  scandunt.  Iltcc  sunt  aquilonia  signa. 

Aspice  nunc  infra  solis  surgcntia cursus, 
Quae  super  exuslas  labuntur  sidéra  terras;  370 

Quaquc,  intra  gelidumi  capricorni  sidus  et  axe 
Imo  subnixum  vertuntur  luniina  mundum  : 
Altéra  pars  orbis  sub  quis  jacet  invia  nobis, 
Ignotspque  honiinum  gentes,  nec  transita  régna, 
C;)minune  ex  uno  lumen  ducenlia  sole;  375 

Diversasque  umbras ,  laevaque  cadenlia  signa, 
Et  dextros  ortus  coelo  spcctaiitia  verso. 


éclairé  que  le  nôtre;  il  ne  se  lève  pas  pour  eux 
moins  d'étoiles  que  pour  nous.  Tout,  en  un  mot, 
est  égal  de  part  et  d'autre  :  nous  ne  l'emportons 
sur  eux  que  par  le  bonheur  de  posséder  un  astre 
tel  qu'Auguste  ;  César  sur  la  terre,  il  sera  un  jour 
un  des  principaux  dieux  du  ciel. 

On  voit  dans  le  voisinage  des  gémeaux  Orion  (  i  ), 
étendant  ses  bras  dans  une  grande  partie  des 
cieux  :  sa  marche  hardie  franchit  pareillement  un 
vaste  espace.  Ses  brillantes  épaules  sont  marquées 
de  deux  belles  étoiles;  trois  autres,  obliquement 
rangées,  soutiennent  son  épée.  Sa  tête  se  perd 
dans  le  plus  haut  du  ciel  :  trois  étoiles  la  caracté- 
risent; on  les  voit  à  peine,  non  qu'elles  aient 
moins  d'éclat  que  les  autres ,  mais  elles  sont  à  une 
plus  grande  distance.  Dans  leur  course  rapide, 
les  astres  du  ciel  regardent  Orion  comme  leur 
chef.  La  canicule  (2)  le  suit,  fournissant  sa  car- 
rière avec  une  promptitude  extrême  ;  il  n'est  point 
de  constellation  dont  la  terre  doive  plus  redouter 
la  première  apparition.  Ceux  qui  observent  son 
lever  de  la  cime  élevée  du  mont  Taurus,  en  augu- 
rent l'abondance  ou  la  disette  des  fruits  de  la 
terre,  la  température  des  saisons,  les  maladies 
qui  régneront,  les  alliances  qui  devront  se  con- 
clure. Elle  est  l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la  paix  : 
variant  les  circonstances  de  sa  première  appari- 
tion ,  elle  produit  des  effets  relatifs  aux  aspects 
qu'elle  prend  alors,  et  nous  gouverne  par  son 
seul  regard.  Qu'elle  ait  ce  pouvoir ,  nous  en  avons 
pour  garant  sa  couleur,  sa  vivacité,  l'éclat  de  ses 
feux  :  presque  égale  au  soleil,  elle  n'en  diffère 

(i)  Une  des  plus  grandes  et  la  plus  brillmte  des  constellations  qui 
paraissent  sur  notre  horizon.  —  (2)  Le  yrsnd  chien,  ou  plutôt  l'é- 
toUe  de  sa  gueule ,  dite  Sirius. 

Nec  minor  est  illis  mundus ,  nec  lumine  pejor, 

Nec  numerosa  minus  nascwntur  sidéra  in  orbem. 

Cetera  non  cedunt;  uno  vincunlur  in  astro  380 

Auguslo  ,  sidus  nostro  quod  contigit  orbi  ; 

Cœsar  nunc  terris,  post  cœio  maximusauctor. 

Cernere  vicinum  geminis  licet  Oriona, 
In  magnam  cœli  paiMtentem  bracbia  parlem  , 
Nec  minus  extento  surgentem  ad  sidéra  passu  :  085 

Singula fulgentes  humeroscui  lumina  signant. 
Et  tribus  obliquis  demissus  ducitur  ensis. 
At  caput  Orion  excelso  immersus  Olympo 
Per  tria  subducto  signatur  lumina  vultu  ; 
Non  quod  clara  minus ,  sed  quod  magis  alta  recédant.  3i>0 
Hoc  duce  pertotum  decurrunt  sidéra  mundmti. 
Subsequitur  rapido  contenta  canicula  cursu, 
Qua  nullum  terris  violentiusadvenit  aslrum. 
Hanc  qui  surgentem ,  pi  imo  cum  reddilur  ortu , 
Montis  ab  excelso  speculantur  vertice  Tauri, 
Provcntus  frugum  varies,  et  tempora  discunt; 
Quanjuc  valetudo  veniat ,  concordia  quanta. 
Bella  facit,  pacemque  refert,  varieque  revertens 
Sic  movet,  ut  vidit  mundum,  vultuque  gubernat. 
niagna  fides  hoc  posse,  color  cursusque  micantis         400 
In  radios  :  vix  sole  minor;  nisi  quod  procul  hœrens 
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qu'en  ce  qu'étant  beaucoup  plus  éloignée,  elle  ne 
nous  lance  que  des  rayons  azurés ,  dont  la  chaleur 
est  fort  affaiblie.  Tous  les  autres  astres  pâlissent 
devant  elle;  de  tous  ceux  qui  se  plongent  dans 
l'océan  et  qui  en  ressortent  pour  éclairer  le  monde , 
il  n'en  est  aucun  dont  l'éclat  soit  comparable  au 
sien.  A  la  canicule  succèdent  Procyon  (1),  et  le 
lièvre  rapide,  et  le  célèbre  navire  Argo,  qui ,  des 
mers  où  il  s'est  hasardé  le  premier,  a  été  transporté 
au  ciel ,  dont  il  s'était  rendu  digne  par  l'audace 
de  ses  courses  périlleuses  :  après  avoir  sauvé  des 
dieux,  il  est  devenu  dieu  lui-même.  L'hydre  est 
près  de  lui  ;  ses  étoiles  brillantes  semblent  autant 
d'écaillés  qui  la  couvrent.  Là  aussi  on  voit 
l'oiseau  consacré  à  Phébus  (2) ,  la  coupe  chère  à 
Bacchus,  et  ensuite  le  centaure  à  la  double  forme  ; 
homme  en  partie ,  il  a ,  depuis  la  poitrine  jusqu'en 
bas,  les  membres  d'un  cheval.  Après  le  centaure 
est  le  temple  du  monde  :  on  y  voit  briller  un  autel 
consacré  par  les  dieux,  quand  ils  eurent  à  repousser 
ces  énormes  géants  [armés  contr'eux,  engendrés 
des  crevasses  de  leur  mère,  et  aussi  remarquables 
par  la  diversité  des  traits  de  leur  visage  que  par 
l'immensité  de  leurs  corps].  La  terre  en  fureur  les 
souleva  contre  le  ciel;  les  dieux  alors  se  crurent 
abandonnés  par  les  dieux  supérieurs  :  Jupiter 
hésita  lui-même,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
pas  ce  qu'il  pouvait  réellement.  Il  voyait  la  terre 
révoltée ,  la  nature  bouleversée  de  fond  en  comble, 
les  montagnes  entassées  sur  les  montagnes,  les 
astres  reculant  d'effroi  à  l'approche  de  ces  masses 
énormes.  Il  n'avait  point  encore  éprouvé  de 
pareils  assauts;  il  ignorait  qu'il  pût  y  avoir  des 
puissances  capables  de  contre-balancer  la  sienne. 

(i)  Ou  le  petit  chien»  —  (2)  Le  corbeau. 

Fiigida  cœruleo  contoiquet  lutnina  vultii. 

Cotera  vincuntur  specie,  nec  clariiis  astrum 

Tinguilur  oceano,  cœlumve  revisit  ab  undis. 

Tune  procyon  veloxque  lepus  ;  lum  nobilis  Argo ,         405 

lu  cœlum  subducta  mari,  quod  prima cucurrit, 

Emeritum  magnis  mundum  tenetacla  periclis; 

Servando  dea  facta  deos  :  ciii  proximiis  anguis 

Sqiiamea  dispositis  imilatur  lumina  llammis  : 

Et  Pbœbo  sacer  aies;  et  una  gratus  laccho  410 

Crater;  etduplici  centaurus  imagine  fulget , 

Pars  homo ,  sed  tergo  pectus  coramissus  equino. 

Ipsius  bine  mundi  templnra  est,  victri.\que  solutis 

Ara  nitet  sacris,  vastes  cura  terra  gigantas, 

[Arma  hnportantes ,  et  rupta  matre  creatos ,  415 

Discordes  vultu,  permixtaque  corpora,  parlus] 

In  œœlum  furibunba  tuiit.  Tum  di  quoqiie  magnos 

QujEsivcre  deos  :  dubitavit  Juppiter  ipse , 

Quod  poterat  non  posse  timens;  cum  surgere  terram 

Cerneret ,  et  verti  naturam  crederet  omnem ,  420 

Montibîis  atque  aliis  aggestos  crescere  montes , 

Et  jam  vicinas  fugientia  sidéra  moles. 

PJecdum  hostile  sibi  quicquam,  nec  numina  norat, 

Si  qna  forent  majora  suis.  Tune  Juf  piter  arae 


11  éleva  cet  autel ,  et  le  décora  des  feux  que  nous 
y  voyons  briller  encore  aujourd'hui.  Près  de 
l'autel  est  la  baleine,  roulant  son  dos  couvert 
d'écaillés,  se  pliant  et  repliant  sur  elle-même, 
et  fendant  les  eaux  de  sa  vaste  poitinne  :  [avide 
de  dévorer  sa  proie ,  elle  semble  prête  à  la  saisir.] 
Telle  autrefois,  en  s'approchant  avec  fureur  de  la 
fille  de  Céphée,  exposée  sur  le  rocher,  elle  fit 
jaillir  l'eau  de  la  mer  fort  au  delà  de  ses  limites. 
Elle  est  voisine  du  poisson  austral ,  ainsi  appelé 
du  nom  de  la  partie  du  ciel  qu'il  occupe.  Vers 
cette  même  partie  coulent,  par  mille  sinuosités,  les 
ondes  étoilées  que  répand  le  verseau  ;  et  ce  fleuve, 
continuant  de  diriger  son  cours  vers  les  régions 
australes ,  réunit  ses  eaux  à  la  tête  du  poisson ,  et 
paraît  ne  faire  avec  lui  qu'un  même  astérisme. 
Telles  sont  les  constellations  qui  sous  le  nom 
d'australes,  que  leur  ont  donné  les  anciens  astro- 
nomes, embellissent  la  partie  du  ciel  la  plus 
éloignée  de  nous;  elle  est  comprise  entre  la  route 
du  soleil  et  les  ourses  qui  nous  sont  invisibles,  et 
qui,  vers  l'autre  pôle ,  font  plier  sous  leur  poids 
l'essieu  de  l'univers. 

Les  astres  qui  font  leur  révolution  dans  la 
partie  la  plus  basse  du  ciel ,  qui  servent  comme 
de  fondement  au  brillant  palais  de  l'univers,  qui 
ne  se  montrent  jamais  au-dessus  de  notre  hori- 
zon ,  ressemblent  sans  doute  à  ceux  qui  décorent 
le  faîte  du  monde  :  ce  sont,  de  part  et  d'autre,  les 
mômes  astérismes,  et  l'on  voit  près  de  chaque 
pôle  deux  ourses  en  des  attitudes  opposées. 

Telles  sont  donc  les  constellations  dispersées 
dans  les  différentes  régions  du  ciel,  et  qui  eu  oc- 
cupent la  vaste  étendue.  Mais  ne  vous  figurez 
pas  que  vous  reconnaîtrez  dans  le  ciel  des  figures 

Sidéra  constituit,  qusenunc  quoque  maxima  fulget.      425 

Quam  propler  cetus  convolvens  squamea  terga 

Orbibus  insurgit  tortis  ,  et  fluctuât  alvo  ; 

[Intentans  morsum ,  similis  jam  jamque  tenenti  :] 

Qualis  ad  expositae  fatum  Cepheïdos  ardens, 

Expulit  adveniens  ultra  sua  litlora  pontum.  430 

Tum  notius  piscis,  venti  de  nomine  dictus, 

Exsurgit  de  parte  noti,  qua  fusa  feruntur 

Flexa  per  ingénies  stellarum  flumina  gyros. 

Ulterius  capiti  conjuiigit  aquarius  undas 

Amnis,  et  in  médium  coeunt,  et  sidéra  miscent.  435 

His,  inter  solisque  vias,  arctosque  latentes 

Axem  quae  mundi  slridentem  pondère  torquent , 

Orbe  peregrino  cœlum  depingitur  astris; 

Quœ  notia  antiqui  dixeruut  sidéra  vates. 

Ultima ,  quae  mundo  semper  volvuntur  in  imo ,        440 
Quis  innixa  manentcœli  fulgentia  templa, 
Nusquam  inconspeclum  redeuntia  cardine  verso 
Sublimls  speciem  mundi ,  simiiesque  figuras 
Astrorum  referont ,  et  versas  frontibus  arctos. 

Haec  igitur  magno  divisas  a-tliere  sedes  '*'*^ 

Signa  tenent ,  mundi  tolum  diducta  per  orbem. 
.  Tu  modo  corporels  similes  ne  quacre  figuras  ; 
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analogues  à  leurs  noms,  et  qu'un  éclat  égal  vous 
rn  fera  distinguer  tous  les  membres  de  manière 
qu'il  ne  vous  reste  rien  à  désirer,  et  que  tous  les 
linéaments  soient   mai-qués  par  des    traits  de 
lumière.  Si  des  feux  égaux  embrasaient  tous  leurs 
membres,  l'univers  ne  pourrait  supporter  un  si 
grand  incendie.  En  ménageant  ces  feux ,  la  nature 
s'est  ménagée  elle-même;  elle  a  craint  de  suc- 
comber sous  le  poids  :  elle  s'est  donc  contentée 
de  distinguer  les  formes  des  constellations,  et  de 
..ous  les  faire  reconnaître  à  des  signes  certains. 
Les  étoiles  répondent  tellement  les  unes  aux  au- 
tres, celles  qui  sont  au  milieu  à  celles  qui  occu- 
pent les  extrémités,  les  plus  basses  aux  plus 
bautes,  qu'il  ne  faut  qu'un  simple  trait  pour  les 
déterminer;  il  doit  nous  suffire  que  toutes  leurs 
parties  ne  soient  pas  invisibles.  Lorsque  la  lune 
surtout,  au  milieu  de  sa  révolution ,  montre  tout 
son  disque  éclairé,  les  plus  belles  étoiles  brillent 
en  même  temps  dans  le  ciel  -,  les  plus  petites,  peu- 
ple vil  et  sans  nom ,  paraissent  fuir  devant  elle  ; 
on  peut  alors  découvrir  et  compter  les  astres  les 
plus  lumineux ,  ils  ne  sont  plus  confondus  avec 
les  plus  petits.  Voulez-vous  reconnaître  avec  plus 
de  facilité  ces  brillants  astérismes?  Remarquez 
qu'ils  ne  varient  jamais  sur  le  lieu  de  leur  lever 
et  de  leur  coucher;  l'heure  de  leur  lever  est  pa- 
reillement déterminée  pour  chaque  jour  de  l'an- 
née ;  le  temps  de  leur  apparition  et  de  leur  dispa- 
rition est  réglé  sur  des  lois  invariables.  Dans  ce 
vaste  univers,  rien  n'est  si  étonnant  que  son 
uniformité,  que  l'ordre  constant  qui  en  règle 
tous  les  ressorts  :  le  nombre  des  parties  ne  cause 
aucune  confusion  ,  rien  ne  se  déplace  ;  les  mou- 
vements ne  se  précipitent  jamais,  jamais  ils  ne 
se  ralentissent,  ils  ne  changent  jamais  de  direc- 


450 


Omnia  ul  aequali  fulgescant  membra  colore , 

Deficiat  nihil ,  aul  vacuum  quid  lumine  cesset. 

Non  poterit  niundus  sufferre  incendia  tanta, 

Omnia  si  plenis  ardebunt  sidéra  menibris. 

Qiiicqiiid  subduxit  flamniis,  natura  pepercit , 

Succubitura  oneri,  formas  distinguere  tantum. 

Contenta ,  et  stellis  ostendere  sidéra  cerlis. 

Linea  désignât  species ,  atque  ignibus  igaes  455 

Respondent;  média  extremis,  atque  ultima  summis 

Redduntur  :  satis  est ,  si  se  non  omnia  celant. 

Pr.TCipue  ,  medio  cum  lima  implebituroibe , 

Cerla  nilent  mundo;  cum  luna  conditur  omne 

Stellarnm  vulgus ,  fugiunt  sine  nomine  turba.  460 

Pura  licet  vacuo  tum  cernere  sidéra  cœlo  ; 

Nec  fallunt  numéro ,  parvis  nec  mi\la  fenmlur. 

Et,  quo  Clara  magis  possis  cognoscere  signa , 

Non  varios  obitus  norunt  variosque  recursus; 

Certa  sed  in  proprias  oriuntur  sidéra  luces,  465 

Natalesque  suos  occasumqueordine  servant. 

Nec  quisquam  in  tanta  magis  est  mirabilc  mole 

Quam  ratio  ,  et  cerlis  quod  legibus  omnia  parent. 

Nusqiiam  turba  nocet,  nihil  uiiis  partibus  errât, 


tion.  Peut-on  concevoir  une  machine  plus  com- 
posée dans  ses  ressorts,  plus  uniforme  dans  ses 
effets? 

Quant  à  moi ,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possi- 
ble de  démontrer  avec  plus  d'évidence  que  le 
monde  est  gouverné  par  une  puissance  divine, 
qu'il  est  dieu  lui-même;  que  ce  n'est  point  un 
hasard  créateur  qui  l'a  produit,  comme  a  pré- 
tendu nous  le  persuader  ce  philosophe  (  1  )  qui 
s'imagina  le  premier  que  ce  bel  univers  n'était  dû 
qu'au  concours  fortuit  d'atomes  imperceptibles, 
dans  lesquels  il  devait  un  jour  se  résoudre  ;  qui 
enseigna  que  ces  atomes  étaient  les  vrais  principes 
de  la  terre,  de  l'eau ,  des  feux  célestes,   de  l'air 
même,  doué  par  cela  seul  de  la  puissance  de  for- 
mer une  infinité  de  mondes ,  et  d'en  détruire  au- 
tant d'autres  ;  qui  ajouta  que  tout  retournait  à 
ces  premiers  principes,  et  changeait  sans  cesse 
de  forme.  [A  qui  persuadera-t-on  que  ces  masses 
immenses  sont  l'ouvrage  de  légers  corpuscules 
sans  que  la  divinité  s'en  soit  mêlée ,  et  que  le 
monde  est  l'ouvrage  d'un  aveugle  hasard  ?]  Si 
c'est  le  hasard  qui  l'a  formé,  qu'on  dise  donc  que 
c'est  le  hasard  qui  le  gouverne.  Mais  pourquoi 
le  lever  successif  des  astres  est-il  si  régulier  ?  com- 
ment leur  marche  est-elle  assujétie  à  des  lois  si 
constantes?  pourquoi  aucun  d'eux  ne  hâte-t-il 
sa  course,  et  ne  laisse-t-il  derrière  lui  l'astérisme 
dont  il  fait  partie  ?  pourquoi  les  nuits  d'été  sont- 
elles  constamment  éclairées  des  mêmes  étoiles  ; 
et  pourquoi  en  est-il  de  même  des  nuits  d'hiver? 
Pourquoi  les  mêmes  jours  de  l'année  nous  ramè- 
nent-ils les  mêmes  figures  célestes?  pourquoi  en 
font-ils  invariablement  disparaîtred'autrcs?  Dès 
le  temps  où  les  peuples  de  la  Grèce  détruisirent 

(1)  Épicure,  en  cela  précédé  par  Démocrite. 

Laxius ,  aut  levius ,  mutatove  ordine  fertur.  470 

Quidtam  confusum  specie,  quidtam  vice  certum  est.' 

Ac  milii  tam  prsesens  ratio  non  ulla  videtur, 
Qua  pateat  mundum  divino  numine  verti , 
Atque  Ipsum  esse  deum  ;  nec  forte  coisse  magistra  ; 
Ut  voluit  credi,  (pii  primus  mœnia  mundi  475 

Seminibus  struxil  minimis,  inque  illa  resolvil  : 
E  qu!s  et  maria ,  et  terras ,  et  sidéra  cœli, 
jt^tlieraque  immensis  fabricantem  finibus  orbes 
Solventemqiie  aJios  constare;  et  cuncta  reverti 
In  sua  priucipia ,  et  rernm  mutare  figuras.  480 

[Quis  credat  tantas  operum  sine  numine  moles 
Ex  minimis,  cx'Coque  creatum  fœdere  mundum !j 
Si  fors  ista  dédit  n(jl)is,  fors  ipsa  gubernet. 
At  cur  disposilis  vicibus  consurgere  signa , 
Et  velut  imjjerio  pr.Tscriptos  reddere  cursus  485 

Cernimus,  ac  nuUis  properantibus  ulla  reliuqui? 
Cur  eadem  aestivas  exomant  sidéra  noctes 
Semper,  et  hibernas  eadem  Pcertamque  (iguram 
Quisquedies  reddit  mundo,  certamque  relinquit? 
Jam  tum ,  cum  Graiœ  veilerunt  Pergama  gentes ,         '♦90 
Arctos  et  Orion  adversis  frontibus  ibànt  : 
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Jlion,  l'ourse  etOrion  étaient  déjà  dans  les  atti- 
tudes opposées  où  on  les  voit  aujourd'hui  :  l'ourse 
se  bornait  à  une  révolution  circonscrite  autour 
du  pôle  ;  Orion  semblait  s'élever  vers  elle  comme 
pour  venir  à  sa  rencontre ,  et  ne  quittait  jamais 
le  milieu  du  ciel  (I).  Dès  lors  on  distinguait  les 
temps  de  la  nuit  par  la  position  des  étoiles , 
et  les  heures  en  étaient  gravées  au  firmament. 
Depuis  la  ruine  de  Troie,  combien  de  trônes  ren- 
versés! combien  de  peuples  réduits  en  captivité  ! 
que  de  fois  la  fortune  inconstante  a  fait  succéder  la 
puissance  à  l'esclavage,  la  servitude  à  l'autorité! 
quel  vaste  empire  elle  a  fait  naître  des  cendres  ou- 
bliées de  Troie!  la  Grèce,  enfin,  a  été  soumise 
au  sort  qu'elle  avait  fait  subir  à  l'Asie.  Je  ne 
finirais  pas,  si  je  voulais  compulser  les  fastes 
de  tous  les  siècles ,  et  compter  les  vicissitudes  que 
les  feux  du  soleil  ont  éclairées.  Tout  ce  qui  est 
créé  pour  finir  est  sujet  au  changement;  après 
quelques  années ,  les  nations  ne  se  reconnaissent 
plus  elles-mêmes  ;  chaque  siècle  en  change  l'état 
et  les  mœurs.  Mais  le  ciel  est  exempt  de  ces  révo- 
lutions; ses  parties  n'éprouvent  aucune  altéra- 
tion ,  la  succession  des  âges  n'en  augmente  pas 
le  nombre,  et  la  vieillesse  ne  le  diminue  pas  : 
il  sera  toujours  le  même,  parce  qu'il  a  toujours 
été  le  même.  Tel  que  l'ont  observé  nos  pères ,  tel 
le  verront  nos  neveux  :  il  est  dieu  ,  puisqu'il  est 
immuable.  Que  le  soleil  ne  s'égare  jamais  vers  les 
ourses  voisines  du  pôle,  qu'il  ne  varie  point  dans 
sa  marche ,  que  sa  route  ne  le  porte  jamais  vers 
l'orient  ;  que  l'aurore  naisse  constamment  dans 
les  mêmes  parties  de  l'horizon;  que  la  lumière  de 

(I)  I.'équateur. 


la  lune  soit  assujétie  à  des  progrès  certains  et 
limités,  qu'elle  croisse  et  décroisse  conformé- 
ment à  des  lois  invariables  ;  que  les  astres  sus- 
pendus dans  l'espace,  ne  tombentpas  sur  la  terre, 
mais  qu'ils  circulent  dans  des  temps  déterminés  , 
conjointement  avec  les  constellations  dont  ils 
font  partie;  ce  n'est  point  un  effet  du  hasard, 
c'est  un  ordre  établi  par  la  sagesse  divine. 

Mais  quelle  est  l'étendue  de  l'espace  qu'occupe 
la  voûte  du  monde?  quelle  est  celle  des  douze 
signes  célestes?  La  raison  seule  suffit  pour  nous 
en  instruire.  La  raison  ne  connaît  point  d'obsta- 
cles ;  l'immensité  des  objets,  leur  obscurité,  rien 
ne  l'arrête;  tout  cède  à  sa  force;  son  activité 
s'étend  jusqu'au  ciel  même.  Elle  enseigne  que  la 
distance  des  signes  célestes  à  la  terre  et  à  la  mer 
est  égale  à  l'étendue  de  deux  de  ces  signes.  Toute 
ligne  qui  traverse  une  sphère,  en  passant  par  son 
centre ,  a  de  longueur  le  tiers  de  la  circonférence 
de  la  sphère  ;  c'est ,  à  bien  peu  de  chose  près ,  sa 
juste  mesure  :  donc,  puisque  quatre  signes  forment 
le  tiers  de  l'étendue  des  douze  signes  célestes ,  il 
s'ensuit  que  la  distance  de  la  partie  la  plus  haute 
à  la  partie  la  plus  basse  du  ciel  est  de  quatre 
signes,  et  que  la  terre,  suspendue  au  milieu  de 
cet  espace,  est  distante  de  l'intervalle  de  deux 
signes  de  chacune  de  ces  deux  extrémités.  Donc 
toute  l'étendue  que  vous  voyez  au-dessus  de  vous, 
cet  espace  que  votre  vue  embrasse  et  celui  qu'elle 
ne  peut  plus  atteindre,  doit  être  égalé  à  deux  si- 
gnes :  prise  six  fois,  elle  vous  donnera  la  circon- 
férence de  cette  zone  céleste ,  parcourue  par  les 
douze  signes  qui  tapissent  le  ciel  en  comparti- 
ments égaux.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  si ,  sous 


Hœc  contenta  suos  in  veitice  flectere  gyros , 

111e  et  diverso  vertentem  surgere  contra 

Obvius ,  et  toto  semper  decurrere  mundo. 

Temporaque  obscurœ  noctis  deprendere  signis  495 

Jam  poterant ,  cœlumque  suas  distinxerat  horas. 

Qnot  post  excidium  Trojae  sunt  eruta  régna  , 

Quot  eapti  popiili  1  qiioties  fortuna  per  orbem 

Servitium  imperiumque  tulit,  varieque  revertit! 

Trojanos  cineres  in  quantum  oblita  refovit  500 

Imperiuin  !  satis  Asise  jam  Graecia  pressa  est. 

Sœcula  dinumerare  piget ,  quotiesque  recurrens 

Lustrarit  nnindum  vario  sol  igneus  orbe. 

Omnia  mortali  mutantur  lege  creala  ; 

Kec  se  cognoscunt  terr<B ,  vertentibus  annis  ;  505 

Exutœ  variant  faciem  per  sœcula  gentes. 

At  manet  incolumis  mundus,  suaque  onuiia  serval; 

Qu;e  nec  longa  dies  anget ,  minuitve  scnectus  : 

Idem  semper  erit ,  quoniam  semper  fuit  idem. 

KûQ  alium  videre  patres,  aliumve  nepoles  510 

Aspicient  :  deus  est,  qui  non  mutatur  in  œvo. 

Numquam  transversas  solem  decurrere  ad  arctos, 

hec  mutare  vias ,  et  in  ortum  vertere  cursus , 

Auroramque  novis nascentem  ostendere  terris; 


Nec  lunam  certos  excedere  luminis  orbes ,  515 

Sed  servare  modum ,  quo  crescal ,  quove  recédai  ; 
Nec  cadere  in  terram  pendentia  sidéra  cœlo , 
Sed dimensa  suis  consumere  tempora  signis; 
Non  casus  opus  est ,  magni  sed  numinis  ordo. 

Ipse  autem  quantum  convexo  mundus  Olympo         530 
Obtineat  spatium,  quantis  bis  sena  ferantur 
Finibus  astra ,  docet  ratio  ;  cui  nulla  resistunt 
Claustra  ,  nec  immensae  moles;  ceduntque  recessus  : 
Omnia  succumbunt;  ipsum  est  penetrabile  cœluni. 
Nam  quantum  a  terris  alque  a'quore  signa  recedunt,    525 
Tantum  bina  patent.  Quaciimque  incidilur  orbis 
Per  médium  ,  pars  eflicitnr  tum  terlia  gyri, 
Exiguo  dirimens  solidam  discrimine  summam. 
Summum  igitur  cœlum  bis  bina  refugit  ab  imo 
Astra,  e  bis  senis  ut  sit  pars  tertia  signis.  >3i') 

Sed  quia  per  médium  est  tellus  suspensa  profundum, 
Binis  a  summo  signis  discedit  et  imo. 
Hinc  igitur  quodcumque  supra  te  suspicis  ipse , 
Qua  per  inane  meant  oculi,  quaque  ire  récusant, 
Binis  a'quandum  est  signis  ;  sex  tanta  rotundœ  oSo 

Efficiunt  orbem  zonae  ;  qua  signa  feruntur 
Bis  sex,  aequali  spatio  texentia  cœlum. 
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les  mêmes  signes ,  on  voit  naître  des  hommes  d'uu 
caractère  différent,  et  dont  les  destinées  sont 
entièrement  opposées  :  considérez  l'étendue  de 
chaque  signe,  et  le  temps  qu'il  met  à  la  par- 
courir ;  un  jour  entier  suffit  à  peine  à  leur  lever 
successif. 

Il  me  reste  à  vous  exposer  quels  sont  les  limi- 
tes célestes,  les  bornes  établies  au  ciel  dans  un 
ordre  régulier,  les  termes  qui  règlent  la  course 
des  astres  étincelants.  Un  cercle  du  côté  de  l'a- 
quilon soutient  l'ourse  brillante;  six  parties  en- 
tières le  séparent  du  sommet  du  ciel.  Un  second 
cercle  passe  par  l'extrémité  la  plus  boréale  de 
l'écrevisse  :  c'est  là  que  Phébus  semble  s'arrêter, 
lancer  ses  plus  chauds  rayons ,  et,  dans  des  révo- 
lutions plus  visibles ,  nous  prodiguer  le  plus  long- 
temps ses  feux  :  ce  cercle,  déterminant  la  saison 
des  plus  grandes  chaleurs,  en  a  pris  le  nom  de 
cercle  d'été  :  il  borne",  dans  cette  partie ,  la  course 
brûlante  du  soleil  ;  il  est  un  des  termes  de  sa  car- 
rière :  sa  distance  au  cercle  boréal  est  de  cinq 
parties.  Le  troisième  cercle ,  placé  précisément  au 
milieu  du  monde ,  voit  de  part  et  d'autre  les  deux 
pôles  à  des  distances  égales  :  c'est  là  que  Phébus , 
ouvrant ,  dans  sa  marche  rapide ,  les  saisons  tem- 
pérées du  printemps  et  de  l'automne,  règle  sur 
des  mesures  égales  la  durée  du  jour  et  de  la  nuit. 
Ce  cercle  divise  le  ciel  en  deux  hémisphères  sem- 
blables :  quatre  parties  séparent  sa  trace  de  celle 
du  cercle  d  été.  Le  cercle  qui  suit  immédiatement 
porte  le  nom  de  cercle  d'hiver  (l);  il  règle  les 
derniers  pas  que  fait  le  soleil  pour  s'éloigner  de 
nous;  il  ne  laisse  arriver  à  nous  que  par  des 

(I)  Le  tropique  du  capricorne. 

Nec  mirere  vagos  partus  eadem  esse  per  astra, 

Et  niixtum  ingenti  generis  discrimine  fatum; 

Singula  cum  tantiim  teneaut,  tantoqiie  ferantur  540 

Tempore,  vix  tota  siirgentia  sitlera  lace. 

Restât  ut  sethereos  fines  tibi  reddere  coner, 
Filaque  dispositis  vicibus  comitantia  cœlum, 
Per  quœ  dirigitur  signornm  flammeus  ordo. 
Circulus  ad  boream  fiilgentem  sustinet  arcton,  545 

Sexque  fugit  solidas  a  cœli  vertice  partes. 
Aller,  ad  extremi  decurrens  sidéra  cancri, 
Jn  quo  consummat  Phœbus  liiccmque  moramque, 
Tardaque  per  longos  circumfert  lumina  flexus, 
;Eslivi  medio  nomen  sibi  siimit  ab  roslu  ;  550 

Temporis  et  titulo  potilur  ;  melamque  volantis 
Solis  et  exlremos  désignât  fervidtis  axes  ; 
Et  quinqiie  in  partes  aqiiiJonis  distat  ab  orbe. 
Terlius,  in  média  mundi  reglone  locatius, 
Ingenti  spira  totum  prœcingit  Olympum;  555 

Parte  ab  utraque  vidensaxem  :  quo  culmine  Pbœbus 
Componit  paribus  numeris  noctemque,  diemque, 
Veds  et  autumni  currens  per  lempora  rnixta. 
Hic  médium  œquali  distinguit  limite  cœlum  : 
QuaUior  et  gradibus  sua  fila  reducit  ab  œstu.  560 


rayons  obliques  les  feux  affaiblis  de  cet  astre, 
qu'il  retient  le  moins  longtemps  possible  sur 
notre  horizon.  Mais  les  régions  au-dessus  des- 
quelles il  domine  jouissent  de  leurs  plus  longs 
jours  ;  une  chaleur  bridante  en  pi-olonge  la  durée  : 
à  peine  ces  jours  font-ils  place  à  de  courtes  nuits. 
Deux  fois  deux  parties  écartent  ce  cercle  de  ce- 
lui du  milieu  du  ciel.  11  reste  encore  un  cercle  {l\ 
voisin  de  l'extrémité  de  l'axe,  et  qui,  pressant 
les  ourses  austiales,  les  entoure  comme  d'une 
ligne  de  cii'cohvallation  :  sa  distance  au  cercle 
d'hiver  est  de  cinq  parties  ;  et  il  est  aussi  éloigné 
du  pôle  dont  il  est  voisin ,  que  le  cercle  qui  lui 
correspond  de  notre  côté  est  distant  de  noti-e 
pôle.  Ainsi  l'espace  compris  entre  les  deux  pôles, 
divisé  par  le  cercle  du  milieu  en  deux  parties 
égales,  forme  par  la  réunion  de  ces  deux  pai'ties 
la  circonférence  de  l'univers,  et  cinq  cercles,  di- 
visant cette  étendue ,  déterminent  les  limites  des 
astres,  et  le  temps  de  leur  séjour  au-dessus  de 
l'horizon.  La  rotation  de  ces  cercles  est  la  môme 
que  celle  du  monde  ;  ils  n'ont  aucune  inclinaison 
l'un  vers  l'autre  ;  le  lever,  le  coucher  de  tous  leurs 
points  sont  réglés  sur  des  lois  uniformes.  En  effet, 
la  trace  de  ces  cercles  étant  parallèle  à  la  rotation 
univei'selle  de  la  sphère  céleste ,  ils  suivent  cons- 
tamment la  direction  du  mouvement  du  ciel, 
toujours  à  des  distances  égales  les  uns  des  au- 
tres ,  ne  s'écartant  jamais  des  bornes  qui  leur 
sont  assignées,  des  termes  qui  leur  sont  pres- 
crits. 

Du  sommet  supérieur  du  ciel  au  sommet  infé- 
rieur, s'étendent  deux  autres  cercles  opposés  l'un 

(i)  Le  cercle  polaire  antarctique. 

Proximus  hune  ultra,  brumalls  nomine  gaudens 

Ultima  désignât  fugientis  limina  solis  ; 

Invidaque  obliqua  radiorum  niunera  flamma 

Dat  per  iter  minimum  nobis,  sed  lînibus  illis, 

Quos  super  incubuit ,  longa  stant  tempera  luce  ;  5C  i 

Vixque  dies  transit  candentem  extenta  per  œstum; 

Bisque  jacet  binis  summotus  partibus  orbis. 

Unus  ab  his  superest  extremo  proximus  axi 

Circulus,  austrinas  qui  stringit  et  obsidet  arctos. 

Hic  quoque  brunialem  per  partes  quinque  relinquit;    57i)     j 

Et  quantum  a  nostro  sublimis  cardine  gyrus 

Distat,  ab  adverso  tantunidem  proximus  illi. 

Sic  tibi  per  binas  vertex  a  vertice  partes 

Divisus,  duplici  summa  circumdat  Olympum, 

Et  per  quinque  notai  signantes  tempora  fines.  57» 

His  eadem  est  via ,  qu,-»  mundo  ;  pariterque  rotantur 

Inclines ,  sociosque  ortus  occasibus  œquant  : 

Quandoquidem  textu ,  quo  totus  volvilur  orbis. 

Fila  trabunt,  alli  cursum  comitantia  cœli; 

Intervalla  pari  servantes  limite  semper,  58o 

Divisosque  semel  fines,  sortemque  dicatam. 

Sunt  duo,  quos  recipit  duclos  a  vertice  vertex , 
Intcr  se  adversi ,  qui  cunctos  ante  relatos 
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à  l'autre,  et  qui,  coupant  tous  les  cercles  dont 
nous  venons  de  parler,  se  coupent  eux-mêmes  en 
se  rencontrant  aux  deux  pôles  du  monde;  l'axe 
de  la  sphère  est  leur  point  de  réunion  h  chacune 
de  ses  deux  extrémités.  Ils  distinc;uent  les  saisons 
de  l'année,  et  divisent  le  ciel  et  les  signes  cé- 
lestes en  quatre  parties  égales,  dont  chacune 
correspond  à  un  nombre  égal  de  mois.  Le  pre- 
mier, descendant  de  la  cime  la  plus  élevée  du 
ciel ,  traverse  la  queue  du  dragon ,  passe  entre  les 
deux  ourses,  qui  ne  se  plongent  jamais  dans 
l'océan,  et  entre  les  bassins  de  la  balance ,  qui 
s'agitent  au  milieu  du  ciel  :  passant  ensuite, 
dans  la  partie  méridionale ,  sur  la  queue  de  l'hy- 
dre et  par  le  milieu  du  centaure,  il  gagne  le 
pôle  inférieur,  d'où  il  se  relève  pour  venir  à  la 
baleine;  il  traverse  le  dos  écailleux  de  cette  cons- 
tellation, prolonge  les  premières  étoiles  du  bé- 
lier et  celles  qui  brillent  dans  le  triangle ,  passe 
le  long  des  plis  de  la  robe  d'Andromède,  et  près 
des  pieds  de  sa  mère ,  et  se  termine  enfin  au  pôle 
d'où  il  est  primitivement  parti.  L'autre  cercle 
s'appuie  sur  ce  premier,  et  sur  l'extrémité  supé- 
rieure de  l'axe.  De  là  il  traverse  les  pattes  anté- 
rieures et  la  tête  de  l'ourse,  (pji ,  grâce-  à  l'éclat 
de  ses  sept  belles  étoiles,  se  montre  la  première 
de  toutes  les  constellations,  après  la  retraite  du 
soleil ,  et  éclaire  les  ténèbres  de  la  nuit.  Il  sépare 
ensuite  l'écrevisse  des  gémeaux,  il  côtoie  le  chien 
à  la  gueule  étincelante,  et  le  gouvernail  du  navire 
victorieux  des  ondes  ;  il  court  de  là  au  pôle  invi- 
sible, en  passant  par  des  astérismes  placés  en 
travers  de  ceux  sur  lesquels  le  premier  cercle  a 
passé,  et,  partant  de  cette  limite,  il  se  dirige  vers 
vous,  signe  du  capricorne,  et,  parvenu  à  vos 
étoiles ,  il  fixe  celles  de  l'aigle  :  traversant  ensuite 


Seqwe  sécant,  geniino  coeiintes  cardine  mundi; 

Tiansversoque  polo  rectum  ducuntur  in  axem  :  585 

Tempora  signantes  anni,  cœlumqiie  per  astra 

QuaUuor  in  partes  divisuni  raensibiis  œquis. 

Aller  ab  excelso  decurrens  limes  Olympo 

Serpentis  caudam,  siccas  et  dividit  aictos, 

lit  juga  clielarum  medio  volitanlia  gyro  :  590 

lilxtreniamque  secans  hydram,  mediumque  sub  austris 

Centaurum,  adversum  concurrit  riirsus  in  axem. 

Et  redit  in  cetum  ;  squamosaque  tergora  ceti, 

Lanigeriqne  notât  fines,  clarumqtie  trigonum, 

Andromedseqne  sinus  imos,  vestigia  malris,  595 

Principiumque  suum  repetito  cardine  claudit. 

Aller  in  liunc  médium  summumque  incumbit  in  axem; 

Perque  [ledes  primos  cervicem  transit  et  ursae, 

Quam  sepleni  stellae  primam,  jam  sole  remoto, 

Producunt,  nigrœ  pra^bentem  lumina  nocti  :  COO 

i:t  geminis  cancnim  dirimit,  stringitque  flagrantem 

Ore  canem ,  davumque  ratis ,  qua^  vicerat  a?qiior. 

Inde  axem  occultum  per  gyri  signa  prions 

Transversa;  atque  illo  rursus  de  limite  tangit 

Te,  capricorne,  tuisque  aquilam  désignai  ab  aslris  :    605 


la  lyre  recourbée  et  les  nœuds  du  dragon ,  il  s'ap- 
proche des  pattes  postérieures  de  la  petite  ourse , 
et  traverse  sa  queue  près  du  pôle  ,  où  il  se  re-^ 
joint  à  lui-même,  ne  pouvant  oublier  les  lieux 
d'où  il  a  pris  son  essor. 

Les  anciens  astronomes  ont  assigné  aux  cercles 
précédents  des  places  fixes,  des  positions  invaria- 
bles entre  les  constellations  célestes;  ils  en  ont 
reconnu  deux  autres  susceptibles  de  déplacement. 
L'un,  prenant  son  origine  à  la  grande  ourse,  coupe 
la  route  du  soleil  en  deux  parties  égales;  il  par- 
tage le  jour  et  détermine  la  sixième  heure.  Il  est 
à  une  distance  égale  du  lever  et  du  coucher  de 
tous  les  astres.  Sa  trace  dans  le  ciel  n'est  pas  tou- 
jours la  même  :  allez  à  l'orient,  allez  vers  l'occi- 
dent, vous  déterminez  au-dessus  devons  un  cer- 
cle ,  passant  par  le  point  qui  répond  directement 
à  votre  tête  et  par  le  pôle  du  monde ,  et  parta- 
geant en  deux  la  route  visible  du  soleil  :  or,  en 
changeant  ainsi  de  lieu  ,  vous  changez  d'heure; 
le  ciel  que  vous  voyez  n'est  plus  le  même  ;  chaque 
point  que  vous  parcourez  a  son  méridien  propre  ; 
l'heure  vole  sur  toute  la  surface  de  la  terre.  Lors- 
que nous  voyons  l'astre  du  jour  sortir  du  sein  des 
eaux,  les  peuples  qu'il  presse  alors  de  son  char 
étincelant  comptent  la  sixième  heure.  Il  est  pa- 
reillement six  heures  pour  les  peuples  occiden- 
taux, lorsque  le  jour  pour  nous  fait  place  aux 
ombres  de  la  nuit  :  ces  deux  sixièmes  heures  nous 
les  comptons  l'une  pour  la  première,  l'autre  pour 
la  dernière  heure  du  jour,  et  les  rayons  extrêmes 
du  soleil  ne  nous  procurent  qu'une  lumière  dé- 
pourvue de  chaleur. 

Désirez- vous  connaître   la  trace  du  second 
cercle  mobile  (l)?  Portez  votre  vue  de  toutes 

(i)  L'horizoD. 


Perque  lyram  inversam  currens ,  spirasque  draconis  , 
Posteriora  pedum  cynosurae  prœterit  astra; 
Transversamque  secat  vicino  cardine  caudam. 
Hic  iterum  coit  ipse  sibi,  memor  unde  prolectus. 

Atque  hfec  aeterna  fixerunt  tempora  sede,  CIO 

Immotis  per  signa  locis  statione  perenni. 
Hos  volucres  fecere  duos.  Namque  alter  ab  ipsa 
Consurgens  hélice  médium  prœcidit  Olympum, 
Discernitque  diem  ,  sextamque  examinât  boram , 
Et  paribus  spatiis  occasus  cernit  et  ortus.  615 

Hic  mutât  per  signa  vices  :  nam  seu  quis  eoos 
Seu  petit  hesperios,  supra  se  circinat  orbem 
Verticibus  superaslantem ,  mediumque  secantem 
Cœlum,  et  diviso  signantem  culmine  mundum; 
Cumque  loco  terrre  cœlumque  et  tempora  mutât;        620 
Quando  aliis  aliud  médium  est  :  volât  bora  per  orbem  : 
Atque  uJ)i  se  primis  exlollit  Phœbus  ab  undis, 
mis  sexta  manet ,  quos  tum  premit  aureus  orbis. 
Rursus  ad  hesperios  sexta  est,  ubi  cedit  in  umbras  : 
Nos  primam  acsummamsextamniimeramusutramque,  62  J 
Et  gelidum  extremo  lumen  sentimus  ab  igné. 

Alterius  fines  si  vis  cognoscere  gyri, 
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parts  jusqu'où  elle  peut  s'étendre  :  ce  cercle ,  qui 
TOUS  paraît  être  la  partie  la  plus  basse  du  ciel  et 
la  plus  élevée  de  la  terre ,  qui  joint  immédiate- 
ment la  partie  visible  du  ciel  avec  celle  que  nous 
ne  voyons  pas ,  qui  reçoit  comme  au  sein  des  flots 
et  nous  renvoie  les  astres  étincelants;  ce  cercle 
ou  plutôt  cette  ligne  indivisible  environne  tout 
le  ciel  qu'elle  divise,  et  cette  même  ligne  parcourt 
tous  les  points  de  l'univers.  De  quelque  côté  que 
vous  portiez  vos  pas  inconstants ,  soit  que  vous 
avanciez  vers  un  point  de  la  terre ,  soit  que  vous 
marchiez  vers  un  autre,  le  cercle  qui  termine 
votre  vue  n'est  plus  le  même ,  il  change  à  chaque 
pas;  il  vous  découvre  une  nouvelle  partie  du  ciel , 
il  en  dérobe  une  autre  à  votre  vue  ;  toujours  il  vous 
cache  et  vous  montre  la  moitié  du  ciel  ;  mais  le 
terme  qui  sépare  ces  deux  moitiés  varie,  et  sa  trace 
change  toutes  les  fois  que  vous  changez  de  place. 
Ce  cercle  est  terrestre ,  parce  qu'il  embrasse  la 
circonférence  de  la  terre,  et  c[ue  son  plan  l'envi- 
ronne de  toutes  parts  ;  et  comme  il  sert  de  borne 
et  de  limite ,  on  lui  a  donné  le  nom  di  horizon. 

A  ces  cercles  ajoutez  deux  cercles  obliques , 
dont  les  directions  sont  très- différentes.  L'un  (1) 
porte  ces  signes  éclatants,  sur  lesquels  Phébus 
laisse  flotter  ses  rênes  :  la  déesse  de  Délos  le  suit, 
montée  sur  son  char  agile,  et  les  cinq  étoiles  er- 
rantes, emportées  dans  une  course  opposée  à  celle 
de  l'univers ,  semblent  y  former  des  pas  variés 
que  règlent  les  lois  de  la  nature.  L'écrevisse  en  oc- 
cupe le  point  le  plus  élevé,  et  le  capricorne  le  point 
le  plus  bas  :  rencontré  deux  fois  par  le  cercle  qui 
égale  le  jour  à  la  nuit,  il  le  coupe  au  signe  du  bé- 

(I)  Le  zodiaque. 

Circiimfer  faciles  oculos  vuUumque  per  orbem. 

Quicquid  erit  cœlique  imum  terrœque  supremiun, 

Qua  coit  ipse  sibi  nuUo  discrimine  inundus ,  C30 

Redditque  aut  recipit  fulgenlia  sidera  ponto, 

PrcEcingit  tenui  transversiim  limite  mundum. 

Hœc  quoque  per  totum  voiitabit  linea  cœlum. 

Kam  quaciimque  vagae  tulerint  vestigia  plantœ 

Has  modo  terrarum ,  nunc  bas  gradienfis  in  oras,         635 

Semper  erit  novus  et  terris  mutabitur  arcus  : 

Qirippe  aHud  cœlum  ostendens,  aliudque  relinquens 

Dimidium  tegct  et  referet ,  varioque  nolabit 

Fine,  et  cum  visu  pariter  sua  fila  movenle. 

Hic  terrestris  erit ,  quia  lerrae  ampleclilur  orbem ,        CiO 

Et  médium  piano  prcTcingit  limite,  gyrus  ; 

Atque  a  (ine  trabens  titulum,  memoratur  borizon. 

His  adice  obliquos  adversaque  fila  trabentes 
Inter  se  gyros  :  quorum  fulgentia  signa 
Aller  babet,  per  quœ  Pbœbus  moderatur  babenas;      045 
Subsequiturque  suo  solem  vaga  Délia  curru  y 
Et  quinque  adverso  luctantia  sidera  mundo 
Exercent  varias  naturae  lege  cboreas. 
Hune  tenet  a  summo  cancer,  capricornus  ab  imo; 
Lis  recipit  lucem  qui  circnlus  œquat  cl  timbras,  050 

Laiiigeri  et  libraj  signo  sua  fila  «canleni. 


lier  et  à  celui  de  la  balance.  Ainsi  ce  cercle ,  s'ap- 
puyant  sur  trois  autres  (l),  s'écarte,  par  une  mar- 
che oblique ,  du  mouvement  direct  commun  à  tous 
les  astres.  D'ailleurs  on  ne  peut  dire  de  ce  cercle 
ce  qu'on  pourrait  dire  de  tous  les  précédents,  qu'il 
est  imperceptible  aux  yeux ,  et  que  l'esprit  seul 
peut  se  le  figurer  :  il  forme  une  ceinture  qui 
resplendit  de  tout  l'éclat  des  belles  étoiles  qui  la 
décorent;  le  ciel  est  comme  ciselé  par  la  brillante 
lumière  qu'il  y  répand.  Sa  longueur  est  de  trois 
cent  soixante  parties ,  il  en  a  douze  de  large  ;  c'est 
dans  cette  zone  que  les  étoiles  errantes  exécutent 
leurs  divers  mouvements. 

L'autre  cercle  (2)  est  placé  en  travers  du  pré- 
cédent; il  naît  dans  le  voisinage  des  ourses;  sa 
trace  est  voisine  du  cercle  polaire  boréal.  Il  passe 
dans  les  étoiles  de  Cassiopée,  renversée  sur  sa 
chaise;  descendant  obliquement,  il  touche  le 
cygne,  il  coupe  le  cercle  d'été,  l'aigle  renversée 
en  arrière,  le  cercle  qui  égale  le  jour  à  la  nuit, 
et  celui  que  parcourent  les  coursiers  du  soleil  ;  et 
il  laisse  d'un  côté  la  queue  ardente  du  scorpion, 
de  l'autre  la  main  gauche  et  la  flèche  du  sagit- 
taire. Il  dirige  ensuite  sa  marche  sinueuse  à  tra- 
vers les  cuisses  et  les  pieds  du  centaure,  et,  com- 
mençant à  remonter  vers  nous ,  il  parvient  au 
sommet  des  mâts  du  navire ,  traverse  le  cercle 
qui  occupe  le  milieu  du  ciel ,  couvre  les  étoiles  les 
plus  basses  des  gémeaux,  entre  dans  le  cocher, 
et  aspirant  à  vous  rejoindre,  vous  qui  l'aviez  vu 
partir,  Cassiopée,  il  passe  au-dessus  de  Persée , 
et  termine  son  circuit  dans  la  constellation  où  il 
l'avait  commencé.  Ce  cercle  coupe  donc  en  deux 

(i)  L'équaleur  et  les  deux  tropiques.  —  (2)  La  voie  lactée. 

Sic  per  très  gyros  inflexus  ducitur  orbis , 

Rectaque  devexo  fallit  vestigia  clivo. 

Nec  visus  aciemque  fugit,  tantumque  notari 

Mente  potest,  sicut  cernuntur  mente  priores.  655 

Sed  nitet  ingenli  stellatus  balteus  orbe , 

Insignemque  facit  caelato  lumine  mundum, 

El  ter  vicenas  partes  patet  atque  trecentas 

In  longum  :  bis  sex  latescit  fascia  partes , 

Quœ  cobibet  vario  labentia  sidera  cursu.  660 

Aller  in  adversum  posilus  succedit  ad  arctos, 
Et  paulura  a  borese  gyro  sua  fila  reducit, 
Transitque  inversa?  per  sidera  Cassiepiae. 
Inde  per  obli(iuum  descendens,  langit  olorera; 
yEslivosque  secat  fines,  aquilamque  supinam,  665 

Temporaque  sequantem  gyrum ,  zonamque  ferenlem 
Solis  equos,  inter  caudam,  qua  scorpius  ardet, 
Extremamque  sagitlari  lœvam ,  atque  sagitlara. 
Inde  suos  sinuat  flexus  per  crura  pedesque 
Centauri  alterius  ;  rursusque  ascendere  cœlum  670 

Incipil;  argivamque  ratem  peraplustria  summa. 
Et  médium  mundi  gyrum,  geminosque  per  ima 
Signa  secans  subit  beniocbum;  teque  undc  profeclus, 
Cassiepia,  petens,  super  ipsum  Persea  transit; 
Orbemque  ex  iila  cœptum  conckidit  in  ijtsa  :  67à 
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points  les  trois  cercles  du  milieu  de  la  sphère  et 
celui  qui  porte  les  signes ,  et  il  en  est  réciproque- 
ment coupé  en  autant  de  parties.  Il  ne  faut  pas 
se  donner  beaucoup  de  peine  pour  le  chercher  ;  il 
se  présente  de  lui-môme,  on  le  voit  sans  aucun 
effort,  il  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper.  Dans 
l'azur  du  ciel  s'offre  une  bande  remarq\iable  par 
sa  blancheur;  on  la  prendrait  pour  une  aurore 
d'où  va  poindre  le  jour,  et  qui  doit  ouvrir  lesportes 
du  ciel.  Telle  une  route ,  battue  par  le  passage 
assidu  des  voitures  qui  la  parcourent ,  se  distin- 
gue au  milieu  des  vertes  prairies  qu'elle  partage; 
ou  comme  les  flots  de  la  mer  blanchissent  d'écume 
sous  le  sillage,  et,  sortis  en  bouillonnant  du  gouffre 
qui  les  vomit,  déterminent  le  chemin  que  suit  le 
navire  :  telle  cette  route  céleste  brille  par  sa  blan- 
cheur au  milieu  des  ténèbres  qui  couvrent  l'O- 
lympe, et  projette  sa  vive  lumière  sur  le  fond 
azuré  du  ciel.  Semblable  à  Iris  qui  tend  son  arc 
dans  les  nues,  elle  imprime  au-dessus  de  nos  tètes 
sa  trace  lumineuse,  et  force  les  mortels  à  la  re- 
garder avec  étonnement  :  ils  ne  peuvent  pas  ne 
pas  admirer  cette  lumière  insolite  qui  perce  les 
ombres  de  la  nuit;  et  ils  cherchent,  malgré  les 
bornes  de  leur  intelligence,  à  pénétrer  la  cause 
de  ces  divines  merveilles.  Est-ce  que  les  deux 
parties  du  ciel  tendent  à  se  désunir?  leur  liaison 
trop  faible  menace-t-elle  de  se  dissoudre,  et  la 
voûte  céleste ,  commençant  à  se  séparer,  ouvre-t- 
elle  un  passage  à  cette  lumière  nouvelle?  Com- 
ment ne  pas  frémir  à  l'aspect  du  ciel  ainsi  déchiré, 
lorsque  ces  plaies  de  la  nature  frappent  nos  yeux 
épouvantés!  Penserons-nousplutôt  qu'une  double 
voûte ,  ayant  formé  le  ciel ,  trouve  ici  sa  ligne  de 


réunion ,  que  les  deux  moitiés  y  sont  fortement 
cimentées,  que  c'est  une  cicatrice  apparente  qui 
réunit  pour  toujours  ces  deux  parties;  que  la  ma- 
tière céleste  y  étant  amassée  en  plus  grande  quan- 
tité, s'y  condense,  forme  un  nuage  aérien,  et 
entasse  une  plus  grande  masse  de  la  matière  qui 
constitue  le  plus  haut  des  cieux  ?  En  croirons-nous 
une  vieille  tradition,  suivant  laquelle,  dans  des 
siècles  reculés ,  les  coursiers  du  soleil ,  tenant  une 
autre  route  que  celle  qu'ils  suivent  aujourd'hui, 
avaient  longtemps  parcouru  ce  cercle?  Il  s'em- 
brasa enfin ,  les  astres  qu'il  portait  furent  la  proie 
des  flammes;  à  leur  azur  succéda  cette  couleur 
blanchâtre,  qui  n'est  que  celle  de  leur  cendre  : 
on  peut  regarder  ce  lieu  comme  le  tombeau  du 
monde.  L'antiquité  nous  a  transmis  un  autre  fait. 
Phaéton  conduisit  autrefois  le  char  de  son  père 
le  long  des  signes  célestes.  Mais  tandis  que  ce 
jeune  téméraire  s'amuse  à  contempler  de  près  les 
merveilles  du  ciel,  qu'il  sourit  à  ces  nouveaux 
objets,  qu'il  se  livre  tout  entier  au  plaisir  d'être 
porté  sur  le  char  du  soleil,  qu'il  pense  même  à  oser 
plus  que  lui,  il  abandonne  la  route  qui  lui  est 
prescrite,  et  s'en  ouvre  une  toute  nouvelle.  Les 
astres  qu'il  traverse  ne  peuvent  supporter  la 
proximité  de  ces  feux  errants  auxquels  ils  ne  sont 
point  accoutumés;  le  char  vole  en  éclats.  Pour- 
quoi nous  plaindrions-nous  des  ravages  causés 
par  cet  incendie  dans  toute  l'étendue  de  la  terre, 
devenue  son  propre  bûcher,  et  qui  vit  toutes  ses 
villes  consumées  par  les  flammes  ?  Les  éclats  dis- 
persés du  char  du  soleil  portèrent  le  feu  partout; 
le  ciel  même  fut  embrasé  ;  le  feu  gagna  le  monde 
entier;  les  astres  voisins  de  la  route  de  Phaéton 


Tresque  secat  medios  gyros  et  signa  ferenlem 

Parlibns  e  binis ,  quoliens  prœciditur  ipse. 

Nec  quaerendus  eiit  :  visiis  incurrit  in  ipsos 

Sponte  sua  ;  seque  ipse  docet  cogitque  notari. 

Namque  in  cœruieo  candcns  nitet  oibita  miindo ,         C80 

Ceu  missura  dicm  subito,  cœlumque  reciudens. 

Acveluti  viiides  disceriiit  semita  campos, 

Quam  terit  assiduo  renovans  lier  orbita  tractu 

Ut  fréta  canescunt  sulcum  ducente  carina, 

Accipiuntque  viam  fluctus  spumantibus  undis,  C85 

Qua  tortus  verso  movit  se  gurgite  vortex  : 

Candidus  in  nigro  lucet  sic  limes  Olympo , 

Cœruleum  pingens  ingenti  lumine  munduni. 

Utque  suos  arcus  pernnbila  circinat  Iris, 

Sic  superincumbit  signato  culmine  limes  690 

Candidus,  etresupina  facit  mortalibus  ora, 

Dum  nova  per  caecam  mirantur  iumina  noctem , 

Inquiruntque  sacras  Immano  pectore  c^iusas. 

Num  se  diductis  conetur  solvere  moles 

Segminibus ,  raraque  labent  compagine  rimse ,  C95 

Adraittantquenovum  laxato  tegmine  liunen. 

Quid  sibi  non  timeant,  magni  cum  vulnera  cœli 

Conspiciant,  feriatque  ocuJos  injuria  mundi? 

An  coeat  mundus,  duplicisqueextrema  cavernae 


Conveniant ,  cœlique  oras  et  segmina  jungant;  700 

Perque  ipsos  fiât  nexus  manifesta  cicatrix, 

Fusuram  faciens;  mundi  stipatus  et  orbis 

Aeriam  in  nebulam  crassa  compagine  versus , 

In  cuneos  alti  cogat  fundamina  cœli. 

An  melius  manet  illa  fides ,  per  sa?cula  prisca  7i);j 

Illac  solis  equos  diversis  cursibus  isse , 

Atque  aliam  tiivisse  viam  ;  longumque  per  a'vum 

Exustas  sedes,  incoctaque  sidéra  flam mis 

Cœruleam  verso  speciem  mutasse  colore  ; 

Infusumque  loco  cinerem,  mundumque  sepulttim.       710 

Fama  eliam  antiquis  ad  nos  descendit  ab  annis  , 

Pliaelbontem  patrio  curru  per  signa  volantem, 

(Dum  nova  miratur  propius  spectacula  mun<]i , 

Et  puer  in  cœlo  ludit,  curruque  superbus 

Luxuriat  nitido,  cupit  et  majora  parente,)  715 

Monstratas  liquisse  vias,  aliamque  recentem 

Imposuisse  polo;  nec  signa  iiisueta  tulisse 

Errantes  meta  flammas,  currumque  solulum. 

Quid  querimur  flammas  totum  ssevisse  per  orbem, 

Terrai  umque  rogum  cuuctas  arsisse  per  urbes?  7ao 

Cum  vaga  dispersi  fluitarunl  fragmina  currus , 

Et  cœlinn  èxustum  est.  Luit  ipse  incendia  mundus, 

Et  vicina  novis  flagrarunt  sidéra  llamniis, 
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CD  devinrent  la  proie ,  et  portent  encore  l'em- 
preinte de  cette  catastrophe.  Les  annales  ancien- 
nes font  mention  d'un  fait  moins  tragique,  que 
je  nedois  pas  passer  sous  silence  :  quelques  gouttes 
de  lait,  échappées  du  sein  de  la  reine  des  dieux, 
donnèrent  cette  couleur  à  la  partie  du  ciel  qui  les 
reçut;  et  c'est  de  là  que  vient  le  nom  de  voie 
lactée,  nom  qui  rappelle  la  cause  de  cette  blan- 
cheur. Ne  faudrait-il  pas  plutôt  penser  qu'une 
grande  quantitéd'étoilessurcemômepoint y  forme 
comme  un  tissu  de  flammes ,  nous  renvoie  une 
lumière  plus  dense,  et  rend  cette  partie  du  ciel 
plus  brillante  par  la  réunion  d'un  plus  grand 
nombre  d'objets  lumineux?  Dira-t-on  enfin  que 
les  âmes  des  héros  qui  ont  mérité  le  ciel,  déga- 
gées des  liens  de  leurs  corps  après  leur  séjour  sur 
la  terre,  sont  transportées  dans  cette  demeure; 
que  ce  ciel  leur  est  approprié;  qu'elles  y  mènent 
une  vie  céleste,  qu'elles  y  jouissent  du  monde 
entier?  Là  sont  honorés  les  Éacides,  les  Atrides , 
l'intrépide  fils  de  Tydée ,  le  souverain  d'Ithaque , 
vainqueur  de  la  nature  et  sur  terre  et  sur  mer, 
le  roi  de  Pylos,  célèbre  par  trois  siècles  de  vie; 
tous  les  autres  chefs  des  Grecs  qui  combattirent 
sous  les  murs  d'ilion,  Assaracus;  lius,  tous  les 
héros  troyeiis  qui  suivaient  les  étendards  d'Hec- 
tor; le  noir  fils  de  l'Aurore,  et  le  roi  de  Lycie , 
digne  sang  de  Jupiter.  Je  nedois  pas  vousoublier, 
belliqueuse  Amazone,  non  plus  que  la  ville  de 
Pella,  que  la  naissance  d'un  grand  conquérant  (l) 
a  rendue  si  célèbre.  On  y  voit  aussi  ces  hommes 
qui  se  sont  illustrés  par  l'étendue  de  leur  génie 
et  par  l'autorité  de  kurs  conseils,  dont  toutes  les 
ressources  étaient  en  eux-mêmes  :  le  juste  Solon , 

(1)  Alexandre  le  Grand. 


le  sévère  Lycurgue,  le  divin  Platon,  et  celui  (I) 
qui  avait  été  son  maître,  et  dont  l'injuste  con- 
damnation fit  retomber  sur  Athènes,  sa  patrie,  l'ar- 
rêt odieux  prononcé  contre  lui  ;  celui  qui  vainquit 
la  Perse  (2),  malgré  les  innombrables  vaisseaux 
dont  elle  avait  comme  pavé  la  mer;  les  héros  ro- 
mains, dont  les  rangs  sont  aujourd'hui  si  serrés  ; 
les  rois  de  Rome,  excepté  Tarquin;les  Horaces, 
illustres  jumeaux,  qui  tinrent  lieu  à  leur  patrie 
d'une  armée  entière;  Scévola,  que  sa  mutilation 
a  comblé  de  gloire;  la  jeune  Clélie,  supérieure  aux 
hommes  en  courage;  Coclès,,  ceint  de  la  couronne 
murale  pour  avoir  protégé  Rome;  Corvinus, 
fier  de  ses  riches  dépouilles,  et  de  ce  nom  glorieux 
conquis  dans  un  combat  où  Apollon  se  fit  son 
compagnon  d'armes,  sous  l'extérieur  d'un  cor- 
beau ;  Camille ,  qui ,  en  sauvant  le  Capitole ,  mé- 
rita d'être  placé  au  ciel,  et  d'être  regardé  comme 
le  second  fondateur  de  Rome;  Rrutus,  qui  fonda 
la  république,  après  avoir  expulsé  Tarquin;  Pa- 
pyrius ,  qui  ne  voulut  se  venger  que  par  les  armes 
des  cruautés  de  Pyrrhus  ;  Fabricius,  les  deux  Cu- 
rius;  Marcellus,  qui,  le  troisième  des  Romains, 
remporta  des  dépouilles  opimes  et  tua  un  roi  de 
sa  main;  Goss'us  ,  qui  eut  le  même  honneur;  les 
Décius,  égaux  par  leurs  victoires  et  par  leur 
dévouement  à  la  patrie;  Fabius,  qui  devint  in- 
vincible en  temporisant;  Livius,  qui,  secondé 
de  INéron ,  vainquit  le  perfide  Asdrubal  ;  les  deux 
Scipions,  nés  pour  la  ruine  de  Carthage  ;  Pompée , 
vainqueur  de  l'univers,  et  qui  se  vit  décoré  de 
trois  triomphes  et  le  chef  de  la  république  avant 
le  temps  prescrit  par  les  lois;  Cicérou ,  que  son 
éloquence  seule  éleva  au  consulat  ;  la  race  illustre 

(1)  Socrate.  —  (ï)  Thémistocle. 


Nunc  quoque  prœteriti  faciem  referentia  casus. 

Nec  niihi  celanda  est  famae  vulgata  vetustas  725 

Mollior,  c  niveo  laclis  fluxisse  liqiiorem 

Peclore  reginœ  divum ,  cœlumque  colore 

Infecisse  suo  ;  quapropler  lacteus  orbis 

DiciUir,  cl  noinen  causa  descendit  ab  ijjsa. 

An  major  densa  stellarum  turba  corona  730 

Contexit  flammas,  et  crasso  lumine  candct, 

Et  iulgore  nitet  collato  clarior  orbis? 

An  fortes  aniinae  dignalaque  numina  cœlo , 

Corporibus  resoliita  suis,  terraque  remissa. 

Hue  migrant  ex  orbe  ;  suumque  habitanlia  cœlum        735 

.Clhereos  vivuiit  annos,  mundoque  friiuntur, 

Alqiie  bic  ^Eacidas,  bic  et  veneramur  Alridas, 

Tjdidenque  feruni ,  tcrrœque  marisque  triumpliis 

^'atu^<'E  victorem  Ilbacum,  Pyliumque  sonecla 

Insignem  triplici ,  Danaumque  ad  Pergama  reges  ;        740 

Assaracum,  atque  llum,  totamqiic  sub  Hectore  Trojam; 

Aiirora;(]ue  nigrum  partum,  stirpemque  ïonanlLs 

Rectorem  Lycia;  :  nec  te ,  Mavortia  virgo , 

Praeteream,  regesque  alios,  qnos  Grœcianiisit 

Atipift  Asifc  gentes  et  Magno  maxinia  Pella.  745 

Qiiiijiic  aiiimi  vires  et  strictas  pondère  mentes 


Prudentes  babuere  viri ,  quibus  omnis  in  ipsis 
Census  erat;  justusque  Solon,  fortisque  Lycurgus, 
yEtbereusque  Platon ,  et  qui  fabricaverat  illum , 
Damnalusque  suas  melius  damnavit  Atbenas  ;  750 

Persidos  et  victor,  strarat  quœ  classibus  sequor  ; 
Romanique  viri,  quorum jam  maxima  turba  est, 
Tarquinioque  minus  reges,  et  Horalia  proies, 
Tota  acies  parlus  ;  necnon  et  Scaevola  trunco 
Nobilior,  majorque  viris  et  Clœlia  virgo  ;  755 

Et  Romana  fcrens  quae  texit  mœnia  Codes; 
Et  commilitio  volucris  Corvinus  adeptus 
Et  spolia  et  nomen ,  qui  gestat  in  alilc  Phœbum  ; 
Et  Jove  qui  meruit  cœlum,  Romamque  Camillus 
Servando  posuit;  Brutusque  a  rege  receptœ  7ôO 

Conditor  ;  et  Pyrrbi  per  bella  Papyrius  ultor  ; 
Fabricius,  Curiique  pares;  et  tertia  palma 
Marcellus ,  Cossusque  prior,  de  rege  nccato  ; 
Cerlantes  Decii  volis,  similesque  triumpbis  : 
Invictusque  mora  Fabius  ;  victorque  nefandi  765 

Livius  Asdrubalis ,  socio  per  bella  Nerone; 
Scipiadaeque  duo,  fatum  Carlbaginis  unum; 
Pompeiusque  orbis  domitor,  per  tresque  triumphos 
Ante  diem  princeps;  etccnsu  Tullius  oris 
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des  Ciaudcs,  les  ehcfs  de  la  famille  Emilienne, 
les  célèbiTS  Métellus;  Caton ,  supérieur  à  la  for- 
tune; A^M'ippa,  qui  passa  du  sein  maternel  aux 
fatigues  de  la  guerre.  La  famille  des  Jules  ,  dont 
l'origine  remonte  à  Vénus,  et  qui  était  desecnduc 
du  ciel,  a  peuplé  le  ciel,  maintenant  gouverné  par 
Auguste,  que  Jupiter  s'est  associé  dans  cet  em- 
pire. Elle  voit  au  milieu  d'elle  le  grand  et  divin 
Romulus,  au-dessus  de  cette  trace  lumineuse 
qui  tapisse  la  voûte  éthérée.  Ce  ciel  supérieur  est 
réservé  aux  dieux  ;  la  voie  lactée  est  la  demeure 
dos  héros  qui ,  semblables  aux  dieux  par  la  vertu, 
ont  approché  d'eux  de  plus  près. 

[11  est  d'autres  astres  dont  la  marche  est  con- 
traire au  mouvement  de  l'univers,  et  qui,  dans 
leur  vol  rapide,  sont  suspendus  entre  le  ciel  et  la 
terre  :  ce  sont  Saturne ,  Jupiter,  Mars  et  le  So- 
leil. Sous  eux.  Mercure  fait  sa  révolution  entre 
Vénus  et  la  lune.] 

IMaintenant,  avant  de  faire  connaître  l'énergie 
des  astres  et  le  pouvoir  que  les  signes  exercent 
sur  nos  destinées,  achevons  de  décrire  ce  qu'on 
observe  dans  le  ciel ,  et  ce  qui  fait  sa  richesse. 
[Tout  objet  éclatant  mérite  notre  attention,  ainsi 
que  le  temps  où  il  brille.] 

11  est  des  feux  répandus  dans  l'air,  qui  nais- 
sent d'une  matière  sans  consistance.  En  effet,  aux 
époques  de  grandes  révolutions,  on  a  vu  quelque- 
fois des  comètes  se  dissiper  eu  un  instant ,  et  d'au- 
tres s'enflammer  subitement.  La  cause  en  est 
peut-être  que  la  terre  exhalant  les  vapeurs  qu'elle 
renferme  dans  son  sein,  l'humidité  de  ces  va- 
peurs est  détruite  par  la  sécheresse  de  l'air.  Toute 
la  matière  des  nuages  s'étant  dissipée  dans  un 


ciel  longtemps  serein,  et  k-s  ray(nis  du  soleil 
ayant  embrasé  l'air,  le  feu,  qui  affranchi  ses  li- 
mites, s'empare  de  ces  vapeurs  comme  d'un  ali- 
ment qui  lui  est  propre,  et  la  flamme  y   trouve 
une  matière  prête  à  la  recevoir.  Comme  cette  ma- 
tière n'a  aucune  solidité,  que  ce  n'ost  qu'une 
exhalaison  extrêmement   raréfiée  et  semblable 
aune  fumée  légère,  l'embrasement  dure  peu,  et 
cesse  presque  en  même  temps  qu'il  commence, 
on  voit  ainsi  la  comète  brillerd'un  vif  éclat,  et  s'é- 
teindre presque  au  même  instant.  Si  l'extinction 
de  ces  feux  n'en  suivait  pas  de  près  la  formation , 
et  que  cet  incendie  se  pvolongeàt,  la  nuit  serait 
changée  en  jour,  le  jour  à  peine  fini  renaîtrait ,  et 
surprendrait  la  terre,  ensevelie  dans  un  profond 
sommeil.  De  plus ,  comme  ces  vapeurs  sèches  de 
la  ten-e  ne  se  répandent  pas  toujours  uniformé- 
ment dans  l'air,  et  que  le  feu  les  trouve  diverse- 
ment rassemblées,  il  s'ensuit  que  ces  flammes, 
que  nous  voyons  subitement  paraître  dans  l'ob- 
scurité de  la  nuit,  doivent  se  montrer  sous  dif- 
férentes formes.  En  effet,  elles  prennent  quel- 
quefois celle  d'une  chevelure  éparse,  et  le  feu 
lance  en  tous    sens  des    rayons    qui  ressem- 
blent à  de  longs  cheveux  flottants  autour  de  la 
tête.  Quelquefois  ces  mêmes  rayons  s'étendent 
d'unseul  côté,  sous  la  formed'une  barbe  enflam- 
mée. On  voit  aussi  ce  feu,  tantôt  terminé  partout 
également,  représenter  ou  une  poutre  carrée, 
ou  une  colonne  cylindrique;  tantôt,  enflé  par  le 
milieu,  offrir  l'image  d'un  tonneau  embrasé;  ou 
se  rassembler  en  petits  pelotons,  dont  la  flamme 
tremblante  représente  comme  autant  de  mentons 
barbus ,  et  a  fait  imaginer  pour  eux  le  nom  de 


Emeiitiis  fasces  ;  cl  Ciaiuli  magna  propage ,  7  70 

jEmiliapque  domiis  proceres,  claririuc  Metelli; 

Et  Calo  fortunre  viclor;  malrisque  siibarmis 

Miles  Agrippa  suse.  Venerisque  ab  origine  proies 

Julia  descendit  cœlo,  cœlumque  replevit; 

Quod  régit  Augustus ,  socio  per  signa  Tenante  ;  775 

Cernilelin  coetu  divum  magnumque  Quirinuni, 

Allius  aellierei  quam  candet  circulus  orbis. 

111a  denm  sedes;  iiœc  illis  proxima  divum 

Qui  virtule  sua  similes  vestigia  tangunt. 

[Sunt  alla  adverso  pugnantia  sidéra  mundo ,  780 

Qu.ne  CH'ium  terramque  inter  volilanlia  pendent, 
Salurni ,  Jovis  et  Martis  ,  solisque  ;  sub  illis 
Mercurius  Venereni  inter  agit  lunamque  locatus.] 

Nunc,  prius  incipiam  stellis  quam  reddere  vires, 
Signorumque  canam  fatalia  carminé  jura ,  '80 

Implenda  est  mundi  faciès ,  censusque  per  omne. 
[Quicquid  ubiquenitet,  vigeat  quandoque  nolandum  est] 

Sunl  elenim  raris  orli  natalibus  ignés 
Aéra  per  liquidum  :  natosque  i)erire  cometas 
Prolinus,  et  raptim  subitas  candescere  flammas,        790 
Rara  per  ingénies  viderunt  sœcula  motus. 
Sive  quod,  ingenilum  terra  spiranle  vaporem, 
Iluniidior  sicca  superatnr  spiritus  aura. 


Nubila  cnmlongo  cessant  depulsasereno, 

£t  solis  radiis  arescit  torridus  aer,  795 

Apta  alimenta  sibi  dimissus  corripit  ignis, 

Materiamque  sui  deprendit  flanima  capacem. 

Et  quia  non  solidum  est  corpus,  sed  rara  vaganïiu- 

Principiaaurarum,  volucrique  simillima  fumo, 

In  brève  vivit  opus,  et  cœpta  incendia  fineni  S;iO 

Accipiunt,  pariterque  cadunt  fulgentque  comel.T. 

Quod  nisi  vicinos  agerent  occasibus  ortus , 

Et  tam  parva  forent  accensis  tempora  (lammis, 

Aller  nocte  diesesset,  cœlumque  rediret 

Immersum,  et  somno  totum  deprenderet  orbem.        SOâ 

Tuni  quia  non  una  spccie  dispergitur  omnis 

Aridior  terra?  vapor,  et  comprenditur  igni; 

Diversas  quoque  per  faciès  accensa  feruntiir 

Lumina ,  qua;  subitis  existunt  nata  lenebris. 

Nam  modo  ,  ccu  longi  fluitent  de  vertice  crines,  8J0 

Flamma  comas  imitata  volât;  tenuesque  capillos 

Diffusus  radiis  ardentibus  explicat  ignis. 

Nunc  prior  iiœc  species  dispersis  crinibus  exit , 

El  glomus  ardentis  sequitur  sub  imagine  barba;. 

InferdnmtTqnali  laferum  compagine  ducius,  ;iJ5 

Quadratamve  Irabcm  fmgit,  leretenive  rolumnam. 

Quincliam  tumidis  exœquat  dolia  (lammis. 
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petites  chèvres  :  d'autres  fois,  divisé  en  bran- 
ches lumineuses,  il  ressemble  à  ces  lampes  d'où  sor- 
tent plusieurs  mèches.  Par  un  ciel  serein,  quand 
les  étoiles  scintillent  de  toutes  parts ,  on  en  voit 
qui  semblent  se  précipiter  sur  la  terre,  ou  errer  cà 
et  là  dans  l'espace,  laissant  après  elles  une  longue 
ti-ace  de  feu  ;  ou  bien,  se  transportant  à  de  grandes 
distances  avec  la  rapidité  de  la  flèche,  elles  mar- 
quent pareillement  d'un  trait  de  lumière  l'inter- 
valle que  leur  course  a  embrasé.  Le  feu  pénètre 
toutes  les  parties  de  l'univers.  Il  est  dans  ces  nua- 
ges épais  où  s'élabore  la  foudre;  il  traverse  les 
entrailles  de  la  terre;  il  menace  d'incendier  le  ciel 
par  les  bouches  de  l'Etna;  il  fait  bouillonner  les 
eaux  jusque  dans  leurs  sources;   le  caillou  le 
plus  dur  et  la  verte  écorce  des  arbres  le  recèlent; 
le  bois,  dans  les  forêts,  s'embrase  par  le  frotte- 
ment :  tant  la  nature  est  partout  imprégnée  de  feu. 
Ne  soyez  donc  pas  étonnés  de  voir  tant  de  flam- 
beaux s'allumer  subitement  dans  le  ciel ,  et  l'air 
enflammé  reluire  de  leur  éclat,  quand  il  a  reçu 
les  exhalaisons  desséchées  qui  s'échappent  de  la 
terre,  exhalaisons  dont  le  feu  s'empare,  et  dont 
il  suit  et  abandoime  successivement  la  trace.  Ne 
voyez-vous  pas  les  feux  du  tonnerre  s'élancer  en 
serpentant  du  sein  même  de  la  pluie,  et  le  ciel 
forcé  de  s'ouvrir  devant  lui?  Soit  donc  que  la 
terre,  fournissant  quelquefois  au  feu  aérien  un 
aliment  qui  lui  est  propre,  puisse  par  là  contri- 
buer à  la  génération  des  comètes  ;  soit  que  la  na- 
ture, en  créant  les  astres,  ait  en  même  temps  pro- 
duit ces  feux  dont  la  flamme  est  éternelle,  mais 
que  le  soleil  attire  à  lui  par  sa  chaleur,  et  qu'il  en- 


veloppe dans  la  sphère  de  ses  rayons,  dont  ensuite 
ils  se  dégagent  ;  (tel  Mercure ,  telle  Vénus ,  qui  ; 
après  avoir  éclairé  le  commencement  de  la  nuit, 
disparaissent  souvent,  que  l'on  cherche  en  vain 
dans  le  ciel ,  et  qui  bientôt  redeviennent  visibles  :) 
soit  enfin  que  Dieu  ,  sensible  à  nos  malheurs  pro- 
chains, nous  donne  par  ces  révolutions,  par  ces 
incendies  du  ciel,  des  avertissements  salutaires  : 
jamais  les  feux  célestes  ne  furent  des  menaces 
frivoles.  Les  laboureurs,  frustrés  de  leur  espé- 
rance ,  pleurent  la  perte  de  leurs  moissons  ;  acca- 
blés de  fatigue  au  milieu  de  leurs  sillons  stériles, 
ils  font  plier  sous  un  joug  inutile  des  bœufs  qui  sem- 
blent partager  leur  tristesse.  Ou  bien  une  flamme 
mortelle  s'empare  des  entrailles  des  hommes, 
et  les  consume  par  des  maladies  cruelles  ou  par 
une  langueur  contagieuse  :  des  peuples  entiers 
périssent;  les  villes  deviennent  le  tombeau,  le 
bûcher  commun  de  tous  leurs  habitants.  Telle 
fut  cette  peste  affreuse  qui,  dépeuplant  le  ro;yau- 
me  d'Érechthée,  ne  fit  de  l'ancienne  Athènes 
qu'un  monceau  de  cadavres;  ses  malheureux  ha- 
bitants périssaient  sur  les  corps  mêmes  de  leurs 
concitoyens;  la  science  du  médecin  n'était  d'au- 
cun secours;  on  offrait  en  vain  des  vœux  à  la  di- 
vinité;  les    malades  étaient   abandonnés,    les 
funérailles  négligées;  on  ne  versait  point  de  lar- 
mes sur  les  tombeaux  ;  le  feu ,  fatigué  d'avoir  al- 
lumé tant  de  bûchers,  avait  enfin  manqué.  On 
brûlait  les  corps  entassés  les  uns  sur  les  autres  : 
et  ce  peuple ,  autrefois  si  nombreux ,  eut  à  peine 
un  héritier  qui  lui  survécût.  Tels  sont  les  mal- 
,  heurs  que  les  brillantes  comètes  nous  annoncent 


Procere  disteiita  uteros  ;  parvasqiic  capellas 

Meiititur,  parvos  ignis  glomeratiis  in  orbes, 

Hirta  figurantes  fiemulo  sub  luniine  menta;  820 

Lampadas  et  (issas  laniosos  fundit  in  ignés. 

Piaecipitant  stellae ,  passimque  volare  videnlur, 

Cnm  vaga  pernitidum  scintillant  lumina  niiinduin; 

Et  teniietn  longis  jaculantur  crinibus  ignem , 

Excurruntque  prociil  volucres  imitala  sagittas;  82S 

Arida  cnm  gracili  tenualtir  semita  (lio. 

Suiit  autem  cunctis  permixti  paitibns  ignés; 

Qui  gravidas  liabitant  fabiicantes  fulmina  nubes , 

Et  pénétrant  terras  /Etnamque  niinantur  Olympo, 

Et  calidas  reddunt  ipsis  in  fontibus  undas,  830 

Ac  silice  in  dura  viridique  in  corlicesedem 

Invéniunt,  cnm  silva  sibi  collisa  crematur. 

Ignibus  usque  adeo  natura  est  omnis  abundans! 

Ne  mirere  faces  subilas  erumpere  cœlo, 

Aeraque  accensnm  flammis  lucere  cornscis,  835 

Arida  compiexum  spirantis  semina  terri», 

Quae  volucer  pascens  ignis  sequitun]iin ,  fugitque  ; 

Fnigura  cum  videas  tremnlum  vibrantia  lumen 

imbribus  e  mediis,  et  cœlum  fulmine  ruplum. 

Sive  igitur  raro  prîebentes  semina  terra;  siO 

In  volucres  ignés  possunt  generare  comelaSj 

Sive  iilas  nalura  faces  ut  cuncla  creavit 


Sidéra,  perpetuis  cœlo  lucentia  llammis; 

Sed  trabil  ad  semet  rapide  Titanius  aestu, 

Involvitque  suo  flammantes  igné  cometas ,  845 

Ac  modo  dimittit  (sicut  Cyllenius  orbis, 

Et  Venus,  accenso  cnm  ducit  vespere  noctem, 

Saïpe  latent,  falluntque  oculos,  rursumque  révisant  ); 

Seu  Deus ,  instantis  fati  miseratus ,  in  orbem 

Signa  per  affecfus  cœlique  incendia  mittit  : 

Numquam  futilibus  excanduit  ignibus  œtlier. 

Squalidaque  elusi  déplorant  arva  coloni , 

Et  stériles  inter  sulcos  defessus  arator 

Ad  juga  mœrentes  cogit  frustrata  juvencos. 

Aut  gravibus  niorbis  et  lenla  corpora  tabe 

Corripit  exustis  letalis  flamma  medullis, 

Labentesque  rapit  populos  ;  totasque  per  urbes 

Publica  succensis  peraguntur  fata  sepulcris. 

Qnalis  Erecbtheos  pestis  populata  colonos 

Extulit  anti(juas  per  funera  pacis  Atbenas,  sco 

Alter  in  alterius  labens  cum  fata  ruebant. 

Nec  locus artis  erat  medicœ,  nec  vota  valebant.    , 

Cesserai  officium  morbis  ;  et  funera  deerant 

Mortibus,  et  lacrymae;  lassus  defecerat  ignis  > 

[Et  cx)acervatis  ardeb.mt  corpora  membris  :]  865, 

Ac  tanlo  quondam  populo  vix  oontigit  beres. 

ïulia  significant  lucenles  saepe  cometae  ; 
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souvent  :  des  épidémies  les  accompagnent  ;  elles 
menacent  de  couvrir  la  terre  de  bûchers  ;  le  monde 
et  la  nature  entière  languissent,  et  semblent  avoir 
trouvé  comme  un  tombeau  dans  ces  feux.  Ces 
phénomènes  présagent  aussi  des  révolutions  su- 
bites, des  invasions  clandestines,  appuyées  sur 
la  fraude,  et  apportées  par  des  nations  étran- 
gères, comme  lorsque  le  féroce  Germain,  vio- 
lant la  foi  des  traités,  fit  périr  le  général  Varus, 
et  teignit  le  champ  de  bataille  du  sang  de  trois  lé- 
gions romaines.  On  vit  alors  des  flambeaux  me- 
naçants errer  çà  et  là  dans  toute  l'étendue  du  ciel  : 
la  nature  même  semblait  par  ces  feux  nous  dé- 
clarer la  guerre,  rassembler  ses  forces  contre 
nous,  et  nous  menacer  d'une  destruction  pro- 
chaine. Au  reste ,  ne  soyez  pas  surpris  de  ces  ré- 
volutions et  de  ces  désastres  :  la  cause  en  est 
souvent  en  nous-mêmes  :  maisnoussommes  sourds 
à  la  voix  du  ciel.  Quelquefois  aussi  ces  incendies 
célestes  annoncent  des  divisions  intestines,  des 
guerres  civiles.  Jamais  ils  ne  furent  si  multipliés 
que  quand  des  armées ,  rangées  sous  les  dra- 
peaux de  chefs  redoutables,  couvrirent  de  leurs 
bataillons  les  campagnes  de  Philippes.  Ces  plai- 
nes étaient  encore  imbibées  de  sang  romain,  et 
le  soldat,  pour  marcher  au  combat,  foulait  aux 
pieds  les  membres  mutilés  de  ses  concitoyens  : 
l'empire  épuisait  ses  forces  contre  lui-même.  Au- 
guste, père  de  la  patrie,  fut  vainqueur  aux  mê- 
mes lieux  que  Jules  son  père.  Mais  nous  n'étions 
pas  à  la  fin  de  nos  malheurs  :  il  fallait  combattre 
de  nouveau  près  d'Actium  ;  et  la  mer  fut  le  théâ- 
tre où  les  armes  devaient  décider  si  Rome  serait 
la  dot  dune  reine ,  et  à  qui  appartiendrait  l'em- 

Funera  cum  facibus  veniiint,  tenisque  miuantur 

Ardentes  sine  fine  rogos ,  cum  nmndus  et  ipsa 

yEgrotet  natura  novum  sortifa  sepulcmm.  870 

Quin  et  bella  canunt  ignés,  subitosque  tuniultus, 

Et  clandestinis  surgentia  fraudibus  arma  : 

Exteinas  modo  per  gentes  ;  ut  fœdere  ruplo 

Cum  fera  ductorem  rajtuit  Germania  Varum , 

Infecit<iue  trium  legionum  sanguine  campos  :  875 

Arserunt  loto  passim  minitantia  mundo 

Lumina,  et  ipsa  tubt  bellum  natura  per  ignés , 

Opposuitque  suas  vires ,  finemque  minata  est. 

Nec  mirere  graves  rerumque  hominumque  ruinas  ; 

Sœpe  domi  culpa  est  :  nescimus  credere  cœlo.  880 

Civiles  etiam  niolus ,  cognataque  bella 

Significant.  Necplura  alias  incendia  mundiis 

Sustinuit,  quam  cum  ducibus  jurata  cruentis 

Arma  Philippeos  implerunl  agmine  campos. 

Vixque  etiam  sicca  miles  Romanus  arena  885 

Ossavirum,  lacerosque  prius  superastitit  arlus  : 

Imperiumque  suis  conflixit  viribus  ipsum , 

Penjue  patris  pater  Augustus  vesligia  vieil. 

Necdum  tinis  erat  :  restabant  Aclia  bella 

Dotali  commissa  acic,  repelitaque  rerum  890 

Alea,  et  in  ponto  quacisilus  rector  Olympi  : 


pire  de  l'univers.  Rome  incertaine  craignait  do 
tomber  sous  le  joug  d'une  femme  :  c'était  la  fou- 
dre même  avec  laquelle  les  sistres  d'Tsis  osaient 
se  mesurer.  On  fut  bientôt  forcé  de  soutenir  une 
autre  guerre  contre  des  esclaves,  contre  des  ban- 
dits attroupés  par  le  jeune  Pompée ,  qui ,  à  l'exem- 
ple des  ennemis  de  son  père,  infestait  les  rners 
que  le  grand  Pompée  avait  nettoyées  de  pirates. 
Mais  que  les  destins  ennemis  soient  enfin  satis- 
faits! jouissons  des  douceurs  de  la  paix;  que  la 
discorde,  chargée  de  chaînes  indestructibles,  soit 
reléguée  dans  des  cachots  éternels.  Que  le  père 
de  la  patrie  soit  invincible;  que  Rome  soit  heu- 
reuse sous  son  gouvernement;  et  c[ue,  lorsqu'elle 
aura  fait  présent  au  ciel  de  cette  divinité  bienfai- 
trice, elle  ne  s'aperçoive  pas  de  son  absence  sur 
la  terre. 
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Les  combatsiivréssous  les  murs  d'Ilion  ;  Priam, 
père  et  roi  de  cinquante  souverains  ;  la  flotte  des 
Grecs  incendiée  par  Hector;  Troie  invincible  sous 
ce  héros;  les  erreurs  d'Ulysse,  qui  durèrent  autant 
que  ses  exploits,  et  l'exposèrent  sur  mer  à  autant 
de  périls  que  devant  Troie;  les  derniers  combats 
qu'il  eut  à  soutenir  dans  sa  patrie  pour  recouvrer 
son  royaume  usurpé  :  tels  sont  les  événements 
chantés  par  ce  poète  immortel  dont  la  Grèce 
nous  a  laissé  ignorer  la  vraie  patrie,  en  lui  en 
assignant  sept  différentes;  par  cet  homme  divin  , 
dont  les  écrits  sont  une  source  féconde  où  ont 
puisé  tous  les  poètes,  un  fleuve  que  la  postérité, 
enrichie  des  trésors  d'un  seul  homme ,  a  partagé 


Femineum  sortita  Jugum  cum  Roma  pependit , 

Atque  ipsa  Isiaco  certarunt  fulmina  sistro. 
Restabant  profugo  servilia  milite  bella  ; 
Cum  patrios  armis  imitatus  fiiius  liostes, 
jEquora  Pompeius  cepit  dcfensa  parenli. 
Sed  satis  boc  talis  fuerit  :  jam  bella  quiescant, 
Atque  adamanteis  discordia  vincla  calenis 
jEternos  habeat  frenos,  in  carcere  clausa. 
Sit  pater  inviclus  patriae;  sit  Roma  sub  illo, 
Cumque  deum  cœlo  dedeiit,  non  quarat  in  orbe. 
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Maximus  lliacse  gentis  cerlamina  vates , 
Et  quinquaginta  regum  regemque  patremque, 
Heetoreamque  facem,  tutamque  sub  HectoreTrojamj 
Erroremque  ducis  totidem,  quot  vicerat,  annis 
Inlanstis  pelago,  geminataque  Pergama  ponio; 
Ultimaque  in  patria  captisque  penalibus  arma, 
Ore  sacro  cecinil;  patriam  cui  Grœcia,  septem 
Dum  dabat ,  eripuit  ;  cujusque  ex  ore  profusos 
Omnis  posterilas  latices  in  carmina  duxit , 
Amnemque  in  tenues  ausa  est  diducere  ri  vos, 
Unius  fecunda  bonis.  Sed  proximus  Jlii 
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en  une  infinité  de  rameaux.  Hésiode  le  suivit  de 
près  :  il  a  célébré  les  dieux  et  ceux  dont  ils  tirent 
leur  origine  ;  il  a  montré  le  chaos  engendrant  la 
terre,  l'enfance  du  monde  sous  l'empire  du  chaos  ; 
les  astres,  premières  productions  de  la  nature,  et 
encore  incertains  dans  leur  marche  ;  les  vieux 
Titans;  le  berceau  du  grand  Jupiter;  son  titre 
d'époux  joint  à  celui  de  frère  ;  le  nom  de  mère 
acquis  à  Junon  sans  l'entremise  de  ce  frère; 
la  seconde  naissance  de  Bacclius  sortant  de  la 
cuisse  paternelle;  enfin  toutes  les  divinités  dis- 
persées dans  la  vaste  étendue  de  l'univers.  Il  a 
fait  plus  :  voulant  nous  faire  profiter  des  dons  de 
la  nature,  il  a  dicté  les  lois  de  la  culture  des 
terres  ;  il  a  enseigné  l'art  de  les  rendre  fertiles  :  il 
nous  a  appris  que  Bacchus  se  plaît  sur  les  co- 
teaux ,  Gérés  dans  les  plaines ,  Pallas  dans  ce 
double  séjour,  et  que  par  la  greffe  on  peut 
faire  produire  aux  arbres  diverses  espèces  de 
fruits;  occupations  dignes  d'exercer  l'homme 
pendant  la  paix.  Quelques-uns  ont  décrit  les  figu- 
res des  constellations ,  les  signes  que  nous  voyons 
répandus  dans  toute  l'éteodue  des  deux  ;  il  les 
ont  rangés  en  différentes  classes,  et  nous  ont  dit 
les  causes  qui  leur  ont  mérité  les  honneurs  cé- 
lestes. L'appareil  d'un  supplice  y  a  conduit  Persée 
et  Andromède,  la  plaintive  Cassiopée,  et  Céphée 
qui  s'efforce  de  la  consoler.  La  fille  de  Lycaon  (l) 
y  fut  enlevée  par  Jupiter;  Cynosure  (2)  y  est 
parvenue,  pour  le  soin  qu'elle  prit  du  maître  des 
dieux;  la  chèvre,  pour  l'avoir  nourri  de  son  lait; 
le  cygne,  pour  lui  avoir  prêté  son  plumage;  Eri- 
gone  (3),  pour  prix  de  sa  piété;  le  scorpion,  pour 
avoir  lancé  son  dard  à  propos  ;  le  lion ,  pour  sa 
dépouille  enlevée  par  Hercule  ;  l'écrevisse ,  pour 

(0  Callsto ,  la  grande  ourse.  —  (ï)  La  petite  ourse.  -  (3)  La  vierge. 
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avoir  mordu  ce  héros;  les  poissons,  pour  avoir 
vu  Vénus  emprunter  leur  forme  ;  le  bélier,  chef 
des  signes  célestes,  pour  avoir  triomphé  des  flots. 
11  en  est  de  même  des  autres  constellations  que 
nous  voyons  rouler  au  haut  de  l'espace  ;  les  poètes 
ont  puisé  dans  l'histoire  les  causes  qui  les  ont 
élevées  au  ciel ,  et  le  ciel,  dans  leurs  vers ,  n'est 
qu'un  tableau  historique  ;  ils  nous  montrent  la 
terre  peuplant  le  ciel,  au  lieudenous  la  représen- 
ter comme  en  étant  dépendante.  Le  poète  que  la 
Sicile  a  vu  naître  (l  )  a  décrit  les  mœurs  des  ber- 
gers ;  il  a  chanté  Pan  enflant  ses  chalumeaux  : 
ses  vers ,  consacrés  aux  forêts ,  n'ont  rien  d'a- 
greste; la  douceur  de  ses  modulations  donne  de 
l'agrément  aux  lieux  les  plus  champêtres ,  et  les 
antres,  grâce  à  lui ,  deviennent  le  séjour  des  Mu- 
ses. Celui-là  chante  le  plumage  varié  des  oiseaux, 
et  les  antipathies  des  animaux  ;  celui-ci  traite  des 
serpents  venimeux  ;  cet  autre ,  des  herbes  et  des 
plantes  dont  l'usage  peut  ou  donner  la  mort, 
ou  rappeler  à  la  vie   (2  ).  11  en  est  même  qui 
évoquent  le  noir  Tartare  des  ténèbres  où  il  est 
plongé ,  le  produisent  à  la  lumière ,  et  qui ,  rom- 
pant les  liens  de  l'univers,  le  déroulent  en  quel- 
que sorte,  pour  en  bouleverser  l'intérieur.  Rien 
n'est  resté  étranger  aux  doctes  Sœurs  ;  il  n'est 
point  de  chemin,   conduisant  à  l'Hélicon,  qui 
n'ait  été  frayé  ;  les  sources  qui  en  découlent  ont 
donné  naissance  à  des  fleuves ,  dont  les  eaux 
réunies  ne  sont  pas  encore  assez  abondantes  pour 
la  foule  qui  s'y  précipite.  Cherchons  quelque  prai- 
rie dont  l'herbe,  humectée  de  rosée,  n'ait  pas 
encore  été  foulée  ;  une  fontaine  qui  murmure  pai- 
siblement au  fond  de  quelque  antre  solitaire,  que 
le  bec  des  oiseaux  n'ait  point  effleurée ,  et  où  le 

(I)  Ttiéocrite.  —  (2)  Emilius  Macer. 


Hesiodus  memorat  divos,  divumque  parentes  , 

Et  cliaos  enixum  terras ,  orbemque  sub  illo 

Infanteni,  et  primos  titubantia  sidéra  partus; 

Titanasque  senes,  Jovis  et  cunabuia  magni;  15 

Et  sub  fratre  viri  nomen ,  sine  fratre  parentis , 

.\tque  iterum  patrio  nascentem  corpore  Bacclium , 

Omniaque  inimenso  volitantia  numina  mundo. 

Quin  etiam  ruris  cultus  legesque  rogavit 

Militiamque  soli;  quod  colles  Bacchus  amaret,  20 

Quod  fecunda  Ceres  campos,  quod  Pallas  utrumque; 

Atque  arbusla  vagis  essent  quod  adultéra  pomis  ; 

Pacis  opus,  magnos  naturae  condit  in  usus. 

Aslroruni  quidam  varias  dixere  flguras, 

Signaque  difiuso  passim  labenlia  cœlo  25 

In.proprium  cujusque  genus  causascpie  tulere  : 

Persea  et  Andromedam  pœna,  matrenique  dolentem  , 

Solantemquc  palrera;  raptuque  Lycaone  natani, 

Officioque  Jovis  cynosuram ,  lacté  capellam , 

Et  furto  cycnum ,  pietate  ad  sidéra  ductam  30 

Erigonen ,  ictuque  nepam ,  spolioque  leonem , 

Et  HiorsM  camrum  ,  pisces  Cythercide  versa , 


Lanigerum  victo  ducentem  sidéra  ponte. 

Cœteraque  ex  varils  pendentiacasibus  astra 

jElhera  per  summum  voluerunt  fixa  revolvi  :  35 

Quorum  carrainibus  nihil  est  nisi  fabula  cœlum . 

Terraque  composuit  cœlum ,  quœ  pendet  ab  illo. 

Quin  etiam  ritus  pastorum  ,  et  Pana  sonantem 

In  calamos,  Sicula  memorat  tellure  creatus; 

Nec  silvis  silvestre  canit,  perque  horrida  motus  40 

Rura  serit  dulces,  musamque  inducit  in  antra. 

Ecce  alius  pictas  volucrcs  ac  bella  ferarum , 

Ille  venenatos  angues,  liic  gramlna  et  herbas 

Fata  referl  vitamqne  sua  railice  ferentes. 

Quin  eliam  tenebris  immersum  Tarlaron  atra  45 

In  lucem  de  nocte  vocant;  orbemque  revolvunt 

Interius  versum,  nalurae  fœdere  rupto. 

Omne  genus  rerum  doctae  cectnere  sorores  : 

Omnis  ad  accessus  Heliconis  semita  tri  ta  est. 

Et  jam  confusi  manant  de  fontibus  atniics ,  5o 

Nec  capiunt  baustura,  turbamque  ad  nota  ruenlem. 

Integra  quaeramus  rorantes  prata  per  liei  bas  ; 

Undamque  occullis  meditantem  murmur  in  antris, 
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feu  céleste  de  Phébus  n'ait  jamais  pénétré.  Tout  i  astres  ne  précipitentou  ne  ralentissent  leur  course. 


ce  que  je  dirai  m'appartient  ;jen'emprunterai  rien 
d'aucun  poëte  ;  mes  vers  ne  seront  point  un  larcin, 
mais  une  œuvre;  le  char  qui  m'élèveraauciel  esta 
moi  ;  c'est  sur  ma  propre  nacelle  que  je  fendrai  les 
flots.  Je  chanterai  la  nature  douée  d'une  secrète 
intelligence,  et  la  divinité,  qui,  vivifiant  le  ciel , 
la  terre  et  les  eaux ,  tient  toutes  les  parties  de 
cette  immense  machine  unies  par  des  liens  com- 
muns. Je  décrirai  ce  tout,  qui  subsiste  par  le  con- 
cert mutuel  de  ses  parties ,  et  le  mouvement  qui 
lui  est  imprimé  par  la  raison  souveraine.  C'est, 
en  effet,  le  même  esprit  qui,  franchissant  les 
espaces,  anime  tout,  pénètre  toutes  les  parties  du 
ciel ,  et  donne  aux  corps  des  animaux  la  forme 
qui  leur  convient.  Si  cette  vaste  machine  n'était 
pas  un  assemblage  de  parties  convenablement  as- 
sorties ,  si  elle  n'était  pas  soumise  aux  lois  d'un 
maître,  si  une  sagesse  universelle  n'en  dirigeait 
pas  tous  les  ressorts  ,  la  terre  ne  serait  pas  immo- 
bile, les  astres  ne  circuleraient  pas  autour  d'elle, 
le  ciel  s'arrêterait,  et,  en  perdant  son  activité,  s'en- 
durcirait par  le  froid  ;  les  signes  célestes  s'écar- 
teraient de  la  route  qui  leur  est  prescrite  ;  la  nuit 


Le  mouvement  entretient,  mais  ne  change  pas 
le  monde.  Tout  est  donc  distribué  dans  l'univers 
parlavolontéd'unesagesse  souveraine.  Or  cedicu, 
cette  raison,  qui  gouverne  tout,  a  voulu  que  lea 
animaux  de  la  terre  dépendissent  des  signes  du 
ciel.  Il  tient,  il  est  vrai,  ces  signes  aune  distance 
extrême  de  nous  ;  mais  il  nous  force  de  reconnaî- 
tre par  expérience  qu'ils  décident  de  la  vie  et  des 
destinées  des  nations,  des  mœurs  qui  caractéri- 
senttous  les  êtres.  Cette  vérité  n'exige  pas  de  longs 
raisonnements.  Le  ciel  agit  manifestement  sur 
nos  campagnes;  il  fait  la  stérilité  ou  la  fertilité 
de  nos  moissons  ;  il  agite  la  mer,  il  la  pousse  sur 
nos  côtes  et  l'en  retire  :  ces  deux  mouvements 
opposés  de  l'océan  sont  dus  à  l'action  de  la  lune, 
qui  s'approche  et  s'éloigne ,  et  à  celle  du  soleil , 
qui,  dans  l'espace  d'une  année,  fournit  sa  vaste 
carrière.  Des  animaux,  plongés  au  fond  de  la  mer, 
et  comme  emprisonnés  dans  leurs  écailles,  sont  de 
même  sensibles  au  mouvement  de  la  lune  :  ils 
suivent,  reine  deDélos',  les  vicissitudes  de  votre 
force  et  de  votre  faiblesse.  Et  vous-même,  déesse 
de  la  nuit ,  ne  perdez-vous  pas  votre  lumière , 


ne  fuirait  pas  à  l'approche  du  jour,  et  ne  le  met-  en  vous  plongeant  dans  les  rayons  de  votre  frère  ? 

trait  pas  en  fuite  àson  tour.  Les  pluies  ne  féconde-  ne  la  recouvrez-vous  pas,  en  vous  éloignant  de 

raient  pas  la  terre,  les  vents  n'entretiendraient  ;  lui?  Autant  il  vous  laisse  ou  vous  communique 

point  l'air,  la  mer  ne  fournirait  point  d'aliment  ;  d'éclat,  autant  vous  en  renvoyez  à  la  terre,  et 


aux  nuées,  les  fleuves  n'en  serviraient  pas  à  la 
mer,  celle-ci  ne  ferait  pas  refluer  ses  ondes  aux 
sources  des  rivières;  l'univers,  sans  un  sage  mo- 
teur, n'aurait  plus,  dans  ses  parties,  cette  juste 
proportion  qui  empêche  que  les  eaux  ne  taris- 
sent ou  qu'elles  n'inondent  la  terre, et  que  les 


votre  astre  est  dépendant  du  sien.  Les  quadrupè- 
des même  et  les  autres  animaux  terrestres,  quoi- 
que vivant  dans  une  profonde  ignorance  d'eux-mê- 
mes et  des  lois  de  leur  existence ,  rappelés  toute- 
fois par  la  nature  au  souverain  auteur  de  tout  ce 
qui  est,  semblent  s'élever  jusqu'à  lui,  et  se  régler 


Quam  neque  durato  gustarint  ore  volucres, 

Ipse  nec  aethereo  Pliœbus  libaverit  igni.  55 

Nostra  loquar;  nuUi  vatiim  debebimus  orsa; 

Nec  fiirtum,  sed  opus  veniet;  soloque  volamus 

In  cœlum  curru ;  piopria  rate  pellimus  undas. 

Namque  canam  tacita  naturam  mente  potentem, 

lufusumque  deum  cœlo  terrisque  fretoque ,  60 

Tngentem  a^qiiali  modeiautem  fœdere  niolem  ; 

Totnnique  aJterno  consensu  vivere  mundum , 

Et  ralionis  agi  motu  :  cum  spiritus  unus 

Per  cunctas  liabitet  partes ,  atque  irriget  orbem 

Omnia  penrolitans ,  corpusque  animale  figuret.  65 

Quod  nisi  cognatis  membiis  contexta  maneret 

Macbina ,  et  imposito  pareret  tota  magistro , 

Ac  tantum  mundi  regeret  prudenlia  censura  ; 

Non  esset  statio  terris,  non  ambitus  astris, 

Haereretque  vagus  mundus,  standoque  rigeret,  70 

Nec  sua  disposilos  servarent  sidéra  cursus , 

Noxve  alterna  diem  fugeret,  rursumque  fugaret; 

Non  imbres  alerent  terras ,  non  aethera  vent! , 

Nec  pontus  gravidas  nubes ,  nec  flumina  pontum, 

Nec  pelagus  fontes  ;  nec  staret  summa  per  omnes         75 

Par  semper  partes  aequo  digesta  [larente  ; 

Ut  neque  deficerent  undae,  nec  sideret  orbis. 


Nec  cœlum  juste  majusve  minusve  volaret. 

Molus  alit,  non  mutât  opus.  Sic  omnia  tolo 

Dispensata  manent  mundo,  dominumque  sequuntur.     80 

Hic  igitur  deus,  et  ratio  quœ  cuiicta  gubernat 

Ducit  ab  aethereis  terrena  animalia  signis  : 

Quœ  quamquam  longo  cogit  submota  recessu 

Sentiri  tamen,  ut  vitas  ac  fata  ministrent 

Genlibus,  ac  proprios  per  singula  corpora  mores.  85 

Nec  nimis  est  quserenda  fides.  Sic  tempérât  arva 

Cœlum  ;  sic  varias  fruges  redditque ,  rapitque  : 

Sic  pontum  movet,  ac  terris  immittit  et  aufert; 

Atque  haec  seditio  pelagus  nunc  sidère  lunae 

Mota  tenet,  nunc  diverse  stimulata  recessu,  90 

Nunc  anni  spatio  Phœbura  comitata  voJantem  : 

Sic  submersa  fretis,  concharum  et  carcere  clausa, 

Ad  lunae  motum  variant  animalia  corpus  , 

Et  tua  damna,  tuas  imilantur,  Délia,  vires  : 

Tu  quoque  fi  aternis  sic  perdis  in  oribus  ora ,  95 

Atque  iterum  ex  iisdem  repetis;  quantumque  reliquit 

Aut  dédit  ille,  refers,  et  sidus  sidère  constas  : 

Denique  sic  pecudes  et  muta  animalia  terris, 

Cum  maneant  ignara  sui  legisque  per  œvuni, 

Natura  lamen  ad  mundum  revocante  parentem ,  luo 

Attollunt  animes ,  cœlumque  et  sidéra  servant; 


cr>â 
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sur  le  mouvement  du  ciel  et  des  astres.  Ceux-ci , 
par  une  sorte  de  lustration,  se  baignent  dès  que 
lu  lune  montre  son  croissant  (l)  ;  ceux-là  présa- 
gent les  tempêtes  et  le  retour  de  la  sérénité.  Après 
ces  exemples ,  qui  pourra  douter  qu'un  rapport 
Intime  existe  entre  le  ciel  et  l'homme ,  à  qui  la 
nature  a  accordé  le  don  de  la  parole,  un  esprit 
étendu,  un  génie  pénétrant,  et  en  qui,  par  un 
unique  privilège ,  la  divinité  descend  ,  habite  ,  et 
s'étudie  elle-même  ?  Je  passe  sous  silence  d'autres 
arts  (2)  proscrits  par  les  lois,  féconds  en  erreurs, 
tt  qui  sont  d'ailleurs  étrangers  à  mon  sujet.  Je 
n'insiste  pas  sur  l'inégalité  des  dons  de  la  nature. 
Je  n'observerai  pas  qu'il  est  impossible  de  résis- 
ter au  destin,  que  les  ordres  en  sont  irrévocables; 
que  le  propre  de  la  matière  est  d'obéir,  celui  du 
ciel  de  commander.  Qui  pourrait  connaître  le  ciel, 
si  cette  science  ne  lui  venait  du  ciel  ?  Qui  se  for- 
merait une  idée  de  la  divinité,  s'il  n'était  lui-même 
une  partie  delà  divinité?  Qui  pourrait  juger  de  la 
grandeur  de  ce  globe  immense  et  sans  bornes , 
discerner  l'ordre  des  signes,   la  voûte  de  feu 
qui  environne  l'univers,  la  marche  des  étoiles 
errantes  ,  éternellement  opposée  à  celle  des  si- 
gnes célestes,  et  renfermer  ces  connaissances  dans 
les  étroites  limites  de  son  intelligence,  si  la  nature 
n'avait  pas  donné  des  yeux  perçants  à  l'esprit  de 
l'homme,  si  elle  ne  tournait  pas  vers  elle-même 
l'attention  de  l'âme  humaine ,  douée  de  la  même 
origine  qu'elle,  si  elle  ne  présidait  pas  elle-même 
à  ces  sublimes  recherches,  si  ce  qui  nous  appelle 
au  ciel,  pour  y  prendre  communication  des  vé- 
rités éternelles ,  [et  des  lois  primordiales  que  les 
astres  im  posent  à  l'homme  naissant,]  pouvait  venir 

(0  On  Va  dit  des  éléphants.  —  (2)  U  s'agit  apparemment  ici  des  arts 
magiques. 

Corporaque  ad  liinae  nascentis  cornua  lustrant  ; 
Venturasque  vident  iiyemes ,  reditura  serena. 
Quis  dubitet  post  liaec  homineni  conjungere  cœlo, 
Cui  dédit  exiniiamlingiiam  nalnra ,  capaxque  105 

Ingeniuni ,  volucrenique  animum?  quem  deniqiie  la  unum 
Descendit  deus  alque  iiabitat,  seque  ipse  requirit.' 
Milto  alias  ai  tes  qiiariini  liaiid  peraiissa  facuitas, 
Infidas  adeo ,  nec  nostri  rnunera  census. 
Mitto,  quod  œquali  niliil  est  siib  lege  tiibulum.  1 10 

Mitto,  quod  et  certuni  est,  et  iiievitabile  fatum; 
Materia^que  datuin  est  cogi,  sed  cogère  mundo. 
Quis  cœlum  posset,  nisi  cœli  munere,  nosse? 
Et  reperire  deum ,  nisi  (jui  pars  ipse  deorum  est? 
Quisve  hanc  convexi  moleni  sine  fine  patentis,  1 15 

Signorumque  choros,  ac  inundi  flammea  tecta, 
.'Eternum  et  stellis  adversus  sideia  bellum 
Cernere,  et  angusto  sub  pectore  claudere  posset; 
Ni  végètes  aninriis  oculos  riatura  dedisset , 
Cognatamque  suî  mentem  vertisscl  ad  ipsain  ,  1 20 

El  tantum  dictassct  opus;  cœloque  veniret 
Quod  vocal  in  ca'Ium ,  sacra  ad  commercia  rerum, 
Et  prima»  quas  dant  leges  nascentibus  astra?] 


d'autre  part  que  du  ciel?  Niera-t-on  que  ce  no 
soit  un  attentat  de  prétendre  se  mettre  en  pos- 
session de  l'univers  malgré  l'univers  même,  et 
de  le  montrer  aux  habitants  de  la  terre,  après 
en  avoir  fait  en  quelque  sorte  notre  captif?  Mais 
ne  nous  arrêtons  point  à  prouver  par  de  longs 
raisonnements  une  vérité  manifeste  :  l'expérience 
seule  suffit  pour  lui  donner  tout  le  poids ,  toute 
l'autorité  qu'elle  mérite.  La  raison  ne  peut  être 
ti'ompée,  et  elle  ne  trompe  jamais.  Suivons  la  route 
qui  nous  a  été  frayée  d'après  des  principes  cer- 
tains ,  et  l'événement  justifiera  toujours  la  pré-  ' 
diction.  Or,  qui  osera  taxer  de  fausseté  ce  qui 
reçoit  la  sanction  du  succès?  qui  se  refusera  à 
une  telle  évidence  ?  Divinement  inspiré  pour  mon- 
ti'er  cette  énergie  des  astres ,  je  ne  ramperai  point 
sur  terre ,  et  n'écrirai  pas  pour  la  multitude.  Porté 
seul  sur  mon  char,  je  le  ferai  rouler  librement 
dans  l'étendue  de  l'Olympe  ,  où  je  ne  crains  au- 
cune rencontre,  où  aucune  autre  main  ne  m'aidera 
à  le  conduire.  Mes  chants  seront  écoutés  au  ciel, 
ils  seront  admirés  des  astres;  le  monde  se  félici- 
tera d'avoir  trouvé  un  poète  digne  de  lui.  J'ob- 
tiendrai aussi  les  applaudissements  de  ce  petit 
nombre  de  sages  que  le  ciel  n'a  pas  dédaigné 
d'admettre  dans  ce  séjour  sacré,  pour  qu'ils  pus- 
sent y  puiser  la  connaissance  de  ses  merveilles. 
Quant  à  ceux  qui  n'ont  d'autre  passion  que  celle 
des  richesses,  de  l'or,  del'autorité,  des  faisceaux, 
du  luxe,  de  l'oisiveté ,  des  concerts  harmonieux, 
d'une  musique  mélodieuse  (et  le  nombre  en  est 
grand),  ils  dédaigneraient  d'employer  quelques 
heures  à  étudier  les  décrets  du  destin;  et  c'est 
encore  une  faveur  du  destin  ,  qu'une  application 
sérieuse  à  pénétrer  ses  lois. 

Il  faut  d'abord  observer  la  nature  variée  des 
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Quis  neget  esse  nefas  invltum  prendere  mundum. 

Et  velut  iu  semet  captum  deducere  in  orbem.^ 

Sed  necircuitu  longo  manifesta  probentur, 

Ipsa  fides  operi  faciet  pondusque  fidemque. 

Nam  neque  decipitur  ratio ,  nec  decipit  unquain. 

Rite  sequenda  via  est  a  veris  tradila  causis; 

Eventusque  datur,  qualis  prœdicitur  ante.  130 

Quod  fortuna  ratum  faciat  quis  dicere  faisum 

Audeat,  et  taulae  suffragia  vincere  sortis? 

Hœc  ego  divino  cu|iiam  cum  ad  sidéra  llatu 

Ferre ,  nec  in  lerrani ,  nec  tiirbaî  carmina  condam 

Sed  solus  vacuo  veluti  vectatus  in  orbe,  }35 

Liber  agam  currus,  non  occursantibus  ullis, 

Nec  per  iter  socios  commune  regentibus  actus. 

Sed  cœlo  noscenda  canam ,  mirantibus  astris , 

Et  gaudente  sui  mundo  per  carmina  vatis  : 

Vel  (}uibus  iila  sacros  non  invidere  meatus ,  140 

Notiliamque  sui;  minima  est  quœ  turba  per  orbem. 

111a  frequens,  qua;  divilias,  quœ  diligit  aiuum, 

Impcria,  et  fasccs,  mollenique  per  otia  luxum, 

Et  blandis  divers»  sonis ,  dulcemque  per  aiires 

Affectum,  ut  niodico  noscenda  ad  tata  labore.  145 
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signes,  et  les  noms  qu'ils  portent  et  qui  appartien- 
nent aux  deux  sexes.  Six  sont  masculins,  les  six 
autres  sont  féminins.  Le  premier  de  ceux-ci  est 
ie  taureau  :  vous  le  voyez,  quand  il  se  lève, 
reculer,  et  présenter  d'abord  la  partie  postérieure. 
La  différence  de  sexe  est  alternative  dans  toute 
la  suite  des  signes. 

Vous  remarquerez  aussi  des  signes  à  figure  hu- 
maine ;  ils  inspireront  des  mœurs  douces  et  hon- 
nêtes :  d'autres,  représentant  des  animaux  brutes 
et  féroces,  imprimeront  un  caractère  analo- 
gue. 11  faut,  en  outre,  observer  qu'il  y  a  des 
signes  simples;  ils  sont,  dans  toute  leur  étendue, 
d'une  seule  et  même  nature.  D'autres  sont  dou- 
bles, et  un  second  associé  contribue  puissamment 
à  augmenter  la  force  des  influences  ;  la  réunion 
altère  en  des  sens  opposés  l'énergie  réciproque  ; 
l'activité  de  deux  figures  ainsi  appariées  peut 
n'être  pas  la  même  ;  l'une  portera  au  bien  ,  l'au- 
tre au  mal.  Parcourez  les  signes  ,  vous  y  voyez 
deux  poissons ,  vous  y  voyez  deux  gémeaux  nus  ; 
ceux-ci  parcourent  le  ciel ,  en  se  tenant  tendre- 
ment embrassés  ;  ceux-là ,  opposés  l'un  à  l'autre , 
semblent  tenir  des  routes  différentes.  C'est  le 
même  nombre  de  part  et  d'autre;  mais  il  faut 
faire  attention  aux  positions  contraires.  Au  reste , 
entre  les  signes  doubles ,  les  deux  que  nous  avons 
nommés  possèdent  en  entier  tout  ce  qui  convient 
à  leur  nature  :  ils  ne  sont  point  étonnés  de  se  voir 
surchargés  de  membres  étrangers;  ils  ne  regret- 
tent la  perte  d'aucun  de  ceux  qui  leur  sont  pro- 
pres. Il  est  d'autres  signes  auxquels  il  manque 
quelques  membres  :  leur  corps  est  composé  de 
parties  étrangères  les  unes  aux  autres.  Tel  est 
le  capricorne,  tel  est  aussi  ce  signe  qui,  em 

Hoc  quoque  fatorum  est ,  legein  perdiscere  fati. 

Et  primum  astrorum  varia  est  natura  notanda 
Nominibus  per  utrumque  genus  :  nam  mascula  sex  sunt  ; 
Divers!  lotidem  generis  sub  principe  tauro  : 
Cernis  ut  aversos  redeundo  surgat  in  artus?  150 

Alternant  genus ,  et  vicibus  variantur  in  orbem. 

Humanas  etiam  species  in  parte  videbis; 
Née  mores  distant  :  pecudum  pars  atque  feraium 
Ingenium  facient.  Quaedam  signanda  sagaci 
Singula  sunt  animo,  propria  quœ  sorte  feruntur.  15â 

Nunc  binis  insiste  :  dabunt  geminata  potentes 
Per  socium  effectus;  niultum  cornes  additet  aufeit; 
Ambiguisque  valent,  quis  sunt  collegia,  fatis 
Ad  nieritum  noxamque.  Duos  per  sidéra  pisces, 
Ettodidem  geminos  nudatisaspice  membris  :  ICO 

His  conjuncta  meant  alterno  brachia  nexu  ; 
Dissimile  est  illis  iter  in  contraria  versis  : 
Par  numerus;  sed  enim  dispar  po  situra  notanda  est. 
Atque  haec  e\  paribus  toto  gaudentia  censu 
Signa  meant;  nihii  exterius  mirantur  in  ipsis,  165 

Amissumve  dolent.  Quaedam  sunt  parte  recisa, 
Atque  ex  diverse  çommissis  corpore  membris , 
Ut  capricormis,  et  hic,  qui  intentum  dirigit  arcuni, 


pruntant  les  membres  d'un  cheval ,  Uent  son  arc 
continuellement  tendu  (l)  :  celui-ci  a  des  mem- 
bres humains,  et  il  n'y  en  a  point  dans  le  ca- 
pricorne. [Il  faut  de  plus  observer ,  dans  le  grand 
art  dont  nous  traitons,  qu'un  signe  composé  de 
deux  figures  entières  diffère  beaucoup  de  celui 
qui  n'a  qu'une  figure  composée  de  deux  corps 
différents.]  On  met  aussi  Érigone  au  nombre 
des  signes  doubles  :  elle  l'est,  en  effet,  par 
sa  forme  (!•),  et  par  le  rapport  qu'elle  a  avec 
deux  saisons  :  au  milieu  de  la  vierge  l'été  finit, 
et  l'automne  commence.  Si  les  signes  tropiques 
du  bélier,  delà  balance,  de  l'écrevisse  et  du 
capricorne  sont  toujours  précédés  par  des  signes 
doubles  ,  c'est  que  ces  signes  réunissent  les  for- 
ces combinées  de  deux  saisons.  Ainsi ,  des  deux 
frères  qui  précèdent  l'écrevisse ,  celui-ci  nous 
fait  jouir  de  la  saison  fleurie  du  printemps, 
celui-là  nous  fait  éprouver  déjà  les  ardeurs  brû- 
lantes de  l'été.  Ils  sont  cependant  nus  l'un  et  l'aus 
tre,  parce  qu'ils  ressentent,  \\m  la  chaleur  du 
printemps  qui  finit ,  l'autre  celle  de  l'été  qui 
commence.  Le  sort  du  premier  est  donc  le  même 
que  celui  du  second.  Le  sagittaire  est  pareille- 
ment représenté  sous  une  figure  double  ;  il  an- 
nonce l'arrivée  prochaine  du  capricorne  qui  le 
suit.  La  saison  tempérée  de  l'automne  s'appro- 
prie les  parties  les  plus  délicates  de  ce  signe,  ses 
membres  humains,  tandis  que  sa  croupe,  hérissée 
de  poils,  est  l'apanage  de  l'hiver  et  en  annonce  le 
commencement.  Les  poissons,  dont  le  bélier 
est  précédé,  sont  au  nombre  de  deux,  et  ont  rap- 
port à  deux  saisons  :  le  premier  termine  l'hiver, 

(I)  Le  sagiUaire,  représenté  sous  la  figure  d'un  centaure.  —  (a)  La 
vierge  est  représentée  avec  des  ailes  d'oiseau. 

Junctus  equo  :  pars  huic  hominis,  sed  nuUa  priori. 

[Hoc  quoque  servandum  est  alla  discrimen  in  arte;      170 

Distat  enim,  gemina  duo  sint  duplane  figura.] 

Quin  etiam  Erigone  binis  numeratur  in  astris. 

Et  facie  et  ratione  duplex  :  nam  desinit  œstas , 

Incipit  aulumnus  média  sub  virgine  utrimque. 

Idcirco  tropicis  praecedunt  omnibus  astra  17» 

Bina  ;  ut  lanigero,  clielis ,  cancroque,  eaproque  ; 

Quod  duplices  relinent  connexo  tempore  vires. 

Ut,  quos  subsequitur  cancer  per  sidéra  ftatres, 

E  geminis  aller  (lorentia  tempora  veris 

Sufficit,8estalem  sitienlem  provehit  aller  :  180 

Nudus  uterque  tamen,  sentit  quia  ulerque  calorem, 

llle  senescentis  veris  ,  subeuntis  et  ille 

jEstatis;  par  est  priniae  sors  ultima  sorti. 

Quin  etiam  arcitenens,  qui  te,  capricorne,  sub  ipso 

Promittit,  duplici  formatus  imagine  fertur.  185 

Mitior  autumnus  molles  sibi  vindicat  artus 

Materiamque  bominis  ;  fera  tergo  membra  rigenlem 

Excipiunt  hiemem,  mittuntque  in  tempora  signum. 

Quosque  aries  prœ  se  mitlit,  duo  tempora  pisces 

Bina  dicant;  hiemem  hic  claudit,  ver  iuchoat  aller.     lt)0 

Cum  sol  aequoreis  revolans  decurrit  in  astris. 
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le  second  commence  le  printemps.  Alors  le  so- 
leil, accourant  vers  nous,  parcourt  des  signes 
humides  :  les  pluies  d'hiver  se  marient  avec  les 
rosées  du  printemps;  les  unes  et  les  autres  re- 
vendiquent les  poissons ,  comme  leur  apparte- 
nant. 

De  plus ,  trois  signes  consécutifs  semblent  s'op- 
poser à  la  marche  des  neuf  autres  :  on  croirait 
qu'une  guerreintestinevadiviserleciel.  Observez 
qu'en  se  levant  le  taureau  présente  d'abord  sa 
croupe ,  les  gémeaux  leurs  pieds ,  l'écrevisse  sa 
cuirasse  écailleuse,  tandis  que  les  autres  signes 
se  lèvent  dansune  position  droiteet  naturelle.  Ne 
soyez  donc  pas  surpris  si  le  soleil ,  en  parcourant 
ces  signes  qui  lui  font  obstacle ,  retarde  sa  mar- 
che, et  rend  conséquemment  les  mois  de  l'été  plus 
longs  que  les  autres. 

Remarquez  encore  qu'il  y  a  des  signes  noctur- 
nes et  des  signes  diurnes ,  et  appliquez- vous  à 


les  bien  distinguer.  Cette  différence  ne  vient  pas 
de  ce  que  les  uns  roulent  au-dessus  de  nous  pen- 
dant le  jour,  et  les  autres  durant  la  nuit  :  autre- 
ment il  aurait  fallu  les  désigner  tous  par  le  même 
nom,  parce  qu'il  n'est  point  d'heure  qui  ne  les 
voie  briller  successivement  :  [ils  sont  sur  l'horizon 
tantôt  le  jour  et  tantôt  la  nuit.]  Mais  la  nature,  créa- 
trice de  l'univers,  a  attribué  pour  toujours  à 
chaque  signe  des  parties  du  temps  absolument 
invariables.  Le  titre  de  signes  diurnes  est  échu 
en  partage  au  sagittaire,  au  bon  furieux,  à  celui 
qui  détourne  la  tête  pour  contempler  l'or  de  sa 
toison,  aux  poissons ,  à  l'écrevisse ,  au  dangereux 
scorpion  :  ces  signes  ou  se  suivent  immédiate- 
ment ,  ou  sont  séparés  par  des  intervalles  égaux . 
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[Les  six  autres  ou  contigus,  ou ,  relativement  au 
lieu  qu'ilsoccupent ,]  espacés  comme  les  premiers, 
sont  appelés  nocturnes.  D'autres  ont  donné  le 
nom  de  diurnes  aux  six  signes  consécutifs  com- 
mençant par  le  bélier,  chef  de  tous  les  signes; 
et  celui  de  nocturnes  aux  six  autres  qui  se  sui- 
vent, depuis  la  balance.  Enfin  il  a  plu  à  quelques- 
uns  de  regarder  comme  diurnes  les  signes  mas- 
culins ,  et  de  reléguer  les  féminins  dans  la  paix 
et  les  ténèbres  de  la  nuit. 

Il  est  des  signes  qui   doivent  évidemment 
leur  origine  à  Neptune  :  telle  est  l'écrevisse ,  qui 
peuple  nos  rivières  ;  tels  sont  les  poissons ,  qui 
habitent  l'océan  et  les  fleuves.  D'autres  sont  cen- 
sés avoir  une  nature  terrestre ,  comme  letaureau , 
chef  du  gros  bétail  ;  le  bélier,  fier  de  son  empire 
sur  les  bêtes  à  laine  ;  le  lion ,  ennemi  et  destruc- 
teur de  l'un  et  de  l'autre  ;  et  le  scorpion,  qui  aime 
à  fréquenter  les  buissons.  D'autres  signes  enfin 
tiennent  une  sorte  de  milieu  entre  les  précédents; 
ils  réunissent  en  eux  les  propriétés  des  deux  élé- 
ments associés  :  ainsi  le  capricorne  tient  en  partie 
à  la  terre,  le  verseau  a  un  même  rapport  avec 
les  ondes. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  ici  les  plus  petits 
détails  ;  tout  a  sa  raison ,  rien  n'a  été  créé  inuti- 
lement. La  fécondité  est  une  propriété  de  l'é- 
crevisse, du  scorpion  âpre  à  la  piqûre,  et  des 
poissons ,  qui  peuplent  les  mers.  Mais  la  vierge 
est  stérile ,  comme  le  lion  son  voisin  :  le  verseau 
ne  conçoit,  ou  du  moins  n'engendre  aucun  fruit. 
Le  capricorne ,  dont  le  corps  est  formé  de  mem- 
bres disparates, tient  le  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trêmes, ainsi  que  le  sagittaire,  qui  fait  briller 
l'arc  dont  il  est  armé.  Le  bélier  est -dans  la  même 


Hiberni  coeunt  cum  vernis  roribus  imbres; 
Utraqiie  sors  Immoris  habet  fluitantia  signa. 

Quin  tria  signa  novem  série  conjuncta  répugnant, 
Et  quasi  seditio  cœlum  tenet  :  aspice  taurum  195 

Clunibus,  et  geminos  pedibus,  testudine  cancrum 
Surgcre  ;  cum  redis  orianliir  cetera  membris. 
Nec  mirere  moras,  cum  sol  ad  versa  per  aslra 
./Estivum  tardis  attollal  mensibus  annum. 

Nec  te  prœlereat,  noclurna  diurnaque  signa  200 

Quae  sint ,  perspicere ,  et  propria  deducere  lege  : 
Non  tenebris  aut  luce  suam  peragentia  sorlem; 
Nam  commune  foret  nuUo  discrimine  nomen, 
Omnia  quod  certis  vicibus  per  tempora  fulgent, 
[Et  nunc  iila  dies,  nunc  noctes  iiia  sequunlur  :]  205 

Sed  q!iibus  ilia  parens  mundi  natura  sacratas 
Temporis  attribuit  partes  statione  perenni. 
Namque  sagittari  signum,  rabidique  leonis, 
Et  sua  respiciens  aurato  vellerc  lerga , 
Tmn  pisces ,  et  cancer,  et  acri  scorpios  ictu ,  210 

Aut  vicina  loco,  divisa  aut  partibus  sequis, 
Ornnta  dicuntur  simili  sub  sorte  diurna. 
[Cetera  sex  numéro,  consortia,  vel  vice  sedis] 
Intcrjecta  locis  totidem ,  nocturna  feruntur. 


Quin  etiam  sex  continuis  dixere  diurnas 

Esse  vices  astrls ,  quœ  sunt  a  princi[ie  signo 

Lanigeri  ;  sex  a  ciielis  nocturna  videri. 

Sunt  quibus  esse  diurna  placet,  quœ  niascula  surgunt, 

Femineam  sortem  noclis  gaudere  tenebris. 

Quin  nonnuila  tibi  nullo  monstrante  loquuntur 
Neptuno  deberc  genus ,  populosus  in  undis 
Cancer,  et  effuso  gaudentes  aequore  pisces. 
Ut  quae  terrena  censentur  sidéra  sorte, 
Princeps  armenti  laurus,  regnoque  snperbus 
Lanigeri  gregis  est  aries,  peslisque  duorum 
Prœdatorque  leo,  et  dumosis  scorpios  arvis. 
Sunt  etiam  mediœ  legis  communia  signa, 
Ambiguus  terra'  capricornus,  aquarius  nndis, 
Humida  lerrenis  œqnali  fœdcre  mixta. 

Non  licet  a  minimis  animiim  deflectere  curis; 
Nec  quicquam  ralionis  egot,  fnistrave  creatum  est. 
Fœcundum  est  proprie  rancri  gonus,  acer  et  ictu 
Scorpios ,  et  partu  complentes  œqiiora  pisces. 
Sed  sterilis  virgo  est,  simili  conjuncta  leoni; 
Nec  eapit  aut  captos  effundit  aquarius  ortus. 
Inler  utrumque  manet  capricornus  corpore  mixto, 
Et  qui  Cretaeo  fulget  centaurus  in  arcu, 


215 


220 


225 


230 


235 


LIVRE  H 


Gr,?. 


classe ,  et  y  retient  avec  lui  la  balance  qui  égale 
la  nuit  au  jour,  les  gémeaux  et  le  taureau. 

rs'allez  pas  croire  que  ce  soit  sans  motifs  que 
la  nature  a  donné  aux  signes  différentes  attitu- 
des. Les  uns  sont  courants,  comme  le  lion,  le 
sagittaire,  et  le  bélier  aux  cornes  menaçantes. 
D'autres  sont  f/e6o?^/,  entretenant  tous  leurs  mem- 
bres dans  un  juste  équilibre,  tels  que  la  vierge, 
les  gémeaux  et  le  verseau,  qui  vide  continuelle- 
ment son  urne.  Quelques-uns,  images  naturelbs 
des  esprits  indolents,  sont  assis,  comme  s'ils 
étaient  accablés  de  lassitude  :  tels  sont  le  tau- 
reau ,  qui  s'assoupit  sur  le  joug  dont  il  est  affran- 
chi; la  balance  (l),  qui  se  repose  de  la  fatigue 
d'un  long  travail  ;  et  vous ,  capricorne ,  dont  un 
froid  glacial  contracte  tous  les  membres.  Les  autres 
enfin  sont  couchés,  comme  l'écrevisse  affaissée 
sur  son  large  ventre,  comme  le  scorpion  allongé 
sur  la  terre ,  comme  les  poissons,  qui  restent  tou- 
jours obliquement  étendus  sur  le  côté. 

Si  vous  examinez  le  ciel  avec  attention ,  vous 
■vous  apercevrez  qu'il  y  a  des  signes  privés  de 
leurs  membres.  Le  scorpion  n'a  point  de  serres  ; 
la  balance  les  absorbe  :  le  taureau  s'affaisse  sur 
une  jambe  recourbée  qui  ne  peut  le  soutenir  : 
l'écrevisse  est  aveugle  :  il  reste  un  œil  au  sagit- 
taire, qui  a  perdu  l'autre.  C'est  ainsi  que  le  ciel 
nous  console  de  nos  malheurs  ;  il  nous  apprend 
par  ces  exemples  à  les  supporter  patiemment, 
puisque  nous  voyons  tous  les  événements  dépen- 
dre de  lui,  et  les  signes  célestes  eux-mêmes  n'ê- 
tre point  exempts  de  ces  disgrâces. 

Les  signes  se  distinguent  encore  par  leurs  rap- 

(i)  La  balance  était  autrefois  représentée  sons  la  figure  d'une 
femme  assise ,  tenant  en  main  une  balance. 

Communisque  aries  aequantem  tempora  libram, 
Et  geminos ,  taurumque  pari  sub  sorte  recenset. 

Kec  tu  nulla  putes  in  eo  momenta  locasse  240 

Naturam  rerum ,  quod  sunt  currentia  quaedam , 
Ut  leo ,  et  arcitenens ,  ariesque  in  cornua  torvus  : 
Aut  quae  recta  suis  librantur  stantia  membris , 
Ut  virgo ,  et  gemini ,  fundens  et  aquarius  undas  : 
Vel  quae  fessa  sedent ,  pigias  referentia  mentes,  245 

Taurus  depositis  in  collo  sopitus  aratris , 
Libra  sub  emenso  considens  orbe  laborum, 
Tuquetuo,  capricorne,  gelu  contractus  in  astris. 
Strata  jacent,  cancer  patulam  dislentus  in  alvum, 
Scorpios  incumbens  piano  sub  pectoie  terrae,  250 

In  lalus  obliqui  pisces  semperque  jacentes. 

Quod  si  solerti  circumspicis  omnia  cura, 
Fraudata  invenies  amissis  sidéra  membris, 
Scorpios  in  libra  consumit  brachia  :  taurus 
Succidit  incurve  claadus  pede  :  bimina  cancro  255 

Desunt  :  centauro  superest  et  quaeritur  unum. 
Sic  nostros  casussolatur  mundus  in  astris, 
Exemploque  docet  patienter  damna  subira; 
0'"rùs  cum  cœlo  forUmœ  pendeat  ordo, 
lj.8aque  debilibus  formentur  sidéra  membris.  260 


ports  avec  les  saisons.  Les  gémeaux  donnent  nais- 
sance à  l'été,  la  vierge  à  l'automne  ;  l'hiver  com- 
mence au  sagittaire ,  le  printemps  aux  poissons  : 
trois  signes  consécutifs  sont  attribués  à  chacune 
des  quatre  saisons;  les  signes  d'hiver  sont  oppo- 
sés aux  signes  d'été ,  ceux  du  printemps  à  ceux 
de  l'automne. 

Il  ne  suffit  pas  de  connaître  les  qualités  propres 
à  chacun  des  douze  signes  :•  ils  s'allient  ensem- 
ble, et  nos  destinées  dépendent  de  leurs  com- 
binaisons ;  ils  se  prêtent  des  forces  relatives  à 
leur  énergie,  et  au  lieu  qu'ils  occupent.  Suivez 
la  courbure  du  cercle  entier  des  signes,  et 
portez  une  même  ligne  trois  fois  sur  sa  circonfé- 
rence, de  manière  que  la  division  se  termine 
au  point  précis  où  elle  a  commencé  :  les  signes 
que  déterminera  l'extrémité  de  cette  ligne  sont 
nommés  trigones  (  l  ) ,  parce  que  les  trois  an- 
gles formés  par  l'inflexion  de  la  ligne  tombent 
sur  trois  signes  séparés  les  uns  des  autres  par 
trois  signes  intermédiaires.  C'est  ainsi  que  le  bélier 
voit  à  des  intervalles  égaux ,  mais  de  deux  côtés 
différents,  les  signes  du  lion  et  du  sagittaire  :  le 
capricorne  est  dans  la  même  position  relativement 
à  la  vierge  et  au  taureau  :  les  autres  signes  tri- 
gones sont  pareillement  espacés  à  de  semblables 
distances  (2).  Mais  si  la  ligne,  devenant  dans  son 
inflexion  perpendiculaire  à  elle-même,  divise  le 
cercle  en  quatre  parties  égales ,  les  signes  où  cette 
ligne  rebrousse  sont  nommés  tétragones  (3). 
C'est  ainsi  que  le  capricorne  regarde  la  balance, 

(0  Les  signes  frigones  ou  triangulaires  sont  dits  être  en  trine  as- 
pect. —  (2)  Les  deux  autres  suites  de  signes  trigones  sont  composéex 
des  gémeaux ,  de  la  balance .  du  verseau  et  de  Técrevlsse ,  du  scor- 
pion, des  poissons.  —  (3)  Tétragones,  ou  quadrangulaires,  ou  car- 
rés ;  et  ces  signes  sont  dits  être  en  quadrat  aspect. 

Temporibus  quoque  sunt  propriis  poUenlia  signa. 
jEstas  a  geminis,  autumnus  virgine  surgit. 
Bru  ma  sagittifero  ,  ver  piscibus  incipit  esse. 
Quattuor  in  partes  scribuntur  sidéra  terna  ; 
Hiberna  sestivis ,  autumnis  verna  répugnant.  26  à 

Nec  salis  est  proprias  signorum  noscere  sortes  : 
Consensu  quoque  fata  movent,  et  fœdere  gaudent, 
Atque  alias  alia  succedunt  sorte  locoque. 
Circulus  ut  flexo  signorum  clauditur  orbe. 
In  très  aequales  discurrit  linea  ductus ,  270 

Inque  vicem  extremis  jungit  se  linibus  ipsa; 
Et  quœcumque  ferit ,  dicuntur  signa  Irigona , 
In  tria  partitus  quod  ter  cadit  angulus  astra; 
Quae  divisa  manent  ternis  distantia  signis. 
Laniger  e  paribus  spatiis  duo  signa ,  leouis  27â 

Atque  sagiltari  diverso  conspicit  ortu. 
Virginis  et  tauri  capricorno  consonat  astrum. 
Cetera  sunt  simili  ratione  triangula  signa 
Per  totidem  partes.  At  quae  divisa  quaternis 
Partibus  aequali  laterum  stant  condita  ductu ,  280 

Quorum  désignât  normalis  virgula  sedes , 
Hœc  quadrata  ferunt.  Libram  capricornus ,  et  iilum 
Conspicit  liinc aries,  atque  ipsum  a  partibus  aeqnis 
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et  est  regardé  par  le  bélier;  c'est  ainsi  qu'à  des  ,  séparés  Fiin  de  l'autre  par  trois  intermédiaires, 


distances  égales  l'écrevisse  voit  le  bélier,  et  est 
vue  de  la  balance,  qui  la  suit  à  sa  gauche;  car 
tout  signe  qui  précède  un  autre  signe  est  censé 
être  à  sa  droite.  On  peut,  sur  ce  modèle,  faire 
d'autres  distributions  pareilles,  et  trouver  dans 
les  douze  signes  trois  suites  de  signes  tétragones, 
qui  suivent  l'ordre  que  nous  venons  de  propo- 
ser (1),  et  qui  ont  la  même  énergie. 

Mais  si  quelqu'un  se  contentait  de  déterminer 
les  tétragones  en  divisant  le  ciel  de  quatre  eu 
({uatre  signes,  ou  les  trigones  en  étendant  la  di- 
vision jusqu'au  cinquième  signe,  il  serait  fort 
éloigné  de  découvrir  par  ce  procédé  les  forces 
réunies,  les  positions  heureuses,  les  aspects  favo- 
rables, les  relations  réciproques  des  astres.  En 
effet,  quoiqu'on  ait  exactement  compté  cinq 
signes,  celui  qui  serait  né  sous  l'aspect  de  ces  si- 
gnes ainsi  espacés  n'éprouverait  pas  pour  cela 
l'influence  du  trigone  :  ce  serait  un  trine  aspect, 
mais  de  nom  seulement;  il  n'en  aurait  ni  le  nom- 
bre, ni  la  vraie  position ,  ni  par  conséquent  les 
propriétés.  Les  degrés  du  cercle  des  signes  par- 
couru par  l'astre  brûlant  de  Phébus  sont  au 
nombre  de  trois  cent  soixante  ;  le  tiers  de  ce  nom- 
bre doit  former  le  côté  du  trigone,  puisque  le  tri- 
gone divise  le  cercle  en  trois  parties  égales.  Or 
vous  ne  trouverez  pas  cette  somme,  si  vous  vous 
contentez  de  compter  depuis  un  signe  jusqu'à 
l'autre ,  au  lieu  de  compter  depuis  tel  degré  du 
premier  signe  jusqu'à  pareil  degré  du  second.  La 
raison  en  est  que ,  quoique  vous  ayez  deux  signes 

(i)  Ces  trois  suites  sont,  i"  celle  que  le  po8te  vient  d'exposer,  du 
bélier,  de  récrcvisse,  de  la  balance  et  du  capricorne;  a°  celle  du 
taureau,  du  lion,  du  scorpion  ,  du  verseau  ;  3"  enfln  celle  des  gé- 
meaux, de  la  vierge,  du  sagittaire  et  des  poissons. 

Cancer,  et  hune  lacva  subeuntis  sidéra  librae. 

Semper  enim  dexliis  censcntur  signa  priora.  285 

Sic  licet  in  totidem  parles  deducere  cuncta, 

Ternaque  bis  seiiis  quadrata  effiogere  signis; 

Quorum  proposito  reddunlur  in  ordiiie  vires. 

Sed  si  quis  contentus  erit  numerasse  quadrala, 
Divisum  ut  signis  nr:aridum  pulet  esse  quaternis,  290 

Aut  tria  subquinis  signis  f'ormare  Irigonun), 
Ut  socias  vires  et  amicos  exigat  ortus, 
FœderaqiJ'e  inveniat  mundi  cognat-a  per  astra  , 
Talsus  erit.  Nani  quina  licet  sint  un(li(pie  signa. 
Qui  tamen  ex  signis,  quœ  qninto  qiioque  fcruntur        295 
l'osta  loco,  fuerint  nati,  senlire  trigoni 
ISon  poierunt  vires,  licet  illud  nomine  servent  : 
Amisere  loco  dotes,  numerisqne  répugnant. 
Nam  cuui  sint  partes  orbis  per  signa  trecentcic 
Et  ter  viccnœ ,  quas  Piiœbi  circuit  anior  ;  300 

Tertia  pars  ejus  numeri  latus  eflicit  unuin 
lu  très  perducti  partes  per  signa  trigoni. 
Hanc  aulem  numeri  non  reddit  linoa  sunimam  , 
Si  signum  a  signo,  non  pars  a  parte  notctiir  ; 
Quod,  quamvis  duo  sunt,  ternis  dirimentibus,  aslra;  305 
Si  tamen  extrcmum  laevi  oriœumoue  prions 


si  vous  comptez  depuis  le  commencement  du  pre- 
mier signe  jusqu'à  la  fin  du  cinquième,  la  somme 
s'étendra  jusqu'à  cent  cinquante  degrés  ;  elle  sera 
trop  forte ,  et  empiétera  sur  le  second  côté  du 
trigone.  Donc ,  quoique  les  signes  soient  trigones 
entre  eux,  leurs  degrés  que  l'on  compare  ne  le 
sont  pas.  On  se  tromperait  également  en  suivant 
le  même  procédé  pour  les  signes  tétragones.  Trois 
fois  trente  degrés  sont  la  quatrième  partie  de  la 
circonférence  du  cercle  des  signes  :  or,  si  pour 
côté  du  tétragone  vous  tirez  une  ligne  depuis  le 
premier  degré  du  premier  signe  jusqu'au  dernier 
degré  du  quatrième,  vous  aurez  un  côté  de  deux 
fois  soixante  degrés.  Si,  au  contraire,  on  ne  compte 
que  depuis  le  dernier  degré  du  signe  précèdent 
jusqu'au  premier  du  signe  suivant,  la  ligne  tra- 
versera les  deux  signes  intermédiaires ,  et  restera 
bornée  à  cette  longueur;  elle  ne  sera  que  de  deux 
fois  trente  degrés ,  trop  courte  d'un  tiers  :  en  vain 
l'on  dira  qu'on  a  compté  depuis  un  signe  jusqu'au 
quatrième  signe  suivant;  la  valeur  d'un  signe 
s'évanouit  dans  la  supputation  des  degrés.  Il  ne 
suffit  donc  pas  de  régler  le  trigone  par  le  nombre 
de  cinq  signes,  ni  de  donner  quatre  signes  à  cha- 
que côté  du  tétragone.  Si  vous  voulez  obtenir  un 
tétragone  régulier,  ou  un  trigone  dont  les  trois 
côtés  soient  parfaitement  égaux ,  prenez  une  éten- 
due de  cent  degrés,  augmentée  d'une  part  de  sa 
cinquième  partie,  diminuée  de  l'autre  de  sa 
dixième,  et  vous  aurez  les  mesures  précises  qu'il 
faut  employer.  Alors  tous  les  points  du  cercle 
des  signes  où  le  trait  diviseur  formera  un  angle 
du  tétragone,  et  tous  ceux  où  la  ligne  qui  déter- 
mine les  côtés  du  trigone  rebroussera  pour  former 

Inler  se  conferre  voles ,  numerumque  notare  ; 
ïer  quinqiiagenas  iniplebunt  ordine  partes  : 
Transibit  numerusformam,  finesque  sequentis 
Consnmel  duclus.  Licet  ergo  signa  trigona  3(0 

Dicanlur,  partes  non  servant  illa  trigonas. 
Hsec  eadem  species  fallet  per  signa  quadrata  : 
Quod  ,  cum  tolius  numeri  qui  construit  orbem 
Ter  triginla  quadrum  parles  per  sidéra  reddarit 
Evenit  ut ,  prima  signi  de  parte  prioris  "^  '^ 

Si  parteni  ad  summam  ducatur  virga  sequentis 
Cis  sexagenas  faciat  :  sin  summa  prioris 
Et  pars  confei  tur  subjuncti  prima ,  duorum 
Signorum  in  quadio  numerum  Iransitque  refertquo; 
Triginla  duplicat  partes,  pars  tertia  décrit  :  320 

Et  quamvis  quarlum  a  quarto  quis  computet  astrum 
rs'aufragiiim  facienl  parles  \inius  in  ipsis. 
Non  igitur  satis  estqninis  numerasse  trigonum, 
Quadrative  (idem  (ju-.f ri  per  signa  quateina. 
Quadrali  si  forte  voles  eflingere  formam,  325» 

Aut  trinis  paribus  faciès  cum  menibra  trigoni; 
Hic  poscit  quintam  partem  cenlesima  summa  , 
Ulic  amittitdecimam  :  sic  convenit  ordo. 
I  Et  quiscumque  qualer  junctus  favet  anguhis  usqu*% 
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m\  nouveau  côté ,  ont  reçu  de  la  nature  une  liai- 
son étroite ,  une  association  d'activité ,  un  droit 
réciproque  de  se  seconder.  Il  s'ensuit  que  toute 
nativité  ne  ressent  pas  les  iniluences  des  signes 
trigones  de  celui  qui  la  domine;  et  que  deux  si- 
gnes peuvent  être  en  quadrat  aspect,  sans  avoir 
entre  eux  la  correspondance  qui  conviendrait  à  des 
tétragones.  En  effet,  un  aspect  qui  mesure  exac- 
tement la  circonférence  du  cercle  est  fort  diffé- 
rent de  celui  qui  se  refuse  à  cette  mesure  exacte, 
et  qui,  répété  trois  ou  quatre  fois,  s'étend  à  plus 
de  signes  qu'il  n'y  en  a  dans  toute  la  circonfé- 
rence du  cercle  céleste.  Au  reste,  l'énergie  des 
signes  trigones  est  fort  supérieure  à  celle  des  té- 
tragones. Le  côté  de  ces  derniers  est  plus  élevé, 
plus  voisin  du  ciel  :  la  ligne,  au  contraire,  qui 
forme  le  côté  du  trigone  est  plus  voisine  de  nous, 
plus  éloignée  du  ciel  ;  les  signes  trigones  regar- 
dent la  terre  de  plus  près,  ils  nous  font  respirer 
un  air  plus  imprégné  de  leurs  influences. 

On  a  aussi  assigné  des  rapports,  mais  moins 
certains,  aux  signes  qui  se  suivent  alternative- 
ment. La  liaison  réciproque  de  ces  signes  est  peu 
constante  ,  parce  que  la  ligne  qui  décrit  Miexa- 
gone  se  laisse  courber  comme  malgré  elle, 
après  n'avoir  soutendu  qu'un  petit  arc.  Cette  trace 
est  en  effet  formée  en  passant  successivement  un 
signe,  et  en  se  courbant  en  angle  au  signe  sui- 
vant :  elle  éprouve  en  conséquence  six  rebrous- 
sements  :  du  taureau  elle  passe  à  l'écrevisse  ;  de  là, 
après  avoir  touché  la  vierge,  elle  entre  dans  le 
scorpion  ;  elle  va  vous  joindre  ensuite ,  capricorne 
glacé,  et  vous  quitte  pour  aller  aux  poissons  : 
elle  termine  enfin  la  division  au  signe  du  taureau, 


où  elle  l'avait  commencée.  Le  trait  du  second 
hexagone  doit  passer  par  tous  les  signes  que  le 
premier  hexagone  n'a  pas  toucliés ,  et  exclure  tous 
ceux  qui  viennent  d'être  nonnnés;  il  est  d'ail- 
leurs, dans  sa  marche  et  pour  le  nombre  de  ses 
rebroussements ,  entièrement  semblable  au  pre- 
mier. Les  signes  de  l'hexagone  ne  se  voient  donc 
qu'indirectement,  ils  sont  obligés  de  détourner 
les  yeux,  et  ne  se  regardent  que  de  côté;  ils 
voient  à  peine  leur  voisin  :  un  aspect  direct  est 
bien  plus  efficace.  [Un  troisième  signe  est  comme 
caché,  l'enfoncement  des  angles  étant  presque 
insensible.]  D'ailleurs,  lorsque  la  ligne  qui  joint 
les  signes  est  si  voisine'de  la  convexité  du  ciel ,  et 
qu'elle  ne  passe  alternativement  les  signes  que  de 
deux  en  deux ,  elle  erre  en  quelque  sorte  au  plus 
haut  du  ciel  ;  son  activité  s'exerce  fort  loin  de  nous, 
et  elle  ne  peut  nous  transmettre  que  de  faibles 
influences.  Toutefois  ces  signes  sont  amis  à  titre 
d'affinité,  parce  qu'en  raison  de  leur  position  al- 
ternative ils  sont  tous  d'un  même  sexe:  les  signes 
masculins  correspondent  aux  signes  masculins, 
et  les  féminins  entretiennent  entre  eux  un  com- 
merce réciproque.  Ainsi ,  quoique  ces  signée  ne 
soient  qu'alternatifs,  la  nature  cède  à  leur  in- 
fluence; ils  ont  entre  eux  des  affinités  fondées  sur 
la  ressemblance  du  sexe. 

Les  signes  qui  se  touchent  ne  peuvent  former  en- 
tre eux  aucune  liaison ,  l'amitié  ne  pouvant  exister 
entre  ceux  qui  ne  se  voient  point.  Une  secrète  in- 
clination unit  les  astres  avec  les  astres  éloignés , 
parce  que  ceux-ci  sont  à  la  portée  de  leur  vue.  Les 
asti-es  voisins  sont  d'ailleurs  de  sexe  différent  :  un 
signe  masculin  est  pressé  de  part  et  d'autre  par 


Quœque  loca  in  Iriplici  signant  linea  ductu ,  330 

Cum  curvata  viae  linquet  compendia  lectae  ; 

His  natura  dédit  communi  fœderalege, 

Inque  vicem  affectus  ,  et  mutua  jura  favoris. 

Qiiociica  non  omnis  habet  genitura  tiigonis 

Consensum  siguis  :  nec  cum  sunt  forte  qnadrata,        335 

Contintio  inter  se  servant  commercia  rerum. 

Distat  enim ,  an  partes  consumât  linea  juslas, 

Detrectetne  modum  numeri  qaem  circulus  ambit; 

Nunc  très  efficiat,  nunc  quattuor  undique  ductus  , 

Qnos  in  plurajubet  ratio  procedere  signa  340 

Interdum  ,  quam  sunt  numeris  memorata  per  orbem. 

Sed  longe  major  vis  est  per  signa  trigonis, 

Quam  quibus  est  titulus  sub  qiiaito  quoqiie  quadratis. 

Altior  est  horum  submoto  linea  templo  : 

lila  magis  vicina  méat ,  cœloqiie  recedit,  345 

Et  propius  terras  accedit  visus  eorum, 

Acra(iue  infectum  nostras  demittit  ad  auras. 

At  dubia  alteinis  data  sunt  commercia  signis, 
Mutua  nec  magno  consensu  fœdera  servant , 
Invita  anguslo  quod  linea  flectitur  orbe.  350 

Nani  cum  pertransit  formalus  singula  limes 
Sidéra,  etalterno  devertitur  angulus  astro, 
bexque  peranfracluscurvatur  virgula  in  orbem  ; 


A  tauro  venitin  cancrum;  tum,  virgine  tacta, 

Scorpion  ingreditiir  ;tum  te,  capricorne  ,  rigentem,    355 

Et  geminos  a  te  pisces ,  aversaque  tauri 

Sidéra  contingens ,  finit ,  qua  cœperat',  orbem. 

Altefius  ductus  locus  est  per  transita  signa  : 

Utque  ea  praetereas  quae  sunt  milii  singula  dicta, 

Flexibus  hic  totidem  similis  fit  circulus  illi.  3C0 

Tiansversos  igitur  fugiant  sexangula  visus, 

Quod  niniis  inclinant  aciem,  limisque  videntur, 

Vicinoque  latent  :  ex  recto  cerlior  ictus. 

[Tcrtia  connexo  conduiitur  signa  rer^'ssu  :] 

Et  quae  succedit  convexo  linea  cœlo,  3C5 

Singula  circuitu  quaj  tanlum  transmeat  astra, 

Vis  ejusprocul  est,  altoque  vagatur  Olympo, 

Et  tenues  vires  exlongo  mittit  in  orbem. 

Sed  tamen  est  illis  fœdus  sub  lege  propinqua  ; 

Quod  non  diversum  est  genus,  alternantibus  aslris;    370 

Mascula  sed  maribus  respondent;  cetera  scxns 

Feminei  secum  jungunt  commercia  mundi. 

Sic  quamquam  alternis  paret  natura  figuris , 

Etcognatajacent  generis  sub  legibus  astra. 

Jam  vero  nulla  est  liaerentibus  addita  signis  27.» 

Gratia  :  nam  consensus  hebet ,  quia  visus  ademplus  : 
In  seducta  ferunt  animos,  (\nx  cernere  possunt. 


666 


ASTRONOMIQUES. 


deux  féminins  :  la  concorde  est  impossible  entre 
des  signes  si  disparates. 

Les  signes  qui  se  suivent  de  six  en  six  ne  peu- 
vent se  communiquer  aucune  activité ,  en  ce  que 
la  ligne  qui  les  unit  étant  redoublée  ne  peut 
jamais  terminer  le  cercle  :  elle  formera  un  second 
côté,  le  long  duquel  deux  signes  extrêmes  en 
renfermeront  quatre  intermédiaires  :  mais  la  cir- 
conférence sera  complète  avant  que  le  troisième 
côté  soit  terminé. 

Quant  aux  astres  qui  lancent  leurs  feux  des 
parties  les  plus  éloignées  du  monde,  et  qui ,  sus- 
pendus en  des  points  de  l'espace  directement  op- 
posés ,  sont  séparés  les  uns  des  autres  de  toute 
l'étendue  du  ciel  ou  d'un  intervalle  de  sept  signes, 
leur  éloignement,  quel  qu'il  soit,  ne  nuit  pas  à  leur 
activité  :  ils  réunissent  leurs  forces,  ou  pour  allu- 
mer la  guerre  ou  pour  procurer  la  paix,  suivant 
les  circonstances  qui  les  déterminent  ;  les  étoiles 
errantes  pouvant  leur  inspirer  tantôt  des  pensées 
de  concorde,  et  tantôt  le  désir  de  tout  brouiller. 
Voulez- vous  connaître  les  noms  des  signes  qui 
sont  en  opposition ,  et  les  lieux  qu'ils  occupent 
dans  le  ciel  ?  Observez  que  le  solstice  d'été  est 
opposé  aux  frimas,  l'écrevisse  au  capricorne,  le 
bélier  à  la  balance;  le  jour  est  égal  à  la  nuit  dans 
ces  deux  signes;  Érigone  est  opposée  aux  poissons , 
le  lion  au  verseau  et  à  son  urne  :  quand  le  scorpion 
est  au  haut  du  ciel,  le  taureau  en  occupe  le  bas  ;  en- 
fin le  sagittaire  disparaît,  lorsque  les  gémeaux 
montent  sur  l'horizon.  [Les  signes  contraires 
observent  réciproquement  leurs  cours.]  Quoique 
les  signes  contraires  soient  diamétralement  op- 
posés, leur  nature  les  rend  souvent  amis,  et  de  la 
ressemblance  de  sexe  naît  une  mutuelle  bienveil- 


lance. C'est  un  signe  masculin  opposé  à  un  mascu- 
lin, ou  bien  les  signes  opposés  sont  tous  les  doux 
de  l'autre  sexe.  Les  poissons  et  la  vierge  s'avancent 
contrairement  l'un  à  l'autre;  ils  sont  cependant 
disposés  às'entr' aider;  lanature  agit  plusforteraent 
que  l'opposition  directe  ;  mais  cette  ressemblance 
de  nature  a  moins  d'énergie  que  l'opposition  des 
saisons.  L'écrevisse,  signe  féminin,  vous  est  hos- 
tile ,  ô  capricorne  ,  quoique  vous  soyez  du  même 
sexe  ;  mais  c'est  que  l'hiver  et  l'été  diffèrent  trop  : 
d'un  côté,  les  glaces,  les  frimas,  les  campagnes 
blanchies  par  la  neige  ;  de  l'autre,  la  soif  ardente, 
les  sueurs,  les  coteaux  arides  et  desséchés  : 
ajoutez  que  les  nuits  froides  de  l'hiver  égalent  les 
.jours  de  l'été.  Ainsi  la  nature  paraît  se  contrarier 
elle-même ,  et  l'année  ne  ressemble  point  à  l'an- 
née ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  de  tels  signes 
ne  puissent  s'accorder  entre  eux.  Mais  il  n'y  a 
pas  une  répugnance  entière  entre  le  bélier  et  la 
balance ,  quoique  le  printemps  et  l'automne  soient 
deux  saisons  différentes,  que  l'une  produise  les 
fleurs,  et  que  l'autre  porte  les  fruits  à  parfaite 
maturité.  Ces  deux  signes  ont  un  rapport  com- 
mun ,  l'égalité  des  jours  et  des  nuits  :  ils  nous 
procurent  deux  saisons  dont  la  température  est 
semblable;  douce  température  qu'ils  entretiennent 
de  concert ,  et  qui  est  l'effet  de  la  position  de  ces 
deux  signes  à  une  égale  distance  des  deux  solsti- 
ces. De  tels  astres  ne  peuvent  avoir  l'un  pour 
l'autre  une  antipathie  déclarée.  Tels  sont  les  rap- 
ports d'aspect  qu'on  peut  remarquer  entre  les 
signes. 

Après  ces  observations ,  notre  soin  principal 
doit  être  de  rechercher  quels  sont  les  dieux  qui 
président  à  chaque  signe,  et  quels  sont  les  signes 


Sunt  eliam  adversi  generis  connexa  per  orbem 
Mascula  femineis,  semperque  obsessa  vicissim  -. 
Disparibus  non  uUa  datur  concordia  signis.  380 

Sexta  qiioque  in  nullas  numeranliir  commoda  vires, 
Virgula  per  totum  quod  par  non  diicitur  orbem  ; 
Sed  duo  signa  ferit  mediis  submola  quaternis  ; 
Tertius  absumpto  durlus  non  sufficit  orbe. 

At  qiiœ  diversis  e  partibus  astra  refiilgent,  385 

Per  médium  adverso  mundum  pendentia  vultii. 
Et  toto  divisa  manent  contraria  cado , 
Septima  queeque,  loco  qnanivis  submola  feiuntur. 
Ex  longo  tamen  illa  valent,  vircsqiie  ministranl 
Vel  beiio,  vel  pace  suas,  ut  tempora  poscunt,  390 

Kunc  fœdus  stollis,  nunc  et  dictant ibus  iras. 
Quod  si  forte  bbet  qnœ  sint  contraria  signa 
Per  titulos  celcbrare  suos  sedesque  ;  mémento 
Solslitium  brumae,  capricornnni  opponere  cancro, 
Lanigerum  librœ;  par  nox  in  \itroque  diesque;  395 

Piscibus  Erigoncn,  juvenique  urnœque  ieonem  : 
Scorpios  c  summo  cum  fulgct,  laurus  in  imo  est  : 
Et  cadit  arcitenens,  geminis  orientibus  orbi. 
[Observant  inler  sese  contraria  cursus.] 
Scd  quamquam  adversis  fulgent  contraria  signis ,         400 


Natura  tamen  interdum  sociata  feruntur, 
Et  generis  vinclis  concordia  mutua  surgit; 
Mascula  quod  maribus,  vel  quod  diversa  suorum 
Respondent  generi.  Pisces  et  virginis  aslrum 
Adversi  volitant  ;  sed  amant  communia  jura,  405 

Et  vincit  natura  locura  ;  sed  vincitur  ipsa 
Temporibus;  cancerque  tibi,  capricorne,  répugnât 
Femina  femineo  ,  quia  brumae  dissidet  œstas. 
Hinc  rigor  et  glacies,  nivibusque  albentia  rura  : 
Hinc  sitis  et  sudor,  nudusque  in  coliibus  orbis  ;  410 

iîlstivosque  dies  sequat  nox  frigida  brum.ie. 
Sic  bellum  natura  gerit,  discordât  et  annus  : 
Ne  mirere  in  ea  pugnantia  sidéra  parte. 
At  non  lanigeri  signum  librœque  répugnant 
In  tolum ,  quia  ver  autumno  tcmpore  differt;  415 

Fructibus  boc  implet  maturis,  floribus  illud. 
Sed  ratio  par  est,  sequata  nocte  diebus; 
Tcmporaque  efficiunt  simili  concordia  texlu, 
Permixtosque  dies,  mediis  hiemem  inter  et  œstum 
Articulis,  uno  servantia  utrimquo  tenore;  i?.0 

Quo  minus  infeslo  decerlent  sidéra  bello. 
Talis  erit  ratio  diversis  addita  signis. 
His  animadversis,  restât  {qa<e  proxinia  curaj 
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que  la  nature  a  mis  plus  particulièrement  sous  la 
protection  de  chaque  dieu,  dès  le  temps  où,  don- 
nant aux  plus  augustes  vertus  le  caractère  de  la 
divinité,  elle  nous  en  a  représenté  l'énergie  sous 
des  noms  sacrés ,  affn  que  la  majesté  de  la  personne 
nous  rendît  la  chose  plus  respectable.  Pallas  pro- 
tège le  bélier,  la  déesse  de  Cythère  le  taureau, 
Apollon  les  aimables  gémeaux.  Vous  présidez, 
Mercure,  à  l'écrevisse;  et  vous,  Jupiter,  vous 
commandez  au  lion ,  avec  la  mère  des  dieux.  La 
vierge,  avec  son  épi,  appartient  de  droit  à  Gérés, 
et  la  balance  à  Vulcain ,  qui  l'a  forgée.  Le  scor- 
pion belliqueux  s'attache  à  Mars;  Diane  protège 
le  chasseur,  moitié  homme  et  moitié  cheval.  Le 
capricorne  rétréci  est  attribué  à  Vesta  ;  le  ver- 
seau  ,  astre  de  Junon ,  est  opposé  à  celui  de  Jupi- 
ter :  Neptune  revendique  au  ciel  les  poissons , 
comme  originaires  de  son  empire.  Ces  principes 
peuvent  vous  être  d'un  grand  secours  pour  péné- 
trer dans  la  science  de  l'avenir.  Lorsque  vous 
promenez  votre  pensée  parmi  les  étoiles  et  les  si- 
gnes célestes ,  vous  devez  tirer  des  conséquences 
de  tous  leurs  rapports,  de  tous  leurs  mouve- 
ments, afin  que  les  règles  de  l'art  vous  fassent 
découvrir  tous  les  ressorts  de  la  puissance  divine, 
et  que  votre  certitude  soit  aussi  inébranlable  que 
les  arrêts  du  ciel. 

Remarquez ladistribution  des  parties  du  corps 
humain  entre  les  signes  célestes,  et  la  dépen- 
dance où  est  chaque  membre  de  son  propre  si- 
gne, qui  déploie  principalement  sur  lui  toute  l'é- 
nergie de  son  pouvoir.  Le  bélier,  chef  de  tous  les 
signes ,  a  reçu  la  tête  en  partage  :  le  cou ,  em- 
belli par  les  grâces,  est  celui  du  taureau  :  les 

Noscere  tutelas,  adjectaque  numina  signis, 

Et  quœ  cuique  deo  rerum  natura  dicavit,  425 

Cuin  divina  dédit  magnis  virtutibus  ora , 

Condidit  et  varias  sacro  sub  iiomine  vires, 

Pondus  uti  rébus  pwsona  imponere  possit. 

Lanigerum  Pallas ,  taui  nm  Cy therea  luetur, 

Formosos  Phœbu.<i  geminos  ;  Cyllenie ,  cancrum ,  430 

Tuque,  pater,  cum  matre  deum,  régis  ipse  leonem; 

Spicifera  est  virgo  Cereris,  fabricataque  libra 

Vulcani  ;  pugnax  Mavorti  scorpios  haeret  ; 

Venautem  Diana  virum ,  scd  partis  equinœ  ; 

Alqne  angusta  fovet  capricorni  sidéra  Yesta;  435 

E  Jovis  adverso  Junonis  aquarius  astnim  est; 

Agnoscitque  suos  Neptunus  in  selbere  pisces. 

Hinc  quoque  magna  tibi  venient  momenta  futuri. 

Cum  ratio  tua  per  slellas  et  sidéra  curret , 

Argumenta  petes  omni  de  parte  viaque ,  440 

Artis  uf  ingénie  divina  polentia  suigat , 

Exsequentque  (idem  cœlo  mortalia  corda. 

Accipe  divisas  hominis  per  sidéra  partes, 
Singulaque  propriis  parenlia  membra  figuris, 
In  qiiis  praecipuas  toto  de  corpore  vires  445 

Exercent.  Aries  caput  est  ante  omnia  princeps 
Sortitus ,  censusque  sui  pulcberrima  colla 


bras  jusqu'aux  épaules  sont  échus  par  le  sort  aux 
gémeaux  :  la  poitrine  est  placée  sous  le  pouvoir 
de  l'écrevisse  :  les  lianes  et  les  épaules  appartiens 
nent  au  lion  :  les  reins  sont  \e  propre  apana'^e 
de  la  vierge  :  la  balance  préside  aux  parties  clK^r- 
nues  sur  lesquelles  on  s'assied,  lescorpion  à  celles 
de  la  génération  :  les  cuisses  sont  du  ressort  du 
sagittaire  :  le  capricorne  commande  aux  deux 
genoux  :  les  jambes  forment  l'ejnpire  du  verseau  • 
et  les  poissons  exercent  leur  empire  sur  les  pieds! 
Les  astres  ont  de  plus  entre  eux  certains  rap- 
ports  particuliers,  suivant  lesquels  ils  se  forment 
à  eux-mêmes  d'autres  espèces  de  correspon- 
dance. Ils  se  regardent,  ils  s'écoutent  les  uns  les 
autres;  ils  s'aiment,  ils  se  haïssent;  quelques- 
uns  ne  tournent  que  vers  eux-mêmes  des  regards 
complaisants.  Il  arrive  de  là  que  des  signes  op- 
posés se  prêtent  quelquefois  des  secours  ;  que 
d'autres ,  liés  par  des  affinités,  se  font  réciproque- 
ment la  guerre  ;  que  quelques-uns ,  quoique  dans 
des  aspects  défavorables,  versent  sur  les  hommes, 
à  leur  naissance,  le  germe  d'une  amitié  inalté- 
rable; que  quelques  autres  enfin,  résistant  à 
l'impulsion  et  de  leur  nature  et  de  leur  position, 
s'évitent  mutuellement.  La  cause  en  est  que  Dieu , 
en  donnant  des  lois  au  monde,  inspira  diverses 
affections  aux  signes  célestes  ;  il  assortit  entre  eux 
les  yeux  de  ceux-ci ,  les  oreilles  de  ceux-là;  il  en 
unit  quelques-uns  par  les  liens  d'une  étroite  ami- 
tié :  de  manière  que  ces  signes  pussent  en  voir 
en  écouter  d'autres,  aimer  ceux-ci,  faire  à  ceux- 
là  une  guerre  éternelle  ;  que  plusieurs  même  fus- 
sent tellement  satisfaits  de  leur  sort,  qu'ils  n'eus- 
sent d'inclination  que  pour  eux  seujs ,  qu'ils  se 

ïaurus;  et  in  geminos  fequali  brachia  sorte 

Scribuntur  connexa  humeris  ;  pectusque  locatum 

Sub  cancro  est  ;  laterum  regnum  scapulaeque  leonis  ;    450 

Yirginis  in  propriam  concedunt  ilia  sorlem; 

Libra  régit  clunes;  et  scorpios  inguine  gaudet; 

Centaure  (emina  accedunt;  capricornus  utrisque 

Imperitat  genibus  ;  crurum  fundentis  Aquari 

Arbitrium  est;  piscesque  pedum  sibi  jura  repescunt.    435 

Quin  etiam  propriis  inter  se  legibus  astra 
Conveniunt,  ut  certa  gérant  commercia  rerum; 
Inque  vicem  praestant  visus,  atque  auribus  b.nerent, 
Aut  odium  fœdusve  gerunt;  conversa(jue  quaîdaiH 
In  semet,  preprio  ducuntur  plena  favore.  460 

Idcirco  adversis  nennuinquam  est  gratia  signis; 
Et  bellum  sociata  gerunt;  alienaque  sede 
Inter  se  générant  conjunctos  omne  per  œvum , 
Utrique  aut  serti  pugnant,  fugiuntque  vicissim. 
Qued  deus ,  in  leges  mundum  cum  conderet  omneni ,  -165 
Affeclus  quoque  divisit  varianlibus  astris, 
Atque  aliorum  oculos,  aliorum  contulit  aurcs; 
Junxit  amicilias  horum  sub  fcr-dere  cerfo  : 
Cernere  ut  inter  se  possent  audireipie  qua^dam , 
Diligerent  alla  et  noxas  bellumque  moverent;  470 

His  etiam  propria;  foret  iudulgentia  sortis, 
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portassent  une  affection  exclusive.  Nous  voyons 
des  hommes  de  ce  caractère  ;  ils  le  tiennent  des 
astres  qui  ont  présidé  à  leur  naissance.  Le  bélier 
est  son  propre  conseil  à  lui-même,  cela  convient 
à  un  chef;  il  s'écoute, regarde  la  balance,  et  s'a- 
buse en  aimant  le  taureau.  Ce  dernier  lui  tend 
des  embûches,  et  voit  plus  loin  les  poissons  étin- 
celants,  il  les  écoute  :  mais  son  âme  est  éprise 
de  la  vierge.  Tel  il  avait  autrefois  porté  sur  son  dos 
la  belle  Europe ,  qui  de  sa  main  gauche  se  rete- 
nait à  ses  cornes  :  il  prêtait  alors  sa  forme  à  Ju- 
piter. L'oreille  des  gémeaux  se  porte  vers  le  jeune 
homme  qui  fournit  aux  poissons  des  eaux  in- 
tarissables ;  les  poissons  sont  l'objet  de  leur  com- 
plaisance, le  lion  celui  de  leur  attention.  L'écre- 
visse  et  le  capricorne ,  diamétralement  opposés, 
se  regardent  eux-mêmes  et  se  prêtent  récipro- 
quement l'oreille  :  l'écre visse  cherche  à  faire  tom- 
ber le  Verseau  dans  ses  pièges.  Le  lion  dirige  sa 
vue  vers  les  gémeaux ,  son  oreille  vers  le  sagit- 
taire ;  il  aime  le  capricorne.  Érigone  regarde  le 
taureau ,  écoute  le  scorpion,  et  cherche  à  tromper 
le  sagittaire.  La  balance  se  consulte  elle-même  : 
elle  ne  voit  que  le  bélier,  elle  chérit  tendrement 
le  scorpion,  qui  est  au-dessous  d'elle.  Celui-ci 
voit  les  poissons,  et  hait  souverainement  la  ba- 
lance. Le  sagittaire  prête  habituellement  une 
oreille  attentive  au  terrible  lion;  il  ne  détourne 
pas  les  yeux  de  l'urne  du  verseau  ;  entre  tous  les 
signes,  il  n'affectionne  que  la  vierge.  Le  capri- 
corne au  contraire  se  contemple  lui-même  :  pour- 
rait-il porter  sa  vue  sur  un  signe  plus  noble?  Il 
a  eu  le  bonheur  d'éclairer  la  naissance  d'Auguste  : 

ut  se  diligerent  semper,  sibique  ipsa  placèrent  : 

Siciil  naUiras  hominuin  plerasque  videmus , 

Qui  gonus  ex  signis  diicunt  formantibus  oitus. 

Cîonsilium  ipse  suum  est  aries,  ut  principe  dignura  est,  475 

Audit  se ,  libramque  vjdet ,  fruslralur  amando 

Taurum  ;  lanigero  qui  fraudem  nectit ,  et  ultra 

Fulgentes  videt  atque  audit  per  sidéra  pisces  ; 

Virgine  mens  capitur.  Sic  quondarn  vexerai  ante 

Europam  dorso  retinentem  cornua  laeva,  480 

Indutusque  Jovi  est.  Geminorum  ducitur  auris 

Ad  juvenem  aeternas  fundentem  piscibus  undas; 

ïnque  ipsos  animus  pisces,  oculique  leonem. 

Cancer,  et  adverso  capricornus  conditus  astro 

In  seniet  vertunt  oculos,  in  mulua  teiidunt  485 

Auribus;  et  cancri  captalur  aquariiis  astro. 

At  leo  cura  geminis  aciem  conjungit,  et  aurem 

Cenlauro  gemino ,  capricomi  diiigil  astrum. 

Erigone  taurum  spectat,  sed  scorpion  audit, 

Atque  sagittilero  conatur  nectere  traudem.  490 

Libra  sucs  sequitur  sensus,  solumque  videndo 

Lanigerum ,  atque  animo  complexa  est  scorpion  infra. 

111e  videt  pis(tes,  odilque  per  omnia  libram. 

Necnon  arcitenens  magno  parère  leoni 

Auribus ,  atque  oculis  sinum  fundentis  aquari  495 

Conspicere  assuevit,  solamque  ex  omnibus  astris 


il  écoute  l'écrevisse,  qui  brille  à  la  partie  la 
plus  élevée  du  ciel.  Le  verseau,  toujours  nu, 
écoute  attentivement  les  gémeaux  ;  il  cultive  l'a- 
mitié de  la  brûlante  écrevisse,  et  regarde  les  flè- 
ches acérées  du  sagittaire.  Les  poissons  tournent 
la  vue  vers  le  bouillant  scorpion,  et  désirent  en- 
tendre le  taureau.  Telles  sont  les  propriétés  que 
la  nature  a  données  aux  signes,  lorsqu'elle  les  a 
placés  au  ciel  :  ceux  qui  naissent  sous  eux  ont 
les  mêmes  inclinations  ;  ils  écoutent  volontiers 
ceux-ci ,  voient  ceux-là  avec  plaisir  ;  ils  haïssent 
les  uns,  et  ont  la  plus  tendre  amitié  pour  les  au- 
tres ;  ils  tendent  des  pièges  à  celui-ci ,  et  ils  se 
laissent  tromper  par  celui-là. 

Il  règne  même  des  inimitiés  entre  les  trlgones  : 
le  trait  de  la  ligne  qui  les  forme,  étant  alternati- 
vement posé ,  occasionne  des  guerres  entre  eux. 
C'est  ainsi  que  la  nature  est  toujours  uniforme 
dans  ses  opérations.  Le  bélier,  le  lion ,  le  sagit- 
taire ,  unis  pour  faire  un  seul  trigone ,  ne  veulent 
se  prêter  à  aucune  alliance  avec  le  trigone  formé 
par  la  balance,  les  gémeaux  et  le  verseau.  Deux 
causes  nous  forcent  à  reconnaître  la  réalité  de 
cette  inimitié  :  les  trois  premiers  signes  sont  en 
opposition  directe  avec  les  trois  autres ,  et  de 
plus  il  existe  une  guerre  éternelle  entre  l'homme 
et  la  bête.  La  balance  a  une  figure  humaine  ;  le 
lion  en  a  une  différente.  Les  animaux  brutes  plient 
sous  l'homme ,  parée  que  la  raison  doit  l'empor- 
ter sur  les  plus  grandes  forces.  Le  lion  brille  au 
ciel ,  mais  après  avoir  été  vaincu  ;  le  bélier  ne 
doit  cet  honneur  qu'à  sa  riche  toison,  qui  lui  fut 
enlevée  5  le  sagittaire  même ,  considéré  dans  les 

Diligit  Erigonen.  Contra  capricornus  in  ipsum 

Convertit  visus;  quid  enim  niirabitur  ille 

Majus,  in  Augusti  felix  cum  fulserit  ortimi.!* 

Auribus  et  summi  captât  fastigia  cancri.  500 

At  nudus  geminis  inlendit  aquarius  aurem , 

Sublimemque  colit  cancrum ,  speclatque  reducta 

Tela  sagittiferi.  Pisces  ad  scorpion  acrem 

Direxere  aciem ,  cupiuntque  attendere  taurum. 

Has  natura  vices  tribuit ,  cum  sidéra  fixit.  50'» 

His  orti  similes  referunt  per  mulua  sensus , 

Audire  ut  cupiant  alios ,  aliosque  videre  ; 

Horum  odio,  nunc  borum  iidem  ducantur  amore; 

mis  insidias  tendant,  captentur  ab  illis. 

Quin  adversa  meant  eliamque  trigona  trigonis;        510 
Alteraque  in  bellum  diverso  limite  ducit 
Linea.  Sic  veri  per  totum  consonat  ordo. 
Namque  aries,  leo  et  arcitenens,  sociata  trigono 
Signa,  negant  clielis  fœdus,  totique  trigono, 
Quod  gemini  excipiunt,  fundens  et  aquarius  undas.     515 
Idque  duplex  ratio  cogit  verum  esse  fateri  ; 
Quod  tria  signa  tribus  signis  contraria  fuigent; 
Quodque  œterna  manent  liominum  bella  atque  ferarum  ; 
Humana  est  faciès  librae,  diversa  leoni. 
Idcirco  et  cedunt  pecudes ,  quod  viribus  amplis  520 

Consilium  est  majus.  Victus  leo  fulget  in  astcisj 
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parties  qu'il  tient  du  cheval,  est  dompté  par 
l'homme.  La  puissance  de  l'homme  est  telle  ,  que 
je  serais  fort  étonné  si  le  trigone  de  l'éclatante 
balance  pouvait  être  vaincu  par  ces  trois  animaux 
brutes.  Il  est  une  observation  plus  simple  encore , 
que  l'on  peut  faire  sur  les  signes  célestes.  Tous 
les  signes  qui  brillent  sous  une  forme  humaine 
sont  ennemis,  et  restent  vainqueurs  de  ceux  qui 
n'ont  que  des  figures  d'animaux.  Mais  ils  ont 
chacun  des  sentiments  qui  leur  sont  propres,  et  ils 
livrent  des  combats  à  leurs  ennemis  secrets.  Ceux 
h  la  naissance  desquels  préside  le  bélier  sont  en 
lutte  contre  ceux  qui  naissent  sous  la  vierge  ou 
sous  la  balance ,  contre  ceux  enfin  que  l'eau  des 
deux  poissons  a  vus  naître.  Quiconque  voit  le  jour 
sous  le  taureau  se  défendra  contre  ceux  qui  doi- 
vent leur  existence  à  l'écrevisse,  à  la  balance, 
au  scorpion  ardent,  et  aux  poissons.  Quanta  ceux 
qu'engendrent  les  gémeaux  ,  ils  sont  en  guerre 
avec  le  bélier  et  tout  son  trigone.  Ceux  qui  sont 
nés  sous  l'écrevisse  sont  continuellement  har- 
celés par  ceux  qui  ont  vu  le  jour  sous  le  capri- 
corne, la  balance,  le  signe  de  la  vierge  et  celui 
du  taureau ,  dont  la  marche  est  contraire  à  la  leur. 
Le  lion  rugissant  a  les  mêmes  ennemis  que  le  bé- 
lier, les  mêmes  signes  à  combattre  (i).  Érigone 
craint  les  assauts  du  taureau ,  du  sagittaire  armé 
de  son  arc,  des  poissons,  et  les  vôtres  aussi,  capri- 
corne glacé.  La  balance  a  une  foule  d'ennemis,  le 
capricorne  et  l'écrevisse,  directement  opposés 
l'un  à  l'autre ,  et  formant  avec  elle  un  tétragone; 
et  de  plus  tous  les  signes  qui  composent  le  trigone 
du  bélier.  Les  ennemis  du  scorpion  ne  sont  pas 

(I)  C'est-à-dire  la  vierge,  la  balance  et  les  poissons,  ou,  si  ron 
veut,  le  Verseau. 


moins  nombreux  :  ce  sont  le  jeune  homme  épan- 
chant son  urne ,  les  gémeaux ,  le  taureau ,  le  1  ion  ; 
il  évite  aussi  Érigone  et  la  balance ,  de  laquelle  il 
est  redouté  lui-môme.  Ceux  qui  naissent  sous  les 
gémeaux ,  la  balance ,  la  vierge  et  le  verseau ,  op- 
priment, autant  qu'il  est  en  eux,  ceux  que  le 
sagittaire  a  vus  naître;  et  ces  mêmes  signes,  par 
une  suite  nécessaire  de  leur  nature  (i),  haïssent 
ceux  que  le  capricorne  a  formés.  Ceux  ([ui  sont, 
en  naissant,  arrosés  des  eaux  que  le  verseau  ne 
cesse  de  répandre,  ont  à  repousser  les  attaques 
du  lion  de  Némée  et  de  tout  son  trigone,  troupe 
d'animaux  brutes,  auxquels  un  jeune  homme 
seul  a  le  courage  de  résister  :  le  verseau,  voisin 
des  poissons,  attaque  ceux  qui  leur  doivent  le 
jou4"  :  il  est  secondé  dans  cette  guerre  par  les  gé- 
meau-x ,  par  ceux  qui  sont  nés  sous  la  vierge,  par 
ceux  enfin  à  la  naissance  desquels  le  sagittaire  a 
présidé.  Plusieurs  causes  concourent  à  inspirer 
aux  hommes  des  inimitiés  réciproques ,  à  faire 
germer  en  eux  des  semences  de  haine  ou  d'af- 
fection mutuelle ,  dès  l'instant  de  leur  naissance. 
D'ordinaire  les  signes  pris  de  trois  en  trois  se  haïs- 
sent ;  ils  ne  se  voient  qu'obliquement,  et  cet  aspect 
est  mauvais.  En  quelque  lieu  du  ciel  que  l'on  con- 
sidère deux  signes  opposés ,  placés  à  sept  signes 
l'un  de  l'autre ,  et  se  jetant  par  conséquent  des  re- 
gards opposés ,  on  remarquera  toujours  que  les 
signes  qui  forment  le  trigone  d'un  de  ces  signes 
sont  troisièmes  l'un  et  l'autre  à  l'égard  de  l'autre 
signe.  Or  est-il  étonnant  que  des  signes  ne  puis- 
sent se  concilier  avec  d'autres  signes,  qui  regar- 
dent leur  ennemi  sous  le  plus  favorable  aspect? 

(i)  C'est-à-dlre  parce  que  tous  ces  signes  sont  de  figure  huiniinie 


Aurea  lanigero  conc  ssit  sidéra  pellis  ; 

Ipse  ferœ  partis  centaurus  tergore  cedit. 

Usque  adeo  est  honiinis  virtus,  qiio  mirer  ab  illis 

Fulgentis  librae  siiperari  posse  trigonum.  525 

Quin  etiam  brevior  ratio  est  per  signa  scqneiida. 

Nam  qusecumqne  nitenl  hiimana  condita  tonna 

Astra,  manent  illis  inimica  et  victa  ferariim. 

Sed  tamen  in  proprias  secedunt  singula  mentes, 

Et  privata  gerunt  secretis  iiostibus  arma.  530 

Lanigero  genitis  bellum  est  cum  virgine  natis, 

Et  libra;  et  gemini  piscis  quos  protulit  unda. 

In  partus  tauri  subcancro  nata  fernntur 

Pectora,  et  in  chelis,  et  quœ  dat  scorpios  acer, 

Et  pisces.  At  quos  geminorum  sidéra  formant ,  535 

His  cum  lanigero  bellum  est,  ejusijue  trigono. 

In  cancro  genitos  capricorni  semina  lœdunt, 

Et  librse  partus  ;  et  quos  dat  virginis  astrum , 

Quique  sub  aversi  numerantur  sidère  tauri. 

Lanigeri  commimis  erit  rabidique  leonis  540 

Hostis,  et  a  totidem  bellum  subscribitur  astris. 

Erigone  taurumque  timet,  geminumque  sub  arcu 

Centaurum,  et  pisces,  et  te,  capricorne,  rigentem. 

Maxima  turba  petit  libram,  capricornus,  et  illi 

Ad  versus  cancer,  chelis  quodulrumquequadratum  est,  r)45 


Quœque  in  lanigeri  numerantur  signa  trigonum. 

Scorpios  in  totidem  fœcundus  creditur  liostes  : 

jEquoreum  juvenem,  geminos,  taurum  atque  leonem, 

Erigonen,  libramque  fugit,  metuenduset  ipse. 

Quique  sagittari  veniunt  de  sidère  partus,  550 

Hos  geminis  nati,  libraque,  et  virgine,  et  urna 

Depressisse  volunt.  Natura3  et  lege  jubente, 

Haec  eadem ,  capricorne  ,  tuis  inimica  feruntur. 

At  quos  œternis  perfundit  aquarius  undis. 

Ad  pugnam  Nemercus  agit ,  totumque  trigonum ,  555 

Turba  sub  unius  juvenis  virtute  ferarum. 

Piscibus  exortos  vicinus  aqiiarius  urget, 

Et  gemini  fratres ,  et  quos  dat  virginis  astrum , 

Quique  sagittari  descendunt  sidère  nati. 

Nec  sola  est  ratio ,  quœ  dat  nascentibus  anna ,  560 

Inque  odium  générât  partus ,  et  mutua  velle  : 

Sed  plerumque  manent  inimica  tertia  quaeque 

Lege,  in  transversum  vultu  defixa  maligno  ; 

Quoque  manent  quœcumque  ioco  contraria  signa, 

Adversosque  gerunt  inter  se  septima  visus ,  5('5 

Tertia  quœque  illis  utriusque  Irigona  feruntur. 

Ne  sit  mirandum  si  fœdus  non  datur  astris, 

Quae  sunt  adversi  signis  cognata  trigoni. 

Per  tôt  signorum  species  contraria  surgunt 
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tant  sont  nombreuses  les  combinaisons  désignes 
qui  inspirent  aux  hommes  naissants  des  haines 
i-éciproques  ;  tant  doivent  être  fréquents  les  ef- 
fets de  cette  espèce  d'influence  !  C'est  pour  cela 
qu'une  tendre  et  sincère  amitié  est  le  plus  pré- 
cieux et  le  plus  rare  présent  de  la  nature.  On  ne 
cite  qu'un  seul  Pylade,  on  ne  cite  qu'un  seul 
Oreste  qui  ait  voulu  mourir  pour  son  ami  :  c'est, 
dans  le  cours  de  plusieurs  siècles ,  le  seul  exemple 
que  nous  ayons  d'un  semblable  débat,  l'un  se  dé- 
vouant de  grand  cœur  à  la  mort,  l'autre  ne  vou- 
lant pas  le  permettre.  Ce  bel  exemple  a  eu  depuis 
deux  imitateurs  :  le  répondant  formait  des  vœux 
pour  que  son  ami  ne  pût  revenir  :  celui-ci  crai- 
gnait que  le  premier  ne  fût  victime  de  son  ami- 
tié.  Oui,  qu'on  remonte  le  cours  des  anné*es, 
des  âges ,  des  générations  ;  qu'on  jette  un  coup 
d'œil  sur  toutes  ces  guerres ,  sur  les  calamités 
qui  nous  affligent,  même  en  temps  de  paix;  on 
conviendra  que ,  si  la  fortune  cherche  la  probité , 
la  bonne  foi ,  il  s'en  trouve  à  peine  quelque  ves- 
tige. Au  contraire,  quelle  énorme  quantité  de  cri- 
mes dans  tous  les  siècles  !  sous  quel  poids  de  dis- 
sensions et  de  haines  la  terre  s'est  vue  accablée, 
sans  qu'on  pût  alléguer  aucune  raison  qui  les 
justifiât  !  [Les  pères  et  les  mères  sont  vendus  et 
livrés  à  la  mort  par  des  fils  ingrats  ;  le  soleil  re- 
cule à  l'aspect  des  crimes,  et  refuse  d'éclairer  la 
terre].  Parlerai-je  des  villes  renversées,  des  tem- 
ples profanés ,  des  forfaits  commis  au  sein  de  la 
paix  ,  des  empoisonnements  fréquents ,  des  piè- 
ges tendus  dans  le  forum ,  des  assassinats  dans  les 
villes,  des  horreurs  auxquelles  une  multitude  ef- 
frénée se  livre  sous  le  voile  de  l'amitié?  Le  crime 
est  épidémique ,  tout  regorge  de  fureurs.  Justice , 
injustice ,  tout  est  confondu  :  la  scélératesse  se 


couvre  du  manteau  de  la  loi  pour  exercer  sa  bar- 
barie ;  les  forfaits  sont  enfin  devenus  plus  grands 
que  les  supplices.  Si  la  paix  a  disparu  de  la  terre , 
si  la  bonne  foi  est  devenue  si  rare,  si  l'on  en  voit 
si  peu  d'exemples ,  c'est  sans  doute  parce  qu'un 
trop  gi'and  nombre  de  signes  jette  dans  le  cœur 
des  hommes  naissants  des  semences  de  discorde. 
Le  ciel  n'étant  pas  d'accord  avec  lui-même ,  il 
doit  en  être  de  même  de  la  terre  :  une  fatalité 
impérieuse  entraîne  les  nations  à  des  haines  im- 
placables. 

Si  vous  désirez  cependant  connaître  les  signes 
amis,  ceux  qui  réunissent  les  cœurs  par  de  ten- 
dres liens  et  se  secondent  réciproquement,  joi- 
gnez le  bélier  aux  autres  signes  de  son  trigone. 
Toutefois  le  bélier  a  plus  de  générosité  :  il  favo- 
rise ceux  qui  sont  nés  sous  le  lion  ou  sous  le  sa- 
gittaire, avec  plus  de  franchise  qu'il  n'est  favorisé 
lui-même  par  ces  deux  signes.  Il  est  d'un  naturel 
plus  traitable  ;  on  peut  lui  nuire  impunément , 
il  n'use  d'aucun  artifice  ;  sou  caractère  est  aussi 
doux  que  sa  toison.  Les  deux  autres  signes  sont 
farouches  et  cupides;  leurs  inclinations  vénales 
les  portent  quelquefois  à  sacrifier  la  bonne  foi  ù 
leurs  intérêts ,  et  à  oublier  les  bienfaits  qu'ils  ont 
reçus.  Il  faut  cependant  remarquer  que  l'influence 
du  sagittaire ,  signe  composé,  qui  tient  en  partie 
de  l'homme,  est  plus  efficace  que  la  vôtre,  ô  lion 
de  Némée,qui  n'avez  qu'une  forme  simple!  Pour 
toutes  ces  raisons,  les  trois  signes  vivent  en  paix , 
mais  non  sans  quelque  mélange  de  discorde.  Le  tau- 
reau est  pareillement  uni  avec  le  capricorne ,  mais 
cette  union  n'est  pas  plus  solide  que  celle  des  si- 
gnes précédents.  Ceux  qui  naissent  sous  le  taureau 
ont  une  tendre  amitié  pour  ceux  que  produit  la 
vierge  ;  mais  il  s'y  mêle  de  fréquents  sujets  do 


Corpora,  totque  modis,  totiens  inimica  creantur!       670 

Idcirco  nihil  ex  semet  natura  creavit 

Pectore  amicitiae  majus,  nec  raiius  unquam. 

Unus  erat  Pylades ,  unus  qui  mallet  Oi  estes 

Ijise  niori  :  lis  una  fuit  persaecula  niortis; 

Alter  qnod  raperet  fatum ,  non  cederet  alter.  575 

Et  duo  qui  potuere  sequi  vestigia;  tum  cura 

Optavitque  reum  sponsor  non  posse  reverti, 

Sponsorique  reus  timuit  ne  solveiet  ipsum. 

Perque  tôt  œtates  honiinum,  tôt  tenipora,  et  anuos, 

Tôt  bella,  et  varios  etiam  sub  pace  labores,  580 

Ciim  fortuna  fidem  quœrat ,  vix  invenit  usquam. 

At  quanta  est  scelerum  moles  per  sœculacuncta! 

Quantum  onus  invidiae  non  excusabile  terris! 

[Vénales  ad  fata  patres,  matrumque  sepulchra  • 

Imposuit  Phœbus  noctem,  terrasque  reliqiiit.]  585 

Quid  loquar  eversas  urbes ,  et  prodita  tempia , 

El  varias  pacis  clades,  et  mixta  venena, 

Insidiasque  fori ,  caedesque  in  mœnibus  ipsis , 

El  sub  aniicitiic  grassantem  nomine  luibam? 

In  populo  scelus  est,  et  abundant  cuncla  furore  590 

Et  fas  atque  nefas  mixtum  ;  legesquc  per  ipsas 

Sacvit  ncqnllies  :  pœnas  jam  noxia  vincit. 


Scilicet  in  multis  quoniam  discordia  signis 

Corpora  nascuntur,  pax  est  sublata  per  orbem  ; 

Et  fidei  rarum  fredus,  paucisque  tribulum.  .,95 

Utque  sibi  cœlum,  sictellus  dissidet  ipsi  ; 

Atque  hominum  gentes  inimica  sorte  feruntur. 

Si  tamen  et  cognata  cupis  dignoscere  signa 
Quae  jungant  animos,  et  arnica  sorte  ferantur; 
Lanigeri  partus  cum  toto  junge  trigono.  600 

Simplicior  tamen  est  aries ,  meliusque  leone 
Prosequitur genitos  et  te,  centaure,  creatos, 
Quam  colitur  :  naraque  est  natura  mitius  aslrum, 
Expositumque  su<B  noxœ,  sine  fraudibus  ullis; 
Nec  minus  ingenio  molli,  quam  corpore  constat.  005 

mis  est  feritas  signis ,  prœdœque  cupido , 
Venalisque  animus  nonnumquam  vcndere  cogit 
Commoditate  fidem,  nec  longa  est  gratia  facli. 
Plus  tamen  in  duplici  numerandum  est  roboris  esse, 
Cui  commixtusliomoest,  quam  te,  Nemeœe,  subuiio.  610 
Idcirco  et  pax  est  signis,  et  mixta  querela. 
Quin  etiam  lauri  capricorno  jungitur  astrum; 
Nec  niagis  illorum  coeunl  ad  fœdera  mentes. 
Virgincos  cliam  [jartus  quicunique  creantur 
Tauio  complccli  cupiunt;  scd  s.nepe  qucruntur.  15 
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plaiute.  Ceux  qui  voient  le  jour  sous  la  balance ,  le 
Verseau  et  les  gémeaux,  n'ont  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme  ;  leur  union  est  indissoluble  ;  ilsontaussi  l'iieu- 
reuxtalent  de  se  faire  un  grand  nombre  d'amis.  Le 
scorpion  et  l'écrevissc  réunissent  par  les  liens  d'une 
amitié  fraternelle  ceux  à  la  naissance  desquels  ils 
président;  et  cette  union  s'étend  à  ceux  qui  nais- 
sent sous  les  poissons.  Mais  la  ruse  vient  souvent 
se  mêler  à  ce  commerce  ;  le  scorpion ,  sous  le  voile 
de  l'amitié,  enfante  des  querelles.  Pour  ceux  que 
les  poissons  éclairent  au  moment  de  leur  nais- 
sance ,  ils  ne  soat  jamais  fermes  dans  un  même 
sentiment;  ils  en  changent  souvent;  ils  rompent 
et  renouent  leurs  liaisons  :  sous  un  extérieur  se- 
rein ,  ils  cachent  des  haines  secrètes ,  mais  peu 
constantes.  Telles  sont  les  inimitiés,  telles  sont 
les  sympathies  annoncées  par  les  astres  :  telles 
sont  les  destinées  des  hommes,  prononcées  dès 
l'instant  de  leur  naissance.  Il  ne  faut  pas  considé- 
rer les  signes  célestes  seuls,  et  comme  isolés  les 
uns  des  autres  :  leur  position  altère  leurs  proprié- 
tés; leurs  aspects  changent  leur  influence  :  le  té- 
tragone  a  ses  droits,  le  trigone  a  les  siens  ;  il  en 
faut  dire  autant  de  la  ligne  qui  divise  le  cercle 
en  six  parties  égales ,  et  de  celle  qui  traverse  dia- 
métralement le  ciel.  En  conséquence ,  l'état  actuel 
du  ciel  tantôt  augmente  et  tantôt  diminue  l'éner- 
gie des  signes  ;  ils  concevront  ici  des  inimitiés  que , 
transportés  ailleurs,  ils  déposeront  :  [car  leur 
activité  n'est  pas  la  même  lorsqu'ils  se  lèvent, 
lorsqu'ils  montent  ou  lorsqu'ils  descendent  sous 
l'horizon.]  Les  signes  opposés  se  haïssent  le  plus 
souvent  :  il  y  a  de  l'affinité  entre  les  signes  d'un 
tétragone,de  l'amitié  entre  ceux  d'un  trigone.  La 

Quosque  dabunt  gemini,  chelœque  et  aquarius  ortus, 

Unum  pefctus  iiabent,  (ideique  immobile  vinclum  : 

Magniis  et  in  multos  veniet  successus  amicos. 

Scorpios  el  cancer  fraterna  in  nomina  ducunt 

Ex  semet  genitos  ;  necnon  et  piscibus  orti  620 

Concordant  illis  :  sœpe  est  et  subdoitis  astus, 

Scorpios  aspergit  noxas  sub  nomine  araici. 

At  quibus  in  lucem  pisces  venientibus  adsunt, 

His  non  una  manet  semper  sententia  cordi  : 

Commutant  animos  interdum,  et  f(edera  rumpunt,    025 

Ac  repetunt,  tectaeque  lues  sub  trente  vagantur. 

Sic  erit  e  signis  odium  tibi  paxque  notanda  : 

In  terris  geniti  tali  sub  lege  creantur. 

Nec  satis  hoc  tantum  solis  insistere  signis  : 

Parte  genus  variant ,  et  vires  linea  mutât.  630 

Nam  sua  quadratis  veniuut,  sua  jura  trigonis, 

Et  quae  per  senos  decurrit  virgula  tractus, 

Quaeque  secat  medjum  transverso  limite  cœlum. 

Hinc  modo  dat  mundus  vires ,  modo  deterit  idem  ; 

Quœque  illic  smnunt  iras ,  hue  acta  ,  reponunt.  635 

[Distat  enim  surgantne  eadem,  subeantne,  cadantne.] 

Crebrius  adversis  odium  est;  cognata  quadratis 

Corpora  censentur  signis,  et  arnica  trigonis. 

Pec  ratio  obscina  est  :  nam  quartum  quodque  locavit 


raison  n'en  est  pas  difficile  à  concevoir.  Les  signes 
que  la  nature  a  espacés  de  quatre  en  quatre  ont 
entre  eux  des  rapports  évidents.  Quatre  de  ces  si- 
gnes divisent  le  ciel  en  quatre  parties,  que  Dieu 
môme  a  établies  pour  déterminer  lescpiatre  saisons 
de  l'année.  Le  bélier  donne  naissance  au  prin- 
temps ,  l'écrevisse  aux  dons  de  Céres ,  la  balance 
à  ceux  de  Bacchus,  le  capricorne  à  l'hiver  et  aux 
mois  glacés  par  la  rigueur  des  frimas.  Les  signes 
doubles  sont  pareillement  espacés  de  quatre  en 
quatre  :  ce  sont  les  deux  poissons,  les  deux  gé- 
meaux, la  vierge,  qui  estcenséeêtre  un  signe  dou- 
ble, el  le  sagittaire,  composé  d'homme  et  de  che- 
val, ne  formant  cependant  qu'un  seul  corps.  Les 
signes  simples  enfin  sont  pareillement  disposés  en 
tétragone  :  le  taureau  n'a  point  d'associé  ;  nul  n'est 
le  compagnon  du  terrible  lion  ;  le  scorpion ,  sans 
collègue,  ne  craint  personne;  leverseauestau  rang 
des  signes  simples.  Ainsi  tous  les  signes  qui  dans 
le  ciel  sont  disposés  en  tétragone  ont  entre  eux 
un  rapport  relatif  ou  à  leur  figure  ou  aux  saisons 
qu'ils  président.  Ceux-ci  sont  unis  entre  eux  par 
uneaflinite  naturelle  ;iisdésignent  en  conséquence 
les  parents ,  les  alliés  ,  ceux  qui  tirent  leur  origine 
d'une  même  source  :  les  signes  qui  les  suivent 
immédiatement  exercent  leur  action  sur  les  voi- 
sins, et  les  quatre  autres  sur  les  hôtes  :  tel  est 
l'ordre  de  l'intUience  de  ces  huit  derniers  signes, 
relatif  à  leur  différente  distance  des  quatre  signes 
cardinaux  des  saisons.  Mais  quoique  ces  signes , 
divisant  le  ciel  en  quatre  parties  égales,  forment 
de  vrais  télragones ,  ils  ne  possèdent  cependant 
pas  toutes  les  propriétés  de  cet  aspect  :  l'analogie 
de  leurs  figures  a  moins  de  force  que  leur  place 

Ejusdem  generis  signum  natura  per  orbem.  ciO 

Quattuor requali  cœlum  discriniine  signant, 

In  quibus  articulos  anni  dcus  ipse  creavit. 

Ver  aries,  Cerereni  cancer,  Baccliumque  ministrat 

Libra ,  caper  bruniam  genitosque  ad  frigora  menscs. 

Necnon  et  duplici  quiie  sunl  connexa  figura,  c'ij 

Quartum  quaeque  lociuxi  retinent.  Duo  cernere  pisces 

Et  geminos  juvenes,  duplicemque  in  virgine  forniam, 

Et  duo  centauri  licet  uno  corpora  textu. 

Sic  et  simplicibus  signis  stat  forma  quadrata. 

Nam  neque  taurus  iiabet  comitem ,  nec  jungitur  uili    6â0 

Horrendus  leo,  nec  njetuit  sine  compare  quemquani 

Scorpios,  at(pie  uno  censelur  aquarius  astro. 

Sic,  quœcumque  manent  quadralo  condita  leniplo 

Signa,  parem  referunt  numeris  aut  tempore  sortem. 

Hai-c  veluli  cognata  manent  sub  lœdere  tali  :  C55 

Idcirco  affines  signant,  gradibusque  propinqtiis 

Accedunt,  unaquc  tenent  ab  origine  natos, 

Proxima  vicinis  subscribunt;  tertia  quaeque 

Hospitibus  :  sic  astrorum  servabitur  ordo, 

Quotquot  cardinibus,  série  variante,  moventur.  690 

Quae  quaiiKpuim  in  partes  divisi  quattnor  orbis 

Sidéra  quadrata  efticiunt ,  non  ifgo  (piadrati 

Censentur;  minor  est  numeri  quam  cardinis  usus. 
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aux  points  cardinaux  des  saisons.  Le  côté  du  td- 
gone,  parcourant  trois  signes  entiers  intermé- 
diaires, est  plus  long,  occupe  un  plus  grand  es- 
pace que  le  côté  du  tétragone.  Aussi  les  signes 
d'un  trigone  unissent  nos  cœurs  par  le  charme 
d'une  tendre  amitié ,  dont  la  force  égale  celle  du 
sang  et  de  la  nature.  Se  regardant  à  de  plus  gran- 
des distances ,  ils  n'en  ont  que  plus  d  activité  pour 
nous  faire  franchir  Fintervalle  qui  nous  tenait  sé- 
parés. Cette  douce  affection  qui  réunit  les  âmes 
est  sans  doute  préférable  aux  liaisons ,  souvent 
trompeuses,  que  la  parenté  seule  a  formées.  Com- 
binez les  signes  avec  leurs  parties,  et  ces  parties 
avec  les  signes  :  car  ici  rien  d'isolé  ne  peut  avoir 
d'effet  :  toutes  les  parties  du  ciel  sont  dans  une 
dépendance  réciproque  les  unes  des  autres;  elles 
se  communiquent  mutuellement  leur  énergie; 
c'est  ce  que  j'expliquerai  bientôt  dans  un  ordre 
convenable.  Dans  l'art  dont  nous  traitons ,  il  ne 
faut  négliger  aucun  de  ces  détails ,  si  l'on  veut 
distinguer  les  signes  favorables  de  ceux  qui  sont 
pernicieux. 

Considérez  maintenant  un  objet,  bien  simple 
en  apparence,  mais  en  réalité  très-important.  Je  ne 
puis  le  désigner  que  par  un  terme  grec,  celui  de 
dodécatémorie ,  qui  exprime  bien  la  nature  de  la 
chose.  Chaque  signe  céleste  a  trente  degrés  :  on 
divise  cette  étendue  en  douze  parties  égales  ;  et 
l'on  conçoit  facilement  que  chaque  partie  com- 
prendra deux  degrés  et  demi.  Il  est  donc  certain 
que  telle  est  la  mesure  précise  de  la  dodécatémo- 
rie ,  et  que  dans  chaque  signe  il  y  a  douze  do- 
déeatémories,  que  le  créateur  de  l'univers  a  at- 
tribuées aux  douze  signes  célestes ,  afin  qu'ils  se 
trouvassent  tous  réunis  par  des  combinaisons  al- 

Longior  in  spalium  porrecta  est  linea  majus, 

Quœ  tribus  emensis  sigiiis  facil  astra  tngona  :  665 

Uific  ad  amicitias  imitantes  jura  gradumque 

Sanguinis,  atque  aniinis  héerentia  fœdeia  diicunt. 

TJtqiie  ipsa  ex  longo  coeunt  submota  recessu, 

Sic  nos  conjungunt  majoribus  intervallis. 

Haec  melioia  pulant  mentes  quae  jungere  possnnt,       670 

Quam  quœ  nonnum<iuam  fœdus  sub  sanguine  fallunt. 

Adde  suas  partes  signis,  sua  partibus  astra, 

Nam  nihil  intotum  servit  sibi;  mixta  feruntur. 

Tpsis  dant  vires  astiis  capiuntque  vicissim  : 

Quic  mibi  mox  certo  digesta  sub  ordine  siugent.         675 

Omnibus  ex  istis  ratio  est  repetenda  per  artem , 

Pacata  infestis  signa  ut  discernere  possis. 

Perspice  nunc  tenuem  visu  rem,  pondère  niagnam  , 
Et  ti-mtum  Graio  signari  nomine  passam, 
Dodecatemoria ,  in  titulo  signantia  causas.  680 

Nam  cum  tricenas  per  parles  sidéra  constent , 
Rursns  bis  senis  nunierus  diducitur  omnis. 
Ipsa  igitur  ratio  binas  in  partibus  esse 
Dimidiasque  docet  partes.  His  finibus  esse 
Dodecatenioriura  constat ,  bis  senaque  cuii(;f a  085 

Omnibus  in  signis  :  quae  mundi  conditor  ille 


ternatives  ;  que  le  ciel  fût  partout  semblable  à 
lui-môme;  que  tous  les  signes  se  renfermassent 
réciproquement  les  uns  les  autres  ;  que,  par  cette 
communication  mutuelle ,  tout  fût  entretenu  en 
paix,  et  que  l'intérêt,  devenu  commun,  contri- 
buât à  la  conservation  de  la  machine.  Des  en- 
fants peuvent  donc  naître  sous  un  même  signe, 
et  avoir  des  mœurs  différentes,  des  inclinations 
opposées.  Quelle  variété  ne  voyons-nous  pas  dans 
la  production  des  animaux?  Après  un  mâle  naît 
une  femelle ,  et  c'est  le  même  signe  qui  a  éclairé 
les  deux  naissances.  C'est  que  le  signe  varie  lui- 
même  par  l'effet  de  sa  division  :  sa  dodécatémo- 
rie change  l'influence  qu'il  devrait  naturellement 
avoir.  Mais  quelles  sont  les  dodécatémories  de 
chaque  signe?  à  qui  faut-il  les  attribuer?  dans 
quel  ordre  faut-il  les  compter?  C'est  ce  que  je 
vais  expliquer,  pour  que  vous  puissiez  éviter  toute 
incertitude ,  toute  erreur  dans  la  pratique  de  ces 
divisions.  La  première  dodécatémorie  d'un  signe 
appartient  à  ce  signe  même ,  la  seconde  au  signe 
qui  suit  immédiatement,  les  autres  aux  signes 
suivants,  toujours  dans  le  même  ordre,  jusqu'au 
dernier  signe,  auquel  on  attribuera  la  dernière 
dodécatémorie.  Ainsi  chaque  signe  s'attribue  suc- 
cessivement deux  degrés  et  demi,  et  la  somme 
totale  rend  les  trente  degrés  compris  dans  l'éten- 
due de  chaque  signe. 

Les  dodécatémories  ne  se  bornent  pas  à  une 
seule  espèce;  il  est  plus  d'un  moyen  de  les  déter- 
miner. La  nature  a  lié  la  vérité  à  différentes  com- 
binaisons ;  elle  a  croisé  les  routes  qui  conduisent 
jusqu'à  elle,  afin  que  nous  la  cherchassions  par- 
tout. Voici  donc ,  sous  le  même  nom  de  dodéca- 
témorie ,  une  autre  espèce  de  combinaison.  l\e- 

■  Attribuit  totidem  numéro  fiilgentibus  astris  ; 
Ut  sociata  forent  alterna  sidéra  sorte, 
Et  similis  sibi  mundus,  et  omnia  in  omnibus  asira; 
Quorum  mixturis  regeret  concordia  corpus,  ooo 

Et  tutela  foret  communl  mutua  causa. 
Idcirco  quamquam  signis  nascantur  eisdem, 
Diverses  referunt  mores ,  inimicaque  vota. 
Et  srepe  in  pecudes  errât  natuia',  maiemquc 
Femina  subsequitur,  miscenlur  sidère  partus;  O'Jj 

Singula  divisis  variant  quod  partibus  astra, 
Dodecatemoriis  proprias  mutantia  vires. 
Nunc  quae  sint  cujusque  canam,  quove  ordine  constent; 
Ne  vagus  ignotis  signorum  partibus  erres. 
Ipsa  suo  retinent  primas  in  corpoie  partes  700 

Sidéra;  vicinœ  subeunlibus  attribuuntur. 
Cetera  pro  numéro  ducunt  ex  ordine  sortes  : 
Ultima  et  extremis  ratio  conceditur  astris. 
Singula  sic  retinent  binas  in  sidère  quoque 
Dimidiasque  sibi  partes ,  et  summa  repletur  705 

Partibus  cxactis  triginta  sidère  in  omni. 

Nec  genus  est  unum,  ratio  nec  prodita  simplex; 
Pluribus  inquemodis  verum  natura  loaivit, 
Diduxitque  vias,  voluitque  per  omnia  <ioaeri  * 
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mnrquez  le  degré  où  se  trouve  la  lune  au  moment 
d'une  naissance;  multipliez  ce  degré  par  douze, 
parce  que  c'est  là  le  nombre  des  signes  qui  bril- 
lent au  plus  haut  du  ciel.  Sur  le  produit,  attri- 
buez au  signe  où  est  la  lune  le  nombre  de  de- 
grés dont  elle  est  avancée  dans  ce  signe,  sans 
oublier  les  degrés  qui  lui  restent  à  parcourir  dans 
le  même  signe,  et  donnez  trente  degrés  par  ordre 
aux  signes  suivants.  [Lorsqu'il  vous  restera  moins 
de  trente  degrés ,  divisez  ce  reste  en  parties  éga- 
les de  deux  degrés  et  demi  chacune ,  et  attri- 
buez ces  parties  au  signe  sur  lequel  vous  vous 
êtes  arrêté ,  et  à  ceux  qui  le  suivent.]  Le  signe 
où  cette  distribution  sera  épuisée  sera  celui  de  la 
dodécatémorie  de  la  lune.  Cet  astre  occupera  en- 
suite les  dodécatémories  suivantes,  conformé- 
ment à  l'ordre  des  signes  célestes. 

Pour  ne  pas  vous  tromper  dans  toute  cette 
science ,  remarquez  ce  qui  suit.  La  dodécatémo- 
rie la  moins  étendue  est  la  plus  efficace,  parce 
que  c'est  dans  les  parties  mêmes  de  la  dodécaté- 
morie qu'on  trouve  la  base  d'une  nouvelle  dodé- 
catémorie. Pour  cela  divisez  la  première  en  cinq 
parties ,  parce  qu'on  voit  briller  au  ciel  cinq  étoi- 
les errantes  ;  chacune  de  ces  étoiles  s'attribuera 
un  demi-degré,  et  dans  ce  partage  elle  acquerra 
de  nouveaux  droits,  une  plus  grande  activité.  Il 
faut  donc  observer  en  quelle  dodécatémorie  sont 
les  planètes ,  et  le  temps  où  elles  s'y  trouvent  ; 
car  la  dodécatémorie  à  laquelle  il  faut  rapporter 
une  planète  ne  manquera  pas  de  produire  un 
effet  proportionné  à  l'énergie  de  cette  planète.  Il 
ne  faut  négliger  aucune  de  ces  combinaisons, 
qui  sont  le  fondement  de  tous  les  événements. 

Hœc  quoque  comperta  est  ratio  sub  nomine  eodem.     7 1 0 

Cjuacumque  in  parte  nascentuin  tempore  luna 

Constiterit ,  nunieris  hanc  ter  dispone  qualernis, 

Sublimi  totidem  quia  fulgent  sidéra  rniindo. 

Inde  suas  illi  signo,  quo  luna  refutsit, 

Quœqiie  hinc  defuerant,  partes  numerare  mémento.    715 

Proxima  tricenas  paiiterque  sequentia  ducunt. 

[Hic  ubi  deficiet  numerus,  tune  sunima  relicta 

In  binas  sortes ,  adjecta  parte  locelur 

Dimidia ,  reliquis  tribuatur  ut  ordine  signis.] 

In  quo  destituent,  ejus  tumluna  lenebit  720 

Dodecatemorium  signi  :  post  caetera  ducel 

Ordine  quseque  suo,  sicut  stant  astra  locata. 

Hœc  quoque  te  ratio  ne  faliat ,  perspice  paucis. 
Major  in  effectu,  minor  est;  quod  partibus ipsis 
Dodecatemorii  quid  sit,  quod  dicitur  esse  /'i.") 

Dodecatemorium.  Namque  id  per  quinque  notatur 
Parles  ;  nani  totidem  prœfulgent  sidéra  cœlo 
Quae  vaga  dicuntur  :  ducunt  et  singula  sortes 
Dimidias ,  viresque  in  eis  et  jura  capessunt. 
In  quocumque  igitur  stellag  quandoque  locafre  730 

Dodecatemorio  fuerint,  spectare  decebit. 
Cojus  enim  Stella  in  fines  in  sidère  quoque 
Inciderit,  dabit  eft'ectus  pro  viribus  ejus. 

MAMLIUS. 


Mais  je  reviendrai  à  cet  objet ,  et  je  le  traiterai 
dans  l'ordre  convenable.  Il  me  suffit,  pour  le 
présent ,  d'avoir  dévoilé  plusieurs  vérités,  on  dé- 
montrant l'usage  qu'on  en  pouvait  faire.  Par  là 
l'intelligence  des  parties  séparées  facilitera  celle 
du  tout;  et  mes  chants  pourront  plus  facilement 
persuader  les  vérités  générales,  lorsque  j'aurai 
fait  concevoir  les  vérités  particulières.  On  apprend 
d'abord  aux  enfants  à  connaître  la  forme  et  le 
nom  des  lettres  ;  on  leur  en  montre  l'usage,  on  leur 
enseigne  ensuite  à  les  réunir  pour  en  former  des 
syllabes;  bientôt  la  lecture  des  mots  les  conduit 
à  la  connaissance  de  leur  construction;  alors  on 
leur  fait  concevoir  la  force  des  expressions  et  les 
règles  de  l'art;  ils  parviennent  successivement  à 
arranger  des  pieds ,  à  former  des  vers  :  il  faut 
qu'ils  aient  passé  par  tous  les  préliminaires  pré- 
cédents ;  si  on  ne  les  avait  pas  bien  affermis  dans 
ces  premières  connaissances ,  si  les  maîtres  s'é- 
taient trop  pressés,  les  préceptes  prématurés  se- 
raient devenus  inutiles ,  parce  qu'on  n'aurait  pas 
observé  la  marche  convenable.  Ainsi,  m'étant 
proposé  de  parcourir  dans  mes  chants  l'univers 
entier,  de  dévoiler  les  secrets  les  plus  impénétra- 
bles du  destin,  d'en  assujétir  même  l'exposition 
au  langage  des  Muses,  de  faire  descendre  la  di- 
vinité du  haut  du  ciel,  où  elle  a  son  trône;  je 
dois  avancer  par  degrés  vers  ce  but,  et  expliquer 
chaque  partie  dans  l'ordre  convenable,  afin  qu'a- 
près les  avoir  toutes  comprises ,  on  puisse  en  tirer 
plus  facilement  la  connaissance  de  leurs  diffé- 
rents usages.  Lorsque  l'on  veut  construire  une 
ville  sur  la  cime  inculte  de  quelque  montagne , 
le  fondateur,  après  avoir  choisi  l'éminence  qu'il 

Undique  miscenda  est  ratio,  per  quam  omnia  constant. 

Vernm  hœc  posterius  proprio  cuncta  ordine  reddam.    7,35 

Nunc  salis  est  docuisse  suos  ignola  per  usus  : 

Ut  cum  perceptis  sleterit  fiducia  membris, 

Hinc  totum  corpus  facili  ratione  notetur. 

Et  bene  de  summa  venial  post  singula  carmen. 

Ut  rudibus  pueris  monslratur  liltera  primum ,  740 

Per  faciem  nomenque  suum  ;  tum  ponitur  usus  : 

Tune  et  vincta  suis  formatur  syllaba  nodis. 

Hinc  veibi  structura  venit  per  membra  legendi. 

Tune  rerum  vires  ,  atque  artis  traditnr  usus; 

Perque  pedes  proprios  nascentia  carmina  surgunt  74,> 

Singulaque  in  summam  prodest  didicisse  priora. 

Quae  nisi  conslilerint  primis  fundata  elenientis , 

Vel  sua  prœpropere  dederint  prœcepta  magistri, 

Efïluat  in  vanura  rerum  prœposterus  ordo. 

Sic  mihi  per  totum  volitanti  carminé  niundum,  7;)0 

Obrutaque  abstrusa  penitus  caligine  fala, 

Pieridum  nunieris  cliam  modulata,  canenti, 

Quaque  deus  régnât  revocanti  numen  abarce, 

Per  partes  ducenda  fides ,  et  singula  rerum 

Sunt  gradibus  tradenda  suis;  ut  cum  omnia  certa        755 

Notitia  steterint,  proprios  revocenturad  usus. 

Ac  velut  in  nndis  ciim  surgunt  montibus  urbes; 
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veut  entourer  de  murs ,  ne  commence  pas  d'abord 
l'ouverture  du  fossé  :  il  commence  par  méditer 
sur  l'ensemble  de  son  projet.  Aussitôt  le  cbêne 
tombe  sous  des  coups  redoublés,  la  foret  abattue 
s'étonne  de  voir  un  nouveau  soleil  et  des  astres 
qui  lui  avaient  été  si  longtemps  inconnus;  les 
oiseaux ,  les  bètes  sauvages ,  chassés  de  leurs  an- 
ciennes retraites,  sont  obligés  d'en  chercher  d'au- 
tres. Ici  Ton  tire  de  la  carrière  la  pierre  qui  doit 
servir  à  la  construction  des  murs ,  on  arrache  des 
entrailles  de  la  terre  le  marbre  qui  décorera  les 
temples;  là  on  donne  au  fer  la  trempe  qui  doit  le 
durcii  :  tous  les  arts,  tous  les  métiers  concourent 
à  ces  préparatifs  :  ce  n'est  qu'après  tous  ces  pré- 
liminaires qu'on  procède  à  l'exécution  du  plan 
projeté  ;  si  l'on  eût  renversé  cet  ordre ,  mille  obs- 
tacles auraient  interrompu  la  construction.  De 
même,  avant  d'exécuter  la  haute  entreprise  que 
j'ai  formée,  je  dois  rassembler  d'abord  les  maté- 
riaux ,  sans  entrer  dans  le  détail  de  leurs  usages  : 
grâce  à  cette  marche,  les  raisons  que  j'en  donne- 
rai ensuite  seront  plus  intelligibles,  et  le  fil  de 
mes  raisonnements  ne  sera  pas  interrompu  par 
'de  nouvelles  choses  qu'il  faudrait  expliquer. 

Appliquez-vous  donc  à  bien  connaître  les  cer- 
cles cardinaux  :  ils  sont  au  nombre  de  quatre ,  leur 
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gué  arrête  ses  chevaux  hors  d'haleine,  s'apprête 
à  faire  baisser  le  jour,  et  détermine  la  longueur 
des  ombres  méridiennes.  Le  quatrième  occupe  le 
plus  bas  du  ciel,  dont  il  peut  s'enorgueillir  d'être 
comme  le  fondement  :  c'est  là  que  les  astres  ces- 
sent de  descendre,  et  commencent  à  remonter 
vers  nous  ;  ce  cercle  voit  leur  lever  et  leur  coucher 
à  des  distances  égales.  Ces  quatre  parties  du  ciel 
ont  la  plus  grande  activité  ;  elles  influent  le  plus 
puissamment   sur  les  destinées  des  hommes, 
parce   qu'elles  sont  comme  les  gonds  célestes 
sur  lesquels  l'univers  est  inébranlablement  ap- 
puyé. En  effet,  si  le  ciel,  emporté  par  un  mou- 
vement circulaire  et  continuel,  n'était  retenu  par 
ces  cercles,  s'il  n'était  pas  fortement  retenu  tant 
sur  les  deux  côtés  qu'à  son  point  le  plus  élevé 
et  à  sa  partie  la  plus  basse ,  toute  la  machine  crou- 
lerait bientôt,  et  s'anéantirait. 

Cependant  chaque  cercle  cardinal  a  une  éner- 
gie différente ,  et  variée  suivant  la  place  et  le 
rang  qu'il  occupe.  Le  premierest  celui  qui  domine 
au  plus  haut  du  ciel ,  et  qui,  par  un  trait  imper- 
ceptible ,  le  divise  en  deux  parties  égales  :  il  est 
le  plus  noble  de  tous,  à  raison  de  la  place  éminente 
où  il  est  élevé.  Ce  poste  sublime  exige  qu'il  ait 
sous  sa  protection  tout  ce  qui  est  grand  et  relevé, 


position  dans  le  ciel  est  toujours  la  même;  ils  font  qu'il  dispense  en  souverain  les  honneurs  et  les 
varier  les  vertus  des  signes  qui  les  traversent.  Le  distinctions.  Il  est  la  source  de  la  faveur  et  des 
premier,  placé  dans  la  partie  où  le  ciel  s'élève  sur  i  dignités  imposantes,  il  concilie  l'affection    du 


l'horizon,  commence  à  voir  la  terre  également 
divisée.  Le  second  répond  à  la  partie  du  ciel  di- 
rectement opposée  ;  là  les  astres  nous  abandon- 
nent, et  se  précipitent  dans  le  Tartare.  Le  troisième 
a  sa  place  au  plus  haut  du  ciel,  où  Phébus  fati- 


peuple  :  c'est  par  lui  qu'on  brille  au  forum ,  qu'on 
donne  des  lois  à  l'univers,  qu'on  contracte  des 
alliances  utiles  avec  les  nations  étrangères,  et 
qu'on  se  fait  un  nom  digne  de  son  rang  et  de  sa 
condition.  Le  second  cercle  occupe ,  il  est  vrai , 


Conditor,  ut  vacuos  mûris  circumdare  colles 
Destinât ,  ante  manu  quam  tentet  scindere  Cessas , 
Versât  opus.  Ruit  ccce  nemus  saltusque  vetusti  760 

Procumbunt,  solemque  novum,  nova  sidéra  cernant  : 
Pellitiir  omne  loco  volucrum  genus  atque  ferarum, 
Antiquasquedomos  et  nota  cubilia  linqnunt. 
Ast  alii  silicem  in  mnros,  et  marmora  templis 
Rimantur;  ferriqne  rigor  per  tenipora  nota  7G5 

Quaeritur  :  liuc  artes,  iiuc  omnis  convenit  usiis. 
Tune  démuni  consiirgit  opus,  cum  cuncta  supersunt; 
Ne  medios  rumpat  cursus  prajpostera  cura. 
Sic  mihi  cunctanti  tantae  succedere  moli 
Malcries  primum  rerum,  ralione  remota,  770 

Tradenda  est;  ratio  sit  ne  post  irrita,  neve 
Argumenta  novis  stupeant  nascentia  rébus. 

Ergo  âge,  noscendis  auimum  compone  sa,'^acem 
Cardinibus,  qui  per  mundum  suntquattuor  omnes 
Dispositi  semper,  mulantqiic  volanlia  signa.  775 

Unus  ab  exortu  cœli  nascentis  in  orijem, 
Qui  primum  terras  axjuali  limite  cernit. 
Aller  ab  adversa  respondens  œtberisora, 
IJnde  fiigit  mundus,  praecepsque  in  tartara  tendit 
Terliiis  excelsi  signât  fastigia  cœli ,  780 

Quo  defessus  equis  Plioebus  subsistil  anholis, 
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Declinatque  diem ,  mediasque  examinât  umbras. 

Ima  tenet  qnartus  fundato  nobilis  orbe; 

In  quo  principium  est  redilus,  finis(]ue  cadendi 

Sideribus  ;  pariterque  occasus  cernit  et  ortus.  7S5 

Hsec  loca  prœcipuas  vires,  suramosque  per  artem 

Fatorum  effectus  referunt  ;  quod  totus  in  illis 

Nilituraelernis  veluti  compagibus  orbis. 

Quai  nisi  perpetuis  alterna  sorte  volantem 

Cursibus  excipiant,  nectantque  in  vincula  ,  bina 

Per  latera,  atque  imum  templisummumque  cacuinen; 

Dissociata  fluat  resoluto  maciiina  mundo. 

Sed  di versa  tamen  vis  est  in  cardine  quoquc; 
l':t  pro  sorte  loci  variant ,  atque  ordine  distant. 
Primus  erit,  summi  qui  régnât  culmine  cœli, 
F.l  médium  tenui  partitur  limile  mundum; 
Queni  capit  excelsa  sublimem  gloria  scmIb. 
Scilicet  bioc  tutela  decet  fastigia  summa, 
Quicciuid  ut  emineat  sibi'vindicet,  et  decus  omne 
Asserat ,  et  varios  tribuendo  rcgnel  lionores.  800 

Hinc  (avor,  et  species,  atque  omnis  gratia  vulgi  ; 
Keddere  jura  foro ,  componere  legibus  orbem  ; 
Fiederibusque  suis  externas  jungere  gentes  ; 
Ft  pro  sorte  sua  cujusque  extollerenomen. 
Proximus  est ,  ima  quamquam  slalione  locotus ,         }.;()5 
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l«  lieu  le  plus  bas;  mais  il  soutient  le  ciel,  ap- 
puyé sur  lui  comme  sur  une  basse  solide  et 
éternelle.  Les  effets  en  sont  moins  brillants  on  ap- 
parence, mais  en  réalité  ils  sont  plus  utiles  :  il 
procure  le  fondement  de  toute  félicité;  les  ri- 
chesses viennent  de  lui.  [  Il  comble  les  vœux 
des  hommes,  en  arrachant  du  sein  de  la  terre  les 
métaux,  et  tout  ce  qu'elle  nous  cache  déplus 
précieux  ].  Le  troisième  cercle  est  aussi  un  des 
fondements  du  monde  :  il  occupe  le  point  brillant 
de  l'orient,  où  les  astres  se  lèvent,  où  renaît  le 
jour,  d'où  l'on  commence  à  compter  les  heures  : 
c'est  pour  cela  que  les  Grecs  l'ont  appelé  horos- 
cope ,  nom  qui  exprime  ce  qu'il  est;  les  Latins  ne 
lui  en  ont  point  doimé  d'autre.  Ce  cercle  est  l'ar- 
bitre de  la  vie  ;  il  forme  les  mœurs,  il  favorise  d'un 
succès  heureux  les  projets,  il  donne  de  l'activité 
aux  arts,  il  préside  aux  premières  années  qui  sui- 
vent la  naissance,  et  à  l'éducation  de  l'enfant;  c'est 
de  lui  que  ressortit  la  noblesse  de  l'extraction. 
Mais,  sur  tous  ces  objets,  il  faut  que  l'activirc 
de  l'horoscope  soit  secondée  par  celle  des  si£>nes 
ou  il  se  trouve.  Le  dernier  cercle  est  celui  qui  re- 
çoit les  astres ,  lorsqu'ils  ont  fourni  leur  carrière 
au-dessus  de  l'horizon  :  placé  à  l'occident,  il  voit 
au-dessous  de  lui  la  partie  de  la  terre  plongée 
sous  les  ondes  :  il  préside  à  la  conclusion  de  tou- 
tes les  affaires ,  au  terme  de  nos  travaux ,  au  ma- 
riage, aux  festins,  aux  derniers  moments  de  la 
vie  ,  au  repos,  à  la  société ,  au  culte  des  dieux, 
îl  ne  suffit  pas  d'observer  les  cercles  cardi- 
naux ,  il  est  essentiel  de  faire  encore  attention 
aux  intervalles  qui  les  séparent  :  ils  forment  quatre 
grands  espaces ,  et  chaque  espace  a  son  énergie 
particulière.  Le  premier,  qui  s'étend  depuis  le 


cercle  de  l'orient  jusqu  au  plus  haut  du  ciel  (i), 
préside  aux  premières  années ,  à  celles  qui  suivent 
immédiatement  la  naissance.  Ce  qui  suit,  en  des- 
cendant du  comble  de  la  voûte  céleste  just^i'au 
cercle  de  l'occident,  succède  aux  années  de  l'en- 
fance,  et  tient  sous  son  pouvoir  la  tendre  jeu- 
nesse. L'espace  qui  se  trouve  sous  le  cercle  occi- 
dental ,  et  qui  descend  jusqu'au  bas  du  ciel ,  régi 
l'âge  mûr,  que  fortifient  le  passé  même  et  les  le- 
çons réitérées  de  l'expérience.  Enfin,  l'intervallft 
qui,  pour  compléter  le  ciel  entier,  commence  à 
remonter,  et  gravit  lentement,  avec  peine,  ce 
qui  reste  d'espace  jusqu'au  cercle  orient^d ,  em- 
brasse les  dernières  années  de  la  vie,  son  déclin , 
la  tremblante  vieillesse. 

Tout  signe,  quelle  que  soit  sa  figure,  reçoit 
de  nouvelles  propriétés  de  la  partie  du  ciel  ou 
il  se  trouve  :  le  lieu  domine  les  astres,  et  leur 
imprime  des  qualités  bonnes  ou  mauvaises.  Les 
signes,  roulant  successivement  par  tout  le  ciel,  ac- 
quièrent ici  une  certaine  activité  ;  ils  la  perdent  ail- 
leurs. Lanaturede  la  maison  est  plus  forte  que  celle 
du  signe;  elle  veut  que  ses  lois  soient  observées 
dans  toute  l'étendue  de  son  domaine;  elle  forcé 
ces  signes  passagers  à  se  plier  à  son  caractère  : 
telle  maison  dispense  les  honneurs  et  les  digni- 
tés ,  telle  autre  est  stérile  ;  les  signes  qui  la  tra- 
versent portent  la  peine  de  leur  passage.  La  mai- 
son qui  est  au-dessus  du  cercle  de  l'orient  (2) ,  la 
troisième  après  le  milieu  du  ciel,  est  une  maison 
funeste  qui  prépare  un  fâcheux  avenir,  et  n'an- 
nonce que  des  maux  de  toute  sorte.  Ce  défaut  ne 
lui  est  pas  particulier;  la  maison  qui  est  direc- 

(0  C'est-à'dire,  jusqu'au  méridien.  —  (2)  La  douzième  maison  des 
astrologues. 


Sustinet  seternis  nixum  ladicibus  orbem  : 

Elfectii  minor  in  specie  ,  sed  major  in  iisu , 

Fundamenta  tenet  rerum,  censusque  gnbernat. 

[Qnani  rata  sint  fossis  scrutatur  vota  metallis, 

Alqiie  ex  occuilo  quantum  contingere  possis.]  810 

Tertius  a^quali  pollens  in  parte ,  nilentem 

Qui  tenet  exortuni,  qua  primum  sidéra  surgunf, 

Unde  dies  redit,  et  tempus  describit  in  lieras; 

Hinc  inter  Graias  boroscopos  editur  urbes; 

Nec  capit  externum  ,  proprio  quia  nomine  gaudet.       815 

Hic  tenet  arbitrium  vitae,  hic  régula  morum  est  ; 

Fortunamque  dabit  rébus ,  ducetque  per  artes  ; 

Qiialiaque  excipiant  nascentes  lempora  prima , 

Quos  capiant  cuitus ,  quali  sint  sede  creati  ; 

Utcumque  admixtis  subscribent  viribus  astra.  820 

Ultimus,  cmenso  qui  condit  sidéra  mundo, 

Occasumque  tenens  submersum  despicit  orbem, 

Pertinetad  rerum  summas,  linemque  laborum, 

Conjngia  atque  epulas,  extremaqiie  tempora  vitse, 

Otiaque  et  cœlus  hominum,  cultus(iue  doorum.  825 

Nec  contentus  eris  percepto  cardùie  qno(piain. 
Inlervalla  etiam  memori  sunt  mente  noLanda, 
Pcr  majus  dimensa,  suas  rcddenlia  vires. 


Quicquid  ab  exoi  tu  summum  curvatur  in  orbem 
iEtatis  primœ  nascentisiine  asserit  aiinos.  830 

Quod  sumnio  premilur  devcxum  culmine  mundi , 
Donec  ad  occasns  veniat,  puerilibus  ajinis 
Succedit,  teneramque  régit  sub  sede  juventam. 
Quae  pars  occasus  in(ra  est,  imum()ne  sub  orl)en) 
Descendit ,  régit  iiœc  maturae  tempora  vitae ,  8.i5 

Et  propria  série  varioque  exercita  cursu. 
At  qua  perficjtur  cursus  quadrante  sub  imo, 
Tarda  supinatum  lassatis  viribus  arcum 
Ascendens ,  seros  demum  complectitur  annos , 
Labcntemque  diem  vitœ,  tremulamque  seufclam         8i<) 

Omne  quidem  signum  sub  qnalicumque  figura 
Partibus  inficitur  mundi  :  lociis  imperat  a.stris, 
Et  dotes  noxamque  facit  :  vertimtur  in  orbem 
Singula,  et  accipiunt  vires,  ultroque  remittuiit. 
Vincit  enim  natnra  geniis  ,  legesque  miuistrat  845 

Finibus  in  propriis ,  et  prsetereuntia  cogit 
Esse  sui  moris,  vario  nnnc  dives  honore, 
Nunc  sterilis;  pœnamque  ferent  ea  sidéra  sedis. 
Quae  super  exortum  est,  a  summo  tertia  cœlo, 
Infelix  regio  ,  rebusque  inimica  futuris ,  8iO 

Et  vitio  fecunda  nimis  :  nec  sola  ,  scd  illi 
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tement  opposée  (l)  n'est  pas  plus  favorable  : 
toutes  deux  sont  abattues,  et  craignent  la  chute 
dont  elles  sont  menacées  :  on  les  appelle  i^ortes 
du  travail;  là  il  faut  toujours  monter,  et  ici 
tomber  toujours.  Le  sort  du  monde  n'est  pas  plus 
heureux  dans  les  maisons  qui  sont  immédiate- 
ment au-dessus  de  celle  de  Toceident  (2)  ou  au- 
dessous  de  celle  de  l'orient  (3);  celle-ci  est  pen- 
chée sur  le  bord  du  précipice ,  celle-là  est  comme 
suspendue  dans  l'espace  :  l'une  appréhende  d'être 
écrasée  par  la  maison  orientale ,  l'autre  craint  de 
tomber,  si  le  cercle  de  l'occident  vient  à  manquer 
sous  elle.  C'est  donc  avec  beaucoup  de  raison 
qu'on  les  a  regardées  l'une  et  l'autre  comme  les 
horribles  maisons  de  Typhée.  La  terre  courrou- 
cée produisit  ce  géant,  lorsqu'elle  s'arma  contre 
le  ciel.  On  vit  naître  des  enfants  monstrueux , 
dont  la  taille  égalait  presque  celle  de  leur  mère  : 
mais,  frappés  de  la  foudre,  ils  rentrèi'ent  bientôt 
dans  le  sein  qui  les  avait  portés,  et  les  montagnes 
qu'ils  avaient  entassées  retombèrent  sur  eux.  Le 
même  tombeau  mit  fm  à  la  guerre  et  à  la  vie  de 
Typhée  ;  ce  géant ,  devenu  la  proie  des  flammes 
tiu  fond  du  mont  Etna ,  fait  encore  trembler  sa 
mère.  La  maison  qui  suit  la  cime  éclatante  du 
ciel  (4)  le  cède  à  peine  à  celle  dont  elle  est  voi- 
sine :  mieux  fondée  dans  ses  espérances ,  préten- 
dant à  la  palme ,  victorieuse  des  maisons  qui  l'ont 
précédée,  elle  les  surpasse  toutes  en  élévation  , 
elle  touche  au  sommet  des  cieux  :  mais  ensuite 
elle  ne  pourra  que  déchoir,  et  ne  formera  plus  que 
des  vœux  inutiles.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
si,  pour  caractériser  cette  maison,  attenante  au 
faite  du  ciel,  et  qui  le  suit  immédiatement,  on 
l'a  consacrée  à  la  bonne  Fortune;  c'est  ainsi  que 


(I)  La  sixième.  — (î)  La  huitième, 
maison. 


(s)  La  seconde.  —  (4)  La  onzième 


Par  erit ,  adveiso  quœ  fulgel  sidère  sedes. 

Utraque  prœtenta  feitur  dejecta  ruina  : 

Porta  laboris  erit;  scaiidenduni  est  atque  cadendum. 

Nec  melior  super  occa.sus ,  contraque  sub  ortu ,  855 

Sors  agitur  mundi  :  prœceps  liaîc,  iila  superne 

Pendens,  aul  rnetuit  vicino  cardine  fineui, 

Aut  fraudata  cadet.  Merilo  Typlionis  babeiitur 

Horrendaj  sedes,  quem  tellus  ssevaprofudit, 

Cum  bellum  cœlo  peperit  :  vix  maire  minores  860 

Extilerunt  partus;  sed  fulmine  rursus  in  alvum 

Compulsi ,  montesque  super  rediere  cadentes. 

Cessit  et  in  tumuium  belli  vitœque  Typliœus. 

Ipsa  tremit  mater  flagrantem  monte  sub  .^tnœ. 

Al  quse  fulgentis  sequitur  (asiigia  cœii ,  865 

Proxinia  non  ipsi  cedat  eut  jungilur  a.slro  : 

Spe  melior,  palmamque  pelens,  victrixipic  priorum 

Allius  insnrgit,  summa;  comes  addita  lini  : 

In  pejusque  manent  cursus  ,  nec  vota  supersunt. 

Quocirca  minime  est  mirum,  si  («oxima  snmmœ         870 

Atqiie  eadem  interior,  Fortnnœ  soilc  dicatur 

(Jui  litului  felix  :  censum  sic  proxima  Graiie 


notre  langue  participe  de  l'énergie  de  la  langue 
grecque,  en  traduisant  par  cette  expression  le 
nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  cette  maison. 
Elle  est  la  demeure  de  Jupiter;  fiez-vous  à  la 
fortune  qui  y  préside.  Sur  un  point  directement 
opposé ,  et  dans  la  partie  inférieure  du  ciel ,  est 
une  maison  semblable  (I) ,  contiguë  au  cercle  car- 
dinal du  bas  du  ciel.  Elle  est  comme  fatiguée  de 
la  carrière  qu'elle  a  parcourue  \  destinée  à  une 
course  nouvelle ,  elle  va  succéder  à  la  maison 
cardinale ,  et  à  son  important  office  :  elle  ne  porte 
pas  encore  le  poids  du  ciel ,  mais  elle  espère  avoir 
bientôt  cet  honneur.  Les  Grecs  l'appellent  Démo- 
nienne  (2)  :  nous  ne  pouvons  l'exprimer  en  latin 
par  aucun  terme  compatible  avec  la  mesure  de 
nos  vers.  Mais  gravez  profondément  dans  votre 
mémoire  que  ce  lieu  est  habité  par  un  dieu  puis- 
sant ,  qui  le  tient  sous  sa  protection  :  ce  souvenir 
vous  sera  dans  la  suite  de  la  plus  grande  utilité. 
Cette  maison  est  le  siège  ordinaire  de  tout  ce  qui 
peut  entretenir  notre  santé  :  elle  recèle  aussi  les 
maladies  qui  nous  fout  intérieurement  une  guerre 
cruelle.  Elle  produit  ces  deux  effets  opposés,  en 
raison  de  la  double  influence  des  circonstances 
et  du  dieu  qui  y  préside ,  et  qui  se  plaît  à  varier 
alternativement  son  action  sur  la  santé  des  hom- 
mes. Le  soleil  préfère  à  tous  les  lieux  du  ciel  la 
maison  où  il  entre  après  l'heure  de  midi  (3), 
lorsque,  descendant  du  haut  de  la  voiite  céleste , 
il  commence  à  incliner  vers  le  couchant.  Nos  corps, 
par  l'action  de  cet  astre ,  y  contractent  des  qua- 
lités bonnes  et  mauvaises,  et  y  participent  aussi 
aux  faveurs  de  la  fortune.  Les  Grecs  ont  donné 
le  nom  de  dieu  à  cette  maison.  Celle  qui  lui  est 
diamétralement  opposée  (4),  qui  du  plus  bas  du 

{t)  La  cinquième.  —  (ï)  Démon  en  grec  signifie  un  génie,  bon  ou 
mauvais.  —  (3)  La  neuvième  maison.  —  (4)  La  troisième. 

Nostra  subit  linguae ,  vertitque  a  nomine  nomen. 

Jupiter  bac  habitat  :  fortunse  crede  regenti. 

Huic  in  perversuin  similis  dejecta  sub  orbe  875 

Imaque  submersi  conlingens  culmina  mundi, 

Ad  versa  quœ  parte  nitet;  defessa  peracta 

Militia,  rursnsque  novo  devota  labori, 

Cardinis  et  subitura  jugum  sortemqiie  potenteni, 

Nondum  sentit  onus  mundi ,  jam  sperat  iionorem.        880 

D.iemonien  memorant  Graii  :  Romana  per  ora 

Quœrilnr  in  versu  titulus.  Tu  corde  sagaci 

Conde  locum ,  numenque  dei  nomenque  potentis  : 

Quae  tibi  poslerius  magnos  revocentur  ad  usus. 

Hic  momenta  manent  nostraî  plerumque  salutis,  885 

BelUupie  morborum  caicis  pugnantia  telis, 

Yiribus  ambigua  in  geminis  ciisusque,  deiqiie , 

Nunc  hue,  iiunc  illuc  sorteni  mutantis  utramque. 

Sed  médium  post  arliculum ,  curvataque  primum 

Culmina  nutantis  summo  de  vertice  mundi ,  8«0 

Degere  Phuîbns  amat  :  sub  quo  quoque  corpora  nostra 

Dotes  et  vitia  et  fortunam  ex  viribus  ejus 

Concijiiunt.  Deus  ille  locus  sub  nomine  Graio 
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ciel  s'élève  la  premicH'e ,  et  commence  à  nous  ra- 
mener les  astres,  est  d'une  couleur  sombre,  et 
préside  à  la  mort  :  elle  est  sous  la  domination  de 
la  lune,  qui  de  ce  lieu  contemple  le  brillant  sé- 
jour de  son  frère,  placé  à  l'opposite  du  sien  ;  [  et 
qui,  perdant  peu  à  peu  sa  lumière  vers  la  fin  de 
sa  révolution,  est  une  image  des  derniers  instants 
de  la  vie.]  Cette  maison  est  appelée  dccs.se  par  les 
Romains;  les  Grecs  lui  donnent  un  nom  dont  la 
signification  est  la  même.  Au  plus  haut  du  ciel , 
dans  ce  lieu  où  les  astres,  cessant  de  monter, 
commencent  à  descendre; dans  cette  maison  (l) 
qui ,  à  égale  distance  du  lever  et  du  coucher  des 
astres,  semble  tenir  le  monde  dans  un  parfait 
équilibre,  la  déesse  de  Cythère  a  établi  le  trône 
de  son  empire  :  de  là  elle  offre  en  quelque  sorte 
à  l'univers  le  spectacle  de  ses  charmes  ;  c'est  par 
eux  qu'elle  gouverne  la  terre.  La  fonction  parti- 
culière de  cette  maison  est  de  présider  au  mariage, 
au  lit  nuptial ,  à  la  cérémonie  des  noces  :  lancer 
des  traits  qui  aillent  jusqu'au  cœur  est  un  art 
digne  de  Vénus.  Ce  lieu  du  ciel  s'appelle  la  For- 
tune :  ne  l'oubliez  pas,  je  vous  prie,  afin  que, 
si  mon  poëme  est  long ,  j'en  puisse  au  moins 
abréger  les  détails.  Dans  la  partie  du  ciel  la  plus 
basse,  dans  cette  maison  cardinale  (2)  qui  est  le 
fondement  de  l'univers ,  et  qui  voit  au-dessus  de 
soi  le  monde  entier;  dans  ces  lieux  de  ténèbres, 
Saturne ,  dépouillé  de  l'empire  des  dieux  et  ren- 
versé du  trône  de  l'univers,  exerce  sa  puissance  : 
père,  il  répand  ses  influences  sur  les  destinées 
des  pères  ;  celles  des  vieillards  dépendent  aussi 
de  lui.  Ce  dieu  est  le  premier  qui ,  de  ce  séjour, 

(1)  La  dixième,  ou  celle  du  milieu  du  ciel.  —  (2)  La  quatrième. 

Dicitur.  Huic  adversa  nitens,  quae  prima  resurgit 

Sedlbus  ex  imis,  ileriimque  reducit  olympum,  89â 

Pars  nuindi,  furvumque  nitet,  mortesque  gubernat; 

Et  dominani  agnoscit  Phœben ,  fraterna  videntem 

Régna  ,  per  adversas  cœli  fulgentia  partes , 

[Fataque  damnosis  imitantem  finibus  oris.] 

Huic  parti  dea  nomen  erit  Romana  per  ora  :  900 

Grœcia  voce  sua  tîtulum  désignât  eumdem. 

Arce  sed  in  cœli,  qua  summa  acclivia  finem 

Inveniunt,  qua  principium  declivia  sumunt, 

Culniinaque  insurgunt  occasus  inter  et  ortus, 

Suspenduntque  suo  libratum  examine  mundum;         905 

Asserit  liane  Cyllierea  sibi  per  sidéra  sedem , 

Et  veUit  in  facie  mundi  sua  coliocat  ora , 

Per  qnae  bumana  régit.  Propria  est  bsec  reddita  parti 

Vis  ,  ut  connubia  et  thalamos  taedasqne  gubernet. 

Hœc  tutela  decet  Vénérera ,  sua  teia  movere.  9 1 0 

Nomen  crit  Fortuna  loco,  quod  percipe  mente, 

Ut  brevia  in  longo  compendia  carminé  prœstem. 

At  qua  subsidit  converso  cardine  mundus 

Fundamenla  tenens,  adversum  et  suspicit  orbem, 

Ac  média  sub  nocte  jacet;  Saturnus  in  illa  91  ô 

Varie  suas  agitât  vires,  dejectus  et  ipse 

Imperio  quondam  mundi  solioque  deorum  : 


étende  une  double  protection  sur  les  pères,  et 
sur  les  enfants  nouveaux  nés.   Il  est  austère  ek 
attentif  :  les  Grecs  lui  ont  donné  le  nom  de /Jc'?7?on, 
nom  ({ui  exprime  bien  le  pouvoir  qu'on  lui  at- 
tribue. Portez  maintenant  vos  regards  sur  la  par- 
tie du  ciel  qui  s'élève  vers  le  pi-emier  cercle  car- 
dinal (I)  5  ou  les  astres  renaissants  recommencent 
à  fournir  leur  carrière  accoutumée,  ou  le  soleil , 
humide  encore,  sort  du  sein  glacé  de  l'océan; 
ses  rayons  affaiblis  reprennent  par  degrés  leur 
chaleur  et  leur  lumière  dorée  :  il  est  aloi-s  dans  le 
temple  qu'on  dit  vous  être  consacré,  ô  Mercure, 
fils  de  Maia!  C'est  là  que  la  nature  a  déposé  les 
destinées  des  enfants ,  et  suspendu  l'espérance  des 
pères.  11  reste  encore  la  maison  de  l'occident  (2)  : 
elle  précipite  le  ciel  sous  la  terre  ;  les  astres 
sont  plongés  par  elle  dans  l'obscurité  des  ténè- 
bres :  elle  avait  vu  le  soleil  en  face ,  elle  ne  le  voit 
plus  que  par  derrière.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'on 
l'ait  appelée  porte  de  Pluton  ,  qu'elle  préside  à  la 
vie,  qu'elle  soit  consacrée  à  la  mort  :  le  jour  même 
vient  mourir  en  cette  partie  du  ciel  ;  elle  le  dérobe 
successivement  à  la  terre ,  elle  enferme  le  ciel  dans 
les  prisons  de  la  nuit.  Elle  préside  d'ailleurs  à  la 
bonne  foi  et  aux  sages  conseils.  Telle  est  l'éneriiie 
de  cette  maison  ,  qui  rappelle  à  elle  et  nous  cache 
le  soleil,  qui  le  reçoit  de  nous  pour  le  rendre  à 
d'autres  peuples ,  et  qui  perpétue  lejour  autour  de 
la  terre.  Telles  sont  les  observations  que  vous  de- 
vez faire  sur  les  temples  célestes  et  sur  leurs  pro- 
priétés. Tous  les  astres  les  traversent  ;  ils  en  reçoi- 
vent les  influences,  ils  leur  communiquent  les 
leurs.  Les  planètes  les  parcourent  pareillement, 

(I)  I.a  première  maison,  celle  de  Tlioroscope.  -  (a)  La  septième. 

Et  pater  in  patrios  exercet  numina  casus , 

Fortunamque  senum  :  prima  est  tiUela  duorum 

Nascentum  atque  patrum,  quae  taii  condita  parte  est.  920 

Asperetattentus,  tilulum  cui  Grœcia  fecît 

D.iemonium,  signatque  suas  pro  nomine  vires. 

Nunc  âge,  surgentem  primo  de  cardine  mundum 

Re.^pice,  qua  solitos  nascentia  signa  recursus 

Incipiunt,  udus  gelidis  et  Phœbus  ab  undis  92î« 

Enatat,  et  fulvo  paulatim  accenditur  igné  : 

llicc  tua  tempia  ferunt ,  Maia  Cyllenie  nale , 

In  quis  fortunara  natorum  condidit  omnem 

Nalura,  eque  iiiis  suspendit  vota  parentum. 

Ciuis  in  occasu  locus  est  super  :  iiie  ruentem  9,{o 

Praecipitat  numdum ,  tenebris  et  sidera  mergit  : 

Tergaque  prospectât  Phœbî,  qui  viderai  ora. 

>o  mirere,  nigri  si  Ditis  janua  tertur, 

Et  finem  vitœ  retinet,  mortique  dicatiir. 

Ilic  eliam  ipse  dies  moritur,  terrasque  per  orbem         93ù 

Subripit,  et  noctis  cœlum  sub  carcere  claudit. 

Necnon  et  fidei  tutelam  vindicat  ipsam, 

Pectoris  et  pondus  :  tanla  est  in  sede  potestas, 

QuiK  vocat  et  condit  Piiœbum ,  recipitque  refertque , 

Continuatque  diem.  Tali  sub  lege  notanda;  940 

Tomploruui  tibi  sunt  vires,  quae  pervolat  onuiii 
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sui\ant  l'ordre  que  la  nature  a  déterminé;  elles 
en  font  varier  l'énergie  lorsqu'elles  se  trouvent 
dans  un  domaine  qui  n'est  pas  le  leur,  et  que, 
comme  étrangères,  elles  s'arrêtent  dans  un  do- 
micile qui  ne  leur  appartient  pas.  Mais  cette  ma- 
tière me  fournira  d'autres  chants,  lorsque  je  trai- 
terai des  étoiles  errantes.  Il  me  suffit  maintenant 
d'avoir  expliqué  les  distinctions  établies  entre  les 
diverses  partiesdu  ciel,  lesnomsqu'onleurdonne, 
les  propriétés  de  chaque  lieu ,  quels  sont  les  dieux 
qui  y  président ,  et  à  quelle  partie  le  premier  au- 
teur de  cet  art  a  donné  le  nom  d'octo  topos.  L'or- 
dre demande  que  j'expose  maintenant  les  lois  du 
mouvement  des  étoiles,  lorsque,  dans  leur  course 
errante ,  elles  traversent  ces  maisons  célestes. 
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Je  prends  un  nouvel  essor;  j'ose  au  delà  de 
mes  forces;  je  ne  crains  pas  de  m'engager  en  des 
eliemins  où  personne  n"a  marché  avant  moi. 
Muses,  soyez  mes  guides;  je  travaille  à  reculer 
les  bornes  de  votre  empire  ;  je  veux  puiser  d'autres 
chants  dans  vos  fontaines  intarissables.  Je  ne 
prends  pas  pour  sujet  la  guerre  entreprise  contre 
le  ciel ,  les  Titans  frappés  de  la  foudre  et  ense- 
velis dans  le  sein  de  leur  mère;  les  rois  conjurés 
contre  Troie ,  la  destruction  de  cette  ville  célèbre, 
Priam  portant  au  bûcher  son  fils  Hector,  dont  il 
a  racheté  les  dépouilles  sanglantes;  l'impudique 
Médée  vendant  le  trône  de  son  père,  et  dé- 
chirant son  frère  en  morceaux  ;  une  moisson  de 
soldats  engendrés  de  la  terre,  des  taureaux  vo- 
missant des  flammes ,  un  dragon  veillant  sans 
cesse;  la  jeunesse  rendue  à  un  vieillard  ;  un  in- 

Astrorum  séries ,  ducilque  et  commodat  illis 

Ipsa  suas  leges  ;  slellœque  ex  ordine  certo, 

Lt  iiatiira  sinit,  lustrant,  variasque  locorum 

Elficiunt  vires,  ulcurnque  aliéna capessunt  945 

Régna,  et  in  externis  subsidunt  liospita  caslris 

Hicc  milii sub ceita  stellarum  parte  caneulur. 

Kunc  satis  est  cœli  partes  titulosqiie  notasse, 

Effectusque  loci  per  se  cnjusque,  deos(jne  : 

Cui  parti  nomen  posiiit,  qui  condidit  artem  930 

Octo  topos;  per  quos  stellse  in  di versa  volantes 

Quosieddant  motus,  proprio  veuil  ordine  rerura. 


LIBER  m. 

In  nova  siirgentem,  niajoraque  viribiis  ausum, 
^■ec  per  inaccessos  metuentem  vadere  saltus, 
Diicite,  Piérides  :  vestros  exlendere  fines 
Conor,  et  irriguos  in  carmina  duccre  fontes, 
^on  ego  in  excidium  co'li  nascenlia  bella, 
Tulmlnis  et  flamma  parlns  in  matre  sepultos  ; 
Non  conjuratos  reges,  Trojaque  cadente 
Heclora  venalem  ciueri,  Priainuraque  ferentem; 
Colciiida  nec  icferani  vendenteni  régna  parcntis , 


cendie ,  fruit  d'un  présent  perfide  ;  la  naissance 
criminelle  des  enfants  de  Médée,  et  leur  mort 
plus  criminelle  encore.  Je  ne  peindrai  point  le 
long  siège  de  la  coupable  Messène  ;  les  sept  chefs 
devant  Thèbes ,  la  foudre  garantissant  cette  ville 
de  l'incendie,  et  cette  même  ville  vaincue  et  sac- 
cagée parce  qu'elle  avait  été  victorieuse.  Je  ne 
montrerai  pas  des  enfants  frères  de  leur  père  et 
petits-fils  de  leur  mère;  les  membres  du  fils  servis 
sur  la  table  du  père;  les  astres  reculant  d'horreur, 
le  jour  fuyant  la  terre;  un  Perse  déclarant  la 
guerre  aux  ondes ,  et  les  ondes  disparaissant  sous 
la  multitude  de  ses  vaisseaux  ;  un  nouveau  bras 
de  mer  creusé  entre  les  terres ,  une  route  solide 
établie  sur- les  flots.  Je  ne  chanterai  pas  les  con- 
quêtes d'un  grand  roi  (l),  faites  en  moins  de 
temps  qu'il  en  faudrait  pour  les  célébrer  digne- 
ment. L'origine  du  peuple  romain,  ses  géné- 
raux, ses  guerres,  ses  loisirs,  ses  succès  éton- 
nants, qui  ont  rangé  toute  la  terre  sous  les  lois 
d'une  seule  ville,  ont  exercé  plusieurs  poètes.  Il 
est  facile  de  naviguer,  lorsque  le  vent  est  favora- 
ble :  un  sol  fertile  se  prête  de  lui-même  à  toute 
espèce  de  culture;  il  est  aisé  d'ajouter  un  nouvel 
éclat  à  l'or  et  à  l'ivoire,  la  matière  brute  en  ayant 
déjà  par  elle-même  :  célébrer  en  vers  des  actions 
héroïques,  rien  de  plus  simple,  et  plusieiirs  l'ont 
tenté  avec  succès.  Mais,  dans  le  projet  d'assujétir 
aux  lois  de  la  poésie  des  choses  dont  les  noms 
mêmes  ne  sont  pas  déterminés,  les  temps,  les 
différentes  circonstances,  les  effets  des  mouve- 
ments de  l'univers ,  les  diverses  fonctions  des  si- 
gnes célestes,  leurs  divisions  et  celles  de  leurs 
parties*";  que  d'obstacles  n'ai-je  pas  à  craindre? 

(i)  Alexandre  le  Grand. 

Et  lacerum  fratrem  stupro  ;  segefesque  virorum,  tO 

Taurorumque  truces  flammas,  vigilemqne  draconom, 

Et  reduces  anuos ,  auroque  incendia  facta , 

Et  maie  conceptos  partus,  pejusque  necatos  : 

Non  annosa  canam  Messan;e  belia  nocentis; 

Septenosve  duces,  ereptaque  fulmine  flammis  li 

Mœnia  Thebarum,  et  victam,  quia  vicerat,  iirbem  : 

Germanosve  patris  referam,  matrisqne  nepotes; 

Natonimve  epulas,  conversaque  sidéra  letro  , 

Ereplumque  diem  ;  nec  Persica  bella  profundo 

Indicta,  et  magna  pontum  sub  classe  latentem;  w 

Immissumque  fretum  terris,  iter  Beqnoris  undis  : 

Non  régis  magni  spafio  majore  canenda, 

Quam  sint  acta ,  loquar  :  Romanœ  gentis  origo , 

Totque  duces  urbis,  tôt  belia  atque  otia,  et  omnis 

]n  populi  unius  leges  ut  cesserit  orbis,  2à 

Differtur  :  facile  est  venlis  dare  vêla  secmidis , 

Feciuidumque  solnm  varias  agitare  per  artes; 

Auroque  atque  ebori  decus  addere,  cum  rudis  ipsa 

Materies  niteat  :  speciosis  condere  rébus 

Carmina  vulgatum  est  opus,  et  componere  simplex.      30 

At  miiii  per  numéros  ignotaque  nomina  rerum , 

Tcmporaque  et  varios  casus ,  momentaque  mundi, 
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Concevoir  tous  ces  objets,  première  difficulté; 
les  exprimer,  difficulté  plus  grande  encore  ;  le 
faire  en  des  termes  propres  au  sujet,  et  orner 
l'expression  des  grâces  de  la  poésie,  quel  em- 
barras extrême!  0  vous,  qui  que  vous  soyez, 
qui  pouvez  prêter  à  mon  travail  une  attention 
suivie,  cc'outez-nioi ,  c'est  la  vérité  que  je  vous 
annoncerai  ;  appliquez-vous  à  la  comprendre.  Mais 
ne  cherchez  pas  ici  les  charmes  d'une  douce 
poésie  ;  la  matière  que  je  traite  n'est  pas  suscep- 
tible d'agréments,  elle  ne  permet  que  l'instruc- 
tion. Et  si  je  suis  quelquefois  obligé  d'emprunter 
les  mots  d'une  langue  étrangère ,  ce  sera  la  faute 
du  sujet ,  et  non  celle  du  poète  :  il  est  des  choses 
qu'on  ne  peut  mieux  exprimer  que  par  les  ter- 
mes qui  leur  ont  été  primitivement  appliqués. 

Commencez  donc  par  vous  bien  pénéter  d'une 
doctrine  de  la  plus  grande  importance  :  vous  en 
retirerez  les  plusprécieux  avantages  ;  elle  vouscon- 
diiira,  par  une  route  sûre,  à  la  connaissance  des 
décrets  du  destin ,  si  vous  réussissez  à  la  graver 
profondément  dans  votre  esprit.  Lorsque  la  na- 
ture, principe  de  tout,  dépositaire  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché,  a  formé  des  masses  immenses  (1) 
qui  servissent  d'enceinte  à  l'univers;  qu'elle  y 
a  placé  des  astres  innombrables  qui  environnent 
la  terre,  partout  suspendue  au  milieu  de  ce  vaste 
espace;  qu'elle  a  composé  un  seul  corps  de  ces 
membres  divers ,  et  qu'elle  les  a  unis  par  les  liens 
d'un  ordre  constant  et  immuable;  qu'elle  a  or- 
donné à  l'air,  à  la  terre,  au  feu  et  à  l'eau  de  se 
fournir  des  aliments  réciproques,  afin  que  la 
concorde  régnât  entre  tant  d'agents  opposés ,  que 
le  monde  se  maintînt  dans  une  parfaite  harmonie , 

(i)  Les  signes  et  les  coiislellations  célestes. 


que  tout  sans  exception  fut  soumis  à  l'empire 
de  la  raison  souveraine ,  et  que  toutes  les  parties 
de  l'univers  fussent  régies  par  l'univers  même; 
elle  a  réglé  que  la  vie  et  les  destinées  des  hommes 
dépendraient  des  signes  célestes,  qui  seraient  les 
arbitres  du  succès  de  nos  entreprises,  de  notre 
vie,  denotre  réputation;  que,  sansjamais  se  lasser, 
ils  fourniraient  une  carrière  éternelle  ;  que,  placés 
au  milieu  et  comme  au  cœur  du  ciel ,  ils  auraient 
un  pouvoir  souvent  supérieur  à  celui  du  soleil , 
de  la  lune  et  des  planètes ,  à  l'action  desquels 
ils  seraient  cependant  obligés  de  céder  à  leur  tour. 
La  nature  leur  a  confié  la  direction  des  choses  hu- 
maines ,  elle  a  attribué  à  chacun  d'eux  un  domaine 
particulier;  elle  a  voulu  que  la  somme  de  nos 
destinées  fût  toujours  dépendante  d'un  seul  et 
même  ordre  de  sorts.  En  effet,  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer,  tous  les  travaux ,  toutes  les  professions, 
tous  les  arts,  tous  les  événements  qui  peuvent 
remplir  la  vie  des  hommes,  la  nature  les  a  ras- 
semblés et  divisés  en  autant  de  classes  qu'elle 
avait  placé  de  signes  au  ciel  :  elle  a  attribué  à 
chaque  classe  des  propriétés  et  des  fonctions 
particulières  ;  elle  a  ainsi  distribué  autour  du  ciel 
touteslescirconstancesdelaviede  chaque  homme 
dans  un  ordre  tellement  réglé ,  que  chaque  classe , 
toujours  limitrophe  des  mêmes  classes,  ne  pût 
jamais  changer  de  voisinage.  Ces  douze  sorts  ré- 
pondent aux  douze  signes,  non  qu'ils  soient  éter- 
nellement assujétis  à  la  même  partie  du  ciel ,  et 
que ,  pour  connaître  leur  action  à  la  naissance  de 
chaque  homme ,  il  faille  les  chercher  aux  mêmes 
degrés  des  mêmes  signes  :  mais ,  à  l'instant  de 
chaque  naissance ,  ils  occupent  un  lieu  déterminé, 
ils  passent  d'un  signe  dans  un  autre ,  et  chacun 


Signonimque  vices,  parlesque  in  parlilius  ipsis  , 
Luctaiidum  est  :  quœ  nossenimis,  quid?  dicere,  quantum  est? 
Carminé  quid  proprio?  pedibus  quid  jungere  certis.'      35 
Hue  ades ,  o  quicumque  meis  adverteie  cœptis 
Aurem  oculosque  potes,  veras  et  percipe  voces; 
Impendas  aninium  :  nec  dulcia  carmina  quœras; 
Ornari  res  ipsa  negat ,  contenta  doceii. 
Et  si  qua  exleina  referentur  nomina  lingua ,  40 

Hoc  operis ,  non  vatis  erit  :  non  omnia  llecti 
Possunt ,  et  propria  melius  sub  voce  nolantur. 

Nunc  âge,  sublili  rem  summam  perspice  cura, 
Quae  tibi  praecipuos  usus  monstrata  ministret. 
Et  certas  det  in  aite  vias  ad  fata  videnda ,  45 

Si  bene  constiterit  vigilanti  condita  sensu. 
Principium  rerum  et  custos  nalura  latentum, 
Cum  tantas  strueret  moles  per  mœnia  niundi , 
Et  circumfusis  orbem  concluderet  astris 
Undique  pendenlem  in  médium ,  diversaque  membra     50 
Ordinibus  certis  sociaret  corpus  in  unum , 
Aeraque  et  terras  flammamqne  undamque  natantem 
Mutua  in  alternum  praebere  alimenta  juberet; 
Ut  tôt  pugnantes  regerct  concordia  causas , 
Slaretque  seterno  relijjatus  fœdere  mundus  ;  55 


Exceptum  a  surama  ne  quid  ratione  manercl, 

Et  quod  erat  mundi,  mundo  regeretur  ab  ipso; 

Fata  quoque  et  vitas  liounnum  suspendit  ab  astris  : 

Qufe  summas  operum  partes,  quœ  lucis  lionorem, 

Qiia3  famam  assererent,  quœnunquam  fessa  volarenl;  CO 

Qu.Te ,  quasi  per  mediam  mundi  praecordia  partem 

DIsposita  obtineant,  Phœbum  lunamque  vagasque 

Evinçant  stellas ,  necnon  vincantur  et  ipsa. 

His  regimen  nalura  dédit,  propriasque  sacravit 

Unicuique  vices,  sanxilque  per  omnia,  summam  Câ 

Undique  uti  fati  ratio  traheretur  in  unam. 

Nam  quodcumque  genus  rerum ,  quodcumque  laborum , 

Quaeque  opéra  alque  artes,  quicumque  per  omnia  casus 

nnmana;  iu  vil;»  poterant  contingere  sorte 

Complexa  est  -.  tôt  et  in  parles ,  quoi  et  astra  locarat,    70 

Disposuit;  certasque  vices,  sua  nomina  cuique 

Attribuit;  totumque  hominis  per  sidéra  censura 

Ordine  sub  ccrto  duxit,  pars  semper  ut  eidem 

Confinis  parti  vicinis  staret  in  arvis. 

Horum  operum  sortes  ad  singula  signa  locavit;  r$ 

Non  ut  in  œterua  cœli  statione  rnauerent, 

Et  cunctos  hominum  pariter  tralierentur  in  ortus 

Ex  iisdem  repetita  locis  ;  sed  tcmpore  «edes 


d'eux  les  parcourt  ainsi  successivement  tous,  de 
ruanièrc  qu'aux  divers  instants  de  plusieurs  nais- 
sances successives  la  forme  du  ciel  se  trouve 
changée,  sans  qu'il  en  résulte  aucune  irrégula- 
rité dans  les  mouvements  célestes.  Riais  dès  que 
la  classe  des  sorts ,  qui  doit  occuper  le  premier 
rang,  a  été  placée  au  lieu  qui  lui  convient  à 
l'instant  d'une  naissance ,  les  autres  se  succèdent 
sans  interruption ,  et  sont  attribués  par  ordre  aux 
signes  suivants.  L'ordre  dépend  de  la  place  du 
premier  sort,  les  autres  suivent  jusqu'à  ce  que 
le  cercle  soit  complet.  Or,  suivant  que  les  sept 
astres  errants  concourront  d'une  manière  avan- 
tageuse ou  défavorable  avec  ces  sorts,  distribués 
dans  toute  l'étendue  des  signes  et  arbitres  de 
tous  les  événements  de  notre  vie,  ou  selon  que  la 
puissance  divine  combinera  leur  position  avec 
celle  des  cercles  cardinaux ,  notre  destinée  sera 
douce  ou  malheureuse,  nos  entreprises  couronnées 
d'un  bon  ou  d'un  mauvais  succès.  Il  est  nécessaire 
que  j'entre  dans  un  détail  raisonné  sur  ces  sorts, 
que  j'en  développe  la  nature  et  l'objet ,  afin  qu'on 
puisse  en  connaître  la  position  dans  le  ciel ,  les 
noms  et  les  propriétés. 

Le  premier  sort  a  été  attribué  à  la  fortune  ;  les 
astronomes  l'ont  ainsi  nommé,  parce  qu'il  ren- 
ferme tout  ce  qui  peut  contribuer  à  établir  et  à 
soutenir  une  maison ,  le  nombre  d'esclaves  et  les 
terres  que  l'on  possédera  à  la  campagne,  les  pa- 
lais, les  grands  édifices  que  l'on  fera  construire, 
pourvu  cependant  que  les  étoiles  errantes  de  la 
voûte  céleste  favorisent  le  pronostic.  Le  sort  sui- 
vant est  celui  de  la  milice  ;  dans  cette  seule  classe 
on  comprend  tout  ce  qui  concerne  l'art  militaire. 
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et  tout  ce  qui  doit  arriver  à  ceux  qui  séjournent 
dansdesvillesétrangères.  La  troisième  classe  roule 
sur  les  occupations  civiles  ;  c'est  une  autre  espèce 
de  milice  :  tous  les  actes  entre  citoyens  y  ressor- 
tissent  ;  elle  renferme  les  liens  dépendant  de  ïa 
bonne  foi,  elle  forme  les  amitiés,  elle  engage  à  ren- 
dre des  services  trop  souvent  méconnus,  elle  fait 
envisager  les  précieux  avantages  d'un  caractère 
doux  et  complaisant;  mais  il  faut  que  le  ciel  en 
fa\ orise  l'activité  par  un  concours  heureux  de 
planètes.  La  nature  a  placé  au  quatrième  rang 
tout  ce  qui  concerne  les  jMC/emew^s  et  tout  ce  qui 
a  rapport  au  barreau  :  l'avocat,  qui  fait  valoir  le 
talent  de  la  parole  ;  le  plaideur,  qui  fonde  ses 
espérances  sur  l'éloquence  de  son  défenseur;  le 
jurisconsulte,  qui  de  la  tribune  développe  au 
peuple  les  lois  établies  ;  qui,  après  avoir  examiné 
les  pièces  d'un  procès ,  eu  annonce  l'issue  d'un 
seul  de  ses  regards  ;  qui,  dans  ses  décisions,  ne  se 
propose  que  le  triomphe  de  la  vérité.  En  un  mot, 
tout  don  de  la  parole  qui  se  rattache  à  l'exé- 
cution des  lois  doit  être  rapporté  à  cette  seule 
classe,  et  en  éprouvera  les  influences,  mais  sui- 
vant ce  qu'en  décideront  les  astres  qui  domine- 
ront alors.  La  cinquième  classe ,  appropriée  au 
mariage,  comprend  aussi  ceux  qui  sont  unis  par 
les  liens  de  la  société  et  de  l'hospitalité,  ou  par 
les  nœuds  d'une  tendre  amitié.  De  la  sixième 
classe  dépendent  les  richesses  et  leur  conserva- 
tion :  nous  y  apprenons,  d'un  côté,  quelle  sera  la 
quantité  des  biens  dont  nous  jouirons  ;  de  l'autre, 
combien  de  temps  nous  les  posséderons  ;  tout  cela 
étant  toujours  subordonnée  l'action  des  astres  et 
à  leur  position  dans  les  temples  célestes.  Le  sep- 


Nascentum  acciperent  proprias,  signisque  migrarent, 

Atque  alias  alii  sors  qiiaoqiie  accederet  astro;  80 

Ut  caperet  genitura  novam  per  sidéra  foimam  , 

Nec  tamen  incerto  confundeiet  omniamotu. 

Sed  cnm  pars  openim,  qiia^  prima  condita  parte  est, 

Accepit  propriam  nascentis  teinpore  sedem , 

Cetera  siiccedunt ,  signisque  sequentibiis  liaerent.  85 

Ordo  diicem  sequitur,  donec  venit  orbis  in  orbem. 

Has  autem  faciès  renim  per  signa  locatas , 

In  quibusomnis  eril  forliinae  condita  sunima, 

L'tcumque  aut  stellrt;  septem  la?dunlve  jiivantvc, 

Cardinibusve  movet  divina  potentia  miindnm  :  flO 

Sic  felix  aut  triste  venit  per  singuia  fatum , 

Talis  et  uUius  sors  est  speranda  negoti. 

H<t!C  niilii  solemni  sunt  ordine  cnncla  canenda, 

Et  tiluiis  signanda  suis  rerumque  figuris; 

Ut  pateat  positura  operum ,  nomenque ,  genusque.        95 

Fortunae  sors  prima  data  est.  EJoc  illa  per  artem 
Censeturtituio,  quia  proxima  continet  in  se 
Fundamenta  domus,  domuique  hserentia  cuncta; 
Qui  modus  in  servis ,  qui  sit  concessus  in  arvis , 
Quaque  datum  magnas  operum  componere  moles;       100 
Ut  vaga  tulgcntis  concordant  sidéra  cœli. 
l'osliiinc  militife  locus  est;  quaquicquid  in  armis, 


Quodque  peregrinas  inter  versantibus  urbes 

Accidere  assuevit,  litulo  comprenditur  uno. 

Tertia  ad  urbanos  statio  est  numeranda  laliores.  105 

Hoc  quoque  militiae  genus  est,  civiiibiis  actis 

Composituiri,  fideique  tenet  parentia  vincla  : 

Format  amicitias ,  et  sfppe  cadenlia  frustra 

Officia,  et,  cultus  contingant  prsemia  quanta, 

Edocet;  apposilis  cnm  mundus  consonat  astris.  1 10 

Judiciorum  opus  in  quarta  natura  locavit, 

Fortunamque  fori,  fundentem  verba  patronum, 

Pendentemque  reum  lingua  ;  rostrisque  loquentera 

Impositum,  et  populo  nudantem  condita  jura, 

Atque  expensa  sua  solventem  jurgia  fronle,  1  )5 

Cum  judex  veri  niliil  amplius  advocat  ipso. 

Quic(juid  propositas  inter  facundia  leges 

Efficit,  boc  totum  partem  concossit  in  unam; 

Atque ,  utcurnqiie  regunt  dominantia  sidéra,  paret. 

Quintus  conjugio  gradus  est  per  signa  dicatus;  120 

Et  socios  tenet  et  comités  ;  at(jue  bospitiuni  una 

Juugitur,  et  simiies  conjungens  fœdus  amicos. 

In  sexta  dives  numeralur  copia  sede, 

Atque  adjuncta  salus  rerum  :  quarum  altéra,  quanti 

Contingant  usus ,  monet  ;  altéra ,  quam  diuturni  ;         i  ■>-, 

Sidéra  ut  inclinant  vires,  cf  templa  gubernant. 
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tième  sort  est  effrayant  par  les  périls  extrêmes 
dont  il  nous  menace ,  si  les  positions  défavora- 
bles des  planètes  concourent  à  nous  les  faire 
essuyer.  La  huitième  classe,  celle  de  la  noblesse, 
nous  donne  les  dignités,  les  honneurs,  la  réputa- 
tion ,  une  haute  naissance ,  et  le  magnifique  éclat 
de  la  faveur.  La  neuvième  place  est  assignée  au 
sort  incertain  des  enfants,  aux  inquiétudes  pa- 
ternelles, et  généralement  à  tous  les  soins  qu'on 
se  donne  pour  les  élever.  La  classe  suivante  com- 
prend la  conduite  de  la  vie  ;  nous  y  puisons  nos 
mœurs,  nous  y  apprenons  quels  exemples  nous 
devons  à  uolre  famille,  et  dans  quel  ordre  nos 
esclaves  doivent  s'acquitter  auprès  de  nous  des 
emplois  qui  leur  sont  confiés.  Le  onzième  sort  est 
le  plus  important  de  tous  ;  c'est  par  lui  que  nous 
conservons  notre  vie  et  nos  forces  :  il  préside  à 
là  santé;  les  maladies  nous  épargnent  et  nous 
accablent,  suivant  l'impression  que  les  astres 
communiquent  au  monde.  C'est  ce  sort  qu'il 
faut  consulter  sur  le  choix  des  remèdes  et  sur  le 
temps  d'en  faire  usage  ;  c'est  quand  il  est  favora- 
ble que  les  sucs  salutaires  des  plantes  doivent  le 
plus  sûrement  nous  rappeler  à  la  vie.  La  succes- 
sion des  sorts  se  termine  enfin  par  celui  qui  nous 
fait  obtenir  l'objet  de  nos  vœux  .-il  renferme 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  succès  de  nos  ré- 
solutions, et  des  démarches  que  l'on  fait  tant  pour 
soi  que  pour  les  siens,  soit  que,  pour  réussir,  il 
faille  employer  les  assiduités,  recourir  même  à 
toute  sorte  de  flatteries;  soit  qu'on  doive  tenter, 
devant  les  tribunaux ,  le  hasard  d'un  procès  épi- 
neux; soit  que,  porté  sur  l'aile  des  vents,  on 
poursuive  sur  les  flots  la  fortune;  soit  qu'on  dé- 


sire que  la  semence  confiée  à  Cérès  devienne 
une  riche  moisson,  et  que  Bacchus  fasse  couler 
de  nos  cuves  des  ruisseaux  abondants  d'un  vin  dé- 
licieux :  cette  classe  nous  fera  connaître  les  jours 
et  les  instants  les  plus  favorables,  à  la  condition , 
toujours  nécessaire,  d'une  position  heureuse  des 
planètes  dans  les  signes  célestes.  J'explitjuerai 
plus  tard ,  dans  un  ordre  convenable ,  les  influen- 
ces bonnes  et  mauvaises  de  ces  étoiles  errantes 
lorsque  je  traiterai  de  leur  efficacité  :  mainte- 
nant je  considère  les  objets  comme  isolés  :  c'est 
je  pense,  le  seul  moyen  d'éviter  la  confusion. 

J'tli  donc  expliqué  dans  mes  vers  les  noms  et 
les  vertus  de  tous  ces  sorts,  rangés  dans  un  ordre 
constant  et  immuable  (  les  Grecs  les  nomment 
alhla,  parcequ'ilsrenfermenttousles  événements 
de  la  vie  humaine,  répartis  en  douze  classes)  : 
il  me  reste  à  déterminer  comment  et  en  quel  temps 
ils  se  combinent  avec  les  douze  signes.  Eu  effet , 
ils  n'ont  point  de  place  fixe  dans  le  ciel  ;  ils  n'occu- 
pent pas  les  mêmes  lieux  à  la  naissance  de  chaque 
enfant  :  chacun  d'eux,  sujet  à  des  déplacements 
continuels ,  répond  tantôt  à  un  signe ,  tantôt  à  un 
autre ,  de  manière  cependant  que  l'ordre  originai- 
rement établi  entre  eux  demeure  invariable.  Si 
donc  vous  voulez  ne  vous  pas  tromper  dans  la 
figure  d'une  nativité,  sur  laquelle  vous  avez  à  pla- 
cer chaque  sort  au  signe  qui  lui  convient ,  cherchez 
d'abord  le  lieu  que  \a. fortune  doit  occuper  dans 
le  ciel .  Dès  que  ce  sort  sera  convenablement  placé , 
vous  attribuerez  par  ordre  les  autres  sorts  aux 
signes  suivants,  et  tous  occuperont  alors  les  lieux 
qui  leur  appartiennent.  Mais,  pour  ne  pas  errer 
comme  à  l'aventure  dans  la  détermination  du 


SepJima  censetur  sscvis  Iiorrenda  periclis, 

Si  maie  subsciibunt  stell«!  pcr  signa  locatae. 

Nobilitas  tenet  octavain  ;  qua  constat  honoris 

Condilio ,  et  famœ  modus ,  et  genus  ,  et  specioso  130 

Gratia  pisetextu.  Nonus  locus  occupât  omneni 

Gnatorum  sortem  dubiam,  patriosque  timorés, 

Omniaque  infantum  mixta  nutritia  turba. 

Huic  vicinus  erit,  vitœ  qui  continet  actum; 

In  quo  sortimur  mores  ,  et  qualibus  omnis  135 

Formetur  domus  exemplis;  quaque  ordine  certo 

Ad  sua  compositi  discedant  munera  servi. 

Praecipua  undecima  pars  est  in  sorte  locata , 

Quae  summam  nostri  semper  viresque  gubernat; 

Quaque  valeludo  constat ,  nunc  libéra  morbis ,  140 

Nunc  oppressa;  movent  ut  mundum  sidéra  cumque. 

Non  alia  est  sedes ,  tempusve  genusve  medendi 

Quœ  sibi  deposcat,  vel  cujus  tempore  prfestet 

Auxilium  in  vitœ  succos  miscere  saiubres. 

Ultimus  et  totam  concludens  ordine  summam  145 

Rébus  apiscendis  iabor  est ,  qui  continet  omnes 

Votorum  effectus,  et  quœ  sibi  quisque  suisque 

Proponit  studia  atque  artes ,  hœc  irrita  ne  sint  : 

Seu  ferat  ofticium,  nutus  blanditus  in  omnes; 

Aspera  sive  foro  per  litem  iurgia  lentef  ;  1 50 


Fortunamve  petat  pelago,  ventisque  sequatur; 
Seu  Cererem  plena  vincentem  crédita  messe, 
Aut  répétât  Bacciuim  per  pinguia  musla  fluentem  : 
Hac  in  parte  dics,  imnie  hac  momenta  dabuntur; 
Si  beue  convenient  steilœ  per  signa  sequentes  ;  1 55 

Quarum  ego  posterius  vires  in  utrimique  valentes 
Ordine  sub  certo  reddam  ,  cum  pandere  earum 
Incipiam  effectus.  Nunc  ne  permixta  legentem 
Confundant,  nudis  satis  est  iiisistere  membris. 

Et  quoniam  certo  digestos  orbe  labores,  160 

Nominaqiie  in  numerum ,  viresque  exegimns  omnes; 
(Atiila  vocant  Gi  aii ,  quod  cuncta  negotia  reruni 
In  gênera  et  partes  bis  sex  divisa  coerccnt,) 
Nunc  quibus  ascendant  signis ,  quandoque ,  canendum  est. 
Perpétuas  neque  enim  sedes ,  eadenive  pcr  omnes        1C5 
Sidéra  nascentes  retinent;  sed  tempore  mutant, 
Nunc  liuc,  nunc  illuc  signorum  mola  per  orbem  ; 
Incolumis  tamen  ut  maneat  qui  conditns  ordo  est. 
Ergo  âge,  ne  falsa  variet  genilura  figura. 
Si  sua  quemque  voles  revocare  ad  signa  laborem ,        170 
Eortunœ  conquire  locum  per  sidéra  cuncta  : 
Qui  tibi  cum  fueiit  certa  ratione  repertus, 
Cetera  prœdioto  subeuntibus  ordine  signis 
Conjunges ,  teneant  propi  ias  ut  singula  sedes. 
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lieu  de  la  fortune,  voici  deux  moyens  certains  de  '  Vous  me  forez  peut-être  une  question  qui  mê- 
la distinguer.  Connaissez  bien  linstant  de  la  rite  une  attention  sérieuse.  Comment,  à  linstant 
nais<ance°de  l'enfant,  et  l'état  du  ciel  à  cet  ins-  :  d'une  naissance,  déterminera-t-on  le  point  qui, 


tant, et  placez  les  planètes  aux  degrés  des  signes 
qu'elles  occupaient.  Si  le  soleil  est  plus  élevé  que 
le  cercle  cardinal  de  l'orient  et  que  celui  qui  plonge 
les  astres  sous  les  eaux ,  prononcez  infailliblement 
que  l'enfant  est  né  pendant  le  jour.  Mais  si  le  so- 
leil ,  plus  bas  que  les  deux  cercles  qui  soutiennent 
le  ciel  à  droite  et  à  gaucbe ,  est  dans  un  des  six 
signes  abaissés  sous  l'horizon ,  la  naissance  aura 
eu  lieu  durant  la  nuit.  Cette  distinction  faite  avec 
toute  la  précision  possible,  si  c'est  le  jour  qui  a  !  Mais  l'opération  nécessaire  pour  éviter  l'erreur 


se  levant  alors,  doit  être  reconnu  pour  horoscope? 
Si  ce  point  n'est  pas  donné  avec  la  plus  grande 
précision  ,  les  fondements  de  notre  science  s'é- 
croulent, l'ordre  établi  dans  le  ciel  devient  inu- 
tile. Tout,  en  effet,  dépend  des  cercles  cardinaux  : 
s'ils  sont  mal  déterminés,  vous  donnezauciel  une 
disposition  qu'il  n'a  pas  ;  le  point  d'où  il  faut  tout 
compter  devient  incertain,  et  ce  déplacement 
en  occasionne  un  dans  tous  les  signes  célestes. 


reçu  l'enfant  au  sortir  du  sein  maternel ,  comptez 
combien  il  se  trouve  de  degrés  depuis  le  soleil 
jusqu'à  la  lune,  en  suivant  l'ordre  des  signes; 
portez  ces  degrés  dans  le  même  ordre  sur  le  cercle 
des  signes,  en  partant  du  cercle  de  l'orient,  que, 
dans  Texacte  division  du  ciel,  nous  nommons  ho- 
roscope :  le  point  du  cercle  des  signes  où  le 
nombre  s'arrêtera  sera  le  lieu  de  la  fortune.  Vous 
attribuerez  consécutivement  les  autres  sorts  aux 
autres  signes,  en  suivant  toujours  l'ordre  de  ceux- 
ci.  Mais  si  la  nuit  couvrait  la  terre  de  ses  sombres 
ailes  au  moment  ou  l'enfant  quitta  le  sein  de  sa 
mère,  changez  de  marche,  puisque  la  nature  a 
changé  de  face.  Consultez  alors  la  lune  ;  elle  imite 
l'éclat  de  son  frère,  et  la  nuit  est  spécialement 
soumise  à  son  empire  :  autant  il  y  a  de  signes  et 
de  degrés  entre  elle  et  le  soleil ,  autant  il  en  faut 
compter  en  deçà  du  brillant  horoscope,  jusqu'au 
lieu  que  doit  occuper  la  fortune  :  les  autres  sorts 
seront  successivement  placés  dans  l'ordre  établi 


est  aussi  difficile  qu'elle  est  importante,  puisqu'il 
s'agit  de  représenter  le  ciel  sans  cesse  emporté 
par  un  mouvement  circulaire,  et  parcourant  sans 
interruption  tous  les  signes;  de  s'assurer  qu'on 
en  a  saisi  la  disposition  actuelle ,  de  déterminer 
dans  cette  vaste  étendue  la  position  d'un  point 
indivisible,  de  reconnaître  avec  certitude  les  par- 
ties qui  sont  à  l'orient,  au  sommet  de  la  voûte 
céleste ,  à  l'occident  ;  celle  enfin  qui  est  descendue 
au  plus  bas  du  ciel. 

La  méthodeordinairene  m'est  point  inconnue  : 
on  compte  deux  heures  pour  la  durée  du 
lever  de  chaque  signe;  comme  ils  sont  tous 
égaux ,  on  suppose  qu'ils  emploient  des  temps 
égaux  à  monter  au-dessus  de  l'horizon.  On  compte 
donc  les  heures  écoulées  depuis  le  lever  du  so- 
leil ,  et  l'on  distribue  ces  heures  sur  le  cercle  des 
signes  célestes,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  au 
moment  de  la  naissance  de  l'enfant  :  le  point  où 
la  somme  sera  épuisée  sera  celui  qui  se  lève  en  ce 


par  la  nature  pour  la  suite  des  signes  célestes,     même  moment.  Maislecercledessignesestoblique 


Et  ne  forte  va^iis  fortunae  quaerere  sedem  175 

Incipias,  duplici  cerlam  ratione  capesse. 

Cum  tibi,  nascentispercepto  tempore,  forma 

Consllterit  cœli,  steliis  ad  signa  locatis, 

Transverso  Plio'bus  si  cardine  celsior  ibit, 

Qui  tenet  exorliim ,  vel  qui  demergit  in  undas  ;  180 

Pcr  tempus  licet  aflirmes  natum  esse  diei. 

Al  si  subjeclis  senis  fiilgobit  in  astris , 

Inferior  dextra  laevaque  tenenlibus  orbem 

Cardinibus,  noctis  fuerit  per  tempora  natus, 

Hœc  libi  cum  fuorinl  certo  discrimine  nota ,  1 85 

Tune  si  forte  dies  nascentem  exccpcrit  aima, 

A  sole  ad  lunam  numerabis  in  ordine  partes 

Signorum  :  orlivo  totidem  de  cardine  duces, 

Quem  bene  parlitis  memorant  horoscupon  astris. 

In  quodcumque  igitur  numerus  pervenerit  aslnini,      J90 

Hoc  da  fortun.Te  :  junges  lune  cetera  «ignis 

Alhia  suis  ,  certo  subeuntibus  ordine  cunclis. 

Ai  cum  obducla  nigris  nox  orbem  texci  it  alis , 

Si  quiserit,  qui  tum  materna  excesseritalvo, 

Verte  vias ,  sicul  naturœ  vcrtitur  ordo.  195 

Consnle  tum  Phœben  imitantem  lumina  fratris 

Semper,  et  in  proprio  regnanlem  tempore  noctis  : 

Quoique  abea  Phœbus  partes  et  signa  reccdit. 


Tôt  nutnerarejubet  fulgens  horoscopos  a  se. 

Hune  fortuna  locnm  teneat  subeuntibus  atlilis,  200 

Ordine  nalurac  sicut  sunt  cuncta  locata. 

Forsitan  et  qua!ras  agili  rem  corde  notandam , 
Qna  ratione  queas  a  tali  tempore  nati 
*Exprimere  immerso  surgentem  boroscopon  orbe. 
Quodnisi  sublili  visum  ratione  tenelur,  20ô 

Fundanienta  ruunt  artis ,  nec  consonat  ordo  : 
Cardinibus  quoniam  falsis,  qui  cunclagubernanl, 
Mentitur  faciem  mundus,  nec  constat  origo, 
Flpxaqne  momento  variantur  sidéra  lempli. 
Sed  quanta  elfectu  res  est,  lam  jilena  laboris,  210 

Cursibus  aeternis  mundum  per  signa  volantem 
Ut  totum  lustretcurvatis  arcubus  orbem, 
Exprimere,  et  vultus  ejus  componere  certos, 
Ac  tant.ie  molis  minimum  comprendere  punctum; 
Quae  pars  exorlum ,  vel  quse  fastigia  mundi,  213 

Aut  terat  occasus,  aut  imo  siderit  orbe. 

Nec  me  vulgalac  rationis  prœterit  ordo , 
Quœ  binas  tribuit  signis  surgenlibus  tioras, 
El  paribus  spaliis  œqualia  digerit  aslra  ; 
Ul  parte  ex  illa,  qua  Pliœbi  c<rperit  orbis,  îi-j 

Disccdat  numerus ,  summamque  accommodet  aslns, 
Douce  perveniat  nasccntis  tempus  ad  ipsum  ; 


r.iVRK  m. 
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relalivemenf  au  mouvement  du  ciel  ;  d'où  il  arrive 
que  quelques  signes  se  lèvent  trè^-obliquement, 
tandis  que  l'ascension  des  autres  est  beaucoup  plus 
droite  :  cette  différence  dépend  de  ce  que  les  uns 
sont  plus  voisins,  lesautres  plus  éloignés  de  nous. 
A  peine  l'écrevisse  permet-elle  quele  jour  Unisse, 
à  peine  l'hiver  souffre-t-il  qu'il  commence  :  ici 
le  cercle  diurne  du  soleil  est  aussi  court  qu'il  est 
long  en  été  :  la  balance  et  le  bélier  nous  don- 
nent des  jours  égaux  aux  nuits.  On  voit  donc  une 
opposition  entre  les  signes  extrêmes  et  ceux  du 
milieu ,  entre  les  plus  élevés  et  ceux  qui  le  sont 
moins;  et  la  durée  de  la  nuit  ne  varie  pas  moins  que 
celle  du  jour  :  on  remarque  seulement  que  la  dif- 
férence de  l'un  et  de  l'autre  est  la  même  dans  les 
mois  opposés.  Pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  ces 
variations,  sur  ces  inégalités  des  jours  et  des 
nuits,  est-il  possible  de  se  persuader  que  les  si- 
gnes célestes  emploient  tous  le  même  temps  à 
monter  sur  l'horizon?  Ajoutez  à  cela  que  la  durée 
des  heures  n'est  pas  la  même;  celle  qui  suit  est 
plus  ou  moins  longue  que  celle  qui  a  précédé  : 
puisque  les  jours  sont  inégaux ,  leurs  parties  doi- 
vent être  sujettes  à  la  même  inégalité,  tantôt 
croître  et  tantôt  décroître.  Cependant,  quelle  que 
puisse  être  à  chaque  instant  la  disposition  du 
ciel ,  six  signes  sont  constamment  au-dessus  de 
l'horizon ,  six  sont  au-dessous.  Cela  ne  peut  se 
concilier  avec  l'attribution  de  deux  heures  au  le- 
ver de  chaque  signe ,  ces  heures  étant  dans  leur 
durée  si  différentes  les  unes  des  autres,  et  douze 
d'entre  elles  formant  constamment  un  jour.  Cette 
correspondance  des  heures  avec  les  signes  paraît 
d'abord  raisonnable  :  veut-on  en  faire  l'applica- 
tion, on  en  découvre  l'insuffisance. 

Afqiie  ubi  subsliteiit ,  signuni  dicatur  oriri. 

Sed  jacet  obliqiio  signorum  circulus  orbe , 

Alqiie  alia  inflexis  oriuntur  sidéra  membris  ;  225 

Asl  illis  niagis  est  reclus  surgentibus  ordo; 

Ut  propius  nobis  aliquod ,  vel  longius  aslruni  est. 

Vix  finit  luces  cancer,  vix  bruraa  lediicit; 

Quam  bievis  ille  jacet,  tam  longus  circulus  bic  est. 

Libra  ariesque  pai-em  reddunt  noctemque  diemque      230 

Sic  média  extremis  pugnant  extremaque  summis. 

Nec  noctuina  minus  variant  quam  tempora  lucis; 

Sed  tantum  adversis  idem  stat  mensibus  ordo. 

In  lam  dissimili  spatio,  variisquedierum 

Umbrarumque  modis,  qnis  possit  credere  in  auras      235 

Omnia  signa  pari  mundi  sub  lege  meare.^ 

Adde  quod  incerf  a  est  borae  mensura,  neque  uliam 

Altéra  par  sequitur  ;  sed  sicut  sunima  dierum 

Vertitur,  et  partes  surgunt,  rursusqne  recedunt  : 

Cum  tamen  in  quocumque  dies  deducitur  astro,  240 

Sex  iiabeat  supra  terras,  sex  signa  sub  illis. 

Que  fît  ut  in  binas  non  possiut  omnia  nasci, 

Cum  gpatium  non  sit  tantum  pugnantibus  horis; 

Si  modo  bis  senae  servaiitur  luce  sub  omni  : 

Quem  numerum  débet  ratio,  sed  non  capit  usus.         245 


Vous  ne  parviendrez  jamais  à  suivre  les  traces 
de  la  vérité,  si,  après  avoir  divisé  le  jour  et  la 
nuit  en  heures  égales,  vous  ne  déterminez  la 
durée  de  ces  heures  dans  les  différentes  saisons, 
et  si,  pour  cet  effet,  vous  ne  choisissez  des  heures 
régulièrement  égales ,  qui  puissent  servir  comme 
de  module  pour  mesurer  et  les  plus  longs  jours 
et  les  plus  courtes  nuits.  C'est  ce  qu'on  trouve 
pour  la  balance,  lorsque  les  nuits  commencent  à 
surpasser  les  jours ,  ou  lorsqu'au  cœur  du  prin- 
temps la  durée  du  jour  commence  à  dépasser  celle 
de  la  nuit.  C'est  alors  seulement  que  le  jour  et  la 
nuit,  égaux  entre  eux,  contiennent  chacun  douze 
heures  égales,  le  soleil  parcourant  le  milieu  du  ciel. 
Lorsque  cet  astre ,  repoussé  dans  les  signes  mé- 
ridionaux par  les  glaces  de  l'hiver,  brille  dans  le 
huitième  degré  du  capricorne  à  double  forme,  le 
jour,  ayant  alors  la  plus  courte  durée  qu'il  puisse 
avoir,  ne  contient  que  neuf  heures  équinoxiales 
et  demie;  et  la  nuit,  qui  semble  oublier  qu'elle  nous 
redoit  le  jour,  outre  quatorze  heures  pareilles, 
contient  encore  une  demi-heure,  pour  compléter 
le  nombre  de  vingt-quatre.  Ainsi  les  douze  heu- 
res qu'on  a  coutume  de  compter  se  trouvent 
compensées  de  part  et  d'autre  ,  et  l'on  retrouve 
au  total  la  somme  que  la  nature  a  prescrite  pour 
la  durée  d'un  jour  entier.  Les  nuits  diminuent 
ensuite  et  les  jours  croissent ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
subissent  une  inégalité  semblable  au  signe  de  la 
brûlante  écrevisse  :  alors  les  heures  sont  les  mêmes 
qu'en  hiver,  mais  en  sens  contraire  ;  celles  du  jour 
égalent  en  durée  celles  des  nuits  d'hiver,  et  les 
nuits  ne  sont  pas  plus  longues  que  ne  l'étaient 
alors  les  jours;  et  cette  supéi-iorité  alternative 
dépend  des   divers  lieux  que  le  soleil  occupe 

Nec  libi  constabmit  aliter  vestigia  veri, 
Ni  lucem  noctemque  pares  dimensus  in  iioras, 
In  quantum  vario  pateant  sub  tempore  noris; 
Regulaque  exacfa  primum  formetur  in  hora, 
Quse  segnemque  diem ,  celeres  perpendat  et  umbras.     2^0 
Haîc  erit,  in  libra  cum  lucem  vincere  nocles 
Incipiunt ,  vel  cum  medio  concedere  vere. 
Tune  etenim  solum  bis  senas  lempora  in  horas 
iEqua patent,  medio  quod  currit  Pbœbus  Olympo. 
Is  cum  per  gelidas  biemes  submotus  in  austros  25à 

Fulget  in  octava  capricorni  parte  biformis  ; 
Tune  angusta  dies  vernales  fertur  in  Iioras 
Diniidiam  atque  novem  :  sed  nox  oblita  diei 
Bis  seplem,  apposita,  numerus  ne  claudicet,  hora 
Dimidia.  Sic  in  duodenas  exit  utrimque ,  2G0 

Et  redit  in  solidum  naturse  condita  summa. 
Inde  cadunt  noctes,  surguntque  in  tempora  luces; 
Donec  ad  ardentis  pugnarint  sidéra  cancri. 
Atque  ibi  conversis  vicibus  mutantur  in  Iioras 
Brumales ,  noctemque  dies ,  lucemque  tenebife  205 

Hiberuam  referunt,  alternaque  tempora  vincunt; 
Nunc  bue  nunc  illuc  gradibus  per  sidéra  ccrtis 
Impulsée  :  quarum  ratio  manifesta  per  artcta 
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dans  le  cercle  des  signes.  La  science  des 
astres  nous  fournit  des  preuves  démonstt*a- 
tives  de  cette  doctrine;  je  les  exposerai  dans  la 
suite  de  cet  ouvrage.  Telle  est  donc  la  mesure 
des  jours  et  des  nuits  dans  les  contrées  que  le  Nil 
arrose ,  après  avoir  été  grossi  par  les  torrents 
dont  il  reçoit  en  été  les  eaux  :  ce  fleuve  imite  les 
astres  du  ciel ,  en  se  dégorge^int  par  sept  em- 
bouchures dans  la  mer,  dont  il  fait  refluer  les 
flots. 

Je  vais  maintenant  expliquer  combien  chaque 
signe  a  de  stades  (l),  et  combien  il  emploie  de 
temps  à  se  lever  ou  à  se  coucher.  Le  sujet  est  in- 
téressant ,  et  je  serai  concis  ;  prêtez-moi  une  sé- 
rieuse attention ,  si  vous  ne  voulez  pas  que  la 
vérité  vous  échappe.  Le  noble  signe  du  bélier, 
qui  précède  tous  les  autres ,  s'approprie  quarante 
stades  à  son  lever,  le  double  de  ce  nombre  à  son 
coucher  :  son  lever  dure  une  heure  et  un  tiers  ; 
la  durée  de  son  coucher  est  une  fois  plus  longue. 
Chacun  des  signes  suivants  a  pour  son  lever  huit 
stades  de  plus  que  celui  qui  le  précède  ;  il  en 
perd  huit ,  lorsqu'il  descend  sous  les  ombres  gla- 
cées de  la  miit.  Le  temps  du  lever  doit  être ,  à 
chaque  signe,  augmenté  d'un  quart  d'heure,  etde 
la  quinzième  partie  de  ce  quart  d'heure.  Tels  sont 
les  accroissements  qui  ont  lieu  pour  le  lever  des 
signes  jusqu'à  celui  de  la  balance  :  les  diminu- 
tions sur  la  durée  des  couchers  suivent  la  même 
progression.  Quant  aux  signes  qui  suivent  la  ba- 
lance ,  il  faut  renverser  l'ordre  :  les  variations 
sont  les  mêmes ,  mais  suivant  une  marche  oppo- 
sée. Autant  nous  avons  compté  d'heures  et  de 


(I)  Le  stade,  dans  la  doctrine  de  Manilius,  est  un  arc  de  récliplique, 
qui  emploie  deux  minutes  de  temps  à  monter  au-dessus  de  rhorizon, 
ou  à  descendre  au-dessous. 


stades  pour  que  le  bélier  monti^t  sur  l'horizon, 
autant  la  balance  en  emploiera  pour  descendre 
au-dessous  ;  et  l'espace  ou  le  temps  que  le  bélier 
met  à  se  coucher  est  précisément  celui  qu'il  faut 
attribuer  au  lever  de  la  balance.  Les  cinq  signes 
suivants  se  règlent  sur  la  même  marche.  Lorsque 
vous  vous  serez  bien  pénétré  de  ces  principes,  il 
vous  sera  facile  de  déterminer  à  chaque  instant  le 
point  de  l'horoscope ,  puisqu'alors  vous  connaî- 
trez le  temps  qu'il  faut  attribuer  à  la  durée  du 
lever  de  chaque  signe ,  et  la  quantité  de  signes  et 
de  parties  de  signes  qui  répond  à  l'heure  propo- 
sée, en  commençant  à  compter  depuis  le  degré 
du  signe  où  est  alors  le  soleil ,  ainsi  que  je  l'ai 
expliqué  plus  haut. 

Mais  de  plus  la  longueur  des  jours  et  des  nuits 
n'est  point  partout  la  même;  la  variation  des 
temps  est  sujette  à  différentes  lois  ;  l'état  du  ciel 
est  le  même,  et  la  durée  des  jours  est  fort  iné- 
gale. Dans  les  contrées  situées  sous  la  toison  du 
bélier  de  Phryxus,  ou  sous  les  serres  du  scorpion 
et  les  bassins  uniformes  de  la  balance ,  chaque 
signe  emploie  constamment  deux  heures  à  se  le- 
ver, parce  que  toutes  les  parties  du  cercle  des 
signes  se  meuvent  dans  une  direction  perpendi- 
culaire à  l'horizon,  et  qu'elles  roulent  uniformé- 
ment sur  l'axe  du  monde.  Là  lesjours  et  les  som- 
bres nuits  sont  toujours  dans  un  parfait  accord; 
l'égalité  des  temps  n'est  jamais  troublée.  Sous 
tous  les  signes  on  a  l'automne,  sous  tous  les  signes 
on  jouit  du  printemps,  parce  que  Phébus  y  par- 
court d'un  pas  égal  une  même  carrière.  Dans 
quelque  signe  qu'il  se  trouve,  qu'il  brûle  l'écre- 
visse  de  ses  feux,  ou  qu'il  soit  dans  le  signe  op- 
posé, il  n'en  résulte  aucune  variation.  Le  cercle 
des  signes  s'étend  obliquement,  il  est  vrai,  sur 


Collecta  est ,  venietque  suo  per  carniina  textu. 

Alciue  hœc  est  illas  démuni  mensura  per  oràs,  270 

Qiiiis  rigat  aestivis  gravidus  torrent ibus  amnis 

Mlus,  et  erumpens  imitatur  sidéra  niundi 

Per  septem  fauces ,  atque  ora  fiigantia  pontuni. 

Nunc  age,'(juot  stadiis  et  quanto  tempore  surgant 
Sidéra ,  quoique  cadanl,  ajiinio  cognosce  sagaci  :         275 
Ne  magna  in  brevibus  pereant  compendia  dictis. 
Nobile  lanigeri  sidus,  quod  cuncta  sequuntur, 
Dena  quater  stadia  exoriens,  duplicataque  ducit, 
Cum  cadit;  alque  horam  surgens  ejusque  trientem 
Occupât,  occidiius  geminat.  ïum  cetera  signa  280 

Octonis  crescunt  stadiis  orientia  in  orbem , 
Kltotidem  amittunt  gelidas  vergentia  in  umbras. 
Hora  novo  crescit  per  singula  signa  quadrante, 
Tertiaque  in  qaartas  parles  pars  ducitur  ejus. 
Hacc  sunt  ad  librœ  sidus  surgenlibus  aslris  285 

Incrementa;  pari  momenlo  damna  traliuntur, 
Ciun  subeunt  orbem.  Rursusque  a  sidère  librae, 
Ordine  niutato,  paribus  per  tempera  versa 
Momenlis  redeunt.  Nam  per  quoi  crèverai  astrum 
Lanigeri  stadia  aut  horas,  tôt  libra  recedit.  290 


Occiduusque  aries  spatium  tempusque  cadendi 

Quod  tenet,  in  tantum  clielœ  consurgere  perstant. 

Ejus  in  exemplum  se  signa  sequentia  vertunt. 

Haîc  ubi  constiterint  vigilanti  condita mente, 

Jam  facile  est  tibi,  quod  quandoqueboroscopet  astrum,  295 

Noscere,  cum  liceat  certis  surgentia  signa 

Pucere  temporibus ,  piopriisque  ascribere  in  horas 

Partibus;  ut  ratio  signis  ducatur  ab  illis, 

In  quis  Phœbus  erit;  quorum  mibi  reddita  summa  est. 

Sed  neque  per  terras  omnes  mensura  dierum  300 

Uiiibrarumque  eadera  est,  simili  nec  tempora  summa 
Mulantur  :  modus  est  varins  statione  sub  una. 
Nain  qua  Piiryx.iRi  ducuntur  vellera  signi,      ' 
Chclarumque  fides,  just-neque  examina  librae, 
Omnia  consurgunt  binas  ibi  signa  per  horas  :  305 

Quod  médius  recto  praecingitur  ordine  mundus, 
/^(lualisque  super  Iransversum  verlilur  axeni. 
Ulic  perpétua  junguntur  pace  diebus 
Obscura;  noctes];  œquo  stat  fœdere  tempus. 
Omnibus  autumnus  signis ,  ver  omnibus  unum  ; 
Una  quod  œquali  lustratur  linea  Pliœbo. 
Ncc  refert  tune  quo  Phœbus  decurrat  in  astro; 
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les  trois  cercles  du  milieu  du  ciel  (1),  mais  toutes 
ses  parties  s'élèvent  dans  des  directions  uniformes 
et  parallèles,  et  conservent  ces  directions  tant 
au-dessus  qu'au-dessous  de  l'horizon  ;  les  inter- 
valles de  temps  entre  leurs  levers  respectifs  sont 
proportionnels  à  leurs  distances  réciproques  ;  et 
le  ciel ,  exactement  divisé ,  montre  et  cache  uni- 
formément toutes  les  parties  qui  le  composent. 
Mais  écartez-vous  de  cette  partie  de  la  terre,  et, 
portant  vos  pas  vers  l'un  des  pôles ,  avancez  sur 
la  convexité  de  notre  globe ,  auquel  la  nature  a 
donné  dans  tous  les  sens  une  ligure  sphérique,  et 
qu'ellea  suspendu  au  centre  du  monde  :  à  chaque 
pas  que  vous  ferez  en  gravissant  cette  circonfé- 
rence, montant  toujours  et  descendant  en  mê- 
me temps,  une  partie  de  la  terre  se  dérobera,  une 
autre  s'offrira  à  votre  vue  :  or  cette  inclinaison , 
cette  pente  de  notre  globe  influera  sur  la  position 
du  ciel,  qui  s'inclinera  pareillement  ;  les  signes 
qui  montaient  directement  sur  l'horizon  s'y  élè- 
veront obliquement  :  ce  cercle  qui  les  porte ,  et 
qui,  semblable  à  un  baudrier,  entouraitégalement 
le  ciel  des  deux  côtés ,  prendra  une  forme  moins 
régulière  en  apparence.  La  position  en  est  cepen- 
dant toujours  la  même;  c'est  nous  qui  avons 
changé  de  place.  Il  doit  résulter  de  là  une  varia- 
tion sensible  dans  les  temps,  et  l'égalité  des 
jours  ne  peut  plus  subsister ,  puisque  les  signes 
plus  ou  moins  inclinés  suivent  maintenant  des 
routes  obliques  à  l'horizon ,  puisque  ces  routes 
sont  les  unes  plus  voisines,  les  autres  plus  éloi- 
gnéesde  nous.  La  durée  de  la  présence  des  signes 
sur  l'horizon  est  proportionnée  à  leur  distance  : 

(I)  L'équateur  et  les  deux  tropiques. 


les  plus  voisins  de  nous  décrivent  de  plus  grands 
arcs  visibles;  les  plus  éloignés  sont  plus  tôt  plon- 
gés dans  les  ombres  de  la  nuit.  Plus  on  approchera 
des  ourses  glacées,  plus  les  signes  d'hiver  se  dé- 
roberont à  la  vue;  levés  à  peine,  ils  descendront 
déjà  sous  l'horizon.  Si  l'on  avance  plus  loin  ,  des 
signes  entiers  disparaîtront  ;  et  chacun  amènera 
trente  nuits  consécutives,  qui  ne  seront  inter- 
rompues par  aucun  jour.  Ainsi  la  durée  des  jours 
décroît  peu  à  peu;  ils  sont  enlin  anéantis  par  la 
destruction  des  heures  qui  les  composaient.  Les 
signes  lumineux  disparaissent  par  degrés;  le 
temps  pendant  lequel  ils  étaient  visibles  se  dé- 
robant par  parties,  ils  descendent  successivement 
sous  la  convexité  de  la  terre  ;  on  lescliercherait 
en  vain  sur  l'horizon.  Phébus  disparaît  avec  eux, 
les  ténèbres  prennent  plus  de  consistance ,  jus- 
qu'à ce  moment  où  l'année  devient  défectueuse 
par  la  suppression  de  plusieurs  mois.  Si  la  nature 
permet  à  l'homme  d'habiter  sous  le  pôle,  sous  ce 
sommet  du  monde,  que  l'axe  glacé  soutient  et 
unit  par  des  liens  inflexibles,  au  milieu  déneiges 
éternelles ,  dans  ce  climat  rigoureux  ,  voisin  de 
la  fille  de  Lycaon,  changée  en  ourse,  le  ciel  lui 
paraîtra  se  tenir  debout;  sa  circonférence  sera  em- 
portée, comme  celle  de  la  toupie,  par  un  tour- 
noiement continuel  :  six  signes  formant  un  demi- 
cercle  obliquement  placé  seront  perpétuellement 
sur  l'horizon ,  sans  pouvoir  jamais  cesser  d'être 
visibles;  tous  leurs  points  traceront  dans  le  ciel 
des  cercles  parallèles  à  l'horizon.  Un  seul  jour, 
égal  en  durée  à  six  mois,  répandra  pendant  la 
moitié  de  l'année  une  lumière  non  interrompue, 
parce  que  le  soleil  ne  se  couchera  pas  tant  que 


Littoreumne  coquatcancrum,  conlrane  feratur  : 

Quod ,  quamquam  per  très  signorum  circulus  arcus 

Obli(tuus'jaceat ,  recto  tamen  ordine  zonae  315 

Consurgunt,  supraque  caput  subterque  feriintiir, 

Et  paribus  spatiis  per  singula  puncta  lesiirgunt  : 

Ac  bene  diviso  mundus  latet  orbe  patelque. 

At  simul  ex  illa  terraruni  parte  recédas , 

Qiiicquid  ad  cxtremos  teniet  proverteris  axes,  320 

Per  couvexa  traliens  gressum  fastigia  terra? , 

Quaiu  tcreti  natura  solo  decircinat  orbem 

In  tumidum ,  et  mediam  mundo  suspendit  ab  omni  : 

Ergo  ubi  conscendes  orbem  scandensque  rotunduni 

Degrediere  simul  ;  fugiet  pars  altéra  terrœ,  325 

Altéra  reddetur  :  sed  quantum  indexerit  orbis, 

Tantum  inclinabit  cœli  positura  volantis. 

Et  modo  quae  fuerant  surgentia  limite  recto 

Sidéra,  curvato  ducentur  in  aetliera  tractu. 

Aique  erit  obliquo  signorum  balleus  orbe ,  330 

Qui  transversus  erat  :  statio  quando  iilius  una  est, 

Nostrae  mutantursedes.  Ergo  ipsa  moveri 

Tempora  jam  ratio  cogit,  variosque  referre 

Sub  tali  regione  dies  ;  cum  sidéra  flexo 

Ordine  conficiant  cursus  obliqua  malignos;  335 

Lon^us  atque  aliis  aliud  propiusve  recuinbat. 


Pro  spatio  mora  cuique  datur.  Quae  proxima  nobis 

Consurgunt,  longos  cœli  visuntur  in  orbes  : 

Ultima  quae  fulgent  citius  mergunturin  umbras. 

Et  quanto  ad  gelidas  propius  quis  venerit  arctos,        3'iO 

Tam  magis  effugiunt  oculos  brumalia  signa  ; 

Vixque  ortis  occasus  erit.  Si  longius  inde 

Procédât,  totis  condentur  singula  membris, 

Tricenasque  tralient  connexo  lempore  noctes , 

Et  totidem  luces  adiment.  Sic  parva  diei  345 

Efficilur  mora,  et  attritis  cousumitur  boris: 

Paulatimque  périt  statio  fulgentibus  astris. 

Pluraquc ,  per  partes  subrepto  tempore ,  signa 

Quaerentur,  medio  terrœ  celata  tumore  ; 

Abducentque  simul  Phœbum  ,  texentque  tenebras,      350 

Mensibus  ereptis  donec  sit  debilis  annus. 

Si  vero  natura  sinat  sub  verlice  cœli, 

Quem  gelidus  rigidis  fulcit  compagibus  .ixis, 

jElernas  super  ire  nives,  orbemqiie  rigentem 

Prona  Lycaoniae  spectantem  niembra  puellac;  3^5 

Stantis  erit  cœli  species;  laterumque  niealu 

Turbinis  in  morem  recta  vertigiiie  curret, 

Inde  tibi  oblique  sex  tantum  signa  patebunt 

Circuitu,  nullos  umquam  fugientia  visus, 

Sed  teretcm  inclini  nuindum  comilantia  spira.  3(iO 
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son  char  parcourra  les  six  signes  élevés  :  il  paraî- 
tra comme  voltiger  sans  cesse  autour  de  l'axe 
du  monde.  Mais  dès  qu'il  commencera  à  descen- 
dre de  l'équateur  vers  les  six  signes  abaissés  sous 
l'horizon,  et  qu'il  promènera  ses  coursiers  dans 
la  partie  la  moins  élevée  du  cercle  des  signes, 
une  seule  nuit  prolongera  les  ténèbres  de  ceux 
qui  habitent  sous  le  pôle  durant  un  égal  nombre 
de  mois.  Car  quiconque  est  placé  dans  l'axe 
d'une  sphère  ne  peut  jamais  voir  que  la  moitié 
de  cette  sphère  ;  la  partie  inférieure  lui  est  néces- 
sairement cachée,  parce  que  ses  rayons  visuels 
ne  peuvent  comprendre  toute  la  sphère,  divisée 
par  son  renllement  même  en  deux  hémisphères. 
De  même ,  lorsque  le  soleil  se  promène  dans  les 
six  signes  inférieurs,  il  n'est  pas  possible  de  le 
voir  si  l'on  est  sous  le  pôle ,  jusqu'à  ce  qu'ayant 
parcouru  ces  six  signes  pendant  autant  de  mois, 
il  revienne  au  point  d'où  il  était  parti ,  remonte 
vers  les  ourses,  ramène  la  lumière,  et  chasse  de  vaut 
lui  les  ténèbres.  Un  seul  jour,  une  seule  nuit ,  sé- 
parés par  la  distinction  des  deux  hémisphères , 
forment  en  ce  lieu  la  division  de  toute  l'année. 

Nous  avons  démontré  que  les  jours  et  les  nuits 
ne  sont  point  égaux  partout  ;  nous  avons  exposé 
les  degrés  et  les  causes  de  ces  inégalités  :  il  nous 
reste  à  exposer  les  moyens  de  déterminer,  pour 
quelque  contrée  que  ce  soit ,  le  nombre  d'heures 
que  chaque  signe  emploie  à  se  lever  ou  à  se  cou- 
cher, atin  qu'on  connaisse  l'heure  précise  à  la- 
quelle chaque  degré  de  ces  signes  est  au  point  de 
l'orient ,  et  que  le  doute  ne  nous  conduise  point  à 
déterminer  faussement  l'horoscope.  Voici  une  loi 
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générale  à  laquelle  on  peut  s'arrêter  :  car  d'assi- 
gner des  nombres  exacts ,  des  temps  précis  pour 
chaque  lieu ,  c'est  ce  que  la  trop  grande  différence 
d'obliquité  des  mouvements  célestes  ne  peut  per- 
mettre. Je  propose  la  loi;  chacun  suivra  la  route 
que  je  vais  tracer,  fera  lui-môme  l'application, 
mais  me  sera  redevable  de  la  méthode.  En  quel- 
que lieu  de  la  terre  qu'on  se  propose  de  résoudre 
ce  problème  ,  il  faut  d'abord  déterminer  le  nom- 
bre d'heures  égales  comprisesdans  la  durée  du  plus 
long  jour  et  de  la  plus  courte  nuit  de  l'été.  La 
sixième  partie  du  nombre  d'heures  que  contient 
le  plus  long  jour  doit  être  attribuée  au  lion  ,  qui 
se  présente  au  sortir  du  temple  de  l'écrevisse. 
Partagez  de  même  en  six  la  durée  de  la  plus 
courte  nuit,  et  assignez  une  de  ces  parties  au 
temps  que  le  taureau  emploie  à  s'élever  à  reculons 
au-dessusde  l'horizon.  Prenezensuite  Indifférence 
entre  la  durée  du  lever  du  taureau ,  et  celle  qui 
aura  été  assignée  au  lever  du  lion  de  Némée,  et 
partagez-la  en  trois.  A  la  première  de  ces  deux 
durées  ajoutez  successivement  un  tiers  de  la  dif- 
férence, et  vous  aurez  d'abord  la  durée  du  lever 
des  gémeaux ,  puis  celle  de  l'écrevisse,  enfin  celle 
du  lion ,  qui  se  trouvera  la  même  que  celle  qu'on 
avait  obtenue  d'abord,  en  prenant  la  sixième 
partie  du  plus  long  jour.  L'addition  consécutive 
du  même  tiers  donnera  la  durée  du  lever  de  la 
vierge.  Mais  il  faut  remarquer  que  cette  addition 
doit  toujours  être  faite  à  la  durée  entière  du  lever 
du  signe  qui  précède  immédiatement,  de  manière 
que  les  durées  aillent  toujours  en  croissant.  Cet  ac- 
croissement ayant  eu  lieu  jusqu'à  la  balance ,  les 


Hic  erit  una  dics  per  senos  undique  menses , 

Diniidiunique  trahens  contextis  Iticibus  annum  ; 

Nuoiqiiam  erit  occiduus  qiiod  tanto  teinpore  Phœbus, 

Dum  bis  terna  suis  perlustrat  cursibus  astra; 

Scd  circumvolilans  recto  visetur  ab  orbe.  365 

At  simul  e  uiedio  praeceps  descenderit  orbe, 

Inferiora  petens  dejecto  sidéra  cursu  ; 

Et  dabit  in  pronuni  l.nxas  effusus  habenas; 

Per  totidem  menses  junget  nox  una  tenebras 

Vertice  sub  cœli.  Nam  quisquis  spécial  ab  axe,  370 

Dimidiuin  e  loto  tanlum  vide!  orbe  rotundi  : 

Pars  latet  inferior.  Necpie  enim  circumvenit  illum 

Reclaacies,  mediaque  tenus  dislinguilur  alvo. 

ECfiigit  ergo  oculos  sutnmo  spectantis  ab  orbe , 

Dum  sex  submersis  veclatur  Pbœbus  in  aslris  :  375 

Sideribus  donec  totidem  quoi  nieusibus  actis , 

Cesserai  unde  redit,  geminasque  ascendit  ad  arclos; 

Adducitque  simul  luces,  tenei)rasque  relinquit. 

Hic  locus  in  binas  annum  noctesque  diesque 

Per  duo  partilae  dirimil  divorlia  lerra\  380 

Kl  quoniam  quanlo  varianlur  tempora  niolu  , 
Et  quibns  e  causis  diclum  est;  nunc  accipo,  signa 
ÇmoI  surganl  in  quoque  loco,  cedantque  per  iioras  : 
l'arlibus  ut  preadi  possint  orientia  certis, 
Ne  falsus  dubia  ratione  horoscopes  errel.  385 


Atque  hoc  in  totum  cerla  sub  lege  sequendum , 

(Singula  quod  nequeunt,  per  loi  dislantia  motus, 

Temporibus  numerisque  suis  exacta  referri,) 

A  me  sumat;  iler  positum  sibi  quisquesequalur; 

Perque  suos  lendal  gressus  ;  mlhi  debeal  arleni.  390 

Quacumquehoc  parle  in  lerrarum  quisque  requiret, 

Deducal  proprias  noctemque  diemque  per  horas, 

Maxima  sub  cancro  minimis  quœ  cingilur  umbris  : 

El  sexlam  summae  fuerit  quœ  forte  diurnœ 

Vicino  Iribuatpost  cancri  lempla  leoni.  395 

Atquse  nocturnis  fuerit  mensura  tenebris, 

In  totidem  partes  simili  ratione  secanda  est  ; 

Ut,  quantum  una  ferat ,  lantum  tribuatur  ad  ortus 

Temporis  averso  iiascenlis  sidère  tauri. 

Has  inter,  quasque  accipiet  Nemeœus  in  ortus ,  400 

Quod  discrimen  erit ,  per  1res  id  divide  partes  ; 

Tertia  ul  accédai  geminis,  quae  tempora  tauro 

Vincial,  atque  eadcm  cancro,  simiiisque  leoni. 

Sic  erit  ad  summam  ratio  perducla  priorem , 

Quam  mododivisis  Ncmeaeus  duxerat  iioris.  405 

Inde  pari  virgo  procédai  temporis  auctu  : 

Sed  cerla  sub  lege ,  prioris  semper  ut  astri 

Incolumem  servent  summam ,  crescantque  novando. 

Hic  usque  ad  chelas  borarum  partibus  aucla, 

Per  tolidcm  a  iibra  decresceut  sidéra  parles.  ^^'^ 


LIVRE  III. 


087 


durées  décroîtront  ensuite  dans  la  même  propor- 
tion.Or,autantchaquesignemetdetemps  à  mon- 
ter au-dessus  de  l'iiorizon ,  autant  lesigne  qui  lui 
est  diamétralement  opjwsé  en  doit  employer  pour 
se  plonger  entièrement  dans  l'ombre.  Cette  mé- 
thode générale  du  calcul  des  heures  doit  aussi 
s'appliquer  à  celui  des  stades  que  chaque  signe 
parcourt  en  se  levant  et  en  se  couchant.  Les  stades 
sont  au  nombre  de  sept  cent  vingt.  Otez  de  cette 
somme  une  partie  proportionnelle  à  celle  que  le 
soleil  a  réservée  sur  vingt-quatre  heures,  pour  en 
former  la  nuit  d'été,  lorsqu'au  plus  haut  du  ciel 
il  détermine  le  solstice.  Ce  qui  reste  après  la  sous- 
traction étant  divisé  en  six  parties  égales,  attribuez 
une  de  ces  parties  au  signe  brûlant  du  lion  ;  la 
sixième  partie  de  ce  qui  a  été  retranché ,  comme 
répondant  à  la  plus  courte  nuit ,  sera  donnée  au 
taureau.  Le  nombre  de  stades  dont  le  lever  du 
lion  surpasse  celui  du  taureau,  ou  la  différence 
du  nombre  des  stades  attribués  à  ces  deux  signes, 
doit  être  partagée  en  trois  tiers  ,  dont  un  sera 
ajouté  au  nombre  du  taureau,  pour  avoir  celui 
des  gémeaux.  Une  pareille  augmentation ,  tou- 
jours faite  au  nombre  complet  des  stades  d'un 
signe,  donnera  les  stades  des  signes  immédia- 
taneut  suivants,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  par- 
venu au  point  équinoxial  de  la  balance.  Il  faut 
alors  diminuer  dans  la  même  proportion  le 
nombre  des  stades,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint 
le  bélier.  Les  accroissements  et  les  diminutions 
de  la  durée  du  coucher  de  tous  les  signes  sont 
les  mêmes,  mais  dans  un  ordre  inverse  du  pré- 
cédent. Par  cette  métliode  on  connaîtra  le  nom- 
bre des  stades  de  chaque  signe ,  et  le  temps  que 
chacun  emploie  à  se  lever.  Combinant  tout  cela 

Et  quantis  utiimque  inodis  tollentur  ad  ortus , 

Diveisam  iii  sortem  tantis  mergentur  ad  unibras. 

Haec  eiit  horarum  ratio  ducenda  per  orbem  ; 

Sidéra  ut  in  stadiis  oriantur  quœqiie,  cadantque. 

Qua»  septingenta  in  numeris  vioenaque  cum  sint  ;        41 5 

Detrahilur  summae  tola  pars ,  quotam  ademit  utrimque 

Omnibus  ex  boris  aestivœ  nomine  noctis  , 

SolsUtium  summo  peragit  dum  Phœbus  Olympo. 

Quodque  bis  exsuperat  demptis,  id  didito  in  œquas 

Sex  partes ,  sextanique  ardenti  trade  leoni.  420 

Rursus  qui  steteritnunierus  sub  nomine  noctis  , 

Ejus  efit  signo  taurl  pars  illa  dicanda. 

Quodque  liane  exsuperat  partem  ,  superaturab  illa, 

Distinguitqne  duas  medio  discrimine  summas; 

Tertia  pars  ejus  numéro  superaddita  lauri  425 

Traditur  et  geminis.  Simili  tune  cetera  lucro 

Procedunt ,  numéros  semper  tutala  priores  ; 

Augebuntque  novo  vicinas  munere  summas , 

Donec  perveniant  ad  justae  sidéra  librœ. 

Ex  illa  lotidem  per  partes  sic  breviantur,  430 

Lanigeri  ad  fines  :  conversaque  omnia  lege 

Accipiunt  perduntquc  parcs  cedentia  sortes. 

HîÉC  via  monstrabit  stadiorum  ponere  summas , 


avec  l'heure  courante,  on  n'aura  aucune  erreur  à 
craindre  dans  la  détermination  du  point  de  l'ho- 
roscope, puisqu'on  pourra  attribuer  à  chaque  signe 
le  temps  qui  lui  convient ,  en  commençant  à  comp- 
ter du  lieu  que  le  soleil  occupe. 

Je  vais  maintenant  expliquer  d'une  manière 
claire  et  concise  un  objet  fort  important ,  le  pro- 
grès de  l'accroissement  des  jours  pendant  les  mois 
de  l'hiver.  Cet  accroissement ,  en  effet ,  n'est  pas 
le  même  sous  chacun  des  trois  signes  que  le  so- 
leil parcourt,  jusqu'à  ce  qu'ayant  atteint  la  bril- 
lante toison  du  bélier,  il  réduise  le  jour  et  la  nuit 
sous  le  joug  de  la  plus  parfaite  égalité.  Il  faut 
d'abord  déterminer  la  durée  du  jour  le  plus  court 
et  celle  de  la  nuit  la  plus  longue,  telles  qu'elles 
nous  sont  données  par  le  signe  du  capricorne. 
La  quantité  dont  la  plus  longue  nuit  excédera 
la  nuit  moyenne,  ou  celle  dont  le  jour  moyen 
surpassera  le  plus  court,  doit  être  divisée  en 
trois,  et  le  tiers  de  l'excès  sera  attribué  au  se- 
cond signe  d'hiver,  qui,  s'étant  approprié  cet  ac- 
croissement, doit  excéder  d'un  demi-tiers  le  pre- 
mier signe,  et  être  surpassé  lui  méjiie  d'une 
pareille  quantité  par  le  troisième.  C'est  ainsi  qu'il 
faut  distribuer  l'accroissement  des  jours  [  sur  les 
trois  signes  d'hiver,  de  manière  que  l'applica- 
tion de  chaque  excès  à  mi  signe  suivant  soit  tou- 
jours faite  au  nombre  entier  du  signe  précédent.] 
Par  exemple,  qu'au  solstice  d'hiver  la  nuit  soit 
trop  longue  de  trois  heures,  le  capricorne  dimi- 
nuera cet  excès  d'une  demi-heure;  le  verseflu, 
pour  sa  part,  en  retranchera  une  heure,  outre 
la  diminution  déjà  faite  sous  le  signe  précédent  : 
enfin  les  poissons  opéreront  une  réduction  nou- 
velle, égale  à  la  somme  des  diminutions  faites 

Et  numerare  suos  ortus  per  sidéra  cuncta. 
Quod  bene  cum  propriis  simul  accepta veris  boris,       4.'>,'> 
In  nulla  fiiliet  regione  boroscopos  umquam  : 
Cum  poterunt  cerlis  numerari  singula  signa 
Temporibus  ,  parle  ex  illa  qiiam  Phœbus  babebit. 
Nunc  quibus  hibcrni  momentis  suigere  nienses 
Incipiant  (neqtieenim  paribus  per  sidéra  cuncta  4'iO 

Procedunt  gradibus,  nivei  dum  vellera  signi 
Contingant,  œquuni  luces  cogentia  et  umbras 
Ferre  jugum)  magna  est  ratio  ,  breviterque  docenda. 
Principio  capienda  tibi  est  mensura  diei , 
Quam  niinnnam  cainicornus  agit;  noctisque per boras  4'i5 
Quam  summam  :  quoque  ab  justo  superaverit  uinlira, 
El  trépident  luces,  ejus  pars  tertia  signo 
Tradenda  est  medio  semper;  qua  sorte  retenfa. 
Dimidia  vincat  primum ,  vincatur  et  ipsum 
Extrenio  :  totum  in  partes  ita  digère  tempiis.  450 

[His  opibiis  tria  signa  valent  :  sed  summa  prioria 
Accedit  numeri  conjuncta  sequentibus  asiris.] 
Sic  erit ,  ut  ternis  fuerit  si  longior  boris 
Brumali  nox  forte  die ,  capricornus  in  bora 
Dimidia  attoliat  luces;  et  aquarius  hor.nc  4^5 

Ipsc  suam  sortem  ducat,  summœque  priori 
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par  les  deux  autres  signes  ;  et  après,  avoir  anéanti 
l'excès  des  trois  heures,  ils  remettront  au  bélier 
!e  soin  d'ouvrir  le  printemps  par  l'éiiaiité  du  jour 
et  de  la  nuit.  La  trop  longue  durée  de  la  nuit  di- 
minue donc  d'abord  d'une  sixième  partie  ;  la  di- 
minution est  double  sous  le  second  signe,  triple 
sous  le  dernier.  Ainsi  les  jours  recouvrent  ce  qui 
leur  manquait;  les  nuits  leur  ont  restitué  les  heures 
qu'elles  avaient  empiétées  sur  eux.  Après  l'équi- 
noxe ,  elles  continuent  de  céder  aux  jours  une 
partie  de  leur  durée,  mais  en  suivant  une  mar- 
che inverse.  Le  bélicj'  diminue  la  durée  de  la 
nuit  autant  qu'elle  avait  été  déjà  diminuée  par 
les  poissons;  le  taureau  lui  enlève  encore  une 
heure,  et,  pour  mettre  le  comble  à  tous  ces  échecs, 
les  gémeaux  y  ajoutent  encore  une  demi-heure. 
Ainsi  donc  entre  ces  six  signes  (i)  l'action  du  pre- 
mier est  égale  à  celle  du  dernier  :  il  faut  en  dire 
autant  des  deux  signes  qui  les  touchent  immé- 
diatement :  enfin  cette  égalité  d'action  a  pareille- 
ment lieu  entre  les  signes  du  milieu,  et  ceux-ci 
contribuent  plus  que  tous  les  autres  à  faire  va- 


de  l'Océan ,  commence  à  reparaître  sur  l'horizon. 
Il  faut  d'abord  déterminer  l'heure  du  jour  (l),  si 
la  nativité  est  diurne,  et  multiplier  cette  heure 
par  quinze,  vu  qu'à  chaque  heure  il  s'élève  au- 
dessus  de  l'horizon  quinze  degrés  du  cercle  des 
signes.  Ajoutez  au  produit  le  nombre  des  degrés 
que  le  soleil  a  parcourus  dans  le  signe  où  il  se 
trouve.  De  la  somme  qui  en  résultera  vous  at- 
tribuerez trente  degrés  à  chaque  signe ,  en  com- 
mençant par  celui  où  est  alors  le  soleil,  et  en  sui- 
vant d'ailleurs  l'ordre  même  des  signes  où  la 
somme  se  trouvera  épuisée  ;  le  degré  au  delà  du- 
quel il  ne  restera  rien  à  compter  sera  le  signe 
et  le  degré  qui  se  lève  actuellement.  Il  faut  sui- 
vre le  même  procédé  au  travers  des  feux  de  la 
nuit.  Lorsque  vous  aurez  déterminé  comme  au- 
paravant la  somme  convenable ,  vous  en  distri- 
buerez les  degrés,  trente  par  trente ,  sur  chaque 
signe ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  épuisée  :  le  degré  où 
la  distribution  finira  sera  celui  qui  vient  de  naî- 
tre sur  l'horizon  avec  le  corps  de  l'enfant  :  l'un 
et  l'autre  ont  commencé  à  paraître  au  même  ins- 


riei' l'inégalité  du  jour  et  de  la  nuit.  Tel  est  l'ordre  |  tant  de  la  nuit.  C'est  par  ces  méthodes  que  vous 
suivant  lequel  les  nuits  décroissent  et  les  jours  i  pouvez  déterminer  entre  les  signes  célestes  la 


augmentent  après  le  solstice  d'hiver.  Mais  quand 
le  soleil  atteint  le  signe  de  la  lente  écrevisse ,  tout 
change  de  face  ;  la  nuit  d'été  n'est  pas  plus  longue 
que  le  jour  d'hiver,  et  la  longue  durée  du  jour 
égale  celle  de  la  nuit  de  l'autre  saison  :  le  jour 
diminue  ensuite,  par  la  même  loi  qu'il  a  suivie  en 
augmentant. 

Voici  une  autre  méthode  pour  déterminer  le 
point  du  cercle  des  signes  qui ,  s'élevant  du  sein 

(0  Les  sis  signes  depuis  le  capricorne  jusqu'aux  gémeaux. 

Adjungat;  pisces  tantum  sibi  temporis  ipsi 
Constituant ,  quantum  accipianl  de  sorte  priorum  ; 
Et  tribus  expletis  boris,  noctemque  diemque 
Lanigero  tradant  œquandam  tempore  veris.  460 

liicipit  a  sexta  tempus  procedere  parte 
Dividuum  ;  duplicant  vires  baerenlia  signa; 
Uitimaque  acceptas  ti  iplicant.  Ita  summa  diebus 
Redditur;  a>quato  solvnntur  fœnere  noctes; 
Rursus  et  incipiunt  propria  de  sorte  diebus  465 

Cedere  conversa  labentia  tempora  lege. 
Namque  aries  totidem  deducit  noctibns  lioras , 
Quoi  prius  abstulcrant  proprio  sub  nomine  pi.sces. 
liera  datur  tanro  :  cumulentque  ut  damna  priora, 
Dimidiam  adjungunt  gemini.  Sic  ultima  primis  470 

Respondent ,  pariterque  illis  quae  proxima  fulgent  : 
Et  média  rpquatis  censentur  viribus  astra, 
Prœcipuosqtie  gerunt  varianda  ad  tempora  motus. 
Hac  vice  descendunt  noctes  a  sidère  brumœ, 
ToUunturque  dies;  annique  invertitur  orbis,  475 

Solstitium  tardi  cum  fit  sub  sidère  cancri  . 
Tuncque  diem  brumae  nox  sequat,  tempora  nocti? 
Longa  dies,  similique  redit,  quo  creverat,  actu. 

Illa  etiam  poterit  nascens  via  ducere  ad  astrum 
Qiiod  (piandoque  vadifi  emissum  reddittn  orbi.  iSO 


partie  qui  naît  à  tout  instant  donné,  ou  le  point 
ascendant  de  l'horoscope.  Connai^ant  ainsi  avec 
certitude  ce  premier  point  cardinal ,  vous  ne 
pourrez  vous  tromper  ni  sur  celui  qui  occupe  le 
faîte  de  la  voiite  céleste ,  ni  sur  celui  de  l'occi- 
dent; et  le  bas  du  ciel,  qui  en  est  comme  le 
fondement,  sera  pareillement  déterminé.  Vous 
assignerez  à  chaque  partie  les  propriétés  et  la 
classe  de  sorts  qui  lui  conviennent. 

(I)  C*est-à-(lire ,  le  nombre  d'heures  écoulées  depuis  le  lever  pré- 
cédent du  soleil. 

Nani  quota  sit  lucis,  si  luce  requiritur,  hora 

Aspicies;  atque  hune  numerum  revocabis  in  ipsum 

Muitipiicans  decies;  adjectis  insuper  eidem 

Quinque  tamen  summis  :  quia  quaJicumque  sub  hora 

Ter  quinas  mundi  se  tolhint  sidéra  partes.  485 

Hic  ubi  constiterit  numerus,  conjungere  et  illas, 

Quae  superent  Phœbo  partes  per  signa ,  mémento. 

Ex  hac  tricenas  summa  per  sidéra  partes 

Distribues;  primamque  vicem ,  quo  Pliœbus  in  astro 

Fulserit ,  inde  aliis ,  solem  quiKcumque  sequentur.       490 

Tum  quo  subsistet  numerus  consumptus  in  astro, 

Quave  in  parte  suam  summam  momenve  rclinquit; 

Haîc  erit  exoriens  et  pars,  et  forma.  Per  ignés 

Continua  partes.  Ubi  summam  feceris  unam , 

Tricenas  dabis  ex  illa  per  singula  signa,  495 

Donec  deficiat  numerus  :  quaque  ille  sub  astri 

Parle  cadat ,  credas  illam  cum  corpore  natam 

Esse  hominis,  pariterque  orbem  vidisse  per  ignés. 

Sic  erit  ipse  tibi  rapi(b's  quéerendus  in  astris 

Natalis  mundi ,  certo(]ue  iioroscopos  ortu  :  50O 

Ut  cum  exacta  fides  stetcrit  sub  cardine  primo , 

Fallere  non  possint  summi  fastigia  cœli , 

Non  seri  le  obitus,  stent  fundamenta  sub  inio; 

Omniaque  in  proj)rias  vires  sortcsque  recédant. 


LIVRE  m. 


«Sa 


Je  vais  mamtenant  donner  une  idée  générale 
du  rapport  qui  existe  entre  le  temps  et  les  signes 
célestes.  Chaque  signe  s'approprie  des  années, 
des  mois ,  des  jours ,  des  heures; et  c'est  sur  ces 
parties  du  temps  qu'il  exerce  principalement  son 
énergie.  Le  soleil ,  parcourant  le  cercle  des  signes, 
détermine  l'année;  donc  la  première  année  de  la 
■vie  appartient  au  signe  où  est  le  soleil  a  l'instant 
de  la  naissance,  la  seconde  année  au  signe  sui- 
vant, et  ainsi  de  suite,  selon  l'ordre  naturel  des 
signes.  La  lune,  fournissant  sa  carrière  en  un 
mois ,  règle  de  même  la  présidence  des  mois. 
Le  signe  où  est  l'horoscope  prend  sous  sa  protec- 
tion le  premier  jour  et  la  première  heure  ;  il  aban- 
donne les  jours  et  les  heures  suivantes  aux  signes 
qui  lui  succèdent.  C'est  la  nature  qui  a  voulu  que 
les  années,  les  mois,  les  jours,  les  heures  aiême 
fussent  ainsi  distribués  entre  les  signes,  afin  que 
tous  les  instants  de  notre  vie  fussent  dépendants 
des  astres,  que  la  succession  des  parties  de  ce 
temps  fût  relative  à  celle  des  étoiles,  et  que  ces 
parties  acquissent  par  cette  combinaison  l'é- 
nergie de  tous  les  signes  successifs.  De  cet  ordre 
naît  la  vicissitude  étonnante  des  choses  de  ce 
monde ,  cet  enchaînement  de  biens  et  de  maux  , 
cette  alternative  de  larmes  et  de  plaisir,  cette  in- 
constance de  la  fortune,  qui  semble  ne  tenir  à 
rien,  tant  elle  est  sujette  à  varier,  qui  enfin  ne 
se  fixe  nulle  part  les  révolutions  continuelles  : 
que  ses  caprices  nous  font  essuyer  lui  ont  fait, 
avec  raison,  perdre  tout  crédit.  Une  année  ne 
ressemble  point  à  une  année,  un  mois  diffère 
d'un  autre  mois,  le  jour  succède  au  jour  et  n'est 
jamais  le  même,  une  heure  enfin  n'est  pas  sem- 
blable à  l'heure  qui  l'a  précédée.  C'est  que  les 


parties  du  temps  qui  composent  la  durée  de  cette 
courte  vie  s'approprient  différents  signes,  aux 
impulsions  desquels  elles  sont  obligées  dOhéir  : 
en  conséquence  elles  nous  communiquent  dos 
forces,  et  nous  menacent  d'accidents  analogues 
aux  propriétés  des  astres  qui  nous  dominent  suc- 
cessivement. 

Comme  on  commence  à  compter  los  heures  du 
jour  lorsque  le  soleil  est  au  cercle  de  l'orient , 
quelques  astronomes  ont  pensé  que  ces  supputa- 
tions de  temi»  correspondants  aux  signes  de- 
vaient pareillement  commencer  par  ce  même 
cercle  ;  que  de  ce  seul  et  unique  point  devait 
partir  la  distribution  des  années,  des  mois,  des 
jours  et  des  heures,  entre  le  signe  ascendant  et 
ceux  qui  le  suivent.  En  effet,  disent-ils,  quoique 
toutes  ces  périodes  aient  une  môme  origine ,  elles 
ne  marcheront  pas  toujours  de  front;  les  unes 
s'achèvent  plus  promptemenl ,  les  autres  ont  une 
plus  longue  durée  :  un  signe  est  rencontré  deux 
fois  en  un  jour  par  la  même  heure,  et  une  fois 
en  un  mois  par  le  même  jour;  un  seul  mois  peut 
lui  correspondre  dans  le  cours  d'une  année; 
enfin  la  période  des  années  n'est  complète  qu'a- 
près douze  révolutions  du  soleil.  Il  est  difficile 
que  tout  cela  se  combine  de  manière  que  l'année 
et  le  mois  appartiennent  au  même  signe.  [Il  arri- 
vera de  là  que,  l'année  appartenant  à  un  signe 
heureux,]  le  mois  sera  dominé  par  un  signe 
fâcheux  :  si  le  mois  est  gouverné  par  un  signe  fa- 
vorable, le  jour  sera  présidé  par  un  signe  perni- 
cieux ;  le  jour  ne  promet  que  du  bonheur,  mais 
il  contiendra  des  heures  funestes.  C'est  ainsi 
qu'on  ne  peut  trouver  un  rapport  constant  entre 
les  signes  et  les  années,  les  années  et  les  mois. 


Niinc  sua  reddentur  generalim  lempora  signis ,         505 
Qua;  divisa  etiam  proprios  ducunlur  in  annos, 
Et  menses ,  lucesque  suas,  horasque  dieium  ; 
Per  qua;  prœcipuas  oslendunt  singula  vires. 
Primus  erit  signi,  quo  sol  el'fulserit,  annus; 
Annua  quod  lustrans  consumit  tempoia  inundum         510 
Proximus  atque  alii  subeuntia  signa  sequuntur. 
Luua  dabit  menses,  peragit  quod  menstrua  cursum. 
Tulelaeque  su*  primas  boroscopos  horas 
Asserit  atque  dies ,  traditque  sequentibus  astris. 
Sic  annum,  mensesque  suos  natura,  diesque,  5(5 

Atque  ipsas  voluit  numeraii  signa  per  horas i 
Oninia  ut  omne  foret  divisum  tempus  in  astra , 
Perque  alterna  suos  variaret  sidéra  motus; 
Ut  cujusque  vices  ageret  redeunlis  in  orbem. 
Idcirco  tanta  est  rerum  discordia  in  aîvo ,  520 

Et  sublexta  nialis  bona  sunt ,  lacrymœque  sequuntur 
Vota,  nec  in  cunctos  servat  fortuna  tenorem ; 
Usque  adeo  permixta  fluit,  nec  permanet  usquam  ; 
Amisilque  fidem  variando  cuncta  per  oranes. 
Non  annis  anni ,  nec  menses  mensibus  usque  525 

Conveniunt ,  seque  ipse  dies ,  aliumque  revisit , 

MAMLruS. 


Horaque  non  ulli  similis  producitur  horze. 

Tempora  quod  sic  stant  propriis  parentia  signis , 

Per  numéros  omnes  œvi  divisa  volanlis  : 

Talesque  efficiuut  vires ,  casusve  niinantur,  630 

Qualia  sunt,  quorum  vicibus  tum  vertimur,  astra. 

Sunt  quibus  et  cœli  placeat  nascenlis  ab  ortu  , 
Parte  quod  ex  illa  describitur  liora  diebus  , 
Omne  genus  ratioiiis  agi  per  tempora  et  astia ; 
Et  capite  ex  uno  menses  annosque  diesque  535 

Incipere  atque  horas ,  Iradique  sequentibus  astiis  : 
Et  quamquam  socia  nascuntur  origine  cuncta , 
Di versas  tamen  esse  vices;  quod  tardius  illa, 
Hœc  citius  peragunt  orbem.  Vcnit  oninis  ad  astruni 
Hora  die  bis ,  mense  dies  seiiiei ,  unus  in  anno  540 

Mensis ,  et  exactis  bis  sex  jam  soliJjtis  annus. 
Difficile  est  in  idem  tempus  concurrere  cuncta., 
Unius  ut  signi  pariter  sit  mensis  et  annus. 
[Sic  erit ,  ut  mitis  qui  signi  duxerit  annum] 
Asperioris  agat  mensem  ,  si  mensis  in  astrum  ^'^^ 

Lœtius  inciderit ,  signum  sit  triste  diei  ; 
Si  fortuna  diem  foveat,  sit  durior  liora. 
Idcirco  nihil  in  totum  sibi  credere  fas  est  ; 
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les  mois  et  les  jours ,  les  jours  et  toutes  les  heures 
(jui  les  composent.  De  ces  parties  du  temps ,  les 
unes  s'écoulent  plus  vite,  les  autres  plus  lente- 
ment. Le  temps  que  l'on  désire  manque  à  ceux- 
ci,  se  présente  à  ceux-là;  il  arrive,  il  disparaît 
alternativement  ;  il  fait  place  à  un  autre  temps , 
îl  est  soumis  à  des  variations  journalières  et  per- 
pétuelles. 

Nous  avons  traité  des  différents  rapports  qu'on 
pouvait  observer  entre  les  parties  du  temps  et 
les  divers  évéjiements  de  la  vie;  j'ai  montré  à 
quel  signe  il  fallait  rapporter  les  années,  les 
mois,  les  jours  et  les  heures.  L'objet  qui  doit 
maintenant  nous  occuper  roulera  sur  la  durée 
totale  de  la  vie,  et  sur  le  nombre  d'années  que 
promet  chaque  signe.  Faites  attention  à  cette 
doctrine,  et  t-enez  un  compte  exact  du  nombre 
d'années  attribué  à  chaque  signe ,  si  vous  voulez 
déterminer  par  le.s  astres  quel  sera  le  terme  de  la 
vie.  Le  béiiei'  donne  dix  ans,  et  une  onzième 
année  diminuée  d'un  tiers.  A  cette  durée ,  taureau 
céleste ,  vous  ajoutez  deux  ans  :  mais  autant  vous 
l'emportez  sur  le  bélier,  autant  les  gémeaux  l'em- 
portent sur  vous.  Quant  à  vous ,  écrevisse  du  ciel , 
vous  prolongez  la  vie  jusqu'à  deux  fois  huit  ans 
et  deux  tiers.  Mais  vous,  lion  de  iXémée,  vous 


égales  ;  ils  procureront  deux  lustres  et  huit  mois 
entiers  de  vie. 

Mais,  pour  connaître  la  durée  de  la  vie  des 
hommes,  il  ne  suffit  pas  de  savoir  combien  d'an- 
nées sont  promises  par  chaque  signe  céleste  :  les 
maisons,  les  parties  du  ciel  ont  aussi  leurs  fonc- 
tions dans  ce  pronostic;  elles  ajoutent  des  an- 
nées à  la  vie,  avec  des  restrictions  cependant, 
relatives  aux  lieux  qu'occupent  alors  les  étoiles 
errantes.  Mais  pour  le  moment  je  ne  parlerai  que 
de  l'énergie  des  temples  célestes  ;  je  traiterai  ail- 
leurs en  détail  des  autres  circonstances,  et  des 
efl'ets  que  leurs  combinaisons  produisent.  Lorsque 
l'on  aura  commencé  par  bien  établir  les  fonde- 
ments de  ces  opérations ,  l'on  n'aura  plus  à  crain- 
dre le  désordre  que  pourrait  occasionner  le  mé- 
lange des  différentes  parties  qui  viendraient  se 
croiser.  Si  la  lune  est  favorablement  placée  dans 
la  première  maison  (l),  dans  cette  maison  cardinale 
qui  rend  le  ciel  à  la  terre,  et  qu'à  l'heure  de  la 
naissance  de  l'enfant  elle  renaisse  elle-même  à 
l'orient ,  huit  fois  dix  années,  moins  deux  ans, 
constitueront  la  durée  de  la  vie.  11  faiit  retrancher 
trois  ans  de  cette  durée ,  si  la  lune  est  au  haut  du 
ciel  (2).  La  seule  maison  occidentale  (3)  donnerait 
libéralement  à  l'enfant  nouveau-né  quatre-vingts 


doublez  le  nombre  neuf  et  vous  lui  ajoutez  huit  '  ans  de  vie,  s'il  ne  manquait  une  olympiade  (4)  à  ce 


mois.  Érigone  à  deux  fois  dix  ans  joint  deux 
tiers  d'année.  La  balance  accorde  à  la  durée  de 
la  vie  autant  d'années  que  la  vierge.  La  libéralité 
du  scorpion  est  la  même  que  celle  du  lion.  Le 
sacittaire  règle  la  sienne  sur  celle  de  l'écrevisse. 
Pour  vous ,  ô  capricorne ,  vous  donneriez  trois 
fois  cinq  ans  de  vie ,  si  l'on  ajoutait  quatre  mois 
à  ce  que  vous  promettez.  Le  verseau ,  après  avoir 
triplé  quatre  ans,  ajoutera  encore  huit  m.ois.  Les 
poissons  et  le  bélier  sont  voisins ,  leurs  forces  sont 

Non  annos  signis ,  menses  verlentibus  annis , 
Mensihiis  aiit  luces  ,  aut  omnes  lucibus  horas  :  550 

QucmI  nuuc  illa  nimis  properant,  nunc  illa  moianlur  ; 
Kt  modo  deest  aliis ,  modo  adost  ;  vicibusque  rccedit , 
Aut  redit  ;  atque  alio  mutatur  tempore  tempus 
Inteipellalnm  variata  sorte  dierum. 

Et  quoniam  dociii ,  per  singula  tcmpora,  vitœ  555 

Qiiod  quandoque  genus  veniat,  cujusque  sit  astn 
Qiiisqiie  anniis ,  cujus  mensis ,  simul  bora ,  diesqiie  ; 
Altéra  nunc  ratio ,  quœ  summam  contiuet  œvi , 
Heddenda  est ,  quot  qu-xque  annos  dare  signa  ferantur. 
Qua.'  tibi ,  cum  finem  vitas  |>er  sidcra  qnœris ,  560 

Respicicnda  manet  ratio ,  numerlsque  notanda. 
Bis  qiiinos  annos  aries ,  unumque  triente 
Fraiidatum  dabit.  Appositis  tu ,  taure  ,  dnobiis 
Vincis;  se.i  totidem  geminonim  vinceris  astro. 
Tiu|uc  bis  octonos ,  cancer,  binowpic  trientes  :  505 

Bisque  novem,  Neniea^e ,  dabis ,  be^ejnquc  siib  illis. 
Erigone  geminatque  deceni,  geminatque  trientem. 
Kec  pliircs  fuerint  libra;  quani  virginis  annt. 
Scorpios  œquabit  tribuentem  dona  leoneiu. 


nombre.  Le  bas  du  ciel,  maison  fondamentale  (5) 
de  l'univers,  s'approprie  deux  fois  trente  ans, 
avec  un  surcroît  de  deux  fois  six  mo-is.  La  maison 
qui  forme  l'angle  le  plus  à  droite  du  premier  tri- 
gone  (6)  accorde  soixante  ans,  augmentés  de  deux 
fois  cfuatre;  et  celle  qui  occupe  la  gauche  de  ce 

(i)  C'est-A-dirc  ,  si  son  influence  n'est  pas  contrariée  par  nn  as- 
pect malin  de  quelque  autre  planète,  ou  par  une  position  défavo- 
rable du  sort  de  la  fortune  ,  ou  de  quelque  autre  sort.  —  (2)  Dans  la 
dixième  maison.  — (3)  La  septième  maison.  —  (-s)  Quatre  ans.  —  (a)  La 
quatrième  maison.  —  (G)  C'est  celle  qui  précède  le  liaut  du  ciel ,  ou 
la  neuvième. 

Centauri  fuerint  eadem  quœ  munera  cancri.  570 

Ter  quinos  ,  capricorne,  dares,  si  qnaltuor  essent 

Apposi limeuses.  Tripbcabit  aquarius  annos 

Quattuor,  et  menaes  vitam  producet  in  octo. 

Pisccs  atque  aries  et  sorte  et  finibus  iKiwent  ; 

Lustra  duo  tribuent  .solidis  cum  mensibus  octo.  575 

Ncc  satis  est  annos  signorum  noscere  certes, 
Ne  lateat  ratio  tinem  quœrenlibus  œvi. 
Templa  quoque  el  partes  cœli  sua  munera  norunt. 
Et  proprias  tribuimt  cxîrto  discrimine  simnnas  , 
Cum  bene  constiterit  stellarum  conditus  ordo.  530 

Sed  nïilii  temploium  t,vntum  nunc  jura  canentiir  : 
Mox  veniet  mixtura  suis  cum  virii)us  oninis. 
Cum  bene  mateiies  steterit  prœcognita  rerum  , 
Non  inteqiositis  turbabitur  nndiquc  membiis. 
Si  bene  constitei  il  primo  sub  cardine  luna ,  5».;^ 

Qua  redit  in  tenas  mundus ,  nascensque  lcn<;bit 
Exortum ,  octonos  decies  ducetur  in  annos , 
Si  duo  décédant.  At  cum  sub  cubnine  summo 
Consislet,  tribus  bic  nnmcrus  frandabitur  annis. 
Bis  quadragenis  occasus  dives  in  ortos  590 
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même  trigone  (l),  et  qui  suit  les  trois  temples  dont 
il  se  compose,  ajoutetroisansau  double  de  trente. 
La  maison  qui  se  trouve  à  la  troisième  place  au- 
dessus  du  cercle  de  l'orient  (2),  et  qui  est  conti- 
guë  au  haut  du  ciel,  retranche  trois  de  trois  fois 
vingt  ans.  Celle  qui  est  abaissée  d'autant  au-des- 
sous du  même  cercle  (:î)  borne  sa  bienfaisance  à 
cinquante  hivers.  La  maison  immédiatement  pla- 
cée sous  l'horoscope  (4)  détermine  pour  la  durée 
de  la  vie  quatre  fois  dix  révolutions  du  soleil , 
y  ajoute  deux  autres  révolutions,  et  ne  permet 
pas  d'aller  au  delà.  Mais  celle  qui  précède  la  mai- 
son cardinale  de  l'orient  (5)  accordera  seulement 
vingt-trois  ans  de  vie  à  l'enfant  ;  il  sera  enlevé  dans 
la  fleur  de  la  jeunesse,  ayant  à  peine  commencé 
à  en  goûter  les  douceurs.  Le  temple  qui  est  au- 
dessus  de  l'occident  (6)  bornera  la  vie  à  dix  ans, 
augmentés  de  trois  années;  celui  qui  est  au- 
dessous  (7)  sera  funeste  à  l'enfant;  une  mort  pré- 
maturée terminera  ses  jours  après  douze  années 
de  vie. 

11  faut  surtout  graver  profondément  dans  sa 
mémoire  quelle  est  l'activité  de  ces  signes  qui, 
opposés  les  uns  aux  autres ,  divisent  le  ciel  en 
quatre  parties  égales.  On  les  appelle  tropiques, 
parce  que  c'est  sur  eux  que  roulent  les  quatre 
saisons  de  l'année  ;  ils  en  désunissent  les  nœuds , 
ils  font  prendre  au  ciel  une  disposition  nouvelle, 
en  faisant  varier  les  parties  fondamentales  qui  le 
soutiennent;  ils  amènent  avec  eux  un  nouvel  or- 
dre de  travaux  ;  la  nature  change  de  face. 

(i)  La  cinquième  maison  —  (2)  La  onzième.  —  (5)  I.a  troisième.  — 
(4)  La  .seconde.  —  (3)  La  douzième.  —  (6)  La  Imitième.  —  (7)  La 
sixième. 

Solus  erat ,  numéro  nisi  deesset  olympias  una. 

Imaque  liicenos  bis  fiiiidamenta  per  annos 

Censeiitur,  bis  sex  adjectis  mensibus  œvo. 

Quodque  prius  natuni  fuerit  dextruinqiie  Uigonum , 

Hoc  sexagenos  tiibuit  duplicatque  qualerno.s.  595 

Quod  fiieiit  Lieviim,  prœlataque  signa  seqiietur, 

Tricenos  annos  duplicat,  très  insuper  addit. 

Quaeque  super  signum  nascens  a  cardine  primum 

Tertia  forma  est,  et  summo  jam  proxiina  calo, 

Hœc  ter  vicenos  geminat,  très  abstrabit  annos.  ûOO 

Qua>que  infra  veniet  spalio  divisa  sub  a^quo, 

Per  quinquagenas  conii)let  sua  muneia  brunias. 

Quemque  locum  superat  nascens  iioroscopos ,  iile 

Dena  quater  revocat  vertenlis  tempora  solis  , 

Accumulalque  duos  cursus,  juvenemque  relinquit.      005 

At  qui  prœcedit  surgentis  cardinis  boram , 

Vicenos  ternosque  dabit  nascentibus  aunos, 

Vix  degnstatara  rapiens  sub  dore  juventam. 

Quod  super  occasus  templum  est,  boc  dena  reniitfit 

Amiorum  spalia,  et  decimum  tribus  ampliat  annum.  610 

Inferius  puerum  interimet;  bis  sexque  peracti 

Immatnra  tralient  natales  corpora  moiti. 

Sed  tanien  in  primis  memori  sunt  mente  notanda , 
Partibus  adversis  quaesurgunt  condita  signa, 
Divisunique  tenant  aequo  discrimine  cœlum  ;  615 


L'écrevisse  lance  ses  feux  du  sommet  de  la  zone 
brûlante  de  l'été;  elle  nous  procure  les  plus  longs 
jours;  ils  décroissent,  mais  très-peu,  et  ce  qui 
est  retranché  de  la  durée  du  jour  est  ajouté  à  celle 
de  la  nuit;  la  somme  de  l'un  et  de  l'autre  reste 
constamment  la  même.  Alors  le  moissonneur 
s'empresse  de  séparer  le  grain  de  la  tige  fragile 
qui  le  soutenait;  on  se  livre  à  dilTércnls  exercices 
du  corps,  à  toute  espèce  de  jeux  gymnicjues  :  la 
mer  attiédie  entretient  ses  eaux  dans  un  ealme 
favorable.  D'un  autre  côté.  Mars  déploie  l'éten- 
dard sanglant  de  la  guerre;  les  glaces  ne  servent 
plus  de  rempart  à  la  Scythie  ;  la  Germanie ,  n'é- 
tant plus  défendue  par  ses  marais  desséchés ,  cher- 
che des  contrées  où  elle  ne  puisse  être  attaquée; 
le  Mil  enllé  inonde  les  plaines.  Tel  est  l'état  de  la 
nature ,  lorsque  Phébus  ayant  atteint  l'écrevisse , 
y  forme  le  solstice ,  et  roule  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  l'Olympe. 

Le  capricorne ,  dans  la  partie  opposée ,  préside 
à  l'hiver  engourdi  :  sous  lui,  les  jours  sont  les 
plus  courts  et  les  nuits  les  plus  longues  de  l'an- 
née; lejour  croît  cependant,  et  la  longueur  de  la 
nuit  diminue  ;  il  compense  sur  la  durée  de  l'un  ce 
qu'il  retranche  sur  la  durée  de  l'autre.  Dans  cette 
saison,  le  froid  durcit  nos  campagnes,  la  mer  est 
interdite,  les  camps  sont  silencieux;  les  rochers, 
couverts  de  frimas,  ne  peuvent  supporter  la  ri- 
gueur de  l'hiver;  et  la  nature,  sans  action,  lan- 
guit dans  l'inertie. 

Les  deux  signes  qui  égalent  le  jour  à  la  nuit 
produisent  des  effets  assez  analogues  entre  eux, 
et  se  ressemblent  par  leur  efficacité.  Le  bélier  ar- 

Quœ  tropica  appellant,  quod  in  iliis  quattuor  anni 
Tempora  vertuntur  signis,  nodosque  resolvunt; 
Ti)tuni<jue  emittunt  converso  cardine  mundum, 
Inducuntque  novas  operum  rerumque  figuras. 

Cancer  ad  œstivae  fuiget  fastigia  zona;,  620 

Extenditque  diem  summum,  parvoque  recessu 
Destruit;  et  quaiito  fraudavit  tempore  luces, 
In  tantum  noctes  auget  :  slat  sununa  per  omne. 
Tune  Cererem  fragili  properat  destringere  culmo 
IMcssor,  et  in  varias  dénudant  membra  palaestras  ;      625 
El  tepidum  pelagus  sedatis  languet  in  undis. 
Tnnc  et  belia  fero  tractantur  Marte  cruenta; 
Nec  Scytbiam  défendit  liiems;  Germania  sicca 
Jam  tellure  fugit;  Nilusque  tumescit  in  arva. 
Hic.  rerum  status  est,  cancri  cum  sidère  Phœbus         630 
iSolstitiiim  facit,  et  summo  versatiir  Olymjx). 

Parte  ex  adversa  brumam  capricorniis  inertem 
Per  minimas  cogit  luces  et  maxima  noctis 
Tempora;  producitque  diem,  tenebrasque  resolvit  ; 
Inqne  vicem  nunc  damna  facit,  uunc  tempora  supplet.   635 
Tune  riget  omnis  ager,  clausum  mare ,  condita  castra  : 
Nec  tolérant  médias  biemes  sadantia  saxa; 
Stalque  uuo  natura  loco ,  paulumque  quiescit. 

Pi  oxima  in  effectu ,  et  similes  referentia  motus, 
Esse  ferunt  noctes  aequautia  signa  diebus.  64C» 
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rête  le  soleil  au  milieu  de  la  carrière  que  cet  astre 
parcourt  pour  regajincr  récrevisse  :  il  divise  le 
ciel  de  manière  à  ce  qu'une  parfaite  harmonie  rè- 
gne entre  le  temps  de  la  lumière  et  celui  des  té- 
nèbres. Il  change  la  face  de  la  nature  :  comme, 
durant  l'hiver,  le  jour  a  toujours  été  moindre  que 
la  nuit,  il  lui  ordonne  de  prendre  le  dessus,  et 
à  la  nuit  de  plier  sous  le  jour,  jusqu'à  ce  que 
l'un  et  l'autre  aient  atteint  le  signe  de  l'ardente 
écrevisse.  Alors  la  mer  commence  à  calmer  ses 
flots  soulevés;  la  terre,  ouvrant  son  sein,  ose 
produire  toutes  sortes  de  Heurs;  les  troupeaux, 
les  oiseaux  de  toute  espèce,  épars  dans  les  riches 
campagnes,  y  goûte-nt  les  plaisirs  de  l'amour, 
et  se  hâtent  de  se  reproduire;  la  forêt  retentit 
d'harmonieux  concerts ,  et  les  feuilles  verdoyan- 
tes renaissent  de  toutes  parts  :  tant  la  nature  a 
retrouvé  de  forces,  au  sortir  de  son  engourdis- 
sement ! 

A  l'opposite  du  bélier  brille  la  balance,  qui 
a  des  propriétés  semblables,  et  réunit  la  nuit  et 
le  jour  par  les  liens  de  l'égalité.  Mais  à  ce  chan- 
gement de  saison,  c'est  la  nuit  qui,  précédem- 
ment plus  courte  que  le  jour,  commence  à  prendre 
le  dessus;  et  elle  le  conserve  jusqu'au  commence- 
ment de  l'hiver.  Dans  cette  saison,  Bacchus  se  dé- 
tache de  l'ormeau  fatigué  ;  nos  cuves  voient  écu- 
mer  la  liqueur  précieuse  exprimée  du  raisin;  on 
confie  les  dons  de  Cérès  aux  sillons;  le  sein  de  la 
terre,  ouvert  par  la  douce  température  de  l'au- 
tomne, est  disposé  à  les  recevoir. 

Ces  quatre  signes  sont  de  la  plus  grande  impor- 
tance en  astronomie;  comme  ils  changent  les 
saisons,  ils  déterminent  aussi  des  vicissitudes  sur- 
prenantes dans  le  cours  des  choses  humaines  :  > 


rien  ne  peut  alors  demeurer  dans  l'état  antérieur. 
Mais  ces  révolutions  et  ces  changements  de  sai- 
sons n'appartiennent  pas  à  la  totalité  de  ces  signes, 
à  toutes  les  parties  qui  les  composent.  Lorsque 
le  bélier  et  la  balance  nous  ramènent  le  prin- 
temps et  l'automne,  il  n'y  a,  sous  chacun  de  ces 
signes,  qu'un  seul  jour  égal  à  une  seule  nuit.  De 
même  il  n'y  a  qu'un  seul  plus  long  jour  sous  lo 
signe  de  l'écrevisse,  et  sous  celui  du  capricorne 
une  seule  nuit  égale  à  ce  plus  long  jour.  Les 
jours  et  les  nuits  qui  suivent  ont  déjà  reçu  quel- 
que accroissement  ou  subi  quelque  diminution. 
Il  n'y  a  donc,  dans  les  signes  tropiques,  qu'un  seul 
degré  à  considérer,  degré  capable  de  changer  la 
face  de  la  nature ,  d'opérer  la  succession  des 
saisons,  de  rendre  nos  démarches  inutiles,  de 
faire  échouer  nos  projets ,  de  faire  naître  des  cir- 
constances tantôt  contraires,  tantôt  favorables  à 
nos  desseins.  Cette  énergie  est  attribuée  par  quel- 
ques astronomes  (i)  au  huitième,  par  d'autres  (2) 
audixièmedegrédessignes.  Il  en  est  même  (3)  qui 
pensent  que  le  premier  degré  est  le  véritable 
siège  du  changement  des  saisons,  et  de  toutes  les 
vicissitudes  qui  en  sont  la  suite. 
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Pourquoi  consumons-nous  en  tant  de  vains 
projets  tous  les  moments  de  notre  vie  ?  Tourmentés 
sans  cesse  par  la  crainte  ou  par  d'aveugles  dé- 
sirs, en  proie  à  des  passions  inquiètes  qui  hâtent 
notre  vieillesse ,  nous  cherchons  le  bonheur,  et 
nous  suivons  une  route  qui  nous  en  éloigne  :  nos 


(I)  C'était  le  spiitimcnt  des  Clialdéens.  —  (2)  On  ne  connaît  plus 
personne  qui  ait  été  de  cet  avis.  —(3)  Les  ];gyptien.s ,  Ilipparque, 
Plolémée ,  et  généralement  tous  ceux  qui  sout  venus  depuis. 


Namque  aries  Phœbum  rcpetenlem  sidéra  cancri 

Inler  priucipium  reditus  lînemque  coercet, 

Tempora  diviso  jungens  concordia  mundo  ; 

Converlitque  vices,  vlctumqiiea  sidère  brumae 

Exsiiperare  diein  jiibet,  et  suocumbere  noctes;  645 

/îistivi  donec  vcniant  ad  sidéra  cancri. 

Tune  prinium  miti  pelagiis  consternitur  unda; 

Et  vaiios  audet  lloresi  emittere  tellus. 

Tune  pecudum  voUicrumque  geniis  per  pabula  lœta 

In  venerem  parlumque  mit,  totumquc  caiiora  CàO 

Voce  nemiis  loquitur,  f'rondemqiie  virescit  in  omneni. 

Viribus  in  tanlum  sc^nis  natura  movelur. 

Huic  ex  adverso  simili  cum  sorte  refulget 
Libra,  diem  noctemqiic  pari  cmn  fœdere  ducens 
Tantum  qiiod  vicias  ns(juc  ad  se  vincere  noctes  655 

Ex  ipsa  jiibet  ad  brnmam ,  cum  tempora  vertit. 
Tum  Liber  gravida  descendit  plenus  ab  ulmo, 
Pingiilaqiie  expressis  despumant  miiî.ta  racemis. 
Mandant  et  sulcis  Cererem,  dum  terra  tepore 
Aulumni  resoluta  palet,  diini  semina  ducit.  660 

Qiialiiior  bœc  et  in  arte  valent,  ut  tempora  vertunt, 
Sit  bos  aut  illos  rernm  flectentia  casus , 
Noc  quictpiam  in  prima  patientia  sede  maner* 


Sed  non  per  totas  œqua  est  versura  figuras, 

Omiiia  nec  plenis  llectunlur  tempora  sigiiis.  665 

Una  dies  sub  utroque  sequat  sibi  sidère  noctem, 

Dimi  libra  atqiie  aries  aultnnnum  verque  figurant. 

Una  dies  toto  cancri  longissima  signo , 

Cui  nox  œqualis  capricorni  sidère  fertur. 

Cetera  nunc  urgent  vicibus  ,  nunc  tempore  cedunt.      670 

Una  ergo  in  tropicis  pars  est  cejnenda  figuris, 

Qua;  moveat  niundum,  quœ  renim  tempora  mulet, 

Faclanovet,  consulta  alios  declinet  in  usus, 

Omnia  in  adversum  flectat,  contraque  revoivat. 

Has  quidam  vires  octava  in  parte  reponunt.  675 

Sunt  quibus  esse  placet  decimam  :  nec  defuit  auctor, 

Qui  primae  momenla  daret  frsenosque  dierum. 
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Quid  tam  sollicitis  vitam  consumimus  annis? 
Torquemurquc  metu,  caecaque  cupidine  rerum; 
vtternisque  senes  cuiis,  duin  quferimusaevum, 
Perdinius  ;  et  nullo  votorum  fine  beati 
Victuros  agimus  semper,  nec  vivimus  umquam? 
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vœux  immodérés  nous  empêchent  d'être  heu- 
reux :  nous  nous  proposons  toujours  de  vivre ,  et 
nous  ne  vivons  jamais.  Plus  on  accumule  de  ri- 
chesses ,  et  plus  on  est  réellement  pauvre  :  ce  que 
l'on  a  ne  touche  point  ;  on  se  porte  tout  entier  vers 
ce  que  l'on  n'a  pas.  La  nature  se  contente  de  peu  : 
pourquoi ,  par  d'insatiables  désirs ,  nous  précipi- 
tons-nous vers  notre  ruine?  L'opulence  nous  ins- 
pire l'amour  du  luxe;  le  luxe  conduit  à  des  moyens 
illégitimes  de  s'enrichir  ;  et  l'unique  fruit  de  nos 
richesses  est  de  les  prodiguer  en  de  folles  dépenses. 
0  hommes,  renoncez  à  ces  soins  inutiles,  à  ces 
inquiétudes  superflues  ;  cessez  de  murmurer  en 
vain  contre  les  décrets  du  ciel.  Le  destin  règle 
tout,  tout  est  soumis  à  ses  lois  immuables;  tous 
les  événements  sont  irrévocablement  liés  aux 
temps  qui  doivent  les  produire.  L'instant  qui  nous 
voit  naître  a  déterminé  celui  de  notre  mort;  no- 
tre fin  dépend  du  premier  moment  de  notre  exis- 
tence. De  ce  même  principe  décou  lent  les  richesses, 
les  dignités ,  souvent  même  la  pauvreté ,  les  succès 
dans  les  arts,  les  mœurs,  les  défauts,  les  mal- 
heurs, la  perte  ou  l'augmentation  des  biens.  Ce 
que  le  destin  nous  prépare  ne  peut  nous  manquer  ; 
nous  n'acquerrons  jamais  ce  qu'il  nous  refuse. 
En  vain  essayerions-nous  de  prévenir  par  nos  dé- 
sirs les  faveurs  ou  les  menaces  de  la  fortune  :  il 
faut  que  chacun  se  soumette  au  sort  qui  lui  est 
réservé.  Et  si  le  destin  ne  disposait  pas  souverai- 
nement de  la  vie  et  de  la  mort,  Enée  aurait-il 
survécu  à  l'embrasement  de  Troie?  Cette  ville ,  ne 
subsistant  plus  que  dans  un  seul  homme,  se  se- 
rait-elle relevée  deses  cendres,  victorieuse  et  triom- 
phante? Une  louve  se  serait-elle  présentée  pour 
allaiter  deux  enfants  exposés?  Quelques  pauvres 
cabanes  auraient-elles  été  le  berceau  de  Rome? 

Pauperiorque  bonis  qiiisque  est,  quo  plura  parai it; 

Nec  qiiod  liabet,  numerat;  tantum  quod  non  habet,  optai? 

Cuniquc  sibi  paivos  usus  natiira  reposcal, 

Maleiiam  struiniiis  inagnse  per  vota  ruinse; 

LuMiriamque  liicris  emimus,  luxuque  rapinas;  0 

Et  summum  census  pietinra  est  effundere  censum? 

Sol  vite,  nioitales,  animos,  curasque  levate, 

Totque  supervacuis  vitam  deplete  querelis. 

Fala  regunt  oibem ,  certa  stant  omnia  lege , 

Cuiictaque  per  certes  signanlur  tempora  casus.  15 

Nascentes  morimiir,  fiiiisque  ab  origine  pendet. 

Hiiic  et  opes  et  régna  fluunt,  et  sœpius  orta 

Paupertas  ;  artesqne  datae ,  moresque  creatis  , 

Et  vilia  ,  et  clades,  damna,  et  compendia  rerum. 

Nemo  carere  dato  poterit ,  nec  habere  negatum ,  20 

Fortunamve  suis  invitani  prendere  volis, 

Aiit  fugere  instantem  :  sors  est  sua  cuique  ferenda. 

An,  nisi  fata  darent  leges  vitœque  necisque, 

Fugissent  ignés  Jîneam?  ïroja  sub  uno 

Non  eversa  viro  fatis  vicisset  in  ipsis?  25 

An  Uipa  projectos  nutrisset  Martin  fratres? 

Roma oasis  enata  foret;  pecudiimque  niagistri 


Des  pâtres  réunis  auraient-ils  converti  leurs  viles 
chaumières  en  ces  forteresses  qui  défendent  le 
mont  Capitolin;  et  .Jupiter  se  serait-il  restreint  à 
habiter  le  Capitole,  pour  en  faire  la  capitale  de 
l'univers?  Une  nation  vaincue  serait-elle  devenue 
victorieuse  du  monde  entier  ?  Mucius ,  après  avoir 
éteint  le  feu  sacré  sous  Ic^  flots  de  sang  qui  sor- 
taient de  sa  plaie ,  serait-il  rentré  triomphant  dans 
Rome?  Horace  seul  eût-il  défendu  le  passage 
d'un  pont  et  les  approches  de  la  ville  contre  uno 
armée  entière?  Une  jeune  Romaine  (i)  eût-elle  osé 
violer  un  traité?  Trois  frères  auraient-ils  suc- 
combé sous  le  courage  d'un  seul?  Jamais  armée 
ne  remporta  une  victoire  aussi  importante;  le 
salut  de  Rome  dépendait  d'un  homme  ;  sans  lui 
cette  ville,  destinée  à  être  reine  de  l'univers, 
passait  sous  le  joug.  Rappellerai-je  ici  la  journée 
de  Cannes;  l'ennemi  sous  nos  murs;  Varron, 
grand  dans  sa  fuite ,  parce  qu'il  croit  qu'il  est 
possible  de  vivre  même  après  la  déroute  de  Thra- 
simène;  Fabius,  célèbre  par  sa  sage  lenteur;  la 
fière  Carthage  vaincue  et  soumise  à  nos  lois  ; 
[Annibal ,  que  nous  espérions  charger  de  chaînes , 
ne  s'y  dérobant  que  par  une  mort  volontaire  ;  juste 
punition  de  la  fuite  qui  l'avait  soustrait  à  notre 
joug?]  Joignez  à  cela  les  guerres  soutenues  con- 
tre l'Italie,  Rome  armée  contre  ses  alliés  :  ajou- 
tez-y les  guerres  civiles,  Mariussur  passant  Cin- 
na.  César  l'emportant  sur  Marius;  ce  même  Ma- 
rius  passant  de  six  consulats  à  l'exil,  et  de  l'exil 
à  un  septième  consulat,  réfugié  sur  les  ruines 
de  Carthage,  qui  lui  offrent  un  tableau  fidèle  de 
son  propre  désastre ,  et  ne  sortant  de  ces  décom- 
bres que  pour  recouvrer  le  pouvoir  souverain.  La 
fortune  seule  n'aurait  pu  frapper  ces  couds,  si  I& 

(i)  Clélie. 

In  Capifolinos  auxissent  culmina  montes.' 

Includive  sua  potuisset  Juppiter  arce? 

Captus  et  a  captis  orbis  foret  P  igné  sepulto  30 

YuUieribus,  victor  repelisset  Mucius  urbem? 

Sokis  et  oppositis  clausisset  Horatius  armis 

Pontem  urbemqne  siniul?  rupisset  foedera  virgo.!" 

Tresque  sub  unius  fratres  virlule  jacerent  ? 

Nuila  acies  tantum  vieil  ;  pendebat  ab  uno  35 

Roma  viro,  regnumque  ori)is  sorlita  jacebat. 

Quid  referam  Cannas,  admotaque  nwnibusarma? 

Varronemque  fuga  magnum  ,  quod  vivere  possit 

Postquetuos.  Tbrasimene ,  lacus,Fabiumquemoranteni? 

Accepisse  jngum  victaï  Cartbaginis  aices ;  40 

[Speratum  Annibalem  nostiis  cecidisse  catenis, 

Exiliumque  rei  furtiva  morte  hiisse?] 

Adde  etiamque  Italas  acies,  Romamque  suismel 

Pugnantem  membris  ;  adice  et  civilia  bella , 

Et  Cinnam  in  Mario,  Maiiumque  in  Cœsare  victum;     45 

Quod  consul  totiens,  exul  ;  quod  de  exule,  consul; 

Quod  jacuit  Libycis  compar  jactura  ruinis  , 

Eqne  crepidinibus  cepit  Cartbaginis  orbem. 

Hoc  nisi  fala  darent,  numquam  fortuna  tulisset. 
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destin  ne  l'avait  décrété.  Quelle  apparence,  ô 
grand  Pompée ,  qu'après  vos  victoires  sur  Mithri- 
date,  après  avoir  rétabli  la  sûreté  des  mers, 
après  trois  triomphes  mérités  aux  extrémités  du 
raonde^  lorsque,  pour  être  grand,  il  suffisait  d'un 
de  vos  regards ,  on  dût  vous  voir  périr  sur  les 
bords  du  Nil,  et  que,  ix)ur  a  otro  bûcher  funéraire, 
il  fallût  employer  les  misérables  débris  d'une  bar- 
que échouée?  Quelle  autre  cause  que  l'ordre  du 
destineûtpu  produire  cetteétonnante révolution? 
Ce  héros  même,  descendu  des  cieux  où  il  est  re- 
monté, ce  héros,  qui,  après  avoir  par  ses  victoi- 
res terminé  les  guerres  civiles,  s'occupait  du 
soin  de  protéger  les  droits  du  sénat,  ne  put  évi- 
ter le  triste  sort  qui  lui  avait  été  si  s<uivent  pré- 
dit. Le  sénat  entier  était  présent  :  César  tenait 
à  la  main  lavis  de  la  conspiration  et  la  liste  des 
conjurés;  il  effaça  leurs  noms  de  son  sang  :  il  fal- 
lait que  l'arrêt  du  destin  eût  son  entier  effet.  Rap- 
pellerai-je  tant  de  villes  détruites  et  de  rois  ren- 
vei-sés  du  trône;  Crésus  mourant  sur  un  bûcher; 
le  corps  de  Priara  séparé  de  sa  tête  et  abandonné 
sur  le  rivage,  sans  que  Troie  embrasée  puisse 
lui  tenir  lieu  du  bûcher  funéraire  ;  la  puissance 
de  Xerxès  éprouvant  un  naufrage  plus  grand  que 
l'immensité  même  de  la  mer;  le  fils  d'une  escla- 
ve (2) ,  devenu  roi  des  Romains  ;  le  feu  sacré  sauvé 
d'un  incendie  qui  consume  un  temple,  mais  res- 
pecte la  piété  d'un  seul  homme  (2)?  Combien  de 
personnes,  jouissant  d'une  santé  robuste,  sont 
surprises  par  une  mort  imprévue?  Combien  d'au- 
tres échappent  à  une  mort  prochaine ,  qui  sem- 
ble se  fuir  elle-même ,  et  s'écarter  du  bûcher  déjà 
prêt?  Quelques-uns  même  sont  sortis  vivants  de  la 

(1)  Servlus  TuUius.  —  (2)  Métellus ,  souverain  pontife. 

Quis  te  Niliaco  perilurum  littore  ,  Magne, 
Post  vicias  MiUiridatis  opes ,  pelagusque  receptum , 
Et  très  emenso  meritos  ex  oibe  triumphos , 
Ciim  jani  etiam  posses  alium  coni[)oneie  magnum  , 
Crederet  ;  ut  corpus  sepeliiet  naufiagus  ignis , 
Eject.Tque  rogum  facerent  fragmenta  carmœ? 
Qnistantum  mutare  polest  sine  numine  fali? 
llle  etiam  oielo  genitus,  cœloque  receplus, 
Cum  bene  compositis  viclor  civilibus  armis 
Jura  togas  regeret ,  toliens  praedicla  cavere 
Vulnera  non  potuil  :  loto  spectanlc  scnatu , 
Indicium  dexlra  retinens  nomenque ,  cruore 
Delevit  proprio  ;  possent  ut  viiicere  (ata. 
Qiild  numerem  eversas  urbes,  regumqiie  ruinas? 
Inque  rogo  Crœsum,  Priamumque  in  liUore  Irimcum, 
Cui  nec  Troja  rogus?  Quid  Xerxem ,  majus  et  ipso 
Naufraginm  pelage?  Quid  caplo  sanguine  rcgem 
Romanis  posituni?  raplosque  ex  ignibus  ignés, 
Cedenlemquo  vire  flamniam ,  quae  templa  ferebal  ? 
Qnot  subitœ  veniunt  validorum  in  corpora  mortes; 
Seque  ipsae  rursus  fugiunl,  errantque  per  ignés? 
\Lx  ipsis  quidam  elali  rediere  sepuldiris  : 
Alque  hls  vita  duplex ,  illis  vix  contigit  uiia. 
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tombe  où  ils  étaient  ensevelis  :  ceux-ci  ont  eu  er. 
quelque  sorte  une  double  vie  ;  ceux-là  peuvent  dire 
à  peine  qu'ils  aient  joui  d'une  seule.  Une  infirmité 
légère  conduit  au  tombeau  ;  on  réchappe  d'une  ma- 
ladie dangereuse  :  tout  l'artdu  médecin  échoue ,  le 
raisonnement  devient  inutile  ;  le  soin  qu'on  prend 
du  malade  a  de  pernicieux  effets ,  la  négligence 
a  d'heureuses  suites;  souvent,  au  contraire,  le  dé- 
lai entraîne  de  fâcheuses  conséquences.  La  nour- 
riture la  plus  saine  devient  nuisible,  et  les  poi- 
sons rappellent  à  la  vie.  Les  enfants  dégénèrent 
de  leurs  ancêtres,  ils  les  surpassent  quelquefois; 
d'autres  fois  ils  les  égalent.  La  fortune  oublie  ce- 
lui-ci; elle  comble  celui-là  de  ses  faveurs.  L'un, 
aveuglé  par  l'amour,  brave  la  fureur  des  flots, 
il  sera  la  cause  du  désastre  de  Troie;  l'autre  sera 
destiné  à  dicter  des  lois.  D'autre  part  je  vois  des 
fils  assassiner  leur  père,  des  pères  égorger  leurs 
enfants,  des  frères  armés  contre  leurs  frères,  et 
se  baignant  dans  leur  sang.  Ces  forfaits  doivent- 
ils  être  attribués  aux  hommes?  Non,  mais  au  des- 
tin qui  les  entraîne,  qui  les  force  à  se  punir,  à 
se  déchirer  eux-mêmes.  Si  tous  les  siècles  ne 
produisent  point  des  Décius ,  des  Camille ,  un  Ca- 
tou  qui,  vaincu,  garde  un  cœur  invincible;  ce 
n'est  pas  que  le  germe  de  ces  héros  n'existe  point 
dans  la  nature;  mais  la  loi  du  destin  s'oppose  à 
leur  production.  Ce  n'est  jwint  la  pauvreté  qui 
décide  de  la  brièveté  de  la  vie  ;  de  longs  et  heu- 
reux jours  ne  s'achètent  pas  avec  des  richesses 
immenses  :  la  fortune  se  plaît  à  faire  sortir  la 
mort  et  le  deuil  du  palais  le  plus  somptueux,  elle 
dresse  le  bûcher  des  souverains,  elle  leur  or- 
donne de  mourir.  Quelle  autorité  que  celle  qui 
commande  aux  rois  mêmes!  Bien  plus,  la  vertu 

Ecce  levis  perimit  morlius ,  graviorque  rcmittit  : 

Succumbunt  arles,  rationis  vincitur  usus, 

Cura  nocet ,  cessare  juvat  ;  mora  sœpe  malorum  7  "> 

Dat  causas  :  la'duntque  cibi ,  parcuntque  venena. 

Dégénérant  nati  patribus,  vincuntque  parentes  , 

Ingeniumque  stuim  retinent.  Transitque  per  illum , 

Ex  illo  fortuna  vcnit.  Furit  aller  amore, 

lit  pontuui  lianare  polest,  et  vertere  Trojam  :  80 

Alterius  sors  est  scribendis  legibns  apta. 

Eccc  patrem  nali  perimnnt,  natosque  parentes; 

Mutua(pifi  armati  coeunt  in  vulnera  fiatres. 

Non  hominum  hoc  scelus  est  ;  cogunlnr  tanta  nioveri , 

In(|ue  suas  terri  pd-nas,  lacerandaqiie  mcnibia.  sit 

Quod  Decios  non  onine  tulit,  non  omiie  Camillos 

Tcnipus,  et  invictadevictum  mente  Catonem  ; 

Maleries  in  rem  superat,  res  lege  répugnât. 

Et  neqiie  paupertas  breviores  excipil  annos, 

Nec  sunt  inimensis  opibus  venalia  fata.  99 

Scd  rapit  ex  tecto  funus  fortuna  superbo, 

liidicitque  rogum  summis  ,  statuit(jiie  sei)ulcinuin. 

Quantum  est  hoc  regnum,  quod  regibiis  inipcrat  ipsis? 

Quin  etiam  infelix  virtus  et  rioxia  felix; 

Et  maie  consuitis  prelium  est ,  prudcnîia  falhl ,  'Jô 
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est  souvent  malheureuse,  tandis  que  le  crime  pros- 
père ;  des  démarches  inconsidérées  réussissent  où 
la  prudence  échoue  :  la  fortune  ne  pèse  rien ,  elle 
est  sans  égards  pour  le  mérite  :  toujours  incons- 
tante ,  elle  erre  çà  et  là ,  et  ne  reconnaît  d'autre 
règle  que  ses  caprices.  C'est  qu'il  est  un  autre 
pouvoir  plus  fort  qui  nous  i>;ouverne,  qui  nous 
suhjugue,  qui  nous  force  d'obéir  à  ses  lois,  qui, 
donnant  la  naissance  aux  hommes,  détermine  en 
même  temps  la  durée  de  leur  vie  et  les  vicissitu- 
des de  leur  fortune.  Il  produit  souvent  un  bizarre 
assemblage  de  membres  humains  et  de  membres 
d'animaux  bruts  :  la  cause  de  ce  monstrueux 
mélange  n'est  pas  dans  les  principes  de  la  généra- 
tion :  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  nous  et  les  bêtes? 
et  peut-on  dire  qu'une  telleproduction  soit  la  juste 
peine  d'un  coupable  adultère?  C'est  le  ciel  même 
qui  produit  ces  formes  étranges;  de  telles  diffor- 
mités sont  l'œuvre  des  astres.  [Enfin  comment 
pourrait-on  développer  les  lois  du  destin ,  si  el- 
les n'existaient  pas  ?  comment  prédirait-on  avec 
certitude  le  temps  et  les  circonstances  des  évé- 
nements futurs?] 

Ne  concluez  cependant  pas  que  nous  ouvrons 
la  porte  au  crime ,  ou  que  nous  privons  la  vertu 
des  récompenses  qui  lui  sont  dues.  En  effet,  fe- 
rons-nous servir  les  plantes  vénéneuses  à  notre 
nourriture,  parce  que  leur  production  n'est  pas 
un  effet  de  notre  libre  volonté,  mais  une  suite 
nécessaire  de  la  qualité  de  leur  semence?  Use- 
rons-nous moins  volontiers  des  aliments  sains  et 
agréables,  parce  que  c'est  la  nature ,  et  non  un 
libre  choix,  qui  les  a  produits?  De  môme  nous 
devons  d'autant  plus  estimer  la  vertu,  qu'elle 
est  un  don  de  la  bonté  du  ciel  ;  et  d'autant  plus 
haïr  les  scélérats,  qu'ils  ne  sont  nés  que  pour 

Kec  foituna  probat  causas ,  sequiturque  merentes , 
Sed  vaga  per  cunctos  nullo  discrimine  feitiir. 
Scilicet  est  aliud,  quod  nos  cogatque  regatque, 
Majiis,  et  in  propiias  ducat  inortalia  leges, 
AUribuatque  suos  ex  se  nascentibus  annos,  tOO 

Foitunaeque  vices.  Permiscet  saepe  ferarum 
Coipora  cum  nienibiis  hoininum  :  non  seniinis  ille 
l'artuserit;  quid  enim  nobis  commune  ferisque? 
Quisve  in  portent!  noxam  peccarit  adiiltcr? 
Astra  novant  formas,  cœlumque  interpolât  ora.  105 

[  Denique ,  si  non  est,  fati  cur  traditur  ordo? 
Cunctaqu    temporibns  ceitis  veutiira  canuntu;?] 
Xec  tamen  ba:'C  ratio  facinus  defendere  pergit, 
Virtutemve  suis  fraudare  in  prœmia  donis. 
Kam  neque  mortiferas  qiiisqnam  niagis  ederit  lierbas  ,110 
Quod  non  arbitrio  veniunt ,  sed  semine  certo  : 
Gratia  nec  levior  tribuelur  dulcibus  escis, 
Quod  natura  dédit  fruges,  non  ulla  voluntas. 
Sic  bominum  meritis  tanto  sit  gloria  major, 
Quod  cœlo  gaudente  venit  :  rursusque  nocentes  1  la 

Oderimus  magis,  in  culpam  pœnasque  creatos. 
Nec  refert  scelus  uade  cadat,  scelus  esse  fatendum. 


commettre  des  crimes,  et  les  expier  par  de  justes 
supplices.  Le  crime  est  toujours  crime,  quelle  que 
soit  son  origine  :  si  le  destin  y  pousse  un  malheu- 
reux, il  a  aussi  déterminé  qu'il  en  subirait  le 
châtiment.  Ceci  bien  établi,  il  me  reste  à  expo- 
ser avec  ordre  par  quels  degrés  celui  qui  veut 
prévoir  les  événements  futurs  peut  s'élever  à  la 
connaissance  de  la  vertu  et  des  propriétés  des 
astres. 

Je  vais  d'abord  parler  des  mœurs,  des  affec- 
tions, des  inclinations,  des  professions  vers  les- 
quelles nous  entraînent  les  signes  célestes.  Le  bé- 
lier, dont  la  riche  toison  produit  une  laine  abon- 
dante, espère  toujoursen  réparer  la  p-erte  ;  toujours 
placé  entre  une  fortune  brillante  et  une  ruine  ins- 
tantanée ,  il  ne  s'enrichira  que  pour  s'appauvrir, 
et  son  bonheur  sera  le  signal  de  sa  chute.  D'un 
côté,  ses  tendres  agneaux  seront  conduits  à  la 
boucherie;  de  l'autre,  ses  toisons  formeront  le 
fonds  de  mille  commerces  lucratifs;  on  rassem- 
blera les  laines  en  pelotons,  le  cardeur  les  épu- 
rera, le  fuseau  en  formera  des  fils  déliés,  l'ou- 
vrier en  façonnera  des  étoffes,  le  négociant  les 
achètera,  et  en  fabriquera  des  habits,  objet  de 
première  nécessité  pour  toutes  les  nations;  ces 
habits  revendus  produiront  un  nouveau  profit; 
et  tous  ces  usages  précieux  sont  indépendants  du 
luxe.  Pallas  elle-même  n'a  pas  dédaigné  de  tra- 
vailler la  laine,  et  regarda  comme  un  triomphe 
glorieux  et  digne  d'elle  celui  qu'elle  remporta  sur 
Arachné.  Telles  sont  les  occupations  que  le  bélier 
destine  à  ceux  qui  naîtront  sous  lui.  Mais  il  leur 
donnera  aussi  de  la  timidité,  ils  se  détermine- 
ront difficilement  ;  ils  seront  toujours  portés  à  se 
faire  valoir,  à  se  louer  eux-mêmes. 

Le  taureau  prescrira  l'agriculture  aux  labo- 

Hoc  qaoque  fatale  est,  sic  ipsum  cxpendere  fatum. 
Quod  quoniam  docui,  superest  nunc  ordine  certo 
Cœlestes  fabricare  gradus ,  qui  ducere  recto  /  20 

Tramile  prudentem  valeant  ad  sidéra  valeui. 

ÎN'unc  iibi  signorum  mores,  summunKjne  colorem 
Et  studia,  et  vaiias  ailes,  ex  ordine  reddam. 
Dives  fecundis  aries  in  vellera  lanis , 
Exutusque ,  novis  rursum  spem  semper  habebit  ;  1 25 

Naufragiumque  inter  subitum  censu.<jque  beatos 
Crescendo  cadet ,  et  votis  in  damna  feretur  : 
In  jugulumque  dabit  frtictus ,  et  mille  per  artes 
Vellera  diverses  ex  se  parienlia  quaedius  : 
Nunc  glomeiare  rodes,  nunc  rursus  solvej'e  lanas,      130 
Nunc  tenuare  levi  fdo,  nunc  ducere  tela  : 
Nunc  emere,  et  varias  in  qucestiun  vendere  vesbes, 
Quis  sine  non  poterant  uUaî  sul>sistere  gentes  : 
Vel  sine  lusuria  tantum  est  opus.  Ipsa  suisraet 
Asseruit  Pallas  manibus  dignunique  putavit  (3à 

Seque  in  Arachnea  magnum  portasse  triumpbum. 
Hœc  studia  et  similes  dicct  nascentibus  artes  ; 
At  dubiain  trepido  prœcordia  pectore  (inget, 
Scq\ie  sua  semper  cupientia  vendere  laude. 
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ricux  cultivateurs;  il  les  verra  s'adonner  aux  tra- 
vaux de  la  campagne;  les  fruits  de  la  terre,  et 
non  de  fades  éloges,  seront  la  juste  recompense 
de  leurs  peines.  Le  taureau  céleste  laisse  la  tête, 
et  semble  y  appeler  le  joug.  Lorsqu'il  porte  entre 
ses  cornes  le  globe  de  Phébus,  il  ordonne  de  ne 
laisser  aucun  repos  à  la  terre  :  modèle  de  travail, 
il  veut  qu'on  reprenne  la  culture  des  terres  lais- 
sées en  repos  :  on  ne  le  voit  pas  couché  mollement 
dans  les  sillons;  il  ne  se  roule  pas  sur  la  pous- 
sière. C'est  lui  qui  forma  les  Serranus  et  les  Cu- 
rius;  lui  qui  fit  offrir  les  faisceaux  à  des  labou- 
reurs, et  enlever  un  dictateur  à  la  charrue  traî- 
née par  un  taureau.  Il  donne  à  ceux  qu'il  voit 
naître  l'amour  de  la  gloire ,  un  caractère  taciturne, 
un  corps  pesant  et  robuste  :  le  dieu  de  l'amour 
établit  volontiers  sur  leur  front  le  trône  de  son 
empire. 

Les  gémeaux  président  à  des  occupations  plus 
douces,  et  font  couler  la  vie  plus  agréablement  : 
on  la  passe  à  chanter,  à  former  des  concerts  ;  on 
accompagne  de  la  voix  les  tendres  sons  de  la  lyre 
ou  du  chalumeau;  les  plaisirs  môme  paraissent 
quelquefois  un  travail.  Point  de  trompettes ,  point 
d'instruments  de  guerre  ;  on  écarte  toute  idée 
d'une  triste  vieillesse  :  du  repos  et  une  jeunesse 
éternelle  passée  dans  les  bras  de  l'amour,  tel  est 
le  vœu  de  ceux  qui  naissent  sous  les  gémeaux. 
Ils  se  frayent  aussi  un  chemin  jusqu'à  la  connais- 
sance des  astres;  et,  continuant  à  parcourir  le 
cercle  des  sciences,  ils  étudient  les  nombres  et 
les  mesures,  et  laissent  bien  loin  derrière  eux 
l'étude  du  ciel.  La  nature,  moins  vaste  que  leur 
génie,  se  prête  à  toutes  leurs  recherches,  tant 
sont  variées  les  connaissances  dont  ce  signe  ins- 
pire le  goût! 


ASTRONOMIQUES. 

L'écrevisse,  placée  dans  le  cercle  brûlant  de 
l'été ,  et  que  le  soleil ,  revenu  à  son  point  le  plus 
élevé,  inonde  de  ses  feux,  est  comme  à  la  cime 
du  monde ,  et  nous  renvoie  de  là  une  éblouissante 


Taurus  simplicibus  dictabil  nira  colonis, 
Pacatique  labor  veniet  :  nec  priomia  laudis, 
Sed  terraî  tribuet  parlus.  Submiltit  in  astris 
Colla,  jiiguinqiie  suis  posci  cervicibus  ipse. 
Ille,  suis  Pbo'bi  portât  cum  coruibus  orbein, 
]\libtiam  iiicidit  terris,  et  segnia  rura 
In  veteresrevocatculliis,  du\  ipse  laboris; 
Nec  jacet  in  sulcis,  volvitque  in  pulvere  peclus. 
Serranos  Curiosque  tullt,  fascesque  per  arva 
Tradidit,  eque  sue  diclalor  vcnil  aralro. 
Landis  amor,  tacitœ  mentes,  el  foii»ora  tarda 
Mole  valent,  liabilattpie  puer  sub  fronte  Cupido. 

Mollius  e  geminis  studium  est ,  et  niitior  œtas; 
Per  varios  cantus,  niodulatafiue  vocibus  ora, 
Et  graciles  calamos ,  et  nervis  insila  verba, 
Ingenitumquc  sonuni  :  labor  est  eliam  ipsa  voluptas. 
Anna  procul ,  lituosquc  volunt,  tiistomque  senectam 
Olia  et  selernani  peragunt  in  amore  ju\  entani. 
Inveniunt  et  in  aslra  vias ,  numeriwpie  niodisqnc 
Consuniniaril  orbeni,  postque  ipsos  sidéra  iinquunt. 
Katura  iiigeiiio  niinor  est ,  perquo  onmia  servit. 
In  totfecundi  gemini  commenta  feruntur. 
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lumière.  Ferme  en  ses  desseins ,  et  ne  se  laissant 
pas  facilement  pénétrer,  elle  est  féconde  en  res- 
sources, et  elle  ouvre  différentes  voies  à  la  ri- 
chesse, soit  en  liant  avec  l'étranger  un  commerce 
lucratif,  soit  en  confiant  sa  fortune  aux  vents, 
si  elle  prévoit  qu'une  disette  prochaine  fera  ren- 
chérir les  denrées,  et  permettra  de  revendre  au 
monde  les  biens  du  monde  même;  soit  en  éta- 
blissant divers  genres  de  négoce  entre  des  nations 
inconnues ,  en  demandant  de  nouveaux  tributs 
à  un  autre  ciel ,  et  en  amassant  une  ample  for- 
tune par  le  prompt  débit  de  ces  marchandises.  On 
parcourt  les  mers,  et,  aspirant  à  une  prompte 
échéance,  on  vend  le  temps  de  manière  à  dou- 
bler bientôt  le  principal  par  des  intérêts  usurai- 
res.  On  a,  sous  ce  signe,  l'esprit  subtil  et  ardent 
pour  ses  intérêts. 

Qui  ne  connaît  la  nature  du  terrible  lion ,  et 
les  occupations  qu'il  prescrit  à  ceux  à  la  nais- 
sance desquels  il  préside?  Celui-là  déclare  une 
guerre  sanglante  aux  bêtes  fauves ,  les  poursuit 
sans  relâche,  se  charge  de  leurs  dépouilles,  vit 
de  leur  chair.  Celui-ci  se  plaît  à  décorer  les  co- 
lonnes de  son  palais  de  la  peau  des  animaux  fé- 
roces :  il  suspend  sa  proie  aux  murs  de  ses  ha- 
bitatioas,  il  répand  dans  la  forêt  le  silence  et  la 
terreur  ;  il  vit  aussi  de  sa  chasse.  Il  en  est  d'au- 
tres dont  les  inclinations  sont  les  mêmes;  l'en- 
ceinte des  murailles  ne  leur  est  point  un  obstacle  ; 
ils  font  la  guerre  aux  bêtes  dans  les  villes  mê- 
mes; ils  en  exposent  les  membres  sanglants  au 
devant  de  leurs  boutiques,  offrant  ainsi  un  ali- 
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Cancer  ad  ardentem  fulgens  in  cardine  nietam  , 
Quam  Pbœbus  surnmis  revocatus  curribus  ambil,  - 

Avticulum  mnndi  relniet,  lucesqne  reflectit. 
llle  tenax  aninii ,  nuUosque  effusus  in  usus  165 

Attribuit  varios  quœstus  artemqiie  lucrorum  ; 
Merce  peregrina  fortunam  ferre  per  urbes, 
Et  gravia  anuonaespeculanîem  incendia  venlis 
Credere  opes,  orbisque  orbi  bona  vendere  posse, 
Tolcpie  per  ignotas  commercia  jungere  terras,  170 

At(iue  alio  sub  sole  novas  exquirere  pra>das. 
Et  rerum  prelio  subitoscomponere  census. 
Navigal,  et  celeres  optando  sortibus  aniios, 
Dnlcibus  nsuris,  œquoquoque,  tempora  vendit. 
Ingcniuni  solers,  suaque  in  compendia  pugnax. 

Quis  dubitetvasti  quœ  sit  natura  leonis;  175 

Quasque  suo  dictet  signo  nascenlibus  artes? 
llle  novas  seniper  piignas,  nova  bella  ferarum 
Apjiarat,  et  spolio  vivit,  pecorumque  rapinis. 
IIoc  liabet  iiic  studium ,  postes  ornare  superbes  Î80 

I>ellibus,  et  captas  domibus  praligere  praedas, 
ICO     El  jjacaie  metu  silvas,  et  vivere  rapto. 

Sunt  quorum  similes  animes  nec  mœnia  frenent  ; 
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ment  au  luxe  de  leurs  concitoyens,  et  se  faisant 
un  commerce  lucratif  de  la  dépravation  des 
mœurs.  Ils  sont  d'ailleurs  aussi  faciles  à  s'apai- 
ser que  prompts  à  s'emporter;  ils  sont  intègres, 
et  incapables  de  déguisement. 

Erigone,  retenue  par  un  des  quatre  nœuds  du 
cercle  des  signes,  préside  à  l'enseignement  :  elle 
formera  par  l'étude  les  mœurs  de  ceux  dont  elle 
a  éclairé  la  naissance;  ils  p-erfe-ctionneront  leur 
esprit  par  la  pratique  des  beaux-arts;  ils  seront 
moins  curieux  de  multiplier  leurs  revenus,  que 
de  pénétrer  les  causes  et  les  propriétés  des  choses 
naturelles.  Ce  signe  donnera  le  talent  de  la  parole 
et  le  sceptre  de  Télociuence;  il  ouvrira  les  yeux 
de  l'esprit  pour  distinguer  tous  les  effets,  si  épais- 
ses que  soient  les  ténèbres  qui  nous  en  voilent  les 
causes.  Il  procurera  aussi  le  talent  d'écrire  avec 
célérité  ;  une  lettre  tiendra  lieu  dun  mot;  la  main 
sera  plus  prompte  que  la  langue  ;  un  petit  nombre 
de  notes  représentera  les  longues  phrase  d'un 
orateur  véhément.  Celui  qui  naît  sous  ce  signe 
sera  ingénieux  :  mais,  durant  sa  jeunesse,  son  ex- 
ti'ême  modestie  nuira  beaucoup  au  succès  des 
grands  talents  qu'il  aura  reçus  de  la  nature.  Il 
n'aura  pas  la  fécondité  en  partage .  peut-on  l'avoir 
sous  l'empire  d'une  vierge? 

La  balance,  rétablissant  le  jour  et  la  nuit  dans 
un  juste  équilibre,  lorsque  nous  jouissons  des 
nouveaux  dons  de  Bacchus  parvenus  à  leur  ma- 
turité, enseignera  l'usage  des  poids  et  des  mesu- 
res. Qui  naîtra  sous  elle  deviendra  l'émule  de  ce 
Palamède  qui  le  premier  appliqua  les  nombres 
aux  choses ,  distingua  les  sommes  par  des  noms , 
et  réduisit  le  tout  à  des  mesures  et  à  des  ligures 

Sed  pecudiini  membris  média  grasseutur  in  urbe, 

Et  laceros  artus  suspendant  fionte  tabemae ,  18  j 

Luxuriseqiie  paient  cœnam,  moresque  lucientiir. 

Ingenium  ad  subitas  facilesque  receptiis 

iEquale ,  et  puro  sententia  pectore  simplex. 

At  quibus  Erigone  disit  nascenlibiis  aevum, 
Apta  magisterio  ,  nodoque  coercita  virgo ,  190 

Ab  studio  ducet  mores,  et  pectora  doctis 
Arlibus  instiluet;  nec  tam  compendia  census 
Quani  causas  viresque  dabitperquiiere  rerum. 
llla  decus  linguœ  faciet,  regiuunque  loquendi, 
Atque  oculos  menti ,  qnis  possit  cernere  cuncla ,  195 

Quanivis  occultis  naturœ  condita  causis. 
Hic  et  sciiptor  erit  velox  ,  cui  littera  verbuni  est, 
Qui(iiie  notis  linguam  superet,  cuisimque  loquentis 
li;xcii)iat  lungas  nova  per  compendia  voces. 
Ingenio  bonus,  at  teneros  pudor  impedit  annos ,  200 

RIagnaque  naturœ  cohibi'iido  muneia  frenal. 
Nec  fecundus  erit  (quid  mirum  in  virgine?)  partus. 

Libranles  noctem  cbeiae  cum  tempore  lucis, 
Cum  nova  maluri  gustamus  mimera  Baccbi, 
Mensuia^  trii)uent  usus,  ac  pondéra  reriun ,  205 

ht  Palaniedeis  certantem  viribus  ortum , 


déterminées.  Ce  signe  donne  aussi  le  talent  d'in- 
terpréter le  livre  des  lois,  d'approfondir  tout  ce 
qui  en  traite,  de  déchiffrer  les  écrits  qui  s'y  rap- 
portent, si  abrégés  qu'en  puissent  être  les  carac- 
tères. C'est  par  lui  qu'on  connaît  ce  qui  est  licite, 
et  les  peines  que  la  loi  impose  à  ce  qui  ne  l'est 
pas;  on  devient,  pour  ainsi  dire,  un  préteur  per- 
pétuel ,  toujours  en  état  de  juger  dans  son  cabinet 
les  C4uises  des  citoyens.  Sous  ce  signe  était  .sans 
doute  né  Servius  Sulpitius,  qui,  expliquant  1(« 
lois,  paraissait  moins  un  interprète  qu'un  légis- 
lateur. Enlîn  tout  ce  qui  est  mis  en  litige,  et  ne 
peut  être  décidé  sans  quelque  autorité,  le  sera 
par  l'aiguille  de  la  balance. 

Le  scorpion ,  terrible  par  le  dangereux  aiguil- 
lon de  sa  queue,  avec  laquelle ,  tout  en  condui- 
sant dans  le  ciel  le  char  de  Phébus  ,  il  ouvre  le 
sein  de  la  terre  et  enrichit  les  sillons  de  nouvelles 
semences,  rend  l'homme  ardent  pour  la  guerre, 
et  lui  inspire  un  courage  martial  :  mais  ce  même 
homme  se  plaît  à  répandre  le  sang;  il  aime  le  car- 
nage encore  plus  que  le  butin.  Il  ne  dépose  pas 
les  armes ,  même  pendant  la  paix  :  les  bois  sont 
alors  son  champ  de  bataille;  il  parcourt  les  fo- 
rêts, et  fait  une  guerre  continuel  le  tantôt  contre  les 
hommes,  tantôt  contre  les  bêtes  féroces.  D'autres 
se  dévouent  à  la  mort  et  aux  périls  de  l'arène  : 
ils  cherchent  encore  des  ennemis,  quand  la  guerre 
terminée  ne  leur  en  offre  plus.  Il  en  est  enfin  qui 
se  plaisent  à  des  simulacres  de  batailles,  à  des 
jeux  imitant  les  combats,  tant  est  grande  leur 
ardeur  pour  la  guerre.  Au  sein  de  la  paix,  ils  ap- 
prennent à  manier  les  armes,  et  font  leur  étude 
de  tout  ce  qui  touche  à  l'art  militaire. 

Qui  primus  numéros  rébus,  qui  nomina  summis 

Imposuit,  certumque  modmn,  propriasque  figuras. 

Ilic  etiam  legum  tabulas  et  condita  jura 

Noverit,  atque  notis  levibus  pendontia  verba;  210 

Et  licilum  sciet,  et  vetitum  quœ  pœna  sequatur, 

Perpetuus  populi  privato  in  limine  praetor. 

Non  alio  prorsus  genitus  sit  Servius  astro, 

Qui  leges  potius  posuit ,  quam  jura  retexit. 

Denique  in  ambiguo  fuerit  quodcumque  Jocatum ,        2(5 

Et  rectorisegens,  diriinent  examina  librae. 

Scorpios  armatus  violenta  cuspide  caudam , 
Qua,  sua  cum  Pliœbi  currum  per  sidcra  ducit, 
Rimatur  terras ,  et  sulcis  seniina  miscet , 
In  belium  ardentes  animos,  et  Majlia  corda  220 

Efficit ,  et  muito  gaudentem  sanguine  civem; 
Nec  praeda  quam  cœde  magis.  Quin  ipsa  sub  armis 
Pax  agitur  :  capiunt  sallus,  silvasque  pererrant. 
Nunc  bominum ,  nunc  bella  gerunt  violenta  ferarum  ; 
Nnnc  caput  in  morteni  vendunt  et  funiis  arena-;  225 

Alque  boslem  sibiquisque  parât,  cum  bolla  quiescunt. 
Sunt  quibus  et  simulacra  placent ,  et  ludus  in  armis  : 
(Tantus  amor  pugna?)  discunique  jier  ctia  belium. 
Et  quodcumque  [)ari  studium  producitur  arle. 

At  quibus  in  bifero  centauri  corpore  sors  est  230 


C98 

Quant  à  ceux  auxquels  il  est  donné  de  naître 
sous  le  sagittaire  à  double  forme,  ils  se  plaisent 
à  faire  voler  un  char,  à  dompter  la  fougue  des 
chevaux,  à  suivre  des  troupeaux  paissant  dans 
de  vastes  prairies ,  à  donner  à  toute  espèce  de 
quadrupèdes  des  maîtres  qui  les  rendent  traita- 
bles,  à  calmer  la  fureur  du  tigre,  à  apprivoiser 
le  lion  ,  à  se  faire  entendre  de  l'éléphant ,  et  à 
dresser  habilement  cette  masse  énorme  à  nous 
donner  des  spectacles  variés.  Ce  signe,  étant  un 
buste  humain  placé  au-dessus  des  membres  d'un 
quadrupède,  doit  assurer  à  l'homme  l'empire  sur 
les  brutes;  et  comme  il  bande  un  arc  armé  d'une 
flèche  prête  à  partir,  il  donne  de  la  force  aux 
nmscles,  de  la  vivacité  au  génie,  de  l'agilité  aux 
membres,  à  tout  l'homme  une  vigueur  infatigable. 

Quant  à  vous,  ô  capricorne ,  Vesta  entretient 
vos  feux  dans  son  sanctuaire  :  de  là  les  goûts  et 
les  inclinations  que  vous  inspirez.  Tous  les  arts 
où  le  feu  entre  comme  agent  nécessaire ,  tous  les 
métiers  qui  exigent  l'entretien  d'un  feu  continuel, 
sont  de  votre  ressort.  Vous  enseignez  à  fouiller 
les  mines,  à  arracher  les  métaux  des  entrailles 
de  la  terre.  L'art  de  mettre  l'or  et  l'argent  en 
œuvre,  la  fusion  du  fer  et  de  l'airain  dans  des 
creusets  ardents ,  le  secret  de  donner,  à  l'aide  du 
feu,  une  dernière  préparation  aux  dons  de  Cérès, 
sont  autant  de  présents  que  nous  tenons  de  votre 
libéralité.  Vous  donnez  aussi  du  goût  pour  les 
habits,  et  pour  les  marchandises  dont  le  froid 
accélère  le  débit.  C'est  que  vous  présidez  toujours 
aux  frimas  :  trouvant  les  nuits  parvenues  à  leur 
plus  grande  longueur,  vous  faites  renaître  l'an- 
née, en  augmentant  la  durée  des  jours.  De  là 
viennent  l'incertitude  des  choses  humaines,  l'in- 
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constance  des  entreprises,  l'irrésolution  des  es- 
prits. La  partie  postérieure  de  ce  signe ,  terminée 
en  poisson ,  promet  une  vieillesse  plus  heureuse  : 
la  partie  antérieure  porte  à  la  passion  de  l'amour; 
on  n'épargne  pas  même  le  crime  pour  la  satisfaire. 
Ce  jeune  homme  qui,  de  son  urne  inclinée, 
fait  couler  une  fontaine  intarissable  ,  le  verseau 
donne  des  inclinations  analogues  à  son  occupa- 
tion. On  découvre  alors  des  veines  d'eau  cachées 
sous  terre,  on  les  convertit  en  ruisseaux  appa- 
rents, on  les  dénature  en  les  faisant  jaillir  jus- 
qu'aux astres;  le  luxe  affronte  la  mer,  à  laquelle 
il  assigne  de  nouvelles  limites  ;  il  creuse  des  lacs 
et  des  fleuves  factices  ;  il  fait  couler  sur  le  toit  des 
maisons  des  ruisseaux  dont  la  source  est  lointaine. 
On  doit  à  ce  signe  une  infinité  d'arts  qui  ont  l'eau 
pour  agent.  Il  produit  aussi  ces  rares  génies  qui 
pénètrent  la  sphère  céleste ,    en  expliquent  les 
mouvements,  en  annoncent  les  variations,  et  les 
réduisent  à  des  périodes  déterminées.  Ceux  qui 
naissent  sous  ce  siuneont  un  caractère  doux ,  des 
mœurs  faciles ,  une  âme  noble  ;  ils  dépensent  vo- 
lontiers; ils  ne  connaissent  jamais  ni  la  disette, 
ni  la  trop  grande  abondance  :  telles  sont  aussi 
les  propriétés  de  l'urne  du  verseau. 

Ceux  qui  voient  le  jour  sous  les  poissons ,  der- 
nier signe  céleste,  aimeront  les  hasards  de  la 
mer;  ils  confieront  leur  vie  aux  ondes;  ils  cons- 
truiront ou  armeront  des  vaisseaux;  ils  prépare- 
ront tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  navigation.  Ce 
penchant  embrasse  une  infinité  d'arts,  et  à  peine 
trouverait-on  assez  de  noms  pour  les  faire  connaî- 
tre ;  il  y  en  a  autant  que  de  parties  dans  un  navire. 
Ajoutez-y  l'art  de  gouverner  un  vaisseau  ;  un  bon 
pilote  connaît  nécessairement  les  astres  ;  le  ciel 


Kascendi  concessa,  libet  subjungere  currus, 
Ardentes  et  equos  ad  inoUia  duceie  frena  , 
Kt  totis  armenla  sequi  pascentia  campis , 
Quadrupedum  omiie  genus  posilis  domitarc  magistris, 
l'ADiare  tigres ,  rabicnique  aiiferre  leoni ,  235 

CmiKjue  elcphante  loqui,  tantamque  aptare  loqiiendo 
Al  libus  biimaiiis  varia  ad  spectacuia  niolem. 
Qiiipiie  fera'  niixliim  est  lioniinis  per  sidéra  corpus  ; 
Jinpositumqne  niaiict  :  qiiocirca  régnât  in  illas. 
Quodqiie  intenta  gerit  curvato  spiciila  cornu  ;  240 

Etnervos  tribuit  membris,  etacumina  cordi, 
VA  celeres  motus,  nec  dclassabile  pcctus. 

Vesta  luos,  capricorne,  fovet  penelralibus  ignés  ; 
Hinc  artes  stndiumque  traliis.  Nam  quicquld  in  usus 
Ignis  eget,  poscit(iue  novas  ad  mimera  llammas,  245 

Sub  tecenscndum  est  :  scrutari  c;eca  metalla, 
Depositas  et;opes  terrarum  exquirere  venis; 
Quicquld  et  argcnto  fabricetur,  quicquid  etauro; 
Quod  ferruin  calidi  solvant  atque  œra  camini , 
Consummentque  foci  Cererem ,  tua  munera  surgent.    250 
Addis  et  in  vestes  studium  ,  mercemque  fugacem 
Frigore,  brumalem  servans  pcr  sœcula  sorte.ni, 
<iua  retraJiis  ductas  suinma  ad  fastigia  noctes, 


Nascentemque  facis,  revocatislucibus,  annum. 
Hinc  et  mobilitas  rcrum,  niulataque  ssepe  255 

Mens  natat  :  at  melior^juncto  sub  pisce  senecta  est; 
Pars  prior  at  Veneri  niixto  cum  crimine  servit. 

lile  quoque ,  inflexa  fontem  qui  projicit  urna , 
Cognatas  tribuit  juvenilis  aquarius  artes. 
Cernere  sid>  terris  undas,  inducere  terris,  2f.O 

Ipsaquc  conversisaspergere  lluctibus  astra, 
Liîtoribusque  novis  per  luxum  iliudercponlo, 
Et  varios  fabricare  làcus  et  llumina  ficta, 
Et  percgrinantes  doniibus  suspendere  rivos. 
ftliile  sub  iioc  habitant  artes ,  quas  tempérât  unda.       2G."i 
Quippe  etiam  mundi  l'aciem ,  sedesqiie  movebit 
Sidereas,  cœlumque  novum  versabil  in  orbem. 
Mite  genus  ,  dulces(pie  fluunt  al)  siderc  partus  ; 
Pectora  nec  sordent;  faciles  in  damna  feruntur; 
Nec  deest,  nec  superestcensus.  Sic  profluit urna.  270 

Uitima  quos  gemini  producunt  sidéra  pisces  , 
Mis  erit  in  pontum  studium ,  vitamque  profundo 
Credent ,  et  puppes,  autpuppibusarma  parabuut, 
Qiiic(iuid  et  in  proprios  pelagus  desiderat  usus. 
Innumeriie  veniunl  artes  :  vix  nomina  rébus  ■:;,i 

Sufficiunt  :  tôt  suut  parvœ  quoque  mcmbra  carinap. 
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est.  la  règle  de  ses  opérations  maritimes  :  il  ne 
doit  pas  ignorer  la  position  des  terres,  des  fleu- 
ves et  des  ports,  non  plus  que  la  direction  des 
veuts.  Ici  il  communique  rapidement  au  gouver- 
nail les  mouvements  nécessaires  pour  diriger  la 
marche  du  navire  et  pour  fendre  directement  les 
flots  :  là  il  manie  l'aviron  avec  dextérité,  et,  à 
l'aide  des  rames,  il  accélère  la  navigation.  D'au- 
tres, armés  de  filets,  se  plaisent  à  balajer  le  fond 
d'une  mer  tranquille  ;  ils  exposent  sur  le  rivage 
un  peuple  de  poissons  captifs ,  ou  bien  ils  cachent 
sous  l'appât  des  hameçons  perfides,  ou  enfin  ils 
déploient  des  rets  dont  le  poisson  ne  peut  se  dé- 
gager. Ce  même  signe  inspire  aussi  un  goût  vif 
pour  les  batailles  navales,  pour  ces  combats 
qu'on  livre  sur  un  théâtre  mobile,  et  où  les  flots 
se  rougissent  de  sang.  La  fécondité,  l'amour  de 
la  volupté,  la  légèreté  et  l'inconstance  sont  le 
partage  de  ceux  qui  naissent  sous  les  poissons. 
Telles  sont  les  mœurs ,  telles  sont  les  occupa- 
tions que  les  douze  signes  inspirent  à  l'homme 
naissant;  ils  jouissent  eux-mêmes  d'attributs  in- 
dividuels analogues  à  ces  inclinations.  Mais  au- 
cun d'eux  ne  produit  de  soi-même  son  entier  effet. 
Ils  se  divisent  tous  également,  pour  associer 
leurs  forces  avec  d'autres  signes  auxquels  ils  ac- 
cordent un  droit  d'hospitalité,  liant  avec  eux  un 
commerce,  et  leur  cédant  leurs  propres  droits  sur 
une  partie  de  leur  domaine.  On  a  donné  à  ces 
divisions  le  nom  de  décanies,  nom  analogue  au 
nombre  de  leurs  degrés.  En  effet,  chaque  signe 
contenant  trente  degrés  est  divisé  en  trois  par- 
ties égales,  et  cède  dix  degrés  à  chacun  des  si- 
gnes qu'il  s'associe  ;  et  tous  deviennent  successi- 


vement le  domicile  de  trois  signes.  C'est  ainsi 
que  la  nature  s'enveloppe  toujours  de  nuages 
presque  impénétrables;  le  siège  de  la  vérité  est 
au  centre  des  ténèbres;  il  faut,  pour  la  trouver, 
percer  de  grandes  obscurités;  le  chemin  qui  y 
conduit  est  long  et  pénible  :  le  ciel  ne  connaît 
pas  de  voie  courte  et  abrégée.  Un  signe,  opposé 
à  un  autre ,  peut  jeter  dans  l'erreur;  il  fait  mé- 
connaître sa  force  et  son  énergie  :  ce  n'est  pas 
avec  les  yeux  du  corps,  mais  par  ceux  de  l'esprit, 
qu'il  faut  dissiper  ces  ténèbres;  c'est  à  fond,  et 
non  superficiellement,  qu'on  doit  étudier  la  divi- 
nité. 

Afin  donc  que  vous  connaissiez  les  forces  que  les 
signes  acquièrent  dans  les  lieux  qui  leur  sont 
étrangers,  je  vais  dire  quelle  est  leur  association , 
avec  quels  signes  etdansquel  ordre  ilslacontrac- 
tent.  Le  bélier  se  réserve  sa  première  partie;  il 
cède  la  seconde  au  taureau,  la  troisième  aux  gé- 
meaux :  il  se  trouve  ainsi  partagé  entre  trois 
signes,  et  répand  autant  d'influences  qu'il  a  fait 
de  parts  de  son  autorité.  Il  n'en  est  pas  de  même 
du  taureau,  qui,  ne  se  réservant  aucune  de  ses 
décanies,  donne  la  première  à  l'écrevisse,  celle 
du  milieu  au  lion,  et  la  dernière  à  la  vierge  ;  sa 
nature  n'est  cependant  pas  anéantie  :  il  unit  ses 
forces  à  celles  des  signes  qu'il  s'est  associés.  La 
balance  s'approprie  les  dix  premiers  degrés  des 
gémeaux  ;  le  scorpion  ,  les  dix  suivants  ;  les  dix 
derniers  sont  au  sagittaire.  Le  nombre  de  degrés 
attribué  à  chaque  signe  est  toujours  le  même;  ils 
suivent  d'ailleurs  l'ordre  qu'ils  occupent  dans  !e 
ciel.  L'écrevisse, en  opposition  directe  avec  lecapri- 
corne ,  le  gratifie  de  ses  dix  premiers  degrés  ;  il 


Addegubernandi  studium.  Pervenitin  astra, 

Et  ponUim  cœio  conjunxit.  Noverit  orbein 

Fluminaque  et  porLus  niunJi  ventosfjue  necesse  est 

Jamque  hue  alque  illuc  agilem  convertere  clavuni ,      280 

Et  frenare  ratem,  fluctusque  effindeie  rectos; 

Aut  remos  agitare ,  et  lenlas  flecterc  toiisas  ; 

Et  placidum  inductis  evenere  retibus  aequor, 

Litloribusque  suis  populos  exponere  captos , 

Aut  uncos  celare  cibis  aut  carcere  fraudeni.  285 

Navales  etiam  pugnas  ,  pendenlia  bella 

Attribuunt,  pélagique  infeclos  sanguine  fluctus. 

Fecundum  genus  est  natis  et  aniica  \ohiptas, 

Et  celeres  motus ,  mutataque  cuncta  per  œvum. 

Hos  liibuunt  mores  atque  bas  nascentibus  artes      290 
Bis  sex  natura  propiia  pollenlia  signa. 
Sed  niliil  in  semet  totum  valet.  Omnia  viies 
Cum  cerlls  sociant  signis  sub  paitibus  scquis, 
Et  velut  hospitio  mundi  commercia  jnngunt, 
Conceduntque  suas  partes  retinenlibus  astris.  2y3 

Quam  partem  deciniam  dixeredecania  gentes 
A  numéro  nomen  positumest,  quod  partibus  astra 
Condita  tricenis  triplki  sub  sorte  feruntur, 
r,t  tribuunt  denas  in  se  coeuntibus  astris , 


luque  vicem  ternis  habitantur  singuia  signis.  300 

Sic  allis  natura  manet  consepta  tenebris, 
Et  veium  in  ca-co  est,  muitaque  anibagine  reruiu. 
Nec  brevis  est  usus ,  nec  amat  compendia  cœ 
Verum  allis  alla  opposita  est ,  et  fallit  imago, 
Mentiturque  suas  a  ires ,  et  munia  celât ,  .'îo,') 

Quae  tibi  non  oculis  ,  alta  sed  mente  fuganda  es'. 
Caligo;  penitnsque  deus,  non  froiile  nofandus. 

Nunc  qua3sintconjuncta,  quibus,qnoveordine  reddani , 
Ke  lateant  aliœ  vires  aliéna  per  astra. 
Namque  aries  primani  partem  sibi  vindicat  ipsi;  ;)io 

Altéra  sors  tauro  ,  geminis  pars  tertia  cedit. 
Sic  inter  trinos  divisum  ducitur  astrum , 
Totque  dabit  vires ,  dominos  quolcumque  recepit. 
Diversa  in  tauro  ratio  est,  nec  parte  sub  ulla 
Censetur  :  cancro  primam ,  mediamque  leoni ,  3 1  » 

ExtremamErigonaî  tiibuit.  Natura  perasirum 
Stattanien,  et  proprias  miscet  per  singuia  vires. 
Libra  decem  partes  geminorum  prima  capessit; 
Scorpios  adjunctas  ;  centauri  tertia  sors  est. 
Nec  qulsquam  numéro  dlscernitur,  ordine  cedit.  320 

Cancer  in  adversum  capricorni  dlrlgit  astrum. 
Bis  quinas  primum  partes  dignatus  in  iJlo 
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existe  entre  ces  c'eux  signes  une  espèce  d'affinité, 
relathne  aux  saisons  qu'ils  gouvernent  ;  l'écrevisse 
nous  donne  des  jours  aussi  longs  que  les  nuits 
d'hiver  :  ainsi  l'un  et  l'autre  signe,  quoique  oppo- 
sés, suivent  des  lois  analogues.  Les  feux  des  dix 
degrés  suivants  sont  arrosés  par  le  verseau  ;  les 
poissons  le  suivent ,  et  occupent  les  derniers  de- 
grés de  l'écrevisse.  Le  lion  n'oublie  pas  le  signe 
qui  lui  est  associé  dans  un  même  trigone;  il 
donne  sa  première  décanie  au  bélier,  la  seconde 
au  taureau,  qui  lui  est  pareillement  uni  dans  un 
tétragone;  il  réserve  la  troisième  aux  gémeaux, 
avec  lesquels  le  côté  d'un  hexagone  lui  donne  quel- 
que rapport.  La  vierge  donne  chez  elle  la  place 
d'honneur  ou  sa  première  décanie  à  l'écrevisse;  la 
décanie  voisine  vous  est  abandonnée,  ô  lion  de 
Némée,  par  droit  de  voisinage;  Erigone  se  ré- 
serve la  dernière,  contente  d'occuper  la  place  que 
les  deux  autres  signes  ont  dédaignée.  La  balance 
se  laisse  entraîner  par  l'exemple;  son  modèle  est 
le  bélier  ;  celui-ci ,  quoique  dans  une  autre  saison , 
s'accorde  avec  elle  sur  les  limites  du  jour  et  de  la 
Duit;il  maintient  l'équilibre  du  printemps;  elle 
présidé  à  l'égalité  des  heures  de  l'automne.  En 
conséquence  elle  ne  cède  à  aucun  signe  sa  pre- 
mière décanie;  elle  accorde  la  suivante  au  signe 
qui  la  suit,  et  la  troisième  appartient  au  sagit- 
taire. Le  scorpion  a  établi  le  capricorne  dans  sa 
première  partie  ;  il  a  soumis  la  seconde  à  celui 
qui  tire  son  nom  de  l'eau  qu'il  ne  cesse  de  ver- 
ser; il  a  voulu  que  la  dernière  fût  dominée  par 
les  poissons.  Celui  qui ,  l'arc  tendu ,  menace  tou- 
jours de  décocher  sa  flèche,  cède  la  première  place 
au  bélier  par  droit  de  communauté  de  trigone  , 


la  suivante  au  taureau ,  la  dernière  aux  gémeaux. 
On  ne  reprochera  point  an  capricorne  le  crime 
honteux  de  l'ingratitude  :  reconnaissant  envers 
l'écrevisse ,  qui  l'a  admis  dans  son  domaine,  il 
l'admet  dans  le  sien;  elle  y  occupe  le  premier 
rang ,  le  lion  règne  ensuite ,  la  vierge  s'appro- 
prie les  derniers  degrés.  Le  jeune  homme ,  qui  se 
glorifie  de  faire  sortir  de  son  urne  une  source  in- 
tarissable ,  confie  à  la  balance  le  gouvernement 
de  sa  première  partie;  le  scorpion  s'attribue  les 
dix  degrés  suivants  ;  les  dix  derniers  sont  occupés 
par  le  sagittaire.  Il  ne  reste  plus  que  les  poissons, 
dernier  des  signes  célestes  :  ils  accordent  au 
bélier  le  premier  rang  dans  l'étendue  de  leur 
empire,  et  après  vous  avoir  admis,  ô  taureau, 
à  gouverner  les  dix.  degrés  du  milieu,  ils  se 
réservent  ce  qui  reste;  et  comme  ils  complètent 
la  série  des  signes,  ils  n'exercent  un  pouvoir  ex- 
clusif quesur  les  derniers  degrés  de  leur  domaine. 
Ce  rapport  réciproque  sert  à  développer  les  forces 
secrètes  du  ciel  ;  il  le  divise  de  différentes  maniè- 
res, et  assigne  à  ses  parties  différents  principes 
d'activité  :  elles  contractent  ainsi  des  affinités 
d'autant  plus  grandes  ,  qu'elles  sont  plus  multi- 
pliées. Ne  vous  laissez  pas  séduire  par  des  titres 
dont  vous  croyez  connaître  la  signification  : 
les  astres  se  déguisent ,  et  ne  se  montrent  pas  à 
découvert  aux  mortels.  Il  faut  que  la  sagacité  de 
l'esprit  humain  s'élève  plus  haut  :  les  signes  doi- 
vent être  cherchés  dans  d'autres  signes;  il  faut 
combiner  leslbrcesde  ceux  qui  agissent  ensemble. 
Chacun  apporte  en  naissant  les  inclinations  con- 
venables au  degré  du  signe  sous  lequel  il  voit  le 
jour,  et  il  est  censé  naître  sous  le  signe  qui  y  do- 


Temporis  articulo,  sub  quo  censetiiret  ipse, 

Quod  facit  aequales  luces  briimalibiis  iimbris, 

Cognatamque  gerit  diverse  in  cartliae  Icgeni.  325 

Alterius  partis  perfundit  aquarius  ignés, 

Queni  subeunt  pisces  extremo  sidère  cancri. 

Atleo  consortis  nieminit  sub  lege  trigoni, 

Lanigerumqne  ducem  recipit,  taiinimqiie  qnadrato 

Conjiinctum  sibi  :  sub  geminis  p.irs  lertia  iertur  :        330 

Hos  quoque  conjungit  per  senos  linea  llexus. 

Prrpcipuum  Krigone  cancro  concedit  bonorem, 

Cul  primani  tribuit  parleni  :  vicina  rclictacsl, 

"Vicino,  Nemeœe,  tibi  :  pars  ipsius  inia  est, 

Quœ  Aistidito  concessa  est  jure  potiri.  335 

Sed  iibra  exempio  gaudet,  pariteniue  regenlem 

Kocles  alque  dies  diverse  in  tempore  secuin 

Lanigerum  sequilur.  Yeris  jiiga  lem|ierat  ille  ; 

Ha^c  autumnales  componit  liicibus  iioras. 

Kulli  concedit  primam ,  traditque  sequenll  340 

Vicinam  partem  ;  centauri  tertia  suninia  csl. 

Scorpios  in  prima  capricornum  parte  locavit; 

Alterius  dorainum  fecit,  cui  nomen  ab  undis; 

lîxti emas  voluit  partes  sub  piscibtis  esse , 

At  qui  contento  niinitalur  spicula  nervo,  3'i5 

Lanigero  primas  tradit  sub  jure  trigoni , 


Et  médias  tauro  partes,  gemmisque  supremas. 
Nec  manet  ingratus  capricornus  crimine  turpi, 
Sed  muniisreddit  cancro,  recipitque  receplu», 
Principiumque  sui  donat;  conjuncta  Iconis 
Régna  ferunt,  summas  partes  at  virginis  esse. 
Fontibus  a'ternis  gaudens  urnaque  fluenti 
Jura  sui  librœ  permittit  prima  regenda; 
Hœrentesque  deceai  partes  nepa  vindicatipsi; 
Summas  centaurus  retinet  juvénile  per  astrnm. 
Jam  snperant  gemini  pisces,  qui  sidéra  claudunt  : 
Lanigère  ])rimos  tra(hint  in  finibus  usus. 
Perque  decem  médias  partes  tu,  taure,  receptns. 
Quod  superest  ipsi  sumunl;  utque  orbe  feruntur 
Kxtremo,  sic  et  sortis  pais  ullimacedit. 
Hœc  ratio  retegit  latitanlis  robora  mundi, 
In  pinrosqiie  modos  repetitaquenomina  cœbim 
Dividit,  et  niclius  social,  quo  sa^pius  ,  orbem. 
Nec  tua  sub  titulis  fallantur  pectora  nolis  : 
Dissimulant,  non  se  ostentant  morlalibus  astra. 
Allius  (!st  acies  animi  mittenda  sagacis; 
Inque  abo  quaTcnda  manent,  jun  lisque  sequentum 
Viril)ns  :  et  cujus  signi  quis  parte  cieatur, 
lyus  iiabet  mores,  atque  illo  nascilur  astro 
Talis  per  denas  sortes  natura  feretur. 
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raine;  tel  est  le  principe  de  l'énergie  de  toutes  les 
décanies.  J'en  prends  à  témoin  cette  variété 
d'êtres  qui  naissent  sous  un  môme  signe  :  dans 
ces  milliers  d'animaux  à  la  naissance  desquels 
un  même  astérisme  a  présidé,  on  remarque  au- 
tant d'habitudes  différentes  que  d'individus;  ce 
sont  des  caractères  analogues  à  des  signes  diffé- 
rents de  celui  sous  lequel  on  est  né  ;  on  n'aper- 
çoit que  confusion  dans  la  naissance  des  hommes 
et  des  animaux.  La  cause  en  est  que  les  signes 
se  réunissent  les  uns  aux  autres  dans  plusieurs 
de  leurs  parties  :  ils  conservent  leurs  noms,  mais 
leurs  différents  degrés  suivent  des  lois  diffé- 
rentes. Le  bélier  ne  se  borne  pas  à  fournir  de  la 
laine,  le  taureau  à  conduire  la  charrue,  les  gé- 
meaux à  protéger  les  Muses ,  l'écrevisse  à  négo- 
cier ;  le  lion  n'est  pas  exclusivement  occupé  de 
la  chasse,  ni  la  vierge  de  l'instruction,  ni  la  ba- 
lance des  poids  et  mesures,  ni  le  scorpion  des  ar- 
mes ;  le  sagittaire  ne  se  contente  pas  d'inspirer  de 
l'inclination  pour  les  animaux,  le  capricorne 
pour  le  feu ,  le  verseau  pour  l'eau  qu'il  répand  , 
les  poissons  pour  la  mer  :  ces  signes  acquièrent 
d'autres  propriétés  par  les  diverses  associations 
qu'ils  forment  entre  eux. 

C'est ,  me  direz-vous ,  un  travail  immense  et 
bien  délicat ,  que  celui  que  vous  m'imposez  ; 
vous  replongez  mon  esprit  dans  les  plus  épaisses 
ténèbres  ,  au  moment  même  où  je  croyais  mes 
yeux  ouverts  à  la  lumière.  Mais  quel  est  l'objet 
de  vos  recherches  ?  la  divinité  même.  Vous  vou- 
lez vous  élever  jusqu'au  ciel  ;  pénétrer  le  destin, 
dont  les  décrets  font  que  vous  existez  ;  reculer 
les  bornes  de  votre  intelligence;  jouir  de  l'uni- 
vers entier.  Le  travail  doit  être  proportionné  au 
bien  que  l'on  espère  ;  de  si  hautes  connaissances 

Testis  erit  varius  sub  eodem  sideie  fœtus , 
Quodquein  tam  niultis  aniaiaiUiim  niillibiis,  uno 
Quœ  veniunt  signo ,  tôt  sunt,  quoi  coipora ,  mores  ; 
Et  genus  externiim  referunt  aliéna  per  astra , 
Confusique  fluunt  partus  hominum  alque  feranim.      375 
Scilicet  in  partes  junguntur  condita  plures, 
Diversasqiie  ferunt  proprio  sub  nomine  leges. 
Nec  tantum  lanas  aries ,  nec  laurus  aratia , 
Nec  geniini  Musas ,  nec  merces  cancer  amabit  ; 
Nec  leo  venator  veuiet ,  nec  virgo  magistra ,  380 

Mensuris  aut  libra  potens ,  aut  scorpios  armis , 
Cenlaurusque  feris,  igni  capricornus ,  et  undis 
Ipse  suis  juvenis,  geminique  peraequora  pisces  : 
Mixta  sed  in  plures  sociantur  sidéra  vires. 

Multum ,  inquis ,  tenuemque  jubés  nie  ferre  laborem  ;  385 
Rursus  et  in  magna  mergis  caligine  menteni , 
Cernere  cuni  facili  lucem  ratione  viderer. 
Quod  quaeris,  deus  est  :  conaris  scandere  cœlum  , 
Fataque  fatali  genitus  cognoscere  lege. 
Et  transire  tuum  pectiis ,  mundoque  potiri  ?  390 

Pro  pretio  labor  est,  nec  sunt  immunia  taiita, 
Nec  niirere  via^  flexus,  rerumque  catenas. 


ne  s'acquièrent  pas  sans  peine.  Ne  soyez  pas 
étonné  des  détours  et  des  obstacles  qui  s'offrent 
sur  la  route  :  c'est  beaucoup  que  d'y  être  une 
fois  engagé;  le  reste  ue  doit  dépendre  que  de 
nous.  Vous  n'obtenez  for  qu'apre^j  avoir  creusé 
les  montagnes;  la  terre  ensevelit  ses  richesses, 
et  s'oppose  à  votre  désir  de  les  posséder.  [On 
traverse  l'univers  entierpouraequérirdes  perles.] 
On  affronte  les  mers  pour  obtenir  des  pierre- 
ries. Le  laboureur  inquiet  s'épuise  en  vœux  éter- 
nels; mais  quel  prix  peut-il  espérer  de  ses  ré- 
coltes souvent  trompeuses?  Chercherons-nous  à 
nous  enrichir  par  un  commerce  maritime?  ou 
l'espérance  du  butin  nous  enrôlera-t-elle  sous  les 
drapeaux  de  Mars?  Rougissons  de  payer  si  cher 
des  biens  périssables.  Le  luxe  même  est  une  fa- 
tigue ;  l'estomac  veille  pour  se  ruiner  ;  le  dé- 
bauché soupire  souvent  après  des  plaisirs  qui 
le  conduisent  au  tombeau.  Que  ferons-nous  pour 
le  ciel  ?  h  quel  prix  achèterons-nous  ce  qui  n'a 
pas  de  prix?  L'homme  doit  se  donner  tout  entier 
lui-même ,  pour  devenir  le  temple  de  la  divinité. 
Telles  sont  les  lois  qui  décident  des  mœurs  que 
l'enfant  naissant  doit  avoir.  Mais  il  ne  suffit  pas 
de  savoir  quels  signes  dominent  dans  les  décanies 
des  autres  signes,  et  quel  les  sont  leurs  propriétés  : 
il  faut  distinguer  aussi  entre  leurs  degrés  ceux  qui 
sont  engourdis  par  le  froid  ou  embrasés  par  une 
chaleur  excessive ,  ou ,  qui  péchant  soit  par  l'excès 
soit  par  le  manque  d'humidité,  sont  également 
stériles.  Toutes  ces  circonstances  contribuent  a 
mélanger  les  influences  des  signes ,  dont  les  degrés 
se  suivent  sans  se  ressembler.  Rien  n'est  uniforme. 
Parcourez  l'étendue  de  la  terre,  celle  de  l'Océan 
et  des  fleuves,  dont  l'onde  fugitive  court  s'y  réu- 
nir ;  vous  apercevez  partout  le  désordi'e  partout 

Admitti  potuisse  sat  est;  sint  cetera  nostra. 

At  nisi  perfossis  fugiet  te  montibus  auruni, 

Obstabitque  suis  opibus  superaddita  lellus.  395 

[Ut  veniant  gemma?,  totus transibitur  oibis.] 

Nec  lapidum  pretio  pelagus  cepisse  pigcbit. 

Annua  solliciti  consummant  vota  coloni  : 

Et  quanta;  mercedis  erimt  fallacia  rura? 

Quaeremus  lucrum  navi ,  Martemcpie  sequemur  400 

in  praedas?  pudeat  tanto  bona  velle  caduca. 

Luxuriae  qnoque  militia  est,  vigilatque  ruinis 

Venter,  et  ut  pereant,  suspirant  sa'pe  nepoles. 

Quid  cœlo  dabimus?  quantum  est,  que  vcneat  omne? 

Impendendus  homo  est ,  deus  esse  ut  possit  in  ipso.     405 

Hac  tibi  nascentum  mores  sunt  lege  nolandi. 
Nec  satis  est  signis  dominantia  discere  signa 
Per  denos  numéros,  et  quœ  sint  insita  cuiqiie. 
Sed  proprias  partes  ipsas  spectare  mémento, 
Vel  glacie  rigidas,  vel  quas  exusserit  igiiis ,  410 

Et,  stériles  utroque  modo,  quas  iargior  liiimor, 
Quasve  minor  jam  succus  obit.  Namque  omnia  mixlt-, 
Viribus  et  vario  consurgunt  sidéra  textu. 
Estœquale  nihil.  Terrenos  aspice  traclus, 
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vous  voyez  le  mal  à  côté  du  bien.  Une  année  de 
stérilité  frappe  quelquefois  les  meilleures  terres, 
et  fait  périr  en  un  instant  les  fruits,  avant  qu'ils 
aient  atteint  leur  maturité.  Sur  cette  côte  où  vous 
avez  reconnu  un  bon  port ,  vous  voyez  maintenant 
un  redoutable  écueil  :  le  calme  de  la  mer  vous 
plaisait,  il  est  bientôt  suivi  de  la  bourrasque.  Le 
même  fleuve  roule  tantôt  entre  les  rocbers,  et  tan- 
tôt coule  paisiblement  dans  la  plaine;  il  suit  le  lit 
qu'il  trouve  tracé,  ou,  formant  mille  détours,  il 
semble  chercher  la  route  qu'il  doit  tenir.  Les 
parties  du  ciel  subissent  de  semblables  variations  : 
autant  un  signe  diffère  d'un  autre  signe,  autant 
diffère-t-il  de  lui-même;  la  plus  légère  circonstance 
le  prive  de  son  énergie  naturelle ,  de  ses  salutaires 
influences.  L'espérance  que  tel  de  ses  degrés  faisait 
concevoir  est  bientôt  frustrée  ;  son  effet  est  dé- 
truit, ou  mélangé  d'accessoires  pernicieux.  Je  dois 
donc  maintenant  exposer,  dans  des  vers  appro- 
priés au  sujet,  les  degrés  défavorables  des  signes. 
Mais  comment  assujétir  tant  de  nombres  aux  lois 
de  la  poésie?  comment  revenir  si  souvent  sur  les 
mêmes  degrés?  comment  exprimer  toutes  ces 
sommes  différentes?  comment  représenter  ces 
objets  avec  quelque  variété  de  style?  Répéterai-je 
les  mêmes  termes?  J'ai  de  la  peine  à  m'y  résoudre; 
mon  ouvrage  serait  dépourvu  d'agréments  :  or 
on  méprise  facilement  des  vers  qui  ne  flattent  pas 
l'oreille.  Mais  puisque  je  veux  faire  connaître  les 
arrêts  du  destin  et  les  mouvements  sacrés  du  ciel , 
je  ne  puis  avoir  qu'un  langage  conforme  aux  lois 
que  j'expose.  Il  ne  m'est  pas  permis  de  feindre  ce 
qui  n'est  pas;  je  ne  dois  montrer  que  ce  qui  est. 
Ce  sera  beaucoup  pour  moi  d'avoir  dévoilé  les 
secrets  de  la  divinité;  elle  saura  se  recommander 


elle-même  :  en  vain  prétendrions-nous  la  relever 
par  nos  expressions;  ce  qu'elle  est  est  au-dessns 
de  ce  que  nous  pouvons  en  dire.  Je  croirai  n'avoir 
pas  peu  réussi,  si  je  puis  seulement  apprendre  à 
distinguer  les  parties  dangereuses  des  signes. 
Voyons  donc  quelles  sont  celles  dont  il  faut  se 
méfier. 

Le  quatrième  degré  du  bélier  est  malfaisant  ; 
le  sixième ,  le  septième ,  le  dixième  et  le  douzième 
ne  sont  pas  favorables;  ceux  qui  sont  doubles  de 
sept  et  de  neuf,  et  celui  qui  surpasse  d'une  unité 
le  vingtième,  sont  pernicieux  ;  le  cinquième  et  le 
septième ,  au-dessus  de  vingt ,  terminent  les  degrés 
défavorables  de  ce  signe. 

Le  neuvième  degré  du  taureau  est  mauvais, 
ainsi  que  le  troisième  et  le  septième  de  la  seconde 
dizaine;  les  degrés  doubles  du  onzième,  du  dou- 
zième et  du  treizième  sont  dangereux ,  comme 
celui  auquel  il  ne  manque  que  deux  pour  arriver 
à  trente  ;  enfin  le  trentième  degré  n'est  pas  moins 
à  redouter. 

Le  premier  et  le  troisième  degré  des  gémeaux 
sont  pernicieux;  le  septième  n'est  pas  meilleur; 
le  triple  du  cinquième  est  aussi  dangereux,  ainsi 
que  celui  qui  précède  et  celui  qui  suit  immédia- 
tement le  vingtième  :  le  vingt-cinquième  est  d'un 
aussi  mauvais  présage ,  et  l'on  ne  sera  pas  plus 
favorisé  en  ajoutant  deux  ou  quatre  à  vingt-cinq. 

Défiez- vous  du  premier,  du  troisième  et  du 
sixième  degré  de  l'écrevisse  ;  le  huitième  leur  res- 
semble; le  premier  de  la  seconde  dizaine  est 
furieux  ;  le  triple  du  cinquième  n'a  pas  de  plus 
douces  influences;  le  dix-septième  et  le  vingtième 
ne  promettent  que  ledeuil,  ainsi  que  le  cinquième, 
le  septième  et  le  neuvième  des  degrés  suivants. 


Et  maris,  et  pronis  fugienlia  flumina  ripis.  415 

Crimeri  ubique  (Vequens,  et  laudi  noxia  juncta  est. 

Sic  sterilis  laetis  terris  intervenit  annus, 

Ac  snbilo  perimit  parvos  discrimine  fœtus  : 

Et  D)odo  portus  erat  pelagi,  jam  vasta  Charybdis; 

Laudattque  cadit  post  paulum  gratia  ponli  :  420 

Et  nunc  per  scopulos ,  nunc  campis  labitur  amnis , 

Aut  faciens  Her,  aut  qiiaerens,  curritve  reditve. 

Sic  etiam  cœli  partes  variantur  in  aslris. 

Ut  signum  a  signo,  sic  a  se  discrepat  ipsum, 

Momentoque  negal  vires,  usumque  salubrem.  425 

Quodque  per  bas  geritur  parles,  sine  fruge  creatiir; 

Aut  cadit ,  aut  multis  sentit  bona  mixta  querelis. 

Hœ  mibi  signandœ  proprio  sunt  carminé  partes. 

Sed  quistot  numéros  tolienssub  lege  referre, 

Tôt  partes  iterare  qiieat ,  tôt  dicere  summas ,  /î  30 

Proque  artis  causis  faciem  mutare  loqnendi  ? 

Ingeminem  si  verba,  piget;  quod  gratia  décrit, 

In  vanumqiie  labor  cedit,  quem  despicit  auris. 

Sed  niihi  per  carmen  fatalia  jura  ferenti, 

Kl  sacres  cœli  moins, ad  jussa  loquendum  esl;  'i'-j^ 

Nec  fingendadatur,  lantum  monstranda  figura. 

Ofteudisse  deum  nimis  est;  dabit  ipse  sibimel 


Pondéra  :  nec  fas  est  verbis  splendescere  munduni  ; 
Rébus  erit  major.  Nec  parva  est  gratia  noslri 
Oris ,  si  tanlum  poterit  signare  cavenda.  440 

Accipe,  damnandœ  quœ  sint  per  sidéra  partes. 

Lanigeri  pars  quarta  nocet ,  nec  sexta  salubris. 
Septima  par  illi ,  ac  décima,  decim?eque  secunda  ; 
Quaeque  duasduplicat  summas,  septemque,novenique; 
Unaque  viginti  numeris  pars  addita  lœdit,  44i 

Etquinta,  et  duram  consummans  septima  parlera. 

Tauii  nona  mala  est;  similis  quoque  terlia  pars  est 
Post  decimam ,  nec  non  decimse  pars  septima  juncta  ; 
Bisque  undena  nocens,  et  bis  duodena;  nocentes 
Quaïque  decem  tresque  ingeminat,  fraudalqueduobus  450 
Tringenta  numéros,  et  tuin  tricesima  suinma. 

Pestifera  in  geminis  pars  prima  et  terlia  signis. 
Septima  non  melior,  ter  quinae  noxia  par  est. 
Unaque  bis  dénis  brevior  nocet,  unaque  major; 
Et  similis  noxcTe  véniel  vicesima  quinla  ;  456 

Cumquc  duœ  subeunt,  vcl  cum  se  qualtuor  addunt. 

Nec  cancri  prima  ininiunis ,  nec  terlia  pars  est, 
Nec  sexta;  oclava  est  similis; decimaque  peracta 
Prima  rabit;  nec  ter  quina;  clementior  usus. 
Septima  post  decimam  iuclum ,  et  vicesima ,  portât;     kùd 
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Vous  n'êtes  pas  moins  redoutable ,  6  lion  de 
Némée,  dans  votre  premier  degré;  vous  nous 
terrassez  sous  votre  quatrième;  ceux  qui  sont 
doubles  ou  triples  du  cinquième  rendent  Tair  con- 
tagieux :  le  vingt-unième  est  nuisible;  qu'on 
ajoute  trois  ou  six  à  ce  nombre,  le  danger  est 
encore  le  même  :  le  dernier  degré  enfin  n'est  pas 
plus  favorable  que  le  premier. 

Jamais  ni  le  premier  degré  de  la  vierge,  ni  le 
sixième ,  ni  ceux  qui  occupent  le  premier,  le  qua- 
trième et  le  huitième  rang  après  le  dixième,  n'ont 
procuré  d'avantages  ;  le  premier  et  le  quatrième 
de  la  dernière  dizaine  sont  à  craindre  :  joignez-y 
le  trentième  et  dernier  degré. 

Le  cinquième  et  le  septième  degré  de  la  balance 
nuisent  par  leur  excessive  chaleur  ;  ajoutez  trois 
à  onze,  sept  à  dix,  et  quatre  ou  sept  à  vingt, 
vous  aurez  autant  de  degrés  malfaisants  :  il  en  est 
de  même  du  vingt-neuvième  et  du  trentième  de- 
gré, qui  terminent  le  signe. 

Le  scorpion  est  funeste  dans  ses  premier,  troi- 
sième, sixième  et  quinzième  degrés;  dans  celui 
qui  double  onze;  dans  le  vingt-cinquième;  dans 
ceux  enfin  qui  occupent  la  huitième  et  la  neuviè- 
me place  dans  la  troisième  dizaine. 

Si  le  destin  vous  laisse  la  liberté  du  choix, 
ne  le  faites  pas  tomber  sur  le  quatrième  degré  du 
sagittaire  ;  évitez  aussi  le  huitième  ;  ceux  qui  sont 
doubles  du  sixième,  du  huitième  et  du  dixième 
infectent  l'air  que  nous  respirons  ;  portez  le  même 
jugement  des  degrés  qui  doublent  douze  ou  treize, 
de  celui  qui  est  formé  par  quatre  fois  sept,  enfin 
de  celui  que  produit  le  triple  de  dix. 

Les  degrés  du  capricorne  les  moins  favorables 

Et  quinta  accedens,  etseplima,  nonaque  summa. 

Tu  qnoque  contactu  primo,  Nemcxe,  timendus; 
Et  quarta  sub  parle  premis  :  bis  qiiina  salubri 
ïerque  caret  cœlo;  vicesimaet  altéra  lœdit; 
Et  tribus  appositis  vilium  est,  tolidemque  secutis;     465 
Ullima  nec  prima  melior  tricesima  pars  est. 

Erigones  nec  pars  prima  est ,  nec  sexla ,  nec  una 
Ad  decimam  ,  nec  quarta ,  nec  octava  utilis  umquam. 
Proxima  viginti  nnmeris,  et  quarta  timenda  est  ; 
Et  qufie  ter  decimam  claudil  sors  ultima  partem.  470 

At  quinta  in  cbelis,  et  septima  inutilis  a^stu  , 
Tertia  etundecimae,  decimaeque  et  septima  juncta, 
Quartaque  bis  dénis  actis,  et  septima,  et  ambae 
Qurc  numerum  claudunt ,  nona  et  tricesima  partes. 

Scorpios  in  prima  reus  est,  cui  tertia  par  est,  475 

Ut  sexla  et  décima ,  et  quœ  ter  quoque  quina  notatur  ; 
ÎJndecimam  geminans,  etqiiœ  vicesima  quinta  est, 
Octavoque  manet  numéro,  nomimque  capessit. 

Si  te  fata  sinant ,  quartam  ne  seiige  partem 
Ccntauri;  fuge  et  octavam  :  bis  sexque  peractis,  480 

Octo  bis  aut  dénis  metuendus  ducitur  aër  ; 
Cumque  iterum  duodena  refert,  aut  terna  decemque  , 
Aut  septena  quater,  vel  cum  ter  dena  figurât. 

Nec  pars  optanda  est  capricorni  septima  ;  nona 


sont  le  septième  et  le  neuvième ,  le  troisième  de 
la  seconde  dizaine,  ceux  auxquels  il  manque 
trois  ou  un  pour  atteindre  le  vingtième,  enfin 
ceux  qui  excèdent  ce  vingtième  de  cinq  ou  six 
unités. 

On  n'éprouve  que  des  malheurs  sous  le  pre- 
mier degré  du  jeune  homme  qui  verse  une  eau 
intarissable;  on  regarde  comme  funeste  celui 
qui  suit  le  dixième,  ainsi  que  le  troisième,  le 
cinquième  et  le  neuvième  de  cette  même  dizaine 
celui  qui  suit  le  vingtième,  le  vingt-cinquième 
et  enfin  le  vingt-neuvième,  qui  surpasse  le  pré- 
cédent de  quatre  degrés. 

Dans  les  poissons ,  les  degrés  à  craindre  sont 
le  troisième ,  le  cinquième,  le  septième ,  le  onziè- 
me, le  dix-septième,  le  quintuple  de  cinq,  et  ce- 
lui qui  ajoute  deux  au  degré  précédent. 

Tous  ces  degrés,  péchant  par  le  froid  ou  par 
le  chaud ,  par  la  sécheresse  ou  par  une  humidité 
surabondante,  rendent  l'air  stérile,  soit  parce 
que  Mars  le  traverse  alors  de  ses  feux  pénétrants 
soit  parce  que  Saturne  l'engourdit  par  ses  glaces,' 
ou  que  le  soleil  l'atténue  par  ses  vapeurs. 

Ne  vous  croyez  pas  affranchi  de  toute  applica- 
tion ,  lorsque  vous  aurez  su  distinguer  les  degrés 
des  signes  :  les  circonstances  peuvent  en  changer 
lesqualités;ilsacquièrent  à  leur  lever  des  proprié- 
tés qu'ils  perdent  ailleurs.  Voyez,  par  exemple,  le 
bélier,  qui  nous  montre  la  courbure  de  son  cou 
avant  ses  cornes ,  lorsqu'il  s'élève  au-dessus  des 
eaux  de  l'Océan  ;  il  produit  des  âmes  avides,  qui, 
n'étant  jamais  satisfaites  de  la  fortune  présente,  se 
livrent  au  pillage ,  et  déposent  toute  honte  :  une 
entreprise  les  flatte  par  cela  même  qu'elle  est 

Consentit ,  decimamque  sequens  quam  terlia  signal  ;    486 
Et  tribus  aut  una  quse  te,  vicesima,  fraudât; 
Quœve  auget  quinta,  numéro  vel  sexta  ferelur. 

Pars  est  prima  nocens  fundentis  semper  aquari  ; 
Damnanda  et  decimœ  succedens  prima  peraclae, 
Tertiaque  et  quinta ,  et  numéro  quas  condita  nono  est;  490 
Et  post  viginti  prima,  et  vicesima  quinta; 
Cumque  illa  quartam  accumulans  vicesima  nona. 

Teitia  per  geminos,  et  quinta  et  septima  pisces , 
Undecima ,  et  decimae  metuenda  est  septima  juncta; 
Et  quinta  in  quinos  numéros  revocata ,  duasque  495 

Accipiens  ultra  summas ,  metuenda  feretur. 

lise  parles  sterilem  ducunt  et  frigore  et  igni 
Aéra,  vel  sicco,  vel  quod  superaverit  bumor  ; 
Seu  rapidos  Mavors  ignés  jaculatur  in  illum, 
Salurnusve  suam  glaciem ,  Pbœbusve  vapores.  .^oo 

Nec  te  perceptis  signorum  cura  relinquat 
Parlibus;  in  tempus  quœdam  mutanlur,  et  oita 
Acripiunt  proprias  vires,  uUraque  remiltiml. 
Namque  ubi  se  summis  aries  extoilit  ab  undis, 
Et  cervice  prior  flexa  quam  cornibus  ibit  ;  "jOS 

Non  contenta  suo  generabit  peclora  censu  , 
Et  dabit  in  prœdas  animos,  soivetque  pudorem. 
Tantum  audere  juvat.  Sic  inse  in  corniia  fertur, 


704 


ASTRONOMIQUES. 


hardie.  Tel  le  bélier  présente  la  corne ,  comme 
résolu  de  vaincre  ou  de  mourir.  Une  vie  douce  et 
tranquille  au  sein  des  mêmes  pénates  n'est  point 
du  goût  des  hommes  ;  ils  aiment  à  visiter  de  nou- 
velles villes ,  à  voguer  sur  des  mers  inconnues  ;  ils 
sont  citoyens  du  monde  entier.  Ainsi  le  bélier 
lui-même  teignit  autrefois  de  l'or  de  sa  toison  les 
flots  de  l'Hellespont,  et  transporta  dans  la  Col- 
chide,  sur  les  rives  du  Phase,  Phrixus,  affligé 
de  la  triste  destinée  de  sa  sœur. 

Ceux  dont  la  naissance  concourt  avec  le  lever 
des  premières  étoiles  du  taureau  sont  mous  et 
efféminés.  Il  ne  faut  pas  en  chercher  la  cause 
bien  loin,  si  du  moins  il  est  vrai  qu'on  puisse  con- 
naître la  nature  par  ses  causes  :  ce  signe  en  se  le- 
vant présente  d'abord  sa  croupe  ;  il  porte  en  outre 
un  grand  nombre  d'étoiles  du  sexe  féminin ,  le 
groupe  des  Pléiades ,  circonscrit  dans  un  petit 
espace.  Le  taureau ,  conformément  à  sa  nature , 
promet  aussi  d'abondantes  moissons  ;  et,  pour  fen- 
dre les  guérets  ,  il  fait  plier  sous  le  joug  le  cou  du 
bœuf  laborieux. 

Lorsque  l'horizon  nous  montre  une  moitié  des 
gémeaux ,  et  retient  l'autre  moitié  cachée  sous  les 
eaux ,  l'enfant  qui  naît  alors  a  du  penchant  pour 
l'étude,  des  dispositions  pour  les  beaux-arts  :  ce 
signe  n'inspire  point  uu  caractère  sombre  ,  mais 
gai  et  plein  d'aménité;  la  musique,  ou  vocale 
ou  instrumentale,  est  un  de  ses  présents  ;  il  allie 
le  charme  de  la  voix  à  la  mélodie  des  instru- 
ments. 

Quand  la  noire  écrevisse  commence  à  s'élever 
avec  ce  nuage  sombre  (I) ,  qui ,  tel  qu'un  feu  dont 

(l)  Amas  de  petites  étoiles  qui  forment  comme  un  nuage  blan- 
châtre dans  la  poitrine  de  Técrevisse,  et  qu'on  a  nommé  prœsepe , 
ou  la  crèche. 


l'éclat  serait  terni  par  celui  du  soleil ,  paraît  s'é- 
teindre, et  répand  son  obscurité  sur  le  signe  dont 
il  fait  partie,  ceux  qui  naissent  alors  seront  pri- 
vés de  la  vue  ;  le  destin  semble  les  condamnera 
un  double  trépas,  leur  vie  n'étant  en  quelque  sorte 
qu'une  mort  continuelle. 

Si,  à  la  naissance  d'un  enfant,  le  lion  avide 
montre  sa  gueule  au-dessus  des  eaux,  et  que  sa 
mâchoire  vorace  s'élève  alors  sur  l'horizon ,  l'en- 
fant, également  criminel  envers  son  père  et  ses 
descendants,  ne  leur  fera  point  part  des  richesses 
qu'il  aura  acquises ,  et  engloutira  tout  en  lui- 
même  :  son  appétit  sera  si  irrésistible  et  sa  faim  si 
dévorante,  qu'il  mangera  tout  son  bien  sans  que 
rien  puisse  le  rassasier;  sa  table  absorbera  jus- 
qu'au prix  de  sa  sépulture  et  de  ses  funérailles. 
1  La  vierge  Érigone ,  qui  fit  régner  la  justice 
dans  les  premiers  âges  du  monde,  et  qui  aban- 
donna la  terre  lorsqu'elle  commença  à  se  corrom- 
pre, donne  à  son  lever  la  puissance  et  l'autorité 
suprême  :  elle  crée  des  législateurs,  des  juris- 
consultes ,  et  de  dignes  ministres  des  saints  au- 
tels. 

Lorsque  la  balance ,  signe  qui  préside  à  l'au- 
tomne ,  commence  à  s'élever  sur  l'horizon ,  heu- 
reux l'enfant  qui  naît  sous  le  parfait  équilibre  de 
son  fléau  !  Il  deviendra  souverain  arbitre  de  la  vie 
et  de  la  mort;  il  assujettira  les  nations,  il  leur 
imposera  des  lois  ;  les  villes ,  les  royaumes  trem- 
bleront devant  lui;  tout  se  réglera  par  sa  seule 
volonté  ;  et ,  après  avoir  fourni  sa  carrière  sur  la 
terre ,  il  jouira  de  la  puissance  qui  lui  est  réservée 
dans  le  ciel. 

Quand  le  scorpion  commence  à  montrer  les 
étoiles  qui  décorent  l'extrémité  de  sa  queue,  si 
quelqu'un  naît  alors  ,  et  que  la  position  des  étoiles 


Ut  ruai  aut  vincat.  Non  illos  sedibus  iisdem 
Mollia  per  placidam  délectant  olia  vilam  ;  510 

Sed  juvat  ignotas  semper  transite  per  urbes, 
Scrutarique  novuni  pelagus ,  tolius  et  esse 
Orbis  in  hospitio.  Teslis  sibi  laniger  ipse, 
Cum  vitreum  findensaiiravit  velicre  poiituni; 
Orbaturaque  sua  Pbrixum  per  fata  sororc  515 

Pliasidos  ad  ripas  et  Colchida  tergore  vexit. 

At  quos  prima  créant  nascentis  sidéra  tauri , 
Feminei  incedunt  :  nec  longe  causa  petenda  est, 
Si  modo  per  causas  naturam  quaerere  fas  est. 
Aversus  venit  in  cœlum,  divcsque  pueliis,  520 

Pleïadum  parvo  referens  glomeramine  sidus. 
Accedunt  et  riiris  opes ,  propriaque  ju vencum 
Dote  per  inversos  exercent  vomere  campes. 

Sed  geminos  aequa  cum  profert  unda  tt'gitque 
Parte,  dabit  studia,  et  doctas  producct  ad  artes.  525 

Nec  triste  ingenium,  sed  duici  tincta  lepore 
Corda  créât;  voeisque  bonis  cilharœque  sonantis 
Instruit,  et  dolem  cantus  cum  pectine  jungit. 

At  niger  obscura  cancer  cum  nube  feretur, 
Quse  velut  extiuctus  Phœbeis  ignibus  ignis  630 
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Déficit,  et  raulta  fuscat  caligine  sidus; 
Lumina  déficient  partus,  geniinamque  creatis 
Mortem  fata  dabunt  :  se  quisque,  et  vivit,  et  effert. 

Si  cui  per  sumnias  avidus  produxerit  undas 
Ora  leo,  et  scandât  malis  hiscentibus  orbem; 
Ille  patri  nalisque  reus,  quas  ceperit  ipse 
Non  legabit  opes,  censumque  immerget  in  ipso, 
ïanta  famés  animumque  cibi  tam  dira  cupido 
Corripit,  ut  capiat  semet,  neque  compleat  umquam , 
Inque  epulas  funus  revocet ,  pretiumqiic  sepulcri.       540 

Erigone  surgens,  quœ  rexit  secula  prisca 
Justitia,  rursusque  eadem  labentia  fugit, 
Alta  per  imperium  tribuit  fastigia  summum  : 
Rectoremque  dabit  legum  jurisque  sacrali, 
Sancta  pudicilia  divorum  templa  colenlem.  545 

Sed  cum  autumnales  cœperunt  surgere  cbelœ, 
Félix  sequato  genitus  sub  pondère  librœ 
Judex  examen  sistet  vitseque  necisque, 
Imponetque  jugum  terris,  legesque  rogabit. 
Illum  urbes  et  régna  trement ,  nutuque  regentur         550 
Unius,  et  cœli  post  terras  jura  manebunt. 

Scorpios  extremac  cum  toliit  lumina  caudse, 
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errantes  favorise  le  pronostic ,  il  bcitira  de  nouvel- 
les villes,  il  attellera  des  bœufs  pour  eu  tracer 
l'enceinte  avec  le  soc  de  la  charrue  ;  il  rasera  des 
villes  anciennes,  les  convertira  en  terres  labou- 
rables ,  et  fera  naître  des  moissons  où  s'élevaient 
des  palais  :  tant  seront  grandes  et  sa  valeur  et  sa 
puissance! 

Lorsque  le  sagittaire  fait  briller  à  l'orient  son 
écharpe ,  il  crée  des  héros  illustres  dans  la  guerre , 
célèbres  par  leurs  triomphes;  il  les  conduira  vic- 
torieux dans  leur  patrie  :  tantôt  ils  construiront 
de  nouvelles  forteresses ,  tantôt  ils  en  détruiront 
d'anciennes.  Mais  lorsque  la  fortune  prodigue  tant 
de  faveurs,  elle  semble  ne  les  accorder  qu'à  re- 
gret, et  se  montre  souvent  cruelle  envcr<5  ceux 
qu'elle  a  le  plus  favorisés.  Ce  général  redoutable , 
vainqueur  h  Trébie,  à  Cannes,  au  lac  de  Trasi- 
mène,  paya  cher  ces  triomphes,  étant  devenu, 
avant  sa  fuite,  un  exemple  frappant  de  cette  insta- 
bilité de  la  fortune. 

La  dernière  étoile,  à  l'extrémité  de  la  queue 
du  capricorne,  donne  de  l'inclination  pour  les 
exploits  maritimes,  pour  l'art  difficile  de  conduire 
un  vaisseau,  et  pour  une  vie  toujours  active. 

Cherchez- vous  un  homme  intègre,  irréprocha- 
ble ,  d'une  probité  éprouvée  ;  c'est  sous  l'ascen- 
dant des  premières  étoiles  du  verseau  que  vous  le 
verrez  naître. 

Mais  donnez- vous  bien  de  garde  de  désirer  que 
ce  soient  les  poissons  qui  commencent  alors  à  se 
lever  :  ce  signe  ne  donne  du  goût  que  pour  un 
babil  odieux  ;  il  empoisonne  la  langue  :  on  parle 
bas  à  toutes  les  oreilles,  pour  répandre  le  venin 
de  la  médisance  ;  on  divulgue  malignement  par- 
tout les  fautes  les  plus  secrètes.  Point  de  bonne 


foi  dans  les  procédés ,  point  de  retenue  dans  les 
passions  honteuses  ;  pour  les  assouvir,  on  affronte 
le  feu  et  la  tlamme.  C'est  que  la  déesse  de  Cythère 
se  transforma  en  poisson,  lorsqu'elle  se  précipi- 
ta dans  l'Euphrate  pour  se  soustraire  [à  la  fu- 
reur de  Typhon,  ce  monstre  ailé  dont  les  pieds 
imitaient  les  replis  du  serpent.]  Vénus  communi- 
qua aux  poissons  l'ardeur  de  ses  feux.  Sous  ce 
signe  double,  on  ne  naît  pas  seul;  uu  frère  ou 
une  tendre  sœur  vous  accompagne  ;  ou  si  une 
fdie  naît  seule,  elle  deviendra  quelque  jour  mère 
de  deux  jumeaux. 

Passons  maintenant  à  la  distinction  des  signes 
qui  dominent  sur  les  différentes  régions  de  la 
terre  :  mais  il  faut  d'abord  donner  une  idée  gé- 
néi'alc  de  la  disposition  de  ces  régions.  Le  globe 
céleste  se  divise  en  quatre  parties  :  celle  d'où 
naît  le  jour,  celle  où  il  disparaît,  celle  qui  nous 
envoie  les  plus  grandes  chaleurs,  celle  qui  est 
voisine  de  l'ourse.  De  ces  quatre  parties  s'élan- 
cent autant  de  vents  qui  se  font  la  guerre  dans 
le  vague  de  l'air  :  le  fougueux  Borée  part  du 
pôle ,  l'Eurus  s'échappe  de  l'orient ,  l'Autan  a  son 
poste  au  midi ,  le  Zéphyr  vient  de  l'occident. 
Entre  ces  vents  principaux,  chaque  partie  exhale 
deux  vents  intermédiaires  qui  sont  de  même 
nature,  et  ne  diffèrent  que  par  le  nom.  La  terre, 
flottante  au  centre  du  monde,  est  environnée  de 
l'Océan  qui  lui  sert  de  couronne,  et  la  resserre  en 
tous  sens  entre  ses  bras  liquides.  Elle  admet 
encore  dans  son  sein  une  autre  mer  (  i  ).  Celle- 
ci  entre  dans  les  terres  du  côté  du  sombre  cou- 
chant, arrose  à  droite  la  Numidie,  la  brillante 
Libye ,  et  les  ruines  de  la  superbe  Carthage. 

(0  La  mer  Méditerranée. 


Si  quis  erit  stellis  tiim  suffraganiibus  ortus , 

Urblbus  augebit  terras,  junclisque  juvencis 

Mœnia  subcinctus  curvo  describet  aratro  :  555 

Aut  sternet  positas  urbes ,  inque  arva  reducet 

Oppida,  et  in  domibus  maluras  reddet  aristas. 

Tanta  erit  et  virtus ,  et  cum  virtule  potestas! 

Nec  non  arcitenens  prima  cum  veste  resurgit, 
Pectora  Clara  dabit  bello,  magnisque  triumphis  560 

Conspicuum  patrias  victoreni  ducet  ad  arces  : 
Attaque  nunc  statuet ,  nunc  idem  mœnia  vert«t. 
Sed  nimium  indulgens  rébus  fortuna  secundis 
Invidet  in  facie,  saevitque  asperrima  fronti. 
Horrendus  bello  Trebiam,  Cannasque,  Lacumque       565 
Ante  fugam  tali  pensabat  imagine  \ictor. 

Ultimus  in  caudœ  capricornus  acumine  summo 
Militiam  ponte  dictai ,  puppisque  colendae 
Dura  ministeria  ,  et  vitœ  discrimen  inertis. 

Quod  si  quem  sanctumque  vells,  castumque,  probum- 
que ,  570 

Hic  tibi  nascetur  cum  primus  aqnarius  exit. 

Neve  sit  ut  primes  aveas  procedere  pisces. 
Garrulitas  odiosa  aatur,  linguœque  veneuum 
Verba  maligna  novas  mussantis  semper  ad  aures. 

MANILIIS. 


Crimiiia  per  populum  populi  serct  ore  bilingui.  575 

Nulla  fides  inerit  natis  ;  sed  summa  libido 
Ardentem  medios  animum  jubel  ire  por  ignés. 
Scilicet  in  piscem  sese  CyLlierea  novavit, 
Cum  Babyloniacas  submersa  profugit  in  undas 
[Anguipedem  alatis  humeris  Typhona  furentem,J       580 
Inseruitque  suos  squamosis  piscibus  ignés. 
Nec  solus  fuerit  geminis  sub  piscibus  ortus  : 
Frater  erit,  dulcisve  soror,  malerve  duorum. 
Nunc  âge ,  diversis  dominantia  sidéra  terris 
Percipe;  sed  summa  est  rerum  referenda  figura.  585 

Quattuor  in  partes  cœli  describitur  orbis , 
Nascentem,  lapsumque  diem,  mediosque  calores, 
Teque ,  Hélice.  Totidem  venti  de  parlibus  iisdem 
Erumpunt,  secumque  gerunt  per  inania  bellum. 
Asper  ab  axe  ruit  Boreas,  fugit  Eurus  ab  ortu ,  590 

Auster  amat  médium  selem  ,  Zepliyrnsque  profectum. 
Hos  inter  binae  mediis  e  partibus  aurae 
Exspirant,  similes  mutato  nomine  flatus. 
I[tsa  natat  tellus  pelagi  lustrala  corona , 
Cingentis  médium  liquidis  amplexibus  orbem  ;  595 

Inque  sinus  pontum  recipit ,  qui  vespere  ab  atro 
Admissus,  dextra  Numidas  Libyamque  calenteru 
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ASTRONOMIQUES. 


Quand  elle  a,  dans  ses  sinuosités ,  enveloppé  les  '  contrée  où  les  populations  abondent,  le  ment 
deux  Svrtes,  golfes  dangereux  par  leurs  bancs  Taurus  menaçant  les  flots,  les  peuples  de  Cilicie, 
de  sabie,  elle  reprend  son  cours  direct  jusqu'aux     la  Syrie  brûlée  par  les  ardeurs  du  soleil,  des 


l)0Hehes  du  Nil.  Ces  mêmes  flots,  à  gauche, 
battent  d'abord  les  côtes  de  l'Espagne,  et  celles 
de  la  Gaule  qui  l'avoisinent.  :  ils  baignent  ensuite 


terres  qui,  formant  un  vaste  golfe,  paraissent 
vouloir  éviter  le  voisinage  de  la  mer  ;  jusqu'à  ce 
que  la  côte,  continuant  de  se  courber,  vienne  se 


l'Italie,  qui,  s'avancant  vers  la  rive  droite  de  cette  ;  terminer  une  seconde  fois  et  mourir  en  quelque 
mer,  s'étend  jusqu'aux  chiens  qui  aboient  autour  j  sorte  à  la  rencontre  du  Nil.  Tel  est  le  circuit  de 
de  vous,   ô  Scylla,  et  jusqu'aux  gouffres  de     la  mer  Méditerranée ,  telles  sont  les  limites  qu'il 


Charybde.  Lorsqu'elle  a  franchi  ce  détroit ,  elle 
devient  mer  Ionienne,  et  fait  rouler  librement 
ses  eaux  dans  un  plus  vaste  espace.  Se  repliant 
d'abord  sur  la  gauche,  elle  achève,  sous  le  nom 
de  mer  Adriatique,  de  faire  le  tour  de  l'Italie,  et 
reçoit  les  eaux  de  l'Éridan  (l).  Elle  arrose  et 


n'est  pas  permis  à  ses  eaux  de  franchir.  Mille 
terres  sont  semées  dans  cette  vaste  étendue  de 
mer.  La  Sardaigne,  dans  la  mer  de  Libye,  re- 
présente l'empreinte  d'un  pied  humain  :  la  Sicile 
n'est  séparée  de  l'Italie  que  par  un  détroit  :  la 
Grèce  voit  avec  étonnement  vis-à-vis  d'elle  les 


laisse  à  cauche  l'Illyrie;  elle  baigne  l'Épire  et  la     montagnes  de  l'Eubée.  La  Crète  est  célèbre  pour 


célèbre  Gorinthe  ;  elle  roule  autour  des  amples 
rivages  du  Péloponnèse  ;  et,  se  détournant  une  se- 
conde fois  vers  la  gauche ,  elle  embrasse  dans  son 
vaste  contour  les  côtes  de  la  Thessalie  et  les 
campagnes  de  l'Achaïe.  De  là,  par  ce  détroit  (2) 
que  traversa  le  jeune  Phrixus,  et  dans  lequel 
Hellé  se  perdit,  elle  s'ouvre  avec  violence  un 


avoir  été  le  berceau  de  Jupiter,  et  l'avoir  compté 
au  nombre  de  ses  citoyens.  L'île  de  Chypre  est 
environnée  de  tous  côtés  par  la  mer  d'Egypte.  Je 
passe  sous  silence  beaucoup  d'îles  moins  appa- 
rentes, élevées  cependant  au-dessus  de  la  mer, 
telles  que  les  Cyclades,  sur  lesquelles  semble 
avoir  passé  le  niveau,  Délos,  Bhodes,  l'Aulide, 


passage  dans  les  terres,  et  joint  l'entrée  étroite     Tcnédos,  la  Corse  voisine  de  la  triste  Sardaigne, 

l'île  d'Ivice,  qui  la  première  de  toutes  rompt  les 
flots  de  l'Océan  à  son  entrée  dans  l'intérieur  des 
terres,  et  les  autres  îles  Baléares.  Les  rochers, 
les  montagnes  qui  s'élèvent  au-dessus  de  cette 
mer,  sont  sans  nombre.  Et  ce  n'est  pas  d'un  seul 
côté  que  l'Océan,  forçant  les  rivages  qui  le  rete- 


de  la  Propontide  (3)  au  Pont-Euxin  (4)  et  au 
Palus-Méotide  (5),  qui,  placé  derrière  toutes 
ces  mers,  semble  la  source  de  toute  la  Médi- 
terranée. Lorsque  le  navigateur,  ramené  vers  les 
détroits,  a  traversé  de  nouveau  les  flots  de  l'Hel- 
lespont ,  il  fend  la  mer  Icarienne  et  la  mer  Egée; 


il  admire  à  sa  gauche  les  belles  plaines  de  l'Asie;     naient,  s'est  ouvert  de  nouvelles  issues  dans  les 
il  y  voit  autant  de  trophées  que  de  pays,  une    terres;  ses  flots  ont  inondé  plusieurs  côtes;  mais 
(i)Lc  Pô. -(2)  Le  détroit  des  Dardanelles,  autrefois  rnciiospont.  |  dc  hautcs  niontagncs  les  ont  arrêtés,  et  ne  leur 

ont  pas  permis  de  couvrir  la  terre  entière.  Entre 


—  (3)  La  mer  de  Marmara, 
bacbe 


•5)  La  mer  Noire.  —  (a)  La  mer  de  Za- 


Âdluit,  et  magnae  quondam  Caithagini.s  aices; 

Liltoraque  in  Syrtes  revocans  simiata  vadosas, 

Rursum  usque  ad  Nilum  directis  fliictibiis  exit.  COQ 

Lffiva  freti  caedunt  Hispanas  aeqiiora  gentes , 

Teque  in  vicinis  hœrentem,  Gallia,  terris; 

Italiaeque  urbes ,  dextram  sinuantis  in  undam 

"Usque  canes  ad,  Scylla,  tuos,  avidamque  Charybdln. 

Hac  ubi  se  primum  porta  mare  fudit,  aperto  605 

Enatat  lonio ,  laxasque  vagatur  in  nndas. 

Et  prias  in  Isevam  se  effnndens ,  circuit  omnem 

Italiam  ,  Adriaco  mutatum  nomina  ponto, 

Eridaniquc  bibit  fluctus;  secat  acquorc  lœvum 

Illyrlcum;  Epironque  lavât,  claramquc  Corinllion,      CIO 

Et  Peloponnesi  patulas  circumvolal  oras. 

Rursns  et  in  laevum  relluit,  vastoque  recessu 

Thessaliœ  fines,  et  Acbaïta  praeterit  arva. 

Hinc  intra  juvenisque  fretum  mersœquc  puellae 

Truditur  invituin  ,  fauccsfiue  Propontidos  arctas  615 

Euxino  jungit  ponto ,  et  Ma-otidos  undis , 

Qufc  tergo  conjimcta  manet,  pontumque  ministrat. 

Inde  ubi  in  angustas  revocatus  navita  fauces 

Hellespontiacis  iterum  se  fluctibus  effcrt, 

Icarium ,  .Egaeumque  secat ,  laevaque  nitenf os  620 

Miratur  populos  Asise ,  totidemque  tropa-a 


Quot  loca,  et  innumeras  gentes,  Taurumque  minantem 

riuctibus,  et  Cilicum  populos  ,  Syiiamque  perustan) , 

Ingentique  sinu  fugientes  œquoia  terras  ; 

Donec  in  /Egyplum  redeunt  curvata  per  undas  625 

Littora,  Niliacis  iterum  morientia  ripis. 

Ha3c  médium  terris  circumdat  linea  pontum , 

Atque  his  undarum  tiactum  constringit  babenis. 

Mille  jacent  mediœ  diffusa  per  œquora  terrjie. 

Sardiuiam  in  Lybico  signant  vestigia  piantse;  630 

Trinacria  Ilalia  lantum  praecisa  recessit  : 

Adversa  Euboicos  miratur  Grsecia  montes, 

Et  genilrix  Crète  civem  sortita  Tonanlem. 

jEgypti  Cypros  pulsatur  lluclibus  omnis. 

Totque  minora  sola ,  et  famen  emergenlia  ponio  c:,-.) 

Prœtereo,  œquales  Cycladas ,  Delonquc,  Rliodonque, 

Aulidaquc ,  et  Tenedon,  vicinaque  Corsica  trisli 

Litlora  Sardiniae,  primumque  intrantis  in  orbeni 

Oceani  viclricem  Ebusum  ,  et  Balearica  rura. 

Innunieri  surgunt  scopuli  monlesque  pci'  altum.  C'iO 

Nec  tantumex  una  poutus  sibi  parte  reclusit 

Faucibus  abruptis  orbem  :  nam  littora  plura 

ImpulitOceano;  polius  sed  montibus  altis 

Est  vetitus,  totam  ne  vinceret  œquore  terrain. 

Namque  inter  Borean  ortumque  œstate  nitentem ,        (<i> 
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LIVRE  IV. 


70  : 


!e  septentrion  et  l'orient  d'été,  un  bras  de  mer  ■  la  difformité  la  plus  hideuse.  Plus  tristement  par- 
long  et  très-étroit,  facile  à  traverser,  s'échappe  de  j  tagée  que  si  elle  était  stérile,  elle  couvre  de  mons- 
rOcéan ,  s'élargit  au  milieu  des  terres ,  et  forme ,     trueux  produits  ses  sables  arides ,  et  elle  est  telle 
sous  le  nom  de  mer  Caspienne ,  ime  mer  égale  au    jusqu'aux  frontières  où  commence  l'É^ypte. 
Pont-Euxin.  Vers  le  midi,  l'Océan  a  fait  deux  j       De  là  on  passe  en  Asie  ,  terre  fertile  en  produc- 


autres  invasions  sur  le  continent  :  ses  flots  se 
sont  emparés  d'une  partie  des  plaines  de  la  Perse , 
et  cette  nouvelle  mer  a  usurpé  le  nom  des  côtes 
qu'elle  baigne  maintenant ,  et  entre  lesquelles  elle 
pénètre  par  ime  assez  large  ouverture.  Non  loin 
de  ce  golfe ,  en  Arabie ,  dans  ce  pays  dont  les 
habitants  efféminés  jouissent  des  délices  particu- 
lières au  climat,  et  respirent  des  odeurs  dont 
une  infinité  de  plantes  parfument  l'air,  une  autre 
mer  mouille  tranquillement  les  rivages  où  Ton 
recueille  les  perles;  elle  porte  le  nom  du  pays 
qu'elle  arrose.  L'Arabie  sépare  ces  deux  mers. 

[Lacune,  vers  lafin  de  laquelle  V Afrique  était 
sans  doute  nommée.) 

La  belliqueuse  Carthage  y  tenait  autrefois  le 
premier  rang ,  lorsqu'Annibal  réduisit  en  cendres 
les  forteresses  que  nous  avions  construites  sur  les 
Alpes,  immortalisa  Trébie ,  couvrit  Cannes  de 
tombeaux,  et  transporta  l'Afrique  en  Italie.  La 


tions  de  toute  espèce  :  l'or  roule  dans  les  fleuves- 
les  mers  brillent  de  l'éclat  des  perles;  les  forêts 
sont  parfumées  par  la  suave  odeur  des  plantes 
médicinales.  L'Inde  est  fort  au-dessus  de  ce  que 
la  renommée  en  publie;  la  région  des  Parthes 
paraît  un  monde  entier;  le  Taurus  semble  élever 
sa  cime  jusqu'au  ciel  ;  il  est  environné  d'une 
multitude  de  peuples  connus  sous  différents  noms  ; 
ils  s'étendent  jusqu'au  Tanaïs,  qui,  en  arrosant 
les  plaines  de  la  Scythie ,  forme  la  séparation  de 
deux  parties  du  monde  [jusqu'au  Palus-Méotide, 
aux  eaux  dangereuses  du  Pont-Euxin ,  et  à  l'Hel- 
lespont  qui  termine  la  Propontide  :]  c'est  là  que 
la  nature  a  fixé  les  limites  de  la  puissante  Asie. 
Le  reste  de  la  terre  appartient  à  l'Europe  : 
cette  contrée  fut  la  première  qui  reçut  Jupiter 
au  sortir  des  flots  qu'il  avait  traversés  à  la  nage; 
ce  dieu  y  quitta  la  forme  d'un  taureau  dont  il 
s'était  revêtu  :  [il  donna  à  cette  mer  le  nom  de 
sa  chère  Europe,  et  consacra  par  un  titre  le  mo- 
nature,  ayant  en  horreur  les  guerres  que  Car-  j  nument  de  son  amour.]  Cette  partie  du  monde 


Ihage  devait  soutenir  contre  Rome,  en  punit 
l'Afrique  en  la  rendant  le  repaire  de  bêtes  féro- 
ces et  de  monstres  de  toute  espèce,  d'horribles 
serpents,  d'animaux  infectés  de  venin,  nourris  de 
ce  qui  donne  la  mort,  vrais  forfaits  de  la  terre 


est  la  plus  noble  et  la  plus  féconde  en  héros  et  en 
villes  savantes.  Athènes  a  remporté  la  palm.e  de 
l'éloquence;  Sparte  est  connue  par  la  valeur  de 
ses  guerriers ,  Thèbes  par  les  dieux  qui  y  ont 
pris  naissar.ce  :  un  seul  roi  (l)  a  suffi  pour  im- 


qui  les  produit.  Cette  terre  barbare,  fertile  en  ;  mortaliser  la  Thessalie  ainsi  que  l'Épire;  Til- 

productions  qui  la  dévastent,  porte  aussi  d'é-  |  lyrie,  qui  en  est  voisine,  est  renommée  pour  la 

normes  éléphants  et  des  lions  furieux  :  c'est  un  i  beauté  de  ses  côtes;  laThrace  a  compté  Mars  au 

jeu  pour  elle  de  donner  naissance  a  des  singes  de  ;     (,)  Achiue. 


In  longiini  angusto  penetrabilis  œqiiore  lluctns 

Pervenit,  et  j)atulis  tiim  Jemum  funditur  arvis  , 

Caspiaque  Eiixiui  similis  facit  aequoia  ponti. 

Altoia  sub  médium  solem  duo  bella  per  undas 

Intulit  Oceanus  terris.  Nam  Persica  iliictus  650 

Alva  tenet ,  litulum  pelagi  piaedatus  ab  isdem 

Qu;e  ligat  ipse  locis,  latoque  infunditur  ore. 

Nec  procul  in  molles  Arabas ,  terramque  ferentem 

Delidas  vaiiirque  novos  ladicis  odores, 

Leniter  adfundit  gemmanlia  littora  puntus  ;  655 

El  lerrœ  mare  nomen  habet  :  média  illa  duobus. 

Multa  désuni. 

Quondam  Carlhago  regnum  sorlita  sub  armis, 

Ignibus  Alpinas  cum  conludit  llannibal  aices , 

Fecit  et  acternum  Trebiam,  Cannasquc  sepulcris 

Obruit,  et  Libyen  Italas  infudlt  in  urbes.  660 

Huic  varias  pestes  diversaque  monstra  ferarum 

Concessit  bellis  natura  inlesfa  futuris. 

Horrendos  angues,  babitataque  membra  veneno, 

Etmortis  pastu  viventia,  crimina  tcrraî, 

El  vastes  elciiliantas  habet,  seevosques  leones  CC5 

In  pœnas  fecunda  suas  parit  iiorrida  tellus; 


Et  portentosos  cercopum  ludit  in  orlus, 
Ac  sterili  pejor  siccas  incestat  arenas , 
Donec  ad  yEg\  pti  ponat  sua  jura  coîonos. 

Inde  Asia;  populi ,  divesqne  per  oninia  tellus ,  (,70 

Auratlquefluuntamnes,  gemmisque  rehicet 
Pontus;  odorata;  spirantmedicamina  silvœ, 
India  notitia  major,  Parthisque  vel  orbis 
Aller,  et  in  c(elum  surgentis  mœnia  Tauri. 
Totque  illum  circa  divçrso  noniine  gentos  ,  07.-, 

Ad  Tanaim  Scytliicis  dirimentem  flnctibiis  orbes, 
[Mœolisque  lacus,  Euxinique  aspera  ponli 
/Equora,  et  extremuiii  PropontiJos  Ilellespontum.J 
Ilanc  Asiœ  metam  posuil  natura  potenlis. 

Quod  superesl  Europa  tenet,  qua;  prima  natantem  C80 
Fluctibus  excepitque  Jovem ,  taurumque  resolvif , 
[Ille  puellari  donavit  nomine  fluctus, 
Et  monumenla  sui  titulo  sacravit  amoris.] 
Maxiraa  terra  viris,  et  fecundissima  doclis 
Urbibus.  In  regnum  florenles  oris  Atlien.T  ;  eS5 

Sparta  manu,  Tiiebœ  divis,  et  rege  vel  nno 
Tliessalia  Epirosque  potens,  vicinaque  ripis 
lUyris,  et  Tbrace  Martem  soiUta  coionum  ; 
Et  slupefacta  suos  inter  Germania  parlas; 
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nombre  de  ses  citoyens  :  la  Germanie  admire 
avec  étonuement  la  taille  de  ses  habitants;  la 
Gaule  est  riche ,  l'Espagne  belliqueuse.  L'Italie 
domine  sur  tous  les  peuples;  Rome,  capitale  du 
monde  entier,  lui  a  communiqué  la  souveraineté 
de  l'univers,  se  réservant  pour  elle-même  l'empire 
du  ciel.  Telle  est  la  division  de  la  terre  et  de  la 
mer  :  la  nature  en  a  distribué  le  domaine  entre 
les  signes  célestes;  chacun  d'eux  est  chargé  de  la 
protection  des  royaumes ,  des  nations ,  des  villes 
puissantes  qui  lui  sont  attribués,  et  sur  lesquels 
il  doit  exercer  principalement  son  énergie.  Tel 
le  corps  de  l'homme  est  pareillement  distribué 
entre  les  signes  célestes ,  de  manière  que,  quoi- 
que leur  protection  s'étende  sur  le  corps  entier, 
chaque  membre  cependant  dépendplus particuliè- 
rement du  signe  auquel  il  est  départi  :  (  ainsi  le 
bélier  domine  sur  la  tête ,  le  taureau  sur  le  cou; 
les  bras  appartiennent  aux  gémeaux,  la  poi- 


trine à  récrevisse;  les  épaules  sont  votre  partage, 
ô  liondeNémée!  et  les  flancs,  celui  de  la  vierge; 
les  parties  inférieures  du  dos  sont  soumises  à  la 
balance,  celles  de  la  génération  au  scorpion;  les 
cuisses  sont  le  domaine  du  sagittaire,  et  les  ge- 
noux, celui  du  capricorne;  les  jambes  sont  sous 
la  protection  du  verseau,  les  pieds  sous  celle  des 
poissons  )  :  de  même  chaque  région  de  la  terre 
est  attribuée  à  un  signe  qui  la  protège  plus  spé- 
cialement. 

C'est  à  ce  partage  qu'il  faut  rapporter  ces  dif- 
férences de  mœurs  et  de  figures  que  nous  re- 
marquons parmi  les  hommes  ;  chaque  nation  est 
distinguée  par  ses  nuances  ;  et  des  traits  de  res- 
semblance, des  traces  de  conformité  caractéri- 
sent les  naturels  d'un  même  pays.  Les  Germains 

Gallia  per  census,  Hispania  maxima  belli;  690 

Italia  in  sumnia,  quam  rerum  maxima  Roma 
Imposait  terris,  cœîoque  aJjungitur  ipsa. 
Hos  erlt  in  fines  orbis  ponlusque  notandus, 
Quem  cleus  in  partes  per  singiiia  dividil  astra , 
Ac  sua  cuique  dedil  tiitelao  régna  per  orbem.  695 

Et  proprias  gentes  atque  urbes  addidit  allas. 
In  quibus  exsererent  piaestantes  sidéra  vires. 
Ac  velut  liumana  est  signis  descripta  figura , 
Et  quajnquam  communis  eat  tiitela  per  omne 
Corpus,  et  in  proprium  divisis  artiibiis  exit  :  700 

(Namque  aries  capiti,  taurus  cervicibus  hœret; 
Brachia  sub  geminis  censentur,  pectora  cancro; 
Te  scapulœ,  Nemeœe,  vocant,  teque  ilia,  \irgo; 
Libra  colit  clunes ,  et  scori>ios  inguine  régnât  ; 
At  femina  arcitenens ,  genua  et  capricornus  amavit  ;    705 
Cruraque  défendit  juvenis ,  vesligia  pisces  ;) 
Sic  alias  aliud  terras  sibi  vindicat  astrum. 
Idcirco  in  varias  leges  variasque  figuras 
Dispositum  genus  est  hominum ,  proprioque  colore 
Formaiitur  gentes;  sociataque  jura  per  arlus  "10 

Maieriamque  parem  privato  fœdere  signant. 
Flava  per  ingénies  surgit  Germania  partus. 
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sont  d'un  blond  ardent  et  d'une  taille  élevée.  La 
couleur  des  Gaulois  est  à  peu  près  la  même , 
mais  cependant  moins  vive.  L'Espagne,  plus 
austère,  donne  à  ses  habitants  une  constitution 
vigoureuse.  Mars,  père  de  la  ville  de  Rome, 
donne  aux  Romains  un  maintien  guerrier;  et 
Vénus,  joignant  son  influence  à  celle  de  Mars, 
y  ajoute  la  grâce.  La  Grèce,  ingénieuse  et  basa- 
née, montre  assez  par  la  couleur  de  ses  habi- 
tants qu'ils  excellent  dans  la  gymnastique  et  dans 
l'exercice  de  la  lutte.  Une  chevelure  crépue  est  la 
marque  distinctive  du  Syrien.  Le  teint  noir  des 
Éthiopiens  forme  dans  l'univers  une  vraie  bigar- 
rure; ils  représentent  assez  bien  des  peuples  qui 
seraient  toujours  enveloppés  de  ténèbres.  Les  In- 
diens sont  moins  bridés;  un  air  moins  chaud  ne 
les  colore  qu'à  moitié.  L'Egypte,  plus  voisine  de 
notre  climat ,  et  rafraîchie  par  les  débordements 
du  Nil,  donne  à  ses  habitants  une  couleur  encore 
moins  foncée.  L'Africain  est  desséché  par  l'ardeur 
du  soleil ,  au  milieu  de  ses  sables  brûlants.  La 
Mauritanie ,  ainsi  appelée  à  cause  de  la  couleur 
de  ceux  qui  l'habitent ,  doit  ce  nom  à  la  lividité 
de  leur  teint  (l).  A  ces  variétés  joignez  celle  des 
inflexions  de  la  voix  ;  autant  de  langues  que  de 
peuples  ;  des  mœurs  assorties  à  chaque  nation , 
partout  des  coutumes  différentes;  les  fruits  de  la 
terre  variés   à  l'infini,  quoique  provenant  des 


mêmes  semences  ;  les  dons  de  Cérès  communs  à 
tous  les  pays;  une  aussi  grande  variété  dans 
la  production  des  légumes  ;  Bacchus  ne  faisant 
point  partout  ses  présents  avec  une  égale  libéra- 
lité, et  diversifiant  les  vins  dont  il  enrichit  les 

(i)  Le  nom  de  Mauritanie  vient  probablement,  suivant  Manilius, 
du  grec  àjJiaupô;  ,  sombre ,  obscur. 

Gallia  vicino  minus  est  infecta  rubore. 

Aspeiior  solides  Hispania  contraint  artus. 

Marlia  Romanis  urbis  pater  induit  ora,  715 

Gradivumque  Venus  miscens  bene  tempérât  artus. 

Perque  coloratas  subtilis  Grsecia  gentes 

Gymnasium  prsefert  vnltu  ,  fortesque  palsestras. 

Et  Syriam  produnt  torti  per  tempora  crines. 

jEtliiopes  maculant  orbem,  lenebrisque  figurant  720 

Perfusas  hominum  gentes.  Minus  India  tostas 

Progenerat,  mediumque  facit  moderata  tenorem. 

Jam  propior,  tellusque  nalans  jEgyptia  Nilo 

Lenius  inriguis  infuscat  corpora  campis. 

Pbœbus  arenosis  Afrorum  pulvere  terris  72,S 

Exsiccat  populos.  Et  Mauritania  nomen 

Oris  liabet,  titulumque  suo  fert  ipsa  colore. 

Adde  sonos  totidem  vocum,  totidem  insère  linguas, 

Et  mores  pro  sorte  pares,  ritusque  locorum. 

Adde  genus  proprium  simili  sub  semine  frugum,        7S0 

Et  Cererem  varia  redeuntem  messe  per  orbem , 

Nec  paribus  siliquas  referentera  viribus  omnes; 

Nec  te ,  Baccbe,  pari  donantem  munere  terras, 

Atque  alias  aliis  fundentem  co.libus  uvas; 

Cinnama  nec  lotis  passim  nascentia  campis 
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divers  coteaux  ;  les  plantes  aromatiques  ne  nais-  f  mée,  consacré  à  la  mère  des  dieux  vous  avez  sous 


saQt  point  dans  toutes  les  campagnes;  les  diffé 
rences  entre  les  animaux  domestiques  et  sauva- 
ges d'une  même  espèce  ;  les  éléphants  ne  se  re- 
produisant que  dans  deux  parties  de  la  terre.  Il  y 
a  donc  autant  de  mondes  différents  que  de  parties 
différentes  dans  le  monde  ;  cela  dépend  des  signes 
qui  dominent  chaque  région ,  et  qui  versent  sur 
elle  leurs  puissantes  influences. 

Le  bélier,  qui,  placé  au  milieu  de  la  route  du 
soleil ,  à  égale  distance  de  l'écrevisse  et  du  capri- 
corne glacé,  nous  ramène  le  printemps,  exerce 
son  empire  sur  le  bras  de  mer  dont  il  avait  bravé 
les  flots,  lorsqu'après  la  perte  de  la  jeune  Hellé 
il  déposa  son  frère  sur  le  rivage  opposé,  s'attris- 
tant  de  sentir  son  fardeau  diminué,  et  son  dos 
déchargé  de  la  moitié  du  poids  qu'il  portait.  Il 
est  pareillement  le  signe  dominant  de  la  Propon- 
tide,  voisine  de  ce  détroit;  des  peuples  de  la  Syrie, 
des  Perses  aux  manteaux  flottants  et  aux  vête- 
ments étroits  ;  du  Nil,  que  le  signe  de  l'écrevisse 


votre  empire  la  Phrygie ,  les  contrées  sauvages 
de  la  Cappadoce,  les  montagnes  de  l'Arménie, 
la  riche  Bithynie,  et  la  Macédoine ,  qui  avait  au- 
trefois subjugué  la  terre.  La  vierge  incorruptible 
domine  sur  Rhodes,  île  également  heureuse  et  sur 
terre  et  sur  mer  ;  elle  a  été  le  séjour  du  prince  (l) 
qui  doit  gouverner  l'univers.  Consacrée  au  so- 
leil ,  elle  devint  véritablement  la  maison  de  cet 
astre,  lorsqu'elle  admit  dans  son  enceinte  celui 
qui ,  après  César,  est  la  vraie  lumière  du  monde. 
Les  villes  de  l'Ionie,  les  plaines  de  la  Doride, 
le  peuple  ancien  de  l'Arcadie,  et  la  célèbre  Carie, 
sont  aussi  du  ressort  de  la  vierge.  Si  vous  étiez 
maître  du  choix ,  à  quel  signe  attribueriez-vous 
l'Italie ,  sinon  à  celui  qui  introduit  partout  la  règle 
et  l'ordre,  qui  pèse,  qui  mesure,  qui  calcule  tout, 
qui  distingue  ce  qui  est  juste  de  ce  qui  ne  l'est 
pas,  qui  détermine  les  saisons,  qui  égale  la  nuit 
et  le  jour?  La  balance  est  le  signe  propre  de  l'I- 
talie; c'est  sous  elle  que  Rome  fut  fondée:  c'est 


fait  déborder,  et  de  l'Egypte,  qui  nage  alors     par  elle  que,  maîtresse  du  monde,  elle  dispose 


dans  les  eaux  de  son  fleuve.  Le  taureau  rèiine  sur 


du  sort  des  peuples;  que,  les  tenant  comme  dans 


les  montagnes  de  la  Scythie,  sur  la  puissante  \  sa  balance,  elle  les  élève  ou  les  abaisse  à  son  gré. 


Asie,  et  sur  les  Arabes  efféminés,  dont  les 
bois  font  la  principale  richesse.  Le  Pont-Euxin , 
qui,  par  la  courbure  de  ses  rivages,  imite  celle 
d'un  arc  de  Scythie ,  vous  fait  partager,  ô  Apol- 
lon ,  sous  le  nom  des  gémeaux ,  le  culte  qu'il  rend 


et  qu'elle  régit  l'univers,  attentif  à  recevoir  et  à 
exécuter  ses  lois.  Le  signe  suivant  domine  sur 
les  murs  démolis  de  Garthage,  sur  la  Libye,  sur 
les  pays  limitrophes  de  l'Egypte ,  cédés  au  peuple 
romain;  il  étend  son  pouvoir  jusque  sur  les  eaux 


à  votre  frère  (i).  L'habitant  des  rives  du  Gange,  j  de  l'Italie ,  sur  la  Sardaigne  et  sur  les  autres  îles 


situé  à  l'extrémité  de  la  terre ,  et  l'Indien ,  bruni 
par  l'ardeur  du  soleil,  obéissent  au  même  signe. 
L'ardente  écrevisse  brûle  les  Éthiopiens;  leur 
couleur  le  prouve  assez.  Pour  vous,  lion  de  ISé- 

(!)  Hercule.  Les  deux  gémeaux  sont  ordinairement  Castor  et  Poi- 
lus :  mais  plusieurs  anciens  les  ont  nommés  Hercule  et  Apollon. 

Diversas  pecudum  faciès ,  propriasque  ferarum  ; 
Et  duplici  clausos  elephantas  carcere  terrœ. 
Quot  parles  orbis,  totidem  siib  partibus  orbes; 
Et  certis  descripta  nitent  regionibiis  astra , 
Perfunduntque  suo  subjectas  asthere  génies.  740 

Laniger  in  medio  sortitus  sidéra  niundo 
Cancrum  inter  gelidiimque  caprum ,  per  tempora  veris , 
Adserit  in  vires  pontum,  quem  vicerat  ipse, 
Virgine  delapsa  cum  fratrem  ad  littora  vexit , 
El  minui  deflevit  onus ,  dorsumqiie  levari.  745 

Illum  etiam  venerata  colit  vicina  Propontis, 
Et  Syi  iae  gentes ,  et  laxo  Persis  amictu , 
Vestibus  ipsa  suisbserens,  Nilusque  tumescens 
In  cancrum ,  et  lellus  ^gypti  jussa  natare. 
Taurus  habet  Scylhise  montes,  Asiamque  potenleni,  750 
Et  molles  Arabas ,  silvariim  ditia  régna. 
Euxinus  Scythicos  ponliis  sinuatus  in  arcus 
Sub  geminis  te .  Phœbe,  colit  post  brachia  fratris; 
Ultinnis  et  colit  bos  Ganges  et  decolor  Indus. 
Ardent  iEtbiopes cancro ,  oui  plurimus  ignis;  755 

Hoc  color  ipse  docet.  Pin  ygia ,  Nemeaee ,  poliris , 
idœœ  matris  famulus,  regnoqne  feroci 


de  la  même  mer.  Il  en  faut  cependant  excepter 
la  Sicile,  heureuse  de  se  voir  associée  à  sa  sœur 
souveraine  de  l'univers,  et  qui  a  été  fondée  sous 
le  même  signe  :  voisine  de  l'Italie ,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  un  détroit,  elle  est  assujettie  aux 

(i)  Tibère,  depuis  empereur. 

Cappadocum  ,  Armeniaeque  jugis  :  Bitbynia  dives 

Te  colit ,  et  Macetum  tellus ,  qiiae  vicerat  orbem. 

Virgine  sub  casta  l'elix  terraque  marique  760 

EstRliodos,  liospitium  recturi  principls  orbem  ; 

Tumque  domns  vcre  solis,  oui  Iota  sacrata  est , 

Cum  caperet  lumen  magni  sub  Caesare  mundi  : 

lonipc  quoque  sunt  urbes,  et  Dorica  rura , 

Arcades  antiqui ,  celebrataque  Caria  fama.  7G5 

Quod  poilus  colat  Italiam ,  si  seligis,  astrnm, 

Quam  quod  cuncta  régit,  quod  reruiii  pondéra  novit  ; 

Désignât  summas,  et  iniquum  séparât  a'qiio, 

Tempora  quo  pendent,  coeunt  quo  noxque  diesque? 

Hesperiam  sua  libra  tenet,  qna  condila  Roma 

Orbis  in  imperio  retinel  disci  iinina  rerum , 

Lancibus  et  positis  gentes  lollitqiie  premitque  , 

Et  propriis  frenat  pendentem  nulibus  oibem. 

Inferius  victae  sidus  Cartbaginis  arces, 

Et  Libyam,  ^gyplique  latus,  donataque  rura 

Eligit;  Italiaeque  tamcn  lespeclat  ad  undas, 

Sardiniamque  tenet ,  fusasquc  per  a^qiiora  terras  : 

JVon  ifa  Trinacriam,  quœ  dantem  jura  sororem 

Subsetiuitur  gaudens,  sub  eodcm  condila  sig'io  ; 
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mêmes  lois ,  et  n'est  pas  dominée  par  un  signe 
différent.  La  Crète,  environnée  par  la  mer,  obéit 
au  sagittaire  :  ainsi  le  fils  de  Mines,  informe 
composé  de  deux  corps  différents ,  est  sous  la  pro- 
tection d'un  signe  composé.  C'est  pour  cela  que 
les  Cretois  sont  sans  cesse  armés  de  flèches  ra- 
|)ides,  et  ont  toujours,  comme  le  sagittaire,  un 
;irc  tendu  à  la  main.  Le  signe  équivoque,  en  partie 
terrestre,  aquatique  eu  partie,  s'approprie  les 
peuples  de  l'Espagne,  ceux  de  la  Gaule  opulente, 
et  les  vôtres  aussi,  ô  Germanie,  contrée  digne 
de  ne  produire  que  des  bêtes  farouches,  et  su- 
jette à  des  débordements  perpétuels,  qui  font  de 
vous  tantôt  une  mer,  tantôt  un  continent!  Le  ver- 
seau,  jeune  homme  nu  et  d'une  coraplexion  déli- 
cate, exerce  son  empire  sur  le  climat  tempéré  de 
l'Egypte,  sur  les  murs  de  Tyr,  sur  les  peuples 
de  Cilicie ,  et  sur  les  plaines  de  la  Carie  ,  qui  en 
sont  voisines.  L'Eiiphrate  est  le  partage  des  pois- 
sons :  c'est  dans  les  eaux  de  ce  fleuve  que  Vénus , 
sous  ia  forme  d'ua  poisson  ,  se  plongea  pour  se 
dérobera  la  poursuite  de  Typhon.  La  Parthic, 
vaste  contrée  baignée  par  une  grande  étendue 
de  mer,  est  aussi  du  ressort  des  poissons,  ainsi 
que  les  peuples  domptés  en  différents  temps  par 
lesParthes,  la  Bactriane,  l'Ariane,  Babylone, 
Suse,  l'île  de  Panis ,  mille  autres  peuples  qu'il 
serait  trop  long  de  nommer,  le  Tigre,  et  les  agréa- 
bles rivages  du  golfe  Persique. 

Telle  est  la  division  de  la  terre  entre  les  signes 
célestes  :  il  faut  appliquer  à  chaque  région  les 
lois  et  les  propriétés  qui  conviennent  au  signe 
dominant  :  les  nations  ont,  en  effet,  entre  elles  les 
mêmes  relations  que  les  signes  :  comme  ou  re- 
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marque  entre  ceux-ci  des  amitiés,  des  inimitiés, 
des  oppositions,  des  aspects  favorables,  tels  que 
celui  du  trigone,  et  d'autres  rapports  modifiés 
par  différentes  causes  ;  de  même,  sur  terre,  des 
contrées  correspondent  avec  d'autres  contrées, 
des  villes  avec  d'autres  villes,  des  rivages  avec 
d'autres  rivages;  des  royaumes  sont  en  guerre 
avec  d'autres  royaumes.  Avec  ces  connaissances, 
chacun  peut  savoir  où  il  lui  sera  le  plus  avanta- 
geux de  s'établir,  où  il  lui  serait  pernicieux  de  ré- 
sider, où  il  peut  espérer  des  secours ,  où  il  doit 
craindre  des  dangers  :  les  astres,  du  haut  du  ciel , 
prononcent  ces  arrêts. 

Apprenez  maintenant  quels  sont  les  signes  qu'on 
désigne  sous  le  nom  grec  de  signes  écliptiques, 
parce  que,  fatigués  d'une  carrière  qu'ils  ont 
longtemps  fournie  ,  ils  semblent  quelquefois  en- 
gourdis et  privés  de  toute  énergie.  C'est  que ,  dans 
l'immense  durée  des  temps,  rien  ne  reste  dans  le 
même  état  ;  tout  éclat  est  bientôt  flétri  ;  une  suite 
d'événements  analogues  ne  peut  se  perpétuer. 
Tout  varie  chaque  jour;  chaque  année,  tout 
change  :  ces  campagnes  fertiles  cessent  de  nous 
prodiguer  leurs  fruits,  que  leur  sein  fatigué  refuse 
enfin  de  produire.  Ces  plaines ,  au  contraire,  qui 
ne  rendaient  pas  même  les  semences  qu'on  leur 
confiait,  nous  payent  maintenant,  presque  sans 
culture ,  des  tributs  abondants.  La  terre,  appuyée 
sur  des  fondements  si  solides,  s'ébranle  quelque- 
fois; elle  se  dérobe  sous  nos  pas,  elle  nage  en 
quelque  sorte  sur  elle-même;  l'Océan  vomit  ses 
eaux  sur  elle,  et  les  reprend  avec  avidité  :  il  ne 
peut  se  contenir  dans  ses  bornes.  On  l'a  vu  sub- 
merger la  terre  entière ,  lorsque  Deucalion,  uni- 


Pioximaqiie  Ualiœ  et  tenui  divisa  profiindo  780 

Ora,  pares  sequiUir  leges,  nec  sidère  ruptaest. 

Gnosia  Centaiiro  telliis  circumdata  ponto 

l'aret ,  et  in  gemimim  Minois  liiius  aslruin 

Ipse  veiiit  geininiis  :  celercs  liinc  Crela  sagittas 

,\sserit,  intentosquc  imitatur  sideiis  arcus.  785 

Hispanas  gentes  ,  et  quot  fert  Gallia  dives, 

Teqiie  feris  digiiam  taiitum ,  Gcrniaiiia  ,  matieni 

Asserit  ambigunni  sidus  tenaeque  maiisque, 

^stibus  assidtiis  ponliim  tenasque  lenentem. 

Sed  juvenis  niidos  formatus  niollior  art  us  790 

^gyptum  tepidam  Tyriasque  recedit  ad  arces , 

Et  Cilicum  génies,  vicinaqne  Caridos  arva. 

Piscibus  Eiiphrates  dalus  csl,  iibi  |)is(i5  amiclu, 

Cum  fugeret  Typbona ,  Venus  siibscdit  in  undis. 

Magna  jacel  tellns  magnis  circumdata  ripis  ,  71)5 

Parlbis  ,  et  a  Partbis  doniita;  per  secula  génies, 

Bactraquc ,  et  Ai  ii ,  Rabylon ,  et  Susa ,  Panosque , 

Kominaque  innumeris  vix  amplectenda  (iguris, 

Et  Tigris,  et  rubri  ladiantia  lillora  ponli. 

Sic  divisa  manet  tcllus  iier  sidcra  cuncla  :  800 

E  quibus  in  pioprias  partes  sunljura  Irabenda  : 
Nanique  cadem,  qua;  sunt  signis,  coniniercia  servant  : 
Utque  iila  inter  se  coeunl,  odiove  répugnant , 


Nunc  adversa  polo,  nunc  et  conjuncta  Irigono; 

Quapiiue  alia  in  varios  adfeclus  causa  guiiernal  :  8()i> 

Sic  leira'.  terris  respondent,  urbibus  urbes, 

Littora  liltoribus ,  rcgnis  contraria  régna. 

Sic  eiit  et  sedes  f'ugienda  pelendaque  ciiiqne; 

Sic  speranda  (ides,  sic  et  metuenda  pericla, 

Utgenus  in  lerram  ca'lo  descendit  ab  alto.  810 

Percipe  nunc  eliani  qua;  sinl  eciiptica  Graio 
Nomi^ie,  quod  certos  quasi  delassata  per  annos 
Nonnumqnani  cessant  slerili  torpentia  niotu. 
Sciiicet  inimenso  niliil  esl  a-quale  sub  aivo , 
Perpeliiosque  tenet  flores  ununique  tenorem.  s  !;> 

IMntanlur  sed  cuncta  die  ,  varianfque  per  annos  : 
Et  fccunda  suisabsislunt  l'rugibus  arva  , 
Conlinuosquc  ncgant  partus,  ef'fœta  creando. 
Rursus  qua;fuerant  stériles  ad  seniina  (erra;, 
Post  nova  siifiiciunl,  nulio  mandanle,  tributa.  8',iO 

Concutitur  telUis  validis  compagibus  bœrens, 
Siibdutilipie  soium  pedibus.  Nalat  orbis  in  ipso, 
Et  vomit  oceaiuis  pontum,  si(iensqueresorl)et, 
Nec  sese  ipse  capit.  Sic  quondam  merserat  url)es , 
Ilumani  gcneris  cum  soins  consli(itberes  825 

Deucalion  ,  scopuioque  orbem  possedit  in  uno. 
Xecnon  cum  patrias  Pliaelhon  tcnlavil  habenas , 
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que  héritier  du  genre  humain  ,  possédait ,  dans 
un  seul  rocher,  toute  la  terre  habitable.  De  raeme, 
lorsque  Phaéton  teuait  en  main  les  rênes  des 
coursiers  de  sou  père ,  la  terre  fut  en  feu,  le  ciel 
craignit  d'être  consumé ,  lés  signes  embrasés  re- 
doutèrent la  violence  de  ces  flammes  inaccoutu- 
mées ,  la  nature  appréhenda  de  se  voir  ensevelie 
dans  un  immense  bûcher  :  tant  sont  grands  les 
changements  que  tous  les  corps  éprouvent  avec  le 
temps;  après  quoi  tout  rentre  dans  l'ordre  primi- 
tif. Tels  les  signes  célestes  perdent  quelquefois  et 
recouvrent  ensuite  leur  activité.  Il  n'en  faut  pas 
chercher  la  cause  ailleurs  que  dans  les  éclipses 
de  lune  :  cet  astre ,  privé  de  l'aspect  de  son  frère , 
est  plongé  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  La  terre 
intercepte  les  rayons  du  soleil;  leur  lumière, 
source  unique  de  celle  de  la  déesse  de  Délos,  ne 
peut  plus  pénétrer  jusqu'à  elle.  Les  signes  ou  elle 
se  trouve  alors  languissent  avec  elle;  ils  n'ont 
plus  la  même  vigueur  :  on  dirait  qu'ils  ont  perdu 
leur  souveraine,  et  qu'ils  en  portent  le  deuil.  Le 
nom  de  signes  écliptiques,  que  les  anciens  leur 
ont  donné ,  exprime  bien  ce  qu'ils  éprouvent  alors. 
Ils  s'affaiblissent  toujours  deux  à  deux  :  et  les 
deux  signes  défaillants  ne  sont  pas  voisins,  ils  sont 
au  contraire  opposés,  d'autant  plus  que  la  lune 
n'est  éclipsée  que  quand  elle  cesse  de  voir  Phé- 
bus ,  roulant  dans  un  signe  diamétralement  op- 
posé au  sien.  Le  temps  de  cet  affaiblissement  n'est 
pas  le  même  pour  tous  les  signes  :  quelquefois 
toute  l'année  s'en  ressent;  le  terme  de  la  défail- 
lance est  tantôt  accéléré,  tantôt  retardé  ;  il  peut 
s'étendre  au  delà  d'une  révolution  du  soleil.  Lors- 
que le  temps  prescrit  à  la  durée  du  malaise  de 
deux  signes ,  directement  opposés,  est  accompli , 

Arsenint  gentes,  liiiuiitque  incendia  cœlum, 

Fugeruntque  novas  ardentia  sidcia  flammas , 

Atque  uno  timuit  condi  natiira  sepulchro.  830 

In  tantum  longo  mutantur  tempoie  cuncta, 

Alque  iterum  in  semet  redeunl !  Sic  tempore  ceito 

Signa  quoque  amiltunt  vires  ,  sumuntque  receptas. 

Causa  patet ,  qiiod,  hina  quibus  delecit  in  astris, 

Oiba  sui  fratris ,  noctisque  inimersa  tenebris ,  835 

Cum  médius  Pbœbi  radios  intercipit  orbis  , 

Nec  trahit  in  se  tum  ,  qiio  tïilget,  Délia  lumen  ; 

Hœc  quoque  signa  suo  pariîer  cum  sidère  languent 

Incurvata  simul ,  solitoque  exempta  vigore, 

Et  velut  elatam  Pliœben  in  fimere  Jugent.  8iO 

Ipse  docel  titulus  causas  :  eciiptica  signa 

Dixere  antiqui.  Pariter  sed  bina  laborant  ; 

Nec  vicina  loco  ,  sed  quae  contraria  fulgent  : 

Sicut  luna  suo  tune  tantum  déficit  orbe , 

Cum  Piiœbum  adversis  currenlem  non  videt  astris.      845 

Nec  tamen  aeqnali  languescunt  (empore  cuncta  • 

Sed  modo  in  affectus  totus  producitur  annus , 

Nuric  brevius  lassata  manent ,  nunc  longius  astra , 

Exceduntque  suo  Phœbeia  tempora  casu. 

Atque  ubi  perfectuni  est  spatium  quod  cuique  dicatur,  850 


et  qu'ils  sont  arrivés  au  terme  de  leur  deuil ,  leur 
affaiblissement  passe  à  deux  autres  signes  voi- 
sins des  deux  premiers ,  et  qui  se  lèvent  et  se 
couchent  immédiatement  avant  eux.  En  tout  ceci 
la  terre  ne  contrarie  jamais  le  ciel;  au  contraire, 
elle  en  suit  tous  les  mouvements ,  toutes  les  va- 
riations ;  elle  ne  communique  plus  des  forces 
qu'elle  a  perdues,  elle  ne  répand  plus  la  même 
mesure  de  biens  et  de  maux  :  le  différent  état  du 
ciel  produit  toutes  ces  altérations. 

Mais  pourquoi,  direz- vous,  étudier  le  ciel  par 
des  moyens  si  subtils  ,  si  notre  esprit  se  refuse  à 
cette  étude ,  si  la  crainte  d'échouer  nous  ôte  l'es- 
pérance du  succès ,  et  met  obstacle  à  nos  recher- 
ches? Tout  ce  que  la  nature  recèle  dans  le  vaste 
dépôt  de  ses  mystères  échappe  à  nos  yeux ,  et 
passe  les  bornes  de  notre  intelligence.  En  vain  di- 
rait-on ,  pour  appuyer  la  iK'cessité  de  cette  étude, 
que  tout  est  réglé  sur  les  décrets  du  destin,  si  le 
destin  nous  est  lui-même  absolument  impénétra- 
ble. Mais  pourquoi  vous  obstiner  ainsi  à  vous  dé- 
grader vous-même ,  à  repousser  des  biens  dont 
Dieu  cousent  que  vous  jouissiez,  à  fermer  les  yeux 
de  votre  esprit  à  la  lumière  que  la  nature  vous 
présente?  Nous  voyous  le  ciel  :  pourquoi ,  par  la 
bienfaisance  de  ce  ciel  même,  ne  nous  serait-il 
pas  permis  de  chercher  à  pénétrer  les  propriétés 
du  monde,  d'examiner  en  détail  les  éléments  qui 
composent  cette  masse  immense,  de  promener 
notre  esprit  par  toutes  les  avenues  du  ciel  au- 
quel il  doit  son  origine,  d'étudier  ce  qui  se  passe 
a  notre  horizon,  de  descendre  au-dessous  des 
parties  les  plus  basses  de  la  terre  suspendue  au 
milieu  de  l'espace,  de  devenir  citoyens  de  l'uni- 
vers entier?  La  nature  n'a  déjà  plus  d'obscurité 

Implerunt  que  sucs  certa  slatione  labores 
Bina  per  adversum  c(rlum  fulgentia  signa, 
Tum  vicina  labant ,  ipsis  bœrentia oignis, 
Quse  prius  in  terras  veniunt ,  tenasriue  reiinquunt  : 
Sidereo  non  ut  pugnet  contrarius  orbis  ;  855 

Sedqua  mundiis  agit  cursus ,  inclinât  et  ipse , 
Amissasque  negat  vires  :  nec  munera  tanta , 
Nec  similes  reddit  noxas.  Locus  omnia  vertit. 
Sed  quid  tani  tenui  prodest  ratione  nitenlem 
Scrutari  muudum  ,  si  mens  sua  cuique  répugnât ,        860 
Spemque  timor  tollit ,  proliibetque  a  limine  cœli  ? 
Condit  enim  qtiic(juid  vasto  nalura  recessu 
Mortalesqiie  fugit  visus ,  et  pectora  nostra  : 
Nec  prodesse  potest ,  quod  fatis  cuncta  reguntur, 
Cum  fatum  nulla  possit  ratione  videri.  805 

Quid  juvat  in  semet  sua  per  convicia  feni  ? 
Et  fraudare  bonis,  quae  nec  deus  invidet  ipse.' 
Quosque  dedil  natura ,  oculos  deponere  mentis  ? 
Perspicimns  cœlum  :  cur  non  est  munere  co;li 
Inque  ipsos  penitus  mundi  descendere  census ,  370 

Seniinibusque  suis  tantam  componere  molem  , 
Et  partum  cœli  sua  jier  nutritia  ferre , 
Extremuuique  sequi  pontum ,  terra^que  subiro 
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pour  nous;  nous  la  connaissons  tout  entière.  Le 
monde  est  devenu  notre  conquête  ;  nous  en  jouis- 
sons à  ce  titre.  Partie  nous-mêmes  de  celui  qui 
nous  a  donne  l'être ,  nous  savons  ce  qu'il  est  ;  en- 
fants des  astres,  nous  nous  élevons  jusqu'à  eux. 
Peut-on  douter  que  la  divinité  n'habite  nos  âmes , 
que  ces  âmes  ne  nous  viennent  du  ciel,  qu'elles 
ne  doivent  y  retourner?  que,  comme  le  monde 
est  composé  de  tous  les  éléments ,  de  l'air,  du  feu , 
de  la  terre  et  de  l'eau ,  et  qu'il  y  a  de  plus  dans 
ce  monde  un  esprit  qui  veille  à  l'exécution  de  ce 
qu'il  a  ordonné,  de  môme  il  se  trouve  en  nous 
un  corps  formé  de  terre ,  un  principe  de  vie  rési- 
dant dans  le  sang ,  et  de  plus  un  esprit  qui  gou- 
verne et  dirige  l'homme  entier?  Est-il  étonnant 
que  les  hommes  puissent  connaître  le  monde , 
puisque  le  monde  est  en  eux-mêmes,  et  que  cha- 
que homme  est  une  image ,  une  copie  amoindrie 
de  la  divinité?  Est-il  possible  de  se  ligurer  que 
notre  origine  vient  d'ailleurs  que  du  ciel?  Tous 
les  animaux  sont  courbés  vers  la  terre ,  ou  plon- 
gés dans  les  eaux ,  ou  suspendus  dans  l'air  ;  pri- 
vés de  la  raison  et  du  don  de  la  parole ,  ils  se  li- 
vrent au  repos ,  satisfont  aux  besoins  de  l'esto- 
mac, jouissent  des  plaisirs  des  sens.  L'homme 
seul  est  destiné  à  examiner  tout  ce  qui  est,  à  par- 
ler, à  raisonner,  à  cultiver  tous  les  arts.  Produit 
par  la  nature  pour  tout  gouverner,  il  a  formé  des 
sociétés  dans  les  villes,  il  a  obligé  la  terre  à  pro- 
duire des  fruits ,  il  a  forcé  les  animaux  à  le  servir, 
il  s'est  ouvert  un  chemin  sur  les  eaux  ;  seul  il 
porte  la  tête  droite  et  élevée;  supérieur  atout,  il 
dirige  vers  les  astres  des  regards  triomphants;  il 
observe  de  plus  près  le  ciel ,  il  y  interroge  la  di- 

Pendenlis  Iractiis  ,  et  loto  vivere  in  oibe ? 
Jam  nusquam  na'iua  lalet  ;  perviilimus  omiiein ,  875 

Et  capto  potiraur  inmido  ,  nosti  unique  parentem 
Pars  sua  perspicinius,  genitiqne  accedinius  astris. 
An  dubium  est  liabitaie  dcum  sub  pectore  nostro  ? 
In  cœiurnque  redire  animas ,  creloque  venire? 
Utque  est  ex  omni  constructus  corpore  mundus,  880 

'  Aeris ,  atqne  igiiis  sumnii,  lerraeque  ,  marisque , 
Spiritus  et  toto^apido  ,  quœ  jussa,  gu  bernât  : 
Sic  esse  in  nobis  tei  renje  corpora  sortis , 
Sanguineasque animas,  animum  qui  cuncta  gubernat 
Dispensatque  bominem?  Quid  mirum ,  nnscere  mundum 
Si  possunt  homines,  quil);is  0.4  et  muinlus  in  ipsis,      88C 
Exemplumque  dci  quisque  est  in  imn^ine  parva^* 
An  qaoquam  genilos  ,  nisi  C(kIo,  credere  fas  est 
Esse  homines?  Piojectajacenl  auimalia  cinK;fa 
In  terra  ,  vel  mcrsa  vadis  ,  vei  in  acre  pendent  :  890 

Et  qnia  consib'um  non  est ,  et  lingua  remissa , 
Omnibus  una  quies  ,  vejiter,  sensusquc  per  artus. 
Unus  in  inspectus  rerum ,  viresque  loqucndi , 
Ingeniumque  capax  ,  varias(iue  educitur  arles. 
Hic-partus ,  qui  cuncta  régit ,  secessit  in  urbes ,  895 

Edomuit  terram  ad  fruges,  animalia  cepit, 
.Tmposuitque  viam  ponto,  stetit  unus  in  arcem 


vinité,  et,  non  content  de  l'enveloppe  extérieure, 
il  veut  connaître  à  fond  l'univers  :  étudiant  ainsi 
le  ciel ,  avec  lequel  il  a  tant  de  rapports ,  il  s'étudie 
lui-même  dans  les  astres.  D'après  cela ,  ne  som- 
mes-nous pas  en  droit  d'exiger  ici  autant  de  con- 
iiance  que  nous  en  accordons  tous  les  jours  au 
chant  des  oiseaux  ,  aux  entrailles  palpitantes  des 
victimes?  Y  a-t-il  moins  de  raison  à  consulter  les 
sacrés  pronostics  des  astres ,  qu'à  ajouter  foi  aux 
présages  tirés  des  bêtes  mortes  ou  du  cri  des  oi- 
seaux ?  Et  en  effet,  pourquoi  Dieu  permet-il  que, 
de  la  terre ,  on  voie  le  ciel  ;  pourquoi  se  montre- 
t-il  à  nous  sous  cette  forme ,  dans  ce  qu'il  a  de 
corporel ,  en  le  faisant  rouler  sans  cesse  autour 
de  nous?  pourquoi  s'offre-t-il,  se  jette-t-il  en 
quelque  sorte  au-devant  de  nous  ,  si  ce  n'est  pour 
se  IVtire  bien  connaître,  pour  nous  apprendre 
quelle  est  sa  marche,  pour  fixer  notre  attention 
sur  ses  lois?  Le  ciel  lui-même  nous  invite  à  con- 
templer les  astres  :  puisqu'il  ne  nous  cache  pas 
son  pouvoir  et  ses  droits ,  sa  volonté  est  que  nous 
nous  appliquions  à  les  étudier.  Dira-t-on  qu'il 
n'est  pas  permis  de  connaître  ce  qu'il  est  permis 
de  voir?  Et  ne  méprisez  pas  vos  forces,  parce 
qu'elles  sont  circonscrites  dans  les  bornes  étroites 
de  votre  corps  :  ce  qu'il  y  a  de  fort  en  vous  est 
immense.  Ainsi  l'or,  sous  un  petit  volume,  excède 
le  prix  d'une  grande  masse  d'airain  :  ainsi  le  dia- 
mant, cette  pierre  si  petite,  est  encore  plus  pré- 
cieux que  l'or  :  ainsi  la  prunelle  de  l'œil,  principal 
organe  de  la  vision,  est  un  point,  et  elle  comprend 
l'image  du  ciel  entier;  elle  embrasse  les  plus  vas- 
tes objets.  Telle  l'âme  de  l'homme  réside  dans  un 
cœur  bien  peu  vaste  ;  mais,  franchissant  ces  étroi- 

Erectus  capifis  ,  victorque  ad  sidéra  mitlit 

Sidereos  oculos,  propiusque  aspcclat  Oiympum, 

Inquirilque  Joveai  ;  nec  sola  fronle  deorum  900 

Confenids  manet ,  et  cœhim  scrutatur  in  alvo  , 

Cognaîumque  sequens  corpus,  se  quœrit  in  astris. 

Huic  in  fata  (idem  petimus  ,  quam  sajpe  voIucres_ 

Accipiunt ,  trepida^que  boum  sub  pectore  fibriie. 

An  minus  est  sacris  rationem  ducere  signis ,  905 

Quam  pecudum  mortes,  aviumque  attendere  cantus  .•" 

Atque  ideo  faciem  cœli  non  invidel  orbi 

Ipsedeus,  vultusque  suos  corpusqtie  recludit 

Semper  volvendo,  seque  ipsum  inculcat  et  offert; 

Ut  bene  cognosci  possit ,  doceatquc  videndus  9 1 0 

Qnalis  eat,  cogatque  suas  attendere  leges. 

Ipse  vocat  nostros  animos  ad  sidcra  mundus  ; 

Nec  patitur,  quia  non  condit ,  sua  jura  latere. 

Quis  putel  esse  nefas  nosci ,  quod  cernere  fas  est? 

Nec  contemne  tuas  quasi  parvo  in  corpore  vires  :         9là 

Quod  valet  immcnsum  est.  Sic  auri  pondéra  parva  !■ 

Exsuperant  pretio  numerosos  cTiis  acervos. 

Sic  adamas  ,  punctum  la[iidis ,  prefiosior  auro  est. 

Parvula  sic  totum  pervisit  pupula  cœium  ;  i|| 

Quoque  vident  oculi  minimum  est,  cum  maxima  cernant. 

Sic  animi  sedes  teniù  sub  corde  locata  V'itf    „ 
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tes  limites,  elle  gouveriie  tout  le  corps.  Ne  me- 
surez donc  pas  le  volume  de  la  matière  qui  est 
en  vous ,  mais  pesez  vos  forces ,  les  forces  de  vo- 
tre raison,  et  non  le  poids  de  votre  corps;  c'est 
la  raison  qui  triomphe  de  tout.  Ne  balancez  donc 
point  à  reconnaître  dans  l'homme  une  intelli- 
gence divine.  Et  ne  voyez-vous  pas  que  riionnne 
fait  lui-même  des  dieux;  déjà  nous  avons  enri- 
chi les  astres  d'une  divinité  nouvelle  :  Auguste , 
gouvernant  le  ciel ,  en  relève  encore  la  puissance. 


LIVRE  V. 

Un  autre  eût  ici  terminé  sa  course  céleste  ;  après 
avoir  traité  des  signes  dont  le  mouvement  est 
contrarié  par  celui  des  cinq  étoiles  errantes,  de 
Phébus  porté  sur  un  char  à  quatre  chevaux,  de 
Diane  qui  se  promène  sur  le  sien  attelé  de  deux 
coursiers,  il  s'abstiendrait  de  toute  autre  recher- 
che; il  descendrait  du  ciel,  et,  sur  sa  route,  il  vi- 
siterait les  orbes  inférieurs  de  Saturne,  de  Jupi- 
ter, de  Mars  et  du  Soleil,  et,  après  avoir  traversé 
ceux  de  Vénus  et  de  Mercure ,  il  étudierait  les  er- 
reurs de  la  lune.  Le  ciel  veut  que  je  poursuive  ma 
course  :  il  m'a  fait  monter  sur  un  charéthéré, 
qui  doit  me  porter  jusqu'à  sa  cime  la  plus  élevée; 
il  me  défend  d'en  descendre  avant  de  l'avoir  par- 
couru en  entier,  avant  d'en  avoir  visité  toutes  les 
constellations. 

D'un  côté,  je  me  sens  appelé  par  Orion ,  partie 
considérable  du  vaste  firmament;  par  le  navire 
qui  a  porté  tant  de  héros ,  et  qui  vogue  encore 
parmi  les  astres;  par  le  fleuve  (1)  qui  serpente  au 
loin  dans  le  ciel  ;  par  le  centaure,  et  par  la  baleine 

H)  L'Éridan. 

Per  totiini  aiigusto  régnai  de  limite  corpus. 

Matériau  ne  quatre  niodum  ,  seJ  peispice  vires, 

Quas  ratio  ,  non  pondus  liabet.  Ratio  oninia  vincit 

Ne  dubites  homini  divinos  credere  vjsus  :  925 

Jani  facit  ipse  deos  ,  miltitque  ad  sidéra  numen  ; 

Majus  et  Auguste  crescit  sub  principe  cœluni. 
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Hic  alius  finisset  iter,  signisque  relatis , 
Quis  adversa  meant  stellarum  numina  quinque, 
Quadrijugls  et  Phœbus  equis  ,  et  Délia  bigis, 
Non  ultra  struxisset  opus  ,  cœloque  rediret. 
Ac  per  descensum  medios  decurreret  ignés 
Saturni,  Jovis  et  Martis  ,  solisque  sul)  illis  ; 
Post  Venerem  et  Maia  natum  ,  te  ,  luna  ,  vaganteni. 
Me  superare  viam  miindus  jubet ,  omnia  circum 
Sidéra  vectalum  ,  et  toto  decurrere  cœlo  ; 
Cum  semel  œliiereos  jussus  conscendere  currus 
Swmmum  contigerlra  sua  per  fastigia  culmen. 
Hinc  vocal  Orion  magni  pars  maxima  cœli , 
Et  ratis  bcroum  quœ  nunc  quoquc  navigat  astris  , 
Fluminaque  errantes  late  sinuantia  (lexus , 
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aux  dures  écailles  et  à  la  gueule  menaçante;  par 
le  gardien  vigilant  du  jardin  des  Hespérides  et 
de  ses  pommes  d'or  ;  par  le  grand  cliien,  dont  l'u- 

niversentierressent  les  feux  ;parrauteldesdieux 
auquel  l'Olympe  paye  le  tribut  de  .son  hommage! 
Je  vois,  de  l'autre  côté,  le  dragon  qui  se  replie  en- 
tre les  deux  ourses  ;  le  cocher  qui  fait  encore  rou- 
ler son  char,  et  le  bouvier  qui  conduit  sa  char- 
rue; la  couronne  d'Ariadne,  présent  vraiment 
céleste;  Persée  armé  de  son  glaive,  et  vainqueur 
de  l'horrible  Méduse  ;  Céphée  et  son  épouse  qui 
semblent  méconnaître  leur  fille  Andromède-  le 
cheval  ailé,  tout  rayonnant  d'étoiles;  le  dauphin 
disputant  de  vitesse  avec  la  fièche;  Jupitoi-  sous 
l'enveloppe  d'un  oiseau,  et  plusieurs  autres  asté- 
rismes  qui  roulent  dans  l'étendue  du  ciel.  Tels 
sont  les  objets  que  j'entreprends  de  cbanter  :  je 
dirai  leurs  propriétés,  leurs  infiuences,  soit  à 
leur  lever,  soit  lorsqu'ils  se  précipitent  dans  l'O- 
céan; je  déterminerai  quel  degré  des  douze  signes 
ramène  chacune  de  ces  constellations  sur  l'hori- 
zon. C'est  le  créateur  de  l'univers  qui  leur  impri- 
ma dans  l'origine  leur  énergie  particulière,  et 
qui  détermina  le  temps  où  cette  force  devait  être 
déployée. 

Le  chef  du  troupeau,  vainqueur  de  l'Helles- 
pont,  auquel  il  valut  ce  nom,  en  s'y  allégeant 
d'une  partie  de  son  fardeau  ,  le  bélier  qui  y  perdit 
même  sa  précieuse  toison,  et  qui  donna  occasion 
à  la  princesse  de  Colchos  de  porter  à  lolcos  l'art 
funeste  des  empoisonnements,  et  de  le  répandre 
de  là  sur  toutes  les  parties  de  la  terre;  le  bélier 
comme  s'il  fendait  encore  les  fiots,  traîne  à  sa 
suite  la  poupe  du  navire  Argo ,  voisine  de  lui ,  et  à 
la  droite  de  laquelle  il  est  situé.  Cette  poupe  com- 

Et  blfer,  et  cetus  squaniisatqiie  ore  tremendo,  l.i 

Hesperidumque  vigil  custos  et  divilis  auri, 

Et  canis  in  totum  portaus  incendia  nninduni , 

Araque  divorum  cui  votum  solvit  Olympus  : 

lilinc  per  gennnas  anguisqui  labitur  arctos, 

Heniochusque  niemor  currus,  plaustrique  booles,         20 

Atque  Ariadnœ  cœlestia  dona  coronaî , 

"Victor  et  invisœ  Perseus  cum  falce  Medus;», 

Andromedamque  negans  genitor  cum  conjiige  Cepheus , 

Quique  volât  stellatus  equns,  celerique  sagittœ 

Delpbinus  cerlans,  et  Juppiter  alite  teclus,  25 

Ceteraque  in  loto  passim  labentia  cœlo. 

Quœ  mibi  per  proprias  vires  sunt  cnncta  canciida; 

Quid  valeant  ortu,  quid  cum  nierguntur  in  undas, 

Et  quota  de  bis  sex  astris  pars  quodqiie  reducat. 

Ilis  stellis  proprias  vires  et  tempora  reriim  .^  o 

Conslituit  raagni  quondam  fabricator  Olympi. 

Virgregis  ctponti  victor,  cui  parte  relicta 
Nomen  onusque  dedil,  nec  pelle  immunis  ab  ipsa; 
Colcliidos  et  magicas  artes  qui  visere  lolcou 
INIedeae  jussit ,  niovitque  venena  per  orbetn  ;  'irj 

Nunc  quoque  vicinam  puppim ,  ceu  navigct ,  Argo 
A  dexlri  laleris  ducit  regionc  per  astra. 
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mence  à  hisser  ses  premiers  fanaux ,  lorsque  le 
quatrième  degré  du  bélier  monte  sur  l'horizon. 
Quiconque  naîtra  sous  un  tel  ascendant  com- 
mandera un  vaisseau  ;  attaché  au  timon ,  il  pré- 
férera la  mer  à  la  terre  ;  les  vents  seront  les  dé- 
positaires de  sa  fortune;  il  voudra  parcourir 
toute  l'étendue  de  lOcéan ,  et  rencontrer  à  l'em- 
bouchure de  quelque  nouveau  fleuve  une  nou- 
velle armée  d'Argonautes,  pour  intimider  son 
pilote  Typhis ,  et  le  forcer  de  chercher  son  salut 
au  milieu  des  plus  dangereux  écueils.  Que  le  na- 
vire ne  produise  point  de  tels  navigateurs,  il  n'y 
aura  plus  de  guerre  de  Troie;  l'effusion  du  sang 
ne  sera  plus  le  prix  du  départ  d'une  flotte ,  ou 
de  son  arrivée  au  lieu  de  sa  destination  ;  Xerxès 
n'embarquera  pas  toute  la  Perse ,  ne  creusera  pas 
de  nouvelles  mers,  ne  construira  pas  de  pont  sur 
les  anciennes;  le  succès  des  Athéniens  à  Sala- 
mine  n'amènera  pas  leur  ruine  entière  à  Syra- 
cuse ;  les  débris  des  flottes  de  Carthage  n'encom- 
breront plus  les  mers;  le  monde  ne  paraîtra  pas 
en  suspens  à  la  journée  d'Actium,  et  le  sort  du 
ciel  ne  semblera  pas  dépendre  de  l'inconstance 
des  flots.  C'est  sous  la  conduite  de  tels  chefs 
qu'on  voit  des  vaisseaux  courir  sur  toutes  les 
mers,  rapprocher  toutes  les  parties  de  la  terre, 
et  nous  faire  jouir,  avec  l'aide  des  vents,  de 
toutes  les  commodités  que  ce  globe  peut  four- 
nir. 

A  la  gauche  du  bélier,  et  avec  son  dixième 
degré,  Ôrion  se  lève  :  c'est  la  plus  belle  des  cons- 
telïations;  elle  paraît  embrasser  toute  l'étendue 
de  l'Olympe  :  lorsqu'elle  est  sur  l'horizon ,  en- 
traînant le  ciel  entier,  la  nuit,  émule  du  jour, 
semble  ne  pas  vouloir  déployer  ses  ailes  téné- 


Sed  tiiiii  prima  suos  puppis  consnrgit  in  ignés, 
QuaUuor  in  partes  cum  corniger  extnlil  ora. 
Ill;i  quisqiiis  erit  terris  oriente  creatns, 
Rector  erit  puppis  ,  clavoque  immol)iiis  hserens 
Mutal)it  pelago  terras ,  ventisque  seqnclur 
Forlsinam ,  lotumque  volet  trai\are  profiindiim 
Classibus,  alque  alios  Minyas,aliumque  videre 
Pliasin,  et  incaules  Tiphyn  superare  trementem. 
Toile  istos  ontus  honiiuiiin  sub sidère  tali ; 
Sustuleris  belluni  Trojse,  ciasseinqiie  solutam 
Sanguine  et  appulsam  lenis;  non  invehet  undis 
Persida,  nec  pelagus  Xerxes  facicfque ,  tegetque  ; 
Yera  Svracusis  Salamis  non  nierget  Atlienas  ; 
Punica  nec  toto  fluitabunt  œquore  rosira  : 
Actiacosve  sinus  inter  suspensus  utrinique 
Orbis,  et  in  ponto  cœli  fortuna  natal)it. 
His  ducibus  cœco  ducuntur  in  œquore  classes , 
Et  coit  ipsa  sibi  tellus ,  totusque  per  usus 
Diverses  rerum  ventis  arcessitur  orbis. 

Sed  décima  lateris  surgens  de  parte  sinistri 
Maximus Orion,  magnumque  amplexus  Oiympum 
(Quod  fulgente  super  terras,  cœlurn(iue  fralienle, 
i;mcnliladiem  nigras  nox  contrahil »Ias  ) 
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breuses.  Onon  procure  un  génie  vif,  un  corps 
alerte ,  un  caractère  prorapt  à  obliger ,  un  courage 
infatigable  dans  les  plus  fâcheuses  circonstances. 
Un  seul  homme  de  cette  espèce  vaut  tout  un 
peuple,  il  habite  tous  les  quartiers  d'une  ville,  il 
est  à  toutes  les  portes,  c'est  l'ami  de  tout  le  monde  ; 
et,  dès  le  matin,  tout  citoyen  reçoit  de  lui  le  même 
salut. 

Mais  lorsque  le  quinzième  degré  du  bélier  se 
montre  à  l'orient,  le  cocher  sort  du  sein  des  ondes  ; 
son  char  gravit  la  partie  inférieure  du  ciel ,  on  le 
voit  paraître  vers  la  plage  d'où  le  glacial  Borée 
nous  fait  sentir  le  froid  piquant  de  son  haleine. 
Cet  astérisme  inspire  ses  propres  inclinations,  le 
goût  qu'il  avait  sur  terre  pour  la  conduite  d'un 
char,  et  qu'il  conserve  encore  dans  le  ciel.  On 
aimera  cet  exercice,  on  se  plaira  à  voir  écumer 
le  frein  dans  la  bouche  de  quatre  coursiers,  à 
modérer  leur  trop  grande  ardeur,  à  les  faire 
caracoler  à  propos;  ou,  dès  que  la  barrière  sera 
ouverte  et  que  les  chevaux  l'auront  franchie,  on 
saura  hâter  leur  vol,  et,  penché  en  avant,  on 
semblera  vouloir  devancer  les  coursiers  ;  les  roues 
toucheront  à  peine  la  superficie  de  l'arène,  et  l'on 
surpassera  la  vitesse  du  vent  ;  ou ,  parvenu  à  la 
tête  de  ceux  qui  disputent  le  prix  de  la  course ,  on 
leur  coupera  le  chemin,  pour  les  empêcher  de 
prendre  l'avantage  ;  on  emploiera  mille  ruses  pour 
retarder  leur  marche  et  leur  fermer  en  quelque 
sorte  toute  la  largeur  du  cirque;  ou,  si  l'on  se 
trouve  au  milieu  des  concurrents,  assuré  de  la 
qualité  du  sol ,  on  saura  tourner  à  droite  aussi- 
tôt qu'il  en  sera  temps,  s'approcher  de  la  borne 
le  plus  près  possible ,  et  tenir  jusqu'à  la  fin  les 
esprits  indécis  sur  l'issue  de  la  lutte.  On  aura  aussi 

Solertes  animos,  velocia  corpora  finget, 

Atqueagilem  olTscio  mentem,  curasque  per  omnes 

Tndelassato  properantia  corda  vigore. 

Instar  erit  populi,  totaque  babitabit  in  urbe 

Limina  pervolitans,  unumque  per  omiiia  verbum  65 

Mane  sahitandi  portans  communis  amicus. 

Sed  cum  se  teriis  aries  ter  qiiinqne  peractis 
Partibus  extoilit ,  primum  juga  tollit  ab  undis 
Heniocbus,  clivoque  rotas  convellit  ab  imo, 
Qua  gelidus  Boreas  aquilonibus  instat  acutis.  70 

îile  dabit  proprium  studium,  cœloque  retentas, 
Ouas  prius  in  teriis  agitator  amaverat,  arles; 
Stare  Icvi  curru  ,  moderantem  qualtuor  ora 
Spumigeris  frenata  lupis,  et  flectere  equoruni 
Prœvalidas  vires,  ac  torto  stringeie  gyro;  75 

Aut,  cum  laxato  frcgerunt  cardine  claiistia, 
Exagitare  feros,  pronumque  anteire  volantes, 
Vixque  rôtis  levibus  summum  contingere  canipum, 
Vincentem  pedibus  ventos;  vel  prima  toiionleiu 
Agmina  in  obliquum  currus  agitare  malignos,  M) 

Obstantemquc  mora  totum  praecludere  circum  ; 
Vel  médium  turban,  nunc  dextros  ire  per  orbes 
Fidenteni  campo,  nunc  meta  currere  acuta. 
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le  talent  de  conduii-c  deux  chevaux  accouplés,  de 
sauter  de  l'un  sur  l'autre,  de  se  tenir  alternative- 
ment debout  sur  chacun  des  deux ,  de  voler  de 
l'un  à  l'autre,  et  d'accompagner  cet  exercice  de 
mille  tours  d'adresse.  Ou  bien  plusieurs  rivaux  , 
montés  chacun  sur  un  cheval ,  tantôt  s'exerceront 
armés,  et  tantôt  entrecouperont  leur  course  dans 
le  cirque,  en  offrant  l'image  d'un  combat  simulé. 
En  un  mot,  on  aura  tous  les  talents  qui  peuvent 
se  rapporter  au  maniement  des  chevaux.  C'était 
sous  le  cocher  sans  doute  qu'était  né  Salmonée, 
qui,  faisant  rouler  un  quadrige  sur  un  pont  d'ai- 
rain, croyait  imiter  le  ciel,  et  s'imaginait  qu'en 
contrefaisant  la  foudre  il  passerait  pour  Jupiter 
descendu  sur  ce  globe.  L'insensé  s'aperçut  bientôt 
qu'il' n'était  pas  facile  d'imiter  le  tonnerre,  et, 
renversé  par  un  foudre  véritable,  il  éprouva 
combien  sou  pouvoir  était  inférieur  à  celui  de 
Jupiter.  Ne  doutez  pas  que  cette  même  constella- 
tion n'ait  présidé  à  la  naissance  de  Bellérophon, 
qui,  se  frayant  vers  les  cieux  une  route  nouvelle, 
vola  jusqu'aux  étoiles.  Le  ciel  était  sa  carrière;  il 
voyait  la  terre  et  l'Océan  sous  ses  pieds  :  il  ne 
laissa  dans  sa  course  aucun  vestige  de  la  route 
qu'il  avait  tenue.  Telles  sont  les  influences  du 
cocher  au  moment  de  son  lever. 

Lorsque  le  degré  ascendant  du  bélier  doublera 
le  nombre  de  dix ,  les  chevreaux  commenceront 
à  nous  montrer  leurs  ondoyants  mentons ,  et  leurs 
dos  hérissés  monteront  bientôt  après  au-dessus 
de  l'horizon,  vers  lapartie  boréale  du  ciel.  IN'attri- 
buez  pas  a  cette  constellation  la  naissance  de  ces 
hommes  graves  et  sévères ,  austères  comme  des 
Gâtons,  qui  punissent  de  mort  leur  propre  fils, 
comme  Manlius,  et  qui  out  le  courage  d'un 

Spemque  sub  extiemo  dubiam  siispendere  casu. 

Necnoii  alterno  desuUor  sidère  dorso  85 

Quadrupedum  ,  et  stabiles  poteiit  dcligere  plantas, 

Penjiie  voiabit  eqiios,  ludens  per  terga  volantum  ; 

Aut  solo  vectatiis  eqiio,  nunc  arma  niovebit, 

Nuiic  ciet  in  Jongo  per  cursus  pia^lia  circo  : 

Quiciuiid  de  tali  studio  (binialur,  babebit.  90 

Hinc  niibi  Salnioneus,  (qui  cœlum  iniilalus  in  orbe, 

Pontibus  iinpositis,  missisque  per  <XM-a  quadrii^is 

Kxpressisse  sonum  mundi  sibi  visus,  etipsuin 

Admovisse  Jovem  terris;  maie  fulmina  lingi 

Sensit ,  el  immissos  ignés  super  ipse  secutus  95 

Moite  Jovem  didicil)  generatus  possit  liai)eri. 

Hoc  genitum  credas  de  sidère  Belleroplionteni 

Imposuisse  viam  n)undo  per  signa  volaulcni; 

Cui  cœlum  tam[)us  fuerat,  lerra^jne  tVetuuKiue 

Sub  pcdibus  ;  non  uUa  tulit  vestigia  cursus.  100 

His  crit  Heniocbi  surgens  tibi  forma  nolamla. 

Cumque  decem  partes  aries  duplicaverit  orUi , 
lucipient  lucdi  trenmlum  producere  mentum, 
llirtaipie  Inm  demum  terris  promitlere  terga, 
Qua  dexter  Boieas  spirat.  Ne  crede  severœ  10 J 

Fronlis  opus  signo;  strictes  ne  crede  Calones, 


Horace  :  la  charge  serait  trop  pesante  iwur  un  tel 
astérisme  ;  les  chevreaux  pétulants  ne  sont  pas 
capables  d'inspirer  des  sentiments  si  nobles;  ils 
s'amusent  de  choses  frivoles ,  ils  sont  l'image  des 
cœurs  lascifs;  ardents  a  toute  sorte  de  jeux,  ils 
aiment  à  faire  parade  de  leur  intrépide  agilité.  Ils 
engagent  la  jeunesse  dans  des  amours  illicites  : 
guidé  alors ,  non  par  la  vertu ,  mais  par  la  passion , 
l'on  affronte  mille  dangers  ;  la  mort  même  n'a  i-ien 
de  terrible,  pourvu  qu'on  se  satisfasse.  [Et  cette 
mort,  en  effet,  est  le  moindre  des  malheurs  ;  le  plus 
grand  est  le  crime  qui  y  a  conduit.]  Les  chevreaux 
donnent  aussi  de  l'inclination  pour  la  garde  des 
troupeaux;  ils  pré.sident  à  la  naissance  de  ceux 
qui ,  chargés  de  les  conduire  aux  pâturages,  por- 
tent toujours  au  cou  un  tendre  chalumeau ,  dont 
ils  tirent  des  sons  mélodieux. 

Mais  lorsqu'à  deux  fois  dix  degrés  du  bélier  il 
en  sera  joint  sept  autres,  les  hyades  se  lèveront. 
Ceux  qui  naissent  alors  sont  ennemis  du  repos; 
l'inaction  n'a  pour  eux  aucun  attrait  ;  ils  sont  par- 
tisans du  peuple,  ils  cherchent  le  trouble  :  les 
tumulles  séditieux ,  les  discussions  bruyantes  sont 
de  leur  goût;  ils  aiment  à  entendre  les  Gracques 
haranguer  du  haut  de  la  tribune,  à  voir  le  peuple 
sur  le  mont  Sacré,  et  Rome  presque  sans  citoyens  ; 
ces  guerres  intestines  leur  plaisent,  et  ils  tiennent 
en  haleine  la  vigilance  des  magistrats.  D'autres 
gardent  à  la  campagne  des  troupeaux  d'animaux 
immoncies  :  c'est  sous  ces  étoiles  sans  doute  qu'é- 
tait né  le  fidèle  porcher  du  fils  de  Laërte.  Tels 
sont  les  penchants  que  les  hyades  inspirent,  lors- 
qu'elles se  lèvent  à  l'instant  de  quelque  naissance. 

Lorsque  le  bélier,  montrant  son  dernier  degré 
à  la  terre,  est  entièrement  levé,  et  sorti  du  sein 

Abreptumque  patri  Torqualum  et  Horalia  facta  : 
Majus  oiuis  signo  est,  baedis  nec  tanta  petulcis 
Conveniuiit.  Levibus  gaudent ,  lascivaque  signant 
I^ectora ,  et  in  lusus  agiles  agilemque  vigorem  l  lo 

Desudant  :  vario  ducunl  in  amore  JuvenUani. 
In  vulnus  numquam  virtus ,  sed  sa;pe  libido 
Impellit;  turpisque  emitur  vel  morte  voluptas. 
[Et  minimum  cecidisse  malum  est,  quia  crimiue  victum. 
Nccnon  et  cultus  pecorum  nascenlibus  addunt,  1 1  j 

Pasloremque  suum  générant,  cui  listula  collo 
Ilœreat,  et  voces  alterna  per  oscula  ducat. 

Sed  cum  bis  denas  augebit  septima  partes 
Lanigeri,  surgent  byades;  quo  tem|iorenalis 
INulla  quies  placet,  in  nullo  sunl  otia  fruc'u  ;  120 

Sed  [lopulum  turbamque  petunt ,  rerumque  tumullus. 
Sfdiiio  clamorque  juvat;  Gracclioscpie  teiieules 
Rostra  volunt ,  montemque  sacrum  ,  larosque  Quirites  ; 
Pacis  bcila  probant,  cuneque  alimenta  ministrant. 
Juunundosve  grèges  agitant  per  sordida  rura;  125 

!:t  (idum  Laertiadse  genuere  sjboten. 

i  lios  générant  byades  mores  surgenlibns  astris. 
IJltima  lanigeri  cum  pars  exduditur  orbi  ; 

'  Quse  totuni  ostendit  teiris ,  afcjue  eruit  undis  ; 
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des  ondes,  on  commence  a  von-  la  chèvre  ;  elle 
veille  à  la  garde  de  ses  chevreaux ,  qu'elle  a  fait 
Classer  devant  elle  :  [  elle  se  lève  du  côté  du  pôle 
placé,   à  la  partie  droite  du  ciel.]  Nourrice  de 
Jupiter,  elle  lui  tint  lieu  de  mère  ;  et  le  lait  dont 
elle  abreuva  ce  dieu  encore  enfant  lui  donna  la 
force  de  lancer  la  foudre.  Ceux  qui  naissent  sous 
elle    sont    naturellement    timides;  leur  esprit 
craintif  prend  l'alarme  au  moindre  bruit,  et  s'ef- 
fraye des  plus  vains  fantômes.  Ils  sont  d'ailleurs 
portés  à  visiter  des  terres  inconnues  :   telle  la 
chèvre  gravit  sur  les  rochers  pour  y  chercher 
de  nouveaux  arbustes ,  et  se  plaît  à  avancer  tou- 
jours ,  pour  paître  en  des  lieux  où  elle  n'a  pas  en- 
core brouté. 

Lorsque  le  taureau ,  reculant  d'un  pas  préci- 
pité, nous  montre  la  sixième  partie  de  l'espace 
qu'il  occupe  (l),  il  fait  lever  les  pléiades,  sœurs 
célestes,  égales  en  éclat.  Ceux  dont  elles  éclai- 
rent alors  la  naissance  sont  amis  de  Bacchus  et 
de  Vénus.  Dans  la  joie  des  festins,  ils  s'aban- 
donnentàlapétulance  de  leur  caractère,  et  égaycnt 
les  convives  par  le  sel  mordant  de  la  plaisanterie, 
llsont  toujours  le  plus  grand  soin  de  leur  parure  : 
curieux  d'une  propreté  recherchée,  ils  disposent 
leurs  cheveux  en  boucles  flottantes,  ou  les  re- 
tiennent avec  des  bandelettes,  pour  en  former 
une  touffe  épaisse  et  élevée  ;  ou  enfin  ils  changent 
leur  visage,  en  se  couvrant  d'une  fausse  cheve- 
lure. Ils  ont  recours  à  la  pierre-ponce  pour  adou- 
cir la  peau  de  leurs  membres  hérissés  ;  ce  qui 
tient  en  eux  de  Ihomme  leur  est  un  objet  d'hor- 
reur ;  ils  voudraient  que  leurs  bras  ne  se  char- 
geassent jamais  d'aucun  poil.  Ils  s'habillent  en 

(I)  C'est-ù-dire ,  ses  cinq  premiers  degrés. 


femme;  s'ils  sont  chaussés,  ce  n'est  pas  pourTn- 
sage,  mais  pour  la  parure;  leur  démarche  est 
efféminée  et  sautillante.  Ils  rougissent  d'être 
hommes ,  et  leur  aveuglement  est  tel ,  qu'avec  ces 
défauts  ils  ambitionnent  de  passer  pour  honnêtes. 
C'est  peu  pour  eux  d'aimer,  ils  veulent  qu'on  les 
tienne  pour  véritablement  amoureux. 

Les  gémeaux  présentent  ensuite  au-dessus  des 
eaux  de  l'Océan  leurs  étoiles,  unies  parles  liens 
de  la  fraternité.  Le  septième  degré  de  ce  signe 
amène  le  lièvre  :  ceux  qui  naissent  sous  cette 
constellation  ont  comme  reçu  de  la  nature  des 
ailes  et  le  don  de  voler,  tant  est  grande  l'agilité 
de  leurs  membres,  qui  égale  la  rapidité  des  vents. 
Ils  ne  sont  pas  encore  partis  de  la  barrière ,  qu'ils 
ont  déjà  remporté  le  prix  de  la  course  ;  par  la 
souplesse  de  leurs  mouvements,  ils  parent  les 
rudes  atteintes  du^ceste,  aussi  habiles  à  esquiver 
les  coups  de  l'adversaire  qu'à  lui  en  porter  d'as- 
surés. Une  balle  qui  va  fuir,  ils  la  reprennent 
d'un  pied  agile ,  qui  fait  alors  l'office  de  main  ; 
ils  sautent  après  elle  dans  leurs  jeux,  et  leurs 
bras,  toujours  en  mouvement,  multiplient  les 
coups  rapides.  Un  autre  jette  en  l'air  tant  débal- 
les, qu'en  retombant  elles  le  couvrent  tout  en- 
tier ;  alors  ses  mains  se  portent  à  toutes  les  parties 
de  son  corps ,  prêtes  à  recevoir  et  à  renvoyer  ces 
balles ,  qui ,  pour  ainsi  dire ,  instruites  de  la  route 
qu'elles  doivent  tenir,  obéissent  à  son  ordre,  et 
retombent  autour  de  lui.  Ces  mortels  veillent  en 
dormant  (t);  ils  sont  ingénieux  à  écarter  tout 
sujet  d'inquiétude,  et,  dans  un  paisible  loisir,  ils 
ne  s'occupent  que  de  varier  leurs  amusements. 
Passons  aux  astérismes  voisins  de  l'écrevisse  : 

(I)  Ils  tiennent  cela  du  lièvre,  qui ,  dit-on ,  dort  les  yeu\  ouverts. 


Olenie  servans  prsegressos  toUitiir  liaedos, 

[E  gelido  stellata  polo ,  quœ  dextera  pars  e.st ,] 

Ollicio  may;iii  mater  Jovis  :  illa  Tonaiili 

Kulrimeiita dédit,  pectusque  implevit  liiantis 

Lacté  suo  ,  dédit  et  dignas  ad  fulmina  viies. 

Hinc  timidae  mentes,  tremeliundaque  corda  creantur, 

Siispensa  in  stiepilus,  levibusque  obnovia  causis. 

His  etiam  ingenita  est  visendi  ignota  ciipido, 

Ut  nova  per  montes  qiueiunt  aibusta  capeli;», 

Semper  et  ulterius  pascentes  tendere  gaiident. 

Tauriis  in  aver.sos  prœceps  cuin  tollitur  artus, 
Sexla  parte  sni  certantes  luce  soioies 
Pleïadas  ducit  ;  quibus  aspiranlibus,  almam 
Inlucem  ediintur  Dacclii  Venerisqiie  sequaces; 
l'erquc  dapes,  mensasquc  super  pctulantia corda, 
Et  sale  mordaci  dulces  qua'rentia  risus. 
mis  cura  sui  cultus ,  frontisque  decoiae 
Semper  erit;  lortos  in  tluctum  ponere  crines, 
Aut  vintlis  revocare  comas,  et  vertice  denso 
Fingere ,  et  appositis  caput  emulare  capillis , 
Pnmicibiisqiie  cavis  liorrentia  membra  polire, 
Atque  odisse  virum,  steiilesque  optarc  lacerlos. 
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Femineae  vestes,  nec  in  usum  tegmina  plantis, 
Sed  speciem  ;  fractique  placent  ad  mollia  gressns. 
Naturaî  pudet,  atque  liabitat  sub  pectore  c;eco 
Ambitio ,  et  morbum  virtutis  noniine  jnctant.  1 55 

Semper  amare,  parum  est,  cupient  et  amare  videri. 

Jam  vero  geminis  fraterna  ferentibus  astra 
In  cœlum ,  summoque  natantibus  aeqnore  ponti , 
Septima  pars  leporem  tollit  ;  quo  sidère  iiatis 
Vix  a!as  nalura  negat  volucrumque  meatiis.  ICO 

Tantus  erit  per  membra  vigor  referentia  ventes , 
Ille  prius  victor  sfadioqnam  missus  abibit; 
nie  cito  niotu  rigidos  eludere  creslus  ; 
Nunc  exire  levis  missas ,  nunc  mittere  pairnas; 
Ille  pilam  céleri  fugientem  reddere  planta,  105 

Et  pedibus  pensare  manus,  et  liidere  saltn, 
Mobilibusque  citos  ictus  glomerare  lacertis  ; 
nie  potens  turba  perfundere  membra  pilariim , 
Per  totumque  vagas  corpus  disponere  palinas, 
Ul  teneal  tantos  orbes,  sibi(pie  ipse  reludal ,  I7d 

Et  vclut  cdoctos  jubeat  volitare  per  ipsiun. 
Invigilat  somnis ,  curas  industria  vincil  ; 
Olia  per  vai  ios  exercet  dulcia  lusus. 
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à  sa  gauche  se  lèvent  les  étoiles  du  baudrier  d'O- 
rion  (l).  Ceux  qui  les  ont  pour  ascendant  vous 
affectionnent  particulièrement,  Mélèagre,  vous 
qui  fûtes  consumé  par  des  (laiTimes  lointaines, 
vous  dont  la  mort  causa  celle  de  votre  mère,  vous 
qui  perdîtes  lentement  la  vie,  avant  de  rendre  le 
dernier  soupir.  Us  ont  une  égale  vénération  pour 
celui  qui  soulagea  Atlas  du  poids  de  son  fardeau  ; 
pour  l'héroïne  (2)  qui  combattit  sur  les  rochers 
de  la  Calédonie,  qui  surpassa  les  hommes  en 
courage ,  qui  porta  le  premier  coup  à  un  mons- 
tre qu'il  semblait  qu'une  (il le  ne  pouvait  pas 
même  regarder  impunément  ;  pour  Actéon  en- 
fin, ce  modèle  du  chasseur,  avant  que  le  destin 
en  ait  fait  la  proie  de  ses  chiens.  Ils  chassent 
aussi  aux  filets;  de  vastes  montagnes  sont  entou- 
rées d'épouvantails  de  plumes;  on  prépare  des 
fosses  trompeuses ,  on  dispose  des  pièges  perfi- 
des; les  bêtes  sauvages,  au  milieu  de  leur  cour- 
se, se  trouvent  arrêtées  dans  les  lacs  qui  leur  sont 
tendus;  le  fer  ou  les  chiens  terminent  la  chasse, 
et  l'on  emporte  la  proie.  D'autres  se  plaisent  à 
poursuivre  dans  la  mer  toute  espèce  de  poisson, 
et  à  étaler  sur  la  grève  les  animaux  monstrueux 
qu'ils  onttirésdes  gouffres  de  l'Océan  :  ils  portent 
la  guerre  sur  les  ondes,  et  jusque  dans  les  bras 
de  mer  les  plus  orageux;  ils  coupent  par  des 
filets  le  courant  des  fleuves;  ils  suivent  leur 
proie  avec  ardeur,  partout  où  ils  la  soupçonnent. 
La  terre  ne  suffit  plus  au  luxe  de  nos  tables ,  nous 
sommes  dégoûtés  de  ce  qu'elle  fournit;  il  faut, 
pour  satisfaire  nos  goûts ,  que  Nérée  nous  procure 
des  productions  d'un  autre  élément. 

(1)  Ou ,  selon  d'autres ,  les  ânes  de  récrevisse.  —  (2)  Atalantc. 

Niinc  cancro  vicina  canam,  ciii  parte  sinislra 
Consurgiint  jiiguI.Te;  qiiibus  aspiianlibus  orti  175 

Te,  Meleagre,  colunt  flammisabsentibus  ustiim 
Reddentemque  tuœ  per  mortem  miitiia  matri; 
Cujus  étante  necem  paulatim  vita  sepuita  est; 
Atque  Atlanteos  conatuni  ferre  labores  ; 
Et  Calydonea  bellantem  rupe  piiellani,  180 

Vincenteniqiie  viros,  et,  q\iam  potiilsse  videre 
Yirgine  niajus  erat,  sternentem  vulnere  primo; 
Quaque  erat  Actœon  sylvis  imitandus,  et  ante 
Quam  canibus  nova  praedafuit.  Dnciintur  et  ipsi 
Relibus,  et  claudunt  vastos  forniidine  montes,  185 

Mendacesque  parant  foveas,  laqneosque  tenaces, 
Currentesque  feras  pedicarum  compede  nectiint , 
Aut  canibus  ferrove  necant,  praedasque  reportant. 
Sunt  quibiis  in  ponte  studium  est  cepisse  ferarum 
Di versas  faciès,  et  cœco  mersa  proiundo  190 

Sternere  litloreis  monstiorum  corpora  areiiis, 
Horrendumque  fretis  in  bella  lacessere  pontiun, 
Et  colare  vagos  inductis  retibus  amnes, 
At  per  nulia  sequi  diibilant  vesfigia  pra>das 
Luxuriœ  quia  terra  parum,  fastidietorbem  19  j 

Tenter,  et  ipse  gulam  Nereus  ex  œqiiore  pascet. 

Af  Procyon  oriens,  cum  jam  vicesima  cancri 


Procyon  (()  paraît ,  lorsque  le  vingt-septième 
degré  de  récrevisse  sort  de  l'onde.  Il  ne  forme 
pas,  à  la  vérité,  des  chasseurs,  mais  il  fournit 
les  instruments  nécessaires  à  la  vénerie  :  il  en- 
seigne à  dresser  les  jeunes  chiens  pour  la  quête ,  à 
distinguer  leur  espèce  par  la  race  dont  ils  sor- 
tent, leurs  qualités  par  le  lieu  de  leur  naissance; 
à  faire  des  filets  ,  de  forts  épieux  garnis  de  fer 
des  javelots  souples  et  noueux;  à  fabriquer,  en 
un  mot,  toutes  les  armes,  tout  l'équipage  conve- 
nable a  un  chasseur  :  on  en  fera  commerce,  et 
ce  sera  l'objet  d'une  profession  lucrative. 

Lorsque  le  lion  commence  à  nous  montrer 
sa  terrible  gueule,  le  chien  se  lève,  la  canicule 
vomit  des  flammes  :  l'ardeur  de  ses  feux  la  rend 
furieuse,  et  double  la  chaleur  du  soleil.  Quand 
elle  secoue  son  flambeau  sur  le  globe,  et  qu'elle 
nous  darde  ses  rayons ,  la  terre ,  presque  réduite 
en  cendre,  semble  être  à  son  dernier  moment; 
Neptune  languit  au  fond  de  ses  eaux ,  les  arbres 
des  forêts  sont  sans  sève ,  les  herbes  sans  vi- 
gueur. Tous  les  animaux  cherchent  un  asile  sous 
un  ciel  lointain  ;  le  monde  aurait  besoin  d'un 
autre  monde,  ou  il  pût  se  réfugier.  La  nature, 
au  milieu  de  cet  incendie,  éprouve  des  maux 
dont  elle-même  est  la  cause,  et  elle  vit  en  quel- 
que sorte  sur  son  bûcher;  tant  est  grande  la  clia- 
leur  répandue  par  tout  le  ciel  !  Les  feux  de  tous  les 
astres  semblent  concentrés  dans  un  seul.  Lors- 
que cette  constellation ,  sortant  des  eaux ,  com- 
mence à  monter  sur  le  penchant  du  globe,  celui 
que  l'eau  de  la  mer  effleure  alors  au  moment  de 
sa  naissance  sera  d'un  caractère  violent  et  im- 

(I)  Procyon,  ou  l'avant-chien ,  ouïe  petit  chien. 

Soptimaque  ex  undis  pars  sese  emergit  in  astra, 

Venatus  non  ilie  quidem,  venini  arma  creatis 

Venandi  tribuit;  calulos  nutrire  sagaces  ,  200 

Et  genus  a  proavis,  mores  numerare  per  urbes; 

Retiaque,  et  valida  venabula  cuspide  fixa, 

Lentaque  contextis  formare  bastilia  nodis; 

Et  quodcuiTique  soht  venandi  poscere  cura 

In  proprios  fabricare  dabit  venalia  qu.Tcstus.  205 

Cum  vero  in  vastos  surget  Nemeanis  hiatus, 
Exoriturque  canis ,  latratque  canicula  flammas , 
Et  rabit  igné  stio ,  geminatque  incendia  solis  : 
Qua  subdente  fac«m  teiTis,  radiosque  movente, 
Uimicat  in  cineres  orbis,  fatumque  supremum  210 

Sortitur,  langnetque  suis  Neptunus  in  undis, 
Et  viridis  nemori  sanguis  decedit  et  berbis. 
C'imcta  peregrinos  orbes  aninialia  qua-rimt; 
Atque  eget  alterius  mundus.  Naturasuismet 
.Egrolat  morbis,  nimios  obsessa  per  ffistus,  215 

Iiique  rogo  vivit.  Tantus  per  sidéra  fervor 
Fiinditnr!  atque  uno  ceu  sunt  in  lumine  cuncla. 
tlrnc  iii)i  se  ponto  per  prônas  extuiit  oias, 
Aascentcin  si  queni  pelagi  porstriiixerit  iinda, 
Eiïrenos  animos,  violentaque  pectora  finget,  220 

Irarumque  dabit  fUictus,  odiumque,  metunique 
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pétueux  :  livré  à  ses  fureurs,  il  sera  pour  la  foule 
un  objet  de  terreur  et  de  haiue  ;  un  telhomme  pré- 
cipite sans  raison  ses  paroles  ;  il  n'a  pas  encore 
ouvert  la  bouche  ,  qu'il  a  déjà  montré  son  em- 
portement :  le  sujet  le  plus  léger  le  met  hors  de 
lui-même  ;  il  écume ,  il  hurle  au  lieu  de  parler  ;  il 
se  tord  la  langue,  et  ne  peut  achever  son  discours. 
Un  autre  défaut  rend  celui-ci  plus  redoutable  en- 
core :  Bacchus  augmente  la  fureur  de  cet  insensé, 
dont  l'indomptable  rage  se  porte  aux  derniers 
excès.  La  nuit  des  forets,  la  hauteur  des  montagnes, 
la  vue  d'un  lion  terrible,  les  défenses  d'un  sanglier 
écumant ,  les  armes  dont  les  bétes  sauvages  sont 


ASTRONOMIQUES. 

suivra  les  usages  de  chaque  contrée.  D'ailleurs 
il  ne  ménagera  pas  le  vin  qu'il  aura  recueilli;  ii 
jouira  des  fruits  que  lui  donnera  la  vigne  ;  il 
boira  avec  plaisir  son  vin  sans  mélange,  il  noiera 
volontiers  sa  raison  dans  son  verre.  Il  ne  se  con- 
tentera pas  des  fruits  que  la  terre  lui  fournira 
chaque  année;  il  prendra  à  ferme  les  impôts  sur 
les  denrées;  il  fera  commerce  de  marchandises, 
de  celles  surtout  qui  doivent  à  l'eau  leur  produc- 
tion et  leur  accroissement.  Tel  est  le  caractère  de 
ceux  qui  naissent  sous  la  coupe ,  constellation  amie 
de  toute  chose  liquide. 
Érigone  paraît  ensuite  :  lorsque  ses  cinq  premiers 


pourvues,  rien  n'est  capable  de  l'intimider;  il 
déploie  sa  fureur  contre  le  premier  ennemi  qui 
se  présente.  Au  reste,  ne  soyez  pas  surpris  que 
cette  constellation  inspire  dételles  inclinations.  Ne 
voyez-vous  pas  qu'elle  chasse  elle-même  dans  le 
ciel  ?  Elle  cherche  à  atteindre  dans  sa  course  le 
lièvre  qui  fuit  devant  elle. 

Lorsque  le  dernier  degré  du  vaste  signe  du 
lion  monte  sur  l'horizon,  on  voit  paraître  la  coupe, 
qui  semble  comme  ciselée  par  l'éclat  des  étoiles 
qui  la  décorent.  Celui  qui  est  redevable  h  cet  as- 
térisme  de  ses  mœurs  et  de  ses  inclinations  doit 
aimer  les  plaines  arrosées  de  ruisseaux,  les  ri- 
vières et  les  lacs  :  il  se  plaira,  ô  Bacchus ,  à  vous 
marier  avec  l'ormeau ,  à  vous  donner  sur  les 
coteaux  des  formes  symétriques  ;  ou,  se  fiant  à  vos 
forces ,  il  vous  étendra  en  treilles ,  et  vous  aban- 
donnera à  vous-même  ;  ou  bien  du  principal  cep  il 
retrancherades  provins,  qu'il  soutiendra  avec  des 
échalas,et  dans  les  intervalles  des  plants  il  sèmera 
des  légumes.  Et  comme  les  méthodes  de  culture 
varient  infiniment  suivant  les  lieux,  il  étudiera  et 

Totius  vulgi.  Prœcununl  veiba  loquentes  ; 
Anle  os  est  anirnus  :  nec  magnis  concita  caiisis 
Corda  micant ,  et  lingua  rabit,  latratque  Joiiuendo  : 
Moisibiis  et  crebris  dentés  in  voce  lelinquit.  225 

Ardescit  vitio  vitium,  viresque  ministiat 
Baccbus ,  et  in  flammara  ssevas  exsuscilat  iras. 
Nec  silvas  lupesque  timent ,  vastosqiie  leones , 
Aut  spuniantis  apri  dentés ,  atque  arma  ferarum. 
Effunduntque  suas  concesso  in  robore  flammas.  230 

Nec  laies  mirere  artes  siib  sidère  taii  : 
Cernis,  ut  ipsum  eliam  sidus  venetur  in  astris? 
Praegressum  quaerit  leporem  coniprendere  cursu. 

Ultima  pars  magni  cum  tollitur  orbe  leonis, 
Crater  auralis  surgit  caelatiis  ab  astris.  235 

Inde  Iraliit  quicumque  genus  moresque  ,  sequetur 
Irriguos  rivis  campos,  amnesque  ,  laciisque  : 
Et  te,  Bacclie,  tuasnubentem  juuget  adnimos, 
Disponetve  jugis,  imitatus  fronde  dioreas; 
Roljore  vel  proprlo  fidentem  in  bracliia  diicet,  240 

ïeqiietibi  credetsemper;  quin  matre  rescctum 
Adjunget  calamis,  segelemque  interseret  uvis  : 
Quîcque  alia  innumeri  cullus  est  forma  per  orI)em  , 
Pro  regione  colet  :  nec  parce  vina  recepta 


degrés  se  seront  soustraits  à 


la  mer,  on  verra 


au-dessus  des  eaux  le  monument  éclatant  de  la 
couronne  d'Ariadne.  Elle  inspirera  du  penchant 
pour  des  occupations  douces  et  tranquilles  : 
cela  doit  être  ;  on  voit  se  lever  d'un  côté  les  dons 
de  la  vierge,  de  l'autre  la  vierge  elle-même.  On 
cultivera  des  parterres  émaillés  de  fleurs,  et  ou 
naîtront  la  pâle  violette ,  la  jacinthe  pourprée ,  le 
lis,  le  pavot,  émule  des  brillantes  couleurs  de 
Tyr,  la  rose,  dont  la  tendre  beauté  est  si  agréable- 
ment relevée  par  un  rouge  incarnat  :  on  ornera 
les  coteaux  de  bosquets  et  de  gazon  toujours 
vert  ;  on  embellira  les  prairies  des  couleurs  les 
plus  naturelles  :  ou  bien ,  assemblant  diverses 
fleurs  ,  on  en  formera  des  guirlandes,  image  de 
la  constellation  dominante.  De  plus ,  on  en  dis- 
tillera les  sucs ,  on  y  mêlera  des  parfums  extraits 
des  bois  odoriférants  de  l'Arabie  ;  on  en  compose- 
ra des  onguents  dont  la  suave  odeur  ne  le  cédera 
point  à  celle  du  laurier  de  Médie,  et  que  le  nie- 
lange  de  tant  de  sucs  exquis  rendra  bien  plus 
utiles.   On  recherchera  la  propreté,   la  bonne 

Hauriet  ;  emessis  et  fructibns  ipse  fiuctnr,  2'i5 

Gaudebitque  mero,  mergetque  in  pociila  nienteni. 

Nec  solum  terra:  spem  credet  in  annna  vota  : 

Annonœ  qiioque  vecligal,  mercesque  secpietur, 

Praîcipue  quas  humor  alil;  nec  deserit  unda. 

Taies  effingel  crater  bumoris  aniator.  250 

Jam  sui)it  Erigone;  quae  cum  tibi  qninqiie  fcretur 
Parlibus  ereplis  ponto,  tolienlur  ab  undis 
Clara  Ariadneœ  quondam  monumenta  coron.ie, 
Et  molles  tribuent  arles.  Hinc  dona  piiellae 
ÎS'amque  nitent;  illinc  oriens  est  ipsa  puelia,  255 

nie  colel  nitidis  gemmantem  floribus  borlum, 
Pallentes  violas,  et  purpureos  liyacintbos, 
Liliaque,  et  Tyrias  iniilata  papaveraluces, 
Vernantisque  rosae  rubicniido  sanguine  llorem. 
Ca-rulenm  foliis  viridi  quin  gramine  collem  200 

Conseret,  et  veris  depinget  i)rata  figuris; 
Ant  varios  nectet  flores,  serlisqiie  locabit, 
Effingelquc  suum  sidus  :  quin  mutua  pressos 
Incoquet,  cqne  Arabum  silvis  miscebit  odores; 
Et  Medos  miguenla  dabit  referentia  flatus,  at'>» 

Ut  sitadulleiio  succorum  gratia  major. 
Muiiditioc  cultnsquc  placent,  artesqiie  decorœ, 
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grâce ,  l'élégance  de  la  parure ,  tout  ce  qui  fait 
l'agrément,  le  plaisir  de  la  vie  :  l'âge  tendre  encore 
de  la  vierge,  les  ileurs  dont  est  formée  la  cou- 
ronne, semblent  commander  ces  inclinations. 

Lorsque  lépi  hérissé  (1),  se  levant  au  dixième 
degré  de  la  vierge,  fera  voir  les  barbes  qui  le  dé- 
fendent, il  inspirera  le  goût  delà  campagne  et 
de  Tagriculture  :  on  confiera  son  grain  aux  sil- 
lons ,  dans  l'espérance  de  gi'osses  usures  ;  on  en 
obtiendra  des  intérêts,  que  l'abondance  de  la 
récolte  rendra  bien  plus  considérables  que  le 
principal  ;  on  préparera  des  greniers  pour  rece- 
voir la  moisson.  C'est  en  effet  là  le  seul  métal  que 
l'homme  evit  dû  chercher  dans  le  sein  delà  terre; 
il  n'y  eût  eu  alors  ni  famine  ni  indigence;  cha- 
cun ayant  abondamment  le  nécessaire,  tous  eus- 
sent été  également  riches.  Si  l'on  ne  peut  s'ap- 
pliquer aux  travaux  delà  campagne,  on  exercera 
des  arts  sans  lesquels  les  faveurs  de  Gérés  et  le 
produit  des  moissons  deviendraient  inutiles  :  on 
mettra  le  blé  sous  le  caillou  qui  doit  le  broyer  ; 
on  donnera  le  mouvement  à  la  pierre  circulaire 
sous  laquelle  il  sera  placé;  on  détrempera  la  fa- 
rine ,  on  la  fera  cuire  au  feu;  on  préparera  la 
nourriture  ordinaire  de  l'homme,  et  avec  la 
même  pâte  on  fera  des  mets  variés  à  l'infini.  De 
plus,  comme  l'épi  renferme  plusieurs  grains, 
rangés  dans  un  ordre  symétrique,  et  assez  sem- 
blable à  celui  que  les  hommes  observent  dans 
leurs  constructions,  chaque  semence  ayant  sa 
cellule  et  son  habitation  particulière;  l'épi  de 
la  vierge  donnera  le  talent  d'orner  de  sculptures 
les  lambris  des  temples ,  et  de  décorer  de  com- 
partiments les  lieux  où  le  maître  du  tonnerre 

(«)  L'épi  de  !a  vierge  est  une  belle  étoile  de  cette  constellation. 

Et  lenociniiim  vit?e,  prsesensqne  voliiptas. 
Viiginis  hoc  anni  posciiut,  lloiesque  coionae. 

At  cum  per  decimam  consuigens  horrida  partem       270 
Spica  feiet  prse  se  vallantes  corpus  aristas, 
Arvoruni  ingenerat  studium  rurisqiie  colendi  ; 
Semiiiaqiie  in  fœniis  sulcatis  credere  terris  ; 
Usuramque  sequi  majoreni  sorte,  receptis 
Frngibus  innumeris;  atque  horrea  quserere  messi  :       275 
(Quod  solnm  decuit  niortales  nosse  metallum  : 
Nulia  lames,  non  ulla  forent  jejiinia  terris  : 
Dives  erat  census,  saturatis  gentibus,  orbis.) 
Et  si  forte  labor  ruris  tardaverit ,  artes 
Quis  sine  nulla  Ceres,  non  ullus  seminis  usiis,  280 

Subdere  fracturo  siiici  frumenta,  superque 
Ducere  peiidentes  orbes ,  et  niergere  farra , 
Actorrere  focis,  hominumque  alimenta  parare, 
Atque  iinum  genus  in  nuiltas  variare  figuras. 
Et  quia  disposifis  liabitatur  spica  per  artem  285 

Frugibus,  et  structo  similis  componitur  ordo, 
Senr.inibusque  suis  cellas  atque  liorrea  pr.iebet; 
Sculpentem  faciet  sanclis  laqueai  la  temjilis , 
Condentemque  novum  cœlum  per  lecta  Tonantis , 
Hdcc  fuerat  quondam  divis  concessa  figura  :  290 


est  honoré.  De  telles  somptuosités  étaient  au- 
trefois réservées  pour  les  dieux  ;  elles  font  au- 
jourd'hui partie  de  notre  luxe  :  la  pompe  de  nos 
buffets  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  temples; 
couverts  d'or,  nous  voulons  que  nos  tables  en 
soient  aussi  couvertes. 

Voyez  maintenant  la  flèche  se  lever  avec  le 
huitième  degré  de  la  balance  :  c'est  d'elle  (pion 
tiendra  l'art  de  lancer  le  javelot  avec  la  main, 
la  flèche  avec  l'arc,  le  caillou  avec  la  fronde; 
d'atteindre  un  oiseau  dans  la  plus  haute  éléva- 
tion de  son  vol ,  de  percer  a\cc  un  triple  harpon 
le  poisson  qui  se  croit  en  sûreté.  Sous  quelle  au- 
tre constellation  placerais-je  la  naissance  deTeu- 
cer?  à  quelle  autre  partie  du  ciel,  ô  Philoctète, 
serait-il  possible  d'attribuer  la  vôtre?  Teucer, 
avec  son  arc  et  ses  flèches,  détourne  les  feux 
qu'[  Hector  lançait  contre  la  nombreuse  flotte 
des  Grecs  :]  Philoctète  portait  dans  son  car- 
quois le  sort  de  la  guerre  et  la  destinée  d'ilion  : 
réduit  à  Tinaction  d'un  triste  exil,  il  était  un  en- 
nemi plus  redoutable  que  tous  les  Grecs  armés 
contre  Troie.  Ce  fut  probablement  sous  la  flèche 
que  naquit  ce  père  qui  eut  le  cournge  de  viser 
et  l'adresse  de  tuer  un  serpent  étendu  sur  le  vi- 
sage de  son  fils  endormi ,  et  qui  lui. suçait  le  sang 
et  la  vie.  L'amour  paternel  est  un  grand  maître  ; 
la  nature  fut  plus  forte  que  le  danger;  elle  ar- 
racha en  même  temps  au  sommeil  et  a  la  mort  cet 
enfant,  qui,  renaissant  une  seconde  fois,  fut 
soustrait  eu  dormant  aux  ciseaux  de  la  Parque. 

Mais  lorsque  l'imprudent  chevreau,  errant 
dans  des  plaines  écartées,  paraît  chercher 
à  rejoindre  ses  frères,  et  qu'ils  se  lèvent  long- 
temps après  le  troupeau  dont  il  a  fait  partie ,  il 

At  jam  luxuriœ  pars  est  :  triclinia  templis 
Concertant  ;  tectique  auro ,  jam  vesciinur  aiiro. 

Sed  parte  oclava  surgentem  cerne  sagittam 
Chelarum  :  dabit  et  jacnhuii  torquere  lacertis. 
Et  caianium  nervis,  glebas  et  miltere  virgis  ;  295 

Pendentemque  suc  volucrem  deprendere  cœlo, 
Cuspide  vel  triplici  securum  figere  pisccni. 
Quod  potius  dederim  Teucro  sidusve  genusve? 
Teve,  Philoctète,  cui  malim  credere  parti? 
Hectoris  ilie  faces  arcu  teloque  fugavit,  ,100 

[Mittebat  qui  atros  ignés  in  mille  carinas  :] 
Hic  sortem  pharetra  Trojae  bellique  gerebal , 
Vlajor  et  armatis  hostis  subsederat  exul. 
Quin  etiam  ille  pater  tali  de  sidère  cretus 
Esse  potesl ,  qui  serpentem  super  ora  cid)anleni ,  ,3!)j 

Infelix,  nati,  somnnmque  animamque  bil)entem  , 
Sustinnit  misso  petere  ac  proslernere  felo. 
Ars  erat  esse  patrem  ;  vicit  natura  pcrirluin. 
Et  pariter  juvenem  somnoque  ac  morte  levavit, 
Tune  ilerum  natnm ,  et  fato  per  somnia  raplum.  3!0 

At  cum  secretis  improvidus  ha'dus  in  arvis 
Erranti  similis  fratrum  vesligia  qu.Trit, 
Postque  gregem  iongo  pioducitur  inlervallo. 
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préside  à  la  naissance  de  ceux  qui  ont  l'espi-it 
souple  et  inquiet  :  pleins  de  ressources,  ils  s'im- 
miscent dans  toutes  les  affaires;  les  leurs  ne  leur 
suffisant  pas,  ils  se  charnent  de  celles  du  public  ; 
ils  sont  perpétuellement  chez  les  magistrats ,  ils 
fréquentent  tous  les  tribunaux.  Partout  ou  ils 
se  trouvent ,  il  ne  manque  jamais  d'enchérisseur 
aux  ventes  publiques ,  d'adjudicataire  à  la  criée 
des  biens  conlisqués,  de  délateur  contre  les  cou- 
pables de  péculat,  ou  contre  les  banqueroutiers 
frauduleux.  Ils  sont  les  agents  de  toute  la  ville. 
Ils  sont  d'ailleurs  ardents  pour  le  plaisir  de  l'a- 
mour, et  Bacchusleurfaitoublier  les  affaires  con- 
tentieuses;  ils  s'exercent  à  la  danse,  et  s'amol- 
lissent sur  le  théâtre. 

Lorsque  la  lyre  se  lève,  on  voit  paraître  au- 
dessus  des  ondes  l'image  de  la  tortue,  qui,  après 
l'accomplissement  de  son  destin,  rendit  encore 
des  sons  sous  les  doigts  du  dieu  qui  en  avait  hé- 
rité. C'est  par  elle  quOrphée,  fils  d'OEagre  ,  sut 
donner  de  l'intelligence  aux  animaux,  du  senti- 
ment aux  rochers,  des  oreilles  aux  forêts;  il  at- 
tendrit même  Pluton,  et  mit  un  terme  à  la  mort. 
De  là  naissent  l'harmonie  de  la  voix,  celle  des  ins- 
truments, l'expressive  milodie  de  la  flùle,  qui, 
sous  des  formes  différentes,  produit  de  si  douces 
modulations  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  parle  sous 
les  doigts,  tout  ce  qui  est  mis  en  mouvement  par 
le  souffle.  On  chantera  agréablement  dans  un 
repas  ;  on  ajoutera  par  le  charme  de  sa  voix  de 
nouvelles  grâces  à  Bacchus  ;  ou  y  emploiera  des 
nuits  entières.  Quoique  occupé  d'affaires  sérieuses, 
on  répétera  quelque  chanson,  l'on  murmurera  des 
airs  à  voix  basse;  seul,  on  chantera  pour  soi- 
même,  sans  être  entendu  d'autres  oreilles  que  des 
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siennes.  C'est  la  lyre  qui  inspire  ces  inclinations; 
elle  commence  à  montrer  ses  bras  au  lever  du 
xiugt-sixième  degré  de  la  balance. 

Mais  avec  le  scorpion,  montrant  à  peine  son 
huitième  degré,  l'autel  paraît;  le  groupe  de  ses 
étoiles  représente  le  feu  qui  doit  consumer  l'en- 
cens dont  il  est  chargé.  C'est  au  pied  de  cet  au- 
tel que  les  géants  furent  autrefois  terrassés  :  Jupi- 
ter ne  s'arma  de  son  foudre  vengeur  qu'après  y 
avoir  exercé  les  fonctions  de  prêtre  des  dieux. 
Quels  hommes  formera  cette  constellation,  sinon 
ceux  qui  sont  destinés  au  culte  des  autels,  et  qui, 
admis  au  troisième  degré  de  ce  saint  ministère, 
presque  dieux  eux-mêmes  ,  chantent  d'une  voix 
majestueuse  les  louanges  de  la  divinité,  et  peu- 
vent lire  dans  l'avenir? 

Quatre  degrés  de  plus  montreront  les  étoiles 
du  centaure,  qui  donne  des  inclinations  analo- 
gues à  sa  nature.  L'un  conduira  des  mulets  ou 
des  chevaux  de  somme  ;  il  mettra  sous  le  joug  des 
quadrupèdes  de  race  mêlée;  il  dirigera  un  char 
avec  adresse;  il  ornera  son  coursier  de  riches 
harnois ,  et  le  conduira  au  combat.  Un  autre  pos- 
sédera le  secret  de  guérir  les  maladies  des  che- 
vaux :  c'est  un  grand  art  que  de  pouvoir  se  pas- 
ser de  la  déclaration  du  malade,  que  d'appliquer 
des  remèdes  aux  maladies  de  bêtes  qui  ne  peu- 
vent les  indiquer,  que  de  pressentir  leurs  souffran- 
ces longtemps  avant  qu'elles  les  ressentent  elles 
mêmes. 

Le  sagittaire  vient  ensuite;  avec  son  cinquiè- 
me degré,  on  voit  lever  la  brillante  étoile  Ardu- 
rus.  La  fortune  ne  craint  pas  de  confier  ses  tré- 
sors à  ceux  qui  naissent  sous  cet  astre;  ils  sont 
destinés  à  être  les  dépositaires  des  finances  des 


Soieries  animos,  agitataqne  pectora  in  usus 

Eningit  vaiios,  nec  deficientia  ciiiis,  315 

Nec  contenta  donno.  Popiili  sunt  illa  ministra, 

Perque  niiigistratiis,  et  piiblica  jura  feruntur. 

Non  iilo  coram  digilosqua-siverit  hasta, 

Defueritque  bonis  sector,  pœnamque  hicretur 

Noxiiis,  et  patriam  fraudaiit  debilor  seris.  350 

Cognilor  est  urLis.  Psecnon  iascivit  amores 

In  varios;  ponilque  forum,  suadente  Lyœo; 

Mobilis  in  saltus ,  et  scenre  moliior  arte. 

Nunc  surgentc  lyra,  lestudinis  enatat  undis 
Forma ,  pcr  t)eredem  tantum  post  fata  sonantis  ;  325 

Qua  quondam  mentemque  fei  is  Œagrius  Orpheus , 
Et  sensus  scopulis,  et  siivis  addidit  aures, 
Et  dili  lacrymas,  et  morti  deniquc  finem. 
Hinc  venient  vocis  dotes,  clioida;que  sonantis, 
Garrulaque  in  modulos  diversa  tibia  forma,  330 

Et  quodcumque  manu  loquitur,  (latiique  movctur. 
llle  dahit  cautus  inter  convivia  dulces, 
Mulce.bitque  sono  Bacchum  ,  noctesque  tenebit 
Quin  eliam  curas  inter,  sécréta  movebit 
Camiina ,  furtivo  modulatus  murmure  vocem  ;  335 

Solus  et  ipse  suas  semper  cantabit  ad  aures  : 


Sic  dictante  lyra  ,  quœ  comua  ducit  in  astra, 
Chelarum  surgit  cum  pars  vicesima  sexta. 

Sed  regione  nepœ  vix  partes  octo  Irahentis, 
Ara  ferens  luris,  stellis  imitanlibus,  ignem,  340 

(In  qua  devoti  quondam  cecidere  gigantes, 
Nec  prius  armavit  violento  fulmine  dexlram 
Juppiter,  ante  deos  quam  conslitit  ipse  sacerdos;) 
Quos  potins  finget  partus,  quam  lempia  colentes. 
Atque  auctoratos  in  tertia  jura  niinistros ,  345 

Divorunique  sacra  vénérantes  numina  voce, 
Pêne  deos,  et  qui  possunt  ventura  videre? 

Qualtuor  appositis  centaurus  partibus  efferl 
Sidéra,  et  ex  ipso  mores  nascentibus  addit. 
Hic  mulos  aget  aut  mannos ,  mixtoque  jugabit  350 

Semine  quadrupèdes,  aut  curru  celsior  ibit; 
Aut  ornabit  equos  phaleris  aut  ducet  in  arma, 
liie  tenet  medicas  artes  ad  membra  ferorum  : 
Hoc  est  artis  opus  non  exspectare  gementea, 
Et  non  auditos  mulorum  tôlière  morbos,  355 

Et  sibi  non  negros  jamdudum  credere  taies. 

Nunc  subit  arcilenens,  cujus  pars  quinta  nilentem 
Arcturum  ostendil  ponto,  que  tempore  natis 
Fortuna  ipsa  sucs  audet  eommitlere  census. 
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rois  et  du  trésor  public,  à  régner  sous  l'autorité 
de  leurs  princes,  à  devenir  leurs  principaux  mi- 
nistres, ou  à  se  voir  chargés  des  intérêts  du  peu- 
ple, ou  à  être  intendants  des  grandes  maisons,  à 
borner  leurs  occupations  aux  soins  qu'ils  pren- 
dront des  affaires  d'autrui. 

Lorsque  le  sagittaire  sera  entièrement  sorti  du 
sein  des  eaux ,  au  lever  du  trentième  degré  de 
cet  astérisme,  le  cygne,  décoré  de  ses  brillantes 
étoiles,  déploiera  ses  ailes  éclatantes  et  prendra 
son  volTcrs  le  ciel.  L'homme  qui,  abandonnant 
le  sein  maternel ,  voit  alors  le  jour,  s'occupera 
des  habitantsde  l'air,  et  de  toutes  les  espèces  d'oi- 
seaux qui  peuplent  le  ciel  ;  il  en  fera  commerce. 
De  là  mille  industries;  on  fera  la  guerre  dans  les 
airs;  on  arrêtera  les  oiseaux  au  milieu  de  leur  vol, 
on  les  surprendra  dans  leurs  nids,  on  les  enga- 
gera dans  des  filets,  soit  loi*squ'iIs  sont  perchés 
sur  la  branche ,  soit  lorsqu'ils  prennent  à  terre 
leur  nourritm*e.  Et  tous  ces  soins  n'ont  que  notre 
luxe  pour  objet  ;  celui  de  la  table  nous  fait  péné- 
trer jusqu'aux  contrées  que  nos  armes  n'ont  pu 
subjuguer;  nous  mettons  à  contribution  les  ex- 
trémités de  la  Numidie,  les  bois  qui  bordent  le 
Phase;  on  expose,  dans  nos  marchés,  des  denrées 
apportées  du  pays  d'où  de  hardis  navigateurs  en- 
levèrent autrefois  la  toison  d'or.  On  aura  de  plus 
le  talent  de  former  les  oiseaux  à  notre  langage, 
à  nos  expressions,  de  leur  apprendre  à  s'entrete- 
nir avec  nous,  de  leur  enseigner  à  faire  de  leur 
langue  un  usage  que  la  nature  leur  a  interdit.  Le 
cygne  nous  cache  un  dieu;  cette  divinité  lui 
prête  une  espèce  de  voix;  il  est  plus  qu'oiseau,  il 
murmure  des  paroles  au-dedans  de  lui-même. 
N'oublions  pas  ceux  qui  aiment  à  élever  l'oiseau 

Regales  ut  opes  et  sancta  seraria  servent ,  360 

Régnantes  sub  rege  suo,  rcrumque  miuistii  ; 
Tutelamve  gérant  populi,  domibusve  regendis 
Prœposili ,  curas  alleno  limine  claudant. 

Arcitenens  cum  se  totum  produxerit  undis 
Ter  décima  sub  parte  feri,  foiiiiantibus  aslris,  365 

Plunieus  in  cœlum  nitidis  olor  evolat  alis  : 
Quo  surgente  trahens  liicem ,  malremque  relinquens 
Ipse  quoque  aerios  populos  cœloquc  dicatum 
Alituum  genus  in  studium  censusque  vocabit. 
Mille  fluent  artes  ;  aut  bellum  indicere  mundo,  370 

Et  medios  inter  volucrem  prensaie  meatus; 
Aut  nido  captare  suo  ;  ramove  sedentem  ; 
Pascenlemve  super  surgentia  ducere  lina. 
Atque  liaec  in  luxuin  :  jam  ventri  longius  itur, 
Quam  modo  militiaî.  Nuniidarum  pascimur  oris ,         375 
.  Phasidos  et  lucis  ;  arcessitur  inde  macellum , 
Unde  aurata  novo  convecta  est  œqiiore  pellis. 
Quin  etiam  linguas  hominum  sensusque  docebit 
Aerias  volucres,  novaque  in  conmiercia  ducet,  , 
Verbaque  praicipiet  nature  lege  negata.  380 

Ipse  deum  cycnus  condit  vocemque  sub  illo, 
Non  lotus  volucer,  secumquc  immurmurat  inlus.  . 

UANiLILS. 
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de  Vénus  (  i  )  dans  les  parties  les  plus  hautes  de  leur 
maison,  et  qui,  après  l'avoir  mis  en  liberté,  sa- 
vent le  rappeler  au  moyen  de  certains  signaux , 
ou  qui  portent  par  toute  la  ville  des  cages  ren- 
fermant des  oiseaux  dressés  à  obéir  au  com- 
mandement :  souvent  leurs  richesses  ne  consis- 
tent qu'en  quelques  vils  passereaux.  Tels  sont  les 
arts  auxquels  on  est  porté  par  la  brillante  constel- 
lation du  cygne. 

Le  serpentaire,  enveloppé  dans  les  replis  de 
son  serpent,  paraît  avec  le  signe  du  capricorne , 
et  rend  ceux  qui  naissent  alors  invulnérables  aux 
traits  de  ces  animaux  ;  ils  les  mettent  dans  leur 
sein,  ils  les  cachent  sous  leurs  robes  traînantes, 
ils  baisent  impunément  ces  sales  et  venimeux  rep- 
tiles. 

IMais  lorsque  le  poisson  (2) ,  sortant  de  l'océan,  sa 
vraie  patrie ,  se  lève  au-dessus  de  l'horizon ,  pour 
entrer  dans  un  élément  étranger,  celui  qui  alors 
recevra  la  vie  passera  ses  années  sur  le  bord 
des  fleuves ,  sur  le  rivage  de  la  mer  :  il  surpren- 
dra le  poisson  au  fond  de  l'eau;  plongeant  lui- 
même  dans  la  mer,  il  en  retirera  les  perles  cachées 
sous  la  nacre ,  et  ravira  en  même  temps  les  mai- 
sons qui  les  recèlent.  Il  ne  reste  plus  à  l'homme 
de  nouveaux  périls  à  braver.  On  risque  de  se 
noyer,  pourvu  qu'on  entrevoie  quelque  gain. 
Quelquefois,  avec  les  perles,  on  retire  le  corps  de 
celui  qui  a  péri  danscette  pêche.  Mais  c'est  qu'or- 
dinairement le  profit  qu'on  en  retire  est  tres- 
considérable  :  les  perles  sont  aussi  estimées  que 
les  plus  riches  domaines.  A  peine  peut-on  passer 
pour  riche,  si  on  ne  l'est  en  pierreries  ;  sur  les 

(I)  Le  pigeon  ou  la  colombe.  —  (2)  Le  poisson  austral,  coiislf-ii.i- 
tien  distinguée  de  celle  des  poissons. 

Nec  te  prœtereant,  clausas  qui  cuimine  summo 

Pascere  aves  Veneris  gaudent ,  et  credere  cainpo, 

Ac certis  revocare  notis ;  totamque  per  utbem  .'IS.i 

Qui  gestant  caveis  volucres  ad  jussa  paratas, 

Quorum  omnis  parvo  consistit  passere  census. 

Has  erit  et  similes  tribuens  olor  aureus  artes 

Anguitenens  magno  circumdatus  orbe  draconis , 
Cum  venit  in  regione  tuœ,  capricorne,  figurae,  39» 

Non  inimlca  facit  serpentum  menibra  creatis. 
Acciplenl  linibusque  suis  peploque  fluenti  ; 
Osculaque  horrendis  jungent  impune  veneiiis. 

At  cum  se  patrio  producet  ab  sequore  piscis, 
In  cœlunique  ferens  alienis  finibus  ibit  ;  39.'> 

Quisquis  erit  tali  capiens  sub  tempore  vitam, 
Littoribus  ripisque  suos  circumferet  annos , 
Pendenlem  et  cseco  caplabit  in  œquore  piscem , 
Cumque  suis  domibus  coucha  valloque  latentes 
Protraliet  iinmersus.  Niliil  est  audere  relictum.  400 

Quaestus  naufragio  petitur,  corpusque  profundo 
Immissum  pailler  cum  prœda  exquiriUu  ipsa. 
Nec  semper  tanti  raerces  est  parva  laboris  : 
Censibiis  irquantur  conchœ,  lapidum  absque  iiitore 
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richesses  de  la  terre  on  accumule  celles  de  TO- 
céau.  Tel  est  donc  le  sort  de  celui  qui  naît  sous 
le  poisson  :  il  exerce  ses  talents  le  long  des  riva- 
ges, ou  il  emploie  à  prix  d'argent  d'autres  pé- 
cheurs, profite  de  leur  travail,  et  fait  commerce 
de  toute  espèce  de  marchandise  maritime. 

Lorsque  les  étoiles  de  la  lyre  commencent  à 
monter  dans  le  ciel ,  elles  président  à  la  naissance 
de  celui  qui  sera  choisi  pour  informer  des  crimes, 
pour  en  ordonner  la  punition  ,  pour  rassembler 
les  preuves  de  ceux  qui  ont  été  commis ,  pour  faire 
paraître  au  grand  jour  ceux  qu'on  espérait  tenir 


I  une  plaine  unie  :  tantôt,  couché  tranquillement 
sur  le  dos  ou  sur  le  côté,  il  ne  pèse  point  sur  les 
flots,  il  n'enfonce  point,  c'est  sur  un  lit  qu'il  re- 
pose; on  le  prendrait  pour  une  nacelle  qui  n'a 
pas  besoin  de  rameurs.  Celui-là  se  plaît  à  cher- 
'  cher  la  mer  dans  la  mer  même ,  à  plonger  au  fond 
de  l'eau,  à  visiter  Nérée  et  les  nymphes  dans  leurs 
i  grottes  profondes  :  il  en  rapporte  les  dépouilles 
i  de  la  mer,  les  richesses  que  les  naufrages  y  ont 
I  déposées;  il   fouille  avec  avidité  jusqu'au  fond 
de  ses  gouffres.  C'est  de  part  et  d'autre  la  même 
\  inclination ,  mais  appliquée  différemment  ;  quoi- 


perpétuellement  cachés.  11  faut  mettre  aussi  dans  i  que  ainsi  partagée,  elle  n'a  qu'une  origine.  A  ces 

cette    classe    l'inexorable    bourreau  ,    les   au-  |  sortes  d'industrie  on  en  peut  ajouter  d'autres  qui  s'y 

très  ministres  de  la  justice ,  ceux  qui  aiment  la  |  rapportent  :  telle  est  celle  de  ces  hommes  qui ,  sur 

vérité,  qui  haïssent  le  mal,  qui  apaisent  les  que-  ;  une  balançoire,  s'élèvent  et  retombent  alternative- 

relles,  et  déracinent  du  cœur  les  inimitiés.  j  ment  et  font  en  retombant  monter  ceux  qui  sont 

Au  moment  où  le  dauphin  azuré  quitte  l'Océan  j  placés  de  l'autre  côté.  Telle  est  aussi  celle  de  ces 

pour  paraître  au  milieu  des  astres,  et  qu'il  fait  I  gladiateurs  qui  traversent  des  flammes  ou  des 


briller  ses  étoiles  semblables  à  des  écailles,  on 
voit  naître  des  hommes  d'une  nature  amphibie  ; 
la  terre  et  l'eau  sont  à  la  fois  leur  élément.  Le 
dauphin  aux  rapides  nageoires  fend  les  ondes, 
tantôt  sillonnant  leur  surface,  tantôt  plongeant 
au  fond  des  eaux  :  et  il  retrouve  de  nouvelles  for- 
ces dans  la  sinuosité  de  ses  mouvements ,  qui 
nous  représente  l'inégalité  des  flots.  Ainsi  celui 
qui  lui  doit  la  vie  paraît  voler  dans  l'eau.  Agitant 
lentement  ses  bras  l'un  après  l'autre,  ou  il  en 
frappe  l'onde  avec  bruit ,  ou  il  les  écarte  et  les 
plonge  sous  l'eau ,  et  s'en  sert  comme  d'avirons 
cachés  qui  le  dirigent  :  tantôt  il  se  tient  debout 
dans  l'eau  ;  il  nage  et  paraît  marcher;  on  dirait 
qu'il  est  sur  un  gué ,  et  que  la  mer  est  pour  lui 


cerceaux  enflammés,  retombent  à  terre  aussi 
doucement  qu'ils  tomberaient  dans  l'eau,  et  qui, 
par  la  flexibilité  de  leurs  mouvements ,  imitent 
l'agilité  du  dauphin ,  voientsans  ailes  et  se  jouent 
dans  les  airs.  S'ils  ne  s'appliquent  pas  <à  ces  exer- 
cices, ils  y  auront  du  moins  la  plus  grande  apti- 
tude; la  nature  leur  aura  donné  toute  la  force 
nécessaire,  une  grande  souplesse  dans  les  mem- 
bres, une  extrême  légèreté  à  la  course. 

Céphée  sortant  des  eaux ,  en  même  temps  que 
les  étoiles  de  l'humide  verseau ,  n'inspirer.i  point 
dégoût  pour  les  jeux  ;  i!  donnera  un  front  grave, 
un  visage  où  se  peindra  l'austérité  du  caractère. 
On  se  nourrira  de  soins  et  d'inquiétudes,  on  ne 
citera  que  les  exemples  du  vieux  temps ,  on  fera 


Vix  quisquam  estlocuples  :  oneratur  terra  profundo.  405 
Tali  sorte  suas  artes  per  litlora  traclat, 
Aut  émit  externos  prelio  mutatque  labores , 
Institor  aequoreœ  varia  sub  imagine  mcrcis. 

Ciimque  fidis  magno  siiccediint  sicleia  mundo, 
Qiw\silor  scelerum  veniet,  vindexque  reoiiim,  ilO 

Qui  commissa  suis  rimabilur  argumenlis  , 
In  lucomque  tiaiiet  tacita  lœtanlia  fraude. 
Hinc  eliam  immitis  toitor,  pœncTque  minister, 
£1  quisquis  vero  favil,  culpamve  perodit, 
Proditur,  atque  alto  qui  jurgia  pectore  tollat.  'i  15 

Cœruleus  ponto  cum  se  delpliinus  in  astra 
Erigit,  et  squamam  steiiis  imilanfibus  exil, 
Ambiguus  terrae  partus  pelagoque  creatur. 
Nam  velut  ipse  citis  perlabitur  a^quora  piniiis, 
Nunc summum  scindens  pdagns,  nunc  alla  piofuiidi ,  420 
Et  sinibus  vires  sumil,  fluclumque  figurât; 
Sic,  venit  ex  lllo  quisquis,  volifabit  in  undis  : 
Mie  alterna  ferens  in  lentos  bracliia  Iractiis, 
^■unc  plausa  resonabit  aqua;  nunc  œquore  mersas 
Diducet  palmas,  furlivus  renius  in  ipso  :  425 

Nunc  in  aqnas  reclus  veniet,  passuque  nataliit; 
Et  vada  mentitus  reddet  super  œ(iuore  campum  : 
Aut  immola  ferens  in  lergus  membra  ialusve, 


Non  onerabit  aquas,  summisque  accumbel  in  undis, 
Pendebitque  super;  lotus  sine  rémige  vehim  est.         4.;o 
âllis  in  ponto  jucundum  est  quœrere  pontum, 
Coiporaque  inunergunt  undis,  ipsumque  sub  antris 
Nerea,  et  œquoreas  conantur  visere  nymphas; 
Ex[Kirlantqiie  maiis  piasdas  ,  et  rapla  piofundo 
Naufragia,  atque  imas  avidi  scrufantur  arenas.  4.15 

Par  ex  diverso  studinm  sociatur  iilrunique 
In  genus,  atque  une  digcstum  semine  surgit. 
Adiuimeres  eliam  illa  licet  cognala  per  arteni 
Corpora,  quae  valido  saliunt  excussa  petauro, 
Alternosquc  cient  motus  :  dclatus  et  ille  440 

Hue  jacet,  atque  liujus  casn  suspendiînr  ille. 
Membrave,  per  flammas  orbesque  emissa  fiagnintes , 
Mollilcr  ut  liquidis  per  liimium  ponuntur  m  midis  : 
Delphiniuiique  suo  per  inane  imilantia  motu 
Et  vidnata  volant  pennis,  et  in  aère  ludunt.  4'i5 

At  si  déficient  artes,  remanebil  in  iliis 
Maleries  lanien  apta  :  dabit  naîura  vigoreiit, 
Atque  alacres  cuisus,  c<impoque  volanlia  membra. 

Scd  regione  nieans  Ceplieus  iiunienlis  aqiiari 
Non  dabit  in  iusum  mores  :  facit  ora  severa;  450 

Frontes  ac  vullus  componit  pondère  mentis. 
Pascentur  curis,  veterumque  exempta  revolvent 
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sans  cesse  Vvlo^e  des  maximes  de  l'ancien  Caton,  ;  l'homme  telle  qu'elle  était ,  il  montra  ce  qu'elle 
on  aura  l'air  sourcilleux  d'un  tuteur,  ou  la  mor-  i  devait  être.  Mais  si  les  forces  des  élèves  de  Cé- 
gue  d'un  oncle  sévère.  Ce  même  astérisme  forme  i  phée  ne  leur  permettent  pas  d'exécuter  de  pareils 


aussi  des  gouverneurs  pour  la  tendre  jeunesse 
donnés  pour  maîtres  à  des  enfants  qui  sont  véri- 
tablement les  leurs,  éblouis  de  cette  autorité  pré- 
caire, ils  semblent  se  persuader  qu'ils  sont  réelle- 
ment ce  qu'ils  ne  font  que  représenter.  Il  produit 
aussi  cesécrivainséloquents,  la  «gloire  du  cothurne 
tragique,  et  dont  le  style,  quoique  sur  le  papier,  ne 
respire  que  le  carnage.  Ils  se  plairont  au  récit  des 
forfaits  et  des  révolutions  sanglantes,  ils  aimeront 
à  tracer  les  funèbres  images  d'un  affreux  tombeau, 
à  représenter  un  père  se  rassasiant  dos  membres  de 
son  fds ,  le  soleil  reculant  d'effroi ,  le  jour  changé 
en  nuit.  Ils  mettront  volontiers  sur  la  scène  deux 
frères  s'égorgeant  sous  les  murs  de  Thèbes  ;  un 
père  qui  est  en  même  temps  le  frère  de  ses  deux  fils; 
les  enfants,  le  frère  et  le  père  de  Médée  5  ici  une 
robe  empoisonnée,  là  des  flammes  qu'elle  envoie 
pour  présent  nuptial ,  sa  fuite  à  travers  les  airs, 
son  char  enlevé  par  des  dragons;  et  Céphée  lui- 
même  pourra  figurer  aussi  dans  leurs  tragédies. 
Ils  traceront  enfin  dans  leurs  vers  mille  autres 
images  aussi  terribles.  Si  des  sujets  moins  tragi- 
ques sont  du  goût  de  quelqu'un  de  ces  écrivains, 
il  cherchera  à  plaire  au  spectateur  par  les  grâces 
de  la  comédie  :  il  introduira  sur  le  théâtre  des 
jeunes  gens  entraînés  par  la  fougue  de  l'âge , 
des  jeunes  filles  enlevées  par  leurs  amants,  des 
vieillards  trompés,  des  valets  hardis  à  tout  en- 
treprendre. C'est  par  là  que  Ménandre  s'est  fait 
une  réputation  immortelle  :  profitant  de  la  beauté 
de  la  langue,  il  se  fit  le  précepteur  de  ses  con- 


ouvrages,  ils  auront  au  moins  le  talent  de  secon- 
der les  poètes  dramatiques, soit  parla  voix,  soit 
par  des  gestes  muets;  leur  visage  représentera 
toutes  les  passions ,  ils  se  les  approprieront  par 
l'expression  :  un  seul  d'entre  eux  suffira  pour 
rendre  tous  les  rôles,  et  tiendra  lieu  d'ane  troupe 
de  comédiens,  [lijouera tantôt  le  rôle  des  plus  cé- 
lèbres héros,  tantôt  celui  d'un  simple  particulier.] 
Il  prendra  l'air  et  le  ton  convenables  à  tous  les 
états;  son  geste  rendra  tout  ce  que  dit  le  chœur; 
il  vous  fera  voir  Troie  en  cendres ,  et  Priam  ex- 
pirant à  vos  3'eux. 

Je  passe  à  la  constellation  de  l'aigle  :  elle  vole 
à  la  gauche  du  jeune  échanson  qu'elle  enleva  elle- 
même  à  la  terre;  elle  couve  sa  proie  sous  ses  ai- 
les déployées.  Cet  oiseau  rapporte  les  foudres  lan- 
cées par  Jupiter,  et  combat  ainsi  pour  le  ciel  : 
son  lever  détermine  celui  du  douzième  degré  du 
Verseau.  Celui  qui  naît  au  même  instant  que  lui 
se  livrera  au  vol ,  au  brigandage,  et  n'épargnera 
pas  même  la  vie  de  ceux  qu'il  voudra  dépouiller, 
[Après  avoir  exercé  sa  fureur  contre  les  hom- 
mes, il  rétendra  sur  les  bêtes  sauvages.]  Pour 
lui  point  de  différence  entre  la  guerre  et  la  paix, 
entre  l'ennemi  et  le  citoyen  ;  il  n'a  d'autre  loi  que 
sa  volonté  ;  il  déploie  son  caractère  violent  par- 
tout où  le  porte  son  caprice;  il  se  fait  un  mérite 
de  disputer  toute  possession.  Mais  son  ardeur 
l'engage-t-elle  par  hasard  dans  une  juste  cause, 
cet  emportement  deviendra  courage;  il  se  distin- 
guera dans  l'art  militaire,  il  sera  capable  d'ac- 


citoyens;et,  en  traçant  dans  ses  écrits  la  vie  de  >  quérir  à  sa  patrie  l'honneur  des  plus  éclatants 


Scniper,  et  anliqiii  laudabunt  veiba  Catonis, 

Tuloiisve  siipercilium ,  patmive  rigorem. 

Coinponet  teneros  etiam  qui  nutriat  annos,  455 

Et  doniinuni  dominus  prsetestap  lege  sequatiir, 

Quodrpie  agit,  id  credat,  slupefaclus  imagino,  juris. 

Qiiiii  eliaiu  tragico  prœstabunt  verba  cotburno, 

Ciijiis  erit,  quamquam  in  cliartis,  stylus  ipse  cruentns. 

Nec  minus  et  scelerum  facie,  reiunique  tnmiillii  160 

Gaudebunt  :  atri  luctum  memorare  sepiilcliti; 

Ructantemque  patrem  nalos,  solemque  reversum, 

Et  caecum  sine  luce  diem  ;  Thebana  juvabit 

Dicere  bolla  utcri,  mixtumquein  fralrc  parentem; 

Quin  et  Medeae  natos,  fratremque,  patreuique  ;  465 

Hinc  vestes ,  flammas  illinc  pio  muncre  missas , 

Aeriamque  fugam ,  junclosque  iii  cunibus  angues. 

Forsilan  ipsc etiam  Ceplieus  refeictur  in  actus. 

Mille  alias  rerum  speties  in  carmina  ducent. 

At  si  quis  studio  sciibendi  mitior  ibit,  470 

Coniica  componet  la'tis  spectacula  hidis; 

Ardentes  juvenes,  raplasque  in  amore  puellas, 

Elusosque  sencs,  agiiesque  per  omnia  seivos  : 

Quis  in  cuncta  suani  piodnxit  saecula  vilam 

Doclor  in  mbe  sua  linguœ  sub  flore  Menander,  475 


480 


Qui  vit<Te  ostendit  vitam,  chartisque  sacravit. 

Et,  si  tanta  operiim  vires  commenta  negaiint, 

Exlernis  tamen  aptns  erit  nunc  voce  poetis, 

Nunc  tacite  gestu;  referetque  affeclibus  01a, 

Et  sua  dicendo  faciet;  solusque  per  omncs 

Ibit  personas,  et  turi)am  reddet  in  uno  : 

[Aut  magnos  lieroas  agel,  scenisque  togatas.] 

Omnis  fortun.'e  vultum  per  membra  reducet, 

.Equabitque  cboros  gestu ,  cogetque  videre 

Prœsentem  Tiojam ,  l'riamumque  ante  ora  cadenlera.  485 

Nunc  aquilœ  sidus  referam ,  quae  parte  sinistra 
Rorantis  juvenis ,  quem  terris  sustulit  ipsa , 
Fertur,  et  extentis  prœdam  circumvoiat  alis. 
Fulmina  niissa  refert,  et  cœlo  militât  aies , 
Bis  sextamque  notât  partem  fluviaUs  aquari. 
lllius  in  terris  orienlis  tempore  natus 
Ad  spolia  et  partas  surget  vel  crede  rapinas, 
[Cumque  bominum  dederit  strages,  dabit  ille  feraiura.l 
Nec  pncera  a  bello ,  civem  discernet  ab  lioste. 
Ipse  sibi  lex  est; et  qua  ferl  cumtpie  voluntas, 
Praecipitat  vires  :  laus  est  contendere  cuncla. 
At  si  forte  bonis  accesserit  impelus  ausis, 
Improbitas  fiet  virtu.s;  et  condere  bella, 

«à. 
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triomphes.  Et  comme  Taigle  ne  combat  pas  lui- 
même  ,  mais  fournit  des  arme^,  en  rapportant  à 
Jupiter  les  foudres  qu'il  a  lancés;  celui  qui  naît 
sous  cette  constellation  sera  le  ministre  d'un  roi 
ou  d'un  génO-ral  d'armée,  et,  par  son  mâle  cou- 
rage, il  lui  rendra  les  plus  importants  services. 

Mais  lorsqu'après  le  lever  de  deux  fois  dix  de- 
grés du  Verseau,  Cassiopée  se  montrera  à  la 
droite  de  ce  signe ,  elle  fera  naître  des  orfèvres, 
qui  auront  le  talent  de  donner  à  l'or  toutes  les  for- 
mes possibles  ,  d'ajouter  par  leur  travail  un  nou- 
veau prix  à  ce  précieux  métal ,  et  d'en  relever 
l'éclat  par  les  brillantes  couleurs  des  pierreries. 
T)e  là  ces  augustes  présents  qui  décorent  nos  tem- 
ples sacrés ,  ces  lambris  dont  la  splendeur  égale 
celle  de  l'astre  du  jour,  cet  éclat  des  pierres  pré- 
cieuses ,  ce  feu  éblouissant  des  diamants  ;  de  là  ces 
movmments  encore  subsistants  de  l'ancien  triom- 
phe de  Pompée ,  et  ces  trophées  ornés  du  por- 
trait de  Mithridate.  De  laces  parures  qui  rehaus- 
sent kl  beauté  :  on  a  eu  recours  à  l'or  pour  s'em- 
bellir-,  on  a  orné  sa  tète ,  son  cou ,  ses  mains ,  de 
pierreries  ;  des  boucles  d'or  ont  étincelé  sur  des 
pieds  d'une  blancheur  éblouissante.  A  quel  art 
une  femme  distinguée  (  I  )  peut-elle  appliquer  ceux 
qui  lui  doivent  l'être,  si  ce  n'est  à  celui  dont  elle 
peut  faire  un  aussi  grand  usage  pour  sa  parure? 
Mais,  pour  fournir  la  matière  nécessaire  à  cette 
profession,  Cassiopée  excite  encore  à  chercher 
l'or  dans  les  entrailles  de  la  terre,  à  arracher  du 
sein  de  la  nature  les  richesses  qu'elle  veut  nous 
dérober,  à  bouleverser  notre  globe  pour  en  ravir 
ces  dépouilles,  à  tâcher  de  découvrir  des  trésors 

(i)  Cette  Icmme  distlugude  n'est  autre  que  Cassiopée. 

Et  magnis  patriam  poterit  ornare  triumpliis. 

Et  quia  non  tiactat  volucris ,  sed  snggerit  arma,  500 

Iinmissosque  refertignes ,  et  fulmina  rcddit  : 

Régis  erit  magnive  ducis  per  bella  ministcr, 

Ingentesque  suis  praestaljit  viribns  usus. 

At  cum  Cassiope ,  tjisdpnis  parlil)us  actis 
iî:quorei  juvenis ,  dextia  de  parte  lesurgit,  505 

Artifices  auri  faciet;  qui  mille  fignris 
Vertere  opus  possint ,  carjioque  acquirere  dotem 
Maleria?,  etlapidum  vivosmiscere  colores. 
Hinc  augusta  nitent  sacratis  munera  templis, 
Aurea  Phoebeis  certantia  lumina  llammis ,  510 

Gcmmarumque  jubar,  radiantes  lucibus  ignés. 
Hinc  Pompeia  manent  veteiis  monimenta  Iriumphi , 
Et  Miltiridateos  vultus  induta  trojiBea. 
Hinc  Icnocinium  formée  ,  cultusque  repertns 
Corporis,  afque  auro  queesitaest  gratia  fronlis,  515 

Perqne  caput  ducti  lapides,  per  colla  manusquc, 
Et  pedibus  niveis  fulserunt  aurea  vincla. 
Quid  poliusmatrona  velit  traclare  crcatos, 
Quam  facfum  revocare  suos  quod  possitad  usus? 
Ac  ne  materies  tali  sub  munere  desit ,  520 

Quaerere  sub  terris  aurum ,  fnrtoque  latcntem 
Haturam  eruere  omnem ,  orbemque  invertere  prœdic 


dans  des  monceaux  de  sable,  et  à  les  produire, 
comme  malgré  eux,  au  grand  jour.  On  comptera 
avec  avidité  tous  les  grains  du  sable  qui  recèle 
l'or,  on  le  lavera  dans  plusieurs  eaux  ,  et  de  la 
réunion  de  plusieurs  de  ces  grains  on  formera  des 
masses  précieuses.  On  rassemblera  même  les  ri- 
chesses de  la  mer,  dont  l'écume  peut  contenir  de 
l'or;  et,  pour  se  procurer  quelques  parcelles  de 
cet  éclatant  métal,  on  portera  ses  regards  avides 
jusque  dans  les  gouffres  les  plus  profonds.  On 
mettra  aussi  l'argent  au  creuset,  après  l'avoir 
extrait  de  la  mine,  et  l'avoir  purifié  dans  quel- 
que ruisseau  d'eau  saillante.  Ou  enfin  l'on  fera 
commerce  de  ces  deux  métaux  préparés  par  ces 
deux  sortes  d'ouvriers  (1),  et  on  les  échangera 
l'un  contre  l'autre  pour  un  usage  réciproque. 
Telles  seront  les  inclinations  de  ceux  à  la  nais- 
sance desquels  préside  Cassiopée. 

Elle  est  suivie  d'Andromède ,  qui,  toute  rayon- 
nante d'or,  paraît  à  la  droite  du  ciel,  lorsque 
douze  degrés  des  poissons  se  sont  élevés  sur 
l'horizon.  La  faute  des  coupables  auteurs  de 
ses  jours  l'exposa  autrefois  à  un  cruel  supplice , 
lorsque  la  mer  débordée  inondait  tous  les  ri- 
vages, et  que  la  terre  craignit  un  naufrage 
universel.  On  proposa  pour  condition  du  salut 
public  d'abandonner  Andromède  à  la  fureur  des 
flots;  ses  membres  délicats  devaient  être  la  pâ- 
ture d'un  monstre  hideux.  Tel  était  l'hyménée 
auquel  on  la  destinait.  Victime  désignée  pour 
mettre  fin,  par  sa  seule  mort,  au  malheur  de  tout 
un  peuple,  elleestparéepour  ce  sacrifice;  on  la  re- 
vêt d'habillements  qui  avaient  eu  une  destination 

(i)  L'ouvrier  eu  or  et  l'ouvrier  en  argent. 

Imperat,  et  glebas  inter  deprendere  gazani, 

Invitamque  novo  tandem  producere  cœlo. 

llle  etiam  fulvas  avidus  numerabit  arenas ,  525 

Perfundetque  novostiilantia  littora  ponto, 

Magnaque  ramenlis  faciet  momenta  minutis  : 

Pontique  ille  le^et  census  spumantis  m  aurum  ; 

Et  perlucentes  cupiens  prensare  lapillos , 

Vorticibus  mediis  oculos  immitlet  avaros.  5;J0 

Et  coquet  argent!  glel)as,  venamque  latenteiii 

Eruct,  et  silicern  rivo  salienteliquabit. 

Aut  facti  mercalor  erit  per  utrumque  metalli. 

Alterum  et  alterius  semper  mutal)it  ad  usus. 

Talia  Cassiope  nascentum  pectora  finget.  5.'J5 

Andromedœ  sequitur  .sidus,  quae,  piscibus  ortis 
Bis  scxin  partes,  cœlo  venit  aurea dextro. 
Hanc  quondam  pœnœ  dirorum  culpa  parentum 
Prodidit,  infestus  lotis  cum  finibus  omnis 
Incubuit  pontus,  limuit  tum  naufraga  tellus.  540 

Propositaest  merces,  vesano  dedere  ponto 
Andromedan ,  leneros  ut  bellua  manderel  artus. 
Hic  bymenœus  erat.  Solataque  publica  damna 
Privatis  lacrymis  ,  ornatur  victima  pœnae  ; 
Induiturque  sinus  non  li»c  ad  vota  paratos  :  5451 

Virginis  et  vivœ  rapitur  sine  funere  funus. 
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bien  différente.  Sans  aiieuiie  pompe  funèbre,  on 
traîne  cette  jeune  princesse,  encore  vivante,  au 
lieu  (le  sa  sépulture.  Dès  qu'on  est  arrivé  sur  le 
livage  de  cette  mer  terrible ,  on  étend  ses  tendres 
bras  sur  un  dur  rocher;  ses  pieds  y  sont  liés  ;  ou 
la  charge  de  chaînes;  elle  est  comme  attachée  à 
ia  croix  sur  laquelle  elle  doit  expirer.  Dans  cet 
appareil  de  torture,   on  a  soin  cependant  que 
rien  ne  puisse  offenser  la  décence,  ni  alarmer  la 
pudeur.  Son  infortune  ajoute  à  sa  beauté  :  sa  tête 
est  mollement  penchée  sur  nn  sein  d'une  blan- 
cheur éblouissante;  abandonnée  de  tous,  elle  est 
seule  gardienne  d'elle-même.  Ses  habits  ont  glissé 
de  dessus  ses  épaules;  ses  bras  sont  nus,  ses  che- 
veux épars  flottent  autour  de  sa  tète.  Les  alcyons 
volant  autour  de  vous,  infortunée  princesse,  té- 
moignèrent leur  douleur  par  leurs  tristes  con- 
certs ;  ils  déplorèrent  votre  destinée ,  et ,  joignant 
leurs  ailes,  ils  vous  mirent  à  l'abri  des  ardeurs 
du  soleil.  La  mer,  à  votre  aspect,  retint  ses  flots, 
et  n'osa  les  porter  jusqu'à  leurs  limites  ordinai- 
res. La  Néréide  éleva  sa  tête  au-dessus  des  on- 
des, et,  sensible  à  votre  malheur,  elle  arrosa  la 
mer  de  ses  larmes.  Le  Zéphyr,  rafraîchissant  de 
sa  douce  haleine  vos  membres  étendus ,  fit  reten- 
tir d'un  triste  sifUement  les  rochers  d'alentour. 
Mois  enfin  cet  heureux  jour  ramène  sur  ce  ri- 
vage Persée,  vainqueur  de  l'horrible  Méduse.  II 
voit  la  princesse  enchaînée  sur  le  rocher;  il  est 
glacé  d'horreur,  lui  que  n'avait  pas  épouvanté 
le  hideux  aspect  de  la  Gorgone  :  la  dépouille  qu'il 
en  a  remportée  échappe  presque  de  ses  mains  : 
vainqueur  de  Méduse,  il  est  vaincu  pai-  la  vue 
d'Andromède.  Il  est  jaloux  du  roc  où  elle  est  at- 

Ac  simili  infesti  veiitiini  est  ad  littoi  a  poiiti  i 

MoUiaper  duras  paiiduntur  bracliiacantes; 

Aslrinxeie  pedes  scopulis  injcctaque  vincla  : 

Et  criice  virgiiiea  moritiira  puella  pependit.  550 

Seivatiir  tamen  in  pœna  cultusque  pudorqne. 

Supplicia  ipsa  décent.  Nivea  cervice  reclinis 

Molliter  ipsa ,  suae  custos  est  ipsa  figurée. 

Delluxere  sinus  humeiis,  fugitque  lacertos 

Vestis,et  effusi  scapulisluserecapiiii.  5J5 

Te  ciicum  alcyones  pennis  plan\eie  volantes, 

Fleveruntque  tiios  miserando  carminé  casus, 

Et  libi  contextas  umbram  fecere  per  aias; 

Ad  tua  sustinuit  fluctus  spectacuia  pontus , 

Assuetasqiie  sibi  desiit  perfundere  ripas.  500 

Exlulil  et  liquido  Nereis  ab  œquore  vultus; 

Et  casus  miserata  tuos  roravit  et  undas. 

Ipsa  levi  llatu  lefovens  pendentia  membra 

Aura  per  extrenias  resonavit  llebile  rupes, 

Tandem  Gorgonei  victorem  Persea  monstri  565 

Eelix  illa  dies reileunlem  ad  liltoiaduxit. 

Isque,ubi  pendentem  vidit  de  rupe  pueliam , 

Diiiguit,  faciès  qiiem  non  slupefccerat  liostis  : 

Vixqiiemauu  spoilum  tenuit  ;  victorque  Medus;e 

Victus  in  Andromeda  est.  Jam  cautibusin\idet  insis  ;  o/o 
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tachée ,  il  envie  le  bonheur  des  chaînes  qui  la 
retiennent.  Instruit  par  elle  des  causes  de  son 
malheur,  il  veut,  pour  acquérir  le  titre  de  son 
époux,   combattre  la  mer  même,  prêt  à  tout 
entreprendre,  dût-il  avoir  à  lutter  contre  une  se- 
conde Gorgone.  Il  fend  l'air  avec  rapidité,  il  ras- 
sure Céphée  et  Cassiopée ,  en  s'engageant  à  sau- 
ver la  princesse;  Andromède  lui  est  promise,  il 
retourne  au  rivage.  Déjà  la  mer  avait  commencé 
às'enller;  les  flots,   cédant  à  l'impétuosité  du 
monstre  qui  les  pousse,  fuient  en  mugissant  de- 
vant lui  :  sa  tête  s'élève  au-dessus  d'eux  ;  il  revo- 
mit l'onde  amère,  les  flots  battent  avec  bruit 
contre  ses  dents ,  une  mer  orageuse  paraît  rouler 
dans  son  énorme  gueule;  sa  croupe  se  recourbe 
en  une  infinité  de  replis  immenses,  et  couvre 
presque  toute  la  plaine  liquide.  Les  Syrtes  reten- 
tissent du  bruit  qu'il  fait  en  s'avançant;  les  ro- 
chers, les  montagnes  frémissent  à  son  approche. 
Princesse  infortunée ,  quel  était  alors  votre  des- 
tin, malgré   le  puissant  défenseur  armé  pour 
vous  secourir?    Quelle   pâleur   était    la  vôtre! 
quelle  déftiillance!  quel  froid  pénétrait  tous  vos 
membres,  lorsque,  du  rocher  où  vous  étiez  rete- 
nue, vous  vîtes  la  mort  s'avancer  vers  vous,  et 
votre  supplice  apporté  sur  l'aile  des  flots  !  faible 
proie,  hélas,  pour  un  si  énorme  monstre!  Per- 
sée abaisse  son  vol  ;  planant  dans  l'air,  il  s'élance 
tout  à  coup  contre  le  monstre,  et  plonge  dans 
sou  sang  cette  épée  terrible ,  teinte  encore  de  ce- 
lui de  Méduse.  Le  monstre  se  défend  contre  le 
jeune  héros,  dresse  sa  tête  au-dessus  des  flots , 
et,  s'appuyant  sur  les  replis   immenses  de  sa 
queue,  il  bondit  et  s'élève  de  toute  sa  hauteur. 

Felicesqne  votât,  teneant  quœ  membra,  catenas 
At  postquam  pœnœ  causam  cognovit  ab  ipsa , 
Destinât  in  thalamos  per  bellum  vadere  ponti , 
Altéra  si  Gorgo  veniat,  non  territus  ire. 
Concitat  aerios  cursus ,  llentesque  parentes  :  7c 

Promissu  vita-  recréât ,  pactusque  maiilum 
Adlittusiemeat.  Gravidusjam  suigere  pontus 
Cœperatet  longo  fugiehant  agmine  fluctus 
Impellentis  onus  monstri.  Caput  eminet  undas 
Scindcntis,  peiagusque  vomit  :  circurnsonat  œquor       580 
Dentibiis,  inque  ipsorapidum  mare  navigat  ore. 
Hinc  vasti  surgunt  immensis  tunpiibus  orbes, 
Tergaque  consumunl  pelagus.  Sonat  undiqueSyrtis, 
Atque  ipsi  metuunt  montes  scopulique  ruentem. 
Infelix  virgo  ,  quamvissub  viiidice  tanto,  f.Sa 

Quse  tua  tuncfuerat  faciès?  quam  fugit  in  auras 
Spiritusl  ut  toto  caruerunt  sanguine  membra! 
Cum  tua  fatacavis  e  rupiijus  ipsavideres, 
Aduantemque  tibi  pœnain ,  pelagusfiue  ferentem , 
Quantnla  pra-da  maris  !  Quassis  hicsubvolal  alis  ,,i.)o 

Perseus,  etctrlo  pendens  libratur  in  hostem  , 
Gorgoneo  tinctum  defigcns  sanguine  ferrum. 
Illa  subit  contra,  versamque  agurgile  frontem 
!  j  igit ,  et  torljs  innitens  orbibus  alte 
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Inutiles  efforts!  chaque  fois  qu'il  s'élance,  Persée 
prend  son  vol  plus  haut,  et  semble  se  jouer  dans 
les  airs.  Le  monstre  r>e  cède  cependant  point,  il 
déploie  sa  rage  contre  l'air;  ses  denfs  craquent 
sans  faire  de  blessures  ;  l'eau  sort  a  gros  bouillons 
de  ses  naseaux,  il  inonde  Persée  dun  fleuve  de 
sang,  et  fait  rejaillir  la  mer  jusqu'au  ciel.  A  la 
vue  de  ce  combat  dont  elle  est  l'objet,  Andro- 
mède oublie  son  propre  péril ,  et  n'envisage  en 
soupirant  que  celui  de  son  généreux  défenseur; 
son  esprit  agité  est  moins  libre  que  son  corps.  En- 
tin  percé  (!e  coups,  le  monstre  se  plonge  dans  les 
flots;  il  ne  peut  plus  rejeter  l'eau  qu'il  respire,  il 
re\  ient  à  la  surface ,  et  couvre  de  son  énorme  ca- 
davre une  vaste  étendue  de  mer,  trop  redouta- 
ble encore  pour  être  vu  sans  effroi  par  une  jeune 
princesse.  Persée  se  lave  dans  le  cristal  liquide 
d'une  eau  pure,  et,  plus  grand  qu'avant  le  com- 
bat, il  vole  à  la  cime  du  rocher,  et  dégage  la 
princesse  de  ses  liens  :  il  s'était  assuré  sa  main 
par  la  défaite  du  monstre;  l'hymenée  suivit;  le 
succès  du  combat  tint  lieu  de  dot.  Persée  obtint 
pour  Ândr.)mède  les  honneurs  du  ciel ,  elle  fut 
mise  au  nombre  des  constellations  :  digne  issue 
d'un  combat  glorieux ,  où  un  monstre,  non  m.oins 
redoutable  qiïe  Méduse,  périt,  et  soulagea  la  mer 
de  son  poids  odieux.  Quiconque  naît  au  moment 
où  Andromède  sort  du  sein  des  eaux  sera  sans 
pitié;  il  fera  servir  la  justice  à  la  punition  des 
ctiminels  ;  la  garde  de  la  prison  publique  lui  sera 
confiée  ;  il  verra  avec  dédain  les  mères  des  mal- 
heureux prisonniers  prosternées  contre  terre  à 
ses  pieds,  les  pères  passant  les  nuits  entières  à  sa 
porte,  demandant  la  grâce  d'embrasser  leurs  en- 

Emicat ,  ac  toto  subliniis  rorpore  fo;  tiir.  .'i9  j 

Sed  qiianttiin  illa  subit  scmel  jaciiiata  pioiundo, 

Is  tanliim  revolat ,  laxiimqiie  \)ev  acra  P.iiiit. 

Nec  cedil  fainca  illa  viro,  seil  sa^'il  in  auras 

Morsibiis,  et  vani  crépitant  sine  viilneie  donfes. 

Efflat  et  in  oelum  pcla;Ans  ,  niciKilque  volaiitem  G 00 

Siinguiiu'is  undis,  ponliiuique  exlullitin  astra. 

Spectabat  puf^nam  pugnandi  causa  puella; 

JanKiueoblilasiii,  iiicluil  pro  \  indice  lali 

Suspirans,  animoipie  inagis  (piani  corpore  pe.ndet. 

Tandem  conl'ossis  snbsedit  bcllua  menibris ,  COa 

Piena  maris,  .sunnna.sqiit;  itcruni  rcniea\it  ad  undas, 

El  magnum  vastocontexit  corpore  [lonium, 

Tune  qun([iie  terribilis,  nec  virginis  oie  vidciula. 

Perfundit  liquido  reiseus  in  maiiiwie  <ui  pus , 

Major  et  ex  undis  ad  cantes  piovolat  altas ,  010 

Solvilque  ba-renteni  vinclis  de  rupe  puellaiu 

Desponsain  pngna  ,  nupturam  «lole  niîiiti. 

Ilic  dédit  AndtiMiieda'  cœlnm  ,  stellisque  saciavil 

iîeiccdem  tanti  Ijelli ,  quo  cnncidit  ipsa 

Gorgone  non  levius  monstrum ,  pelagusque  levavil.     o  1 .) 

Quisquis  in  Andromedœ  surgentis  (cnipora  ponto 

Nascilur,  imniitis  vcuiet  pirna'(jiie  minister, 

Caiceiis  et  duri  custos ,  quo  stanle,  supeibo 


fants  ix)ur  la  dernière  fois,  et  de  recevoir  leur 
dernier  soupir  en  les  tenant  serrés  entre  leurs 
bias.  On  voit  encore  ici  ce  bourreau  qui  fait  trafic 
(le  la  mort  qu'il  donne,  des  bûchers  qu'il  allume, 
des  haches  qu'il  teint  de  sang  ;  les  supplices  sont 
revenus  :  il  serait  capable  d'envisager  sans  frémir 
la  vertueuse  Andromède  garrottée  sur  la  cime  de 
son  rocher.  Quelquefois  chargéde  lagarde  des  cap- 
tifs, et  partageant  le  poids  de  leurs  chaînes,  il 
veille  sur  les  innocentes  victimes  de  l'iniquité, 
pour  qu'elles  ne  puissent  échapper  au  supplice. 

Lorsque  les  poissons  étant  à  l'orient,  leur  vingt- 
unième  degré  détermine'-a  l'horizon,  et  se  mon- 
trera à  la  terre,  le  cheval  céleste  (1)  se  lèvera,  et 
prendra  son  vol  vers  le  ciel.  Ceux  qui  naîtront 
alors  seront  d'une  agilité  extrême  ;  leurs  membres 
alertes  seront  aptes  à  toute  espèce  d'exercice. 
Celui-ci  fera  tourner  et  caracoler  un  cheval  en 
mille  cercles;  fièrement  monté  sur  son  coursier, 
un  jour  de  bataille,  généra!  et  soldat  tout  ensem- 
ble, il  se  jettera  dans  la  mêlée.  Celui-là  franchit 
la  carrière  avec  une  vitesse  incroyable;  sa  course 
impose  au  spectateur,  l'espace  semble  disparaître 
sous  ses  pas.  En  un  instant  il  vous  rapporte  des 
nouvelles  de  l'extrémité  même  de  la  terre;  il  fait 
deux  fois  le  voyage,  s'il  est  nécessaire.  H  aura 
aussi  le  talent  de  guérir  les  maladies  des  quadru- 
pèdes, eu  employant  le  suc  des  herbes  les  plus 
communes  :  il  connaîtra  la  vertu  des  plantes 
médicinales,  soit  de  celles  dont  on  se  sert  dans 
les  maladies  des  chevaux ,  soit  même  de  celles  qui 
sont  réservées  pour  l'usage  de  l'homme. 

A  la  droite  du  ciel,  et  conjointement  avec  le 

(Orcgas-e. 

Piostralœjaccant  miscrorumin  liuiiiie  maires, 
Penioctesque  patres  cupiant  exlreuia  snoruni  G20 

Oscula,  et  in  pioprias  aniinam  transierre  niiii'iallas: 
Carnificisque  venit  morlem  vendentis  imago, 
Accensosqne  rogos  et  linctas  canle  secuies  ; 
Suppliciumvectigal  eiit  :  qui  denique  possct 
Pendentem  escopulis  ipsam  spçclare  puellani.  C2j 

Vinctorum  doniinus  ,  sociiisque  in  parie  c;'.lcn!e  , 
Iiilerdum  pœnis  iniioxiacorpoia  serval. 

Piscibiis  exortis,  cum  |iars  vicesima  prima 
Signabit  lerrœ  liinen,  fiilgebitet  orlii , 
Aeriusnasceturecpmscœloque  voîabit;  030 

Veiocesqiie  dabit  snb  tali  temjiore  partus, 
Omne  perofficium  vigilanlia  membra  fereflfe.s. 
Ilicglomerabil  equogyros,  dorso(pie  supeibus 
Ardiia  bella  geret  reclor  cum  niilile  mixiiis. 
Hic  stadium  fVaudaie  fide,  potcîritque  videii  635 

Menlitus  passiis,  et  campum  tolleie  cursu. 
Quamvis  cxU-emo,  citiiis  rcvoiaveiit  orbe 
Niintins,  extremum  vel  bis  penctraveiit  orbein. 
Vililius  ille  eliam  sanabil  vnlnera  snccis 
Quadiupi'duni:  cl  m;'ilicas  arles  in  membra  lerorum   OiO 
?soveril ,  bumanosel  qua-  nasceiiliir  ad  usns. 

Nixa  genu  specics ,  et  Graio  noinine  dicta 
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dernier  degré  des  poissons,  se  lève  l'iistcrisme 
aj;enoiiillé;  les  Grecs  le  nomment  Engoiiasi  :  son 
attitude,  ou  la  connaît;  quelle  en  est  la  cause, 
on  l'ignore.  Celui  qui  naît  alors  sera  fugitif, 
fourbe,  toujours  au  guet  pour  tendre  dcrS  pièges , 
brigand  redoutable  dans  l'intérieur  des  villes. 
Si  sa  volonté  le  porte  vers  quelque  industrie,  ce 
sera  vers  celles  qu'on  ne  peut  exercer  sans  dan- 
ger; les  périls  lui  paraîtront  xin  prix  digne  de  ses 
talents.  Hardi  à  poser  ses  pieds  où  rien  ne  scm!)le 
pouvoir  les  soutenir,  il  marcbera  siu*  une  corde 
borizontalement  tendue  :  il  paraîtra ,  au  contraire , 
ne  plus  s'appuyer  sur  rien  et  monter  inutilement 
vers  le  ciel,  lorsque,  suspendu  à  une  corde  ver- 
ticale, il  tiendra  les  yeux  du  spectateur  arrêtés 
sur  lui. 

La  baleine,  se  levant  à  gauche  avec  le  dernier 
degré  des  poissons,  suit  Andromède  dans  le  ciel , 
après  l'avoir  poursuivie  sur  le  bord  de  la  mer. 
Par  elle ,  on  fait  une  guerre  sanglante  aux  poissons 
et  à  tout  animal  portant  écailles  ;  on  embarrasse  le 
fond  des  eaux  par  des  fdets ,  on  enchaîne  en  quel- 
que sorte  les  flots  furieux  ;  on  arrête,  on  enferme 
dans  des  prisons  maillées  les  veaux  marins,  qui  s'y 
croient  en  sûreté  comme  en  pleine  mer;  on 
surprcndlesthons ,  déçus  par  la  largeurdes mailles 
des  filets.  Ce  n'est  pas  assez  de  les  avoir  pris  ;  on 
les  laisse  s'agiter  en  s'efforçant  de  rompre  les 
nœuds  qui  les  retiennent,  on  attend  que  la  proie 
devienne  plus  abondante;  on  les  tue  alors,  et  les 
ear.x  de  la  mer  sont  rougies  de  leur  sang.  Lorsque 
toute  la  grève  est  couverte  du  produit  de  la  pêche , 
on  procède  à  u!ie  nouvelle  boucherie  :  on  coupe 
le  poisson  en  morceaux,  et  ces  membres  divisés 


sont  réservés  pour  des  usages  différents.  Telle 
partie  est  meilleure  desséchée;  telle  autre,  con- 
servée avec  tous  ses  sucs.  De  celles-ci  on  extrait 
une  saumure  précieuse ,  c'est  la  partie  la  plus  pure 
du  sang  ;  relevée  avec  le  sel ,  elle  fournit  un  assai- 
sonnement délieat.  Celles-là  paraissent  trop  faciles 
à  se  corrompre,  ce  sont  les  intestins;  on  les 
rassemble,  ils  se  communiquent  par  le  mélange 
une  fermentation  réciproque ,  et  forment  un  autre 
assaisonnement  d'un  usage  plus  général.  Ou  lors- 
qu'on voit  sur  l'eau  une  nuée  de  poissons  dont 
la  couleur  azurée  se  distingue  à  peine  de  celle  de 
la  mer,  et  que  leur  multitude  même  rend  im- 
mobiles, on  les  environne  d'une  vaste  seine  et 
l'on  en  remplit  des  caques  et  des  tonneaux;  ces 
poissons  ainsi  renfermés  mêlent  tous  leurs  sucs, 
et  de  leur  chair  corrompue  on  obtient  encore  une 
nouvelle  espèce  de  saumure.  Une  autre  profession 
de  ceux  qui  naissent  sous  la  baleine,  c'est  de  tra- 
vailler aux  grandes  salines,  de  communiquer  a 
l'eau  de  la  mer  une  chaleur  suffisante,  et  de  la 
dépouiller  de  son  venin.  Dans  ce  but ,  ils  préparent 
une  aire  assez  vaste,  et  l'entourent  d'un  rebord 
élevé  :  ils  y  font  entrer  l'eau  de  la  mer  par  une 
ouverture  qu'ils  referment,  pour  empêcher  l'eau 
de  s'échapper.  L'aire  reste  exposée  à  la  chaleur 
de  l'été  :  l'humidité ,  dissipée  par  l'ardeur  du  soleil, 
dépose  une  matière  brillante  et  desséchée  que 
l'on  recueille,  une  production  blanche  de  la  mer 
que  l'on  réserve  pour  le  service  de  la  table,  une 
écume  solide  dont  ou  remplit  de  vastes  greniers. 
C'était  un  vrai  poison,  dont  l'amertune  ne  per- 
mettait pas  d'employer  l'eau  qu'il  corrompait  : 
on  en  a  fait  un  sel  vivifiant  et  salutaire 


Engonasi ,  (ignoîa  faciès  sub  origine  constat) 

i3c\tia  per  extremos  allollit  luniina  pi.sces. 

liiiic  fugd  nasceiilum ,  dolus ,  iusidiaîqiie  croaiitur,       0  îô 

Giassaiorqiie  veiiit  média  nietiiendus  in  urbe. 

E(  si  foile  aliquas  aniniis  exsurgel  in  artes, 

lu  r.merupta  dabil  studinni,  vendetque  periclo 

îi!,r,eiiiiim  :  ac  tenues  ausiis  sine  limite  giessus 

Cci  la  per  extentos  ponet  vestigia  fîmes  ;  OJO 

r.t  cœii  meditatiis  iter  vesiigia  perdet 

Pciie  sua ,  et  pendens  populum  siispendet  ab  ipso. 

Lœva  sub  extremis  consnigunt  sidéra  coli 
l'iscibus  Andromedara  ponte  cœloqne  seqnentis. 
Hic  tialiit  in  pelagi  cœdes ,  et  vulnera  natos  Cj  j 

S(ii!amigeri  gregis  :  exlentis  laqueare  prnfundnni 
F.etilnis,  et  pontum  vinctis  arclare  fiirenlcm  ; 
1:1  velut  in  laxo  securas  œquore  pbocas 
Caiccribus  claudunt  raris,  et  compcdo  neclnnl; 
Incautosque  tialiunt  maculaium  lumine  iiiynnos.         (ÎGO 
Ncc  cepisse  sat  est  :  luctantur  coipora  nodis, 
Expodantqne  novas  acies,  ferroqiie  necantur, 
InficiUirque  suc  permixUîs  sanguine  pontes. 
Tuni  quoque,  cnm  loto  jacuernnt  iittore  piredro, 
Altéra  !it  cu'dis  canles  :  scindiiiitnr  in  arfiis,  Ofiâ 

CoiDore  et  ex  uno  varius  describitur  usns. 


Il!a  dalis  meîior  snceis  pars,  iila  retentis. 

Hiiic  sanies  prtiiosa  Unit,  fioremque  cruoris 

Evomiî,  cl  niixtogiistum  sale  lemperat  oris. 

Iila  putris  tinba  est  :  strages  confundifur  omnis,  CTit 

l'erniiscetipie  suas  aitcrna  in  damna  figuras . 

Communemque  cibis  iisuni ,  suecumque  ministrat. 

Aut  cum  ca^ruleo  stelit  ipsa  simillima  pouto 

S(piamigerum  nubes,  turbaque  imniobilis  ba'iot, 

Excipitur  vasta  circumvsîiata  sagcna,  cJô 

Ingenlesque  lacus  cl  Baccbi  doiia  complet , 

tlumoiesque  vomil  socia  per  mutua  dote  ; 

Et  rtiiit  in  liquidam  tabem  resoluta  medulia. 

Quin  etiam  magnas  poternnt  celebrare  salinas, 

Et  i)onluni  coqncre,  et  ponti  secerneie  virn;^,  Cr.u 

Cum  .solidum  cerlo  distendunt  margine  eampinn, 

Adpeiluntque  suo  deductum  ex  œquore  iluctum , 

C'Iaudendoque  negant.  Tum  'Jennmi  suscipil  auras 

Area,  tum  posito  per  soiem  Iminore  nitcscit. 

CoDgerilur  siccum  jtelagus,  mensisque  profuiidi  08.j 

Canilies  seposta  maris;  spumrcrpie  rigcntis 

[îigcntes  taciunt  cumulos;  pélagique  venenum 

Quo  périt  iisus  aqu.%  succo  corrnptus  ainaro, 

Titali  sa!e  permutant,  reddunt(pie  salubre. 

At  r;'V()l;;îa  [)olo  cnm  proiiis  vullibus  arclos  (lOO 
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ASTRONOMIQUES. 


La  grande  ourse,  la  tote  pencliée  vers  la  terre, 
termine  sa  révolution  autour  du  pôle,  et  recom- 
mence à  parcourir  une  carrière  qu'elle  ne  cesse 
jamais  de  fournir,  ne  se  couchant  point,  mais 
décrivant  sanscesse  le  mêmechemin  sur  l'horizon; 
les  premiers  feux  de  la  petite  ourse  commencent 
aussi  à  se  lever  de  nouveau  ;  le  vaste  lion  et  le 
violent  scorpion ,  sortant  à  leur  tour  des  ténèbres, 
reparaissent  au-dessus  de  l'horizon.  Celui  qui  naît 
alors  sera  respecté  des  bêtes  féroces  ;  il  empêchera 
qu'elles  ne  nuisent  au  commerce  pacifique  des 
nations.  11  aura  le  talent  d'apprivoiser  les  lions 
farouches,  de  caresser  les  loups,  de  prendre  les 
panthères,  et  déjouer  avec  elles;  il  n'évitera  pas 
la  rencontre  des  ourses,  qui  ont  tant  de  rapport 
avec  sa  constellation.  Il  montera  sur  le  dos  de 
l'elépliant,  le  conduira  à  sa  guise,  lui  fera  faire 
des  exercices  qui  lui  sont  étrangers,  et  ne  parais- 
sent convenir  qu'à  l'homme;  cette  masse  énorme 
obéira  honteusement  à  un  léger  aiguillon.  Il  domp- 
tera la  fureur  du  tigre,  et  le  rendra  doux  et  pai- 
sible :  il  se  fera  aimer  de  tous  les  autres  animaux 
féroces  qui  dévastent  les  forêts.  Les  chiens,  dont 
l'odorat  est  si  subtil 


Le  troisième  ordre  renferme  les  pléiades, 
unies  entre  elles  par  les  liens  d'une  commune  ori- 
gine :  leur  éclat  est  tempéré  par  une  tendre  rougeur 
convenable  à  leur  sexe.  On  remarque  cette  même 
couleur  dans  vos  étoiles,  ô  Cynosure!  dans  les 
quatre  qui  étinceilent  sur  le  dauphin,  dans  les 
trois  du  triangle  ;  l'aigle  et  les  dragons,  dans  leurs 
replis,  offrent  de  pareilles  étoiles.  Celles  du  qua- 


Ad  sua  perpetuos  revocat  vestigia  passiis , 
^'llmqlIanl  tincla  vadis,  sed  seniper  llexilis  orhc; 
Auit  cynosuia  minor  ciim  prima  luce  lesuigit  : 
Kt  pariter  vast'isve  leo,  vel  scorpios  acor 
iXocle  siib  extrenia  perniithint  jura  diei  : 
Nou  iiiiniica  fer.T  tali  sub  lfim])ore  iiatis 
Ora  feront,  placidasque  regeiil  coinmercia  génies. 
I!le  uiann  vasios  poterit  frenare  loones, 
i:i  palpure  lupos,  [)aullieris  ludi'ri!  caplis, 
Nec  fugiet  validas  cognati  sideris  ursas. 
!l!e  el('[)Iianla  prcmd  dorso,  slininiisipie  iiKincbif, 
liiipiparti'S  lioniiuuiii  perversaqui'  iiuiiiia  ducct, 
Turpiter  in  tanlo  ccdenteni  pondère  punclis. 
llle  ligriui  rabie  sdIvcI  ,  paciipie  dcnialjil; 
i^>iia'que  alla  infestant  silvis  aniuialia  terras 
Jiingct  aniicitia  secum  ;  catuiosque  saga  ces 
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Terlia  plciadas  dotavit  Ibrnia  sorores  , 
Feminenn»  rubro  vultum  sufl'usa  ijjrojio, 
invenitque  parcm  sub  te,  cynosura,  coiorcm, 
Etquos  del[)hlnus  jaculatiir  (piattuor  ignés, 
l)eltoton((ue  tribus  fatibns,  siinilique  nilentem 
I.t|i  0  aquiiain ,  et  flexos  per  lubrica  terga  dracones. 
1  uni  qiiartnm  quintumque  genus  discernitur  oinni 
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trieme  et  du  cinquième  ordre  se  font  reconnaître 
facilement  par  tout  le  ciel;  l'éclat  seul  distingue 
ces  deux  ordres.  Enfin  le  plus  grand  nombre  des 
étoiles  forme  la  dernière  classe  :  celles-ci,  dis- 
persées dans  la  plus  haute  région  du  ciel,  ne  brillent 
ni  toutes  les  nuits ,  ni  en  tout  temps.  Mais  lorsque 
la  déesse  de  Délos  a  plongé  son  char  au-dessous 
de  notre  hémisphère,  que  les  étoiles  errantes 
nous  refusent  leur  lumière,  que  le  brillant  Orion 
ne  nous  montre  plus  ses  étoiles  éclatantes,  et  que 
le  soleil,  après  avoir  parcouru  tous  les  signes, 
renouvelle  l'année,  ces  étoiles  percent  les  ténèbres, 
et  leur  feu  devient  visible  dans  l'obscurité  de  la 
nuit.  Alors  vous  voyez  la  céleste  voûte  semée  de 
flambeaux  sans  nombre;  le  ciel  renvoie  de  toutes 
parts  l'éclat  des  étoiles  ;  elles  ne  sont  pas  moins 
nombreuses  que  les  fleurs ,  que  les  grains  de  sable 
accumulés  sur  le  rivage  inégal  de  l'Océan  :  comp- 
tez, si  vous  le  pouvez,  les  flots  qui  se  succèdent  sur 
la  surface  de  la  mer ,  les  feuilles  qui  tombent  par 
milliers  dans  les  forêts  ;  vous  n'approcherez  pas  du 
nombre  des  feux  qui  circulent  dans  le  ciel.  Comme, 
dans  le  dénombrement  des  habitants  d'une  grande 
ville,  on  met  les  sénateurs  au  premier  rang, 
l'ordre  équestre  au  second ,  le  citoyen  après  le 
chevalier,  enfin  après  le  citoyen  le  vil  peuple,  la 
populace  sans  nom;  de  même  il  existe  dans  le 
monde  une  espèce  de  république  établie  par  la 
nature,  qui  du  ciel  a  fait  une  grande  ville.  Là, 
des  étoiles  représentent  les  chefs;  d'autres  appro- 
chent fort  près  de  ces  premières  :  tous  les  honneurs, 
tous  les  droits  sont  réservés  pour  ces  astres  princi- 
paux. Le  peuple  vient  ensuite,  il  est  innombrable, 
il  roule  au  haut  de  la  voûte  céleste  :  si  la  nature 

E  numéro,  summamque  gradus  disjungit  utramque. 
IMaxima  pars  numéro  censu  concludilur  imo,  7(5 

Qu.T  neque  per  cunctas  noctes,  neqne  tempore  in  omni 
Resplendet,  vasto  cœli  submota  profundo  : 
Sed  euni  clara  suos  avertit  Délia  eurrus, 
Cumque  vagee  siellœ  terris  sua  luniina  condunt, 
Mersit  et  ardentes  Orion  anreus  igues ,  720 

Signaque  Iransgressus  mutât  per  feuipora  I^iiœbus; 
,  Eft'ulget  tenflbris,  et  nocte  accendiliu-  atra. 
Tune  conferta  iicet  cœli  fulgentia  lempla 
Cernere  iuminii)us  densis,  totumque  micare 
Stipalum  stellis  niundum,  nec  cedeie  sunima  '2ii 

Floribus,  aut  siccctî  curvum  per  liltusaren.T  ; 
Sed  quoi  eant  semper  nascentes  iiequore  Ibictus  , 
Quot  delapsa  cadaut  foliorum  millia  silvis, 
Am|ilius  hoc  igties  numéro  volitare  per  orbem. 
Utquc  per  ingénies  populus  describitur  urbes  730 

Pra;cipuumq.ie  paires  relineut,  et  prdximum  equester 
Ordoiocum,  populum(]ue  e(juiti,  popnloque  subire 
Vuigus  iners  videas  et  jam  sine  nomine  turbam  : 
Sic  etiani  in  niagno  quiedam  respuljliea  innndo  est; 
Quam  naluia  facil,  qax  cn'lo  condidit  urbem.  73.'i 

Siint  stellaî  procerum  similes,  sunt  proxima  primis 
Sidora,  snntque  gradus,  atquc  omnia  jura  priorum. 
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eût  accordé  à  ces  petites  étoiles  des  forces  propor-  i  rait  supporter  ses  propres  feux ,  et  les  flammes  du 
tionnées  à  leur  nombre   la  régioiuthéréeuepour-  |  ciel  embrasé  consumeraient  l'univers. 


MaxiiniH  est  populiis,  snmiDo  qui  ciilmiiie  fcrtur, 
Ciii  bi  iMo  numéro  vires  naliira  dedissct, 


Ipse  suas  retlior  flainmas  suffcrro  ncquirot, 
ïotus  ctacceuso  nuindus  llagraret  Olympo. 
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LIVRI-:  I. 

V.  38.  Et  naturu-  Il  n'csl  pas  inutilede  remarquer  que, 
dans  le  système  de  Maiiiliiis  ,  la  nature ,  le  monde ,  le  ciel , 
Dieu,  ne  sont  qu'une  seule  et  mùuie  chose  ,  douée  cepen- 
dant d'une  inteilij^ence  infinie.  Outre  ce  Dieu  universid ,  il 
admettait  les  dieu\  du  paL^auisme;  mais  il  paraît  qu'il  les 
rej;anlait  comme  subordonnés  à  ce  Dieu-Nature,  au\  lois 
primitives  du(]!icl  ni  Jn[)iler,  ni  les  autres  dieux,  ni  les 
iiommes,  ne  pouvaient  se  soustraire. 

V.  140.  Supra  est  li()mni"mqiK  dcumquc.  Nous  ne 
voyons  pas  qu'on  puisse  donner  raisonnablement  un  autre 
sens  à  ce  que  dit  ici  Manilius.  Au  reste ,  |)ar  ce  dieu  ou  ces 
dieux,  dont  la  cause  de  l'existence  du  monde  surpasse 
rmtelligence,  il  faut  sans  doute  entendre  les  dieux  parti- 
culiers, Jupiter,  Apollon,  etc. ,  et  non  la  souveraine  intel- 
ligence, qui,  suivant  notre  poëte,  anime  toutes  les  parties 
de  l'univers.  Cette  intelligence  était  nécessairemeîit  aussi 
ancienne  que  le  monde,  dont  elle  gouverne  les  ressorts; 
on  ne  peut  dire  la  même  chose  de  Jupiter  et  des  autres 
dieux,  dont  on  connaissait  la  naissance,  l'éducation,  l'en- 
fonce et  les  progrés. 

V.  103.  Médium  totÀus  et  imum  est.  Manilins  suit  ici 
les  opinions  reçues  de  son  temps  sur  le  système  physique 
de  l'univers.  Si,  comme  nous  n'en  doutons  pas  ,  ces  opi- 
nions sont  erronées ,  au  moins  il  faut  convenir  que  le 
poète  les  présente  sous  le  jour  le  plus  favorable.  On  aurait 
pu  cependant  lui  demander  i)oui(iuoi  la  lune,  pourquoi  les 
planètes,  corps  opaques,  selon  lui,  ainsi  que  la  terre,  ne 
sont  pas  aussi  tombées  par  leur  poids  au  centre  de  l'uni- 
vers. 

V.  208.  Canopum.  Canopus  est  une  belle  étoile  dans  le 
gouvernail  du  vaisseau ,  invisible  en  France.  On  a  fait  un 
crime  à  Manilins  d'avoir  dit  qu'il  fallait  aller  jusqu'en 
]tgypte  |)0ur  voir  cette  étoile,  qu'on  déœuvre  cependant 
facilement  sans  traverser  la  Méditerranée.  Il  est  vrai  que 
l'on  découvre  Canopus  à  Cadix  et  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Grèce;  mais  ceux  qui  ont  fait  cette  objection 
n'ont  pas  fait  attention  que  la  déclinaison  de  celte  étoile 
est  maintenant  moins  australe  que  du  temps  de  Manilins 
et  d'iùidoxe.  Canopus  pouvait  alors  s'élever  au-dessus  de 
l'horizon  de  Cadix  ,  mais  si  peu ,  que  les  vapeurs  de  l'ho- 
rizon ne  permettaient  pas  de  le  distinguer. 

V.  'il  8.  Z7Z^im«arf/ie5;>e;-;o.ç.  Ce  que  dit  ici  ;\Iauilius  n'est 
pas  tout  à  fait  exact.  Partout  où  l'on  voit  une  écli[)se  de 
lune ,  ou  la  voit  an  même  instant  physique.  Mais  les  peu- 
ples occidentaux,  qui  ont  la  Jime  éclipsée  à  leur  orient, 
comptent  une  heure  beaucoup  moins  avancée  que  les  peu- 
ples orientaux,  qui  observent  l'éclipsc  à  leur  occident. 

V.  233.  Alligat  undis.  Plusieurs  interprètes  ont  pensé 
tpie,  par  le  verbe  oZ/Jya^Manilius  avait  voulu  désigner  l'O- 
céan comme  un  moyeu  de  communication  entre  les  deu.K 


hémisphères  opposés.  Nous  ne  pouvons  être  de  ce  senti- 
ment :  il  est  facile  de  voir  que  Manilins  ne  regardait  pas 
cette  communication  comme  possible.  Il  est  du  moins  cer- 
tain qu'elle  n'existait  pas  de  son  temps. 

v.  248.  Quœ  mcdium  obliqua  prœcingunt...  Les 
douze  signes  du  zodiaque  :  c'était  aux  étoiles  éparses 
dans  ces  douze  signes  que  les  astrologues  attribuaient  la 
plus  grande  induence  sur  les  destinées  des  hommes;  la  po- 
sition favorabh'  ou  défavorable  des  planètes  dans  ces  con- 
stellations décidait  de  tous  les  événements. 

v.  2:)0.  Adverso  lactanfia...  Suivant  l'ancien  système, 
tout  le  ciel  tourne  autour  de  la  terre  d'orient  en  occident  : 
outre  ce  mouvement  coummn ,  les  planètes  en  ont  un  i)ar- 
ticulier  d'oi  cident  en  orient. 

281.  Auslrinas  aretos.  On  voit  plus  bas  que  Manilins 
imaginait  une  ressemblance  parfaite  entre  les  deux  pôles; 
que,  suivant  lui,  il  y  avait  près  du  pôle  au.sfral  deux  our- 
ses semblables  à  celles  qui  sont  dans  le  voisinage  de  notre 
pôle;  que  ces  ourses  étaient  séparées  par  un  diagon,  etc. 
Je  ne  sais  où  Manilins  avait  puisé  cette  idée  :  la  partie  du 
ciel  que  nous  voyons  au  delà  de  l'équateur  ne  ressemble 
en  aucime  manière  à  celle  que  nous  observons  en  deçà. 

V.  367.  rieïadesque  hyadesque.  Les  pléiades  sont  rrn 
amas  d'étoiles  au-dessus  des  épaules  du  Taurearr,  connu 
du  peuple  sous  le  nom  de  la  poussière.  Elles  éf;ùent, 
suivant  les  anciens,  au  nombre  de  sept,  quoiqu'à  la  vue 
on  n'en  pirt  découvrir  que  six.  Vrres  maintenant  avec  le 
télescope,  elles  sont  sans  nombre.  Les  liyades  sont  un 
antre  grorrpe  d'étoiles  dans  la  tète  du  tarrreau  .  ayant  la 
figure  d'rrn  >■  couché  :  on  y  découvre  pareillement  avec 
le  télescope  irri  grand  nombre  d'étoiles. 

V.  394.  Hanc  qui  surgcntem...  Le  lever  héliaque  des 
étoiles,  dont  il  s'agit  ici,  est  leur  première  appariliorr, 
lorsque  ,  après  avoir  été  longtemps  cachées  dans  les  rayons 
du  soleil,  elles  en  sortent,  et  redevienrrent  visibles  du  côté 
de  l'orient. 

\.  ^{'i.Aranilet.  Cette  constellation,  connire  gérréra- 
lenient  sous  le  nom  iYmitcl,  est  appelée  turibulum,  ou 
Veiicensoir,  par  Germanicns,  Clairdien  et  qrreiques  airtres. 

V.  43t.  Tum  notius  piscis.  Une  faut  pas  confondre  ce 
poisson  avec  les  poissons,  douziènre  signe  drr  zodraqire: 
celui-ci,  placé  à  l'extrémité  de  l'effusion  du  ver.seau,  forme 
lui  seirl  rrne  constellation. 

V.  4i4.  Et  versas  frontibus  aretos.  Si  qirelqir'un  re- 
grettait les  qrratre  vers  qrre  nous  avons  srrpprimés  dans 
le  texte,  il  pornrait  ajouter  ici  :  Nous  croyons  par  analo- 
gie qu'elles  sont  séparées  et  environnées  par  un  seirl  dra- 
gon; mais  nous  ne  porrvons  nous  en  assurer  par  le  témoi- 
gnage de  nos  yeux.  C'est  pour  cela  qire,  sur  les  cartes  cé- 
lestes, la  partie  du  ciel  qui  noirs  est  invisible  est  repré- 
sentée parfaitement  semblable  à  celle  que  nous  voyons 
toirjours. 
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V.  495.  Tcmporaque.  C'est ,  dit-on ,  Palamèd',!  ([ui ,  du-  f 
ranl  le  si('^e  de  Troie,  apprit  à  distinguer  les  veilles  di!  la 
nuit  par  la  position  tics  étoiles  dans  le  ciel.  Cela  [jeut  ètie; 
mais  nous  ne  doutons  pas  que,  longtemps  avant  I^alainètle, 
les  Égyptiens  et  les  Chaldéens  ne  sussent  délcrminer  par 
les  aslres  les  heures  de  la  nuit. 

V.  5.37.  .-Eqauli  spatio  tcxnitïn  ca'hnn.  Tonte  celte 
doctrine  de  iManilius  .se  réduit  à  ceci  :  Dans  une  sphère 
quelconque,  le  diamètre  est  à  peu  de  chose  près  égal  au 
tiers  de  la  (  irconférence  d'un  grand  cercle  de  celte  sphèic; 
c'est  une  vérité  connue  de  tout  apprenti  géomètre.  Or, 
l'univers  est  sphérique  ;  la  terre  e.st  au  centre  do  cette 
sphère,  lille  sépare  donc  en  deux  parties  égales  tous  les 
diamètres  :  sa  dislance  à  la  surface  de  la  sphère  est  donc 
à  peu  près  la  sixième  partie  de  la  circonférence  d'un  grand 
ceide.  Or,  douze  signes  sont  l'élenduede  la  circonférence 
d'un  grand  cercle,  tel  que  le  zodiaque.  Donc  la  distance 
de  la  terre  à  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  sphère,  ou  à 
la  surface  de  l'univers,  est  égale  à  la  sixième  pailie  de 
douze  signes,  ou  à  l'étendue  de  deux  .signes.  Mais  cela 
nous  conduit-il  à  la  connaissance  de  la  distance  absolue 
de  la  terre  aux  signes  célestes,  à  celle  de  l'étendue  abso- 
lue de  ('es  signes?  J'ose  ajouter  :  cela  méritait-il  l'éloge 
pompeux  de  la  laison,  qui  sert  de  préambule  au  raisonne- 
ment de  notre  poète  ? 

v.,'i4j.  Clrcuhix  ad  /?orca?H.  Cercle  polaire  arctique  , 
ou  plutôt  cercle  qui  renferme  les  étoiles  qui  ne  se  couchent 
jamais,  dont  par  eonséciuent  la  dislance  au  pôle  est  tou- 
jours égale  à  la  hauteur  du  pôle. 

V.  546.  Soxqup.  Les  anciens  ne  divisaient  la  circonférence 
du  cercle  (pj'en  soixante  pailles;  donc  une  de  ces  parties 
\alaitsixde  nos  degrés;  donc  six  parties  valaient  trente-six 
degrés.  Telle  était  en  eH'ct  la  hauteur  du  pôle  à  Cnide,  où 
Eudoxe  écrivait  :  et  ?^Ianiiius ,  tant  ici  que  presipie  [)arlout 
ailleurs,  ne  fait  ([ue  copier  Eudoxe. 

V.  547.  Aller.  Ia:  (ropi(iue  de  l'écrevisse,  dont  la  dis- 
tance au  cercle  [lolaire  était  à  Cnide  de  cinij  parties  ou  de 
trente  degrés  en  nom!)res  londs. 

V.  554.  Tcr/'nis.  L'éqnaSeur.  Sa  distance  à  cliacua  des 
deux  tropiipies  est,  en  nombres  ronds,  de  quatre  parties  ou 
de  vingt-quatre  degrés. 

V.  582.  Suni  duo.  Los  deux  colures  :  le  premier  est  celui 
des  équinoxes,  le  seco-nd  celui  des  solstices.  Colitre  est 
un  mot  grec  qui  sigaiiie  mutilé  delà  queue.  On  à  donné 
ce  nom  à  ces  deux  cercles ,  non  qu'ils  soient  réeUemenî 
mutilés;  mais  parce  qu'une  partie  de  leur  circojîférence  I 
ne  s'élève  jamais  au-('essus  de  l'horizon,  à  moins  (jVi'on  { 
n'iiabite  sous  l'éipialeur  môme.  Ou  ne  les  voit  donc  point 
entiers,  môme  successivement. 

V.  589.  Siccas  cl  dividit  arclos.  Scaliger  prétend  qu'il 
n'est  pas  possible  qu'un  colure  traverse  en  même  temi)S 
la  (jiieue  ilu  dragon  et  les  deux  ourses;  et  il  ajoute  que  le 
reste  de  la  description  est  assez  exact  :  relifjiia  .•idlia  bciie 
liabcnt.  Deux  pages  après,  presque  tout  ce  que  dit  Mani- 
lius  des  colures  est  faux,  suivant  Scaliger, ,/'«/.?«  sunt 
viaxiinamparfcm  :  i\yà\s,  ajonte-til,ccla  ne  vaut  pas  la 
peinC(iu'on  s'y  arrête.  Il  faut  rapporter  le  ciel  de  Maniiius 
au  temps  d'Eudoxe  de  Cnide;  et  alors  on  troiiveia  que  la 
descrii)tion  (pie  noire  poêle  nous  donne  des  colures  est 
non  pas  absolument  précise,  mais  ai)piochai)le  au  moins 
de  la  vérité,  iluet  remarque  que  Maniliui  ne  dit  pas  que 
le  colure  traverse  les  deux  ourses,  mais  qu'il  les  sépare, 
(pi'il  passe  entre  elles.  Je  \ais  plus  loin,  et  j'ose  assurer 
(pie  Scaliger  était  distrait  en  avan(;ant  (pi'il  n'est  pas  possi- 
blequ'nn  colure  traverse  la  queue  du  dragon  et  les  ourses. 
Quelques  siècles  avant  celui  d'Eudoxe,  le  colure  des  sols- 
tices rasait  de  fort  près  l'étoile  p  de  la  [letile  ourse,  tra- 
Acrsait  la  (pieue  du  dragon  entre  ■/.  et  À  ,  et  passait  un  peu 
à  l'occident  de  l'étoile  Dubhé on  a,  et  eiilre  les  pattes  an- 
térieures et  postérieures  de  la  grande  ourse. 


V.  CI,!.  Comurqens  hélice.  Plus  exactement  :  prenant 
naissance  au  iiô!e  du  monde.  11  s'agit  ici  du  méridien  qui 
passe  par  les  pôles  (;t  le  zénith  ,  et  qui  coupe  à  angles  droits 
ré(piatenr  et  tous  les  arcs  diurnes  des  astres. 

Y.  014.  Sextanique  examinât  horam.  Les  anciens  di- 
visaient le  jour,  soit  d'hiver,  soit  d'été,  en  douze  heures  : 
ainsi  la  sixième  heure  chez  eux  était  toujours  celle  de  midi. 


LIVRE  IL 

V.  ').[).  Patins  utrmnque.  Avant  Bentlei,  le  nom  de 
îîacchus  était  ici  répété,  au  lien  de  celui  de  Pallas,  ce  qui 
était  ridicule.  Stoeber  regrette  fort  l'ancienne  leçon.  Ilé- 
siode,  dit-il,  ne  parle  pas  de  l'olivier.  Mais  il  ne  parle  pas 
non  plus  des  lieux  où  se  plaisent  la  \igne  et  les  blés  -. 
c'(\sl  sans  doute  parce  que  nous  n'avons  pas  Hésiode  cosn- 
plet.  Stoeber  ne  croit  pas  qu'aucun  poète  ait  donné  à  l'o- 
livier le  nom  de  Pallas;  c'est  qu'il  n'a  pa^  lu  Virgile,  Jin. 
Vn,  V.  154.  Ovide,  Trist.  l.  IV,  El.  5,  t'.  4  ,  etc.  Enfin, 
dil-il,  selon  ColuinelK»,  l'olivier  se  plaît  sur  les  coteaux; 
mais  Lucrèce,  r.  v.  \?,11 ,  et  d'autres,  y  ajoutent  les  plaines. 
V.  125.  C«7J/i<m  (?erf«{cerfi  ùi  orôcz/i.  Suivant  Scaliger, 
deducere  in  orbem  est  ici  une  expression  proverbiale, 
synonyme  de  cogère  in  ordinem.  Selon  cette  explication, 
Maniiius  denwnderait  si  ce  n'est  pas  un  attentat  que  de 
prétendre  mettre  l'univers  à  la  raison,  ou  de  vouloir  le 
ranger  à  la  place  qui  lui  convient.'  Je  m'étonne  que  Iluet 
n'ait  rien  dit  de  celte  interprétation,  qui  nous  paraîl  au 
moins  bien  singulière. 

V.  200.  Nec  teprœlcreat,  etc.  Il  est  aisé  de  s'apercevoir 
que  toutes  ces  belles  divisions  sont  appuyées  sur  des  fonde- 
ments que  le  souflle  le  plus  léger  peut  taire  écrouler.  Les 
unes  sont  établies  d'après  les  noms  très-arbitraires  qu'il  a 
plu  aux  anciens  astionomes  de  donner  aux  diverses  parties 
du  ciel;  les  autres ,  d'après  les  postures ,  pareillement  ar!;i- 
traires,  que  les  premiers  peintres  ontdonnées  aux  constella- 
tions sur  les  globes  et  les  planisphères.  Les  noms  des  cons- 
tellations célestes  ont  variéen  différents  siècles;  la  lyreaété 
le  vautour  tombant,  l'aiglele  vautour  volant  ;  Antinous  s'est 
apsielé  Ganyniède;  les  serres  du  scorpion  ont  fait  place  à 
la  balance.  D'ailleurs  les  noms ,  les  divisions  des  constella- 
tions ne  sont  pas  les  mêmes  chez  tous  les  peuples.  Les 
cnnslcllalions  des  Arabes  diffèrent  des  nôtres;  ils  ont 
banni  du  ciel  toutes  les  figuies  humaines.  L'Inde  a  ses 
consîeilaLions:  celles  des  Chinois  n'ont  aucun  rapport  avec 
celles  des  autres  nations.  Si  l'énergie  d'un  signe  dépend 
dé  sa  forme  et  de  son  nom ,  il  s'ensuivra  qu'un  môme  si^no 
sera  favorable  en  Chine,  défavorable  dans  l'Inde,  bienfai- 
sant dans  un  siècle,  pernicieux  dans  l'autre. 

v.  291.  Aut  ?rias'«6^w??J/5...  Lorsque Maniiiusparlcde 
divisions  de  quatre  en  quatre  signes,  de  trois  en  trois,  de 
cinq  en  ciiuj,  etc.,  les  ûvn\  signes  extrêmes  y  sont  toujours 
conifiris.  Ainsi  du  bélier  aux  gémeaux  il  y  a  trois  signes, 
le  bélier,  le  taureau,  le,;  gémeaux,  etc. 

V.  ?/m.  Sic  convenit  ordo.  En  effet,  lacincpiième  partie  de 
cent  degrés  est  vingt  degrés,  et  la  dixième  partie  est  dix 
degiés.  A  cent  degrés  ajoutez  vingt,  vous  aurez  cent  vingt 
degrés,  tiers  de  trois  cent  soixante,  et  côté  du  trigone  : 
et  si  de  cent  degrés  vous  en  ôtez  dix ,  il  restera  quatre- 
viiigt-dix  degrés ,  quart  de  trois  cent  soixante ,  et  par  con-  jj 
séquent  côté  du  tétragone.  '        " 

v.  350.  Quod  lineaJlecUtur.  Le  terme  hexagone  ne  se 
trouve  pas  dans  le  texte ,  la  loi  du  mètre  ne  permettant  pas 
de  l'y  faire  entrer.  Les  signes  hexagones  sont  dits  être  en 
scxtd  aspect. 

V.  305.  £^  gî^œsitcced/^.  Scaliger  croit  qu'à  ce  vers  il 
ne  s'agit  plus  de  l'hexagone ,  mais  des  signes  qui  se  suivent 
immédiatement,  et  qui  forment  les  côtés  du  dodécagone. 
Pour  soutenir  cette  interprétation ,  il  pense  que  le  vers  ,!()!) 
doit  être  entendu  d'une  alliance  entre  des  signes  de  dillé- 
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lent  sexe.  11  est  étonnant  (lu'iinc  telle  idée  ait  pu  naître 
dans  l'esprit  d'un  aussi  oxcclleiil  ciiliipie  :  la  plus  légère 
attention  sul'lit  |)our  se  convainc  re  (pu'  Manilius  ne  com- 
mence qu'au  vers  376  a  parler  des  signes  <pii  se  louchent. 
Les  signes  qui  se  suivent  iuiuiédialeuicnt  sont  nécessaire- 
ment de  dillérent  sexe ,  et  Manilius  déclare,  vers  370  el 
sulv.,  que  les  signes  dont  il  jiarle  ici  sunt  d'un  même  sexe. 
Au  reste,  on  peut  voir  la  noie  de  Scalij^er  el  la  contre  noie 
de  lluct. 

V.  384.  Tcrtius  ahsumpto.  Suivant  Scaligcr,  le  sens 
de  ce  vers  serait,  que  la  ligne  qui  s'étend  d'un  signe  au  troi- 
sième signe  suivant ,  c'est-à-dire ,  le  côlé  de  l'hexagone ,  ne 
partage  i)as  également  la  circonférence  du  cerch;.  Scaliger 
en  prend  occasion  d'apostropher  vivement  Manilius, 
connue  coupable  d'inie  double  bévue.  INIais  ici  la  bévue  est 
cerlaineinent  du  côIi'î  de  Scaliger  :  aussi  a-lelle  élc  l'orte- 
ment  lelevée  par  Bouillaud  et  par  le  savant  évèiiue  d'A- 
vranclies. 

v.  399.  Observant  infcr  scsc.  On  pourrait  aussi  tra- 
duire :  Lcsxifjnes  opposésse  voient  réciproquement  d'un 
aspect  direct  dans  tous  leurs  mouvements.  Mais  nous 
ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  vers ,  que  nous  ne  croyons  pas 
être  de  Manilius. 

v.  422.  Talis  crat  ratio.  Tous  ces  diftérents  aspects 
forniaient  une  des  principales  branches  de  la  prétendue 
science  astrologique.  Le  discrédit  oii  ces  rêveries  sont 
mainlenanl  tond)ées  nous  dispense  de  les  réfuter.  Nous 
iH)us  conlenlerons  d'observer  ici  i;ue  les  astiologues  n'ont 
pas  toujours  été  d'accord  entre  eux  siu-  l'énergie  des  dillé- 
rents  aspects.  Suivant  Manilius,  il  paraît  que  l'aspect  le 
jiliis  favoiable  esl  letrine,  ens\iite  le  qiiadrat,  puis  le 
sevlil;  mais,  selon  la  doctrine  du  plus  giand  nombre  des 
astrologues ,  le  trine  et  le  sextil  as)W'ct  sont  favorables,  le 
quadrat  pernicieux.  L'expression  diversis  sifjnis  du  vers 
422  est  entendue,  par  Scaliger  et  par  d'autres  intfMjirèîes, 
des  signes  contraires  ou  opposés  ;  et  cette  interprétation 
est  la  seule  cause  qui  engage  licnîlei  à  proscrire  le  vers. 
Mais  l'expression  diversis  enfeime-t-elle  nécessairement 
l'idée  de  confrari('lé,  d'opposition? 

V.  444.  I'ropriis..Jirjuris.  Scaliger  croit  que  les //(/jots 
propres,  dont  [)arle  ici  .Manilius,  sont  les  caractères  par 
lesquels  on  a  coutume  de  désigner  les  douze  signes  du  zo- 
diaque, et  qu'on  trouve  en  Uik  de  tous  les  almanacbs. 

V.  477.  Futijentes  videt.  Scaliger  et  Huef  trouvent  ici 
le  texte  de  Manilius  en  erre  n-.  Le  taureau,  disent-ils,  ne 
voit  pas  les  poissons ,  mais  la  vierge  ;  en  conséquence,  Huet 
propose  une  correction,  l'enllei  pense  que  Manilius  a 
mieux  aimé  faire  ici  le  personnage  de  poêle,  <iue  celui  d'as- 
trologue :  au  lieu  de  dire  que  le  taureau  voit  la  vierge ,  il 
dil  qu'il  l'aime,  et  cela  amène  tout  naturellement  le  pelit 
épisode  de  Jupiter  el  d'Europe.  Seloii  cette  fable,  Jupiter 
ne  revêtait  pas  le  taureau;  il  eu  était  plutôt  revélu  lui- 
même  :  Scaliger  s'est  donc  trom[)é  en  reg  irdant  le  Jovi  du 
vers  481  comme  un  ablatif  pour  7ot;c  ;  c'est  bien  certaine- 
ment un  datif. 

V.  619.  Humana  estfacics  liùrn'.  iNous  avons  déjà  dit 
que  le  signe  de  la  balance  étail  leprésenté  sous  la  (igure 
d'une  femme  tenant  une  balance.  Mais,  dans  les  siècles 
plus  recidés,  il  n'y  avait  pas  de  balance  au  ciel;  les  serres 
du  scorpion  en  occupaient  la  place.  Or,  cm  pouvait  deman- 
der aux  astrologues  si  les  serres  du  scorpion  avaient  une 
figure  humaine;  ou  si,  depuis  qu'il  leur  avait  plu  de  sub- 
stituer la  balance  aux  serres,  l'énergie  de  ce  signe  céleste 
avait  iiareillement  varié. 

532.  Piscis...  nnda.  Par  l'eau  des  deux  poissons,  Sca- 
liger, Huet,  etc.,  entendent  le  signe  des  poissons;  Dufay 
celui  du  Verseau  :  la  leçon  de  Bentlei  lèverait  toute  équi- 
voque :  etgeminis,  et  si  quos  protulit  unda. 

V.  542.  Erir/one  taurumque  timet.  Comment  la 
vierge  ciainl-el!e  les  assauts  du  taureau  ,  si ,  i".  479 ,  l'âHie 


du  taureau  est  éprise  de  la  vierge.'  On  verra  pareillement, 
V.  549,  que  le  scorpion  évite  la  balance  :  il  a  certainement 
grand  tort,  puistpic  la  balance,  v.  'i'.)2,  l'aime  tendre- 
ment. Les  gémeaux  ,  v.  bbl ,  558,  vexent  ceux  qui  doivent 
le  jour  aux  |)ois.sons,  etc.  ;  v.  48,'î,  les  poissons  nous  sont 
donnés  comme  l'objet  de  la  complaisance  des  gémeaux. 
Ces  contrariétés  sont  apparemment  des  mystères  qu'il  e.st 
réservé  aux  seids  astrologues  (h;  jieiietrer. 

v.  550.  Turba  sut)  iiiiiasjurenis.  Par  ce  jeune  homme. 
ISentlei  entend  la  parlie  liumaino  du  sagittaire  :  le  sens 
serait  alors  (pic  le  bélier  et  le  lion  seraient  conduits  par  le 
sagittaire  au  combuf  coutri!  le  verseau.  Mais,  1"  lurha, 
troupe,  ne  peut  siMliie  de  deux  seulement.  'T  Dans  l(jul 
le  poëme  de  Manilius  l'épilhèlo  de  jeune  homme  est  frc- 
(pKîinmenl  donnée  au  verseau  ,  etjamais  à  d'antres  signes. 
IJeiilIei  a  voulu  raiipli(pier  au  centaure,  i.  1,  v.  712  :  mais 
sa  leçon  esl  démentie;  par  tous  les  livres  imprimés  et  ma- 
nuscrits. 

v.  COS.  IS'ec  longa.  est  gratiafacti.  Si  quelqu'un  regret- 
tait les  trois  vers  (|ue  nous  avons  supprimés  après  le  v. 
008  ;  pour  le  satisfaire,  nous  ajoutons  ici  l'interprétation 
(ju'lluet  en  a  donnée;  c'est  la  moins  intolérable  de  celles 
qui  sont  venues  à  notic  connaissance. 

Ceux  qui  sont  nés  sous  les  deux  Irigones,  c'est-à-dire 
sous  le  lion  cl  le  sagittaire,  ne  sont  pas  toujours  unis  avec 
ceux  (]ui  naissent  sons  le  bélier,  n'embrassent  pas  toujours 
leur  parti  :  mais  ils  leur  font  ipiehiuefois  la  guerre,  quoi- 
fpie  larement.  C'est  mie  suite  delà  iérocilé  de  ces  deux 
signes,  (jue  les  circonstances  présenles  entrainenl  dans  ces 
dissensions  passagères. 

V.  037.  Cognata  quadratis.  >'oiis  avons  di'jà  averti  que 
Manilius  ne  s'accordait  pas  avec  le  plus  grand  nombre  des 
astrologues  au  sujet  des  signes  telragoiies.  lui  effet,  ces 
signes  sont  de  diflérent  sexe  :  quelle  afimilé  peulil  y  avoir 
entre  eux.'  Je  ne  vois  pas  pourijuoi  Scaliger  dil  ici  que  de 
tous  les  aspects  le  quadrat  est  le  plus  favorable  en  fait 
d'amitié,  parceque,  dit  il,  les  signes  tétiagones  sont  ô;j.o- 
YEvii,  de  même  nature  ;  et  il  cite  Plolémée ,  ipii  dit  expies- 
sément  que  ces  signes  sont  àvo[;.oioYcv?, ,  de  dill'éienle  na- 
ture. 11  confirme  le  tout  par  un  passage  qu'il  attribue  aux 
Grecs  en  général ,  et  oii  il  est  dit  (jue  'à  Tî-fàvwva  \J■i^/r^- 
y.al  Èvav-tôr/itô;  èffTi  Gï;Àa)Tixâ  :  c'est-à-dire,  si  je  ne  me 
trompe ,  que  les  tétragones  pronostiquent  la  guerre  et  les 
dissensions.  Je  m'étonne  qu'Huet  n'ait  pas  relevé  celle 
contradiction.  Si  les  signes  tétragones  pronostiquent 
guerres  et  dissensions ,  il  n'est  donc  pas  vrai  (ju'on  les  pré- 
fère de  beaucoup,  longe  prœferunlur ,  à  tous  les  autres 
aspects. 

v.  rjGO.  Quotquot  cardinibus.  Scaliger  a  fait  ici  un  léger 
changement  à  l'ordre  des  vers,  et  se  félicite  fort  d'avoir 
rendu  intelligible  ce  que  personne  n'avait  entendu  avant 
lui.  L'ordre  de  l'influence  des  signes,  dit-il,  est  ainsi  ré- 
parti entre  quatre  espèces  de  liens,  relalil's  à  ceux  du  droit 
civil.  L'affinité  ou  l'alliance  est  du  ressoi  l  des  Irigones;  la 
parenté,  de  celui  des  (}uatre  signes  cardinaux;  le  voisi- 
nage ,  ou  la  cohabilalion  est  attribuée  aux  quatre  signes 
simples  qui  suivent  immédiatement  les  cardinaux;  eiilin 
les  quatre  autres  signes  inlluent  sur  rii()S[):talité.  Jl  n'est 
point  du  tout  ici  question  de  Irigones  :  Manilius  en  parlera 
quelques  vers  plus  bas  ,  et  leur  attribuera  une  énergie, 
non  sur  l'affinité  ,  mais  sur  l'amitié.  Huet  n'a  [las  négligé 
celte  occasion  de  relever  Scaliger.  Quant  aux  amitiés  aux- 
quelles nous  sommes  portés  par  rinlluence  des  Irigones, 
Scaliger  les  restreiiit  à  des  alliances  entre  des  nations  dif- 
férentes ;  c'est  apparemment  le  majoribus  in/errallis  qui 
lui  a  fait  naître  cette  idée,  qui  ne  nous  paiv.t[ias  pouvoir 
s'accorder  avec  le  texte  de  l\Fanilius. 

V.  703.  Ultima  et  extremis.  Ainsi,  par  exemple,  les 
deux  premiers  degrés  et  demi  du  lion  appartiennent  an 
lioii ,  les  deux  et  demi  suivants  a  la  vierge,  ceux  qui  siii- 
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vent  à  la  lialanrc ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux  deux  der- 
niers et  ilemi ,  qui  sont  attribués  à  récrevisse. 

V.  710.  neiu/tiis  frihuatiir  utorcUnc  signis.  Firmiciis, 
1.  IF ,  c.  ta ,  donne  sur  les  dodécatémoties  les  n>(>iues  pré- 
ceptes (lue  Manilius  ;  mais  il  ne  parie  pas  de  cette  division 
du  premier  reste.  On  |>ourrait  en  conclure  que  les  vers 
proscrits  par  lîcnllfi  n'existaient  point  dans  l'exemplaire 
que  Firmicus  avait  sous  les  yeux. 

V.  731.  Dodecatemorio.  Aw5£xaTr,îJ.6piov  en  grec,  dode- 
cdtoHorhim  en  latin,  sont  du  neutre  :  il  eilt  donc  été  na- 
tuiel  (le  l'aire  dodccittcmorie  du  masculin;  mais  l'expres- 
sion/c  f/or/c'crt/cHior/e  m'a  révolté;  je  n';ù  pu  prendie 
sur  moi  de  leuqiloyer. 

V.  774.  Cardiuibus.  Nous  les  appelons  cercles ,  quoi- 
que, à  proprenu'iit  parler,  ce  ne  soient  (pie  des  demi-cer- 
cles. Suivant  les  astrologues,  ce  sont  des  fuseaux  dont  1(« 
pointes  se  joignent  aux  points  nord  et  sud  de  l'horizon. 
Leur  plus  grande  largeiu-  est  de  trente  degrés,  comptés  de- 
puis le  cercle  (xirdinal,  suivant  l'ordre  des  signes.  Ces  fu- 
seaux, dans  la  doctrine  des  astrologues,  sont  des  maisons  : 
il  y  en  a  dou/.e ;  la  maison  de l'oi  ieiit  est  la  première ,  ceJle 
deroccideulla^f'yj^c/iU',  celle  du  haut  du  vu'\h\  dixième, 
celle  du  bas  du  ciel  la  (juntrième.  Ma-;iilius  ne  les  considère 
ici  que  comme  des  deuiicercles  :  plus  bas,  il  les  considé- 
rera comme  des  temples  ou  des  maisons.  Les  Grecs  ap- 
pellent ces  maisons  les  douze  lieux.  Manilius  divise  ces 
douze  lieux  eu  deux  jiarties,  quatre  cardinales  et  huit  in- 
termédiaires; aux  huit  intermédiaires  il  donnera  le  nom 
des  huit  lieux. 

V.  792.  />moc/a^a/î<fi^.  Manilius  ne  pensait  certaine- 
ment pas  que  ces  cercles  cardinaux  fussent  plus  solides 
que  l'axe  et  les  cercles  de  la  splière,  dont  il  a  parlé  dans 
le  premier  livre.  Ces  cercles  cardinaux,  d'ailleurs,  ne  dif- 
férant point  de  l'horizon  et  du  méridien  ,  sont  aussi  varia- 
bles tjue  ces  deux  cercles;  on  en  change  periiéluellement 
en  changeant  de  lieu.  Comment  donc  l'usage  de  ces  cercles 
pourrait-il  être  de  contenir  toute  la  machine  de  l'univers, 
qui  sans  eux  croulerait  et  s'anéanlirait.=>  C'est  une  imagi- 
nation bizarre,  mais  très-excusal)Ie  dans  un  poêle. 

Y.  810.  Atquc  cxoccnlto...  l'irmicus,  l.  II,  c.  22,  attri- 
bue à  la  maison  du  bas  du  ciel  les  parents  ,  le  patrimoine, 
les  richesses,  les  biens  fonds,  les  meubles,  et  tout  ce  qui 
concerne  les  biens  patrimoniaux  cachés  ou  mis  en  ré- 
serve. C'est  un  sens  que  l'on  peut  donner  au  v.  810  ,  et 
c'est  peut-Ctre  ainsi  qu'il  aura  été  entendu  par  Firmieus. 
Si  cela  est ,  les  deux  vers  prosciils  par  Renllei  seraient 
réellement  de  Manilius. 

V.  SiO.  iMljenlcmque  dicmvitœ.  Démophile,  auteur 
grec,  attribue  aux  cercles  caidinaux  les  dépaitements  (pie 
Manilius  dit  appartenir  aux  intervalles ,  avec;  (piekjue  diffé- 
rence cependant.  Suivant  lui,  rhoros(()|)e  pn'side  aux  |>re- 
mié.res  années,  le  milieu  du  ciel  au  moyen  âge,  le  cercle 
ou  la  maison  de  l'occident  à  l'âge  avancé,  le  bas  du  ciel  à 
la  mort. 

V.  951.  Octo  topos.  Ce  terme  grec  signifie  les  huit 
lieiix  :  ce  .sont  les  huit  maisons  intermédiaires  entre  les 
quatre  maisons  cardinales.  Les  douze  maisons,  collective- 
ment prises ,  se  nomment  dodecatopos,  ou  les  douze  lieux. 


LIVRE  lu. 

V.  f)G.  Fati  ratio...  Les  sorts  sont  au  nombre  de  douze  , 
ainsi  <pie  les  maisons  célestes.  D'ailleurs  les  astrologues 
niellent  une  grande  différence  entre  l'énergie  des  uns  et 
des  autres.  Celle  des  maisons  s'étend  principalement  sur 
tout  ce  qui  est  intérieur  en  quelque  sorte  à  l'honmie,  sur 
sa  naissance,  le  cours  de  sa  vie,  les  bonnes  ou  les  mau- 


vaises qualités  de  son  Ame ,  sa  santé ,  ses  maladies ,  sa 
mort,  etc.  Les  sorls-,  au  contraire,  exercent  leur  action  sur 
ce  qui  nous  est  extérieur,  sur  les  richesses ,  sur  les  voya- 
ges ,  sur  les  amis ,  sur  les  esclaves ,  sur  les  enfants ,  sur  les 
périls,  etc.  De  plus,  les  maisons  ont  toujours  une  place 
fixe  :  l'horoscope ,  qui  est  la  première ,  ne  quitte  pas  l'o- 
lient  :  la  fortune,  premier  sort,  se  trouve  indifféremment 
h  l'orient,  à  l'occident,  au  plus  haut,  au  plus  bas  du  ciel, 
comme  on  le  verra  par  la  suite.  Au  reste,  les  douze  signes 
du  zodiaque,  les  douze  maisons  célestes  dont  il  a  été  parlé 
vers  la  fin  du  livre  précédent,  et  les  douze  sorts  dont  il 
s'agit  maintenant ,  ont  chacun  leur  induence  propre  et  dé- 
terminée quant  à  sou  objet  :  mais,  suivant  la  doctrine  des 
astrologues,  l'application  bonne  ou  mauvaise  de  ces  in- 
fluences dépend  de  la  position  favorable  ou  défavorable 
des  planètes  dans  les  signes ,  dans  les  maisons ,  dans  les 
sorts.  Celte  énergie  même  des  planètes  est  diversifiée  en 
mille  manières  parleurs  aspects  réciproques,  trine,  qua- 
drat ,  sexlil ,  d'opposition ,  de  conjonction.  Manilius  promet 
souvent  de  traiter  de  ces  objets  :  il  ne  l'a  pas  fait,  ou  ce 
(pi'il  en  a  dit  est  perdu.  Le  mal  n'est  pas  grand,  quant  au 
fond  de  la  doctrine  :  mais  cette  doctrine  aurait  été  entre- 
coupée de  descriptions  et  d'épisodes ,  que  nous  ne  pouvons 
lro|>  regretter. 

V.  102.  Athla  vocant  Graii.  Athla  signifie /rava?<j;, 
combats,  prix  des  travaux,  lice,  etc.  Manilius  est  le 
seul  d'entre  les  Latins  qui  se  soit  servi  de  ce  terme  :  il  en 
a  donné  lui-même,  vers  67,  fi8  ,  09,  la  définition  la  plus 
claire  (pi'on  puisse  désirer.  On  croit  communément  (jue 
par  ce  terme  Manilius  a  voulu  faire  allusion  aux  douze  tra- 
vaux d'Hercule.  ISous  avons  donné  à  ces  atlila  le  nom  de 
sorts  ;  on  aurait  pu  les  désigner  aussi  par  ceux  de  lots, 
chances,  etc. 

V.  176.  Duplici...  ratione.  Ces  deux  moyens,  dans  le 
fond,  reviennent  au  môme.  Soit  le  soleil  en  11  degrés  49 
minutes  du  taureau  ,  la  lune  en  20  degrés  .31  minutes  de  la 
vierge,  et  que  l'horoscope,  ou  le  point  de  ré(Jiptique  qui 
se  lève,  soit  le  21"  degré  des  gémeaux.  De  11  degrés  49 
minutes  du  taureau,  lieu  du  soleil,  jusqu'à  20  degrés  31 
minutes  de  la  vierge,  lieu  de  la  lune ,  il  y  a  134  degrés  42 
minules.  Comptez  134  degrés  42  minutes  sur  l'écliptique, 
en  partant  du  21*^  degré  des  gémeaux,  lieu  de  l'horos- 
cope, la  distribution  se  t£nninera  sur  5  degrés  42  minutes 
du  .scorpion;  c'est  le  lieu  de  la  fortune  ;  les  30  degrés  sui- 
vants constitueront  le  premier  sort.  Celte  nativité  est 
diurne; supposons  la  nocturne.  Du  lieu  de  la  lune  à  celui 
du  soleil  il  y  a  225  degrés  18  minutes.  Portez  ces  225  de- 
grés 18  minutes  sur  l'écliptique,  contre  l'ordre  des  lignes, 
en  couunençanl  la  distribution  au  21*^  <legié  des  gémeaux , 
lieu  de  l'horoscope  :  elle  doiyiera  comme  auparavant  le  lieu 
de  la  l'orlune  en  5  degrés  42  minules  du  scorpion. 

V. T23.Sirjmim  dicaluroriri.  On pourraitlraduiie  moins 
lilléraieinenl ,  mais  plus  clairement  :  Comptez  les  heures 
écoulées  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'au  moment  de  la 
naissance  de  l'enfant,  et  réduisez-les  en  degrés,  à  raison 
de  quinze  degrés  par  heure.  Distribuez  ces  degrés  sur  le 
cercle  des  signes,  en  commençant  au  point  où  est  alors  le 
soleil,  et  en  suivant  l'ordre  des  signes;  le  point  où  finira 
la  distribution  sera  celui  de  l'horoscope. 

V.  237.  Adde  quod.  Les  anciens  divisaient  constam- 
ment le  jour  en  douze  heures,  et  la  nuit  iiareillement  en 
dou/.e  heures  :  donc  liMirs  heures  ne  pouvaieid.  être  égales 
que  sous  l'équateur. 

V.  243.  Ctim  spat'mm  non  sit.  Si  le  jour  et  la  nuit ,  pris 
ici  pour  le  temps  que  le  soleil  est  au-dessus  ou  au-<lessons 
de  l'horizon,  sont  dans  toutes  les  saisons  de  l'année  di- 
visés l'un  et  l'autre  en  douze  heures,  il  est  manifeste  que 
les  heures  du  jour  .seront  beaucoup  plus  longues  en  été 
qu'en  hiver  :  c^  sera  le  contraire  pour  les  heures  de  la 
nuit.  Cette  inégalité  csl  d'autant  plus  sensible,  qu'on  s'é- 
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rarfe  plus  de  la  ligne  équinoxiale ,  sons  laquelle  les  jours 
et  les  nuits  ont  une  éi;alité  constante,  comme  iNlanilius  le 
remarquera  dans  la  suite.  An  temps  des  ('(luinoxes,  les 
jours  sont  partout  l'jiaux  aux  luiits.  Plus  on  s'écarte  des 
cipiinoxes,  plus  les  iieures  du  jour  et  de  la  nuit  devien- 
nent inégales.  Or  des  heures  iiu^gaies  ne  peuvent  tHreune 
mesure  constante  et  non  équivoque  de  quelque  durée  que 
ce  puisse  être. 

V.  273.  Per  septemfauccs...  L'exemi)le  rapporté  par 
Maiiiiius  convient  à  Cnide,  patrie  d'Eudoxc,  et  non  aux 
bouches  du  Mi.  Le  plus  long  jour  à  Alexandrie  n'est  que 
de  quatorze  heures,  abstraction  laile  de  la  réfraction  ,  (jue 
les  anciens  ne  connaissaient  pas;  et  la  plus  courte  nuit 
est  de  dix  heures.  Mais  il  ne  l'aul  pas  exiger  d'un  poète 
une  si  giande  précision.  Manilius,  d'une  paît,  ('oiiiait  Va\- 
doxe;  de  l'autre,  il  ne  voulait  pas  laisser  échapper  l'occa- 
sii)n  de  comparer  les  sept  bouches  du  Nil  aux  sept  planètes. 

v.  285.  Adlibrœ  skias.  Ceci  iloit  s'entendre  jus(|u'à 
la  balance  exclusivement;  car  la  durée  du  lever  et  du 
coucher  de  la  balance  est  bien  précisément  la  même  que 
celle  du  lever  et  du  coucher  de  la  vierge.  11  en  est  de  même 
du  bélier  à  l'égard  des  |)oissons.  Au  reste,  tous  ces  précep- 
tes de  JManilius  sont  simples,  mais  ils  ne  donnent  que 
des  à  peu  près. 

V.  304.  Chelarumque  fides.  Le  scorpion  avait  primi- 
tivement soixante  degrés  d'étendue  et  composait  deux 
signes  ,  dont  le  premier  était  nonuué  chelœ,  ou  les  serres  : 
on  lui  a  depuis  substitué  la  balance  ;  mais  on  a  continué 
de  le  désigner  souvent  par  l'ancien  terme ,  chelœ.  Ainsi 
les  serres  du  scorpion  et  la  balance  ne  sont  qu'un  môme 
signe. 

V.  305.  Binas.,  per  horas.  Cela  n'est  pas  de  la  plusgrande 
précision.  Même  sous  la  ligne ,  les  signes  voisins  des 
points  équinoxiaux  mettent  moins  de  deux  heures  à  se 
lever  ;  au  contraire ,  ceux  qui  sont  dans  le  voisinage  des 
points  solstitiaux  en  mettent  davantage.  Mais  la  différence 
n'est  pas  si  sensible  que  sous  les  hautes  latitudes. 

V.  318.  Ac  bene  divisa  mundiis..  Les  astronomes  dis- 
tinguent trois  sortes  de  sphères,  ou  plutôt  trois  différen- 
tes positions  de  la  sphère  :  la  droite  ,  l'oblique  et  la  paral- 
lèle. Ces  dénominations  sont  relatives  à  la  dilïérente  posi  tion 
respective  de  l'horizon  et  de  l'équaleur.  Sous  la  ligne 
équinoxiale  ,  l'équateur  et  tous  les  cercles  qui  lui  sont  pa- 
rallèles s'élèvent  et  s'abaissent  perpendiculairement,  ou 
à  angles  droits ,  au-dessus  et  au-dessous  du  plan  do  l'ho- 
rizon, qui  les  coupe  tous  en  deux  parties  égales.  Ceux 
qui  habitent  sous  cette  ligne  sont  dits  avoir  la  sphère 
droite  :  c'est  cette  position  de  la  sphère  que  Manilius  dé- 
crit depuis  le  v.  303  jusqu'au  v.  318.  Le  v.  319  et  les 
suivants,  jusqu'au  v.  351  ,  contiennent  la  description  de  la 
sphère  oblique;  c'est  celle  sous  laquelle  le  plan  de  l'iio- 
rizon  coupe  obliquement  les  cercles  parallèles  à  l'équateur, 
et  les  divise  en  deux  parties  inégales.  Cette  inégalité  est 
d'autant  plus  grande,  qu'on  s'éloigne  plus  de  l'équateur. 
Quelques-uns  de  ces  cercles  même  n'atteignent  pas  l'iio- 
rizon ,  et  restent  perpétuellement  au-dessus  ou  au-dessous 
du  jilan  de  ce  cercle.  Enfin,  sous  les  pôles  mêmes  on  au- 
rait la  sphère  parallèle,  c'est-à-dire  que  l'équateur  étant 
confondu  avec  l'horizon ,  tous  les  cercles  parallèles  à  l'é- 
quateur seraient  aussi  parallèles  à  l'horizon  :  tous  leurs 
points  resteraient  perpétuellement  ou  au-dessus  ou  au- 
dessous  du  plan  de  ce  cercle.  Manilius  décrit  les  propriétés 
de  la  splière  parallèle  depuis  le  v.  352  jusqu'au  v.  380. 

V.  372.  Neqiie  enim  circumvenit  illnin.  Manilius  sup- 
pose un  axe  ;  donc  il  suppose  la  sphère  roulant  sur  cet  axe. 
L'oeil  étant  dans  l'axe  ne  peut  jamais  voir  que  le  même 
hémisphère.  Si  l'ceil  était  hors  de  l'axe,  l'hémisphère  vi- 
sible varierait;  l'o'il  verrait,  successivement ,  plus  delà 
moitié  de  la  sphèie  :  il  la  verrait  même  tonte  entière,  s'il 
était  placé  dans  le  plan  de  ré<iuateiir  de  celte  sphère. 


V.  409.  Usque  ad  chelas.  Jusqu'à  la  balance  exclusi- 
vement. La  durée  du  lever  de  la  balance  est  égale  à  celle 
du  lever  de  la  viciige,  comme  celle  du  bélier  est  égale  à 
celle  des  poissons,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Pour  éclaicir  tout  ceci  par  un  exemple,  voyons  condjien 
le  lever  et  le  coucher  des  signes  doit  durer  à  Paris,  sui- 
vant la  doctrine  de  Manilius.  Le  jibis  long  jour  d'été  est 
de  IG  heures,  et  la  plus  courte  nuit  de  8. La  sixième  par- 
tie de  16  heures  est  2  heures  40  minutes,  et  la  sixième 
partie  de  8  heures  est  une  heure  20  minutes  :  donc  la 
durée  du  lever  du  lion  est  de  2  heures  40  minutes,  et 
celle  du  lever  du  taureau  de  I  heure  20  minutes.  La  dif- 
fV'ience  entre  ces  deux  durées  est  de  1  heure  20  minutes, 
dont  le  fiers  est  20  minutes  |  :  donc  la  durée  <lu  lever  des 
gémeaux  excédera  celle  du  taureau  de  20  minutes  ].  Un 
excès  semblable  donnera  la  durée  du  lever  de  l'écrevisse, 
du  lion  et  de  la  vierge,  si  on  l'ajoute  successivement  à  la 
durée  du  signe  immédiatement  piéeédent  ;  et  par  une  mar- 
che semblable  on  aura  l'excès  de  la  diiréi!  du  lever  du 
taureau  sur  celle  du  bélier.  Cette  durée  sera  donc  de  52 
minutes  j  pour  le  bélier,  de  1  heure  20  minutes  juiur  le 
taureau,  de  1  heure  46  minutes  5  pour  les  gémeaux,  de 
2  iieures  13  minutes  j  pour  l'écrevisse,  de  2  heures  40 
minutes  pour  le  lion ,  de  3  heures  6  minutes  j  pour  la 
vierge  et  pour  la  balance.  Après  la  balance,  on  suit  la 
même  marche,  mais  en  rétiogradanf  ;  c'est-à-dire  que  la 
durée  des  levers  diminue,  de  la  balance  aux  poissons,  dans 
la  même  proportion  (pi'elle  avait  augmenté  du  bélier  à  la 
vierge  :  le  lever  du  scorpion  dure  autant  que  celui  du  lion , 
celui  du  sagittaire  autant  que  celui  de  l'écrevisse,  et  ainsi 
des  autres.  La  durée  du  coucher  est  égale  à  la  durée  du 
lever  de  chaque  signe  diamétralement  opposé.  Le  bélier 
met  autant  de  temps  à  se  coucher  que  la  balance  à  se  le- 
ver :  le  coucher  du  taureau  dure  autant  que  le  lever  du 
scorpion,  etc.  Telle  est  la  doctrine  de  Manilius  :  on  con- 
çoit qu'une  telle  méthode,  quelque  ingénieuse  qu'elle  puisse 
paraître,  ne  peut  donner  que  des  approximations  plus  ou 
moins  grossières.  Dans  la  réalité ,  le  lever  du  bélier  dure  à 
Paris  58  minutes;  celui  du  taureau,  1  heure  14  minutes; 
celui  des  gémeaux,  1  heme  49  minutes;  celui  de  l'écre- 
visse, 2  heures  28  minutes;  celui  du  lion,  2  heures  45 
minutes;  et  celui  de  la  vierge,  2  heures  45  min. 

V.  449.  Vi)icatîcr  et  ipsum  Extremo.  Ainsi  à  Paris 
l'excès  de  la  plus  longue  nuit  sur  la  nuit  moyenne  est  de 
4  heures,  dont  le  tiers  est  une  heure  vingt  minutes  :  la 
durée  de  la  nuit  sera  diminuée  d'une  beiue  vingt  minu- 
tes par  le  verseau ,  second  signe  d'hiver;  de  quarante  mi- 
nutes par  le  capricorne,  premier  signe;  et  de  deux  heures 
par  les  poissons ,  troisième  signe  de  la  même  saison.  Ce 
n'est  encore  ici  qu'une  approximation. 

V.  k%\.  Re.ddïlur  orbi.  La  méthode  que  propose  ici 
Manilius  e^t  bien  précisément  la  même  que  celle  qu'il  a 
proposée  ci-dessus,  v.  217  et  suiv.,  et  qu'il  a  ensuite  victo- 
rieusement réfutée.  Scaliger  a  fait  cette  remarque  avant 
nous. 

V.  547.  Si  fortuna...  Tout  ceci  met  les  astrologues 
fort  au  large;  ils  auront  prédit  à  quebiu'un  une  année  fort 
heureuse,  et  cependant  elle  sera  traversée  par  un  événe- 
ment des  plus  funestes  :  c'est  que  l'activité  favorable  de 
l'année  aura  été  anéantie  par  l'intluence  pernicieuse  du 
mois ,  du  jour  ou  de  l'heure  ;  ou  c'est  (pi'au  lieu  de  com- 
mencer les  supputations  par  l'horoscope,  on  les  aura  fait 
partir  du  soleil  ou  de  la  lune ,  etc. 


LIVRE  lY. 
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coercila  ,  à  la  lettre  retenue  ou  arrêtée  par  iin  nœ%id.< 
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ce  qui  peut  sVntpncirfi  on  trois  sens  différents.  \°  L'Iiistoirc 
011  la  fable  rappoilt;  qu'Érisoiuï ,  pénélréiMle  douluiir  de  la 
mort  de  son  père,  tue  par  des  beri^erSjCl  ne  voulant  jias 
lui  survivre,  se  passa  un  lacet  autour  du  cou  ,  et  cessa  de 
vivre  sur  la  terre.  Mais,  en  récompense  de  sa  piélé  liiiaie, 
elle  fut  transportée  au  ciel,  oii  elle  occupe  un  des  sij^nes  du 
zodiatiue.  Conwne  .\iidroméde ,  sur  nos  globes  ,  est  encoi  e 
représentée  eiiclrùiiée ,  île  même  la  vierge  était  peul-ètre 
représentée  avec  le  lacet  au  cou.  Alors  le  nieud  «pii  la  re- 
tient lie  serait  autre  que  ce  lacet.  2"  Ce  nœud  pourrait 
aussi  n'être  autre  chose  que  celui  d'une  ceinture  qui  retient 
ses  vêtements  :  c'est  dans  ce  sens  (pie  Virgile  dit  de  Vénus , 
^£nei(l.  i,32i,  }io(^{oqite  sinus  colIccIdJhicHtcs.  lùilin, 
suivant  le  troisième  sens ,  que  nous  avons  suivi  d'après 
Uentlei ,  le  nieud  dont  il  est  ici  (piestion  .serait  un  des 
«pialre  points  cardinaux  du  zodiaque,  l'équinoxc  d'automne. 
Ces  (juatre  points  principaux  ,  les  deux  solstices  t-t  les 
deux  cquinoxcs,  sont  appelés  nœuds  de  l'année,  non-seu- 
lement par  Manilius,  mais  encore  par  Lucrèce.  Manilius, 
I.  m,  610,  017,  parlant  des  signes  tropiques,  dit  : 

Qiiœ  tropica  appellaiit,  (jiiod  iii  illis  quntlnor  (tiini 
Tempora  vcrtuntur  sigiiis ,  nodosque  rcsoli-unl. 

Et  Lucrèce,  1.  v,  v.  087,  parlant  du  soleil, 

nnni'c  ad  id  sir/num  cccli pervcnit,  vbi  anni 
ISodus  nuctiinias  exœquat  tucibiis  uiitbras. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  sans  rai>on,  dit  Bentiei,  que  Bla- 
nilius  nous  représente  ici  la  vierge  comme  retenue  par 
uu  no'ud.  i:lle  préside  à  l'instruction  ;  or  l'instruction  est 
bien  plus  eflicace,  lors(]u'elle  est  appuyée  de  l'exemple. 
Érigone ,  obligée  de  ictenir  ses  disciiiles ,  est  retenue  elle- 
même. 

V.  247.  Drposilas  et  opes...  Bentiei  croit  qu'on  peut  con- 
server dans  le  texte  ce  vers  barbaie  d'un  alchimiste  : 
Matcriatnqnc  inaiiu  ceria  duplicarier  arle; 

mais  1°  en  le  transportant  après  le  vers  248,  2°    en  le 
corrigeant  ainsi  : 

Malmiainque  rudem  cara  duplicavcril  arle. 

Cela  diffère  un  |ieu  trop  de  la  leçon  commune.  Si  ce- 
pendant on  veut  admettre  le  vers  ainsi  corrigé ,  il  faut 
ajouter  à  la  traduclioa  :  Et  de  doubler  le  prix  de  ces 
métaux  par  la  délicatesse  de  la  façon. 

V.  296.  Dixere  décanta.  On  pourrait  dire  aussi  décuries. 
Cette  division  des  signes  en  trois  parties,  et  l'attribution  de 
chaque  tiers  à  trois  signes  consécutifs,  est  fort  ancienne  :  les 
premiers  aslrolog\ics  connus  en  font  mention.  Plolémée 
proscrivit  cette  belle  doctrine  :  mais  les  Arabes  la  ressuscitè- 
rent, et  les  astrologues  l'ont  avidement  embrassée.  Quant  au 
nom,  il  n'est  pas  de  la  même  antiquité  ;  il  est  manifestement 
latin  :  il  ne  serait  pas  cependant  impossible  que,  comme 
le  remarque  Muet ,  il  efit  été  imaginé  par  des  Grecs,  c'est- 
à-dire  par  des  Grecs  alexandrins.  On  reprochait  à  ces 
Grecs  égyptiens  de  parler  im  grec  fort  corrompu.  D'ailleurs, 
leur  pays  était  presque;  toujours  couvert  de  légions  ro- 
maines :  ils  y  voyaient  àesprimani,  des  secundani ,  des 
tcrliani,  etc.;  ils  avaient  l'oreille  rebattue  de  ces  noms. 
Sur  ce  modèle  ils  foigèrent  le  ternie  de  oî/ocvol  ou  decani, 
et  l'attribuèrent  d'aboid  aux  signes  qui  présidaient  à  cha- 
que décanie  ,  et  ensuite  aux  décanies  mêmes. 

V.  358.  l'erque  decem  médias  partes.  Le  capricorne 
doit  occuper  la  première  décanie  des  poissons,  et  le  ver- 
seau  la  secoTide ,  comme  le  remanpie  Scaliger.  Manilius 
n'y  regardait  pas  apparemment  de  si  près. 

V.  .')32.  I.nmiua  de/tcim/.  L'écre\isse  elle-même  est 
aveugle,  s'il  faut  en  croire  Manilius,  1.  ii,  v.2.')j.  Scaliger 
croit  qu'il  s'agit  ici  de  la  nativilé'  ddvlipe.  Les  anciens 
a.strologues ,  dit-il,  ont  écrit  qu'a  la  naissance  de  ce  prince 
rhovosco|)e  et  la  lune  se  trouvaient  l'un  et  l'autre  dans  la 
rrèche  de  i'écrevissc. 


V.  f)3t).  rt  cnpial  semct.  On  pourrait  aussi  traduire, 
qu'^Z  se  dévorera  lui-même  :  car  on  convient  ass,"/,  gené- 
ralemiint  qu'il  s'agit  ici  d'Érisiclillion ,  qui.iiprès  avoir 
abattu  une  forêt  cimsacrée  ix  Cérès,  en  fut  puni  par  une 
faim  si  cruelle,  (|u'il  mangea  tout  son  bien,  et  finit  par 
dévorer  ses  propres  membres.  Cependant  Bentiei  [lense 
qu'il  n'est  ici  question  ([ue  des  débauciies. 

V.  hC}i.  Sawilque  asperrima/ronti.  11  ne  nous  a  pasété 
[lossible  de  suivri;  i(ù  il!  sens  du  savant  évêque  d'Avran- 
<  lies.  Sui\ant  lui,  la  fortune  balance  les  trioiiiphrs  parties 
difformités  au  visage  :  ainsi  Annibai  paya  ses  victoires 
par  la  perle  d'un  leil.  Mais  Annibai  avait  perdu  nu  d'il 
avant  .ses  principales  \ictoires,  et  quatorze  ou  (juinze  ans 
avant  sa  fuite,  c'est-à-dire,  avant  son  retour  en  Afrique. 
Il  nous  paraît  clair,  par  la  cc«texture  du  discours,  que  les 
infortunes  d'Annibal  ont  du  suivre  et  non  pas  piécéder  ses 
prospérités.  Scaliger  croit  que,  dans  ce  pronostjc  du  sagit- 
taire, Manilius  a  aussi  eu  en  vue  Jules  César.  Mais  pour- 
(]uoi  ne  l'aurait-il  pas  nommé? 

V.  680.  Alafis  liumcris.  Tout  le  monde  sait ,  dit  Scaliger, 
que  les  Titans  avaient  des  ailes.  Mais  si  cela  est,  pour- 
quoi entassaient  ils  montagnes  sur  montagnes,  pour 
escalader  le  ciel  ?  Ils  n'avaient  qu'à  y  voler. 

V.  74 1 .  Lanifjer  in  mediu...  Lesasliologues  ne  sont  point 
d'accord  sur  l'altribnlion  des  différentes  parties  de  la  terre 
à  chaque  signe.  Par  exemple,  le  bélier  piéside,  suivant 
Manilius,  à  la  Propontide  et  à  l'IIellesiiont;  Ptolémée  le 
charge  du  soin  de  la  Bretagi;e,  delà  Gaule,  etc.;  Hipparque, 
delaTliracc, de  l'Arménie;  et;-..,  les  anciens  Égyptiens,  de 
la  Babylonie,  de  l'Arabie.  Il  en  est  de  même  des  autres 
signes.  Qui  d'eux  tous  a  raison  P  La  réponse  n'est  pas  dif- 
ficile à  faire. 

V.  787.  Terjue/cris  (//;7Hrt>?i.  Manilius  écrivait  peu  après 
la  défaite  de  Varus  :  il  n'est  point  étonnant  que  cet  événe- 
ment lui  ait  donné  de  l'humeur  contre  les  Germains. 

v.  8tl.  Quœ sintecliplica.  Eclipfiqne  \\fint  du  verbe 
grec  èx/.sÎTTSiv ,  manquer,  faire  faute,  s'éclipser.  On  a  donné 
ce  nom  à  la  ligne  ou  au  cercle  que  le  soleil  paraît  décrire 
par  son  mouvement  annuel ,  et  qui  sépare  la  largeur  du 
zodiaque  en  deux  parties  égales.  Il  ne  peut  y  avoir  d'écIipse, 
soit  de  soleil,  soit  de  lune,  que  lorsque  la  lune,  ou  nou- 
velle ou  pleine ,  est  sous  ce  cercle,  ou  du  moins  lorsqu'elle 
en  e.st  très- voisine.  Manilius  donne  ce  même  nom  à'éclipti- 
ques  aux  signes  où  .se  trouve  la  lune  au  temps  de  ses  éclipses , 
et  aux  signes  diamétralement  opposés;  non-seulement  par 
une  raison  analogue  à  c^lle  que  nous  venons  de  donner, 
mais  plus  particulièrement  encore  parce  que,  dans  la 
doctrine  de  notre  poète,  ces  signes  ])erdent  leur  activité, 
les  foi'ces  leur  manquent,  leur  énergie  s'éclipse. 

V.  867.  Qua'  nec  deus  invide t  ipse.  Ce  quatrième  livre 
avait  commencé  par  un  beau  piologue  sur  la  nécessité  du 
destin  :  l'épilogue  qui  le  termine,  et  qui  roule  sur  la  di- 
gnité de  Tàme  himiaiiie,  n'est  pas  moins  maguili(pie.  C'é- 
tait sans  doute  le  jugement  qu'en  avait  porté  Firmicus, 
puisqu'il  n'a  pas  manqué  de  saisir  et  de  s'approprier  en 
quelque  sorte  ces  deux  morceaux  ,  l'un  dans  le  troisième 
chapitre  de  son  premier  livre  ,  l'autre  pour  servir  de  pré- 
face au  livre  huitième.  Dans  celui-ci ,  Firmicus  s'efforce  de 
s'élever  à  la  hauteur  de  Manilius;  et  s'il  est  moins  énergi- 
que que  son  modèle,  il  est  du  moins  plus  moraliste.  Delà 
dignité  de  notre  àme ,  il  («ncliit  qu'elle  doit  se  rendre  sou- 
veraine de  toutes  les  alfections  ,  de  toutes  les  passions  du 
corps  ,  les  modérer,  les  dompter;  que  le  corps  corruptible 
tendant.sansces.se  à  appesantir  l'âme  immortelle,  nous 
ne  pouvons  être  trop  en  garde  contre  les  atteintes  qu'il 
peut  donner  à  notre  innocence;  <pie  nous  ne  devons  ni 
nous  élever  dans  la  pio.<péiité,  ni  nous  laisser  abattre  par 
l'adversité;  que  notre  soin  principal  doit  être  de  conserver 
notre  àme  pure  et  sans  tache,  pour  la  rendre  telle  à  notre 
ciéateui'.  On  croirait  presque  liîe  un  sermon  d'un  père  d<î 
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t'Ei^lise  en  lisant  cot  ondroit  tic  Firmicus,  et  c'est  l'ou- 
vi;ii;('  d'un  païen  que  l'on  a  sous  les  yenx. 


LIVRE  V. 

V.  37.  A  dexlri  la/cris.  On  a  vu  ailleurs  qu'un  signe 
(lui  eu  précède  un  autre  est  censé  Atre  à  sa  droite.  Mais  de 
plus,  selon  le  savant  év(\|uo  d'Avranclies,  la  partie  l)oréa!e 
du  ciel  est  censée  être  à  droite ,  et  la  pai lie  australe  à  gau- 
che. 11  paraît,  cneltVt,  que,  dans  toute  cette  combinaison  du 
lever  des  constellations  avec  celui  des  douze  signes,  Maui- 
lius  suit  assez  lidMenient  cette  nomenclature.  Au  reste , 
cette  concomitance  (lu  lever  des  signes  avec  celui  des  ;!u- 
1res  constellations  tant  australes  (]ue  horéales,  lelle  (prclle 
nous  est  donnée  par  Manilius,  n'est  point  du  tout  exacte, 
ainsi  que  Sraliger  l'a  remarqué.  Par  exemple,  le  poëte 
nous  dit  que  la  poupe  du  vaisseau  se  lève  avec  le  (pia- 
Irième  degré  du  bélier.  Quelle  monstrueuse  astrologie! 
s'écrie Scaliger  :  du  temps  de  .Manilius,  les  premières  étoi- 
les du  navire  se  levaient  avec  le  onzième  degré  de  1  ecre- 
visse.  Nous  ne  relèverons  pas  toutes  les  autres  erreurs  de 
cette  espèce  ;  elles  ont  é(é  assez  fidèlement  copiées  par 
Firmicus,  et  Scaliger  n'en  a  laissé  tomber  aucune.  Jlais 
si  !\îanilius  est  ici  mauvais  astronome  ,  ses  erreurs  sont  de 
la  plus  petite  conséquence ,  et  d'ailleurs  il  nous  en  dédom- 
mage bien  par  la  beauté  des  descriptions  et  des  épisodes 
dont  ce  cinqi'ième  livre  est  tissu. 

V.  207.  La(ratq2ie  canicula  Jlammas.  A  la  lellre,  la 
canicule  aboie  des  (lammes.  La  canicule  ,  dans  la  gueule  du 
grand  chien ,  est  la  plus  belle  des  étoiles  fixes  :  on  la 
nomme  aussi  Slrius.  Quelques  écrivains  ont  confondu  la 
canicule  avec  le  petit  chien.  Selon  Scaliger,  le  nom  de 
diien  représente  la  constellation  entière  du  grand  chien  , 
et  celui  de  Siriifs  ou  de  canicule  est  restreint  à  signifier 
la  belle  étoile  de  sa  gueule.  Huet,  toujonis  prompt  à  con- 
tredire Scaliger,  prouve ,  par  1! ne  foule  d'autorités ,  que 
les  noms  de  chien  ,  de  canicule,  do  Sirius,  ont  éfi'  appli- 
qués assez  indifféremment  et  à  la  belle  éîoile  de  la  gueule, 
et  à  la  constellation  entière  :  en  cela  Huet  a  raison.  Mais 
il  est  certain,  d'un  autre  côte,  qu'on  a  souvent  distingué 
l'une  et  l'autre;  que  Manilius  nommément,  dans  le  vers 
qui  nous  occii[)e ,  autorise  cette  distinction;  tpie,  par  le 
chien,  il  désigne  la  conslellation  entière  ,  et,  par  la  cani- 
cule, l'étoile  la  plus  brillante  de  celte  conslclkiiion.  Ainsi 
Scaliger  n'a  pas  tout  à  fait  fort.  îîentlei  ne  convient  pas 
que  Manilius  dislingue  ici  le  ciiien  de  la  canicule;  et,  en 
effet,  notre  poète,  lib.  l,v.  392,  parait  donner  à  la 
constellation  entière  le  nom  de  canicule.  iXîais  I\îanilius 
était  poète ,  et  non  astronome  ;  il  revêt ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs,  des  ornements  delà  poésie  ce  qu'il  a 
rassemblé  de  divers  auteurs  :  il  n'est  pas  élouiiant(iu'il  se 
contredise  quelquefois.  D'ailleurs  c'est  une  bien  légère  er- 
reiu-,  que  de  donner  le  môme  nom  à  une  constellation  et 
à  la  [)rincipale  étoile  de  cette  conslellation. 

v.  205.  Jllinc  oriens  est  ipsa  puella.  Cci  suppose  que 
lesétoiles  de  la  couronne  ont  primitivement  faitiarliede  la 
constellation  de  la  vierge  ;  ou ,  plus  probablement  peut- 
être  ,  qu'on  a  confondu  le  signe  de  la  vierge  avec  Ariadne. 

311.  Iinprovidus  luvdus.  On  ne  sait  ce  que  c'est  que 
cette  constellation  du  chevreau,  manifestement  distincte 
de  la  chèvre  et  des  chevreaux  du  cocher  :  Manilius,  et 
son  copiste  Firmicus,  sont  les  seuls  qui  en  fassent  men- 
tion. Huet  soutient  vivement  contre  Scaliger  qu'il  s'agit 
ici  des  deux  cbevre^iux  de  la  constellation  du  cocher.  Le 
savant  prélat  avait  apparemment  oublié  que  Manilius,  v. 
102  et  suiv.  de  ce  môme  livre,  fait  lever  ces  chevreaux 
avec  le  vingtième  degré  du  héliei'  ;  et  celui  ci  se  lève  a\  ec 
b  balance. 

V.  318.  Non...  diffilos  qua'siverit  hnsin.  A  la  leîfre  : 
Partout  où  ils  seront,  la  pique  ne  manquera  pas  de  doigts. 


Dans  les  ventes  publiques ,  on  enfonçait  une  pique  en  terre, 
et  celui  qui  voulait  enchérir  élevait  un  doigt,  ou  retendait 
vers  cette  pique. 

v.  325.  Pc;- /^pj-cfZem.  Mercure  est,  dit-on,  l'inventeur  de 
la  lyre;  il  forma  la  première  avec  une  écaille  de  tortue, 
et  c'est  cette  première  lyre  (lue  les  mylhologistes  ont  pla- 
cée dans  le  ciel. 

V.  3'k:].Juppileranle  denx.  Théon,  d'après  Kratosthène, 
témoigne  que  les  dieux  se  jin-èreut  sur  l'aulel  une  alliance 
contre  les  géants  ;  c'était  donc  devant  les  dieux,  en  leur 
présence,  que  Jupiter  exerçait  les  fonctions  sacerdotales, 
an  le  Deo.s. 

V.  34  j.  In  lertiajaraministrox.  Les  trois  degrés  étaient 
celui  desa'dilui,  chargés  du  soin  de  tout  ce  tpii  apparte- 
nait au  temple ,  tels  que  seraient  aujourd'hui  nos  sacris- 
tains; celui  des  simples  prêtres,  et  celui  des  hiérophantes 
ou  soiiverains  pontifes  :  ceux-ci  j)r('disaient  l'avenir,  il  est 
clair  que  Manilius  parle  ici  des  hiérophantes,  et  non  des 
cedilui,  comme  l'a  rêvé  Dufay. 

v.  409.  Clinique  fuies.  Voici  une  autre  lyre  inconnue  à 
tous  les  astronomes  an(;iens  et  modernes.  La  lyre  est  appelée 
par  les  Grecs  lijra;  par  les  Latins, yifZcs.  Est-ce  que  Ma- 
nilius a  vu  dans  ces  deux  noms  deux  constellations  difiéren- 
tes:' Firmicus,  son  copiste,  ne  fait  n>8nlion  que  d'une  seule 
lyie;  il  la  l'ail  lever  avec  le  dixième  degré  du  capricorne, 
et  lui  attribue  les  mômes  inlluences  que  Manilius  départit 
à  sa  seconde  lyre.  L'unique  lyre  ,  connue  des  astronomes, 
précède  le  capricorne,  et  d'ailleurs  elle  est  d'environ  soi- 
xante degrt's  plus  boréale  que  ce  signe  :  il  y  a  donc  long- 
temps qu'elle  est  levée,  lorsque  le  capricorne  commence 
à  paraître  au-dessus  de  l'horizon. 

V.  417.  Squanunn  slellis  imitantibus.  Scaliger  fait  ici 
nne  vive  sortie  contre  notre  poète  ,  sur  ce  qu'il  <lonne  des 
écailles  au  dauphin.  IVIais  Manilius  n'était  jyas  natmalisf*!  : 
il  s'est  véritablement  trompé  ici ,  et  il  n'est  pas  le  seul 
des  anciens  poètes  qui  ait  donné  dans  cette  erreur.  Ovide , 
Métam.  III,  00 J ,  représentant  les  Tyrrhéniens  changés 
par  iJacchus  en  daui)hins,  couvre  leur  peau  d'écaillés. 
Voijez  Huet. 

v.  470.  Qui  vike  oslendil  vilam.  Je  n'assurerai  pas  que 
j'aie  rendu  complètement  le  sens  de  Manilius.  Suivant 
Scaliger,  (]y\\  prend  vilce  pour  un  génitif,  Ménaiidre  a  en- 
seigné quelle  était  la  véritable  vie  de  l'homme  ou  de  la 
vie  humaine,  et  cette  vie  de  la  vie  est  l'amour,  dit-il.  Huet 
et  Ccntlei  pensent  que  le  sens  de  Manilius  est  que  Ménan- 
drc  a  montié  à  son  siècle  quelles  étaient  les  mceurs  de 
son  siècle ,  qu'il  les  a  repi'ésentées  fidèlemetit.  Ce  sens 
nous  paraît  plus  admissible  que  le  premier  ;  il  est  renfermé 
dans  celui  (pie  nous  avons  cru  devoir  adopter. 

v.  48;.  /i'o;r;M//.v/;<t'e?î(5.Ganymède;  c'était,  avant  le  rè- 
gne de  l'empereur  Adrien ,  le  nom  de  la  constellation  (jn'on 
a  nommée  depuis  Antinoiis.  Elle  est  représentée  sur  nos 
cartes  célestes  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  que  l'ai- 
gle tient  dans  ses  serres;  ce  qui  conviendrait  mieux  à  Gany- 
mède  (pi'à  Antinoiis.  D'autres  entendent  ceci  du  Verseau. 
Mais  quoi(pie  l'aigle  se  lève,  suivant  Manilius,  avec  le 
Verseau,  ces  deux  constellations  sont  trop  distantes  l'une 
de  l'antre  pour  que  l'on  puisse  dire  que  l'aigle  couvre  le 
Verseau  de  ses  ailes.  D'ailleurs,  l'aigle  en  tout  sens  est  à 
la  droite  du  verseau  ,  elle  le  précède,  elle  est  [)lus  b<iréale 
que  lui.  D'un  autre  côté  cependant ,  Manilius ,  faisant  dans 
son  premier  livre  l'énumération  des  constellations,  n'y 
renferme  pas  leGanymède,  dit  aujourd'hui  Antinous.  Con- 
cluons, avec  (luelques  interprètes,  qu'il  s'agit  ici  de  fiani- 
niède ,  il  est  vrai ,  mais  que  ce  Ganymède  de  Manilius  n'est 
autre  que  le  verseau;  el  que  quant  aiix  dillicullés  qu'on 
pouirait  proposer,  il  faut  toujours  se  souvenir  que,  couuiie 
nous  l'avons  dit  plusieurs  fois,  Manilius  était  meilleur 
poêle  qu'astronome.  Sa  plus  grande  erreur  est  ici  de  faire 
lever  le  douzième  degré  du  verseau  avec  l'aigle;  et  de 
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ROI»  temps  l'aigle  se  levait  quatre  ou  cinq  heures  an  moins 
Bvant  le  douzième  degré  du  verseau.  Il  faut  bien  lui  pas- 
ser cette  erreur  :  pourquoi  ne  lui  passerions-nous  pas  les 
autres? 

V.  533.  Culpaparcntum.  La  faute  des  parents  d'Andro- 
mède, ou  plutôt  celle  de  sa  mère  Cassiopée,  avait  été  de 
préférer  la  beauté  d'Andromède  à  celle  des  Néréides.  Ara- 
tus  insinue,  Cicéron  dans  ses  Aralées  dit  clairement,  <iue 
c'était  sa  propre  beauté  qu'elle  avait  prétendu  plus  accom- 
plie que  celle  de  ces  dét^sses.  Les  Néréides  ,  outrées  d'un 
juste  dépit,  en  portèrent  des  plaintes  amères  à  Neptune; 
et  ce  dieu  punit  l'orgueil  de  Cassiopée  par  des  déborde- 
ments qui  tirent  les  plus  {grands  ravages  dans  les  terres 
voisines  de  la  mer.  Ile  plus,  im  munstre  marin  d'une  taille 
énorme  était  apporté  par  les  Ilots  et  désolait  toute  la 
campagne  :  hommes,  femmes,  enfants,  bestiaux,  tous 
les  êtres  vivants  qu'il  rencontrait  étaient  une  faible  proie 
pour  sa  voracité.  On  consulta  l'oracle  :  il  fut  répondu  que 
ces  lléaux  ne  pouvaient  cesser  que  lois((ii'()n  aurait  aban- 
donné Andromède  à  la  fureur  du  monstre.  Tel  est  le  pré- 
lude de  riiisloire,  ou  i)liitôt  <le  la  fable  dont  Manilius  va 
nous  raconter  la  suite.  On  fait  ordinairement  Cépliée  roi 
d'Ethiopie;  la  .scène  aurait  été  sur  lamerl^iouge.  Manilius 
n'était  apparenmient  pas  de  cet  avis;  il  donne,  vers  552, 
à  Andromède  une  blancheur  éblouissante,  qui  cadrerait 
mal  avec  la  noirceur  des  Éthiopiens.  De  plus,  il  fait  men- 
tion, V.  583,  des  Syrtes  qui  étaient  bien  certainement 
situées  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique.  11  s'agit 
donc  ici  de  la  mer  Méditerranée. 

v.Ct2.  Nupluram  dote  mariti.  A  la  lettre,  Andromède 
devait  se  marier,  dotée  par  son  époux.  Suivant  l'usage  ordi- 
naire, Andromède  aurait  dû  porter  en  mariage  une  dot  à 
Persée  ;  ici  c'est  au  contraire  Persée  qui  la  dote ,  en  la 
défendant  du  monstre,  et  en  lui  conservant  la  vie,  sans 
laquelle  toute  autre  dot  lui  devenait  inutile. 

V.  626.  Sociusque  in  parte  catenœ.  Scaliger  remarque 
que  le  criminel  et  celui  auquel  on  en  confiait  la  garde 
étaient  liés  souvent  d'une  même  chaîne.  Cela  se  pratiquait 
surtout  h  l'égard  des  soldats. 

V.643  EngonasL  Engonasi,  à  la  lettre,  signifie,  àg'e- 


nmtx  :  cette  constellation  est  phw  connue  sous  le  nom 
iV Hercule,  qu'on  lui  a  donné  dep  lis.  On  ne  laisse  pas 
cependant  de  le  représenter  toujours  sur  nos  cartes  céles- 
tes fléchissant  un  genou,  et  appuyant  son  autre  pied  sur 
la  tète  du  diagon.  IMais  on  couvre  sa  tète  et  ses  épa\des 
de  la  dépouille  d'un  lion  ;  on  lui  met  à  la  main  droite  une 
massue,  à  la  gauche  un  rameau  et  le  chien  Cerbère  :  les 
anciens  astronomes,  qui  ne  lui  donnaient  |)as  le  nom 
d'Herc(de,  ne  lui  reconnaissaient  probablement  pas  ces 
attjibuts. 

v.  674.  Squcrnilgerum  mibes.  La  pèche  dont  parle 
maintenant  Manilius  est  celle  du  maquereau.  Les  Turcs,  les 
Grecs,  les  Italiens  retirent  de  ce  poisson  une  saumine  qui 
était  autrefois  tiès-recherchée.  C'est  celle  dont  i)arle  Ho- 
race, Serin.  H,  Sat.  viii,  46.  Dans  le  texte,  Manilius 
parle  de  poissons  à  écailles  :  mais  celui  qui,  v.  4(7,  a  donné 
des  écailles  au  dauphin  en  peut  bien  maintenant  gratifier 
le  maquereau. 

[v.f)!)o.  At revoluta.. ..Enlermes&impleset  didactiipies : 
Au  lever  du  lion ,  la  grande  ourse  est  au  plus  bas  de  sa  ré- 
volution et  commence  à  remonter;  et  pareillement,  au  lever 
du  scorpion,  la  petite  ourse,  parvenue  au  méridien  sous 
le  pôle,  connnence  également  à  se  relever.  Celui  qui  naïf 
sous  ces  dispositions  du  ciel,  etc.  Du  temps  de  Manilius, 
et  à  plus  Ibrte  raison  au  siècle  d'Eudoxe,  la  petite  ourse 
n'était  pas  si  voisine  du  pôle  qu'elle  l'est  actuellement. 

V.  706.  Catidosque  sagnces....  11  manque  ici  plusieurs 
vers.  Manilius  y  j)arlait  sans  doute  des  influences  du  dra- 
gon. 11  distinguait  ensuite  le?  étoiles  en  six  classes ,  relati- 
vement à  lem-  éclat  ou  à  leur  grandeur  apparente.  11  fai- 
sait rénumération  des  étoiles  du  premier  et  du  second 
ordre. 

V.  712.  Aquilam...  dracones.  Le  dragon  et  le  serpent, 
suivant  Bentlei.  Je  pense  qu'on  y  peut  joindre  l'hydre,  qui 
comprend  aussi  plusieurs  étoiles  de  la  troisième  grandeur. 
L'hydre  et  le  dragon,  sur  nos  globes  célestes,  sont  représentés 
comme  de  simples  serpents.  Au  reste,  Manilius  n'a  pas  pré- 
tendu sans  doute  faire  ici  une  énumération  exacte  des  étoi- 
les de  la  troisième  grandeur  :  il  s'en  trouve  dans  presque 
toutes  les  constellations. 
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I,es  opinions  sur  Tauteur  de  l'Etna  sont  extrême- 
ment partagées.  Ce  poëme  a  été  longtemps  attribué 
à  Virgile,  par  suite  d'une  tradition  qui  s'est  conservée 
parmi  les  anciens  commentateurs,  et  que  les  éditeurs 
qui  l'ont  publié  avec  ses  œuvres  ont  adoptée  sans  exa- 
men. D'autres  croyaient  que  cet  ouvrage  était  de 
Claudien  :  en  effet,  on  le  trouve  dans  quelques  ma- 
nuscrits des  poésies  de  Claudien,  et  cette  circonstance 
seule  aurait  suffi  pour  accréditer  une  erreur  causée 
par  l'existence  d'un  poëme  sur  le  mont  Etna ,  qui  fait 
partie  des  Idylles  de  cet  auteur.  .Tules  César  Scahger 
crut  que  l'Etna  était  une  production  de  Quintilius 
Varus,  l'ami  de  Virgile  ;  mais  ce  grand  critique  ne  s'est 
pas  expliqué  sur  les  motifs  de  son  opinion.  Gaspard 
Barth  attribue  cet  ouvrage  à  Manilius,  à  cause  de  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  qui  se  trouvent  entre 
l'Etna  et  les  Astronomiques  de  Manilius;  mais  ces 
rapports  prouvent  plutôt  que  l'auteur  de  l'Etna  a  été 
postérieur  à  Manilius ,  ou  que  ces  deux  poètes  ont 
imité  les  mêmes  originaux.  Josepli  Scaliger,  dont  l'o- 
pinion a  été  généralement  adoptée,  attribue  ce  poëme 
à  Cornélius  Sévérus,  mort  très-jeune  sous  Auguste. 
Il  se  fonde  sur  un  passage  d'une  lettre  de  Sénèque  (ép. 
Lxxix)  (1)1  où  ce  philosophe  cite  une  description  de 
TîLtna  par  Cornélius  Sévérus;  mais  la  manière  même 
dont  Sénèque  parle  de  c«tte  description  n'indique 
nullement  qu'elle  fût  le  sujet  d'un  poëme  particulier. 
Ainsi  qu'Ovide  et  Virgile,  qui  ont  donné,  l'un  dans 
ses  Métamorplioses,  l'autre  dans  l'Éncide,  des  des- 
criptions de  l'Etna,  Sévérus  peut  en  avoir  fait  entrer 
une  dans  son  poëme  sur  la  guerre  de  Si(;ile.  Il  devait 
même  parler  de  cette  montagne  à  Toccasioude  la  ba- 
taille qu'Auguste  livra  à  Sextus  Pompée,  et  pendant 
laquelle,  selon  le  récit  d'Appien,  l'Etna  vomit  des 
{jammes.  En  comparant  le  fragment  sur  la  mort  de 
Cicéron,  qui  est  indubitablement  de  Cornélius  Sé- 
vérus, avec  le  poëme  sur  l'Etna ,  on  remarque  dans 
le  premier  une  diction  facile  et  élégante;  dans  le 

'  Morbo  luo  daturas  eras ,  etiam  si  nemo  mandaret  tibi , 
donec  Etnain  describas  in  tuo  carminé  ,  el  hune  solemnem 
omnibus  poetis  locum  attingas  quem  quo  minus  Ovidius 
tractaret  nihil  obstitit  quod  jam  Virgiliusimpleverat;  ne  Se- 
verum  quidem  Cornelium  uterque  deterruit. 


second ,  on  reconnaît  plutôt  un  philosophe  qu'un 
poète  :  ce  morceau  est  écrit  d'un  style  concis, 
coupé  et  peu  coulant.  Quekpies  expressions  prouvent 
qu'il  n'est  pas  du  siècle  d'Auguste,  et  l'on  y  remar- 
que différentes  allusions  qui  indiquent  qu'il  a  été 
écrit  du  temps  de  Claude  et  de  rvéron.  Au  vers  290, 
il  est  question  d'un  triton  donnant  du  cor,  machine 
hydraulique  inventée  sous  Claude  (Suét.  Claude, 
21).  Peu  après,  le  poète  parle  de  l'orgue  hydraulique 
placé  dans  les  théâtres  :  cet  instruuient  ne  fut  em- 
ployé dans  les  spectacles  que  du  temps  de  Néron 
(Suét.  i\ér.  4t,  54;  Sénèq.  ép.  xcn). 

La  question  relative  au  véritable  auteur  de  l'Etna 
reste  donc  encore  indécise.  La  lettre  de  Sénèque  que 
nous  avons  citée  indique  queson  ami  Lucilius  Junior, 
qui  était  procurateur  delà  Sicile,  et  auquel  il  adressa, 
outre  ses  lettres ,  son  ouvrage  sur  la  Providence , 
ainsi  que  ses  Questions  naturelles,  devait  donner  une 
description  de  l'Etna.  Il  est  vrai  que  le  passage  de 
Sénèque  ne  prouve  pas  que  cette  description  devait 
former  un  poème  particulier  ;  il  paraît ,  au  contraire , 
que  Lucilius  se  proposait  de  chanter  tout  ce  que  la 
nature  offre  d'extraordinaire  en  Sicile  ;  mais  une  lec- 
ture attentive  des  ouvrages  de  Sénèque  permet  de 
supposer  que  Lucilius  changea  ensuite  de  plan,  qu'il 
divisa  ce  grand  sujet  eu  plusieurs  poèmes  détachés, 
et  réserva  le  mont  Etsia  pour  un  poëme  à  part ,  qu'il 
ne  publia  qu'après  la  mort  de  Sénèque.  On  voit,  par 
les  épitres  de  celui-ci ,  que  son  ami  s'occupait  de 
préférence  de  l'étude  de  la  physique,  et  qu'il  aimait 
la  philosophie  d'Épicure.  L'auteur  de  l'Etna  est,  en 
effet ,  plus  philosophe  que  poète  ;  il  parle  avec  mépris 
des  fictions  que  se  permettent  les  poètes;  il  examine 
avec  soin  les  causes  de  l'éruption  du  volcan.  Dans 
une  de  ses  lettres,  Sénèque  avait  demandé  à  son  ami 
s'il  était  vrai  que  la  masse  de  l'Etna  diminuait  in- 
sensiblement; l'auteur  de  la  description  de  l'Etna  a 
l'air  de  répondre  à  cette  question  dans  les  vers  363 
et  suivants.  Au  reste ,  une  lecture  attentive  de  ce 
poëme  fait  voir  que  l'auteur  était  très-fa miliarisé 
avec  les  ouvrages  de  Sénèque. 

(ScncELL,  Hist.  de  la  lift,  lut.) 
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LUCILIUS  JUNIOR. 

L'ETNA. 


L'Etna ,  les  flammes  qui  jaillissent  de  ses  pro- 
fondes cavernes ,  ks  causes  de  ces  violents  em- 
brasements qui  portent,  avec  un  bruit  sourd 
et  effrayant,  la  désolation  et  le  ravage  dans  les 
régions  voisines ,  tel  sera  le  sujet  de  mes  vers. 
Apollon  ,  ?oit  que  vous  habitiez  dans  la  ville  de 
Xanthe ,  soit  que  vous  ayez  préféré  le  séjour  de 
Délos  ou  celui  de  Delphes,  secondez -moi ,  ins- 
pirez-moi vos  chants  divins  :  venez ,  et  que  les 
Muses,  favorables  à  mon  entreprise,  accourent 
avec  vous  de  la  fontaine  de  Pierie.  Sous  la  con- 
duite d'Apollon,  on  marche  bien  plus  sûrement 
dans  des  routes  inconnues. 

Quel  mortel  ne  connaît  pas  les  merveilles  de 
l'âge  d'or,  et  le  règne  pacifique  de  Saturne? 
Siècle  heureux,  ou  il  n'était  pas  besoin  d'ense- 
mencer la  terre,  ni  d'empêcher  les  mauvaises 
herbes  de  nuire  au  bon  grain  !  Les  greniers  s'em- 
plissaient tous  les  ans  de  moissons  abondantes  ; 
le  vin  coulait  de  lui-même  du  fruit  de  la  vigne; 
l'buile,  de  l'olivier  ;  et  le  miel,  des  feuilles  des  ar- 
bres. Les  hommes,  charmés  du  séjour  de  la  cam- 
pagne, ne  pensaient  pas  à  se  rassembler  dans  les 
villes.  Personne  aujourd'hui  ne  sait  mieux  l'his- 
toire de  son  siècle  que  celle  de  ces  temps  recu- 
lés. Qui  n'a  pas  chanté  l'antique  expédition  des 
Argonautes  dans  laColchide?qui  n'a  pas  déploré 
le  sort  de  ïroie  réduite  en  cendres  par  les  Grecs, 
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;£tna  milii,  niptique  cavis  fornacibus  ignés, 
Et  quae  lam  (ortt's  volvant  incendia  caussac; 
Quod  freniat  imperium  ,  quid  raucos  torqucat  a'slus , 
Carmen  erit  :  dexter  venias  milii  carminis  auclor, 
Seii  te  Xanlhos  liabet ,  seu  Delos  gratior  illa, 
Sive  tibi  Pytlio  est  jjotior;  teciimque  fa  ventes 
In  nova  Pieiio  pio|iercnt  a  fonte  soiores 
Vota  :  per  insolitum  Phœbo  ducerautius  itur. 

Aiirea  seciiii  quis  nescit  sœcula  régis? 
Quum  domilis  nemo  cereremjaclaret  in  arvis, 
Venturisque  malas  proliiberet  fnigibus  hcrbas  ; 
Annua  sed  saturœ  complerent  borrea  messes, 
Ip.se  suo  llueret  Baccbus  pede,  niellaqne  lentis 
Penderent  foliis,  et  piugui  Pallas  oiiva, 
Secretos  omiies  ageret  quum  gratia  ruris. 
Non  ccâsit  cuiquaui  melius  sua  tempora  nossc. 
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la  triste  destinée  d'Hécube  et  la  mort  de  ses  en- 
fants ?  Qui  ignore  le  crime  devant  lequel  recula 
l'astre  du  jour,  l'histoire  des  dents  semées  par 
Cadrans,  la  perfidie  et  les  parjures  de  Thésée; 
les  plaintes  d'Ariadne  abandonnée  sur  un  rivage 
désert  ;  enfin  tout  ce  que  la  fable  a  publié  des 
antiques  forfaits  ? 

Une  nouvelle  carrière  s'ouvre  devant  moi,  et 
je  ne  crains  pas  d'y  entrer.  Je  vais  chanter  les 
formidables  agitations  de  l'Etna,  la  source  des 
flammes  qui  sortent  sans  cesse  de  son  sein ,  la 
cause  qui  lui  fait  vomir,  avec  un  horrible  bruit, 
des  masses  embrasées ,  lesquelles  portent  des 
torrents  de  feu  dans  tous  les  environs.  Tel  est  le 
dessein  de  ce  poëme. 

D'abord  ne  nous  laissons  pas  séduire  par  les 
fictions  des  poètes,  qui  prétendent  que  l'Etna  est 
la  demeure  d'une  divinité,  que  le  feu  qui  sort 
avec  impétuosité  de  ses  abîmes  est  le  feu  même 
de  Vulcain ,  et  que  c'est  ce  dieu  qui  fait  retentir 
les  cavernes  de  la  montagne,  quand  il  travaille 
avec  ardeur  à  quelque  ouvrage.  De  si  basses  oc- 
cupations sont  indignes  des  dieux;  tranquilles 
dans  l'Olympe  où  ils  régnent,  ils  ne  s'amusent 
pas  à  exercer  les  vils  métiers  de  nos  artisans. 

Une  autre  fable  des  poètes  fait  de  cette  mon- 
tagne la  forge  des  Cyclopes,  qui,  d'un  bras  vigou- 
reux frappant  leurs  enclumes  en  cadence,  y  fa- 

Ultima  quis  tacuit  juvenum  certamina  Colchos  ? 

Quis  non  Argolico  deflevit  Pergamonigni 

Impositam,  et  tristem  nalorum  funere  matrem, 

Aversumve  diem ,  sparsumve  in  semina  dentem  ?  20 

Quis  non  perjurœ  doiuit  mendacia  puppis, 

Deserlam  vacuo  Minoida  littore  questus? 

Quidquid  in  antiquum  jactata  est  fabula  crinien? 

Forlius  ignotas  moJimiir  pectore  curas  : 
Qui  lanto  motus  operi,  quœ  caussa  perennes  2j 

Explicet  in  densum  llammas ,  eructet  ab  imo 
Ingenti  sonitu  moles,  et  proxima  quaeque 
Ignibusirriguis  urat  :  mens  carminis  baec  est. 

Principio,  ne  quem  capiat  fallacia  vatum, 
Sedes  esse  Dei ,  tumidisque  e  faucibus  ignem  30 

Vidcani  rucre ,  et  clausis  resonare  cavernis 
Festinantis  opus  ;  non  est  tam  sordida  Oivis 
Cura,  neque  extremas  jus  est  demitteie  in  arles 
Sidéra  ;  seducto  régnant  sublimia  ca'lo 
Illa ,  neque  artificum  curant  tractare  laI)orcni.  Si 

Discrepat  a  prima  faciès  ha>c  altéra  vatum. 
mis  Cyclopas  memorant  fornacibus  nsos, 
Quum  super  incudem  numerosa  in  verbera  foi  les 
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briquaient  à  grands  coups  de  marteau  la  foudre 
destinée  au  bras  de  Jupiter,  Toute  fiction  sans 
fondement  est  indigne  de  la  poésie. 

Une  autre  fable,  aussi  téméraire,  attribue 
l'éternel  embrasement  de  l'Etna  à  l'audacieuse 
entreprise  de  Phlt^ra  :  des  géants,  pleins  d'une 
audace  criminelle,  voulurent  chasser  les  dieux 
du  ciel ,  détrôner  Jupiter,  se  saisir  de  lui,  et  don- 
ner des  lois  à  l'Olympe.  Semblables  aux  autres 
hommes  par  la  partie  supérieure  de  leur  corps,  ces 
monstres  avaient  une  queue  de  serpent  couverte 
d'écaillés,  et  qui  formait  des  replis  tortueux.  Ils 
entassent  montagne  sur  montagne ,  Ossa  sur  Pé- 
lion,  Olympe  sur  Ossa,  afin  de  pouvoir  porter 
la  guerre  jusque  dans  le  ciel  même,  qu'ils  s'effor- 
cent d'escalader  à  l'aide  de  ces  montagnes  amon- 
celées. Ces  guerriers  sacrilèges  menacent  de 
près  les  astres  étonnés.  Jupiter  appelle  au  com- 
bat tous  les  dieux  du  ciel,  et  sa  main,  armée  de  la 
foudre,  dissipe  en  un  moment  les  ténèbres,  en 
y  faisant  briller  la  flamme  des  éclairs.  Les  géants 
s'avancent  en  poussant  de  grands  cris.  Le  père 
des  dieux  et  des  hommes  fait  retentir  son  ton- 
nerre ,  dont  le  bruit  est  encore  augmenté  par  ce- 
lui des  vents  furieux  qui  se  livrent  un  combat 
acharné.  La  foudre  fend  à  chaque  instant  les  nues 
épouvantées.  Toutes  les  puissances  célestes  cou- 
rent aux  armes;  Mars  et  tous  les  dieux  sont  trans- 
portés de  fureur;  la  crainte  est  répandue  par- 
tout. Jupiter  lance  ses  armes  terribles,  et,  d'une 
main  victorieuse ,  renverse  les  montagnes  ;  ces 
remparts  formidables ,  élevés  contre  la  puissance 
céleste,  tombent,  et  dans  leur  chute  entraînent 


les  ennemis,  que  la  Terre,  leur  mère,  cherche  en 
vain  à  ranimer.  Cette  victoire  rend  la  paix  à 
l'univers;  Bacchus  revient  triomphant  dans  le 
ciel ,  si  glorieusement  défendu  par  les  immortels. 
Jupiter  précipite  sous  le  mont  EtnaEncelade,  ex- 
pirant dans  la  mer  de  Sicile.  C'est  là  qu'accablé 
sous  le  poids  énorme  de  cette  montagne,  il  vo- 
mit de  sa  bouche  enflammée  des  torrents  de  feu. 
Telle  est  la  liberté  que  se  sont  donnée  les  poètes 
dans  leurs  fictions  :  c'est  par  ces  mensonges  qu'ils 
ont  cherché  à  se  rendre  célèbres.  La  plupart  des 
sujets  qu'ils  chantent  n'ont  pas  plus  de  réalité 
que  ceux  qu'on  voit  représentés  sur  la  scène  :  ils 
ont  vu  les  enfers  et  les  ombres  errantes  dans  le 
sombre  royaume  de  Pluton.  Ils  ont  imaginé  un 
fleuve  du  Styx ,  et  un  chien  à  trois  têtes.  Ils  ont 
étendu  Tityus  sur  un  espace  de  sept  arpents;  ils 
vous  font  souffrir,  ô  Tantale,  une  soif  ardente  au 
milieu  d'un  étang  plein  d'eau.  Ils  chantent  aussi 
la  justice  que  vous  rendez  aux  enfers,  ô  Minos; 
et  vous  aussi ,  Éaque.  Ils  font  tourner  la  roue 
d'Ixion,  et  peuplent  la  terre  de  choses  qu'elle 
sait  bien  ne  point  contenir  dans  ses  entrailles. 
Pour  eux ,  ce  n'est  pas  assez  de  ces  lieux  souter- 
rains; ils  élèvent  leurs  fictions  jusqu'aux  divini- 
tés célestes ,  et  ils  ne  craignent  pas  de  porter  leurs 
regards  curieux  jusque  dans  le  ciel ,  si  éloigné 
de  nous.  Us  connaissent  les  guerres  des  dieux  , 
ils  pénètrent  le  mystère  de  leurs  intrigues  amou- 
reuses ;  ils  savent  combien  ils  ont  emprunté  de 
formes  diverses  pour  satisfaire  leurs  désirs;  ils 
ont  vu  Jupiter  enlever  Europe  sous  la  forme  d'un 
taureau,  tromper  Léda  sous  celle  d'un  cygne, 


Horrendum  magno  qnalerent  sub  poudere  fulnien , 
Armarentque  Jovem  ;  turpe  est  sine  pignore  cannen.     40 

Proxima  vivaces  JElnm  verlicis  ignés 
Impia  sollicitât  Plilegrœis  fabula  castris,  j 

Tentavere ,  nefas ,  olini  detrudere  mundo 
Sidera,  captivique  Jovis  transfene  Gigantes  | 

Imperiura ,  et  victo  leges  imponere  cœlo.  46  \ 

llis  nalura  sua  est  alvo  tenus  ;  ima  per  orbes 
Squameus  intortos  sinuat  vestigia  serpens. 
Construitur  magnis  ad  praelia  montibus  agger  ; 
Pelion  Ossa  terit, summus premit  Ossan  Olympus 
Jam  coacervatas  nitunlur  scaiidere  moles,  50 

Impius  et  miles  metuentia  cominus  astra 
Provocat  infestus  :  cunctos  ad  praelia  Divos 
Jupiter  e  cœlo  mittit,  dextramque  corusca 
Armatus  flamma  removet  caligine  mundum. 
Incursant  vasto  primum  clamore  Gigantes.  55 

Hic  magno  tonat  ore  pater,  geminantque  favenle 
Undique  discordes  comilum  simul  agmine  venti; 
Densa  per  attonitas  rumpuntur  fulmina  nubes. 
Quin  et  in  arma  ruit  quaecumque  potentia  Divum; 
Jam  Mars  saevus  erat,  jam  caetera  turba  Deorum.         m 
Stant  utrimque  metus;  validos  tum  Jupiter  ignés 
Increpat,  et  jacto  proturbat  fulmine  montes. 
tJlinc  devecfa  verteiunt (erga  ruina 


Infeslae  Divis  acies,  alque  impius  hostis 

Prseceps  cum  castris  agilur,  materque  jacentes  65 

Impellens  victos  :  tum  pax  est  reddita  mundo  , 

Tum  Liber  celsus  venit  per  sidera  coeli, 

Defensique  decus  mundi  nunc  redditur  astris. 

Gurgite  Trinacrio  morientem  Jupiter  JEiaa 

Obruit  Enceladum,  vasti  qui  pondère  montis  70 

iEstuat,  et  patulis  exspirat  faucibus  ignés. 

Haec  estmendosae  viilgata  licentia  famae. 

Vatibus  ingenium  est;  bine  audit  nobile  carmeii. 

Plurima  par  scenœ  rerum  est  fallacia  :  vates 

Sub  terris  nigros  viderunt  carminé  Mânes ,  75 

Atque  inter  cineres  Ditis. pallenlia  régna; 

Menliti  vates  Stygias  undasque  canesque. 

Hi  Tityon  septem  stravere  in  jugera  fœdum  : 

Sollicitant  stagno  te  circum ,  Tantale,  pleno, 

Sollicitantque  siti  :  Minos  ,  tuaque ,  iEace ,  in  umbris    80 

Jura  canunt ,  idemque  rotant  Ixionis  orbem , 

Quidquid  et  interius  falsi  sibi  conscia  terra  est. 

Non  est  terra  satis ,  speculanlur  numina  Divum , 

Nec  metuunt  oculos  alieno  admittere  cœlo. 

Norunt  bella  Deimi ,  norunt  abscondita  nobis  85 

Conjugia,  et  falsa  quoties  sub  imagine  peccent, 

Taurus  in  Europen,  iii  LeJani  candidus  aies, 

Jiipitei'  Ht  Danaaepretiosusfluxeiit  imber. 
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et  séduire  Danaésous  l'image  d'une  pluie  d'or.  On 
doit  pardonner  cette  licence  aux  poètes.  Mais 
moi,  renfermé  dans  les  bornes  de  la  vérité,  je 
m'attacherai  à  découvrir  la  cause  des  incendies 
du  mont  Etna ,  et  la  source  des  feux  toujours 
nouveaux  qui  l'embrasent. 

Le  <iIobe  terrestre,  à  le  considérer  dans  cette 
vaste  étendue  que  baignent  les  eaux  de  la  mer, 
n'est  point  partout  également  solide;  la  terre  a 
des  ouvertures  de  toutes  parts;  elle  est  pleine  de 
cavités  ;  de  petits  canaux  sillonnentce  vaste  corps, 
comme  les  veines  celui  des  animaux.  Les  eaux, 
qui  lui  tiennent  lieu  de  sang,  circulent  dans  ses 
conduits  souterrains ,  et  il  s'y  forme  aussi  des 
vents  qui  s'y  distribuent  de  la  même  manière. 
La  vaste  matière  dont  est  fait  le  monde  n'a  cer- 
tes pas  été  autrefois  divisée  en  mer,  en  terre  et 
en  ciel ,  de  telle  sorte  que  le  ciel  ait  occupé  le  lieu 
le  plus  élevé,  la  mer  la  seconde  place,  et  la  terre 
le  lieu  le  plus  bas;  mais  cette  matière  ,  plus  pe- 
sante, forma  de  nombreuses  cavités;  et  comme 
des  pierres  inégales  qu'on  Jette  au  hasard  ne  se 
touchent  pas  dans  toutes  leurs  parties ,  ainsi  la 
terre,  au  sein  de  laquelle  il  est  resté  des  vides, 
se  trouve  coupée  par  de  petits  canaux ,  qui  l'em- 
pêchent de  se  rejoindre  et  de  se  resserrer.  Soit 
qu'il  en  ait  toujours  été  ainsi  dès  l'origine  du 
globe,  ou  que  l'air,  se  trouvant  enfermé  dans 
son  sein,  se  soit  ouvert  des  routes  pour  s'en 
échapper;  soit  que  l'eau  qui  y  coule  continuelle- 
ment l'ait  miné  peu  à  peu ,  et  en  ait  creusé  les 
parties  qui  s'opposaient  à  son  passage;  ou  qu'en- 
fin la  matière  solide  ait  été  consumée  par  le  feu 
emprisonné  dans  la  terre,  et  qu'ainsi  il  se  soit 


fait  jour  pour  en  sortir,  ou  que  tout  ce  qu'elle 
contient  ait  été  dans  une  guerre  continuelle;  ce 
n'est  point  ici  le  lieu  d'en  chercher  la  cause;  il 
suffit  que  l'effet  soit  certain.  Qui  pourrait  douter 
qu'il  n'y  ait  de  ces  sortes  de  cavités  dans  la  terre, 
puisqu'on  voit  sortir  de  ses  gouffres  des  fontai- 
nes et  des  torrents,  qui  certainement  ne  sont  point 
formés  de  petits  ruisseaux,  ni  de  quelques  gout- 
tes d'eau  éparses  çà  et  là ,  mais  qui  ont  dû  né- 
cessairement trouver  leur  source  dans  un  amas 
considérable  d'eau?  Car  il  y  a  de  grands  fleuves 
qui,  après  avoir  coulé  sur  la  terre,  ont  entière- 
ment disparu  et  furent  engloutis  dans  ses  abîmes, 
ou  qui ,  après  y  avoir  séjourné  longtemps ,  sont 
venus  reparaître  dans  des  régions  lointaines ,  où 
l'on  ne  s'attendait  pas  à  les  revoir.  Que  si  la  terre 
a  des  cavernes  qui  contiennent  des  fleuves  ca- 
chés dans  son  sein ,  il  est  constant  aussi  qu'elle 
a  plusieurs  canaux  par  où  sortent  les  ruisseaux 
et  les  fontaines  :  elle  n'est  donc  pas  partout  éga- 
lement solide;  et  s'il  y  a  des  fleuves  qui  se  pré- 
cipitent dans  des  gouffres  et  qui  reparaissent 
ensuite ,  si  même  il  en  sort  dont  on  n'avait  pas 
jusque-là  soupçonné  l'existence, il  n'est  pas  sur- 
prenant que  la  terre  ait  aussi  comme  des  sou- 
piraux destinés  à  faire  sortir  l'air  qui  est  ren- 
fermé dans  ses  abîmes.  Quiconque  voudra  se  con- 
vaincre de  ces  vérités  n'a  qu'à  parcourir  la  terre 
des  yeux  ;  elle  en  fournit  des  preuves  certaines. 
Dans  beaucoup  d'endroits ,  il  y  a  de  grands  gouf- 
fres où  plusieurs  arpents  du  sol  sont  engloutis  ; 
et  quand  on  les  considère  de  loin ,  l'on  ne  voit  que 
de  vastes  ouvertures  d'une  profondeur  et  d'une 
obscurité  immenses.  On  trouve  de  même  dans 


Débita  carminibiis  libellas  ista,  sed  omnis 

In  vero  inilii  cura  :  canam  quo  fervida  motii  90 

i£sttiet  /Etna ,  novosqiie  lapax  sibi  congei at  ignés. 

Qiiacumqiie  iminensus  terrae  se  porrigit  oibis, 
Extremique  maris  curvis  incingilur  undis, 
Non  toliiin  est  solidiim,  défit  iianique  omnis  biatu. 
Sccta  est  omnis  bimius ,  penitiisqiie  ravala  latebris ,     95 
Exiles  suspensa  vias  agit;  uUiueanimantis 
Per  tola  errantes  percnrrunt  corpora  ven<ie, 
Ad  vitam  sangiiis,  omnis  qua  eommeat  isdem 
Terra  foraniinibus  conceptas  digerit  auras. 
Scilicet  band  obm  diviso  corpore  mundi  tOO 

In  maria,  ac  terras  et  sidéra,  sors  data  cœlo 
Prima,  scquuta  maris,  deseditque  infima  tellus, 
Sed  totis  rimosa  cavis,  et  quaJis  acervus 
Exsilit  imparibus  jactis  ex  tempore  saxis, 
Ut  crebro  introrsns  spatio  vacuata  (•/)ryml)os  105 

Pendeat  in  sese  :  simili  (pioqne  terra  figura 
In  tenues  laxata  vias,  non  omnis  in  arctum , 
Nec  slipata  coit  :  sive  illi  caussa  velusta  est, 
Nec  nata  est  faciès  ;  seu  liber  spiritus  intra 
Effugicns  molitur  iler  ;  seu  lympba  perenni  I  lo 

EdJt  bumum  lima,  furlimque  obstanlia  mollil; 
Aul  etiam  inclusi  solidum  cxedcre  vapoies. 


Alfiue  igni  quœsita  via  est  ;  sive  omnia  certis 

Pugnavere  locis  ;  non  est  bic  caussa  docenda , 

Dum  stet  opus  caussœ.  Quis  enim  non  credat  inanes    1 1 5 

Esse  sinus,  penitus  tantos  eiumpere  fontes 

Quum  videt,  ac  torrentem  imo  se  emergere  biatu.' 

JNon  ille  ex  tenui,  vacuoque  agat  aucta  necesse  est 

Confluvia,  et  raplis  arcessat  ea  undique  ab  undis, 

Sed  traliat  ex  pleno ,  quo  fontem  contraljat ,  amne  ;      1 20 

Flumina  quin  etiam  lalis  currentia  rivis 

Occasus  babuere  suos  :  aut  illa  vorago 

Derepta  in  praeceps  fatali  condidit  ore  ; 

Aut  occulta  fluunt  tectis  adoperta  cavernis, 

Atque  inopinalos  refenmt  procul  édita  cursus.  125 

Qiiod  si  diversos  emittat  teri  a  canales  , 

llospitium  fluviorum,  baud  semita  nulla  profecto 

Fontibus  ,  et  rivjs  constat  via  ;  pigraque  tellus 

Conferta  in  solidum  segni  siib  pondère  cessai. 

Quod  si  prfecipiti  condimtiu-  flumina  lerrae,  l.JO 

Condita  si  redeunt,  si  qua  etiam  incondila  surgunt, 

Haiid  mirum ,  clausis  etiam  si  libéra  ventis 

Spiramenta  latent  :  cerlis  tibi  pignora  rébus 

Atfjue  ocidis  ba'Siira  luis  dabit  ordine  tellus. 

Immenses  plerumque  sinus ,  et  jugera  pessum  1  Jj 

Intercepta  licet,  dcnsacquc  abscondila  uocti 
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les  forêts  des  antres  très- profonds,  que  les  bêtes 
ftroces  découvrent  en  se  creusant  des  retraites; 
on  n'en  connaît  point  les  issues,  et  l'eau  qui  y 
coule  ne  les  remplit  jamais  :  preuve  certaine  qu'il 
y  a  des  souterrains  qu'on  ne  connaît  point.  C'est 
ainsi  qu'il  faut  saisir  par  le  raisonnement  ce  qui 
ne  tombe  pas  sous  les  sens,  et  établir  la  vérité 
des  choses  cachées  par  l'évidence  de  celles 
qu'on  connaît.  En  effet,  plus  le  feu  est  naturelle- 
ment vif  et  léger,  plus  il  a  d'impétuosité  lorsqu'il 
est  enfermé ,  et  plus  il  donne  de  violentes  se- 
cousses pour  briser  ses  liens  et  rompre  les  di- 
gues qui  le  retiennent.  Toutefois  il  ne  cherche 
pas  à  se  faire  jour  par  les  voies  les  plus  diffici- 
les, mais  il  se  détourne  vers  celles  où  la  résis- 
tance est  moindre,  et  la  flamme  en  serpentant 
s'ouvre  un  passage  du  côté  le  plus  facile  à  péné- 
trer. De  là  ces  tremblements  du  globe,  qui  arri- 
vent lorsque  l'air  resserré  dans  ses  cavités  l'é- 
branlé,  et  met  en  mouvement  la  matière  qui 
était  auparavant  immobile.  Si  la  terre  était  par- 
tout solide,  et  qu'elle  ne  renfermât  point  de 
gouffres ,  elle  ne  nous  donnerait  le  spectacle  d'au- 
cun de  ces  prodiges  qui  nous  étonnent,  et  elle 
demeurerait  comme  une  lourde  masse,  assise 
sur  une  base  inébranlable. 

Croire  que  ces  merveilles  de  la  nature  s'opè- 
rent dans  des  cavités  voisines  de  la  superficie 
de  la  terre,  et  que  là  s'alimentent  ces  feux  qui 
en  sortent  avec  tant  de  violence,  c'est  se  trom- 
per, et  n'en  avoir  pas  encore  pénétré  la  véritable 


cun  mouvement.  Car  telle  est  la  nature  du  vent  ; 
dès  qu'il  a  un  libre  cours,  et  qu'il  ne  se  trouve 
point  emprisonné  dans  des  antres  souterrains,  il 
ne  produit  aucun  effet ,  aucune  de  ces  secousses 
si  redoutables.  Pour  qu'il  arrive  un  tremblement 
de  terre,  il  faut  que  le  vent  soit  comprimé  dans 
des  cavernes  sans  issue.  Mais  lorsqu'il  se  trouve 
ainsi  pressé,  il  s'agite,  il  frémit,  et,  de  concert 
avec  les  autres  vents  qui  se  glissent  dans  ces 
cavités  par  les  ouvertures  qui  sont  à  la  surface, 
il  produit  ces  grandes  secousses  qui  menacent 
d'une  ruine  prochaine  les  fondements  de  la  terre 
et  les  villes  ébranlées  :  aussi,  si  l'on  peut  croire 
que  le  monde  doit  jamais  rentrer  dans  le  chaos , 
ce  ne  peut  être  que  par  de  semblables  catastro- 
phes. 

Telle  est  donc  la  nature  delà  terre,  qu'elle 
est  entrecoupée  d'abîmes  et  de  veines  profondes. 
L'Etna  en  est  une  preuve,  et  rend  cette  vérité 
tout  à  fait  vraisemblable.  Les  causes  de  tout  ce 
qui  arrive  de  merveilleux  dans  cette  montagne 
ne  resteront  point  cachées,  si  l'on  veut  me  .sui- 
vre :  elles  frapperont  tous  les  yeux,  et  prouveront 
la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit.  Elle  présente  de  tous 
côtés  de  larges  et  d'effrayantes  ouvertures ,  et  de 
vastes  abîmes.  Là  elle  se  resserre  elle-même,  et 
absorbe ,  pour  ainsi  dire ,  le  terrain  qui  s'élève. 
Ailleurs  un  nombre  infini  de  rochers  s'opposent 
à  l'action  des  feux  souterrains,  et  causent  un 
fracas  épouvantable  dans  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne :  les  uns  sont  attachés  et  comme  enchaî- 


cause.  En  effet ,  dès  que  les  gouffres  qui  tou-  '  nés  au  milieu  des  autres  ;  une  partie  de  ces  ro- 
chent  à  la  superficie  du  sol  ont  des  ouvertures,  [  chers  paraît  avoir  été  vaincue  par  les  flammes, 
le  feu  et  les  vents  y  sont  tranquilles  et  sans  au-  .  et  l'autre  avoir  servi  d'appui  et  de  passage  au  feu  ; 


Prospectaie  prociil  ;  chaos  ac  sine  fine  niinœ. 

Cernis  et  in  silvis  spatiosa  cubilia  relro , 

Antraqiie  demissis  pedibus  effossa  latebris  ; 

Incomperta  via  est  operum  ;  tantum  influit  intra  :        140 

Argumenta  dabunt  ignoti  veraprofundi. 

Tu  modo  subtiles ,  animo  duce ,  percipe  curas, 

Occultamque  fidem  nianifestis  adstrue  rébus. 

Nam  quo  liberior,  qtioque  est  animosior  ignis, 

Semper  et  inclusus ,  nec  vectus ,  sœ vior  illa  1 45 

Sub  terra,  penitusque  movens;  lioc  plura  necesse  est 

Vincla  magis  solvat ,  magis  lioc  obslantia  peiiat. 

Nec  tamen  in  rigidas  exit  contenta  canales 

Vis  aiiimae;  flamnia  avertit  qua  proxima  cedunt, 

Obllquumque  secat,  qua  visa  tenerrima  caula  est.        150 

Hinc  terrae  tremor,  hinc  motus  ;  ubi  densus  hiatu 

Spiritus  exagitat  venas,  cessantiaque  urget. 

Quod  si  spissa  foret,  solidoque  insfaret  inane, 

Nulla  daret  miranda  su!  spectacida  tellus , 

Pigraque  et  in  pondus  conferta  immobilis  esset.  155 

Sed  summis  si  forte  putas  concredere  caulis 
Tantum  opus,  et  summis  alimentum  viribus  oris, 
Quae  valida  in  promptu  cernis,  validosque  recessus; 
Falleris ,  et  nondum  certo  tibi  lumine  res  est. 
^■amque  illud ,  quocumque  vacat  specus  oninis  Jiiatu ,  icO 


Est  reses  introttu  ;  solvunt  se,  adituque  patenti 
Conversae  languent  vires,  aniniosque  remittunt. 
Quippe  ubi,  contineant  ventos  quaecumque  morantes 
In  vacuo  désuni,  cessât,  tantumqueprofundi 
Explicat  errantes ,  et  in  ipso  limite  tardât.  105 

Angustis  opus  est  turbare  in  faucibus  illos  : 
Fervet  opus,  densique  fremunt,  premiturque  ruina 
Nunc  furtim  Borea  atque  Noto,  nunc  unus  uterque. 
Hinc  venti  rabics,  dimi  ssevo  quassa  meatu 
Fundamenla  solo  trépidant,  urbesque  caducae.  170 

Inde,  neque  estaliud,  si  fas est  credere ,  mundo 
Venturam  antiquam  faciem ,  veracius  omen. 

Hœc  primo  quum  sit  species,  uaturaque  terra», 
Introrsus  cessante  solo,  trahit  undique  venas: 
yCtna  sui  manifesta  fides ,  et  proxima  vero  est.  175 

^'on  illic,  duce  me,  occultas  scrutabere  caussas; 
Occurrent  oculis  ipsa;,  cogentque  fateri  : 
Plurima  namque  patent  illi  miracula  monti. 
Hinc  vasii  terrent  aditus,  merguntqiie  profundo; 
Corrigit  hincartus,  penitusque  quod  exigit  ullra  :        180 
Hinc  spissœ  rupes  obslaiit ,  discordiaque  ingens 
Inter  opus;  vectant  aliœ  mediasque  coercent, 
Pars  igni  domitœ ,  pars  ignés  ferre  coactae 
Ut  major  species  .€tnœ  succurral  iuanis  : 
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en  sorte  qu'il  semble  que  l'Etna  n'est  plein  de 
cavités  que  pour  nous  présenter  au  dehors  un 
spectacle  plus  imposant  et  plus  beau.  Tel  est  le 
théâtre  de  tant  de  prodiges  surprenants  :  prodi- 
ges qui  enflamment  maintenant  celui  qui  les  re- 
trace du  désir  d'en  rechercher  la  véritable  cause , 
bien  éloignée  de  ces  causes  frivoles  et  fabuleu- 
ses. Les  feux  qui  s'élancent  de  tous  côtés  nous 
forceront  de  reconnaître  les  vérités  qu'ils  ensei- 
gnent :  on  serait  même  tenté  de  considérer  de 
près  les  phénomènes  de  cette  montagne,  si  l'on 
pouvait  en  approcher.  Mais  les  flammes ,  qui  sont 
comme  les  gardiennes  de  l'Etna,  en  défendent 
l'accès  ;  et  la  main  divine  qui  produit  ces  mer- 
veilles ne  veut  point  de  témoins.  Elle  ne  nous 
permet  de  les  voir  que  de  loin. 

Nous  ne  saurions  douter,  en  effet,  que  quelqu'un 
ne  gouverne  l'Etna  dans  ses  abîmes ,  ou  qu'un 
ouvrier  admirable  ne  préside  à  des  effets  si  sur- 
prenants. L'Etna  vomit  des  tourbillons  de  sable 
brûlé  ;  des  masses  enflammées  en  sortent  avec  fu- 
reur; il  est  bouleversé  jusque  dans  ses  fonde- 
ments; tantôt  toute  la  montagne  retentit  d'un 
bruit  effroyable ,  tantôt  les  flammes  en  sont  mê- 
lées d'une  matière  noire  qui  les  obscurcit.  Jupi- 
ter lui-même  admire  de  loin  ces  embrasements  ; 
et ,  craignant  que  les  géants  ne  songent  à  recom- 
mencer une  guerre  déjà  éteinte ,  ou  que  Pluton , 
mécontent  de  son  partage,  ne  venille  échanger 
les  enfers  contre  le  ciel ,  il  retient  la  terre  com- 
primée sous  sa  main.  Des  monceaux  de  rochers 
mêlés  de  sable,  qui  ne  se  soulèveraient  pas  d'eux- 
mêmes,  et  qui  tombent  si  quelque  force  ne  les 
tient  suspendus ,  se  détachent  de  la  montagne ,  et 
roulés  au  fond  de  l'abîme  par  les  tourbillons  du 

Hœc  illis  sedes ,  tantarumqiie  area  reruin  est.  185 

Nunc  opus  arlificem  incendit,  caussamqiie  reposcil, 

Non  illam  parvi  aut  tenuisdiscriminis;  ignés 

Mille  sub  exigiio  ponent  tibi  tempore  veras 

Res,  ocuiiqiie  duces  cerlo  rem  credere  cogent. 

Quin  eliam  tactti  moneant  contingcre  tolo ,  190 

Si  liceal;  probibent  flammae,  custodiaque  igni 

Illi  operiim  est;  arcent  aditu,  divinaque  reiiim 

Cura  sine  arbitrio  est;  eadem  procul  omnia  cernis. 

Ne(;  tamen  est  dubium,  penitus  quis  torqueat  ^Elnam, 
Aut  qtiis  mirandiis  tantae  faber  imperet  arli.  195 

Pellitur  exustœ  glomeratus  nimbus  arenac , 
Flagrantes  properant  moles ,  volvuntur  ab  imo 
Fundamenla,  fragor  tota  nunc  rumpitur  ^tna; 
Nunc  fusca  pallent  incendia  mixta  ruina. 
Ipse  procul  magnos  miratur  Jupiter  ignés ,  200 

Ts'eve  sepulla  novi  surgant  in  belia  Gigantes , 
Neu  Ditem  regni  pudeat,  neu  Tartara  cœlo 
Vertat  ;  in  occulto  tantum  premil  omnia  dextra. 
Congeries  operis  saxorum ,  et  putris  arena 
(Quaenec  sponte  sua  saliunt,  nec  corporis  ullis  205 

Sustentata  cadunt  robusti  viribus)  omnis 
Eïigitur;  venti  eursuna  vada  vorlice  sœvo 


vent,  y  tournent  sur  eux-mêmes,  et  y  causent  ce» 
*>mbrasements  dont  l'explosion  est  attendue.  Le 
vent,  en  ranimant  l'air  et  le  feu ,  leur  donne  une 
activité  qu'ils  n'avaient  pas.  Car  le  feu  n'est  pas 
toujours  actif  ni  violent  au  même  degré  ;  sa  pro- 
priété est  d'être  rapide  et  dans  un  mouvement 
perpétuel  ;  mais  il  a  besoin  de  secours  pour  écla- 
ter, et  pousser  dehors  les  corps  qui  sont  dans  la 
terre.  C'est  le  vent  qui  lui  donne  cette  violence  à 
laquelle  il  obéit,  et  qu'il  n'a  pas  naturellement; 
c'est  sous  ce  chef  puissant  qu'il  combat ,  qu'il  est 
grand  et  souverain. 

Après  avoir  montré  les  causes  des  incendies  de 
l'Etna  et  fait  connaître  la  composition  de  cette 
montagne ,  de  quelle  manière  le  vent  s'y  intro- 
duit ,  et  quels  sont  les  aliments  de  la  flamme  qui 
en  sort,  je  vais  dire  pourquoi  ces  feux  cessent 
tout  d'un  coup,  et  comment  un  profond  silence 
succède  à  des  mugissements  effroyables.  Cette 
œuvre  est  immense,  mais  féconde,  et  un  prix 
digne  de  ce  travail  récompensera  les  efforts  qu'il 
aura  coûtés.  C'est  pour  l'homme  un  grand  avan- 
tage de  ne  pas  voir  seulement  des  yeux,  comme 
les  animaux ,  les  merveilles  de  la  nature  ;  de  n'être 
point  comme  eux  courbé  vers  la  terre ,  et  occupé 
du  seul  soin  du  corps;  mais  de  pouvoir  pénétrer 
les  causes  de  ce  qui  arrive,  d'en  appj-ofondir  les 
plus  cachées;  de  s'attacher  aux  objets  les  plus 
sublimes ,  de  porter  la  vue  jusque  dans  le  ciel , 
de  connaître  la  nature  et  le  nombre  des  éléments , 
et  de  savoir  si  leur  dissolution  n'entraînera  pas 
la  ruine  entière  de  l'univers,  si  le  cours  des 
siècles  doit  toujours  durer,  si  les  liens  qui  font 
subsister  la  machine  du  monde  seront  éternels; 
quel  est  le  mouvement  du  soleil  ;  de  combien 

In  densum  congesta  rotant,  volviinlque  profundo. 
Hac  caussa  exspectata  ruunt  incendia  monlis  ; 
Spiritus  inflatis  momen,  languenlibus  aer.  2!0 

Non  propera  est  igni  par  et  violentia  semper  : 
Ingenium  velox  ilh',  moUisqiie  perennis; 
Yerum  opus  auxilio  est,  ut  pellat  corpora  :  nullus 
Impelus  est  ipsi  ;  qua  spiritus  imperat ,  audit.  2(4 

Nunc  princeps  magmisqoe,  sub  boc  duce  ,  militât  ignis. 
Nunc  quoniam  in  promptu  est  operis  natura,  solique, 
Una  ipsi  et  venti ,  quae  res  incendia  pascil  ; 
Quum  subito  cobibetur,  inest  quae  caussa  siienti, 
Subsequar.  Immensus  labor  est,  sed  fertilis  idem; 
Digna  laborantis  respondenl  praîmia  curis.  220 

Non  ociilis  solum  pecudum  miranda  lueri 
More;  nec  effnsis  in  humum  grave  pascere  corpus; 
Nosse  fidem  rébus,  dubiasque  exquirere  canssas,  J| 

Sacra  pernrgentem,  capitique  attollfre  cœlum  ;  " 

Scire  quot  et  quae  sint  magno  natalia  mundo  225 

Principia;  orcasus  metuunt,  an  sœcula  pergent, 
Et  firma  îieterno  religata  est  macliina  vincio; 
Solis  scire  modum ,  et  quanto  minor  orbita  lunao  est  ; 
H.'ec  brevior  cur  bissenos  cita  pervolet  orbes, 
Annuus  ille  meet  ;  quae  certo  sidéra  currant  2J& 
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l'orbite  de  la  lune  est  plus  petit  que  celui  de  cet 
astre;  pourquoi  celle-ci  se  hâte  de  parcourir  la 
terre  douze  fois  en  un  an,  pendant  que  le  soleil 
ne  la  parcourt  qu'une  seule  fois;  quelles  sont  les 
étoiles  qui  tournent  d'un  mouvement  ré^'ulier, 
et  celles  qui  errent  dans  le  ciel;  dans  quel  ordre  le 
soleil  et  la  lune  parcourent  les  douze  signes  du 
zodiaque,  et  quelles  lois  ils suiventdansce mou- 
vement; pourquoi  la  lune,  quand  on  la  voit 
pâlir  au  sein  des  nuages  qui  l'environnent,  an- 
jionce  la  pluie  ;  quelle  cause  la  fait  parfois  rou- 
gir, et  comment  le  soleil  perd  de  son  éclat  ;  pour- 
quoi l'année  est  divisée  en  plusieurs  saisons, 
pourquoi  le  printemps  fait  place  à  l'été ,  l'été  à  l'au- 
tomne, et  l'automne  à  l'hiver,  qui  recommence  un 
nouveau  cercle  de  saisons  se  succédant  l'une  à 
l'autre  ;  de  connaître  la  constellation  de  l'ourse , 
et  les  comètes  qui  présagent  toujours  quelque 
triste  événement;  de  quel  feu  brillent  l'étoile 
du  soir,  l'étoile  du  matin  et  celle  du  bouvier; 
comment  la  planète  de  Saturne  est  l'indice  de 
la  lenteur,  et  celle  de  Mars  de  l'humeur  guerrière; 
de  connaître  la  saison  et  l'art  de  la  navigation  ; 
de  prédire  les  mouvements  célestes,  ce  qu'an- 
nonce le  lever  d'Oriou ,  et  le  coucher  de  la  ca- 
nicule. Enfm  c'est  un  plaisir  vraiment  divin  d'é- 
tudier les  merveilles  du  monde,  de  les  distinguer 
toutes  par  leurs  propriétés,  et  de  ne  pas  les  lais- 
ser confondues  et  comme  ensevelies  dans  la 
masse  commune.  Mais  le  premier  soin  de 
l'homme  doit  être  d'étudier  la  terre,  et  de  remar- 
quer ce  que  la  nature  y  a  mis  de  plus  digue  de 
notre  admiration;  la  terre  nous  intéresse  bien 
plus  que  la  connaissance  des  astres.  Quelle  espé- 
rance, en  effet,  peuvent  avoir  les  hommes  de 
connaître  le  ciel?  Qu'y  a-t-il  de  plus  insensé 
que  de  vouloir  parcourir  le  royaume  de  Jupiter, 

Ordine,  quseve  suo  careant  incondita  cursu  ; 

Scire  vices  etiam  signoriim  et  Iraflita  jura; 

jN'ubila  cur  cœlo  tcrrœ  denuntiet  imbies, 

Quo  rubeat  Phœbe,  qiio  frater  palleat  igné; 

Tempora  cur  variant  anni ,  ver,  prima  juventa ,  235 

Cur  cTstate  périt,  cur  aestas  ipsa  senescit, 

Autumnoque  obrepit  hiems  et  in  orbe  recurrit; 

A\em  scire  Hélices  ,  et  tristeni  nosse  cometen , 

Lucifer  unde  micet,  quave  Hesperus  ,  unde  Bootes; 

Saturni  cur  stella  tenax ,  cur  Martia  pugnax  ;  240 

Quo  rapiant  naulœ,  quo  sidère  lintea  tendant, 

Scire  vias  maris,  et  cœli  prrrdicere  cursus; 

Quo  volet  Orion ,  quo  Sirius  incubet  index  ; 

Et  quœcumque  jacent  tanto  miracula  mundo , 

Non  digesta  pati ,  ncc  acervo  condita  rcrum ,  245 

Sed  manifesta  notis  certa  disponere  sede 

Singula,  divina  est  animi  ac  jucunda  voluptas. 

Sed  prior  hsec  hominis  cura  est  dignoscere  terram , 

Et  quae  hujus  miranda  tulit  natura  noiare; 

Ha?c  nobis  niagis  aflinis  cœleslibus  astris.  250 

Kam  quop,  morlaleà,  spes  est,  quae  amentia  major, 


dont  on  ne  connaît  point  les  routes,  et  de  né- 
gliger, par  une  paresse  condamnable ,  les  mer- 
veilles que  nous  avons  sous  nos  yeux?  Nous  nous 
tourmentons,  malheureux  que  nous  sommes, 
pour  des  bagatelles,  et  nous  en  faisons  un  sujet  de 
travail ,  afin  de  nous  payer  ainsi  de  nos  peines  ; 
et  les  arts  qui  nous  conduisent  à  la  connaissance 
du  vrai  sont  négligés  honteusement,  comme 
quelque  chose  de  vil ,  et  dont  on  ne  peut  atten- 
dre aucun  profit.  Les  laboureurs  ne  se  donnent 
point  de  relâche  dans  la  culture  de  leurs  champs; 
ils  s'endurcissent  à  ce  travail  ;  l'expérience  leur 
apprend  à  quel  usage  chaque  terre  est  bomie  : 
l'une  convient  mieux  au  blé,  et  l'autre  à  la  vigne  ; 
celle-ci  est  plus  propre  à  produire  des  platanes, 
et  celle-là  des  herbes;  les  pâturages  viennent 
mieux  ici,  et  là  les  forêts  ;  il  faut  planter  les  oli- 
viers dans  un  terrain  aride  ;  l'orme  se  plaît  dans 
un  terrain  moins  sec  et  plus  vigoureux  :  ils  se 
tourmentent  l'esprit  et  le  corps  dans  l'unique 
soin  de  recueillir  de  riches  moissons,  de  faire  des 
vendanges  abondantes  ,  et  de  remplir  leurs  gre- 
niers d'un  énorme  amas  de  foin.  C'est  ainsi  que, 
toujours  avides ,  nous  nous  livrons  encore  à  d'au- 
tres travaux,  qui  nous  paraissent  plus  lucratifs 
que  ceux-là;'  nous  fouillons  les  entrailles  des 
montagnes,  pour  y  trouver  des  mines  d'or  ou 
d'argent;  nous  appliquons  le  fer  et  le  feu  à  la 
terre  pour  en  arracher  ce  métal  :  libres  de  ces 
soins  frivoles,  nous  devrions,  au  contraire,  con- 
sacrer cette  ardeur  à  acquérir  des  connaissances 
plus  dignes  de  l'homme;  ce  sont  là  les  fruits 
dont  l'espritdoitse  nourrir;  une  belle  récompense 
paye  nos  efforts ,  c'est  de  savoir  ce  que  la  terre  a 
de  caché  dans  son  sein  ,  de  ne  rien  ignorer  de 
tout  ce  qui  s'y  fait,  de  pouvoir  rendre  raison 
des  frémissements  de  l'Etna,  de  connaître  le 

In  Jovis  errantem  regno  perquirere  velle, 

Tantum  opus  ante  pedes  transire  et  perdere  segnes? 

Torquemur  miseri  in  parvis ,  premimurque ,  iabores 

Ut  sese  pretio  redimant ,  verumque  professae ,  255 

Turpe  !  siient  artes ,  viles  inopesque  relictee. 

Noctes  atque  dies  festinant  arva  coloni , 

Callent  rure  manus,  glebaruni  expendimus  usum  ; 

Ferfilis  liœc  segetique  feracior,  altéra  vili, 

Hœc  platanis  bumus,  1i<tc  lierbis  digiu'ssima  tellus,    260 

Hœc  dura  et  melior  pecori ,  silvisque  fidelis, 

Aridiora  tenentolese,  succosior  ulmis 

Grata  :  levés  cruciant  animos  et  corpora  caussœ , 

Horrea  uti  saturent ,  tumcant  et  dolla  musto , 

Plenaquc  desecio  surgant  fenilia  canipo.  25:) 

Sic  avidi  semper,  qua  visum  est  carius  istis, 

Scrutamur  rimas,  et  vertimus  omne  profundum, 

Quaerilur  argenti  semen,  nuncaurea  vena, 

Torquentur  tlamma  terrai,  ferroque  domantui. 

Implendus  sibi  quisque  bonis  est  artibus;  iliae  270 

Sunt  animi  fruges;  ba^c  renim  maxima  merces, 

Scire  quid  occullo  terrse  natura  coercet, 
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principe  de  ses  agitations ,  de  ne  plus  pâlir  au 
bruit  imprévu  qui  retentit  dans  ses  flancs,  de  ne 
plus  croire  que  les  dieux  ont  transporté  du  ciel 
dans  ses  abîmes  les  marques  de  leur  courroux; 
de  connaître  enfin  ce  qui  retient  les  vents  dans  le 
sein  de  la  montagne,  ce  qui  nourrit  ses  feux 
éternels ,  comment  un  long  et  profond  silence  y 
succède  tout  à  coup  à  d'effroyables  mugisse- 
ments; pourquoi  de  nouvelles  forces  renaissent 
dans  ses  abîmes,  soit  qu'elles  se  raniment  dans 
ses  entrailles  mêmes,  ou  qu'elles  viennent  des 
vents  que  la  terre  attire  dans  ses  profondeurs  par 
de  petits  soupiraux. 

Cela  arrive  surtout  sur  le  sommet  hérissé  de 
l'Etna  :  en  butte  à  tous  les  vents,  il  les  reçoit  de 
toutes  parts  dans  des  cavernes  ;  et  ces  vents  con- 
traires, introduits  dans  ses  antres,  deviennent 
plus  furieux  par  leur  union ,  soit  que  les  nuées 
et  le  vent  du  midi  les  poussent  en  dedans ,  soit 
que,  prêts  à  sortir,  quelque  autre  obstacle  les 
oblige  à  rentrer.  L'eau  de  la  mer,  qui  s'y  glisse 
avec  bruit  par  des  cavités  intérieures ,  chasse  ces 
vents  enflammés ,  et  resserre  les  corps  qu'elle  ren- 
contre à  son  passage.  De  même  que,  dans  la  trom- 
pette appelée  triton ,  l'eau  qu'on  y  pousse  avec 
violence  chasse  l'air,  et  produit,  selon  l'art  de  ce- 
lui qui  fait  jouer  l'instrument ,  un  son  qui  fait 
retentir  la  voûte  du  théâtre  ;  de  même  les  torrents 
d'eau  qui  coulent  dans  les  cavernes  de  l'Etna 
refoulent  l'air,  qui,  ainsi  comprimé,  s'efforce  de 
sortir,  et  fait  entendre  de  longs  mugissements. 

On  doit  croire ,  en  effet ,  que  la  cause  des  vents 


qui  se  forment  dans  cette  montagne  est  la  même 
que  la  cause  des  vents  qui  se  forment  sur  la  surface 
de  la  terre  ;  et  que,  lorsque  plusieurs  matières  se 
trouvent  pressées  dans  le  sein  de  l'Etna ,  les  unes, 
comprimées  par  le  poids  des  autres,  tombent 
dans  ses  cavernes  et  entraînent  avec  elles  celles 
qui  étaient  déjà  prêtes  à  se  détacher  de  la  masse , 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  trouvé  des  obstacles  qui 
les  arrêtent.  Que  si  l'on  n'est  pas  tout  à  fait  de 
mon  avis,  et  qu'on  donne  d'autres  causes  à  ces' 
vents ,  du  moins  on  ne  peut  disconvenir  que  des 
rochers  et  des  cavernes  ne  s'écroulent  quelque- 
fois avec  un  grand  fracas,  et  que  leur  chute  ne 
refoule  l'air  qui  se  trouve  aux  environs ,  et  ne  le 
contraigne  de  s'échapper  de  toutes  parts  :  par  la 
même  raison,  on  voit  les  vents  refoulés  dans 
l'air  par  des  nuées  même  peu  épaisses ,  ce  qui 
arrive  d'ordinaire  dans  les  campagnes  qui  sont 
arrosées  par  quelque  fleuve.  En  effet,  c'est  de  ces 
contrées  que  sort  une  vapeur  qui  forme  le  vent. 
On  voit  régner  sur  les  petites  rivières  même  un 
faible  vent,  auquel  ces  vapeurs  impriment  une 
grande  agitation.  Or,  si  les  vents  ont  tant  de 
force  en  plein  air,  il  faut  nécessairement  qu'ils 
en  aient  davantage,  et  qu'ils  produisent  des  effets 
bien  plus  violents,  lorsqu'ils  sont  enfermés.  Ces 
vents,  formés  de  la  même  manière  dans  des  cavi- 
tés ,  sont  mis  en  mouvement  par  les  mêmes  cau- 
ses; ils  s'agitent  dans  ces  conduits  étroits;  l'un 
s'efforce  de  s'ouvrir  un  passage  que  ferme  l'autre  ; 
i  de  même  que ,  sur  la  mer,  lorsqu'elle  est  agitée 
par  la  violence  des  vents ,  les  flots  s'élèvent  et  se 


Nullum  fallere  opus ,  non  mutos  cernere  sacros 
^Inaei  montis  fremitus,  animosque  furenlis , 
Non  subito  pallere  sono,  nec  credere  subler  275 

Cœlestes  migrasse  minas  ad  Tartara  mundi  ; 
Nosse  quid  impedial  ventes ,  quid  nutriat  ignés. 
Unde  repente  quies  et  muUo  fcedere  pax  sit; 
Cur  crescant  animi  penilus,  seu  forte  cavernae 
Introitusque  ipsi  fervent,  seu  terra  minutis  280 

Rara  foraminibus  tenues  in  se  abstrabit  auras. 
Planins  boc  etiam,  rigido  qua  vertice  surgit, 
lliinc  infestus,  atque  liinc  obnoxius,  intus 
Undique  diversas  admittere  cogitât  auras  ; 
Et  conjuratis  addit  concordia  vires  ;  285 

Sive  inlrorsus  agunt  nubes  et  nubiius  Auster, 
Seu  forsan  flexere  caput,  tergoque  feruntur. 
Praecipiti  delata  sono  premit  unda,  fugatque 
Torrenles  auras ,  pulsalaque  cori)ora  densat. 
Nam  veluti ,  résonante  diu  Tritone  cauoro ,  290 

Pellit  opes  collectus  aquae ,  victusque  movetur 
Spiritus,  et  longas  emugit  bucciim  voces; 
CarnMneque  irriguo  magni  cortina  tbeatri 
Imparibus  nuinerosa  modis  canit  arte  regentis, 
Qu.Tr;  tenuem  iinpeliens  animam  subremigat  undam  :  295 
llmid  aliter  submota  furens  lorrentibus  aura 
Pugnal  in  angusto,  et  magnum  commurmarat  jElna. 
f'i  ••denduni  est  etiam  ventorum  exsislere  caussas 


Sub  terris  similes  harum ,  quas  cernimus  extra  ; 

Ut  quum  densa  premunt  inter  se  corpora ,  turba  300 

Elisa  in  vacuum  fugiant ,  et  proxima  secum 

Momine  tota  trahant ,  tutaque  in  sede  résistant. 

Quod  si  forte  mibi  quaedam  discordia  tecum  est, 

Principiisque  abis  credas  consurgere  ventes , 

Non  dubium  rupes  aliquas,  penitusque  cavernas  305 

Proruere  ingentl  sonitu,  casaque  propinquas 

Diffugere  impellique  animas;  liinc  cernere  ventos, 

Aut  bumore  etiam  nebulas  effundere  largo , 

Ut  campis  agrisque  soient,  quos  obruit  amnis. 

Vallibus  exoriens  caligat  nubiius  aer,  310 

Flumina  parva  ferunt  auras ,  vis  proxima  vento  est , 

Eminus  adspirat  fortes  et  verberal  bumor. 

Atque  liœc  in  vacuo  si  tanta  potenlia  eorum  est, 

Hoc  plura  efticiant  intra ,  clausique  necesse  est. 

His  igitur  caussis  extra ,  penitusque  coactus  3 1 5 

Exagilat  ventus,  pugnans  in  faiicibus,  alter 

Pugnaritis  suffocat  iter  ;  velut  unda  profundo 

Terqiie  quaterque  exliausta  graves  ubi  perbibit  Euros, 

Ingeminant  fluctus  et  primos  ultimiis  urget, 

Haud  secus  adstrictus  certamine  tangitur  ietu  320 

Spiritus,  involvensque  suo  sibi  pondère  vires, 

Densa  per  ardentes  exercet  corpora  venas , 

Et  quacumque  iler  est,  properat ,  transitqiie  nioranleni, 

Donec  confluvio  revolutis  œstibus  amnis 
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poussent  réciproquement;  l'air,  ainsi  pressé  dans 
les  cavernes  de  l'Etna,  et  tirant  de  cette  pression 
même  une  nouvelle  force,  s'échappe  aussitôt  par 
tous  les  endroits  où  il  trouve  une  issue,  et  fait 
tourbillonner  les  matières  qu'il  rencontre,  jus- 
qu'à ce  qu'étant  devenues  liquides  par  la  chaleur 
que  leur  donne  ce  mouvement ,  elles  sortent  elles- 
mêmes  ,  comme  un  fleuve  de  feu  vomi  par  l'Etna 
furieux.  Que  si  l'on  croit  que  les  vents  s'introdui- 
sent dans  l'Etna  par  les  mêmes  ouvertures  qui 
leur  servent  d'issue ,  la  simple  inspection  des  lieux 
convaincra  du  contraire.  Car,  dans  le  temps  même 
que  le  ciel  est  le  plus  pur  et  que  le  soleil  brille  de 
tout  son  éclat ,  l'on  aperçoit  toujours  au-dessus  de 
la  montagne  un  nuage  épais  et  obscur,  qu'aucune 
agitation  ne  saurait  dissiper;  il  suit,  à  la  vérité, 
l'impulsion  du  vent  qui  l'agite,  mais  il  revient 
ensuite  à  la  même  place.  On  doit  juger  de  ce  qui 
se  passe  au  dedans  de  la  montagne  par  ce  que 
l'on  en  voit  au  dehors.  On  peut  voir  encore  sur 
le  sommet  de  l'Etna,  et  à  l'entrée  même  des  plus 
grandes  cavernes  dont  l'œil  ne  saurait  sonder  la 
profondeur,  des  gens  qui  apaisent  par  des  sacri- 
lices  les  divinités  célestes,  pourvu  qu'en  ce  mo- 
ment rien  ne  ranime  les  flammes ,  principe  de  tant 
de  merveilles,  et  que  l'intérieur  de  la  montagne 
soit  tranquille.  Ici  vous  vous  demandez  peut-être 
ce  qui  fait  que  ce  vent  impétueux ,  qui  engloutit 
les  masses  de  terre  et  les  rochers,  et  qui  lance 
des  feux  avec  tant  de  fureur,  retient  ses  forces 
et  met  tout  à  coup  un  frein  à  sa  violence;  sur- 
tout pourquoi  il  n'emporte  jamais  les  corps  que 
leur  propre  poids  fait  pencher  vers  leur  ruine, 
et  qu'il  ne  renverse  pas  les  voûtes  des  cavernes. 
En  voici  la  raison,  si  je  ne  me  trompe  :  le  mou- 
vement de  la  flamme  est  si  rapide  et  si  léger, 


Kxsilit  ;  atque  furens  tota  vomit  igneus  /Etna. 
Qiiod  si  forte  piitas  iisdem  decurrere  ventos 
Faiicibus,  atque  iisdem  pulsos  remeare,  notandas 
Rfs  oculis  locus  ipse  dabit ,  cogetqiie  negare. 
Qiiainvis  c.ieruleo  siccus  Jove  fiigeat  .Ttlier, 
Piirpureoque  rubens  surgat  jubar  auieus  ostro, 
llliuc  obscura  semper  caligiue  nubes 
Pigraque  defuso  circumstupet  biimida  Tiiitu  ; 
Prospectât  sublimis  opus ,  vastosque  recessiis , 
Non  illani  fugat^tna,  nec  uUo  inteicipit  sestu, 
Obsequitur  quacumque  jubet  levis  aura  reditque. 
Plaçantes  etiam  cœlestia  numina  tare 
Sumnio  cerne  jugo,  vel  qua  liherrinius  yElna 
Improspectus  biat,  tantarum  semina  rerum 
Si  niliil  irritet  flammas ,  stupeatque  profundum, 
Hic  igitiir  ceruis,  torrens  ut  spiritus  ille, 
Qui  rupes  terramque  vorat,  qui  fulminât  ignés, 
Correxit  vires,  et  prœceps  flexit  liabenas. 
Pr<Tsertim  ipsa  suo  declivia  pondère  nunquam 
Corpora  deripiat ,  validoque  absolverit  arcu  ; 
Quod  nisi  fallor,  adest  species,  tantusqiie  ruinis 
Inipetus  altentos  oculornm  transfugit  ictus  j 
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qu'il  échapperait  souvent  ù  notre  vue,  quand 
même  nous  pourrions  porter  nos  regards  jusqu'au 
fond  de  la  montagne,  et  ces  corps  ont  un  certain 
poids  :  le  vent  ne  fait  donc  que  les  battre  et  les 
ébranler.  La  flamme  de  la  torche  sacrée  que  le 
prêtre  agite  de  sa  main  mouillée  d'eau  lustrale 
fouette  le  visage,  et  imprime  une  secousse  au  corps 
qui  semble  s'avancer  au  devant,  tant  il  sufflt  d'une 
petite  cause  pour  mettre  en  mouvement  une 
grande  force  ;  et  toutefois  le  vent  de  cette  flamme 
n'emporte  ni  la  cendre,  ni  la  paille  légère,  ni 
l'herbe  sèche,  et  ne  brûle  pas  les  plantes  les  plus 
voisines  :  la  fumée  s'élève  dans  les  airs  au-dessus 
des  autels  parfumés,  tant  cette  flamme  est  inof- 
fensive, et  respecte  même  ce  qu'elle  touche. 

Que  ce  soit  l'air  du  dehors,  ou  celui  qui  se 
trouve  enfermé  dans  l'Etna,  qui  le  mette  en 
mouvement;  il  est  certain  que  c'est  cet  air  agité 
qui  produit  toute  l'impétuosité  du  feu,  et  c'est  ce 
feu  qui  lui  fait  vomir  ces  torrents  de  sable  noir  et 
ces  roches  embrasées  qui  en  sortent  avec  le 
fracas  de  la  foudre.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  quel- 
quefois des  forêts  entières  s'enflammer  par  l'ex- 
trême agitation  que  le  vent  donne  aux  branches 
des  arbres ,  qui  s'entre-choquent  mutuellement. 

N'adoptez  pas  cette  erreur  du  vulgaire  igno- 
rant ,  qui  s'imagine  que  l'Etna  cesse  de  vomir 
des  feux  parce  que  ses  cavernes  sont  épuisées, 
et  que  les  intervalles  que  cette  montagne  met 
entre  ses  incendies  sont  nécessaires  pour  réparer 
ses  forces  abattues,  et  permettre  à  l'eau  et  au 
feu  d'y  recommencer  de  nouveaux  combats;  re- 
poussez cette  opinion  également  fausse,  et  inju- 
rieuse à  la  divinité.  Les  dieux  ne  sont  pas  réduits 
à  une  disette  si  honteuse,  qu'ils  manquent  de  ma- 
tière pour  faire  subsister  des  feux  qu'ils  ont 


Nec  levitas  tanta  est  :  igilur  ferit  aura ,  movetque. 
Sparsa  iiquôre  manus  sacrosubi  venlilat  ignés, 
Yerberat  ora  tamen ,  pulsataque  corpora  nostra 
Jncursant;  adeo  tenuis  vim  caussa  repellit! 
Non  cinerem,  stipulainve  levem,  non  arida  sorbet 
Gramina  ,  non  plantisexuritur  bunior  apricis. 
Surgit  odoratis  sublimis  fumus  ab  aris  ; 
Tanta  quies  illi  est,  et  fax  innoxia  rapti. 
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Sive  peregrinis  igitur,  propriisve  potenfes 
Conjurant  animœ  caussis;  illeimpetus  ignis, 
Et  montis  partes  atra  subvertil  aiena , 
Vastaque  concursu  trepidautia  saxa  fragoris 
Ardentesque  simul  flammas  et  fulmina  rumpunt. 
Haud  aliter,  quam  quum  prono  jacuere  sub  Austro , 
Aut  Aquilone  fremunt  silv<Te,  dant  braciiia  nodo 
Implicitae,  ac  serptint  junctis  incendia  raniLs. 
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Nec  te  decipiaut  stoliiti  mendacia  vnlgi , 
Exbaustos  cessare  sinus;  dare  temporarursus, 
Ut  reparent  vires,  repclanliine  in  prœlia  victi. 
345  1  Pelle  nefas  animo,  raendacemque  fxsue  famam, 
Non  est  divinis  tam  sordida  rcbus  egestas 


365 


I 


74S 


LUCILIUS  JUNIOR. 


allumés.  L'Etna  ne  va  point  solliciter  de  faibles 
secours  ou  des  souffles  légers;  il  a  toujours  des 
légions  de  vents  prêts  à  produire  ses  merveilles. 
Mais  la  cause  qui  empêche  le  feu  de  sortir,  et  qui 
en  arrête  le  cours ,  n'est  pas  bien  connue.  Les 
entrées  des  cavernes  sont  souvent  remplies  par 
l'éboulement  de  quelque  partie  de  la  montagne , 
qui,  fermant  le  passage  aux  vents,  arrête  les  ef- 
forts qu'ils  font  dans  l'intérieur  pour  s'échapper  : 
les  voûtes  écroulées  n'ont  plus  aucun  mouvement. 
L'Etna,  comme  fatigué  de  son  travail,  semble 
alors  se  reposer,  et  les  vents  eux-mêmes  se  reti- 
rent. Mais  quand  leur  fureur  a  été  quelque  temps 
suspendue,  ils  pressent  et  poussent  avec  plus  de 
violence  ces  masses  énormes  qui  les  tenaient 
comme  enchaînés;  ils  rompent  les  digues  qui  les 
arrêtaient ,  ils  renversent  tout  ce  qui  se  trouve  sur 
leur  passage  ;  et  les  obstacles  redoublant  encore 
cette  impétuosité ,  ces  feux ,  nourris  par  les  ma- 
tières combustibles  de  la  montagne,  sortent  avec 
violence ,  et  se  répandent  dans  les  campagnes 
voisines.  Dès  que  les  vents  s'apaisent ,  cette  mon- 
taane  n'offre  plus  à  l'homme  aucun  spectacle. 

Toutefois  ce  n'est  pas  qu'elle  manque  de  ma- 
tière; la  terre  lui  en  fournit  sans  cesse  pour  de 
nouveaux  embrasements  :  que  les  vents  soufflent, 
et  aussitôt  s'allumeront  les  matières  combustibles 
qui  servent  d'aliment  au  feu.  Car  l'Etna  est  rem- 
pli de  soufre  liquéfié  ;  un  suc  épais  y  coule  comme 
un  fleuve  intarissable;  il  contient  une  grande 
quantité  de  bitume,  ainsi  que  tout  ce  qui  est 
propreà  s'enflammer.  Telle  est  la  nature  de  l'Etna. 
L'odeur  qu'exhalent  les  sources  qui  sortent  du 
pied  de  cette  montagne  ne  permettent  pas  de  dou- 

Nec  parvas  inendicat  opes,  nec  corrogat  auras  ; 

Prœsto  simt  opéras  ventorum  examina  semper. 

Caussa  latet,  qùae  rumpat  ifer,  cogatque  morari.        370 

SîPpe  premit  faiices  magnis  exstriicta  riiinis    " 

Congeries ,  clauditque  vias ,  luctamine  ab  imo , 

Et  scisso  veliiti  lecto,  siib  pondère  restât. 

Haud  secus  ac  teneio  lum  siib  Jovefrigida  mont» 

Desidia  est,  retroque  liqnct  discedere  ventos.  375 

Post  ubi  continucre  moram ,  velocius  urgent , 

PelluDt  oppositas  moles  ac  vincula  rumpunt, 

Quidquid  in  obliquum  est  frangunl  iter;  acrior  ictu 

Impetus  exoritur,  magnis  operata  rapinis 

Flamma  micat ,  latosque  mens  exundat  in  agros,        380 

Si  cessant  a  jure,  ferunt  spectacula  venti. 

Nunc  superant,  quaecumque  regant  incendia,  silvae, 
Qii;e  flammis  alimenta  vacent,  quid  nulriat  i£tnam. 
Incendi  patiens  illis  vernacula  caulLs 
Maleria,  appositumque  igni  genus  utile  terras  est.        385 
llritur  assidue  calidus  nunc  sulfuris  bunior, 
Nunc  spissus  crebro  pracbelur  flumine  smxus, 
Pingue  bitumen  adest,  et  quidquid  comiiius  acres 
Irritât  flammas;  illius  corporis  JEtm  est. 
Alque  banc  materiam  penitus  discurrere ,  fontes  390 

Infect^ie  erumpunt  et  aqnsc  radice  sub  ipsa. 


ter  qu'il  n'y  ait  dans  ses  entrailles  de  ces  torrents 
de  soufre  et  de  bitume. 

On  peut  aisément  voir  qu'une  partie  de  la 
montagne  est  composée  de  pierres  dures,  dont 
le  suc  gras  entretient  les  incendies  ;  il  y  a  aussi 
de  certaines  pierres ,  qui  n'ont  point  de  nom , 
qui  se  fondent  et  coulent  comme  des  torrents, 
lorsque  la  montagne  est  embrasée;  la  nature  les 
a  rendues  très-propres  à  conserver  le  feu  qu'elles 
contiennent.  Mais  c'est  surtout  la  pierre  à  meule 
qui  entretient  les  feux  de  l'Etna  :  de  cette  pierre 
se  compose  la  plus  grande  partie  de  cette  monta- 
gne :  si  par  hasard  on  la  tient  dans  la  main  ,  et 
qu'on  en  examine  la  force,  on  se  persuadera  qu'elle 
n'est  point  propre  à  conserver  le  feu ,  ni  à  le  com- 
muniquer à  d'autres  matières  ;  mais  dès  qu'on  la 
frappe  avec  du  fer,  on  en  voit  sortir  des  étincelles. 
Si  on  la  jette  dans  un  feu  bien  ardent ,  on  la  voit 
changer  aussitôt ,  perdre  sa  dureté ,  et  se  fondre 
en  aussi  peu  de  temps  que  le  fer  ;  elle  change 
d'aspect  et  s'altère  au  contact  du  feu.  Quand  elle 
est  une  fois  enflammée,  il  n'y  a  rien  qui  conserve 
plus  longtemps  et  avec  plus  d'opiniâtreté  le  feu, 
qui  semble  dompté  par  elle  et  en  recevoir  la  loi  : 
elle  perd  rarement  sa  vertu ,  et  ne  laisse  guère 
échapper  le  feu  qu'elle  renferme  :  son  tissu  dur 
et  serré  fait  qu'elle  retient  longtemps  le  feu  qu'elle 
a  reçu  par  des  pores  étroits  ;  et  comme  il  ne  s'y 
est  introduit  qu'avec  peine  et  avec  lenteur, il 
n'en  sort  qu'avec  la  même  difficulté.  Cette  pierre 
dont  est  formé  en  grande  partie  l'Etna  n'est 
pourtant  pas  la  seule  cause  de  ses  embrasements, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ;  mais  ce  qu'elle  a 
de  merveilleux ,  c'est  la  propriété  de  conserver  le 

Pars  oculis  manifesta  jacet,  quae  corpore  dure  est, 
Ac  lapis  ;  in  pingui  fervent  incendia  succo. 
Quin  eliam  vario  quœdam  sub  nomine  saxa 
ïoto  monte  liquant  ;  illis  custodia  flamm;e  395 

Vera  lenaxque  data  est  ;  sed  maxima  caussa  molaris 
Illius  incendi  lapis ,  is  sibi  vindicat  Altn^m. 
Quem  si  forte  manu  teneaset  robora  cernas, 
Nec  servare  putes  ignem ,  nec  spargere  posse. 
Sed  simul  ac  ferro  quagres ,  respondet ,  et  ictu  400 

Scintillât  calor  :  hune  mullis  circumdato  flammis, 
Et  potes  extorquere  animos  ;  atque  exsue  robur, 
Fundetur  ferro  citius  :  nam  mobilis  illi 
Et  metuens  natura  mali  est,  ubi  cogitur  igni. 
Sed  simul  atque  hausit  flammas,  non  tutior  haustis    405 
Ulla  domus,  seryans  aciem,  duransque  tenaci 
So[»la  (ide  :  tanta  est  illi  patientia  victo  ! 
Vix  unquam  redit  in  vires,  atque  evomit  ignem. 
Totus  enim  denso  stipatus  robore  tarda, 
Per  tenues  admissa  vias ,  incendia  nutrit ,  410 

Cunctanterque  eadem  pigreque  accepta  remittit. 
Nec  tamen  boc  uno,  quod  monlis  plurima  pars  est, 
Vincit,  et  incendi  caussam  tenet  ille;  profecto 
Miranda  est  lapidum  vivax  ,  animosaque  virtus. 
Ca-tera  materies,  quaecumque  est  fertilis  igni ,  415 
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feu.  Toute  autre  matière  combustible  s'éteint 
pour  jamais  dès  qu'elle  a  été  une  fois  brûlée  :  il 
ne  lui  reste  plus  aucune  qualité  qui  lui  permette 
de  s'enflammer  de  nouveau;  elle  est  réduite  en 
cendres ,  ou  en  une  terre  morte  sans  suc  et  sans 
vertu.  Celle-ci,  au  contraire,  ne  s'allume  pas 
une  seule  fois,  mais  mille;  elle  renouvelle  tou- 
jours ses  forces ,  et  ne  cesse  d'entretenir  le  feu, 
jusqu'à  ce  que,  toute  sa  substance  étmit  enfm  con- 
sumée, elle  soit  entièrement  calcinée  et  devienne 
de  la  pierre-ponce,  qui  tombe  en  cendres  et  en 
poussière.  On  peut  voir  ailleru-s  des  montagnes 
autrefois  embrasées,  et  qui  contenaient  même 
une  plus  grande  quantité  de  matière  combustible. 
Mais  on  peut  juger  sûrement,  par  la  couleur 
même  des  pierres  de  ces  montagnes,  qu'elles  n'ont 
fourni  aucun  aliment  au  feu ,  au  milieu  duquel 
elles  sont  sans  action.  On  connaît,  à  certaines 
marques ,  que  l'île  de  Pitliécuse  a  jeté  autrefois 
du  feu;  mais  elle  est  aujourd'lmi  refroidie  et 
silencieuse.  Il  y  a  aussi  entre  Cumes  et  Naples 
un  endroit  où  l'on  ne  voit  aucun  vestige  de  feu 
depuis  plusieurs  années,  quoique  le  terrain  gras 
y  produise  continuellement  du  soufre,  que  l'on 
ramasse  pour  le  vendre.  H  y  a  encore  une  ile 
qui  tire  son  nom  de  sa  forme  ronde ,  et  où  cette 
matière  abonde  bien  plus  que  dans  l'Etna.  La 
superficie  de  cette  île  est  composée  de  soufre, 
et  la  terre  n'y  contient  aucune  cavité;  il  s'y 
forme  même  une  espèce  de  pierre  propre  à  con- 
server le  feu  :  d'elle-même  cette  île  jette  rare- 
ment des  flammes  ;  elle  brûle  à  peine  lorsqu'elle 
est  allumée,  parce  que  la  matière  combustible 
qu'elle  contient  n'a  pas  assez  de  consistance  pour 
entretenir  longtemps  le  feu.  Une  autre  île  con- 
sacrée à  Vulcain,  dont  elle  tire  son  nom,  brûle 

Ut  semel  accensa  est,  morilur;  nec  restât  in  illa, 

Quod  répétas,  lantum  cinis  et  sine  semine  terra  est. 

Hic  semel  atque  iterum  patiens,  ac  mille  perhaustis 

Ignibus,  instaurât  vires,  nec  desinit  ante, 

Quam  levis  excocto  defecit  robore  pumex.  4!?0 

In  cinerem  pulresque  jacet  dilapsus  arenas. 

Cerne  locis  eliam  similes  arsisse  cavernas , 

lllic  materiae  nascentis  copia  major. 

Sed  gcnus  boc  lapidis,  certissima  signa  coloris, 

Quod  nullas  adjunxit  opes  et  languel  in  ignés.  425 

Dicitur  inslgnis  flagrasse  ^naria  quondani , 

Nunc  exstincla  stupet;  testisque  Neapolin  intei 

Et  Cumas  locus  est,  mullis  jam  frigidus  annis, 

Quamvis  œternum  pinguescat  ab  ubere  suifur. 

In  niercem  legitur  tantum.  Fecundior  /Etna  430 

Insula ,  oui  nomen  faciès  dédit  ipsa  Rotiinda;. 

Suifur  enim  solum,  nec  obesa  cavamine  terra  est, 

El  lapis  adcretus  regerendis  ignibus  aptus  ; 

Sed  raro  fumât,  quin  vix,  si  accenditur,  ardet , 

In  brève  morlales  flammas  quod  copia  nutrit.  k3') 

Insula  durât  adbuc,  Vulcani  nomine  sacra, 

Fars  tamen  iiirendi  major  refrixit,  et  alto 


encore  aujourd'lmi;  cependant  la  plus  grande 
partie  de  cette  île  enllammée  est  éteinte,  et  les 
vaisseaux  agités  sur  la  mer  trouvent  un  asile  dans 
son  port,  qui  les  met  à  fabri  de  la  tempête.  L'au- 
tre partie  qui  jette  encore  des  feux  est  la  moin- 
dre; elle  est  assez  abondante  en  matière  combus- 
tible, mais  les  feux  n'en  sont  pas  comparables 
à  ceux  de  l'Ktna  :  il  n'y  en  resterait  même  plus 
depuis  longtemps,  si  le  suc  de  la  terre  n'y  pro- 
duisait peu  à  peu ,  dans  des  cavités  souterraines 
une  nouvelle  matière ,  et  si  différents  vents  ne 
s'agitaient  dans  des  canaux  étroits,  n'allumaient 
cette  matière ,  et  ne  perpétuaient  l'embrasement. 
Mais  on  connaît  mieux  l'Etna  par  lui-même- 
il  fournit  des  preuves  convaincantes  de  ses  in- 
cendies. Jl  n'en  tient  point  la  cause  cachée  dans 
le  fond  de  ses  cavernes,  puisqu'il  jette  sur  les 
lianes  et  jusqu'au  pied  même  de  la  montagne 
des  pierres  brûlées,  et  qu'on  en  trouve  partout 
mêlées  avec  la  terre;  en  sorte  qu'on  ne  peut  douter 
que  la  pierre  à  meule  n'entretienne  ses  feux ,  et 
qu'elle  ne  soit  la  principale  matière  de  ses  em- 
brasements, qui  sont  plus  ou  moins  considéra- 
bles, selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  abondante. 
Dès  que  cette  pierre  est  assez  embrasée  pour 
s'allumer,  elle  se  détache,  et,  tombant  sur  d'au- 
tres matières,  elle  les  enflamme  et  les  fait  fondre. 
Il  n'est  pas  surprenant  de  voir  cesser  au  dehors 
les  agitations  de  l'Etna;  pendant  ce  temps-là,  le 
feu  se  nourrit  en  dedans  avec  plus  d'avidité;  la 
pierre  à  meule  embrase  une  plus  grande  quantité 
de  nouvelles  matières,  et  annonce,  par  des  signes 
certains,  les  flammes  que  le  mont  va  bientôt  vo- 
mir. Dès  que  les  vents  commencent  à  souffler 
et  apportent  la  menace  d'un  grand  ravage,  les 
carrières  se  fendent,  la  terre  tremble,  les  ou  ver. 

Jactatas  recipit  classes,  portuque  tuelur 

Quae  restât  minor  et  dives  salis  ubere  terra  est, 

Sed  non ,  iEtnœis  vires ,  quas  conférât ,  illi.  440 

Alque  haec  ipsa  tamen  jam  quondani  exslincta  fuisset, 

Ni  furlim  adgeneret  secretis  callibus  humor 

Materiam,  silvamque  suam,  pressaque  canali 

Hue  illuc  agerel  ventes ,  et  pasceret  ignés. 

Sed  melius  res  ipsa  nota  est ,  spectataque  veris        44.'j 
Occurrit  signis,  nec  tentât  fallere  pestis; 
Nam  circa  latera ,  atque  imis  radicibus  ^Etnae 
Candentes  efllat  lapides ,  disjectaque  saxa 
Intereunt  venis,  manifeste  ut  credere  possis 
Fabula  et  ardendi  caussam  lapidem  esse  moiarem ,      450 
Cujus  defectus  jejunos  colligit  ignés. 
Ille,  ubi  collegit  flammas,  jacit  et  simul  ictu 
Materiam  accendit,  cogitque  liquescere  secuni, 
Haud  equidera  niirum  factu,  quod  cernimus  e\tra, 
Si  lenitur  opus  reses;  at  magis  uritur  iliic,  455 

SoUicilatque  magis  vicina  incendia  saxum, 
Certaque  venturae  prœmittit  pignora  flammac. 
Nain  simul  atque  movent  Euri ,  turbamque  niinanlur, 
Diffugit,  extemploque  solum  tremit,  actaque  rima 
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turcs  qui  s'y  font  laissent  entendre  un  bruit  con- 
fus, et  donnent  un  libre  passage  à  l'incendie.  C'est 
alors  que,  saisi  de  crainte,  il  faut  prendre  la 
fuite  et  s'éloigner,  pour  aller  considérer  cette 
scène  de  désolation  du  haut  de  quelque  colline. 
Car  alors  l'Etna  ne  manque  jamais  de  donner 
des  spectacles  effrayants;  il  s'enllamme  et  lance 
des  rochers  embrasés  :  on  voit  s'écrouler  des 
monceaux  de  la  montagne  arrachés  par  les  flam- 
mes; et  des  nuées  d'un  sable  noir  et  brûlé  sont 
accompagnées,  en  sortant  de  ces  abîmes,  d'un 
épouvantable  fracas.  Ensuite  l'Etna ,  comme  fati- 
gué, semble  prendre  du  repos;  les  flammes  qu'il 
a  lancées  n'y  rentrent  point ,  et  plus  il  en  a  vomi , 
plus  il  est  tranquille.  On  voit  alors  les  matières 
qu'il  a  rejetées  éparses  et  sans  aucun  mouve- 
ment ,  comme  on  voit,  après  la  défaite  d'une  ar- 
mée, les  troupes  taillées  en  pièces  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  reste  aux  pierres  qui  ont  cédé  à 
la  fureur  des  flammes,  une  surface  plus  rude  et 
plus  inégale  qu'auparavant;  elles  ressemblent  à 
l'écume  que  jette  le  fer  lorsqu'on  le  purifie  dans 
le  feu.  Car  les  pierres  à  meule,  cuites  et  brûlées 
dans  l'Etna  comme  dans  une  fournaise,  perdent 
tout  leur  feu  et  deviennent  de  la  pierre-ponce , 
laquelle  est  sans  vertu  et  d'une  extrême  légèreté; 
dans  cet  état,  elles  s'élèvent  facilement  des  caver- 
nes du  mont  Etna,  et  s'échappent  par  les  issues  de 
la  montagne  :  comme  la  matière  fondue  que  ces 
pierres  ont  fournie  est  aussi  en  mouvement  par 
la  chaleur  qui  l'a  rendue  liquide ,  elle  s'élance 
aussi  et  coule  par  les  mêmes  issues  ;  c'est  d'abord 
comme  un  fleuve  tranquille;  tombant  ensuite 
du  haut  de  la  montagne,  elle  va  quelquefois  se 
répandre  jusqu'à  douze  milles  au  milieu   des 

Et  grave  sub  terra  murmur  demonstrat  et  igiies.  460 

Tura  pavidum  fugere  et  sacris  tum  cedere  rébus 

Par  erit;  e  luto  speciilaberis  omnia  colli. 

Nam  subito  elferrent  opeiosœ  incendia  lupis, 

Accensœ  subeunt  moles ,  truncœque  i  uinae 

Provolvunt,  alque  atia  souant  examina  arenae.  465 

Nec  recipil  flammas  mons  bic,  defessus  anhelat, 

lltque  aperit  se  boslis,  decrescit  spirilus  illi. 

Haud  aliter  quam  quum  lœto  devicla  tropaeo, 

Prona  jacet  campis  acies ,  et  castra  sub  ipsa. 

Tum  si  quis  lapidum  summo  pertabuit  igni ,  470 

Asperior  sopita  et  quandam  sordida  fœx  est, 

Qualem  purgato  ccrnis  decedere  ferre. 

Verum  ubi  pauilatim  exsiluit  sublala  caduci 

Congeries  saxi  se  angusto  e  vertice  puigans; 

Sic,  veluli  in  fornace  lapis,  torretur,  et  omnis  475 

Exsuitur  penitus  venis;  subit  altius  bumor, 

Amissis  opibus  levis  et  sine  pondère  puraex 

Excutilur,  lif^or  ille  magis  fervere  inagisquc, 

riuininis  in  speciem  mitis  procedere  tandem 

Incipit ,  et  primis  demittit  collibus  undas.  480 

Ul.T  pauilatim  bis  sena  in  millia  pergunt, 

Quippe  nibil  r»vocat,  certis  niliil  ignibus  obstat, 


campagnes  voisines,  sans  que  rien  puisse  l'ar- 
rêter,  sans  qu'aucune  digue  soit  capable  de  s'op- 
poser à  sa  violence  :  forêts,  rochers,  elle  dévore 
tout  ce  qu'elle  rencontre.  Ce  fleuve  de  feu  prend 
de  nouvelles  forces  dans  la  nature  même  du  ter- 
rain qu'il  parcourt,  et  qui  devient  liquide  comme 
lui.  Si  par  hasard  il  vient  à  couler  dans  un  endroit 
creux  (car  les  lieux  par  lesquels  il  passe  sont 
fort  inégaux,)  alors,  comme  ses  flots  y  tombent 
avec  plus  de  rapidité,  son  impétuosité  redouble, 
et  il  pousse  avec  violence  ses  premiers  flots,  qui 
étaient  presque  sans  mouvement.  C'est  ainsi 
qu'on  voit  sur  la  mer,  lorsqu'elle  commence  à 
être  agitée,  les  premières  vagues,  quoique  d'un 
moindre  volume ,  pousser  avec  violence  de  plus 
grandes  masses  d'eau ,  s'étendre ,  et  être  ensuite 
repoussées  elles-mêmes.  Si  cette  matière  fondue 
rencontre  de  l'eau  sur  son  passage,  le  froid  la 
resserre,  et  cette  masse  en  s'endurcissant  jette 
de  la  fumée.  Quelquefois,  entraînée  par  son  pro- 
pre poids,  elle  roule  avec  un  grand  bruit  :  si  elle 
tombe  d'un  endroit  élevé  sur  un  rocher,  elle  le 
brise  avec  éclat  ;  l'endroit  où  il  a  été  brisé  paraît 
tout  en  feu  ;  il  pétille,  et  la  flamme  en  sort.  Si  on 
regarde  ce  spectacle  d'un  lieu  éloigné ,  on  voit  le 
feu  se  propager  de  tous  côtés  avec  une  extrême 
vitesse.  Si  cette  matière  liquide  vient  à  rouler  jJ 
dans  quelque  fleuve,  elle  se  gèle  et  s'endurcit,  de  ^ 
sorte  qu'on  peut  à  peine  l'ébranler  avec  des  le- 
viers; et  l'on  emploie  fort  souvent  plusieurs  jours 
pour  la  tirer  de  l'eau  où  elle  s'est  précipitée. 

En  vain  j'entreprendrais  de  vous  donner  des 
raisons  de  tous  ces  phénomènes  et  de  vous  en  dé- 
velopper les  causes ,  si  vous  vous  arrêtez  encore 
aux  fables  des  poètes ,  ou  si  vous  croyez  qu'une 

NuUa  tenet  frustra  moles;  simul  omnia  purgant, 
Nunc  silvas  rupesque  vorant  hsec  tela,  solumque 
Ipsum  adjutat  opes,  facilesque  sibi  induit  amnis.         485 
Quod  si  forte  cavis  cunctatus  vallibus  baesit, 
Utpole  inaequales  volvens  perpascitur  agros , 
Ingeminat  fluctus  et  stantibus  incrcpat  undis  : 
Sicut  quum  curvo  rapidum  mare  cernitur  aestu, 
Ac  primum  tennis  sinus  exigit  ulteriores,  490 

Progrediens  late  diffunditur  et  subcernens. 
Flumina  consistunt  ripis  ac  frigore  durant, 
Paullatimque  ignés  coeunt ,  ac  flammea  massis 
Exsuitur  faciès;  tum  prima  ut  quaîque  rigescit, 
Effumat  moles,  atque  ipso  pondère  tracta  495 

Volvitur  ingenti  strepitu,  pnnecepsque  sonanti 
Quum  solido  inflicta  est,  pulsantis  dissipât  ictus; 
Et  qua  discussa  est,  candenti  robore  fulget. 
Et  micat  examen  plagis ,  ardentia  saxa 
Scintillant.  Procul  ecce  vide ,  procul  ecce  ruentes  :       500 
Incolumi  fervore  cadunt;  verum  impetus  ignés 
Sic  cumulât,  quondam  ut  ripas  trajecerit  amnis. 
Vix  cuneis  quisquam  fixis  dimoverit  illas. 
Yicenos  persœpe  pedes  jacet  obruta  moles. 
Sed  frustra  certis  disponere  singula  caussis  505 
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notre  matière,  fondue  par  les  feux  de  l'Etna,  se 
mêlant  avee  lapierrreà  meule,  lui  communique 
ses  propriétés,  et  que  le  soufre  joint  au  bitume 
produit  seul  ces  embrasements.  Une  preuve 
qu'il  n'y  a  point  ce  mélange  de  matières ,  c'est 
que  la  montagne ,  après  avoir  jeté  de  la  pierre  à 
meule,  vomit  séparément  de  la  craie  brûlée  : 
aussi  voit-on,  dans  le  voisinage,  des  ouvriers  en 
argile,  lesquels  emploient  cette  craie,  qui,  con- 
densée ensuite  par  le  froid ,  reprend  sa  première 
dureté.  Ces  raisonnements,  direz -vous,  sont 
vagues  et  sans  fondement  :  je  vais  donc  vous  don- 
ner des  preuves  plus  certaines  de  ce  que  j'avance. 
Comme  l'airain ,  avant  d'avoir  passé  par  le  feu 
ou  après  avoir  été  fondu,  conserve  sa  nature  et 
ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  soit  toujours  le 
même  métal,  de  même  la  pierre  à  meule,  soit 
après  avoir  été  liquéfiée  par  les  flammes,  soit 
avant  qu'elle  ait  reçu  aucune  atteinte,  jouit  tou- 
joui*s  des  mêmes  propriétés,  et  l'on  voit  à  sa  sur- 
face des  marques  du  feu  qu'elle  contient.  D'ail- 
leurs la  violence  de  l'incendie  ne  lui  ôte  rien  à 
l'extérieur  ;  elle  neperd  ni  sa  couleur,  ni  son  odeur, 
ni  son  poids;  et  quoique  fragile  alors,  elle  a  tou- 
jours les  mêmes  qualités  et  présente  aux  yeux 
le  même  aspect.  Je  conviens  cependant  qu'il  y  a 
d'autres  pierres  qui  sont  de  nature  à  s'embraser 
par  le  feu  qu'elles  renferment  :  c'est  leur  propriété 
particulière.  Les  Siciliens  ont  donné  à  ces  pierres 
le  nom  de  polissoires.  Ils  veulent  aussi  faire  en- 
tendre par  ce  nom  même  qu'elles  ont  la  propriété 
de  se  fondre.  Elles  ne  se  fondent  pourtant  jamais , 
quoiqu'elles  contiennent  une  grande  quantité  de 


suc,  à  moins  qu'elles  ne  se  trouvent  mêlées  dans 
des  veines  de  la  pierre  à  meule. 

Si  quelqu'un  est  surpris  de  la  propriété  qu'a 
cette  pierre  de  se  fondre,  qu'il  lise  un  traité  an- 
cien, plein  de  vérités,  quoique  obscur,  et  il  ap- 
prendra que  rien  ne  résiste  à  la  force  du  feu ,  qui 
est  le  premier  principe  de  toutes  choses.  Au  fond , 
cela  ne  doit  pas  paraître  si  surprenant,  puisque 
les  corps  les  plus  denses  et  les  moins  poreux  sont 
dissous  par  le  feu.  Ne  voit-on  pas  la  dureté  du 
bronze  céder  à  la  violence  des  flammes?  et  le  feu 
liquéfier  môme  le  fer,  plus  dur  encore  que  tout 
cela?  Lorsque  les  pierres  les  plus  dures,  dans  les 
veines  desquelles  se  trouve  de  l'or,  sont  mises 
dans  un  fourneau,  n'en  voit-on  pas  couler  ce 
précieux  métal?  Il  y  a  peut-être  d'autres  pierres 
cachées  dans  le  sein  de  la  terre  qu'on  ne  connaît 
point,  et  qui  ont  la  même  propriété.  Il  n'est  pas 
nécessaire  d'employer  ici  les  subtilités  du  rai- 
sonnement ;  les  yeux  seuls  suffisent  pour  s'ins- 
truire. En  effet,  cette  pierre,  naturellement  très- 
dure,  résiste  lorsqu'on  veut  la  brûler  à  l'air  et  à 
un  petit  feu.  Mais  qu'on  l'enferme  dans  une  four- 
naise ardente,  elle  ne  se  roidit  plus  contre  le  feu , 
et  elle  cède  à  sa  violence  jusqu'à  s'amollir  et  deve- 
nir enfin  liquide.  Croyez-vous  qu'on  puisse  aug- 
menter par  quelque  nouvelle  invention  la  vio- 
lence de  ce  feu,  pour  la  rendre  égale  à  celui  des 
fournaises  de  l'Etna,  que  tiennent  allumées  des 
flammes  éternelles?  Ce  feu  a  bien  plus  de  véhé- 
mence que  celui  qui  sert  à  notre  usage;  il  tient 
de  la  nature  des  feux  célestes,  ou  de  celui  de  la 
foudre  dont  Jupiter  est  armé.  Le  souffle  d'un 


Tentamus ,  si  firma  manet  tibi  fabula  mendax , 

Materiam  ut  credas  aliam  furere  igné  faviUaa , 

Plurima  proprietate  simul  concresceie ,  sicque 

Gommixtum  lento  flagrare  bitumine  sulfur  : 

Nam  posse  exustœ  cretœ  quoque  robora  fundi,  510 

Et  fîgulos  huic  esse  fidera  ;  deiii  frigoris  usu 

Duritiem  revocaie  suam ,  et  constringere  venas. 

Sed  signum  commune  levé  est,  atque  irrita  caussa, 

Quae  trépidât  ;  verum  tibi  certo  pignore  constet  : 

Nam  velut  arguti  natura  est  aeris ,  et  igni  515 

Quum  doniilum  constat,  eattemque  et  robore  salvo, 

Utramque  ut  possis  aeris  cognosceie  partem  ; 

Haud  aliter  lapis  ille  tenet  (seu  forte  madentes 

EfQuat  in  flammas,  seu  sit  securus  ab  illis), 

Conservatque  notas,  nec  vultu  perdidit  ignés.  520 

Quin  etiam  externum  nulli  color  ipse  resolvit , 

Non  odor,  aut  levitas  :  putris  magis  ille ,  niagisque , 

Una  operis  faciès,  eaderaque  per  omnia  teria  est. 

Nec  tamen  inlicior  lapides  ardescere  certos , 

Interius  furere  accensos  :  hœc  propria  virtus  525 

Quin  ipsis  quaedam  Siculi  cognomina  saxis 

Imposuere  Fricas ,  etiam  ipso  nomine  signant 

Fusilium  esse  notas  ;  nunquam  tamen  illa  liquescunt 

Quamvis  materies  foveat  succosior  intus, 

Nec  penitus  venœ  fuerit  commissa  molari.  530 


Quod  si  quis  lapidis  miratur  fusile  robur, 
Cogitet  obscuri  verissima  dicta  libelli, 
Et  discet  vero  nihil  insuperabile  ab  igni , 
Omnia  quo  rerum  naturœ  semina  jacla. 
Nec  nimium  boc  mirum  :  densissima  corpora  sœpe      535 
Et  solido  vicina ,  tamen  compescimus  igné. 
Non  auimos  seris  llammis  succumbere  cernis? 
Lentitiem  plumbum  nonexsuit?  ipsaque  ferri 
Materies  praedura,  tamen  subvertitur  igné? 
Spissaque  suspeusis  fornacibus  aurea  saxa  540 

Exsudant  pretium?  Quœdam  fortasse  profundo 
Incomperta  jacent,  similique  obnoxia  sorti. 
Nec  locus  ingenio  est;  oculi ,  te  judice,  Vincent  : 
Nam  lapis  ille  riget  perculsus,  et  ignibus  obslat. 
Si  parvis  torrere  velis ,  cœloque  patenti.  545 

Candentem  pressumque  agedum  fornace  coerce; 
Nec  sufferre  potest,  nec  sœvum  durât  in  bostem  : 
Vincitur  et  solvit  vires,  captusque liquescit. 
Quœ  majora  putas  autem  tormenta  moveri 
Posse  manu?  quœ  tauta  putas  incendia  nostris  550 

Sustentari  opibus ,  quantis  fornacibus  iEtna 
Uritur,  a  sacro  nunquam  non  fertilis  igné? 
Sed  non  qui  nostro  fervet  moderatior  usu , 
Sed  cœlo  propior,  vel  quali  Jupiter  ipse 
Armatus  ilamma  est;  bis  viribus  additus  ingens  5*^ 
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grand  vent ,  resserré  dans  des  canaux  étroits , 
ajoute  encore  à  sa  violence;  comme  des  forge- 
rons, qui  travaillent  des  barres  de  fer  à  coups  de 
marteau  redoublés,  donnent  plus  d'activité  au  feu 
de  leurs  forges  à  l'aide  des  soufflets  qu'ils  agitent 
violemment.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  telle  est 
la  véritable  cause  des  incendies  du  fameux  Etna. 
La  terre  attire  dans  son  sein  des  vents  qui ,  pres- 
sés dans  des  cavités  étroites ,  deviennent  si  impé- 
tueux, qu'ils  peuvent  embraser  d'immenses  ro- 
chers. 

On  va  voir  avec  empressement  des  bâtiments 
magnifiques ,  des  temples  ornés  des  richesses  des 
hommes,  des  statues  de  marbre,  ou  des  monu- 
ments antiques;  on  traverse,  dans  ce  but,  et  la 
terre  et  les  mers  ;  on  court  vers  des  ruines  qui 
vont  disparaître,  tant  nous  respectons  lafabuleuse 
antiquité  !  Tantôt  l'on  se  plaît  à  visiter  les  mu- 
railles de  Thèbes,  dont  Ogygès  fut  le  premier  roi, 
et  les  tombeaux  des  deux  frères,  dont  l'un  fut 
berger,  et  dont  l'autre ,  si  habile  à  jouer  de  la 
lyre,  a  transmis  à  la  postérité  son  nom  et  celui 
de  son  frère,  à  cause  des  murs  de  Thèbes  qu'il 
fonda.  On  assiste  avec  bonheur  à  ces  scènes  d'un 
autre  âge  ;  on  voit  avec  étonnement  les  pierres 
qui ,  attirées  par  l'harmonie  des  vers  et  de  la  lyre 
d'Amphion ,  se  placèrent  elles-mêmes  de  manière 
à  former  les  murs  de  cette  fameuse  ville  ;  nous 
considérons  avec  le  même  étonnement  la  flamme 
qui ,  en  consumant  les  corps  des  frères  ennemis, 
se  divisa  en  deux  parties.  Nous  admirons  l'his- 
toire des  sept  capitaines,  et  de  celui  que  la  terre 
engloutit.  La  Laconie  et  les  lois  de  Lycurgue  ar- 
rêtent à  Sparte  notre  curiosité  :  là  nous  admirons 
ces  armées  des  Lacédémoniens  qui  observaient 
avec  tant  d'exactitude  la  discipline  militaire.  Ici 

Spiritus,  adstrictis  elisus  faiicibus;  utquum 

Fabriles  operœ  tudibus  contundere  massas 

Festinant,  ignés  quatiunl,  follesque  trementes 

Exanimant,  pressoque  instiganl  agmine  ventes. 

Ilœc  operis  forma  est  ;  sic  nobilis  uritur  AUnA.  500 

Terra  foraminibus  vires  trabit,  urget  in  arctuin, 

Spiritus  incendi  vivit  per  niaxima  saxa. 

Magnificas  œdes ,  operosaque  visere  templa 
Diviliis  bominum,  aut  sacra  marmora,  resve  vetuslas, 
Trajicimus  maria  et  terras;  per  proxima  fatis  565 

Currimus,  atque  avidi  veteris  mendacia  famai 
Kriiimus,  cunctasque  bbet  percurrere  génies. 
Nunc  juvat  Ogygiis  circumdata  mœnia  Tbebis 
Cernereque  et  fratres  (  ilie  impiger,  iste  canonis 
Condere  )  ;  felicesque  alieno  intersiimus  acvo ,  570 

Invitata  pio  nunc  carminé  saxa  lyraque, 
Nunc  gemina  ex  uno  fumantia  sacra  vaporc 
Miramur,  septemque  duces,  raptumque  profundo. 
Delinet  Enrôlas  illic  et  Sparla  Lycnrgi , 
Et  sacer  in  belluni  numerus,  sua  turba  rcgcnti.  575 

Nunc  bic  Cecropiae  variis  spectantur  Alhenœ 
Carminibus,  gaudentque  sua  victrice  Minerva  : 


Athènes ,  cette  fameuse  ville  que  plusieurs  poètes 
ont  rendue  iUustre,  et  qui  se  glorifie  encore  de 
la  protection  de  la  victorieuse  Minerve,  occupe 
notre  esprit.  C'est  là ,  perfide  Thésée ,  que  tu  ou- 
blias de  mettre  des  voiles  blanches  à  ton  vaisseau, 
pour  rassurer  un  père  plein  de  tendresse.  Quant 
à  toi,  Érigone,  qui  attiras  sur  Athènes  le  mal- 
heur dont  elle  fut  affligée ,  tu  es  maintenant  un 
astre  éclatant.  Ta  postérité ,  ô  Phflomèle ,  fait  son 
séjour  ordinaire  dans  les  forêts,  qui  retentissent 
de  ses  chants;  ta  sœur  habite  sous  les  toits  des 
maisons ,  et  le  barbare  Térée  est  errant  dans  les 
déserts.  Nous  allons  visiter  les  ruines  de  Troie 
et  ses  forteresses,  qui  coûtèrent  tant  de  larmes 
aux  vaincus,  après  la  perte  d'Hector,  dont  nous 
voyons  le  tombeau,  peu  digne  d'un  si  grand  ca- 
pitaine :  celui  d'Achille  n'est  pas  loin  de  là,  ni 
celui  du  vengeur  d'Hector.  Les  statues  et  les  ta- 
bleaux des  peintres  de  la  Grèce  charment  encore 
nos  regards  :  ici  l'art  nous  représente  Vénus  sor- 
tant de  l'onde  :  là  de  petits  enfants  qui  jouent 
sous  le  glaive  de  Médée  :  c'est  tantôt  Agamem- 
non  le  visage  couvert  d'un  voile ,  et  tous  les  gé- 
néraux de  l'armée  des  Grecs  accablés  de  tristesse 
devant  l'autel  de  Diane,  avant  que  la  biche  eût 
été  envoyée;  nous  admirons  enfin  la  vache  do 
Myron ,  qui  passa  pour  vivante,  et  qui  lui  acquit 
tant  de  gloire.  Non-seulement  la  beauté ,  mais 
aussi  le  nombre  de  ces  ouvrages,  arrêtent  les 
yeux  des  spectateurs. 

Vous  vous  croyez  obligés  d'aller  voir  toutes 
ces  choses,  malgré  les  dangers  du  voyage  et 
sur  terre  et  sur  mer  :  considérez  le  grand  ouvrage 
de  la  nature  dans  les  phénomènes  du  mont  Etna, 
et  vous  ne  verrez  nulle  part  de  spectacle  sembla- 
ble ;  surtout  si  vous  le  regardez  vers  le  temps  du 

Excidit  bic  reduci  quondam  tibi,  perfide  Tbeseu, 

Candida  sollicilo  prajmittere  vêla  parenti. 

Tu  quoque  Athenarum  crimen ,  jani  nobile  sidus ,        580 

Erigone  ;  genus  et  vestrum ,  Pbiiomela  canoris 

En  volât  in  silvis ,  et  tu ,  soror  hospita ,  tectis 

Acciperis  ;  solis  Tereus  férus  exsulat  agris. 

Miramur  Trojae  cineres  et  flebile  victis 

Pergamon ,  exstinctosque  suo  Phrygas  Hectore ,  parvuiu 

Conspicimus  magni  tumulum  ducis;  bic  et  Acbiiles      58 « 

Impiger  et  victns  magni  jacet  Hectoris  ultor. 

Quin  etiam  Graiœ  fixos  lenuere  tabellae , 

Signave  ;  nunc  Papbiœ  rorantes  arte  capilli , 

Sub  truce  nunc  parvi  ludentes  Colcbide  nati ,  590 

Nunc  tristes  circa  subjeclae  altaria  cervœ , 

Velatusque  pater;  nuncgloria  viva  Myronis. 

Quin  eliam  iila  manus  operum ,  turbaeque  moranlur. 

Ha;c  visenda  putas  terrœ  dubiusque  marisque; 
Artificis  naturae  ingens  opus  adspice,  nulla  695 

Tu  tanta  bumanis  rebns  spectacnla  cernes; 
Pra>cipueque  vigil  fervens  quum  Sirius  ardet. 
Insequilur  miranda  tamen  sua  fabula  montem  ; 
Ncc  minus  ille  pius,  quam  fortis,  nobilis  ignis. 
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lever  de  la  canicule.    Ce  qu'on  on  raconte  est 
encore  plus  surprenant ,  et  il  faut  que  ses  flam- 
mes aient  autant  de  respect  pour  la  piété,  qu'el- 
les ont  de  fureur  et  d'éclat.  Un  jour,  le  feu  de 
cett-e  montagne ,  après  avoir  renversé  tous  les 
obstacles  et  brisé  toutes  les  digues  qui  s'oppo- 
saient à  son  passage,  sortait  avec  violence  et  se 
répandait  de  tous  côtés.  Ce  torrent,  aussi  prompt 
que  la  foudre,  quand  Jupiter  en  courroux  la 
lance  à  travers  les  nuages  qui  obscurcissent  le 
«iel,  portait  partout  le  ravage  et  la  désolation. 
Les  moissons  et  tous  les  lieux  cultivés  d'alentour, 
les  maisons,  les  forêts,  et  les  collines  couvertes 
de  verdure,  tout  était  la  proie  de  ce  terrible 
fléau.  Les  llamnies  avaient  à  peine  commencé  à 
se  répandre ,  que  Catane  se  sentit  agitée  d'un 
violent  tremblement  de  terre ,  et  que  l'incendie 
avait  déjà  pénétré  dans  la  ville.  Chacun  tâche 
alors ,  selon  ses  forces  et  son  courage ,  d'arra- 
cher ses  richesses  à  la  fureur  du  feu.  L'un  gé- 
mit sous  le  pesant  fardeau  de  son  argent  ;  l'au- 
tre est  si  troublé  qu'il  prend  ses  armes ,  comme 
s'il  voulait  combattre  un  tel  ennemi.  Celui-ci, 
accablé  sous  le  poids  de  ses  richesses,  peut-être 
acquises  par  ses  crimes,  ne  peut  avancer,  tan- 
dis que  le  pauvre,  chargé  d'un  fardeau  plus  lé- 
ger, court  avec  une  extrême  vitesse;  enfin  cha- 
cun fuit,  chacun  emporte  ce  qu'il  a  de  plus 
précieux;  mais  tous  ne  peuvent  pas  également 
le  sauver.  Le  feu  dévore  les  plus  lejits ,  et  ceux 
qu'une  sordide  avarice  a  retenus  trop  longtemps; 
tel  qui  croit  avoir  échappé  à  la  fureur  de  l'incen- 
die en  est  atteint ,  et  perd  en  un  moment  ses  ri- 
chesses et  le  fruit  de  ses  peines.  Ces  précieuses  dé- 


pouilles deviennent  la  proie  des  flammes ,  dont  la 
fureurépargne  seulement  ceux  qtiela  piété  anime, 
tels  qu'Amphinomus  et  son  frère,  qui  portaient 
tous  deux  avec  un  courage  égal  un  bien  précieux 
fardeau.  Comme  le  feu  gagnait  déjà  les  maisons 
voisines,  ils  aperçoivent  leur  père  et  leur  mère 
accablés  de  vieillesse  et  d'infirmités  et  se  sou- 
tenant à  peine ,  à  la  porte  de  leur  maison ,  où 
ils  s'étaient  traînés  ;  ces  deux  enfants  courent  à 
eux  ,  les  prennent ,  et  se  partagent  ce  fardeau  , 
sous  lequel  ils  sentent  augmenter  leurs  forces. 
Foule  avare,  épargne-toi  la  peine  d'emporter  tes 
trésors  !  jette  les  yeux  sur  ces  deux  frères,  qui  ne 
connaissent  d'autres  richesses  que  leur  père  et  leur 
mère.  Ils  enlèvent  ce  trésor  et  marchentà  travers 
les  flammes,  comme  si  le  feu  leur  avait  promis  de 
les  épargner.  Oui ,  la  piété  filiale  est  la  plus 
grande  de  toutes  les  vertus,  et  celle  qui  doit  être 
la  plus  chère  aux  hommes!  les  flammes  la  res- 
pectent dans  ces  jeunes  gens,  et,  de  quelque  côte 
qu'ils  tournent  leurs  pas,  elles  se  retirent.  Jour 
heureux,  terre  fortunée  !  quoique  l'incendie  exerce 
de  tous  côtés  sa  fureur,  les  deux  frères  traversent 
les  flammes  comme  en  triomplie.  Ils  échappent 
l'un  et  l'autre ,  sous  ce  pieux  fardeau ,  à  la  vio- 
lence du  feu ,  qui  modère  sa  rage  autour  d'eux. 
Enfin  ils  arrivent,  avec  leurs  dieux  tutélaires,  en 
un  lieu  sur,  sans  avoir  éprouvé  aucun  mal.  Les 
poètes  ont  chanté  leurs  louanges.  Après  leur 
mort ,  Pluton,  voulant  que  leur  mémoire  fût  à  ja- 
mais célébrée,  ne  les  confondit  point  parmi  les 
ombres:  ce  saint  couple  de  frères  ne  subit  pas  la 
destinée  du  commun  des  hommes;  ils  jouissent  du 
bienheureux  séjour  réservé  à  la  piété  filiale. 


Nam  quando  ruptis  excanduit  ^Etna  cavemis ,  600 

Et ,  velut  eversis  penilus  fornacibus ,  ignis 

Evecta  in  longiini  rapidis  feiToribus  unda  est  : 

Haud  aliter  quam  qiiiim ,  sœvo  Jove ,  fulgurat  aether, 

Et  nitidum  obscura  cœlum  caligine  torquet; 

Ardebant  arvis  segetes ,  et  millia  culta  605 

Jugera  cum  domibus,  silvae,  collesque  virentes. 

Vix  dum  castra  putant  hostem  movisse,  tremebant, 

Et  jam  finitimae  portas  evaserat  iirbis. 

Tum  vero  ut  cuique  est  animus  viresque,  ravina 

Tutari  conantur  opes  :  gémit  ille  sub  aiiro ,  610 

CoUigit  ille  arma,  et  stiilta  cervice  reponit; 

Defectum  raptis  illum  sua  crimina  tardant , 

Hic  velox  minimo  properat  sub  pondère  pauper, 

Et  quod  cuique  fuit  cari ,  fugit  ipse  sub  illo  : 

Sed  non  incolumis  dominum  sua  prœda  sequuta  est  ;    615 

Cunctantes  vorat  ignis,  et  undique  torret  avares, 

Conseqtiitur  fugisse  rates,  et  priiemia  captis 

Concremat ,  ac  nullis  parsura  incendia  pascunt, 

Vcl  solis  parsura  piis.  Namque  optima  proies  , 

Amphinomus  fraterque  pari  sub  pondère  fortes,  620 


Qnum  jam  vicinis  streperent  incendia  tectis , 

Adspiciunt  pigrumque  patrem ,  matremque ,  senecta 

Eheu!  defesses  posuisse  in  liniine  membra. 

Parcite,  avara  manus,  dites  attollere  pra;'das  : 

Illis  divitiœ  selae  materque  paterque.  625 

Hanc  rapiont  prœdam ,  niediumque  exire  per  ignem , 

Ipso  dante  fidem ,  properant.  O  maxima  rerum , 

Et  mérite  pietas  bomini  tutissima  virtus! 

Erubuerepios  juvenes  attingere  flammae , 

Elquacumque  ferunt  illi  vesfigia,  cedunt.  630 

Félix  illa  dies ,  illa  est  innoxia  terra. 

Dextra  saeva  tenent,  laevaque  incendia  fervent  : 

Ille  per  obliques  ignés,  fraterque  triumphant, 

Tutus  uterque  pio  sub  pondère;  suffugit  iliac. 

Et  circa  géminés  avidus  sibi  tempérât  ignis.  6.35 

Incolumes  abeunt  tandem  ,  et  sua  numina  secum 

Salva  ferunt  :  illos  mirantur  carmina  vatum; 

nies  sepesuit  clare  sub  nomine  Ditis, 

Nec  sanctos  juvenes  atlingunt  serdida  fata, 

Sed  vere  cessere  domus  et  rura  pierum.  8iO 
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NOTES  SUR  L'ETNA. 


V,  17.  Ultima  quis.  Luciliiis  appelle  iiltima  l'expédi- 
tion des  Argonautes,  parce  qu'il  en  parle  comme  de  l'anli- 
quilé  la  plus  reculée.  En  effet ,  après  le  règne  des  dieux  , 
c'est-à-dire ,  des  premiers  rois  de  la  Grèce ,  il  n'y  a  rien 
de  plus  ancien  dans  l'Iiistoire  que  cette  fameuse  expédi- 

liOD. 

V.  (9.  Tristem  naiorum  funere  mafrcm.  Ce  vers  ne 
peut  s'entendre  d'une  autre  mère  qu'Héciibe;  quoique 
Scxiliger  ait  cru  que  le  poète  voulait  parler  de  Médéc, 
ou  d'Érope,  femme  de  Thyesle.  Ce  savant  critique  n'a  pas 
fait  attention  que  le  pocle  parle  ensuite  du  repas  de 
Thyeste  ;  et  qu'outre  qu'il  rapporte  encore  le  meurtre  des 
enfants  de  Médée ,  cette  mère  dénaturée  était  bien  éloignée 
de  verser  des  larmes  pour  ses  enfants,  puisqu'elle  les 
égorgeait  elle-môme.  Ces  larmes  peuvent  donc  ne  conve- 
nir qu'à  Hécube,  qui  ne  devait  la  perte  de  ses  enfants  qu'à 
sa  malheureuse  destinée.  Cette  reine,  femme  de  Priam, 
après  le  sac  de  Troie ,  ayant  appris  la  moi  t  de  Polydore , 
le  dernier  de  ses  (ils  et  le  seul  qui  lui  restât  d'un  si 
grand  nombre,  que  Polymnestor,  son  gendre,  avait  assas- 
siné pour  avoir  ses  richesses;  et  voyant  encore  immoler 
sa  fille  Polixène  sur  le  tombeau  d'Achille,  versa  tant  de 
larmes  et  poussa  de  si  grands  huilements,  qu'Ovide  dit 
qu'elle  fut  métamorphosée  en  chienne.  Métam.  1.  XIII. 

V.  23.  Fabula  crlmen.  On  a  préféré,  avec  Scaliger  et 
Goral,  crimen  à  carmen,  qu'on  lisait  dans  les  anciennes 
éditions.  Il  semble  en  effet  que  cri/nen  convient  mieux  à 
cette  partie  de  la  fable  dont  parle  Lucilius ,  qui  tourne 
en  ridicule  la  plupart  des  poètes  qui  s'étaient  occupés  à 
célébrer  les  mauvaises  actions  des  dieux  et  des  héros. 
Martial  s'est  servi  de  la  même  expression  en  parlant  d'un 
certain  La\iréolus,  homme  très-méchant,  qui  fut  crucifié 
sur  l'amphithéâtre  de  Vespasien ,  pour  représenter  le  sup- 
plice de  Prométhée.  Ce  scélérat ,  dit-il ,  avait  surpassé  par 
ses  crimes  les  héros  de  la  fable,  et  il  a  subi  la  même 
peine. 

Vlr^rat  anliquie  sceleratus  crimina  fam.T 
lu  quo,  quiE  fuerat  fabula  pœna  fuit. 

Makt.  Spect.  I,  ep.  7. 

V.  33.  Jus  est.  Jus,  dans  le  sens  où  le  poète  rem])loie, 
ne  s'entend  pas  des  lois ,  mais  de  ce  qui  est  contraire  à  la 
raison ,  comme  la  fable  dont  il  parle. 

Ib'id.  Exlremas  artcs.  L'on  ne  saurait  entendre  par 
ces  mots  que  les  arts  qui  sont  exercés  par  le  bas  peuple, 
extrema  plèbe. 

V.  34.  Sidéra.  On  a  souvent  regardé  parmi  les  païens 
les  étoiles  comme  des  dieux  ;  c'est  ce  qui  fait  que  Luci- 
lius donne  le  nom  d'étoile  à  tous  les  dieux  en  général,  ce 
«mi  n'est  guère  commun  diiiis  les  autres  poètes ,  quoicpie 


le  culte  des  étoiles  le  fût  surtout  dans  l'Orient.  Voss.  I.  II , 
de  idol.  Gentil. 

V.  112.  Exedere  vaporcs.  An  lieu  lYcxedcre,  que  porte 
l'édition  de  Goral,  le  traducteur  a  admis  la  leçon  ,  vicere. 
Cette  correction  a  été  suggérée  par  l'abbé  Sevin ,  qui , 
dans  le  cinquième  tome  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
belles-lettres ,  fait  voir  qu'outre  que  vicere  ne  change  rien 
à  la  pensée  de  l'auteur,  il  forme  une  image  bien  plus  vive 
qn'exedere.  11  appuie  son  sentiment  de  deux  passages  de 
Lucrèce.  Quoiqu'on  ne  trouve  cette  expression  dans  au- 
cune édition  du  poème  de  Lucilius ,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  c'est  celle  dont  il  s'est  servi. 

v.  168.  Borea  atque  Aofo.  Joseph  Scaliger  a  cru  que 
Lucilius  parle  ici  des  vents  qui  s'introduisent  dans  l'Etna 
par  ses  ouvertures  ;  mais  il  n'a  pas  entendu  le  sens  de 
ces  vers.  Le  nom  que  le  poète  donne  à  ces  vents,  Borea 
atque  Noto,  etc. ,  a  été  cause  de  sa  méprise.  Il  est  aisé  de 
voir  que  Lucilius  parle  ici  des  vents  souterrains,  et  que 
c'est  parce  qu'il  les  suppose  contraires,  qu'il  leur  donne 
le  même  nom  qu'ils  ont  sur  la  surface  de  la  terre. 

V.  204.  Congeries  operis.  Le  poète  a  voulu  exprimer 
par  opus  les  mouvements  qui  se  font  dans  les  entrailles 
du  mont  Etna ,  et  par  congeries  l'assemblage  des  rochers 
calcinés  et  des  pierres  fondues  qu'il  vomit. 

V.  2G0.  Hœc  platanis.  Lucilius  nomme  ici  le  platane, 
comme  l'arbre  qui  était  le  plus  à  la  mode  de  son  temps 
pour  faire  de  l'ombie.  Les  Grecs  et  les  Romains  en  fai- 
saient l'ornement  de  leins  jardins,  connue  on  fait  aujour- 
d'hui des  tilleuls  et  des  marronniers.  On  était  devenu  si 
amoureux  de  cet  arbre,  dit  Pline,  qu'on  l'arrosait  avec  du 
vin ,  pour  le  rendre  plus  beau  et  plus  agréable.  Lib.  XII , 
cap.  1. 

V.  381.  Si  cessant  a  jure.  Celte  expression  métaphori- 
que est  tirée  de  l'usage  du  barreau  :  on  disait  Prœtor  a 
jure  dicendo  cessât,  c'est-à-dire,  le  préteur  discontinue 
de  rendre  la  justice. 

V.  450.  Lapidem... molarem.  Cette  pierre,  que  le  poêle 
&p\)e\\e.lapsismolaris,  a  cela  de  particulier,  que  non-seule- 
ment elle  se  liquéfie ,  mais  ([u'elle  l'ait  encore  liquélier  toute 
la  matière  qui  brûle  avec  elle.  Tiiéophraste  avait  fait  celte  ,„ 
découverte  avant  Lucilius.  Lib.  de  Lapid.  'M 

V.  532.  Cogitet...  dicta  libc.lU.  Le  poëte  désigne  ici 
un  traité  d'Heraclite,  où  ce  philosophe  explique  la  force 
du  feu,  et  dont  le  système  .se  réduit  à  montrer  que  tout 
cède  à  cet  élément,  et  qu'il  est  le  principe  de  tout  .Dio;/. 
Laërl.  ^  VI,  §  5.  Cette  opinion  n'était  pas  nouvelle  du 
temps  d'Heraclite  ;  elle  avait  piis  naissance  chez  les  Chal- 
déens,  d'où  elle  passa  ensuite  chez  les  Perses;  c'est 
pourquoi  ces  nations  adoraient  le  feu.  Basn.,  Hist.  des 
ouvrag.  des  Scav. ,  tom.  II. 
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NOTICE  SUR  RUTILIUS. 
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Claudius  Rutilius  Numatianus  était  Gaulois  de 
naissance,  comme  l'indiquent  ces  deux  vers  de  son 
poëme  : 

At  mea  dilectis  fortuna  revelUtitr  oris-, 
Indigenamque  suum  Gallica  rura  vacant. 

On  lui  donne  pour  patrie  Toulouse  ou  Poitiers.  Son 
père ,  comme  il  nous  l'apprend ,  avait  rempli  à  Rome 
des  charges  considérables.  Lui-même  fut ,  sous  Ho- 
norius,  maître  des  offices  et  préfet  de  Rome.  On  a 
cru  qu'il  parvint  au  consulat  ;  mais  ce  fait  est  dou- 
teux, et  ne  s'appuie  que  sur  ces  mots  virurti  consu- 
larem ,  que  l'on  trouve  dans  le  titre  des  premières 
éditions. 

Il  nous  reste  de  lui,  sous  le  nom  d' Itinerarium , 
un  poëme  en  deux  chants  :  nous  n'avons  du  second 
chant  que  les  68  premiers  vers  ;  le  reste  manque  ; 
c'est  une  perte  que  le  mérite  de  l'ouvrage  doit  faire 
vivement  regretter.  Ce  poëme ,  écrit  en  vers  élégia- 
ques,  est  le  récit  d'un  voyage  que  l'auteur  lit  de 
Rome  dans  les  Gaules,  vers  417  ou  420.  Il  est  plein 
de  détails  précieux  pour  la  géographie  et  pour  l'his- 


toire. Le  style  de  Rutilius  est  pur,  et  formé  sur 
celui  des  meilkurs  poètes ,  qu'il  imite  assez  souvent  : 
ses  vers  faciles  et  gracieux  semblent  appartenir  à 
une  autre  époque. 

«  Rutilius,  dit  M.  Roissonade,  était  païen,  et  s'est 
échappé  en  dures  invectives  contre  les  Juifs  et  les 
moines;  ce  qui  lui  a  beaucoup  nui  dans  l'esprit  de 
quelques  rigoristes.  Mais  il  faut  lui  accorder  un  peu 
d'indulgence  :  plus  d'un  chrétien  a  eu  pareil  tort.  » 

La  seule  traduction  française  de  Rutilius  qui  ait 
paru,  se  trouve  au  tome  III  d'un  Recueil  amusant 
de  voyages  en  vers  et  en  prose,  publié  vers  la  fin  du 
XVIIP  siècle  :  l'auteur  est  Lefranc  de  Pompignan. 
Cette  traduction  est  agréable  à  lire,  correcte,  d'une 
exactitude  qui  s'attache  plus  à  rendre  le  sens ,  qu'à 
reproduire  le  tour  d'imagination  du  poëte,  et  d'une 
élégance  qui  trahit  une  main  exercée.  Nous  la  don- 
nons ici ,  sauf  un  assez  bon  nombre  de  corrections 
aux  endroits  où  Lefranc  de  Pompignan  n'a  pas  cru 
devoir  se  gêner  pour  une  traduction  qui  devait  être 
imprimée  sans  le  texte  en  regard.  Quelques  notes  his- 
toriques et  littéraires  complètent  cette  publication. 


ITINÉRAIRE 

DE  C.  RUTILIUS  NUMATIEN, 

CONSULAIRE. 
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LIVRE  PREMIER. 


Vous  êtes  surpris  que  j'aie  tant  tardé  à  reve- 
nir dans  ma  patrie  ;  vous  devriez  l'être  de  ma 
promptitude  à  quitter  Rome.  Eh  1  qui  peut  se 
lasser  d'un  séjour  si  agréable  et  si  séduisant?  qui 
peut  s'arracher  à  des  biens  inaltérables,  à  des 
plaisirs  que  rien  ne  trouble,  et  dont  on  ne  voit 
jamais  la  fm?  Mille  fois  heureux  ceux  à  qui  cette 
ville  a  donné  le  jour  I  heureux  les  mortels  qui 
joignent  à  une  origine  illustre  l'avantage  pré- 
cieux d'être  nés  à  Rome  !  Les  dieux  se  plaisent  à 
y  rassembler  tous  les  talents  et  toutes  les  vertus  ; 
ils  ne  pouvaient  les  mieux  placer.  Heureux  en- 
core ceux  qui,  moins  favorisés  du  ciel,  ont  ce- 
pendant pris  naissance  dans  des  villes  romaines! 
Le  sénat  se  fait  un  devoir  d'accueillir  ces  gloires 
étrangères,  et  regarde  comme  citoyens  de  Rome 
ceux  qu4  sont  dignes  de  l'être.  Admis  aux  char- 
ges et  aux  dignités,  une    partie  des  respects 
qu'ils  rendent ,  avec  tout  l'univers,  à  cette  ville 
leur  maîtresse,  rejaillit  sur  eux  comme  Romains. 
Tels  les  dieux  du  second  ordre  sont  associés  par 

CLAUDIl  RUTILII  NUMATIAINI 
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Jupiter,  leur  souverain,  au  suprême  gouverne- 
ment du  monde. 

Mais  la  fortune  m'arrache  enfin  de  ces  climats 
chéris.  Né  Gaulois,  les  champs  paternels  me  re- 
demandent :  pays  autrefois  si  beau ,  si  fertile , 
aujourd'hui  défiguré  par  les  ravages  de  la  guerre , 
et  par  là  plus  digne  de  pitié  !  Quand  la  patrie  est 
tranquille,  la  négliger  est  chose  pardonnable; 
mais,  dans  ses  malheurs,  elle  a  droit  à  tout  notre 
dévouement.  Ce  n'est  pas  de  loin  qu'il  faut  plain- 
dre sa  patrie  :  avertis  de  ses  périls,  nous  devons 
les  partager.  Il  ne  m'est  plus  permis  d'ignorer 
des  malheurs  qui  se  sont  multipliés  faute  de  se- 
cours. Il  est  temps  de  réparer  les  ruines  de  nos 
campagnes ,  de  rebâtir  au  moins  les  cabanes  de 
nos  bergers.  Hélas I  les  fontaines,  si  elles  par- 
laient, les  arbres  même,  m'eussent  reproché  ma- 
lenteur.  Tout  enfin  m'appelait  dans  ma  patrie. 
Elle  a  vaincu  :  j'ai  sacrifié  les  plaisirs  de  Rome, 
et  je  me  suis  repenti  d'avoir  tardé  si  longtemps. 
J'ai  préféré,  pour  mon  voyage,  la  mer  à  la 
terre,  parce  que  les  plaines    étaient  inondées 
par  le  débordement  des  rivières ,  et  que  les  che- 
mins des  montagnes  sont  hérissés  de  rochers. 


LIBER  PRIMUS. 

Velocem  potins  reditum  miiabere,  lector, 

Tam  cito  Romuleis  posse  carere  bonis. 
Quid  longum  toto  Roinam  venerantibus  œvo  ? 

Nil  uiiquam  longum  est,  quod  sine  fine  placet. 
O  quantum,  et  (juoties,  possem  numerare  beatos, 

Nasci  felifi  qui  meiuere  solo! 
Qui,  Romanorum  procerum  generosa  propago, 

Inscnitum  cumulant  Urbis  honore  decus S 
Semina  virlutumdemissa  et  tradita  cœlo 

Non  potuere  aliis  dignius  esse  locis. 
Felicos  etiam,  qui  proxima  munera  primis 

Sortiti,  Latias  obtinueie  domos. 
Relligiosa  patct  peregrinae  Curia  laudi  ; 
Nec  pulat  externes,  quos  decct  esse  suos. 


Ordinisimperio,  collegarumque  fiuuntur;  15 

Et  partem  Genii ,  queni  venerantur  habent. 
Quale  per  œtherios  mundani  verticis  axes 

Connubium  summi  credimus  esse  Dei. 
Al  mea  dileclis  fortuna  revellitur  oris , 

Indigenamque  suum  Gallica  rura  vocant.  20 

lUa  quidem  longis  nimium  deformia  bellis; 

Sed ,  quani  grata  minus ,  tam  miseranda  magi». 
Secnros  levius  crimen  contemnere  cives  : 

Piivatam  repetunt  publica  damna  fidem. 
Prœsentes  lacrymas  teclis  debemus  avitis  :  2a 

Prodest  admonitus  sœpe  dolore  labor. 
Nec  fas,  ullerius  longas  nescire  ruinas, 

Quas  mora  suspensa^  mnltiplicavit  opis. 
Jam  lempus ,  laceris  post  longa  incendia  lundis 

Yel  pastorales  sedificaie  casas.  30 

Ipsi  quin  etiam  fontes  si  mittere  vocem, 

Ipsaque  si  possent  arbula  nostra  loqui  ; 
10     Cessantem  justis  poterant  nrgere  querelis. 

Et  desideriis  reddere  vêla  meis. 
Jamjam ,  laxalis  carae  complexibus  urbis ,  35 

Vincimur,  et  sérum  vix  toleramus  iter. 
Electum  pelagu«;  quoniam  terrena  vianini 
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D'ailleurs ,  la  Toscane  et  la  voie  Aurélienne  sont 
impraticables  depuis  les  courses  des  Goths,  qui 
ont  tout  mis  à  feu  et  à  sang.  Plus  de  maisons 
sûres  pour  les  voyageurs,  plus  de  ponts  pour  tra- 
verser les  fleuves.  Cette  route  m'a  plus  effrayé 
que  les  inconvénients  de  la  navigation. 

Je  baisai  mille  fois  les  portes  de  Rome  ;  j'offris 
mes  regrets,  mes  pleurs  et  mes  vœux  à  cette 
ville  sacrée,  que  je  quittais  malgré  moi;  et  je  lui 
adressai  ce  discours,  qu'interrompirent  souvent 
mes  larmes  : 

Écoute-moi,  reine  du  monde,  divinité  assise 
sur  les  astres  !  Écoute-moi ,  mère  des  hommes  et 
des  dieux ,  toi  qui  nous  rapproches  du  ciel  par 
tes  temples  ! 

Je  chante  tes  louanges,  et  je  ne  cesserai  de 
les  chanter  tant  que  la  Parque  filera  pour  moi. 
On  ne  perd  ton  souvenir  qu'avec  la  vie.  Je  refu- 
serais au  soleil  le  tribut  de  ma  reconnaissance , 
plutôt  que  d'étouffer  dans  mon  cœur  les  senti- 
ments que  je  te  dois.  Tes  bienfaits  s'étendent 
aussi  loin  que  les  rayons  du  soleil,  jusqu'aux 
bornes  de  la  terre,  qu'embras^se  l'océan.  L'astre 
dont  la  course  embrasse  l'univers  ne  roule  que 
pour  toi  :  il  se  lève  dans  ton  empire,  il  se  cou- 
che dans  tes  mers.  Les  sables  brûlants  de  la  Libye, 
les  climats  glacés  de  l'ourse  n'ont  opposé  à  ta  va- 
leur que  de  vains  obstacles  ;  elle  a  pénétré  jus- 
qu'aux lieux  inanimés  où  la  nature  même  expire. 
Sous  tes  lois,  toutes  les  nations  de  l'univers  n'ont 
qu'une  même  patrie  :  les  Barbares  s'estiment 
heureux  d'avoir  été  soumis  par  tes  armes.  Eu  ac- 

Plana  niadent  fluviis,  cautibus  alla  rigent  : 
Postquam  Tuscus  ager,  postquamqiie  Aurelius  agger, 

Perpessus  Geticas  ense  vel  igné  manus,  40 

Non  silvas  domibus,  non  flumina  ponte  coercet; 

Incerto  salins  credere  vêla  mari. 
Crebra  relinquendis  infiginius  oscula  poitis  : 

Inviti  superant  limina  sacra  pedes. 
Oramus  veniani  lacrymis,  et  laude  litainus,  4ô 

In  quantum  flelus  currere  verba  sinit. 
Exaudi,  Regina  tui  pulcbenima  niundi, 

Inter  sideitos  Roma  recepta  polos  : 
Exaudi,  genetrix  liominiim  ,  genetrixque  Deoruni, 

Non  procul  a  cœlo  per  tua  tenipla  sumus.  50 

Te  canimus ,  semperque,  sinent  dum  fata ,  canemus  : 

Sospes  nemo  potest  immemor  esse  tui. 
Obruerint  cilius  sceleraîa  oblivia  solem , 

Quam  tnus  ex  nostio  corde  recédât  lionos  : 
Nam  solis  radiis  sequalia  mnnera  tendis,  55 

Qna  circnmfusus  fluctuât  Oceanus. 
Voivilur  ipse  tibi,  qui  continet  omnia,  Phœbus, 

Eque  luis  oi  los  in  tua  condit  equos. 
Te  non  flammigeiis  Littye  lardavit  arenis, 

Non  armata  suo  reppulit  ursa  gelu.  60 

Quantum  vitalis  natura  tetendit  in  axes , 

Tantu-n  virt4iti  pervia  terra  tu», 
tecisli  patriam  diversis  genlibus  unam  ; 
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cordant  aux  vaincus  les  privilèges  des  vato- 
queurs,  tu  n'as  fait  qu'une  seule  ville  du  monde 
entier.  Vénus,  mère  d'Énée,  et  Mars,  père  de 
Romulus,  sont  les  auteurs  de  ton  origine  :  on 
les  reconnaît  l'un  et  l'autre  au  mélange'^de  force 
et  de  douceur  qui  éclate  dans  tes  actions.  Le  ca- 
ractère de  ces  deux  divinités  forme  le  tien  •  tu 
te  plais  autant  à  pardonner  qu'à  combattre.  Tu 
domptes  ceux  que  tu  craignais;  ceux  que  tu  as 
domptés  te  deviennent  chers.  Nous  admirons 
Minerve  et  Bacchus  pour  avoir  donné  aux  hom- 
mes l'olivier  et  la  vigne;  nous  rendons  les  honneurs 
divins  à  l'enfant  qui  traça  les  premiers  sillons. 
L'art  de  Pœon  a  mérité  des  autels;  Alcide  s'est 
élevé  par  ses  travaux  au  rang  des  dieux.  Et  toi , 
Rome ,  déesse  adorable ,  après  avoir  rempli  la 
terre  de  tes  triomphes ,  tuas  obligé  les  peuples 
qui  l'habitent  à  vivre  sous  de  communes  lois. 
Partout  ils  en  célèbrent  l'équité;  ils  jouissent, 
sous  ton  autorité  paisible ,  de  la  liberté  que  tu  leur 
laisses.  Les  astres  n'ont  jamais  éclairé  un  si  bel 
empire  que  le  tien.  Les  Assyriens,  les  Medes,  les 
Parthes ,  les  Macédoniens  ont  formé  successive- 
ment des  États  qui  n'ont  pas  duré.  Avec  peu  de 
soldats  et  de  citoyens  à  ta  naissance,  tn  fus  cepen- 
dant redoutable  dès  cette  époque  par  ta  prudence  et 
par  ta  sagesse.  C'est  par  des  guerres  justes,  c'est 
par  ta  générosité  après  la  victoire ,  que  tu  es  en- 
fin parvenue  à  ce  comble  de  puissance  et  d'hon- 
neur. Tu  règnes  ;  mais  tu  mérites  de  régner,  et 
c'est  en  cela  que  consiste  ta  gloire.  Tes  exploits 
sont  encore  plus  grands  que  ta  fortune.  Eh  !  qui 

Profuit  injustis,  te  dominante,  capi  : 
Dumque  offers  victis  proprii  consortia  juris ,  flâ 

Urbem  fecisli ,  quod  prias  orbis  erat. 
Auctorem  generis  Venerem  Martemque  fatemur, 

.-Eneadum  matrem ,  Romulidumque  patrem. 
Mitigat  armatas  victrix  clementia  vires; 

Convenit  in  mores  numen  utrumque  luos.  70 

Ilinc  tibi  certaudi  bona ,  i)arcendique  ,  voluptas  : 

Quos  liniuil,  superat;  quos  superavit,  aniat. 
Invenlrix  oleae  colitur,  vinique  repertor, 

El  qui  primus  humo  pressit  aratra  puer  : 
Aras  Paeoniam  meruit  Medicina  per  artem  :  7;, 

Factus  et  Alcides  nobilitate  Deus  : 
Tn  quoque,  legiferis  mundum  complexa  triumpliis, 

Fœdere  communi  vivere  cnncla  facis. 
Te,  Dea,  te  célébrât  Ronianus  ubique  recessus, 

Pacificoque  gerit  libéra  colla  jiigo.  m 

Omnia  perpeluos  quae  servant  sidéra  motus 

Nullum  viderunt  pulchrius  imperium. 
Quid  simile.'  Assyriis  connectere  contigit  arra , 

Medi  finitimos  quum  domuere  suos  : 
Magni  Parlhorum  reges,  Macelumque  tyranni,  S5 

Mutua  per  varias  jura  dedere  vices. 
Nec  tibi  nascenti  plures  anim.Tque  manusqne, 

Sed  plus  consilii  judiciique  fuit. 
Justis  bellorum  caussis,  nec  pace  superbn , 
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pourrait  les  compter?  Ils  surpassent  en  nombre 
les  étoiles  qui  peuplent  le  ciel.  Les  yeux  sont 
éblouis  de  l'éclat  surprenant  de  tes  temples  ;  on 
croit  être  au  milieu  de  l'Olympe.  Que  dirai-je  de 
ces  eaux  que  l'art  entraîne  sur  des  voûtes  si  éle- 
vées, qu'elles  touchent  presque  aux  lieux  où  se 
forme  le  trône  éclatant  d'Iris?  Que  la  Grèce,  à 
l'aspect  de  ces  travaux  ,  ne  nous  parle  plus  des 
monts  entassés  par  les  Géants  1  des  fleuves ,  des 
lacs  entiers  se  perdent  dans  ton  enceinte ,  ou  sont 
consumés  par  tes  bains.  Tes  jardins  sont  arrosés 
d'eaux  vives  qui  leur  appartiennent,  et  l'on  en- 
tend partout  le  bruit  des  sources  ffui  naissent 
dans  tes  murs.  Les  chaleurs  de  l'été  y  sont  tem- 
pérées par  des  vents  frais  ;  on  s'y  désaltère  dans 
des  fontaines  toujours  pures.  Ce  fut  pour  te  sau- 
ver que  la  terre  fit  sortir  brusquement  de  son 
sein  ces  torrents  d'eaux  brûlantes,  qui  rompirent 
les  chemins  du  Capitole  sous  les  pas  de  tes  en- 
nemis. Si  elles  coulaient  encore,  je  croirais  que 
le  hasard  les  fît  naître  ;  mais  elles  rentrèrent 
dans  leur  gouffre  après  t'avoir  secourue.  Oublie- 
rai-je  ces  bois  immenses  qui  accompagnent  tes 
palais,  et  qui  retentissent  du  chant  de  mille  oi- 
seaux? L'année  n'est  pour  toi  qu'un  printemps 
continuel ,  qui  défend  tes  jardins  des  outrages 
de  l'hiver. 

Lève  ta  tête  triomphante,  ô  divine  Rome!  en- 
trelace de  lauriers  tes  chevaux  blanchis  par  une 
vieillesse  mâle  et  vigoureuse.  Secoue  fièrement 
les  tours  qui  forment  ton  diadème  ;  que  ton  bou- 

Nobilis  ad  summas  gloria  venit  opes.  90 

Quod  régnas ,  minus  est ,  qiiam  quod  regnaie  niereris  : 

Excedis  faclis  grandia  fata  tuis. 
Percensere  labor  densis  decoia  alta  tropœis , 

Ut  si  quis  stcllas  perniimerare  velit  : 
Confunduntque  vagos  delubia  micantia  visus  :  95 

Ipsos  crediderim  sic  habitare  Deos. 
Quid  loquar  aerio  pendentes  foiniee  rivos, 

Qua  vix  imbriferas  tolleret  Iris  aquas? 
Hos  potius  dicas  crevisse  in  sidéra  montes. 

Taie  giganteum  Grsecia  laudat  opus.  100 

Intercepta  tuis  conduntur  (lumina  mûris; 

Consumunt  totos  celsa  lavacia  lacus. 
Nec  minus  et  propriis  celebrantur  roscida  venis> 

Totaque  native  mœnia  fonte  sonant. 
Frigidus  sestivas  hinc  tempérât  iialitus  auras;  105 

Innocuamque  levât  purior  «nda  sitim  : 
Nempe  tibi  subitus  calidarum  gurges  aquarum 

Rupit  Tarp  ias,  lioste  premente,  vias. 
Si  foret  œternus,  casum  foitasse  putarera  : 

Auxiiio  fluxit,  qui  rediturus  erat.  110 

Qirid  loquar  inclusas  inler  laquearia  silvas.' 

Vernula  qua  vario  carminé  ludit  avis? 
Vere  tuo  nunquam  muiceri  desinit  annus; 

Deliciasque  tuas  vitta  tuetur  liiems. 
Erige  crinales  lauros,  seniumque  sacral!  ]  15 

Ycrlicis  in  virides,  Roma,  refinge  comas. 
Aurca  turrigero  radient  diadeuiala  couo. 


clier  d'or  répande  des  feux  étincelants  :  étouffe 
le  souvenir  de  tes  dernières  pertes  ;  que  le  mé- 
pris de  la  douleur  ferme  tes  plaies  !  Tu  as  perdu 
des  batailles  ,  mais  jamais  le  courage  ni  l'espoir; 
tes  défaites  même  t'enrichissent.  C'est  ainsi  que 
les  astres  ne  disparaissent  à  nos  yeux  que  pour 
rentrer  plus  brillants  dans  la  carrière  ;  que  la  lune 
ne  finit  son  cours  que  pour  le  recommencer  avec 
un  nouvel  éclat.  La  victoire  de  Brennus  sur  les 
bords  de  l'Allia  n'a  point  empêché  son  châtiment; 
l'esclavage  des  Samnites  vengea  le  joug  des  lé- 
gions; après  de  longs  désastres,  vaincue,  tu 
chassas  Pyrrhus  ;  Annibal  lui-même  pleura  sur 
ses  triomphes.  Semblable  à  ces  corps  qui  remon- 
tent toujours  à  la  surface  de  l'eau ,  victorieux 
des  efforts  qu'on  fait  pour  les  submerger,  ou 
telle  qu'un  flambeau  qui  s'allume  davantage  à 
mesure  qu'on  l'incline,  tu  te  relèves  plus  glo- 
rieuse que  jamais  de  l'abaissement  où  l'on  t'avait 
réduite.  Tes  lois  régleront  le  sort  de  l'univers 
jusqu'aux  derniers  âges.  Toi  seule  es  à  l'abri  du 
ciseau  des  Parques ,  quoique  tu  touches  presque  à 
ton  douzième  siècle;  ta  durée  égalera  celle  de  la 
terre  et  du  ciel.  Ce  qui  détruit  les  autres  empires 
sert  à  fortifier  le  tien  :  on  dirait  que  tu  reçois  de 
tes  malheurs  une  naissance  nouvelle.  Il  en  est 
temps  :  immole  à  ta  gloire  une  nation  sacrilège  : 
que  les  perfides  Goths  fléchissent  enfin  sous  le 
joug  ;  que  leurs  terres  conquises  te  parent  d'a- 
bondants tributs ,  et  remplis  ton  trésor  auguste 
des  richesses  de  ces  barbares.  Que  le  Germain  cul- 

Perpetuosque  ignés  aureus  umbo  vomat. 
Abscondat  tristem  deleta  injuria  casum  : 

Contemptus  soiidet  vuinera  clausa  dolor.  1 20 

Adversis  solemne  tuis,  sperare  secunda  : 

Exemple  cœli  ditia  damna  subis. 
Astrorum  flammse  rénovant  occasibus  ortus; 

Lunam  finiri  cernis  ut  incipiat. 
Viclorls  Brenni  non  distulit  Allia  pœnam  :  125 

Samnis  servitio  fœdera  sfeva  luit  : 
Post  multas  Pyrrhum  clades  superata  fugasti  ; 

Flevit  successus  Aunibal  ipse  suos. 
Quœ  mergi  nequeunt,  nisu  majoie  resurgunt, 

Exsiliuntque  imis  altius  acta  vadis.  130 

Utque  no  vas  vires  fax  inclinata  resumil, 

Clarior  ex  liumili  sorte  superna  petis. 
Porrige  victuras  Romana  in  sœcula  leges; 

Solaque  fatales  mm  verean;  colus. 
Quamvis  sedecies  dénis  et  mille  peractis  135 

Annus  prœterea  jam  tibi  noniis  eat, 
Quœ  restant,  nullis  obnoxia  tempora  métis, 

Dum  stabunt  terrae,  dum  polus  astra  feret. 
niud  le  réparât,  quod  cœtera  regn«  resolvit  : 

Ordo  renascendi  est ,  crescere  posse  malis.  1 40 

Ergo ,  âge ,  sacrileg-ne  tanibm  oadat  hostia  gentis  : 

Submittant  trepidi  perlida  colla  Getae. 
Ditia  pacatae  dent  vectigalia  terrae  : 

Inipleal  augustos  barbara  pr.x-da  sinus. 
.Eternuni  tibi  Rhenus  aret ,  libi  Nilus  inundet  :  145 
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tive  pour  toi  ses  plaines  fertiles  ;  que  le  Nil  inonde 
en  ta  laveur  les  plaines  de  TEgypte.  Mère  et  bien- 
faitrice de  tous  les  peuples,  accepte  les  bienfaits 
de  tes  enfants.  Que  l'Afrique  entasse  à  tes  pieds 
ses  moissons,  qu'elle  doit  moins  aux  chaleurs  de 
Son  climat  qu'aux  vapeurs  fécondes  que  tu  lui 
envoies.  Remplis  cependant  tes  villes  et  tes  pro- 
vinces d'inépuisables  greniers.  Que  tous  les  pres- 
soirs de  l'Italie  regorgent  de  tes  vins  délicieux. 
Que  le  Tibre,  couronné  d'un  roseau  triomphal, 
commande  à  ses  ondes  de  t'obéir  :  qu'il  t'apporte 
d'un  côté  les  trésors  de  la  campagne,  et  de  l'au- 
tre les  richesses  de  la  mer.  Protége-moi  dans  le 
voyage  que  j'entreprends;  appelle  à  mon  secours 
Castor  et  Pollux,  et  que  la  divine  Cythérée  apla- 
nisse les  flots.  Si  je  n'ai  pas  déplu  aux  Romains 
dans  les  emplois  qui  m'ont  été  confiés,  si  j'ai 
mérité  l'estime  des  sénateurs;  car  je  compte  pour 
rien  de  n'avoir  jamais  trempé  dans  le  sang  le 
glaive  de  la  justice,  puisque  c'est  moins  l'éloge 
de  ma  clémence  que  du  peuple  dont  je  fus  le 
magistrat;  soit  que  je  doive  finir  mes  jours  dans 
les  pays  qui  m'ont  vu  naître,  soit  que  je  puisse 
espérer  de  revoir  encore  tes  murs,  ôRome!  ô 
ma  divinité!  je  serai  au  comble  de  mes  vœux, 
je  serai  le  plus  fortuné  des  hommes,  si  tu  dai- 
gnes te  souvenir  de  moi. 

A  ces  mots ,  je  partis  :  mes  amis  m'accompa- 
gnèrent :  je  ne  pouvais  leur  dire  adieu  sans  ver- 
ser des  pleurs.  Ils  retournèrent  enfin  à  Rome, 
excepté  Rufius,  cet  ami  qui  m'est  si  cher,  ce 
digne  héritier  des  vertus  et  de  la  gloire  de  son 
père  Albinus,  qui  fait  remonter  ses  aïeux  jus- 


qu'à Volusus  et  aux  anciens  rois  des  Rulules,  et 
dont  l'antique  noblesse  est  consacrée  par  l'auto- 
rité de  Virgile.  Son  éloquence  lui  a  mérité ,  dans 
un  âge  encore  tendre,  un  des  plus  brillants  em- 
plois du  palais  de  l'empereur  :  c'est  lui  qui  parle 
et  qui  écrit  au  nom  du  prince.  Il  était  à  peine 
sorti  de  l'enfance,  qu'il  fut  envoyé  à  Carthageen 
qualité  de  proconsul.  Les  Africains  l'aimaient  et 
le  craignaient.  Ses  vertus ,  modelées  sur  celles  de 
son  père,  lui  promettent  les  faisceaux  consulai 
res  ;  il  sera  consul,  si  le  mérite  est  vraiment  la 
garantie  du  succès. 

11  voulait  me  suivre  plus  loin,  je  l'en  empê- 
chai. Nous  nous  séparâmes  ;  mais  nos  cœurs  et 
nos  esprits  revolent  toujours  l'un  vers  l'autre.  Je 
gagnai  nos  vaisseaux ,  qui  étaient  à  l'embouchure 
droite  du  Tibre  :  les  sables  qui  embarrassent  la 
gauche  l'ont  rendue  inaccessible.  Elle  reçut  au- 
trefois Énée  ;  c'est  la  seule  gloire  qui  lui  reste. 

Déjà  le  soleil  s'approchait  du  scorpion,  les 
chaleurs  diminuaient,  les  nuits  devenaient  plus 
longues  ;  nous  fûmes  contraints  de  différer  notre 
départ ,  et  de  rentrer  dans  le  port.  Ce  délai  me 
fit  plaisir.  Pendant  que  nous  laissions  passer  les 
tempêtes  violentes,  causées  en  automne  par  le  cou- 
cher des  pléiades,je  tournais  souvent  mes  regards 
du  côté  de  Rome;  ils  suivaient  de  loin  les  mon- 
tagnes renfermées  dans  son  enceinte.  Mes  yeux, 
tout  pleins  de  cette  image,  croient  toujours  voir 
ce  qu'ils  désirent,  et  ce  n'est  pas  à  des  nuages  de 
fumée  que  je  reconnais  l'emplacement  de  la  ca- 
pitale du  monde.  Toutefois  le  chantre  d'Ulysse 
'  vante  ce  signal ,  quand  il  s'élève  d'un  lieu  chéri  : 


Altricemqne  suam  fertilis  oi'bis  alat. 
Quin  et  fecundas  tibi  conférât  Africa  messes. 

Sole  suc  dives,  sed  niagis  imbre  tiio. 
Interea  Latiis  consuigant  borrea  sulcis, 

Pinguiaque  Hesperio  nectare  pra'la  fliiant.  f60 

Ipse,  triumphali  redimitiis  amndine,  Tibris 

Romuleis  famnlas  usibiis  aptet  aquas; 
At<|ne  opulenta  tibi  placidis  commercia  i  ipis 

Devehat  bine  rurLs,  subvebat  inde  maiis. 
Pande,  precor,  gemino  placatiim  Castore  |)ontuni ,       155 

Teniperet  œquoream  diix  Cylberea  viani; 
Si  non  displicui,  regeiem  quum  jura  Qiiiriiii, 

Si  colui  sanctos  consuluiqae  Patres. 
Nam,  quod  nulla  meum  strinxerunt  crinikia  ferrum , 

Non  sit  prsefecti  gloria,  sed  popidi.  160 

Sive  datiir  patriis  vitam  coniponere  terris, 

Sive  oculis  uuquam  restituera  meis  : 
Fortunatus  agam  votoque  bealior  omni , 

Seniper  digneris  si  meminisse  mei. 
His  dictis  iter  arripimus  :  comilanlur  amici.  165 

Non  possuni  sicca  dicere  liice ,  Vale  ! 
Janique  aliis  Romani  redeuntibus ,  ha?ret  eunti 

Rufius,  Albini  gloria  viva  patiis; 
Qui  Volusi  antiqiio  dérivai  stemmate  nonien , 

Et  veges  RiiUilos ,  teste  Marone,  refert.  170 


HuJHS  faciindse  cominissa  Palatia  linguœ  : 

PriniiiRvus  meruit  principis  ore  loqui. 
Rexerat  ante  puer  populos  pro  consule  Pœnos  ; 

iîîqualis  Tyriis  terror  amorque  fuit. 
Sedula  promisit  summos  imitalio  fasces  :  175 

Si  fas  est  meritis  fidere,  consul  erit. 
Invitum  tristis  tandem  remeare  coegi  : 

Corpore  diviso  mens  tamen  una  fuit. 
Tum  demum  ad  naves  gradior,  qua  fronte  bicorni 

Dividuus  Tiberis  dexteriora  secat.  180 

La-vus  iiiaccessis  fluvius  \itatur  arenis, 

Hospilis  JEness  gloria  sola  manet. 
Et  jam  iiocliirnis  spatium  laxaverat  bons 

Pbœbus,  cbelarum  pallidiore  polo. 
Cunctamur  tentare  sahun  ,  porluque  sedemus ,  1 85 

Nec  piget  oppositis  otia  ferre  moris, 
Occidua  infido  durn  sœvit  gurgite  Plias, 

Dumque  procellosi  temporis  ira  cadit. 
Respectare  juvat  vicinam  ssepius  Urbeni, 

Et  montes  visu  déficiente  sequi  ;  1 90 

Quaque  duces  oculi,  grata  regione  fruuntur, 

Dum  se,  quod  cupiunl,  cernere  posse  putant. 
Nec  locus  ille  mihi  cognoscitur  indice  fuino, 

Qui  dominas  arces  et  caput  orbis  hahet  ; 
Qnamquam  signa  levis  fumi  couimendat  Hoinerus,       195- 


76: 


C.  RUTILIUS. 


mais  un  horizon  plus  pur,  un  ciel  plus  serein 
annoncent  visiblement  aux  mortels  les  sept  fa- 
meuses collines.  Là ,  le  soleil  est  toujours  ra- 
dieux ;  Rome  semble  briller  d'un  éclat  qui  lui  est 
propre  ,  et  ne  devoir  qu'à  elle-même  les  beaux 
jours.  Je  crois  entendre  le  bruit  du  cirque ,  les 
applaudissements  du  théâtre.  Des  voix  qui  me  sont 
connues  frappent  mon  oreille,  soit  qu'elles  y  par- 
viennent en  effet,  soit  que  l'amour  me  le  per- 
suade. 

JNous  attendîmes  quinze  jours  pour  nous  assu- 
rer de  la  mer,  et  pour  que  la  nouvelle  lune  nous 
ramenât  un  vent  favorable.  Enfm ,  prêt  à  partir, 
je  renvoyai  àRome,  poury  continuer  ses  études, 
le  jeune  Palladius,  l'espoir  et  la  gloire  de  ma 
maison.  On  l'avait  fait  venir  depuis  peu  des  Gau- 
les ,  pour  apprendre  le  droit  romain  à  sa  source. 
Il  me  serait  cher  comme  mon  parent,  mais  je 
l'aime  comme  mon  fds.  Son  père  Exsupérantius 
fait  goûter  aux  peuples  armoriques  les  douceurs 
delà  paix.  Restaurateur  des  lois,  protecteur  de 
la  liberté ,  il  ne  souffre  pas  que  ses  esclaves  ré- 
gnent en  maîtres  sur  des  hommes  libres. 

Nous  levâmes  l'ancre  à  la  pointe  du  jour,  dans 
l'instant  que  les  campagnes  commencent  à  se  co- 
lorer. Les  petits  bâtiments  où  nous  étions  cô- 
toyaient la  terre.  Ils  abordent  vite  en  cas  de  be- 
soin. Que  les  gros  navires  s'exposent  l'été  aux 
hasards  de  la  pleine  mer  ;  en  automne ,  il  est  plus 
prudent  de  ne  pas  s'éloigner  de  la  côte.  Nous 
passâmes  assez  près  d'Alsium,  et  nous  laissâmes 
bientôt  derrière  nous  Pyrges.  C'était  autrefois  une 


petite  ville  ;  ce  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  de 
grandes  métairies.  Nous  aperçûmes  aussi  Gère , 
qui  s'appelait  anciennement  Agylla,  et  nous 
longeâmes  les  murs  de  Castrum,  rongés  par  la 
mer  et  par  le  temps.  Il  n'en  reste  qu'une  vieille 
porte  et  quelques  murailles  délabrées.  On  y  voit 
encore  une  petite  statue  du  dieu  tutélaire  de 
l'endroit,  avec  son  habit  de  berger  et  ses  cornes. 
On  croit  que  ce  lieu  est  l'antique  bourg  d'Inuus, 
quoicju'il  en  ait  perdu  le  nom  depuis  longtemps. 

Au  surplus ,  que  cet  Inuus  soit  le  dieu  Pan , 
qui  aurait  quitté  le  Ménale  pour  les  montagnes 
d'Étrurie,  ou,  si  l'on  veut,  le  dieu  Faune,  dont 
la  lubricité  n'est  que  trop  connue,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  les  habitants  du  lieu  s'étaient  mis 
sous  la  protection  d'une  divinité  peu  chaste. 

Un  furieux  vent  du  midi  nous  obligea  de  relâ- 
cher à  Centura-Celles.  Ce  port  est  sûr;  nos  vais- 
seaux y  furent  à  l'abri  de  tout  danger.  Son  en- 
ceinte ,  formée  par  de  grands  môles ,  ressemble 
àunamphithéâtre.  L'ouverture  en  est  resserrée,  et 
est  défendue  par  une  île  faite  de  main  d'homme. 
On  entre  par  deux  passages  étroits  qui  se  trouvent 
entre  les  côtes  de  l'île  et  les  pointes  des  deux 
môles,  et  qui  sont  commandés  par  deux  tours 
extrêmement  hautes.  Outre  les  magasins  et  les 
arsenaux  dont  le  port  est  environné,  et  qui  ne 
permettent  pas  aux  vents  d'y  donner  la  moindre 
secousse  aux  vaisseaux,  on  a  pratiqué  dans  l'inté- 
rieur de  ces  vastes  édifices  d'immenses  réservoirs, 
où  l'eau  n'est  jamais  agitée  par  aucun  souffle.  Tels 
sont  ces  bassins  voluptueux  de  Naples,  où  l'on 


Dilecto  quoties  surgit  in  astra  solo  : 
Sed  cœli  plaga  candidior,  tractusque  serenus 

Signât  septenis  culmina  clara  jiigis. 
lllic  perpetiii  soles,  atque  ipse  videlur, 

Qiieni  sibi  Roma  facit,  purior  esse  dies.  200 

Sfepius  altonila;  résonant  circensibus  aures  ; 

Nuntial  accensus  plena  lliealra  favor  : 
Pulsato  notœ  redduntur  ab  œtlieie  voces , 

Vel  quia  perveniunt,  vel  quia  fingit  anior. 
Explorata  iides  pelagi  ter  quinque  dicbus,  205 

Dum  melior  lunœ  lideret  aura  novae. 
Tum  discessurus,  studiis  Urbiquc  remitto 

Palladium  ,  generis  speniqui;  (l(;cusquc  niei  : 
Facundus  juvenis  Gallorum  nuper  ab  arvis 

Missus,  Romani  discere  jura  fori.  210 

llle  n)eae  secum  dulcissima  vincula  curae, 

Filius  adfectu,  slirpe  propinquus,  liabet  : 
Cujus  Aremoricas  paler  Exsupérantius  oras 

Nunc  postliminium  pacis  amare  docet  ; 
Leges  restituit,  libertalemque  reducil,  215 

Et  servos  famulis  non  sinit  esse  suis. 
Solvimus  aurora-,  dubio ,  quo  tempore  primum 

Agnosci  patitur  redditus  arva  color. 
Progredimur  parvis  per  littora  proxima  cymbis; 

Quarum  pcrfugio  crebra  paleret  bumus.  220 

-Estivos  pénètrent  oueraria  carbasa  fluctus  : 


Tutior  autumnus  mobiiitate  fugse. 
Alsia  prœlegitur  tellus ,  Pyrgique  recedimf  ; 

Nunc  villae  grandes,  oppida  parva  prius. 
Jam  Cferelanos  demonstrat  navita  fines  : 

jEvo  deposuit  nomen  Agylla  vêtus. 
Stringimus  bine  exesum  et  fluctu  et  tempore  Castnim 

Index  semiruti  porta  vetusta  loci. 
Prœsidet  exigui  formalus  imagine  saxi , 

Qui  pastoral!  nomina  fronle  gorit. 
Multa  licet  priscum  nomen  deleverit  aetas, 

Hoc  Inui  Castrum  fama  fuisse  pulat. 
Seu  Pan  Tyrrbenis  mutavit  Ma-nala  silvis , 

Sive  sinus  palrios  incoia  Faunus  init. 
Dum  rénovât  largo  mortalia  semina  fetu, 

Fingitur  in  venerem  pronior  esse  Dens. 
Ad  Centumcellas  forti  delleximus  Austro  : 

Tranquilla  puppes  in  statione  sedent. 
Molibus  œquoreum  concluditur  ampiiillieatrum, 

Angustosque  aditus  insula  facla  legil; 
Adtoliit  geminas  Uirres,  bifidoque  meatu 

Faucibus  arctalis,  pandit  utrnnique  latus. 
Nec  posuisse  satis  laxo  navalia  portu , 

Ne  vaga  vel  tutas  ventilet  aura  raies  : 
Interior  médias  sinus  invilatus  in  aedes 

Inslabilem  (ixis  aéra  ncscit  aquis; 
Qualis  in  Euboicis  captiva  natatibus  unda 
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joint  le  plaisir  de  nager  sans  risque  à  l'agrément 
du  bain. 

J'eus  la  curiosité  d'aller  voir  les  tliermes  du 
Taureau  ;  il  ne  fallait  faire  pour  cela  que  trois 
milles.  Les  eaux  n'en  sont  point  amères  ;  des  va- 
peurs de  soufre  n'en  altcreîit  pas  la  couleur.  Elles 
flattent  le  goût  et  l'odorat  de  ceux  qui  s'y  bai- 
gnent. S'il  faut  croire  ce  qu'on  en  publie,  ce  fut 
un  taureau  qui ,  donnant  des  cornes  contre  un 
vieux  ti'onc ,  et  frappant  la  terre  de  ses  pieds 
pour  s'animer  au  combat ,  découvrit  par  hasard 
la  fontaine  dont  on  a  formé  ces  bains  chauds.  Il 
se  peut  aussi  que  Jupiter,  ne  voulant  pas  qu'une 
source  si  précieuse  fût  ignorée,  se  revêtit,  pour  la 
faire  jaillir,  de  la  figure  d'un  taureau;  déguise- 
ment dont  il  s'était  servi  autrefois  pour  enlever,  à 
travers  les  flots ,  la  jeune  fille  d'Agénor.  Messala , 
à  qui  ce  lieu  appartient  et  qui  l'a  illustré  par  ses 
vers,  le  compare  à  l'Hippocrène.  On  a  gravé  sur 
la  porte  l'inscription  suivante,  qu'il  a  composée 
et  qui  fixe  l'attention  de  tous  ceux  que  ces  bains 
attirent  :  «  La  Grèce  n'est  pas  le  seul  pays  des 
prodiges.  Nousavons  ici  notre  Hippocrène,  sortie 
miraculeusement  de  la  terre,  comme  la  fontaine 
des  Muses.  Ce  que  Pégase  fit  pour  elles,  un  tau- 
reau l'a  fait  pour  nous.  » 

Il  descend  du  fameux  Valérius  Publicola,  qui 
fut  honoré  du  consulat  quand  on  institua ,  pour 
la  première  fois,  cette  dignité.  Il  a  été  préfet  du 
prétoire;  mais  il  est  moins  respectable  par  le 
rang  qu'il  occupe  que  par  ses  talents.  Il  nous  a 
appris,  pai'  son  exemple,  que  c'est  dims  un  cœur 


'G3 

droit  qu'habile  l'éloquence ,  et  que ,  pour  être 
orateur,  il  faut  être  honnête  homme. 

Le  crépuscule  du  matin  dorait  les  nuages  ;  lu 
rosée  tombait  quand  nous  remîmes  à  la  voile. 
Nous  nous  éloignâmes  un  peu  du  rivage  pour 
éviter  l'embouchure  du  Minio.  Le  bouillonne- 
ment et  la  crispation  des  ondes  nous  avertis- 
saient qu'il  y  avait  là  des  écueils  et  des  bancs 
de  sable.  Nous  aperçûmes  Gravisque,  où  il  y 
a  peu  de  maisons  et  peu  d'habitants,  à  cause  d'un 
marais  dont  l'odeur  pestilentielle  infecte  cette 
ville  pendant  tout  l'été;  mais  la  campagne  des 
environs  paraît  riante  :  elle  est  couverte  de  bois 
épais  et  de  sapins,  qui  portent  leur  ombre  jusque 
dans  les  flots  de  la  mer. 

Nous  vîmes  les  antiques  ruines  et  les  masures 
désertes  de  Cosa.  J'ai  honte  de  rapporter  l'histoire 
ridicule  du  malheur  de  cette  ville,  mais  je  ne 
puis  m'em pêcher  d'en  rire.  On  prétend  que  ses 
citoyens  furent  chassés  de  leurs  maisons  par  une 
armée  de  rats.  J'aime  autant  croire  aux  combats 
des  grues  et  des  Pygmées. 

On  gagna  le  port  d'Hercule  ;  le  vent  nous 
était  devenu  très-favorable  sur  la  fin  du  jour. 
Des  vestiges  de  vieux  camps  nous  rappelèrent, 
dans  la  conversation ,  les  désordres  des  guerres 
civiles ,  et  la  fuite  précipitée  du  premier  Lépidus 
dans  l'île  de  Sardaigne ,  quand  il  fut  chassé  par 
Catulusdu  rivagedeCosa  ;  moins  coupable  cepen- 
dant que  le  triumvir,  cet  indigne  citoyen  qui 
s'associa  avec  les  destructeurs  de  la  république 
et  qui  porta  le  dernier  coup  à  la  liberté  de  Rome, 


Sustinet  alterno  brachia  lenta  sono. 
Nosse  juvat  lauri  dictas  de  nomiue  Ihermas  : 

Nec  mora  difticilis  millibus  ire  tribus.  250 

Non  iilic  giistu  iatices  vitianturamaio, 

Lyniphaque  fumifico  sulfure  tincta  calet  : 
Purus  odor,  mollisque  sapor  dubitare  lavantem 

Cogit,  qua  melius  parte  petantur  aquœ. 
Credere  si  dignum  famae,  flagranlia  taurus  255 

Investigato  fonte  lavacra  dédit , 
Ut  solet  excussis  pugnani  prœludere  glebis, 

Stipite  quum  rigido  cornua  prona  teiit  : 
Sive  Deus,  faciem  mentitus  et  ora  juvend, 

Noluit  ardentis  dona  latere  soli  ;  2G0 

Qualis,  Agenorei  rapturus  gaiulia  furli 

Per  fréta,  virgineuni  soUicitavit  onns. 
Ardua  non  solos  deceant  luiracula  Graios. 

Auctorem  pecudem  fons  Ilelicoiiis  habet  : 
Elicitas  simili  credamus  origine  lymphas,  265 

Musarum  ut  Iatices  ungula  fodit  equi. 
Hwc  quoque  Pieriis  spiracula  comparât  antiis 

Carminé  Messala;  nobililatus  ager; 
Intrantemque  capit ,  discedentemque  moralur 

Postibus  adfixum  dulce  poema  sacris.  270 

Hic  est,  qui  primo  seriem  de  consule  ducit, 

Usqiie  ad  Publicolas  si  redeamus  avos  : 
Hic  et  prsefecti  nulu  prœtoria  rexit  j 


Sed  menli  et  linguse  gloria  major  inest. 
Hic  docuit,  qualeni  poscat  facimdia  sedem ,  275 

Ut  bonus  esse  velit,  qniscpie  disertus  ejit. 
Roscida  puniceo  fulsere  crepuscula  cœlo  : 

Pandinius  obliqiio  lintea  flexa  sinn. 
Pautlisper  fugimus  littus  Minione  vadosum  : 

Suspecto  trépidant  ostia  parva  solo.  280 

Inde  Graviscarum  fasligia  rara  videmus, 

Quas  premit  seslivœ  sœpe  paludis  odor; 
Sed  nemorosa  viret  densis  vicinia  lucis, 

Pineaque  extremis  fluctuât  nmbra  fretis. 
Cernimus  antiquas ,  nuilo  custode ,  ruinas  285 

Et  desolata'  mœnia  f(r,da  Cosse. 
Ridiculam  cladispudet  inler  séria  caussam 

Promere;  sed  risum  dissimulare  piget. 
Dicuntur  cives  quondam,  niigrare  coacti , 

Muribus  infestos  deseniisse  lares.  290 

Credere  maluerim  Pygniœae  damna  coliortis, 

Et  conjuratas  in  sua  bella  grues. 
Haud  procul  bine  petitur  signatus  ab  Hercule  portas. 

Vergentem  sequitur  moUior  aura  diem. 
Inter  castrorum  vestigia ,  sermo  retexit  295 

Sardoam  ,  Lepido  précipitante ,  fugam  : 
Littore  namque  Cosœ  cognatos  depulit  bogies 

Virtutem  Catuli  Roma  seqnuta  ducL'î. 
Ille  tamen  Lepidus  pejor,  civilibus  armis 
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dont  la  bataille  de  Modène  avait  relevé  Tespé- 
rance.  Le  troisième  de  ce  nom  essaya  de  troublei' 
la  paix  de  l'empire  par  une  affreuse  conspiration. 
Il  reçut  le  salaire  que  méritait  cet  attentat.  Le 
quatrième  Lépidus  voulait  usurper  le  trône  des 
Césars ,  et  fut  puni  de  mort  pour  ses  amours 
adultères.  Enfin  de  nos  jours...;  mais  laissons  à  la 
renommée  la  punition  des  Lépidus  nos  contem- 
porains. Le  jugement  de  la  postérité  nous  vengera 
des  dignes  rejetons  d'une  famille  odieuse,  où  les 
forfaits  se  perpétuent.  Fatalité  singulière  I  Est-ce 
le  nom  qui  mène  au  crime ,  ou  le  crime  qui  suit 
le  nom?  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  chose  éton- 
nante que  nos  annales  parlent  si  souvent  de 
crimes  commis  pai'  des  Lépidus. 

Nous  nous  rembarquâmes  pendant  la  nuit 
avec  un  vent  qui  nous  venait  des  hauteurs  voi- 
sines. Nous  passâmes  sous  l'Argentarus,  qui  s'a- 
vance au  milieu  des  ondes  en  forme  de  péninsule. 
Cette  montagne  a  trente-six  milles  de  circuit. 
Elle  tient  à  la  terre  par  une  branche  étroite  de 
coteaux  qui  a  six  milles  de  longueur.  Cet  isthme 
a  quelque  ressemblance  avec  celui  de  Corinthe, 
qui  sépare  la  mer  Egée  d'avec  la  mer  d'Ionie. 
Nous  fûmes  contraints  de  faire  plusieurs  tours 
et  détours  pour  éviter  les  rochers  épars  çà  et  là 
dans  ces  parages;  ce  qui  n'abrège  pas  le  chemin. 
Comme,  dans  une  navigation  aussi  oblique ,  nous 
changions  sans  cesse  de  vent,  pour  en  profiter 
nous  étions  obliges  à  cliaque  instant  d'orienter 
différemment  nos  voiles. 

J'admirai  de  loin  les  montagnes  d'Igilium, 
couvertes  d'arbres  épais.  Ce  serait  un  crime  de 


ne  pas  lui  rendre  l'hommage  qui  lui  est  dû.  Celte 
île  a  eu  le  bonheur  de  conserver  ses  forêts,  grâce 
aux  avantages  de  sa  situation ,  ou  plutôt  au  gé- 
nie du  prince  qui  nous  gouverne.  Le  petit  espace 
d'eau  qui  la  sépare  de  la  terre  fut  pour  elle  une 
barrière  aussi  sûre  contre  les  armes  du  vainqueur, 
qu'aurait  pu  l'être  un  long  bras  de  mer.  Elle  re- 
çut plusieurs  citoyens  de  Rome,  fugitifs  de  leur 
ville  depuis  qu'elle  avait  été  prise  et  ravagée, 
et  elle  leur  fournit  une  retraite  commode  et  inac- 
cessible aux  ennemis.  Les  Goths,  qui  jusque-là 
n'avaient  combattu  qu'à  cheval  et  en  pleine  cam- 
pagne, s'étaient  rendus  formidables  sur  la  mer. 
Igilium  seul  leur  a  échappé  :  chose  étrange  et 
remarquable ,  qu'à  une  égale  distance  le  même 
port  se  soit  trouvé  si  près  des  Romains  et  si  loin 
des  Barbares. 

Nous  arrivâmes  à  l'embouchure  de  l'Umbro, 
fleuve  assez  grand ,  qui  sert  d'asile  aux  naviga- 
teurs effrayés.  L'entrée  en  est  si  sûre  et  si  facile , 
que  les  vaisseaux  menacés  ou  battus  de  la  tempête 
s'y  réfugient  sans  peine  et  sans  risque.  J'eusse 
été  fort  aise  de  m'y  arrêter.  Il  fallut  céder  à  nos 
matelots,  qui  voulaient  aller  plus  loin.  Cependant 
le  jour  et  le  vent  nous  manquèrent  à  la  fois,  en 
sorte  qu'on  ne  pouvait  avancer  ni  reculer.  Nous 
descendîmes  sur  le  rivage  pour  y  passer  la  nuit. 
Un  bois  de  myrte  nous  fournit  de  quoi  nous 
échauffer  ;  nous  construisîmes ,  comme  nous  pû- 
mes, de  petites  cabanes  avec  nos  rames  et  nos 
avirons. 

Le  jour  parut.  Nous  reprîmes  notre  route,  et 
l'on  se  mit  à  ramer.  Il  ne  paraissait  pas  que  nous 


Qui  gessit  sociis  impia  bella  tribus  ;  300 

Qui  libertatem ,  Mutinensi  Marte  receptani , 

Obruit  auxiliis,  orbe  pavente,  novis. 
liisidias  paci  moliri  lertius  ausus, 

Trislibus  excepit  congrua  fata  reis. 
Quartus ,  Caesareo  dum  vult  irrepere  regno ,  305 

Incesli  pœnani  sohit  adulterii. 
Nunc  quoque...  Sed  melins  de  nostris  fania  queralui  : 

Judex  posteritas  semina  dira  noiet. 
Koininibus  certes  credam  decurrere  mores.' 

Moribus  an  poilus  nomina  certa  dari  ?  310 

Quidqnid  id  est,  mirus  Latiis  annalibus  ordo, 

Qiiod  Lepidum  loties  recidit  ense  maliim. 
Necdum  decessis  pelago  permitliinur  unibris. 

Natus  vicino  vertice  ventus  adest. 
Tendilur  in  médias  mons  Argentarius  undas ,  315 

Aucipitique  jugo  cserulacurva  premit. 
Transversos  colles  bis  ternis  millibus  arctat, 

Circuitu  ponti  ter  duodena  palet  : 
Qualis  per  geminos  fluctus  Ephyreius  istlimos 

lonias  bimari  littore  findit  aquas.  320 

Vix  circumvehimur  sparsae  dispendia  rupLs  ; 

Nec  sinuosa  gravi  cura  labore  caiet  : 
Mnlanlur  toties  vario  spiramina  flexu  : 

Qu.Tc  nunc profucranf  vêla,  repente  noient 


Eminus  Igilii  silvosa  cacumina  miror  :  325 

Quam  fraudare  nefas  laudis  honore  suœ. 
Hœc  proprios  nuper  tutata  est  insula  saltus 

Sive  loci  ingenio ,  seu  domini  genio  ; 
Gurgite  quura  modico  victricibus  obstitil  armis, 

Tamquam  longinquo  dissociata  mari.  330 

Haec  multos  lacera  suscepit  ab  Urbe  fugatos; 

Hic  fessis  posito  certa  timoré  salus. 
Plurima  terreuo  populaverat  aequora  bello 

Contra  naturam  classe  timendus  eques. 
Unum,  mira  fides,  vario  discrimine  portuni  335 

Tarn  prope  Romanis ,  tam  procul  esse  Gelis, 
ïangimus  Umbronem  :  non  est  ignobile  flumen; 

Quod  toto  trépidas  excipil  ore  rates  : 
Tam  facilis  pronis  semper  patet  alveus  undis , 

In  i)ontum  quolies  saeva  procella  ruit.  340 

Hic  ego  Iranquillae  volui  succedere  ripaî  : 

Sed  naulas,  avidos  longius  ire,  sequor. 
Sic  festinanles  ventusque  diesque  relinquil  ; 

Nec  proferre  pedem ,  nec  revocare  licet. 
Littorea  noctis  requiem  metamur  arena  :  345 

Dal  vespertiiiùs  myrtca  silva  focos  : 
Parvula  subjeclis  facimus  tentoria  remis; 

Transversus  subito  culmine  contus  oral. 
Lux  aderal;  tonsis  progressi,  stare  videmur  : 
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changeassions  de  place  ;  l'éloignement  seul  de  la 
terre  nous  avertissait  du  chemin  que  nous  faisions. 
Ilva  s'offrità  nos  yeux  :  célèbre  p£,r  ses  mines , 
elle  produit  autant  de  fer  que  la  terre  de  INori- 
cum,  celle  des  Rituriges  qui  trempent  l'acier, 
et  la  Sardaigne ,  où  ce  métal  est  mêlé  au  sol  ; 
métal  plus  utile  aux  hommes  que  le  gravier 
précieux  du  Tage.  L'or  est  le  père  des  vices,  l'au- 
teur de  tous  les  forfaits  :  il  viole  l'hymen ,  il  cor- 
rompt la  virginité.  C'est  l'or  qui  prend  les  villes , 
l'or  qui  donne  les  emplois.  Mais  c'est  avec  le  fer 
qu'on  embellit  et  qu'on  fertilise  les  campagnes. 
L'homme  lui  doit  sa  meilleure  nourriture.  Dans 
le  siècle  des  demi-dieux,  temps  où  les  armes 
meurtrières  étaient  encore  inconnues,  le  fer  ser- 
vait de  défense  contre  les  bêtes  féroces  ;  nos  fai- 
bles mains  ont  besoin  de  ce  secours  étranger. 

Ces  réflexions  me  faisaient  oublier  la  lenteur 
ennuyeuse  de  notre  course ,  pendant  que  nos  ra- 
meurs s'excitaient  par  des  cris  discordants.  Le 
voisinage  de  Falérie  nous  invite  à  suspendre  no- 
tre course,  quoique  le  soleil  fût  à  peine  au  milieu 
•  de  sa  carrière.  Les  habitants  de  ce  lieu  maritime , 
répandus  dans  la  campagne,  se  délassaient  de 
leurs  travaux  champêtres  par  des  jeux  solennels. 
Ils  célébraient  l'anniversaire  d'Osiris.  C'était  le 
jour  où  l'on  offre  à  ce  dieu  des  sacrifices ,  pour 
le  prier  d'être  favorable  à  la  naissance  des  fruits. 

Nous  allâmes  à  une  ferme  voisine,  ornée  d'un 
joli  bois  où  nous  nous  promenâmes,  et  d'un  bel 
étang  entouré  de  murs.  Il  était  si  spacieux ,  qu'on 


y  voyait  les  poissons  jouer  de  toutes  parts.  Mais 
nous  fûmes  bientôt  relancés  par  le  fermier  de  ce 
lieu  charmant,  homme  plus  intraitable  que  le 
roi  des  Lestrigons.  C'était  un  Juif  hargneux, 
une  espèce  de  bêle  féroce,  incapable  de  commer- 
cer avec  les  hommes.  Il  s'écrie  que  nous  tour- 
mentons ses  arbres,  que  nous  agitons  les  algues 
de  son  étang  ;  et  si  nous  touchons  à  l'eau  de  ses 
viviers,  le  voilà  qui  se  lamente  sur  les  énormes 
dégâts.  Nous  lui  répondons  par  toutes  les  in- 
jures que  mérite  sa  nation  :  cette  race  ignoble, 
qui  pratique  la  circoncision,  est  devenue  la  mère 
de  toutes  les  erreurs  ;  elle  célèbre  scrupuleusement 
cette  fête  si  froide  du  sabbat,  et  a  le  cœur  plus 
froid  encore  que  sa  religion.  Elle  passe  dans 
l'oisiveté  un  jour  sur  sept,  pour  imiter  ainsi  la 
fatigue  de  son  Dieu  après  la  création.  Les  autres 
rêveries  de  ces  imposteurs  trouveraient  à  peine 
créance  chez  les  enfants.  Plût  au  ciel  que  la  Ju- 
dée n'eût  jamais  été  soumise  par  les  armes  de 
Pompée  ni  par  celles  de  Titus  !  les  superstitions 
contagieuses  des  Juifs  n'en  ont  fait  que  plus  de 
progrès.  Cette  nation  vaincue  a  été  funeste  à  ses 
vainqueurs. 

Il  s'éleva  tout  à  coup  un  grand  vent  du  nord  ; 
nous  tâchâmes  de  le  vaincre  à  force  de  rames  ; 
les  astres  de  la  nuit  commençaient  alors  à  dispa- 
raître, et  le  soleil  s'approchait.  Le  jour  nous  dé- 
couvrit le  rivage  de  Populonia,  d'où  nous  n'étions 
pas  fort  éloignés.  Nous  entrâmes  dans  le  port, 
'  fait  par  la  nature  au  milieu  des  terres.  On  n'y 


Sed  cursum  proiœ  terra  relicta  piobal.  330 

Occunit  chalybum  memorabilis  Ilva  melallis , 

Qua  nil  uberius  Norica  gleba  tuHt  ; 
Non  Biturix  largo  potior  strictura  camino, 

Necqu.ne  Sardoo  cespite  massa  finit. 
Plus  confert  populis  feni  fecunda  creatrix  ,  355 

Quam  Tartessiaci  glarea  fulva  Ta^i. 
Materies  vitiis  aurum  létale  parandis; 

Auri  caeciis  amor  ducit  in  omne  nefas . 
Aurea  légitimas  expugnant  munera  tœdas, 

Virgineosque  sinus  aureus  imber  émit  :  360 

Aiiio  victa  fides  munitas  decipit  urbes  : 

Auri  flagitiis  ambitus  ipse  furit- 
At  contra  ferro  squalenlia  rura  coluntur  : 

Ferro  vivendi  piima  reperta  via  est. 
Saecula  Semideum ,  ferrali  nescia  Marlis ,  365 

Ferro  crudeles  sustinuere  feras. 
Humanis  manibus  non  sufficit  usus  inermis  , 

Si  non  sint  aliœ ,  ferrea  te'a ,  manus. 
His  mecum  pigri  solabar  taedia  venti  : 

Diim  resonat  variis  vile  celeiisma  modis.  370 

Laxatum  cohibet  vicina  Falerla  cursum , 

Quamquam  vix  médium  Phœbus  haberet  iter. 
Et  lum  forte  bilares  per  compila  rustica  pagi 

Mulcebanl  sacris  pectora  fessa  jocis. 
Illo  qnippe  die  tandem  renovatus  Osiris  375 

E-xcitat  i:i  fiuges  gerniina  la-ta  noyas. 


Egressi ,  villam  petimus ,  ludoque  vacamus  ; 

Stagna  placent  septo  deliciosa  vado. 
Ludere  lascivos  intra  vivaria  pisces 

Gurgitis  incliisi  laxior  unda  sinit.  380 

Sed  maie  pensavit  lequiem  slationis  aniœnœ 

Hospite  conduclor  durior  AMti|)liate. 
Namque  loci  querulus  curain  Juda^us  agebal, 

Humariis  animal  dissociale  cibis. 
Vexalos  fruliccs ,  pulsatas  imputai  algas  ;  38 j 

Damnaque  libatse  grandia  clamât  aquse. 
Reddimns  obscenae  convicia  débita  genti , 

Quae  génitale  caput  propudiosa  metit  : 
Radix  stultitiœ  :  cui  friglda  sabbata  cordi , 

Sed  cor  frigidius  relligione  sua  est.  -WO 

Septiraa  quœque  dies  lurpi  damnata  veterno, 

Tanquam  lassati  mollis  imago  Dei. 
Ciietera  mendacis  deliramenta  catastse 

Nec  pueros  onmes  credere  posse  reor. 
Atque  utinam  nunquam  Judiiea  subacla  fuisset  395 

Pompeii  bellis  imperioque  Titi  ! 
Latins  excisae  pestis  contagia  serpunt , 

Victoresque  suos  nalio  victa  premit. 
Ad  versus  surgit  Boreas  :  sed  nos  quoque  remis 

Surgere  certamus ,  dum  tegil  astra  dies.  400 

Proxima  securum  reseiat  Populonia  liUus, 

Qua  naturalem  ducit  in  arva  sinum. 
Non  illic  positas  er.loliit  in  îctliera  moles 
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voit  point  de  phare  qui,  s  élevant  jusqu'aux  nues, 
éclaire  pendant  la  nuit  les  abîmes  de  la  mer.  Au 
lieu  de  ce  secours ,  il  y  avait  autrefois ,  dans  l'en- 
droit où  la  montagne ,  s'avançant  en  pointe  dans 
les  flots,  les  contraint  et  les  resserre,  un  châ- 
teau très-fort,  bâti  sur  des  rochers  escarpés, 
qui  servaient  de  défense  à  la  côte  et  de  signal 
aux  navigateurs.  Cette  ancienne  forteresse  ne 
subsiste  plus;  le  temps,  qui  consume  tout,  en  a 
miné  les  murs.  Il  n'en  paraît  que  des  vestiges 
d'espace  en  espace  :  ces  hautes  tours  sont  enseve- 
lies sous  un  amas  confus  de  décombres  et  de  dé- 
bris. Ne  murmurons  plus  de  la  dissolution  de  nos 
corps  ;  consolons-nous  de  cette  disgrâce ,  à  la  vue 
de  tant  d'édifices  détruits,  de  tant  de  villes  ren- 
versées. 

Une  nouvelle  intéressante  nous  attendait  à 
Populonia.  La  joie  que  j'en  ressentis  fut  sur  le 
point  de  me  ramener  à  Rome.  Nous  apprîmes, 
mou  cher  ami,  que  l'empereur  venait  de  vous 
nommer  à  la  préfecture  de  cette  capitale  du 
monde.  Vos  talents  et  vos  vertus  méritaient  cette 
récompense.  Que  ne  puis-je  faire  entrer  dans  mes 
vers  votre  véritable  noml  Mais  les  fâcheuses 
règles  dont  nous  sommes  esclaves  ne  sauraient  se 
concilier  avec  certains  mots.  Que  du  moins  votre 
surnom  de  Rufius ,  ô  mon  très-cher  ami ,  entre 
dans  mes  vers!  aussi  bien  est-ce  sous  ce  surnom 
que  je  vous  ai  célébré  d'abord.  Je  renouvellerai 
pour  vous  la  fête  qui  fut  célébrée  pour  moi  en  pa- 
reille occasion  ;  ma  maison  sera  ornée  des  mêmes 
ftstons  de  verdure.  Mes  vœux  sont  exaucés  ;  la 
moitié  de  moi-même  est  au  comble  des  honneurs. 
Oui ,  je  me  crois  continué  dans  la  dignité  de  pré- 


fet, puisque  j'y  vois  un  homme  à  qui  je  l'eusse 
volontiers  cédée ,  quand  on  me  fit  la  grâce  de 
m'en  revêtir. 

Le  vent  du  nord  souffla  de  nouveau  ;  nous  dé- 
ployâmes toutes  nos  voiles,  et  nous  partîmes  au 
lever  de  l'aurore.  La  Corse  nous  montrait  de  loin 
ses  montagnes  obscures,  dont  les  sommets  se 
perdent  dans  les  nuées  qui  les  environnent.  C'est 
ainsi  que  la  clarté  de  la  lune  s'évanouit  quand  le 
jour  renaît,  et  que  les  extrémités  de  son  crois- 
sant se  dérobent  peu  à  peu  à  l'œil  fatigué  qui 
les  suit.  Le  court  trajet  qui  sépare  la  Corse  de 
l'Italie  a  donné  lieu  sans  doute  à  l'histoire  fabu- 
leuse du  troupeau  de  bœufs  qui  passa ,  dit-on , 
à  la  nage  dans  cette  île ,  autrefois  appelée  Cyr- 
nus,  et  dont  on  changea  le  nom,  depuis  qu'une 
femme  nommée  Corsa  y  eut  abordé  à  la  suite 
de  ses  bœufs  fugitifs. 

Nous  aperçûmes ,  en  continuant  notre  route , 
l'île  de  Capraria,  qui  est  peuplée  d'une  sorte 
d'hommes  qu'on  peut  comparer  à  des  hiboux; 
ils  s'appellent  moines,  nom  tiré  du  grec,  parce 
qu'ils  vivent  seuls  et  sans  témoins.  Ces  insensés 
fuient  les  faveurs  delà  fortune,  pendant  qu'ils 
craignent  ses  rigueurs.  Est-il  possible  qu'on  se 
rende  volontairement  pauvre ,  pour  éviter  la  pau- 
vreté? Quelle  folie,  ou  quelle  rage  de  ne  pou- 
voir supporter  les  biens  de  la  vie ,  et  d'en  redou- 
ter les  maux  !  Ils  se  renferment  donc  en  eux-mê- 
mes, comme  de  vils  esclaves  dans  leurs  cachots, 
soit  par  ordre  du  destin ,  soit  par  un  effet  de  lem* 
tempérament  noir  et  atrabilaire.  Vous  savez 
qu'Homère  attribue  à  l'humeur  bilieuse  de  Bel- 
lérophou  la  retraite  et  la  vie  mélancolique  de  ce 


Lnmine  noctuino  conspicienda  Pliaros  ; 
Sed  speculam  validie  rupis  sortita  vetustas,  405 

Qua  fluctus  domilos  arduus  urget  apex , 
Castellum  geminos  hominnm  fiindavit  inusus, 

Praesidium  terris,  indiciamque  fretis. 
Agnosci  nequeunt  sévi  monumenta  prions  . 

Grandia  consumpsit  mœnia  tempusedax.  410 

Sola  nianent  interceptis  vestigia  mûris 

Ruderibus  late  tecta  sepulla  jacent. 
Nos  indignemur,  morlalia  corpora ,  solvi? 

Ccrnimus  exemplis,  oppidaposse  mori. 
Lfftior  hic  nostras  crebrescit  fama  per  aures  :  415 

Consilium  Romara  paene  redire  fuit. 
Hic  prœfecturam  sacrœ  cognoscimus  Urbis 

Delatam  meritis ,  dulcis  amice ,  tuis. 
Optarem  verum  complecti  carminé  nomen  ; 

Sed  quosdam  refugit  régula  dura  pedes. 
Cognomen  versu  veniat,carissime,  Rufi  : 

Illo  te  dudum  pagina  nostra  canit. 
Festa  dies,  pridemque  meos  dignata  pénates, 

Poste  coronalo  vota  secunda  colat  ; 
Exorneut  virides  communia  gaudia  rami  :  425 

Provecta  est  aniniae  porlio  magna  raeœ. 
Sic  mihi ,  sic  potius  placeat  geminata  poteslas  : 


420 


Per  quem  malueram,  rursus  honore  fruar. 
Currere  curamus  velis,  Aquilone  reverso, 

Quum  primum  roseo  fulsit  Eous  equo.  430 

Incipit  obscuros  ostendere  Corsica  montes , 

Nubiferumque  caput  concolor  umbra  levât. 
Sic  dubitanda  solet  gracili  vanescere  cornu , 

Defessisque  oculis  luna  reperta  lalet. 
Hœc  ponti  brevitas  auxit  mendacia  famje  :  435 

Armentale  ferunlquippe  natasse  pecus, 
Tempore,  Cyrn.Teasquo  primum  venit  in  oras 

Forte  sequuta  vagum  femina  Corsa  bovem. 
Processu  pelagi  jam  se  Capraria  tollit. 

Squalet  lucifugis  insula  plena  viris.  440 

Ipsi  se  monachos  Graio  cognomine  dicunt , 

Quod  soli  nullo  vivere  teste  volunt. 
Munera  fortunœ  metuunt,  dum  damna  verentur. 

Quisquam  sponte  miser,  ne  miser  esse  queat? 
Qusenam  perversi  rabies  tam  stulta  cerebri ,  445 

Dum  mala  formides ,  nec  bona  posse  pati? 
Sive  suas  repetunt  ex  fato  ergaslula  pœnas; 

Tristia  seu  nigro  viscera  felle  tu  ment. 
Sic  nimiœ  bilis  morbum  adsignavit  Homerus 

Bellerophontels  sollicitudinibus  :  4o0 

Nam  juveni  offenso,  saevi  post  teia  doloris. 
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prince  ,  à  qui  le  ressentiment  de  ses  injures  pas- 
sées rendit  odieux  le  genre  Iiumain. 

Nous  entrâmes  dans  le  canal  dangereux  de 
Vadi,  dont  les  eaux  sont  fort  basses,  et  dont 
nous  tînmes  toujours  le  milieu,  i.e  pilote  qui 
était  à  la  proue  eut  besoin  de  toute  son  atten- 
tion; il  regardait  continuellement  à  droite  et  à 
gauche,  conduisant  le  gouvernail ,  et  avertissant 
de  la  voix  ceux  qui  étaient  à  la  poupe,  de  la 
manœuvre  qu'il  fallait  faire.  Le  chemin  que  doi- 
vent tenir  les  vaisseaux  et  les  barques,  pour 
éviter  les  bancs  de  sable  cachés  aux  yeux  des 
pilotes,  est  marqué  par  deux  gros  arbres  qu'on 
a  plantés  à  l'entrée  du  courant  qu'il  faut  suivre, 
et  auxquels  sont  attachées  des  branches  de  lau- 
rier, remarquables  de  loin  par  leur  hauteur  et 
par  un  feuillage  touffu ,  afin  que  l'amas  d'écume 
et  de  mousse  qui  se  forme  autour  des  deux  ar- 
bres ne  dérobe  pas  aux  mariniers  la  vue  de  ces 
signaux. 

Un  de  ces  ouragans  terribles  qui  brisent  jus- 
qu'aux arbres  des  forets ,  nous  obligea  d'aborder 
bien  vite.  A  peine  eûmes-nous  le  temps  de  gagner 
les  maisons  voisines ,  pour  nous  mettre  à  l'abri 
de  la  pluie  violente  qui  survint.  Je  me  réfugiai 
dans  une  ferme  d'Albinus,  de  cet  ami  si  cher, 
qui  m'a  succédé  dans  la  charge  que  j'ai  ci-devant 
remplie ,  ou  plutôt  par  qui  j'en  continue  encore 
les  fonctions.  Il  a  suppléé  par  son  mérite  à  ce 
qui  lui  manque  du  côté  des  années  :  au  prin- 
temps de  son  âge,  il  a  la  maturité  de  la  vieillesse. 
La  conformité  de  nos  mœurs  nous  lia  d'abord 
par  des  égards  mutuels,  et  nous  unit  ensuite  par 
les  nœuds  de  la  plus  étroite  amitié.  Il  pouvait 
obtenir  la  dignité  de  préfet ,  quand  elle  me  fut 

Dicilur  humarvum  displicuisse  genus. 
In  Volaterranum ,  vero  Vada  nomine,  tractum 

Ingressus ,  diibii  tramitrs  alla  lego. 
Despectat  pioia^custos,  clavumquesequentem  455 

Dirigit,  et  puppim  voce  monente  régit. 
Incertas  gemina  discriminât  arbore  faucee, 

Defixasque  offert  limes  uterqiie  sudes  : 
mis  proceras  mos  est  adneclere  laiiros 

Conspicuas  ramis  et  fiuticante  coma ,  460 

Ut,  pra^bente  algara  densi  synipiegade  limi, 

Servet  inoffensas  seniita  clara  notas. 
Illic  me  rapidus  consistera  Corus  adegit, 

Qualis  silvarum  frangere  lustra  solel. 
Vix  tuti  domibus  saevos  toleravimiis  imbres  :  465 

AHbini  patuit  proxima  villa  mei. 
Namqiie  meus,  queni  Ronia  meo  suhjunxit  honori, 

Per  quen»  jura  meœ  continuata  toga;. 
Non  exspectatos  pensavit  laudibus  annos; 

VitîB  flore  puer,  sed  gravitate  senex.  470 

Mutua  germanos  junxit  reverentia  mores, 

El  favor  allernis  crevit  amicitiis. 
rroiliilif  ille  meas,  quum  vincere  posscf ,  liabenas  ; 

Firuedecessoris  major  amore  fuit. 


accordée;  il  trouva  moins  glorieux  pour  lui  d'en 
être  revêtu  que  de  la  céder  à  son  ami. 

Nous  eûmes  le  temps  de  considérer  les  salines 
qui  sont  dominées  par  cette  ferme  ;  car  c'est  ainsi 
qu'on  appelle  les  marais  salants.  On  détourne 
l'eau  de  la  mer  dans  des  canaux  que  l'on  a c<eu- 
sés  exprès  dans  les  terres,  et  on  la  conduit  par 
de  petites  rigoles  dans  des  réservoirs  formés  en 
compartiments  :  mais  des  que  la  canicule  fait 
sentir  ses  ardeurs  brûlantes,  que  les  herbes  pâ- 
lissent, et  que  la  terre  altérée  se  fend  de  toutes 
parts ,  alors  on  ferme  les  écluses ,  afin  que  le  fond 
échauffé  durcisse  l'eau  devenue  fixe  et  immobile. 
Les  rayons  du  soleil  pénètrent  les  parties  propres 
a  se  coaguler  ;  il  s'en  forme  bientôt  une  croûte 
dure  et  raboteuse.  Telle  paraît  à  peu  près  lasur- 
ftice  glacée  du  Danube,  quand  on  voit  les  pesants 
chariots  des  Germains  rouler  tranquillement  sur 
son  onde  enchaînée  par  les  hivers.  Que  les  savants 
pénètrent  ces  mystères  de  la  nature ,  et  qu'ils  nous 
apprennent  comment  la  même  cause  peut  pro- 
duire des  effets  si  opposés.  Ici  les  rayons  du 
soleil  fondent  la  glace;  là  ces  mêmes  rayonsgla- 
cent  les  eaux. 

Souvent  le  malheur  est  utile  :  le  retard  causé 
par  la  tempête,  et  qui  m'avait  tant  chagriné, 
me  devint  bien  agréable.  J'eus  la  consolation 
d'embrasser Victorin  ,  que  j'ai  toujours  regardé 
comme  un  autre  moi-même,  et  qui  fut  charmé 
à  son  tour  de  me  revoir.  Errant  et  sans  patrie , 
après  que  la  ville  de  Toulouse  eut  été  prise  par 
les  Barbares,  il  avait  fixé  son  séjour  dans  la  pro- 
vince de  Toscane.  Sa  sagesse,  que  la  prospérité 
n'avait  point  altérée,  ne  brilla  pas  moins  dans 
l'infortune  :  les  peuples  que  l'Océan  environne, 

Subjectas  villœ  vacat  adspectare  salinas  ;  475 

Namque  hoc  censetur  nomine  salsa  palus, 
Qua  mare  terrenis  déclive  caiiaiibus  intrat, 

Multifidosque  lacus  parvula  fossa  rigal  : 
Ast  ubi  flagrantes  admovit  Sirius  ignés, 

Quum  pallent  herbae ,  quum  silil  omnis  ager  ;  ISO 

Tum  cataraclarum  claustris  excluditur  aîquoi', 

Ut  fixos  lalices  torrida  duret  humus. 
Concipiunt  acrem  nativa  coagula  Pliœbum , 

Et  gravis  œstivo  crusta  calore  coil  ; 
Haud  aliter,  quam  quum  glacie  riget  horridus  Ister,    48.) 

Grandiaque  adstricto  flumine  plauslra  vehiL 
Rimetur  solitus  naturae  expendere  caussas, 

Inque  pari  dispar  fomite  qua^rat  opus  : 
Vincta  fluenla  gelu,  conspecto  sole,  liquesciint. 

Et  rursus  liquidae  sole  gelantur  aqua>.  490 

O  quam  sœpe  malis  generatur  origo  bonorum  ! 

Tempestas  dulcem  fecit  amara  moram  : 
Victorinus  enira  ,  nostrœ  j)ars  maxima  mentis, 

Congressu  explevit  mutua  vota  suo. 
Erranlem  Tuscis  considère  compulit  agiis  495 

El  colère  externos ,  capta  Tolosa,  lares. 
Nec  tantum  duris  nituit  sapientia  rébus  : 
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les  habltans  de  Thulé  et  les  Bretons  fà-oces, 
sont  autant  de  témoins  de  ses  vertus.  Le  temps 
limité  de  la  magistrature  qu'il  a  exercée  dans 
ces  pays  lointains,  comme  vicaire  du  préfet  des 
(îaules,  a  suffi  pour  lui  gagner  tous  les  cœurs, 
et  rendre  son  souvenir  à  jamais  précieux  aux 
nations  de  ces  contrées.  Elles  sontaux  extrémités 
du  monde;  mais  il  s'y  est  conduit  comme  si  les 
yeux  de  tout  l'univei-s  l'eussent  contemplé  de 
prés.  11  est  beau  de  rechercher  les  suffrages  de 
ceux  même  à  qui  l'on  pourrait  déplaire  impuné- 
ment. rVommé  depuis  peu  à  la  dignité  de  comte 
du  palais,  il  a  préféré  les  plaisirs  de  la  campa- 
gne aux  honneurs  de  la  cour.  En  l'embrassant , 
je  trompai  les  vents  qui  nous  étaient  contraires  ; 
c'était  jouir  en  partie  des  plaisirs  de  la  patrie. 

Cependant  l'aurore ,  par  son  lever  pur  et  se- 
rein, nous  annonçait  un  beau  jour.  Nous  hissâ- 
mes nos  antennes  à  la  faveur  du  vent  qui  nous 
venait  du  rivage.  Les  flammes,  soutenues  par  un 
souffle  égal  et  tranquille,  fendaient  l'air  sans 
s'agiter;  nos  voiles,  mollement  enflées,  ne  fati- 
guaient point  les  cordages.  Nous  vîmes  en  pas- 
sant l'île  de  Gorgone,  qui  est  au  milieu  de  la 
mer,  entre  la  côte  du  Pisan  et  celle  de  Corse.  A 
la  vue  des  écueils  dont  elle  est  entourée,  je  m'y 
rappelai  le  citoyen  infortuné  qui  venait  de  s'y 
enterrer  tout  vivant.  Ce  jeune  homme  de  nos  amis, 
distingué  par  sa  naissance,  par  sa  fortune,  et 
par  une  alliance  brillante,  entraîné  sans  doute 
par  les  Furies ,  avait  abandonné  les  dieux  et  les 
hommes  ;  il  s'était  lui-même  exilé  dans  cette  hon- 
teuse retraite.  Malheureux ,  qui  crois  que  cette 


malpropreté  est  un  hommage  pour  la  divinité ,  et 
qui  se  punit  plus  cruelle^nent  que  ne  le  puniraient 
les  dieux  mêmes  qu'il  a  offensés!  Sa  secte  n'est- 
elle  pas  mille  fois  plus  dangereuse  que  les  poi- 
sons de  Circé?  Ceux-ci  ne  changeaient  que  les 
corps;  ceux-là  changent  les  esprits. 

Nous  abordâmes  à  Triturrita.  C'est  ainsi  qu'on 
appelle  une  maison  de  campagne  située  sur  une 
péninsule  artificielle  :  car,  à  force  de  rochers  et 
de  pierres ,  on  a  reculé  au  loin  les  flots  ;  et  celui 
qui  a  bâti  la  maison  en  a  construit  auparavant 
le  sol.  J'admirai  le  port  voisia  :  il  est  célèbre 
par  le  grand  commerce  et  par  les  richesses  des 
Pisans;  mais  il  est  plus  remarquable  par  sa  sin- 
gularité. Nu,  découvert,  et  sans  môles  avancés 
qui  le  défendent ,  les  flots  le  battent  de  tous  cô- 
tés. Il  n'en  est  garanti  que  par  une  sorte  d'herbe 
qui,  dans  ce  lieu,  croît  en  grande  quantité  au  fond 
de  la  mer,  et  qui  s'élève  si  haut ,  sans  nuire  aux 
bâtiments  dont  le  poids  la  fait  plier,  qu'elle  arrête, 
pour  ainsi  dire,  les  ondes  agitées ,  qu'elle  rompt 
ces  prodigieuses  lames  d'eau  que  la  tempête  et  la 
pleine  mer  poussent  avec  fureur  contre  le  rivage. 

Un  vent  d'orient,  très-favorable,  nous  dé- 
dommageait des  commencements  fâcheux  de 
notre  navigation.  Je  m'arrêtai  pour  rendre  vi- 
site à  Protade.  Si  je  voulais  qu'on  reconnût  à 
des  signes  certains  cet  homme  si  respectable ,  je 
dirais  :  Figurez- vous  la  vertu  elle-même;  cette 
idée  vous  le  représentera  mieux  que  le  portrait  le 
plus  ressemblant.  Ses  traits,  sa  physionomie, 
son  maintien,  annoncent  d'abord  sa  prudence  et 
son  équité.  Si  l'on  soupçonne  de  partialité  les 


Pectore  non  alio  prosperiora  tulit. 
Conscius  Oceanus  virlutum ,  conscia  Thiile, 

Kt  qnaecumque  ferox  aiva  Bi itannus  arat  :  500 

Qiia  piacCectoriim  vicibus  frenata  potestas 

Perpetuum  niagni  fœnus  amoris  habet. 
Exlremuni  pars  illa  quidem  discessit  in  orbem, 

Sed  tanqnam  medio  rector  in  orbe  fuit. 
Plus  palmœ  est ,  illos  inler  voluisse  placere ,  505 

Inter  quos  minor  est  displicuisse  pudor. 
lllustiis  nuper  sacrœ  cornes  additus  aulae, 

Contempsit  summos,  nirisamore,  gradiis. 
Hune  ego  complexus,  ventorum  adversa  fefelli, 

Uum  videor  patriœ  jam  milii  parte  frui.  510 

Liitea  protulerat  sudos  aurora  jiigales  : 

Antennas  lendi  littoris  aura  jubel. 
Inconcussa  vehit  tranquillus  aplustria  flatus, 

Mollia  securo  vêla  rudente  tremunt. 
Adsurgit  ponti  inedio  circum  llua  Gorgon ,  515 

Intei  Pisanum  Cyrniacumque  latus. 
ATersoi  scopulos ,  damni  moninienta  receiUis  : 

Perditus  liic  vivo  funere  civis  erat. 
Noster  enim  nujjer,  juvenis  majoribus  amplis, 

Nec  rensn  iuferior,  conjugiove  minor,  520 

ImpiUsus  furiis,  lioiniiies  Divosque  reliquit, 
i:i  lurpeni  iatebraio  crcdulus  exsul  amat. 


Infelix  putat  illuvie  cœlestia  pasci; 

Seque  premit  lœsis  saevior  ipse  Deis 
Nunc,  rogo  ,  deterior  Circœis  secta  venenis?  525 

Tune  mutabantur  corpora ,  nunc  animi. 
Inde  Triturritam  petimus  :  sic  villa  vocatur, 

Quae  jacet,  expulsis  insula  pœne  fretis. 
Namque  manu  junctis  procedit  in  œquora  saxis; 

Quique  domum  posuit,  condidit  ante  solum.  530 

Conliguum  slupui  portum,  quem  fama  Irequentat 

Pisarum  emporio ,  divitiisque  maris. 
Mira  loci  faciès  :  pelage  pulsatur  aperto , 

Inque  omnes  ventos  littora  nuda  patent  : 
Non  ullus  tegitur  per  bracbia  tu  la  recessus,  535 

iEolias  possit  qui  prohibere  minas  : 
Sed  procera  suo  praetexitur  alga  profundo,  ■ 

Molliter  offensae  non  nocitura  rati; 
Et  tamen  insanas  cedendo  interligat  undas, 

Nec  sinit  ex  alto  grande  volumen  agi.  549 

Tempora  navigii  clarus  reparaverat  Eurus  : 

Sed  milii  Protadium  visere  cura  fuit. 
Quem  qui  forte  velit  certis  cognoscere  signis, 

Virtutis  speciem  corde  vidente  petat  : 
Nec  magis  elliciet  similem  pictura  coloreiu  ,  54S 

Qnam  qua;  de  nieritis  niixta  figura  venit. 
Adspicicnda  prociil  certo  prudentia  vultu, 
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louanges  qu'un  Gaulois  donne  à  son  compatriote, 
le  témoignage  de  Rome ,  où  il  a  rempli  une  des 
premières  magistratures,  ne  sera  pas  suspect. 
Privé  des  biens  paternels,  il  vit  dans  un  héri- 
tage médiocre  qu'il  possède  en  Ombrie.  Sa  vertu 
lui  fait  voir  du  même  œil  la  bonne  et  la  mau- 
vaise fortune.  Supérieur  aux  richesses  et  à  la 
pauvreté,  il  vécut  dans  l'opulence  en  homme 
qui  la  méprise  ;  il  est  pauvre  en  homme  qui  ne 
croit  pas  l'être.  Autrefois  un  petit  champ  suffisait 
à  des  dictateurs  et  à  des  consuls;  une  métairie 
de  peu  d'arpents  produisait  des  Cincinnatus  :  pour 
moi ,  j'estime  autant  le  courage  et  le  désintéres- 
sement de  Protade ,  que  la  charrue  de  Serranus 
et  la  cabane  de  Fabricius. 

Je  laissai  donc  nos  vaisseaux  dans  un  lieu  sûr, 
et  j'allai  par  terre  à  Pise.  Le  tribun  me  donna 
des  chevaux  ;  il  m'offrit  aussi  des  voitures.  C'é- 
tait mon  ami ,  et  mon  ancien  camarade  :  nous 
avions  servi  ensemble  dans  le  palais  de  l'empe- 
reur, quand  j'y  étais  chargé  du  soin  de  la  disci- 
pline et  des  écoles  militaires,  et  que  je  com- 
mandais la  garde  impériale. 

Je  vis  cette  cité  que  des  Grecs,  venus  des 
bords  de  l'Alphée,  ont  autrefois  bâtie,  et  que 
TArne  et  l'Auser  environnent  de  leurs  eaux.  Ces 
deux  fleuves  décrivent  le  long  de  ses  murs 
comme  deux  côtés  de  pyramides ,  dont  la  pointe 
est  formée  par  leur  confluent.  Le  côté  libre  par 
où  l'on  entre  est  fort  étroit;  l'Auser  perd  son  nom 
dans  les  flots  de  l'Arne,  qui  conserve  le  sien 
jusqu'à  la  mer.  Longtemps  avant  que  la  destinée 
eût  conduit  les  Troyens  dans  le  Latium",  l'anti- 


que Etrurie  avait  reçu  dans  son  sein  les  habitants 
de  Pise  en  Élide.  Le  nom  de  la  ville  dont  je  fais 
ici  la  description  est  une  preuve  incontestable 
de  son  origine. 

Là  s'offrit  à  mes  yeux  la  statue  de  mon  père , 
que  les  Pisans  ont  érigée  dans  leur  place  publi- 
que. Tout  ému  des  louanges  d'un  père  que  j'a- 
vais perdu,  je  ressentis  une  joie  triste,  qui  m'ar- 
racha des  larmes  abondantes.  Mon  père  avait 
gouverné  la  Toscane  en  qualité  de  proconsul.  Il 
nous  disait  souvent  que,  de  toutes  les  charges  (pi'il 
avait  remplies,  c'étaitcelle  qui  l'avait  leplusflatté; 
il  la  préférait  à  la  questure,  à  l'administration 
des  finances ,  et,  si  je  l'ose  ajouter,  à  la  préfec- 
ture même ,  tant  il  avait  d'estime  et  d'amitié 
pour  les  Toscans.  Ils  le  payaient  bien  de  retour. 
Leur  vénération  et  leur  attachement  pour  lui 
sont  consacrés  par  le  monument  éternel  qu'ils 
ont  érigé  à  sa  gloire.  Les  vieillards  parlent  tous 
les  jours  à  leurs  enfants  de  son  égalité,  de  sa 
justice,  de  sa  douceur.  Ils  voient  avec  plaisir 
que  je  marche  sur  ses  pas  dans  la  carrière  des 
honneurs  :  ils  respectent  en  moi  ses  vertus  et  ses 
dignités.  J'ai  trouvé  dans  toute  la  voie  Flaminia 
les  mêmes  sentiments  de  la  part  du  peuple,  les 
mêmes  témoignages  rendus  à  la  mémoire  de  mon 
père  :  oui,  le  vertueux  Lachanius  vit  encore  dans 
le  souvenir  des  Toscans;  ils  l'honorent  à  l'égal 
d'un  dieu. 

Les  mœurs  de  ces  bons  peuples  ont  retenu  la 
franchise  et  la  pureté  des  mœurs  antiques.  Puis- 
sent-ils n'avoir  jamais  que  des  magistrats  qui  leur 
ressemblent  !  Tel  est  aujourd'hui  Décius ,  ce  digne 


Formaque  juslitiae  suspicienda  micat. 
Sit  fortasse  minus ,  si  laudet  Gallia  civem  : 

Testis  Roma  sui  prœsulis  esse  potest.  550 

Substltuit  patriis  médiocres  Umbria  sedes  : 

Virtus  foitunam  fecit  utramque  parem. 
Mens  invicta  viii  pro  magnis  parva  tuetiir, 

Pro  parvis  animo  magna  fuere  suo. 
Exiguus  rerum  rectores  cespes  iiabebat ,  555 

Et  Cincinnatos  jugera  pauca  dabant. 
Hsec  etiam  nobis  non  inleriora  feruntur 

Vomere  Serran! ,  Fabriciique  foco. 
Puppibus  ergo  meis  fida  in  stalione  locatis , 

Ipse  vehor  Pisas ,  qua  solet  ire  pedes.  560 

Prœbet  equos,  offert  etiam  carpenta,  tribunus, 

Ex  commilitio  carus  et  ipse  m  bi, 
Officiis  regerem  quum  regia  tecta  magisler, 

Armigerasque  pii  principis  excubias. 
Alpheœ  veterem  contemplor  originis  urbem ,  5f>5 

Quani  cingunt  geminis  Arniis  et  Auser  aqiiis  ; 
Conum  pyramidis  coeuntia  flumina  ducunt  : 

Intratur  modico  frons  patefacta  solo  ; 
Sed  jiroprium  retinet  communi  in  gurgite  nomen, 

Et  pontum  solus  scilicet  Amus  adit.  570 

Antediu,quam  Trojugenas  fortuna  pénales 
Laurenlinoruni  regibus  inseicrel , 

(tUTIUlS. 


Elide  deductas  suscepit  Etruria  Pisas, 

Nominis  indjcio  testificata  genus. 
Hic  oblata  mihi  sancti  genitoris  imago ,  575 

Pisani  proprio  quam  posuere  foro. 
Laudibus  ajTiissi  cogor  lacrymare  parentis  : 

Fluxerunt  madidis  gaudia  mœsta  genis. 
Nanique  paterquondam  Tyrrhenis  praefuit  arvis, 

Fascibus  et  senis  crédita  jura  dédit.  580 

Narrabat,  memini,  multos  emensus  honores, 

Tuscorum  regimen  plus  placuisse  sibi  : 
Nam  neque  opum  cui'am  ,  quamvis  sit  magna,  sacrarnm , 

Nec  jus  quœsturœ ,  grata  fuisse  magis  : 
Ipsam,  si  fas  est,  postponere  prrefectinam  585 

Pronior  in  Tuscos  non  dubitabat  amor. 
Nec  fallebatur,  tam  carus  et  ipse  probatis  : 

iElernas  grates  mutua  cura  canit  ; 
Constantemque  sibi  pariter  mitemque  fuisse. 

Insinuant  natis,  qui  meminere,  senes.  590 

Ipsum  me  gradibus  non  dégénérasse  parentis 

Gaudent,  et  duplici  sedulitate  fovent. 
Haec  eadem ,  quum  Flaminiae  regionibus  irein, 

Splendoris  palrii  saepe  reperta  fides  : 
Famam  Lachanii  veneralur,  numinis  instar,  5^5 

Inter  Tyrrhigenas  Lydia  tota  suos. 
Grata  bonis  prisrns  retinet  provincia  mores, 

i9. 
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C.  RUTILIUS. 


rejeton  du  fameux  Lucilius,  qui  revit  avec  tant  de 
gloire  dans  le  plus  illustre  de  ses  descendants. 
Les  satires  de  cet  écrivain  moderne ,  aussi  en- 
jouées que  mordantes,  ne  le  cèdent  pointa  celles 
de  Turnus  et  de  Juvénal.  Malgré  l'effronterie  de 
notre  siècle,  son  utile  censure  a  couvert  de  honte 
et  de  confusion  ceux  qui  en  étaient  l'objet.  En 
décriant  le  vice,  il  apprend  à  aimer  la  vertu  ;  ja- 
dis administrateur  du  trésor  impérial,  avec  quel 
courage  ne  repoussait-il  pas  les  harpies  qui  assié- 
geaient nuit  et  jour  ce  dépôt  sacré,  ces  harpies 
cruelles  qui  déchirent  impitoyablement  l'uni- 
vers, qui  entraînent  tout  ce  qu'elles  touchent,  qui 
tromperaient  la  vigilance  d'Argus  et  les  regards 
perçants  de  Lyncée!  Gardiens  aussi  infidèles 
qu'êxacteurs  inhumains,  ils  volent  le  prince, 
après  avoir  pillé  les  sujets.  Ces  enfants  de  Briarée 
n'ont  pu  résister  à  Lucilius;  leurs  cent  mains 
n'ont  jamais  vaincu  la  sienne. 

Revenu  de  Pise  à  Triturrita ,  je  me  disposais 


cule.  Cette  prise  fut  célébrée  par  le  bruit  des 
fanfares.  Les  coteaux  voisins  en  retentirent  ;  nos 
gens  portèrent  à  la  maison  cet  effroyable  ani- 
mal ,  que  les  chansons  et  la  joie  firent  trouver 
moins  lourd. 

Le  vent  qui  nous  avait  amené  la  pluie  durait 
encore ,  et  le  temps  ne  s'éclaircissait  point.  Le 
coucher  des  Hyades  était  toujours  humide.  De 
sombres  vapeurs  cachaient  le  lièvre,  astre  d'une 
fort  petite  grandeur,  mais  redouté  sur  les  flots, 
et  dont  la  présence 'ne  permet  point  aux  pilotes 
prudents  de  quitter  la  terre,  tant  que  la  saison 
est  pluvieuse.  Il  est  voisin  des  étoiles  orageuses 
d'Orion ,  et  l'on  dirait  qu'il  fuit  le  chien  brûlant 
de  Tété. 

Nous  vîmes  la  mer  rouler  jusqu'au  milieu  des 
champs  ses  flots  jaunis  par  le  sable  qu'elle  sou- 
levait avec  elle,  comme  nous  voyons  l'Océan  se 
répandre  dans  les  campagnes ,  et  se  retirer  en- 
suite ,  soit  que  les  flots  s'éloignent  de  notre  con- 


à  partir,  à  la  faveur  d'un  vent  du  midi  et  par  un  tinent  pour  inonder  d'autres  terres,  ou  qu'ils 
jour  fort  serein,  quand  tout  à  coup  le  ciel  se  ',  soient  attirés  par  les  astres,  dont  ils  entretien- 
couvrit  de  nuages  épais ,  d'où  sortaient  de  fré-  neut  la  matière  et  la  clarté, 
quer.ts  éclairs.  Nous  suspendîmes  notre  départ. 
Qui  serait  assez  fou  pour  s'embarquer  au  com- 
mencement dune  tempête?  nous  employâmes  ce 
temps  à  chasser.  Notre  hôte  nous  fournit  pour 
cela  tout  l'attirail  nécessaire  et  d'excellents  chiens. 
Après  plusieurs  ruses,  ils  jetèrent  dans  nos  toi- 
les un  sanglier  terrible,  que  Méléagre  n'eût  osé 
attaquer,  et  qui  se  sei'ait  échappé  des  hras  d'Her- 


LIVRE  II. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  si  étendu ,  que  je  n'eusse 
pu  continuer  sans  l'interrompre.  Un  repas  trop 
long  fatigue  ;  on  boit  plus  agréablement  à  petits 
coups.  Les  inscriptions  des  bornes  milliaires,  en 
marquant  les  intervalles  et  les  distances ,  abré- 


Dignaque,  rectores  semper  habeie  bonoe. 
Qualis  nunc  Decius,  Lucilli  nobile  pignus, 

Per  Corytbi  populos  arva  beata  régit.  600 

Nec  mirum ,  magni  si  redditus  indoie  nati , 

Fclix  tam  simili  postei  itate  pater. 
Hnjiis  vulnificis  ,  salira  ludente ,  Camcnis 

Nec  Turnus  potior,  nec  Juvenalis  crit. 
Restituit  veterein  censoria  lima  pudorem  :  605 

Dumque  malos  carpit ,  pr8eci[)lt  esse  bonos. 
Kon  olim ,  sacri  justissimus  arbiler  auri,' 

Circumsistenles  reppulit  Harpyias.» 
Harpyias,  quarum  decerpitur  uiiguibus  orbis, 

Quae  pede  glutineo,  quod  leligere,  traiiunt  :  CIO 

Quai  luscum  faciunt  Argum,  cpia;  Lyncea  ctccum  : 

Inter  custodes  publica  furta  volant. 
Sod  non  Lucillum  Briareia  pr.eda  fefellit, 

Tolque  simul  manibus  restitit  una  nianus. 
Jamquc  Triturritam  Pisœa  ex  urbe  reversus,  615 

Aptabam  nilido  pendula  vêla  Nolo, 
Quum  subilis  tertus  nimbis  insorduit  X'tlier; 

Sparserunt  radios  nubila  rui)ta  vagos. 
Substitimus  :  qiiis  enirn,  sub  tempestate  maligna, 

Insanitiiris  audeat  ire  fretis?  620 

Otia  vicinis  lerimus  navalia  silvis, 

Sectandisque  juvat  membra  moverc  feris. 
Inslnmienta  iiaral  venandi  villicus  liospes , 
Alque  oliduna  doclas  nosse  cubile  canes. 


Fundilur  insidiis  et  rara  frande  plagarum ,  625 

Terribilisque  cadit  fulmine  dentis  aper, 
Quen)  Meleagrei  vereantur  adiré  lacerli , 

Qui  laxet  nodos  Amphitryoniadae. 
Tum  responsuros  persultat  buccina  colles, 

Filque ,  reportando ,  carminé  prœda  levis.  630 

Interea  madidis  non  desinit  Africus  alis 

Continues  picea  niibe  negare  dies. 
Jam  matutinis  Hyades  occasibus  udae; 

Jam  lalet  biberno  conditus  imbre  Lepus, 
Exiguumradiis,  sed  magnum  fluctibiis,  astrum,        635 

Quo  madidam  nullus  navila  linquit  liumum. 
Namque  procelloso  snbjungitur  Oarioni, 

.'Estiferumque  canem  roscida  prœda  fugit. 
Vidimus  excitis  pontum  flavescere  areiiis , 

Atque  eructato  vortice  rura  tegi.  6i0 

Qualiter  Oceanus  mediis  infunditur  agris, 

Destituenda  vago  quum  premit  arva  salo  ; 
Sive  alio  relluus ,  nostro  coUidilur  orbe, 

Sive  corusca  suis  sidéra  pascit  aqiii». 

LIBER    SECUNDU.S. 
Nondum  longns  erat,  nec  multa  volumina  passus^ 

Jure  suc  poteral  longior  esse  liber  : 
Ta'dia  continuo  timui  cessura  labori , 

.Sumere  ne  leclor  juge  paveret  opus. 
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gent  le  chemin,  et  délassent  le  voyageur.  Ce  n'est 
qu'en  rougissant  que  je  divise  en  deux  parties  ce 
poëme,  que  je  devais  poursuivre  d'une  seule  lia- 
leine. 

Enfin,  la  mer  n'étant  plus  assiégée  par  les 
tempêtes ,  nous  sortîmes  du  port  de  Pise.  L'onde 
tranquille  réfléchissait  le  rayon  tremblant  du  so- 
leil, et  s'ouvrait  avec  un  léger  murmure  sous  le 
tranchant  de  l'éperon.  Nous  commençâmes  alors 
à  voir  le  mont  Apennin,  dont  la  tète  se  perd 
dans  les  nues ,  et  qui  enchaîne  à  ses  pieds  l'im- 
pétuosité des  flots. 

Si  l'on  pouvait  découvrir  des  yeux  toute  l'Ita- 
lie, cette  maîtresse  du  monde,  ou  si  l'on  voulait 
en  représenter  exactement  la  figure,  il  se  trou- 
verait qu'elle  ressemble  à  une  feuille  de  chêne, 
beaucoup  plus  longue  que  large.  Sa  longueur, 
depuis  le  pays  des  Liguriens  jusqu'au  détroit  de 
Sicile,  est  de  quatre  I  ieues.  Ses  deux  côtés  sont  bor- 
dés par  les  mers  Adriatique  et  de  Thyrrène,  qui 
pénètrent  souvent  dans  ses  campagnes  par  la  si- 
nuosité de  ses  rivages.  Dans  l'endroit  ou  elle  est 
le  plus  resserrée,  sa  largeur  n'est  que  de  cinquan- 
te-deux lieues. 

L'Apennin  s'étend  obliquement  entre  les  deux 
mers,  bornées  par  le  levant  et  par  le  couchant  : 
un  de  ses  sommets  tournés  vers  l'aurore  com- 
mande la  Dalmatie,  et  l'autre  domine  vers  l'oc- 
cident ,  sur  la  mer  de  Toscane.  Si  nous  avouons 
qu'on  a  observé  quelque  ordre  dans  la  construcr 
tion  du  monde,  et  que  ce  vaste  édifice  est  l'ou- 
vrage d'une  divinité  sage  et  prudente ,  nous  de- 

Saepe  cibis  adCert  serus  fastidia  finis  :  5 

Gratior  est,  modicis  hauslibus  unda,  sili. 
Intervaila  viae  fessis  piaestare  videtur, 

Qui  notât  insciiptus  millia  crebra  lapis. 
Parlimur  Irepidiini  per  opuscula  bina  niborein , 

Quem  salins  fuerat  sustiniiisse  semel.  10 

Tandem  nirabosa  maris  obsidione  solutis 

Pisano  e  poitu  contigit  alla  sequi. 
Adridet  placidum  radiis  crispantibus  œquor, 

Et  sulcata  levi  murmurât  unda  sono. 
Incipiunt  Apennini  de  vexa  videri,  15 

Qua  frémit  aerio  monte  repuisa  Thetis. 
Italiam ,  rerum  dominam ,  qui  cingere  visu , 

Et  totam  pariler  cernere  mente  veiit , 
Inveniet  quernœ  similem  procedere  frondi , 

Arctalam  lalerum  convenienle  sinu.  20 

Millia  per  longum  decies  centena  teruntur 

A  Ligurum  terris  ad  fréta  Sicaniîe  : 
lu  latunj  variis  damnosa  anfractibus  intrat 

Tyrrheni  rabies  Adriacique  salis. 
Qua  tamen  est  jimcti  maris  angustissima  teilus,  25 

Triginta  et  centum  millia  sola  palet. 
Di  versas  médius  mons  obliquatur  in  undas, 

Qua  fert  alque  refert  Phœbus  uterque  diem  : 
Urget  Dalmalicos  Eco  vcrtice  fluctus, 

CaMulaque  occiduis  frar^it  Elrusca  ju{jis.  30 


vons  croire  qu'elle  a  voulu  que  l'Apennin  ser- 
vît de  garde  à  l'Italie,  et  que  cette  montagne 
fût  en  quelque  sorte  impraticable.  La  nature  a 
craint  de  paraître  imparfaite,  et  qu'on  ne  lui  re- 
prochât que  les  Alpes  n'étaient  pas  une  barrière 
suffisante  contre  les  nations  du  nord.  C'est  ainsi 
que  dans  le  corps  humain  elle  environne  de 
plusieurs  membres  les  parties  essentielles,  et  ne 
se  contente  pas  d'une  seule  enveloppe  pour  assu- 
rer leur  conservation.  La  capitale  du  monde 
méritait  qu'on  préparât  d'avance  de  si  redouta- 
bles boulevards;  et  Rome,  avant  sa  fondation, 
occupait  déjà  les  dieux. 

Tout  cela  rend  mille  fois  plus  coupable  ce 
malheureux  Stilicon ,  qui  a  trahi  la  gloire  et  la 
majesté  de  l'empire.  Il  s'efforça  de  survivre  au 
peuple  romain  ,  et,  dans  ses  fureurs  cruelles,  il 
bouleversa  tout  l'empire.  Objet  de  terreur,  mais 
redoutant  lui-même  ceux  qui  le  craignaient,  il 
a  introduit  les  Barbares  dans  le  sein  de  sa  pa- 
trie; il  l'a  livrée  sans  défense  à  des  ennemis  ar- 
més. Par  cette  indigne  perfidie,  il  s'est  assuré 
des  moyens  de  la  perdre.  Rome  était  ouverte  à 
des  soldats  étrangers  dont  les  vêlements  bizar- 
res l'effrayaient , et,  sans  être  encore  prise,  elle 
était  déjà  captive.  Non  content  d'employer  con- 
tre elle  les  armes  des  Goths,  il  a  brûlé  les  ou- 
vrages sacrés  des  Sibylles.  Nous  détestons  la  mé- 
moire d'Althée,  qui  consuma  le  tison  d'où  dé- 
pendait la  vie  de  son  fils.  Les  oiseaux  même  sont 
touchés  du  crime  que  Scylla  commit  contre  son 
père.  Mais  Stilicon  a  voulu   briser,  entre  les 

Si  factura  cerla  mundum  ratione  falemur, 

Consiliumque  Dei  machina  taiila  fuit; 
Excubiis  Latii  praetexuit  Apenninum, 

Claustraque  monlanis  vix  adeunda  viis. 
Iiividiam  timuit  nalura ,  parumque  putavit  3i 

Arctois  Alpes  opposuisse  minis  : 
Sicut  vallavit  multis  vitalia  membris, 

Nec  semel  inclusit ,  quse  pretiosa  tuHt. 
Jam  tum  mulliplici  nieruil  munimine  cingi, 

Sollicitosque  liabuit  Roma  futura  Deos.  40 

Quo  magis  est  facinus  diri  Slibchonis  acerbum, 

Prodilor  arcani  qui  fuit  imperii. 
Romano  generi  dum  nititur  esse  superstes, 

Crudelis  summis  miscuit  ima  furor  : 
Dumque  timet ,  quidquid  se  feceral  ipse  timeri ,  -ii 

Immisit  Latiae  barbara  tela  neci. 
Visceribus  nudis  armatum  condidit  liostem, 

Illatae  cladis  liberiore  dolo. 
Ipsa  satellitibus  pellitis  Roma  patebat, 

Et  captiva  prius ,  quam  caperetur,  erat.  ;S0 

Nectantum  Geticis  grassatus  proditor  armis, 

Ante  Sibyllinœ  fata  cremavil  opis. 
Odimus  AUhaeam  consumpli  funere  forris; 

Niseum  crinem  flere  pulantur  aves. 
At  Stiliclio  aeterni  fatalia  pignora  regni,  ij 

El  plenas  voluit  prjecipitare  colus. 

ij. 


772 


NOTES  SUR  C.  RUTILIUS 


maiusdes  Parques,  leur  fuseau  chargé  de  nos 
longues  destinées ,  gage  assuré  de  l'éternité  de 
cet  enipire.  Furies  vengeresses,  laissez  respirer  le 
cruel  Néron  ;  employez  les  feux  du  Sty  x  à  tourmen- 
ter une  ombre  plus  odieuse  :  celui-là  n'a  frappé 
qu'une  mortelle,  celui-ci  a  porté  ses  mains  sa- 
crilèges sur  une  divinité.  L'un  n'aôte  la  vie  qu'à 
sa  propre  mère  ;  l'autre  menaçait  les  'ours  de  la 
mère  du  monde. 


Oninia  Tartarei  cessent  tornienla  Neronir,, 
Consumât  Stygias  trislior  unil)ra  faces. 

Hic  immorlalein  ,  mortalem  perculit  ille; 
Hic  nuindi  malreni  perculit,  ille  snam. 

Sed  diverticulo  fuimus  forkasse  loquaces  : 
Carminé  proposilum  jam  repctamus  iter. 


CO   I 


Mais  je  m'emporte.  Reprenons  mon  voyage 
interrompu.  Nous  arrivâmes  dans  cette  ville  à 
qui  la  sœur  du  Soleil  a  donné  son  nom.  Ses 
murs ,  éblouissants  de  blancheur,  sont  bâtis  de 
pierres  polios  et  brillantes,  qui  surpassent  l'éclat 
du  Us.  On  trouve  dans  cette  contrée  plusieurs 
carrières  de  marbre  blanc,  et  plus  blanc  que  la 
neige. 


Advehimur  céleri  candentia  mœnia  lapsu  : 

Nominis  est  auctor  Sole  corusca  soror. 
Indigenis  superat  ridentia  lilia  saxis,  06 

Et  laevi  radiât  picta  nitore  silex. 
Dives  marmoribus  lellus,  quae  luce  coloris 

Provocat  intactas  luxuriosa  nives. 


NOTES  SUR  RUTILIUS. 


LIVRE  PREMIER.  j 

t.  II.  Felices  etiam,  qui  proxima  mimera  primis 
•    Sortili,  Lalias  obtinuere  domos. 

La  constitution  de  Caracalla  étendait  à  toutes  les  villes 
de  l'empire  le  droit  de  cité,  réservé  d'abord  à  quelques- 
unes  :  ce  qui ,  entre  autres  privilèges ,  permettait  aux  liabi- 
tants  de  ces  villes ,  qui  y  avaient  exercé  queUiue  fonction 
publique,  de  prétendre  à  toutes  les  masistraturcs  romai- 
nes ;  ils  pouvaient  même  entrer  dans  le  sénat. 

V.  al.  Illa  qiiidem  lorigis  nimiitm  dejormia  bellis; 

Sed,  quam  grataminus,  tam  misorunda  magis. 

Cicéron,  lettr.  vi,  9,  à  Marcelhus  :  «  JN'unc  vero  nec 
locus  libi  ullus  dulcior  esse  débet  patria,  nec  eam  diligere 
minus  debes ,  quod  deformior  est  ;  sed  misereri  potius ,  nec 
mullis  Claris  viris  orbatam  privare  eliam  aspectu  tuo.  » 

La  Gaule  venait  d'être  parcourueel  ravagée  en  tous  sens 
par  les  invasions  des  Barbares. 

V.  39....  Aurelius  agger.  La  voie  .\urélienne  traversait 
la  Toscane. 

V.  43.  On  peut  rapprocher  tout  ce  passage  d'un  morceau 
célèbre  d'Ovide  :  Tristes,  m. 

V.  97.  Aerio  pendentes  fornice  rivos.  Les  aqueducs 
de  Uome  :  Manilius,  1.  iv,  265, 

El  peregrinanUs  domibus  suspendcrc  rivos. 

V.  un.  Aempe   tibi   subilus  calidarum  yurges  aqxtarum 
Rupit  Tarpeias ,  hoste  premeuie ,  vias. 

Une  ancienne  tradition  rai)porlait  que,  pendant  le  com- 
bat livré  aux  Romains  par  Tatius  ajires  l'enlèvement  dus 
babines,  des  torrents  d'eau  bouillante,  s'écliappant  du 
temple  de  Jauus ,  avaient  arrêté  les  Sabins  déjà  maîtres 
d'une  des  portes,  et  donné  la  victoire  aux  Romains.  (Ovide, 
Fast.i,  26D;Macrobe,  Saluni.  i,  cliap.  9.) 

V.  m.  Qiiid  loquar  mclusasink'r  laquearia  sitvas .' 

Horace,  Épilres,  i,  10,  22: 
Nempe  inter  varias  nutritur  silva  columnas. 

v.  168.  Rufms  Albini.  Cet  Albinus  [paraît  avoir  été  le 
mi'me  que  Ceinonius  Rufius  Albinus, préfet  de  Rome, sou» 
Valenliîii.u  U.  il  était  de  Yolusium. 


T.  170.  Etreyes  Rutulos,  teste  Marone,  re/ert.  V  rg- 
£n.  XI,  463  : 

Tu,  Foluse,  armari  Folsconim  edice  maniplis  : 
Duc,  ait,  Rutulos. 

V.   las.  Quariquam  signalovisfumi  commendat  Homerug, 
Dilecto  quoties  surgit  in  astra  solo. 

Voici  le  passage  d'Homère  auquel  le  poète  fait  allusiou- 
Odyssée,  1. 1,  v.  57  : 

AÙTàp  'OSuffffE'ùî, 
îSjA£vo;  xai  xaTTvèv  à7ro6pw(7xovTa  vorjaai 
t;;  "f*'''"!?  >  ÔaivÉEiv  IjXEipExai^ 
V.  223  elsm\Sin\s.AliaprœlegifurteUus,eic..M!ii\}m, 
Pyrges,  Cère ,  villes  maritimes  de  l'Étrurie.  Centnm-Celles, 
actuellement  Civita-Veccfiia,  célèbre  par  son  port.  Voy. 
Pline ,  Lettres,  vi ,  31. 

V.  279.  Le  Minion ,  rivière  d'Étrurie.  Gravisque; 
Virgile,  Enéide,  livre  x^,  v.  183  : 

Qui  Cœrete  domo,  qui  Sunt  Miniouis  in  arvis, 
Et  Pyrgi  veteres  ,  intempestœque  Graviscœ. 

V.  ?a9.  Dicuntur  cives  quondam ,  miffrare  coacti, 
Muribiis  infestas  dtseruisse  lares. 

Plusieurs  faits  du  môme  genre  ,  rapportés  par  Strabon, 
Pline  et  d'autres  écrivains ,  pourraient  justifier  cette  tradi- 
tion, qui  semble  à  Rutilius  ridicule  et  incroyable.  (Voy. 
Strabon ,  livre  m ,  page  1 44  ;  Pline ,  vin ,  55,  et  même  livre, 

c.  29.) 

V.  295.  Le  premier  Lépidus  (Marcus  ÉmiliusLépidus)," 
consul  avec  L.  Catulus,  voulut  abolir  tous  les  actes  de  Sy  lia 
rappeler  les  proscrits ,  et  leur  rendre  les  biens  qui  avaient 
été  confisqués  par  le  dictateur.  C'était  rallumer  la  guene 
civile.  Catulus,  son  collègue,  et  Pompée  se  réunirent 
contre  lui.  Lépidus,  vaincu ,  se  réfugia  en  Sardaigne,  et  y 
mourut  de  maladie  :  Ibi  viorbo  et  pœnitentia  intcriit , 
dit  Florus ,  1.  m ,  di.  23.  Le  second  Lépidus  fut  le  collègue 
d'Octave  et  d'Antoine  dans  le  triumvirat.  Le  fils  du  trium- 
vir conspira  contre  Auguste  et  fut  puni  de  mort.  Quarlus, 
Cœsareo  dian  vxdt  irrepere  regno.  Marcus  Lépidus ,  m;iri 
de  Drusille',  sœur  de  Caligiila ,  fut  accusé  d'adultère  avec 
deux  autres  sœurs  de  ce  prince,  Agrippine  et  Liville  : 
soupçonné  en  outre  de  prétendre  à  l'empire ,  il  fut  niis  à 
raort  par  ordre  de  Caligula. 
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NOTES  SUR  C.  RUTILIUS. 


V  307,  iVîfJic  quoqrie...  On  ne,  sait  quels  sont  li>s  mem- 
bres do  la  famille  de  Lé|)iiliis  auxquels  Rulilius  liiil 
ici  allusion. 

V.  325.  Eminus  Ig'ilJi  silvosa  cacnmina  m'irof.  Pe- 
tite ile  sur  la  côte  d'Étiuiic,  aiijourd'luii  GiijUo.  L'invasion 
des  Onths,  dont  il  est  parlé  dans  les  vers  suivants ,  est  celle 
d'Alaric. 

V.  337.  Tnngimus  Vmbronem.  Pline,  livre  m,  5  :  «  Um- 
bro  navigationum  capax ,  et  ab  oo  Iractus  Umbriifi.  » 

V.  351.  Chalijbum  mcmorabilis  flva  metallis.  L'ile 
d'Elbe;  Virgile  parle  aussi  de  ses  mines  de  fer: 
Insula  incxhaustis  Chalybum  gencrosa  metallis. 

En.  X,  174. 

V.  2.i3.  Biturlx....  strictura.  César  vante  les  niiries  du 
lîerry,  vu.  ït. 

y.  384.  Humanïs  animal  dissociale  cibis.  Ju vénal, 
XIV,  98  ; 

Nec  distare puta lit  hutnana  carne  suillcrm. 

V.  397.  Ce  sont  les  chrétiens  dont  parle  ici  Rutilius  ;  on 
les  confondait  avec  k's  Juifs 

V.  420.  L'ami  dont  Rutilius  parle  ici  est  ce  Rufius 
Volusianus  dont  il  a  déjà  été  question  au  vers  1C8.  Vôlù- 
sYanils  i>e  peut  entrer  dans  un  vers  hexamètre, 

V.  496.  Et  colère  exiernos,  capta  Tolosa,  lares.  Tou- 
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louse  fui  prise  par  .\faulph ,  chef  des  Goths ,  qui  s'empara 
de  toute  l'Aquitaine  jusqu'à  TOcéan. 

V.  5Qt.  Pra'ùctrt/nos,  offert etiam  carpenta,  tribit- 
nus.  Tnbuinis,  uu  tribun  des  soldats,  qui  commandait 
dans  le  pays. 

V.  585....  Prœfccturam.  Était-ce  la  préfecture  de  la 
ville,  ou  laciiargede  préfet  du  prétoire?  rien  ne  l'indique. 

V.  f.()4.  Turnus  écrivit  des  satires  sous  Vespasien.* 
Nous  avons  ,  sous  le  nom  de  cet  écrivain,  un  fragment  do 
satire  que  l'on  attribue  aujourd'hui  à  Balzac. 


LIVRE  IL 

V.  8.  Qiii  notât  inscriptus  miUia  crebra  lapis.  Let 
bornes  milliaires ,  placées ,  dit-on ,  par  Caïus  Gracchus. 

V.  41.  QuornagisestfacinusdiriStilichonisacerbum, 
Proditorarcani  qui  fuit  imperii. 

Slilichon ,  ayant  laissé  Alaric  pénétrer  en  Italie,  fut  accusé 
de  traliison  par  les  Romains. 

V.  63.  Advehimur  cekri  candentia  mœnia  lap$u  : 
Nominis  est  a-uctor  Sole  corusca  soror. 

Oppidum  Ltmœ.  Aujourd'hui  Lunegiano ,  en  ruines. 
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La  vie  de  Gralius  nous  est  eutièreinent  iiiconuue. 
Son  nom  ne  nous  a  été  transmis  que  par  Ovide,  dont 
il  fut  le  contemporain.  L'auteur  des  Métamorphoses 
nous  dit  en  effet ,  dans  une  de  ses  élégies  {ront.  ult. 
V.  33) ,  011  il  éuumère  tous  les  poètes  du  siècle  d'Au- 
guste avec  lesquels  il  a  vécu  : 

Tityrus  antiquas  et  erat  qui  pascerei  herbas, 
Apiaquc  venanti  Gratins  arma  dabat. 

Comme  le  premier  vers  de  ce  distique  s'applique  à 
Virgile  ' ,  quelques  commentateurs  ont  cru  qu'eu 
rapprochant  ainsi  Gratins  et  le  prince  des  poètes  la- 
tins ,  Ovide  fait  entendre  qu'il  met  peu  de  différence 
entre  eux.  C'est  faire  injure  à  Ovide,  qui  a  moins 
songé  à  établir  un  parallèle  entre  ces  deux  poètes , 
qu'à  indiquer  l'analogie  des  sujets  traités  par  eux. 

Au  reste,  c'est  la  seule  mention  qui  ait  été  faite 
de  Gratins.  Les  vers  de  son  poème  ne  sont  cités  nulle 
part.  Ce  qui  doit  surprendre  encore  davantage ,  c'est 
queNémésien,  qui,  longtemps  après  Gratins,  a  com- 
posé un  poème  sur  la  chasse,  s'annonce  comme 
parcourant  une  route  qui  n'a  pas  encore  été  battue , 
c'est-à-dire,  pour  parler  en  prose,  comme  traitant  un 
sujet  qu'aucun  poète  n'a  traité  avant  lui.  Mais  on 
sait  qu'il  ne  faut  pas  prendre  au  mot  les  poètes  qui 
parlent  ainsi. 

Gratius  n'a  rien  dit  dans  ses  Cynégétiques  qui  pût 
suppléer  au  silence  que  les  autres  écrivains  gardent 
sur  lui.  On  présume  seulement ,  d'après  un  de  ses 
vers  (le  40^  de  toutes  les  éditions  et  le  52''"  de  la  nô- 
tre), qu'il  est  né  dans  les  environs  de  Paierie,  ou  qu'il 
y  possédait  une  propriété  :  de  là  le  surnom  de  Falis- 
cus  qui  lui  a  été  donné. 

Sans  doute  il  n'était  pas  d'une  famille  illustre  ;  car 
son  nom,  qui  a  la  physionomie  de  ceux  qu'on  impo- 
sait aux  esclaves  ou  aux  affranchis,  se  rencontre  ra- 
rement dans  les  monuments  anciens.  La  manière 
honorable  dont  il  parle  du  veneur  ou  préposé  aux 
meutes  porte  à  croire  qu'il  était  attaché  en  cette 
qualité  à  quelque  grande  maison  (vers  331  à  333). 

Gratius  s'est-il  borné  au  petit  poème  dont  nous 
donnons  la  traduction  ?  Il  est  probable  qu'à  l'exemple 
d'Oppien  et  de  Némésien,  il  avait  composé  autant  de 
poèmes  que  la  chasse  offre  de  branches  diverses. 
Ainsi ,  outre  des  Cynégétiques ,  il  aurait  été  l'auteur 
d'un  traité  de  la  chasse  aux  oiseaux,  et  peut-être  des 
Halieutiques,  ou  traité  de  la  pèche  que,  dans  le 

(I)  Némésien  donne  aussi  à  Virgile  le  nom  de  Tityre  {Ed. 
11,84.) 


doute,  nous  avons  publiées  selon  l'usage,  à  la  (in  des 
œuvres  d'Ovide,  auquel  on  attribue  ce  poème ,  quoi- 
que le  style  offre  d'assez  notables  ressemblances  avec 
celui  de  Gratius. 

C'est  en  1504  que  Sannazar  fit  la  découverte  de 
ce  poème  dans  une  bibliothèque  de  France.  Le  ma- 
nuscrit qui  le  contenait  avec  le  poème  de  Némésien , 
les  fragments  des  Halieutiques  et  l'Itinéraire  de  Ruti- 
lius,  a  été  la  base  de  toutes  les  éditions  qui  ont  paru 
successivement,  et  dont  ]a  dernière,  donnée  par 
Wernsdorff,  et  reproduite  dans  la  collection  Le- 
maire ,  est ,  à  quelques  leçons  près ,  celle  que  nous 
avons  suivie. 

Parmi  les  corrections  que  nous  avons  cru  devoir 
y  faire ,  une  seule  a  besoin  d'être  expliquée  :  c'est 
une  transposition  qui  consiste  à  placer  après  le  24'' 
vers  le  morceau  qui,  dans  les  éditions  précédentes, 
est  compris  entre  les  61*^  et  12^  vers  inclusivement. 
Quelques  commentateurs  avaient  déjà  remarqué  que 
ce  morceau  ne  se  lie  pas  avec  ce  qui  précède,  et  ils  en 
avaient  tiré  la  conséquence  qu'il  existait  là  une  la- 
cune. En  effet,  le  poète,  après  avoir  dit  à  quelle 
époque  il  faut  récolter  îe  lin  qui  convient  à  la  fa- 
brication des  filets,  ajoute,  d'après  le  manuscrit  : 
Magnum  opus ,  et  tanrji,  nisi  cura  vincitur ,  impar. 

Puis  il  nous  rappelle  les  demi-dieux  qui,  pour  n'a- 
voir pas  connu  les  règles  de  la  chasse,  ont  été  vic- 
times de  leur  imprudence;  moins  heureux  qu'Her- 
cule ,  lequel  a  du  les  premiers  éloges  de  la  renommée 
à  son  habileté  comme  chasseur. 

Il  nous  a  paru,  d'après  le  ton  de  cet  épisode,  qu'il 
y  avait  Ueu  de  le  rattacher  à  l'exposition  du  poème , 
et  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  nous  approuve  de 
l'avoir  fait.  En  effet ,  le  poète  débute  en  invoquant 
I  Diane,  déesse  de  la  chasse  (1-20),  puis  il  annonce 
qu'il  s'efforcera  de  défendre  notre  existence  contre 
les  bêtes  féroces ,  qu'il  donnera  des  armes  au  chas- 
seur, et  lui  apprendra  comment,  à  l'aide  des  filets 
et  des  toiles,  il  peut  dresser  des  embûches  à  ses 
ennemis.  Qu'à  la  suite  de  cette  exposition  on  place 
l'épisode  dont  nous  avons  cité  le  premier  vers,  Mag- 
7ium  opus...,  et  l'on  verra  que  les  idées  de  l'auteur 
s'enchaînent  parfaitement.  «  Importants  travaux, 
dira  Gratius ,  dont  on  ne  surmonte  les  difficultés 
qu'à  force  de  soins.  Voyez  en  effet  les  demi-dieux ,  » 
etc. 

Cette  traduction  est  la  première  qui  ait  été  faite  du 
poème  de  Gratius. 


GRATIUS  FALISCUS. 

CYNÉGÉTIQUES 


Diane ,  Je  chante  sous  tes  auspices  cet  art , 
présent  des  dieux ,  qui  a  tant  de  charmes  pour 
les  chasseurs. 

Autrefois  les  hommes  plaçaient  tout  leur  es- 
poir dans  la  force.  Pleins  de  témérité ,  n'ayant 
d'autre  appui  qu'un  vain  courage ,  ils  parcou- 
raient les  bois  profonds,  où  ils  étaient  sans  cesse 
h  la  merci  de  leur  inexpérience.  Plus  tard,  ils 
suivirent  une  voie  plus  sûre,  et  prirent  le  raison- 
nement pour  guide  de  leurs  entreprises.  Depuis 
ce  jour  l'existence  devint  facile  :  l'ordre  et  la  mé- 
thode dissipèrent  les  ténèbres,  et  la  connaissance 
d'un  art  fit  germer  un  art  voisin.  Depuis  ce  jour, 
la  violence  aveugle  cessa  de  régner. 

Nous  devons  à  la  bienfaisance  des  dieux  la 
découverte  des  arts  :  ils  en  firent  un  rempart 
contre  notre  faiblesse.  Puis  chacun  s'appliqua  à 
celui  où  l'entraînait  son  goût;  et  la  perfection  fut 
le  fruit  de  l'étude. 

Ainsi ,  quand  les  hommes  ne  se  procuraient 
leur  nourriture  qu'en  soutenant  contre  les  bêtes 
fauves  une  guerre  périlleuse,  c'est  toi,  Diane, 
qui  daignas  leur  faire  part  de  ton  expérience , 
les  protéger,  les  affranchir  des  dangers  qui  les 
menaçaient!  Autour  de  toi  vinrent  se  ranger  les 
nombreuses  déesses  des  forêts  et  des  fontaines  : 
autour  de  toi  se  réfugièrent  les  Naïades,  et 
Faune  qui  préside  au  riant  Latium,  et  Pan  qui 
habite  le  Ménale ,  et  la  Mère  des  dieux ,  habile 

GRATII  FALISCI 

CYNEGETTCON. 


Dona  cano  divum ,  laetas  venantilius  artcs , 

Aiispicio,  Diana,  tuo;  prius  oranis  in  aimis 

Spes  fuit,  et  nuda  silvas  virtule  movebant 

Inconsulli  homines ,  vitaque  erat  error  iii  omni  ; 

Post  alla  propioie  via ,  meliusque  profecU,  5 

Te  sociam  ,  Ratio,  lebus sumpsere  gerendis. 

Hiuc  omne  auxilium  vit.ie ,  rectiisque  reluxil 

Ordo  ,«t  continuas  didicere  ex  artibus  ajtes 

Proserere;  hinc  démens  cecidit  violentia  rétro. 

Sed  primum  auspicium  Deus  ai tibus ,  altaquc  circum     1 0 

Frrniamenta  dédit;  tum  partes  quisque  sequutus 

Exegere  suas ,  tetigitque  industria  (ineni. 

Tu  trcpidam  bello  vitani,  Diana,  ferino, 

Qiia  primam  quœrebat  opem ,  digoata  reperlis 

Vrotcgerc  auxiliis,  orbemque  hac  solvcre  noxa.  15 


à  dompter  les  lions,  et  Silvain  qui  se  plaît  dans 
les  contrées  incultes. 

Moi ,  dans  mes  vers ,  je  dévoilerai  les  secours 
que  nous  devons  à  Diane,  et  j'essayerai  de  pro- 
téger l'homme  par  eux  contre  les  innombrables 
hôtes  des  bois.  Dans  mes  vers  je  donnerai  des 
armes  au  chasseur  :  je  lui  dirai  comment  il  peut 
s'en  servir;  comment,  avec  des  filets  et  des  toiles, 
il  peut  dresser  des  embûches  à  ses  ennemis  : 
travaux  importants ,  dont  on  ne  surmonte  les  dif- 
ficultés qu'à  force  de  soins. 

Rappelle-toi  ce  que  les  anciennes  traditions  ra- 
content des  demi-dieux.  A  l'aide  de  hautes  mon- 
tagnes, ils  Ont  tenté  de  s'élever  jusqu'aux  de- 
meures célestes  ;  ils  ont  osé  se  frayer  une  route 
à  travers  les  mers,  et  porter  une  main  outrageante 
sur  les  déesses  ;  et  pourtant  vois  à  quel  prix  ils  ont 
pénétré  dans  les  forêts ,  sans  suivre  les  règles  que 
je  vais  tracer?  Vénus,  vaincue  par  la  douleur, 
pleure  encore  et  pleurera  toujours  Adonis.  Ancée 
a  péri  sous  les  défenses  d'un  sanglier,  bien  qu'il 
fût  adroit ,  et  défendu  par  une  hache  à  deux  tran- 
chants. 

Au  contraire  le  héros  de  Tyrinthe,  Hercule,  ce 
dieu  qui  a  civilisé  l'univers  encore  sauvage,  ce  dieu 
dont  le  nom  est  répété  et  sur  terre  et  sur  mer,  et 
dans  l'insatiable  empire  de  Pluton(car  il  osait  tout, 
et  se  précipitait  partout  où  il  y  avait  de  la  gloire 
à  recueillir).  Hercule  s'est  illustré  par  son  habi- 

Adscivere  tuo  comités  sub  nomine  divae 

Centum  omnes  nemorum ,  centum  de  fontibus ,  omnes 

Naïades,  et  Lalii  cultor  qui  Faunus  amœni, 

Maenaliusque  puer,  domitrixque  Idaea  leonum 

Mater,  et  inculto  Silvanus  termite  gaudens.  20 

His  ego  prsesidiis  nostram  defendere  sortem 

Contra  mille  feras,  et  non  sine  carminé,  nisus, 

Carminé  et  arma  dabo  venanti ,  et  persequar  artes 

Armorum,  cassesque,  plagarumque  ordiar  astus. 

Magnum  opus ,  et  tangi ,  nisi  cura  vincitnr,  impar.         25 

Nonne  vides ,  veterum  quos  prodit  fabula  reruni , 
Semidei ,  cœlum  aggeribus  tentare  superbis  , 
Ire  fréta,  et  matres  ausi  tractare  deorum, 
Quam  magnam  mercede  meo  sinemunere  silvas 
Impulerint  :  flet  adbuc  et  porro  flebit  Adonim  30 

Victa  Venus,  ceciditquc  suis  Ancaeus  in  armis. 
Ut  praedexter  erat  geminisque  securibus  ingens. 
Ipse  deus,  cultorque  feri  Tyrinthius  orbis, 
Quem  mare  ,  (juem  Icllus,  quem  pracceps  janua  Ditis . 
Omiiia  tentantem ,  qua  laus  erat  obvia,  passi ,  ai 
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Icté  dans  la  chasse,  et  a  obtenu  par  elle  les  pre- 
miers éloges  de  la  renommée. 

D'abord,  il  faut  joindre  avec  un  léger  fil  la 
frange  naissante  de  ton  filet,  puis  réunir  forte- 
ment ce>  fils  par  une  maille  carrée.  Fait  de  cette 
manière,  il  supportera  de  longues  fatigues  et 
sera  d'un  long  usage.  Ensuite,  quand  tu  seras 
arrivé  au  milieu  de  l'ouverture,  là  ou  commen- 
cent les  fils,  tu  tresseras  jusqu'à  six  panneaux, 
afin  que,  si  plusieurs  bêtes  viennent  à  s'y  précipi- 
ter, le  filet  puisse  les  contenir  toutes.  Je  veux 
que  tu  lui  donnes  une  longueur  de  deux  fois  vingt 
pas,  et  qu'il  ait  dix  nœuds  pleins  en  profondeur. 
S'il  excède  cette  dimension ,  il  exigera  plus  de 
frais  et  sera  moins  commode. 

Pour  ne  pas  t'arrêter  davantage,  apprends 
que  les  marais  du  Cinyphe  te  fourniront  du  lin 
excellent  pour  ce  travail.  On  estime  aussi  celui 
de  la  vallée  coiisacrée  à  la  sibylle  d'Éolie ,  et  celui 
qui  croît  dans  les  champs  de  la  Toscane,  qu'a- 
breuve le  Tibre ,  dont  les  eau>(  silencieuses  cou- 
lent ensuite  à  travers  le  fertile  Latium,  avant 
de  se  perdre  dans  la  mer  par  une  large  embou- 
chure. 

Notre  lin  de  Paierie  manque  de  force ,  et  celui 
d'Espagne  n'est  recherché  que  pour  d'autres 
usages.  L'Egypte  en  produit  qui  suffit  à  peine 
pour  couvrir  légèrement  les  prêtres  de  la  brû- 
lante Canope,  lorsqu'ils  dansent  en  foule  aux  fêtes 
de  Diane.  Sa  couleur  blanche  est  d'ailleurs  per- 
nicieuse, et  rend  le  filet  inutile ,  en  indiquant 
de  loin  le  piège  aux  ennemis  qu'il  épouvante. 

Le  misérable  habitant  d'AIabande  cultive  dans 
ses  jardins,  où  coule  une  eau  limpide,  des  forêts 


d'un  chanvre  propre  à  nos  travaux  ;  mais  il  est 
d'une  conservation  difficile,  surtout  si  tu  vises 
à  enfermer  dans  tes  rets  des  ours  d'Émonie.  Pour 
y  reméflier,  veille  par-dessus  tout  à  ce  que  l'hu- 
midité ne  les  pénètre  pas  :  elle  en  est  le  principal 
fléau.  On  ne  peut  se  servir  d'instruments  de  chasse 
qui  sont  humides  :  on  ne  peut  y  avoir  confiance. 
Soit  donc  que  dans  une  profonde  vallée  ils  aient 
étéimbibés  de  l'eau  d'un  fleuve,  soit  qu'ils  aient  été 
couverts  de  la  vase  épaisse  d'un  étang ,  soit  enfin 
qu'une  pluie  imprévue  les  ait  humectés,  tends- 
les  par  un  temps  sec ,  lorsque  règne  l'Aquilon , 
ou  suspends-les  auprès  de  ton  foyer  enfumé. 
Aussi  défend-on  de  songer  à  la  récolte  du  lin  avant 
que  la  brillante  Pléiade  n'ait  paru  dans  les  cieux, 
et  n'ait  embrasé  falr  de  ses  feux  les  plus  ar- 
dents. Que  le  lin  en  soit  imprégné,  et  il  résistera 
mieux  aux  atteintes  du  temps. 

Si  mon  art  peut  te  rendre  encore  des  services , 
écoute  comment  on  parvient,  par  la  ruse,  à  triom- 
pher des  bêtes  fauves. 

Dans  ce  but,  quelques  chasseurs  se  servent 
avec  beaucoup  de  succès  des  plumes  arrachées  à 
d'immondes  vautours  ;  seulement  il  faut  qu'elles 
soient  alternées  avec  les  ailes  argentées  du  cygne, 
et  cet  appareil  suffit.  Par  un  beau  soleil,  elles 
brillent ,  et  forment  ensemble  un  épouvantai!  ter- 
rible. L'odeur  infecte  qu'exhale  favide  vautour 
jette  l'effroi  dans  les  forêts.  L'on  approuve  donc 
avec  raison  ce  mélange.  Mais  autant  les  plumes 
dont  tu  te  sers  doivent  être  éclatantes  et  épaisses , 
autant  elles  doivent  être  moelleuses  et  libres  de 
nœuds.  Autrement,  lorsqu'on  se  hâtera  de  porter 
les  toiles,  elles  s'y  embarrasseront,  et  au  moment 


Hinc  ilecus  et  famae  primiim  impetravit  tionorem.] 

Piinui  jiibcnt  leniii  nascentem  jungere  filo 
Limbum ,  et  quadruplici  tormento  adstringere  limbos; 
nia  operum  patiens  ,  illa  usus  linea  longi. 
Tuncip.siini  medio  cassem  qui  nascitur  ore,  40 

Per  seiios  circutn  usque  sinus  laqueabis ,  ul  oninein 
Concipiat  tergo,  si  quisquatn  est  pliiiimus ,  liostein. 
Et  bis  vicenos  spatium  praetendere  passus 
Rete  veb'm ,  plenisque  decem  consurgere  uodis. 
ingrat!  majora  sinus  impendia  sunoent.  45 

Optima  Cinyphise,  ne  quid  cunclere,  paludes 
Lina  dabunt;  bonus  Ji^oliœde  valle  Sibylla) 
Fœtus,  et  aprico  Tuscorum  stupea  campo 
Messis ,  contigu'urn  sorbens  de  flumine  roreni , 
Qua  cultor  Latii  per  opaca  silentia  Tibris  50 

Labitur,  inque  sinus  magno  venit  ore  marinos. 
At  contra  noslris  imbeilia  lina  Faliscis  ; 
Hispanique  alio  spectantur  Sœtabes  usu. 
Vix  operata  suo  sacra  ad  Bubastia  lino 
Velatur  sonipes  œstivi  turba  Canopi.  55 

Ipse  in  materia  damnosus  candor  inerti 
Oslentiit  longe  fraudem ,  atque  exlerruit  liostes. 
Al  pauperrigui  custos  Alabandicus  liorti 
Cannabias  nntril  silvas,  qua  commoda  rwstro 


Armamenta  operi  ;  gravis  est  lutela  sed  illis ,  eo 

Tu  licet  iEnionios  includas  retibus  iirsos. 

Tantum  ne  subeat  viliorum  pessimus  humor, 

Ante  cave  :  non  est  bumenlibus  usus  in  armis; 

Nulia  fides  :  ergo,  seu  pressa  flumina  valle 

Inter  opus,  crassœque  malnni  fecere  paludes;  65 

Sive  improvisus  cœlo  perfuderit  imber, 

nia  vel  ad  flatus  Hélices  oppande  seren<ie , 

Vel  caligineo  iaxanda  reponito  fumo. 

Idcirco  et  primas  linorum  tangere  messes 

Ante  vêtant,  quam  maturis  accenderit  annum  70 

Ignibus,  et  claro  Pleias  se  prorapserit  ortu. 

Imbiberit ,  tanto  respondet  longior  usus, 

Exige ,  si  qua  meis  respondet  ab  artibus  ergo 

Gratia,  quœ  vires  faliat  coliata  ferinas. 

Sunt,  quibus  iramundo  decerptaî  vulture  plumas        75 
Instruraentum  operis  fuit,  et  non  parva  facultas. 
Tantum  inter  nivei  jungantur  vellera  cygni  ; 
Et  satis  arœorum  est  :  liaec  clara  luce  coruscant 
Terribiles  species  ;  ab  vulture  dirus  avaro 
Turbat  odor  silvas,  meliusque  alterna  valet  res.  80 

Sed  quam  clara  tuis  et  pinguis  pluma  sub  armis, 
Tam  mollis  lactu  et  non  sit  creberricna  nexu , 
Ke  reprensa  suis  properantem  linea  pinnis 


780 


GRATIUS  FALISCUS. 


d'eu  faire  usage,  elles  accuseront  ton  impré- 
voyance. 

Ces  épouvautails  sont  utiles  surtout  pour  chas- 
ser le  cerf  Si  tu  as  soin  d'en  teindre  par  inter- 
valle les  plumes  mobiles  avec  la  pourpre  assy- 
rienne; si  tu  les  fais  briller  sur  des  fourches  dres- 
sées au  milieu  des  toiles,  il  est  rare  qu'aucune 
bête  féroce  ne  soit  trompée  par  ces  faux  sujets 
d'alarmes. 

Il  est  aussi  quelquefois  avantageux  de  se  servir 
de  lacets  mobiles.  On  conseille  surtout  de  les 
couvrir  avec  une  peau  de  cerf.  Sous  la  perfide 
apparence  d'une  bête  fauve ,  ils  cacheront  mieux 
les  embûches.  Que  dirai-je  des  pièges  munis  de 
dents,  que  le  chasseur  entoure  de  bois  d'yeuse? 
Combien  de  fois,  avec  ces  engins  trompeurs,  un 
étranger  a  pu  profiter  du  gibier  d'autrui! 

Gloire  à  l'homme  qui,  guidé  par  l'industrie, 
sut  découvrir  ces  admirables  secrets  !  Il  fut  un  dieu, 
ou  du  moins  il  eut  une  intelligence  presque  divine, 
celui  qui  porta  la  lumière  au  milieu  desprofondes 
ténèbres  où  l'on  était  plongé  ,  celui  qui  éclaira  le 
vulgaire  encore  ignorant.  Diane,  dis  son  nom, 
tu  le  peux ,  à  un  élève  d'Apollon. 

Si  l'on  eu  croit  la  renommée,  ce  fut  un  vieil- 
lard d'Arcadie ,  que  le  fertile  Ménale ,  que  la  ville 
d'Amyclée,  voisine  de  Lacédémone,  virent  pour 
la  première  fois  tendre  des  filets  dans  les  vallons 
inaccoutumés.  Ce  fut  Dercyle ,  l'homme  le  plus 
juste  qui  ait  jamais  existé,  le  plus  rigide  obser- 
vateur du  culte  des  dieux.  Il  était  jeune  encore , 
quand  la  déesse  des  forêts  prit  soin  de  le  former. 
Elle  daigna  l'associer  à  ses  glorieux  travaux  :  elle 
lui  dévoila  son  art,  et  lui  ordonna  de  le  faire  con- 
naître aux  nations. 

Implicet,  atqne  ipso  mendosa  coaiguat  usu. 

Hic  inagis  in  cervos  valuit  nielus  :  ast  ubi  lenlae  85 

Inteidum  Libyco  fiicantur  sandyce  pinn.Te , 

Liueaque  exslructis  luccnt  anconibiis  arma  , 

Rarum ,  si  qua  mctus  eliidat  bellua  falsos. 

Nani  fuit  et  laqiieis  aliquis  cunacibus  usus  : 

Cervino  jnssere  magis  contexere  nervo  ;  90 

Fraus  teget  insidias ,  habitu  nientila  ferino. 

Qnid  ,  qui  dentatas  iligno  robore  clansit 

Venator  pedicas?  quam  dissimulantibus  armis 

Ssepe  babet  iinprudens  alieni  lucra  laiioris! 

O  felix ,  tanUs  quem  primiim  industiia  rebiis  «Jj 

Prodidit  aiictorem!  Deus  ille,  an  proxima  divos 
Mens  fuit,  in  cœcas  acicm  quœ  magna  tenebias 
Egit,  et  ignarum  perfudit  bimine  vulgus? 
Die  agc  Pierio ,  fas  est ,  Diana ,  ministro. 
Arcadium  stat  fama  senem,  quem  Mœnains  aitor         100 
Et  Lacedaemoniae  primum  vidistis  AmycLie, 
Per  non  assuetas  metantein  retia  valles, 
Dercylon  :  haud  il!o  quisquam  se  justior  egit , 
Aut  fuit  in  terris  divum  observantior  alter. 
Ergo  ilhim  primis  nemorum  Dea  finxit  in  annis  ,  105 

Auctoi  emque  operi  dignata  inscriberc  niagno , 


I  C'est  lui  aussi  qui,  le  premier,  revêtit  l'épicu 
d'une  dent  solide,  lui  qui,  à  l'aide  des  arêtes 
dont  il  le  garnit,  sut  maîtriser  l'impétueux  cour- 
roux d'une  bête  blessée,  et  en  soutenir  le  fardeau. 
Plus  tard  on  fabriqua  des  hampes  dont  le  fer 
long  et  acéré  fut  hérissé  d'une  double  fourche. 
Plus  tard  aussi  quelques  chasseurs  entourèrent 
de  pointes  l'orbe  de  leurs  javelines ,  afin  de  pou- 
voir porter  une  blessure  qui  ne  restât  pas  sans 
effet. 

Fuis  l'attrait  de  l'inconstante  nouveauté,  et  .sou- 
viens-toi que  tout  excès  est  nuisible.  Pourtant  la 
mode  volage  amène  chaque  jour  des  changements, 
pour  lesquels  nos  chasseurs  s'empressent  d'a- 
bandonner les  usages  déjà  éprouvés. 

Que  dirai-je  des  lances  macédoniennes  dont 
le  bois,  d'une  longueur  démesurée,  se  termine  par 
une  pointe  si  petite?  Et  des  javelines  rapides  des 
Lucaniens ,  qui  se  composent  au  contraire  d'une 
légère  écorce  que  fatigue  une  large  lame  ? 

L'expérience ,  en  se  gardant  de  ces  excès  ,  est 
parvenue  à  perfectionner  nos  armes.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  aujourd'hui  des  javelines  commo- 
des, qui  portent  des  coups  meurtriers  et  atteignent 
le  but  avec  impétuosité. 

Diane  protégea  elle-même  ses  compagnes  avec 
l'arc  et  le  carquois  de  Lycie.  Ne  méprise  pas  ces 
armes  de  la  déesse.  Les  flèches  rendent  aussi  quel- 
quefois de  grands  services. 

Apprends  maintenant  à  connaître  les  arbres  dont 
le  bois  peut  former  des  hampes  solides.  Tels  sont 
le  cornouiller,  qui  abonde  dans  les  vallées  de  la 
Thrace,  que  l'Hèbre  féconde;  le  myrte  ombreux, 
qui  se  plaît  dans  l'île  consacrée  à  Vénus  ;  l'if,  le 
pin,  et  le  genêt  d'Altinum.  L'arbre  sau  vage  qui  pro- 

Jussit  adiré  suas  et  pandere  gentibus  artes. 

Ille  etiam  valido  primus  venabula  denlc 
Induit  ;  et  proni  moderatus  vulneris  iram 
Omne  moris  excepit  onus  :  tum  stricta  verutis  1 10 

Dentibus ,  et  geminas  subiere  hastilia  furcas. 
Et  quidam  tolos  clauserunt  ensibus  orbes , 
Ne  cessaret  iners  in  vulnere  massa  ferino. 
Blandimenta  vagae  fugies  novitatis;  ibidem 
Exiguo  nimiove  nocent  :  sed  lubricus  errât  115 

Mos,  et  ab  experlis  festinant  usibus  omues. 
Quid,  Macetum  immensos  libeat  si  dicere  contos, 
Quam  longa  exigui  spicanl  bastilia  dentés? 
Aut  contra  ut  tenero  destrictas  cortice  virgas 
Prapgravat  ingenti  pernix  Lucania  cultro?  120 

Omnia  tcla  modi  nielius  finxere  salubres. 
Quocirca  et  jaculis  habilem  perpendimus  usum; 
Neu  levé  vulnus  eat,  neu  sit  brevis  impetus  illi. 
Ipsa  arcu  Lyciaque  suas  Diana  pbaretra 
Armavit  comités  ;  ne  tela  spernite  Div^ ,  /  25 

Magnum  opus  et  vohicres  quondam  fecere  sagittae. 

Disce  agedum  et  validis  delectum  bastilibusomncni. 
Plurima  Tbreicii  nutritur  vallibus  Hebri 
Cornus,  et  umbrosae  Veneris  per  littora  myrtu«, 
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(luit  le  lotos  n'est  pas  assez  uni  pour  servir  à  nos 
travaux.  Mais  du  pays  de  Saba,  en  Orient,  nous 
vient  cette  tige  magnifique  qui  donne  l'encens 
au  doux  parfum.  Elle  est  si  belle,  ({n'on  l'emploie 
(ainsi  l'ont  voulu  les  divinités  des  forêts)  sans 
aucun  art,  et  telle  qu'elle  est  sortie  des  mains  de 
la  nature  ;  tandis  que  les  autres  tiges  qui  naissent 
dans  nos  bois  ne  sont  converties  en  javelines 
qu'après  avoir  été  façonnées  avec  beaucoup  de 
travail. 

Jamais  en  effet  nos  arbres  ne  prennent  spon- 
tanément une  belle  direction ,  et  d'eux-mêmes  les 
genêts  se  courbent  sur  leurs  pieds.  N'hésite  donc 
pas ,  coupe  les  branches  surabondantes ,  les  pous- 
ses nuisibles.  Tout  ce  luxe  de  végétation  surcharge 
à  tort  tes  plants.  Quand ,  à  force  de  soins ,  un  ar- 
bre généreux  s'élèvera  sur  une  tige  droite ,  et  ba- 
lancera dans  l'air  des  rameaux  unis  et  sans  nœuds, 
alors  arrache  les  feuilles  qui  croissent  à  Tentour, 
redresse  les  branches  nouvelles.  L'humeur  per- 
nicieuse s'échappera  de  l'ulcère ,  et  formera  au 
dehors  des  veines  dures  et  immobiles.  Enlin , 
lorsque  les  branches  auront  une  longueur  de  cinq 
pieds,  abats-les  à  pleines  mains,  à  cette  époque 
de  l'année oii  les  arbres  se  couvrent  de  fruits,  et 
où  l'automne  remplit  le  ciel  de  pluies  orageuses. 

Mais  pourquoi  m'égarer  si  longtemps  dans  ces 
étroits  sentiers?  Les  chiens  surtout,  les  chiens 
doivent  fixer  ton  attention,  soit  que,  pour  vain- 
cre tes  sauvages  ennemis,  tu  ayes  recours  à  la 
force  et  aux  armes ,  soit  que  tu  appelles  la  ruse  à 
ton  aide. 

Mille  pays  différents  fournissent  des  chiens 
propres  à  la  chasse,  et  chaque  race  a  un  carac- 

Taxique,  pinusque,  Altinatesque  genistae,  130 

Est  operœ  magis  incomptus  lotaster  agrestis 

Termes ,  ab  Eois  desceiKiet  virga  Sabans , 

Mater  odorati  multum  pulcherrima  turis, 

Illa  suos  usus  intractatumque  clecorem 

(Sic  nemorum  jussere  Deae)  natalibus  liaurit  135 

Arbitriis  :  atenim  mtiltu  suiit  ficta  labore 

Caetera ,  quee  silvis  errant  hastilia  nosti  is. 

Nuiiquam  sponte  sua  procerus  ad  aéra  termes 

Exiit,  inque  ipsa  curvanlur  stirpe  genistae. 

Ergo  âge,  luxuriam  primo  fœtiisque  nocentes  140 

Detrahe  :  frondosas  gravât  indulgenlia  silvas. 

Pûst  ubi  proceris  generosa  stirpibus  arlior 

Se  dederil ,  leretesque  ferent  ad  sidéra  \irgœ, 

Stringe  notas  circum,  et  gemmantes  exige  versus. 

His,  si  quis  vitium  nociturus  sufficit  humor,  14j 

Ulceribus  fluet,  et  venas  durabit  inertes. 

In  quinos  sublata  pedes  liastilia  plena 

Caede  manu,  dum  poniiferis  advertitur  annus 

Frondibus,  et  tepidos  autumnus  continet  imbres. 

Sed  curexiguis  tantos  in  partibus  orl)es  lôO 

Lustramus?  prima  illa  canum,  non  ulla  per  artes 
Cura  prior,  sive  indomitos  vebeinentior  liostes 
Niidomatte  premas,  seu  bellum  ex  arte  ministres. 


tère distinct.  Le  chien  de  la  Médie,  qui  est  indo- 
cile ,  livre  de  grands  combats.  Une  contrc-e  bien 
opposée,  la  Gaule,  nourrit  aussi  des  chiens  dont 
la  renommée  publie  au  loin  la  gloire.  Au  con- 
traire, les  Gelons  sont  lâches  et  refusent  de  lutter, 
mais  ils  sont  intelligents.  Ceux  de  la  Perse  sont 
à  la  fois  intelligents  et  braves.  Quelques  chas- 
seurs nourrissent  des  chiens  indiens;  ceux-ci  sont 
indomptables  et  farouches,  tandis  que  ceux  de 
l'Arcadie  sont  dociles  et  ardents  au  combat. 

Cette  ardeur  ne  suffit  pas  aux  chiennes  d'Hyr- 
canie.  Elles-mêmes  vont  dans  les  bois  pour 
apaiser  des  feux  illégitimes.  Vénus  les  guide,  et 
leur  procure  les  accouplements  qu'elles  désirent. 
Alors  on  voit  leur  amant  adultère ,  le  tiure  farou- 
che ,  errer  en  sûreté  autour  de  nos  maisons,  qui  ne 
lui  sont  plus  hostiles  ;  et  la  chienne  qui  a  osé  s'u- 
nir à  lui,  donner  le  jour  à  un  fils  d'un  noble  sang. 
Mais  ce  bâtard  exercera  son  impétueux  courage 
en  chassant  même  dans  la  basse-cour ,  et  il  ne 
croîtra  pas  sans  répandre  souvent  le  sang  de  tes 
troupeaux.  Nourris-le  cependant,  quelques  cri- 
mes qu'il  commette.  Il  les  expiera  plus  tard  dans 
les  forêts,  ou  il  signalera  sa  bravoure. 

Le  chien  d'Ombrie,  habile  à  dépister  les  enne- 
mis ,  les  fuit  dès  qu'ils  opposent  de  la  résistance. 
Plût  aux  dieux  qu'il  eût  autant  d'ardeur  et  de 
courage  qu'il  a  de  finesse  et  de  puissance  dans 
l'odorat  ! 

Que  ne  peux-tu  aborder  les  rivages  des  Morins, 
rivages  baignés  par  une  mer  toujours  incertaine  ! 
que  ne  peux-tu  pénétrer  dans  le  pays  des  Bretons  ! 
Combien  tu  serais  dédommagé  de  tes  peines  et  de 
tes  dépenses  par  les  chiens  dont  tu  ferais  la  con- 

Miile  canum  patriae ,  ductique  ab  origine  mores 

Cuique  sua  :  magna  indocilisdat  prœlia  .Medus,  155 

Magnaque  diverses  extollit  gloria  Celtas. 

Arma  negant  contra,  martemque  odere  Geloni, 

Sed  natura  sagax  :  Perses  in  utroque  paratus. 

Sunt  qui  Seras  alant,  genus  intractabilis  irœ. 

At  contra  faciles,  magnique  Lycaones  armis.  Ifio 

Sed  non  Iljrcanœ  salis  est  vehementia  genti 

ïanla  :  suis  petiere  ultro  fera  semina  silvis. 

Dat  Venus  accessus,  et  blando  fœdere  jungit. 

Tune  et  mansuetis  tuto  férus  errât  adulter 

In  slabulis,  ultroque  gravis  succedere  tigrim  165 

Ausacanis,  majore  tulit  de  sanguine  fœtuni. 

Sed  praeceps  virtus  ipsa  venabitur  aula  : 

Ille  tibi  et  pecudum  multo  cum  sanguine  crescet^ 

Pasce  tamen,  quœcumque  domi  sibi  crimina  lecit 

Excutiet  silva  magnus  pugnator  adepta.  170 

At  fugil  adversos  idem  quos  repperit  bostes 

Umber  :  quanta  fides,  ntinam,  etsolertia  naris, 

Tanta  foret  virtus,  et  tantum  vellet  in  armis  ! 

Quid  fréta  si  Morinum ,  dubio  refluentia  pnnto , 

Yeneris,  atque  ipsos  libeat  penelrare  Britamias?  175 

0  quanta  est  merces,  et  quantum  impendia  siiii.Ji- 

Si  non  ad  speciem  mentiturosque  decoie» 
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quête  !  Sans  doute  ils  n'ont  pas  d'apparence  ;  sans 
doute  ils  n'ont  pas  une  beauté  qui  impose 
(c'est  leur  seul  défaut)  ;  mais,  dans  les  grandes 
chasses ,  quand  \lent  le  moment  de  déployer  du 
courage  ,  quand  Mars  les  appelle  à  se  précipiter 
à  travers  les  périls ,  alors  on  a  pour  eux  plus  d'ad- 
miration que  pour  les  Molosses,  dont  on  vante 
la  beauté. 

Les  villes  d'Athamas,  d'Acyre,  de  Phère,  et  la 
perfide  Acarnanie ,  opposent  aux  chiens  bretons 
les  chiens  rusés  qu'elles  produisent.  Semblables 
auxAcarnaniens,  qui  usent  de  stratagème  dans  les 
combats ,  ces  chiens  surprennent  leurs  ennemis 
en  silence.  Au  contraire,  tous  les  élèves  de  race 
étolienne  ont  le  défaut  essentiel  d'aboyer  en  pour- 
suivant les  sangliers  qu'ils  ne  voient  même  pas 
encore,  soit  que  la  crainte  leur  arrache  des  cris, 
soit  qu'ils  se  laissent  emporter  par  une  vaine  fu- 
reur. Garde-toi  cependant  de  mépriser  cette  es- 
pèce comme  ne  pouvant  servir  à  aucun  genre  de 
chasse.  Les  chiens  d'Étolie  rendent  d'importants 
services  par  leur  célérité  et  leur  odorat.  D'ail- 
leurs, ils  ne  succombent  à  aucune  fatigue. 

Je  suis  d'avis  qu'on  croise  les  races  entre 
elles.  Par  cette  pratique,  quelquefois  le  chien 
gaulois,  qui  est  étourdi,  recevra  d'une  mère 
ombrienne  un  sens  exquis.  Le  Gélon  prendra  du 
courage  dans  le  sang  d'un  père  hyrcanien,  et 
le  Molosse  corrigera  le  chien  d'Étolie  de  ses  im- 
portuns aboiements.  Ainsi  les  brillantes  qualités 
des  aïeux  seront  transmises  à  leurs  descendants , 
et ,  de  ce  mélange  de  races ,  naîtra  un  heureux 
naturel. 

Te  plais-tu  aux  chasses  de  peu  d'importance? 
aimes-tu  à  forcer  le  daim  timide  et  à  suivre  les 

Piolinus  :  hœc  una  est  catulis  jactiira  Britannis. 
At  magnum  qniim  venil  opus ,  promendaqiie  viitiis  , 
Et  vocal  extremo  pra'ceps  discrimine  Mavors,  180 

Non  tnnc  egregios  taiilnm  admirere  Molossos. 
Comparât  hls  versiita  suas  Atiiamania  fraudes, 
Acyrusque,  Plieraeque,  et  clandestinus  Acaruan. 
Sicut  Acarnanes  subierunt  prit'lia  furto; 
Sic  canis  illa  suos  taciturua  supervenit  liostes.  185 

At  clangore  citât,  quos  nondiim  con.spicil ,  apros 
jElo\d  quœcumque  canis  de  slirpe  (maligiium 
Oflicium) ,  sive  illa  metus  convicia  rupit, 
Seu  frustra  iiimius  properat  furor  :  et  tamen  iilud 
Ne  vanum  totas  genus  aspernere  per  artes,  l'Jû 

Miriim  quam  celeres,  el  quantum  nare  merentur  : 
Tun)  non  est  victi  cul  concessere  labori. 
Idcirco  variis  niiscebo  genlibns  usum. 
Quondam  inconsultis  mater  dabit  Umlnica  Gallis 
Sensum  agilem;  traxere  animos  de  pâtre  Gelonœ         195 
Hyrcano,  el  vanœ  tantum  Calydonia  iinguae 
Jixibit  vitium  pâtre  emendata  Molosso. 
SciJicfl  ex  omrii  llorem  virtute  capessunt, 
Kl  sequitur  natura  l'avens  :  at  te  levé  si  qiia 
'r-\i>git  opus,  pavidosque  juvat  compellere  dorcas,      200 


traces  du  lièvre  rusé?  Fais  choix  des  chiens  qui 
sont  renommés  pour  ces  chasses  :  sois  secondé 
par  le  Pétronien ,  par  le  rapide  Sicambre ,  et  par 
le  Vertrahus,  marqué  de  taches  fauves.  Le  Yer- 
trahus  est  plus  prompt  que  la  flèche  et  que  la 
pensée.  Mais  s'il  sait  presser  le  gibier  qui  est  dé- 
pisté ,  il  n'est  pas  aussi  habile  à  découvrir  celui 
qui  est  au  gîte.  Cette  gloire  est  réservée  au  Pé- 
tronien. Ah  !  si  celui-ci  pouvait  dissimuler  jus- 
qu'au moment  opportun  la  joie  qu'il  éprouve 
quand  il  sent  le  gibier,  s'il  pouvait  en  approcher 
en  silence,  il  recueillerait  toute  la  gloire  qui  ap- 
partient maintenant  aux  Métagontes.  Son  vain 
courage  lui  fait  tort.  Toutefois  c'est  une  noble 
espèce  :  son  origine  est  illustre.  Sparte  et  la  Crète 
se  vantent  avec  raison  de  lui  donner  le  jour. 

Glympice,  tu  es  le  premier  chien  dont  le  cou 
ait  porté  une  courroie.  Tu  fus  ainsi  conduit  dans 
les  forêts  par  le  Béotien  Hagnon ,  fils  d'Astylis; 
Hagnon,  dont  notre  reconnaissance,  dont  nos 
usages  attesteront  toujours  les  bienfaits.  C'est  lui 
qui ,  à  l'époque  où  l'art  de  la  chasse  était  encore 
dangereux  et  incertain ,  sut  découvrir  les  mé- 
thodes les  plus  sûres,  lui  qui  sut  se  passer  de 
cette  foule  de  serviteurs  qui,  autr^ois,  agitaient 
bruyamment  des  vases  d'airain.  Le  Métagonte 
qui  l'accompagnait  était  son  seul  appui  et  sa 
seule  espérance.  Avec  lui ,  il  parcourait,  dès  la 
pointe  du  jour,  les  lieux  hantés  par  les  bêtes 
fauves ,  leurs  viandis ,  leurs  abreuvoirs  et  leurs 
forts.  Avec  lui,  il  cherchait  les  traces  récentes 
du  gibier;  et  si,  dans  quelque  endroit,  elles  se 
croisaient  de  manière  à  induire  en  erreur,  il  for- 
mait une  enceinte  et  embrassait  un  plus  grand 
espace.  Puis,  le  fidèle  Métagonte  rencontrait-il 

Aut  versuta  sequi  leporis  vesligia  parvi  ; 
Petronios  (sic  fama)  canes,  volucresque  Sicambros, 
Et  pictam  macula  Vertraham  delige  fidva. 
Ocior  affectu  mentis  pinnaque  cucurrit; 
Sed  premit  inventas,  non  inventura  latentes  205 

Illa  feras  ;  quœ  Petroniis  bene  gloria  constat. 
Quod  si  maturo  pressantes  gaudia  lusu 
Dissimulare  feras,  tacitique  accedere  possent; 
mis  omne  decus ,  quod  nunc ,  Métagontes ,  habetis , 
Constaret  silvis;  sed  virtus  irrita  damno  est.  210 

At  vestrum  non  vile  genus,  non  patria  vulgo, 
Sparta  suos  el  Creta  suos  promittit  alumnos. 
Sed  primum  celsa  lorum  cervice  ferentem, 
Glympice ,  le  silvis  egit  Bœotius  Hagnon , 
Hagnon  Astylides,  Hagnon,  quem  plurima  semper      215 
Gratia  per  nostros  unum  testabitur  usus. 
Hic  trépidas  artes  et  vix  novitate  sedentes 
A'idit,  qua  propior  patuit  via;  nec  sibi  turbam 
Contraxit  comilem,  nec  vasa  sonantia  longe. 
Unus  praesidium,  atque  oi)eri  spes  magna  pelito,        220 
Assnmptus  Metagon  lustral  per  nota  feraruni 
Pascua ,  per  fontes ,  per  (pias  trivere  latebras , 
Priniac  lucis  opus;  tum  signa  vapore  ferino 
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une  trace  non  équivoque,  il  s'élançait  semblable 
au  quadrige,  l'orgueil  de  la  Tbessalie,  qui  vole 
dans  l'arène  de  Corinthe,  dirigé  par  un  écuyer 
qu'excite  la  gloire  de  ses  aïeux  et  l'ambitieux 
espoir  d'une  première  couronne.  Mais,  pour  que 
sa  trop  grande  fougue  ne  devînt  pas  pernicieuse, 
une  loi  lui  était  imposée  :  il  lui  était  interdit 
d'aboyer  en  attaquant  son  ennemi ,  de  changer 
de  voie  pour  suivre  une  proie  de  peu  de  valeur, 
ou  qui  offrît  l'assurance  d'une  prompte  victoire, 
et  de  perdre  ainsi  le  fruit  de  ses  premiers  efforts. 

Déjà  la  fortune  commencée  sourire  à  tes  tra- 
vaux :  te  voilà  arrivé  près  de  la  retraite  des 
bêtes  fauves.  Ton  limier  les  sent;  il  te  révèle 
par  des  signes  nombreux  l'approche  des  enne- 
mis qu'on  ne  voit  pas  encore;  les  mouvements 
réitérés  de  sa  queue  témoignent  de  la  joie  qu'il 
éprouve.  11  imprime  avec  ses  ongles  des  traces 
profondes,  et  tantôt  il  semble  dévorer  le  sol,  tan- 
tôt il  lève  la  tête  pour  aspirer  le  vent.  Toutefois, 
crains  que  ces  premiers  indices  ne  l'abusent,  et, 
crois-moi ,  conduis-le  tout  autour  du  fourré  le 
plus  épais,  afin  d'y  reconnaître  les  entrées  et  les 
sorties  du  gibier;  et  si  (ce  qui  arrive  rarement) 
l'espoir  que  ce  lieu  avait  inspiré  était  déçu ,  re- 
viens avec  lui  sur  tes  pas,  dirige-toi  vers  un 
endroit  plus  favorable,  et  fais  une  nouvelle  en- 
ceinte. 

Quand  la  victoire  a  couronné  tes  efforts ,  je 
veux  que  ton  compagnon  prenne  part  à  la  proie, 
qu'il  ait  la  récompense  due  à  son  habileté,  et 
qu'il  apprenne  ainsi  à  aimer  ses  travaux.  Illus- 
tre Hagnou ,  c'est  à  toi  que  les  dieux  accordèrent 
encore   cette  utile  découverte,  cette  dernière 

Intemerata  legens,  si  qua  est,  qua  fallitur,  ejus 

Turba  loci ,  majore  secat  spatia  extera  gyro.  225 

Atque  hic  egressu  jam  tiini  sine  fraude  reperto 

Incubuit  spatiis ,  qiialis  permissa  Lechaeis 

Thcssalium  quadriga  decus,  quam  gloria  patrum 

Excitât,  et  primcTe  spes  ambiliosa  coronae. 

Sed  ne  qua  ex  nimio  redeat  jactura  favore,  230 

Lex  dicta  officiis;  ne  voce  lacesseret  hostem, 

Neve  lèvera  prœdam,  aut  propioris  pignora  lucri 

Amplexus,  primos  nequidquam  effunderet  actus. 

Jam  vero  impensum  melior  fortuna  laborem 
Consequilur,  juxtaque  domus  quœsila  ferarum.  235 

Scit  canis,  occultos  et  signis  arguit  hostes; 
Aut  effecta  levi  testatur  gaudia  cauda, 
Aut  ipsa  infodiens  uncis  vestigia  plantis 
Mandil  humum,  celsasve  apprensat  naribus  auras. 
Et  tamen,  ut  ne  prima  faventem  pignora  fallanl,         240 
Circa  oninem,  aspretis  médius  qua  clauditur  orbis, 
Ferre  pedem,  accessusque,  abitusque  notasse  ferarum 
Admoneo,  et,  si  forte  loci  spes  prima  fefellit, 
(Rarum  opus)  incumbas  spatiis  ad  prospéra  vcrsis, 
Intacto  répétons  prima  ad  vestigia  gyro.  245 

Frgo  ubi  plena  suo  rediit  Victoria  fine, 
lu  partem  praedœ  veniat  cornes,  et  sua  naris 
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palme  à  ton  trophée.  Ainsi  ton  nom  vivra  tant 
que  la  poésie,  tant  que  les  forêts  auront  du 
charme  pour  nous,  tant  que  les  armes  de  Diane 
seront  en  honneur  sur  la  terre. 

C'est  Hagnon  aussi  qui,  le  premier,  obtint  par- 
le croisement  l'espèce  demi-sauvage  provenant 
des  Thoës.  Aucune  n'a  plus  d'ardeur,  soit  pour 
suivre  à  l'odorat  les  traces  de  l'ennemi ,  soit  pour 
lutter  corps  à  corps  avec  lui.  On  a  vu  des  Thoés 
(ainsi  le  publie  la  renommée)  triompher  des 
lions  par  la  ruse,  et  les  faire  expirer  sous  leurs 
pattes  aiguës.  C'est  une  espèce  chétive ,  et  l'on  a 
honte  de  dire  combien  elle  est  laide;  elle  a  l'ex- 
térieur du  renard,  mais  elle  est  douée  d'une 
grande  persévérance;  et  il  n'en  est  aucune  que 
tu  doives  dresser  de  préférence  pour  de  grandes 
entreprises,  si  tu  ne  veux  pas  éprouver  de  re- 
grets au  milieu  de  tes  travaux,  alors  qu'il  est 
trop  tard  pour  être  prudent. 

Unis  ensemble  des  chiens  de  bonne  race.  Que 
les  nouveaux-nés  soient  marqués  du  sceau  de 
leurs  ancêtres;  que  des  parents  encore  jeunes 
donnent  le  jour  à  un  Métagonte  d'une  énorme 
grandeur.  Surtout  accouple  entre  eux  des  chiens 
dont  le  courage  soit  éprouvé  :  c'est  ton  premier 
devoir.  Le  second  est  de  veiller  à  ce  que  les  qua- 
lités extérieures  répondent  au  courage,  et  ne 
forment  pas  une  disparate  choquante. 

Un  bon  chien  a  la  tête  haute,  les  oreilles  ve- 
lues, une  large  gueule  qui  semble  lancer  des 
flammes  en  aboyant,  un  ventre  resserré  par  les 
côtes,  une  queue  courte,  des  flancs  développés, 
un  cou  d'où  descende  une  crinière  peu  épaisse , 

Prœmia  :  sic  operi  juvet  inservisse  benigno. 

Hoc  ingens  meritum  est,  bœc  ultima  palma  tropa;i, 

Hagnon  magne ,  tibi  Divum  concessa  favore.  250 

Ergo  semper  eris,  diim  carmina,  dumque  manebunt 

Silvarum  dotes,  atque  arma  Diania  terris. 

Hic  et  semiferam  Thoum  de  sanguine  prolem 

Finxit  :  non  alio  major  sub  pectore  virtus, 

Sive  voces  naris,  seu  nudi  ad  pignora  Martis.  255 

Thoes  coramissos  (clarissima  fama)  leones 

Et  subiere  astu,  et  parvis  domuere  lacertis. 

Nam  genus  exiguum,  et,  pudeat  quam  informe  fateri, 

Vulpina  species;  tamen  luiic  exacta  voluntas. 

At  non  est  alius,  quem  tanta  ad  munia,  fétus,  200 

Exercere  velis;  aut  le  tua  culpa  refellat 

Inter  opus,  quo  sera  cadit  prudentia  damno. 

Junge  pares  ergo,  et  niajorum  pignore  signa 
Feturam,  prodantque  tibi  Metagonta  parentes, 
Qui  genuere  sua  pecus  hoc  immane  juventa.  265 

Et  primum  expertos  aninii,  qure  gralia  prima  est. 
In  Yenerem  jungunt;  tum  sortis  cura  secunda, 
Ne  renuat  species,  aut  quœ  detrectet  honorera. 
Sint  celsi  vultus,  sint  iiirt.x  frontibus  aures. 
Os  magnum,  et  patulis  agitatos  morsibus  ignés  270 

Spirent,  adstricti  succingant  ilia  ventres, 
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mais  qui  suffise  pour  garantir  du  froid;  et,  sous 
des  épaules  vigoureuses ,  une  poitrine  qui  suffise 
aux  grandes  émotions.  Repousse  celui  dont  la 
jslante  imprime  de  larges  vestiges  :  il  est  mou 
dans  la  chasse.  Je  veux  que  le  tien  ait  les  jambes 
nerveuses,  les  jarrets  secs  et  les  ongles  solides. 

En  vain  tu  te  disposes  à  de  longs  travaux  ,  si, 
au  temps  où  ta  chienne  est  en  rut,  tu  n'as  soin 
de  la  renfermer  dans  de  profondes  retraites, 
si  tu  ne  lui  permets  les  plaisirs  de  l'amour,  mais 
ivec  un  seul  mari  qui  ne  la  fasse  pas  déroger  à 
la  gloire  qu  elle  a  méritée.  La  première  union 
est  celle  qui  procure  les  plus  douces  jouissances, 
et  l'amour  est  un  accès  de  fureur  auquel  on  ne 
peut  imposer  aucun  frein. 

Lorsqu'elle  refuse  tous  les  amants,  si  elle  n'a 
pas  formé  de  mésalliance ,  permets  qu'elle  se 
repose  pendant  sa  gestation  :  affranchis-la  des 
travaux  accoutumés.  A  peine  pourra-t-elle  suf- 
fire elle-même  h  son  fardeau.  Afin  qu'elle  ne  soit 
pas  fatiguée  par  une  postérité  nombreuse  et  in- 
docile ,  je  veux  te  faire  savoir  à  quels  signes  tu 
reconnaîtras,  avant  qu'ils  soient  adultes,  les 
chiens  que  tu  dois  garder.  Eux-mêmes  se  révé- 
leront à  toi.  Celui  qui  sera  un  jour  le  soutien  et 
Thonneur  de  tes  chasses  peut  à  peine  rester  im- 
mobile, malgré  la  faiblesse  de  ses  membres.  Il 
se  montre  impatient  à  l'excès  de  faire  voir  sa 
supériorité.  Il  affecte  la  domination  même  sous 
le  sein  maternel  :  il  s'empare  des'mamelles.  Il  a  le 
dos  libre  et  découvei-t,  lorsque  la  chaleur  em- 
brase l'atmosphère  :  quand,  au  contraire,  règne 
la  bise  et  que  le  froid  exerce  ses  rigueurs,  sa 

Cauda  brevis,  longumqiie  latus,  discretaque  collo 

Caesaries,  non  pexa  nimis,  non  fiigoris  illa 

Impatiens;  validis  tiim  surgal  pectus  ab  armis, 

Qiiod  magnos  capiat  motus ,  magnisque  supersit.         275 

Effiige,  qui  lata  pandit  vestigia  planta; 

Mollis  in  oflîcio  :  siccis  ego  dura  lacerlis 

Ciura  velini ,  et  solidos  liœc  in  certaniiiia  calces. 

Sed  frustra  longus  pioperat  labor,  abdita  si  non 

Allas  in  latebras,  unique  inclusa  marito  280 

Femina,  nec  patitur  Veneris  sub  tempore  magnos 

Illa,  neque  emeritœ  serval  fastigia  latidis. 

i'rimi  complexus,  dulcissima  prima  voluptas  : 

ilunc  Veneris  dcdit  impatiens  natura  fiirorem. 

Si  renuit  c.unctos,  et  mater  adultéra  non  est,  285 

Da  requiem  gravidaj,  solitoscpie  remitte  labores. 

Vix  oneri  super  illa  suo  :  tum  deinde  monebo, 

Ne  matrcm  indocilis  natorum  turba  fatiget, 

Percensere  nolis,  jamque  inde  excernere  parvos. 

Signa  dabunt  ipsi  :  teneris  vix  artubus  b;erct  290 

Ille  tuos  olim  non  defecturus  honores  ; 

Jiinique  illum  impatiens  œqu.-ic  velieinenlia  sortis 

Extidil  :  aflectat  materna  régna  sub  alvo; 

L'bera  tota  tcnet ,  a  tergo  liber  aperto , 

[)um  tepida  iridulget  terris  clementia  mundi.  295 

Verum  ubi  Caurino  perstrinxit  frigore  vesper, 


fougue  s'apaise,  et  il  use  de  sa  puissance  pour  s'en 
garantir  sous  le  corps  de  ses  frères  engourdis. 
Tu  peux  aussi  ,  en  le  pesant  dans  tes  mains ,  ap- 
précier ses  forces  futures.  Son  poids  l'emportera 
sur  celui  des  autres.  Ces  gages  sont  certains  ,  et 
mes  préceptes  ne  te  tromperont  pas. 

A'^eille  alors  particulièrement  sur  la  mère  : 
prodigue-lui  les  soins  et  les  égards  qui  lui  sont 
dus.  Elle  traitera  ses  petits  comme  tu  l'auras 
traitée,  et  payera  tes  soins  par  de  longs  services. 
Mais  quand  elle  cesse  de  s'occuper  d'eux,  quand 
les  fonctions  maternelles  ont  épuisé  ses  forces, 
reporte  toute  ta  sollicitude  sur  les  nourrissons 
qu'elle  abandonne. 

Élève  sobrement  la  jeune  famille  :  qu'elle  se 
contente  de  lait  et  de  farine  d'orge;  qu'elle  ignore 
les  mets  délicats,  et  ne  se  livre  pas  à  sa  gloutonne- 
rie. L'intempérance  lui  serait  pernicieuse.  Ne  t'en 
étonne  pas  :  aucun  vice  n'émoussa  jamais  davan- 
tage les  facultés  des  mortels.  C'est  l'intempérance 
qui  nous  prive  de  la  raison ,  et  fait  pénétrer  tous 
les  vices  dans  nos  cœurs.  C'est  elle  qui  renverse 
de  leurs  trônes  les  monarques  égyptiens ,  tandis 
qu'ils  boivent  dans  des  coupes  de  diamant  le  vin 
délicieux  de  Maréotide,  qu'ils  moissonnent  les 
parfums  du  Gange,  et  donnent  un  libre  cours  à 
leurs  passions.  C'est  par  elle,  riche  Lydie,  que 
tu  es  tombée  sous  le  fer  de  Cyrus ,  toi  dont  les 
rivières  roulaient  des  flots  d'or.  Et  toi ,  Grèce  in- 
sensée, en  voulant  atteindre  à  tous  les  genres  de 
perfection,  en  accueillant  dans  ton  sein  les  vains 
arts  enfantés  par  le  luxe,  et  en  prenant  pour 
exemple  les  débordements  des  nations  voisines, 

Ira  jacet ,  turbaque  potens  operitur  inerti. 

Illius  et  manibus  vires  sit  cura  futuras 

Perpensare  :  levis  deducet  ])ondere  fratres  : 

Nec  me  pignoribus,  nec  te  mea  rarmina  fallenl.  300 

Prolinus  et  cultus  alios  et  débita  felœ 
Blandimenla  feres,  curaque  sequere  merentem  : 
Illa  perinde  suos,  ut  erit  délecta,  minores; 
Ac  longam  praestabit  opem  :  lum  denique,  fêta; 
Quum  desunt  operi,  fregitque  industria  matres,  305 

Transeat  in  catulos  omnis  tutela  relictos. 
Lacté  novam  pubem,  facilique  tuebere  maza; 
Nec  luxus  alios,  avidœque  impendia  vitae 
Noscant  :  hiiec  magno  redit  indulgentia  damno. 
Nec  mirum;  bumanos  non  est  magis  altéra  sensus.     310 
ïoUit  se  ratio,  et  vitiis  adeunlibus  obstat. 
Ha;c  illa  est,  Pbarios  quae  fregit  noxia  reges, 
Dum  servata  cavis  pelant  Mareolica  gemmis, 
Nardiferumque  metunt  Gangem ,  vitiisque  minislrant. 
Sic  et  AdiK-menio  cecidisti,  Lydia,  Cyro  :  315 

Alqui  dives  eras,  fluvialibus  aurea  venis. 
Scilicet,  ad  sunimam  ne  quid  restaret  babendum, 
Tu  quoque  luxuriae  (iclas  dum  colligis  artes, 
Et  sequeris  démens  alienam,  Gr.iecia,  culpam, 
O  quantum  et  quoties  decoris  frnstiala  paterni!  320 

At  qualis  nostris,  quam  simplex  meiisa  Caniillis! 
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combien  tu  t'es  dégradée!  et  qrie  de  fois  tu  as  •  pas  la  faux  recourbée,  destinée  à  couper  tout  ce 

dérogea  la  gloire  de  tes  pères!  Combien  au  con-     qui  fait  obstacle. 

Tel  sera  ton  équipement  de  cbasse.  Mais  il 
faut  aussi  que  tu  saches  soigner  tes  nourrissons  , 
quand  ils  ont  été  blessés  dans  les  combats ,  et 
quand  ils  sont  atteints  d'une  des  nombreuses 
maladies  qui  les  menacent.  Il  faut  que  tu  en  con- 
naisses les  causes  et  les  effets.  Hélas  !  une  af- 
freuse fatalité  plane  sur  eux.  L'avide  Pluton 
dévore  tout,  et  enveloppe  l'univers  de  ses  ailes 
lugubres. 

Plus  le  mal  offre  de  dangers ,  plus  tu  dois  pro- 
diguer de  soins  aux  malades.  La  divinité  est  favo- 
rable aux  bommes  expérimentés;  apprends  donc 
aussi  comment  on  peut  l'apaiser  et  en  obtenir  des 
secours.  Ils  ne  sont  pas  loin,  même  lorsque  la 
blessure  est  large  et  profonde,  et  que  les  fibres 
tombent  avec  un  sang  noir.  Dans  ce  cas  ,  em- 
presse-toi de  recueillir  l'urine  de  l'ennemi  qui 
a  causé  la  blessure  ;  répands-la  sur  rorifice  de 


traire  était  simple  la  table  de  nos  Camilles  !  0 
Serranus ,  quelle  était  ta  vie  après  tant  de  triom- 
phes! C'est  par  cette  simplicité,  c'est  par  ces  an- 
tiques vertus  que  nos  aïeux  ont  placé  Rome  à 
la  tête  du  monde,  qu'ils  l'ont  portée  au  faîte 
de  la  gloire,  et  ont  élevé  sa  renommée  jusqu'au 
ciel. 

Apprends  par  ces  grands  exemples  ce  que  tu 
dois  faire  dans  les  petites  circonstances  :  apprends 
par  eux  comment  tu  dois  te  conduire  pour  éle- 
ver tes  meutes. 

Il  faut  à  tes  élèves  un  maître  qui  exerce  sur 
eux  un  empire  absolu.  C'est  lui  qui  les  gouver- 
nera, qui  leur  distribuera  la  nourriture,  les  châ- 
timents et  les  emplois.  Que  la  troupe  qui  te  ren- 
dra maître  des  forêts  ait  toujours  les  yeux  lixés 
sur  lui.  Son  ministère  n'a  rien  d'avilissant.  Ce- 
lui que  tu  investiras  d'une  telle  autorité  doit 


être  beau  et  d'une  brillante  jeunesse;  il  doit  être  la  plaie,  jusqu'à  ce  que  i'âcreté  de  ce  liquide 
sage  et  à  la  fois  bouillant  dans  les  combats.  S'il  ait  arrête  l'effusion  du  sang.  Ainsi  tu  fermeras  à 
ne  sait  quand  et  comment  il  doit  attaquer,  s'il  ne  :  la  mort  la  porte  qui  lui  était  ouverte.  Ensuite, 


sait  protéger  ses  compagnons  contre  un  ennemi 
plus  fort,  ceux-ci  céderont,  ou  la  victoire  ne 
sera  achetée  qu'au  prix  du  sang. 

Veille  toi-même  à  tous  les  travaux.  Sois  pré- 
sent quand  on  fabriquera  tes  armes  et  ton  équi- 
pement de  chasse.  Les  armes  aplanissent  les 
difficultés.  Que  des  brodequins  couvrent  tes 
pieds;  que  tes  serviteurs  soient  revêtus  d'une 
peau  de  couleur  fauve,  et  d'un  bonnet  de  blai- 
reau en  poil  blanc;  qu'ils  attachent  à  leur  ceinture 
un  couteau  de  Tolède  ;  qu'ils  fussent  retentir  dans 
leurs  mains  la  falarique  redoutable ,  et  n'oublient 


lorsque  les  bords  de  la  cicatrice  auront  été  puri- 
fiés, joins-les  avec  un  fil  léger. 

Si  au  contraire  la  blessure  s'annonce  par  uneou- 
verture  étroite,  élargis-la,  découvre-s-en  les  cau- 
ses cachées.  Il  est  facile  de  porter  remède  aune  ma- 
ladieqni  débute.  C'est  ainsi  qu'on  soulage  le  blessé 
en  appliquant  sur  sa  plaie  des  feuilles  de  palmier, 
ou  eu  mettant  tout  autour  un  onguent  composé 
de  poix  noire.  Ce  traitement  suffit.  S'il  souffre 
peu  de  la  blessure  qu'il  a  reçue,  il  trouvei'a 
môme  dans  sa  salive  un  remède  naturel  et  ef- 
ficace. 


Qui  tibicultus  erat  postlot,Serrane,triiiniplio5 

Ergo  illi  exhabitu  ,  virtulisqtieinilole  priscae, 

Imposuere  oibi  Romani  capiit;  actaqueab  illis 

Ad  cœlum  virtus,  snmmosque  letendit  honores.  325 

Scilicet  exiguis  magna  sub  imagine  rébus 
Prospicies,  quœ  sit  ratio  ,  etqno  fine  regenda. 
Idcirco  imperium  catulis,  uiiusque  magister 
Addilur  :  illedapes,  pœnanique  opeianique  minislrans 
Temperet;  huncspectet  silvas  domiturajuventus.       3.30 
Nec  vile  arbitrium  est  :  rulcumque  h<iec  régna  dicantur, 
yie  tibi  egregia  juvenis  de  pube  legendus, 
Utrumque  et  prudens,  et  sumptis  impiger  armis. 
Quod  nisi  et  accessus,  et  agendi  tempora  belli 
Noverit ,  et  socios  tutabitur  boste  minores  ;  335 

Aut  cèdent,  aut  illa  tamen  Victoria  damno  est. 
Ergo  in  opus  vigiia,  factnsque  ades omnibus  armis; 
Arma  acuere  viam  :  tegal  imas  fascia  suras. 
Sitfamulis  vitullna  tuis,  aut  tergore  fuivo 
Mantica ,  curta  chlamys,  canaque  e  mêle  galeri  ;      340 
Ima  Toletano  praecingant  iliacultro; 
Terribilemque  manu  vibrata  falarica  dextra 
Det  «oiiitum ,  et  curva  rumuanl  non  pervia  falce. 

lAMSClS. 


Hœc  tuamilitia  est;  quin  et  Mavortia  bello 
Vulnera ,  et  errantes  per  tôt  divorlia  morbos ,  345 

Caussasque,  affectuscpie  canum  tua  cura  tiieriest. 
Stat  fatum  supra,  totumi]ue  avidissinuis  Orcus 
Pascitur,  et  nigris  orbem  circumsonat  alis. 
Scilicet  ad  magnum  major  ducenda  laboreni 
Cura,  nec  expertos  fallet  Deus  :  iiinc  quoque  nosse    350 
Estaliud,  quod  praestet  opus  placabile  numen. 
Nec  longe  auxilium,  licet  aiti  vuliieris  orre 
Abslilerint,  anoque  cadant  cuni  sanguine  fibrse  ; 
Inde  râpe  ex  ipso,  qui  vulnus  fecerit,  lioste 
Virosam  eluviem,  laceriqueper  ulceris  ora  .155 

Sparge  manu ,  venas  dum  succus  comprimât  acer. 
Mortis  enim  patuere  viaî  :  lum  pura  nionebo 
Circum  labra  sequi ,  tenuique  inchidere  filo. 
Atsi  pernicies  angusto  pascilurore, 
Contra  pande  viam ,  fallentesque  argue  causas;  360 

Morborum  in  vitio  faciiis  medicina  reoenti. 
Sed  tactu  impositis  mulcent  pecuaria  palmis, 
(Id  satis)  aut  nigrœ  circum  picis  unguine  signant 
Quod  si  destricto  levis  est  in  vulnere  noxa , 
Ipse  iiabet  auxilium  validœ  natale  salivîc.  365 
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Le  danger  est  plus  grand  et  la  cure  plus  diffi- 
cile ,  lorsque  les  chiens  recèlent  dans  l'intérieur 
de  leurs  corps  la  cause  de  leur  maladie,  et 
qu'elle  ne  se  révèle  que  quand  elle  est  arrivée  à 
son  paroxysme.  Alors  elle  devient  une  affreuse 
contagion,  qui  se  communique  de  proche  en  pro- 
che jusqu'à  ce  que  tous  succoinhent  sous  ses 
coups.  Alors  ni  la  vigueur  ni  le  talent  ne  trouvent 
grâce  devant  elle  :  elle  est  sourde  à  toutes  les  priè- 
res. Aussi ,  soitque  Proserpine fasse  sortir  lamort 
des  ombres  du  Styx,  et  qu'elle  venge,  à  l'aide  des 
Furies,  un  outrage  qu'elle  a  reçu;  soit  encore 
que  l'air  contienne  et  exhale  des  vapeurs  pestilen- 
tielles ,  et  que  la  terre  se  plaise  à  ravager  les  pro- 
ductions (p-ii  l'embellissent,  fuis  la  source  du 
mal ,  hâte- toi  de  conduire  tes  meutes  au  delà  des 
profondes  vallées  ,  laisse  loin  derrière  toi  les  lar- 
ges fleuves.  Ensuite  fais  usage  des  remèdes  pres- 
crits, et  tu  te  féliciteras  d'avoir  suivi  mes  pré- 
ceptes. 

Mais  les  maladies  sont  diverses,  et  le  même 
remède  ne  s'applique  pas  à  toutes.  Apprends 
quelles  sont  les  principales,  et  emploie  le  trai- 
tement qui  convient  le  mieux  à  chacune  d'elles. 

Les  chiens  sont  sujets  à  plusieurs  espèces  de 
race.  Si  tu  diffères  d'y  porter  remède ,  cette  ma- 
ladie deviendra  incurable.  Il  vaut  bien  mieux 
la  prévenir  par  de  prompts  secours  et  triompher 
des  premiers  symptômes.  L'affreux  et  cruel  fléau 
se  manifeste  à  l'endroit  où  la  langue  est  adhé- 
rente au  gosier  par  une  membrane  qu'on  appelle 
vermicide.  Dès  que  le  chien  est  attaqué ,  une 
soif  opiniâtre  allonge  et  dessèche  ses  intestins  : 
il  est  en  proie  aux  feux  brûlants  qu'allume  la 


llla  gravis  labes,  et  cura  est  altior  illis , 
Quum  vitium  caussœ  tolis  egere  latentes 
Corporibus,  seraque  aperitur  noxia  siimma. 
Inde  emissa  lues,  et  per  conlagia  niorbus 
Venere  in  vuigum,  juxtaqneexercitus  ingens 
^quali  siib  labe  ruit;  nec  viribus  ullis, 
Aut  merito  venia  est,  aut  spes,  exire  precanli. 
Quoil  sive  a  Stygia  lelum  Proserpina  nocte 
rxtulit,  et  Furiis  conimissam  uiciscitur  irain  ; 
Si'ii  vitium  ex  alto,  spiratquc  vaporibus  aetber 
Pestiferis,  seu  terra  suos  populalur  bonores; 
l'initem  averte  mali  :  trans  allas  ducere  valles 
Admoneo;  latumque  fugasuperabitisamnem. 
[foc  primum  effugiiim  leti  :  tune  dicta  valebunl 
Auxilia,  et  nostra  quidam  redit  usus  abarle. 
Sed  varii  motus,  nec  in  omnibus  una  potestbs; 
Disce  vices,  et  qu?B  tutela  est  proxima,  tenta. 

Plurima  per  catulas  rabies,  invictaque  tardis, 
Praxipitat  létale  malum;  sic  tuliusergo 
Anleire  auxiliis ,  et  primas  vincere  caussas  : 
Namque subit,  nodis  qua  lingua  tenacibus  baret, 
(Vermiculum  dixere)  malaatque  incondila  pestis. 
Ille,  ubi  salsa  sitl  praecepit  visceralonga, 
^stivos  vibrans  accensis  febribus  ignés , 
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lièvre  :  il  prend  la  fuite,  et  dédaigne  les  lieux 
qu'il  aimait  autrefois.  Bientôt ,  agité  de  trans- 
ports et  pressé  par  de  puissants  aiguillons,  il 
devient  furieux.  Coupe  donc  avec  le  fer,  dès  l'ori- 
gine ,  le  germe  et  la  racine  du  mal.  Quand  l'inci- 
sion est  faite,  hâte-toi  d'appliquer  le  remède.  Ré- 
pands sur  la  plaie  un  sel  pur,  et  adoucis-la  avec  le 
suc  de  l'olive.  Avant  que  la  nuit  n'ait  de  nouveau 
étendu  ses  ombres  sur  l'univers ,  ton  chien  re- 
viendra à  toi,  oubliant  sa  récente  blessure  :  il 
s'empressera  autour  de  tes  tables,  et  réclamera  la 
nourriture  accoutumée. 

Ferai-je  connaître  les  anciens  remèdes  em- 
ployés contre  la  rage  dans  un  siècle  plus  simple? 
Nés  d'une  terreur  superstitieuse,  ils  ne  nous  inspi- 
rent plus  de  confiance.  Ils  consistent  à  attacher 
aux  courroies  des  malades  les  poils  du  blaireau  qui 
fuit  la  lumière ,  ou  à  leur  composer  des  colliers 
avec  des  coquillages  sacrés,  de  lapierre  vive  et  des 
coraux  de  Malte,  mêlés  à  des  herbages  sur  les- 
quelson  prononcedes  prières  magiques.  C'est  ainsi 
que  les  dieux  apaisés  arrêtent  les  poisons,  et 
rompent  les  charmes  jetés  par  un  œil  envieux. 

Mais  si  une  gale  honteuse  ronge  leurs  corps, 
ils  arrivent  lentement  a  une  mort  qui  n'est  pas 
moins  terrible.  Ici  quand  la  maladie  s'est  décla- 
rée ,  le  remède  est  douloureux  :  il  faut ,  si  tu  veux 
sauver  tes  meutes,  immoler  le  premier  chien  qu'at- 
taque la  cruelle  contagion  :  autrement ,  il  la  com- 
muniquera à  ses  frères,  qu'il  entraînera  avec  lui. 
Toutefois  si  la  maladie  est  lente  dans  ses  pro- 
grès, sises  ravages  sont  insensibles,  apprends 
comment  on  peut  la  repousser  des  membres  dont 
elle  s'empare.  Dans  ce  cas ,  prends  du  bitume 

:\Ioliliirqne  fugas ,  et  sedem  spernit  amatam.  390 

Scilicet  boc  motu ,  stimulisque  potentibus  acti 

In  furias  vertere  canes  :  ergo  insita  ferro 

Jam  tenei  is  elementa  mali  caussasque  recidunt. 

Nec  longa  in  facto  medicina  est  ulcère  :  purum 

Sparge  salem ,  et  tenui  permulce  vulnus  olivo.  395 

Ante  relata  suas  quam  nox  bene  compleat  umbras, 

Ecce  aderit ,  lactique  oblitus  vulneris,  ultro 

Blanditur  niensis  ,  Cereremque  efflagitat  ore. 

Quid  priscas  artes  inventaque  simplicis  anni 

Si  referam?  non  illa  metus  solatia  falsi ,  400 

Tam  longam  traxere  (idem  :  collaribus  ergo 

Sunt  qui  lucifugœ  cristas  inducere  melis 

Jussere,  aut  sacris  conserta  monilia  conchis. 

Et  vivum  lapidem ,  et  circa  Melitensia  nectuut 

Curalia,  et  magicis  adjutas  cantibus  lierbas.  40.) 

Ac  sic  offeclus,  oculique  venena  maligni 

Vicit  tutela  pax  impelrata  Deorum. 

At  si  deformis  lacerum  dulcedine  corpus 

Persequilur  scabies,  longi  via  pessima  leti  : 

In  primo  accessu  tristis  medicina;  sed  una  410 

Peruicies  redimenda  anima,  quœ prima sequ.ici 

Sparsamaloest,  ne  dira  trabaut  conlagia  vulgiim. 

Qnod  si  dat  spatium ,  clemeiis  etpromovel  orlu 
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adouci  par  un  vin  parfumé,  ajoute-s-y  de  la  poix 
et  delà  lie  d'huile.  Que  la  llamme  fasse  de  toutes 
ces  substances  une  seule  décoction.  Ensuite  frot- 
te-s-en  les  malades.  Le  mal  sera  apaisé,  les  dou- 
leurs seront  moins  \ives.  Ne  reste  pourtant  pas 


que  nous  implorons.  Accorde  tes  puissantssecoui's 
à  des  infortunés.  S'ils  n'ont  commisaucun  crime, 
s'ils  n'ont  pas  mérité  leurs  maux,  prends  pitié 
d'eux,  et  permets  qu'ils  approchent  leurs  lèvres 
de  tessourcos  sacrées.  ..  Trois  fois  ils  ap|)elleiit  le 


sans  inquiétude,  et  ne  cesse  pas  de  prodiguer  tes  dieu ,  trois  fois  ils  brûlent  lencens  sur  le  foyer 

soins  aux  convalescents.  Qu'ils  évitent  les  pluies  Des  rameaux  choisis  forment  un  autel.  Soudain 

et  les  froids  de  la  bise  :  qu'ils  aillent  pliitAt  se  prodige  inconnu  dans  les  autres  contrées!  du  fond 

reposer,  à  l'abri  du  vent  et  par  un  temps  chaud ,  [  de  l'antre,  des  entrailles  cntr'ouvcrtcs  de  la  mon- 

dans  les  vallées  sans  ombrage -qu'ils  y  reçoivent  tagne  ,  Vulcain   s'élance  sur   l'aile  des  vents 


les  rayons  d'un  soleil  ardent.  Ils  rejetteront  de 
Ifurs  corps,  par  la  transpiration,  tout  ce  qui  s'y 
trouve  de  virus.  Complète  laguérison  en  les  plon- 
geant dans  des  gouffres  cachés;  c'est  une  mé- 
thode qu'on  pratique.  Apollon  est  favorable  aussi 


radieux  et  le  corps  enveloppé  de  flammes.  Le  prêtre 
alors ,  agitant  d'une  main  tremblante  une  branche 
d'olivier:  «  Loin,  loin  d'ici ,  profanes  !s'écrie-t-il. 
«  Fuyez  la  présence  du  dieu ,  fuyez  la  vue  de  ses 
«  autels,  vous  tous  dont  le  crime  a  souillé  la  main 


et  accorde  ses  secours  à  ceux  qui  baignent  leurs  j  <<  ou  le  cœur!  »  L'effroi  glace  l'esprit  et  les  mcm- 
chiens  dans  les  vagues  écumantes  qui  viennent     bres  des  spectateurs.  Oh!  si  l'homme  qui  a  osé 


se  briser  sur  le  rivage. 

0  combien  les  sages  conseils  de  l'expérience 
procureraient  de  bien  aux  hommes,  s'ils  savaient 
surmonter  leur  indolence,  et  se  donner  quelque 
peine  pour  arriver  au  but  où  ils  tendent. 

Il  est  en  Sicile  un  antre  immense  creusé  dans  un 
rocher.  Lescavitésen  sont  profondeset  sinueuses. 
Des  forets  obscures  forment  à  l'entour  un  mur 
épais,  et  des  fleuvesembrasés  s'échappent  de  l'em- 
bouchure. C'est  la  demeurede  Vulcain  :  là  régnent 
des  lacs  incessamment  remplis  d'une  huile  épaisse. 

Souvent  j'ai  vu  se  traîner  en  cet  endroit  des 
meutes  entières  attaquées  de  la  contagion ,  et  avec 
elles  leui's  maîtres  vaincus  par  la  gravité  du  mal  : 


fouleraux  pieds  les  droitsd'un  suppliant  malheu- 
reux ,  mettre  à  prix  la  tète  de  son  frère  ou  de  son 
meilleur  ami ,  et  blasphémer  contre  les  dieux  de 
son  pays ,  était  conduit  dans  ce  lieu  par  l'audace, 
compagne  des  forfaits,  il  apprendrait  comment 
le  dieu  vengeur  qui  le  suit  toujours  sait  punir  le 
crime.  Mais  si  Vulcain  estimploré  par  un  homme 
d'un  cœur  pur,  qui  vénère  sa  divinité,  il  effleure 
légèrement  l'autel,  et  dès  que  la  flamme  s'est 
emparée  des  offrandes,  il  s'éloigne  et  disparaît 
dans  son  antre.  Celui  pour  qui  s'accomplissent 
ces  prodiges  peut  espérer  le  secours  et  les  faveurs 
de  Vulcain. 

Ne  tarde  pas  alors  :  plonge  dans  l'onde  bien- 


«  C'est  toi  que  nous  invoquons,  disent  ceux-ci,  toi     faisante  ta  meute,  dont  le  mal  ronge  les  intestins. 
Vulcain,  habitant  de  ce  saint  lieu  :  c'est  ta  faveur     Frotte  leurs  corps  affaiblis ,  rends-toi  maître  de 


Moibiis,  disce  vias,  et,  qiiasinit,  aitiibus  e\i. 

Tiinc  et  oiloiato  mcdicala  l)itiimina  viiio,  41.i 

]ini)onasqiie  pices,  immundaeque  unguen  amurca''. 

Misciiit,  et  summam  complectitnr  igiiis  iii  uiiani. 

Inde  lavant  aegros  :  est  ira  coeicila  moibi, 

I.Hxatnsque  ligor,  quse  te  ne  cura  tinieiiteni 

1  ) i lie  1  a t ,  et  pi uv ia s ,  et Cau ri  fiigo ra  v i ten t  ;  420 

Sic  magis,  ut  nudis  incumbant  vallilnis,a's(ii, 

A  vento,  clarique  faces  ad  solis,  ut  onine 

Exsudent  vitium,  subeatque  latentibus  ultro, 

Qure  factacst  medicina,  vadis  :  nccnon  taïuen  illiini 

Spumosi  catulos  mergentem  liltoris  a-stu  425 

Ri'spicit ,  et  facilis  Paîan  adjuvit  in  artes. 

O  rcrum  prudens  quantam  experientia  vulgo 

Materiem  largKa  boni,  si  vincere  curent 

Dcsidiam ,  et  gialos  agitando  prendere  tines  ! 

Est  in  Trinacria  specus  ingens  rupe ,  cavique  430 

liitrorsum  reditns;  circum  atra;  mœnia  silvse 
Alfa  prémuni,  rnptique  ambustis  faucibus  amnes- 
Vulcano  condicta  domus,  quam  subter  eunli 
Stagna  sedent ,  venis  oleoque  madentia  vivo. 
Hue  détecta  nf)ala  vidi  pecuaria  labe  435 

Snepe  trahi,  victosque  malo  graviore  magishos  : 
TeprinnuTi,  Vulcane.  loci,  pacemque  precamur, 
Incoia  sancle,  tuam ,  des  ijisis  ullima  rubus 


Auxilia;  et,  meriti  si  nulla  est  noxia  tanli , 

Tôt  miserere  animas ,  liceatque  atting(M-e  fontes ,  4  io 

Sancle,  tuos  :  1er  quisque  vocant,  ter  pingiiia  libant 

Tura  Coco;  struitur  ramis  felicibus  ara. 

Hic  dictu  miium  ,  atque  alias  ignobile  monstrum 

Adversis  specubus,  ruploque  e  pectore  montis 

Venit,  ovans  austris,  et  mullo  ilumine  tlammae.  445 

Emicat  ipse,  manu  rarnum  patiente  sacerdos 

Termiteum  qualiens  :  procul  bine  extorribus  ire 

Edico ,  prœsente  Deo ,  prœsentibus  aris ,  [est , 

Quels  scelus  aut  manibus  sumplum,aut  in  pectore  motum 

Indamat  :  cecidere  animiet  trepidantia  menibra.         i5() 

O  quisqnis  misero  fas  unquam  in  supplice  fregit, 

Qui  pretio  fratrum,  meliorisqne  ausus  amici 

Sollicilare  caput,  patriosve  lacessere  Divos; 

Illum  agat  infandœ  cornes  bue  audacia  culpae  ; 

Discet ,  commissa  quantum  Deiis  ulfor  in  ira  455 

Pone  sequens  valeat;  sed  cuibona  pectoie  mens  est , 

Obsequiturque  Deo,  Deus  iliaai  moiliter  aram 

Lambit,  et  ipse ,  suos  ubi  conligit  ignis  honores, 

Defngit  ab  sacris,  rursumque  recoiiditur  aiiho  : 

Huic  fas  auxilium  et  Vulcania  tangere  dona.  460 

Nec  mora  ;  si  médias  exedit  noxia  fibras , 

His  lave  praesidiis ,  affectaque  corpora  muice, 

Regnantem  excutiens  morbura.  Deusauctor,  et  ipsa 

50. 
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mcoutagiou,  et  arrache-lui  sa  proie.  Tu  devras 
tes  succès  à  Vulcain  et  à  la  nature  même  du  lieu. 
Est-il  une  maladie  plus  puissante  et  qui  conduise 
plus  sûrement  à  la  mort?  cependant  le  remède 
([u'on  trouve  là  est  plus  puissant  qu'elle,  et  dompte 
ses  fureurs. 

Si  les  secours  du  dieu  ne  répondaient  pas  im- 
médiatement à  ton  attente ,  attaque  toi-même 
le  mal ,  car  c'est  alors  qu'on  peut  espérer  sa  gué- 
rison.  Applique  un  remède  subit,  au  milieu  de 
la  subite  émotion  qu'éprouvent  tes  chiens.  Étreins 
leurs  narines ,  coupe  avec  le  fer  les  ligaments 
qui  les  unissent,  et  fais-en  couler  tout  le  sang 
que  tu  pourras.  Ce  sang  est  le  germe  et  la  source 
de  l'avide  contagion.  Après  cette  opération  dou- 


accoutumées.  Là ,  au  milieu  du  bois  et  parmi  les 
fleurs  qui  couvrent  ces  lieux ,  nous  déposons  nos 
armes  mêmes ,  qui  doivent  chômer  en  ces  temps 
de  fêtes  et  de  sacrifices.  Là,  sont  placés  devant 
nous  un  vase  rempli  de  vin,  des  gâteaux  encore 
chauds  portés  sur  un  brancard  de  feuillage,  un 
chevreau  dont  le  jeune  front  commence  à  s'ar- 
mer de  cornes,  et  des  fruits  encore  attaches  aux 
branches.  Ces  offrandes  sont,  suivant  les  rites 
usités,  offerts  à  la  déesse  des  bois,  et  les  chas- 
seurs font  des  lustrations  en  son  honneur,  afin 
d'en  obtenir  une  année  prospère. 

Diane  alors ,  si  tu  l'invoques ,  te  sera  favorable 
et  répondra  à  tes  vœux.  Soitdonc  que  tu  deman- 
des à  être  vainqueur  dans  les  forêts ,  soit  que  tu 


loureuse  pour  les  malades ,  donne  du  repos  et  des     désires ,  avant  tout ,  que  les  compagnons  de  tes 

plaisirs  échappent  aux  maladies  qui  les  consu- 
ment ou  à  la  mort  qui  les  menace,  la  chaste 
déesse  doit  être  ton  espoir  et  ton  appui. 

11  me  reste  à  faire  connaître  les  chevaux  qui 
conviennent  aux  travaux  de  Diane.  Ils  n'ont  pas 
tous  assez  d'audace.  Les  uns  manquent  d'énergie  ; 
les  autres  ont  le  corps  trop  faible.  Il  en  est  aussi 
dont  l'ardeur  fougueuse  est  nuisible.  Vois  le  che- 
val thessalien ,  qui  se  baigne  dans  les  eaux  du 
Pénée ,  ou  le  cheval  bai-brun  auquel  Mycènes  a 
donné  le  jour.  Ils  sont  grands  :  leurs  jambes  éle- 
vées se  précipitent  dans  l'air.  Qui  jamais  mieux 
qu'eux  a  parcouru  la  lice  olympique?  Toutefois, 
ce  n'est  pas  la  gloire  de  la  chasse  qu'ils  doivent 
ambitionner  :  ils  ont  trop  de  fougue  pour  les  com- 
bats que  Mars  livre  dans  nos  forêts. 

Que  la  sablonneuse  Syène  cesse  d'admirer 
ses  farouches  coursiers;  le  cheval  parthe  est  fa- 
cilement renommé  au  milieu  de  ses  plaines  unies  ; 


secours  à  leurs  corps  fatigués,  répands-y  du  marc 
d'huile  et  du  vin  vieux  de  Massique.  Le  vin  chas- 
sera leurs  soucis  :  le  vin  est  un  remède  contre  la 
violence  de  la  maladie. 

Parlerai-je  des  ravages  de  la  toux  et  de  ceux 
de  la  léthargie  chagrine?  iudiquerai-je  les  remè- 
des, s'il  en  est,  propres  à  dompter  la  goutte  qui 
brise  les  membres?  mille  fléaux  s'appesantissent 
sur  les  meutes,  et  leur  puissance  brave  tous  les 
soins.  Crois-moi  (car  il  ne  faut  pas  avoir  tant  de 
confiance  dans  l'art  des  hommes),  crois-moi, 
l'énonce  aux  médicaments,  et  fais  descendre  tes 
secours  des  sommets  de  l'Olympe.  Adresse  des 
sacrifices  aux  dieux,  et  réclame  leur  appui  par 
d'humbles  prières.  C'est  pour  l'obtenir  que  nous 
parcourons  les  hauteurs  et  les  carrefours  des  bois 
sacrés,  que,  devant  le  temple  de  Diane,  nous 
fixons  à  terre  des  torches  qui  ont  la  forme  d'epis, 
et  que  nous  couvrons  nos  chiens  des  bandelettes 


Artem  aluit  iiatura  suain  :  quae  robore  peslis 

Aciior,  aiil  ielo  propior  via?  sed  tamen  ilii  465 

llinc  venit  auxiliiun  valida  vetiemenlius  ira. 

Quod  priinam  si  fallct  opein  dimissa  facilitas , 

At  tu  prœcipitem ,  (]ua  spes  est  pioxima,  labem 

Aggiedwe  :  in  subito  subila  est  medicina  tumultu. 

Stringend.'c  nares ,  sciiidenda  ligainina  fcno  470 

Aruiormn  ,  geminaque  cruor  diiccndus  ab  aure. 

Hinc  viliuni,  iiinc  iilaest  avidae  veliementia  pesli. 

Uicet  auxiliis  fessum  solabeie  corpus; 

Subsiduasque  fraces,  diffusaque  Massica  prisco 

Sparge  cado.  Liber  tenues  e  pectore  curas  475 

Exiget;  est  morbo  Liber  medicina  furenti. 

Quid  dicam  tussis,  quid  iikï'sU  damna  veterni, 
Aut  incurvalae  si  qua  est  tutela  podagrœ? 
Mille  lenent  pestes,  curaque  potentia  major. 
Mifle,  âge,  non  opibnstanta  est  fiducia  iiostris,         480 
Mitte,  anime,  ex  alto  ducendum  numeu  Oiynq^o, 
Supplicibusque  vocanda  saciis  tutela  Deorum. 
Idcirco  aeriis  molimur  compila  hicis, 
Spicalasque  faces ,  sacrum ,  ad  nemora  alta,  Dian» , 
Sistimus,  et  solito  catuli  velantur  honore;  485 

Ipsaqne  per  llores  medio  in  discrimine  luci 


Stravere  arma,  sacris  et  pace  vacanfia  festa. 
Tum  cadus ,  et  viridi  fumantia  liba  feretro 
Prœveniunt,  teneraqueextrudens  cornua  fronte 
Haedus,  et  ad  ramos  etiamnum  ba^rentia  poma,  490 

Lustralis  de  more  sacri,  quo  tota  juventus 
Lustraturque  Deœ,  proque  anuo  reddil  bonorem. 
Ergo  iinpetrato  respondet  multa  favore 
Ad  partes,  qua  poscis  opem,  seu  vincere  silvas., 
Seu  tibi  fatorum  labes  exire  minasque  495 

Cura  prior  ;  tua  magna  fides  lutelaque ,  Virgo. 
Restât  equos  fmire  notis,  quos  arma  Dian.e 
Admittant  :  non  omne  meas  geniis  audet  in  artes. 
Est  vitium  ex  animo;  sunt  quos  imbelHa  faliant 
Corpora  ;  prœveniens  quondam  est  incommoda  virlus.  .Miit 
Consuie,  Penei  qualis  i)erfunditur  amne 
Thessalus,  aut  patriae  quem  conspexere  Mycenae 
Glaucum  :  nonipc  ingens,  nempe  ardua  fundet  in  auras 
Crura  :  quis  Eleas  potior  lustravit  arenas? 
Ne  tamen  lioc  attingat  opus  ;  jactantior  illi  505 

Virtus,  quaui  silvas,  durumque  lacessere  Martem. 
Nec  srtvos  niiretur  equos  terrena  Syene. 
Sciiicet  et  Partliis  inter  sua  mollia  rura 
Mansil  bonor;  venial  Caudini  saxaTaburni, 
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mais  qu'il  vienne  dans  les  rochers  de  Taburnc , 
qu'il  parcoure  l'âpre  Garyanus  et  les  Alpes  Li^ju- 
rienne^,  il  y  aura  bientôt  use  la  corne  de  son  sabot, 
et  succombera  avant  d'avoir  accompli  sa  tâche. 
Néanmoins  il  a  du  courage,  et  on  peut  le  dresser 
<à  l'art  de  la  chasse.  Tl  est  à  regretter  qu'à  côté 
de  ses  qualités,  la  nature  ait  placé  ce  défaut.  Au 
contraire,  les  chevauv  de  la  Galice  sont  très -pro- 
pres à  parcourir  les  rocailleuses  Pyrénées.  Mais 
je  n'oserais  pas  avec  eux  soutenir  des  combats 
terribles.  On  peut  à  peine,  avec  des  freins  en  fer, 
contenir  le  cheval  de  Murcibie,  tandis  qu'à  l'aide 
d'une  légère  baguette  on  dresse  pour  les  jeux 
olympiques  tous  ceux  auxquels  la  Nasamonie 
donne  le  jour.  Le  Numide  est  affranchi  de  tout 
frein  :  il  est  audacieux  et  infatigable.  Si  tu  le 
presses,  il  peut  parcourir  cent  fois  l'espace  du 
cirque  avant  que  son  impétuosité  soit  ai'faihlie. 
On  l'élève  aussi  à  peu  de  frais.  11  se  contente  de 
ce  que  produit  le  soi  le  plus  ingrat,  et  apaise  sa 
soif  aux  plus  petits  ruisseaux. 

Les  coursiers  de  la  Thrace,  qui  vivent  sur  les 
bords  du  Strymon  ,  sont  aussi  d'un  entretien  fa- 
cile. Plût  aux  dieux  qu'ils  pussent  chasser  sur  les 
sommets  de  l'Etna,  comme  les  chevaux  siciliens, 

Garganumve  trucem,  aut  Ligiirinas  desuper  Alpes,     510 

Aille  opus  excussis  cadet  unguibiis;  et  tamen  illi 

Est  aniniiis,  fingetqiie  nieas  sejussus  in  aites. 

Sed  jii\ta  vitiiim  posiiit  Deus  :  at  tibi  contra 

Callœcis  lustiatur  eqiiis  sciiiposa  Pyiene; 

Non  lamen  Hispano  Maitem  tentare  minacem  515 

Ausim.  Murcibii  vix  ora  lenacia  feiro 

Conceduiit  :  at  tota  levi  Nasamonia  virga 

Fiiigit  eqiios.  Pisis  Numidae  soUera  jugales , 

Audax  et  patiens  operum  genus  :  ille  vigebit 

Cenliim  actusspatiis,  atque  eluctabitur  iram.  520 

Nec  magni  cultus;  sterilis  quodcumqne  remisit 

Terra,  fuit,  tenuesqiie  sitim  producere  rivi. 

Sic  et  Strymonio  facilis  tutela  Bisallae; 

Possent  .Etnseas  utinam  se  ferre  per  arces , 

Qui  ludus  Siculis  :  quid  tum ,  si  turpla  colla,  525 


pour  qui  c'est  un  jeu!  Pourquoi  aussi  ont-ils  uno 
encolure  si  difforme?  pourquoi  une  épine  si  grêle 
se  courbe-t-elle  sur  leur  dos?  Parmi  les  chevaux 
siciliens,  les  Grecs  ont  célébré  celui  d'Agragas, 
devant  lequel  les  daims  vaincus  abandonnent  la 
cime  retentissante  du  Nébrode.  0  combien  sera 
puissant  à  la  chasse  celui  qui  formera  beaucoup 
d'élèves  de  cette  race  !  Qui  oserait  leur  comparer 
les  cavales  d'Epire,  illustres  par  la  palme  achaï- 
que  qu'elles  méritent  à  peine? 

Les  coursiers  de  couleur  rousse  qui  naissent 
près  de  Pella  et  du  mont  Céraunus ,  ceux  qui 
font  la  gloire  de  la  ville  de  Cyrrha,  consacrée  a 
l'illustre  Apollon,  peuvent  tout  au  plus  conduire 
nos  chariots  aux  rendez-vous  de  chasse.  Il  faut 
aux  nôtres  une  couleur  plus  avantageuse.  Les 
noirs  ont  d'excellentes  jambes.  On  estime  aussi 
ceux  qui  portent  sur  leur  poitrail  une  crinière 
de  poil  bai ,  et  ceux  dont  la  couleur  a  le  reflet  de 
la  braise  qui  s'éteint. 

Combien,  grâce  aux  Dieux,  les  cavales  ita- 
liennes l'emportent  sur  les  autres!  L'Italie  est  en 
tout  genre  la  première  des  nations.  Ses  prairies 
nourrissent  d'excellents  coursiers. 
[Le  reste  manque.) 

Aul  tenuis  dorso  curvatur  spinaP  p<;r  illos 
Canlatiis  Graiis  Agragas ,  victieqne  fragosum 
Nebrcden  liquere  ferœ.  O  qnantiis  in  armis 
Ille  nieis,  cujus  dociles  pecuaria  fœtus 
Suflîcient!  quis  Cbaonias  contendere  contra  iSO 

Ausit,  vix  mérita  qnas  signât  Acbaia  palma! 
Spadices  vix  Pelliiei  vaiuere  Cerauni, 
VA  libi  devot.ie  magnum  pecuaria  Cyrrbas, 
Pliœbe ,  decns ,  nostras  agere  in  sacraria  tensas. 
Venanti  meiius  pugiiat  color  :  optima  nigri  S3ft 

Criira  piii,  badiosque  legnnt  in  pccfore  crines , 
Et  quorum  fessas  imitantur  terga  fiivilias. 
0  qtianlum  Italise,  sic  Dii  voluere,  parentes 
Prœstant,  et  terras  omni  prœcepimus  usu  ; 
Nostraque  non  segnis  illustral  \)ïo.\.?^juvcnlus.  54ô 

(Reliqua  desiderantur.) 
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V.  16.  Adscivere  tuo  comités.  Le  poêle  donne  à  Diane 
pour  cortège  les  nombreuses  divinités  des  cbamps,  qu'elle 
protégeait  contre  les  bétcs  nuisibles.  De  ce  nombre  est 
JFaunus,  fds  de  Picus  et  petit-fiLs  de  Saturne.  Il  avait  été 


comme  un  dieu.  Gratins  l'appelle  cuUor  Latii ,  parce 
qu'en  effet  il  présidait  au  Latium,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prennent VarVon  et  Lacfance.  Faunus  fait  partie  du  corléga 
de  Diane  à  un  autre  titre  encore  :  d'après  Propercc,  ii 


an  des  premiers  rois  du  Latium,  et  les  Romains  riionoraient      était  le  dieu  de  loisellerie  (iv,  2,  34) 
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V.  24.  Casscsque,  pla g ar unique.  On  employait  ileux 
espèces  de  filets ,  dont  l'usage  était  bien  différent ,  les  toi- 
les (plagœ)  et  le^  rets  (relia)  Les  toiles  servaient  à  enton- 
ref  le  liea  où  l'on  portait  la  chasse,  et  qni  était  piesqne 
toujours  nn  bois.  liUes  étaient  à  surface  [ilane ,  connne 
rindiiine  l'étxmolosie  de  leur  nom.  On  les  plaçait  ver- 
ticalement, et  elles  iormaient,  pour  ainsi  dire,  un  mur  d'en- 
ceinte. Elles  n'étaient  interrompues  tpi'cn  un  seul  endroit, 
celui  qui  d'habitude  servait  d'issue  aux  hèles,  et  c'était 
là  qu'était  placé  le  fdet  proprement  dit  rete.  Ce  dernier 
n'avait  pas  la  môme  forme  que  les  toiles.  Il  contenait  plu- 
sieiirs  poches  ou  panneaux,  casses,  sinus,  dans  les- 
([uels  on  prenait  les  bètes.  Alin  de  les  y  pousser,  les  chas- 
seurs entraient  dans  l'enceinte  par  le  côté  opposé  au  fdet, 
rete.  A  l'aide  de  leurs  chiens,  ils  forçaient  le  gibier  à 
prendre  la  fuite  devant  eux  et  à  tondier  dans  le  piège.  De 
là  les  expressions  si  familières  aux  poètes ,  agcre  in  relia , 
premere  ad  relia. 

V.  27.  Se)nidei,cœUan.  Les  précédentes  éditions  ]mr- 
iML-ntscmidcos.»  Illi..  Nous  avons  adopté  ici  la  correction 
proposée  par  Jonhson. 

V.  30.  Adnnim.  Adonis,  amant  de  Vénus,  fut  tué  par 
un  sanglier  qu'il  avait  blessé.  —  Ancée ,  Arcadien ,  de  la  ville 
de  Parrhase ,  lils  de  Lycurgue ,  est  nn  des  princes  qui 
priient  part  à  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon.  Voir  Ovide 
(.V<</.  viiietx).  . 

V.  46.  Optima  Cinijpkiœ.  Ces  marais  étaient  tormés 
par  les  débordements  du  Cinyphe,  dans  la  contrée  la 
plus  fertile  de  l'Afrique,  entre  les  deux  syrtcs. 

V.  74.  Quœ  vires /allai  collataferinas.  Outre  les  toi- 
les et  les  rets  que  les  animaux  pouvaient  quehjuefois  rom- 
pre, ou  qui  n'embrassaient  pas  assez  d'espace,  on  avait 
imaginé  de  placer,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloi- 
gnés, des  épouvantails  sur  des  fourches  ou  pieux  qu'on  ap- 
pelait oncoHCS  (vers  87),  furcœ,vari.  Us  consistaient 
ordinairement  en  des  plumes  de  diverses  couleurs  qu'on 
entremêlait.  Les  blanches  et  les  rouges  étaient  celles 
qu'on  employait  le  plus.  —  Beaucoup  d'auteurs  anciens 
fout  mention  des  épouvantails  et  des  plumes  dont  on  les 
composait.  Voir,  entre  autres,  Sénèqiie  [Hipp.  v.  40)  et  Vir- 
gile (Gcorg.  m,  371 ,  En.  xii,  749),  et  Némésien  (Cijn. 
303  à  320). 

V.  80.  Tarbat  odor.  L'odeur  était  un  auxiliaire  des 
épouvantails.  Sénè/jne  a  dit  :  acerrimas  feras  ambra, 
vox  el  odor  insolilas  exagilanl. 

V.  89.  On  ne  voit  pas  comment,  dans  le  texte,  la  con- 
jonction nain  peut  servir  de  lien  entre  ce  qni  précède  et 
ce  qui  suit.  Aussi  nous  pensons  qu'il  existe  ici  une  lacune, 
ou  que  le  vers  89  el  les  cinq  suivants  ont  été  soit  interpol- 
lés,  soit  déplacés.  Kn  admettant  qu'il  y  ait  une  lacune, 
elle  doit  être  très-courte,  puisque  le  poêle  va  parler  de 
l'inventeur  des  tilefs.  —  Larjueis..  curraci bas  s'cn\eni\ 
(les  pièges  que  la  bête  entraîne  avec  elle,  el  qui  ne  sont 
pas  fixés  à  un  pieu.  Le  vers  9'i  le  prouve. 

V.  103.  Dcrcijlon.  Dercyle ,  que  Gratins  dit  ôtre  l'inven- 
teur des  rets ,  n'est cifé  comme  tel  jtar  aucun  autre  écrivain. 
Il  y  aplus  :  Xénophon  donne  une  noineiiciature  îles  chas- 
seurs célèbres  des  anciens  temps,  et  il  ne  dit  pas  un  mot 
de  Dercyle.  Oppie'i  déclare  même  qu'Hippolyte  fut  l'inven- 
teur des  toiles  et  des  rels.  Durniann  pense  ((u'il  s'agit  ici 
de  Dercylide ,  que  Xénophon  appelle  homme  très-indus- 
trieux. Mais  ce  iJercylide  était  Lacé<lémonien,  et  Gratiusdit 
positivement  que  l'inventeur  des  (ilets  était  d'Arcadie.  — 
Il  a  existé  un  écrivain  nommé  Dercyle,  dont  les  ouvrages 
sont  vantés  par  Plutarque,  Athénée  et  Clément  d'Alexan- 
drie. 11  avait  composé  nn  traité  sur  les  productions  de 
l'Étolie,  un  autre  sur  les  pierres,  un  troisième  sur  les 
montagnes.  Peut-être  parlait-il  de  l'art  de  la  chasse  dans 
l'un  de  ses  ouvrages,  par  exemple,  dans  cfdui  ipii  con- 
eernait  l'Étolie,  dont  les  habitants  étaient  renommés  comme 


chasseurs  :  on  peut  donc  regarder  ce  Dercyle  comme  l'in- 
venteur que  célèbre  Gratins.  —  Selon  des  commentateurs, 
le  Dercyle  de  Gratins  ne  .serait  autre  qu'Aristée,  dont  Vir- 
gile a  rendu  le  nom  si  populaire.  Wernsdorff ,  qui  le  pre- 
mier a  développé  cette  opinion ,  démontre  que  |)ercyle  est 
un  suinom  ,  et  signifie  qui  parcourt  les  forêts  (AJpxeaOat 
û/Tj).  Aristée  avait  déjà  des  surnoms  analogues.  Piudare 
dit  qu'il  a  été  nommé  Nomius  et  Agrius,  parce  qu'il  se 
])laisail  à  nourrir  des  troupeaux  et  à  chasser.  Aristée  était 
d'Arcadie  :  suivant  Nonnus  Dionysius,  il  est  rinvent"ur 
de  la  chasse,  des  filets,  des  fourches,  et  de  l'art  de  suivre 
les  bêles  à  la  piste;  enliii  Plutarque  nous  apprend  qu'il  a 
invenlé  les  pièges ,  et  que  ceux  qui  font  la  chasse  aux  loups 
ou  aux  ours,  soit  avec  des  fosses,  soit  avec  des  lacets,  lui 
aiiiessent  des  vœux. 

V.  125.  jVfi  tela  spernile  Divœ.  Quelques  éditeurs  ont 
substitué  relinquete  à  spernile,  qui  est  la  leçon  des  ma- 
nuscrits ;  probablement  parce  qu'il  leui'  a  paru  que  dans  tela 
la  dernière  syllabe  étant  brève,  le  vers  manquait  à  la  me- 
sure. Mais,  parmi  d'autres  exemples,  Virgile  n'at-il  pas  dit  : 

...  Date  tela ,  scandile  muros.' 

V.  131.  Est  opcrce  magis.  Le  manuscrit  portait  : 

Et  magis  incomptus  operœ  luloscr  agrestis 
Termes,  ah... 

Pour  létablT  ce  vers  tout  à  fait  altéré,  les  commentateurs 
ont  proposé  une  foule  de  corrections.  Aucuned'ellesnenous 
a  paru  satisfaisante.  Évidemment  l'arbre  dont  il  est  ques- 
tion dans  ce  vers  est  opposé  à  celui  qui  est  mentionné 
plus  bas.  En  effet,  il  est  impossible  de  ne  pas  lire  incum- 
plus,  Vu  final  dans  le  MS.  étant  souvent  remplacé  par  un 
0,  et  le  poète  a  dû  diie  :  Le  luloser  (admettons  ce  mot 
pour  un  instant),  arbre  sauvage,  est  trop  négligé,  trop 
inégal  pour  nos  travaux ,  tandis  qu'il  nous  vient  de  Saba 
l'arbre  magnifique  qui  produit  l'encens ,  et  dont  on  peut 
employer  les  branches  sans  avoir  recours  à  l'art.  Ce  sens 
étant  admis,  il  fallait  rétablir  le  vers  de  manière  à  faire 
disparaître  la  faute  de  quantité  que  forment  les  mots  in- 
complus operœ,  et  tronver  un  arbre  dont  le  nom  rem|)l*- 
çàt  celui  de  luloser,  qui  paraît  barbare.  Nous  croyons  que 
notre  leçon  réunira  tous  les  suffrages.  C'est  Johnson  (]ui 
a  proposé  lotasler.  Quoique  ce  mot  ne  se  rencontre  dans 
aucun  auteur,  il  a  cependant  une  physionomie  latine,  puis- 
qu'on dit pinaster,  olcaster.  —  Peut-être,  au  vers  sui- 
vant, faudrait-il  lire  descendit  ou  descendat,  au  lieu  de 
descende  t. 

V.  144.  Stringe  notas.  Pithou  propose  de  lire,  confor- 
mément à  Virgile  (Géorg.  u,  367)  stringe  comas,  au  lieu 
de  stringe  notas. 

V.  171.  Al  fugil....  Vnibcr.  Quoique  Gratius  signale  le 
peu  de  courage  du  ciiien  d'Ombrie,  il  est  néanmoins  célé- 
bré par  l'auteur  de  l'Enéide  (xii ,  749).  Mais  Virgile  n'était 
pas  chasseur,  et  a  pu  se  tromper. 

V.  199.  AI  te  levé  si  qua.  La  transition  par  laquelle  Gra- 
tius nous  fait  passer  du  croisement  des  races  à  des  pré- 
ceptes sur  les  petites  clias.ses  est  plus  naturelle  (ju'elle  ne 
paraît  d'abord.  En  effet,  les  chiens  dont  il  e.st  question 
pour  les  petites  chasses,  savoir  le  Pétronien,  leSicanibre, 
le  Vertrahus  et  le  Mélagonle ,  sont  vraisemblablement  tous 
obtenus  par  le  croisement.  U  ne  peut  y  avoir  de  doute  à 
l'égard  du  Pétronien  (voir  le  vers  112).  —  Gratins  est  le 
seul  auteur  ancien  qui  parle  de  cette  dernière  espèce.  Son 
nom,  légèrement  changé,  ainsi  que  celui  du  Vertrahus,  est 
cité  dans  une  des  lois  du  code  Bourguignon  :  «  Quiconque, 
«  y  est-il  dit,  sera  (îonvaincu  d'avoir  volé  nn  chien  Veltra- 
«  huson  Segutius  ou  Pelronculicn,  sera  condamné  à  lui 
«  baiser  le  derrière  en  présence  de  tout  le  peuple  :  »  .Si  quis 
canem  Veltrahum,  aut  Segutium,  aut  Petronculunt , 
pra-sumpserit  involare ,  jtibcmus  ut  convictus  coram 
vmni pop%i,lo posterioru  ipsiusosculetur.  —  Le  Vertrahus 


NOTES  SUR  GRATIUS  FALISCUS. 


{Vertraha  étant  le  féminin  de  ce  mol)  est  éviilenimont  le 
même  que  celui  dont  Martial  fait  mention  sous  le  nom  de 
Vertragus  (Ep.  xiv,  200).  Le  Métagonte  paraît  avoir  été 
ainsi  appelé  parce  qu'il  provenait  de  races  différentes.  La 
finesse  de  son  odorat  en  faisait  un  excellent  quêteur.  On 
nous  assure  qu'il  est  encore  connu  aujourd'hui  des  chas- 
seurs sous  le  nom  de  Matagon. 

V.  212.  Sparta  sitos  et  Creta  suos.  Les  chiens  de 
Spai  te  et  de  Crète  étaient  très -renommés. 

V.  215.  HagnoiK  11  règne  surHagnon  la  même  obscurité 
que  sur  Dercyle.  Gratins  seul  en  parle.  Ulitius  pense  qu'il 
s'agit  d'Agnius,  cité  par  Apollodore.  11  était  fils  de  Typhis, 
qu'Higin  dit  être  Béotien.  On  a  pensé  aussi  que  ce  pouvait 
être  Ilémon  de  Béotie,  dont  parle  Properce  (v.  5,  39.). 

V.  219.  Ncc  vasa  sonantia  longe.  Les  diverses  éditions 
portent  tenentia,  qu'il  est  impossible  d'expliquer.  Nous 
avons  cru  devoir  y  substituer  sonantia.  Par  cette  correc- 
tion, les  vers  218  et  219  expliquent  ceux  qui  précèdent. 
Avant  Hagnon,  on  ne  se  servait  pas  de  chiens  pour  chas- 
ser. Des  hommes  en  grand  nombre  entraient  dans  le  bois, 
et  se  tenaient  à  une  petite  distance  l'un  de  l'autre;  puis, 
afin  de  pousser  le  gibier  devant  eux  et  le  faire  tomber  dans 
les  rets,  ils  l'effrayaient  en  frappant  des  vases  d'airain. 
Chez  nous  on  traque  encore  quelquefois  de  celte  manière. 

V.  235.  Les  autres  éditions  portent  : 

Jrtjn  vcro  impensum  melior  forluna  lahorem 
Ctim  seqititiir,  juxlaque  domiis  quœs'Ua  Jerarum , 
VI  sciai ,  occultos  et  signis  arguât  hostes 

Le  manuscrit  portait  conscquitur  ;  et  si  les  commentateurs 
n'ont  pas  conservé  ce  mot,  c'est  qu'ils  n'ont  su  comment 
linir  le  sens  de  la  phrase  au  second  vers.  Nous  n'avons 
pas  hésité  à  adopter  le  manuscrit ,  et  à  terminer  le  vers  par 
un  point.  Par  cette  correction ,  l'idée  que  présentent  les 
deux  premiers  vers  est  claire  et  complète.  C'est  sans  l'au- 
torité du  manuscrit,  mais  non  sans  raison ,  que  nous  avons 
modifié  le  vers  suivant.  Ce  qui  prouve  qu'il  faut  lire 
scit  ei  arguit ,  ce  sont  les  mots  testatur,  mandit  et  ap- 
prensat  des  vers  qui  suivent,  et  qui  appartiennent  certai- 
nement à  la  même  phrase.  Nous  avons  pensé  que  le  mot 
canis  manquait,  et  il  est  probable  que  l'erreur  qui  a 
amené  ut  sciât  occultos  est  due  à  une  réminiscence  de 
ce  vers  de  Silius  Italicus  : 

Ut  canis  occultos  agitât  cuvi  bellicus  apros. 

On  aura  pris  le  mot  «<  de  ce  vers,  et  conservé  le  verbe 
scire  de  celui  de  Gratins.  Dans  le  vers  243,  nous  avons 
remplacé  admo?je<  par  admoneo,  qui  était  nécessité  parle 
sens  de  la  phrase  (voir  le  vers  378),  et  dans  le  suivant 
incubuit  par  incumbas. 


791 

v.  250.  Thoes.  Le  Tnoës  est  probablement  Le  quadru- 
pède que  les  modernes  appollont  riiaral.  Il  particiiie  à  l.i 
fois  de  la  nature  du  Imip  et  do  ntlle  du  rcMiard,  et  se  trouve 
communémeiil  eu  Asie.  Au  vers  255,  nous  avons  adopté 
la  correction  proposée  par  Johnson ,  en  mettant  sive  voces 
naris ,  au  lieu  de  seii  norit  voces. 

V.  299.  Ij'vis  dcducef  ponde-re  fratres.  Non-seulement 
Némésien  dit,  comme  Gratins,  quo  le  plus  lourd  sera  un 
jour  le  plus  fort,  il  va  môme  jusqu'à  affirmer  qu'il  sera  l(j 
plus  léger  (vers  140)  : 

Pondère  vain  catuli  poteris  perpendere  vires 
Corporibusque  levés  gravibus  pranoscere  cursu. 

Frascqtor,  poète  moderne ,  qui  a  composé  une  idylle  sur  les 
chiens  de  chasse,  est  aussi  d'avis  qu'il  faut  choisir  les  plus 
lourds  (v.  59)  : 

Selige  de  multis  quos  jam  prœstare  videbis 
pondère. 

v.  339.  Sit  famulis  vitulina  tuis.  Les  mots  écrits  en 
caractères  italiques  n'ont  pu  être  lus  dans  le  manuscrit , 
et  ont  été  remplis  par  Ulitius. 

v.  34  5.  Divortia.  Au  lieu  de  per  totdivortia  nous  vou- 
drions pcr  lot  discrimina.  Le  copiste,  voyant  dans  le  vers 
précédent,  et  précisément  à  la  même  place,  mavortia 
bello,  aura  commencé  le  mol  discrimina,  et  l'aura  ter- 
miné par  les  syllabes  qui  frappaient  ses  yeux. 

V.  430.  JUst  in  Trinacria.  Plusieurs  écrivains  anciens 
parlent  d'une  source  d'eau  bitumineuse  qui  existait  en  Si- 
cile dans  le  territoire  d'Agragas.  Pline  assure  que  l'eau  en 
convient  à  la  guérison  des  bêtes  de  somme  attaquées  de  la 
galle.  Arislote  dit  que,  près  de  celte  source,  est  un  rocher 
duquel  s'échappent  des  flammes  à  l'époque  des  grandes 
chaleurs.  De  là  était  née  la  croyance  populaire  qui  en  fai- 
sait le  séjour  de  Vulcain. 

v.  480.  Mille  âge,  non  opibus.  Cet  endroit  a  été  fort 
travaillé.  Nous  proposerions  la  leçon  suivante,  qui  ferait 
disparaître  ce  vocatif,  anime,  lequel  est  si  insolite  : 

Mitte  ergo,  haud  opibus  tanta  est  fiducia  nostris, 
Mitte  agere. 

Mille  agere  offre  un  sens  complet;  et  il  est  de  la  même 
latinité  que  \efuge  qucerere d'Horace  {Od.  i ,  9). 

V.  483.  Idcirco  aeriis.  Le  poêle  décrit  ici  la  fêle  qu'on 
célébrait  tous  les  ans,  en  l'honneur  de  Diane ,  dans  la  forêt 
d'Aricieprès  de  Rome,  où  la  déesse  avait  un  temple.  Plu- 
sieurs écrivains,  notamment  Ovide  {Fasl.  m,  263)  et 
Stace  {Silv.  m,  1 ,  â5),  confirment  en  partie  ce  que  dU 
Gratins. 

v.  536.  Crura..  in  peclore  crines.  Tous  les  mots  en 
italique  ont  été  ajoutés  par  Ulitius. 


NÉMÉSIEN 
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Néinésieu  (Marcus  Aurélius  Olympius)  était  natif 
de  (larthasc.  Son  vérital)le  nom  de  tainille  parait 
avoir  été  Oiympins;  celui  de  Néinésien,  sous  lequel 
on  le  cite  communément,  indique  probablement 
(|ue  ses  ancêtres  s'étaient  fixés  à  Némésium,  ville 
de  Libye  Deux  passages  de  ses  Cynégétiques  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  l'époque  où  fleurit  Némésien  : 
"  On  m'entendra  bientôt,  dit-il,  illustres  rejetons  du 
divin  Carus ,  cbanter  sur  un  ton  plus  maie  et  vos 
triomphes,  et  vos  lois  reconnues  aux  deux  extrémités 
du  monde.  »  Et  plus  loin  :  «  Dieux  bienfaisants  de  la 
terre ,  ma  muse  vous  offrira  ces  hommages  ,  quand 
il  me  sera  permis  de  voir  vos  fronts  sacrés.  »  Ces 
dieux  bienfaisants  de  la  terre  sont  Carus  et  ses 
fils ,  Carus  et  Numérien.  Vopiscus,  dans  la  vie  de 
ce  dernier,  qui,  en  284,  fut  revêtu  de  la  pourpre  des 
Césars,  rapporte  que  Néinésien  soutint  contre  lui 
un  combat  poétique ,  et  remporta  la  victoire. 

Nous  n'adoptons  pas  la  conjecture  hasardée  par 
Ulitius,  qui  va  jusqu'à  ûiire  de  Némésien  un  parent 
de  Carus ,  par  le  seul  motif  que  ce  prince  et  ses  deux 
fils  portent,  comme  ce  poète,  les  prénoms  de  Marc- 
Aurele.  Comment  concilier  en  effet  cette  parenté 
avec  la  patrie  de  Némésien  ?  Carus  était  originaire 
et  habitant  de  Rome,  et  Némésien  était  né  à  Carthage. 
N'était-il  pas  d'ailleurs  dans  l'usage  constant  de 
cette  époque  de  donner  aux  enfants,  au  moment  de 
leur  naissance ,  les  prénoms  des  personnages  distin- 
gués de  l'empire?  et  quoi  de  plus  probable  que  les 
parents  de  Némésien  eussent  donné  a  leur  fils  un 
prénom  que  Carus  venait  d'honorer  par  ses  exploits 
militaires ,  et  par  son  élévation  au  commandement 
des  armées  et  à  la  dignité  du  prétoire? 

Vopiscus  nous  apprend  encore  que  Némésien  com- 
posa des  poèmes  sur  la  pèche ,  sur  la  chasse  et  sur 
la  navigation,  et  qu'il  gagna  toutes  sortes  de  cou- 
ronnes. 

L'époque  de  sa  mort  n'est  guère  plus  facile  à  fixer 
que  celle  de  sa  naissance.  Sur  ces  deux  points ,  les 
conjectures  étant  sans  danger,  on  peut  croire  qu'il 
naquit  sur  la  fin  du  règne  de  l'infortuné  Valérien, 
vers  l'an  258  de  notre  ère,  et  qu'il  fut  probablement 
victime  de  ses  relations  d'amitié  avec  Némésien ,  en- 


veloppé dans  les  proscriptions  qui  suivirent  la  dé- 
faite et  la  mort  de  Carus,  et  qui  furent  couune  l'essai 
des  fureurs  par  lesquelles  Dioclétien signala  son  élé- 
vation à  l'empire.  Ainsi  Némésien  aurait  vu  la  cap- 
tivité de  Valérien,  les  déchirements  de  l'empire  .sous 
Gallien,  Zénobie  vaincue  par  Aurélien,  Tacile  et  Pro- 
bus  mourant,  l'un  des  fatigues  de  la  guerre,  l'autre 
assassiné  par  son  armée  en  révolte;  après  eux,  Carus 
moissonné  au  milieu  de  ses  victoires;  puis  l'assas- 
sinat de  Numérien,  la  mort  de  sou  frère,  et  l'avéne- 
ment  de  Dioclétien. 

^  Nous  n'avons  que  l'un  des  trois  poèmes  dont  parle 
l'historien,  celui  de  la  chasse,  ou  les  Cym^étiques. 
Les  Cynégétiques  ont  325  vers;  mais  l'ouvTage  est 
incomplet,  soit  que  Némésien  nel'aitpasachev'é,  soit 
qu'une  partie  en  ait  été  perdue.  Le  plan  du  poème 
n'est  pas  le  même  que  celui  de  Gratins  Faliscus.  Ce 
dernier  parle  en  un  seul  chant  et  très-succinctement 
de  toutes  les  espèces  de  chasses;  Némésien,  au  con- 
traire, paraît  en  avoir  traité  séparément,  et  d'une 
manière  détaillée.  Dans  le  premier  livre,  que  nous 
possédons ,  il  n'est  question  que  des  préparatifs  de 
la  chasse,  de  l'éducation  des  chiens  et  des  chevaux, 
et  des  ustensiles  nécessaires  au  chasseur;  d'ailleurs 
rien  n'indique  que  le  poète  ait  connu  Gratius.  Quoi- 
que son  ouvrage  ne  soit  pas  exempt  des  défauts  du 
siècle  où  il  a  vécu,  Némésien  est  peut-être  supérieur 
à  ses  contemporains  par  la  correction  et  rélégance.. 
Il  existe  des  fragments  relatifs  à  la  pêche  et  à  la 
navigation,  qu'on  a  regardés  comme  appartenant  aux 
deux  autres  poèmes  composés  par  Némésien  sur  ce 
double  sujet  :  mais  l'authenticité  de  ces  fragments  est 
plus  que  douteuse.  On  attribue  encore  à  ce  poète, 
mais  sans  motif  plausible,  un  petit  poème  en  l'hon- 
neur d'Hercule,  dont  quelques  éditeurs  de  Claudien 
ont  fait,  avec  tout  aussi  peu  de  fondement,  honneur 
à  c€  poète.  Quant  aux  quatre  églogues  qui  figurent 
sous  son  nom,  soit  au  commencement,  soit  à  la  suite 
des  églogues  de  Calpurnius,  nous  croyons  avoir  suf- 
fisamment établi,  dans  la  notice  sur  ce  poète,  qu'il 
les  faut  définitivement  restituer  à  leur  véritable  au- 
teur, Calpurnius. 
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Je  chante  la  chasse  et  ses  mille  secrets,  ses  , 
fatigues  et  ses  plaisirs,  les  courses  précipitées  et 
les  combats  sans  péril  dont  la  campagne  est  le 
théâtre.  Déjà  mon  âme  est  transportée  d'un  poé-  | 
tique  délire;  le   dieu  de  THélicon  m'ordonne 
de  parcourir  les  plaines  immenses;  le  dieu  de 
Castalie  offre  une  fois  encore  à  mes  lèvres  des 
coupes  remplies  à  une  source  féconde;  il  ouvre 
devant  moi  des  espaces  sans  bornes  ;  il  soumet  le 
poëte  au  joug  ;  il  retient  dans  des  chaînes  de 
lierre  ma  tête  obéissante;  il  m'entraîne  dans  des 
lieux  escarpés,  qui  ne  reçurent  jamais  l'empreinte 
d'une  roue.  Que  j'aime,  docile  élève  d'Apollon, 
à  précéder  son  char  d'or,  à  m'avancer  sur  l'herbe 
verdoyante,  à  fouler,  près  de  lui,  une  mousse 
iunorée  des  mortels!  En  vain  s'offrent  à  moi  des 
sentiers  battus  :  tu  sauras,  ô  Calliope,  guider 
mes  pas  dans  de  vastes  prairies,  où  je  creuserai 
les  premiers  sillons.  Car  qui  n'a  pas  déjà  chanté 
l'inconsolable  Niobé,  pleurant  la  mort  de  ses 
nombreux  enfants?  Qui  ne  connaît  Sémélé,  dont 
une  ruse  de  sa  rivale  éclaira  de  la  même  flamme 
et  rhymen  et  le  trépas?  Qui  n'a  pas  célébré  le 
second  berceau  de  Bacchus ,  de  ce  dieu  puissant 
à  qui  Jupiter  daigna  rendre  les  mois  qu'il  avait 
encore  à  compter  dans  le  sein  maternel ,  jusqu'au 
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Venandi  cano  mille  vias;  hilaresque  labores, 
Discursusque  cilos,  securi  prœlia  ruris, 
Pandimus.  Aonio  jam  nunc  mihi  pectus  ab  œstro 
yEstuat  ;  ingénies  Helicon  jiibet  ire  pcr  agros  ; 
Castaliusque  milii  nova  pocula  fontis  alumno 
Ingerit,  et  laie  campos  nietatur  apertos; 
Imponitque  jugum  vati ,  retinetque  corymbis 
Implicitum,  ducitque  per  avia,  qua  sola  nunquain 
Trita  rôtis  :  juvat  aurato  procedere  currii, 
Et  parère  Deo  ;  virides  en  ire  pcr  lierbas 
Imperat;  intacto  premimus  vestigia  musco. 
Et  quaravis  cursus  se  ostendat  tramite  noto, 
Obvia,  Calliope,  faciès  insistere  pralo 
Coinplacjto,  rudibus  qua  luceat  orbita  sulcis. 
Nam  quis  non  Nioben  numeroso  funere  mœstam 
Jam  cecinit?  quis  non  Semelcn ,  ignemque  jugalem 
Letalemque  simul,  iiovit  de  pcllicis  asiii  ;' 
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jour  de  sa  naissance?  Il  en  est  qui,  pour  leurs 
chants,  choisissent  des  sujets  vulgaires ,  les  thyr- 
ses  rougis  d'un  sang  sacrilège,  les  chaînes  de^ 
Dircé ,  les  lois  imposées  à  l'amant  d'Hippodamie , 
l'ordre  barbare  de  Danaiis,  et  les  cruelles  épou- 
ses qui,  le  premier  jour  de  leur  hymen  ,  changè- 
rent en  torches  funèbres  les  joyeux  flambeaux  de 
l'amour.  Le  crime  deBiblisaexercé  tous  les  poètes; 
on  connaît  l'union  impie  de  Myrrha ,  ses  sanglants 
outrages  à  la  couche  paternelle,  sa  fuite  à  travers 
les  plaines  de  l'Arabie ,  où  on  la  vit  disparaître 
vivante  sous  l'insensible  écorce  d'un  arbre  ver- 
doyant. Ceux-ci  ont  répété  les  sinistres  sifflements 
de  Cadmus  aux  brillantes  écailles;  ils  ont  peint 
les  étoiles  semées  sur  la  tête  du  gardien  d'Io,  les 
nombreux  travaux  d'Hercule ,  les  ailes  naissantes 
qui ,  après  le  festin  de  Philomèle ,  élevèrent  Téréa 
dans  les  cieux  étonnés.  Ceux-là  nous  montrent 
Phaéton  essayant  en  vain  de  conduire  par  des 
routes  inconnues  le  char  du  Soleil  ;  la  foudre  cé- 
leste éteignant  l'incendie;  l'Éridan  couvert  de 
fumée,  et  Cycnus  embelli  d'un  plumage  argenté, 
et  les  arbres  versant  d'éternels  pleurs  sur  le  tom- 
beau d'un  frère.  Les  malheurs  des  Pélopides, 
leurs  tables  baignées  de  sang ,  Titan  se  cachant 
le  visage  à  la  vue  de  Mycènes ,  et  les  épouvan- 

Quis  magiîo  recreata  tacet  cunabula  Baccho .' 

Ut  pater  omuipotens  maternes  reddere  meuses 

Dignatus,  justi  complerit  tempera  partus?  20 

Sunt  qui  sacrilego  rorantes  sanguine  thyrsos 

(Nota  nimis)  dixisse  velint,  qui  vincula  Dirces , 

Pisaeique  tori  legem  ,  Danaique  cruentiim 

Impcrium  ,  sponsasque  truces  sub  fœdere  primo , 

Dulcia  funereis  mutantes  gaudia  lœdis.  2;> 

Biblidos  indictum  nulli  scelus;  impia  Myrrhœ 

Connubia,  et  saîvo  violalum  criminepatrem 

Novimus,  utque  Arabum  fugiens  quum  carperet  arva, 

Ivit  in  arboreas  frondes ,  animamque  virentem. 

Sunt  qui  squamosi  référant  fera  sibila  Cadmi ,  ."^0 

Slellatumque  oculis  custodem  virginis  lus, 

Herculeosque  velinl  semper  numerare  labores, 

Miratumque  rudes  se  tollcrc  Terea  pinnas 

Post  epulas,  Pliilomela,  tuas  :  sunt  ardua  raundi 

Qui  maie  tentantem  curru  Piiaetbonta  loquantur,  35 

Exsllnctasque  canant  emisso  fulmine  flammas  , 

Fumantemque  Padum,  Cygnum ,  plumamque  seriilem , 

Et  fientes  semper  germani  funere  silvas. 

Tantalidum  casus,  et  sparsas  sanguine  mensas, 

Condentemque  caput  visis  Tilana  Mycaiis, 
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tables  vengeances  (le  cette  famille,  ont  fourni  bien  ,  (lots  du  Rhin  et  du  Tigre,  comme  aux  sour- 
des vers  à  l'antiquité.  Je  ne  chanterai  ni  le  cour-  ;  ces  lointaines  de  l'Arar  et  du  Nil.  Je  dirai,  ô  Ca- 
roux  de  la  lîlle  de  Colchos,  ni  ses  présents  empoi-  j  rin,  tes  succès  récents,  qui,  sous  les  glaces  de 
sonnés,  ni  les  feux  de  la  belle  Glaucé,  ni  le  che-  l'ourse,  ont  mis  fin  à  la  guerre,  et  prescfue  eflacé 
veu  de  Nisus,  ni  les  coupes  de  la  cruelle  Circé,  ;  ceux  du  dieu  dont  tu  as  reçu  le  jour  :  je  dirai 
ni  le  pieux  larcin  d'Ântigone,  élevant  à  son  frère  i  comment  ton  frère  a  conquis  la  Perse  et  les  an- 
un  nocturne  bûcher.  Une  foule  de  poètes  ont  déjà  î  tiques  remparts  de  Babylone,  vengeant  ainsi 
traité  ces  sujets;  les  premiers  âges  n'ont  plus  pour  ^  les  outrages  faits  à  l'héritier  de  l'empire  de  Uo- 
nous  que  des  fables  vulgaires.  1  mulus.  Je  peindrai  la  fuite  honteuse  du  Parthe, 

Je  vais,  d'un  pas  rapide,  parcourir  les  bois,  et  I  et  ses  carquois  inutiles,  et  ses  ares  détendus ,  et 
les  vastes  prairies ,  et  les  campagnes  immenses,  et  ses  traits  émoussés.  Dieux  bienfaisants  de  la  terre , 
des  plaines  sans  nombre;  je  vais,  avec  un  chien  |  ma  muse  vous  offrira  ces  hommages,  quand  il 
docile,  poursuivre  les  hôtes  des  forets,  percer  le  \  me  sera  permis  de  voir  vos  fronts  sacrés.  Impa- 
lièvre  timide,  le  daim  craintif,  le  loup  audacieux,  j  tient  des  retards,  mon  esprit  aime  à  pressentir 
et  mettre  en  défaut  les  ruses  du  renard;  je  vais  j  ces  jouissances  :  il  me  semble  que  je  vois  déjà 
errer  sous  les  ombrages  voisins  des  fleuves ,  cher-  1  ces  deux  frères  sous  un  costume  auguste ,  que  je 


cher  l'ichneumon  dans  une  moisson  de  roseaux , 
sur  des  rives  silencieuses  ;  attacher  au  tronc  d'un 
arbre,  avec  de  longs  traits,  le  chat  menaçant,  et 
emporter  le  corps  épineux  du  hérisson  replié  sur 
lui-même.  Telle  sera  l'occupation  de  mes  loisirs, 
aujourd'hui  que  ma  faible  nacelle,  accoutumée  à 
voguer  près  du  rivage  et  à  fendre  avec  la  rame 
rondeinofiensivedesgolfes,  livre  pour  lapremière 
fois  ses  voiles  au  souffle  des  vents,  renonce  au 
calme  du  port,  et  ose  braver  les  tempêtes  de  l'A- 
driatique. 

On  m'entendra  bientôt,  illustres  rejetons  du 
divin  Carus,  chanter  sur  un  ton  pkjs  mâle  et 
vos  triomphes,  et  vos  lois  reconnues  aux  deux 
extrémités  du  monde,  et  vos  armes  fraternel- 
les ,  vietorieuses  des  nations  qui  s'abreuvent  aux 


vois  Rome,  le  sénat  radieux,  les  héros  dont  la 
guerreatteste  la  fidélité,  etlesbataillonsnombreux 
qu'anime  aux  combats  la  sainteté  des  serments  : 
les  drapeaux  brillent  au  loin,  à  mes  yeux,  de 
l'éclat  de  l'or  et  de  la  pourpre;  et  un  léger  zéphyr 
soulève  les  dragons  menaçants. 

Otoi  qui  parcours  les  paisibles  retraites  des  fo- 
rêts, Phébé,  réternelle  gloire  de  Latone,  montre- 
toi  dans  taparure  accoutumée  :  arme  tamain  d'un 
arc  ;  suspends  à  tes  épaules  un  carquois  aux  vives 
couleurs  et  aux  flèches  dorées  ;  attache  à  tes  picfds 
d'albâtre  des  cothurnes  de  pourpre;  que  l'or  se 
marie  partout  à  la  trame  de  ton  manteau  ;  qu'une 
ceinture  de  perles  fixe  autour  de  toi  les  plis  gra- 
cieux de  ta  robe  ;  qu'un  diadème  retienne  tes  che- 
veux obéissants.  A  tes  côtés  se  presseront  les 


Horreiidasqiie  vices  geneiis  dixere  priores. 

Colcliidos  iratiT  sacris  inibnla  veneniô 

Munera  non  caniiniis,  ptdclir;rqne  incondia  Glaiiccs, 

Non  crinem  Nisi ,  non  sœvre  pocnla  Circos , 

Ncc  nocturna  pie  fiii'antcm  biista  sororcin.  45 

Haec  jam  magiioriiai  picecepit  copia  vatmn  , 

Omnis  et  antiqui  vulgata  est  fabula  sœcli. 

Nos  saltus,  viridesqno  plagas,  camposqiio  patentes 
Scrutaniur,  totisque  citi  discuniniiis  arvis, 
Et  varias  cupimus  facili  cane  snmere  pra'<las  ;  ôO 

Nos  timidos  lepores,  inibelles  (igeie  damas, 
Audacesque  iupos ,  yulpeni  captaie  dolosam 
Gaudenius;  nos  flumineas  eriare  per  nndiras 
Malumus,  et  placidis  icbneiiinoiia  ({iLTrere  lipis, 
Inter  arundineas  segctes ,  felemqiie  minaccni  55 

Arboiis  in  Irunco  longis  priefigeie  tells , 
Iniî)licittiinque  sinii  spinosi  coiporis  erem 
Ferre  domum  ;  talique  placet  dare  lintea  curœ  ; 
Dum  non  magna  ratis  vicinis  siiela  moveri 
Liltoribus,  tutosque  sinus  percurrere  remis,  60 

Nunc  primum  dat  vêla  Notis,  portusque  fidèles 
Linquit,  et  Hadriacas  audet  tentare  procellas. 

Mox  vesîros  meliore  lyia  meniorare  Iriuniphos 
Accingar,  divi  fortissima pignora  Cari, 
Alque  canani  noslrum  geminis  siib  finibus  «rbis  05 

LitUis,  el  edornitas  fralerno  numine  génies. 


Qu.T  Rhonum  Tigrirn(pic  bibunt,  Araris(pic  remotura 

Principium  ,  Mlique  bi})unt  ab  origine  fonleni. 

Nec  taceani  piiniuin  qnaî  nnper  bella  sub  Arclo 

Felici ,  Carlne ,  raann  confeceris ,  ipso  70 

Psene  prior  genifore  Doo;  utqne  intima  fraler 

Persidos,  el  veteres  Babylonos  ceperit  arces, 

Uitus  Romulei  violata  cacumina  regni  : 

Imbellemqne  fugam  referam  ,  dausasqne  pliaretras 

Parthorum,  laxosque  arcus,  etspicula  niiila.  75 

Haec  vobis  noslrce  libabunt  carmina  Musse, 

Quuni  primum  vnllus  sacros  ,  bona  nuinina  teriac, 

Contigerit  vidisse  miJii  :  jam  gaiidia  nota 

Temporis  impatiens  sensus,  sprelorque  mornrmu 

Prajsumit  ;  videorcpic  niihi  jam  cernere  fralriim  80 

Augiistos  babitus,  Ilomam  ,  tlaruuKpie  senatum. 

Et  fidos  ad  bella  duces,  et  milite  mnllo 

Agmina,queis  fortes  animât  devotio  mentes. 

Aurea  pnrpureo  longe  radiaiitia  vélo 

Signa  micant,  sinuatque  truces  levis  aura  drarones.      8.'> 

Tu  modo,  quaesallus  placidos  siivasqin'  percnas, 
Latoiiae,  I^bo'be,  magnum  decus,  eia  âge  siietos 
Sume  babitus,  arcumque  manu;  pictaiiique  pliaretram 
Suspende  ex  bumriis  :  siiit  aurea  li'Ia,  sagittae; 
Candida  piuiiceis  apieiiiur  <  ruia  (otliiirnis;  90 

Sit  ciilamj's  aurato  multum  subtemiiic  lusa, 
Conugesque  sinus;  gemmafis  balteus  arctet 
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Naïades  amoureuses ,  les  Dryades  embellies  des 
charmes  du  jeune  âge,  les  Nymphes  à  qui  les 
fleuves  doivent  leurs  eaux  limpides,  etlesOréades 
dont  récho  docile  redira  les  accents.  0  déesse , 
conduis  ton  poëte  sous  des  ombrages  écartés  :  il 
te  suivra  dans  les  retraites  inhospitalièrasde  l'ha- 
bitant des  bois.  Viens  donc  à  mes  côtés,  toi  à 
qui  l'amour  de  la  chasse  rend  odieux  les  débats 
judiciaires,  l'agitatiou  des  armes  cupides,  les  fu- 
reurs séditieuses ,  le  fracas  des  batailles  et  les 
abîmes  des  mers,  où  l'espoir  des  richesses  entraîne 
les  mortels. 

D'abord  prodigue  à  tes  chiens  des  soins  assi- 
dus dès  le  commencement  de  Tannée,  dès  le  jour 
où  le  dieu  du  temps,  Janus,  ouvre  aux  douze 
mois  une  carrière  invariable;  choisis  alors  une 
mère  aussi  docile  à  la  voLx  qui  l'anime  qu'à  la 
\oix  qui  la  rappelle,  une  mère  qu'auront  vue 
naître  les  plaines  célèbres  de  Sparte  ou  des  Mo- 
losses. Qu'elle  ait  les  jambes  hautes  et  fermes, 
une  ample  poitrine ,  un  large  ventre  mollement 
incliné  vers  les  côtes  et  rétréci  à  mesure  qu'il  s'en 
éloigne ,  des  reins  vastes  et  vigoureux ,  des  cuisses 
fournies  et  de  souples  oreilles,  qui  flottent  dans 
ses  courses  rapides.  Donne-lui  un  époiu  digne 
d'elle  et  dont  la  taille  n'ait  rien  à  envier  a  la 
sienne,  pendant  que  la  vigueur  de  l'âge  et  la  fleur 
de  la  jeunesse  font  couler  dans  leurs  veines  un 
sang  abondant.  Car  bientôt  surviennent  les  ma- 
ladies cruelles  et  la  vieillesse  paresseuse  :  des  pa- 
rents affaiblis  ne  produiront  qu'une  race  débile. 
Un  âge  différent  les  invite  à  l'hymen.  Lorsque 


deux  fois  vingt  mois  l'auront  mis  en  possession 
de  toutes  ses  forces,  abandonne  le  mâle  aux  pas- 
sions de  l'amour;  permets-les  à  la  femelle  après 
deux  étés.  Telle  est  l'époque  favorable  de  leur 
imion.  Mais  les  nourrissons  de  Sparte  ou  des  Mo- 
losses ne  doivent  pas  être  le  seul  objet  de  tes 
soins  :  la  Bretagne  t'en  donnera  dont  l'agilité 
pourra  briller  dans  les  chasses  de  nos  climats. 
Garde-toi  aussi  de  dédaigner  les  élèves  de  la  Pan- 
nonie,  les  descendants  des  races  ibériennes,  ou 
même  les  rejetons  de  la  brillante  Libye,  qui  mé- 
riteront ton  choix.  Phébé  a  déjà  deux  fois  allu- 
mé son  flambeau ,  depuis  que  dans  le  sein  de  son 
épouse  l'époux  a  versé  des  germes  de  vie.  Le 
temps  eutr'ouvre  enfin  les  entrailles  de  la  mère 
féconde  ;  et  déjà  se  presse  sous  elle  une  nombreuse 
postérité.  Malgré  ton  impatience ,  tu  feras  bien 
de  mépriser  ces  premiers  fruits  de  l'amour ,  et  de 
ne  pas  nourrir  tous  ceux  qui  viendront  encore. 
Car  si  tu  aimes  à  conserver  ce  peuple  de  nour- 
rissons, tu  les  verras  bientôt  en  proie  à  la  faim , 
e!;,  privés  de  nourriture,  se  disputer  à  l'envi  la 
mamelle,  fatiguer  les  entrailles  de  leur  mère,  et 
épuiser  ses  forces. 

Si  tu  crains  de  livrer  à  la  mort  ou  de  chasser 
le  plus  digne  de  ta  préférence  ;  si  tu  veux  éprou- 
ver ces  nouveaux-nés,  dont  les  pattes  sont  faibles 
encore  et  les  yeux  fermés  à  l'éclat  du  jour,  écoule 
les  préceptes  de  l'expérience,  et  souscris  sans  peine 
aux  leçons  que  tu  vas  lire.  Tu  pourras ,  à  leur 
poids,  t'assurer  de  leurs  forces,  et  juger  d'avance 
de  la  légèreté  de  leur  course  par  la  pesanteur  de 


Nexibus  ;  implicitos  coliibe  diadeniate  crines.  ^ 

Tecum  Naïades  faciles ,  viiidique  jiiventa 

Pubentes  Dryades,  Nympliseque ,  unde  amnibus  biimor, 

Adsinl ,  et  docilis  decanlet  Oieadas  Eclio.  95 

Duc  âge  ,  Diva  ,  tuum  bondosa  per  avia  valem  ; 

Te  sequiiniir  :  lu  pande  domos  et  lustra  feraruni. 

Hue  igitur  meciiin,  quisquis  percussus  amore 

Venandi,  damnas  lites,  avidosque  tumultus,  100 

Civilesqne  fugisslrepitus,  bellique  fragores, 

Nec  prœdas  avidus  sectaris  gurgite  ponti. 

Princi[)i()  tibicura  canum  non  segnis  ab  anno 
Incipial  primo,  quum  Janus  temporis  auclor 
Pandit  inocciduum  bissenis  mensibiis  a'vum.  105 

Elige  tune  cursu  facilem  ,  facilemquc  recursu, 
Seu  Lacedaemonio  natam ,  seu  rare  Molosso , 
Non  bumili  de  gente  canem  ;  sit  cruribus  altis, 
Sit  rigidis,  multamquegerat  sub  pectore  lato, 
Costarum  sub  (ine  ,  decenter  piona  ,  carinam ,  110 

Qur-e  sensim  rursus  sicca  se  colligat  alvo, 
Rcnibus  ampla  salis  vaiidis,  diduclaqnc  coxas, 
Cuique  nimis  molles  fluilent  in  cursibus  aures. 
Iluic  parilem  submitle  marem,  sic  omnia  magnum, 
Dum  superant  vires,  dum  laeto  dore  jnventus,  115 

Corporis  et  venis  primsevi  sanguis  abundat  : 
Wamque  graves  niorbi  subeuiit,  segnisquc  senectus; 
knvalidamciue  dabunt  non  firmo  robore  prolem. 


Sed  diversa  magis  feturae  convenit  œtas. 

Tu ,  bis  vicenis  plénum  jam  mensibus ,  acrem  1 20 

In  venerem  permitte  marem  ;  sit  femina ,  binos 

Quaî  tulerit  soles  :  baec  optima  cura  jngandis. 

Sed  non  Spartanos  tantura ,  tanlumve  Molossos 

Pascendum  catulos;  divisa  Britannia  miltit 

Veloces,  nostrique  orbis  venatibus  aptos.  125 

Nec  libi  Pannonica?  stirpis  temnatur  origo, 

Nec  quorum  proies  de  sanguine  manat  Ibero.  * 

Quin  etiam  siccre  Libyes  in  finibus  acres 

Gignunlur  catuJi ,  quorum  non  spreveris  usum. 

Mox  quum  se  bina  formarit  lampade  Pbœbe,  130 

Kx  quo  passa  maieni  genitalia  viscera  turgent, 

Fecundos  aperit  partus  matura  gravedo 

Conlinuo ,  largaque  vides  strepere  omnia  proie  ; 

Sed  ,  (piamvis  avidus,  primos  eontemnere  partus 

Malueris ,  mox  non  omnes  nutrire  minores.  135 

Nam  tibi  si  placitum  populosos  pascere  fétus, 

Jam  macic  tenues,  succiqiie  videbis  inanes, 

Pugnantesqne  diu  ,  quisnam  prior  uberalambat, 

Distralieie  invalidam  lassato  viscère  matrem. 

Sin  vero  liaec  cura  est,  melior  ne  forte  necetur,         |/»0 
Abdaturve  domo  ,  catulosque  probare  voluntas, 
Qiicisnondum  gressus  stabiles,  neque  lumina  passa 
Lnciferum  videra  jubar;  quae  prodidil  usus 
l'crcipe,  et  intrepidiis  spectatis  adnue  dictis  : 
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leur  corps.  Tu  peux  aussi  tracei-  un  long  cercle  i 
de  feu ,  en  marquer  adroitement  les  contours  par 
une  flamme  brillante,  et  rester  en  sûreté  au  milieu 
de  cette  enceinte.  Porte-s-y  sans  distinction  la 
troupe  naissante  ;  et  le  choix  de  la  mère  dirigera 
le  tien  sur  les  petits,  que ,  dans  sa  tendresse  éclai- 
rée, elle  ne  craindra  pas  de  sauver,  au  péril  de 
ses  jours.  A  peine  a-t-elle  vu  les  gages  de  son 
amour  emprisonnés  dans  un  cercle  enflammé,  j 
que,  d'un  saut  rapide,  elle  franchit  la  barrière 
de  feu ,  saisit  dans  sa  gueule  et  porte  dans  son 
gîte  d'abord  un  des  petits,  puis  un  second,  puis 
un  troisième.  Cette  mère  est  guidée  dans  son  choix 
par  un  sûr  instinct ,  qui  est  l'amour  du  mérite.  ; 
Que  le  petit  lait  soit,  au  retour  du  printemps,  ] 
la  nourriture  des  petits  et  de  la  mère;  car  c'est 
l'époque  où  le  lait  abonde,  et  blanchit,  dans  les 
bergeries,  les  vases  écumants.  Mêle  quelquefois 
à  cette  liqueur  les  dons  de  Cérès  :  ces  sucs  plus 
nourrissants  iront  remplir  leurs  os  encore  tendres, 
et  leur  promettront ,  dès  leur  enfance,  des  forces 
et  du  courage.  Mais  quand  Phébus  embrase  de 
ses  feux  la  voûte  céleste,  et  que ,  plus  lent  dans  sa 
course,  il  entre  dans  le  signe  du  Cancer  qui  la  re- 
tarde, tu  te  trouveras  bien  de  diminuer  leur  pâture 
etde  la  leur  présenter  d'une  main  moins  prodigue; 
car  l'embonpoint  nuirait  à  leur  souplesse,  et  re- 
lâcherait les  liens  qui  unissent  leurs  membres  : 
leurs  pattes  seraient  faibles  et  leurs  jambes  incer- 
taines. Quand  tu  verras  leur  gueule  s'armer  de 
dents  d'ivoire,  ne  les  tiens  plus  enfermés;  n'em- 


prisonne pas  dans  un  collier  leur  cou  rebelle  ;  que 
leur  course  pesante  n'accuse  pas  un  jour  ton  impru- 
dence. Ils  aimeront,  dans  leur  longue  solitude,  à 
ronger  les  poutres  et  les  portes  vieillies;  et  ces 
efforts  fatiguent  leurs  faibles  membres  :  leurs 
dents  naissantes  s'émoussent  sur  la  dureté  du 
chêne,  et  le  bois  impénétrable  brise  leur.s  griffes 
encore  tendres.  Lorsque  deux  fuis  quatre  mois, 
écoulés  depuis  leur  naissance,  les  auront  affermis 
sur  leurs  jambes,  et  que  l'examen  de  leurs  mem- 
bres ne  t'offrira  aucune  blessure,  pourris-les  en- 
core d'un  mélange  de  larine  et  de  petit-lnit  :  cet 
aliment  leur  donnera  des  forces  nouvelles.  Qu'ils 
apprennent  alors  à  porter  sur  un  cou  resté  libre 
le  joug  d'un  collier,  a  marcher  d'un  pas  égal ,  à 
souffrir  leur  captivité. 

Cei)endant  Phébé  a  vingt  fois  renouvelé  son 
disque.  Commence  alors  par  ouvrir  à  tes  élèves 
une  courte  carrière  :  dans  un  étroit  vallon ,  dans 
un  parc  sans  culture,  lâche  devant  eux  un  liè- 
vre, dont  la  faiblesse  et  la  marche  pénible  pro- 
mettent à  leur  supériorité  une  proie  facile.  Renou- 
velle souvent  pour  eux  cette  lutte  inégale;  encore 
novices,  ils  devanceront  bientôt  l'animal  le  plus 
léger;  l'art  de  la  chasse  n'aura  plus  pour  eu.x  de 
mystères,  et  ils  aimeront  à  s'entendre  louer  de 
leur  victoire.  Qu'ils  sachent  distinguer  aussi  la 
voix  qui  les  rappelle,  et  l'ordre  qui  les  excite  : 
ils  apprendront  à  toucher  l'animal  dont  ils  seront 
maîtres,  et  à  lui  ôter  la  vie,  en  respectant  ses 
membres. 


Pondère  nam  catuli  poterispeipendere  vires,  145 

Corporibusque  levés  gravibus  pracnoscere  cursu. 

Quiii  et  flammati)  ducalnr  linea  longe 

Circuitu ,  signetque  habilem  vapor  igneus  orbem , 

Impune  in  medio  possis  consistere  circo. 

Hue  omnes  caluli ,  hue  indiscreta  feratur  150 

Turba;  dabit  mater  parlas  evamine  honestos, 

Judicio  natos  servans,  trepidoque  périt lo  : 

Nam  postquam  coucliisa  videt  sua  germiua  flanimis  , 

Coritinuo  saltu  transcendens  fervida  zonae 

Yincla,  rapit  rictu  primuni,  portatque  cubill,  155 

Mox  alium ,  mox  deinde  alium  :  sic  conscia  mater 

Segregat  egregiam  sobolem  virtutis  amore. 

Hos  igitur  genelrice  simul ,  jain  vere  sereno , 
Molli  pasce  sero  ;  passim  nam  laclis  abundans 
Tempus  adest ,  albent  plenis  et  ovilia  mulctris.  1 60 

Interdumque  cibo  cererem  cum  lacté  ministra , 
Fortibus  ut  succis  teneras  complere  nieduUas 
Posslnt,  et  validas  jam  tune  promitterc  vires. 
Sed  postquam  Plurbus  candenteni  fervidus  axem 
Contigerit,  tardasque  vias,  Cancrique  moranlis  165 

Sidus  init,  tune  consuetam  minuisse  saglnam 
Profuerit,  tenuesque  magis  retinere  cibalus; 
Ne  gravis  articulosdcpravet  pondère  moles. 
Nam  quum  membroruni  nexus  nodosque  relaxant, 
Infîrmosque  pedes,  et  crura  natantia  ponunl,  170 

Tinn  etiam  niveis  arniantur  dentibas  ora. 


Sed  neque  conclusos  teneas,  neque  vincula  collo 
Impatiens  circuindederis,  noceasque  futuris 
Cursibus  imprudens  :  catulis  nam  snppe  remotis 
Aut  vfcxare  trabes,  laceras  aut  pandere  valvas  175- 

Mens  erit,  et  teneros  torquent  conatibus  arlus; 
Obtunduntve  novos  adroso  robore  dentés, 
Aut  teneros  duris  inipingunt  postibus  ungues. 
Mox  quum  jam  validis  insislere  cruribus  .-ctas 
Passa,  quater  binos  volvens  ab  origine  menses,  I80 

Illaesis  catulos  spectaveris  undiquc  membris, 
Tune  rursus  miscere  sero  cerealia  dona 
Conveniet,  fortemque  dari  de  frugibus  escam. 
Libéra  tune  primum  consuescant  colla  ligari, 
Concordes  et  ferre  gradus ,  clausique  leneri.  l  s.i 

Jam  quum  bis  denos  Phœbe  rcparaverit  ortus, 
Incipe  non  longo  catulos  producere  cursn  ; 
Sed  parvae  vallis  s|)atio,  septove  novaii. 
Hisleporem  praemitle  manu,  non  virii)us  ^((nis, 
Nec  cursus  virtute  parem ,  sed  tarda  f rabentem  i  '.,(i 

Membra,  queant  jam  nunc  faciles  ut  suinere  pra-das. 
Nec  semel  indulge  catulis  moderamine  cursus  ; 
Sed  donec  validos  etiam  prœverlere  suescant , 
Exerceto  diu  ,  venandi  munera  cogens 
Discere,  et  emerita;  laudem  virtutis  aniare.  195 

Nec  non  consuetœ  norint  boi  tamina  vocis, 
Seu  cursus  revocent,jubeant  seu  tendere  cursus. 
Quin  eliam  docti  victam  contingere  pra^lani , 


800 


NÉMÉSIEN. 


Ainsi  répare  chaque  année  les  ouvrages  du 
temps  sur  tes  meutes ,  et  que  les  petits  soient 
l'objet  de  soins  particuliers.  Les  maladies  impi- 
toyables, et  une  gale  honteuse,  corrompent  sou- 
vent le  sang  de  leurs  veines ,  et  font  dans  cette 
troupe  d'ép(»uvantables  ravages.  Prodigue-leur 
tous  les  soins  d'une  inquiète  sollicitude,  et  rem- 
place les  victimes  par  une  postérité  nouvelle.  Il 
faut,  avec  le  jus  aigri  de  la  treille,  mêler  le  jus 
onctueux  de  l'olive;  puis  on  enduit  de  ces  sucs 
et  les  petits  et  les  mères  :  on  les  expose  ensuite 
aux  chauds  rayons  du  soleil,  et  l'on  détache, 
avec  un  couteau  brûlant,  les  insectes  fixés  à 
leurs  oreilles.  La  rage  est  aussi  pour  les  chiens 
une  maladie  mortelle.  Des  airs  corrompus ,  elle 
descend  sur  la  terre.  Lorsque ,  du  haut  du 
ciel  attristé,  Phébus  lance  des  rayons  languis- 
sants, et  montre  son  front  pâle  à  l'univers  surpris, 
ou  quand  il  presse  les  pas  brûlants  du  lion  à  la 
crinière  de  flammes,  les  chiens  éprouvent  des 
transports  bien  étrangers  à  leur  douceur.  Peut- 
être  faut-il  en  attribuer  la  cause  aux  exhalaisons 
de  la  terre  et  à  l'insalubrité  de  l'air;  peut-être 
aussi  que  le  défaut  d'une  onde  fraîche  inocule  dans 
leurs  veines  des  germes  enflammés.  Quelle  que 
soit  cette  cause,  la  rage  pénètre  jusqu'au  fond 
de  leurs  entrailles;  elle  les  agite;  elle  souffle 
dans  leur  gueule  homicide  l'écume  d'un  noir  poi- 
son ;  elle  leur  commande  des  morsures  venimeu- 
ses. Connais  donc  les  boissons  bienfaisantes  et 
les  traitements  salutaires  :  prends  du  baume  de 
castor,  et  quand  le  choc  de  la  pierre  l'aura ,  sous 


tes  coups  redoublés ,  rendu  liant  et  ductile ,  tu 
y  joindras  de  la  poussière  d'ivoire  pilé  ou  coupé. 
Longtemps  mêlés,  ces  corps  n'en  feront  plus 
qu'un,  sur  lequel  tu  verseras  quelques  gouttes 
de  lait,  qui  devront  faciliter  dans  la  gorge,  où 
l'on  introduira  un  tuyau ,  l'épanchement  de  la 
liqueur,  détruire  la  cause  de  la  rage,  et  rendre  à 
tes  chiens  leur  douceur  première. 

On  aime  aussi  les  chiens  qui  naissent  dans 
l'Étrurie  :  quoique  leur  poil  soit  hérissé ,  et  que 
la  conformation  de  leurs  membres  n'annonce  pas 
la  légèreté ,  tu  auras  à  te  réjouir  des  fruits  nom- 
breux de  leur  chasse  ;  car  le  parfum  des  prairies 
ne  saurait  dérober  à  leur  odorat  ni  les  traces  ni 
les  gîtes  secrets  du  lièvre.  Je  peindrai  bientôt  leur 
audace,  leur  caractère,  leur  sagacité.  Il  me  faut 
parler  ici  du  soin  des  coursiers  et  de  l'attirail  des 
chasseurs. 

Que  la  Grèce  nous  donne  l'élite  de  ses  cour- 
siers ,  dont  la  race  généreuse  rappellera  les  nour- 
rissons de  la  Cappadoce,  et  qu'armés  pour  le 
combat,  ils  surpassent  les  triomphes  de  leurs 
pères.  Leur  dos  uni  présente  une  large  surface; 
leurs  flancs  s'étendent  sans  mesure  :  ils  ont, 
sur  des  jambes  hautes,  le  ventre  court,  une 
mâle  encolure,  l'oreille  mobile,  la  tête  altière  et 
noble,  l'œil  vif  et  inquiet;  leur  cou  allongé  des- 
cend sur  de  vigoureuses  épaules;  leurs  naseaux 
brûlants  exhalent  d'humides  vapeurs;  leur  pied 
ne  connaît  pas  le  repos  ;  la  terre  frémit  sous  les 
coups  répétésde  leurs  pieds  sonores;  une  bouillante 
ardeur  agite  leurs  membres.  Au  delà  des  monts 


Exanimare  velint  tantum ,  non  carpere  sumpfani. 

Sic  tibi  Yeloces  catulos  reparare  mémento  200 

Semper,  et  in  parvos  iterum  protendere  curas  : 
Kam  tristes  morbi ,  scabies  et  sordida  veuis 
Saepe  venit,  niultariique  canes  discrimine  nullo 
Danl  stragem  ;  lu  soliicitos  impende  labores , 
Et  soitire  gregem  suflecla  proie  qnotannis.  205 

Quin  acidos  IJacclii  latices  Trilonide  oliva 
Admiscere  decet,  catulosque  canesque  maritas 
Unfjere  profucrit,  lepidoque  oslendere  soli, 
Auribus  et  tiiieas  candenli  pellere  cultro. 
Est  eUam  canibus  rabics,  létale  periclum,  210 

Quod  seii  c(elesti  cornipto  sidère  manat, 
Oiiuin  segnes  radios  tristi  jacuiatur  ab  œtbra 
Phœbus,  et  attonito  palJens  cupiit  exscrit  orbe; 
Seu  magis  ignicomi  candentia  terga  leoiiis 
Quum  qiiatil,  lioc  canibus  blaiidis  iiiviscerat  acstus  :     215 
Exbalat  seu  terra  sinu ,  seu  noxius  aer 
Caussa  raaii;  seu  ,  quuin  gelidus  non  siifiicit  bumor, 
Torrida  per  venas  concrescunt  semina  (lainmae. 
Quidquid  id  est ,  imas  agitât  sub  corde  meduUas  , 
Inque  feros  rictus,  nigro  spiimantc  veneno,  220 

l'rosilit,  insanos  cogcns  infigere  niorsus. 
Disce  igitiir  poliis  medicos,  curain(|ne  saliibretn. 
Tune  virosa  tibi  sûmes,  multumqne  domabis 
Caslorea ,  atlritu  silicis  ientesccre  cogens. 


Ex  el)ore  hue  trito  pulvis  seclove  feratur,  225 

Admiscensqne  diu  faciès  concrescere  utrumque  ; 

Mox  lactis  liquides  sensim  superadde  fluorés, 

Ut  non  cunctantes  baustus  infundere  cornu 

Inserto  possis ,  furiasque  repellere  tristes , 

Atque  ilerum  blandas  canibus  componere  mentes.      230 

Quin  et  Tuscornm  non  est  extrema  voluplas 
Saepe  canum  :  sit  forma  illis  licet  obsita  viilo  , 
Dissimilesque  habeant  catulis  velocibus  artus; 
Haud  tamen  injucunda  dabunt  tibi  mtmera  prœdœ  : 
Nanique  et  odorato  noscunt  vesligia  prato ,  236 

Atque  etiam  leporum  sécréta  cnbilia  monstrant. 
Horumanimos,  moresque  simul,  naresque  sagaces 
Mox  referam  ;  nunc  omnis  ailhuc  narranda  supeiiex 
Venandi,  cultusque  mihi  dicendus  equorum. 

Cornipedes  igitur  lectos  det  Graccia  nobis,  240 

Cappadocumque  notas  referai  generosa  propngo , 
'   Armata  et  palmas  luiper  grex  omnis  avorum. 
Illis  anipla  salis  levi  sunt  œquora  dorso, 
Immodiciunque  latus ,  parv.ieque  ingenlibus  alvi , 
Ardua  frons,  auresque  agiles,  capitique  decoro  24 â 

Altus  honos,  oculique  vago  splendore  micantes; 
Plurima  se  validos  cervix  resupinat  in  armos  : 
Fumant  iiumentes  calida  de  nare  va|M)res  ; 
I  ^'cc  pesoflicium  slandi  tenet;  uiigula  lerram 
•   Crebra  ferit,  virtusque  artus  animosafatigat.  2.^(1 
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sourcilleux  de  Calpé,  s'étend  une  vaste  contrée, 
féconde  en  coursiers  excellents  :  ils  parcourent 
dans  les  prés  des  espaces  immenses,  et  leur 
beauté  peut  se  comparer  à  celle  des  rejetons  de  la 
Grèce.  On  les  voit  aussi,  pleins  d'ardeur,  vo- 
mir des  torrents  de  flamme ,  rouler  des  yeux  étin- 
celants ,  frissonner  d'impatience  en  frappant  l'air 
de  hennissements  ,  repousser  le  frein,  dresser  à 
chaque  instant  l'oreille,  et  agiter  leurs  jambes 
ennemies  du  repos.  Compte  parmi  tes  coursiers 
un  de  ceux  qu'a  nourris  la  terre  des  Maures, 
pourvu  que  sa  naissance  ne  soit  pas  le  fruit  d'un 
adultère;  et  celui  qu'au  sein  de  ses  déserts  le 
noir  Mazace  a  su  asservir  à  d'éternels  travaux. 
Ne  recule  pas  en  voyant  leur  tête  grossière,  leur 
énorme  ventre,  leurindocile  ardeur,  leur  amour 
pour  la  liberté,  leur  crinière  abattue  sur  leurs 
flancs  ;  car  il  est  facile  de  les  conduire ,  et  leur  tête 
libre  obéit  aux  moindres  lois  d'une  flexible  ba- 
guette. Un  coup  hâte  leur  marche ,  un  coup  la  ra- 
lentit. Sur  la  vaste  surface  d'une  immense  plaine, 
la  course  échauffe  leur  sang ,  multiplie  leurs  for- 
ces, et  ils  laissent  bientôt  derrière  eux  leurs  ému- 
les jaloux.  Ainsi ,  lorsqu'au  milieu  des  vents  dé- 
chaînés sur  l'azur  des  mers ,  Borée ,  sorti  des  an- 
tres de  la  Thrace,  soulève  au  loin  les  flots  sous 
son  souffle  bruyant  et  terrible,  tous  les  vents 
abandonnent  cet  empire  bouleversé  :  lui  seul  fait 
écumer,  mugir  et  bouillonner  les  ondes  :  sa  tête 
s'élève  au-dessus  des  mers,  et  la  foule  des  Néréi- 
des admire  sa  marche  audacieuse  sur  la  plaine  li- 


quide. L'agilité  est  dans  ces  coursiers  le  fruit  tar- 
dif du  temps.  Aussi,  quand  sont  venues  les  an- 
nées ,  ils  ont  encore  la  vigueur  du  jeune  âge.  At- 
tendant l'époque  marquée  par  la  nature,  ils  ne 
perdent  les  forces  du  corps  (|u'avec  celles  de 
l'âme.  Au  retour  du  printemps,  nourris  tes  che- 
vaux d'herbes  légères,  et entr'ouvre leurs  veines; 
avec  les  flots  d'un  sang  noir,  s'écoulera  sous  tes 
yeux  la  source  de  leurs  douleurs,  Bientôt  renaî- 
tront pour  eux  et  l'ardeur  et  les  forces ,  et  cette 
vigueur  nouvelle  rendra  à  leur  corps  l'éclat  et 
la  beauté  :  bientôt  un  sang  plus  pur  échauffera 
leurs  veines;  ils  soupireront  après  de  vastes  cam- 
pagnes, après  une  longue  carrière  rapidement 
franchie.  Quand  l'été  aura  durci  le  chaume  en- 
core tendre,  tari  le  lait  des  plantes,  séché  l'hu- 
midité des  moissons,  et  donné  aux  épis  des  ap- 
puis plus  solides,  souviens-toi  de  leur  offrir  l'orge 
légère  et  la  paille  nouvelle  :  sépare  de  la  poussière 
le  grain  épuré  ;  promène  sur  leur  fanon  une  main 
caressante.  Tes  flatteries  les  rempliront  d'allé- 
gresse; ils  ouvriront  leurs  entrailles  aux  sucs 
nourriciers.  Tels  seront  les  soins  des  esclaves ,  et 
d'une  jeunesse  amie  de  la  chasse. 

La  chasse  veut  encore  un  attirail  de  lacets,  de 
toiles ,  et  de  rets  aux  vastes  contours  :  apprends 
à  serrer  les  nœuds  épars ,  à  placer  à  des  distan- 
ces égales  les  mailles  dont  sont  formés  ces  soli- 
des filets  :  que  ces  tissus ,  destinés  à  envelopper 
des  bois  immenses ,  à  renfermer  le  butin  ailé  que 
la  frayeur  y  conduit,  offrent  les  dépouilles  de 


Quin  etiam  gens  ampla  jacet  trans  ardua  Calpes 

Culmina ,  cornijiedum  late  fecunda  pioboruin  : 

Namque  valent  longos  pratis  intendere  cursus; 

Nec  niinor  est  illis,  Graio  quani  in  corpore,  forma. 

Nec  non  terribiles ,  spirabile  flumen ,  anheli  255 

Provolvunt  tlatns,  et  luniina  vivida  torquent, 

Hinnitusque  clent  trcmuli,  fienisque  répugnant; 

Nec  segnes  mulcent  auies,  nec  crure  quiescunt. 

Sit  tibi  prseterea  sonipes,  Maurusia  telius 

Quem  niiltit,  modo  sit  gentili  sanguine  firmiis;  260 

Quemque  coloratus  Mazax  déserta  per  arva 

Pavit,  et  assiduos  docuit  toleraie  labores. 

Nec  pigeât,  quod  turpe  caput,  deforniis  et  alvus 

Est  oilis,  quodque  infrenes,  quod  liber  ulerque, 

Quodque  jubis  pronos  cervix  diverberet  armos.  265 

Nam  flecti  faciiis ,  lascivaqne  colla  sequutus, 

Paret  inobsequium  lentaj  moderamine  virgae  : 

Verberasunt  praecepta  fugae,  sunt  verbera  freni. 

Quin  et  promissi  spatiosa  per  aequora  camp! 

Cursibus  acquirunt  conmioto  sanguiae-vires,  270 

Paullatimque  avidos  comités  post  terga  relinquunt. 

Haud  secus  effusis  Nerei  per  cœrula  ventis, 

Quum  se  Threicius  Boreas  super  extulit  antro, 

Stridentique  sono  vastas  exterruit  undas, 

Omnia  lurbato  cessernnt  flamina  ponto  ;  275 

\\\s,e.  super  fluctus  spumanti  murmure  fervens  , 

Cinspicuum  pelago  caput  eminet;  omnis  punteni 
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Nereidum  mirata  suo  super  aequore  furba. 

Horum  tarda  venit  longi  fiducia  cursus; 

His  etiam  emerito  vigor  est  juveiiiiis  in  aevo  :  280 

Nam  quœcumque  suis  virtusbene  tloruit  annis. 

Non  prius  est  animo,  quam  corpore,  passa  ruinan». 

Pasce  igitur  sub  vere  novo  farragine  molli 

Cornipedes,  venamque  feri ,  veteresqiie  labores 

Effljere  adspecta  nigri  cum  labe  cruoris.  28'> 

Mox  lœtœ  redeunt  in  pectora  fortia  vires, 

Et  nitidos  artus  distenlo  robore  formant  ; 

Mox  sanguis  venis  melior  calet  ;  ire  viarum 

Longa  volunt,  latumqiie  fuga  consumere  campum. 

Inde  ubi  pubentes  calamos  duraverit  a»stas,  200 

Lactentesque  urens  berbas  siccaverit  omnem 

Messibus  humorem ,  culmisque  armarit  aristas; 

Hordea  tum ,  paleasque  levés  praebere  mémento. 

Pulvere  quin  etiam  puras  secernere  fruges 

Cura  sit,  atque  toros  manibus  percurrere  equorum ,    'Z\i> 

Gaudeat  utpiausu  sonipes,  laetumque  relaxet 

Corpus ,  et  altores  rapiat  per  viscera  succos  : 

Id  curent  famuli ,  comitumque  ariimosa  juventus. 

Nec  non  et  casses  iidem  venatibus  aptos , 
Atque  plagas,  longoque  meantia  retia  tractu  300 

Addiscaut  raris  semper  contexere  nodis. 
Et  servare  modum  macuiis,  linoque  tenaci. 
Linea  quin  etiam  ,  magnos  circumdare  saltus 
Qu.Tp  possit,  volinresqne  metu  concindere  prreaas, 
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divers  oiseaux.  A  cette  vue,  Tours,  le  redoutable 
sanglier,  le  cerf  fugitif,  et  le  renard,  et  le  loup 
audacieux,  tremblent  comme  à  la  vue  de  la  foudre, 
et  on  les  voit  respecter  ce  frêle  rempart.  Aie  doue 
toujours  soin  de  le  couvrir  de  peintures  différentes, 
de  mêler  au  blanc  d'autres  couleurs  et  d'étendre 
sur  la  longueur  des  filets  des  tacbes  effrayantes. 
Tu  emprunteras  mille  sujets  d'alarmes  au  vau- 
tour, aux  monstrueux  oiseaux  que  produit  la 
Libye,  au  cygne  déjà  vieux,  au  blanc  plumage 
de  l'oie,  aux  botes  inconstants  des  fleuves  et  des 
marais,  de  ces  eaux  croupissantes  que  fendent 


leurs  pieds  munis  d'une  peau  légère;  avec  leurs 
dépouilles ,  tu  surprendras  sans  peine  les  nourris- 
sons de  l'Afrique ,  qui  t'offrira  sous  son  ciel  un 
peuple  de  volatiles  dont  la  pourpre  rougit  les 
ailes ,  dont  le  printemps  émaille  le  plumage.  Quand 
tes  apprêts  sont  finis,  quand  vient  l'bumide  hiver, 
lance  dans  les  prairies  tes  meutes  agiles ,  et  guide 
au  sein  des  plaines  tes  coursiers  impatients  :  chas- 
sons au  lever  de  l'aurore,  à  cette  heure  où  le 
tendre  gazon  garde  encore  les  traces  nocturnes 
qu'y  ont  laissées  les  hôtes  des  forêts. 


Digérât  innexas  non  una  ex  alite  pinnas  :  305 

Namque  ursos,  magnosque  sues,  cervosque  fugaces, 

Et  vnlpes,  acresque  lupos,  ceu  fulgura  cœli 

Tenidcant,  Unique  vêtant  transcendere  septum. 

Has  igitur  vario  semper  fucaie  veneno 

Cura  libi,  iiiveisque  alios  misccre  colores ,  310 

Allernosque  nietus  sublemine  temlere  longo. 

Dal  tibi  pinnarum  tenentia  uiillia  vultur, 

Dal  Libye,  magnarum  avium  fecunda  creatrix; 

Dantque  grues ,  cycnique  senes ,  et  caudidus  anser  ; 

Dant ,  quae  lluniinibus  crassisque  paludibus  errant,    315 


Pellitosque  pedes  stagnant!  gurgite  tingunl. 

Hinc  mage  Puniceas  nativo  niunere  sûmes; 

Namque  illic  sine  fine  grèges  florenlibus  ails 

mvenies  avium,  suavique  rubescere  luto, 

Et  sparsos  passim  tergo  vernare  colores.  320 

Ilis  ita  dispositis,  liiemis  sub  lempus  aquosae, 

Incipe  veioces  catulos  immittere  pratis , 

Incipe  cornipedes  latos  agitare  per  agros  : 

Venemur,  dum  mane  novum ,  duni  moilia  prata 

Nocturnis  caicata  feris  vestigia  servant.  325 


NOTES 

SUR  LES  CYNÉGÉTIQUES  DE  NÉMÉSIEN. 


V.  8.  Duàfqiie  per  avia....  L'auteur  a  imité  ici  Lu- 
rrècei,  924,  Virgile,  Georg.  m,  291,  et  Oppien,  Cyncg. 
I,  10. 

T.  54.  Ichneiimona  qvœrere  ripis.  L'iclmeumon, 
quadrupède  de  la  taille  d'un  cliat  et  de  la  forme  d'une  mar- 
tre ,  se  plaisait  sur  les  bords  du  Nil ,  où  il  faisail  la  guerre 
ûux  serpents  et  aux  jeunes  crocodiles.  On  trouve  des  dé- 
tails sur  cet  animal,  dans  Pline,  viu,  25,  Elien,  de  Anim. 
VIII,  25,  et  Oppien,  Cytirg.  m,  407. 

V.  74.  Cto«as(72<e/)/iare^rfl5,e<c.Gronove  fait  remar- 
quer que  Némésien  avait  alors  sous  les  yeux  Stace,  qui  a  dit  : 

Et  sonies  operit  pharetras  acumque  retendit 
Parthus.  Silv.  iv,  3o. 


V.  85.  Slmiatque  truces  levts  aura  draconcs.  Les  dra- 
gons étaient  devenus ,  depuis  le  siècle  de  Trajan ,  les  en- 
seignes militaires  des  légions,  lesquelles  étaient  faites  de 
telle  manière  qu'elles  s'enflaient  d'elles-mêmes  au  sou^e 
du  vent. 

V.  324.  Dum  mane  novum,  dum  moilia  prata,  etc. 
Il  y  a  ici  une  imitation  évidente  de  Virgile,  Georg.  m, 
325  : 

Rura 

Carpemus,  dum  mane  novum,  dum  gramina  canent. 

Voyez  aussi  Sénèque,  Hippol.  39,  et  Gratins  Falisciis, 
V.  223. 
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NOTICE  SUR  CALPURNIUS. 


»€H&<&4^3sa— 


II  n'existe  dans  les  auteurs  anciens  aucun  rensei- 
gnement sur  l'époque  où  vécut  Calpurnius.  Mais  il 
ne  paraît  pas  douteux ,  d'après  certains  passages  de 
ses  églogues,  qu'il  n'ait  fleuri  sous  les  règnes  de 
M.  Aurélius  Carus  et  de  ses  fils ,  et  n'ait  été  par  con- 
séquent contemporain  de  Némésien.  Deux  éditions 
seidement ,  d'après  un  manuscrit  de  Vossius ,  lui 
donnent  le  prénom  de  Caïus  ;  dans  toutes  les  autres 
il  porte  celui  de  Titus.  Quant  au  surnom  de  Sicilien, 
qui  est  généralement  joint  à  son  nom ,  on  a  fait  de 
vaines  conjectures  pour  échapper  à  l'explication  la 
plus  simple,  qui  fait  venir  ce  surnom  de  la  Sicile, 
dont  Calpurnius  aurait  été  originaire;  la  coutume 
des  auteurs  de  cette  époque  étant  de  faire  suivre  leur 
nom  de  celui  de  leur  patrie. 

On  ne  connaît  d'une  manière  certaine  aucune  des 
circonstances  de  la  vie  de  Calpurnius.  iMais  on  a  pu 
conjecturer  avec  raison  qu'il  s'est  peint  alternative- 
ment sous  les  personnages  de  Tityre  et  de  Corydon  ; 
qu'il  est  Corydon  dans  les  églogues  I,  IV  et  VII,  et 
Tityre  dans  la  Vlir,  parce  qu'alors  sa  fortime,  deve- 
nue meilleure,  le  fait  ressembler  au  Tityre  de  Virgile. 
Il  y  a  aussi  dans  Calpurnius  un  Mélibée.  Le  per- 
sonnage qu'il  célèbre  sous  ce  nom  paraît  avoir  été 
son  Mécène.  Dans  l'églogue  IV,  il  raconte  qu'après 
avoir  lutté  longtemps  contre  la  pauvreté,  comme 
il  songeait  à  s'exiler  en  Espagne  et  jusqu'aux  confins 
du  monde ,  il  fut  rappelé  par  Mélibée ,  qui  le  traita 
avec  bonté  et  le  mit  en  meilleure  situation.  Il  laisse 
voir  assez  clairement  que ,  grâce  à  son  patronage , 
il  a  obtenu  un  emploi  à  la  cour  impériale  ;  et ,  d'a- 
près l'opinion  des  grammairiens,  c'est  sous  le  nom 
de  l'Amaryllis  de  Virgile  qu'il  désigne  sa  nouvelle 
fortune. 

Quel  est  ce  IMélibée?  Selon  l'opinion  commune, 
ce  serait  le  poète  Olympius  Némésien.  Un  érudit 
fort  habile ,  malgré  quelques  erreurs  clair-semées 
dans  d'importants  et  solides  travaux ,  Wernsdorff 
prétend  que  Mélibée  n'est  autre  qu'un  des  officiers 
de  la  cour  impériale,  probablement  le  maître  des 
offices.  Il  en  donne  des  preuves  pour  le  moins  très- 
ingénieuses.  La  plupart  des  louanges  que  Calpurnius 
donne  à  Mélibée,  et  en  particulier  le  passage  de 
l'églogue  VIII,  où  il  en  fait  l'éloge  funèbre,  lui 
paraissent  s'appliquer  parfaitement  aux  fonctions 
et  aux  devoirs  qui  constituaient  cette  charge.  Or 
ce  maître  des  offices  ne  serait  autre  que  C.  Ju- 
nius  Tibérianus ,  qui ,  un  peu  avant  le  règne  de 
Carus,  fut  consul  avec  l'empereur  Probus,  l'an 
de  Rome  281 ,  et,  vingt  ans  après,  consul  pour  la 
seconde  fois ,  et  préfet  de  la  ville.  Quelques  pas- 
sages des  églogues  semblent  comme  autant  de  traits 
du  caractère  de  Junius  Tibérianus.  Ainsi  Calpurnius 
loue  le  savoir  de  Mélibée," la  faveur  qu'il  montre 


aux  savants,  les  encouragements  et  les  récompenses 
qu'il  leur  prodigue.  Or,  c'est  là,  presque  littérale- 
ment, l'éloge  (jue  ftiit  de  Junius  Tibérianus  l'histo- 
rien Vopiscus,  au  .commencement  de  sa  vie  d'Au- 
rélien.  Il  y  vante  les  conversations  de  Tibérianus 
sur  les  lettres  en  général ,  et  particulièrement  sur 
l'histoire ,  et  déclare  que  c'est  d'après  son  invitation , 
et  sur  sa  promesse  de  lui  ouvrir  les  trésors  de  la 
bibliothèque  Ulpienne,  qu'il  a  entrepris  l'histoire 
de  l'empereur  Aurélien.  Le  même  Vopiscus  qualifie 
Junius  Tibérianus  du  titre  de  sanctus  vir,  ce  qui 
se  rapporterait  exactement  à  ce  que  dit  Calpur- 
nius de  la  sainteté  de  mœurs  de  IMélibée.  En  outre, 
Calpurnius,  églog.  IV,  v.  5-5,  et  VIII,  v.  63,  loue 
IMélibée  de  favoriser  les  poètes  et  d'être  poète  lui- 
même  :  or  Fulgence,  Mythol.  lib.  III,  cite  un 
poème  de  Prométhée  comme  étant  l'ouvrage  de  Ti- 
bérianus ,  lequel  ne  serait  autre  que  Junius  Tibéria- 
nus. Enfin,  ce  que  Calpurnius  dit,  églog.  VIII, 
vers  43,  du  grand  âge  de  IMélibée ,  convient  parfai- 
tement à  Junius  Tibérianus ,  consul  en  l'an  de 
Rome  281  ,  préfet  de  la  ville  dans  les  années  291 
et  303;  ce  qui  s'applique  à  cette  longue  carrière  d'hon- 
neurs caractérisée  par  ce  passage  de  Calpurnius  : 

Longa  tibi  cunctisque  tliu  spectata  senectus  , 
Felicesqiie  anni. 

Quant  aux  fonctions  qu'aurait  occupées  Calpurnius 
à  la  cour  impériale,  on  pourrait  conjecturer,  d'après 
un  passage  du  même  Vopiscus ,  qu'il  y  exerçait 
V emploi  àc  magister  on  dictator  mémorise,  c'est- 
à-dire  l'un  des  secrétaires  et  archivistes  de  l'empe- 
reur. Ce  poste  demandait  une  grande  probité  et 
beaucoup  d'instmction ,  et  le  titulaire  devait  en  être 
présenté  au  choix  de  l'empereur  par  le  maître  des 
offices. 

Ces  diverses  raisons ,  fondées  sur  des  citations  ex- 
traites indifféremment  des  onze  églogues  ,  suppo- 
sent que  Wernsdorff  a  résolu  la  question  de  savoir 
s'il  faut  en  attribuer  le  recueil  tout  entier  à  Calpur- 
nius, ou  les  partager  entre  lui  et  son  contemporain 
Olympius  Némésien.  En  effet,  le  savant  philologue 
se  prononce  en  faveur  de  Calpurnius.  Voici  ses 
principaux  motifs ,  auxquels  nous  avons  cru  devoir 


nous  ranger. 


Rien  dans  les  auteurs  anciens  n'indique  que  Né- 
mésien ait  écrit  des  Rucoliques.  Vopiscus ,  qui ,  dans 
la  vie  de  Némésien,  énumère  les  poèmes  où  il  s'est 
exercé ,  ne  parle  que  d'AUeutiques ,  de  Cynégétiques 
et  de  Nautiques ,  mais  ne  fait  pas  mention  (ce  qui 
n'eût  demandé  qu'un  mot)  de  Bucoliques. 

'  Vopiscus,  in  Caro,  viii.  Il  est  vrai  que  le  Calpurnius 
dont  parle  Vopiscus  a  le  prénom  de  Junius;  mais  outre  que 
rien  ne  prouve  que  ce  ne  soit  pas  noire  auteur,  ce  prénom 
ne  pourrait-il  pas  venir  à  l'appui  de  la  conjecture  de  Werns> 
dorff  sur  \es  relations  de  Cnipurniiis  avec  ce  Tibérianus? 
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NOTICE  SUR  CALPURNIUS. 


En  second  lieu,  dans  le  moyen-âge,  et  avant  la 
découverte  de  l'imprimerie  ,  les  auteurs  ne  recon- 
naissent et  ne  nomment  que  deux  poètes  bucoliques , 
Virgile  et  Calpurnius;  et,  dans  les  premières  et  les 
plus  anciennes  éditions  de  ces  églogues ,  il  n'est  fait 
aucune  mention  de  Némésien. 

Le  premier  qui  en  détacha  quatre  du  recueil  et 
les  attribua  à  Némésien  estUgoletus ,  qui  en  lit  une 
édition  d'après  un  manuscrit  trouvé  en  Allemagne, 
et  portant  les  deux  noms  de  Némésien  et  de  Calpur- 
nius. Cette  distinction  eut  de  la  faveur,  comme 
toute  nouveauté;  et  les  érudits  l'adoptèrent  à  la 
légère,  ou  la  reproduisirent  sans  la  discuter.  Mais 
un  examen  attentif  des  faits  ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  cette  invention  de  deux  auteurs  ne  soit  une 
de  ces  erreurs  très-communes  en  philologie. 

Kous  avons  dit  que,  dans  l'opinion  générale,  le 
protecteur  célébré  par  Calpurnius,  sous  le  nom  de 
Mélibée,  était  le  poète  Olympius  Némésien,  son 
contemporain,  très  en  faveur  auprès  de  Carus  et  de 
ses  fils.  Or,  quelque  copiste  qui  partageait  cette 
opinion,  ayant  remarqué  dans  certaines  églogues  des 
passages  où  Calpurnius  envoie  et  recommande  ses 
poésies  à  jMélibée ,  cru  Némésien ,  en  aurait  conclu 
que  ces  églogues  lui  étaient  dédiées,  et  se  serait  em- 
pressé d'inscrire  en  tête  de  ces  pièces  :  Â  Némésien 
le  Carthaginois.  Le  même,  ou  tout  autre,  recon- 
naissant dans  la  imitième  églogue  l'éloge  funèbre  de 
INIélibée ,  toujours  cru  Némésien ,  aurait  imaginé  de 
jnettre  en  tête  de  cette  églogue  :  Épitaphe  de  Né- 
mésien. De  là  à  ne  lire  dans  les  deux  inscriptions  du 
copiste  que  le  nom  de  Némésien,  et  à  faire  de  ce  poète 
l'auteur  des  pièces  dont  il  n'est  pas  même  le  héros , 
il  n'y  avait  qu'un  pas.  C'est  ce  que  fit  le  copiste  du 
manuscrit  qu'a  reproduit  l'édition  de  Parme.  Dans 
la  joie  de  sa  conjecture,  il  se  hâta  de  changer  le 


titre  et  le  numéro  de  la  huitième  églogue,  qui  devint 
la  première  des  quatre  qu'il  attribuait  de  sa  pleine 
autorité  à  Némésien.  Le  manuscrit  même  dénonce 
l'interpolation  par  un  mot  laissé  en  tête  de  la  qua- 
trième de  ce  recueil  de  nouvelle  fabrique  :  c'est 
le  mot  U7idecima,  écrit  très-lisiblement,  et  qui  dési- 
gnait cette  églogue  comme  l'onzième  du  recueil 
primitif. 

La  conformité  ou  la  différence  de  style  devait 
suffire  pour  décider  la  question.  Mais  à  cet  égard 
il  ne  faut  s'en  rapporter  qu'à  son  propre  sentiment, 
les  savants  à  qui  semble  appartenir  la  décision  de 
ces  difficultés  ayant  été  fort  partagés  d'opinion  sur 
ce  point.  Ainsi ,  pour  n'en  citer  que  deux ,  d'un 
grand  mérite ,  Vossius  et  Uiitius ,  le  premier  pense 
que  les  églogues  de  Calpurnius  sont  plus  exactes  et 
plus  châtiées  que  celles  de  Némésien  ;  le  second , 
qu'il  n'y  a  aucune  différence  de  style,  et  que  les 
deux  parties  du  recueil  se  ressemblent  comme  du 
lait  à  du  lait.  En  y  réfléchissant ,  on  ne  s'étonnera 
pas  de  cette  contradiction.  Le  fait  de  la  duplicité 
des  auteurs  étant  admis ,  il  a  bien  fallu  imaginer 
un  style  particulier  pour  chacun  d'eux.  Et  il  a 
été  d'autant  plus  facile  d'y  reconnaître  des  diffé- 
rences, que  le  style  de  ces  églogues,  quoique  ingé- 
nieux et  souvent  poétique ,  est  un  de  ces  styles  des 
époques  de  décadence ,  oià  l'on  trouve  tout  ce  qu'on 
veut.  Mais  au  lieu  que  les  différences  sont  douteuses 
ou  fort  exagérées ,  les  ressemblances  ou  plutôt  l'i- 
dentité des  deux  parties  de  ce  recueil  sont  manifes- 
tes. 11  suffit,  pour  en  être  frappé,  d'être  libre  de 
la  prévention  établie  par  le  manuscrit  de  Parme. 

Nous  croyons  donc  à  un  auteur  unique ,  et  nous 
nous  conformons  au  véritable  ordre  de  ces  églo- 
gues, tel  que  l'a  restitué  Wernsdorff ,  dont  le  texte 
est  celui  de  notre  édition. 


LES  ÉGLOGUES 

DE  CALPURNIUS. 


ÉGLOGUE  1. 

DËLOS. 


ORNITE,  CORYDON. 

Omite.  Le  soleil  n'amortit  point  encore  les  feux 
que  nous  lance  son  char ,  bien  que  l'été  soit  sur 
son  déclin,  que  les  pressoirs  gémissent  sous  le 
poids  de  la  vendange  ruisselante ,  et  que  le  vin 
écumeux  fermente  avec  un  sourd  murmure. 

Corydon.  Tu  vois,  Ornite,  les  troupeaux  que 
m'a  confiés  mon  père,  couchés  mollement  entre 
ces  genêts  touffus.  Au  lieu  de  nous  garantir  des 
ardeurs  du  soleil  avec  un  simple  chapeau  de  paille, 
pourquoi  n'allons-nous  pas  aussi  nous  reposer  à 
l'ombre  de  ces  arbres? 

Ornite.  Retirons-nous  plutôt  dans  ce  bois ,  mon 
cher  Corydon;  gagnons  cet  antre  consacré  à 
Faune ,  près  duquel  s'élève  une  forêt  de  pins ,  dont 
les  têtes  grêles  se  pressent  en  si  grand  nombre 
qu'elles  arrêtent  les  rayons  brûlants  du  soleil  : 
c'est  là  qu'on  voit  un  hêtre  dont  les  branches 
entrelacées  ombragent  une  source  bouillonnante 
qui  baigne  sa  racine. 

Corydon.  Je  t'accompagnerai ,  Ornite,  partout 

ECLOGA  I. 

DELOS. 


ORNITUS,  CORYDON. 

ORNITDS. 

Nondum  solis  equos  declivis  mitigat  œstas , 
Quamvis  et  madidis  incumbant  prœla  raceniis, 
Et  spument  rauco  ferventia  musla  susurro. 

CORYDON. 

Cernis  ut,  ecce,  pater  quas  tradidit ,  Ornite,  vaccse 
Molle  sub  hirsuta  latus  explicuere  geuisla. 
Nos  quoque  vicinis  cur  nou  succedimusiumbris? 
Torrida  cur  solo  defendinius  oia  galero? 

ORNITUS. 

Hoc  poilus,  frater  Corydon,  nemus,  ista  petamus 
Antia  patris  Faiini,  graciles  ubi  pinea  deiisat 
Silva  comas,  rapidoque  capul  levât  obvia  solij 
Ballantes  ubi  fagus  aquas  radice  sub  ipsa 
Prolegit ,  et  ramis  errantibus  implicat  unibras. 

CORYDON. 

Quo  me  cumqiie  vocas,  sequor,  Ornite;  nam  mea  Leuce, 
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où  tu  me  conduiras.  Depuis  que  ma  Leucé  me 
refuse  les  plaisirs  que  la  nuit  couvre  de  son  voile,, 
je  suis  digne  d'entrer  dans  le  sanctuaire  du  dieu 
Faune,  au  front  armé  de  cornes. 

Ornite.  Si  tu  sais  quelque  air  agréable,  pré- 
pare tes  chalumeaux.  Je  t'offre  aussi  ma  flûte ,  que 
la  main  complaisante  de  Lygdon  a  façonnée  ré- 
cemment, en  assemblant  des  roseaux  coupés  à 
leur  maturité.  Nous  voici  à  l'ombre  que  nous 
souhaitions.  Mais   qu'aperçois-je   sur  ce   hêtre 

sacré?quelssont ces caractèresqu'une main  légère 
semble  y  avoir  tracés  à  la  hâte? 

Corydon.  Tu  vois,  Ornite,  comme  les  traitj- 
qui  les  forment  conservent  encore  leur  fraîcheur. 
La  chaleur  ne  les  a  ni  séchés,  ni  agrandis.  Ornite, 
regarde  de  plus  près  :  les  longues  jambes  et  la 
hautetaillequetu  as  reçues  detesgénéreux  parents 
te  mettent  à  portée  de  lire  plus  aisément  que  moi 
les  vers  gravés  sur  cette  écorce. 

Ornite.  Ce  n'est  point  ici  l'ouvrage  d'un  berger, 
ou  d'un  voyageur  accoutumé  à  chanter  dans  les 
carrefours  ;  ce  sont  les  chants  d'un  dieu  même. 
Je  n'y  reconnais  rien  de  champêtre,  et  ils  ne  sont 
point  mêlés  de  ces  acclamations  dont  nous  faisons 
retentir  nos  montagnes. 

Corydon.  Ce  que  tu  dis  me  surprend  ;  mais  ne 

Dum  negat  amplcxus  nocturnaque  gaudia  nobis, 

Pcrvia  cornigeri  fecit  sacraria  Fauni.  15 

ORMTUS. 

Prome  igiliir  calamos ,  et  si  qua  recondita  servas  : 

Nec  tibi  defuerit  mea  fîslula,  quam  milii  nuper 

Matura  docilis  compegit  arundine  Lygdon. 

Et  jam  captatae  pariter  successimus  unibrœ. 

Sed  quaenam  sacra  descllpta  est  pagina  fago,  20 

Quam  modo  nescio  quis  properanti  falce  nota  vit  ? 

CORYDON. 

Adspicis,  ut  virides  etiam  nunc  littera  rimas 

Servet,  etarenti  nondum  se  laxet  liiatu? 

Ornite,  fer  propius  tualnmina;  lu  potes  alto 

Cortice  (iescriptos  cilius  percurrere  versus  :  25 

Nam  tibi  longa  satis  pater  internodia  largiis, 

Procerunique  dedil  mater  non  invida  corpus. 

ORNITUS. 

Non  paslor,  non  hoc  triviali  more  viator, 

Sed  Ueus  ipse  canil  :  niliil  armcnlale  résultat; 

Non  montana  sacros  distinguiint  jubila  versus.  30 

CORYDON. 

Mira  refers;  sed  rumpe  moras,  oculoque  seqiiaci 
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difière  pas  davantage,    et  parcours  d'un  œil 
attentif  ces  vers  divins. 

Ornite.  «  Je  suis  le  dieu  Faune  qui  dois  au  ciel 
ma  naissance ,  et  qui  protège  les  montagnes  et 
les  fiûrêts.  Voici  les  événements  que  j'annonce  aux 
humains  ;  et  je  prends  plaisir  à  graver  sur  ce  hêtre 
qui  m'est  consacré  des  oracles  garants  de  leur  bon- 
heur. 0  vous  habitants  des  bois,  vous  mon  peuple , 
livrez-vous  aux  transports  de  la  plus  vive  joie. 
Quand  même  le  berger  laisserait  sans  déliance 
errer  ses  troupeaux  dans  les  campagnes ,  et  né- 
gligerait de  fermer  la  nuit  leur  asile  avex;  une  claie 
de  frêne,  nul  ravisseur  ne  tendra  des  embûches 
autour  des  bergeries,  et  ne  dérobera  les  bestiaux 
après  avoir  dénoué  leurs  liens.  L'âge  d'or,  la  paix 
et  la  sécurité  vont  renaître.  La  bienfaisante  Thémis 
reparaît  sur  la  terre,  purifiée  de  toutes  lessouillures 
qui  ternissaient  sa  beauté.  Le  monde  devra  des 
siècles  de  bonheur  à  un  jeune  prince  qui  fit  de  l'art 
de  la  parole  l'amusement  de  son  enfance.  Lorsque, 
dieu  tutélaire ,  il  gouvernera  lui-même  les  peuples, 
l'affreuse  Bellone,  les  mains  enchaînées  derrière 
le  dos,  dépouillée  de  ses  armes,  déchirera  son  pro- 
pre sein  avec  fureur,  et  tournera  contre  elle-même 
le  flambeau  de  la  guerre  civile,  dont  elle  vient 
d'embraser  le  monde.  De  nouvelles  batailles  de 
Philippes  ne  coûteront  plus  de  larmes  à  Rome; 
on  ne  la  verra  plus  remporter  des  triomphes  fu- 
nestes à  sa  liberté.  Toutes  les  Guerres  seront  pré- 
cipitées dans  les  cachots  du  Tartare  ;  la  tête  ense- 
velie dans  les  ténèbres,  elles  craindront  la  lumière 
du  jour.  La  Paix  montrera  son  visage  riant  :  non 
cette  fausse  Paix  qui ,  sans  donner  le  signal  des 


combats ,  après  l'apaisement  de  toute  guerre  étran- 
gère, armait  dans  l'ombre  les  Romains,  et  soufflait 
parmi  eux  le  feu  des  discordes  publiques.  Une 
véritable  Paix  fera  disparaître  celle  qui  n'en  avait 
que  la  trompeuse  apparence,  et  la  Clémence  dé- 
sarmera les  peuples  transportés  d'une  aveugle 
fureur.  On  ne  verra  plus  ces  funèbres  cortèges 
de  sénateurs  allant,  chargés  de  chaînes,  fatiguer 
les  bourreaux  ;  et  ce  malheureux  corps,  dépeuplé 
par  les  prisons ,  ne  sera  plus  réduit  à  compter  dans 
son  enceinte  de  rares  sénateurs.  Une  paix  pro- 
fonde, laissant  l'épée  dormir  dans  le  fourreau, 
rappellera  le  règne  de  Saturnedans  le  Latium,  et 
celui  de  Numa.  Ce  fut  Numa  qui ,  le  premier, 
enseigna  les  travaux  de  la  paix  aux  soldats  de 
Romulus,  encore  émus  de  leurs  sanglants  triom- 
phes et  respirant  le  carnage  ;  ce  fut  lui  qui,  dans  le 
silence  des  armes ,  fit  retentir  au  milieu  des  sacri- 
fices ,  et  non  dans  les  combats ,  le  bruit  éclatant 
des  trompettes.  Un  consul  condamné  au  silence 
ne  mettra  plus  l'enchère  à  de  chimériques  lïon- 
neurs,  et  dédaignera  des  faisceaux  stériles  et  un 
vain  tribunal.  Un  dieu  propice  rendra  au  barreau 
son  ancienne  splendeur,  aux  lois  leur  force,  et  à 
l'univers  sa  félicité.  Faites  éclater  votre  joie, 
peuples  qui  habitez  les  terres  d'où  vient  le  Notus 
ou  les  régions  plus  élevées  de  Borée,  peuples  de 
l'orient  et  du  couchant ,  et  vous  qui  occupez  le 
centre  du  monde!  Voici  la  vingtième  nuit  qu'à  la 
faveur  d'un  ciel  serein  brille  une  étincelante  co- 
mète; elle  répand  une  vive  et  douce  lumière,  et 
ne  présage  aucun  désastre.  Elle  n'est  point  sem- 
blable à  celles  qui  de  l'un  à  l'autre  pôle  lancent 


Qiiaiiiprimum  nobis  divinum  i)erlege  carmeri. 

ORNITt'S. 

1  Qui  juga,  qui  silvas  tiieor  satus  sethere  Faunus , 
Hrec  populis  ventura  cano  :  juvat  arbore  sacra 
l.œta  patefactis  incidere  carniina  fatis.  35 

«  Vos  0  prancipue  nemoruin  gaudete  coloni , 
Vos  populi  gaudete  mei  :  licet  omne  vagelur 
Securo  custode  pecus ,  nocturnaque  pastor 
Claudere  fra\iuea  nolit  praesepia  crate  ; 
ISon  tamen  insidias  praedator  ovilibus  ullas  40 

Afferet,  aut  Iaxis  abiget  jumenfa  capistris. 
Aurea  secura  cum  pace  renascitur  aetas , 
Et  redit  ad  terras  tandem  squalore  siluque 
Aima  Themis  posilo,  juvenemqiie  beata  sequunlur 
SfEcula,  maternis  caussam  qui  lusit  in  ulnis.  45 

Dum  populos  Deus  ipse  reget,  dabit  impia  vinctas 
Post  lergum  BcUona  nianus,  spoliataque  tells 
tn  sua  vesanos  torquebit  viscera  morsus  ; 
Et  modo  quae  toto  civilia  distubt  orbe, 
Secum  bella  gerel  :  nullos  jam  Roma  Pbilippos  50 

Dedebit,  nullos  ducet  captiva  triumphos. 
Omnia  Tartareo  subigentur  carcere  Bclia, 
Immergentque  caput  tenebris,  lucemquc  limebunt. 
Candida  Fax  aderit,  nec  solum  candida  vultu, 
Qnalis  S2epe  fuit,  quae  libéra  Marte  professe,  55  I 


Quse,  domito  piocul  hosle,  tamen  grassantibus  aniii>: 

Publica  diffudit  tacito  discordia  ferro. 

Omne  procul  vitium  simulatae  cedere  pacis 

Jussit,  et  insanos  Clemcntia  condidit  enses, 

Nulla  catenati  feralis  pompa  senatus  60 

Carnificum  lassabit  opus ,  nec  carcere  pleno 

Infelix  raros  numerabit  curia  Patres. 

Plena  quies  adeiil,  quœ  stricti  nescia  ferri 

Altéra  Saturni  revocet  Latialia  régna. 

Altéra  régna  Numse ,  qui  piimus  ovantia  caede  05 

Agmina,  Romuleis  et  adliuc  ardentia  castris 

Pacis  opus  docuit,  jussitque  silentibus  armis 

Inter  sacra  tubas,  non  inter  bella,  sonare. 

Jam  nec  adumbrati  faciem  mertatus  iionoris , 

Nec  vacuos  tacitus  fasces ,  et  inane  tribunal  70 

Accipiet  consul  ;  sed  legibus  omne  reductis 

Jus  adeiil,  moremque  fori  vultumque  priorem 

Reddet,  et  afflictum  meiior  Deus  auferet  a>vum. 

Exsullet  qusecumque  Notum  gens  ima  jacentem , 

Erectmnqne  colit  Boream ,  quaecumque  vel  Ortu  75 

Vel  patet  Occasu ,  mediove  sub  œthere  fervit. 

Cernitis  ut  puro  nox  jam  vicesima  cœlo 

Fulgeat?  ut  placiduni  radiant!  luce  cometem 

Proférât?  ut  liquidum  mittal  sine  vuinere  sidus? 

rcumquid  utrumqiie  polum,  sicut  solet,  igné  cruento    80 
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des  rayons  de  feu  et  de  sang,  telle  que  la  comète 
({ui,  après  la  mortde  César,  annonça  aux  Romains 
une  affreuse  guerre  civile.  Lorsqu'un  jeune  dieu 
se  chargera  du  poids  immense  de  l'empire,  il  le 
soutiendra  d'un  bras  si  puissant,  que  le  monde 
changera  de  maître  sans  en  être  ébranlé,  et  Rome 
n'apprendra  le  trépas  des  dieux  qui  veillaient  sur 
elle  que  par  le  nouvel  astre  qui  commencera  à 
se  lever.  » 

Corijdon.  Je  me  sens,  Ornite,  comme  plein  de 
la  divinité  qui  préside  en  ce  lieu.  Une  sainte  hor- 


fontaine,  et  se  préparent  à  disputer  entre  eux  la 
victoire  par  des  chants  mélodieux.  Ilsconviennent 
que  le  vaincu  donnera  un  prix  au  vainqueur.  Idas 
prometsepttoisons,  et  Astacus  tous  les  fruits  de  son 
.  jardin.  Thyrsis  fut  pris  pour  juge  de  ce  grand  com- 
bat. On  vitaccourir  en  foule  les  troupeaux,  les  hôtes 
féroces  et  les  volages  habitants  de  l'air,  les  bergers 
qui  font  paître  leurs  tranquilles  brebis  à  l'crabre 
des  chênes,  Faune  protecteur  des  bcrgerij,  les 
Satyres  au  front  armé  de  cornes ,  les  Dryades  au 
pied  sec,  et  les  humides  Naïades.  Les  fleuves 
reur  mêlée  de  joie  fait  frissonner  mes  sens.  Allons     rapides  suspendirent  leur  cours;  les  vents  retenant 


adorer  la  divinité  qui  nous  envoie  ces  heureux 
présages. 

Ornite.  Chantons  les  vers  que  ce  dieu  semble 
nous  avoir  présentés  à  ce  dessein ,  et  que  le  cha- 
lumeau accompagnenoschants.  Peut-être  Mélibée 
les  portera  jusqu'aux  oreilles  d'Auguste. 


ÉGLOGUE  IL 

CROCALE. 


ECLOGA  II. 

CROCALE. 


ASTACUS,  IDAS,  THYRSIS. 

latactain  Crocalen  puer  Astacus ,  et  puer  Idas , 
Idas  lanigeri  dominus  gregis,  Astacus  horti, 
1  ilexere  diii  :  foimosus  uterque,  nec  inipar 


ASTACUS,  IDAS,  ÏHTRSIS. 

Le  jeune  Astacus  et  le  jeune  Idas ,  l'un  maître 
d'un  riche  troupeau,  l'autre  d'un  jardin,  aimaient 
depuis  longtemps  la  chaste  Crocale;  leur  beauté 
étaitégale,  comme  leur  habileté  dans  l'art  du  chant. 
Un  jour  que  le  soleil  faisait  sentir  à  la  terre  sa  brû- 
lante chaleur,  ils  se  rencontrent  par  hasard  à  l'om- 
bre des  mêmes  ormes ,  sur  les  bords  d'une  fraîche 

Spargit,  et  ardent!  scintillât  sanguine  lampas.' 

At  quondam  non  taiis  erat,  quum  Cœsare  raplo 

Indixit  miseris  fatalia  civibus  arma. 

Scilicet  ipse  Deus  Romanae  pondéra  molis 

Fortil)us  excipiet  sic  inconcussa  lacertis,  85 

Ut  neque  trauslati  sonitu  fragor  intonet  orbis , 

ÎSec  prhis  ex  ineritis  defunctos  Roma  pénates 

Censeat,  occasus  nisi  quum  respexerit  ortus.  » 

CORYDON. 

Ornite ,  jam  dudum  velut  ipso  numine  plenus 

Me  quatit,  et  mixlus  subit  inter  gaudia  terror;  90 

Sed  bona  facuudi  veneremur  numina  Fauni. 

OENIT0S. 

Carmina,  qiiœ  nobis  Deus  obtulit  ipse  canenda, 
Dicamus,  teretique  sonum  modulemur  avena  : 
Forsitan  Augustas  foret  hœc  Melibœus  ad  aures. 


leur  haleine  cessèrent  d'agiter  le  feuillage,  et 
firent  régner  un  silence  profond  sur  le  sommet 
des  montagnes.  Tout  devint  attentif.  Les  taureaux 
négligeaient  les  pâturages ,  et  les  foulaient  d'un 
pied  tranquille.  Pour  être  témoin  de  cette  dispute, 
-on  vit  même  l'industrieuse  abeille  s'arracher  aux 
fleurs  d'où  elle  tire  un  nectar  délicieux.  Thyrsis 
s'était  déjà  placé  sous  un  orme  antique,  entre  les 
deux  rivaux.  «Jeunes  bergers ,  leur  dit-il ,  comme 
votre  juge,  je  supprime  les  prix  que  vous  vous 
destinez.  Le  vainqueur  sera  assez  récompensé  par 
l'honneur  de  sa  victoire,  et  le  vaincu  assez  puni 
par  l'humiliation  de  sa  défaite.  Chantez  alterna- 
tivement, et,  pour  régler  l'ordre  de  vos  chants, 
consultez  le  soit  en  élevant  trois  fois  la  main  en 
l'air.  »  Thyrsis  est  aussitôt  obéi.  Le  sort  veut  qu'I- 
das  chante  le  premier. 

Idas.  Je  suis  chéri  du  dieu  Sylvain  ;  il  me  fait 
présent  de  chalumeaux  faciles  à  toucher,  et  il  ceint 
mon  front  de  couronnes  de  pin.  Je  n'ai  pas  oublié 

Voce  sonans;  terras  hi  quum  gravis  ureret  aestas, 

Ad  gelidos  fontes  et  easdem  forte  sub  ulnios  5 

Conveniunt,  dulcique  simul  contendere  cantu 

Pignoribusque  parant  :  placei,  hic  ut  vellera  septem, 

lile  sui  victus  ne  messem  vindicet  horli; 

Et  magnum  certamen  erat  sub  judice  Thyrsi. 

Adfuit  omne  geniis  pecudum,  genus  omne  ferarum,      10 

Et  quaecumque  vagis  altum  feiit  acra  pennis. 

Convenit  umbrosa  quicumque  sub  ilice  tentas 

Pascit  oves ,  Faunusque  pater,  Satyrique  bicornes. 

Adfuei-unt  sicco  Dryades  pede,  Naiades  udo, 

Et  tenuere  suos  properantia  fiumina  cursus  :  '<» 

Desistunt  tremulis  incurrere  frondibus  Euri, 

Altaque  per  totos  fecere  slientia  montes. 

Omnia  cessabant ,  neglectaque  pascua  tauri 

Caicabant  :  illis  etiam  certantibus  ausa  est 

Dœdala  nectareos  apis  intermittere  flores.  20 

Jamque  sub  umbrosa  médius  consederat  uimo 
Thyrsis,  et,  «  0  pueri,  me  judice,  pignora,  dixit, 
Irrita  sint  moneo  :  salis  tioc  mercedis  habeto , 
Si  laudem  victor,  si  fertopprobria  victus; 
Et  nunc  alternos  magis  ut  distinguere  cantus  '  J 

Possitis,  terquisque  manus  jactate  micantes.  » 
Nec  mora  discernunt  digitis;  prior  incipit  Idas. 


invs. 


Me  Silvauus  amat,  dociles  milii  donat  avenas. 
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CALPURNIUS. 


la  prédiction  qu'il  fit  à  mon  enfance ,  en  me  disant  : 
C'est  pour  toi  que  croît  ce  faible  roseau ,  que  tu 
rendras  un  jour  mélodieux. 

Astacus.  Flore  pare  ma  chevelure  de  ses  dons 
qu'elle  fait  éclore  dans  mes  jardins,  et  Pomone 
prend  plaisir  à  charger  mes  arbres  de  fruits.  Reçois, 
jeune  berger,  me  dirent  autrefois  les  Nymphes, 
reçois  cette  fontaine;  ses  eaux,  détournées  par  des 
canaux,  fertiliseront  tes  jardins. 

Idas.  Paies  elle-même  daigne  m'instruire  du 
soin  des  troupeaux.  Elle  m'enseigne  pourquoi , 
lorsqu'un  agneau  doit  le  jour  à  une  brebis  blanche 
et  à  un  bélier  noir,  sa  toison ,  qui  n'est  en  entier  ni 
de  l'une  ni  de  l'autre  couleur,  témoigne  par  sa 
double  couleur  de  sa  double  origine. 

Astacus.  Je  ne  suis  pas  moins  habile  à  forcer 
les  arbres  de  se  revêtir  de  feuilles  qui  leur  sont 
inconnues,  et  à  leur  faire  porter  des  fruits  étran- 
gers. Je  sais  enter  le  pommier  sur  le  poirier,  et  je 
contrains  les  pêches  d'usurper  sur  les  rameaux 
du  prunier  précoce  la  place  destinée  à  ses  fruits 
naturels. 

Jdas.  Je  coupe  de  tendres  branches  de  saules 
et  d'oliviers  sauvages;  et  en  les  donnant  à  mes 
agneaux,  je  les  accoutume  à  paître  le  feuillage 
et  à  exercer  leurs  dents  sur  le  gazon,  de  peur 
qu'un  jour  ils  ne  cherchent  en  vaiu  leur  mère,  qui 
s'éloignera  en  leur  refusant  son  lait. 

Astacus.  Lorsque  la  terre  entr'ouverte  par  la 
chaleur  découvre  les  racines  de  mes  arbrisseaux , 
je  l'aiTose  ;  et,  en  la  désaltérant,  j'empêche  que  ces 
jeunes  plants  ne  languissent,  faute  de  trouver  dans 


Et  mea  frondenti  circumdat  tempora  tœda. 

Ille  etiam  parvo  hoc  dixit  mihi  non  levé  carmen  ; 

Jam  levis  obliqua  crescit  tibl  fistula  canna. 

ASTACUS. 

At  mihi  Flora  comas  parienti  gramine  spargit , 
Et  niatura  mihi  Pomona  sub  arbore  hidit  : 
Accipe,  dixerunt  Nymphœ,  puer,  acclpe  fontem, 
Kam  potes  irriguis  nutrire  canalibus  hortos. 

IDAS. 

Me  docet  ipsa  Pales  cultum  gregis,  ut  niger  albaî 
Terga  maritus  ovis  nascenti  mulet  in  agna, 
Quae  neque  diversi  speciem  servare  parentis 
Possit,  et  ambigu 0  testetur  utiumque  colore. 

ASTACCS. 

Non  minus  arte  mea  mutabilis  induit  arbos 
Jgnotas  frondes,  et  non  genlilia  poma. 
Ars  mea  nunc  malo  pira  tempérât,  et  modo  cogit 
Insita  praecoquibus  subrepere  persica  prunis. 

IDAS. 

Me  teneras  salices  juvat,  aut  oleastra  putare , 
Et  gregibus  portare ,  novas  ut  caqiere  frondes 
Condiscant,  primoque  recidere  gramina  morsu. 
Ne  depulsa  vagos  quœral  fetura  parentes. 

ASTACUS. 

El  milii,  quura  fulvis  radicibus  arida  tellus 
Panditur,  irriguo  perfunditur  area  fonte, 
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une  nouvelle  terre  les  sucs  qui  les  nourrissaient 
auparavant. 

Idas.  Ah  !  si  quelque  dieu  offrait  ici  Crocale 
à  mes  regards,  je  reconnaîtrais  qu'il  est  le  seul 
maître  de  la  terre  et  des  cieux.  Je  lui  consacrerais 
un  bois,  et  je  m'écrierais  :  Sous  ces  arbres  habite 
une  divinité;  loin  d'ici,  profanes,  ce  lieu  est  sa- 
cré; loin  d'ici! 

Astacus.  Je  brûle  pour  Crocale.  Si  quelque 
dieu  favorise  mes  désirs ,  je  lui  élèverai  une  statue 
au  milieu  de  ces  ormes,  près  de  cette  fontaine 
dont  les  eaux,  plus  pures  que  le  cristal,  serpentent 
entre  ces  lis ,  doucement  agitées. 

Idas.  Ne  méprise  pas ,  Crocale,  la  cabane  rusti- 
que d'un  berger.  Il  est  vrai  qu'Idas  habite  la 
campagne,  mais  il  n'en  a  pas  la  grossièreté.  Dans 
les  fêtes  consacrées  à  Paies,  cette  déesse  voit 
souvent  mes  agneaux  et  mes  brebis ,  immolés  en 
son  honneur,  palpiter  sur  un  autel  de  gazons  par- 
fumés. 

Astacus.  J'ai  coutume  aussi  d'offrir  aux  dieux 
lares  les  prémices  de  mon  jardin,  et  de  faire  des 
libations  à  Priape.  Je  n'épargne  point  dans  mes 
sacrifices  les  rayons  qui  distil  lent  le  miel ,  ni  le  miel 
liquide,  offrande  qui  n'est  guère  moins  agréable 
aux  dieux  que  le  sang  d'un  chevreau  répandu 
sur  leur  autel. 

Idas.  J'ai  mille  agneaux  qui  bêlent  sous  la 
mamelle  de  leurs  mères ,  et  autant  de  brebis  de 
Tarente  qui  m'enrichissent  de  leurs  toisons.  Je 
fais  dans  toutes  les  saisons  de  délicieux  fromages. 

El  saliatur  aqua ,  succos  no  forte  priores  50 

Languida  rautata  quaerant  plaiitaria  lerra. 

IDAS. 

O  si  quis  Crocaien  Deus  adferat!  hune  ego  terris, 
Hune  ego  sideribus  solum  regnare  fatebor  ; 
Decernamque  iiemus ,  dicamque ,  sub  arbore  numen 
Hoc  erit,  lie  procul ,  sacer  est  locus,  ite  profani.  55 

ASTACUS. 

Urimur  in  Crocaien  :  si  quis  mea  vota  Deorum 
Audiat,  huic  soil,  vlrides  qua  gemmeus  undas 
Fons  agit ,  et  tremulo  percurrit  lilia  rivo, 
Inter  pampineas  ponetur  faginus  ulmos. 

IDAS. 

Ne  contemne  casas ,  et  pastoralia  lecta  :  60 

Ruslicus  est,  fateor,  sed  non  est  barbarus  Idas. 
Sœpe  vaporato  niilii  cespite  palpitât  agnus, 
Sa;pe  cadit  festis  devota  Palilibus  agna. 

ASTACUS. 

Nos  quoqiie  pomiferi  Laribns  consuevimus  horti 
Mittere  primitias  et  fingere  liba  Priapo:  65 

P.orantesque  favos  damus,  et  liquentia  mella; 
Nec  fore  grata  minus ,  quam  si  caper  imbuat  aras. 

IDAS. 

Mille  sub  uberibus  balantes  pascimus  agnas; 

Totque  Tatentinac  prœstant  mihi  vellera  maires  : 

Per  totum  niveus  premitur  mihi  caseus  annum;  ' 
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Si  tu  viens  chez  moi,  Crocale,  tu  disposeras  de 
tout  ce  que  rapportent  mes  troupeaux. 

Astacus.  Celui  qui  voudrait  compter  les  fruits 
que  je  cueille  sur  mes  arbres  viendrait  plutôt  à 
,  bout  de  compter  les  épis  de  toute  une  moisson. 
Malgré  la  chaleur  et  les  frimas,  mon  jardin 
produit  en  tout  temps  des  légumes.  Crocale,  si 
tu  te  rends  à  mes  vœux,  tout  mon  jardin  est 
à  toi. 

Idas.  Quoique  l'ardeur  du  soleil  ait  desséché 
l'herbe  mourante  de  nos  prairies,  reçois  ces  vases 
pleins  d'une  crème  tremblante.  Je  te  présenterai 
des  toisons,  lorsque  le  printemps  de  retour  et  les 
tièdes  kalendes  m'auront  permis  de  tondre  mes 
brebis. 

Astacus.  Et  moi ,  Crocale ,  qui  m'enrichis  même 
durant  les  brûlantes  chaleurs  de  l'été ,  je  t'offrirai 
des  milliers  de  figues  couvertes  d'une  peau  bril- 
lante; je  t'offrirai  d'abondantes  châtaignes,  dès 
qu'au  soleil  de  novembre  leurs  vertes  enveloppes 
marqueront,  en  s'ouvrant,  leur  maturité. 

Idas.  Suis-je  difforme  à  tes  yeux ,  ou  surchargé 
d'années?  Malheureux!  me  fcrais-je  illusion  toutes 
les  fois  que  je  porte  ma  main  sur  mes  joues  déli- 
cates, et  que  j'y  cherche  cette  première  fleur  que 
ma  barbe  n'a  point  encore  poussée?  Un  duvet  in- 
sensible échapperait-il  sous  mes  doigts? 

Astacus.  Lorsque  je  me  contemple  dans  l'eau 
pure  des  fontaines,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
m'admirer.  La  fleur  de  la  jeunesse  brille  sur  mon 
visage,  semblable  à  ces  fruits  qui  sous  un  léger 
coton  étalent  de  riches  couleurs. 


Idas.  L'amour  a  recours  aux  vers,  et  les  vers 
ne  mnnquent  point  aux  amants.  Mais  le  jour  fuit, 
et  l'étoile  du  soir  annonce  le  crépuscule.  Conduis 

iciccstroupeaux,Daphnis,etqu'Alphésibéemène 
les  autres  de  ce  côté- là. 

Astacus.  Déjà  les  arbres  sont  agités  par  les 
vents,  et  retentissent  du  chant  des  oiseaux.  Va 
Doris,  donne  un  libre  cours  aux  eaux  de  mon 
réservoir;  qu'elles  aillent  rafraîchir  les  plantes  al- 
térées de  mes  jardins. 

Idas  et  Astacus  avaient  fini  leurs  chants.  «  Vous 
êtes  également  habiles,  leur  dit  le  vieux  Thyrsis  ; 
soyez  donc  toujours  amis.  Votre  âge ,  vos  chants, 
votre  beauté,  vos  amours,  tout  concourt  à  vous 
unir.  » 


ÉGLOGUE  III. 

LA  SUPPLICATION. 


lOLAS,  LYCIDAS. 

lolas.  N'aurais-tu  pas  vu  par  hasard ,  Lyci- 
das ,  ma  génisse  dans  cette  vallée ,  où  tes  taureaux 
l'attirent  ordinairement?  Il  y  a  près  de  deux 
heures  que  je  la  cherche  en  vain.  Les  ronces  et 
les  épines,  en  déchirant  douloureusement  mes 
jambes,  n'ont  point  ralentîmes  pas,  et,  malgré 
tout  le  sang  que  j'ai  perdu,  je  ne  puis  la  retrou- 
ver. 

Lijcidas.  Je  n'ai  pas  été  assez  attentif.  D'autres 
soins  m'occupent.  Je  brûle,  lolas,  je  brûle  do 


Si  venias,  Crocale,  totus  tibi  serviet  hornus. 

ASTACLS. 

Qui  numerare  velit ,  quani  multa  sub  arbore  nostra 
Poma  legam ,  citius  tenues  numerabit  aristas. 
Semper  dus  metimus;  nec  bruma,  iiec  iinpedit  aestas, 
Si  venias,  Crocale,  totus  tibi  serviet  horlus.  75 

IDAS. 

Quamvis  siccus  ager  languentes  excoquat  herbas , 
Sume  tamen  calathos  nutanti  lacté  coactos. 
Vellera  tune  dahinuis ,  quum  priraum  lempus  apiicum 
Surget,  et  a  tepidis  fiet  tonsura  Kalendis. 

ASTACIJS. 

Et  nos,  quos  eliam  prsetorrida  munerat  œstas,  80 

Mille  renidenti  dabimus  tibi  cortice  Chias, 
Castaneasque  nuces  lotidem ,  quuna  sole  Noverabri 
Maturis  nucibus  virides  rumpentur  echini. 

IDAS. 

Num,  precor,  informis  videor  tibi?  num  gravis  annisi" 
Decipiorque  miser,  quoties  mollissima  tango  8ô 

Ora  manu,  piimique  sequor  vestigia  Uoris 
Nescius,  et  gracili  digitos  lanugine  fallo? 

ASTACIS. 

Fonlibus  in  iiquidis  quoties  me  conspicor,  ipse 
Admiror  toties;  elenim  sic  flore  juventae 
Indiiimus  vultns,  ut  in  arbore  saepe  notavi  'JO 

Cerea  sub  lenui  lucere  Cydonia  lana. 


IDAS. 

Carmiiia  poscit  amor,  nec  fistula  ccdit  amori  ; 

Sed  fugit  ecce  dies,  revocatque  crepuscula  Vesper. 

Hinc  tu,  Dapbni,  grèges,  illinc  agat  Alphesfbœus. 

ASTACUS. 

Jam  résonant  frondes ,  jam  cantibus  obstrepit  arbos ,    95 
I  procul ,  0  Dorida ,  primumque  reclude  canaleju , 
Et  sine  jam  dudum  sitientes  irriget  hortos. 

Vix  ea  finierant,  senior  quum  talia  Thyrsis  : 
Este  pares,  et  ob  hoc  concordes  vivite;  nam  vos 
Et  décor  et  canlus,  et  amor  sociavit,  et  setas.  loo 


ECLOGA  III. 

EXORATIO. 


lOLAS,  LYCIDAS. 

lOLAS. 

Numqnid  in  hac,  Lycida,  vidisti  forte  juvencam 
Valie  meam?  solel  illa  tuis  occurrere  tauris. 
Et  jam  paeneduas,  dum  quaeritur,  eximit  horas; 
>'ec  tamen  apparet  ;  duris  ego  perdita  ruscis 
Jamdudum  et  nuilis  dubitavi  crura  rubetis 
Scindere,  nec  quidquam  post  lantum  sanguinis  cgi. 
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CALPURNIUS. 


l'amour  le  plus  violent.  L'ingrate  Phyllis  aban- 
donne Lycidas,  et,  malgré  tous  les  présents  qu'elle 
a  reçus  de  moi ,  Mopsus  est  pour  elle  l'objet  d'un 
nouvel  amour. 

lolas.  0  sexe  plus  léger  que  les  vents!  quoi! 
c'est  ainsi  que  ta  Phyllis  te  traite?  cette  Phyllis 
qui  jurait  (je  m'en  souviens)  que ,  durant  ton  ab- 
sence ,  le  miel  perdait  pour  elle  sa  douceur. 

Lycidas.  Je  te  raconterai  mes  malheurs,  lors- 
que tu  auras  du  loisir.  Cherche  maintenant  ta 
génisse  parmi  ces  saules  et  ces  ormes  qui  s'élè- 
vent à  notre  gauche.  C'est  là  que  mes  taureaux  , 
pour  éviter  la  brûlante  chaleur  des  prairies, 
aiment  à  se  reposer,  et  que,  fraîchement  couchés 
à  l'ombre ,  ils  ruminent  l'herbe  dont  ils  se  sont 
nourris  le  matin. 

lolas.  Non ,  Lycidas ,  je  ne  te  quitterai  point, 
quoique  tu  veuilles  dédaigneusement  m'éloigner. 
Tityre ,  dirige-toi  seul  vers  les  saules  que  Lyci- 
das vient  d'indiquer,  et  si  tu  trouves  ma  génisse, 
amène-la  ici;  mais  accable-la  de  coups,  et  ne 
rapporte  que  les  débris  de  ta  houlette.  Parle 
maintenant,  Lycidas,  dis-moi  la  cause  de  cette 
grande  discorde.  Quelle  divinité  ennemie  a  tra- 
versé vos  amours? 

Lycidas.  Uniquement  attaché  à  Phyllis,  toi 
seul,  lolas,  en  es  témoin,  je  refusai  la  main  de 
Callirhoé ,  quoiqu'elle  m'offrît  une  dot.  Cepen- 
dant Phyllis  s'avise  un  jour,  de  concert  avec  Mop- 
sus, de  lier  ses  chalumeaux  à  l'aide  de  la  cire,  et  se 
met  à  chanter  à  l'ombre  d'un  chêne  auprès  de  ce 
jeune  berger.  A.  cette  vue,  je  ne  pus ,  je  l'avoue, 


retenir  ma  fureur.  Je  déchirai  sur-le-champ  sa 
robe,  et  je  frappai  son  sein  nu.  Phillis,  transpor- 
tée de  colère ,  me  dit ,  en  se  dirigeant  vers  la  de- 
mein-e  d'Alcippe  :  «  Cruel  Lycidas,  je  te  quitte 
pour  toujours;  ta  Phyllis  n'aimera  désormais 
que  Mopsus.  »  Elle  s'est  retirée  chez  Alcippe ,  et 
je  crains  qu'elle  n'en  sorte.  Hélas  !  je  désire  en- 
core moins  qu'elle  me  rende  son  cœur,  que  j'ap- 
préhende qu'elle  ne  le  donne  à  Mopsus. 

lolas.  Tu  as  commencé  la  querelle,  c'est  à  toi 
à  tendre  les  mains  en  signe  de  défaite.  Il  faut 
pardonner  à  sa  maîtresse,  lors  même  qu'elle  nous 
a  offensé  la  première.  Si  tu  veux  informer  Phyl- 
lis de  tes  sentiments,  je  porterai  fidèlement  le 
message  qui  doit  fléchir  sa  colère. 

Lycidas.  Je  médite  depuis  longtemps  par  quels 
vers  je  pourrai  l'apaiser.  Mes  chants  l'adouci- 
ront peut-être  :  elle  avait  coutume  d'élever  ma 
muse  jusqu'aux  cieux. 

lolas.  Chante ,  je  graverai  tes  vers  sur  ce  ce- 
risier, et ,  après  en  avoir  enlevé  l'écorce ,  je  les 
porterai  à  Phyllis. 

Lycidas.  Le  triste  Lycidas  t'adresse  ces  priè- 
res, ô  Phyllis  ;  il  te  consacre  ces  chants  qu'il  fait 
entendre  dans  le  silence  d'une  nuit  cruelle.  Son 
visage  est  baigné  de  larmes,  et  ses  yeux  troublés 
se  refusent  au  sommeil.  La  grive  qui  languit  après 
la  récolte  de  l'olive,  le  lièvre  errant  quand  le 
grappilleur  a  dépouillé  la  vigne  de  son  dernier 
raisin ,  offrent  une  faible  image  du  désespoir  de 
Lycidas,  depuis  qu'il  a  perdu  Phyllis.  Malheu- 
reux que  je  suis  !  Les  lis ,  sans  toi ,  me  semblent 


LÏCIDAS. 

Non  satis  atlendi  :  neqne  enim  vacat  :  iiror,  lola, 

Uror,  et  immodice  ;  Lycidan  ingrata  reliquit 

Phyllis,  amalque  novum  post  lot  mea  munera  Mopsum. 

lOLAS. 

Mobllior  ventis  o  femina!  sic  tua  Phyllis?  10 

Quae  sibi,  nanti  memini,  hi  quando  solus  abesses, 
Mella  eliam  sine  te  jurabat  amara  videri. 

UCIDAS. 

Altius  ista  querar,  si  quando  vacabis,  lola. 

Has  pete  nunc  salices,  et  lœvas  llecte  sub  ulmos. 

Nam  quum  prata  calent ,  illic  requiescere  noster  15 

Taurus  amat,  gelidaque  jacet  spalialus  in  umbra, 

Et  raatutinas  revocat  palearibus  herbas. 

lOLAS. 

^■on  equidem,  Lycida,  quanivis  contemptiis,  abibo. 

Tilyre,  quas  dixit  salices  pete  laevus,  et  illinc, 

Si  tamen  invenies ,  deprensain  verbere  nuillo  20 

Hue  âge;  sed  fractum  referas  hastile  mcmento. 

Is'unc  âge,  die,  Lycida,  quae  vos  tam  magna  tulere 

Jurgia?  qUls  vestro  Deus  intervenit  amori? 

LYCIDA.S. 

Phyllidecontentus,  solus  tu  leslis  lola  es, 

Callfilioen  sprevi ,  quamvis  cum  dote  rogaret.  25 

En  sibi  cum  Mopso  calamos  inlexere  cera 

Inri|)if ,  et  puero  comitata  sub  ilice  cantat. 


Hoc  ego  quum  vidi,  fateor,  sic  intimus  arsi. 

Ut  nihil  ulleiius  lulerini  ;  nam  piotinus  ambas 

Diduxi  tunicas ,  et  pectora  nuda  cecidi.  30 

Alcippen  irata  petit,  dixitque,  relicto, 

Improbe,  te,  Lycida,  Mopsum  tua  Phyllis  amabit. 

Nunc  pênes  Alcippen  nianet,  ac  ne  forte  vagefur. 

Ah!  yereor;  nec  tam  nobis  ego  Phyllida  reddi 

Exopto,  qup.m,  quod  Mopso  jurgeUir  anhelo.  35 

lOLAS. 

A  te  cœperunt  tua  jurgia  :  tu  prior  illi 
Vicias  tende  nianus;  decet  indulgere  puelloe, 
Vel  quum  prima  nocet  :  si  quid  mandare  juvabit, 
Scdulus  irala3  contingam  nunlius  aures. 

LYCIDAS. 

Jamdudum  meditor,  quo  Phyllida  carminé  placem  :       'lO 
Forsitan  audito  poterit  milescere  cantu  : 
Et  solet  illa  meas  ad  sidera  ferre  Camenas. 

lOLAS. 

Die  âge,  nam  cerasi  tua  cortice  verba  notabo, 
Et  decisa  feram  rutilant!  carmina  libro. 

LYCIDAS. 

Has  libi ,  Phylli ,  preces  jam  pallidus ,  hos  libi  cantus    45 

Dat  Lycidas,  quos  nocte  miser  modulatur  acerba, 

Dum  flet ,  et  excusso  dispergit  luinina  somno. 

Non  sic  destricta  macrescit  turdus  oliva, 

Non  lepus,  extremas  legulus  quum  sustulit  uvas, 
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noirs,  l'eau  des  fontaines  insipide,  et  le  vin  est 
acide  à  mes  lèvres:  mais  si  tu  reviens,  les  lis  re- 
trouveront leur  éclat,  Tcau  et  le  vin  leur  douce 
saveur.  Ne  suis-je  pas  ce  Lycidas  que  dans  tes 
chants  tu  avais  coutume  d'appeler  heureux,  à  qui 
tu  as  donné  si  souvent  de  tendres  baisers ,  et  dont 
tu  interrompais  les  chants  pour  chercher  ses  lèvres 
errantes  sur  ses  chalumeaux  ?  Hélas  !  malgré  tant 
de  faveiws,  la  voix  dure  de  Mopsus,  ses  vers 
languissants  et  le  son  aigu  de  sa  flûte  ont  pu 
te  plaire!  A  qui  vas-tu  porter  ton  ajnour?  qui 
abandonnes-tu,  Phyllis  ?  On  me  dit  plus  beau  que 
Mopsus  ;  tu  me  le  disais  souvent  toi-même.  Ne 
suis-je  pas  encore  plus  riche  que  lui?  Prétendrait- 
il  mener  aux  pâturages  des  béliers  aussinombreux 
que  les  taureaux  dont  je  fais  chaque  soir  le  dé- 
nombrement? Pourquoi  rappeler  ce  que  tu  sais? 
Tu  connais,  ma  chère  Phyllis,  combien  je  pos- 
sède de  génisses,  l'abondance  du  lait  qu'elles  font 
couler  dans  les  vases  destinés  à  le  recevoir,  et  le 
nombreux  troupeau  qui  se  suspend  à  leurs  ma- 
melles. Mais  hélas  !  depuis  que  je  ne  te  vois  plus, 
je  ne  songe  ni  à  former  de  petits  paniers  avec  des 
rameaux  de  saule  entrelacés ,  ni  à  figer  le  lait  en 
fromages  tremblants.  Crains-tu  encore  un  traite- 
ment cruel  ?  Ah  !  voilà  mes  mains ,  qu'on  les  lie 
derrière  mon  dos ,  et  qu'une  branche  noueuse  de 
saule,  qu'un  cep  de  vigne  soient  l'instrument  de 
leur  supplice.  Ainsi  furent  garrottées  les  mains 
coupables  de  Mopsus ,  lorsque  Tityre  suspendit 
ce  nocturne  larron  au  milieu  de  sa  bergerie.  Je  te 
les  livre,  ces  mains  dignes  toutes  les  deux  de  châ- 
timent. Ce  sont  elles  pourtant  qui  t'ont  si  souvent 

Ut  Lycidas,  domina  sine  Phyllide,  tabidus  erro.  aO 

Te  sine,  vœ  miseio!  milii  lilia  nigra  videntur  ; 

Nec  sapiunt  fontes,  et  acescunt  vina  bibenli. 

At  si  tu  venias ,  et  candida  lilia  fient , 

Et  sapient  fontes ,  et  dulcia  vina  bibentur. 

Ille  ego  sura  Lycidas ,  quo  te  cantante  solebas  55 

Dicere  felicem ,  cui  dulcia  sœpe  dedisti 

Oscula ,  nec  naedios  dubitasti  rumpeie  cantus , 

Atque  inter  calamos  errantia  labra  petisti. 

Ah  dolor  !  et  post  hoc  placuit  tibi  torrida  Mopsi 

Vox ,  et  Carmen  inops ,  et  acerbae  stridor  avenœ  ?  60 

Quem  sequeris?  quem,  Phylli ,  fugis?  formosior  illo 

Dicor,  et  hoc  ipsum  mihi  tu  nairare  solebas. 

Sura  quoque  divilior;  certaverit  ille  tôt  hœdos 

Pasceie,  quot  nostri  numerantur  vespere  tauri.' 

Quid  tibi ,  quae  nosti ,  referam  ?  scis ,  optima  Phylli ,      65 

Quam  numerosa  meis  siccetur  bucula  mulctris, 

Et  quain  multa  suos  suspendat  ad  ubeia  natos. 

Sed  mihi  nec  gracilis  sine  te  fiscella  sahcto 

Texitur,  et  nulio  trerauere  coagula  lacté. 

Quod  si  dura  times  etiam  nunc  verbera,  PhyUi,  70 

Tradimus  ecce  manus;  licet  illae  et  vimine  torto , 

Scilicet  et  lenta  post  tergum  vite  domentur, 

Ut  mala  nocturni  religavit  brachia  Mopsi 

Tityrus ,  et  medio  furem  suspendit  oviii. 

Accipe,  ne  dnbita,  meruit  manus  utraque  pœnas.         75 


offert  des  colombes  et  des  levreaux  tremblants, 
enlevés  par  surprise  à  leur  mère;  ce  sont  eJIea 
qui  cueillaient  pour  toi  les  premiers  lis  et  les 
premières  roses ,  et  qui  savaient  te  faire  des  cou- 
ronnes avec  des  fleurs  si  nouvelles,  que  les  abeilles 
en  avaient  à  peine  goûté.  Mais  pcut-<Jtre  Mopsus 
est-il  assez  peu  sincère  pour  se  vanter  de  t'avoir 
fait  de  riches  présents ,  lui  qui  va,  dit-on ,  cueil- 
lir avant  le  lever  de  l'aurore  le  funèbre  lupin,  et 
qui  fait  cuire  ce  vil  légume,  pour  s'en  nourrir 
au  lieu  de  pain  ;  lui  dont  le  suprême  bonheur  est 
de  broyer  de  l'orge  entre  ses  mains  armées  de 
deux  cailloux.  Si  l'indigne  passion  qui  t'aveugle 
te  rend  insensible  à  ma  prière  (pensée  qui  me  fait 
frémir),  j'attacherai  un  lien  fatal  à  ce  chêne, 
premier  témoin  de  notre  rupture,  et,  avant  que 
de  mettre  fin  à  ma  vie ,  je  graverai  ces  vers  sur 
l'écorcede  cet  arbre  funeste  :  «Bergers,  ne  comp- 
tez point  sur  la  foi  des  inconstantes  jeunes  filles. 
Phyllis  aime  Mopsus  ;  Lycidas  est  réduit  à  mou- 
rir. » 

Si  tu  es  secourable  au  malheur,  cours,  lolas, 
porte  ce  message  à  Phyllis,  et,  pour  la  toucher, 
unis  tes  chants  à  mes  vers.  Je  me  tiendrai  moi- 
même  loin  d'ici,  ou  je  me  cacherai  derrièi'e  ces 
joncs  aigus,  ou,  selon  ma  coutume,  derrière  cet 
autel. 

lolas.  J'y  cours ,  et  si  le  présage  ne  me  trompe, 
je  te  ramènerai  Phyllis  :  c'est  le  bon  Tityre  qui 
m'apporte  cet  heureux  présage  :  le  voici  qui  re- 
vient du  côté  droit,  et  qui  ramène  ma  génisse 
retrouvée. 


His  tamen,  his  isdem  manibus  tibi  saepe  palumbes, 

Saepe  etiam  leporem ,  decepta  matre ,  paventem 

Misimus  in  gremium  ;  per  me  tibi  lilia  prima 

Contigerant,  primaeque  rosœ;  vixdum  bene  florem 

Degustabat  apis ,  tu  cingebare  coronis. 

Aurea  sed  forsan  mendax  tibi  mimera  jactat , 

Qui  metere  occidua  feraies  nocte  lupinos 

Dicilur,  et  cocto  pensare  legumine  panem  : 

Qui  sibi  tune  felix  ,  tune  fortunatus  habelur, 

Viiia  quum  subigit  nianualibus  liordea  saxis. 

Quod  si  turpis  amor  precibns ,  quod  abomiuor,  islis 

Obstiterit ,  laqueum  miser!  nectemus  ab  illa 

Ilice,  quae  priniiim  nostros  vioiavit  amores. 

Hi  tamen  ante  mala  fîgentur  in  arbore  rersus  : 

«  Credere,  pastores,  levibus  nolite  puellis  : 

«  Phyllida  Mopsus  amal,  Lycidas  habet  ultima  rerom. 

Nunc  âge  ,  si  quidquam  miseris  succurris,  lola, 

Perfer,  et  exora  modulato  Phyllida  cantu. 

Ipse  procul  stabo,  vel  acuta  carice  tectus, 

Vel  propius  latitans  vicina,  ut  saepe,  subara. 

lOLAS. 

Ibimus,  et  veniet,  nisi  me  praesagia  fallunt; 
Nam  bonus  a  dextro  fccit  mihi  Tityrus  omen, 
Qui  redit  inventa  non  irritus ,  ecce ,  juvenca. 
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ÉGLOGUE  IV. 

CÉSAR. 


MÉLIBÊE,  CORYDON,  AMYNTAS. 

D'où  te  vient,  Corydon,  cet  air  pensif,  ce 
regard  sévère?  Pourquoi  te  reposer  imprudem- 
ment sous  ce  platane,  si  près  de  ce  ruisseau  dont  le 
murmure  importune?  L'humidité  de  ses  bords 
et  l'air  froid  qu'on  y  respire  ont-ils  donc  de  l'at- 
trait pour  toi? 

Corydon.  Je  médite  depuis  longtemps,  Méli- 
bée ,  des  vers  dont  le  sujet  n'a  rien  de  champê- 
tre. J'entreprends  de  chanter  l'âge  d'or,  le  dieu 
qui  gouverne  l'empire  romain ,  et  la  paix  qu'il 
fait  régner  avec  lui. 

Mélibée.  Jeune  berger,  tes  vers ,  il  est  vrai , 
sont  harmonieux,  et  Apollon  n'a  pour  toi  que 
des  regards  favorables.  Mais  les  divinités  de 
Rome,  la  maîtresse  du  imonde,  ne  doivent  pas 
être  chantées  sur  le  même  ton  que  la  bergerie  de 
Ménalque. 

Corydon.  Qu'importe  que  mes  vers,  estimés 
seulement  des  bergers  de  notre  hameau,  pa- 
raissent trop  champêtres  aux  oreilles  délicates? 
Si  ma  simplicité  rustique  ne  peut  atteindre  aux 
finesses  de  l'art ,  du  moins  on  me  saura  gré  de 
mon  zèle  pieux.  Assis  sur  le  même  rocher,  à 
l'ombre  de  ce  pin ,  mon  frère  Amyntas ,  que  son 
âge  rapproche  du  mien,  compose  des  vers  sur  le 
même  sujet. 

ECLOGA  IV. 

GtESAR. 


MELIBŒUS,  CORYDON,  AMYNTAS. 

MELIBOEUS. 

Quid  tacitus,  Corydon,  vultuque  subinde  minaci, 
Quidve  sub  hac  platano ,  quam  garrulus  adstrepit  humer, 
Infesta  slatione  sedes?  juvat  humida  forsan 
Ripa?  levatque  diem  vicini  spiritus  amnis? 

CORYDON. 

Carmina  jam  dudum ,  non  quae  nemorale  résultent,        5 
Volvimus,  o  Melibœe;  sed  hœc,  quibus  aurea  possint 
Sœcula  cantari ,  quibus  et  Deus  ipse  canatur. 
Qui  populos  Urbemque  régit ,  pacemque  togatam. 

MELIBOEUS. 

Dulce  quidem  resonas,  nec  te  diversus  Apollo 
Despicit,  0  juvenis;  sed  magnae  numina  Romac 
Non  ita  cantari  debent,  ut  ovile  Menalcœ. 

CORYDON. 

Quidquid  id  est,  silvestre  licel  videatnr  acutis 

Auribus ,  et  nostro  tantuin  meniorabile  pago  ; 

Dum  mea  rusticitas ,  si  non  valet  arte  polif a 

Carmiuis,  atcerte  valcat  pietale  piobari. 

Rupe  sub  bac  cndeni ,  quam  proxima  pinus  obumbrat, 

Hœceadcm  i;obis  frate:  meditalur  Amyntas, 
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Mélibée.  Tu  permets  donc  à  ce  jeune  berger 
d'assembler  ses  chalumeaux  avec  de  la  cire  par- 
fumée ,  toi  dont  la  sévérité  paternelle  lui  défen- 
dait l'usage  de  ces  légers  tuyaux  de  paille  qu'il 
s'efforçait  de  rendre  mélodieux.  Ne  t'ai-je  pas 
entendu,  Corydon,  lui  dire  plus  d'une  fois  : 
«  Enfant,  brise  ces  chalumeaux,  abandonne  les 
«  Muses  stériles  ;  ramasse  plutôt  des  glands  et 
«  des  cormes  vermeil  les;  fais  traire  tes  troupeaux, 
«  et  va  vendre  leur  lait  en  le  criant  pai*  la  ville? 
«  Que  te  rapportera  ta  flûte?  te  défendra-t-elle 
«  de  la  faim?  Hélas!  l'écho  seul  répète  vaine- 
«  ment  les  vers  que  je.  chante  au  miheu  de  ces 
«  rochers.  » 

Corydon.  J'avoue,  Mélibée,  que  j'ai  autrefois 
tenu  ce  discours;  mais  les  temps  sont  changés; 
nous  avons  un  autre  dieu ,  et  de  plus  riantes 
espérances.  Je  ne  suis  plus  réduit  à  vivre  de  frai- 
ses et  de  mûres,  à  soulager  ma  faim  avec  de 
vertes  racines  ;  grâce  à  sa  générosité ,  je  me  nour- 
ris de  froment  :  touché  de  notre  indigence  et 
des  maux  qu'endurait  notre  jeunesse  si  triste- 
ment résignée,  tu  ne  veux  plus  que  le  gland 
fasse  pendant  l'hiver  notre  unique  nourriture. 
Si  la  tristesse  est  bannie  de  nos  chants ,  si ,  dans 
une  tranquille  abondance,  couchés  à  l'ombre 
des  forêts  d'Amaryllis,  nous  y  savourons  les 
douceurs  de  la  sécurité  et  du  repos,  c'est  à  toi, 
Mélibée ,  que  nous  le  devons.  Sans  toi  nous  se- 
rions relégués  à  l'extrémité  de  la  terre,  dans  ces 
pays  ravagés  par  les  Maures,  séjour  de  Géryon, 


Quem  viciua  meis  natalibus  admovet  œtas. 

MELIBOEUS. 

Jam  puerum  calamos  et  odorœ  vincula  cerœ 
Jungere  nunc  cohibes,  levibus  quem  saepe  cicutis 
Ludere  conantem  vetuisti  fronte  paterna. 
Dicentem ,  Corydon ,  te  non  seinel  ista  notavi  : 
Frange,  puer,  calamos,  et  inanes  desere  Musas, 
Et  potius  glandes  rubicundaque  collige  corna  : 
Duc  ad  mulctra  grèges ,  et  lac  vénale  per  urbem 
Non  tacitus  porta;  quid  enim  trbi  fistula  reddet, 
Quo  tutere  famem  ?  certe  mea  carmina  nemo , 
Prœter  ab  lus  scopulis  venlosa  remurmurat  écho. 

CORYDON. 

Hœc  ego ,  confiteor,  dixi ,  Melibœe  ;  sed  olim  : 
Non  eadem  nobis  sunt  tempora,  non  Deus  idem. 
Spes  magis  arridet  :  certe  ne  fraga  rubosque 
Colligerem,  viridique  famem  solarer  hibisco, 
Tu  facis ,  et  tua  nos  alit  induigentia  farre. 
Tu  nostras  miseratus  opes,  dociiemque  juventam, 
Hiberna  prohibes  jejuniasolvere  fago. 
Ecce  nihil  querulum  per  te,  Melibœe,  sonamus; 
Per  te  secura  saturi  recubamus  in  umbra , 
Et  fruimursilvis  Amaryllidos;  uitima  nuper 
Littora  Ifrrarum,  nisi  tu,  Melibcee,  fuisses, 
Uitima  visuii,  trucibusqiie  obnoxia  Mauris 
Pascua  Geryonis,  liquidis  ubi  cursibus  ingens 
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OÙ  l'on  dit  que  le  grand  fleuve  BtHis  entraîne  au 
sein  des  mers  ces  sables  qui  voient  se  coucher  le 
soleil.  Hélas!  vil  rebut  des  hommes,  je  languirais 
aux  confins  du  monde,  confondu  parmi  les  pâtres 
de  ribérie.  En  vain  je  tourmenterais  ma  flûte 
sur  tous  les  tons ,  ma  muse  serait  ignorée  dans  ces 
sauvages  lieux  :  mes  chants  ne  seraient  peut-être 
pas  même  entendus  de  notre  dieu,  et  les  vœux  que 
je  lui  adresserais  du  bout  de  l'univers  ne  parvien- 
draient pas  jusqu'à  lui.  Si  des  sons  pins  agréa- 
bles et  des  vers  plus  harmonieux  que  les  miens 
n'attirent  point  ailleurs  son  oreille,  ô  Mélibée, 
permets  que  je  soumette  à  ta  savante  lime  ceux 
que  j'ai  composés  aujourd'hui.  Non-seulement  tu 
tiens  des  dieux  le  don  de  prédire  les  orages  qui 
menacent  les  habitants  des  campagnes,  et  le 
temps  qu'annonce  le  soleil  lorsqu'il  brille  à  son 
lever  de  l'éclat  de  l'or,  mais  tu  chantes  souvent 
des  vers  mélodieux.  Tantôt  les  Muses  te  couron- 
nent avec  le  lierre  cher  àBacchus;  tantôt  Apol- 
lon, dieu  de  la  beauté,  ombrage  ton  front  de  ses 
lauriers.  Si  tu  daignes  encourager  ma  timidité , 
j'essayerai  peut-être  ces  chalumeaux  dont  l'ha- 
bile lolas  m'a  fait  hier  présent  :  Cette  flûte,  m'a- 
t-il  dit ,  a  la  vertu  d'apprivoiser  les  taureaux  sau- 
vages, et  sa  douce  harmonie  plaît  au  dieu  Faune. 
C'est  la  flûte  dont  se  servit  Tityre,  lorsqu'il  fit 
retentir  ces  montagnes  des  chants  qui  n'avaient 
été  entendus  que  sur  celles  de  Sicile. 

Mélibée.  Ton  ambition  est  bien  haute ,  Cory- 
don ,  si  tu  prétends  égaler  Tityre.  C'était  un 
poëte  divin,  et  qui  savait  tirer  du  chalumeau  des 


j  sons  supérieurs  à  ceux  de  la  lyre.  Charmées  par  la 
douceur  de  SOS  chants,  souvent  les  bêtes  féroces 
!  venaient  le  caresser;  les  chênes  même  s'appro- 
I  chaient  pour  l'entendre,  et  les  Naïades  répan- 
daient sur  lui  des  acanthes  vermeilles. 

Conjdon.  Je  l'avoue,  Mélibée,  Tityre  était 

I  un  dieu  ;  mais  peut-être  Phébus  ne  me  refusera- 

t-il  pas  ses   dons.    Prête-moi    seulement    une 

oreille  favorable,  car  nous  savons  combien  tu 

es  cher  à  ce  dieu. 

Mélibée.  Commence ,  je  t'écoute  :  mais  prends 
garde  de  faire  résonner  ce  frôle  tuyau,  dont  le 
son  aigu  n'est  propre  qu'à  celék-er  les  louanges 
d'Alexis.  Enfle  plutôt  ces  chalumeaux  par  qui 
j'ai  su  rendre  les  forêts  dignes  d'un  consul. 
,  Commence  sans  plus  de  retard.  Mais  voici  ton 
j  frère  Amyntas  :  que  vos  chants  se  succèdent  al- 
ternativement, et  s'enchaînent  dans  un  ordre 
régulier.  Chante  le  premier,  Corydon,  et  qu'A- 
myntas  se  fasse  entendre  après  toi. 

Conjdon.  Q\i  il  invoque  d'abord  Jupiter,  celui 
qui  choisit  l'air  pour  le  sujet  de  ses  chants,  ou  les 
cieux  dont  Atlas  supporte  l'énorme  poids.  Pour 
moi ,  j'implore  le  dieu  tutélaire  qui  gouverne  le 
monde,  et  dont  le  bras  jeune  et  puissant  y  main- 
tient une  paix  constante.  Que  son  auguste  visage 
prenne  pour  moi  un  air  riant  et  serein, 

Amyntas.  Que  César,  dont  l'éloquence  égale 
celle  d'Apollon,  jette  aussi  sur  moi  un  regard 
favorable.  Qu'il  ne  dédaigne  pas  d'honorci-  nos 
montagnes  «de  sa  présence  ,  ces  montagnes  que 
Phébus  chérit ,  que  Jupiter  lui-même  protège , 


Dicitur  occiduas  inipellere  Bsetis  aieiias. 

Scilicet  extremo  niiuc  vilis  in  orbe  jacerem, 

k\\  (iolor!  et  pecudes  inter  conduclus  Iberas, 

Irrita  sepieiia  modularer  sibila  canna  :  45 

Nec  quisquam  nostras  inter  dunieta  Camenas 

Respiceret  :  non  ipse  daret  mihi  forsilan  aurem 

Ipse  Deus  vacuam ,  longeque  sonantia  vola 

Scilicet  extremo  non  exaudiret  in  orbe. 

Sed  ,  nisi  forte  luas  melior  sonus  avocat  auras,  50 

Et  nostris  aliéna  magis  tibi  carmina  rident. 

Vis  hodierna  tua  subigatur  pagina  lima? 

Nam  tibi  non  solum  venturos  noscere  ninibos 

Agricolis,  qualemque  ferat  sol  aureus  ortum, 

Altribuere  Dei  ;  sed  dulcia  carmina  sœpe  55 

Concinis,  et  modo  te  Baccheis  Musa  corymbis 

Munerat,  etlauromodo  pulcher  obumbrat  Apollo. 

Quod  si  tu  faveas  trepido  mihi,  forsitan  illos 

Experiar  calamos ,  hère  quos  mihi  doctus  lolas 

Donavit,  dixitque  :  Truces  hœc  fistula  taures  GO 

Conciliât ,  uostroque  sonat  dulcissima  Fauno. 

Tityrus  hanc  habuit,  cecinit  qui  primus  in  istis 

Montibus  Hyblœa  modulabile  carmen  aVena. 

MELIBOEUS. 

Magna  pelis ,  Corydon ,  si  Tityrus  esse  laboras  ; 

Ille  fuit  vatfts  sacer,  et  qui  posset  avena  65 

Praesonuisse  chelyn ,  blande  cui  sœpe  canenti 


Allusere  ferœ,  cui  substitit  advena  quercus, 
Quem  modo  cantanlem  rutilo  spargebat  acanllio 
Nais,  et  implicitos  comebat  pectine  crines. 

CORYDON. 

Est ,  fateor,  Melibœe ,  Deus  ;  sed  nec  mihi  Phœbus 
Forsitan  abnuerit,  tu  lantum  commodusaudi; 
Scinius  enim ,  quara  te  non  aspernetur  Apollo. 

MKLIBOEUS. 

Incipe ,  nam  faveo  ;  sed  prospice ,  ne  tibi  forte 
Tinnula  lam  fragili  respiret  fistula  buxo , 
Quam  resonare  solet,  si  quando  laudat  Alexin. 
Hos  potius calamos,  magis  hos  sectare  canales, 
Per  me  qui  dignas  cecinerunt  consule  silvas. 
Incipe,  ne  dubita  :  venit  en  et  frater  Amyntas  j 
Cantibusiste  tuis  alterne  succinet  ore. 
Dicite,  ne  mora  sit,  vicibusque  reducite  cannesn  ; 
Tuque  prier,  Corydon,  tu  proximus  ibis,  Amynla. 

CORYDON. 

Ab  Jove  principium ,  si  quis  canil  œlhera ,  sumat, 
Si  quis  Atlanliaci  molitur  pondus  Olympi  : 
At  mihi,  qui  nostras  praesenti  nuraine  terras 
Perpetuamque  régit  juvenili  robore  yaccm , 
Laelus,  et  Auguste  fèlix  arrideat  ore. 

AMYNTAS. 

Me  quoque  facundo  comitalus  Apolline  Caesar 
Hespiciat,  montes  neu  dedigncUir  adiré, 


75 


80 


85 


816 


et  qui  produisent  le  chêne  et  le  laurier,  clestinés 
à  être  si  souvent  témoins  de  ses  triomphes. 

Corijdon.  Jupiter,  le  père  de  la  nature,  qui 
fait  succéder  aux  feux  de  l'été  les  glaces  de  Ihi- 
ver,  ce  dieu  dont  tu  es,  César,  si  éloigné  par  la 
distance  des  lieux,  et  si  proche  par  tes  vertus, 
laissant  reposer  son  tonnerre ,  ahorde  souvent  aux 
campagnes  de  Crète,  et,  couché  dans  un  antre 
verdoyant,  il  se  plaît  à  écouter  les  chants  dont 
les  Coryhantes  font  retentir  les  bois  du  mont 

Dictée. 

Amyntas.  Remarquez-vous  le  silence  qui  règne 
dans  ces  vertes  forêts ,  depuis  qu'elles  ont  entendu 
le  nom  de  César?  Je  me  souviens  qu'un  jour,  à 
ce  seul  nom ,  les  rameaux  des  arbres  battus  par 
l'orage  devinrent  tout  à  coup  immobiles  et  si- 
lenciewc.  11  n'y  a  qu'un  Dieu,  m'écriai-je,  qui 
ait  pu  dissiper  ainsi  les  vents;  et  ses  louanges  re- 
tentirent aussitôt  sur  les  flûtes  des  bergers. 

Corydo7i.  Voyez-vous  la  vigueur  subite  de  ces 
tendres  agneaux?  Les  mamelles  de  leur  mère  ne 
peuvent  retenir  tout  le  lait  dont  elles  sont  char- 
gées, et  leurs  toisons ,  récemment  tondues ,  pous- 
sent déjà  de  nouvelles  laines.  Une  fois ,  il  m'en 
souvient ,  j'ai  remarqué  de  semblables  merveilles 
dans  cette  vallée  ;  les  bergers  les  attribuaient  à 
la  présence  de  Paies. 

Amyntas.  L'univers  entier,  toutes  les  nations 
adorent  ce  prince.  Les  dieux  le  chérissent,  et, 
pour  l'honorer,  les  arbrisseaux  gardent  une  si- 
lencieuse immobilité  :  à  ce  nom  seul ,  la  terre 
engourdie  se  réchauffe ,  et  produit  des  fleurs  ; 
les  arbres  étonnés  se  couvrent  de  feuilles  nouvel- 


CALPURNIUS. 

les,  et  leur  épaisse  chevelure  répand  au  loin  des 
parfums. 

Corydon.  Dès  que  la  terre  a  senti  la  présence 
de  ce  dieu ,  cessant  de  tromper  l'attente  du  la- 
boureur, elle  a  commencé  de  prodiguer  ses  ri- 
chesses :  abondamment  nourris  par  les  sucs  de 
la  terre  les  légumes  font  éclater  leurs  cosses;  la 
funeste  ivraie  n'étouffe  plus  nos  moissons ,  et  les 
herbes  stériles  n'élèvent  plus  leurs  tiges  pâles  au 
milieu  des  épis. 

Amyntas.  Celui  qui  fouille  avec  le  fer  le  sein 
de  la  terre  ne  craint  plus  d'être  condamné  à  un 
travail  stérile;  et  s'il  découvre  par  hasard  un 
trésor,  il  en  demeure  possesseur.  Le  laboureur 
n'appréhende  plus  qu'un  bloc  précieux ,  arrêtant 
sa  charrue  au  milieu  du  sillon  qu'elle  trace,  ne 
fasse  un  bruit  qui  le  trahisse.  Plus  il  trouve  de 


résistance,   plus  il  travaille  ouvertement  à  la 
vaincre. 

Corydon.  C'est  grâce  à  César  que  le  labou- 
reur consacre  à  Cérès  les  prémices  de  la  moisson , 
que  le  vigneron  foule  les  raisins  avec  ses  pieds 
nus ,  et  qu'il  fait  à  Bacchus  des  libations  d'un 
vin  pur;  c'est  grâce  à  lui  que  la  foule  rassasiée 
applaudit  aux  jeux  solennels  qui  se  célèbrent 
dans  les  carrefours. 

Amyntas.  Il  a  rappelé  la  paix  sur  nos  monta- 
gnes :  désormais  il  me  sera  permis  d'y  faire  en- 
tendre mes  chants ,  et  de  les  accompagner  de  dan- 
ses joyeuses.  Je  puis  graver  mes  vers  sur  l'écorce 
verdoyante  des  arbres,  et  le  son  de  nos  chalu- 
meaux n'est  plus  étouffé  par  le  bruit  confus  des  . 
clairons. 


Quos  et  Phœbus  amat ,  quos  Juppiter  ipse  tuetur  : 

In  quibus  Augustos  visuraque  sœpe  triumphos  90 

Lauf us  fructificat ,  vicinaque  nascitur  arbos. 

CORYDON. 

Ipse  polos  etiam  qui  tempérât  igné  geluque, 

Jupiter  ipse  parens,  cui  tu  jam  proximus  ipse, 

Cœsar,  abes ,  posito  paulisper  fulmine  sajpe 

Cressia  rura  petit,  viridique  reclinis  in  antro  95 

Carmina  Dictœis  audit  Curetica  silvis. 

AM\7)TAS. 

Adspicis,  ut  virides,  audito  Caesare,  silvœ 

Conticeant?  memini,  quamvis  urgente  procella, 

Sic  nemus  immotis  subito  requiescere  ramis, 

El  dixi  :  Deus  bine,  certe  Deus  expulit  Euros,  100 

Nec  mora,  Pbarsaliae  solverunt  sibila  cannae. 

CORYDON. 

Adspicis,  ut  teneros  subitus  vigor  excitef  agnos? 

TJtque  Superfuso  magis  ubera  lacté  graventur? 

Et  nuper  tonsis  exundent  vellera  felis? 

Hoc  ego  jam ,  memini ,  semel  bac  in  valle  notavi ,        5)0 

Et,  venisse  Palem,  pecoris  dixisse  magistros. 

AMYNTAS. 

Scilicet  omnis  eum  tellus,  gens  omnis  adorât, 
Diligiturque  Deis  :  quem  sic  tacituma  verontur 
Arb'ita,  rnjii<;  in.MS  audito  nomiiif  ti'llns 


Incaluit,  floremque  dcdit;  cui  silva  vocato  1 10 

Densat  odore  comas,  stupefacta  regerminat  arbos. 

CORYDON. 

Illius  ut  primum  seuserunt  numina  terrae , 

Cœpit  et  uberior,  sulcis  fallentibus  olim, 

Luxuriare  seges ,  tandemque  legumina  plenis 

Vix  résonant  siliquis  :  nec  prœfocata  malignum  î"  5 

Messis  babet  lolium ,  nec  inertibus  albet  avenis. 

AMYNTAS. 

Jam  neque  damnatos  metuit  jactare  ligones 

Fossor,  et  invento,  si  fors  dédit,  utitur  auro. 

Nec  timet,  ut  nuper,  dum  jugera  versai  arator 

Ne  sonet  offenso  contraria  vomere  massa  ;  1  ao 

Jamque  palam  presso  magis  ac  magis  inslat  araho. 

CORYDON. 

111e  dat,  ut  primas  Cereri  dare  cultor  aristas 

Possit,  et  inlacto  Bromium  perfundere  viuo, 

Ut  iukUis  ruptas  saliat  calcator  in  uvas, 

Ut  quoque  turba  bono  plaudat  satiafa  magistro,  125 

Qui  facit  egregios  ad  pervia  compila  ludos. 

ASIVNTAS. 

nie  meis  pacem  dat  montibus  :  ecce  per  illut:i 

Seu  cantare  juvat,  seu  ter  pede  laeta  ferire 

Carmina  ;  non  nuUas  licet  bic  cantare  cboreas , 

Et  rantiis  viridante  licet  milii  condore  libre,  l.!0 


EGLOGUE  V. 


SI 


Corydon.  Sous  les  auspices  de  César,  Pan  ras- 
suré est  revenu  habiter  les  forêts,  Faune  jouit  en 
paix  de  l'ombre  agréable  des  bois,  la  .Maiade 
se  baigne  dans  les  eaux  tranquilles  de  sa  fontaine , 
et,  sans  craindre  de  souiller  ses  pieds  légers  de 
sang  humain,  l'Oréade  parcourt  rapidement  les 
montagnes. 

Amyntas.  Dieux,  ne  rappelez  auprès  de  vous 
qu'après  une  longue  suite  d'années  ce  jeune  prince 
que  vous  nous  avez  envoyé,  si  je  ne  me  trompe, 
du  haut  de  l'Olympe  !  ou  plutôt  prolongez  sa  vie 
au  delà  du  terme  mortel ,  et  formez-en  la  trame 
d'un  111  d'or  sans  fin.  Qu'il  soit  un  dieu ,  mais  qu'il 
n'échange  pas  son  palais  contre  le  séjour  des  cieux . 

Corydon.  Soit  que  nous  voyions  en  toi  Jupiter 
lui-même  sous  des  traits  empruntés,  ou  quelcjuc 
autre  dieu  caché  sous  une  figure  mortelle,  vis. 
César,  et  règne  éternellement  sur  le  monde,  sur 
les  nations;  n'envie  point  le  séjour  de  l'Olympe , 
et  n'abandonne  pas  la  terre,  dont  tu  as  commencé 
le  bonheur. 

Mélibée.  Je  croyais  que  les  dieux  des  forêts  ne 
vous  avaient  enseigné  que  des  chants  rustiques , 
et  propres  à  charmer  des  oreilles  grossières  :  mais 
ceux  que  vous  venez  de  faire  entendre  sur  vos 
chalumeaux  d'inégale  longueur  sont  si  doux  et 
si  mélodieux,  que  je  ne  prendrais  pas  plus  de  plai- 
sir à  boire  le  nectar  que  distillent  les  essaims  d'a- 
beilles de  l'Abbruzze. 

Corydon.  Que  mes  vers  coulent  faibles  en- 
core, Mélibée!  Ma  muse  éclatera  avec  plus  de 
forces  lorsque  j'aurai  un  asile  sur   ces  monta- 

Turbida  ncc  calamos  exsurdant  classica  nostros. 

CORYDON. 

Kumine  Cœsareo  securior  ipse  Lyceus 

Pan  recolit  silvas,  et  amœna  Fauniis  in  iimbia 

Securus  recubat,  placidoqiie  in  foute  lavatui 

Nais,  et  humanuni  non  calcatura  cruorem  135 

Per  juga  siccalo  velox  pede  currit  Oreas. 

AMYKTAS. 

Dii,  precor,  hune  juvenem ,  quem  vos,  nisi  t'allor,  ab  ipso 

iElhere  misistis,  post  longa  reducite  vitae 

Tempora,  vel  potius  niortale  resolvite  pensum 

Et  date  perpetiio  cœlestia  fila  métallo  :  140 

Sit  Deus,  et  nolit  pensare  palatiacœlo. 

CORYDON. 

Tu  quoque,  mutata  seu  Jiippiter  ipse  figura, 
Caesar,  ades ,  seu  quis  superum  sub  imagine  falsa 
Mortalique  laies  :  vivas  atque  hune ,  precor,  orbem , 
Hos,  precor,  œternus  populos  rege;  sit  tibi  cœli  145 

Vilis  amor,  cœptamque,  pater,  ne  desere  terram. 

MELlBOEi;S. 

Rustica  credebam  nemorales  carmina  vobis 
Concessisse  Deos,  et  obesis  auribus  apta; 
Verum ,  quse  imparibus  modo  concinuistis  avenis, 
Tarn  liquidum ,  tam  dulce  canunt,  ut  non  ego  malim,  150 
Quod  Peligna  soient  examina,  lambere  nectar. 
rAi.riiiMus. 


gnes ,  et  que  je  me  verrai  maître  d'un  champ. 
Car  l'envieuse  pauvreté  me  tient  sans  cesse  en 
éveil,  et  me  crie  :  «  Prends  soin  de  ton  troupeau  !  >- 
Cependant,  Mélibée,  si  mes  vers  ne  sont  pas  a 
tes  yeux  tout  à  fait  méprisables ,  présente-les  au 
dieu  qui  les  a  inspirés;  car  il  t'est  permis  d'en- 
trer dans  le  sanctuaire  de  cet  Apollon  qui  sé- 
journe sur  le  mont  Palatin.  Tu  seras  pour  moi  ce 
que  fut  pour  Tityre  ce  Romain  qui ,  touché  de  la 
douceur  de  ses  chants,  le  fit  sortir  des  forêts 
pour  le  mener  à  la  ville  qui  gouverne  le  monde 
lui  en  montra  les  dieux ,  et  lui  dit  :  «  Abandonne 
«  Tityre,  le  soin  de  ton  troupeau;  tu  as  assez 
«  chanté  les  campagnes ,  chante  maintenant  les 
«  combats.  >> 

Amyntas.  Puisse  la  fortune  plus  riante  jeter 
sur  nos  travaux  un  regard  favorable,  et  puisse 
notre  jeunesse  attirer  sur  nous  la  protection  du 
dieu  que  nous  honorons  !  Mais  ne  différons  pas 
davantage  à  immoler  le  chevreau  destiné  au  re- 
pas que  nous  allons  faire  ensemble. 

Mélibée.  Bergers ,  menez  boire  vos  brebis.  En 
ce  moment  le  soleil  lance  ses  feux  les  plus  ardents, 
11  rétrécit  nos  ombres,  et  en  rapproche  de  nous 
l'extrémité. 


ÉGLOGUE  V. 

MYCON. 


Le  vieillard  Mycon  et  Canthus  son  élève,  assis 
à  l'ombre  d'un  arbre,  s'abritaient  sous  son  épais 

CORYDON. 

O  mihi  quam  tenero  decurrunt  carmina  versu  ! 

Tum,  Melibœe,  sonent,  si  quando  in  montibns  islis 

Dicar  habere  larem ,  si  quando  nosfra  viJere 

Pascua  contigerit;  vellit  nam  sœpius  aurcm  I55 

Invida  panpertas ,  et  dixit ,  ovilia  cura. 

At  tu,  si  qua  modo  non  aspernanda  putabis  , 

Fer,  Melibœe,  Deo  mea  carmina;  nam  tibi  fas  est 

Sacra  Palatini  penetralia  visere  Phœbi  : 

Tu  mihi  talis  eris,  qualis  qui  dulce  sonanlem  (f,;i 

Tityron  e  silvis  dominam  deduxit  in  urbem, 

Ostenditque  Deos,  et  spreto,  dixit ,  ovili , 

Tityre,  rura  prius,  sed  post  canîabimus  arma. 

AMYNTAS. 

Respiciat  nostros  utinam  Fortuna  labores 

Pulchrior,  et  meritœ  faveat  Deus  ipse  juvcnfa;!  i(>.) 

Nos  tamen  interea  tenerum  mactabim:is  hicdum , 

Et  pariter  subitœ  peragemus  lercula  cœnae. 

MELIBOEIS. 

Nunc  ad  flumen  oves  deducite  :  jam  frémit  restas, 
Jam  sol  contractas  pedibus  magis  adniovet  umbras. 


ECLOGA  V. 

MYCON. 


Forte  Mycon  senior,  Canthusque  Myconis  alumnus, 
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feuillage  contre  l'ardeur  du  soleil,  lorsque  My- 
con,  voulant  instruire  son  jeune  nourrisson,  lui 
adressa  ces  paroles  d'une  voix  tremblante  et  en- 
trecoupée : 

«  Ces  chèvres  que  tu  vois  errer  parmi  les  buis- 
sons etbrouter  capricieusement  les  pâles  arbustes, 
ces  troupeaux  qui ,  non  loin  de  cette  montagne , 
paissent  le  gazon  dans  un  champ  exposé  aux  feux 
du  soleil,  je  te  les  donne,  mon  cher  Canthus  : 
c'est  le  don  paternel  d'un  vieillard  à  son  jeune 
élève.  Je  les  confie  à  ta  garde.  Les  fatigues  cham- 
pêtres ne  sont  plus  au-dessus  de  tes  forces ,  et  tu 
peux  maintenant  me  remplacer  en  vouant  au  tra- 
vail ta  vigoureuse  jeunesse.  Tu  vois  de  combien 
de  maux  la  vieillesse,  m'accable,  et  que,  courbé 
sous  le  faix  des  ans ,  l'appui  d'un  bâton  m'est  né- 
cessaire. Apprends  comment  11  faut  gouverner  les 
chèvres  qui  se  plaisent  sur  les  rochers  escarpés, 
et  les  brebis  qui  aiment  mieux  errer  dans  les 
riantes  prairies.  Au  commencement  du  printemps, 
lorsque  tu  entendras  le  ramage  des  oiseaux ,  et 
que  l'hirondelle  de  retour  cimentera  son  nid, 
fais  sortir  tes  troupeaux  entiers  de  la  bergerie 
qui  les  a  abrités  pendant  Hiiver.  Partout  alors 
dans  les  forêts  la  terre  se  tapisse  de  verdure, 
les  arbres  en  fleurs  commencent  à  réparer  la  perte 
de  leur  ombrage,  tout  renaît  et  reverdit  dans  la 
nature.  Alors  aussi  Vénus  fait  sentir  ses  brûlants 
aiguillons,  et  les  chèvres  amoureuses  reçoivent 
les  caresses  de  leurs  mâles  lascifs.  Mais  avant 
que  de  conduire  aux  pâturages  les  troupeaux  ren- 
dus àla  liberté, honore  par  un  sacrifice  la  déesse 
Paies.  Allume  du  feu  sur  un  tertre  de  gazon, 
invoque  le  Génie  du  lieu ,  Faune  et  les  dieux 


Lares,  en  y  jetant  de  la  farine  et  du  sel;  ploncs 
ensuite  le  couteau  dans  les  entrailles  fumantes 
d'une  victime ,  et  purifie  l'étabie  pendant  qu'elle 
respire  encore.  Une  heure  après  le  lever  du  soleil, 
et  sitôt  qu'il  paraîtra  au-dessus  de  cette  monta- 
gne, hâte-toi  de  mener  tes  brebis  paître  l'herbe,  et 
tes  chèvres  brouter  les  buissons.  Si  tes  loisirs  te 
le  permettent,  que  le  lait  de  tes  troupeaux  ruis- 
selle de  leurs  mamelles  gonflées  dans  les  vases 
écumants,  tandis  que  par  sa  chaleur  le  soleii 
tempère  la  fraîcheur  du  matin.  Le  soir,  tu  sépa- 
reras la  sérosité  de  ce  lait,  et,  après  les  avoir  traites 
une  seconde  fois,  tu  emploieras  le  lendemain  ma- 
tin au  même  usage  le  lait  de  la  veille.  Songe  pour- 
tant a  tes  agneaux,  et  que  l'appât  du  gain  ne  cause 
point  leur  perte,  en  faisant  convertir  leur  nourri- 
ture en  fromages;  chéris-les  au  contraire  plus 
que  tout  le  reste  de  ton  troupeau.  Lorsque  le  soir 
tu  le  ramèneras  à  la  bergerie,  si  quelqu'une  de 
tes  brebis,  venant  à  mettre  bas,  reste  sans  force 
couchée  sur  la  terre ,  ne  rougis  pas  de  la  porter 
sur  tes  épaules ,  et  d'échauffer  dans  ton  sein  ses 
agneaux  tremblants,  et  trop  faibles  encore  pour  se 
soutenir.  Ne  va  pas  chercher  des  pâturages  ni 
des  bois  trop  éloignés  de  ta  bergerie,  tant  que 
Jupiter  fait  durer  le  variable  printemps.  Il  faut 
se  défler  de  cette  saison  trompeuse  :  souvent  sou 
front  riant  et  serein  promet  un  temps  calme,  et, 
le  ciel  se  couvrant  tout  à  coup  de  nuages  orageux, 
d'impétueux  torrents  entraînent  nos  brebis  in- 
fortunées. Attends  que  ie  dieu  des  saisons  ait 
ramené  les  jours  longs  et  brûlants  de  l'été,  et  qu'il 
ait  fixé  l'inconstance  du  ciel  :  mène  alors  tes  trou- 
peaux dans  les  bois,  et  clierche  au  loin  des  pâ- 


Torrentem  patula  vitabant  arbore  solem , 
Quum  juveni  senior  praecepta  daturus  aliimno, 
Talia  verba  refert  tremulis  litubantia  labris  : 

«  Quas  errare  vides  inter  dunieta  capellas ,  5 

Canaque  lascivo  concidere  giamina  morsii , 
Canlhe  puer  ;  quos  ecce  gi-eges  a  monte  remotos 
Cernis  in  aprico  decerpere  gramina  campo , 
Hos  tibi  do  senior  juveni  pater  :  ipse  tucndos 
Accipe;  jam  cerle  potes  insudare  labori,  10 

Jain  pro  me  gnavam  potes  exercere  juventam. 
Adspicis,  ut  nobis  jamdudum  mille  querelas 
Adferat ,  et  baculum  premat  inclinata  senectus. 
Sed  qua  legc  regas  et  amantes  lustra  capellas, 
Et  melius  pratis  errantes  moUibus  agnas,  15 

î'ercipe.  Vere  novo,  quum  jam  tinnire  volucres 
liicipient,  nidosque  reversa  lutabit  hirundo; 
Frolinus  hibemo  pecus  omne  movebis  ovili. 
ruiic  etenim  toto  vernanti  gramine  silva 
PuUat,  et  œstivas  reparabilis  inchoat  umbras;  20 

Tune  dorent  silvae ,  viridisque  renascitur  annus: 
Tune  Venus ,  et  calidi  scintillât  fervor  amoris, 
Lascivumque  pecus  salientes  accipit  liircos. 
Sed  non  ante  grèges  in  pascua  mittito  clauses , 
Quam  fuerit  placata  Pales;  tum  cespite  vivo  25 


Pone  focum,  Geniumque  loci,  Faunumque,  Lareraque 

Saiso  farre  voca  :  tepidos  tune  hostia  cultros 

Imbuat;  at/jue  etiam,dum  vivit,  ovilia lustra. 

Nec  mora  ;  tune  campos  ovibus ,  dumeta  capelHs 

Orlo  sole  dabis,  simul  hune  transcendere  montem         3C 

Cœpeiit,  etprimœ  spatium  tepefecerif  horœ. 

At  si  forte  vaces,  dum  matutina  relaxât 

Frigora  sol ,  tumidis  spument  tibi  mulctra  i)apillis, 

Implebis,  quod  messe  lluat;  rursusque  premetur 

Mane ,  quod  occiduaî  mulsura  retlegerit  bora;.  35 

Parce  tamen  fetis  :  nec  sint  compendia  tanti , 

Destruat  ut  niveos  venalis  caseus  agnos; 

Nam  tibi  praecipuo  fetura  colatur  amore. 

Te  quoque  non  pudeat,  quum  serus  ovilia  vises, 

Si  qua  jacebit  ovis  partu  resoluta  récent! ,  ' 

Hanc  luuncris  portare  tuis,  natosque  fepenti 

Ferre  sinu  tremulos,  et  nondum  stare  paratos. 

Nec  lu  longinquas  procul  aprapsepibus  berbas, 

Nec  nimis  amolœ  sectabere  pabula  silvse, 

Dum  peragit  vernum  Jovis  inconstantia  tempus.  M 

Veris  enim  dubitanda  fides  ;modo  fronte  sercna 

Blandiusarrisit,  modo  cum  caligine  ninibos 

Intulit,  et  miseras  torrenlibus  abstulit  agnas. 

At  quum  longa  dies  sitientes  adferet  sestus. 
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Tnrages  ;  mais  surtout  fais  sortir  tes  troupeaux  de 
la  bergerie  avant  le  lever  du  soleil.  L'humide 
haleine  du  zéphj're  rend  plus  douce  leur  nourri- 
ture :  quand  les  vents  d'orient  ont  cessé  de  souf- 
fler, les  pâturages  sont  imprégnés  de  la  fraîcheur 
de  la  nuit,  et  couverts  le  matin  des  gouttes  bril- 
lantes de  la  rosée.  Dès  que  les  cigales  feront  re- 
tentir les  forêts  de  leurs  chants  aigus ,  conduis 
tes  troupeaux  à  quelque  fontaine,  et,  sans  per- 
mettre que  l'attrait  du  pâturage  les  disperse  dans 
les  campagnes,  cherche  pour  eux  l'abri  d'un 
chêne  antique  qui  les  couvre  de  son  ombre.  Vers 
la  neuvième  heure  du  jour,  lorsque  le  soleil  sur 
son  déclin  avertit  les  bergers  de  prendre  leur  fru- 
gal repas,  tu  quitteras  l'ombrage  des  bois  pour 
ramener  tes  troupeaux  aux  pâturages.  Quand  tu 
verras  enfin  l'oiseau  retiré  dans  son  nid  léger  pour 
s'y  livrer  au  sommeil ,  à  l'heure  où  le  lait  se  trans- 
forme en  fromages  tremblants,  tu  enfermeras 
tes  bestiaux  dans  l'étable  qui  doit  les  abriter  du- 
rant l'été.  Lorsque  le  moment  sera  venu  de  tondre 
tes  brebis ,  de  faire  tomber  sous  le  ciseau  la  barbe 
et  la  toison  infecte  des  boucs,  et  de  diviser  la  laine 
en  flocons  liés  à  l'aide  de  joncs  flexibles,  sépare 
tes  troupeaux  :  tu  mettras  ensemble  les  laines 
de  chaque  espèce,  et  tu  auras  soin  de  ne  pas 
confondre  les  longues  avec  les  courtes,  les  fines 
avec  les  grossières,  les  blanches  avec  les  brunes. 
Quand  la  brebis  dépouillée  de  sa  toison  montrera 
sa  peau  dans  sa  nudité,  examine  si  le  ciseau  tran- 
chant ne  l'a  point  entamée,  et  prends  garde  que 
sous  quelque  plaie  cachée  il  ne  se  forme  insensi- 
blement une  tumeur  empoisonnée,  qui,  hélas!  dé- 


vorera tout  son  corps  et  rongera  jusqu'à  ses  os ,  si 
le  fer  n'arrête  ses  progrès  par  une  incision.  N'ou- 
blie pas  dans  ta  prévoyance  (l'avis  est  important! 
de  porter  toujours  sur  toi  du  soufre  prompt  h  s'en- 
flammer, des  racines  de  seiiles,  et  du  bitume  pur, 
remèdes  efficaces  pour  les  blessures;  souviens-toi 
aussi  de  te  munir  de  poix  :  réduite  en  liquide,  elle 
te  servira  à  frotter  le  dos  de  tes  brebis,  après 
qu'elles  seront  tondues.  Tu  feras  bouillir  dans  un 
vase  du  miel,  du  vif-argent  et  du  bitume,  mé- 
lange destiné  à  imprimer  ton  nom  sur  tes  bestiaux . 
Une  brebis  égarée  qui  porte  sur  son  dos  le  nom  de 
son  maître  ne  peut  lui  susciter  de  longs  procès. 
Alors  que  la  terre  brûlante  n'offre  plus  aux  yeux 
que  d'arides  campagnes  dont  les  feux  du  soleil 
ont  pulvérisé  l'herbe,  et  des  marais  dont  l'épais 
limon  durci  par  la  chaleur  s'entr'ouvre  de  toutes 
parts,  brûle  dans  tes  étables  de  la  gomme  de 
Syrie ,  et  purifie-les  avec  la  vapeur  de  la  corne 
de  cerf.  Cette  dernière  odeur  est  mortelle  aux 
serpents.  Tu  verras  bientôt  leur  fureur  s'éteindre; 
on  n'a  plus  à  craindre  les  morsures  de  leurs  dents 
meurtrières,  leur  gueule  et  leur  venin  deviennent 
des  armes  impuissantes;  ils  restent  sans  force 
étendus  sur  la  terre.  Instruis-toi  maintenant  des 
soins  convenables  à  la  saison  qui  précède  les'fri- 
mas.  Lorsque  la  haie  qui  entoure  la  vigne  ouvre 
passage  au  vendangeur,  et  qu'il  s'assure  la  pos- 
session,  jusque-là  incertaine,  du  raisin;  armé  ào 
la  faucille,  commence  à  couper  dans  les  bois  des 
rameaux  d'arbres  garnis  de  leurs  feuilles;  tu 
tailleras  à  leur  extrémité  ces  tendres  rameaux , 
et  tu  conserveras  les  feuilles  qu'un  reste  de  sève 


Nec  fiieiit  variante  Deo  miilabile  cœluni  ;  50 

Jam  silvis  cominitte  grèges  ,  jam  longius  herbas 

Qusere  ;  sed  ante  diem  pecus  exeat  :  huaiida  diilces 

Efficit  aura  cibos ,  quoties  fugieiUibus  Euris 

Frigida  noclurno  tinguntur  pascua  rore, 

VA  malutinse  lucent  in  gramiue  giUtœ.  55 

At  siniul  argulae  nenius  increpiiere  cicadaî, 

Ad  l'ontem  conipelle grèges ,  nec  protinus  herbas, 

Vel  campos  permilte  sequi  :  sine  protegat  illos 

Inlerea  veteres  qu.ie  porrigit  œscuhis  unibras. 

Veriim  ubi  declivi  jam  nona  tepesceie  sole  60 

lncipiet,seraequevidebitur  hora  merendœ; 

Rursus  pasce  grèges ,  etopacos  desere  Incos, 

Nec  prius  seslivo  pecus  inchidaUir  ovili, 

Quam  levibus  nidis  somnos  caplare  voliicris 

Cogitet ,  et  tremuli  Iremebunda  coagula  lactis.  65 

Succida  jam  tereti  conslringere  vellera  junco 

Quum  jam  tempus  eril,  maternas  demere  lanas, 

Hii  corumque  jubas ,  et  olentes  cœdere  burbas , 

Ante  tamen  secerue  pecus,  gregibusquenotalis 

Consimiles  include  comas;  ne  longa  minulis,  70 

Mollia  ne  duris  coeant ,  ne  candida  f'uscis. 

Sed  libiquum  vacuas  posito  velamine  costas 

Denudabit  ovis,circumspice,  ne  sit  acuta 

Forfice  lœsa cutis,  tacitum  ne  pustula  virus 


Texerit  occulto  sub  vulnere  ;  quaj  nisi  ferro  75 

Rumpitur  ,  ah!  niiserum  fragili  rubigine  corpus 

Corrodet  sanies,  etputrida  conlraliet  ossa. 

Providus  (iioc  moueo)  viventia  sulpbura  tecum. 

Et  scillœeaput,  atque  Intacta bitiiinina  porla, 

Ulceribus  laturus  opem  :  nec  Brutia  desit  80 

Dura  tibi ,  et  liquide  simul  unguino  terga  ,  mémento, 

Si  sintrasa,  lineas;  \ivi  quo(pie  pondéra  melie 

Argenli  coquilo  ,  lentumque  bitumen  alieno, 

Impressurus  ovi  tua  nomina  :  nain  tibi  lites 

Aul'eret  ingénies  lectus  posscssor  in  anno.  8';» 

Tune  eliam  ,  dum  siccus  ager,  dum  fervida  tellus, 

Dum  rimosa  palus,  et  niulto  torrida  limo 

jîistuat.et  fragiles  nimius  sol  piilverat  lierbas, 

Lurida  conveniet  succendere  galbana  septis , 

Et  tuacervlno  lustrare  mapalia  fumo:  .  90 

Obfuitiste  malis  odoranguibus;  ipse  videbis 

Serpentum  cecidisse  minas  ;  non  slringere  dentés 

UUa  potest  uncos,  sed  inani  debilis  ore 

Marcel ,  et  obtuso  jacet  exarmala  veneno. 

Tune  âge,  vicinae,  circumspice,  tempera  bru-nae  95 

Qua  ralioue  géras  :  aperil  quum  vinea  sepes  , 

El  portât  lectas  securus  vinitor  uvas , 

Incipe  falce  nemus  vivasque  recidere  frondes. 

Tuncopus  est  teneras  summalim  slringere  virgas  , 
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CALPUBNIUS. 


y  tient  attachées,  et  qui  ne  sont  pas  exposées  à 
être  le  jouet  des  vents  :  ce  feuillage  entassé  dans 
tes  tiédes  granges  deviendra  îa  nourriture  de  tes 
troupeaux ,  lorsque  vers  la  fin  de  l'année  tu  seras 
obHgé  de  les  tenir  renfermés.  C'est  dans  cette 
saison  qu'il  te  faut  redoubler  d'efforts,  de  soins 
etdeTvigilance;  c'est  alors  qu'on  reconnaît  l'ha- 
bileté du  berger.  ]\e  néglige  pas  non  plus  de  mê- 
ler des  rameaux  tendres  et  pleins  de  sève  à  ceux 
qui  seront  desséchés,  de  peur  que  l'hiver,  ame- 
nant les  pluies,  les  vents  et  les  glaces,  nedépouille 
les  arbres  de  leurs  feuilles,  et  ne  fasse  plier  leurs 
branches  sous  le  poids  des  neiges  endurcies.  Tu 
pourras  cependant  couper  dans  les  froides  val- 
lées le  lierre  et  le  tendre  feuillage  du  saule.  C'est 
par  cette  fraîche  nourriture  qu'il  faut  songer, 
mon  cher  Canthus ,  a  apaiser  la  soif  de  tes  trou- 
peaux. En  vain  leur  prodlgucrais-tu  des  mon- 
ceaux de  feuilles  sèches ,  si  tu  leur  'refuses  ces 
rameaux  succulents,  et  tout  gonflés  encore  de  la 
sève  qui  les  nourrissait.  Couvre  surtout  de  paille 
et  de  feuillage  sec  le  sol  glacé  sur  lequel  ils  re- 
posent :  tu  les  préserveras  ainsi  de  l'atteinte  pénè- 
trantedu  froid,  et  des  maladies  qui  dépeupleraient 
ton  étable.  Il  me  resterait  bien  d'autres  leçons  à 
te  donner  :  mais  déjà  la  nuit  tombe ,  déjà  le  so- 
leil a  disparu ,  et  la  froide  étoile  du  soir  dissipe 
la  brûlante  chaleur  du  jour. 


ÉGLOGUE  VI. 

LA  DISPUTE. 


ASTILE,  LYCIDAS,  MNASYLE. 

Asii/e.  Tu  arrives  trop  tard,  Lycidas.  Nyctile 
et  le  jeune  Alcon  viennent  de  se  disputer  tour  à 
tour  sous  ces  arbres  la  palme  du  chant.  J'étais 
juge  du  combat,  et  le  dépositaire  de  leurs  gages. 
INyctile  m'avait  confié  une  chèvre  avec  ses  che- 
vreaux, Alcon  un  jeune  chien  dont  il  a  juré 
qu'une  lionne  était  la  mère.  Alcon  a  remporté  la 
victoire  et  le  prix. 

Lycidas.  Quand  la  voix  de  la  corneille  surpas- 
sera celle  du  chardonneret,  quand  le  funeste  hibou 
triomphera  du  mélodieux  rossignol,  alors  seule- 
ment, Astile,  il  sera  croyable  que  l'ignorant 
Alcon  a  vaincu  Nyctile  par  ses  chants. 

Astile.  Que  j'éprouve  éternellement  tes  ri- 
gueurs, chère  Pétale ,  qui  seule  causes  mon  tour- 
ment, si  Alcon  ne  l'emporte  pas  autant  sur  Nyc- 
tile dans  l'art  de  chanter  et  de  jouer  du  chalu- 
meau que  par  la  beauté  ! 

Lycidas.  Je  me  laisse  gagner  par  ce  jugement 
Oui ,  j'en  conviens,  Nyctile  est  pâle,  et  sa  barbe 
est  plus  hérissée  que  les  soies  aiguës  d'un  porc- 
épie.  Alcon  au  contraire  a  le  teint  éclatant  de 
blancheur,  la  peau  unie,  les  yeux  riants,  et  la 
couleur  de  sa  chevelure  ressemble  à  celle  de  l'or  : 
s'il  ne  chantait  jamais,  on  le  prendrait  pour 
Apollon. 


Tum  debes  servare  comas ,  dutn  permanet  liumor, 
Duni  viret ,  et  tremulas  non  excutit  Afi  icus  umbras 
Has  tibi  conveniet  tcpidis  fenilibus  olim 
Promere,  quum  pecudes  extremus  clauserit  annus. 
Sic  tibi  nitendum  est  ;  labor  lioc  in  tempore  noster, 
Gnavaque  sedulitas  venit,  et  pastoria  viitus. 
Nec  pigeât  ramos  siccis  miscere  récentes 
Et  siiccos  adbibeie  novos  :  ne  lonida  nimbis 
Instet  liiems  ,  nimioque  gelu,  nivibusque  coactis, 
Incurvarevelisnemus,  et  conslringere  frondes. 
Tu  tanien  aut  laeves  bederas ,  aut  molle  salictum 
Valie  premes  gellda  ;  sitisesl  pensanda  tiiornm, 
Cantbe,  gregum  viridante  cibo;niliil  aridiisillis, 
Ingenti  positus  quamvis  slrue,  prosit  acervus, 
Vicgea  si  desint  liquido  Uirgentia  succo , 
Et  quibus  est  aliquid  plena;  vitale  medallœ. 
Praecipue  gelidum  stipulis  et  fronde  caduca 
Sterne  solum,  ne  forte  rigor  penetrabile corpus 
Urat ,  et  interne  vastet  pecuaria  morbo. 
Plura,  quidem  monuisse  velim  :  narn  piiira  supersunt 
Sed  jam  sera  dies  cadit ,  et  jam ,  sole  fugato , 
Frigidus  aestivas  jmpeliit  Noclifer  lieras.  » 
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ECLOGA  VI. 


LIÏIGIUM. 


ASTILUS,  LYCIDAS,  MNASYLUS. 

ASTILUS. 

Serus  ades,  Lycida;  modo  Nyclilus  et  puer  Alcon 
Certavere  sub  bis  alterno  carminé  ramis , 
Jiidice  me,  sed  non  sine  pignore  :  Nyclilus  hsedos 
Juncla  matie  dédit;  catulum  dédit  ille,  leœnae 
Juravilque  genus  :  sed  snstulit  omnia  vicier. 

LYCIDAS. 

Nyctilon  utcantu  rudis  exsuperaverit  Alcon, 
Astile,  credibile  est?  ut  vincat  acanlliida  cornix, 
Vocalem  superet  si  dirus  aedona  bubo. 

ASTH-IS. 

Te  patiar,  Pétale,  qua  nunc  ego  macei'or  una. 
Si  magis  aut  docili  calamorum  Nyclilus  arle, 
Aut  cantu  magis  est,  quam  vuitu  ,  proximus  illi. 

LYCIDAS. 

Jam  nunc  decipior,  le  judice  :  pallidus  aller 
Venil,  et  birsula  spinosior  histrice  barba; 
Candidus  aller  erat,  levique  decentior  ovo, 
Et  ridens  oculis,  crinemque  simillimus  auro, 
Qui  dici  possel ,  si  non  cantarel ,  Apollo. 
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Astile.  Si  tu  avais,  Lycidas,  quelque  expé- 
rience de  l'art  des  vers,  tu  joindrais  tes  éloges 
aux  miens  en  faveur  d'Alcon. 

Lycidas.  Je  te  prouverai ,  juge  aveugle,  que 
j'y  suis  plus  versé  que  toi.  Veux-tu  mesurer  nos 
chalumeaux?  veux-tu  entrer  en  lice?  J'y  con- 
sens, Alcon  lui-même  dût-il  être  notre  arbitre. 

Astile.  Toi ,  le  vainqueur  de  quelqu'un  ?  Est-il 
même  un  berger  qui  ait  daigné  le  disputer  avec 
toi,  dont  la  voix  ingrate  peut  à  peine  former  quel- 
ques sons  languissants,  et  qui  ne  sais  tirer  de  ton 
gosier  que  des  paroles  pénibles  et  entrecoupées? 

Lijcidas.  Poursuis  tes  impostures ,  car  tu  ne 
saurais ,  homme  sans  foi ,  me  faire  des  reproches 
aussi  justes  que  ceux  dont  Lycotas  t'accabla  l'au- 
tre jour.  Mais  pourquoi  perdre  le  temps  en  vaines 
disputes?  Voici  Mnasyle:  si  tu  ne  le  récuses  pas, 
il  sera  notre  juge.  Et  maintenant ,  incrédule  et 
perfide  que  tu  es,  avise-toi  d'éprouver  la  vérité 
de  mes  paroles. 

Astile.  J'aimerais  mieux,  je  l'avoue,  renoncer 
au  prix  qui  m'est  assuré,  plutôt  que  d'engager 
un  combat  où  ma  voix  rencontrerait  la  tienne 
pour  rivale.  Mais  tu  seras  puni  de  ta  témérité. 
Vois-tu  ce  cerf  couché  au  milieu  de  ces  lis  écla- 
tants de  blancheur?  quoiqu'il  soit  aimé  de  ma 
chère  Pétale,  je  te  le  donne  si  tu  es  vainqueur.  Il 
sait  porter  le  joug,  obéir  au  frein;  il  suit  docile- 
ment la  voix  qui  l'appelle ,  et  se  présente  à  table 
sans  que  son  avidité  importune.  Regarde  la  hau- 
teur du  bois  qui  s'élève  de  son  front ,  le  vif  éclat 
du  collier  qui  entoure  son  cou  gracieux ,  la  beauté 


de  sa  tète  retenue  par  un  lien  aussi  blanc  que  la 
neige,  et  la  ceinture  parsemée  de  perles  de  cris- 
tal qui  brille  sur  son  dos  et  autour  de  ses  flancs  : 
des  guirlandes  de  roses,  entrelacées  à  son 
bois  ,  flottent  autour  de  son  cou,  et  tombent  sur 
sa  poitrine,  où  pend  l'ivoire  d'un  sanglier,  taillé 
en  forme  de  croissant  et  qui  en  marque  le  milieu. 
Tel  que  tu  le  vois  dans  cette  vallée  ,  je  m'engage 
à  le  donner  en  prix  au  vainqueur,  pourvu  que  tu 
t'obliges  toi-même  à  payer  ta  défaite. 

Lycidas.  11  croit,  Mnasyle,  m'effrayer  par  la 
beauté  de  son  gage  :  vois  comme  j'ai  peur.  Tu 
sais  que  j'ai  des  cavales  qui  n'ont  jamais  porté  le 
joug.  J'offre  en  gage  un  de  leurs  poulains,  le  léger 
Pétase,  qui,  récemment  privé  de  sa  mère,  effleure 
à  peine  de  ses  dents  faibles  encore  l'herbe  des 
prairies.  11  a  la  jambe  fine  ,  les  flancs  raccourcis, 
la  tête  tres-élevée  et  petite;  sa  croupe  appelle  le 
cavalier,  le  feu  brille  dans  ses  yeux  et  dans  ses 
narines;  son  pied  arrondi  est  resserré  sous  une 
corne  étroite  ;  il  bondit  dans  les  vertes  campagnes 
avec  tant  de  légèreté  qu'il  touche  la  pointe  des 
épis  sans  les  faire  plier.  Je  te  le  donnerai,  si  tu 
es  vainqueur;  je  le  jure  par  les  divinités  dea 
forêts. 

BInasyle.  J'ai  le  loisir  d'entendre  vos  chants, 
et  j'y  prendrai  plaisir.  Je  consens  donc  à  être 
le  juge  de  votre  dispute,  puisque  vous  le  vou- 
lez. Asseyons-nous  sur  ce  lit  de  verdure  que  les 
Muses  semblent  avoir  dressé  exprès  sous  ce 
chêne.  Cependant,  de  peur  d'être  troublés  par  ce 
fleuve  bruyant  et  rapide ,  quittons  plutôt  les  ga- 


ASTIHJS. 

O  Lycida,  si  qiiis  tibi  carminis  usus  adesset, 
ïu  quoque  laudatum  posses  Alcona  probare. 

LYCIDAS. 

Yis  igiliir,  quoniam  nec  nobis ,  improbe,  par  es, 

Ipse  tnos  jiidex  calamos  commitlere  nostris?  20 

Vis  confeire  niaiius.^  veiiiat  licet  arbiter  Alcon. 

ASTILUS. 

Yinceie  tu  quemqiiam?  vel  te  certamine  quisquam 
Dignetur,  qui  vix  stiliantes,  aride,  voces 
Rumpis,  et  expeilis  maie  singultanlia  verba? 

LYCIDAS. 

Fingas  plura  licet;  nec  enim  potes ,  improbe,  vera        25 
tx.probrare  mihi ,  sicut  libi  multa  Lycotas. 
Sed  quid  opus  vana  consumeie  tempoia  lite? 
Ecce  venit  Mnasylus  :  erit  (nisi  forte  récusas) 
Arbiter  ;  insta  nunc  non  credulus ,  improbe ,  verbis. 

ASTILLS. 

Malueram ,  faleor,  vel  piœdam  nactus  abire,  30 

Quani  tibi  certanti  partem  commitlere  vocis  : 
Nec  tameuhoc  impune  feres  :  en  adspicis  iilum, 
Candida  qui  médius  cubât  inter  lilia,  cervum? 
Quamvis  liuuc  Pétale  mea  diiigat,  accipe  victor. 
Scit  frenos,  scit  ferre  jugum ,  sequilurque  vocantem     35 
Credulus ,  et  niensœ  non  improba  porrigit  ora. 
Adspicis  lit  fruticat  late  caput?  utque  sub  ipsis 


,  Cornibus ,  et  lereti  lucerxt  redimicula  collo  ? 
Adspicis  ut  iiiveo  frons  irretita  capistro 
Lucet,  et ,  a  dorso  quœ  totam  circuit  alvum,  4« 

Alternat  vilreas  lateralis  cingula  bullas? 
Cornua  subtiles,  ramosaque  tempora  molles 
Implicuere  rosœ ,  rutiloque  monilia  torque 
Extrema  cervice  natant  :  ubi  pendulus  apri 
Dens  sedet,  et  nivea  distinguit  pectora  luna.  45 

Hune  ego,  qualemcumque  vides  in  valle,  paciscor 
Pendere,  dum  sciât  hic  se  non  sine  pignore  vinci. 

LYCIDAS. 

Terreri,  Mnasyle,  suo  me  nuinere  crédit; 

Adspice,  quam  timeam  :  genus  est,  ut  scitis,  equaiuiu 

Non  jugale  mihi ,  quariim  de  sanguine  ponani  M 

Velocem  Petason,  qui  gramina,  matre  relicta, 

Nunc  prinuim  teneris  libavit  dentibus;  illi 

Pes  levis ,  adductum  latus ,  excelsissima  cervix , 

Terga  sedent ,  micat  acre  caput ,  sine  pondère  cervix  , 

Et  tornata  brevi  substriugitur  ungula  cornu ,  ôo 

Ungula ,  quœ  viridi  sic  exsullavit  in  arvo, 

Tangeret  ut  fragiles ,  sed  non  curvaret  aristas  : 

Hune  dare ,  si  vincar,  silvestria  nuraina  juro. 

MNASVLtJS. 

Et  vacat,  et  vestros  cantus  audire  juvabit. 

Judice  me  sane  contendite,  si  Libet;  istic  (50 

Protinus  ecce  torum  Jecere  sab  ilice  Music. 
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CALPURNIUS. 


zoos  qui  couvrent  sou  rivage.  L'oreille  est  im- j  suyer  en  ta  présence  le  reproche  de  ses  crimes! 
portuuée  du  murmure  de  ses  eaux  qui  se  brisent*  Lycidas.  C'est  sans  doute  moi  qui,  surpris  dans 
contre  ce  rocher'etle  minent  incessamment,  et  du  ]  ce  verger  tandis  que  je  poursuivais  d'innocents 
brui?sementdesgraviersqu'ilrouledanssacourse.  j  baisers  le  jeune  Mopsus,  excitai  les  malignes 

Astile.  Retirons-nous,  si  vous  le  voulez,  dans  ,  railleries  de  mes  voisins  Égon  et  Stimicon. 
l'antre  voisin;  gagnons  ces  rochers  couverts  d'une 


mousse  toujours  verte  d'où  l'eau  distille  goutte  à  j 
goutte, et  qui,  creusés  en  forme  de  voûte,  parais-  ! 
sent  suspendus  en  l'air,  comme  une  conque  ron- 
gée par  les  eaux. 

Mnasyle.  Nous  voici  arrivés;  le  silence  de  cet 
antre  favorisera  vos  chants.  Si  vous  voulez  vous 
asseoir,  le  gazon  y  présente  des  sièges  naturels  : 
si  vous  aimez  mieux  vous  coucher ,  ces  tapis  de 
verdure  sont  préférables  à  ceux  que  l'art  a  fa- 
çonnés. Ne  rappelez  pas  vos  différends  dans  vos 
-vers  :  il  me  sera  plus  doux  de  vous  entendre  chan- 
ter alternativement  vos  tendres  amours.  Astile , 
célèbre  les  louanges  de  Pétale;  et  toi,  Lycidas, 
celles  de  Phyllis. 

Lycidas.  Prête  donc  l'oreille  à  nos  chants, 
Mnasyle,  et  sois  juge  de  notre  combat,  comme 
on  dit  que  tu  le  fus  dernièrement  dans  la  forêt 
de  Thalée  du  différend  d' Astile  et  d'Acantliide. 

Astile.  Puisque  Lycidas  me  provoque  ,  je  ne 
puis  garder  le  silence ,  je  cède  à  ma  juste  colère  : 
il  cherche  sans  cesse  de  nouvelles  querelles  :  eh 
bien!  qu'il  dise  contre  moi  ce  qu'il  voudra;  mais 
qu'il  m'écoute  à  son  tour.  Que  j'aurai  de  plaisir 
à  voir  ce  Lycidas,  tremblant  et  pâle  de  honte,  es- 


Asiile.  Ah!  plût  à  Dieu  que  je  ne  fusse  pas  retenu 
par  la  présence  de  Mnasyle!  je  te  rendrais  à  tts 
propres  yeux  le  plus  méprisable  des  hommes. 

Mnasyle.  Quelle  fureur  vous  agite?  quelle 
folle  animosité  vous  entraîne  à  ce  combat?  Est- 
ce  ainsi  que  vous  prétendez  disputer  la  victoire? 
Du  moins  je  ne  serai  pas  votre  arbitre  :  un  autre 
que  moi  jugera  votre  querelle.  Voici  M  ycon,  voici 
votre  voisin  lolas ,  qui  pourront  la  terminer. 


EGLOGUE  VIL 

LE  TEMPLE. 


LYCOÏAS,  CORYDON. 

Ly cotas.  Que  ton  séjour  à  Rome  a  été  long ,  ô 
Corydon  !  vingt  nuits  se  sont  écoulées  depuis  que 
nos  forêts  désirent  de  te  revoir,  depuis  que  nos 
taureaux  attristés  attendent  fjue  tu  fasses  retentir 
les  joyeux  éclats  de  ta  voix. 

Corydon.  Ah  !  Lycotas ,  il  faut  être  indolent 
comme  toi ,  et  comme  toi  plus  insensible  que  le 
bois  d'un  essieu,  pour  préférer  la  vue  de  ces 
vieux  hêtres  aux  spectacles  nouveaux  que  notre 


Sed  ,  ne  vicini  iiobis  soniis  obsliepat  amnis, 
Grâminalinquamus,  ripamqsie  volubilis  undœ -. 
IS'amque  sub  exeso  raiicum  niihi  pumice  lymphœ 
Respondent ,  et  obest  ai  guli  glarea  rivi.  65 

A.STÎL«S. 

Si  placet,  antra  magis  vicinaque  saxa  petamus, 
Saxa,  qiiibus  viiidis  stillanti  vellere  miiscus 
Dependet ,  scopulisque  cavum  sinuantibus  arcum 
Imiuinet,  exesa  veluti  testudine,  coucha. 

«rNAS^XtS. 

Venimus ,  et  tacite  sonitum  tutabimur  antro.  70 

Seu  residere  libet,  dabit  ecce  sedilia  topbus  : 

Ponere  seu  cubitum ,  nielior  viiet  herba  tapeiis. 

Nunc  mibi  seposita  reddantur  carmina  lite; 

Nam  vicibus  teneros  malini  cantetis  amores  : 

Aslile ,  tu  Petalen;  Lycida,  tu  Pliyllida  lauda.  75 

LYCIDAS. 

Tu  modo  nos  illis  jam  nunc,  Mnasyle,  precamur, 
Auribus  excipias,  quibus  bunc  et  Acantbida  nuper 
Diccris  in  silva  judex  audisse  Tlialea. 

ASTILtS. 

Non  equidem  possum ,  quum  provocet  iste,  tacere. 
Rumpor  enim  mérite  :  nilill  hic  nisi  jmgia  quaerit.         80 
Audiat,  aut  dicat,  quoniam  cupit;  hoc  iniiii  certe 
Dulce  satis  fuerit ,  Lycidan  spectaie  Irementem , 
Duin  te  Btante  palara  sua  ciimina  pallidus  audit. 

LYCIDAS. 

Me,  puto,  vicinus  Stimicon,  me  proximus  vEgon 


Hos  inter  frutices  tacite  risere  volcntem  85 

Oscula  cum  teuero  simulare  virilia  Mopso. 

ASTILtJS. 

Fortior  o  utinam  nondum  Mnasylus  adesset! 
Efficerem ,  ne  te  quisquam  tibi  turpior  esset. 

MNASHLCS. 

Quid  furitis?  quœ  vos  insania  tendere  jussit? 

Sic  vicibus  certaie  placet ?  sed  non  ego  vobis  90 

Arbiter;  hoc  alius  posait  discernere  judex. 

Et  venit  ecce  Mycon,  venit  et  vicinus  lolas  : 

Litibus  hi  vestris  poteiimt  imponere  finem. 


ECLOGA  VII. 

TE^IPLUM. 


LYCOTAS,  CORYDON. 

LYCOTAS. 

Lentus  ab  Urbe  venis ,  Corydon  ;  vigesima  certe 
Nox  fuil,  ut  noslrae  cupiunt  te  cernere  silvae, 
Et  tua  mœrentes  exspectaiit  jubila  taun. 

CORYDOiN. 

O  piger,  et  diiro  jam  durior  axe,  Lycota, 

Qui  veteres  fagos ,  nova  quam  spectacula ,  oiavis 

Cernere,  quœ  patula  juvenis  Deus  editarena! 


ÉGLOGUE  VIL 


Jeune  dieu  \ient  de  donner  dans  l'arène  du  cir- 
que! 

Lycotas.  Je  ne  pouvais  imaginer  quoi  grave 
motif  retardait  ton  retour,  ni  pourquoi  ta  flûte 
se  taisait  si  longtemps  dans  le  silence  de  nos  fo- 
rêts, tandis  que,  le  front  ceint  d'une  pâle  couronne 
de  lierre,  Stimicon  seul  y  faisait  entendre  sa 
voix.  Pendant  les  ennuis  de  ta  longue  absence, 
Thyrsis  a  purifié  nos  bergeries,  et  il  a  engagé 
les  jeunes  bergers  au  combat  de  la  flûte  mélo- 
dieuse. Stimicon  vainqueur  a  reçu  de  nous  un 
chevreau. 

Conjdon.  Que  l'invincible  Stimicon  remporte 
tous  les  prix  et  s'enrichisse  à  force  de  vaincre; 
quand  il  s'applaudirait  d'avoir  gagné  non-seule- 
ment un  chevreau  ,  mais  tous  les  troupeaux  ren- 
fermés dans  les  bergeries  que  Thyrsis  purifie , 
son  bonheur  n'égalerait  pas  le  mien.  Non ,  si  l'on 
me  donnait  tous  les  bestiaux  que  nourrit  la  forêt 
de  Lucanie,  un  tel  don  ne  me  causerait  pas  plus 
de  plaisir  que  les  spectacles  que  Rome  m'a  offerts. 

Lj/colas.  Parle,  Corydon,  et  ne  dédaigne  pas 
de  m'en  faire  le  récit  :  je  n'en  serai  pas  moins 
charmé  que  je  le  suis  lorsque  j'entends  ta  voix 
disputer  le  prix  du  chant,  au  milieu  des  sacrifi- 
ces où  l'on  invoque  la  teconde  Paies,  ou  Apol- 
lon dieu  des  bergers. 

Conjdon.  J'ai  vu  un  amphithéâtre  formé  par. 
l'assemblage  de  poutres  colossales;  il  s'élevait 
jusqu'aux  nues,  et  semblait  regarder  au-dessous 
de  lui  le  mont  ïarpéien  :  ses  degrés  étaient  im- 
menses, et  régnaient  sur  une  pente  douce  et  facile. 
J'ai  pris  place  sur  l'un  des  sièges  destinés  pour 
le  peuple  au  costume  sombre  et  indigent,  et  voi- 
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sins  de  ceux  qu'occupaient  les  femmes.  Sur  les 
autres  sièges,  qui  n'étaient  couverts  que  par  la 
voûte  des  cieux,  on  voyait  se  presser  en  foule 
les  chevaliers  et  les  tribuns  en  habits  blancs.  De 
môme  qu'une  chaîne  de  montagnes,  sur  la  pente 
desquelles  s'élèvent  de  toutes  parts  des  furets, 
embrasse  une  vallée  dans  ses  contours  sinueux 
et  forme  autour  d'elle  une  enceinte  continue; 
ainsi  deux  énormes  théâtres  qui  se  réunissaient  à 
leurs  extrémités  renfermaient  l'arène  sous  leurs 
arcs  prodigieux,  et  lui  donnaient  une  forme  ovale. 
Comment  te  ferais-je  en  détail  le  récit  de  ce 
spectacle?  à  peine  pouvais-jc  suffire  à  voir  toutes 
ses  merveilles,  tant  sa  magnificence  m'éblouis- 
sait  de  toutes  parts.  Immobile,  les  yeux  fixes, 
la  bouche  béante,  j'admirais  toute  chose,  sans 
me  rendre  toujours  compte  de  mon  admiration, 
lorsqu'un  vieilkird,  dont  l;i  place  se  trouvait  par 
hasard  à  gauche  de  la  mienne,  me  dit  :  «  Est-il 
«surprenant,  simple  habitant  des  campagnes, 
«  que  tant  de  richesses  accumulées  te  ravissent 
'<  en  extase ,  toi  dont  les  yeux  ne  sont  point  faits 
«  à  l'éclat  de  l'or,  et  qui  ne  connais  que  tes  éta- 
«  blés  et  tes  rustiques  cabanes  ?  Tu  vois  comme 
«ma  tête  tremble,  comme  l'âge  a  blanchi  mes 
«  cheveux;  j'ai  vieilli  dans  cette  ville,  et  cepen- 
«  dant  je  suis  moi-môme  frappé  d'étonnement. 
<•  Oui,  tout  ce  que  j'ai  vu,  tous  les  spectacles  aux- 
«  quels  j'ai  assisté  jusqu'à  ce  jour,  me  semblent 
«  méprisables  et  vils  auprès  de  celui-ci.  »  Je  vois 
encore  rayonner  à  l'envi  et  les  pierres  précieuses 
du  premier  degré ,  et  l'or  qui  couvre  le  portique. 
Sur  la  limite  de  l'arène,  au  bas  du  mur  de  mar- 
bre dont  elle  était  entourée,  tournait  une  roue 


LYCOTAS. 

Mirabar,  qiiiB  caussa  foret  tibi  tanta  morandi, 

Cur  tua  cessaret  tacituruis  fistula  silvis, 

Et  solus  Stimicon  caiieret  pallente  corymbo; 

Quem  sine  te  niœsti  lenero  dor.avinius  hœdo.  10 

Nam,  dum  lenlusabes,  lustravit  ovilia  Thyrsis, 

Jussit  et  arguta  juvenes  certare  cicula. 

CORYDON. 

Scilicet  invictus  Stimicon ,  et  prœmia  dives 

Auferat,  accepto  non  solum  gaudeat  hœdo, 

Verum  tota  (erat,  quae  lustrât  ovilia  Tliyrsis  :  15 

Non  tamen  aequabit  meagaudia;  nec  miiii,  si  quis 

Omnia  Lucanœ  donet  pecuaria  silvae , 

Grata  magis  fueiint,  quam  quae  spectamusin  Urbe. 

LYCOTAS. 

Die  âge,  die  Corydon,  nec  nostras  invidus  anres 
Despice  :  non  aliter  cette  mihi  dulce  loquere,  20 

Quam  certare  soles ,  quoties  ad  sacra  vocahir 
Aut  fecunda  Pales ,  aut  pastoralis  ApoUo. 

CORYDON. 

Vidimus  in  cœlum  trabibus  spectacula  textis 
Surgere ,  Tarpeium  prope  despectanlia  cnlmen , 
Immensosque  gradiis,  et  clivos  lene  jacentes.  25 

Venimus  ad  sedes ,  ubi  pulla  sordida  veste 


Inter  femineas  spectabat  lurba  cathedras. 

Nam  qua'cumque  patent  sub  aiierto  libéra  cœlo, 

Aut  eques,  aut  niveiloca  densavere  tribuni. 

Qualiter  liaec  ijatulum  contendit  valiis  in  orbeni ,  30 

Et  sinuata  lalus,  resupinis  undique  silvis, 

Inter  continuos  curvatur  concava  montes; 

Sic  tibi  planitiem  curvse  sinus  ambit  arenae, 

Et  geminis  médium  semolibus  alligat  ovum. 

Quid  tibi  nunc  referam ,  quœ  vix  sutfecimus  ipsi  33 

Per  partes  spectare  suas?  sic  undique  fulgor 

Percussit;  sta!)am  delixus  ,  et  ore  patenti, 

Cunctaque  mirabar,  necdum  bona  singula  uoiam. 

Tum  mihi,  tune  senior lateri  qui  forte sinistro 

Junclus  crat ,  «  Quid  te  stupefactum ,  rustice,  dixit ,      ^0 

Ad  tantas  miraris  opes,  qui  nesciusauri, 

Sordida  tecta ,  casas ,  et  sola  mapalia  nosti  ^ 

En  ego  tam  tremulus,  tam  verticecanus,  et  ista 

Factus  in  Urbe  senex, stupeo  tamen  omnia  :  cl-ii 

Yiiia  sunt  nobis  ,  qu.TCunique  prioribus  annis  ^lû 

Vidimus,  et  sordet  quidquid  spectavimus  olim.  » 

Balteus  en  gemmis ,  en  illila  porticus  auro 

Certatim  radiant;  nec  non,  nbi  fmis  arenai 

Proxima  marmoreo  peragit  spectacula  miiro  ; 

Slernilur  adjunctis  ebur  admirabile  tnmcis,  ât 
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merveilleuse ,  formée  de  morceaux  d'ivoire  rap- 
portés avec  art,  dont  la  surface  glissante  devait 
tromper  l'effort  des  bétes  féroces  quand  elles  y 
posaient  leurs  griffes,  et  les  faire  tomber  soudain 
en  les  frappant  de  vertige.  L'amphithéâtre  était 
aussi  défendu  par  de  superbes  filets  de  tresse 
d'or,  armés  de  dents  d'éléphant,  toutes  égales, 
et  tournées  du  côté  de  l'arène.  Ces  dents  (me 
croiras-tu,  Lycotas?)  étaient  plus  longues  que 
nos  râteaux.  Comment  te  faire  un  récit  fidèle? 
J'ai  vu  toute  sorte  d'animaux,  des  lièvres  aussi 
blancs  que  la  neige,  des  sangliers  armés  de  cor- 
nes,   une   manticore,   des  élans  qui  sortaient 
d'un  bois  semblable  à  ceux  où  Ton  a  coutume  de 
les  trouver,  des  taureaux  qui  avaient  la  tête  éle- 
vée, et  portaient  sur  le  dos  une  protubérance  mons- 
trueuse :  d'autres,  sur  le    cou  desquels  flottait 
une  épaisse  crinière,  qui  avaient  une  longue 
barbe  pendante  sous  leur  mâchoire,  et  dont  le 
tremblant  fanon  était  couvert  d'une  soie  héris- 
sée. Outre  ces  monstres  habitants  des  forets,  j'ai 
\u  des  veaux  marins  qui  combattaient  contre  des 
ours,  et  des  animaux  informes  qu'on  pourrait 
comparer  au  cheval,  et  qui  naissent  dans  le  fleuve 
dont  les  eaux  fertilisent  les  terres  par  leur  dé- 
bordement. Ah  !  combien  de  fois  ne  fûmes-nous 
pas  saisis  de  frayeur,  lorsque  l'arène  s'entr'ou- 
vrant  à  nos  yeux,  il  en  sortait  comme  d'un  gouf- 
fre tantôt  des  bêtes  féroces ,  et  tantôt  une  forêt 
d'arbousiers  à  l'écorce  d'or. 

Lycotas.  Que  tu  es  heureux,  ô  Corydon,  de 
n'avoir  pas  à  lutter  contre  la  tremblante  vieil- 


lesse !  Que  tu  es  heureux  que  les  dieux  favorables 
aient  permis  à  ta  jeunesse  de  s'écouler  au  sein 
de  ces  siècles  fortunés  !  Le  hasard  t'a-t-il  procuré 
le  bonheur  d'approcher  de  la  divinité  à  qui  nous 
devons  nos  hommages?  parle,  as-tu  remarqué 
son  visage,  son  air?  Dis-moi,  Corydon,  com- 
ment sont  faits  les  dieux. 

Corijdon.  Plût  au  ciel  que  je  n'eusse  pas  été 
vêtu  d'habits  rustiques!  j'aurais  vu  de  près  le  dieu 
que  j'adore.  Mais  la  grossièreté  de  mon  7ête- 
ment,  sa  couleur  sombre  qui  attestait  mon  indi- 
gence ,  et  la  boucle  qui  l'attachait  avec  sa  dent 
recourbée,  ont  été  un  obstacle  à  mes  désirs.  Au- 
tant que  j'ai  pu  l'entrevoir  de  loin ,  son  visage 
m'a  paru  réunir  les  traits  de  Mars  et  ceux  d'Apol- 
lon. 


EGLOGUE  Vin. 

L'ELOGE  FUNÈBRE. 


TIMÈTE,  TITYRE. 

Timète.  Tandis  que  ces  campagnes  retentissent 
du  bruit  importun  des  cigales ,  et  que  tes  mains 
entrelacent  les  joncs  pour  en  former  des  paniers, 
chante-moi  quelques  vers,  si  tu  en  sais  qui  con- 
viennent aux  doux  sons  du  chalumeau.  L'on  t'a 
enseigné  à  jouer  de  cet  instrument,  et  Apollon 
t'a  favorisé  du  don  de  la  poésie.  Comiuence  tan- 
dis que  les  génisses  paissent  l'herbe,  que  les 
chevreaux  broutent  le  saule,  et  que  la  rosée  et 
la  douce  chaleur  du  soleil  levant  nous  permet- 


Et  c«it  in  rutulum ,  tereti  qua  lubricus  axe 

Imposifos  subita  vertigine  l'alleret  ungues , 

lixtuiteietque  feras  ;  auio  qiioque  torta  refulgent 

Retia ,  qucO  totis  in  arenani  dentibus  exstant, 

Dentibus  sequalls,  et  erat  (  niilii  crede ,  Lycota ,  55 

Si  qua  fides)  nostio  dens  longior  omnis  aratio. 

Ordine  quid  referani?  vidi  genus  omne  feiarnm, 

Hic  niveos  lepores ,  et  non  sine  coinibus  apros , 

Manticoram ,  silvis  eliam  qiiibus  cditiir,  Alcen 

Yidinius ,  et  tauros,  qiiibus  aut  cervice  Icvata  60 

Deformis  scapulis  lorus  eminet,  aut  quibus  birta^ 

Jactantur  per  colla  juba; ,  quibus  aspera  niento 

*I3arba jacct ,  Iremulisque  rigent  paleaiia  setis. 

Non  soium  nobis  siivestria  cernere  monstra 

Contigit;  œquoreos  ego  cum  ceitantibiis  ursis  65 

Spectavi  vilulos,  et  equorum  nomine  dignum, 

Sed  déforme  pecus,  quod  in  illo  iiascitur  amni , 

Qui  sala  rip-ii  uni  venientibus  irrigat  undis. 

Ah  !  trepidi  quolies  nos  descendentis  arena; 

Vidimus  in  partes,  riiptaque  voragine  terrae  70 

Emersisse  feras  ;  et  eisdem  sœpe  latebris 

Aurea  cum  croceo  creverunt  arbuta  libro. 

LYCOTAS. 

O  felix  Corydon ,  quem  non  tremebunda  scnectus 
lujpedit!  o  felix  ,  quod  in  haec  tibi  sa^cula  primos, 
Indulgente  Deo ,  demittere  contigit  annos  !  75 


Nune  tibi  si  propius  venerandum  cernere  numen 
Sors  dédit,  et  prœsens  vullunique  babituinque  notasti; 
Die  âge,  die,  Corydon,  quœ  sit  modo  forma  Deorum. 

CORYDON. 

O  utinani  nobis  non  ruslica  veslis  inesset! 
Yidisseni  propius  mea  nu  mina;  sed  niilii  sordes, 
Pullaque  paupertas,  et  adunco  fibula  moisu 
Obfuerunt;  utcumque  tanien  conspeximus  ipsum 
Longius,  ac,  nisime  decepit  visus,  in  uno 
Et  Martis  vultus  et  Apollinis  esse  pUlavi. 

ECLOGA  VIII. 

(alus  nemesiani  i.) 


EPIPHUNUS. 


TIMETAS.TITYRUS. 

TIMETAS. 

Dum  fiscclla  tibi  fluvial! ,  Tityre,  jnnco 
Texitur,  et  rancis  résonant  tua  rnra  cicadis  : 
Incipe ,  si  quod  liabes  gracili  sub  arundine  carmen 
Compositum  ;  nam  te  calamos  inflare  labello 
Pan  docuit,  versu(pie  bonus  tibi  f'avit  ApoUo. 
Tncipc,  dum  salice^  baedi ,  dum  gramina  vacca; 
Dctondcnt,  viridique  grcges  permiltere  campo 
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tent  de  laisser  nos  troupeaux  errer  dans  la  prai- 
rie. 

Tityre.  Jeune  berger  favorides  dieux,  peux-tu, 
cher  Timète,  exiger  des  vers  d'un  vieillard  courbé 
par  les  années?  J'ai  clianté  autrefois  en  nf accom- 
pagnant sur  le  chalumeau,  lorsque,  exempt  de 
soucis ,  j'égayais  ma  jeunesse  par  les  plaisirs  de 
l'amour.  La  vieillesse  a  blanchi  mes  cheveux, 
l'amour  s'est  attiédi  dans  mon  cœur,  et  j'ai  sus- 
pendu ma  flûte,  consacrée  à  Faune,  dieu  des 
campagnes.  Toi,  au  contraire,  tu  fais  retentir 
nos  campagnes  de  tes  chants.  Dernièrement  en- 
core je  t'adjugeai  le  prix,  et  tu  rendis  ridicules 
les  faux  sons  de  Mopsus  ton  rival.  Le  vieux  Mé- 


Timèle.  Ce  lieu  est  favorable  aux  cnanls;  la 
terre  y  est  tapissée  d'un  vert  gazon;  dans  ce  bois 
règne  partout  le  silence  :  regarde,  nos  taureaux 

paissent  tranquillement  au  loin  dans  lacampagne. 
Feu  céleste,  père  de  la  nature,  vaste  Océan, 
principe  de  toute  chose,  terre  féconde  qui  don- 
nes la  naissance  aux  corps  animés,  air  qui  sou- 
tiens la  vie,  agréez  meschantset  portez-les  jusqu'à 
l'oreille  de  Mélibée,  si  le  sommeil  de  la  mort  n'é- 
teint pas  le  sentiment.  Mais  si  les  grandes  âmes 
sont  admises  au  séjour  des  dieux,  et  qu'élevées 
au-dessus  des  voûtes  azurées,  elles  jouissent  du 
spectacle  de  l'univers,  écoute,  ô  Mélibée,  des 
chants  semblables  <à  ceux  que  ton  indulgence  te 


libée,  témoin  comme  moi  de  ce  combat,  portait  fit  applaudir.  Quoique  nous  ayons  tousété  témoins 
jusqu'aux  cieux  tes  louanges.  Ce  berger  a  depuis  |  de  ta  belle  vieillesse,  le  fatal  instant  qui  a  ter- 
terminé  sa  longue  carrière,  il  est  maintenant  dans  miné  le  coui-s  de  tes  longues  prospérités  nous  a 
un  monde  séparé  du  nôtre ,  séjour  des  âmes  ver-  plongés  dans  la  douleur,  et  nos  larmes  ont  coulé 
tueuses.  Si  sa  mémoire  t'est  chère,  que  ta  flûte  en  aussi  grande  abondance  que  si  la  mort  jalouse 
rende  hommage  cases  mânes.  t'eût  moissonné  à  la  fleur  de  tes  ans.  Mortels 

Timète.  C'est  mon  devoir,  et  il  m'est  doux  de  j  comme  toi,  notre  commune  destinée  ne  nous  a 
t'obéir.  Ce  vieillard  mériterait  qu'Apollon  même  '  point  empêchés  d'exprimer  ainsi  nos  reorets  :  «  0 
fît  des  vers  à  sa  louange,  que  Linus  et  Orphée  Mélibée,  te  voilà  couché  dans  la  froidlî  nuit  du 
chantassent  ses  actions  sur  leur  lyre,  et  Pan  sur  tombeau  ,  victime,  hélas  !  de  la  loi  qui  entraîne 
sa  flûte  :  mais,  puisque  tu  désires  d'entendre  les  les  humains,  toi  qui,  au  terme  d'une  lon"-ue 
accents  de  mon  chalumeau,  écoute  les  vers  gra-  |  vieillesse,  méritais  de  partager  et  les  honneurs 
vés  par  moi  sur  l'écorce  du  cerisier  que  tu  vois  célestes  et  la  demeure  des  dieux.  Tu  pesais  toute 
près  de  ce  ruisseau.  I   chose  dans  la  balance  de  la  justice.   C'est   toi 

Tityre.  Commence.  Cependant,  pour  éviter  le     qui  terminais   les   différends   de  nos   ber^-ers 
bruit  du  vent  qui  murmure  à  travers  les  branches     c'est  ta  prudence  qui  apaisait  leurs  querelles, 
de  ce  pin,  allons  plutôt  sous  ces  hêtres  ou  sous     Tu    nous  appris  à  chérir  les  délices  de  la  vie 
ces  ormes.  ,  champêtre.  L'équité,  par  tes  soins,  vit  ses  lois 


Et  ros ,  et  primi  suadet  clenientia  solis. 

TITYRLS. 

Hos  annos,  canamque  meam,  niilii  care,  senectam 

Tu  juvenis  ,  caïusque  Deis  in  carmina  cogis?  10 

Vixiimis,  et  calaniis  versus  canlavimus  olini, 

Utini  seciira  liilaies  œlas  liulebat  amores. 

IVuiic  album  caput,  cl  vénères  tepueie  sub  annis  : 

Jani  mea  nnicolœ  dependel  (isUila  Faimo. 

Te  niHic  luia  sonant;  niiper  nani  carminé  victor  15 

Risistl  calamos  et  dissona  flamina  iMopsi , 

Jiidice  me;  meciim  senior Melibœus  uliumque 

Aiidieiat,  iaiidesqne  tuas  sublime  ferebat. 

Quem  nunc,  emeritaj  permensum  tempora  vitœ, 

Secreti  pars  orbis  habet  niundusque  pioinm.  20 

Quare  âge,  si  qua  tibi  Mclibrci  gratia  vivit, 

Dicat  honoialos  praedulcis  tibia  mânes. 

TIMETAS. 

Et  parère  dccct  jussis ,  et  grala  jubentur. 

Namqiie  fuit  dignus  senior,  quem  carminé  Piiœbus, 

Pan  calamis ,  fidibusque  Linus,  modulalibus  Orpbeus     25 

Concinerent,  atque  acta  viri  laudesque  sonarent. 

Sed  quia  tu  noslraj  musam  dcposcis  avenae , 

Accipe',  qua3  super  hcTC  cerasus,  quam  cernisad  amnenri, 

Continet,  incise  servans  mea  carmina  libre. 

TiTYnus. 
Die  âge;  sed  nobis  ne  vente  garruia  pinu?  30 


Obstrepat,  lias  uimos  potius  fagesve  petamus. 

TIMETAS. 

Hic  cantare  libet;  virides  nam  snggeril  lierbas 
Mollis  ager,  lateque  lacet  nemus  omne  :  (luicti, 
Aspice,  ut,  ecce,  procul  decerpant  gramiiia  tauri. 

Onuiiparens  a-liier,  et  rerum  caussa  liquores,  35 

Corporis  et  genetrix  lellus ,  vitaiis  et  aer, 
Accipite  lies  calamos,  atque  lia3C  nestro  Melibœo 
Rlitlile,  si  senlire  datur  post  fata  quietis. 
Nam  si  sublimes  anima;  cœlestia  templa 
Sidereasque  colunl  sedes,  mundoque  fruunlur  :  40 

Tu  nostros  adverte  modes  ,  quos  ipse  benigiio 
Pectore  fovisti ,  quos  tu ,  Melibœe ,  probasti. 
Longa  tibi,  cunctisque  diu  spectata  senectus, 
Feiicesque  anni,  nestrique  novissimus  îievi 
Circulus ,  innocupe  clauserunl  tempora  vitae.  4â 

Nec  minus  hinc  nobis  gemituslacryma-que  fuere, 
Quam  si  tlerenles  mers  invida  pelleret  annos. 
Nec  tenuil  taies  communis  caussa  querelas  : 
Heu  !  Melibœe ,  jaces  letali  frigore  segnis 
Lege  lieminum ,  cœlo  dignus ,  canente  senecta ,  50 

Coiicilioque  Deum  :  plénum  tibi  ponderisaequi 
Pectus  erat;  tu  ruricolum  discernere  lites 
Adsueras,  varias  patiens  mulcende  querelas. 
Sub  te  ruris  amer,  sub  te  reverentia  justi 
Floruit ,  ambiguës  signavit  terminus  agros.  55 
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respcctt'cs  parmi  nous,  et  fixa  les  limites  incer- 
taines de  nos  champs.  Ton  air  grave  n'avait 
rien  que  d'aimable ,  et  la  sérénité  adoucissait 
ton  front  sévère  ;  doux  de  visage,  tu  Tétais  plus" 
encore  de  cœur.  Tu  nous  exhortais  à  approcher 
le  chalumeau  de  nos  lèvres,  et  à  charmer  ainsi 
nos  tristes  ennuis.  De  peur  que  notre  jeunesse 
ne  se  flétrît  dans  une  stupide  oisiveté,  souvent 
tu  donnais  de  magnifiques  prix  à  celles  de  nos 
muses  que  tu  en  jugeais  digne.  Souvent  aussi, 
malgré  ton  âge,  pour  exciter  notre  émulation, 
tu  chantais  gaiment  sur  un  chalumeau  des 
vers  dignes  d'Apollon.  Heureux  Mélihte,  re- 
çois nos  adieux.  Apollon,  protecteur  de  nos 
campagnes,  te  couronne  de  lauriers  odorifé- 
rants. Chaque  Faune  t'offre  de  ses  richesses, 
des  raisins,  des  gerbes  de  blé,  et  des  fruits  de 
toute  espèce.  L'antique  Paies  te  présente  dans  des 
vases  le  lait  écumant ,  les  Nymphes  t'apportent 
du  miel ,  et  Flore  des  couronnes  émaillées  de  ses 
plus  riches  dons.  Les  Muses  consacrent  des  vers 
à  ta  mémoire,  et  nous,  nous  te  chantons  sur  le 
chalumeau.  Le  plane  des  forets  murmure  le  nom 
de  Mélibée,  le  pin  en  retentit,  Écho  ne  répète 
plus  dans  nos  bois  que  des  versa  ta  louange;  nos 
troupeaux  même  semblent  t'appeler  par  leurs 
mugissements.  On  verra  les  phoques  paître  dans 
les  campagnes  arides,  le  lion  à  la  longue  crinière 
vivre  au  milieu  des  mers,  l'if  distiller  le  miel  le 
plus  doux  5  contre  l'ordre  des  saisons,  la  moisson 
se  fera  pendant  le  triste  hiver,  ou  cueillera  les 
olives  l'été,  le  printemps  produira  les  fruits  de 
l'automne,  et  l'automne  les  fleurs  du  printemps, 


avant  que  ma  (lùte  cesse  de  célébrer  tes  louanges , 
ô  Mélibée  !  » 

Tityre.  Continue,  jeune  berger,  n'interromps 
pas  tes  chants  :  telle  est  leur  douce  harmonie, 
qu'Apollon  charmé  teconduira  lui-même  a  la  ville 
qui  gouverne  le  monde.  Déjà  la  Renommée,  dis- 
sipant les  épais  nuages  de  l'envie,  t'a  frayé  dans 
ces  forêts  une  route  facile.  Mais  le  char  du  soleil , 
qui  du  haut  du  ciel  va  se  précipiter  au  sein  des 
ondes,  avertit  les  bergers  de  désaltérer  leurs  trou- 
peaux dans  le  fleuve. 


EGLOGUE  L\. 

DONACE. 


IDAS,  ALCON. 

Le  jeune  Idas  et  le  jeune  Alcon  aimaient  éper- 
dùment  la  belle  Donacé.  Enflammés  l'un  et  l'autre 
d'une  ardeur  inconnue  à  leur  jeunesse,  ils  pour- 
suivaient de  désirs  insensés  la  beauté  de  Donacé. 
Ils  la  surprirent  un  jour  cueillant  des  fleurs  dans 
un  jardin  voisin  ;  et  tandis  qu'elle  remplissait  son 
sein  d'acanthes,  les  deux  bergers  transportés 
d'amour  lui  donnèrent  un  baiser;  ce  doux  larcin 
fut  le  premier  de  leurs  plaisirs.  Leur  cœur  s'en- 
flamma davantage;  enfants  encore,  leurs  désirs 
n'étaient  plus  ceux  d'un  enfant;  et,  bien  qu'ils 
n'eussent  vu  passer  que  quinze  hivers,  ils  son- 
gèrent à  profiter  de  leur  jeunesse.  Ceper.dani  les 
sévères  parents  de  Donacé  la  renfermèrent  étroi- 
tement, s'étant  aperçus  que  la  pureté  virginale 


BlanJa  libi  vultus  gravitas,  et  mite  serena 

Fronle  supercilium,  sed  pectiis  mitiiis  ore. 

Tu  calamos  aplaie  laltiis  et  jiingere  ceia 

Hortatus ,  duras  docuisti  tallere  curas. 

Kcc  segnem  passas  nobis  niarcere  jnventam,  CO 

S*pe  dabas  nierilae  non  viiia  pr.Tmia  MusiC. 

Sa^pe  eliam  senior,  ne  nos  cantate  pigeret, 

Lœtus  PJKrbea  dixisti  tarmen  avena. 

Telix  oMelibu'o,  vale;  libi  frondis  odorœ 

Muiiera  dal ,  lauros  carpens ,  ruralis  Apollo  :  65 

Uant  Fauni,  quod  quis(pie  valet ,  de  vite  racemos, 

De  campe  (  uiinos ,  omnicpie  ex  arbore  friiges  : 

Datgrandaeva  Pales  spumantia  cymbia  lacté, 

Mella  ferunl  Nympliœ,  pictas  dat  Flora  coronas. 

Maiiil)iis  hic  supremus  lionos  :  dant  carmina  Musœ  ,      70  j 

(';ii  mina  dant  Miis.'f  ;  nos  te  moduiamnr  avena.  | 

.Silveslris  nunc  le  plalanus ,  Melibœe,  susurrât ,  .  j 

Te  piniis;  reboat  te,  quidijuid  carminis  Eclio  :  j 

liespondent  sih  aï ,  te  nostra  armenta  loquuntur.  ' 

Nanique  prius  siccis  pliocee  pascentiir  in  arvis,  75 

IIiisritiLS(iue  frète  vlvet  leo,  dulcia  mella 

Sudabunl  laxi ,  confusis  legibus  anni  j 

Messem  trislis  hiems ,  œsias  tractabit  clivas .  | 

Anle  dahitflorps  aiitiinmus,  ver  dabit  nvas,  j 

yuaiJi  taceal,  Melilxi'C,  tuas  uiea  fislula  iaudcs.  80  ' 


TITYKUS. 

Perge  pner,  cœptum  libi  jam  ne  desere  carmen. 
Nam  sic  dulce  sonas,  ut  te  placatus  Apollo 
Provehat,  et  felix  dominam  perducat  ad  urbera. 
Namque  hic  in  silvis  pra-sens  tibi  fama  bcnignum 
Stravil  iter,  rumpens  livoris  nubila  plena. 
Sed  jam  sol  demitlit  equos  de  culmine  mundi, 
Fliimineos  suadens  gregibus  praebere  liquores. 

ECLOr.A  IX. 

(AI.IIS    NF.MF.S1A>"!    II.) 

DONACE. 


1D.\S  ET  ALCON. 

Formosam  Uonaccn  puer  Idas  et  puer  Alcon 
Ardebant,  rudibusque  annis  iucensus  uterque 
In  Donaccs  venerem  furiata  mente  ruebant. 
Ilanc,  quum  vicini  flores  in  vallibns  borti 
Carperct,  et  molli  gremium  com[)leret  acanlbo, 
Invasere  simul ,  \  eneriqne  imbutus  ulerqiie 
Tum  primum  dulci  carpebant  gaudia  furlo. 
Ilinc  amor,  et  pneris  jam  non  puerilia  vota; 
Quis  anni  ter  quiiique  hiumes,  el  cura  jiiveiitîc 
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de  sa  voix  était  altérée,  que  ses  paroles  étaient 
entrecoupées  de  soupirs,  qu'elle  était  moins 
prompte  à  leur  obéir,  que  la  rongeur  colorait 
souvent  son  visage ,  et  que  son  sang  enflait  ses 
veines.  Idas  et  Alcon  essayèrent  alors  d'apaiser 
par  leurs  tendres  plaintes  et  par  leurs  vei-s  l'ardeur 
du  feu  qui  les  dévorait.  Ils  étaient  de  même  l'ige, 
leur  beauté  était  égale,  ainsi  que  leur  babilcté 
dans  l'art  du  cbant  ;  leur  chevelure  était  flottante, 
et  leurs  joues  sans  barbe.  A  l'ombre  d'un  platane, 
ces  tristes  amants  déplorèrent  ainsi  tour  à  tour 
leur  malheureux  sort,  Idas  sur  ses  chalumeaux , 
Alcon  par  ses  vers. 

Idas.  Dryades  qui  habitez  les  forêts,  Napées 
qui  vous  cachez  dans  les  antres,  et  vous ,  Naïades, 
qui  d'un  pied  plus  blanc  que  l'albâtre  fendez 
l'humide  empire,  et  entretenez  par  votre  fraîclieur 
les  fleurs  et  !a  verdure,  dites-moi  dans  quelle 
prairie,  à  1  ombre  de  quels  arbres  je  trouverai 
Donacé  occupant  ses  belles  mains  à  cueillir  des 
lis.  Trois  fois  le  soleil  a  achevé  sa  carrière  depuis 
que  je  l'attends  dans  cet  anîre,  où  elle  avait  cou- 
tume de  se  rendre.  Dans  l'intervalle,  et  comme  si 
ce  pouvait  être  une  consolation  pour  mon  amour 
et  un  moyen  de  guérir  le  mal  qui  me  dévore,  voici 
que  depuis  trois  jours  mes  vaches  n'ont  goûté  au- 
cun pâturage,  aucun  fleuve  ne  les  a  désaltérées, 
et  mes  veaux,  remplissant  l'air  de  leurs  faibles 
mugissements ,  sucent  en  vain  les  mamelles  arides 
de  leurs  mères.  Moi-même,  oubliant  d'assouplir 
sous  mes  doigts  le  jonc  et  l'osier,  je  n'ai  fait  aucun 
de  ces  paniers  légers  propres  à  dessécher  le  lait. 


Qu'est-il  besoin,  Donacé,  que  je  rappelle  ici  ce  que 
tu  n'ignores  pas?  Tu  sais  que  j'ai  un  nombre  infini 
de  génisses,  et  que  les  vases  destinés  à  recevoir 
le  lait  de  mes  troupeaux  ne  sont  jamais  vides.  Ne 
suis-je  pas  cet  Idas  à  qui  tu  as  souvent  donné  de 
tendres  baisers,  et  dont  tu  as  plus  d'une  fois  inter- 
rompu les  chants  pour  chercher  ses  lèvres  errantes 
sur  ses  chalumeaux?  Hélas!  mes  jours  ne  t'inté- 
ressent-iis  plus?  plus  pâle  que  le  buis,  pins  pâle 
que  la  violette,  j'erre  çà  et  là.  Je  hais  to\tte  nour- 
riture, les  dons  même  de  Bacchus,  et  j'oublie  de 
goûter  les  douceurs  du  sommeil,  lléias!  depuis 
que  je  ne  te  vois  plus,  le  myrte  et  le  laurier  n'ont 
pour  moi  aucune  odeur,  les  lis  me  paraissent  noirs, 
les  roses  pâlissent  à  mes  yeux ,  et  les  jacinthes  ont 
perdu  leur  doux  incarnat.  Reviens,  et  le  lis  re- 
prendra pour  moi  sa  blancheur,  la  jacinthe  son 
doux  incarnat ,  et  ia  rose  ses  vives  couleurs.  Re- 
viens, et  je  respirerai  avec  bonheur  le  parfum  du 
myrte  et  du  laurier.  Car  tant  que  Pal  las  aimera 
l'arbre  qui  produit  les  olives  huileuses,  Baeelius 
la  vigne ,  Priape  les  jardins ,  Paies  les  riants  pâtu- 
rages, Idas  n'aimera  que  toi. 

Tels  furent  les  chants  de  ce  berger.  Divin 
Apollon,  pour  qui  les  bons  vers  sont  précieux, 
répète-moi  oeu.x  qu'Alcon  fit  entendre. 

Alcon.  Paies  déesse  des  montagnes,  Apollon 
protecteur  des  bergers,  Sylvain  dieu  des  forêts, 
et  toi,  Vénus,  qui  habites  les  sommets  élevés  du 
mont  Éryx,  et  dont  l'unique  soin,  pendant  le 
cours  des  siècles,  est  d'unir  les  hommes  par  les 
liens  de  l'hyménée,  quel  crime  ai-je  commis 


Sed  postquam  Donacen  dur!  clausere  parentes,  10 

Quod  non  tam  teniii  (iio  de  voce  sonaret, 
Sollicitumque  foret  linguis omis,  improl^a  cervix, 
Suffususque  riibor  crebro,  venaeque  tiimentes  : 
Tum  vero  ardentes  namniati  pectoris  œstus 
Carniinibus,  dulcique  parant  relevare  querela.  15 

Ambo  aîvo  cnntuque  pares,  nec  dispare  foi'ma; 
Ambo  genis  laeves,  intonsi  crinibus  ambo; 
Atque  sub  bac  platano  mœsti  solatia  casus 
Alternant;  Idas  calamis,  et  versil)us Alcon. 

IDAS. 

Qiia-  colitis  silvas,  Dryades,  quaeqne  antra,  Napsene,    20 

Etquae  marmoreo  pede,  Naiades,  uda  secatis 

Litlora,  purpureosqiie  alitis  per  graniina  tlores, 

Dicite,  quo  prato  Donacen ,  qiia  forte  snb  timbra 

Tnveniam,  roseis  slringenlem  lUia  palmis? 

Nam  milii  jain  trini  penVrunt  ordine  soles  ,  25 

Ex  quo  consueto  Donacen  exspecto  sub  antro. 

Interea,  tamquam  nostri  solamen  amoris 

Hoc  foret,  aut  posset  rabidos  medicare  furores, 

Nulla  meœ  Irinis  leligerunl  gramina  vaccœ 

Luciferis ,  nulloque  bil)erunt  amne  liqnores  ;  30 

Siccaque  fetarum  lambentes  ubera  matruin 

Stanl  vituli, et  teneris  mugitibus  aéra  complent. 

Ipse  ego  nec  molli  junco ,  nec  vimine  lento 

Peifeci  calatiios  cogendi  lactis  in  usus. 


Quid  libi ,  quae  nosti ,  referam.^  scis  mille  juvcnc<is       3  j 

Essemilii  :  nosti  iiun  ]uam  mea  niidrlra  vacare. 

Idas  ilie  ego  snm  ,  Donacé,  cul  sa-pe  dedisti 

Oscula,  nec  medios  dubitasti  rumpere  canins, 

Alque  inter  calauios  enanlia  labra  petisli. 

Ebeii  !  nulla  me<ie  le  tangit  cura  sain  lis  :  40 

Pallidior  buxo,  violœque  simillimns  erro. 

Omnes  eccc  cibos ,  et  nostri  pocula  Bacclii 

Horreo;  nec  placido  meniini  concedere  somno. 

Te  sine,  va»  misero!  milii  lilia  nigra  videntur, 

Palientesqiie  rosse ,  nec  dulce  lubens  liyacinllius ,  45 

Nulles  nec  myrtus ,  nec  laiirus  spirat  odores. 

Ai  tu  si  venias,  et  candida  lilia  tient, 

Purpureœque  rosœ  ,  et  dulce  rubens  hyacintbus, 

Tum  mibicum  myrto  laurus  spirabit  odores. 

Nani  dum  Pallas  amet  turgentes  sanguine  baccas,         50 

Dum  Bacchus  vîtes  ,  Deus  et  sata  poma  Priapus, 

Pascua  lœta  Pales ,  Idas  te  diliget  unam. 

Hœc  Idas  calamis  :  lu ,  quœ  responderit  Alcon 
Versu,  Phœbe,  refer;  sunt  aurea  carmina  Pliœbo. 

ALCON. 

O  montana  Pales  ,  o  pastoralis  ApoUo ,  56 

Et  nemorum  Sylvane  potens,  et  nostra  Dione, 
Quae  juga  ceisa  tenes  Erycis,  cui  cura  jugales 
Concubitus  hominum  lotis  connectere  sœclis , 
Quid  merui ,  cur  me  Donacé  formosa  reliquit  ? 
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CALPURMUS. 


pour    méritei-  l'abandon  de  la    belle  Donacé? 
Les  présents  qu'elle  a  reçus  dldas  sont-ils  com- 
parables au  rossignol  que  je  lui  ai  donné?  Non- 
seulement  il  file  des  sous  mélodieux  ,  mais  quand 
s'ouvre  la  porte  étroite  (le  sa  prison  d'osier,  il  va, 
comme  s'il  était  libre,  se  mêler  aux  oiseaux  des 
champs  et  voltiger  avec  eux  ;  puis  il  revient  à  la 
maison  et  rentre  dans  sa  cage,  dont  il  préière  le 
séjour  à  celui  des  vastes  forêts.  Dernièrement  en- 
core je  lui  ai  envoyé  un  levreau  et  deux  pigeons 
ramiers  :  c'était  toute  ma  chasse.  Après  tout  ce  que 
j'ai  fait  pour  toi,  Donacé,  tu  dédaignes  monamour? 
Peut-être  ne  juges-tu  pas  Aleon  digne  de  ta  ten- 
dresse, parce  qu'il  conduit  lui-même  le  matin 
ses  bœufs  à  leurs  pâturages.  Eh!  ne  sais-tu  pas 
qu'Apollon,  le  docte  Pan,  le  bel  Adonis,  les  Faunes 
qui  prédisent  l'avenir,  et  toutes  les  divinités  qui 
protègent  les  troupeaux,  les   ont  conduits  eux- 
mêmes?  Je  me  suis  regardé  ce  matin  dans  le  miroir 
d'une  fontaine,  avant  que  le  soleil  commençât  à 
dorer  le  ciel  de  ses  rayons ,  et  qu'il  eût  fait  briller 
sur  la  surface  des  eaux  une  lumière  incertaine  et 
tremblante.  J'ai  vu  mes  joues  que  nul  duvet  ne 
couvre  encore ,  et  mes  cheveux  que  j'ai  laissé 
croître.  Je  passe  enfin  pour  plus  beau  qu'Idas,  et 
tu  avais  coutume  de  me  le  dire  toi-même,  en 
admirant  l'éclat  de  mon  teint,  la  vivacité  de  mes 
yeux ,  ma  taille,  et  la  blancheur  de  mes  épaules. 
Je  sais  jouer  du  chalumeau,  dont  les  dieux  ont. 
tiré  les  premiers  sons,  et  sur  lequel  Tityre  fit 
entendre  des  airs  si  mélodieux,  que  du  sein  des 
forêts  il  fut  appelé  dans  la  capitale  du  monde.  Les 


vers  que  je  te  consacrerai,  Donacé,  seront  un 
jour  aussi  chantés  dans  cette  ville,  si  cependant 
l'humble  noisetier  et  la  timide  viorne  peuvent 
lleurir  parmi  les  pins  et  les  cyprès  au  front  aigu. 
C'est  ainsi  que  ces  jeunes  bergers  chantaient 
la  belle  Donacé  depuis  le  lever  du  soleil ,  Jusqu'à 
ce  que  l'étoile  du  soir  ramenant  la  fraîcheur  les 
avertit  de  quitter  les  forêts  et  de  reconduire  les 
troupeaux  à  leurs  étables. 


ÉGLOGUE  X. 
LES  LOUANGES  DE  BAGGHUS. 
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Nyctile,  Mycon  et  le  bel  Amyntas  évitaient 
sous  l'épais  feuillage  d'un  chêne  l'ardeur  du  so- 
leil, lorsqu'ils  aperçurent  Pan  qui,  fatigué  de  la 
chasse,  se  reposait  à  l'ombre  d'un  orme,  et  répa- 
rait dans  les  bras  du  sommeil  ses  forces  épuisées. 
Au-dessus  de  sa  tête,  sa  flûte  était  suspendue  à 
une  branche  de  l'arbre.  Les  jeunes  bergers  s'en 
emparent  furtivement,  comme  si  elle  pouvait 
tenir  lieu  de  l'art  du  chant,  et  qu'il  fût  permis 
aux  hommes  de  toucher  les  chalumeaux  des  dieux. 
Mais  la  flûte  de  Pan  ne  rend  plus  sous  leurs  doigts 
le  son  harmonieux  qu'elle  avait  coutume  de  faire 
entendre  :  elle  refuse  d'exprimer  un  seul  vers, 
et  il  n'en  sort  qu'un  aigre  sifflement.  Pan  éveillé 
par  ces  sons  faux  et  aigus ,  et  en  devinant  aussitôt 
la  cause  :  «  Jeuues  bergers,  dit-il ,  si  vous  deman- 


Munera  namque  dedi ,  noster  quaj  non  dédit  Idas  ;  CO   - 

Vocalem  ,  longos  qua;  ducit,  aedona,  cantus, 

Qiiœ,  llcet  interdum  contexto  vimine  clausa, 

Quiim  parvac  patuere  fores,  ceu  libéra  ferri 

Novit ,  et  agrestes  in  ter  volitare  volucres  ; 

Scit  rursus  remeare  domum ,  lecliimque  siibire  65 

A'irninis,  et  caveani  lotis  praeponere  silvis. 

Pr.ielerea  tenerum  leporem ,  geminasque  palombes 

Nuper,  quae  potiii ,  silvarum  pn-rmia  mis!. 

Et  post  hacc,  Donacé,  nostros  conlemnis  amores  ! 
Forsltan  indignum  diicis ,  qiiod  riisticns  Alcon  70 

Te  ciipiam  ,  qui  maiie  boves  in  pascua  ducam  : 

Dii  peconim  [lavere  grèges,  formosus  Apollo, 

Pan  doctus ,  Fauni  vales,  et  pulcher  Adonis. 

Quin  ellam  fontis  speciiio  nie  mane  notavi, 

Nonduni  piirpureos  Piiœbus  quum  toileret  ortus,         75 

Nec  tremulam  iiquidis  splenderet  himen  in  undis. 

Qiiod  vidi ,  nulla  tegimnr  laniiginc  maias: 

Pascimns  et  crineni  ;  nostro  formosior  Ida 

Dicor,  et  lioc  ipsiim  mihi  tu  narrare  solebas, 

Purpiireas  laudando  gênas,  et  lactea  colla,  80 

Atque  liilarcs  oculos,  et  formam  puberis  aîvi. 

Nec  snmiis  indocti  calamis  :  canlainns  avena 

Qiia  Divicecinere  prias,  quadiilce  loqinitus 

ïityrns,  e  silvis  dominara  pervenil  ad  iiriu-m. 

Nos  qiioqiie,  te  propter,  Doaace,  cantabimur  Uibi;     85 


Si  modo  conifeias  inter  viburna  cupressos, 
Atque  inter  pinos  corybjni  frondescere  fas  est. 

Sic  pueri  Donacen  toto  sub  sole  canebant; 
Frigidus  e  silvis  donecdescenderesuasit 
Hesperus ,  et  stabulis  pastos  inducere  tauros. 
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ECLOGA  X. 
(aliis  nemesunf  ui  ) 

BACCHUS. 


PAN. 


Nyctilos  alque  Mycon ,  nec  non  et  pnklier  Amyntas 

Toncntem  patula  vitabant  ilice  solem; 

Quum  Pan  venalu  fessus  recubare  sub  uimo 

Ccrperat,  elsomno  lassatas  sumcre  vires  ; 

Quem  super  ex  tereli  pendebat  listula  ramo.  b 

Hanc  pueri  (tamquam  pra-dam  pro  carminé  possent 

Sumere,  f;isque  esset  calamos  tractare  Deorum) 

Invadnntfiirlo  :  sed  nec  lesonare canorem 

Fistula,  quem  suerat,  nec  vull  contexere  carmen; 

Sed  pro  carminibus  maie  dissona  sibila  reddil,  10 

TumPan  excussus  sonitu  stridentis  avense , 

Jamque  videns  :  «  Pueri,  si  carniiaa  poscilis,  mquit, 
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d«;z  des  vers ,  je  vais  vous  en  chanter.  Il  n'est 
permis  à  aucun  mortel  d'enfler  ces  chalumeaux 
que  j'ai  moi-même  assemblés  avec  de  la  cire, 
dans  un  antre  du  mont  Ménale.  Je  chanterai  ta 
naissance,  ô  Bacchus,  et  l'origine  de  la  vigne. 
Nous  devons  des  vers  à  Bacchus.  »  Le  dieu  qui 
aime  à  errer  sur  les  montagnes  commença  alors 
en  ces  termes  : 

«  Fils  de  Jupiter,  toi  qui,  le  front  couronné  de 
lierre, et  laissant  flotter  sur  ton  cou  tes  cheveux 
parfumés  d'essence ,  te  plais  à  former  des  guir* 
landes  de  pampre  et  de  feuilles  de  lierre  pour  en 
orner  les  tigres  que  tu  conduis  un  cep  de  vigne 
à  la  main,  c'est  toi  que  je  chante.  Seule  après 
les  dieux  de  l'Olympe ,  Sémélé  a  vu  Jupiter  dans 
tout  l'éclat  de  sa  divinité.  Le  maître  de  l'univers 
prévoyant  l'avenir,  différa  la  naissance  de  l'en- 
fantqu'elie  portait  dans  son  sein ,  jusqu'au  temps 
où  la  nature  permettrait  qu'il  vît  le  jour.  Les 
Nymphes,  les  vieux  Faunes,  les  pétulants  Saty- 
res, et  moi,  prîmes  soin  de  le  nourrir  dans  un 
antre  de  Nysa.  Silène  hii-méme,  plein  d'une  res- 
pectueuse tendresse  pour  ce  jeune  nourrisson, 
réchauffe  dans  son  sein ,  le  soutient  incliné  sur 
ses  bras,  et  le  fait  rire  en  le  chatouillant  délica- 
tement. Tantôt  par  un  léger  mouvement  il  l'in- 
vite au  sommeil ,  et  tantôt  il  le  réjouit  en  frappant 
un  sistre  de  ses  mains  tremblantes.  Le  jeune  dieu, 
souriant  à  ce  badinage,  pince  les  oreilles  de 
Silène ,  lui  arrache  les  poils  dont  sa  poitrine  est 
hérissée  ;  il  frappe  sur  sa  tête  chauve ,  sur  son 
court  menton ,  et  aplatit  avec  son  faible  pouce  le 
nez  du  Satyre,  qui  n'est  déjà  que  trop  écrasé. 
Cependant ,  parvenu  à  une  florissante  jeunesse , 

Tpsecanam;nulli  fas  est  intlare  cicutac, 

Quas  ego  iM.TenaJiis  cera  conjungo  sub  anlrîs. 

Janiqtie  ego ,  Bacche ,  tiios  ortiis  et  seniina  vitis  15 

Ordine  detexam  :  debemus  carmina  Baccho.  » 

Haec  fatus,  cœpit  calaniis  sic  montivagus  Pan. 

«  Tecano,  qui  gravidis  lietlerata  fronte  corymbis 
Vitea  sertaplicas,  qui  comptas  palmlte  tigres 
Ducis  odoiato  pei fusus  colla  capillo ,  20 

Vera  Jovis  proies;  jam  tune  post  sidéra  cœli 
Sola  Juvem  Semele  vidit  Jovis  ora  professum. 
Hune  pater  omnipotens,  venturi  providus  sévi, 
Protulit,  et  justo  produxit  teinpore  partus. 
Vos  etiani  et  Nysœ  viridi  nutristis  in  antro  25 

Hune  Nymphae,  Faunique  senes,  Satyrique  procaces. 
Quin  et  Silenus  parvum  veneratus  alumnum, 
Aut  gremio  fovet,  aut  resupinus  sustinet  ulnis, 
Et  Yocat  ad  risum  digito,  motuque  qiiietem 
AUiCit,  aut  tremulis  quassat  crepitacula  palmis.  30 

Oui  Deus  arridens ,  horrenfes  pectore  setas 
Vellicat,  aut  digitis  aiires  adstringit  acutas, 
Applauditve  manu  mutilum  caput,  aut  brève  mentum, 
Et  simas  tenero  collidit  pollice  nares. 
Interea  pueri  florescit  pube  juvenla,  35 

Flavaque  maturo  tumuerunt  lempora  cornu. 


lorsque  sous  sa  chevelure  dorée  ses  cornes  com- 
mencèrent à  percer,  il  apprit  aux  hommes  à  con- 
naître la  vigne,  source  de  leurs  plaisirs.  Les 
Satyres  en  admirent  les  feuilles  et  le  fruit.  «  Cueil- 
lez, leur  dit  Bacchus,  ces  grappes  dont  vous 
ignorez  l'usage,  et  écrasez-les  avec  les  pieds.  Les 
Satyres  les  séparent  aussitôt  de  leurs  ceps,  les 
portent  dans  des  corbeilles,  et  s'empressent  de 
les  fouler  dans  des  cuves  de  pierre.  Partout  sur 
les  collines  ou  se  livre  avec  ardeur  au  travail 
des  vendanges ,  partout  le  raisin  s'écrase  sous  les 
pieds  agiles  qui  le  foulent.  On  ne  voit  que  poi- 
trines nues  barbouillées  du  jus  vermeil  de  la  vi- 
gne. Les  Satyres,  troupe  lascive,  se  saisissent  à 
l'envi  des  vases  que  le  hasard  leur  présente,  et 
s'en  servent  aussitôt.  Les  uns  reçoivent  la  nou- 
velle liqueur  dans  des  cornes,  les  autres  dans 
des  tasses,  ou  dans  le  creux  de  leur  main,  dont 
ils  se  font  une  coupe.  Celui-ci,  courbé  sur  les  bords 
d'une  cuve,  fait  entendre,  en  humant  le  vin 
doux,  le  bruit  de  ses  lèvres;  celui-là  le  puise  avec 
l'instrument  dont  il  a  coutume  d'accompagner  sm 
voix.  Un  autre,  penché,  présente  sa  bouche  à 
l'ouverture  de  la  cuve  ;  mais  le  vin  échappe  à  ses 
lèvres,  et  rejaillit  en  écumant  sur  sa  poitrine  et 
sur  ses  épaules.  La  joie  règne  partout.  Le  vin 
inspire  aux  Satyres  des  chansons  et  des  danses 
lascives;  il  allume  l'amour  dans  leur  cœur;  ils 
poursuivent  de  leurs  embrassements  les  Nym- 
phes qui  les  fuient;  prêtes  à.  leur  échapper,  ils 
arrêtent  l'une  par  sa  robe ,  l'autre  par  sa  cheve- 
lure. Ce  fut  alors  que  pour  la  première  fois  le 
vieux  Silène,  trompé  par  son  avidité,  but  outre 
mesure  dans  de  larges  coupes  pleines  de  cette  li- 

Tum  primum  lactas  ostendit  pampinus  uvas. 

Mirantur  Satyri  frondes  et  poma  Lya;i  ; 

Tum  Deus,  «  O  Satyri,  maturos  carpite  fructus, 

Dixit ,  et  ignotos ,  pueri ,  calcate  racemos.  »  40 

Vix  haec  ediderat,  decerpunt  vitibus  uvas, 

Et  portant  calatbis  ,  celerique  illidere  planta 

Concava  saxa  super  properant;  vindemia  fervet 

Collibus  in  summis;  crebro  pede  rumpituruva, 

Nudaque  purpureo  spargunfur  pectora  musto.  45 

ïum  Satyri,  lasciva  cohors,  sibi  pocula  quisque 

Obvia  corripiunt  :  quod  sors  dédit ,  hoc  capit  usus. 

Cantharon  hic  retinet;  coniu  bibit  alter  adunco  : 

Concavat  ille  manus,  palma»que  in  pocula  verlit: 

Pronus  at  ille  lacu  bibit,  et  crepitantibus  baurit  50 

Musta  labris  :  alius  vocalia  cymbala  mergit; 

Atque  alius  latices  pressis  resupinus  ab  iivis 

Excipit,  at  potis  saliens  liquor  ore  résultat, 

Spumeus  inque  humeros  et  pectora  diffluit  humor. 

Omnia  ludus  habet;  cantusqne  cborosque  licentes ,        55 

Etvenerem  jam  vina  movenl  :  raptantur  amantes 

Concubitu  Satyri  fugientes  jungere  Nymphas, 

Jamjamque  elapsashic  crine,  hic  veste  retentat. 

Tum  primum  roseo  Silenus  cymbia  musto 

Plena  senex  avide  non  a;quis  viribus  hausit  :  oa 
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queur  vermeille.  Depuis  ce  temps-là,  il  est  le 
sujet  des  plaisanteries  de  ceux  qui  le  voient  le 
matin  les  veines  enflées  et  le  corps  appesanti 
par  ce  délicieux  nectar,  qu'il  a  bu  la  veille  avec 
excès.  Bacchus  même,  ce  dieu  qui  doit  la 
naissance  à  Jupiter,  ne  dédaigne  pas  d'exprimer 
avec  ses  pieds  le  jus  des  raisins.  Il  en  fait  boire 
à  ses  lynx ,  et  il  façonne  en  thyrse  le  bois  de  la 


vigne. 


C'est  ainsi  que  Pan  instruisit  les  jeunes  ber- 
gers dans  les  vallées  d'Arcadie.  Il  finit  au  mo- 
ment où  la  nuit  avertit  de  rassembler  les  trou- 
peaux dispersés,  de  faire  couler  le  lait  de  leurs 
mamelles,  et  de  lui  donner  la  forme  et  la  consis- 


f'ance  de  la  neige  durcie. 


ÉGLOGUE  XI. 

AMOUR. 


LYCIDAS    3I0PSUS. 

Lycidas  et  Mopsus ,  bergers  habiles  dans  l'art 
de  faire  des  vers  et  de  tirer  des  sons  du  chalu- 
meau ,  chantaient  leurs  amours  à  l'ombre  d'un 
peuplier.  Mopsus'  brûlait  pour  la  belle  Méroé ,  et 
Lycidas  aimait  lolas  à  la  longue  chevelure. 
Transportés  d'une  égale  ardeur  pour  deux  objets 
si  différents,  ils  erraient  çà  et  là  dans  les  forets 
au  gré  de  leur  inquiétude.  lolas  et  Méroé  trom- 
pèrent souvent  leurs  amants,  soit  en  manquant 
aux  rendez-vous  quils  leur  donnaient  sous  les 


arbres  des  vallées ,  et  quelquefois  dans  des  antre? 
écartés,  soit  en  évitant  les  bords  des  fontaines, 
témoins  de  leurs  jeux  accoutumés.  Un  jour  Ly- 
cidas et  JMopsus ,  au  désespoir  de  voir  leur  flamme 
trompée,  découvrirent  aux  bois  solitaires  les 
blessures  de  leur  cœur,  et  tour  à  tour  leur  confiè- 
rent ces  tendres  plaintes  : 

Mopsus.  Cruelle  Méroé,  pourquoi,  plus  légère 
que  les  vents,  éviter  mes  vers  et  le  son  de  mes 
chalumeaux?  Qui  fuis-tu?  Quelle  gloire  te  revient- 
il  de  ma  défaite?  Pourquoi,  cachant  un  cœur 
inhumain  sous  un  doux  visage,  tandis  que  tes  yeux 
flattent  mes  espérances,  pourquoi  te  refuser  à  mes 
désirs?  Quoique  inhumaine,  puis-je  m'empêcher 
de  t'aimer?  «  Que  chacun  chante  ce  qu'il  aime, 
les  vers  soulagent  les  peines  des  amants.  » 

Lycidas.  Jeune  et  cruel  lolas,  daigne  enfin 
détourner  sur  moi  ton  regard.  Tu  ne  seras  pas 
toujours  aussi  beau.  Les  gazons  se  dépouillent 
de  leurs  fleurs,  les  buissons  de  leurs  roses;  l'é- 
clat des  lis  n'est  pas  éternel,  la  vigne  ne  garde 
pas  longtemps  sa  chevelure  de  pampre,  ni  le 
peuplier  son  feuillage,  qui  donne  de  l'ombre.  La 
beauté  est  un  don  éphémère,  et  les  années  ne  sa- 
vent pas  la  respecter.  «  Que  chacun  chante  ce  qu'il 
aime;  les  vers  soulagent  les  peines  des  amans.  » 

Mopsus.  La  biche  suit  le  cerf,  la  belle  génisse 
cherche  le  taureau  :  Vénus  fait  sentir  ses  aiguil- 
lons aux  louves,  aux  lionnes,  aux  habitants  des 
airs  et  des  eaux,  aux  montagnes  et  aux  forêts 
elles-mêmes  :  oui ,  l'arbre  môme  a  ses  amours. 
Toi  seule,  Méroé,  tu  fuis  Vénus,  et  livres  ton 


Ex  illo  venas  inflatus  nectare  dulci, 
Hesteinoque  gravis  seinper  lidetur  laccho. 
Quin  eliani  Deus  ille,  Deus  Jove  prosalus  ipso. 
Et  plantis  uvas  premit,  et  de  vitibus  haslas 
Ingerit,  el  lynci  prœbel  crateia  blbenti. 

Hflec  Pan  Ma'iialia  pueros  in  valle  docebat, 
Spaisas  donec  oves  campo  conduceie  in  unum 
Nox  jubet,  ubeiibus  snadans  siccare  lluorein 
Lactis,  et  in  niveas  adstrictum  cogère  glebas. 


ECLOGA  XI. 

(ALIIS  NEMESIANI   IV.) 

EROS. 


Lycidas,  mopsus. 

Populea  Lycidas,  necnon  et  Mopsur,  in  iimbra, 
Pastores,  calaniis  ac  veisu  doctus  nter(iiie, 
Nec  Iriviale  sonans,  proprios  cantabat  amores  : 
Kani  Mopso  Meroe,  Lycidae  ciinilus  lolas 
Ignis  eiat;  paiilisque  fnror  de  dispare  sexu 
Cogebat  trepidos  lotis  discurrere  silvis. 
Hos  puerac  Meroe  miiltiim  luscie  furentes, 
Dum  modo  condictas  vitant  in  vallibus  ulmos , 
Kunc  fagos  placitas  fugiunt,  promissaque  fallunt 
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Antra,  nec  est  anlmus  solitos  alludere  fontes.  lo 

Tum  tandem  fessi ,  quos  lusus  adedernt  ignis , 
Sic  sua  desertis  nudarunt  viilneia  silvis, 
Inqiie  viceni  dulces  cantu  dixere  qnerelas. 

MOPSIJS. 

Immitis  ISteroe,  rapidisque  fugacior  Euris, 

Cnr  nostios  calamos ,  cur  pastoralia  vitas  lii 

Caimina?  quemve  fiigis?  quœ  me  tibi  gloria  victo? 

Quid  vultu  menteni  premis ,  ac ,  spem  fi  onte  serenans , 

Tandem  dura  negas?  possum  non  velle  neganicm  ? 

«  Cantet,  aniat  quod  quisque  :  levant  et  carmina  curas.  » 

LYCIDAS. 

P.espice  me  tandem,  puer  o  crudeiis  lola;  1\) 

Non  boc  semper  cris  :  perdunt  et  giamina  llores, 
Perdit  spina  losas,  nec  semper  lilia  candent, 
Nec  longum  tenet  uva  comas ,  nec  populus  umbras  ; 
Donum  foi  ma  brève  est,  nec  se  tibi  commodat  annis. 
«  Cantet, aniatquodquisque:levantelcarminacuras.  »  25 

MOPSUS. 

Cerva  marem  sequitur,  taurum  formosa  juvenca. 

Et  venerem  sensere  \u\)iv,  sensere  leœnae. 

Et  genus  acrinm  volucres,  et  squamea  turba, 

Et  montes  siivœqne  :  suos  liabet  arbor  amores  : 

Tu  tamen  una  fugis;  miserum  tu  perdis  amantem.       .'(() 

•<  Cantet ,  amat  quod  quisque  :  levant  et  carmina  curas.  » 


EGLOGUE  XI. 
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amant  aux  tourments  d'un  amour  dédaigné.  «  Que 
chacun  chante  ce  qu'il  aime;  les  vers  soulagent 
les  peines  des  amants.  " 

Lycidas.  Le  temps  forme  et  détruit  tout.  11 
nous  permet  à  peine  de  jouir.  Ces  taureaux  qui 
se  livrent  un  rude  combat  pour  une  génisse  blan- 
che, je  les  ai  vus  ce  printemps  sucer  le  lait  de 
leur  mère.  Déjà  tes  narines  moins  délicates  com- 
mencent à  s'enfler,  clier  lolas,  ton  cou  devient 
robuste,  et  depuis  ta  naissance  vingt  fois  la  terre 
s'est  vue  déix)uillée  de  ses  moissons.  <  Que  chacun 
chante  ce  qu'il  aime,  les  vers  soulagent  les  peines 
des  amants.  » 

Mopsics.  Viens  en  ce  lieu,  belle  Méroé.  La 
chaleur  t'y  invite;  les  troupeaux  sont  à  l'ombre 
des  bois  ;  les  oiseaux  ont  interrompu  leiu's  chants 
mélodieux  ;  le  serpent  n'imprime  plus  sur  la  terre 
les  replis  tortueux  de  son  corps.  Seul  je  fais  re- 
tentir ces  bois  de  mes  chants ,  et  sem.ble  le  dis- 
puter aux  cigales.  «  Que  chacun  chante  ce  qu'il 
aime  ;  les  vers  soulagent  les  peines  dos  aman!  s.  » 

Lycidas.  Et  toi,  cruel  enfant,  prends  gaide 
d'exposer  aux  ardeurs  du  soleil  ce  visage  plus 
blanc  que  la  neige.  Toujours  un  teint  brillant  est 
la  proie  de  ses  feux.  Viens  plutôt  te  reposer  avec 
moi  à  l'ombre  de  ces  pampres.  Tu  entendras  ici 
l'agréable  murmure  d'un  ruisseau,  et  tu  y  verras 
des  raisins  vermeils  qui  pendent  du  haut  de  ces 
ormeaux  aux  ceps  d'une  vigne  féconde.  «  Que 
chacun  chante  ce  qu'il  aime;  les  vers  soulagent 
les  peines  des  amants.  » 

Mopsus.  Celui  qui  serait  insensible  aux  éter- 
nels dédains  de  la  fière  Méj'oé  pourrait  affronter 
les  neiges  de  la  Scythie  et  les  feux  du  soleil  de 

LîCIDaS. 

Omnia  tcmpiis  alit,  tempus  rapit  :  iisus  in  aicto  est. 

\'er  erat,  et  vilulos  vidi  stib  nialribiis  istos, 

Qui  niinc  pio  nivea  coiere  in  coiniia  vacca. 

Et  tiiii  jani  tumidae  nates,  jain  foilia  colla,  35 

Jani  tibi  bis  dénis  numeiantiir  messibiis  anni. 

«  Cantet,  aniat  quod  qiilsqne  :  levan!,  et  caruiina  curas.  " 

MOPSUS. 

Hue,  Meioe  formosa,  veni;  vocat  œsliis  in  umbram  : 

Jam  pecudes  subiere  nemus,  jam  nulla  canoro 

Gutture  cantat  avis,  torto  non  squamea  tiaclu  40 

Signal  bumum  serpens;  solus  cano,  me  sonat  omnis 

Silva,  nec  a^slivis  cantu  conccdo  cicadis. 

«  Cantel ,  amat  quod  quisque  :  levant  et  carraina  curas.  » 

LYCIDAS. 

Tu  quoque,  sœve  puer,  niveum  ne  perde  colorem 

Soie  sub  boc;  solet  biclucentes  nrere  nialas.  45 

Hic  âge  pampinea  mecum  requiesce  sub  umbra  : 

Hic  tibi  iene  lluens  fons  murmurât;  liic  et  ab  ulmis 

Purpureœ  felis  dépendent  vitibus  uvse. 

»  Cantet,  amat  quod  quisque  :  levant  et  carmina  curas.  » 

MOPSUS, 

Qui  tulerit  Meroes  faslidia  long.-»  siiperbse,  50 


Libye;  il  pourrait  boire  sans  dégofit  l'eau  de  la 
mer;  le  suc  mortel  de  l'if  et  les  funestes  herbages 
de  Sardaigne  seraient  sans  danger  pour  lui  ;  et  son 
bras  domptant  les  lions  les  asservirait  au  joug. 
«  Que  chacun  chante  ce  qu'il  aime;  les  Vers  sou- 
lagent les  peines  des  amants.  » 

Lycidas.  Quiconque  est  en  proie  à  un  amour 
tel  que  le  mien  doit  endurcir  son  âme  :  sans  rien 
précipiter,  qu'il  arme  son  cœur  de  patience:  mal- 
gré sa  jeunesse,  qu'il  ne  dédaigne  pas  le  secours 
de  la  prudence,  et  qu'il  sache  même  endurer  les 
dédains.  C'est  ainsi  qu'il  par\iendra  un  jour  au 
bonheur,  s'il  est  quelque  dieu  qui  écoute  les 
prières  des  malheureux  amants.  "  Que  chacun 
chante  ce  qu'il  aime,  les  vers  soulagent  les  peines 
des  amants.  » 

flJopstis.  La  mère  d'Amyntas  m'a  purifié  trois 
fois  avec  des  rameaux  et  des  rubans  sacrés,  trois 
fois  avec  la  vapeur  de  l'encens  ;  elle  a  fait  pétiller 
le  laurier  dans  latlamme  du  soufre,  et  elle  en  a 
jeté  les  cendres  derrière  elle  dans  une  eau  cou- 
rante. JMais  à  quoi  cette  vaine  cérémonie  m'a-t- 
elle  servi?  Je  brûle  toujours  pour  M^roé  d'un 
amour  aussi  ardent  et  aussi  dédaigné.  «  Que  cha- 
cun chante  ce  qu'il  aime;  les  vers  soulagent  les 
peines  des  amants.  » 

Lycidas.  Mycale  a  mis  en  usage  pour  moi 
tous  ses  artifices  :  elle  m'a  entouré  de  rubans  de 
diverses  couleurs  et  de  mille  herbes  inconnues; 
elle  a  eu  recours  à  des  enchantements  dont  la 
Lune  elle-même  redoute  les  effets,  qui  déchirent 
les  serpents,  transportent  les  rochers,  font  chan- 
ger de  place  aux  moissons,  et  déracinent  les  ar- 

Sithonias  feret  ille  nives,  Libycosque  calores, 

Nerinas  potabit  aquas,  taxique  nocenlis 

Non  metuet  succos,  Sardoaqiie  gramina  vincet, 

Et  sua  Marmailcos  coget  juga  ferre  leones. 

«  Cantet,  amat  quod  quisque  :  levantetcarmina  curas.  "55 

LYCIDAS. 

Quisquis  amat  pueros,  ferro  prœcordia  duret, 

Nil  properet,  discatque  diu  patienter  amare, 

Prudentesque  animos  teneris  non  spernat  in  annls, 

Perferat  et  fastus  :  sic  olijïi  gaudia  sumet, 

Si  modo  sollicitos  aliquis  Deus  audit  amantes.  CO 

«  Cantet,  amat  quod  quisque  :  levantetcarmina  curas.  » 

MOPSUS. 

Quid  prodest,  quod  me  [lagani  mater  Amynt<'e 

Ter  villis,  ter  fronde  sacra,  ter  Ihure  vaporo 

Lusf ravit,  cineresque  aversa  effuditiii  amnem, 

Incendens  vivo  crépitantes  sulplmre  lauros;  6.') 

Quum  sic  in  Merocn  lotis  miser  ignibus  arsi? 

»  Cantet ,  amat  quod  quisque  :  levant  et  carniina  curas.  » 

LYcm^vs. 

H.TC  eadem  nobis  quse  versicoloria  fda , 

Et  mille  ignolas,  Mycaie,  circuratulit  lierbas; 
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NOTES 


bi-es.  Cependant  lolas  n'en  est  que  plus  chei"  à  |  chante  ce  qu'il  aime,  les  vers  soulagent  les  peititr» 
mon  cœur,  et  plus  beau  à  pnesyeux.  «  Que  chacun  1  des  amants.  •> 


Cantavit,  quod  luna  tiinet,  qiio  rnmpitur  angiiis, 
Quo  ciuTunt  scopuli ,  migrant  sala,  vellitur  aibos 
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Pins  lanien  ecce  meus,  plus  est  l'ormosus  lolas. 

«  Cantet,  amal  quod  quisque  :  levant  et  carmina  curas. 


NOTES 


SUR  LES  EGLOGUES  DE  CALPUP.NIUS. 


îHgy-Sxa^^sis- 


ÉGLOGUE  I. 

Delos.  Ce  titre  n'a  aucun  rapport  avec  le  sujet  de  cette 
églogtie.  Quelques  commentateurs  ont  lu  Dens ,  qui  n'y 
convient  guère  plus.  C'est  d'ailleurs  une  difliculté  peu  im- 
portante. 

V.  9.  Pinea  densat  Silva  comas.  Le  pin  était  consacré 
au  dieu  Faune.  Les  mythologues  disent  que  c'est  parce 
qu'ayant  aimé  la  nympiie  Pylis,  elle  fut  mclamorpliosée 

en  pin. 
V.  13.  Natn  mea  Leuce,  Dumnrgatainplexiis.  Vour 

pouvoir  entrer  dignement  dans  les  temples  des  dieux,  il 

ne  fallait  être  souillé  d'aucune  impureté. 

V.  33.  Saius  œthere  Faunus.  Faune ,  dieu  des  bergers, 
était  petit-fils  de  Saturne;  et  Saturne,  selon  la  cosmogonie 
d'Hésiode,  était  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre. 

V  44.  Juvenemqiie  bcata  sequcntnr  Sœcida.  On  ne 
peut  douter  que  celte  églogue  ne  soit  à  la  louange  de 
Numérien,  fils  de  l'empereur  Carus ,  à  l'éloquence  du- 
quel le  sénat  fit  élever  des  statues  dans  la  bibliothèque 
Ulpienne. 

y.  46.  Dum  populos  Deiis  ipse  reget.  Il  n'est  pas  éton- 
nant que  Calpurnius  donne  au  fils  le  titre  que  le  père 
s'était  publiquement  arrogé.  On  lit  sur  une  médaille  de 
Carus,  Deo  et  Domino  Karo.  Quoiqu'on  n'eût  coutume 
de  déifier  les  empereurs  qu'après  leur  moi  l ,  Aurélius  et 
Carus  furent  déifiés  pendant  leur  vie. 

V.  49.  Et  modo  quœ  toto  civilia  distuUt  orbe,  seciim 
hella  geret.  Allusion  aux  guerres  affreuses  qui  désolèrent 
l'empire  sous  les  règnes  de  Valérien  et  de  Gallien. 

V.  50.  NullosjamRoma  Pliilippus  Dcjlebit.  Philippes, 
ville  de  Thessalie,  près  de  laquelle  se  donna  la  fameuse 
bataille  où  Brutus  et  Cassius  vainciis  se  donnèrent  la 
mort. 

v.  74.  Exultet  quœcumque  Notum  gens  ima  jacen- 
tem.  Les  anciens  croyaient  que  la  terre  était  plus  élevée 
airseptentrion  qu'au  midi,  parce  que,  selon  .lustin,  tous  les 
fleuves  qui  ont  leur  source  dans  les  pays  du  nord  coulent 
vers  le  midi. 

V.  82.  jVow  taUserat,  quum  Cœsnre  rapto.  Après  la 
mort  de  César  on  crut  voir  au  ciel  plusieurs  phénomènes 
qui  furent  regardés  comme  autant  de  présages  désastreux, 
et  que  chantèrent  Ovide,  Virgile,  Horace  et  Manilius. 


la  mourre.  Deux  personnes  élèvent  en  même  temps  la 
main,  dont  une  partie  des  doigts  sont  baissés,  et  il  faut  que 
tous  deux  devinent  en  même  temps  et  sur-le-champ  le  nom- 
bre de  doigls  élevés.  Pour  marquer  la  bonne  foi  de  (|uel- 
qu'un,  les  Romains  disaient  :  Digmis  qui  cum  in  tcnebris 
mices.  Ce  proverbe  a  trouvé  place  dans  les  Offices  de  Ci- 
céron,  et  dans  le  Salyricon  de  Pélrone. 

v.  63.  Devota  Palilibus  agna.  Les  Piomains  célé- 
braient en  l'honneur  de  Paies  une  fêle  appelée  Parilia  ou 
Paliita,  le  21  du  mois  d'avril,  jour  auquel  Romulus  com- 
mença la  fondation  de  Rome. 

v.  64.  Lartbus  horti.  Chez  les  Romains,  les  jardins, 
comme  tous  les  autres  lieux  ,  avaient  aussi  leurs  Lares. 


ÉGLOGUE  n. 
V.  26    Terquisquemanusjactatemicantes.  Il  s'agit 
c'un  jeu  fort  en  usage  chez  les  Romains  parmi  les  gens  de 
la  campagne,  et  qui  l'est  encore  eil  Italie.  On  l'appelle 


ÉGLOGUE  m. 

V.  58.  Errantia  labra.  Ces  deux  vers  se  retrouvent  ,'" 

textuellement  dans  l'églogue  ix,  vers  37  et  38.  ;' 

v.  82.  Ferales  nocte  hipinos.  Dans  les  repas  .''une-  ■? 

bres  on  offrait  aux  mânes  de  ces  sortes  de  légumes.  ■ 

I 

ÉGLOGUE  IV.  f 

Dans  celte  églogue,  Calpurnius  met  en  scène  deux  ber-  S 
gers,Corydon  et  Amyntas,  lesquels  chantent  les  louan-  | 
gcs  de  deux  divinités  qui  ne  sont  autres  que  Carin  et  Nu- 
mérien ,  élevés  à  la  dignité  d'Augustes  pendant  la  vie  de 
Carus,  et  associés  à  radministralion  de  l'empire.  D'après 
un  commentateur,  la  divinité  invoquée  par  Corydon  sous 
le  nom  de  Jupiter,  dans  le  vers  (42,  serait  l'empereur  Ca- 
rus lui-même,  et  cette  églogue  aurait  clé  écrite  dans  la 
seconde  année  de  l'avènement  de  Carus  à  l'empire,  alors 
qu'il  faisait  la  guerre  contre  les  l^erses.  Sous  le  nom  de 
Mélibée ,  que  les  deux  bergers  choisissent  pour  juge  de 
leur  dispute,  Calpurnius  chante  Junius  Tibcrianus,  son 
bienfaiteur.  (Voir  la  notice  sur  Cal[)urnius.) 

V.  8.  Paccmquc.  togatam.  La  toge  était  un  liabillemeni 
particulier  aux  Romains  pendant  la  paix.  Une  loi  fort  an- 
cienne ordonnait  que  tout  le  monde  portât  dans  là  ville  la 
toge  traînante  jusqu'aux  talons.  Auguste  permit  de  ne  la 
porter  que  jusqu'aux  genoux. 

V.  38.  El/riiimicr  sijlvis  Amarijllidos.WrgWe  a  dési- 
gné par  Amaryllis  la  ville  de  Rome  :  Posfquam  nos  Ama^ 
ryllis  habct  Galatca  reliquit.  Amaryllis  nous  paraît  avoir 
dans  Calpurnius  la  même  signification. 

V.  42.  Bœlis  are.nas.  Le  Bétis  appelé  par  les  Maures 
Guadalquivir,  c'est-à-dire  grand  fleuve,  prend  sa  source 
vers  les  confins  de  Grenade  et  de  Murcie ,  et  se  jette  dans 
legolfedeCadn. 


SUR  CALPTJRNIUS. 


V.  03.  Tifynts  hanc  habuit.  Calpumiiis  désigne  ici 
Virgile. 

V.  04.  llijblea  avena.  Allusion  à  Théocrite,  qui  était 
de  Syracuse  en  Sicile. 

V.  87.  Facundo  comiiatus Apolline  Cœsar.  Numéïien, 
qui  avait  fait  des  déclamations  publiques,  et  avait  publié 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en  pose. 

V.  95.  Cressia  rura  petit.  Caché  par  sa  mère  dans 
l'île  de  Crète,  pour  empocher  que  Saturne  ne  le  dévorât 
comme  ses  propres  enfants ,  Jupiter  y  fut  élevé  par  les 
Curetés  on  Corybantes ,  pasteurs  dont  les  valses  bruyantes 
passèrent  dans  le  culte  du  dieu. 

V.  117.  /fl?/i  ?ffg'«cf/rtW!«fl/o.î.  Une  loi  très-sévère  obli- 
geait celui  qui  trouvait  un  trésor  en  quelque  endroit  que 
ce  fût,  à  porter  au  lise  ce  trésor.  Par  une  loi  plus  humaine 
et  plus  juste,  Adrien  voulut  que  les  trésors  découverts  ap- 
partinssent aux  propriétaires  du  lieu  où  le  hasard  les  ferait 
trouver  :  Numérien  fut  le  restaurateur  de  la  loi  portée  par 
Adrien. 

V.  1 26.  Ad  pervia  compila  hidos.  Ce  fut  Tarquin  l'An- 
cien qui  institua  les  jeux  des  carrefours. 


ÉGLOGUE  V. 

V.  28.  OvtUa-lustra.  Il  y  avait  trois  sortes  de  lustra- 
tions  :  l'une  par  le  feu  et  le  soufre,  l'autre  par  l'air,  et  la 
troisième  par  l'eau.  Il  s'agit  ici  de  cette  troisième  sorte  de 
lustiation. 


ÉGLOGUE  VI. 

V.  78.  Judex  audisse  Thalea.  S'il  faut  en  croire 
Macrobe,  d'après  un  usage  consacré  en  Sicile  par  une  an- 
cienne tradition  mythologique ,  celui  qui  se  plaignait  d'un 
larcin  se  rendait,  avec  l'homme  ou'il  accusait  de  ce  lar- 
cin, dans  la  forêt  de  Thalée,  sur  les  bords  d'une  source  d'où 
jaillissaient  des  eaux  bouillantes,  non  loin  du  temple  de  la 
nymphe  Thalie,  ou  Œtna;  l'accusé  était  assisté  d'un  lîdé- 
jusseur,  lequel  devait  s'engager  pai-  serment  au  payement 
de  la  somme  ou  de  la  valeur  de  l'objet  demandé  :  après 
ce  serment,  l'accusé  lui-même  jurait  sur  l'objet  môme  du 
litige  en  invoquant  la  divinité  du  lieu.  Le  parjure ,  dit  Aris- 
lote ,  perdait  la  vie  dans  les  eaux  bouillonnantes  de  la 
source.  C'est  sans  doute  par  allusion  à  celle  tradition  et 
à  cet  usage  que  l'on  disait  d'un  homme  accusé  ou  suspect 
de  vol ,  qu'il  avait  été  jugé  dans  la  forêt  de  Thalée. 


ÉGLOGUE  VII. 

Templum.  Ce  titre  n'est  pas  plus  justifié  que  celui  de 
Delos  qui  est  en  tête  de  la  première  églogue.  On  a  pro- 
posé d'y  substituer  Amphitheatrim  ,  qui  du  moins  aurait 
un  sens,  le  sujet  de  l'églogue  étant  les  jeux  donnés  par 
l'empereur. 

V.  4.  Durior  axe.  Nous  préférons  avec  Burmann  et 
Lemaire  cette  version  à  celles  de  osse  ou  wrc  adoptées 
par  les  divers  commentateurs.  La  comi)aiaison  qu'elle 
fournit  n'est  que  plus  naturelle  et  plus  appropriée  aux 
mœurs  rustiques  des  inteilocuteurs. 

V.  26.  Venimus  adscdcs,  ubi  piilla.  II  y  avait  dans 
l'amphithéâtre  différentes  places  assignées  aux  sénatouis, 
aux  chevaliers,  et  au  peuple.  Les  sénateurs  occupaient  les 
plus  basses,  celles  qui  lormaient  le  podium.  Les  cheva- 
liers se  mettaient  au-dessus,  et  le  peuple  remplissait  les 
derniers  degrés.  Suétone  rapporte  qu'Auguste  permit  aux 
femmes  d'assister  aux  combats  des  athlètes ,  en  leiu'  assi- 
gnant pour  places  les  galeries  destinées  au  peuple. 

v.  30.  Qualiter  hœc  patulum.  Juste-Lipse  s'est  servi 


de  ces  cinq  vers  pour  déterminer  la  véritable  figure  de 
1  amphithéâtre ,  el  pour  démontrer  qu'il  n Vtait  pas  rond 
comme  .p.el(p.(>s-uns  l'onl  prétendu  ,  mais  ovale.  C'était 
un  double  théAlie  ou  deux  théâtres  joiut.s  ensemble  Son 
axe  avait  un  diamètre  et  demi  de  long.  On  peut  voir  au 
revers  d  une  médaille  de  Titus  la  figure  de  ramphithéatre 
que  Vespasien  (commanda  de  faire  bûlir,  qui  ne  fut  achevé 
que  sous  Titus  son  lils.  On  l'appelle  par  une  ancienne  tra- 
dition Cotisée,  dn  mot  Colossum,  à  cause  de  sa  grandeur 
extraordinaire. 

V.  47.  Balteus  en  gemmis.  C'était,  selon  Vitruve,  nu 
gradin  placé  sur  la  limite  de  l'orchestre ,  plus  grand  et 
plus  élevé  que  ceux  où  s'asseyaient  le  i>eu|)le  et  les  che- 
valiers, et  (pii  portait  le  nom  de  précinction.  Le  portique 
était ,  suivant  Vitruve ,  la  galerie  supérieure  et  couverte  qui 
servait  de  couronnement  à  toutes  les  autres,  et  où  s'as- 
seyaient les  enfants. 


ÉGLOGUE  VIII. 

Le  titre  barbare  qui  est  en  tête  de  cette  églogue,  Epi- 
PHUNUS,  est  composé  de  deux  mots,  l'un  grec  èni,  et  l'au- 
tre htia  fimus,  et  imaginé  sans  doute  par  quelque  demi-sa- 
vant, qui  ne  se  sera  pas  suffisamment  souvenu  que  les 
Grecs  appelaient  leurs  chants  funèbres  im-Arfleioy  ou  ^Ttt- 
Taçiov. 

V.  25.  Fidibusque  Limes.  Deux  fils  d'Apollon  ont  porté 
le  nom  de  Linus  :  l'un  qu'Apollon  eut  de  Psamalhée,  fille 
de  Crotope,  roi  d'Argos,  et  l'autre  qu'il  eut  de  la  muse 
Terpsichore.  C'est  ce  dernier  qui  était  excellent  musicien. 

V.  65.  Ruralis  Apollo.  Apollon ,  pour  venger  la  mort 
d'Esculape  son  fils,  foudroyé  par  Jupiter,  tua  à  coups  de 
flèches  les  Cyclopes  qui  avaient  forgé  la  foudre.  Banni  du 
ciel,  et  réduit  à  garder  les  troupeaux  d'Admète,  roi  de 
Thessalie,  il  fut  dans  la  suite,  en  SDUvenir  de  son  exil, 
invoqué  par  les  bergers. 


ÉGLOGUE  IX. 

V.  56.  Nostra  Dione.  Dione  était  fille  de  l'Océan  et  de 
Téthys ,  et  mère  de  Vénus  ;  c'est  pour  cette  raison  que  le 
nom  de  Dione  a  été  donné  aussi  à  Vénus.  Hésiode  cepen- 
dant la  fait  naître  de  l'écume  de  la  mer. 

V.  57.  Quœ  juga  celsa  tenes  Erycis.  Vénus  avait  en 
Sicile  un  temple  situé  sur  le  sommet  du  mont  Éryx ,  dans 
une  ville  qui  portait  le  même  nom. 

V.  83.  Qua  dulce  loquutus  Tittjriis.  Virgile,  qui  à  Ja 
sollicitation  de  PoUion  composa  ses  églogues. 


ÉGLOGUE  X. 

v.  64.  De  vltibus  Juistas.  Le  thyrse  était  une  lance  en- 
veloppée de  pampre  et  de  feuilles  de  vigne.  Les  Ménades 
s'en  armaient  aussi  dans  leurs  bacchanales. 


ÉGLOGUE  XI. 

V.  52.  Nerinas  potabit  aqiMs.  Nérée,  l'un  des  dieux 
de  la  mer,  fils  de  Neptune  et  de  la  nymphe  Canactre. 

V.  53.  Sardoaque  gramina.  Il  croît  en  Sardaigne  une 
herbe  vénéneuse  appelée  Sardonia  ou  apium  risus,  qui 
rend  insensés  ceux  qui  en  mangent.  Elle  cause  une  con- 
traction de  nerfs ,  et  fait  retirer  les  lèvres  de  manière  qu'il 
semble  que  le  malade  rit  en  mourant.  Virgile  en  parle  dans 
SOS  Bucoliques  : 

Imnio  ego  sardois  videur  tibi  amarior  fierbis. 

V.  54.  Marmaricos  cogetjuga  ferre  leones.  La  Libye 
Marmarique  fait  partie  du  royaume  de  Tunis. 


CALI'L'RNas. 
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